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PrUM  ,  abbaye  princiere  d'Allemagne  ,  au 
cercle  du  Haut  Rhin. 

L'abbaye  de  Prum  ,  ordre  de  S.-Benoît ,  fondée 
tu  huitième  fiècle  par  Pépin- le-Bref  8c  fon  épou- 
fe ,  eft  (îtuée  dans  les  Ardcnnes  ,  entre  le  duché 
de  Luxembourg  &  les  bailliages  de  behoeneck  & 
Schœnberg  ,  tppartenans  à  f'élt£tcur  de  Trêves. 
Elle  fut  pillée  en  88j  par  les  Normands  ,  qui 
l'ayant  furprife  encore  dix  ans  après  ,  y  inaflacre 
rent  beaucoup  de  monde.  On  y  établit  une  com- 
munauté de  chanoines  en  1017  »  Se  en  1  »4>  elle  fe 
fournit  à  l'archevêque  de  Trêves  ,  à  la  menfe  du 
ouel  le  pape  la  réunie  fans  retour  par  une  bulle 
de  1*79;  l'empereur  Maximilien  II.  avoit  con- 
lênti  à  cette  réuuion  depuis  IJ7J.  Chique  titu- 
laire de  cet  archevêché  le  trouve  ainfi  adminiilra 
teur  de  cette  abbaye.     .  .t 

Cette  adminiltration  donne  1  réleôeur  voix  8r 
feance ,  tant  aux  aflernblées  du  cercle  du  Haut- 
Rhin  ,  où  il  occupe  la  dernière  place  du  banc  des 
princes ,  qu'aux  diètes  de  l'empire  ,  où  il  donne 
fon  fuffrage  parmi  les  princes  ecclélïaftiques ,  im- 
médiatement avant  les  abbés  de  Stablo  &  de  Cor- 
v  l",-  ,  qui  à  la  vérité  lui  difputent  la  préféance , 
où  avec  lefquels  ,  félon  certains  auteurs  ,  il 
obfetve  l'alternative.  Sa  taxe  matriculaire  eft 
d'un  cavalier  &  de  treize  fantaffins,  ou  de  feize 
florins  par  mois  ,  félon  la  réduction  de  17^9;  & 
fon  contingent  pour  l'enneticn  de  la  chambre  im- 
périale ,  pris  fuivant  les  dernières  éditions  de  la 
matricule  ufuelle ,  de  trente  huit  rixdales  foixante- 
deux  &  demie  kr. ,  qu'on  dit  au  relie  avoir  été  ré- 
duit par  un  décret  de  l'empire  à  1 1  rixdales  r  kr. 
Pour  ces  contributions  8r  autres  charges  ,  l'abbaye 
paye  annuellement  à  l'archevêque  une  fomme  de 
quinze  cents  foixante  treize  rixdales. 

Le  prieur  &  le  chapitre  de  cette  abbaye  ont 
une  chambre  de  juftice  appellée  Cammertygencht , 
qui  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles ,  fonciè- 
res ,  réelles  ou  perfonnelles ,  &  les  appels  s'en 
portent  au  confcil  aulique  de  Trêves.  Il  y  a  d'ail- 
leurs à..  Prum  une  juftice  fupérkure  &c  provincia- 
le ,  établie  par  l'électeur ,  pour  ce  qui  regarde  la 
jurifdiâion  criminelle  &  aulique.  Le  fiége  de 
Trêves  étant  devenu  vacant  en  1768  ,  l'abbaye 
refufa  de  reconnoître  l'autorité  du  grand  chapi- 
(Econ.  polit.  Ù  diplomaiiqut.  Tom.  IV. 


tre  ,  qui ,  pour  l'en  punir ,  envoya  des  troupe*  , 
Ici 'quel!  os  y  vécurent  a  diferétiou ,  &  lui  cauferent 
une  depenfe  de  feize  mille  rixdales  au  moins. 

Les  biens  de  cette  maifon  ,  dont  les  revenus 
étoient  cllimés  alors  à  quatre  mille  florins  d'or  , 
furent  partagés  en  ij6i  entre  l'abbé  &  le  cou- 
vent ,  &  ce  partage  fubfiile  encore  aujourd'hui 
dans  prefque  tous  les  points  ;  à  cela  près  que  les 
derniers  ont  fourfert  des  démembreinens  :  car  dès 
M  p  la  feigneurie  de  Saint-Goar  fur  le  Rhin  ,  dé- 
pendante des  terres  de  l'abbé  ,  fut  vendue  aux 
landgraves  de  Hcffe  Rheinfels  ;  &:  la  couronne  de 
France  ,  de  concert  avec  l'évèché  de  Liège ,  8c 
au  mépris  des  traités  de  Ryfvrick  &  de  Bade  , 
ôta  au  couvent  le  droit  de  fouveratneté  &  de 
collc&e  ,  dont  elle  joui  (Toit  dans  les  feigneuries 
d'Arans  ,  de  Lonzin  ,  de  Fumay  ,  de  Freppin  & 
de  Revin.  Lorfque  l'archevêque  de  Trêves  fit  en 
17x1  des  remontrances  pour  obtenir  une  modé- 
ration des  taxes  de  l'empire  &  du  cercle  ,  on  n'e« 
évaluoit  plus  les  revenus  qu'à  quinze  cens  rixda- 
les ;  &  d'après  la  nouvelle  eftimation  de  1766, 
ils  furent  portés  à  quinze  cents  foixante-treize 
écus  d'empire.  Voyt^  Trêves. 

PRUSSE  ,  royaume  d'Europe  {  nous  diflingne- 
rons  ici  ce  qui  regarde  la  rrmji  proprement  dite 
&  la  monarchie  pruHîenne. 

La  Prujfe  ,  proprement  dite ,  eft  bornée  par  la 
Samogitie  au  nord  ;  par  le  Palatinat  de  Trock  dans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  &  la  Podlachie, 
province  de  Pologne,  au  levant;  par  la  MafTovie  , 
qui  eft  aulfi  une  province  de  Pologne  au  midi  ; 
par  la  Pntfft  Polonoife  &  la  mer  orientale  au 
couchant.  L'étendue  de  ce  pays  eft  d'environ  fept 
cents  vingt -neuf  milles  quarres  géographiques, 
bile  renferme  onze  cents  mille  arpens  de  terre , 
fans  compter  les  lacs. 

La  monarchie  prulfienne  eft  eompofée  de  plu- 
ficurs  Ltats ,  dont  nous  avons  fait  des  articles  rur- 
culiers.  Voyn  les  articles  ,  Siléfie  ,  Glarz  ,  Ncu- 
chàtel  Se  Valengin  ,  Brandebourg,  Poméranie, 
Magdebourg ,  lïalbctlhdt ,  Berg  ,  Clèvcs,  Ju- 
liers  &  Pologne  ,  pour  ce  qui  regarde  la  partie 
du  royaume  de  Pologne ,  que  le  roi  de  Pntfi  a 
obtenue  lors  du  démembrement. 
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Nous  nous  bornerons  ici  à  donner,  i°.  un' 
précis  de  l'hilroire  politique  du  royaume  de  Pruffe 
proprement  dit.  i°. Nous  parlerons de  fa divifioti , 
&  de  Tes  productions.  i".±)c  Tes  manufactures ,  de 
Ton  commerce ,  de  Ton  adminiltration  ,  de  Tes 
états ,  de  fes  revenus  ,  de  fon  régime  cccléfiafti- 
que,  &  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes  d'Emb- 
den.  40.  Nous  traiterons  de  la  population ,  des 
revenus  &  de  l'état  militaire  de  la  monarchie 
pruffienne.  j°.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la 
monarchie  pruffienne  en  général ,  fur  fa  puiffance 
&  fes  progrés  fous  Frédéric  II ,  &  nous  traite- 
ions  de  fes  rapports  politiques. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  F/tifloire  politique  du  royaume  de  Pruffe 
proprement  dit. 


L'hiftoire  ancienne  de  la  Pruffe  eft  trop  obfcure 
pour  entreprendre  ici  de  li  débrouiller.  Parmi 
les  petits  peuples  qui  ont  habité  la  Prujfe,  les 
plus  remarquables  étoient  les  Sudaviens  ,  les  Ga- 
lindiens  &  les  Schalavoniens.  Le  nom  de  Pruf- 
iien  ,  dont  l'origine  eft  incertaine  ,  n'eft  connu 
que  depuis  le  dixième  ficelé  :  les  anciens  varioient 
dans  la  manière  de  l'écrire  >  car  nous  trouvons 
employé  les  mots  Pruci ,  Prucei ,  Pru- 


011  ils  ont 


zi  ,  Pruti ,  Brurh  ou  Bruchii.  On  dit  que  ce  nom 
vient  de  Porufles ,  c'eft  -  à  -  dire  contigus  â  la 
Ruffie  ,  à  caufe  de  leur  voifînage  avec  cette  pro- 
vince. En  effet ,  dans  l'ancien  langage  pruftîen , 
po  lignifie  auprès ,  à  côté.  L'hiftoire  de  ce  pays 
commence  à  s'éclaircir  vers  cette  époque.  Les 
rois  de  Pologne  fe  donnèrent  des  peines  infimes , 
&  employèrent  même  la  force  des  armes  pour 
convertir  les  Pruffiens  idolâtres  au  chriftianifme. 
Boleflas  I.  châtia  les  Pruffiens  «  qui  avoient  maf- 
facré  faint  Adclbcrt  ou'Albert ,  qui  étoit  allé  les 
inltruire.  Les  fucceffeurs  de  Boleflas  eurent  de 
fréquens  démêlés  avec  eux.  Boleflas  IV.  ravagea 
la  Prujfe  en  1148  ;  mais  lesPniffiens  le  battirent 
en  116).  Ils  dévaluèrent  au  treizième  fiècle  Culm, 
la  Cujavie  &  la  Mafovie;  8c  Conrad  ,  duc  de 
Mafovie  ,  fut  obligé  d'appellcr  à  fon  fecours  les 
princes ,  fes  parens  &  fes  alliés.  On  donnoit  une 
croix  pour  marque  diftindlive  à  ceux  qui  dévoient 
marcher  contre  eux  ,  comme  contre  des  enne- 
mis du  nom  chrétien.  Mais  les  Pruffiens  réfif- 
tant  toujours ,  Conrad  eut  recours  aux  cheva- 
liers Teutons  ,  &  les  chargea  de  la  défenfe  de 
fes  frontières.  Il  leur  abandonna  d'abord  en  1 2}o 
les  diftricts  de  Culm  &  de  Dobrzin  pour  vingt 
ans ,  au  bout  defquels  ils  les  acq'uirent  à  perpé- 
tuité ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  conquérir 
dans  la  fuite  fur  les  Prufliens.  Ces  guerriers ,  fé- 
condés par  les  chevaliers  porte  glaives  ,  réduisi- 
rent tout  le  pays  en  moins  de  cinquante-rrois  ans. 
Les  grands -maîtres  de  leur  ordre  établirent  en 
1309  Jeur  réfidenec  à  Maiienbourg.  La  guerre 
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avec  les  Lithuaniens  fut  auffî  trcsfanglante.  Ces 
fuccès  engagèrent  les  chevaliers  Teutons  i  donner 
un  libre  cours  à  leur  orgueil  &  à  leur  ennuré  ; 
mais  ils  perdirent  la  coniîdération  qu'ils  s'étoient 
acquife ,  lorfque  les  Polonois  les  défirent  à  la  ba- 
taille qu'ils  leur  livrèrent  en  1410  proche  Tan- 
nenberg  &  Grunwald  :  les  Polonois  firent  un  car- 
nage épouvantable  de  ces  chevaliers.  En  1454  ,  la 
moitié  de  la  Pruffe  fe  fouleva  contre  l'ordre  Tcu- 
tonique  ,  8c  fe  fournit  à  Cafimir  III ,  roi  de  Polo- 
gne ;  Se  après  plusieurs  troubles  il  fut  enfin  décidé 
en  1466  ,  que  la  partie  de  la  Pruffe,  appellée  de- 
puis Prujfe  Polonoife  ,  feroit  déformais  libre  fous 
la  protection  du  roi  de  Pologne  ,  Se  que  l'autre 
partie  demeurcroit  foumife  aux  chevaliers  8t 
grand -maîrrc  de  l'ordre  Teutonique  ;  il  fallut 
même  que  l'ordre  s'engageât  à  ne  tenir  cette  der- 
nière patrie  que  comme  un  fief  de  la  Pologne* 
Les  chevaliers  effarèrent  dans  la  fuite  de  fe  déga- 
ger de  ce  lien  féodal  ;  mais  leurs  tentatives  furent 
fans  fuccès.  Ils  crurent  mieux  réuflir  par  la  voie 
des  armes  que  par  celle  de  la  négociation  *,  &  la 
guerre  fur  déclarée  en  ipo.  Elle  dura  fix  ans  : 
la  paix  fe  fit  en  1  y zj.  Par  le  traité  ligné  à  Cra- 
covie  ,  le  margrave  Albert  .  grand-  maître  de 
l'ordre  Teutonique  ,  fut  qualifié  de  duc  feculier 
&  héréditaire  de  la  Pruffe  ultérieure.  Les  condi- 
tions de  ce  changement  furent  ,  que  le  nouveau 
duc  tiendrait  cette  partie  de  la  Pruffe  en  fief  de 
la  Pologne  ;  qu'elle  pafleroir  par  droit  de  fuccef- 
fion  à  fes  defeendans  mâles  ;  qu'au  défaut  de  ceux- 
ci  elle  appartiendrait  à  fes  frères  &  à  fes  defeen- 
dans en  ligne  mafculine.  Ainfi  fe  termina  en  Pruffe 
le  règne  de  l'ordre  Teutonique  ,  après  avoir  duré 
trois  cens  ans.  Le  nouveau  duc  de  Pruffe  intro- 
duit la  doctrine  de  Luther  dans  fes  Ltats  »  8c 
fonda  en  1  {44  l'univerfité  de  Konigsberg.  L'élec- 
teur Jpjchtm  Frédéric  fit  entrer  le  duché  de  Prujfe 
dans  la  maifon  électorale  de  Brandebourg  ,  à, 
laquelle,  depuis  ce  tems,  elle  eft  demeurée  unie." 
La  Pruffe  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Suédois  du- 
rant la  guerre  de  trente  ans  }  3U  commencement 
de  cette  guerre  elle  croit  gouvernée  par  l'électeur 
George  Guillaume-  Son  fiis  8c  fucceffeur,  le  puif- 
fint  électeur  Frédéric  Guillaume  ,  avoir  d'abord 
embrafle  le  parti  de  la  Suède  ;  mais  il  l'abandonna 
bientôt ,  8c  fc  rangea  du  côté  des  Polonois.  Il 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Cafimir,  roi  de 
Pologne  ,  le  dégagea,  par  Jes  traités  de  Wehlau 
&  de  Bromberg  de  i6f7,  du  lien  féodal  envers 
fa  couronne ,  &  le  déclara ,  lui  8c  fes  defeendans 
en  ligne  mafculine  .  feigneur  fouverain  &  indé- 
pendant de  la  partie  de  la  Pruffe  qui  compofoit 
fon  fief.  Frédéric  Guillaume  obtint  en  outre  les 
feigneuries  de  Lavenbourg  8c  de  Bulow  ,  aux 
mêmes  conditions  qu'elles  avoient  été  pofledées 
par  les  ducs  de  Poméranie  ;  il  augmenta  la  puifl 
fanec  de  fa  maifon  par  d'autres  poffeflions  ,  Se  il 
acquit  le  furnom  de  grand. 
Frédéric,  fils  &  fucceffeur  du  grand  électeur  , 
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érigea  le  duché  de  Pruffe.cn  royaume ,  fe  couronna 
lui-même  ,  &  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Ton 
époufe  à  Konigsberg  ,  le  18  Janvier  1701.  Ce 
prince  fut  bientôt  après  reconnu  roi  par  les  prin- 
ces chrétiens  ■  8r  nous  parlerons  plus  bas  des  dif- 
ficultés qu'ont  fait  les  pipes.  La  république  de 
Pologne  n'avoit  point  encore  reconnu  la  dignité 
rovale  de  l'clcdteur  de  Brandebourg  ;  mais  elle  a 
imité  l'exemple  du  relie  de  l'Europe,  en  l'avouant 
à  la  d;ète  de  convocation  de  1764.  Le  roi  Frédé- 
ric Guillaume  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1713 , 
reçut  dans  Tes  Etats  plufieurs  milliers  de  colons 
étrangers ,  Se  il  fit  en  général  un  grand  nombre 
d'établiflemens  utiles  Se  glorieux-  Il  eut  en  1740 
pour  fuccefleur  le  roi  Frédéric  II.  Nous  dirons 
plus  bas  tout  ce  qu'a  fait  ce  prince  pour  la  mo- 
narchie ;  nous  obferverons  feule  ment  ici  qu  il  a 
relevé  le  commerce  maritime  ;  qu'il  changea  en 
1747  l'ordre  &  l'arrangement  de  fes  finances.  En 
17  ji  il  établit  neuf  collèges  de  juftice  à  la  place 
dés  grands  bailliages  $  il  mit  en  même-tems  une 
grande  réforme  dans  l'adminillration  de  la  jufliee , 
&  établit  en  17:1  dix  confeils  provinciaux.  En 
17)7  'a  petite  Lithuanie  fut  envahie  par  une  ar- 
mée confidérable  de  troupes  Ruffes  ,  qui  y  firent 
beaucoup  de  dégât.  Ces  troupes  occupèrent  mê- 
me tout  le  royaume  de  Pruffe  ,  depuis  1778  juf- 
qu'en  17^*»  époque  où  il  fut  évacué  &  remis 
entre  les  mains  du  roi. 

SECTION  II. 

De  la  divifion  ,  du  produBions  ,  des  manufaBures  , 
du  commerce  ,  de  t adminiflratiàn  ,  des  revenus  , 
du  régime  eccléfiafiique ,  des  Etats,  de  la  Prufe 
proprement  dit. 

Si  on  divife  la  Prufe ,  d'après  les  deux  cham- 
bres de  la  guerre  Se  des  domaines  ,  il  faut 
diftinguer  le  département  Allemand  Se  le  dépar- 
uroent  Lithuanien. 

I.  Le  département  Allemand. 

Ce  dépanement  s'étend  fur  quarante-trois  vil- 
les .  cinquante-quatre  bailliages  8c  deux  cents  qua- 
tre-vingts paroifles ,  parmi  lesquelles  on  en  compte 
fept  de  réformés  Se  fept  de  catholiques  romains. 

II.  Le  département  de  Lithuanie. 

Ce  département  renferme  dix-huit  villes  ,  foi- 
xante-deux bailliages  Se  cent  cinq  patoifTes. 

La  petite  Lithuanie ,  qui  a  vingt-quatre  milles 
de  longueur  ,  fur  huit  Se  douze  de  largeur  ,  com- 
prend l'ancienne  province  de  Schalavie  ,  la  plus 
grande  partie  de  celle  de  Nadravie ,  &  une  petite 
partie  de  celle  de  Sudavie.  Elle  fut  prefquc  en- 
tièrement dépeuplée  par  la  pelle  en  1710.  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  y  attira  vers  l'an  1710  plu- 
fieurs milliers  de  Suuîes ,  de  François ,  de  Pala- 
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tins  &  de  Franconiens  ,  Se  enii7îi  environ 
quinze  à  feize  mille  Saltzbourgeois.  Ces  émi- 
grans  cultivètent  ce  canton  défert ,  abattirent  8c 
détruifirent  les  forêts  Se  I;*  broufl'ailles  fupcifluet , 
defféchèrent  les  marais ,  bâtirent  des  villes  ,  des 
villages,  des  églifes  fc  des  métairies,  Se  firent 
ainfi  en  peu  d'années  changer  de  face  à  leur  nou» 
velle  patrie  ;  Se  le  roi  de  l'ruffe  fe  vit  richement 
dédommagé  des  millions  ca'il  avoit  donné  à  ces 
nouvelles  colonies.  Mais  ce  pays  a  beaucoup  foui- 
fert  des  Ruflcs  ,  qui  s'en  emparèrent  en  1757. 

1  La  petite  Lithuanie  eft  en  elle-même  la  partie 
la  plus  fertile  du  royaume  de  Pruffe.  La  terre  y 
eft  d'un  grand  rapport.  Les  pâturages  y  font  ex- 
ccllens.  Elle  produit  plufieurs  milliers  de  lails  de 
grains  ,  qui  fe  verfent  en  partie  dans  les  magafins 
royaux  des  vivres  ,  8c  dont  le  relie  (e  transporte 
hors  du  pays  ,  de  beaux  troupeaux  de  boeufs  8c 
de  vaches  ,  d'exceUcns  chevaux  ,  quantité  de 
moutons  ,  de  très- bon  beurre  Se  des  fromages 
d'un  goût  excellent.  La  pêche  y  eft  abondante. 
Elle  offre  de  beaux  bois  8c  une  quantité  confi- 
dérable de  gibier.  Elle  a  quelques  manufactures. 
On  fabrique  principalement  des  draps  fins  &  gref- 
fiers ,  des  cuirs  ,  cVc.  Les  Lithuaniens  ,  qui  font 
les  anciens  habitans  du  pays,  ont  un  idiome 
particulier ,  dans  lequel  on  a  traduit  la  bible  , 
le  cathéchifme  ,  8c  quelques  autres  livres  édi- 
fians.  Ils  ne  font  ni  auflï  (impies ,  ni  au  (fi  gref- 
fiers qu'on  le  croit  communément ,  8c  les  colons 
Suiffes  entendent  très-bien  ce  qui  regarde  le  foin 
du  bétail.  Les  François  font  plus  verfes  dans  la 
culture  Se  le  commerce  du  tabac ,  qu'ils  ont 
introduit  dans  cette  contrée.  Les  Suifles ,  les 
François  8c  les  Franconiens  font  en  général  de 
la  religion  réformée  ;  Se  il  y  a  dans  la  petite  Li- 
thuanie  dix  paroifles  de  réformés  ,  Allemands  8c 
François.  Les  autres  foixante-deux  font  luthérien- 
'  nés.  11  y  en  a  une  de  catholiques. 

•  Le  fol  de  la  Pruffe  produit  prefque  par-tout 
du  froment,  du  feigle,  de  l'orge  ,  de  1  avoine» 
du  bled-farrafin ,  du  millet,  des  pois,  du  lin  , 
du  chanvre,  du  houblon  ,  du  tabac,  des  pâtu- 
rages ,  8c  des  légumes  de  toute  cfpèce. 

On  y  élève  beaucoup  de  beftiaux  8c  de  che- 
vaux. 

La  Pmffe  ne  produit  ni  vin  ni  fel ,  8c  on  n'y 
trouve  que  des  mines  de  fer. 

Elle  renferme  foixante-deux  villes.  Ses  habi- 
tans font  de  différente  origine.  On  y  diftingue 
trois  nations  principales,  l  a  première  eft  celle 
des  Pruûlens  proprement  dits ,  qui  defeendent 
des  anciens  Germains  ,  dont  ils  ne  diffèrent ,  ni 
par  la  langue ,  ni  par  les  mœurs  ,  &  parmi  lef- 
quels  on  compte  les  colons  Allemands.  La  fé- 
conde eft  celle  des  Lithuaniens  ,  qui  tirent  leur 
origine  des  anciens  SchaUviens  8c  Nadraviens. 
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Leur  langue  8r  leur  manière  de  vivre  font  les 
mêmes  que  celles  des  habitans  du  grand  duché 
de  Lithuanie.  La  troifièmc  eft  celle  des  Polonois, 

3 ni  font  iflus  des  anciens  Sudaviens.  Le  refte 
es  habitans  ,  inférieurs  en  nombre ,  font  des 
réfugies  François  ,  Anglais  &  Hollandois.  Nous 
avons  déjà  parle  des  colons  qui ,  en  1719  »  fo- 
rent transférés  dans  la  petite  Lithuanie.  l  e  nom- 
bre des  habitans  de  la  huft  eft  évalué  à  fix  cents 
mille  Le  pays  pourroit  en  nourrir  davantage. 

Les  fujets  des  biens  nobles  font  généralement 
fierfs.  Mais  les  payfans  Se  autres  perfonnes  ré- 
pandus dans  les  bailliages  du  domaine  royal , 
fans  poiTéder  en  propre  les  biens  qu'ils  culti- 
vent,  ont  été  déclarés  libres  en  171?,  Se  ne 
font  ph  s  atlreints  qu'aux  feevices  ruraux  dans  les 
termes  royales.  Tous  les  colons  font  libres.  Un 
des  principaux  privilèges  des  biens  nobles  eft  le 
droit  de  haute  -  chiffe  Se  de  baffe  -  jultice.  Les 
États  de  Prafe  font  compofés  des  feigneurs  ,  des 
nobles  &  des  villes.  On  n'y  a  pas  tenu  de  dictes 
depuis  1740. 

La  plupart  des  habitans  du  royaume  de  Prujft 
font  luthériens  évangéliques.  Il  s'eft  trouvé  beau 
coup  de  réformés  parmi  les  nouveaux  colons  , 
&  ils  ont  obtenu  la  permiffion  d'avoir  leurs  pro- 

f>res  éplil'cs  ,  non  feulement  dans  de  certaines  vil- 
es ,  comme  Konigsberg  ,  Mémel ,  Infterbôurg, 
Gumbmnen  ,  Sec  mais  dans  quelques  villages 
/illeurs  ils  font  le  fervice  divin  dans  les  mêmes 
églifes  que  les  luthériens  Les  catholiques  ro- 
mains n'ont  d'égîifes  qu'à  Konigsberg ,  près  de 
Tilftr ,  une  rroificme  qu'on  appelle  le  facré  Tilleul 
de  Marie ,  Se  quelques  -  unes  dans  les  villages 
On  y  troove  de  plus  quelques  Mennonites ,  qui 
font  établis  pour  la  plupart  dans  le  bailliage  de 
Tililti  &  il  y  a  dans  le  bailliage 'de  Lick  des 
Socinierrs  ,  chaffés  de  Pologne  durant  le  der- 
aier  fièilc. 

En  ijfî?  les  deux  évèchés  de  Pbmeranie  Se  de 
Samlaud  furent  abolis  ,  8c  on  érigea  deux  con- 
ilftoinrs ,  celui  de  Samland  8e  celui  de  Pomcra- 
trie-.  Le  premier  fut  établi  à  Konigsberg ,  le  fé- 
cond à  Saalfeld.  Le  ror  Frédéric  Guillaume  y  a 
atraché  le  collège  général  des  églifes ,  ou  la  com- 
miifion  perpétuelle  des  églifes  &  des  écoles  , 
laquelle  eft  particulièrement  chargée  de  l'examen 
des  comptes-  desf  égKfes  ou  fabriques-.  Les  vinçt 
drehipretres  Se  prévôts  ont  l'infpe&ion  des  égli- 
fes >  des»  prcdicatcuis  Se  des  écoles  de  leur»  dé- 
partemens ,  &  ils  font  leur  rapport  aux  conûï- 
toires. 

Les  rrrtnufaâwes  Se  les  fabriques  f<  multiplient 
S:  fe  perfectionnent  de  joUr  en  jour  en  Pj-afft. 
Nous  indiquerons  les  verreries ,  les  forces ,  les 
papeteries  ,  les  moulins  à  poudre ,  la  fonte  du 
<ut\re  &  de  l'airain,  les  fabriques  de  draps  >  de 
camelots,  de  linge  de  table  &  autres.  L»  Prujft 
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eft  très-avantaçeufemem  fituée  poar  le  commetee  , 
dont  rinfpeâion  a  été  confiée  au  collège  du' 
commerce  Se  de  l'amirauté  de  Konigsberg  ,  le- 
quel juge  les  différends  Se  tous  les  cas  qui  peuvent 
furvenir  à  ce  fujet.  Les  principaux  articles  ouï 
font  l'objet  du  commerce  de  la  Pruflc  avec  l'é- 
tranger ,  &  que  l'on  tranfporte  par  eau ,  font  des 

Î;rains  de  toute  efpèce  ,  dont  on  exporte  annuel» 
.  ement  environ  vingt  mille  lafts  ;  des  mats  ,  des 
planches  &  autre  bois  fcié,  du  goudron  ,  de  la 
xreidafle  ,  de  la  potaiTc ,  des  peaux  de  cerf  Se 
d'élan  ,  du  cuir ,  des  pelleteries ,  de  l'ambre  jaune , 
de  la  cire,  du  miel,  de  la  manne ,  de  l'huile  de 
chenevis  ,  du  lin  ,  du  chanvre  ,  de  la  graine  de 
lin  Se  de  chanvre  ,  du  fil ,  des  foies  de  cochon  , 
de  la  corne  ,  du  gruau  ,  de  la  farine  ,  du  faumoa 
fumé  ,  de  la  merluche  ,  des  cfturgeons  ,  des  do- 
rades ,  du  caviar,  des  lamproies,  des  viandes- 
falées ,  du  beurre ,  du  fuif ,  de  la  moelle ,  &c  Sec, 
Pluiicurs  de  ces  articles  font  tranfportés  au  prin- 
tems  par  les  rivières  &  par  les  canaux  navigables» 
du  grand  duché  de  Lithuanie  à  Konigsberp  ,  ou 
eft  aufli  l'entrepôt  des  marchandtTes  de  la  Pr*ffe. 
U  part  annuellement  de  cette  ville  entre  cinq  Se 
fix  cents  ,  Se  même  fept ,  jufqu'i  huit  cents  na- 
vires marchands  ,  chargés  de  ces  objets ,  pour  le 
compte  de  l'étranger.  Ils  apportent  pour  la  Prujpe 
Se  le  grand  duché  de  Lithuanie,  du  vin>dn  fet 
de  France  Se  dr  Halle  ,  des  épiceries  ,  des  draps 
des  étoffes  de  foie ,  des  harengs  ,  de  l'étain  ,  du 
fer ,  du  cuivre  ,  du  plomb ,  du  tabac ,  du  nacre  , 
des  fyrops ,  du  riz ,  des  raifins  de  caiflè  Se  de 
Corinthe  ,  du  café ,  du  tbé  ,  des  amendes-,  de 
;  l'indigo  ,  du  bois  de  Bréfil ,  des  fruits  ,  Sec. 
■Mémel  fait  le  commerce  de  la  Samogitie  ,  & 
Tilfit  en  fait  un  confidérable  en  bois  avec  la 
Pofogne. 

L'ordre  de  l'Aigle  noir,  que  Frédéric  I.  fonda 
,  la  veille  de  fon  couronnement  à  Konigsberg ,  * 
pour  marque  une  croix  d'or  émaillée  on  bleu  , 
*  femblable  à  la  croix  de  Malthe.  D'un  côté  , 
&  au  milieu  de  la  croix  ,  eft  un  chiffre  qui  repré- 
fenre  les  deux  premières  lettres  du  nom  du  roi 
C  F.  R.  )  Les  quatre  angles  du  milieu  font  occupés 
par  quatre  aigles  noirs  éployés.  Les  chevaliers 
portent  cette  croix  de  gauche  à  droite  :  elfe  eft 
fufpendue  à  un  large  ruban  de  foie  ,  couleur 
orange.  Sur  la  poitrine  4  gauche  ils  ont  une  croit 
ou  plaque  brodée  en  argent  j  au  milieu  de  cette- 
étoi.'e  eft  un  aigle  noir  eployé.  tenant  d'une  griffe 
une  couronne  de  laurier ,  Se  de  l'autre  un  foudre 
avec  cette  légende  :fuum  cuiqut.  Le  roi  eft  grand- 
maître  de  cet  ordre  ,  dont  les  membres  font  fixés 
i  rrente  ,  fans  compter  les  princes  de  la  maifort 
royale.  Cnrre  cet  ordre ,  le  roi  Frédérie  II.  créa 
en  1740  PordTe  du  mérite,  dont  la  marque  dif- 
tirtâive  eft  une  étoile  d'or  de  figare  oâogone  , 
émaillée  en  bleu  .  avec  cette  légende  :  pour  lè 
mérite.  II  f*  porte  au  col ,  Se  tft  attaché  à  un  cot>- 
1  don  noir  bordé  en  argent. 
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La  place  de  geuverneur  de  la  Prujfe  eft  remplie 
par  le  commandant  général  de  toutes  les  troupes 
du  royaume ,  lequel  futveille  ordinairement  les 
affaires  militaires  du  royaume  ,  8f  eft  en  même- 
tems  gouverneur  des  trois  forts.  Le  principal 
collège  eft  la  régence  royale  de  Konigshërg  ,  qui 
tient  la  place  du  roi ,  tant  pour  les  affaires  d'ttat 
que  pour  les  affaires  civiles  ,  le»  gratifications  ,  les 
affaires  eccléfiafttques  ,  féculiercs,  &c  :  mais  elle 
ne  le  mêle  point  des  affaires  contentieufes  de* 
particuliers.  On  compte  parmi  les  membres  qui 
compofent  ce  collège  ,  un  grand  -  burggtatf ,  un 
grand  -  maréchal  Se  un  chancelier.  Les  affaires 
concernant  les  finances  Se  les  domaines ,  font 
adminiftrées  par  deux  chambres  royales  de  la 
guerre  &  des  domaines  ,  dont  l'une  eft  établie 
a  Knnigsberg  Se  l'autre  à  (îumbinnen.  Ces  cham 
bres  ont  l'iiifpeâion  des  biens  domaniaux,  de 
l'acciSc  ,  des  manufactures  &  des  magafins  ,  (  qui 
sont  au  non; lire  de  onze.  )  Elles  ont  aulb*  dans 
leur  déper-  Uice  les  officiers  &  employés  royaux  , 
les  (cimiers  généraux  ,  les  prépofes  &  employas 
à  la  perception  des  revenus  de  la  couronne ,  1rs 
indicateurs  royaux  des  bâtimens  &  autres  officiers 
Se  employés  de  la  chambre.  11  faut  y  ajouter  Us 
officiers  &  prépofés  à  la  perception  de  l'impôt , 
établis  dans  les  différentes  villes  du  royaume, 
les  affaires  qui  regardent  les  forets  font  admi 
nillrées  par  deux  grands  maîtres  des  forets.  Ln 
confiderant  le  royaume  de  Prujfe  ,  relarivement 
à  la  marche  des  troupes  Se  aux  contributions  des 
biens  nobles ,  il  fut  divifé  à  l'époque  de  17(2 
en  dix  cercles  ,  préfidés  chacun  par  un  confcn'ller 
provincial  d'extraction  noble.  La  juftice  fe  rend 
dans  le  plat  •  pays  Se  les  bailliages  royaux  du 
domaine ,  auxquels  appartiennent  les  terres  de 
Kolm  ,  par  des  officiers  de  juftice  1  qui  tiennent 
leurs  audiences  dans  de  certains  tems  ,  &  qui 
jugent  les  différends  concernant  les  héritages  & 
autres  affaires  contentieufes  des  particuliers.  Il 
y  a  dans  la  plupart  des  terres  nobles  ,  des  jus- 
tices Subalternes  ,  qui  connoiffent  des  procès  fdr- 
■venus  entre  les  fujets  &  les  va/Taux  de  ces  terres. 
l>ans  les  villes  la  juftice  eft  adminiftrée  par  des 
tribunaux  particuliers,  &  dans  quelques  unes  feu- 
lement par  des  magiftrats.  Toutes  ces  jurifdidb'ons 
particulières  reffottiffent  aux  rieur" collèges  de  juf- 
tice, érigés  en  17(1  ,  lefquels  ont  été  fubftitués 
aux  anciens  grands  bailliages ,  Se  connoiffenr  par 
appel  de  toutes  les  affaires  contentieufes  >  civiles, 
criminelles  &  eccléfiaftiques.  Chacun  de  ces  col- 
lèges eft  compofé  d'un  directeur  ou  préfident, 
d'un  confeil  de  juftice  &  d'un  {-reffiîr  tire  de  la 
nobleffe.  Quant  aux  grands  bailliages  nobles  & 
héréditaires  de  Gerdanau  ,  Detttjxh  ,  Eytau  , 
Sckonkerg  Se  Gilgtnboarg ,  ils  ont  confervé  leur 
ancienne  forme  Se  conilitution  Les  collèges  de 
juftice  reffomffent  au  confeil  aulique  de  Konigs- 
berg  y  duquel  on  peut  encore  appelicr  a  la  juftice 
•u  Uibuual  fuprCœc  des  appels  ,  lequel  confiimc 


P  R  U 


ou  change  les  jugement.  Après  les  décUîons  du 
tribunal  fupiême  ,  on  peut  toujours  recouu'i  à 
la  perfonne  du  roi.  Quant  aux  loix  pénales  ,  on 
a  établi  un  collège  de  juftice  criminelle  ,  donc 
les  jugemens  doivent  être  confirmés  par  le  roi. 
Les  affaires  du  commerce  font  réglées  par  le 
collège  du  commerce  ,  &  celles  qui  concernent 
la  marine  8c  les  péages ,  font  du  teffort  de  l'ami- 
rauté royale.  Ces  deux  tribunaux  font  fixés  à 
Konigsbcrg. 

Le  dictionnaire  de  Jarifprudcncc  parle  du  code 
Frédéric  à  l'article  Code. 

Frédéric  II.  qui  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoir  établir  la  fubordination  Se  la  tranquil- 
lité dans  fes  États  ,  mais  qui  calculoit  fouvenc 
les  peines  des  délits  d'après  fes  convenances  Se 
fes  idées  ,  vouloir  établir  un  tribunal  du  point- 
d'honneur  fur  les  bafes  fuivantes. 

* 

»  La  pluralité  des  voix  décidera  dans  ce  tribu- 
nal ,  &*  il  n'v  aura  point  d'appel  de  fes  decifinns. 

—  Un  officier  ou  un  gentilhomme  qui  s'oubliera, 
au  point  de  donner  à  une  perfonne  de  fon  état  Se 
de  fa  naiffance  des  coups  de  canne  ou  de  fouet , 
fera  regardé  comme  infâme  ,  &  condamné  à  être 
enfermé  à  perpétuité  dans  une  fortereffe.  Si  l'of- 
fenfé  a  provoqué  l'offenfeur  par  de*  injures  ,  il 
lêra  cafte  &  envoyé  dans  une  fortereffe  pendant 
trois  ou  Cx  années.  —  Celui  qui  ,  fans  porrer 
l'es  plaintes  à"  ce  tribunal  d'une  offente  reçue  , 
appellera  l'offenfeur  en  duel ,  fera  enfermé  dans 
une  fortereffe  pour  trois  ou  fîx  années,  fl  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  ne  fe  conformeront  pas* 
aux  jugement  du  tribunal ,  ou  qui  accepteront  le 
défi.  — -  Si  le  duel  a  eu  lieu  ,  Se  que  l'un  des  conv 
battans  foit  tué ,  le  Survivant  fera  regardé  comme 
un  affjfftn ,  &  puni  de  mort.  Mais  dans  le  cas  otV 
aucun  des  combattant  ne  refteroit  fur  la  place  ,  ils 
feront  tous  les  deux  envoyés  dans  Une  fbrtCTeflê 
pour  dix  ans,  Se  même  â  perpétuité.  — Celui 
qui  dans  une  difpute  fe  faifit  d'une  arme  .  fer* 
condamné  à  trois  ans  de  fortereffe  ,  quand  même 
il  n 'aurait  point  commis  de  voie  de  fait.  —  Ce 
lui  qui  menace  un  autre  de  duel  ou  d'une  offe.ife 
injurieufe  ,  fera  regardé  tomme  un  pciturbateur , 
Se  envoyé  en  prifon  pour  une  ou  deux  année*. 

—  Celui  des  combattant  qui  fc  fera  Sauvé  par 
la  faite  ,  perdra  la  jouiffance  de  fes  biens  tant 
qu'il  vivra ,  &  Son  effigie  fera  attachée  au  pilori. 

—  Celui  qui  affiliera  a  un  duel  comme  fécond  , 
fera  puni  de  cinq  années  de  fotterefte ,  fi  aucun* 
des  combattans  n'eft  refté  fur  la  place ,  Se  de  dix 
années  fi  l'un  d'eux  eft  tué.  — ■—  Cclurqui  animera 
&  engagera  un  autre  à  démander  farishiction  par 
un  duel ,  fera  puni  «Tune  ou  de  plufieurs  année* 
de  fortereffe.  La  même  punition  fubironr  ceux  ou» 
feront  des  reproches  aux  pairies  fur  feur  .icco.-.i- 
modement ,  ou  fur  la  fuite  qu'elles  amont  donné 
à  la  déctCon  du  tribunal ,  ou  qnt  fui  mor.Cicront 
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du  mépris  j  ils  feront  en  outre  deftitués  de  leurs 
emplois.  —  Les  cas  extraordinaires  Se  très-graves 
feront  portés  par  le  tribun.il  au  trône.  Nous 
ignorons  11  ce  tribunal  a  été  établi. 

Les  principales  fourecs  des  revenus  du  roi  de 
Prujft  l'ont  :  les  biens  du  domaine  royal ,  qu'on 
afferme  ordinairement  pour  fix  ans  ;  les  contribu- 
tions ordinaires  Sf  fixes  des  biens  nobles  &  de 
ceux  de  Kolm  s  l'accife  ce  les  gabelles  établies 
dans  les  villes  ;  les  revenus  des  biens  domaniaux 
des  villes  ;  le  produit  des  forets ,  &  ce  qui  y  a 
rapport  ;  les  droits  qui  fç  perçoivent  fur  le  fel  de 
halle  ;  les  péages  établis  ,  tant  fur  terre  que  fur 
les  eaux  ,  Se  le  produit  des  poires.  Le  produit  de 
ces  diverfes  contributions  eft  verfé  dans  la  caille 
générale  des  impôts  Se  des  revenus  provinciaux, 
établie  â  Konigsberg  8c  à  Gumbinnen ,  dans  la 
caifle  du  fel  Se  dans  la  caifle  des  accifes.  Les 
revenus  des  polies  ,  les  amendes  Se  l'argent  des 
recrues  font  envoyés  à  Berlin.  Nous  donnerons 
plus  bas  une  évaluation  des  revenus  annuels  de 
la  Prujfe  en  particulier.  Comme  les  impôts 
font  forts ,  il  faut  que  les  bourgeois ,  aufli-bien 
que  le  payfan  ,  foient  acîifs  Se  indufrrieiix.  C'ell 
en  effet  ce  qui  arrive}  auffi  le  commerce  eft-il 
en  vigueur  en  Prujft. 

Le  roi  entretenoit  régulièrement  dans  la  Pfuffé, 
avant  la  guerre  de  i?f6 ,  onze  bataillons  de  trou- 
pes de  campagne ,  fix  bataillons  de  foldats  de  gar- 
nifon  ,  trente  efeadrons  de  dragons ,  8c  vingt 
efeadrons  de  huflards.  Chaque  régiment  a  fon 
diftriâ  ou  canton  ,  dans  lequel  on  enrôle  les  jeu- 
nes gens  deltinés  au  fervice.  Nous  parlerons  plus 
en  détail  dans  la  feâion  fuivante  de  ce  qui  re- 
garde l'état  militaire. 


De 


compagnie  des  Indes  d' Embden. 


Frédéric  II.  s'occupoit  du  foin  d'enrichir  fes 
Éçats  ,  lorfque  des  évenemens  heureux  le  mirent 
en  polTcuion  de  l'Ooft-Frife  en  1744. 

Embden ,  capitale  de  cette  petite  province ,  paf- 
foit  «  il  y  a  deux  ficelés  ;  pour  un  des  meilleurs 
ports  de  l'Europe.  Les  Anglois ,  forcés  de  quitter 
Anvers ,  en  firent  le  centre  de  leurs  liaifons  avec 
le  continent.  Les  Hollandois,  après  avoir  afpiré 
long-tems  Se  inutilement  a'  fe  l'approprier,  en 
étoient  devenus  jaloux  ,  jufqu'à  travailler  a  le 
combler.  Tout  indiquoit  que  c'étoit  un  lieu  pro- 
pre à  devenir  l'entrepôt  d'un  grand  commerce. 
L'éloignement  où  étoit  ce  foible  pays  de  la  mafle 
des  forces  Pruflicnnes  ,  pouvoit  expofet  à  quel- 
ques inconvé'nicns  ;  mais  Frédéric  efpéra  que  la 
terreur  de  fon  nom  contiendroit  la  jaloufie  des 
puiflances  maritimes.  Dans  cette  perfuafion ,  il 
voulut  qu'en  1751 ,  une  compagnie  pour  les  Indes 
•rientales  fût  établie  à  Embden. 
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Le  fonds  de  la  nouvelle  fociété,  divifée  et 
deux  mille  actions  ,  étoit  de  «.,956,000  livres. 
Il  fut  principalement  formé  par  les  Anglois  &  les 
Hollandois ,  malgré  la  févériré  des  Joix  portées 
par  leurs  gouvernemens  pour  l'empêcher.  Or  étoit 
encouragé  à  ces  fpéculations  par  la  liberté  indéfi- 
nie dont  on  devoir  jouir  ,  en  payant  au  fouverain 
trois  pour  cent  de  toutes  les  ventes  qui  feraient 
faites.  L'événement  ne  répondit  pas  aux  efpéran- 
ces.  Six  vaiffeaux,  partis  fucceflivement  pour  la 
Chine,  ne  rendirent  aux  intérefles  que  leur  capi- 
tal ,  &  un  bénéfice  de  demi  pour  cent  chaque 
année.  Une  autre  compagnie  ,  qui  fe  forma  peu  de 
tems  après  dans  le  même  lieu  pour  le  Bengale  .fut 
encore  plus  malheureufe.  Un  procès ,  dont  vrai- 
femblablement  on  ne  verra  jamais  la  fin  ,  ell  tout 
ce  qui  lui  refte  des  deux  feules  expéditions  qu'elle 
ait  tentées.  Les  premières  hoftilités  de  1756  fuf- 
pendirent  les  opérations  de  l'un  &  l'autre  corps  s 
mais  leur  difiolution  ne  fut  prononcée  qu'en  176). 

C'cft  le  feul  échec  qu'ait  efluyc  la  grandeur  de 
Frédéric  II. 

SECTION  IV. 

De  la  population  ,  des  revenus ,  6>  de  l'état  mili- 
taire de  la  monarchie  Pruffic 


Un  ouvrage  imprimé  à  Berlin  ,  en  Allemand  » 
fous  le  titre  de  Coup-d'ail  flatitifque  fur  les  princi- 
paux états  d1 'Allemagne ,  &c.  d'après  les  meilleures 
autorités ,  c'eft-à-dire  ,  celles  de  MM.  de  Hcrt\- 
terg,  Bufching)  lierait^  ,  Borh  ,  Winttrfeld  ,  Haw 
fen  ,  èfc.  préfente  le  tableau  fuivant  de  la  popula- 
tion, des  revenus ,  8c  de  l'armée  du  roi  de  Prufe% 

POPULATION. 

Etats  Pruffiens  en  général  .     .     .  6,000,000 

En  particulier. 

I.  Les  Etats  indépendant. 

Le  royaume  de  Prufe.     .     .     .     1,  y 00,000 
Le  duché  de  Siléûe  &  le  comté  de  G  latz  1 ,  j  8 1 ,ooo 
Les  principautés  de  Neufchâtel  8e  de 
Valengin   40,000 

Total  },  m,7ôô 

FI.  Les  États  qui  font  partie  de  l'empire 
Gesmanique. 

La  Marche  de  Brandebourg  .  .  1,057,000 

Le  duché  de  Pomcranie    .  .  .  465,000 

Le  duché  de  Magdebourg  .  .  .  280,000 

La  principauté  d'Halberltadt  .  1  j  2,000 

Les  pays  Vellphalicns.     .  .  .  590,000 


Total  général  (en  1784 ) 
(  En  1785  ).     .     .  . 


t,T  14,000 
5,646,500 
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du  comte  de 


D'après  le 

Hertzberg  6,000,000 

L'excédent  des  naiflances  fur  les  morts  dans 

l'état  civil,  depuis  1774 ,  jufques  8c  compris  178;, 

étok  d'après  Bufching  de  49^,88). 

Accroifftmtnt  de  population. 

Population  des  anciens  États  en 
1740  2,140,000 

ÂccroifTcment  de  population  dans 
ces  États  jufqu'cn  1784    .     .  ^760,000 

Population  de  la  Siléfie,  d'Ooft-Frife 
&  de  la  Pruffe  occidentale .     .     .  2,000,000 


Total  général  6,000,000 

REVENUS. 

22,cco,ooo  rixdalers,  d'après  Bufching. 
D'autres  écrivains  les  portent  plus  haut,  &  les 
évaluent  ainfi  qu'il  fuit  : 

millions 

Tvlarche  de  Brandebourg  6  ± 


YrufTt 


r 


omcraruc 


4f 
2 

2 


Magdcbourg  &  Halbcrftadt  .... 

Vcflphalie  2 

Siléfie  6 

Productions  du  règne  minéral  779,000  rixd. 
.  Point  de  dettes  d'Etat. 

La  fomme  pour  les  améliorations  dans  les 
provinces  a  monté  de  1784  à  8j ,  i  .  2,236,156 

Et  celle  de  1785  à  86  2,2)6,7(6 

Les  bienfaits  diflribués  par  le  feu  roi  dans  fes 
États,  depuis  1763,  jufqu'en  1784,  étoient  les 
fui  vans  j 

Savoir: 


A  la  Marche  Electorale. 
A  la  nouvelle  Marche  . 
A  la  Poméranie   .   .  . 

A  la  Siléfie  

A  la  Pruffe  occidentale  . 


rixdalers. 

2,674,000 

j,ooi,ooo 

4,818,000 

6,200,000 

5.^000,000 


ÉTAT  MILITAIRE. 
192,777  hommes  en  1785. 

Le  complet ,  S  A  v  o  r  r  : 

I  N  F 


Artillerie  .... 
Pontonniers  .  .  . 
Dans  la  Marche.  . 
Dans  la  Pruffe  .  . 
Dans  la  Poméranie. 
Dans  le  Magdebourg 
Dans  la  Vellphalie. 


»»,f8i 
2,900 
39,' 84 
29,414 

IO,f8l 

'4.797 
11,90, 


Cavai. 
.  .  . 

... 

4»9î° 
ii,JTO 
7,669 

Mi* 


Dans  la  Siléfie  >*»?4î 

Total  ......  141,399  " 
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En  tout  foixantedix  régimens  d'infanterie,  com- 
potes de  cent  quatre-vingt-huit  bataillons  ou  de  neuf 
cents  cinquante-huit  compagnies  ,  &  en  outre  qua- 
tre bataillons  particuliers.  La  cavalerie  eft  compo- 
fee  de  trente  -  cinq  régimens ,  ou  de  deux  cent» 
trente- trois  efeadrons  bc  d'un  corps  de  chafleurs. 

Il  s'eft  élevé  à  Paris ,  dit  M.  Hertzberg  ,  une 
çonteitatton  fingulière  fur  la  population  des  États 
I  ruflîcns.  Un  auteur  ayant  avancé  ,  d'après  une 
de  mes  diflerrations  académiques  ,  que  la  popula- 
tion des  Etats  Pruffttns  avoie  prefque  doublé  fous 
le  règne  de  Frédéric  II ,  -un  autre  a  foutenu 
ou  elle  avoit  à  peine  augmenté  d'un  tiers ,  en 
faifant  le  calcul ,  que  la  population  Prufllcnno 
ayant  été  en  1740  de  deux  millions  detix  cents 
quarante  mille ,  &  n'ayant  été  en  1785  que  de  cinq 
millions  &  demi  ,  il  falloit  en  déduire  pour  les 
nouveaux  États  deux  millions  &  demi ,  qu'alors 
la  population  des  anciens  États  ne  reftoit  que  de 
trois  millions.  Mais  on  commet  deux  erreurs,  en 
ne^ donnant  en  1785  à  tous  les  États  Pruffiens 
qu'une  population  de  cinq  millions  &  dehii .  pen. 
dant  qu'elle  eft  de  fix  millions ,  y  compris  le  mi- 
litaire ,  8e  en  décomptant  deux  millions  &  demi 
pour  les  nouveaux  Etats,  qui  ne  donnent  que 
deux  millions.  En  pofant  en  fair,  comme  on  peut 
le  faire  avec  fondement ,  8c  félon  le  dénombre- 
ment,  que  la  population  totale  des  États  Pruffiens 
n'étoit  en  1740  que  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille,  qu'elle  étoit  en  1785  de  fix  mil- 
lions ;  qu'on  ne  peut  en  déduire  ponr  les  nou- 
veaux États  que  deux  millions  ;  alors  la  popula- 
tion des  anciens  États  a  effectivement  augmenté 
depuis  1740  jufqu  a  1785  d'un  million  fix  cents 
foixante  mille  têtes  ,  &  par  conféquent  on  peut 
dire  avec  raifon  qu'elle  a  prefque  doublé. 

Nous  reviendrons  fur  cette  matière  dans  la  fec- 
tion  fui  vante. 

SECTION  V. 
Remarques  fur  ta  monarchie  Pntffitnnc  en  générât 
fur  fa  puiffante  &  fes  progris  fous  Frédéric  II.  * 

Les  papes  ont  refufé  long  -  tems  d'accorder  le 
titre  de  roi  à  fa  majefté  Pruflienne.  Clément  XI , 
par  un  bref  de  1701,  écrivit  au  roi  de  France  8f  au- 
tres princes  catholiques  ,  que  le  marquis  de  Bran- 
debourg ,  proteftant ,  ae  pouvoir  prendre  la  di- 
gnité royale ,  fans  l'autorité  du  faint-fiège.  La 
cour  de  Pruffe  traita  cette  prétention  avec  indif- 
férence. Cependant  le  publicifte  Ludwig  ,  pro- 
fcfleur  à  Halle ,  la  réfuta.  Frédéric  I.  &  Frédéric 
Guillaume,  n'ayant  rien  à  difeuter  avec  la  cour  de 
Rome,  s'inquiétèrent  peu  de  fes  prétentions  8e 
de  fon  opiniâtre  rcfîftance;  mais  les  relations  avec  ■ 
le  faint  fiège  changèrent  fous  Frédéric  II ,  lors- 
qu'il eut  acquis  la  Siléfie  &  la  Pruffe  occidentale,- 
où  fe  trouvent  un  très-grand  nombre  de  fujets  ca- 
tholiques ,  les  trois  évéques  de  Breflau  ,  d'Er- 
meland  &  de  Cuira,  &  une  multitude  de  cou- 
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vens  &  d'abbayes.  Le  prédécefTeur  de  Frédéric  II- 
ayant  accordé  à  fes  fujets  catholiques ,  non-feule- 
ment le  libre  exercice  de  leur  culte  ,  mais  encore 
celui  de  leurs  relations  avec  le  faint-fiège  ,  &  la 
confirmation  des  eccléfiaftiques  à  Rome,  il  y  en- 
voya un  agent.  Comme  dans  les  lettres  du  pape 
»ux  évêques  de  Breflau  ,  il  falloit  nommer  quel- 
quefois le  prince  ;  le  prudent  Benoit  XIV  ,  fans 
lui  accorder  expreffement  le  titre  de  roi ,  le  nom- 
ma dans  plufieurs  lettres  écrites  de  1748  à  I7t8, 
Monarcha  Prutfu  ,  Elt&or  Brandeburgi.  Dans  un 

bref  du  1  r  avril  17JS  au  chapitre  de  Breflau  ,  il  fe 
fervit  de  l'expreflion  regU  mjjefiatis  Bo'uffi*.  Clé- 
ment XIV.  fut  plus  difficile.  En  1771  il  fe  fervit 
dans  un  bref  du  titre  de  fuprtmus  Borujfi*.  Do- 
vinator.  Frédéric  II.  qui  fe  mocquoit  beaucoup 
des  formalités  ,  rit  de  cette  réfcrve  ,  &  n'infifta 
point.  Lorfque  Pie  VI.  vint  à  Vienne,  M.  de 
1  Icrtzberg .  de  fon  propre  mouvement  ,  écrivit 
au  baron  de.Riedcfel ,  miniftre  de  Prujft  auprès 
de  l'empereur ,  de  repréfenter  au  pape^ ,  que  la 
tolérance  faus  bornes  &  les  faveurs  même  inusi- 
tées dans  plufieurs  Etats  catholiques  qu'accordoit 
le  roi  à  ceux  de  ils  fujets  de  cette  communion , 
ftmbloit  exiger  de  fa  fainteté  plus  de  ménage- 
mens.  Le  pape  en  convint ,  fie  dans  plufieurs 
brefs  fubféqucns  ,  notamment  dans  celui  de  fé- 
vrier 1784  ,  adrellc  au  coadjutcur  de  Culm  .  il 

9  nommé  roi  celui  que  la  iuftice  8r  la  nature 
-voient  fait  tel.  Au  refte ,  Frédéric  II.  ne  prit 
aucune  part  à  cette  négociation  ,  &  témoigna 
même  la  plus  grande  indifférence  ,  lorfque  M.  de 
Iîertxbevg  la  lui  communiqua.  Jufqu'ici  néan- 
moins l'affaire  n'a  point  été  déférée  au  collège 
des  cardinaux  ,  ni  la  dignité  royale  des  fouve- 
r.'.ins  de  la  Prujft  reconnue  folemnellement  par  le 
faint-fiège.  Si  l'on  confulte  le  calendrier  de  la 
Cour  de  Rome  de  1785  ,  (  Noti[ie ptr  l'anno  178c.) 
on  n'y  trouvera  ni  royaume  ,  ni  duché  de  Prujft , 
ni  éleâorat  de  Brandebourg.  Le  roi  y  eft  nommé 
marquis  (marchtft  ).  La  princeffe  d'Orange  ,  épou- 
re  du  ftathouder,  y  eft  Amplement  nommée  Fré- 
dérique- Sophie  de  Brandebourg.  Sous  le  titre 
d'Angleterre  ,  on  lit  :  Charles  Edouard  ,  fils  du 
ftu  roi  Jttcquts  III  On  ne  trouve  dans  cet  alma- 
nach  pas  plus  d'électeur  d'Hanovre  que  d'électeur 
de  Brandebourg  ,  firc.  Mais  qu'importe  cette  pré- 
tention de  la  cour  de  Rome  1 

Le  roi  Frédéric  II.  a  porté  le  royaume  de 
Pratfe  &  l'élcctnrat  de  Brandebourg  à  un  tel  degré 
de  puiffanec  ,  qu'elle  a  fixé  l'attention  de  toute 
l'Europe  ,  en  excitant  l'admiration.  Cette  puiflan- 
ce  eft  moins  fondée  fur  l'étendue  des  États  de 
ce  monarque  ,  peu  confidcrable  par  elle-même, 
comparée  à  celle  de  la  plupart  des  auttes  royau- 
mes ,  que  for  les  fages  dîfpofitions  qui  y  font 
établies  »  fur  la  cohérence  de  tourcs  les  parties 
qui  continuent  cette  puiflance ,  8c  enfin  fur  la 
perfpicacité  &  les  foins  continuels  de  Frédéric  H- 


P  RU 

Se  la  forme  d'adminiftration  qu'il  a  Iaiffé  à  fol 
fuccefleur. 

Le  pays  8c  les  États  en  général  de  cette  maifoa 
royale  &  électorale,  fur  le  pied  que  les  pofléde 
le  roi  actuel  ,  en  exécution  du  traité  de  pais 
conclu  à  Drefde  en  1747  ,  8e  de  celui  conclu 
à  Habertzbourg  en  176}  ,  ne  contiennent  tout  au 
plus  que  trois  milles  quarrés  géographiques. 

L'électeur  Georre  Guillaume  n'eut  fur  pied  eu 
16  ;8  que  huit  mille  hommes  d'infanterie  8c  deux 
mille  neuf  cents  de  cavalerie  ,  8c  à  fa  mort  cette 
même  infanterie  fe  trouva  réduite  à  trois  mille 
fix  cents  hommes,  8c  la  cavalerie  â  deux  mille 
cinq  cents.  L'électeur  Frédéric  Guillaume  eut  1 
fon  décès  vingt  un  mille  hommes  d'infanterie  8c 
quatre  mille  cent  de  cavalerie  ,  non  compris  les 
garnifons  qui  fe  montoient  à  quatre  mille  fept 
cents  hommes.  Le  roi  Frédéric  I.  entretint  treote 
mille  hommes  ,  &  le  roi  Frédéric  Guillaume 
tranfmit  à  fon  fils  8c  fuccefleur  une  armée  dt 
foixante  mille  hommes  très  •  bien  difeiplinée. 
Ce  nombre  a  augmenté  confiiérableinent  fous, 
le  règne  de  fon  fils ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  tout- 
à-l'heure.  La  difeipline ,  la  célérité  &  la  pré- 
cifion  que  cette  armée  obferve  fous  les  armes , 
font  incomparables  ;  elle  eft  toujours  complette  , 
&  prête  à  entrer  en  campagne.  Ce  qui  facilite 
particulièrement  la  levées  des  recrues ,  eft  que 
tous  les  pays  qui  compofent ,  tant  le  royaume  de 
PruJfc  ,  que  l'élcctorat  de  Brandebourg  ,  font  dt- 
vifés  en  cantons  ou  en  oerits  cercles ,  dans  lef- 
quels  les  régimens ,  &  les  compagnies  défignés 
font  obligés  de  fe  recruter .  fans  qu'ils  puiÎTent 
empiétet  les  uns  fur  les  autres  j  auflî  les  rtgimens 
font-ils  toujours  en  garnifon  ou  en  quartier ,  foie 
dans  les  cantons  qui  leur  font  atlignés  ,  foit  dans 
les  environs.  La  majeure  partie  cependant  des 
recrues  qui  fe  font  en  tems  de  *paix  ,  (e  tire  de 
l'étranger  à  prix  d'argent  ;  Sf  celles  qui  fe  font 
dans  les  cantons  défignés ,  reçoivent  des  congés 
de  neuf  à  dix  mois ,  pour  pouvoir  travailler  de 
leurs  métiers -dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

La  monarchie  Pruflienne  n'a  redouté  aucune 
puiffance  fous  Frédéric  II  :  ce  prince ,  après  avoir 
donné  en  perfonne  douze  batailles ,  après  avoir 
réfifté  à  fix  puiflances,  8c  confervé  dans  la  guerre 
de  fept  ans  ,  par  des  prodiges  d'activité  ,  de  fa- 
gefle,  d'cfprit  8c  de  valeur ,  la  Siléfie  &  toutes 
tes  pofleflions ,  a  fait  de  fi  grandes  chofes  i  il  a 
, Iaiffé  fes.  finances  en  fi  bon  ordre  ,  il  a  donné  à 
fes, États  une  telle  coniïftance  8c  une  telle  force, 
que  I'hiftoire  ne  préfente  rien,  de  pareil  dans  au- 
cun pays  ,  8c  il  U?ra  peut-être  utile  d'entrer  dans 
quelques  détails  fur  l'heureufc  administration  qui  a 
eu  de  pareils  fucecs.  Quoique  Frédéric  II.  foit  de- 
meuré en.  arrière  des  lumières  de  fon  ficelé,  fur  1  é- 
conomie  politique,  on  verra  du  moins  qu'il  a  mis  en 
pratique  les  grands  principes  de  l'adroiniftration. 

Le*  détails  que  nous  allons  donner  fbnt  tirés 
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des  <3iflcrtation$  de  M.  le  comte  de  Hembert , 
l'an  des  miniftres  de  Frédéric  II }  &  le  leâeur 
peur  compter  fur  leur  exactitude. 

Frédéric  a  répandu  depuis  la  paix  de  Hubers- 
bourg  ,  conclue  en  176 j  ,  chaque  année,  juf- 
qu'en  >>Sj  ,  à- peu-près  deux  millions  d'écus  en 
gratifications  8:  bienfaits  extraordinaiies  dans  fes 
États  ,  de  forte  que  la  Comme  totale  monte  de- 

Îurs  cette  époque  â  plus  de  quarante  millions 
'écus.  Une  pu  i  (Tance  ,  qui ,  après  avoir  foutenu 
quatre  guerres  fanglantes  8c  deftructives  ,  dont 
celle  de  fept  ans  fut  plus  meurtrière  que  les  guer- 
res puniques  ,  peut  continuer  à  entretenit  fans 
fubnde  étranger ,  8c  uniquement  de  fes  propres 
forces  ,  une  armée  de  deux  cents  mille  com- 
battons ,  8c  quinze  grandes  forterelTcs  >  qui  ,  fans 
avoir  aucune  dette  ,  poiTèJe  un  ttéfor  confidéra- 
ble  ,  qui  paye  exactement  fa  cour  8c  fes  officiels 
militaires  8*  civils  ï  qui  fans  fouler  fes  fujets ,  cV 
en  lie  contentant  des  anciennes  taxes  8c  contribu- 
tions ,  peut  leur  faire  tous  les  ans  un  don  de 
deux  millions  decus ,  tirés  du  furptus  des  reve- 
nus de  l'État  ,  ne  doit  ctte  ni  éphémère  ,  ni  dans 
une  fit  nation  précaire  ,  mais  elle  doit  plutôt  avoir 
une  bafe  folide  &  une  confiftance  durable. 

On  aura  de  la  peine  à  lut  fuppofer  cette  force  , 
fi  on  ne  la  confidère  que  de  loin  ,  cV  fi  on  la  juge 
d'après  les  cartes  de  fa  médiocre  étendue,  ou 
d'après  le  fol  Ciblonnr ux  des  environs  de  la  capi- 
tale ,  &  d'après  d'anciens  préjugés  d'un  nouvel 
État  factice.  Mais  un  État  &  fa  puiffance  font 
durables  ,  quand  il  y  a  une  population  nom- 
breuse, proportionnée  au  territoire,  une  bonne 
agriculture,  une  grande  indultrie  nationale  8c  une 
balance  de  commerce  favorable  8c  affûtée. 

•»  1°.  L'agriculture  étant  le  moyen  le  plus  fiîr 
d" augmenter  la  population  ,  Frédéric  n'a  ceffé  , 
pendant  le  cours  de  fon  règne  ,  de  faire  rebâtir  les 
vi/façes  &  les  métairies  qui  avoient  difparu,  8c  d'en 
conftruire  de  nouveaux,  fur  tout  le  long  des  ri 
Vières.  La  plupart  de  ces  rivières  ayant  débordé 
dans  les  anciens  rems ,  8c  inondé  beaucoup  de 
terrein  fertile  ,  il  les  a  fait  reflerrer  par  des  di- 
gues ,  8c  a  retiré  par  ce  moyen  un  nombre  im- 
xnenfc  d'arpens  de  terre  cultivable  8c  d'excellens 
pâturages  ,  8c  les  a  donnés  gratuitement  à  des 
colon*  ,  la  plupart  étrangers  ;  il  a  fait  bâtir  les 
maifons  8c  fournir  le  bétail  ,  8c  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin  pour  leur  établiffemcnt,  8c  il  leur  a 
accordé  de  longues  franchîtes  d'impôt  Se  d'enrô 
lement.  l  es  travaux  exécutés  le  long  des  rivières 
de  la  Netze  Se  de  la  Warthe  ,  depuis  Drieten 
fufou'à  Cullrin  ,  ont  produit  cent  vinct  mille 
journaux  ,  8c  l'établificment  de  trois  mille  fa- 
milles :  il  a  fait  de  femblables  travaux  le  long 
de  l'Oder  ,  de  Cultrin  jufqu'à  Oderbcrg  ;  le  long 
de  la  Havcl  Sic  de  l'Elbe  ,  autour  du  grand  lac  de 
Madue  en  1  oméranie  8r  dans  les  marais  de  Ficnet , 
<R*on.  polit,  ii  diplomatique.  Tom.  IV. 
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au  pays  de  Magdebourg ,  &  aut  environs  de 
Poftdam ,  8e  enhn  dans  un  grand  nombre  d'en* 
droits  de  toutes  les  provinces.  Il  s'occupoit  à  fa 
mort  â  faire  detTécher  &  défricher  les  marais  da 
Dromling ,  terrein  inacceÛlble  dans  la  Vieille" 
Marche  ;  auflfi  on  comptoit  de  rendre  à  l'agri- 
culture jufqu'à  cent  vingt  mille  journaux  ou  ar- 
pens  de  terre  cultivable  8e  de  pâturages.  Il  a  fait 
bâtir  :  * 

Villages  ou  hameaux  ,  ej  familles  qu'on  y  a  établi 

•>  Dans  la  Marche  électorale  de 

Brandebourg  117  -  10,740 

Dans  la  Nouvelle- Mat che.   .    .  ira  -  «,64) 

Dans  la  Poméranie  100  -  J,}»* 

Dans  les  pays  de  Magdebourg  Se 

de  Halbciftadt .  . .  .  •  .  .  ao  -  1,80c 
Dans  les  provinces  de  Clèves  , 

Meurs  ,   Marck  ,  Gucldres  , 

Minden  ,  Raveusberg  ,  Teck- 

lembourg  ,  Lingen  &  Ooft- 

Frife   -  4 ,  940 

Dans  la  Prujfe  occidentale  .  .  .  50-1,119 
Dans  le  duché  de  Siléfie  .   .  .  —   14 ,  ojo 
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Ou  pour  donner  un  réfumé  il  a  fait  bâtir  envi- 
ron fix  cents  villages  8c  hameaux  ,  8c  il  a  établi 
environ  quarante- trois  mille  familles  fur  de  nou- 
veaux fonds  de  terre  ;  en  comptant  cinq  perfon- 
nes  par  chaque  famille ,  on  aura  une  augmentation 
de  deux  cents  quinze  mille  perfonnes.  Les  deux 
tiers  de  ces  colons  étoient  des  étrangers. 

z°.  Frédéric  a  avancé  à  un  grand  nombre  de 
gentils  hommes  8c  de  pofieiTeurs  de  teires  dans 
les  Marches ,  en  Poméranie  8c  en  Siléfie  plufieurs 
millions ,  pour  les  mettre  en  état  de  défricher  8c" 
d'améliorer  leurs  terres ,  8c  d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  a  donné  ces  fommes  en  prêtent,  ou  à  un  8c 
deux  pour  cent  d'intérêt ,  dont  le  produit  eft  def- 
tinc  à  des  penfions  de  maîtres  d'école  8c  de  veu- 
ves ou  filles  de  pauvres  officiers. 

}°.  Il  a  donné  en  ferme  héréditaire  à  toutes 
fortes  de  cultivateurs  plus  de  trois  cents  métai- 
ries ou  poiToilions  de  fes  propres  domaines  ,  en 
les  fc'parant  de  fes  grands  bailliages.  C'eft  en  cer- 
tains pays  un  des  moyens  les  plus  convenables  8c 
les  plus  prompts  pour  augmenter  la  population , 
parce  que  plus  les  poiTeffions  font  petites  &  par- 
tagées ,  plus  elles  nouriiiTcnt  d'hommes  ;  8c  il 
faut  oublier  ici  les  principes  généraux  de  quel- 
ques écrivains.  Comme  le  fou<  erain  de  la  Prafle 
poffe  Je  en  domaine  8c  en  propriété  prefqu'un  tiers 
des  biens  fonds  de  tous  tes  t  tats  .  8c  qu'il  en  tire 
les  revenus  par  la  fermé  d'un  grand  nombre  de 
villages  ,  qu'on  nomme  bjillijge  ,  (  Aemttr  )  il 
pourroit  considérablement  augmenter  la  popula- 
tion de  tes  États  8c  le  nombre  de  tes  fujets  ,  en 
dilliibuant  tous  fes  domaines  en  petites  ferme» 
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héréditaires.  Les  financiers  les  plus' habiles  de  la 
Pruffîe  foutiennent  que  le  fouverain  y  perdroit 
une  trop  grande  fotnmede  Tes  revenus,  leiquels  font 
nécelTaires  pour  l'entretien  de  l'armée  ,  8e  que  les 
petits  fermiers  ,  quoique  héréditaires  ,  ne  pour- 
raient pas  donner  des  fermes  le  même  prix  que 
les  grands  baillifs ,  parce  qu'ils  ont  de  plus  grands 
bcfoins  à  rai  Ton  du  nombre  fupéueur  de  leurs  fa- 
milles ,  8e  qu'ils  n'ont  pas  tant  de  moyens  de  bien- 
exploiter  leurs  pofleflions  que  les  grands  fermiers. 
C'eft  le  principe  que  le  cultivateur  Anglois  Young 
ibutient ,  dans  Ton  Arithmétique  politique ,  fur  l'u- 
tilité des  grandes  fermes;  &  ce  feroit  ici  l'endroit 
de  difeuter  cette  queftion  inrérefiante  :  on  peut 
articuler  feulement  que  M.  Young  paroît  avoir 
tort  à  l'égard  d'un  gouvernement  républicain  ,  tel 
que  celui  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  a  plus  bc- 
foin  qu'un  autre  d'une  grande  population  ;  que 
relativement  aux  Etats  Pruffiens  ,  l'objeâion  des 
financiers  peut  être  fondée  pour  quelques  tems  ; 
mais  il  paroît  fur  que  fi  le  fouvetatn  pouvoit 
ou  voulott  fupporter  feulement  pour  quelques 
années  la  perte  qui  feroit  dans  la  diminution  de 
fes  revenus  ,  il  la  regagnerait  enfuitc  avec  ufure 
par  l'accroirTement  de  la  population ,  &  par  celui 
de  la  confommation  qui  en  réfulte ,  &  dont  il 
tire  toujours  des  fommes  proportionnées  par  les 
accifes.  Du  moins  on  pourrait  commencer  par 
abolir  les  grands  bailliages  ,  compofés  d'un  grand 
nombre  de  villages  ,  8e  donner  pour  un  long 
bail  chaque  village  à  un  fermier  particulier , 
qui  le  cultiverait  alors  comme  font  les  gentils- 
hommes. 

4°.  Frédéric  a  beaucoup  favorifé  l'agriculture , 
en  autorifànt  &  encourageant  ,  même  par  des 
prix ,  l'abolition  des  communes  &  la  réparation 
des  fonds  de  terres  8e  des  pâturages ,  dont  un 
feul  propriétaire  peut  tirer  infiniment  plus  de 
parti  que  quand  il  les  poflede  en  commun  avec 
d'autres. 

f°.  Il  eft  parvenu  au  même  but,  en  faifant 
diftribuer  des  femences  de  luzerne  ,  de  trèfle  8e 
de  lupin  à  tout  cultivateur  qui  en  demandoit , 
en  faifant  acheter  un  grand  nombre  de  vaches  à 
plufienrs,  8e  en  diftribuant  tous  les  ans  des  fommes  I 
confidérables  ,  en  prix  8e  en  gratifications  ,  pour 
encourager  les  cultivateurs  ;  par  exemple ,  à  ceux 
qui  avoient  planté  le  plus  grand  nombre  de  mûriers 
8e  autres  arbres ,  qui  filoient  le  plus ,  8e  qui  récol- 
toient  le  plus  de  foie  ,  Sec. 

<>•.  Frédéric ,  pour  empêcher  la  famine  en  cas 
4e  mauvaife  récolte  »  8e  par  conféquent  la  dé- 
population ,  avoit  établi  des  «ugafins  immenfes 
de  bled  dans  toutes  fes  provinces  ,  pour  la  fub- 
finance  de  fon  armée  en  cas  de  guerre  ,  8e  pour 
celle  de  fes  autres  fujers  en  cas  de  mauvaife  ré- 
colte. En  achetant  ce  bled ,  il  foutenoit  les  grains 
à  un  prix  avantageux  pour  le  cultivateur ,  &  ea 
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ouvrant  fes  magafins  il  pouvoit  foutenir  le  priât 
des  grains  aux  marchés.  Auffi  les  Etats  Prufltens, 
qui  font  peu  fertiles  ,  n'ont-ils  rien  perdu  par  la 
cruelle  famine  qui  a  détruit  tant  de  monde  dans 
,  les  autres  contrées  les  plus  fertiles  de  l'Allema- 
gne en  1771  ,  8e  ont -ils  même  pu  fubvenir 
aux  bcfoins  de  leurs  voifins.  Je  connois  les  prin- 
cipes généraux  qu'on  peut  établir  contre  les  ma- 
gafins ;  mais  il  faut  voir  ici  la  pofition  de  la  Prujfe, 
8e  cette  grande  armée  .  toujours  prête  à  entrer  en 
campagne  ,  8e  qui  marchoit  avec  la  rapidité  de 
l'éclair. 

7°.  Si  Frédéric  a  beaucoup  augmenté  la 
population  par  l'amélioration  de  l'agriculture  » 
il  y  a  contribué,  autant,  8e  peut-être  encore 
plus ,  par  ce  grand  nombre  de  fabriques  8e  de 
métiers  de  toutes  fortes  1  qu'il  a  fait  établir  a  Bcr- 
lin ,  à  Poftdam  *  Se  prefque  dans  chic  une  des 
villes  de  fes  États ,  ou  qu'il  a  foutenus  par  des 
avances.  Les  Prufliens  ont  aujourd'hui  prefque 
toutes  les  fabriques  polfibles ,  8e  non  feulement 
ils  manufacturent  pour  leur  confommation ,  mais 
ils  approvifionnent  aufli  des  pays  fort  éloignés  , 
comme  l'Efpagne  8e  l'Italie ,  en  toiles  8e  lainage  , 
&  jufqu'à  la  Chine  ,  où  les  petits  draps  de  Silène 
paûent  par  la  Ruule.  Ils  exportent  tous  les  ans 
pour  fix  millions  d'écus  en  toiles  ,  8e  pour  quatre 
millions  de  draps  8e  de  lainage  ,  ce  qui ,  joint  aux, 
ouvrages  de  fer  8e  de  quincaillerie  du  comté  de 
la  Marck  ,  qui  montent  à  un  million  d'écus  ,  aux 
bois  du  Brandebourg  Se  de  la  Poméranie ,  aux 
bleds  ,  lins  Se  bois  de  la  Prujfe ,  8e  au  commerce 
important  de  la  Pologne  ,  par  Konigsberg  ,  Mo- 
rne! ,  Elbing  ,  Dantzig  8e  Stetin  ,  leur  a/Turc 
une  balance  très  •  favorable  de  commerce.  Il  ell 
naturel  que  ce  grand  nombre  de  fabriques  donne 
la  fubfiltance  à  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  attire 
beaucoup  d'étrangers,  8e  augmente  par -là  cette 
dalle  de  citoyens ,  8e  par  conféquent  la  popula- 
tion. On  compte  dans  tous  les  États  du  Roi  juf- 
qu'à cent  vingt-trois  mille  fix  ouvriers  qui  travail- 
lent en  foie  ,  en  laine  ,  en  toiles  ,  en  coton  ,  en 
cuir  8e  aurres  matières .  des  marchandises  pouc 
la  valeur  de  feize  millions  d'écus  ,  dont  il  y  en  s 
huit  pour  le  débit  étranger.  En  évaluant  feule» 
ment  à  quatre  perfonnes  chaque  famille  d'ouvriers, 
les  fabriques  donnent  la  fubuftance  à  un  demi-mil- 
lion d'ouvriers  ,  8e  par  conféquent  à  la  douzième 
partie  de  la  population.  On  peut  juger  par-là  s'it 
eft  vrai  que  l'Etat  Pruflien  foie  purement  mili- 
taire. Frédéric  protégeoit  8e  favorifoit  les  fabri- 
cans  de  toutes  les  manières  poulbles  ,  fur-tout  en 
leur  faifant  de  grandes  avances ,  en  les  encoura- 
ceant  par  des  prix  ,  en  établiflant  des  magalins 
de  laine  dans  toutes  les  petites  villes  pour  les 
petits  ouvriers  en  laine.  Les  villes  de  Berlin  6c 
de  Poftdam  font  par  cette  raifon  exemptes  de 
l'enrôlement  des  gens  de  guerre  j  8c  il  accordoie 
à- peu-près  la  même  faveur  au  cercle  des  raonu- 
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gnes  de  U  Silène ,  où  des  tifferands  pauvres ,  mais 
i.tduftrieux  &  fobres  ,  établis  dans  un  terrein  fté- 
rile  ,  entretiennent  ces  fabriques  florilfantes  de 
toile  ,  qui  valent  une  exportation  de  tant  de 
millions  ,  8c  à  la  petite  ville  de  Hirfchberg  feule 
un  commerce  de  deux  millions  d'écus  par  an- 
Frédéric  avoit  dans  ces  cercles  le  canton  pour 
fes  tardes  à  pied ,  mais  il  en  tiroir  rarement-dès 
recrues  peur  ne  pas. en  troubler  la  population. 

S°.  Les  Pruffiens  avoient  déjà  fous  le  roi  Guil- 
laume de  bonnes  fle  nombreufes  fabriques  de  co- 
ton ,  de  foie ,  de  porcelaine ,  de  fucre  ,  de  cuir 
8c  de  minéraux .  outre  un  grand  nombre  de  moin- 
dres fabriques.  Les  fabriques  de  coton ,  qui  à  la 
vérité  font  tort ,  félon  M.  de  Hertzberg  ,  à  la 
fabrique  nationale  de  laine ,  occupent  jufqu'à  cinq 
mille  ouvriers.  La  manufacture  de  porcelaine  , 
qui ,  par  la  bonté  de  fa  pâte  8c  de  fes  peintu- 
res *  le  difpute  déjà  aux  premières  de  l'Europe , 
&  dont  le  débit  chez  l'étranger  eft  très-confidé- 
rable,  occupe  plus  de  cinq  cents  hommes .  qui  par 
l'exercice  fe  perfectionnent  de  plus  en  plus ,  & 
deviennent  d'excellens  artifles. 

9°.  Avant  le  règne  de  Frédéric  II.  la  Prujfe  n'a 
eu  que  peu  de  fabriques  de  foie  de  peu  d'impor- 
tance. Frédéric  II.  en  a  établi  un  fi  grand  nombre  , 
qu'elles  occupent  plus  de  cinq  mille  ouvriers , 
qui  travaillent  pour  la  valeur  de  deux  millions 
d'écus  ,  &  qui  ont  fabriqué  dans  le  cours  de  1784, 
à  Berlin ,  un  million  deux  cents  mille  deux  cents 
cinquante  aunes  d'étoffes  &  quarante  mille  de 
gaze  >  un  demi-million  de  ces  marchandises  de 
foie  pafle  chez  l'étranger.  Ils  y  emploient  plus  de 
foixante-dix  mille  livres  de  foie  écrue  ,  dont  un 
fixicme  ell  déjà  du  crû  du  pays.  Le  produit  de  la 
foie  pendant  l'année  1784  ,  dans  tous  les  États 
Pruffiens  ,  y  compris  la  Siléfie  ,  a  été  de  treize 
mille  quatre  cents  trente -deux  livres  ,  dont  une 
grande  partie  eft  de  très -bonne  qualité  8c  égale 
a  celle  de  France  8:  aux  foies  ordinaires  d'Italie. 

io°.  Le  baron  de  Heiniz ,  minillre  d'état  du 
roi  de  Pruffi ,  a  public  un  mémoire  fur  les  béné- 
fices des  mines  dans  la  monarchie  Pruffienne. 
Leur  exploitation  ,  félon  lui ,  forme  un  objet  de 
cinq  millions  de  rixdalers  s  elle  occupe  8f  entre- 
tient quatre-vingts  huit  mille  vingt-quatre  famil- 
les ,  qui  payent  aux  diveifes  cailles  publiques  une 
fomrne  annuelle  de  foixante  &  dix-fept  mille  rix- 
dalers. 

Frédéric  II.  dit  M.  de  Heiniz ,  n'avoit  porté 
particulièrement  fes  vues  fur  cette  branche  de 
l'économie  politique  ,  qu'après  la  guerre  de  fept 
ans  i  jufqu'en  1770  ,  fa  majelté  y  avoit  employé 
quatre  cents  foixante  8c  dix  mille  rixdalers;  mais 
en  1785 ,  elle  affigna  pour  cet  objet  un  nouveau 
fonds  de  deux  cents  foixante  mille  rixdalers.  Les 
Etats  du  roi  payent  encore  actuellement  aux  étran- 
gers pour  1  importation  des  productions  brutes 
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du  règne  minéral  ,  la  fomme  de  huit  cents 
vingt  cinq  mille  rixdalers  par  an  j  mais  l'exporta- 
tion des  marchandifes  tirées  du  règne  minéral 
forme  un  objet  annuel  d'un  million  quarante-huit 
mille  huit  cents  trois  rixdalers.  Dans  la  monarchie 
Pruffienne  ,  un  feizième  de  la  population  travaille 
à  l'exploitation  des  mines.  Dans  les  États  Autri- 
chiens ,  en  Saxe  8c  en  Suède  ,  cette  branche, 
d'induit  rie  occupe  trois  huitièmes ,  8c  en  An- 
gleterre, un  tiers  de  la  population.  Les  mines 
dans  les  États  PruiTiens  font  moins  abondantes  & 
moins  lucratives  que  celles  des  pays  que  l'on 
vient  de  nommer.  Un  feul  exemple  prouvera  cette 
aflertion  ;  quarante-huit  mille  quintaux  de  minerai 
de  fer  des  mines  de  Viez  dans  la  nouvelle  Mar* 
che ,  ne  produifent  que  neuf  mille  quintaux  de 
gueufe  ,  ou  cinq  mille  iix  cents  vingt-ux  quintaur 
de  fer  en  barres  ,  ce  qui  fait  vingt  livres  pefant 
8c  cinq  fixièmes  de  bon  fer  fur  un  quintal  de  rai- 
nerai. 

Cette  partie  augmentera  8c  deviendra  de  la  plus 
grande  importance  par  les  vaftes  carrières  de  char- 
bon que  l'on  exploite  dans  le  comté  de  la  Marck 
8c  que  l'on  envoyé  enr  Hollande  ,  8c  dans  le 
duché  de  Siléfie  ,  où  on  les  emploie  avec  avan- 
tage dans  les  grandes  fabriques  de  toiles  de  ce 
pays  8c  à  leur  blanchiiTage  :  on  a  lieu  d'efpé- 
rer  auffi  ,  qu'en  les  tranfportant  à  Berlin,  on 
pourra  s'en  fervir  pour  fuppléer  à  la  difette  de 
bois ,  qui  fe  mani telle  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rope. 

1 1  °.  La  navigation  des  Etats  Pruffiens  a  aug- 
menté auffi ,  confidérablement ,  par  la  faveur  8c  la 

Îirotection  que  Frédéric  IL  donnoit  à  fon  pavil- 
on  ,  qui  étoit  refpeâé  par- tout  8c  même  par  les 
Maroquins.  On  employé  dans  les  provinces  mari- 
times, la  Pfujfe,  la  Poméranie8c  l'Ooft-Frife  douze 
cents  vailfeaux  ;  en  comptant  dix  hommes  d'équi- 
page par  vaùTeau ,  cène  marine  marchande  donne 
de  l'occupation  8c  de  la  fubfiftance  à  douze  mile 
matelots.  Les  vailfeaux  nationaux  font  prefque 
toute  l'importation  &  l'exportation  des  États 
Pruffiens  ,  8c  ils  commencent  à  faire  un  cabotage 
confidérable  ,  fur  -  tout  les  vailfeaux  d'Embden. 
Dans  cette  ville ,  il  y  a  cinq  cents  matelots  ou- 
vriers ,  qui  vivent  prefque  uniquement  de  la  pè- 
che du  hareng ,  8c  cette  pêche  produit  déjà  un 
intérêt  annuel  de  fix  pour  cent  a  la  compagnie 
du  hareng,  fans  compter  le  profit  national  du 
travail. 

On  regarde  la  monarchie  Pruffienne  comme 
un  État  purement  militaire  ,  contraire  à  la  popu- 
lation. M.  de  Hertzberg  croit  avoir  prouvé  qu'elle 
a  peut  -  être  plus  de  bons  établiiTetnens  civils  que 
la  plupart  des  autres  monarchies  ,  grandes  Se  pe- 
tites ,  qui  en  abandonnent  le  foin  au  hjfard  Se  à 
î'indudrie  des  particuliers.  Il  dit  que  l'armée  Pruf- 
fienne eft  une  véritable  milice  nationale,  telle  que 
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l'avoicm  les  Romains  ,  8c  que  les  Anglois  vou- 
droienc  l'avoir ,  mais  ne  l'auront  jamais  ;  Se  qu'elle 
augmente  la  population  plutôt  que  de  la  dimi- 
nuer. Tout  le  monde  fait  que  le  roi  a  une  ar- 
mée de  plus  de  deux  cents  mille  combattans , 
toujours  prêts  à  marcher.  La  moitié  de  ces  foldats 
font  des  fils  de  payfans ,  des  journaliers  &  d'autres 
cultivateurs  du  pays ,  qui  dans  les  mois  d'avril 
te  de  mai  fe  rendent  à  leurs  régimens  pour  y  être 
exercés  dans  les  évolutions  militaires ,  &  qui 
retournent  enfuite  à  îa  campagne  dans  leurs  fa- 
milles pour  labourer  la  terre.  C'cft  cette  excel- 
lente milice  nationale ,  qui ,  attachée  à  la  patrie , 
Se  animée  par  le  nom  Pruflien ,  commandée  par 
des  généraux  habiles  ,  8e  par  une  noble  (Te  an- 
cienne ,  peu  riche  ,  mais  patriote  ,  a  gagné  les 
fameufes  batailles  de  Hosbach  &  de  Leuthen  , 
contre  des  forces  trois  fois  fupérteores.  L'autre 
moitié  de  t'armée  eft  compofée  d'étrangers,  qu'on 
engage  pour  de  l'argent ,  afin  de  ménager  la  po- 
pulation nationale.  Ces  foldats  étrangers  relient 
ordinairement  dans  les  villes  à  leurs  régimens , 
où  ils  font  deux  fois  la  femaine  les  fondions 
militaires.  &  les  autres  jouis  ils  cherchent  du 
travail ,  qu'ils  trouvent  aifément  dans  les  grandes  ' 
villes.  On  ne  défend  pas  aux  foldats  de  fe  ma 
lier  ,  on  le  leur  permet  allez  généralement ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  relient  dans  les  villes  ,  6c  par 
ce  lien  de  mariage  la  plupart  des  étrangers  de- 
viennent nationaux  &  relient  dans  le  pays.  Tous 
les  régimens  ont  plus  de  femmes  &  d'enfans  que 
de  combattans.  La  gamifon  de  Berlin ,  qui  eft 
de  vingt-quatre  mille  combattans ,  a  tant  de  fem- 
mes &  d'enfans  ,  que  la  totalité  monte  à  foi- 
xante  mille  têtes  ,  &  on  peut  compter  que  l'ar- 
mée Pruffienne  ,  de  deux  cents  mille  combat- 
tans ,  va  avec  les  femmes  8e  les  enfans ,  au  moins 
à  quatre  cents  mille  têtes.  On  entretient  à  Poft- 
dam  une  maifon  de  cinq  mille  enfans  de  fol- 
dats ,  dont  on  envoyé  une  grande  partie  à  la 
campagne  chez  les  payfans  ,  après  Fige  de  huit 
ans ,  en  leur  donnant  treize  écus  par  an  ,  pour 
élever  ces  enfans  ,  ce  qui  en  fait  les  meilleurs 
ouvriers  de  la  campagne  ,  &  enfuite  de  bons  fol- 
dats quand  ils  ont  la  taille  néceflairc.  M.  de  Herzt- 
berg  conclu  que  :  »  l'armée  Pruffienne,  quel- 
»  que  nombreufe  qu'elle  foit,  n'eft  pas  difpro- 
»  portionnée  à  la  population  de  l'État  >  &  qu  elle 
*•  augmente  plutôt  qu  elle  ne  diminue  cette  popula- 

tion.  Qu'elle  a  d'ailleurs  une  grande  utilité  pour 
»  les  Etats  Pruffiens  i  qu'au  lieu  d'être  placée 
»  fur  les  frontières  ou  dans  une  feule  province , 
»  elle  eft  fi  bien  diftribuée  dans  chaque  province 
*>  &  dans  chaque  ville  ,  que  l'argent  Qu'elle  re- 
»  çoit  pour  fa  paye ,  &  qui  fait  les  deux  tiers 
»  des  revenus  de  fÉtat,  rentre  dans  la  circula- 
»  tion  de  chaque  province ,  Se  met ,  par  ce 

moyen  ,  les  contribuables  en  état  de  payer 
m  exactement  leurs  charges  ;  suffi  les  fujets  Pruf- 
w  ûcos  peuYent-iU  lec  fournir  fus  pçioc,8e  aucune 
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»  portion  du  revenu  ne  fe  trouve  en  arrière. 
»>  Après  avoir  ainfi  démontré  combien  la  grande 
»  année  Pruffienne  eft  utile  à  l'Etat  &  à  la  popu- 
»  lation  ,  j'ajouterai  encore  la  reflexion ,  que 

*  l'on  taxe  à  tort  le  roi  d'avoir  infpiré  aux  au- 
»  très  fouverains  l'idée  d'entretenir  des  armées 

*  confiantes  8c  nombreufes.  Quand  une  armée 
»  eft  compofée  Se  employée  comme  la  nôtre, 
»  elle  n'eft  pas  à  charge  ,  mais  plutôt  très-utile 
v  à  l'Etat  ;  8c  de  plus  elle  lui  donne  route  la  fii- 
»  reté  néceftaire  contTe  les  in  valions  fubites  8c 
»  dangereufes  de  quelque  voiiîu  ambitieux.  » 

On  vient  de  voir  par  quels  moyens  Frédéric  II. 
a  fi  fort  augmenté  la  population  de  fes  Etats  ,  il 
eft  bon  de  dite  quelle  eft  la  population  actuelle 
des  Etats  Prnfliens  ,  cV  par  quelles  gradations  elle 
y  eft  montée.  11  eft  difficile  de  favoir  au  jufte  I» 
population  d'un  Etat  ;  8c  la  monarchie  Pruflîenne 
eft  peut-être  la  feule  où  l'on  puifte  prouver  la 
population  d'une  manière  exacte  ,  pendant  que 
d'autres  font  illufîon  au  public  ,  Se  fe  donnent 
des  populations  prefque  doubles ,  par  des  ta- 
bleaux imaginaires  ,  &  qui  ne  font  nullement 
fondés  fur  des  preuves.  Quand  un  fotiverain  fait 
compter  fes  fujets ,  il  ne  parvient  guères  à  avoir 
un  dénombrement  exact  ,  par  la  négligence  de 
ceux  qui  en  font  chargés.  Or  il  paroit ,  par  une 
longue  expérience  ,  qu'on  parvient  au  dénombre- 
ment le  plus  jufte  d'une  nation  par  les  liftes  des 
naiflances  ,  des  morts  8c  des  mariages  »  en  comp- 
tant qu'il  nait  ordinairement  un  homme  fur  vingt- 
fix  hommes  exiftans  ,  Se  qu'il  en  meurt  un  fur 
trente  lïx.  C'cft  ce  calcul  que  M.  Moheau  a  adopté 
pour  la  France ,  en  le  fondant ,  par  approximation, 
fur  les  liftes  de  quelques  généralités  de  ce  rovaume, 
mais  que  M.  SulTmilch  a  mieux  conftaté  dans  fon 
ouvrage  par  un  grand  nombre  de  liftes  générales 
8c  particulières  des  Etats  Prnfliens.  Quand  on  com- 
pare ce  calcul  avec  les  liftes  de  dénombrement 
qu'on  a  ,  il  fe  trouve  que  le  dernier  a  rencontré 
aflez  jufte  la  véritable  population  des  Etats  Pruf- 
fiens. 

Les  anciens  Etats  de  Pntft  &.  de  Brandebourg 
ont  eu ,  en  1700  ,  foixante  -  fix  mille  naiflances , 
quarante-fept  mille  morts,  dix  huit  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  ,  après  l'acccflîon  des 
nouvelles  provinces  de  Neufchàtel ,  de  Meurs , 
de  Gucldrcs ,  de  Tecklenbourg  ,  de  Lingen  &  de 
la  Poméranie  citérieurc,  l'an  1717  ,  quatre  vingts- 
deux  mille  naiflances  ,  cinquante  •  quatre  mille 
morts  ,  vingt- un  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  avec  la  Siléfie  &  i'Ooft> 
Frife  ,  avant  la  guerre  de  fept  aos ,  en  17 jj  ,  cent 
foixante -cinq  mille  naiflances  >  cent  vingt- deux 
mille  motts ,  trente-lîx  mille  mariages. 

Totii  les  Etats  Pruffiens  ont  eu ,  après  la  guerre 

de  fept  ans  ,  en  1767  i  cent  foixante  douze  mille 
naiflances  >  cent  quarante  mille  morts ,  ueat«-fis 
mille  mariages. 
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Les  mêmes  Etats  ,  avec  la  Prufe  occidentale  , 
acquife  en  177}  ,  ont  eu,  en  17^ r  ,  deux  cents 
dix-neuf  mille  naiftances ,  cent  quatre-vingts-huit 
mille  morts  ,  quarante-quatre  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Prufliens  ont  eu  ,  en  178$  , 
deux  cents  huit  mille  naiftances  ,  cent  foixante- 
deux  mille  morts  ,  quarante-cinq  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu ,  en  1784  ,  deux  cents 
onze  mille  naiftances ,  cent  cinquante-deux  mille 
morts ,  quarante-trois  mille  mariages. 

En  prenant  pour  bafe  ces  dernières  fommes,  & 
en  multipliant  le  nombre  des  naiftances  par  vingt- 
fix ,  Se  celui  des  morts  par  trente-fix,  il  en  refaite, 
par  l'une  Se  l'autre  multiplication  ,  la  Comme  pref- 
que  égale  de  la  population  de  cinq  millions  qua- 
tre cents  quatre-vingt-huit  mille  ,  ou  cinq  millions 
&  demi  ;  &  quand  on  y  ajoute  l'état  militaire , 
qui  n'eft  pas  comptis  dans  ces  liftes ,  Se  qui  monte 
pour  le  moins  à  quatre  cents  mille  têtes ,  on  ap 
proche  fort  près  de  la  fomme  de  fix  millions.  Les 
dénombremens  faits  dans  les  provinces  à  la  même 
époque  ,  avec  toute  l'exaâitude  poflîble  ,  par 
des  perfonnes  de  l'état  civil  &  militaire  ,  rem- 
plirent entièrement  la  fomme  de  fix  millions ,  de 
îbrte  qu'on  peut  la  prendre  pour  la  véritable 
fomme  de  la  population  totale  des  Etats  Prufliens. 

Lorfoue  Frédéric  II.  monta  fur  le  trône ,  en 
1740  ,  la  population  totale  de  fes  Etats  montoit 
à  deux  millions  deux  cents  quarante-deux  mille 
têtes.  Si  l'on  y  ajoute  deux  millions  pour  la  po- 
pulation de  la  Siléfie  ,  de  la  Prufe  occidentale  & 
de  I'Ooft-Frife ,  comme  les  trois  provinces  que  le 
roi  a  acejuifes ,  &  qu'on  déduife  ces  deux  mil- 
lions de  la  fomme  totale  de  fix  millions ,  il  en 
réfultera  pour  l'augmentation  intérieure  de  la  po- 
pulation des  anciennes  provinces  le  nombre  d'un 
million  fept  cents  mille ,  ce  qui  fait  prefque  le 
double  de  l'ancienne  population  $  &  en  y  ajou- 
rant les  nouvelles  provinces ,  elle  a  été  prefque 
triplée  fous  le  régne  du  roi ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit  dans  la  feâion  précédente.  On  peut 
efpérér  que  cet  accroiflcmcnt  de  la  monarchie 
Pruflîenne  continuera  encore  long  -  tems  dans  la 
même  proportion.  Il  eft  poflîble  ,  puifque  les 
trois  mille  fix  cents  milles  quarrés  d  Allemagne 
que  la  monarchie  Prufl'tenne  contient ,  ont  feize 
cents  fbixantc-fept  habitans  fur  un  mille  quarré  j 
population  qui  eft  déjà  fort  grande  pour  un  Etat 
médiocrement  fertile ,  &  fupérieure  à  celle  de 
plufieurs  autres  royaumes  de  l'Europe;  mais  qui 
permet  cependant  une  population  plus  nombreufe: 
cette  efpérance  eft  encore  augmentée  par  l'excé- 
dent des  nailTances  fur  les  morts ,  qu'on  obferve 
dans  les  liftes  annuelles.  Cet  excédent  a  été  en 
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t7%4  de  cinquante  •  neuf  mille  naiftances  ',  Se  il 
doit  naturellement  augmenter  la  population  *  fi 
elle  n'eft  pas  arrêtée  par  quelque  grande  mor- 
talité. 

Les  Etats  Prufliens  fourniflent  un  excédent  de 
naiftances  fur  les  morts  ,  beaucoup  fupérieur  à 
celui  de  plufieurs  autres  Etats  connus.  Par  exem- 
ple, le  Danemarck  n'a  eu  en  1784,  fur  foixante- 
fix  mille  naiftances  ,  qu'un  furplus  de  neuf  mille 
naiftances  fur  les  morts  ;  &  la  France ,  qui ,  fé- 
lon le  cakul  de  M.  Mohcau ,  doit  avoir  vingt- 
quatre  millions  d'habitans  ,  neuf  cents  vingt-neuf 
mille  naiftances ,  &  fept  cents  quatre-vingt-treize 
mille  morts,  n'a  eu  qu'un  excédent  de  naiftances 
de  cent  trente-fix  mille.  Or  .  les  Etats  Pruflîcns 
ayant  eu  fur  fix  millions  d'habitans  un  furplus 
de  cinquante  -  neuf  mille  naiftances ,  ils  ont  eu 
un  excèdent  de  naiftances  deux  fois  plus  grand 
que  la  France  ,  Se  par  conséquent  un  progrès  de 
population  dans  la  même  proportion. 

La  monarchie  Pruflîenne  ayant  une  population 
de  cinq  millions  d'hommes  fur  un  ter  rein  de  «rois 
mille  fix  cents  milles  quarrés  ;  c'eft- a-dire  feize 
cenrs  foixante  •  fept  têtes  fur  un  mille  quarré  » 
c'eft  une  population  aflez  grande  pour  un  pays 
médiocrement  fertile  5  elle  n'eft  furpaflee  que  par 
celle  de  la  France  ,  de  la  Hollande ,  de  l'Angle- 
terre Se  de  la  monarchie  Autrichienne;  &  elle 
furpafle  en  effet  celle  de  tous  les  autres  grands 
Etats  Européens  (0  i  Se  même  quelques  provin- 
ces Prufliennes  ,  comme  celles  de  Halberttadt , 
Minden ,  fcVc.  furpaflent  la  population  de  la  Fran- 
ce ,  comparée  en  total. 

M.  de  Hertzberg  fait  voir  que  l'agriculture,  en 
la  prenant  en  général ,  doit  être ,  dans  les  Etats 
Prufliens  ,  »  bonne  &  fuffifante ,  no» Teulement 
pour  la  population  préfente ,  mais  auflî  pour  l'ex- 
portation $  puifque,  depuis  1740,  il  n'y  a  pas 
eu  de  difette  de  grains ,  &  qu'on  n'a  pas  été 
obligé  d'en  acheter  au-dehors  1  même  dans  l'an- 
née calamiteufe  de  1771 ,  où  une  famine  géné- 
rale a  fait  tant  de  ravages,  jufques  dans  les  pays 
les  plus  ferrites  ,  comme  la  Saxe  Se  le  Palatinat  ; 
que  les  Etats  Prufliens  ont  pu  au  contraire  fub- 
venir  aux  befoins  de  leurs  voifins.  Dans  les  an- 
nées d'une  fertilité  commune ,  toute  la  monar- 
chie Pruflîenne  peut  exporter  environ  pour  deux 
millions  d'écus  >  Se  dans  les  années  ftériles  Fré- 
déric II.  pouvoit  toujours  fubvenir  &  fubvenoie 
auflî  fans  difficulté  aux  befoins  de  fes  fujets  ,  en 
ouvrant  fes  grands  magafins  militaires  ,  Se  en  leur 
donnant  le  grain  néceflaire  ,  en  préfent  ou  à  un 
prix  médiocre.  D'ailleurs  la  monarchie  Pruflîenne 
ne  peut  jamais  manquer  de  bled ,  parce  qu'elle  a 


(1)  Nom  obfeivctont  que  la  Lorobardie 
'  ;s  but»  du  roi  de  Profit 
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derrière  elle  les  pays  fertiles  de  la  Pologne ,  de  la 
Bohême  &  de  la  Saxe ,  qui  ne  peuvent  rien  expor- 
ter par  mer  que  par  les  Etats  Prufliens ,  ou  ils 
trouvent ,  au  moyen  de  l'Elbe ,  de  l'Oder  &  de  la 
Viitule ,  une  exportation  aifée  &  luctative.  On 
pouffe  auilî  l'agriculture  dans  les  Etats  Prufliens 
avec  tant  d'induit  rie  &  de  zèle  ,  tant  de  la  part 
des  habitans  &  du  fouverain  ,  qu'elle  augmente 
d'une  année  à  l'autre  ,  de  forte  qu'elle  ne  man- 
quera jamais  à  la  monarchie  Pruffienne  >  qu'elle 
fera  toujours  fuffifante  à  fes  habitans ,  &  fera 
fouvent  l'objet  d'un  commerce  confidé- 
rable-  Les  villes  de  Konisberg ,  de  Mcmel ,  d'El- 
bing ,  de  Dantzig  8c  de  Stettin  exportent ,  année 
commune ,  plus  d'un  million  de  boiffeaux  de  grains 
de  toute  efpèce.  » 

»  L'induftrie  nationale  eft  la  féconde  bafe 
de  la  valeur  &  de  la  puiffance  d'un  Etat  , 
&  M.  de  Herrzberg  dit  que  la  monarchie  Pruf- 
fienne en  jouit  dans  un  degré  éminent ,  &  peut- 
être  immédiatement  après  la  France  »  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ,  ces  puiffances  qui ,  depuis  deux 
ficelés ,  ont  eu  le  monopole  prefqu'exclufif  des 
manufactures ,  du  commerce  &  de  la  navigation  , 
pendant  que  les  Prufliens  n'y  ont  pris  quelque 
part  que  depuis  la  fin  du  dernier  ftècle  8c  le  com- 
mencement du  préfent. 

»  Nous  avons ,  dit-il ,  prefque  toutes  les  fabri- 
ques &  manufactures  imaginables  ,  tant  pour  les 
objets  de  première  néceflitc  que  pour  les  com- 
modités de  la  vie  8e  du  luxe.  Les  unes  ont  acquis 
un  grand  degré  de  perfection ,  comme  celles  de 
draps ,  de  toiles  ,  de  porcelaine  Se  autres  ;  la  plu- 
part font  médiocres  &  parviendront  peu-à-peu  à  la 
perfection  ,  fi  l'on  continue  à  leur  donner  l'atten- 
tion, les  fecours  8e  les  foutiens  que  le  gouvernement 
Pruflien  leur  a  véritablement  prodigués  jufqu'ici , 
&  fur-tout  quand  on  y  ajoutera  les  encourage- 
mens  8c  les  moyens  de  l'émulation ,  abfolument 
néceffaires  pour  h  perfection  des  fabriques  &  des 
manufactures.  Nos  fabriques  en  pourvoient  exclu- 
fivement  tous  les  Etats  Prufliens ,  &  avec  une 
concurrence  affez  heureufe  ,  fur  •  tout  pour  les 
draps ,  les  laineries  8e  les  toiles  ,  la  Pologne , 
la  Ruflie,  l'Allemagne  ,  l'Italie,  &  fur-tout T'Ef- 
pjgne  &  l'Amérique.  Pour  en  donner  une  convic- 
tion plus  forte  &  plus  claire  ,  j'ajouterai  ici  un 
tableau  abrégé  des  principales  fabriques  &  manu- 
factures qui  exiftent  dans  la  monarchie  Pruffienne , 
de  leur  produit  &  du  nombre  des  métiers  &  des 
perfonnes  qui  y  font  employées.  » 

On  voit  ,  par  ce  tableau ,  qu'il  y  avoit  en 
1784  dans  les  Etats  Prufliens  cent  foixante-cinq 
mille  perfonnes  occupées  aux  diverfes  fabriques  & 
metiers  ;  8e  que  le  produit  a  été  de  trente  millions 
deux  cents  cinquante  mille  écus  de  Pruffi.  On  n'a 
cependant  mis  en  ligue  de  compte  que  les  prin- 
cipales fabrique*  ;  mais,  il  y  en  a  de  plus  une 
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multitude  d'autres  de  moindre  importance ,  qui , 
réunies ,  forment  encore  un  objet  de  plufieuis 
millions. 

La  monarchie  Pruffienne,  continue  de  M.  Hertz- 
berg ,  eft  un  des  pays  de  l'Europe,  ou  du  moins  du 
Nord  ,  qui  eft  le  plus  avantageusement  fitué  pour 
le  commerce  &  la  navigation.  Elle  a  une  côte  ma- 
ritime de  quatre  -  vingts  milles  d'Allemagne  ,  en 
Poinéranie  &  en  Prujfe  ,  le  long  de  la  mer  Bal- 
tique. Le  fouverain  de  la  Pruflt  eft  maître  des 
embouchures  de  trois  grandes  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Baltique  ;  lavoir  ,  de  l'Oder ,  de  U 
Viitule ,  du  Pregel  &  du  Memel,  outre  un  grand 
nombre  d'autres  plus  petites  rivières  navigables 
ou  flottables.  U  poffède  le  long  de  cette  côte  m»* 
ritime  les  ports  de  Stettin  ,  de  Colbcrg ,  de  Dant- 
zig ,  de  Pillau  8c  de  Memel ,  qui  font  tous  ,  ou 
qui  peuveot  aifément  être  rendus  très- bons  pour 
une  marine  commerçante  &  militaire  ,  outre  ceux 
de  Camin  ,  de  Trepto\r  ,  de  Kugcnwaidc  ,  de 
Stolpe.  La  grande  rivière  de  l'Oder  traverfe  en 
long  les  principales  provinces  Prufliennes ,  la  Po- 
méranie  ,  la  Marche  &  la  Siléfie  dans  une  éten- 
due de  quatre-vingts  milles  d'Allemagne  ,  depuis 
la  Baltique  jufqu'en  Moravie.  Cette  grande  ri- 
vière communique  avec  la  Havel  &  la  Sprée ,  & 
par  de  bons  canaux  avec  l'Elbe  }  8c  de  l'autre  côté 
avec  la  Viftulc  par  la  Varthe .  la  Netze  ,  la  Braa 
8e  le  canal  de  Netze.  Par  ce  moyen  le  corps  des 
Etats  Prufliens ,  fitué  entre  l'Elbe  &  la  Viitule  , 
eft  tellement  combine  pour  la  navigation ,  qu'il 
peut  exporter  par  l'Oder ,  par  la  Viftulc  ,  par  le 
Pregel  8c  par  le  Memel  dans  la  Baltique ,  non- 
feulement  toutes  les  productions  des  Etats  Pruf- 
fiens ,  mais  aufli  celles  de  la  Pologne  Se  de  la 
Lithuanie  ,  qui  font  un  objet  peut-être  de  dix  ou 
douze  millions  d'écus  par  an.  11  peut  également 
exporter  par  l'Elbe  ,  &  par  les  villes  de  Mag- 
debourg  &  de  Hambourg  les  principales  produc- 
tions de  la  Saxe  8e  de  la  Bohême.  Ces  pays, 
très- fertiles  en  eux-mêmes  ,  ne  peuvent  faire  au- 
cun commerce  maritime  ni  aucune  exportation 
de  mer  que  par  la  monarchie  Pruffienne.  Ils  peu- 
vent s'en  occuper  avec  un  grand  avantage  pour  eux- 
mêmes  8c  pour  la  Pfujfe ,  8c  le  fouverain  de  ce 
royaume  peut  tirer  de  cette  fituation  le  plus  grand 

Earti ,  pour  approprier  à  fon  Etat  les  principales 
ranches  du  commerce  du  Nord  ,  en  favorifant 
celui  des  voifins  ,  &  fur-tout  le  commerce  de  la 
Pologne ,  fur  lequel  il  y  a  le  plus  à  gagner ,  parce 
qu'il  conflit e  prefque  tout  en  matières  brutes  & 
en  objets  de  première  néceflité,  tels  que  les  grains, 
les  bois  8c  les  toiles  groflicres  ,  dont  les  nations 
du  Sud  ne  peuvent  fe  paffer-  Je  ne  dirai  rien  ici 
des  grandes  rivières  du  Wefer ,  du  Rhin  8c  de 
l'Ems ,  que  le  roi  ne  poffède  qu'en  partie  ,  dont 
il  rire  un  grand  profit  pour  les  revenus  ,  mats 
qui  n'appartiennent  pas  au  corps  de  la  monarchie 
Piuflicnoe ,  pajce  qu'ils  pafleot  par  des  pays  qui 
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font  détachés  de  ce  corps ,  &  n'influent  pas  immé- 
diatement fur  le  grand  commerce  de  la  monarchie 
PruHienne  ,  fi  ce  n'eft  par  la  communication  que 
la  rivière  d'Ems  8r  le  port  d'Embden  peuvent 
entretenir  ayec  la  Baltique.  » 

»  Je  crois  que  ce  que  je  viens  d'expofer  fuffit 
pour  prouver que  la  monarchie  Pruflîenne  a  non- 
fculement  déjà  une  bonne  agriculture ,  une  grande 
indufrrie  nationale  ,  un  commerce  de  terre  &  de 
mer  avantageux ,  &  une  navigation  étendue  j  mais 
qu'elle  peut  aufli  pouffer  tous  ces  objets  beau- 
coup plus  loin  ,  &  à  un  degré  de  perfection  plus 
grand.  Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  récapi- 
tuler 8c  d'examiner  les  tableaux ,  les  calculs  &  les 
données  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer,  on  com- 
prendra fans  peine  que  la  monarchie  Pruflîenne 
doit  avoir  une  balance  de  commerce  non- feule- 
ment favorable  ,  mais  encore  aflurce  ,  parce  que 
toutes  fes  productions  naturelles  8c  artificielles, 
ainfi  que  fon  exportation ,  font  prefque  toutes 
des_  objets  de  première  néceflîté  ,  &  dont  les 
nations  du  fud  ne  peuvent  fe  parler ,  comme  les 
grains  ,  les  bois  ,  les  toileries  8c  les  Iainerics.  11 
ne  convient  pas  ,  il  ne  ferait  pas  même  facile  de 
déterminer  au  julte  le  produit  net  de  la  balance  du 
commerce  Pruflîen  ;  mais  on  peut  juger  aifément 
qu'elle  doit  exifter  d'une  manière  aufli  avanta- 
geufe  que  décidée  ,  quand  on  confîdère  que  le  roi 
a  foutenu  quatre  guerres  longues  8e  coâteufes  qui 
avoien  t  prefque  abîmé  fon  pays,  mais  qu'il  a  réta- 
bli fur  un  pied  plus  floriffant  qu'avant  ces  guerres, 
8c  qu'il  a  pu  deux  fois  amafler  le  tréfor  le  plus 
considérable  qu'aucun  fouverain  ait  jamais  pofle- 
dé ,  fans  que  le  numéraire  &  la  circulation  aient 
diminué  dans  le  pays  \  l'argent  y  abonde  plu- 
tôt ,  puifque  les  intérêts  font  tombés  de  fix  &  cinq 
à  quatre  pour  cent ,  &  que  le  prix  des  terres  a 
hauflé  extraordinairement.  » 

»  S'il  eft  donc  vrai  ,  s'il  eft  prouvé  par  les  ob- 
fervations  précédentes ,  que  la  monarchie  Pruf- 
lîenne a  une  population  aflez  grande ,  proportion- 
nellement à  fon  territoire  >  qu'elle  a  une  bonne 
agriculture  &  une  grande  induitrie (qu'elle  a  une 
balance  de  commerce  favorable  8e  Mutée  •>  fi  elle 
eft  habitée  par  une  nation  induftrieufc  &  guer- 
rcre ,  qui  fe  diftingue  par  un  caractère  natio- 
nal, Se  chez  qui  l'on  ne  voit  que  des  fortunes 
mediocres ,  mais  mieux  diftribuées  pour  le  bien 
de  l'Etat  que  dans  la  plupart  des  autres  royaumes | 
fi  elle  eft  défendue  par  une  grande  armée  natio- 
nale ,  fi  bien  difciplinée  ,  8c  n  tacticienne ,  qu'elle 
a  la  réputation  d'être  la  première  de  l'Europe  i 
elle  peut  briller  dans  la  clafle  des  premières  puif- 
lànces  ,  8c  prendre  une  part  décidée  à  la  confer- 
vation  de  l'équilibre  de  l'Allemagne  8c  de  l'Eu- 
rope. Elle  doit  le  faire  en  toute  occafion  ,  félon 
les  règles  8c  les  principes  d'une  politique  ,  gran- 
de ,  fage  ,  jufte  8c  gencreufe  ,  toujours  préférable 
aux  appâts  trompeurs  d'une  politique  ambitieufe 
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&  iritéreffée ,  maïs  réductrice  dans  le  fond.  Elle 
peut  le  faire  d'une  manière  avantageufe  &  décifive 
avec  les  grands  avantages  de  fa  population ,  de 
fon  commerce ,  de  fon  gouvernement  civil  & 
militaire,  8c  fur-tout  par  fa  pofition  locale  entre 
les  trois  grandes  puiflances  continentales  de  l'Eu- 
rope ,  aux  extrémités  du  grand  empire  Germani- 
que ,  lequel ,  par  fa  fituation  8c  par  la  forme  fédé- 
ratiye  de  fon  gouvernement,  eft  véritablement 
créé  8:  placé  par  la  nature  au  centre  de  l'Europe , 
pour  fé parer  les  grandes  nations  rivales ,  pour  em- 
pêcher leurs  chocs  immédiats  8c  le  bouleverfe- 
ment  de  l'équilibre  général  de  l'Europe.  Tout  ob- 
fervateur  intelligent  &  impartial  ne  doutera  plus, 
après  ce  que  je  viens  d'expofer ,  qu'il  n'exifte  un 
équilibre  particulier  en  Allemagne  .  qui  fixe  en 
même-tenu  celui  du  Sud  8c  du  Nord  j  qu'une 
puiflance  médiocre ,  mais  qui  a  pour  elle  les  avan- 
tages du  gouvernement  8c  du  local  ,  eft  plus  in- 
téreflee  8c  plus  propre  à*  conferver  l'équilibre  gé- 
néral 8c  néceflaire  en  Europe ,  que  de  grandes 
puiflances,  qui  ont  ordinairement  plus  de  préten- 
tions 8r  plus  de  confiance  en  leurs  forces  qu'il 
ne  convient  à  leurs  propres  intérêts  8c  à  ceux  des 
autres  nations.  » 

Nous  ne  difeuterons  pas  ici  les  dernières  remar- 
ques de  M.  le  comte  de  Hcrtzberg;  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  un  paflage  de  fa  der- 
nière diflertation  ,  où  il  fe  juftifie  d'avoir  publié 
les  reflources  &  le  régime  de  la  Pruffie. 

*>  On  reconnoit  de  plus  en  plus  ,  dit-il  ,  que 
la  grande  politique  ne  confifte  pas  dans  le  myftère, 
dont  les  gouvernemens  le  couvraient  jadis  ;  mais 
que  ceux  qui  agiflent  à  découvert,  avec  publicité 
8c  franchise ,  gagnent  beaucoup  pkis  la  confiance 
des  fujets  8c  des  voifins.  Voilà,  puifqu'il  faut 
juftifier  quelquefois  les  actions  les  plus  innocen- 
tes ,  les  véritables  &  feules  raifons  qui  m'ont  en- 
gagé à  publier  ces  mémoires.  Mon  but  eft  de  faire 
voir  à  d'aurres  fouverains  8c  à  la  poftérité  , 
par  des  exemples  aufli  rares  qu'inftructifs  ,  ce 
qu'un  bon  prince  peut  8c  doit  faire  pour  procu- 
rer &  pour  aflurer  à  fa  nation  toute  la  profpérité 
dont  elle  eft  fufceptible-  Mon  fécond  &  principal 
but  eft  de  faire  connottre  aux  patriotes  8c  à  tous 
ceux  qui  s'y  intereflent ,  par  quels  moyens  Frédé- 
ric H.  eft  parvenu  à  donner  à  fon  Etat ,  aufli  mé- 
diocre en  étendue  que  pour  la  qualité  du  terroir» 
un  degré  de  puiflance ,  qui  le  met  de  niveau  avec 
les  premières  monarchies  de  l'Europe ,  à  lui  aflut 
rer  une  confiftance  permanente  ,  aufli  long-tcms 
qu'on  obfervera  les  mêmes  règles  de  gouverne- 
mens ,  8c  à  lui  faire  jouer  ce  rôle  brillant ,  quoi- 
que dangereux  8:  dilïcile ,  qu'il  eft  oblige  de  foi* 
tenir  dans  la  pofition  de  la  monarchie  Pruflîenne,- 
pour  fa  propre  confervation  ,  ;  &c  pour  celle  de 
l'équilibre  de  l'Allemagne  8c  de  l'Europe. 

Après  avoir  développé  avec  plaifir  ce  que 
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Frédéric  II.  a  fait  pour  fa  gloire  &  celle  de  la 
monarchie  ,  il  faudrait  examiner  jufqu'où  il  a 
travaillé  pour  le  bonheur  de  Tes  fujets  »  &  fi  ce 
grand  prince  fut  toujours  jufte  $  jufqu'à  quel  point 
l'on  gouvernement  militaire  a  nui  à  fes  fujets ,  8e 
quelles  effroyables  calamités  l'mvaiion  de  la  Silcfie 
a  attiré  fur  eux  i  mais  nous  ne  nous  permettrons 
pas  ici  cette  difcuflion  :  &  nous  flairons  cette 
feétion  par  l'état  fuivant. 

Dt  rtndujlric  &  des  fabriques  du  roi  dt  Prufe , 
en  17b/. 

Valeur  en 

Marckandifes.      Fahricans.  Métiers.  rixialert. 

Toile   80,000     51,000  q.ooo.&oo 

Draps  &  lainerie.  j8,coo     » 8,000  8,000,000 

Soierie   6,000      4,100  },ooo.ooo 

Indiennes ....  7,000      1,600  1,200,000 

Cuirs   4>°°o  2,000,000 

Fer,  acier,  cui- 
vre,  &c.  .  .  3,000  i,ooo,coo 
Tabac ,  1^0,000 

3uintaux  etoient 

u  cru  du  pays.  2,000  2,000,000 

Sucre   1,000  2,0c  0,000 

Porcelaine  8c 

faïence   7=0  200,000 

Papier   800  aoo.coo 

Savon  Se  fuif. .  .  300  400,000 
Verre  ,  glaces  .  .  200,000 
Or  manufacturé, 
dentelles ,  bro- 
derie ,  8ec.  .  .  1,000  400,000 
Garance  de  la  Si- 

léfie   300,000 

Huile   600  300,000 

Ambre  jaune  .  .  6co  jo,ooo 

 MM^M^^W  ^^^^^^^^^ 

Total.  .  .  .  I«J,OCO  JO,XJ0,OO0 

SECTION  VI. 

Des  rapports  politiques  dt  ta  Prujfi. 

»  ■ 

Les  diverfes  provinces  qui  compofent  1a  mo- 
narchie Pruflîenne  ,  ne  forment  qu'une  chaîne 
de  pays .  tantôt  contigus ,  &  tantôt  féparés.  Il 
n'y  a  point  de  royaume  en  Europe  qui  loit  auflî 
long  5  mais  la  largeur  du  territoire  Prutlien  ne 
répond  pas  à  fa  longueur.  Elle  n'eft  confidérable 
que  da  côté  de  la  Silcfie  $  le  relie  forme  une 
efpece  de  langue  de  terre  ,  qui  traverfe  environ 
la  moitié  de  l'Europe.  Si  l'on  confidere  la  fitua- 
tioh  locale  de  cet  Etat ,  on  verra  ce  qu'il  tau- 
droit  au  roi  de  Prufe  pour  joindie  fes  provîntes  , 
&  Te  procurer  une  communication  non  interrom- 
pue de  l'une  à  l'autre. 

Certe  vafte  longueur  de  pays  a  bien  des  in- 
conveuiens ,  &  elle  multiplie  trop  les  voifins  du 
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roi  de  Prufe.  On  en  compte  jufqu'i  quarante  ; 
grands  8r  petits  ,  avec  lefquels  il  faut  avoir  mille 
négociations  pour  les  limites*  ou  pour  d'autres 
objets. 

La  Pmfe  eft  une  monarchie  qui  marche 
à  grands  pas  vers  le  période  de  fa  grandeur  \ 
elle  doit  avoir  des  jaloux  &  des  envieux.  U  faut 
une  circonfpeCtion  infinie  pour  ifnprimer  la  crainte- 
aux  uns ,  infpirer  la  confiance  aux  autres ,  gagnet 
l'amitié  des  principaux  Etats  ,  &  paroitre  formi- 
dable à  tous.  La  inaifon  de  Brandebourg  a  déjà 
fait  valoir  plusieurs  de  fes  anciennes  prétentions  \ 
elle  en  a  encore  ,  Se  elle  voit  dans  un  certain 
cloignement  de  brillantes  perfpeékives.  Sa  grande 
politique  doit  être  de  faihr  toutes  les  occafions 
juftes  Se  légitimes  qui  fe  piéfenteront ,  pour  obte- 
nu les  Etats  qu'elle  peur  revendiquer. 

Les  conquêtes  brillantes  de  Frédéric  II.  ont  fixé 
fur  la  Prufe  les  regards  Se  l'attention  de  toute 
l'Europe.  Le  roi  de  Prufe  eft  donc  obligé  d'en» 
tretentr  une  armée  très  confidérable  ;  auilî  compte- 
ra on  environ  deux  cent  mille  hommes  effectif  j  ,  que 
ce  monarque  a  lur  pied  ;  mais  pour  les  faire  agic 
efficacement  6V  promptement ,  pour  qu'ils  puifient 
voler  au  fecours  de  tant  de  provinces  éloignées  , 
il  faut  une  cailfe  proportionnée  ,  8e  capable  de 
donner  de  l'activité  à  un  auflî  grand  corps  d'armée  s 
8c  c'eft  la  le  but  du  tréfor  que  les  rois  de  Prufk 
accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  politique  Pruflienne  » 
(  objet  auflî  impétrant ,  Se  peut-être  plus  que. 
le  premier  )  eft  de  faire  fleurir  chaque  province 
en  i  particulier  par  l'agriculture,  le  commerce  , 
la  navigation  8e  l'indultrie.  Ceci  demande  le  calme, 
de  la  paix  .  8e  une  bonne  intelligence  avec  les 
autres  puiflances  de  l'hurope ,  8e  fur-tour  avec 
les  Etats  voifins-  Le  cabinet  de  Berlin  cherche 
à  conclure  des  trai'é»  de  commerce  avantageux  , 
à  obtenir  les  privilèges  8c  les  prérogatives  qui 
ont  été  accordes  par  d'autres  nations  aux  Pruf- 
flens ,  ou  à  en  ftipuler  de  nouveaux  :  Se  Frédé- 
ric II.  a  donné  fur  cet  objet  un  grand  exemple 
aux  autres  nations  ,  dans  fon  traite  avec  les 
Etats  Unis.  V»ye\  l'article  Etats-Unis. 

Quant  aux  mefures  politiques  qui  conviennent 
à  la  Prufe  ,  à  l'égard  de  chaque  puiiTance  de 
l'Europe  en  particulier ,  voici  quelques  obfet- 
vations. 

Le  Portugal  eft  fi  éloigné  de  la  Prufe  ,  leur 
commerce  reciprooue  eft  fi  peu  imporrant ,  8c 
ces  deux  puilTances  peuvent  fi  peu  s'aider  ou  fe 
nuire  ,  qu'il  n'y  a  prefqu'aucunc  re  ation  entre 
elles,  8e  qu'on  n'a  point  d'exemple  qu'elles  fe 
(oient  envoyée*  de<  mimitres.  Les  correfpondances 
réciproques  ne  confiftent  qu'en  complimens  ,  en 
notifications  de  cérémonie  ,  Src  • 

I    L'Efpagne  n'a  pas  non  plus  beaucoup  de  rap- 

poit» 
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ports  avec  la  Prujfe.  Cependant ,  il  y  a  eu  au- 
trefois des  liaifons  entre  ces  puiffances ,  &  dans 
la  Cuite  du  tems  il  pourrait  y  en  avoir  de  con- 
fidétables.  Le  grand  Electeur .  pour  fe  faire  rendre 
juftice  fur  quelques  prétentions  qu'il  avoit  à  la 
charge  de  l'Efpagne  ,  fit  armer  ur.e  efeadre  ,  prit 
un  vai/Téau  Efpagnnl  richement  chargé  ,  Se  l'em- 
mena (/ans  un  de  Tes  ports  fur  la  Baltique.  Mais 
/ans  parler  des  prétentions  qui  occafioniicrent  cet 
aâe  de  vigueur  ,  ni  des  millions  que  rnylord 
Stanhope ,  pendant  Ton  ambaffade  a  Madrid  , 
fut  charge  de  redemander  à  la  cour  d'Efpagne 
au  nom  de  la  Prufft,  il  fcmble  que  l'Efpagne 
&  la  Prufft  pourraient  faire  un  commerce  ré 
ciproque,  très- avantageux.  L'Efpagne  ne  fau- 
toit  fe  paner  des  toiles  de  la  Silcfîe  ,  &  il  lui 
faut  des  étamines  ,  des  petites  étoffes  de  laine 
&  de  filofclle  ,  des  bois  ,  des  futailles  ,  de  la 
verrerie  ,  6e  mille  choies  que  fournit  le  Brande 
bourg,  l  es  fujets  du  roi  de  Prufft  ont  befoin  de 
laines  d'Efpagne  pour  les  draps  fins  qui  fe  fabri- 
quent i  Berlin ,  ainfi  que  de  vins  ,  d'huiles  ,  de 
nuits  ,  &  de  quelques  autres  productions  de  l'Ef- 
pagne. Pourquoi  nes'eft-il  pas  établi  entre  ces  puif 
fan  ces  un  commerce  réciproque  qui  fth  direct , 
&  fans  l'intervention  des  Anglois  8r  des  Flollan- 
dois  ?  Il  peut  fe  former  d'autres  relations  poli 
tiques  entre  l'Efpagne  &  la  Prufft  ,  pat  l'intérêt 
ue  l'une  &  l'autre  prennent  au  fyfteme  général 
e  l'Europe.  C'eft  ainfi  que  nous  les  avons  vu 
alliées  en  1T41  ,  contre  la  maifon  d'Autriche, 
mais  l'une  agiffoiten  Italie,  &  l'autre  en  Bohême. 
De  pareilles  occaftons  peuvent  revenir. 

La  France  eft ,  de  routes  les  puiffances  ,  celle 
avec  laquelle  la  Prufft  a  le  plus  de  liaifons.  Si 
on  examine  bien  le  fyftême  de  tous  les  princes 
&  Etats  de  l'Europe,  on  verra  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  puilTe  prendre  moins  d'ombrage  de 
l'agrandiffement  de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
que  la  France.  Intéreffée  à  maintenir  dans  l'em- 
pire une  pui (Tance  qui  contrebalance  l'autotité  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  &  n'en  trouvant  point 
d'autre  que  la  Prujfe  ,  elle  doit  concourir  à  aug 
memer  les  forces  de  la  monarchie  l'ruffienne  , 
jufqu  à  ce  que  cet  équilibre  foit  obtenu.  Auffi 
avons-nous  vu  la  France  &  la  Prufft  éttoitement 
alliées ,  lors  de  la  guerre  qui  éclata  pour  la  luc- 
ccflîon  de  l'empereur  Charles  VI ,  jufqu'a  la  paix 
de  DrefJe.  Les  liens  qui  unifient  aujourd'hui 
l'empereur  &  le  roi  de  France ,  loin  d'être  une 
raifon  pour  la  cour  de  Berlin  de  ménager  peu 
celle  de  Verfailles  ,  doivent  au  contraire  l'enga- 

rcr  à  rechercher  de  plus  en  plus  l'amitié  de  la 
rance  ,  tk  à  la  cultiver.  Il  eft  bon  ,  du  refte  , 
que  ces  deux  puiffances  ne  foient  pas  voilînes  , 
car  il  paraît  que  l'?mitié  de  la  France  celTeroit 
d'être  aulfi  vive  ,  dès  que  la  Pfuft  potTcderoit 
quelque  province  limitrophe  des  fiennes.  Mais  il 
peut  rcfulter  de  la  rivalité  entre  ces  deux  puif» 
(Bioa.  polit.  &  diplomatique-  Tom.  IV. 
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Tances,  pour  des  branches  de  commerce ,  &  fur* 
tout  pour  certaines  manufactures  de  foie ,  qui 
font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le 
Brandebourg.  Ainfi  la  Prufft  a  toutes  fortes  de 
raifons  de  ménager  la  France  ,  d'en  faire  fon  prin- 
cipal allié  ,  tk  de  cultiver  fon  amitié. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  regardoit  l'Angle- 
terre comme  fon  alliée  lutinelle.  Ce  fyftême 
changea  loilque  la  maifon  de  Brandebourg  fit  l'ac- 
quifition  de  la  Silcfie.  L'Angleterre  étoit  amie  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  &  elle  l'étoit  trop  par 
principe  pour  pouvoir  l'cAre  fincèiement  de  la 
Prujfe ,  dans  les  tems  où  Ifs  cours  de  Vienne 
&  dc^  Berlin  fe  trouvoient  brouillées.  On  dira 
peut  être  que  c'eft  l'Angleterre  cependant  qui  a 
tait  les  traites  de  Brefhu  &  de  Drefde  ,  par  les- 
quels la  Siléfie  a  été  affûtée  au  roi  de  Prujfe  ,- 
mais  je  réponds  >  qu'il  ne  faut  point  être  la  dupe 
de  certaines  démarches  involontaires  ,  auxquelles 
les  circonitances  forcent  les  fouverains ,  ni  pren- 
dre pour  lervice  amical  une  opération  intérefiee. 
II  étoit  d'une  nécciîité  abfolue,  pour  l'Angleterre, 
de  débarrafTcr  alors  la  reine  de  Hongrie  d'un 
ennemi  victorieux  ,  tel  que  le  roi  de  Prujfe ,  afin 
qu'elle  prit  agir  ailleurs  félon  les  vues  de  la 
Grande  Bretagne.  Or  la  paix  ne  pouvoir  fe  faire 
que  par  la  ceflion  de  la  Silcfie  >  le  toi  d'Angle- 
terre engagea  la  cour  de  Vienne  à  faire  ce  facri- 
fice  ,  à  à  céder  aux  circonitances ,  en  attendant 
une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que 
l'on  vçnoit  de  perdre.  L'Angleterre  aveit  alors  la 
politique  »  bien  ou  mal  fondée  ,  de  foutenir  dans 
le  continent  la  puifiance  de  la  maifon  d'Autri- 
cne  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin  ;  la  Prufft  eft 
i.uércffcc  que  cette  maifon  ne  devienne  pas  plus 
rormMable  i  &  la  h  rance,  rivale  naturelle  de  l'An- 
gleterre ,  devenoit  l'alliée  naturelle  de  la  Prujfe. 

Mais  depuis  le  traité  d'alliance ,  qu*ont  figné  les 
cours  de  Vienne  &  de  Verfailles  ;  depuis  que  les 
Anglois  ont  enfin  reconnu  qu'il  eft  peu  de  leur 
intérêt  de  fe  mêler  des  affaires  du  continent , 
cette  révolution  a  changé  les  maximes  politiques  ; 
&  tant  que  cette  alliance  fubliftera  ,  la  Prujfe 
pourroit  comptet  davantage  fur  l'Angleterre  ,  fi 
le  cabinet  de  S.-James  vouloir  fe  mêler  de  fes 
affaires  autrement  que  pat  des  négociations  ou 
par  des  menaces  ;  Se  la  France  n'ayant  pas  le 
defir  de  s'aggrandir ,  ayant  befoin  de  repos  ,  elle 
refte  ,  malgré  fon  alliance  avec  la  maifon  d'Au- 
triche ,  la  nation  oui  peut  le  plus  contribuer  aux 
vues  &  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  Prujfe. 

D'ailleurs  le  gouvernement  d'Angleterre  ne  voit 
pas  avec  plaifir ,  que  la  Prufft  étende  fon  com- 
merce &  fa  navigation ,  foit  par  fes  ports  fur  la 
Baltique,  foit  par  Embden  &  Greetfiel  fur  la 
mer  du  Nord.  Durant  la  guerre  de  17*6  ,  les 
armateurs  Anglois  ont  fait  des  infultes  marquées 
au  pavillon  Pruffien ,  8e  il  n'a  pas  été  poffibfc 
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d'obtenir  juflice  ou  farisfaûion  de  l'amirauté  (l'An- 
gleterre ,  parce  qu'on  n'avoir  point  de  forces  na- 
vales pour  fe  la  faire  rendre-  L'Angleterre  exer- 
ce fur  la  mer  un  empire  chimérique  ,  qui  eft  fou- 
tenu  par  des  forces  réelles.  Des  attentats  pareils 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  ne  fauroient  ci- 
menter une  bonne  harmonie-  Lnfuite  le  roi  d'An- 
gleterre eft  en  même-rems  électeur  de  Hanovre  ; 
"électeur  de  Hanovre  ne  fauroit  voir  de  bon  oeil 
l'aggrandilTement  de  l'électeur  de  Brandebourg , 
&  lé  miniftère  Anglois  eft  obligé  de  fuivre  les 
vues  du  roi ,  pour  le  maintien  de  Tes  Etats  en 
Allemagne.  Toutes  cjt  confédérations  ne  cèdent- 
elles  pas  aujourd'hui  à  l'alliance  qui  unit  les  mai* 
Ions  d'Autriche  &  de  Bourbon  ?  Et,  par  la  même 
raifon  ,  la  cour  de  Berlin  ne  doit -elfe  pas  avoir 
pour  celle  de  Londres  toutes  les  attentions  & 
tous  les  égards  convenables,  Se  tâcher  fur- tout 
de  détourner  ce  qui  pourrait  faire  éclater  une 
inimitié  ouverte  entre  deux  grands  princes ,  unis 
par  les  liens  du  fang  les  plus  étroits  ?  L'alliance 
qu'ils  contractèrent  au  commencement  de  17*6, 
pourrait  bien  avoir  eu  pourobjet  de  contrebalancer 
celle  qu'on  favoit  fe  négocier  alors  entre  les  deux 
autres  puhTances.  Si  le  roi  de  Prujfe  n'eut  pas 
lieu  d'être  fort  content  de  la  paix  de  176}  ,  la 
politique  eft  faite  pour  adoucir  ,  pour  calmer  , 
pour  diflîper  les  ombrages ,  &  conduire  les  cho- 
fes  à  leurs  fins  par  les  voies  les  plus  douces. 

La  Hollande  a  fuivi  long  -  teins  les  impulfions 
de  l'Angleterre  dans  les  roefures  politiques  qu'elle 
prenoit  j  elle  adoptoit  le  même  fyftême  pour  les 
affaires  générales  de  l'Europe ,  &  elle  avoit  les 
mêmes  intérêts  de  commerce  ,  le  même  defir  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  aurres  nations.  Elle 
vient  de  recueillir  le  fruit  de  fa  complaifance  ; 
&  cette  première  confédération  devient  nulle ,  de- 
puis qu'elle  a  rompu  fon  traité  d'alliance  avec  la 
Grande  Bretagne ,  &  qu'elle  en  a  fait  un  autre 
avec  la  France.  Jufqu'ici  elle  a  donc  adopté  les 
Arminiens  de  l'Angleterre  pour  la  Profit  i  mais  en 
les  réglant  d'après  fes  conventions  particulières, 
le:  roi  de  Prufe  eft  un  voifîn  trop  proche  &  trop 
formidable  j  il  touche  aux  Provinces-Unies  par  le 
duché  de  Gueldres  &  celui  de  Clèvcs  »  il  pof- 
fède  même  pluficurs  feigneuries  &  domaines  de 
la  fitcceiliou  d  Orançe  ,  qui  font  enclavés  dans 
leur  territoire  ,  Se  qui  peuvent  occafionner  des 
d  il  pu  tes  }  &  il  a  diverfes  prétentions  de  Tommes 
confidérables ,  qu'il  pourrait  demander  un  jour 
aux  Provinces  -  Unies.  Mais  ce  qui  pourrait  de- 
venir fur -tout  la  pomme  de  difeorde  entre  la 
Prujfe  8c  les  Hollandois ,  c'eft  le  duché  d'Oott- 
Frile.  La  compagnie  d'Embden  a  pu  exciter  quel- 
que tems  la  jaloulîe  d'une  nation  commerçante. 
Au  relie ,  il  fubfiite  depuis  plus  d'un  ficelé  .entre 
les  princes  de  Brandebourg  &  la  République  , 
une  bonne  intelligence ,  que  les  intérêts  du  ftathou 
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der  ne  peuvent  rompre  ;  c'eft  un  grand  trait  de 
fagefle  de  la  part  du  cabinet  de  Berlin  de  fjc ri- 
fier  en  ce  moment  à  l'amour  de  la  paix  les  lien» 
du  fang  (ij. 

Le  roi  de  Prujfe  n'a  guères  d'autres  relations 
avec  les  treize  -  cantons  Suifies  ,  que  celles  qui 
réfulrenr  de  la  combourgeoifie ,  établie  entre  le 
corps  helvétique  8c  le  comté  de  Neuf-châtel  8c 
Valengin  ;  mais  ces  pactes  d'aiTociation  deviennent 
fort  utiles  au  roi  de  Prujfe  ,  parce  que  le  pays 
de  Neuf-châtel  fe  trouvant  éloigné  du  retre  de 
fes  F.tats  ,  il  ne  pourrait  jamais  le  protéger  con- 
tre quelque  entreprife  voifine ,  fans  le  fecours 
des  Cantons.  La  qualité  de  combourgeois  donne 
plulteurs  prérogatives  dans  toute  la  SuifTe  au 
roi ,  &  beaucoup  de  diftinctions  à  celui  qu'il 
nomme  gouverneur  de  Neuf-chàtcl.  Enfin  la  cour 
de  Berlin  ménage  foigneufement  l'amitié  de  la 
république  helvétique  ?  pour  obtenir  de  tems  en 
tems  la  permifiion  Je  faire  chez  elle  des  recrues. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  n'avoit  aucune  liai— 
fon  avec  les  princes  d'Italie.  Depuis  l'acquifition 
de  la  Silcfie ,  elle  a  quelquefois  de  petits  intérêts 
à  difeurer  avec  le  pape  ,  par  rapport  à  l'évéché 
de  Brcflau ,  8c  aux  affaires  de  la  religion  catholi- 
que romaine.  Elle  a  auffi  quelques  rapports  avec 
le  grand- maître  de  l'ordre  de  Malthe,  pour  les 
commanderies  qui  font  dans  la  Silcfie.  Mais  tous 
ces  intérêts  font  peu  importans.  La  Prufe  n'a 
point  de  relations  avec  les  aurres  princes  ou  ré- 
publiques de  l'Italie  ,  fi  ce  n'eft  celles  oui  naùTenc 
des  affaires  générales  de  l'Europe.  D'ailleurs, 
nous  avons  vu  paffer  depuis  un  certain  tems  les 
plus  belles  provinces  d'Italie  ,  rantôt  entre  les 
mains  de  la  maifon  d'Autriche  ,  tantôt  entre  cel- 
les des  Bourbons ,  tantôt  enfin  à  quelque  prince 
particulier  j  8c  le  moyen  d'établir  un  fyftême  po- 
litique pour  de  fi  fréquentes  révolutions  ?  Le  ca- 
binet de  Berlin  ne  peut  fe  décider  à  l'égard  des 
prince'.  d'Italie  ,  que  d'après  chaque  circonstance 
particulière-  Mais  ne  ferait- il  pas  utile  d'établir 
un  traité  de  commerce  entre  le  roi  de  Prufe  & 
le  roi  de  Naples ,  pour  le  débit  des  toiles  8c 
d'autres  ouvrages  des  manufactures  Prumennes , 
pour  l'achat  de  plufieurs  marchandifes  du  Levant? 

I.e  roi  de  Prufe  a  beaucoup  d'influence  dans  le 
coips  Germanique  ,  8c  dans  toute  l'Allemagne  j 
comme  électeur  de  Brandebourg  ,  il  fiège  au  col- 
lège électoral ,  &  il  jouit  dans  le  degré  le  plus 
éminent  de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la 
dignité  électorale.  11  a  d'ailleurs  cinq  voix  au  col- 
lège des  princes  S:  à  la  diète  de  l'Empire  ;  favoir , 
comme  duc- de  Magdcbourg  ,  prince  de  Halberf- 
tad  ,  duc  de  la  Poméranie  citérieure  ,  prince  de 
Minden  &  prince  de  Camin  ;  8c  les  décifions  de 
l'aflemblée  des  princes  donnent  un  grand  poids 
aux  réfolutions  générales  de  la  diè».  Dans  le 


(1)  te  lcdcur  obfcr-era  qu'on  a  écrie  ceci  avant  U  dernière  révolution  de  Hollande. 
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cercle  de  la  Baffe-Saxe  ,  le  roi  de  Prufft  exerce 
alternativement  avec  la  maifon  de  Brunfwick- 
Lonebourg  la  charge  de  directeur.  Dans  le  cercle 
de  Weftphalie  ,  la  maifon  de  Brandebourg  jouit 
aufti  de  la  jurifdiclion  du  cercle  ,  conjointement 
avec  Vcvéque  de  Munfter  Se  la  maifon  de  Neu- 
bc-urg,  en  vertu  du  traité  fait  en  i6<Sc.  Enfin 
le  roi  de  Prufft  eft  le  plu*  ferme  appui  du  corps 
évingélique  établi  dans  l'empire-  lant  de  ptéro- 
gatives ,  tant  de  droits  doivent  donner  au  mouar- 
çue  Pruflîen  un  très -grand  crédit  \  fur -tout  fi 
l'on  confidêre  que  ce  prince  poflede  un  feptième 
de  l'Allemagne  ,  fins  compter  même  la  biléfie  ; 
qu'il  entretient  une  formidable  armée  ,  &  que  les 
maifon  s  de  Bareuth  Si  d'Anfpach  ,  qui  figurent 
avec  éclat  dans  le  cercle  de  Franconie ,  tiennent 
encore  à  la  maison  de  Brandebourg ,  dont  ils  font 
ifTus.  Quoique  la  qualité  de  membre  de  l'Empire 
iuppofe  une  certaine  dépendance  «lu  corps  ger- 
manique en  générât,  qu'elle  affujettiûc  à  certain? 
devoirs  ;  quelle  iinpofe  certaines  contributions , 
certains  cdntingens,  &c  il  paroîr  que  le  roi  de  Prufft 
ferott  moins  grand  &  moins  puilTant ,  fi  tous  fes 
Etats  croient  détachés  de  la  Geimanie ,  fice  prince 
les  pofltdoit  fans  aucunes  iiaifons  avec  la  dicte  j  cai 
il  retire  des  avantages  fans  nombre  de  fa  qualité 
de  membre  de  l'Lmpire ,  &  il  n'elt  aflujetti 
aux  inconvéniens  qui  en  réfultent  qu'autant  qu'il 
le  veut.  En  effet ,  fuppofé  qu'il  y  eût  un  décret 

frononcé  contre  lui  ,  quel  cil  le  prince  ou 
éleâeur  qui  voudrait  fe  charger  de  l'exécution 
contre  un  roi  de  Prufft  t  Et  lorfqu'il  lut  mis  au 
ban  de  l'Empire  dans  la  guerre  de  1756,  fix 
puiflances  &  des  armées  formidables ,  ne  fongè- 
tenc  i  exécuter  le  décret  qu'après  l'avoir  battu 
par-tout;  &  les  viâoires  de  Frédéric  II.  firent 
annuller  le  décret.  Le  roi  de  Prufft  fe  forme  un 

farti  confidérable  dans  l'Empire.  Les  maifons 
alatines ,  de  Wurtemberg ,  de  Hefle  ,  de  Meck 
ienbotirg  &  autres  ,  s'attachent  à  lui  ;  Se  il  doit 
de  fort  côté  leur  fournir  de  juftes  raifons  de 
continuer  le  même  fyltème.  Cela  ne  fauroit  fe 
làire  que  par  les  bons  procédés  qu'il  aura  pour 
elles  ,  par  le  zèle  avec  lequel  il  cpoufêra  leurs 
intérêts  ,  Se  les  protégera  ,  &  par  l'amitié  qu'il 
leur,  témoignera.  Au  relie  ,  le  roi  de  Prufft  e(l 
intérciTé  au  maintien  du  fyfîcme  général  de  l'em- 
pire ,  de  fes  tribunaux  ,  fur-tout  de  la  chambre 
impé'iale  ,  &  de  tous  ces  bons  ctablifiemens  qui 
y  exiitent  j  car  on  ne  le  chicanera  plus  guères 
fur  la  Silcfie  ,  que  lui  affûtent  plufieurs  traités. 

La  Pologne  exigeoit  une  fort  grande  attention 
de  la  cour  de  Berlin  Ce  pays  vafte  ,  peuplé  d'une 
nation  belliqueufe ,  touchoit  d'un  coté  à  la  Prufft , 
de  l'autre  à  la  Nouvelle-Marche  &  à  la  StUfie- 
Sï  le  fyftême  ,  ou  la  forme  du  gouvernement 
Potonois  eut  changé,  Se  fi  cette  nation  eut  com- 
mencé à  fenrir  fes  forces  ,  elle  aurait  pu  devenir 
wt  voifinc  formidable  8c  dangcieufe  de  la  mo- 
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narchie  Pruffienne.  Aufli  les  fouverafm  des  Etats 
de  la  Prufft  tâchèrent-ils  d'entretenir,  autant  qu'ils 
le  purent ,  les  Potonois  dans  cette  indolence  & 
dans  ce  déclin  de  forces  néceflaire  pour  que 
leur  gouvernement  ne  fe  corrigeât  pas.  Tout  ce 
qui  pouvoir  affaiblir  la  nation  Polonoife  étoit 
utile  â  la  Prufft.  Elle  étoit  intérefiee  à  ce  que 
refprir  guerrier  des  anciens  Sarmates  s'éteignit 
chez  les  Polonois  modernes  1  que  les  rois  fùf- 
fent  élus  félon  fes  vues }  qu'ils  n'acquittent  ja- 
mais une  erande  autorité  fur  le  peuple  j  que  les 
diètes  fuflent  rompues  ;  que  l'armée  de  la  cou- 
ronne tombât  de  plus  en  plus  en  décadence ,  Sec. 

Le  partage  de  la  Pologne ,  dont  nous  parlons  en 
détail  a  l'article  Pologne  ,  ne  laifie  plus  au  cabi- 
net de  Berlin  d'inquiétudes  de  ce  côte }  il  n'elt  plus 
occupé  que  des  moyens  de  maintenir  les  derniers 
arrangement  faits  avec  l'Autriche  &  la  Ru  flic. 

Le  Dancmarck  a  peu  de  liaifons  avec  la  Prufft  ; 
leurs  Etats  ne  font  point  cotuigns  ,  fi  ce  n'eft 

far  un  trè\  -  petit  cfpacc ,  où  le  duché  d  Ooft- 
rife  confine  au  duché  d'Oldenbourg.  Le  com- 
merce efl  foible  entre  les  deux  nations  ;  en  un 
mot ,  elles  ne  peuvent  guères  avoir  que  des  rap- 
ports indirects,  &  réfultant  du  fyttcme  politique 
de  l'Europe  en  général.  La  Prufft  eft  înttrelïée 
toutefois  à  ménager  la  cour  de  Copcnhieue  ,  parce 
que  le  Dancmarck  tient  la  clef  du  Sund  Si  de  la 
mer  Baltique  ,  fur  laquelle  tous  les  petits  ports 
Prufliens  font  fitués.  1  ous  les  navires  qui  parlent' 
par  ce  détroit  font  obligés  d'y  payer  des  droirs 
de  péage  ,  qui  ne  laiflent  pas  d'augmenter  le  pria: 
des  nurchandifes ,  Se  qui  gênent  le  commerce. 
Autrefois  la  ville  de  Stettin  étoit  exempte  de  cet 
impôt ,  &  fes  batimens  pafToient  librement  ;  mais 
lorfque  cette  ville  tomba  au  toi  de  Prufft  t  les 
minittres  de  Danemarck  eurent  l'adrefTe  d'inférer 
dans  le  traité  ,  que  les  habitans  de  Stettin  refte- 
roient  fur  le  même  pied  que  les  fujets  du  roi  de 
Danemarck ,  relativement  au  péage  du  Sund. 
On  reconnut  enfuire  que  ceux-ci  font  obligés  de 
payer  les  droits  >  Se  le  miniltère  de  Prufft  s'ap- 
perçut  qu'on  l'av oit  dupé.  Le  roi  de  Dancmarck 
peut  encore  être  utile  à  la  Prufft  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  maintenir  l'équilibre  dans  le  Nord. 

Autrefois  la  Suède  vivoit  dans  une  méfintelli- 
gence  prefque  perpétuelle  avec  le  Brandebourg  ; 
Se  le  grand  éleôeur  eut  prefque  toujours  les  armes 
à  la  main  contre  elle.  La  bataille  de  Fehrbcllin, 
8e  les  fuites  qu'elle  eut  *  délivrèrent  le  Brande- 
bourg des  Suédois  i  Se  la  paix  de  Weitphalie 
calma  tout.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  fit  de 
nouveau  "la  guerre  à  la  Suède  ,  &  lui  enleva 
Stettin  avec  une  bonne  partie  de  la  Pomrranie. 
Cette  province  étoit  la  pomme  de  difeorde  en- 
tre ces  deux  pu  i  (Tances,  Aujourd'hui  les  chofes 
ont  bien  changé  de  face.  La  Suède  n'elt  plus  re- 
doutable à  h  Prufft  i  elle  ne  ftnroit  ranger  i 
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s'étendre  du  côté  de  la  Poméranîe  ;  l'état  du  pays 
&  Tes  finances  ne  le  lui  permettent  pas  ,  Se  elfe 
eft  occupée  de  la  garde  de  Tes  poffeflions  contre 
h  Ruflie.  Elle  a  même  un  très-grand  befoin  des 
fecours  du  roi  de  Prujft  pour  cela  ;  &  ce  prince , 

[>ar  une  politique  fort  naturelle  ,  fc  voit  obligé  de 
a  protéger  de  tout  fon  pouvoir  ;  en  un  mot ,  la 
puiffance  de  la  Hume  ,  qui  a  éclaté  tout  d'un 
coup  fous  Pierre  ,  réunit  les  intérêts  de  la  Prujft 
&  de  la  Suède.  Ces  liens  fondes  fur  des  intérêts 
d'Etat ,  ont  été  refferrés  par  les  liens  du  fang. 
Tant  que  la  Ruflie  réitéra  aufli  formidable  qu'elle 
l'eft  ,  Se  qu'elle  gardera  fes  conquêtes  fur  la  mer 
Baltique  ,  la  Prujje  doit  entretenir  fes  liaifons  avec 
la  cour  de  Stockholm ,  pour  réfiftcr  à  cette  puif- 
fance ,  dont  l'aggrandiffement  pourroit  devenir 
funeite  â  tout  le  Nord.  Le  commerce  entre  la 
Suède  Se  les  fujets  Prufliens ,  eft  prefqtie  paflîf 
pour  ces  derniers  ;  ils  ne  fauroient  cependant  y 
renoncer ,  or  ils  tirent  de  la  Suède  du  cuivre  , 
du  fer  »  &  des  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
chez  eux. 

La  Ruflie  eft  devenu  dangereufe  pour  le  roi 
de  Prujfe.  Elle  eft  formidable  par  fes  propres 
forces  ,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  peut  fe 
rétablir  de  fes  pertes  >  mais  plus  encore  par  fa 
fituation  du  côté  de  la  Courlande  ,  qui  la  met 
en  état  d'arrêter  ce  monarque  toutes  les  fois  qu'il 
veut  marcher  en  avant  d'un  autre  côte.  Le  cabi- 
net de  Berlin  a  fenti  en  plufieurs  occaiîons  com- 
bien cette  fituation  étoit  gênante  ,  en  particulier 
lorfque  la  Ruflie  époufa  avec  tant  de  chaleur  les 
intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  Si  de  celle  de 
Saxe.  La  tactique  &  la  valeur  Prufliennc  ont  cédé 
quelquefois  à  la  force  &  à  l'intrépidité  des  ar- 
mées Rafles.  D'ailleurs  le  roi  de  Prujfe  ne  peut 
tien  gagner  du  côté  de  la  Ruflie  ,  &  il  peut  y 
faire  des  pertes;  au  moins  la  Prujft  courroit  clle 
le  plus  grand  danger  d'être  ravagée  par  les  Mofeo 
vues.  Un  auteur  Pruflien  fouhaitoit  pour  l'avan- 
tage de  (on  roi ,  »  ainfi  que  pour  la  plupart  des 
»  puiffances  de  l'Europe  ,  que  la  nation  Ru  (Te 

rentrât  dans  cette  barbarie  Se  ce  néant  dont 
»  Pierre  I.  l'a  fair  fortir  \  qu'elle  perdit  les  con- 
»  quêtes  qu'elle  a  faites  fur  les  Suédois ,  &  qu'elle 
»  n'eut  ni  port  ni  un  pouce  de  terre  fur  la  Balti- 
»  que  ;  en  un  mot ,  qu'elle  fut  reléguée  dans  Y  A- 
»  fie  ,  &  n'eut  plus  rien  à  démêler  avec  les  affaires 
»  de  notre  Europe.  »  Un  fouhaitbien  plus  humain 
eut  été  de  délirer  que  cette  nation  s'éclairât  de 
plus  en  plus ,  Se  fe  gouvernât  par  des  principes 
qui  la  fiflent  aimer  &  refpe&er.  La  cour  de  Ber- 
lin femble  avoir  pris  le  parti  le  plus  fage  avec 
la  Ruflie.  Elle  paroît  vouloir  entretenir  une  bonne 
harmonie  avec  la  cour  de  Pctcrtbourg ,  lui  mon- 
trer les  égards  convenables  ,  &  conclure  des 
alliances  avec  elle.  Au  relie  il  fe  fait  un  com- 
merce fort  important  entre  les  fujets  du  roi  de 
Prujft  &  ceux  de  1a  Rallie.  Ces  derniers  wient  de 
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Beilin  des  étoffes  ,  des  dorures ,  des  cafroffes  & 
d'autres  articles.  Les  Prufliens  tireur  de  la  Ruflie 
des  pelleteries  .  du  cuir  de  roufli ,  de  la  rhubarbe, 
&:  toutes  les  denrées  dont  ce  pays  abonde  ,  qu'ils 
vendent  enfuite  aux  autres  nations  de  l'Europe. 
Ce  commerce  eft  fort  avantageux  aux  fujets  du 
roi  de  Prujfe.  La  cour  de  Berîtn  ne  pouvant  em- 
pêcher que  cette  formidable  puiffance  fit  des 
progrès  du  côté  de  l'Europe  ,  &  en  particulier 
qu'elle  n'acquit  une  grande  influence  dans  les 
affaires  de  la  Pologne  ,  elle  a  fouvent  fait  caufe 
commune  avec  la  Ruflie  ,  &  l'on  fait  combien 
cette  politique  lui  a  été  avantageufe. 

La  Porte  Ottomane  eft  une  puiffance  avec  la- 
quelle le  roi  de  Prujft  n'avoit  rien  à  démêler. 
Les  fujets  Prufliens  n'ont  aucun  commerce  diftâ 
en  Turquie ,  les  Etats  ne  fe  touchent  point ,  & 
il  n'y  a  rien  de  commun  entr'eux.  Cependant , 
lorfqu'en  1744  &  45  'a  ^rufe  fc  trouva  en  guerre 
avec  la  maifon  d'Autriche  ,  &  qu'elle  étoit  me- 
nacée par  d'autres  voifins ,  il  eut  été  fort  avan- 
tageux pour  elle  que  le  grand  féigneur  eut  voulu 
faire  agir  quelques  milliers  de  Tartares,  ou  d'au- 
tres troupes,  qui  auroient  tenu  à  la  fois  en  échec 
la  reine  de  Hongrie  ,  la  Pologne  &  la  Ruflie. 
Cette  confidération  a  amené  un  autre  fyftême  , 
&  les  liaifons  de  la  Prujfe  avec  la  Porte  font  de- 
venus beaucoup  plus  étroites  depuis  cette  épo- 
que. 

Les  loix  fondamentales  de  la  Pruft  exigent 
d'autres  foins  de  la  part  du  roi  j  mais  nous  n'eu 
parlerons  pas  ici  :  nous  dirons  feulement  que  la 
fucceflion  de  la  maifon  de  Brandebourg  ne  tombe 
que  fur  les  enfans  mâles  ;  les  princefles  en  font 
entièrement  exclues. 

Voyt\  les  articles  particuliers  des  diverfes  Erats 
de  la  domination  Pruflienne. 

Le  dictionnaire  des  finances  parle  fort  en  dé- 
tail des  impôts  ,  établis  dans  les  differens  Etats 
du  roi  de  Prujft. 

PUISSANCE  DE  L'ETAT.  On  défigne  pat 
ce  mot  tous  les  moyens  ,  dont  la  réunion  pro- 
duit les  forces  &  les  reffources  néceffaires  à  un 
Etat  pour  fe  faire  refpeâer  des  autres  t  fe  dé- 
fendre contre  leurs  attaques  ,  Se  faire  valoir  , 
dans  le  befom  ,  les  droits  &  les  prétentions  qu'il 
peut  avoir  à  leur  charge.  C'eft  à  l'acquifition  de 
ces  moyens  que  tendent  naturellement  les  efforts 
de  tous  les  gouvememens  j  c'eft  le  but  de  la 
politique  :  &  nous  allons  développer  les  expé- 
diens  légitimes  qu'elle  imagine  pour  y  parvenir. 

On  fc  tromperoit  fort ,  d'imaginer  que  la  puif- 
fance d'un  Etat  dérive  de  la  valle  étendue  de 
terrein  qu'il  occupe.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
une  catte  géographique  ,  &  fi  on  mefure  les  li- 
mites de  l'empire  Ottoman  ,  on  fe  convaincra 
qu'il  eft  fut  le  globe  des  peuples  auxquels  des 
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domaines  étendus  ne  donnent  pas  de  la  fotce; 
&  il  on  a  tiré  quelques  avantages  de  toutes  les 
parties  du  vafte  empire  de  Kuflie  ,  on  peut  dire , 
que  bien  adminiltre  ,  il  ferait  encore  plus  puif- 
fant  avec  moins  d'étendue.  D'ailleurs ,  plus  un 
pays  cil  étendu  ,  p'us  fes  forces  fe  divifcnt , 
plus  il  a  de  voilins  ,  plus  il  peut  être  attaque 
en  divers  endroits.  Chaque  province,  même  la 
plus  éloignée,  a  befom  de  protection  ,  &  cette 

JirotecrJou  peut  devenir  dangeteufe  à  l'Etat  qui 
a  donne.  On  ne  parle  pas  ici  de  ces  empires 
de  moyenne  grandeur ,  tels  qu'ils  font  en  Eu- 
rope ;  mais  de  ces  monarchies  immeufes ,  telles 
qu'eu  offre  l'hifioire  ancienne  ,  ou  l'Alic  mo- 
derne. Dans  celle-ci  les  gouverneurs  civils  ou 
militaires  des  provinces  éloignées  ,  Se  penchanr 
naturel  des  peuples  à  l'indépendance ,  l'efprit  de 
rébellion  ,  le  levin  de  mécontentement  qui  fer- 
mente trop  fouvent ,  &c  mille  autres  inconvé- 
niens  ,  affoibliffcnt  les  reflorts  qui  doivent  tenir 
une  machine  dans  un  mouvement  égal ,  8c  relâ- 
chent le  lien  de  l'affociation.  Si  un  pareil  empire 
comprend  des  mers,  des  pays  incultes  ,  inhabi 
tés  ou  mal  peuplés ,  l'étendue  du  terrein ,  loin 
d'ajouter  à  fa  puiffance ,  l'affoiblit  au  contraire, 
parce  que  ces  efpaces  inutiles  rendent  la  com- 
munication entre  les  ptovinecs  tics-difficile ,  & 
demandent  à  être  gardés  avec'  autant  de  foins  & 
de  dépenfes ,  que  s  ils  en  valoient  la  peine. 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la  multi- 
tude d'habitans  rende  feule  un  Etat  formidable. 
C'eft  la  qualité,  &  non  la  quantité  des  fujets ,  qui 
lui  donne  des  forces.  Il  faut  mille  reffources  pour 
faite  mouvoir  les  armées ,  8c  encore  plus  d'arran- 
rgemens  antérieurs  pour  qu'elles  agiffent  avec  fuc- 
cès.  On  ne  doit  pas  fe  laifler  éblouir  par  les 
conquêtes  rapides  que  des  peuples  innombrables, 
mais  farouches,  fortis  du  Nord  ,  firent  autrefois 
fur  les  nations  d'alors  les  plus  policées  de  l'Eu- 
rope. Les  Goths  8c  les  Vandales  parurent  dans 
un  tems  où  aucun  Etat  n'étoit  bien  réglé  ,  où 
tout  étoit  dans  une  confufion  &  dans  une  foi- 
bleffe  dont  ils  profitèrent.  Ils  auraient  été  rc- 
pouffés  par  le  premier  voifin  qu'ils  auroient  atta- 
qué ,  fi  le  fyftême  général  de  l'Europe  avoit  été 
fur  le  pied  où  il  fe  trouve  aujourd'hui.  Nous 
avons  vu  les  forces  Ottomanes  arrêtées  par  la 
république  de  Venife,  infultées  continuellement 
par  l'ordre  de  Malthe  ,  8c  fe  brifer  contre  la  mai- 
ion  d'Autriche.  Les  rieheffes  faftices  ne  font  pas 
lion  plus  la  puiffance  d'un  Etat.  L'Efpagne  ,  le 
Portugal  &  la  Hollande  le  prouvent.  Mais  l'ha 
bileté  à  favoir  tirer  parti  de  l'étendue  du  pays  , 
du  nombre  des  habitans ,  &  de  la  mafle  des  ri- 
eheffes ,  véritables  ou  factices  ,  répandues  dans 
l'Etat  ,  contribue  à  fa  p  ifarue. 

La  politique,  en  traitant  de  la  puïffantt  des 
Etats  ,  diftingue  leur  puijfutce  réelle  8c  leur  puif- 
/m»  reliuve.  Ccnc  diftioOioo  cft  cffeMiclU , 
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feft  de  bafe  à  toutes  les  réflexions  que  l'on  peut 
faire  fur  cette  maticte ,  aux  dirTcrens  fyftêmes  que 
chaque  gouvernement  embraffe  ,  8c  aux  mefurcs 
qu'il  peut  ptendre. 

Les  ca/aâcrcs  ou  propriétés  de  la  puijfance 
réelle  8c  imtini'cque  dans  l'crat  actuel  des  chofes  , 
font  en  général  :  i  °.  Qu'un  Etat  embraffe  une 
grandeur  raifonnablc  de  tertein.  Les  miniatures 
ne  paroi  ffent  grandes  qu'à  travers  un  microfeope  i 
&  i'illtifîon  des  fouverains  ou  des  fujets  des  pe- 
tits Etats ,  difparoît  trop  fouvent  au  premier  dé- 
mêlé qu'ils  ont  avec  les  puijfancet  formidables. 
i«.  Que  le  pays  foit  bien  peuplé ,  car  une  pro- 
vince déferte  ajoute  peu  de  chofe  aux  forces 
d'un  Etat.  3  *.  Que  fa  fkuation  locale  foit  avan- 
tageufe ,  parce  qu'un  pays  feul ,  placé  relative- 
ment au  commerce  ou  au  fyftême  politique ,  quel- 
que puiffant  qu'il  foit  en  lui-même  ,  ne  fauroit 
avoir  une  grande  influence  dans  le  fyftême  de* 
autres  Etats  de  1  Europe.  C'eft  ainfi  que  la  Chine, 
avec  toutes  fes  avantages ,  n'efl  formidable  pour 

[>crfonne.  Pour  qu'un  Etat  puiffeêtre  compté  dans 
a  première  claiTe  ,  il  eft ,  de  plus ,  néceflaire  qu'il 
touche  à  la  mer ,  pour  avoir  une  navigation  & 
des  forces  maritimes.  4n.  Qu'un  Etat  ait  de  l'in- 
duflrie ,  du  commerce  ,  8c  par  conféquent  beau- 
coup de  rieheffes,  Le  défaut  de  cette  qualité , 
dans  les  varies  Etats  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fait  que  cette  puijfance  ne  fauroit  ag'r  que  forte- 
ment fans  les  fecours  pécuniaiies  de  fes  alliés. 
j°.  Que  l'Etat  tienne  immédiatement  au  fyftême 
de  l'E  urope  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  foit  en  liaifon 
avec  toutes  les  autres  puijfancts ,  qu'il  envoyé 

fur- tout  des  minitttes  ,  &  cjue  fes  négociations 
ui  donnent  une  influence  dans  toutes  les  grandes 
affaires.  Quand  le  corps  Helvétique  auroit  plus 
de  forces  intrinféques  qu'il  n'en  a  ,  on  ne  pour- 
rait le  mettre  au  premier  rang  des  puiffanets  , 
tant  qu'il  n'entretiendra  pas  plus  de  liaifons  avec 
les  autres  cours.  6".  Que  la  nation  qui  compofe 
l'Etat  foit  pleine  de  courage ,  animée  par  le  point- 
d'honneur  ,  ou  par  l'amour  de  la  patrie ,  active 
8c  capable  de  fou  tenir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Au  défaut  de  ces  qualités  dominantes  &  de  cet 
efprit  national ,  il  cft  des  puijfanctt  dont  les  pro- 
vinces font  difperfces  ,  8c  qui  compofent  leurs 
armées  de  reciues  de  diverfes  nations  ,  parmi 
lefquelles  il  ne  fauroit  régner  la  même  façon  de 
penfer  &  la  même  valeur ,  mais  qui  fuppléenc  i 
cet  inconvénient  pat  une  admirable  diferpline  mi- 
litaire. On  l'a  vu  dans  les  légions  Romaines  ,  8c 
nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  dans  les  trou- 
pes Ptuflicnnes.  70.  Que  l'Etat  foit  gouverné 
d'après  un  fyftême  dicïé  par  la  fagcflè  ,  ou  que 
les  erreurs  de  l'adtniniftration  ne  pui ffent  détruire 
les  forces  fans  ceffe  renaiftantes  de  l'Etat.  C'eft 
en  vain  qu'il  aurait  tous  les  avantages  que  nous 
venons  d'indiquer  i  fi  l'ignorance ,  la  fuperftition , 
le  «apïicç,  la  folie  piéjfdcn;  au  çonieil  du  fouve- 
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rain ,  il  ne  fera  jamais  puiflint.  L'empire  d'Orient 
étoit  formidable  fous  tous  les  rapports  ;  mais  ia 
fuperftùion  Se  l'imbécillité  des  derniers  empe 
reurs  de  Conftantinople  le  firent  tomber  dans  la 
décadence  &  dans  l'anéantifTement. 

A  l'égard  de  la  puijfance  relative  ,  on  doit  ob- 
ferver  qu'elle  vient  de  la  foiblefîc  des  Etats  cir- 
convoifins.  Lorfque  tout  ce  qui  nous-  environne 
cil  petit ,  nous  pouvons  jouer  ,  avec  des  forces 
médiocres  ,  un  grand  rôle  dans  te  monde  ,  parce 
que  les  idées  de  grandeur ,  de  puijfance  ,  &c. 
font  toujours  relatives.  C'eft  ainfi  que  les  répu- 
bliques de  Lacédcmone  Se  d'Athènes  étoienc  for- 
midables ,  parce  que  toute  la  Grèce  fe  trouvoit 
divifee  en  diverfes  républiques  Se  Etats  moins 
puifians  ,  Se  que  le  relie  du  monde  connu  n'e- 
toit  encore  que  barbare.  Aujourd'hui  toute  la 
Grèce  enfemble  ne  forme  qu'une  petite  province 
de  l'empire  Ottoman.  On  pourroit  dire  la  même 
chofe  des  Etats  qui  partagent  l'Italie  ,  8c  qui  , 
fans  avoir  une  grande  puijfance  réelle  ,  ne  biffent 
pas  que  d'être  rcfpcûables  les  uns  aux  autres  , 
en  raifon  de  la  puijfance  relative  que  chacun  d'eux 
poflede. 

Une  troifiè.ne  forte  de  puijfance  eft  celle  que 
donne  la  fituation  locale  de  l'Etat.  On  ne  peut 
citer  ici  un  exemple  plus  frappant ,  que  celui  du 
foi  de  Sardaigne.  La  puijfance  réelle  de  ce  prince 
n'eft  prefque  rien  }  &  à  bien  confidtrer  les  cho 
fes  ,  le  marquis  de  Piémont  nourrit  le  duc  de  Sa- 
voie &  le  roi  de  Sardaigne  ;  mais  fes  Etats  font  fi 
favorablement  fitués  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  tient 
la  porte  de  l'Italie  ,  Se  qu'il  eft  non  -  feulement 
formidable  à  tous  les  autres  Etats  de  cette  con- 
trée {  mais  que  les  plus  grandes  puiffances  de  l'Eu- 
rope ne  doivent  point  efpérer  >  lorfqu'elles  por- 
tent leurs  armes  par  -  delà  les  Alpes  ,  d'y  avoir 
des  fuccès  brillans  ,  s'il  fe  déclare  contre  eux  8c 
s'oppofe  a  leurs  progrès.  La  gueire  de  '7J4  > 
où  le  roi  de  Sardaigne  étoit  du  côté  de  !a  Fran 
ce  ,  &  celle  de  1741  ,  où  il  avoit  en.braffe  le  parti 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  ont  confirmé  cette  vé- 
rité. Vay*\  l'article  Piémont. 

La  SuifTe ,  que  l'on  peut  appeller  une  puiffanec 
défenfive  ,  jouit  auffi  pjr  la  fituation  locale  de 
fes  cantons  ,  de  cette  efpèce  de  force. 

U  eft  une  quatrième  forte  de  puiffunce ,  que 
l'on  peut  appeller  d'opinion,  parce  qu'elle  n'eft 
point  fondée  fur  des  forces  réelles  ,  mais  fe  fou- 
tient  par  le  refpeû  ou  la  confédération  que  lui 
portent  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Si  l'on 
envifage  le  pape  comme  un  prince  féculier ,  il 
eft  fûr  que  Ion  pouvoir  n'eft  guères  redoutable. 
De  petites  provinces  énervées  >  fans  induftrie , 
fans  commerce,  fans  reflourecs,  de  mauvaifes  trou- 
pes 8c  en  petit  nombre  ,  des  fujers  fans  vigueur 
&  amollis  par  annoncent  aflez  la 
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foibleffe.  Voyt\  l'article Eglise.  (Etat  de!')  Mais 
fi  l'on  ajoute  à  cette  pui/fanee  temporelle  ,  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  l'autorité  fpirituelle  du  faint- 
fiège ,  qui  eft  fondée  fut  les  principes  religieux 
des  peuples  catholiques  romains  ;  fi  l'on  envi- 
fage  fous  cet  afpe&  le  pontife  de  Rome  comme 
chef  de  la  chrétienté  {  fi  l'on  réfléchit  fur  l'in- 
fluence extraordinaire  qu'il  a  en  cette  qualité 
dans  tous  les  cabinets  ,  fur  celle  qu'il  conferve, 
malgré  les  pênes  qu'il  a  faites  dans  les  derniers 
tems  ;  8c  fi  l'on  fonge  à  fon  pouvoir  fur  toutes  les 
confeiences  ,  on  ne  fera  plus  étonne  qu'une  puif- 
Jance  fi  foible  fe  toit  maintenue  tant  de  fiècles  , 
ait  fouvent  donné  la  loi  aux  autres  fouverains,  8c 
difpofé  quelquefois  de  leurs  Etats.  L'ordre  de 
Malthe  ne  feroit  jamais  devenu  une  puiffutue , 
il  auioit  fuccombé  fous  le  poids  immenfe  de  U 
Porte  Ottomane ,  fi  les.  intérêts  des  grandes  na- 
tions Européennes  ne  foutenoient  cet  Etat  poli- 
tique ,  dont  l'eflence  8c  Je  pouvoir  eft  fondé  fut 
l'opinion. 

Enfin  ,  il  y  a  des  Etats  de  l'Europe  qui  jnuif- 
fent  d'une  pui/far.ce  qu'on  peut  nommer  accclfoi- 
re  ,  lorsqu'ils  pofiedent  des  provinces  &  contrees 
très  -  éloignées  de  la  métropole  Ces  pollcllîons 
lointaines  n'ajoutent  à  la  force  réelle  d'un  Iit.it  , 
que  lorfqu  elles  forment  »ies  colonies  ,  dont  la 
commerce  exclufif  appartient  à  la  métropole. 
Aulli  les  rivales  de  la  maifon  d'Autriche  ont- 
elles  toujours  eu  foin  de  lut  LiiTer ,  par  leurs 
traité»  de  paix ,  des  domaines  en  Italie  Se  en 
Flandres  ,  dont  la  défenfc  pût  diftiaire  les  for- 
ces. Des  que  la  guerre  éclate  entre  cette  Maifon 
&  celie  de  Bourbon  >  le  theatre  en  eft  porté  , 
ou  dans  les  l  ays-lias  ,  ou  en  Italie  j  Si  pour  der- 
nière reflource  ,  ia  France  peut  opérer  une  di- 
vcrlion  en  Hongrie  ,  par  fes  luilbns  avec  la  Porte 
Ottomane.  La  cour  de  Vienne  le  trouve  obligée 
d'entretenir  au  moins  trois  armées  dans  des  pays 
fi  dtltans  l'un  de  l'autte ,  qu'elles  ne  fauroient 
fe  prêter  aucun  fecours  i  8c  pouvant  être  euta- 
mécs  par  tant  d'endroits  divers  ,  le  partage  de 
les  forces  affaiblit  fa  puiffance.  Aufli  eft -ce  un 
axiome  politique  ,  que  plus  un  Etat  peut  arron- 
dir Ion  icirein,  plus  il  fe  rend  formidable.  Si 
l'on  pcfe  bien  les  avantages  8c  les  défavantages 
que  fa  république  de  Gènes  retira  de  la  poflef- 
lion  de  lifte  de  Corfe  ,  il  eft  à  croire  que  le  fri- 
vole honneur  d'être  maître  d'un  petit  royaume 
affoiblifToit  ia  puiffance  rtelie ,  plus  qu'il  ne  l'aug- 
mentoit ,  de  forte  qu'il  lui  eft  uttlc  d'avoir  per- 
du cette  ifle.  11  n'en  eft  pas  de  même  du  mar- 
quifat  de  Final  ,  qui  eft  fitué  de  manière  qu'il 
a  pù  être  incorpore  ,  pour- ainfi  dire  ,  au  corps 
de  la  république  »  8c  qu'il  en  augmente  les  for- 
ces. Les  provinces  continues  de  Venife  fervent, 
fans  contiedit ,  à  la  rendre  formidable  ;  mais  les 
ides  Se  les  terres  éloignées  qui  font  fous  fa  do- 
mination ,  n'ajoutent  pas  beaucoup  à  fa  pui/fanat 
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réelle  ,  8c  leur  confcrvation  lui  a  toujours  été  fort 
onéreufe. 

11  eft  à  propos  cependant  de  diftinguer  ici  les 
intérêts  de  commerce  ;  car ,  lorfqu'un  Etat  pof- 
fide  des  tenes  ou  provinces  ,  dans  des  climats 
éloignés  ,  oui  confument  les  denrées  Se  les  mar- 
chandées vie  la  métropole ,  &  qui  lui  l'ourniflent 
des  métaux  ou  des  productions  quelconques  en 
échange  ,  ces  poffcflions  augmentent  fa  force 
réelle  &  intrinfeque  ;  8e  les  domaines  des  nations 
commerçantes  de  l'Europe  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  le  prouvent  tous  les  jours. 
Mais  il  ell  à  craindre  que  ces  fujets  éloignés  ne 
deviennent  allez,  puilîans  pour  fecouer  Te  joug 
de  la  métropole  ,  comme  l'Angleterre  l'éprouve 
aujourd'hui. 

Si  on  applique  les  principes'  &  les  diltinâions 
de  la  puiffame  des  Etats  (  tels  que  nous  venons 
de  les  établir,  &  ils  nous  paroifient  fondés 
fur  la  nature  )  au  tableau  actuel  de  l'Europe  , 
on  peut  en  conclure  qu'il  y  a  de  nos  jours  trois , 
ou  fi  l'on  veut  ,  quatre  fortes  de  puifunces 
dans  cette  partie  du  monde.  On  place  au  pre- 
mier rang  celles  qui  entretiennent  des  ar- 
mées nombreufes  .  des  flottes  confidérables  .  qui 
ont  de  l'argent  prêt ,  des  relTources  intarifiables  , 
8e  qui  peuvent  foutenir  la  guerre  par  elles  -  mê- 
mes ,  fans  fecours  &  fans  alliances  ,  tant  qu'elles 
agiûent  feule  à  feule ,  8e  qu'un  parti  ne  fe  fortifie 
point  par  une  ligue  étrangère-  On  ne  trouve 
guères  d'Etat  en  Europe  qui  réunifie  tous  ces 
avantages  ,  fi  ce  n'eft  la  France  8c  l'Angleterre. 
Nous  mettions  dans  la  féconde  clafle  les  puif- 
fanus  qui ,  bien  que  formidables  par  elles  -  mê- 
mes ,  ne  pofiedent  pas  cependant  les  avantages 
indiqués  ci  deflus ,  qui  par  conféquent  ne  fau- 
roient  agir  en  chef,  mais  qui  ont  befoin  d'al- 
liances ou  de  fecours  pécuniaires ,  fur-tout  11  les 
guerres  qu'elles  entreprennent  font  longues  ,  & 
que  le  fort  des  armes  ne  leur  foit  pas  conftam- 
ment  favorable.  Telle  eft  la  fituatiorr  politique 
de  lamaifon  d'Autriche ,  de  la  Rufiie ,  de  la  Prufle 
8e  de  l'Efpagne  Lorfque  ,  pour  enrrer  en  guerre , 
un  Etat  eft  obligé  de  fe  joindre  à  une  ligue  déjà 
puiffunte ,  de  recevoir  des  fubiïdes  ,  qu'il  ne  peut 
Fournir  que  des  armées  auxiliaires  ,  qu'il  ne  fau- 
roit  entretenir  en  tems  de  paix  le  nombre  fuffi- 
fant  de  troupes ,  8e  qu'il  ell  obligé  de  faire  de 
nouvelles  levées  chaque  fois  qu'il  veut  prendre  les 
armes ,  quand  fon  territoire  efi  reflèrré ,  qu'il  man- 
que ,  ou  d'habitans ,  ou  de  revenus  ,  Sec.  la  raifon 
veut  qu'on  le  range  dans  la  troifième  clafle  des  gran- 
des paijfaixus-  On  peut  y  placer  les  rois  de  Portu- 
gal ,  de  Sardaigne ,  de  Suède  .  de  Danemarck  ,  de 
Naple*  ,  la  republique  de  Hollande  ,  8ec  Ces 
trois  claires  comprennent  ce  qu'on  peut  appellcr 
les  grandes  puijfinees.  Lavquatrième  fera  compo- 
fée  de  tous  les  autres  fouveratns ,  plus  ou  moins 
formidables  >  qui  ne  fauroient  agir  abfp'uroent 
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ar  eux-mêmes ,  8e  qui ,  bien  que  très- refpeâa- 
les  par  leur  rang  ,  leur  naifiance  ,  leurs  titres , 
la  conlîdération  qui  leur  efi  accordée  ,  l'influence 
indirecte  qu'ils  ont  dans  les  affaires  générales  , 
ou  par  d'autres  prérogatives ,  ne  pofiedent  cepen- 
dant ni  pui/Jance  réelle ,  ni  relative ,  8e  dont  le 
fort  le  plus  defirabte  eft  de  fe  maiutenir  dans 
une  heureufe  médiocrité  par  leur  fagefle  ,  &  non 
par  leurs  forces.  Voyt\  les  articles  Accroisse^ 

MtNT,  AgGRANDISSEMENT. 

Puissance  législative  ,  Exécutrice  8c 
Judiciaire. 

Nous  avons  dit  aux  articles  Aristocratie» 
Démocratie  Se  Monarchie,  Se  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  ,  de  quelle  manière  il  faut 
combiner  la  puijfanct  légiflative  Se  la  puifanis 
exécutrice  ,  félon  la  nature  des  divers  gouverne- 
mens  j  nous  avons  établis  fur  ( ette  matière  les 
principes  qui  font  invariables  8e  ceux  qui  font 
mobiles  comme  les  circonfiances  ;  nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  la  puijfunct  judiciaire. 

Nous  avons  parlé  i  l'article  Judicature  ,  de 
l'adininiflration  de  la  juftice  ,  aux  divetfes  épo- 
ques de  la  fociété  ,  Si  des  abus  qui  s'y  introduis 
fent  >  nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  U 
puijfunct  judiciaire- 

Le  fouverain  peut-il  juger?  Cette  quefiion  im» 
portante  eft  bien  difeutée  dans  les  infiitutions 
politiques  du  baron  de  Bielfeld. 

«  Tant  de  grands  hommes  ont  pofé  pour  prin-  - 
»  cipe  ,  Se  tout  le  monde  dit  depuis  long- tems  , 
»  que  le  prince  r/î  le  premier  juge  ,  /*  juge  fou- 
»  vtrain  ,  le  juge  né  de  fes  peuples  ,  qu'on  n'ofe 
»  être  d'un  avis  différent  j  mais  quand  cela  feroic 
»  vrai ,  félon  le  droit  rigide  de  la  nature  8e  des 
"  gens  »  c'eft  un  droit  que  le  prince  ne  fauroit 
»  exercer ,  Se  qui  par  conféquent  devient  égal 
»  à  zéro.  Tous  mes  lecteurs  ont  le  droit  de  le- 
»  mer  Se  de  recueillir  dans  les  terres  aufirales 
»  qui  font  dévolues  au  premier  occupant }  mais 
"  perfonne  ne  peut  exercer  ce  droit ,  qui  efi  nul 
»  par- là.  D'abord  un  prince  ne  fauroit  acquérir 
»  la  feience  d'un  jurifcotifolte  confommé  ,  fins 
»  négliger  d'autres  feiences  politiques  ,  beaucoup 
»  plus  néceflaires  à  l'emploi  du  fouverain.  S'il 
»  pofsede de vaftes  Etats  .comment  fcroit-il  polli- 
»  ble  que  toutes  les  affaires  litigicufes  tuflent 
»  rapportées  à  fon  trône  ?  C'eft  vouloir  compter 
»  les  étoiles ,  que  prétendre  juger  tous  les  diffé- 
»  rends  de  détail  d'une  nation  ;  8e  quand  la  choie 
»  feroit  poflible  ,  tous  les  fujets  feroient  ruinés 
»  par  la  lenteur  inévitable  de  l'expédition-  En 
»  troifième  lieu  ,  dans  tous  le  cas  ou  les  amendes 
»  pécuniaires,  la  confifeation ,  la  condamnation 
»  aux  travaux  publics  auroient  lieu  ,  le  fouverain 
»  feroit  juge  8e  partie  ,  puifque  ces  peines  tour- 
»  nent  à  fon  profit.  Voilà  donc  un  principe  du 
»  droit  naturel  &  des  gens  ,  qui  efi  dangereux , 
»  d'une  exécution  impolfible ,  8c  contraire  à  1  e- 
»  quité.  Mais  autre  chofe  eft  d'avoir  le  droit 
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»  de  li  légiflation  ,  &  celui  d'établir  des  ma- 
»  giftrats  ,  ou  de  juger  foi-même.  Le  fouverain 
»  pofscde  inconteftablement  les  deux  premiers , 
u  mais  le  dernier  parait  fujet  à  bien  des  contra- 
»  dirions.  Il  eft  vrai  que  dans  les  cas  impor- 
»  tans  ,  tour  fuiet  a  le  droit  d'appel  au  fouve- 
»»  rainj  mais  celui  ci  fait  très  ■  fagemenr  s'il  ne 
»  décide  pas  ,  même  en  dernier  rcflbrt ,  de  fon 
*»  propre  chef  ;  ce  qui  le  mettrait  à  tout  moment 
»  en  nfque  de  faire  une  injuftice  ,  &  réduirait 
»  à  rien  l'autorité  de  tous  les  autres  tribunaux. 
»>  11  doit  au  contraire  établir  une  cour  de  milice , 
»  compofée  des  plus  refpe&ables  perfonnages  de 
»  la  magiftrature ,  pour  juger  les  affaires  qui  font 
9  portées  devant  fon  trône  j  &  c'eft  dans  ce 
»  fénat  qu'il  peut  tout  au  plus  préfîdcr.  Rien  n'eft 
»  fi  affreux  que  quand  un  prince  renverfe  »  de 
»•  fa  propre  aurnritc ,  les  jugemens  uniformes  de 
»  routes  les  inftances  par  lefquelles  un  procès 
»  aura  paffé  ,  &  qu'il  en  décide  d'une  manière 
»  oppofée.  Une  pareille  décifion  eft  toujours  U"c 
»»  injuftice  manifefte  ,  &  la  marque  certaine  d  un 
»•  defpotifme  outrageanr  pour  les  loix  &  pour 
»  les  juges  »•  (  Exceptes  feulement  les  cas  où 
ces  jugemens  uniformes  feroient  injuftes  &  con- 
traires aux  loix.  Mais  alors  même  le  prince  ne 
jugeroir  pas  ,  il  annulleroit  l'injuftice  des  magif 
trats  ,  &  feroit  parler  les  loix  contre  leurs  ju 
gemens).  Ce  morceau  contient  des  réflexions  fages 
parmi  quelques  erreurs. 

M-  de  Montefquieu  a  traité  la  même  queftion 
avec  le  talent ,  la  netteté  &  la  juftefle  qui  lui 
croient  propres.  U  examine  dans  quel  gouverne- 
ment le  fouverain  peut  être  juge. 

«  Machiavel  (  dit  il  )  attribue  la  perte  de  la 
»  liberté  de  Florence  ,  à  ce  que  le  peuple  ne 
x  jueeoit  pas  en  corps  ,  comme  à  Rome  ,  des 
*>  crimes  de  lèie-majefté  commis  contre  lui  11 
»  y  avoit  pour  cela  huit  juges  établis.  Mais ,  dit 
»  Machiavel,  peu  foi:  corrompus  par  peu.  J'adop- 
»  terois  bien  la  maxime  de  ce  grand  homme  : 
»  mais  comme  dans  ces  cas  l'intérêt  politique 
»  force  .  pour  ainl»  dire  ,  l'intérêt  civil ,  (  car  c'eft 
*»  toujours  un  inconvénient  que  le  peuple  juge 
»  lui-même  fes  offenles  )  il  faut  pour  y  remé- 
».  médier ,  que  les  loix  pourvoient ,  autant  qu'il 
«  eft  en  elles ,  à  la  sûreté  des  particuliers. 

»  Dans  cette  idée  ,  les  légillateurs  à  Rome 
»  firent  deux  chofes  j  ils  permirent  aux  acculés 
»  de  s'exiler  avant  le  jugement  ;  &  ils  voulurent 
»  que  les  biens  des  condamnes  fulfent  confacrés  , 
*•  pour  que  le  peuple  n'en  eût  pas  la  confifeation.  « 

»  Solon  fut  bien  prévenir  l'abus  que  le  peu- 
»  pic  pourroit  faire  de  fa  puijfanu  dans  le  ju- 
»  gemenr  des  crimes  :  il  voulur  que  l'aréopage 

revit  l'affaire  j  que  s'il  crovoit  Paccufé  injuf- 
»  tement  abfous  ,  il  l'accusât  de  nouveau  devant 
»»  k  peuple  ;  que  s'il  le  croyoit  injuftement  con- 
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»  damné ,  il  arrêtât  l'exécution  ,  8e  lui  fît  reju- 
»  ger  l'affaire  ;  loi  admirable  qui  foumettoit  le 
»  peuple  à  la  centure  de  la  magiftrature  qu'il  ref- 

*  pectoit  le  plus  ,  6c  à  la  tienne  même. 

*>  11  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans 
»  des  affaires  pareilles  ,  fur  -  tout  du  moment  que 
»  l'accule  fera  priibnnier  ,  afin  que  le  peuple 
»  puiiTe  fe  calmer  Se  juger  de  l'ang-hoid. 

»  Dans  les  Etats  dcfporiques  ,  le  prince  peut 
»  juger  lui-même.  11  ne  le  peut  dans  les  monar- 
»  thies  {  la  conftitution  feroit  détruite  ,  les  pou- 
»  voirs  intermédiaires  dépendant  anéantis  j  on 
*>  verrait  cefler  toutes  les  formalités  des  juge- 

*  mens  j  la  crainte  s'emparerait  de  tous  les  cf- 
»  prits  j  on  verroit  la  pâleur  fur  rous  les  vifa- 
»  ges  ,  plus  de  confiance  ,  plus  d'honneur  ,  plus 
»  d'amour  »  plus  de  fureté  ,  plus  de  monarchie. 

»  Dans  ces  mêmes  Etats  le  prince  a  louver.t  les 
»  confiicjtions  ;  il  il  jugcoit  les  ciimes  ,  il  ferait 
»  eiicoïc  ie  juge  &  la  parue. 

»  Voici  d'autres  réflexions.  Dans  les  Etats 
»  moiuichiquis  ,  le  pnnce  elt  la  punie  qui  pour- 
•»  fuit  les  accules,  Ô£  les  fait  punir  ou  abfoudie ,  s'il 
»  jueeoit  lui-même  ,  il  icroit  le  juge  &  la  parue. 

»  De  plus  ,  il  perdrait  le  plu»  bel  attribut  de 
»  fa  louvcruincte  ,  qui  elt  celui  de  luire  giace  i 
»  il  1  crou  interne  qu  il  ht  &  defit  fes  jugemens  ; 
»  il  ne  voudrait  t*a>  eitc  en  coiiuudiction  avec 
>-  lui-mcine. 

»  Outre  que  cela  confondrait  toutes  les  idées  ; 
»  on  ne  lauioit  li  un  ho.nme  ferait  ablous ,  ou 
»  s'il  icccvroit  la  giuce. 

»  Lorlquc  Louis  XIII.  vouloir  être  juge  dans 
»  le  piocts  du  duc  de  la  V  alctte  ,  &  qu'il  ap- 
»  pcllu  pour  cela  daiis  ion  cabinet  quelques  om- 
»  tiers  du  parlement  ,  6r  quelques  coiifenlcr» 
a  d'htut ,  le  roi  les  ayant  loiccs  d'opiner  lur 
"  le  décret  oe  prife  -  ne  -  corps  ,  le  prcùdent  de 
»  bellièvre  dit  :  qu'il  voyoit  dans  cette  affaire 
»  une  choie  étrange  ,  un  ptince  opiner  au  procès. 
»  d'un  de  Tes  fujets }  que  les  rois  ne  s'ctoient 
»  rclcrvés  que  les  grâces  ,  &  qu'ils  renvoyoient 
»  les  condamnations  vers  1rs  officiers.  Votre 
»  maiellé  voudroit-ellc  bien  voir  lur  la  fellette 
»  un  homme  devant  elle  ,  qui  par  fon  jugement 
»  irait  dans  une  heure  à  la  mort  ?  Que  la  face  du 
»  prince  qui  porre  les  grâces  ne  peut  foutenir  cela } 
»  que  fa  vue  feule  levoit  1er  interdits  des  Egli- 
»  fes  j  qu'on  ne  devoit  fortir  que  content  de  de- 
»  vant  le  prince.  »  Lorfqu'on  jugea  le  fonds  ,  le 
même  prelident  dit  dans  fon  avis  :  »  cela  eft 
»  un  jugement  fans  exemple ,  voir  contre  tous 
»  les  exemples  du  paffe  jufqu'à  lui  ,  qu'un  roi 
v  de  France  ait  condamné  ,  en  qualité  de  juge  , 
»  par  fon  avis ,  un  gei.tilhomine  à  mort. 

»  Les  jugemens  rendus  par  le  prince  tero>ent' 
y  une  fource  intariftable  d'injuftices  &  d'abus  ; 
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»  les  courtîfans  extorqueraient  par  leur  impor- 
-  tunité  Tes  jugemens.  Quelques  empereurs  ro- 
>  mains  eurent  la  fureur  de  juger  ;  nuls  règnes 
»  n'étonnèrent  plus  l'univers  par  leurs  injulticcs- 
»  Claude ,  oit  Tacite ,  ayant  attiré  à  lui  le  ju- 
m  gement  des  affaires ,  &  les  fondions  des  ma- 
t  giltrats ,  donna  occalîon  à  toutes  fortes  de  ra- 
»  pines.  (  Annal,  lib.  XI.  )  Auflî  Néron  parve- 
»  nant  i  l'empire  après  Claude  .  voulant  (e  con- 
»  «lier  les  efprits ,  déclara  t-il  qu'il  fe  garderait 
»  bien  d'être  le  juge  de  toutes  les  affaires ,  pour 
»  que  les  aceufateurs  &  les  aceufés  ,  dans  les 
»  muts  d'un  palais ,  ne  fulTent  pas  expofés  à  l'ini- 
*•  que  pouvoir  de  quelques  affranchis-  (  Ibid.  lib. 
»  XIII.  ) 

9  Sous  le  règne  d'Arcadius,  (  dit  Zozime ,  hift. 
»  lib.  v.  )  la  nation  des  calomniateurs  fe  répart- 
ie dit  ,  entoura  la  cour  ,  &  l'infecta.  Lorfqu'un 
»  homme  croit  mort ,  on  fuppofoit  qu'il  n'avoit 
9  point  lailTé  d'enfans  }  on  donnoit  fes  biens  par 
»»  un  referit.  Car  comme  Je  prince  étoit  erran- 
»  gement  ftupide  ,  &  l'impératrice  entreprenante 
»  à  l'excès,  elle  fer  voit  1'infatiable  avarice  de  fes 
»  domettiques  Se  de  fes  confidentes  ;  de  forte 
»  que  .  pour  les  gens  modérés ,  il  n'y  avoit  rien 
»  de  plus  defirabïe  que  la  mort. 

*»  Il  y  avoit  autrefois  (  dit  Procope ,  hiftoire 
»  fecrette.  )  fort  peu  de  gens  â  la  cour  ;  mais  fous 
»  Juftinien  ,  comme  les  juges  n'avoient  plus  la  li- 
»  bercé  de  rendre  la  jultice,  leurs  tribunaux  étoient 
>•  déferts,  tandis  que  le  palais  du  prince  reten- 
»  tifloit  des  clameurs  des  parties  qui  y  follici- 
»  toient  leurs  affaires.  Tout  le  monde  fait  com- 
te mène  on  y  vendoit  les  jugemens ,  8e  même  les 
-»  loix. 

»  Les  loix  font  les  yeux  du  prince ,  il  voit  par 
•  elles  ce  qu'il  ne  pourrait  pas  voir  fans  elles. 
»  Veut-il  faire  la  fonction  des  tribunaux  ?  Il  tra- 
*»  vaille  ,  non  pu  pour  lui ,  mais  pour  fes  féduc- 
*»  reurs  contre  lui.  De  l'Efprit  des  Loix,  liv.  vi. 
ch.  v. 

Une  des  raifons  que  Montefquieu  allègue  , 
pour  prouver  que  le  prince  dans  les  monarchies 
ne  doit  point  juger,  cil  qu'il  perdrait  par-là- le 
plus  bel  attribut  de  fa  fouveraineté  ,  qui  cft  ce- 
lui de  faire  grâce  ;  Se  un  auteur  dit  : 

»  Cette  taifon  de  M.  de  Montefquieu ,  pour 
*>  prouver  qu'un  monarque  ne  doit  point  juger 
»  lui-même ,  paraît  allez,  frivole  ;  &  le  difeours 
*>  du  préfident  de  Bcllièvrc  n'eft  guères  propre 
»  i  la  confirmer.  Quand  un  aceufe  eft  condamné, 
9  ce  ne  font  pas  proprement  les  juges  qui  lui 
m  infligent  la  peine  ,  c'eft  la  loi.  Or  la  loi  cft  la 
». volonté  du  fouverain  i  donc  c'eft  toujours  le 
*>  fouverain  qui  condamne  ,  foit  que  les  fentences 
»  foient  portées  par  des  tribunaux ,  foit  par  le 
»  prince.  Il  parou  par  là  que.  la  faculté  déjuger 
(Bcon.  polit.  6*  diplomatique.  Tom.  lr. 
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»  ne  fait  point  perdre  l'attribut  de  faire  grâce  , 
»  encore  moins  peut-on  avancer  que  fi  le  fouve- 

*  ratn  jugeoit  lui-même ,  il  ftroit  tu  contradic- 
9  tion  avec  lui-mime  ,  &  qu'il  fe  trouverait  dans 
9  le  cas  de  faire  &  de  dé/aire  fes  propres  jugemens  * 
»  car  l'attribut  de  faire  grâce  eft  la  faculté  d'e- 
»  xempter  ,  dans  un  cas  particulier  ,  d'une  peine 
9  ftatuée  par  la  loi.  Or ,  pourquoi  un  fouverain 
»  qui  donne  une  loi  générale ,  &  qui  jugerait 
9  les  aceufés  fuivant  cette  loi  ,  ne  pourroit  -  il 
9  pas  exempter  de  cette  loi  dans  un  cas  où  le 
9  bien  public  paraîtrait  l'exiger  ,  fans  que  pour 
»  cela  il  fe  trouvât  en  contradiction  avec  lui* 
«  même  ?  Prononcer  fuivant  les  loix  faites  pour 
9  contenir  les  citoyens  dans  leur  devoir ,  & 
9  exempter  quelqu'un  d'une  peine  portée  pat  la 
»  loi  ,  lorfque  les  circonftances  femblent  l'efi- 
»  ger ,  peut-on  nommer  cela  faire  &  défaire 

*  fes  jugemens  ?  Les  autres  raifons  que  Mon- 
9  tefquieu  donne  pour  prouver  qu'un  prince 
»  ne  doit  pas  juger  lui  même ,  font  fi  bonnes, 
»  fi  fenfées  &  fi  judicieufes  ,  qu'il  aurait  bien 
»  pu  fe  paflTcr  d'y  ajouter  celle  dont  nous  ve- 
»  nons  de  montrer  l'infufrîfance.  9 

Nous  n'examinerons  pas  ici  fi  la  remarque  de 
l'auteur  dont  nous  parlons  cft  bien  exaâe  ;  U 
fuffit  d'avoir  établi  le  principe. 

PYRBAUM.  Vvyti  SouLZBtmc 

PYRMONT  ,  comté  fouverain  d'Allemagne, 
au  cercle  de  Weftphalie 

Ses  bornes  font ,  au  nord  &  au  levant ,  le 
bailliage  d'Erzen  ,  principauté  de  Calenberg  j  au 
midi  &  au  couchant ,  le  bailliage  d'Ottenltein  , 
territoire  de  Wolfenbuttel ,  le  bailliage  de  Polie  , 
principauté  de  Calenberg ,  ceux  de  Schwalen- 
berg ,  Schicder  &  Barendorf  au  comté  de  U 
Lippe  j  &  la  banlieue  de  Lude  ,  dépendante  de 
Paderborn }  fon  étendue  eft  de  trois  lieues  en 
tout  fens. 

La  partie  inférieure  forme  une  vallée  char- 
mante ,  d'une  lieue  d'étendue  ;  on  y  trouve  des 
eaux  minérales  de  la  plus  grande  réputation. 

La  religion  du  pays  eft  la  Luthérienne  ,  elle  y 
fut  introduite  en  irti,  &  l'on  y  compte  deux 
paroifles  foumifes  à  l'infpeâion  d'un  furinten- 
dant ,  établie  à.  la  ville-neuve  de  Pyrmont. 

Ce  comté  ,  connu  au  douzième  fiècle  fous  le 
nom  de  Perremunt ,  Peremunt  Hc-Piromunt ,  appât* 
tenoit  aux  comtes  de  Sch\ratcnberg-  Maurice , 
le  dernier  de  fes  titulaires ,  étant  mort  en  149;  , 
il  pana  aux  fils  de  fa  foeur ,  Frédéric  &  Maurice  , 
comtes  de  Spcigelberg  j  l'aine ,  en  réunit  les  do- 
maines ,  &  le  laiiTa  à  fon  fils  1  hilippe  ,  mort  en 
-fJ7»  fans  autres  héritiers  que  fes  fœurs  ,  Ma- 
rie ,  Urfule  &  Walpurge  ;  dont  la  féconde  porta 
le  comté  de  Pyrmont  en  dot  à  Hcrmam  Simon, 
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comte  de  la  Lippe ,  d'où  il  pafla  à  Philippe  fon 
fils,  more  en  i  çS  j .  La  comrefleWalpurge,  douai- 
rière de  Gleichen  ,  en  prit  alors  polTeiTion  ,  & 
s'y  maintint  à  l'aide  de  Philippe ,  duc  de  Brunf- 
\rick-Grubenhagen.  Ses  fils  s'y  maintinrent  éga- 
lement contre  les  prétentions  de  l'évêché  de  Pa- 
•  derborn ,  &  le  comte  Jean  -  Louis  de  Gleichen 
fe  voyant  fans  efpérance  de  poftérité ,  le  légua 
en  i6ar  ,  &  le  tranfmit  à  Tes  coufins  Chriftian 
&  Walrad ,  comtes  de  Waldeck ,  avec  lefquels 
il  avoit  fait  un  pacle  de  confraternité  &  de  fuc- 
ceflion  ,  que  la  maifon  de  Brunfwick  ratifia. 
L'évcché  de  Paderborn  renouvelloit  cependant 
fes  prétentions ,  qui  ne  cédèrent  qu'en  i  f>y8  t 
après  un  accommodement,  dans  lequel  on  déclara 
que  le  comté  de  Pyrmont  réitérait  à  la  maifon 
de,  Waldeck  à  titre  d'héritage  &  de  propriété  , 
avec  voix  &  féance  aux  diètes  de  l'empire ,  fans 
être  chargé  d'aucune  mouvance  ni  redevance  quel 
conque  \  mais  que  le  droit  de  fucceffion  en  de- 
meurerait à  l'évcché ,  qui  pourrait  le  réunir  à  fon 
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patrimoine  en  cas  d'extinction  de  la  tige  mâle  des 
feigneurs  de  Waldeck  ,  &  qu'il  payerait  alors  aux 
filles  du  dernier  une  fournie  de  vingt  mille  rix- 
dales.  On  lui  affura  en  outre  la  feigneurie  ou  le 
bailliage  de  Lugde  ou  Lude. 

Il  donne  à  fon  poffeffcur  voix  &  féance  aux 
dictes  de  l'empire  &  à  celles  du  cercle  .  où  il 
fiége  entre  Hietberg  &  Grosfeld.  Selon  la  ma- 
tricule actuelle  ,  corrigée  dès  1691  ,  il  paye  qua- 
torze florins  par  mois  romain  ,  outre  dix  -  fept 
rixdalcs  foixante  fept  £  kr.  pour  fon  contingent 
à  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Les  revenus  annuels  du  comté ,  qui  proviennent 
en  grande  partie  de  fes  eaux  minérales  &  de  fe$ 
falines ,  font  évalués  à  trente  mille  écus  d'Empire 
environ. 

Il  renferme  ,  outre  la  vide  &  le  château  de 
Neu-Pyrmont,  dix  villages,  formant  un  grand 
bailliage  &  deux  paroiffes. 
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QuERFURT  ,  principauté  d'Allemagne  ,  au 
cerc/e  de  Haute-Saxe. 

Les  bailliages  qui  compofent  cette  principauté 
ne  fe  touchent  pas  ;  ceux  de  Qut>furt  &  de  Hel- 
drungen font  fitués  dans  la  Thuringe  ;  Juteibock 
Ar  Dahme  ,  au  contraire ,  font  entoures  par  le 
cercle  électoral ,  par  la  Marche  de  Brandebourg 
&  par  la  Baûe-Luface- 

Voici  l'origine  de  cette  principauté-  L'empe- 
reur Ferdinand  II.  fe  trouvant  en  guerre  avec 
Jean-George  I .  électeur  de  Saxe ,  Te  traité  de 
paix  ,  ligne  à  Prague  en  i6$t ,  donna  à  ce  der- 
nier les  feigneuries ,  les  bailliages  &  les  villes  de 
Qutrfurt ,  de  Juterbock,  de  Danme  cV  de  Bourg, 
qui  jufqu'alors  avoient  fait  partie  de  l'archevê- 
ché de  Magdebourg  ;  cette  conceflîon  fut  rati- 
fiée par  le  traité  de  paix  d'Ofnabruck  de  1648, 
à  condition  cependant  que  l'électeur  de  Saxe  en 
acquitterait  les  fublides  à  l'Empire  &  au  cercle , 
ainfi  que  la  taxe  matriculaire  qu'on  impoferoit. 
Ces  quatre  bailliages  formèrent  ainfi  une  prin- 
cipauté de  l'Empire ,  que  l'électeur  Jean-George  I. 
donna  en  toute  propriété  au  duc  Augufte>  fon 
fécond  fils  ,  fouene  de  la  branche  de  Weiflenfels , 
&  qui  en  vertu  de  cette  principauté  chercha  en 
1633  à  avoir  ftfance  &  droit  de  fuffrage  aux  diè- 
tes de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes  ;  il 
en  obtint  l'agrément  de  l'empereur ,  &  même 
des  lettres  de  recommandation.  La  fupériorité 
territoriale  fur  la  principauté  de  Qutrfurt  donna 
Heu  poftérieurement  à  une  difficulté }  Frédéric 
Guillaume  ,  électeur  de  Brandebourg  la  contefta 
au  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  WeifTenfels ,  & 
prétendit  fe  l'arroger ,  parce  que  dans  le  traite 
de  paix  elle  n'avoit  point  été  accordée  en  ter- 
mes formels  à  la  maifon  électorale  de  Saxe.  11  y 
eut  un  accommodement  en  1687  »  l'électeur  de 
Brandebourg  renonça  à*  routes  fes  prétentions  fur 
les  bailliages  de  Qutrfurt ,  de  Juterbock  &  de 
Dahme,  &  les  dégagea  des  liaifons  qu'ils  pou- 
voient  avoir  avec  le  duché  de  Magdebourg  j  il 
confentit  aufli  que  le  duc  de  Saxe  Weiflenfels  eut 
voix  &  féance  aux  diètes  de  l'Empire  &  aux 
aflemblées  circulaires  de  la  Haute-Saxe  j  mais  il 
s'appropria  le  bailliage  de  Bourg ,  Sr  fe  chargea 
de  payer  au  duc  de  Saxe  Merfebourg  une  fomme 
de  trente  •  quatre  mille  quatre  cents  cinquao  e- 
deux  rixdales ,  pour  laquelle  le  bailliage  de  Weif- 
fenfels  lui  étoit  hypothéqué.  Ce  fut  alors  que 
le  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  Weiflenfels  ajouta 
à  la  principauté  de  Qutrfurt  les  bailliages  de 
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Heldrungen ,  de  Wendelftein  &  de  Sittichenbach  ; 
mais  cette  branche  de  la  maifon  de  Saxe  ayane 
fini  par  la  fuite ,  &  cette  principauté  &  toutes 
les  autres  terres  qu'elle  avoit  pofledees,  étant 
échues  à  la  mai  fou  électorale  ,  on  en  détacha 
les  bailliages  de  Wendelftein  &  de  Sittichenbach. 
Elle  n'eft  plus  compofée  aujourd'hui  que  des  bail- 
liages de  Qutrfurt ,  de  Juteibock  ,  de  Dahmc  Se 
de  Heldrungen  ,  &  eft  regardée  comme  faifant 
partie  du  cercle  de  la  Thuringe ,  de  l'électorat 
de  Saxe. 

Le  prince  de  Qutrfurt  parvint  en  1664  à  ob- 
tenir voix  &  féanec  dans  les  aflemblées  circulai- 
res de  la  Haute-Saxe  ;  mais  fon  rang  ayant  été 
contefté  ,  demeura  indécis  allez  long  -  tems.  Le 
député  de^  cette  principauté  fîégea  &  figna  le 
recès  de  l'aflemblee  tenue  à  cette  époque  avant 
ceux  des  princes  de  Saxet  mais  il  fîégea  &  lîgna 
le  dernier  de  ceux  de  tous  les  princes  de  la 
maifon  de  Saxe  ,  lors  des  aflemblées  tenues  en 
1 66  j  &  1 671.  11  fut  convenu  enfuite ,  que  les 
députés  de  Saxe  Qutrfurt  &  des  ducs  de  Saxe, 
de  la  branche  Erneftine  alterneroient  à  l'avenir. 
Ceux  qui  conteftèrent  le  rang  de  la  maifon  de 
Sixc-Querfurt ,  furent  le  duc  de  la  Poméranie 
antérieure ,  le  prince  d'Anhalt ,  &  l'abbaye  de 
Quedlinbourg.  La  fomme ,  au  furplus  ,  que  cette 
principauté  eu  tenue  de  payer  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale .  eÛ  de  quarante- deux  rix- 
dales fept  kr.  yoyei  Saxe. 

QUEDLINBOURG ,  abbaye  princière  d'al- 
lemagne,  au  cercle  de  Haute-Saxe. 

L'abbaye  impériale  Se  féculière  de  Qutdlin- 
bourg  lut  fondée  par  le  roi  Henri  I.  en  932: 
l'impératrice  Mechtilde  ,  fon  époufe  ,  étendit  la 
fondation ,  &  l'empereur  Otton  I-  y  ajouta  des 
donations  en  937 ,  &  dans  les  années  fuivantes. 
En  ijjo  cette  abbaye  embrafla  la  doctrine  Lu- 
thérienne ,  qui  lui  fut  aflurée  dans  la  convention 
de  1 574  ,  ainfi  que  dans  le  recès  de  concorde 
de  i68r  ,  &  par  plufieurs  traités  Se  des  fermens 
réitérés.  Cette  abbaye  n'eft  compofée  de  nos- 
jours  que  de  quatre  femmes .  Pabbefle  ,  la  pré- 
vôté ,  la  doyenne  &  une  chanoinefle-  L'abbeffe 
eft  princeflè  d'Empire ,  &  a  ,  en  certe  qua- 
lité ,  voix  &  féance  aux  diètes ,  au  collège  des 
princes  fur  le  banc  des  prélats  du  Rhin  .  ttc 
aux  aflemblées  circulaires  de  la  Haute  -  Saxe. 
L'on  évalue  fes  revenus  à  environ  vingt  millo 
écus.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de  cinquaute-  deux 
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florins ,  Se  elle  pave  quatre  -  vingt-une  rîxdales 
dix- huit  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre.  La 
maifon  d'Afcanie  ou  d'Auhalt  pofledoit  ancien- 
nement à  titre  de  fief ,  relevant  de  l'abbaye ,  la 
charge  de  prévôt  de  Quedliaiourg  ,-  mais  a  l'ex- 
tinction des  électeurs  de  cette  maifon  ,  arri- 
vée en  14:0 ,  la  ville  fe  mit  de  fon  autorité  pri- 
vée fous  la  protection  de  l'éveque  de  Halber- 
ftadt  i  l'abbcflc  Edwige  força  la  ville  en  1 477 
à  rentrer  fous  fon  obcuTance  ,  par  l'entremife 
de  l'électeur  Emette  &  du  duc  Albert  de 
Saxe  ,  fes  frères  j  elle  leur  donna  alors ,  à  titre 
de  fief  mafeulin ,  le  droit  de  protection  &  celui 
de  la  haute  -  juftice.  La  prévoté  héréditaire  de 
cette  abbaye  demeura  à  la  maifon  électorale  de 
Saxe  jufqu  en  1697,  qu'elle  fut  abandonnée  à  celle 
de  Brandebourg  pour  une  fomrae  de  trois  cents 
mille  rixdales  .  &  le  droit  de  balTe-jullice  eft 
le  fcul  qui  refra  à  l'abbe(Te.  Un  traité  conclu  en 
1  (74  ,  entre  l'électeur  Augulte  &  l'abbeiTe  Eli- 
fabeth ,  ftipula  qu'aucune  abbefie  ,  ni  autre  per- 
fonne  de  1  abbaye  ,  ne  pourroit  être  élue  fans 
la  participation ,  Se  même  fans  le  confentement 
du  protecteur.  La  prévôté  ,  telle  qu'elle  elt  éta- 
blie actuellement  par  le  roi  de  PrulTe  &  l'élec- 
teur de  Brandebouig  ,  eft  compofée  d'un  prévôt , 
d'un  fecrétaire  &  d'un  greffier  ;  leurs  fonctions 
fe  réduifent  à  veiller  fur  les  droits  du  protecteur 
&  fur  ceux  de  l'abbaye.  Le  roi  nomme  égale 
ment  aux  offices  qui  forment  la  indice  prévotale 
&  le  directoire  fupérieur  des  fubfides  ;  l'abbetTe 
de  fon  côté  pourvoit  aux  charges  de  fa  chan- 
cellerie &  de  fon  conuïtoitc  ,  &  de  la  juftice 
municipale  de  la  ville. 

QUESTION  ou  TORTURE.  Voy,i  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudence. 

QUITO  ,  l'une  des  provinces  de  l'Amérique 
Efpagnole. 

Cette  province  a  une  étendue  immenfe  \  mais 
Ja  plus  grande  partie  de  ce  vafte  efpace  ett  rem- 
plie de  forêts ,  de  marais ,  de  déferts  ,  où  l'on 
ne  rencontre  que  de  loin  en  loin  quelques  fau- 
vages  errans.  Il  n'y  a  proprement  d'occupé  ,  de 
gouverné  par  les  Efpagnols  ,  qu'une  vallée  de 
quatre-vingt  lieues  de  long  &  de  quinze  de  large  , 
formée  par  deux  branches  des  Cordelières. 

C'eft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde.  Mê- 
me au  centre  de  la  zone  torride ,  le  printems 
eft  perpétuel.  L*  nature  a  réuni  fous  la  ligne , 
qui  couvre  tant  de  mers  &  fi  peu  dé  terres , 
tout  ce  qui  pouvoit  tempérer  les  ardeurs  de 
l'aftre  bienfaifant  qui  féconde  tout  ;  l'élévation 
du  globe  dans  cette  fommité  de  fa  fphere  ;  le 
voifinage  des  montagnes  d'une  hauteur,  d'une 
étendue  prodigieufe  &  toujours  couvertes  de 
neige  j  des  vents  continuels  qui  tafraichiflent  les 
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campagnes  toute  l'année ,  en  interrompant  l'acti- 
vité des  rayons  perpendiculaires  de  la  chaleur. 
Cependant ,  aptés  une  matinée  généralement  dé- 
licieufe ,  des  vapeurs  commencent  à  s'élevet  vers 
une  heure  ou  deux.  L'air  fe  couvre  de  fombres 
nuées  qui  fe  convertiflent  en  orages.  Tout  luit 
alors  ,  tout  paroit  embrâfé  du  feu  des  éclairs.  Le 
tonnerre  fait  retentir  les  monts  avec  un  fracas 
horrible.  De  tems  en  teins  d'affreux  tremblemens 
s'y  joignent.  Quelquefois  la  pluie  ou  le  foleil  font 
conftans  quinze  jours  de  fuite }  &  ,  à  cette  épo- 
que ,  la  confirmation  eft  univerfclle.  L'excès  de 
l'humidité  ruine  les  femenecs  ,  &  la  fécherefle 
enfante  des  maladies  dangereufes. 

Mais  fi  l'on  excepte  ces  contre  tems  infiniment 
rares  ,  le  climat  eft  un  des  plus  fains.  L'air  y  eft 
fi  put ,  qu'on  n'y  connoît  pas  ces  infectes  degoû- 
tans  qui  affligent  l'Amérique  prefque  entière. 
Quoique  le  libertinage  Se  la  négligence  y  ren- 
dent les  maladies  vénériennes  prefque  générales  , 
on  s'en  retient  très  peu.  Ceux  qui  ont  hérité  de 
cette  contagion,  ou  qui  l'ont  contractée  eux-mê- 
mes, vieilliflent  également  fans  danget  Se  fans 
incommodité. 

L'humidité  &  l'action  du  foleil  étant  continuel- 
les &  toujours  fuffifantes  pout  développer  &  pour 
fortifier  les  germes ,  l'habitant  a  fans  cefle  fous 
les  yeux  l'agréable  tableau  des  trois  belles  faifons 
de  l'année.  A  mefure  que  l'herbe  fe  deflîche  ,  il 
en  revient  d'autre;  &  l'émail  des  prairies  eft  à 
peine  tombé ,  qu'on  le  voit  renaître.  Les  arbres 
font  fans  cefTe  couverts  de  feuilles  vertes  &  ornés 
de  fleurs  odoriférantes  ,  fans  cefle  chargés  de 
fruits  ,  dont  la  couleur ,  la  forme  &  la  oeauté 
varient  par  tous  les  degrés  de  développement  qui 
(  vont  de  la  naifTance  a  la  maturité.  Les  grains 
s'élèvent  dans  les  mêmes  progreifions  d'une  fé- 
condité toujours  renaiflante.  On  voit  d'un  coup- 
d'œil  germer  les  fcmences  nouvelles  i  d'autres 
grandir  Se  fe  hérifler  d'épis  ;  d'autres  jaunir  ;  d'au- 
tres enfin  tomber  fous  la  faucille  du  moilTonneur. 
Toute  l'année  fe  parte  à  femer  Se  à  recueillir  dans 
l'enceinte  du  même  horifon.  Cette  variété  cons- 
tante tient  uniquement  à  la  divetfité  des  expor- 
tions. 

Auffi  eft-ce  la  partie  du  continent  Américain 
la  plus  peuplée*  On  voit  dix  ou  douze  mille  ha- 
bitans  à  Saint- Michel  d'ibarra.  Dix  huit  ou  vingt 
mille  à  Otabalo.  Dix  à  douze  mille  à  Latacunga. 
Dix-huit  à  vingt  mille  i  Riobamba.  Huit  à  dix 
mille  à  Hambato.  Vingt -cinq  à  trente  mille  i 
Cuenca.  Dix  mille  à  Loxa  Se  nx  mille  à  Zaruma. 
Les  campagnes  n'offrent  pas  moins  d'hommes  que 
les  villes. 

La  population  fetoit  certainement  moins  conû- 
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dérable ,  fi  ,  comme  en  tant  d'autre»  lieux ,  elle 
avoit  lté  enterrée  dans  les  mines.  Des  écrits  fans 
nombre  ont  blâmé  les  habitans  de  cette  contrée 
d'avoir  laiflc  tomber  celles  qui  furent  ouvertes  au 
tems  de  la  conquête ,  Se  d'avoir  négligé  celles  qui 
ont  été  découvertes  fucceflivement.  Le  reproche 

Iutoit  mal  fondé  à  des  gens  éclairés  qui  ont  vu 
es  chofes  de  très  près.  Ils  penfent  généralement 
mie  Ifs  mines  de  ce  diftrict  ne  font  pas  aller  abon- 
dantes pour  foutenir  les  frais  qu'il  faudroit  faire 
pour  les  exploiter.  Nous  ne  nous  permettrons  pas 
de  prononcer  fur  cette  conteftation.  Cependant , 
pour  peu  qu'on  rcfléchifle  fur  la  paflion  que  les  Ef* 
pagnols  montrèrent  dans  tous  les  tems  pour  un 
genre  de  richefle  qui ,  fans  aucun  travail  de  leur 
part ,  ne  coûtoit  que  le  fang  de  leurs  efclaves , 
on  préfumera  qu'il  n'y  a  qu'une  entière  impof- 
iîbilité  fondée  fur  des  expériences  répétées ,  qui 
ait  pu  les  déterminer  à  fe  refufer  a  leur  pen- 
chant naturel  &  aux  prenantes  follicitations  de 
leur  métropole. 

Dans  le  pays  de  Quito  ,  les  manufactures  exer- 
cent les  bras  qu'énervent  ailleurs  les  mines. 
On  y  fabrique  beaucoup  de  chapeaux  ,  beau- 
coup de  toiles  de  coton ,  beaucoup  de  draps 
grofliers.  Avec  le  produit  de  ce  qu'en  confom- 
moient  les  différentes  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  ,  il  payoit  les  vins*  les  eaux- de • 
vie  ,  les  huiles  ,  qu'il  ne  lui  fut  jamais  per- 
mis de  demander  à  fon  fol  ;  le  poiflon  fec  & 
faté  qui  lui  venoit  des  côtes  ;  le  favon  fait 
avec  de  la  graifle  de  chèvre ,  que  lui  ^four- 
nifToient  Piura  &  Truxillo  }  le  fer  en  nature 
ou  travaillé ,  qu'exigeoient  fi  culture  &  fes 
atteliers  {  le  peu  qu'il  lui  étoit  poflible  de 
confommer  des  marchandifes  de  notre  hémif- 
phère.  Ces  reflburces  ont  bien  diminué  depuis 
qu'il  s'eft  établi  des  fabriques  du  même  genre 
dans  les  provinces  voifines  ,  fur-tout  depuis  que 
le  meilleur  marché  des  toileries  &  des  lainages  de 
l'Européen  a  finguliertment  étendu  l'ufage.  Audi 
Je  pays  eft-il  tombé  dans  la  plus  extrême  mifère. 

Jamais  il  n'en  fortira  par  fes  denrées.  Ce 
n'eft  'pas  que  fes  campagnes  ne  foient  généra- 
lement couvertes  de  cannes  à*  fucre  ,  de  tou- 
tes fotfcs  de  grains  ,  de  fruits  délicieux  ,  de 
nombreux  troupeaux.  Difficilement  nommeroit- 
on  un  fol  aufli  fertile  &  dont  l'exploitation  ne 
fut  pas  plus  chère ,  mais  rien  de  ce  qu'il  fournit 
ne  peut  alimenter  les  marchés  étrangers.  U  faut 
que  ces  riche/Tes  naturelles  foient  confommées 
fur  le  même  terrein  qui  les  a  produites.  Le  quin- 
quina eft  la  feule  production  qui  jufqu'ici  ait  pu 
«tre  exportée. 

Les  habitans  distinguent  trois  efoèces  ,  ou 
utôt  trois  variétés  de  quinquina  ;  le  jaune  8c 
rouge  qui  font  également  eftimes  Se  ne  dif- 
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firent  que  par  l'intenfité  de  leur  couleur  i  le 
blanc  qui  eft  peu  recherché ,  à  canlê  dé  fa  vertu 
très  -  inférieure.  On  le  recormoit  à  fa  feuille 
moins  lifle  8e  plus  ronde ,  i  fa  fleur  plus  blan- 
che à  l'extérieur.  L'écorce  de  la  bonne  cfpcce 
eft  ordinairement  brune  ,  caflante  8e  rude  à  fa 
furface  ,  ^vec  des  brifures. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  ,  le  pays  de  Jacn 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  ;  nuis  on 
crut  long-tems  que  le  jaune  8e  le  rouge  ne  fe 
trouvoient  que  fur  le  territoire  de  Loxa  ,  ville 
fondée  en  1^46  ,  par  le  capitaine  Alonzo  de 
Mercadillo.  Le  plus  eftimé  étoit  celui  qui  croif- 
foit  a  deux  lieues  de  cette  place  ,  fur  la  mon- 
tagne de  Cajanuma  ;  8e  il  n'y  a  pas  plus  de  cin- 
quante ans  que  les  négocians  cherchoienr  à  prou- 
ver par  des  certificats ,  que  l'écorce  qu'ils  ven- 
doient  venoit  de  ce  lieu  renommé.  En  voulant 
multiplier  les  récoltes  ,  on  détruira  les  arbres 
anciens  ,  8e  on  ne  lai  (Ta  pas  aux  nouveaux  le 
tems  de  prendre  toute  leur  croifiance  ;  de  forte 
que  les  plus  forts  ont  maintenant  à  peine  trois 
toifes  de  hauteur.  Cette  difette  fit  multiplier  les 
recherches.  Enfin  l'on  retrouva  le  ineme  arbre 
i  Riobamba  ,  à  Cuenca  ,  dans  le  voifinage  de 
Loxa  ,  8e  plus  récemment  à  Bogota  dans  le  nou- 
veau royaume. 

Le  quinquina  fut  connu  à  Roms  en  1619.  Les 
Jéfuites  qui  l'y  avoient  porté ,  le  diftribuèrent 
gratuitement  aux  pauvres  8e  le  vendirent  très- 
cher  aux  riches.  L'année  fuivante  ,  Jean  de  Véga  » 
médecin  d'une  vice-reine  du  Pérou  ,  l'établit  en 
Efpagne  à  cent  écus  1a  livre.  Ce  remède  eut 
bientôt  une  grande  réputation  qui  fe  foutint 
jufqu'l  ce  que  les  habitans  de  Loxa  ,  ne  pou- 
vant fournir  aux  demandes  qu'on  leur  faifoir , 
s'aviferent  de  mêler  d'autres  ccorces  à  celle  qui 
étoit  fi  recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la 
confiance  qu'on  avoit  au  quinquina.  Les  mefures 
que  prit  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à  un 
défordre  fi  dangereux ,  n'«urent  pas  un  fucecs 
complet.  Les  nouvelles  découvertes  ont  été  plus 
efficaces  que  l'autorité  pour  empêcher  la  falfih ca- 
tion. Aufli  l'ufage  du  remède  eft- il  devenu  de 
plus  en-plus  général,  fur-tout  en  Angleterre. 

M.  Jofeph  de  Juflieu  ,  qui  avoit  trouvé  les 
peuples  dociles  aux  inllructions  qu'il  leur  don- 
noit  fur  le  quinquina  ,  voulut  leur  perfuader  en- 
core de  perfectionner  ,  par  des  foins  fuivis ,  8e 
la  cochenille  fylveftre  que  le  pays  même  four- 
ni (Toit  à  leurs  manufactures  ,  &  la  canelle  grof- 
fière  qu'ils  tiroient  de  Quixos  8e  de  Macas  j 
mais  les  confeils  n'ont  rien  produit  jufqu'ici  , 
foit  que  ces  productions  fe  foient  refufées  I 
toute  amélioration ,  foit  qu'on  n'ait  fait  aucun 
effort  pour  les  y  amener. 
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La  dernière  conjeûure  paroitra  la  plus  vrai- 
femblable  à  ceux  qui  auront  une  jufte  idée  des 
maîtres  du  pays.  Plus  généralement  encore  que 
les  autres  Efpagnols  Américains  ,  ils  vivent  dans 
une  oifiveté  dont  rien  ne  les  fait  fortir ,  dans 
des  débauches  qu'aucun  motif  ne  peut  inter- 
rompre. Ces  mœurs  font  plus  particulièrement 
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les  mœurs  des  hommes  que  la  naiflance ,  les 
emplois  ou  la  fortune  ont  fixés  dans  la  ville  de 
Quito  ,  capitale  de  la  province  ,  &  très-agréa- 
blement bâtie  fur  le  penchant  de  la  célèbre  mon- 
tagne de  Pichincha.  Voyt\  l'article  Espagne  ,  & 
les  articles  des  divers  ctabluTcmens  Efpagnols  ca 
Amérique 
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ÏXhGUSE ,  petite  république  d'Europe,  dans 
bDa/matie. 

C'eft  l'unique  pays  libre  qui  etirte ,  de  Venife 
»  Kamfchatka.  Il  a  dix  huit  lieues  de  long  ,  dix 
de  large  ,  quatre-vingt-dix  de  furfice.  La  capitale 
contient  huit  mille  ames  ,  &  l'Etat  entier  cin- 
oaantc-iîx  mille.  En  1779  il  y  avoit  fur  les  re- 
gistres de  l'amirauté  de  Ragufi  cent  foixante- 
deux  vaifle.iux  de  dix  à  quarante  canons  ,  & 
vingt  neuf  fur  les  chantiers.  Point  d'impôts  Ait 
le  fol  $  liberté  entière  de  commerce  Se  de  cir- 
culation. Une  garde  de  cent  foixamc  foMais  & 
une  milice  réglée  ,  compofeiu  tout  l'état  militaire 
de  la  république. 

Son  gouvernement  eft  formé  fur  le  modèle  de 
celui  de  Venife.  Ainfî  il  eft  entre  les  mains  de  la 
noblelTe ,  qui  cependant  eft  fort  diminuée*  Le 
chef  de  la  république  s'appelle  recteur ,  &  il 
change  tous  les  mois  ,  foit  par  la  voie  du  feru- 
tin  ,  ou  de  deux  manières  différentes  par  le  fort. 

Montefquieu  dit  à  cette  occafion  :  le  chef  de 
la  république  de  Ragufi  change  tous  les  mois , 
les  autres  officiers  toutes  les  femaines  ,  le  gou- 
verneur du  château  tous  les  jours.  Ceci  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  une  petite  république ,  envi* 
ronnée  de  puiffances  formidables ,  qui  corrom- 
praient aifément  de  petits  magiftrats.  , 

Durant  fon  adminiftration  ,  le  redeur  demeure 
au  palais  ,  &  porte  la  robe  ducale ,  c'eft-à-dire 
un  long  habit  de  foie  2  larges  manches.  Ses 
appotntemens  font  de  cinq  ducats  par  mois  i 
mais  s'il  eft  un  des  pregadi ,  qui  jugent  des  af- 
faires en  appel ,  il  reçoit  un  ducat  par  jour  j  après 
lui  vient  le  confeil  des  dix ,  U  configlio  dt  i  ditti. 
Le  grand  confeil  eft  compofe  de  tous  les  gentils- 
hommes qui  ont  au -delà  de  vingt  ans,  &  qui 
choififlent  les  fohtante  -  neuf  qui  compofent  le 
confeil  du  pregadi.  Ces  pregadi  ont  le  départe- 
ment des  affaires  de  guerre  &  de  paix  ;  ils  dif- 
pofent  de  toutes  les  charges  ,  reçoivent  &  en- 
voyant des  ambaiTadeurs.  Leur  emploi  dure  une 
année.  Le  petit  confeil ,  qui  eft  compofe  de 
(rente  gentilshommes  ,  eft  chargé  de  la  police  , 
du  commerce  ;  il  adminiftre  les  revenus  publics , 
&  juge  dans  les  affaires  d'appel  qui  font  de  moin- 
dre importance.  Cinq  provifeurs  confirment  à  la 
pluralité  des  voix  les  opérations  de  ceux  qui  gou- 
vernent. Dans  les  affaires  civiles  ,  &  fur  -  tout 
dans  celles  qui  regardent  les  dettes ,  fix  féna- 
teurs  ou  confuls  ,  jugent  en  première  infiance  : 
on  en  appelle  au  collège  des  trente  ,&  de  celui-ci 


encore  dans  quelques  cas  au  confeil.  II  y  a  un 
juge  particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois 
perfonnes  préfident  au  commerce  de  la  laine. 
Cinq  confeillcrs  de  fanté  prefervent  la  ville  des 
maladies  contagieufes.  Çuatre  autres  ont  le  dé- 
partement des  péages  ,  de  la  douane  ,  de  la  mon- 
noie  ,  &C.  On  dit  que  la  république  a  eu  autre- 
fois environ  une  tonne  d'or  de  revenu.  Comme 
elle  n'eft  pas  afTez  puiffante  pour  fe  défendre  elle- 
même ,  elle  s'eft  mife  fous  la  protection  de  plu- 
ficurs  puiffances  ,  Se  principalement  fous  celle  de 
l'empereur  Turc.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  la 
quotité  du  tribut  quelle  lui  paye  ;  Bufching  l'é- 
value, y  compris  les  frais  de  l'ambafTade  députée 
tous  les  trois  ans  ,  â  vingt  mille  fcquins. 

Ses  relations  avec  les  Turcs  remontent  à  Orcan, 
fécond  Sultan  des  Turcs ,  en  1  jjo  Ragufi  obtint 
de  lui  le  privilège  de  commercer  librement  dans 
fes  Etats  avec  des  exemptions  fpéciales ,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Elle  a  toujours 
vécu  avec  les  Turcs  dans  la  meilleure  intelli- 
gence ;  fon  pavillon  eft  refpefté  par  les  Barba- 
rcfques  j  feule  des  puiffances  Européennes,  elle 
jouit  d'un  logement  libre  à  Conftantinopfe. 

Le  gouvernement  de  Ragufi  eft  Sriftocratique. 
Si  l'on  obferve  la  délicatefle  de  fa  pofition  entre 
les  Ottomans,  la  maifon  d'Autriche  &  les  Véni- 
'  tiens  ,  &  l'indépendance  qu'elle  a  fu  conferver , 
on  aura  une  bonne  preuve  de  l'extrême  fagefle 
de  cette  république. 

Quelques  divifions,  promprement  appaifées  , 
s'élevèrent  en  176}  entre  deux  partis,  nommés 
les  Salamanquois  &  les  Sorboniftes.  Les  pre- 
miers ,  à  l'arrivée  des  RufTes  dans  l'Archipel  , 
étoient  difpofés  à  entrer  avec  eux  en  négocia- 
tion ;  mais  ce  projet  ne  prévalut  point.  Les 
RufTes  voulurent  forcer  les  Ragufains  à  recevoir 
leurs  vaifleaux  ds  ligne  j  &  ,  fuivant  l'ufage  ,  ils 
prirent  tous  les  vaifleaux  de  la  république  qui  fe 
trouvèrent  fur  leur  paflàge ,  bloquèrent  le  port , 
&  menacèrent  de  bombarder  la  ville.  La  répu- 
blique foutint  fon  refus  avec  fermeté,  &  fe 
prépara  à  une  opiniâtre  réfiftance. 

Ce  démêlé  ayant  amené  une  négociation  ,  le 
comte  Ragni ,  député  de  Ragufi  ,  fut  envoyé  i 
Pétersbourg ,  8e  renvoyé  de  Pétetsbourg  au  comte 
d'Orlow  ,  alors  à  Pife.  Pour  préliminaires  ,  ce 
dernier  demanda  une  églife  Grecque  à  Ragufi. 
Ragni  répondit  :  »  J'ai  ordre  de  ne  pas  écouter 
»  une  pareille  propofition.  Sa  majefté  impériale 
»  peut  bombarder  Ragufi ,-  mais  jufqu'à  la  def- 
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»  truction  il  n'y  aura  point  d'églifes  Grecques 
»  dans  ma  patrie ,  Si  mon  fouverain  n'acceptera 
»  aucune  propofition  contraire  à  fcs  traites  avec 
»  la  Porte.  » 

La  république  eft  utile  aux  Turcs ,  qui  par 
Ton  moyen  reçoivent  des  marchandifes  dont  ils 
ont  befoin  ,  fur-tout  des  armes  8e  des  munitions 
de  guerre.  Elle  pouffe  exceflivement  loin  les 
précautions  qu'elle  prend  pour  fa  liberté.  Par 
exemple  ,  les  portes  de  Ragufe  ne  font  ouvertes 
que  quelques  heures  par  jour.  Elle  profcile  la 
religion  catholique  romaine  ,  permettant  néan- 
moins des  exercices  publics  aux  Arméniens  &  aux 
Mahométans.  La  langue  vulgaire  des  Ragufains 
eft  l'Efclavonne  {  mais  ils  parlent  auflî  prefque 
tous  l'Italien.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans 
de  l'état  bourgeois  font  le  négoce  ,  &  leurs  ma- 
nufactures font  belles. 

4. 

Nous  ferons  à  la  fin  de  ^et  article  des  obfer- 
vations  politiques  fur  le  commerce  des  Ragu- 
fains ,  &  la  part  que  la  France  pourroit  y  pren- 
dre. 

Il  n'y  a  que  le  recteur ,  les  nobles  8c  les  doc- 
teurs qui  puiflent  porter  des  étoffes  de  foie.  Le 
territoire  de  la  république  eft  peu  confidérablc , 
ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  11  renferme  : 

i°.  Ragufc  qui  en  eft  la  capitale,  Se  qui  feroit 
imprenable  fi  le  rocher  Chiroma ,  fituc  dans  la 
mer ,  &  qui  appartient  aux  Vénitiens  ,  fe  trou- 
voit  fortifié.  L'air  y  eft  fain  ,  mais  le  fol  ftérile  : 
les  habitans  rirent  (a  plus  grande  partie  de  leurs 
fubfiftances  des  provinces  Turques  adjacentes. 
Les  ides  des  environs  font  toutes  fertiles ,  bien 
peuplées ,  omées  de  belles  villes ,  de  fuperbes 
palais  &  de  magnifiques  jardins. 

1°.  Ragufe  l'ancienne,  autrefois  Epirlaurus , 
un  chétif  bourg. 

t°.  Gravofa  ou  Sainte-Croix  ,  excellent  port , 
&  le  meilleur  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  côte.  Il 
a  une  entrée  très  •  commode  ,  il  eft  large  ,  pro- 
fond ,  bien  gardé  8c  environné  de  montagnes 
fertiles ,  qui  font  ornées  de  beaux  vignobles  ,  de 
jardins  &  de  maifons  de  plaifance. 

4°.  Stagno  ,  petite  ville  ,  mais  bien  peuplée 
8f  bien  fortifiée  ,  fituée  fur  la  prefqu'ifle  de  Sa- 
bionocello  ,  &  ayant  un  golfe  commode. 

5°.  Mlit,  Milet  ,  ifle  très-agréable  ,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  citrons ,  d'oranges  Se  de  bon 
vin  ;  mais  les  habitans  ne  récoltent  pas  affez  de 
grain  pour  leur  fubfiftance.  Au  nord  elle  a  un  bon 
port. 

La  république  de  Ragufe  ne  joue  pas  un  grand 
rôle  dans  le  monde  t  elle  fait  fes  affaires  dans  le 
filrnce  ,  &  s'eftimeroit  heureufe  d'avoir  été  tou- 
jours perdu  dans  le  tourbillon.  Noue  commeicc 
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en  Levant  a  un  rapport  fi  direct  avec  le  fien  ; 
qu'ils  fc  confondent  quelquefois.  Ragufe  d'ail- 
leurs eft  fi  voifine  du  royaume  de  Naples ,  que 
nos  bâtimens  ,  qui  tournent  la  Calabre  »  Se  qui 
vont  fur  les  côtes  de  la  Pouille ,  peuvent  fréquem- 
ment en  faire  la  traversée.  Nous  allons  rapporter 
fur  la  politique  de  ce  commerce  des  obfervations 
qui  méritent  d'être  recueillies. 

Parmi  les  différens  motifs  qui  ont  engagé  la 
cour  de  France  à  former  des  établiflemens  ï  Ra- 
gufe ,  le  plus  décifîf  fans  doute  a  été  la  connoif- 
fance  qu'elle  a  eue  de  l'entrepôt  confidérable  qui 
s'y  fait  de  divers  genres  de  matières  premières  , 
propres  à  nos  manufactures  ,  &  dont  l'exporta- 
tion favori  foit  ûnguiicrement  celles  de  Venife  Se 
de  Naples. 

Les  Ragufains  tirent  annuellement  des  provin» 
ces  Turques ,  limitrophes  de  leur  république  , 
pour  deux  millions  de  marchandifes  du  cru  de 
ces  mêmes  provinces  ;  favoir ,  des  cires  ,  des  lai- 
nes ,  des  cuirs  &  des  cordouans.  Prefque  toutes 
ces  marchandifes  ,  fur- tout  les  cuirs  de  la  Vala- 
chie  &  de  la  mer  noire  ,  fe  débouchent  à  Cont 
tantinople ,  d'où  nous  en  faifons  l'extraction  pour 
la  France  ;  mats  les  Ragufains ,  devenus  riches  par 
l'accroiffement  de  leur  marine,  &  par  les  profits 
immenfes  de  leur  navigation ,  nous  ont  enlevé 
ces  branches  de  commerce  ,  en  faifant  mouvoir 
des  refforts  qui  ne  font  aucunement  i  notre  por- 
tée ,  Se  qui  pourroient  enfin  les  mettre  en  état 
de  nous  priver  de  toutes  celles  dont  le  débouché 
a  encore  lieu  par  les  échelles  de  Salonique  Se 
de  Larta. 

La  France  p  dû  chercher  les  moyens  d'attirer 
chex  elle  une  partie  du  commerce  des  Ragufains , 
foit  pour  établir  la  balance  de  fon  exportation 
du  Levant ,  en  acquérant  de  ce  côté  la  même 
quantité  de  matières  qu'elle  fe  procurait  ci  de- 
vant par  Conftantmople,  foit  pour  empêcher  que 
les  Ragufains  n'enrichiffent  à  fes  dépens  les  ma- 
nufactures Vénitiennes  &  Napolitaines,  foit  enfin 
pour  augmenter  chez  elle  l'abondance  de  ces 
matières. 

Le  plus  fimple  a  été  d'établir  à  Ragufe  quel- 
ques maifons  de  commerce  qui ,  traitant  directe- 
ment avec  les  Turcs  ,  des  marchandifes  de  con- 
venance ,  introduifent  infenfiblement  chez  eux , 
par  échange  ,  le  produit  de  nos  colonies  &  ceux 
de  nos  fabriques ,  tels  que  les  cafés ,  l'indigo  t 
les  draps  ,  &c. 

Les  Ragufains  ,  fentant  que  les  profits  qui  réful- 
teroient  de  ces  échanges  ,  ne  feroient  pas  pour 
eux  ,  ont  tout  tenté  pour  s'oppofer  aux  fuccès 
de  nos  établiflemens  i  tracafleries  .  avanies  ,  perte 
de  rems ,  (ecours  refufés  ,  tout  a  été  mis  en 
ufige.  Mats  que  la  France  parle  >  qu'elle  an- 
nonce la  protection  qu'elle  accorde  à  fcs  fujets  , 

quelle 
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•qû'elte  menace  enfin ,  &  toutes  ces  efpèces  d'hof- 
tilités  cefleront. 

Voici  les  raifons  décifives. 

i°.  Le  commerce  entre  les  Ragufains  &  les 
Turcs  Te  fait  prefque  tout  en  argent  comptant , 
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fc  rarement  par  échange  j  quelquefois  feulement 
les  Ragufains  font  pafler  dans  leur  voifinage  des 
draps  d'Allemagne ,  qu'ils  tirent  d'Ancone ,  après 
la  foire  de  Holzano ,  dans  le  Tirol ,  où  ils  font 


apportés  d'Aix-la-Chapelle,  de  Vcrviers  ou  de 
Montjoie. 

Mais  ce  genre  de  commerce  ne  nous  convient 
pas  i  nous  devons  acheter  les  matières  premières , 
les  ouvrer  &  les  payer  du  pioduit  de  notre  in- 
duftiie  Ce  n'eft  pas  tout  encore,  la  qualité  de 
nos  draps  &  leur  prix ,  font  que  la  Bofnic  Se  la 
Valachie  donnent  la  préférence  à  ceux  d'Alle- 
magne ,  par  la  difficulté  du  commerce  d'échange  : . 
les  Turcs  aiment  beaucoup  mieux  vendre  argent  ' 
comptant. 

i°.  Les  Ragufains  font  pafler  les  cires  &  les 
cuirs  dans  le  royaume  de  Naples  ,  fur  leurs  pro-  ; 
près  bâtimens  ,  fans  faire  aflurer  ,  8c  avec  un  fret' 
fi  modique  ,  qu'il  ne  peut  augmenter  le  prix  des 
marchandifes  i  ce  qui  les  mec  en  état  de  les  payer 
plus  cher  à  Conftantinople  &  à  Salonique  :  d'où 
il  réfulte  que  les  Turcs  ttouvant  déjà  un  bénéfice 
dans  la  vente  à  Raguft  ,  préfèrent  de  les  y  porter. 

}°.  Les  Ragufains  font  des  avances  confidera- 
bles  aux  Turcs  ,  qui  deviennent  leurs  commif- , 
fionnaires.  Ceux  ci  vont  ramafler ,  de  village  en 
village,  avec  l'argent  des  premiers,  tout  ce  qu'ils  j 
trouvent  à  acheter}  &  lorfqu'ils  l'ont  apporté  à: 
Raguft ,  ils  peuvent  le  livrer  aux  prêteurs ,  ou  le 
vendre  à  d'autres,  s'ils  trouvent  mieux  leur  comp- 
te ,  en  Tcmbourfaut  les  avances  Se  l'intérêt  à  dix 
pour  cent. 

Cette  méthode  d'avancer  de  l'argent  aux  Turcs, 
bien  plus  fure  pour  fe  procurer  des  marchandifes, 
a  fes  dangers.  On  ignore  les  reflources  des  Ragu- 
fains pour  la  liîreté  de  leurs  fonds  :  il  eft  douteux' 
<jue  les  François  s'en  tiralTent  auflj-bien. 

Dans  les  échelles  du  Levant  ,  malgré  la  ri- 
gueur de  nos  capitulations  ,  la  confidération  dont 
nous  y  jouiflons  pardelfus  toutes  les  nations ,  & 
les  ménagemens  que  les  Pachas  font  forcés  d'a- 
voir pour  nous  ,  à  enufe  de  notre  crédit  à  la 
Porte  ,  on  voit  tous  les  jours  des  Turcs  empor- 
ter aux  François  des  fonds  qu'ils  leor  ont  avancé  , 
on  pour  arrhes ,  ou  pour  les  aider  à  la  récolte 
des  cotons  &  des  foies.  Il  feroit  par  conféquent 
imprudent  aux  François  d'employer  cette  reffour- 
ce  à  Raguft .  où  ils  auroient  a  lutter,  &  contre* 
la  mauvaife  foi  des  Turcs ,  &  contre  les  intrigues* 
fecrettes  &  les  embûches  des  Ragufains. 

i    40.  On  bat  à  Raguft  une  monnoie  qu'on  appel^ 
(Sco/t.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV, 


viftlini ,  &  qui  n'a  cours  que  dans  la  Turquie.  Sa 
valeur ,  dans  le  pays ,  n'eft  pas  imaginaire  ,  puif- 
que  le  gouvernement  la  donne  &  la  reçoit  à  raifon 
de  trois  liv.  feize  fols  trois  deniers ,  monnoie  de 
France ,  &  qu'elle  a  cours  fur  la  place  à  quatre  liv. 
cinq  den.  bile  n'a  pas  non  plus  de  prix  fixe  en 
turquie  ;  elle  a  fon  débouché  aux  Indes  &  à  la 
Chine.  C'eft  avec  cette  monnoie  que  les  Ragu- 
fains payent  les  Turcs  ,  a  l'égard  defquels  elle 
eft  évaluée  à  raifon  de  cinquante  -  cinq  parats 
Turcs  ;  c'eft-à-dire  ,  à  quatre  liv.  deux  fols  fix  de 
de  notre  monnoie  ;  d'où  l'on  voit  qu'en  faifant 
ainfi  leurs  payemens ,  ils  ont  dé,  a  un  bénéfice  de 
fept  à  huit  pour  cent ,  outre  le  profit  des  ventes. 


Exemple  :  Un  Ragufain  acheté  des  Turcs 
partie  de  cent  quintaux  de  laine  furge  ,  8f  la  fait 
tranfporrer  à  Naples  par  les  voies  ordinaires. 
Rendue  là ,  elle  lui  revient ,  je  fuppofe  ,  nolis  , 
port  ,  douane  &  commillion  payés,  à  trois  mille 
cent  livres  ,  c'eft-à-dire  trente-une  livre  le  quin- 
tal ;  il  la  vend  à  raifon  de  trente-deux  liv.  dix  fols, 
prix  courant  d'aujourd'hui ,  &  fon  retrait  eft  de 
trois  mille  deux  cents  cinquante  livres.  11  n'a  que 
deux  moyens  pour  faire  pafler  fon  argent  à  Ra- 
guft ,  ou  de  prendre  en  payement  des  fequins 
Vénitiens  ,  ou  d'acheter  des  pi*ilres  fevillianes  ; 
c'eft  de  ce  dernier  que  les  Ragufains  fe  fervent. 
Les  trois  mille  deux  cents  cinquante  livres ,  con- 
verties en  piaftres  Hlpagnoles  dç  cinq  liv.  un  tiers  t 
donnent  fix  cents  neuf  \  piatires.  Ces  piaftres 
font  coniîgnées  au  meflager  qui  en  repond.  Tranf- 
portees  à  Barlcttc  par  terre,  8r  de -là  à  Raguft 
par  mer ,  moyennjBt  cinq  huitièmes  pour  cent 
pour  les  frais  ,  refie  net  à  Raguft  fix  cents  cinq 
piaftres ,  qui ,  portées  à  la  monnoie  ,  &  devant 
être  de  poids  ,  rendent  huit  cents  quarante  deux 
&  demi  vifelini  Ragufains ,  kfquels ,  dans  le  paye- 
ment au  Turc  vendeur ,  a  raifon  dé  cinquante- 
cinq  parats  ,  ou  quatre  livres  deux  fols  fix  den., 
donnent  trois  mille  quatre  cents  foixante-quinze 
livres  fix  fols  trois  den.  Les  deboorfés  étant  de 
trois  mille  cent  livres  ,  le  bénéfice  eft  donc  de 
trois  cents  foixante-quinze  livres  fix  fols  trois 
deniers,  c'eft  à-dire  d  environ  douze  pour  cent', 
dont  la  plus  grande  partie  provient'de  la  nature 
de  l'efpèce  avec  laquelle  le  KaguCtin  paye. 

Sur  quoi  il  faut  encore  obfervçr  que  l'eftima- 
tion  des  laines  à  trente-une  livre  le  quintal  eft 
ponce  au  plus  haut,  prix ,  &  celle  de  la  vente 
a  trente,- Jeux,  livres  dix  fois  mife  au  .plus  bas;; 
8c  que  les  piaftres  fevillianes ,  à  cinq  livr.$s  fix  fols 
huit  deniers,  font  chères. 

Il  réfulte  que  pour  être  au  niveau  des  Ragu- 
fains ,  dans  le  commerce  de  convenance  que 
nous  faifons  avec  les  Turcs  ,  il  faut  balancer 
d'abord  un  avantage  réel  de  feize  à  dix  fept  pour 
cent,  jobtenu.au  moyen  de. leur  monnoie,  ou- 
tre les  facilites  qu'ils  donnent  aux  Turcs*  eufone 
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3u  en  fuppofant  que  le»  Turcs  fe  contentalTent 
e  prendre  nos  draps  &  nos  cafés  en  payement 
de  leurs  cires  Se  de  leurs  cuirs,  il  faudroit  que 
nous  les  leur  donnaffions  à  un  prix  tel  ,  qu'il  pût 
compenfer  le  bénéfice  de  neuf  pour  cent  qu'ils 
font  fur  la  monnoie  ,  &  les  dédommager  du 
délai  qu'entraîne  néceflaireinent  le  hafard  d'une 
nouvelle  vente  j  &  que  nous-mêmes  nous  les  ache-  ■ 
taffions  fur  un  pied  qui  nous  fit  trouver  un  profit 
de  fept  à  huit  pour  cent ,  fans  celui  des  ventes. 

On  a  tenté  de  découvrir  l'alliage  des  vifelini , 
fans  y  être  encore  parvenu }  on  fait  feulement  qu'il 
a  étc  beaucoup  plus  altéré  ,  que  les  Ragufains  y 
gaenoient  jufqu'à  vingt  pour  cent }  mais  qu'ayant 
efluyé  des  avanies  des  1  urcs  à  ce  fujet ,  la  répu- 
blique avoit  été  obligée  de  remettre  cette  mon- 
noie à  un  meilleur  taux  ;  &  l'on  eftime  fon  béné- 
fice actuel  de  quatre  à  cinq  pour  cent  j  ce  qui  <eft 
confidérable,  vu  la  quantité  qui  s'en  fabrique. 

Cette  façon  de  commercer  donne  aux  Ragu- 
fains une  ailance  qu'on  ne  leur  connoilToit  pas  , 
&  ce  n'eft  que  depuis  la  guerre  de  1756  qu'ils 
ont  commencé  i  figurer. 

Un  tremblement  de  terre ,  oui  avoit  bouleverfr 
leur  ville  &  leur  pays ,  les  reduifoit  à  une  telle 
mifere  ,  qu'il  ne  leur  reftoit  aucun  efpoir  de  s'en 
relever.  Douze  ou  quinze  ans  avant  l'invafion 
des  Ruffes  ,  ils  étoient  fi  pauvres ,  qu'à  peine 
avoient-ils  de  quoi  vivre  ;  on  leur  cotnptoit  tout 
au  plus  douze  à  quinze  barques ,  qui  faifoient 
les  voyages  du  Golfe  &  la  caravane  au  Levant. 
Depuis  ce  tems ,  leur  navigation  s'eft  accrue  fi 
confidérablemenr,  qu'à  l'époque  indiquée),  (  épo- 
que à  laquelle  furent  faits  les  calculs  qui  fer- 
vent de  bafe  à  ce  mémoire ,  &  où ,  pillés ,  ruinés  , 
ils  furent  replongés  dans  une  fituation  très- balle , 
d'où  leur  activité  &  leur  induftrie  les  retirèrent 
infenfiblement  )  ils  avoîent  cent  quinze  bitimens , 
la  plupart  de  grotfe  portée  ,  tous  deftincs  aux 
voyages  de  Lisbonne  ,  Cadix  &  autres  places 
d'Efpagne  &  de  la  méditerranée  ,  outre  feize 
barques  occupées  à  la  pêche  du  corail. 

La  (tlreté  de  leur  pavillon,  protégée  par  le 

Ear.,d- feigne ur ,  les  met  dans  le  cas  d'étendre 
ur  commerce  ,  &  de  faire  des  profits  immen- 
fes.  Ajoutez  à  cela  que  les  nobles  étant  les  prin- 
cipaux négocians  de  la  place  ,  ils  font  agir  les 
relTorts  du  gouvernement  conformément  a  leurs 
intérêts  :  l'hiftoire  de  la  monnoie  en  eft  un 
exemple. 

RAJAH.  Voyei  les  divers  articles  des  contrées 
de  l'Inde. 

RAISON  d'Etat.  Voyti  l'article  Etat. 

RANZAU  ,  comté  immédiat  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  Baffe  -  Saxe .  appartenant  au  roi  de 
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Le  comté  de  Runjau  eft  fitué  entre  le  duché 
de  Holltcin  bc  la  feigneurie  de  Pinneberg.  Il  a 
deux  milles  &  demi  de  longueur  ,  fur  deux  de 
largeur  ,  depuis  Elmshom  .  jufqu'à  Langeln.  La 
moindre  partie  offre  de  Sonnes  terres ,  qu'on 
ppclle  marfchland }  le  refte  cil  fablonneux ,  d'une 
Gualité  très- inférieure  3  Se  connue  fous  le  nom 
de  geeftland. 

On  y  trouve  deux  bourgs  &  vingt  fix  villages." 
Quelques  villages  font  afiez  grands }  mais  il  en 
eft  d'autres  où  l'on  ne  compte  qu'un  petit  nom- 
bre de  inaifons.  Les  naillances  dans  ce  comté 
furent  en  1766  de  quatre  cents  une  ,  &  les  morts 
de  trois  cents  quatre  >  le  nombre  des  naiffances 
s'eft  monté  en  1768  à  trois  cents  foixante  douze , 
&  celui  des  morts  à  trois  cents  vingt-quatre.  II 
n'y  a  que  trois  paroiffes  foumifes  à  l'infpeâion 
d'un  prévôt  ,  qui  ne  dépend  d'aucun  furinten- 
dant  général ,  mais  du  roi  feul. 

Ce  diltricl  étoit  appellé  anciennement  bailliage 
de  Barmftedt  ,  &  faifoit  partie  de  la  feigneurie 
de  Pinnc  berg.  Il  échut  à  Frédéric  111  ,  duc  de 
Holftein  Gortrop  ,  lors  du  partage  qu'il  fit  en 
1640  de  la  feigneurie  de  Pinneberg  avec  Chrif- 
tian  IV  ,  roi  de  Danemarck.  Il  le  vendit  en  1649 
à  Chriftian  Ran^au  ,  gouverneur  au  fervice  de 
Danemarck ,  avec  toute  fupériorité  territoriale , 
droits  Se  prérogatives ,  tel  que  l'avoient  polTcdé 
les  comtes  de  Holftein  Se  de  Schavenbourg  ,  re- 
nonçant .  pour  lui  Se  Ces  fuccefteurs ,  aux  préten- 
tions qu'il  pouvoit  avoir.  Le  prix  fut  de  cent  un 
mille  rixdulcs  en  deniers  comptans ,  outre  les 
biens  de  Raniau  Se  de  Koxbull  ,  eftimes  cent 
mille  autres  nxdales.  La  vente  fut  confirmée  en 
i6jo  par  l'empereur  Ferdinand  III  ,  qui  créa 
comte  en  même  tems  Chriftian  Ran^u  ,  ainfi 
que  toute  fa  poftérité  .  &  érigea  en  comté  im- 
médiat d'empire  ce  même  bailliage  de  Barmftedt. 
La  maifbn  de  Ran^a  n'ctoit  redevable  de  fon 
élévation  qu'à  la  faveur  dont  le  roi  de  Danemarck 
l'avoit  comblée  ;  &  Detlev ,  fils  de  Chriftian  , 
premier  comte  de  ce  nom,  touché  de  recon- 
noiffance ,  par  une  difpofition  de  1669 ,  que  l'em- 
pereur Léopold  confirma  en  1671  ,  déclara  que  lî 
lui  ou  fes  defeendans  mouroient  fans  laifTer  d'hé- 
ritier mâle  ,  le  comté  de  Raniau  Se  la  feigneurie 
de  Breitcnbourg  échoiroient  propriétaircment  à 
la  famille  royale .  à  condition  néanmoins  qu'il 
confcrvcroit  toujours  fon  nom  de  Raniau ,  Se 

3ue  jamais  il  ne  feroit  incorporé  à  la  feigneurie 
e  Pinneberg  La  maifon  des  ducs  de  Holftein 
Gottrop  fe  repentit  enfuite  de  l'aliénation  qu'elle 
avoit  faite  de  l'ancien  bailliage  de  Barmftedt  s 
elle  voulut  y  rentrer  en  1706" ,  en  payant  le  prix 
d'acquifïtion  ;  elle  en  prit  effectivement  poffctlion 
de  nouveau  .  mais  l'empereur  défapprouvant  fa 
conduite  ,  elle  fut  obligée  de  s'en  défifter  &  de 

I l'abandonner  au  comte  Chriftian  Detlev  de  Ran- 
iau. La  difoidc  régnoii  eoue  lui  &  Guillaume 
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Adolphe  ,  fon  frère  cadet ,  qui  le  10  novembre 
1711  le  fit  aflaffiner  .  &  fc  mit  dès-lors  en  pof- 
feflion  de  ce  comté  ;  Frédéric  IV  ,  roi  de  Dan- 
netnarck  ,  le  fit  arrêter  à  Pinneberg  ;  fon  crime 
ayant  été  prouvé  en  juftice  il  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  ;  &  on  le  conduifit  en  Nor- 
vège ,  où  il  termina  Tes  malheureux  jours.  Ni 
l'un  ni  /'autre  de  ces  comtes  n'ayant  alors  un  hé- 
ritier mâle  »  le  cas  prévu  par  la  difpofition  de 
Detlev  de  1 669  étoit  arrivé  »  &  le  roi  de  Dane- 
roarck  fe  mit  en  pofleûion  du  comté  ;  mais  tou- 
che de  compaflion  fur  le  fort  de  Catherine  Hed- 
wige ,  leur  foeur  unique  ,  8c  femme  du  ^comte 
de  Caitellkudenhaufen  ,  il  lui  abandonna  la  fei- 
gneurie  de  Breircnbourg  fous  de  certaines  condi- 
tions. 

Le  comté  de  Rançau  fut  érigé  en  Etat  du 
cercle  de  la  Banc-Saxe  ,  lors  de  faiTemblée  cir- 
culaire tenue  à  Lunebourg  en  i66i  \  mais  nous 
ignorons  fi ,  à  raifon  de  ce  comté ,  les  députés  du 
roi  de  Danemarck  prennent  feance  aux  diètes  de 
l'empire  dans  Je  collège  des  comtes  de  Wcft- 
phalie.  Nous  ignorons  auffi  quelle  eft  fa  taxe 
matriculaire  ;  il  elt  impofé  à  vingt-quatre  rix- 
dales  fnixante-feize  8c  demie  kr.  pour  l'entretien  de 
la  chambre*  . 

Le  roi  régit  ce  comté  par  un  admîniftrateur. 
Les  affaires  contentieufes  y  font  décidées  à  un 
tribunal ,  qui ,  ainfi  que  dans  le  duché  de  Holf- 
tein  .  porte  le  nom  de  Ding  und  Recht.  Ce  tri- 
bunal cil  compofé  de  vingt  quatre  juges  pris  par- 
mi les  domicilies  des  paroifles.  Celle  d'Elmshorn 
en  fournit  douze  ;  le  relie  elt  choifi  dans  les  deux 
autres  en  général.  Les  appels  vont  au  tribunal  des 
appellations  ,  érigé  dans  l'hôtel  de  Ran^au  en 
I7Î4  $  il  eft  compofé  de  I*adminiftrateur ,  qui  y 
préfide  ,  &  de  deux  membres  de  la  régence  de 
Gluckftadt.  Suivant  une  ordonnance  du  roi  ,  de 
l'année  1754  ,  les  affaires  criminelles  font  portées 
devint  ces  mêmes  juges ,  auxquels  deux  autres 
confeillers  de  la  régence  de  Gluckftadt  fervent 
d'adjoints.  Le  comte  de  Ranjau  a  un  confiftoire 

Erticulier  ,  compofé  de  I'adminiftrateur ,  qui  y 
t  les  fondions  de  préfident ,  du  prévôt  &  de 
tous  les  prédicateurs  des  paroilTes.  On  peut  ap- 
peller  de  leurs  jugemens  au  confiftoire  fuperieur. 
qui  eft  compofé  des  membres  du  tribunal  des 
appellations  ,  &  du  prévôt  eccléfiaftique. 

Les  revenus  de  ce  comté  font  évalués  à  vingt 
mille  rixdales-  Ils  font  perçus  par  un  directeur 
général,  qui  eft  tenu  d'en  rendre  compte.  V eyrçles 
articles  Danemarck  &  Holstein. 

RATIBOR  ,  principauté  d'Allemagne.  Voyt\ 
Silésie  Prussienne. 

R  ATISBONNE  .  évêché  d  Allemagne. 

La  ville  impériale  de  Raùsbonnt  eft  le  liège  de 
cet  évêché.  Il  y  a  diverfes  opinions  fur  fon  orl- 
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gine.  Selon  la  plus  commune  ,  il  à  été  fondé  par 
faint  Boniface  ,  vers  l'année  7}<  ,  du  con- 
fentement  d'Ottilon  ,  duc  de  Bavière  >  Gaubauld 
ou  Garibauld  en  fut  le  premier  évéque^  8c  la 
chapelle  de  faint  Etienne  lui  fervoit  originairement 
de  Cathédrale.  Le  liège  de  l'évêchê  doit  enfuite 
avoir  été  placé  par  le  même  duc  Ottilon  ,  ou  fon 
fuccefTeur  Taflilon  II  ,  au  couvent  de  faint  Emé- 
ran  ,  d  ou  Charlemagne ,  en  lui  affurant  de  rechef 
tous  fes  biens  8c  revenus ,  le  transféra ,  après  la 
dépofition  de  Taflilon,  dans  l'églife  de  faint  Pier- 
re :  les  évêques  furent  encore'],  pendant  quelque 
tems  abbés  de  faint  Emtfran.  P.  Hanfitz ,  au 
contraire  ,  dit  que  cet  évêché  fut  fondé  en  697  , 
par  Robert,  évêquede  Worms  ,  que  fon  ancien- 
neté égale  celle  du  couvent  de  faint  Eméran ,  que 
les  éveques  y  fîégèrent  originairement.  8c  que 
choifis  parmi  les  moines  8c  élus  alternativement . 
ils  en  étoient  en  même-tems  abbés.  Le  même  au- 
teur croit  que  le  fiege  épifcopal  fut  transféré  du 
couvent  a  l'églife  de  faint  Pierre  en  798  ,  &  que 
les  évêques  demeurèrent  toutefois  abbés  du  mo- 
naftère  iufqu'en  ?8o ,  que  faint  Wolgang  le  fépara 
de  l'éveché  ,  8c  fit  entre  celui-ci  &  les  moines  de 
l'abbaye  le  partage  des  biens  de  ce  couvent ,  qu'il 
avoit  acquis  par  des  donations.  Le  diocèfe  de  l'é- 
vêchê eft  peu  conlïdérabte ,  8c  le  chapitre  ne  con- 
fère la  dignité  épifcopale  qu'à  des  perfonnes  ri- 
ches ou  deja  revêtues  d'autres  évêchés. 

L'évêque  de  Ratiskonne  ,  eft  prince  du  faint-Em- 
pire ,  il  iîège  dans  le  collège  des  princes  &  aux 
aJÎemblées  du  cercle  de  Bavière ,  fur  le  banc  ec- 
cléfiaftique  ,  entre  les  évêques  de  Freyfingcn  & 
de  Paflau.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de  huit  cava- 
liers 8c  de  trente  fantaflins ,  ou  de  deux  cents  feize 
florins.  Il  paye  à  la  chambre  impériale  un  contin- 
gent de  foixante-quatorze  rixdales  trente- trois  trois 
quarts  kr. 

Les  comtes  de  Torring,  exercent  l'office  de 
maréchal  héréditaire  de  l'évêchê;  les  barons  de 
Stingelhem  ,  celui  de  chambellan  héréditaire  ; 
les  barons  de  Pfetten ,  celui  d'échanfons ,  8c  le 
comte  de  Taufkirchen  ,  celui  de  fénéchaux  hé- 
réditaires. 

Les  nouvelles  cofmographiques  de  l'année  .748. 
donnent  à  la  page  60  8c  fuivantes ,  la  defeription 
de  l'étendue  du  diocèfe.  11  comprend  deux  collé- 
giales »  vingt-huit  abbayes  8c  prélatures ,  vingt- 
neuf  doyennes  ruraux,  8c  treize  cens  quatre-vingt- 
trois  paroifles  ,  annexes  &  chapelles  .  8c  il  s  é- 
tend  fur  Holnberg ,  bailliage  de  Bavière  dans  le 
haut-Palatinat ,  les  paroifles  catholiques  romai- 
nes delà  principauté  de  Soulzbach,  le  Landeraviat 
de  Leuchtenberg  8c  fur  le  comté  de  Steinftein. 

Le  prince  évêque  a  fon  confiftoire ,  fon  con- 
fcil  auiique  8c  de  finances ,  8c  fes  baillis. 

Quoique  fa  cour  foit  à  Rathbonnt ,  il  n'y  exerce 
aucune  jurifdi&ion. 

E  1 
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RATISBONNE ,  ville  libre  &  impenale  d'Al- 
lemagne ,  au  c«<le  de  Bavière. 

Ratisbonnt  t  (  Rtginoburgum  ,  Ratisbona  )  , 
nommée  lmbripolis  &  Hiropolis  par  les  hiftoricns 
du  moyen  âge ,  fut  autrefois  capitale  de  la  Ba- 
vière Se  la  réfideace  de  fes  ducs  ;  elle  fut  affran- 
chi de  leur  jurifdiction  par  l'empereur  Frédéric  I , 

Îui  la  fournit  immédiatement  à  l'empire ,  dont 
v'enceflas  lui  garantit  de  rechef  la  protection  en 
1)87.  Albert  IV  ,  duc  de  Bavière,  intrigua  telle- 
ment ,  que  Ratisbonnt  abîmée  de  dettes ,  lui  prêta 
foi  &  hommage  en  1 486.  L'empereur  Frédéric  III 
le  revendiqua  au  nom  de  l'empiré  en  1489  ,  & 
força  le  duc  de  la  rendre  en  1 491-  Celui  -  ci  fe 
départit  en  outre  en  1496  de  fa  jurifdiction  fur 
les  habitans ,  &  de  fou  fiège  au  tribunal  de  paix 
&  à  la  chambre  des  domaines ,  mais  il  fe  réferva 
la  haute  juftice  ,  que  de  nos  jours  encore  le  prê- 
teur ou  bourguemaître  de  la  ville  doit  recevoir  des 
mains  des  ducs  de  Bavière.  Ruisbomc  occupe  à 
la  diète  la  première  place  parmi  les  villes  impéria- 
les fur  le  banc  de  Su.ibe  ,  Se  la  dernière  aux  af- 
femblées  circulaires  de  Bavière.  Sa  taxe  matricu- 
laire  fut  fixée  en  i6yi.  à  cent  cinquante  florins. 
Son  contingent  pour  la  chambre  impériale  ,  eft  de 
cent  quaranre-huir  rixdales  foixante-fept  demi  kr 
C'eft  dans  la  ville  de  Ratisbonnt ,  que  fe  tient 
depuis  tôGi  la  dicte  de  l'empire;  la  diète  fut 
transférée  pour  quelques  années  ,  à  caufe  de  la 
pelle  ,  à  Augulte  en  17'?  .  Se  à  Francfort  en 
1741  i  mais  elle  eft  retournée  à  Ratisbonnt.  Les 
députés  des  Enrs  de  l'empire  s'aflemblent  il  la 
la  maifon  de  ville.  Quoique  la  diète  verfe  de 
l'argent  à  Ratisbonnt  ,  les  avantages  qu'en  reti- 
rent les  habitans ,  font  moins  confîdénbles  qu'on 
ne  le  croiroir  La  ville ,  qui  a  le  droit  d'entrepôt 
du  fel  f;ir  le  Danube  ,  fait  un  grand  commerce } 
ce  qu  elle  a  de  furabondant  en  bled  ,  bois  ,  Se  au- 
tres denrées  s'exporte  à  Vienne.  Les  conférences 
fotemncllcs  inltimées  en  iï4*  8c  1601  à  Rjw'<- 
bon  u  entre  les  docteurs  catholiques  romains  & 
luthériens ,  furent  fans  fuccès.  L  électeur  de  Ba- 
viè  e  ,  fe  mit  en  170}  en  poffefton  de  la  ville. 
Elle  fat  détruite  par  un  incendie  en  891  &  en 
or 4 ,  Se  dans  la  fuite,  elle  efluya  pluiteurs  fois 
le  même  fléau.  Voyt\  les  articles  Allemagne 
&  Diète. 

RATZEBOURG,  principauté  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  baffe  Saxe  ,  entre  les  duchés  de  Saxe- 
I  avenbourg  &  de  Mecklenbourg  -  Schverin  : 
elle  aboutit  au  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Lubcck.  Sa  longueur  eft  de  deux  &  demi  à 
trois  milles ,  fur  deux  de  largeur  en  certains  en- 
droits. Les  tetres  y  font  propres  généralement  à  la 
culture  des  bleds  j  l'agriculture  Se  l'éducation  des 
beftiaux  y  forment  les  principales  reffources  des 
habitans. 

Cette  principauté  forraoit  anciennement  un  c  vè- 
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chc  ,  qu'Albert  ,  archevêque  de  Hambourg  f 
fonda  dans  la  ville  de  Rjtftbourg  en  1058.  Il  tut 
fécularifé  par  le  traité  de  paix  de  Weftphaiie  t  ri 
fut  alors  érigé  en  principauté  d'empire:  on  y  annexa 
le  droit  de  feance  &  de  fuffraee  ,  non- feulement 
dans  les  collèges  des  princes  de  l'empire  ,  mais 
même  à  l'affemblée  du  cercle  de  la  baffe-Saxe. 
Cet  évêché ,  ainfï  dénaturé ,  fut  donné  par  le 
même  traité  de  Weftphahe ,  à  la  branche  des, 
ducs  de  Mecklcnbourg.Sch'Werin  en  dédomma- 
gement de  la  ville  de  Wifmar  Se  des  bailliages  de 
Poel  Se  de  Neuklofter ,  qu  elle  fut  obligé  d;aban- 
donner  à  la  couronne  de  Suède.  La  branche  de 
Strelirz  eft  actuellement  en  poffeflîon  de  la  prin- 
cipauté de  Rat^tbourg  ,  d'après  une  convention 
faite  à  Hambourg  en  1701.  Sa  taxe  matriculairc 
eft  d'un  cavalier  monté  &  équipé  ,  Se  de  trois 
fantaffins  ,  oude  vingr-quatre  florins  en  argent  t  elle 
eft  impofée  en  outre  à  foixante-fept  rixdales  cin- 
quante-quatre trois  quarts  kr.  pour  l'entretien  de 
la  enambre  impériale.  On  évalue  les  revenus  de 
cette  principauté  à  quarattte-fîx  mille  rixdales  ,  en 
y  comprenant  les  neuf  mille  oue  la  maifon  de  Mcc- 
klenbours  -  Sueli-z  touche  du  péage  de  Boitztn- 
bourg.  Vuy>[  l'article  Mecklenuourc. 

RAVENSBERG.  Comté d* Allemagne  apparte- 
nant au  roi  de  Pruife ,  dans  le  cercle  de  Weftphaiie. 

Le  terrein  eft  fablonneux  au-delà  de  Bielefeld 
Se  des  montagnes  ;  il  eft  meilleur  vers  la  princi- 
pauté-de  Mrnden  ,  &  il  produit  affez  de  bled 
pour  la  fubfrftariee  des  habitans  ,  &  fur  tout  beau- 
coup de  lin  &  de  chanvre. 

U  y  a  dans  ce  comté  deux  villes  immédiates , 
huit  villes  de  bailliages,  un  bourg  &  cent  trente 
villages.  En  «785,  on  évaluait  fa  population  à 
foixante  Se  onze  mille  trois  cens  foixante-fîx  ames- 
fans  l'état  militaire.  La  population  des  villes  étoit 
de  onze  mille  fix  cens  quatre  vingt-fept  habitans  , 
&  celle  de  la  campagne  de  cinquante- neuf  mille 
lix  cents  foixante-dix-neuf. 

Autrefois  on  affembloit  les  états  à  Jollenbeck 
Si  à  Wallenbruck  ,  Se  les  députés  des  villes  de 
Herford  8e  de  Bielefeld  y  étoient  admis.  Au- 
jourd'hui la  nobleflc  s'aflemble ,  à  la  vérité , 
quelquefois  à  Bielefeld  (où  elle  a  fes  archives  ), 
Se  délibère  fur  fes  intérêts  communs  ;  mais  la 
forme  des  aflemblées  provinciales  a  considérable- 
ment changé  ,  &  ie  cabinet  de  Berlin  détruit 
peu  à  peu  ces  relies  de  la  liberté  des  fujets.  U 
y  a  dans  tout  le  comté  quarante-cinq  terres  qui 
donnent  entrée  a  ces  afTemblées- 

La  plupart  des  habitans  font  luthériens  ;  on 
y  compte  trente  trois  paroùTcs  de  cette  religion. 
Les  réformés  n'ont  le  libre  exercice  de  la  leur 
qu'à  Herford  Se  h  Bielefeld  ,  &  les  catholiques 
ont  des  églifes  à  Herford  ,  Bielefeld ,  Schildef- 
che ,  Stokkampcn  Se  Vlotho. 
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La  filature  &  la  fabrique  des  toiles  forment  la 
plus  grande  &  la  plus  utile  occupation  des  ha» 
bitans.  On  trouve  parmi  eux  plufîeurs  milliers 
de  rilférands  ,  &  on  apporte  encore  des  pro- 
vinces voifines  beaucoup  de  toiles  gtifes  à  Her- 
ford &  â  Bielefeld  ,  où  on  les  blanchit.  Les 
toiles  Te  débitent  en  Europe  ,  8c  l'on  en  envoyé 
jufqu'en  Amérique.  Les  manufactures  de  laine 
&  autres  font  de  peu  de  valeur  }  cependant  il  y 
a,  à  fiielefeld  une  manufacture  de  bas  ,  &  dans 
la  même  ville  ,  ainfi  qu'à  Herford  ,  quelques 
fàbricans  d'étoffes. 

Le  premier  comte  du  pays  ,  Herman  de  Cal 
yclle ,  vécut  au  douzième  fiècle.  La  face  mafcu 
line  des  comtes  de  Ravtnsberg  s'éteignit  en  1 346, 
en  la  perfoone  du  comte  Bernard  i  la  fille  de  fon 
frère  aîné,  Marguerite  ,  ayant  époufé  Gérard 
duc  de  Juliers  8c  comte  de  Berg  ,  tranfmir  a 
fon  époux  le  comté  de  Ravwktrg.  Jean  Guil. 
hume  ,  duc  de  Clèves  &  de  Juliers ,  8fc.  étant 
mort    (  16C9  )  fans    poftérité  ,  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  Jean  Sigifmond  ,  fe  mit  en  pof- 
feflâon  de  Ravtnsberg  t  &  s'y  maintint  par  le 
traité  conclu  avec  le  comte  Palatin  ,  Philippe 
Guillaume  en  1666.  Ce  comté  a  beaucoup  fouf- 
&rt  durant  la  guerre  de  1756. 

Le  comté  de  R<iveruberg  dépend  depuis  1719  , 
de  la  régence  de  Mindcn.  Les  juges  du  plat-pays 
&  les  magiftrats  des  villes ,  connoiflent  en  pre- 
mière inftance  des  affaires  civiles  &  criminelles  , 
&  l'appel  va  à  la  régence ,  8c  de-là  au  confeil 
des  appellations  de  Ravensterg  t  lequel  fut  réuni 
én  17  jo  au  tribunal  fupérieur  des  appellations 
de  Berlin.  L'appellation  des  jugemens  rendus  par 
les  juftices  de  Herford  8c  de  Bielefeld  ,  eft  porté 
au  confeil  des  appellations  de  Ravensbtrg.  Le 
être  de  bailli  (droit)  ,  n'eft  plus  qu'honoraire  j 
le  fouverain  l'accorde  avec  les  éinolumens  qui  v 
font  attachés  comme  une  récompenfe  de  lervi- 
ccs.  Tout  ce  qui  concerne  les  finances  &  les 
impôts  eft  admimftré  par  la  chambre  de  guerre 
&  des  domaines  de  Minden  ,  qui  publie  les 
ordres  du  roi  pour  les  contributions  de  chaque 
mois  »  &  en  tient  les  regiftres  ;  cependant  l'état 
général  des  contributions ,  qu'on  drelfe  tous  les 
ans ,  eft  préfenté  i  ce  refte  d'états  de  la  province , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  deux  confeil  - 
lers  des  états  ont  voix  &  féance  à  la  chambre 
de  guerre  8c  des  domaines  ,  mais  ils  font  char- 
gés de  l'infpection  particulière  des  caillés  des 
quatre  bailliages.  Voy*\  les  articles  Berg  ,  Ju- 
j-iers  &  Prusse. 

RAVENSBOURG.  Ville  impériale  d'Allema- 
gne ,  au  cercle  de  Suabe  :  anciennement  elle  étoit 
appellée  Gravenlbourg  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  de  l'Algau ,  fur  la  rivière  de  Schufs  ,  8c 
environnée  du  territoire  de  la  préfecture.  Les  ca- 
tholiques &  le*  luthériens  y  jouiffeot  d'une  cn- 
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tierc  parité  de  droit  en  matières  eccléfiaftiques  Se 
civiles ,  &  le  magiftrat  eft  pris  en  nombre  égal 
dans  les  deux  communions.  Quoique  la  ville  fit 
jadis  partie  du  comté  d'Altorf,  pofTédé  par  les 
Guelphes,  elle  a  été  libre  8c  immédiate  avant  le 
règne  de  Rodolphe  I.  ,  comme  on  le  voit  par 
les  privilèges  qu'il  lui  accorda  en  1276  &  128$. 
Charles  I  V.  &  WenccÛas  lui  ont  garanti  fon  im- 
mrdiateté.  Sa  place  à  la  diète  eft  la  dixhuititme 
parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  ,  8c  la  quin- 
zième dans  les  alfemblées  du  cercle*  fa  taxe  ma- 
triculaire  ,  qui  de  cent  quatre  vingt-feize  florins 
avoir  été  réduite  en  léSj  à  foixante- dix -huit 
florins,  fut  portée  à  cent  florins  en  1728.  Elle 
paye  en  outre  foixame  rixdales  foixante  dix-fept  3c 
demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale, 
8c  la  préfecture  en  reçoit  annuellement  un  don 
gratuit  de  cent  livres  pfennings. 

RECÈS  DE  L'EMPIRE.  C'eft  ainfî  qu'on 
nomme  en  général  toutes  les  conftitutions ,  les 
rcglemens  Scies  !oix  fondamentales  de  l'empire  j 
mais  dans  un  fens  moins  étendu ,  ce  font  les  Ioix 
univerfelles  portées  par  l'empereur  8c  par  les  états 
de  l'empire  dans  la  diète.  Voyc^  l'article  Diète. 
On  croit  que  l'origine  du  mot  nceffut  vient  de  ce 
que  ces  Ioix  fe  fiufoient  autrefois  au  moment  où 
l'a/femblée  des  états,  ou  la  diète,  alloit  fc  féparer 
ou  fe  retirer. 

Les  jurifconfultes  Allemands  divifent  les  retis 
de  l'empire  en  généraux  &:  particuliers.  Les  pre- 
tniers  font  les  Ioix  faites  par  tous  les  états  aflem- 
blés  en  corps  »  les  derniers  font  les  réfolutions 
prifes  par  les  dépurations  particulières.  On  les 
dtlHngue  encore  en  rtetffus  frimarîos  8c  rtctjfus 
ftcundarios.  Les  premiers  font  ceux  que  l'on  fait 
imprimer  &  que  l'on  publie  }  les  autres  font  des 
réfolutions  que  l'on  rient  fecretres  ,  8c  qui  fe 
dépofent  dans  les  archives  de  l'empire ,  dont  l'é- 
lecteur de  Mayence  a  la  garde.  Voyez  Vuriwii 
infiitutiones  jun's  puhtici  Romano-GtnttMirf.  Et 
les  articles  Allemagne  8c  Diète. 

RECKHEIM,  ou  RECKUM  Comté  fouve- 
rain d'Allemagne,  au  cercle  de  Weftphalie. 

Il  eft  situé  fur  la  rive  occidentale  de  la  Meufe 
8c  de  Maftticht. 

C'eft  un  fief  féminin  de  l'empire  ;  il  appartenoit 
jadis  à  la  famille  de  Quad ,'  qui  le  vendit  en  1  f  j  6 
à  Hermann  de  Linden,  dont  les  defeendans , 
comtes  d  A premont ,  l'ont  pofledé  jufqu'i  nos 
jours  :  en  162}  l'empereur  l'tiigca  en  comté. 

Son  poffolTeur  fiège  après  le  comte  de  Gronf- 
feld  aux  diètes  de  l'empire  8c  du  cercle  i  fa  taxe 
mam'culaire  fut  réduite  en  1769  à  fix  florins,  8c 
remife  pour  quinze  ans  ;  mais  ce  qu'il  fournit  î 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  cin- 
quante-deux lixdaJes  quaiantc-cinq  kr.  pat  t«m«. 
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REFUGE.  (  droit  de  )  Voytx  le  dictionnaire  de 
jurifptudence. 

RÉGENCE ,  RÉGENT.  Voy^  le  même  dic- 
tionnaire. 

RÉGLEMENS.  V»y\  Loi. 

REICHELSBERG,  ou  REIGELSPERG.  Sei- 
gneurie fouveraine  de  l'empire  ,  au  cercle  de 
Franconie.  Elle  eft  fituée  entre  les  deux  petites 
villes  d'Aub  &  de  Roettingen ,  qui  appartiennent 
à  Wurzbourg.  Elle  échut  5  l'évêché  de  Bambe rg 
après  la  mort  de  Conrad  de  Brauneck  j  cet  évêchc 
la  céda  à  titre  d'échange  à  celui  de  Wurzbourg  , 
&  celui-ci  en  invertit  Conrad  de  Winfperg.  Ca- 
therine de  Winrperg,  époufe  du  comte  Evrard 
de  Kccnigltein ,  la  vendit  (  en  151 1  )  avec  la  moitié 
de  la  vHle  d'Aub  à  l'évêché  de  Wurzbourg,  pour 
la  Comme  de  quarante  neuf  mille  trois  cents  florins 
en  or.  L'évêché  de  Wurzbourg  follicita  inutile- 
ment, en  1600,  par  rapport  I  cette  terre,  un 
fuffrage  dans  les  aflemblées  circulaires }  il  en  in- 
vertit dans  la  fuite  les  barons  de  Schcenborn ,  de 
manière  qu'ils  puflent  jouir  du  titre  &  de  tous  les 
honneurs  &  dignités  dont  jouifloient  ancienne- 
ment les  feigneurs  de  Reicktlsierg ,  Se  promit  auffi 
de  leur  rembourfer  toutes  les  contributions  de 
l'empire.  Les  barons  de  Schcenborn  fe  préfentè» 
rent  au  cercle  de  Franconie  en  1684 ,  &  deman- 
dèrent à  être  admis  au  nombre  de  Tes  membres 
à  raifon  de  cette  feigneurie  i  ils  y  furent  reçus 
fous  la  condition  qu'ils  fe  pourvoiroient  de  terres 
immédiates,  &  y  laifleroient  afîeoir  une  taxe  ma- 
triculaire  proportionnée  à  leur  produit.  Mais  l'é- 
vêché de  Wurzbourg  paye  les  mois  romains  &  la 
taxe  pour  la  chambre  impériale ,  qui  font  à  la 
charge  de  ReUluhbtrg ,  &  regarde  cette  feigneurie 
comme  une  dépendance  du  bailliage  de  Roettingen. 
Ainfi  les  comtes  de  Schœnborn  n'en  pofsèdent 
que  le  titre,  le  droit  de  féance  &  de  fuft'rage  à  la 
dicte  &  aux  aflemblées  circulaires.  Voyt\  l'article 
Wurzbourg.' 

REINECK,  bourgraviat  d'Allemagne.  Il  eft 
fitué  fur  le  Rhin  ,  entre  la  feigneurie  de  Breyfich 
dans  le  duché  de  Juliers  8e  l'archevêché  de  Co- 
logne :  fon  étendue  eft  très-petite.  Il  avoit  autre- 
fois fes  comtes  ou  bourgraves  particuliers,  qui 
s'éteignirent  en  1^48.  L'électeur  de  Cologne 
voulut  alors  le  réunir  à  fes  états  ;  mais  un  arrêt 
rendu  par  la  chambre  impériale  en  1J77,  en  dé- 
cerna la  poûeflion  au  comte  de  Walfperg.  Il  pafla 
en  1654  par  achat  aux  comtes  de  Sinzendort ,  de 
la  branche  d'Ernerte  Brunon ,  qui  le  pofsèdent 
encore  ,  8e  prennent ,  avec  le  titre  de  bout  grave 
de  Reineek ,  voix  &  féance  aux  diètes  du  cercle 
des  électeurs.  Sa  taxe  matricutaire ,  autrefois  d'un 
cavalier  ou  de  douze  florins,  a  été  réduite  en  1718 
à*  deux  florins  ,  8e  fa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale ,  dont  chaque  terme  ctoit 
de  feize  éçus  dix-neuf  kr. ,  n'a  plus  lieu. 
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La  ville  de  Gelnhaufen ,  fituée  fur  la  rivière  de 
Kinzig  en  Wettéravîe ,  à  trois  petites  lieues  de 
Hanau  ,  eft  inférée  dans  les  matricules  de  l'empire 
comme  ville  impériale  8e  immédiate  du  cercle  de 
Weftphalie  ,  qualité  qui  lui  fut  confirmée  par 
fentence  de  la  chambre  impériale  de  17)4.  Mais 
l'électeur  Palatin  8e  le  comte  de  Hanau  ,  comme 
fes  feigneurs  engagirtes  ,  ayant  refufé  d'y  fouf- 
crire,  elle  prit  enfin  le  parti  de  fe  foumettre  en- 
tièrement à  fa  domination.  L'électeur  Palatin, 
après  y  avoir  exercé  fa  co- feigneurie  iufqu'en  1 746 , 
la  vendit  à  la  mai  fon  de  Hanau  ou  de  H«iTe-CafTel 
pour  la  fomme  de  douze  mille  florins.  Quelque 
tems  après  cette  ville  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
revendiquer  fa  liberté  ,  8e  obtint  en  1769  une 
féconde  fentence  de  la  chambre  impériale ,  qui , 
faifant  droit  fur  fa  demande,  chargea  l'électeur  de 
Mayence ,  en  qualité  de  prince  directeur  du  cercle 
du  Bas-Rhin,  8e  les  princes  directeurs  du  cercle 
de  Franconie ,  de  veiller  à  ce  que  la  fentence  de 
■  7)4  fût  exécutée  félon  fa  forme  8r  teneur,  8c 
qu'en  conféquence  la  ville  fut  maintenue  dans  la 
jouiffance  de  fes  privilèges.  Voy*[  les  articles 
Palatin at,  Hanau  8e  Hesse. 

REIPOLTSKIRCHEN.  Seigneurie  fouveraine 
d'Allemagne,  au  cercle  du  Haut-Rhin  :  elle  eft 
fituée  dans  le  Nohegau ,  qui  fait  partie  de  l'ancien 
Wermsgau ,  entre  les  grands  bailliages  Palatins  de 
Lautern  8e  de  Lautereck,  8c  une  partie  de  la  prin- 
cipauté de  Deux- ponts. 

Elle  appartenoit  autrefois  à  la  mai  fon  de  Hoeit* 
fcls.  éteinte  en  ifiot  dans  la  perfonne  deGuelphe 
Philippe  de  Hoenfels.  dont  l'cpoufe  Amélie  de 
Dhaun-Falkenftein  la  légua  en  160)  aux  enfans  de 
fa  foeur  Sidoine ,  comtefle  de  Lœvrenhaupts.  Cette 
famille  Se  celle  de  Manderscheid  en  vendirent  les 
trois  quarts  au  comte  de  Hillesheim,  auquel  l'ac- 
quifition  en  fut  aflurée  par  un  arrêt  du  confeil  anti- 
que de  l'empire,  daté  de  1 72  f , contre  Charles  Jules 
comte  de  Loevrenhaupts,  qui  prétendoit  y  exercer  le 
droit  de  retrait,  8e  contre  les  fujets  mêmes  delà  fei- 
gneurie qui  s'étoient  rangés  du  parti  de  ce  dernier. 

Elle  donne  à  fes  pofleftêurs  voix  8e  féance  aux 
diètes  du  cercle  du  Haut -Rhin  ,  fans  toutefois 
les  admettre  à  celle  de  l'Empire.  Sa  taxe  matri- 
culaire  eft  d'un  cavalier  &  quatre  fantalfins  ou 
de  vingt-huit  florins  ,  outre  une  fomme  con- 
venue de  fix  cents  florins ,  qu'elle  paye  pour 
fon  contingent  au  cercle  du  Haut-Rhin  ,  8e  de 
quarante  -  deux  rixdales  vingt-un  kr.  par  terme  « 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale, 

REIS  EFFENDI.  Voy^  l'article  Ottoman 

EMPIRE. 

RELIGION.  (  paix  de  )  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  un  acte  important  au  repos  de  l'Alle- 
magne ,  depuis  l'établiflement  de  la  réforme. 
Nous  allons  rapporter  cet  acte ,  fur  lequel  nous 
ferons  enluite  quelques  remarques. 
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Extrait  du  reces  ou  refiJtat  conclu  entre  Ferdinand 
roi  des  Romains  ,  &  les  Etats  dé  F  Empire  ,  en 
la  diète  d'Augsbourg ,  fan  mil  cinq  cents  cinquante- 
cinq  ,  que  l'on  appelle  communément  la  Paix  dm 

SitLIClOH. 

»  Nous  ,  Ferdinand ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
des  Romains  Augufte ,  roi  d'Allemagne ,  Hon- 
grie, Bohême  ,  Dalmatie,  Croatie  ,  Efclavonie , 
&cc.  infant  d'Efpagne,  archiduc  d'Autriche,  duc 
de  Bourgogne ,  Brabant ,  Stirie ,  Carinthie .  Car 
Er  i  hrxcmb?u^  f  Wirtemberg  ,  Haute  & 
flane-àiJéfie  ,  prince  de  Suabe,  marquis  du  Saint 
tmpire  Romain  en  Burgau ,  de  Moravie  ,  de  la 
Haute  &  Baffe-Luface  ,  comte-prince  de  Habs 
bourg  ,  Tirol ,  Ferrète  ,  Kybourg  &  Gortz ,  &c. 
landgrave  d  Alface,  feigneur  de  la  Marck  ,  de 
«ChvtMM ,  du  port  de  Naon  &  de  Salins.  Cer- 
uhons  ,  &  favoir  faifons  à  tous  8c  un  chacun 
qu  il  appartiendra  .  que  diverfes  délibérations  de 
paix  ayant  occupé  long-tems  les  confeillers  des 
électeurs    les  princes  &  Etats  préfens ,  &  les 
députes  des  abfcns ,  Iefquels  ont  appris  par  ex- 
périence ,  Se  par  ce  qui  eft  déjà  arrivé  ,  que  dans 
toutes  les  diètes  &  affcmblées  ,  convoquées  depuis 

£Ius  de  trente  ans  ,  on  a  fait  &  tenu  envain  plu- 
eurs  négociations  &  conférences  fur  les  moyens 
d  établir  une  paix  générale ,  ferme  8c  confiante 
entre  Ies  Etats  du  Saint-Empire  ,  principalement 
touchant  le  point  de  la  religion     8c  que  Ion 
n'en  a  jamais  trouvé  dVuTez  efficaces  pour  ôter 
la  mefintelligence  &  la  méfiance  des  uns  à  l'é- 
gard des  autres  :  ce  qui  auroit  produit  de  gran- 
des conteftations  8c  de  grands  défordres  dans 
I  Empire  ;  enforte  que  fi  on  ne  tâchoit  d'y  ap- 
porter du  remède  par  quelque  traité ,  qui  put 
accorder  la  diverfite  des  religions  ,  &  faire  voir 
a  quoi  les  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  commu 
mon  ont  à  s'en  tenir ,  il  n'y  en  auroit  aucune 
parmi  eux  ,  &  ils  feroient  perpétuellement  expo- 
les  aux  infultes  les  uns  des  autres.  A  ces  caufes  , 
pour  lever  cette  incertitude  dangereufe ,  remet 
tre  les  efpnts  des  fujets  &  Etats  de  l'Empire  en 
repos  ,  &  dans  une  confiance  mutuelle  ,  8c  pour 
garantir  en  même  tems  l'Allemagne  notre  chère 
patrie  ,  de  fa  ruine  &  défolation  totale ,  nous 
nous  fommes  affemblés  &  avons  délibéré  avec 
les  confeillers  des  électeurs ,  les  princes  &  Etats 
comparans ,  &  les  envoyés  &  députés  des  abfens, 
«  eux  avec  ~ 
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Article  premier. 

Et  en  conféquence  de  ce ,  nous  flânions , 
ns  ,  voulons  &  mandons ,  qu  à  l'avenir 
de  quelque  dignité  ,  qualité  8c  état 
qu  e  e  fou  ,  pour  aucune  raifon  ,  quelque  nom 
quelle  puifle  avoir,  &  fous  quelque  prétexte 
qu  on  puiue  trouver ,  n'ait  à  attaquer  qui  que 
«  fou,  ou  lui  faire  la  guerre  ou  aucun  ton. 


ion  en  fe  fervant  pour  cela  d'autres  perfonnes 
a  occuper,  pu  prendre  par  force  &  voie  de' 
tut ,  ou  endommager  par  incendie  ou  aucune 
autre  manière  ,  au  préjudice  d'autrui  .  aUcu£ 
château  ,«Jk  ,  bourg  ,  fortereffe.  village  met 

I  nïrr,?c?oufTer }  dt:fCnd°nS  P^^^dït 
ner  recours  ,  logement ,  retraite  ou  vivres  à  tels 

deftruûeurs  &  ufurpateurs  ;  voulons  au  Snîri* 
que  chacun  fe  traite  avec  amitié  &  charité  l S ni 
uenne.  »  cnrt 

I  ). 

»  Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  membre  de 
i  empire  n  interrompcra  ni  ne  coupera  à  ouel- 

&  leUttrrafic  n'erîrf  F  ™m  '  ^  commerce 
oc  le  trafte ,  n  empêchera  fes  rentes,  cens  &  re- 
venus }  ma.s  fa  majefté  impériale  &  nous  .  laifle- 
rons  ,0UIr  to„s  Jes  autrej  |tat$  .  &  |e$  Er'atsa"£ 

noifTl   f"0"?  j°Uir  £  ma'cfté  impériale  & 
nous ,  &  les  Etats  les  uns  les  autres  ,  de  toute  la 
eneur  &  étendue  de  la  pacification  fuivame  de 

ecte  L^Vm°;îrr 5  ^  dc 

III. 

»  Et  afin  que  cette  paix  puiffe  être  faite  éta- 
em«VnS?'  ^  &  «Semen 

pire  le  requiert,  tant  à  caufe  de  ces  difnutes  de 

^"Tjtf*  *"*  3UtreS  raifonj  très-importaï 
tes  )  a  été  convenu  que  ni  fa  majelré  impériale 

W  Ernpire,  n'attaquerons ,  ni  endommagerons, 
ni  violenterons  en  aucune  manière  ,  par  foie  dé 

»!rn°nU.h0ÎllUé  Sr™!  Etat$  dc  rarnpire!  pour 
raifon  de  la  confeffion  d'Augsbourg ,  de  fa  doc- 
trine,  de  fa  religion  &  foi  ?  ne  JeVdé^eroS 
contre  leur  confidence  &  volonté  de  cette  reli- 
B'on ,  foi .  ufages.  règles  &  cérémonies  d'églife 

confia  d-Aus^  „CODhtUa  '  ^  * 
I  V. 

»  Que  nous  ne  les  troublerons  en  leurs  princi- 

EEâJÏ  fc,8neur,'«.  "i  «  1«  molcfterons  ou 
mepnrerpns ,  par  mandemens  ou  autres  tels  aÛes  ; 
mais  les  laifferons  jouir  tranquiUcment  &  parle- 
ment de  1  exercice  de  cette  religion  ,  foi,  ufagC5 
&  cérémomes  d'églife  ,  auffi  -  bien  que  de  leurs 
facultés  ,  biens  meubles  ,  immeubles  ,  provin- 
ces ,  hommes  ,  domaines  ,  fupériorités  .  dignités 
&  junfdiaions.  Et  cette  religion  différente  ne 
lera  ramenée  à  un  fentiment  &  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  &  paifiblcs  ;  le  tout 
lux  la  foi  de  U  digoicé  impériale  &  royale,  fur 
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l'honneur  8c  parole  véritable  du  prince ,  &  fous 
la  peine  contenue  en  la  paix  générale.  » 

V. 

»  Pareillement  les  Etats  de  la  confeffion  d'Augs- 
bourg  lai  fieront  réciproquement  fa  majefté  impé- 
riale 8c  nous  ,  auffi-bicn  que  les  électeurs,  prin- 
ces 6c  Etats  de  l'Empire  qui  profcflent  la  religion 
ancienne ,  eccléfîaftiques  &  féculiers ,  leurs  cha- 
pitres 8c  Etats  eccléfîaftiques ,  quelque  part  où 
ils  puilTent  avoir  transféré  leur  réfidence  5  (  bien 
entendu  toutefois  qu'on  adminiltrera  ces  charges 
&  fonctions  comme  il  en  fera  difpofé  ci -a près  par 
On  article  particulier  )  dans  le  libre  ,  paifible  Se 
tranquille  exercice  de  leur  religion  ,  foi ,  ufages  , 
règles  Se  cérémonies  d'églifes  ,  &  dans  la  polTcf- 
iîon  de  leurs  facultés ,  biens ,  meubles  &  immeu- 
bles ,  pays  ,  hommes  ,  domaines ,  fupériorités , 
dignités  &  jurifdiâions  ,  rentes  ,  cenfes ,  dîmes , 
fans  y  attenter  par  voie  de  fait  ou  autrement ,  fe 
contentant  de  la  voie  convenable  &  ordinaire  de 
la  juftice  les  uns  envers  les  autres  ,  confotmé- 
ment  aux  loix ,  ordonnances  &  conftitutions  du 
Saint  -  Empire  ,  &  à  la  paix  générale  qui  y  elt 
établie  ,  le  tout  fur  l'honneur  6c  qualité  de  prin- 
ce ,  fous  leur  ferment ,  &  fous  la  peine  conte- 
nue en  la  paix  générale.  » 

V  l 

y  Et  pour  les  autres  qui  ne  profeffent  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  deux  religions ,  ils  ne  font  pas 
compris  en  cette  paix ,  nuis  en  font  totalement 
exclus.  » 

V  I  I. 

»  Et  comme  fur  la  concertation  qui  s'eft  émue 
pendant  la  négociation  de  cette  paix  ,  où  on  a 
agité  fi  un  ou  plufieurs  venoient  à  fe  féparer  de 
la  religion  ancienne  ,  ce  que  l'on  feroit  de  leurs 
archevêchés  * évéchés ,  prélatures  ou  bénéfices , 
les  Etats  de  l'une  8c  de  l'autre  religion  n'ont  pu 
rien  régler ,  nous  ,  en  vertu  du  pouvoir  6c  de 
la  permifTion  de  fa  majefté  impériale'  avons  dé 
claré  8c  ordonné ,  comme  nous  le  déclarons  6c 
ordonnons  par  ces  préfentes ,  de  notre  certaine 
feience  ,  que  fi  quelque  archevêque  ,  évêque  , 
prélat  ou  autre  eccléfiaftique  venoit  à  fe  fépsrer 
de  ladite  religion  ancienne  ,  il  fera  tenu  d'aban- 
donner en  meme-tems ,  fans  répugnance ,  ni  délai 
fon  archevêché ,  prélature  ou  autre  bénéfice,  avec 
tous  les  fruits  6c  revenus  qu'il  y  poffédoit  ,  fans 
préjudice  toutefois  de  fon  honneur  ;  &  il  fera 
permis  aux  chapitres ,  ou  à  ceux  à  qui  il  appar- 
tient de  droit  ou  de  coutume  d'églife  ,  d'élire 
ou  d'ordonner  une  perfonne  de  la  rdigion  an- 
cienne ,  laquelle  demeure.a  de  même  paifible- 
n^ent  &  fans  empêchement  avec  les  chapitres  & 
aunes  eglifes  dans  leurs  fondations  eccIéfulH- 
ques ,  élections ,  préfemations  3  confirmations  , 
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anciennetés ,  jurifdiclions ,  Se  biens  meubles  8c 
immeubles  ,  toutefois  fans  préjudice  de  l'accom- 
modemenr  à  venir  qui  pourra  fc  faire  finalement, 
touchant  la  religion  à  l'amiable  ,  &  comme  il 
appartient  à  des  chrétiens.  » 

VIII. 

»  D'autant  que  quelques  princes  ,  Etats  de 
l'Empire  ,  8c  leurs  prédécetTeurs  ont  ufurpé  & 
appliqué  aux  églifes  ,  écoles  &  à  d'autres  ufages 
quelques  fondations  ,  monaftères  8c  autres  biens 
d'cglife  *  lefquels  n'appartiennent  point  à  ceux 
qui  font  immédiatement  fujets  de  l'Empire  ,  & 
font  cependant  Etats  de  l'Empire  ,  &  dont  les 
eccléfiaftiques  n'avoient  pas  la  pofleflîon  du  tems 
de  la  tranfaclion  de  PaiTau ,  ni  ne  l'ont  pas  eue 
depuis  ,  lefdits  biens  feront  compris  dans  la  pré- 
fente  pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  ce 
regard  â  la  difpofition  que  chaque  Etat  fc  trouve 
avoir  faite  defdits  biens  ufurpés  &  aliénés  ;  3c 
lefdits  Etats  qui  s'en  font  emparés  ,  ne  feront 
point  recherchés  ni  pourfuivis  en  juftice,  ni  hors 
de  la  juftice  ,  par  raifon  de  cefdits  biens  j  &  ce 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  &  per- 
pétuelle s  défendons  pour  cet  effet  par  cette  pré- 
fente conftitution  ,  aux  juges  6c  aÉTefl'curs  de  la 
chambre  impériale  d'en  connoitre  ,  ni  de  décer- 
ner aucune  fommation  ou  citation  ,  mandement 
ou  autre  procédure  ,  pour  raifon  defdits  biens 
ufurpés  6c  aliénés.  » 

I  X. 

»  Et  afin  qu'un  chacun  de  l'une  8c  de-  l'autre 
religion ,  puifte  ètie  &  demeurer  enfemble  en 
une  parfaite  paix  ,  concorde  &  iùretc  ,  la  jurif- 
diction  eccléfuilique  ne  s'étendra  point  ni  n'aura 
aucun  lieu  contre  ceux  de  la  confeflion  d'Augs- 
bourg ,  leur  reiigion  ISc  foi  ,  conventions  ,  pac- 
tions  ,  ufages  ,  règles  8c  cérémonies  d'églife  déjà 
établies  ,  ou  qui  pourraient  encore  s'établir  juf- 
qu'à  la  réconciliation  finale  de*  religions  ;  ce  qui 
le  doit  entendre  toutefois  ,  fans  préjudice  des 
eccléfiaftiques  ,  électeurs  ,  princes  6c  Etats ,  col- 
lèges ,  monaftères  &  religieux ,  à  l'égard  de  leurs 
rentes ,  cenfes ,  revenus  6c  dîmes  ,  des  fiefs  fécu- 
liers ,  6c  des  autres  droits  6c  juridictions  ;  mais 
à  cène  religion  Se  foi ,  fes  ufages  ,  règles  &  céré- 
monies d'églife  ,  fes  exercices  6c  fonctions ,  fera 
laifTé  leur  cours  ordinaire  ,  comme  il  fera  fpécj- 
fic  ci-après  par  un  article  particulier,  fans  qu'il 
leur  foit  apporté  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ;  au  moyen  de  quoi  cette  jurifdiction  ecclé- 
fiaftique  demeurera  ,  comme  il  a  été  dit ,  fur  ce 
interdite  8c  fufpendue  ,  jufqu'à  la  réunion  finale 
des  religions  ;  mais  en  toutes  les  autres  affaires 
8c  rencontres  qui  ne  touchent  pas  la  conreffion 
d'Augsbourg ,  fa  religion,  foi ,  les  ufages,  règles  , 
cérémonies  d'cglife  ,  ni  les  fonctions  des  mi- 
niftrcs ,  ladite  jurifcliction  ecclélialtiquc  fera  8c 

pour» 
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pourra  être  à  l'avenir,  comme  elle  eft  à  prêtent, 
exercée  fans  empêchement,  parles  archevêques, 
cvêques  &  autres  prélats  ,  ainfi  que  l'exercice  en 
a  été  introduit  en  chaque  lieu  ,  8c  qu'il  Te  trouve 
en  ufaee  .  iouiflanec  &  DoiTe£Don.  » 

X. 

«  Comme  auflî  aux  états  qui  font  de  la  religion 
ancienne  .  demeureront  toutes  leurs  rentes ,  cen- 
f« ,  cenfives  ,  revenus  &  dîmes  ,  ainfi  qu'il  a 
été  dit ,  réfervant  toutefois  à  chaque  état ,  fous 
la  jurtice  duquel  font  fituées  lefdites  rentes ,  cen- 
fes ,  revenus  ,  dîmes  ou  biens  ,  fa  fupériorité  , 
rentes  8c  jurifdiétion  fur  cefdits  biens,  en  la 
même  manière  qu'il  I'avoit  avant  le  commence- 
ment de  cette  divifion  de  religion  t  Se  qu'elle  étoit 
en  ufage  >  fans  qu'il  lui  foit  fait  aucun  tort  i  8c 
ceux  oui  font  obliges  d'adminiftrer  les  fonctions 
des  éçlifes  ,  paroifies  &  écoles  ,  les  aumônes  8c 
Jes  hôpitaux ,  retireront  defdits  biens  ce  qu'il 
convient  pour  y  parvenir  ;  &  de  même  qu'ils 
faifoient  auparavant,  ils  le  feront  encore,  de 
quelque  religion  qu'ils  foient. 

X  L 

«  Que  fi  on  venoit  à  avoir  quelque  différend 
ou  méfintel|igence  au  fujet  de  cette  adminiftra- 
tion  ,  les  parties  nommeront ,  pour  accommoder 
leurs  démêlés ,  une  ou  deux  perfonnes  pour  ar- 
bitres ,  lefquelles,cas  avenant  qu'elles  ne  ptiiffent 
pas  convenir  entre  elles ,  choiliront  un  troifiéme 
qui  ne  fera  pas  partial ,  8c  après  avoir  écouté 
fommairement  les  deux  parties  ,  déclareront  dans 
fix  femaines ,  combien  Se  ce  qui  fera  fourni  pour 
l'entretenement  dcfdites  charges  j  8c  cependant 
ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminif- 
nation ,  ne  pourront  être  dépoffédés  de  ces  biens 
qu'ils  fe  trouveront  occuper  ,  8c  ces  biens  ne 
pourront  être  faifis  ,  ni  arrêtés  avant  que  les  ar- 
bitres aientprononcé  leur  fentence  pour  la  déci- 
fion  des  diffcrentds ,  8c  ceux  qui  d'ancienneté  y 
ont  pourvu ,  feront  auflî  tenus  d'y  pourvoir  pen- 
dant ce  tems  là  ,  8c  jufqu'à  ladite  décifion,  » 

X  I  I. 

«Les  états  de  l'empire  ne  porteront  entre 
eux  par  force  ni  par  adrefte  à  leur  religion  au- 
cun état  nifes  fujets,  ni  ne  les  prendront  en 
leur  proteâion  ou  défendront  en  aucune  manière 
contre  leurs  feigneurs ,  ce  qui  toutefois  ne  doit 
point  préjudicier  ni  rien  retrancher  à  ceux  qui 
ont  auparavant  accepté  des  protecteurs.  » 

XIII. 

i 

«  Que  fi  nos  fujets ,  ou  ceux  des  électeurs , 
princes  &  états  de  l'une  ou  de  l'autre  religion , 
vouloient  a  caufe  de  leur  religion  ,  fortir  de  nos 
pays  ,  principautés ,  villes  8c  bourgs ,  ou  de  ceux 
(Bcon.  polit,  diplomatique.  Tom.  If.  * 


des  électeurs ,  princes  8c  états  du  faint  empire , 
8c  fe  retirer  8c  demeurer  avec  leurs  femmes  Se 
enfans  en  queiqu'autte  lieu  ,  cela  leur  fera  per- 
mis 8c  accordé  à  tous  j  comme  auflî  la  vente  de 
leurs  biens  8c  facultés  fans  empêchement  8c  fans 
préjudice  de  leur  honneur  8c  de  leur  ferment, 
moyennant  un  dédommagement  raifonnable  pour 
la  propriété  de  leurs  perfonnes  »  comme  il  a  été 
pratiqué  8c  obfervé  d  ancienneté  en  chaque  lieu  : 
ne  dérogera  toutefois  la  préfente  difpoficion  ,  ni 
ne  préjudiciera  en  rien  à  la  jurifdiction  que  les 
feigneurs  ont  d'ancienneté  fur  leurs  fujets  ou 
gens  propres  ,  pour  en  avoir  déclaré  quelques-uns 
libres  ou  non  libres. 

X  I  V. 

«  Et  d'autant  que  l'on  doit  rechercher  par  voies 
raifonnables  8c  équitables  une  réconciliation  par- 
faite dans  ce  qui  concerne  la  religion ,  Se  qu'il 
n'eft  pas  bien  facile  d'y  parvenir  fans  une  paix 
ferme  8c  confiante  j  Nous ,  enfemble  les  confeil- 
lers  des  électeurs  en  la  place  des  électeurs  mê- 
mes ,  les  princes  8c  états  préfens  ,  8c  les  députés 
8c  envoyés  des  abfens  tant  eccléfiaftjques  que  fé- 
culiers  ,  avons  ftipulé  cette  fufpenfion  d'hoftilités 
en  faveur  de  cette  chère  paix  ,  pour  6ter  la  mé- 
fiance qui  règne  parmi  les  peuples ,  à  la  ruine  de 
l'empire  ,  garantir  cette  louable  nation  de  la  dé- 
folation  dont  elle  eft  menacée ,  8c  pouvoir  d'au- 
tant plutôt  parvenir  à  une  reunion  chrétienne , 
paifible  8c  finale  des  différentes  religions  ;  obfer- 
verons  inviolablemenc  la  prétente  pacification  ,  & 
l'exécuterons  fidèlement  en  tous  les  articles ,  juf- 
qu'à la  réunion  chrétienne  ,  paifible  8c  finale  de» 
religions  $  8c  arrivant  que  cette  union  ne  s'enfui- 
vit  pas  par  la  voie  du  concile  général ,  ni  par 
celles^  des  afiemblées  nationales  8c  négociations 
qui  s'en  feront  dans  l'empire,  cette  fufpenfion 
néanmoins  ne  laiiïera  pas  de  fubfifter  8c  de  de- 
meurer dans  fa  force  Se  vertu  en  tous  fes  points 
8c  articles  jufqu'à  ladite  réconciliation  finale  de 
religion j  8c  pour  cet  effet ,  non  -  feulement  elle 
demeurera  établie  8c  conclue  en  la  manière  fuf- 
dite ,  mais  paffera  même  en  tout  événement  pour 
une  paix  ferme,  confiante  8c  perpétuelle ,  en  vertu 
des  préfentes.  » 

X  V. 

»  La  noblelTe  libre,  qui  eft  immédiatement  fou- 
mife  à  fa  majefté  8c  à  nous,  fera  pareillement 
comprife  en  cette  paix }  en  forte  qu'elle  ne  foit 
en  aucune  manière  violentée ,  molcilée  ou  grevée 
par  qui  que  ce  foit  pour  le  fujet  de  la  religion.  « 

XVI. 

»  Dans  les  villes  libres  impériales  ,  où  la  reli- 
gion ancienne  a  eu  cours  Se  ufage  ,  auflî -bien  que 
celle  de  la  confeffion  d'Ausbourg  depuis  quel- 
que tems  i  les  bourgeois  8c  autres  habitant ,  tanc 
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eccléfiaftique»  que  Kculiers,  demeureront  enfem- 
b!e  paifiblement  &  tranquillement ,  ainfi  que  lef- 
dits  états  fupérieurs  immédiats  de  l'empire ,  en 
la  pofleflion  &  jouiflanee  de  leur  religion  8e  foi , 
de  leurs  ufages  ,  règles  &  cérémonies  d'églife , 
de  leurs  facultés  ,  biens  8c  autres  chofcs,  fans 
s'y  troubler ,  inquiéter  ,  &  donner  aucun  obf- 
taçle  les  uns  aux  autres.  « 

XVII. 

«  Tout  ce  qui  fe  trouvera  ,  ou  fi:  pourroît  al- 
léguer contraire  à  cette  trêve  ,  Se  à  tous  fes  points 
&  articles  dans  les  précédentes  conftitutions , 
n'y  préjudiciera  ni  dérogera  en  aucune  manière  ; 
Se  on  ne  pourra  procéder  contre  la  préfente  con- 
vention, ni  parla  voie  de  la  juftice,  ni  par  au- 
cune autre  voie.  * 

X  V  I  I  I. 

»  Ce  qui  étant  ainfi  convenu  8e  accordé, 
Jà  majefté  impériale  &  nous  ,  promettons  fur 
nos  dignités  Se  parole  impériale  8c  royale  , 
<le  l'obferver  8c  exécuter  invioUblemcnt  ,  ferme- 
ment 8c  fincèrement  pour  nous  8e  nos  fuccef 
leurs  ,  à  l'égard  de.  chaque  article  concernant- (à 
majefté  impériale  &  nou*\  fins  y.  contrevenir  par 
nos  propres  autorités  ;  ou  fous  quelqu'autre  pré- 
texte ou  non  que  ce  puirïe  être  ,  ni.  permettre 
qu'on  y  contrevienne,  ou  que  l'on  entreprenne, 
traite ,  ou  public  quelque  chofe  au  contraire  de 
la  part  de  fa  majefté  impériale,  ou  de  lajiôtre.» 

X  I  X. 

»  Pareillement-,,  nous  confeilîers  députés- des 
ék-dteurs  au  lieu  Se  places  de  leurs  atteftes  élec- 
torales ,  8c  pour  leurs  fucceftetirs  8c  héritiers  , 
&  nous  comparans  princes,  prélats ,  comtes  8c 
barons  j  8c  de  même  ,  nous  envoyés ,  députés 
2c  plénipotentiaires  des  abfens  princes ,  prélats  , 
comtes  8c  barons ,  8c  des  villes  libres  impériales 
au  nom  8c  de.  ta  part  de  nos  feigneurs  8e  fupé- 
jteurs  pour  leurs  fuccelTcurs  8c  héritiers  ;  con- 
tentons Se  promettons  fur  l'honneur  8c  la  dignité 
«te  princes ,  en  toute  bonne  confeience  8c  parole 
de  vérité ,  Se  aufti  fur  notre  foi  8c  fidélité  autant 
que  cela  touche  ou  pourrait  toucher  un  chacun, 
comme  il  eft  dit  ci  defliis  ,  de  l'obferver  conftam- 
menr,  fincèrement,  rtiviolablcraem ,  8c  de  l'ac- 
compfir  fidèlement.  » 

X  X. 

«  Dé  plus ,  nom  nous  engageons  8c  obligeons 
réciproquement  tous.}  à  toutes  les  parties  ftipu- 
lantes,  que  ni  fa  mijefté  impériale,  ni  nous,  ni 
aucun  élit-,  fous  quelque  prétexte  que  ce  ptrifte 
être ,  ne  foulerons ,  ufurperons ,  violenteions  , 
attaquerons  ,  prcHerons-,  léferons ,  ou  raokfte- 
zons  -qui- que  ce  foU.,_,  de  fait  ou-  autrement ,  en 
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aucun*  manière ,  fecrettement  ou  publîquemeïr 

par  nous-mêmes ,  ou  par  d'autres  en  notre  nom  i, 
8c  fi  quelque  partie  8c  état  venoit  préfentement 
ou  à  l'avenir  à  faire  la  guerre  à  un  autre ,  ou  à 
le  violenter  ou  mokfter  de  fait,  fecrettemenr, 
publiquement  au  préjudice  de  cette  paix  faite  , 
(  ce  que  toutefois  on  n'efpère  pas  )  fa  majefté 
impériale,  nous'  8c  eux,  aufli  nous  8c  leurs  fuc- 
cefTeurs  &  héritiers  ne  donnerons  à  cet  ufurpa,- 
teur,  ou  à  cette  aâion  violente  ainfi  attentée, 
ni  confeil  ni  afliftancej  mais  au  contraire  aflîfte- 
rons  fidellement  la  partie  ou  l'état  violenté  8c  léfé 
au  préjudice  de  cette  paix  ,  contre  celui  qui  fait 
8c  exerce  cette  guerre  8c  cette  violence.» 

XXI, 

»  Mandons  8e  ordonnons  auflî  par  ces  préfet* 
tes ,  8c  en  vertu  de  ce  notre  tecès  8c  réfultat 
impérial,  aux  juge  8f  aflefleurs  de  la  chambre  iso- 

ficriale  ,  de  fe  tenir  8c  conformer  à  cette  préfente 
iifpenfion  ,  &  de  rendre  la  juftice  aux  parties  qui 
1  réclameront  cette  pacification  >  de  quelque;  reli- 
gion qu'elles  pmflVm  être  »  comme  auflTde  ne  dé- 
cerner ni  aétion  m  mandement ,  8c  de  ne  faire  ni 
traiter  quoique  ce  foit  en  aucune  manière  qui  puifle 
être,  contraire  aux  préientes.  * 

Les  autres  articles  concernent  les  affaires  fécu> 
liéres  de  l'empire  ,  dont  quelques-unes  furent  ren- 
voyées a  la  diète  fuivame  pour  y  être  réglées  * 
8c  entre  autres  touchant  la  réunion  finale  des 
deux  religions ,  pour  y  être  par  leurs  majeftés  in* 
périale  8c  royak,  eniemble  les  électeurs  *  princes 
&  états  de  l'empire  avifé  aux  moyens  convenables 
de  les  réconcilier  ;  Se  toutes  ces  chbfes  réfolues  » 
ledit  traité  finit  par  la  conclufiéû  fuivinte. 

«  En'for  de  ce  que  deflus ,  nous  avons- fait  ap» 
pofer  à  cerecèsae  l'empire  notre  fceau  royal» 
Se  l'ont  pareillement  tous  ks  confeilîers  des  élec- 
teurs-, les  princes  8c  états,  8r  les  députés  des 
abfens  ;  fané ,  favok ,  Marquart  de  Stem- ,  grand- 
prévôt  deségmes  de  Mayence.  Bamberg  tV  Aog»- 
bourg  >  Everhard  de  Groenrad-,  baiHi  d'Opéré 
hein  ,  confeilîers  députés  à  cette  diète,  de  la  part 
des  électeurs  de  Mayence  8c  Palatin,  au  non» 
de  leurs  maîtres  8c  des  autres  électeurs  ;  Michel 
Archevêque  de  Saltzbourg ,  légat  du  fiége  de  Ro- 
me ,  8e  Albert,  comte  Palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
la  haute  &  bafte  Bavière  en  leur  nom  ;  8c  de  Tx 
part  des  autres  princes  ,  tant  eccléfiaftiques  que 
féculiers  ,  Chriftophe  de  Haufen  ,  docreur  ,  au 
nom  dfcs  prélats  ;  Pierre  Audertgut,  de  ht  part 
des  comtes  Si  barons,  8e  le  bourguemeftre  8e  con- 
feiller  d'Augsboiirg ,  tant  de  fa  pan  que  de  celle 
des  autres  villes  libres  de  l'empire.  Fait  en  notre- 
ville  impériale  d' A ugsbourg,  le1  vingt-einquicme- 
jour  du  mois  de  feptembre  l'an  Mjf  ,  de  notre 
règne  des  Romains  le  vingt-cinquième,  8e  de  n 
autres  règnes  le  vingt- neuvième.  » 

Signé,  FiMUNAND*. 
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Remarques  fur  la  paix  dt  Religion. 

Les  principaux  articles  de  la  paix  de  la  religion 
«oient,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  l'empe- 
reur ,  tes  prinœs  &  états  immédiats  de  l'empire, 
feptomettoient  liberté  entière  de  profefler  l'une 
ou  l'autre  religion ,  ï  l'exclufion  d'une  troifiéme 
quelconque.  Que  les  bénéficier*  &  prélats  catho- 
tqaes,  qui  pafleroient  à  l'églife  proteftante  ,  per- 
draient ,  ipjô  fado  ,  leurs  "bénéfices  &  prélatu- 
res  .mais  fans  être  Pétris  ou  notés  ,  par  leur  con- 
vfrfion.  Que  les  princes  &  états  de  la  confeiTioii 
d'Atlas  bourg ,  qui  s'étoient  emparés  des  biens  ec- 
cléûalriques  pendant  les  troubles,  ne  feroient  point 
appellés  en  juftice  pour  ce  fujet.  Que  la  jonfdic- 
cton  du  pape  fur  les  églifes  devenues  proteitantcs, 
pafferoit  aux  princes  &  états  dans  le  territoire  def- 
quels  elles  feroient,  &4eur  appartiendroit  comme 
portion  de  leur  jurifdiction  territoriale. 

Sous  les  empereurs  Maximittcn ,  Rodolphe  II 
&  Mathias ,  il  ne  fut  pas  porté  d'atteinte  grave  à 
ces  difpofîtions.  Mais  Ferdinand  II ,  enhardi  par 
Tes  premiers  fuccés ,  &  par  l'appui  de  l'Efpaenc , 
fe  propofa  d'anéantir  tout  ce  qui  faifoit  obftaclc 
■au  defpotifme  des  empereurs.  D'abord ,  il  feignit 
de  n'en  vouloir  aux  proteftans  de  Bohême ,  qu'en 
qualité  de  fujets  révoltés ,  aux  calviniftes  du  Pa- 
latinat ,  que  comme  à  des  fauteurs  de  l'électeur 
qu'il  avoit  proferk.  Il  parut  ne  combattre  dans 
le  roi  de  Daaemarck ,  que  l'auxiliaire  des  rebel- 
les ,  &  de  dépouiller  le  duc  de  Mcckicnbourg  j 
de  fes  états  ,  oue  parce  qu'il  favorifoit  l'entrée  1 
d'un  étranger  dans  l'empire.  Voyant  que  la  dé- 
faite du  roi  de  Danemarck ,  &  la  profeription 
de  l'électeur  Palatin  avec  Tes  alliés  ,  avoient  jetté 
l'épouvante  dans  ic  corps  germanique ,  il  publia 
un  édk  ,  par  lequel  il  étoit  enjoint,  fous  peine 
d'exéçution  militaire  ,  i  tous  les  princes  &  états 
proteftans  ,  de  rcflituer  les  biens  ecclcâaitiques , 
dont  ils  étotent  pofTcfTeurs  depuis  la  paix  de 
religion.  Il  prétendoit  que  l'article  relatif  à  ce 
point  ,  n'énonçoit  pas  une  oeflien  exprefle  des 
droits  de  l'églile  ;  mais  fculemcot  une  tolérance 
accordée  à  la  itéceflité  des  tems  :  tolérance  que 
le  traité  lui-même  déclaroit  révocable,  puis- 
qu'il ftatuoit  qu'un  bénéficier  catholique  devenu 
protestant ,  ne  pourroit  conferver  fon  bénéfice  i 
aucun  prélat,  fa  prélature. 

L'htftohre  du  règne  de  Ferdinand  II ,  depuis 
ce  coup  d'édat ,  n'offre  que  des  fautes  &  des  re- 
vers. Ferdinand  III ,  fon  fils ,  lui  fuccéda  en 
l6j7  ;  &  auffi  aveuglément  ambitieux  que  lui ,  il 
n'eût  pas  de  meilleurs  fuccès.  Il  fit  admirer  fon 
opiniâtreté  .  torique  battu  de  toutes  parts ,  & 
fans  efpoir d'être  déformais  appuyé  del'Erpagne, 
<jue  le  cardinal  de  Richelieu  embartaffoit  chez 
«lie  ,  traitoit  encore  les  princes  de  l'empire  en 
fujets  révoltés.  11  paroiûoit  perfuadé  qu'il  étoit 
avec  les  droits  de  Chulcnagne  ,  que 
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la  foureraineté  réfidoit  indivifiblement  en  fa  per- 
fonne  ;  &  que  les  électeurs  n'éroient  que  des 
gouverneurs  de  province  ,  qui  avoient  ufurpé 
des  droits  &  des  prérogatives  qu'il  devoit  récla- 
mer, il  vouloit  faire  de  l'empire  une  monarchie 
arbitraire  ;  Se  il  fur  trop  heureux  que  le  corps 
germanique  lui  pardonnant  &  à  fon  père  ,  leurs 
artentats  fur  fa  liberté  ,  le  confervat  dans  fa  qua- 
lité de  chef  de  la  république. 

Ayant  inutilement  tenté  de  faire  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Suède  ,  il  lui  fallut  recevoir  les 
conditions  qu'on  lui  impofa  pour  finir  une  guerre 
qu'il  lui  étoit  impoflible  de  continuer.  Il  accorda 
après  bien  des  négociations ,  toutes  les  facilités 
qu'on  exigea  de  lui ,  pour  la  tenue  des  conféren- 
ces; 8e  £t  répugnance  à  les  établir  ne  fer  vit  qui 
mettre  en  un  plus  grand  jour  l'impuifTince  où  il 
étoit  d'en  foutenir  le  refus.  Les  plénipotentiaires 
catholiques  s'afTemblcrent  à  Muntier  ,  8c  les  pro- 
tellans  à  Ofnabruck.  Après  trois  ans  de  négocia- 
tions ,  il  y  eut  deux  traités  fignés  le  24  octobre 
1648,  l'un  à  M  unité  r  entre  I  empire  &  la  France , 
l'autre  à  Ofnabruck  entre  l'empereur  &r  fes  adhé- 
rens  d'une  paît,  &  la  Suède  avec  fes  alliés  de 
l'autre.  Le  traité  de  VVcûphalie  a  confirmé  les 
articles  de  la  paix  de  religion.  Ky-?  les  articles 
Westphalie  paix ,  Si  fi  nous  r.e  tuifons  p.is  d'ar- 
ticle Westphalie  [ paix ]  ,  Voye\  l'article 
Tr.A4tés  de  pajx;  Voye\  aufli  l'aiticle  Alle- 
magne. 

RENONCIATION.  Noos  entendons  ici  pat 
ce  mot ,  la  renonciation  que  fait  une  puiiTance 
de  fes  droits  fur  un  autre  état-  Ces  renonciations 
font  toujours  folemnelles;  on  y  met  tout  cet  ap- 
pareile  de  protocole  qui  ferablc  devoir  les  rendre 
perpétuelles  &  facrées,  &  il  n'ett  aucune  puiffance 
en  Europe ,  qui ,  dans  des  conjonctures  plus  ou 
moins  heureufes,  n'ait  voulu  ranimer  des  droits 
on  des  prétentions  auxquels  elle  avoir  renoncé 
d'une  manière  folemnellc.  Telle  eft  la  politique  : 
ou  ttipule  toujours  pour  l'avenir,  en  déclarant  ex- 
preflément  que  la  convention  cil  perpétuelle  &  ir- 
révocable} &od  n'attend  que  le  moment  favorable 
.pour  l'aunulter,  fi  on  la  trouve  contraire  à  fes 
intérêts.  Si  tout  ce  qu'on  annonce  pour  être  per- 
pétuel n'eft  que  paûager.  fi  tout  ce  qu'on  donne 
pour  une  ftipulation  lacrée  n'eft  qu'une  vaine  fu- 
percherie  du  moment ,  ne  feroit-il  pas  plus  noble 
6c  plus  décent  de  ne  point  employer  ces  termes 
de  perpétuels  &  d'irrévocables,  qui  n'en  impofent 
plus  à  perfonne  ?  Voyons  enfuite  quels  font  les 
vrais  principes  fur  les  renonciations ,  &  appliquons 
ces  principes  à  quelques  cas  particuliers. 

La  sûreté1  de  l'Europe  eji  une  loi  fouveraine  &  fana 
réplique  ,  à  laquelle  les  intérêts  les  plus  impar- 
tans  /des  princes  fi  trouvent  fuoor  donnés. 

Les  loix  qui  relèvent  les  enfans  des  renoncia- 
tions  faites  à  leur  préjudice  par  leurs  père  &  mtr« 

f  * 


Digitized  by  Google 


44  REN 

dans  les  pays  où  il  y  en  a  de  telles ,  ne  font  que 
des  règles  pour  des  particuliers  citoyens  dans  un 
état  où  les  loix  ont  été  faites  ou  adoptées  ;  mais 
les  princes  fouverains  font  eux- mêmes légiflateuts, 
&  s'engagent  à  l'obfervation  des  loix  qu'ils  font- 
Une  renonciation  entre  des  fouverains  eft  irrévo- 
cable dans  tous  les  lieux  ;  car  il  n'en  eft  pas  des 
princes  comme  des  particuliers  :  audeffus  des  loix 
civiles,  ils  peuvent  les  changer,  &  ils  ny  font 
pas  aftreints,  fur-tout  s'ils  les  ont  modifiées,  ou  s  ils 
ont  fait  des  ftipulations  contraires  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  loix.  Au  refte  l'intérêt  public  a  des  règles 
différentes  de  l'intérêt  particulier ,  &  il  n'eft  point 
de  pays  en  Europe  où  une  renonciation  faite  avec 
les  précautions  qu'exige  la  conftitution  de  l'Etat , 
ne  doive  être  facrée.  Il  y  a  un  droit  privé  qui  forme 
les  diiiinâions  du  tien  &  du  mien ,  &  qui  donne 
aux  particuliers  la  faculté,  le  domaine,  la  pro- 
priété de  tout  ce  qu'ils  pofsèdent  ;  mais  il  y  a  un 
autre  droit  principal  &  fupérieur  ,  qui  eft  la 
fource  ,  la  règle  &  l'interprète  infaillible  du 
droit  des  particuliers  &  de  toutes  les  loix  qui 
l'ont  pour  objet.  Ce  droit  éminent  réfide  dans  la 
communauté  ou  dans  le  prince  qui  la  reprefente , 
&  qui  agit  en  fon  nom  5  il  règle  toujours  &  ab- 
forbe  quelquefois  le  droit  privé  &  commun  des 
particuliers ,  lorfqu'il  eft  néceffaire  pour  le  bien 
du  tout.  De -là  l'axiome  que  le  falut  public  fou 
ia  loi  fuprimt  ;  cette  loi  fuprême  juftifie  d'ailleurs  • 
Jesdifpofitions  contraires  à  la  difpofition  de  toutes 
les  loix  particulières  :  il  eft  bien  jufte  qu'une  partie 
qui  dépend  du  tout,  cède  fon  propre  bten  au 
bien  de  tout. 

L'autorité  du  prince ,  celle  des  états  ,  &  celles  des 
princes  étrangers  ,  rendent  valable ,  dans  tous  Us 
tas,  la  renonciation  au  préjudice  des  dtfcendans 
de  celui  qui  a  renoncé. 

L'autorité  du  prince,  celle  des  états  &  celle  des 
princes  étrangers  pouvant  s'exercer  fur  tout  ce  qui 
intéreffe  le  bien  de  l'État,  rend  valable,  dans  tous 
les  cas  &  dans  toutes  les  citconltances,  une  renon~ 
station  au  préjudice  des  defeendans  de  celui  qui 
a  renoncé ,  quand  même  cette  renonciation  feroit 
condamnée  entre  les  particuliers  par  les  loix  civiles 
du  pays. 

Si  on  dit  que  le  prince  n'a  point  de  jurifdiclion 
contre  le  droit  de  fon  fucceffeur ,  &  qu'il  ne  peut 
l'en  priver  ;  que  l'autorité  des  états  eft  également 
împuiffante ,  &  qu'en  d'autres  occafions  le  peuple 
ayant  tranfporté  fon  droit  au  prince  &  à  la  fa- 
mille royale  ,  n'a  plus  le  pouvoir  de  difpofer 
d'une  couronne  fucceflîve  ,  fi  la  famille  royale 
fubfifte  ;  que  la  voix  de  la  nation  ne  doit  être 
écoutée  que  quand  on  veut  lui  donner  un  maître 
-  qu'elle  ne  doit  pas  avoir  fuivant  les  loix  fonda- 
mentales de  l'Etat ,  ou  qu'on  veut  lui  en  ôter  un 
que  les  mêmes  loix  appellent  au  trône;  que  fon 
fuffrage  oc  fauroit  fervir  de  règle  quand  fa  voix 
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s'élève  au-deflus  des  loix  ;  que  l'intervention  des 
princes  étrangers  ne  fauroit  non  plus  rendre  la 
renonciation  valable ,  &  que  le  concours  des 
puiffances  étrangères  peut  bien  être  la  marque  de 
l'intérêt  des  Etats  voifins ,  mais  qu'il  ne  fauroit 
être  la  règle  du  droit  d'un  fouverain  qui  eft  in- 
dépendant de  ces  Etats. 

Ces  propqiîtions,  prifes  féparément ,  font  vraie*, 
à  quelques  égards ,  dans  le  droit  privé  d'un  Etat. 
Un  prince  ne  peut,  de  fon  autorité,  piiver  fon 
fucceffeur  de  fes  droits.  La  nation ,  liée  à  tous  les 
membres  de  la  famille  royale ,  ne  le  peut  feul  non 
plus  indépendamment  du  prince;  mais  fi  l'on  rap- 
proche le  concours  du  prince ,  le  concours  du 
peuple  &  le  concours  des  puiftances  étrangères, 
une  pareille  renonciation  oblige  les  defeendans  de 
celui  qui  l'a  faite;  cela  eft  jufle,  non- feulement 
dans  le  droit  des  gens ,  mais  dans  le  droit  public 
de  chaque  Erat.  L'autorité  du  prince ,  l'approba- 
tion du  peuple,  l'intérêt  des  autres  Etats  rendent 
valable  entre  les  fouverains  &  chez  toutes  les 
nations ,  un  aâe  même  qui  ne  le  feroit  point  entre 
les  particuliers.  Loin  d'être  fournis  à  aucune  loi 
particulière  ,  ces  fortes  de  contrats  font  eux- 
mêmes  des  loix  générales.  Mais  dans  quelles  cir- 
coni'ances  a  t  on  befoin  du  concours  du  peuple 
3c  de  celui  des  puiffances  étrangères  ?  c'eft  ce 
qu'il  ne  faut  pas  examiner  avec  trop  d'exactirude, 
&  les  conftitution*  font  trop  vagues ,  la  bufe  des 
gouverne! nen s  n'eft  ni  affez  fixe ,  ni  affei  déter- 
minée pour  qu'on  puiffe  donner  ici  une  folution 
très-précife  &  très- nette. 

Si  Ton  objecte  qu'il  n'eft  pas  queftion  de  favoir 
ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas  à  l'intérêt  de 
l'Europe  en  général,  ou  de  quelque  prince*  en 
particulier,  qu'il  s'agit  feulement  de  connoître  à 
qui  une  fouveraineté  appartient  en  confultant  la 
règle  &  la  raifon  ,  la  réponfe  fera  (impie.  La 
vraie  règle ,  c'eft  le  bien  public  univerfel  ,  c'eft 
l'intérêt  des  peuples.  La  vraie  raifon ,  c'eft  la  prix 
à  laquelle  tous  les  Etats  font  intêreffcs  ,  c'tft 
l'exécution  des  engagemens  pris.  On  raifonnera 
au  refte  toujours  mal,  lorfqu'on  oppofera  l'intérêt 
d'un  particulier  à  celui  d'un  Etat,  à  celui  de  toute 
l'Europe ,  &  lorfqu'on  alléguera  les  maximes  du 
droit  civil  contre  les  principes  du  droit  des  gens. 

tes  puiffances  chrétiennes  de  l'Europe  prifes 
collectivement ,  forment  une  efpèce  de  républi- 
que ;  chaque  puiffance  confidéree  en  particulier  , 
eft  membre  de  ce  corps  ,  &  il  n'en  eft  point  qui 
ne  foit  intéieffi'e  à  la  tranquillité  du  corps  entier. 
Comme  un  particulier  qui  prévoit  rembrâfemcn» 
de  la  mai  fon  de  fon  voifin ,  a  droit  de  le  préve- 
nir »  n  ême  par  la  ruine  de  cette  maifon  ,  à  caufe 
des  fuites  qui  font  juftement  à  craindre  ,  chaque 
nation  n'a  t  elle  pas  auffi  intérêt  de  pourvoir  à  fa 
lûictc  ?Le  corps  formé  par  tous  les  LtJts  de  l'Eu- 
rope ,  ne  peut  il  pas  être  regard»  julqu'à  un  ccj- 
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tain  point ,  comme  ayant  pour  leur  intérêt  com- 
mun ,  fur  chaque  puiflance  en  particulier  ,  cette 
efpèce  de  fuperiorué  qui ,  entre  le  prince  &  Tes 
fujets ,  eft  appel  Ice  droit  éminent  8c  fupérieur  ?  Il 
faut  ajouter  que  pluficurs  puiflances  ayant  traité 
enfcmble ,  leur  traite  elt  dans  le  droit  des  gens , 
une  loi  générale  &  fupérieure  à  toutes  les  loix 
civiles  qui  font  ici  fans  force.  Il  faut  donc  con» 
fiderer  quel  eft  l'intérêt  de  l'Etat  qui  a  con- 
tracté ,  8c  quel  eft  celui  des  nations  voifincs  qui 
ont  pris  part  à  la  difcuflâon  ,  &  qui  fe  font  ren- 
dues garantes  des  renonciations.  Si  ces  renoncia- 
tions n'étoiènt  pas  bonnes ,  8c  fi  elles  ne  pou- 
voient  en  aucun  tems,  être  oppofées  aux  def- 
cendans  du  prince  qui  a  renonce ,  il  n'y  auroit 
jamais  rien  de  fixe  ni  de  fiable  dans  les  contrats 
des  rois  j  ces  contrats ,  que  les  jurifconfultes  pla- 
cent au  rang  des  contrats  de  bonne  foi ,  feroient 
jllufoires  ;  perfonne  ne  pourroit  contracter  vala- 
blement avec  les  princes  i  nulle  puiflancc  ne  pour- 
toit  changer  les  loix  fondamentales  des  Etats , 
lotfque  l'intérêt  même  des  Etats  demande  qu'on 
les  change  j  &  il  ferait  déformais  inutile  que  les 
nations  Ment  des  traités  de  paix  ;  toute  voie  de 
conciliation  ferait  fermée  aux  puiflances  qui  ont 
des  différends  ;  une  guerre  éternelle  défoleroit  la 
terre  >  les  hommes  n'auroient  plus  d'autre  occu- 
pation que  celle  de  s'égorger  les  uns  les  autres. 
Une  loi  formée  par  le  concours  de  la  puiflTance 
publique  dans  un  Etat ,  &  des  puiflances  étran- 
gères ,  devient  la  loi  fondamentale  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ,  8e  elle  eft  fous  la  protec- 
tion du  droit  des  gens  pour  la  fûreté  commune 
de  tous  les  peuples. 

'Application  de  ce  principe  ,  aux  renonciations  faites 
par  la  branche  de  la  mai/on  de  France. 

Si  nous  appliquons  ce  raifonnement  aux  renon- 
ciations qu'à  faites  la  maifon  de  France  ,  &  qui 
ont  été  le  fondement  des  traités  conclus  à  Utrecht , 
&  confirmés  à  Aix-la-Chapelle  ,  on  jugera  que 
les  defeendans  de  Philippe  V  ,  roi  ci'Efpagne  , 
ont  perdu  tout  droit  à  la  couronne  de  France  ; 
Se  que  le  rot  de  France  &  tous  fes  defeendans  , 
aufla  bien  que  la  branche  d'Orléans,  ont  perdu 
tout  droit  à  la  monarchie  Efpagnole. 

L'empereur  Charles- Quint  étoit  l'aîné  de  la 
maifon  d'Autriche  ,  il  hérita  de  tous  fes  Etats  & 
de  la  monarchie  d'Efpagne.  Ce  prince  n'a  jamais 
pafle  pour  manquer  d'ambition  ou  d'amour  pour 
fes  defeendans  ,  il  renonça  cependant  aux  États 
héréditaires  d'Autriche  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  fa  maifon. 

Philippe  II  ,  ce  rai  politique  ,  qui  favoit  pe- 
fer  fes  intérêts  ,  8e  qui  les  mettoit  avant  tout 
ce  qui  a  coutume  d'être  le  plus  cher  aux  hom- 
mes ,  ne  wut  pas  pouvoir  revenir  contre  la  «• 
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noneiation  de  fon  père  ,  &  tous  les  rois  d'Efpa- 
gne l'ont  jugée  inaltérable. 

Philippe  V  ,  dont  la  renonciation  fut  faite 
dans  des  citeonflances  beaucoup  plus  impofantes 
que  celles  où  fe  trouvoit  Charles  -  Quint ,  cur 
néanmoins  envie  d'y  donner  atteinte.  Dans  une 
inftruclion  que  ce  monarque  remit  à  l'abbé  de 
Montgon ,  qu'il  envoyoit  en  France  ,  pour  y 
veiller  à  fes  intérêts  &  y  faire  des  partifans,  lorf- 
que  le  monarque  qui  nous  donnoit  des  loix  n'a- 
voit  point  encore  de  poftérité  ,  nous  lifons  ces 
propres  paroles  :  »  Je  vous  ai  eboifi  pour  être 
chargé  de  la  plus  importante  de  toutes  les  affai- 
res y  du  fecret  de  laquelle  dépend  l'heureufe  iflue 
de  la  négociation  que  je  vous  confie.  C'eft  que 
fi  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  le  roi ,  mon  neveu  , 
venoit  à  mourir  fans  héritiers  mâles  ,  étant , 
comme  je  le  fuis ,  le  plus  proche  parent ,  8e 
mes  defeendans  après  moi ,  je  dois  8e  veux  fuc- 
céder  à  la  couronne  de  mes  ancêtres.  »  Mont- 
gon a  rendu  cette  inftruâion  publique ,  &  a 
certifié  qu'elle  étoit  écrite  de  la  propre  main  de 
Philippe  V.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'exami- 
ner u  elle  lui  avoit  été  temife  du  propre  mouve- 
ment de  ce  monarque  j  ou  fi  elle  lui  avoit  été 
fuggérée  >  ou  fi  on  l'avoit  furprife  à  la  religion 
de  ce  prince  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Montgon.  11  fufnt  de  prouver  que 
le  projet  du  roi  d'Efpagne  étoit  injulte. 

Les  traités  conclus  à  Utrecht ,  &  confirmés 
à  Aix-la-Chapelle  par  un  grand  nombre  de  fou- 
verains  ,  font  devenus  une  loi  inviolable  de  l'Eu- 
rope. La  renonciation  à  la  monarchie  Frantjoife 
a  été  faite  dans  les  cottés  d'Efpagne  ;  la  renon- 
ciation à  la  monarchie  Efpagnole  a  icé  enregiflrée 
dans  tous  les  parlemens  de  France  >  ces  renoncia- 
tions ont  été  ftipulées  fur  les  faims  évangiles  > 
&  les  traités  de  paix  où  elles  font  rapportées  „ 
8c  où  prefque  toutes  les  puiflances  de  l'Europe 
font  entrées ,  ont  été  publiés  8c  enregiftrés  dans 
tous  les  tribunaux  &  dans  tous  les  lieux  où  ils 
pouvoient  l'être.  Ne  lit-on  pas  dans  les  renon- 
ciations cette  claufe  fondamentale  ?  »  Pour  la 
cimenter  (  la  paix  )  8:  la  rendre  ferme  8e  perma- 
nente ,  8c  pour  parvenir  à  la  paix  générale ,  l'un 
des  principaux  fondemens  des  traites  à  faire  étant 
d'aflurer  pour  toujours  le  bien  univerfel  8e  le  re- 
pos de  l'Europe  ,  8c  d'établir  un  équilibre  entre 
les  puiflances .  enforte  qu'il  ne  puiffe  pas  arri- 
ver ,  que  pluficurs  étant  réunies  à  une  feule ,  la 
bahnee  de  l'égalité  ,  qu'on  veut  affurcr ,  penche 
à  l'avantage  de  l'une  de  ces  puiflances ,  au  rif- 
que  &  dommage  des  autres  ,  il  a  été  propofé  8c 

fait  inftance  que  pour  éviter  en  quelque  tems 

que  ce  foit ,  l'union  de  cette  monarchie  (  d'Ef- 
pagne )  à  celle  de  France,  &  pour  empêcher 
qu  elle  ne  puifle  arriver  en  aucun  cas ,  il  fe  fie 
des  renonciations  réciproques  ,  &c.  »  On  trouve 
cette  daufe  dans  toutes  les  renonciations  &  dans 
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tons  les1  traités  qui  terminèrent  la  guerre  à  U* 
quelle  la  fucceffioo  d'Efpagne  avoit  donné  lieu  t 
il  eft  clair  que  les  renonciations  que  j'examine 
doivent  être  exécutées  dans  tous  les  cas  &  dan» 
tous  les  tems. 

Pour  n'être  pas  la  tutrice  de  la  miifon  de  Fran- 
ce ,  l'Europe  n'en  eft  pas  moins  en  droit  de  de- 
mander &  d'appuyer  l'exécution  des  renonciations 
faites  avec  fon  intervention  &  fous  fa  garantie . 
à  la  fuite  d'une  guerre  qui  avoit  déjà  coûté  qua- 
tre ou  cinq  cens  mille  hommes.  La  branche  qui 
règne  en  Efpagne  ayant  renoncé  à  la  couronne  de 
France  en  même- tems  que  la  branche  qui  règne 
•en  France  ,  a  renoncé  à  la  couronne  d'Efpagne  ; 
Jcs  Jeux  nations  ayant  concouru  ou  exprefiement, 
ou  tacitement , ou  directement,  ou  indirectement, 
le  roi  catholique  &  fes  defeendans  ne  fauroient 
plus  rien  avoir  à  prétendre  à  la  monarchie  Fran- 
çoife ,  d'abord  par  les  raifons  que  je  viens  de 
«lire ,  enfuite  parce  que  des  étrangers  ne  peuvent 
Succéder  au  royaume  de  France. 

C'étoit  la  branche  aînée  .le  la  maifbn  de  Fran- 
ce ,  c'étoit  Louis  XV.  qui  auroit  dû  poCTcMer 
l'Efpagne  ,  H  les  renonciations  n'y  avoient  mis 
obftacTes.  Philippe  V.  ne  parvint  donc  à  la  cou- 
ronne d'ECpagne ,  qu'à  la  faveut  des  renonciations. 
Conviendrait  il  que  fes  enfans  ea  attaquaûrnt  la 
validité  ?  J'ajoute  que  Philippe  V.  ne  céda  que 
4'efpérance  très-douteufe  d'une  fucceflîon  qui  ne 
pouvoit  lui  ccheoir ,  qu'en  fuppofant  la  mort  d'un 
héritier  plus  jeune  que  fon  fils  aîné  >  &  pour 

Î>rix  de  ce  facrifice  incertain  ,  ce  prince  acquit 
"un  des  plus  beaux  &  des  plus  puiflans  royaumes 
du  monde  que  fon  fils  pofleda  paifiblemcnc ,  au 
lieu  que  Charles-Quint ,  fans  dédommagement, 
&  fimplement  pour  fatisfaire  au  defir  de  l'Europe, 
alarmée  de  fa  puilTance ,  renonça  en  faveur  de  fon 
stère  cadet  Ferdinand,  à  des  États  qu'il  poflé- 
doit. 

La  quefiion  que  l'on  examine  ici ,  &  qui  ne 
peut  être  la  matière  d'un  problème ,  un  auteur 
célèbre  l'a  déjà  refolue  de  la  même  manière.  II  y 
a  employé  un  petit  chapitre  où  le  nom  de  France 
&  celui  d'Efpagne  ne  fe  trouvent  point ,  quoi- 
qu'il foit  évident  qu'il  a  eu  en  vue  les  renoncia- 
tions dont  on  vient  de  parler.  Ce  chapitre  a  pour 
titre  :  Que  lorfque  t  par  une  cir confiante  ,  la  loi  poli' 
que  détruit  f  Etat  ,  il  faut  décider  par  la  loi  politi- 
que qui  le  conferve ,  qui  devient  quelquefois  un  droit 
des  gens.  Je  rapporterai  les  propres  termes  de  cet 
écrivain.  »  Quand  la  loi  politique  qui  a  établi 
dans  l'Etat  un  certain  ordre  de  fucceflîon  ,  de- 
vient deltruûrice  du  corps  politique  pour  lequel 
.elle  a  été  faite ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une  au- 
tre loi  politique  ne  puifiê  changer  cet  ordre  ;  & 
bien  loin  que  cette  même  loi  (oit  oppoféc  à  la 
première  ,  elle  y  fera  dans  le  fonds  .entièrement 
F ©nforme ,  piuïqu'cUes  dépendront  tomes  deux 
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de  ce  principe  :  le  falut  du  peuple  eft  la  fuprémC 
loi.  J'ai  dit  qu'un  grand  Etat ,  devenu  acceffoire 
d'un  autre  ,  s  affoiblifToit ,  &  même  affoibliflbic 
le  principal.  On  fait  que  l'Etat  a  intérêt  d'avoir 
fon  chef  chez  lui  ,  que  les  revenus  publics  foient 
bien  adminiftrés ,  que  fa  monnoie  ne  forte  point 
pour  enrichir  un  autre  pays.  Il  eft  important 
ue  celui  qui  doit  gouverner  ne  fok  point  imbd 
e  maximes  étrangères  ;  elles  conviennent  moins 
que  celles  qui  font  déjà  établies  ;  d'ailleurs  les 
hommes  tiennent  prodigieufement  à  leurs  loix  & 
à  leurs  coutumes,  elles  font  U  félicité  de  chaque 
nation  ;  il  eft  rare  que  l'on  les  change  fans  de 
grandes  fecoufles  &  une  grande  effufion  de  fang  , 
comme  les  hiftoires  de  tous  les  pays  le  font  voir. 
11  fuit  de-là  ,  que  fi  un  grand  Etat  a  pout  héri- 
tier le  pofieffeur  d'un  grand  Etat,  le  premier  peut 
fort  bien  l'exclure,  parce  qu'il  eft  utile  à  tous  les 
deux  Etats  que  l'ordre  de  fucceffion  foit  changé. 
Auifi  ,  U  loi  de  Kulhe  ,  faite  au  commencement 
du  règne  d'Ebfabeth  ,  exclut -elle  très -prudem- 
ment tout  héritier  qui  poflederoit  une  autre 
monarchie i  luflî  ,  la  loi  de  Portugal  rejette- t-elle 
tout  étranger  qui  /croit  appellé  à  la  couronne 
par  le  droit  du  fang.  Que  fi  une  nation  peut  ex- 
clure ,  elle  a  à  plus  forte  raifon  le  droit  de  faire 
renoncer.  Si  elle  craint  qu'un  certain  mariage  n'aie 
des  Alites  qui  pui fient  lui  faire  perdre  fon  indé- 
pendance ou  la  jetter  dans  un  partage»  elle  pourra 
fort  bien  faire  renoncer  les  contraetans  ,  br  ceux 
qui  naîtront  d'eux  ,  à  tous  les  droits  qu'ils  au- 
raient fur  elle  :  celui  qui  renonce  ,  &  ceux  con- 
tre qui  on  renonce  ,  pourront  d'autant  moins  fe 

!>laindre  ,  que  l'Etat  auroit  pu  faire  une  loi  pour 
es  exclure.   Voyei  les  articles  Espagne  6c 
France. 

REPRÉSAILLES.  Dans  la  polit  ique  on  entend 
pat  repréfailles  cette  efpèce  de  guerre  imparfaite, 
ces  actes  d'hoftilités  que  les  fouverains  exercent 
les  uns  contre  les  autres.  On  employé  les  rtpri- 
fûllts  pour  fe  faire  jullice  foi-metne,  quand  on 
ne  peut  l'obtenir  autrement  Si  une  nation  s'eft 
emparée  de  ce  qui  appartient  à  une  autre,  fi  elle 
refùfe  de  payer  une  dette ,  de  téparer  une  injure  , 
ou  d'en  donner  une  jufte  fatisfaftion ,  celle-ci 
peut  fe  faifir  d'une  chofe'appartename  à  la  pre- 
mière ,  &  l'appliquer  à  fon  profit  jufqu'à  la  con- 
currence de  ce  qui  lui  eft  dû  ,  avec  dommages  & 
intérêts ,  ou  la  tenir  en  gage  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
ait  donné  une  pleine ^fatistaétion-  Dans  ce  dernier 
cas  ,  c'eft  plutôt  atrêt  ou  faifie  que  repréfailles  t 
on  les  confond  fouvent  dans  le  langage  ordinaire. 
Les  effets  faifis  fe  confervent  tant  qu'il  y  a  efpé- 
rance  d'obtenir  fatisfaâion  ou  julticej  dès  que 
cette  efpérance  eft  perdue,  on  les  confifque, 
&  alors  les  repréfailles  s'accomplifiènt.  Si  deux 
peuples  en  viennent  à  une  rupture  ouverte ,  la 
fatisfaction  eft  cenfée  refufée  dès  le  moment  de 
la  déclaration  de  guenc  ou  de»  premières  sof* 
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tihfe ,  &  des-lors  aufli  le.  effets  faifis  peuvent 

tue  confifqués» 

Le  droit  des  gens  ne  permet  les  repr  if  ailles 

Se  pour  une  caufe  évidemment  iufte ,  pour  une 
ne  claire  8c  liquide  >  Car  celui  qui  forme  une 
ptétention  doureufe ,  ne  peut  demander  d'abord 
que  l'examen  équitable  de  fon  droir.  En  fécond 
Vtu,  H  faut,  avant  que  d'en  venir  là,  çue  l'on 
a/t  inutilement  demandé  juftice,  ou  au  moins  que 
l'on  ait  tout  lieu  <Ie  croire  qu'on  la  demanderoit 
vainement  :  alors  feulement  on  peut  fe  faire  foi- 
meVne  raifon  d'une  injuftiee.  Il  feroit  trop  con- 
frère a  la  paix  &  au  repos  des  nations ,  à  leur 
commerce  mutuel ,  à-  tous  les  devoirs  qui  les  lient 
les  unes  envers  les  autres ,  que  chacune  pât  tout- 
d'un-coup  tecourir  aux  Voies  de  fait ,  fans  favoir 
fi  l'on  eft  difpofé  à  lui  rendre  juftice ,  ou  à  la 
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Mais  il  faut  obferver  que  fi ,  dans  une  affaire 
jitigicufe  ,.  notre  adverfairc  fe  refufe'  i  ce  qui 
peut  éclaircir  le  droit,  ou  qu'il  élude mificieufe- 
Bienc  la  difcuflîon,  s'il  ne  fe  prête  pas  de  bonne 
foi  aux  moyens  pacifiques  de  terminer  le  diffe- 
lend  ,  &  fur- tout  s'il  en  vient  le  premier  a  quelque 
Voie  de  fait ,  il  rend  notre  caofe  jufte  de  problé- 
matique qu  elle  étoit;  nous  pouvons  mettre  en 
«Tige  les  rtptifMltt  ou  la  faine  defes  effets,  pour 
Je  contraindre  à  adopte*  tes  plans  de  conciliation 
que  la  loi  naturelle  prêtent  r  c'eft  une-  dernière 
tcmative,avamqu«d'en  venir  à  one  guerre  ouverte. 

tes  biens  des  citoyens  font  partie  de  la  totalité 
des  biens  d'une  nation,  &,  d'Etat  à  Etat,  tout 
ce  qui  appartient  en  propre  aux  membres  ,  eft 
conftdéré  comme  appartenant  au  corps  ,  &  eft 
affe&é  pour  les  dettes  de  ce  corps  >  d'oiï  il  fuit 


eue  ,  dans  les  rcpréfailtts ,  on  faifit  les  biens  des 
sujets  ,  comme  on  faifiroir  ceux  de  l'Etat  ou  du 
fouverain  Ce  oui  appartient  à  la  nation  eft  fu/et 
aux  Ttprêfailltt  des  qu'on  peut  s'en  faifir»  pourvu 
«ne  ce  ne  foit  pas  un  dépôt  confié  à  la  foi  pu- 
blique} ce  dépôt  ne  fe  trouvant  entre  nos  mains 
que  par  une  fuite  de  la  confiance  que  le  proprié- 
taire a  mife  en  notre  bonne  foi ,  il  doit  être  ref- 
peâé ,  même  en  cas  de  guerre  ouverte.  C'eft  ainit 
eue  l'on  en  ufoit  en  France,  en  Angleterre  &  ail- 
leurs, à  l'égard  de  l'argent  que  les  étranger»  ont 
placé  dans  les  fonds  publics ,  avant  que  l'an  con- 
nut l'importance  du  crédit. 

Celui  qui  ufe  de rtprifuil/et  contre  une  nation, 
fur  les  biens  de  fes  membres  indifttnétement,  ne 
peut  être  aceufé  de  faifir  le  bien  d'un  innocent , 
Pour  h  dette  d'autrui-  Car  c'eft  alors  au  fouverain 
i  dédommager  celui  de  fes  Aijets  ,  fur  qui  font 
tombées  les  rtp>ifailUs  ;  c'eft  une  dette  de  t  Etat , 
dont  chaque  citoyen  ns-  doit  fupporter  Que  fa 
partlî^n'apptrtient  doae  qu'aux  fouverains  d'excr- 
ter  8c  coordonner  let  rtpré/aUla  lut  le  pied  que 
sous  venons  de Jcs expliquer,. 


Oirpeut  uter  de  rtprifùUa  contre  une  nation, 
non-feulement  fur  les  faits  du  fouverain ,  mais  auflî 
fut  ceux  de  fes  fojets  :  &  cela  a  lieu,  quand 
1  Etat  ou  le  fouverain  participe  à  l'action  de  fon 
fujet ,  ou  lorfqu'il  ne  la  punit  pas. 

..i-Pj  m*7/-C  '/,Ie  fouverain  demande  juftice,  ou 
ufe  de  repris ,  non-feulement  pour  fes  propres 
affaires  y  mais  encore  pour  celles  de  fes  Yujets 

faVatiom  Pr0t  8Cf  *  &  d°nt  h  Cmk  eft  «"< ^ 

Mâ^rCAder/eS  r^<ill"<™«*  "ne  nation, 
faveur  des  étrangers ,  c'eft  s'établir  juee  en! 
tre  cette  nation  &  ces  étrangers  j  ce  ou  aucun 
fouverain  n'eft  en  droit  défaire! A  a  eau"  Tes™,*. 

fo,  ;V°£é7  *A*a  ft«  mê^  q3et 
loienc  fondées  fur  un  déni  de  juftice  ,  ou  déra  ar- 
mé- on  probablement  iewindre.  Or ,  quel  iro  c 
avonî-nous  de  juger,  fi  |a  plainte  dur ?  étranaeï 
contre  un  Etat  indépendant;  eft  jufte "fi  0™  h  l 
a  fait  un  vrai  den  de  juftice  ?  L'AitJL,*L 
accordé  de,  r<préfi,Utl 

es  états  de  Hollande  difoient  avec  raifon,  oue  felon 
le  drojtdesgcns,  les  nréfim„  ne  peuvent  *S 

tJSff^^  qUi*  W  rcurs  fiuw>  ont  don- 
dédlm  ^J'P'tfrll**,  fo„t  obligés  £ 
dédommager  ceux  fur  qui  elles  tombent ,  &  t 
fouverain  doit  les  y  contraindra ,  car  on  eft  tenu 

a  Ja  réparation  du  J  

fa  faute. 


age  qu'on  a  caufe  pac 
Nous  avons  dit  qu'on  ne  doit  employer  le*  ^ 

or  la  juftice  fe  refùfe  de  pfufieurs  manières  ;  \  °.  oit 
un  déni  proprement  dit ,  ou  par  un  refus  d'écoute 
vos  plaintes    ou  celles  de  vos  fujets,  de  les  ad- 
mettre i  établir  leurs  droits  devant  les  tribunaux 
ordinaire*  i»  Par  des  délais  affeftés  .  don  t  ?ï 

PS  X"  dC  br«  IiiCon'  *  Aju^îenî 
a  un  rerus,  ou  plus  ruineux  encore,  i°.  par  un 
jugement  manifeftement  injufte  &  partial  ;  rnaî 

niu  iT* 1  ,n,UlflcC  ro,t  bicn  cI>ire  &  bien  pal- 
pable. Dam  tous  les  cas  fufceptibles  de  doute ,  un  - 
fouverain  ne  doit  point  écouter  les  plaintes  de  lés- 

aTLTJ?  °â  trib^  t*™*"  '  ni  ^treprerr- 
dre  de  les  fouftraire  à  l'effet  d'une  fentence  rerr- 
due  dans  les  formes  :  ce  feroit  exciter  des  trou^ 
Wes  contmucU.  Le  droit  des  gens  prer«rir  aux» 
nations  ces  égards  réciproques  pour  la  junfdic- 
tion  de  chacune ,  par  la  même  taifon  que  la  loi' 
civile  ordonne  dans  l'Etat  de  renir  pour  juftê 
toute  fcmçnce  définitive  ,  rendue  dans  les  for- 
mes. L  obligation  n'eft  ni  aoft  exprefle  ,  rri  auffiï 
étendue  d«  nation  à  nation;  mais  on  ne  peur-' 
nierqu-il  ne  foit  très-converwWe  à  leur  repos  ,. 
K  ucs-conioime-à  Ictus  devoirs  envers  U-facliU^ 
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•humaine ,  d'obliger  les  fujets  dans  tous  les  cas 
douteux  ,  &  à  moins  d'une  liaifon  manifefte ,  a 
fe  foumettre  aux  fentences  des  tribunaux  étran- 
gers ,  pardevant  lcfquels  ils  ont  affaire. 

De  même  que  l'on  peut  faifir  les  chofts  qui 
appartiennent  à  une  nation  ,  pour  l'obliger  a 
rendre  juftice  ,  on  peut  également ,  ou  pour  les 
mêmes  raifons ,  arrêter  quelques-uns  de  fes  ci- 
toyens ,  Se  ne  les  relâcher  que  quand  on  a  reçu 
une  entière  fatisfaaion.  C'eft  ce  que  les  Grecs 
appelaient  androltpfu  ,prife  d'homme.  A  Athènes  , 
1a  loi  permettoit  aux  parens  de  celui  qui  avoit 
été  aflaOioè  en  pays  étranger ,  de  faifir  jufqu'a 
trois  perfonnes  de  ce  pays-là  .  &  de  les  détenir 
jufqu'à  ce  que  le  meurtrier  eût  été  puni  ou  livré. 
Mais  dans  les  mœurs  actuelles  ,  ce  moyen  n'eft 
guères  en  ufage  que  pour  fe  faire  raifon  d  une 
injure  de  même  nature  ,  c'ellà-dire ,  pour  obli- 
ger un  fouverain  à  relâcher  un  fujet  qu'il  retient 
injuilement. 

Au  relie ,  les  fujets  ainfi  arrêtés ,  n'étant  rete- 
nus que  comme  une  fûreté  ,  un  gage  ,  pour  obli- 
ger une  nation  à  faire  juftice ,  fi  leur  fouverain 
s'obftine  à  la  rerufer ,  on  ne  peut  leur  ôter  la 
vie  ,  ni  leur  infliger  aucune  peine  corporelle  , 
pour  un  refus  dont  ils  ne  font  pas  coupables. 

Mais  un  fouverain  eft  en  droit  d'ufer  de  force 
contre  ceux  qui  rcfillent  i  l'exécution  de  fon 
droit,  &  d'en  ufer  autant  qu'il  eft  néceffaire 
pour  lurmonter  leur  injufte  réfiftance.  Il  eft  donc 
permis  de  repoufler  ceux  qui  entreprennent  de 
s  oppofer  à  de  juftes  rtpré faille* ;  &  s'il  faut  pour 
cela  aller  jufqu'à  leur  ôter  la  vie ,  on  ne  peut 
aceufer  de  ce  malheur  que  leur  réfiftance  injufte 
&  inconfidèrée.  Grotius  veut  ,  qu'en  pareil  cas , 
on  s'abftienne  plutôt  d'ufer  de  rtprifaitles. 

Après  avoir  démontré  qu'il  eft  permis  d'en  ve- 
nir aux  reprtfailles  ,  quand  on  ne  peut  obtenir 
juftice  autrement  ;  il  eft  aifé  d'en  conclure  qa  \xn 
fouverain  .n'eft  point  en  droit  d'oppofer  la  for: 
ce ,  ou  de  faire  la  guerre  â  celui  qui  ,  ordon- 
nant &  exécutant  des  reprifaillts  en  pareil  cas  , 
ne  fait  qu'ufer  de  fon  droit. 

Et  comme  la  loi  de  l'humanité  ne  preferit  pas 
moins  aux  nations  qu'aux  particuliers,  de  pré- 
férer conftamment  les  moyens  les  plus  doux, 
quand  ils  fumTent  pour  obtenir  juftice  ;  toutes  les 
fois  qu'un  fouverain  peut ,  par  la  voie  des  rtpri- 
failUs  ,  fe  procurer  un  jufte  dédommagement , 
ou  une  fatisfaction  convenable  ,  il  doit  s'en  te- 
nir à  ce  moyen ,  moins  violent  Se  moins  funefte 
que  la  guerre  ;  &  il  faut  ici  relever  une  erreur  trop 
générale.  Si  un  prince  ayant  à  fe  plaindre  d'une 
injullice  ,  ou  de  quelques  commencemens  d'hof- 
tilités ,  &  ne  trouvant  pas  chez  fon  adverfaîre  des 
difpofitions  à  lui  donner  fatisfaction  ,  fe  déter- 
mine à  ufer  de  rtprifaillts  ,  pour  eflayer  de  le 
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le  contraindre  à  écouter  la  juftice ,  avant  que 
d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  i  s'il  faifit 
fes  effets ,  fes  vaiûeaux ,  fans  déclaration  de 
guerre ,  8e  les  retient  comme  des  gages  j  cer- 
taines gens  crieront  au  brigandage.  Mais  fi  ce 
prince  eut  déclaré  la  guerre  tout  de  fuite ,  ils  ne 
diraient  mot,  ils  loueroienr  peut-être  fa  conduite. 
C'eft  un  étrange  oubli  de  la  raifon  Se  des  vrais 
principes  !  Ne  femble  - 1  -  il  pas  que  les  nations 
doivent  fuivre  les  loix  de  la  chevalerie}  fe  défier 
en  champ-clos ,  Se  vuider  leur  querelle  comme 
deux  braves  dans  un  duel  ?  Les  fouverains  doivent 
penfer  à  maintenir  les  droits  de  leur  Etat,  à  fe 
faire  rendre  juftice  .  en  ufant  des  moyens  légiti- 
mes ,  &  en  préférant  toujours  les  plus  doux  :  Se 
encore  un  coup,  il  eft  bien  évident  que  les  repri- 
faillts dont  nous  parlons  ,  font  un  moyen  infini- 
ment plus  doux  .  ou  moins  funefte  que  la  guerre. 
Mais,  comme  elles  y  conduifent  fouvent;  entre 
puiflances  dont  les  forces  font  à  peu  près  égales  , 
on  ne  doit  y  recourir  qu'à  l'extrémité.  Le  prince 
qui  tente  alors  cette  voie  ,  au  lieu  de  rompre  enrf 
tietement ,  eft  louable  (ans  doute  *  pat  fa  mode* 
ration  &  fa  prudence. 

11  eft  des  cas  cependant ,  où  les  reprifaillts  fe* 
roient  condamnables ,  lors  même  qu'une  décla- 
ration de  guerre  ne  le  feroit  pas  ;  &  ce  font  préci- 
fément  ceux  dans  lcfquels  les  nations  peuvent  avec 
juftice  prendre  les  armes.  Lorfqu'il  s'agit,  non 
d'une  voie  de  fait ,  d'un  tort  reçu  ?  mais  d'ua 
droit  contefté  ;  après  que  l'on  a  inutilement  tenté 
les  voies  de  conciliation  ,  ou  les  moyens  paci- 
fiques d'obtenir  juftice  ;  c'eft  la  déclaration  de 
guerre  qui  doit  fuivre  ,  &  non  de  prétendues  re- 
prifaillts ,  lefquelles  en  pareil  cas ,  ne  feroient 
que  de  vrais  actes  d'hoftilité  ,  fans  déclaration 
de  guerre ,  Se  |fe  trouveraient  contraires  à  la  foi 
publique  ,  auffi  bien  qu'aux  devoirs  mutuels  des 
nations.  C'eft  ce  qui  paraîtra  plus  évidemment , 
parce  que  nous  avons  dit  des  raifons  qui  établirent 
l'obligation  de  déclarer  la  guerre  avant  que  d'en 
commencer  les  ailes.  Voyt[  l'article  Guerre. 

Que  fi  par  des  conjonctures  particulières ,  8e 
par  l'obftination  d'un  injufte  adverfaire  ,  ni  les 
reprifaillts ,  ni  aucun  des  moyens  dont  nous  ve- 
nons de  traiter .  ne  fuffifent  pour  notre  défenfe  , 
Se  pour  la  protection  de  nos  droits  ,  il  relie 
la  malheweufe  &  trille  reflource  de  la  guerre. 

Les  lettres  des  reprifaillts ,  ou  lettres  de 
marque,  font  des  lettres  qu'un  fouverain  ac- 
corde à  fes  iujVts ,  pour  reprendre  fur  les  biens 
de  quelqu'un  du  p.vti  ennemi ,  l'équivalent  de  ce 
qu'on  leur  a  pris .  Se'  dont  le  prince  ennemi  n'au- 
ra pas  voulu  leur  faire  juftice. 

Dans  la  guerre  on  employé  le  mot  de  rtpri- 
failles,  fous  une  autre  exception.  V oye\  le  diction- 
naire de  I'Art  Militaire.        .  ,„v,^  x  v,„ 
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REPRÉSENTANT  Les  reprifentant  d  une 
nation  font  des  citoyens  choifis ,  qui ,  dans  un 
gouvernement  tempéré ,  font  chargés  par  la  fo- 
cicté  de  parler  en  fon  nom ,  de  ftipuler  fes  intérêts , 
d'empêcher  qu'on  ne  l'opprime  ,  de  concourir  à 
1  adminiftration. 

Dans  un  Etat  defpotique  ,  le  chef  de  la  nation 
oft  tout ,  la  nation  n'eft  rien  t  la  volonté  d'un 
feul  fait  la  loi  ;  la  fociétc  n'eft  point  repréfentée. 
Telle  eft  la  forme  du  gouvernement  en  Afie ,  dont 
Jes  habitans  fournis  depuis  un  grand  nombre  de 
ficelés  a  un  efclavage héréditaire, n'ont  point  ima- 
giné de  moyens  pour  balancer  un  pouvoir  énorme, 
qui  fans  ceffe  les  écrafe.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
en  Europe  ,  dont  les  habitans  plus  robuites ,  plus 
laborieux  ,  plus  belliqueux  que  les  Afiatiqucs  , 
fentirent  de  tous  tems  l'utilité  &  la  néceflîté  qu'une 
nation  fît  repréfentée  par  quelques  citoyens  ,  qui 
parlaient  au  nom  de  tous  les  autres  ;  &  qui  s'op- 
pofjflent  aux  entreprifes  d'un  pouvoir  qui  dc\  ient 
fbuvent  abufif ,  lorfqu'il  ne  connoît  aucun  frein. 
Les  citoyens  choiiïs  pour  être  les  organes  ou  les 
rrpréfentans  de  la  nation  ,  fuivant  les  différens 
tems  ,  les  différentes  conventions,  &  les  circonf- 
tances  di  ver  fes ,  jouirent  de  prérogatives  &  de 
droits  plus  ou  moins  étendus.  Telle  eft  l'origine 
de  ces  aiTemblées  connues  fous  le  nom  de  diètes  , 
d'étatt-généraux  ,  de  parlement,  Acffnats,  qui, 
prefque  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  partici- 
pèrent à  l'adminiltration  publique ,  approuvèrent 
ou  rejetcèrent  les  proposions  des  fouverains  ,  & 
furent  admis  à  concerter  avec  eux  les  mefures  né- 
ceffjires  au  maintien  de  l'Etat. 

Dans  un  Etat  purement  démocratique  ,  la  na- 
tion ,  à  proprement  parler ,  n'eft  point  repré- 
fentée ;  le  peuple  entier  fe  réferve  le  droit  de  taire 
connojtre  fes  volontés  dans  les  aflcmblées-géné- 
taies ,  compofées  de  tous  les  citoyens  ;  mais  dès 
que  le  peuple  a  choifi  des  magiitrats  qu'il  a  rendus 
dépofitaires  de  fou  autorité;  ces  magiitrats  de- 
viennent fes  repréfe&tant  ;  &  fuivant  le  plus  OU  le 
moins  de  pouvoir  que  le  peuple  s'eft  réfervé  ,  le 
gouvernement  adopte  le  régime  ariltocratique ,  où 
fl  prend  une  des  combinaifons  fans  nombre  de  la 
démocratie- 

Dans  une  monarchie  abfolue ,  le  fouverain  jouit 
du  confentement  de  fon  peuple  ,  du  droit  d'être 
l'unique  Repréfentant  de  la  nation  ,  ou  bien ,  con- 
tre fon  gré,  il  s'arroge  ce  droit.  Le  fouverain  parle 
alors  au  nom  de  tous  ;  les  loix  qu'il  fait  font ,  ou 
du  moins  font  cenfées  l'expreflion  des  volontés  de 
toute  la  nation  qu'il  repréiente. 

Dans  les  monarchies  tempérées  ,  le  fouverain 
s'eft  dépofitaire  que  de  la  puiuance  exécutrice,  il  ne 
itpréfente  fa  nation  qu'en  cette  partie  ;  elle  choifit 
d'autres  Repréfentant ,  pour  les  autres  branches  de 
l'adminift ration.  C'eft  ainfi  qu'en  Angleterre  la 
puiflance  exécutrice  réfide  dans  la  perfonne  du  mo- 
Œcon.  polit.  6>  diplomatique,  Tom.  IV. 
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narque ,  tandis  qu'il  partage  la  putffance  légiflative 
avec  la  chambre  des  pairs  &  la  chambre  des  com- 
munes ;  c'eft-àdire,  l'affemblée  générale  des  dif- 
férens ordres  de  la  nation  britannique ,  compofée 
du  clergé ,  de  la  nob'efTe  &  des  communes  ;  ces 
dernières  font  repréfentées  par  un  certain  nombre 
de  députés  choius  par  les  villes  ,  les  bourgs  &  les 
provinces  de  la  Grande-Bretagne.  Par  la  conftitu- 
tton  de  ce  pays ,  le  parlement  concourt  avec  le 
monarque  ,  à  i'adminiflration  publique  ;  dès  que 
ces  deux  puiflances  font  d'accord ,  la  nation  en- 
tière eft  réputée  avoir  parlé  $  8c  leurs  décifions 
deviennent  des  loix.  Voyrr  l'article  ANGi.FTr.RRE. 

En  Suéde  le  monarque  gouvernoit  ci  devant  , 
conjointement  avec  un  fénat ,  qui  n't'tcit  lui- 
même  que  le  repréfentant  de  la  diète  générale  du 
royaume  ;  celle-ci  étoit  l'affemblée  de  tous  les 
repriftnuns  de  la  nation  Suédoife.  Mais  la  révo- 
lution de  1771,  a  changé  la  conftitutiun ,  & 
voye\  à  l'article  Suéde,  jufqu'où  la  nition  demeu- 
ra aujourd'hui ,  repréfentée  par  la  diète. 

La  nation  germanique,  dont  l'empereur  eft  le 
-chef,  eft  repréfentée  par  la  diète  de  l'empire ( 
c'eft-à-dire ,  par  un  corps  compofé  de  vaffaux  fou- 
verains ,  ou  de  princes  tant  eccléfuftiques  que 
laïques  ,  &  de  députés  des  villes  libres  ,  qui  re- 
préfentent  toute  la  nation  Allemande.  V0yt\  les 
articles  Allemagne  ,  &  Diète  de  l'empiie. 

La  nation  Françoifc  fut  autrefois  repréfentée  par 
les  états  -  généraux  du  royaume  ,  compofée  du 
clergé  &  de  la  noblelTe  ,  auxquels  par  la  fuite  des 
tems  ,  on  affocia  le  tiers  -  état ,  deliiné  à  repré- 
fenter  le  peuple.  Ces  aiTemblées  nationales  ont 
cefle  depuis  l'année  i6zS  ,  mais  elles  vont  fe  rc- 
nouvcller. 

Sous  le  gouvernement  féodal ,  la  noblelTe  &  le 
clergé  eurent  long  tems  le  droit  cxclufif  de  parler 
au  nom  de  toute  la  nation  ,  ou  d'en  être  les 
uniques  repréfentant. 

Dans  les  Etats  defporiquct ,  tels  que  la  Tur- 
quie, on  ne  parle  que  des  repréfentant  du  def« 
pote  ;  on  n'y  voit  point  de  nobleiTe  }  le  dcfpote 
n'a  que  des  efclaves  également  vils  à  fes  yeux  ; 
il  n'eft  point  de  juftice  ,  parce  que  la  volonté 
du  maître  eft  l'unique  loi  ;  le  magiftrat  ne  fait 
qu'exécuter  fes  ordres;  le  commerce  eft  oppri- 
mé ,  l'agriculture  abandonnée  ,  l'induftrie  anéan- 
tie }  6c  perfonne  ne  fonge  à  travailler ,  parce  que 
perfonne  n'eft  ftlr  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  ; 
la  nation  entière ,  réduite  au  filence  ,  tombe  dans 
l'inertie ,  ou  ne  s'explique  que  par  des  révoltes. 
Un  fultan  n'eft  foutenu  que  par  une  foldatefque 
effrénée  ,  qui  ne  lui  eft  cl!c  même  foumife  qu'au- 
tant qu'il  lui  permet  de  piller  &  d'opprimer  le 
refte  de  fes  fujets  ;  enfin  fou  vent  fes  jamiTaires 
l'égorgent  eV  difpofent  de  fon  trône  ,  fans  que  la 
nation  s'inrérefle  à  fa  chûte  ,  ou  défapprouve  le 
1  changement. 
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Les  prince*  ne  le  croient  pas  ,  maïs  il  eft  de 
leur  véritable  intérêt  que  leur  nation  foit  repré- 
feruée  i  leur  fûreré  propre  en  dépend  5  laffeâion 
des  peuples  eft  le  plus  ferme  rempart  contre  les 
attentats  des  méchans. ...  Si  la  union  n'eft  point 
repréfentée  ,  comment  fon  chef  peut-il  être  inf- 
truit  de  ces  mifères  de  détail  que  ,  du  haut  de 
fon  trône  »  il  ne  voit  jamais  que  dans  l'éloigné- 
ment ,  &  que  la  flatterie  cherche  toujours  à  lui 
cacher?  ..  Une  nation  privée  du  droit  de  fe  faire 
reprefenter .  eft  à  la  merci  des  imprudens  qui  l'op- 
priment ;  elle  fc  détachent  de  fes  nuitres  ,  elle 
efpère  que  tout  changement  rendra  fon  fort  plus 
doux  5  elle  eft  fouvetu  expofée  à  devenir  l'inftru- 
tnent  des  paflions  de  tout  faÉticux  qui  lui  pro- 
mettra de  la  fecourir. 

Pour  maintenir  le  concert  qui  doit  toujours 
fubfiftcr  entre  les  fouverains  &  leurs  peuples  , 
pour  mettre  les  uns  &  les  autres  à  couvert  des 
attentats  des  mauvais  citoyens  ,  rien  ne  feroit 
plus  avantageux  qu'une  conllitution  qui  pennet- 
troit  à  chaque  ordre  de  citoyens  de  fe  faire  re- 

fïrefenter  ,  de  parler  dans  les  aflemblées  qui  ont 
e  bien  général  pour  objet.  Ces  aflemblées ,  pour 
être  utiles  &  juftes  ,  devraient  être  compofées 
de  ceux  que  leurs  poiTeflions  rendent  citoyens , 
&  que  leur  état  &  leurs  lumières  mettent  à  por- 
tée de  connoîcrc  les  intérêts  de  la  nation  &  les 
befoins  des  peuples  ;  en  un  mot ,  c'eft  la  pro- 
priété oui  fait  fur  tout  le  citoyen  ;  un  homme  qui 
poflede  dans  l'Eut ,  eft  intércltc  au  bien  de 
l'Etat  h  &  quelque  foit  le  rang  que  des  conven- 
tions particulières  lui  amgncnr  ,  c'eft  toujours 
comme  propriétaire  ,  c'eft  en  raifon  de  fes  pof- 
feflions  qu'il  doit  parler,  ou  qu'il  acquiert  le 
droit  de  fe  faire  reprefenter. 

Dans  les  nations  Européennes ,  le  clergé  ,  que 
les  donations  des  fouverains  &  des  peuples  ont 
rendu  propriétaire  de  grands  biens  ,  &  qui  par- là 
forme  un  corps  de  citoyens  op'ulens  &  puiflans , 
fcmble  dès-lors  avoir  un  droit  acquis  de  patlcr , 
ou  de  fe  faire  reprefenter  dans  les  aflemblées 
irîtionales  ;  mais  a-t  il  ce  droit  lorfqu'il  ne  paye  pas 
les  mêmes  impôts  ;  &  pour  l'admettre  en  France 
aux  a.lminiftr..tions  provinciales,  ne  faudroit-ilpas 
ralïujettir  aux  contributions  des  autres  citoyens  f 

Le  noble ,  par  les  pofleifions  qui*lient  fon  fort 
à  celui  de  la  patrie  ,  a  fans  doute  le  droit  de  par* 
1er  j  s'il  n'avoic  que  des  titres  ,  il  ne  feroit  qu'un 
homme  diftingué  par  les  conventions  j  s'il  n'étoit 
que  guerrier ,  fa  voix  feroit  fufpcdte  ,  fon  ambi- 
tion &  Ion  intérêt  plongeraient  fréquemment  la 
nation  dans  des  guerres  inutiles  &  nuifibles. 

I.e  magiiîrat  eft  citoyen  en  verra  de  fes  pof- 
fefl'oos  ;  mais  fes  fonctious  en  font  un  citoyen 
plus  éclairé  ,  à  qui  l'expérience  fait  connoitre 
les  avantages  &  les  defavamages  de  la  légiflation , 
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les  abus  de  ta  Jurisprudence ,  les  moyens  d'y  re- 
médier. C'eft  la  loi  qui  décide  du  bonheur  de«! 
Etats. 

Le  commerce  eft  aujourd'hui  pour  les  Etats 
une  fonree  de  force  &r  de  nthrfle  ;  le  négociant 
s'enrichit  en  même  tems  eue  l'Etat  qui  ravorife 
fes  entteprifes  ,  il  partage  fans  ccflê  fes  profpé- 
rités  tk  fes  revers  i  il  ne  peut  donc  fans  injuftice 
être  réduit  au  filence  ;  il  cil  un  citoyen  utile  Se 
capable  de  donner  fes  avis  dans  les  confeils  d'une 
nation  dont  il  augmente  l  aifance  &  le  pouvoir. 

Enfin  le  cultivateur ,  c'eft  à- dire  ,  tout  citoyen 
qui  poflede  des  terres  ,  dont  les  travaux  contri- 
buent aux  befoins  de  la  fociété  ,  qui  fournit  à  fa 
fubfiftance ,  fur  qui  tombent  les  impôts  ,  doit 
doit  être  repréfenté  $  perfonne  n'eft  plus  qae  lui 
intérefle  au  bien  public  i  la  terre  eft  la  bafe  phy- 
fique  &  politique  d'un  Etat ,  c'eft  fur  le  poflef- 
feur  de  la  terre  que  retombent  directement  ou 
indireciemenr  tous  les  avantages  &  les  maux  des 
nations  ;  c'eft  en  proportion  de  fes  pofiefltons  * 
que  la  voix  du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans 
les  aflemblées  nationales. 

Tels  font  les  difterens  ordres  dans  lefquels  le» 
nations  modernes  fe  trouvent  partagées  ;  comme- 
tous  concourent  à  leur  manière  au  maintien  ne  la 
république,  tous  doivent  être  écoutés  >  la  religion, 
la  guerre,  la  juftice ,  le  commerce  ,  l'agriculture 
doivent  dans  un  Etat  bien  conftitué  fe  donner 
des  fecours  mutuels  j  le  pouvoir  fouverain  eft 
deftiné  à  tenir  la  balance  entre  eux  i  il  empêchera 
qu'un  ordre  ne  foir  opprimé  par  un  aurre ,  ce- 
qui  arriverait)  infailliblement  fi  un  ordre  unique 
avoit  le  droit  de  ftipulcr  pour  tous. 

Il n'tft  point ,  dit  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre, 
de  règle  plus  équitable ,  que  les  thofet  qui  intèrejfent 
tous ,  /oient  approuvées  par  tous  ,  (i  que  les  d<in~ 
gers  communs  j  oient  repouf és  par  des  efforts  com- 
muns. Si  la  conftirution  d'un  Etat  permettoit  iUin 
ordre  de  citoyens  de  parler  pour  tous  les  autres , 
il  s'introduirait  bientôt  une  ariftocratie  ,  fous  la- 
quelle les  intérêts  de  la  nation  &  du  fouverain 
feroient  immolés  ï  ceux  de  quelques  hommes- 
puiflans  ,  qui  deviendraient  infailliblement  les  ty- 
rans du  monarque  &  du  peuple.  Tel  fut,  com- 
me on  a  vu,  l'état  de  prefque  toutes  les  nations, 
européennes  fous  le  gouvernement  féodal. 

Les  repré/è.itiins  fuppofent  des  conftituans  de 
qui  leur  pouvoir  eft  émané,  auxquels  ils  font 
par  conféquent  fubordonnés ,  Se  dont  ils  ne 
font  que  les  organes.  Quels  que  foient  les  ufages 
ou  les  abus  que  le  tems  a  pu  introduire  dans 
les  gouvernemens  libres  fcV  tempérés ,  un  repré- 
fentant  ne  peut  s'arroger  le  droit  de  faire  parler 
à  fes  conftituans  un-  langage  oppofé  à  leurs  inté- 
rêts s  les  droits  des  conftituans  font  les  droits  der* 
,  la  nation  »  ils  fomimprefcripcibles  &  inaltérables^ 
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L'expérience  nous  montre  ,  que  dans  les  pavs  1 
qui  fe  nattent  de  jouir  de  la  plus  grande  liberté  , 
ceux  qui  font  chargés  de-  repréfenter  les  peuples 
ne  trahiflent  que  trop  fouvent  leurs  intérêts ,  & 
lirrent  leurs  continuant  â  l'avidité  de  ceux  qui 
veulent  les  dépouiller.  Une  nation  a  rai  Ton  de 
fe  méfier  de  femblables  repréfintans  ,  &  de  limi- 
ter leurs  pouvoirs  >  un  ambitieux ,  un  homme 
avide  de  richeiTes ,  un  prodigue  ,  un  débauché  , 
se  font  point  faits  pour  repréfenter  leurs  conci- 
toyens ;  ils  les  vendront  pour  des  titres  ,  des 
honneurs ,  des  emplois ,  &  de  l'argent  »  ils  Te 
croiront  intérefles  à  leurs  maux.  Que  fera-ce  fi 
ce  commerce  infâme  femblc  s'autorifer  par  la 
conduite  des  conftituans,  qui  feront  eux-mêmes 
vénaux?  Que  fera-ce  fi  ces  conftimans  choifif- 
fent  leurs  rtpréfentans  dans  le  tumulte  &  dans 
fivrefle ,  ou ,  fi  négligeant  la  vertu  ,  les  lumières, 
les  talens  ,  ils  ne  donnent  qu'au  plus  offrant  le 
droit  de  ftipuler  leurs  intérêts  ?  De  pareils  conf- 
tîtuans  invitent  à  les  trahir  ;  ils  perdent  le  droit 
4e  s'en  plaindre  »  &  leurs  rtpréfentans  leur  ferme- 
ront la  bouche  en  leur  difant  :  »  Je  vous  ai  acheté 
»  bien  chèrement ,  &  je  vous  vendrai  le  plus  chè- 
»  rement  que  je  pourrai.  » 

Nous  avons  dit  aux  articles  Angleterre, 
Etats-Unis  ,  &  aux  articles  particuliers  des 
diverfes  provinces  de  l'union  Américaine  ,  que  la 
repréjintatinn  a  toujours  quelque  chofe  d'idéale  , 
&  que  la  liberté  ,  appuyée  fur  une  bafe  fi  fragi- 
le j  doit  être  ménagée  d'ailleurs  avec  beaucoup 
de  précautions. 

Nu!  ordre  de  citoyens  ne  doit  jouir  pour  tou- 
jours du  droit  de  repréfeoter  la  nation  ,  il  faut 
que  de  nouvelles  élections  rappellent  aux  rtpréfen- 
tans que  c'eft  d'elles  qu'ils  tiennent  leur  pouvoir- 
Un  corps  dont  les  membres  jouiroient  fans  in- 
terruption du  droit  de  repréfenter  l'état ,  en  de- 
le  maître  ou  le  tyran. 
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RÉPUBLIQUE.  On  entend  parce  mot  un 
gouvernement  où  le  peuple  en  corps ,  ou  feule- 
ment une  partie  du  peuple  ,  a  la  fouverainc  puif. 
fance. 

Lorfque  dans  la  république  le  peuple  en  corps  a 
la  fouverainc  puifljncc ,  c'eft  une  démocratie.  Lorf 
que  la  fouverainc  puifTinceelt  entre  les  mains  d'une 
partie  du  peuple  ,  c'eft  une  ariltocratie.  Nous 
avons  parlé  fort  en  détail  de  la  démocratie  &  de 
l'arlftocratie  ,  aux  articles  Démocratie  &  Ar- 
justocratib.  V«y*\.  ces  deux  articles. 

République  Féderative.  C'eft  uneaflocia- 
tion  de  plufieurs  corps  politiques  ,  qui  fe  réunifient 
pour  leur  Jéfenfe  8c  leurs  intérêts  communs  :  telle 
eft  l'union  des  fep:  Provinces  -  Unies ,  &  des 
treize  cantons  Suiiîes  \  telle  cft  en  Amérique  ta 
confédération  des  treize  republiques  du  nou- 
veau monde  ;  on  donne  auût  improprcmeo|  le 


nom  de  république  fédérative  ,  à  l'union  de  divers 
gouvernemens républicains,  mprnarchiques ,  aris- 
tocratiques ,  tels  que  les  états  de  l'empire.  Nous 
avons  déjà  fait  un  article  Confédération  t  8c 
nous  parlerons  fur  -  tout  ici  des  républiques  fédé- 


Si  une  république  eft  petite ,  elle  peut  être  bien- 
tôt détruite  par  tint  force  étrangère  :  fi  elle  eft 
grande  ,  elle  fe  détruit  par  un  vice  intérieur.  Ce 
double  inconvénient  regarde  les  démocraties  & 
les  ariftocraties ,  foit  qu'elles  foient  bonnes  ou 
mauvaifes.  Le  mal  eft  dans  la  chofe  même  ;  il  n'eft 
point  de  forme  qui  puifle  y  remédier-  Aufli  paraît- 
il  que  les  hommes  auraient  été  à  la  fin  obligés  de 
vivre  toujours  fous  le  gouvernement  d'un  feul . 
s'ils  n'avoient  imaginé  des  républiques  fédératives  , 
qui  gardent  les  avantages  intérieurs  du  gouverne- 
ment républicain  ,  &  qui  ont  la  force  extérieure 
du  gouvernement  monarchique  ,  lorfqu'elles  font 
bien  calculées  &  bien  conduites. 

• 

Ces  ailbciations  firent  fleurir  long-tcms  le  corps 
de  la  Grèce.  Par  elles ,  les  romains  attaquèrent 
l'univers  ,  &  par  elles  feules  l'univers  fe  défendit 
contre  eux  :  &  quand  Rome  fut  parvenue  au  com- 
ble de  fa  grandeur ,  ce  fût  par  des  confédérations 
derrière  le  Danube  &  le  Rhin  ,  confédération  que 
la  frayeur  avoit  fait  naître ,  que  les  barbares  purent 
lui  réiifter.  C'eft  par  leur  union  que  les  fept 
Provinces-Unies  ont  fubiîfté  julqu'à  préfent. 

Dans  l'antiquité  les  alTociarionsdes  villes  étoient 
prefque  néceffaires  ;  une  cité  foiblc  courait  de 
plus  grands  périls.  La  conquête  d'après  les  terribles 
ufages  de  la  euèrre  ,  lui  faifoit  perdre  non-feule- 
ment la  puiitance  exécutrice  &  la  légiflative  ; 
mais  la  liberté  civile  ,  toutes  fes  propriétés  ,  fes 
femmes ,  fes  enfans ,  fes  temples  &  même  fe» 
fépultures. 

Lorfque  les  républiques  fédératives  font  bien 
ordonnées  elles  acquièrent  de  la  force  extérieure  , 
elles  peuvent  fe  maintenir  dans  leur  grandeur  . 
fans  que  l'intérieur  fe  corrompe  :  leur  union  pré- 
vient une  foule  d'inconvéniens.  Celui  qui  voudroit 
ufurper  ne  peut  efpérer  des  amis  dans  tous  les  Etats 
confédérés  :  s'il  fe  rendoit  trop  puiflant  dans  l'un  , 
il  alarmerait  tous  les  autres.  S'il  fubjuguott  une 
partie,  celle  qui  fer  oit  libre  encore,  pourroit  lut 
réfifter  avec  des  forces  indépendantes  de  celles 
qu'il  aurait  ufurpées  ,  &  l'accabler  avant  qu'il  eût 
achevé  de  s'établir. 

S'il  arrive  une  ("édition  chez  un  des  membres 
confédérés ,  les  autres  peuvent  l'appaifer.  Si  des 
abus  s'introduifent  quelque  part ,  ils  peuvent  être 
corrigés  par  les  parties  faines  ;  la  confédération 
peut  être  difloute  ,  &  les  confédérés  relier  fouve- 
ratns.  Cet  Etat,  compoféde  petites  républiques  jouit 
de  la  bonté  du  gouvernement  intérieur  de  chacune  ; 
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&  au -de  hors  ,  il  peut  avoir  quelquefois  la  force 
des  grandes  monarchies. 

Mais  rien  n'eft  fi  difficile  que  la  rédaction  de  la 
loi  fédérale  ,  8c  pour  en  tracer  la  théorie  ,  il  fau- 
droit  avoir  égard  à  un  fi  grand  nombre  de  çirconf- 
tances  locales  ;  il  faudroir  lire  dans  l'avenir  avec 
tant  d'habileté,  que  nous  ne  nous  aviferons  pas 
d'entreprendre  ce  travail.  Les  confédérations  mal 
ordonnées ,  ne  produifent  pas  les  effets  que 
nous  venons  de  décrire  -,  &  rien  n'eft  fi  difficile 
que  de  bien  ordonner  ces  confédérations.  Nous 
l'avons  déjà  dit ,  on  connoît  peu  l'organifation  des 
républiques  fédératives  de  la  Grèce  ;  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  politique  peu  avancée  à  cette 
époque  de  i'hiftoire  ,  n'atteignit  pas  le  but  fur  ce 
point  :  nous  avons  fait  voir  i  l'article  Corps 
Helvétique,  tous  les  vices  de  la  confédéra- 
tion des  SuilTes  ,  &  comment  elle  fc  maintient  par 
l'heureux  caractère  des  peuples  ,  &  leur  pofition 
locale  :  nous  avons  montre  également  à  l'article 
Provinces  UNiEs^  imperfeclion  8: les  vices  très- 
mulripliés  de  l'union  Belgique  :  nous  avons  expli- 
qué très  en  détait  à  l'article  Etats-Unis  ,1a  con- 
fédération des  treize  républiques  du  nouveau  mon- 
de >  nous  l'avons  préfentée  comme  la  moins  impar- 
faite de  routes  celles  qu'on  connoit  ;  mais  comme 
elle  a  été  rédigée  à  la  hâte ,  au  milieu  de  la  guerre, 
&  lorfque  les  combinaisons  des  hommes  d'Etat, 
ne  pouvoient  fuppléer  à  l'expérience  ,  nous  avons 
dit  de  quels  nouveaux  pouvoirs  il  faut  revêtir  le 
congrès  ,  &  les  corrections  &  les  réformes  , 
dont  elt  fufceptible  d'ailleurs  l'jÛe  fédéral  ;  ainfi 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles  Corps 
Helvétique,  Etats-Unis  &  Provinces- 
Unies  ;  il  y  trouvera  quelques  idées  faines  fur 
cette  matière.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  un  petit  nombre  de  remarques. 

Les  écrivains ,  en  pariant  des  républiques  fé- 
dcrjtivcs  ,  ont  félon  leur  ufage ,  mal  atulylc  les 
qucllions  ,  &  confondu  les  chofes. 

»  Tomes  les  républiques  féderatives  ,  dit  l'un 
d'entre  eux ,  n'ont  pas  les  mêmes  loix  dans  leur 
forme  de  constitution.  Dans  la  république  de  Hol- 
lande ,  une  province  ne  peut  faire  une  alliance 
fans  le  confentement  des  autres.  Cette  loi  eft 
très  bonne  ,  &  même  néceffaire  dans  la  républi- 
que fédérative  ;  elle  manque  dans  la  conllitution 
Germanique  ,  où  elle  préviendrait  les  malheurs 
qui  y  peuvent  arriver  à  tous  les  membres ,  par 
l'imprudence  ,  l'ambition  ou  l'avarice  d'un  feu!. 
Une  république  qui  s'eft  unie  par  une  confédéra- 
tion politique ,  s'eft  donnée  entière  8c  n'a  plus 
lien  à  donner.  « 

II  cil  clair  que  fi  on  ne  diftingue  pas  les  con- 
fédérations des  républiques  fédératives  ,  on  ne  dira 
que  des  chofes  vagues  8c  inexactes. 

Les  Etats  qui  s'*lTocient  ne  peuvent  erre  de  même 
grandeur  ou  avoir  une  puùTancc  égale.  La  république 
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desLrcieus  ,  qui  cependant  ne  formoit  peut-être 
pas  une  république  fédérative ,  ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué  ,  étoit  une  aflociation  de  vingt  •  trois 
villes  ;  les  grandes  avoient  trois  voix  dans  le  cqn- 
feil  commun  ,  les  médiocres  deux ,  les  petites 
une.  L'union  Belgique  eft  compofée  de  fept  pro- 
vinces ,  grandes  ou  petites  ,  qui  ont  chacune 
une  voix.  Les  villes  de  Lvcie  payoiem  les  char- 
ges ,  félon  la  proportion  aes  fuffrages.  Les  pro- 
vinces Hollandoifes  ne  peuvent  fuivre  cette  pro- 
portion }  il  faut  qu'elles  fuivent  celles  de  leur 
puiflance. 

En  Lycie  les  juges  &  les  magiftrats  des  villes 
étoient  élus  par  le  confeil  commun ,  8c  félon  la 
proportion  que  nous  avons  dite  i  dans  la  rèpublir 
que  de  Hollande  ,  ils  ne  font  point  élus  par  le 
confeil  commun,  8c  les  magiftrats  font  nommes 
par  les  villes  ou  par  le  Stathouder. 

La  concorde  eft  le  grand  foutien  des  républb. 
ques  fédératives  i  c'eft  auffi  la  devife  des  provin- 
ces-unies confédérées  :  concordia  res  parvt  tref- 
cunt  ,  diftordiâ  diUbuntur. 

La  conftitution  fédérative ,  doit  être  compofée 
d'Etats  de  même  nature ,  fur-tout  d'Etats  républi- 
cains. 

Les  Cananéens  furent  détruits  ,  parce  que  c'e- 
toient  de  petites  monarchies  qui  ne  s'étoient 
point  confédérées ,  Se  qui  ne  fe  défendirent  pas 
en  commun.  C'eft  que  la  nature  des  petites  mo- 
narchies n'eft  pas  la  confédération. 

La  confédération  d'Allemagne  eft  compofée  de 
villes  libres  8c  de  petits  Etats  fournis  à  des  prin- 
ces. L'expérience  fait  voir  qu  elle  eft  plus  impar- 
faite que  celle  de  Hollande  8c  de  SuifJe. 

L'efnrit  de  la  monarchie  eft  la  guerre  &  l'a- 
graiuliflement  j  1'efprit  de  la  république  eft  la  pjir 
Si  la  modération.  Ces  deux  fortes  de  gouverne* 
mens  ne  peuvent ,  que  d'une  manière  forcée  , 
fubfiller  dans  une  république  fédérative. 

.  Auffi  voyons- nous  dans  l'hrftoire Romaine , que 
lorfque  les  Véiens  eurent  choifis  un  roi ,  toutes 
les  petites  républiques  de  Tofcane  les  abandonnè- 
rent. Tout  fut  perdu  en  Grèce  ,  lorfque  les  rois 
de  Macédoine  obtinrent  une  place  parmi  les  am- 
phictions. 

La  confédération  cT Allemagne ,  compofée  de 
princes  8c  de  villes  libres ,  fubufte ,  parce  qu'elle 
a  un  chef,  qui  eft  en  quelque  façon  le  magiftrac 
de  l'union  ,  8c  en  quelque  façon  le  monarque. 

.  RÉPUBLIQUE  DE  PLATON,  foy.  l'article 
Platon. 

RÉPUDIATION.  Foyei  la  fin  de  l'article 
Divorce  ,  8e  le  Dictionnaire  de  Jutifprudence. 
RÉSIDENT.  Voyei  l'article  Ministre 

PlfcUCS. 
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RE  V 

REVENUS  DE  L'ÉTAT.  Les  revenus  de 
l'Etat  font  une  portion  que  chaque  citoyen  donne 
de  fon  bien  ,  pour  avoir  la  fùrcté  de  l'autre ,  ou 
pour  en  jouir  agréablement. 

Pour  bien  fixer  ces  revenus ,  il  faut  avoir  égard 
&  aux  néceflités  de  l'Etat  ,  8c  aux  néceffités  des 
citoyens.  Il  ne  faut  point  prendre  au  peuple  fur 
fes  befoins  réels ,  pour  des  befoins  de  l'Etat  ima- 
ginaires. 

Les  befoins  imaginaires  font  ce  que  demandent 
les  partions  8c  les  foiblefles  de  ceux  qui  gouver- 
nent ,  le  charme  d'un  projet  extraordinaire  ,  l'en- 
vie malade  d'une  vaine  gloire ,  &  une  certaine 
împuifïance  d'efprit  contre  les  fantiifîes.  Souvent 
ceux  qui ,  avec  un  efprit  inquiet ,  étoient  fous  le 

£ rince  â  la  tête  des  affaires  ,  ont  penfé  que  les 
efoins  de  l'Etat  étoient  les  befoins  de  leurs  pe- 
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Il  n'y  a  rien  que  la  fagefle  &  la  prudence  doi- 
vent plus  régler ,  que  cette  portion  qu'on  été  , 
&  cette  portion  qu'on  laide  aux  fujets. 

Ce  n'eft  point  à  ce  que  le  peuple  peut  donner 
qu'il  faut  mefurer  les  revenus  publics  ;  mais  à  ce 
qu'il  doit  donner  ;  &  fi  on  les  mefure  à  ce  qu'il 
peut  donner  •  il  faut  que  ce  foit  du  moins  à  ce 
qu'il  peut  toujours  donner. 

C 'cil  mal  raifonner,  de  dire  que  la  grandeur 
des  tributs  foit  bonne  par  elle-même. 

On  a  vu  dans  certaines  monarchies ,  que  de 
petits  pays,  exempts  de  tributs,  étoient  auflî 
miférables  que  les  lieux  qui ,  tout  autour  ,  en 
étoient  accablés.  La  principale  raifon  eft  ,  que  le 
petit  Etat  entouré  ne  peut  avoir  d'induftrie  , 
d'arts  ,  ni  de  manufactures ,  parce  qu'à  cet  égard 
il  eft  gêné  de  mille  manières  par  le  grand  Etat 
dans  lequel  il  eft  enclavé.  Le  grand  Etat  qui  l'en- 
toure ,  a  l'induftrie ,  les  manufactures  &  les  arts; 
8c  il  fait  des  règlemens  qui  lui  en  procurent  tous 
les  avantages.  Le  petit  Etat  devient  donc  néceftai- 
-   —  -  pauvre,  quelque  peu  d'impôts  qu'on  y  lève. 


On  a  pourtant  conclu  de  la  pauvreté  de  ces 
pays  ,  que  pour  que  le  peuple  fût  induftrieux  ,  il 
Jalloit  des  charges  pelantes.  On  auroit  mieux  fait 
d'en  conclure  qu'il  n'en  faut  pas.  Ce  font  tous 
les  miférables  des  environs  qui  fe  retirent  dans 
ces  lieux-là ,  pour  ne  rien  faire  5  déjà  découragés 
par  l'accablement  du  travail  ,  ils  font  confifter 
toute  leur  félicité  dans  leur  pareffe. 

L'effet  des  richeffes  d'un  pays  *  c'eft  de  mettre 
de  l'ambition  dans  tous  les  cœurs.  L'effet  de  la 
pauvreté  ,  eft  d'y  faire  naîrre  le  défefpoir.  La  pre- 
mière s'irrite  par  le  travail  ,  l'autre  fe  confole  par 
la  parefle. 


La  nature  eft  jufte  envers  les  hommes  ;  elle 
les  récompenfe  de  leurs  peines  ;  elle  les  rend 
laborieux  ,  parce  qui  de  plus  grands  travaux , 
elle  attache  de  plus  grandes  recompenfes.  Mais 
il  un  pouvoir  arbitraire  ôce  les  recompenfes  de 
la  nature ,  on  reprend  le  dégoût  pour  le  travail , 
8f  l'inaction  paroît  être  le  fcul  bien. 

Quel  eft  le  rapport  de  la  grandeur  des  tributs 
avec  la  liberté  ? 

Règle  générale  :  on  peut  lever  des  tributs  plus 
forts ,  à  proportion  de  la  liberré  des  fujets  ;  8c 
l'on  eft  forcé  de  les  modérer ,  à  mefure  que  la 
fervitude  augmente.  Cela  a  toujours  été  ,  &  cela 
fera  toujours.  C'eft  une  règle  tirée  de  la  nature, 
qui  ne  varie  point  1  on  la  trouve  par  tous  les 
pays  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande,  &  dans  rous 
les  Etats  où  la  liberté  va  fe  dégradant  jufqu'ert 
Turquie.  La  Suifle  fcmble  y  déroger ,  parce  qu'on 
paye  peu  de  tributs}  mais  on  en  fait  la  raifon 
particulière  ,  &  même  elle  confirme  ce  que  je 
dis.  Dans  ces  montagnes  fterilcs  ,  les  vivres  l'ont 
fi  chers  8c  Je  pays  eft  fi  peuplé ,  qu'un  SuiiTe 
paye  quatre  fois  plus  i  la  nature  ,  qu'un  Turc  ne 
paye  au  fultan. 

Un  peuple  dominateur ,  tels  qu'étoient  les 
Athéniens  &  les  Romains,  peut  s'affranchir  de 
tout  impôt ,  parce  qu'il  règne  fur  des  nations  fu- 
jettes.  Il  ne  paye  pas  pour  lors  à  proportion  de 
fa  liberté ,  parce  qu'à  cet  égard  il  n'eft  pas  un 
peuple  ,  mais  un  monarque. 

Mais  la  règle  générale  refte  toujours.  Il  y  a 
dans  les  Etats  modérés  un  dédommagement 
pour  la  pefanteur  des  tributs  ;  c'eft  la  liberté.  Il  y 
a  dans  les  Etats  (1)  defpotiques  un  foible  équiva- 
lent pour  la  liberté  ;  c'eft  la  modicité  des  tributs. 

Dans  de  certaines  monarchies  en  Europe ,  on 
voit  des  provinces  (1)  qui ,  par  la  nature  de  leur 
gouvernement  politique  >  font  dans  un  meilleur 
état  q'ue  les  autres.  On  s'imagine  toujours  qu'elles 
né  payent  pas  aiTez  ,  parce  que  ,  par  un  effet  de 
la  bonté  de  leur  gouvernement ,  elles  pourraient 
payer  davantage  ;  &  il  vient  toujours  dans  1  ef- 
prit de  leur  ôter  ce  gouvernement  même  qui 
produit  ce  bien  qui  fe  communique ,  qui  fe  ré- 
pand au  loin  ,  8c  dont  il  vaudrait  bien  mieux 
jouir. 

Mais  de  quelles  fources  un  Etat  doit- il  tirer  fes 
revenus,  ou  fur  quels  objets  faut-il  afleoir  les  im- 
pôts? C'eft  ce  que  nous  avons  difeuté  fort  en  dé- 
tail à  l'article  Impôts  ,  8c  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  nous  nous  fommes  efforcés  d'indiquer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  profpérité  publi- 
que. Un  foible  impôt  mal  aflîs»  eft  fouvent  plus 


(  1  )  En  RulSc ,  Us  ttibutî  étolcnc  médiocres  \ 
Voyez  CWfiwrtjUi  Tuurt ,  itunUmt  fart». 
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défaftreux  qu'un  impôt  confidérable  ,  aflîs  d'nne 
manière  favorable  à  l'indulUie. 

La  partie  de  l'économie  politique,  ou  de  la  fcien- 
ce  du  gouvernement  qui  regarde  les  impôts  ,  eft 
connue  depuis  fort  peu  de  rems.  L'homme  de  gé- 
nie, qui  a  montré  dans  YEfpnt  des  Loix  t  un  talent 
lî  diftingué  ,  &  une  fagacité  fi  merveilleufe ,  avoit 
mal  fain  ces  points  de  détail ,  nécefTaires  à  toute 
bonne  adminiftration  ,  &  il  en  parloit  d'une  ma- 
nière bien  vague  8c  bien  imparfaite  :  après  avoir 
obfervé  que  la  nature  des  tributs  eft  relative  au 
gouvernement. 

Il  ajoute  :  «  l'impôt  par  tête  eft  plus  naturel 
à  la  fervirude  ;  l'impôt  fur  les  marchandifes  eft 
plus  naturel  à  la  liberté  ,  parce  qu'il  fe  rapporte 
d'une  manière  moins  directe  à  la  peribnne.  * 

»  Il  eft  naturel  au  gouvernement  defpotique . 
que  le  prince  ne  donne  point  d'argent  à  fa  mi- 
lice &  aux  gens  de  fa  cour  ,  mais  qu'il  leur  dif- 
tribue  des  terres  ,  &  par  conféquent  qu'on  y 
levé  peu  de  tributs.  Que  fi  le  prince  donne  de 
l'argent,  le  tribut  le  plus  naturel  qu'il  puifle  lever 
eft  un  tribut  pat  tête.  Ce  tribut  ne  peut  être  que 
très-modique  >  car  ,  comme  on  n'y  .peut  pas  faire 
diverfes  clatfes  considérables ,  â  caufe  des  abus 
qui  en  réfulteroient ,  vu  l'injuftice  &  la  violence 
du  gouvernement  j  il  faut  neceflairement  fe  régler 
fur  le  taux  de  ce  que  peuvent  payer  les  plus  mi- 
ftrables.  » 

»  Le  rribut  naturel  au  gouvernement  modéré , 
eft  l'impôt  fur.  les  marchandifes.  Cet  impôt  étant 
réellement  payé  par  l'acheteur ,  quoique  le  mar- 
chand l'avance ,  eft  un  prêt  que  le  marchand  a 
déjà  fait  à  l'acheteur;  ainfi  il  faut  regarder  le 
négociant ,  &  comme  le  débiteur  général  de 
l'Etat ,  8e  comme  le  créancier  de  tous  les  par- 
ticuliers. U  avance  à  l'Etat  le  droit  que  l'ache- 
teur lui  payera  quelque  jour  ;  &  il  a  payé  pour 
l'acheteur  le  droit  qu'il  a  payé  pour  la  marchan- 
dée. On  fent  donc ,  que  plus  le  gouvernement 
eft  modéré .  que  plus  l'efprit  de  liberté  règne , 
que  plus  les  fortunes  ont  de  fdreté  ,  plus  il  eft 
facile  au  marchand  d'avancer  à  l'Etat ,  8e  de  prê- 
ter aux  particuliers  des  droits  considérables.  En 
Angleterre ,  un  marchand  prête  réellement  à  l'Etat 
cinquante  ou  foixame  livres  fterlings  à  chaque 
tonneau  de  vin  qu'il  reçoit.  Quel  eft  Je  marchand 
qui  oferoit  faire  une  chofe  de  cette  efpèce  dans 
un  pays  gouverné  comme  la  Turquie  ?  Et  quand 
il  l'oferoit  faire ,  comment  le  pourroit-il ,  avec 
une  fortune  fufpecle  ,  incerraine  ,  ruinée  ?  » 
Voyt[  l'article  Impôt  ,  &  les  autres  parties  de 
cet  Ouvrage  qui  font  relatives  aux  tributs. 

REUSS.  (Les  feigneuries  descomtes  de)  Petits 
Etats  fouverains  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
haute  -  Saxe. 

.  Ce  font  les  feigneuries  de  Géra,  de  Greitz  ,  de 
SchJciu  8c  de  Lobenftcin,  elles  forment  une  grande 
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j  partie  du  Vogland ,  que  poffédoienr  en  entier  le* 
ancêtres  des  comtes  de  Rtufs  :  le  Vogtland  faifoit 
lui  même  partie  de  l'Ofterland.  Les  feigneuries  donc 
on  vient  de  parler  font  bornées  d'un  coté  par  les  cer- 
cles de  Neuftadt,  de  l'Erzgeberg,  8e du  Vogtland. 
qui  dépendent  de  1  electorat  de  Saxe  ;  8c  d'un  autre 

Ear  la  principauté  de  Culmbach  ,  l'évêché  de  Bam- 
ergjle  bailliage  de  Saatfcld  qui  appartient  au  prin- 
ce de  Saxe?  le  bailliage  de  Leutenberg  qui  relève 
de  la  principauté  d'Altenbourg  &  du  bailliage  de 
Zeitr.  Toutes  ces  feigneuries  font  contigues  ,  rî 
on  en  excepte  celle  de  Géra  ,  qui  en  eft  féparée 
par  le  cercle  de  Neuftadt. 

La  campagne  8e  les  jardins  y  font.rertiles  j  le» 
vallées  favorifent  l'entretien  d'un  nombreux  bé- 
tail. 

Ces  feigneuries  renferment  neuf  villes  ,  trois 
bourgs,  deux  cents  trente-un  villages,  trente-huit 
cenfës  &  biens  domaniaux  ,  &  foixante-quinze 
biens  nobles.  Les  comtes  de  Rtufs  profefTent ,  de 
même  que  leurs  fujets  ,  la  religion  luthérienne. 
On  trouve  dans  les  villes  de  réfidence  des  comtes 
de  Rtufs ,  des  furintendans  &  des  écoles  latines  > 
il  y  a  à  Géra  un  collège ,  appelle  Gymnafium  il- 
luftre.  Les  habitans  s'adonnent  à  diverfes  manu- 
factures de  draps ,  d'étoffes .  de  bas ,  &  ils  ont 
des  forges  i  les  marchandifes  qui  s'y  fabriquent 
font  allez  variées  ;  on  en  exporte  une  quantité 
confidérable  dans  les  pays  éloignés. 

Précis  de  thifioirt  politique* 

Le  nom  de  V JgtUad  (  terra  advocatoritm  )  défi- 
gne  le  pays  que  les  anciens  avoués  de  l'empire  t 
ancêtres  des  comtes  actuels  de  Rtufs  ,  ont  autre» 
fois  potTédé ,  8c  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  pays  de  Variftca.  Ces  comtes  n'en  pofiedent 
plus  qu'une  portion  ;  l'autre  eft  fous  la  puiftance 
de  la  maifon  électorale  de  Saxe  :  celje-ci  renferme 
les  bailliages  de  Weyda,  Werda  ,  Plaven ,  Vogts- 
berg ,  Ziegenrùck  »  Triptis  ,  Auma  ,  avec  leurs 
dépendances  ;  les  Marggraves  de  Brandebourg  B 
Culmbach  ,  pofiedent  la  feigneurie  de  Hof ,  8c  les 
princes  de  SaxS'Gotha  celle  de  Ronnebourg.  Les 
fa  vans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  8c  la  di- 
gnité de  ces  anciens  avoués  de  l'empire.  Il  paraît 
que  cette  charge  fut  un  office  héréditaire  particu- 
lier de  l'empire ,  fubordonn i  aux  comtes  Pala- 
tins du  Rhin ,  en  qualité  d'archi- avoués  de  l'em- 
pire. On  n'eu  pas  d'accord  non  plus  fur  le  tems 
auquel  ce  titre  a  commencé  ;  ce  qu'il  y  a  de  fur , 
il  exiftoit  déjà  au  onzième  fiècle  ,  car  les  anciens 
ftatuts  de  la  ville  de  Weyda  furent  donnés  en  toz7 
par  Henri ,  avoué  alors  de  cette  même  ville.  II 
ceiTa  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle.  La  fou- 
che  des  comtes  de  Reufs  fut,  félon  le  favant  Geb- 
hardi ,  Henri  I ,  comte  de  Glitzberg  ou  Gleit- 
berg  en  Suifie ,  qui  vécut  vers  l'an  1084,  8c  eut 
pour  dot  de  fa  femme,  corateûc  de  Sch\7aizea- 
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bfrg ,  la  tille  de  Sch\rarzenberg  dans  f'Erzgebirg  1 
te  Veitsberg  dans  lé  pays  d'Ofterland ,  &  qui  pro- 
bablement obtint  aufll  de  l*empereur<'Henri  IV, 
une  avouerie  dans  ces  diftri&s.  Henri  II  ,  fon 
fils ,  fit  bâtir  la  ville  de  Weyda  fur  l'emplace- 
ment qu'elle  occupe  aujourd'hui ,     il  fut  quali- 
fié de  noble  avoué  de  Weyda.  Henri  IJI,  fils  de 
ce  dernier ,  furnommé  le  Riche ,  fut  avoué  de 
tout  le  Vogtland  ,  &  fonda  le  couvent  de  Mil- 
denfurt.  1)  partagea  ce  pays  entre  fes  quatre  fils  > 
l'aîné  fut  avoue  &  feigneur  de  Weyda  ,  le  fec-md 
avoué  &  feigneur  de  Plaven  ,  le  troifième  avoué 
&  feigneur  de  Greitz  ,  &  le  quatrième  avoué  & 
feigneur  de  Géra.  La  troifième  de  ces  branches' 
«éteignit  en  1 1\6 ,  par  la  mort  du  fils  de  fon  fon- 
dateur: la  première  ceiïa  en  ijir,  8c  la  quatrième 
en  îjrr/;  la  féconde,  c'eft  à-dire  celle  de  Plaven, 
fe  partagea  en  branche  aînée  &  en  branche  cadet- 
te, fous  les  petits- fils  de  celui  qui  en  fut  l'auteur. 
L'aînée  obtint  en  1416  le  Bourgraviat  de  Mifnie  , 
&  fut  par  cette  rai  fon  élevée  à  la  dignité  de  Prince 
d'empire i  mais  elle  s'éteignit  en  17  J*.  La  branche 
cadette,  qui  fubfîfte  encore,  eut  pour  fouche 
Henri  le  jeune ,  qui  fut  nommé  le  Rtufs ,  Rtqe  , 
Rurfo ,  cfe.  comme  fbn  fécond  frère  ,  mort  fans 
poltérité,  ayoit  été  appelle  le  Bohémien.  C'eftde 
lui  que  provient  le  nom  de  Rtufs.  L'un  de  fes  des- 
cendants acheta  en  14(3  la  partie  fupérieure  de  la 
feigneurie  de  Kranichfeld ,  qu'un  autre  revendit 
poltérieurement .  &  fut  laquelle  la  maifon  de 
Rtufs  ne  cefic  de  faire  des  réclamations.  Henri 
Rtufs  ,  feigneur  de  Plaven  ,  de  Greitz  &  de  Kra- 
nichfeld ,  mort  en  1  f  j  f ,  laiffa  trois  fils ,  qui  fon- 
dèrent autant  de  branches  ;"  la  moyenne  s'éteignit 
en  1616  ,  mais  les  deux  autres  fubfiftent  encore. 
La  branche  aînée  de  Rtufs  Plaven  fe  divife  en  deux 
tameaux  ,  en  Greitx  fupérieur  &  Greitz  inférieur  ; 
le  premier  eft  le  feul  qui  foit  encore  exifbnt  i  8c  Je 
fécond  finit  en  1768.  La  branche  cadette  de  Rtufs - 
Plaven  produifit.cn  1647  celle  de  Géra,  celle 
de  Saalbourg ,  celle  de  Schleitz  8c  celle  de  Lobenf- 
tein  :  la  troifième  ayant  ceffé,  celle  de  Saalbourg 
prit  le  nom  de  Schleitz  ,  dont  celle  de  Kcrftritz 
eft  une  branche  collatérale.  Celle  de  Lobcnftein 
fe  divifa  de  fon  côté  en  ligne  de  Lobcnftein , 
ligne  de  Hirchberg  &  ligne  de  d'Eberfdcrf.  La  fé- 
conde s'eft  éteinte ,  &  celle  -le  Selbirz  eft  une 
branche  collaréralc  de  la  première.  L'empereur 
Léopold  confirma  en  167}  le  titre  de  comte  à  tous 
les  remettons  de  la  maifon  des  Rtufs-Plavt.t.  Les 
mâles  de  cette  famille  n'ont  porté  d'autre  nom  de 
baptême  depuis  le  onzième  ficelé  que  celui  de 
Henri.  On  les  diftinguoit  d'abord  par  leurs  âges , 
en  les  nommant  l'aîné  ,  le  puîné ,  &  le  cadet } 
mais  cette  diftin&ion  nefufhTant  plus  pour  les  re- 
connoître  ,  on  leur  donna  des  fur  noms ,  tels  que  , 
le  riche,  le  roux,  le  gros ,  le  long,  fcc.  On  fi- 
nit par  convenir  qu'on  les  diftùigueroit  par  des 
nombtes  ,  &  que  les  brandies  aince  &  cadette  en 
mtoicm  chacune  de  particuliers  >  mais  des  comtes 
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de  l'une  &  de  l'autre  branche  ont  eu  quelquefois  le 
même  nombre.  Les  branches  qui  dériventdc  la  prin- 
cipale ,  ne  comptent  point  leurs  fils  en  particulier  j 
mais  on  calcule  tous  les  fils  de  la  branche  princi- 
pale, félon  l'ordre  de  leur  naiflance.  Il  fut  conve- 
nu en  1700  .  que  l'on  compteroit  jufqu'à  cent, 
fi  les  defeendans  ne  jugeoient  point  à  piopos  de 
changer  cette  méthode. 

Les  qualités  communes  à  tous  les  membres 

de  cette  famille ,  font  :  Henri  Rtufs,  comte 

8c  fciçneur  de  Plaven  ,  feigneur  de  Greitz ,  de 
Kranichfeld ,  de  Gcra ,  de  Schleitz  8c  de  Lobcnf- 
tein. L'aîné  de  la  famille  des  comtes  reniants  crt 
qualifié  d'aîné  de  toute  la  famille  ,  8c  Vainc  des 
comtes  régnants  de  la  féconde  branche  principale 
eft  nommé  I  adjoint. 

Les  feigneuries  de  cette  maifon  étoient  autic- 
fois  des  francs-alcus  de  l'empire  :  dans  le  qua- 
•  torzicme  ficelé  ,  leur  fuzeraineté  pafla  à  la  couron- 
ne de  bohème,  aux  marggraves  de  Mifnie  &  aux 
landgraves  de  Thuringe,  &  elles  devinrent  par-là 
arriere-fiefs  de  l'empire.  De  nos  jours  l'invcftiture 
n'en  eft  donnée  que  parla  couronne  de  Bohême, 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  droits  régjliens  , 
rels  que  celui  de  battre  monnoie  ,  d'exploiter  les 
mines ,  &  la  fupériorité  territoriale  ,  el!cs  dépen- 
dent uniquement  de  l'empereur  8c  de  l'empire. 
Privifegei,  prérogatives. 

Les  comtes  de  Rtufs  o»t  droit  d'aiTifter  aux  diè- 
tes ,  8c  ils  prennent  rang  dans  le  collège  des  com- 
tes de  Wetrcravie;  ils  ont  également  féance  & 
fuffrage  aux  affemblccs  circulaires  de  la  Haute- 
Saxe.  Leur  taxe  circulaire  eft  de  quatre-vingt-huit 
florins  ;  fur  cette  fomme  il  faut  déduire  la  contri- 
bution de  la  feigneurie  de  Kranichfeld.  Ils  four- 
niflent  en  tems  de  guerre  ,  conjointement  avec 
les  princes  de  Schwarzbourg,  uti  régiment  d'in- 
fanterie de  mille  hommes,  partagé  en  fix  com- 
pagnies ,  &  ils  contribuent  pour  un  tiers  à  fon  en- 
tretien. Ce  régiment  eft  fur  pied  même  en  tems 
de  paix.  Leur  contingent  pour  la  chambre  eft  de 
cinquante-neuf  rixdales  cinquante-quatre  un  tiers  k. 

Le  comte  régnant  de  la  branche  aînée  a  une  ré- 
gence Se  un  çonfiftoire  particulier  ;  la  branche 
cadette  a  danf  la  ville  de  Gcra  une  régence  Se  un 
çonfiftoire  corhmun  à  toute  cette  branche  ,  &  en 
outre  un  bailliage  de  recette  pour  les  revenus  com- 
muns. 

La  branche  aînee  principale  pofTcde  la  feigneu- 
rie de  Greitz  ,  la  feigneurie  de  Bourg  8c  une  par- 
rie  de  l'adminiftrarion  de  Reichenfels  ,  defquelles 
dépendent  le  bailliage  d'Obergicitz,  8c  le  bailliage 
de  Doelau. 

La  irjruhe  éteinte  d'Unttugrtitr  tofftdoit  :  . 

Le  bailliage  de  Untergreiu  ,  auquel  a  été  joint 
celui  de  HotetuboL 
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Le  bailliage  ou  la  feigneurie  de  Boufg  faifoit  au- 
trefois partie  de  la  feigneurie  de  Schleitz ,  &  fut 
jointe  à  celle  de  Greîtzen  1751,  époque  à  la- 
quelle s'éteignit  la  branche  des  bourggraves  de 
Mifnie  de  la  maifon  de  Plaven. 

La  branche  cadette  principale  des  comtes  de 
Rtuft  pofTèdc  ••  i".  La  feigneurie  de  Géra.  i°.  Le 
bailliage  de  Saalbourg,  fitué  le  long  de  la  Saale.  11 
a  fait  partie  de  fia  feigneurie  de  Schleitz  jufqu'en 
1  j-i ,  &  il  appartient  à  la  branche  de  Géra  de- 
puis 1666. 

La  br.i:iche  de  Schcitz  poflede ,  i°.  Le  bailliage 
de  Schleitz.  a".  L'adminiftration  de  Rcichenfcls 
appartient  à  la  branche  collatérale  de  Kœftritz. 

La  branche  de  Lobenftein  pofïcde,  t°.  La  fei- 
engurie  de  Lobenftein  ,  échue  à  la  branche  de 
iPlaven  ,  lors  de  l'extinction  de  l'ancienne  branche 
de  Géra  ,  arrivée  en  1  f  to  ;  elle  fut  engagée  à  deux 
reprifes  par  le  dernier  bourggrave  de  Mifnie  ,  la 
première  fois  au  comte  de  Schvrarzbourg  en 
1107,  Se  la  féconde  en  1670  à  la  famille  de 
Vitzthum  d'Erkftœdt.  Ce  bourggrave  étant  mort 
en  ij7i.  la  feigneurie  de  Lob;nttein ,  échue  en 
même  tems  a  la  branche  aînée  &  à  la  cadette  de 
Reufs-  P/uveit ,  qui  la  rachetèrent,  Se  la  polTédè- 
rent  en  commun  jufqu'en  1  f  95-  ;  enfin  la  branche 
cadette  en  obtint  feule  b  propriété ,  &  elle  l'a 
conferve  jufqu'ici.  20.  La  feigneurie  d'Ebers- 
dorf. 

La  couronne  de  RohC-me  céda  en  t  J49  le  do- 
maine direct  dans  l'admimltration  de  Hirfchberg  à 
la  maifon  de  Reuft-PLven ,  en  fe  refervant  la  mou- 
vance fupéricurc.  Cette  même  maifon  y  joignit 
en  i66\  le  domaine  utile ,  qu'elle  acheta  de  la  fa- 
mille de  Bculwiu ,  qui  en  étoit  en  pofTelTion. 

Une  branche  de  la  maifon  de  Reufs  poflede 
encore  à  titre  de  fetme  héréditaire  le  comté  de 
Barby ,  fur  lequel  nous  allons  donner  quelques  dé- 
tails. 

Ce  comté  de  Barby  eft  borné  par  le  bailliage 
de  Gommera,  dépend-int  du  cercle  électoral  de 
Saxe  ,  par  le  duché  de  Magdebourg  &  la  princi- 
pauté d'Anhilt.  L'Elbe ,  qui  en  cet  endroit  reçoit 
la  Saale ,  le  traverfe. 

Les  empereurs  Otton  II  &Otton  III  ,  firent 
préfent  au  cii  ipitrc  de  Quedlinbourg  en  974 ,  987 
Se  979  de  Barby,  &.*  de  tous  les  villages  &  biens  qui 
en  dépendent ,  Se  qui  faifoient  alors  partie  du  djf- 
trictou  Gau  de  la  Thuringe  feptentrionale.  Barby 
fut  qualifié  dans  les  deux  premières  concefTions  de 
curtis  ,  bien  de  ca.npjgne  impérial ,  &  dans  la 
troifïcmc  de  château  (Burgxvard).  Les  feigneurs, 
puis  comtes  de  Barby,  dépendent  des  comtes  de 
Mùlingen  ,  dont  une  branche  fixa  fa  demeure  à 
lîarby.  Bourcard  V  ,  comte  de  Mùlingen  Se  fei- 
gneur  de  Barby  ,  fit  ériger  en  1497  cette  feisneu- 
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rie  en  comté  de  l'empire  par  l'empereur  Maxirai- 
lien  I  j  on  déclara  que  lui  &  fes  fuccelTcurs  pren- 
droient  la  qualité  de  comtes  de  Barby ,  qualité , 
qui  poftéricurement  fut  placée  avant  celle  de  comte 
de  Mùlingen  dans  les  titres  de  fes  defeendans. 
Cette  maifon  s'éteignit  en  i6f9,  par  la  mort  du 
comte  Augufte  Louis,  &  les  biens  qui  y  avoient 
été  attachés  furent  partagés  j  le  comté  de  Barby  , 
proprement  dit ,  échut  à  l'élcctorat  de  Saxe .  donc 
il  avoic  relevé  ;  il  échut  même  originairement  à 
h  branclie'de  Weiffenfels  ;  Mùlingen  Se  Walter- 
Nienbourg,  aulTi  fief  du  même  élcdiorat ,  palTa 
au  prince  d'Atihalt-Zcrbft  ,  &  les  feigneuries 
de  Kofenbourg  Se  d'Egela  *au  duché  de  Magde- 
bourg ,  qui  s'en  étoit  déjà  mis  en  pofleflion  en 
1417- 

Les  comtes  de  Barby  avoient  voix  &  féance  aux 
aflemblécs  circulaires  de  l'élcctorat  de  Saxe ,  Se 
dans  le  collège  des  comtes  de  Weftphalie,  ils 
payoient  vingt  florins  par  chaque  mois  romain. 
Cette  contribution  eft  aujourd'hui  â  la  charge  de  la 
maifon  électorale  de  Saxe  ,  qui ,  comme  proprié- 
taire du  comté  de  Barby ,  paye  vingt-une  rixdales 
vingt-huit  kr.  pour  l'entretien  de  U  chambre. 

Le  comté  de  Barby  eft  actuellement  un  bailliage 
qui  fait  pattie  du  bailliage  circulaire  de  Wtttem- 
berg ,  dans  le  cercle  électoral  de  Saxe.  Il  a  été 
abandonné  ,  à  titre  de  ferme,  en  1748,  au  comte 
Henri,  levingt-huitième  Reuft,  Se  aux  frères  réunis 
de  la  religion  évangélique  ,  appelles  commu- 
nément Heirenhutes.  Ce  contrat  a  été  renou- 
velé en  1765  ,  &  le  château  de  Barby  &  la  cenfe 
de  Dœben  ont  été  cédés  au  comte  de  Rtuft  à  ti- 
tre de  ferme  héréditaire  ,  avec  la  permiiuon  d'y 
établir  une  communauté  de  frères  réunis. 

REUTLINGEN.  Ville  Impériale  d'Allemagne 
au  cercle  de  Suabe  :  elle  eft  firuée  à  un  mille  de 
Tubingne ,  fur  le  ruiiîeau  d'Echett ,  qui  fe  jette 
dans  le  Necker.  Son  étendue  eft  médiocre.  Les 
magiftrats  ,  ainfï  que  les  bourgeois ,  profeflent  le 
Luthéranifme.  Les  premiers  forment  un  corps  de 
vingt-huit  perfonnes ,  dont  le  prévôt  &  douze 
allefTcurs  compofeut  la  chambre  tvibunitienne  , 
(  Zunftmeifter  collegium  ).  Ce  fut,  dit  on,  l'em- 
pereur Frédéric  II,  qui  en  m  y  ou  1110,  l'en- 
vironna d'une  muraille,  &  la  reçut  au  rang  des 
villes  impériales.  Les  empereurs  Charles  IV  en 
1*48  ,  8e  Wenceilas  en  1J87  ,  promirent  de  la 
maintenir  dans  fon  immédiateté  ,  &  de  ne  jamais 
elîaycr  ni  de  l'engager,  ni  de  la  vendre.  Les  an- 
ciens comtes  d'Achalm,  dont  le  château  fe  trou- 
voit  près  de  cette  ville ,  y  avoient  exercé  plufieurs 
droits  Se  prérogatives ,  qui  après  leur  extinction 
retournèrent  à  l'crrtpire.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière conféra  ,  dit  on  ,  ces  droits  en  13JO,  en 
même  rems  que  les  terres  des  défunts ,  à  Ulric , 
comte  de  Wurtemberg.  Sa  maifon  les  conferva 
jufqu'en  1  jco,  que  le  duc  Ulric  les  revendit  à  la 

ville, 
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ville  ,  ou  félon  d'autres  les  céda  à  l'empereur 
Maximilien  ,  qui  les  abandonna  à*  Reuilingtn , 
moyennant  une  fomme  d'argent.  Cette  ville  jouit 
a  la  dicte  de  l'empire  du  fucième  fuffrage  parmi 
les  villes  impériales  de  Suabe ,  &  de  la  quatrième 
place  dans  les  aflemblées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
tricutaire  étoit  autrefois  de  cent  quatre-vingt-huit 
florins;  elle  fut  réduite  en  i68j  a  cent  trente-fix: 
fclorfqu'en  1716  la  ville  eut  cfluyé  un  incendie 
général  ,  fa  contribution  fut  alors  diminuée  & 
réduire  à  quatre-vingt  florins ,  mais  fa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
encore  fixée  à  cinquante-  fept  rixdates  quarante-qua- 
tre kr.  Elle  eft  fous  la  protection  des  ducs  de  Wur- 
temberg. Elle  paye  au  fife  de  la  prefedure  impé- 
nale  d  Altorf ,  une  redevance  annuelle  de  feize 
florins  en  or  pour  l'office  de  fa  prévôté. 

RHE1NTHAL ,  bailliage  appartenant  à  neuf 
cantons  de  la  Suiffe,  aux  huit  cantons  nommés 
les  vieux,  Se  à  celui  d'Appenzell.  Il  a  huit  lieues 
de  long,  fur  une,  deux  a  trois  de  largeur.  Il  eft 
réparé  de  l'Allemagne  par  le  Rhin.  Le  pays  eft 
extrêmement  fertile ,  fur-tout  en  vins ,  qu'on  y 
cultive  depuis  l'an  918$  celui  du  bu-Rhtintalcft 
réputé  le  meilleur.  Outre  le  vin,  ce  pays  eft  en- 
core très-fertile  en  pâturages  ,  en  fruits  &  en  lin; 
mais  il  ne  l'eft  pas  en  gtains  ni  en  légumes.  On 
y  cultive  depuis  quelques  années  beaucoup  de 
bled  de  Turquie  &c  de  pommes  de  terre.  La  cul- 
ture des  terres  a  généralement  augmenté  dans  ce 
pays,  après  le  partage  &  la  clôture  de  la  plus 
grande  partie  des  teires  communes. 

Le  Rhtintal  eft  allez  peuplé  ;  on  y  compte  près 
de  treize  mille  ames.  Les  habitans  s'occupent  en 
hiver  à  filer  du  lin,  à  broder  de  la  moufleline.  &c. 
11  y  .1  auflî  de  très-belles  fabriques  de  toiles, 
irtouftelines ,  &c. ,  &z  tout  le  monde,  pour-ainfi- 
dire  ,  y  eft  indutlrieux.  Leur  commerce  y  eft  fort 
étendu  ;  il  y  en  a  qui  tiennent  des  maifons  de 
commerce  en  Italie  &  en  Allemagne. 

La  religion  du  pays  eft  mixte.  Les  réformés 
font  en  plus  grand  nombre.  Le  clergé  proteftant 
eft  incorporé  au  fynode  de  Zuric ,  &  forme  la 
chfle  du  Rkeint.il.  Le  canton  de  Glaris  peut  oc- 
cuper quatre  paftorats ,  &  celui  d'Appenzell  un. 
Le  cltrpé  catholique  eft  du  diocèfe  de  Conftance 
&  de  Coirc  ,  &  il  eft  incorporé  au  doyenné 
rural  de  S-Gall. 

Dès  les  plus  anciens  rems ,  ce  pays  appartenoit 
à  l'empire.  Les  comtes  de  Werdenberg  le  poffé- 
doient  à  titre  de  fief.  Lcopold ,  duc  d'Autriche , 
s'en  empara  en  1  $96.  Les  Appenzellois  le  conqui- 
rent en  140^,  mais  ils  le  rendirent;  il  changea 
enfuite  très  fouvent  de  maître  jufqu'en  1460, 
que  les  habitans  de  l'Appenzell  l'acquirent  de 
nouveau ,  en  fe  chargeant  des  fommes  pour  lef- 
quelles  il  avoit  été  hypothéqué.  En  1490  ils  furent 
(iïion.  polit.  cV  diplomatique.  Tom-  IV. 
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forcés  de  edger  le  Rhtintal  aux  quatre  v  » 
protecteurs  de  l'abbaye  de  S.-Gall  ;  ceux-ci  ad- 
mirent à  la  co- régence  les  cantons  d'Uri,  d'Un- 
denraldcn  &  de  Zug ,  en  1  yoo  le  canton  d'Ap- 
P*n*e'U  &  en  171»  celui  de  Berne.  Les  cantons 
de  Glatis  &  d'Appenzell  ayant  été  neutres  dans 
la  guerre  de  1712,  il  fut  réglé,  pour  qu'ils  ne 
perdiftent  rien  par  l'admiffion  des  Bernois  à  la 
co-régence ,  que  chacun  de  ces  deux  cantons  7 
enverrait  à  tour  un  baillif ,  de  feize  en  feize  ans, 
au  lieu  que  le  tour  de  chacun  des  fept  autres 
cantons  ne  vient  que  de  dix-huit  en  dix-huit  ans. 
Il  leroit  trop  long  de  détailler  tous  les  droits  du 
baillif.  du  fecrétaire  baillival  élu  de  dix  en  dix 
années  par  les  cantons  de  Zuric ,  Beme ,  Glaris 
&  Appenzell  alternativement,  du  landamman  que 
les  cantons  catholiques  ont  droit  d*y  entretenir , 
quoiqu'ils  n'en  ayent  pas  ufé  jufqu'ici ,  de  chaque 
ji'rifdiclion,  des  ammans  de  juftice ,  &c  ;  tous 
çes  dérails  font  réglés  par  les  loix ,  les  ufages  8: 
les  traités.  Dans  les  caufes  civiles ,  les  juftices 
prononcent  en  première  inftanec  :  on  appelle,  fé- 
lon les  différentes  jurifdiflions ,  devant  Je  baillif 
u  r^3"  ou  '*  cour  palatine,  ou  le  comte  de 

1  •i,  rn!-ms.i.m.ais  on  *PPeUe  dcs  fenrencei  du 
bailhf  fcul  à  la  diète,  &  dès-li  aux  cantons 
mêmes. 

Les  habitans  jouiflent  de  beaux  privilèges,  en- 
tr'autres  du  droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres 
qui  fe  vendent  aux  étrangers  dans  ce  pays,  &  fans 
êrre  tenus  à  aucun  terme,  ni  même  au  prix  d'a- 
chat ,  car  s'ils  le  fuppofent  trop  confidérable,  ils 
ont  le  droit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des 
jurés ,  &  de  la  prendre  à*  ce  prix  là.  Quelques- 
unes  de  ces  terres  font  exemptes  de  ce  droit, 
prefqu'unique  dans  fon  genre ,  &  qui  ne  lailïe 
aucune  sûreté  aux  étrangers,  c'eft-à  dire  à  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  bourgeois  du  Rheinthat. 

Ce  bailliage  fe  partage  en  deux  diftricts.  Le  haut 
Rkeitukal  eft  le  plus  étendu  ;  dans  le  bas  Rheintkal 
qui  eft  beaucoup  plus  petit ,  on  remarque  la  ville 
de  Rheinegg,  dont  le  commerce  eft  fort  étendu: 
ç'eft  le  fiège  du  baillif  &  du  fecrétaire  baillival. 
Les  habitans  font  tous  de  la  religion  proteftante. 

RHIN  HAUT.  (  Cercle  du  haut  Rhin  ). 

Ce  cercle  qu'on  défîgne  auflî  quelquefois,  quoi- 
qu'improprement ,  fous  le  (impie  notv  de  cercle 
du  Rhin,  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  n'eft  aujourd'hui.  Mais  la  plupart  des  provin- 
ces ou'il  embraiïbit  à  la  gauche  du  fleuve,  telles 
que  la  meilleure  partie  de  l'cvéché  &  la  ville  im- 
périale de  Strasbourg,  les  évechés  Se  villes  impé- 
riales de  Metz  ,  Toul  Se  Verdun  ,  &  l'archevê- 
ché de  Befançon  ,  l'abbaye  princière  de  Murbach  , 
l'abbaye  de  Mùnfter ,  dans  la  vallée  deSainr-Gre- 
goire ,  le  duché  de  Lorraine ,  incorporé  depuis 
au  cercle  de  Bourgogne  ,  le  comté  de  Bitfch  &  la 
préfeâure  dç  Hagucnauî  formée  des  dix  villes 
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ci-devant  impériales  d'Alface,  ontpaffé  fuccef- 
iîvemenc  fous  la  domination  Françoife,  &*fes 
bornes  actuelles  font  le  cercle  du  bas  Rhin  ,  qui  le 
traverfe ,  ceux  de  Weftphalie ,  de  haute  Se  baffe 
Saxe  ,  de  Franconie  &  de  Suibe  ,  avec  l'Alface 
Se  la  Lorraine ,  ou  l'on  trouve  encore  quelques 
terres  de  fon  refforr.  Nous  avons  fixe  fon  étendue 
en  parlant  du  cercle  du  bas  Rhin. 

Les  états  qui  le  eompofcnt  aujourd'hui ,  dans 
l'ordre  à-peu- prés  où  ils  fe  fuivent,  indépendjm- 
anent  des  contelhtions  pendantes  au  fujet  des 
rangs  de  quelques  uns  d'entr'eux ,  font  lesévê- 
ehés  de  Worms,  de  Spire  ,  y  compris  la  prévôté 
de  Wiflembourg  ,  fon  annexe ,  les  évéchés  de 
Strasbourg ,  de  Balle  &  de  Fulde,  le  grand  prieuré 
de  l'ordre  de  faint-Jean,  l'abbaye  princicre  de 
Priim,  la  prévôté  d'Odenheim ,  l'élefteur  Pala- 
tin pourSimmern,  Lautcrn  &  Veldenx ,  le  comte 
Palatin  des  Deux  Ponts,  Heffe-Cnflel ,  qui  s'en 
cil  féparé  plufieurs  fois,  &  s'y  eft  réuni  enfin  en 
J7^,Hcffe-Darmftadt,Hersfeld  ou  Hirschfeld, 
Sponheim ,  Salm  avec  Kirbourg ,  Naffau-Weil- 
bourg,  Naflau-Ufingcn  ,  Naflau-ldftein,  Naffau- 
Saarbruck  Se  Onv/eiler,  Waldcck,  Hanau-Mùn- 
xenberg  ,  Hanau  -  Lichtemberg  ,  Solms-Hohen- 
folms,  Solms-Braunfels ,  Solms  -  Rœdelheims , 
Solins-Laubach  »  l'archevêché  de  Mayence  pour 
Kœnigftcin  ,  Stoîberg  ponr  Kœnigftein  ,  Ifcn- 
bourg-Birltein  ,  Ifenbourg  -  Rudingen,  Woech- 
teibach  &  Meerholz  ,  les  comtes  ou  rhingra- 
ves  de  Greevcilcr ,  de  Grumbach,  de  Dhaun  , 
de  Linange-Hartcnbourg  ,  de  Linnnge  -  Wefter- 
bourg ,  de  Griinftadt ,  Munzfddcn ,  Witgenf- 
tein  a  Witgenftein  ,  Witgenftein  -  Berlebourg  , 
Faikenftein,  Reipoltskirchen,  Créanpe,  Warten- 
berg ,  Brettenheim  ,  Daclittuhl ,  Ollbruck ,  &  les 
villes  impériales  de  Worms,  Spire,  Francfort, 
Fricdberg  Se  Wetztlar ,  outre  le  duc  de  Savoie  , 
qu'on  y  compte  encore  ,  quoi  qu'il  en  foit  fépa- 
ré ,  Se  quclqu'autres  feigneuries  ou  exemptées , 
ou  fans  droits  de  voix  &  féance  aux  dictes. 

L'électeur  Palatin  à  titre  de  prince  de  Simmem, 
St  Tévêque  de  Worms ,  font  les  princes  convo- 
quais du  cercle ,  avec  cette  différence  que  le  der- 
nier, par  un  traité  ,  conclu  à  Wenheim  en  1690  , 
eft  fcul  chargé  des  fondions  du  directoire  ,  mais 
avec  l*ob!iaaiion  d'en  conférer  avec  fon  collègue, 
prince  de  Simmern.  Une  autre  convention  faite 
en  ijot  ,  porroit  que  l'évèque  ferait  fcul  Rrof- 
foyer  8:  expédier  les  lettres  circulaires,  après  en 
avoir  communiqué  les  minutes  &  les  expéditions 
à  l'électeur,  qui  de  voit  en  prendre  lecture  &  en 
faire  la  révifion  ;  que  les  députes  du  prince  Pala- 
tin de  5immem  feraient  préfens  à  la  réception  & 
prédation  de  ferment  des  officiers  du  cercle;  que 
les  officiets  de  Worms  ne  ûgneroient  les  billets 
BotiKcatoires  qu'avec  I?  formule  :  »  de  par  le  bu- 
icau  général  (de  la  direction  du  cercle  )  >  que  la 
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chancellerie  de  Worms  expédieroît  les  lettres  en* 
euhires  au  ét  us  du  cercle;  que  les  lettres  adreffées 
au  bureau  directorial  feroient  ouvertes  par  celui 
des  princes  convoquants,  aucuel  e!ics  parvien- 
droient  le  premier ,  Se  qu'enfuite  il  les  enverront 
à  l'autre  >  mais  que  fi  elles  étoient  remifes  en  pré- 
fenec  des  députés  de  tous  deux  ,  cclu-  de  Worms 
les  ouvriroit  feul  ,  &  les  communiquerait,  félon 
l'ancienne  coutume ,  à  celui  de  Simmern.  -  La  co- 
direction affeûée  à  cette  principauté  ayant  paflee 
depuis  à  la  ligne  catholique  de  Neubourg,  les 
états  proteftans  du  cercle  deman  lerent  un  prince 
directeur  de  leur  religion .  Se  fui  le  retus  qu'ils 
elfuyerent ,  la  plupart  d'entr'eux  ayint  en  tête  le 
landgrave  de  Heiïe  Caffel ,  fe  liguèrent  par  une 
fépatation.  Mais  ils  fe  brouillèrent,»: leur  affocia- 
tion  n'eut  d'autres  fuites»  qu'un  arrangement  pro- 
vilîonnel  accordé  en  17c»  :  on  v  ftipula  ,  que 
dans  toutes  les  exécutions  ,  de  catholiques  à  pro- 
teftans ,  ou  de  proteftans  entr'eux  ,  celui  des  états 
proteftans'  qui  auroient  la  preféance  ,  feroit  co- 
directeur, à  moins  qu'il  ne  fut  inréreffé  directe- 
1  ment  ou  indirectement  dans  l'affaire  ,  ou  qu'il  ne 
}  s'y  présentât  quelqu'autre  obftacle  ;  que  dans  ces 
cas  il  feroit  libre  au  demandeur  ,  de  nommer  au 
directoire  tel  autre  état  proteftant,  à  l'effet  d'af- 
filier à  l'exécution  }  privilège  dont  jouirait  égale- 
ment un  défendeur  proteftant  contre  un  deman- 
deur catholique  :  que  dans  les  commiflîons  & 
délégations ,  où  les  proteftans  feraient  intérefTés 
directement  ou  indirectement ,  l'égalité  des  reli- 
gions feroit  obfervée  ,  &  que  lorfque  les  états 
proteftans  auroient  à  faire  des  proportions  ,  pu- 
rement relatives  à  ceux   de  leur  religion  ,  ils 
les  notifieraient  par  celui  de  leur  membre,  qui  pré- 
ilderoit  au  bureau  directorial ,  lequel  en  confére- 
rait dès-lots  avec  lui ,  Se  que  fi  le  bureau  en  étoit 
requis ,  ils  les  joindrait  aux  objets  de  délibéra- 
tion inférés  d.ins  les  lettres  convocatoircs  ;  qu'en- 
fin s'il  fe  préfentoit  des  cas ,  où  les  états  protef- 
tans fuffent  intérefTés  ,  le  bureau  directorial  s'en- 
gageoit  également  d'en  conférer,  en  tant  que  de- 
befoin  ,  avec  celui  d'entr'eux  ,  qui  aurait  la  pré- 
féanec.  Le  landgrave  de  HeiTe-CalTel  a  long-tem» 
refufé  de  fe  prêter  à  cet  arrangement  provifoire  : 
il  s'étoit  abllenu  de  comparoitie  aux  diètes  du, 
cercle,  mais  en  »7}i ,  il  y  reparut  >  il  s'en  dif- 
penfc  encore  en  1741. 

Les  diètes  du  cercle  du  haut  Rhin  le  tenoient 
jadis  régulièrement  à  Worms  ,  d'où  elles  ont  été 
transférées  i  Francfort ,  dès  le  commencement  de 
ce  fiècle  $  mais  la  chancellerie  &  les  archives  font 
demeurées  dans  la  première  de  ces  villes  à  la  fuite 
,du  directoire. 

La  fituation  de  ce  cercle  ,  relèvement  à  la 
France,   l'a  fait  compter  parmi  les  quatre  anté- 
rieurs &  les  fix  cei  des  expofés.  Aufii  a  r  il  accé- 
dé à  la  ligue  faite  pu  quelques-uns  cTeiurciix  ert 
[  1697  &  170*  ».  &  leuouvelléc  depuis  en  pluûeuss. 
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occafions.  Ion  du  triple  contingent  de  Coiffante 
mille  hommes  ,  convenu  en  1697  par  les  cercles 
«ipofés  ,  celui  -  ci  fut  d'abord  taxé  à  dix  mille 
vin^r-trojs  hommes ,  mais  avant  repréfenté  que 
la  diminution  faite  dans  le  nombre  de  fes  états  , 
te  les  calamités  de  la  guerre  le  mettoient  dans 
t'impoffibilité  de  fournir  ce  contingent ,  il  offrit 
d  équiper  fept  mille  hommes ,  dont  deux  tiers  à 
pied  &  un  tiers  à  cheval ,  fi  la  maifon  de  Helîe 
fe  réuniffoit  à  ce  cercle;  finon  qu'il  pourroit 
fe  borner  à  cinq  mille.  Dans  le  traité  de  Ncerd- 
Iingen,  conclu  en  1701,  il  fut  réduit  à  trois 
mine  fix cens  hommes}  en  1727,  il  n'avoir  fur 
pied  que  cent  cinquante  cavaliers ,  &  deux  mille 
cent-vingt  fantaffins  ,  étant  la  valeur  convenue 
d'un  contingent  &  demi:  &  en  1733  il  fournit 
pour  triple  contingent  deux  mille  cavaliers  & 
«x  mille  vingt-troij  fantaffins.  L'ancienne  charge 
de  colonel  du  cercle ,  remife  depuis  peu  en  exer- 
cice ,  a  été  conférée  en  1750  à  Louis  VIII ,  land- 
grave de  Hcfle-Darmftadt. 

Par  rapport  à  la  religion ,  ce  cercle  eft  compté 
parmi  les  mixtes.  Il  preienre  aujourd'hui  deux  af- 
fcfleurs  à  la  chambre  impériale. 

RHIN  BAS.  Cercle  du  bas  Rhin.  II  porte 
auffi  le  nom  de  cercle  électoral ,  ou  de  cercle  des 
quatre  électeurs  du  Rhin. 

H  touche  a  ceux  de  Weftphalie  ,  du  haut -Rhin, 
de  Franconie  ,  de  Suabe  &  de  Bourgogne,  ainfi 
qu'à  la  Lorraine  &  à  l'Alface.  Son  étendue  eft 
difficile  h  déterminer  .Mais  en  y  joignant  le  cercle 
a&uel  du  haut-AA/i ,  qu'il  traverfe  ,  on  peut  l'é- 
valuer à  neuf  cents  foixante  mille  quarrés. 

Le  cercle  du  bis- Rhin  comprend  aujourd'hui 
Us  états  des  élcâeurt  de  Mayence,  de  Trêves  , 
de  Cologne  .  de  l'éleâeur  Palatin ,  du  duc  d'A- 
remberg ,  du  prince  de  la  Tour-Taxis ,  du  bail- 
liage de  l'ordre  Teutonique  à  Coblence ,  du 
prince  de  Nalfau  -  Dinx  pour  la  feigneurie  de 
BeiKteiii  .  de  Metteur  de  Trêves  pour  le  bas- 
Yfcnbourg  ,  du  comte  de  Siiuendorf  pour  le 
bourgraviat  de  Rhcinech. 


11  cercle 


L'éleâeur  de  Mayence  eft  directeur  d_ 
te  en  convoque  les  diètes  ,  qui  depuis  le  dernier 
fiècle  fe  tiennent  à  Francfort  fur  le  Mein.  Les 
membres  y  fiègent  &  opinent  dans  l'ordre  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  à  cela  près  que  les  élec- 
teurs -de  Trêves  Se  de  Cologne  alternent  pour  le 
rang  ,  mais  celui  de  Trêves  opine  toujours  le 
premier.  Celui  de  Mayence  en  qualité  de  direc- 
teur donne  fon  fuffVage  le  dernier. 

Cé  cercle  eft  an  nombre  de  ceux  qu'on  nomme 
Fo'liegeadt  Krtiji ,  cercles  antérieurs  ou  expo- 
<e*f  parce  qu'ils  l'étoicotcn  effet  aux  ineuffions 
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des  puiffances  votfines  ,  contre  lefquels  ils  fe  li- 
guèrent en  1697  &  1702.  h  s'eft  toujours  main 
tenu  dans  cette  alliance,  Se  a  régulièrement  fourni 
fon  contingent  en  infanterie  &  en  cavalerie.  Le 
contingent  &  la  contribution  de  ce  cercle  pour 
les  fubfides  de  l'empire ,  fe  font  prefque  toujours 
trouvées  conformes  à  ceux  du  cercle  du  haut-  Rhin, 

Quant  à  la  religion ,  le  bas-Mi»  eft  compté 
parmi  les  cercles  mixtes. 

RHINFELS.  V vye[  l'article  Hesse. 

RF1INGRAVES  et  WILDGRAVES.  Qua- 
lifications données!  quelques  princes  d'Allema- 
gne ,  qui  exercent  une  jurifdiction  ,  fur  ce  qu'on 
appelle  les  rhingraviats  6t  les  vildgraviats. 

Les  comtés  Se  feigneuries  des  veild  &  rhin- 
gravts  ,  dont  on  n'a  point  de  carte  exacte  &  par- 
ticulière, font  reprefentés  tant  fur  celle  des  terres 
Palatines ,  que  fur  la  première  &  la  féconde  feuille 
du  cours  du  Rhin ,  depuis  Balle  à  Bonne  ,  pu- 
bliées par  Homann. 

On  comptoit  jadis  un  affet  grand  nombre  de 
ces  feigneurs,  appellés  vraldgraves  ,  wildgra- 
ves  ,  raugraves ,  (  comtes  foreftiers  ,  en  latin 
comités  fahuarii  ,  fort fiatù  ,  Sitvtfirtt ,  Hirfuti) 
&  défignés  chacun  par  le  nom  des  terres  défri- 
chées, où  il  exerçoit  fa  jurifdiÛion.  (  Voyer 
les  méditations  de  M.  de  Senkcnberg ,  ch.  1  , 
p.  6  fuiv.  )  Les  fteres  Conrad  &  Emic  de  Bo* 
menebourg ,  viv.ins  au  douciènve  fïêelc  <  furent 
les  auteurs  ,  l'un  des  \rildgraves  proprement 
dhs ,  l'autre  des  raugraves  ,  dont  les  domaines 
tels  qu'Ait  8f  Ncu  -  Bamberg  ou  Bauroberg  M 
Stolsenberg ,  Simmetn  ,  Strombcrg ,  &rc.  font 
divifés  aujourd'hui  entre  differens  potTefTeurs. 
Conrad  eut  du  chef  de  Gérard  ;  fon  fils  ,  un  pe- 
tit-fils de  fon  nom ,  pere  d'Emic  &  GodefVoi  » 
fondateurs  des  deux  anciennes  lignes  des  vild- 
graves  de  Kitbourg  &  de  Dhaun.  Celle-ci  s'é- 
teignit en  1  $49011  1 150  dans  la  petfonne  de  Jean  » 
&  fes  terres  >  domaines ,  titres  &  armoiries  paf- 
ferent  à  la  maifon  des  ikingraves ,  en  vertu  du 
mariage  d'Edwige ,  foeur  dudit  Jean  ,  fon  dernier 
comte ,  avec  le  rhingravi  Jean  I ,  &  d'un  paôe 
de  fucceffion  confenti  par  les  comtes  de  Kir- 
bourg  en  HJ).  La  branche  de  Kitbourg  ayant 
également  fini  en  1409  à  la  mort  d'Otton,  fa 
fucceffion  échut  encore  avec  toutes  fes  dépen- 
dances au  rhinpravt  Jean  111,  mati  d'Adélaïde^ 
fille  du  vildgtave  Gérard  II ,  enfutte  d'un  fé- 
cond pacte  de  fucceffion  conclu  auffi  en  ijfj  * 
entre  Frédéric  I ,  père  d'Otton ,  &  le  Rhingrave 
Jean  II;  de  forte  que  toutes  les  terres  feigneu- 
ries mouvantes  &r  allodiales  de*  v  i'dgraves  fe 
trouvèrent  réunies  dans  la  maifon  des  rhi/ graves  ï 
elle  a  eu  ,  dit  00 ,  pour  fouche  un  comte  Adhe- 
lm,  qui  vivoit  au  huitième  ftècle  ,  mais  dont  la 
généalogie  n'eft  authentique  que  depuis  Sigc£ro| 

H  a 


Digitized  by  Google 


fo  R  H  I 

1 1  ,  qui  vîvoit  au  treizième.  Le  vild  -  &  rhin 
grave  Jean  VII,  mort  en  1 499 ,  laifla  deux 
fils  î  l'ainé  fonda  la  féconde  branche  de  Dhaun  , 
8c  le  cadet  ,  Jean  VII ,  la  féconde  de  Kirbourg. 
Celle-ci  s'éteignit  à  la  cinquième  génération  , 
lors  du  décès  de  Jean  X,  en  1688.  L'autre  con- 
tinuée par  Philippe  François ,  fils  de  Philippe  ,  fe 
fous-divifa  en  treis  nouvelles  lignes ,  dont  fes 
trois  fils  furent  les  chefs.  Frédéric  l'aîné  com- 
mença celle  de  Salm  ,  Jean  Chnftophe  le  puîné , 
celle  de  Grumbach  .  &  Adolphe  Henri  le  cadet , 
celle  de  Dhaun  ,  proprement  dite.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Salm  de  celle  de  Salm ,  qui  fous 
les  fils  de  Frédéric  ,  Philippe ,  Orton  &  Frédé- 
ric Magnus  ,  fe  divifa  en  ligne  princière  de  Salm , 
&  en  collatérale  de  Flandres  :  celle-ci  après  l'hé- 
xi'tage  qu'elle  fit  des  terres  Se  titres  de  la  pre- 
mière ,  fe  divifa  en  ligne  de  Hoogftraten  ou  Salm- 
Salm  &  de  Lœs  ou  Salm  Kirbourg.  La  branche 
de  Grumbach  fut  continuée  par  Jean  ,  fils  de 
Jean  Chriftophc  8c  père  d'Adolphe  ,  père  de 
Léopold  Philippe  -  Guillaume ,  chef  de  la  ligne 

1>articulière  de  Grumbach  ,  &  de  Frédéric  Guij- 
aume,  auteur  de  celle -de  Stein.  La  ligne  parti- 
culière de  Dhaun  finit  en  17  fo,  à  1a  mort  du 
comte  Frédéric  Guillaume. 

Depuis  la  réunion  des  terres  wildgraviales  à 
la  maifon  des  rkingraves ,  tous  les  comtes  qui  en 
defeendent  ont  porté  les  armes  &  le  titre  de 
vrildgraves  de  Dhaun  &  de  Kirbourg  ,  rhingra- 
vts  de  Stein  8e  comtes  de  Salm  ,  quoique  les  do- 
inaines  en  foient  difperfcs ,  Se  qu'une  partie  foit 
poiTcdée  par  l'un,  8e  le  refte  par  d'autres.  Ils 
prennent  encore  le  titre  de  comtes  de  Feneftrange 
8c  de  Puielange. 

Chacune  des  maifons  régnantes  a  voix  8c  féance 
au  collège  des  comtes  de  la  Wctteravie  8c  aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Leur  taxe  ,  telle 
que  la  fixe  la  matricule  de  l'empire  ,  eft  de  quatre 
hommes  de  cheval  &  de  douze  fintaffins,  ou  de 
quatre  -  vingt  -  feize  florins;  mais  on  ne  leur  de- 
mande que  foixante-quinze  florins  quarante- cinq 
kr. ,  répartis  de  manière  que  Stein  paye  vingt- 
trois  florins;  Grumbach  dix-neuf  florins  quinze 
1er.  )  Dhaun  vingt-un  florins  trente  kr.  ,  &  Dim- 
ringen  douze  florins.  Leur  contingent  à  l'entre- 
tien de  la  chambre  impériale  eft  de  quinze  écus 
dix-huit  fie  demi  kr.  pour  Dhaun ,  oucre  fix  cens 
foixante-deux  kr.  pour  fa  part  de  Kirbourg  ;  de 
fept  écus  cinquante  quatre  Se  un  quart  kr.  pour 
Grumbach  ,  outre  fix  écus  foixante-deux  kr.  pour 
U  part  de  Kirbourg  j  autant  pour  Stein  à  l'un  Se 
l'autre  égard ,  Sec. 

Les  terres  des  \e ild  8c  rhingraves  font  pour  la 
plupart  des  fiefs  mouvans ,  partie  des  archevê- 
chés de  Mayence  8c  de  Trêves ,  partie  de  l'élec- 
teur Palatin  &  de  la  maifon  de  Deux-Ponts  ;  quel- 
ques-uns relèvent  des  abbayes  de  i'uint-Maximin 
piès  Ticvcs ,  &  de  celle  de  Tholey  près  Ott- . 
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vreilcr.  Le  traite  de  Wildfangiat  conclu  en  16*98, 
renferme  un  pafte  de  confraternité  Se  de  fuccef- 
fion  perpétuelle  entre  l'électeur  Palatin ,  les  prin- 
ces de  Salm  ,  8c  les  \eild  8c  rhingraves.  Ceux- 
là  font  feudataires  de  la  maifon  Palatine  pour  la 
charge  de  maréchal.  L'inveftiture  de  tous  les  fiefs 
qui  relèvent  d'eux  ,  fe  donne  de  concert;  8c  ils 
ont  une  cour  féodale  commune ,  à  laquelle  l'aîné 
de  la  famille  préiïde.  Les  ordonnances  qui  regar- 
dent leurs  domaines  en  général  fe  publient  en  ou- 
tre au  nom  de  tous  ,  Se  ils  entretiennent  enfem- 
ble  un  infpeâeur  pour  les  affaires  eccléfiaftiques, 
Les  pactes  de  1514»  'fio,  irot  8c  de  1696, 
leur  interdifent  toute  efpèce  d'aliénation  de  leurs 
terres  communes  ,  à  moins  que  tous  n'y  confen- 
tent  unanimement ,  8c  dans  ce  dernier  cas  même , 
chaque  agnat ,  fans  diftinction  de  degré  ,  a  le 
droit  de  retrait. 

RHODE-ISLAND ,  l'un  des  treize  états-unis 
de  l'Amérique;  la  chartre  dont  nous  parlerons 
tout-à  l'heure  fixe  fes  bornes  8c  fon  étendue. 

L'article  États-Unis  contient  un»  précis  de 
l'hiftoire  politique  des  États-Unis ,  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  des  remarques  générales  fur 
la  conftitution  des  treize  États-Unis ,  des  remar- 
ques fur  l'acte  de  confédération  ,  fur  le  con- 
grès, 8e  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  eft  à 
propos  de  lui  confier ,  un  état  de  la  dette  &  des 
finances  des  États-Unis ,  des  remarques  fur  l'état 
où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  nouvelles  républi- 
ques Américaines  ,  fur  les  abus  qu'elles  doivent 
éviter  dans  la  rédaction  de  leurs  codes  :  nous  y 
traitons  de  l'aflociation  des  Cincinnati,  8e  des 
dangers  de  cette  inftitution,  de  la  population,  de  la 
marine ,  des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l'oueft ,  Se  des  diftriâs  qui  deman- 
dent déjà  a  être  admis  à  la  confédération  Améri- 
caines ,  des  traités  qu'ont  formé  les  Américains 
avec  quelques  puiflances  de  l'Europe  ,  8r  enfin  on 
y  trouve  des  obfervations  politiques,  8c  des  dé- 
tails furies  fauvages  qui  font  dans  le  voifinage  ,  ou 
dans  l'enceinte  des  Etats-Unis.  Nous  avons  fait 
d'ailleurs  des  articles  particuliers  fur  chacune  des 
douze  autres  républiques  Américaines  ;  8c  nous 
nous  bornerons  ici  ,  i°.  à  un  précis  de  l'hiftoire 
de  la  fondation  de  la  colonie  de  Rhode  -  Ijland. 
iu.  Nous  rapporterons  la  conftitution  de  l'état  de 
Rhode-lflani.  $°.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
cette  conftitution.  4".  Nous  ferons  d'autres  re- 
marques fur  la  population  ,  la  culture,  le  com- 
merce 8e  les  reftources  de  cet  état ,  Se  fur  la 
conduite  qu'il  a  tenu  pendant  la  guerre,  8e  depuis 
la  paix. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  Chifloire  de  la  fondation  de  la  Colonie 
Rhode-lftand. 

Nous  obfcrwons  d'aboid  qu'avant  la  révol*-. 
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lion ,  on  donnoit  le  nom  de  nouvelle  Angleterre , 
aux  ouatre  provinces  du  nouvel  Hampshire  ,  de 
Maffachufett ,  de  Conneéticut ,  &  de  Rhode-lf- 
land  :  le  précis  de  l'hiftoire  politique  de  cette  der- 
nière province ,  tient  donc  à  celle  des  trois  autres , 
&  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles  Hamp- 
shire ,  (NOUVEL)  MASSACHUSET  ,  CONNEC- 
ticut  ,  &  fur  -  tout  à  l'article  MASSACHU- 
SETTS 

Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques 
détails  particuliers. 

Une  feûe  d'anabaptiftes  qui  s'étoit  formé  par- 
mi les  premiers  colons  de  la  province  de  Mafla- 
chu  feu ,  excita  dans  les  bons  puritains  ,  une  ja- 
loufie  &  une  haine  très- vives.  Après  plufieurs  an- 
nées de  trouble  &  d'agitation ,  ils  réfolurent  enfin 
de  chafler  ces  réfraâaires  ,  &  ils  publièrent  con- 
tr'cux  une  loi  formelle.  Les  exilés  achetèrent  des 
lâuvages  une  ifle  ,  à  Laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
d'ifle  de  Rhodes ,  &  ils  y  jetterent  les  fondemens 
d'une  colonie  fîorifTante,  qui  eft  devenu  l'afyle 
de  toutes  les  fecles-  Les  premiers  fondateurs  con- 
ferverent  long  tems  ta  fupériorité  dans  toutes  les 
élections ,  &  jamais  ils  n'en  abufèrent  »  pour  per- 
fecyter  ceux  qui  avoient  des  opinions  différentes. 

A- peu  près  à  la  même  époque ,  la  fociété  des 
Quakers  après  avoir  efluyc  une  perfécution  fan- 
guinaire,  fut  auffi  chance  de  la  colonie  de  Maffa- 
chufett ,  dont  nous  avons  expofé  l'intolérance , 
à  l'article  Massachusett  :  les  fugitifs  téfolu- 
rent  de  s'établir  fur  le  premier  tertein  qu'ils  pour- 
roient  acheter  des  naturels.  Le  hafard  les  condui- 
fit ,  à  travers  les  bois  ,  au  fond  de  la  grande  baye 
de  l'ille  de  Rhodes ,  où  ils  fc  fixèrent  du  confen- 
tement  des  fauvages  :  ils  donnèrent  à  ce  nouveau 
diftricl  le  nom  de  providence.Chaflees  par  le  même 
efprit  perfécuteur ,  &  devenues  voifines  par  l'effet 
du  hafard  ,  les  deux  fectes  cultivèrent  en  paix  leur 
terrein  Se  ne  perfécutèrent  perfonne  ,  &  il  faut  le 
dire  avec  éloge  : 

Tandis  que  les  autres  colonies  ètablifloient  l'in- 
tolérance en  principe ,  la  Penfilvanie  &  Rhodc-lf 
land  établirent  la  tolétance  dès  leur  origine  \  &  ce 
font  les  feuls  des  États-Unis  qui  depuis  leur  fon- 
dation n'aient  autorifé  aucun  aâe  d'intolérance. 

Dans  la  fuite  les  deux  établuTemens  furent  in- 
corporés fous  le  nom  de  colonie  de  C ifle  de  Rhodes , 
£r  des  plantations  de  Providence ,  &  on  y  comprit 
le  diftricr.  de  Narraganfet.  Us  obtinrent  de  Char* 
les  II  une  charte  très- favorable ,  ainfî  qu'on  le 
verra  touc-à-l'heure  :  il  eft  clair  qu'alors  le  cabinet 
de  Saint  James  ne  fongeoit  pas  â  établir  fur  les 
colonies  du  nouveau  monde  ,  les  gênes  qu'il  a 
voulu  leur  impofer  depuis  ;  il  favoit  à  peine  ce 
qu'il  faifoit ,  &  nous  avons  eu  raifon  de  dire  ail- 
leurs que  des  ces  premiers  teins  l'Angleterre  ié- 
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«'oit  &  gouvernoit  fes  colonies  au  hafard ,  & 
fans  montrer  ni  fagefle,  ni  lumières.' 

Le  territoire  de  cette  colonie  eft  fertile  ,  mais 
il  eft  fi  borné,  &  fes  havres  nombreux  &  fa  pofi- 
tion ,  lui  donnent  tant  d'avantages  pour  le  com- 
merce ,  que  la  colonie  devint  floriflante ,  non 
par  la  culture,  mais  parla  navigation  &  le  trafic. 
Ses  habitans  ont  toujours  été  les  plus  habiles  navi- 
gateurs des  treize  colonies:  n'ayant  que  peu  d'ob- 
jets d'exportation  ,  ils  armoient  leurs  vaifleaux 
pour  le  compte  des  étrangers ,  &  ils  ne  tardèrent 
pas  à  profiter  de  toutes  les  reftources  du  cabotage 
&  de  celles  du  commerce  de  fpéculation.  Mal- 
heuteufement  la  cupidité  &  le  commerce  ont  cor- 
rompu les  citoyens  de  Rhode- lfland ,  &  quoiqu'ils 
aient  plus  d'intérêt  encore  que  les  autres  Etats- 
Unis  ,  à  cette  indépendance ,  qui  les  affranchit  des  , 
loix  avides .  &  du  monopole  de  l'Angleterre  ,  ce 
font-eux  qui  ont  montré  le  moins  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  &  pendant  la  paix. 

SECTION  II. 

Confiitution  de  Rhode- lfland. 

Le  roi  Charles  II.  ayant  accordé  à  la  colonie 
de  Rhodelfland  &  des  plantations  de  Providence 
une  charte  très  -  favorable  aux  intérêts  &  à  la 
liberté  des  colons  j  Rhode- lfland ,  offroit  avant  la 
révolution  un  gouvernement  plus  libre  &  plus 
démocratique,  que  celui  d'aucune  autre  colonie; 
&  lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  ,  & 
lorfque  les  autres  républiques  ont  rédigé  leurs 
conftitutions  ,  par  une  négligence  que  nous  itS 
lèverons  dans  la  fection  fuivante  ,  elle  s'eft  con- 
tenté, ainfi  que  le  Conneâicut ,  d'abjurer  l'auto- 
rité de  la  Grande  -  Bretagne  ,  de  confacrer  de 
nouveau  fes  chartres ,  &  de  changer  en  quelques 
points  de  détail  le  régime  qu'elles  établùToicnt. 
Voici  cette  chartre  de  Rhode- lfland. 


Charte  de  Rhode- IJland  j  accordée  par  le 
roi  Charles  H  j  dans  la  quatorzième  an- 
née  de  /on  règne. 


Partie  quintjemt  des  lettres-patentes  de  la  quinzième 
année  du  règne  de  Charles  II. 

Charles  II ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  &c.  A  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  verront,  falut.  Attendu  que 
nous  avons  été  informés  par  la  pétition  de  nos 
amés  &  féaux  fujets  ,}  Jean  Clarke  ,  pour  Benja- 
min Arnold,  Guillaume Brenton,  Guillaume Co- 
dington ,  Eafton,  Guillaume  Boulfton,  Jean  Por- 
ter ,  Jean  Smith  ,  Samuel  Gorton ,  Jean  Wickes, 
Roger  Williams,  ThomasOlney,  Grégoire  Dex- 
ter ,  Jean  Cogeshall ,  Jofeph  Clarke  ,  Randall 
Houlden  ,  Jean  Giccnc  ,  Jean  Roome  ,  Samuel 
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Wildbore  ,  Guillaume  Field  ,  Jacques  Barfeer  , 
Richard  Tew  ,  Thomas  Harris  Se  Guillaume 
Dyre  ,  &  le  refte  des  acquéreurs  &  des  habitans 
libres  de  notre  ifle ,  appellée  Rhod*.ljland ,  Se 
du  refte  de  la  colonie  des  établiflemens  de  Provi- 
dence dans  la  Baye  de  Narraganfet ,  faifant  partie 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre  en  Amérique.  Que  , 
fuivant  avec  un  efprit  de  loyauté  &  de  paix  Teurs 
fages ,  férieufes  Se  religieuses  intentions  de  s'édi- 
fier pieufement  eux-mêmes  ,  Se  de  s'édifier  les  uns 
les  autres  dans  la  (aime  foi  chrétienne  &  dans  Ton 
culte ,  d'après  leur  pleine  8c  entière  perfuafion  , 
comme  aufli  de  gagner  8r  de  convertir  les  pauvres 
&  içnorans  Indiens  naturels  du  pays ,  à  la  fincère 
profeffion  de  cette  même  foi  &  de  ce  même  culte , 
6c  à  l'obéilTance  pour  l'une  &  l'autre  :  ils  s'étoient 
non-feulement  tranfportés  hors  du  royaume  d'An- 
gleterre en  Amérique ,  avec  le  confentement  Se 
l'encouragement  des  rois  nos  piédécefTeurs  Se 
aïeux  s  mais  encore  que  depuis  leur  arrivée  & 
après  leur  premier  établiflement  parmi  nos  autres 
fujets  dans  ces  contrées ,  pour  éviter  la  difeorde  Se 
1rs  maux  fans  nombre  qui  en  auroient  réfulté  pour 
nos  fufciits  autres  fujets  qui  ne  pouvoient  pas  to- 
lérer dans  ces  contrées  éloignées  ,  leurs  opinions 
différentes  en  matière  de  religion  ,  &  pour  rem- 
plir ces  différentes  vues  ,  ils  avoient  de  nouveau 
&  avec  regret  quitte  leurs  habitations  Se  leurs  éta- 
bluTcmens}  &  que,  avec  des  peines ,  des  voyages, 
des  hafards  8e  des  travaux  exceftifs  ,  ils  s'étoient 
tranfportés  au  milieu  des  Indiens  naturels  du  pays , 
qui  ,  comme  nous  en  fommes  informés  ,  font 
les  plus  puilfans  princes  Se  peuple  de  cette  con- 
trée» 
•  ' 

Que ,  favorîfés  dans  leurs  travaux  8c  dans  leur 
industrie  par  la  Providence  ,  (  dont  leur  établinV 
ment  a  pris  le  nom) ,  ils  ont  non -feulement  été 
confervés  d'une  manière  admirable ,  mais  qu'ils 
ont  augmenté  en  nombre  Se  ont  profpéré ,  8e  qu'ils 
ont  acquis  8e  poffédé,  par  le  confentement  defdits 
naturels  du  pays ,  8c  par  la  vente  qui  leur  a  été 
faite  par  eux ,  les  terres  ,  ifles ,  rivières  Se  rades 
qu'ils  ont  pu  délirer,  ce  qui  les  a  mis  8e  met  en 
,  état  d'établir  des  habitations  ,  de  conftruirc  des 
vaitfeaux,  de  fournir  du  merrain  &  autres  mar- 
chandifes,  8c  leur  donne  des  commodités  à  tous 
égards  pour  commercer ,  notamment  avec  nos 
colonies  métidionales  $  8e  qu'ils  peuvent  beau- 
coup étendre  le  commerce  de  notre  royaume  ,  & 
augmenter  les  territoires  qui  en  dépendent ,  puis- 
qu'ils ont  engagé ,  par  leur  voiiînage  &  les  liaifons 
d'amitié  qu'ils  ont  contractées  avec  le  grand  corps 
des  Indiens  de  Narraganfet ,  ces  mêmes  Indiens  à 
fe  foumetue  à  nous,  eux  ,  leurs  peuples  Se  leurs 
cènes ,  de  leur  plein  8e  libre  confentement  :  ce 
qui  peut ,  comme  ils  l'efpèrent ,  avec  te  tems  8e 
la  bénédiction  de  Dieu ,  fur  leurs  efforts  ,  éta- 
blir le  fondement  certain  du  bonheur  pour  toute 
l'Amérique. 
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Et  attendu  que  dans  leur  humble  adreffe  ils  «nt 

librement  déclaré  qu'ils  défirent  Si  fe  flattent  dans 
leur  confeience  de  prouver  ,  fi  on  le  leur  permet , 
par  une  expérience  éclatante ,  qu'un  Etat  civil  peut 
fubfifter  8e  être  très-floriflant ,  parmi  nos  fujets 
Anglois,  avec  une  pleine  liberté  en  matière  de 
religion  ,  8e  que  la  vraie  piété  jufteroent  fondée 
fur  les  principes  de  l'évangile ,  fera  pour  la  fouve- 
raineté  le  gage  de  la  plus  grande  Se  de  la  meilleure 
sûreté  ,  8e  inculquera  dans  le  cœur  des  hommes 
les  plus  fortes  obligations  pour  la  véritable 
loyauté. 

Sachez,  que  voulant  encourager  l'entreprife  8c* 
féconder  les  efpérances  de  nos  fufdits  amés  8e  féaux 
fujets ,  leur  aflurer  le  libre  exercice  8e  la  libre 
jouiflance  de  tous  les  droits  civils  religieux ,  à  eux 
appartenans  ,  en  qualité  de  nos  amés  fujets ,  8c 
leur  conferver  cette  liberté  dans  la  vraie  foi  chré- 
tienne Se  dans  le  culte  de  la  divinité ,  dont  ils  ont 
recherché  la  jouifTance  par  un  voyage  auflt  péni- 
ble ,  8e  avec  un  efprit  de  paix  Se  de  loyale  fou- 
miffion  envers  les  rois  nos  prédéceffeurs  Se  aïeux  , 
&  envers  nous-mêmes.  Et  attendu  que  parmi  les 
peuples  Se  les  habitans  de  cette  colonie,  il  y  a 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  ,  d'après  leur 
manière  de  penfer  particulière,  fe  conformer  à 
l'exercice  public  de  la  religion  ,  félon  la  liturgie, 
la  forme  Se  les  cérémonies  de  l'églife  anglicane  , 
prêter  ni  ligner  les  articles  Se  ferme  ns  exigés  en  fa- 
veur de  cette  églîfe  ;  mais  qu'à  raifon  du  grandi 
éloignement ,  nous  efpcrons  que  cette  exception 
ne  nuira  point  à  l'unité  ni  à  l'uniformité  établies 
Se  maintenues  dans  notre  nation.  Nous  avons  en 
confèquence  jugé  à  propos  ,  Se  par  les  préfentes 
nous  publions ,  accordons ,  ordonnons  Se  décla- 
rons que  notre  volonté  Se  notre  bon  plaifir  royal 
font  comme  il  fuit  : 

Que  perfonne  dans  ladite  colonie  ne  pourra  dé- 
formais ,  dans  aucun  tems ,  être  moleltc ,  puni , 
inquiété  ,  ni  appellé  en  caufe  d'aucune  manière, 
pour  aucunes  différences  d'opinion  en  matière  de 
religion,  pourvu  qu'il  ne  trouble  pas  la  tranquillité 
de  ladite  colonie  ;  mais  que  toutes  Se  chacune  per- 
fonnes ,  à  commencer  de  ce  jour ,  Se  dans  tous 
les  tems  ,  par  la  fuite ,  auront  la  pleine  Se  en- 
tière liberté  de  jugement  Se  de  confeience  en 
matière  de  religion ,  Se  en  jouiront  dans  toute 
l'étendue  du  pays  ,  déterminée- ci-après  ,  en  fe 
conduifant  paifiblement  Se  tranquillement  ,  8c 
n'ufant  de  cette  liberté ,  ni  pour  fe  porter  à  la 
licence  Se  à  la  profanation  ,  ni  pour  faire  tort 
aux  autres ,  ou  troubler  leur  repos  par  des  actes 
de  violence  ;  S:  ce  ,  nonoblbnt  toutes  loix  ,  fta- 
tuts ,  ou  claufes  y  contenues ,  ou  qui  y  feront 
inférées  par  la  fuite ,  8:  nonobftant  tous  u fages 
Se  coutumes  quelconques  de  ce  royaume  à  ce 
contraires. 

Et ,  afin  qu'ils  paiûent  être  le  mieux  pofliW« 
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en  état  <ïe  défendre  leurs  juftes  droits  &  libertés 
contre  tous  les  ennemis  Je  la  foi  chrétienne ,  8c 
contre  tous  autres  à  tous  égards ,  nous  avons 
en  outre  jugé  à  propos ,  &  fur  l'humble  pétition 
«le*  perfonnes  rufdites  ,  il  nous  plaît  gracieufe- 
»ent  de  déclarer  : 

Qu'ils  auront  le  bénéfice  de  notre  dernier  aûe 
d'indemnité  8r  de  libre  pardon ,  &  en  jouiront 
comme  en  ont  joui  nos  fujets  dé  nos  autres  do- 
"  &  territoires. 


Et  nous  les  créons  &  formons  en  un  corps  po- 
étique &  régulier ,  avec  les  pouvoirs  &  privi- 
lèges ci- après  mentionnés  j  en  conféquence  vou- 
lons &  nous  plaît  ,  &  de  notre  grâce  fpéciale  , 
certaine  feience  &  propre  mouvement  ,  nous 
avons  ordonné  ,  établi  8c  déclaré  ,  &  pir  ces 
préfenres  ,  nous  ordonnons  ,  établiffons  &  dé- 
clarons pour  nous  ,  nos  hoirs  8t  fucceffeurs. 

Que  lefdits  William  Brenton ,  William  Co- 
dingron  ,  Nicolas  Eafton  ,  Benedict  Arnold ,  Wil- 
liam Bouillon,  John  Porter,  Samuel  Gorton,  John 
Smith ,  John  Wickcs  ,  Roger  Williams .  Thomas 
OJney,  Grégoire  Dexter ,  JohnCogeshalI ,  Jofeph 
Clarke ,  Randall  Houlden  »  John  Greene  ,  John 
Roome  ,  William  Dyre  ,  Samuel  Wildborc  ,  Ri- 
chard Tevr ,  William  Field  ,  Thomas  Harns .  Ja- 
mes Barker...  Rainsborrow....  Williams ,  &  John 
Nickfon ,  8c  tous  autres  qui  font  actuellement ,  ou 
qui  feront  par  la  fuite  admis  habitans  libres  de  la 
compagnie  ou  focicté  de  notre  colonie  des  éta- 
bliflemens  de  Providence  dans  la  baye  Narragan- 
fet,  Nouvelle- Angleterre  ,  feront,  à  commencer 
de  ce  jour ,  &  dans  tous  les  tems  par  la  fuite ,  un 
corps  régulier  &  politique  de  fait  &  de  nom  , 
fous  la  dénomination  de  gouverneur  <V  compagnie 
de  la  colonie  Anglaife  de  Rhode- IJLjnd  &  des  établi f- 
femens  de  ProMideme  dans  la  Nouvelle- Angleterre 
en  Amérique  ;  8e  que  ,  fous  cette  même  dénomi- 
nation ,  eux  &  leurs  fucceffeurs  auront  &  pour- 
ront avoir  une  fucceflïon  perpétuelle ,  feront  & 
pourront  être  habiles  &  capables  de  toutes  pour- 
fuites  ,  félon  les  loix  ;  qu'ils  pourront  plaider , 
tant  en  défendant  qu'en  demandant  «  être  atta- 
qués en  juftice ,  8c  s'y  défendre  dans  tous  procès , 
caufes  ,  difeuffions  ,  matières  ,  actions  ou  chofes 
publiques  ou  particulières ,  de  nature  ou  d'efpèce 
quelconques  ;  8e  au(û  d'avoir,  prendre  ,  poffé- 
der ,  acquérir  &  acheter  des  terres ,  tenues,  hé- 
ritages ,  biens  ou  cheptels  ,  &  les  louer,  concé- 
der ,  léguer  ,  aliéner  ,  troquer  ,  vendre  &  en 
difpofer  à  leur  gré  Se  félon  ou'ils  aviferonj  bon 
être  ,  comme  le  peuvent  légitimement  faire  nos 
autres  loyaux  fujets  de  notre  royaume  d'Angle- 
terre ,  ou  toute  corporation  &  corps  politique 
diceluu 

Que  iefdies  gotrverveur  8e  compagnie ,  8c  leurs 
fucceffeurs  pourront  avoir  8t  auront  dans  tous 
les  tems  ,  pat  la  fuite  ,  un  fceau  commun  poui 
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s'en  fervir  te  en  ufer  pour  toutes  madères ,  clau- 
fes  ,  chbfes  &  affaires  quelconques ,  d'eux  ou  de 
leurs  fucceffeurs  ;  &  qu'ils  pourront  changer, 
rompre  ce  fceau ,  &  en  faire  un  nouveau  dans 
un  tems  quelconque ,  félon  leur  volonté  &  plaifir, 
&  fclon  qu'ils  le  jugeront  à  ptopos. 

Et  de  plus  ,  nous  voulons  &  ordonnons  ,  & 
par  ces  préfentes  nous  déclarons  &  établirons 
pour  nous  ,  nos  hoirs  &  fucceffeurs  ,  que  pour 
mieux  ordonner  8e  conduire  les  intérêts  Si  af- 
faires de  ladite  compagnie  8e  de  leurs  fucceffeurs» 
«  v  aura  un  gouverneur  ,  un  député  gouverneur 
&  dix  affiftans  ,  qui  feront  à  des  époques  déter- 
minées ,  établis ,  élus  &  choifis  dans  le  nombre 
des  habitans  libres  de  ladite  compagnie  exiftans 
alots,  de  la  manière  8e  félon  les  formes  qui  fe- 
ront ci- après  réglées  par  ces  préfentes  ,  lefquels 
(Ufdits  officiers  appliqueront  leur  attention  8e 
leurs  foins  à  difpofer ,  le  mieux  poffible  &  à 
bien  ordonner  des  intérêts  8e  des  affaires  de  la- 
dite compagnie ,  tant  pour  les  terres  8e  les  héri- 
tages qui  lui  feront  concédés,  comme  il  fer» 
dit  ct-apres,  que  pour  les  mettre  en  valeur,  & 
pour  le  gouvernement  de  cette  colonie. 

Et  pour  pourvoir  à  la  meilleure  exécution  de 
notre  bon  plailir  8e  de  notre  volonté  royale  i 
ce  fuiet,  nous  aflignons ,  nommons  8e  établif- 
fons pour  nous  ,  nos  hoirs  8:  fucceffeurs  ,  le  fuf- 
dit  Benedidl  Arnold  ,  pour  être  le  premier  & 
a&ucl  gouverneur  de  ladite  compagnie ,  ledit 
William  Brenton  ,  pour  être  député  gouverneur 
&  lefdits  William  Bouillon  ,  John  Porter  Ro^ 
ger  Williams ,  Thomas  OJney ,  John  Smith  ,  John 
Green,  John  Cogeihall ,  James  Barker,  Wil- 
liam Field  8c  Jofeph  Clarke  ,  pour  être  les  dix 
a/liltans  aâuels  de  ladite  compagnie  ,  8c  pour 
demeurer  refpeûivement  dans  lefdites  charaes 
jufqu'au  premier  mercredi  du  mois  de  Mai  pro- 
chain. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  par  ces  préfente* 
nous  otdonnons  8e  accordons  pour  nous ,  no* 
hoirs  8f  fucceffeurs  ;  que  le  gouverneur  de  la- 
dite compagnie  en  exercice  ,  ou  «n  cas  d'abfence 
du  gouverneur  par  maladie  ou  autre  caufe  ,  niais 
avec  fon  agrément  8c  fa  perniiflîon ,  |e  député 
gouverneur  en  exercice  devra  8c  pourra  ,  à  dts 
époques  fixées  &:  dans  toutes  occaficns  qui  l'exi- 
geront, donner  fes  ordres  pour  convoquer  ladite 
compagnie  ,  8e  l'affembler  à  l'effet  de  confulter. 
fur  Tes  intérêts  Se  fes  affaires,  8c  y  avifer.  Et 
que  deux  fois  chaque  année  régulièrement ,  \e 
premier  mercredi  du  mois  de  Kl  ai  &  ,c  der- 
nier mercredi  du  mois  d'Oclobre ,  ou  plus  fou- 
vent  ,  fî  les  circonfbnccs  l'exigent ,  les  affiliant 
8l  ceux  des  habitans  libres  de  ladite  compagnie 
(  dont  le  nombre  ne  fera  pas  au  -  deffus  de  fi* 

Î>our  Ncwport  ,  pour  chacune  des  villes  de 
'iovidence>  Poiltaouib,  8c  \Va<vi«k  ,  &  deux 
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pour  chacune  des  autres  bourgades  ,  villes  ou 
cites  )  (0  >  qui.  feront  élus  &  députés  pour  s'y 
rendre  à  ces  époques  ,  par  la  pluralité  des  habi- 
tans  libres  de  leurs  villes ,  cités  ou  bourgades  ref- 
pedtives  ,  pour  lefquelles  ils  feront  élus  ou  dé- 
putés ,  auront  une  affcmbléc  générale  pour  con- 
sulter ,  avifer  8c  décider  fur  les  intérêts  6c  affai- 
res de  ladite  compagnie  8c  de  fes  établilfe- 
mens. 

Et  de  plus ,  de  notre  grâce  fpéciale ,  certaine 
feience  8c  propre  mouvement ,  nous  donnons  Se 
accordons  atixdits  gouverneur  Se  compagnie  de 
la  colonie  Angloife  de  Rhode-Ifland ,  8e  des  éta- 
bliflemcns  de  Providence  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre en  Amérique ,  &  à  leurs  fuccefleurs  } 
que  le  gouverneur ,  ou  en  fon  abfence  ,  8e  avec 
fa  permidton  ,  le  député  gouverneur  de  ladite 
compagnie  en  exercice  ,  les  affiftans  Se  ceux  des 
habitans  libres  de  ladite  compagnie ,  qui  auront 
été  élus  ou  députés,  comme  il  a  été  dit  ci-defTus , 
ou  tous  ceux  d'entre  ces  députes  qui  feront  pré- 
fens  à  la  fufdite  convocation  ,  s'intituleront , 
afftmbltt  générait;  8e  que  tous,  ou" la  pluralité 
des  prefens ,  parmi  lefquels  doivent  toujours  être 
le  gouverneur  ou  le  député  gouverneur,  8e  fix 
des  affilhns  au  moins  ,  pour  former  dans  cette 
clafle  le  nombre  de  fept ,  auront ,  en  vertu  de  ces 
préfentes  ,  qui  les  leur  accordent ,  plein  pouvoir 
&  autorité  d'indiquer  &  changer  par  la  fuite  les 
jours ,  les  tems  &  les  lieux  de  la  convocation 
&  de  l'aflemblée  générale  ,  comme  ils  le  jugeront 
a  propos  ,  Se  de  choifir,  nommer  8e  établir, 
routes  &  autant  de  perfonnes  qu'ils  jugeront  à 
propos  ,  &  qui  voudront  J'accepter ,  pour  êtte 
habitans  libres  de  ladite  compagnie  &  corps  po- 
litique ,  Se  de  les  y  admettre  ;  d'établir  tels  offi- 
ces ,  d'élire  tels  officiers  ,  8c  d'accorder  telles 
commiffions  qu'ils  jugeront  utiles  &  nécéflai- 
res ,  pour  ordonner  ,  gérer  &  expédier  les  affai- 
res defdits  gouverneur  &  compagnie ,  Se  de  leurs 
fuccefleurs }  de  faire  ,  ordonner ,  établir  ou  abro- 
ger ,  à  telles  époques  que  ce  foit ,  toutes  loix , 
ftatuts  ,  ordonnances  &  rcglemens,  formes  &  éti- 
quettes de  gouvernement  Se  de  magiftratures  ,  qui 
leur  paroitront  convenables  pour  le  bien-être  & 
l'avantage  de  ladite  compagnie ,  pour  l'adminif- 
tration  &  le  bon  ordre  des  terres  Se  des  hérita- 
ges, dont  la  conceflion  fera  ci-après  mentionnée, 
&  pour  le  gouvernement  &  le  bon  ordre  des 
habitans  préfens  Se  futurs  de  ladite  colonie  ; 
pourvu  que  ces  loix  ,  ordonnances  Se  conliitu- 
tions  ne  foient  point  contraires  ,  8e  ne  répugnent 
point  aux  loix  de  notre  royaume  d'Angleterre  , 
mais  qu'elles  y  foient  auflî  conformes  que  faire 
fe  pourra  ,  relativement  à  la  nature  8e  à  la  conf- 
titution  du  pays  8e  du  peuple  de  cette  colonie  } 
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nous  leur  (Tonnons  auffi  le  pouvoir  d'ordonner  ; 
diriger  ,  ériger  &  établir  ,  comme  ils  le  jugeront 
à  propos,  Se  dans  les  lieux  qu'ils  défîgneront,  des 
cours  de  iuftice ,  pour  entendre  8e  connoître  de 
toutes  actions ,  cas  ,  matières ,  Se  chofes  qui  ar- 
riveront dans  ladite  colonie  Se  lefdits  établifTe- 
mens ,  8e  qui  feront  en  litige ,  8e  de  tout  ce  qui 
en  dépendra  ;  de  diftmguer  8e  fixer  les  différens 
noms  Se  titres  ,  devoirs ,  pouvoirs  Se  limites  des 
différentes  cours  ,  des  différentes  charges ,  8e  des 
différens  officiers  inférieurs  Se  ftipérieurs  }  de  dé- 
terminer Se  fixer  des  formes  de  fermens  ou  attes- 
tations qui  ne  répugnèrent  pas  ,  mais  qui  feront 
au  contraire ,  ainu  qu'il  a  été  dit  ci-defius  »  auffi 
conformes  que  faire  fe  pourra ,  aux  loix  8e  aux 
ftatuts  de  ce  royaume  ;  Se ,  après  les  avoir  déter- 
minées ,  comme  ils  le  jugeront  convenable  ,  d'exi- 
ger ,  pour  légitimer  I'adminiftration  de  la  juftice 
8e  l'exécution  des  fondions  des  différentes  char> 
ges  Se  emplois  de  confiance ,  que  des  fermens 
l'oient  prêtés  ,  8e  des  atteftations  données  par  les 
perfonnes  que  ces  formalités  regarderont  refpedt- 
vement  ;  de  régler  8c  ordonner  les  formes  de 
toutes  les  élections  aux  charges  8e  aux  emplois 
de  confiance  ;  de  preferire ,  limiter  8e  difttnguer 
dans  les  limites  8e  bornes  ci  après  mentionnées  » 
le  nombre  8e  la  circonfeription  de  toutes  les  bour- 
gades ,  villes  ou  cités  ,  qui  ,  n'étant  pas  expref- 
fément  nommées  dans  ces  préfentes ,  auront  pour- 
tant le  droit  d'élire  Se  d'envoyer  des  habitans  li- 
bres à  ladite  affemblée  générale  ;  d'ordonner  ,  di- 
riger 8c  autorifer  la  prononciation  des  amendes, 
Se  emprifonnemens  ,  conformément  aux  loix  8c  à 
la  raifon  ,  Se  leur  exécution  ,  ainfi  que  l'exécu- 
tion des  autres  peines  pécuniaires  ou  corporelles 
fur  les  criminels  Se  delinquans  ,  fuivant  l'ufage 
des  autres  corporations  de  notre  royaume  d'An- 
gleterre ;  Se  auffi  de  pardonner ,  commuer  ,  chan- 
ger, révoquer  ou  annuller,  fous  leur  fceau  com- 
mun ,  ou  autrement ,  les  amendes ,  emprifonne- 
mens ,  fentences  ,  jugemens  8e  condamnations  , 
comme  ils  le  jugeront  a  propos  *  afin  que  ,  pav 
ce  moyen  ,  nottedit  peuple  Se  nofdits  habitans 
de  ladite  colonie  ,  puilfent  être  fi  religieufement , 
paifîblcment  8e  civilement  gouvernés  que  par  leur 
lbciété,  ils  puiffent  inviter  Se  gagner  les  Indiens 
naturels  du  pays  ,  à  la  connoiffance  du  feul  vrai 
Dieu  ,  fauve ur  du  genre-humain  ,  Se  a  lui  obéir  ; 
voulant ,  commandant  Se  requérant ,  Se ,  par  ces 
préfentes  ,  pour  nous  ,  nos  hoirs  Se  fucceffeurs  , 
ordonnant  Se  établiffant ,  que  toutes  les  loix  , 
ftatuts ,  ordonnances  8e  réglemens ,  inflruclions  , 
directions  ou  ordres  qui  feront  faits  Se  donnes 
par  les  gouverneur,  député  gouverneur  ,  affiftans 
8c  habitans  libres  ,  ou  tel  nombre  compétent 
d'entre  eux  ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,  Se 
publiés  par  écrit,  revêtus  de  leur  fceau  commun, 


(i)  La  différence  des  tittei  de  town  ,  ville  .  &  ds  cixj  t  cite  en 
la  ticc  ,  fie  que  U  ïitle  n'a  pu  i  cecie  dittinûion  fuŒt  pouc  U  " 
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feront  duement  &  foigneufement  gardes  ,  obfer- 
vés ,  remplis  fie  exécutes  .  félon  leurs  véritables 
fens  &  intentions.  Et  nos  préfenres  lettres  -  pa- 
tentes ,  ou  les  copies  ou  ampliations  d'icelles  , 
feront  dans  tous  les  tems  envers  nous ,  nos  hoirs , 
&  lucceiîeurs  un  warrant  fuffifant .  &  une  fuffi- 
fante  décharge  pour  autorifer  tous  8e  tels  officiers 
fupérieurs  ou  inférieurs  qu'il  appartiendra ,  à  met- 
tre lefditcs  ordonnances ,  loix ,  ftatuts ,  règlemens, 
uiflructions  &  directions  à  exécution. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  fie  tel  eft  notre  bon 
plaifir ,  &  par  ces  préfentes ,  pour  nous ,  nos  hoirs 
fie  fuccefleurs  ,  nous  établirons  fie  ordonnons  : 
que  ,  une  fois  chaque  année  dans  la  fuite ,  fa  voir, 
je  fufdit  premier  mercredi  du  mois  de  Mai ,  dans 
la  ville  de  Newport ,  ou  ailleurs ,  en  cas  de  né- 
ceflîté  urgente ,  le  gouverneur ,  le  député  gou- 
verneur ,  les  affiftans  &  autres  officiers  de  ladite 
compagnie  ,  ou  ceux  d'entre  eux  que  l'atTemblée 
générale  jugera  à  propos  ,  feront  choifis  de  nou- 
veau pour  l'année  fui  vante ,  dans  ladite  cour  ou 
afiemblée  générale .  dont  la  feffion  commencera  à 
c/tte  époque,  par  fa  pluralité  des  habitans  libres 
de  ladite  compagnie ,  alors  exiftans  8e  prefeus-  Et 
s'il  arrive  que  lés  gouverneur,  député  gouver- 
neur &  affiftans,  actuellement  nommes  par  ces 

Ï réfentes  ,  ou  ceux  qui  feront  choifis  par  la  fuite 
leur  place ,  ou  aucun  d'eux  ,  ou  aucun  autre  des 
officiers  de  ladite  compagnie ,  meurent ,  ou  foient 
deftitués  de  leurs  offices  quels  qu'ils  foient ,  avant 
Jedir  jour  d'élection  générale ,  (  &  nous  déclarons 
par  ces  préfentes ,  qu'ils  pourront  être  deftitués 
par  les  gouverneur ,  affiftans ,  fie  par  la  compa- 
gnie ,  ou  par  la  pluralité  d'iceux  ,  aflembles  , 
comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  dans  une  dcfdites 
cours  publiques ,  pour  mauvaife  conduite ,  8e 
pour  de  (impies  vices  qui  leur  ôteroient  la  confi- 
aération  dite  à  leur  état ,  fans  même  avoir  com- 
mis de  véritables  crimes  )  ;  ( O  alors ,  8e  dans  tous 
cas  pareils  ,  lefdits  gouverneur ,  député  gouver- 
neur ,  affiftans  8e  compagnie  ,  ou  la  pluralité 
d'iceux  réunis ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant  dans 
■ne  de  leurs  aiîemblées  générales ,  pourront  lé- 
gaiement ,  8e  devront  procéder  à  une  nouvelle 
élection  ,  d'un  ou  de  pluficurs  fujets  de  ladite 
compagnie  »  à  la  place  de  l'officier  ou  des  offi- 
ciers morts  ou  deftitués  félon  leurs  règlemens  ; 
Se  immédiatement  après,  qu'il  aura  été  ainfi  fait 
une  nouvelle  élection  d'un  gouverneur ,  d'un 
député  gouverneur ,  d'affiftans  ,  ou  de  tout  autre 
officier  de  ladite  compagnie ,  en  la  manière  8e 
fe/on  les  formes  fufdites  ,  les  autorités  »  offices , 
&  pouvoirs  donnés  aux  ci -devant  gouverneur, 
député  gouverneur ,  ou  autres  officiers  ainfi  def- 
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titués ,  Se  à  la  place  de  qui  on  aura  élu  ,  feront 
annuités  ,  fie  céderont  pour  tels  8e  chacun  d'eux 
refpeâivement.  Pourvu  toujours ,  fie  telle  eft  no* 
tre  volonté  8e  notre  bon  plaifir ,  que ,  tant  ceux 
qui  font ,  par  ces  préfentes,  actuellement  nommés 
gouverneur ,  député  gouverneur  8e  affiftans  de  la- 
dite compagnie  ,  qur  ceux  qui  leur  fuccéderont , 
8c  tous  les  autres  officiers  nommés  8e  choifis  , 
comme  il  a  été  dit  ci-deftus ,  avant  de  commen- 
cer les  fonélion»  de  leurs  charges  8e  emplois  ref- 
pectifs,  s'engageront  folemncllement,  par  ferment 
ou  autrement ,  à  remplir  ddement  fie  fidèlement 
leurs  devoirs  ,  dans  leurs  diffère ns  offices  ou  em- 
plois ,  devant  la  perfonne  ou  les  perfonnes  qui  fe- 
ront nommées  ci-après  par  ces  préfentes ,  pour  les 
recevoir  >  en  conféquence ,  ledit  Benedict  Arnold  » 
qui  a  été  nommé  ci- défais  8c  établi  gouverneur 
actuel  de  ladite  compagnie  ,  prendra  le  fufdit  en- 
gagement ,  patdevant  William  Brenton  ,  ou  par- 
devant  deux  des  affiftans  de  ladite  compagnie  ,  à 
qui  nous  donnons  ,  par  ces  préfentes  ,  pleins  pou; 
voir  fie  autorité  de  l'en  requérir ,  fie  de  le  rece- 
voir $  8e  ledit  William  Brenton ,  ci-deftus  nommé 
8e  inftitué  député  gouverneur  actuel  de  ladite 
compagnie  ,  prendra  le  fufdit  engagement  par- 
devant  ledit  Benedict  Arnold  ,  ou  pardevane 
deux  affiftans  de  ladite  compagnie ,  à  qui  nous 
donnons ,  par  ces  préfentes  »  pleins  pouvoir  8c 
autorité  de  le  requérir  fie  recevoir  >  fie  lef- 
dits William  Boulfton  ,  John  Porter  ,  Roger 
Williams  ,  Thomas  Olney  ,  John  Smith  , 
John  Greene  ,  John  Cogeshall  ,  James  Bar- 
ker  ,  William  Field  ,  fie  Jofeph  Clirke  ,  qui  font 
ci-deflus  nommés  fie  établis  affiftans  actuels  de 
ladite  compagnie  ,  prendront  le  fufdit  engage- 
ment ,  relatif  a  leurs  places  refpectives,  pardevane 
lefdits  Benedict  Arnold  ,  fie  William  Brenton , 
ou  l'un  d'eux ,  à  qui  nous  donnons  refpcctive- 
menr ,  par  ces  préfentes  ,  pleins  pouvoir  fie  au- 
torité de  les  requérir  .  admintftrer  Se  recevoir  ; 
fie  de  plus  ,  nous  voulons  ,  fie  tel  eft  notre  bon 
plaifir ,  que  tous  8e  chacuns  autres  gouverneur, 
ou  député  gouverneur ,  qui  ferent  élus  ou  choifis 
à  l'avenir .  en  vertu  de  ces  préfentes  .  prennent 
les  fufdits  engigcmens  pardevant  deux  ou  plus 
des  affiftans  de  ladite  compagnie  en  exercice  ,  à 
qui  nous  donnons ,  par  ces  prefentes ,  pleins  pou- 
voir 8e  autorité  de  les  requérir  ,  adminiftrer  fie 
recevoir  ;  fie  lefdits  affiftans  fie  chacun  d'eux ,  8c 
tous  fie  chacuns  autres  officiers  ,  qui  feront  dans 
la  fuite  élus  ou  choifis  en  vertu  «le  ces  prefentes  , 
prendront ,  chacun  dans  leur  tems  ,  les  fufdits 
engagemens  relatifs  à  leuts  places  refpectives  , 
devant  les  gouverneur  8e  député  gouverneur  en 
exercice ,  auxquels  fufdits  gouverneur  8e  député 


(i)  On  a  été  obligé  d'employer  une  longue  périphrafc  ,  pour  tendre  Ici  Jeux  mot»  angloii,  mlftcmcanor ,  te  dé- 
f»»U  ,  dont  le  ptemicr  eft  an  cerme  de  |uiirpiudence  ,  qui  » 'applique  aux  crimci  lcgcrf ,  U  dom  Icfctood,  qui  n'eft  pa* 
K»  un  terme  de  palaii,  t'applique  aux  vice»  qui  ne  peuvent  pat  eue  l'objet  de»  loix. 

(Scon.  polit ,  Ù  diftomotifue.  Tom.  IV.  .  I 


Digitized  by  Google 


€6 


RHO 


gouverneur ,  nous  donnons  en  conféquence  pleins 
pouvoir  Se  autorité  de  les  requérir,  adminiftrer 
&  recevoir. 

Er pareillement  ,  pour  nous,  nos  hoirs  &  fuc- 
eafleurs,  nous  concédons  8c  oétroyons  anxdits 
gouverneur  &  compagnie,  8c  à  leurs  fuccefleurs  , 
par  ces  préfentes  ,  que  pour  maintenir  la  paix  8c 
le  bon  ordre  dans  le  gouvernement  defdits  éta- 
bliftemens  ,  les  gouverneur ,  député  gouverneur , 
affittans  ,  Se  tous  autres  officiers  &  minières  de 
ladite  compagnie ,  pourront  légitimement  &  de- 
vront ufer ,  exercer  &  mettre  à  exécution  dans 
l'adminiitration  de  la  juftice  ,  5c  dans  l'exercice  du 
gouvernement  defdits  établilTemens  ,  telles  mé- 
thodes >  réglemens  ,  ordonnances  &  directions  , 
(  non  contraires  Se  ne  répugnant  point  aux  loix 
&  ftatuts  de  notre  royaume  )  qui  ont  été  jufqu'à 
préfeiu  données ,  ufitées ,  Se  accoutumées  dans 
les  circonftances  refpeélives  ;  8c  ce  .  mfqu'à  ce 
que  par  la  prochaine  ou  par  quelqu'atitre  alTem- 
blce  générale  ,  il  ait  été  fpécialcmcnt  pourvu  aux 
cas  fùfdits. 

• 

P.t  de  plus ,  pour  nous ,  nos  hoirs  Se  fuccef 
feurs  :  nous  concédons  S:  octroyons  par  ces  pré- 
fentes  ,  auxdits  gouverneur  &  compagnie  ,  &  à 
leurs  fuccelTettrs  ,  que  ledit  gouverneur ,  ou  en 
fbn  abfcnce,  le  député  gouverneur,  &  la  plura- 
lité defdits  aftîitans  en  exercice ,  pourront  légale- 
ment 8c  devront ,  dans  tous  les  tems  où  i'aitem- 
blée générale  ne  (îégera  pas,  nommer  &  établir , 
tous  Se  tels  commandons ,  gouverneurs  Se  offi- 
ciers militaires  qui  leur  paraîtront  néceflâires  , 
pour  commander,  conduire  Se  exercer  les  habi- 
tans  defdits  étabbflèmens  à  la  guerre,  8c  pour  la 
défenfe  8c  la  sûreté  defdits  établilTemens  :  &  que 
tous  Se  chacun  de  ces  commandans  ,  gouverneurs 
Se  officiers  militaires  qui  auront  été  nommés  & 
établis ,  comme  il  a  été  dit  ci-deiîus ,  par  le  gou- 
verneur ,  ou  en  fon  abfence ,  par  le  député  gou- 
verneur &  ûx  des  affiliant,  &  par  la  pluralité  des 
habitans  libres  de  ladite  compagnie  préfens  à 
quelqu'une  des  aflcmblécs  générales ,  pourront 
légalement  Se  devront ,  chacun  fclon  la  teneur 
de  Icuis  commillions  Se  inftiuctions  refpectives  , 
aflrmWer ,  exercer  à  manier  les  armes ,  &  aux 
évolutions  ,  équipper  ,  &  mettre  fur  le  pied  mili- 
raiic  les  habitans  de  ladite  colonie  ,  pour  leur  dé- 
finie &  sûreté  feulement  $  qu'ils  pourront  Se  de- 
vront comm jnder  Se  conduire  lefdits  habitans ,  Se 
rencontrer ,  repoullèr ,  rélîllcr  par  la  force  des 
at  nés ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  tuer ,  détrui- 
re ,  par  toutes  voies  ,  entreprifes  &  moyens  con- 
venables, toutes  &  telles  perfonnes  qui,  dans 
quelque  tems  que  ce  foit  pat  la  fuite,  tenteroient 
ou  entreprendraient  de  détruire  ,  envahir,  en- 
dommager ou  troubler  lefdits  habitans  ou  établif- 
femens ,  Se  d'exercer  la  loi  martiale  dans  les  cas  | 
feulement  d'abfolue  néceffité  j  comme  auffi  de 
prendre  Se  furprtndrc  par  tous  moyens  8c  votes 
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quelconques ,  toutes  8c  telles  personnes  ;  avec 
leurs  vaitTeaux  >  armes  8c  munitions ,  8c  autres  ef- 
fets de  ces  perfonnes  qui  envahiraient  ou  tente- 
roient d'une  manière  holtile  de  détruire  lefdits 
établilTemens ,  &  de  faire  du  mal  ou  du  tort  aux 
habitans  ;  qu'ils  pourront  légitimement  &  de- 
vront ,  s'ils  en  ont  une  jultc  caufe  >  attaquer  8c 
détruire  les  Indiens  naturels  du  pays  ,  8c  tous  au- 
tres ennemis  de  ladite  colonie. 

Nous  voulons  néanmoins ,  8c  tel  eft  notre  bon 
plaifir,  8c  nous  déclarons  par  ces  préfentes,  pour 
le  repos  de  nos  colonies  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  qu'il  ne  fera  pas  permis  â  notredite  colo- 
nie de  Bhodc-lfland ,  8c  des  établilTemens  de  Pro- 
vidence dans  la  Nouvelle  Angleterre,  d'attaquer 
les  naturels  du  pays ,  habitant  dans  les  bornes  8c 
limites  de  l.idite  colonie  ,  fans  en  donner  avis  aux 
autres  fufdites  colonies  »  8c  fans  avoir  leur  con- 
fentement.  Et  il  eft  déclaré  par  ces  préfentes  que 
nos  autres  colonies  ne  pourront  pas  légitimement 
attaquer  ni  molcfter  les  Indiens  naturels  du  pays* 
ou  tous  autres  habitans  dans  les  bornes  ou  limites 
ci  après  mentionnées  (tous  lefdits  habitans  s*é- 
tant  fournis  î  nous  ,  8c  étant  pris  par  nous  fous 
notre  protection  Spéciale)  fans  la  connoiflànce  Se 
le  confentement  des  gouverneur  8c  compagnie  de 
notredite  colonie  de  Khode-lfland ,  Se  des  établif- 
femens  de  Providence. 

Et  de  plus,  nous  voûtons,  8c  tel  eft  notre  bon 
plailir ,  8c  par  ces  préfentes  ,  nous  déclarons  à 
tous  les  rois,  princes  Se  états  chrétiens,  que  fi> 
quelque  perfonne  qui  fera  par  la  fuite  de  ladite- 
compagnie  ou  defdits  établilTemens ,  eu  toute  au- 
tre perfonne ,  en  vertu  de  quelque  commiffioa 
defdits  gouverneur  8c  compagnie  ,  alors  exilLns  * 
déroboit  ou  pilloit  fur  terre  ou  fur  mer  ,  faifoir 
quelque  toit  ou  mal ,  ou  quelque  hollilité  illé- 
gale dans  quelque  tems  que  ce  foit  i  aucun  des- 
fujets  de  nous,  de  nos  hoirs  ou  fuccefTetirs  ,  ou  i 
aucun  des  fujets  de  quelque  prince  ou  état  allié 
pour  lors  avec  nous ,  nos  hoirs  8c  fucceflèurs  :  fur 
la  plainte  d'une  telle  infulte  ou  tort  faits  i  quel- 
que prince  ou  état,  ou  à  leurs  fujets  y  nous,  nos 
hoirs  8c  fuccelTeurs,  nous  ferons  publier  djns 
toutes  les  parties  de  notre  royaume  d'Angleterre 
une  proclamation  a  cet  effet ,  pour  que  la  perfon- 
ne ou  les  perfonnes  qui  auraient  commis  ce  vol 
ou  qui  auraient  ainfi  pillé  ,  aient  à  faire  dans  un 
tems  fixé  par  ladite  proclamation  ,  pleine  &:  en- 
tière rellituiion  8c  faiisfaûion  des  infultes  faites  , 
ou  des  torts  commis ,  de  manière  que  lefdits  prin- 
ces ou  autres  ainfi  plaignans  fuient  pleinement; 
fatisfaits  Se  contens  :  Se  fi  la  perfonne  ou  les  per- 
fonnes qui  auraient  commis  le  vol  ou  qui  au- 
raient ainfi  pillé ,  ne  font  point  fatis faction  en 
cottféquence,  nous,  nos  hoirs  ou  fuccefleurs,. 
nous  mettrons  cette  perfonne  ou  ces  perfonnes» 
hors  dé  notre  obéiflance  8c  protection  ;  Se  alors, 
il  feca. légitime  8c  libre  à  tout  grince  ou  s 
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pfcurfuivre  boftilement  tous  ces  délinquans  ,  & 
chacun  d'eux,  tous  8c  chacun  de  leurs  procu- 
reurs ,  aidans ,  fauteurs  ou  confeillers  en  cette 
qualité. 

Pourvu  auffi  ,  nous  le  voulons  cxprelTément , 
&  tel  eft  notre  bon  plaifîr ,  &  par  ces  préfèntcs, 
pour  nous  ,  nos  hoirs  &  fucceffeurs ,  nous  ordon- 
nons &  établiiToij<;  ,  que  ces  prefenres  n'empêche- 
ront en  aucune  manièic  aucun  de  nos  amés  fujets 
de  pratiquer  &  exercer  le  commerce  de  la  pèthe 
fur  les  cotes  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  Amé 
rique  i  nuis  que  tous  &  chacun  d'eux ,  auront 
pleinement  &  entièrement  le  pouvoir  8c  la  liberté 
de  continuer  3c  pratiquer  le  commerce  de  la  pê- 
che fur  lefdites  côtes,  dans  toutes  les  mers  ad- 
jacentes, ou  dans  tous  les  bras  de  mer  ou  d'eau 
falée  ,  rivières  8c  criques  où  ils  ont  accoutume 
de  pêcher ,  8c  de  bâtir  Se  établir  fur  les  plages 
appartenant  à  ladite  colonie  &  auxdits  ctablifle- 
mens  ,  tous  les  quais ,  chantiers  ou  atteliers  nécef- 
faîres  pour  faler  ,  fécher  Sr  garder  le  poiflbn  qu'ils 
auront  pris  ou  trouvé  fur  cette  côte. 

Et  de  plus ,  pour  encourager  les  habitans  de 
notredite  colonie  &  de  nos  établiffemens  de  Pro- 
vidence, à  établir  la  pêche  de  la  baleine,  tous^ 
ou  chacun  d'eux  qui  auront  harponné  un  dubernu 
(  i  )  ou  tout  autre  grand  poiflfon  ,  pourront  légi- 
timement les  pourfuivre  fur  cette  côte ,  &  dans 
toutes  les  baies ,  rivières ,  anfes ,  8c  plages  en  dé- 
pendant ,  &.'  les  y  tuer  &  préparer  pour  leur  plus 
grand  avantage,  fans  être  molcfté,  lorfqu'il  ne 
feront  aucun  dégât  ou  tort  volontaire j  8:  ce, 
nonoblhnt  toutes  claufes  contenues  dans  ces  pré- 
fentes ,  8c  tomes  autres  chofes  ou  dilpontious  à 
ce  contraires. 

Et  de  plus  auffi,  nous  voulons  gracieufement , 
8c  déclarons  par  ces  préfentes  :  que  û  quelques- 
uns  des  habitans  de  notredite  colonie  entreprend 
de  planter  des  vignes  (  le  fol  &  le  climat  paroif- 
fant  tous  deux  concourir  naturellement  à  la  pro- 
duction des  vins  )  ou  a  l'udrelTe  de  découvrir  des 
bancs  de  pêcheries,  au  dedans  ou  au- dehors  de 
ladite  colonie  ,  nous  leur  donnerons  &  accorde- 
rons à  ce  fujet  tous  encouragemens  dûs  &  conve- 
nables ,  comme  à  nos  autres  fujets  en  pareil  cas. 

Et  de  plus  ,  de  notre  plus  ampte  grâce ,  cer- 
taine feience  8c  pur  mouvement,  nous  avons  don- 
né &  accordé  ,  &  par  ces  prefentes ,  pour  nous . 
nos  hoirs  &  fucceffeurs ,  nous  donnons  &  accor- 
dons auxdits  gouverneur  &  compagnie  de  la  colo- 
nie Anglaile  de  Rhode  Ifland ,  &  des  établiiTe- 
mens de  Providence  dans  la  baye  Narrangafett  , 
Nouvelle-Angleterre  en  Amérique ,  &  à  tous  ceux 
qui  y  habiteront ,  &  i  toutes  petfonnes  qui  y  corn 
merecront,  &  à  toutes  &  telles  perfonnes  qui 
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feront  ou  devront  êrre  habitans  libres  de  ladite 
colonie ,  pleins  pouvoir  &  autorité ,  â  toutes 
époques,  &  dans  tous  les  tems  à  venir,  de  pren- 
dre ,  embarquer ,  rranfportcr  8c  emmener  hors 
de  nos  royaumes  &  domaines ,  pour  la  culture  8c 
la  défenfe  de  ladite  colonie,  tous  &  tels  de  nos 
amés  fujets  ou  étrangers  ,  qui  voudront  de  leur 
bon  gré  les  accompagner  dans  ladite  colonie  8C 
lefdits  établiffemens ,  a  l'exception  des  perfonnes 
qui  en  feront  empêchées  par  nous ,  nos  hoirs  St 
fucceneurs  ,  ou  en  vertu  de  quelques  loix  ou  (ta- 
tuts  de  notre  royaume  $  &  auffi  d'embarquer, 
tranfporter  tous  8c  toutes  efpeces  d'effets ,  chep- 
tels, marchandées  &  autres  chofes  quelconques, 
qui  feront  ou  pourront  être  utiles  ou  fieceffaires 
pour  lcfdits  établtlfemens  ou  pour  leur  défenfe  ,  & 
qui  pourront  être  tranfportés  félon  les  ufages,  & 
ne  feront  prohibées  par  aucunes  loix  ou  ftatuts  de 
notre  royaume  ,  en  acquittant  8c  payant  à  nous  , 
nos  hoirs  Se  fucceneurs ,  tous  les  droits  ,  doua- 
nes 8e  fubfides ,  qui  devront  être  payés  ou  paya- 
bles pour  lefdits  effets. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifir ,  &  par  ces  préfentes,  pour  nous,  nos  hoirs 
&  fuccclfeurs ,  nous  ordonnons  ,  déclarons  8c 
accordons  auxdits  gouverneur  &  compagnie ,  8c 
à  leurs  fucceffeurs  ,  que  tous  &  chacun  de  nos 
fujets,  de  nous,  de  nos  hoirs  &  fuccefleurs , qui 
fe  font  déjà  tranfportés  8c  établis  dans  notredite 
colonie  8c  nofdits  établiffemens  de  Providence, 
ou  qui  par  la  fuite  iront  habiter  dans  ladite  colo- 
nie ,  8c  tous  8c  chacun  de  leurs  enfans  qui  y  fe- 
ront nés ,  ou  qui  feront  nés  fur  mer  en  y  allant 
ou  en  en  revenant ,  auront  8c  jouiront  de  toutes 
les  libertés  8c  immunités  de  nos  fujets  libtes  8c 
naturels,  dans  tous  les  domaines  de  nous  ,  de  nos 
hoirs  8c  fucceffeurs  ,  à  tous  les  égards  Se  fuivant 
toutes  les  dit  polit  ions  8c  claufes  quelconques , 
comme  û  tous  8c  chacun  d'eux  éioieot  nés  dan» 
notre  royaume  d'Angleterre. 

Et  de  plus ,  fâchez  que  de  notre  plus  abon- 
dante grâce,  certaine  feience  8:  pur  mouvement, 
nous  avons  donné ,  accordé  8c  confirmé ,  8c  par 
ces  préfentes  ,  pour  nous ,  nos  hoirs  cV  fuccelfeurs, 
nous  donnons  ,  accordons  8c  confirmons  auxdits 
gouverneur  8c  compagnie  8c  à  leurs  fucceffeurs , 
toute  cette  partie  de  nos  domaines  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre en  Amérique  ,  contenant  la  baye 
Nahantick  8c  Nanhyganfett,  autrement  dite  Nar- 
raganfett,  8c  les  contrées  8c  parties  adj.icentes,boi> 
nées  à  l'Oueft  par  le  milieu  ou  le  canal  d'une 
rivière,  communément  appcllée  rivière  de  Pau-- 
catttek  ,  autrement  dite  Pa>rca\rtnck  ,  &  ainfi 
tout  le  long  de  ladite  rivière ,  en  fuivant  le  plus 
grand  bras  ou  le  milieu  de  fon  canal ,  8:  remon- 
tant dans  la  partie  du  Nord  |ufqu'à  fa  fource  ,  8c 


(i)  D*tcn*t,  eft  un 


donné  par  ici  Angloi*  i  une  cfj»ice  de  baleine. 
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de  là  par  une  ligne  droite  ,  tirée  vers  le  Nord  , 
fui'qu'a  ce  qu'elle  rencontre  la  ligne  qui  termine 
au  Sud  li  colonie  de  MatTachufetts ,  &  bornées  au 
Nord  par  la  fufdire  ligne  frontière  méridionale 
de  ladite  colonie  ou  des  établiflemens  de  MafTa- 
chufetts  j  la  fufdite  partie  concédée  s'étend  vers 
l'eft  ,  trois  milles  anglois  à  l'eft  Se  au  nordeft 
des  parties  les  plus  cil  &  nord  -  eft  de  la  fufdite 
bave  Narraganfctt ,  en  fui  van  t  ladite  baye  depuis 
l'Océan  jui'qu'l  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
coule  vers  le  fud  ,  baignant  la  ville  de  Provi- 
dence ;  8c  de-là  ,  en  fui  vaut  la  ùve  orientale  de 
ladite  rivière  (  que  l'on  nomme  plus  haut  la  ri- 
vière de  Seacunk)  Se  remontant  aux  cataracte, 
appellées  cataractes  de  Patucket ,  qui  font  à  l'ex- 
trémité la  plus  oueft  de  la  colonie  de  Plymouth  » 
&  dcfdites  cataractes  pat  une  ligne  tirée  droit  au 
nord  ,  jufqu'à  ce  qu  elle  rencontre  la  ligne  fron- 
tière méridonale  fufdite  de  la  colonie  de  Malfa- 
chufetts  ,  &  eft  bornée  au  fud  par  l'Océan  s  & 
nous  leur  donnons  8e  confirmons  en  particulier 
les  terres  appartenantes  à  la  ville  de  Providence, 
à  Patuxit ,  Warw icke  ,  Mifquaminacok ,  autre- 
ment dite  Pawcatuck  ,  &  toute  la  partie  du  con- 
tinent dans  l'efpace  fuldit ,  enfemble  avec  Rkodt- 
Ifland ,  Blocke  lfland  ,  &  tout  le  relie  des  ifles 
8e  bancs  de  la  bave  Narraganfett ,  &  qui  bor- 
dent la  côte  dans  le  fufdit  efpace  (  en  exceptant 
feulement  Pi  Oc  des  Pêcheurs,  Fishtr s  lfland ,) 
enfemble  avec  toutes  terres  fermes  ,  fols ,  ter- 
reins  ,  havres ,  ports  ,  rivières ,  eaux  ,  pêcheries , 
mines  royales,  &  toutes  autres  mines,  minéraux, 
pierres  précieufes  ,  carrières ,  bois ,  rochers  ,  ar- 
doifes ,  8e  tous  &  chacuns  autres  biens  de  auel- 
que  efpèce  qu'ils  foient,  Se  auflî  toutes  jurifdic- 
tions  ,  droirs  régaliens  ,  privilèges  ,  franchifes  , 
prééminences  ,  &  héritages  quelconques ,  dans 
lefdics  efpaces  ,  limites  ,  terres  8e  ifles  fufdites  , 
appartenant  â  tous  ou  chacun  d'eux  ,  à  quelque 
titre  que  ce  fort  ;  pour  les  tenir  &  m  jouir ,  par 
eux  les  gouverneur  Se  compagnie  Se  leurs  fuc- 
ctfleurs  à  toujours  ,  à  titre  de  conceflion ,  pour 
leur  ufage  &  leur  avantage  à  eux-mêmes ,  &  ceux 
de  leurs  affociés  habitans  libres  de  ladite  colonie , 
leurs  hoirs  &  ayans  eau fc  j  &  pour  les  tenir  de 
nous ,  de  nos  hoirs  &  fuccelTeurs ,  comme  mou- 
vant du  château  d'Eft  -  Greenwick  dans  notre 
comté  de  Kent ,  à  lîmple  foi  &  hommage ,  Se  non 
point  à  ritre  de  fervice  perfonnel ,  ni  à  titre  de 
lervice  de  chevalier  (i  ).  En  acquittant  8c  payant 
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en  conféquence  1  nous ,  nos  hoirs  8e  focce/Teur*  ; 
feulement  le  cinquième  de  toutes  les  mines  d'or 
|  &  d'argent  qui  y  feront  découvertes  &  exploi- 
tées dans  un  tems  quelconque,  &  ce,  pour  te- 
nir lieu  8e  compenfation  de  tous  fervices  ,  droits  , 
amendes  ,  forfaitures  ,  échues  &  à  écheoir  ,  & 
de  toutes  prétentions  ou  demandes  quelconques 
qui  feront  faites  ou  préfentées  à  nous  ,  nos  hoirs 
8e  fuccelTeurs  à  ce  fujet }  8c  ce  ,  nonobfhnt  tou- 
tes concertions  ou  claufes  à  ce  contraires ,  por- 
tées dans  la  dernière  coaceflîon  accordée  aux 
gouverneur  8c  compagnie  de  la  colonie  de  Con- 
nedicut  en  Amérique  i  la  fufdite  rivière  Pavrca- 
tuck  ayant  été  délignée  après  beaucoup  de  dif- 
cuflîons  ,  pour  la  limite  fixe  8c  certaine  entre  nos 
deux  fufdites  colonies ,  pat  leurs  agens ,  qui  font 
encore  convenus  que  ladite  rivière  Pa>rcatuck,fera 
auflî  autrement  appellée ,  rivière  Naroganfett  ou 
Narroganfcrt  ;  &  que,  pour  prévenir  toutes  difpu- 
tes  qui  pourroient  à  l'avenir  s'élever  fur  ce  fujet , 
elle  fera  toujours  par  la  fuite  délignée ,  prife  8e 
regardée  comme  étant  la  rivière  Narrogancett , 
mentionnée  dans  notre  dernière  conceflion  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  Connectait  ,  pour  être  la 
limite  orientale  de  cette  colonie. 

Et  de  plus ,  nous  voulons  ,  8c  te!  eft  notre  bon 
plaifir ,  que  dans  toutes  affaires  d'intérêt  public 

?ui  pourront  avoir  lieu  dans  notre  colonie  8c  nos 
tabliflemens  de  Providence ,  8c  qui  exigeront  un 
appel ,  à  nous  ,  nos  hoirs  8c  fuccelTeurs ,  pour  le 
jugement  de  ces  cas,  ou  redreiTemenr  de  ces  griefs 
dans  notre  royaume  d'Angleterre ,  il  foit  permis 
aux  habitans  de  ladite  colonie  8c  defdits  établiffe- 
mens  de  Providence ,  de  pafler  8e  repafler  libre- 
ment ,  fans  avoir  befotn  de  permiflion ,  8c  fans 
être  moleftés ,  dans  8c  par  le  relie  de  nos  colo- 
nies Angloifes ,  pour  leurs  befoins  civile  ou  légi- 
times ,  de  communiquer,  entretenir  commerce ,  8e 
trafiquer  avec  tous  habitans  de  nos  autres  colo- 
nies Angloifes  qui  voudront  les  y  admettre ,  en  fe 
conduifant  bien  8c  paifiblement  parmi  eux  ;  8c  ce  , 
nonobstant  tous  actes ,  claufes  ou  fentences  à  ce 
contraires ,  qui  auroient  été  ou  qui  pourrroient 
être  décernées  dans  aucunes  defdites  colonies. 

Et  enfin ,  pour  nous ,  nos  hoirs  8c  fuccelTeurs , 
nous  ordonnons  8e  accordons  par  ces  préfentes , 
auxdtts  gouverneur  8e  compagnie ,  8c  à  leurs 
fucceûeurs  ;  que  nos  préfentes  lettres  -  patentes 
feront  fiables  ,  bonnes  ,-efHcaces  8c  valables  en 


(•  )  Ce  font  troil  manierei  différente» ,  mal»  toute»  honorable» ,  de  tenir  les  terre»  ,  ou  du  roi ,  ou  de»  feignear»  parti- 
culier» ,  qui  cxiAoienr  en  Angleterre  foui  le  te; ime  féodal ,  8c  dont  le*  nom»  &  quelque»  tucei  eiiAcnt  encote.  Le  fiée  ttd 
common  foccage  ,  que  l'on  a  traduit  pit  (impie  foi  te  hommage  ,  etoit  une  tenue  pour  laquelle  il  n'iioit  effectivement 
dii  que  le  ûinp:c  hommage  i  elle  entuiuoic  puuuant  aufli  quelquefois  un  fct»lce  ,  foit  militaire  ,  foit  de  culture  ,  te  un 
ce  leivice  étoit  déietmmé  ,  fuit  pour  la  durée  ,  foit  pour  la  qualité  j  la  tenue  in  capitt  ,  que  l'on  a  tendue 
pat  ferviee  perfor.nel  ,  etoit  honuraSle  ,  parce  que  c'étoit  de  la  coutonne  que  l'on  relevoit ,  mais  le  ferrite  en  ttoit  in- 
détermine ,  aiim  que  celui  de  la  tenue  by  Kuighc'»  fetvice  ,  à  titre  de  ferrite  de  chevaliers  cette  de  taî  ire  efpéce  de  te. 
"mi/ToL  1Ue     ftemièt'  '  aTO,t  UcM        twu  ltt  **»  k  *e  "5»"»oir  le  xc4  que  ctxnne  rrifucuc  it  fief  te  mo 
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(•«tes  choies  comme  une  lot ,  à  tous  égards  ,  in-  j 
tentions  8c  effets  quelconques ,  fuivant  nos  véri- 
tables defleins  8f  intentions  ci  devant  déclarésdans  i 
Jefditcs  préfentes  j  &  qu'elles  feront  interprêtées  , 
réputées  8c  jugées  dans  tous  les  cas  de  la  manière 
la  plus  favorable  au  profit  8c  à  l'avantage  defdits 
gouverneur  8c  compagnie  ,  &  de  leurs  fuccef- 
feurs ,  quoique  mention  exprefiê  ,  &c.  En  témoin 
de  quoi ,  &c  témoin ,  8cc. 

Par  le  roi  lui-même.  Per  ipfum  regtm. 

Depuis  la  révolution,  l'Etat  de  Rhodt-lfland 
8c  des  établiffemens  de  Providence  ,  n'a  pas  pris 
une  forme  de  gouvernement  différente  de  celle 
contenue  dans  Ta  précédente  charte  ;  le  roi ,  par 
cette  charte ,  cédoit  aux  gouverneur  &  compa- 
gnie ,  tous  pouvoirs  légiflatif ,  exécutif  8c  judi- 
ciaire ,  fe  réfervant feulement,  comme  une  recon- 
coiiTance  de  la  fouverainetê ,  le  droit  d'un  cin- 
quième dans  le  produit  des  mines  d'or  8c  d'ar- 
gent que  l'on  pourrait  trouver  dans  le  territoire 
de  cette  colonie. 

Les  habitans  de  Rhodt-  Iflani  ont  cru  mal-à- 
propos  qu'ils  n'avoient  pu  befoin  de  rédiger  leur 
conftitution  d'une  manière  plus  precife  ,  plus  dé- 
taillée Se  plus  formelle. 

I  e  gouverneur  ,  les  principaux  magiftrats ,  8r 
les  membres  de  la  légitiature  font  choifis  par  les 
habitans  libres  en  la  manière  accoutumée ,  &  tous 
les  officiers  de  juftice,  &  ceux  chargés  de  quelque 
département  de  !a  puiflànce  exécutrice  font  élus 
annuellement  par  les  gouverneur  8c  compagnie, 
on  par  les  chambres  haute  8c  baffe  de  l'aûemblée. 
Tous  les  aétes  publics  8c  judiciaires  qui  s'intitu- 
loienc  précédemment  au  nom  du  roi ,  s'intitulent 
actuellement  au  nom  des  gouverneur  8c  compagnie. 
Les  fermens  d'obéiffanec  ,  de  fidélité ,  &  ceux  que 
l'on  prête  pour  les  differens  offices,  font  faits 
conformément  aux  principes  de  la  révolution. 
Le  gouverneur  ,  dans  fa  qualité  legiflatrice  ,  n'a 
pas  Te  droit  négatif  fur  les  aftes  palTés  dans  les 
deux  chambres  ,  mais  il  a  feulement  une  voix  en 
commun  avec  les  autres  magiffrats. 

L'Etat  eft  divifé  en  cina  comtés ,  dans  chacun 
defquels  il  y  a  une  cour  de  plaids  communs  ,  8c 
des  feulons  générales  de  paix  ,  qui  fe  tiennent 
deux  fois  chaque  année  ,  pour  l'expédition  de 
toutes  les  caufes  non  capitales  qui  s'élèvent  dans 
leur  reflbrt.  Il  y  a  appel  de  ces  cours  à  la  cour 
supérieure  de  judicature  ,  à  la  cour  d'affifes,  8c 
à  la  cour  criminelle  générale  (t),  dont  la  jurif- 
diâion  s'étend  fur  tout  l'Etat ,  &  qui  fiègent  auffi 
deux  fois  l'année  dans  chaque  comté  }  la  confti- 
tutfôn  n'admet  d'établiflemens  religieux  que  ceux 
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qui  dépendent  du  choix  volontaire  des  individus. 
Tous  les  hommes  qui  font  profeffion  de  recon- 
noître  un  Etre  fupréme  font  également  protégés 
par  les  loix  ,  &  aucune  feâe  particulière  ne  peut 
prétendre  i  la  prééminence. 

SECTION  III. 

■ 

Rtmarquts  fur  la  tonftitution  de  l'Etat  de  Rhodt- 
lfland, 

Nous  l'avons  dit  à  l'article  Etats-Unis  , 
Conneéticut  8c  Rhode-ljiand  n'ayant  rien  changé 
à  leurs  anciennes  Chartres ,  ces  deux  Etats,  à  pro- 
prement parler ,  n'ont  point  de  conftitution.  Il 
eft  bien  a  délirer  qu'ils  imitent  les  onze  autres 
républiques  qu'ils  rédigent  une  conftitution 
avec  appareil  8c  avec  folemnité  ,  &  qu'ils  éta- 
blirent d'une  manière  formelle  ,  dans  la  décla- 
ration des  droits  >  ces  principes  invariables  de 
tolérance ,  8c  de  liberté  civile  8c  politique 
qui  doivent  les  guider  à  jamais.  Les  nations  li- 
bres font  en  ce  point  comme  les  moines  ,  elles 
ont  befoin  d'une  règle  fixe,  promulguée  d'unef 
manière  éclatante  ;  il  faut  qu'elles  ayent  fans 
ceffe  fous  les  yeux  ces  loix  politiques  qui  affilé 
rent  leur  liberté  5  il  faut  qu'elles  foient  relues  8c 
citées  tous  les  jours  ;  il  faut  qu'elles  occupent; 
l'enfance  8c  la  vieillefle ,  8c  que  leur  dccifion 
claire  &  précife  ,  toujours  préfente  à  l'efprit  , 
intimide  les  ennemis  du  gouvernement.  Lorfqu'on 
n'a  qu'une  liberté  de  fait,  on  la  perd  bientôt, 
8c  les  confHtutions  folemnclles  font  ce  que  les 
tyrans  8c  les  ufurpateurs  redoutent  le  plus. 

Nous  avons  obfervé  auffi  à  l'article  Etats* 
Unis  ,.quc  les  citoyens  de  Connc&icut  ont  né- 
gligé cet  ouvrage  important ,  par  umplicité  ;  on 
ne  peut  exeufer  de  la  même  manière  ceux  de 
Rhode-lfluad  :  ils  ne  font  pas  fi  honnêtes  ,  8c  l'on 
n'a  pas  fur  d'autres  points  les  mêmes  éloges  i 
leur  donner. 

Ils  ont  plus  befoin  que  perfonne  de  loix  fonda- 
mentales ,  claires  8c  précifes }  8c  leurs  mœurs 
font  les  moins  favorables  au  gouvernement  dé- 
mocratique qu'on  a  établi  parmi  eux.  Sont -ils 
donc  d'une  ignorance  groffière  fur  l'inftabilité  de  la 
démocrarie ,  fur  le  denntéreffëment ,  le  courage 
8c  la  vertu  qu'elle  exige ,  fur  les  dangers  du  com- 
merce 8c  de  la  cupidité  dans  un  pareil  gouverne- 
ment ?  La  difeorde ,  s'ils  n'y  prennent  garde ,  fe 
répandra  parmi  eux  $  ils  fe  deshonoreront  aux 
yeux  des  concitoyens  de  l'Union  ;  8c  après  avoir  fa- 
tigué le  Congrès  par  leur  réfiftance  déraifonnable, 
ils  feront  tôt  ou  tard  la  victime  de  leur  aveugle- 
ment 8c  de  leur  fottife. 


(i)  Le  nom  anglois  de  cecre  cour,  eft  gtolral  |ail  délivety  ,  c'efi-i-diic ,  edur  (totale  pont  videt  les  prifou  ;  elle 
tous  Ici  prifaaoien  anetes  dcpaii  &  dernière  feCon ,  fc  kt  ptifvw  fou  câcâiTcacnc  îid*«  ,  Içûtyuc  U  fefliwi 
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SECTION  IV. 

Remarques  fur  la  culture  t  ta  population  ,  le  com- 
mère* ,  &  les  reffburtes  de  l'Etat  de  Rhode- 
lfland  ,  &  fur  la  conduite  qu'il  -a  tenu  pendant  la 
guerre  &  depuis  la  paix. 

L'ifle  de  Rhode  n'a  que  quatorze  milles  de 
longueur  ,  fur  quatre  de  large  »  les  chemins  dont 
elle  ert  entrecoupée  font  bordés  d'acacias  8c  de 
platanes.  La  nature  a  placé  fur  ta  cime  de  cette 
jJle  charmante  des  fources  ,  d'où  découlent  des 
ruiffeaux  très  -  utiles  ;  par  -  tout  on  y  voit  des 
champs  fertiles  ,  8c  des  prairies  couvertes  de 
l'herbage  le  plus  abondant  ;  les  maifons  y  font 
d'une  propreté  8c  d'une  élégance  admirables- 
Dans  aucune  autre  des  provinces  on  ne  trouve 
<le  lî  gros  bœufs  ,  ni  des  troupeaux  de  moutons 
fi  nombreux. 

C'eft  d'ailleurs  un  des  pays  les  plus  fains  que 
l'on  connoifle  ,  8c  fon  port  eft  devenu  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  infirmes  Anglois  ,  Hollan- 
dois  8c  François  des  ifles  d'Amérique, 

L'ifle  de  Rhode  &  les  plantations  de  la  Pro- 
vidence ,  jouiflent  de  beaucoup  d'autres  avanta- 
ges; malheureufement  leur  pofition  a  entraîné  les 
citoyens  vers  le  commerce.  Dans  le  territoire 
qui  formoit  la  colonie  de  Rhode  lfland  Se  de  Con- 
nedicut ,  ta  partie  qui  renferme  les  ports  de  mer 
eft  devenue  un  Eut  diftinct,qui  fe  nomme  Rhode- 
lfland  ;  celle  qui  crimpofe  l'intérieur  du  pays 
eft  devenue  un  autre  Etat  qu'on  nomme  Conntëi- 
eut;  Se  quoiqu'on  y  trouve  une  côte  de  mer, 
elle  n'a  point  de  bons  ports  ;  on  voit  à  peine  un 
marchand  dans  tout  l'Etat  de  Coimedticut ,  Se  i 
Rkodt- lfland  chacun  des  citoyens  eft  occupé  de 
quelque  forte  de  trafic-  Le  territoire  de  cette  der- 
nière province  n'eft  que  de  mille  milles  quartés, 
8c  Jes  cantons  dont  on  a  cherché  à  tirer  quelque 
parti  ,  font  prefque  tous  en  pâturages  i  auifi  un 
très  -  petit  nombre  de  fes  habitans  eft  -  il  occu- 
pé de  l'agriculture  ;  ils  s'adonnent  tous  au  com- 
merce ;  Sz  comme  les  cultivateurs  font  les  ci 
toyens  les  plus  vertueux  ,  ceux  qui  aiment  da 
vantage  ta  patrie  ,  8c  que  les  marchands  font  les 
mohs  vertueux  5c  ceux  qui  aiment  le  moins  ta 

Catric ,  les  citoyens  de  Connecticur  offrent  des 
ommes  intéreuans  ,  &  dont  le  caraûcrc  eft  fa- 
vorable à  la  démocratie  $  ceux  de  R/iode-lfland 
ne  montrent  que  dei  hommes  livrés  à  ta  cupi- 
dité ,  8c  qui  au  milieu  d'une  des  plus  grandes 
révolutions  que  préfentçnt  les  annales  du  monde  , 
ont  donné  de  foibîcs  preuves  de  lèie  ,  de  cou- 
rage ,  de  pitriotifme  ou  de  vertus  répablicaiues. 

Ils  font  aâifs  8c  remuanS  j  ils  ont  de  tafinefle 
Sz  de  ta  rufe  ,  mais  ils  ne  tournent  pas  ces  difpo 
fitions  vers  le  maintien  de  ta  république  8c  le 
fconhcnr  des  citoyens}  ils  ne  Tes  exercent  que 
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par  des  fpéculations  de  commerce  ;  Se  leurs  loît 
ne  procurent  pas  toujours  à  un  étranger  le  prompt 
fecours  qu'elles  annoncent.  Puifqu'ils  ne  longent 
qu'à  la  fortune  ,  Se  que  leuis  principales  richeffes 
viennent  du  commerce  ,  ils  ont  beloin  plus  que 
les  autres  Etats  de  l'union ,  de  ta  liberté  la  plus 
ample  ;  8c  s'ils  entendoient  bien  leurs  intérêts  , 
ils  devraient  être  les  plus  cmprclTc*  à  cimenter 
l'indépendance  ,  qui  les  affranchit  du  joug  8c  des 
entraves  de  l'Angleterre. 

Au  refte  ils  atment  un  très-grand  nombre  de 
vaifleaux  pour  ta  pêche  de  ta  baleine  ,  8c  ils 
font  aufli  entreprenans  ,  auffi  hardis  ,  aulîi  habi- 
les dans  ces  expéditions  que  les  infulaires  de 
Nantucket.  La  ville  de  Providence  eft  célèbre 
pour  les  conftructions  des  vaifleaux ,  8c  ta  grande 
quantité  de  chaux  qu'on  y  fabrique.  Le  leôcur 
trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  le  commerce 
de  Rhode- lfland ,  à  l'article  Massachusett. 

Le  premier  dénombrement  du  congrès  en  177J, 
portoit  ta  population  de  cet  Etat  à  cinquante- 
huit  mille,  8c  le  fécond  en  178)  ne  ta  portoit 
qu'à  cinquanre-un  mille  quatre  cens  ;  mais  nous 
avons  indiqué  à  l'article  Etats-Unis  l'imperfec- 
tion de  ces  calculs ,  auxquels  le  congrès  n'a  ja- 
mais ajouté  beaucoup  de  foi.  On  y  comptoit 
cinq  efclaves  pour  trois  hommes  libres;  & 
d'autres  circonltances  ,  ayant  dû  diminuer  le 
nombre  au  lieu  de  l'enfler ,  il  faut  évaluer  U 
population  de  Rhode-Ifland  à  quelque  chofe  de 
plus:  on  fait  qu'elle  a  augmente  depuis  la  paix, 
8c  qu  elle  double  tous  les  vingt  ou  les  vingt  cinq 
ans  ,  comme  dans  les  autres  colonies. 

Rhode-Ifland  a  tellement  mécontenté  les  douze 
autres  républiques  8c  le  congrès  ,  pendant  ta 
guerre  Se  depuis  ta  paix  ,  qu'on  a  médité  contre 
cet  Etat  des  moyens  viotens. 

On  a  propofé  i°.  de  le  réunir  au  Conneiftt- 
cut.  i°.  De  le  chalTer  de  ta  confédération  Amé- 
ricaine, j*.  De  le  forcer  de  fe  foumettre  à  U 
volonté  des  douze  autres.  4".  De  faire  gouver- 
ner les  douze  autres  Etats  félon  de  nouveaux 
arrangemens  ,  Sz  de  tailler  Rhode  -  lfland  fuivre 
les  anciens.  Nous  avons  fait  à  l'article  Etats- 
Unis  des  remarques  fur  ces  quatre  expédiens  s 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  le  premier 
expédient  eft  bien  dangereux  ;  les  citoyens  de 
RhjJt-Ifland  dépraveraient  les  honnêtes  colons  du 
Conncûicur ,  qui  tbnt  ta  clafle  d'hommes  ta 

[>lus  intcrciTiiite  de  tous  les  Américains.  Au  relie, 
a  république  de  R  'iode  lfland  eft  prefque  fépirée 
du  Continent,  ci!c  eft  de  peu  d'étendue;  c  cil  par 
le  commerce  ,  plus  que  par  ta  culture  ,  qu'clb 
a.  de .  ta  profpérité-;  mais  elle  ne  tarderait  pas  à 
troubler  les  autres  Etais  par  ta  contrebande  ou 
par  fou  commerce  V  il  faudrait  tôt  ou  tard  lui 
déclarer  ta  guerre  t  ta  conquérir  8c  ta  gouverner 
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tomme  un  pays  de  conquête  ;  elle  fe  feroir  petit- 
être  des  alliés  en  Europe  »  l'Angleterre  ,  fous  uu 
miniftère  ambitieux  ou  infenfé  ,  fe  ferviroit  peut- 
être  de  ce  prétexte  pour  fe  venger  de  la  perte 
qu'elle  a  faite  :  &  ces  inconvéniens  étant  très- 
graves  ,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  patience  & 
à  la  bonté  du  congrès  ,  qui  a  fouffert  fi  long- 
tetns  l'opiniâtre  8e  folle  réfiliance  des  citoyens 
de  Rhodt-lfiand ,  &  qui  cfpère  toujours  les  rame- 
ner d'une  manière  amicale. 

Au  moment  où  nous  écrivons  cet  article  t  (  au 
mois  d'Août  1787)  les  dernières  lettres  d'Améri- 
que nous  ont  appris ,  qu'à  la  convention  fédé- 
rale ,  tenue  à  Philadelphie  (1),  pour  changer 
racle'  de  confédération ,  donner  de  nouveaux 
pouvoirs  aux  congrès ,  8e  prendre  les  moyens 
d'alTurer  le  repos  &  la  profpcrité  des  nouvelles 
républiques  ,  la  province  de  Rhodt  •  Ifland  s'eft 
oppofé  feule  aux  fages  arrangemens  qu'on  y  pro- 
pôioit ,  &  que  les  douze  autres  Etats ,  fatigués 
de  tant  de  fottifes  ,  étoient  crès-difpofés  à  aban- 
donner Rhodt-lflitnd ,  8e  à  la  iccxancher  de  la  con- 
fédération. 

La  Caroline  méridionale  8e  la  Penfylvanie , 
New-Yorck  Se  Rhoat-  IfljrU  ont  fait  la  mauvaife 
opération  de  créer  du  papier-monnoie  depuis  la 
paix  :  hVeft  déjà  au-deflous  du  pair  dans  les  deux 
dernières  piovinces,  &  c'eft  dans  la  Caroline 
méridionale  8e  la  Penfylvanie  qu'il  fe  foutient 
Je  mieux. 

L'aûemblée  de  New  Yorck ,  dans  la  concciTion 
en  17S6  )  de  l'impôt  demandé  par  le  congrès  ,  a 
atué  que  le  produit  de  cet  impôt  feroit  payé 
en  papier-monnoie.  L'alTcmblée  de  Rhodt- lfl-ind, 
en  créant  pour  cent  mille  piastres  de  papier-mon- 
noie ,  a  autorifé  tous  les  citoyens  de  l'Etat  à  of- 
frir ce  papier  en  payement  de  leurs  dettes  .  tant 
préfentes  qu'à  venir  >  Se  lii  quelque  créancier  le 
réfute ,  le  débiteur  aura  le  droit  de  le  faire  re- 
cevoir par  le  mini  Itère  d'un  juge.  Le  juge  ordon- 
nera au  créancier  de  venir  recevoir  la  lomme  qui 
lui  eft  due  ;  en  cas  de  refus  ,  il  fera  publier  fa 
femmation  dans  tous  les  papiers  de  l'Etat  ;  8e  fi 
le  créancier  ne  fe  préfente  point  dans  l'cfpacc  de 
trois  mois  ,  la  fomme  fera  conflfquéc  au  profit  de 
l'Etat.  Des  loix  atiili  arbitraires  ,  auflî  oppreffi- 
ves  ,  &  qui  décèlent  des  vues  fi  bornées  fut  cette 
matière,  &  lut  les  vrais  principes  de  l'adminif- 
tration  ,  n'ont  point  paifees  fans  une  vigoureulè 
•ppolîtion  de  la  part  des  bons  efprits. 

Rhodt  -  Ifljnd  fe  trouve  ,  au  moment  où  nous 
écrivons ,  en  proie  à  des  didenfioiss  dangereufes , 
qui  ont  pour  principe  i'émitfion  du  papier-mon- 
noie ,  &  l'obligation  de  recevoir  en  payement  ce 
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papier,  fous  peine  d'une  amende.  Les  députés 
de  la  ville  de  Providence ,  ainfi  que  les  diffé- 
rens  corps  de  marchands  ,  ont  vainement  proteité 
contre  cet  acte  ,  qu'ils  ont  dénoncé  comme  inouï 
dans  un  pays  libre  &  digne  des  régences  d'Alger 
fie  de  Tripoli.  Cette  proteltation  a  été  rejettee 
par  les  deux  chambres  ,  comme  contraire  au  ref- 
peci  du  à  l'ancmblée.  Dans  le  MalTachufctt ,  les 
avis  font  partagés  ,  relativement  au  papier-mon- 
noie. Les  uns  le  demandent  à  grands  cris  »  comme 
le  feul  moyen  de  fuppléer  à  la  rareté  extrême  des 
efpèces  >  &  de  fe  mettre  en  état  de  payer  les 
impôts.  D'autres  au  contraire  regardent  avec  rai- 
fon  fon  introduction  comme  un  arrêt  de  mort  , 
pour  ce  qui  peut  relier  encore  d'honnêteté  parmi 
les  citoyens. 

Nous  avons  examiné  à  l'article  Pensylvani* 
les  dangers  du  papier-monnoie  pour  les  républi- 
ques Américaines  ,  8e  nous  y  renvoyons  le  lec* 
teur. 

Il  occafionne  déjà  dans  l'Etat  de  Rkodtlflani 
des  défordres  te  des  troubles,  qui  augmentent  tous 
les  jouis  ,  8e  deviennent  de  plus  en  plus  alar- 
mans.  Le  commerce  &  les  affaires  font  interrom- 
pus, 8e  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire;  la  loi 
pénale  dont  nous  panions  tout-à-l'heurc,  eft  jour- 
nellement tranfgreiicc. 

Un  grand  nombre  de  riches  négocians  ,  établis 
dans  l'ttat  de  Rhodt  Ifland ,  fe  dilpofent,  dit-on  , 
à  transporter  ailleurs  leur  commerce.  Leur  émi- 
gration n'a  d'autre  caufe  que  le  papier-monnoie 
&  l'état  précaire  où  il  met  toute*  les  fortunes  p 
8e  l'on  en  cite  pluueurs  qui  ont  déjà  quitté  cette 
république.  4  , 

Voyt^  les  articles  particuliers  des  douze  an- 
tres republiques  Américaines ,  8c  l'article  général 
Etats-Unis. 

RICHESSES  DES  NATIONS  ,  voytl  \>K£ 
cle  Travail. 

RIENECK  ,  comté  fouverain  d'Allemagne. 

Le  comté  de  Rienctt  (  Se  non  pas  Reincck  ) 
eli  fitué  fur  ce  qu  on  appelle  le  Spefshart ,  Se  il 
cil  borné  par  l'archevêché  de  Mayence ,  le  comté 
de  Hanau  8c  l'cvêché  de  VVurzbourg.  11  avoïc 
autrefois  fes  comtes  particulier*  ,  qui  relevoicnc 
de  Mayence  ,  de  W'uribourg  8c  du  l'alntinat  du» 
Rhin.  Leur  race  s'éteignit  en  M>yà  la  mort  du 
comte  Philippe  ,  Se  Je  comté  fut  partage-  de  U 
manière  fuivante  :  l'évèché  de  VVurzbourg  retira, 
fes  riefs ,  favoir  les  bailliages  de  Kothcnfeis  » 
Schccurain  Se  Aura-im-Sinnegrund.  Le  bailliage 
de  YViidenttcin  ou  d'Efchau  tut  cédé  en  ij6o, 
en  toute  propriété  »  aux  comtes  d'trbuch  par 


(1)  La  convention  (éJitals  eft  une  alTcmblcc  dri  tîcpe'.rt  des  irciic  Etats  ,  aiti/j  <pe  te  ccmgtti}  moi»  il  ne  ina  pa» 
•aaiuukc  U  «mveauioa  U-Uoile  ,  duw  tivu*  joilou*  ut  >  arec  le  tcwijiè». 
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la  maifon  Palatine.  Le  refte  retourna  à  l'arche- 
vêché de  Mayence ,  qui  vendit  fous  le  lien  féodal 
une  partie  du  comté  en  167Î  au  comte  Jean 
Harsxrig  deNoftitz,  &  en  1604  aux  comtes  de 
Hanau  la  moitié  du  Biebergrund  ,  outre  un  quart 
de  la  petite  ville  de  Rieneck  8c  du-  village  de 
Schaibach.  L'électeur  de  Mayence  obtint  en 
1/67,  pour  fa  portion,  voix  &  féance  dans 
les  aflemblécs  circulaires }  mais  il  céda  ces  droits 
en  1 J74  au  même  comte  de  Noftitz ,  ainfi  que 
le  droit  de  féance  qu'il  avoit  à  la  diète  de  l'Em- 
pire dans  le  collège  du  comtes.  Le  contingent 
de  ce  comté  ,  pour  un  mois  romain ,  eft  aujour- 
d'hui de  vingt-huit  fbrins  ;  favoir,  pour  Rieneck 
de  huit  florins ,  cinquante  kr.  &  pour  Lohr  de 
dix-neuf  florins  lîx  kr.  Les  neuf  cens  rixdales  , 
vingt  un  &  demi  kr.  que  Mayence  paye  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  ,  comprennent 
fa  taxe  pour  Rieneck.  f^oy*i  les  article*  Mayenci 

&  WuRZBOURG. 

I  ■ 

RIETBERG  ,  comté  fouverain  d'Allemagne. 

II  eft  borné  à  l'eft  par  Pévêchc  de  Paderborn, 
au  fud  par  le  comté  de  la  Lippe ,  à  l'ouett  par 
le  bailliage  de  Reckenberg  &  l'évêchc  d'Oftia- 
bruck  »  8z  au  nord  par  le  comté  de  Ravcnsberg. 
11  a  environ  quatre  milles  &  demi  de  longueur, 
fur  un  &  demi  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Son  fol  offre  en  grande  partie  des  landes  ou 
des  bruyères ...  Le  principal  commerce  qui  s'y 
fait  ,  conlilte  en  fil  ;  il  y  a  une  filature  établie  i 
Rittierg  dès  176;  ,  &  une  excellente  blanchiffe- 
rie  à  la  Hollandoife  ,  près  de  Holte.  L'art  de 
filer  y  eft  porté  a  un  fi  haut  degré  de  perfection , 

Jiu'une  botte  de  vingt  échevaux ,  dont  chacun 
ait  foixante  tours  d'un  dévidoir  de  deux  aunes 
un  quart  deux  pouces  de  diamètre  ,  y  eft  réduite 
graduellement  du  poids  de  deux  onces  à  celui 
d'une  dragme. 

Ce  comté  allodial  autrefois ,  fut  offert  en  fief 
à  la  Hefle  par  Conrad ,  l'un  de  fes  feigneurs , 
en  1456»  Jean,  le  dernier  d'entre  eux,  étant 
mort  en  1  rj  1 ,  Agnès ,  fa  veuve ,  obtint  du  fu- 
zerain  en  xt6t  l'inveltirnre  pour  fes  deux  filles 
Armgard  &  Walpurge ,  qui  en  jouirent,  elles  & 
leurs  héritiers  ,  tant  mâles  que  femelles.  L'an 
t  fy6  il  y  eut  entre  elles  un  partage,  qui  aflîgna 
a  la  première  le  comté  de  Rittbtrg ,  propre ,  & 
à  l'autre  les  feigneurics  d'Effens ,  Stedefdorf  & 
Wittmund$  cette  divifion  fubfifta  jufqu'en  1*84  : 
l'aînée  mourut  fans  enfans  à  cette  époque , 
&  lailTa  pour  héritière  univerfelle  fa  foeur  Wal- 

!>urge  ,  dont  l'époux  Enon  III  ,  comte  d'Oofl- 
:rife  ,  obtint  rinveftiture  en  ij8j  de  tout  le 
comté  ,  comme  d'un  fief  héréditaire  aux  deux 
fexes.  Walpurge  ne  laiiTa  à  fa  mort ,  arrivée  en 
tj86  ,  que  deux  filles.  Sabine  -  Catherine  & 
Agnes  ,  qui  renouvcllctent  en  1600  le  partage 
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intervenu  entre  leur  mère  &  fa  foeur  ;  cet  arranJ 
gement  fut  confirmé  par  l'empereur  Rodolphe  H. 
&  le  roi  d'bfpagne ,  comme  duc  de  Gueldres  , 
malgré  le  refus  confiant  que  fit  alors  la  Hefle 
de  lés  inveftir.  Agnès  époufa  le  comte  de  Lich- 
tenftein ,  &  Sabine-Catherine  ,  le  comte  Jean 
d'Ooft-firife ,  fon  oncle  paternel ,  dont  elle  eut 
trois  fils  ,  Ferdinand  ,  François  &  Jean ,  qui  ob- 
tinrent enfin  en  164;  ,  pour  eux  &  leurs  def- 
cendans  des  deux  fexes ,  cette  inveftiture  fi  conf- 
tamment  rcfufée  i  leur  mère ,  fous  la  claufe  toute- 
fois que  les  fils  auroient  toujours  la  préférence 
fur  les  filles.  Le  comte  Jean,  héritier  du  comté, 
le  tranfmit  à  fes  deux  fils  ,  François- Adolphe- 
Guillaume  &  Ferdinand- Maximilien  ,  dont  l'uni- 
que héritière  fut  Marie  -  ErneRine  -  Françoife  , 
mariée  depuis  à  Maximilien  Udalric ,  comte  de 
Kaunitz.  La  Heffe  lui  donna  l'invefttture  du 
comté  de  Rittierg  dès  1691  ,  &  en  1701  8e 
1714  le  confeil  aulique  d'Empire  le  confirma 
dans  cette  poflcOion  contre  la  maifon  de  Lich- 
thenftein. 

Le  comte  de  Rittierg  a  voix  &  féance  aux 
dictes  parmi  les  comtes  de  Weftphalie ,  1k  il  liège 
entre  les  comtes  de  Spiegelberg  8e  de  Pyrmont. 
Sa  taxe  matriculaire  elt  de  fix  cavaliers  ou  foi- 
xante-douze  florins  par  mois  romain ,  &  fon  con- 
tingent à  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ,  de 
foixante-dix  rixdales  quarante  neuf  kr.  par  terme. 

Les  revenus  du  pays  font  évalués  à  vingt-huit 
mille  rixdales.  Il  y  a  pour  l'adminiftration  de  la 
jullice  une  régence  compofée  d'un  certain  nom» 
bre  de  députes  &  de  conseillers. 

ROGGENBOURG  ou  ROCKENBOURG  ; 
abbaye  princière  d'Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye ,  du  diocefe  d'Augsbourg ,  ordre 
de  Prémontré  ,  fe  trouve  fur  la  rivière  de  Gûnz  , 
entre  les  territoires  d'Autriche ,  de  l'évêché 
d'Augsbourg  &  des  comtes  de  Fugger  ;  elle  fut 
fondée  fous  le  titre  de  prieuré  en  iti6t  érigée 
en  abbaye  en  1440,  &  elle  rçconnoît  la  ville 
impériale  de  Ulm  pour  protectrice.  L'abbé  eft 
qualifié  de  très-révérend  prélat  du  S.-Empire ,  8c 
feigneur  de  l'abbaye  immédiate  de  Roggtniourg  , 
abbé  héréditaire  des  moutiers  de  Sainte-Luce  & 
de  Churwalden  (  fitués  dans  le  pays  desGrifons.  ) 
Il  prend  aux  diètes  de  l'Empire  féance  fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  ,  entre  les  abbés  de  Roth  8c 
de  WeiiTenau;  mais  aux  états  du  cercle  fon  rang 
eft  entre  les  abbés  de  Kayfersheim  81  de  Roth. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  aujourd'hui  de  quarante- 
neuf  florins,  outre  cinquante  -  quatre  rixdales 
douze  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale. Cette  abbaye  fut  obligée  d'aliéner  dans 
les  années  1  j8i ,  1794  6c  1600,  différais  vil- 
lages ,  fermes  ,  terres  ôc  dîmes. 
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ROI.  Ce  mot  a  U  même  origine  &  Il  même 
lignification  que  le  mot  latin  rtx  ;  &  à  ceux-là 
tiennent  le  verbe  rtgerc  Oc  tous  fcs  dérivés.  Un 
roi  eft  littéralement  celui  qui  régit ,  qui  gouverne. 
Scntquc  a  donc  bien  dc'rlni  les  rois  ,  lorfqu'il  a 
dit  que  ce  font  les  tuteurs  de  la  chofe  publique  : 
ngts  fuit  tutorts  fiatûs  publici.  Ammien  Marcellin 
a  donc  bien  défini  la  royauté  ,  lorfqu'il  a  dit  que 
c'eft  la  charge  de  veiller  S;  de  pourvoir  au  f'alut 
d'autrui ,  cura  falutis  mtient. 

On  comprend  déjà  qu'un  roi  eft  toute  autre 
chofe  qu'un  defpotc  i  c'eft  de  la  langue  grecque 

2ue  nous  avons  emprunté  ce  dernier  mot  :  il  y 
gnifioit  un  maître  qui  dominoit  arbitrairement 
fur  des  cfclaves  ,  qui  en  difpofoit  comme  de  fa 
chofe  propre.  C'étoit  le  relatif  du  mot  efclave }  & 
l'un  fuppofoit  néceflairement  l'autre  }  Ut/potes  , 
k<rus  ,  relaiivum  tjl  ftrvi. 

■  Cette  puifTance  arbitraire  du  defpotc  n'avoit , 
aux  yeux  des  Grecs  ,  rien  que  de  légitime  $  &  cela 
devoit  être  ainfî.  Puisqu'ils  admettoient  l'efclavage 
civil,  pourquoi  l'efclavage  politique  les  auroit- il 
révoltes  ?  Auffi  voyez  dans  l'hiftoire  des  Hilotes, 
jufqu'à  quel  point  les  Spartiates  poufsérent  les 
combinaifons  &  l'abus  de  ces  deux  fortes  d'efcla- 
vages. 

De  nos  jours  encore  ,  n*a-t-on  pas  vn  des  pu- 
bliciftcs  enfeigner  qu'il  y  a  des  royaumes  patri- 
moniaux ,  des  rois  propriétaires  du  pays  &  de  la 
nation  qu'ils  gouvernent  ,  &  fonder  ce  droit  de 
propriété  fur  la  conquête  ou  fur  le  confentement 
d'un  peuple  qui  s'eft  donné  fans  réferve  ?  Ils  ont 
cru  avoir  beaucoup  fait  pour  l'humanité  ,  en  re- 
connoiflant  que  ,  »  dans  le  doute  ,  tout  royaume 
»  doit  être  cenfé  non  patrimonial ,  tant  qu'on  ne 
9  prouve  pas  ,  d'une  manière  ou  d'une  autre  , 
»  qu'un  peuple  s'eft  fournis  fur  ce  pied- là  à  un 
»  fouverain  (i)  «. 

MA.    ,  , 

Si  le  principe  de  ces  ptibliciftes  pou  voit  être 
Ttai  ,  l'cxprctiion  qu'ils  emploient  feroit  au  moins 
impropre.  Celui  qui  s'intitule  roi  ,  déclare  par 
cela  meme  qu'il  n'eft  pas  propriétaire  ,  qu'il  n  eft 
que  le  gouverneur  ,  ladminiftratcur  de  la  chofe 
d'autrui.  On  me  pardonnera  peut-être  d'avoir  in- 
fifté  fur  la  valeur  d'un  mot ,  Inrfqu'on  verra  que 
la  connoiffanec  des  droits  des  peuples  &  des  fou 
mains  tient  à  la  définition  exatfc  de  ce  mot. 

J'écris  dans  un  ficelé  &  dans  un  pays  où  l'on 

Firoit  avoir  une  plus  haute  idée  de  la  dignité  de 
homme  ,  où  l'en  ne  connoîeque  des  rois,  où  les 
rois  mêmes  abb'orrent  le  defpotifme,  l'efclavage 
civil  Se  l'efclavage  politique. 
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Mais  fi  nous  fortons  de  l'Europe  ,  comment  ne 
ferions-nous  pas  tentés  de  croire  que  l'homme  eft 
né  pour  ce  double  efclavage  ?  Par-tout  je  le  vois 
façonné  au  joug  ,  découragé  au  moindre  effort 
qu'il  faudroit  faire  pour  biifcr  fa  chaîne  ,  effrayé 
de  la  liberté  même  ,  quand  on  la  lui  fait  entre- 
voir ,  traitant  de  batbares  les  peuples  libres  ,  & 
d'ennemis  publics  ceux  qui  ofent  lui  parler  de 
liberté.  Dans  ces  climats ,  où  le  defpotifme  & 
l'efclavage  font  au  moins  naturalifés ,  vous  verrez 
fouvent  le  fer  des  afTatTms  cnfanglantcr  le  trône  : 
le  tyran  meurt ,  mais  la  tyrannie  eft  éternelle. 

»  Je  voudrois  entendre  ,  s'il  eft  poffible  ,  difoit 
»  un  magiftrat  ami  de  Montaigne ,  &  digne  de 
»  l'être  ,  comment  il  fc  peut  faire  que  tant  d'hom- 
»  mes  ,  tant  de  villes  ,  tant  de  nations  endurent 
»  quelquefois  un  tyran  feul  ,  qui  n'a  puiffance 
»  que  celle  qu'on  lui  donne  ;  qui  n'a  pouvoir  de 
»  leur  nuire  ,  finon  d'autant  qu'ils  ont  vouloir 
»  de  l'endurer  $  qui  ne  fauroit  leur  faire  mal  au- 
»  cun  ,  finon  lorsqu'ils  aiment  mieux  le  fouffrir 

*  que  lui  contredire.  Grande  chofe  certes  ,  & 
»  toutefois  fi  commune  ,  qu'il  s'en  faut  d'autant 

•  plus  douloir  &  moins  ébahir  ,  de  voir  un  million 
»  de  millions  d'hommes  fervir  miférablement , 
»  ayant  le  col  fous  le  joug ,  non  pas  contraints 
»  par  une  plus  grande  force  ,  mais  aucunement 
»  (  ce  femble  )  enchantés  &  charmés  par  le  feul 
»  nom  d'un ,  duquel  ils  ne  doivent  craindre  la 
»  puifiance,  puifqu'il  eft  feul,  ni  aimer  lesqua- 
»  lités,  puifqu'il  ctt  en  leur  endroit  inhumain  8c 
»  fauvage  


»>  O  bon  Dieu  I  que  peut  être  cela  ?  comment 
»  dirons-nous  que  cela  s'appelle  )  quel  malheur  eft 
»  celui-là  ,  ou  quel  vice  ?  Voir  un  nombre  infini , 
»  non  pas  obéir  ,  mais  fervir  j  non  pas  être  gou- 
»  vernes ,  mais  tyrannifes  ,  n'ayant  ni  biens ,  ni 
»  parens  ,  ni  enfans  ,  fc  leur  vie  même  ,  qui  foit 
»  à  eux;  fouffrir  les  pilleries  ,  les  paillardifes ,  les 
v  cruautés  ,  non  pas  d'une  armée ,  non  pas  d'un 
»  camp  barbare  contre  lequel  il  faille  défendre 
»  fon  fang  &  fa  vie,  mais  d'un  feul  ;  non  pas  d'un 
»  Hercule  ni  d'un  Samfon ,  mais  d'un  feul  hom- 
»  meau ,  &  le  plus  fouvent  le  plus  lâche  &  Je  plus 
v  féminin  de  la  nation  ;  non  pas  accoutumé  à  la 
»  poudre  de  batailles,  mais  encore  à  grande  peine 
•»  au  fable  des  tournois  ;  non  pas  qui  puifie  par 
»  force  commander  aux  hommes  ,  mais  tout  em- 
»  péché  de  fervir  vilement  à  la  moindre  femmç'- 
»  lette  «  (i)  l 

M.  de  Montefquieu  a  voulu  réfoudre  ce  pro- 
blème politique  par  des  caufes  phyfiques.  Selon 
lui,  c'eft  la  latitude  ,  c'eft  la  configuration  du  globe 


i)  Ce  font  les  principe»  de  Bmlamaqui ,  pro/elfeur  en 
iti  j.jue  ,  part,  i  .  dup.  7  ,  J.  ,  > .  jt  8c  «  ». 
Kx)  Uilcouri  d  tticunc  de  la  Bocrie  ,  de  la  fervitude 
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oui  fixe  le  fort  des  peuples  ,  qui  les  dévoue  à 
1  efclavage  ou  à  la  liberté. 

»  L'Afie ,  dit-il ,  n'a  point  précifément  de  zone 
»  tempérée  ;  les  lieux  iitués  dans  un  climat  très- 
v  froid  y  touchent  immédiatement  ceux  qui  font 

»  dans  des  climats  très-chauds  Les  peuples 

»  guerriers  ,  braves  8c  actifs ,  y  touchent  immé- 
»  diatemenr  des  peuples  efféminés ,  parefieux,  ti- 
»  mides  ;  il  faut  donc  que  l'un  foit  conquis  & 
»  l'autre  conquérant. 

»  En  Europe  ,  la  zone  tempérée  eft  très-éten- 

»  due  le  climat  y  devient  infenfiblement 

v  froid  ,  en  allant  du  midi  au  nord  ....  les  na- 
»  tions  qui  fc  touchent  ont  à- peu  près  le  même 
»  courage. 

»  C'eft  la  grande  raifon  de  la  foibleffe  de 
»  l'Afie  &  de  la  force  de  l'Europe  ,  de  la  liberté 
*>  de  l'Europe  8c  de  la  fervitude  de  l'Afie  (i). 

Fort  des  principes  de  M.  de  Montefquieu ,  le 
philofcphc  de  Genève  les  donne  d'un  ton  encore 
plus  alfiriTuuf"  y  Quand  tout  le  midi  feroit  cou- 
«  vert  de  républiques  ,  &  tout  le  nord  d'états 
»  dcfporiques ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai ,  dit-il , 
«  que  par  l'effet  du  climat  le  dcfpotifme  con- 
»  vient  aux  pays  chauds  ,  la  barbarie  aux  pays 
»  froids ,  8c  la  bonne  politique  aux  régions  inter- 
»  médiaires  (z)  «. 

Si  telle  eft  l'influence  des  climats ,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  l'on  fe  récrie  tant  contre  le  defpo- 
tifme  oriental ,  ni  comment  Montefquieu  8c  Rouf- 
feau  ont  pu  croire  que  la  nature  avoit  fait  tous  les 
hommes  libres  8c  égaux.  Les  climats  ,  qui  con- 
damnent les  peuples  du  nord  à  la  barbarie  t  8c  les 
peuples  du  midi  au  defpotifme  ,  ne  font -ils  pas 
l'ouvrage  de  la  nature  ? 

Leur  fyftcme  a  fans  doute  de  quoi  flatter  l'or- 
gueil des  Européens  ;  mais  par  tout  ailleurs  il  juf- 
rifie  la  tyrannie  8c  dégrade  l'humanité.  Cette  fu- 
periorité  qu'on  nous  attribue  fur  les  autres  hom- 
mes ,  8r  qu'on  fuppofe  être  un  préfent  de  la  na- 
ture ,  eft  trop  étonnante  pour  que  nous  devions 
l'admettre  fans  en  examiner  les  titres  :  fâchons 
être  hommes  ;  mais  fouffrons  que  l'Afiatique  8c 
l'Africain  le  foient  auffi. 

D'abord  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  démontré  que, 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  les  peuples  du 
nord  ont  dû  conquérir  ceux  du  midi ,  &  que  la 
dégradation  infenfïble  de  la  température  en  Eu- 
rope a  dû  y  rendre  les  conquêtes  plus  difficiles 
qu'en  Afie ,  où  les  climats  très-froids  touchent 
les  climats  tiès-chauds. 

Suivez  les  conquêtes  d'Alexandre  ;  voyez  fi 
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elles  lui  ont  coûté  plus  au  nord  qu'au  mîdi.  La 
ville  de  Tyr  l'arrête  pendant  fept  mois  ;  les  Scy- 
thes de  l'Afie  fe  foumettent  à  lui  avant  qu'il  les 
ait  attaqués  :  un  fcul  combat  lui  fuffit  pour  fub-« 
juguer  les  Scythes  Européens. 

Contemplez  Rome  dans  fa  puiflance.  Voyez  fi 
la  conquête  des  Gaules  lui  a  plus  coûté  que  celle 
de  Cartluge.  Lifez  auffi  l'hiftoire  de  Jugurtha.  Cet 
Africain  tait  pafler  fous  le  joug  une  armée  ro- 
maine; il  réfifteaux  plus  grands  généraux  de  Rome, 
à  Metcllus ,  à  Marius ,  à  Sylla  :  &  l'on  peut 
douter  encore  quelle  eût  été  l'iiîue  de  cette  guerre , 
fî  le  traître  Bocchus  n'eût  pas  livré  Jugurtha  aux 
romains. 

En  fécond  lieu  ,  je  ne  comprends  pas  M.  de 
Montefquieu ,  lorfqu'il  dit  que  les  peuples  du  noxd 
ont  conquis  l'Afie  en  efclaves  ,  &  n'ont  vaincu 
que  pour  un  maître ,  tandis  que  les  peuples  du 
nord  ont  conquis  l'Europe  en  hommes  libres  >  8c 
y  ont  fondé  la  monarchie  fie  la  liberté. 

En  Afie  comme  en  Europe  ,  ce  n'eft  pas  un  feul 
homme ,  c'eft  une  armée ,  c'eft  un  peuple  qui  fait 
la  conquête.  Comment  donc  ces  hommes ,  libres 
avant  la  conquête ,  égaux  8c  compagnons  de  leur 
chef,  ont-ils  confemi,  en  Afie,  non-feulement 
a  ne  cas  partager  la  conquête  avec  lui ,  mais  en- 
core a  devenir  fes  premiers  efclaves ,  tandis  que  les 
conquérans  de  l'Europe  ont  confervé  leur  liberté  , 
ont  partagé  la  conquête  avec  leur  chef  ? 

Je  doute  même  que  les  faits  s'accordent  fur  ce 
point  avec  le  fyftême  de  M.  de  Montefquieu  ,  ou 
du  moins  qu'ils  foient  allez  uniformes  pour  pou- 
voir fervir  de  bafe  à  un  fyftême  général. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  peuples  du  nord 
de  l'Europe  ont  long- tems  confervé  leur  liberté. 
Si  l'on  veut  un  modèle  d'une  conftitution  vraiment 
libre ,  c'eft  dans  l'Ifiande  qu'il  faut  l'aller  chercher. 
(  Voyti  l'aiticle  Islande.  )  C*eft-là  ,  c'eft  dans  le 
neuvième  fîècle  oue  la  nature  a  infpiré  â  une  peu- 
plade de  Norvégiens  un  plan  fimple  8c  fubhme , 
qu'aucun  philofophe  ,  qu'aucun  légiflateur  n'avoit 
Ai  trouver  avant  eux  ,  8c  qu'on  n  a  pas  fu  imiter 
dans  la  fuite. 

Dire  que  la  révolution  qui  fe  fit  dans  le  Dane- 
marck  en  i6<  o  ,  8c  celle  qui  s'eft  faite  de  nos 
jours  dans  la  Suède  ,  prouvent  que  la  liberté  a'eft 
pas  l'apanage  des  peuples  du  nord  de  l'Europe, 
ce  feroir  peut-être  mal  juger  les  hommes  8c  les 
evènemens.  Voyt[  les  articles  DAnemarck  & 
Suéde. 

Mais  les  RufTes  font- ils  moins  au  nord  de  l'Eu- 
rope que  les  Suédois  8c  les  Danois  ?  Cependant 


<0  îfprfr  de\  lolx  ,  Hr.  17  ,  chjp.  1  &  fuir. 
(1)  Conuit  Toa*! ,  lir.  j  ,  chap.  7. 
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•n  ne  trouve  dans  leur  hiftoire  aucune  époque 
où  fis  aient  été  libres  j  ils  n'ont  eu  ,  jufqu'au 
feizième  ficelé ,  d'autres  loix  que  la  volonté  du 
maître. 

La  race  de  Rurick  occupe  le  trône  pendant 
huit  cens  ans ,  en  difpofe  comme  de  Ton  patri- 
moine ;  &  fous  cette  dynaftie ,  les  Rudes  n'ont 
jamais  foupçonné  qu'il  leur  fût  permis  de  ne  pas 
vouloir  ce  que  leurs  fouverains  avoient  voulu. 

Le  dernier  prince  de  cette  race  veut  limiter 
Ton  pouvoir  ;  il  offre  de  s'engager  par  ferment  à 
ne  faire  mourir  aucun  Boyard  (i)  fans  le  con- 
fentement  des  autres  Boyards.  Ils  fe  jettent  à  fes 
genoux  ,  &  le  fupplicnt  de  ne  pas  dégrader  ainfi 
u  fouveraineté. 

Deux  fois  feulement  les  Boyards  ont  paru 
s'occuper  ,  non  de  la  liberté  publique ,  mais  de 
leur  propre  grandeur.  En  plaçant  fur  le  trône 
Michel  F cdorowitz  £e  Anne ,  duchefle  de  Cour- 
lande  j  ils  leur  font  fîgner  des  conventions  qui 
tendent ,  non  à  détruire  le  defpotifme  ,  mais  à 
multiplier  les  defpotcs.  Fédorowitz  promet  tout 
ce  qu'on  lui  demande  ,  ne  tient  rien  de  ce  qu'il  a 
promis  ,  &  perfonne  ne  réclame  l'éxecution  du 
traité. 

Anne  met  plus  de  franchife  8c  de  fierté  dans  fa 
marche.  Elle  afTemble  la  noblefle  ,  le  confeil  & 
le  fénat,  fait  lire  publiquement  les  articles  qu'elle 
a  (ignés  ,  &  demande  à  chaque  article  fi  c'cft-là 
Je  vœu  de  la  nation.  L'aflemblée  répond  que  non. 
»  Ces  écrits  ne  font  donc  pas  néceffaires  » ,  dit 
l'impératrice?  Elle  prend  les  pjpiers  des  mains  du 
grand  chancelier ,  les  déchire  dans  l'aflemblée , 
fe  déclare  fouveraine  abfolue  ,  abolit  le  confeil 
fouvcrain  ,  dont  les  membres  avoient  voulu  bor- 
ner fa  puiûance  ,  5f  la  ville  de  Moskow  retentit 
d'applaudifl'emens  &  de  cris  de  joie. 

Cette  hiltoire  de  l'cfclavagc  volontaire  des 
Rufles  paroît  avoir  embarrafle  l'auteur  de  l'efprit 
des  loix  $  elle  derangeoit  fa  théorie  des  climats. 
Voici  ce  qu'il  en  a  dit  :  »  Que  la  noblefle  Mof- 
»  covitc  ait  été  réduite  en  fervitude  par  un  de 
—  fes  princes  ,  on  y  verra  toujours  des  traits  d'im- 
»  patience  que  les  climats  du  midi  ne  donnent 
»  point.  N'y  avons -nous  pas  vu  le  gouvernement 
»  ariftocratique  établi  pendant  quelques  jours  ?  » 

Ceux  qui  ont  lu  l'hiftoire  des  Ru  (Tes  auront 
de  la  peine  à  les  reconnoître  dans  ce  tableau. 
L'Aiïe  ni  l'Afrique  n'ont  jamais  eu  de  nation 
qui  fe  foit  offerte  plus  volontairement  au  joug  , 
&c  qui  l'ait  foufrert  plus  long-tems  8c  avec  autant 
de  patience. 
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II  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  Européens  , 
ni  même  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe 
foient  tous  libres ,  ni  que  le  refte  de  1a  terre  foit 
fait  pour  l'efclavage. 

C'cft  au  midi  de  l'Europe  qu'ont  exifté  les  ré- 
publiques grecques  ;  c'eft-la  que  la  ligue  acheenne 
s'eft  formée }  c'cll  de  là  que  les  colonies  grecques 
établies  en  Italie,  que  les  R  omains  mûmes  ont 
emprunté  la  forme  de  leur  gouvernement  :  8e 
Rome  Se  la  grande  Grèce  étoient  auffi  au  midi  de 
i'Eutope. 

Les  Tyriens  furent  long-tems  libres  j  ils  étoient 
cependant  Afiatiques  j  &  ce  n'étoit  pas  un  peuple 
feptentrional. 

L'Afrique  a  eu  aufli  des  peuples  libres.  Je  ne 
veux  pas  parler  des  républiques  barbarefques  , 
parce  que  des  brigands  ne  doivent  pas  être  comp- 
tés parmi  des  peuples  libres.  Mais  Carthage  a 
exilté  pendant  près  de  huit  fiècles  en  Afrique  $ 
8c  tous  les  politiques  ont  admiré  la  conltitution 
de  Carthage.  Mais  les  Hottentots  exiltent  encore 
au  cap  de  Bonne- Efpérance  j  ils  y  vivent  libres, 
8c  pourtant  fournis  aux  loix.  Leur  gouvernement 
eu  encore  moins  compliqué  que  celui  des  anciens 
IQandois  ,  fans  doute  parce  qu'ils  font  plus  près 
de  l'état  de  nature  (2). 

C'eft  un  aflez  beau  fpcétaclc  pour  un  homme 
ami  de  la  liberté ,  que  de  la  voir  établie  aux  deux 
extrémités  de  la  terre ,  au  midi  &  au  feptentrion, 
par  des  peuples  ignorans ,  qui  n'ont  eu  d'autre 
guide  que  le  bon- feus  naturel,  8e  qui  ont  fu 
pourvoir  à  leur  repos  &  à  leur  indépendance. 
Tant  il  eft  vrai  que  la  liberté  eu  de  tous  les  cli- 
mats, faite  pour  tous  les  hommes!  S'il  faut  des 
vertus  peu  communes  pour  la  recouvrer  ,  lî 
l'exemple  de  Caton  8e  de  Brutus  prouve  que  la 
vertu  même  ne  fuffit  pas  toujours ,  c'cft  du  moins 
allez,  pour  la  conferver,  de  vouloir  être  libre 
&  de  n'être  pas  corrompu. 

Nous  fommes  encore  bien  loin  de  la  folution 
du  problème  propofé  par  la  Boetie  j  on  ne  le 
réfoudra  jamais  bien  ,  tant  qu'on  voudra  tout 
expliquer  par  une  feule  caufe.  La  fervitude  eft 
l'effet  de  plufieurs  caufes  combinées  j  elle  eft 
rarement  volontaire  dans  fon  principe  ;  c'cft  pref- 
que  toujours  la  force  qui  fait  les  defpotes  8e  les 
efelayes.  Mais  la  force  d'un  feul  contre  plufieurs 
eft  néceflairement  précaire  8e  doit  cefler  bientôt. 
C'eft  ici  que  les  caufes  morales  viennent  au  fc- 
cours  de  la  puiflance  phyfique  Se  achèvent  ce 
qu'elle  a  commencé.  Dans  l'armée  du  conqué- 
rant ,  l'habitude  d'obéir  aveuglément  à  un  chef  ; 
la  terreur  qu'il  répand  chez  le  peuple  vaincu  ; 


(1)  C'eft  le  titre  dei  grandi  feigneurt  RulTei. 

(O  L'écti»ain  q.ri  a  le  mieux  icIctc  Ici  méptuci  de  Momefquieu  ,  fut  llaflucnce  de*  cUmatt ,  eft  M.  de  Volney ,  auteur 
4*0»  Voy«t*  tn  S>ytt. 
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l'admiration  qu'infpirent  les  grands  fucecs  }  la 
bafleiTe  des  grands  qui  comptent  leur  liberté  pour 
rien  ,  pourvu  qu'ils  commandent  eux  -  mêmes  à 
des  efclavcs  ;  les  dogmes  des  fauffes  religions  qui 
ont  infefte  la  terre  ,  qui  ont  livré  l'homme  au 
defpotifme  }  l'avilifTement  de  Tante  ,  fuite  nécef- 
fairc  de  l'eîclavage  ,  qui  ctouffe  jufqu'au  femi- 
ment  de  la  liberté  j  les  préjuges  d'une  éducation 
fervile.qui  a  corrompu  les  générations  futures, 
qui  a  réduit  tous  le<  devoirs  de  l'homme  à  un  feul , 
celui  d'obéir  •■  voilà  les  caufes  morales  ,  dont  le 
concours  a  dil  perpétuer  le  defpotifme  ?  voilà 
comment ,  dans  quelques  états ,  plufieurs  ont  fubi 
le  joug  d'un  feul. 

Parmi  ces  caufes  ,  il  ne  feroit  pas  impoflîble 
d'indiquer  celles  qui  ont  le  plus  influé  fur  tel  ou 
tel  gouvernement  ;  on  pourrait  même  dire  pour- 
quoi le  defpotifme  cil  cruel  &  fanguinaire  dans 
tel  pays  ,  pourquoi  il  eft  doux  &  modère  dans 
tel  autre  j  donner  les  raifons  de  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  defpotifme  afiatique  &  le  def- 
potifme africain  ;  diftinguer  les  états  où  le  defpo- 
tifme parait  établi  fur  des  bafes  immuables ,  d'avec 
ceux  qui  tendent  à  leur  delirudtion  ,  &  dans  lef- 
quels  fe  prépare  lentement  un  nouvel  ordre  de 
chofes. 

Mais  tous  ces  développemens  n'appartiennent 
qu'à  l'hiftoire  ;  laiflbns-lui  la  «ifte  fonction  de 
nous  préfenter  le  tableau  des  crimes  des  fouve- 
rains  &  des  malheurs  des  peuples  ,  &  gardons- 
nous  de  fouiller  la  feience  du  droit  public  ,  en  y 
faifant  entrer  la  théorie  du  defpotifme.  l  e  def- 
potifme exifte  dans  le  fait  ;  mais  il  n 'exifte  que 
parce  qu'on  a  violé  la  première  de  toutes  les  loix  ; 
Se  fi  vous  le  foumettez  à  des  loix  ,  il  celTe  d'être 
defpotifme.  Quelle  règle  pourroit-on  établir  entre 
un  defpote  &  fes  efclaves  ?  D'un  coté,  la  volonté 
du  maître  ;  de  l'autre  ,  la  nccclfiré  d'obéir.  En 
fuppofant  que  la  force  fait  le  droit ,  déplaire  eft 
le  feul  crime  dont  on  puifle  être  coupable  dans 
un  gouvernement  defpotique  $  la  mort  en  eft  la 
peine  Le  maître  qui  ordonne ,  Se  l'efclave  qui 
ofe  ,  fe  font  tourà-rour  la  loi.  Le  cordon  d'un 
côté  ,  de  l'autre  le  poignard  ,  voilà  leur  code  po- 
litique ,  criminel  &  civil. 

Rentrons  enfin  dans  ces  heureufes  contrées  où 
J«  monarque  le  plus  abfolu  convient  que  le  fujet 
a  des  droits ,  où  ces  droits  font  peut-être  aujour- 
d'hui mieux  connus  que  jamais.  Etudions  les 
principes  de  leurs  inftitutions  raciales  ,  nous  re- 
trouverons par-tout  l'empreinte  de  la  nature  ;  on 
regrettera  cependant  quelquefois  de  voir  ces  infti- 
tutions altérées  par  le  gouvernement  féodal  i  c'eft 
une  moufle  paraître  ,  qui  dégrade ,  qui  defsèche 
&  qui  peut  faire  périr  l\abre  auquel  elle  s'attache. 

Pour  bien  connoître  les  véritables  fondemens 
de  l'autorité  des  rois  ,  il  faut  d'abord  ne  confulter 
que  la  loi  de  la  nature ,  celle-là  cft  feule  immuable. 
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Nous  verrons  enfuite  comment  la  loi  des  fiefs  a 
modifié  pretque  tous  les  gouvernement  de  l'Euro- 
pe ,  le  mal  qu'elle  a  fait  aux  rois  &  aux  peuples  , 
&  celui  qu'elle  peut  leur  faire  encore. 

L'homme  n'elt  point  né  indépendant  j  mais  il 
ne  dépend  que  de  fes  befoins  ;  &  nul  homme  n'a 
reçu  de  la  nature  le  droit  de  commander  à  un 

autre  ho:v.me. 

Parcourez  le  cercle  de  la  vie  humain?  ,  8f  jugez 
fi  un  être  aufii  miférable  peut  exiftet  dans  un  état 
d'indépendance  abfolue. 

* 

Son  enfance  eft  un  état  de  foiblefie  ,  &  par 
conféquent  de  dépendance.  Il  faut  le  nourrir  & 
le  défendre  ;  il  faut  de  plus  que  l'éducation  en 
faiTe  un  homme  j  &  fi  nous  le  fuppofons  deftiné 
à  vivre  en  fociété,  il  faut  qu'elle  en  fafle  un 
citoyen. 

Son  adolefcence  ,  &  même  une  bonne  partie 
de  fa  jeimefTe  ,  cft  un  tems  d'erreurs  &  d'orages  j 
il  faut  le  guider. 

Sa  carrière  fe  termine  à-peu-près  comme  elle  a 
commencé  ;  fa  vieillelTe  eft  une  féconde  enfance  : 
il  taut  lui  rendre  alors  les  fecours  qu'on  a  reçus  de 
lui. 

La  femme  parcourt  le  même  cercle  ;  mais  elle 
a  de  p!us  la  foiblefie  de  fon  fexe.  A  tous  les 
âges  elle  a  befoin  que  l'homme  la  protège  ;  au 
lieu  que  l'homme  a  du  moins  quelques  tnftans 
de  force  dans  fa  vie.  Tout  homme  bien  organife 
eft  l'égal  de  tous  les  individus  de  fon  cfpècc. 

Mais  l'homme  avec  toute  fa  force  ,  s'il  vit 
ifolé  ,  fera  bientôt  la  pâture  des  bêtes  féroces  j  fa 
vie  cft  menacée  de  toutes  parts  ;  il  ne  peut  la 
fauver  que  par  le  fecours  de  fes  femblables  ;  8e 
comme  ils  font  tous  environnés  des  mêmes  dan- 
gers ,  le  même  intérêt  les  invite  à  fe  réunir  con- 
tre l'ennemi  commun. 

La  femme  ,  dirat-on  ,  eft  donc  fubordonnée  à 
l'homme  par  la  loi  de  la  nature  ?  l'autorité  des  pè- 
res fur  leurs  enfans  n'eft  donc  que  précaire  &: 
moment inée  ?  les  pères  font  donc  deftinés  ,  par 
la  n.mire  ,  à  leur  obéir  à  leur  tour  ?  Aucune  de 
ces  couuquences  ne  m'effraye.  Mais  ce  n'eft  pas 
le  moment  de  s'occuper  de  ces  objets  ;  il  faut 
expliquer  comment  les  fociétés  ont  dû  fe  former  , 
avant  de  chercher  quelles  ont  dû  être  leurs  pre- 
mières loix. 

C'eft  dans  le  befoin  qui  rapproche  les  deux 
fexes  ,  que  nous  trouverons  le  germe  des  premiè- 
res fociétés >  car  fans  lui ,  les  relations  d'époux 
Se  d'époufe  ,  de  père  &  de  fils ,  n'auraient  jamais 
exifté  i  mais  je  doute  que  ce  befoin  ,  qui  eft  mo- 
mentané de  fa  nature  ,  eût  produit  une  affocia- 
tion  bien  durable. 

L'état  de  foiblcflc  de  l'homme  dans  fon  enfance, 
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quoiqu'il  fe  prolonge  beaucoup  plus  ,  a  cepen- 
dant fon  terme  :  il  eft  donc  probable ,  jufqu'à 
préfent ,  que  les  premières  focietés  n' auraient  pas 
eu  plus  de  durée  que  les  befoins  de  l'enfant. 

Mais  la  femme  clt  toujours  foible  ,  elle  a  tou- 
jours befoin  d'un  protecteur  ;  l'union  de  l'homme 
&  de  la  femme  a  donc  dû  être  perpétuelle  par  la 
loi  de  la  nature- 
Mais  un  enfant  fuccède  à  l'autre.  Ces  nouveaux 
êtres  ont  aufiî  befoin  de  feconrs.  Ce  font  de  nou- 
veaux motifs  pour  le  père  &  la  mère  de  ne  pas 
fe  féparcr. 

Mais  l'enfant  ,  devenu  homme ,  aura  atiffi  des 
devoirs  à  remplir  à  fon  tour.  Il  faudra  qu'il  nour- 
rifle  &c  qu'il  protège  dans  leur  vieillefle  ceux  qui 
l'ont  nourri  &  protégé  dans  Con  enfance. 

De  là  ,  la  perpétuité  de  l'union  de  l'homme  & 
de  la  femme  ,  du  père  &  des  enfans  ;  dc-là  ,  les 
fociétés  domeftiques. 

La  mort  du  père  Se  de  la  mère  auroit  dû  natu- 
rellement difloudre  ces  fociétés  domeftiques  ,  fi 
de  nouvelles  caufes  ne  les  avoient  pas  perpétuées. 

L'habitude  d'être  enfemble  ,  l'aftcûion  mutuelle 
que  doivent  prendre  l'un  pour  l'autre  des  frères 
qui  ont  été  nourris  &  élevés  enfemble  ,  peut-être 
la  fociabilité  que  l'on  dit  naturelle  à  l'homme ; 
mais  plus  que  tout  cela  ,  la  néceflité  de  fe  fecou- 
rir  .  ont  dû  former  de  nouvelles  fociétés  entre  les 
enfans  des  hommes.  Ils  font  devenus  pères  à  leur 
tour  ;  leurs  familles  fe  font  réunies  en  un  feul 
corps  ;  dc-là  les  nations  ou  fociétés  nationales. 

C'eft  donc  à  l'inégalité  des  forces  phyfiques  Sr 
morales  que  je  rapporre  l'origine  de  toutes  les 
fociétés  ,  même  de  celles  qui  ont  été  l'ouvrage 
immédiat  de  la  nature.  Quand  je  parle  de  force  , 
on  ne  s'effrayera  point  du  mot }  on  voit  bien  que 
je  parle  de  la  force  qui  protège  ,  &  non  de  celle 
qui  détruit  ou  qui  opprime. 

La  nature  a  établi  une  fociété  entre  l'homme 
oui  eft  fort ,  Se  la  femme  qui  eft  foible  ,  pour 
donner  un  protecteur  à  la  femme. 

Elle  a  établi  une  fociété  entre  l'enfant  Se  le 
père  &  la  mère ,  pour  donner  des  protecteurs  à 
l'enfant. 

Elle  a  voulu  que  cette  fociété  fe  prolongeât 
pendant  l'adolefcence  du  fils ,  pour  lui  donner  des 
guides.  '  ' 

Elle  a  voulu  qu'elle  fe  prolongeât  jufqu'à  la 
mort  du  père  &  de  la  mère,  pour  que  le  fils, 
devenu  fort ,  protégeât  à  fon  tour  fon  père  Se  fa 
mère  dans  leur  viciflefle. 

Et  les  hommes .  imitant  l'ouvrage  de  la  nature , 
ont  formé  des  affectations ,  pour  trouver  dans  la 
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réunion  de  leurs  forces  une  protection  puiiTante 
contre  les  dangers  qui  les  environnoient. 

Quelques-unes  de  ces  fociétés  n'ont  voulu  con- 
fier l'autorité  qu'à  elles-mêmes.  La  plupau  ont 
mis  à  leur  tête  un  ou  pluficuis  magiJrrats ,  pour 
mouvoir  &  diriger  les  forces  communes.  C'cft 
ainfi  que  fe  font  formées  les  démocraties ,  les  arif- 
tocraries  ,  &  les  monarchies  ou  royaumes. 

Si  l'on  demande  quel  eft  celui  de  ces  trois  p,ou- 
vernemens  qui  vaut  le  mieux ,  je  répondrai  que 
celui-là  eft  le  meilleur  qui  pourvoit  le  mieux  à  la 
fûreté  &  à  la  profpérité  de  la  nation  ,  à  la  liberté 
&  au  bonheur  des  individus  qui  la  compofent. 
S'il  atteint  ce  double  but ,  peu  m'imporre  qu'il 
foit  dans  la  main  d'un  feul  ou  dans  la  main  de 
plusieurs. 

-  ...  .  ,  .1 
Ceux  qui  dirent  que  la  liberté  ne  réfide  que 
dans  les  républiques,  qui  frémiffent  au  feul  nom 
de  roi  ,  qui  ne  voudraient  voir  que  des  répu- 
bliques fur  la  furface  de  la  terre,  ont  ils  bien 
pefé  les  avantages  &  les  inconvéniens  des  diffé- 
rentes formes  de  gouvernemens  ?  en  ont-ils  fait 
l'application  à  tous  les  peuples  8i  à  tous  les 
pays  i 

La  vraie  démocratie  ri'cxifte  &  ne  peut  exiftec 
nulle  part.  (  Voyt\  l'article  Démocratie.  )  Nulle 
république  n'en  a  plus  approché  que  relie  de 
Sr-Marin.  Cependant  elle  n  clt  pas  purement  dé- 
mocratique; elle  eft  gouvernée  par  le  confeil  des 
foixanre.  On  n'y  aiTcmble  le  confeil  général  que 
dans  des  cas  extraordinaires;  S:  ce  confeil  gé- 
néral ,  dans  lequel  réfide  véritablement  !e  pouvoir 
fouverain  ,  n'eft  pas  compofé  de  l'univerfalité  du 
peuple;  chaque' maifori  y  a  feulement"  uri  repré- 
fentant. 

Je  ne  conçois  pas  de  gouvernement  plus  tu- 
multueux, plus  infenfé  que  le  ferait  celui  d'une 
pure  démocratie.  Elle  ne  pourroit  être  réelle 
qu'autant  que  ,  pour  former  la  volonté  géné- 
rale ,  on  compterait  les  voix  de  tous  les  indi- 
vidus qui  compofent  la  fociété  ,  des  femmes  ,  des 
jeunes  gens  &  des  enfans.  Si  vous  n'admettez  aux 
délibérations  que  les  hommes  qui  font  dans  la 
maturité  de  l'âge ,  fi  vous  en  excluez  les  femmes 
la  jeuriefie  &  les  enfans  ,  ce  n'eft  déjà  plus  une 
démocratie.  Or  ,  que  feroit-ee  ,  je  vous  prie  , 
qu'un  état  où  les  femmes  &  les  enfans  feraient 
appelles  aux  délibérations  publiques  ,  &  forme- 
raient la  volonté  générale  ?  • 

Il  ne  refte  donc  à  choifir  qu'entre  l'ariftocratie 
8f  la  monarchie  ;  mais  je  demande  fi  l'on  peut 
dire  que  le  citadin  de  Venifé  eft  libre  ;  s'il  eft 
bien  certain  que  les  Bernois  le  feront  long-rems; 
s'il  y  a  dans  ces  deux  autocraties  plus  de  véri- 
table liberté  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  fi  un  defpotifmc  de  plufieurs  vaut  mieux  que 
celui  d'un  feul. 
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Au  furplus ,  eft-on  par-tout  le  maître  de  choifir  ? 
la  nature  n'auroit-elte  pas  déterminé  la  forme  qui 
convient  à  chaque  pays  ?  J'ai  dit  qu'elle  n'avoit 
deftiné  aucun  climat  au  dcfpotifme  >  parce  que 
je  crois  que  tous  les  hommes  ont  reçu  d'elle  un 
droit  égal  à  h  liberté  i  &  je  ne  crois  pas  erre 
contraire  à  moi  -  même ,  en  difanr,  qu'il  y  a  des 
pays  deftiués  par  la  nature  au  gouvernement  d'un 
fcul  ,  &  d'autres  qu'elle  a  faits  pour  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  j  car  je  fuppofe  toujours  que 
dans  tout  gouvernement  l'homme  ne  doit  perdre 
de  fa  liberté  que  ce  qui  eft  néceftaire  au  maintien 
de  la  fociété  ;  que  tout  gouvernement  qui  pafle 
cette  borne  eft  tyrannique ,  en  ce  qu'elle  eft  con- 
traire à  la  loi  naturelle. 

Un  peuple  qui  n'a  pas  la  foif  des  conquêtes, 
oui  eft  à  l'abri  des  invalions ,  qui  eft  d'un  accès 
difficile  ,  qui  eft  entouré  de  mers  ou  de  mon- 
tagnes ,  &  qui  n'a  qu'une  petite  farface  à  défendre, 
peut  &  doit  être  gouverné  par  plufieurs;  il  doit 
s'éloigner  le  moins  qu'il  eft  poffible  de  la  dé- 
mocratie. Il  ne  faut  pas  que  fa  conftkution  Se 
fon  exiftence  dépendent  de  l'ambition  de  fes 
chefs.  '  •■ 

Un  peuple  qni  occupe  un  vaQe  territoire , 
ouvert  de  plufieurs  côtés;  qui  ,  pour  n'etre  pas 
attaqué,  a  befoin  d'être  toujours  armé; qui,  pour 
repouffer  des  attaques  imprévues ,  a  befoin  de 
porter  promptemctit  des  forces  confidérablcs  à 
de  grandes  diftanecs  ;  an  tel  peuple  ne  peut  être 
bien  gouverne  que  par  un  feul.  Activité ,  fecret 
&  force  dans  l'exécution  ;  voilà  le  grand  avan- 
tage des  monarchies  fur  les  republiques. 

La  France  n*a  d'autre  barrière  qui  la  dérende 
du  côté  de  l'Allemagne ,  que  des  places  fortes 
&  des  fpldats.  Peut  être  n'a  t-on  pas  affez  réfléchi 
à  cette  circonftance.  Ne  feroit-cc  pas  une  indi- 
cation de  la  forme  du  gouvernement  que  la  na- 
ture nous  dcflinoit? 

Voilà;,  fi  je  ne  me  trompe,  l'hiOoire  de  la  for- 
mation des  fociétes ,  Se  les  véritables  fondemens 
de  l'autorité  des  roù.  Mais  ce  droit  de  gouverner 
les  autres  hommes  ,  impofe  auflî  des  devoirs  à 
ceux  qui  gouvernent-  Toute  foçicté  dans  laquelle 
l'un  des  aftbciés  ne  feroit  aucuuc  mife ,  &  dont 
il  tireroit  tout  le  profit ,  feroit  évidemment  une 
fociété  léonine.  Une  telle  fociété  ne  peut  pas 
fubfilter  entredes  hommes  ;  elle  feroit  nulle ,  même 
pour  ceux  qui  s'y  feroient  fournis  ;  elle  le  feroù  à 
plus  forte  raifon  pour  ceux  qui  leur  fuccedent. 

Un  roi ,  celui  que  j'appelle  abfolu  ,  c'eft-à- 
dire  celui  dont  aucune  convention  n'a  limité  le 
pouvoir  ,  n'eft  jamais  que  l'adminiftrareur  de  la 
chofe  publique  ,  le  dépofitaire  des  forces  réunies 
de  la  fociété.  Il  ne  peut  difpofer  de  ces  forces 
que  pour  l'avantage  de  la  fociété  qui  les  lui  a 
confiées  ;  il  ne  peut  vouloir  que  ce  que  la  fociété 
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voudroit  elle-même  ;  il  ne  peut  avoir  de  droit  fur 
les  individus  qui  compofent  la  fociété  ,  que  ceux; 
que  la  fociété  a  pu  lui  tranfmettre  ,  ceux  qu'elle 
avoit  elle-même.  Or,  les  droits  de  la  fociété  fur 
les  individus  qui  la  compofent,  ont  des  limites 
qu'il  eft  imporTible  de  franchir,  fans  violer  les 
loix  de  la  nature. 

Les  hommes  ne  fe  font  mis  en  fociété  que  pour 
procurer  leur  avantage  &  leur  sdretc  parla  réunion 
de  leurs  forces. 

La  fociété  n'a  de  droit  que  ceux  que  les  indivi- 
dus qui  la  compofent  ont  pu  &  voulu  lui  tranf- 
mettre. 

Ils  n'ont  pu  lui  tranfmettre  des  droits  qu'ils 
n'avoient  pas. 

Et  chacun  d'eux  n'a  voulu  lui  tranfmettre  que 
la  plus  petite  portion  polCble  de  fes  droits ,  la 
feule  portion  doirt  le  facrifice  étoit  nécelTaire 
pour  alfurer  à  chacun  la  jouiûance  de  fes  autres 
droits. 

Ainfi ,  le  roi  le  plus  abfolu  ne  peut  pas  tourner 
contre  la  fociété,  les  forces  que  la  fociété  lui 
a  confiées. 

Il  peut ,  pour  l'avantage  de  la  fociété  ,  tout  ce 
que  la  fociété  pourroit  elle-même  ;  il  ne  peut  rien 
contre  les  intérêts  de  la  fociété. 

Il  ne  peut  fur  chaque  individu,  que  ce  que  chaque 
individu  auroit  pu  fur  lui-même  ou  fur  les  autres 
dans  l'état  de  nature. 

Il  ne  peut  fur  eux  que  ce  qui  eft  abfolumenr. 
nécefliire  pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Voilà  les  bornes  que  la  nature  a  mifes  à  l'au- 
torité des  rois  ,  indépendamment  de  toute  con- 
vention. Une  nation  peut  bien ,  par  des  conven- 
tions particulières  ,  circonferire  l'autorité  de  fes 
rois  dans  un  cercle  plus  étroit  i  mais  tout  paÛe 
qui  franchiroit  les  limites  que  la  nature  a  pofées  , 
feroit  nul. 

J'ai  parlé  de  la  puiffance  des  pères  fur  leurs 
enfans  ,  des  maris  fur  leurs  femmes.  Quelques 
publiciftes  ont  comparé  les  nations  aux  familles  ; 
ont  fait  dériver  l'autorité  royale  du  pouvoir  pa- 
ternel. Et  comme  ,  cher  plufieurs  peuples  de  l'an- 
tiquité ,  les  pères  Se  les  maris  avoient  une  puif- 
fance illimitée ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
femmes  &  fur  leurs  enfans ,  il  faut  bien  fe  garder 
de  confondre  les  loix  civiles  de  ces  peuples ,  avec 
la  loi  naturelle,  Se  le  gouvernement  domeftique 
avec  celui  des  nations.  Combien  de  tyrans  qui 
n'ont  jamais  connu  les  devoirs  des  pères,  qui  jie 
peuvent  pas  même  avoir  pour  des  fujets  qu'ils 
n'ont  jamais  vus,  la  tcndrcfTe  qu'un  père  a  pour 
fes  enfans ,  fe  hâteroient  de  rapporter  à  cette 
origine  les  droits  dcsfouTcrains,  Se  s'intituleroient, 
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de  pir  la  nature ,  arbitres  de  la  vie  &  d:  la  mort  de 
leurs  fujets  ? 

Le  gouvernement  des  familles  ,  qui  étoit  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  a  bien  dû  donner  l'idée  des 
alîociations  qui  ont  formé  les  nations  ;  il  a  bien 
pu  fervir  de  modèle  au  gouvernement  que  ces 
nations  ont  adopté  ;  mais  M.  de  Montefquicu 
obferve  très- bien  que  «  l'exemple  du  pouvoir  pa- 
»  terncl  ne  prouve  rien  :  car  fi  le  pouvoir  du 
»  pire  a  du  rapport  au  gouvernement  d'un  feul , 
»  après  la  mort  du  père  le  pouvoir  des  frères ,  ou 
»  après  la  mort  des  frères  ,  celui  des  cotifins- 
»  germains  ,  ont  du  rapport  au  gouvernement  de 
■  plufieurs  (0-  »  5 

Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvememens  fe- 
rait fans  doute  celui  où  le  monjrque  auroit  les 
fentimens ,  &  remplirent  envers  fes  fujets  les  de- 
voirs d'un  père  envers  fes  enfans.  Le  ciel  donne 
rarement  de  tels  rois  à  la  terre,  &  c'eft  parce 
qu'ils  font  rares,  qu'il  elt  bon  de  connottre  les 
bornes  de  leur  puilfance  8c  la  nature  de  leurs 
devoirs.  Celui  qui  permet  à  un  jurifconfulte  de 
dépofer  ces  grandes  vérités  dans  un  livre  def- 
tiné  i  1'inftruction  publique,  à  coup  sûr  n'aura 
jamais  befoin  qu'on  les  lui  rappelle  ;  mais  elles 
pourront  encore  être  utiles  aux  races  futures;  & 
je  ne  connois  pas  de  meilleur  moment  pour  les 
dite ,  que  celui  où  l'on  peut  préfenter  le  modèle 
i  coté  du  précepte. 

Ccfardit  (z)queles  Gaulois  avoientla  puiflance 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  femmes  &  fut  leurs 
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A  Rome  ,  les  femmes  étoient  fous  la  puiiTance 
de  leurs  maris  j  les  filles  &  les  veuves  fous  la 
rurelle  de  leurs  parens  (}),  &  les  pères  avoiont 
fut  leurs  enfins  le  droit  de  vie  &  de  mort  ;  il 
leur  étoit  aufli  permis  de  les  vendre  (4). 

C'étoit  une  bonne  loi  fans  doute ,  que  celle 
qui  mettoit  les  femmes  fous  la  tutelle  perpétuelle 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  parens.  Cicéron  a 
très- bien  faifi  le  motif  de  cette  loi  :  mulierts  omnes 
oi  infirmitaum  confilii  ,  majora  in  tutorum  poteftate 
tfe  voluerum.  Et  quoique  M.  de  Montefquicu  dife 
que  cela  étoit  bon  dans  une  république ,  &  n'étoit 
point  neceflaire  dans  une  monarchie  >  comme  je 
crois  que  par-tout  la  nature  cil  la  même ,  que  dans 
les  monarchies  la  femme  eft  foible  au  phyfique 
&  au  moral  comme  dans  les  républiques  ,  que 
par  tout  il  faut  que  le  fexe  foible  foit  protégé  & 
dirigé  par  le  fexe  qui  lui  eft  fupérieur  en  force  i 
j'efpère  que  l'on  fera  revivre  cette  ancienne  loi  ;  fi 
nous  avons  jamais  un  Lhôpital  qui  ait  le  courage 


I  de  rfgéncrer  la  France  par  un  bon  fyflêmc  de 
législation. 

Mais  parce  que  la  femme  eft  foible  &  légère, 
parce  que  l  'enfant  a  beloin  de  défenfeur ,  parce 
que  la  jeunefï'e  1  befoin  de  confeil  &  de  guide  , 
s'enfuit-il  qu'il  faille  donner  au  père  &  au  mari  le 
droit  de  tuer  ces  êtres  foibles  i  Ce  n'eft  pas-là  le 
voeu  de  la  nature  :  la  force  ne  donne  point  le  droit 
d'opprimer,  elle  ne  fait  qu'impofer  le  devoir  de 
protéger.  Voilà  le  devoir  des  rois  3  s'ils  veulent 
être  pères. 

Un  trait  d'hiftoire  que  je  trouve  dans  la  Genèfe  , 
fait  naître  une  grande  queftion  ;  il  faut  tâcher  de  la 
réfoudre. 

Jofeph  explique  le  fameux  fonge  de  Pharaon  ;  il 
prévoit  que  fept  années  d'abondance  vont  être  fui- 
vies  de  fept  années  de  ftérilité.  Pharaon  le  fait  fon 
premier  miniftre. 

Le  nouveau  miniftre  fait  apporter  dans  les  greniers 
du  roi  la  cinquième  partie  de  tous  les  grains  qui  fe 
recueillent  dans  J'Egypte  pendant  les  fept  pre- 
mières années.  Le  texte  ne  dit  pas  s'il  en  payoic 
le  prix  aux  cultivateurs  ;  mais  les  commentaires 
donnent  à  entendre  qu'il  faifoit  cette  levée  fans 
payer  ;  &  l'hiftorien  Jofephe  va  même  plus  loin} 
car ,  s'il  faut  l'en  croire,  on  ne  laifloit  aux  labou- 
reurs que  ce  qu'il  falloir  pour  vivre  &  pour  femer  î 
on  emportoit  tout  le  refte ,  fans  leur  dire  pourquoi 
on  s'approprioit  leurs  denrées. 

Les  fept  années  de  ftérilité  arrivent  :  la  fa- 
mine défoie  toute  la  terre.  On  vient  de  toutes 
parts  acheter  du  bled  aux  greniers  du  roi  d'Egypte  | 
&  Jofeph  en  vend  à  tous  venans ,  Egyptiens  Se 
étrangers. 

Dès  la  première  année ,  tout  l'argent  des  Egyp- 
tiens étoit  dans  les  coffres  du  roi  }  jls  mouroient 
tous  de  faim  faute  d'argent:  ils  vendent  leurs  trou- 
peaux au  roi  pour  avoir  du  pain.  Cette  relTource 
eft  bientôt  épuiféc  ;  ils*xéviennent  à  Jofeph  ,  &  lui 
difent  :  «  Nous  n'avons  pliis  ni  argent  ni  troupeaux  ; 
»  pourquoi  mourrons-nous  de  faim  en  votre  pré- 
»  fence  ?  Achetez  nos  terres  &:  nous-mêmes  ;  faites- 
»  nous  vivre  ;  donnez  -  nous  du  bled  pour  enfe- 
»  mencer  les  terres  :  nous  ferons'  lés  efclaves  du 
»  roi  ;  nous ,  nos  terres ,  nos  femmes  &  nus  enfans 
»  appartiendrons  au  roi.  »  Jofeph  leur  donne  du 
bled  à  ces  conditions.  «  Maintenant ,  leur  dit-il, 
»  que  vos  terres  &t  vos  perfonnes  même  appar- 
»  tiennent  au  roi  ,  reprenez  vos  terres  ;  mais  vous 
»  n'en  aurez  que  l'ufufruit  :  voilà  des  femences, 
»  femez  &  cultivez  vos  champs  ;  vous  donnerez 


(1)  Efprit  des  loi  i ,  llv.  i  ,  ebap.  \. 

(1)  Commentaires  de  la  guêtre  dei  Gaules  ,  Ur.  <. 

Ij>  Cicéron  ,  pra  Mur  toi. 

Mi  Loix  dci  douxe  tables ,  17. 
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»  chaque  année  la  cinquième  partie  de  vos  récoltes 
»  au  roi;  je  vou<  laific  le  relie  pour  enfemencer 
»  de  nouveau  ,  &  pour  nourrir  vos  familles  & 


vous.  » 


C'eft  ainfi  que  toute  l'Egypte  devint  efclave  , 
qu'il  n'y  «ut  plus  d'autre  propriétaire  que  le 
roi.  On  ne  refpecla  que  les  ptetres  dans  cette 
révolution  politique.  L'hiftoire  dit  que  c'etoit  le 
roi  qui  leur  avoir  donné  les  terres  qu'ils  pofle- 
doienr,  qu'ils  furent  nourris  aux  dépens  du  roi 
pendaitr  la  famine  ;  qu'ils  confervèrent  leurs  per 
fonnes  libres  ,  &  leurs  terres  exemptes  du  t  lutn 
part  qui  avoit  été  impofé  fur  tout  le  refte  de 
l'Egypte. 

Dans  tout  ce  récit  Moyfe  ne  juge  pas ,  il  n'eft 
qu'hiftorien  j  il  eft  donc  permis  aux  jurifeon- 
fultes  &  aux  publiciftes  d'avoir  une  opinion ,  & 
de  dire  ce  qu'ils  penfent  fur  l'opération  de  Jo- 
feph. 

r  Je  n'examine  point  fi  un  homme  peut  fe  vendre 
pour  avoir  du  pain.  Telle  étoit ,  dans  plulîeurs 
provinces  de  la  France  l'origine  de  la  fervitude 
Féodale  :  Lodis  XVI  l'a  fupprimée  ,  du  moins 
dans  fes  domaines  }  il  a  déclaré  que  la  liberté 
perfonnelle  étoit  inaliénable  &  imprefcriptible. 

En  fuppofaru  qu'un  tel  contrat  pût  être  valable, 
lorfque  celui  qui  vend  fa  liberté  en  reçoit  le  prix 
effedif,  le  contrat  des  Egyptiens  avec  leur  JtW  n'au- 
roit-il  pas  été  nul  ?  Que  iccevoient  ils  pour  le  prix 
de  leurs  beftiaux  ,  de  leurs  terres  &  de  leur  liberté? 
Du  bled  qui  leurappartenoit,  dublcd  qu'ils  avoient 
recueilli  fur  leurs  terres  ,  qui  étoit  le  fruit' de  leur 
travail,  &  que  le  Roi  leur  avoit  enlevé  fans  en  payer 
le  prix         »  -   

Et  fi  l'on  fuppofe ,  ce  que  Moyfe  ne  dit  pas , 
ce  que  Jofephe  8c  les  commentateurs  de  la  Ge- 
nèfe  femblcntf ontre  dire  .  que  Pharaon  eiït  acheté , 
eût  payé  à  fes  fujets  le  bled  qu'il  leur  avoit  enlevé  , 
le  contrat  par  lequel  lès  Egyptiens1  auroient  vendu 
leurs  terrés  &  leur 'liberté'  pour  racheter  ce 
même  bled  ,  ne  feroir  il  pas  nul  î  Un  titre  qui  a 
le  monopole  pour  bafe^  a  t  il  jamais  pu  ctrt  lé- 
gitime ,  fur  tout  quand^  c'eft  un  fouverain  qui  fait 
lé  monopole  ,  quand  ,  pour  être  feul  revendeur , 
il  force  Tes  fujets  a  lui  vendre  toutes  leurs  denrées  ? 
Puifquc  l'interprète  des  fonges  avoit  prédît  à  Pha- 
raon fept  années  H' abondance ,  qui  feroient  fumes 
de  fept  années  de  ftérilité  ,  Pharaon  devoft  établit 
des  magafins  publics  ,  y' faire  dépoler  tour  le  fu- 
perflu  des  années  d'abondance  ,  8c  faire  diftribuer 
dans  les  années  de  difette  ,  ce  qui  feroit  néceflairc 
à  la  nourriture  de  chaque  famille. 

Mais  de  tout  cela  il  ne  pouvoit  réfultfif  au  profit 
de  Pharaon  aucun  droit  de  propriété  fur  le  bled ,  ni 
fur  les  beftiaux  ,  ni  fur  les  terres ,  ni  fur  les  per* 
fonnes  de  fes  fujets. 
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Subftituons  à  Phiftoire  de  Jofeph  une  hypothefe 
qui  (bit  plus  près  de  notre  manière  d  être,  &  qui 
prefente  un  intérêt  plus  général. 

Je  fuppofe  qu'un  roi,  foit  par  fes  économies, 
foit  parce  que  la  nation  lui  aura  confié  beaucoup 
plus  de  revenus  qu'il  n'en  faut  pour  la  dépenle 
publique  j  ait  accumulé  affex  de  riche/Tes  pour 
acheter  toutes  les  terres  de  fon  royaume }  ce  roi 
pourra-t-il  en  effet  devenir  légitime  propriétaire  de 
toutes  ces  terres .;  S'il  le  peut  par  la  voie  de  l'achat, 
il  le  pourra  de  même  par  la  conquête  ,  par  les 
traités  }  il  le  pourra  fur -tout  par  toutes  les 
caufes  de  réunion  que  le  droit  féodal  a  établies. 
Et  fi  l'on  admet  une  fois  qu'un  roi  puifle  être 
feul  propt  iétaire  de  toutes  les  terres  de  fon  royaume, 
il  arrivera  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  les  habitans 
abandonneront  une  terre  qui  ne  leur  appartient 
plus  ,  &  le  roi  dominera  fur  un  vafte  défert  ; 
ou  les  habitans  cou  fendront  à  recevoir  du  roi 
propriétaire  ,  des  terres  à  cultiver  ,  &  fe  fou- 
mettront  à  toutes  les  conditions  qu'il  voudra  iro- 
pofer.  Ce  dernier  cas  eft  tout  près  du  defpotifme  . 
8c  même  de  l'cfclavage  civil. 

Rappelions-nous  qu'un  roi  n'eft  jamais  que  l'ad- 
miniftrateur ,  le  tuteur  de  la  chofe  publique ,  le  dé- 
pofitaire  des  forces  de  la  nation  ,  1  adminiltratcur  . 
le  tuteur,  le  dépofitaire ,  8c  non  le  propriétaire. 

Il  doit  administrer,  conferver  8c  perfectionner  ; 
il  ne  peut  aliéner  ni  détruire ,  encore  moins  lorfque 
l'aliénation  doit  tourner  à  fon  profit. 

S'il  a  du  fupernu  dans  fes  coffres,  ce  fuperflu  ap- 
partient à  la  nation ,  8c  ne  peut  jamais  être  employé 
contre  elle. 

S'il  acejuiert  comme  roi ,  c'eft  pour  la  nation 
qu'il  acquiert.  S'il  acquiert  comme  homme  privé, 
8c  pour  fe  faire  des  droits  contre  la  nation ,  il  celle 
d'être  roi ,  8c  devient,  ennemi  public. 

Ce  que  j'ai  dit  des  acquittions  faites  à  prix 
"d'argent, 'je  lé-dis  aafii  des  acquittions  faites  par 
la  conquête  &  par  les  traités.  C'eft  avec  les  forces 
de  la  nation  que  le  Roi  fait  les  conquêtes;  c'eft 
l'idée  qu'on  a  de  la  puiflance  d'une  nation ,  ce  que 
l'on  efpère  ou  ce  que  l'on  craint  d'elle  ,  &  non 
ce  rtnè  l^on  efpère  8c  ce  qUc  l'on  craint  du  rai 
qui  la  gouverne  ,  qui  déterminé  les  autres  nations? 
à  faire  avec  elle1  des  trafics  plusw>u  moins  avanta- 
geuse'elt  comfrte  réprcfcniant  dé  h  nation  que  le 
>./*attc:: 

,  Et  s'il  eft  vrai  qu'une  nation  doive  quelques 
conquêtes  ou  quelques  traités  avantageux  a  la 
bonne  adminiftration  de  fon  roi  ,  ou  à  la  haute 
idée  qmrles  nations  voifines-  ont  prife  de  lut  , 
que  s'enfuit  -  il  de  -  la  ?  Qu'il  a  bien  adminiftré. 
Mais  parce  que  mon  adminiltratcur  a  bien  rem- 
pli fa  tâche ,  aura-t-il  pour  cela  le  dioit  de  m'en- 
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lever  &  de  s'approprier  le  fruit  de  fa  bonne  ad* 
ainiftrarion  ? 

Dans  le  fyftéme  féodal ,  un  roi  peut-il  être  au- 
tre chofe  que  le  rcpréfentant  de  la  nation  ? 

On  fait  que  les  lotx  féodales  ont  gouverné 
l'Europe  pendant  plusieurs  lîécles  ,  qu'elles  gou- 
vernent encore  l'Allemagne,  que  par-tout  ailleurs 
on  a  démoli  plus  ou  moins  cet  édifice  gothique  $ 
mais  que  dans  prefque  toutes  les  monarchies  les 
peuples  ont  été  écrafés  fous  les  ruines. 

Il  y  a  très- peu  de  terres  en  France  qui  ne  foient 
foumifes  à  la  loi  des  fiefs ,  &  les  reftes  de  la  liberté 
allodiale  font  à- peu -près  anéantis  dans  les  provin- 
ces qui  croyoient  l'avoir  confervée. 

Une  des  plus  grandes  maximes  du  droit  féodal, 
eft  que  tous  les  fiers  du  royaume  relèvent  de  la 
couronne  médiarement  ou  immédiatement  ;  que 
le  ni ,  en  vertu  de  fa  couronne ,  eft  le  vrai  Se  le 
(cul  feigneur  fuzerain  de  tout  le  royaume. 

C'eft  encore  une  maxime  du  droit  féodal ,  que 
la  véritable  propriété  des  terres  ,  le  domaine ,  di- 
rtSum  dominium  ,  appartient  au  feigneur  dominant 
ou  fuzerain.  Le  domaine  utile  ,  qui  appartient  au 
vifTal  ou  tenancier  ,  ne  lui  donne  véritablement 
droit  que  fur  les  fruits. 

Enfin  le  droit  féodal  a  établi  plufieurs  caufes  de 
jt"union  du  domaine  utile  au  domaine  direct.  Tels 
font  les  droits  de  commife ,  de  confiscation  ,  de 
bâtardife  Se  de  déshérence  }  &  le  droit  d'aubaine, 
qui  eft  encore  ,  dans  les  m.itns  du  fouverain  ,  un 
moyen  d'acquérir  de  nouvelles  propriérés,  paroît 
«re  aufta  une  éreanation  du  droit  féodal. 

Eft -ce  au  roi ,  eft  -  ce  à  la  nation  qu'appartien- 
toutes  ces  propriétés  ainfi  réunies  ? 

Si  elles^  appartiennent  au  roi ,  les  rots  finiront 
donc  par  être  les  (culs  propriétaires  de  toutes  les 
terres  de  leurs  royaumes.  Car  d'un  côté  ,  tous  les 
fiefs ,  tous  les  héritages  qui  relèvent  des  fiefs  , 
doivent  à  la  longue  fe  réunir  à  la  fuzerainetc ,  ve- 
nir fe  perdre  dans  ce  fief  univerfel.  De  l'autre,  la 
maxime  qui  s'eft  établie  dans  l'Europe ,  il  y  a  en 
viron  cinq  cens  ans ,  que  le  domaine  de  la  cou 
lonne  eft  inaliénable  ,  empêche  à  jamais  les  pro 
prictés  réunies  de  rentrer  dans  le  commerce.  J.a 
fuzeraineré  eft  un  gouffre  qui  engloutit  tout  & 
De  rend  jamais  rien. 

r  II  feroit  même  au  pouvoir  des  rois  de  hâter  cette 
révolution  ,  en  multipliant  les  occafions  d'exercer 
le  droit  de  commife  ou  de  confifeation  ,  en  exci- 
tanr  habilement  les  valfaux  à  la  félonie  ou  à  la 
rébellion. 

Auraient  ils  même  befoin  d'attendre  que  cette 
réunion  ftlt  confommée ,  pour  fe  dire  feuis  vrais 
propriétaires  de  toutes  les  terres  de  leurs  royau- 
mes ?  Ne  le  font-ils  pas  déjà  ,  fi  c'eft  a"  eux  qu'ap- 
f    -  polit,  iipiomatiqut.  Tout.  IV, 
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partîent  la  fuzeraineté  ?  La  ftizeraineté  n'eft  elle 
pas  le  ligne  cara&ériftique  de  la  propriété  ?  ne 
fuppofe-t-elle  pas  la  propriété  primitive  t 

Si  tel  eft  le  fyftême  féodal ,  tV  fi  c'eft  aux  peu- 
ples du  Nord  que  nous  le  devons ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'Europe  leur  fauroit  gré  du  préfent 
qu'ils  lui  ont  fair.  Mais  ne  leur  attribuons  pas 
un  plan  de  defpotifme.  Des  peuples  à  demi  fau- 
vages  ont  pu  mal  combiner  les  moyens  de  vivre 
libres  fous  des  monarques  -,  on  a  pu  même  per- 


dre de  vue  l'efprit  de  leurs  inftitutions ,  ou 
en  abufer  ;  mais  ils  n'ont  certainement  pas 
voulu  nous  préparer  des  chaînes.  Ce  germe  de 
defpotifme  que  je  crains  de  trouver  dans  toute 
conftitution  qui  fuppofèroit  le  monarque  proprié- 
taire de  toutes  les  terres  de  fon  royaume ,  ou  qui 
lui  donnerait  les  moyens  de  le  devenir ,  n'eft  pas 
même  dans  les  principes  du  gouvernement  féodal 

Ce  n'eft  pas  au  moment  de  la  conquête  ,  ni 
même  fous  les  defeendans  de  Clovis  qu'il  faut 
chercher  les  vrais  principes  du  di  oit  féodal.  Les 
fiefs  ne  devinrent  héréditaires  que  fous  le  règne 
de  Charles-Ie  Chauve.  Ce  n'eft  qu'à  cette  épo- 
que qu'on  peut  dire  que  les  loix  féodales  ont 
commencé  d'exifter- 

C'eft  bien  plus  inutilement  encore  qu'on  en 
chercherait  l'origine  chez  les  Germains.  Céfar 
Se  Tacite  difent  qu'on  n'y  connoifloit  point  la 
propriété  des  terres.  Nulli  domus ,  ««r  ager  ,  aut 
aliqua  cura ,  dit  Tacite  ;  nique  qui/quam  agri  mo- 
ium  ctrtum  aut  fines  prop.ios  habit ,  dit  Céfar. 

C'eft  cependant  aux  mœurs  des  Germains  qu'il 
faut  recourir  pour  fixer  les  principes  du  droit  pu- 
blic des  François  après  la  conquête 

Tacite  nous  apprend  que  les  Germains  faifoient 
tous  les  ans  entre  eux  un  nouveau  partage  des 
terres  ;  &  Céfar  dit  que  c'étoient  les  magiftrats 
&  les  princes  qui  préfidoient  à  ce  partage  j  qu'ds 
diftribuoient  à  chaque  tribu,  à  chaque  famille, 
autant  de  terrein  qu'elles  en  vouloient ,  &  dans  le 
terrein  qui  leur  plaifoit  le  plus.  Agri  pro  numéro 
cultorum  ab  univerjîs  per  vices  ouapantur  ,  quos 
mox  inter  fe  fccundùm  dignationem  partiuntur  ;  fa- 
ciiitatum  pantendi  camporum  fpatia  pre fiant.  Arva 

per  annos  mutant ,  &  fupertfi  ager   Magfiratus 

&  principes  in  annos  fingulos  ,  gtntibus  cognât ioni' 
bufque  hominum  ,  qui  unà  cotemnt ,  quantum  tis , 
ii  quo  loco  vifum  eft ,  attribuant  agri. 

Les  Germains  ne  connoiifoicnt  donc  pour  les 
terres  que  la  propriété  nationale  La  terre  n'ap- 
partenoit  ni  au  prince ,  ni  au  magiftrat ,  ni  à  au- 
cun individus  elle  appartenoit  à  la  nation.  C'é- 
toit  comme  députés  de  la  nation  ,  que  les  magif- 
trats Se  les  princes  faifoient  ces  diftributions  an- 
nales des  terres ,  &  non  comme  difpofant  d'une 
chofe  qui  leur,  appartînt. 
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Apres  la  conquête  des  Gaules ,  on  fit  auflî  des 
concédions  des  terres  conquifes  ;  concédions  qui 
croient  auflî  annales ,  ou  amovibles  à  volonté.  An- 
tiquiflimo  tempore ,  dit  le  premier  livre  des  fiefs , 
fie  trat  in  dominorwn  potejlatt  conntxam  ,  ut  quando 
VtUtnt  poffint  auferrt  rem  in  feudam  a  fe  datant. 
Poftea  vtro  to  vtntum  tft  ,  ut  per  annum  tant  km 
firmitatem  habtttnt.  Grégoire  de  Tours ,  les  for- 
mules de  Marcnlfe  ,&  les  codes  des  peuples  bar- 
bares atteftent  le  même  ufsge. 

Par  qui  les  concédions  font- elles  faites  ?  Par 
le  roi  fans  doute.  Mais  étoù-ce  comme  proprié- 
taire qu'il  dtfpofoit,  ou  comme  magiftrat  de  la 
nation  ?  Nous  venons  de  voir  que  chez  les  Ger- 
mains ta  propriété  des  terres  appartenoit  à  la 
nation ,  que  c'étoit  ta  nation  qui  en  faifoit  cha- 
que année  la  diltributiou  >  Se  nous  trouvons  ce 
droit  de  la  nation  en  vigueur  fous  la  féconde 
race ,  même  après  que  les  fiefs  furent  devenus 
héréditaires. 

Louis-le-Bcgue  ,  diftribue  quelques  fiefs  fans  le 
confentement  des  grands  du  royaume  ;  les  grands 
confpircnt  contre  lui  :  Louis  reconnoit  fa  faute. 
Peu  de  tems  après ,  il  a  à  didribuer  les  fiefs  de 
Bernard ,  marquis  de  Gothte.  Il  ademblc  les  grands, 
&  les  confulte  pour  cette  diftribution  (i). 

Les  auteurs  du  livre  des  fiefs  ont  reconnu  ce 
droit  des  nations-  C'eft  à  ta  nation,  au  royaume, 
qu'ils  ont  rapporté  ta  propriété  de  tous  les  fiefs 
médiats  ou  immédiats.  Tous  ceux  qui  tiennent  ces 
fiefs  y  font  regardés  indillinâement  comme  feu- 
dataires  du  royaume  ou  du  roi  >  dux  ,  marthio  cV 
tonus....  propru  rtgni  vti  régis  capitanei  dicuntur.... 
Aiii  qui  ai  iflis  Jeuda  accipiunt  ,  proprie  régis  \el 
regni  vaJvafores  dicuntur.  Feudataires  du  royaume  , 
parce  que  c'eft  au  royaume,  à  la  nation,  qu'ap- 
partient la  propriété  ,  le  fief  dominant ,  ta  fure- 
raineté  :  feudataires  du  roi  ,  parce  que  c'eft  le  roi 
qui  a  ta  puiffance  exécutrice ,  qui  exerce  les  droits 
de  la  nation. 

En  Angleterre  Se  en  France  ,  on  a  toujours  dit 
les  barons  du  royaume  ,  les  pairs  d'Angleterre, 
les  pairs  de  France  ,  &  non  les  barons  du  roi ,  les 
pairs  du  roi. 

Au  facre  de  nos  rois ,  les  pairs  de  France  re- 
préfentent  tout  a  ta  fois  la  monarchie  &  ta  na- 
tion. Ils  y  paroident  avec  l'habit  royal  Se  la  cou- 
ronne du  roi  ;  Se  ce  font  eux  qui  reçoivent  le 
ferment  qu'il  fait  d'être  le  protecteur  de  l'églife 
&  de  fes  droits  ,  &  de  tout  Ton  peuple. 

Tel  a  donc  été  l'efprit  de  toutes  les  irtditu- 
tions  féodales  de  l'Europe ,  que  la  fuzeraineté , 
ta  véritable  propriété  de  toutes  les  terres  réfidât 
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dans  le  corps  de  chaque  nation  >  que  tons  les 
podedeurs  des  fiefs  médiats  ou  immédiats  Aident 
les  feudataires  de  ta  nation  }  que  par  conféquenc 
ta  pleine  propriété  retournât  à  ta  nation  dans 
tous  les  cas  de  réunion  ;  que  dans  tout  cela  le 
roi  n'eût  &  ne  pût  avoir  aucuns  droits  didincts 
Se  feparcs  de  ceux  de  ta  nation  dont  il  eft  le 
chef. 

En  Allemagne,  où  le  gouvernement  eft  pref- 
que  abfolument  féodal ,  où  l'on  a  dû  par  con- 
féquent  mieux  conferver  l'efprit  de  la  loi  des  fiefs 
&  fes  véritables  rapports  avec  le  droit  de  ta  na- 
tion ,  tous  les  fiefs ,  toutes  les  principautés  relè- 
vent de  l'empire  Se  non  de  l'empereur.  S'ils 
viennent  à  vaquer  ,  c'eft  à  l'empire  qu'ils  font 
dévolus.  L'empereur  en  inveftit  un  nouveau  feu- 
datiirc  ;  mais  c'eft  comme  chef  de  ta  république 
germanique  ,  &  non  comme  propriétaire  qu'il 
en  difbofe.  Il  ne  peut  s'approprier  aucune  des 
fuccedions  Se  héritages  qui  font  dévolus  à  l'em- 
pire, ni  les  faire  parler  à  fes  héritiers  &  fuccef- 
feurs  fans  le  confentement  du  corps  germanique. 
Et  c'eft  à  la  chancellerie  de  l'empire  que  s'expé- 
dient les  lettres  d'inveftiture  (1). 

Comment  pourroit  -  on  même  concevoir  un 
fyftcme  de  droit  public  qui  donneroit  à  un  feul 
homme  ta  propriété  univerfelle  de  toutes  les  ter- 
res dont  une  nation  s'eft  emparée? 

Par  le  droit  naturel  Se  par  le  droit  des  gens  , 
il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  propriété  territo- 
riale ,  qu'autant  que  l'on  a  ta  podedion  actuelle 
ou  habituelle  du  territoire»  &  qu'on-»pcut  fe 
maintenir  dans  cette  podedion. 

Par  le  droit  civil  de  chaque  nation  ,  un  feul 
homme  peut  avoir  des  propriétés  plus  étendues  ; 
il  peut  être  propriétaire  de  la  terre  qu'il  ne  cul- 
tive pas ,  &  dont  il  ne  pourroit  pas  défendre  la 
podedion  par  fes  feules  forces  ;  parce  que  (à 
podedion  eft  protégée  par  toutes  les  forces  réu- 
nies de  ta  nation  dont  il  eft  membre. 

Il  faudroit  donc  ,  pour  qu'un  feul  homme  prtt 
erre  propriétaire  d'un  territoire  de  vingt  •  cinq 
mille  lieues  quarrées ,  par  le  droit  naturel  ou  par 
le  droit  des  gens  ,  que  s'il  s'en  fût  emparé  feul 
qu'il  pût  l'occuper,  le  cultiver  feul,  qu'il  pût 
en  défendre  ta  podedion  contre  une  vingtaine 
de  millions  d'hommes  qui  font  répandus  Air  ce 
territoire ,  &  contre  toutes  les  peuplades  qui 
foudroient  s'en  emparer. 

Pour  qu'un  feul  homme  pût  avoir  cette  immenfe 
propriété  territoriale  ,  par  le  droit  civil  d'une  na- 
tion, il  faudroit  fuppofer  qu'une  vingtaine  de  mil- 
lions d'hommes  libres  ont  confenti  a  conquérir  , 
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à  cultiver  &  à  défendre  un  territoire  de  vingt  cinq 
mille  lieues  quatrées  pour  un  feul  homme.  Je  ne 
crois  pas  avoir  befoin  de  prouver  la  nullité  d'un 
tel  contrat ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  qu'il 
exifte. 

S'il  n'eft  pas  vrai  que  les  conquérir»  des  Gaules 
ont  abandonné  à  un  feul  homme  cette  propriété 
univerfelle  ,  il  faut  convenir  du  moins  que ,  dans 
les  partages  dont  l'hiftoire  nous  a  tranfmis  les 
preuves ,  ils  ont  fait  à  leur  chef  une  part  bien 
avanrageufe.  Les  rois  ont  eu  de  vaftes  domaines. 

Il  étoit  néceflaire  que  cela  filt  ainfi ,  puifque  les 
rois  n'avoient  pas  d'autres  revenus  que  celui  de  leur 
domaine ,  pous  foutenir  l'éclat  du  trône  &  fournir 
à  la  dépenie  de  leur  maifon. 

Je  crois  avoir  établi  fur  des  bafes  immuables  les 
droits  Se  les  devoirs  des  fouverains ,  &  les  bornes 
de  leur  puiiTance-  Je  crois  avoir  prouvé  de  plus , 
que  les  peuples  qui  ont  fondé  les  monarchies  du 
midi  &  du  couchant  de  l'Europe  ,  en  fe  fou- 
mettant  à  des  rois  ,  n'ont  point  aliéné  leur  liberté 
ni  leur  propriétés.  Les  /ois  les  plus  abfolus  n'y 
font  que  les  adminiftrateurs  de  la  chofe  d'autrui. 

Toutes  ces  nations  avoient  dans  l'origine  la 
même  conftitution ,  la  même  forme  de  gouverne- 
ment \  c'étoit  celle  des  anciens  Germains.  Tacite 
en  a  fait  la  defeription  en  deux  mots  :  De  mino- 
ribus  rébus  principes  confultmt ,  de  ma'joribsts  omnes  ; 
il  a  tamtn  ut  ta  quorum  pênes  plcbem  arbitrium  efi  , 
mpué  principes  périraient  ur.  Les  \ritrena-gemot 
d'Angleterre ,  les  plaids  généraux  ,  les  arTemblées 
du  champ  de  mars  &  du  champ  de  mai  en  France , 
&  les  cortés  d'Efpagne  ,  avoient  la  même  origine. 

Chez  les  unes  &  les  autres  ,  le  gouvernement 
féodal  a  tout  perdu  ,  tout  dénaturé.  Par-tout  un 
intérêt  commun  a  réuni  les  peuples  &  les  fois 
contre  la  tyrannie  féodale  ;  par-tout  ils  ont  employé 
les  mêmes  moyens  pour  la  détruire. 

Toutes  font  parties  du  même  point }  Tune  a 
marché  à  grands  pas ,  à  travers  des  flots  de  fang  , 
vers  une  liberté  orageufe  j  une  autre  s'eft  laifté 
dégrader  par  le  pouvoir  arbitraire  &  par  l'abomi- 
nable defpotifme  de  l'inquilition  j  une  troificme , 
pins  confiante  .  ne  calcule  point  Tes  droits  ,  donne 
gagnent  ce  qu'elle  a  ,  rit  des  maux  qu'on  lui  fait, 
ne  prévoit  point  ceux  de  l'avenir ,  cil  vraiment 
bcurCufe,  parce  qu'elle  efpère  tonjauri  de  l'êtte  , 
aime  Tes  rois  ,  attend  tout  de  leur  amour  poûr 
elle ,  &  en  obtiendroit  tout ,  tries  rois  pou  voient 
□  'être  jamais  nL  trompés  ni  corrompus. 

Et  comment  pourroit-on  défefpérer  de  la  feli- 
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cité  publique  dans  un  pays  où  les  rois  les  plus 
abfolus  ,  ceux  qui  ont  le  plus  abufé  de  leur  puif- 
farice  ,  ceux  qui  ont  le  plus  attenté  à  la  liberté 
publique ,  ont  cependant  rendu  hommage  aux 
droits  de  la  nation  ? 

On  peut ,  fans  injuflice ,  mettre  Louis  XI  au 
nombre  des  tyrans  les  plus  atroces  qui  aient  affligé 
l'humanité.  Ecoutons  -  le  cependant  au  lit  de  la 
mort.  Il  fe  repent  d'avoir  abufé  de  fon  pouvoir  a 
il  exhorte  fon  fils  à  ne  pas  fuivre  fon  exemple  ,  à 
fe  gouverner  par  le  confeil  des  princes  du  fang, 
des  feigneurs  Se  autres  perfonnes  notables  ;  à  ne 

[joint  changer  les  officiers  après  fa  mort ,  à  fuivre 
es  loix ,  à  réduire  la  levée  des  impôts  à  l'ancien 
ordre  du  royaume  ,  oui  étoit  de  n  en  point  faite 
fans  l'oclroi  des  peuples  (1). 

Louis  XIV  n'étoit  ni  injufte  ni  cruel  ;  mais  il 
étoit  jaloux  a  l'excès  de  fon  autorité.  Voici  cepen- 
dant l'idée  qu'on  donne  de  la  royauté  dans  un 
écrit  publié  par  fes  ordres  (*).  »  Qu'on  ne  dife 
»  point  que  le  fouverain  ne  foit  pas  fujet  aux  loix 
»  de  fon  état,  puifque  la  propontion  contraire  eft 
»  une  vérité  du  droit  des  gens  ,  que  la  flânerie  a 
»  quelquefois  attaquée  >  &  que  les  bons  princes 
»  ont  toujours  défendue  comme  une  divinité  tu* 
»  télaire  de  leurs  états  «. 

Ces  aveux  qu'une  confeience  bourrelée  arrache 
i  un  rot  mourant  ,  qu'un  autre  rot  ne  fait  peut- 
être  que  parce  qu'il  en  a  befoin  pour  appuyer  fes 
prétentions  contre  l'Efpagne ,  font  des  titres  pré- 
cieux pour  la  nation ,  mais  ils  ne  font  rien  pouc 
ion  bonheur.  Un  mot  ne  répare  pas  les  défaftres 
d'un  règne  opprelîeur.  C'cft  a  Henri  IV  ,  c'eft  à 
Sully ,  qu'il  appartient  de  dire  quels  font  les  droits 
des  nations  8e  les  devoirs  des  fouverains.  Nul 
prince  ,  nul  miniihe  ne  lès  a  mieux  connus  ni  plui 
refpeâés  qu'eux. 

»  La  première  loi  du  fouverain  ,  dit  Sully ,  cft 
»  de  les  obferver  toutes.  II  a  lui-même  deux  fou- 

*  verains  ,  Dieu  &  la  loi.  La  juftice  doit  préfider 
»  fur  fon  trône  j  la  douceur  en  doit  être  l'appui 
»  le  plus  folide-  Dieu  étant  le  vrai  propriétaire  de 
»  tous  les  royaumes ,  &  les  rois  n'en  étant  que 
»  les  adminiftrateurs  j  ils  doivent  tous  repréfenter 
»  aux  peuples  celui  dont  ils  tiennent  la  place  pat 
»>  fes  qualités  &  fes  perfections  :  fur- tout  ils  ne 
»  régneront  comme  lui  qu'autant  qu'ils  régneront 
»  en  pères-.  Dans  les  états  monarchiques  nérédî- 
»  taires*  il.  y  a  une  erreur  qu'on  peut  auflî  ap- 
»  peller  héréditaire  }  c'eft  que  le  fouverain  cft  le 
»  maître  de  la  vie  &  des  biens  de  tous  fes  fujets  , 

*  &  que  moyennant  ces  quatre  mots  ,  tel  ejl  notre 
I  »  plaifir  ,  il  cft  difpcnfc  de  faire  connoître  les  rai- 
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»  fons  de  fa  conduite ,  ou  même  d'en  aroir.  Quand 
»•  cela  feroit ,  y  a-r-il  une  imprudence  pareille  à 
"  »  celle  de  Te  faire  haïr  de  ceux  auxquels  on  cft 
m  oblige  de  confier  à  chaque  inflant  fa  vie  ï  Et 
»  n'eft-ce  pas  tomber  dans  ce  malheur  ,  que  de 
»  Te  faire  accorder  de  force  une  chofe ,  en  témoi- 
»  gnant  qu'on  en  abulcra  ?  « 

Ce  que  Sully  enfeignoit ,  Henri  l'exécutoit  :  le 
prince  &  le  mintltre  étoient  dignes  l'un  de  l'autre. 
C'clt  au  fujet  de  l'afTemblée  des  notables  à  Rouen , 
que  Sully  trace  le  tableau  des  droits  Se  des  engage- 
mens  réciproques  des  peuples  &  des  fouverains. 
Henri  fait  l'ouverture  de  cette  affemblce. 

Il  y  déclare  que  ,  pour  éviter  tout  air  de  vio- 
lence 8c  de  contrainte  ,  il  n'a  pas  voulu  que  l'af- 
femblce  fe  fit  par  députés  nommés  par  le  fouverain , 
&  toujours  aveuglement  aflervis  à  toutes  fes  vo- 
lontés ;  mais  qu'on  y  admît  libtement  toute  forte 
de  perfonnes  ,  de  quelque  état  Se  condition  qu'elles 
pufTent  être ,  afin  que  les  gens  de  favoir  &  de 
mérite  euflent  le  moyen  d'y  propofer  fans  crainte 
ce  qu'ils  croiraient  néceflaire  pour  le  bien  public. 

Qu'il  ne  prétend  encore  en  ce  moment  leur 
pteferire  aucunes  bornes  ;  qu'il  leur  enioint  feu- 
lement de  ne  pas  abufer  de  cette  permifTon  pour 
l'abaifTement  de  l'autorité  royale  ,  qui  cil  le  prin- 
cipal nerf  de  l'état  j  de  rétablir  l'union  entre  fes 
membres  ;  de  foulager  les  peuples  ;  de  décharger 
Je  tréfor  royal  de  quantité  de  dettes  auxquelles  il 
fe  voit  fujet  fans  les  avoir  contractées }  de  modérer 
avec  la  même  juftice  les  pendons  exceflîves  .  fans 
faire  tort  aux  neceflaires  \  enfin  d'établir  pour 
l'avenir  un  fonds  fuffifant  &  clair  pour  l'entretien 
des  gens  de  guerre. 

11  ajoute  qu'il  n'aura  aucune  peine  à  fe  fou- 
mettre  à  des  moyens  qu'il  n'auroir  pas  imaginés 
lui-même  ,  d'abord  qu'il  fentira  qu'ils  ont  été 
dictés  par  un  cfprit  d'équité  &  de  défintérefle- 
rnent  i  qu'on  ne  le  verra  point  chercher  dans  fon 
âge  j  dans  fon  expérience  &  dans  fes  qualités  per- 
fonnelles,  un  prétexte  bien  moins  frivole  queceJui 
dont  fes  princes  ont  coutume  de  fe  fervir  pour 
éluder  les  règtemehs  j  qu'il  montrera  au  contraire 
par  fon  exemple,  qu'ils  ne  regardent  pas  moins  les 
rois  pour  les  faire  obfcrver,  que  les  fujets  pour 
j'y  foumettre. 

Mais  on  perd  à  ne  pas  l'entendre  lui-même. 
Il  femble  que  ce  bon  ni  foit  un  être  à  part  : 
nul  autre  ne  petifc  ,  ne  fent ,  ne  parle  &  n'agit 
comme  lui. 

»  Si  je  faifeis  gloire,  dit  il ,  de  pafTer  pour  un 
»  excellent  orstcur  ,  j'aurois  apporte  ici  plus  de 
»  belles  paroles  que  de  bonne  volonté  ;  mais  mon 
»  ambition  tend  â  quelque  chofe  de  plus  haut  | 
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»  que  de  bien  parler  •>  j'afpire  au  glorieux  titre  de 

«  libérateur  &  de  relhurateur  de  la  France  

>»  Je  ne  vous  ai  point  ici  appelles ,  comme  faifoient 
"  mes  prédécelîeurs ,  pour  vous  obliger  d'approu- 
»  ver  aveuglément  mes  volontés.  Je  vous  ai  fait 
»  alTembler  pour  recevoir  vos  confeils  ,  pour  les 
»  croire  ,  pour  les  fuivre  ,  en  un  mot  ,  pour  me 
»  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'eft  une 
"  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois  ,  aux  barbes 
»>  gri fes,  aux  victorieux  comme  moi  ;  mais  l'amour 
»  que  je  porte  à  mes  fujets  ,  &  l'extrême  defir 
»  que  j'ai  de  conferver  mon  Etat,  me  font  trouver 
»  tout  facile  &  tout  honorable  «. 

Ce  difeours  achevé  ,  Henri  fe  lève  en  difant 
qu'il  ne  veut  pas  même  affilier  ,  l'oit  par  lui ,  foie 
par  fon  confeil ,  à  des  délibérations  que  rien  ne 
doit  gêner  \  &  il  fort  en  effet  avec  fes  confeillers , 
ne  laifTant  que  Sully  dans  l'afTemblée  ,  pour  y 
communiquer  les  états ,  les  mémoires  &  tous  les 
papiers  de  l'Etat  dont  on  pouvoit  avoir  befoin  (i). 

Si  jamais  le  gouvernement  François  fe  trouvoit 
dans  quelque  crife  violente  qui  exigeât  de  grandes 
rctTources  ,  fi  jamais  un  génie  bienfaifant  vouloit 
entreprendre  de  faire  de  grandes  réformes ,  je  lui 
confeillcrois  de  commencer  par  imiter  la  noble 
confiance  de  Henri ,  de  rendre  à  la  nation  le  droit 
de  délibérer  ,  de  lui  expofer  les  befoins ,  de  lui 
communiquer  les  plans  ,  de  bien  lui  perfuadec 
qu'on  ne  veut  pas  la  tromper.  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  traiter  avec  la  nation  françoife ,  c'eft  ainfi 
qu'on  obtiendra  d'elle  des  efforts  &  des  facrifices 
que  jamais  la  force  ne  lui  arrachera  ,  &  dont  nulle 
autre  nation  n'eft  capable. 

Quelles  font  ces  loix  fondamentales ,  cet  ordre 
ancien  ,  cette  conftitution  que  Louis  XI ,  que 
Louis  XIV  ,  que  Sully  conviennent  que  les  rois 
doivent  refpeclcr  ?  Y  a  t  il  eu  en  France  ,  au  mo- 
ment de  la  conquête  ou  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  ,  quelque  convention  exprefTe  ou  tacite 
entre  le  roi  &  les  fujets  ?  Avons-nous  en  un  mot 
d'autres  loix  fondamentales  que  les  loix  naturelles, 
qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  fociétés  > 
Voyti  l'article  Franck. 

J'ai  parlé  du  droiede  délibérer  que  Ics-Germains 
avoîent  avant  là  conquête  ;  c'elt  le  plus  efientiel 
de  tous  les  droits ,  c'eft  celui  qui  conferve  tous 
les  autres. 

Depuis  la  conquête  ,  je  vois  encore  quelques 
alTemblées  générales  j  mais  bientôt  je  ne  vois  que 
des  aflemblécs  de  leudes  ,  de  fidèles  ou  d'anftruf- 
tions }  &  fous  les  derniers  defeendans  de  Clovis  , 
il  n'y  a  plus  en  France  qu'anarchie  >  brigandages  , 
des  rois  fans  puifTance  *  des  maires  du  palais  def- 
potes ,  un  peuple  d'efdaves.  .  , 


(■)  Méa»ira  de  Sully  ,  année  i<;<)  Utt&te,  «kuiejne partie  de  llùAoiK  d'Henri  IV. 
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Charlemagne  rétablit  les  droits  de  la  nation  , 
foumet  aux  affemblées  générales  la  légiûation  & 
l'adrniniftration  de  la  chofe  publique.  Le  plus 
grand  des  rois  fonde  fa  puifTance  fur  la  liberté  de 
fes  peuples  -,  le  plus  rapide  des  conquerans  ne 
craint  point  la  lenteur  des  délibérations. 

Son  ouvrage  périt ,  pour  -  ainfi  -  dire  ,  avec  lut  î 
la  France  eft  bientôt  livrée  au  gouvernement 
féodal. 

On  a  cherché  les  caufes  de  cette  prompte  révo- 
lution ;  ou  a  dit  que  le  ficelé  de  Charlemagne 
n  etoît  digne  ni  de  lui ,  ni  du  préfent  qu'il  avoit 
fait  à  fes  peuples  .  que  fes  defeendans  furent  foi- 
bles  ,  que  l'hérédité  des  fiefs  perdit  tout. 

Je  conviens  de  la  fupériorité  de  Charlemagne 
fur  fon  fiècle  ,  de  la  foibleflè  de  fes  defeendans , 
&  du  mal  irréparable  que  l'hérédité  des  fiefs  a  fait 
dans  l'Europe. 

Mais  le  fiècle  d'Alfred  valoit-il  mieux  que  celui 
de  Charlemagne  ?  Alfred  ,  digne  émule  de  Char* 
Iemagne  ,  fit  en  Angleterre  d'auffi  grandes  chofes 
ue  Charlemagne  en  avoit  fait  en  France.  La 
rance  n'a  jamais  pafTé  fous  une  domination  étran- 
gère ,  &  l'Angleterre  a  été  conquife  par  les  Danois 
&  par  les  Normands.  La  loi  des  fiefs  a  auffi  in- 
fecté l'Angleterre  :  des  révolutions  politiques  ont 
piulieurs  rois  changé  la  forme  de  Ton  gouverne- 
ment j  &  cependant  les  fages  inlïitutions  d'Al- 
fred y  font  encore  obfervées. 

D'où  vient  que  nous  avions  perdu  tout  ce  que 
Charlemagne  avoit  fait  pour  nous  ?  d'où  vient  que 
les  Anglois  ont  confervé  ce  qu'Alfred  avoit  fait 
pour  eux  ?  Seroit-ce  le  caractère  national  qui  au- 
roit  influé  fur  notre  fort  &  fur  le  leur  ;  ou  le  fyftéme 
de  Charlemagne  auroit-il  péri  par  fon  propre  vice, 
par  l'immcnhté  des  états  fournis  à  ce  monarque , 
par  le  partage  que  Louis  -  le  -  débonnaire  fit  entre 
fes  enfàns  ,  par  la  confufion  &  les  troubles  que 
dut  entraîner  dans  les  états  des  fucceffeurs  de 
Louis,  la  liberté  qu'il  avoit  donnée  à  tout  homme 
libre  de  fe  recommander  à  celui  d'entre  eux  qu'il 
voudrait  choifir  pour  feigneur  ? 

La  loi  des  fiefs  anéantit  le  gouvernement  po- 
litique en  France.  11  n'y  a  plus  ni  roi  ni  peuple 
en  France  >  il  n'y  a  que  des  feigneurs  de  fief  & 
des  ferfs.  Chaque  feigneur  avoit  dans  fes  terres 
la  jurifdiûion  civile ,  la  puifTance  militaire  &  la 
puifTance  légiflative.  Le  roi  ne  pouvoir  rien  que 
dans  les  terres  domaniales ,  &  comme  feigneur 
féodal. 

Il  n'étoit  point  lé&iûateur  dans  les  autres  fei- 
gneuries  ;  c'etoient  des  capitulations  qu'il  faifoit 
avec  les  feigneuts.  Il  ne  pouvoit  plus  y  avoir 
d'aiTemblée  nationale  ,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  de 
nation.  Les  feigneurs  ,  feuis  propriétaires  t  corn- 
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pofoient  à  eux  feuls  toute  la  nation  ;  il  n'y  avoit 
qu'eux  auffi  qui  euffent  droit  de  voter  dans  ce 
qu'on  appclla  le  parlement  féodal. 

Nos  rois  comprirent  enfin  qu'ils  ne  pouvoient 
recouvrer  l'autorité  qu'en  rendant  la  liberté  aux 
peuples."  De  -  là  ,  l'affranchifTement  des  ferfs  , 
l'établilTement  des  communes ,  &  les  états  gé- 
néraux. 

Il  falloit  encore  anéantir  le  parlement  féodal , 
ce  corps  ariftocratique,  dont  chaque  membre  étoit 
defpote  dans  fes  terres  ,  &  fans  le  concours  du- 
quel le  roi  ne  pouvoit  faire  aucune  loi  générale. 
On  fait  comment  ce  grand  ouvrage  ,  préparé  par 
Philippe-le  bel  ,  fut  achevé  par  fes  fucefieurs  ; 
comment  le  nom  fut  confervé  &  la  chofe  fuc 
changée  ;  comment  on  introduifit  dans  le  parle- 
ment ,  des  clercs  &  des  léçiftes  ;  comment  ces 
clercs  8c  ces  Icgiltes  ,  hcrifîes  de  formes  &  de 
difficultés ,  dégoûtèrent  du  parlement ,  des  barons 
qui  ne  favoient  pas  lire  1  comment  les  rois  en 
vinrent  à  ne  mettre  aucun  baron  fur  le  tôle  de 
ceux  qui  dévoient  tenir  le  parlement ,  &  à  ne 
donner  des  gages  qu'à  ceux  qui  étoient  fur  le 
rôle  j  comment  ils  formèrent  pendant  long  tems 
le  parlement  à  leur  gré  ,  en  envoyant  tous  les  ans 
le  rôle  de  ceux  qui  doivent  faire  le  fervice  & 
avoir  des  gages  j  comment  ces  places ,  d'abord 
fi  mobiles  ,  furent  érigées  en  titres  d'office  , 
d'abord  à  vie  ,  puis  héréditaires  ;  comment  enfin 
ces  offices  ,  auxquels  le  roi  ne  nommoit  d'abord 
que  fur  l 'élection  que  le  parlement  avoit  faite  de 
deux  ou  trois  fujets  pour  remplir  la  place  vacante  t 
devinrent  enfuite  vénaux. 

Pour  que  l'illufion  fût  complette  ,011  ne  fe  con- 
tenta pas  de  conferver  à  ce  corps  le  nom  de  par- 
lement ;  il  eut  ,  non  le  pouvoir ,  mais  l'appa- 
rence des  fonctions  du  parlement  féodal.  Les 
pairs  de  France  y  eurent  entrée  ,  cV  y  repréfen- 
tèrent  les  anciens  barons.  Les  rois  allèrent  quel- 
quefois faire  des  loix  dans  leur  parlement  ;  mais 
prefque  toujours  ils  les  firent  feuls ,  Se  les  en- 
voyèrent au  parlement  pour  être  vérifiées  8c  cn- 
regiftrées. 

Ainfi  naquit  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Les 
vtais  repréfentans  de  la  nation ,  aflemblés  fous  le 
nom  d'etats-généraux  ,  n'eurent  ni  jurifdiâion  ,  ni 
droit  de  fuffrage  en  matière  de  légtflaiion.  On  ne 
leur  permit  que  des  doléances ,  des  prières ,  des 
propofitions  fur  les  établiffemens  à  faire  &  les  abus 
à  réformer. 

Le  roi  eut  feul  la  puifTance  légiflative  ;  ou  du 
moins  il  ne  parut  la  partager  qu'avec  un  corps  qui 
n'étoit  ni  Taflemblée  de  la  nation  ,  ni  l'aflemblée 
des  propriétaires  de  fiefs ,  qui  n'étoit  compofée 
que  d'officiers  du  roi. 

Obfervons  cependant  qu'une  des  loix  les  plus 
importantes  de  ia  monarchie ,  celle  qui  a  réglé 
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l'ordre  de  la  fucceffion  à  la  couronne ,  a  été  faîte 
par  les  états-généraux. 

Le  fils  pofthume  de  Louis-Ie-hutin  meurt  cinq 
jours  après  fa  naiffance  ;  Jeanne  ,  fille  de  Louis , 
difjjiïte  la  couronne  i  Philippe-le-Iong.  Ce  n'eft 
point  le  parlement  qui  vuide  le  différend.  On  con- 
voque une  affemblée  de  prélats ,  de  feigneurs  & 
de  bourgeois.  On  déclare  dans  cette  affemblée 
qu'au  royaume  de  France  les  femmes  ne  fuccèdent 
point  (i).  Vvyt\  l'article  France. 

Ce  n'eft  pas  -  là  ce  que  j'appelle  une  affemblée 
d'états  généraux  i  mais  j  y  vois  au  moins  une  affem- 
blée com  pofcc  des  trois  ordres  du  royaume.décidant 
la  plus  importante  queilion  qui  fe  fût  encore  agitée 
depuis  l'établlffement  de  la  monarchie ,  &  for- 
mant ,  par  le  concours  des  fuutages  des  prélats  , 
des  feigneurs  &  des  bourgeois  ,  une  loi  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  fondamentale. 

Après  la  mort  de  Charles- le- bel  ,  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre ,  difpute  la  couronne  de  France 
à  Philippe  de  Valois.  Edouard  étoit  plus  proche 
parent  de  Charlcs-lc-bel  que  Philippe  de  Valois  t 
mais  il  n'étoit  parent  que  par  fa  mère. 

»  11  y  eut ,  dit  Jean  de  Montreuil ,  une  déter* 
y  mination  &  jugement  des  pairs ,  des  barons , 
»  des  prélats  &  autres  fages  du  royaume  de  France , 
»  &  de  tous  ies  habitant  dudit  royaume  de  France. 
Finalement  ,  ce  font  les  propres  termes  d'un 
auteur  qui  écrivoit  fous  Louis  XI  »  parties 
»  ouïes  en  tout  ce  qu'ils  voulurent  alléguer  d'une 
»  part  &  d'autre  (  les  princes  >  prélats ,  nobles 
»  gens  des  bonnes  villes  &  autres  notables  clercs, 
»  faifant  &  repréfentant  les  trois  états-généraux 
m  du  royaume ,  affemblés  pour  ladite  matière , 
»  dirent  &  déclarèrent  que  ,  félon  Dieu  ,  raifon 
»  &  juftice ,  à  leurs  avis ,  le  droit  dudit  Philippe 
»  de  Valois  étoit  le  plus  apparent  pour  parvenir 
>»  à  la  couronne  (x)  «. 

Si  cette  loi  exifte  encore ,  fi  elle  a  réfifté  au  fa- 
natifme  de  la  ligue  ,  à  l'ambition  &  aux  intrigues 
de  Philippe  II  ,  c'eft  au  parlement  de  Paris  que 
nous  en  fommes  redevables.  C'eft  le  fameux  arrêt 
de  ifoj  qui  a  maintenu  l'ordre  de  la  fuccef- 
fion ,  qui  a  fauvé  la  France  ,  &  qui  lui  a  donné 
Henri  IV. 

Mais  les  vertueux  magiftrats  qui  ont  provoqué 
cet  arrêt ,  n'ont-ils  pas  un  peu  patTé  le  but  dans 
les  motifs  qui  paroi flent  les  avoir  déterminés  ? 

„  Je  voudrois  dans  ce  moment  n'être  que  citoyen, 
pour  n'avoir  à  leur  préfenter  que  l'hommage  de 
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la  reconnoiffance  de  la  nation.  Mais  je  fuis  auffi 
jurifconfulte  }  la  rigueur  des  principes  m'entraîne 
malgré  moi.  Ce  font  les  principes  du  parlement 
lui  -  même  ;  ce  font  les  principes  confervateurs 
du  droit  de  la  nation  }  c'eft  un  bien  dont  je  ne 
puis  pas  offrir  le  facrifice  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
a  moi. 

Ce  fut  M.  Duvair  qui  opina  le  premier  dans 
cette  importante  délibération. 

Je  trouve  dans  fon  difeours  ,  que  le  parlement 
a  la  garde  des  loix  -t  cela  eft  vrai ,  c'eft  à  lui  à  les 
faire  obferver.  La  loi  qui  exclut  les  femmes  du 
trône  exiftoit  $  c'etoit  par  le  fuffrage  de  la  nation 
affemblée  qu'elle  avott  été  faite  ou  confirmée  , 
c'étoit  au  parlement  à  en  empêcher  l'infraction. 

J'y  trouve  que  la  tutelle  du  royaume  eft  dans 
les  mains  du  parlement  :  cela  eft  vrai ,  quand  la 
nation  n'eft  pas  affemblée  ,  &  qu'elle  ne  peut 
pas  s'affemblcr.  Mais  quand  elle  eft  affemblée» 
quand  elle  peut  pourvoir  pat  elle-même  à  fes 
befoins  ,  la  tutelle  du  parlement  n'eft  -  elle  pas 
inutile  ? 

J'y  trouve  que  ce  n'eft  pas  à  un  petit  nombre 
de  gens  achetés  bc  corompus  àdifpofèr  de  la  cou- 
ronne. Cela  eft  vrai.  Mais  je  demande  fi  la  na- 
tion »  légitimement  aflemblée,  peut  ou  ne  peut 
pas  difpofer  d'une  couronne  vacante >  fi  le  parle- 
ment a  le  droit  d'empêcher  qu'elle  en  difpofe  :  & 
fur  ce  point  je  trouve  chex  M.  Duvair  des  doutes 
&  des  affertions  qui  ne  me  satisfont  pas.  11  doute 
du  droit  de  la  nation  j  8c  il  affirme  que  c'eft  par 
Tautoritc  du  parlement  que  fe  fait  l'affembléc  des 
états  }  que  ce  qui  fe  réfout  aux  états  généraux  bien 
&  légitimement  affemblcs  ,  n'a  force  ni  vigueur 
qu'après  qu'il  a  été  vérifié  par  le  parlement  (j). 

C'eft  peut-être  à  cette  erreur  que  nous  devons 
l'arrêt  qui  a  fauvé  la  monarchie  ;  mais  c'eft  une 
erreur  ,  &  il  faut  le  dire.  Je  ne  concevrai  jamais 
qu'une  partie  puiffe  être  plus  forte  que  le  tout. 
Ce  n'eft  pas  l'idée  que  les  états  de  Dlois  nous  don- 
nent du  pouvoir  du  parlement.  Les  cours  de  par- 
lement ,  difoient-ils  ,  font  une  forte  des  trois  états 
raccourcis  au  petit  pied.  Ce  n'eft  pas  l'idée  qu'en 
a  le  parlement  lui-même.  On  peut  voir  dans  plu- 
fieurs  remontrances  ,  que  les  cours  fouveraines 
favent  qu'elles  ne  repréfentent  la  nation  que  pat 
néceffité  de  fait ,  lorfque  la  nation  n'eft  pas  affem- 
blée 8c  lorfqu'elle  n'a  pas  nommé  d'autres  repré- 
fentans  (4). 

M.  Duvair  auroit  pu  fonder  fon  avis  fur  tu» 


(1)  Continuateur  de  Guitlaume  de  Nangii ,  fpieil.  tome  5  ,  page  71. 

(t)  Mémoires  de  l'académie  des  belle»  lettres ,  tome  10,  page»  464  &  469. 

(  ;)  Œuvrci  de  M.  Duvair  ,  fuafton  de  l'arrêt  donné  au  parlement ,  pout  la  manutention  de  la  loi  faiique. 
(4)  •>  Ce  peuple  avoit  autrefois  la  contblation  de  ptéfenter  fe»  doléaoce»  aux  rois  voj  prédéceiTeur»  i  nuis  depuis  un  lîecle 
te  demi  le*  ctati  n'ont  point  été  convoqués ... 
»•  Jur.ju/4  ce  Jour  au  moût  la  tcUaautioa  de*  coi<n  fuppUoi»  *  celles  de»  éuu  ,  quoiqu'unpartaiicnieut  ;  car,  malgré 
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■notif  plus  folide  ,  plus  conforme  aux  loix  du 
royaume  &  aux  droits  de  la  nation  ;  c'eft  que  les 
faâieux  qui  formoient  les  prétendus  états ,  &  qui 

Frérendoientdifpofer  de  la  couronne  en  faveur  de 
infante  d'Efpagne  ,  n'étoient  point  les  députés 
de  la  nation  ;  c'eft  que  cette  aflemblée  avoit  été 
convoquée  par  gens  qui  n'en  avoient  pas  la  puif- 
fance  j  c'eft  que  ce  n'étoit  pas  une  aflemblée  des 
états  généraux.  Mais  le  parlemenr  s'étoit  mis  dans 
l'impolîibitité  de  déclarer  cette  aflemblée  illégale  ; 
il  l'avoir  approuvée ,  &  M.  Duvair  y  étoit  lui- 
même  député- 
Une  fociété  ne  p:ut  exifter  fans  revenus  publics 
pour  fournir  aux  frais  de  protection  &  de  confer- 
vation. 

II  y  a  deux  manières  de  former  ce  revenu  pu- 
blic. On  peut  aflîgner  au  domaine  national  ,  des 
terres  ou  d'autres  objets  productifs  ,  pour  fub- 
venir  à  la  dépenfe  publique.  Si  la  nation  n'a  rien 
gardé  pour  fon  domaine  ,  ou  qu'il  ne  f affile  pas , 
il  faut  prendre  une  portion  des  revenus  de  chacun 
des  individus  qui  compofent  la  fociété  >  c'eft  ce 
qu'on  appelle  impôt. 

Un  homme  qui  n'a  pas  aflez  vécu  pour  l'inf- 
truâion  de  fon  fièclc  ,  a  propofé  fur  cette  matière 
un  problême  qu'il  a  réduit  a  cet  énoncé. 

»  Trouver  une  forme  d'impolîtion  qui ,  fans 
*»  altérer  la  liberté  des  citoyens  &  celle  du  com- 
»  merce ,  fans  vexation  &  fans  troubles ,  aifure 
*•  à  l'état  des  fonds  fuffitans  pour  tous  les  tenu 


R  O  I 


«7 


»  &  tous  les  befoins ,  dans  laquelle  chacun  con- 

»  tribue  dans  la  jufte  proportion  de  fes  facultés 

»  particulières ,  &  des  avantages  dont  il  bénéficie. 

»  dans  la  fociété  «. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfoudre  ce  problême, 
parce  que  je  n'ai  ni  million  ,  ni  peut-être  les  talens 
néceftaires  pour  donner  la  théorie  de  l'impôt  ;  mais 
il  eft  bon  de  répéter  fouvent  aux  administrateurs  , 
que  toute  la  feience  de  l'économie  politique  Te 
réduit  à  la  folution  de  ce  problême  &  è  l'appli- 
cation des  réfultats  qu'il  donnera. 


Les  François  ne  payoient  point  d'impôts  fous 
les  deux  premières  races  de  la  monarchie.  Les 
rois  avoient  des  domaines  dont  les  revenus  fuffi- 
foient  à  leur  dépenfe.  Le  cens  ou  tribut  étoit  une 
redevance  qui  ne  fe  levoit  que  fur  les  ferfs  ou  fur 
certaines  terres  tributaires  ;  ce  n'étoit  point  une 
charge  publique.  Chaque  propriétaire  ou  feigneur 
perce  voit  le  cens  ou  le  tribut  fur  fes  ferfs  ou  fur 
les  terres  qu'il  avoit  données  i  la  charge  d'un  tri» 
but ,  comme  le  roi  le  percevoit  fur  les  ferfs  ou  fur 
les  terres  tributaires  qui  appartenoient  au  domaine 
public.  Tout  homme  libre  contribuoit  de  fa  per- 
sonne au  fervice  militaire ,  fe  pourvoyoit  de  vivres , 
d'armes ,  de  chevaux  8c  d'habits  néceftaires.  Us 
fournifloient  de  plus  des  chevaux  &  des  voitures 
aux  envoyés  du  ni  Se  aux  ambafladeurs  qui  par- 
taient de  la  cour  ou  ouï  voyageoient  avec  le  roi  ; 
ils  étoient  auflî  obliges  de  les  loger  &  de  les  dé- 
frayer à  leur  partage.  Il  ne  reftoit  donc  nul  pré- 
texte à  l'impôt  (1). 


tout  notre  xèle ,  nous  ne  nous  flattons  point  d'avoir  dédommagé  la  nation  de  l'avantage  qu'elle  avoit  d'épancher  fon  cotur 
dani  celui  de  fon  fouveralu. 
s  Mail  aujourd'hui  l'unique  reflburee  qu'où  avoit  biffée  au  peuple  lui  eft  auffi  enlevée... 

»  Par  qui  les  intérêts  de  la  nation  feront -ils  défendus  contre  les  cmrcprifcs  de  vos  miniftres  ?  Far  qui  fes  droits  vous  f<- 
ront-iU  ptéfencés,  quand  les  cours  n'enfleront  plus  »... 
»  Le  peuple  difperCÏ  n'a  point  d'organe  pour  fc  faire  entendre.... 

»  Interrogez  donc  ,  lire  ,  la  nation  elle  même  ,  puifqu'il  n'y  a  plus  qu'elle  qui  poifle  être  écoutée  de  votre  majefté. ...» 
Atnaitranctt  dt  U  cour  dtt  aidtt  d<  Puris  ,  du  il  fdvritr  171,1. 

»  Ceft  a  la  nation ,  (ire ,  a  recourir  avec  rcfpeû  i  la  dernière  reflburee  que  lui  offrent  les  loix  ,  u  s»V!rir*nt  de  voue 
aaajefié  I*aflcmblée  des  états  généraux.  Plus  d'une  fois  le  défordre  7  a  trouvé  Ton  remède ,  te  l'état  fon  foulagcmer.t.  Jamais 
peut-être  il  ne  fur  plus  intéreflànt  a  la  nation  d'en  obtenir  la  convocation  ,  U  aux  raagiftrats  de  la  demander  ».  Ltttrt  du 
ttrlmtru  dt  Rouen  ou  Roi ,  du  8  Fivritr  177t. 

»  Puifque  le*  efforts  de  la  maglftraturc  font  impuiflasu....  daigne»,  fit e  ,  confulter  la  nation  alTctnblée  ».  RtmontronctM 
du  Perlement  de  Routa  .  du  if  Mort  177t. 

»  S'il  étoit  vrai  que  le  parlement ,  devenu  fédentaire  foui  Pbllippc-le- &el ,  8c  perpétuel  fous  Charles  VI ,  n'eft  pas  le  meroe 
que  l'ancien  parlement  ambulatoire ,  convoqué  dam  tes  premières  années  du  règne  de  l'hilippc-le-Del ,  fous  Philippe-lc-ilaHi , 
foai  Louis  IX  ,  fous  Louis  VIII  ,  fous  Philippe-  Auguftc  ,  le  même  que  les  ptocilo  convoqués  fous  CharUmagoc  6c  l'es  def- 
ccuiatis  ,  le  même  que  les  arteicrutes  alTetnblces  des  Francs,  dont  l'hiitoire  nous  a  tranfmis  des  veftiges  avant  &  jpièi  la 
conquête  i  fi  la  diftribution  de  ce  parlement  en  plulicurs  rcfioris  aroit  changé  fon  cficnce  conftiturive  -,  en  un  roor ,  fî  vos 
cour»  de  parlement ,  tire  ,  n'avoienr  pat  le  droit  d'examiner  fie  de  vérifier  1rs  loix  nouvelles  qu'il  plaifoit  a  votre  nujelM  de 
ptapofer  ;  ce  droit  ne  pourrait  pas  être  perdu  pour  la  nation  ;  il  efl  imprcfcriptiblc  ,  inaliénable.  Attaquer  ce  principe  , 
t'en  trahir  non- feulement  la  nation  ,  mais  les  rois  mêmes  ;  c'eft  renverfet  la  conftitution  du  royaume  i  c'eft  détruite  le  fon- 
dement de  l'autorité  du  monarque.  Croirait' on  que  la  vérification  des  loix  nouvelles  dans  vos  cours  de  parlement,  ne  fupplée 
pas  ce  droit  primitif  de  la  nation  ?  L'ordre  public  pourroit-il  gagner  à  la  voir  exercer  encore  par  la  nation  1  Si  voire  ma- 
jefté daigne  la  rétablir  dans  fes  droits  ,  on  ne  nous  verta  point  réclamer  cette  portion  d'autsritc  que  les  rois  vos  prédé- 

eeffeurs  nous  avoient  confiée,  dés  que  la  nation  les  exercera  cltc-mêroc.  Mais  |u(quc-ll  ,  6cc  n  Rttnamranctt  du  parlt- 

nu*i  dt  Bordeaux,  du  1 1  Ffvritr  1771. 

Voila  les  principes  des  coûts  fouvctaiiies  ,  développés  autant  que  le  permettoit  la  citcooftance  dans  laquelle  ces  remon- 
trances furent  faire». 


(1 J  Voycx  l'cfprit  des  loix  ,  liv.  10 ,  cfup.  1 1  te  fuivaos  \  les  observations  far  l'hiftolre  de  France  de  l'abbé  Mably ,  liv.  r  , 
chap.  :  ,  aux  preuves ,  note  1 1  6t  le  droit  public  de  Bouquet .  part.  1 .  ait.  4  fc  5  »  U  fyftéme  de  l'abbé  Dobo*  fur  l'impôt 
de»  deux  ptemtètes  races ,  y  eft  complètement  réfuté. 


Digitized  by  Google 


38 


R  O  I 


Un  fcul  rot  de  la  première  race  a  voulu  établir 
un  impôt  d'une  cruche  de  vin  par  arpent  de  terre, 
Les  rôles  de  cette  taxe  ont  été  brûles  ;  un  juge 

r"  avoit  perçu  l'impôt  a  été  oblige  de  le  réfugier 
s  une  eglife  i  Se  Frcdegonde  ,  qu'on  n'aceufera 
pas  fins  doute  d'avoir  poulie  à  l'excès  la  piété 
ni  l'humanité ,  attribue  la  mort  de  Tes  enfans  i 
cette  vexation  du  roi  fon  époux  (i). 

C'cft  fous  la  troifième  race  que  les  François  font 
fournis  a  l'impôt.  La  dixme  faladine  eft  le  premier 
véritable  impôt  que  je  connoifle  ;  ce  fut  Philippe» 
Augulte  qui  l'établit.  La  guerre  de  la  Tcrre-Sajnte 
en  fut  le  prétexte.  Saint  Louis  leva  auffi  des  im- 
pôts fur  Tes  fujets  ,  tantôt  pour  la  défenfe  du 
royaume  ,  tantôt  pour  la  guerre  des  Albigeois , 
tantôt  pour  la  Terre-Sainte  ;  &  l'exemple  ne  fut 
pas  perdu  pour  fes  fucceffeurs. 

Ont  -  ils  cru  avoir  le  droit  d'établir  les  impôts 
fans  le  confentement  de  la  -nation  ? 

Lorfque  Philippe  Augufte  veut  établir  la  dixme 
faladine  ,  il  convoque  une  aflemblée. 

Saint  Louis  ne  reçoit  de  Tes  fujets  que  des  dons , 
des  contributions  volontaires.  La  décime  qu'il 
impofa  fur  le  clergé  ,  ne  fut  peut  être  pas  volon- 
taire s  mais  le  pape  l'y  avoit  autorife  ,  &  cela 
furtîfoit  dans  les  principes  de  fon  ficelé  ,  pour  avoir 
le  droit  de  prendre  une  portion  des  revenus  de 
l'églrfe. 

Philippe-le-bel ,  dont  l'avidité  &  les  exactions 
ont  rendu  la  mémoire  i  jamais  odieufe  ,  Philippe- 
le  bel  croyoit  fi  peu  avoir  le  droit  d'établir  des 
impôts  fans  le  confentement  des  peuples ,  que 
le  befoin  d'argent  fut  le  principal  motif  qui  le 
détermina  à  convoquer  l'aflemblée  des  états -gé- 
néraux. 

Quelquefois  il  fe  contenu  d'aflembler  Jcs  états 
provinciaux,  &  d'y  envoyer  des  commiûaires  pour 
obtenir  de  nouveaux  fubfidcs. 
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pour  rendre  l'impôt  légitime.  Il  donne  une  infrac- 
tion fecrene  à  fes  comniitiTaires  ,  »  leur  recommande 
»  d'aftcinbler  les  plus  furh'fjns  des  villes ,  de  leur 
»  faire  entendre  comment  cette  ordonnance  eft 
»  courtoife  à  ceux  qui  payeront ....  de  parler 
»  au  peuple  par  douces  paroles  ,  afin  de  les  at- 
»  traire  à  fon  intention ....  de  lui  écrire  hâtive- 
*>  ment  les  noms  de  ceux  qu'ils  trouveront  con- 
-  traircs  Lit -ce  pour  punir  les  mutins  qu'il 
demande  à  les  connoitre  i  »  Non  ,  c'eil  pour  qu'il 
»  mette  confeil  de  les  ramener  par  bonnes  &  dou- 
»  ces  paroles  ,  &  fi  courtoifement  que  efclandre 
»  n'cnpuifle  arriver. 

En  1514,  les  états  -  généraux  lui  offrent  des 
fecours.  11  abufe  de  cette  offre  générale  ;  &  ,  fans 
décret  ni  délibération  des  états  ,  il  établit  l'impo- 
iltion  odieufe  &  arbitraire  de  fix  deniers  par  livre 
de  toutes  lesmarchandifes  qui  feront  vendues  dans 
le  royaume. 

Cet  impôt  excire  un  foulèvement  général.  De* 
ligues  ,  des  confédérations  faites  dans  différentes 
provinces  entre  les  trois  ordres  de  l'Etat ,  aver- 
cilfent  Philippe  qu'un  roi  n'abufe  pas  impunément 
de  fon  pouvoir.  Il  révoque  l'impôt  ,  demande 
pardon  à  Dieu  &  abfolution  au  pape  d'avoit  tant 
vexé  fes  fujets  ,  ordonne  à  fon  fils  de  les  fou- 
lager  t  &  meurt  tourmenté  de  remords  (*). 

Les  hiftoriens  (i)  parlent  d'une  loi  de  Louis  le- 
hutin  ,  par  laquelle  il  déclare  que  ni  lui  ni  fes 
fucceijeurs  ne  pourroient  lever  aucun  fubfide  à 
l'avenir  fans  le  confentement  des  prélats  ,  des  no- 
bles &  des  communes ,  qui  en  feroient  eux-  mêmes 
la  levée. 

Tous  les  fucceffeurs  de  Philippe -le  bel  res- 
pectent ce  droit  de  la  nation  ,  au  moins  jufqu'à 
Charles  VIF. 


Mais  dans  l'établi (Tement  de  tous  cc^  impôts 
il  reconnut  que  les  fujets  les  lui  accordoient  dé 
pure  grâce ,  fans  qu'ils  y  fufienr.  tenus  que  de 
grâce. 

Deux  fois  cependant  il  en  établit  fans  Je  con- 
fentement de  la  nation  ,  en  i  joi  &  en  13 14. 

Dans  l'ordonnance  qu'il  fit  à  ce  fujet  en  1 »o» , 
il  eft  dit  qu'elle  eft  faite  de  l'avis  &  confentement 
des  prélats»  des  barons  &  de  fes  autres  confeillers, 
mais  il  ne  croit  pas  que  leur  confentement  fuffife 


Quelques  hiftorîens  ont  aceufé  ce  dernier 
narque  d'avoir  auflt  établi  des  impôts  fans  le  con- 
fentement de  la  nation.  D'autres  le  lavent  de  ce 
reproche. 

Louis  XI  ne  refpeéta  rien.  Il  traita  fes  fujets 
en  efclaves ,  &  difpofa  de  leurs  biens  comme  fî 
c'eût  été  fon  patrimoine.  Mais  on  a  vu  ce  qu'il 
penfoit  lui-même  des  droits  de  la  nation ,  dans 
l'exhortation  qu'il  fit  i  fon  fils  de  réduire  la 
levée  des  impôts  à  l'ancien  ordre  du  royaume  , 
qui  étoit  de  n'en  point  faire  fans  J'o&roi  des 
peuples. 

Charles  VIII  aima  mieux  fuivre  les  confeils  que 


(1)  Crfgoirc  de  Tour»,  lir.  t  ,  chip,  t». 
(>)  Pour  tout  ce  qui  concerne  Philippe  le  Bel , 
Naogi»  ;  Mczcnl ,  abrégé  chronologique  -,  cV  B~-'« 
(l)  Nicole  Cille,  Mcietai ,  BouiainriliicK. 


et  les 
> 


««»  du  lortrre  ,  le  conriniarcur  de  Guillaume  de 
de  l'ancien  gouvernement  «le  la  France. 

l'exemple 
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l'exemple  de  fon  père.  Il  n'y  eut  d'impôts  établis 
Tous  fon  règne  ,  que  ceux  que  lui  accordèrent  les 
états-généraux  afiemblés  à  Tours. 

Louis  XII  n'aflembla  point  les  états  »  parce 
qu'il  n'eut  pas  befoin  d'impôts.  I)  diminua  de 
plus  de  moitié  ceux  qui  étoient  établis  ,  &  n'en 
créa  point» 

Sous  les  règnes  de  François  premier  8e  de  Tes 
malheureux  defeendans,  on  ne  tiouvera  qu'une 
alternative  perpétuelle  d'aveux  8c  de  violations 
du  droit  de  la  nation. 

C'eftfousle  miniftèretyranniquede  Richelieu 
qu'on  a  ceflé  d'aflcmbler  8e  de  confulter  la  nation 
pour  rétabli/Ternent  des  impôts.  Et  depuis  cette 
époque  ,  on  a  paru  croire  que  l'enregifl rement 
dans  les  cours  (ôuveraines  remptaçoit  fi.ffifarr.ment 
le  confentement  des  états-géneraux.  Le  fait  a  ainfi 
dénaturé  le  droit. 

Voilà  les  droits  des  peuples  Se  les  devoirs  des 
feuverains  ,  tels  que  i*ai  cru  les  voir  dans  la  na- 
ture ;  droits  imprefcriptibles  ,  droits  inaliénables} 
devoirs  qu'on  ne  viola  jamais ,  fans  manquer  à 
la  juftice  éternelle  qui  venge  tôt  ou  tard  les  nations 
opprimées. 

Louis  XI  étoit  tellement  convaincu  qu'il  avoit 
mérité  la  haine  de  fes  fujets  ,  qu'il  fe  croyoit 
obligé  de  prendre  les  plus  étranges  mefures  pour 
fa  propis-confcrvation. 

»  Il  n'entrait  guère  de  gens  dedans  le  IHeffis- 
»  du -Parc  (qui  étoit  le  lieu  où  il  fe  teuoit)  ,  ex- 
»  cepté  gens  domeftiques  Se  les  archiers  ,  dont 
»  il  avoit  quatre  cents  ,  oui  ,  en  bon  nombre  , 
»  raifoienc  tous  les  jours  le  guet  &  gsrdoient  la 
»  porte. 

»  Jl  fit  faire  un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer , 
»  8e  planter  dans  la  muraille  des  broches  de  fer 

»  avec  plufieurs  pointes  Aufli  fit  faire  quatre 

9  moineaux  de  fer  bien  épais  ,  &  lieu  par  où 

»  l'on  pouvoh  bien  tirer  à  Ton  aife  Et  à  la 

»  fin  mit  quarante  arbalétriers  ,  qui ,  jour  8e 
»  nuit  ,  étoient  en  ces  folTés ,  8e  a  voient  com- 
»  million  de  tirer  à  tout  homme  qui  en  appro- 
»  cheroit  de  nuit  t  jufqu'à  ce  que  la  porte  fût 
-  ouverte  le  matin  «. 

»  Quelques  cinq  ou  fis  mois  devant  fa  mort , 
»  avoit  fufpicion  de  tous  ies  hommes»...  11  avoit 
»  crainte  aufli  de  Ton  fils ,  8e  le  faifoit  étroitement 
»  garder.  Ne  nul  homme  ne  le  voyoit .  ne  patloit 
»  a  lui ,  finon  par  fon  confentement.  11  avoit  douté 
t  à  la  fin  de  fa  fille  8e  de  fon  gendre  ,  8e  vouloit 
»  (avoir  quels  gens  entroient  au  Pleflis  quant  8c 
»  eux  «. 


(I)  Utmoin*  it  Coœmlacf ,  Ht.  t ,  chip.  7  fle  it. 
OT coa.  polit.  *  diplomMiqu*.  7«i.  IV. 
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«•  A  l'heure  que  fondit  gendre  8e  le  comte  de 
»  Dunots  revindrent  de  ramener  l'ambaflade  qui 
»  étoit  venue  aux  noces  du  roi  fon  fils....  ledit 
»  feigneur...  fitappeller  un  de  fes  capitaines  des 
»  gardes  ,  8e  lui  commanda  aller  tâter  aux  gens 
»  des  feigneurs  de/Tu fdits  ,  voir  s'ils  n'avoient 
»  point  brigandines  fous  leurs  robes  ,  8e  qu'il  le 
»  fit  comme  en  fe  dévifant  à  eux  ,  fans  trop  en 
»  taire  fcmblant. 

»  Or  regardés....  de  quels  gens  il  pouvoir  avoir 
»  fiflreté  ,  puifque  de  Ion  fils  ,  fille  8e  gendre  il 
»  avoit  fulpicion....  8e  quelle  douleur  étoit  à  ce 
»  roi  d'avoir  cette  paour  8e  ces  paffions. 

»  Voudroit-on  dire  que  ce  roi  ne  foufFrit  pas 
»  anfli-bien  que  les  autres ,  qui  ainfi  s'enfermoit , 
»  oui  fe  faifoit  garder  ,  qui  étoit  ainfi  en  paour 
»»  de  fes  enfans  8e  de  tous  fes  prochains  parens  , 
»  8e  qui  changeoit  8e  muoit  de  jour  en  jour  fes 
»  ferviteurs  qu'il  avoit  nourris  ,  8e  qui  ne  te- 
»  noient  bien  ne  honneur  que  de  lui  ;  tellement 
"  qu'en  nul  d'eux  ne  fe  ofoit  fier  ,  6e  s'enchaî- 
»  noit  ainfi  de  fi  étranges  chaînes  8c  clôture  (i)  ? 

Voilà  le  bonheur  de  Louis  XI  i  voilà  la  vie  des 
mis  opprefleurs. 

Et  fi  l'on  veut  (avoir  comment  les  François  fa* 
vent  aimer  un  bon  roi,  qu'on  iife  l'hiftoirc  de 
Dominique  de  Vie. 

C'étoit  un  brave  militaire  ,  frère  de  Méri  de 
Vie  ,  qui  fut  garde  des  fceaux  fous  Louis  XIIL 

Dominique  fut  gouverneur  d'Amiens ,  de  Ca- 
lais ,  8e  vice-amiral.  Il  aimoit  les  talens ,  ies  vertus , 
fa  patrie  8c  fon  roi. 

Il  s'informoit ,  dans  tous  les  lieux  où  il  com- 
mandoit ,  des  marchands  ,  8e  des  artifans  qui 
jouiflbient  d'une  bonne  réputation  s  il  les  vifitoic 
comme  un  ami ,  il  alloit  lui  •  même  les  prier  à 
dîner. 

Un  coup  de  fauconneau  emporte  le  gras  de  la 
jambe  droite  de  ce  btave  homme  i  il  ne  peut 
plus  monter  à  cheval  fans  reffentir  des  douleurs 
infupportables  j  il  fe  retire  dans  fes  terres  en 
Guienne. 

11  y  vivoit  depuis  trots  ans  ,  lorfqu'il  apprit 
la  mort  de  Henri  III ,  les  embarras  où  ctoit  Henri 
IV  ,  8c  le  befoin  qu'il  avoit.de  tous  fes  bons  fer- 
viteurs. 

Il  fe  fit  couper  la  jambe  ,  pour  être  encore  en 
état  de  combattre  pour  fon  prince ,  vendit  une 
partie  de  fon  bien,  alla  joindre  Henri  IV ,  lui  fervit 

■  k    '  ■■■  ■         ■  ■ 
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de  forgent  de  bataille  à  la  journée  d'Ivry  ,  &  s'y 
comporta  fi  vaillamment  ,  que  le  roi  Henri  IV 
voulut  que  lut ,  fon  frère  &  leur  poftérité,  ajou- 
taflent  à  leurs  armes  un  pecit  écuiîbn  d'azur 
chargé  d  une  fleur  de  lys  d'or. 

Peu  de  rems  après  l'afiaflinat  de  ce  l>on  roi , 
Dominique  de  Vie  a  le  malheur  de  patTcr  dans  la 
rue  de  la  Fcronnerie  }  il  voit  l'endroit  où  cet  hor- 
rible attentat  a  été  commis.  La  douleur  le  faifit 
au  point  qu'il  tombe  mourant ,  &  il  expire  le 
lendemain. 

Quel  eft  le  malheureux  qui  voudroit  être  roi 
pour  vivre  comme  Louis  XI  ?  Quel  eft  le  roi  qui 
ne  defireroic  pas  d'être  aimé  comme  Henri  IV  ? 
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que  fes  fujets  féroient  dégages  du  ferment  qu'ils 
lui  auroient  prêté. 


aimer  que  les  bons  princes  ;  &  il  y  a  long-tems 
qu'on  a  dit  qu'il  n'y  a  jamais  de  sûteté  pour  les 
rois  ,  quand  leur  pu i fiance  eft  excefiive.  C'eft 
ainfi  que  Ja  nature  fait  toujours  rcfpeûer  fes 
loix. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur  les 
rois ,  fur  les  rois  de  France ,  fur  leur  majorité  , 
fur  leur  facre  ,  fur  leur  mariage  ,  fur  leurs  enfans. 

Mais  j'ai  parlé  de  leur  majorité  au  mot  régtnct , 
(  Ce  mot  a  été  oublié  à  la  lettre  R ,  &  il  fe  trou- 
vera dans  le  fupplément-  )  de  leur  mariage  au  mot 
reine  ;  &  l'on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  leur 
facre  dans  du  Tillet  &  dans  le  cérémonial  de 
France. — Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  univerfel 
de  jurifprudence ,  &  on  le  doit  à  M.  de  Polverel , 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Voyn  l'article  Mo- 
narque &  Monarchie  ,  où  l'on  a  traité  fous 
un  autre  point  de  vue  ce  qui  regarde  les  rois. 

(  Le  mot  Reine  auroit  dû  iire  placé  plus  haut  ,  tV 
pour  réparer  cette  omijfion  ,  nous  le  plaçons  ici). 

REINE,  regina.  Ce  mot,  pris  dans  le  fens  étroit, 
n'appartient  qu'à  une  femme  qui  gouverne  un 
royaume ,  qui  y  exerce  la  puiflance  fouveraine. 
Dans  cette  acception  ,  il  n'y  auroit  point  de  reine 
proprement  dite  dans  les  Etats  où  les  femmes  font 
exclues  de  la  fucceffion  à  la  couronne. 

C'eft  ainfi  que  l'entendoient  les  Weft-Saxons , 
lorfqu'its  firent  cette  loi  qui  défendoit  aux  femmes 
de  leurs  rois  de  prendre  le  titre  de  reines  ,  Se  de 
s'afleoir  fur  le  trône  avec  leurs  époux  j  qui  or- 
donnoit  qu'à  l'avenir  ,  fi  quelqu'un  des  rois  de 
Weflex  contrevenoit  à  la  loi ,  il  feroit ,  par  cette 
feule  aôion ,  privé  des  droits  de  la  royauté ,  & 


t  obfervée.  Ethel- 


Cette  loi  fut  rigourcufei 
\rolph  ,  pour  l'avoir  violée  ,  pour  avoir  voulu 
donner  le  titre  de  reine  à  une  fille  de  Chailes- 
le-chauve  ,  qu'il  venoit  d'époufer  ,  fut  contraint 
d'abandonner  le  trône  de  Veflexà  Ethelbald ,  fon 
fils  du  premier  lit. 

Les  Anglois  confervent  encore  dans  leur  langue 
des  traces  de  cette  ancienne  loi.  Us  n'ont  point  de 
mot  qui  réponde  au  titre  de  reine.  L'époufe  de  leur 
roi ,  ils  l'appellent  the  queen  ,  la  compagne.  Car 
ce  mot  queen  étoit ,  dans  l'origine  ,  commun  aux 
hommes  &  aux  femmes.  On  s'en  eft  fervi  pen- 
dant long. temps  pour  défigner  les  compagnons  du 
prince  ,  ce  qu'en  latin  on  appelloit  comités  ,  ce 
que  nous  appelions  cornes  ,  les  Anglois  l'ont  con- 
facré  pour  défigner  l'époule  ,  la  compagne  du  rot. 

Et  quoique  les  femmes  fuccèdent  à  la  couronne 
en  Angleterre ,  ils  n'ont  point  donné  «d'autre  nom 
à  la  reine  régnante  ,  à  celle  qui  tient  la  couronne 
de  fon  propre  droit  ,à  celle  qui  règne  feule  ,  fans 
époux  ,  fans  compagnon  8c  fans  partage.  On  les 
nomme  toutes,  fans  diftinciion,  the  queen,  la  com- 
pagne. 


Il  ne  faut  point  aller  chercher  dans  les 
des  Germains  la  caufe  qui  a  fait  proferire  le  nom 
de  reine  en  Angleterre ,  ni  par  conféquent  en  con- 
clure que  ce  nom  dût  être  odieux  aux  ».wiens 
Francs ,  dont  on  prétend  que  l'origine  étoit  la  même 
que  celle  des  Saxons. 

Ce  fut  le  crime  de  l'époufe  d'un  de  leurs  rois  , 
qui  détermina  les  Saxons  à  bannir  à  jamais  de  leur 
langue  le  nom  de  reine ,  &  il  y  avoir  alors  trois 
fiècïes  qu'ils  étoient  établis  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. 

Chez  les  Francs ,  les  femmes  onr  toujours  été 
exclues  de  la  fucceflion  au  trône  ;  ils  n'ont  donc 
pas  pu  avoir  de  reine  régnante  ,  de  reine  qui 
tint  la  couronne  de  fon  propre  droit-  Mais  ils 
ont  donné  le  titre  de  reine  aux  époufes  de  leurs 
rois. 

On  a  même  donné  ce  nom  aux  filles  des  rois  , 
au  moins  juique  vers  le  quatorzième  fiècle  (i). 
Elles  le  confervoient ,  quoiqu'elles  euflent  époufé 
des  hommes  d'un  rang  inférieur  au  leur.  Cet  ufage 
n'exifte  plus ,  on  ne  donne  le  titre  de  reine  qu  i 
celle  qui  eft  ou  qui  a  été  l'époufe  d'un  de  nos 
rois. 

Il  n'y  a  donc  aujourd'hui  que  le  mariage  avec 


(i)  M  IAbM  VtHf  prétend  que  cet  ufjge  ceffa  four  le  ligne  de  PWippe.Auj«fte  j  mail  des  ttae»  pub  lin 
«ju'il  cxiAott  encore  es  sjiy. 
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in  de  nos  rois,  qui  poiflo  donner  le  titre  de 
rtint  en  France. 

Quelles  font  les  formes  requîtes  dans  le  ma- 
riage pour  donner  le  titre  de  rtint  à  l'époufe 
d'un  roi  ?  Quelle  eft  la  nature ,  quels  font  les 
effets  du  lien  du  mariage  entre  les  rois  8e  leurs 
époufes  ? 

Quel  eft  le  droit  ,  quelles  font  les  prérogatives 
d'une  reine  pendant  le  mariage  ? 

Quel  eft  le  droit,  quelles  font  les  prérogatives 
d'une  reine  après  la  diflolution  du  mariage  ? 

Voilà  les  objets  dont  je  vais  m 'occuper.  On 
ne  peut  guère  traiter  un  fujet  plus  inréreflant 
pour  une  nation  qui  identifie  en  quelque  forte 
ton  exiftence  &  Ton  bonheur  ,  avec  l'exiftence 
&  le  bonheur  de  fes  rois  &  de  (es  reines  , 
qui  les  adore  pour  peu  qu'elle  s'en  croie  aimée. 

$.  L  Formes  anciennes  &  nouvelles  ,  nature  &  effets 
du  mariage  des  rois  de  France. 

L'hiftoire  des  deux  premières  races  ,  &  princi- 
palement celle  des  Mérovingiens ,  nous  offre  des 
exemples  de  plufieurs  époufes  de  rois  qui  n'ont 
pas  eu  le  titre  de  reines ,  de  plufieurs  époufes  d'un 
même  roi  qui  portoient  à  la  fois  le  titre  de  reine , 
de  plufieurs  autres  que  fes  rois  leurs  époux  ont  dé- 
pouillées  de  ce  titre. 

Caribert,  après  avoir  répudié  Ingoberge,  époufa 
Marcovefe  8e  Mérofede  :  la  première  étoit  con- 
facrée  à  Dieu  par  les  voeux  de  religion  j  la  fé- 
conde étoit  la  fille  d'un  artifan  :  aucune  des  deux 
n'eut  le  titre  de  reine.  Frédegonde  étoit  déjà 
l'époufe  de  Chilpéric;  Audovèreétoitauffi  l'époufe 
de  ce  monarque .  lorfqu'il  époufa  Galfonte  :  mais 
Frédegonde  ne  fut  reine  qu  après  qu'elle  eût  fait 
périr  Galfonte  &  répudier  Audoycre.  Chilpéric 
époufe  une  autre  femme,  8e  ne  lui  donne  point  le 
titre  de  reine.  Regnatrude  fut  auffi  l'époufe  de 
Dagobert ,  &  ne  fut  point  reine. 

Ingonde  8c  Arigonde  font  en  même  tems  épou- 
fes de  Clctaire  premier,  8c  portent  en  même  tems 
le  titre  de  reines.  Audovère  8e  Galfonte  font  en 
même  tems  époufes  de  Chilpéric ,  &  décorées 
du  titre  de  reines.  Outre  Regnatrude  8e  un  très- 
grand  nombre  de  concubines ,  Dagobert  a  trois 
femmes  à  la  fois  ,  }«*,  cum  nomine  t  eultu  etiam 
fulciebantur  regio. 

Ce  titre  de  reine  étoit  tellement  précaire ,  on 
crojroit  fi  fort  qu'un  roi  ne  faifoit  qu'ufer  de  fon 
droit  ,  foit  en  répudiant  fon  époufe  ,  foit  en  la 
dépouillant  do  titre  8r  des  honneurs  de  la  royauté, 
qu  Atanachilde  ne  confencit  à  donner  fa  fille  Gal- 
fonte à  Chilpéric,  que  fous  la  promefTe  que  lui 
fit  Chilpéric  de  répudier  fes  autres  époufes.  Et 
pour  obtenir  Flermemberge  du  roi  Berteric  fon 
père,  Thierry  fécond  s'engagea  par  ferment ,  quod 
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dit  bus  vit*  Jûâ  eam  regio  non  privatif  honore.  Cette 
promeffe  Se  ce  ferment  ne  fauvérent  pas  les  deux 
princefTes  du  malheur  que  leurs  pères  avoit  prévu. 
Hermemberge  fut  répudiée ,  8e  Galfonte  fut  trou- 
vée morte  dans  fon  lit. 

J'avoue  qu'on  fut  révolté  du  meurtre  de  Galfonte  : 
immane  facinus  ,  dit  un  ancien  hiftorien  ,  nul/ique 
anteà  eognitum  tyranno ,  ae  Franco  homini  ,  maxime 
régi ,  ptnitïu  incongruum. 

Mais  pour  favoir  l'idée  qu'on  avoit  dans  ce 
rems-là  des  répudiations  des  reines  t  il  faut  lire  le 
jugement  que  porte  le  même  hiftorien  fur  la  con- 
duite de  Théodebert.  , 

Ce  monarque  avoit  époufé  Wifîgardc.  Il  la  ré- 
pudia pour  époufer  Deutérie  ,  dame  romaine  » 
qui  étoit  déjà  mariée ,  8e  dont  le  mari  étoit  vi- 
vant. Deutérie  fut  répudiée  à  fon  tour  ,  8e  Théo- 
debert reprit  Wifigarde.  C'eft  de  ce  prince ,  c'eft 
en  racontant  cette  hiftoire,  qu'Aimoin  dit  que 
Théodebert  avoit  les  mœurs  excellentes,  qu'il 
étoit  doux  ,  modefte ,  fidèle  obfervateur  de  la 
juftice  :  rtx  tgrtgie  moratus ,  manfuetus  ,  cunUif. 
que  modtfius ,  jufiitia  quoque  cuttor  fuit  egregius. 

C'eft  dans  les  moeurs  des  Germains  que  nous 
trouvons  le  germe  de  la  dépravation  des  mœurs 
des  premiers  rois  françois.  C'eft  cette  funefte  pré- 
rogative qu'on  accordoit  aux  chefs  de  la  nation 
d'epoufer  plufieurs  femmes ,  qui  les  corrompit. 
Ils  s'entourèrent  de  troupeaux  de  femmes  de 
toutes  conditions  :  regius  mos  erat ,  dit  Aimoin, 
feeminarum  vallari  gregt ,  qua  régi  ,  propter  de- 
corem  magis  ,  quàm  propter  nobilitatem  ,  copula- 
bantur. 

Il  y  avoit  cependant  des  bornes  que  la  licence 
la  plus  effrénée  ne  pouvoir  pas  franchir.  La  loi 
falique  difoit  par  exemple  :  «  Si  un  Franc  épouft 
♦  publiquement  I'efclave  d'au  t  ru  i  ,  il  fera  lui- 
»  même  réduit  à  l'efdavage.  »  Mais  on  trouva 
bientôt  le  moyen  d'éluder  la  prohibition  de  cette 
loi.  Celles  que  la  loi  défendoit  d'époufer  publi- 
quement ,  on  les  époufa  fecrètement ,  on  les 
prit  pour  concubines  i  &  alors  le  mari  n'étoit 
point  avili ,  il  n'y  avoit  point  de  méfalliancc. 

Quoique  Britton  n'ait  écrit  que  long-tems  après 
les  ficelés  dont  nous  parlons ,  c'eft  pourtant  lui 
qui  nous  donnera  l'idée  la  plus  nette  de  ces  trois 
fortes  d'unions ,  8e  de  leurs  différents  effets. 

«  Si  un  homme  tient  une  amie  en  concubine, 
»  dit-il ,  &  qu'elle  engendre  de  lui  un  enfant , 
»  8e  putfqu'il  l'époufe  privément  ailleurs  qu'à  la 
»  porte  de  l'cglife  paroiflîale ,  8:  puis  en  tel 
»  mariage  privé  ,  elle  engendre  de  lui  un  enfant , 
»  &  puifqu'il  l'époufe  folennellement  à  la  porte 
«  de  l'cglife  paroiffiale,  8e  là  qu'il  la  doue,  8c 
»  puis  #lc  engendre  de  lui  un  autre  enfant , 
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»  on  pourra  demander  quel  enfant  fera  reeevable 
»  i  la  fucceffion  de  l'héritage  du  père,  &  pour 
v  rai  Ton  de  quel  enfant  la  femme  doit  «re 

»  douée 

«  En  tel  cas  ,  il  faut  répondre  que  le  fils  du 
»  milieu  (c'eit-à-dire  celui  qui  eft  né  dans  le  ma- 
is ri.;ge  prive  )  doit  être  reçu  à  la  fuccelTion  de 
»  ïhéritage  de  fon  père.  N'importe  .  pour  le 
«  droit  de  fa  naiffance ,  que  les  époufaille*  fuUent 
»  privées  ou  publiques  ,  pourvu  qu'il  puiflie  prou- 
»»  ver  qu'il  eft  né  dans  les  époufailles  foit  que 
»  les  époufailles  aient  été  faites  foletrmellcment 
»  ou  privément. 

»  La  mère  n'aura  point  de  douaire  pour  raifon 
-  de  cet  enfant- 

»  Mais  elle  aura  fon  douaire  pour  raifon  du 
»  troifiéme  enfant ,  &  pour  les  époufailles  folen- 
»  nellcs  où  elle  tut  douée  à  la  porte  de  1  eglife 
»  paroi  (Cale.  *• 

On  connoiffoit  trois  fortes  a'unions  entre 
l'homme  8c  la  femme  ,  le  mariage  public  Se  fo- 
lennel,  qui  fe  faifoit  à  la  porte  de  l 'églife  paroilhale  $ 
lemariagé  fecret  ou  privé.qui  fe  failoit  ailleurs  qu  a 
la  porte  de  l'églife  paroi/Baie .  8e  le  concubi 
nage. 

Le  mariage  public  &  folemne!  étoit  le  feul  qui 
produisît  pleinement  fous  les  effets  d'un  vrai  ma- 
riage .  douaire  pour  l'époufe,  capacité  de  fuccéder 
pour  les  enfans  qui  étoient  procréés  de 


Dans  le  mariage  fecret  ou  privé,  il  y  avoit 
bien  capacité  de  fuccéder  pour  les  enfans  qui 
en  étoient  procréés}  mais  il  n'y  avoit  point  de 
douaire  pour  la  femme  ,  parce  que  ,  fuivant  IV 
fage  de  ces  tems-la,  c'étoit  à  la  porte  de  l'églife , 
8e  par  le  confeil  du  curé  que  la  conftitution  du 
douaire  devoit  être  faite.  Nous  trouvons  les 
preuves  de  cet  ancien  ufage  dans  les  capitulaires 
8e  dans  les  anciennes  formules  du  père  Sirmond 
8r  de  Lindenbrock. 

Ptr  confilium  ù>  btntdi&iontm  fattrdotis  Ù  con- 
fultu  aliorum  konorum  hominum  ,  mat i tus  uxortm 
fponfart  6>  Itgitimi  dotart  dtbtt.  Lib.  7  ,  capitul. 
cap.  179. 

Les  formule*  14  &  15  du  père  Sirmond,  7$, 
79  Se  80  de  Lindenbrock  ,  nous  apprennent  que 
l'on  régloit  le  douaire  avant  la  célébration  du 
mariage  t  que  mésne  l'époux  fàifoit  à  l'époufe 
une  tradition  feinte  des  chofes  qu'il  lui  affignoit 
pour  douaire.  Mais  cette  conftitution  &  cette 
tradition  du  douaire  ne  dévoient  avoir  leur  effet 
que  du  jour  de  la  célébration  du  mariage  fo- 
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Htc  omnia  ,  ptr  kanc  titulstm  liotlli  doth  ,  dttbn* 
nuptiarum  tiii  fum  impteturus  vtl  traditurus....-*. 
Htc  omnia  ad  vitam  fponft  m<*  tihi  trodo  ,  ita  at 
ttmport  nuptiarum  in  jam  diOt  fponft  mit  tvt- 
niant  pou  fiât  tm.....  Htc  omnia  quandoquidtm  dits 
nuptiarum  tvtntrit ,  cV  nos  Deus  conjunxtrit  t  ut 
dulciftma  fponfa  mea  al  ipfo  dit  hoc  habtas  ,  tentas 
atqut  pojfidtas. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  n'y  eût  pas  de 
douaire  pour  la  femme  dans  le  mariage  fecret  ou 

f>rivé,  puifque  le  douaire  ne  pouvoit  être  va- 
ablement  confKtué  qu'en  profence  du  curé  ,  par 
fon  confeil  8e  fa  bénédiction. 

Mais  les  enfans  nés  d'un  tel  mariage  étoient 
habiles  i  fuccéder  à  leurs  pères  &  mères.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  cinquante-deuxième 
formule  de  Marculfe ,  collection  de  Baluze.  Dhm 
non  tfl  incognitum  qvàd  faminam  aliquam  btnt  in~ 
gtnuam  ad  conjugium  mihi  fotiavi  uxortm  ;ftd  to- 
its eau/a  vtl  ttmpora  mt  oprtjftrunt  ,  ut  eartulam 
liltlli  dotis  ad  tam  ,  ficut  Ux  dtclarat  ,  minimi 
conetffit  factrt ,  undi  ipfi  filii  mti  t  ftcundkm  Itgtm.  , 
naturalts  apptlLantar  ,&filios  in  tagtntravi.  Voila 
bien  un  mariage  fecret  ou  privé ,  dénué  de  toutes 
les  folemnitcs  de  la  religion}  cependant  le  père 
infHtue  les  enfans  nés  de  ce  mariage  ,  fes  héritiers 
univerfeût  il  les  appelle  m  Itgitimam  futuJfiontmt 
dans  tous  fes  meubles  8e  immeubles  ,  propres  8c 
acquêts. 

On  s*eft  donc  étrangement  mépris  lorfqu'on  a 
cru  trouver  dans  ces  mariages  fecTCts  ou  privés 
des  deux  premières  races,  "origine  d«  mariages 
à  la  morganatique  >  ou  de  la  main  gauche ,  qui 
font  encore  ufités  en  Allemagne  entre  les  princes 
&  les  femmes  d'une  condition  inégale.  Ces  deux 
efpèces  de  mariage  ont  bien  pu  être  déterminés 
par  les  mêmes  motifs }  mais  leur  forme  8e  leurs 
effets  font  abfolumens  différer». 

Dans  les  mariages  fecrets  ou  privés  des  an- 
ciens Francs,  il  n'y  avoit  point  de  forme,  point 
de  folemnité  religieufe  :  au  lieu  que  les  mariages 
à  la  morganatique  fe  célèbrent  en  face  de  l'églife. 
L'époux  donne  la  main  gauche  à  l'époufe  ,  au 
lieu  de  la  droite.  Voilà  la  feule  différence  qu'il  y 
ait ,  quant  i  la  forme  »  entre  le  mariage  il  la 
morganatique,  ou  delà  main  gauche,  8e  les  ma- 
riages publics  ou  folemnels. 

Les  enfans  qui  proviennent  d'un  mariage  à  la 
morganatique  ,  ou  de  la  main  gauche .  ne  fuccèN 
dent  point  à  leur  père  ;  au  lieu  que  les  enfans 
nés  bvun  mariage  fecret  ou  privé ,  cher  les  an- 
ciens Francs  ,  avoient  la  capacité  de  fuccéder  à 
tous  les  biens  de  leur  père. 

Dans  les  mariages  fecrets  ou  prives  des  an- 
ciens Franc»,  il  ny  avoit  pour  la  femme  ru  dot 
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ni  douaire ,  au  lieu  que  dans  les  mariages  à  la 

morganatique  ou  de  la  main  gauche ,  le  prince 
alTigne  toujours  une  dot  ou  douaire  à  Ton  époufe 
&  aux  enfans  qui  proviendront  du  mariage-  C'efl 
même  de  cette  dot  ou  douaire ,  qu'on  appeltoit 
autrefois  morgengab,  qu'eft  venu  le  nom  de  ma- 
riage à  la  morganatique.  Les  Allemands  ont  em- 
prunté des  Lombards  cette  efpèce  de  mariage. 

Que  fi  l'on  veut  remonter  à  l'origine,  &  Cuivre 
les  traces  des  mariages  fecrets  ou  privés  ,  on  en 
trouvera  la  fource  dans  l'ancien  droit  romain  ,  & 
l'on  verra  a  ue  l'ufage  s'en  elt  perpétué  jufqucs 
dans  le  feizième  ficelé. 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  mariages , 
l'un  folemnel,  qu'ils  appelloîent  mariage  ptr  con- 
fatrtaùontm  ,  &  qui  donnoit  à  l'époufe  le  titre  de 
mère  de  famille ,  8c  le  droit  de  communauté  avec 
Ton  mari  ;  l'autre  dégagé  de  toutes  formalités , 
qu'ils  appelloient  ptr  ufueapiontm ,  qui  faifoit , 
comme  le  premier,  des  enfans  habiles  à  fuccé- 
der,  qui  donnoit  auflt  à  l'époufe  le  titre  à'uxor  t 
mais  qui  ne  lui  donnoit  ni  le  titre  de  mère  de 
famiiJe,  ni  le  droit  de  communauté.  Les  Francs 
trouvèrent  cet  ancien  ufage  des  Romains  établi 
dans  les  Gaules ,  &  fe  l'approprièrent.  Ils  modi- 
fièrent aiofi  la  rigueur  de  la  loi  falique ,  qui  dé-, 
fendoit  les  méfatliances.  Voilà  probablement  quelle 
fut  l'origine  de  la  diftinâion  des  mariages  ptiDlics 
oufolemnels,  &  des  mariages  fecrets  ou  privés, 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois. 

Cette  diftin&ion  s'eft  même  confervée  pendant 
plufieurs  ûècles  Tous  la  troifième  race  j  les  ma- 
riages par  paroles  de  jpréfent  étoient  encore  en 
ufage  dans  le  feirième  uècle.  Théveneau  rapporte 
■n  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  4  février  1 176, 
qui  déclara  bon  &  valable  un  mariage  contracté 
paxdevant  notaires  par  paroles  de  prefenc ,  quoique 
non  célébré  en  face  de  l'églife ,  8e  quoique  l'or- 
donnance de  Blois  ait  détendu  aux  notaires  de 
recevoir  aucunes  promettes  de  mariages  par  pa- 
roles de  prefent  :  les  procès- verbaux  des  affetn- 
blées  du  clergé  nous  apprennent  cependant  que 
cet  ufage  fubfiftoit  encore  en  1675  ;  ce  n'eft  que 
depuis  la  déclaration  du  if  juin  1697  ,  qu'on: 
peut  dire  qu'il  n'exifle  plus. 

Quant  au  concubinage  ,  il  eft  certain ,  comme 
le  dh  Britton,  qu'il  n'y  avoit  point  de  douaire 
pont  la  concubine.  Elle  n'avoit  ni  titre  d'époufe, 
ni  aucun  des  droits  fie  des  prérogatives  de 
l'époufe. 

Mais  les  enfans  nés  du  concubinage  n'étoient 
point  incapables  de  fuccéder  fous  la  première 
race;  ils  l'étoient  lorfoiie  Brirton  a  éent,  parce 
qu'alors  la  découverte  des  livres  de  Juftinien  avoit 
réformé  la  jâjrifprudence  dans  prefque  toutes  les 
pirtics  de  l'Europe.  Mais  du  temps  des  Mérovhv 
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giens ,  on  ne  connoiffoit  dans  les  Gaules  pue  l'an- 
cien droit  romain  .  fit  les  coutumes  des  différentes 
peuplades  qui  s'y  étoient  établies. 

Or,  l'ancien  droit  romain  8r  la  contume  des 
Francs  étoient  d'accord  fur  un  premier  point  ;  c'eil 
que  les  enfans  naturels  étoient  capables  de  re- 
cueillir l'entière  fucceflîon  de  leurs  pères ,  lors- 
qu'il n'y  avoit  pas  d'enfàns  légitimes. On  en  trouve 
la  preuve  dans  une  formule  de  Marculfe .  que  j'ai 
déjà  citée.  «  La  loi  8c  la  coutume  veulent ,  elt- 
»  il  dh  dans  cette  formule  ,  que  celui  qui  a  des 
»  enfans  naturels ,  8c  qui  n'en  a  pas  d'autres , 
»  puiiTe  librement  difpofer  en  leur  faveur  de  fon 
»  entière  hérédité  ». 

Je  neconnois  dans  l'ancien  droit  romain  aucune 
loi  qui  exclue  les  enfans  naturels  du  partage  de 
la  fucceflîon  de  leur  père  ,  lorfqu'il  v  a  iles  en- 
fans légitimes  ;  je  n'en  connois.  aucune  qui  ref- 
treigne  à  une  ponton  le  droit  des  enfans  naturels 
à  la  fucceflîon  de  leur  père  décédé  inttfiut ,  lorf- 
qu'il n'y  a  pas  d'enfàns  légitimes.  Toutes  les  loix 
qui  excluent  ou  qui  reftreignent  dans  ces  deux 
cis,  font  l'ouvrage  des  empereurs. 

Parmi  les  peuples  qui  fortrrent  des  forêts  de  la 
Germanie  pour  s'établir  fur  les  ruines  de  l'empire  , 
je  ne  connois  que  les  Lombards  qui ,  dans  le  con- 
cours des  enfans  naturels^vec  les  enfan»  légitimes, 
aient  affigné  aux  premiers  une  portion  moindre 
que  celle  des  enfans  légitimes.  Mais  ce  partage  , 
tout  inégal  qu'il  elt,  fuppofe  toujours  que  Jes 
enfans  naturels  font  habiles  à  fuccéder  a  leurs 
pères. 

Etfhiltoire  m'apprend  que  Clovis,  quoiquebàiard 
adultérin  ,  a  fuccédé  féul  au  trône  de  fon  père , 
parce  qu'il  étoit  fils  unique  ;  que  Thierry  ,  que 
plufieurs  autres  fils  naturels  des  rois  ont  par- 
tagé le  royaume  de  leur  père  avec  les  enfans 
légitimes. 

D'où  je  crois  pouvoir  conclure  que  telle  étoit 
la  coutume  des  Francs. 

Si  je  vois  d'autres  bâtards  exclus  de  la  fuccef- 
lîon ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
concubine ,  mats  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
mère  efclave.  Si  4*  amiili  hokutrit  fiiios,  non  acci- 
piant  portiontm  inttr  fratres  ,  ni  fi  tantim  quantum  ti 
ptr  nùftritordiam  dart  voUtrint  fratrtt ,  dit  la  loi 
des  Bavarois. 

Encore  y  avoit-il  un  moyen  d'affranchir  de  cette 
incapacité  les  enfans  nés  d'une  femme  efclave;  fie 
ce  moyen  étoit  prefque  toujours  dans  les  mains 
des  rois  Francs. 

Il  leur  étoit  défendu  d'époufer  publiquement 
l'efclave  d'autrui  :  les  enfans  nés  d'une  efclave,  ne 
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fuccédoient  pas  5  mais  il  étoit  permis  à  chacun 
de  donner  la  liberté  à  fa  propre  efclave  ,  de  l'épou- 
fer  enfuite,  même  par  mariage  fecret  &  Cblemnel  ; 
l'efclave  étoit  alors  &  libre  &  époufe légitime,  & 
les  enfans  qui  étoient  nés  d'elle  devenoient  héri- 
tiers légitimes. 

Si  quit  ancillam  fuam  propriam  matrimonial*  vo- 
lutrit  ad  uxorem  ,  fit  ti  licentia  ,  die  la  loi  des  Lom- 
bards i  tamen  dtkeat  eam  liberam  thingare ,  fie  li- 
beram, quod  eft  Wuidibora,  &  Ugitimam  factre  ptr 
Gairthinx  ;  tune  intelligatur  libéra  6>  légitima  uxor  ; 
&  jilii  qui  ex  eâ  nati  fuerint ,  Ugitimi  heredes  pair! 
egiciantur. 

Or  ,  d'un  côté  ,  il  devoit  être  très-facile  ï  un 
roi  d'acauérir  la  propriété  de  l'efclave  d'autrui . 

Kur  l'affranchir  &  l'époufer  enfuite.  De  l'autre , 
xiftence  d'une  première  femme  ne  l'empêchoit 
pas  de  pouvoir  en  époufer  une  féconde,  puif- 

Îiu'il  avoir  la  prérogative  de  pouvoir  être  à  la 
ois  l'époux  de  plufieurs  femmes.  Il  devoit  donc 
rencontrer  rarement  des  obftaclcs,  lorfqti'il  vou- 
loit  époufer  une  efclave  ,  lui  donner  le  rirre  de 
reine,  &  rendre  les  enfans  qu'il  auroit  d'elle  habiles 
à  fuccéder  au  trône. 

Ceci  m'explique  deux  traits d'hiftoire qu'on  a, 
ce  me  femble ,  mal  entendus  jufqu'i  préfent. 

Théodebert ,  fils  ne  Childebert  roi  d'Auftrafîe, 
avoir  époufé  Bilichitde,  efclave  de  naiûance;  il 
la  fait  mourir  ,  &  époufe  Théodechilde.  Infime 
eonjugium  ,  difent  les  hiftoriens  du  temps  en  par- 
lant du  fécond  mariage:  il  étoit  infâme  fans  doute, 
puifqu'il  avoit  été  préparé  par  raiTaffin.it  d'une  pre- 
mière époufe  5  mais  cette  première  époufe  étoit 
efclave  de  naiflance.  Comment  avoit  elle  pu  de- 
venir époufe  légitime?  Comment  les  hiftoriens  ne 
fe  récrient-  ils  pas  aulfi  fur  l'infamie  de  ce  premier 
mariage  ?  c'eft  que  Brunehaud  avoit  acheté  Bili- 
childe ,  &  l'avoit  donnée  à  Théodebert  fon  petit- 
fik  ;  c'eft  que  Théodebert  avoit  probablement 
affranchi  cette  efclave  ,  &  qu'il  avoit  par  confé 
quent  pu  en  faire  une  époufe  légitime. 

Frédegonde  étoit  déjà  J'époufe  de  Chilpéric 
lorfque  ce  monarque  époufa  Garfonte.  Fredfgundis- 
conjux  quondàm  voeata  Chilperiei  régis- ,  offtnfa 
nova  nuptA  afpetlibus.  GalfpQttieft  .•!!  .tliote  {-mais 
Frédegonde  avoit  encore  une  rivale  ,  qui  étoir 
époufe  &  reine  ;  c'éroit  Audovère.  Le  mariage 
d' Audovère  eft  diffous  par  les  artifices  de  Fré- 
degonde :  cette  princefle.  prend  le  voile  .dans  un 
.monaûèret  Chilpéric  lui  afligne  des  domines 
confidérables  ,  &  alors  il  époufe  Frédegonde. 
Reginam  adopertam  velamine  monafttrio  rttrujit  , 
pf-edia  ac  fatuliates  ei  tribuens  ;  Fredegunitm  vero 
fibi  eopulavit. 
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Voilà  donc  Frédegonde  époufée  deux  fois  pat 
Chilpéric  :  il  me  paroît  évident  que  le  premier 
mariage  n'étoic  &  ne  pouvoit  être  qu'un  mariage 
fecret  ou  privé,  parce  que  Frédegonde  étoit  ef- 
clave ,  &  qu'elle  n'appartenoit  pas  à  Chilpéric  i 
elle  étoit  efclave  de  la  reine  Audovère.  Frede- 
gundis ,  Audover*  ancitla...  ai  eunBa  dtftrvitbat 
vit*  neceffaria.  Chilpéric  ne  pouvoit  donc  pas 
l'affranchir,  ni  par  conféquent  contracter  avec 
elle  un  mariage  public  &  folemnel ,  fans  le  con- 
fentemenr  de  la  reine  Audovère.  Sans  doute  on 
ne  put  obtenir  d'elle  l'abandon  de  cette  efclave  , 
e  lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  confer- 
ver  pour  elle-même  les  titres  d'époufe  &  de  reines 
&  c'eft  probablement  pour  erre  le  maître  de 
donner  la  liberté  à  Frédegonde ,  que  Chilpéric 
s'empara  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  reine 
Audovère ,  en  la  reléguant  dans  un  monaftère  , 
&  qu'il  lui  affigna  de  nouveaux  domaines. 

On  comprendra  mainrenant  comment  les  rois 
purent  avoir  à  la  fois  plufieurs  époufes  ;  com- 
ment ils  purenr  avoir  plufieurs  époufes  qui  por- 
toient  à  la  fois  le  titre  de  reines  ;  comment  ils 
purent  avoir  des  époufes  qui  n'étoient  pas  reines: 
comment  ils  purent  avoir  des  concubines ,  outre 
les  époufes  reines  &  les  époufes  qui  n'étoient 
pas  reines  ;  comment  les  époufes  qui  n'étoient 
pas  reines  purent  devenir  reines  ;  comment  les 
concubines  purent  devenir  époufes  &  reines; 
comment  des  enfans  nés  d'une  concubine  purent 
hériter  du  trône  ,  randis  que  des  enfans  nés  d'un 
légitime  mariage  étoient  exclus  de  la  f  ucceffion. 

Dans  les  mœurs  des  Germains,  la  polygamie 
étoit  une  prérogative  propre  aux  rois  &  aux  chefs 
de  la  narion  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
rois  Francs  aient  eu  plufieurs  époufes  à  la  fois  ^ 
&  fans  la  dKtinction  que  l'on  fit  entre  le  mariage 
public  8c  le  mariage  privé  ,  roures  les  époufes 
des  rois  auroienr  eu  le  titre  de  reines. 

Mais  la  loi  falique  défendoit  aux  Francs  d'époi:- 
fer  publiquement  l'efclave  d'autrui  :  voilà  ce  qui 
fit  adopter  par  quelques  rois  diiTolus  l'ufage  des 
mariages  pipés  ,  qui  ne  donnoient  à  l'époufe  ni 
le  douane ,  ni  le  ritre  ,  ni  les  prérogatives  de  rei- 
nes :  par  ce  moyen  ,  ils  fatisfuent  leur  paffion  , 
fans  al|cr  contre  la  lqi. 

...  •  i  ..      •  I 

Ceux  qui  curent  quelque  refpeét  pour  l'opinion 
publique  ,  ne  contractèrent  que  des  mariages  pri- 
ves ,  même  avec  leurs  propres  efclaves ,  même 
avec  celles  oui ,  fans  être  efclaves ,  étoient  d'une 
nartfance  abjecte. 

Le  concubinage  dut  être  un  effet  nécefiaire  de 
la  polygamie  ;  dans  ce  genre;  l'abus  nait  de  l'abus  ; 
les  defirs  fc  multiplient  à  mefure  que  les  be  foins 
diminuent.  Pour  fatisfaire  ces  defirs  vagabonds;  m 
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les  rois  durent  préférer  Pefpèce  d'union  qui  les 
génoit  Je  moins }  &  il  elt  probable  que  la  nation 
dle-même  étoit  moins  offcnfée  de  ce  tableau  môu- 
vant  de  concubines  qui  fe  fuccédoient  l'une  à 
l'autre ,  que  d'une  foule  de  rtintt  &c  d'époufes  qui 
auroient  pefé  tout  à  la  fois  fur  l'Etat. 

Telle  efclare  qu'il  n'avoit  pas  été  d'abord  au 
pouvoir  du  rot  d'affranchir ,  parce  qu'elle  ne  lui 
apparrennit  pas ,  dont  il  n'avoit  pu  .  par  cette  rai- 
fun  ,  faire  que  fa  concubine ,  ou  qu'il  n'avoit  pu , 
tout  au  plus  ,  époufer  que  par  mariage  privé  , 
pouvoir  être  par  la  fuite  vendue  ou  donnée  au 
roi  :  il  étoit  alors  au  pouvoir  du  roi  de  l'affran- 
chir ,  &  par  confequent  de  l'éjpoufer  publique- 
ment ,  d'en  faire  une  reine.  C'en  ainfi  que  nous 
avons  vu  Frédegonde  d'abord  époufe  par  mariage 
fectet  ou  privé ,  puis  époufe  par  maiiage  public, 
&  reine. 

Telle  autre  femme  que  le  roi  auroit  pu  époufer 
folemnellemenc  fans  aller  contre  la  loi  ,  parce 
qu'elle  éioit  de  condition  libre ,  ou  parce  que  le 
roi  pouvoit  l'affranchir  ,  avoit  pourtant  com- 
mence par  n'être  que  la  concubine  du  roi ,  ou 
fon  époufe  par  mariage  prive ,  Ibit  parce  qu'elle 
étoit  d'une  naiffance  vile  ,  foit  p3r  d'autres  mo- 
tifs. Elle  pouvoit  enfuite  prendre  de  l'afcendant 
fur  l'efprit  du  roi,  vaincre  fa  répugnance  pour 
on  mariage  folcmnel ,  fcV  devenir  reine.  C'eft  aiiifi 
que  Richilde ,  fœnr  de  Bofon ,  commença  par 
être  concubine  de  Charles-le-Chnuve,  quoiqu'elle 
fût  d'une  naiffance  prefque  égale  à  la  tienne  ,  l'é- 
poufa  enfuite  publiquement,  &  devint  reine. 

On  a  vu  que ,  par  les  loix  &  les  mœurs  des 
Francs  ,  les  bâtards  fuccédoient  au  trône,  fi  d'ail- 
leurs leurs  mères  n'étoient  pas  d'une  naj  fiance 
trop  abjecte  ;  &  l'exemple  de  Richilde  vient  de 
nous  prouver  que  les  femmes^  de  la  plus  haute 
qualité  ne  dédaignoîent  pas  d'être  les  concubines 
des  rois.  Il  a  donc  pu  y  avoir ,  &  il  y  a  eu  en 
effet  plusieurs  fils  de  nos  rois ,  nés  de  concubines, 
qui  ont  fuccédé  au  trône  de  leurs  pères. 

Mais  on  a  vu  auffi  que  les  loix  &  les  mœurs 
excluoientde  lafucceflion  les  enfans  nés  de  Jef- 
clave  d'autrui ,  d'une  cfclave  qui  n'avoit  pas  été 
affranchie  >  &  cependant  les  rois  pouvoient ,  fans 
aller  contre  la  loi  ,  non-feulement  prendre  de  tel- 
les efclaves  pour  concubines ,  mais  encore  les 
époufer  par  mariages  privés.  Il  pouvoit  donc  fe 
faire  que  les  rois  enflent  des  enfans  nés  d'une 
époufe  légitime ,  qui  cependant  fuffent  inhabiles  à 
fuccéder  au  trône. 

Thierry  fécond  laiffa  quatre  fils ,  qui  font  ex- 
clus du  trône-  Ce  n'eft  point  parce  qu'ils  font  fils 
de  concubines  qu'on  les  exclut ,  mais  patee  qu'ils 
font  materna  latert  minus  nobilet. 
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_  Voilâmes  mœurs ,  les  loix  &  les  «.faces  des 
francs  fur  les  rapports  de  leurs  rois  avec  les 
femmes  dont  ils  s'cutoiuoknt.  J'cfpète  qu'on  ne 
me  foupçonnera  pas  d'avoir  voulu  les  juilifierj 
mais  plus  ces  loix  &  ces  mœurs  font  dcteiïa- 
bles  ,  plus  elles  s'éloignent  de  nos  mœurs  &  de 
nos  principes ,  plus  ,'ai  cru  devoir  en  rechercher 

leTrélîûâtT  CXRiiqUer  lM  m°ti,S  »  en  "PP">ch« 

Une  feule  chofe  me  paroît  inconcevable.  J'ai 
parlé  de  quelques  reines  répudiées.  L'mftoire  des 
premiers  fîècles  fourmille  de  ces  fortes  de  répu- 
diations ,  &  prefque  toujours  elles  font  fans  cau- 
fe, ou  pour  des  caufes  fi  frivoles,  qu'on  peut  les 
regarder  comme  nulles.  Etoit -ce  un  abus  de  la 
puiffance  des  rois  ?  Etoit  ce  un  atte  autorifé  par 
les  loix  &  par  les  mœurs  du  tems  ? 

Je  ne  vois  chez,  les  Germains  qu'une  feule  caufe 
qui  autorifat  les  maris  à  répudier  leurs  femmes  j 
ç  étoit  1  adultère  de  la  femme.  Nulle  prérogative 
a  cet  égard  pour  les  roii ,  pour  les  chef»  de  la 
nation. 

Je  parcours  les  codes  de  toutes  ces  peuplades 
qui  s'établirent  dans  les  Gaules  &  dans  les  envi- 
rons :  les  uni  ne  parlent  point  de  divorce  t  d'au- 
tres n'en  parlent  que  pour  Je  détendre  j  d'autres 
ne  le  permettent  que  pour  ui.e  icule  caufe  i  d'au- 
tres défendent  aux  époux  qui  ont  fait  divoicc 
de  contracter  de  nouveaux  triages.  * 

Cependant  la  trentième  formule  de  Marculfe 
prouve  qu'il  ne  falloir  d'autre  caufe  pour  Je  divor- 
ce ,  que  a  volonté  réciproque  des  deux  époux  , 
«  que  tel  étoit  le  droit  commun  des  François. 

»  II  y  a  lieu  au  divorce  entre  le  mari  &  la  fem- 
»  me  ,  dit  cette  formule ,  dans  certains  cas  & 
»  pour  certaines  caufej  prouvées  ;  c'eft  pourquoi 
»  &  attendu  qu'entre  tel  &  telle  fon  époufe  il  n'y* 
»  a  plus  cet  amour  réciproque  que  Dieu  recofn- 
«  mande  aux  époux  ,  mais  qu'il  règne  au  con- 
»  traire  entre  eux  une  difeorde  qui  ne  leur  per- 
»  met  pas  de  vivre  enfemble ,  ils  font  conve- 
»  nus  l'un  &  l'autre  qu'ils  dévoient  fe  féparer  ;  ce 
»  qu  ils  ont  fait.  A  ces  caufes  ,  ils  fe  font  donné 
»  I  un  a  I  autre,  &  ont  promis  d'affirmer  par  tout  où 
»  befoin  feroit ,  ces  lettres  écrites  tout  d'un  trait 
»  par  lefquelles  chacun  d'eux  demeure  autorifé  a 
»>  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans  un  monaf- 
»  tère ,  ou  à  contracter  un  autre  mariage ,  fans 
»  pouvoir  être  inquiété  ni  recherché  par  l'autre  : 
"  &  dans  le  cas  où  l'un  des  deux  voudroir ,  par* 
»  la  fuite ,  changer  de  réfolution  ,  ou  former 
»  quelque  répétition  contre  fon  pair ,  il  fera 
»  obligé  de  lui  payer  une  livre  d'or  j  Se  fa  de- 
»  mande  ne  pourra  avoir  aucun  effet,  ni  rien 
«  changer  a  l  état  que  chacun  d'eux  aura  embraiTé. 
»  Fait  le  tel  jour  &  en  telle  année,  du  règne  de 
»  tel  roi  ».  * 
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Ainfi  U  polygamie  étoit  une  prorogative  des 
rois  Francs  }  8c  le  divorce ,  far»  autre  caufe  que 
la  méfinteUigence  ou  la  volonté  des  deux  époux , 
le  droit  commun  des  rois  8c  des  fujets. 

Cependant  les  miniftres  de  U  religion  s'éle- 
voient  de  tems  en  tems  contre  çes  defordres. 
Saint-Amant  avoit  cenfuré  la  coiduite  de  Dago- 
bert ,  pour  avoir  répudié  Gomatrude  fon  époufe  i 
il  fut  chatte  hors  du  royaume. 

Charleroagne  époufi  la  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards ,  quoique  fa  première  femme  fût  en- 
core vivante.  Le  pape  s'oppofaa  ce  mariage  , 
mais  en  vain.  L'année  fuivante  ,  Charlenugrte  rc- 
oudia  la  fille  du  toi  des  Lombards  ,  &  prit  une 
autre  époufe  à  fa  place  i  le  pape  ne  le  trouva  pas 
mauvais. 

Et  je  vois  que ,  fous  ce  même  règne ,  Loois-le- 
Débon.uire ,  qui  n'étoit  alors  que  roi  d'Aquitai- 
ne avoit  époufé  Ermengade  fans  lui  donner  le 
titré  de  reine  ;  elle  ne  l'obtint  que  quelque  tems 
après  le  mariage. 

Ainfi  les  moeurs ,  les  loix  &  les  ufages  des  rois 
Mérovingiens  fur  la  polygamie  ,  fur  le  divorce  & 
fur  la  diftinaion  du  titre  d'époufe  avec  celui  de 
reine ,  fe  confervent  dans  les  commencemens  de 
la  féconde  race. 

Les  dcfcendans  de  Charlemagne  n'étoient  cer- 
rainement  pas  meilleurs  que  lui ,  mais  ils  étoient 
plus  foibles  ?  Rome  ofa  contre  eux  ce  qu'elle  n'eût 
pas  ofé  contre  Charlemagne. 

Tout  le  monde  connoît  l'hiftoire  de  Lothaire , 
roi  de  Lorraine  ,  de  Thietberge  &  de  Valdrade. 

Lothaire  avoit  époufé  Thietberge  $  il  veut  épou- 
fer  Valdrade  ,  &  ne  croit  ce  fécond  mariage  pof- 
fible  qu'en  répudiant  Thietberge  ;  pour  pouvoir 
la  répudier  ,  il  l'accufe  d'inceite ,  tait  prononcer 
le  divorce  ,  8c  fe  marie  avec  Valdrade. 

Thietberge  fe  juftifie  $  le  pape  prend  fon  parti , 
menace  d'excommunier  Lothaire  &  Valdrade,  & 
les  excommunie  en  effet. 

Lothaire  va  demander  à  Rome  fon  abfolution  } 
il  ne  l'obtient  qu'à  condition  que  lui  &  les  fei- 

Sneurs  de  fa  fuite  jureront  qu'il  n'a  pas  approché 
e  Valdrade  depuis  les  dernières  défenfes  du  pape  : 
ils  jurent  tous  »  c'étoit  un  faux  ferment  qu'ils 
faifoient  :  tous  moururent  dans  l'année  ,  &  leur 
mort  fut  regardée  comme  une  punition  du  par 
jure. 

Ce  n'eft  pas  ce  que  cet  exemple  peut  avoir 
d'effrayant  qui  doit  fixer  notre  attention  ;  mais  je 
crois  devoir  obferver  d'un  côté  combien  on  étoit 
déjà  loin  des  idées  des  Francs  fui  la  liberté ,  ou 
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plutôt  fur  la  licence  des  mariages  des  fouverainsi 
de  l'autre ,  combien  cette  entreprife  de  la  cour 
de  Rome  contre  Lothaire  a  influé  fur  les  Cèdes 
fuivans. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  cent  ans  que  Charle- 
magne avoit  époufé  la  fille  du  roi  des  Lombards  , 
quoiqu'il  eût  une  autre  époufe  vivante  j  il  y  avoit 
un  peu  plus  de  deux  cens  ans  que  Dagobert  avoit 
eu  a  la  fois  trois  époufes  reines ,  8c  une  époufe 
qui  n'étoit  pas  reine.  Le  droit  de  polygamie  étoit 
alors  la  prérogative  des  rois  françois. 

Et  Lothaire  ne  croit  pas  pouvoir  époufer  une 
u'il  fera  lié  i  la  première  1 


féconde  femme  4  tant  qu't 


Charlemagne  avoit  répudié  la  fille  du  roi  des 
Lombards  fans  formalités ,  &  fans  recourir  à  l'au- 
torité des  miniftres  de  l'églife  :  il  étoit  cependant 
bien  afluré  d'en  obtenir  la  permiffion  s'il  l'eût  de* 
mandée  j  le  pape  étok  l'ennemi  perfonnel  du  roi 
des  Lombards.  Avant  Charlemagne ,  les  rois  Mé- 
rovingiens avoient  auflâ  répudié  leurs  femmes  fans 
le  fecours  de  l'églife  >  &  la  formule  de  Marculfe 
nous  apprend  que  c'étoit  le  droit  commun ,  que 
le  con  lentement  réciproque  des  deux  époux ,  que 
même  la  méfinteUigence  entre  eux ,  l'incompati- 
bilité des  caractères  étoient  des  caufes  légitimes 
du  divorce. 

Lothaire  au  contraire  croit  ne  pouvoir  répudier 
Thietberge  qu'en  l'accufant ,  en  la  faifant  décla- 
rer convaincue  d'incefte  1 

_  Cette  réforme  fut  l'ouvrage  des  fils  &  des  pe- 
tits-fils de  Charlemagne  ;  ils  proferivirent ,  fans 
diitinétion  des  rangs  8c  des  perfonnes ,  les  maria- 
ges privés  fie  la  polygamie  ,  8c  n'admirent  que 
l'adultère  pour  caufe  légitime  de  divorce. 

»  Ceux  qui  voudront  fe  marier  ,  dit  le  capiru- 
»  laire  170  du  livre  7,  ne  pourront  le  faire  que 

»  par  mariage  public  Le  mariage  fera  fait 

»  dans  l'églife  paroiflîale ,  en  préfence  du  peuple 
»  8c  par  la  bénédiction  du  curé.  » 

La  loi  étoit  fage  1  mais  le  motif  oui  Ta  détermi- 
née paroîtra  peut-être  bizarre  {  elle  interdit  les 
mariages  fecrets ,  parce  qu'il  ne  vient  pour  l'or- 
dinaire de  ces  fortes  de  mariages  ,  que  des  enfans 
aveugles  ,  boiteux  ,  boflus  ou  chaflieux. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu'il  ne  fera  permis  â 
petfonne  ,  ntdli  liteat ,  d'avoir  à  la  fois  deux 
époulcs ,  ou  une  époufe  &  une  concubine  1  8c* 
la  raifon  que  le  lcgiflateur  en  donne  >  c'eft  que 
la  pluralité  des  femmes  perd  l'ame ,  fans  porter 
aucun  profit  au  ménage. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu'il  ne  fera  permis  à 
petfonne ,  nulli  Uceat  ,  de  répudier  fa  femme  8e 
d'en  époufer  une  autre  ,  excepté  la  caufe  d'adul- 

tire  : 
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tcrc  :  on  fe  méprendrait  même  fi  l'on  en  con- 
ciuoit  que  l'époux  qui  avoir  renvoyé  fa  femme 
pour  caufe  d'adultère,  avoir  la  liberté  d'en  épou 
fer  une  autre.  Ce  capitulaire  eft  expliqué  par  un 
autre  ,  qui  dit  :  M  qui  ,  caasà  fornications  ,  di 
mxfrt  uxonbus  fuis  ,  alias  ducunt ,  domini  fenten- 
uà  adulun  effe  nottntur. 

A  la  vérité  ,  je  trouve  dan»  un  autre  capitulaire 
<ju  même  te  m  s  ,  que  le  confentement  réciproque 
des  deux  époux  eft  une  eaufe  fuffifante  pour  le 
divorce  }  niais  cette  efpèce  de  divorce  ne-donnoit 
â  aucun  des  deux  époux  la  liberté  de  contracter 
Un  autre  mariage  i  ils  ne  pouvoient  ftf  feparerd'un 
commun  accord ,  que  pour  fe  vouer  au  fervice  de 
UKU  ,  propterfervitium  Dti. 

Plus  ces  loix  étoient  récentes ,  plus  I'infraétion 
en  dut  paroure  fcandaleufc  i  il  ne  fallut  plus  qu'un 
pape  entreprenant  &  un  prince  foible,  pour  met- 
tre les  fouverains  fous  le  ,oug  de  la  cour  de  Rome  : 
riï-l  &  Lotha,re  étoient  précifément  ce  qu'il 
s   falloir  être  pour  opérer  cette  révolution. 

rniîJk  -Sffi  Von?**  dire  q«'e«e  «t  beaucoup 
lui ït  ?  d  rcfPea",lc  ma™F  i  niais  je  crois 
que  la  cour  de  Rome  y  a  plu,  gag„r ]ue  les  bonnes 
meeurs. 

A  A!?  V"lté  ro,i5»  deP»«  cette  époque,  ont 
«fourni, ;  .comme  leurs  fujets ,  à  la  monogamie^ 

ecnfiires  de  la  cour  de  Rome ,  pour  nous  ramener 
aux  faines  rrux.mcs.  La  cour  de  Home  a  Couvent 
icrvi  les  pâmons  ou  les  intérêts  des  rois  qui  ne 

oZl^Y-  TCCr  1  eUc  a  Comba»u  .  elle  a  puni 
quelquefois  les  fcntimens  vertueux  de  ceux  qui 
fe  font  humiliés  devant  elle. 

Dans  la  troifième  race,  &  dans  le  cours  de  lix 
ficelés  ,  je  vois  fepe  w'«m  répudiées,  &  une  hui- 
tième qui  fubit  le  fort  de  Galfontc. 

Un  de  nos  meilleurs  rois  eft  forcé  de  quitter  une 
époufe  vertueuie  qu'il  chérit  tendrement  :  leur  ma- 
riage eft  annullc ,  psrce  qu'ils  font  parens  au  qua- 
tricme :  degré  ,  ik  parce  que  le  roi  a  tenu  fur  les 
fonts  baptifmaux  un  enfant  que  la  reine  avoit  eu 
d  un  premier  mamge.  Au  lieu  de  réhabiliter  ce 
mariage  par  des  difpcnfes  ,  qu'on  a  fi  fort  prodi- 
guées depuis,  on  excommunie  les  deux  époux  ,  on 
met  le  royaume  en  interdit  ;  une  terreur  religicufc 
s  empare  de  tous  les  cfprits  ,  &  le  bon  monarque 
eft  abandonne  de  les  fujets  qui  l'adorent,  de  fes 
çourtifans  &  de  Ces  propres  domefticues.  JI  fm 
le  voyage  de  Rome  implore  la  clémence  du  p;pe , 
£c  le  pape  eft  inflexible.  . 

Bien  plus  coupable  quefon  aïeul.  Philippe  pre-  I 
mier  tut  plus  heureux  que  lui.  Il  avoir  répudié 
<Scoa.  polit.  &  diplomatique.  Ttm.  JK. 
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la  rt,ne  Berthe  ,  fon  epoufe  depuis  vingt  ans  ,  & 
qui  lui  avoit  donne  plulieursenfans.  Il  avoit  tpoufé 
Uertrade  de  Montfort ,  dont  le  premier  mari  etoit 
vivant  :  on  l'excommunie  i  il  brave  la  foudre  :  on 
nnit  par  I  abfoudre  de  toutes  cenfures  Se  l'on 
confirme  fon  double  adultère. 

il  I«  l!rPV  *USflJÏP"te  la  reine  Ifemburge  ; 
d  epoufe  Agnes  de  Méranie,  &  en  a  deux  enfant, 
on  I  excommunie auffi:  il  reprend  Ifemburge;  mais 
le  pape  compofe  avec  lui  j  il  déclare  légitimes  les 
deux  enfans  nés  de  l'adultère. 

On  aurait  fans  doute  excommunié  Louis  le 
nuttm,  s'il  eût  répudié  Marguerite  de  BourBo<;n.: 
fa  première  femme  ;  mais  il  prit  le  parti  de  la  faite 

filcncc    '  &  fW  minilUc$  8ardircnt  l£ 

Charles  le-bcl  pouvoir  avoir  de  très  -  bonnes 
«irons  pour  répudier  Blanche  de  bourgogne;  mais 
i  en  donna  de  trèt  mauvaifes  pour  faire  prononcer 
le  divorce,  &  cependant  il  l'obtint  de  la  cour 
<le  Kome.  On  obferva  aflez  plaifamment  à  ce 
propos,  que  tandis  que  le  pape  rompoitle  mariage 
de  Charles- Je  bel  pour  un  fimple  compérage  qui 
n  etoit  pas  prouve  ,  il  permettoit  à  un  certain 
Billevart  d  epoufet  fa  double  commère. 

Les  foudres  du  Vatican  font  moins  redoutables 
qu  autrefois  j  mais  les  décrets  de  Rome  fur  les 
mariages  &  les  divorces  des  rois  peuvent  encore 
caufer  bien  du  trouble  :  fa  condefeendance  pour  un 
roi  puilTantqui  voudroit  répudier  fon  époufe  pour 
fatisfaire  une  nouvelle  paûion  ,  &  fa  rchftance  aux 
voeux  d'une  nation  qui  voudroit  conferver  une 
reine  chérie ,  ou  qui  folliciteroit  un  divorce  jufte 
&  néceflaire,  pourraient  devenir  également  fu- 
neftes. 

Nos  moeurs  fe  font  épurées  fans  le  fecours  de 
Rome  i  la  religion  &  les  loix  du  royaume  ont  tout 
fait. 

Nos  rois  ont  abjuré  d'eux-mêmes  cette  préroga- 
tive fcandaleufe  qui  permetroit  aux-  rois  francs 
d'avoir  plufieurs  époufesà  la  fois  :  ils  ont  cru  que 
la  inorale  de  l'évangile  obligeoit  le  monarque 
comme  les  fujets,  plus  même  que  les  fuicts,  parce 
que  c'eftdu  monarque  que  doivent  partir  tous  les 
bons  exemples. 

C'eft  donc  une  loi  irréfragable ,  &  qui  eft  fi  Jcle- 
ment  obfervéc  depuis  plus  de  neur  cents  ans , 
eue  nos  rois  ne  peuvent  avoir  à  la  lois  plus  d'une 
époufe. 

La  loi  de  Pindiflohtbilité  du  mariage  eft  auffi 
commune  aux  rois  &  aux  fujets  ;  elle  remonte 
à  la  même  époque  que  celle  qui  fut  faite  contre 
la  polygamie.  L  idultère  même  ne  ferait  pas  une 
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eaufe  de  divorce.  La  femme  adultère  pourroit  bien 
être  renvoyée  ,  enfermée }  mais  l'époux  n'auroit 
pas  la  liberté  d'époufer  une  autre  femme  pendant 
que  la  première  vivroit  (»)• 

On  vient  de  voir  que  tous  les  rois  n'ont  pas 
obfervé  rcligieufement  cette  loi  de  ïindiflolubi- 
lité  du  mariage.  J'ai  cité  les  exemples  des  deux 
Philippes  &  de  Charles-lebel ,  &  j'ai  dit  ce  que 
j'en  penfois. 

Mais  comment  parlerai  -  je  du  divorce  de 
Louis  XII  avec  la  reine  Jeanne  ?  Et  cependant 
m'eft  il  permis  de  le  paOer  fous  filence?  puis-je 
diflimuler  un  fait  public  ?  ou  dois-je  trah.r  la 
caufe  des  loix  &  des  moeurs,  pour  ne  trouver 
aucune  tache  dans  la  vie  du  père  du  peuple  î 

Jeanne  de  France  étoit  fon  époufe  depuis  vingt 
deux  ans  j  elle  ne  l'avoit  point  abandonne  dans 
fa  difgracei  elle  l'avoit  fait  fortir  de  pnfon  en 
ï49i.  Il  monte  fur  le  trône,  &  répudie  cette 
vertueufe  princefle  ,  pour  époufer  la  veuve  de 
Charles  VIII  qu'il  aimoit  depuis  long  -  tems.  I 
jure  devant  les  commiffaires  du  faint  flege  ,  qu  il 
a  été  forcé  d'époufer  Jeanne  ,  &  que  le  mariage 
n'a  point  été  confommé.  La  reine  Jeanne,  inter- 
rogée fur  ce  dernier  point,  repond  que  l hon- 
nêteté ne  lui  permet  pas  de  s'expliquer  nettement 
fur  cet  article  ,  mais  que  fa  conlcience  1  empeene 
d'en  demeurer  d'accord-  Louis  foutient  par  cent 
d'autres  faits  peu  vraifemblables.  Il  corrompt  par 
argent  le  fecrétaire  du  légat  ;  il  apprend  de  lui 
que  la  permiffion  de  fe  remarier  eft  expédiée  j  il 
époufe  la  veuve  de  Charles  VIII ,  fans  attendre 
que  la  permiflion  lui  ait  été  remife  ;  le  fecrétaire 
reçoit  le  prix  de  fon  infidélité  ;  le  légat  l'empoi- 
fonne.  Ce  légat  croie  Céfar  lïorgia.  Ce  fut 
Alexandre  VI  l'on  père  qui  prononça  la  fentence 
du  divorce.  Tels  furent ,  dans  cette  affaire  fean- 
daleufe ,  les  organes  de  l'églife  fie  les  juges  des 


Nous  pouvons  ,  fans  rougir ,  fixer  nos  regards 
fur  un  divorce  plus  récent ,  puifqu'il  a  etc  applaudi 
de  toute  l'Europe  :  c'eit  ccluMe  Henri  IV  &  de 
Marguerite  de  Valois.  Leur  mariage  avoit  etc  fait 
fous  Tes  aufpices  les  plusdcfaftreux.  Ccft  au  milieu 
des  rcjou-iVanccs  de  leurs  noces  qu'on  avoir  pré- 
paré l'affreufe  tragédie  de  la  faint-Barthelctm. 
Tous  deux  faits  pour  être  aimés  ,  tous  deux  cx- 
cclfivement  tendres ,  une  antipathie  invincible  les 
avoit  toujours  éloignes  l'un  de  l'autre.  11  y  avoit 
quatorze  ans  qu'ils  n'habitoient  plus  enfemble. 
Marguerite  avoit  quarante  fept  ans.  On  ne  pou- 
voir plus  efpérer  qu'elle  donnât  des  enfans  à 
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Henri.  On  ne  manquoit  pas  d'héritiers  de  la  cou- 
ronne} il  y  avoit  encore  plufieurs  princes  de  la 
maifon  de  France  ;  mais  la  concurrence  des  fuc- 
cefleurs  collatéraux  pouvoir  replonger  la  rrance 
dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile.  Tous  le» 
ordres  du  royaume  ,  le  parlement  de  l'aris ,  piu- 
fieurs  fouveriins  étrangers  .  le  pape  lui-même, 
nreffent  Henri  de  faire  diffoudre  ^nxian^e, 
&  d'en  contraÛerun  nouveau  qui  puiffe  donner 
à  la  France  des  defeendans  dignes  de  lui.  Mar- 
guerite témoigne  pour  1a  conformation  de  cette 
affaire  autant  d'empreffement  que  le  reite  de  a 
France.  Ce  divorce ,  ce  nouveau  mariage  ne  &ifo« 
le  mal-  heur  deperfonne;  ils  etoient  néceffaires 
pour  affurer  le  repos  &  le  bonheur  delà  France  . 
voilà  les  feuls  motifs  dignes  de  déterminer  le  bon 
Henti. 

Il  eft  donc  des  cas  (mais  ils  font  «tes  )  dans  les- 
quels les  raifons  d'Etat  peuvent  faire  déroger  a  la 
loi  de  l'indiffolubilité  du  mariage. 

Quant  à  la  forme  du  mariage ,  on  a  vu  que 
les  loix  des  Carlo  vingiens  n'en  admettoient  qu  une; 
qu'elles  avoient  proferits  les  mariages  prives  pour 
les  rois,  comme  pour  les  fujets;  qu  elles  voulorent 
qu'on  ne  pût  fe  marier  que  par  un  mar.aSc  public 
&  folemnel,  dans  l'églife  paroifliale ,  en  prefence 
du  peuple ,  &  par  la  bénédiction  du  cure. 

Cette  loi  ,  quoique  mal  obfervée  dans  le 
royaume  (  puifque  dans  le  feizième  ficelé  on 
déclaroit  encore  valables  les  mariages  faits  par- 
devant  notaires  ,  par  paroles  de  prefent ,  fc 
fans  le  miniftère  d'aucun  prêtre  )  ,  cette  loi  n  a 
pourtant  jamais  été  enfreinte  par  nos  rois.  Je  n  en 
connois  aucun,  depuis  le  neuvième  fieçle  .  qui 
fe  foit  marié  autrement  c,u  en  face  de  1  cglife,  pu- 
bliquement &  folemnellement. 

Aujourd'hui  un  mariage  privé  ,  contra&c  par 
paroles  de  préfent .  ou  dans  la  forme  ufuée  pen- 
dant les  trois  premiers  ficelés  de  la  monarchie  , 
ne  feroit  qu'un  concubinage  pour  les  rois  comme 
pour  les  fujets. 

On  eft  perfuadé  aujourd'hui  que  Louis  XIV 
époufa  madame  de  Maintenon  :  voilà  un  exemple 
en  France  des  mariages  de  la  main  gauche ,  qu  on 
ne  pratigue  guère  qu'en  Allemagne,  tn  !  pour- 
quoi feroit  il  défendu  de  les  contrafteren  France  ? 
Pourquoi  un  prince  qui  ,  après  s  être  racnhé 
une  fois  au  bien  de  l'Etat ,  feroit  délivre  de  ce 
premier  lien  ,  ne  pourroit  il  pas  s  occuper  enfin 
de  fon  bonheur,  choifn  une  époufe  félon  ion 
cœur,  &  former  avec  elle  des  noeuds  légitimes  , 


(,)  Ccd  n-<ft  vrai  eue  ,-our  le  orgues  romain,    ccore  le  m.r|ag< |  *ÏSÎ^"  SSS'lV.^ 
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fans  la  placer  fur  le  ttôtie  ,  k  fans  déranger  l'ordre 
des  fucceffions  ? 

Madame  de  Maintenon  devint  donc  l'époufe 
d'un  grand  roi  ,  fans  devenir  rein*.  Ses  enfans,  fi 
elle  en  avoit  eu ,  fi  elle  avoic  pu  en  avoir  , 
n'auroient  pas  été  habiles  à  fuccéder  au  trône. 
Tel  eft ,  pour  l'cpoufe  &  pour  les  enfans  ,  l'effet 
du  mariage  à  la  morganatique  ou  de  la  main  gauche. 

11  eft  inutile  que  je  dife  quelles  font  aujourd'hui 
nos  loix  Se  nos  moeurs  concernant  le  concu- 
binage; tout  le  monde  fait  que  cette  efpèce  d'union 
eft  ablblument  réprouvée,  qu'elle  ne  donne  à  la 
concubine  ni  titre  d'honneur,  ni  rang,  ni  pré- 
rogative ,  &  que  les  enfans  qui  en  naiflent  ne 
peuvent  pas  fuccéder.  Pardonnons  au  furplus  les 
foibleiTes  des  princes  ;  ce  font  des  hommes  :  plai- 
gnons la  nation ,  dont  le  fouverain  fe  laiflera  gou- 
verner par  des  favorites}  &  réfervons  toute  notre 
indignation  aux  vils  intrigans  qui  corrompent  les 
moeurs  des  princes. 

La  plupart  des  fouverains  époufent  des  prin- 
cefles  étrangères.  De-là  eft  venu  l'ufage  des  ma- 
riages par  procureurs.  On  a  fait  à  ce  fujet  une 
queftion  aflez  fingulière,  qui  a  partage  les  théo- 
logiens. Le  mariage  fait  par  procureur  eft  il  un 
véritable  facrement  ?  Les  uns  foutiennent  l'affir- 
mative ,  d'autres  ne  regardent  cette  célébration 
éc  mariage  par  procureurs ,  que  comme  des  fian- 
çailles plus  folemnelles,  &  prétendent  que  le 
facrement  n'eft  conféré  que  par  la  féconde  béné- 
diction donnée  aux  perfonnes  contractantes.  Mais 
tous  conviennent  que  ces  fortes  de  mariages  n'ont 
jamais  été  pratiqués  dans  l'églife  grecque  j  que 
l'ufage  ne  s'en  eft  introduit  dans- l'églife  latine 
que  vers  le  temps  où  commencèrent  les  mariages 
clandcftins ,  &  qu'on  n'a  adopté  cette  forme  des 
mariages  par  procureur ,  qu'en  y  joignant  celle 
d  une  nouvelle  bénédiction  nuptiale  que  l'on  donne 
aux  conjoints  lorfqu'ils  fe  font  rapproches. 

Ce  n'eft  pas  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut  traiter 
des  matières  (héologiques  i  mais  il  s'agit  ici  d'un 

{>oint  de  droit  public ,  fur  lequel  nous  avons  des 
oix  pofitives  &  un  ufage  confiant  :  je  ne  fais 
fi  de  pareilles  matières  devroient  être  livrées  aux 
difputcs  fcolaftiques.  ' 

l  e  chapitre  dernier  Je  procurât  dit  que, 

pour  contracter  un  mariage  valable  par  procureur  , 
il  faut  que  le  procureur  ait  un  mandat  fpécial  ; 
que  le  procureur  ne  peut  pas  en  fubftituer  un  aurre 
pour  contracter  à  fa  p'ace ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
en  ait  donné  fpéeialcmeiit  le  pouvoir  ;  qu'enfin 
le  mariage  eft  nul  fi  la  procuration  a  été  révoquée 
avant  la  célébration  du  mariage ,  quand  même  le 
procureur  conflitué  auroit  ignoré  la  révocation. 

Procurator  non  aliter  ccnfciur  idoncus  ad  matri- 
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monium  contrahtndum  ,  quhm  fi  ad  hoc  mandatant 

habutrit  fptciale  Non  poterit  dt put  art  alium,  ni  fi 

hoc  eidem  fpeciatiter  fit  commifum  Si  procurator  , 

anttquam  contraxtrit ,  à  domino  fat  rit  revotât us  , 
c  ont  rail  um  pqftmodum  matrimonium  ai  eodtm  nul- 
tiux  moment  i  txiftit  ;  liett  titm  ipfe  (  procurator  ) 
quàm  eu  cum  qui  contraxit ,  revocatiorum  kujutmodi 
ptnitùi  ignorarent. 

Donc,  tout  mariage  contracté  par  un  procureur 
fpécial ,  dont  la  procuration  n'aura  pas  été  révo- 
uée ,  eft  valable  fuivant  les  loix  eccléfiaftiques  s 
onc  le  facrement  eft  valablement  conféré  dans 
ce  mariage  $  car  les  loix  eccléfiaftiques  ne  peu- 
vent réputer  valable  un  mariage  dans  lequel  il 
n'y  auroit  pas  de  facremenr. 

On^  ne  foupeonnera  pas  l'auteur  de  ce  canon 
d'avoir  voulu  dégrader  le  facrement  de  mariage 
par  une  lâche  condefeendance  pour  les  fouverains  ; 
il  eft  de  Boniface  VIII,  de  ce  pontife  qui  s'at- 
tribuoit  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la 
verge  de  fer ,  &  les  brifer  comme  des  vafes  de 
terre. 

Nous  trouvons  le  même  principe  dans  les  infti- 
tutes  du  droit  canonique,  ouvrage  compofé  par 
ordre  d'un  pape  ,  &  approuvé  par  la  cour  de 
Rome.  Van-tfpen  ,  d'Héricourt,  Gibert  &  tous 
nos  canoniftes  François  ,  en  font  une  règle  in- 
variable de  notre  droit  public  eccléfiaftique. 

On  cite  cependant  un  exemple  d'où  l'on  prétend 
conclure  que  le  mariage  contracté  par  procureur 
n'eft  pas  un  véritable  mariage,  &  ne  lie  pas  les  par- 
ties au  nom  defquelles  on  a  contracté. 

»  Maximilien  ,  roi  des  Romains ,  époufe  par 
»  procureur  Anne  duchefle  de  Bretagne.  Ce  ma- 
»  riage  eft  célébré  avec  tant  de  myftère  ,  que 
»  les  plus  fidèles  ferviteurs  de  la  ducheffc  n'en 
»  ont  aucune  connoiflance ,  &  que  jufqu'à  pré- 
»  fent  il  a  été  impoflibie  d'en  découvrir  la  date 
«  précife. 

»  Pour  mieux  aflurer  la  validité  de  ce  mariage  , 
»  on  y  praiiai^mie  cérémonie  pour  le  moins 
»  indécente.  I^WPftvelle  époufe  fe  met  au  lit  ; 

»  &  le  comte  de  NalTau ,  procureur  de  Maxi- 
»•  milien  ,  tenant  en  main  la  procuration  de  fon 
»  maître  ,  met  une  jambe  nue  dans  la  couche 

»  nuptiale. 

»  Cependant  on  ne  croit  pas  Anne  liée  par 
»  cette  efpece  de  matiage  ,  puisqu'elle  époufe  , 
»  peu  de  tems  après  ,  le  roi  de  l'rance  Charles 
»  VIII. 

»  l  es  mariages  par  procureurs  ne  font  donc  pas 
»  de  véritables  mariages  «. 

Mais  fi  l'on  obfcrve  que  le  duché  de  Bretagne 
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croit  un  fief  immédiat  de  la  couronne  ;  que  la 
ducheffe  n'éroit  âgée  que  de  treize  ou  quatorze 
ans  ;  qu'elle  avoit  pour  ruteurs  Rieux  3c  Lefcun  j 
que  ,  fuivanr  le  fixième  canon  du  concile  de  Com- 
piegne  de  l'an  ;p  &  le  chapitre  6j  des  établiffe- 
mens  de  faint  Louis ,  le  vaffal  mineur  ne  pouvoir 
contracter  un  mariage  valable  fans  le  confentemenr 
du  feigneur  ;  que  le  mariage  de  la  ducheffe  de 
Bretagne  avoir  été  contracté  à  l'infçu  du  roi ,  fon 
feigneur ,  de  fes  tuteurs  &  de  fa  famille  j  que 
c'étoit  un  mariage  clandeftin. ...  on  conviendra 
peut  être  qu'un  pareil  mariage  a  pu  êrre  réputé 
nul  ,  fans  qu'on  (bit  en  droit  d'en  conclure  qu'en 
général  les  mariages  contractés  par  procureurs 
ne  font  pas  valables. 

Aufli  ne  fut-ce  pas  fur  la  nullité  des  mariages 
contractés  par  procureurs  ,  que  le  confeil  de 
Chai  les  VI  il  fonda  fes  efpérances  :  on  regarda 
comme  nul  le  mariage  de  la  duchelTe  de  Bretagne  , 
parce  qu'étant  mineure  ,  clic  n'avoit  pu  contracter 
d'cngagemrnr  valable  fans  l'aveu  de  fes  parens  } 
iree  qu'étant  princeffe  du  fang  ,  elle  avoit  eu 
cfoin  de  l'agrément  du  roi  (i)}  enfin  ,  parce 
qu'étant  vaifalc  de  la  couronne  ,  elle  n'avoit  pu 
difpofer  de  fon  fief  fans  l'agrément  de  fon  fei- 
gneur. 

Mais  fi  l'on  veut  juger  le  droit  par  les  faits  , 
voici  une  anecdote  qui  pourra  fixer  nos  idées 
fur  la  validité  des  mariages  contractés  par  pro- 
cureurs .  par  celle  qu'en  ont  eue  Henri  IV  & 
Marie  de  Médicis. 

Le  mariage  s'étoit  fait  à  Florence.  Le  grand  duc 
avoit  epoufe  Marie ,  comme  procureur  de  Henri 
IV.  Marie  arriva  à  Lyon  le  i  décembre  >  Henri 
y  arriva  le  9  à  onze  heures  du  foir.  Et  voici  le 
compte  que  rend  de  cette  entrevue  la  chrono- 
logie feptenaire  ,  année  i6co. 

•»  La  reine  «toit  à  fon  fouper  ;  &  la  voulant 
»  voit  &  coniîdércr  à  table  fans  eue  connu  ,  le 
»>  roi  entra  julques  en  la  fallctte  ,  qui  étoit  fort 
»  pleine  ;  mais  il  n'y  eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied , 
>>  qu'il  fut  reconnu  de  ceux  qui  étoient  le  plus 
>*  près  de  la  porte.  Ils  fe  fer.iiirentaaur  lui  donner 
»•  paffage  j  ce  qui  fit  que  fa  «•■Pfortit  à  l'inf- 
»  tant ,  fans  entrer  plus  avant.  La  reine  s'apperçut 
»  bien  de  ce  mouvement ,  dont  toutefois  elle  ne 
»  lit  aucune  démonftration  ,  que  de  pouffer  les 
»>  plats  en  arrière  à  mefure  qu'on  la  fervoit  >  & 
»  mangeoir  fi  peu  ,  qu'elle  s'affit  plutôt  par  con- 
-  tenance  que  pour  fouper. 

»  Après  qu'on  l'eut  deffervie,  elle  forât  incon- 


R  E  I 

»  tinent  ,  6c  Ce  retira  en  fa  chambre.  Le  roi» 
•>  qui  n'attendoit  autre  chofe  ,  arriva  à  la  poire 
■>  d'icelie  ,  &  faifant  marcher  devant  lui  M.  le 
»  Grand  ,  qui  frappa  fi  fort ,  que  la  reine  jugea 
»  que  ce  devoit  être  le  roi  ,  &  s'avança  au  même 
»  inftant  que  M.  le  Grand  entra  fuivi  de  fa  ma- 
»  jefté  ,  aux  pieds  de  laquelle  la  reine  fe  jeta.  Le 
»>  roi  l'embraffant  &  l*ayant  relevée  ,  ce  ne  furent 
»»  qu'honneurs  ,  careffes  &  baifers  ,  rcfpeéb  & 
»  devoirs  mutuels.  Après  que  les  complimens 
»  furent  paffés ,  le  roi  la  prit  par  la  main ,  & 
»  l'approcha  de  la  cheminée  ,  où  il  parla  à  elle 
»  une  bonne  demi  heure  ,  &  s'en  alla  de  là  lou- 
»  per  i  ce  qu'il  fit  affez  légèrement. 

»  Cependant  il  fit  avenir  madame  de  Nemours , 
«  qu'elle  dit  à  la  reine  qu'il  étoit  venu  fans  lit , 
»  s'attendant  qu'elle  lui  fcioit  part  du  fien  ,  qui 
»  leur  devoit  être  commun  dès- lois  en  avant. 
»»  Madame  de  Nemours  porra  ce  mçffage  à  la 
>»  reine  ,  laquelle  répondit ,  qu'elle  n'éteit  venue 
»  que  pour  complaire  &  obéir  aux  volontés  de 
»  fa  majeur  ,  comme  fa  très  -  humble  femme. 
»  Cela  lui  étant  rapporté  ,  faditc  majeûé  fe  fit 
»  déshabiller ,  &  entra  en  la  chambre  de  la  reine  » 
»  qui  étoit  déjà  au  lit  «. 

Ce  ne  fut  que  huit  jours  après,  le  17  décembre, 
que  le  cardinal  Aldobrandin  donna  la  féconde  bé- 
nédiction nuptiale  au  roi  &  à  la  reine. 

Henri  IV  &  Marie  de  Médicis  croyoient  donc 
que  le  mariage  célébré  à  Florence  par  procureur , 
leur  avoit  conféré  le  facrement  &  les  avoit  irré- 
vocablement liés  l'un  à  l'autre. 

§.  H.  Droits  &  prérogatives  Je  la  reine  pendant 
te  mariage. 

Un  fragment  d'Ulpien  ,  que  Ttibonicn  a  re- 
cueilli dans  les  pandectes  ,  nous  donne  en  peu  de 
mots  une  idée  affez  exacte  des  "droits  3c  des  pré- 
rogatives de  l'époufe  d'un  fouverain. 

»  L'empereur  elt  difpenfé  des  loue  (i)  ;  l'im- 
»  pératrice  leur  elt  foumife.  A  cela  près ,  elle  a 
>»  les  mêmes  privilèges  que  l'empereur  <«.  Ce 
qu  Ulpien  difoit  des  impérarrices  ,  nous  pouvons 
l'appliquer  aux  reines  de  France. 

Aurrefois  même  les  reines  de  France  P«ta- 
geoient  avec  leurs  époux  le  poids  de  l'adminiftra- 
tion  publique  Rome  a  bien  pu  auffr  être  quelque- 
fois gouvernée  par  les  impératrices  j  mais  ce  n'ttoic 
pas  l'ordre  établi  ;  au  lieu  que  par  les  loix  &  les 
mœurs  françoifes ,  il  y  avoit  un  département  fixe 


i: 


(1)  Cette  mui  n:  n'a  bien  tii  éublie  \\iz  fou  \;  minière  du  cardin»!  de  Richrlicit  ,  »-j  fujer  du  nwiuse  <?.;  roonûejr  , 
fierc  Je  Lojii  Xlli ,  t  tec  h  princellc  Mirg.itiitc  de  Lotninj. 

(1)  Il  faut  bien  (e  gjtJer  de  prendre  le  prcmkc  membre  de  e«u  loi  ,  Jaiu  le  leni  Uttctaiy*11*  f«mHs  puCf-nier.  MiU 
m  n'ei»  ?a»  la  le  faea  À:  t'c«pU«UM. 
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les  rthes  ;  &  ce  département  étoit  de  la 
plus  grande  importance. 

C  étoit  la  reine  qui  avoit  le  maniement  des  fi- 
jimccs  &  l'infp^âion  de  la  chambre  du  roi  ;  8c 
I  on  entcndoit  v>ir  chambre  du  roi  ,  le  lieu  où 
ftoiim  les  meubles ,  fes  bijoux  ,  fes  tréfors  ,  8c 
ki  onicincns  roy  aux.  C'elt  l'idée  que  nous  en 
donne  le  «odicille  de  Charlemagne ,  qu'Eginhart 
nous  a  tranfmis  ,  &  qui  dt  intitulé  Breviariam 
éivifioms  thefaurorum  Caroli  M<igni  imperatoris  , 
f^m  pojl  oHtumfuum  obfervan  jujjit.  Charl  rmagne 
y  difpofe  de  tous  les  meubles  ,  tréfors  ,  or ,  ar- 
g«nt,  bijoux  &  ornemens  royaux  qui  fc  trou- 
veront dans  fa  chambre ,  dt  thefturis  fuis  nique 

picami  qut  in  illâ  die  in  caméra  ejus  inventa  eft  

Omnemjutfwiiam  atque  fupslUaiUm  fuam  ,  que.  in 
*uro  d  argent»  %  gemmifque  (f  ornatu  regio  t  in 
ttmera  ejus  invenin  poterat. 

C  ctoit  la  reine  encore  qui  régloit  les  préfens 
que  l'on  faifoit  aux  ambaffadeurs  ,  8c  qui  recevoir 
ceux  que  les  grands  du  royaume  8c  1rs  autres 
Francs  avoient  accoutumé  d'offrir  au  roi  chaque 


i 

Le  chambellan  croit  immédiatement  chargé  de 
ces  objets  ;  mais  fes  fonctions  croient  fubordonnées 
à  l'mfpecno»  île  la  'tint  j  c'eft  d'elle  qu'il  recevoit 
Iîs  ordres ,  &  clic  qji  rendoit  compte  de  leur 
éxecution. 

La  reine  ayoit  auffi  la  ftirintcndance  des  domaines  I 
du  roi.  Le  fenechai  3c  le  bouteiller  recevoient  d'elle 
les  ordres  relatifs  à  ce  département.  C'étoitelle  aufli 
çui  adreffoit  immcdiJtement  fes  ordres  aux  juges 
nfeaux  chargé  de  !i  régie  des  domaines ,  ou  qui 
Jes  leur  faifoit  adrelTer  par  le  ftnéchal  ou  le  bou- 
teiller. C  ctoit  la  reine  qui  donnoitles  ordres  pour 
défrayer  les  envoyés  du  palais  dans  les  domaines 
du  roi. 

C'c'toit  elle  enfin  qui  preferivoit  ou  qui  faifoit 
preferire  par  le  fcnéchal  8c  le  bouteiller  ,  l'ordre 
que  dévoient  tenir  dans  les  domaines  du  roi  les 
veneurs  ,  ûuconniers  ,  8c  les  autres  olîiciers  da 
palais. 

Ainfi  la  reine  étoir  chargée  de  tous  les  foins  de 
mettiques  ,  de  tout  le  poids  de  l'adminiltratioii 
économique. 

Cet  ufage  des  premiers  tem?  de  la  monarchie 
paroît  être  encore  un  rèfte  des  anciennes  mœurs 
des  Germains.  On  fe  fouvient  que  Tacite  a  dit  que 
leurs  époufes  étoient  les  compagnes  de  leurs  tra- 
vaux. C'ctoit  s'aflocier  en  effet  aux  travaux  du  roi , 
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que  de  lui  épargner  tous  les  détails  de  l'adminiltra- 
tion  économique  ,  8c  de  ne  lui  laitier  d'autre  foin 
que  celui  de  veiller  à  la  fûretc.,  à  la  tranquillité 
8c  au  bonheur  de  fes  fujets. 

Nous  voyons  dans  Hincmar  8c  dans  les  articles 
>6»  17»  47  &  r 8  du  capitulairc  de  Charlemagne  , 
de  vi/ùs  ,  que  cet  ufage  fubfilloit  encore  dans  U 
féconde  race. 

C'eft  cet  ufage  toujours  fublïftant  qui  donna 
lieu  aux  foupçons  qui  fe  répandirent  fur  la  vertu 
de  l'époufe  de  Louis- le -débonnaire.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne  ,  étoit  grand  chambellan  ; 
les  devoirs  de  fa  charge  l'obligeoient  de  voir  fou- 
vent  l'impératrice-re/rt*  ,  pour  prendre  fes  ordres 
&  pour  lui  rendre  compte  de  leur  exécution.  Les 
hiftoriens  difent  que  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli ;  que  l*impératrice-r«'«  étoit  belle  ,  fpiri- 
tuclle  ,  enjouée.  La  calomnie  les  attaqua  fins 
ménagement  j  un  dévot  fanatique  accrédita  l'im- 
pofture.  L'impératrice  fut  enfermée  dans  un  mo- 
nalrère.  Bientôt  on  reconnut  fon  innocence  ;  elle 
remonta  fur  le  trône;  8c  l'abbé  Vala  fut  enfermé 
dans  un  château  ,  fur  un  rocher  efearpé ,  près  du 
lac  de  Genève. 

On  ne  voit  point  à  quelle  époque  les  reines  oct 
celTé  d'admîniftrcr  les  domaines  8c  les  finances.  Il 
femble  que  Charles  V  fe  propofoifde  rétablir  cet 
ordre  antique ,  lorfqu'en  confiant  la  régence  du 
royaume  au  duc  d'Anjou  fon  frére  ,  il  donnoit  le 
gouvernement  des  finances  de  l'état  à  la  reine  fon 
époufe. 

En  renonçant  à  une  branche  d'admmîftration 
dont  les  objets  fe  mulriplioient  à  l'infini ,  dont  les 
formes  devenoient  de  jour  en  jour  plus  compli- 
quées ,  qui  par  conféquent  pouvoit  effrayer  une 
jeune  princefle  ,  elles  n'ont  cependant  pas  ce(Té  de 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Nos  rois  or.t 
continué  de  les  aflocier  aux  actes  les  plus  impor- 
tai du  gouvernement.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  du  Tillet. 

»  Du  tems  que  la  forme  ctoit  d'autorifer  &: 
»  approuver  les  enartres  royales  par  les  feings  des 
"  princes  8c  grands  officiers  de  la  truifon  du  roi  ... 
»  nos  rois  ont  fait  fouferire  leurs  Chartres  aux 
»  reines  ,  pour  les  autorifer.  11  y  en  a  en  l'abbjye 
»  Saint-Denis,  des  rois  Philippe  premier  8c  Louts- 
«  le-gros ,  lignées  des  reines  Anne  Ci)  8c  Alix  leurs 
»  femmes. 

»  Les  autres  rois  ont  voulu  leurs  chartres  être 
»  datées  par  les  années  du  lègnc  des  reines  leurs 
»  femmes  comme  du  leur  j  il  y  en  a  deux  en  ladite 


(1)  Il  d«it  y  avoir  Ul  une  etieai  de  nain,  rh'îippc  premier  n'a  point  eo  d  éfnufe  now'twt  A 011e. 
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»>  abbaye  ,  dudit  Louis  le-gros  »  datées  de  fon 
>»  règne  l'an  douze  &  quatorzième ,  fcV  de  celui 
»  de  ladite  reine  Alix  ,  l'an  lixième  Se  huitième. 
»  Un  autre  en  l'églife  de  Paris  ,  dudit  Louis-le- 
»  gros ,  datée  l'an  onzième  de  fon  règne ,  Se  l'an 
»  cinquième  de  celui  de  ladite  nine  Alix. 

«  Le*  autres  rois  tenans  leur  trône  royal  au  lit- 
*>  de-jultice  ,  ont  fait  feoir  les  reines  leurs  mères 
»  ou  femmes  en  leuis  parlemens  ,  joignant  leur 
»  dextre.  Ainfi  fit  le  roi  Charles  V  à  la  nine 
»  Jeanne  de  Bourbon  fa  femme  ,  en  l'aiTemblée 
»*  des  trois  Etats  (i) ,  qu'il  tint  en  la  chambre  de 
•>  fondit  parlement  à  Paris ,  les  neuvième  &:  on- 
»  zième  mai  i  }<5o  «. 

A  toutes  ces  preuves  duconcours  des  nines  dans 
Tadminiitration  du  royaume ,  je  n'ajouterai  pas  les 
exemples  fréquens  des  régences  que  les  rois  ont 
confiées  à  leurs  époufes  iorfqu'ils  étoient  forcés 
de  s'abfenter  du  royaume ,  ni  de  celles  qui  ont  été 
confiées  aux  reines  mères  pendant  la  minorité  des 
rois  leurs  fils.  J'en  ai  parlé  dans  l'article  des  ré- 
gences, y vye\  cet  article  dans  le  fupplément. 

Obfervons  cependant  que ,  dans  tous  ces  actes 
d'adminiftration  ,  les  reines  n'exercent  point  un 
empire  qui  leur  foit  propre.  La  nation  s'eit  fou- 
mife  à  l'empire  d'un  feuljtous  les  pouvoirs  éma- 
nent du  roi  ;  c'eft  à  Ça  déchirge  que  la  chofe  pu- 
blique eft  adminiftrée  par  les  différens  dépofi- 
taires  de  fa  confiance. 

C'eft  par-là  qu'il  faut  expliquer  ta  différence 
qu'il  y  a  entre  le  facre  du  roi  &  celui  de  la  nine. 
Le  roi  contracte  avec  la  nation  &  lui  prête  fer- 
ment. La  nine  ne  promet  tien  ,  ne  s'engage  à  rien, 
ne  fait  aucun  ferment.  Au  facre  du  roi ,  il  fe  fait 
un  pacte  entre  la  nation  &  le  roi.  Le  facre  de  la 
reine  n'eft  qu'une  augafte  cérémonie. 

Du  Tillet  nous  apprend  quelle  eft  la  forme  qu'on 
obferve  au  facre  des  reines. 

»  Quand  les  rois  étoient  mariés ,  la  couronne 
»  leur  échéant ,  ordinairement  les  reines  leurs 
»  femmes  étoient  couronnées  avec  eux.  Si  après 
»  leur  couronnement  ils  fe  marioient ,  leurs  fem- 
»  mes  étoient  couronnées  ailleurs  qu'à  Rhcims* 

11  rapporte  plufieurs  exemples  de  reines  facrées , 
les  unes  dans  l'cglife  de  Notre-Dame,  d'autres 
dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais  ,  d'au  tics  à 
Orléans  ,  d'autres  à  Sens  ,  Se  la  plupart  à  Saint- 
Denis  en  France. 

»  Les  nines  ,  dit  il ,  font  feulement  ointes  au 
»  chef  (  O  ,  &  d'autre  chrême  que  celui  de  la 
„  fai:>te  ampoule  ,  lequel  n'eft  employé  qui  pour 

les  rois. 
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»  Parce  qne  le  vrai  office  des  rois  fcV  nines  eft 
»  déclaré  par  les  oraifons  &  cérémonies  de  leurs 
»  facres  couronnemens  ,  ne  fera  impertinent 
■  inférer  l'ordre  commandé  par  le  roi  Louis- le- 
»  jeune  ,  jufqu'à  préfent  obfervé  avec  fomptuo- 
>»  fités  plus  grandes. 

*>  Quand  la  reine  eft  facrée  &  couronnée  

»  lui  foit  préparé  un  trône  moindre  aucunement 
»  que  celui  du  roi ....  la  nine  foit  amenée  en 
»  l'églife ,  &  fe  profterne  devant  l'autel  pour  faire 
»»  fon  oraifon  >  laquelle  achevée  ,  foit  relevée  par 
„  les  évêques  fur  fes  genoux  ,  &  incline  fon  chef 
„  pendant  que  l'archevêque  dira  l'oraifon  qui  en- 
»  fuit  : 

»  Seigneur ,  entends  à  nos  fupplications ,  &  ce 
»  qui  eu  à  faire  par  le  miniltcre  de  notre  humilité 
»  foit  rempli  de  l'effet  de  ta  vertu. 

»  Les  tunique  &  chemife  de  la  nine  doivent 
»  être  ouverte  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  ledit  arche- 
»  veque  l'oigne  du  faint  huile  au  chef  &  en  la 
»  poitrine  ,  difant  :  Au  nom  du  père ,  &  du 
»  fils  ,  &  du  fainc-efprit ,  cette  onction  d'huile 
»>  te  profite  en  honneur  &  confirmation  éter- 
*>  nelle. 

»  Après  ladite  oraifon  ,  dife  l'oraifon  qui  en- 
»  fuit  :  Dieu  éternel ,  tout-puiffant  ,  infunde 
»  l'abondant  efprit  de  ta  bénédiction  fur  ta  fer- 
•»  vante  ,  afin  qu'elfe  cejourd'hui  inflituée  nine 
»  par  l'impoiitton  de  notre  main  ,  demeure  par 
»  ta  fanctirication  digne  &  élue,  &  que  jamais 
»  ci-après  elle  comme  indigne  ne  foit  féparée  de 
»  ta  grâce  i  par  notte  feigneur  Jéfus-Chrift,  &c 

»  Puis  ledit  archevêque ,  fans  oraifons ,  mette 
»  ès  mains  de  la  reine  le  fcèptre ,  moindre  Se 
»  d'autre  manière  que  celui  du  roi  ,  &  la  main 
»  de  juftice  femblable  à  celle  d'icelui  roi. 

»  Et  lors  lui  mette  l'anneau  au  doigt,  lui  difant: 
»  Prends  l'anneau  de  la  foi  ,  lignai  de  la  fainte 
•>  Trinité ,  par  lequel  tu  puiffes  éviter  toutes  ma- 
»  lices  hérétiques  ;  &  par  la  vertu  qui  t'eft  donnée , 
»  appeller  les  nations  barbares  à  la  connoiffance 
»  de.  la  vérité. 

»  Après,  dife  l'oraifon  fui  vante  :  Dieu,  du- 

»  quel  eft  toute  puiflance  &  dignité  ,  donne  à  ta 

»>  fervante ,  par  ce  ligne  de  ta  foi ,  l'effet  prof- 

»  père  de  fa  dignité  ,  en  laquelle  foi  elle  demeure 

»  roujours  ferme  ,  &  continuellemenr  elle  s'ef- 

»  force  de  te  plaire  :  par  notre  feigneur  Jéfus- 

»  Chrilt ,  &c. 

«  Soit  puis  après  par  le  feul  archevêque  im- 
»  pofée  la  couronne  fur  le  chef  de  ladite  nine  , 


w 

(i)  Ce  doit  être  encore  nne  erreur.  Le  procèi  •  veibâl  du  tir  de  juftice  prouve  que  ce  u'ecoit  pas  une  affînibtic  de* 

fUtl. 

(i)  Cependant  on  Terta  tout  i  l'heure  qu'elle»  font  aulS  oiûtei  far  U  poitrine. 
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»  laquelle  couronne  (bit  foutenue  de  toutes  parts 
»  par  les  barons  î  &  la  mettant ,  dife  ledit  arche- 
»  vcque  :  Prends  la  couronne  de  gloire  ,  honneur 
»  de  lieflc  ,  afin  que  tu  rcluifes  fplendidc ,  &  fois 
»  couronnée  de  joie  pardurable. 

v  Après  avoir  mis  ladite  couronne ,  ajoute  l'ar- 
»  chevêque  l'uriifon  qui  enfuit  :  Seigneur ,  fon- 
»  taine  de  tous  biens  &  donneur  de  tous  hon- 
»  neurs  ,  octroie  à  ta  fervante  bien  régir  cette 
*>  dignité  qu'elle  a  prife ,  &  fortifie  en  elle  par 
»  bonnes  œuvres  la  gloire  que  lui  as  donnée  : 
•»  par  notie  feigneur  Jéfus-Chnft ,  &c. 

*»  Ce  fait ,  les  barons  foutenant  la  couronne  , 
»  la  mènent  &  colloqucnt  en  fon  trône  ,  étant 
*»  lefdits  barons  Se  les  plus  grandes  &  nobles 
»  dames  joignant  elle  «. 

Il  y  a  quelque  différence  entre  ce  rituel  &  celui 
qu'on  fuivit  pour  le  facre  d'Ermentrude  ,  époufe 
de  Charles- le-chauve  ;  mais  on  ne  voit  rien  dans 
l'un  ni  dans  l'autre ,  qui  annonce  un  engagement 
de  la  reine  envers  la  nation. 

Ce  facre  d'Ermentrude  femble  prouver  que 
l'ufage  de  cette  cérémonie  cil  de  la  plus  haute 
antiquité  5  car  il  y  eft  die  qu'avant  elle  plufieurs 
reines  avoient  été  facrées  ,  foit  par  le  pape  ,  foit 
pat  les  évêques.  Uxorem  fuam  dominant  noftram  in 
nomine  regins  benedieamus  ,  peut  (f  à  fede  apofiolicà 
&  à  noflrit  deceflbribus  anttà  de  aliis  faQum  compe- 
rimas.  Mais  pourrons- nous  fixer  l'époque  Se  in- 
diquer les  motifs  de  cette  inftitution  ? 

Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  diftinûion  que 
j'ai  remarquée  fous  la  première  race  ,  entre  les 
époufes  reir.es  Se  les  époufes  qui  n'étoient  pas 
reines.  L'époufe  du  roi  devenoit  reine  ,  par  cela 
feul  que  le  roi  l'avoit  époufée  publiquement  Se 
fotemneilemcnt.  Ermentrude  n'avoit  donc  pas  be- 
foin  du  facre  ni  du  couronnement  pour  être 
reine.  Lorfqu'elle  fut  facrée  ,  il  y  avoit  vingt- 
quitre  ans  que  Charles  le-chauve  avoit  contracté 
avec  elle  un  mariage  public  &  fnlemnel.  Et  nous 
voyons  plufieurs  reines  fous  la  première  race  , 
mais  pas  une  feule  qui  ait  été  facrée. 

Pépin  paroît  être  le  premier  qui  ait  affocié  fon 
époufe  à  la  cérémonie  du  facre  8r  du  couronnement. 
La  reine  Bertrade  fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône. 
Mais  le  facre  des  rois  mêmes  ctoit-il  en  ufaqe  avant 
Pépin  ?  S'il  eft  vrai  .  comme  le  reconnement  au- 
jourd'hui tous  les  bons  critiques ,  que  le  prétendu 
ficrc  de  Clovis  ne  fut  autre  chofe  que  l'onéîion  du 
baptême  tic  de  la  confirmation  ;  s'il  eft  vrai  qu'au- 
cun autre  roi  de  la  piemière  race  n'ait  été  facre  j 
s'il  eft  vrai  eue  Pépin  ait  imaginé  cette  cérémonie 
pour  en  împofer  aux  peuples  par  un  appareil  reli- 
gieux ,  pour  leur  perfuader  que  c  etoit  la  divinité 
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même  qui  I'appelloit  au  trône ,  il  ne  faut  donc  pas 
chercher  dans  la  première  race  l'origine  du  facre 
des  reines.  C'eft  à  Pépin  que  cet  ufage  a  com- 
mencé ;  &  il  eft  auffi  ancien  que  celui  du  facre 
des  rois. 

Tels  font  les  rapports  politiques  des  reines  de 
France  avec  la  nation.  Voyons  quels  font  leurs 
droits  comme  époufes  du  roi ,  les  droits  réfultans 
de  leur  mariage. 

Prenons  pour  texte  l'aûe  de  conftitution  de  dot 
fait  par  Charles-le-Simple  à  Frédérune  fon  époufe. 
Nous  comparerons  les  ufages  d'alors  avec  ceux 
de  la  première  race  Se  avec  ceux  qui  s'obfervent 
aujourd'hui. 

»  Nous  croyons  fermement  que  nous  rehauf- 
»  fons  l'éclat  de  la  royauté  ,  &  que  nous  faifons 
»  notre  propre  avantage  ,  lorfque  nous  nous  con- 
»  formons  aux  coutumes  des  anciens  ,  que  nous 
>»  imitons  les  moeurs  de  nos  ancêtres  ,  &  que 
»  nous  accueillons  favorablement  les  avis  de  nos 
»  fidèles. 

»  C'eft  pourquoi  nous  faifons  favoir  à  tous  les 
»  fidèles  de  l'églife  de  Dieu  &  aux  nôtres ,  pré- 
»  fens  &  à  venir ,  que  ,  traitant  des  affaires  de 
»  notre  royaume  avec  nos  confeillers  ,  ils  nous 
>-  ont  çonfeillé  de  nous  marier ,  difant  qu'il  étoit 
»  falutaire  Se  convenable  que  nous  priions  une 
»  femme  digne  de  nous  ,  afin  qu'elle  pût  nous 
»  donner  une  poftéiité  utile  à  tout  le  royaume. 
»  Ainiî  preffés  par  leurs  confeils  &  leurs  aver- 
»  tiiTemens  ,  Se  du  confentement  commun  de  nos 
»  fidèles  ,  &  avec  l'aide  de  Dieu,  r.ous  nous  fom- 
»  mes  affociés  8c  avons  rendu  participante  de  la 
»  royauté  ,  par  un  mariage  impéru! ,  fait  fuivant 
»  les  loix  8c  les  ftatuts  de  nos  anciens ,  une  fille 
»  de  noble  race ,  nommée  Frédérune. 

»  A  ces  caufes  ,  ayant  réfolu  de  la  doter  de 
y  biens  qui  lui  foient  propres,  fuivant  l'ufage 
*  des  rois ,  nous  lui  accordons  ,  à  titre  de  dot, 
»  deux  terres  domaniales  ,  pour  être  poffedecs 
»  par  elle  a  perpétuité ,  avec  le  droit  d'en  dif- 
»  pofer  à  fa  volonté  ;  favoir ,  Corbigny  dans  le 
»  comté  de  Laon  ,  8c  Ponthieu  dans  le  Perthois. 
»  Nous  lui  tranfportons  à  perpétuité  notre  droit  , 
»  feigneurie  &  propriété  fur  l'un  Se  fur  l'autre. 

»  Pour  cet  effet ,  nous  avons  fait  délivrer  à 
»  notredite  époufe  Frédérune  le  prefent  édit ,  par 
m  lequel  nous  ordonnons  qu'elle  ait  ,  tienne  Se 
»  poffède  à  perpétuité  lefdits  domaines  de  Corbi- 
»  gny  &  de  Poiuhieu  ,  tels  qu'ils  nous  appartien- 
»  nent  prefentement ,  dans  toute  leur  intégrité  Se 
n  avec  toutes  leurs  appartenances  &  dépendances  , 
»  8c  qu'elle  pmffc  doténavant  en  faite  &  difpofcr 
»  à  la  volonté.  » 
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Tel  étoit  donc  l'ufage  de*  r0's  de  1*  féconde  1 
race.  Ils  donnoient  à  leurs  epoufes  des  terres  do- 
maniales ,  &  les  reines  acqueroient ,  des  Titillant 
du  miriage ,  la  propriété  pleine  &  irrévocable  de 
ces  domaines. 

Cet  ufage  vient  de  plus  loin.  Le  traité  d'An- 
delaù  ,  fait  entre  Gontran  &  Childebert  le  28 
novembre  J77  ,  porte  que  les  reines  pourront 
difpofer  a  leur  gré  des  terres  domaniales  qui  leur 
auront  été  abandonnées.  Reginam....  infuâ  tuitione 
recipidt  ...ut  fiquid  de  agris  fifcaiiius...  pro  arbitrù 
fui  voiuntate  ,  facere  aut  cuiquam  confine  voliurit , 
fxâfiabiihate  perpeui  confervttur. 

Et  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  ,  long- 
tems  avant  ce  traité  .  la  reine  Uotilde  .  du  vi- 
vant de  Ton  mari ,  avoir  donné  à  Anaftafc  ,  prêtre 
de  l'églile  de  Tours  ,  un  fonds  domanial  en  pro- 
priété ,  &  que  le  fonds  uaffa  aux  fucceflenrs  d'A- 
naftafe. 

Une  conftitution  de  Jufttiiîen  avoit  porté  bien 
plus  loin  la  prérogative  des  impératrices.  On  fait 
que  le  droit  romain  interdifoit  les  donations  de 
mari  à  femme  pendant  le  mariage.  Juftinien  ex- 
cepta de  cette  prohibition  les  donations  que  l'em- 
pereur &  l'impératrice  voudroient  fe  faire  l'un  a 
l'autre. 

»>  Nous  ordonnons ,  dit  il ,  que  les  donations 
»  que  l'empereur  poutroit  faire  à  la  reine  fon 
n  époufe  pendant  le  mariage  ,  &  celles  que  l'im- 
»>  peratrice  pourroit  faire  à  fon  époux  ,  foient  dès 
»  f'inlhnt  même,  valables ,  fermes  &  irrévocables, 
>'  fans  qu'il  foit  nécetTairc  d'attendre  la  mort  du 
»  donateur ,  parce  que  les  contrats,  de  l'empereur 
»»  &  de  l'impératrice  ont  force  de  loi,  &  n'ont  pas 
»  befoin  de  retours  étrangers.  >» 

C'eft  vers  la  fin  du  douzième  Itècle  que  l'on 
commença  à  obferver  8î  àenfeigner  publiquement 
les  loix  romaines  en  France.  On  s'attend  fans 
doute  que  cette  révolution  dans  la  jurisprudence 
va  renforcer  les  moeurs  françoifes ,  donner  aux 
reines  la  capacité  de  recevoir  des  rois  leurs  époux 
des  donations  de  terres  domaniales ,  même  pen- 
dant le  mariage,  ou  leur  conferver  du  moins  celle 
qu'elles  avoient  par  les  mœurs  des  François ,  de 
recevoir ,  en  fs  mariant ,  la  proprié:é  des  terres 
domaniale*  à  titre  de  dot. 

Mats  ,  d'un  côté ,  on  n'adoptera  point  pour  les 
reines  la  conftitution  de  JuAinien ,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  terres  domaniale?  ;  d'un  aune 
côte  ,  il  ne  fut  plus  même  permis  aux  rois  d'a- 
bandonner à  leurs  epoufes  ,  à  titre  de  dot  ni  de 
douaire  ,  la  propriété  d'aucune  terre  du  domaine. 

C'eft  dans  le  treizième  fiècle  que  s'eft  établi , 
daas  tous  les  Etats  de  l'Europe,  la  maxime  de 
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Finaliénabilité  du  domaine.  L'auteur  du  F/eta  parle 
d'une  aiTemblée  folemnelle  tenue  i  Montpellier  , 
dans  laquelle  tous  les  princes  chrétiens  convin- 
rent ,  par  eux  ou  par  leurs  ambatTadcurs  ,  que  le 
domaine  de  la  couronne  leroi:  inaliénable  :  &  cet 
auteur  mérite  d'eu  être  cru  fur  un  fait  qui  s'eft 
pafîé  dans  fon  icms ,  car  il  écrivoit  dans  le  trei- 
zième fièclc. 

Depuis  cette  époque  ,  les  reines  n'ont  eu  ni  pm 
avoir  que  des  douaires  viagers .  aflignés  ,  foit  fur 
de*  terres  domaniales,  foit  fur  d'autres  revenu* 
de  l'Ltat.  L'ordonnance  de  Blois  ne  Iaifle  pas  mê- 
me une  liberté  illtmiue  pour  cetalfignat  en  terres 
domaniales. 

L'article  }jo  dit  :  »  Le  douaire  des  reines 
>■>  douairières  de  France  ne  pourra  à  l'avenir  être 
»  continué  en  terres  ,  lînon  jufqu'i  la  valeur  de 
»  trois  mille  trois  cens  trente  trots  écus  fol  d« 
»  revenu  annuel ,  portant  titre  de  duché  ou  de 
>»  comté  :  &  le  furplus  dcfdics  douaires  &  de 
»  leurs  autres  conventions  matrimoniales  ,  fer» 
»  affigné  fur  les  aides  ,  tailles  Se  équivalens  , 
»  autres  deniers  extraordinaires ,  a,  les  piendre  par 
»  les  mains  des  receveurs  d'iceux.  » 

L'article  $$t  dit  encore  :  »  Voulons  que  pour 
»  l'avenir  ...  les  douairières  de  notre  royaume  ne 
»  |ouitTent  de  leur  douaire  en  terres  &  domaine  j 
»  mais  que ,  demeurant  la  pofleffion  du  domaine 
"  à  nos  fucceiTeurs  t  elles  perçoivent  ce  qu'elles 
»  devront  avoir  de  leurdit  douaire  par  les  mains 
»  des  fermiers.  En  quoi  faifanr ,  leur  fera  néan- 
»  moins  lai/Té  un  château  ou  maifon  pour  leur 
»»  demeure  ,  félon  qu'il  fe  trouvera  plus  commo- 
»  de.  Et  pour  la  ftlreté  du  payement  des  deniers 
»  qui  feront  à  prendre  des  mains  d  iccux  fermiers, 
»  ils  s'obligeront  par  corps  envers  IcMites  douai- 
»  rières  ,  &  bailleront  bonne  &  fuffifinte  can- 
»  tion  de  les  payer  de  terme  en  terme.  »> 

En  réduifant  la  conftitution  de  Juftinien  aux 
chofes  dont  le  roi  a  la  libre  difpofition  ,  comme 
n'étant  point  domaniales  ni  réputées  telles ,  cette 
conftitution  cft  exactement  fuivie.  »  Combien  , 
»  dit  Dutillet ,  que  par  droit  &  coutumes  ,  les 
»  dons  faits  entre  mari  &  femme  ,  conlhnt  leur 
»  mariage ,  foient  nuls ,  ceux  faits  par  les  rois  aux 
»>  reines  leurs  femmes  ,  valent.  » 

1 

Chopin  &  lui  citent  l'exemple  de  Philippe  de 
Valois  ,  qui  fit  donation  à  la  reine  fon  époufe  ,  de 
tout  fon  cabinet ,  de  fes  joyaux ,  bagues ,  anneaux 
&  pierreries  ,  de  fes  upifleries  &  meubles  de 
cour ,  c\:  qui ,  pour  la  validité  de  cette  dona* 
tion  ,  abrogea  toutes  coutumes  ,  loix  &  ufages 
contraires, 

La  raifon  qu'en  donne  Dutillet  eft  un  pet» 
moins  falhicnfc  que  celle  de  'uttimen.  ».  Les 

»»  rois , 
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t  rois ,  dit-il ,  font  pardeffus  leurs  ordonnances 

■  5c  coutumes  du  royaume  ,  pour  la  fouverai- 
»  neté  qu'ils  ont ,  nui  eft  i  dire  qu'ils  en  peu- 

■  vent  difpenfer,  changer  8c  révoquer  lefdîtes 
»  ordonnances }  mais  parce  qu'ils  font  miniftres 
»  &  lieutenans  de  Dieu ,  refponfables  i  lui  &  juf- 
»  tidables  i  lui ,  de  la  charge  qu'ils  ont  du  gou- 

■  reniement  de  Ton  peuple  ;  quelque  plénitude  de 
»  pui  (Tance  qu'ils  ayeot ,  elle  doit  être  par  eux 

•  exercée  avec  équité  &  juftice*  &  il  leur  puif 

•  fance  abfolue  n'y  eft  réglée ,  elle  devient  diflb- 
»  lue....  Les  rois  aboliffent  les  coutumes  s'ils  veu- 
»  lent ,  quant  à  leurs  contrats  *  non  quant  à  ceux 
»  de  leurs  fujets ,  pour  tollir  leur  droit.  » 

Une  autre  queftion  Te  préfente  fur  le  mariage 
des  rois.  La  coutume  qui  établit  la  communauté 
entre  les  époux  ,  a  t  elle  lieu  entre  le  roi  &  la 
tint  i  pourroit  elle  même  être  valablement  fti- 
pelée? 

Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  communauté 
entre  Charles»!e-Simple  8c  Frcdérune.  Mais  J*hif- 
toire  de  la  première  race  nous  offre  un  exemple 
d'une  communauté  de  conquéts  entre  un  roi  8c 
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Aimoin  parle  du  partage  des  tréfors  &  des 
meubles  de  Dagobert  entre  fes  en  fans  j  8c  il  dit 
qu'on  référa  pour  Nantilde  fa  veuve  le  tiers  de 
ce  qu'il  avoit  acquis  depuis  leur  mariage.  Tertiâ 
f*ne  ex  omniitu  qu*  Dagobtniu  ncquifitrut  poil- 
f««  NnntUdem  fibi  focùtver*  PirftegUu  fa- 
mé. 

Cette  communauté  ne  m'étonne  point  dans  un 
trois  où  l'on  ne  foupçoraioit  pas  même  qu'il  pût 
ravoir  quelque  rapport  entre  le  domaine  des  rois 
8c  la  propriété  nationale ,  dans  un  tems  où  l'on 
n'avoit  pas  befoiu  de  s'occuper  de  la  théorie  du 
droit  des  nations ,  parce  que  dans  le  fait  le  do- 
maine  des  rois  fournûToit  à  la  dépenfe  publique , 
8c  qu'il  y  îtimToic 

Mais  depuis  que  l'aliénation,  ou  i'adminiftra- 
tion  moins  économique  des  domaines  a  rendu 
cette  reffource  fufSfante ,  depuis  que  les  rapports 
politiques  des  diverses  nations  de  l'Europe  ont 
multiplié  les  frais  de  protection  ,  il  a  fallu  cher- 
eher  quelles  étoient  la  nature  8c  la  deftinatfon  du 
domaine  de  la  couronne  :  on  a  vu  que  ce  n'étoie 
autre  chofe  que  la  propriété  nationale  t  8c  de-là 
on  a  conclu  qu'il  devoit  être  inaliénable  ,  ou 
qu'il  dévoie  ne  pouvoir  être  aliéné  que  pu  la 
nation. 

Dès- lors  .  il  n'eft  relié  aucune  différence  entre 
les  revenus  de  l'Etat  6e  les  revenus  du  roi  ;  dès  lois 
ce  revenu  étant  tout  à  la  fois  le  produit  de  la  pro- 
priété nationale  &  de  l'impôt  dont  les  propriétés 
particulières  étoient  chargées  .  8c  la  deftinarion  I 
de  ce  double  produit  étant  la  même,  nos  rois  I 
oot  dû  s'impofer  de  ne  pas  difpofcr  arbitraire- 1 
(Bsoa.  polit.  &  diplomatique.  T»m.  I V. 


ment  de  ce  revenu ,  foit  par  des  largeffes  déplacées , 
foit  par  des  affociations  qui  ne  feroient  que  des  lar- 
geffes indirectes. 

Voili  les  bafes  du  principe  qui  s'eft  établi  dans 
notre  droit  public,  que  1  administration  du  royaume 
-ne  veut  pas  recevoir  les  reines  à  communauté  avec  les 
rois  leurs  époux  :  «  Car ,  dit  Dutilfct,  tout  eft  pour 
»  la  couronne  8c  bien  du  royaume  ,  qui  ne  doit 
»  être  approprié  à  la  reine.  La  bourfe  du  roi  eft 
»  celle  du  peuple ,  non  particuliète  aux  roi  & 

"  n,nt       A  peine  fe  peut-il  faire  ,  dit  Chopin , 

»  que  le  toi,  qui  eft  le  tuteur  &  intendant  de  l'Etat, 
»  8c  comme  l'époux  myftique  de  la  couronne , 
»»  faffe  part  i  un  autre  de  ce  qu'il  peut  acquérir  de 
»  l'épargne  publique  ,  ni  plus  ni  moins  que  celui 
»  qui  manie  les  affaires  8c  reçoit  les  profits  &  re- 
»  venus  du  fife  ,  ou  un  prélat ,  lcfquels  font  rc- 
»  putés  6c  préfumés ,  par  la  dilpobtion  du  droit 
»  civil ,  avoir  tait  acquiûuon  de  quelque  héri- 
»  tage  6c  poffeûion,  de  l'argent  du  public  ou 
»  de  l'églife.  » 

Si  un  prince  avoit  contracté  une  femblable  com- 
munauté avant  de  monter  fur  le  trône,  la  com- 
munauté devroit  avoir  fon  effet  pendant  tout  le 
tems  que  le  prince  n'auroit  été  que  perfonne  privée. 
Elle  cefferoit  d'avoir  lieu  dès  l'inftant  de  l'avé- 
nement  du  prince  à  la  couronne.  «  Suivant  ce  , 
»  dit  Dutillet ,  le  roi  Philippe  de  Valois  fit  raifon 
»  i  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme  de 
»  la  moitié  des  conquêts  farts  auparavant  qu'il 
»  fût  toi  *  confiant  leur  mariage.  » 

Panons  aux  déails  des  honneurs ,  des  préro- 
gatives 8c  des  privilèges  qui  font  attachés  au  titre 
de  ni  ne. 

Le  fragment  d'Ulpien  ,  que  j'ai  rapporté  au 
commencement  de  ce  paragraphe ,  les  comprend 
tous)  8c  ce  que  je  vais  dire  fur  les  détails,  ne 
fera  que  le  développement  dece  principe  d'Ulpien. 
»  L'impératrice  a  les  mêmes  privilèges  que  l'Emv 

pereur.  » 

Je  ne  trouve  dans  les  loîx  romaines  qu'une  ex- 
ception à  ce  principe  i  le  voici  : 

«  Ce  qui  a  été  légué  i  l'empereur  eft  dû  i 
»  fon  fucceffeur  ,  fi  l'empereur  eft  mort  avjr.t  le 
•>  te ftateur  qui  a  fait  le  legs  ;  mais  le  legs  fait  i 
«  l'impératrice  devient  caduc  6c  n'a  point  d'effet , 
»  fi  l'impératrice  meurt  avant  le  teftateur.  » 

Cette  diftin&on  n'eft  point  frivole  ,  8c  elle  ell 
encore  plus  abfolument  vraie  en  France  qu'i  Home, 
parce  que  nous  tenons  pour  maxime  que  le  roi  ne 
meurt  jamais  t  que  dès  qu'un  de  nos  fois  eft  mort , 
fon  fucceffeur  lie  remplace  de  plein  droit ,  fa:  s 
que  le  trône  vaque  un  feul  moment.  11  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  reine  :  comme  elle  n'a  pas  un 
office  public  ,  dont  la  perpétuité  impôt  te  au  bien- 
être  de  la  nation  ,  on  n  a  pas  eu  befoin  de  re* 
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conrir  aux  fictions  légales  {  ni  d'établir  pour  les  I 
ni/us  une  fucceffion  non  interrompue. 

Ajoutons  une  autre  diftin&ion  importante  ;  c'eft 
que  cette  affectation ,  cette  efpèce  d'égalité  qu'Ul- 
pien  fuppofe  entre  l'empereur  8e  l'impératrice,  8c 

Îue  nous  appliquons  aux  rois  &  aux  nints  de 
rance ,  n'a  d'autre  effet  que  de  faire  participer 
la  rtine  aux  honneurs  >  aux  diftin&ions  ,  aux  pri- 
vilèges dont  le  roi  jouit}  mais  la  rtint  n'eft  point 
afTociée  à  l'autorité ,  au  pouvoir ,  à  l'empire;  c'eft 
un  point  que  j'ai  déjà  traité,  8c  fur  lequel  Coquille 
a  réduit  les  principes  en  ttès-peu  de  mots  :  «  Le 
»  roi  eft  monarque ,  &  n'a  point  de  compagnon 
ao  en  fa  majefté  royale-  Les  honneurs  extérieurs 
»  peuvent  être  communiqués  par  les  rois  à  leurs 
»  femmes  >  mais  ce  qui  eft  de  majefté  ,  repréfen- 
»  tant  fa  puiffance  8c  fa  dignité  ,  réfide  infépa- 
».  rablcment  en  fa  feule  perfonne.  »  C'eft  avec 
cette  reftri&ion  qu'il  faut  entendre  le  principe 
d'Ulpien. 

La  rtint  doit  donc  avoir  les  mêmes  honneurs 
que  le  roi.  Auffi  Duluc  &  Papon  rapportent-ils 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  règle  pour 
l'entrée  de  la  rtint ,  les  mêmes  honneurs  ,  les 
mêmes  droits ,  le  même  ordre  que  pour  l'entrée 
du  roi. 

Si  la  rtint  a  des  domaines  qui  lui  appartiennent 
en  propre ,  elle  a  pour  ces  domaines  8c  pour  la 
révocation  de  ceux  qui  ont  été  aliénés ,  tous  les 
privilèges  que  notre  droit  public  a  accordés  au 
domaine  de  la  couronne.  Les  loix  romaines 
avoient  auffi  donné  cette  aiTociation  de  privi- 
lèges aux  impératrices.  Quodcumqut  privi/egii fifeo 
(ompttit ,  hoc  idtm  &  UJaris  xatio ,  &  Augujl* 
habtrt  foltt. 

Elle  a  contre  fes  débiteurs  &  fur  leurs  biens 
les  mêmes  privilèges  que  le  roi  a  fur  les  tiens. 

Elle  a  fa  maifon  ,  fon  chancelier  ,  fes  grands 
officiers ,  fou  confeil ,  comme  le  roi. 

*  Ses  officiers ,  domeftiques  &  CQinmenfaux  jouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  8c  exemptions  dont 
jouiffent  les  officiers  &  commenfaux  de  la  maifon 
du  roi. 

Elle  plaide  par  le  miniftère  8c  fous  le  nom 
de  fon  procureur-général ,  comme  le  roi. 

Elle  eft  exempte  des  péages  8c  des  droits  de 
chancellerie. 

Toutes  les  prérogatives  ,  rous  les  privilèges  ap- 
partenans  aux  pairs ,  font  dus  a  la  rtint.  Elle  a  , 
comme  eux ,  fes  jours  par  rôle  au  parlement. 

Dutillet,  dans  fon  recueil  des  rois  de  France  , 
chapitre  de  l'autorité  &  prérogatives  des  remet 
de  France ,  8c  Chopin ,  dans  fon  traité  du  do- 
maine ,  livre  j  ,  titre  4  &  î ,  indiquent  les  édits, 
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déclarations  8c  arrêts  relatifs  aux  divers  privilège» 
des  rtints. 

Jadis  on  levoît  à  Paris,  tous  les  trois  ans,  un 
impôt  qu'on  appelle  ceinture  de  la  rtint.  11  n'étoit 
originairement  que  de  trois  deniers  par  muid  de  vin 
entrant  dans  Paris  ,  foit  par  eau  ,  foit  par  terre. 
On  l'augmenta  enfuite,  on  l'ctcndit  à  quelques  au- 
tres denrées. 

Les  chroniques  du  tems  de  Charles  VI  difent 
que  ce  prince  impofa  une  grande  taille  fur  tout 
le  royaume  pour  la  ceinture  de  la  rtint ,  lors  du 
couronnement  d'Ifibeau  de  Bavière  fon  époufe  : 
mais  elles  ajoutent  que  cet  impôt  étoit  déjà  ufité 
avant  Charles  VI ,  vtlut  tx  anuqua  tonfuttudint 
fitri  famabatur. 

On  trouve  à  la  chambre  des  comptes ,  dans  le 
fécond  regiftre  des  anciennes  ordonnances  fur  les 
métiers  ,  marchandifes  8c  police  de  la  ville  de 
Paris,  partie  i,  fol.  )i  ,  un  chapitre  qui  eft  in- 
titulé ,  taille  du  pain  &  du  vin  ,  dite  la  ceinture  de 
la  rtint  ,  qui  fe  levé  de  trois  ans  en  trois  ans  ; 
Se  ce  chapitre  eft  à  la  fuite  d'un  arjrêt  du  il  juin 
14IJ  ,  qui  eft  intitulé  :  «  Arrêt  tomlunt  ta  cein- 
>»  turc  de  la  rtint ,  par  lequel  apper?  qi  !  bour- 
»  geois ,  manans  8c  habirans  de  i  is  font  quittes 
»  d'icelui ,  durant  ce  procès ,  des  vins  crus  en 
»  leurs  héritages.  » 

L'impôt  appellé  taille  du  pain  8c  du  vin  ,  étoie 
donc  le  même  que  l'impôt  apppellé  ceinture  de 
la  rtint.  S'il  en  eft  ainfi  ,  cet  impôt  étoit  en  effet 
déjà  ancien  du  temps  de  Charles  VI  ;  car  il  exiite 
des  Chartres  du  douzième  8c  dur  commencement 
du  treizième  fiècle  ,  qui  prouvent  que  la  taille  du 
pain  8c  du  vin  étoit  dès- lors  établies  fur  les  villes 
de  Paris  8c  d'Orléans.  Mais  dans  ce  cas  auffi  on 
auroit  eu  tort  de  lui  donner  le  nom  de  ceinture 
de  la  rtint;  car  il  n'avoit  rien  de  commun  avec 
la  rtint.  Les  villes  de  Paris  8c  d'Orléans  s'étoient 
foumifes  à  cet  impôt ,  en  confédération  de  la  pro- 
meffe  que  le  roi  leur  avoit  faite  de  ne  point  affoi- 
blir  la  monnoie. 

Ragueau  auroit  donc  doublement  ton ,  lorfqu'à 
propos  de  cet  impôt ,  H  fait  une  excurfion  fur 
l'hiltoire  de  Perfe  8c  de  Syrie  ;  lorfqu'il  compare 
cet  impôt  avec  celui  qu'on  levoir  fur  les  Perfes  Se 
les  Syriens  pour  la  coiffure ,  pour  le  collier ,  pour 
la  chauffure  de  la  rtint  ;  lorfqu'il  compare  l'un 
8c  l'autre  avec  celui  que  quelques  fouverains  avoient 
mis  fur  l'air  8c  fur  l'ombrej  lorfqu'il  dit  que  la  cu- 
pidité des  rois  a  fait  inventer  toutes  ces  différentes 
efpèces  d'impôt. 

D'un  côté  ,  les  anciennes  Chartres  dont  je  viens 
de  parler ,  prouveraient  que  l'impôt  appellé  la 
ceinture  de  la  rtint  ne  reffémbloit  que  par  le 
nom  avec  ces  anciens  impôts  des  Pcifiav&  des 
Syriens. 
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De  l'autre  ,  quand  cet  impôt  aurort  été  en  effet 
établi  pour  la  ceinture  &  les  habillemens  de  la 
nine,  je  n'y  verrais  rien  que  de  légitime.  Il  peut 
y  avoir  de  l'abus  ,  de  l'excès  dans  la  quotité  de 
l'impôt  ;  niais  l'impôt  en  lui-même  eft  jufte  & 
néceflàire.  Dans  un  pays  où  le  roi  n'a  rien  à 
lui ,  où  tout  eft  1  la  nation  ,  où  les  propriétés 
particulières  d'un  prince  deviennent  la  propriété 
nationale  dès  Tinitant  que  le  ptince  monte  fur 
le  trône  ,  il  faut  bien  que  la  nation  paye ,  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit ,  la  nourriture 
tV  les  vètemens  du  roi ,  de  la  reine  &  de  leurs 
enfans. 

Les  Anglois  font  auffi  jaloux  que  nous  de  leurs 
immunités  s  ils  ont  cependant  confervé  un  ancien 
impôt ,  qu'ils  appellent  l'ot  de  la  reine  queea  gold  : 
«  C'eft,  dit  Blakftone  ,  un  revenu  royal  apparte- 
*>  nant  â  chaque  époufe  du  roi  pendant  Ton  mariage, 
v  11  eft  dd  par  toute  perfonne  qui  a  fait  au  roi  une 
»  offre  volontaire ,  ou  qui  lut  doit  une  amende , 
*•  montant  à  dix  marcs  ou  au-deflus,  en  confidé 
»  ration  de  quelque  privilège  ,  conceflîon  >  per- 
»  mi  (Bon ,  grâce ,  ou  autre  chofe  de  faveur  qui 
»t  lui  eft  accordée  par  le  roi.  Il  eft  taxé  fur  le  pied 
»  du  dixième  en  fus  de  l'offre  entière ,  ou  de 
»  l'entière  amende  qui  eft  due  au  roi.»  Par  exemple, 
»  fi  l'on  donne  au  roi  cent  marcs  d'argent  pour 
»  un  droit d'amortuTement,  pour  un  droit  de  foire, 
»  de  marché ,  de  parc  f  de  forêt ,  ou  de  garenne , 
»  la  reine  eft  en  droit  de  demander  dix  marcs 
m>  d'argent  ,  ou  ce  qui  étoit  autrefois  la  même 
»  chofe ,  un  marc  d'or.  » 

Blakftone  fait  encore  mention  d'un  autre  droit 
qui  appartenoit  autrefois  à  la  reine  ,  mais  qui  n'eft 
plus  ufité.  Toutes  les  baleines  qui  fe  prenoient 
fur  les  côtes  de  la  mer ,  étoient  partagées  entre 
le  roi  &  la  reine.  La  tête  appartenoit  au  roi ,  & 
la  queue  à  la  reine.  Blakftone  donne  la  raifon  de 
ce  partage  bizarre  j  c'étoit ,  dit-il ,  pour  fournir  de 
baleines  la  garderobe  de  la  reine. 

$.  IIL  Droits  6>  prérogatives  it  la  reine  après  la 
difo/ution  du  mariage. 

11  nous  refte  peu  d'obfervations  à  faire  fur  cet 
article. 

Le  mariage  d'une  reine  peut  être  di flous  parla 
mort  du  roi  fon  époux ,  ou  par  le  divorce. 

La  reine  peut  être  ou  ne  pas  être  mère  du  roi 
ton  fuccefleur. 

Elle  peut  patTer  à  de  fécondes  noces  ,  ou  refter 
veuve. 

Toutes  les  veuves  des  rois  ont  confervé  le 
titre  de  reines ,  quoiqu'elles  ne  ferlent  pas  mères 
du  rot  fuccefleur.  Il  paroît  même  qu'elles  ne  le 
perooient  pas  ,  quoiqu'elles,  s'alliaflent  en  fé- 
condes noces  avec  des  époux  qui  n  étoient  pas 
sois. 

Nous  avons  peu  d'exemples  de  cette  efpècc 
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parmi  les  reines  de  France.  Je  n'en  connois  que 
deux ,  celui  de  la  reuve  de  Henri  I ,  &  celui  de 
Louis- le  gros-  L'hiftoire  ne  nous  apprend  rns  fi 
elles  continuèrent  à  porter  le  titre  de  reines  ,  ou 
fi  leur  fécond  mariage  le  leur  fit  perdre.  Mais 
Ifabcllc  d'Angoulcme ,  veuve  du  roi  Jean  d'An- 
gleterre ,  epoufa  en  fécondes  noces  le  comte  da 
la  Marche,  &  continua  de  poiter  le  titre  de 
reine. 

Quant  aux  reines  dont  le  marîatçe  a  été 
diflbus  par  le  divorce,  nous  avons  l'exemple  de 
Marguerite  de  Valois.  Son  mariage  avec  Henri  IV 
fut  diflousi  mais  elle  continua  de  poner  le  titre 
de  reine. 

Coquille  obferve  que  dans  l'afiemblce  des  états 
d'Orléans  ,  le  gros  du  tiers  -  état  n'eflima  pas 
raifonnable  que  te  titre  de  majefté  fût  attribué  I 
la  reine ,  veuve  &  mève  du  roi.  Mais  il  ne  paroit 
pas  que  cette  opinion  ait  été  adoptée.  On  con- 
tinua de  donner  à  Catherine  de  Médicis  le  titre  de 
majefté. 

La  reine  veuve  &  Pépoufe  du  roi  régnant 
ont  les  mêmes  honneurs ,  les  mêmes  préroga- 
tives ,  les  mêmes  privilèges.  J'en  ai  déjà  fait  le 
détail. 

J'ai  dit  auxquels  étoient .  ou  quels  pouvoient 
être  autrefois  leurs  droits  fer  les  terres  doma- 
niales que  les  rois  leurs  époux  leur  a  voient 
abandonnées.  J'ai  dit  qu'aujourd'hui  elles  ne  peu- 
vent avoir  qu'un  douaire  viager  ;  j'ai  rapporté  le 
texte  des  Ioix  qui  règlent  la  forme  &  la  nature 
de  ce  douaite. 

J'ai  dit  encote  dans  l'article  Rêc  ence  ,  la  parç 
qu'on  donne  aux  reines  mères  dansl'adminiftration 
du  royaume ,  pendant  la  minorité  des  rois  leurs 
fils. 

Il  ne  me  refte  plus  que  deux  mots  à  ajouter, 
d'après  Durillet. 

L'un  que  le  pape  Clément  VI  a  accordé  aux 
reines  le  privilège  ungulier ,  que  les  terres  de  leurs 
douaires  ne  peuvent  être  miles  en  interdit  ecclé- 
(îaftique ,  fans  fpécial  mandement  du  fiège  apofto- 
lique }  mais  que  ce  privilège  ne  s'étend  pas  aux 
terres  de  leurs  domaines. 

L'autre  concerne  l'origine  du  nom  de  reine  Blan- 
che, que  le  peuple  donne  communément  à  toutes 
les  reines  veuves. 

Ce  nom  eft  venu  de  deux  veuves  des  rois  de 
France,  nommées  Blanche  ,  qui  ont  long  tems 
vécu  :  l'une  cft  la  reine  Blanche  .  mère  de  faint 
Louis;  l'autre  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois.  Les  autres  r«««yeuves  font  nommées, 
dans  les  titres  &regiftres ,  par  leurs  noms  propres. 
Le  peuple  a  cru  mal-à  propos  que  ce  nom  de  reine 
Blanche  venoit  rie  la  couleur  des  habits  du  deuil 
des  nines  veuves  ,  qui ,  pout  l'ordinaire  ,  font 
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blancs ,  Se  c'eft  en  partant  de  cette  fauffe  origine , 
qu'il  a  donné  le  nom  de  rtimt  Blanche  à  toutes 
les  reines  veuves  indiftinctemenc. 

Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  unhrerfel  de 
jarifprudence  :  on  le  doit  a  M.  de  Po  Iverel  > 
avocat  au  parlement  de  Paris. 

ROME  ANCIENNE  ,  république  de  Rome. 

C'eft  de  tous  les  anefens  gouvernemens  celui 
qu'on  devrait  le  mieux  connoîrrc  ,  puifqu'on 
nous  en  parle  dès  l'enfance ,  8e  que  la  lecture 
des  auteurs  claffiques  donne  des  idées  plus  ou 
moins  exaâes  fur  fon  adminiftration ,  fur  la  di- 
vision des  trois  pouvoirs ,  8c  fur  les  officiers  de 
l'Etat.  Il  refte  cependant  des  points  eûcntiels  à 
éclaircir  ;  mais  cette  difeuffion  exigerait  trop  de 
détails  &  de  preuves  »  Se  nous  ne  nous  y  livre- 
rons pas  ici.  Nous  nous  bornerons  à  des  rcmar» 
ques  plus  générales. 

Tout  le  monde  fait  que  Remu  ,  dont  ta  fonda- 
tion fuivit  de  près  celle  de  Cannage  ,  fut  d'a- 
bord gouvernée  monarchiquemenr  j.  qu'après  l'ex- 
pulfion  des  rois ,  l'autorité  fupiême  fut  partagée 
entre  les  confuls ,  le  fénat  8e  le  peuple  \  qu'elle 
chercha  entre  les  patriciens  8e  les  plébéiens  un 
équilibre  de  pui fiance  qu'elle  ne  trouva  jamais  ; 
que  cette  république  eut  fouvent  recours  à  la 
création  d'un  dictateur  ,  dont  l'autorité  étoit  ab- 
folue  (  qu'elle  retomba  dans  la  monarchie  ;  8c 
que  l'empire  s'eft  terminé  par  le  defpotifme  le 
plus  effrayant. 

Le  gouvernement  de  ta  république  ne  fut ,  à 
divers  égards  ,  qu'un  gouvernement  irrégulier , 
monarchique  .  ariftocratique  8e  populaire  $  les 
confiais  y  repréfentoient  la  monarchie  }  le  fénat 
l'ariftocratie  ;  le  peuple  la  démocratie.  C'eft  le 
hafard  ,  au  fentirhent  de  Polybe,  qui  fit  prendre 
à  la  république  romaine  une  forme  que  Lacédé- 
mone  choifit  par  goût.  Cet  auteur  penfe  que  le 
rapport  mutuel  Se  le  concert  de  tous  les  ordres 
de  la  république  romaine ,  ont  rendu  le  gouver- 
nement de  Rome  le  gouvernement  le  plus  accom 
pli  qu'on  ait  jamais  vu. 

On  pourrait  demander  à  Polybe  «  pourquoi 
donc  il  trouve  le  gouvernement  de  Rome  fi  ac- 
compli }  c'eft  le  gouvernement  qui  a  fait  de  plus 
grandes  choies  ,  qui  a  montré  le  plus  de  pa- 
triotiime  Se  de  vertus  républicaines  f  c'eft  celui 
qui ,  malgré  Ta  cruauté  envers. les  ennemis  Se  les 
étrangers,  a  Iaiffé  de  plus  grands  exemples  aux 
nations  ;  mais  lorfqu'on  examine  qu'elle  eft  la 
meilleure 'forme  de  gouvernement ,  il  eft  difficile 
de  donner  celui  de  1  ancienne  Rome  pour  modèle  ; 
noncomme  on  l'a  dit  trop  fouvent,  parce  qu'on  y  vit 
fans  celle  des  troubles  Se  des  factions  ,  car  les  trou- 
bles 8e  les  faûions  font  inféparabtes  de  la  liberté , 
mais  parce  que  Tes  loix  foudamentales  n'étoient 
ni  allez  précjfes ,  ni  aJTex  claires  5  parce  qu'on  les 
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avoît  faites  m  milieu  des  cabales ,  &  félon  que 
l'un  des  partis  dominoit  i  8e  que  jamais  on  n'a- 
voie  fongé  i  les  recueillir  8e  a  leur  donner  une 
fan&ion  folemnelle }  parce  qu'enfin  cet  état  n'avoit 
d'autre  conftitution  que  des  décrets  ,  panes  à 
des  époques  d'ignorance  ou  de  détordre ,  qu'on 
les  enfreignoit  tous  les  jours  ,  Se  qu'il  n'avoit 
guère*  d'autres  bafes  que  la  vertu  Se  le  caractère 
de  Ces  officiers  Se  de  fes  citoyens. 

Si  on  étudie  les  opérations  législatives  de  ce 
gouvernement ,  fi  on  analyfe  la  puiffance  exécu- 
trice 8e  judiciaire  de  cetre  république  aux  diver- 
fes  époques  de  fon  hiftoire ,  on  en  fera  bien 
convaincu  ;  on  verra  d'abord  Rome  dans  l'état 
floriflant  dé  u  république  perdre  tout-à  coup  fa 
liberté. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  patriciens 
Se  les  plébéiens  ,  ceux  -  ci  demandèrent  qu'on 
donnât  des  loix  fixes  ,  afin  que  les  jogemens  ne 
fuflent  plus  l'effet  d'une  volonté  capticieufe .  ou 
d'un  pouvoir  arbitraire.  Après  bien  des  réfiftan- 
ces,  le  fénat  y  acquiefea.  Pour  compofer  ces 
loix  ,  on  nomma  des  décemvirs.  On  crut  qu'on 
devoit  leur  accorder  un  grand  pouvoir,  parce 
au'ils  avoient  à  donner  des  loix  a  des  partis  qui 
étoient  prefque  incompatibles.  On  fufpendit  la 
nomination  de  tous  les  magiitiats  ;  Se  dans  les 
comices  ,  ils  furent  élus  feu! s  adminiftrateurs  de 
la  république.  Ils  fe  trouvèrent  revêtus  de  la 
puiffance  confulaire  Se  de  la  puiffance  tribuni- 
tienne.  L'une  leur  donnait  le  droit  d'alfembler 
le  fénat ,  l'autte  celui  d'aflembler  le  peuple  j  mais 
ils  ne  convoquèrent  ni  le  fénat  ni  le  peuple. 
Dix  hommes  dans  la  république  eurent  feuls 
toute  la  puiffance  légiflative  ,  toute  la  puiffance 
exécutrice ,  toute  la  puiffance  des  jugemens. 
Rome  fe  vit  foumife  à  une  tyrannie  auffi  cruelle 
que  celle  de  Tarquin.  (^uand  Tarquin  exerçoit 
fes  vexations  ,  Rome  était  indignée  du  pouvoir 
qu'il  avoit  ufurpé  ;  quand  les  décemvirs  exercè- 
rent les  leurs ,  elle  tût  étonnée  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  donné. 

Mais  quel  étoit  es  fyftcme  de  tyrannie  ,  pro- 
duit par  des  gens  qui  n 'avoient  obtenu  le  pouvoir 
politique  Se  militaire  que  par  la  connoifiance  dts 
affaires  civiles  ,  Se  qui  dans  les  circonftances  de 
ces  tems-là  avoient  befoin  au -dedans  de  la  là* 
cheté  des  citoyens  ,  pour  qu'ils  fe  laiflaffenr  gou- 
verner ,  Se  de  leur  courage  au-debors  ,  pour  les 
défendre? 

Le  fpedhcle  de  la  mort  de  Virginie ,  immo- 
lée par  fon  père  à  la  pudeur  Se  i  la  liberté ,  fit 
évanouir  la  puiffance  des  décemvirs.  Chacun  fe 
trouva  libre  ,  parce  que  chacun  fut  offenfé  ;  tout 
le  monde  devint  citoyen  ,  parce  que  tout  le  mon- 
de fe  trouva  père.  Le  fénat  8t  le  peuple  rentrè- 
rent dans  une  liberté  qui  avoit  été  confiée  i  des 
tyrans  ridicules. 
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Le  peuple  romain ,  plus  qu'un  antre  ,  s'émou- 1 
Voit  par  lés  fpeûades.  Celui  du  corps  fimglant 
de  Lucrèce  lit  finir  la  royauté.  Le  débiteur  ,  qui 
parut  fur  la  place  couvert  de  plaies  ,  fit  changer 
la  forme  de  la  république.  La  vue  de  Virginie 
fit  cha/fer  les  décemvirs.  Pour  faire  condamner 
Manlius  ,  il  fallut  ôter  au  peuple  la  vue  du  capi- 
tofe.  La  robe  fanglinte  de  Céfar  remit  Rome  dans 
la  fervitude.  Et  A  eft  clair  qu'un  gouvernement, 
où  de  pareilles  révolutions  ne  fe  faifoient  pas  fou» 
Fautonté  des  loix,  mais  par  les  tranfports  de 
renthoufiafine  ou  de  l'indignation ,  n'ctoit  pas 
un  bon  gouvernement ,  ou  que  fa  bonté  venoit  de 
l'heureux  nat.irel  de  Tes  citoyens. 

11  faut  attribuer  à  la  même  caufe  tout  ce  qu'on 
admire  dans  le  gouvernement  de  Romt. 

Le  peuple  romain  avoit  de  la  probité.  Cette 
probité  eut  tant  de  force  ,  que  fouvent  le  légi  da- 
teur n'eut  befoin  que  de  lui  montrer  le  bien  pour 
le  lui  faire  fuivre  t  il  fembloit  qu'au  lieu  d'ordon- 
donnances  ,  il  fuffifoit  de  lui  donner  des  coofeils. 

Les  peines  des  loix  royales  ,  &  celles  des  loix 
des  douze  tables  furent  prefquc  toutes  ôtées  dans 
la  république  ,  foit  par  une  fuite  de  la  loi  V M- 
ritnnt  (t)  »  foit  par  une  conséquence  de  la  loi 
Porcia  (i):  on  ne  remarque  pas  que  la  républi- 
que en  fur  plus  mal  réglée ,  &  il  n'en  réfulta 
aucune  léfion  de  police. 

Cette  loi  Valérienne  ,  qui  dcfendoit  aux  magif- 
t'rats  toute  voie  de  fait  contre  un  citoyen  qui 
avoit  appellé  au  peuple  ,  n'infligeoit  à*  celui  qui 
y  contrevenoit ,  que  la  peine  d'être  réputé  mé- 
chant (,)• 

On  n'en  doutera  pas ,  fi  l'on  fait  attention  , 
que  la  rigueur  des  peines  diminuoit  à  mefute  que 
le  caraâcre  des  Romains  fe  formoit. 
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Les  loix  royales  *  faites  pour  un  peuple  com- 
pote de  fugitifs  ,  d'cfclavcs  &  de  brigands ,  fu- 
rent très  févcres.  L'efprit  de  la  république  auroit 
demandé  que  les  décemvirs  n'euffent  pas  mis  ces 
loix  dans  leurs  douze  tables  ;  mais  des  gens  qui 
afpiroient  a  la  tyrannie  ,  n'avoicnt  gsrJe  de  fuivre 
l'efprit  de  la  république. 

Tire-Live  (4)  dit ,  far  le  fupplice  de  Mérius 
Sufféttus »  dictateur  d'Albe ,  qui  fut  condamné 
par  Tullus  Hoftilius  à  être  tité  par  deux  char- 


rier* ,  que  ce  fut  le  premier  &  le  dernier  fiipptice 
où  l'on  témoigna  avoir  perdu  la  mémoire  de  l'hu- 
manité, H  fe  trompe  >  la  loi  des  douze  tables 
eft  pleine  de  difpontions  très  cruelles  (5). 

Celle  qui  découvre  le  mieux  le  deffein  des  dé- 
cemvirs ,  eft  la  peine  capitale  prononcée  contre 
les  auteurs  des  libelles  &  les  poètes.  Cela  n'eit 
guères  du  génie  de  la  république  ,  où^  le  peuple 
aime  à  voir  les  grands  humiliés.  Mais  des  gens 
qui  vouioient  renverfer  la  liberté  ,  craignoient  des 
écrits  qui  pouvoient  rappeller  l'efprit  de  la  li- 
bellé (6). 

Après  i'expuHion  des  décemvirs  ,  prefque  tou> 
tes  les  loix  qui  avoient  fixé  les  peines  furent  ôtées. 
On  ne  les  abrogea  pas  expreffétnciu  ;  ce  qui 
prouve  bien  que  la  corulitution  étoit  à-peu-piès 
nulle  ,  qu'on  fuivoit  des  ufages  Se  des  formes  , 
&  non  pas  des  loix  fondamentales ,  qu'on  les 
décidoit  félon  les  citeonftances ,  &  non  d'après 
la  teneur  invariable  d'une  conftitution  ;  mais  h 
loi  Porcia  ayant  défendu  de  mettre  à  mort  un 
citoyen  romain ,  ces  loix  n'eurent  plus  d'appli- 
cation. 

Voili  le  tems  auquel  on  peut  rapporter  ce  que 
Tite-Live  (7)  dit  des  Romains  ,  que  jamais  peu- 
ple n'a  plus  aimé  la  modération  des  peines. 

Que  fi  l'on  ajoute  a  la  douceur  des  peines ,  le 
droit  qu'avoit  un  accule  de  fe  retirer  avant  le 
jugement ,  on  verra  bien  que  les  Romains  avoient 
fuivi  cet  efprit  qui  eft  naturel  à  la  république. 

Sylla,  qui  confondit  la  tyrannie,  l'anarchie 
&  la  liberté,  fit  les  loix  Cornéliennes.  Il  fembla 
ne  faire  des  réglcmens  que  pour  établir  des  cri- 
mes. Ainfi  qualifiant  une  infinité  d'actions  du 
nom  de  meurtre ,  il  trouva  par  tout  des  meur- 
triers }  &  par  une  pratique  qui  ne  fut  que  trop 
fuivie  ,  il  tendit  des  pièges ,  fema  des  énir.es , 
ouvrit  des  abîmes  fur  le  chemin  de  tous  les  ci- 
toyens. 

Prefque  toutes  les  loix  de  Sylla  ne  portoien: 
que  l'interdiclion  de  l'eau  &  du  feu.  Ciùr  y 
ajouta  la  confifeation  des  biens  (Sj ,  parce  que 
les  riches  gardant  dans  l'exil  leur  patrimoine .  ils 
croient  plus  hardis  i  commettre  des  crimes. 

Les  empereurs  ayant  établi  un  gouvernement 
militaire  ,  ils  fentirent  bientôt  qu  il  n'étoit  pas 


foli  f  toujours  par 
f  luj  de  face , 


tt)  EUe  fui  faite  par  Vûltrimt  PMuoJa  ,  bientôt  aptii  l'cipuluon  d;i  roitj  elle  fat 
«le*  majiftrari  dm  la  même  ramîlle  ,  comme  le  dit  Tiu-Lht ,  In.  10.  Il  n'etoir  pat  qui 
Mb  d'en  perfeûionnet  le»  dJfpo&ton*.  Diifytnûus  ftaQurn,  dit  Titeti»e ,  ittd. 

(t)  Ltx  Porc.j  prottrg*  aviem  Uia  j  elle  fut  faite  co  4)4  ,  «V  la  fondation  de 

(l)  NikU  Wird  fodat  'mproU  f*Omm  +ljuit.  Tite  U»e. 

I4I  Urce  I. 

(  l)  Ofi  f  woure  le  fuppttce  du  feu  ,  dei  peines  prrfqnc  ton)birn  capjulct ,  le  vol  piioi  de  mort ,  & c. 

(«)  SytU  ,  aaone  du  même  efprit  que  l«  d*tcm»in  ,  augmenta  comme  cita  tel  pclnei  contre  1m  cttiviim  fatyfk[u«». 

(7)  Urre  I. 

(•)  fatinonm  «uw  ,  iàt»  tucurltlu  *à  fatiliùt  fitltnfi  tlligmrtiu  ,  «tfèd  ùutgtit  ptirintenit  t  Huitrmt.  SiWtonc  , 
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moins  terrible  contre  eux  que  contre  les  fujets  $ 
ils  cherchèrent  1  le  tempérer  \  ils  crurent  avoir 
befoin  des  dignités  8t  du  refpeét  qu'on  avoit  pour 
elle*. 

On  s'approcha  un  peu  de  la  monarchie ,  & 
©ndi v\ Cx  les peines  en  trois  claffes  ( i )  ^celles  qui 
regirdoient  les  premières  perfonnes  de  l'Etat  (2)  , 
&  qui  étoient  affez  douces;  celles  qu'on  inflï- 
geoit  aux  perfonnes  d'un  rang  (0  intérieur,  8c 
qui  étoient  plus  févères  }  enfin  celles  qui  ne  con- 
cernoient  que  les  conditions  baffes  (,4> .  8c  qui 
furent  les  plus  tigoureufes. 

Le  féroce  &  infenfé  Maximin  irrita  pourainfi- 
dire  le  gouvernement  militaire  qu'il  aurait  fallu 
adoucir.  Le  fénar  apprenoit ,  dit  Capitolin  (f)  , 
que  les  uns  avoient  été  mis  en  croix ,  &  les  aurres 
expofés  aux  bêtes ,  ou  enfermes  dans  des  peaux 
de  bêtes  récemment  tuées ,  fans  aucun  égard  pour 
les  dignités.  11  fembloit  vouloir  exercer  la  difei- 
pline  militaire  ,  fur  le  modèle  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  régler  les  affaires  civiles. 

On  trouvera  dans  les  Confidératiom  fur  la  jrran- 
iturdts  Romains  6*  Itur  dicantnee,  comment  Conf- 
tantin  changea  le  defpotifme  militaire  en  un  def- 
potifme  militaire  Se  civil ,  &  s'approcha  de  la 
monarchie.  On  y  peut  fuivre  les  diverfes  révolu- 
tions de  cet  Etat ,  cV  voit  comment  on  y  paffa 
de  la  rigueur  à  l'indolence  ,  &  de  l'indolence  à 
l'impunité. 

On  peut  citer  Rome  avec  éloge  comme  une 
république  de  conquérans  &  de  guerriers  ,  mais 
le  beau  tems  des  moeurs  conquérantes  &  des  moeurs 
guerrières  <ft  paffe  ;  on  admirera  toujours  les  ex- 
ploits meurtriers  des  nations  ;  &  fi  dans  la  politi- 
que ,  011  s'occupe  des  moyens  de  donner  a  cha- 
que peuple  la  force  de  fe  défendre,  &  déjouer  un 
rôle  parmi  les  puiffances  ,  cette  vue  fecondaire 
fe  trouve  fubordonnée  à  ta  première  loi  des  fo- 
ciétés  ,  à  celle  de  la  paix  ,  de  l'indultrïe  &  de  la 
profpérité  domeftique  :  on  veut  des  gouverne- 
mens  fondés  fur  la  juftice  &  l'équité,  établis  & 
rrtf  nés  d'après  les  vrais  principes  de  l'économie 
politique  8e  de  l'adhiiirration.  Et  fi  on  juge  les 
Romains  d'après  cette  règle  ,  qu'en  penfera-t-on  ? 
Avoient  ils  les  premiers  élémens  de  fa  théorie  de 
l'impôt,  du  commerce  &  de  l'agriculture  ;  quelles 
étoient  leurs  idées  fur  le  droit  naturel  ?  Au  lieu 
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de  s'adonner  aux  ara  8c  à  la  culture ,  *e  les 
abandonnoient-ils  pas  a  des  efclaves  ,  comme  des 
profeffions  viles ,  &  ces  efclaves  étoient-ils  bie» 
traités  ?  Et  I'analvfe  de  ce  feul  point  ne  donnera* 
il  pas  une  très-mauvaife  idée  du  gouvernement  de 

D'abord  les  Romains  lâchèrent  la  bride  à  t*in- 
continenec  d^s  maîtres  ;  ils  privèrent  même  en 
quelque  façon  leurs  efclaves  du  droit  des  maria- 
ges. C'étoit  la  partie  de  la  nation  la  plus  vile  { 
mais  quelque  vile  qu'elle  fut ,  il  étoit  bon  qu'elle 
eût  des  moeurs  :  8c  de  plus ,  en  lui  ôtant  les 
mariages  on  corrompoit  ceux  des  citoyens. 

On  ne  voit  pas  que  les  premiers  Romains 
aient  eu  des  inquiétudes  à  l'occafion  de  leurs, 
efclaves.  Ce  fut  lorfqu'ils  eurent  perdu  pour  eux: 
tous  les  fentimens  de  l'humanité  ,  que  l'on  vit 
nairre  ces  guerres  civiles  ,  qu'on  a  comparées  aux 
guerres  puniques  (6). 

Les  nations  fimples ,  8c  qui  s'attachent 
elles  •  mêmes  au  travail  ,  ont  ordinairement 
plus  de  douceur  pour  leurs  efclaves  que  celles 
qui  y  ont  renoncé.  Les  premiers  Romains  vi- 
voient,  travailloient  &  mangeoient  avec  leurs 
efclaves  :  ils  avoient  pour  eux  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'équité  ;  la  plus  grande  peine  qu'ils 
leur  infligeaient ,  étoit  de  les  faire  paffer  devant 
leurs  voifins  avec  un  morceau  de  bois  fourchu 
fur  le  dos.  Les  mœurs  fuflfîfoient  pour  maintenir 
la  fidélité  des  efclaves  ;  il  ne  fallut  point  de  loix. 

Mais  lorfque  les  Romains  fe  furent  agrandis» 
que  leurs  efclaves  ne  furent  plus  les  compagnons 
de  leur  travail,  mais  les  inilrumens  de  leur  luxe 
&  de  leur  orgueil ,  comme  il  n'y  avoit  point  de 
mœurs  ,  on  eut  befoin  de  loix.  Il  en  fallut  même 
de  terribles  ,  pour  établir  la  fûreté  de  ces  maî- 
tres cruels ,  qui  vivoient  au  milieu  de  leurs  elcla- 
ves  comme  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

On  fit  le  fénatus  confulte  fillanien  ,  &  d'autres 
loix  (7)  qui  établirent  que  ,  lorfqu'un  maître  fe- 
rait tué ,  tous  les  efclaves  qui  étoient  fous  le  mê- 
me toit ,  ou  dans  un  lieu  affez  près  de  la  maifoti 
pour  qu'on  pût  entendre  la  voix  d'un  homme  , 
feraient  fans  diitinâion  condamnés  à  la  mort. 
Ceux  qui  dans  ce  cas  réfugioient  un  efclave  pour 
le  fauver ,  étoient  punis  comme  meurtriers  (  8). 
Celui  là  même  à  qui  fon  maître  aurait  ordonné  (9) 


(,)  l'evei  la  loi  }.  (.  hgU  *d  Ug.  Cornd.  ie  fittrVu  ,1c.  un  tre.-jr.nd  nombre  d'autre»  au  di*eAe  fc  au  code, 
fil  Sublimiertt.  . 
(j)  Mtdiot.  >..,,  t. 

(4    fnfimos.  leg.  |.  (.  Ugit  ëd  Itg.  Corntl.  it  Jutrut. 
f  t    Jul.  Cap.  Maximiui  duo. 

(«)  »  La  Sicile  ,  dit  Flotu* ,  plui  cruellement  ijivfftée  pir  la  guet»  ternie  que  par  la  juerre  ptttu<roe.  a  i,tv.  Ht. 

C7)  wat  'c  "tre  de  ctnfalt.  fillan.  au  If.  ... 

(8)  ttg.  fi  cuis  ,  (.  nault.  dt  ftnat.  «i/i/i.  JilUn,  .  .  '. 

(?)  Quand  Antoine  commanda  i  truf  de  le  tuer  ,  ce  n'etoit  point  lui  commander  de  U**er,  naïade  f«  Biei  lui-même» 
puif^uc  fi  il  lui  eut  obéi  ,  Il  auroit  été  p  ni  comme  meutiu;j  de  fon  maître.  • 
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de  le  tuer ,  &  qui  lui  aurait  obéi ,  aurait  été 
coupable  :  celui  qui  ne  l 'aurait  point  empêché 
de  fé  tuer  lui-même  ,  au'oit  été  puni  (i).  Si  nn 
m  litre  avoit  été  tué  dans  un  voyage ,  on  fuifoit 
mourir  (2)  ceux  qui  étoient  rcftés  avec  lui  &  ceux 
qui  s'étoient  enfuis.  Toutes  ces  loix  avoient  lieu 
contre  ceux  mêmes ,  dont  l'innocence  etoit  prou- 
vée 1  elles  avoient  pour  objet  de  donner  aux 
efclaves  pour  leur  maître  un  refpect  prodigieux. 
Elles  n 'étoient  pas  dépendantes  du  gouvernement 
civil ,  mais  d'un  vice  ou  d'une  imperfection  du 
gouvernement  civil.  Elles  ne  dérivoient  point  de 
l'équité  des  loix  civiles ,  puifqu'elles  étoient  con- 
traires aux  principes  des  loix  civiles.  Elles  étoient 
proprement  fondées  fur  le  principe  de  la  guerre, 
a  cela  près  que  c'étoit  dans  le  fein  de  l'Etat 
qu'étoient  les  ennemis. 

•  *  • 

ROME  MODERNE.  Voy*i  l'article  Eglise. 
(état  de  1') 

ROTH  .  abbaye  princière  d'Allemagne. 

L'abbaye  de  Roth  ,  ordre  -de  Prémontrés,  que 
quelques-uns  nomment  mat-à-propos  Munchs- 
jorh  ,  appartient  au  diocèfe  d'Augsbourg  ,  Se  fe 
trouve  entre  l'abbaye  d'Ochfenhaufen  ,  le  comté 
de  Waldbourg  ,  &  quelques  autres  territoires 
moins  confidcrables  :  fondée  en  11x6,  Char- 
les IV  U  prit  fous  la  protection  fpéciale  de 
l'Empire  ,  Se  l'affranchit  de  la jurifdiction  de  la 
préfecture  de  Suabe  ;  Louis  de  Bavière  ,  ert  1  j  38 , 
te  Sîgifmond,  en  14J0  ,  l'exemptèrent  de  celle 
des  préfidiaux.  En  1619  la  maifon  d'Autriche  , 
comme  chef  de  la  préfecture  ,  l'inveftit  de  la 
jurifdiction  criminelle  fur  tous  fes  villages  ,  ha- 
meaux ,  fermes  &  terres ,  moyennant  une  fomme 
de  huit  mille  florins  :  elle  remet  annuellement  i 
la  préfecture  un  muid  de  vin  en  reconnoiffance 
du  droit  de  protection.  On  donne  à  l'abbé  le 
titre  de  très-revérend  prélat  du  Saint-Einpire ,  & 
feigneur  régnant  de  l'abbaye  impériale  de  Roth, 
Il  fiège  à  Ta  diète  de  l'Empire  entre  les  abbés 
d'L'rfperg  &  de  Roggenbourg,  fur  le  banc  des 
prélat*  de  Suabe  :  &  aux  états  du  cercle  fon 
rang  eft  entre  ceux  de  Roggenbourg  &  Weiûe 
rua.  Sa  taxe  matriculairc  croit  autrefois  de  qua- 
rante quatre  florins  ;  mais  par  un  décret  de  l'Em» 
pire  de  16$  j  elle  a  été  réduite  à  quinte  florins, 
Se  le  cercle  de  .Suabe  s'eft  régie  fur  le  meme 
pied.  Sa  contrîburfort  .  pour'  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  cinquante  quatre  rixda- 
les  douze  kr.  par  terme.  En  1641  elle  fut  ré- 
duite i  vendre  le  droit  de  patronage  &  tous  les 
revenus  &  dîmes  de  l'églife  d'Ame  ndingen.  Au- 
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jourd'hui  elle  poftede  encore  les  villages  de  Bcr- 
keim  Se  de  Harlach. 

ROTHENBOURG  ,  ville  impériale  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Franconie. 

On  y  profeûe  la  religion  proteflante.  Cette 
ville  eft  très -ancienne.  11  y  avoit  autrefois  des 
comtes  de  Rothtabourg ,  dont  une  branche  prit  le 
nom  de  Combourg.  On  fait  defeendre  ces  com- 
tes de  Gosbert ,  duc  de  la  Franconie  orientale  ; 
mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à  cette  généalogie  i 
car  il  eft  fur  que  plusieurs  comtes  de  Franconie 
de  différentes  maifons  ,  ont  été  nommés  comtes 
de  Roihtnbourg  ,  par  la  feule  rai  fon  qu'ils  ont  de- 
meuré dans  la  ville  de  Rothtnbourg.  C'eft  à  la 
mort  du  comte  Henri  de  Rothenbourg  en  11 10, 
que  s'éteignit  la  famille  de  ce  nom  ;  en  mourant 
il  céda  cette  ville  1  l'Empire.  Les  empereurs 
Conrad  IV  &  Louis  l'engagèrent  à  la  maifon 
de  Hohenloe  ;  elle  s'eft  rachetée  elle-mêmç  ,  Se 
elle  obtint  en  ijïj  l'affurance  de  l'cmpcicur 
Louis ,  que  jamais  elle  ne  ferait  plus  engagée  î 
l'avenir  ;  affurances  que  les  empereurs  Charles 
IV  Se  Venceflas  ont  confirmées  folemnellement. 
Cette  vilte  avoir  jadis  un  prévôt  de  l'Empire  : 
cet  office  lui  avoit  été  engagé  par  l'empereur  Ro- 
bert pour  huit  mille  florins ,  Se  depuis  on  lui  en 
a  abandonné  la  propriété.  Elle  a  le  huitième  rang 
aux  diètes  de  l'Empire  fur  le  banc  de  Suabe 
dans  le  collège  des  villes  impériales ,  Se  le  fécond 
dans  l'affemblée  du  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe 
pour  un  mois  romain  eft  de  cent  trente  florins  » 
fuivant  un  arrêté  des  états  de  l'Empire  de  17)6. 
Elle  paye  au  cercle  cent  quarante-huit  florins  , 
mais  avec  des  réferves  Se  des  proteftations  j  fa 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  cent  foixante-deux  rixdales,  trente- 
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ROTHMUNSTER,  abbaye  princière  de  fem- 
mes ,  au  cercle  de  Suabe. 

L'abbaye  de  Rothmunfttr ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ,  appartient  au  diocèfe  de  Confiance  , 
Se  fe  trouve  fur  le  Neckar  ,  près  de  la  ville 
impériale  de  Rothweil  :  elle  étoit  jadis  plus  près 
de  Rothweil ,  au  lieu  nommé  Alteftade,  &  on 
l'appelloit  alors  le  couvent  de  Hohenmauren  : 
de  là  elle  a  été  rnnsféiée  dans  un  défert;  Se 
ce  n'eft  que  depuis  1 114 ,  qu'elle  occupe  fous 
le  nom  de  Rothmunjltr ,  l'emplacement  que 
nous  venons  de  décrite  Elle  eft  ainfi  que  les 
abbayes  de  Heggbach  Sz  de  Gutenzell ,  fous 
l'infpection  de  1  abbé  de  Salmanfveiler.  L'abbcflc 
a  le  titre  de  très-révérendifïime  dame  ,  abbefle 
de  la  très-louable  abbaye  impériale  de  Rhotmanf- 
ttr.  Sa  place  à  la  diète  de  l'Empire  eft  entre  les 
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at>b;fl*es  de  Lin d au  8c  d'Heggbach,  fur  te  banc 
des  (ixclats  de  Suabe ,  8c  entre  Gutcnzell  8c  Baindc 
aux  états  du  cercle.  Sa  taxe  matticulaire  pour 
l'Empire  8c  le  cercle  n'eft  plus  que  de  dix- neuf 
florins ,  8c  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  quarante  rixdales  cin- 
quante-quatre kr. 

r 

ROTHWEIL ,  tille  impériale  d'Allemagne }  on 
l'appelle  aufli  Rottwtil  :  elle  eft  fituée  fur  une 
hauteur  près  du  Neckar  .  &  fon  territoire  eft 
borné  par  te  duché  de  Wurtemberg ,  le  haut 
comté  de  Hohenberg  Se  le  landgovi.t  de  Baar. 
Elle  profefle  la  religion  catholique.  Son  droit 
d'immédiateté  eft  très -ancien  -,  8c  il  a  été  garanti 
par  les  empereurs  Charles  IV  8c  Venceflas.  Elle 
tient  à  la  diète  le  dixième  rang  parmi  les  villes 
impériales  de  Suabe  ,  8c  le  huitième  aux  aflenv 
blées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois 
de  deux  cens  quarre-vingts  florins  »  fut  réduite 
en  .68}  à  cent  foixante-dix-fept  florins ,  8c  en 
17.8  i  cent  quarante -quatre  ,  enfuitc  à  trente 
florins ,  qui  enfin  ont  été  réduits  à  quatorze 
Elle  paye  cent  cinquante. fept  rixdales  vingt 
&  demi  1er.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  En  146;  elle  s'allia  pour  la  première 
fois  avec  le  corps  helvétique.  Cette  alliance  fut 
confirmée  à  perpétuité  en  if  19  ,  fous  la  réferve 
de  fon  obéiiïanoe  dûe  i  l'Empire.  Mais  en  16»  1 
ctle  fut  exclue  de  cette  alliance ,  pout  avoir  re- 
çu gatnifon  autrichienne,  lorfqu'elle  fut  afliegee 
par  les  Suédois.  C'eft  le  fiège  d'une  juftice  auli- 
que  de  l'Empire  ,  dont  on  trouve  les  premières 
traces  dans  le  code  provincial  de  Suabe  f  qui  pa- 
raît avoir  été  rédigé  fous  le  règne  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière.  Jufqu'au  milieu  du  quinzième 
fîècle  elle  porta  imlilbn&cment  les  noms  de  pré* 
fidial  8c  de  juftice  aulique  impériale  de  Rotkwtil. 
En  ij6c>  l'empereur  Charles  IV  chargea  le  comte 
Rodolphe  de  Soulz  de  tenir  ce  préfidial  au  nom 
de  l'empereur  8c  de  l'Empire  i  8c  en  1401  l'empe- 
reur Rupett  autorifa  les  comtes  de  Soulz  i  s'y 
fubiUruer  uu  lieutenant  d'extraction  noble.  Cet 
office  de  juge  aulique  héréditaire  pafla  des  comtes 
de  Soulz  à  la  maifon  de  Schvarzcnbcrg,  8c  le 
prince  de  Schvaixenberg  fe  choifit  un  lieute- 
nant dans  l'ordre  des  comtes  ou  feigneur*.  Ce 
tribunal  eft  cotnpofé  en  outre  de  fept  afîefleurs, 
8c  dépend  uniquement  de  l'empereur.  Sa  jurif- 
diâion  s'étend  fur  le  cercle  de  Suabe  ..fur  les 
états  autrichiens ,  finies  dans  fes  environs  ,  8c  fur 
les  cercles  de  Franconic  8c  du  Haut  8c  Bas-Rhin. 
Un  grand  nombre  d'états  ont  obtenu  des  lettres 
d'exemption ,  mais  ils  furent  fournis  pour  les  cas 
réfervés.  Ce  tribunal  exerce  une  jurifdiction  eu 
concurrence  avec  les  états  immédiats  de  £n 
reflott ,  qui  depuis  un  tems  immémorial  ont 
porté  contre  lui  des  griefs  multipliés.  Les  appel- 
lations de  fes  jugemens  vont  aux  cours  fouve- 
«incs  de  l'Empire.  Les  environs  de  Rotkwtil 


RUS 

ont  tue  charte  franche  d'une  grande  étendue. 

Le  patrimoine  de  la  ville  renferme  une  portion 
confidérable  ,  pour  ne  pas  dire  la  majeure  partie 
des  biens  atlodiaux  des  comtes  de  Zimmern  ou 
Zimbern  ,  dont  la  famille  s'éteignit  en  1119.  La 
ville  de  Rothweil  acheta  ces  biens  88000  florins. 

RUSSIE.  EMPIRE  DE  RUSSIE:  il  eft 
borné  au  nord  par  l'océan  «  8c  à  l'orient  par  la 
mer  de  Kamtchatka  :  vers  le  fud  8c  l'oueft  fes 
limites  font  fixées  par  des  traités  particuliers  : 
ceux  de  Nyftad  en  1711  »  8c  d'Abô  en  174)  , 
les  détermmoient  du  côré  de  la  Suède  :  ceux  qui 
furent  conclus  avec  la  Pologne  en  1667  ,  167  a 
8c  1717  ,  n'ont  pas  été  exécutés  dans  tous  leur* 
points.  Les  règlemens  dont  on  éroit  convenu  à 
cet  égard  avec  la  Rujfit ,  pir  le  traité  des  Carlo» 
vitz  en  1701  ,  ont  fouffert  quelques  change- 
ment par  la  convention  du  Pruth ,  dont  l'exé- 
cution eut  lieu  en  1714.  La  paix  de  Belgrade 
cn  '739  »  renferme  d'autres  chàngemeni  far  cet 
objet.  Les  limites  du  côté  de  la  Pcrfe  commen- 
cent près  du  fleuve  Sulak,  en  remontant  le  long 
de  celui  de  Koifa  ,  iufqu'aux  montagnes.  Les 
peuples  errans  qui  habitent  le  midi  de  la  Rufie  , 
lavoir  :  les  Caracalpakes  ,  les  Kafaflchia  Horda  . 
les  Calmoukes  ,  8c  les  Bafchkircs ,  font  contenus 
par  des  fortereffes.  Le  dernier  traité  de  paix  8c 
d'amitié  avec  les  Chinois  fut  ligné  en  17*7 ,  au 
bord  du  fleuve  Bura ,  8c  échangé  en  1718  au 
bord  du  Kïachta.  D'après  ce  traité  qp  a  planté 
les  bornes  des  deux  États  dans  la  partie  méri* 
dionale  des  montagnes  île  Sayan  ,  vers  f  orient . 
jufqu'au  fleuve  Argun. 

Il  n'y  a  aucun  Etat  dans  le  monde ,  dont  la 
grandeur  approche  de  celle  de  l'empire  de  Ruf- 
fit ,  car  il  s'étend  depuis  le  quarantième  degré  de 
longitude  jufqu'au"  deux  cent  cinquième.  8c  fâ 
latitude  eft  de  quinze ,  vingt ,  jufqu'à  vingt-cinq 
degrés  i  il  renferme  plus  de  quatre  cens  mille 
lieues  quarrées  géographiques ,  dont  environ  foi* 
xante  mille  forment ,  fuivant  le  calcul  commun  , 
la  Raffit  Européenne. 

Nous  parlons  à  l'article  Pologne  de  la  partie 
de  ce  royaume  qu'a  obtenu  la  Rufu  lors  du 
partage  1  nous  avons  fait  d'ailleurs  des  articles 
particuliers  fur  la  Crimée,  la  Livonie  ,  Iç 
Kamtchatka  8c  la  Sibérie  ,  8c  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur. 

Nous  donnerons  ici  t°.  un  précis  de  l'hiftotre 
politique  de  Ruffit.  a°.  Nous  ferons  des  remar- 
ques,fur  le  gouvernement  8c  fur  la  loi  de  fuc- 
ceifion  au  trône.  |9.  Nous  ferons  d'autres  re- 
marques fur  les  diverfes  provinces  de  RujSe ,  8c" 
fur  leurs  productions.  40.  Nous  traiterons  de  la 
population  ,  des  diverfes  clafles  d'habitant  8r  des 
ordres  de  chevalerie.  r°.  Du  régime  eccléfiafti- 
que.  6°.  Des  manufactures  8c  du  commerce. 
7».  De  ta  navigation  intérieure  4c  des  caruox. 
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k*.  Des  mines.  9».  Des  loi* ,  du  code  pénal , 
des  tribunaux  9c  des  collèges  d'adminiftration. 
jo".  Des  revenus  ,  des  impôts  ,  des  moimoies 
te  de  U  banque.  n°.  Enfin  des  troupes  8c  de  la 
marine  .  8c  nous  ajouterons  des  remarques  poli- 
tiques fur  cet  Etat. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'iiftoire  politique  de  V empire  de  Rttjie. 

LTiiflotre  ancienne  de  la  Rujfîe  eft  couverte 
des  plus  épaifles  ténèbres.  Les  hiftoriens  de  cet 
Empire  ne  donnent  pas  les  lumières  nécefl\ires , 
parce  que  le  plus  ancien  d'entre  eux  ,  le  moine 
Neftor ,  qui  a  vécu  vers  la  fin  du  onzième  fieele 
8r  au  commencement  du  douzième  ,  n'eft  point 
un  guide  fur  :  on  y  ajouteroit  plus  de  foi  fi  des 
monumnu  indiquoient  qu'il  a  eu  fous  les  yeux 
des  relations  exactes  jufqu'au  tems  de  l'arrivée 
Mes  Warégiens  en  Rxjfie.  On  fait  que  la  partie 
méridionale  de  l'empire  étoit  jadis  habitée  par 
des  peuples  Goths ,  qui  chaflçrent  les  Huns  au 
quatrième  fiècle  de  l'ère  chrétienne.  On  fait  auflî 
•tjue  la  pmie  feptetitrionale  a  été  la  demeure 
des  Tfchudi ,  C  Scythes  1  c'eft-à  dira  des  Fin- 
iandois  8c  des  Eftlandoi*,  d'après  lefquels  les 
Rufll*s  appellent  encore  aujourd'hui  le  lac  de 
Peipiu,  lfchudzkoi  Ofero. 

La  dénomination  de  Rutfi  ou  Rojft  paroît  avoir 
commencé  au  neuvième  fiècle.  Cedrcnus  &  Zo- 
rare  p.  tlct  des  RutTes  comme  d'un  peuple  Scy- 
the qui  h  ibtroit  originairement  vers  le  côté  fep- 
renrrional  du  mont  Taurus.  On.  peut  en  con- 
clure qu'ils  formoient  un  peuple  diftindt  des 
Koxolaniens  ,  quoiqu'ils  fuflent  Venus  occuper 
les  pays  que  ceux-ci  avoient  habité  auparavant. 
Conftamin  Porphyrogénete  obferve  que  la  lan- 
gue des  Ruffes  &  des  Slaves  étoit  ditfétente  ; 
8c  Neflor  dans  fi  chronique  diftingue  auffi  ces 
deux  nations.  Mais  comme  la  langue  Rufle  ac- 
tuelle a  beaucoup  d'affinité  avec  l'Efclavone ,  il 
eft  probable  que  les  Rufîês,  en  s'établiflant  par- 
miles  Slaves, adoptèrent  leur  idiôme.  Au  refte  on 
ignore  l'époque  précifç..  où  les  Slaves  vinrent 
habiter  la  partie  (eptenrrfonate  de  la  Ruffi<.  En 
891  les  Ruffes  8c  les  Slaves  réunis  étoienr  gou- 
vernés par  trois  frères  nommés  Rurik  ,  Sineus 
8c  Traxror  ,  qni  étoient  fortis  du  pays  des  Wa- 
retiens  en  traverfant  la  mer  Baltique. 

Rurik  s'établit  près  du  lac  de  Ladorça ,  Sineus 
à  fielofcro  ,  8c  Trawor  à  Isborsk,  château  iitué 
aux  environs  de  Pleskow.  Après  la  mort  des  deux 
derniers  ,  Rurik  gouverna  feul  :  Nowogorod  étoit 
alors  le  liège  du  grand  duc.  Rurik  mourut  en  S79 , 
latiTant  un  fils  mineur  appellé  l°or.  Pendant  fa 
minorité  ,  Oléo  l'on  parenr  fut  chargé  de  l'admi- 
aifiration  ,  Se  H  transiéra  en  85>o  fa  rcfidcncc  à 
<H .on.  polit  &  diplomatique.  Tom.  IV. 
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Kîov.  Sefon  des  chroniques  rafles,  Olga ,  femme 
d'Igor ,  doit  avoir  reçu  le  baptême  à  Cor.ftanti- 
nople  en  or  t.  Leur  fils  Svretoslaw  donna  le  jour 
à  Wladimir  le  grand  ,  qui  ne  commença  à  régner 
qu'en  980,  après  avoir  époufé  Anne,  princefie 
grecque  :  il  profefla  la  religion  chrétienne  en  08S , 
&  il  l'iiurodutfit  dans  tous  fes  états.  Après  fa 
morr,  arrivée  en  1  a  1  c ,  Suétopolk ,  fon  fils,  s'étoit 
rendu  maître  de  ta  ville  de  Kiovr  ;  mais  fa  tyran- 
nie oc  fa  cruauté  envers  fes  fujets  déterminèrent 
fon  frère  Jaroflaw  à  lui  faire  la  guerre  :  les  fuites 
en  furent  fi  avantageufes  pour  Jaroflavr,  qu'il  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Rugit.  Son  gouverne- 
ment fut  favorable  a  la  propagation  de  la  reli- 
gion chrétienne  :  il  mourut  en  io?4  ,  aptes  avoir 
partagé  fes  états  entre  fes  douze  fils.  Un  de  fes 
petits  fils ,  Wladimir ,  furnommé  le  duélitte  (  mo- 
nomaque)  ,  régna  à  Kioxv  depuis*  ni  jufqu'en 
m  ij  j  il  fut  en  guerre  avec  l'empereur  grec  Alexis 
Comnene,  Se  il  reçut  de  lui  en  don  une  couronne 
impériale  ,  qui  a  (ervi  très-long-tems  au  couron- 
nement des  grands  ducs  ou  Céfars  de  Ruffîe. 
Le  petit -fils  de  Wladimir  ,  André  Jurjevitrch 
Dogolubski  transféra  ,  en  1 1  j?  ,  la  réfidence  du- 
cale de  Kio\r  à  Wlodimer.  Ce  fut  en  11 14  que 
les  Tartares  commencèrent  à  pénétrer  en 
fous  le K«nTuschiouTfchutfchi,  fi'sdeTfchingi  { 
8c  fon  fils ,  le  Kan  Bati,  dans  l'intervalle  de  tt}6 
à  1141  ,  fe  rendit  maître  de  toute  la  Rujjte  , 
à  l'exception  de  Novogorod.  Le  partage  que  le 
grand  duc  Jarofla\r  avoit  fait  de  fes  états  ,  la 
méfinteiligence  qui  régnoit entre  les  princes  rufles. 
facilitèrent  cette  conquête  ;  mais  le  vaillant  prince 
Alexandre  prit  vivement  à  coeur  le  fort  de  la 
Uujfie  alarmée  de  toutes  parts  ;  il  remporta  en 
1*41,  au  bord  de  la  Ne\ra  ,  une  victoire  fignarée 
contre  les  Suédois  ,  8c  il  reçut  l'ordre  de  che- 
valerie de  Livonie  :  c'eft  de  là  qu'il  reçut  le  fur- 
nom  de  New  ski.  11  fuccéda  à  fon  père  en  t  iar , 
8c  mourut  en  1  16  i  :  l'églife  rufle  l'a  mis  depuis 
au  nombre  de  fes  faims.  Pierre  Ie'  fit  bâtir  en  fon 
honneur  un  magnifique  couvent  au  bord  de  la 
Neva.  L'impératrice  Catherine  fonda  l'ordre  qui 
porte  fon  nom ,  8c  leur  fille ,  l'impératrice  Eli- 
fabeth  fit  enfermer  fes  oflercens  dans  un  magni- 
fique cercueil  d'argent , qui  eft  placé  au  pied  d'un 
maufolée  fort  élevé ,  8c  revêtu  de  plaques  d'ar- 
gent de  l'épaifleur  d'un  écu  ,  dans  le  couvent  de 
fon  nom  ,  bâti  aux  environs  de  Pétersbourg.  Son 
fécond  fils  ,  Dmirri-Alcrandrovrirz  lut  fuccéda , 
Se  il  établit  fa  réfidence  à  Volodimer  ,  tandis 
que  Daniel  Alexandroxritz  ,  fon  troifième  fils  , 
habita  Mofcou  comme  prince  apanage.  Celui-ci 
mourut  un  an  avant  fon  frère  ,  8c  Jurje  ,  ou 
Georges  fon  fils  fuccéda  à  Dmitri  :  il  continua 
d'habiter  Mofcou  ;  Se  c'elt  A  fon  exemple  que 
fes  fuccelT  urs  ont  demeuré  dans  cette  ville.  Le 
petit -fils  de  Georges,  Ivran  Jwanovitfch  fut 
grand  duc  en  l)f}  :  ilportoit  le  furnom  de  dé- 
fenfeur  de  1a  foi.  Ce  fut  à  -  peu  -  près  à  cette 


époque  que  ta  Ruffit  fut  prefque  entièrement  en- 
vahie par  les  Tartarcs  &  par  les  Polonois.  Jwan- 
Wafiliewicz ,  qui  régna  vers  le  milieu  du  quin- 
zième ficelé ,  fecoua  le  joug  des  Tartares ,  fe  rendit 
maître  de  Cafan  ,  fournit  les  petits  princes  rufTes , 
&  commença  à  pofer  les  fondemens  de  la  gran- 
deur actuelle  de  l'empire  mofeovite.  Son  fils ,  Va- 
fiIi-J\rano\ei«  fut  inquiété  par  les  Tartares  de 
Cafan ,  &  mourut  fans  les  avoir  réduits.  Son  fils 
&  fucceflèur,  Ivan  -  WafilicNricz  II,  reconquit 
Cafan  pour  la  dernière  fois ,  prit  pofTeflion  d'Af- 
trakan ,  &  ravagea  la  Livonie  }  mais  il  ne  fut 
heureux  ni  contre  les  Polonois  ,  ni  contre  les 
Suédois.  La  Rujfi*  doit  à  ce  prince  beaucoup  de 
changemens  avantageux  :  il  atura  une  foule  d'étran- 
gers dans  fes  états.  Les  Anglois  découvrirent  fous 
Ibn  règne ,  en  1 5  5  ) ,  la  route  pou r  aile r  à  A  rchangel, 
&  la  Sibérie  fct  incorporée  à  la  monarchie  Rufle. 
La  févéritèd'Iwan  envers  fes  peuples  fut  extrême  ; 
I\ran  mourut  en  1*84.  Son  fils  Féodor-Iva- 
novitz.  fut  le  dernier  de  cette  race  ,  8f  après  fa 
'mort  les  faux  Démétiius  jettèrent  la  Raffie  dans 
la  plus  grande  confufion.  Michel  -  Fédrovitsch 
éleva  la  maifon  de  Romanow  fur  le  trône  en 
i6n.,  &  ramena,  après  beaucoup  de  peines  le 
calme  dans  fes  états.  Son  fils  Alexci-Micnailo\ricx 
enleva  aux  Polonois  Smolensko ,  &  une  grar.de 
partie  de  l'Ukraine.  II  eut  deux  femmes,  qui  lui 
donnèrent  trois  fils.  L'aîné,  Fédor,  fut  heureux 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ses  deux  frères  , 
Ivan  &  Pierre  régnèrent  d'abord  enfemble  ;  mais 
après  bien  des  troubles  ,  Pierre  gouverna  feul. 
Ce  prima ,  dont  la  grandeur  fauvage  a  fait  une  fi 
vive  impretfion  ,  ajouta  à  fes  états,  par  le  traité  de 
Nyftadt,  l'Ingermanie,  la  Livonie,  8e  une  parue  de 
la  Carélie  ;  commença  la  civiiifation  de  fes  fujets , 
bâtit  la  ville  de  Pétersbourg,  Se  y  fixa  fa  demeure  ; 
il  bâtit  auifi  les  villes  d'OIonetz ,  de  Tawrovr ,  de 
Petrowsk  ,  deCronftadt,  de  Neu-Ladoga  ,  &  de 
Cathrinenbourg  outre  plufieurs  forterelTes  il  éta- 
blit une  marine,  améliora  l'état  militaire  Se  eiJéfiaf- 
tique ,  introduit  les  feiences  &  les  ans  dans  fon 
pays ,  fit  défricher  des  contrées  incultes  ,  mit  les 
manufactures  &  le  commerce  fur  un  meilleur  pied. 
11  mourut  en  171?  :  il  avoit  époufé,  en  1694, 
Ëudoxje  Féodoro-wna  ,  qu'il  répudia  ;  il  renvoya 
en  1699  au  couvent  de  Sufdal ,  où  elle  fe  fit 
religieufe  ,  8e  prit  te  nom  d'Hélène  :  de-là  elle 
fut  transférée  a  Ladoga  comme  prifonnière  ;  & 
en  t7if  a  Schluffebourg ,  où  elle  fut  réduite  à 
la  misère  jufqu'en  17x7»  que  fon  petit-fils  étant 
monté  fur  le  trône  ,  la  remit  en  liberté,  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  ;  elle 
mourut  en  1741.  La  féconde  femme  de  Pierre  I 
fut  Catherine  Alexejewna.  qu'il  époufa  publique- 
me»»r  en  171 }  ,  Se  qu'il  fit  couronner  en  1714. 
Catherine  étoit  de  très  -  baffe  extraclion  ,  mais 
elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  elle  fucceda  à 
Pierre- le -Grand.  Après  fa  mort,  arrivée  en  17x7, 
Pierre  II  Alexievic*  t  petit  -  fils  de  Pierre*  I , 
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monta  fur  le  troue;  il  mourut  en  1710  de  h 
petite-vérole  ,  &  Anne,  duchefTe  douairière  de 
Courlande,  Se  fille  du  Czar  Ivan,  devint  impératri- 
ce. Cette  princeffe  conclut  en  17$* ,  avec  la  Per- 
fe ,  un  traité  par  lequel  elle  ajouta  à  fes  états  les 
provinces  de  Dageftan  &  de  Schirvan ,  mais  elle 
les  reperdit  bientôt  après.  Elle  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  de  Crimée; 
enfin  elle  nomma  en  1740  pour  fon  fuccefTeur  le 
jeune  Ivan  III ,  fils  de  la  grande  duchefTe  Anne, 
&  du  duc  Antoine  Ulric  de  Brunfvrick-  VVolfen- 
buttel  ;  ce  prince  fut  détrôné  avec  fa  mère ,  qui 
avoit  la  régence  ;  8c  Elifabeth ,  fille  cadette  de 
Pierre  I  s'empara  du  gouvernement  en  174t. 
Cette  princefle  conclut  un  traité  avantageux  avec 
la  Suède  a  Abo ,  Se  déclara  grand  duc  de  Ititjpe 
le  fils  de  fa  foeur  Anne ,  Pierre  Ulric ,  duc  de 
Holftein  ,  après  qu'il  eut  embraffé  la  religion 
grecque  ,  8c  reçu  le  nom  de  Pierre  Fédrovicz. 
Ce  prince  monta  en  effet  fur  le  trône  le  5  jan- 
vier 1761;  mais  il  fut  dépofé  le  9  juillet  de  la 
même  année,  8c  il  mourut  à  Ropfcha  peu  de 
jours  après. 

A  l'époque  de  fa  mort ,  Élifabcth  faifoit  (a 

Sueire  au  roi  de  Pruffe  de  concert  avec  les  court 
c  Vcrfailles  Se  de  Vienne  ;  Se  elle  avoit  lieu 
d'en  attendre  une  prompte  &  glorieufe  fin.  Les 
rciTources  de  Frédéric  étoient  prefque  epuifées  \ 
fa  réfiftance  vigoureufe  &  accompagnée  de  fuccès 
fembloit fur  le  point  d'être  vaincue,  par  lenombre 
8e  la  perfévéranee  de  fes  ennemis.  Mais  Pierre  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône ,  que  facrifianc 
toute  confidération  à  fon  enthoufiafme  pour  le 
monarque  pruflien  ,  un  de  fes  envoyés  alla  à 
Berlin  avec  ordre  de  lui  propofer  une  prompte 
réconciliation.  Cette  offre  fut  acceptée  fans  dé- 
lai ,  &  on  conclut  aulïi  -  tôt  une  trêve.  Pierre 
rappella  les  troupes  rufTes  qui  fervoient  dans 
l'armée  autrichienne  ,  te  il  envoya  peu  de  tems 
après  un  fecours  de  vingt  mille  hommes  à  fon 
héros.  Ainfi  dans  l'efpace  de  quelques  mois  , 
des  RufTes  fe  joignirent  a  l'armée  pruflienne  pour 
châtier  de  la  Silène  les  mêmes  Autrichiens , 
auxquels  des  armées  rufles  avoient  ouvert  peu 
de  tems  auparavant  l'entrée  de  cette  province. 

Ayant  ainfi  fuivi  fon  inclination  fans  confulter 
fes  alliés ,  ni  l'intérêt  8e  l'honneur  de  fon  empire , 
il  n'afpira  plus  qu'à  reconquérir  l'héritage  de 
fes  pères  ,  c'eft-adire  la  partie  du  duché  de 
Slefwick  qu'ils  avoient  autrefois  pofledée ,  8e  il 
fe  difpofoit  à  entraîner  fes  fujets  dans  une  fzuerre 
difpendieufe  contre  le  roi  de  Danemarck ,  a  l'oc- 
cauon  de  ces  prétentions  »  que  bien  des  gens 
regardoient  comme  chimériques  8e  mal  fondées. 
Pierre  réclamoit  ce  petit  Etat  dans  fa  qualité  de 
duc  de  Holftein  ,  quoiqu'il  eût  été  cédé  au  Da- 
nemarck par  un  traité  en  1711  (  Se  immédiate- 
ment après  fa  paix  avec  le  ici  de  Pruffe ,  il  fit  avaiv 
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oer  une  armée  fur  les  frontières  de  Holftein,  qu'il 
Ce  propofoit  de  commander  en  perfonne* 

A  l'égard  de  l'adminiltration  intérieure  de  (es 
Euts  ,  u  porta  Ton  attention  fur  divers  plans  de 
referme  ,  Se  on  ne  fauroit  nier,  que  malgré  fa 
précipitation  &  Ton  imprudence  ,  la  Ruffie  ne  lui 
doive  plufieurs  changemens  utiles  &  importans. 
En  effet ,  ce  prince  fuppriuia  le  confeil  fecret ,  ou 
l'inquifition  d'état  («)  >  il  abolit  plufieurs  privi- 
lèges oppreflîfs  &  tyranniques  $  il  forma  ledef- 
fein  de  corriger  tes  abus  qui  s'étoient  gliffcs  dans 
les  tribunaux ,  8c  de  leur  donner  un  fyftcme  de 
juri  ("prudence  plus  régulier  Se  moins  vicieux,  lt 
affranchit  la  nobleffe  de  l'obligation  où  elle  étoit 
de  fervir  dans  l'armée  ,  Se  lui  permit  de  voya- 
ger hors  de  l'empire  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
auparavant  fans  une  permiflion  expreffe  du  fou- 
verain. 

Les  fix  premières  femaines  de  fon  règne ,  Pierre 
propofa  tant  d'utiles  règlemens  ,  Se  les  accom- 
na  de  tant  de  réflexions  judicieufes  •  que  plu- 
rs  perfonnes  avouèrent  qu'elles  l'avoient  mal 
i.  elles  imaginèrent  même  qu'il  avoit  affecté 
sffein  de  paroitre  un  homme  inconféquent  par 
des  motifs  politiques  ,  fous  le  règne  d'Elifabeth. 
Mais  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  prouva 
bien  qu'il  étoit  toujours  le  même,  c'eft-à-dire 
un  prir.ee  très  foible  Se  très- imprudent  ;  que  s'il 
avoir  affez  de  fens  pour  accepter  les  plans  que 
d'autres  lui  fuggéroient ,  il  n'en  avolt  pas  aflêz 
pour  les  exécuter  i  propos  ;  qu'il  avoit  la  fu- 
reur de  vouloir  tout  réformer,  fans  le  jugement 
neceffaire  à  un  réformateur. 

Les  bons  règlemens  dont  on  a  parlé ,  ctoient 
accompagnés  de  projets  ridicules  Se  puériles  $  il 
f  en  avoit  de  pernicieux  ,  Se  parmi  ceux  qui 
étoient  en  eux  •  mêmes  utiles  Se  convenables  , 
plufieurs  ne  pou  voient  être  propofés  fans  danger 
au-commencement  d'un  règne ,  parce  qu'ils  étoient 
contraires  aux  moeurs  Se  au  génie  de  fon  peuple- 
Il  irrita  le  clergé  en  fécu tarifant  les  biens  des 
monaftères ,  8e  en- leur  affignant  i  la  place,  des 
penfions  très-inférieures  aux  revenus  de  ces  biens  \ 
en  défendant  qu'on  v  reçût  des  novices  avant 
l'âge  de  trente  ans ,  Se  en  faifant  oter  des  églifes 
beaucoup  d'images  de  faints.  Il  exija  l'archevêque 
de  Novogorod ,  qui  avoit  refufe  de  fouferire  à 
ces  nouveautés  ,  Se  voyant  enfuitc  que  cet  acte 
de  pouvoir  arbitraire  caufoit  un  mécontentement 
général  ,  il  fut  oblige  de  le  rappeller.  Comme 
jl  avoit  été  élevé  dans  la  religion  luthérienne, 
il  n'avoit  ernbraiTé  la  grecque  que  pour  monter 
fur  le  trône  y  8c  dès  qu'il  fe  crut  affiné  de  la 


RUS  n5 

couronne,  perfuadé  que  la  dtffimùlation  lui  de. 
venoit  inutile  ,  il  lai  (Ta  voir  publiquement  fon 
mépris  pour  les  rires  Se  cérémonies  qui  étoienc 
l'objet  du  plus  profond  refpect  de  fes  fujets. 

11  offenfa  l'armée  par  les  préférences  qu'il  ac- 
cordoit  à  fes  gardes  de  Holftein  ,  par  l'introduc- 
tion de  la  difeiplirte  pruflienne ,  &  par  les  nou- 
veaux uniformes  qu'il  donna  â  plufieurs  régimens  j 
mais  il  offenfa  fur-tout  les  gardes .  accoutumés  à 
relier  dans  la  capitale  ,  en  ordonnant  à  deux  régi- 
mens de  fe  rendre  en  Poméranie  où  s'affembloit 
l'armée  deitinée  à  agir  contre  le  Danemarck-  Il 
bleffa  la  nobleffe  en  créant  fon  oncle  le  prince 
de  Holftein  ,  générahflîrne  de  fes  armées  ,  Se  ea 
accordant  fa  principale  confiance  à  des  étrangers  ; 
il  excita  une  haine  générale  contre  lui ,  en  témoi- 
gnant publiquement  fon  mépris  pour  la  nation 
ruffe ,  pour  fes  manières*Se  fa  religion  $  il  déplut 
enfin  à  fes  fujets  pour  avoir  engage  l'Empire  dar* 
une  guerre  avec  le  Danemarck  j  guerre  qui  fera- 
blott  tout- à-fait  étrangère  à  fes  intérêts. 

L'impératrice  aûuelle  lui  fuccéda  :  elle  confir- 
ma le  traité  conclu  avec  la  Pruffe  .  8c  fe  fit  facret 
Se  couronner  à  Mofcon  le  $  Octobre.  Le  règne 
de  cette  princeffe  fera  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Ruffie ,  Se  il  n'eft  aucun  pays  du  monde 
où  une  femme  ait  tenu  le  feeptre  avec  tant  d'é- 
clat Nous  avons  dit  à  l'article  Crimée  Se  à  l'ar- 
ticle Ottoman  Empire  ,  ce  qu'elle  a  gagné 
contre  les  Turcs  :  nous  y  avons  parlé  de  fes 
projets  ultérieurs)  Se  on  verra  dans  le  cours 
de  celui  -  ci  que  la  Ruffit  lui  doit  une  foule  de 
réformes  &  d  crabbfferocns  utiles. 

SECTION  IL 

Rt marques  fur  le  gouvernement  de  Ruffie ,  &  fur  U 
M  defuccefton  au  trône. 

La  puifTance  des  fouverains  de  la  Ruffie  ne 
connoit  point  de  bornes  ;  Se  à  quelques  égards 
leur  defpotifme  eft  moins  contenu  qu'en  Tut- 
quie.  Ils  n'ont  d'autre  frein  que  la  crainte  des 
révolres  i  mais  cette  crainte  eft  plus  forte  que 
dans  les  contrées  afiatiques.  Ils  prenoient  jadis 
dans  les  écrits  publics  le  titre  de  grands- ducs  ; 
Ivan  Wafilievicz  fe  fit  couronner  en  i  J47  eu 
qualité  de  czar  Se  de  grand -duc.  Le  grand  duc 
eft  appellé  en  Ruffe  welkikujas  ,  Se  non  pas 

E;offudar.  La  bible  ruffe  8e  l'etclavonne  employent 
e  mot  \ar  pour  lignifier  un  roi  ;  8e  les  chroni- 
ques ruffes  donnent  suffi  le  nom  de   \ar  aux 
|  empereurs  grecs.  Les  interprêtes  de  Mofcou  ont 


(1)  Cette  inquifitioa  d'état  avait  été  inventée  par  Alexis  Micharlovitch.  Elle  ennfifloit  dans  un  comité  fecret ,  établi  pour  . 
jafer  lei  fujets  fbopçonnf»  de  haute  traluTon  ,  le  plu»  léger  foulon  fuflil'oit  pour  faite  ariètcr  des  petfonnet  de  tout 
tang  6c  de  tout  fexe  ,  Se  poui  leui  faire  fou  (Frit  l««  plut  cruelle»  toiture*  t  il  furbfoit  que  quelqu'un  ptonooçât  contre  un 
autte  cet  patoles  contactées  Jlwo  i  Mo,  c'eft  i-ditc  ,  ]e  dis  le  mut ,  pout  jsjic  le  demis*  fût  ioffi  tôt  atùté  «c  cosduit  de- 
TADt  le  comité  ftcxet. 
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toujours  traduit  le  mot  \ar  par  celui  d'empe- 
reur ,  quoiqu'en  langue  ruffe  un  empereur  ro- 
main ait  toujours  été  appelle  kefar  ,  Se  qu'au- 
jourd'hui on  le  nomme  imperator.  Pierre  I. 
adopta  le  titre  d'empereur  qui  lui  étoit  donné  par 
fes  fujçts ,  &  ce  titre  eft  aujourd'hui  reconnu  de 
toute  1'hurope.  Les  monarques  de  Ruffie  fe  qua- 
lifient d'empereurs  Se  fouverains  maîtres  de  Ruffie. 
Le  mot  fouverain  maître  eft  exprimé  en  ruffe 
par  celui  de  famodtrfche\ ,  qui  équivaut  au  mot 
grec  autocrator.  Voici  fes  titres  :  N.  N.  empe- 
reur Se  fouverain  maître  ou  autocrate  de  toute 
la  Ruffie ,  fouverain  de  Mofcou  ,  Kiov  ,  Wolo- 
dimer,  Nowogorod ,  czar  de  Cafan  ,  Aflracan 
&  Sibérie ,  feigneur  de  Pleskov ,  grand  prince 
de  Smolensko  ,  duc  d'Efthonie ,  de  Livonie  & 
de  Carélie  ,  de  Tw er  ,  de  Jugolîe  ,  de  Permic , 
de  VViatkie ,  de  Bulgarie  8c  autre*  lieux  ;  grand 
prince  de  Nifchnei-N«  Vogorod  ,  CzernichoNr , 
Refan  ,  Roftw  ,  Jaroflav  ,  Bielofero  ,  Ud  orie, 
Olcdorie ,  Condinie  ,  empereur  de  toute  la  con- 
trée fcptentrionale  ,  fejeneur  de  la  province  d'I- 
•wérie  ,  des  «ars  de  Cathalinie  Se  de  Gruzinie 
(  Géorgie  )  ,  des  princes  de  Kabardinie  ,  de  Cir- 
caffie  ,  de  Gorski ,  &  autres  princes  habitans  des 
montagnes  ,  feigneur  &  maître  de  pluficurs  pro- 
vinces. 

Pierre  I ,  déclara  le  f  Février  1711 .  qu'à  l'a- 
venir e  fuccefteur  au  trône  impérial  dépendroit 
de-  la  libre  volonté  de  l'empereur  régnant  :  c'eft 
là  l'unique  lot  fondamentale  écrite  qui  exifte  en 
Ruffie  :  elle  fut  imprimée  en  la  même  année  fous 
ce  titre  :  U  droit  des  monarques  par  rapport  au 
pouvoir  de  décider  de  la  fucceffion  au  trône. 

Si  les  princes  étoient  tous  éclairés  &  pleins 
de  «le  pour  le  bonheur  de  leurs  fujers  ,  cette  loi 
ferou  plus  raifonnable  que  celle  tle  la  fuccellion 
au  trône  par  droit  de  naiflance  }  mais  en  Ruffie, 
&  d'après  rous  les  vices  de  la  conftitution 
ancienne ,  fi  elle  n'a  pas  attiré  fur  la  Ruffie  les 
malheurs  qu'on  auroit  pu  en  attendre,  il  faut 
1  attribuer  à  ce  que .  malgré  ce  pouvoir  abfolu 
que  le  fouverain  s'eft  attribué  de  nommer  fon 
fuccefïciir  ,  les  idées  d'un  droit  héréditaire  ,  & 
des  privilèges  de  la  primogéniture  ont  fubfilté 
toujours  dans  les  têtes  ,  &  ont  eu  une  influence 
ronfiJérable  fur  la  façon  de  penfer  de  la  nation. 
Cependant  l'exclufion  d'Alexis,  le  décret  qui 
fuivit  fi  mort  (1),  les  idées  incertaines  &c  flot- 
tantes fur  le  droit  de  fucceflïon  ,  que  ce  fatal 
décret  introduifit  en  Ruffie,  ont  caufé  depuis  de 
Jicquentcs  révolutions  dans  le  gouvernement  de 
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cet  empire  ,  Se.  le  régiment  des  gttdes  qui  fc 
trouvoit  dans  la  capitale  ,  a  prefque  toujours 
dès-lors  difpofé  du  feeptre. 

L'impératrice  aûuelle  a  aboli  cette  funerte  loi; 
&  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  le  rétablif- 
fement  du  droit  héréditaire  doit  être  mis  à  la 
tête  des  excellens  règlemens  qui  distinguent  le 
lègne  de  Catherine  II. 

Toute  nation  veut  favoir  à  quel  titre  on  lui 
commande  ;  Se  le  titre  qui  la  frappe  le  plus  eft 
celui  de  la  naiflance.  Otcz  aux  regards  de  la  mul- 
titude ce  figne  vifible,  &  vous  remplirez  les 
Etats  de  révoltes  Se  de  diffenfions. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'offrir  aux  peuples  un 
fouverain  qu'ils  ne  puiffent  pas  méconnoître.  Il 
faut  que  ce  fouverain  les  rende  heureux  $  ce  qui 
eft  impoffible  en  Ruffie ,  à  moins  qu'on  n'y  change 
la  forme  du  gouvernement. 

L'efclavage  ,  quelque  fens  qu'on  veuille  donner 
a  cette  expreflîon  ,  eft  l'état  dans  lequel  eft  tom- 
bée toute  la  nation.  Parmi  les  fujets  qu'on  re- 
garde comme  libres  dans  cet  empire  ,  il  n'en  eft 
aucun  qui  ait  la  fdreté  morale  de  fa  perfonne , 
la  propriété  conftante  de  fes  biens  ,  une  liberté 
qu  il  ne  puiffe  perdre  que  dans  des  cas  prévus  & 
déterminés  par  la  loi. 

Sous  un  tel  gouvernement ,  il  ne  fanroit  exiftet 
de  lien  entre  les  membres  Se  leur  chef.  S'il  eft 
toujours  redoutable  pour  eux ,  toujours  ils  font 
redoutables  pour  lui  La  force  publique  ,  dont 
il  abufe  pour  le»  écrafer ,  n'eft  que  te  produit  des 
forces  particulières  de  ceux  qu'il  opprime  Le  dé- 
fefpoir  peut  à  chaqueinftant  les  tourner  contre  lui. 

Le  refpedt  qu'on  doit  à  la  mémoire  de  Pierre 
premier  ne  doit  pas  empêcher  de  dire  qu'il  ne  lut 
tut  pas  donné  de  voir  i'enfemble  d'un  Etat  bien 
conftitué.  Il  étoit  né  avec  du  génie.  On  lui  infpira 
I  amour  de  la  gloire.  Cette  paflion  le  rendit  aâif , 
patient,  appliqué ,  infatigable ,  capable  de  vaincre 
les  difficultés  que  la  nature  ,  l'ignorance  ,  l'habi- 
tude oppofoient  à  fes  entreprifes.  Avec  ces  vertus 
&  les  étrangers  qu'il  appclla  à  lui ,  il  réuffit  à  créer 
une  armee ,  une  flotte  ,  un  port.  Il  fit  pluficurs 
leglcmens  néceffaircs  pour  le  fuccès  de  fes  hardis 
projets  :  mais  quoique  la  renommée  lui  ait  pro- 
digué de  toutes  parts  le  fuM"me  titre  de  îcgiflj- 
tcur ,  à  peine  publia- 1  il  deux  ^  y.m  loix  ,  qui 
même  pottoient  l'empreinte  d'un  caraâère  féroce. 
On  ne  le  vit  pas  s'élever  jufqu'à  combiner  la  féli- 
cite de  fes  peuples  avec  fa  grandeur  pcrfotvnelle. 
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A  pris  fes  magnifiques  établiflemens  ,  la  nation 
commua  à  languir  dans  la  pauvreté  ,  dans  la  fer- 
virude  &  dans  ropprcflGon.  Il  ne  voulut  rien  relâ- 
cher de  fon  defpotifme  -,  il  l'aggrava  peut-être  ,  & 
Iaifla  à  fes  fueccfleurs  cette  idée  atroce  &  deftruc- 
tive ,  que  les  fujets  ne  font  rien  &  que  le  fouverain 
cil  tout. 

Depuis  fa  mort ,  ce  mauvais  efprh  s'eft  per- 
pétué. On  n*a  pas  voulu  voir  que  la  liberté  eft  le 
premier  droit  de  tous  les  hommes  ;  que  le  foin  de 
h  diriger  vers  le  bien  commun,  doit  être  le  but 
de  toute  fociété  raifonnablement  ordonnée  j  & 
que  le  crime  de  la  force  eft  d'avoir  privé  la  plus 
grande  partie  du  globe  de  cet  avantage  naturel. 

Ainfi  l'a  penfé  Catherine  II.  A  peine  cette  cé- 
lèbre princefle  avoir  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés  qu'elle  vou- 
loir régner  fur  des  hommes  libres.  Au  moment 
où  fes  intentions  commençaient  à  tranfpirer  ,  plus 
de  cent  mille  ferfs  fe  difposèrent  à  la  révolte  contre 
leurs  maîtres.  Plufieurs  des  feigneurs  qui  habitoient 
leurs  terres ,  furent  malTacrés.  Cette  agitation , 
dont  les  fuites  pouvoient  bouleverfcr  l'Etat ,  fit 
comprendre  qu'il  falloit  apprivoife/  les  ours  avant 
de  brifer  leurs  chaînes ,  &  que  de  bonnes  loix  & 
des  lumières  dévoient  précéder  la  liberté. 

Aofli-tôt  eft  conçu  un  projet  de  légiflatîon  ;  & 
l'on  veut  que  ce  code  foit  approuvé  par  les  peuples 
eux-mêmes  ,  pour  qu'Us  le  refpeéfent  &  le  chc- 
riflent  comme  leur  ouvrage. 

Catherine  penfa  enfirite  à  former  des  hommes  » 
&  ce  fut  un  mot  d'une  vérité  frappante  ,  adrerTé 
à  Piene  premier  ,  qui  dirigea  fon  plan.  Ce  prince 
fc  promettoit  le  plus  grand  fuccès  du  retour  des 
jeunes  gens  qu'il  avoit  envoyés  puifer  des  lumières 
dans  les  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 
Son  bouffon,  qui  l'écoutoit  ,  plia  ,  le  plus  forte- 
ment qu'il  put ,  une  feuille  de  papier  ,  la  lui  pré- 
fenta  ,  &  le  défia  d'effacer  ce  pli.  Mais  s'il  n'etoit 
pas  pofîble  d'amender  le  Rude  barbare ,  comment 
cfptrer  d'amender  le  RulTe  corrompu  ?  S'il  n'étoit 
pas  poiîible  de  donner  des  mœurs  à  un  peuple 
<jui  n'en  avoit  point,  comment elpércr  d'en  donner 
à  un  peuple  qui  n'en  a  que  de  mauvaifes  ?  Ces 
confîdérarions  déterminèrent  Catherine  à  aban- 
donner elle  même  la  génération  actuelle  ,  peur  ne 
s'occuper  que  des  races  futures. 

Par  fes  foins  fe  font  élevée»  des  écolei ,  où  h 
jc:n<  r.oblctTe  des  deux  lexes  cil  intimité  dais  les 
fcicnccs  utiles  ,  dans  les  arts  agréables,  j.cs  farçcs 
qui  ont  vu  de  près  ces  inltitmions ,  y  ont  W>mv 
trop  dt  frivolité  &  trop  de  fafte  :  mais  h  téîkxi.n 
&r  IVxpvrier.ce  corrigeront  un  peu  ;  Lus  tôt .  un 
pru  plus  tard  ,cc  qu'dics' peuvent  avo:;  de  défec- 
tueux. 

D'autres  érablifirmsns ,  peut-ctre  encore  plus 
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néceffaires  ,  ont  été  formés  en  faveur  du  peuple. 
Ceft-Ià  que  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles 
reçoivent  (êparément ,  pendant  quinze  ans  ,  tous 
les  genres  d'inftru&ions  convenables  aux  emplois 
&  aux  métiers  qu'ils  doivent  exercer.  Lorfque  les 
vertus  fociales  auront  jetté  de  profondes  racines 
dans  leur  coeur }  lorfqu'on  y  aura  gravé  que  l'hon- 
neur eft  la  plus  noble  récompenfe  d'une  ame  hon- 
nête, que  la  honte  en  eft  le  plus  redoutable  châ- 
timent, ces  élèves ,  nés  dans  l'efclavage ,  n'auront 
plus  de  maîtres  &  feront  citoyens  dans  toute 
r étendue  du  terme.  Les  bons  principes  dont  on 
les  aura  nourris  ,  fe  répandronr ,  avec  le  rems  t 
du  centre  de  l'empire  aux  provinces  les  plus  re- 
culées i  Se  avec  les  moeurs,  qui  en  découlent 
nécefiairement ,  s'étendra  une  liberté  bien  ordon- 
née ,  d'où  doit  réfulter  le  bonheur  de  la  nation  . 
fous  le  joug  facile  des  loix. 

Pour  accélérer  les  progrès ,  toujours  trop  lents , 
d'une  fage  légiflatîon  ,  d'une  bonne  éducation  ,  il 
faudrait  peut  être  choifir  la  province  la  plus  fé- 
conde de  l'empire ,  y  bâtir  des  maifons,  les  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  nécelTaires  à  l'agriculture , 
attacher  à  chacune  une  portion  de  terre.  11  fau- 
droit  appeller  des  hommes  libres  des  contrées 
policées  ,  leur  céder  en  toute  propriété  l'afyle 
qu'on  leur  auroit  préparé  ,  leur  alTurer  une  fubf- 
tance  pour  trois  ans  ,  les  faire  gouverner  par  un 
chef  qui  n'eût  aucun  domaine  dans  la  contrée.  11 
faudrok  accorder  la  tolérance  à  toutes  les  reli- 
gions ,  &  par  conféquent  permettre  des  cultes 
particuliers  &  domeftiques. 

C'eft  de- là  que  le  levain  de  la  liberté  s'érendroit 
dans  tout  l'empire  ;  les  pays  voifins  verroient  le 
bonheur  de  ces  colons  ,  Se  ils  voudraient  erre 
heureux  comme  eux. 

Quarante  mille  Allemands,  fédufts  pat  les  avan- 
tages immenfes  qu'on  leur  orfroit,  prirent  en  1764 
&  en  1765  la  route  de  la  Rnflie  ,  où  ils  ne  trou- 
vèrent que  l'efclavage  {  la  misère  ,  la  mort ,  f  :  où 
le  peu  qui  a  échappé  a  ces  calamités  languit  dans 
l'attente  d'une  fin  prochaine.  Le  bien  qu'on  fe  pro- 
pofoit  a  été  beaucoup  retardé  par  cette  fauffe 
combinaifon. 

1 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  perfonnes  8c  de  chofes , 
où  les  intérêts  du  monarque  ne  feront  plus  oue 
ceux  de  fes  fujets  ,  il  faudra ,  pour  donner  des 
forces  à  la  Rajjle  ,  tempérer  l'éclat  de  fa  gloire  ; 
facùfier  l'influH>cc  qu'elle  a  prife  d,™  les  affaires 
générales  de  l'Europe  ;  réduire  Pcterihfr.irg  ,  de- 
venu mal-à- propos  une  c.mtrale,  à  n'ette  «n'un 
entrepôt  de  coinncrce  ;  tr.Tr»rpotrcr  le  rpiivcrm- 
mrnt  dans  l'intérieur  de  JVmptre.  C'c't  de  c:  rrr.r-  c 
:  do  la  domination  ,  i:nr.  fnavcrrîh  iVe  ,  :: 
avec  connoiiT-r.cc  -Vs  IviVr-»  ?:  .•- «.*- .■!;«. n'<  »s  „ 
pout/a  travail)?  r  c?;i,'.'iit>r",t  à  *r„ r  crvr.:      s  *.• 
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parties  trop  détachées  de  ce  grand  état.  De  l'anéan- 
ti Cernent  de  tous  les  genres  d'efdavages ,  il  fortira 
un  tiers-état ,  fans  lequel  il  n'y  eut  jamais  chez 
aucun  peuple,  ni  arts,  ni  moeurs,  ni  lumières. 

Jufqu'à  cette  époque ,  la  cour  de  Rujfie  fera  des 
efforts  inutiles  pour  éclairer  les  peuples ,  en  ap- 
pellant  des  hommes  célèbres  de  toutes  les  contrées. 
Ces  plantes  exotiques  périront  dans  le  pays  , 
comme  les  plantes  étrangères  périflent  dans  nos 
ferres.  Inutilement  on  formera  des  écoles  &  des 
académies  à  Pétersbourg  ;  inutilement  on  enverra 
à  Paris  ,  à  Rome  ,  des  élèves  fous  les  meilleurs 
maîtres.  Ces  jeunesgens ,  au  retour  de  leur  voyage . 
feront  forcés  d'abandonner  leur  talent  ,  pour  fe 
jetter  dans  des  conditions  fubalternes  qui  les  nour- 
riffent.  En  tont  ,  il  faut  commencer  par  le  com- 
mencement ,  &  le  commencement  eft  de  mettre 
en  vigueur  les  arts  mécaniques  8c  les  claffes  biffes. 
Sachez  cultiver  la  terre  ,  travailler  des  peaux  ^fa- 
briquer des  laines ,  8e  vous  verrez  s'élever  rapide- 
ment des  familles  riches.  De  leur  fein  fortiront 
des  enfans  qui ,  dégoûtés  de  la  profefiion  pénible 
de  leurs  pères ,  fe  mettront  à  penfer ,  à  dilcourir, 
à  arranger  des  fyllabes ,  à  imiter  la  nature  ;  Se  alors 
vous  aurez  des  poètes ,  des  philofophes,  des  ora- 
reurs  ,  des  ftatuaires  &  des  peintres.  Leurs  pro 
ducrions  deviendront  néceiTaires  aux  hommes  opu 
lens ,  8c  il  les  achèteront.  Tant  qu'on  efl  dans  le 
befoin  ,  on  travaille  >  on  ne  celle  de  travailler  que 
quand  le  befoin  cefle.  Alors  naît  la  pareiTe ,  avec 
la  pareffe  l'ennui  ;  &  par-tout  les  beaux  arts  font 
les  enfans  du  génie  ,  de  la  parefle  &  de  l'ennui. 

Etudiez  les  progrès  de  la  focicté  ,  8c  vous 
verrez  des  agriculteurs  dépouillés  par  des  brigands 
ces  agriculteurs  oppofer  à  ces  brigands  une  por- 
tion d'entr'eux ,  Se  voila  des  foldats.  Tandis  que 
les  uns  récoltent ,  &  que  les  autres  font  feminelle , 
une  poignée  d'autres  citoyens  dit  au  laboureur  & 
au  foldat  ,  vous  faites  un  métier  pénible  Se  labo 
lieux.  Si  vous  vouliez  ,  vous  foldats  ,  nous  dé- 
fendre ,  vous  laboureurs  ,  nous  nourrir  ,  nous 
vous  déroberions  une  partie  de  votre  fatigue  par 
nos  danfes  Se  nos  chanfons.  Voilà  le  troubadour 
&  l'homme  de  lettres. 

Suivez  la  marche  confiante  de  la  nature  ;  auffi 
bien  chercheriez  -  vous  inutilement  à  vous  en 
écarter.  Vous  verrez  vos  efforts  8c  vos  dépenfes 
s'épuifer  fans  fruit  j  vous  verrez  tour  périr  autour 
de  vous  >  vous  vous  retrouverez  prefqu'au  même 
point  de  barbarie  dont  vous  avez  voulu  vous  tirer, 
&  vous  y  relierez  jufqu'à  ce  que  les  circonftances 
fartent  fortir  de  votre  propre  fol  une  police  indi 
gène  ,  dont  les  lumières  étrangères  peuvent  tout 
au  plus  accélérer  les  progrès.  N'en  efpérez  pas 
davantage  ,  &  cultivez  votre  fol. 

Un  autre  avantage  que  vous  y  trouverez ,  c'eft 
que  les  feiences  &  les  arrs  nés  fur  votie  fol , 
s'avanceront  peu  à-peu  à  km  pcrfcftjpn ,  &  que 
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vous  ferez  des  originaux  i  au  lieu  que  ,  fi 
empruntez  des  modèles  étrangers ,  vous  ignorerez 
la  raifon  de  leur  perfection  ,  Si  vous  vous  con- 
damnerez à  n'être  jamais  que  de  foiblcs  copies. 

C'eft  une  opinion  généralement  reçue  ,  que  !e 
peuple  en  Ruffie  fuccombe  fous  le  poids  de» 
taxes.  Après  même  que  le  fardeau  aura  été  beau- 
coup allégé,  il  faudra  l'alléger  encore  ,  fi  les  arts 
ne  fe  multiplient  pas  ,  fi  l'agriculture  en  parucu- 
er  ne  prend  pas  des  accroirtemens  remarquables. 

On  feroit  des  efforts  inutiles  pour  l'encourager 
dans  les  contrées  les  plus  feptentrionalcs.  Rie» 
ne  peut  profpcrer  dans  ces  climats  glacés.  Ce  fera 
toujours  avec  des  oifeaux ,  avec  des  poifTons , 
avec  des  bêtes  fauves  ,  que  fe  nourriront ,  que 
s'habilleront ,  que  paieront  leur  rribut  les  habitant 
difperfés  de  loin  en  loin  ,  dans  ce  climat  dur  Se 
fauvage. 

A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  nord  ,  la  nature 
devienr  moins  avare  en  hommes  &  en  produirions. 
Dans  la  plupart  des  provinces  ,  il  ne  manque  au 
laboureur  que  des  outils  moins  imparfaits  ,  de 
meilleures  méthodes  ,  *c  de  plus  grands  moyens 
d'exploitation.  Le  progrès  des  lumières  doit  faire 
efpérer  que  ces  vices  feront  enfin  corrigés.  On 
portera  une  attention  particulière  fur  l'Ukraine  , 
l'une  des  plus  fertiles  contrées  du  monde  connu. 
La  Rufie  en  rire  la  plupart  de  fes  confommations  . 
la  plupart  des  objets  de  fon  commerce  ;  &  elle 
n'en  obtient  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu'on 
pourroit  lui  demander. 

On  réuffira  d'autant  plus  facilement  à  exciter 
les  travaux  champêtres  ,  que  les  RuiTcs  n'aiment 
pas  le  féjour  des  villes  ,  qu'ils  ont  fous  la  main 
le  fer  ,  ce  grand  Se  ineuimable  mobile  de  l'agri- 
culture. La  nature  l'a  prodigué  à  la  plupart  des 
contrées  de  l'empire  ,  Se  l'a  donné  à  la  Sibérie 
auffi  parfait  qu'à  la  Suède  même.  A  l'extraction 
du  fer ,  on  ajoutera  celle  de  ces  précieux  métaux 
qui  ont  enflammé  la  cupidité  de  toutes  les  nations 
8e  de  tous  les  fiècles.  Les  mines  d'argent ,  près 
d'Argun  ,  font  connues  très  -  anciennement  j  Se 
l'on  a  découvert  depuis  peu  des  mines  d'argent 
8e  d'or  dans  le  pays  des  Daskirs.  Il  eft  des  peuple» 
auxquels  il  conviendroit  de  condamner  à  l'oubli 
ces  fources  de  richefle.  11  n'en  eft  pas  ainfi.de  la 
Ru  flic ,  où  toutes  les  provinces  intérieures  font 
dans  un  tel  état  de  pauvreté  ,  qu'on  y  connoît  à 
peine  ces  fignes  de  convention  qui  reprefentent 
toutes  chofes  dans  le  commerce. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  tes  divtrfts  provinces  de  l'empire  de 
Ruffic  ,  &  fur  leurs  produtlions. 

Une  partie  de  l'empire  de  Ruflie  eft  fituce  en 
Europe ,  &  l'autre  en  Ali*.  L,a  partie  Européenne 
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comprend  la  grande  &  h  p«ire  Rugit ,  avec  la 
R*$t  .blanche  ,  dont  les  fouverains  de  la  Rugît 
ont  pria  le  titre  jufqu'en  1711  ,  Se  les  provinces 
delà  Pologne  que  Catherine  H  a  obtenues  lors  du 

Eartage.  11  faut  ajouter  à  la  partie  Européenne 
rs  provinces  conquifes  fur  les  Suédois  ,  Se  qui 
formoient  avant  Vs  derniers  changemens  les  gou 
vernemens  de  St.-rétersbourg  ,  de  Wibourg  ,  de 

2e  de  *Vga"  Toute  ,a  P*™  Septentrionale 
de  1  Ane,  (qui  forme  au  de-li  du  tiers  de  cette 
partie  du  monde,  )  reconnoît  la  domination  Ruiïé , 
Se  étoit  avant  la  nouvelle  divifion  établie  par  l'im- 
pératrice  acluello ,  diftribuée  en  quatre  gouver- 
nemens  :  celui  de  Cafan  ,  celui  d'Aftracan  ,  celui 
d'Orenbourg  Se  celui  de  Sibérie. 

La  partie  de  l'empire  RulTe,  qui  eft  fituée  en 
Ane ,  renferme  une  portion  confidérable  de  la 
grande  Tartarie  ,  ou  la  Tartarie  afiatique.  Le  mot 
de  Tatar  ou  Tartar ,  lignifie  proprement  le  maître 
du  pays  :  de-Jà  vient  que  ce  nom  n'eft  propre  i 
aucune  .nation  tartareen  particuUer $  encore  moins 
eit-ille  nom  d'an  fleuve,  comme  on  le  croyoir 
autrefois.  Il  paroît  sûr que  les  Tartares  Se  les  Turcs 
ont  la  même  origine  :  leur  langue  &  leur  phyfio- 
nomie  le  démontrent  aflez.  Le  nom  de  Tartarie 
n'appartient  proprement  qu'à  une  partie  du  vafte 
pays  qui  le  porte.  On  le  donne  improprement  au 
jette.  C'cft  aulfi  fort  mal-à-propos  qu  on  nomme 
tout  ce  pays  la  Mungalie  *  car  il  eft  encore  dou- 
teux que  les  peuples  qui  habitent  plus  au  fepten- 
trion  que  vers  le  levant  aient  jamais  fait  partie  de  ces 
Tartares  ou  Mungales.  Les  Jakuthiens  &  les  peu- 
plades plus  reculées  ont  un  genrede  vie  très-différent 
des  vrais  Tartares.  Les  Sibiriakes  Se  les  Oftiakes 
ne  font  comptés  parmi  les  Tartares,  que  parce  que 
ceux  ci ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les  Mungales  ont 
envahi  leur  pays ,  Se  l'ont  rempli  de  colonies  }  ou 
bien  parce  qu'ils  ont  autrefois  appartenus  au  grand 
empire  de  Tartarie  établi  par  Zmgis-Can.  Cette 
remarque  convient  particulièrement  à  la  Tartarie 
Ruffc 


M.  Bufching  parle  en  détail  des  différentes 
nations  j|uUompofent  Ja  partie  aliatique  de  l'on- 

L'empire  de  Rugit  que  Pierre  I  avoir  partagé 
en  neuf  vallts  gouvernemem  paroît ,  aujourd'hui 
en  contenir  quarante-deux  ;  chacun  de  ces  gou- 
vernemçns  ne  contient  guère  que  de  trois  à  quatre 
cent  mille  ames.  Un  officier  nommé  nameftnick 
©u  gouverneur  ,  eft  prépofé  fur  un  gouvernement 
ou  fur  plufieurs  ,  &  il  a  fous  lui  un  vice-gouver- 
neur ,  un  confeil ,  &  une  cour  de  juftice  civile  Se 
criminelle  dont  la  cour  nomme  quelques  membres , 
* J«  ?u"«  «ont  élus  par  la  nobleffe.  Par  cette 
ïnltitution  Catherine  a  mis  à  quelques  égards  des 
bornes  a  fon  autorité  abfolue ,  en  diminuant  le 
pouvoir  des  tribunaux  qui  ne  dépendoient  que 
de  la  couronne,  &  en  le  transférant  à  la  noblcflc 
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1*  r"  fV"?™  ordre  P,ufie«w  privilèges  ré- 
L  Si 1  adm,n,lr™on  àt  la  juftice.  De  mfme  en 
etaMiflant  dans  chaque  gouvernement  des  tribu- 
1»  ux  fupeneurs  qui  prononcent  définitivement  , 
elfe  a  prévenu  les  freqncns  appels  qui  intctve- 
noient  aux  collèges  impériaux  rfe  Pctersbourg  & 

r\  17  »'a,?fi  *>ue  depenfes  &  les  délais 
conndérables  qui  en  croient  la  fuite.  En  formant 
pour  1«  finances ,  la  police  ,  &rc.  des  départe- 
ment diftinûs  des  cours  de  juftice ,  qui  s  embar- 
raûoient  autrefois  les  uns  les  autres  en  s'affem- 
blant  dans  le  même  lieu  ,  elle  a  facilité  l'expédi- 
tion des  affaires  &  celle  de  I  adminiftution  de 


Les  premières  provinces  érigées  en  gouverne- 
mens ,  en  vertu  de  la  nouvelle  inftitution  ,  font 
1  wer  Se  Smolensko  en  janvier  1776.  Ceux  qui 
ont  étc  établis  enfuite .  avant  S:  pendant  mon 
fe,our  en  Rugit  dit  M.  Coxe  ,  font  les  fuivans. 
Novogorod&Kaluga  en  décembre  1776.  Plcscof, 
L  ï*i a».&Tul>en  décembre  1777.  Polotsk  Se 
Mohilef  en  mai  1778.  Refan  ,1  Volodhnir,  Kof- 
truina  Se  Orel  en  décembre  177S. 

Suivant  les  dernières  relations  de  Pétersbourg. 
les  gouvernemens  font  difpofcs  dans  l'ordre  fui! 
vanr. 

1.  MofcoNT.  x.  Pétersbourg  Wibourg. 

i'  LVeL-1f  VNoVT,iod-.6-  P,escof- 7'  Smolensko. 
».  Mohilef.  9.  Polotsk.  10.  Orel.  u.  Kursk. 
1».  Karkof.  ij  Voronetz.  14.  Tambof.  1  r.  Refan. 
•Ô.Tula.  «7-Kaluga.  18.  Yaroslaf,  u>  Vologda. 
10.  Volodimir.  xi.  Koftroma.  2».  Nishnei-No- 
vogorod.  2$.  Viatka.  24.  Permia.  ac.  Tobolsk. 
26.  Kolyvan.  27.  Irkutsk.  28.  Ufa.  29.  Simb.rsk. 
)o.  Cafan.  31.  Penza. xi  Satatof.  3,.  Aftracan. 
*4'  îJ'J^?uvc.1If  xG.  Petite  Ruf,t. 

*Z'  eau  **'  T«he™ehe£j9.  Livonie  ou  Riga. 
40.  Efthome  on  Revel.  41.  Novogorod-Severskoi. 
42.  Orenbourg. 

La  Finlande  ruffienne  qui  appartenoit  ci-devarit 
aux  Suédois  fut  cédée  à  la  Rugit ,  en  partie  par 
Pîlj>  du  Nyftadt  en  1721  ,  en  partie  par  le 
traité  d  Abo  en  174».  Cette  province  jouit  encore 
de  là  plupart  de  fes  anciens  privilèges.  Elle  pro- 
duit de  bons  pâturages,  du  feigle,  de  l'avoine, 
de  I  orge  ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  les 
befofhs  de  fes  habitans.  Wibourg  a  confervé  fes 
cours  de  juftice  civile  &  criminelle.  Lorfqu'clle 
prononce  cependant  des  fentences  de  mort ,  la  loi 

j  Tf  do,t  «re  fuivie  P«  préférence  â  celle  du 
code  fuédois  &  dans  ces  cas  011  fubftitue  à  la 
peine  capitale  le  knout  ou  la  tranfportarion  en 
bibénc. 

La  fertilité  &  les  productions  varient  beaucoup, 
a  j  f?  Vy"(^  provinces  de  l^mpirts  àtRufu. 
Au-delà  du  foixantieme  degré,  vers  le  pôle  ,  le 
bled  mûnt  en  peu  d'endroi»,  «c  dans  les  conucet 
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le*  plu$  feptentrionales  on  no  voit  ni  arbres  *  ■» 
légumes,  mais  desbroiiffailles,  des  baies  deronces, 
Une  grande  quantité  d'animaux  fauvages,  de  gibier 
Se  de  poilïbn.  Cependant  on  cultive  i  Archanttl 
plufieurs  fortes  de  fruits  avec  fuccès  :  on  y  trouve 
auffi  des  bêtes  à  cornes  d'une  bonne  efpèce.  Dans 
les  confiées  situées  vers  le  centre  de  l'empire  , 
l'air  eft  doux  &  tempéré ,  or  on  y  trouve  diverfes 
fortes  de  fruits  &  de  légumes  ,  de*  mouches  à 
miel ,  des  bêtes  à  cornes  &  d'autres  animaux 
prives  ,  des  terres  labourables  &  des  prairies  .  des 
forets  abondantes  en  gibier,  des  fleuves  naviga 
bles  Se  remplis  des  meilleurs  poiflons.  Dans  la 
partie  la  plus  méridionale  l'air  eft  très-chiud  j  cV 
quoiqu'on  y  rencontre  beaucoup  de  terres  atides , 
il  en  eft  d'autres  qui  offrent  des  hetbes  &  des 
flsurs  }  les  provinces  d'Ailracan  &  l'Ukraine  font 
fertiles  ,  8c  elles  produifent  du  tabac  &  du  vin. 

En  tout ,  la  Ruffie  abonde  en  bled  ,  &r  elle  pour- 
toit  en  avoir  davantage.  Une  quantité  considérable 
eft  convertie  en  eau  de-vie.  Les  chofes  néce flaires 
à  la  vie  y  font  à  bon  marché  $  la  viande  ,  fur-tout , 
eft  à  un  bas  prix. 

Nous  ferons  plus  bas  une  fc&ion  particulière  fur 
les  mines. 

SECTION  IV. 

Dt  U  population  ,  des  diverfes  elafes  d'habitant  & 
du  divers  ordres  dt  chevalerie  de  U  Ruffie. 

L'empire  de  Ruffie  ,  malgré  fa  vafte  étendue , 
ne  renferme  pas  cinq  cent  villes,  même  en  y  com- 
prenant les  ftanitz  .  ou  petites  villes  habitées 
par  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du  Don 
ou  Tanaïs  i  encore  ces  villes  ,  à  l'exception  de 
quelques  -  unes  feulement ,  ne  font-elles  que  de 
bois,  &  fi  mal  bâties  .  qu'un  Allemand  les  pren- 
droit  pour  de  gros  villages:  les  rues  font  couvertes 
de  poutres  Se  de  planches,  &  il  n'y  eu  a  que  très- 
peu  de  pavées. 

Il  contient  une  multitude  de  nations  diverfes. 
On  y  diftingue  les  Rufles,  les  Cofaques,  (oui 
font  aufli  d'origine  Rufle ,  )  les  Samojedes,  les 
Morduans  ,  les  Tcheremis  ,  les  Tschu\racshs , 
les  Wotiaks  ,  les  Wogals ,  les  Permiaks  ,  les  Sir- 
janiens,  les  Oftiaks ,  les  Barabinziens ,  les  Tun- 
gufiens ,  les  Calmoukes ,  les  Burattes  ,  les  Jaku- 
tiens ,  les  Jukagiricns  ,  Korjaki  ,  les  Kamts- 
chadalicns  ,  les  Tartares  ,  les  Finlandois  ,  les 
Efthoniens  ,  les  Lettonicns  ,  les  Arméniens  ,  les 
Indiens ,  les  Allemands,  &  d'autres  Européens  en 
petit  nombre. 

Mais  quel  eft  le  nombre  total  des  habitans  de 
-la  Ruffie  î  Nous  allons  répondre  à  cette  queftion 
o*r  des  détails  qui  montrent  bien  l'inexa&itude 
te  la  difficulté  de  ces  fortes  de  calculs  ,  &  qui 
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doivent  infptrer  au  lecteur  de  l'indulgence  pour  les 
états  de  cette  efpèce  que  nous  avons  eu  occafioa 
de  publier  dans  le  cours  de  notre  ouvrage. 

Si  l'on  fe  rappelle  les  calculs  qui  ont  été  publiés 
dernièrement  en  Angleterre ,  fur  le  nombre  des 
habitans  de  ce  royaume ,  8c  il  différence  éton- 
nante qui  fe  trouve  entre  les  réfu'tats  du  do&eur 
I  ritc  d'un  c6té  ,  &  ceux  de  MM.  Wales  8c 
Hovrlet  de  l'autre  ,  dans  un  pays  où  l'on  peut 
croire  que  les  regifties  des  morts  &  des  nailfances 
l'ont  tenus  foigneulement ,  &  où  rien  ne  s'oppoie 
aux  recheiches  qu'on  peut  defirer  de  faire  fur  cet 
objet ,  nous  ne  ferons  pas  furpris  de  trouver  une 
plus  grande  incertitude  encore  dans  l'eftimation 
du  nombre  des  habitans  d'un  empire  aufli  immenfe 
que  la  Ruffie .  compofe  de  diverfes  nations ,  Se  où 
divers  obfticles  s'oppofent  aux  recherches  qu'on 
voudrait  faire  pour  fe  procurer  des  informations 
exactes.  On  ne  doit  donc  pjs  ttouvei  extraordi- 
naire fi  quelques  auteurs  ont  tftimc  la  population 
de  la  Ruffie  de  vingt- huit  à  trente  millions  d'aines, 
&  d'autres  feulement  de  quatorze  millions. 

M.  Coxe  dit  que  par  le  dentier 
dénombrement  fait  en  1 764 ,  les  hom- 
mes payant  la  capitation  fejnontoicne 
au  nombre  de  fept  millions  trois  cens 
foixante- trois  mille  trois  cens  quaran- 
te-huit ;  en  doublant  ce  nombre  pour 
les  femmes  ,  nous  aurons  pour  les 
habitans  des  provinces  foumifes  à  cet 
impôt  14.7*6,696 

Dans  les  nouveaux  gouvernemens  de 
Mohilef  &  Polotsk,  dernièrement 
démembrés  de  la  Pologne  ,  &  qui 
contiennent  fept  cens  trente  mille 
habitans  payant  »a  capitation  ,  on  a 
par  le  même  calcul  1,460,000 

Dans  l'Ukraine ,  qui  contient  neuf 
cens  cinquante  mille  deux  cens 
vingt-huit  hommes  ,  il  y  a  .   .   .  1,910,4(6 

Le  gouvernement  de  Rével .  .  .  .  176.000 
Celui  de  Riga  ou  U  Livonie.  .  .  .  447>J«> 
Celui  de  Wibourg  1 17,998 

iS,8i8,rto 

«  Dans  ce  calcul  on  ne  comprend  ni  la  noblefle  , 
ni  le  clergé  ,  ni  l'armée  ,  ni  la  marine  impériale  t 
ni  les  Cofaques  de  la  Sibérie,  ni  les  tribus  errantes 
de  Calmouks .  ni  les  Lapons ,  ni  tes  S'amoyedes  , 
:  ni  les  habitans  des  provinces  cédées  à  la  Ruffie  par 
>  les  Turcs  ,  ni  d'autres  qui  font  exemptes  de  la 
:  capitation.  Toutes  ces  personnes  enfcmble  for- 
i  ment  bien  certainement  le  nombre  de  quatre  mil- 
lion». 
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lions,  enforte que  fuivant  «calcul,  la  popula- 
tion totale  de  l'empire  Te  monte  à  vingt-deux  mil- 
lions huit  cent  trente-huit  mille  cinq  cent  dix.  » 

»  Je  ne  puis  diâlmuler  ici  une  objeâion  qu'on 
a  faite  contre  le  calcul.  On  prétend  que  quoique 
pu  le  dernier  dénombrement  fait  en  1764 ,  le 
nombre  des  têtes  foumifes  à  la  capitulation  fût 
de  fept  millions  trois  cent  foixante-trois  mille  trois 
cent  quarante- huit,  il  a  confidérablement  diminué 
depuis  cette  époque  par  les  guerres  contre  les 
Turcs  &  les  Polonois  >  par  la  rébellion  de  Pugats- 
chef  &  par  la  pefte  ,  qui  a  fait  de  grands  ravages 
i  Mofcov  8e  dans  les  provinces  du  midi  de 
l'empire.  L'auteur  de  l'eflai  fur  le  commerce  de 
R*$t  croit  pouvoir  en  conclure  que  la  popula- 
tion de  la  Ruffit  ne  pafle  pas  quatorze  millions. 
Ileft  difficile  de  répondre  a  une  objection  fondée 
for  des  faits  énoncés  d'une  manière  au(G  générale, 
&  dans  laquelle  on  tient  bien  compte  des  pertes 
que  la  Ruffit  a  fouffertes ,  &  nullement  de  Tac- 
quifition  qu'elle  a  faite  de  nouveaux  fujets.  * 

Un  journal  politique  imprimé  en  Allemagne 
porte  la  population  actuelle  de  la  Ruffit  à  vingt- 
cinq  millions  fept  cent  mille  ames  t  fans  que  le 
clergé ,  la  noblefle  ,  les  Cofaques  ,  les  troupes  de 
la  Sibérie  foient  compris  dans  ce  dénombremeur. 

Un  autre  journal  donne  un  tableau ,  qu'il  dit 
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imprimé  par  ordre  de  la  cour  de  Pétersbourg , 
&  qui  porte  le  nombre  des  négocians  8e  bour- 
geois  à  trois  cent  quarante-  quatre  mille  qtiarrevingt- 
onse ,  celui  des  voi tuners  à  trente-fept  mille  fept 
cent  onze  ,  celui  des  payfans  à  onze  millions  nx 
cent  quatorze  mille  onze.  Le  nombre  des  femmes 
dans  ces  trois  claûes  cft  probablement  le  même. 
Il  ajoute  qu'on  peut  par  conséquent  admettre  une 
population  de  vingt-trois  millions  deux  cent  vingt- 
nuit  mille  vingt-deux.  Dans  ce  dénombrement  on 
ne  comprend  pas.  i°.  Les  cinq  grands  gouverne- 
mens  ,  qui  ne  fournirTent  pas  de  chevaux.  i°.  Les 
troupes  de  terre  8e  la  marine,  leurs  femmes  8e 
leurs  enfans-  j".  La  noblefle.  4°.  Le  clergé.  50.  Les 
employés  civils  &  leurs  familles.  6".  Les  gens  de 
lettres  8e  leurs  familles.  70.  Les  peuples  des  envi- 
rons du  Kamtschatka  qui  fe  font  fournis  nouvelle- 
ment au  feeptte  de  la  Ruffit.  8V.  Les  habita ns  des 
ifles  Aleutes  ,  Andréanors  ,  Kuriles  ,  8ec.  fituées 
entre  l'Afle  8e  l'Amérique.  fcn  ajoutant  toutes  ces 
claiTes  aux  précédentes  ,  la  population  générale 
de  l'empire  de  Ruffit ,  montera  au  moins  a  vingt- 
fept  millions  d'ames. 

Le  porte  feuille  hiftoriqueaui  s'imprime  i  Berlin, 
a  public  il  y  a  peu  de  tems  l'état  de  la  dernière  ré- 
vision des  contribuables  ,  d'après  lequel  il  trouve 
aufli  en  Ruffit  une  population  de  vingt  -fept  millions 
d'ames.  Voici  cet  état 
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Noms 
des 

GotJVERNEMENS. 


Nombres 


Au  r.éjociuu, 


&  ouvrit» 


i  Moskow  

I  Petersbourg  

5  Wibourg  

4  T\rcr  

5  Nowogord  

6  Pleskov  

7  Smolcnsk.  

8  Mohilovr  

9  Polozk  

10  Oretl  

ii  Kursk  

II  Charko\r  

13  Woroncfch  

14  Tambow  

if  Riafan  

1<S  Tula  

17  Kaluga  

18  JaroflW.  

19  Wologa  

20  Wladimir  

21  Koftroma  

2X  Nifchgorod  

23  Wiatsk  

24  Ufimsk  

if  Simbirsk.    .    .  '.    •  • 

26  Kafan  

27  Penfa  

28  Saratov  

29  Kiovr  

jo  Tfche^nigo,»,  .    .    •  • 
31  Novrogorod-Sewcrs  Koi 
31  Riga  

33  Revcl  

34  Archangel  

35  Olonez  

Total.  


H471 
1 1 25 1 

5»4 
20  51  7 
11857 
757S 
«3547 
10578 

«15ÎJ 
xoon 
9768 
7918 
3560 
9611 
10184 

l7l9* 
|JJ«8 

1318; 
9007 
1 1018 
10411 

6760 

4*19 
HS9 
6138 
6146 
1960 
13836 

9ÎJ* 
79*9 
XL»1! 
1036 

1786 
4265 
9099 


344091 


Î7J1 


3300 
6196 

,11? 


2841 
1769 

«    *  • 

2032 
1145 
ifii 
1 1 10 
614 

57  « 

4281' 
J15 
657 

•    •  • 

489 
956 

94' 


•  » 


22S1 


57711 


4°4Uf 

161026 
86483 
415569 
264546 
178713» 
411618 

315167 
»98*Î4 

447034 
434864 

Î74887 

i*hl* 
42 1 787 

4I"43 
4086  3  4 

368195 

3 47979 
1 770 30 
421187 
386667 

393438 
40H17 
176680 
ÎH484 
366049 
31 3916 
277846 
381832 
360914 
344*78 
258866 

97101 
162532 

9353' 


1 1252209 


Le  nombre  des  hommes  contribuables  s'y  trou- 
voit  de  onze  millions  fix  cent  quatorze  mille  onze. 
En  y  ajoutant  autant  de  femmes  ,  la  population 
feule  dans  les  trois  dallés  donne  vingt-trois  mil- 
lions deux  cent  vingt-huit  mille  vingt-deux  âmes 
En  y  ajoutant  de  plus  celle  qui  fc  trouve  dans  les 
gouvernemens  de  Koliwan,  deTobolsk.de  Permsk 
du  Caucafe ,  les  troupes  de  terre  &  de  mer , 
leurs  femmes  8r  enfans ,  les  nobles  ,  le  clergé ,  les 
employés  a  la  cour  8c  aux  tribunaux  ,  &  leurs 
familles,  les  favans  8e  leurs  familles ,  les  co- 
loqs ,  les  habittos  des  ifles  ,  8cc.la  population  de 


l'empire,  dit  l'auteur,  peut  être  évaluée  arec 
sûreté  à  virrgt-fept  millions  d'ames. 

ht -docteur  Bufching ,  après  avoir  évalué  cette 
population  à  vingt  quatre  millions  d'ames  ,  dans 
l'extrait  de  fa  grande  géographie  &  dans  fon  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Préparation  à  l'itudt  géographi- 
que ,  &c  imprimé  en  1784,  à  donné  depuis  des 
détails  qui  la  portent  à  trente  millions. 

Voici  ces  détails  que  M.  Bufching  a  tiré  de  la 
nouvelle  géographie  de  l'empire  de  Rajpc ,  pu- 
bliée à  Pétcrsbourg  trcs-iéceramcnt  par  M.  Plscb- 
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niexr  ,  qu'on  dit  avoir  été  rédigé  fur  les  tables  du 
dernier  recenfement ,  préfente  le  dénombrement 
fttivint  de  chaque  gouvernement ,  favoir  : 

1.  Gouvernement  d'Archange!  170,300 

2.  d'Olonez.   206, »oo 

J.  d'Elvibourg   186,700 

4.  de  Pétersbourg  ....  367,200 

J.  de  Rcvel   204,300 

6.  de  Riga   f °7* 1 5° 

.  7.  de  Poloik .  .  •  620,600 

8.  de  Mohilov  662.500 

9.  de  Smotensko  891,300 

10.  de  l-Icskow  5-8,100 

n.  de  Novrogorod.  .  .  .  577,700 

12.  de  Twer  903,600 

1 3.  de  Jaroflovr  740,900 

14.  de  Wolonda  5  7  6, 

if.  de  Kaftroma  817,400 

16.  de  Wladimir  871,050 

17-  de  Mofcou.  88j, 400 

18.  de  Kaluga  784,500 

19.  de  Tula  876,200 

»o.  deRefamk  869,400 

21.  de  Tambow  887,000 

2».  d'Orel  968,500 

»}.  de  Kursk  910,000 

14.  de  Woronefch  809,600 

a.5.  de  Charkov  781,800 

i(.  deNovrogorod  -  Se- 

werk  741,000 

17.  de  Czernicou  741,850 

«s.  de  Kiow  795,800 

29.  de  Katerinoslavr.  .  .  .  744,570 

30.  deTauride  jop,ooo 

}i.  du  Caucafe   48,5 50 

En  outre  quatre  mille  familles  ,  Ù  dou\e  mille  deux 
cent  cinquante  Calmouekes  Kibitts. 

21.  de  Sararov  624,000 

53-  de  Penfa  «40,700 

34.  de  Nifchneinowgorod.  816,100 

}f.  de  Woetka  817,100 

j6.  de  Kafan  765,300 

57.  de  Simbirsk  731,000 

d'Ufa  ,  357,598 

39-  de  Perms  798,970 

40.  de  Tobolsk  7 '4,79° 

41.  deKoliwan  i70,«oo 

4î-  d'irkuzk.  /  )7f,ifo 

43.  Les  Cofaqnes  du  Don.  2oc,cco 

Total .  .  16.618.148 

Selon  M.  PIschnievr ,  la  noblefle ,  le  clergé , 
les  troupes  de  terre  &  de  mer  *  les  perfonnes  em- 
ployées aux  divers  départemens  &  tribunaux  ,  les 
membres  des  académies  ,  universités  ,  féininaires 
fit  mai  Tons  d'éducations ,  les  troupes  irrégulicres , 
les  peuplades  vagabondes ,  les  étrangers  &  les  ce- 
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Ions  de  diverfes  nations  ,  ne  font  point  compris 
dans  ce  dénombrement.  En  les  y  ajoutant ,  la  po- 
pulation aâuelle  de  la  Rujfie  monteroit  au  moins  à 
trente  millions  d'ames. 

Nous  obferverons  feulement  que  dans  tous  ce* 
calculs  fur  la  population ,  les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  même  fur  le  nombre  des  gouvernemens  ,  & 
qu'ainfi  toutes  leurs  évaluations  portent  fur  des 
bafes  incertaines  ;  qu'il  doit  en  réfulter  des  erreurs 
groflîéres  ;  que  les  uns  veulent  flatter  l'impératrice» 
que  les  autres  font  leurs  calculs  avec  une  négli- 
gence mcprifable  j  que  les  calculs  fur  la  popula- 
tion de  Rujfte  font  d'une  difficulté  extrême  ,  & 
qu'enfin  des  réfultatsqui  offrent  feiie  millions  d'ha- 
bitans  de  différence  ,  ne  doivent  infpirer  que  du 
dédain. 

_  Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  préfenter 
d'autres  calculs  très-différens  fur  le  même  objet 

Le  même  M.  Busching  a  eitimé  ailleurs  la  po- 
pulation de  la  Rujfie  à  vingt  millions  d'habitans , 
Susmilch  à  vingt-quatre.  M.  l'Eveque  la  porte  à 
dix-neuf  millions  cinquante  mille  1  mais  il  elt  évi- 
dent qu'il  fe  trompe  quand  il  fuppofe  que  les  ha- 
bitans  de  l'Ukraine  ,  de  la  Sibérie  &  les  Cofaques 
ne  font  que  trois  cent  mille  ames. 

Au  refte  j  la  population  augmente  dans  plufieurs 
provinces  de  l'empire  depuis  que  la  paix  y  eft  fo- 
fidement  établie  ,  que  la  sûreté  &  le  bon  ordre  y 
font  les  fruits  d'une  légiilation  plus  fiable ,  qu'on 
a  établi  des  médecins  &  des  chirurgiens  dans  les 
nouveaux  gouvernemens ,  &  que  l'impératrice  a 
accordé  de  nouveaux  privilèges  aux  marchands , 
aux  bourgeois,  fit  aux  payfans  de  la  couronne. 

On  peut  citer  des  preuves  inconteftables  de 
l'accroiffement  de  la  population  dans  plufieurs 
provinces. 

Suivant  une  lifte  publiée  en  178 1  ,  par  autorité, 
dans  le  journal  de  Pétersbourg ,  le  nombre  des 
naifTances  dans  le  gouvernement  deT\rer  étoit , 
en  i-»8o  ,  de  vingt  mille  neuf  cent  foixante  un  , 
celui  des  morts  de  fept  mille  neuf  cent  vingt  huit, 
ce  nombre  n'étoit  en  1776  que  de  quatorze  mille 
huit  cent  quarante  -  quatre  naifTances  ,  &  de  fix 
mille  fept  cent  quatre-vingt-un  morts.  Ainfi  la 
différence  étoit  de  fix  mille  cent  dix-fept  naif- 
fances. 

Les  habitans  de  la  Ruflie  font  divifés  en  quatre 
claffes. 

i9.  Celle  de  la  grande  &  petite  nobleûe.  20.  Le 
clergé,  i9.  Les  bourgeois  &  autres  perfonnes  li- 
bres. 4°.  Les  payfans.  Danslcs  trois  premières 
claffes  font  prefque  tous  les  fujets  libres  de  l'em- 
pire ,  &  dans  la  dernière  tous  les  ferfs  ou  cfclaves. 

i°.  Dans  le  premiet  ordre  font  compris  les 
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grands  &  la  noblefle ,  feules  perfonnes  (0  a  au? , 
ftbn  le  véritable  efptit  du  defpotifme  féodal , 
appartienne  le  droit  de  pofféder  des  terres-  Mais 
au  lieu  de  pouvoir  ,  comme  du  tems  de  cet  an- 
cien régime,  s'armer  &  fe  mettre  â  la  tête  de 
leurs  vaffaux  ,  on  ne  leur  demande  que  de  fervir 
dans  l'armée  ,  &  ils  font  obligés  de  lui  fournir 
des  recrues  proportionnellement  à  l'étendue  de 
leurs  poffeffions. 

M.  Coxe  dit  :  »  en  Rutfte  ,  comme  dans  to«s 
les  gouvememens  orientaux  ,  il  n'y  a  prefque 
d'autre  dîïlinûion  de  rang  entre  les  nobles  que 
celle  qui  dérive  des  emplois  &  des  grades  que  leur 
confère  le  fouverain.  Les  fils  aînés  des  perfonnes 
élevées  aux  premières  dignités  n'ont  aucune  pré- 
rogative arrachée  à  leur  naiffance  ,  comme  celles 
des  pjirs  d'Angleterre,  des  grands- d'Efpagne, 
des  pairs  de  France.  La  grandeur  d'une  famille  qui 
réunit  des  richelfes  irnmcnfes  aux  plus  cminentcs 
dignités,  eft  comme  anéantie  à  la  mort  de  fon  chef, 

Karce  que  les  biens  font  également  partagés  entre 
$  fils ,  &  parce  que  les  tittes  qui  font  hérédi- 
taires ,  fans  la  faveur  du  maître  ,  ne  contribuent 
pas  beaucoup  à  rendre  grands  ceux  qui  les  portent. 
Qu'ils  foient  princes ,  comtes  ou  barons ,  c'eft  une 
dtftinclion  qui  n'a  pas  une  grande  valeur  fans 
l'appui  de  quelque  emploi  civil  ou  militaire.  » 
Mais  cela  n'eft  p'us  vrai  depuis  le  nouveau  rè- 
glement de  limpératrice  que  nous  donnerons  tout- 
à -l'heure. 

Avant  Pierre  -  le -grand  le  feul  titre  héréditaire 
étoit  celui  de  kn*i  ,  qu'on  traduifoit  par  celui  de 
prince.  Celui  de  boyar ,  qui  lignine  confeiller 
privé ,  ne  fe  tranfmettoit  pas  des  pères  aux  fils. 
Ceux  qui  prenoient  le  titre  de  kn*s  defeendoient, 
ou  prétendotent  defeendre  ,  de  quelques  branches 
collatérales  de  la  famille  régnante  ,  on  de  quelques 
princes  Lithuaniens  qui  s'étoient  établis  en  Ruffu 
au  quatorzième  &  quinzième  fiècles  ,  ou  de  fei 
gneurs  tartares  qui  devinrent  fujets  de  l'empire 
fous  Ivan  Vaffilievitch  II ,  &  fes  fuccefleurs  im- 
médiats ,  ou  de  quelques  familles  polonoifes  & 
étrangères  qui  fe  font  établies  en  Raffi*.  Avec  le 
tems,  le  nombre  de  ces  princes  s'eft  tellement 
accru  ,  que  fuivant  le  lord  Whitvorth  ,  il  y  en 
avoit  trois  cent  qui  fervoient  comme  fimples  fol- 
dats  dans  le  feul  régiment  de  dragons  de  Men- 
zicof. 

Quoique  Pierre  le-grand  ,  à  l'exemple  des  au- 
tres cours  de  l'Europe ,  air  introduit  les  titres  de 
comtes  &  de  barons  ;  &  que  fes  fuccefleurs  l'aient 
mute  i  cet  égard  ,  aucun  de  ces  titres  ni  celui  de  j 
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prince  n'a  para  une  diftmâion  affez  brillante  ,  & 
les  favoris  des  fouverains  de  Ruffit  ont  fouvent 
defiré  d'être  créés  princes  de  l'empire  germanique, 
comme  Menzicof  le  fut,  fur  la  demande  de  Pierre 
I ,  &  les  princes  Orlof  &  Potemkio  fous  le  pré- 
fent  règne. 

Les  nobles  ont  dans  leurs  terres  une  autorité 
prefque  illimitée,  &  difpofent  de  leurs  ferft  fans 
aucune  reftriction  ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Selon  le  nouveau  règlement  de  Catherine  fur 
la  nobleffe  :  Aucun  noble  ne  fera  privé  de 
fa  noblefle  que  par  un  jugement  légal  ,  &  ne 
pourra  être  jugé  que  par  fes  pairs.  Le  jugement 
d'un  procès  criminel  inrenté  contre  un  noble  ne 
pourra  être  exécuté  que  lorfqu'il  aura  été  revu 
par  le  Sénat ,  8e  confirmé  par  S.  M  I.  Il  fera 
permis  à  la  noblefle  de  prendre  du  fervice  chez 
les  puiffances  de  l'Europe  alliées  de  la  Ruffie  t 
8e  en  général  de  voyager  dans  les  pays  étrangers, 
mais  à  condition  de  revenir  dans  la  patrie  auflî-tôt 
après  le  rappel  formel.  L'héritage  d'un  noble 
condamné  pour  crime  ne  fera  point  confifqué } 
mais  il  palfcra  à  fes  héritiers  légitimes.  La  no- 
blefle aura  le  droit  de  pofféder  des  maifons  dans 
les  villes  ,  &  d'y  établir  des  manufactures  ;  mais 
dans  ce  cas  elle  fera  foumife  aux  loix  des  villes 
quant  à  ces  pofleffions  La  nobleffe  pourra  faire 
vendre  »  conformément  aux  réglemens ,  les  mar- 
chandifes  qu'elle  fera  fabriquer  dans  fes  terres. 
Elle  jouira  de  ta  pleine  propriété  de  fes  terres, 
non- feulement  de  ce  que  la  furface  produira  , 
mais  auffi  des  productions  minérales  &  du  droit 
de  pèche  &  autres  droits  fur  les  étangs  &  ri- 
vières qui  s'y  trouveront.  Chaque  noble  fera 
exempt  »  pour  fon  individu ,  des  impofitions  per- 
fonnelles.  La  nobleffe  aura  le  droit  de  tenir  des 
affenblées  dans  les  gouvememens  refpeétift,  & 
de  délibérer  fur  les  intérêts  communs  ;  mais  les 
délibérations  &  les  représentations  qui  auront  été 
arrêtées  feront  remifes  au  gouverneur  général ,  & 
il  fera  interdit  à  la  noblefle  de  faire  des  arrêtés 
contraires  aux  loix.  Chaque  affemblée  dans  chaque 
gouvernement  aura  des  archives  &  un  fceau  parti- 
culier; elle  pourra  auffi  fe  donner  un  fecrétaire, 
&  établir  une  caiffe  particulière  pour  fes  inté- 
rêts. On  ne  pourra  jamais  arrêter  quelqu'un  de 
la  noblefle  lorfqu'elle  tient  fes  aflemblées.  On 
tiendra  dans  chaque  gouvernement  un  pro  ocole 
des  familles  nobles  qui  y  font  établies  i  on  y 
portera  »  d'après  l'ordre  alphabétique  ,  le  nom 
des  familles  ,  les  mariages  ,  les  naiflances  ,  les 
rangs,  les  emplois.  La  première  partie  de  ce  pro» 


f  i)  M.  le  Clerc  dit  que  Catherine  IT  ,  en  confirmant  let  immyaiié»  de  la  noblelTc  ,  a  ordonné  i  »  Que  le  droit  d'acheter 
»  ou  de  ven  tre  dei  tcrtci  ,  ferait  propre  aux  féal»  noble*.  » 

Cela  tcpatde  la  Ruffit  proprement  dite }  cm  en  Ukraine  ,  «c  daas  let  proviacu  de  la  Saidt  (  ITnfiie  exceptée  )  Ici  terre* 
peuvent  tut  poUedeei  par  des  loraricu. 
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tocole  fera  deftinée  à  l'enregiftrement  des  familles 
qui  prouveront  une  noblefle  de  cent  ans,  &  de 
celle  que  nous  ou  nos  fuccefleurs  au  trône  ,  ainli 

Sue  d'autres  monarques  auront  gratifiées  d'un 
iplome  de  noblcflcj  la  féconde  fervira  à  l'en- 
regitlrement  de  la  noblefle  militaire.  Tous  les 
officiers  de  l'armée  ,  qui  ne  font  pas  nobles  de 
naiflance  ,  deviendront  nobles  par  le  fervice  ; 
il  leur  fera  délivre  des  patentes  de  noblclTe  , 
qu'ils  rranfmetrront  à  leur  po  lté  ri  té  légitime.  La 
troilïème  renfermera  la  noblefle  des  huit  premiers 
rangs  ;  «.'elt-à  dire ,  tous  les  employés  nationaux 
nu  étrangers  ,  qui  ont  un  brevet  ou  rang  dans 
les  huit  premières  claflës  de  l'Etat  {  ces  employés 
&  leurs  enfans  légitimes  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  nobles  de  naiflance  ,  jouiront  de  toutes  les 
prérogatives  de  l'ancienne  noblclTe  La  quatrième 
contiendra  toutes  les  familles  étrangères.  La  cin- 
quième ,  les  familles  titrées  ou  brevetées  >  & 
enfin  la  fixicme  partie  ,  les  anciennes  familles 
nobles  qui  pourront  prouver  plus  de  cent  ans 
de  noblefle  ,  &  dont  I  origine  Te  perd  dans  l'obf- 
curité  des  fièclcs  précedens.  Les  familles  prouve- 
ront leur  noblefle  par  des  titres  originaux  ou  des 
copies  dignes  de  foi  ;  le  maréchal  du  gouverne- 
ment ,  &  les  députés  de  la  noblefle  feront  char- 

5és  d'examiner  les  preuves ,  qui  doivent  confifter 
ans  le*  pièces  fuivantes  :  favoir ,  lettres  de  no- 
blefle accordées  par  nous ,  ou  nos  prédécefleurs , 
ou  d'autres  tètes  couronnées  ;  armoiries  données 
par  les  fouverains  ;  brevet  pour  un  emploi  qui 
donne  rang  de  noblefle  ;  pièces  qui  attellent  que 
les  aïeux  de  celui  qui  fait  preuve  ont  été  décorés 
d'un  ordre  équeftre  de  Rtiffie  j  lettres  de  concef- 
fion  de  terres  ;  concédions  de  fiefs  ;  lettres  ,  ordres 
ou  inftructions  qui  attellent  que  les  aïeux  de  celui 
oui  fait  preuve  ont  été  employés  dans  les  affaires 
cet  a  t,  comme  ambafladeurs.  minillres,  Src  pièces 

3ui  prouvent  des  fervices  nobles  ou  des  poflefltons 
e  terres.  Les  officiers  fupérieurs  ,  qui  ne  font 
pas  nobles  de  naiflance,  auront  la  noblefle  pour 
ceux  de  leurs  enfans  qui  font  nés  lorfqu'ils  avoient 
le  grade  d'officier  ;  u  leurs  enfans  font  venus  au 
inonde  antérieurement  à  cette  époque,  la  noblefle 
ne  fera  accordée  qu'à  un  des  fils  que  le  père  aura 
choifi.  Les  enfans  des  employés  civils  avec  rang 
d'officier  fupéricur ,  ne  feront  pu  nobles ,  la 
noblefle  de  leur  père  ne  devant  êtte  que  per- 
fonnelle.  Cependant  lorfque  l'aïeul ,  le  père  & 
le  fils  auront  eu  des  emplois  qui  donnent  la  no- 
blefle perfonnelle  ,  leurs  héritiers  pourront  de- 
mander la  noblefle  héréditaire.  Donné  le  iy  avril 

L.  S.  Catherine. 

On  pourrait  critiquer  ce  règlement  de  plufieurs 
manières  \  mais  comme  il  doit  rapprocher  l'au- 
torité abfolue  de  l'impératrice  de  Rtjfie  de  la 
monarchie  »  cette  confidéraiion  doit  arrêter  les 
cçnfcuis. 


nus  ,iy 

i      Le  fécond  ordre  de  l'Etat  eft  le  clergé.  Le  pa- 
|   triarchc  étoit  autrefois  le  chef  du  clergé.  Pierre 
i    le  fnpprima  en  1719  ,  mais  au  lieu  de  fe  dé- 
1    clarcr  formellement  chef  de  l'églife  en  fa  place, 
il  remit  prudemment  la  principale  direction  des 
.    affaires  eccleiLftiques  à  une  commilTion  qu'il 
nomma  le  facri  fynode  t  &  qu'il  mit  réellement 
,   dans  fa  dépendance  ,  en  faifant  prêter  ferment 
à  chacun  de  fes  membies  de  le  reconnoitre  com- 
me uige  fupréme.  Le  fynode  a  l'empereur  pour 
préfîdent ,  &  il  cft  compofé  de  plus  d'un  vice- 
préfidr nt ,  qui  eft  ordinairement  l'archevêque  mé- 
tropolitain ,  &  d'un  certain  nombre  de  confeillers 
&  d'aflefletirs.  Nous  reviendrons  dans  la  fection 
fuivante  fur  le  régime  eccléfîaftique. 

Le  clergé  eft  compofé  de  réguliers  8c  de  fé- 
çuliers  { les  premiers  font  les  moines ,  les  féconds 
les  prêtres  ou  curés  de  paroifles. 

t°  La  plus  grande  partie  des  richeflesde  l'églife 
elt  concentrée  dans  les  monaflères  dont  /es  revenus 
annuels  fe  montoient  autrefois  à  400,000  livre» 
llerlings.  Comme  les  autres  poflefleurs  de  fiefs , 
les  moines  exerçoient  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs 
payfans.  On  verra  dans  la  feâion  fuivante  quelles 
difpofitions  l'impératrice  régnante  a  fait  fur  ces 
biens  eccléfialliques.  Plufieurs  monaltères  ont  été 
fupprimés  ,  &  le  nombre  des  moines  considéra- 
blement réduit  dans  ceux  qui  furent  confervés.  On 
a  défendu  d'en  recevoir  au-delà  d'un  certain  nom- 
bre ,  &  ou  a  fixé  l'âge  où  l'on  peut  prononcer  fes 
vœux. 

La  troifîème  clafle  des  fujets  rufles ,  eft  la  clafle 
intermédiaire  entre  la  noblefle  &  les  payfans,  que 
l'impératrice  définit  de  la  manière  fuivante  dans 
le  XVI  chapitre  des  inftruftions  pour  le  nouveau 
code. 

«  Cette  clafle  d'hommes  digne  que  nous  en 
»  faflions  mention,  &  dont  l'Etat  peut  fe  promettre 
.  »  de  grands  avantages ,  quand  elle  aura  reçu  une 
»  forme  ftable ,  &  qui  ait  pour  but  l'encouragement 
»  des  bonnes  moeurs  &  l'amour  du  travail ,  c'eft 
•»  l'état  mitoyen. 

»  Cet  état  compofé  d'hommes  libres ,  n'appar- 
»  tient  ni  à  la  clafle  des  nobles ,  ni  à  celle  des 
»  payfans.  On  doit  ranger  dans  cette  clafle  tous 
»  ceux  qui,  fans  être  ni  gentilshommes  ni  payfans, 
»  s'occupent  des  arts  ,  des  feiences  ,  de  la  navi- 
»  gation,  du  commerce  ou  exercent  des  métiers. 

»  On  doit  y  placer  encore  tous  ceux  qui ,  nés 
*  de  pareru  roturiers ,  fortiront  des  écoles  Se  mai» 
»  fons  d'éducation  religieufes  ou  autres  fondées 
»  par  nous  ,  ou  par  nos  prédécefleurs. 

»  De  même  les  enfans  des  officiers  Se  écrivains 
»  de  chancellerie.  Mais  comme  ce  tiers- état  eft 
»  fufceptible  de  différens  degrés  de  prérogatives, 
»  dont  nous  ne  voulons  pas  traiter  en  déjail,  nous 
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»  ne  ferons  que  d'ouvrir  ici  le  champ  à  un  plus 
»  ample  examen.  » 

Quoique  avant  le  règne  de  Pierre-Ie  grand  il 
y  eût  des  corps  de  marchands  qui  jouiflbient 
de  certains  privilèges  ,  au  moyen  defquels  ils 
étoient  au-delfiis  de  l'ordre  des  payfans,  ces  pri- 
vilèges étoient  bien  reftreints  Se  bien  précaires  à 
caufe  des  immenfes  monopoles  que  la  couronne 
exerçoit ,  &  des  moyens  qu'ils  fourniflbient  aux 
grands  pour  opprimer  de  toute  manière  ces  com- 
munautés de  négocians.  Pierre  qui  s'étoit  apperçu 
dans  fes  voyages  de  l'utilité  &  même  de  la  necef- 
fitc  d'un  tiers-état  dans  fon  empire  pour  y  faire 
fleurir  le  commerce ,  publia  plufieurs  rêglemens 
dans  cette  vue,  qui ,  bien  que  très-bons  en  eux- 
mêmes  ,  n'étant  pas  adaptés  à  la  nature  des  pro- 
priétés telle  qu'elle  eft  en  Rujfit,  ne  répondirent 
qu'imparfaitement  au  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Un 
des  plus  utiles  fut  celui  par  lequel  il  accordoit  à 
quelques  villes  libres  certains  privilèges  qu'Elifa- 
beth  augmenta  par  la  fuite.  Mais  ils  fe  bornoient 
aux  villesdelPétersbourg,de  Mofcow,  d'Aftracan, 
de  Tver ,  8c  à  un  petit  nombre  d'autres  grandes 
villes ,  8c  tous  les  habitans ,  fans  en  excepter 
les  marchands ,  reftoient  dans  certains  cas  ,  fur  le 
même  pied  que  les  payfans.  Ils  étoient  fournis .  par 
exemple  ,  aux  deux  principales  fujétions  qui  font 
confidétées  comme  le  caractère  indélébile  de  la 
fervitude  ,  ils  payoient  la  capitation  ,  &  on  les  fai- 
foit  tirer  au  fort  pour  l'armée  8c  pour  la  marine. 
L'impératrice  régnante  a  excepté  le  corps  des 
marchands  de  ces  deux  odieufes  fervitudes,  elle 
a  augmenté  le  nombre  8c  les  immunités  des  villes 
libres  ,  elle  a  permis  à  plufieurs  payfans  de  la 
couronne  8c  à  tout  homme  libre  de  s'inferire,  fous 
certaines  conditions  ilipulécs  ,  dans  la  claflê  des 
marchands  &  des  bourgeois. 

Les  marchands  font  fous-divifés  en  trois  clafles  : 
la  première  comprend  ceux  qui  ont  un  capital  de 
aooo  liv.  fterlings.  La  féconde  de  ceux  qui  en  ont 
1000  ,  8c  la  troifième  ioa 

Par  le  47  article  du  fameux  manifefte  de  grâce  , 
que  laCrarine  accorda  à  fes  fujets  après  la  conclu- 
sion de  la  guerre  contre  les  Turcs  en  :  77  y ,  tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  quelqu'une  de  ces  clafles 
font  exemptés  de  la  capitation ,  à  condition  de 
payer  annuellement  à  la  couronne  un  pour  cent 
<lu  capital  qu'ils  emploient  dans  le  commerce.  On 
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ne  recherche  pas  rigoureufement  la  valeur  de  ce 
capital ,  &  il  dépend  entièrement  du  marchand  de 
déclarer  la  fomme  qu'il  eft  fuppofé  pofleder  ;  ainfi 
celui  qui  a  plus  de  20CO  livres  fterhngs  peut  s'inf- 
erire dans  une  clafle  inférieure  8c  même  dans  celle 
des  bourgeois,  s'il  aime  mieux  payer  la  capita- 
tion d'un  pour  cent  de  fon  capital  ,  &  alors  il 
ne  jouit  que  des  privilèges  de  ce  corps. 

Ce  changement  dans  la  manière  de  faire  contri- 
buer les  marchands  ,  produit  de  grands  avantages 
pour  la  couronne  &  pour  les  fujets.  La  couronne 
reçoit ,  8c  le  fujet  paye  fans  peine  un  pour  cent 
de  fon  capital  ,  parce  qu'il  eu  exempt  par- là  de 
la  capitation  &  admis  a  de  nouveaux  privilèges. 
C'efl  d'ailleurs  un  impôt  jufte  en  lui  même ,  parce 
que  le  marchand  paye  a  proportion  de  ce  qu'il 
pofsèdc.  11  croît  avec  fes  profits  ,  Se  diminue  dans 
la  même  proportion.  Kelativcment  aux  intérêts 
de  l'Etat ,  c'eft  une  combinaifon  adroite- 11  excite 
l'induftrie  en  faifant  trouver  au  marchand  fon 
honneur  en  même  temps  que  fon  profit  dans 
l'augmentation  de  fon  capital  ,  8c  il  lui  donne 
une  nouvelle  sûreté  contre  la  crainte  des  impo- 
rtions arbitraires  en  engageant  la  bonne  foi  du 
gouvernement  a  protéger  fa  propriété.  Et  ce  qui 
n'eft  pas  un  avantage  public  moins  eflentiel,  il 
crée ,  en  quelque  forte ,  un  tiers -état  qui ,  c  roi  fiant 
en  richeftes,  en  crédit,  deviendra  de  jour  en  jour 
plus  important  &  plus  indépendant  (1). 

Les  bourgeois  forment  la  féconde  clafle  de  cet 
ordre.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  tous  les  habi- 
tans des  villes  libres, quelle  que  foit  leur  profeflion, 
qui  déclarent  avoir  un  capital  au  deflous  de 
100  livres  fterlings  ,  ou  qui  pofledant  cette  fomme, 
ne  fc  foucient  pas  de  prendre  le  nom  plus  ho- 
norable de  marchand.  Ils  jouiflent  de  plufieurs 
privilèges  que  n'ont  pas  les  payfans ,  mais  ils  font 
au-deflous  des  marchands  ,  en  ce  qu'ils  payent  la 
capitation  ,  8c  peuvent  être  enrôlés  pour  l'armée 
8c  pour  la  flotte. 

Au-deflbus  de  ces  derniers  font  les  autres  fujets 
libres  de  l'empire ,  comme  les  efclaves  affranchis 
par  leurs  maîtres ,  ceux  qui  ont  obtenu  leur  congé 
de  l'armée  ou  de  la  flotte ,  les  membres  de  l'aca- 
démie des  arts  8c  d'autres  établiflemens  femblaj 
bles ,  les  orphelins  de  l'hôpital  desenfins-trouvés, 
&  enfin  les  enfans  de  tous  ces  hommes  libres. 


(il  Montcfquieu  obfcrve  qu'il  n'y  a  point  de  rien  état  en  Ru$t ,  &  «tue  les  *uiTes  font  tou»  nobles  ou  cfclavcs.  Il  eft 
relevé  fur  ce  poiot  pat  M.  le  Clerc  ,  qui  prouve  qu'il  y  a  certainement ,  fie  qu'il  y  a  eu  toujours  en  Ragte  un  ceruin  ordre 
de  personnes  qui  ne  iVnt  ni  libres  ni  efclavet.  Mail  Montcfquieu  qui  craitoii  la  choie  en  grand  ,  avoir  certainement  taifon, 
comme  M.  le  Clerc  l'i  eue  en  la  voyant  dans  let  détails  ;  car,  quoique  il  y  eut  quelques  fu|ccs  qui  n'etoient  ni  nobles  ai  déla- 
ves ,  ce  nombre  étoir  bien  petit  ,  fit  quand  Montefquieu  écrivoit  cette  claiTc  ne  fouiiToit  pas  encore  des  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordés  depuis ,  enforic  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que)  ce  fur  U  un  lien  -  état  dans  le  fens  où  l'on  emploie  ce  mot 
lorfqu'on  parle  des  autres  nations. 

Use  preuve  incontcftab'e  de  ce  qu'on  obfcrve  ici ,  c'eft  que  l'impératrice  dit-elle  même  «a  17*7  ,  dans  Ton  edit ,  que 
cet  ordre  n'a  pas  une  forme  ftable. 
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Toutes  ces  perfonnes  ont  la  permhTion  de  s'éta- 
blir dans  quelque  partie  de  l'empire  que  ce  foit, 
d'y  exercer  le  commerce  ou  des  profeiTions  ,  de 
fe  faire  infcrire  parmi  les  bourgeois  des  villes 
libres ,  &  fi  elles  ont  un  capital  fuffifant ,  elles 
font  admifes  dans  l'ordre  des  marchands.  Par  tous 
ces  règlcmens,  le  nombre  des  perfonnes  libres 
s'accroîtra  peu  à-pcu,  &  avec  le  temps  il  formera 
un  ordre  confidérable  ,  fur-tout  quand  il  acquerra 
le  droit  de  pofféder  des  terres. 

Le  quatrième  ordre  des  fujets  comprend  les 
payfans. 

Les  payfans  RufTes  font  tous  ferfs  ou  efclaves, 
excepté  ceux  de  Finlande,  de  Carélie ,  d'Ukraine 
&  quelques  autres  (  i)  :  ils  peuvent  être  divifés  en 
payfans  de  la  couronne ,  Sf  payfans  appartenans  à 
des  particuliers. 

Les  premiers  habitent  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, &  ils  forment  environ  la  fixième  partie 
des  pavfans  Ruflcs,  en  y  comprenant  ceux  des 
terres  de  l'églife  qui  appartiennent  â  préfent  à 
la  couronne.  Us  relèvent  immédiatement  de  la 
iurifdiftion  des  officiers  impériaux  ,  ou  des 
baillis.  Quoique  ces  petits  tyrans  puifiênt  leur 
faire  fouffrir  beaucoup  de  vexations  ,  en  abufant 
de  leur  pouvoir ,  ils  font  cependant  beaucoup  plus 
affurés  de  leur  propriété  ,  8c  comme  ils  font  fous 
la  protection  du  fouverain,  ils  peuvent  efpérer 
d'obtenir  plus  aifément  fon  intervention ,  lorfqu'ils 
font  violemment  opprimés.  Dans  plufieurs  dif- 
tri£b  ils  ont  été  affranchis  ,  St  on  leur  a  permis 
de  fe  faire  infcrire  dans  la  datte  des  marchands  ou 
bourgeois-  Tousces  payfans  obtiendront  peu-à-peu 
deplusgrands  privilèges,  pareeque  l'efprit  d'huma- 
nité &  la  bonne  politique  deviennent  pluscommuns 
dans  ces  pays,  &  parce  que  l'impératrice  peut 
hafarder  de  réalifcr  le  généreux  fyftème  de  ré- 
pondre plus  de  liberté  &  d'égalité  entre  les  fujets 
de  fon  vafte  empire. 

Les  payfans  qui  appartiennent  à  des  parti- 
culiers, font  la  propriété?  des  pofllfleurs  de  terres, 
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comme  leur  charrue  8r  leurs  troupeaux  ,  &  la  va- 
leur d'une  tene  s'cilime  comme  en  l'ologne  ,  non 
parle  nombre  d'arpens  ,  mais  par  celui  des  payfans 
qu'elle  contient. 

Aucun  règlement  n'a  peut-être  plus  contribué  à 
river  tes  chaires  de  ces  malheureux  efclaves ,  que 
deux  loix  publiées  par  Pierre-Ie-grand.  Par  l'une 
il  établit  que  le  feigneur  de  la  terre  répondroit 
à  la  couronne  de  la  capitation  de  fes  ferfs  }  Se 
par  l'autre  il  l'oblige  à  livrer  un  certain  nombre  de 
recrues.  Ainfi  le  feigneur  elt  devenu  extrêmement 
intereffé  à  ce  qu'aucun  de  fes  payfans  ne  forte 
de  fa  terre.  Cette  circonitance  a  produit  une  dif- 
férence frappante  dans  le  fort  du  payfan  Ruite 
&  du  payfan  Polonois  ,  qui  eft  en  faveur  du 
dernier  ,  quoiqu'à  d'autres  égards  il  foit  plus  mifé- 
rable.  Si  le  payfan  Polonois  eft  opprimé  ,  Si  qu'il 
s'enfuye  chez  un  autre  maître  ,  ce  dernier  n'ett 
fujet  a  aucune  peine  pour  l'avoir  reçu  ;  mais  en 
Rujfte ,  celui  qui  reçoit  le  payfan  d'un  autre ,  eflt 
condamné  à  une  groffe  amende.  Le  feigneur  peut 
exiger  de  fes  payfans  la  fomme  qu'il  lui  plaît, 
&  les  employer  comme  bon  lui  femble  ,  fans 
qu'aucune  loi  le  gêne  à  cet  égard  ;  il  elt  le  maître 
abfolu  de  leur  temps  &  de  leur  travail  ,  il  en  em- 
ploie quelques  -  uns  à  l'agriculture ,  il  en  prend 
d'autres  pour  fes  domeftiques ,  &  peut-être  fans 
leur  payer  de  gages.  Il  y  en  a  dont  il  exige  un  tribut 
annuel  ;  ainfi  chaque  ferf  eft  taxé  arbitrairement 
par  fon  maître.  Quelques-uns  payenr  quatre  à 
cinq  fchellings  par  an  »  d'autres  qui  font  quelque 
trafic  ou  commerce  payent  fuivant  leur  prolit  réel 
ou  fuppofé.  S'ils  gagnent  par  leur  induflrie  un 
capital,  le  feigneur  peut  lefailtr  fans  qu'ils  puifîcnt 
avoir  aucun  recours  contre  lui ,  car  fuivant  l'an- 
cienne loi  féodale  qui  exifte  encore  ici ,  un  payfan 
ne  peut  intenter  un  procès  à  fon  feigneur}  de- là  il 
arrive  quelquefois  que  des  payfans  qui  auront 
amaffé  une  fomme  confidérable  ,  ne  peuvent  ache- 
ter leur  liberté  à  aucun  prix,  parce qu'aufG  long- 
tems  qu'ils  refient  ferfs,  ils  peuvent  être  impuné- 
ment volés  par  leurs  maîtres. 

A  l'égard  de  l'autorité  qui  appartient  au  fei- 


<j)  Il  eA  JiUkile  de  déterminer  le  nombre  8c  les  privilège»  de  ce»  pavfam  libre»  :  voici  ce  qu'en  dit  M.  le  Clerc. 

11  y  a  une  dalle  de  fu|et«  oarurcl» ,  qui  ne  font  ni  noble*  ni  ferf».  On  le»  appelle  edncvonfi  Ce  font  dej  payfan*  libre» 


» 

qui 


poticJent  dei  tettei  en  propre  ,  qui  Ici  cultivent  eux-méme»  ou  Ie«  funi  cultive»  par  le»  autre» 


dufebing  pule  ainfi  de  cet  ordre  de  perfonne».  »  Le»  ndnorotifi  ,  c'eA-a-dite  ,  ceux  qui  ne  pAiTedent  qu'une  maïf»»  r  font 
»  une  cfpéce  de  fujeu  intermédiaire»  entre  le*  noble»  êc  le»  ferf» ,  il»  fou»  tndcp<-ndan»  de  la  nobleffe ,  te  pcxfontte  ne  dépend 
y,  d  eux  I  niai*  pluJÎeur»  ont  acheté  peu-i-peu  de*  payfan» ,  en  empruntant  le  nom  de  quelque  noble.  Sou»  le  ligne  d'Anne  , 
„  .n  grand  nombre  d'el.treux  furent  t,a.,i>orti*  fur  le»  frontière,  de  l'Uk.aine  .  «ç  levetenr  une  m.Uce  nar»orule  pour 
T  fe  défendre.  Quelqucum  demeurent  fut  le.  bord»  de  l'Occ»  dan*  le  gouvernement  de  Molco»  ,  ma»  la  plu»  grande  parue 
n  eft  établie  daui  le*  ftonvcrnecnent  de  Bietcocod  Ût  de  Voionct*.  » 

M  le  Clerc  aioutc  :  »  Il  cil  eocore  d'autre»  payfans  qui  ne  fi.utDiiîcnt"  point  i  l'entretien  de  U  Und-Milice .  ou  de»  troupe» 
»  qui  eardem  le»  frontière*,  te  qui  payent  i  la  coutonne  pour  redevance»  annuelle»  te  pat  tête  deux  rouble»  8c  fouante- 
»  dixeopec».  Il»  font  au  nombre  de  virgt  quaue  mille  neuf  cen»  quatre  vingt-onxe.  Outre  ceux-ci,  il  y  en  a  cinq  cen» 
»  trenre-deux  mille  ,  neuf  cen»  quarante  huit ,  également  libre»  ,  qui  payent  une  redevance  d'un  rouble  fouante-dix  copc«, 
■  te  qui  foutiiiileni  i  l'enttetlen  de»  troupe»  »  ' 

Il  dît  dan»  un  autre  endroit  :  n  Le»  payfan»  qui  habitent  aux  environ»  de  l'Archange!  ont  de»  tettei  en  propre  ,  <su  il» 
»  peuvent  hypothéquer,  vendre  St  léguer.  Le»  yamfchik»  ,  ou  ceux  qui  font  chargé»  de  fournit  det chevaux  pour  la  poAe  , 
»  peuvent  être  compté»  panai  le»  payfau»  Irbie»  ,  puisqu'il»  font  exempt»  du  i»ivi«e  miliuue  «t  de  U  capitaoon,  » 
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gneur  fur  les  payfans ,  fuivant  les  anciennes  loix  , 
il  pouvoit  les  faire  juger  par  fes  propres  officiers 
de  juftice  ,  ou  les  punir  fans  les  avoir  jugés.  Il 
pouvoit  leur  infliger  arbitrairement  toute  forte  de 
peines  ,  excepté  le  knout ,  les  faire  fouetter ,  les 
enfermer  dans  un  cachot ,  les  envoyer  dans  une 
maifon  de  correction ,  les  reléguer  en  Sibérie ,  en 
un  mot ,  les  condamner  pour  toute  faute  qui  n'éioit 
pas  un  délit  public.  Il  n'avoit  à  la  vérité  aucun  droit 
fur  leurs  vies  ,  car  il  un  ferf  avoit  été  battu  par 
ordre  de  fon  maître  ,  &  mouroit  dans  l'efpace  de 
crois  jours ,  le  maître  étoit  regardé  comme  cou- 
pable de  meurtre  ,  i  moins  qu'il  ne  pût  alléguer 
d'autres  caufes  de  fa  mort.  Mais  n'étoit-ce  pas 
une  juftice  illufoire  &  une  vraie  moquerie  ?  Car 
un  homme  neut  fans  doute  être  châtié  d'une 
terrible  manière ,  &  n'en  pas  mourir  au  bout  de 
trots  jours  ,  &  fi  le  ferf  châtié  mourrait ,  &  que 
fon  maitre  fût  un  homme  puiflant,  qui  eft -ce 
qui  étoit-li  pour  le  citer  en  juftice  ?  Par  le  nouveau 
code  ce  pouvoir  énorme  des  feigneurs  a  été  ref- 
treint  fur  les  principes  d'humanité  qui  diitinguent 
tous  les  règlemens  émanés  de  l'impératrice ,  &  le 
droit  de  punir  a  été  remis  aux  perfonoes  feules 
auxquels  il  appartient ,  aux  magiftrats  publics  & 
à  eux  feuls.  11  fubfifte  cependant  encore  bien  des 
abus. 

»  Aucun  gentilhomme  Rufle »  dit  M.  Coxe ,  n'a 
affranchi  fes  payfans,  comme  cela  s'ell  pratiqué 
en  Pologne;  mais  j'oferois  prédire  que  le  tems 
où  cela  arrivera  n'eft  pas  éloigné,  quoiqu'un  pré- 
jugé prefque  général  femble  encore  prévaloir ,  & 
fafTe  regarder  les  payfans  comme  incapables  de 
la  liberté-  » 

La  Ruffie  eft  à-peu-près  dans  le  même  état , 
du  moins  quant  à  la  généralité  de  la  nation,  où 
étoit  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  dans  le 
onzième  &  douzième  fiècles ,  lorfque  le  fyftême 
féodal  étoit  fur  fon  déclin ,  lorfque  l'autorité  illi- 
mitée des  feigneurs  fur  leurs  ferfs  commençoit  à 
être  contrebalancée  par  l'ordre  intermédiaire  des 
bourgeois  induftrieux ,  lorfqu'il  fe  formoit  fans 
ceffe  de  nouvelles  villes,  &  qu'elles  acquerraient 
des  nouvelles  immunités  ,  lorfqu'enfin  la  couronne 
commençoit  à  affranchir  la  plus  grande  partie  des 
fiefs  qui  en  dépendoient. 

Il  y  a  dans  le  gouvernement  defpotifque  de  la 
Ruffie  des  institutions  &  des  établiflcmens  qui  ne 
conviennent  qu'à  la  monarchie  :  nous  ne  citerons 
que  les  ordres  de  chevalerie. 

L'ordre  de  faint  •  André  ,  ou  le  cordon  bleu 
de  Rufit  eft  le  plus  ancien.  C'eft  Pierre  I  qui 
l'inftitua  en  1698 ,  à  fon  retour  de  fon  premier 
voyage. 

Celui  de  faint- Alexandre  Neuski ,  ou  le  cordon 
rouge,  a  le  même  prince  pour  fondateur,  mais 
ri  fut  conféré  pour  la  première  fois  en  174;  par 
Catherine  I. 


L'ordre  de  fainte-Anne  de  Holftein  fut  inftitué 
en  17} f  par  Charles  -  Frédéric  duc  de  Holftein, 
en  mémoire  de  fa  femme  Anne  ,  fille  de  Pierre- 
le  grand  ;  fon  fi  s  ,  Pierre  III  l'introduifiten  RujgU. 
Le  grand  duc  en  difpofe  dans  fa  qualité  de  duc  de 
Holftein.  Le  cordon  eft  rouge  bordé  de  jaune. 

L'ordre  militaire  de  faint-George ,  ou  du  mérite» 
précède  celui  de  fainte-Anne.  Il  a  été  créé  par 
l'impératrice  en  1769  »  en  faveur  des  officiers  de 
terre  &  de  mer,  &  ne  fe  donne  jamais  qu'en 
tems  de  guerre.  Le  cordon  eft  rayé  noir  &  orange. 
L'ordre  comprend  quatre  clartés  5  les  chevaliers 
de  la  première  font  les  grandes-croix  ;  ils  por- 
tent le  ruban  fur  l'épaule  droite»  &  l'étoile  au 
côté  gauche.  Ils  ont  une  penfion  de  sept  cents 
roubles  ou  cent  quarante  livres  fterlings  par  an. 

Les  chevaliers  de  la  féconde  clafTe  portent  l'étoile 
fur  le  côté  gauche  ,  le  ruban  &  la  croix  qui  y  eft 
attachée  autour  du  cou.  Us  ont  quatre  cents  rou- 
bles par  an.  Les  chevaliers  de  la  troifième  clafle 
portent  une  petite  croix  pendue  autour  du  cou: 
ils  ont  deux  cents  roubles  de  penfion. 

Les  chevaliers  de  la  quatrième  claffe  portent  une 

Ecrite  croix  attachée  à  la  boutonnière  ,  comme 
:s  chevaliers  de  Paint- Louis  en  France.  Ils  ont 
chacun  cent  roubles ,  ou  vingt  livres  fterlings  de 
penfion. 

Il  y  a  un  fonds  de  quarante  mille  roubles  par  an 
affigné  par  l'impératrice  au  paiement  de  ces  pen- 
fions  &  des  autres  dépenfes  de  l'ordre.  Le  nombre 
des  chevaliers  n'eft  pas  limité.  En  177S  il  n'y 
avoit  dans  la  première  clafTe  qui  eft  réfervée  pour 
des  généraux  ,  que  quatre  chevaliers. 

Dans  la  féconde  clafTe  il  n'y  avoir  que  huit 
chevaliers  ,  quarante  huit  dans  la  troifième ,  8c 
deux  cents  trente-fept  dans  la  quatrième.  Il  faut 
avoir  fait  quelque  action  brillante  pour  entrer  dans 
l'ordre  ,  ou  avoir  du  moins  fervi  avec  dirtinôion 
conme  officier  vingt-cinq  ans  fur  terre  ,  &  dix- 
huit  fur  mer. 

Enfin  il  y  a  l'ordre  de  fainte-Catherine,  qur 
eft  affecté  aux  femmes  feules,  l  ierre  l'inftitua  en 
1714  à  l'honneur  de  Catherine  fa  femme,  la  de- 
vife  eft  amour  cV  fidélité.  11  avoit  voulu  illuftrer 
les  vertus  que  cette  princeffe  avoit  fait  briller  dans 
la  fameufe  affaire  du  Pruth.  Cet  ordie  eft  ex- 
trêmement honorable.  Outre  l'impératrice ,  la 
grande  duchefle  ,  &  un  petit  nombre  de  princefles 
étrangères  ,  il  n'y  a  que  cinq  dames  Mufles  qui 
le  portent. 

Dans  l'ordre  de  faint- André ,  outre  les  princes 
fouverains  &  les  étrangers  ,  il  y  avoit  eu  1778 
vingt-fix  feigneurs  rafles.  Dans  celui  de  faint- 
Alexandre  ,  cent  neuf.  Dans  celui  de  fainte- 
Anne  ,  deux  cents  huit.  Il  faut  ajouter  que  l'im- 
pératrice a  auffi  en  quelque  forte  à  fa  difpofitioti 
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te  ordres  Polonois  de  l'Aigle-blanc  &  de  Saint- 
Staniflas. 

L'impératrice  ,  pour  s'attacher  un  plus  grand 
nombre  de  créatures  ,  a  créé  le  4  oâobre  1781 
le  nouvel  ordre  de  Saint  -  Volodimir  ,  en  la- 
veur des  personnes  de  l'état  civil.  Il  eft  à  •  peu- 
pris  fur  le  même  pied  que  celui  de  Saint  Geor- 
ges ,  à  l'égard  des  app  ointemens  affectes  aux 
Afférentes  clalTes  qui  le  compofent.  Il  y  a  dix 
chevaliers  grand  -  croix ,  vingt  dans  la  féconde 
(Me  .  trente  dans  la  troifiètne  ,  foixante  dans  la 
quatrième .  outre  une  cinquième  en  faveur  de  ceux 
qui  oui  fcivi  trente-cinq  ans. 

SECTION  V. 

Du  régime  eccltfiafiiqut  en  Ruflîe. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  du  clergé 
de  Rujfit  ,  en  parlant  des  diverfes  dattes  de  fu- 
jets  :  oous  allons  ajouter  ici  d'autres  remarques- 

Les  pays  conquis  fur  la  Suède  fuivent  la  reli 
«ion  Luthérienne  »  8c  les  proteftans  ,  dont  le  nom- 
bre eft  confidérable  en  Ruffie  ,  ont ,  aufli  bien  que 
les  catholiques  ,  la  liberté  de  confeience  >  &  le 
bore  exercice  de  leur  religion  :  ils  ont  des  églifes 
à  Pétersbourg ,  à  Cronftadt ,  à  Mofcow,  àAr- 
changel  8e  à  Âftracan.  Les  Jéfuites  furent  ban- 
nis en  1689  >  m*i*  on  fait  que  l'impératrice  ac- 
tuelle a  donné  dans  fes  Etats  un  afyle  aux  relies 
de  cette  fociété  rameufe.  Les  juifs  furent  bannis 
en  1718  ;  mais  la  févérité  à  leur  égard  a  dimi- 
nuée depuis  cette  époque.  Un  très-grand  nom- 
bre Je  fujets  Rufles  étoient  mahométans ,  avant 
que  la  Crimée  fut  au  pouvoir  de  l'impératrice  : 
cette  acquifition  en  a  augmenté  le  nombe .  Se 
on  trouve  beaucoup  de  payens  dans  fes  Etats. 
Le  defir  de  convertir  les  payens  8e  les  mahomé- 
tans a  engagé  Je  fynode  à  établit  un  collège  de  I 
miîfion  ;  &  les  nouvelles  publiques  parlent  fouvent 
de  plufieurs  milliers  de  fujets  convertis  à  h  reli- 
gion chrétienne.  Si  l'on  ajoute  foi  à  ce  que  dit 
Gmelm  dans  fon  voyage  de  Sibérie ,  part.  1  ,  fol 

j  î  H  ».  î  i  S  »  &c»  »  cc*  convenions  r.e  fe  font 
pis  fans  violence  ,  8e  les  nouveaux  convertis  ont 
une  jfTe*  mauvaife  idée  d'une  croyance  que  la 
toile  force  leur  a  fait  adopter. 

Pierre  I.  déclara  le  ai  Janvier  1724 ,  i°.  que 
«ou»  les  foldats  congédiés  Se  hors  d'état  de  tra- 
der ,  ainfi  que  les  autres  pauvres  ,  fçxoicnt 
«Mbibués  dans  les  couvens  ,  Se  que  poof  cela 
on  y  bâtiroit  des  hôpitaux.  Des  moines  font 
chargés  de  foigner  les  plus  infirmes  ,  &  il  y  en 
»  qui  font  obligés  de  travailler  8e  de  cultiver  la 
tttre ,  pour  Te  procurer  eux-mêmes  la  fubfiitance. 
Us  religieufes  ,  de  leur  côté  ,  font  obligées  en 
Partie  de  foigner  les  pauvres  de  leur  fexe  ,  cV 
<Scon.  po'.it.  6*  Jiffomitiquc.  Ton.  IV. 
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partie  d'élever  des  orphelins.  Ces  deux  difpo* 
lirions  font  fages. 

Suivant  un  état  dreffé  en  17)6  ,  par  ordre  dit 
gouvernement,  les  archevêques  ,  évêques  8e  cou- 
vents avoient  huit  cents  trente-neuf  mille  cinq 
cents  quarante -fix  payfans  ,  dont  ifs  percevoienc 
le  revenu.  L'impératrice  Elifabeth  donna  le  1 1 
oâobre  17J7  un  édit  concernant  les  revenus  des 
évêques  8c  des  couvens  ;  Pierre  III.  le  confirma , 
&  par  une  déclaration  du  17  février ,  8c  du  pre- 
mier avril  1761 ,  il  ftatiia  :  que  dorénavant  -tous 
les  biens  du  fynode  ,  des  évêques,  des  couvens 
Se  des  églifes  feroient  adminiftrés  fous  l'infpcc- 
tion  du  fcnit  par  un  collège  économique  ,  érigé 
pour  cet  effet  à  Mofcovr  ;  Se  que  les  payfans 
qui  en  dépendoient  payeroient ,  outre  une  capi- 
tation  de  fotxance-dix  copeckes  ,  un  rouble  par 
an  ,  au  lieu  des  fommes  qu'ils  acquittoient  I 
leurs  anciens  propriétaires ,  auxquels  ce  prince 
aflïgna  une  fomme  fixe  par  an.  Catherine  II .  eu 
révoquant  cette  déclaration  Je  2$  août  176a  , 
remit  le  clergé  en  pofleflion  de  fes  biens  >  mais 
elle  annonça  en  même  tems  l'établilTement  d'une' 
commiflion  particulière  ,  pour  mettre  l'état  ecclé- 
fiallique  fur  un  pied  fixe  8e  invariable ,  confor- 
mément aux  vues  de  Pierre  I ,  Se,  aux  loix  de 
l'égjife.  Ce  règlement  parut  en  1764.  L'impé- 
ratrice ordonna  que  chacun  des  neuf  cents  dix 
mille  huit  cents  foixante  fix  payfans  qui  dépen- 
doient des  évêques  ,  des  cloîtres  &  des  églifes  , 
payeroient  annuellement  un  demi-rouble  ;  que 
ce  revenu  feroit  adminiftré  par  un  collège  éco- 
nomique ,  établi  à  Mofcow ,  &  que  les  évê- 
ques ,  les  cloîtres  Se  les  églifes  en  recevroiene 
une  certaine  fomme  par  année  >  que  le  furplus 
feroit  employé  i  l'entretien  des  invalides,  des 
hôpitaux ,  des  infirmeries ,  des  veuves  &  des 
orphelins. 

Tous  les  dignitaires  de  l'églile  font  tirés  de 
l'ordre  des  moines.  Ce  font  les  archevêques  Se  les 
évêques ,  les  archimandrites  ou  abbés,  Se  les  igou- 
mens  ou  prieurs.  «  L'ordre  épifeopat  en  Rujîe 
»  eft  diltingué  par  les  divers  tirres  de  métropo- 
»  litain ,  d'archevéVue  &  d'éveque.  Les  titres  de 
»  métropolitain  Se  d'archevêque  ne  font  pas  atta- 
»  chés  au  liège  qu'ils  occupent.  Ce  font  à  prêtent 
»  des  diftinâions  purement  personnelles  que  le 
»  fouverain  accorde ,  &  qui  ne  doooent  aucun 
»  nouveau  pouvoir  ,  &  à  peine  même  une  pref- 
»  féance  à  ceux  qui  les  obtiennent  ».  Voilà  du 
moins  ce  qu'en  dit  le  docteur  Ring  dans  fon  traité 
de  l'églife  grecque.  Il  y  a  trente-trois  archevêchés 
ou  évechés.  t°.  Novogorod.  t".  Mofcow.  ^.Pé- 
tersbourg. 40.  Cafan.  j°.  Aftracan.  6°.  Tobolsk. 
7W.  Roftof.  8°.  Pltskof.  o°.  Krititz.  io°.  Rezan. 
ii".  Tver.  ix9-  Slavensk  8c  Kerfoo.  ij" 
Mohiler*.  14e.  Smo'ensko.  ij°.  Nishnei  -  Novo- 
gorod. 16".  Biclgorod.  L7°.SufdaL  180.  Vologda. 
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i»u.  Colamna,  lo9.  Viatska.        Archangcl.  lxa. 
Ufljug.         Voronetz.  z*°.  Irkutsk.  »«°.  Pe- 
reslif.  i6°.  Coftroma.  27».  Volodimir.  i8&.Tanv 
bof.        Olonetz.  ,o#.  Sietsk.  Kiof. 
Ychernichef.  Fareaslaf. 

La  Rujfit  contient  aujourd'hui,  dit  M.  Coxe, 
cent  cinquante  neufeouvens  d'hommes  gouvernes 
par  cinquante-huit  archimandrites  Se  quatre  vingt- 
dix-neuf  igoumens  ,  &  foixante-fept  couvens  de 
femmes ,  diriges  par  des  abciTcs.  On  y  compte 
deux  mille  iîx  cents  foixante  8c  dix- fept  moines  , 
8c  mille  deux  cents  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  reli- 
tueufes.  Les  autres  prêtres  ou  perfonnes  ecclc- 
lUiriqties  appartenant  aux  couvens  8c  aux  cathé- 
drales font  au  nombre  de  quinze  cent  ticntc- 
fepe.  (i). 

Les  prêtres  qui  doivent  être  les  membres  les 
plus  utiles  de  la  fociété ,  font  ordinairement  en 
Hufte  la  plus  méprifable  partie  du  peuple.  Il  eft 
vrai  à  la  lettre  que  la  plupart  ne  favent  pas  lire 
dxis  leur  propre  langue  l'évangile  qu'ils  font  char- 
ges de  prêcher.  !!s  récitent  l'office  de  mémoire  ) 
c'eft  i-dire,  un  chapitre  du  nouveau  teftament , 
ou  un  morceau  d'homélie  qu'ils  répètent  tous  les 
vendredis  &  les  dimmehes.  Et  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  y  om  ait  de  fi  ignorans  ,  quand  on  confi- 
dère  le  peu  de  bénéfice  qu'ils  tirent  leurs 
fonctions.  Outre  ce  qui  leor  eft  affigné  pour  leurs 
furpiis  {  c'eft  à  dire  ,  quatre  livres  sterling  djns 
les  plus  petits  bénéfices  8c  vingt  dans  les  meilleurs, 
ils  jouilîenr  d'une  maifon  de  bois  qui  ne  vaut 
guères  mieux  que  celle  de  leurs  plus  chétif's  pa- 
xoiïfiens  ,  &  d'un  peu  de  terrain  qu'ils  cultivent 
ordinairement  eux-mêmes.  I  a  plus  grande  dignité 
à  laquelle  ils  puiifent  parvenir  auffi  long-tems 
qu'ils  font  mariés ,  eft  celle  de  premier  prêtre  d'une 
cathédrale  ,  dont  le  revenu  ne  pafle  guères  vingt 
livres  fterling  par  an.  Si  c'eft  de  l'ordre  des  prêtres 
b<  des  cures  que  les  connoifTanccs  8c  les  bonnes 
moeurs  doivent  fortir  8c  fe  répandre  darfs  le  peu- 
ple ,  quel  doit  être  l'état  de  ce  peuple  qui  n'a 
que  de  pareils  chefs  pour  le  guider  8e  pour  l'é- 
clairer ? 

L'impe'ratrice  n'a  peut-être  rien  fait  de  plus 
efficace  .pour  civilifer  fes  fujets  ,  que  de  fonder 
divers  feminaires  pour  l'éducation  des  enfans  des 
prêtres.  Elle  a  dans  le  même  but  encouragé  par 
toute  forte  de  moyens  cet  ordre  à  s'inftruhe 
8c  à  fortir  de  l'ignorance  dans  laquelle  il  ètoit 
plongé. 
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SECTION  VL 

Dts  mantifalîurtt  &  du  comrttrtt  dt  la  Ruflîe. 

L'induit:  ie  de  la  Ruffie  fe  bornoit  autrefois  atj 
lahourage  des  terres  ,  i  l'entretien  du  bétail ,  à  la 
chiffe  ,  à  la  peche  ,  8c  à  la  préparation  du  roiilfi , 
(  autrement  cuir  de  Ruffit,  )  pour  laquelle  ils  pof- 
sèdent  un  ancien  fecret  :  ils  ignoraient  tout  ce 
qui  s'appelloit  métier.  Mais  depuis  que  l'irre 
premier  a  attire  dans  fes  Etats  beaucoup  d'ouvriers 
8c  d'artiftes  étrangers ,  on  voit  que  les  Rudes  ont 
de  la  capacité  pour  les  arts  8:  les  métiers.  Les 
manufactures  en  général  y  font  ""encore  dans  un 
état  médiocre.  Celles  pont  la  préparation  des  cuirs 
font  les  meilleures.  On  trouve  des  manufactures 
de  foicrie  a  l'ctcrsbourg ,  Mofcow  ,  Jaroflow , 
Aftracan  ,  Jambourg.  (  ^n  fabrique  auffi  en  R>.Jfît 
des  draps  Se  autres  étoffes  de  laine  ;  mais  ,  outre 
que  ces  draps  font  d'une  qualité  bien  inférieure., 
les  manufactures  n'en  fournilfent  pas  afl*e7.  pour 
fes  befotns  de  l'empire.  Une  des  meilleures  eft 
ttahlic  à  Jambourg. 

Il  faut  fur  tour  remarquer  la  manufacture  de 
tapifleric  de  St.-l'étersbourg  ,  où  l'on  fabrique  de 
belles  pièces  de  haute-liife.  En  176a  ,  il  y  avoit 
en  Ruffit  vingt-fix  manufactures  de  foie  ries  ,  ex» 
ploitées  parenviron  deux  mille  deux  cents  ouvriers  , 
8c  parmi  lesquelles  fix  ou  fept  fourniffoient  tou- 
tes efpèces  d'étoffes  de  foie.  Les  foies  vien* 
nent  de  la  Chine,  de  la  Perfe  8c  de  l'Italie; 
les  dernières  font  les  plus  chères.  On  les  teint 
aflex  bien.  Dans  les  manufactures  de  laine  on 
travaille  des  laines  de  Turquie .  de  Ruffie  Se  de 
l'Ukraine.  On  n'y  fabrique  guères  que  des  draps 
gro (fiers  pour  l'ufage  des  domeftiques  8c  de  l'ar- 
mée. Le  commifTariat  de  guerre  en  acheté  annuel- 
lement ,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  quelques 
manufacturiers  huit  cents  mille archines,  à  foixante 
copeckes  l'archine.  Une  archine  de  doublure  coûte 
quatorze  8c  demi-copeckes.  Les  manufactures  de 
toiles  font  les  plus  notifiantes  i  elles  fourniftent 
une  grande  quantité  de  toiles  ,  tant  pour  la  con- 
sommation intérieur:  que  pour  l'exportation  : 
mais  on  ne  fait  que  des  toiles  groffières ,  8c  l'on 
n'a  pas  encore  appris  à  filer  fin  ,  ni  le  lin  ,  ni  te 
chanvre  ,  à  l'exception  de  la  manufacture  de  J*- 
roflovr  ,  où  l'on  rifle  8c  blanchit  de  belles  toiles 
fines  i  on  a  auffi  fait  à  Mofcou  ,  en  1761  ,  une 
épreuve  de  toiles  fines  qui  a  très-bien  réuffi.  Il 
n'y  avoit,  en  17s i-»  que  deux  fabriques  de  fil 


(1)  Suivant  une  lilte  imprimée  dons  te  jouratl  de  Pétertboiirg  en*i?7<>  il  y  a  en  Unifie  quatre cents  faisante  convens  «V  vinaye 
mille  cinq  cents  trente  cinq  cglife*.  Suivant  Bufcning ,  U  JtuQtt  contient  quatre  cent»  foixante  «V  dix-neuf  couvens  d'hommes*  v 
fc  faisante  8c  dix  neuf  de  femme»  ,  fini  compter  plu  lie  un  petiu  cloîtres  qui  dépendent  des  grands.  Le  nombre  (oui  ilct 
moines  peut  montet  i  fept  mille  trois  cents  ,  &  celui  de*  tetigieufes  i  cinq  miltc  trois  cents.  Peut-être  les  chofts  étoient- 
eUet  ainli  auticfolt  avant  qu'où  eut  fupprime  plu/îenrs  couvent.  On  adoj  te  ici  l'eftisnaiion  de"  M.  le  Cietc  ,  qui  —  ■ 
apprend  q'u'll  la  uent  de  l'Impératrice  ellc-m|(nc.  Koyt\  l'hiiLde  R.atfîe.  pag.  xti.  r  . 
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d'or  6e  d'argent ,  dont  une  eft  a  PérersboUrg  ;  on 
y  travaille  allez  bien  l'argent, mats  on  n'yréuffit 
pas  encore  pour  les  ouvrjges  en  vermeil. 

Indépendamment  de  cet  fjbriaues ,  il  exifte  auffi 
en  Ru  fie  des  verreries  &  des  manufactures  déglaces, 
des  raffineries  de  fucre .  des  falines ,  des  fabriques 
de  favon  ,  goudron  ,  &c  «e  enfin  des  fabriques 
pour  toures  les  cipèces  de  métaux. 

11  rérulte  que  les  RuiTes  ne  fouroient.  à  préfenr, 
fe  pafler  dt-s  manufactures  &  des  marchandifes 
étrangères  II  «.Il  vrai  qoe  les  ouvrage»  f.its  pu  les 
ouvriers  PuîTcs  ne  courent  que  la  moitié .  &  quel- 
quefois feulement  le  riers  de»  ouvrages  que  les  ou 
viiers  étiaMptrs  ftiurnilTcut  a  Pérersbourg  Se  à  Mof- 
com"  ;  mais  la  cuilul  «les  ouvrages  mangers  eft  fu- 
per  l'eut?  La  conf  - lâion  des  vaifleaux  eft  portée 
a  un  grand  point  de  ,  ctfe&ion. 

Les  mrtcrnndi'es  d'etportatton  pout  la  Ruflie 
font  :  avs  cire  ,  bougies,  voilure  ,  cheveux, 
cuns ,  1er,  k«v«ar,  colle  de  poiffbn,  enir ,  Hn  , 
chnvie  ,  emupes  de  fin  Se  de  chanvre»  huile 
d;  lin  ,  ùv<m  ,  cuivre,  édredon  ,  duvet, 
fuîf ,  «lu'Helle  ,  fdpCcre  ,  tabac  de  l'Ukraine, 
the  île  Chiite,  f<»cs  de  cochon ,  cuirs  appelles 
tcu^ii  ,  planchas  .  cornes  .V  os  ,  pelleteries  de 
ca!L;r ,  de  iib.-!ini-s  .  Sec  pe-ux  de  tenard ,  d'ours 
d;  lièvre  ,  de  loup  ,  natte >  ,  toiles}  Se  celles  qu'on 
importe  loin  :  f.iicries  ,  dtaps ,  perfes  ,  indien' 
ries  ,  dentelles  .quincaillerie,  ctain,  plomb,  por- 
celaine ,  faier.ee,  port  rie  ,  vins ,  eaux-de-vie  , 
harengs ,  épi- crie ,  papier ,  cartes  à  jouer  ,  livres, 
aiguilles  Si  épingles  ,  ounls  pour  ouvriers  ,  inflru- 
mensde  mufique&  de  chirurgie,  acier,  fromages, 
tabac  ,  curons  ,  oranges  *e  d'autres  fruits  ,  verre , 
places  ,  marchandifes  de  bois ,  ferrureric  ,  cuix 
d'Angleterre,  bierte  angloifc  fit  autres. 

On  compte  dans  la  partie  Européenne  de  cet 
Empire  dix-fepr  ports  ;  lavoir  ,  Kola  en  Lapouic  , 
Cherfon,  Jenicale ,  Caffa  Sv*  Batfrhefari  fur  la  mer 
Noire  ,  Archan<»el  8t  Oneskoeltftie  près  de  la  mer 
Blanche,  Cronftadt ,  Pétersbourp  ,  Kevel ,  Narva , 
Wihoorg  ,  Ftedericsham  5c  Hapfal ,  dans  le  golfe 
de  Finlande  ,  qui  fait  partie  de  la  Baltique  ,  Riga , 
Kernau  Se  Arensbourg  fur  la  Baltique.  Mais  les 
principales  affaires  de  commerce  fe  font  à  Péters- 
bourg  5c  à  Riga.      ■    ♦  • 


L*Jcflrmmerce  de  la  Rujfle  eft  drvrfé  en  com- 
merce de  terre  Se  en. commerce  maritime ,  ou  bien 
en  commerce  intérieur  fie  commerce  extérieur. 
Le  commère  de  Sibérie  eft  de  la  première  clatTe. 

[  |  .  p  •    .«t»*»«    I  m»     -   -  ^  -  -II--      1  -    *  ~ 

j -j.it.>  romes  i  "  ^T7~ne*  vttvS  ne  ./Tr^rriT:  fm  TrfJUYc^  ■ 

de  riches  maichanJs  Rttfles  ,  dedans  quelques- 
unes  des  BiikuieUi ,  qui'/  ont  fixé  leur  domicile', 
2l  qui  amènent  tous  les  a/ts  des,  marcha  .•  lifts  a 
Moicov  &  ^^oudtK&nDx»>l!>ibéHe,ilautr^1 
foit  du  pays  ,  foit  étrangères.  Souvent  auffi 
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des  marchands  de  MofcoNr  6e  d'autres  villes 
de  Ruffié ,  vont  en  Sibérie  faire  un  commerce 
d'échange  .  ou  bien  fe  fournilTent  des  marchan- 
difes  de  Sibéri»  pour  de  l'argent ,  6e  traitent  cnt 
même  tems  avec 'es  Chinois  ,  les  Mongaliens ,  les 
Calmoukes  &  les  Bukariens  I/avantage  de  ce 
négoce  eft  d'autant  plus  confîdcrablc  ,  que  tous 
les  vivres  font  à  très  bas  prix  en  Sibérie  ,  S:  que 
les  marchandifes  peuvent  erre  tranfportécs  fur  les 
grands  fleuves.  Les  frais  de  tranfport  font  peu  d: 
chofe  Sous  la  dénomination  de  marchandifes  de 
Sibéiie ,  on  comprend  non  feulement  celles  que  ce 
pays  produir ,  mats  encore  tou«es  celles  qui  vien- 
nent de  la  Chine ,  que  les  Chinois  S:  les  Monga- 
liens apportent  vers  la  frontière  de  la  Rafle  .  ou 
que  les  Canvanncs  RuiTes  vont  chercher  à  la 
Chine  ,  &  enfin  celles  que  les  Calmoukes  8e  les 
Bukariens  fournilTent  en  paftant  par  la  Sibérie. 
Ainlï  au  commerce  de  Sibérie  appartient  i°.  le 
commerce  de  Sibérie  :  on  y  conduit  principale* 
ment  du  rouffi ,  des  draps  gris  communs  de  Ruflie , 
des  toiles  &  beaucoup  d'autres  marchandifes 
ruiTes ,  perfanes  ,  allemandes  ,  hollandoifes  ,  an- 
gloifes  ,  francqifes  8e  d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope  i  on  en  rapporte  des  pelleteries  .  du  cafto- 
reum  ,  des  bourfes  de  mofeus  de  Sibérie  .  des  os 
de  mamout,  des  dents  de  Walros  &  du  fer. 
i°.  Nous  parlerons  plus  bas  du  commerce  de  la 
Chine. 

Du  comment  des  Anglais  en  Rulîe.  Des  manftmn- 
difts  qu'ils  y  portent  &  qu'ils  en  exportent. 

Le  commerce  de  la  Ruffic  avec  les  pays  du  nord 
te  fit  d'abord  en  entier  par  les  villes  anféatiqnes  , 
qui  avoient  déjà  établi  des  factoreries  en  1 176  à 
Novo§orod  &  à  Llefcof.  Elles  en  jouirent  pen- 
dant long  tems.  La  découverte  foituite  du  port 
d'Archarigel  en  ttfj  le  leur  ôta  en  grande  par- 
tic  ,  &  le  fit  parler  aux  Angiois  Cette  année-li 
trois  vaiaTeaux  .  aux  ordres  du  chevalier  Hugues 
Willnughbf ,  furent  envoyés  pour  reconnoître 
les  mers  du  nord.  Deux  de  ces  vaifleaux  s'élc- 
tvèrent  jufqu'au -foixante- douzième  degré  fur  la 
côte  du  Spitzberg  ,  &  leurs  équipages  périrent 
de  froid  dans  la  Laponie. 

Chaocelcf  qui  commandoît  le  troifième,  décou- 
vrit le  pays  A'otfin  de  la  mer  blanche  ,  &  débar- 
qua à  Pembouchare  deUa  Dvrina  près  du  pott 
;d'Archang«l  Ivan  II ,  informé  de  fon  arrivée, 
le  fit  venu  i  Mofcovc  ,  le  feçut  avec  beaucoup 
d'emprefietnent  8e  de  marques  d'affection  ,  audi- 
bien  que  la  lettre  qu'on  lui  patenta  de  la  part 


d^fcdotrard  Vt  ,-fc  permit  aux  -Angîors -d'ouvrir 
un  commerce  avec  (es  fujets..  Chanceler  étan;  de 
retour,  la  reine  Marie,  établit  une  compagnie 
pour  faire  ce  commerce  ,  &  en  1  c 55  il  totour-n* 
à  Mfifcaxtr  aseto  plunuurt  mUrehanrU  qni  dévoient* 
former  cette  foctété.  Entt 'autres  p^:vi!C•gcs•corrfîi• 
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durables  que  le  Tzar  leur  accorda  ,  »  ils  obtin- 
*  rent  une  entière  liberté  de  faire  le  commerce 
»  dans  toute  l'étendue  de  Tes  Etats  fans  payer 
».  aucun  droh  d'entrée  ni  de  ibrtiç  »  &  fans  tire 
»  fujets  i  aucune  efpcce  de  contrainte  ,  péage  & 
»  impofition  quelconque.  » 

Les  liaifons  d'Ivan  avec  la  reine  Eiifabeth ,  le 
defir  qu'avoit  le  premier  de  fe  ménager  au  be- 
foin  un  afylc  &  un  appui  dans  les  Etats  de 
cette  princefle  ,  l'engagèrent  à  augmenter  encore 
ces  privilèges.  Ainfi  la  compagnie  des  marchands 
Angiois  obtint  un  vrai  droit  de  monopole  :  Ivan 
ayant  détendu  expreiTémcnt  à  toute  autre  nation 
qu'aux  Angiois  de  faire  aucun  commerce  fur  les 
côtes  feptcntrionales  de  la  Ruffie. 

Ce  commerce  devint  très- considérable  Ibus  ce 
règne.  La  compagnie  établit  des  comptoirs  à 
Kolmogori ,  a  Novoeorod,  à  Vologda  ;  Ion  prin- 
cipal érablifîement  étoit  à  Mofcow.  Elle  expor- 
loir  des  fourrures ,  des  peaux  ,  des  mâts ,  du 
lin  ,  du  chanvre  ,  des  cordages ,  du  fuif  ,  de 
l'huile  de  baleine ,  du  goudron  ,  de  la  poix  ,  des 
cuirs.  Elle  faifoit  venir  d'Angleterre  des  draps  , 
des  étoffes  ,  du  coton  ,  de  l'ctain.  Bientôt  elle  eut 
une  occafîon  imprévue  d'étendre  encore  fon  com- 
merce ,  Ivan  ayant  fournis  les  Tartares  de  Cafan 
&  d'Aftracan  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  la  mer 
Cafpienne,  tk  établie  ainfi  une  communication 
avec  Ja  Perfc  &  la  Bucharic,  La  factorerie  angloife 
fe  fit  donner  le  privilège  exclulrf  de  ce  com- 
merce ,  &  plufieurs  marchands  Angiois  allèrent 
négocier  dans  ces  contrées. 

La  mort  d'Ivan  les^  priva  de  leur  plus  zélé 
protecteur  ;  fon  fuccefleur  Féodor  reiufi  d'a- 
bord de  leur  confirmer  leurs  privilèges,  cepen- 
dant ils  en  recouvrèrent  dans  la  fuite  Une  grande 
partie ,  mais  Boris  Godunot  ne  voulut  pas  leur 
tendre  leur  privilège  excloiïf.  Il  admit  au  com- 
merce de  fes  Etats  les  Hollandois,  fle  les  villes 
Anféatiques  rentrèrent  dans  leur  ancien  droit  de 
commercer  à  Novoeorod  &  Plefcof.  Les  troubles 
qui  défolèrent  la  Rufu  après  la  mort  de  Démé- 
trius  fufpendirent  le  commerce  des  Angiois.  Il  fe 
releva  fous  Michel  fon  AiccetTeur ,  &  fut  anéanti 
fous  fon  fils  Alexis  qui  bannit  les  marchands 
Angiois  de  fes  Etats^  C'étoit ,  à  ce  qu'on  a  dit, 
un  effet  de  l'indignation  qu'avoit  caufée  à  ce 
prince  le  meurtre  de  Charles  I ,  avec  lequel  il 
avoit  des  liaifons  d'amitié  6c  des  traités  d'alliance. 
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que  le  vrai  motif  en  étoit  les  offres  faites  par  les 
Hollandois  de  payer  un  droit  de  quinze  pout 
cent  de  leurs  marchandifes ,  fi  on  vouloit  les 
mettre  à  la  place  des  Angiois.  Car  peu  de  tems 
après  le  Tzar  reçut  un  agent  de  Cromvel  à 
Archangel,  &  permit  aux  angiois  de  commercer 
dans  ce  port  fur  l'ancien  pied.  Mais  ni  eux  ni 
aucune  nation  ne  purent  obtenir  d'Alexis  de  faire 
le  commerce  ailleurs  que  dans  cette  ville. 

Charles  II.  eflaya  d'obtenir  pour  fes  fujets  le 
rctabltiTemenr  d'un  commerce  entièrement  hbre. 
Il  envoya  pour  cet  effet  en  Rujftt  le  comte  de 
Catlifle  en  qualité  d'ambalTadeur  4  mais  cette  né- 
gociation échoua  par  la  faute  de  ce  miniitre  poin- 
tilleux &  hautain.  Tout  ce  qu'il  obtint ,  fut  que 
les  Angiois  pourroient  négocier  dans  toute  la 
R*Jfic  ,  en  payant  comme  les  autres  nations  les 
droits  d'entrée'  &  de  fortie.  Depuis  cette  époque, 
leur  commerce  n'a  fouffert  aucune  intenupiro  i. 


Archangel  continua  a  être  le  feul  port  où  fe 
faifoit  ce  commerce  ,  jufqu'à  ce  que  Pierre  le 
tranfporta  à  Pétersbourg  6c  aux  autres  ports  de 
la  mer  Baltique  (i). 

Les  marchands  Angiois  que  ce  prince  favori- 
foit  extrêmement  en  toute  occafîon ,  s'établirent 
dans  la  nouvelle  capitale ,  qui  devint  en  peu  de 
tems  le  principal  entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  Ruffit.  Les  privilèges  de  la  factorerie  angloife 
furent  confirmes  par  un  traité  de  commerce  &  de 
navigation  conclu  en  17^4.  entre  George  II.  Se 
l'impératrice  Anne,  &  rcnouvcllé  en  17^6  entre 
George  III.  &  Catherine  11.  Mais  ce  traité  qui 
a  fini  en  1786  n'a  pas  encore  été  renouvellé  , 
au  moment  où  nous  écrivons  j  &  le  cabinet  de 
Pétersbourg  n'eft  pas  difpolé  à  le  renouvellcr  fur 
le  même  pied  ;  car  il  a  ligné  au  commencement 
de  cette  année  1787  »  avec  la  France  ,  un  traite 
très-défavorable  à  l'efpèce  de  monopole  que  les 
Angiois  s'éroient  appropriés  en  Rujjie  :  nous  rap- 
porterons ce  traité  plus  bas. 

Tout  le  commerce  de  Pétersbourg  ,  en  mar- 
chandifes exportées  &  importées  pendant  l'année 
'■777  j  avec  les  Angiois  8c  les  autres  nations , 
fut. 


Exportations. 
Importations. 


L.  ftcrl. 


2,400,000 
1 ,600.000 


Balance  en  faveur  de  la  Rujfi*  .  .  , 
Mais  la  vérité  eft  que  cette  eipulfion  des'Àngioîs"  |  La  part  que  les  Angiois  eurent  dans 
a  précédé  d'une  année  la  mort  de  Charles,  6c  \  ce  commerce  fut 


800,000 
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En  eiportations  environ 


L.  ft.  i,jo8,78i  6 


Gain 


 1,084,839  14 

Confcquemmcnt  le  commerce 
avec  îcs  autres  nations ,  les  Rulîcs 
compris ,  fut 

En  exportations  de  .  .  .  .  L.  891,2171» 
Importations  .......  1,  ,76".  0*7  8 


Perte  284,829  17 

Doii  il  réfuheroit  que  la  Rufic 
gaguoit  annuellement  par  Ton  com- 
merce avec  les  Anglois  environ    1,084,819  17 
&  qu'elle  perdoit  par  Ton  com- 
merce avec  les  autres  nations  .   .     184, 819  17 

Reftoit  un  gain  annuel  d'environ  .     800,000  o 

Mais  fi  l'on  y  comprend  le  commerce  ds 
contrebande  ,  dans  lequel  la  valeur  des  importa- 
tions excède  de  beaucoup  celle  des  exportations  , 
&  auquel  les  Anglois  n'ont  que  peu  011  point  de 
pirt ,  cela  diminuera  confidérablemcnt  la  balance 
qu'on  vient  de  fuppofer. 

Suivant  cette  eftimation  ,  h  moitié  du  commer- 
ce de  Pctersboutg  étoit  à  cette  époque  entre  les 
nuins  des  Anglois ;  mais  comme  leur  commerce 
en  1777  a  été  plus  confidtrabte  cette  année- la 
qui  Us  précédentes  6c  les  fuivantes ,  on  doit  la 
regarder  comme  trop  fort:  ,  &  conclure  d'aptes 
un  calcul  plus  modété  que  la  factorerie  angluife 
ne  faifoit  que  le  tiers  de  ce  commerce. 

Le  commerce  total  de  Pétersbourg  en  1778  , 
fin  en  exportations  de  liv.  fterl.  .  1,041,097 
En  importations  .   .   .   .   .   .  1,118,4^8 


j,)6o»Jl6 

La  même  année  il  entra  dans  le  port  de 
Cronftadt  : 

VaiflVaujt  Anglois   ici 

François   1  (1) 

Efp.ignoIs   6 

Ruifes     .......  12 

Portugais      ......  a 

Suédois   47 

Holiandois   147 

Danois   J9 

Pru  Siens   26 

de  Lubeck   )8 

de  Rofiock   29 
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de  Dantziek   a 

de  Hambourg   a 

de  Stralfund   1 

de  Blême   J 


Total. 


607 


Ce  tableau  indique  la  part  que  prenoiem  les 
diverfes  puiûances  au  commerce  de  la  R-ffit. 

Le  commerce  de  Ruflie  fe  fait  auflî  par  les 
ports  de  Riga  ,  Rcvcl  ,  Narv.i,  Wibourg.  On 
cxpoite  par  Riga  une  grande  quantité  de  grains 
que  les  Anglois ,  les  Suédois  ,  les  Holiandois  y 
viennent  charger,  &  qui  y  cil  amenée  par  la  Duna 
des  provinces  de  Plcskof ,  de  Smolensko  ,  &  de 
Novogorod.  Il  en  fort  aulfi  des  mâts  en  petite 
quantité.  Les  autres  marchandées  exportées  de 
ces  divers  ports  font  les  mêmes  que  celles  de 
Pétersbourg  ,  c'eft- à-dire ,  du  chanvre  ,  du  lin  3 
des  cuirs  ,  de  la  cire  ,  du  fuif ,  du  goudron ,  des 
crins  ,  des  cordages  ,  d:  la  rhubarbe ,  de  grofles 
toiles ,  toutes  fortes  de  peaux  &  de  pelleteries , 
du  caviar  ,  de  la  potafle ,  des  grains ,  t$cc  &c. 


Du  comment  des  Anglois  fur  la 
celui  des  Ruffes  Jur  la 
ports  de  cette  mer  ,  du 
&  ta  Cturu. 


Cafplenne  s  de 
,  des  divers 
avec  la  tiuckarie 


Dès  le  quatorzième  ficelé  les  Vénitiens  &  les 
Génois  faitoient  venir  par  la  mer  Cafpienne  & 
par  Aftracan  dans  leurs  comptoirs  d'Azof  ix  de 
Gaffa  les  marchandifes  de  l'Inde ,  de  la  Perle  & 
de  l'Arabie  ,  &  dc-là  ils  les  verfoietit  dans  le 
midi  de  l'Europe ,  tandis  que  les  pays  du  nord 
les  recevoient  par  la  route  d' Aftracan ,  Se  U 
rivière  de  Volkof,  d'où  les  marchands  ruiTes 
de  Ladoga  les  envoyoient  à  Wisby  dans  l'iflc 
de  Goth lande  fur  les  côtes  de  Suède.  Cette  vilic 
qui  en  étoit  le  grand  entrepôt  appartenoir  à  U 
Ligue  Anféatique  j  mais  les  ravages  exercés  par 
Tamcrlan  &  les  Tartares  vers  la  fin  du  quator- 
zième nècle  changèrent  la  toute  de  ce  commerce. 
U  ne  fe  fit  plus  que  par  Alcp  &  par  Smyrne. 
Ces  villes  etoient  d'ailleurs  plus  à  portée  de 
recevoir  les  marchandées  d'Arabie  :  aulîi  cette 
branche  de  commerce  leur  rclta-t-cllc  pendant 
qu'une  partie  de  celui  de  Perfc  rentra  dans  fes 


Ce  commerce  ne  fe  fit  d'une  manière  filre  que 
depuis  la  conquête  de  Cafan  &  d' Aftracan  par 
Ivan  II.  en  1  <f4.  Alors  il  y  eut  une  communi- 
cation facile  entre  Mofcow  &  la  mer  Cafpienne. 


U) 1  In  tenu  de  guerre  ,  In  marcfcandifes  de  fiance  ,  te  cclUt  qui  <bu  exportée*  de  Xmffie  pour  fâ  Trjnce  ,  for» 
a  fer  de*  v*afou  fcolUodoù ,  ce  «ni  r*k  ««  cette  année  on  ne  voit  Qu'un  raMeau  wwé  À  CioBIUdi 
valeur  de  ce»  ■axcianife.  fut  de  U».  Oeit  M«,m.  ✓ 
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1!  fit  de  cette  dernière  ville  un  entrepôt  général, 
R:  le  reriilir.  von«  des  marchands  rudes  8:  perfans. 
1  es  Anglois  qui  venoient  de  découvrir  le  port 
d'Archangel  ,  &  d'établir  une  factorerie  à  Mof- 
co\r  ,  obtinrent  du  Trar  la  permiflion  de  palTer 
par  fes  Etats  pour  allet  négocier  en  Perfe ,  Se 
pour  faire  exclufivement  le  commerce  de  la  mer 
Cafpiennee 

Jenkenfon  fut  le  premier  Anglois  qui  navigea 
fur  cette  mer.  11  fe  rendit  en  partie  par  mer  , 
en  partie  par  terre  jufqu'à  Casbm  ou  réfîdoit 
le  Sophi  ,  qui  lui  permit  en  ir6t  de  commercer 
dins  fes  Etats.  Ce  commerce  fe  continua  juf 
qu'en  i  to7  .  que  divers  accidens  caufés  par  des 
mufnges  Se  des  guerres  ,  en  dégoûtèrent  les 
Anglois.  Pendant  plus  d'un  fiècle  ît  demi  on  ne 
vit  aucun  de  leurs  vaifTc.iux  fur  la  mer  Caf 
pienne.  Enfin  en  1741  les  marchands  Anglois 
de  Pctersbourg ,  à  la  perfuafion  du  capitaine 
Elton  ,  qui  était  au  fervicc  de  la  Ruffie  ,  recom- 
mencèrent à  trafiquer  avec  la  Perfe  par  la  mer 
C-aPpicnne  «  Se  1  Is  établirent  une*  factorerie  à 
P.eshd  dans  la  province  de  Ghilan.  Mats  Elton 
étant  entré  au  fenice  de  Kouli-kan,  &  l'ayant 
aidé  à  bâtir  des  vaideaux  fur  la  mer  Cafpienne  t 
la  cour  de  Ruffie  en  prit  de  l'ombrage  ,  &  en 
1746  Elifabeth  défennit  aux  Anglois  de  travetfer 
fes  Etats  pour  faire  ce  commerce.  Nadir  Shah 
étant  mort  en  1747,  &  le  capitaine  Elton  ayant 
perdu  tout  crédit  par  fa  mort  ,  la  factorerie  fut 
livrée  au  pillage  par  un  des  concurrens  au  trône , 
&  tout  le  commerce  anéanti. 

* 

Les  Ruflès  continuèrent  2  mat  cher  dans  la 
route  ,  que  les  négocions  Anglois  leur  avoient 
ouverte.  Ils  firent  encore  un  commerce  impor- 
tant fur  la  mer  Cafpienne ,  &  ils  l'auroienr  étendu 
plus  loin  fi  leurs  caravanes  n'avoient  été  fouvent 
pillées  par  des  Cofaques  vagabonds  fur  le  chemin 
d'Àfhacan. 

Alexis  Michxlovûch  ayant  dompté  les  Cofa- 
ques, les  chemins  devinrent  plus  (ûrs  ,  le  com- 
merce de  Perfe  qui  avoit  été  fouvent  interrompu 
fe  ranima ,  &  Aflracan  en  devint  le  centre.  Des 
marchands  de  Bucharie  ,  de  Crimée  ,  d'Arménie, 
de  Perfe ,  Se  de  l'Inde  même  ,  y  venoient  trafi- 
quert  &  comme  les  vaideaux  des  Rudes  étoient 
groHièrcmcnt  condruits  Se  fujets  nox  naufrages , 
il  appella  des  conftrudteurs  d'Amftcrdam  pour 
avoir  des  vaiiTeaux  plus  propres  à  réfuter  aux 
tempêtes  de  cette  mer  orageul'e. 

Mais  tous  ces  projets  s'évanouirent  par  une 
fuite  de  la  rébellion  des  Cofaques  du  Don  ;  leurs 
dcvalLtions  anéantirez  ce  commerce  ,  Se  quand 
cette  révolte  fut  appaifée ,  ce  furent  des  marchands 
Arméniens  établis  à  Attraon  qui  le  renouvelle- 
rent ,  au  moyen  des  factoreries  qu'ils  établirent 
c;ï  Rufu  Se  en  Perfe. 
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Le  principal  établidement  étoit  1  Schamskî  , 
capitale  de  la  province  de  Schirvan  {  mais  cette 
vifle  ayant  été  ptil'e  en  171  >  par  les  Lefghis  ,  & 
la  factorerie  ayant  été  entièrement  détruite  ,  il 
fallut  que  Pierre  I.  rétablît  ce  commerce  à  nou- 
veaux frais ,  Se  voici  à  quelle  oceaCon. 

Ce  prince  s'étant  approché  de  la  Perfe  avec 
une  armée  confidérable ,  s'empara  des  provinces 
du  Dagertan*.  Schirvan ,  Ghilan  8c  Mafanderan  f 
dans  lcfquelles  fout  comprifes  toutes  les  côtes  à 
i'eft  8e  au  fud  de  la  mer  Cafoienne  :  elles  furent 
cédées  formellement  à  la  Ruffit  en  1711  ,  Se  l'em- 
pereur ayant  alors  une  parfaite  connoidaucc  <!• 
la  navigation  de  cette  jner ,  établit  nne  compa- 
gnie de  marchands  rulles  pour  en  faite  le  com- 
merce. Ses  principaux  facteurs  étoient  à  Aftr.can 
Se  à  Kiflar ,  mais  leurs  fonds  étoient  peu  confi- 
dérables  ,  puisqu'ils  ne  confiftoient  qu'en  quatre 
c:ns  actions ,  chacune  de  la  valeur  de  {o  liv.  fterl. 
On  s'apperçut  bientôt  que  la  poffcffion  de  ces 
provinces  éioît  beaucoup  plus  onéreufe  qu'utile 
a  la  liujjîe ,  Se  l'impératrice  Anne  confentit  en 
i7ji  8c  17 j f  à  les  rendre  au  roi  de  Petft  aux 
conditions  fuivames  : 

Que  les  marchands  rudes  conferveroïent  la  li- 
berté de  négocier  dans  tous  les  potts  de  la  mer 
Cafpienne  ,  fans  payer  aucun  droit.  Qu'ils  pour- 
roient  bâtir  des  maifons  Se  des  magafins  par-tout 
où  il  leur  conviendrait.  Qu'ils  ne  feroient  fujets 
en  aucune  façon  aux  loix  du  pays  ,  Se  que  tous 
les  effets  des  vaiffuaux  rudes  naufragés  ,  qu'on 
pourroit  fauver ,  leur  feroient  rendus.  Les  pri- 
vilèges de  la  compagnie  furent  confirmés  par 
Anne  &  par  Elifabeth  ,  mais  ce  commerce  con- 
tinua à  languir  jufqu'au  préfent  règne.  En  1761 
l'impératrice  fupprima  le  privilège  exclufif  de  la 
compagnie ,  &  permit  à  tous  fes  fujets  de  com- 
mercer avec  la  Perfe.  Deux  confuls  rudes  furent 
établis  à  Baku  Se  â  Einxclli.  Elle  ne  put  empê- 
cher cependant  la  contrebande  qui  fe  fait  â  bha- 
maki ,  Se  dans  les  autres  villes  de  l'intérieur  de 
la  Perfe  par  les  marchands  Arméniens ,  qui  cou» 
noilTant  le  pays  Se  fâchant  la  langue,  ont  un 
avantage  confidérable  fur  les  Rudes. 

La  ville  d'Adracan  ,  bâtie  dans  une  ide  que 
le  Volga  forme  a  fon  embouchure  dans  la 
.mer  Cafpienne  .  peut  être  confédérée  comme  le 
grand  entrepôt  du  commerce  qui  s'y  fait.  Par 
le  moyen  du  Volga  on  y  amène  aifémrnt  les 
marchandifes  des  potts  de  la  Baltique.  Quoique 
cette  ville  ne  foit  qu'au  quarante- fepticme  degré, 
le  froid  y  eft  extrêmement  rude  en  hiver ,  Se 
pendant  deux  mois  le  Volga  eft  gelé  au  point  de 
pouvoir  porter  des  traîneaux  fort  chargés.  Il  r  t 
fut  les  bords  de  ce  fleuve  de  grandes  forêts  dans 
la  province  de  Cafan  ,  qui  foutnidenr  abondam- 
ment des  chênes  pour  la  conftruction  des  vaif- 
feaux  dcllincs  à  naviger  fur  la  mer  Cafpicnnc- 
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Cette  mer  a  environ  fix  cens  quatre-  vingt  mil- 
les (  d'Angleterre  )  de  longueur  ,  de  Gurief  à 
Medvhctil'ar  ,  elle  n*a  nulle  part  plu*  de  deux 
cens  foixante  milles  de  largeur.  Elle  n'a  point  de 
marées .  &f  les  bus- fonds  qu'on  y  trouve  en  quan- 
tité ne  permettent  pas  d'y  naviger  avec  des 
vaiifeaux  qui  tirent  plus  de  neuf  à  dix  pieds 
deau.  Elle  a  des  courans  très-  forts  ,  &  cil  fu- 
jette  a  de  violentes  tempêtes ,  commtne  toute* 
les  mers  environnées  de  terres.  Les  vaifleaux 
mues  mal  conftruirs  comme  ils  le  font ,  les  fou- 
tenneot  difficilement.  Ses  eaux  font  faumitres. 

Les  pêches  en  font  importantes  &  fournirent 
beaucoup  de  matelots.  Les  Cofaques  d'Ural  jouif- 
fîat  du  droit  de  pêche  fur  les  côtes  à  quarante- 
fept  milles  de  diftance  des  deux  côtés  du  fleuve 
\Ju\i  Sc  les  habitans  d'Aftracan  fur  tout  le  refte 
des  côtes  qui  appaitiennent  à  la  Ruflte.  Les  oeufs 
de  l'efturgeon  &  du  béluga  foutniflent  une  quan- 
tité de  caviar  ,  &  le  pouTon  lie  &  falé  eft  un 
article  très- important  dans  la  nourriture  des  Rul- 
fes.  La  mer  Cafpienne  abonde  en  chiens  marins , 
&  l'on  en  prend  une  grande  quantité. 

Les  côtes  font  partagées  entre  trois  nations, 
les  Rufles  ,  les  Perfans  Ht  les  Tartares. 

Les  ports  des  RufTes  font  Gurief  Se  Kiflar. 
Gurief  eft  a  l'embouchure  du  Yaik  ou  de  l'Ural. 
C'eft  une  forterefle  petite  ,  mais  bien  défendue  > 
qui  fert  a  couvrir  les  frontières  de  la  Rujfie  du 
côté  des  Tartarcs  Kirghis.  On  n'y  compte  qu'une 
centaine  de  maifons  ,  &  outre  la  garnifon  il  n'y  a 
que  quelque*  marchands  d'Aftracan  qui  font  un 
commerce  aflez.  confidérable  avec  les  Tartares 
voifins. 

Kiflar  eft  fur  la  côte  orientale  Se  couvre  les 
frontières  du  côté  de  la  Perfe.  Autrefois  les 
vaifleaux  pouvoieut  entrer  dans  le  bras  du  Terek 
cui  coule  au  fud  ,  mais  il  eft  aujourd'hui  bouché 
pr  les  fables  ,  &  on  décharge  les  marchandifes  à 
trente-quatre  milles  de  la  forterefle.  Kiflar  reçoit 
d'Aftracan  les  marchandées  d'Europe  ,  outre  une 
quantité  de  grains  pour  l'ufage  des  colonies  que 
les  Rufles  ont  fur  les  bords  du  Terek,  Se  pour  les 
habitans  de  la  chaîne  voifinc  des  monts  Caucafe. 
Les  habitans  commercent  avec  les  ports  des  Per- 
fans,  Se  font  de  plus  la  contrebande  ave  Shamaki , 
Dcrbent,  &  même  Tefflis  en  Géorgie,  mais  ce 
commerce  eft  fort  fujet  aux  infuttes  Se  au  pillage , 
de  la  part  des  nombreufes  troupes  de  bandits  qui 
enent  dans  ces  contrées. 

Il  eft  difficile  de  rien  dire  de  polîrif  du  com- 
merce des  Perfans  dans  ces  mêmes  pays  ,  vu 
l'état  où  eft  depuis  long-tems  cette  malheuteufe 
nation.  Les  provinces  de  Shirvan  ,  de  Mafende- 
r*> ,  de  Ghilao  ,  d'Aftrabad  font  gouvernées  pu 
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des  khans  qui  relèvent  du  fophi ,  Se  s'en  ren- 
dent fouvent  independans.  Ces  viciflitudes  in- 
fluent fur  le  commerce  qui  fburi:  ou  languit, 
au  gré  de  ces  petits  fouverains.  Les  principaux 
J  potts  des  Perfans  fur  la  mer  Cafpienne  font 
Dcrbent  dans  le  Shirvan  avec  une  forterefle  j 
Niezabad  ,  autrefois  tres-fréquenté  par  les  Ruf- 
fes ,  Baku  ,  le  port  le  plus  commode  de  toute 
cette  mer.  On  y  charge  du  naphte  ,  du  fel ,  des 
foies  crues  Se  des  étoffes  de  foie  qui  viennent 
de  Shamaki ,  ville  du  Shirvan  ,  à  foixante  -  fix 
milles  de  Baku.  On  fait  que  cette  province  eft 
très  fertile  en  foies  ,  qu'on  porte  dans  l'intérieur 
de  la  Perfe  ,  en  Turquie  ,  Géorgie  &  Rufiie. 

Einzelli  eft  un  mauvais  bourg  fur  la  côte  de 
fud  oueft,  où  fe  fait  cependant  un  .iflez  grand 
commerce  avec  la  Perfe.  H  n'eft  qu'à  quelques 
milles  de  Reshd  ,  capitale  de  la  province  de 
Ghiland.  Les  Rufles  ont  confetvé  le  droit  d'y 
avoir  un  conful  avec  trente  foldats  &  une  l'g'.i.'e 
de  leur  nation.  Ils  y  débitent  avnntageufrmen:  les 
marchandifes  d'Europe.  La  foie  &  les  ctoflirs  du 
Ghilan  font  eftimées  les  meilleures  de  la  Perfe. 

Les  potts  des  Tartares  font  la  baie  de  Belkan 
Se  Mangushlak  où  les  vaifleaux  font  en  sûreté  Les 
Rufles  vont  charger  dans  le  premier  du  naphte  , 
du  ris  &  du  coton  ;  &  à  Mangushlak  où  fe  fait 
un  beaucoup  plus  grand  commerce  ,  ils  achètent 
les  productions  des  pays  voifins  ,  &  même  de  la 
Bucharie  que  les  Tartares  y  apportent ,  comme 
du  coton  ,  de  1a  laine  filée  ,  des  fourrures  ,  des 
peaux  ,  de  la  rhubarbe. 

Le  commerce  d'Aftracan  pour  les  autres  ports 
de  la  mer  Cafpienne  confifte  principalement  en 
draps  Se  étoffes  de  laine  d'Angleterre  ,  de  Hol- 
lande ,  de  France  ,  de  Siléfie  ,  vitriol ,  fel  ,  alun  , 
focre  ,  cuirs  de  Rujfie,  aiguilles  ,  toiles  groflîères 
de  Ruffie  ,  velours  ,  verres  Se  miroirs ,  papier  , 

Suelques  peaux  Se  pelleteries  ,  un  peu  de  thé , 
es  grains  ,  du  beurre  ,  des  vins ,  des  eaux-de- 
vie  >  des  meubles  de  bois  ,  des  dents  de  cheval 
marin  ,  du  fer ,  du  cuivre  ,  de  l'étain  ,  du  plomb  , 
de  la  quincaillerie  ,  des  montres  ,  &e.  En  177e 
la  valeur  des  draps  exportés  fe  montoit  à  cinquante- 
deux  mille  fix  cents  livre  fterlings  ,  la  cochenille 
i  quatre  mille  fix  cents  ,  l'indigo  à  fept  mille. 

On  débarque  1  Aftracan  des  foies  écrues  Se 
travaillées  ,  mais  fur-tout  des  premières  ,  venant 
des  provinces  de  Shirvan  &  de  Ghilan  ,  (  cet  ar- 
ticle fe  montoit  en  177^  à  une  fomtne  de  qua- 
rante-trois  mille  huit  cents  livres ,  )  des  peaux 
d  agneaux  de  Bucharie  .  du  ris  ,  des  fruits  fecs  , 
des  épiceries  ,  des  drogues ,  du  fafran ,  du  foufre  , 
de  la  naphte.  Les  Indiens  Se  les  marchands  de 
Khiva  portent  quelquefois  à  Aftracan  de  l'or  &  de 
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l'argent  en  barres ,  de  la  poudre  d'or,  des  pierres 
precieufes  Se  des  perles  (•)• 

Le  commerce  de  la  mer  Cafpienne  étoit  fort 
déchu  fous  les  règnes  précédons.  Mais  la  fuppref- 
fion  des  monopoles ,  8e  divers  autres,  régjemens 
utiles  l'ont  tellement  augmenté  ,  que  dans Tcfpace 
de  quinze  ans  la  fortune  des  importations  8e  des 
exportations  a  prefque  triplé  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  que  je  joins  ici. 

Balance  contre  la  Rujfîe.  6,oco 


Export.  Liv.  fterl.  87,700!  ,,,  AOO 
J768  Import.  ....  6},7Oo;  IJ,'4°0 


Import. 
Balance  en  faveur  de 


la  Raffit. 


14,GCO 


Export.  Liv.  fterl.  iif,40o> 
177 s  Import.    .    .    .  64,110) 

Balance  en  faveur  de 
la  Ruftt  61,180 

Commerce  avec  les 
Georçiens  8e  les  habi- 
tans  du  Caucafe  


189,510 


10,000 


Total  en  1775. 


199J10 


Le  commerce  de  contrebande  n'eft  pas  compris 
dans  ce  calcul. 

Commerce  avec  les  Tartans  de  Bucharie  &  Us 
Chinois. 

Je  comprends  fous  ce  titre  de  commerce  avec 
li  Bucharie  celui  que  les  RufTes  font  avec  les 
Calmonkcs  &  les  auttes  Tartares  au-delà  des 
frontières  de  Sibérie  ,  car  ce  dernier  eft  trop 
peu  important  pour  mériter  un  article  à  part. 
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Les  Buchariens  qui  habitent  la  partie  fud-oueft 
de  la  Tartane  indépendante  ,  font  un  peuple  fort 
adonné  au  commerce  ,  leurs  caravanes  traverfent 
tout  le  continent  de  l'Afie  ,  &  négocient  avec  le 

I  hibet,  la  Chine  ,  l'Inde,  la  Perfe  &  la  Rufu. 

II  y  a  dans  ce  dernier  empire  plufieurs  colonies 
de  Buchariens  qui  font  établies  dans  les  grandes 
villes  des  provinces  méridionales ,  8e  qui  entre- 
tiennent une  communication  avec  les  marchands 
de  leur  pays.  Les  principaux  marchés  qu'ils  fré- 
quentent font  Tomsk  ,  Kiatka  8c  Orembourg  ; 
ce  dernier  eft  le  plus  confidérablc ,  8c  le  commence 
s'/  fait  fur  tout  avec  Kaskar ,  Taslhkent  8c  Khiva. 
Dans  les  chemins  qui  mènent  i  ces  villes,  leurs 
caravanes  font  expofées  à  être  infultées  par  les 
Tartares  Kirghis  dont  elles  font  obligées  de  tra- 
verfer  le  pays  5  elles  portent  en  RmJJÏc  de  l'or  8c 
de  l'argent ,  particulièrement  des  monnoies  de 
Perfe  8e  des  roupies  des  Indes  ,  de  la  poudre 
d'or  (1) ,  des  pierres  précieufes ,  8e  fur-tout  des 
rubis  ,  du  lapis-lazuli ,  du  coton  filé  8e  non  filé , 
une  grande  quantité  d'étoffes  de  coton  des  Indes 
&  de  Bucharie ,  des  étoffes  mi-foie ,  du  nitre  , 
du  fel  ammoniac  ,  des  peaux  d'agneaux ,  un  peu 
de  foie  écrue  ,  de  la  rhubarbe  ,  de  grands  trou- 
peaux de  brebis  8e  des  chevaux  (})  >  elles  impor- 
tent de  la  Ruffle  ,  du  drap  ,  des  cuirs  de  rouffi , 
des  grains  de  collier ,  des  bijoux  ,  de  la  quincaiU 
lerie ,  de  l'indigo  ,  de  la  cochenille ,  8cc 

Le  commerce  avec  la  Chine  eft  fans  doute  la 
branche  la  plus  importante  de  celui  que  la  Ruffie 
fait  avec  l'Afie  ;  l'entrepôt  en  eft  aujourd'hui  à 
Kiatka  fitué  fur  les  frontières  des  deux  empi- 
res i  nous  en  parlerons  â  l'article  Sibérie  :  nous 
nous  contenterons  d'obfetver  ici  qu'en  1777  ,  la 
fomme  totale  des  importations  &  exportations  en- 
regiitrées  aux  douanes,  fe  monroit  à  cinq  cents 
foixante  -  rreize  mille  fix  cents  foixanre-fix  livres 
fterlings.  Mais  fi  l'on  y  comprend  la  contrebande 
qui  eft  très-confidérabie  ,  on  peut  évaluer  la  va- 
leur totale  du  commerce  de  la  Chine  en  expor- 
tations 8:  importations  à  une  fomme  de  près  de 
huit  cents  mille  livres  fterlings. 


(1)  Tel  ftoit  l'état  général  de  ce  commerce  ,  lorfque  M.  Coxe  a  voyagé  en  Ruffie,  inais  il  doit  devenir  plos  fût  Se  pîu«  avan- 
tageux ri,  comme  un  le  du,  l'impératrice  a  conclu  un  (faite  avec  le  Sophi  aûucl ,  A'y  MuraH  Khan,  qu'elle  a  foutenii 
contre  fes  compctlteun.  Suivant  cet  relations  le»  troubles  de  la  Perfe  font .  ci)  grande  pâme  ,  appait'ét  i  le  S.irbi  a  envovj  <;u 
amUalfaJcur  a  l'érenbourg  pour  ratiri.r  le  trairé  de  commerce  avec  la  lin/fie  ;  il  a  augmente  1»  privilège  de*  marchands 
R'ifTct  ;  fle  ceui-ci  fe  Tune  déjà  procutc  un  commerce  plus  étendu  dans  l'intérieur  de  la  l'erfc ,  dans  l'Arménie  ,  fc  dans  1m 
provinces  voifînes  de  l'Afie,  foyer  le  Journal  polit,  de  Hambourg  pour  l'année  178». 

Us  détails  qu'un  vient  de  lire  fur  le  commerce  de  la  met  Cafpienne  font  tirés  principalement  des  relations  lie  : 
de  Fallu  ,  .le  Gmelin  fc,  de  GuldenlUdt. 


ta)  Cette  poudre  d'or  fe  trouve  dans  le  fable  des  rivières  de  Bucherie  ;  ce  fut  le  défit  de  s'en  procurer  «jol  engagea 
ptincipaUrocnt  des  marchands  Angloii  i  entreprendre  de  naviger  fur  la  mer  Cafpienne  pour  aller  en  Bucharie.  Picue-te- 
Grand  y  envoya  des  marchands  Ru  (fes  dans  le  même  but. 


(»)  M.  Patla^  (tome  1.  ) 
Itir^his ,  &  fu'it  fe  vend 


fes  voyages  que  les  brebis  fc  les 
5  plbs  de  foiaante 


pat  les  Tartares 
Du 
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Du  commerce  de  la  mer  Noire,  de  /es  ports ,  exporta' 
lions  V  importations.*—  Ports  6/  territoires  cédés 
par  les  Turcs  à  la  Ruflîe  >  navigation  du  Don  Gf 
du  Dniéper  ;  tentatives  des  Rujfes  pour  commercer 
par  les  Dardanelles  avec  la  Méditerranée  ;  fré- 
quentes interruptions  6>  état  précaire  de  et  corn- 
mer  et. 

Pierre  le  grand  eft  le  premier  fouverain  de  la 
Ruffie  qui  ait  tenté  de  s'ouvrir  la  navigation  de  la 
mer  d'Azof  8i  du  pont  Euxin  ,  8e  d'exporter  les 

! traductions  de  Tes  Etats  par  ce  canal.  Ce  projet 
ivori  fembloit  fur  le  point  de  fe  réalifer  au  moyen 
des  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Turcs, 
de  la  conquête  d'Azof ,  &  de  la  conftruction  de 
la  forterefle  de  Taganrog }  lorfque  tous  ces  grands 
deffeins  furent  anéantis  par  la  malheureufe  cam- 

Kgne  de  171 1  ,  Cjui  fe  termina  par  la  paix  du 
uth  ,  paix  achetée  par  la  ceflion  d'Azof  &  de 
Taganrog  ,  8e  par  l'abandon  du  commerce  de  la 
»ct  noire.  Des  -  lors  les  Turcs  ont  refufé  aux 
RufTes  avec  une  grande  jalouile  de  partager  avec 
eux  la  navigation  de  leurs  mers  ,  &  cette  inter- 
didton  afubfifté  jufques  au  règne  de  Catherine  II, 
qui  a  terminé  une  guerre  heureufe  contre  les 
Turcs  ,  par  laglorieufe  paix  de  1774.  Cette  paix 
a  valu  aux  RuiTes  la  libre  navigation  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie ,  le  droit  de  paiTer  par  les 
Dardanelles ,  toutes  les  franchifes  relatives  au  com- 
merce que  les  Turcs  accordent  aux  nations  qu'ils 
favorifent  le  plus  ,  la  poflèflîon  d'Azof,  de  Ta- 
ganrog ,  des  trois  fortereftes  de  Kinburn ,  Kertsh , 
8f  Yenicalé  ,  8c  un  terrein  très-étendu  enrre  le 
Bog  Se  le  Dnieper  :  elle  a  obtenu  depuis  la  Cri- 
mée ,  le  Cuban  8e  l'ifle  de  Taman. 

On  a  fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  l'éten- 
due &  la  valeur  du  commerce  que  la  Rujftc  pourra 
faire  dans  la  mer  Noire ,  &  fur  la  révolution 
quifera  la  fuite  de  ce  déplacement  d'une  par- 
tie du  commerce  de  la  Baltique  en  faveur  des 
ports  de  la  Méditerranée-  On  regarde  comme  une 
chofe  sûre  que  les  provinces  méridionales  de 
R.Jfîe  auront  par  ce  moyen  un  débouché  pour 
exporter  le  fuperflu  de  leurs  productions,  que  les 
▼aifleaux  Rufles  s'ouvriront  un  commerce  avan- 
tageux avec  la  Crimée ,  avec  les  provinces  autri- 
chiennes par  le  moyen  de  Kilia  Nova ,  avec  les 
Turcs  à  Conftantinople  ,  avec  les  Grecs  dans  le 
Levant  ;  que  les  fers  de  Sibérie ,  les  grains  ,  le 
chanvre  ,  le  lin  de  l'Ukraine  &  des  provinces  voi- 
fines  arriveront  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  , 
&  de  là  par  les  Dardanelles  dans  ceux  de  la  Mé- 
diterranée ,  &  qu'ai nfi  la  France  &  l'Efpagne  fe 
fourniront  de  munitions  navales  bien  plus  aifé- 


R  U  S 


J37 


ment  8e  à  meilleur  marché  que  par  la  route  de 
la  mer  Baltique  &  de  l'océan  du  nord. 

Mais  comme  l'accompliflement  d'un  projet  fi 
vafte  ne  peut  «te  que  l'ouvrage  du  tems ,  8e  qu'il 
dépend  d'un  grand  nombre  d'acctdens  qu'il  eft 
difficile  de  calculer  ,  nous  ne  prétendons  point 
décider  de  la  probabilité  de  Ion  fucecs  ,  mais 
feulement  répandre  une  plus  grande  lumière  fur 
un  fujet  aulfi  compliqué ,  en  propofant  des  obfer- 
vations  empruntées  principalement  de  l'eflai  de 
Guldenftardt  fur  les  ports  des  mers  Noire  &  Blan- 
che 8e  de  la  mer  d'Azof. 

I.  Du  commerce  de  la  mer  de  Turquie  avant 
la  paix  de  1774  ,  avec  un  état  des  ports  &  des 
marchandées  qu'on  en  exporte. 

Ce  commerce  étoit  principalement  entre  les 
mains  des  Grecs  ,  des  Arméniens  8e  des  Turcs  , 
8e  comme  les  Rufles  n'avoient  point  de  port ,  ni 
fur  la  mer  d'Azof,  ni  fur  la  mer  Noire,  Tcher- 
kask  ,  capitale  des  Cofaques  du  Don  .  étoit  le 
lieu  où  les  productions  de  la  Rujfie  8e  de  la  Tur- 
quie croient  échangées.  Les  marchands  Grecs  & 
Arméniens  alloient  par  mer  à  Taganrog  ,  où  ils 
faifoient  la  quarantaine.  De- là  ils  fe  rendoient 
avec  leurs  marchandifes  à  Tcherkask-  Cette  ville 
étoit  auflî  le  marché  où  fe  rendoient  les  marchands 
du  Kuban ,  de  la  Crimée  &  de  la  Rujfie.  On  y 
portoit  fur  tout  des  vins  grecs  ,  des  raiiîns  ,  des 
figues  ,  des  amandes  ,  de  l'huile ,  du  ris ,  du 
fafran  ,  des  toiles  peintes  ,  des  étoffes  de  coton. 
On  y  achetoit  des  peaux  ,  des  cuirs  ,  des  toiles 
groffières  ,  de  ta  quincaillerie ,  du  caviar.  En  re- 
tournant à  Conftantinople  les  Grecs  &  les  Ar- 
méniens fournilToient  les  ports  d'Azof  &  de  la 
mer  Noire  des  marchandifes  de  la  Ruffie  8e  de 
l'Europe. 

Les  ports  de  la  mer  Noire  les  plus  fréquentés 
par  les  marchands  Grecs  8e  Arméniens  étoient 
ceux  de  la  Crimée  ,  Ycnikalé  une  des  forterefles 
cédées  à  la  Rujfie,  Balaklava  ,  Koslof  &  Cafta. 
On  charge  en  Crimée  des  vins  ,  des  grains  ,  de 
la  laine  ,  de  belles  peaux  d'agneaux  noires  8e  gri- 
fes  ,  &  du  fel.  On  y  porte  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes de  la  Rujfie  8e  de  l'Europe. 

Le  port  de  Taman  eft  fitué  vis-à-vis  de  celui 
de  Yenikalé  à  l'extrémité  du  détroit  de  Cafta  , 
fur  une  petite  ifle  cjui  eft  à  l'embouchure  du 
Cuban.  Il  appartenoit  au  Khan  de  la  Crimée  (1). 
Il  fe  fait  dans  ce  port  un  commerce  étendu  avec 
les  Circaftîens  du  mont  Caucafe  ,  les  Cofaques 
habitans  des  bords  des  rivières  qni  fe  jettent  dans 
le  Cuban  ,  8e  les  Tartares  du  défert  entre  le 


fi)  Il  n'eft  f*s  Moin  d'avertir  le  leâeur  combien  roue  ceci  «fi  change  ,  depur,  U 
ïunc  parue  du  Cuban  1  l'impetatrice  de  Jiuffit. 

<Scon.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV. 
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Caban  &  le  Don.  On  y  porte  les  mêmes  chofes 
qu'à  Caffa  ,  on  y  achète  du  miel ,  de  la  cire  ,  du 
Tel ,  de  la  laine .  des  peaux  de  renard ,  de  Martres , 
de  brebis. 

Les  ports  des  côtes  orientales  &  méridionales 
de  la  mer  Noire  font  dans  les  provinces  turques 
de  Mingrelie  ,  de  Géorgie ,  d'Anatolie.  Les  prin- 
cipaux font  Poti  ,  où  fe  rendent  les  marchands 
de  Géorgie }  Trebizonde  ,  Cherfon  qui  n'eft  qu'a 
foixantc  milles  de  Tokat ,  &  où  les  caravanes  de 
Perfe  s'aflemblent  &  fe  féparent  pour  fe  rendre 
par  différentes  routes  à  Smyrne  &  à  Conftan- 
rinople.  Sinope  ,  port  le  plus  voifin  d'Angora , 
feul  endroit  connu  où  l'on  trouve  ces  beaux  poils 
de  chèvre  dont  on  fait  les  excellens  camelots  qui 
égalent  s'ils  ne  furpaffent  pas  ceux  de  Bruxelles. 
Ce  poil  filé  s'achète  principalement  à  Tokat, 
d'où  les  caravanes  l'apportent  1  Smyrne.  Tios  ou 
Tiiios .  où  les  Turcs  ont  un  chantier  pour  le  ra- 
doub de  leurs  vaiffeaux  ,  ce  qui  fait  qu'on  y  vend 
avantageusement  des  voiles ,  des  cordages  t  des 
ancres  &  d'autres  munitions  navales. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Noire  il  y  a 
outre  Kinburn ,  Varna  dans  la  Bulgarie ,  à  environ 
cent  milles  d'Andrinople  ,  Kilia-Nova  dans  la 
Valachie  à  l'embouchure  du  Danube  ,  &  Akker- 
men  à  l'embouchure  du  Dniefter  dans  la  Beffi- 
rabie  à  foixante  milles  environ  de  Bender.  Ces 
ports  font  fournis  de  laine ,  de  fruits  fecs  ,  de 
vins  de  Hongrie  Se  de  Moldavie  ,  de  peaux  de 
buffles.  Le  commerce  de  Varna  Se  d'Akkermen 
peut  être  augmenté  confidérablement  par  une  com- 
munication plus  régulière  avec  Andrinople  & 
Bender,  Se  celui  de  Kilia-Nova  pourroit  devenir 
d'une  grande  importance  ,  par  la  vente  des  pro- 
ductions de  la  Hongrie  Se  de  l'Autriche  ,  fi  la 
ialoufie  des  Turcs  ne  gènoit  pas  la  navigation  du 
Danube. 

Conftantinople  Se  Gallipoli  font  les  principaux 
ports  de  la  mer  de  Marmora.  Les  RufTes  y  portent 
des  pelleteries  Se  des  cuirs  ,  des  toiles  à  voile , 
des  cordages  ,  des  ancres  ,  du  goudron ,  de  la 
poix  t  de  l'acier  ,  du  fer  ,  du  poiffon  falé ,  du 
caviar  ,  du  beurre ,  des  dents  de  chevaux  marins , 
de  la  cire ,  du  thé ,  du  mufe ,  de  l'huile  de  caftor , 
des  couleurs  ,  du  papier  ,  de  la  groffe  toile ,  du 
linge  ,  des  grains.  Ils  y  achètent  de  la  foie  crue 
8e  travaillée  ,  des  étoffes  de  coton  ,  des  m  ou  (fé- 
lines ,  des  étoffes  de  Turquie  &  des  tapis ,  du  poil 
de  chèvre  d'Angora  ,  des  vins  grecs  ,  de  l'huile  , 
toute  forte'de  fruits  ,  des  limons,  des  oranges  , 
du  tabac  ,  des  pipes  ,  des  épices ,  du  fafran ,  de 
l'opium  ,  8e  d'autres  drogues  ,  des  perles  ,  des 
pierres  précieufes ,  de  l'or  Se  de  l'argent. 

II.  Des  ports  8r  des  territoires  cédés  à  la  Rajfic, 
8c  des  villes  bâties  depuis  cette  époque  pat  ordre 
de  l'impératrice. 
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Les  Turcs  avoient  cédé  à  la  Ruffie.  i°.  Le  pays 
autour  de  la  mer  d'Azof.  i°.Kertsch  SeYenikalé 
dans  la  Crimée.  }°.  La  fortereffe  de  Kinburn. 
4°.  Le  pays  entre  le  Dnieper  &  le  Bog. 

•  Le  diftriû  fitué  le  long  de  la  mer  d'Azof 
comprend  outre  une  grande  étendue  de  pays  à 
l'eft  Se  à  l'oucft  d'Axof ,  les  fortereifes  d'Azof, 
de  Taçanrog ,  Se  de  Petrofsk.  La  première  n'a 
plus  l'importance  qu'elle  avoit  fous  Pierre  I.  La 
branche  du  Don  fur  laquelle  elle  eft  bâtie  eft  à 
préfent  tellement  embarraffée  de  fables  ,  que  les 
plus  petits  vaiffeaux  ont  de  la  peine  à  y  entrer: 
on  débarque  ordinairement  à  Taganrog  Se  à  Pe- 
trofsk !:$  marchandises  qui  étoient  autrefois  por» 
tées  à  Azof ,  8e  on  conftruit  les  bitimens  à 
St.  Démétri  ou  à  Roftof ,  d'où  ils  defeendent  le 
Don  par  une  autre  branche  de  ce  fleuve.  Le  port 
de  Taganrog  n'a  que  fept  pieds  d'eau.  Il  faut  que 
les  vaiffeaux  deffinés  pour  ce  port  n'en  tirent  que 
cinq  ou  fix.  La  ville  a  été  rendue  plus  commode 
par  la  conftruâion  de  plufieurs  magafins  &  autres 
batimens  ,  pendant  la  dernière  guerre ,  8c  on  fait 
cas  de  la  Salubrité  de  fon  air. 

Petrofsk  a  été  bâti  pendant  la  dernière  guerre 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Broda  ,  8e  ce  fort 
commande  les  frontières  de  Turquie.  La  fituation 
de  fon  porc  eft  très-avantageufe ,  parce  qu'il  a 
une  communication  directe  avec  les  ports  de  la 
Crimée  ,  Se  qu'il  eft  plus  profond  que  celui  de 
raganrog.  Ces  fortereifes  affûtent  parfaitement  la 
navigation  de  la  mer  d'Azof  Les  frontières  du 
pays  cédé  par  les  Turcs  ,  font  gardées  par  une 
chaîne  de  petits  forts  qui  s'étend  de  Petrofsk  au 
Dniéper. 

1°.  Les  fortereifes  de  Kertsh  8r  de  Yenikalc 
fur  la  côte  orientale  de  la  Crimée  &  près  de 
l'entrée  Septentrionale  du  Canal  de  Cafta ,  font 
de  la  plus  grande  importance  ,  parce  qu'elles  corn- 
mandent  le  paflage  de  la  mer  Noire  à  la  mer 
d'Azof. 

3°.  Kinburn  eft  le  feul  port  que  les  Ruffes 
pofledent  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  11  tou- 
che aux  frontières  actuelles  du  territoire  rutfe , 
Se  eft  fitué  à  l'embouchure  du  Dniéper .  vis-à-vis 
la  fortereffe  turque  d'Otchakof. 

Cette  place  étant  extrêmement  forte  pourra 
gêner  la  navigation  du  Dniéper  en  cas  de  rupture 
avec  les  Turcs ,  auttî  long-tems  qu'elle  fera  entre 
leurs  mains.  Kinburn  éroit  deitmé  i  erre  le  prin- 
cipal dépôt  des  marchandifes  envoyées  des  pro- 
vinces que  parcourt  le  Dniéper ,  mais  le  port 
n'offrant  aucun  mouillage  affuré  à  caufe  des  fables 
mouvans  ,  la  nouvelle  ville  de  Kherfon  eft  actuel- 
lement le  grand  entrepôt  de  ce  commerce. 

40.  La  pofleflion  du  territoire  entre  le  Bog  Se 
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le  Dnieper  ouvre  Une  communication  aflurée 
entre  la  mer  Noire  8e  les  grandes  8e  riches  pro- 
vinces au  travers  defquelles  coule  le  Dnieper) 
ce  territoire  important  Se  fi  eflentiel  à  l'exiftence 
de  ce  nouveau  commerce  étoit  habité  principale- 
ment par  des  hordes  de  Tarares  errans  ,  &  par 
les  cofaques  Zaporogiens  qui  habitoient  près  du 
Dniéper,  &  en  rendoient  la  navigation  très  dange- 
reufe  par  lenrs  pirateries. 

III.  Les  provinces  ru  (Tes  les  plus  intéreffées  à 
ce  commerce  font  celles  qui  touchent  au  Dniéper 
Se  au  Don  :  fous  cette  dénomination  on  com- 
prend les  provinces  de  Smolensko ,  de  Mohilof , 
d'Ukraine  ,  de  la  nouvelle  Rujfie ,  de  Bielgo- 
rod,  de  Voronetz  ,  dJ Ukraine -Slobodskaia ,  &c 
d'Azof.  Ce  vafte  pays  fournit  en  grande  abon- 
dance toute  forte  de  grains ,  du  chanvre  ,  du  lin, 
des  cuirs  ,  des  mâts ,  des  planches ,  du  miel ,  de  la 
cire  ,  du  tabac.  L'impératrice  a  déjà  fait  bâtir 
pluficurs  villes  dans  les  pays  qui  lui  ont  été  cédés 
par  les  Turcs  ;  les  principales  font  Kherfon  4  Ca- 
tharinen-Slaf ,  8e  Marianopoli. 

Kherfon  eft  fituée  fur  le  Dniéper,  environ 
dix  milles  au-deflbus  de  l'embouchure  de  l'In- 
gulec  ,  8e  elle  eft  bâtie  principalement  de  pierres* 
de-tatitc.  On  la  deftine  à  être  le  principal  marché 
de  ces  provinces  j  mais  fi  ce  commerce  devient 
étendu  ,  ce  marché  ferait  mieux  placé  dans  quel- 
qu'endroit  au  -  defious  de  la  barre  du  Dniéper , 
c'eft-  à-dire ,  à  douze  milles  environ  au  fud  de 
Kherfon.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  chantier  pour 
la  conftruétion  des  grands  vaiffeaux  ,  8c  l'on  y  a 
déjà  lancé  plusieurs  vaiffeaux  de  guerre  Se  frégates 
auffi -bien  que  des  vaiffeaux  marchands. 

Catharinenslaf ,  ou  la  gloire  de  Catherine  ,  eft 
bâtie  près  du  lieu  où  la  petite  rivière  de  Kiltzin 
tombe  dans  la  Samara ,  8e  elle  doit  être  la  capi- 
tale du  gouvernement  d'Azof.  II  y  a  une  colonie 
de  Grecs  8e  d'Arméniens  qui  font  venus  de  la 
Crimée ;  il  y  en  a  auffi  des  autres  nations  oui 
ont  fervi  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs. 

Marianopoli  a  été  bâtie  fur  les  bords  de  la  mer 
d'Azof  entre  les  rivières  Mius  8t  Calmius  ;  ces 
trois  villes ,  auffi-bien  que  les  nombreux  villages 
qu'on  a  vu  s'élever  rapidement  dans  un  pays  oui 
n  étoit  habité  que  par  des  bandits  8e  des  hordes 
vagabondes,  font  aujourd'hui  remplies  de  Rufles, 
de  Tartarcs  qui  ont  abandonné  leor  vie  errante  , 
8e  de  nombreux  colons  la  plupart  Grecs  8e  Armé- 
niens qui  ont  quitté  pour  s'y  établir  ,  la  Crimée 
8e  les  provinces  turques  limitrophes.  Il  faut  dire 
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quelque  chofe  ici  du  Don  Se  du  Dniéper  qui 
forment  la  communication  entre  ces  provinces  8c 
les  mers  de  Turquie. 

Le  Don  prend  fa  fource  dans  le  petit  lac  de 
St.  Jean  ,  près  de  Tula  dans  le  gouvernement  de 
Mofco\r  $  Se  après  avoir  traverfé  une  partie  des 

Erovinces  de  Voronetz  ,  de  l'Ukraine  -  Slobods- 
aia  ,  8e  toute  la  province  d'Azof,  il  fe  partage 
près  de  Tcherskask  en  trois  bras  qui  fe  perdent 
dans  la  mer  d'Azof.  Cette  rivière  fait  tant  de 
détours  ,  8c  eft  tellement  remplie  de  bas-fonds 
qu'on  n'y  peut  gueres  naviger  qu'au  printems 
à  la  fonte  des  neiges.  Son  embouchure  eft  auffi 
tellement  embarraflee  de  fables  ,  qu'excepté  dans 
cette  faifon  ,  il  n'y  a  que  des  bâteaux  plats  qui 
puiffént  paffer  dans  la  mer  d'Azof  Les  pays  que 
te  Don  traverfé  font  couverts  de  vaftes  forêts  , 
dont  les  bois  font  flottés  jufques  â  St.-Démétri 
8e  à  Roftof ,  où  l'on  •onftruit  des  frégates  pour 
la  mer  d'Azof. 

La  navigation  du  Don  deviendra  très-avanra- 
geufe  .  fi  ron  peut  par  fon  moyen  tranfportec 
dans  la  mer  Noire  les  fers  de  Sibérie  Sf  les  mar- 
chandées de  la  Chine  8e  de  la  Perfe.  C'étoit  par 
ce  même  canal  qu'elles  y  arrivoient  autrefois, 
anffi-bien  que  les  productions  de  l'Inde,  (i) 

Depuis  que  les  Rufles  ont  acquis  une  partie 
de  la  Lithuanie,  8c  le  pays  entre  le  Don  8e  le 
Dniéper,  8e  que  les  cofaaues  Saporogiens  ont  été 
totalement  difperfés  ,  le  Dniéper  coule  depuis  fa 
fource  jufqu'i  fon  embouchure  dans  les  provinces 
de  l'empire  Ruflc. 

Quoique  fon  cours  foit  de  plus  de  huit  cents 
milles,  fa  navigation  n'eft  interrompue  qu'une 
feule  fois  par  une  fuite  de  cataractes  qui  com- 
mencent au  -  deffbus  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Samara  ,  8c  s'étendent  dans  une  lon- 
gueur de  quarante  milles.  Elles  ne  font  cepen- 
dant pas  fi  dangereufes  qu'on  les  a  repréfentées  , 
oe  on  peut  les  paffér  au  printems  fans  beaucoup 
de  danger  ,  même  avec  des  barques  chargées. 
Dans  les  autres  faifons  de  l'année  on  décharge  les 
marchandifes  â  Kcmensk  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Samara  i  on  les  tranfporte  par  terre 
jufques  àKitchaskquieft  à  environ  quarante  nulles 
de -là.  Se  on  les  embarque  de  nouveau  dans  cet 
endroit  d'où  elles  defeendent  fans  interruption 
jufqu'i  Cherfon.  Si  ce  commerce  prenoit  de  grands 
accroiffemens ,  on  pourrait  avec  des  frais  con- 
lldérables  rendre  ce  fleuve  navigable  malgré  les 
cataractes   dans  toutes  les  fulons  de  1  année. 


(  ■  )  On  enroie  quelquefob  le  f«  de  Sibérie  8c  le  m«chandifc»  de  U  Chine  p«  le  moyen  de  divei.  <»*^tg» 
v„lg»  j  celiet  de  Ferle  foot  ctanfponee»  aoffi  Jufqu  à  ce  fleuve ,  au  «aveu  de  U  mer  Caiplem»  j  du  Volga  ,urquao  Uoa 
U  n'y  a  plui  qa'ua  trajet  de  quarante  milieu 
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IV.  A  l'égard  des  progrès  que  les  RufTes  ont  j 
fait  jufqu'ici  dans  l'ctabliffement  d'un  commerce 
entre  les  ports  de  la  mer  Noire  Se  de  Ja  Médi- 
terranée, nous  obferverons  que  l'impératrice  afin  de 
l'encourager,  a  diminué  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie ,  &  contribué  a  former  une  compagnie  pour 
le  commerce  de  la  mer  Noire. 

D'abord  après  la  paix  de  1774  >  quatre  vaif- 
feaux  marchands  firent  voile  de  Pétersbourg 
avec  une  cargaifon  confîlîant  en  fer  ,  en  lin  ,  en 
chanvre  .  en  toiles  à  voiles ,  en  peaux  ,  &c.  Cet 
armement  fe  fit  aux  frais  de  l'impératrice  qui  en 
abandonna  tous  les  profits  à  la  nouvelle  compa- 
gnie. Mais  la  jalonne  des  Turcs  fit  échouer  cette 
eutreprife  ;  ils  empêchèrent  fous  divers  prétextes 
cet  vaiffeaux  de  paiTer  des  Dardanelles  ;  les  car- 
gaisons furent  vendues  dans  le  Levant  &  dans  la 
Méditerranée ,  Se  les  vaifTeaux  s'en  revinrent 
fans  avoir  rempli  leur  principal  objet.  De  nou- 
veaux troubles  qui  s'élevèrent  au  fujet  de  la  Cri- 
mée ,  empêchèrent  jufqu'cn  177»  qu'on  ne  formât 
de  nouvelles  entreprifes  de  ce  genre  ,  mais  depuis 
la  paix  conclue  cette  année- là  entre  les  Rudes 
&  les  Turcs  ,  pluileurs  vaifTeaux  grecs  portant 
pavillon  ruffe  &  venant  d'A?.of&  de  la  mer  Noire 
ont  paffé  librement  les  Dardanelles  :  &:  ce  com- 
merce a  encore  augmenté  depuis  que  la  Rujfu 
poflede  la  Crimée. 

Un  navire  ruffe  dont  l'équipage  étoit  au  fer- 
vice  du  gouvernement  ,  chargé  de  boeuf  falé  , 
partit  en  1780  de  Kherfon  pour  le  port  de  Toulon, 
&onlelailTapafreraux  Dardanelles  Bientôt  après, 
cinq  autres  vaifTeaux  chargés  de  fer  ,  ont  fait  des 
voyages  heureux  jufques  à  des  ports  de  l'Archi- 
pel, enfin,  au  mois  de  novembre  1781  ,  un  pa- 
reil nombre  de  vaifTeaux  devoit  partir  de  Kherion 
pour  la  France  avec  des  chargemens  de  chanvre 
&  de  tabac.  Tel  étoit  en  1781  ce  commerce 
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naiflant ,  que  quelques  auteurs  ont  repréfenté 
comme  capable  de  caufer  une  prompte  révolu- 
tion dans  le  commerce  général  de  l'Europe  (1)  { 
&  il  réitéra  encore  dans  cet  état  d'enfance  aufli 
long-tems  que  les  Turcs  conferveront  la  domina» 
tion  fur  leurs  mers.  Ce  peuple  jaloux  s'oppofera 
ouvertement  ou  fecrètement  aux  progrès  des 
RufTes  ,  &  ne  leur  accordera  jamais  volontiers  le 
libre  paffage  des  Dardanelles  ,  quoiqu'ils  y  aient 
confenti  par  le  traité  humiliant  de  1774-  Ce  fera 
probablement  une  fource  de  difTentions  perpé- 
tuelles qui  ne  pourront  finir  que  par  des  guerres 
fanglantes  &  opiniâtres ,  &  pendant  tout  ce  tems- 
lâ  un  commerce  fournis  à  fi  grand  nombre  d'acci- 
dens ,  ne  fauroit  être  jamais  bien  étendu. 

Ce  font  ces  évenemens  qui  pourront  feuls  nous 
apprendre  fi  l'efpèce  de  traité  conclu  entre  la 
Rujffîe  &  la  Porte  en  1784  ,  fera  plus  durable  que 
les  traites  précédens  ,  ou  fi  les  mêmes  caufes  ne 
continueront  pas  â  produire  les  mêmes  effets.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  font  les  fuivans  : 

Liberté  de  commerce  dans  tous  fes  Etats  du 
grand  feigneur  ,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  fans 
aucune  reftriâion.  Les  capitulations  ou  accords 
avec  les  nations  françoife  &  angloife ,  feront  les 
mêmes  pour  la  nation  ruffe.  Abolition  de  tout 
monopole  qui  pouvoit  gêner  la  vente  ou  l'achat 
de  toute  efpcce  de  marchandife.  Secours  pour 
tous  les  vaifTeaux  en  danger.  Droits  fur  toutes 
les  marchandées  d'importation  ou  d'exportation 
fixées  i  trois  p.  {j-  Tarir  général  &  uniforme  dans 
tous  les  Etats  du  grand- feigneur.  Toute  autre 
efpcce  d'impofitions  abolie.  l'jflage  libre  de  toutes 
les  productions  ruffes  &  même  des  autres  pays  , 
chargées  fur  des  navires  portant  le  pavillon  de 
cette  puiffance ,  fans  aucun  frais  de  trjnfit.  Ex- 
portation libre  des  marchandifes  jufqu'alors  prohi- 
bées ,  comme  ris ,  café,  huile,  foie  ,  &c  


(1)  n  Catherine  II. ,  die  un  auteur ,  va  donc  ouvrir  une  ancienne  route  du  commerce  le  plm  vafte  te  le  plut  riche  qui  fe 
Ibit  fait  fut  literie.  Ses  poru  dan*  la  mer  d'Axof  6c  fur  la  mer  Noire  peuvent  devenir  le  centre  de  tout  le*  échange*  du 
nord  &c  du  midi ,  8c  le*  province*  méridionale»  de  fon  empire  jouiront  d'un  débouché  avantageux  8c  facile  ,  dont  eliei  ont 
manqué  jnfqu'ici  pout  l'écoulement  de  leutx  production».  » 

»  Concluons  que  de  quelque  minière  que  la  Ruftit  exploite  fort  commerce  de  la  rret  Noire  ,  foie  par  elle-même  ,  fait  rat 
le  feconri  de*  étranger*  .  fou  avantage  te  plu»  réel  doit  confiner  dam  un  écoulement  facile  8c  tapide  de  fe*  production* 
méridionale*.  Cet  produâion»  font  le*  fuift ,  le*  cire» ,  Ici  chanvre* ,  le  tin  ,  le*  cordage*  ,  le*  tabac*  ,  le  fer  8c  le  cuivre. 
La  plut  grande  pairie  ue  fera  plut  le  tour  de  l'Europe  pour  parvenir  en  fcfpagne  ,  en  Italie  8c  dam  le*  pott*  de  la  Mé- 
dicenanéc  >  6t-  le  petit  nombre  de*  autre*  fotmeia  de  nouveaux  objets  de  débit  pour  ce*  pays,  qui  n'ont  pat  eu  jufqu'ici 
l'ufagc  de  t'en  fournir  ,  comme  le  fer  8c  le  cuivre.  » 

Ce*  vaAc»  projet»  font  anéantit  pat  la  réflexion  fuivime. 

n  Au  refte  ,  le*  hefoint  8t  le*  faculté*  d'un:  nation  étant  naturellement  borné*  ,  le  gouvernement  rutTe  devra  mettre  de* 
limite»  i  fe*  communication»  par  la  mer  Notre  ,  afin  qu'elle*  ne  préjudicieot  point  a  celle»  de  la  Baltique.  Ce*  deux 
commerce*  doivent  fe  balancer  fan»  fe  nuire  ,  enforte  que  la  prééminence  relie  toujout*  attachée  au  plu»  ancien.  >» 

l'iulîcur»  peifonne»  penfent  que  ce  n'elt  pu  un  grand  mal  pour  la  Jtufie  qu'il  y  ait  de*  obAaclet  au  progrè»  de  foi 
commerce  dan»  la  mer  Noire.  Se»  denrée»  font  de  nécertité  ,  6e  non  de»  objet»  de  luxe.  On  le»  confommeta  toujour»  lort 
même  qu'on  n'augmentera  pa»  la  facilité  de  le»  exporter  ,  8c  l'accroilTemeuc  du  commerce  de  la  mer  Noire  fera  la  dimi- 
nution de  celui  de  la  Bit  tique.  Le»  tranfpotts  font  i  li  bon  marché  en  Rufit ,  te  la  navigation  intérieure  y  a  été  tellement 
facilitée ,  qu'an  peut  conduire  le»  pto  Juitioa*  de  fet  province»  le*  plu»  éloignée»  dan»  le*  port*  de  la  mer  Baltique  ,  fan* 
en  hauiTer  beaucoup  le  prix.  Il  n'y  a  donc  pa»  de  mal  qu'elle*  partent  suffi  par  beaucoup  de  main*  ,  puifque  la  Jtuflit 
Ui  vend  encore  à  meilleur  marché  qu'on  ne  pourrait  fe  le*  procurer  par-tout  aillent*.  Rendre  cette  exportation  plu*  facile 
et  moiiu  coûreufe  encore,  ce  ferait  évidwamenr  faire  gaguet  le  marchand  étranger  i  fti  propre»  dépeat. 
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Garantie  contre  les  cor  faites  Barbarefques.  Le 
droit  de  bâtir  des  maifons  ,  magafins  &  portes 
pour  l'avantage  du  commerce.  Plufieurs  autres 
articles,  au  nombre  de  quatre-vingt-un,  tous 
très-favorables  au  commerce  rulTe. 

En  un  mot  le  commerce  des  Kufles  ,  dans  ces 
contrées  ,  ne  peut  avoir  de  bafe  folide  que  quand 
l'impératrice  aura  une  flotte  fur  la  mer  Noire  fu- 
périeure  a  celle  de  fes  rivaux-  L'accompli Ifement 
a'un  projet  fi  grand  &  fi  utile  a  la  nation  fera 
peut-être  le  fruit  de  Facquifition  qu'elle  vient 
de  faire  de  la  Crimée  &  du  Cuban  ,  qui  lui  a 
valu  celle  d'une  grande  étendue  de  côtes  &  du 
port  avantageux  de  Caffa. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  avoir  qu'une  connoif- 
fance  bien  imparfaite  de  l'état  aûuel  du  commerce 
des  ports  de  la  Rujfie  fur  la  mer  Noire  par  les 
Dardanelles  :  des  journalises  ont  dit  que  la  valeur 
totale  des  marchandifes  qui  ont  paité  les  Darda- 
nelles en  178;  ,  pour  divers  ports  de  la  Rujfi*  fur 
la  mer  Noire  ,  a  été  de  huit  cents  fix  mille  trots 
cents  trente  piaftres  de  quarante  «paras  ,  foit  deux 
millions  quatre  cents  dix-huit  mille  neuf  cents 
quatre-vingt-dix  livres  tournois;  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  marchandifes  étoient  des  fruits  & 
des  huiles  d'Italie,  du  coton  filé  &  de  la  laine,  des 
étoffes  de  foie  &  de  coton  ,  mats  principalement 
des  vins  de  l'Archipel  ;  que  ce  dernier  article  for- 
moit  feul  la  moitié  de  la  valeur  de  ces  expédi- 
tions. Ils  ajoutent  que  la  même  année  1785  ,  on 
exporta  des  ports  de  Rufte  fur  la  mer  Noire ,  par 
le  détroit  des  Dardanelles  ,  divers  articles  mon- 
tant à  la  fomme  de  fept  cents  trente  -  cinq  mille 
cent  dix-fept  roubles .  ou  environ  trois  miltions 
neuf  cents  mille  livres  tournois  ;  &  que  ces  car- 
gaifons  étoient  compofées  de  fer ,  de  toiles  grof- 
«1ères  t  de  beurre  ,  de  caviar  ,  de  cuirs ,  Sec. 

SECTION  VII. 

De  la  navigation  intérieure  &  des  canaux  de  la 
RoiTte. 

11  n'eft  aucun  Etat  dont  la  navigation  intérieure 
Toit  auffi  étendue  que  celle  de  la  Rufie.  On  y  peut 
conduire  des  marchandifes  par  eau  ,  à  une  diftancè 
de  quatre  mille  quatre  cents  foixante-douze  milles , 
depuis  les  frontières  de  la  Chine  ,  jufqu'à  l'éters- 
bourg  ,  fans  autre  interruption  que  celle  d'un 
efpace  d'environ  foixante  milles.  On  peut  auffi 
tranfporter  les  marchandifes  fans  les  débarquer  | 
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une  feule  fois  depuis  Aftracan  jufqu'i  Pêtersboùrg; 
dans  une  érendue  de  mille  quatre  cents  trente- 
quatre  milles  (1). 

La  communication  par  eau  entre  Aftracan  8s 
Péterslmurg ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
entre  la  mer  Cafpienne  &  la  mer  Baltique  ,  eft 
formée  par  le  moyen  du  fameux  canal  de  Vishnei- 
Voloshok. 

Ce  grand  ouvrage  commencé  &  fini  fous  le 
règne  dé  Pierre  I  a  été  tellement  perfectionné 
par  les  ordres  de  l'impératrice  régnante ,  que  les 
vaifleaux  emploient  la  moitié  moins  de  tems 
que  ci-devant  à  taire  le  trajet  d' Aftracan  à  Péters- 
bourg. 

Pour  opérer  cette  jonction  des  deux  mers ,  il 
falloit  établir  une  communication  entre  la  Tvertfa 
qui  fe  jette  dans  le  Volga  ,  &  par  conféquent 
dans  la  mer  Cafpienne,  &  la  Slina,  qui  fous  le 
nom  de  Mafia  ,  de  Volcof  5c  de  Néva  ,  coule 
dans  ta  mer  Baltique  (  c'eft  ce  qu'on  a  obtenu  par 
le  moyen  du  canal  de  Vishnei-Voloshok. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  éclu- 
fes ,  des  réfervoirs  ,  &  des  terrains  qu'il  a  fdlu 
couper  pour  confominer  ce  grand  ouvrée.  Quel- 
ques lacs  qui  fe  font  trouvés  fur  la  route  en  ont 
facilité  l'exécution  }  comme  le  lac  Iltnen  ,  par 
exemple  *  près  de  Novogorod  ,  8£C 

On  a  projeté  dernièrement  de  couper  un  canal 
du  lac  Ladoga  jufques  à  la  Duna  ,  &  de  joindre 
ainfi  la  mer  Blanche  avec  la  mer  Baltique ,  pour  fa- 
ciliter le  commerce  intérieur  entre  Archangel  8c 
Pétersbourg  ,  &  l'on  a  même  déjà  mis  la  main  1 
l'œuvre. 

Le  grand  projet  de  joindre  la  mer  Cafpienne  8c 
la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire  par  le  moyen 
du  Don  8c  du  Volga ,  étoit  un  des  plans  de  Pierre-; 
le  grand.  Ces  deux  fleuves  s'approchent  tellement 
l'un  de  l'autre  dans  la  province  d"Aftracan ,  qu'ils 
ne  font  plus  qu'à  quarante  milles  de  diftancè  ,  & 
deux  ruifleaux  dont  l'un  fe  jette  dans  le  Don  & 
l'autre  dans  le  Volga ,  ne  font  féparés  que  par  un 
intervalle  de  cinq  milles.  Si  l'on  pouvoit  les  rendre 
navigables  8f  les  joindre  par  un  canal ,  il  exifte- 
roit  dès- lors  une  communication  entre  les  trois 
mers.  Pierre  1  envoya  dans  cette  vue  Perry  ,  in- 
génieur anglois ,  fur  les  lieux  ,  &  on  commença 
a  travailler  fous  fon  infpection  :  mais  après  avoir 


{1  )  On  trouve  dans  let  NomrttUi  Dicottttntt  <Ui  Ruftt  une  courte  dcfctipcon  de  la  navigation  intérieure  Je  Tobolik 
aux  frontière»  de  1»  Chine  \  &  noui  oout  contentetoni  de  dire  ici  qu"a  Tol>ot>k  If»  barque»  remootent  le  Tobol  ,  le  Tura 
Se  le  Tiail  qui  a  fa  fource  dam  le»  montagne»  qui  réparent  la  S'Wrie  de  l'Europe.  Du  Tigil  on  tranfporte  lei  marchan- 
da 1  Vraverï  un  tettein  ilevi  qui  a  cnyiron  cinquante  deux  raille,  de  largeur  lufqu'i  la  rtviire  de  Tcnuffovaia  ;  Il ,  on 
rcTnb„luele»  marchandife»»  on  defceod  c«e  unère  Jufqii'au  point  ott  elle  fe  jctMcUna  le  Karoa  ,  qui  fe  |omu  avec  le 
▼olga  un  peu  au-dtflu»  de  Calao. 
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coupé  les  terres  dans  l'étendue  d'un  mille  Se  demi* 
on  abandonna  ce  projet  dans  la  fuppofition  qu'il 
étoit  impraticable.  L'impératrice  régnante  l'ayant 
repris ,  &  ayant  chargé  le  profelïeur  Lcwitz  de 
fon  exécution  »  on  alloit  commencer  à  y  travailler  » 
lorfque  cet  infortuné  fut  maffacré  inhumainement 
par  le  rebelle  Pugatschef.  La  diilance  des  deux 
ruiiîeaux  n'étant  que  de  cinq  milles ,  la  plus  grande 
difficulté  feroit  de  creufer  leur  lit  ,  8e  d'y  con- 
duire affez  d'eau  pour  les  rendre  navigables  ;  mais 
le  Don  étant  peu  éloigné  du  Volga  ,  &  les  trans- 
ports par  terre  étant  à  très-bon  marché  &  faciles 
dans  ce  pays  ,  on  peut  croire  que  les  avantages 
qu'on  retireroit  de  ce  canal  dédommageraient 
difficilement  de  la  depenfe. 

SECTION  VIII. 

Dts  mintt  de  f  empîrt  4*  Ruûle. 

La  couronne  pofséde  toutes  les  mines  d'or  & 
d'argent  qui  font  en  Rujfle  ,  Se  un  petit  nombre 
de  mines  de  cuivre  8c  de  fer. 

i°.  La  plus  ancienne  mine  d'or  qu'il  y  ait  en 
Rujfit  eft  celle  de  Voetsk  près  d'OIonetz  .  entre 
le  lac  Onega  8e  la  mer  Blanche.  Son  produit  ne 
dédommageant  pas  des  frais  de  l'exploitation  ,  elle 
a  été  négligée  pendant  plusieurs  années  ;  mais  en 
1771  on  a  recommencé  à  y  travailler ,  &  depuis 
cette  époque  elle  a  fourni  annuellement  environ 
deux  cents  cinquante  pouds  (  1  )  de  cuivre ,  & 
deux  ou  trois  livres  de  poudre  d'or. 

i°.  Les  mines  d'or  découvertes  après  celle-lâ  * 
font  celles  de  .Cathatinenbourg  ,  dont  le  produit 
annuel  n'a  jamais  furpaiTé  deux  cents  livres  d'or» 
Se  eft  ordinairement  beaucoup  moindre. 

Les  plus  riches  mines  d'argent  font  celles 
de  Colivan  entre  l'Oby  8e  l'irtish  ,  près  des 
montagnes  oui  forment  les  frontières  de  la  Si- 
bérie ,  du  coté  du  pays  des  Calmoucks  chinois. 
Ces  mines  furent  découvertes  en  1718  par  Niki- 
tich  Demidof ,  8c  il  les  rît  valoir  pendant  quelque 
tems  à  Ton  profit  comme  des  mines  de  cuivre. 
On  foupçonne  qu'il  en  tiroit  l'argent  en  fecret 
jufques  en  1774  ,  que  craignant  fans  doute  d'etre 
trahi ,  il  communiqua  cette  découverte  à  l'impé- 
ratrice Elifabeth  qui  en  mit  la  couronne  en  pof- 
feflion.  Ces  mines  font  connues  fous  le  nom  gé- 
néral de  Colivan  ,  du  nom  d'un  village  ou  l'on 
fondoit  autrefois  la  mine.  Elles  peuvent  être  ap- 
pelles avec  juftice  le  Potofi  de  la  Rujjîe.  Elles 
ont  produit  en  effet  de  1749  à  1761,  de  huit  mille 
à  feize  mille  livres  d'argent. De  1 76  j  à  1769  vingt  à 
trente  mille,  8e  depuis  cette  année  jufques  31778  , 
quarante  mille  jufques  à  quarante-huit  mille.  Cet 


RUS 

argent  eft  mêlé  de  trois  fur  cent  de  parties  d*or, 
dont  on  fait  la  fépatation  dans  les  fourneaux 
de  Ja  forterefle  de  Pétersbourg.  Le  produit  total 
Je  ces  mines  depuis  leur  découverte  jufques  en 
1771 .  fe  montoit  à  quatre  cents  mille  livres  d'ar- 
gent ,  8e  à  douze  mille  fept  cents  vingt  livres 
d'orj  8e  depuis  1771  ont  peut  compter  que  leur 
produit  annuel  va  au-dela  de  quarante-quatre  mille 
livres  d'argent ,  8e  d'environ  douze  cents  livres 
d'or. 

Les  mines  8e  les  fonderies  de  Colivan  occu- 
pent environ  quarante  mille  ouvriers  ,  outre  les 
paylans  des  diltriûs  de  Tomsk  Se  de  Kufnetz  qui 
au  lieu  de  payer  lacapitation  en  argent,  coupent 
du  bois  ,  font  du  chatbon  ,  8e  portent  la  mine 
dans  les  fonderies. 

Les  dépenfes  de  l'exploitation  qui  fe  pay oient 
autrefois  par  la  couronne  ,  8e  qui  diminuoienc 
beaucoup  les  profits  ont  été  fuppnmées  en  176;  , 
8e^  tout  le  produit  des  mines  eft  pur  profit.  La 
même  année  on  a  établi  une  monnoie  à  Suzunsk 
où  l'on  frappe  des  efpèces  avec  le  cuivre  que 
fourni (Tent  les  mines  de  Colivan  ,  cuivre  dont  la 
plus  grande  partie  avoit  été  inutile  jufques  alors. 
Les  pièces  qu'on  y  bat  font  d'un  ,  deux ,  cinq 
ou  ftx  copecks ,  8e  fe  montent  annuellement  à 
une  fomme  de  cinquante  mille  livres  fterlings  qui 
eft  fuffifante  pour  payer  tous  les  frais.  On  fond 
auflt  l'argent  fur  les  lieux ,  d'où  on  l'envoie  fur 
de  grands  traîneaux  à  Pétersbourg  ,  au  commen- 
cement 8e  au  milieu  de  l'hiver. 

4°.  Les  mines  d'argent  de  Nershinsk  ouvertes 
en  1 704 ,  font  fituées  dans  la  Daurie  ou  la  pro- 
vince fituée  au  fud-eft  de  la  Sibérie ,  entre  les 
rivières  Shilka  Se  Argosn.  Elles  font  en  grand 
nombre.  Leur  revenu  annuel  peut  être  eftimé  de 
feize  mille  livres  pefant  d'argent.  La  mine  étant 
fort  riche  en  plomb  .  8e  contenant  très- peu  d'ar- 
gent ,  ce  dernier  métal  en  eft  aifément  féparé. 

Pluiïeurs  millions  de  pouds  de  plomb  reftent 
fur  les  lieux  fans  qu'on  en  faffe  ufage  ,  à  la  ré- 
fetve  d'environ  quatorze  ou  dix- huit  mille  dont 
on  a  befom  chaque  année  pour  entraire  l'argent 
du.  cuivre  dans  les  fonderies  de  Colivan.  Il  en 
coûterait  trop  pour  voiturer  ce  plomb  dans  l'in- 
térieur de  l'empire ,  8e  il  eft  défendu  de  le  portée 
i  la  Chine. 

Ces  mines  8e  les  fonderies  occupent  environ  dix- 
neuf  cents  ouvriers  étrangers  libres ,  entre  miUe 
8e-  dix  ♦  huit  cents  criminels ,  8e  onze  mille  pay- 
fans  rufTes  dudiftrift  de  Nershinsk.  La  dépenfe 
annuelle  eft  eftimée  de  quatorze  mille  huit  cents 
livres  fterlings. 
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(■)  Le  potid  pcfe  quarute  lir.  de  Rallie,  ou  Renie  Ut.  d'Angletctte. 
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j*.  On  a  découvert  quelques  mines  qui  don- 
nent de  l'argent  dans  le  diftrift  de  Krafnoyark , 
près  de  la  Lena ,  entre  les  rivières  de  Yins  ôfcde 
Venifei. 

L'or  de  Catharinenbourg  coûte  quarante  gui- 
nées  par  livre  d'exploitation  ,  Se  quand  il  eft 
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monnoyé  ,  il  produit  68  liv.  fterl.  f.  fchel }  en- 
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....  beaucoup  pl..  , 

de  Colivan  eft  pur  profit  ,  comme  je  l'ai  ob< 
fervé.  La  couronne  ne  pofsède  à  préfent  que  peu 
de  mines  de  cuivre  &  de  fer. 

Les  forges  du  diftriû  feptentrional  d'Olonerz 
fourniffent  annuellement  entre  huit  à  dix  mille 
pouds  de  fer  pour  l'artillerie ,  8c  quinze  mille 
de  fer  en  barres.  Celles  des  monts  Ural  occu- 
pent annuellement  au-delà  de  dix  «  fept  cents 
ouvriers  &  de  vingt-fix  mille  huit  cents  payfans. 
Elles  rendirent  en  1771,  quatre  cent»  vingt-trois 
mille  neuf  cents  quatre-vingt  fept  pouds  de  fer  , 
deftiné  principalement  au  icrvtce  de  terre  cV  de 
mer-  Celles  de  Kamensk  donnèrent  la  même 
année  quatre-vingt  treize  mille  pouds  de  fer  pour 
l'artillerie,  huit  mille  cent  foixan  te  -  douze  en 
barres. 

Quatre  fonderies  de  cuivre  i  l'oueft  des  monts 
Ural  y  8e  trois  dans  la  Permie  ne  produifirent  en 
1771  que  treize  mille  huit  cents  foixante  huit 
pouds  de  cuivre.  La  couronne  a  une  monnoie  à 
Catharinenbourg ,  où  l'on  bat  des  pièces  couran- 
tes en  Ritjfi*  avec  le  cuivre  provenant  des  mines 
de  la  couronne  6e  des  particuliers.  Cette  monnoie 
eft  tranfportée  par  eau  à  Mofcow  ,  Pétersbourg 
Se  ailleurs. 

A  l'égard  des  mines  qui  appartiennent  à  des 

£articulicrs  ,  elles  font  la  plupart  dans  les  monts 
Irai,  Se  produifent  une  immenfe  quantité  de 
cuivre  8e  de  fer. 

Ces  montagnes  contiennent  cent  cinq  fonde- 
ries ,  dont  cinquante-fix  pour  le  fer  ,  trente  -  fept 
pour  le  cuivre  ,  8e  le  refte  pour  l'un  Se  l'autre  de 
ces  métaux.  Une  partie  des  payfans  appartient  aux 
propriétaires ,  une  partie  à  la  couronne.  Le  nom- 
bre employé  aux  mines  eft  de  quatre-vingt  quinze 
mille.  En  1772  elles  rendoient  cent  trente  mille 
cent  foixante  -  neuf  pouds  de  cuivre  ,  8e  quatre 
millions  cinq  cents  cinquante-huit  mille  fept  cens 
dix-huit  de  fer.  On  prend  toujours  cette  année 
pour  faire  cette  eftimation  ,  parce  qu'elle  a  pré 
cédé  immédiatement  la  révolte  de  Pugatschef  qui 
détruifit  une  partie  des  forges  8e  des  fonderies  , 
Se  il  a  fallu  du  tems  pour  les  rétablir. 


Les 
peks  à 
du  » 


jpriétaires  des  mines  payent  quatre  co 
couronne  pour  chaque  poud  de  fer  fon- 
cinq  copeks  pour  les  droits  de  fortie. 


A  l'égard  du  cuivre  ,  ils  font  obligés  d'en  vendr 
la  moitié  à  la  couronnne  au  bas  prix  d'une  liv.  ft 
2.  f.  le  poud.  Ils  vendent  le  refte  à  la  couronne 
ou  fur  les  lieux  ,  fur  le  pied  d'une  livre  fterl.  14  f 
le  poud ,  à  Mofcovr  pour  1  liv.  2  fols  »  ou  i  Pé- 
tersbourg pour  2  liv.  4  f. 

On  bat  annuellement  à  Catharinenbourg  de  la 
monnoie  de  cuivre  pour  la  valeur  de  400,000  1.  ft. 
Un  poud  de  ce  métal  coûte  à  la  couronne  une  liv. 
fterl.  6  den.  8c  il  lui  vaut  en  monnoie  a  liv.  fterl. 
4  fols. 

Il  réfulte  de  ces  calculs,  que  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  de  Ruffie  fur  les  mines  8e  les  droits 
fur  le  fer  ,  eft  comme  il  fuit  : 

Profits  fur  la  monnoie  de  Cathari- 
nenbourg ...   liv.  fterl.   .   2/7,617  o 

44,000  livres  d'argent ,  Se  1 100  liv. 
d'or ,  qui  font  Te  produit  annuel 
des  mines  de  Colivan  en  mon- 
noie rendent  281,164  4 

16,}  20  liv.  d'argent ,  8e  160  d'or 
des  mines  de  Nershùuk.   .   .   .  71,194  8 

Forges  de  la  couronne  j  2,529  16 

Droits  fur  4,518,718  pouds  de  fer 
fondu  36,469  j 

liv.  ft.  679,182  1 1 

SECTION  IX. 

Des  ioix  t  du  code  pinal ,  du  tribunaux  (f  du 
colligu  d'adminiftratiou. 

D'après  les  anciennes  loix,les  crimine!s,auflî-bien 
que  les  traîtres  ,  étoient  exécutes  en  public.  Mais 
par  un  édit  de  l'impératrice  Elifabeth  ,  certaines 
peines  corporelles  furent  fubftituées  à  la  peine 
de  mort. 

Selon  les  loix  pénales  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  ,  les  criminels  font  punis  comme  il 
fuit. 

Ceux  qui  font  convaincus  de  haute  rrahifon 
font  décapités  ,  ou  condamnés  à  une  prifon  per* 
pétuelle. 

Les  criminels  condamnés  ci -devant  à  mort 
font  tenaillés  aux  narines  ,  marqués  au  vifage ,  8c 
reçoivent  le  knout ,  après  quoi  ils  travaillent  le 
refte  de  leur  vie  aux  mines  de  Sibérie. 

Ceux  qui  font  coupables  de  moindres  crimes 
font ,  ou  fouettés ,  ou  tranfportés  dans  les  colonies 
de  Sibérie ,  ou  condamnés  aux  travaux  publics 
pour  un  certain  tems.  On  envoie  aoflt  aux  colo- 
nies de  Sibérie  les  payfans  que  leurs  feigneurs 
peuvent  bannir  arbitrairement ,  en  déclarant  feu- 
lement la  nature  de  " 
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Toi»  les  criminels  qu'on  tranfporte  font  en- 
voyés au  lieu  de  leur  exil  en  automne  &  au 
printems.  Ils  font  conduits  en  partie  par  eau  , 
en  partie  par  terre ,  enchaînés  deux  à  deux  ,  & 
attachés  à  une  longue  corde.  La  nuit  on  les  loge 
dans  des  maifons  féparées  ,  8e  ils  font  gardes 
par  les  foldats  qui  les  accompagnent.  Quand 
toute  la  bande  elt  arrivée  à  Tobolsk  ,  le  gou- 
verneur diftribue  ceux  qui  lavent  des  métiers  à 
divers  maîtres  de  la  ville  ,  il  en  envoie  d'autres 
travailler  comme  efclaves  à  Ja  campagne.  Le  relie 
cil  conduit  jufqu'à  Jrkutsk ,  &  le  gouverneur  en 
difpofe  de  la  même  manière.  Ceux  qui  ont  été 
condamnés  pour  crimes  capitaux  font  envoyés 
aux  mines  d'argent  ou  aux  forges  de  Ners- 
chink. 

Les  voyageurs  qui  ont  été  en  Ruflît  avant  le 
règne  d'Ebfabeth  ,  conviennent  tous  de  la  févé- 
rité  exceflive  des  divers  genres  de  fupplices  qui 
y  étoient  en  ufage.  Mais ,  dit  M.  Coxe  ,  »  quoi- 
que nous  nous  joignions  à  tous  les  amis  de  l'hu- 
manité pour  nous  féliciter  de  ce  que  plufieurs  de 
ces  fupplices  ont  été  abolis ,  nous  ne  Qurions 
fouferire  aux  éloges  donnés  à  la  fupériorité  du 
code  pénal  établi  par  l'édit  d'Elifabeth  que  l'on 
fuppofe  avoir  entièrement  fupprimé  la  peine  de 
mort  dans  tous  les  cas ,  excepté  le  crime  de  haute 
trahi  fon.  » 

»  Cette  ordonnance  d'Elifabeth  a  donné  lieu , 
non-feulement  à  l'ingénieux  Voltaire ,  mais  même 
au  judicieux  Blackftone ,  de  citer  cette  princefle 
comme  un  modèle  de  clémence  en  matière  de 
légiflation  (i).  Cependant  quoique  on  ne  puilTe 
nier  que  la  peine  de  mort  ne  (bit  infligée  trop 
fréquemment  dans  plufieurs  pays,  on  peut  affiner 
que  les  modifications  apportées  aux  loix  crimi- 
nelles par  l'édit  d'Elifabeth  ne  font  pas  moins 
défedueufes  quant  à  1a  convenance  ,  qu'illufoires 
quant  à  l'adouciflement  des  peines  qu'on  fuppofe 
en  être  l'effet.  »» 

»  A  les  confidérer  d'abord  du  côté  politique 
&  de  la  convenance ,  quand  nous  fuppoferions 
avec  les  auteurs  cités ,  que  cet  edit  a  été  obfervé 
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i  la  lettre ,  &  que  pendant  quarante  ans  aucun 
criminel  n'a  fubi  la  peine  de  mort  dans  toute 
féteodue  de  la  Ruflîc  ,  on  ne  pourrait  confidérer 
cette  douceur  excefTive  quand  il  s'agir  de  crimes 
atroces ,  que  comme  une  injure  des  plus  graves 
envers  la  fociété.  En  rompant  certe  barrière  de 
la  crainte  de  la  mort ,  la  plus  forte  fans  doute 
qu'on  puilTe  oppofer  au  crime,  on  détruit  1* 
fauve-garde  la  plus  fûre  des  vies  &  des  propriétés 
des  bons  citoyens  ,  8c  on  affoiblit  chez  eux  ce 
fentiment  de  fécurité  qui  naît  de  la  feule  protec- 
tion des  loix  &  qui  les  attache  à  la  patrie.  » 

Nous  avons  difeute  à  l'article  Peines  cette 
grande  quellion  ,  des  avantages  ou  des  inconvé- 
niens  de  la  peine  de  mort.  Voyez  cet  article. 

M.  Coxe  ajoute  :  «  quant  à  l'autre  obfervation 
fondée  fur  ce  que  cette  clémence  tant  admirée 
n'eft  qu'une  clémence  apparente  Se  illufoire  ,  ce 
n'eit  pas  une  affaire  de  fpéculation  qui  paiiTe  être 
comeftée ,  c'eft  une  vérité  fondée  fur  des  faire 
indifbutables.  En  effet ,  quoique  les  loix  pénales 
de  Ru/fie  ne  permettent  plus  de  prononcer  ex- 
prefTément  la  peine  de  mort  contre  les  criminels , 
ils  la  fubiffent  fouvent  par  le  fait ,  puifquc  les 
peines  prononcées  en  plufieurs  cas  l'entraînent 
néceflairement  avec  elles  ,  &  ne  fervent  même 
qu'à  prolonger  les  horreuts  d'un  fupplice  dont 
l'humanité  doit  faire  defirerde  hâter  la  fin.  Quand] 
on  penfe  que  plufieurs  criminels  périffent  fous  le 
knout ,  ou  de  fes  fuites ,  que  d'autres  ne  peu- 
vent réfiller  à  la  fatigue  d'un  voyage  de  quatre 
mille  fept  cents  foixante-feize  milles,  qui  fépa- 
rent  Pétersbourg  de  Nerfchink  (  le  lieu  le  plus 
éjoigné  de  la  Sibérie)  ,  &  que  le  relie  cil  bien- 
tôt emporté  par  le  mauvais  air  de  ces  mines ,  ou 
par  les  travaux  auxquels  ils  font  condamnés  ,  il 
fera  difficile  de  voir  autre  chofe  qu'une  lente  & 
dou'oureufe  exécution  dans  le  fort  auquel  on  con« 
damne  ces  êtres  infortunés. 

»  En  effet ,  depuis  la  promulgation  de  cet  édit 
de  grâce  ,  il  ne  s'eft  pas  paflé  une  feule  année 
que  plufieurs  grands  criminels  n'aient  été  mis  à 


(i)  M.  Coie  dit  dam  une  note  :  «Selon  Voltaire  ,  la  crainte  d'un  châtiment  fie  d'un  travail  pénible  qui  rcnailfcnt  roui 
les  jouri  ,  fait  plut  d'impreffion  fur  la  multirn  U  que  la  teneur  de  la  mort.  Il  ajoute  que  Ici  criminels  foin  cmu'arcl 
utilement  à  des  travaux  publier.  Je  répondrai  lur  le  picmier  (ni;n,  que  la  tcneui  de  1a  mort  a  toujours  été  regardée 
comme  la  plui  grande  de*  craintes  qui  puiircnt  opérer  fur  l'efprit  des  nommes  ,  fie  que  li  celle  dei  travaux  publics  peur 
faire  une  égale  impreiGon  ,  ce  n'eft  pat  lorfque  let  criminels  qui  y  font  condamné*  font  fouftraits  a  tons  lei  yeux  ti  l'ont 
envoyé*  co  Sibérie,  Des  peines  infligée*  dans  des  lieux  Ci  éloigné»  font  comme  ignorées  du  peuple  ,  l'on  imagination 
n'en  cli  point  frappée.  A  l'égard  de  l'utilité  que  le  public  recire  des  mallaiteutt,  li  cette  punition  ne  fu-fic  pas  pour  cou- 
lenir  les  meurtriers  ,  par  exemple ,  le  public  n'a  pas  iutet  de  s'en  féliciter  ,  fit  lelcgiflaieur  lui  fait  payer  bien  chèrement  l'a. 
vantage  qu'il  peut  y  trouver,  u 

»  Je  dirai  de  même  au  dicvalier  Blackftone  qu'il  eft  difficile  de  répond»:  a  fa  quellion,  <î  1a  Kuffit  était  mieux  gori- 
vetnée  avant  Elifabeth  fie  Catherine  que  foui  ces  deux  impératrices  qui  ont  aboli  la  peine  de  mort.  Il  facdmie  pont  cela 
avoir  une  lifte  des  crimes  commit  pendant  une  longue  fuite  d'années  tous  l'une  Se  l'autre  légifluioB,  fie  en  laite  une 
compataifou  eiaûe.  Mais  d'ailleurs  ce  raifonnerntitt  fuppofe  un  fait  qui  n'cll  point  vrai  ;  favoir  qu'aucun  ctiminel  n'a  fubi  la 
peine  de  mort  depuis  l'avènement  d'Elifabeth  au  nô;ie.  je  fui:  attiré  en  Ruffxt ,  prévenu  de  l'idée  qu'on  n'y  puaiiToit  peifonne 
«le  mort.  Je  fus  bientôt  défabulc  par  un  étranger  qui  répondu  a  met  qurlHoni  fur  ce  fujet.  u  Ou  ne  décapite  ici ,  ni  ue 
»  p;nd  lu  malfaiteur! ,  roau  ils  reçoivent  fou  vent  le  knout  jufqu'à  ce  qu'il*  eu  meureut.  » 

mort 
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inwt  en  vertu  d'une  fentence  qui  prononçoit 
une  autre  peine.  Et  peut  être  que  fi  on  avoit  le 
tableau  de  toutes  ces  exécutions  ,  on  trouveroit 
que  *  maigre  la  douceur  apparente  de  ce  code 
pénal ,  il  n'y  a  pas  moins  de  malfaiteurs  mis  à 
mort  en  Rugit  que  dans  les  pays  où  les  peines 
capitales  font  admires  par  les  loix.  11  paraîtra 
donc  évident  au  leâeur  que  les  peines  capitales 
ont  éié  confervees  par  le  fait  en  Rufftt  ,  que  cela 
a  été  trouvé  néceûaire ,  &  que  tout  ce  qui  en- a 
réïulté  ,  c'elt  qu'on  a  anoibit  le  frein  falutaire  que 
la  terreur  d'une  mort  certaine  8e  prompte  oppo- 
foit  aux  crimes  qui  attaquent  le  plus  ouvertement 
la  fociété.  * 

Les  panégyriftes  d'Elifabeth  auraient  eu  de  plus 
grands  doutes  encore  fur  fa  clémence,  s'ils  avoient 
fu  qu'elle  conferva  expreffément  l'ufage  barbare 
de  la  queltion ,  pour  extorquer  les  aveux  des 
perfonnes  aceufées  de  trahifon. 

Ce  n'a  été  qu'au  moment  où  Catherine  II.  eft 
montée  fur  le  trône ,  que  cette  affreufe  tortnre  , 
&  toute  efpéce  de  torture  ont  été  proferites 
dans  les  tribunaux. 

A  l'avènement  de  Catherine  II  ,  les  loix  de 
Rufie  n'étoient  qu'un  vrai  cahos ,  rudit  indigtf- 
Ufat  mo/tt.  Elle  comprit  la  néceffité  pre  fiante  de 
les  corriger  &  de  les  réformer.  Les  tribunaux 
dévoient  le  conformer  aux  règlemens  8e  aux  (ta- 
rots d'Alexis  Micharlovitch  (i)  ,  qui  manquoient 
abfolumcnt  d'ordre  8e  de  précifion  ,  8e  aux  uka- 
fu  ou  décrets  impériaux  rendus  par  Pierre  I.  8e 
par  Tes  fuccefleurs  qui  étoient  extrêmement  nom- 
breux ,  8e  fe  contrediraient  fouvent  fur  des  points 
très- important. 

Le  vafte  empire  de  Rugît  étoir  partagé  en  un 
petit  nombre  de  gouvernemens  très  •  étendus. 
Chaque  gouvernement  étoit  foudivifé  en  pro- 
vinces, &  chaque  province  en  cercles  ou  diftnéts. 
11  y  avoit  un  gouverneur  pour  le  gouvernement 
général  ,  un  vayvode  8e  fes  officiers  pour  chaque 
province  qui  iormoient  ce  qu'on  nommoit  une 
chancellerie  ,  8e  un  vayvode  ou  juge  inférieur 
pour  chaque  diftricc. 

Les  abus  qui  réfultoient  de  cette  diftribution 
ne  peuvent  être  mieux  connus  que  par  le  partage 
fuivant  du  manifelte  que  l'impératrice  a  mis  à 
la  tête  de  la  première  partie  de  fon  nouveau 
code. 
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»  Nous  trouvons  que  plufieurs  gouvernement 
ne  font  pas  affer  pourvus  de  tribunaux  8e  d'of- 
ficiers de  juitice  proportionnellement  à  leur  éten- 
due ;  que  non  -  feulement  les  affaires  de  finance 
8e  de  police  ,  mais  aufli  les  pioccs  criminels  8c 
civils  reflortiffent  à  la  même  cour ,  qui  tft  chargée 
de  l'adminiltration  du  gouvernement.  Les  provin- 
ces be  les  cercles  ou  dillrâs  font  fujets  aux  mê- 
mes inconvénient  j  la  ch.nceleric  du  vayvode 
étant  la  feule  cour  qui  prenne  connoiffance  de 
tant  d'affaires  8e  d'affaires  de  natuie  fi  différente. 
Les  abus  qui  naifient  de  •  11  ne  font  que  trop 
manifettes.  Ce  font  d'un  côté  des  délais  ,  des 
omiflions ,  des  vexations ,  effets  nécefljires  d'une 
conitttution  fi  mal  entendue  8e  fi  délcttucufe  , 
où  une  affaire  nuit  à  l'autre  ,  8e  où  Ton  n'en 
peut  expédier  qu'une  partie.  D'un  autre  côté  les 
délais  engendrent  les  chicanes  8e  encouragent  aux 
crimes  ,  parce  que  la  peine  ne  fuivant  Te  crime 
que  de  loin  ,  la  crainte  qu'elle  eût  infpirée  fi  elle 
eût  été  plus  prompte  n'eft  plus  un  ftein  fuffif'ant 
pour  les  coupables ,  8e  les  appels  fans  fin  qui  fe 
font  d'un  tribunal  a  un  autre  font  un  obltade  per- 
pétuel à  la  diftribution  de  la  juitice  (t)  * 

Mais  le  plus  grand  mal  qui  en  réfultoit  pour 
le  peuple  étoit  1  autorité  énorme  des  juges  infé- 
rieurs ,  gens  ordinairement  de  baffe  naifiance  , 
fans  aucune  connoiffance  des  loix  ,  8e  qui  pou- 
voient  cependant  punir  non  •  feulement  des  délits 
légers  ,  mais  condamner  au  knout  8e  au  bannif- 
fement  en  Sibérie.  Il  arrivoit  fouvent  que  des 
perfonnes  foupçonnées  de  quelque  crime  ref- 
toient  en  prifon  plufieurs  années  fans  être  ju- 
gées ,  qu'on  les  appliquoit  a  la  queftion ,  faute 
de  preuves  fuffifantes  ,  8e  qu'on  les  y  appliquoit 
même  plus  d'une  fois. 

Plufieurs  empereurs  ,  depuis  le  règne  d'Alexis  , 
8e  en  particulier  Pierre  I  ,  avoient  projetté  de 
réformer  les  loix  de  l'empire.  Mais  ce  projet  étoit 
toujours  relié  fans  exécution.  Cette  grande  8c 
difficile  entreprife  étoit  rétervée  à  Catherine  II . 
qui  appella  en  1767  à  Mofcow  des  députés  de 
toutes  les  parties  de  fon  vafte  empire,  nomma 
des  commiffaires  pour  compofer  de  nouveaux 
règlemens ,  8e  leur  remit  les  Inftructions  qu'elle 
avoit  composées  ,  intimerions  dictées  par  le  vé- 
ritable efprit  qui  doit  animer  un  habile  légifla- 
tcur  (j). 

Conformément  ï  ces  inftructions  ,  la  premiè:e 
partie  du  nouveau  code  parut  en  177J  ;  une 


(1)  L«  plu*  ancien  code  régulier  de  loix  écrite»  ,  date  de  ita*-  '»»««  TI.  le  fit  compiler  fur  l'ufage  8c  Aie  l'exemple.  Alexii 
Mtchxlovicch  y  |oignit  Ici  Uiu  8t  ordonnance!  de»  fuccerteun  d'Ivan  ,  Ici  atrèt»  de»  Boiat»  qui  piciidoient  a'wn  aux  couu  de 
juitice  ,  Ici  loix  byfaniiiu*  ou  de»  enipereutt  de  Conitaniînople ,  Ace 

(1)  On  en  cite  d«  exemple»  frappant  dan»  ce  manifelte ,  relativement  aine  afFairei  de  commerce  8c  da»-.  le»  procéi  de» 
marchand*  *c  de»  bourgeoi».  »  On  plaideur  qui  n'eft  pa»  content  de  la  fentence  qu'on  lui  a  prononcée  ,  peut  pottet  fa  cautc 
»  devant  le  magUVat  de  la  ville  .  de  11  au  magiltrat  de  la  province  ,  eafuue  au  roagiftrat  du  gouvernement ,  put»  au  magif. 
•  (rat  fupé rieur  ,  6c  enfuite  au  fenac.  • 

(»)  Vore*  le»  JofttutWom  de  Catbetine  H ,  pour  la  cornmiflioD  charg'e  de  dtefTer  le  projet  d'un  nouveau  code  Je  loix. 
taittt-rétcnboarg         Ce»  InHiuâroa»  ont  été  trjduitet  du»  la  plupart  de»  langnet  de  l'Europe. 

<Econ.  polit,  diphmatiqiu.  Ton,  IV»  .  T 
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féconde  partie  en  1780»  &  il  a  été  *ç«  dans 
plufieurs  nouveaux  gouvernemens  établis  lors  de 
la  dernière  divifion  qui  s'eft  faite  de»  provinces 
de  l'Empire. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  inftttutions  plu- 
fieurs abus  font  reformés.  Plufieurs  de  ceux  qui 
fubfiitent  encore  le  feront  par  la  fuite ,  fi  l'im- 
pératrice a  le  tems  de  menre  la  dernière  main  à 
fon  ouvrage. 

L'iafiruSion  dt  Céthtfint  II  pour  U  commîffion 
eh  ireit  de  drefftr  le  projet  d'un  nouveau  code  dt  loix , 
eft  fi  intéreiTante  &  fi  curieufe  ,  que  nous  croyons 
devoir  en  faire  ici  l'extrait  :  c'eft  fûrement  le  pre- 
mier fouverain  abfoln  qui  ait  tenu  un  pareil  lan- 
gage ,  &  qui  ait  ainfi  préparc  d'une  manière  gé- 
ncreufe  8r  adroite  la  diminution  de  fon  autorité  ! 
te  les  ennemis  des  lettrés  &  de  la  philofophie 
devroienr  bien  convenir ,  qu'elles  fervent  même  a 
adoucir  le  defpotifme. 

La  puiflance  publique,  dit  cette  prinotfle,  peut 
être  concentrée  fur  la  tête  du  monarque ,  &  même 
être  abfolue  dans  fa  main  ,  fans  que  l'exercice 
de  cette  puiflance  dégrade  les  fuiets  ,  leur  enlève 
les  droits  eflenticls  de  la  liberté  naturelle. 

«  Quel  eft  l'objet  d'un  gouvernement  abfolu  ? 
Ce  n'eft  certainement  point  de  priver  les  hommes 
de  leur  liberté  naturelle  ,  mais  de  diriger  leurs 
aâions  vers  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Ainfi 
le  gouvernement  qui  tendra  plus  qu'aucun  autre 
vers  cet  objet ,  en  refteignant  le  moins  la  liberré 
naturelle  .  eft  celui  qui  remplit  le  mieux  les  vues 
qu'on  doit  fuppolcr  dans  des  êtres  doués  de  rai- 
fon  ,  Sf  répond  le  plus  au  but  que  les  hommes 
(è  font  propofés  en  formant  des  fociétés  civiles. 
Ce  gouvernement  eft  le  monarchique  ,  qui  a  pour 
objet  &  pour  fin  la  gloire  des  citoyens  ,  de  1  Etat 
&  du  fouverain.  » 

On  examine  dans  le  chapitre  III  des  inftruc- 
rions ,  ce  oui  aflure  la  conftitution  d'un  Etat ,  & 
on  la  fait  dépendre  de  deux  atticles  principaux  $ 
Je  premier  eft  l'exithnce  des  loix  fixes  &  fonda- 
mentales ,  le  fécond  eft  rétabiiflement  de  pouvoirs 
intermédiaires. 

»  Les  pouvoirs  intermédiaires  (quoique  fubor- 
donnés  &  dépendans  du  pouvoir  fuprème  )  confti- 
la  nature  du  gouvernement  


»  Les  loix  fondamentales  fuppofent  nécelTaire 
ment  des  canaux  moyens ,  c'eft-à-dire  ,  des  tribu 
naux  par  où  découle  la  puiflance  du  fouverain  ; 
des  loix  qui  permettent  a  ces  tribunaux  de  faire 
des  repréfentations  que  tel  édit  eft  contraire  au 
code  des  loix  { qu'il  eft  nuifible  ,  obi 


ticahle  dans  l'exécution j  qui  déterminent  d'avance 
à  quels  ordres  on  doit  obéir ,  8c 
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doit  les  exécuter.  De  telles  loix  rendent  fiit  Se  mé- 
branlable  la  conftitution  d'un  Etat.  » 

»  Les  loix  exigent  un  dépôt  où  elles  fe  confer- 
vent .  &  ce  dépôt  ne  peut  être  que  dans  les  corps 
politiques.  Il  faut  que  ces  corps  ,  ayant  reçu  les 
loix  du  fouverain  ,  les  examinent ,  aient  le  droit 
de  faire  des  repréfentations  .  s'ils  trouvent  qu'elles 
font  en  contradiction  avec  le  code  , . .  .  mais  que 
s'ils  n'y  trouvent  rien  de  tel,  ils  les  enregiftrent  8r 
les  faiTent  publier.  En  Rujfîe  ,  le  fénat  eft  le  dé- 
pofitaire  des  loix.  Les  autres  tribunaux  font 
tenus  .  ic  ont  le  même  droit  de  faire  des  repré- 
fentations au  fénat ,  &  même  au  fouverain  «. 

On  eft  touché  ,  en  lifant  les  inftruâions  de 
Catherine  II ,  de  la  fcnfibilité  qu'elle  montre  pour 
la  félicité  des  peuples ,  de  1  intérêt  qu'elle  y  mec , 
de  l'attention  qu'elle  a  de  recommander  aux  com- 
milfaires  du  code  de  pourvoir  à  leur  sûreté  &  à 
leur  bonheur  par  des  loix  qui  affinent  à  chaque 
citoyen  la  pofleflion  tranquille  de  fa  liberté ,  de 
les  biens  ,  de  fa  vie.  Elle  avertit  fans  celle  les 
coirimilfaires  «qu'il  faut  que  les  loix  pourvoient  , 
autant  qu'il  eft  en  elles ,  i  la  sûreté  de  chaque  ci- 
toyen en  particulier  i  que  l'égalité  de  tous  confifte 
en  ce  qu'Us  foient  tous  fournis  aux  mêmes  loix  j 
que  dans  un  Etat,  c'eft- à- dire,  dans  une  focicté 
où  il  y  a  des  loix ,  la  liberté  ne  peut  confiller  qu'à 
pouvoir  faire  ce  que  l'on  doit  vouloir  }  que  la  loi 
n  eft  pas  un  pur  acte  de  puiflance  i  que  la  modé- 
ration gouverne  les  hommes  Ht  non  pas  les  excès» 
qu'il  faut  que  la  propriété  &  la  vie  des  citoyens 
foient  aflurces  &  fixes  comme  la  conftitution 
même  de  l'Etat.  Qu'en  Turquie  ,  où  l'on  fait 
très-peu  d'attention  à  la  vie  &  i  l'honneur  des 
fujets  ,  on  termine  promptement  d'une  façon  ou 
d'autre  toutes  les  difputes  ,  la  manière  de  les 
finir  étant  indifférente ,  pourvu  que  l'on  finifle  ; 
mais  que  dans  les  Etats  modérés  ,  où  la  tête  ,  les 
biens  Bc  l'hoincur  du  moindre  citoyen  font  con- 
fidérables  ,  on  ne  lui  ôte  fon  honneur  &  fes  biens 
qu'après  un  long  &  fcrupulcux  examen  ;  on  ne  le 
prive  de  la  vie  que  lorfque  la  patrie  elle-même 
l'attaque ,  &  qu  en  lui  laiflant  tous  les  moyens 
potables  de  fe  défendre. 

Les  inllrultions  finiflent  par  cette  obfervatîon 
dictée  par  le  même  efprit.  »  Nous  n'avons  cité 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  tant  d'exeuiples  & 
d'ufages  de  diverfes nations,  que  dans  la  vue  de  fa- 
ciliter le  choix  des  moyens  qui  pourront  ,  au- 
tant que  l'humanité  le  comporte ,  rendre  le  peuple 
rufle  le  plus  heureux  de  la  terre.  C'eft  à  préfenc  à 
la  conuwiflion  à  comparer  chaque  article  du  corps 
de  légiflation  avec  les  principes  que  renferme  1a 
préfente  infttu&ion  «. 

Catherine  II ,  réfelue  de  porter  à  fa  perfection 
le  grand  ouvrage  de  la  rédaction  des  loix ,  en- 
treprit de  connoitre  par  elle-même  toutes  les  or  • 
donruaces  données  par  fes  ptedécefleuxs ,  afir* 
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qu'après  1er  avoir  comparées  avec  celles  des  autres 
nations  ,  elle  pût  former  un  plan  fyftématique  , 
qui  donnât  à  la  Rugit  des  loix  ,  qui  n'euflent  la 
teinte  ni  des  préjugés  fondés  fur  l'ignorance  ou  fur 
la  fuperftirion  ,  ni  des  coutumes  erronées  ,  dont 
le  tems  paroît  avoir  confacré  l'ufage. 

i  £e$.  }°!x  **r  ûiv'fcnt  en  générales  qui  regardent 
la  Ipciete ,  &  en  particulières  qui  concernent  les 
individus.  Elles  doivent  être  adaptées  au  fenti- 
ment  univerfel  de  la  nation  ,  écrites  dans  le  lan- 
gage vulgaire  du  pays,  Se  expofèes  d'une  façon 
n  claire  Se  û  précife  que  chacun  puilîe  les  lire  Se 
les  comprendre  ;  de'  manière  que  leur  étude  de- 
vienne une  partie  facile  de  l'éducation  de  tous 
les  citoyens ,  dans  tel  rang  que  la  providence  les 
ait  placés.  Ces  loix  doivent  avoir  tellement  l'éga- 
lité pour  bafe  ,  que  les  hommes  ne  fe  redoutent 
pas  les  uns  les  autres  ,  mais  que  tous  craignent  la 
egifljtion.  La  diitinflion  qu'on  y  établit  entre  les, 
loix  &c  les  coutumes  ,  qui  démontre  que  les  pre- 
mières viennent  du  prince  Se  les  fécondes  du 
peuple ,  fert  à  faire  conclure  que  les  altérations  à 
faire  aux  unes  ou  aux  autres  ,  doivent  partir  de  la 
même  fource  qui  leur  a  donné  la  première  exif- 
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It  légiflatrice  établit ,  que  le  gouvernement 
monarchique  abfoln  ,  mais  réglé  8e  tempéré  par 
de  rages  loix  »  eft ,  de  toutes  les  formes  d'admi- 
niftration,  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  Rujfîe, 
à  caufe  de  la  vafte  étendue  de  fes  polTcflîons  i 
puifque  feule  elle  peut  donner  aux  affaires  la  vi- 
vacité qui ,  dans  un  tel  empire ,  eft  capable  d*affurer 
la  liberté  naturelle  des  fujets.  Quoiqu'elle  mette 
le  pouvoir  léeiflatif  entre  les  mains  du  fouverain , 
cependant  elfe  veut  que ,  félon  les  anciens  ufages, 
ou  rende  tiès -difficiles  les  appels  au  tiône  ,  parce 
qu'elle  trouve  dans  cette  démarche  un  manque 
de  ce  rcfpcâ  qui  eft  dû  au  fénat  ,  comme  au  tri- 
bunal chargé  de  l'exécution  des  loix ,  &  auquel 
le  fouverain  eft  cenfé  préfider.  Elle  lailTe  néan- 
moins aux  cours  le  pouvoir  de  faire  des  remon- 
trances au  fénat  8c  même  au  fouverain  ,  ft  le  cas 
paroît  l'exiger. 

En  traitant  des  matières  criminelles  ,  elle  pofe 
pour  bafe  que  tout  châtiment  infligé  fans  nécef- 
£té  eft  tyrannique  ;  Se  que  ,  comme  il  ne  doit 
tendre  qu'à  la  correction  ,  il  faut  de  la  douceur 
&  non  une  févérité  exceflive  qui  >  dans  un  gou- 
vernement violent ,  n'a  jamais  d'effets  ,  Se  que  la 
tyrannie  rend  inutiles.  Les  punitions  cruelles,  dit 
cette  fage  princefle  ,  obligent  fans  celle  à  en  in- 
venter d'autres.  Elle  veut  en  conféquence  que  les 
loix  criminelles  aient  prévu  tous  les  cas  poflibles, 
Se  qu'elles  y  aient  adapté  des  châtimens  ,  qui  ne 
foient  ni  arbitraires  ni  de  caprice  ,  mais  conformes 
au  Jentiment  de  la  nature  i  Se  que  le  juge  s'y  at- 
tache littéralement ,  en  prononçant  les  termes 
identiques*  dos  équivoque  8e  fans  interpréta- 
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non  ,  félon  la  volonté  €e  fous  l'autorité  du 
verain  ,  qui  ne  doit  jamais  juger  dans  les  affaites 
capitales. 

Elle  blâme  hautement  les  jugemens  précipitée , 
parce  qu'on  y  voit  décider  avec  moins  de  pré- 
caution fur  la  vie  des  hommes  ,  qu'on  n'en  ap- 
porte ordinairement ,  quand  il  s'agit  de  difpofer 
de  leurs  biens  j  &  elle  fe  fonde  fur  ce  que  ,  plus 
on  a  égard  à  l'avantage  du  citoyen ,  &  plus  les 
formalités  judiciaires  doivent  erre  multipliées. 
Elle  preferit  donc  que ,  fur-tout  dans  les  procès 
criminels,  on  ufe  de  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  j  mais  que  cependant  on  n'y  mette  que  ks 
délais  abfolument  néceffaires  ,  afin  que  la  peine 
fuive  la  peine  ,  8e  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poffiblc- 

Dans  la  crainte  qu'on  ne  refpeâe  point  affe* 
la  liberté  du  fujet ,  il  eft  recommandé  qu'aucun 
ne  foit  mis  en  prifon  ,  qu'autant  que  l'accnfa- 
tion  porte  Jes  marques  diftinctives  du  crime ,  tel- 
les que  la  loi  les  aura  approuvées ,  Se  non  telles 
que  le  juge  pourvoit  les  croire  fuffifanras  :  de  là  , 
11  l'on  excepte  les  cas  qui  préfagent  le  danger 
de  l'Etat,  on  ne  doit  point  emprifonner  l'homme 
qui  peut  donner  caution  ;  8e  fi  dans  une  confpi- 
ration  un  homme  eft  privé  de  fa  liberté,  l'in- 
tention de  l'impératrice  eft  qu'on  s'occupe  fans 
délais  de  fon  affaire  ,  pour  abréger  fa  captivité. 

Dans  tous  les  cas  qui  peuvent  contraindre  à 

fiènct  la  liberté ,  cette  princefle  demande  que  les 
ieux  de  détention  foient  adaptés  aux  motifs  qui 
y  donnent  occafi(*n  ,  Se  di flingue  le  foupçon  ,  la 
conviâion  Se  la  condamnation.  Dans  le  premier 
cas  elle  preferit  une  retraite  douce  8e  agréable , 
dont  tout  faffe  voir  qu'elle  n'eft  deftinée  qu'à 
s'aiTurer  des  perfonnes,  Se  non  à  les  expofer 
d'avance  à  un  tourment  qu'elles  peuvent  n'avoir 
pas  mérité  j  mais  elle  deftine  aux  convaincus  8e 
aux  condamnés  un  lieu  totalement  diftinér. ,  Se 
qui  offre  les  honeurs  d'un  châtiment  prépara- 
toire. 

Après  avoir  ,  avec  autant  d'humanité,  ménagé 
la  liberté  de  fes  fujets  ,  la  légiflatrice  n'en  monr 
tre  pas  moins  en  preferivant  la  manière  de  les 
juger,  Toute  commiflion  (pécia'e  lui  paroît  odieu- 
fc  ,  Se  porte  avec  foi  une  idée  "d'injuftice  ;  airuS 
tout  criminel  doit  être  fournis  aux  tribunaux  or- 
dinaires Se  y  avoir  un  défenfeur,  dont  les  fonc- 
tions devroient  être  remplies  par  le  plus  jeune 
confeiller. 

Ces  juges  mêmes  feront  du  rang  8e  du  choix 
du  coupable ,  qui  dans  les  cas  publics  aura  feul 
le  droii  d'en  reeufer  un  certain  nombre;  mais 
dans  les  cas  ou  l'intérêt  particulier  feroit  mêlé  , 
les  juges  feronr  nommés ,  moitié  par  l'accufateur, 
&  moitié  par  l'aceufé. 

T  1 
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Il  s'arjtr  enfuitc  des  moyens  de  parvenir  i  la 
preuve  claire  cies  délits.  Deux  témoins  y  font 
rccjuis  2<c  fufrifem  j  un  feul  même  opérerait  la 
co  wi&ion  ,  fi  les  preuves  collatérales  ctoient 
aifea  fortes  pour  valider  fa  dépolr.ion.  lt  eil  re- 
nmrqué  a  ce  fujet  que  l'ufage  trop  commun  du 
ferment  anéantit  fouvent  toute  fa  puifTance. 

La  légiflatrice  diilingue  les  preuves  en  dépen- 
dantes ô£  indépendantes,  parfaites  8c  imparfai- 
tes. Les  premières  n'auront  de  valeur  qu'autant 
que  celles  auxquelles  elles  font  fubordonnées  fe- 
ront chacune  en  pleine  force  >  mais  les  fécondes 
ont  un  pouvoir  par  elles-mêmes.  Les  parfaites , 
qui  ôtent  à  l'accufé  tous  les  moyens  de  prou- 
ver fou  innocence  .  opèrent  fa  condamnation  }  tes 
imparfaites  lut  laiflent  des  reflources  pour  fe  dif- 
eulper  ,  lorfquc  leur  nombre  ne  les  rend  pas 
équivalentes  aux  parfaites. 

A  toutes  ces  précautions  prifes ,  pour  ne  céder 
qu'à  la  néceAîté  de  reconnoitie  un  coupable,  on 
a  ajouté  celle  de  diminuer  le  nombre  des  crimes. 
Ceux  contre  la  religion  font  bornés  au  facrilège  ; 
&  en  inliftant  fur  la  tolérance ,  en  fait  de  culte 
divin  ,  l'enthoufiafme  fi  fouvent  taxe  d'hérclie , 
&  comme  tel  puni  du  dernier  fupplice  ,  ne  pa- 
roit  plus  digne  que  du  ridicule  &  du  mépris.  Les 
crimes  de  haute  trahifon  ne  doivent  point  en- 
velopper fous  leur  dénomination  les  faux  -  mon- 
noyeurs  ,  dont  la  fupexcherie  eft  renvoyée  à  la 
clalTe  des  vols  >  ni  les  fatyres  contre  l'Etat  ou 
contre  le  prince ,  par  écrit  ou  par  paroles ,  à 
moins  qu'elles  ne  portent  une  intention  manifclte 
de  foulevcr  le  peuple.  Ceux  qui  bleûent  les  ufa- 
ges  font  reftreints  à  une  corruption  vifible  des 
mœurs  i  ceux  contre  la  paix  doivent  troubler 
l'ordre  civil ,  &.*  il  faut  attenter  aux  biens  ou  à 
la  vie  des  individus  pour  être  coupable  de  crime 
-contre  la  fûicrc  des  citoyens. 

La  même  prudence ,  qui  reltrcint  le  nombre  des 
tr'  nés  ,  d'accord  avec  I  humanité  ,  en  veut  adou- 
cir les  peines.  L'ufage  de  la  torture  y  paraît  dans 
tous  Us  cas  contraire  à  la  nature  &  à  la  raifon. 
Y  foumectre  un  homme  pour  en  arracher  l'aveu 
d'un  en  me  ,  c'eft  expofer  fouvent  l'innocent  à 
s'avouer  coupable  ,  &  le  juge  i  commettre  une 
injtiliice  :  la  lui  faire  fubir  après  fa  conviction  , 
c'eft  doubler  d'une  part  le  châtiment  que  mérite 
l'a  faute  .  &  de  l'autre  fe  réduire  à  la  nécciîitc 
brutale  de  tourmenter  inutilement  bien  des  in- 
dividus. Il  n'eft  qu'un  cas  où  l'on  fuppofe  qu'on 
puiiTe  y  avoir  recours  ,  favoir  ,  contre  un  fcélé- 
rat  qui .  a  la  vue  des  preuves  amaiTées  contre 
lui  ,  refufe  opiniâtrement  de  répondre. 

Pour  régler  les  châtimens ,  la  légiflatrice  pofe 
differens  principes.  Le  premier  eil  t  que  tous 
ceux  qui  emportent  la  mort ,  font  préjudiciables 
à  La  fociét^)  fie  que  l'exemple  «  qui  eft  la  fin 
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principale  qu'on  s'y  propofe  ,  ferait  bien  plus 
efficace  ,  fi  des  travaux  pénibles  perpétuoient  l'in- 
famie des  fcélérats.  Par  le  fécond  .  on  doit  leur 
donner  une  publicité ,  mais  diverlifier  leur  rigueur 
félon  l'énormité  des  fautes ,  en  prenant  fur-tout 
bien  garde  de  ne  pas  confondre  le  voleur  8e 
l'affaflin  ,  le  principal  &  l'accefloire .  l'aâe  8e 
1  intention  ,  la  première  faute  8e  la  récidive  qui 
peut  caraâérifcr  un  coeur  confommé  dans  le  cri- 
me. Le  troifième  eft  ,  en  infligeant  les  peines  » 
de  les  proportionnel  à  la  nature  du  forfait  :  de-la, 
celui  qui  pèche  contre  la  religion  ,  fera  privé  des 
biens  qu'elle  préfente  ï  ceux  qui  la  révèrent  » 
8c  ainfi  le  factilège  fera  exclus  de  la  fociété  des 
fidèles ,  8e  l'entrée  des  temples  lui  fera  interdite  } 
le  perturbateur  de  l'ordie  civil  en  petdra  la  pio- 
tection ,  &  fera  fournis  à  une  amende ,  au  déshon- 
neur ou  i  l'infamie  ;  la  violation  de  la  paix ,  par 
laquelle  on  trouble  la  liberté  des  citoyens  ,  est- 
pofera  à  l'emprifonnement ,  8t  même  au  bannif- 
fement }  quant  i  celui  qui  empiétera  fur  les  biens 
d'un  autre  ,  on  donnera  à  la  partie  léfée  ,  fur 
les  biens  du  coupable  ,  ce  qui  fervira  d'équiva- 
lent au  tort  qui  aura  été  fait. 

La  légiflatrice  femble  ne  condamner  à  la  more 
que  l'aflailin  &  le  duellifte 8e  encore ,  dans  ce 
dernier  cas  prétend  -  elle  que  l'aggrefleur  feul  la 
fubtffe.  Elle  met  ta  contrebande  au  rang  des  vols  , 
ainfi  que  la  banqueroute  frauduleufe  j  mais  le  < 
banqueroutier  que  la  néceflké  contraint ,  mérite 
d'être  protégé  ;  loin  de  l'eroprifonner  >  on  doit 
lui  donner  toute  facilité  de  travailler  pour  le  bien 
de  fes  créanciers ,  dès  qu'il  s'engage  à  rentrer 
dans  le  paysv 

N'écoutant  que  la  juftice  la  plus  exaâe ,  même 
dans  ce  qui  peut  intérefler  le  fonverain ,  Cathe- 
rine demande  avec  inflance  qu'on  limite  Se  qu'on 
fixe  les  cas  ,  où  la  confifeation  doit  avoir  lien  en 
faveur  de  la  couronne ,  8e  elle  fouhaiteroit  qu'elle 
n'affectât  jamais  que  les  acquêts. 

Ce  défintéreflement  fe  manifefte  aufïî  dans  les 
affaires  civiles ,  car  elle  taxe  d'inhumanité  la  lot 
qui  donne  au  fouverain  les  effets  d'un  étranger 
qui  meurt  dans  fes  Etats  i  ainfi  que  le  droit  ap- 
proprié à  la  couronne  ou  à  des  particuliers  ,  de 
tourner  à  fon  profit  la  cargaifon  d'un  vaiiTeau 
échoué  fur  la  côte. 

Quant  au  commerce ,  les  loix  doivent  l'ouvrir 
indiltin&ement  à  toutes  les  nations  j  Se  pour  les 
engager  à  le  foutenir ,  il  faut  que  les  taxes  fur  les 
marenandifes  foient  modérées  ,  fixées  ,  levées  au 
nom  du  fouverain  t  8e jamais  affermées  ,  de  façon 
que  la  bonne-foi  en  allure  la  perception.  Comme 
le  commerce  peut  occafionner  une  variation  dans 
la  valeur  de  la  monnoie ,  en  défendant  d'y  ja- 
mais faire  aucune  altération ,  on  veut  que  les-  lois 
oui  irrpofent  des  amendes  foient  revues  chaque 
1  demi  tuck. 
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La  législatrice  prefcrit  les  formalités ,  les  droits 
If  les  fuites  du  mariage  }  8c  à  ce  fujet  elle  pro- 
pofe  divers  moyens  d'encourager  la  population  , 
te  elle  regarde  comme  un  des  plus  fûrs ,  la  pu- 
blication d'une  loi  qui  réglerait  la  manière  dont 
les  feigneurs  devraient ,  par  la  fuite  ,  lever  les  ta- 
ies fur  leurs  vaûaux }  8c  celle  d'ailigner  aux  cul- 
tivateurs quelque  droit  aux  fonds  de  terre  qu'ils 
font  chargés  de  taire  valoir. 

Dans  les  règlemens  propofés  pour  la  conduire 
des  villes  »  elle  approuve  l'ufage  de  partager  le* 
citoyens  en  compagnies  d'artifans ,  pourvu  qu'on 
ne  limite  point  le  nombre  de  ceux  qui  voudront 
s'y  afîociet.  Elle  distingue  tous  les  Sujets  en  trois 
claffcs ,  8f  s'étend  fur  les  caufes  qui  peuvent  faire 
perdre  au  noble  ,  au  bourgeois  ou  au  laboureur 
les  privilèges  attaches  à  fon  état,  dont  les  motifs 
doivent  être  pris  des  actions  qui  les  expofent  à 
déshonorer  réciproquement  leur  condition. 

Nous  finirons  m  confeillant  à  nos  lecteurs  de 
lire  cette  belle  instruction ,  qui  méritera  à  jamais 
à  Catherine  II.  le  glorieux  furnom  de  Mére  de 
la  patrie  ,  que  fes  fujets  lui  déférèrent  le  11 
août  1767»  pat  la  bouche  des  députés  des  pro- 
vinces ,  aûfemblés  à  Mofcove  par  fes  ordres  pour 
travailler  à  ce  grand  ouvrage  :  nous  regrette- 
rons que  de  fi  beaux  principes  n'ayent  pas  été 
mis  en  pratique  ,  &  que  ce  code  ne  foit  pas 
achevé  {  car  malgré  les  belles  efpérances  que 
donne  l'héritier  ptéfomptif  de  la  couronne  ,  que 
d'obstacles  peuvent  arrêter  fes  bonnes  intentions  ! 

Au  refte  ,  les  nouvelles  institutions  ont  réfor- 
mé plulîeurs  abus  ;  plufieurs  de  ceux  qui  fubfif- 
tent  encore  le  feront  par  la  fuire ,  fi  Catherine  11. 
a  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage :  elle  a  augmenté  le  falaire  des  juges  qui 
étoit  trop  petit  autrefois  pour  qu'ils  ne  fulTcnt 
pas  expofés  à  la  tentation  ,  prefque  irréfiftible , 
de  fe  laifler  corrompre  ,  ou  pour  me  feivir  des 
propres  expreSfions  qu'elle  employé  en  s'adreSTint 
a  eux  dans  fon  édit  :  »  Autrefois  le  befoin  a  pu 
»  vous  engager  à  être  trop  attentifs  à  vos  inte- 
»  rets  particuliers  j  à  preient  votre  patrie  vous 
»  paye  vos  travaux  ,  8c  ce  qui  pouvoit  ci- devant 
*>  recevoir  quelque  forte  d'exeufe ,  devient  un 
**  crime  dans  ce  moment.  » 

Les  deux  tribunaux  fupérieurs ,  établis  en  Ruj/ie , 
font ,  le  faint  -  fynode  8c  le  fénat  dirigeant-  Le 
premier  eft  chargé  de  l'administration  eccléfîaf- 
tique  ,  &  le  fécond  des  affaires  civiles.  L'un  & 
faune  ont  leur  fiège  à  Saint-Pétecsboutg  ;  mais 
le  fénat  a  une  chambre  à  Mofcov  4  compofée 
de  quelques  fénateurs. 

Sous  l'impératrice  Catherine  I ,  le  confeil  privé 
donnoic  des  ordres  au  fénat  ;  8c  fous  l'impéra- 
trice Anne,  ce  fut  le  cabinet.  L'impératrice 
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Llifabeth  abolit  le  cabinet ,  8c  rendit  au  (i 
nat  ,  par  un  manifeste  du  11  décembre  1741  t 
l'autorité  qu'il  avoit  fous  Pierre  -  le  -  Grand.  Ca- 
therine II.  établit  de  nouveau  en  1761  un  minif- 
terc  du  cabinet. 

Les  département  particuliers  du  fenat  font  :  UT 
chambre  des  hérauts-d'armes .  8c  la  chancellerie 
du  iruitrc  général  des  requêtes.  Du  fénat  dépen- 
dent les  chancelleries  &  les  collèges  fuivans, 
parmi  lefquels  les  trois  premiers  ont  des  préro- 
gatives considérables. 

1  •  Le  collège  de  la  guerre ,  qui  eft  chargé  de 
toutes  les  parties  qui  concernent  l'armée  ,  (  à 
l'exception  des  gardes ,  qui  dépendent  immédia- 
tement de  l'impératrice  )  de  la  perception  des 
impôts  aStignés  pour  fon  entretien  ,  &  de  la  no- 
mination des  ofhciers ,  jufqu'aux  lieutenans  •  co- 
lonels exclufivement.  Ce  collège  qui  fiege  à  Pé- 
tersbourg ,  a  fous  fes  ordres  ,  i°.  le  commifla- 
riat  général  de  guerre.  *°.  La  chancellerie  d'ar- 
tillerie. \°.  Le  commiflariat  de  guerre.  40.  La 
caifTe  militaire.  50.  La  chancellerie  pour  l'équi- 
pement des  troupes.  6P.  La  chancellerie  pour 
rapprovifio«emcut.  7°«  La  chancellerie  des 
comptes. 

1.  Le  collège  d'amirauté  ,  qui  règle  ,  fans  au- 
cune exception  ,  toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent la  marine  ,  Se  qui  a  en  même  -  ;ems  l'iuf- 
pection  far  les  forets  fituées  fur  le  bord  des 
fleuves  :  il  eft  établi  à  Pétersbourg.  De  ce  col- 
lège dépendent ,  »°.  le  commilfaire  général  de 
guerre ,  en  tant  qu'il  eft  chargé  de  la  caifle  du 
payement  des  dépenfes  qui  concernent  la  ma- 
rine ,  8c  de  la  fourniture  des  approvisionnement, 
i".  Le  comptoir  des  équipages  :  il  a  i'infpec- 
tion  des  magafins  &  de  l'équipement  des  vaif- 
léaux.  30.  Une  chambre  qui  lurveille  tout  ce 
qui  concerne  la  construction  des  vaifteaux ,  8c 
qui  a  en  même  tems  l'infpection  des  forêts.  4*.  La 
chambre  d'artillerie.  L'amirauté  a  outre  cela  des 
bureaux  particuliers  à  Cronftadt ,  à  Archangel , 
à  Cafan  ,  à  Attracan  ,  à  Woroneu  8c  à  Tave- 
toNf  fur  le  Don. 

3.  Le  collège  des  affaires  étrangères ,  fixé  à 
Pétersbourg ,  a  fous  fa  direction  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  commilfions  étrangère*  ,  tels  que 
les  appointemens  &  les  penfions  des  miniftres 
Huiles ,  réfidans  dans  des  cours  étrangères  , 
l'expédition  des  pafleports ,  l'examen  de  la  mé- 
sintelligence qui  peut  furvenir  par  rapport  aux 
miniftres  étrangers  ,  &c.  Les  membres  de  ce  col- 
lège font  le  chancelier  de  l'Empire  &  le  vice- 
chancelier  ;  &  lorfqu'il  furvient  des  cas  impôt*, 
tans  ,  on  appelle  des  conféillers  de  conférence. 
Il  a  un  bureau  particulier  à  Mofcov  pa:  rapport 
à  la  recette  8c  à  la  diftribmion  des  deniers. 

4>  Le  collège  de  jufticc  de  Mofcov  :  il  a 
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dans  fa  dépendance  le  Sudnov-Pricas ,  &  l'on 
peut  r  appeller  des  jugemens  de  toutes  les  chan- 
cellffies  des  pabtins.  Quelques  membres  de  ce 
collège  ont  a  Saint-Pétersbourg  un  bureau  de 
juftice.  Il  jr  a  d'ailleurs  dans  cette  dernière  ville 
un  collège  de  juftice  allemand  ,  dont  tous  les 
membres  font  des  favans  d'Allemagne  :  il  reçoit 
l'appel  des  jugemens' portes  dans  les  tribunaux 
intérieurs  des  provinces  nouvellement  conquifes  ; 
il  exerce  en  même  -  terns  la  jut  ifdiction  confifto- 
riale  fur  les  proteftans  &  les  catholiques  établis 
à  Pétersbourg  ;  mais  dans  ces  cas  on  appelle  tou- 
jours un  prêtre  qui  eft  de  la  communion  du  dé- 
fendeur. L'appel  de  ces  jugemens  va  directement 
au  fénat ,  duquel  feul  il  reçoit  des  ordres.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  code  que  fuivent  les 
tribunaux. 

f .  Le  collège  de  Woftchinoy  ,  où  la  chancel 
lerie  fcod.de  ,  établie  à  Mofcov  ,  connoît  de 
toutes  les  affaires  qui  regardent  les  biens -fonds 
des  particuliers ,  ainfi  que  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  limites  de  ces  mêmes  terres  :  ce  collège 
un  bureau  à  Pétersbourg. 

6.  Le  collège  de  la  chambre  eft  Aargé  de  la 
perception  des  impôts  ,  à  l'exception  de  la  ca- 

fiitntion  ,  Se  des  revenus  provenans  des  falines, 
I  a  un  bureau  à  Pétersbourg ,  où  l'on  trouve 
en  outre  un  burent  allemand  de  la  chambre ,  le- 
quel dépend  immédiatement  du  fénat ,  Se  règle 
toutes  los  affaires  de  finances  qui  regardent  les 
provinces  conquifes. 

7.  La  bureau  d'état,  établi  à  Saint-Péters- 
bourg ,  adminilhe  la  dépenfe  ,  Se  donne  les  affi- 

riations  pour  les  différens  bureaux  de  recette, 
es  recettes  de  Pétersbourg  Se  de  Mofcow  en 
dépendent. 

8.  Le  collège  de  révifion ,  reçoit  &  examine 
les  comptes  de  tous  les  autres  collèges.  11  fiège 
à  Mofcov ,  Se  il  a  un  bureau  à  Saint-Péters- 
bourg. 

9.  Les  collèges  de  commerce ,  des  mines  Se 
des  manufactures  ,  établis  à  Saint  -  Pétersbourg. 
Le  premier  eft  chargé  de  tout  ce  qui  a  rapport 
au  commerce  ,  ainft  qu'aux  péages  maritimes  , 
&  vuide  les  différens  qui  furviennent  entre  les 
marchands- 

10.  La  chancellerie  de  connTcation  prend  foin 
de  la  vente  des  biens  &  effets  contilqués,  ainfi 
que  de  la  perception  des  amendes  prononcées 
par  les  autres  collèges.  Elle  fiège  à  Mofcow , 
&  a  un  bureau  à  Saint-Pétersbourg. 
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11.  La  grand*ch  ambre  du  fel  «dminilîre  le 
revenu  provenant  des  falines ,  lequel  entre  dans 
la  offerte  du  fouverain.  Il  eft  établi  à  Mofcov 
Se  il  a  un  bureau  à  Sa^nt-Pétersbourg. 

II  faut  ajouter  aux  collèges  ou  tribunaux ,  I» 
gouvernement ,  la  chancellerie  de  la  monnoie  , 
la  chancellerie  d'architecture  ,  la  chancellerie  de 
la  cour ,  la  chancellerie  de  l'académie ,  le  col- 
lège de  médecine,  qui  a  fous  fa  direction  tous 
ics  hôpitaux  ,  les  apothicaireries  ,  les  médecins- 
chirurgiens  ,  8c  enfin  le  collège  du  grand  magif- 
trat ,  qui  a  dans  fa  dépendance  tous  les  magis- 
trats de  l'Empire-  Par-tout  où  il  y  a  des  mar- 
chands ,  un  magiftrat  décide  toutes  les  affaires 
qui  furviennent  entt'eux. 

SECTION  XI. 

Des  revenus  ,  des  impôts  ,  des  monnaies  ù  de  U 
kanqiu  de  Ruffie. 

Pierre  I-  manquant  de  matières  d'argent  pour 
la  monnoie  ,  ordonna  que  rous  les  droits  d'en- 
trée de  marchandifes  fe  payeroient  en  écus  de 
Hollande  5  â  préfent  on  ne  paye  que  la  moitié 
de  ces  droits  dans  cette  monnoie ,  8e  les  An- 
glois  ont  été  jufqu'ici  difpenfés  de  cette  obli- 
gation par  les  traités  \  mais  il  paroît  que  l'im- 
pératrice actuelle  veut  leur  ôter  cet  avantage. 
Comme  l'or  Se  l'argent  qui  viennent  de  Sibérie 
Se  les  écus  de  Hollande  ne  fufEfent  en  aucune 
façon  pour  1a  quantité  de  monnoie  qui  eft  en 
circulation ,  on  importe  annuellement  en  Rugit 
de  ces  deux  métaux  pour  des  fommes  confidé- 
rables.  La  monnoie ,  dans  l'état  d'altération  où 
elle  eft  aujourd'hui ,  doit  donner  beaucoup  de 
profit ,  puifqu'il  y  a  tant  d'alliage  dans  lor  . 
qu'on  y  gagne  quarante-huit  pour  cent ,  Se  trente- 
fept  fur  Fargent  (1  ).  Cette  altération  de  la  mon- 
noie de  Ruffie  rend  inutile  la  défenfe  de  l'expor- 
ter,  &  elle  produit  le  fâcheux  effet  d'encourager 
l'introduction  de  la  fauffe  monnoie  qui  fe  fa- 
brique dans  le  pavs  étranger  »  &  fur  laquelle  il 
y  a  un  grand  profit. 

I  es  revenus  de  la  Rujfie,  outre  les  impôts  payés 
par  l'Ukraine  &  les  provinces  conquifes  fur  la 
Suède  ,  proviennent  de  la  capitation ,  des  droits 
d'entrée  Se  de  fortie  ,  de  la  gabelle ,  du  revenu 
des  terres  de  la  couronne  8e  de  l'églile ,  de  U 
monnoie ,  du  monopole  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes.  Sec. 

La  capitation  fut  établie  en  17x1  par  Pierre  I  , 
Se  à  l'avènement  de  l'impérarrice  régnante  tout 
le  monde  y  fut  aflujetti ,  à  ka  réferve  des  nobles  , 


(1)  VoycïEffaii  fur  le  ton 
4mi  lequel  la  diietcacc  <i«  la 


de  Ruffie  ,  chip.  X-  te  leAcur  y  trouvera  un  état  fort  mû  de  ta  monnoie  de  A»fit*x 
"  ailuclle  4  l'ancienne  ell  dltcrmincc  arec  beaveouf  4e  juUtfle. 


- 


Digitized  by  Google 


RUS 

des  eccléûaftiques ,  des  foldats  ,  des  matelot*  de 
li  flotte ,  des  cofaques ,  des  habitans  de  l'Ukraine 
&  des  provinces  conquîtes. 

Les  marchands  ,  les  bourgeois  ,  les  payfàns 
noient  taxés  différemment.  Par  le  manifetie  pu- 
blié en  177J,  après  la  paix  avec  la  Turquie  ,  les 
marchands  ont  été  exempté  de  cet  impôt ,  au- 
quel les  bourgeois  Se  les  payfans  fculs  font  main- 
tenant  aiTujetus. 

Tous  les  quinze  ou  vingt  ans  on  (ait  un  dé- 
aombrement  général  de  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire ,  Se  on  taxe  tous  les  mâles  ,  enfans  ou  adul- 
tes ,  compris  dans  les  clartés  de  bourgeois  &  de 
payl'ans.  La  manière  d'aiTeoir  cette  taxe  eft  fort 
compliquée  ;  3c  M.  Coxe  avoue  que  malgré  tou- 
tes les  informations  qu'il  a  reçues  fur  ce  fujet ,  il 
n'en  a  pas  une  idée  parraitemeit  nette.  Dans  l'in- 
tervilk  d'un  dénombrement ,  ou  comme  on  dit 
en  R*J/t€ ,  d'une  revifion  a  One  autre  ,  la  fomme 
à  laquelle  chaque  dittrict  a  été  taxé  doit  Ce  payer , 
(bit  que  la  population  augmente  ou  diminue  ,  fans 
augmentation  ou  diminution.  Les  poûeûeurs  des 
terres  doivent  s'entendre  pour  fuppléer  au  déficit 
s'il  y  en  a  ,  &  ils  répondent  .également  pour  leurs 
piylàns. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  exac- 
titude ri^oureufe  dans  l'état  des  revenus  6c  des 
finances  des  divers  pays  dont  nous  parlons  ;  Se 
les  écrivains  qui  paroiflent  les  mieux  inftruits 
font  fi  peu  d'accord ,  qu'il  en  réfulte  de  nouvelles 
difficultés  poux  un  étranger  qui  veut  débrouiller 
ce  cahos. 

M.  Coxe  qui  a  voyagé  dernièrement  en  Ruffie , 
&  qui  a  tiré  quelques-unes  des  obfervations  de 
fon  voyage  dr  l'impératrice  elle  -  même  ,  dit  : 
»  Selon  la  dernière  révilion  en  1764,  la  ca- 
pitarton  devoit  produire  une  fomme  nette  de 
M*»}«9îf  livres  fterl.  Au  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  elle  fut  ponce  à  près  de 
i.oco.ooo  ;  mais  à  la  paix  on  la  rrduilît  de  nou- 
veau fur  l'ancien  pied ,  qui  peut  donc  être  regar- 
dé comme  fon  produit  ordinaire  ,  quoique  dans 
le  fait  il  palTe  cette  fomme  depuis  que  les  mar- 
chands f  au  lieu  de  cette  taxe ,  payent  un  pour 
cent  du  capital  qu'ils  employent  dans  le  com- 


»  Les  gouvernemens  de  Mohilef  &  de  Polotsk , 
démembrés  de  la  Pologne,  font  taxés  à  74,460  iiy. 
fleiL  » 

»  Les  droits  d'entrée  8c  de  fortie  produifent 
760,000  liv.  fterl.  » 

»  La  gabelle  .  dont  le  produit  enne  dans  la 
bourfe  particulière  de  fa  majefté  ,  forme  un  re- 
venu de  400,000  liv*  fterl  ,  quoique  fa  majefté 
ait  baiffé  deux  fois  le  prix  du  fei  de  près  de  trente 
poux 
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»  Les  mines ,  la,  monnoie  te  les  droits  fur  le  rV 
forgé  produifent  679,184  liv.  fterl. ,  fans  compter 
les  profits  fur  l'or  8c  l'argent  étrangers  que  l'oC 
convertit  en  monnoie.  » 

-  Les  terres  de  l'églife  ,  qui  font  à  préfene 
annexées  à  la  couronne  ,  produifent  environ 
400,000  livres  fterlings  dont  une  partie  fert  à 
payer  les  archevêques ,  évêques  ,  le  clergé  régu- 
lier &  les  oenfions  des  officiers  &  foldats  refor- 
més. Le  refte  cotre  dans  la  bourfe  particulière  de- 
fa  majefté ,  &  fe  monte  à  $0,000  liv.  fterl.  » 

Le  monopole  des  liqueurs  fpiritueufes  for- 
me à  préfent  un  tiers  des  revenus  de  U  Ruffif  » 
il  eft  établi  dans  toutes  les  provinces,  excepté 
l'Ukraine  Sz  les  pays  conquis  :  on  peut  juger  par 
les  faits  fuivans  du  grand  accroilTement  de  cette 
branche  de  revenus.  Ce  droir  a  éré  affermé  juf- 
qu'à  l'année  1751  540,000  liv.  fterlings;  jufou'es» 
1770,  620,000  livres  fterlings;  jufqu'en  1774 
900,000  liv.  fterlings  }  jufqu'en  1778,  i,7CO,oc© 
liv.  fterlings.  Par  le  nouveau  bail  paiTc  en  1779  , 
il  fut  affermé  pour  les  quatre  années  fuivantes 
fur  le  pied  de  1,800,000  liv.  fterl.,  Se  il  fera 
probablement  haulTé  à  la  premtèie  oceafton.  Les 
villes  de  Pétersbourg  &  de  Mofcov  payent  fur 
cette  fomme  460,000  liv.  » 

»  Le  droit  de  timbre ,  le  monopole  de  diver- 
fes  marchandifes ,  les  tributs  payés  en  pelleteries 
&  autres  taxes  omifes  ,  peuvent  être  eftimés  à 
500,000  liv.  tterL  » 

»  RÉCAPITULA  TION. 

Capiration  L.  fterl.  1,561,945 

Revenus  de  l'Ukraine   49, 58 1 

Provinces  conquifes  .....  119,010 
Provinces  démembrées  de  la  Po- 
logne .    .  74,4^0 

Douanes  •   •  760,000 

Sel   400,000 

Or  Se  argent  «les  mines ,  cuivre  ,  7 

&  profits  de  la  monnoie  ,  droits  fur  >  679,181 

le  ter  forgé.    ........  3 

Fermes  des  liqueurs  fpiritueufes.  .  1 ,800,0c© 

Terres  de  l'églife   400,000 

Droit  de  timbre  Se  autres  taxes 

omifes  *  .  jco,coo 

L.  fterl.  6,144,968 

"C'eftune  remarque  curiçufe ,  que  l'accroiflè- 
ment  graduel  de  la  civilisation  en  Ruffie ,  a  été 
fuivî  d'un  pareil  accroilTement  dans  fes  revenus. 
A  l'avènement  de  Pierre- le- Grand ,  ces  revenus 
ne  montoient  qu'à  un  million  fterling ,  Se  a  fa 
mort  à  un  million  fix  cens  mille  liv.  Sous  Eli- 
fabeth  ils  furent  portés  à  trois  millions  fix  cenrs 
livres  t  quand  l'impératrice  régnante  monta  fur 
le  trône  ils  étoient  de  quatre  millions  quatre 
cents  mille  livres  fterlings.  A  préfent  ils  gaïfcwc 
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fix  millions  ,  8c  vont  en  croiflant  tous  les 
jours.  Ce  revenu  cft  (uffifant  pour  les  tems  de 
paix  :  l'armée  Se  U  floitç  coûtent  environ  trois 
millions  foixante-douze  mille  quatre  cents  quatre- 
vingt-cinq  liv.  fterlings  ,  l'établiftement  civil  deux 
millions  deux  cents  foixante-douze  mille  quatre 
cents  quatre-vingt  trois  j  le  refte  /  c'eft-a-dirc , 
huit  cents  mille  livres ,  elt  affeclc  a  la  bourfe 
particulière  de  l'impératrice. 

M.  Leclerc  n'évalue  les  revenus  de  la  R«ffie 
qu'à  cent  trois  millions  quatre  -  vingt  dix  •  fept 
de  mille  huit  cents  quarante  liv.  trois  fols ,  argent 
France!  il  compte  les  dépenfes  ordinaires  furie 
pied  de  quarante-cinq  millions  quatre  cents  vingt- 
cinq  mille  huit  cents  quatre-vingt-quatre.  Les 
revenus  excéderoient  ainfi  les  dépenfes  de  cin- 
quante fept  millions  fix  cents  foixante  onze  mille 
neuf  cents  quatre  vingt  cinq  livres ,  ce  que  per- 
fonne  ne  croira. 

En  adoptant  le  calcul  plus  vraifemblabte  de 
M-  Coxe  ,  il  ne  refteroit  un  excédent  que  de  dix- 
huit  ou  vingt  millions  :  au  refte  d'après  un  excé- 
dent fi  peu  confidcrable  nous  dirons  avec  M.Coxe  : 
»  on  nt  conçoit  pas  comment  l'impératrice  peut 
fuffire  à  1a  magnificence  de  fa  cour,  au  grand 
nombre  d'érabliflemens  qu'elle  a  formes  ,  a  celui 
drs  bâtimens  conftruits  à  fes  dépens  ,  &  pour 
lefqucls  clic  a  afligtié  en  tems  de  paix  une  fomme 
annuelle  de  deux  cents  mille  livres  fterlings ,  à  fes 
Ibéralités  ,  tux  encouragemens  qu  elle  «corde 
aux  arts  &  aux  feiences  ,  aux  achats  qu  elle  fait 
fans  cefle  dans  divers  pays  de  l'Europe ,  aux 
préfens  immenfes  que  reçoivent  d'elles  les  per- 
fonnes  qu'elle  favoril'e  ,  &c.  * 

»  Les  revenus  de  la  Ruftt  continue-t-il  peu- 
vent être  confidérablemcnt  augmentes  en  cas  de 
befoin  ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière  gueire, 
par  l'ace  roi  filment  de  la  capitation  &  la  création 
de  nouveaux  impôts.  11  faut  auffi  obferver  qu'en 
177Î  l'impératrice  fupprima  cinquante  fept  taxes»» 
&  dix  l'année  fuivante.  » 

*>  Ce  qui  contribua  le  plus  l  mettre  le  gouver- 
nement en  état  de  foutenir  la  dcrnièie  guerre  ,  ce 
fut  la  nouvelle  banque  établie  fous  le  nom  de 
banque  d'.ifl;gnation  ,  dans  un  tems  où  l'on  ne 
pouvoir  battre  atTez  de  monnoie  de  cuivre  pour 
1  nthre  aux  dépenfes.  On  fit  des  billets  de  banque 
de  la  valeur  de  dix  ,  de  quinze  &  de  vingt  livres 
fterlings-  On  en  paye  la  val;ur  dans  les  banques 
de  Pétersbourg  &  de  Mofcov.  M.  Coxe  a  vu  la 
première  de  ces  banques,  qui  eft  un  bâtiment  de 
brique  fous  lequel  il  y  a  plulieurs  chambres  voû- 
tées ,  dont  chacune  peut  contenir  quatre  cents 
mille  livres  fterlings  en  monnoie  de  cuivre  dans 
des  facs  empilés  les  uns  furies  autres.  Il  cft  diffi- 
cile de  déterminer  la  quantité  précife  de  billets 
en  circulation.  Les  direfours  de  la  banque  dirent 
à  ce  voyageur  que  chaque  billet  avoit  fon  cqui- 
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valent  en  morwoie  de  cuivre  ,  mais  des  hommes 
qui  Ce  croyent  bien  inftruits  ne  te  penfent  pas.  Ils 
lui  dirent  en  outre  que  la  banque  avoit  auifi 
des  bâtimens  à  Mofcow ,  que  ceux  de  Péters- 
bourg contenoient  deux  millions  fterlings  en  mon- 
noie de  cuivre  ,  tt  cent  mille  liv.  ftcrl.  en  mou- 
noie  d'argent  ;  que  dans  les  bâtimens  de  la  banque 
à  Mofcovr  on  avoit  déjà  dépofé  pour  un  mil- 
lion deux  cents  mille  liv.  fterlings  de  cuivre  , 
Se  qu'on  en  battoit  pour  deux  cents  mille  liv.  fterL 
Suivant  ce  cijcul  il  y  auroit  eu  en  1779  des 
billets  de  banque  en  circulation  pour  une  fomme 
de  quatre  millions  deux  cents  nulle  liv.  fterlings. 
On  peut  croire  cependant  que  cette  cltimation  eft 
au-defious  de  la  réalité ,  bc  plifieurs  perfonnes 
aftiirent  qu'il  y  en  a  au  moins  pour  Jix  millions. 

Quand  ces  billets  commencèrent  à  paroître  , 
ils  ne  furent  pas  reçus  fans  difficulté  ,  fur -tout 
dans  les  provinces  éloignées  ,  tk  ils  perdoient 
environ  trois  &  demi  ,  8c  dans  certains  endroits 
fix  pour  cent.  Mais  leurs  avantages  ,  comparati- 
vement à  la  monnoie  de  cuivre  ,  les  rendit  bien- 
tôt d'un  ufage  général.  On  les  a  même  enfuite 
trouvés  fi  utiles  dans  le  commerce,  qu'ils  ne 
perdent  qu'un  pour  cent  fur  la  monnoie  d'ar- 
gent ,  8e  gagneur  un  8c  demi  pour  cent  fur  celle 
de  cuivre. 

A  la  fin  de  la  dernière  guerre ,  les  dettes  con- 
tractées par  la  Rujjie  envers  les  étrangers  ne  Ce 
montoient  qu'à  deux  millions  de  liv.  ftetl. ,  8c 
elles  ont  été  prefque  acquittées.  On  a  emprunté 
dernièrement  une  pareille  fomme  en  Hollande  , 
&  probablement  la  guerre  actuelle  contre  les 
Turcs  augmentera  beaucoup  la  dépenfe  publi- 
que. Mais  il  eft  queftion  de  favoir  quelles  dettes 
le  gouvernement  a  contracté  envers  les  fujets  , 
par  la  création  des  billets  -monnoie  ,  8c  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  découvrir. 

L'impératrice  aéhiellc  qui  a  trouvé  pour  elle 
de  fi  grands  avantages  dans  la  Banque  des  ajfsgna- 
tions ,  paroît  abufet  de  cette  reflource  du  papier- 
monnoie.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  .  dans 
quels  pays  ,  dans  quels  gouvernemens  ,  8c  avec 
quelles  précautions  elle  eft  convenable.  V*y*\  les 
articles ,  Monnoie  &  Paimer-monnoiL.  Nous 
ne  nous  permettrons  rien  de  plus ,  nous  ajoute- 
rons que  l'année  dernière]  1780 ,  le  18  jui.i,  un 
ukafe  de  Catherine  II.  a  ordonné  d'établir  une 
banque  de  fecours  pour  la  noblefle  &  les  villes , 
laquelle  banque  fer3  réunie  à  la  banque  des  atli- 
gnations.  Le  fonds  de  cette  banque  fera  de  trente- 
trois  millions  de  roubles  ,  dont  vingt  deux  pour 
la  nobtefte,  &  onze  pour  les  villes,  8e  fervira. 
dit-on ,  à  encourager  &  à  foutenir  le  commerce 
intérieur  6c  celui  avec  1a  Chine ,  la  Pcrfe ,  fcV  c. 
A  la  fin  de  chaque  année  on  payera  cinq  pour 
cent  d'intérêts ,  8e  trois  pour  cent  en  fus  pour 
Pamortiflement  du  capital.  Les  payfansfetfs  peu- 
vent être  hypothéqués,  la  tète  à  raîfon  de  qua- 
rante 
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urne  roubles.  A  l'échéance  du  terme  de  quatre 
années ,  l'hypothèque  donnée  en  ferfs  fera  dimi- 
minuée  dans  la  proportion  des  payemens  qui  au- 
été  faits ,  &  les  maîtres  pourront  difpofer 
des  ferfs  déchargés  d'hypothèque.  La 
fera  fous  la  protection  immédiate  de 
fimpérarrice ,  8e  ne  dépendra  que  de  fa  majefté. 
Chacun  pourra  y  dépofer  des  capitaux  j  on  en 
rayera  un  demi  pour  cent  par  an.  Il  fera  établi 
a  cette  banque  un  comptoir  d'expéditions  d'af- 
(brances ,  qui  affurera  ,  à  raifon  d'un  Se  demi 

Sur  cent ,  les  maifons  contînmes  en  pierres , 
niques  ,  &c.  dans  tout  l'empire;  les  aflurances 
pour  maifons ,  fabriques  ,  &c.  en  pays  étranger 
feront  défendues.  Les  maifons  &  fabriques  appar- 
tenant à  la  nobleffe ,  qui  font  affinées  ,  feront 
acceptées  par  la  banque  dans  les  contrats  ,  corn- 
ue hypothèques.  La  banque  d'affignations  pourra 
acheter  du  cuivre  dans  l'empire  ,  le  vendre  à 
l'étranger ,  eu  le  faire  monnoyer ,  elle  pourra 
ûire  venir  de  l'étranger  de  l'or  8c  de  l'argent ,  8c 
établir  à  Pétersbourg  un  hôtel  de  monnoie  ,  8c 
y  faire  frapper  des  efpèces  d'or  ,  d'argent  8c  de 
cuivre  j  cette  banque  pourra  auffi  efeompter  des 
lemes-de-changc  ,  mais  elle  ne  pourra  prendre 
par  mois  qu'un  demi  pour  cent  d'intérêts.  Il  cft 
défendu  aux  catffes  de  la  couronne  ,  8c  aux  caif- 
fes  des  particuliers  de  jamais  prendre  plus  de 
cinq  pour  cent  d'intérêts  annuels. 

On  imite  en  Rujfie ,  comme  on  le  voit ,  les 
grinces  opérations  de  banque  des  autres  pays  ; 
mais  il  faudra  voir  fi  le  commerce  8c  l'état  de 
Rufit  comportent  des  moyens  fi  dangereux ,  fi 
la  confiance  publique  portera  beaucoup  d'argent 
à  la  nouvelle  banque,  fi  l'autorité  pourra  taire 
recevoir  fon  papier .  8cc  8cc. 
•        -  ~ 

Au  refte  le  docteur  Bufching  vient  de  dire  dans 
Ci  feuille  hebdomadaire  ,  que  les  dettes  de  la 
Rujfie  font  amorties  tout  au  plus  de  fix  millions 
fix  cents  mille  roubles  »  que  l'extinction  totale  de 
ces  dettes  cft  un  des  principaux  objets  des  foins 
de  l'impératrice  ;  que  fa  majefté  impériale  a  or- 
donné ,  qu'à  commencer  de  l'année  1789  ,  on 
en  payeroit  par  an  un  million ,  8c  que  ces 
dettes  feroient  acquittées  entièrement  dans  l'an- 
née 179J  ;  que  Catherine  a  dépofé  un  fonds  de 
quinze  millions  pour  des  befoins  imprévus  ;  8c 
que  ce  fonds  fera  augmenté  tous  les  ans  ;  qu'à 
commencer  de  1788  ,  les  deux  banques  de  l'Em- 
pire feront  tenues  de  publier  tous  les  ans  leur 
billan ,  8e  que  tous  les  trois  ans  le  commerce  en 
les  directeurs. 

des  comptes  des  deux  ban- 
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ques  de  l'Empire  ,  feroit  un  très-bon  moyen  de 
prévenir  pluiîeurs  des  abus  du  papier-monnoie  ; 
mais  il  faudra  que  ces  comptes  foient  rendus 
avec  fidélité  8c  avec  exactitude  ;  il  faudra  que 
la  noble  franchife  de  Catherine  II.  fe  perpétue , 
8c  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  cfpérer  dans  le  gou- 
vernement de  Rujfie. 

SECTION  XI. 

Des  troupes  £'  de  la  marine  de  l'empire  de  Ruflie  , 
fif  remarques  politiques. 

Rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  dé 
la  grande  habileté  Se  du  génie  perfévérant  d* 
Pierre-le-grand ,  que  l'état  dans  lequel  il  trouva 
la  marine  ruffe ,  8c  celui  où  il  la  lai  (Ta  ;  au  com- 
mencement de  fon  règne  il  n'avoir  pas  un  feul 
vaiffeau  fur  la  mer  Baltique,  8c  dans  le  cours? 
de  peu  d'années  il  y  fit  paroître  une  flotte  de 
cinquante  vaiffeaux  de  ligne ,  qui  fût  maitreffe 
de  cette  mer. 

Sous  fes  fucceffeurs  la  marine  rufTc  fur  fort 
négligée;  elle  étoit  en  fi  mauvais  état  à  l'avè- 
nement de  Cathetine  II  ,  qu'on  peut  dire  de 
cette  princcfTe  qu'elle  a  prefque  aufli  créé  une 
nouvelle  flotte  comme  Pierre-Ie  Grand.  Elle  « 
appelle  en  Rujfie  pluiîeurs  capitaines  8c  conf- 
ti  ucteurs  anglois ,  &  en  particulier  l'amiral  Kno- 
wles  ,  qui  eft  renomme  par  fes  connoifTances 
dans  l'archirecture  navale.  Sous  fes  aufpiccs , 
l'Europe  a  vu  il  n'y  a  pas  Iong-tems  avec  éton- 
nement  le  pavillon  ruffe  déployé  dans  l'Archipel, 
8c  la  floue  turque  anéantie  à  Tchefmé  par  une 
efeadre  venue  du  nord. 

La  Rujfie  produit  tout  ce  qui  ett  néceffaire 
pour  la  conitruction  8c  l'équipement  des  vaiC- 
I'cjux.  On  les  conitruit  principalement  à  Cronf- 
tade ,  à  Pétersbourg  8c  à  Archangel  ;  ceux  qui 
font  conftruirs  à  Cronihdt  8c  Pétersbourg  font 
de  bois  de  chêne  ,  ceux  d'Archangel  font  de  bois 
de  méièfe  ,  efpèce  de  fapin  ,  8c  par  cela  mê- 
me moins  propres  à  fourenir  un  combat.  Le  chêne 
vient  de  la  province  de  Cafan  ;  l'Ukraine  8c  la 
province  de  Mofcov  fourniffent  le  chanvre  :  on 
ttouve  des  mâts  dans  les  vafles  forêts  qui  font 
entre  Nowogorod  Se  le  golfe  de  Finlande  :  ou 
dans  les  provinces  démembrées  de  la  Pologne. 
Wibourg  fournit  la  poix  8c  le  goudron  ;  il  y  a 
dans  différentes  provinces  des  manufactures  de 
toiles  à  voiles  Se  de  cordages.  Enfin  les  magafins 
de  Pétersbourg  8c  d'Archangel  fonr  toujours  abon- 
damment pourvus  de  ces  divers  articles. 


(Scott,  polit,  ti  diplomatique.  Tom.  IV.  V 
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Lijtt  dts  vaijftaux  de  *::trrc  Rufts  en  (Moire 
1778. 

Vaisseaux  de  ligne. 


Nom. 


Cinoni. 


cor.Ktudion. 


1  ExéchicI  80  Cronlladt  1773 

2  Ifnlore  74  dit  177* 

3  Saint- André- ..  .74  dit  >770 

4  Clément  74  dit  177° 

5  Tchefmc  74  dit  1770 

6  Uladimir  66  dit  1771 

7  Vekeilaf.  66  dit  '77' 

8  De  Neifs  66  dit  177* 

9  America  66  dit  177} 

10  Pcriflaf  66  dit  «7<»l 

j  1  Ufevolod  66  dit   1779 

12  Demiri  Donski .  66  dit  1771 

i;  Pam  8c  Eulhtia.  66  dit  1770 

14  Vi&or  66  dit  177' 

15  Europa  66  dit. ..........  1768 

1 6  Saratof  66  dit  1 76  f 

17  Pobeda  66  dit  1 7/0 

1 8  Ratiflof  66  dit  1769 

19  Miranofitz. . . .  66  dit  1771 

10  Pobidnaîovkz  .66  dit  

zi  Count  Orlor'.. .  66  dit  1770 

21  Alexandre  66  dit  1771 

2j  Boris  &  Glebb.  66  dit  177} 

24  Ingermanland.  .66  dit  1774 

2  y  Aha  66  dit  177J 

16  Sans  nom  66  dit  1777 

27  Dit  ...66  dit  1777 

28  Dit  66  dit  1777 

29  Dit  66  dit  1777 

30  Dit  66  dit  1.777 

Vdijedux  de  ligne  prêts  à  être  lancés. 

4 

3 1  Prêt  à  être  Iancé.74  Pétersbourg  . . . 

32  Dit   .74  dit  

3  3  En  conftruâion.  74  dit  

34  Prêt  à  être  lancé.  66  dit  

35  En  conftruâion.  66  dit  

36  Dît  66  dir  

37  Dit  66  dit  

38  Dit  66  dit  

Frêgatbs. 

1  Saint-Michel.  .32  Cronftadt  1774 

2  Kaflevoi  31  dit  1 774 

3  Leeskoi  32  dit  177) 

4  Popeskoi  .*...}  2  dit  1774 

f  Bonême  32  dit  1774 

6  Hongrie... ...  32  dit  1774 

7  Nordeskoi ....  32  dit  ,  1769 

5  Euftafia. ......  32  dit  1768 

9  Pomosknoi. . . .  32  dit  1768 
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Frégates  prêtes  à  être  lancées. 

10  Prête  à  être  lancée. .  28. . .  Pétersbourg. . 

11  Saint-Marc  20...  dit  

1 2  Prête  à  être  lancée. .  20. . .  dit  

1 3  En  conftruclion  iy. . .  Archange!  

'4  Dit  20. . .  dit.  

'J  Dit..  20. . . dit  

Ainfi  la  marine  rulTe  ,  dans  les  ports  de  la 
mer  Baltiqu«  &  à  Archangel,  confiftoit  a  la  fin 
de  l'année  1778  en  trente-huit  vaiiîeaux  de  li- 
gne ,  quinze  frégates  ,  quatre  prames  &  cent 
neuf  galères.  M.  Coxe  qui  nous  a  fourni  ces 
détails ,  n'ayant  pu  obtenir  un  état  exa&  de* 
vaifleaux  rufles  qui  font  dans  les  ports  de  la 
mer  Noire  ,  fe  borne  à  obferver  qu  on  bâtiflbit 
plufieurs  vaifleaux  de  guerre  &  ftéeates  à  Saint- 
Demctri,  Taurof,  tk  Kherfon.  Mais  au  mo- 
ment où  nous  écrivons  ,  les  gazetiers  y  fuppo- 
fent  bejucoup  plus  de  vaifleaux  qu'il  n'y  eu  a 
réellement. 

Sur  la  lifte  qu'on  vient  de  voir  ,  il  y  avoit  en- 
viron vingt  -  huit  vaifleaux  de  ligne  &  dix  fré- 
gates ,  y  compris  les  vaifleaux  conftruits  en  bois 
de  mélèfe  ,  oui  étoient  en  état  de  fervice.  Mais 
dans  le  cas  d'un  danger  preflànt,  la  Ruffie  pro- 
duifant  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néceftiire 
pour  la  conftruclion  &  l'équipement  des  vaif- 
feaux  ,  fa  marine  peut  être  confidérablement 
augmentée.  Cependant  malgré  tous  les  progrès 
que  cet  empire  a  fait  i  cçt  égard  ,  quoiqu'il 
foie  devenu  en  peu  de  tems  plus  puiflant  fur 
mer  que  les  autres  états  du  nord  ,  on  peut 
dire  que  fa  marine  eft  encore  dans  l'enfance ,  & 
qu'il  doit  aux  Anglois  une  partie  de  ce  qu'elle 
eft ,  foit  à  l'égard  de  la  conftruâion  ,  foit  à  l'é- 
gard des  manœuvres  &r  de  la  difeipline  de  la 
flotte.  Plufieurs  obftacles  s'oppofent  encore  aux 
progrès  ultérieurs  de  fa  force  maritime ,  le  dé- 
faut de  ports  dans  l'Océan,  le  peu  d'étendue 
des  côtes  que  la  Rutfte  poGède  ,  &  qui  font 
d'ailleurs  embarraffées  de  glaces  une  partie  de 
l'année  ,  le  petit  nombre  de  mariniers  expéri- 
mentés. La  lluffie  n'a  en  effet  fur  l'Océan  que 
le  feul  port  d'Archangel  qui  ne  peut  fervir  qu  au 
commerce ,  à  caufe  de  la  grande  diftance  où  il 
eft  des  autres  mers  de  l'Europe,  &  de  la  nécef- 
fité  où  l'on  eft  pour  communiquer  de  •  14  aux 
autres  mers ,  de  doubler  le  cap  nord  qui  eft  fitué 
fous  le  foixancedouzicme  degré  »  &  qui  n'eft  ou- 
vert que  dans  le  milieu  de  l'été. 

On  a  remarqué  avec  raifon  qu'une  paiflànce 
qui  ne  pofsède  qu'une  petite  étendue  de  côtes 
ne  fauroit  avoir  que  difficilement  une  grande 
puiflance  fur  mer.  Or  la  Rujfie  n'a  gueres  cjue 
celles  qui  font  depuis  Riga  &  Wibourg  juf- 
qu'au  fond  du  golfe  de  Finlande ,  ce  qui  n'eft 
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«ju'un  point  pour  un  fi  vafte  empire  .  &  ce  point 
a  d'autant  moins  de  valeur  que  le  golfe  Terré  entre 
les  terres  ,  privé  de  marées  ,  inaccelfible  au 
moins  cinq  mois  de  l'année  (i)  ,  n'eft  pas  fort 
au-dcflus  d'un  lac  comparé  à  l'Océan. 

Nous  ne  comptons  pas  ici  ce  que  la  Ru  fie  a 
acquis  fur  la  mer  Noire  ,  ni  les  côtes  prcfque 
déferres  de  la  mer  Blanche  &  de  la  mer  Gla- 
ciale ,  ni  les  pays  inhabitables  de  Kamfchatka. 

Enfin  la  Rujfïe  manque  de  mariniers  expéri- 
mentés. Auflî  regarda-t-on  dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Turcs  la  diftance  où  eft  Pétersbourg  de 
l'Archipel  comme  un  avantage  pour  la  flotte 
rafle  ,  à  caufe  de  l'expérience  que  les  officiers 
&  les  matelots  acquirent  dans  ce  trajet  Le  gou- 
vernement rient  à  la  vérité  a  fa  folde  dix  -  nuit 
mille  matelots  ,  mais  la  plupart  n'ont  jamais  fervi. 
Un  petit  nombre  en  tems  de  paix  fait  des  croi- 
ficres  dans  la  mer  Baltique,  ou  tout  au  plus 
jufqu'à  la  vue  de  l'Angleterre.  Les  autres  font 
employés  en  été  à  conduire  quelques  vaiflêaux 
de  Cronftadt  à  Pétersbourg.  Mais  ce  n'eft  pas-la 
un  apprentiftage  fuffifant  pour  former  un  grand 
nombre  de  mariniers  ,  &  on  ne  peut  y  fupplcer 
en  tems  de  guerre  par  les  équipages  des  vaif- 
feaux  marchands ,  cir  la  Ruffit  n'en  a  prefque 
point ,  ce  qui  vient  principalement  de  l'état  de 
fervitude  des  payfans ,  &  des  févères  détentes 
de  fortir  du  pays  fans  une  permiflïon  expreflê. 
Un  négociant  qui  expédie  un  navire  marchand 
doit  premièrement  s'adrefler  à  l'amirauté  pour 
obterur  la  permiflïon  de  prendre  fur  fon  bord 
un  certain  nombre  de  fujets  rufles.  Quand  il  l'a 
obtenue  ,  il  faut  qu'il  donne  une  ciution  à  l'ami- 
rauté en  recevant  leur  pané-port ,  fur  le  pied  de 
trente  livres  fterlings  par  matelot  ,  pour  aiTurer 
leur  retour.  Ainfi  ,  à  moins  d'enfreindre  les  loix 
fondamentales  de  l'empire  &  le  code  antique  de 
la  fervitude ,  on  ne  fauroit  avoir  en  Ruffit  le  nom- 
bre de  matelots  néceflaires  pour  armer  une  gran- 
de flotte  dans  un  cas  prenant.  Un  Etat  qui  n'a 
point  de  colonies  éloignées ,  point  de  pèches 
confidérables  ,  point  de  côtes  étendues  qui  puif- 
fent  familiarifer  les  habitans  avec  les  dangers  de 
l'Océan  ,  ne  fauroit  fe  procurer  une  marine  capa- 
ble de  fe  faire  craindre  des  grandes  puiflances 
maritimes  de  lEurope.  Enfin,  comme  nous  l'avons 
dit ,  tant  que  la  marine  marchande  reliera  ce 
qu'elle  cft ,  la  marine  militaire  fera  peu  împor- 


Celle  de  Ruffit  cependant ,  avec  tous  fes  dé- 
fauts >  fuffit  pour  la  défenfe  de  fes  côtes  ,  pour 
efeorter  fes  vaiflêaux  marchands ,  pour  fe  faire 
rcfpecxer  fur  la. Baltique  ,  &  même  pour  envoyer 
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I  en  tems  de  guerre  des  vaiflêaux  dans  l'Archipel. 
La  RttJJtt  en  donc  intéreflee  à  enrretenir  u:>e 
bonne  intelligence  avec  les  grandes  puiflances 
maritimes,  à  qui  elle  fournit  les  munitions  na- 
vales. Cet  empire  immenfe  touche  aux  frontiè- 
res de  la  Suède,  de  la  Pologne  ,  de  la  Turquie, 
de  la  Perfe ,  de  la  Chine  .  &  fa  fûreté  dépend 
autant  de  fon  armée  que  de  fa  flotte. 

L'armée  rufle  eft  compofée  de  troupes  régu- 
lières &  d'irrégulières. 

Les  troupes  régulières,  confiftant  principale- 
ment en  infanterie ,  comprennent  toutes  celles 
qui  portent  l'uniforme ,  &  font  difeiplinées  à  la 
manière  d'Europe.  Suivant  l'établiflementde  1778, 
en  tems  de  paix  ,  elles  montoient  a  cent  trente 
mille  hommes  enecrifs.  Les  Rufles ,  quand  ils 
font  difeiplinés  &  exercés  ,  font  d'excellens  fol- 
dats  ,  braves ,  conftans  ,  obéiflans ,  endurcis  à  la  , 
farigue  &  à  toute  forte  de  travaux,  &  à  peine 
connoiflent  ils  la  défertion.  Le  roi  de  Prufle  a 
dit  d'eux  ,  qu'il  étoit  plus  facile  de  les  tuer  que 
de  les  vaincre. 

A  l'égard  des  troupes  irrégulières ,  parmi  les- 
quelles il  y  a  des  corps  qui  ne  font  encore  armés 
que  d'arcs  &  de  flèches  ,  le  nombre  en  cft  très- 
confidérable ,  mais  il  eft  difficile  de  le  détermi- 
ner. Elfes  font  toutes  compofees  de  cavalerie  ,  & 
font  très  bonnes  contre  les  Turcs ,  les  Perfans  , 
les  Chinois  ;  mais  dans  une  guerre  contre  des 
armées  européennes  ,  elles  ajouteroient  peu  de 
chofe  à  la  force  de  celles  des  Rufles.  Les  Cofa- 
ques  font  eftimes  les  meilleurs  de  ces  foldats 
irréguliers ,  &  les  plus  reflemblans  aux  troupes 
réglées. 

Il  y  a  peu  de  fiècles  qu'on  ne  voyoit  point  de 
milice  réglée  en  Ruffit  1  la  noblefle  étoit  obligée 
de  monter  à  cheval  dans  les  cas  de  befoin  $  les 
principaux  fervoient  en  qualité  de  palatins  & 
de  capitaines  (  les  autres  faifoient  le  fervice  de 
foldat ,  pour  lequel  ils  recevoient  des  appointe- 
rons en  argent .  &  un  certain  diftriâ  de  terte 
nommé  pomefiit. 

Le  czar  Ivan  Walîlievicx  avoit  établi  un  corps 
de  troupes  réglées  fous  le  nom  de  Strtljt{  ;  mais 
Pierre  1.  le  fupprima ,  &  il  changea  Se- perfec- 
tionna le  régime  des  troupes  Rufles.  Ses  fuccef- 
feurs  continuèrent  à  le  perfectionner  $  &  l'armée 
Rufle  acquit  de  la  confidération  en  Europe  ÔC 
en  Ane. 

Nous  avons  dit  que  les  troupes  de  terre 
font  compofees  de  troupes  régulières  &  d'ir- 
régulières." On  publia  en  176a  ,  un  état 
dont  l'exagération  eft  fi  ridicule  ,  que  nous 


■  * 
(1)  Ut  port»  de  la  met  Baltique  étant  prit  pu  Ici  gUcci  pendant  plot  de  fia  mois  ,  aucun  raifleau  n'en  peut  fouit  arauc  le 
nets  d'Avril ,  &  il  faut  que  le*  ruUwuw  y  u  viennent  ea  C^obre, 

V  1 


Digitized  by  Google 


M*  RUS 

l'imprimons  ,  afin  de  montrer  avec  quelle  aflu- 
rance  on  fait  des  calculs  fur  les  armées  &  la 
population  des  Etats. 

I.  Troupes  régulières. 

i.  La  compagnie  du  corps  de 
l'empereur   364  hommes. 

Pierre  III.  la  reforma ,  &  Ca- 
therine établit  à  fa  place  une 
garde  de  foixante  hommes  ,  fous 
le  nom  de  chevaliers-gardes. 

a.  Trois  régimens  de  gardes  à 
pied  ,  &  un  a  cheval.    .   .  .10,188 

3.  Le  corps  des  cadets ,  defti- 
■és  pour  le  fervice  de  terre  .   .  812 

Il  a  été  diminué. 

4-  Les  régimens  d'artillerie  & 
d'ingénieurs  ,  Sec  34,031 

j.  Six  régimens  de  cuira/fiers.  5,670 

6.  Six  régimens  de  grenadiers 

à  cheval  5,160 

7.  Vingt  régimens  de  dragons.  23.021 

Somme  79,1  58 

5.  Huit  régimens  de  grena- 
diers à  pied  10,004 

9.  Quarante  lut  régimens  d'in- 
fanterie  1x0,796 

10.  Vingt  un  régimens  de  gar- 
nifon  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  &  un  bataillon.   .  .16,373 

1 1 .  Le  furplus  des  régimens 
de  garnifon  ,  lavoir  :  fept  de 
dragons,  vingt-huit  d'infante- 
rie .  deux  efeadrons ,  quatre  ba- 
taillons ,  Se  une  compagnie  de 
grenadiers  à  cheval   ....  48,9/8 

Total.   .   .  185,389 

IL  A  ces  troupes  on  ajoutai  t. 

1.  Vingt  quatre  régimens  de 
milice  nationale  16,598 

1.  Des  compagnies  Se  ba- 
taillons partagés  1,584 

3 .  Quatorze  régimens  de  huf- 
fards  &  la  noblcffc  de  Smo- 
lcnsko  19,8)5 

En  tout  ....  59,017 

III.  Cofaques  Se  Calmou- 
q'J«  161,171 

:  totale  .   .   .  605,178 
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Voici  un  état  publié  en  1781  ,  qui  paroît 
beaucoup  plus  exact. 

L'armée  RufTe  étoit partagée  en  douze  divifions , 
celle  de  Sibérie  comprife.  Elles  étoient  comman- 
dées par  quatre  généraux  feld  -  maréchaux  ,  fept 
généraux  en  chef  &  un  général-major.  Les  offi- 
ciers -  généraux  ,  employés  dans  ces  divifions  , 
étoient  au  nombre  de  foixaate-dix ,  favoir:  vingt 
lieutenans  -  généraux  8c  cinquante  majors.  II  y 
avoit  de  plus  quinxe  lieutenans  -  généraux  ou 
généraux-majors  employés  dans  les  régimens  des 
gardes,  l'artillerie,  le  génie  &  le  corps  des  cadetv 
gentilshommes.  Enfin ,  on  comptoit  plufieurs  au- 
tres officiers  •  généraux  ,  qui  étoient  ou  gouver- 
neurs de  provinces ,  ou  commandans  des  villes 
de  guerre  &  d'autres  villes  de  quelque  impor- 
tance ,  ou  membres  permanens  du  collège  de 
guerre;  ou  qui  enfin  avoient  des  places  à  la  cour, 
ou  qui  étoient  employés  comme  miniflres  dans 
les  cours  étrangères. 

Infanterie. 

Le  corps  des  cadets  gentil- 
hommes  ,  qui ,  en  entrant  au 

fervice  ,  font  faits  licute-  b***m-  »*»««>««• 

11     1  Coq 
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Les  gardes  qui  ne  forteru 
jamais  de  Saint-Pétersbourg, 
qu'avec  la  cour  

Le  corps  de  l'artillerie  . 

La  garde  des  bâtimens  de 
fa  majefle  impériale ,  du  fé- 
nat  &  du  collège  des  affaires 
étrangères  

Le  refte  de  l'infanterie  étoit 
compofé  de  foixante  -  onze 
régimens,  fa  voir  :  quatre  de 
grenadiers  ,  foixante  fept  de 
rufiliers  ,  ayant  chacun  dou- 
ze compagnies  de  cent  feize 
hommes ,  dont  une  de  gre- 
nadiers Se  une  de  chafTeurs , 
&  celui  de  Morsdoz ,  faifant 
en  tout  1086  t75  137,804 

Les  régimens  qui  compofent  l'infanterie  Ruflê 
font  plus  complets  que  les  autres  régimens  dé 
I  armée.  Ceux  oui  viennent  à  Saint  Pétersbourg 
(&  chacun  y  va  à  fon  tour,  excepté  ceux  qui  font 
trop  éloignés  )  n'en  font  pas  mieux  traités  j  ils 
ont  même  le  défagrément  de  voir  les  gardes  choi- 
fir  leurs  plus  beaux  hommes  pour  fe  recruter— 
L'artiUeneeft  en  très-bon  état.  Le  général  Schou- 
valoff ,  qui ,  fous  le  règne  de  l'impératrice  Eli- 
iabeth  .  en  étoit  grand  -  maître  ,  l'a  mire  fur  le 
pied  ou  elle  ett  actuellement.  Entre  autres  régle- 
mens  particuliers  à  ce  corps ,  d  a  proferit  les 
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coopl  de  Mton  .  punition  en  uftge  pour  le  refie 
de  1  armée.  —  11  eft  difficile  &  peut-être  impof- 
fible  de  fixer  le  nombre  des  troupes  de  garnifon  : 
elles  ne  font  composées  que  d'invalides  &  de 
foldats  qu'on  ne  peut  garder  dans  les  régimens. 
En  tems  de  paix  .  elles  ne  font  pas  même  le 
fervice  dans  Tes  places  :  la  garde  en  eft  fournie 
par  les  régimens  qui  font  campés  ou  cantonnés 
aux  environs.  —  Le  travail  de  ces  troupes  eft  au 

Îirofit  des  chefs  8c  des  ofKciers  de  leurs  corps. 
1  y  a  cependant  une  exception  à  faire  à  l'égard 
des  garnifons  d'Orenbourg  &  d  Aftwcan.  On  les 
dit  en  meilleur  état. 

Cavalerie. 

les  chevaliers-gardes ,  les 
gardes  à  cheval ,  les  huflards  tomv 
&  les  cofaques  du  corps  ...      1 1 

Cinq  régimens  de  cuirafo 
fiers ,  dix  de  carabiniers. . . .  j 

Sept  de  dragons.  • .  lofoo 

Seize  de  huftàrds. .  144c-,';. 

Six  de  pîquiers ...  y 41 

Trois  d'Oulans. . .  2700, 
^Le_  corps  de  Mala* 

Ces  derniers  compofent 
les  troupes  légères  de  l'armée 
RulTe  ,  dont  deux  de  dra- 
gons ;  les  fix  de  piquiers  8c 
les  trois  d'oulans  ont  été  le- 
vés  après  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,  ainu  que  quelques- 
régimens  de  huftârds  ..... 

Les  cuiraflîers  &  les  carabiniers  font  tous  des 
régimens  anciens  ,  plus  complets  8c  mieux  mon- 
tés que  les  régimens  de  dragons  8f  de  hufTards. 
Les  cuiraflîers  fur -tout  ont  de  très-beaux  che- 
vaux tirés  d'Allemagne,  ou  des  haras  du  pays 
dans  lefquels  on  élève  de  bons  chevaux ,  par 
l'attention  que  l'on  a  de  croifer  les  races.  En 
général  dans  toute  l'année  Rulîè  ,  chaque  chef 
<  de  régiment  n'oublie  rien  pour  tirer  parti  de  fon 
commandement  i  fon  profit  particulier  :  les  ré- 
gimens font  payés  au  complet,  8c  doivent  être 
toujours  complets  >  le  général  qui  vient  les  inf 
peÛer  ,  eft  le  feul  qui  puiiTc  contrôler  le  colonel 
dans  fon  adminiftration.  Ce*  défordre  eft  plus 
grand  Se  plus  gênerai  dans  les  troupes  légères  : 
comme  elles  font  prefque  toujours  fur  la  fron- 
tière ,  ou  loin  de  la  capitale  dans  l'intérieur  du 
pays  ,  on  peut  en  conclure  que  le  nombre  des 
nommes  ,  &  particulièrement  des  chevaux  ,  n'eft 
pas  conforme  à  celui  que  préfente  l'état  de 
fttuation  envoyé  tous  les  trais  mois  au  collège 
de  la  guerre. 
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Infanterie  . 
Cavalerie  . 


U  7,804  hommes. 
48,210 


Total. 


186,014 


A  l'égard  de  la  folde  ,  il  faut  remarquer  i*.  que 
les  officiers  des  régimens  de  garnifon  ,  répar- 
tis dans  les  places  fortes  de  la  Baltique ,  re- 
çoivent le  double  des  appoimemens  des  autres 
officiers  des  régimens  de  garnifon.  z°.  Que  les 
officiers  des  régimens  de  campagne  ont  trois  fois 
autant  d'appointemens  que  les  officiers  des  régi- 
mens de  gouvememens.  a».  Que  le  fimple  foIHat 
aux  gardes  à  le  double  de  la  paye  d'un  foldat  d'un 
régiment  de  campagne.  4°.  Que  les  officiers  , 
outre  leurs  appoimemens ,  reçoivent  une  cer- 
taine'quantité  de  rations,  fixées  a  un  certain  prix  ; 
8f  qu'on  leur  donne  des  dcnifckiks  ,  ou  valets  pris 
dès  recrues  que  l'Empire  même  fournit  ;  ces  va- 
lets reçoivent  une  fomme  de  la  caiiTe  militaire 
&  des  vivres  pour  leur  fubfiftance  ,  mais  le  maî- 
tre eft  obligé  de  leur  fournir  l'habillement.  t*.Que 
le  fimple  fantaffin  doit  recevoir  annuellement , 
outre  trois  tonneaux  de  farine  cinq  feizicmes  de 
tonneau  de  graau ,  vingt-quatre  livres  de  fol  8c 
de  la  viande  ,  &  en  argent,  onze  roubles  moins 
deux  copecks  ;  mais  que  les  médicamens  ,  l'ha- 
billement ,  la  viande  ,  les  cartouches  &  les  pier- 
res à  fufil ,  lui  caufent  une  déduction  de  fix  rou- 
bles trente-cinq  copecks  ,  de  manière  qu'il  ne  re- 
çoit en  argent  que  quatre  roubles  foixante  -  trois 
copecks. 

Malgré  la  valeur  ,  le  nombre  ,  la  difeipline  de 
fes  troupes ,  la  Rugit  eft  de  toutes  les  puilTances 
celle 
d* 
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miner  à  des  hoftilités.  Jamais  elle  ne  parviendra 
à  former  un  Etat  çontjgu  8c  ferré,  à  devenir  un 
peuple  c'clairé  8c  flonflant ,  à  moins  qu'elle  n'ab- 
dique la  manie  fi  dangereufe  des  conquêtes  ,  pout 
fe  livrer  uniquement  aux  arts  de  la  paix.  Aucun 
de  fes  voifins  ne  peut  la  forcer  à  s'écarter  de  cet 
heureux  fyflcme. 

Du  côté  du  nord  .  l'Empire  eft  mieux  gardé 
par  la  mer  Glaciale  ,  qu'il  ne  le  ferait  par  des  ef- 
cadres  ou  des  fortereiTes. 

Un  bataillon  8c  quelques  pièces  de  campagne 
difperferoient  toutes  les  hordes  des  Tartates  qui 
pourraient  remuer  vers  l'orient. 

Quand  la  Perfe  fortiroit  de  fes  ruines ,  fes 
efforts  iroient  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpien- 
ne ,  ou  dans  l'iramenfe  defert  qui  la  fépare  de 
la  Rffit. 
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Au  midi ,  les  féditions  ,  l'ignorance  te  l'indif- 
cipline ,  tous  les  genres  de  corruption  qui  dé- 

fradent  un  peuple ,  ébranloient  depuis  un  fiècle 
empire  Ottoman.  La  Rujfît  a  furpris  les  Turcs 
dans  cet  état  de  dégradation  ,  &  les  à  atfoiblis 
encore.  Elle  a  rompu  les  liens  qui  attachoient 
les  Tartares  à  cette  domination  ;  &:  en  fe  fai- 
fant  céder  quelques  forts  ,  quelques  rades  dans  la 
Crimée,  elle  s'ell  alTuré  à  elle-même  la  faculté, 
de  mouvoir ,  au  gré  de  fa -politique  ,  cette  cava- 
lerie infatigable ,  deftrucrive  &  féroce. 

Que  peut  craindre  ,  à  l'occident ,  la  Rujftt  des 
Polonois  qui  n'ont  jamais  eu  ni  places ,  ni  trou- 
pes ,  ni  revenu ,  ni  gouvernement ,  Se  qui  ont 
été  dépouillés  depuis  peu  de  la  moitié  de  leur 
territoire  ? 

La  Suède  perdit ,  au  commencement  du  fiècle , 
celles  de  fes  conquêtes  qui  lui  dpnnoient  des 
forces  &  de  la  richefle.  Ce  que  fa  nouvelle  conf- 
titution  pourra  lui  rendre  d'énergie ,  n'en  fera 
jamais  une  puiffance  redoutable.  Loin  d'être  en 
état  de  s'agrandir  aux  dépens  des  Ruffes  ,  elle 
aura  toujours  à  craindre  de  fe  voir  dépouiller  par 
eux  de  ce  qui  lui  refte  de  la  Finlande. 

Il  feroit  poffible  que  la  faute  qu'a  faite  la  cour 
de  Pétcrsbourg  en  approchant  le  territoire  Prof- 
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fien  de  fes  polTeraons ,  occafîonnât  un  jour  de* 
hoftilités.  Des  circonftances  favorables  détermi- 
neront peut-être  ce  nouveau  voifin  à  faire  valoir 
les  prétentions  des  chevaliers  Teutons  fur  la  Li- 
vonie  ;  &  alors  le  fang  des  RuflTes  &  des  Pruf- 
fiens  teindroit  les  eaux  de  la  Balrique  ,  &  fe  mê- 
leroit  fous  les  murs  de  Riga.  Cependant  l'am- 
bition du  Brandebourg  fera  habituellement  trop 
contrariée  du  côté  de  l'Allemagne  ,  pour  qu'elle 
puiffe  beaucoup  alarmer  le  Nord. 

On  voit ,  par  ces  obfervations ,  que  l'Empire 
pourroit  beaucoup  diminuer  fes  forces  de  terre, 
fi  leur  deftination  unique  étoit  de  garantir  fes 
provinces  de  l'invafion  ;  mais  comme  leur  prin- 
cipal emploi  eft  de  retenir  fous  le  joug  des  peu- 
ples toujours  mécontens ,  il  n'eft  pas  aile  de 
déterminer  à  quel  point  elles  devroient  être  ré- 
duites. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  vient  de  conclure 
avec  la  France  un  traité  de  commerce  très-dé- 
favorable à  l'Angleterre  :  il  a  fenti  que  I  intéiét 
de  la  Ruffie  exigeoit  ces  changemens.  Nous  rap- 
porterons ce  traité  à  l'article  Traités. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Ottoman  Em- 
pire ,  des  caufes  qui  ont  occalîonné  la  déclaxatio» 
de  guerre  qu'a  fait  la  Porte  en  1787. 
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Saba  »  petite  ifle  des  Antilles  qui  appartient 
aux  Hollandois  :  elle  a  été  peuplée  par  des  hom- 
mes envoyés  de  St.-Eu  (tache. 

Il  faut  gravir  prefque  au  Commet  du  roc  ef- 
carpé  de  Sab*  pour  y  trouver  un  peu  de  terre. 
Elleelt  très-propre  au  jardinage.  Des  pluies  fré- 
c,uî mes  ,  mais  dont  l'eau  ne  féjourne  pas ,  y  font 
croître  des  plantes  d'un  goût  exquis ,  &  des  choux 
d'une  eroffeur  lingulicre.  Une  cinquantaine  de  fa- 
milles Européennes  ,  avec  environ  cent  cinquante 
efclaves  ,  y  cultivent  le  coton  ,  le  filent ,  en  font 
iti  bas ,  qu'on  vend  aux  autres  colonies  jufqu'à 
dix  écus  la  paire.  Il  n'y  a  pas  en  Amérique  d'au  Aï 
beau  fang  que  celui  de  Saia.  Les  femmes  y  con- 
fervent  une  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 
cune autre  des  Antilles.  Toute  l'induftrie  de  l'ille 
parait  fe  borner  à  la  filature  du  coton. 

SAFFEHBERG,  feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne ;  elle  a  pris  ton  nom  du  château  de  Saffen- 
bourg  ,  ou  Saffenterg  ,  Se  elle  efl  fituée  fur  la 
rivière  d'Ahr  entre  les  villes  d'Ahr\reiIer  &  d'AI- 
denahr ,  qui  dépendent  de  l'éleâorat  de  Cologne. 
Celui  qui  la  pofsède  a  droit  d'affilier  aux  diètes  de 
l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phalie. 

SAGAN  ,  principauté  d'Allemagne  ,  voyt\ 
rarticlc  Silésie  Prussienne. 

SAGES-GRANDS ,  voyex  1  article  Venise. 

SAINT  -  BARTHELEMI ,  ifle  des  Antilles 
qui  dépendoit  de  la  Guadeloupe  :  la  France  l'a 
cédée  à  la  Suède  en  1784. 

SAINT- CHRISTOPHE  ,  voyei  Chris- 
tophe. 

SAINTE-CROIX,  vr^r Croix. 

SAINT-CORNELYS  -  MUNSTER ,  voyej 
Munster. 

SAINT- JEAN  Se  SAINT-THOMAS,  voyt{ 
Dannemarck. 

SALAIRE  ,  falaire  du  travail  ,  voyej  l'article 
Travaii.. 

SALÉ  ,  voyei  l'article  Maroc. 

SALIQUE  ,  Loi  &  Loix  Saliques  ,  voye\  l'ar- 
ticle France. 

SALSETE  ,  petite  ifle  de  la  côte  de  Malabar 
qui  appartient  aux  Anglois.  Les  Marâtres  avotent 
chafle  les  Portugais  de  S  al  feu  en  1 740  ;  &  en 
'774  les  Anglois  formèrent  le  projet  de.  s'en 


S  A  L 

emparer.  Ils  trouvèrent  la  conquête  de  cette  ifle 
moins  aifée  qu'ils  ne  l'a  voient  efpéré.  La  cita- 
delle de  Tanah  ,  qui  en  faifoit  toute  la  force  ,  fut 
défendue  avec  une  intelligence,  Se  une  opiniâtreté 
inconnues  dans  ces  contrées.  Sommé  de  fe  ren- 
dre »  le  gouv;rneur  âgé  de  quatre  -  vingt  -  douxe 
ans  répondit  fièremenr  :  je  n'ai  pat  éti  envoyé  pour 
eeia  ;  &  il  redoubla  d'a&ivitc  &  de  courage.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'il  eut  été  tué,  qu'après  que 
fes  braves  compagnons  eurent  foutenu  un  affaut 
très-meurtrier  depuis  fa  mort ,  que  les  troupes 
Britanniques  entrèrent  dans  la  place  ,  le  vingt- 
huit  décembre  1774. 

Alors  feulement  le  vainqueur  fe  trouva  le  maître 
d'un  temtoirc  qui .  à  la  vérité,  n'a  que  vingt  milles 
de  long  lur  quinze  milles  de  large  ,  mais  qui  eft 
un  des  plus  peuplés  ,  des  plus  fertiles  de  l'Afic. 

Salfete  n'eft  féparé  de  Bombay  que  par  un 
canal  très-étroit ,  voycX  l'article  Bombay  &  les 
articles  Malabar  ,  Madras  ,  Bengale  ,  &c. 

SALM  :  (  comté  princier  de)  ce  pays  qu'on 
nomme  aufli  le  haut  comté  de  même  nom  .  placé 
dans  le  Luxembourg ,  elt  fitué  dans  les  Vofges 
entre  la  Lorraine  &  la  baffe  -  Alface.  Son  fol  elt 
montueux  ,  rempli  de  bois ,  mais  abondant  en 
gibier  ,  en  fel  &  en  mines  de  fer  j  on  y  trouve 
des  fonderies  &  des  marrincts  depuis  un  tems  im- 
mémorial. Jean  ,  &  Simon  fils  de  Jean  ,  comte  de 
Saint ,  divisèrent  ce  cormé  en  deux  portions 
égales.  La  ligne  mâle  du  premier  finit  â  la  mort 
de  Paul ,  dont  la  tille  ,  nommée  Chriftine ,  époufa 
François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont , 
a  qui  elle  apporta  en  dot  fa  moitié  du  comté  Se 
fes  autres  biens  paternels  ,  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  la  France.  Simon  ne  laiffa  qu'une  fille 
appellée  Jeannette  ,  qui ,  en  1419 ,  conféra  égale- 
ment fa  portion  du  comté  a  Jean  V  ,  fon  époux, 
wild  &  rhingrave ,  de  qui  defeendoit  le  vild 
Se  thingrave  Philippe  Otton  ,  comte  de  Salm- 
NeufvrMe ,  lequel  ,en  1623 ; ,  fut  aggrégé  au  nom- 
bre des  princes  de  l'Empire  5  fon  fils  Léopold  , 
Philippe  Charles  ,  wild  Se  rhingrave  ,  prince  de 
Sdtm  ,  feigneur  de  Feneftranges  Se  d'Anhalt  .fut 
admis  en  1674  fur  le  banc  des  princes  de  l'Em- 
pire :  fon  fucceffeur  Charles-Tnierri  Otton  de 
Salm  obtint ,  d'après  une  requête  préfentee  en 
1668  au  directoire  du  cercle  du  haut-Rhin  établi 
à  Worms ,  un  certificat  ,  portant  que  le  comté 
princier  de  Salm  éroit  membre  dudit  cercle  & 
comté  immédiat  du  St.-Empire.  La  ligne  des  an- 
ciens comtes  de  Salm  ayant 'fini  â  la  mort  de 
Louis  Otton  ,  fils  de  Charres-Thierri  arrivée  en 
«7}8,  les  terres  Se  dignités  qui  en  dépendent 
échurent  à  Jean -Philippe -Dominique- Jofepb- 
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Albert ,  &  à  fon  frère  Philippe- Jofeph  ,  fie  à  leur 
confin  germain  Nicolas  Léopotd  ,  tous  arrière- 

Eetits  fils  de  Frédéric  Magnus  ,  auteur  de  la 
ranche  collatérale  flamande  de  la  maifon  de  Sa/m. 
Ces  princes  en  formèrent  deux  nouvelles  >  le  der- 
nier fut  le  chef  de  la  branche  de  Hoogftraten  ou 
de  Sa/m-Sa/m  ,  8c  les  autres  fondèrent  celle  de 
Lentz  ou  Lœs,  ou  de  Salm-  Kyrbourg  :  toutes 
deux  exercent  chaque  année  alternarivement  *  par 
une  convention  de  174) ,  le  droit  de  fuffrage  des 
princes  de  Salm  à  la  diète  de  l'Empire.  Leur  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  hommes  de  cheval ,  & 
de  quatre  fufiliers  ,  ou  de  quarante  florins  par 
mois  :  ils  payent  en  outre  vingt  écus  vingt-cinq  5  kr. 
pour  leur  contingent  à  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  Le  prince  régnant  de  Salm-Salm  poflede 
feul  le  comté  princier  de  Salm ,  augmente  confi- 
dérablement  par  le  traité  de  partage  fait  à  Paris 
en  175-1  enrre  la  couronne  de  France  &  cette 
nuifon  ,  qui  céda  au  roi  la  part  qu  elle  avoit  i  la 
feigneurie  de  Fcneftranges. 

Dtt  pojfiffions  dts  prince*  de  Salm. 

I.  Les  princes  de  Salm  pofsèdent  le  comté  prin- 
cier de  Salm ,  dont  nous  venons  de  parler  :  il  ap- 
partient exdufivemcnt  au  prince  régnant  de  Sa/m- 
Sa/m. 

II.  Le  grand  bailliage  de  Kyrbourg,  dont  les 
terres  font  difperfées  fur  les  deux  rives  de  la  Nahe, 
&  qui  par  le  traité  de  Dhaun  en  date  de  1696 , 
lut  accordé  aux  anciens  prince.*  de  Sa/m.  Leur 
branche  s'éteignit  en  1748  à  la  mort  de  Louis 
Otton ,  &  le  prince  Nicolas  Léopold  de  Salm- 
Siit-n  Ton  gendre  8e  héritier  teftamentaire  ,  prit 
pofiefiîoti  de  ce  bai'liage  fie  de  toutes  les  autres 
dépendances  de  fa  fucceflion;  mais  le  rhingrave  de 
H jim  ,  fon  coulin ,  père  du  prince  aâucl  de  Salm- 
Kyrbourg  ,  s'y  oppofa,  &  lui  inrenta  un  procès, 
&  il  fut  décidé  que  le  bai  liage  de  Kyrbourg  refte- 
roit  à  ce  dernier  pour  fa  part  de  l'héritage  de  Sa/mt 
&  depuis  cette  époque  il  en  pofsede  laplus  grande 
partie.  On  y  trouve  :  i°.  Kyrn  ,  ou  Kirn  ,  ville 
chef-  lieu.  La  maifon  de  Dhaun  en  avoit  autrefois 
laco-feigneurie  i  mais  elle  appartient  aujourd'hui 

I>our  un  quart  à  la  maifon  de  Salm-Salm  ,  fie  pour 
es  trois  autres  à  celle  de  Salm  Kirbourg  ;  chacun 
d'eux  y  a  une  chancellerie  Se  une  juftice  particu- 
lière. 

III.  Les  deux  matfons  princières  de  Sa/m  pof- 
sèdent aufli  depuis  1?  $6  un  quart  des  bailliages  de 
Flonheim  ,  Tronecken  ,  Wildenbourg  &  Dim- 
ringen  ,  oui  leur  fut  adjugé  en  dédommagement 
de  leurs  droits  à  la  feigneurie  de  Moranges  en 
l  orraine  fie  ï  de  Wcerftadt ,  qui  leur  eft  commun 
avec  routes  les  branches  des  rhingraves. 

SALMANSWEYLER  ,  abbaye  immédiate 
d'Allemagne  au  ceccle  de  Suabc. 
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L'abbaye  immédiate  de  Salmanfwtyler  ,  a»-  : 
dénuement  SalemanesNrilar  ,  en  latin  S  ait  m  ou 
SaJtmium  ,  eft  fiiuée  fur  la  rivière  d'Aach  entre  le 
comté  de  Heilingenberg  &  l'éveché  de  Confiance, 
aux  environs  delà  ville  impériale  d'Uebertingen. 
Dans  les  villages  ,  hameaux  &  fermes  qui  lui  ap- 
partiennent ,  elle  jouit  au  dedans  &  au  dehors  de 
leurs  enceintes  de  tous  les  droits  régaliens  ,  elle 
a  la  juftice  civile  &  criminelle,  le  droit  de  gruerie 
&  defeorte  ,  8e  ceux  connus  fous  le  nom  de 
Jura  fi/ci  ,  Co/Uclandi  ,  Armandi  i  Condueendi 
SeqtttU  ,  avec  toutes  les  prérogatives  fie  immu- 
nités relatives  à  un  état  libre  du  St -Empire  :  elle 
fut  fondée  vers  l'an  1 1  34  par  Gondran ,  baron 
d'Adclsrenthe ,  pour  les  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux.  Il  la  dota  de  la  feigneurie  allodiale  d'A- 
deifrenthe  avec  toutes  fes  appartenances.  Aulfi 
l'abbaye  porte  t  elle  encore  aujourd'hui  les  armes 
de  cette  maifon.  En  1 141 ,  peu  de  tems  après  fa 
fondation ,  l'empereur  Conrad  III ,  qui  étoit  en 
même-rems  duc  de  Suabe ,  h  prit  fous  fa  pro- 
tection fpéciale  8e  perpétuelle  ,  &  la  mit  fous  la 
dépendance  des  états  du  St.  -  Empire-  Ses  fuc- 
cetieurs ,  les  empereurs  fie  rois  de  Germanie , 
ainfi  que  les  archiducs  d'Autriche  fuivirent  ces 
exemples  ;  l'empereur  Frédéric  1  en  1  s  5  f ,  1160» 
nSj  8c  n8f  ;  l'empereur  Henri  VI  en  119}  $ 
l'empereur  Philippe  en  1199 -,  l'empereur  Oiton 


en  1109  j  Frédéric  II  en  1110  ,  1*13  ,  &  1x17  j 
Henri  VII  en  1111 ,  1114,  1*19  8e  nji  }  Con- 
rad IV  fie  Albert  en  1 199 , 1  joo  5  Charles  IV  en 


a  1 53  £*'  1  $54 1  Wenceflascn  1  jSi  »  Ru- 
perten  1401  8e  1403  Sigifmond  en  141  {  ,  14x9 
fie  14J3  {  Frédéric  III  en  un  >  «470  8c  Î487  j 
Maximilien  I  en  1494  8e  itoi  j  Charles  V  en 
ij2i  ,  1J41  &   1548  $  Ferdinand  1  en  1/J9  } 
Maximilien  II  en  1 1 66  j  Rodolphe  II  en  1)67  & 
1578;  Mathus  en  r6i»  ,  8c  Ferdinand  II  en 
1613  ;  ces  princes,  ainfi  que  leurs  fuccefleurs 
julqu  à  ce  jour ,  non  contents  d'accorder  toutes 
fottes  de  privilèges  à  l'abbaye  de  Salem  ,  lui  ont 
donné  de  plus  la  qualification  d'abbaye  libre  8e 
immédiate  du  St.- Empire-  Le  titre  du  prélat  cft  : 
très-réverendiffime  feigneur  &  prélat  du  St.-Em- 
pire  ,  abbé  de  l'abbaye  exemptée ,  royale ,  libre  Se 
immédiate  de  Salem  ,  &c.  bn  1600  !c  prélat  An- 
felme  II  rechercha  à  Vienne  la  dignité  princiers  i 
mais  cette  démarche  ne  fut  pas  accueillie.  La  plu- 
part des  titulaires  ont  été  jufqu'ici  vicaires  géné- 
raux de  l'ordre  de  Cîteaux  dans  la  haute  Alle- 
magne ,  8c  ils  jouiflent  de  l'infpeâion  en  chef  fie 
du  droit  de  paternité  immédiate  fur  plufieurs  mo>- 
nafières  d'hommes  8c  de  femmes  en  Suabc  .  en 
Suifle ,  en  Brifgau  8c  en  Bavière.  Le  titulaire  jouit 
du^  premier  rang  8e  du  premier  fuffrage  parmi  les 
prélats  de  Suabe  ,  à  la  diète  de  l'empire  fie  à  celle 
du  cercle.  Par  un  décret  de  la  commiflion  impériale 
rendu  en  1717,  la  taxe  matriculaire  de  cent  trente 
florins  qu'elle  avoit  payée  jufqu'alors  ,  fut  ré- 
duite à  foixante-feize,  8c  cette  foramc  doit  régler 

les 
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les  proportions  de  toutes  les  impofitions  de  l'em- 
pire du  cercle.  Sa  contribution  pour  l'entretien 
delà  chambre  impériale  eft  de  cent  foixante-neuf 
mdiles  huit  kr. 
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îs  échanfons  héréditaires  ,  connus 
de  truchfeiTes  de  Waldbourg  ,  fuf- 


Quoique 
fous  le  non 

fent  en  leur  qualité  d'anciens  préfets  impériaux , 
&  de  comtes  de  Schier  &  Fridbcrg  ,  les  arriè- 
res protecteurs  de  cette  abbaye  immédiate  ,  les 
lettres-patentes  de  l'empereur  ne  lui  réfervoient 
pas  moins  le  droit  de  réeufer  ou  de  remercier  ces 
arrières  protecteurs  ,  &  d'en  choiiîr  d'autres  félon 
fon  bon  plaifir  8e  fa  convenance  ;  ce  font  les  comtes 
de  Werdenberg ,  aujourd'hui  princes  de  Furlten- 
berg  ,  qui  ont  joui  en  cette  qualité  d'un  exercice 
limité  de  la  jurifdiéiion  criminelle  fur  différentes 
terres  jufqu'cn  167)  dans  les  bas  tribunaux  de 
SaliMnfwtiUr.  Les  empereurs  &  les  rois  de  Ger- 
manie »  ainfï  que  les  archiducs  d'Autriche  «  ont 
chargé  la  préfecture  de  Suabe  ,  dans  le  même 
lëns  que  les  truchfefTes  de  Waldbourg  ,  de  l'ar- 
rière-protection  de  cette  abbaye  ,  qui  jouit  encore 
aujourd'hui  de  la  faculté  de  s'y  fouitraire  félon 
qu'elle  le  juge  à  propos.  Elle  fournit  annuellement 
i  l'abbaye  a  tiire  de  reconnoilTance  une  quan- 
tité de  vins  &  de  grains.  L 'abbaye  de  Salmanf- 
ivty/er  a  perdu  dans  le  dernier  ficelé  plus  d'un 
tiers  de  fes  biens  &  fujers.  Autrefois  les  appella- 
tions dlloient  des  jartices  de  village  au  tribunal  fu- 
péricur  appelle  Medetgtricht  ;  aujourd'hui  elles 
font  porrées  des  grands  bailliages ,  devant  la  juf- 
rice  aulique  de  l'abbé  ,  &  de-là  aux  cours  fou- 
verauies  de  l'empire. 

SALTZBOURG ,  archevêché  fouverain  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière. 

Cet  archevêché  eft  borné  à  l'eft  pari"  Autriche 
te  h  Stirie.au  fud  parla Carinthie &  leTyrol ,  8e 
au  nord  par  la  haute  Bavière  :  fa  plus  grande 
étendue  ,  d'après  la  carte  de  Guetrather  ,  eft  de 
ving-cinq  milles  du  couchant  au  levant ,  de  feize 
du  feptentrionau  midi ,  ou  de  vingt-quatre  milles* 
à  "compter  des  extrémités  de  la  Haute  Bavière  juf- 
qu'à  celles  de  la  Carinthie. 

Les  montagnes  cV  les  gorges  qui  entourent  ce 
pays  très  montneux  ,  lui  fervent  de  remparr.  On 
n'y  cultive  point  de  bleds  ,  &  les  habitans  tirent 
leurs  grains  de  Bavière.  On  y  nourrit  beau- 
coup de  bétail  Se  des  chevaux  excellens.  On 
trouve  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Saitjéourg  les 
falines  de  Hallein.  Un  ancien  traité  oblige  la  Ba- 
vière à  y  prendre  annuellement  deux  cents  foixante- 
quatre  milles  pièces  ou  quintaux  de  fcl,  8e  à  les 
payer  ti ente-cinq  kr.  ;  mais  à  condition  qu'elle 
fournira  de  bleds  les  fujets  de  l'archevêché.  Les 
autres  fels  fe  vendent  quarante  cinq  kr.  le  quintal. 

On  y  travaille  une  quantité  conitdérable  d'acier 
I0lit.  &  diplomatie.  Tçtn,  IV, 


de  cuivre  jaune  ,  eV  les  arfenaux  font  richement 
fournis  d'armes ,  de  canons  8e  de  mortiers. 

L'archevêché  contient  fix  villes  &  vingt-cinq 
bourgs  ou  bourgades.  On  y  compte  deux  cens  cin- 
quante mille  habitans.  On  défigne  en  Bavière  par 
les  noms  de  territoires  &  terres  nobles,  les  terres 
ci-devant  nobles  dont  les  propriétaires  exercent 
la  bafle-  juftice  fur  les  fujets  qui  en  dépendent- 

Les  payfans  qui  font  armés  8j  habitués  dès 
leur  jeunclîc  à  tirer  au  but ,  fervent  de  défenfeurs 
au  pays.  Us  ne  font  afluiettis  à  aucune  efpèce  de 
corvées ,  mais  en  leur  place  ils  payent  une  fomme 
d'argent ,  appelle  cens  ou  champart  ;  cette  contri- 
bution fe  verfe  dans  la  caifle  du  pays  ,  d'où  les 
feigneurs  le  retirent.  La  noblefle  de  l'archevêché 
a  été 

prince  .  ...  

plus.  Tous  fes  biens  même  ont  été  dévolus  à  l'é- 
glife.  Les  nobles  ,  qu'on  voit  encore  à  la  cour 
ou  dans  le  chapitre ,  fonr  des  étrangers  ,  8e  fur- 
tout  des  Autrichiens,  des  Bohémiens  &  quelques 
Bavarois  ;  depuis  i'extin£tion  de  la  noblefle  , 
les  Etats  du  pays  ne  font  plus  compofés  que  de  ' 
la  clafle  des  prélats  8e  de  celle  de  la  roture.  L'é- 
vêque  de  Chiemfée  ,  le  chapitre  8e  fon  prévôt , 
l'abbé  de  St.-Pierre  de  Salt^kourg  ,  le  prévôt  de 
Berchtolsgaden  >  l'abbé  de  St.-Micnel  en  Bavière , 
le  prévôt  de  Haglwerth  8e  l'abbefle  de  Nuun- 
\rerth,  font  partie  de  la  première  clafle.  On  compte 
parmi  la  dernière ,  ou  celle  de  la  roture  ,  les  villes 
&  les  vingt- deux  bourgades 


ladis  fort  nombreufe  ,  mais  la  politique  du 
a  fû  fi  bien  la  détruire ,  qu'il  n'en  exifte 


Régime  cccUfiafliquc. 

Quoique  la  religion  catholique  romaine  foit 
dominante  ,  la  proreftante  y  trouva  beaucoup  de 
parti  fans  à  l'époque  de  la  réformation.....  Les  plus 
grands  mouvemens  fe  firent  fous  l'archevêque 
Léopold-Anroine  Eleuthere,  baron  de  Firmian,  & 
fes  efforts  pour  extirper  les  prorertans  dans  l'on 
archevêché  ,  forcèrent  les  fectaires  de  cette  reli- 
gion à  implorer  à  la  diète  le  fecours  des  états 
évangéliques. Ceux-ci  leur  firent  accorder  en  1751 
une  émigration  ,  8e  il  fortit  de  l'archevêché  de 
Sattibourg  plus  de  trente  mille  perfonnes  qui  fe 
réfugièrent  dans  les  pays  proteftans  d;  Allemagne  , 
de  Prufle ,  8:  dans  les  colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique. Ces  émigrations  ont  toujours  continué  de- 
puis- 

Les  princes  commencent  à  redouter  les  effets 
de  la  dépopulation;  ils  fe  déterminent  par- tout 
à  prendre  des  mefures  pour  prévenir  l'émigration 
de  leurs  fujets.  Perfonne  ne  les  blâmera  de  s'oc- 
cuper de  cette  matière  j  mais  il  eft  à  craindre 
qu'ils  ne  fe  méprennent  fur  le  véritable  remèile  ; 
ils  ne  connoiflent  que  celui  des  loix  pénales  ;  & 
certainement  il  ne  peut  être  cftlc;»c.\  Cn  n'ob- 
tiendiarien  t  tant  qu'on  n'cmploysra  eue  les  foldacs 
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pour  retenir  les  laboureurs  &  les  artifan*.  Ces 
derniers  décidés  a  quitter  un  fol   fur  lequel  ils 
ne  peuvent  vivre  avec  leurs  familles  ,  trouvent 
toujours  le  moyen  de  tromper  la  vigilance  de  leurs 
gardes  i  &.  lorfque  des  motifs  de  religion  les  en- 
traînent .  on  ne  les  contiendra  pas  ainfi.  La  feule 
minière  d'attacher  les  infortunes  au  fol  qui  les  a 
vu  mitre ,  eft  de  diminuer  le  poids  des  impots 
qui  Ici  écrafent .  de  les  rendre  heureux  ,  de  leur 
procurer  une  fubfilhnce  sûre  &  aifée ,  &  de  ne 
pas  tourmenter  leurs  confcicnces.  De  tous  les 
gouvememers  de  l'Europe  celui  de  l'Allemagne 
eft  à  bien  des  égards  le  plus  fâcheux.  Les  voya- 
geurs qui  parcourent  cette  vafle  comrée  voient  à 
peine  une  tmifon  bien  bâtie  qui  n'appartienne  à 
quelque  grand  feigneur  ou  à  quelque  prince  fou- 
verain.  Ils  ont  remarque  la  différence  qui  exifte 
entre  le  peuple  fie  ces  petits  Etats  fi  multipliés , 
Se  celui  des  villes  libres  8c  commerçantes.  La  manie 
d'entretenir  de  grandes  armées  en  tems  de  paix, 
eft  la  ruine  du  pauvre  Allemand.  Ses  enfans  font 
arraches  à  la  charrue  &  traînés  dans  les  camps  > 
fes  chevaux  font  retires  des  travaux  de  la  cam- 
pigne,  pour  être  employés  au  fervice  de  leur 
i'eieneur ,  Se  ce  fervic*  eft  toujours  gratuit.  Le  fol 
relie  en  friche;  la  partie  cultivée  eft  dévorée  par 
le  gibier ,  confervé  pour  les  plaifirs  du  maître  , 
&  le  malheureux  laboureur  eft  forcé  de  le  ref- 
peiter,  pendant  qu'il  détruit  le  produit  de  fes 
fueurs  y-  il  feroit  perdu  s'il  ofoit  lever  la  main 
contre  ces  animaux  privilégiés  qui  confommetu 
fa  récolte  ;  &  dans  quelques  endroits  ,  il  obtien- 
droit  plutôt  grâce  pour  la  mort  d'un  homme  que 
pour  celle  d'un  cerf:  dins  les  villes  l'ouvner  eft 
lubordonné  au  foldat.  Le  gouvernement  militaire 
eft  celui  qui  prévaut.  On  citeroit  telles  villes  où 
le  foldat  occupe  le  premier  appartement  des  meil- 
leures mations  du  peuple  ,  8c  quelquefois  le  maître 
n'o'e  p.is  en  réclamer  le  loyer  ;  dans  d*3utres  ,  le 
premier  étaae  des  rues  les  plus  peuplées  appar- 
tiennent au  fouverain  ,  ou  il  a  du  moins  le  droit 
d'en  difpofcr. 

Maituf  iHurts  ,  fabriquer. 

On  fabriqu:  dans  l'archevêché ,  outre  les  ou- 
vrages en  métaux  ,  de  la  grofle  toile  Se  du  lin. 
Ces  marchandifes  Se  les  productions  naturelles  du 
pays  font  les  feuls  objets  de  commerce. 

Précis  de  rhifloirt  politique. 

Saint  Rupert,  déclaré  évêque  en  716",  eft  le 
fondateur  de  l'églife  de  Sjhtfuurg  j  elle  fut  conf- 
truite  «l'abord  avec  l'approbation  de  Théodore  , 
duc  de  Bavière  ,  près  le  lac  de  Wallerfée ,  Se 
bientôt  après  à  Salt^bourg.  £n  798  Arnnuld  , 
fixicme  évêque  ,  félon  le  témoignage  des  hifto- 
riens  du  pays ,  fut  décoré  de  la  dignité  archiépif- 
copale  Se  métropolitaine-  Son  diocèfe  embrafla 
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d'abord  la  Norique,  la  Bavière  ,  une  partie  de  la 
Rhétie  î  la  Bohème ,  la  Moravie ,  la  Panonie. 
On  prétend  qu'il  fut  même  nommé  légat  du  liège 
apoftolique  dans  tout  le  diftrict  métropolitain. 
L'archevêque  Gebhard  obtint  du  pape,  à  caufe 
de  fon  infidélité  envers  l'empereur  Henri  IV ,  8e 
de  fon  attachement  à  la  cour  de  Home  ,  le  titre 
de  légat  en  Allemagne  ,  qui  devint  propre  à  tous 
fes  fuccelTeurs.  On  y  aiouta  la  primatie  d'Alle- 
magne ,  dont  les  archevêques  de  Sult\bourg  jouif- 
fent  fans  conteftation  depuis  l'extinébon  de  l'ar- 
chevêché de  Magdebourg.  Les  terres  confidérables 
de  l'archevêché  ont  été  acquifes  a  titre  d'achat , 
011  données  par  les  ducs  de  Bavière  .  par  les  rois 
francs  Se  par  beaucoup  d'autres  perfonnes  nobles 
&  roturières. 

Priviligts  t  prérogatives. 

Le  titre  de  l'archevêque  eft  :  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  prince  du  St.-Empire  romain  ,  archevêque 
de  Sdltiiourg  ,  légat  né  du  faint  liège  ,  primat 
d'Allemagne. 

Outre  fa  qualité  de  légat  ne  Se  perpétuel  du 
faint-fiège  &  primat  d'Allemagne  ,  il  jouit  encore 
d'autres  prérogatives  :  il  porte  1  habit  de  cardinal. 
L'appel  de  (es  jugemens  va  en  cour  de  Rome.  Le 
St  -Siège  lui  renouvelle  de  cinq  en  cinq  ans  la  per- 
miftion  de  nommer  aux  canonicats  dans  les  mois 
réfeivés  au  pape  par  les  concordats.  L'empereur 
lui  accorde  le  titre  de  votre  d'uellion  ,  tandis  qu'il 
ne  donne  que  celui  de  révérendiflîme  à  tous  les 
princes  eccléfiaftiques  ;  qui  ne  font  pas  iiîus  de 
race  princière.  Il  a  fept  évêques  pour  furTrigans  , 
ceux  de  Freifingen ,  de  Ratilbonne  ,  de  Brixen  , 
de  Gurck  ,  de  Chiemfée  >  de  Seckan  Se  de 
Lavaut ,  &  il  nomme  les  quatre  derniers  ;  il  les 
facre  &  il  leur  donne  la  confirmation  ,  fans  que 
celle  du  pape  foit  requife;  aucun  autre  archevéV 
que  ne  jouit  de  ce  droit.  Voici  fes  prérogatives 
temporelles  :  apiès  les  archevêques  ,  qui  font 
électeurs,  il  e(t  te  feul  évêque  d'Allemagne  qui 
ait  voix  Se  féance  à  la  diète  dans  le  collège  des 
princes  ;  il  alterne  pourlc.'direâoiiej  Se  il  a  la  pre- 
mière place  fur  le  banc  eccléfiaftique  avec  la  mai- 
fon  d'Autriche,  Se  conjointement  avec  celle  de 
Bavière ,  il  convoque  &  dirige  le  cercle  de  ce 
nom  :  quand  l'occafion  s'en  préfente ,  il  eft  admis 
à  la  table  de  l'empereur  .  en  préfence  même  de 
1  impératrice  ,  (ce  qui  eft  cenfc  être  une  faveur 
particulière,)  Se  fes  envoyés  ont  le  pas  fur 
les  princes  préfens  à  la  diète  ,  comme  ils  l'ont 
foutenu  en  166}  contre  le  prince  abbé  de  Fulde* 

Remarques  diverjes. 

Sa  taxe  matriculaire  équivaut  à  celle  d'un  éledro- 
ratj  car  elle  eft  de  foixante  cavaliers  Se  deux  cent 
foixante  dix- fept  fanralîins ,  ou  de  dix-huit  cents 
vingt-huit  florins.  Son  contingent  pour  l'entre- 
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dei»  de  la  chambre  impériale ,  eft  de  fix  cents 
huit  rixdales  foixante  neuf  kr. 

Les  comtes  de  Lodron  font  revêtus  de  la  di- 
gnité* de  maréchal  héréditaire  de  l'archevêché  j 
les  comtes  de  Tœrring  de  celle  de  chambellan  j 
les  comtes  de  Kuenbourg  ,  depuis  1669,  de  celle 
d'échanfon  j  &  les  comtes  &  princes  aftuels  de 
Lambert  «  depuis  16851  de  celle  de  fénéchal. 
La  première  &  les  deux  dernières  charges  héré- 
ditaires font  conférées  par  les  archiducs  d'Au- 
triche ,  l'archevêque  Frédéric  III.  ayant  revêtu 
des  mêmes  archi-offiecs  de  fon  églife  les  ducs 
Albert  &  Otton.  En  1701  Jean  Ernell  comte 
de  Thun  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  fonda  un 
ordre  en  l'honneur  de  Saint  Kupert ,  compofé 
de  douze  chevaliers,  qui  font  les  mêmes  vœux 

Sue  ceux  de  S.  Jean  ;  ils  doivent  prouver  plu- 
eurs  fiècles  de  noblefle ,  &  ils  obéifTent  à  un 
grand-maitre.  Ils  jouiflent  d'une  penfion  ,  &  ils 
obtiennent  des  retraites  de  commandans  au  châ- 
teau de  Saltzbourg ,  ou  dans  les  places  frontiè- 
res ,  après  un  fervice  militaire  de  dix  ans. 

Colitges  ,  Admiaifiration. 

Les  dicaftres  archiépifeopaux  font  :  le  con- 
feil  intime  ou  le  confeil  d'état ,  le  confilloire  , 
le  confeil  aulique  ou  la  cour  de  juftice ,  la 
chambre  des  domaines  ou  des  finances ,  &  le 
confeil  de  guerre. 

Revenus. 

Keyflcr  n'évalue  les  revenus  de  l'archevêque 
qu'à  huit  cents  mille  rixdales  >  mais ,  dit  Buf 
ching  ,  félon  un  état  dreiTé  fur  les  lieux  par 
un  homme  digne  de  foi ,  qui  joint  l'expérience 
à  une  probité  reconnue  ,  ils  font  année  commu- 
ns de  trois  à  quatre  millions  de  florins.  La  faline 
de  Hallein  en  eft  la  fource  principale. 

D'un  autre  côté  le  bâton  de  Risbek  n'évalue 
ces  revenus  qu'à  un  peu  plus  de  douze  cens  mille 
florins. 

Etat  militaire. 

L'état  militaire  n'eft  compofé  que  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  mille  hommes.  Les  cin- 
quante carabiniers  ou  archers  ,  &  autant  de  gar- 
des du- corps  ou  hallebardiers ,  font  moins  infti- 
tucs  pour  le  fervice  ,  que  pour  l'ornement  de 
la  cour.  On  n'entretient  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  ,  parce  que  le  pays ,  d'ailleurs 
aflez  garanti  par  fes  montagnes  &  fes  gorges,  ne 
pourrait  pas  en  loger  ou  en  nourrir  davantage  , 
&  que  les  payfans  armés  fuffifent  à  fa  défenfe  : 
chique  paroiilc  a  ton  quartier  d'aflcmblée  ,  où 
ils  fe  mettent  fous  les  armes  en  attendant  l'or- 
dre pour  marcher,  dès  que  le  canon ,  planté  fur  la 
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montagne  &  les  tours ,  leur  en  donne  le  lignai. 
On  compte  parmi  eux  vingt-cinq  mille  hommes» 
qui  font  d  excellais  tireurs. 

SAMORIN  ou  ZAMORIN ,  voytK  l'article 
Calicut. 

SARDAIGNE,  ifle  de  la  Méditerranée,  qui 
eft  qualifiée  de  royaume  ,  5c  qui  appartient  au 
duc  de  Savoyc  &  au  marquis  de  Piémont  auquel 
elle  donne  le  titre  de  roi. 

Nous  avons  parlé  en  détail  des  poiTcfïions  , 
des  revenus  &  de  l'adminiAration  de  ce  prince 
aux  articles  Piémont  &  Savoie  ,  &:  nous  nous 
bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  la  Sardaigne. 

Le  détroit  de  Saint- Boniface  fépare  cette  ifle 
de  celle  de  Corfe.  Les  Grecs  l'appelloient  hhun- 
fa  ,  Sandanuùs  &  Sardo.  Elle  clt  très  fertile  en 
vins  ,  en  huiles  &:  en  oranges.  Elle  noiinit  beau- 
coup de  beftiaux  ;  mais  comme  elle  eil  remplie 
de  marais  ,  &  que  les  montagnes ,  placées  fur  fis 
côtes  fepientrionalcs  ,  empêchent  le  vent  du 
nord  de  la  parcourir ,  fon  air  clt  mal-fain  :  auifi 
étoit  elle  chez  les  Romains  un  lieu  d'exil. 

Précis  de  for.  Hiftoire  politique. 

Lorfque  la  Sardaigne  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains ,  elle  ne  formoit  avec  la  Corfe  qu'une 
feule  province.  Dans  le  cinquième  ficelé  ,  les 
Vandales  s'en  emparèrent.  Mais  ces  peuples  ayant 
été  vaincus  pat  Bélifaire  >  elle  repafla  fous  la  do- 
mination des  empereurs  d'Orient.  Les  Sarrafins, 
ui  en  669  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile ,  le 
evinrent  bientôt  de  h  Sardaigne;  mais  on  ne  peut 
fixer  au  julte  l'année  de  cette  conquête.  Quand 
il  ferait  vrai  ,  comme  l'aflurent  quelques  hiito- 
riens  attachés  à  la  cour  de  Pome ,  que  l'empe- 
reur Louis  I.  ait  fait  préfent  de  cette  ifle  au 
faint-fiège  ,  il  eft  eonftant  du  moins  que  les  Sar- 
rafins n'eurent  aucun  égard  à  cette  donation  ,  & 
que  le  pape  ne  fut  pas  aflez  puiflant  pour  les 
chafler  de  la  Sardaigne.  Le  pape  Jean  XVIII , 
par  une  bulle  de  l'année  1004  A*  don  de  cette 
ifle  à  quiconque  pourrait  la  leur  enlever  Les  Pi- 
fans  le  tentèrent  &  parvinrent  enfin  avec  Je  fe- 
cours  des  Génois  en  1016  à  l'occuper  toute  en- 
tière. Sous  eux,  l'ille  fut  divifée  en  quatre  pro- 
vinces ou  principautés .  qui  portoient  les  noms 
de  Cagliari ,  d'Oriltagni ,  de  Torres  &  de  Gal- 
luri.  Chacune  de  ces  provinces  étoit  foumife  à 
un  juge  ou  prince ,  qu'on  nommoit  quelquefois 
roi  ;  &  cette  dignité  pafloit  de  tems  en  tems  à 
la  branche  féminine-  Comme  le  pape  voyoit  de 
mauvais  oeil  la  fouveraineté  des  Pifans  ,  &  qu'elle 
étoit  pour  ceux-ci  un  objet  de  contettation  avec 
les  Génois  ,  chaque  juge  fe  trouvoit  prefque 
indépendant  dans  fa  province  &  y  jouoit  le  rôle 
d'un  roi.  L'empereur  Frédéric  en  décerna  le  ti- 
tre àBarifon,  juge  d'Oriftagni ,  en  1164}  mai* 
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les  autres  juges  s'uniffant  contre  lui  dévaftèrent 
fo.i  territoire  i  d'un  autre  côté  les  Pifans  s'oo- 
poferent  de  tout  leur  pouvoir  à  cette  nouveauté , 
&  à  force  d'argent  ils  parvinrent  à  déterminer 
l'empereur  en  n 66  à  prononcer  en  leur  faveur, 
&  à  leur  donner  l'inveititure  de  la  Sardaigne. 
Les  papes  Innocent  III.  8c  Honorius  III.  cher- 
chèrent néanmoins  à  la  réduire  fous  la  domi- 
nation d»  faint  -  liège  }  leurs  efforts  eurent  du 
fucecs  }  les  Pifans  furent  contraints  à  deux  re^ 
prifes  de  faire  a  la  cour  de  Rome  une  ceflion 
de  cette  ifle  i  Se  les  juges  fe  virent  obliges 
de  recevoir  l'inveititure  des  papes ,  8c  de  leur 
payer  un  tribut.  La  fouveraineté  du  faint-fiege 
ayant  été  attaquée  de  différens  côtés ,  &  les  }'i- 
fans  s'ttant  de  nouveau  rendus  maîtres  de  l'ifle 
en  1167  ,  le  pipe  Boniface  VIII.  la  donna ,  ainfi 
que  celle  de  Corfe  ,  à  Jacques  ,  roi  d'Arragon  » 
fous  la  referve  d'un  tribut  annuel.  Les  Arragonots 
ne  furent  paiilbles  poiTeffcurs  de  la  Sardaigne 
qu'en  1514  ,  après  une  longue  guerre  avec  les 
Pifans  8:  les  Génois.  Elle  devint  enfuite  une 
partie  de  la  monarchie  d'Efpagne  ,  qui  y  entre- 
tenoit  un  vice-roi ,  8c  elle  y  demeura  unie  juf- 
qu'en  1 708 ,  qu'elle  fut  occupée  par  les  Anglois 
au  ncm  du  roi.  Charles  III  ,  depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  VI ,  auquel  fa  poiîef- 
fion  fut  affurée  par  la  paix  d'Utrecht.^  En  1717 
elle  fut  prife  par  les  Efpagnols.  En  i7'8  »  l'empe- 
reur la  céda  au  duc  de  Savoye  en  échange  de  la 
Sicile,  8c  ce  prince  s'en  mit  en  poflefluon  en 
1710. 

Ce  royaume  eft  plus  précieux  à  la  maifon  de 
Savoye  ,  tant  à  raifon  du  titre  de  roi  qu'il  lui 
donne  qu'à  caufe  de  fes  revenus.  Nous  dirons 
tout-à  l'heure  quel  eft  le  montant  de  ces  reve- 
nus. Au  refle  la  Sardaigne  feroit  un  bien  meil- 
leur Etat ,  elle  produirait  davantage  ,  elle  feroit 
plus  riche  fi  elle  n'étoit  pas  fous  l'autorité  d'un 
vice-roi ,  8c  fi  le  roi  lui-même  y  faifoit  fa  réû- 
dence. 

Remarques  générales  :  adminiftration  Ù  revenus. 

La  Sardaigne  a  environ  foîxante  lieues  de  long , 
fur  trente  à  trente-cinq  de  large.  Elle  fe  divife 
on  deux  provinces  ,  Cagliari  8c  SatTari. 

On  n'y  compte  aujourd'hui  que  fept  villes 
peuplées ,  quoique  l'hiftoire  farte  mention  de  plus 
de  quarante,  dont  on  retrouve  à  peine  quel- 
ques veftiges. 

Les  deux  tiers  de  la  Sardaigne  font  prcfque 
dépeuplés.  Nous  avons  deia  parlé  de  l'infalu- 
brité  de  fon  climat ,  8c  on  évalue  à  plus  de  deux 
cens  mille  le  nombre  d'hommes  que  la  perte  & 
la  famine  y  ont  fait  périr  dans  les  deux  derniers 
lèdcs. 
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Le  vice-roi  eft  en  même-tems  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  >  il  eft  obligé  dans  prefque  tou- 
tes les  affaires  de  prendre  l'avis  du  fénar,  que  l'on 
appelle  en  Sardaigne  royale  audience.  Ses  appoin- 
terons font  de  cinquante-fix  mille  livres  du  Pié- 
monr. 

Le  fénat  eft  compofé  de  huit  magiftrats  divi- 
fés  en  deux  clartés  ,  quatre  pour  la  chambre  ci- 
vite  8c  quatre  pour  la  chambre  criminelle.  S'il 
s'agit  dans  une  caufe  civile  de  plus  de  deux  mille 
livres ,  on  peut  demander  la  reviûon  du  juge- 
ment à  la  même  chambre ,  où  l'on  appelle  alors 
deux  des  autres  magiftrats. 

Quant  auxcaufes  criminelles  on  peut  en  deman- 
der la  revifion  à  la  chambre  civile ,  non  par  voie 
d'appel ,  car  ces  deux  chambres  font  d'un  grade 
parfaitement  égal. 

Les  fentences  de  mort  portées  contre  la  no- 
blerte.  ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  qu'on 
en  ait  icndu  compte  au  roi. 

La  charge  de  régent  eft  la  première  après  celle 
de  vice  roi  j  il  eft  en  même  -  tems  confciller  8e 
capitaine- général,  8c  juge  feul  en  cette  qualité 
les  cuufes  maritimes ,  expédie  toutes  les  paten- 
tes d'émancipation  ,  habilitation  d'âge ,  &  con- 
firme 8c  examine  tous  les  titres  des  notaires  , 
écrivains  publics ,  8cc 

En  1776  un  obfervateur  a  tracé  l'état  que  voici 
des  revenus  &  des  dépenfes  de  la  Sardaigne. 

R  E  y  E  N  V  s. 


Don  gratuit   140,000  lùf . 

Don  de  vaftelage   «o,oco 

Douanes   40,000 

Pêcheries   10,000 

Papier  timbré   51,000 

Ferme  du  tabac   109,700 

Biens  féqueftrés   571,000 

Salines   «*,oco 

Revenus  de  la  porte   1,100 

Droits  fur  l'exportation  des  grains.  i;«,ioo 
Emolumens  des  greffes,  d'infinua- 

tion  8c  autres   M 10 

Cafucls   »,«eo 


1,554,410 

La  dépenfe  fut  jugée  à  cette  époque  de  fir 
cents  vingt-fix  mille  cinq  cents  vingt-quatre  liv. 
par  conféquent  il  reftoit  net  neuf  cents  fept  mille 
huit  cents  quatre-vingt-feue  livres. 
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Voici  les  détails  de  cette  dépetife. 

Appointemens  du  vice-roi 
Chambre  civile.  .  .  . 
Chambre  criminelle  •  . 
Intendance  générale  •  • 
Tréforerie  générale  .  . 
Chambre  du  domaine.  . 
Milices  du  pays  •  .  . 
Frais  des  falines   .   •  . 

de  la  régie  du  tabac 

des  douanes  .   .  • 

des  bureaux  •  •  • 

du  bureau  de  porte 

Cens  

Perdions  

Entretien  des  tours  des  prifonniers 

&  autres  

Frais  de  juftice    .   .  - 

Militaire  

Mai  Ton  du  vice-roi    .  . 

Artillerie  

Bâtimens  &  fortifications. 
Cafuel  


j^ooo  liv. 
10,960 

10,000 

é,ooo 

4,1  î* 

7.J4' 
i7,6co 
j8,oji 
it,ooo 

1,609 

I,  070 

II,  394 
«,000 


317,000 
6,610 
i«,oo« 
1,800 
lé. 9 00 
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Sol  t  produSions. 


Total  des  dépenfes.   .  6x6,114. 
Foyei  les  articles  Piémont  &  Savoie. 

SAVOIE.  (  duché  de  )  Ce  duché  eft  propre- 
ment une  portion  de  l'empire  d'Allemagne  ,  dont 
le  roi  de  Satdaigne  étolt  membre  ,  à  raifon  de  la 
Savoie  ,  qui  fe  trouve  parmi  les  Etats  du  cercle 
du  haut  -  Rhin.  Mais  ce  prince  a  rompu  toute  re 
lation  avec  l'empire  ,  &  il  a  laifle  convoouer  les 
dictes  fans  y  envoyer  de  députés  :  en  effet  fé- 
paré  par  la  Franche  -Comté  ,  i'AKacc&la  SuifTe  , 
des  domaines  de  l'empire  Germanique ,  il  n'a  pas 
à  craindre  que  la  dicte  puilTe  employer  contre 
lui  la  force  coadive  :  ce  n'eft  que  depuis  peu 
qu'il  entretient  un  miniftre  à  Katifbonne. 


Le  nom  de  Savoie  vient  du  latin  Sabaudia  , 
dont  fe  font  formés  par  la  fuite  ceux  de  Sapaudia, 
SaSoja  8e  Sapogia.  Au  couchant  la  Savoie  eft 
bornée  par  la  France  ;  au  midi  par  la  France  Se  le 
Piémont  »  au  levant  par  le  Piémont ,  le  Mila- 
nois  tV  la  Suiffe }  &  au  nord  par  le  lac  de  Genève, 
qui  la  fépare  de  la  Suifle.  Sa  plus  grande  longueur 
du  couchant  au  levant  cil  de  vingt-deux  milles  géo- 
graphiques ,  8e  fa  plus  grande  largeur  du  midi  au 
feptentrion  de  neuf  milles.  Son  étendue  étoit  autre- 
fois plus  coufidcrable. 


Elle  n'offre  prefque  par-tout  que  de  hautes 
montagnes,  des  rochers  efearpés  &  des  précipices. 
Mais  les  petites  vallées ,  fituées  entre  les  mon- 
tagnes ,  produifent  un  peu  de  bled  Se  du  foin  en 

f>lus  grande  abondance  ;  Se  dans  les  lieux  où  le  foi 
e  permet ,  l'indulhie  des  habitans  cultive  les  mon- 
tagnes mêmes.  Le  vin  qu'on  fait  dans  le  voîfinage 
du  lac  de  Genève  ,  ainfi  que  ceux  de  Montmé- 
lian  Se  de  St. -Jean -de  -  Maurienne,  n'eft  pas 
mauvais  ,  &  en  plufîeurs  diltriéts  les  beftiaux  font 
bons  Se  affez  nombreux.  C'eft  même  de  la  Savoie 
que  vient  la  plus  grande  partie  des  bœufs  &  des 
vaches  du  Piémont  &  du  Milanois.  On  y  trouve 
auffi  des  haras  de  mulets  qui  fe  vendent  hors  du 
pays.  Mais  ces  reffources  font  peu  confidérables , 
Se  !a  plus  grande  partie  du  terrein  eft  rendue  inu- 
tile par  les  montagnes  qui  la  couvrent. 

Des  claffes  à' habitans  £f  des  gènes  qui  leur  font 
impofées. 


La  nobleffe  de  Savoie  Se  de  Piémont  vit  dans 
un  état  d'oppreiTion  >  quoique  les  conftitutions 
du  prince  paroiflent  êtte  à  fon  avantage  :  car  dans 
tous  les  fiefs  le  majorât  eft  établi  à  perpétuité  ; 
le  fimplc  bourgeois  ne  peut  faire  de  ndéicommis 
dans  les  biens  allodiaux  ,  &  le, gentilhomme  n'en 
peut  faire  aucun  qui  s'étende  au -delà  du  qua- 
trième degré  :  celui  qui ,  d'après  un  droit  de  pri- 
mogeniture  ,  parvient  à  la  pofleffion  d'un  héri- 
tage ,  ne  donne  d'autre  appanage  à  fes  frères  ca- 
dets Se  à  leurs  fils ,  que  le  quart  des  revenus  du 
fief,  quanti  ils  font  moins  de  quatre  {  &  s'ils  font 
davantage  ,  il  n'eft  tenu  de  leur  en  donner  que  le 
tiers  avec  une  dot  modique  :  les  filles  fon  en- 
tièrement exclues  de  la  fucceflion  des  fiefs  ,  tant 
qu'il  refte  quelqu'un  de  la  race  mâle  du  père. 
Malgré  ces  avantages  la  nobUffe  eft  affoiblie.  En 
1714  le  roi  réunit  à  la  couronne  rous  les  biens 
domaniaux  qui  avoient  été  aliénés.  L'ancienne 
nobleffe  voit  fon  éclat  effacé  peu- à- peu  par  la 
nouvelle.  Celui  qui  acheté  une  terre,  à  laquelle 
eft  annexé  un  marquifat ,  une  baronnie ,  cVc  de- 
vient noble  ,  &  prend  le  titre  de  marquis  ,  de 
baron  ,  &c.  Il  y  a  des  terres  de  cette  efpèce  que 
le  roi  vend  de  cinq  à  huit  mille  livres.  Chaque 
noble  doit  prouver  d'où  il  tient  fes  armes  ;  Se  il 
en  eft  privé  ,  s'il  ne  les  fait  pas  renouveller.  Il 
en  coûte  pour  avoir  des  armes  nouvelles ,  de 
dix  à  feize  mille  livres  ,  félon  les  différentes  qua- 
lités des  perfonnes.  Quiconque  veut  porter  le  titre 
de  duc ,  de  prince  ,  de  marquis ,  de  comte  ,  de 
baron,  Sec.  doit  montrer  un  diplôme  ,  obtenu  du 
roi  ou  de  fes  prédecefleurs ,  Se  configné  dans  les 
regiftres.  Celui  qui  a  une  partie  de  jurifdicrion 
d'un  village  n'en  peut  porter  le  titre  ,  à  moins 
que  dans  un  village  de  cent  feux  elle  n'en  com- 
prenne au  moins  la  moitié  j  8e  le  tiers ,  û  le  vil- 
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lige  contient  plus  de  feux.  En  perdant  les  pof- 
t'elfions  on  perd  le  titre  qui  y  etoit  attaché.  Le 
droit  de  chaffe  eft  fort  limité.  Le  roi  a  une  cer- 
taine portion  dans  les  mines  qu'on  découvre  & 

Su'on  exploite.  Perfonne  ne  peut  couper  de  bois 
ans  fes  forêts  fans  la  permiifion  de  l'intendant  ; 
&  il  n'eft  point  permis  d'en  tranfporter  hors  du 
pays.  11  eft  auffi  défendu  de  placer  de  l'argent 
dans  les  pays  étrangers  ,  foit  en  rentes  ,  foit  en 
biens-fonds.  On  ne  peut  pas  non  plus  recevoir 
d'un  prince  étranger  une  penfion  ,  ou  un  ordre 
de  chevalerie  (  excepté  celui  de  Malthe  )  .s'atta- 
cher au  fervice  militaire  d'une  autre  puiflance , 
ou  palier  dans  les  pays  étrangers  ,  fans  la  permif- 
iton  du  roi  obtenue  par  écrit }  on  ne  peut  même 
porter  les  armes  hors  des  limites  de  fon  propre 
fief  :  &  celui  qui  ne  pofsède  pas  de  fief,  ne  peut 
les  porter  ,  quoiqu'il  foit  officier  dans  les  troupes 
nationales.  Nous  omettons  d'autres  gênes  aux- 
quelles la  noblefte  eft  foumife.  Le  roi  a  attaché  à 
tous  les  fiefs  .  quels  qu'ils  foient ,  le  caractère  de 
vrais  fiefs  ,  fans  que  la  polTeffion  ou  la  prescrip- 
tion puide  v  porter  aucun  préjudice  >  8t  qui  veut 

(>rouvcr  le  contraire  ,  doit  le  prouver  par  des 
cttres  d'inveftiture.  Le  roi  s'eft  réfervé  le  choix 
d'exiger  des  valTaux  le  fervice  en  perfonne  ,  ou  de 
le  demander  en  argent.  Il  faut  payer  en  outre  le 
fixième  des  fiefs  fujets  à  la  jurifdiftion  ,  &  le 
quart  des  revenus  des  biens  &  droits  ,  qui  ne  font 
pas  compris  dans  la  iurifdic~tion.  Les  impôts  que 
les  nobles  payent  de  leurs  biens  allodiaux  ,  fon'  les 
;  que  ceux  auxquels  font  fournis  les  payfans. 


Un  étranger ,  qui  veut  s'établir  dans  le  pays  , 
doit  fc  fane  naturalifer  ,  Se  prêter  le  ferment  de 
fidélité  ;  niais  fi  par  la  fuite  il  s'abfemc  pendant 
plus  de  trois  ans,  il  perd  tous  les  droits  qu'il  avou 
acquis.  Un  étranger  .  qui  n'a  pas  été  naturalilc  , 
ne  peut  être  inilitué  héritier  par  un  Savoyard  ou 

J>ar  un  Piémontois.  Il  eft  julli  défendu  à  tous 
es  étrangers  d'acquêt  ir  des  fiefs  ou  des  biens- tonds 
qui  fe  trouvent  tl015r.es  des  frontières  de  moins 
de  deux  milles  de  Piémont ,  fous  peine  de  les 

P<r<lre»  Tribunaux, 


? 
1: 


Le  fuprême  tribunal  du  pays  eft  le  confeil  royal 
de  Chambery  ,  compofé  de  deux  claiïes  ,  dont 
chacune  a  fon  préfident  &  fes  confcilkrs. 

Précis  de  l'hijfoire  politique. 

La  Savoie  a  eu  long-tems  fes  comtes  particu- 
liers. Amédée  I  ,  l'un  d'eux  ,  qui  vivoit  au  on 
zième  fiécle  ,  eut  le  titre  de  Marpgravc  d'Italie. 
Sa  femme  Adélaïde  étoit  fille  &  héritière  d'Ul- 
déric  ,  comte  de  Sufe  ,  de  Turin  &  d'Aolle. 
Amédée  IV  prit  le  titre  de  duc  deChablais.  Son 
frère  Thomas  II  fut  comte  de  Savoie  8:  vicaire  de 
l'Empire  dans  la  Lombardie  &  le  Piémont.  De 
Thomas  Ili  ,  fils  aîné  de  celui-ci ,  dcfccnd:nt  les 
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princes  de  Piémont ,  dont  le  dernier  fe  nommoit 
Louis  { &  fon  fils  cadet ,  Amédée  V,  eft  Sa  fouche 
des  comtes  de  Savoie.  Ajmon,  fils  de  celui-ci. 
qui  vivoit  au  quatorzième  ficelé  procura  à  la 
maifon  de  Savoie ,  par  fa  femme  lolanthe ,  le  droit 
de  fucceflion  au  duché  de  Moiitferrat.  Son  petit- 
fii«  ,  Amédée  VII ,  fc  rendit  maître  du  comté  de 
Nice  &  de  Vintimillej  3c  Amédée  VIII ,  fils  de 
ce  dernier  ,  acquit  le  comté  de  Genevois  ,  &  en 
i^t  6  fut  déclaré  duc  de  Savoie  &  prince  de  l'Em- 
pire »  il  hérita  de  Louis  fon  beau-père  ,  de  la  prin- 
cipauté de  Piémont  &  de  fes  prétentions  fur 
I- Achaïe  &  la  Morée  :  Louis ,  fils  d' Amédée  VIII . 
acquit  aufli  par  fa  femme  ,  Anne  de  Lufîgnan , 
fille  de  Janus  ,  roi  de  Chypre  ,  des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre-  Un  de  fes  defeendans, 
par  fon  fils  ainé  Amédée  IX,  hérita  de  ces  pré- 
tentions ,  car  il  fut  inftitué  héritier  du  royaume 
de  Chypre  par  Charlotte,  femme  de  Louis, 
frère  de  fon  père  ,  qui  fur  roi  de  Chypre  5  & 
comme  les  rois  de  cette  ifle  avoient  auffi  des 
prétentions  fur  le  royaume  de  Jérufalem ,  il  en 
hérita  également.  Philippe,  frère  cadet  d' Amédée 
XI  ,  croît  grand- père  d'Emmanuel  Philibert ,  qui 
réunit  Oneille  &  Tende  i  la  maifon  ducale. 
Charles  Emmanuel  I ,  fils  de  celui-ci  .s'empara 
de  Saluces  $  &  ce  fut  d'après  les  droits  de  fa 
lemine  Catherine,  fille  de  Philippe  II ,  roi  d'Ef- 
p-tgne ,  que  la  maifon  de  Sj\oie  réclama  réellement 
«uns  la  fuite  la  coutonne  ./îlfpagne.  11  eut  deux 
fils:  l'ainé  fut  Victor  -  Amédée  I,  dont  le  petit 
lils  Vicior-Amcdcc  II  d.-.rt  roi  de  Sicile  &  en- 
fuite  roi  de  bardaigne.  iir.'ère  petit  fils  de  ce 
dernier  fut  le  roi  Charies-Emmanuel  III ,  père  de 
Victor- Aincdéc  ill ,  qui  regne  aujourd'hui. 

Le  fécond  fils  de  Charles  Emmanuel  I  a  été  le 
cher  dw-  la  branche  collât»,  ule  de  Carignan  ,  la- 
quelle ic  dniia  par  fes  fiis  en  celle  de  Carignan 
&:  celle  de  aoillons. 

Le  refte  de  ce  qui  a  rapport  à  la  Savoie  fe 
trouve  a  l'article  Piémont,  foy't  suffi  i'article 
Sardaigne. 

SAUVAGES.  Nous  nous  efforçons  de  déve- 
lopper dans  le  cours  de  cet  ouvrage  les  principes 
&  les  progrès  des  aiTociatiom  politiques  ,  les  for- 
mes plus  ou  moins  groliières  ou  dcic«5tueufes ,  8e 
les  vices  des  différentes  administrations»  &  quoi- 
qu'il y  ait  peu  de  lumières  a  tiu-r  des  peupla- 
des Sauvages  t  nous  croyons  devoir  indiquer 
ici  les  détails  de  police  qu'on  entrevoit  parmi 
elles. 

M.  Ferguflon  traite  cette  matière  dans  fon  ex- 
cellente k.'fioire  delà  focièté civile  ;  mais  il  a  com- 
pofé cet  ouvrage,  avant  que  les  navigateurs  anglois 
euilcnt  commerces  avec  les  peuplades  de  ia  mer  «iu 
fud.ou  avant  lesvoyages  que  plnficursde  ùs  com- 
patriotes on  fait  dans  l'intérieur  de  l'Amérique 
feptcnwionale ,  &  il  s'eft  trompé  fur  un  pomt 
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effcntîcl  du  gouvernement  des  fauvagts  d'amérî- 
que  :  il  n'a  pis  diftingué  le  fachcm  qui  adminiftre 
police ,  &  qui  jouit  fouvent  de  fon  autorité  par 
droit  héréditaire ,  des  chefs  charges  des  expé- 
ditions militaires. 

Quoique  les  fawvogts  fui  vent  un  chef  en  cam- 
pagne ,  ils  ne  fouffriroient  point  qu'il  prétendit 
i  un  commandement  formel  :  ils  ne  font  point 
affervis  à  Tes  ordres  ;  ils  marchent ,  non  en  con 
féquence  d'un  engagement  militaire  ,  mais  fur  la 
foi  mutuelle  ,  &  conduits  par  une  égale  ardeur 
pour  le  fuccès  de  l'entreprife. 

La  forme  d'admintftration  varie  en  proportion 
du  plus  ou  moins  de  progrès  que  les  peuplades 
ont  fait  relativement  à  l'établiffement  de  la 
propriété ,  &  il  eft  très-difficile  de  donner  ici 
des  remarques  générales  qui  ne  foienr  pas  fujet- 
tes  à  beaucoup  d'exceptions.  11  parott  qii'aux 
jfles  de  la  fociété  &  des  amis  ,  il  y  a  ,  outre  le 
roi ,  un  grand  nombre  de  nobles  ou  de  privilégies , 
&  que  l'adminiftrarion  y  reffemble  à  beaucoup 
d'égards  à  celle  du  gouvernement  féodal.  »  Chez 
les  Caraïbes  &  tes  autres  naturels  des  climats  les 

}>lus  chauds  de  l'Amérique  ,  dit  M-  FergulTon  , 
a  dignité  de  capitaine  cft  ou  héréditaire  ou  élec- 
tive ,  &  fc  conferve  toute  la  vie  :  l'inégalité  dans 
la  répartition  de  la  propriété  produit  parmi  eux 
une  iubordination  vifible.  Mais  chez  les  Iroquois 
fie  les  autres  nations  de  la  Zone  tempérée  ,  les 
titres  de  magiftrat  &i  de  fujet  ,  de  noble  &:  de 
plébéien  ,  font  aulli  peu  connus  que  ceux  de 
riche  St  de  pauvre.  Les  vieillards  ,  fans  être  re- 
vêtus d'aucune  pniffance  coercitive ,  fe  fervenr  de 
leur  autorité  naturelle  pour  diriger  Se  déterminer 
les  rclolutions  de  leur  tribu  :  c'eft  la  fupériorité 
de  forces  8<  de  valeur  qui  fait  le  chef  militaire  : 
l'homme  d'état  n'a  rien  qui  le  diftingué  que  l'at- 
tention avec  laqudle  fon  avis  eft  écouté  >  8c  le 
guerrier,  que  la  confiance  avec  laquelle  la  jeuneffe 
s'emprefle  à  le  fuivre  aux  combats.  Si  l'on  pré 
tend  que  cet  cnfemble  conftitue  une  efpèce  de 
gouvernement  politique  ,  au  moins  nos  langues 
manquent-elles  de  termes  pour  le  déligner.  Le  pou- 
voir n'eft  rien  de  plus  que  l'afcendant  naturel  que 
donne  la  fupériorité  d'efprit  ;  &  les  fondions  des 
divers  emplois  ne  font  que  l'exercice  naturel  du 
caraÛcre  de  ceux  qui  les  rempliflent  ;  tandis 

Îue  la  communauté  procède  avec  une  apparence 
"ordre  ,  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  donner  à  aucun 
de»  membres  le  plus  léger  fentiment  d'inéga- 
lité. « 

•  C'eft  dans  cet  état  de  chofes ,  informe  à  la 
▼érité  ,  mais  heureux  ,  où  l'âge  fcul  donne  entrée 
au  confeil ,  où  U  jeuneffe  ,  l'ardeur ,  la  bravoure 
font  les  titres  cjui  mènent  à  la  dignité  de  chef }  où 
la  communauté  s'affemble  en  corps  dans  toute  oc- 
cafion  d'alarme  ;  c'eft- là  ,  nous  ofons  le  dire  , 
qu'on  trouve  la  véritable  origine  des  fénats ,  des 
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puiflances  exécutrices ,  des  affemblées  du  peuple, 
inftitutions  qui  ont  immortalifé  les  légiflateurs  de 
l'antiauitc.  Suivant  l'ctimologie  du  mot ,  le  fénat 
chez  les  Grecs  ,  aufli-bien  que  cher  les  Latins, 
étoit  originairement  compofé  des  vieillards.  À 
Rome ,  le  général  faifoit  proclamer  l'enrôlement 
à  peu- près  de  la  même  manière  que  le  guerrier 
américain  ;  &  les  citoyens  ,  en  conféquence  d'un 
engagement  volontaire  ,  fe  préparoient  a  entrer 
en  campagne.  Les  mêmes  infpirations  de  la  nature 
qui  ont  diclé  la  police  des  nations  au  milieu  des 
forêts  de  l'Amérique  avoient  été  fuivies  long- 
tems  auparavant  fur  les  bords  de  i'Eurotas  &  du 
Tibre  }  Lycurgue  &  Romulus  trouvèrent  le  mo- 
dèle de  leurs  inftitutions  ,  où  les  membres  de 
toute  nation  fauvagt  trouvèrent  la  première  mé- 
thode de  réunir  leurs  t aie rw  &  de  combiner  leurs 
forces.  Si  on  lit  le  voyage  de  Carver ,  &  même 
les  voyages  antérieurs  des  millionnaires  ,  on  verra 
qu'outre  les  chefs  militaires  il  y  a  parmi  ces  peu- 
plades des  fachemsqui  n'exercent  pas  leur  autorité, 
par  l'afcendant  naturel  que  donne  la  fupériorité 
de  l'efprit. 

»  Cher  les  nations  feptenttionales  de  l'Amé- 
rique tout  individu  eft  indépendant  j  mais  il 
cft  lié  à  une  famille  par  fis  affcâions  8f  fes  ha- 
bitudes. Les  familles ,  comme  autant  de  tribus 
feparées  ,  ne  font  foumifes  à  aucune  infpeclion 
intérieure  ,  à  aucun  gouvernement  ;  tout  ce  cui 
fe  pafle  dans  leur  intérieur,  cft  cenfé  ne  regarder 
qu  elles ,  y  eût-il  ctfufion  de  fang  &  meurtre 
même.  Ces  familles  font  en  même-tems  partie 
d'un  canton  ;  les  femmes  fe  raffemblent  pour 
femer  le  nuis  ;  les  vieillards  pour  tenir  confeil  ; 
les  chaffeurs  &  les  guerriers  fe  joignent  à  la  jeu- 
neffe de  leur  village  pour  fe  mettre  en  campagne. 
Pluf:eurs  de  ces  cantons  fe  réunifient  pour  former 
un  confeil  national  ,  ou  pour  exécuter  une  entre- 
prife  qui  interefle  la  nation.  Au  tems  des  pre- 
miers établiffemens  des  Européens  dans  l'Amé- 
rique ,  fix  d-  ces  nations  s'étoient  liguées ,  elles 
avoient  leurs  amphiâions  ou  leurs  états- géné- 
raux >  L  Habilité  de  leur  union  tV  la  fagclfe  de 
leur  conduite  leur  avoit  acquis  l'afcendant  fur 
tout  ce  qui  habite  depuis  l'embouchure  du  fleuve 
Sr.- Laurent  ,  jufqu'à  celle  du  Miffiffipi.  Elles 
firent  voir  qu'elles  entendoient  aufli-bien  les  ob- 
jets de  la  confédération  que  les  intérêts  des  na- 
tions féparées  >  elles  s'étudioient  â  maintenir 
entre  elles  un  équilibre  j  le  repréfentant  d'une 
contrée  épioit  les  deffeins  &  les  démarches  des 
autres  ,  &  ne  manquoit  aucune  occafion  d'aug- 
»  menter  l'influence  de  fa  tribu.  Elles  avoient  des 
alliances ,  des  traités  ,  &  comme  les  nations 
européennes  elles  les  rcfpe&oient  ou  les  vio- 
loient  par  la  raifon  d'Etat }  le  fentiment  de  la 
néceffité  ou  les  conlîdérations  d'utilité  les  main- 
tenoîent  en  paix  ;  la  ialoufie  ou  tout  autre  fujet 
de  rupture  leur  faifoit  reprendre  les  armes.  » 
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»•  Ainfi  ,  fans  aucune  forme  fixe  de  gouverne- 
ment ,  fans  aucun  lieu  d'union  ,  &  par  un  effet 
auquel  l'inltinc*  femble  avoir  plus  de  part  que  la 
raifon  ,  elles  fe  conduifirent  avec  toute  la  bonne 
intelligence,  le  concert  &  la  vigueur  des  nations. 
Les  étrangers ,  fans  pouvoir  découvrir  quel  eft  le 
magiftrat ,  ou  fur  quel' pied  le  fénat  eft  forme, 
trouvent  en  tout  tems  un  confeil  avec  qui  né- 
gocier ,  &  des  guerriers  à  combattre  Sans  police , 
fans  loix  coaÂives ,  leur  fociété  domeftique  mar- 
che avec  ordre  i  des  mœurs  exemptes  de  difpo- 
fitions  vicieufes ,  font  une  fauve  garde  plus  fûre 
contre  les  crimes  que  les  meilleurs  établiflcmens 
publics-  » 

Nous  fommes  étonnés  que  M.  Ferguflbn  n'ait 
pas  conclu  de  ces  faits  l'exiftenre  d'une  forte  de 
police  &  d'adminiftration  intérieure  qu'il  eft  diffi- 
cile de  découvrir ,  mais  qui  doit  exifter  en  effet  :  les 
Anglois  Se  les  républiques  d'Amérique  s'en  font 
bien  appeiçu  dans  ces  derniers  tems  »  Se  nousofons 
prédire ,  qu'on  n'en  doutera  plus  lorfque  les 
citoyens  des  nouvelles  républiques  d'Amérique 
auront  communiqué  davantage  avec  les  peuplades 
limitrophes  de  leurs  établiflemens. 

>.  II  arrive  cependant ,  dit  encore  M.  Ferguf- 
fon  ,  Quelquefois  des  défordres ,  fur  tout  dans  les 
tems  de  débauche ,  lorfque  l'ufage  immodéré  des 
liqueurs  enivrantes  les  fait  fortir  de  leur  retenue 
ordinaire,  enflamme  leurs  paffions  impétoeufes, 
&  fait  naître  parmi  eux  des  difputes  &  des  que- 
relles fanglantes.  Quand  il  fc  commet  un  meur- 
tre ,  il  eft  rare  que  le  meurtrier  foit  appelle  à 
rendre  compte  de  fon  action  :  ce  font  les  parens , 
les  amis  qui  en  font  jullice;  ce  font  tous  fes 
compatriotes ,  fi  le  meurtrier  eft  étranger ,  Se  quel- 
quefois la  propre  nation  de  celui-ci ,  quand  le 
délit  eft  de  nature  à  alarmer  la  focicté.  La  na- 
tion ,  le  canton  ,  la  famille  du  coupable  s'ap- 
pliquent 1  réparer  par  des  préfens  l'offenfe  corn- 
nnfc  par  un  de  leurs  membres  ,  &  d'appaifer  les 

Î>arties  intéreffées ,  pour  prévenir  un  mal  plus 
unefte  à  la  communauté  que  le  délit  même,  les 
actes  de  vengeance  8c  d'animofité  qui  ne  man- 
queraient pas  de  s'enfuivre.  Il  eft  rare  toutefois 
que  l'effufion  du  fang  refte  impunie  ,  fi  le  meur- 
trier continue  d'habiter  le  pays  où  il  a  commis 
le  crime  :  l'ami  du  mort  fait  diilimuler  Se  non 
étouffer  fon  reflentiment  ;  fallût  -  il  attendre  des 
années  entières  ,  il  eft  fur  de  venger  l'injure  faite 
a  fon  ami  ou  i  fa  maifon.  » 

»  Ces  confédérations  les  rendent  circonfpeâs  & 
attentifs  fur  eux-mêmes  ,  elles  les  tiennent  en 
garde  contre  lïmpéruofité  de  leurs  'pallions ,  Se 
mettent  dans  leur  conduire  un  phlegme  &  une 
retenue  fort  fupérieurs  à  ce  qu'on  voit  en  ce 
genre  chez  les  nations  policées.  Cela  n'empêche 
pas  (  dit  Charlevoix  )  qu'ils  ne  foient  affectueux 
dans  leurs  manières ,  Se  que  dans  leurs  entretiens 
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ils  n'aient  les  uns  pour  les  autres  des  égards  plus 
flâneurs  &  plus  touchans  que  tout  l'étalage  8c  le 
cérémonial  de  notre  politeffe.  » 

Les  Anglois ,  les  François  Se  les  Etats-Unis  ont 
fait  divers  traités  avec  quelques-unes  des  peupla- 
des Jjuvages  de  l'Amérique  ,  Se  nous  croyons 
devoir  donner  ici  un  échantillon  de  ces  traites. 

Au  mois  de  mai  1781 ,  la  convention  fuivante 
fut  conclue  à  Tarento  par  quelques  peuplades  fau- 
vagt* ,  avec  le  chevalier  John  Johnfton  ,  furinten- 
dant  des  affaires  qui  les  concerne. 

»  Par  la  grâce  de  Dieu  invincible,  nous  fix 
nations  Se  réfugiés  loyaux ,  jurons  par  la  haute 
puiftance  &  fainteté  de  Dieu  ,  par  fon  royaume . 
par  la  lubftance  des  cieux  ,  par  le  foleil ,  par  la 
lune  ,  par  les  étoiles ,  par  la  terre  ,  Se  par  tout  ce 
qui  eft  fous  la  terre  ,  par  les  crânes  &  tous  les 
péricrânes  chevelus  dé  nos  mères,  par  nos  têtes, 
Se  par  toute  la  force  de  nos  ames  Se  de  nos  corps, 
par  la  mort  du  grand  chevalier  William  Johnfton, 
que  toi  notre  frère  Se  fon  fils  ,  chevalier  John 
Johnfton  ,  qui  lui  fuccèdes  dans  la  furintendance 
de  nos  affaires  ,  que  nos  nations  duflcnt-ellcs  être 
détruites  &  anéanties  au  point  qu'il  ne  refte  de 
nous  que  quatre  ou  cinq  nommes  au  plus ,  nous 
te  défendrons  ,  80  rous  ceux  qui  t'appartiendront 
en  la  moindre  chofe  ;  que  fi  tu  as  belbin  de  nous 
nous  irons  toujours  avec  toi.  Si  nous  ne  tenons 
pas  exactement  la  promefle  que  nous  te  faifotis, 
alors  que  la  juftice  de  Dieu  tombe  fur  nos  tètes  , 
que  fa  vengeance  nous  détruife  nous  &  notre 
pofterité ,  qu'elle  balaye  tout  ce  qui  nous  appar» 
tient ,  Se  qu'elle  en  rafle  un  bloc  de  pierre  ou 
une  mafle  de  terre ,  &  que  la  tetre  puiflé  s'en- 
tr'ouvtir  Se  dévorer  nos  corps  &  nos  ames.  « 

SAXE.  Nous  parlerons  du  cercle  de  la  Hautc- 
Saxe  Se  de  celui  de  la  Bafle-Sux*  ,  du  duché  de 
Saxe  ,  de  l'éleelorat  de  Saxe  ,  Se  des  divers  prin- 
ces de  la  maifon  de  Saxe. 

Cercle  de  i.a  Haute- Saxe.  Ce  cercle  touche 
à  ceux  de  Franconie  ,  du  Haut-Rhin  Se  de  la 
Baffe- Saxe  ,  à  la  mer  Baltique ,  à  la  Pruflc  &  î 
la  Pologne  ,  à  la  Siléfic  ,  à  la  Luface  &  à  la 
Bohême.  Sa  futface  peut  contenir  dix-neuf  cent 
cinquante  milles  quarrés  géographiques  d'Alle- 
magne. 

Les  vingt-deux  Etats  que  renferme  ce  cercle  , 
font  ,  à  les  prendre  fclon  leur  ordre  :  l'clectoiat 
de  Saxe  ,  celui  de  Brandebourg  ,  Saxe-VYeimar  , 
Saxe  fcifenach,  Saxe  Cobourg ,  Saxe-Gotha,,  Saxe- 
Altenbourg  ,  Saxe-Querfurt ,  la  Poméranie  anté- 
rieure ,  la  Poméranie  ultérieure  8c  Camin  ,  An- 
halt .  Quedlinbourg  ,  Gernrode  ,  Walkenried  , 
Schwarzebourg-Sondcrshaufen  ,  Sch\crarzbourg- 
Rudotftadt ,  {  par  une  tranlaâion  de  1719  Pclec» 
teut  de  Saxe  promu  fes  bous  offices  aux  deux 

dernière* 
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dernières  muions ,  afin  de  procurer  à  chacune  un 
rang  convenable  à  leur  état  de  princes  ,  à  la  pre- 
mière affemblée  circulaire  ;  )  Mansfcld ,  Stolberg , 
Barby  ,  les  comtes  de  Rcufs  ,  les  comtes  de 
Schœnbourg.  Voyt\  ces  divers  articles. 

L'électeur  de  Saxe  a  été  de  tout  tems  direc- 
teur &  prince  convoquant  de  ce  cercle  ;  mais 
fa  maifon  ayant  embraffé  la  religion  catholique  , 
la  maifon  de  Brandebourg  jugea  qu'il  ne  conve- 
noit  point  que  la  direction  d'un  cercle  entière- 
ment luthérien  reftàt  fur  le  pied  établi  jufqu'a- 
lors.  On  trouve  dans  le  Traité  fur  le  Droit  Public 
êe  Mofer  t  t.  n  ,  p.  167  à  177,  les  articles  dont 
les  mai  Tons  électorales  de  Saxe  9c  de  Brande- 
bourg &  celle  d'Anhalt  convinrent  entre  elles 
dans  les  conférences ,  tenues  à  cet  égard  en  171  S. 
La  ville  de  Leipfic  eft  celle  de  toute  la  Saxe  où 
Je  cercle  s 'eft  affemblé  le  plus  fouvent  :  il  s'ett 
affemblé  quelquefois  à  Francfort- fur- L'Oder  &  à 
Juterbock.  La  chancellerie  de  ce  cercle  eft  éta 
blic  à  Drefdc. 

L'état  militaire  de  l'empire  ,  ayant  été  fixé  en 
tems  de  paix  à  quarante  mille  hommes ,  l'année 
1681 ,  il  fut  convenu  que  le  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  fourniroitdeux  mille  fept  cents  fept  hommes 
d'infanterie  ,  &  treize  cens  vingt-deux  hommes  de 
cavalerie.  Ce  cercle  fut  charge  d'un  autre  côté  de 
payer  à  la  caiffe  d'opérations  trente  -  un  mille 
deux  cents  foixante-onze  flor.  cinquante  huit  kr. 
pour  fon  contingent  des  trois  cents  mille  florins , 
fomme  fixée  fur  cet  objet  de  dépenfe  en  1707. 
Sa  taxe  cû  la  même  par  conféquent  que  celle  des 
cercles  de  Bourgogne ,  de  Suabe  ,  de  Wcltphalic 
&  de  la  Biffe-Saxe  ,  quoique  le  pays  foit  d'une 
étendue  bien  plus  coniidérable. 

Tous  les  membres -qui  compofent  ce  cercle 
fuivent  la  religion  luthérienne ,  fi  on  en  excepte 
la  maifon  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  profeffe 
la  catholique.  En  vertu  du  traité  de  paix  de 
Weltphalic  ,  ce  cercle  a  le  droit  de  nommer 
huit  aflefleurs  à  la  chambre  impériale  :  1  etec- 
torat  de  Saxe  en  nomme  deux  ,  celui  de  Bran- 
debourg deux  ,  &  tous  tes  membres  de  l'Etat 
enfemble  nomment  les  quatre  autres.  Les  cercles 
de  la  Haute  &  de  la  Baffe- Sa**  en  nomment  un 
neuvième  alternativement  j  mais  fur  la  nomina- 
tion de  ces  cinq  derniers  affeifeurs  ,  il  fut  con- 
venu par  les  états  (ope  rieurs  ,  lors  du  recès  de 
l'aûemblce  de  i6f4.  que  malgré  les  oppofitions 
des  comtes  &  des  feigneurs ,  elle  fe  teroit  par 
tous  les  membres  de  l'état  en  général ,  &  qu'on 
obfcrveroic  l'alternative  des  rangs  &  le  nombre 
des  fuffrages  j  de  forte  que  les  maifons  électora- 
ls &  princicres  ,  jufqu'à  celle  d'Anhalt,  en 
oommeroiene  un  chacune,  en  fujvant  toujours 
ce  même  rang  &  ce  même  nombre  de  fuffrages  i 
que  les  trois  abbayes  en  defigneroient  un  enfem- 
(Ston.  polit  cV  diplomatique.  Tom*  IV. 
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Me ,  8c  que  les  comtes  8e  les  feigneurs  pris  col- 
lectivement ,  en  choifiroient  un  pareillement  de 
leur  côté.  Mais  la  nomination  alternative  du 
neuvième  affeffeur  n'a  point  lieu,  &  celle  des 
huit  autres  eft  réduite  a  deux  feulement. 

Les  villes  monétaires  de  la  Haute-Sa** ,  font  , 
d'après  le  règlement  fait  en  IJ71  ,  Leipfic,  Ber- 
lin, Stettin  8c  Saalfeld.  La  dernière  affemblée 
des  états  pour  régler  l'évaluation  des  efpèccs  , 
fut  tenue  à  Francfort-furl'Odcr  en  1680. 

Saxe.  (  Cercle  de  Basse-  )  Ce  cercle  tou- 
che vers  le  nord  à  la  mer  Baltique  8c  au  duché 
de  Schlefwig  ,  dont  la  couronne  de  Danemarck 
eft  en  poffelfion  ;  vers  le  levant  au  cercle  de  la 
H»ute-Saxe ,  qui  lui  fert  auflî  de  limite  au  midi , 
en  même  tems  qu'une  partie  du  cercle  du  Rhin; 
&  vers  le  couchant  au  cercle  de  Weftphalie, 
&  en  partie  à  la  mer  du  nord.  Son  étendue  eft 
d'environ  quatorze  cents  vingt  milles  quarres  géo- 
graphiques. 

Les  états  du  cercle,  font:  Magdebourg,  Brè- 
me ,  Zellc  t  Grubcnhagen ,  Calenberg ,  Wolfcn- 
buttel  ,  Halberftadt,  Meckienbourg-Schweiin  , 
Mecklenbourg  -  Guftro  ,  Holilcin  ,  Glukthdt . 
Holftcin-Gottorf ,  Hildeshcim ,  6\»**-Lavenbourg , 
l'évêchéde  Lubeck  ,  la  principauté  de  Schwerin  » 
Hatzbourg ,  Blankenbourg  ,  Kanzau  ,  la  ville  im- 
périale de  Lubeck  ,  Goflar ,  Muhlhaufen ,  Nord- 
haufen ,  Hamboutg  &  la  ville  impériale  de  Brè- 
me. V oye{  ces  divers  articles. 

Les  ducs  de  Magdebourg  &  de  Brème ,  font 
les  princes  convoquans  de  ce  cercle ,  &  ils  onc 
le  directoire  alternativement  d'une  diète  circu- 
laire à  l'autre  ,  avec  l'adjonction  de  l'ainé  des 
ducs  régnans  de  Brunf\ric  ,  qui  a  toujours  le 
co- directoire.  Les  diètes  ou  affemblées  circulai- 
res fe  font  prefque  toutes  tenues  à  Brunfwic  ou 
à  Luncbourg.  La  dernière  eft  de  io3*. 

■ 

Sur  les  ouarante  mille  hommes  de  troupes  de 
l'Empire  ,  fixés  pour  l'ctat  de  paix  ,  par  le  recès 
de  la  dicte  de  16S1  ,  le  cercle  de  la  Banrc-6<rxe 
fournit  treize  cents  vingt  -  deux  cavaliers  ,  8c 
deux  mille  fept  cchîs  fept  fantaffrns  ,  c'eft-i- 
dire  le  même  contingent  que  celui  de  la 
Haute  -  Saxe ,  de  Bourgogne  .  de  Suabe  8c  de 
Wcftphalie  }  il  leur  fut  alfimilé  ,  lorfqu'cn  1707 
l'on  répartit  les  trois  cents  mille  florins  ,  pour  h 
caifle  d'opérations  ,  puifqu'à  leur  inftar  il  fut 
chargé  de  payer  trente  un  mille  deux  cents  foi- 
xante-onze flor.  cinquante  huit  kr.  &  cinq  deniers. 
Plufieurs  ducs  de  Brunfwic  ont  exercé  l'office 
de  colonel  de  ce  cercle. 

Le  cercle  de  Baffe  -  Saxe  occupe  t  relativement 
i  la  religion ,  le  deuxième  rang  parmi  les  cercles 
proteftans.  U  fut  décidé  lors  du  traité  de  paix  de 
VVeftphalie  ,  qu'il  prefenteroit  quatre  aitefleurs 
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à  la  chambre  impériale,  &  un  cinquième  en 
alternant  avec  le  cercle  de  la  Haute-J*»**  ;  mais 
les  divers  états  convinrent  entr'eux  que  ces  aflef- 
fcurs  feroient  préfentes  ,  favoir  ,  un  par  Magde- 
bourg  ,  un  par  Brème  ,  un  troifième  par  la  mai- 
fon de  Brunfvric  ,  8e  le  quatrième  par  Mecklen- 
bourg  &  Holftein  ,  &  que  s'il  falloir  en  nom- 
mer un  cinquième  ,  il  le  feroit  par  l.ubeck ,  par 
Goflar  ,  par  Muhlhnufen  &  Nordhaufen.  Le 
nombre  de  ces  afieiTeurs  cft  réduit  à  deux  au 
moment  aftuel  }  &  la  nomination  d'un  troific- 
me  ,  accordé  aux  cercles  de  la  Haute  &  de  la 
Bafle-Sa*f ,  en  alternant  entr'eux  ,  eft  entière- 
ment hors  d'ufage.  La  maifon  de  Brunfwic- 
Lunebourg  ,  étant  parvenue  à  la  dignité  électo- 
rale ,  follicita  le  droit  de  préfenter  deux  afTefleurs 
à  la  chambre  impériale ,  Iorfquc  le  nombre  fixé 
à  cinquante  par  le  traite  de  paix  de  Weftphahc 
feroit  complet  ,  &  de  n'en  préfenter  qu'un  tant 
que  ce  nombre  demeureroit  réduit  à  vingt  cinq , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  L'aflefleur  que  nomme 
cette  maifon  ,  eft  choifi  parmi  les  proteftans  t  il 
occupe  le  neuvième  rang  parmi  ceux  dont  la 
chambre  eft  compofee. 

Duché  de  Saxe  :  il  appartient  à  l'élecleur  de 
Saxe.  Ce  qu'on  nomme  le  duché  de  Saxe  tou- 
che au  cercle  de  Mifive  .  à  celui  de  Leiplic  &  à 
celui  de  la  Thuringe  :  il  touche  encore  a  la  prin- 
cipauté d'Anhalt ,  à  la  Marche  de  Brandebourg  & 
à  la  Luface.  Sa  plus  grande  longueur  te  fa  lar- 
geur la  plus  étendue  n'excèdent  pas  dix  milles 
d'Allemagne. 

Sol. 

Le  pays  eft  médiocrement  fertile  ,  parce  que 
le  fol  efi  fablonncux  en  plufieurs  endroits. 

Population. 

Le  duché  de  Saxe  contient  vingt-quatre  villes  , 
trois  bourgs  ,  quatre  cents  quatre  •  vingt  -  qua- 
torze villages  ,  que  Hempel  réduit  à  quatre  cents 
vingt ,  cent  foixante-quatre  terres  nobles ,  cent  cin- 
quante-fix  parohTes  de  campagne  ,  cent  cinquante- 
neuf  églifes  fuccurfales  en  dépendantes,  onze 
furintendances  ,  trois  infpeûions  ,  un  confiftoire 
inférieur  &  onze  bailliages.  Dans  le  nombre  des 
villes  il  y  en  a  dix  fept  qui  font  communes ,  & 
font  partie  de  celles  de  la  troifième  claiTe  du 
pays  électoral  ;  trois  de  ces  mêmes  villes  en- 
voyent  des  délégués  aux  comités  ,  un  à  celui 
appelle  petit  comité,  en  Allemand  engere-aujfckufs. 
te  deux  au  grand  comité  nommé  der  weitere  auf- 
fckuft.  Ceux  des  nobles  qui  jouilTent  des  droits 
immédiats ,  font  au  nombre  de  foixante-onze  , 
&  il  y  en  a  cent  deux  de  médiats. 

PrUis  de  t'kifioirt  potmque. 

Il  ne  faut  pu  confond! e  le  vieil  duché  4e  Saxe 
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avec  le  duché  aftuel  :  le  vieil  duché  comprenait 
trois  pays  fort  étendus ,  favoir  celui  d'Oftphalie  , 
d'Engern  te  de  Wcll^lie.  On  comptoit  par- 
mi les  Oftphaliens  les  peuples  qui  habitoient  la 
partie  feptennionale  du  Holftein ,  &  la  partie 
orientale  de  la  Saale  &  de  l'Elbe  jufques  dans 
la  vieille  Marche.  Ces  peuples  étoient  appellés 
Ojlerlandtr  ou  Ofiltnte  :  on  les  nommoit  auffi 
Thuringicns  feptentrionjux  ;  ils  portèrent  enfuite 
le  nom  d'OJi-Saxen  ou  de  Saxons  orientaux.  Un 
de  leurs  premiers  ducs  fut  Witikind.  Les  uns 
prétendent  qu'il  ne  fut  nommé  ainfi  que  pour 
defigner  fes  talens  politiques,  d'autres  foutien- 
nent  au  contraire  que  ce  nom  étoit  une  dignité 
militaire ,  dont  les  chefs  éroient  anciennement 
revêtus  Witikind  avoit  en  fa  propriété  des  biens 
confidérables  dans  la  W'eftphalie  ;  fa  femme  Geva 
étoit  feeur  de  Sigefroi ,  roi  des^  Danois.  L'em- 
pereur Charlemagne  fe  rendit  maître  de  ces  états 
par  droit  de  conquête.  Les  anciens  monumens 
nomment  auffi  duc  de  Saxe  Ecbert  ou  Egbert, 
petit  fils  de  Witikind  ,  du  chef  de  Hafala  ou 
Gifela  fa  fille ,  mariée  à  Bruno ,  prince  des  An- 
gtiens  ;  mais  on  ne  prouve  pas  qu'on  doive  les 
compter  parmi  les  princes  Saxons.  Cet  Egbert 
eut  pour  femme  fainte  Ida  ,  &  pour  frère  aîné 
Bmno  ,  auffi  prince  des  Angriens  ,  dont  un  des 
defeendans,  appellé  Ludolt,  fut  originairement 
comte  du  pays  fitué  entre  le  Rhin  &  le  Wefer  : 
Ludolf  obtint  de  l'empereur  Louis  le  duché  de 
Saxe  en  841  :  il  époufa  Oda  ,  fille  du  comte 
Billung  ,  &  mourut  en  Sj9-  Bruno  &  Otton  ,  fes 
deux  fils ,  eurent  fucceffivement  ce  duché.  Henri , 
fils  de  ce  dernier ,  y  fuccéda  à  fon  tour ,  te  fut 
élu  roi  de  Germanie  en  919.  Celui  ci  tranfmit  fa 
couronne  1  Otton  1 ,  qui  devint  empereur ,  & 
qui  donna  le  duché  de  Saxe  à  Hermann  ,  fils  du 
comte  Billung  ,  qui  le  fit  pafler  à  fon  fils  Ber- 
nard II  :  celui-ci  le  tranfmit  à  Ordulf  fon  fils  , 
te  ce  dernier  i  Magnus  ,  qui  mourut  fans  pofté- 
rité  mâle.  Il  laiffa  plufieurs  filles ,  te  entr'autres 
Wulfhild  te  Eilika  :  la  première  époulà  Henri- 
le-Noir ,  duc  de  Bavière  >  te  la  féconde  Otton 
d'Afcanie.  Le  duché  de  Saxe  devoit  parvenir  na- 
turellement à  Henri ,  du  chef  de  fa  femme  }  mais 
il  ne  l'obtint  pas.  L'empereur  Henri  V.  le  donna 
à  Lothaire,  fils  du  comte  Gebhard  de  Supplin- 
genbourg  qui  lui  fuccéda  au  trône  ,  te  dont  la 
fille  Gertrude  époufa  Henri-lc-Magnanime ,  fils 
de  ce  même  Henri- le- N  oir ,  auquel  Lothaire1 
conféra  en  1 1 16  ou  1 1 17  le  duché  de  Saxe  ,  que 
le  roi  Conrad  III.  lui  reprit  i  pour  le  donner  à 
Albert ,  furnommé  l'Ours ,  Margrave  de  Salfvre- 
del ,  te  fils  de  ce  même  Otton  d'Afcanie ,  qui 
avoit  époufé  Eilika.  Albert  fut  chaffé  de  ces  Etats 
par  les  Saxons  ,  te  eut  pour  fucceffeur  Henri  le- 
Lion  ,  fils  de  Henri  le  Magnanime ,  que  fes  enne- 
mis nommèrent  le  fuperbe-  Celui-ci  fut  un  prince 
puiflant  :  fes  Etats  s'étendoient  du  Rhin  à  la  Vif- 
iule  ,  nuis  mis  injuftement  au  ban  de  l'Empire 
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en  IT79  P"  Frédéric  I,  il  perdit  Ces  duchés  de 
Saxe  Se  de  Bavière ,  8e  tous  les  domaines  qu'il 
avoit  poffédés  en  Italie  &  en  Suabe  :  il  ne 
conferva  de  tant  de  poffeffions  que  les  biens 
qu'il  avoit  hérités  ,  ceux  qu'il  avoit  conquis ,  fie 
ceux  qu'il  tenoit  en  fief  d'autre  part  que  de  l'Em- 
pire ,  Se  encore  Tes  ennemis  le  dépouillèrent  •  ils 
porterieurement  d'une  grande  partie  de  ceux-ci. 
Voici  comment  le  duché  de  Saxe  fut  démembré 
après  I'expulfion  du  malheureux  Henri  :  il  con- 
ferva l'Oftphalie  prefque  entièrement ,  parce  que 
la  majeure  partie  lui  étoit  échue  à  titre  de  fuc- 
ceflfion  ,  Se  que  l'empereur  ne  pouvoit  point  l'en 
priver  ;  mais  il  perdit  toute  la  Weftphalie  Se  le 
duché  d'Engern.  Ce  même  empereur  en  donna 
une  partie  a  l'archevêque  de  Cologne  ,  Se  une 
partie  i  Bernard  d'Afcanie ,  fils  d'Albert  furnom- 
mé  l'Ours  ,  qu'il  créa  duc  de  Saxe.  Cette 
dernière  comprenoit  l'étendue  de  pays  qui  fe 
prolonge  du  côté  du  Bas-Rhin  vers  les  évèchés 
de  Munftcr ,  d'Ofnabruck  Se  de  Minden ,  8c  que 
le  Wefer  fëpare  de  la  Weftphalie  î  malgré  une 
conccflîon  auffi  formelle  ,  Bernard  n'obtint  que 
le  (impie  titre  de  duc  de  Saxe  :  il  ne  s'avifa 
jamais  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  partie  du 
duché  de  Weftphalie  Se  d'Engern  ,  qui  lui  avoit 
été  accordée.  Le  margrave  de  Salzwedel ,  ou  de 
Brandebourg,  refufa  conftamment  de  le  recon- 
nokre  pour  fon  fouverain  ;  les  landgraves  de 
Thuringe  ne  voulurent  plus  fe  foumettre  non 
lus  à  fa  fupériorité  ,  Se  les  feigneurs  de  Vanda- 
e  ,  fur  lefquels  Henri -le -Lion  avoit  exercé  un 
pouvoir  qui  approchoit  de  ta  tyrannie ,  l'imitè- 
rent. Les  comtes  de  Holftein  >  de  Ratzebourg , 
de  Danneberg ,  d  Oldenbourg,  de  Sth\rerin  , 
de  Hoya  ,  de  Diepholz  ,  de  Luchau  ,  8c  plu- 
sieurs autres  du  duché  de  Saxe  méconnurent  fon 
autorité  i  les  archevêques  de  Hambourg  ou  Bre- 
men  &  de  Magdebourg  fecouèrent  Ton  joug  ,  fie 
fe  mirent  en  pleine  liberté  ;  les  évêques  d'Ofna- 
bruck ,  de  Paderbom ,  de  Verden  ,  de  Hildes- 
heim ,  de  Munfter ,  d'Halbcrftadt ,  8c  la  ville 
de  Lubeck,  fuivirent  leur  exemple.  Ces  obfta- 
cles  déterminèrent  le  comte  Henri  d'Afcanie, 
fils  aine  du  duc  Bernard ,  à  préférer  la  princi- 
pauté d'Anhalt  au  duché  de  Saxe  ,  qu'il  aban- 
donna au  duc  Albert  fon  frère  cadet.  Celui-ci 
joignant  la  prudence  à  la  valeur ,  réunit  quel- 
ques domaines  qui  avoient  été  détaches  de  l'an- 
cien duché  :  il  fournit  le  comte  Henri  de  Schve- 
rin  ,  il  obtint  les  feigneuries  de  Ratzebourg  Se 
de  Lavenbourg ,  8c  jetta  ainfi  les  fondemens 
d'une  nouvelle  principauté  dans  la  biffe  Saxe. 
Le  précis  de  l'hiftoire  du  duché  de  Saxe  qu'on 
vient  de  lire  ,  ett  tiré  des  troifième  Se  quatrième 
cornes  du  livre  intitulé  :  Origines  Gue/fic*  ,  & 
il  eft  fondé  fur  des  preuves  rapportées  dans  ce 
même  ouvrage.  Au  milieu  de  tant  de  troubles  , 
la  famille  d'Afcanie  refta  en  poffeflion  du  duché 
de  Smxe  t  8c  de  la  dignité  éïeûorale  qui  y  ctt 
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attachée  j  elle  conferva  l'un  8c  l'autre  jufqu'aprés 
la  mort  du  duc  Albert  III ,  qui  arriva  dans  le 
quinzième  (îècle.  L'empereur  Sigifmond  donna  ce 
duché  en  1411  à  Fredéric-le-belliqueux ,  mar- 
grave de  Mifnie ,  8c  landgrave  de  Thuringe ,  qui 
en  avoit  obtenu  l'expectative  en  1410. 

Le  cercle  électoral  ,  tel  qu'il  exifte  de  nos 
jours  ,  n'a  point  fait  partie  de  l'ancien  duché  de 
Saxe  :  le  margrave  Albert ,  fui  nommé  l'Ours  , 
le  conquit  fur  les  Vandales  »  8î  il  échut  en  par- 
tage à  Bernard  d'Afcanie  fon  fils  ;  ayant  obtenu 
le  titre  de  duc  de  Saxe  ,  ce  pays  fut  appellé  fuc- 
celTivement  duché  de  Saxe ,  8c  cnfuite  cercle 
électoral ,  parce  que  la  dignité  électorale  eft  atta- 
chée à  ce  duché.  La  partie  la  plus  conlîdérablc 
de  ce  duché  a  dépendu  dans  les  (tècles  intermé- 
diaires du  territoire  de  Plonim  8e  de  celui  de 
Lufizi ,  appellé  en  Allemand  Gau  Plonim  8;  Gau 
Luft\i. 

Saxe.  (Electorat  de  )  Les  états  de  l'clcc- 
torat  de  Saxe  font  :  le  duché  de  Saxe  ,  la  ma- 
jeure partie  du  margraviat  de  Mifnie ,  une  partie 
du  Vogtland  ,  fie  la  moitié  feptentrionale  du 
landgraviat  de  Thuringe.  LaLuface  fie  la  partie  du 
comté  princier  de  Henneberg  ,  qui  appartient  à 
cet  éleûorat  ne  dépendent  point  du  cercle  de  la 
H»ute-Saxe.  Tous  ces  états  pris  enfemble  ont  à- 
peu  près  fept  cens  vingt-neuf  milles  quarrés  d'Al- 
lemagne ,  fie  comprennent  la  même  étendue  de 
pays  que  le  cercle  de  Suabe,  l'électoral  de  Ba- 
vière 8c  le  royaume  de  Prude.  Mais  pour  favoir 
au  jufte  les  dimerdions  du  cercle  de  la  Haute- 
Saxe ,  il  fuffit  de  déduire  celle  de  Luface  ,  qui 
eft  d'environ  cent  quatre  •  vingts  milles  quarrés  , 
fie  celle  de  la  partie  du  comté  de  Henneberg  , 
qui  n'eft  que  de  quelques  milles ,  fie  il  fe  trou» 
vera  que  fa  véritable  étendue  eft  de  cinq  cents 
quarùure-fix  milles  quarrés  d'Allemagne. 

Les  états  de  l'électorat  de  Sjx*  font  divifés 
en  fept  cercles,  dans  l'ordre  que  voici  :  le  cercle 
électoral,  celui  de  ta  Thuringe,  celui  de  la 
Mifnie,  celui  de  Leipfic  avec  l'èvêché  de  Wur- 
zen  ,  celui  de  l'Encoure ,  celui  de  Vogtland  8c 
celui  de  Neuftadt  {  Se  il  faut  y  ajouter  l'evéché 
de  Mcrfcbourg  »  8e  celui  de  Naumbourg  Zeitz. 
Voyt\  les  articles  Misnie,  Thuringe  fie  Mer- 

SEBOURG. 

Ctt  article  contiendra  :  t°.  Un  précis  de  l'hif- 
toire de  la  maifon  des  électeurs  de  Saxe ,  des 
remarques  fur  les  titres  ,  les  privilèges  Sç  les 
charges  de  l'électeur.  i°.  Nous  parlerons  de  la 
population  ,  des  diverfes  claiTcs  d'habitans  ,  des 
Etats  fie  de  l'ordre  de  chevalerie  établi  dernière- 
ment. Du  régime  eccléfiaftique.  40.  Des  pro- 
ductions 8e  des  mines  ,  des  manufactures  Se 
du  commerce,  r".  Des  tribunaux  fie  de  l'admi- 
niftration.  6°.  Des  impôts ,  des  revenus  Se  des 
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dettes  :  nous  y  joindrons  un  tableau  inftrucYtf  de 
recette  &  de  dépenfe  formé  pour  l'élcctorat  de 
Saxe.  7°.  Enfin  ,  de  1  eut  militaire. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  Chifioire  de  la  maifon  des  éltêieurt  de 
Saxe  remarques  fur  Us  titres  ,  tes  privitiges  & 
tes  charges  de  l'éleSeur. 

Nous  avons  déjà  fait  à  l'article  Saxe  (duché  )  le 
précis  de  l'hiiioire  politique  de  ce  duché  Se  du 
cercle  électoral  proprement  dit. 

Les  électeurs  actuels  &  les  ducs  de  Saxt  dépen- 
dent des  marggraves  de  Mifnie  :  ces  marggraves 
pofféderent  d'abord  le  landgraviat  de  Thuringe  , 
Si  parvinrent  lucceffivement  a  y  ajouter  l'élec- 
torat  de  Saxe  Se  d'autres  domaines.  Le  premier 
marggrave  de  Mifnie  ,  qui  ait  obtenu  l'élcctorat 
de  Saxe ,  fut  Frédéric  le  Belliqueux  (  en  iaii  )  : 
Frédéric  II ,  ftirnommé  le  bon ,  lui  fuccéda  Se 
eut  pour  fucceffeurs  Tes  deux  fils  Erneftc  &  Al- 
bert ,  qui  régnèrent  enfcmble  l'cfpace  de  vingt 
ans.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  Etats  en  148c, 
Si  formèrent  deux  branches -qui  portèrent  leurs 
noms.  Celle  d'Ernefte  parvint  la  première  à  l'élec- 
toral ;  Erneftc  la  tranfmit  à  fa  mort  à  fes  deux  HJs 
Frédéric  ,  iurnommé  le  fage,  Se  Jean  le  confiant, 
qui  furent  électeurs  l'un  après  l'autre  ,  Si  au  der- 
nier dcfquels  fuccéda  Jean  Frédéric  Ton  fils  :  mais 
celui-ci  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1 (47 
par  l'empereur  Charles  V  ,  l'électorat,  Tes  Etats 
&  fes  fujets  furent  donnés  au  duc  Maurice  ,  un 
des  defeendans  de  la  branche  Albertine  ,  à  la 
charge  de  laifler  jouir  les  enfans  de  Jean-Frédéric 
d'un  revenu  annuel  de  cinquante  mille  florins  >  & 
de  leur  abandonner  à  cet  effet  certains  bailliages , 
domaines  &  biens ,  dont  les  revenus  monteroient  à 
cette  fomme.  Les  terres  ainlî  abandonnées ,  jointes 
aux  pays  qui  y  furent  ajoutés  poltcrieurement , 
forment  aujourd'hui  les  Etats  des  ducs  de  Saxe 
de  la  branche  Erncftine ,  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  George ,  fils  du  duc  Albert ,  fondateur  de  la 
branche  Albertine  ,  eut  les  Etats  héréditaires  de 
fon  père  en  vertu  d'un  teftament  qui  réduifoit 
Henri ,  fon  frère ,  à  un  petit  appanage  dans  la 
Mifnie  :  l'aîné  des  frères  étant  mort  ,  Henri 
hérita  de  ces  Etats  ,  Se  il  les  tranfmit  à  Maurice 
Se  Augufte,  fes  deux  fils.  Le  duc  Maurice  obtint, 
en  1 1 47  de  l'empereur  Charles  V  la  dignité  élec- 
torale que  venoi:  de  perdre  Jean  -  Frédéric  de  la 
branche  Erneftine.  C'cltà  cette  époque  que  l'élec- 
torar  entra  dans  la  branche  Albertine  :  il  n'en  eft. 
pas  forti  depuis.  Augulte  fuccéda  à  fon  frère 
Maurice,  &  perpétua  cette  dignité  dans  fa  famille. 
Il  fît  un  accord  avec  fon  coufin  Jean-Frédéric , 
électeur  dépofé ,  au  fujet  de  la  fucceffton  à  l'élec- 
torat  5  il  lui  donna  quelques  villes  dans  la  Thu- 
ringe, il  paya  jufqu'i  la  concurrence  de  cent  mille 
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florins  de  vieilles  dettes ,  Se  il  rétablit  la  réunion 
des  fucceffions  entre  les  deux  familles.  II  aug- 
menta confidc'rablemcnt  fes  Etats,  &  il  y  fit  régner 
beaucoup  d'ordre.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Chriftian  I  en  i  j86  ,  Se  celui-ci,  Chriftian  II ,  fon 
fils  ainé  ,  qui  à  fa  mort  tranfmit  cet  électoral  à 
George  I ,  Ion  frère  cadet-  George  ajouta  à  fes 
Etats  héréditaires  les  marggraviats  de  la  haute  Se 
de  la  baffe  Luface ,  Si  d'autres  pays  :  le  teftament 
qu'il  fit  en  i6ci  partagea  les  Etats  électoraux  entre 
fes  quatre  fils  :  il  défigna  pour  fon  fucceffeur  à 
l'électorat  le  duc  Jean-George  II.  Leduc  Augufte 
fonda  depuis  la  branche  collatérale  de  Weiffenfels 
ou  Querfurt  ;  le  duc  Chriftian  celle  de  Merfe- 
bourg ,  &  le  duc  Maurice  celle  de  Zeitz.  Jean- 
George  II  eut  pour  fuccefleur  à  la  dignité  électo- 
rale fou  fils  Jean  George  III ,  qui  la  tranfmit  i 
fon  fils  aîné  Jean-George  IV  ,  &  auquel  fuccéda 
fon  frère  cadet  Frédéric -Augufte  1  ou  Augulte  II , 
lequel  ayant  abdiqué  en  1697  la  religion  protef- 
tante  pour  embraffer  la  catholique ,  fut  élu  roi 
de  Pologne  peu  de  tems  après.  La  branche  de 
Zeitz  ayant  fini  en  1718  ,  il  ajouta  à  fes  Etats 
ceux  que  cette  branche  poffédoit.  Frédéric-  Au- 
gufte mourut  en  1713  ,  &  eut  pour  fucceffeur 
Frédéiic  -  Augufte  II  ou  Augulte  III  ,  qui  em- 
braffa  la  même  religion  que  fon  père  ,  &  parvint 
ainfi  que  lui  au  trône  de  Pologne.  Il  joignit  à  fes 
Etats  tous  ceux  qui  avoient  appartenu  aux  bran- 
ches collatérales  de  fa  maifon  ,  favoir  ceux  de  la 
branche  de  Merfebourg ,  éteinte  en  1758,  8c 
ceux  de  la  branche  de  Weiflenfels ,  dont  l'ex- 
tinction totale  eut  lieu  en  1746-  Le  roi  de  Prufle 
s'empara  en  17*6  de  ces  Etats  électoraux  ,  qui 
furent  le  théâtie  d'une  guerre  défaftreufe  jufqu'en 
1763- 

L'éleaeur  de  Saxe  eft  qualifié  de  duc  de  Saxe  , 
de  Juliers ,  de  Clèves  &  de  Berg ,  d'Engern  &  de 
Weftphalie ,  grand  maréchal  Se  électeur  du  St.- 
Empire  romain  ,  landgrave  de  Thuringe ,  marg- 
grave  de  Mifnie  &  de  la  haute  Se  baffe  Luface  , 
bourggrave  de  Magdebourg  .  comte  princier  de 
Henneberg  ,  comte  de  la  Marche  ,  de  Ravenf- 
berg,  de  Barbi  &  de  Hanau,  feigneur  de  Ravenf- 
tein. 

L'électeur  de  Saxe  a  le  fixicme  rang  parmi  le» 
électeurs  ,  mais  il  a  le  troificme  en  ne  comptant 
que  les  électeurs  féculiers.  Nous  avons  parlé  à 
l'article  Allemagne,  des  droits  &  prérogatives 
de  l'électeur  de  Saxe  en  fa  cmalité  d'archi-maré- 
chal  du  St.-Empirc  romain.  C'eft  par  lui  que  les 
comtes  de  Pappenheim  font  invertis  de  l'office 
de  maréchal.  Il  eft  vicaire  de  l'Empire  par-tout 
où  la  loi  faxonne  eft  en  vigueur,  lorfque  ce  même 
Empire  eft  dépourvu  de  fon  chef.  Les  uns  font 
dériver  ce  droit,  de  l'ancienneté  du  duché  de 
d'autres  de  la  dignité  d'archi-maréchal  ,  dont  il 
eft  revêtu  }  d'autres  enfin  du  Palatinat  de  Saxe  , 
duquel  il  fe  fait  inveftir  cxpreOement  pax  Fera- 
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percur  :  ce  pulatinat  neft  point  diftingoê  actuelle- 
ment de  celui  de  laThuringe ,  puifqu'il  eft  le  même 
qu'on  nomme  aujourd'hui  palatinat  faxon. 

Quoique  la  maifon  de  Wait  embrafle  la  reli- 
«ion  catholique^ ,  elle  n'en  a  pas  moins  confervé 
la  dictature  de  l'Empire ,  8c  le  directoire  dans  les 
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de  l'empire  ,  lorfque  I  c!e£Urat  de  Mayence  eft 
vacant.  Sa  taxe  matriculaire ,  pour  l'electorat , 
eft  de  dix-neuf  cents  quatre  vingt-quatre  florins, 
celle  qu'U  paye  pour  le  comte  de  Leiûing  eft  de 
vingt  florins  ,  *  &  celles  des  feigneurics  de  Tau- 
tenbourg  8c  de  Wildenfels  de  vingt  florins  cha- 
cune. Il  paye  en  outre  pour  la  taxe  matriculaire 
des  bailliages  de  Weida  ,  de  Saxenbourg ,  d' Aruf- 
hïug  8c  de  Zicigenruck  ,  cent  quarante  florins } 
trois  cents  quatre  florins  par  rapport  à  la  moitié 
du  Vogrland ,  8c  cent  trente-cinq  florins  pour  le 
comté  de  Mansfeld.  Il  eft  affranchi  de  cette 
tite  pour  les  évêches  de  Mi  (nie ,  de  Merfebourg 
8c  de  Naumbourg*  Il  eft  impofé  d'un  autre  côté 
à  quinze  cents  quarante- cinq  rixdjles  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre,  8c  à  quatre-vingt-trois 
rixdales  foixantedeux  kr.  auflî  pour  l'entretien  de 
«  chambre  ,  relativement  au  comté  de  Manf- 
reld. 

SECTION  II. 

De  la  population  ,  des  divtrfis  claffes  d' habitant  , 
des  Etats,  &  de  l'ordre  de  chevalerie  étahii  der- 
nièrement. 

Toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  la  popula- 
tion d'un  Etat,  il  faut  s'attendre  à  des  calculs  bien 
duférens  ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  fou  vent, 
te  démontré  par  un  exemple  remarquable  à  l'arti- 
cle Ruine. 

M.  Bufching  dit  :  »  Les  pays  de  l'électorat  de 
Saxe  renferment  félon  les  tables  géographiques 
de  Hempel  deux  cent  dix  villes ,  foixante-un 
bourgs  ,  trois  mille  cent  cinquante-fept  villages , 
quinze  cents  Quatre-vingt-onze  terres  nobles  ou 
feignenriales ,  defquelles  dépendent  également  des 
Villages  ,  enferre  que  le  nombre  peut  en  être 
porté  à  quatre  mille  fept  cents  quarante-huit.  On 
y  trouve  en  outre  cent  cinquante-fix  châteaux  de 
campagne  ,  8c  cent  quatre- vingt -feize  métairies 
appartenantes  à  différens  feigneurs.  « 

»  Avant  la  guerre  de  fept  ans ,  (  la  guerre  de 
•  7j6.  )  la  population  de  la  Saxe  électorale ,  dit 
un  journal  allemand  d'économie  politique  ,  mon* 
toit  a  un  million  fix  cents  quatre-vingt-un  mille 


fept  cents  cinquante  fix  ames  >  depuis  cette  guerre  , 
elle  eft  d'un  million  fix  cens  foixante-trois  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-quatorze  j  les  enfans  au-deflbus  de 
neuf  ans  ne  font  pas  compris  dans  ce  dénombre- 
ment. On  compte  à  Drefde  quarante-un  mille  ha- 
bitans  ,  &  trente  trois  mille  a  Leipfick.  Le  nom- 
bre des  grandes  ville  ,  dans  la  Saxe  électorale  ,  eft 
de  dix-fept  j  celui  des  petites  villes ,  de  cinquante  ; 
celui  des  bourgs  ,  de  deux  cents  quarante- trois , 
&  celui  des  villages  ,  de  fix  mille  fept  cents  qua- 
rante fept.  On  compte  dans  la  Saxe  deux  mille 
trois  cents  foixante-treize  terres  ,  tant  féodales 
qu'allodiaJes. 

Au  refte,  on  a  imprimé  à  Fridérichftadt  en 
1768  un  état  /'«  folio ,  dans  lequel  font  rapportés 
par  ordre  alphabétique  tous  les  bailliages  ,  villes , 
bourgs ,  châteaux ,  biens  nobles  ,  villages  ,  cenfes , 
corps  de  biens  particuliers ,  ufines  ,  8c  diftricts 
incultes ,  qui  fe  trouvent  dans  l'électorat  de  Saxe , 
ceux  même  qui  font  fitués  dans  des  cantons  qui 
y  ont  été  réunis ,  ou  qui  font  poiTcdés  à  quel- 
qu'autre  titre. 

On  diftingue  les  habitans  de  la  campagne  qui 
dépendent  immédiatement  de  la  chancellerie  féo- 
dale ,  8c  y  plaident  en  première  inftance  ,  en 
allemand  SchriJIfa/tn ,  ceux  qui  relèvent  du  tribu- 
nal de  la  cour,  8c  ceux  qui  reconnoiflentles 
bailtifs  pour  leurs  premiers  juges.  Un  baillif  n'a 
ni  pouvoir  ni  juridiction  fur  le  poflefTeur  ou 
propriétaire  d'un  corps  de  biens  fitué  dans  fon 
bailliage  ,  fi  ce  propriétaire  n'y  demeure  point  i 
excepté  dans  les  caufes  purement  réelles. 

^  Pour  avoir  rang  8c  fuffrage  aux  Etats  il  faut 
être  muni  ou  d'un  privilège  particulier  fur  cet 
objet  ,  ou  être  d'une  naiflance  qui  en  donne  le 
droit  ,  ou  enfin  pofieder  des  biens  auxquels  cette 
prérogative  foit  attachée.  Les  membres  qui  com- 
pofent  les  Etats  font  divifés  en  trois  clartés  :  la 
première  comprend  1  °.  les  prélats  ,  qui  font  les 
évéques  de  Mifnie  ,  de  Merfebourg  8c  de  Naum- 
bourg. i°.  Les  comtes  8c  les  feigneurs ,  favoir  les 
princes  ci-devant  comtes  de  ScWarzbourg ,  de 
Mansfeld ,  de  Solms  ,  de  Stolberg ,  de  Barby  8c 
ceux  de  Schœnbourg.  Les  universités  de 
Leipfick  8c  de  Wittcnberg.  Les  prélats,  les  comtes 
8c  les  feigneurs  forment  entre  eux  un  collège  par- 
ticulier :  les  univerfitésen  forment  un  autre  depuis 
1666  ,  8c  leursdéputés  font  placés  au-deflbus  des 
prélats  :  la  féconde  clafle  comprend  la  noblelTe  en 
général.  Chaque  gentilhomme  qui ,  félon  une 
ordonnance  de  l'électorat  publiée  en  ijjo,  peut 
prouver  huit  quartiers  du  côté  paternel ,  8c  au- 
tant du  côté  maternel ,  &  qui  montre  la  noblelTe 
defes  biens  fondée  fur  des  titres  ,  a  voix  8c  féance 
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aux  Etats  :  Il  y  eft  même  invité  par  lettres  de 
cachet  >  mais  il  n'y  a  qu'une  voix,  quelle  que  Toit 
le  nombre  de  biens  nobles  qu'il  pofffde.  Si  un 
gentilhomme  d'une  ancienne  noblefle  ne  poffédoit 
qu'un  bien  immédiat  de  nouvelle  création  ,  il 
pourroit  affilier  aux  Etats ,  mais  il  n'y  feroit  point 
défrayé,  à  moins  qu'il  ne  fut  excepté  de  la  règle 
commune  par  une  ordonnance  de  l'électeur.  La 
noblefle  ,  dont  le  droit  d'affilier  aux  Etats  eft 
avoué  ,  fe  divife  dans  les  cercles  dont  elle  fait 
partie  ,  &  fiege  aux  tables  particulières  alignées  à 
chaque  cercle  :  ceux  des  membres  qui  n'ont  point 
de  rang  ,  s'afleyent  où  bon  leur  femble.  Chaque 
cercle  a  fon  directeur  8c  fon  adjoint  ;  les  baillifs  » 
en  vertu  d'un  ordre  de  la  cour ,  convoquent  la 
noblefle  ,  qui  ne  comparoît  gueres  aux  Etats  que 
par  des  délégués  ,  dont  le  nombre  ne  peut  excéder 
celui  de  deux  pour  chaque  bailliage.  Les  villes 
en  général  forment  la  ttoifième  culte.  Le  total 
eft  de  cent  deux  ,  on  en  compte  dix-fept  dans  le 
cercle  électoral ,  vingt  trois  dans  celui  de  Mifnie , 
fept  dans  celui  de  1  huringe  ,  quinze  dans  celui 
de  Leipfick ,  trente  deux  dans  le  cercle  montueux , 
cinq  dans  celui  d;  Vogtland  ,  &  ttois  dans  celui 
de  Neuftadt. 

Les  Etats  fe  tiennent  tous  les  fix  ans  :  ce  qu'ils 
accordent  aux  princes  a  le  même  intervalle.  On 
en  tient  d'intermédiaires  ,  s'il  fument  un  change- 
ment de  règne.  La  cour  fait  expédier  alors  des  let- 
tres circulaires  aux  repréfentans  des  prélats,  à  ceux 
des  comtes ,  des  feigneuts,  à  la  noblefle  des  villes 
&  aux  univerfités ,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  trouver. 
Les  fujets  dépendans  de  quelques  bailliages  font 
convoqués  par  leurs  baillifs  ,  chacun  dans  fon 
diftriâ.  Les  prélats,  les  comtes  Se  les  feigneurs 
n'y  a  (liftent  non  plus  que  par  députés  :  les  villes 
y  envoient  les  leurs  ;  les  unes  deux ,  les  autres 
trois  &  quelquefois  davantage  ;  elles  fe  règlent  à 
cet  égard  fur  leur  plus  ou  moins  d'étendue.  Les 
fujets  bailliagers  chargent  de  leur  côté  deux  ou 
trois  perfonnes  nobles  de  lour  procuration.  L'ou- 
verture &  la  tenue  des  Etats  fe  fait  dans  une 
fatle  du  château  électoral  &  en  préfcnce  du  fou- 
venin.  Si  des  affaires  font  reftees  indécifes  ,  ou 
fi  durant  l'intervallr  d'une  affemblée  à  l'autre  ,  il 
s'en  préfente  dont  l'importance  ne  peut  fouffrir 
un  long  retard  ,  elles  font  portées  devant  le  co- 
mité qui  fe  tient  tous  les  deux  ans ,  &  qui  eft 
compofé  de  députés  choifîs  dans  les  trois  claffes. 
On  le  divife  en  petit  8e  en  grand  comité.  Le  petit 
eft  formé  de  quarante -deux  perfonnes  ,  &  eft 
nommé  dtr  engere  aujfchujf  von  dtr  Ritttrsckaft  ; 
ces  députés  font  affis  à  deux  tables  ,  auxquelles  le 
gouverneur  du  bailliage  de  Thuringe  &  le  com- 
mandeur de  Griffitcedt  ont  rang  8c  fuffrage  :  les 
quarante  autres  font  tirés  ,  favoir  ,  cinq  du  cercle 
électoral  ,  y  compris  celui  qui  eft  revêtu  de  la 
dignité  de  maréchal ,  onze  du  cercle  de  Thu- 
ringe ,  fix  de  celui  de  Mifnie ,  fept  de  celui  de 


S  A  X 

Leipfick, un  de  Wurzen ,  ci-devant  évêché ,  quatre 
du  cercle  de  l'Erzeburg  ,  quatre  de  celui  de  Vogt- 
land 8e  deux  de  celui  de  Neuftadt.  Si  une  place 
vient  à  vaquer,  les  députés  quicompofent  le  petit 
comité  y  nomment  un  membre  du  grand  comité 
du  cercle  dans  lequel  la  place  a  vaquée  ;  &  le 
nouvel  élu  eft  confirmé  dans  fon  office  par  le 
confeil  privé  au  nom  du  prince.  Les  députés  qui 
forment  le  grand  comité  font  au  nombre  de  foi- 
xante,  8c  font  nommés  dtr  Wthtrt  Aujfchuff  ;  ce 
nombre  comprend  les  députés  des  comtes  8c 
feigneurs  de  Schœnbourg.  Les  délégués  du  petic 
comité  nomment  auffi  aux  places  qui  peuvent 
vaquer  dans  le  grand  ;  ils  choififlent  des  fujets 
parmi  la  noblefle  en  général ,  félon  l'ordre  établi 
dans  les  cercles-  Ces  députés  font  tirés  >  favoir  , 
fix  du  cercle  de  l'électorat ,  quinze  de  celui  de 
Thuringe  ,  neuf  de  celui  de  Mifnie  ,  dix  de  celui 
de  Leipfick  »  deux  de  Wurzen  ,  fix  du  cercle  de 
l'Erzgeburg,  huit  de  celui  du  Vogtland,  &  quatre 
de  celui  de  Neuftadt. 

Les  villes  d'où  l'on  tire  les  délégués  du  petic 
comité  ,  font  ,  Leipfick  ,  à  qui  appartient  le  direc- 
toire en  ces  fortes  d'occafions ,  même  fur  toures 
les  autres  villes  ;  Wittenberg ,  Drefde ,  Z\rickau  • 
Freyberg  ,  Chemnitz  ,  Langenfalza  Se  Torgau  : 
les  quatres  premières  villes  ont  le  droit  de  pré- 
féance.  Celles  des  villes  fd'où  l'on  tire  les  deV 
légués  du  grand  comité  ,  font  :  Annaberg,  qui 
a  le  directoire  $  Weiflenfels  ,  Meiflen ,  Eulen- 
bourg ,  Hayn  ,  Weiflenfée  ,  Hertzberg  ,  Schmie- 
deberg  ,  Schneeberg  ,  Liebenvcerde ,  qui  toutes 
ont  le  droit  de  convocation }  Marienberg ,  Plauen  , 
Neuftadt  fur  l'Orla  ,  Weide  ,  Delitzfch  ,  Wur- 
zen ,  Tennftcedt.  On  trouve  de  plus  grands  dé- 
tails fur  cette  matière  dans  le  livre  intitulé  Ans- 
fuhrliche  Nachricht  Vondtn  Churfùrfttich  -  Saechfif- 
ckea  Land-und  Aujfchuftagtn  von  1 28  J  ,  bis  I7l3  9 
que  M.  Danitl  Godefr.  Schrtbcr  a  publié.  Le  pou- 
voir de  l'électeur  de  S<ixt  eft  plus  limité  que 
celui  d'aucun  autre  fouverain  d'Allemagne.  Les 
états  de  Saxe  ont  eu  le  courage  de  fe  maintenir 
en  pofleffion  de  leuts  droits ,  que  les  autres  pays 
de  l'Empire  ont  perdu  par  leur  négligence  8e 
leur  foiblcfle  ,  plutôt  que  par  le  defpotifme  des 
princes. 

La  cour  ne  peut  établir  la  moindre  loi  fans 
le  contentement  des  états.  Ces  états  non- feule- 
ment accordent  8c  fixent  les  impôts  ,  &  s'occu- 
pent du  payement  des  dettes  ;  huis  ils  veillenc 
encore  au  maintien  du  fidei-commis  ,  de  la  reli- 
gion dominante  ,  à  ce  que  les  biens  de  l'élec- 
torat  ne  foient  point  aliénés ,  &  à  plufieurs  au- 
tres objets.  Les  conftitutions  de  Luface  font  les 
mêmes  à  beaucoup  d'égards.  Voyt\  l'art.  Lusacb 

Le  defir  de  récompenfer  le  méiite  des  braves 
officiers  ,  celui  de  faire  naître  une  noble  émula- 
tion entt'eux ,  engagèrent  le  prince  Xavier,  adini- 
niftrateui  des  pays  électoraux ,  à  cublirlWv  mi- 
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Btairt  de  faint- Henri  de  CileRorat  de  Saxe.  L'é- 
leâeur  en  cft  le  grand-maître.  Les  chevaliers  font 
divifés  en  trois  clafles  :  celle  des  grands-croix , 
celle  des  commandeurs  8e  celle  des  petites-croix. 
Les  premiers  font  au  nombre  de  deux .  les  fé- 
conds de  quatre,  &  les  troiûemes  de  trente- fîx  , 
oui  tous  iouiflent  d'une  penfion  plus  ou  moins 
forte.  Celte  des  grands  -  croix  elt  de  huit  cents , 
&  celle  des  commandeurs  &  des  autres  chevaliers 
de  fîx  cens,  trois  cens»  &  deux  cens  rixdales.  Il  eft 
libre  au  grand  maître  de  donner  cet  ordre  à  un  plus 
grand  nombre  d'officiers  ,  mais  ces  fumuméraires 
ne  jouifleiit  d'aucune  penfion.  La  croix  eft  d'or, 
de  la  forme  i- peu -près  de  celle  de  Malthe ,  &  elle 
eft  émaillée  de  blanc  fur  les  bords.  On  voit  au 
milieu  un  petit  écuflon  d'un  émail  jaune  qui  re 
préfente  faint  Henri  debout,  cuiraffé  &  orné 
de  Tes  habits  impériaux  ,  avec  la  légende  de  fon 
nom.  On  lit  ces  mots  dans  la  bordure  bleue  qui 
l'entoure  :  Xaverius  princ.  Polon.  dux  6>  admi- 
Mtfirator  SaxonU.  influait  1768.  Au  revers  eft  un 
autre  petit  écuflon  coupé  en  travers,  de  fable 
en  chef  8e  argent  en  pointe  s  fur  lequel  font  re- 
préfentes  les  deux  glaives  électoraux  entourés 
0  une  couronne  de  laurier.  La  bordure  bleue  qui 
règne  autour  de  cet  écuflon ,  porte  ces  mots  : 
vinati  in  be'Jo.  Aux  quatre  coins  fe  trouvent 
des  rameaux  de  rue  ,  qui ,  placés  en' couronne  , 
forme  les  armes  de  l'électoral  de  Saxe,  les  che- 
valiers de  la  première  Se  de  la  féconde  clafle  ont 
une  grande  croix ,  qu'ils  portent  en  bandouillère 
de  droite  à  gauche  :  elle  eft  attachée  à  un  ruban 
bleu  célefte  de  la  largeur  de  la  main  ,  liferé  cou- 
leur de  citron.  Sur  le  côté  gauche  de  leur  habit 
eft  une  étoile  brodée,  reprefentant  ce  qui  fe  trouve 
fur  le  revers  de  la  croix  de  l'ordre.  Les  comman- 
deurs ont  droit  de  porter  le  même  ruban  ,  mais 
leur  habit  n*a  point  de  plaque.  Les  chevaliers  de 
la  troi/îème  clafle  ont  une  petite  croix  qu'ils  fuf- 
pendenc  à  un  petit  ruban  à  la  troifième  bouton- 
nière de  leurs  habits. 

SECTION  III. 

Du  régime  eccUfiafliqtu  dans  tiltSorat  de  SaXC 

C'eft  dans  la  Saxe  électorale  que  la  réformation 
de  leglife  a  commencé  au  feizicme  Cède  :  aufli 
ja  religion  luthérienne  y  eft  elle  la  dominante. 
Le  roi  fie  électeur  Augufte  qui  fongeoit  au  trône 
de  Pologne,  abdiqua  cette  religion  en  1607  pour 
s'attacher  à  la  catholique  romaine  ,  mais  il  donna 
h  même  année  les  aflurances  les  plus  formelles  , 
qn'il  maintiendroit  pour  les  états  fie  fes  fujets 
en  général  la  conrelGon  d'Augsbourg  ,  fie  la 
liberté  de  confeience  ,  fans  fouffrir  jamais  que 
l'églife,  le  culte,  les  cérémonies,  les  univerfî- 
tés  fie  les  écoles  fuflent  inquiétés  fur  leurs  droits 
&  leurs  prérogatives,  qu'il  n'y  feroit  aucune  in- 
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novation  ,  ni  ne  fourfrirort  pâs  qu'on  y  en  fît , 
fie  qu'il  ne  contraindrait  perfonne  à  embraffer 
celle  qu'il  venoit  de  choifir.  Le  traité  de  paix 
conclu  à  Alt-Ranftatr  en  1706  ,  entre  ce  même 
prince  Se  Charles  XII  roi  de  Suède  ,  défend  de 
rien  changer  à  la  religion  luthérienne  établie  dans 
les  états  de  Saxe  8e  dans  la  Luface  »  d'y  établir 
des  écoles  .  des  académies  8c  des  couvents  ca- 
tholiques. Frédéric  Augufte ,  prince  héréditaire 
donna  les  mêmes  aflurances ,  lorsqu'il  abjura  la 
religion  luthérienne  pour  embralfer  la  catholique  ; 
parvenu  depuis  à  l'électorar  &  à  la  couronne  de 
Pologne ,  il  les  confirma  par  un  écrit  authenti- 
que de  l'année  1734   il  s'obligea  ,  ainfi  que  tous 
les  fuccefleurs ,  à  ne  jamais  troubler  la  religion 
proteftante  de  la  confêlfion  d'Augsbourg  ,  dans  fes 
cultes  ,  cérémonies  8e  ufages  ,  dans  fes  univerfi- 
tes,  écoles,  bénéfices  &:  proférions,  8e  enfin 
dans  fes  droits  8e  immunités  ;  i  ne  pas  fouffrir 
qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte  :  il  engageoit 
pour  l'exécution  de  fa  promefle,  fa  foi,  fa  reli- 
gion ,  fa  parole  électorale  Se  royale  :  ce  même 
cent  déclare  encore ,  que  tout  ce  dont  il  a  été 
convenu  i  l'époque  du  traité  de  paix  de  YVeft- 
phalte  pour  le  foutien  de  cette  même  religion 
8e  en  partie  1  article  cinq  ,  fera  exécuté  ponc- 
tuellement ,  fans  que  l'électeur-roi  ,  ou  aucun  de 
fes  fuccefleurs  à  l'électorar  puifle  y  contrevenir  5 
Frédéric  Augufte  fe  referva  cependant  la  faculté 
de  profefl'er  de  fon  côté  la  religion  catholique 
telie  qu'elle  eft  ufitée  dans  l'empire,  8e  félon  les 
articles  du  même  traité  de  paix  de  Weftphalie. 
Les  fermens  de  cet  électeur  ont  été  confirmés 
depuis  par  Frédéric  Chriftian  foh  fils  ,  lorfqu'en 
176}  il  parvint  à  l'électorar. 

Selon  les  tableaux  de  Hempel ,  dont  nous  avons 
parlé  plus^  haut ,  le  nombre  des  paroifles  des  vil- 
lages de  l'électorar  eft  de  quinze  cents  dix-fept , 
Se  celui  des  filiales  qui  en  dépendent ,  de  fept 
cents  un ,  ou  en  tout  de  deux  mille  deux  cents 
dix  huit  :  ces  tables  indiquent  de  plus  que  la  ro- 
talité  des  prédicateurs  attachés  aux  furintendan- 
ces ;  8e  aux  différentes  infpeaions,  eft  de  deux 
mille  cent  trente-cinq. 

Les  calviniftes  fie  les  catholiques  ont  un  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  les  villes  de  Drcfdc 
8e  de  Leipfic. 

SECTION  IV. 

Des  produ8ions  &  des  mines  ,  des  manufaSures  c> 
du  comment  de  la  Saxe. 


Le  fol  de  l'électorat  de  Saxe  eft  prefque  par- 
tout fertile  ,  fie  il  produit  ordinairement  afler  de 
bled  pour  la  cqnfommation  du  pays  )  dans  quel- 
ques diftricts  même  on  en  exporte  à  l'étranger. 


Digitized  by  Google 


i7* 


S  A  X 


La  Saxe  eft  en  général  une  des  meilleures  con- 
trées de  toute  l'Allemagne. 

On  y  nourrit  beaucoup  de  bétail  &  de  chevaux  : 
cet  article  fait  la  richefte  de  plufîeurs  diftricts. 

Les  mines  font  de  la  plus  grande  importance 
dans  la  Mifnie  :  elles  procurent  la  fubliftance  à  la 
plupart  des  habitans  de  cette  province.  Les  ufa- 
ecs  reçus  parmi  les  ouvriers  des  mines  de  la 
Bohème ,  &  les  termes  de  métier  dont  ils  fe  fer 
vent ,  ont  tous  été  adoptés  par  ceux  de  !a  Mifnie  : 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  des  Bohémiens 
que  les  Venedes  apprirent  la  manière  d'exploiter 
les  mines  ,  &  d'en  tirer  partie.  La  terre  propre  à 
faire  de  la  porcelaine  y  eft  excellente  ,  de  même 
lue  la  cimolie  &  la  terre  sigillée  que  l'on  y  trouve 
e  côté  &  d'autre. 


s: 


M.  Bernouilly  ,  dans  le  journal  qu'il  publie 
à  Berlin ,  a  évalué  le  produit  des  mines  de  la 
Saxe  électorale  à  un  million  cinq  cents  mille  rix- 
dalers  par  an.  Ces  mines  ont  rendu  depuis  1770 
jufqu'cn  178)  pour  trois  millions  deux  cents  mille 
rixdallers  en  argent. 

Un  fécond  auteur  évalue  le  bénéfice  annuel  que 
la  cour  fait  fur  les  mines  à  quatre  cents  mille  flo- 
rins ,  &  cette  fomme ,  dit-il  ,  n'eft  que  le  cin- 
quième du  bénéfice  net  :  nous  donnerons  à  la 
(in  de  la  fection  fixième  un  troifième  calcul  fur  les 
mines,  qui  paroit  rédigé  fur  des  données  plus 
exactes ,  mais  auquel  on  ne  doit  peut-être  pas 
ajouter  plus  de  foi. 

La  Saxe  offre  un  grand  nombre  de  fabriques 
&  de  manufactures  :  la  laine  du  pays  eft  bonne , 
&  les  draps  en  font  recherchés.  On  y  file  &  on 
y  blanchit  une  quantité  coofidérable  de  fil  ;  on 
y  fait  auffi  des  toiles  de  toutes  efpèces ,  du  cou- 
til ,  des  toiles  cirées  ,  des  dentelles  fines  ,  des 
rub.ins ,  du  galon  &  du  papier.  La  porcelaine 
qui  fc  fabrique  à  Meiflen  a  de  la  réputation  en 
Europe,  &  elle  cft  connue  dans  toutes  les  parties 
du  monde-  Il  en  fort  aufli  de  beaux  verres,  de  belles 
glaces  &  plufîeurs  ouvrages  de  pierre  ferpentinc. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cimolie  ,  du  ko- 
balt  &  des  autres  terres  d'où  l'on  tire  des  cou- 
leurs ;  les  fabriques  en  confomment  beaucoup. 
On  y  travaille  le  fer ,  (  on  l'y  convertit  principa- 
lement en  tôle  &  en  fers  •  blancs  )  le  cuivre 
jaune  ,  l'acier ,  &  le  tombac.  On  y  trouve  des 
fabriques  en  or  &  en  argent  ;  on  v  fait  des  mou- 
choirs ,  des  cannevas ,  des  mouflelines ,  de>  pan- 
nes ,  des  velours  &  beaucoup  d'autres  marchan- 
difes  »  où  l'on  emploie  le  coton  ,  la  laine  ou 
la  foie  ;  on  y  fait  des  tapifleries  recherchées.  Le 
produit  de  tant  de  manufactures  &  de  fabriques, 
joint  aux  productions  naturelles  du  pays  ali- 
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mente  le  commerce  confidérable  qu'entretient 
la  Saxe  avec  les  peuples  étrangers.  Leipfic  eft 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'électoral ,  8c 
c'eft  une  des  principales  de  l'Allemagne. 

L'Elbe  eft  le  premier  des  fleuves  qui  traverfent 
la  Saxe  :  le  commerce  en  tire  de  grands  avan- 
tages. 

Les  états  qui  femblent  les  moins  propres  au 
commerce  des  États-Unis  ont  formé  des  plans 
fur  cet  objet  depuis  la  révolution. 

La  cour  de  Drefde  ,  par  exemple,  s'eft  occupé 
dernièrement  du  projet  d'établir  un  commerce 
direct  avec  les  républiques  du  nouveau- monde  , 
qu'elle  devoit  confier  a  une  compagnie.  Voici 
le  plan  qui  lui  a  été  préfenté  par  un  négociant 
de  Leipfic. 

1  °.  Il  fera  fait  un  fonds  de  deux  cents  cinquante 
mille  rixdallers  ,  lequel  proviendra  de  cinq  cents 
actions  à  cinq  cents  rixdalers  chacune.  i°.  Ceux 
qui  prendront  une  ou  plufieurs  actions  ne  paye- 
ront d'abord  que  la  troifième  partie  de  la  fomme 
totale  des  actions.  i°.  Deux  négociants  de  Leip- 
fic feront  chargés  de  l'achat  &  de  l'expédition  des 
marchandifes.  40.  Ils  achèteront  de  la  première 
mife  des  actionnaires  ,  qui  fait  une  fomme  de 
quatre  vingt- trois  mille  trois  cents  trente  -  trois 
rixdalers,  des  productions  &  des  marchandifes 
de  Saxe  convenables  à  l'Amérique  feptentrio- 
nate  ,  &  ils  en  chargeront  un  bâtiment ,  fur  le- 
quel fe  trouvera  un  fuprecargue  expérimenté. 
5°.  Lorfque  le  bâtiment  fera  arrivé  à  fa  deftina- 
tion ,  fa  cargaifon  fera  vendue  ou  échangée  ,  & 
le  bàtimenr  rapportera  en  retour  des  productions 
&  marchandifes  de  l'Amérique  feprentrionale. 
6°.  La  première  expédition  d'un  bâtiment  étant 
faite ,  on  fera  rentrer  le  fécond  tiers  des  actions 
Se  on  expédiera  de  nouveau  un  bâtiment  avec  des 
marchandifes  de  Saxe.  y°.  Si  au  retour  du  pre- 
mier bâtiment  la  vente  des  marchandifes  Amé- 
ricaines n'eft  pas  profitable  pour  la  compagnie , 
la  troifième  expédition  n'aura  pas  lieu  ,  &  la 
compagnie  ceffera.    8°.    La  cour  enverra  un 
réiident  à  Philadelphie  ,  qui  fera  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  compagnie.  Nous 
ignorons  (i  cette  compagnie  s'eft  formée.  Mais 
n  elle  s'eft  formée  ,  elle  ne  doit  pas  avoir  eu  du 
fuccès }   d'abord  les  Américains   font  encore 
dans  la  détrciîe  du  côté  du  numéraire  ,  &  les 
maux  fans  nombre  q^ue  leur  a  fait  la  guerre , 
ne  font  pas  encore  reparés  ;  ils  ne  peuvent  au- 
jourd'hui que  donner  en  échange  des  productions 
brutes  dont  la  valeur  eft  trop  peu  confidérable  i 
un  peuple  méditerranéen  qui  n'a  point  de  na- 
vigation ,  doit  laiffer  le  commerce  des  Etats- 
Unis  aux  nations  qui  ont  un  grand  commerce 
maritime. 

SECTION 
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•    SECTION  V. 

Dts  triiuHaux  if  <U  radminifirtcion  de  ViUSlorai 
it  Saxe. 

Le  cabinet  fecret  eft  chargé  des  affaires  de  l'E- 
tat,  &  dirige  trois  départemens  ;  ces  départe- 
mens  font  :  celui  des  affaires  intérieures  ,  celui 
de  la  guerre  &  celui  des  affaires  étrangères.  Le 
confeil  privé  connoît  des  affaires  civiles  &  ccclé- 
fiaftiques  :  il  a  aufli  la  direction  de  tous  les  au- 
tres collèges  civils  Se  militaires.  Ceux  qui  le 
eompofent  font  nommés  confeillers  privés  ,  ré- 
férendaires ,  fecrétaires ,  régiftrateurs  Se  employés 
i  la  chancellerie.  Le  confeil  privé  de  la  guerre 
règle  les  affaires  qui  y  ont  rapport  ,  &  il  donne 
des  ordres  aux  commiffaires  généraux  de  la  guerre, 
aux  commiffaires  des  vivres  8e  autres  de  cette 
nature-  Le  collège  de  la  chambre  adminiftre  la 
partie  domaniale  8c  économique  j  il  a  auffi  l'inf- 
pection  des  revenus  qui  proviennent  des  chaffes 
8e  des  radeaux  ,  des  cens  8c  tentes ,  8c  du  tré- 
for  de  l'épargne.  Le  bureau  ,  nommé  infpection 
des  flottages  ou  radeaux  ,  pourvoit  aux  flottages 

Îui  fe  font  dans  toute  l'étendue  de  l'clcctorat- 
a  régence  provinciale  connoît  des  affaires  féo- 
dales ,  de  celles  de  juftice  8c  de  police.  Les  no- 
bles immédiats  y  plaident  en  première  inftance, 
&  c'eft  à  ce  ftège  que  reflortiffent  les  appels 
interjettés  des  jngemens  rendus  dans  les  juftices 
fupérieures  de  Leipfic  &  de  Wittenberg,  ceux 
qui  émanent  des  confiftoires  ,  Se  ceux  qui  ont 
été  rendus  dans  les  évêchés  de  Wuizen  ,  de 
"Mcrfcbourg  8e  de  Zeitx.  On  y  appelle  aufli  des 
régences  princières  de  SchVarzbourg ,  de  Son- 
denhaufen  Se  de  Frankenhaufen  ,  de  même  que 
des  chancelleries  des  comtés  ,  8e  de  tous  les  au- 
tres lièges  de  juftice  inférieure  en  général.  Cette 
régence  eft  compofée  d'un  chancelier  ,  d'un  vice- 
chancelier  Se  de  confeillers  auliques  &  ordinai- 
res de  juftice.  La  chambre  des  appellations  pro- 
nonce dans  les  affaires  que  la  régence  provin- 
ciale a  déjà  examinées  par  appel  des  fieges  de 
juftice  inférieurs  :  on  y  porte  encore  les  actions 
intentées  contre  les  nobles  immédiats  ,  de  même 
que  les  matières  féodales  en  cas  de  conteftations. 
Cette  chambre  a  un  préfixent ,  un^  vice  -  prési- 
dent ,  des  confeillers ,  8ec.  Le  collège  fuperieur 
des  fubfides  eft  dirigé  par  un  directeur ,  Se  par 
des  receveurs-généraux  de  l'électeur  Se  des  états. 
De  ce  collège  dépendent  le  bureau  fupérieur  de 
recette  des  fubfides  ,  les  bureaux  principaux  de 
recette  du  droit  de  cambage  Se  de  forage  ,  les 
bureaux  établis  pour  la  colleâe  des  deniers  def- 
tincs  à  l'entretien  des  troupes  ,  ceux  des  fub- 
fides ordinaires  Se  extraordinaires  ,  les  taxatcurs 
des  rôles  de  la  capitation  &  de  l'induftrie ,  les 
archives  des  fubfides ,  la  factorerie  du  papier 
timbré  ,  les  bureaux  de  recette  des  fubfides  de 

<ff«n.  potit.  (t  diplomatie  Tom.  IK. 
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chaque  cercle,  ainfi  que  celui  de  I'évcché  de 
Wurxen  ,  Sec.  Le  collège  général  des  accifes  a 
un  directeur  ,  des  c«nfeiflers  ,  une  chancellerie  a 
des  archives  particulières  8e  une  caiffe  prin- 
cipale. La  chambre  fupéricurc  des  comptes  a 
un  directeur  Se  des  confeillers  tirés  du  confeil 
de  la  chambre  .  de  la  régence  des  états  électo- 
raux >  du  collège  des  fubfides  Se  de  celui  des 
accifes  :  il  y  a  en  outre  des  fecrétaires  ,  des 
examinateurs  &  d'autres  officiers.  On  trouve  a 
Drefde  un  confiftoire  fuptême  fit  une  chambre 
de  juftice  eccléfiaftique.  La  chambre  de  juftice 
des  mines  étend  fa  juridiction  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  mines  Se  minières ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  états  de  la  Saxe.  Le  bureau  fupe- 
rieur eft  placé  à  Freyberg  ;  &  il  y  a  des  tribu- 
naux particuliers  des  mines  8e  minières  à  Alten- 
berg  i  Annaberg  ,  Berggieshubel  ,  Glashutte  a 
Ehrenfriedcrfdorf ,  Eybcnftock ,  Freyberg ,  Geyer, 
Johann- Georgenftadt ,  Marienberg ,  Schneeberg  , 
Scheibenberg,  Oberjviefenthal ,  îxhvrarzenberg  , 
Voigtsberg ,  8c  dans  le  cercle  de  Neuftadt.  Le 
tribunal  fupérieur  des  mines  ,  celui  des  mon- 
noias ,  les  atteliers  pour  la  féparation  des  mé- 
taux à  Grunthal ,  Se  la  manufacture  de  couleur 
bleue  à  Oberfchlemma  près  de  Schneeberg  dé- 
pendent pareillement  de  cette*  chambre.  Le  bu- 
reau fupérieur  des  poftes  eft  à  Leipfic  ,  où  eft 
aufli  la  juftice  fupérieure  de  la  cour.  Il  y  a  un 
tribunal  de  la  cour  à  Whtenbcrg  ,  8c  une  inten- 
dance à  Eiflcben. 

v  La  Saxe  ,  dit  M.  le  marquis  d'Argcnfon  ,  eft 
peut-être  le  pays  du  monde  le  mieux  gouverné 
pjr  des  états ,  8c  c'eft  là  où  l'on  ttouvera  véri- 
tablement un  plus  heureux  mélange  de  monar- 
chie 8e  de  démocratie.  Les  finances  des  fouve- 
rains  font  en  ordre  8c  au  large  >  tout  y  eft  bien 
réglé  ;  elles  ont  la  réputation  8c  le  crédit  né- 
celTaircs  :  le  roi  Augufte  II.  tiroit  de  fes  peu- 
ples des  fommes  immenfes  qu'il  dépenfoit  com- 
me il  vouloit  à  fes  plaisirs  ou  à  fa  politique  ; 
rien  n'épuifoit  fon  épargne  ,  8c  l'abondance  aug* 
mentoit  toujours  dans  la  Saxe.  » 

»  L'empereur  tire  de  fes  pays  héréditaires  plus 
que  les  autres  princes  Se  électeurs  de  l'Empire 
ne  tirent  des  leurs  ,  car  les  befoins  8c  les  def- 
feins  de  l'Empire  y  font  plus  importans  aux  peu- 
ples. Cependant  l'affoibliffement  après  de  gran- 
des guerres  n'y  a  pas  été  fi  fenfible  qu'en  France 
8c  en  Efpagne-  C'eft  que  les  peuples  s'y  gouver- 
nent eux- mêmes ,  leurs  intérêts  font  ménagés 
par  d'autres  fuffrages  que  par  les  horribles  lu- 
mières de  nos  traitans  :  les  peuples  tirent  des 
conjonctures  le  moins  mauvais  parti  qu'ils  peu- 
vent- Ils  choililfcnt  les  genres  d'impofitions  les 
moins  fâcheux  pour  la  campagne ,  ils  les  lèvent 
eux-mêmes  avec  le  moins  de  frais  8c  de  vexa- 
tions. 9 
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Nous  aioqterons  l  la  lin  de  la  fectfon  fuîrahte 
on  morceau  tire  des  voyages  en  Allemagne  du 
baron  de  Risbeck ,  qui  confirme  robfcrvatiori 
de  M.  le  Marquis  d'Argenfon. 


SECTION  VI. 


Des  impôt t ,  des  revenus  cV  des  Jettes  de  tu  Saxe  > 
&  tab.'taa  inftrutlif  de  recette  cV  de  dépenfe  , 
forme"  pour  tileàorat  de  Saxe. 

Les  impots  font  en  partie  ordinaires  Se  en  par- 
tie extraordinaires.  Les  premiers  font  ceux  que 
les  états  accordent  pour  l'elpace  de  fix  ans.  Ces 
impôts ,  font  i",  des  droits  impofés  fur  les  biens 
de  campagne ,  droits  qui  fe  payent  en  deux  ter- 
mes. L'électeur  touche  une  partie  de*  fommes. 
qui  proviennent  de  ce  fubitd.0  :  l'autre  eft  cm'-] 
eloyée  au  payement  des  intérêts  des  dettes  ^ 
leur  remboursement  ,  &  à  quelques  œuvres 
pies.  1°.  Le  cambage  ,  ou  droit  fur  la  bière 
cru  ne  &  blanche  :  on  paye  deux  rixdales  par 
tonneau  de  bière  brune  ,  Se1  un  Se  demi  rixd.  de  la 
blanche.  L'emploi  du  produit  eft  le  mêittc  que  le 
précédent.  L  es  gentithommes  Se  ceux  qui  pof 
sèdent  des  biens  nobles  »  les  eccléfiaftiques  mê- 
mes jouiflent  de  l'immunité  de  ce  droit  yaitrfî 
que  tous  ceux  qui  appartiennent  à  leurs  mailbns. 
L'évêché  de  \Vurzen,  les  villes  fituées  dans  les 
montagnes ,  celles  de  Wittenberg  &  de  Weif- 
fenfée  ,  n'en  payent  qae  la  moitié.  L'impôt 
fur  la  viande  ,  qui  eft  de  deux  deniers  par  livre 
fur  les  bêtes  tuées  à  la  boucherie ,  Se  un  de- 
nier par  livre  fur  celle  qu'on  tue  chez  foi.  La 
tioblefle  &  les  gens  d'edife  font  exempts  de  ce 
droit ,  &  l'évêché  de  Wurfen  n'en  paye  que  la 
moitié.  Ce  produit  fert  a  payer  les  appointemens 
des  employés  dans  les  divers  fièges  de  juflice 
électoraux  ,  autrement  nommés  collèges  j  le  fur- 
plus  fe  verfe  dans  les  coffres  du  prince.  Les  im- 
pôts extraordinaires  font  communément,  i°.  le 
pfcnningftcvcr ,  dont  le  produit  eft  plus  ou  moins 
confidérabte  ,  félon  le  plus  ou  moins  de  domma- 

Jjes  qu'ont  caufé  pendant  l'année  les  grêles  & 
es  incendies  :  il  rapporte  ordinairement  treize 
mille  florins.  z°.  Le  quatember-ftever ,  qui  prend 
fa  dénomination  des  quatre  faifons  ,  dont  le  pro- 
duit n'eft  pas  fixé  non  plus  ,  mais  qui  doit  rap- 
porter annuellement  vingt  -  quatre  mille  florins. 
Cet  impôt  eft  perfonnel  :  il  fe  lève  fur  les  gens 
de  profeiïion  ,  qu'ils  foient  domiciliés  ou  non 
dans  le  lieu  oû  ils  demeurent.  Chaque  ville  & 
chaque  village  de  l'éleclorat  eft  impofé  à  une 
fomme  certaine ,  que  les  prépofés  du  lieu  répar- 
tirent fur  les  bourgeois  Se  habitans  ,  félon  leur 
négoce  ou  profeflîoti.  Quelquefois  la  quotité  afîi 
gnee  à  un  lieu  eft  augmentée  par  le  collège  fu- 
périeur  ,  fi  les  facultés  des  habitans  le  compor- 
tent. Ces  deux  fortes  de  contributions  extraor- 
raires  fervent  au  payement  des  troupes ,  aux  frais 
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des  légations.,  au  rembourfement  de  dette*  con- 
tractées ,  à  leurs  intérêts  ,  ou  à  d'autres  befoins 
de  cette  efpèce.  Le  droit  daccifes  ,  qui  eft 
de  deux  fortes ,  l'un  qui  fe  perçoit  à  la  campa- 
gne ,  à  rai  Ton  de  trois  deniers  par  rixdaler  .  du 
prix  auquel  fe  vendent  certaines  marchandifes. 
Cet  argent  fe  verfe  dans  le  tréfor  de  l'épargne. 
L'autre  appelle accife  générale  de  confommations  , 
a  lieu  dmj  les  villes  Se  villages  où  fe  trouvent 
des  marchands  &  gens  de  métiers.  On  lève  dans 
l'électorat  d'autres  impôts  ,  tels  que  la  capica- 
tion  ,  la  fubvention  ,  qui  l'un  &  l'autre  fe  pro- 
portionnent aux  facultés  des  particuliers  :  celui 
du  papier  timbré  ,  Se  celui  fur  les  cartes  ,  &c. 
Quand  l'électeur  fe  marie  ,  les  états  lui  payent  un 
don  gratuit.  Les  états  obtinrent  en  1660  la  per- 
midion  Je  faire  eux  mêmes  la  levée  de  tous  ce* 
fublides  eu  gé/iéul  Les  offices  &  les  biens  do- 
maniaux qu  on  afferme  ,  Se  les  droits  fur  les  mi- 
nes &  fur  les  flottages  rapportent  des  fommes 
très  considérables.  Bulching  cllimc  les  revenus  de 
l'électeur  Je  fix  à  fept  millions  de  rixdales.  Le 
baron  de  Iviîbcck  adopte  à- peu  près  la  même 
évaluation  ,  dans  Jts  voyjges  en  Atlemogut. 

Nous  Donnions  citer  beaucoup  d'autres  évalua- 
tions qui  ne  s'accordent  point ,  &  dont  la  diffé- 
rence eft  irc%-confnlérable  :  nous  ne  ceflerons  do 
répéter,  que  nous  ne  garantirons  pas  les  calculs 
de  cette  efpèce  que  nous  avons  inférés  dans  no- 
tre ouvrage. 

Un  journalifte  d'Allemagne  qui  raftemble  de*. 
faits  afTez  exacts  fur  ces  fortes  de-  matières ,  di- 
foit  il  y  a  quelques  années  :  »  Les  importions 
réelles  ou  foncières  ,  dans  1  éleélorat  de  Saxe  , 
montent  par  an  à  dix  millions  'le  liv.  tournois, 
la  capiration  Se  l'induftrie  à  trois  millions  .  l'ac- 
cife  ,  le  timbre ,  Sic.  à  fept  millions  neuf  cents 
mille  liv.  Si  les  domaines  prodtiifent  cinq  millions 
neuf  cenrs  mille  liv. ,  ce  qui  fait  en  tout  un  re- 
venu de  vingt -fept  millions  fix  cents  trente-fept 
mille  fix  cents  douze  livres  ;  la  dépenfe  monte  à 
vingt  fept  millions  quatre  cents  trente- neuf  mille 
cinq  cents  quatre  vingt-trois  livres  ,  par  confé- 
quent  le  revenu  excède  la  dépenie  de  cent  quatre- 
vingts  dix  huit  mille  vingt- neuf  liv.  » 

Un  autre  obferve  qu'en  1770  les  revenus  delà 
Sexe  étoient  de  cinq  millions  neuf  cents  quinze 
mille  deux  cents  vingt  deux  écus  ou  rixdalcrs  , 
&  les  dépenfes  de  fix  millions  quatre  cents  qua- 
torze mille  fepr  cents  foixante  onze  écus  ;  qu'ainfî 
les  dernières  excédoient  les  premières  d'une  fom- 
me de  quarre  cents  quatre  vingts  dix  neuf  mille 
cinq  cents  quarante  neuf  rixdales. 

Il  ajoute  les  dettes  garanties  par  les  états  de 
lelcctorai  de  S„xe  croient  en  1774  de  ic  millions 
huit  cents  trente  -  fept  mille  deux  cents  quatre* 
vingts  une  tiatdalcs  de  capital.  La  guette  ,  depuis 
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*7<6  jufqu'en  176)  ,  a  coûté  i  la  Saxe  fettle 
soixante  onze  millions  ,  non-compris  les  pertes 
de  l'éte&eur  }  ce  pays  a  beaucoup  fouftcrr  pat  la 
difette  &  la  cherté  des  vivres  en  1771  &  177*$ 
8f  malgré  ces  pertes  énormes  ,  il  fe  relève  à 
vue  d'œil  par  1  induftrie  de  Tes  habitans.  Les 
revenus  étoient  en  »7Sf  de  fit  millions  deux 
cents  mille'  rixdales  :  la  maffe  de  toutes  les 
dettes  fe  trouvoit  d'environ  vingt-rtx  millions  de 
mdata  ,  &  tous  les  ans  on  en  éteignoit  un  mil- 
lion deux  cens  mille. 

Enfin  un  autre  journalise  dit  ,  ane  depuis 
1764  lufqua  la  fin  de  1786  ,  on  a  amorti ,  de* 
dettes  de  l'état  de  l'électorat  de  Saxe  ,  la  Tomme 
de  fept  millions  fix  cents  quarante  -  deux  mille 
trois  cents  trois  rixdalets  cinq  giofchen  8e  onze 
an  quart  pfennings. 

M.  le  baron  de  Risbeck  dit  :  »  la  liquidation 
des  dettes  eft  ce  qui  occupe  le  plus  les  états  ; 
le  total  monte  a  vingt  fix  millions  d'écus  mon- 
noie  de  Saxe.  On  a  amorti  par  an  environ  douze 
cents  mille  écus.  » 

Le  tréfor  de  l'état  jouit  de  beaucoup  de  cré- 
dit ,  parce  qu'il  eft  à  l'abri  des  manœuvres  de 
la  cour,  8c  confié  à  des  perfonnes  de  l'intégrité 
k  plus  fcrupuleufe.  Le  pays  fe  trouva  épuifé 
par  les  malheurs  de  la  guerre  de  1756"  j  les  effets 
publics  bardèrent  confidérablement  i  les  commer 
(ans  nationaux  &  étrangers  firent  des  fpécula- 
tions  ,  Se  ils  achetèrent  ce  papier  à  très-bas  prix. 
Trois  ans  apnps  on  vit  que  la  Saxe  avoit  des 
reffonrees  fnftilantes  ,  &  le  papier  remonta  à  fa 
première  valeur.  Plusieurs  des  fpéculateurs  ga- 
gnèrent cinquante  &  foixante  pour  cent.  Cette 
révolution  frappa  fur-tout  les  negneians  de  Ham- 
bourg ,  de  Lubek  .  de  Brème  &  de  Hollande. 
Les  taxes  font  toutes  perçues  fur  des  objets  une 
fois  déterminés  ,  &  l'électeur  ne  peut  y  rien 
changer  ,  fans  le  consentement  des  états.  Il  a 
fon  revenu  particulier.  Les  états  ont  arrêté  que 
J'armee  feroit  augmentée  a  meftire  que  les  dettes 
diminueraient.  Chaque  prince  du  fang  a  cin- 
quante mille  ritdalcr*  de  revenu  ,  ce  qui  fait  un 
article  considérable  ,  aujourd'hui  que  la  famille 
électorale  eft  ttès-nombreuie. 

Il  y  a  peu  de  pays  d'Allemagne  ,  qui ,  en  pro- 

rrtion  tle  leur  étendue ,  rapportent  autant  que 
Sjxe  ;  il  eft  vrai  que  les  impôts  v  font  tres- 
confïdérables  ;  mais  lôrfque  les  peuples  ont  quel 
que  part  à  l'adminiftration  ,  ils  payent  volon 
tiers  de  plus  grosjmpôts.  De  vrais  patriotes  ont 
en  S-jxc  la  direction  du  tréfor  ,  qui  fe  trouve 
à  l'abri  des  atteintes  de  la  cour  ,  Si  les  fujets 
font  fu  s  que  les  contributions  font  employées 
au  bien  de  l'état. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  frappant  dans 
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tft  monde  politique  ,  que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  la  Bavière  &  la  Saxe  proprement  dite. 
Les  deux  pays  font  de  là  même  «randeur ,  éga- 
lement favorifés  de  la  nature  ;  ils  forrr  tous  deux 
cercles  de  l'Empire  ,  tous'  deux  ont  leurs  cnnfti» 
tutions  $  cependant  la  féconde  contient  dix -huit 
grandes  villes' &  deux  cents  fîr  petites  :  la  pre* 
miete  n'en  a  que  quarante  grjndes  ou  petites;  & 
excepté  Munich  ,  aucune  d'elles  ne  peut  être 
comparée ,  je  ne  dn  pas-t'n  richeffes ,  mais  en  po- 
pulation1, à  la  plus  petite  des  dix  huit  grandes 
vHles  de  Suxe-  ;  il  y  en  a  au  .moins  cinquante 
parmi  les  deux  cents  fût  petites  de  la  Saxe ,  qui 
font  plus  riches  que  lés  plus  aifées  des  villes  de 
la  Bavière.  La  Saxe  contient  près  d'un  million 
neuf  cents  mille  habitans,  &  la  Bavière  un  million 
cent  quatre-vingt  mille  :  la  différence  de  revend 
eft  énorme.  La  Saxe  a  plus  de  dettes ,  mais  elles 
feront  bientôt  payées  :  elle  a  fourni  vingt  mille 
hommes  à  l'armée  pruflïcnno ,  dans  la  petite  guerre 
de  Bavière ,  contre  la  maifon  d'Autriche  ,  tandis 
que  la  Bavière  ne  put  lever  que  ftx  mille  hommes , 
quoiqu'il  s'agît  pour  elle  d'un  démembrement , 
ou  d'un  changement  de  domination. 

Un  homme  d'état  a  rédigé,  un  tableau  inftruc- 
tif  dç  recette  &  de.  dépenfc  pour  l'éleûorat  de 
Saxe.  Ce  tableau  n'offre  pas  le  bilan  particulier 
du  tréfor  de  l'état ,  mais  bien  celui  de  la  uation 
en  général  ;  il  détermine  la  valeur  &  le  rapport 
de  chaque  article  ;  enforte  qu'on  peut  juger  fi  la 
richeffe  nationale  augmente  ou  diminue.  Ce  ta- 
bleau n't-ft  pas  exaâ  ,  nous  le  croyons  du  mains  : 
il  s'y  eft  glifle  des  fautes  de  comptes  ou  d'impri- 
meurs :  il  eft  obfcur  ffc  vagfle  :  on  nie  nous  dit 
pas  fur  quel  principe  on  l'a  rédigé  $  &  cepen- 
dant il  eft  bon  de  le  donner  ici  ,  il  peut  fervir 
d 'exemple  pour  en  d  reflet  de  pareils  en  d'autres 
pays. 

Recette  en  argent  comptant. 

rixdalers. 

Rentes  des  capitaux  placés  dans  l'étran- 
ger. Se  autres  revenus  venant  de  l'étran- 
g«    •  150,76» 

Dépenfes  des  mini  lires  étrangers  &  des 
voyageurs    148,069 

Bénéfice  des  negocians  .  commiflîon- 
naires ,  courtiets, banquiers,  voiruriers.  490,706 

Droits  fur  llacbat  .de  1 66, 1.41  onces 
d'argent,  tirées  des  monnoics  étrangères.  8,jrt 

Continuent  annuel  des  étrangers  afTo- 
cics  dans  l'explt.'  tation  des  mines.    .    .  101,109 

Dépenfes  des  étrangers  aux  univerfités 
&r  autres  inûitutions  publiques  dans  l'é- 
lectorat   61,701 

Emprunts  faits  chez  l'étranger  fur  des 

biens-fonds                              .    .  joo,ooo 

Z  i 
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i.  iï  ôl  î.tr»  ■ir?5tt$ll:ls  r!  s'up  .  îut»riîl<-<r 

Succédons  8c  dots  de  mariage  Te- 
nant 4e  l'étranger  .   30,100 

Penfions  venant  de  l'étranger.    .    .   .  xj.67» 

Mife  des  étrangers  dans  Tes  lotteries  , 

&c  .   •   9>°79 

Recette  du  rigne  végétal.  <jt 

nxdalers. 

Lin  férancé   ......  8,011 

imprimée  i,«74^* 

Fil  de  coton  blanc  &  teint.  •  .16,510 
Etoffes  de  coton  ,  bas  &  bonnets  de 

coton   3îfji7| 11 

Bled  3f4»î7o 

Amidon  6,300 

Plantes  de  teinture  7*7*Z 

Bois  de  diverfes  efpèces  160,968 

Goudron  i>l$° 

Potiffe  ,  cendre  &  foude.  .  .  M°7 
Marchandife  de  paille  .  .  .  .  *,i/o 
Papier.  .     i  *     •  6,088 

Vin,  vinaigre  &  fruits  *J,7*o 

Toile  ciré*  i6>">y 

r        >    '   S — 7 

«.,154,8193 

.j  •/  >  a      r-h-tv,  r  '-Ji-o'.T  •  • 

Mecette  provenant  des  articles  du  regat  animal. 

Bétail  de  boucherie.   ......  168,898 

(Eufs ,  beurre ,  poiffons ,  gibier.   .  .  36,17; 

Chevaux.  .   f»»95 

Laine  écroe.   *9f>l^4 

Laine  filée   lUflf 

Etoffes  de  laine  .   .......  289,159 

Peaux  &  cuirs   *J»JJ4 

Pelleterie  .                    t.  •  •  *  4*î6° 

Savon ,  chandelle.   3,590 

7  J  S 

Récent  des  articles  du  ligne  minéral. 

Pour  443,689  onces  d'argent  à  6  liv. 

10  f.  1  once   710,980 

Etain  brut  &  ouvré   66,041  ± 

Plomb ,  litharge  &  dragée  .   .    .   .  18,11  y  | 

Cuivre   110,169$ 

Laiton  ,  fimilor ,  8c  c   41,168 

Fer  blanc  8c  noir  ou  en  tole.  .   .   .  200,544* 

Fil  de  fer   11,108 

Armes   10,115 

Pierre  ollaire  façonnée   »,6n  { 

Pierres  ,  meules  ,  tuiles   I3j°'9t 

Porcelaine   163,0)0^ 

  10,810 
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Alun  .  :                             .  48,801  i 

Arfenic  &  fourre  rouge  .....  44,640 

Soufre   6,401  $ 

Vitriol  &  huile  de  vitriol   ....  1,950 

Bifmuth   765 

Sel.  ...........  8,174 

Bleu  de  Cobalt ,  8çc   300,5405 

Tourbe  ,  charbon  de  terre  .   .    .   .  16,790 

1,808,039, 

Autrt  recette. 

Drogues  de  pharmacie   8,oio_ 

Bénéfice  dans  le  commerce  de  la  li- 

h««rie   39,6oi_ 

Pien-cs  précieufes ,  broderies  ,  mar- 

chandifes  de  modes   21,840 

Marchandifes  de  Paflementicrs.   .   .  69,788 

Ouvrages  d'artiftes   49.740 

Tableaux  &  eftampes   5,280 

.   _ 

Dépenfes  en  argent  comptant. 

Pour  rentes  viagères  8r  perpétuelles 
&  autres  femmes  pour  l'acquitte- 
ment des  dettes  1,667,641 

Pour  appanages  &  penfions.   .   .   .  140,105  £ 

Pour  les  miniftres  aux  cours  étrangè- 
re*   '45,787 

Dépenfe  de  la  nobleffe  qui  voyage  en 

pays  étranger   196,000 

Dépenfe  pour  l'inveftiture  des  fiefs 

en  pays  étranger.    ...  4,940 

Bénéfice  que  retirent  des  mines  les 

affociés  étrangers   3, '76 

Mifes  dans  les  loteries  étrangères  8c 

les  emprunts  à  rentes  viagères  :  dots 

8e  fucceffions  qui  fortent  du  pays.  4rf,ooo 

_________ 

Total.   .   .   2,303,6,8  £ 

Dépenfe  pour  des  articles  du  règne  végétal. 

Pour  coton   300,160  J 

Fils  de  coton  ceint,   18,040  i 

Lin  férancé  .........  8,301 

Fil   50,030  £ 

Chanvre  férancé  2  l'ufage  descordiers.  11,196 

Eau-de-vie   11,964 

Chardons  à  foulon   3,1 52  _■ 

Houblon   17,047 

Bois  de  toutes  efpèces   59,3  34 

Huile  de  lin  &  de  navette   ....  115,110 

Bled,  fruits.   ........  11,930 

Soude  pour  les  verreries,  8cc  .   .  .  54.130 ■£ 

Papier  8c  carton   >4*|U 

Amidon   3,408 

Total.  .  .  690,31» 
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Diptnfi 


Pour  poil  de  chèvre  . 

Cire 

Laine  filée ,  blanche  8e 
Broûe,  laine   .   .  . 
Ivotre  &  baleine  .  . 

Miel  

Cire  8e  bougies    .  . 

Harengs  

Poiflbns  falés  8e  fecs. 

Fromages  

Cuirs  8e  peaux.  .  . 

Savon  

Suif  

Huile  de  poifTon  .  . 
Bctail  de  boucherie  . 
Chevaux  


tixdalets. 
>7»JOff 

»M30* 

li,UO 

i 8,999 
36,091 
j  1,416 

i4*,M 
i,n6 
47,03  3 
18,134 

190,9*0 

663.8*6 


Total.   .  . 
Diptnfi  pour  des  articles  du  règne 

Pour  chaux   1,088; 

Fil  d'or  8e  d'argent.   .  "   10,330 

Cuivre   *°,'73 

Plomb  8c  litharge   3,198 

Erain   3,931 

Acier   13,014! 

Fer  forgé  8e  de  fonte   6*1,431 

Petites  marchandifes  de  fer  ,  cuivre 

8c  acier   81,9(0 

Verres  8e  glaces   9,1 1  j  ; 

Fayence    iS>^^9 

Vitriol ,  tartre  ,  falpétre ,  fel  ammo- 
niac, borax   «6.0035 

Sel.   1 J9-704 

Tourbe   4,006  4 

Creufets   1 0,010  { 


Total.   .   .   .  4J3,7i7i 
Diptnfi  pour  des  articles  tiris  des  trois  rtgnts. 


Pour  des  ingrédiens  de  teinture 
Drogues  de  pharmacie  .  . 
Ouvrages  des  beaux  arts. 
Ouvrages  de  divers  métiers. 

Total. 

Tabac.  ....... 

Syrop ,  fucre  ,  thé ,  café.  . 

Epicerie  

Argenterie  venant  de  l'étranger 
Etoffes  8e  autres  marchandiies  < 
Pierres  précieufes  .... 
Marchandifes  de  modes. 
Huile  1  effences ,  citrons,  poiifons  de 
mer.   .  .  :  . 


de  foie. 


70,841 
18,666 
13.080; 
60,480 


163,067; 

308,010 
489,304 
1  1,014 

88,SJ4 
10,66 1 
11.093 

3V3Î 


S  AX 

Caroffes  8e  meubles  venant  de  l'étran- 


ï8l 
rixdaJcrs. 


Vins  8e  liqueurs   118,970 

Canes  a, ouer   J>oi; 

Pelleterie   38,497 

Diverfes  marchandifes  de  laine  fine.  4jÎ8io 


Total.   .  .  1,341,185* 
RÉSUMÉ. 


Argent  comptant  1,317,484 

Du  règne  végétal  1,134,819 

—  an.,m.a,1  7)9,8.3 

-—minerai.    .  1,808,0194 

De  tous  les  trou  régnes  193,170  f 

Total  .   .  .  6,343,448 

Dipenfi. 

Llu  regne  végétal  690,311 

—  «ni«al  f   •   .  663,816 

—-minerai.    .  4ÎJ.7I7? 

De  tons  les  trois  régnes  1 6  3 ,067  - 

Marchandifes  de  luxe  1,341,189! 

Total  .  .  .  .3,396,870, 
Bénéfice  pour  la  Saxe  éleâorale  .   .  748,378 
Etat  militaire  de  la  Saxe. 

En  1784  on  a  publié  l'état  militaire  que  voici  : 
cavalerie  ,  quatre  mille  neuf  cents  vingt  -  neuf 
hommes  ;  infanterie ,  quatorze  mille  fept  cents 
cinquante  j  artillerie ,  quinze  cents  j  pontonniers  , 
ingénieurs ,  compagnies  de  garniton  ,  quinze 
cents.  Total ,  vingt-deux  mille  lix  cents  foixante- 
dix  neuf  hommes.  Chaque  régiment  d'infanterie 
eft  de  deux  bataillons  ,  le  bataillon  de  cinq  corn* 
pagnies  ,  dont  une  de  grenadiers  ,  quatre  de  fu- 
uliers  ,  de  cent  trente-quatre  hommes  chacune. 
Il  y  a  huit  régimens  de  cavalerie  ,  chacun  de 
quatre  efeadrons }  l'efcadron  eft  compofé  de  deux 
compagnies,  8e  la  compagnie  de  foixante-dix-huit 
cavabers.  Les  régimens  d'infanterie  font  au  nom- 
bre de  douze. 

Voyer  les  articles  fur  pluûeurs  Etats  qui  appar- 
tiennent à  l'électeur  de  Saxe  ;  te  d'autres  articles 
fur  les  Etats  que  pofsèdent  les  diverfes  branches 
de  la  maifon  de  Saxe. 

Saxe,  (oucs  de  j  Des  ducs  de  Saxe  de  la 

BRANCHE  ERNESTINE  EN  GÉNÉRAL. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Ernefte  8e  Albert, 
fils  de  l'électeur.  Frédéric  II ,  fondèrent  deux 
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principales  branches ,  l'une  appelle^  Erneftine  , 
le  l'autre  Albertine  j  que  le  premier  des  deux  fut 
éleâeur  par  droit  d'aîneiTe  ,  8e  qu'il  tranfmit  fon 
dleâorat  à  fon  fils  Frédéric  furnommé  le  fage  : 
qu'a  la  mort  de  celui-ci  la  dignité  éleâorale  pafla 
à  fon  fils  Jean-le  confiant ,  auquel  fucceda  fon 
fils  Jean  -  Frédéric  :  que  l'empereur  Charles  V 
ayant  mis  celui-ci  au  bar.  de  l'empire  en  IJ47, 
le  priva  de  fon  éleâorat  &  de  tous  fes  autres 
domaines  ,  qu'il  donna  au  duc  Maurice ,  un  des 
dercendans  de  la  branche  Albertine  :  mais  que  ce 
dernier  ne  put  en  prendre  pofledion  qu'à  condi- 
tion qu'il  afTureroit  aux  entans  de  Jean- Frédéric , 
électeur  dcfïitué  ,  un  revenu  annuel  de  cinquante 
mille  florins  affignés  fur  îles  bailliages ,  villes , 
bourgs  &  autres  biens  ,  dont  le  revenu  monteroit 
à  cette  fomme.  On  les  affigna  fur  le  bailliage  de 
Gerftungen  ,  celui  de  Breirenbach  ,  la  portion  de 
Beika  ,  qui  avoit  appartenue  à  Jean- Frédéric ,  la 
ville  d'Eifenach  ,  le  château  8e  le  bailliage  de 
Wartbourg ,  la  fixième  partie  de  la  ville  de 
Trefurt  Se  la  part  de  Saliungen ,  que  Irédcric 
avoit  pofledée  }  le  bailliage ,  le  château  &  la  ville 
de  Weimar y  le  bailliage  &  le  château  de  Ten- 
neberg  j  la  ville  de  Waltcrshaufen  ;  celle  de  Kala 
avec  le  château  8e.le  bailliage  de  Leuchtenberg  » 
le  château  Se  le  bailliage  de  Roda  ,  la  ville  d'Or- 
lamunde  }  le  bailliage ,  la  ville  8e  le  château  de 
Jena  »  le  château,  le  bailliage  &  le  bourg  de  Kappe- 
Lndorf }  le  château,  le  bailliage  Se  la  ville  de  Rosfla , 
le  château  âc  le  bailliage  de  Wachfenbourg  $  le 
péage  de  Wugendorfj  le  bailliage  ,  le  château  &  la 
petite  ville  de  Dombourg ,  ainfi  que  le  bailliage  de 
Cambourg  ,  l'un  &  l'autre  pofiedés  antérieure- 
ment par  le  duc  Maurice  ;  la  ville  de  Buttflœdt 
8c  le  bailliage  qui  en  dépend  i  fur  la  part  qui 
avoit  appartenue  à  l'éleâeur  deflitué  dans  le  tribut 
que  paie  la  ville  d'Erfort  j  fur  le  péage  d'Erfort , 
les  maifons  de  chafle  Se  les  villages  de  Fridebach , 
de  HummeUhayn  8e  de  Trunkenborn  j  les  bail- 
liages d'Arnshauç  ,  de  Weyda  8e  Zicgenruck  j 
les  couvens  de  Georgcnthal  ,  de  Heuffdotf ,  de 
Reinhardsbruun  ,  d'Ëltenberg  »  d'Ichtershaufen , 
de  Burgel ,  de  Laufnitx  Se  de  Wallich.  On  rendit 
auffi  à  l'éleâeur  captif,  Jean-Frédéric  ,  la  ville  , 
le  château  8c  le  bailliage  de  Gotha  ,  Se  l'empe- 
reur déclara  alors  qu'il  laiflcroit  jouir  fes  entans 
du  fief  de  Saalfeid  ,  quoiqu'il  fût  dévolu  comme 
relevant  de  la  couronne  de  Bohème.  Le  malheu 
reux  éleâeur  fe  flattoit  que  l'éleâorat  renireroit 
dans  fa  maifon  par  la  fuite ,  mais  fes  efpérances 
furent  trompées  :  l'éleâeur  Maurice  mourut  ,  & 
malgré  les  tentatives  de  Jean  Frédéric  ,  Augufte, 
frère  de  Maurice ,  fut  revêtu  de  l'électoral  j 
quant  aux  biens  de  famille  dont  Jean  Frédéric 
venoit  d'être  dépouillé  ,  le  roi  de  Dannemarck 
négocia  en  fa  faveur  ,  8e  il  fut  drefle  à  Naum- 
bourg  en  1554  une  tranfaâion ,  par  laQuelle  l'union 
d'hérédité  Se  la  convention  de  (ucceflion  reci 
pioquc  furent  rétablies  entre  les  branches  Albet- 
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«ne  &  Erneftine ,  &  l'éleâeur  Augufte  céda  au 
duc  Jean  Frédéric  8e  à  fon  fils  les  bailliages  ,  les 
villes  Se  les  droits  ci  après,  favoir:  les  bailliages 
de  Saxenbourg  Se  de  Herbiflebcn  ,  (  la  ville  de. 
Teunitœdt  fut  exceptée))  le  bailliage  d'Eifen- 
berg  ,  les  villages  de  Nemmingen  ■&  d'AIden- 
bourg  ,  qui  dépendent  de  l'école  de  Fforta  ,  fans 
y  comprendre  la  foret  de  Uuchholz  non  plus  que 
la  grande  route  depuis-  Wciffenfels  8e  Naum- 
bourg  jufqu'à  Eckartzberg.  L'éleâeur  Augufte 
céda  en  outre  le  château  ,  la  ville  8c  le  bailliage 
d'Altenbourg  ,  de  même  que  les  bourgs  de  Luc 
kau  8e  de  bchmollen  ,  8e  les  nobles  qui  dépen- 
dent du  bailliage  médiatement.  On  partagea  les 
taxes  marriculaires-,  dont  les  pays  de  Saxe  ctoient 
chargés  :  Augufte  renonça  de  plus  en  faveur  de  la 
branche  Erneftine  au  droit  qu'il  avoit  de  racheter 
le  bailliage  de  -Kornigsberg  en  Franconie ,  ainfi 
qu'à  la  fupérioiité  territoriale ,  Se  à  tous  les  droits 
d'obéilTance  Se  do  fubfides  qu'il-  pouvoit  avoir 
fur  le  bailliage  d'Allfiett,  Quoiqu'il  eut  reconnu 
le  duc  Jean-Frédéric  pour  électeur  né ,  les  fils  de 
ce  dernier  promirent  qu'ils  ne  ptendroient  point 
cette  qualité ,  non  plus  que  le  titre  de  Bourg- 
graves  de  Magdcbourg  auflî  long  tems  que  l'é- 
leâeur auroit  des  héritiers  mâles  8e  des  fuccef- 
(eurs  féodaux  ,  qu'ils  confeotoient  de  qualifier 
tels  durant  leur  vie. 

Le  duc  Jean  Frédéric  étant  mort ,  la  principale 
branche  Erneftine  forma  diverfes  branches  colla- 
térales :  nous  en  diftinguerons  fur  tout  quatre  1 
celle  de  vieux  Gotha  ,  celle  d'Altenbourg  ,  celle 
de  Weimar  8e  celle  de  nouveau  Gotha.  Les  deux 
premières  font  éteintes  ,  mais  les  deux  dernières 
fubfiftent.  Jean-Frédéric  ,  fils  ainé  de  l'éleâeur 
dépofé  ,  fut  la  fouche  de  1a  branche  de  vieux 
Gotha  :  ainfi  que  fon  malheureux  père ,  il  fut  mi$ 
en  1  j f>6  au  ban  de  l'empire  ,  pour  avoir  pris 
fous  fa  protection  le  meurtrier  de  Guillaume  de 
Grumbach ,  évèque  de  Wurzbourg ,  que  l'em- 
pereur avoit  proferir.  L'éleâeur  Augufte  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  jugement  ;  il  afliégoa 
Se  prit  la  ville  de  Gotha  8e  la  torterefle  de  Gnm- 
menftein  en  1 J67  »  3e  il  fe  failit  du  dut  ,  qui  fut 
conftitué  prifonnier  à  Steyt  en  haute  Autriche  , 
Se  qui  y  mourut  en  1 J69.  Il  s'agifToit  d'indem- 
nifer  l'éleâcut  Augufie  des  fommes  que  lui  avoir 
coûté  l'exécution  de  ce  jugement  :  on  lui  en  aflur» 
le  paiement  ,  Se  on  lui  donna  pour  gage  les  bail- 
liages de  Weyda  ,  d'Armhuug ,  de  Ziegcmuch  t 
Se  de  Saxendorf ,  qui  dès-tors  portèrent  le  nom 
de  bailliages  d'aflécuration  >  8e  que  la  branche  Er- 
neftine abandonna  à  la  fin ,  8e  long  tetns  après  ,  i 
la  branche  éleâorale  en  toute  propriété  ,  avec  les 
droits  qui  pouvoient  en  dépendre^  Quant  aux: 
deux  fils  du  duc  Jean- Frédéric  ,  l'aîné  Jean  Ca- 
finiir  eut  la  principauté  lie  Cobourg  en  partage. 
8e  Jean  F.rneft  celle  d'Eifenach  :  ils  moururent 
fans  pottérité  ,  Se  alors  s'éteignit  la  branchç  de 
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vieux  Gotha.  Frédéric-Guillaume  I ,  fiU  du  duc 
Jean-Guillaume  de  Weimar,  établit  en  IJ7}  la 
fouche  de  la  branche  d'Altenbourg*  elle  s'éteignit 

gireillcment  en  1671  ,  par  la  mort  de  Frédéric- 
uillaume  Ton  petit-fils ,  qui  en  fut  le  dernier 
xejctton. 

Jean-Guillaume ,  frère  du  duc  Jean-Frédéric  II, 
a  été  le  chef  de  la  branche  de  Weimar  ,  qui  fub- 
£lre  encore-  Les  deux  frères  tranfigcrcnt  en  1  f(<6, 
8e  divisèrent  leur  pays  en  deux  parties  :  l'une 
fut  donnée  à  la  branche  de  Weimar  ,  8e  l'autre 
à  celle  de  Cobourg  ;  la  première  échut  à  Jean- 
Frédéric  II  ,  en  qualité  d'aîné ,  &  l'autre  à  Jean- 
Guillaume  ,  avec  cette  condition  cependant  que 
tous  les  trois  ans  ils  changeroient  foit  de  portion , 
(bit  de  régence  ,  foit  de  réfidence  ,  &  qu'au  fur- 
plus  chacun  jouiroit  de  la  part  dont  il  feroit  en 

{>ofl"eflion  avec  toute  la  puifianec  territoriale.  Tous 
es  habitans  rendirent  foi  8c  hommage  à  Jean- 
Guillaume  ,  lorfque  l'année  fuivante  le  duc  Jean- 
Frédéric  II  fut  détenu  captif}  mais  en  1571  ,  les 
deux  fils  de  ce  dernier  rentrèrent  en  poiTeflîon  des 
principautés  de  Gotha  ,  d'fcifenach  Se  de  Co- 
bourg. Des  deux  fils  de  Jean-Guillaume  ,  Frédé- 
ric Guillaume  ,  l'un  d'eux  fonda  ,  ainlî  que  nous 
l'avons  dit  ,  la  branche  d'Altenbourg  ,  8e  Jean  , 
fon  frère ,  perpétua  celle  de  Weimar  ,  enforte 
qu'on  peut  le  regarder  comme  la  fouche  de  tous 
les  ducs  de  la  branche  Emeitine  d'aujourd'hui. 
Guillaume  ,  l'un  de  fes  onze  fils  ,  continua  de 
perpétuer  la  branche  Wcimartennc  ,  Albert  com- 
mença celle  d'Eifcnach  t  8e  Erncft  fonda  celle 
de  Gotha. 

Le  même  duc  Guillaume  obtint  par  héritage 
une  partie  des  terres  qu'avoir  poffédées  le  duc 
Albert  d'Eifenach  ,  8e  il  mourut  en  1662.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  parmi  fes  fils  » 
Jcan-Ernefte,  Adolphe-Guillaume,  Jean-George 
8e  Bernard  :  ils  partagèrent  entre  eux  les  biens 
paternels  8c  la  portion  des  duchés  d'Eifenach  8: 
d'Altenbourg  dont  il  avoit  hérité  }  mais  il  fut 
réglé  que  chacun  d'eux  gouverneroit  fes  poUcflions 
féparément ,  8e  fous  la  direction  générale  du  frère 
aîné  ,  &  qu'ils  n'auroient  enfemble  qu'une  feule 
falle  de  confeil ,  8e  qu'une  feule  8e  même  chan- 
cellerie. Jean  Ernciîe  ,  qui  perpétuoit  la  branche 
Weimarienne,  mourut  en  168)  ,  8e  eut  pour 
fuccefleur  le  duc  Guillaume- Ernefte  fon  fils  ,  qui 
fut  prince  régent  8e  di;edteur  de  la  maifon  de 
Weimar  8e  d'Eifenach  :  il  réunit  à  fes  états  ce  qui 
lui  revint  des  fuccclfions  d'Altenbourg  8e  de 
Jena  ,  8e  il  fut  le  prcmiei  de  la  fimille  qui  prit 
h  qualité  de  duc  d  Engern  8e  de  Wcftphalic.  Il 
mourut  en  1718.  Le  duc  Jean-Ernefte  ,  fon  frère 
cadet  ,  gouverna  les  domaines  qui  lui  etoient 
échus  ,  8e  il  ajouta  en  1691  une  partie  de  la  pro 
vince  de  Jena  :  il  mourut  en  1707.  Il  eut  pour 
fuccefleur  le  duc  Emette  -  Augufte  ,  fon  fils  aîné, 


S  A  X  1  S; 

qui  après  la  mort  du  duc  Guillaume-Ernefle  gou- 
verna toute  la  principauté  de  Weimar,  8e  mourut 
en  1748  après  avoir  hérité  de  Jena  8e  Eifenach 
en  1741.  il  eut  pour  fuccefleur  le  duc  Ernefte- 
Augulte-Conirantin  ,  fon  fils ,  qui  régna  peu  de 
tems ,  étant  mort  jeune  en  I7f8  ,  8e  laiflant  deux 
fils  ,  favoir  :  Charles-Aucufte  ,  duc  aujourd'hui 
régnant,  8e  un  autre  qui  fut  pofthume.  Adolphe- 
Guillaume  8e  Jean -George,  fils  l'un  8e  l'autre 
du  duc  Guillaume  ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ,  fondèrent  la  branche  d'Eifenach.  La  tota- 
lité de  cetre  principauté  échut  à  Jean -George 
par  le  décès  de  fon  frère  aîné.  Celui-ci  eut  pour 
fuccefleur  Jean-Guillaume  ,  fon  fils  ,  qui  tranfmit 
fes  Etats  au  duc  Guillaume-Henri,  auffi  fon  fils, 
à  la  mort  duquel  ,  arrivée  en  1741  ,  s'éteignit  la 
branche  d'Eifenach  ,  dont  la  principauté  échut  à 
celle  de  Weimar.  Le  duc  Bernard  ,  quatrième  fils 
du  duc  Guillaume  ,  commença  à  la  vérité  une 
nouvelle  branche  ,  favoir  celle  de  Jena  ,  mais  elle 
n'eut  aucune  fuite}  elle  finit  à  Jean  -Guillaume  , 
fon  fils  ,  qui  mourut  fans  pofterité  en  1690. 

Tous  les  ducs  de  la  branche  Ernettine  font 
qualifiés  de  ducs  de  Saxt ,  de  Juliers ,  de  Clèves 
8e  de  Bergue,  d'F.ngcrn  8e  de  Welrphalie  ,  land- 
graves de  Thuringe  ,  mari.avcs  de  Mifnie  , 
comtes  princiers  de  Hennebcrg ,  comtes  de  la 
Marche  8e  de  Ravenlberg,  feigneurs  de  Ravenf- 
tein }  il  faut  ajouter  à  ces  titres  pour  la  maifon 
de  Gotha  feulement  celui  de  feigneurs  de  Tonna. 
Leurs  armes  font  pour  ainfi-dire  les  mêmes  que 
celles  de  l'éledorat  de  Saxt, 

Voici  les  diverfes  taxes  matticulaires  auxquelles 
font  impofés  les  Etats  de  la  principale  branche 
Erneftine  :  Sa«-Altenbourg  paie  deux  cents  vingt- 
huit  florins  pour  chaque  mois  romain  ,  8e  cent 
cinq  florins  vingt  kr.  pour  l'adminiftration  de 
Cobourg.  Saxt- Weimar  cil  impofé  à  deux  cents 
dix  neuf  florins  vingt  kr. ,  8e  Saxe- Gotha  à  deux 
cents  dix  neuf  florins  vinjjt  kr. ,  fur  lefquel»  toute- 
fois 5<MW-Altenbourg  paie  foixante  feize  florins, 
auxquels  étoit  impofé  l'ancienne  abbaye  de  SaaU 
feld.  Quant  aux  contributions  de  ces  différen- 
tes maifons  :  celle  de  Saxt  -  Weimar  paie  cin- 
quante huit  rixd.  feize  8e  {  kr.  Celle  de  Saxe-Eir 
fenach  pareille  fomme.  Celle  de  S««-Hildbourg- 
haufen  vingt-cinq  rixd.  dixfept  kr.,  à  8e  raifon  pour 
Cobourg  8e  pour  quelques  bailliages  de  la  prin- 
cipauté de  Gotha.  La  taxe  à  laquelle  eft  fu jette  la 
maifon  de  Saxe  Cobourg- Meinungen  eft  de  douze 
rixd.  foixante-quatre  8e  }  kr.  Celle  de  Saxt  Saal- 
feld  de  dix  huit  rixd.  foixante  onze  kr.  Celle  de 
iu*f  Gotha  de  foixante-deux  rixd.  foixante-quatre 
kr.  .  8e  celle  enfin  de  S'axe  Gotha  ,  par  rapport  à 
Altcnbourg ,  de  foixante  feize  rixdales  cinquante- 
fix  kr. 

Nous  avons  parlé  de  la  convention  d«  1704 
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entre  les  fnaifons  princières  de  Sam ,  au  fujet  de 
leur  ptéféance  ,  &  du  rang  félon  lequel  elles  don- 
ncroient  leurs  fuffrages  aux  diètef  de  l'empire  , 
&  aux  aflêmblées  circulaires. 


Toutes  les  branches  de  la  principale 
en  général  pofsèdent  en  commun  :  i".  La  mou- 
vance des  principautés  &des  Euts.  »  .  Les  même, 
titres  Se  les  mêmes  armes.  4°.  Le  directoire  dans 
Jes  affaires  qui  concernent  l'empire  Se  le  cercle. 
a9.  L'expectative  fur  les  comtes  d'Iflcnboure  & 
3e  Budingen.  j°.  L'univerfîté  ,  la  cour  de  iurt.ee 
&  l'échevinage  de  Jena.  6V.  Les  mines  d  or  Se 
d'argent.  7"  Les  archives  de  Weimar.  8  .  L  in- 
veftiture  des  comtes  &  des  feigneurs.  Toutes  ces 
branches  profeflent  la  religion  luthérienne  que 
profeflent  aufli  leurs  fujets. 

yoyez  les  articles  précédens  ,Saxb  duché  ,  & 
Saxe  electorat  :  Voyt[  aufli  les  articles  A  l- 

TENBOURG  ,  CoBOURG  ,  ElSENACH  ,  HlLD- 
BOURGHAUSEN,    GoTHA  ,    WeIMAR.  Keytl 

de  plus  la  fin  de  l'article  Reus^s. 

SAYN  ,  comté  fouverain  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Weftphalie. 

Le  comté  aétutî  de  Sayn  eft  fitué  pour  la  plus 
grande  partie  dans  le  Weftenrald. 

Il  renferme  trois  villes.  Le  comte  Henri  or- 
donna par  fon  teftament ,  en  i  jet ,  qu'on  fuivit 
dans  tout  le  comté  la  feule  religion  luthérienne  ; 
mais  la  réformée  s'y  eft  introduite  en  iôoj ,  & 
la  catholique  depuis  1624. 

Prias  de  l'hifioire  politique. 

Henri  I ,  comte  de  Sayn  ,  vivoit  vers  l'année 
un.  Son  fils  Henri  II ,  légua  le  comté  en  1 246 
aux  fils  de  fa  foeur  Adélaïde  ,  mariée  à  un  comte 
'de  Sponheim.  Des  quatre  frères  de  la  maifon  de 
Sponhcim ,  Jean  feul  laifla  des  defeendans  mâles. 
Son  fils  Henri  eut  en  partage  le  comté  de  Spon- 
heim ,  Se  Godefroy  celui  de  Sayn  :  ce  dernier 
eft  la  fouche  commune  de  tous  les  comtes  de 
Sayn.  Sa  maifon  fe  divifa  en  1294  en  deux  bran- 
ches ,  celle  de  Jean  &  celle  d'Engelbert*  La  pre- 
mière conferva  le  comté  de  Sayn  en  vertu  du 
droit  de  primogéniture  ;  la  féconde  ,  de  laquelle 
defeendenttous  les  comtes  attuels  de  Witgenftein, 
reçut  pour  appanage  les  feigneuries  de  Hombourg, 
de  Vallendar  &  quelques  autres  terres ,  &  acquit 
par  mariage  les  domaines  de  la  maifon  de  Wit- 
genftein. La  ligne  mafeuline  de  la  branche  de  Jean 
s'éteignit  en  1606  par  la  mort  du  comre  Henri  IV. 
Le  comté  de  Sayn  pafla  â  Anne-Elifabeth  t(il\c 
de  fon  frère  Hermann  ,  laquelle  époufa  le  comte 
Guillaume  III  de  Witgenftein  ,  de  qui  elle  eut 
un  fils  unique  appelle  Emefte.  Celui-ci  entra  en 
poffctTiou  du  comté  en  1623  ,  &  mourut  en 
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i6*î*t  fon  fils  mineur,  Louis,  étant  mort  en 
163  6" ,  le  comté  fut  partagé  entre  fes  deux  filles  v 
Erneftinc  &  Jeannette.  La  première  eut  pour  fa  part 
la  moitié  appellée  de  Hachenbourg  f  Se  fe  maria 
au  comte  SalentùvErnefte  de  Manderfcheidt.  Sa 
fille .  Madelaine-Chriftine  ,  eut  pour  mari  George* 
Louis  ,  bourggrave  de  Kirchberg  ,  &  de  ce  ma- 
riage naquit  George-Frédéric  ,  bourggrave  de  Kir- 
chberg |  &  la  part  du  comté  de  Sayn  ,  appellée 
de  Hachenbourg ,  pafla  ainfi  à  la  maifon  de  Kir- 
chberg. Jeannette  ,  qui  obtint  la  moitié  du  comté 
de  Sayn ,  appellée  Altkirchen ,  époufa  en  fécondes 
noces  Jean-George  ,  duc  de  Saxe-Eifenach  ;  les 
deux  époux  firent  en  i68f  un  teftament»  &  ils 
inftituèrent  pour  héritier  de  leur  part  féodale  Se 
allodiale  du  comté  de  Sayn  ,  leur  fils  cadet ,  Jean- 
Guillaume»  &  les  defeendans  mâles  ;  mais  ,en  cas 
d  extindrion  de  fa  lignée  ,  le  comté  devoit  palier 
a  l'aîné  Jean  -  George  Se  à  fes  defeendans  mâles 
félon  le  droit  de  primogéniture.  lis  ordonnèrent 
de  plus ,  qu'en  cas  de  décès  des  deux  fils  fans 
poftérité  mafeuline ,  le  comté  fût  divile  à  por- 
tions égales  entre  leurs  deux  filles  ,  F.léonore- 
Erdmuth  -  Louife  ,(  mariée  à  un  marggrave  de 
Brandebourg-Onolzbach ,  )  Se  Frédériquc-Elifa- 
beth  ,  &  dans  le  cas  de  prédécès  de  l'une  ou  de 
l'autre  ,  que  toute  la  moitié  appartint  â  la  fur- 
vivante.  Enfin  ,  que  fi  une  de  ces  deux  filles  avoit 
un  fils  &  l'autre  une  fille  ,  le  fils  héritât  feul  des 
pays  dont  il  s'agit ,  &  les  ttanfmit  à  fes  defeen- 
dans mâles  félon  le  droit  de  primogéniture.  Jean- 
Guillaume  .  duc  d'Eifenach ,  ayant  pris  l'adminis- 
tration de  la  part  du  comté  de  Sayn  appartenant 
â  fa  femme ,  fit  (1090)  avec  fa  belle  mere  ,  Jean- 
nette ,  un  nouveau  traité  qui  confirma  le  teftament 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  teftament  avoit  déjà 
été  approuvé  pat  une  tranfa&ion  de  l'année  1697. 
Guillaume-Henri,  duc  de  Saxe-Eifenach,  fils  du 
précédent,  &  dernier  poflefleur  du  comté  de  Sayn- 
Altkirchen  ,  étant  mort  en  1741  fans  héritier  mâle, 
Charles-Guillaume-Frédéric  ,  marggrave  de  Bran- 
debourg-Onolzbach ,  fe  mit  en  pofleflion  du 
comté ,  d'après  le  teftament  de  fa  grand'mère  ; 
quoique  la  foeur  du  dernier  duc  d'Eifenach  ,  Ca- 
roline-Chriftine  ,  mariée  au  landgrave  de  Hefle- 
Philippfthal  ,  y  formât  des  prétentions  fondées 
fur  le  teftament  du  duc  Jean-Guillaume,  de  1707  . 
&  du  duc  Guillaume-Henri ,  de  1736. 

Privilèges  6*  prérogatives. 

Le  marggrave  de  Brandebourg  -  Onolzbach  , 
en  qualité  de  fouverain  d'une  partie  du  comte 
de  Sayn  ,  prend  le  titre  de  comte  de  Sayn  Se 
Witgenftein.  Le  bourggrave  de  Kirchberg  fe  qua- 
lifie de  comte  de  Sayn  Se  Witgenftein  ,  leigneur 
de  Farnrode. 

Les  deux  fouverains  du  comté  de  Sayn ,  favoir  : 
le  marggrave  de  Brandebourg  •  Onolzbach  pour 
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Srfya-AItkirchen  ,  8c  le  bourggrave  «Je  Kirchberg 

four  ^«/y/t-Hachenbourg  ,  fiegent  à  la  diète  de 
empire ,  fur  les  bancs  des  comtes  de  Weftphauet 
mais  ces  deux  maifons  n'ont  qu'une  voix  com- 
mune aux  aflemblécs  circulaires.  Le  comté  de 
S<tyn  fournit  pour  un  mois  romain  quatre  cavaliers 
8e  feize  fantaffins  ,  ou  cent  douze  florins  j  Sayn~ 
Altkirchen  paye  quarante-deux  florins  cinquante 
huit  kr.  deux  pf.  Witgenftein-Homboiirg  ,  pour 
ce  que  cette  maifon  pofsède  du  comte  de  S<tyn  , 
Qua'orw  florins  cinquante-fix  kr.  ,  &c  l'électeur 
de  Trêves  huit  florins  vingt -quatre  kr.  Sa  taxe 
matriculaire  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  depuis  17.17  pour  chaque  terme  de 
quarante-fix  écus  foixante  kr.  d'Empire,  foi*t  les 
articles  Ans'agh  &  Bareith. 

SCHAFFHOUSE  .  ou  SCHAFHAUSEN , 
1  un  des  treize  cantons  de  la  Suifle  ;  il  eft  fitué 
hors  des  anciennes  limites  de  l'Helvttie  cnd«-là 
du  Rhin  ,  dans  le  pays  occupé  anciennement  par 
les  Latobriges ,  oui ,  au  moyen  âge  ,  faifoient 
partie  du  duché  d'Allemannie  &  de  la  Suabe , 
&  Ce  rrouvoient  compris  Tous  ta  dénomination 
d'habitarts  du  Hegaw  &  du  Klettga\r. 

La  néceffité  de  débarquer  au-deflus  de  la  grande 
cataracte  du  Rhin  ,  les  marchandifes  qui  defeen- 
doient  ce  fleuve  &  le  tranfit  de  la  Suifle  en 
Allemagne  ,  ont  fans  doute  occafionné  l'établifle- 
ment  des  premières  habitations  de  Sehaffhoujt. 
Un  acte  du  règne  de  Charlemagne  indique  le  bourg 
de  Scafhulitum.  Le  comte  EberhaVd  de  Ncllen- 
bourg  y  fonda  en  ioci  un  monaftère  fous  ta  règle 
de  St.  Benoît.  Il  céda  à  ce  monaftère  tous  Tes 
droits  reigneuriaux  utiles  ,  &  les  droits  de  police 
Air  le  bourg.  Des  artifans  s'y  rendirent ,  la  popu 
lation  augmenta  ,  &  Sckapioufi  fut  entouré  de 
murs  vers  le  milieu  du  treizième  fiècle. 

Succeflîvement  la  bourgeoise  obtint  des  im- 
munités {  elle  fe  racheta  &  fe  dégagea  de  diveis 
droits  dont  jouiflbir  le  monaftère  ;  Stkajfftouje  de 
vint  ville  impériale ,  Ton  adminiftration  prit  la 
forme  d'une  ariftocratie  bourgeoife'  qui  fubfifte 
encore  :  fa  liberté  naiftante  rutcompromife*bar  le 
droit  d'hypothèque  que  l'empereur  Louis  IV  ac- 
corda aux  ducs  d'Autriche  ,  Albert  8c  Otton. 
Elle  paya  fat  mille  florins  a  l'empereur  Sigif- 
mond  en  l  f  1  y  ,  &  il  la  détacha  de  Tes  domaines 
à  l'époque  où  le  concile  de  Confiance  pourfuivit 
le  duc  Frédéric. 

Les  ducs  d'Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  né- 
gociation &  celle  des  hoftilités  pour  fe  remettre 
en  pofleflîon  de  SchaPiouft ,  mais  cette  ville , 
qui  avoit  diverfes  alliances  avec  d'autres  villes  im- 
périales 8e  avec  quelques  cantons  Suifles  ,  main- 
tint fon  indépendance  ,  &  fut  aflociée  à  la  ligue- 
helvétique  en  ico  1  ;  elle  y  a  le  douzième  rang. 
Son  territoire  s'eft  formé  des  terres  de  la  noblcfl» 
<B(9it.  polit,  diflomatiiuc.  Tant.  If. 
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voifine  &  même  de  celles  de  la  maifon  d'Autriche 
qu'elle  a  acquifes  à  prix  d'argent.  Comme  mem- 
bre de  la  ligue  ,  elle  participe  au  gouvernement 
des  quatre  bailliages  ,  finies  fur  les  confins  du 
Milanès  .  conquis  par  les  troupes  des  Suifles  con- 
fédérés. Elle  jouit  auifi  de  tous  les  avantages  des 
traités  de  paix  ou  d'alliance  ,  faits  par  la  nation 
Helvétique  ,  ou  par  les  cantons  proteftans  en 
particulier ,  avec  d'autres  puiûances. 

Après  d'alTcz  longues  agitations  parmi  les  ha- 
bitans  ,  la  réformation  fut  publiquement  adoptée 
par  le  gouvernement  en  1 529  ,  Se  établie  dans 
tout  le  canton.  Les  aiiabapriftes  &  quelques  autres 
fectes  excitèrent  de  nouveaux  troubles.  C'eft  i 
cette  occafion  que  fut  élevée  le  château  fort  qui 
domine  la  ville  .  Se  dans  lequel  eft  le  dépôt  de 
l'artillerie. 

Le  gouvernement,  municipal ,  dans  fon  origine,' 
eft  devenu  une  ariftocratie  bourgeoife.  Lorfque  la 
ville  étoit  (bumife  aux  ducs ,  ceux-ci  nommoienc 
un  baillif  pour  y  réïîder  en  leur  nom.  Un  avoyee 
affilié  d'un  confcU  adminiftroit  la  juftice  &  la  po- 
lice. Le  duc  Léopold  ordonna  en  i}7j  que  le 
petit  confeil,  préiiJé  par  un  avoyer,  feroit  coin- 
oféde  feize,  &  le  grand  conlèil  de  trente  mem- 
res  ,  choifis ,  une  moitié  parmi  la  noblclfe  do- 
miciliée dans  la  ville  »  &  l'autre  parmi  les  bour- 
geois artifans.  Douze  ans  après  le  duc  Albert 
fixa  les  membres  du  petit  confeil  à  vingt ,  Se  à 
foixante,  ceux  du  grand.  Le  duc  Frédéric  leur  per- 
mit en  1411  de  diftribuer  la  bourgeoifie  en  corps 
de  métiers  ou  tribus  ,  dont  chacune  formeroit  uu 
nombre  égal  de  ûijcts  pour  les  deux  confetls. 
C'eft  la  forme  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui , 
avec  quelques  changemens  adoptés  en  1 689.  Dans 
ces  douze  tribus  il  y  en  a  dix  roturières  ,  une  no- 
ble &  une  mixte,  mais  ces  deux- ci  n'ont  aucune 
prérogative  particulière. 

Les  douze  tribus  ,  ou  zunfte  ,  donnent  cha- 
cune cinq  membres  pour  le  grand  confeil  des 
foixante  ,  &  deux  membres  pour  le  fénat  ou 
confeil  des  vingt-quatre  :  de  forte  que  les  deux 
confeils  réunis  qu'on  appelle  le  confeil  fouverain 
font,  y  compris  le  bourgtiemaître  ou  prc'fident, 
qui  depuis  1411  afuccédéà  l'avoyer ,  de  quatre- 
vingt  -  cinq  membres.  Ces  élections  fe  font  par 
les  citoyens  de  chaque  tribu  ,  à  la  pluralité  des 
l'urf rages  ;  pour  procéder  à  cette  élection  ,  on 
donne  à  chaque  citoyen  une  feuille  contenant  les 
noms  des  membres  de  fa  tribu  ,  il  raye  avec  un 
crayon  rouge  ceux  auxquels  il  donne  fa  voix  ,  S£ 
lorfque  les  feuilles  font  réunies,  on  juge  de  la  ma- 
jorité des  voix  :  la  loi  veut  que  chaque  vacance 
foit  pourvue  quatre  ticures  après  le  décès  :  l'ufage 
eft  de  faire  l'élection  dans  l'aprés-dinéc  ,  quand 
la  vacance  arrive  le  matin  ,  &  le  lendemain  çuand 
elle  arrive  le  foir.  Huit  jours  après  l'élection  , 
la  perfonne  élue  eft  grabeléc  par  le  petit  confeil  ; 
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s'il  n'y  a  point  d'objection  légitime  contre  elle  , 
elle  elt  admife  au  ferment  de  pur?>ation  >  c'eft-à- 
dire  »  au  ferment  qu'elle  n'a  ni  corrompu  les 
tiédeurs  ,  ni  employé  l'intrigue.  Les  charges  de 
bourguemaître ,  de  ftatthalter  ou  lieutenant ,  & 
des  deux  tréforiers ,  fe  donnent  dans  le  confeil 
combiné ,  à  la  pluralité  des  voix. 

On  appelle  bourguemaître,  lourgetmtiftr ,  les 
deux  chefs  ou  préiïdens  du  gouvernement.  Ils  al- 
ternent dans  leurs  fonctions  d'une  année  à  l'autre } 
ils  peuvent  relier  en  place  toute  leur  vie.  Chaque 
année ,  le  lendemain  de  la  pentecôte  ,  les  confeils 
en  coips  fe  rendentdc  la  maifon  de  ville  à  l'églife 
deSt.-Jean  ,  pour  préfenterà  le  bourgeoifieaflem- 
blcc  leur  not!  veau  chef.  Celui  ci  jure  publiquement 
l'obfcrvation  des  conllitutions  de  l'Etat  8c  des 
immunités  de  la  bourgeoise  ;  les  confeils  &  les 
bourgeois  prêtent  ferment  à  leur  tour.  Le  ftat- 
thalter ou  lieutenant  a  le  troifîcme  rang  ,  il  fait 
les  fondions  des  bourguemaîtres  dans  leur  ab- 
fence.  Les  deux  tréforiers  ont  la  direction  des  fi- 
nances ,  &  la  furveillance  de  l'arfenal.  Comme  les 
membres  du  petit  confeil  font  pris  à  portion 
ce  de  ,  deux  de  chaque  tribu  ,  celle  de  laquelle 
elt  tirée  le  bourguemaître  régnant  ,lui  fubroge  un 
lieutenant  ,  qui  affilie  pendant  l'année  de  fa  per- 
fecture  aux  alTemblées  du  fenat.  Les  deux  fena- 
teurs  ,  chefs  de  chaque  tribu  ,  font  appelles  oA- 
htm  &  Zanftmtifitr  ,  préfident  &  tribu. 

C'cft  le  grand  confeil  réuni  au  petit  qui  eft 
revêtu  du  pouvoir  fupreme  ;  8c  M.  Coxe  paroît 
fe  tromper  lorfqu'il  dit  que  le  pouvoir  fuprême 
réfute  dans  l'aflemblée  des  citoyens  ou  bourgeois, 
dont  le  nombre  eft  d'environ  feue  cents  :1a  bour- 
Çcoiiîc  affemblée  nomme  les  officiers  &  reçoit  leur 
lerment,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  farte  les  loix. 
Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécutif,  la  police, 
la  jurifdiclion  criminelle  8c  civile  ,  l'économie 
publique,  le  département  militaire,  la  police  cc- 
cléfiaftique ,  &rc  fout  difttibués  entre  les  mem- 
bres des  confeits  &  lescommiffions  fubordonnées , 
où  les  délibérations  font  préparées  ,  de  la  même 
manière  à  peu- près  que  dans  les  autres  cantons 
autocratiques  de  la  SuifTe.  Le  petit  confeil  juge 
définitivement  les  caufes  civiles  &  les  appels  in- 
terjettes des  fentences  des  baillis,  mais  dans  les 
affaires  criminelles  il  ne  peut  prononcer  une  peine 
capitale  :  fi  le  délit  le  mérite  ,  la  connoiflance  ap- 
partient au  grand  confeil  :  l'un  Se  l'autre  de  ces 
confeils  ne  s'affcmblent  qu'au  befoin  ,  &  les 
procès  n'étant  point  fréquens  ,  les  afiemblées 
n'ont  guères  lieu  que  tous  les  huit  jours.  Os  a 
remarqué  comme  une  chofe  inouie qu'en  1776  le 
.confeil  ficgea  quatre-vingt  feis  :  c'etoit  relative- 
ment aux  affaires  de  la  république  avec  la  France. 

Les  procès  civils  fe  plaident  par  les  parties 
elles-mêmes  ,  qui  n'ont  pas  la  permimon  d'écrire 
leurs  moyens  ;  mais  elles  ont  le  droit  de  prier 
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un  des  confeillers  de  quitter  fon  fiége  pour  les 
aflîlter  ,  8c  fuppléer  a  leur  ignorance  ,  ou  a  leuf 
timidité  ,  pourvu  toutefois  ,  que  cela  foit  fait 
fans  préparation  8r  à  l'audience  même  :  les  frais 
d'un  procès  ,  quelque  confidérable  qu'il  foie , 
n'excèdent  pas  fept  livres  dix  fols  tournois 

La  population  du  canton  de  Schaffhoufc  ,  indé- 
pendamment de  la  capitale  ,  qui  ne  renferme  que 
fept  mille  imes ,  eft  évaluée  à  vingt  trois  mille 
aroes.  11  eft  fubdivile  en  vingt  bailliages.  Les 
membres  du  petit  confeil  ont  feuls  le  droit  d'af- 
pirer  à  ces  préfectures  ,  dont  le  terme  n'eft  point 
fixé.  Le  pays  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  pro- 
ductions. 11  produit  beaucoup  de  vins  &  d'une 
bonne  qualité.  Les  récoltes  ne  fuffifent  pas  pour 
nourrir  tous  les  habitans  ;  on  tire  des  bleds  de 
la  Suabe.  Ce  canton  a  d'ailleurs  de  belles  prairies 
8c  de  bons  pâturages. 

Les  revenus  de  l'Etat  confîftent  dans  le  produit 
des  impofitions  foncières  ,  qui  font  la  dixme  Se 
le  cens,  8c  fur-tout  dans  les  droits  mis  fur  l'im- 
portation des  marchandifes  qui  viennent  d'Alle- 
magne. La  dixme  eft  payé  au  treizième  par  les 
citoyens  ,  8c  au  dixième  par  les  fujets.  Les  dé- 
pendes de  l'Etat  font  peu  confîdérables  :  on 
peut  en  juger  par  la  modicité  des  appointemens 
du  magiftrat  fuperieur.  M.  Coxe  dit  que  le  bour- 
guemaître a  en  tout  cent  cinquante  livres  de  re- 
venus. Le  clergé  eft  à  la  charge  de  l'Etat ,  mais 
fes  gages  ne  fuffifent  réellement  pas  pour  le  faire 
vivre.  La  meilleure  cure  du  pays  rapporte  cent 
livres  tournois,  &  il  en  eft  dont  le  revenu  n'eft 
que  <le  quarante  livres. 

Les  loix  fomptuaires  font  ici  en  vigueur  , 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  SuifTe. 

Le  vin  eft  l'article  le  plus  confidérable  des 
exportations  du  canton  de  Sckaffhouft  :  il  va 
payer  en  Souabc  les  grains  qu'on  en  tire. 

La  capitale  a  quelques  manufactures  de  toiles  , 
d'étoffes  de  coton  8c  de  foicries  :  fon  commerce 
eft  d'ailleurs  floriflant. 

La  monnoie  du  canton  eft  en  petite  quantité 
&  de  mauvais  aloi  :  c'eft  la  politique  de  l'Etat 
qui  defire  qu'on  ne  lui  enlève  pas  des  efpèces 
qu'il  n'a  point  de  profit  à  fabriquer. 

Ce  qui  donne  une  idée  delà  fécurité  des  SuilTes, 
Schajfkoufe ,  ville  frontière  ,  n'a  point  de  gar- 
nifon  ,  8c  fes  fortifications  font  miférables.  Les 
bourgeois  montent  alternativement  la  garde ,  te  le 
peuple  du  canton  eft  ciafTé  en  compagnies  de 
milice  ,  qui  ,  exercées  tous  les  ans,  font  tour 
jours  prêles  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfc 
de  leur  patrie. 

Le  peuple  qui ,  n'ayant  aucune  part  au  gou- 
vernement ,  fe  trouve  fujet,  cit  chargé  de  pli»- 
fieurs  depenfes  :  il  enuecicot  les  routes  pu- 
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bliqaes,  outre  la  dîme,  qu'il  paie  au  dîftricl, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Le  canton  de  Schaffhoufe  a  quelques  troupes  en 
France f  cher  le  roi  de  Sardaigne  &  en  Hollande  : 
ces  trois  fervices  font  les  feuls  qui  foient  ouverts 
aux  cantons  proteftans  :  il  en  coûte  fort  peu  au 
canton  pour  remplir  Ces  engagemens  fur  cet  objet  : 
Ji  Souabe  lui  fournit  un  grand  nombre  d'hom- 
mes que  t'oppreflîon  &  la  mifère  chaiîent  de  leur 
pays.  Ceux  du  comte  de  Furftenberg  vont  s'en- 
rôler en  foule  à  Schaffhoufe;  c'eft  particulièrement 
avec  la  Sardaigne  que  cette  reflource  eft  mife  en 
ufage  :  on  conferve  fur- tout  les  Suifles  pour  la 
Hollande ,  qui  cft  ftri&e  far  la  capitulation.  Voyt\ 
J'article  corps  Helvitiqut  Se  les  articles  des  doute 
autres  cantons. 

SCHWABECK ,  voXti  Mindelheim. 

SCHWE1DNITZ,  voytx  VarxUU  SlLESrE. 

SCHAVENBOURC,o«SCHAUMBOURG, 
«omté  fouverain  d'Allemagne  au  cercle  de  Weft- 
phalie. 

Le  comté  de  Schavtnbourg eft  fitué  furie  Wefer , 
&  eft  borné  par  ta  principauté  de  Callenberg  , 
par  les  comtés  de  la  Lippe  &  de  Ravenlberg,  Si 
par  la  principauté  de  Minden. 

Quoique  le  terrein  foit  montucux  dans  plusieurs 
diftriâs  on  y  trouve  cependant  beaucoup  de 
terres  fertiles  Se  d'excellens  pâturages. 

Le  comté  de  Schavtnbourg  renferme  fept  villes  , 
trois  bourgs  Se  cent  foixante  fept  villages.  La  plu- 
part des  habitans  profeflentla  religion  luthérienne: 
les  réformés  ont  aufli  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Précis  dt  rhifioire  politique. 

Les  anciens  comtes  de  Schavtnbourg  defeendent 
d'Adolphe  I ,  feigneur  de  Sautcrflcbcn  &  deScha- 
kenfteben  ,  lequel ,  ainfi  que  l'a  prouvé  le  pro- 
fefleur  Gebhardi ,  étoit  le  troifième  fils  de  Charles , 
de  Mansfeld  ,  Se  petit  -  fils  du  marggrave 
Riddag  ,  8c  obtint  de  l'empereur  Conrad  il  par 
l'entremife  de  Sigebert ,  évêque  de  Mindrn ,  une 
portion  de  terre  dans  l'évéché  de  Minden  ,  où 
il  conftruifit ,  en  io;j  ,  le  château  de  Schavtn- 
f>3urg.  H  paroîtque  fon  fils  s'appelloit  Adolphe; 
fen  petit-  fils  Adolphe  fut  comte  de  Schavtnbourg, 
Si  il  reçut  auflï  de  l'empereur  Lothaire  II  l  in- 
veftiture  des  comtés  de  Holftein  Se  dcStormarn; 
&  fes  defeendans  poffédèrent  en  outre  le  comté 
de  Sternberg  Se  la  feigneurie  de  Gehmen }  ils 
devinrent  puiflans  Se  s'allièrent  avec  des  maifons 
princières  &  royales.  Le  comte  Ernefte  III  fut 
élevé  a  la  dignité  de  prince  (1619)  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II ,  &  il  prit  le  titre  fuivant  :  Par 
la  grâce  de  Dieu  ,  Emette  ,  prince  &  comte  de 
Hôllteîn  &  de  Schavtnbourg ,  comte  de  Srern- 
berg,  feigneur  de  Gehmen ,  &c.  11  mourut  en 
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tin  fans  poftérité;  il  eut  pour  fucceflêur  fon 
neveu  ,  le  comte  Jobft  Hermann  ,  8c  celui-ci  fut 
remplacé  par  fon  parent  Otton  VI,  lequel  mourut 
en  1640,  &  termina  l'ancienne  tige  de  la  rnaifon 
de  Schavtnbourg.  Sa  mère  Elifabeth ,  fille  de  Simon , 
comte  de  la  Lippe  ,  &  femme  de  George  Her- 
mann de  Schavtnbourg,  de  la  branche  de  Gehmen, 
rit  pofleflîon  des  pays  appartenans  à  la  rnaifon  de 
chavtnbourg ,  &  inllitua  pour  fon  héritier  &  fuc- 
ceflêur fon  frèie  Philippe  ,  comte  de  la  Lippe. 
Guillaume  -  Frédéric  Ernefte  de  Schtvtnbourg- 
Lippe,  qui  vient  de  mourir  (au  mois  de  février  de 
cette  année  1787  )  ,  étoit  fon  arrière- petit- fils. 

A  l'extinction  de  la  branche  mafeuline  de 
Schavtnbourg  ,  le  comté  fut  ainfi  partagé  :  le  duc 
George  de  Branfwic-Lunebourg ,  comme  feigneur 
féodal ,  fe  mit  en  pofleflîon  des  trois  bailliages 
de  Lavenau  ,  Bockeloh  &  Mcfmerode  ,  en  vertu 
d'une  tranfaâion  de  l'année  if6f ,  laquelle  fut 
confirmée  par  les  traites  conclus  à  Lavenau  en 
1 647  ,  entre  les  maifons  de  Brunfwic ,  de  Hefle 
Se  de^  Schavtnbourg  -  Lippe  :  ces  mêmes  traités 
donnèrent  au  duc  George  la  prévôté  de  Lachem 
8c  une  partie  de  celle  de  Wisbeck.  Le  comte 
de  Schavtnbourg  ay  ant  offert  en  1  f  1 8  les  baillia- 
ges de  Rodenberg  ,  Agenbourg  Se  Arcnsbourg 
en  fiefs  mafeutins  aux  landgraves  de  Heflc  \  ils 
retournèrent  à  ceux  •  ci  comme  feigneurs  féo- 
daux en  1640;  le  comte  Philippe  ayant  époufé 
Sophie  ,  princefle  de  Hefle ,  il  fut  de  nouveau 
invefti  de  trois  bailliages  ,  mais  il  donna  en  fief 
aux  landgraves  la  totalité  de  fon  comté.  L'cvô- 
ché  de  Minden  Vêtant  approprié ,  comme  fiefs 
relevant  de  lui  ,  les  bailliages  de  Buckebourg  , 
Stadthagen  Se  Schavtnbourg ,  2e  la  rnaifon  de 
Caflcl  refufant  ,  d'après  cela  ,   de  remplir  la 
convention  dont  il  vient  détie  parlé  ,  le  comte 
Philippe  confentit  à  en  pafler  une  autre  ,  d'après 
laquelle  Heflc  Caflcl  prit  d'avance  la  douzième 
partie  du  comté ,  entra  enfuite  en  partage  noue 
le  furplus  ,  Se  inveftit  le  comte  Philippe  de  fa 
>ortion.  Cette  convention  fut  confirmée  par  le 
traité  de  Wcftphalie  (  art.  1  f .  S-  J.  )  ,  &  on  pro- 
céda au  partage  de  la  manière  fui  vante  :  le  comte 
^hilippe  de  Schavtnbourg  -  Lippe  eut  les  quatre 
>ailliages  de  Stadthagen  ,  Buckebourg  ,  Arcns- 
bourg Se  Hagcnbourg ,  8e  une  partie  île  celui 
de  Sachfcnhagen ,  laquelle  fut  dans  la  fuite  réu- 
nie à  ce  dernier;  la  rnaifon  de  HefleCafl'cI  eut 
les  bailliages  de  Schavtnbourg  f  Rodenberg  ,  & 
une  partie  de  celui  de  Sachfcnhaufen  ,  avec  les 
villes  ,  bourgs  8e  châteaux  en  dépendans.  Com- 
me la  portion  de  HefleCaiTel  cft  plus  confulé- 
rable  que  celle  de  la  Lippe ,  celle  ci  ne  contri- 
bue pas  pour  la  moitié  aux  charges  publiques  j 
&  fon  droit  à  cet  égard  eft  fondé  fur  une  tran- 
fa&ion  confirmée  par  l'empereur  ,  l'empire  Se 
une  longue  pofleflîon  ;  ainfi  ,  lnrfque  ,  par  exem- 
ple ,  il  s'agit  de  payer  quarante  mille  tcus  ,  la 
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part  de  la  Lippe  n'eft  que  de  quinze  mille  neuf 
cents  ;  le  furplus  eft  à  la  charge  de  HefTe-Caflel. 
En  1757  Se  17J8  ce  comté  fe  reifcntit  beaucoup 
des  malheurs  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Sckavenboura  étant  mort  au  com- 
mencement de  cette  année ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut ,  le  landgrave  de  Hefle  Caflcl 
a  pris  poffeffion  à  main  armée  des  domaines  de 
ce  prince  ;  mais  arrêté  par  un  jugement  du  con- 
feil  aulique ,  par  les  menaces  de  l'empereur  & 
les  remontrances  du  roi  de  Prufle  ,  il  vient  de 
les  évacuer,  f^oyti  les  détails  de  cette  affaire  à 
l'article  la  Lippe. 

Le  landgrave  de  Hefle-Caflcl  &  le  comte  de 
Schuvenbourg  Lippe  ont  par  rapport  au  comté  de 
Schavenbourg  une  voix  commune  à  la  dicte  de 
J'Empire  parmi  les  comtes  du  banc  de  Weftpha- 
lic  ;  &  ils  en  ont  une  ,  chacun ,  entre  Wied  Se 
Oldenbourg  aux  affemblées  circulaires.  La  taxe 
de  l'Empire  pour  tout  le  comté  eft  de  fix  cava- 
liers &  vingt  fix  fantalfins  ,  ou  de  deux  cents  foi- 
xante  -  feize  florins  par  mois  ;  Se  de  foixante- 
quinze  rixdalers  quarante-trois  kr.  pour  l'en- 
tretien de  la  chambie  impériale. 

Le  comté  entier  rapporte  annuellement  plus 
de  cent  mille  rixdalers. 

La  part  de  Sckavenbourg- Lippe  comprend  qua- 
tre bailliages  ,  deux  villes  ,  deux  bourgs  &  foi- 
xaniedix-huit  villages. 

La  part  du  landgrave  de  Hefle-CalTel  renferme 
cinq  villes,  un  bourg  &  quatre-vingt-neuf  villages. 
Voyi\  les  articles  Hesse  Se  la  Lippl. 

SCHLEIDEN  ,  comté  fouverain  d'Allemagne 
au  cercle  de  Wcllphalic- 

Ce  comté  ,  autrefois  fief  de  l'Empire  ,  eft  fitué 
dans  l'Eyffel ,  entre  les  duchés  de  Juliers  &  de 
Luxembourg  ,  Si  quelques  petites  feigneuries. 
La  branche  mâle  de  fes  anciens  maîtres  s'éteignit 
au  quinzième  fiècle ,  &  il  pafla  par  le  mariage 
de  leur  héritière  aux  comtes  de  Mandcrfcheid , 
qui  furent  obligés  par  l'empereur  Charles  V  de 
le  foumettre  à  la  mouvance  de  Luxembourg  ; 
mais  â  condition  que  l'empereur,  comme  fuccef- 
feur  des  ducs  de  Bourgogne ,  fe  chargeroit  des 
contributions  de  l'Empire.  La  race  des  comtes  de 
Manderfchcid  ayant  fini  ,  la  fœur  du  dernier 
obtint  ce  domaine  ,  &  le  tranfmit  au  comte  Phi- 
lippe de  la  Mark  fon  (époux  ,  dont  les  defeen- 
dans  le  polïedenr  encore.  Il  leur  donne  entrée 
au  collège  des  comtes  de  la  Wtlîphalie  ,  avec 
voix  &  féanec  aux  dictes  du  cercle .  où  ils  furent 
reçus  de  nouveau  en  1715-  La  taxe  matriculaire 
de  cette  terre  elt  de  douze  rixdalers  ,  ourre  qua- 
tre- vingt  -  fept  rixdalers  quarante  cinq  kr.  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  :  le  poiTciTcur 
réclame  l'exemption  promife  par  l'Autriche  , 
comme  feigneur  direft  du  chef  de  Luxembourg , 
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laquelle  dès  le  dix-feptièue  fiècle  y  a  exercé  a  durer- 
fes  reprifes  les  droits  de  fupériorité  tenitoriale  , 
malgré  les  proreftations  des  comtes  delà  Mark,  qui 
ont  enfin  été  obligés  de  s'y  foumettre.  Celui  qui 
règne  aujourd'hui  a  une  fille  unique  ,  qui  eft 


mariée  au  duc  d'Arcmberg  ,  Se  qui  lui  fuccèdera 
le  Schleidcn.   Voyt\  l'article  La 

Mark. 


dans  la  terre  de 


SCH(ENBOURG.  Seigneuries  d'Allemagne 
qui  appartiennent  aux  comtes  de  Schetnbourg. 

Les  feigneuries  des  comtes  de  Schcer.bourg  tou- 
chent aux  cercles  de  l'Erzgebirg  &  de  Leipfic , 
du  margraviat  de  Mifnie,  &  à  la  principauté 
d'Altenbourg. 

Elles  contiennent  quatorze  villes  :  on  y  trouve 
toures  fortes  de  manufactures  ,  &  principalement 
en  laines.  Les  comtes  &  leurs  fujets  profcûent 
la  religion  luthérienne. 

Prcch  de  Ckifloirt  politique. 

Les  ancêtres  des  anciens  comtes  &  des  comtes 
aûueis  de  Schetnbourg  étoient  établis  originaire- 
ment en-delà  du  Rhin ,  Se  félon  Jean  Vogel , 
(  Voyez  fa  généalogie  de  la  race  de  Schetnbourg) 
Alban,  feigneur  de  Schetnbourg,  paraît  avoir  été 
le  premier  de  cette  famille  ,  qui  fc  fixa  dans  la 
Mifnie,  &  il  fut,  félonie  même  aureur,  établi 
gouverneur  de  la  ville  de  Zvrickau  en  çj6  par 
l'empereur  Otton  I  ,  pour  s'oppofer  aux  incur- 
fions  qu'y  faifoient  les  Sorbes.  Geringswalde  fut 
un  des  piemiers  lieux  de  réfidence ,  que  les  com- 
tes de  Schœnbourg  eurent  dans  la  Mifnie.  Les 
comtes  actuels  reconnoiflenr  pour  leur  commune 
fouche  Frédéric  de  Sihccnbourg  t  mort  en  lj8j. 
Cette  maifon  fe  divifa  depuis  en  deux  branches 
principales  ,  celle  de  i«A*j»4oifg.\Valdenbourg 
&  Scfuenbourg -Vcnis ,  qui  routes  deux  exiftent 
encore  de  nos  jours. 

Otton  Louis  fut  l'auteur  de  la  branche  aéruelfe 
de  Schetnbourg  -Waldenbourg  ,  qu'on  nomme 
aufli  la  branche  principale  fupérieure,  &  qui  en 
1700  obtint  la  dignité  de  comte  d'Empire.  Otton 
eut  quatre  fils  ,  qui  formèrent  chacun  une  bran- 
che ,  le  comte  George  -  Albert  forma  celle  de 
Hartenitîin  t  le  comte  Otton  Guillaume  celle  de 
Lichtcnlrein  ,  le  comte  Louis  Frédéric  celle  de 
Stcin  ou  de  Rurdorf ,  &  le  comte  Chriltian  Hen- 
ti  celle  de  Waldenbourg.  La  branche  de  LichtenC 
tein  s'éteignit  en  1 7  50  à  la  mort  du  comte  Guillaume 
Henri ,  Se  celle  de  Waldenbouig  en  17C4  par  le 
décès  du  comte  Chriftian  Augufte  ;  leurs  feigneu- 
ries échurent  aux  branches  de  Hartenftçin  Se  de 
Stein ,  qui  compofent  la  branche  fupérieure. 

Wolfgang  ,  troifîème  fils  d'Ernefte ,  mort  cri 
t  JJ4  ,  forma  la  branche  de  Sch.mbourg  -  Penig; 
ou  la  branche  principale  inférieure  ,  donr  le  fi!s 
Wolfgang  le  jeune  ,  eur  plufieurs  enfans ,  parmi 
lefquels  il  faut  diftinguer  Wolrgang  -  Erneilc  Se 
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Wolfcang-Hetiri  >  le  premier  fut  la  tige  de  la  bran- 
che de  Kern  fa ,  &  le  fécond  de  celle  de  Penig , 
oui  toutes  deux  obtinrent  la  dignité  de  comte 
d'empire  en  1700.  Le  comte  Chnftian  Erncft , 
mort  en  1718  ,  defcendoitde  la  branche  de  Rem- 
fa»  il  eut  les  feigneuries  de  Glanchau  ,  de  Re- 
mifîau  &  de  Rochsbourg ,  qui  échurent  à  fon  fils 
OUon-Erneft  ,  8c  à  fon  décès  ,  aux  fils  de  ce  der- 
nier ,  les  comtes  Henri-Erneft  ,  Albert-Chriftian- 
Emeft ,  &  Jean  -  Erneft.  Les  comtes  Henri  & 
Wolfgang-Henri ,  fils  de  l'auteur  de  la  branche 
de  Penig ,  en  établirent  deux  autres ,  celle  de 
Wechselbourg  &  celle  de  Penig. 

Remarques  fur  ces  feigneuries. 

Les  comtes  de  Scheenbourg  fie  cent  aux  diè- 
tes de  l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de 
Wetteravie.  Ils  ont  auffi  voix  &  féance  dans  les 
alTemblées  circulaires  de  la  Haute-Saxe  ;  mais  ils 
y  occupent  la  dernière  place.  Leur  taxe  matricu- 
laire  elf  évaluée  a  quarante  florins ,  &  ils  payent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  vingt  -  fept  rixda 
lers  Se  fix  kr. 

„  Les  feigneuries  de  Sihctniourg  font  en  partie 
de  fimples  fiefs  de  l'électoral  de  Saxe ,  Se  en  partie 
des  arrière-fiefs  d'empire  j  quelques-uns  font  con- 
fères par  la  couronne  de  Bohème  &  d'autres  par 
1  'électeur  de  Saxe.  Les  feigneuries  qui  relèvent 
purement  Se  Amplement  de  cet  électeur ,  font 
enclavées  dans  le  cercle  de  Leipfic  du  marggraviat 
de  Mifnie,  &  relativement  aux  arrière  fièts  ,  les 
comtes  de  Scheenbourg  font  envifages  comme  états 
de  l'empire  &  du  cercle  de  la  Haute-Saxe.  L'é- 
lectorat  de  Saxe  exerce  le  droit  de  fupétiorité  ter- 
ritoriale fur  les  feigneuries  qui  en  relèvent  pure- 
ment &  Amplement ,  8c  les  comtes  de  Scheenbourg 
(ont  mis  ,  par  cette  raifon ,  au  nombre  des  per 
fonnes  qui  compofent  les  états  de  la  première 
claiTe.  lis  ont  une  régence  commune  à  tous  dans 
la  viUe  de  Glauchau,  dont  la  jurifdiction  s'étend 
fur  les  feigneuries  de  Glauchau  8r  de  Walden- 
bourg  ,  de  Lichtenltein ,  de  Harteinftein  &  de 
Stein  ;  ils  ont  auili  un  confiftoire  commun  du- 
quel relèvent  les  infpections  ecdéfiailiques  de 
Glauchau,  de  Hartentcin ,  de  Lichtcinftein,  de 
Locflïiits  &  de  Waldenbourg  ,  auxquelles  font 
foumifes  quarante-quatre  églifes.  Les  fubfides  im- 
pofés  fur  les  cinq  feigneuries  dont  on  vient  de 
parler  ,  ainfi  que  fur  les  vingt-quatre  domaines 
appartenants  à  des  nobles  immédiats  de  ces  com- 
tes ,  ou  à  des  vaflaux ,  font  verfes  dans  la  caifle 
établie  à  Glauchau,  &  font  employées  en  partie 
£  payer  la  taxe  matriculaire  &  les  impôts  du  cer- 
cle ,  &  la  fomme  que  les  comtes  font  obligés  d'ac- 
quitter annuellement  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre. Mais  les  infpections  ecclcfiafliques  placées 
dans  les  feigneuries  de  Remifla,  de  Rochsbourg, 
de  Penig  Se  de  Wechselbourg ,  dont  le  pouvoir 
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s'étend  fur  dix  huit  églifes,  dépendent  du  con- 
filloire  de  Leipfic  ,  &  les  impôts  &  fubfides  dont 
ers  feigneuries  font  chargées,  font  payés  à  la 
maifon  électorale  de  Saxe,  qui  a. en  même  tems  le 
droit  d'en  fixer  la  quotité. 

Les  feigneuries  appartenantes  à  la  branche  prin- 
cipale de  Scheenbourg  -  Waldenbourg  ,  appellée 
aulti  branche  fupérieure  ,  font  :  V 

1  La  feigneurie  de  Waldenbourg ,  qui  relève 
de  la  couronne  de  Bohème,  fie  elt  un  arricre-fief 
de  l'empire. 

i°.  Le  comté  de  Hartenftein  :  ce  n'eft  à  propre- 
ment parler  ,  qu'une  partie  du  comté  inférieur 
de  Hartenitcin.  Le  poflcrTeur  en  eft  invelh  par 
l'éleûorat  de  Saxe  au  nom  de  l'empire  :  tout 
le  comté  enfemblc  dépendoit  anciennement  du 
bourggraviat  de  Mifnie. 

j°.  La  feigneurie  de  Stein  :  c'étoit  ancienne- 
nement  un  arrière-fief  du  comté  de  Hartenitcin. 

4°.  La  feigneurie  de  Lichteinfren  :  elle  elt  con- 
férée par  la  coutonne  de  Bohème  comme  arrière- 
fief. 

Les  feigneuries  appartenantes  à  la  branche  in- 
férieure ou  de  Scheenbourg  Penig  ,  font  : 

i°.  La  feigneurie  de  Glauchau,  fief  de  la  cou- 
ronne de  Bohème. 

iv.  La  feigneurie  Se  le  bailliage  de  RemifTau  , 
fief  relevant  de  l'électoral  de  Saxe. 

î°.  La  feigneurie  Bz  le  bailliage  de  Penig  eft 
également  fief  relevant  de  l'éleclorat  de  Saxe. 

40.  La  feigneurie  Se  le  bailliage  de  Rochsbourg 
font  tenus  en  fief  de  l'électorat  de  Saxe. 

5°.  La  feigneurie  &  le  bailliage  de  Wechsel- 
bourg ,  fief  relevant  de  l'éleûorat  de  Saxe,  foye^ 
l'article  Saxe. 

SCHUSSENRIED ,  Abbaye  princière  d'Al- 
lemagne. 

L'abbaye  de  Schujftnried  ou  Soreth  ,  ordre  de 
Prémontré  ,  fc  trouve  dans  le  diocefe  de  Conf- 
tance ,  entre  le  comté  de  Waldbourg ,  la  ba- 
ronnie  d'Aulendorf ,  la  feigneurie  de  Scheer  , 
l'abbaye  de  Buchau  ,  &  quelques  autres  domai- 
nes. Elle  touche  aufii  au  federfée.  Les  freics 
Conrad  Se  Bcringer  de  Schujfcnried  fondèrent 
cette  abbaye  en  1 188  dans  leur  propre  château  j 
elle  fut  en  1576  affranchie  par  Charles  IV  de 
la  jurifdiction  de  la  fénéchauflee  &  reçue  fous  la 
protection  de  l'empire.  Frédéric  III  accorda  eu 
1487  à  tous  les  officiers  de  cette  abbaye  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  cités  devant  aucun  des 
préfidiaux  de  la  province.  L'abbé  qui  porte  le 
titre  de  tiçsrcYcicnd  prélat  du  faint-  empire  ro- 
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main  ,  &  feigneur  de  l'abbaye  impériale  de  Sthuf* 
fxnritd  ,  a  voix  &  féance  dans  le  collège  des  pré- 
lacs ,  entre  l'abbé  de  Weifleruu  &  le  prieur  de 
Wettcnhaufen  à  la  dicte  générale  ;  &  a  celle  du 
cercle  entre  Weiflenau  &  Marscchal.  La  matricule 
impériale  la  taxoit  anciennement  à  quatre-vingt 
florins,  qui  ont  été  réduits  à  trente- cinq  flo- 
rins ;  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  cil  de  foixanre  fept  rixdalers  cin- 
quante-fix  8c  demi  kr.  L'abbaye  a  perdu  le  village  de 
Laupach  ,  8c  plufieurs  autres  dîmes  8c  terres. 

SCHWARZBOURG ,  comté  fouverain  d'Al- 
lemagne. 

Il  cft  dans  la  Thuringe.  La  partie  méridionale 
ou  fupérieurceft  éloignée  de  la  feptentrionale  ou 
inférieure  d'environ  fix  milles  ;  la  première  eft 
entourée  des  principautés  de  Cobourg ,  d'Alten- 
bourg  8c  d'Eifcnach ,  8c  du  territoire  de  la  ville 
d'Erfort  ;  la  féconde  cft  bornée  par  le  cercle  de 
la  Thuringe  ,  de  l'élcûorac  de  Saxe ,  par  les  com- 
tés de  Stolberg.  de  Hohcnftein  Se  d'Eichsfeld, 
&  par  le  territoire  de  la  ville  de  Muhlhaufen. 

Ce  comté  offre  une  multitude  de  diftri&s  aufli 
agréables  que  fertiles  :  les  vignobles  de  Kleingen  , 
de  Frankenhaufen  ,  de  Plauen  8c  plufieurs  autres , 
produifent  d'aflez  bon  vin. 

Douze  villes  dépendent  en  entier  de  ce  comté , 
&  deux  autres  n'en  dépendent  qu'à  moitié  ;  on 
y  compte  dix  bourgs  ,  quinze  châteaux  ,  8c  près 
de  cent  mille  ames.  Le  feigneur  Se  fes  fujets  pro- 
feflent  la  religion  luthérienne. 

Précis  de  i'hiftoire  politique* 

Les  comtes  de  Sthirartbourg ,  qualifiés  aujour- 
d'hui de  princes  ,  tirent  leur  origine  ,  comme  l'a 
prouvé  J.  Tobie  Rcenick ,  de  même  que  les  an- 
ciens comtes  de  Kefernberg ,  de  Guniher,  comte 
de  Kefernberg ,  deuxième  fils  du  comte  Sizzo 
de  Sihvrar^bourg  8c  de  Kefernberg;  il  vécut  fur 
la  fin  du  douzième  fiècle.  Henri  le  jeune  ,  fils 
aîné  de  Gunther ,  eft  la  foudre  des  princes  ac- 
tuels de  Schvrarzbotirg  :  fon  fils  puîné  Gunther 
le  jeune  ,  fut  celle  des  comtes  de  Kefernberg  , 
dont  la  famille  s'éteignit  en  i$8f.  Le  comte  Gun- 
ther de  Schw ar\bourg ,  feigneur  de  Blankenberg, 
fils  de  Henri  le  jeune,  eut  un  fils  nommé  Hen- 
ri,  qui  vivoit  en  1167,  &  duquel  defeendent 
tous  les  comtes  de  Schwarzbourg.  Jean  Gunther  I 
8c  Albert  Antoine  I ,  fils  l'un  &  l'autre  du  comte 
Gunther,  mort  en  ijf*,  furent  les  fouches  de 
deux  branches  de  la  maiibn  de  Schvrar^bourg , 
qui  fubfiftcnt  encore  de  nos  jours  ,  le  premier  de 
celle  d'Arnftadt  appellée  potiérieurement  Son- 
dershaufen ,  8c  le  fécond  de  celle  de  Rudols- 
tade.  Les  petits  fils  du  comre  Jean  Gumher  I  ,  I 
Chiiftian  Gaucher  II  8c  Antoine  Gunther  1 ,  fi-  J 
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rent  leur  rifidence ,  le  premier  à  Arnftadt ,  le 
fécond  à  Sondershaufen.  Lalignée  du  premier  finie 
avec  fes  enfans ,  8c  les  fils  du  fécond,  nommés 
Chriftian  Guillaume  8c  Antoine  Gunther  ,  ob- 
tinrent en  1697  la  dignité  de  princes  pour  eux 
8c  leur  poftérité  légitime  de  l'un  8c  de  l'autre 
fexe.  Le  prince  Chriftian  Guillaume  tranfmit  la 
principauté  à  fon  fils  Gunther,  auquel  fuccéda 
fon  frère  Henri,  qui  obtint  en  1754  voix  8c  féan- 
ce dans  le  collège  des  princes.  Ce  dernier  eut 
pour  fuccefteur en  175S  Chriftian  Gunther,  fils 
de  fon  frère  Augufte.  Louis  Frédéric ,  arriére- 
petit- fils  du  fondateur  de  la  branche  de  Rudols- 
tadt  ,  fut  déclaré  prince  ,  lui  &  tonte  Ci  pofté- 
rité en  1710 ,  8c  Jean  Frédéric  ,  fon  petit  fils  , 
obtint  pareillement  en  17^4  voix  &.'  féance  dans 
le  collège  des  princes.  Cependant  le  comté  de 
Schïrartfou'g  n*a  été  érige  jufqu'ici  ni  en  prin- 
cipauté ,  ni  même  en  comté  princier. 

Remarques  générales  fur  ce  comté. 

Les  princes  de  Schtr arjbourg  jouifient  de  la 
dignité  de  grand  écuver  de  l'empire  ,  dont  l'em- 
pereur les  mveftit.  Ils  jouifient  aufli  de  la  mai- 
trife  de  la  Vénerie  ,  qualité  qui  leur  eft  commu- 
ne avec  plufieurs  autres  princes  de  l'Allemagne. 
Le  titre ,  8c  le  nom  des  quatre  comtes  de  l'empire 
leur  ont  été  confirmés  par  des  diplômes  de  diflfé- 
réns  empereurs,  de  Maximilien  I  en  iyij{  ,  de 
Maximilien  II  en  1  f  66  ,  par  Rodolphe  11  en 
1*76  ,  par  Mathias  en  1611,  8c  par  Ferdinand 
III  en  16 j8-  Ils  prirent  pour  la  première  fois 
ce  titre  ,  en  lignant  le  recès  d'Ertlort  en  1576. 
Les  titres  des  princes  de  Schtrirrlourg  font  : 
princes  de  Scfitrar^bou/g  ,  les  quatre  comtes  de 
l'empire ,  comtes  de  Honenftcin ,  feigneurs  d'Arn- 
ftadt ,  de  Sondershaufen ,  de  Leuthenbcrg ,  de 
Lohra  8c  de  Klettcnbcrg. 

Les  deux  principales  bnnehes  de  cette  maifon 
princière  lignèrent  un  traité  d'union  perpétuelle 
en  1715»  qui  confirme  la  divifion  de  la  mailon 
en  deux  branches  principales  ,  celle  de  Sonders- 
haufen 8:  celle  de  Rudollhdt  s  ce  traité  aflure  la 
pofïcflïon  par  indivis  des  états  &  des  fujtts,  in- 
troduit le  droit  de  primogéniture  dans  leurs  mai- 
fons ,  8c  termine  quelques  affaires  domeftiçues. 
Le  prince  Chriftian  Guillaume  a  affermi  le  droit 
d'ainefle  dans  la  branche  de  Sondershaufen  par 
fon  tertament  de  1716.  Les  archives  commune» 
font  dans  le  château  de  Rudollhdt. 

L'un  8c  l'autre  des  princes  régnants  des  deux 
principales  branches  obtinrent  en  17*4  voix  8c 
féance  dans  le  collège  des  princes  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit:  leur  ranç  dans  les affcmblécs circulai- 
res de  la  Haute-Saxe  étoit  marqué  autrefois  après 
celui  de  l'abbaye  de  WalkcnrieJ  ,  mais  l'élec- 
teur ,  8c  lors  des  recès  convenus  en  1709  Se 
175 1  ,  les  princes  de  Saxe  leur  promirent  Icius 
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bons  offices  ,  pour  leur  procurer  à  la  première 
aflemblce  circulaire  qui  ferait  tenue ,  des  rangs 
convenables  à  ta  qualité  de  prince,  dont  ils  avoient 
été  décorés.  Ils  payent  deux  cents  florins  par  cha- 
que mots  romain  ,  fcVr  voici  leurtaxe  pour  l'entretien 
oc  la  chambre  :  celle  de  Schwjribourg-Sonders- 
haufen  ,  eft  de  foixante-huit  rixdalers  quatre-vingt- 
neuf  kr.  &  celle  de  SchwM\bourg.  Rudolltade  de 
foixante-neuf  rixdalers  neuf  &  demi  kr. 

Les  anciens  comtes  &  princes  actuels  de  Sch- 
wjr^lfourg  ont  été  long  tems  en  conteltation  avec 
les  électeurs  &  ducs  de  Saxe  au  fujet  de  la  fupé- 
riorité  tetritoriale  ,  que  ces  derniers  réclamoient 
fur  leur  différens  Etats  i  elles  éclatèrent  princi- 
palement vers  l'année  If6i  »  &  furent  enfin  ter- 
minées par  plufieurs  transitions ,  que  les  empe- 
reurs confirmèrent.  La  première  lignée  par  l'élec- 
teur de  Saxe  &  les  comtes  de  Schwaribourg  re- 
monte à  l'année  1699  ;  elle  fut  fuivie  d  une  autre 
en  1701  qui  expliquai*  première,  &  fixa  à  deux 
cents  mille  rixdalcs  la  fomme  que  les  comtes  de 
Schwaribourg  dévoient  payer  à  l'électeur  ;  mais 
ni  l'une  ni  l'autre  n'ayant  été  exécutée  ,  par  une 
troifîcme  de  17 '9  »  on  convint  que  la  maifon 
électorale  de  Saxe  reconnoîtroit  les  comtes  de 
SikwurxLourg  comme  princes  ,  8c  leur  ancien 
comté  comme  une  principauté,  &  employeroit 
fes  bons  offices  pour  leur  procurer  un  rang  con- 
venable à  leur  digni  é  dans  les  affemblées  circu- 
laires de  la  haute- Saxe  ,  &  qu'elle  s'efforceroit  de 
les  introduire  dans  le  collège  des  princes  ;  qu'elle 
n'empêcherait  en  aucune  façon  l'inveftiture  que 
h  maifon  de  Scwhiii\t>ourg  demanderoit  à  l'em- 
pereur ,  foie  des  fiefs  de  l'empire  ,  foit  de  ceux 
de  Bohème  ;  qu'elle  reconnoîtroit  la  fupérioritc 
territoriale  de  cette  maifon  dans  toutes  fes  terres, 
feigneuries  ,  bailliages  &  territoires ,  particulière- 
ment dans  les  bailliages  de  Kelbra  &  de  Heerin- 
gen  ,  avec  tous  les  droits  régaliens ,  apparte- 
nances" &  dépendances  5  mais  elle  ftipula  que  fi 
la  maifon  de  Schwaribourg  devoir  recevoir  de  nou- 
velles lettres  d'inveftiture  des  fiefs  faxons ,  elle 
feroit  tenue  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
une  perfonne  de  qualité  munie  de  plein  pouvoir 
à  cet  effet ,  ainfi  &  de  même  que  cela  s'étoit  pra- 
tiqué avant  1699  ;  que  la  maifon  de  ScAwj/?- 
bourg  enverrait  un  député  aux  aflcmblécs  circu- 
laires toutes  les  fois  qu'elle  y  feroit  invitée  par 
la  maifon  électorale  ,  dans  la  forme  convenue  , 
fans  que  cela  pût  nuire  à  fon  immédiateté  &  a  la 
dignité  de  fon  état ,  &  fans  qu'on  pût  rien  exiger 
de  contraire  au  préfent  traité  :  Qu'au  lieu  des  an- 
ciens fubfides  toujours  conteftés  cette  même  mai- 
fon payerait  annuellement,  comme  une  redevance 
non  racherable ,  fept  mille  écus  lors  des  trois  foires 
de  Leipfic  ,  8e  cette  fomme  en  RrafTe  monnoie 
ayant  cours  dans  le  pays  ,  fa  voir  la  franche  de 
Sondershaufen  les  deux  tiers  en  quatre  mille  fix 
cents  foixante-fix  rixdalcs  fetze  gros ,  &  celle  de 
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Rudolftadt,  le  tiers  reftant  j  que  les  deux  bran- 
ches ne  demanderoient  à  cet  égard  aucune  diminu1 
tion  quelconque  ,  à  moins  qu'après  des  calamités 
publiques  on  n'en  accordit  une  à  tous  les  pays 
électoraux  de  Saxe  :  que  les  affaires  eccléfiafti^ 
quçs  demeureraient  dans  l'état  où  elles  éroienten 
1614;  que  la  maifon  de  Schwaribourg  continue- 
rait par  conféquent  de  jouir  du  droit  épifcopal } 
mais  que  les  appellations  ,  en  matières  eccléfiaf- 
tiques  &c  de  juftice  ordinaire  ,  feraient  portées 
à  la  régence  électorale  de  Saxe  ;  ce  qui  aurait  lieu 
auffi  dans  toutes  les  affaires  civiles ,  lorfque  les 
parties  plaideraient  devant  les  lièges  de  jufKce 
établis  dans  les  lieux  qui  font  fiefs  de  Saxe ,  mais 
qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  lorfque  les  sppels 
feraient  inrerjettés  <i  fimplici  citaùonc  ,  ou  ai  exé- 
cution ,  cas  auxquels  les  appels  n'auraient  point 
tffttlum  fufpenjivum  ,  mais  dcvohtivum  ;  que  la 
régence  toutefois  de  la  maifon  de  Schwartbo -m 
feroit  la  feule  en  droit  de  fournir  les  rapports  des 
jugemens  dont  on  formerait  appel ,  (  c'cfl  à  elle 
feule  auffi  ,  que  font  adre/Tcs  les  refaits  &  les 
arrêtés  des  régences  provinciales  de  /a  Sax;  élec- 
torale ;  )  que  ces  rapports  même  ne  fe  feraient 
point  par  le  moyen  du  bailliage  circulaire  de 
reunftedt  ,  fi  ce  n'clt  dans  le  cas  où  l'appel  y 
aurait  été  porté  en  premier  lieu  :  que  hors  ces 
cas  d'appel  la  régence  de  Saxe  ne  pourroit  em- 
piéter fur  l'autorité  de  celle  de  Schnarjbourg 
ni  promulguer  aucune  ordonnance  qui  puiffie  afin- 
jetùr  à  la  moindre  chofe  les  fujets  de  celle-ci  ; 
que  les  princes  de  la  maifon  de  Sebwjrrbourg  fe- 
raient tenus  de  comparaître  par  leurs  fondés  de 
procuration  devant  la  régence  provinciale  de 
Drefde,  en  matières  féodales  &  autres  caufes 
réelles  j  mais  que  toute  la  jurifdiction  que  cette 
régence  a  fur  eux  ,  fe  bornerait  à  cet  objets  qu'à 
l'exception  des  chevaux  de  cavalerie  que  la  mai- 
fon de  Schwaribourg  eft  obligé  de  fournir  en  na- 
ture,  elle  ne  pourrait  être  tenue  de  payer  aucun 
don  gratuit  ni  autre  impôt  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifTe  être  :  qu'elle  jouirait  feule  des 
mines  &  du  droit  fur  le  fel  établi  à  Frankenhaufen  ; 
mais  que  le  droit  régalien  fur  les  mines ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  bailliages  de  Kelbra  &  de 
Hecringen  ,  feroit  pofTédé  par  indivis  entre  la 
maifon  électorale  de  Saxe  8c  celle  de  Schwarr. 
bourg ,  &c.  Il  fut  fait  pareillement  une  conven- 
tion en  i7ji  entre  cette  dernière  maifon  8i  ceiîe 
deSaxe-Weimar,  à  raifon  de  la  feigneurie  d'Arnf- 
tadt ,  qui  en  relève ,  dont  voici  les  principaux 
articles  :  la  maifon  de  Saxe-Weimar  reconnoit  les 
anciens  comtes  de  Schwaribourg  pour  princes  , 
&  leur  comté  pour  une  principauté  j  elle  n'em- 
pêehera  en  aucune  façon  l'inveititure  des  fiefs  de 
l'Empire  &  de  ceux  de  Bohème  ,  dont  la  fupé- 
riorité  territoriale^  leur  appartiendra  ;  elle  leur 
accorde  cette  même  fuperiorité  avec  tous  les 
droits  régaliens  qui  en  dépendent ,  fur  la  ville  8c 
le  bailliage  d'Arnftadt ,  celui  de  Kcfernbourg  Se 
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fur  h  ville  de  Plauen ,  fans  qu'à  l'avenir  cette 
conceffion  puilTe  être  fufceptible  de  la  moindre 
contradiction  >  mais  fous  quelques  réferves , 
favoir  :  que  fi  la  maifon  princière  de  Schv/ar^- 
bourg  doit  recevoir  l'inveftùure  des  fiefs  de  Saxe- 
Weimar,  elle  fera  tenue  de  prêter  le  ferment 
de  fidétité  par  une  perfonne  de  qualité  ou  par  un 
officier  de  juftice  du  premier  rant; ,  charge  des 
pleins  pouvoirs  necefl'aires  ;  qu'elle  enverra  un 
député  à  l'artemblée  des  Etats  du  prince  toutes 
les  fois  qu'elle  lui  fera  indiquée  dans  la  forme 
requife  &  convenue ,  fans  que  cette  obligation 
puilfe  nuire  ou  préjudicier-à  fon  immédiateté  Se 
a  la  dignité  de  prince  dont  elle  cft  revêtue ,  & 
fans  que  de  même  il  puifte  être  rien  prétendu 
de  la  part  de  la  maifon  de  Saxe- Weimar  ,  en  fub- 
fides  ,  en  dons  gratuits ,  ou  en  autres  chofes 
contraires  au  prefent  traité  :  on  en  excepte  toute- 
fois les  chevaux  de  cavalerie  que  cette  maifon  con- 
tinuera de  fournir  à  l'avenir  au  nombre  con- 
venu. La  maifon  de  Sckwaribourg  s'oblige  en  outre 
par  cette  convention  à  payer  à  celle  de  Weimar 
par  forme  de  redevance  annuelle  &  perpétuelle  la 
fomme  de  trois  mille  cinq  cents  écus  ,  à  trois 
époques  &  en  monnoie  ayant  cours ,  fans  pouvoir 
efpérer  aucune  diminution  ,  finon  lorfqu'aprcs 
une  calamicé  publique  on  en  accordera  une  aux 
Etats  de  Saxc-Weimar  en  général.  Il  fut  convenu 
de  plus  que  la  maifon  de  Schwar\bourg  conti- 
nucroit  de  jouir  fans  aucune  contradiction  du 
droit  épifcopal  |  mais  que  les  appels  reflortiront 
en  mauères  eccléfiaftiques  &  en  celle  de  juftice 
ordinaire  au  confiftoire  fupéricur  ,  ou  à  la  ré- 
gence provinciale  de  Weimar  ,  à  laquelle  régence 
feront  portés  également  les  appels  intetjettés 
des  jugemens  rendus  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  par  la  régence  de  la  maifon  de  Schwa/j. 
bourg  établie  à  Arnftadt  :  qu'en  matières  féodales 
ou  caufes  réelles  les  princes  de  Schw  irjfourg  fe 

f>ourvoiront  ou  feront  tenus  de  comparoitre  à 
a  cour  féodale ,  ou  à  la  régence  provinciale  de 
Weimar }  que  quant  aux  mines  qui  fe  trouvent 
ou  pourront  fe  trouver  par  la  fuite  dans  la  fei- 
gnetirie  d'Arnftadt  ,  elles  continueront  d'appar- 
tenir à  ces  mêmes  princes  de  Schwur^bourg  ,  fans 
que  la  maifon  de  Saxe-Weimar  puifte  jamais  for- 
mer la  moindre  prétention  à  cet  égard. 

Chaque  prince  régnant  a  des  confeillers  privés 
qui  connoifleni  principalement  des  affaires  d'état- 
Chacune  au  (fi  des  deux  branches  régnantes  doit 
entretenir  deux  régences  provinciales  (  félon  la  di- 
vidon  particulière  des  pays  de  Scfiwi'i&ourg.  Celles 
du  prince  de  Schwjrihoarg  -  Soudershaufen  font 
établies  à  Sondershaufen  &:  à  Arnftadt ,  &  celles 
du  prince  de  S^HWfào^-Rudolftadt  à  Rudolf- 
tadt  &  à  Frankenhàufen.  Les  unes  &  les  autres 
fo;u  compofees  de  confeillers  auliques  5e  de  rc- 
geice  j  leur  pouvoir  cft  abfolument  le  même  ,  & 
elles  ne  dépendent  que  du  prince  tcul.  II  clt  de* 
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cas  toutefois  ou  les  appels  des  régences  de  Son- 
dershaufen Si  de  Frankenhàufen  font  portés  à  la 
régence  électorale  de  Drefdc ,  félon  la  conven- 
tion dreflee  à  cet  égard  j  il  en  eft  même  où  ceux 
de  la  régence  d'Arnftadt  font  portés  à  celle  du 
prince  de  Saxe-Weimar.  Le  chancelier  de  la  ré- 
gence préfide  le  confiftoire  ,  qui  eft  compofé  de 
confeillers  auliques  &  de  confeillers  de  juftice  , 
d'un  lurintendant  du  clergé  &  d'un  prédicateur, 
qui  tous  v  affilient  en  qualité  d'allefleurs.  La 
chambre  des  comptes  a  des  confeillers  particu- 
liers ,  qui ,  fans  avoir  féance  à  la  régence  ,  font 
néanmoins  confeillers  auliques  a  caufe  de  la  ju- 
rifdklion  dont  ils  jouiflent  dans  les  affaires  de 
leur  compétence.  La  nobleftc  domiciliée  dans 
la  partie  du  pays  qui  appartient  au  prince  de 
Sckwarjbourg-  Rudolftadt ,  pria  ce  prince  en 
17*1  d établir  un  collège  provincial,  compofé 
de  nobles  &  de  députés  des  villes  5  cet  étabhflc- 
ment  eut  lieu  en  171».  On  doit ,  félon  une  ordon- 
nance du  4  mars  de  cette  même  année ,  y  trouver  , 
un  directeur ,  quatre  députés  de  la  nobleftc  , 
quatre  députes  des  villes  de  Rudolftad ,  de  Koc- 
nigfée  ,  d'iflm  &  de  Lcutenberg  ,  &  un  fyndic. 
Ce  collège  ,  qui  n'eft  fubordonné  à  aucun  autre, 
repréfente  cette  partie  du  pays  de  Schw^ibourg  , 
&  peut  s'engager  pour  elle  félon  l'exigence  du 
cas ,  appurer  les  comptes  de  fubfides ,  &c.  Les 
villes  de  Ehnkenbourg  &  de  Trichcl  font  en 
droit  de  charger  de  leur  procuration  ,  les  dé- 
putés* de  quelques  autres  villes ,  fi  elles  le  jugent 
à  propos.  M.  Bufching  dit  qu'il  ignore  fi  ce  col- 
lège provincial  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

- 

Les  deux  branches  de  la  maifon  princière  de 
Schwanbourg  font  tenues  conjointement  avec  le 
comté  de  ReulT  de  fournir  un  régiment ,  lorfque 
l'Empire  fe  trouve  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  j 
ce  régiment  doit  être  de  fix  compagnies  ,  &  for- 
mer un  corps  de  mille  hommes.  Le  comte  de 
ReuiT  fournit  deux  compagnies  ,  &  la  maifon  de 
Sckwa'{bourg  fournit  les  quatre  autres. 

Le  pays  de  Schw  tr^boarg  cft  compofé  de  fiefs 
relevant  en  partie  de  l'Empire  ,  en  partie  de  la 
couronne  de  Bohème ,  de  l'clectorat  de  Mavcnce , 
de  l'élcctorat  de  Saxe  ,  de  Saxe  Weimar  ,  de  Saxe- 
Gotha  ,  de  Magdcbourg  ,  de  Hefte  -  Cartel ,  de 
l'evêché  de  Fulclc  :  il  y  a  auffi  des  fiefs  appeliés 
Sonnenlchcn. 

Le  domaine  du  prince  de  Sch\rmbo\iTg'Sonderf- 
haufen. 

On  y  trouve  i°.  la  feigneurie  ou  le  bailliage 
d'Arnftadt  ;  elle  fait  partie  du  comté  fupéricur 
de  Sekwart6ourg  ,  &  c'eft  un  fief  de  Saxe-Wei- 
mar. 

2".  Le  bailliage  de  Kefernbourg  :  il  cft  fituc 
h  également  dans  le  comté  lupérieur. 

I* 
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3*.  Le  bailliage  de  Gehren  :  il  eft  enclavé  dans 
le  comté  fupérieur,  &  peu  éloigné  de  la  forât 
de  Thuringe. 

4°.  Le  bailliage  inférieur  de  Gleiken. 

J°.  Le  bailliage  de  Keula  :  il  eft  fitué  dans  le 
comté  inférieur  }  &  il  fut  offert  en  1411  a  l'arche- 
vêché de  Mayence  ,  pour  être  tenu  de  lui  à  titre 
de  fief. 

6°.  Le  bailliage  de  Schcrenberg  :  il  eft  fitué 
dins  le  comté  inférieur. 

7°.  La  ville  &  le  bailliage  d;  Sonderhaufen  , 
dépendant  du  comté  inférieur. 

î°.  Le  bailliage  de  Klingen  :  il  eft  fitué  dans  le 
eomté  intérieur  i  c'cft  un  fief  relevant  de  l'élec- 
torat  de  Saxe. 

io«.  La  prévôté  de  Hasfleben  :  elle  eft  fituée 
de  même  dans  le  comté  inférieur. 
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Le  bailliage  d'Ebeleben  :  il  eft  fitué  au  (fi 
dans  le  comté  intérieur  j  c'eft  un  fief  qui  relève 
de  l'électorat  de  Saxe. 

ix°.  Le  bailliage  de  Bodungen  :  c'eft  une  partie 
détachée  du  comté  de  Hoheullein. 


Ptys 


i  la  branche  de  Sch\rarzbourg- 

Andolfladt. 


t9.  On  y  trouve  le  bailliage  de  Rudolfttdt  : 
il  eft  fitué  dans  le  comté  Supérieur  ;  il  fut  offert 
en  1561  à  la  couronne  de  Bohême  pour  le  tenir 
d'elle  à  titre  de  fief. 

*°.  Le  bailliage  de  Blankenrode  :  il  fait  partie 
du  comté  fupérieur;  il  eft  fief  d  empire  ,  réuni  au 
bailliage  de  Rudolftadt  i  un  feul  &  même  bailli  y 
aJmîniftre  la  juftice. 

Le  bailliage  de  Sckwar^bourg  :  il  eft  fitué 
dans  le  comté  Supérieur ,  &  il  eft  fief  d'Empire. 

40.  Le  bailliage  de  Paulinzelle  :  il  eft  enclavé 
dans  le  comté  fupérieur  ;  c'eft  un  fief  relevant  du 
plus  ancien  des  princes  de  la  maifon  de  Saxe- 
Gotha. 

Le  bailliage  de  Kœnitz  :  il  eft  fitué  dans  le 
comté  fupérieur  en  delà  de  la  Saale }  c'eft  un  fief 
de  Bohême. 

éY.  Le  bailliage  de  Leutenberg  :  il  eft  enclavé 
de  même  dans  le  comté  fupérieur.  La  majeure 
partie  eft  fiéparée  du  refte  par  la  partie  de  Saal- 
feld,  qui  dépend  de  la  principauté  d'Altenbourg. 
Ce  bailhage  eft  fief  d'  Empire  ,  &  formoit  an- 
ciennement une  feigneurie  particulière  ,  que  les 
comtes  de  Schwir{bottrg  trouvèrent  moyen  d'ac- 
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7».  Le  bailliage  d'Ehrenftein  :  il  eft  enclavé  de 
(Scott,  polit.  &  diplomëtioue.  Tom,  IV, 


même  dans  le  comté  fupérieur  ;  c'eft  un  fief  re- 
levant de  l'Empire  &  une  ancienne  feigneurie. 

8^.  Le  bailliage  d'Ilm  :  il  eft  fitué  dans  le  comte 
fuperieur  j  c'cft  un  fief  relevant  de  l'aîné  des 
princes  de  la  maifon  de  Saxe-Gotha. 

9°.  La  prévôré  de  Séebergen-  La  maifon  de  Sck- 
war^iourg  en  eft  devenue  propriétaire  ,  partie  à 
titre  de  donation ,  Se  partie  à  titre  d'achat 

io°.  La  ville  &  le  bailliage  de  Frankenhaufen  fe 
trouvent  dans  le  comté  inférieur.  L'un  S:  l'autre 
font  fiefs  de  l  elc&ora*  de  Saxe. 

1 1  iv.  Le  bailliage  d'Amfbourg  dans  le  comté  in- 
férieur ,  eft  réuni  au  bailliage  précédent  ;  c'eft  un 
fief  relevant  de  l'clctforat  de  Saxe. 

'  **•  Le  bailliage  de  Stranfberg  :  il  eft  Gtué  dans 
le  comte  inférieur }  c'cft  un  fief  relevant  de  l'élec* 
torat  de  Mayence. 

13°.  Le  bailliage  de  Héeringen,  dans  le  comté 
inférieur  :  il  eft  fitué  dans  le  canton  appelle  Gol- 
dcne-Ane  ;  c'eft  un  fief  relevant  de  l'éleétorat  de 
Saxe.  Il  eft  pofiedé  eu  commun  par  les  pimees 
de  Schwarfbourg  8c  par  les  comtes  de  Stolberg. 

14°-  Le  bailliage  de  Koelbra  ,  firué  pareille- 
ment dans  le  cantondit  Goldene- Ane  ;c'cft  ,  ainfi 
que  le  précédent  ,  un  fief  relevant  de  I  éle&orat 
de  Saxe  ,  &  il  appartient  aufli  par  indivis  aux 
princes  de  Schw^hourg  &  aux  comtes  de  Stol- 
berg. Vcyt\  les  articles  Reuss  &  Saxe. 

SCHWARZENBERG ,  comté  princier  d'Al- 
lemagne. 

11  eft  borné  par  l'évêché  de  Bamberg  ,  le  comté 
de  Caftell ,  la  feigneurie  de  Speckfcld  ,  le  pays- 
bas  de  la  principauté  de  Bayreuth  ,  la  principauté 
d'Onohbach  8e  l'évêché  de  Wurzbourg.  Il  a 
quatre  milles  dans  fa  plus  grande  longueur  ,  en 
quelques  endroits  un  demi ,  ic  dans  d'autres  trois 
quarts  de  mille  feulement  de  largeur. 

Une  partie  des  habitai»  eft  catholique ,  8c  l'au- 
tre lu*L 


Précis  de  l'histoire  politique. 

Les  prédécefleurs  des  princes  aâuels  de  Sch- 
warjenlerg  portèrent  d'abord  le  nom  de  Seins- 
heim.  Henn  de  Seinsheim  eut  trois  fils  ,  Hihle- 
brand  ,  Guillaume  &  Frédéric  ,  dont  le  premier 
&  le  troifième  fondèrent  chacun  une  ligne  prin- 
cipale. L'aîné  jHildebrand  t  donna  le  jour  à  Mi- 
chel ,  mort  en  1599,  &  celui-ci  a  Erkinger 
de  Seinsheim  ,  lequel  fut  déclaré  banneret  du 
St.  -  Empire  (1417)  par  l'empereur  Sigifmond.  11 
acquit  de  la  famille  de  Wartenberg  (1410)  la  fei- 
gneurie de  Schwaritnbtrg  ,  qu'il  offrit  en  fief  i 
l'Empire,  conjointement  avec  Trimbcrg,  Wer- 
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neck  ,  Ebeahaufen ,  Gerolzhofen  &  Stephanfberg, 
(  tous  ces  domaines  furent  aliénés  dans  la  fuite ,  ) 
&  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  baron  de  l'Empire. 
Cette  branche  de  la  maifon  de  Seinsheim  oublia 
înfcnfiblement  fon  nom  primitif,  &  adopta  le 
titre  de  baron  de  Sihwarjtnbrrg  &  de  Hohen- 
landlberg.  Erkinger  acheta  d'un  évêque  de  Wurz- 
bourg  le  château  8c  bailliage  de  Hohcnlandlberg 
avec  Dornhcim.  Son  fils  cadet ,  Sigifmond ,  eut  les 
feigneuries  de  SchwJi\cnbtrg  Se  de  Hohenlands- 
berg  ,  &  fonda  la  branche  Sigifmondine  qui  s'é- 
teignit en  la  perfonne  de  George-Louis.  De  fon 
fils  aîné  ,  Michel ,  vint  Erkinger ,  dont  le  fils 
aîné  Edmond  l  fonda  la  ligne  de  Liège  .  terminée 
par  les  enfans  d'Edmond  III  ;  de  Guillaume  I  , 
fécond  fils  de  ce  dernier  Etkinger  ,  defeendent 
les  princes  aîiuels  de  Schwai\enbtrg.  Adolphe  , 
arrière-petit  fils  d'Erkinger ,  enleva  aux  Turcs  en 
Ifo8  la  fortereue  de  Raab  en  Hongrie,  &  fut 
créé  comte  par  l'empereur.  Son  petit-fils  ,  Jean 
Adolphe  ,  hérita,  après  la  mort  de  George- Louis , 
dernier  mâle  de  la  branche  Sigifmondine .  du 
comté  de  S^hwjr^tnbtrg  ,  de  la  feigneuric  de  Ho- 
hcnlandlberg, WelTerndo  ff,  de  Gcifcfarinde,  8c 
de  la  ville  Si  feigneuric  de  Murau  dans  la  haute- 
Stirie  j  il  acquit  aulfi  Unter-Leimbach  ,  Appen- 
felden  Se  la  prévôté  de  Huttenheim  }  il  s'appro 
pria  toutes  les  terres  héréditaires  de  la  famille 
de  Seinslieim  fituées  en  Franconie ,  d'après  un 
fidei-commis  de  i  j8o  ,  &  il  les  conferva  par  une 
tranfadtion  faite  à  Staubingcn  en  irfff  ;  il  acheta 
les  villages  d'Erlach  &  de  Gnœzheim  j  il  fit  l'ac- 
quifuion  des  feigneuries  de  Wittingau  &  de 
Fravenberg  en  Bohème  j  enfin  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  prince  de  l'Empire  en  167.1  ,  &  fon 
comté  de  Sck-war^cnberg  érigé  en  Comté  princier. 
Son  fils,  Ferdinand-Guillaume  Eusèbe,  obtint  par 
un  héritage  en  1687  le  Klettgau.  Son  petit  fils, 
Joieph-  Adam  ,  obtint,  en  1747  ,  la  dignité 
princière  pour  toute  fa  poftérité. 

Frédéric  I ,  troisième  fils  de  Henri  Seinsheim , 
eft  la  fouche  des  Seigneurs  de  Seinsheim ,  de  Hocn- 
kottenhcim  &  WcfTcmdorf.  George  -  Louis  de 
Seinsheim  fut  créé  (1/80)  baron  par  l'empereur 
Rodolphe  21,  &  il  acheta  Sinchingen  en  bafie- 
Bavière  pour  treize  mille  quatre  cents  vingt  flo- 
rins. Son  arrière-petit-fils  ,  Frédéric-Louis  ,  baron 
de  Seinsheim  ,  céda  par  une  tranfaflion  de  165/, 
confirmée  pat  l'empereur  Ferdinand  III ,  toutes 
les  terres  fidei-commiflaires  de  Seinsheim  fituées 
en  Franconie  ,  favoir  ,  Markbrait ,  haut  Se  bas 
Kottenheim  &  Sechaus  ,  au  comte  Jean  Adolphe 
de  Schwjr\tnbtrg  ,  &  il  fe  retira  en  Bavière ,  où 
il  polTédoit  Sinchingen.  Son  petit-fils ,  Maximi- 
licn-Paul-Maric,  fut  élevé  a  la  dignité  de  comte 
de  Seinsheim. 

Rt  marque  s  générales. 
Le  titre  du  prince  régnant  de  Schwarxtnbcrg 
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eft  :  prince  de  Sehwjr^enbtrg ,  landgrave  princier 
de  Klettgad  ,  comte  de  Soulz  ,  duc  de  Crumau  , 
feigneur  de  Gimborn  ,  juge  héréditaire  de  la  cour 
impériale  de  Rothvreil  .  feigneur  de  Murau  , 
Wittingau,  Fravenberg ,  Poftelbcrg ,  Wildfchutz, 
Worlick  ,  Rciffcnlreim  ,  Dragoiytz  ,  Protowin , 
Winterbcrg  &  Chinait. 

Les  princes  de  Siftwar^enberg  furent  admis  au 
collège  des  princes  en  1674  ,  &  aux  aflcmblécs 
circulaires  de  Franconie  en  1671.  Leur  taxe  ma- 
triculaire  pour  le  comté  de  Schwar^enberg  &•  la 
feigneurie  de  Seinsheim ,  eft  de  quarante-neuf  flo- 
rins ,  &r  ils  payent  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  feize  rixd.  trente  kt.  pour  Stkw<H%*n~ 
btrg  Se  Hocnlandlberg ,  &  trente-cinq  rixd.  pour 
Seinsheim. 

Le  château  de  Schwarçtnbtrg  eft  le  fiège  de  \\ 
régence  pour  Sckwarttnberg  Se  Seinsheim.  Le  di- 
recteur de  la  chancellerie  eft  en  même  tems  grand 
baillif  des  bailliages  qui  compofent  ces  pays  ;  il 
y  a  de  plus  un  juge  pour  les  affaires  criminelles, 
Se  un  confiftoire  pour  les  proteftans  ;  les  catho- 
liques relèvent  de  l'évcché  de  VVurzbourg. 

SCHWEINFURT ,  ville  impériale  d'Alle- 
magne. 

La  ville  de  Schwtinfart- ,  appelle  aufîî  Suinford, 
ou  Svinfort dans  les  anciens  titres  ,  eft  nomme 
communément  en  latin  Sutvo/urtum  ,  ou  trajtàus 
Suevorum  ,  parce  qu'on  croit  que  la  nation  Suabe 
avoit  en  ce  lieu  un  gué  au  travers  le  Mein.  Co 
fleuve  eft  traverfé  aujourd'hui  par  un  pont  de 
pierres.  La  religion  dominante  eft  la  luthérienne... 
Schwtinfurt  étoit  anciennement  le  fiege  d'une  juf- 
tice  impériale  Se  provinciale ,  &  celui  de  la  cour 
fupéricure  de  Franconie.  Le  prévôt  impérial  eft 
invefti  de  cet  office  par  le  confeil  aulique  au  nom 
de  l'empereur  ,  Si  il  eft  élu  par  les  magiftrats  à  la 
pluralité  des  voix.  Vingt-quatre  perfonnes  com- 
pofent le  magiftrat  de  cette  ville  ,  qui  ancienne- 
ment étoit  nommée  villa  regia.  Les  rois  d'Allema- 
gne Se  les  empereurs  y  ont  établi  des  marggraves 
Hé  des  bourggraves  ,  qui  y  poflcdoient ,  de  même 
qu'aux  environs  ,  des  biens  allodiaux  confidéra- 
bles ,  échangés  contre  des  biens  fitués  à  Greding, 
Se  puis  incorporés  dans  ceux  de  l'Empire.  Everard  , 
éveque  d'Eichftœtt ,  a  été  k  dernier  des  bourg- 
graves.  Les  rois  8c  les  empereurs  Albert ,  Henri 
Se  Louis  ont  engagé  cette  ville  aux  comtes  de 
Henneberg  ,  qui  de  leur  côté  l'ont  engagée  une 
féconde  fois  à  l'églife  cathédrale  de  Wurzbourg  : 
elle  s'eft  dégagée  de  fes  propres  deniers  »  8c  a 
obtenu  l'aflurance  de  l'empereur  Charles  IV  en 
1561  ,  6a  Se  6b  ,  de  l'empereur  Wenceflas  ex» 
1 587 ,  de  l'empereur  Robert  en  1407,  &  de 
l'empereur  Sigifmonden  1417  &  ji  .qu'elle  ne 
feroit  plus  engagée  à  l'avenir.  Cette  ville  a  aux 
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diètes  le  dix-neuvième  rang  . 8e  h  dix-neuvième  | 
voix  fur  le  banc  de  Suabe  dans  Je  collège  de* 
villes  impériales  j  Se  dans  le  cercle  de  Franconie , 
le  quatrième  fur  le  banc  des  villes  impériales. 
Êlle  paie  pour  un  mors  romain  trente  -  quatre 
florins  ,  &  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale foixante-fept  rixd.  foixame  kr.  Elle  a  été  en- 
tièrement réduite  en  cendres  en  iifj  ou  14  ,  & 
une  féconde  fois  en  iff  j.  Les  princes  proteftans 
y  tinrent  une  aflemblée  en  tffi  t  elle  fut  atfiîégée 
cV  prife  en  i6j  i  Se  1647  par  les  Suédois.  Le  vin 
qui  croît  aux  environs  de  cette  ville  eft  de  bonne 
qualité. 

SCHWERIN  ,  principauté  de  Stkwtrin. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  duché  de 
Mecklenbourg  -  Sckwerin  ,  fur  lequel  nous  avons 
donné  de  longs  détails  a  l'article  Meckltnbourg. 

.  Cette  principauté,  eft  enclavée  dans  les  duchés 
de  Mecklenbourg ,  dont  elle  fait  partie-  Elle  con* 
fine  aux  feigneuries  de  Wifmar  Se  de  Roftock  : 
elle  peut  avoir  environ  cinq  milles  de  longueur 
fur  un  {  de  largeur  :  elle  formoit  anciennement  le 
dernier  des  trois  évêchés ,  dont  Henri-le  Lion  , 
duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  fut  le  fondateur.  Il 
l'établit  en  1170  dans  la  ville  de  Sthwt'i*  ,  de 
laquelle  il  prit  le  nom.  Cet  évêché  çefla  d'exifter 
en  1^48  ,  lors  du  traité 'de  paix  de  VVefi-phalie  , 
époque  où  il  fut  fécularifc  Se  abandonné  a  la 
branche  de  Mecklenbourg- Schwtrin  furie  pied 
d'une  principauté  d'Empire  :  on  y  amena  le  droit 
de  féance  Se  de  furfragedans  le  collège  des  prin- 
ces fit  aux  affemblées  circulaires  de  l'a  baffe- Saxe. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  fixée  à  ftx  cavaliers  montés 
&  équipés  &  à  fix  fantaffins  ,  ou  à  quatre  vingt- 
feixe  florins  en  argent.  Elle  pave  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  quatre  •  vingt  -  une  rixdales 
quatorze  {  kreutfers. 

I 

Elle  contient  trois  villes  ,  trois  bailliages  ,  & 
feixe  corps  de  biens  nobles.  Voyt\  l'article  Meo 
KLEHBOURC 

SCHWITZ,  l'un  des  treize  cantons  SuifTes.On 
trouve  au  centre  à-peu  près  de  la  Suiflc  un  lac , 
formé  par  ta  Reufs  ,  qui  y  entre  par  fon  extrémité 
méridionale ,  Se  en  lort  par  l'extrémité  oppofée. 
Autour  de  ce  lac  ,  lefTerré  par  des  montagnes 
tics  élevées ,  qui  lui  donnent  un  contour  fort  irré- 
gulier ,  on  voit  trois  petits  pays  pu  cantons  , 
Voifms  des  hautes  Alpes  ,  communément  ap- 

Kellé*  les  Wit&détt  ,  ou  cantons  foreftiers  ,  d'où 
:  lac  a  pris  le  nom  de  WtiJfttttir'ftt.  Le  pays 
de  Sthwiti  eft  fliuc  à  l'orient ,  celui  d'Un  au 
midi  ,  Se  celui  d'Underwaldcn  au  couchant.  Les 
habitans  de  ces  trois  cantons  des  long  terni  unis , 
ayant  touiours  éprouvé  le  même  fort  ,  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  les  faits  qui  les  re- 
gardent tous  trois ,  en  refervant  pour  les  articles 
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, ce qulle*  «garde  par. 


Pi  fût  it  l"  kifioirt  politlqut. 

Soit  que  leur  fîtuation  les  ait  préfervés  d'une 
grande  partie  des  troubles  ,  &  des  abus  du  ré- 
gime frodal ,  foie  que  la  même  politique  ,  qui 
engagea  les  chefs  de  l'Empire  à  favorifer  les  pro- 
grès des  communes  ,  leur  ait  valu  des  immunités 
particulières ,  ils  ont  joui  de  bonne-heure  de  la 
préiogativé  de  relever  immédiatement  de  l'Em- 
pire {  ils  exerçoient  par  des  magiftrats  de  leur 
choiit  la  juftice  civile  Se  la  police ,  Se  la  haute 
jurifdidrion  feule  étoit  adminiftrée  par  un  grand 
juge  criminel  ou  baillif ,  au  nom  de  l'empereur. 
Quelques  monaftères  poffédoient  des  ceofes  Si  des 
hommes- liges  $  des  francs  tenanciers  y  avoient  de» 
fiefs  ;  nuis  on  n'y  trouvott  aucun  baron  ou  fei- 
gneur  haut-jufticier. 


Souvent  même ,  dans  des  rems  d'interrègne 
ou  de  troubles ,  la  commiflion  de  grand  juge  cri- 
minel reftoit  fufpendue ,  ou  ceux  qui  en  rtoiene 
revêtus  ,  abfens  ou  diftraits  par  d'autres  intérêts  , 
en  abandonnoient  l'exercice  aux  juges  ordinaires. 
Ainfîces  peuples,  jugés  fouvent  parleurs  pairs, 
d'après  lelirstifages  Si  leurs  coutumes,  jouifloient, 
j  la  faveur  de  leur  obfcurité  ,  d'un  fort  tranquille, 
î:  s'habituoient  da  bonne  heure  à  une  indépen- 
dance favorifée  par  leurs  fouverains  eux  mêmes* 

A  l'exemple  des  villes  impériales  ,  ils  Ce  liguè- 
rent ,  pour  là  cohfervation  de  la  paix  publique  , 
ou  pour  fe  donner  des  fecours  réciproques  contre 
des  adverfaires  dangereux  Ainfi ,  en  1 1 1  f  ,  les 
pays  d'Uri  cV  d'Under\Palden  s'engagèrent  à  fe» 
courir  ceux  de  ScfrûAi  contre  les  ennemis  ,  que 
les  religieux  d'Eifdidièn  mentrçoient  de  leur  fuf- 
citer.  Èn  1101  les  trois  pays  s'unirent  par  un 
traité  à- peu-près  femblable  à  relui  qui  depuis 
fervit  de  modèle  à  la  confédération  helvétique. 
Payer,  Corps  hïlvétique. 

Leur  union  &  leur  vigilance  écartèrent  une  do- 
mination particulière  ,  qui  cherchoit  à  s'établir 
fous  le  titre  .d'une  autorité  hgitime.  V'eis  le  com- 
mencement du  treirième  fiècle,  un  comte  Ro- 
dolphe de  Habfbourg  fut  revêtu  de  la  commiflion 
de  juge  impérial ,  Se  fa  commiflion  fut  révoquée 
à  leur  requifùion.  L'empereur  qui  demaiuloit  des 
fecours  d'armes  aux  trois  pays  f  pour  une  expé- 
dition en  Italie  ,  leur  donna  en  1 140  un  acte 
formel,  par  lequel  il  les  reconnoiffoit  lil>res ,  fous 
la  protection  directe  de  l'Empire ,  Se  les  affran- 
chi/Toit de  toute  autre  obligation  de  fervice. 

Cet  autre  comte  Rodolphe  de  Habsbourg ,  qui 
parvint  à  la  dignité!  impériale  ,  fut  avant  Ion  élé- 
vation ,  l'ami  &  le  défenfeur  des  villes  Se  des 
peuples  libies  de  l'Hclvétic.  Aptes  l'alliance  1 
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due  entre  les  trots  Waldftartt  6c  la  ville  de  Zurîc, 
pendant  l'interrègne ,  ils  choifirent  Rodolphe 
pour  chef  de  leur  union  défenfive.  Il  continua 
de  leur  donner  des  marques  de  bienveillance 
après  Ton  élection  ,  &  confirma  leurs  immunités 
&  prérogatives.  Mais  ce  prince  s'occnpoit  déjà 
de  la  grandeur  de  fes  fils ,  qu'il  avoit  invertis  au 
duché  d'Autriche  ,  il  follicitoit ,  il  engageoit  la 
noblefle  a  reconnoître  la  fuxeraineté  de  Ta  maifon , 
îes  riches  monaftcres  à  fe  mettre  fous  fa  garde- 
noble  ,  les  petits  peuples  a  lui  prêter  hommage , 
&  il  acquèroit  en  détail  des  jurifdiÛions  ,  des 
droits  ,  des  cenfes  &  des  rentes ,  dans  toute 
l'étendue  de  l'Hclvétic  feptentrionale. 

Albert  fon  fils  ,  plus  altier  &  plus  avide ,  après 
s'être  faifi  de  la  couronne  impériale  à  la  pointe 
de  l'épée  ,  fuivit  avec  ardeur  ce  projet  d'à- 
grandiflement  pour  fa  famille  Piqué  du  refus  que 
faifoient  les  YValdrtxtt  ,  d'obéir  à  fa  maifon  ,  il 
éluda  la  confirmation  de  leurs  privilèges  ,  &  leur 
donna  pour  juges  des  hommes  chargés  de  lafler 
leur  patience ,  ou  de  les  poufler  à  un  degré  de 
réfiitance  ,  qui  ,  fous  le  nom  de  révolu ,  iourni- 
roit  un  prétexe  de  les  opprimer.  11  n'eft  pas 
étonnant ,  que  l'orgueil  indiferet  de  ces  officiers 
ait  révolté  des  peuples  Amples  ,  mais  flattés  de  la 
prérogative  precieufe  d'être  membres  libres  du 
'  corps  germanique  ,  &  attentifs  à  tout  ce  qui  les 
menaçoit  d'un  aflujettiiTement  à  des  maîtres  par- 
ticuliers. Gyfslcr  ,  un  des  baillirs ,  réfïdantà  Kuff- 
Yiach  ,  dans  le  pays  ds  Stkwiti ,  fe  fit  un  ennemi 
de  VVerner  de  Stauffach  ,  en  lui  reprochant  dure- 
ment  d'avoir  bâti  une  maifon  trop  belle  pour 
un  villageois-  Stauffach  voyant  fes  compatriotes , 
également  foulés  par  l'injuftice  arbitraire  de  ces 
defpotes  fubalternes  .  .forma  de  concert  avec 
Walter-Furft  d'Uri ,  &  Arnold  de  Melchthal 
d'Undervralden  ,  le  généreux  projet  de  brifer 
le  joug  commun  i  ils  aflocièrent  en  fecret  d'au- 
tres amis  au  feiment  pat  lequel  ils  s'étoient  liés. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  fameux  Tell  immola  le 
bailli f  Gyfsler  à  fa  jufte  vengeance.  Mais  cet  in- 
cident ne  déconcerta  point  le  plan  des  conjurés. 
Le  premier  jour  de  l'an  i  joi»  ils  fe  faifireftt ,  fans 
coup  férir ,  des  tyrans  &  de  leurs  faillites ,  & 
les  bannirent ,  après  leur  avoir  fait  jurer  de  ne 
rentrer  jamais  fur  le  territoire  des  trois  pays. 

L'empereur  fe  propofoit  de  faire  tomber  fur 
ces  peuples  tout  le  poids  de  fon  orgueil  offenfé, 
lorfque  Jean  de  Suabe  fon  neveu  .  qu'il  avoit  dé- 
pouillé de  (on  patrimoine ,  l'afTarTina  près  de  Win- 
difeh.  Tandis  que  deux  concurrens  fe  difputoient 
la  couronne  ,  les  trois  pays  prévinrent  l'orage  & 
Te  préparèrent  à  la  défenfe.  D'abord  les  ducs  d'Au- 
triche ,  fils  de  l'empereur  Albert ,  s'occupèrent 
à  venger  fa  mort  Air  un  grand  nombre  de  nobles , 
ou  complices,  ou  d'une  fidélité  fufpecte.  Une 
querelle  ancienne  enue  ceux  de  Stkwiti  &  les 
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j  religieux  d'Eînfidlen ,  fournit  on  nouveau  prétexte 
à  leur  reûentiment  contre  les  trois  pays. 

Ce  monartère  avoit  été  fondé  vers  le  commen- 
cement du  dixième  fiècle  ,  dans  une  efpèce  de 


dé 


hal 


bité(  auparavant  par  quelques  hermites. 
Bientôt  la  vénération  pour  une  image  de  la  Vierge 
qu'on  difoit  miraculeufe ,  procura  des  donations 
8c  des  offrandes.  En  étendant  leurs  dérrienemens , 
es  religieux  firent  naître  une  contettation  fur  des 
limites  mal  déterminées  i  le  peuple  de  Stkwiti 
s'opofa  aux  prétentions  des  abbés  ,  6c  a  l'exé- 
cution des  diverfes  fentences  obtenues  en  faveur 
du  monaftere  y  foit  des  empereurs  ,  foit  des  juges 
ou  des  arbitres  j  il  s'aflura  même  de  l'appui  des. 
peuples  d'Uri  6c  d'Under\ralden  ,  par  un  traité 
défenfif  en  mr.  Ce  différend  reftoit  indécis* 
lorfque  les  ducs  d'Autriche ,  devenus  les  pro- 
tecteurs du  monaftère ,  interdirent  aux  trois  pays 
tout  commerce  avec  lés  rerres  voifines  ,  fujettes 
de  leur  maifon.  Irrités  par  cet  aûe  d'hoitilité ,  les 
citoyens  <\eScftwit{  pillèrent  le  couvent ,  &  emme- 
nèrent captifs  les  religieux  qu'on  accu  foit  d'avoir 
follicité  cette  défenfe.  Auffi-tôt  Frédéric  d'Au- 
triche ,  qui  difputoit  la  couronne  impériale  à 
Louis  de  Bavière  ,  arma  le  duc  Léopold  fon 
fière ,  des  foudres  du  ban ,  6c  l'autorifa  à  punit 
les  trois  pays  d'une  violence  qu'il  traitoit  de  fa- 
crilège. 

Léopold  aflembla  une  noblefle  nombreufe;  6c 
comme  il  ne  prévoyoit  aucune  réfiftance ,  il  s'en- 
gagea imprudemment  dans  un  paflage  étroit  , 
entre  un  petit  lac  ,  appellé  Egtri  ftt ,  &  une 
montagne  rapide ,  dans  un  lieu  appellé  Morgarttn, 
Quatorze  cents  hommes  .fans  armes  défenfives, 
attendoient  à  l'ifluc  du  paflage  ces  chevaliers  nom- 
breux &  bien  cuirafles.  Cinquante  hommes  ,  ex- 
patriés pour  dettes  ,  ou  de  petits  délits  ,  n'ayant 
pu  fe  fane  recevoir  dans  le  bataillon  des  alliés , 
fe  portèrent  Air  une  hauteur  qui  commandoir  le 
chemin  }  de  -  là  ,  avec  des  blocs  de  bois  &  des 
pierres ,  qu'ils  précipitèrent  fur  la  cavalerie  enne- 
mie ,  ils  causèrent  un  grand  défordre  parmi  les 
autrichiens  :  les  alliés  les  chargèrent  de  front , 
&  les  aflbmmérent  à  coups  d'hallebardes  & 
de  maflues.  La  viâoire  ne  coûta  que  quatorze 
hommes  ,  Se  environ  quinze  cents  cavaliers  au- 
trichiens réitèrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Un  fuccès  fi  heureux  donna  aux  habitans  des 
Waldftartt  de  la  confiance  dans  leurs  forces.  Les 
trois  pays  fe  lièrent  par  une  union  perpétuelTe 
pour  leur  défenfe  ,  en  réfervant  l'autorité  de 
l'empereur  &  tes  droits  de  chacun  ,  les  feuls 
ennemis  publics  de  la  patrie  exceptés.  Louis  de 
Bavière,  concurrent  de  Frédéric  d'Autriche  pour 
la  couronne  impériale  ,  approuva  cette  union  ; 
il  prit  ces  pays  fous  fa  protection  particulière  , 
confirma  leurs  libertés  ,  6c  déclara  les  biens 
des  ducs  d'Autriche  dévolus  à  l'Empire.  L'union 


Digitized  by  Google 


S  C  H 

perpétuelle  des  troi<  cantons  fut  l'origine  de  la  ligue 
desSuiffes ,  &  fervit  de  bafe  à  tous  les  traités  pof- 
térieurs  de  l'affociation  helvétique.  En  moins  de 
quarante  ans  ,  cinq  autres  cantons  accédèrent  à  ce 
traité ,  8e  cette  première  confédération  de  huit 
cantons  a  fubfifté  pendant  cent  quarante  ans.  Pour 
tous  les  faits  communs  aux  divers  alliés  »  nous 
renvoyons  le  le&eur  à  l'article  Corps  hel- 
vétique. 

L'empereur  Louis  nomma  en  Jean,  comte 
d'Arberg  8c  de  Valangin  ,  gouverneur  ou  juge 
impérial  des  trois  Waldftam  »  mais  il  fixa  les  li- 
mites de  Ton  autorité ,  de  manière  à  mettre  leur 
liberté  entièrement  à  couvert.  Louis  vouloit  en 
tout  qu'un  gouverneur  fut  chef  de  la  ligue  contre 
le  parti  Autrichien.  Depuis  cette  époque,  les 
trois  pays  ont  été  gouvernés  uniquement  par  des 
magiftrats  &  juges  de  leur  choix  ;  8r  leur  entière 
indépendance ,  ainfi  que  celle  de  fous  les  Etats 
du  corps  helvétique  ,  a  été  reconnue  en  1648 
par  les  principaux  feuverains  de  l'Europe. 

Gouvtrntmtnt ,  adminifiraùon. 

Dans  le  canton  de  StAw/'/r  ,  ainlî  que  dans  les 
deux  autres  ,  la  forme  du  gouvernement  eft  dé- 
mocratique ;  le  pouvoir  fuprême  réride  dans  l'af- 
femblée  générale  du  peuple  appellée  Lanitgtnuind , 
ou  communauté  de  tout  le  pays.  Mais  les  habi- 
tans  ne  font  pas  aujourd'hui  dans  toute  l'étendue 
du  canton  ,  d'une  condition  égale.  L'ancien  pays 
de  Schwhx ,  félon  fes  limites  à  l'époque  de  la  pre- 
mière  confédération ,  eft  divifé  en  fit  quartiers. 
Chaque  famille  eft  invariablement  attachée  au 
même  quartier  ,  dans  quelque  lieu  qu'elle  s'éta- 
bliflc  s  cette  divifion  reflemble  beaucoup  à  la  dif- 
tribution  en  tribus  reçue  dans  les  villes  impé- 
riales ,  avec  la  différence  que  le  droit  de  citoyen , 
ou  colon  ,  dans  les  quartiers  dont  nous  parlons , 
eft  héréditaire  8c  fixe  >  au  lieu  que  dans  ces  villes 
le  choix  d'une  autre  profeflion  peut  placer  le  fils 
dans  une  tribu  différente  de  celle  du  père. 

Tout  homme  né  avec  les  droits  de  membre  ou 
colon  d'un  des  quartiers ,  peut,  dès  l'âge  de  feire 
ans  ,  donner  fon  fuffrage  dans  l'afTemblée  géné- 
rale du  peuple  ,  convoquée  annuellement  le  der- 
nier dimanche  du  mois  d'avril.  On  s'y  rend 
l'épée  au  côté.  Cette  aiTemblée  élit  les  principaux 
magiftrats  j  on  y  traite  auffi  des  objets  les  plus 
importans  pour  les  intérêts  de  la  patrie  &  du 
peuple 

Les  chefs  de  l'Etat  font  le  landammann,  le 
lieutenant,  ftatthalter,  le  banneret , pannerherr , 
&  ceux  qui  font  revêtus  des  principales  charges 
militaires.  Le  peuple  difpofe  de  ces  emplois. 
En  général  le  landammann  eft  confirmé  pour  une 
fecoade  année i  il  peut,  de  même  que  le  ftatt- 
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halter  ,  exercer  en  même  tems  une  des  charges 
de  l'état  major  dans  la  milice. 

La  police  générale  ,  la  juftice  criminelle  ,  les 
détails  de  l'adminiftration,  appartiennent  auconfeil 
permanent ,  ou  landrath  ,  compofé  de  foixante 
membres ,  dix  de  chaque  quartier  >  outre  les  chefs 
régnans,  8f  ceux  oui  viennent  de  fortirde  charge. 
On  afftmble  tous  les  ans  le  double  landrath  ,  au- 
quel chaque  confeiller  appelle  un  citoyen  de  fort 
quartier  i  Ton  choix }  ce  confeil  juge  fommaire- 
ment  de  toutes  les  caufes  fi  (cales.  Deux  fois  par 
an  le  confeil  eft  triplé  ,  en  fuivant  la  même  mé- 
thode |  c'eft  pour  donner  les  inftrû&ions  aux  dé- 
putés qu'on  envoie  à  la  diète  des  cantons  ,  pour 
entendre  leur  rapport ,  pour  traiter  d'affaires  oui 
n'ont  pu  être  décidées  dans  l'afTemblée  générale. 

Il  y  a  quelques  tribunaux  pour  les  affaires  jour- 
nalières ,  civiles  &  de  police.  Comme  nous  avons 
parlé  ,  dans  les  articles  Appenzéll  8e  Glaris  , 
des  formes  du  gouvernement  démocratique  dans 
les  petits  cantons  Suiffes  ,  nous  nous  bornerons 
dans  celui  ci ,  à  indiquer  les  modifications  les  plus 
remarquables. 

Outre  le  pays  qui  formoit  originairement  le 
canton  de  S(kwù{  ,  cette  petite  république  a 
acquis  la  juftice  fupérieure  fur  Kuflnacht ,  dont 
l'empereur  Sigifmond  lui  inféoda]  a  haute  jurifdic- 
tion  en  1415  ,  fur  quelques  villages  8c  hameaux 
près  du  lac  de  Zuric  ,  qui  furent  cédés  aux  ci- 
toyens de  ScÀwitj,  par  le  décret  des  cantons  publié 
en  1446  ,  après  une  guerre  très-vive  contre  la 
ville  de  Zuric ,  dans  laquelle  ceux  de  ScAwitz 
furent  les  principaux  afteurs  ;  fur  la  Marche ,  petit 
dilhiâ  fitué  près  du  bord  méridional  du  lac  de 
Zuric,  dont  une  partie  a  été  enlevée  à  la  mai  fon 
d'Autriche  en  140J  ,  8c  l'autre  cédée  par  le 
comte  de  Teggenbourg  en  1447  j  enfin  fur  le 
bourg  d'Einfidlcn  &  le  territoire  circonvoifîn. 
Ces  perits  difttiâs ,  fujets  du  canton  ,  jouiffent 
cependant  de  certains  privilèges  ,  8e  d'une  juftice 
inférieure  j  mais  l'appel  va  au  confeil  de  Sc/iwitt , 
8c  les  habitans  n'ont  point  de  part  aui  emplois 
de  la  république  ,  8c  ils  ne  donnent  point  leur 
fuftrage  dans  les  aûemblées  générales. 

Les  limites  du  territoire  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame- des  Her mites ,  qui  eft  très-riche ,  cV  celles 
de  la  police  8c  jutifdi&ion  ,  ont  occafionné  long- 
tems  de  vives  animofités  entre  les  religieux  8c  Te 
peuple  de  Schwtti.  Aujourd'hui  ce  canton  pofséde 
i'avocatie  ou  garde -noble  du  monaftère ,  8c  il 
exerce  la  haute  jurifdiâion  fur  le  diftriâ. 

Le  canton  de  Schwitj  pofsède  d'ailleurs  en 
commun  avec  celui  de  Glaris  ,  les  bailliages  de 
Gafter  8c  Onznach  j  avec  Uri  8c  Undcrwalden  , 
les  bailliages  de  Belinzone  ,  Val  -  Bregno  &  Ri- 
vicra  -,  &  il  participe  à  la  co-régence  des  bail- 
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liages  communs  aux  anciens  cantons  ,  de  même 
qu'aux  traités  &:  alliances  du  corps  helvétique 
avec  tes  pui  fonces  étrangères.  roy*i  Corps 

HELVÉTIQUE. 

En  général ,  le  canton  de  Stkwhi  eft  très- 
monttieux  »  il  aboutit  vers  l'orient  à  des  glaciers 
ou  de  hautes  Alpes  ;  la  partie  occidentale  &  Sep- 
tentrionale offre  des  diunâs  plus  fertiles.  Le  pro- 
duit des  pâturages  eft  la  reûource  la  plus  con- 
fidérable  desbabitans  ,  «f  à- peu-près  le  feul  objet 
d'exportation }  le  bétail  y  eft  de  la  plus  grande 
taille  ,  8c  la  race  en  eft  recherchée. 

La  population  totale  n'eft  évaluée  qu'à  vingt- 
un  mille  ames.  Le  tiers  à  peu-près  eft  fujetj  il  peut 
y  avoir  en  outre  mille  habitans  étrangers.  Le 
nombre  des  mâles ,  qui  ont  droit  d'afliiter  à  l'af- 
femblée  générale  ,  eft  d'environ  quatre  mille. 
Toute  la  milice  eft  partagée  en  quatre  régiincns. 

Il  n'y  a  pas  une  feule  ville  dans  tout  ce  canton. 
Le  chef  lieu  eft  le  bourg  de  Sckwui ,  agréable- 
ment fitué  ,  au  pied  des  montagnes  ,  Se  au  fond 
«l'une  plaine  riante  ,  qui  par  une  pente  douce  Ce 

Erolonge  jufqu'à  une  lieue  du  lac.  C'eft  dans  ce 
ourg  que  réfident  les  confcils.  L'aflemblée  gé- 
nérale fe  tient  i  Ibach  ,  à  une  demi  lieue  de  Sch- 
witi ,  dans  une  prairie  ornée  d'arbres. 

La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans 
le  pays  ,  le  peuple  paroît  attaché  aux  opinions 
de  fes  ancêtres  >  comme  fi  la  liberté  même  en  dé- 
pendoit.  Cet  attachement  l'a  déterminé  à  des  actes 
d'une  févériré  exceliive  envers  les  habitans  ,  qui 
avoient  marqué  quelque  penchant  pous  les,  opi- 
nions des  réformateurs.  Ce  mifcrable  motif  fut 
une  des  caufcs  de  la  guerre  entre  les  cantons  en 

Dès  les  premiers  tems  de  la  ligue  des  SuiiTes  , 
le  peuple  de  Sdiwtt\  s'eft  diftingue  par  la  promp- 
titude de  fes  réfolutions  .  &  par  fon  ardeur  à 
les  foutctiir  tes  armes  à  la  main.  Cette  intrépidité 
alticre  &  quelquefois  précipitée ,  accoutuma  Cet 
ennemis  &  les  nations  voifines ,  à  donner  le  nom 
de  Suifles  à  tous  tes  membres  de  la  ligue. 

. .  Les  trois  Waldfljtdtt  peuvent  au  befoin  mettre 
fur  pied  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
ycy<\  l'article  général  Corps  helvétique  ,  tes 
articles  des  douze  autres  cantons ,  &  fur-tout 
Underwalden  &  Uri. 

SCIRRA  ,  fnubabie  de  Seirra  que  poiTédoit 
Aider  -  Aly-Chan  Vvyt^  les  articles  Arcate  , 
Decan  ,  Maissour. 

SECRÉTAIRE  D'AMBASSADE,  P^les 
articles  Ministres  publics  &  Ambassa- 
deurs. 
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SÉDITION,  émotion  populaire  ,  réVolt*  , 
foulevement  contre  la  puiflance  légitime. 

Les  grands  orages  dans  un  Empire  détruifent 
la  fubordination  qui  fait  l'harmonie  de  la  focieté  , 
&  ramènent  tes  chofes  â  cet  état  d'égalité ,  anté- 
rieur à  l'ordre  &  à  la  police  des  peuples,  ils 
s'annoncent  par  des  bruits  fourds ,  par  des  dif- 
cours  fecrets  ,  par  des  écrits  licentieux  &  faty- 
riques  contre  te  prince  &  te  gouvernement.  C'eft 
alors  que  tes  meilleurs  entreprises  ,  qui  en  tout 
autre  ten»  euflent  été  applaudies ,  ne  rencontrent 
que  des  obftacles  infurmontables  dans  la  préven- 
tion du  peuple  &  le  diferédit  du  minilrère.  On 
commence  par  interpréter  ou  éluder  les  ordres 
du  prince  \  l'autorité  mollit  ,  la  défobéitTance 
prend  des  forces ,  chaque  partie  remue  à  fou  tour, 
&  tout  finit  par  une  dcfcôion  générale. 

Les  troubles  commencent  fur  tout  lorfque  la 
misère  elt  générale  &  te  mécontentement  uni- 
verfel.  La  ruine  des  grands  entraîne  la  difctte  du 
peuple  ;  autant  de  partis  pour  la  révolution  que 
de  familles  épuilées.  Les  citoyens  font  réduits  i 
defirer  la  guene  ,  comme  une  divetlion  à  leurs 
maux.  Les  préventions  facheufes  ,  qui  font  dans 
un  état  civil  I  effet  des  humeurs  malignes  dans 
te  corps  humain  ,  préparent  un  levain  de  maladie 
&  conduifent  i  1  inflammation  ;  julles  ouinjuftes 
le  peuple  clt  toujours  outré  dans  fes  haines  ; 
quels  que  foient  fes  griefs  .  il  ne  connoit  point  de 
mefure  dans  fes  reffentimens ,  ni  de  frein  dans  fes 
vengeances.  Le  mal  a  des  remèdes ,  la  crainte  n'en 
reçoit  aucune  ;  Se  qu'un  prince  ne  le  ralfure  pas  fur 
la  légèreté  des  murmures  ,  fous  prétexte  qu'ils 
partent  d'une  inquiétude  paffagère  ;  un  nuage 
qui  pafTe  en  va  gtoilir  d'autres  qui  crèvent  enfin 
tôt  ou  tard.  Les  innovations  en  matière  de  îeli- 
gion  ,  la  pefanteur  des  impôts,  le  changement 
des  loix  ou  des  coutumes ,  te  mépris  des  privi- 
lèges &  des  immunités  particulières  ,  te  mauvais 
choix  des  mintftres,  la  chetré  des  vivres,  les 
réformes  exccifives  dans  tes  tioupes  ,  la  pluralité 
dans  tes  factions ,  Jont  autant  de  catifes  de  ftahions* 

Les  remèdes  font  d'écarter  la  difette  par  la  fa- 
cilité du  commerce  ,  &  l'oiiïvcté  par  IctabliiTe- 
ment  des  manufactures  s  de  réprimer  le  luxe  ou 
de  le  régler  par  des  loix  fomptuaites ,  de  faire 
valoir  tes  terres  ,  en  donnant  du  crédit  â  l'agri- 
culture ,  de  ne  point  laitier  un  prix  arbitraire  aux 
marchandées  ,  &  de  modérer  tes  fublides. 

Le  nombre  des  citoyens  doit  toujours  être  en 
proportion  avec  tes  revenus  de  l  Ltat ,  comme 
les  travaux  avec  te  produit  Ce  ne  loin  point  les 
têtes  qu'il  faut  compter  ,  mais  plutôt  tes  bras. 
Cent  mille  hommes  qui  gagnent  fans  depenfer 
beaucoup  ,  ne  chargent  pas  l'Etat  ,  comme  (ont 
cent  familles  de  ces  grands  qui  dépenient  fans 
travailler  &  fur-tout  fans  payer  l'induftùe.  Tiop 
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de  nobleflê  appauvrît  l'Etat ,  un  clergé  nombreux 
le  furcharge  ;  ce»  deux  corps  dévorent  la  partie 
elTentielte  de  tout  Empire  ,  ccft  -  à  -  dire  ,  le 
peuple  qui  veille  H  travaille  ,  tandis  que  l'au- 
tre partie  dort ,  dipère  &  vaque  tout  au  plus  à 
la  preffante  affaire  de  fcs  plaifirs. 

Un  Etat  peut  être  fort  riche  ,  &  les  citoyens 
mourir  de  faim  ,  fi  l'argent  ne  circule  pas.  L'ufure , 
les  monopoles  &  les  banqueroutes  font  plus  de 
ravages  que  les  brigands  de  la  mer  &  des  forêts. 

le  peuple  n'a  que  des  bras  &  des  pieds  ;  les 
grands  n'ont  que  la  tète.  Ces  deux  états  réparés 
ne  font  pas  à  craindre.  C'eft  aux  rois  de  ménager 
Je  peuple  ,  afin  de  l'oppofer  aux  grands  ;  Jupiter 
appelle  au  recours  les  cent  mains  de  Driarée , 
pour  confondre  les  dieux  révoltés. 

Laiflez  courir  le  torrent  dans  les  premiers  inf- 
tans  \  un  torrent  pafle  vite  ;  fi  vous  l'arrêtez  ,  au 
lieu  de  ravager  la  furface  il  minera  le  fonds.  Don- 
nez au  reflentiment  du  peuple  le  rems  de  s'exhaler. 
Réprimer  les  plaintes  &  les  bruits  injurieux  qui 
éventent  fa  malignité  »  c'eft  l'irriter  davantage  & 
groflîr  la  tempête.  Subftituez  des  efpéranccs  aux 
moyens  que  vous  enlevez.^  Les  hommes  ne  font 
rien  fans  quelque  raiCon  d'intérêt ,  apparente  ou 
folide  ;  ainfi  promettez  des  avantages  quand  vous 
demandez  des  fubfides. 

Les  princes  ,  quand  ils  s'attachent  à  quelque 
faction  ,  font  penchet  la  barque  d'un  côté }  c'eft 
hâter  le  naufrage.  Ils  y  périflent  les  premiers  j 
Henri  III  ne  fut-il  pas  trahi  par  cette  même  ligue 
qu'il  avoit  foutenue  ?  C'eft  aux  rois  à  veiller  fur 
les  ligues  ,  elles  n'ont  le  bras  levé  que  pour  ren- 
verfer  le  trône.  Ils  doivent  être  la  planctte  cen 
traie  ,  qui  entraîne  tous  les  globes  dans  fon  tour- 
billon. Ceux  ci  ont  un  mouvement  particulier  , 
mais  toujours  lent  &  fubordonné  à  la  marche 
uniforme  &  rapide  du  premier  mobile. 

Laiflez  aux  hommes  obfcurs  ,  fans  fortune  & 
fans  refTources ,  celle  de  fuivre  la  partie  domi- 
nante >  les  princes  &  les  grands  lutteront  contre 
la  force ,  &  tiendront  l'cquilibre. 

La  politique  adroite  &  fouple  fe  glifle  au  mi- 
lieu de  ces  cabales  ,  fait  bon  vifage  a  l'une  fans 
tourner  Je  dos  à  l'autre  ,  Se  va  droit  à  fon  but. 

La  neutralité  n'eft  pas  toujours  Je  parti  de  la 
modération  ,  mais  plutôt  de  l'ambition  qui,  fans 
participer  aux  troubles  ,  en  tire  fon  avantage  : 
dans  un  homme  fuptrieur  par  fa  condition  ,  par 
Tes  talens  ou  par  fa  vertu  ,  ce  ne  peut  être  que 
l'effet  de  fa  grandeur  ou  de  fa  fageUe. 

Entre  deux  faâions ,  la  moins  nombreufe  eft 
conftamment  la  plus  opiniâtre  ,  &  vient  à  bout  de 
l'autre ,  puis  fe  divife  &  fc  déchire  elle  même} 
il  faut  les  balancer. 
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Dans  tous  tes  partis  il  y  a  des  gens  qui  font  du 
bruit  8c  du  mal  fans  y  rien  gagner.  Ce  font  des 
volontaires  qui  harcèlent  fans  celle  I  ennemi ,  6c 
le  défespèrent  par  des  efearmouches. 

Les  innovations  font  toujours  des  difformités 
dans  l'ordre  politiqde.  Un  ufige  affermi  par  le 
teins  ,  utile  ou  non  ,  eft  pourtant  à  fa  place  dans 
l'enchaînement  des  chofes  ;  tout  eft  fi  bien  lié  , 
que  la  moindre  nouveauté  fubftituée  aux  abus 
courans  ,  ne  tiendra  jamais  à  la  tiflure ,  comme 
une  partie  ufée  ;  &  tel  changement  feroit  bon  en 
lui-même  ,  qui  gâteroit  tout  par  la  difficulté  de 
l'afTbrrir  au  refte.  Si  le  tems  vouloit  s'arrêter  pour 

donner  le  loifir  de  remédier  à  fes  ravages  

mais  c'eft  une  roue  qui  tourne  avec  tant  de  ra- 
pidité !  Le  moyen  de  réparer  un  rayon  qui  man- 
que ou  qui  menace  ! ...  Les  révolutions  que  le 
tems  apporte  dans  le  cours  de  la  nature  arrivent 
pas  à  pas  }  il  faut  imiter  cette  lenteur  dans  les 
innovations  qu'on  introduit. 

On  rifque  beaucqup  à  innover ,  parce  que  celui 
qui  rrouve  fon  avantage  dans  la  révolution ,  l'ef- 
péroit  déjà  comme  un  bienfait  du  tems  ,  &  n'en 
rend  grâces  qu'à  fa  bonne  fortune  j  mais  celui 
qui  perd  au  changement  attendoit  le  contraire , 
&  s'en  prend  aux  auteurs  du  prérendu  défordie. 

Quand  il  s'agit  de  guérir  les  plaies  d'un  corps 
politique ,  point  d'appareil  extraordinaire.  Toute 
fingularité  eft  au  moins  fufpefte  ,  &  fouvent 
odiéufe.  Mais  comment  faire  >  tout  remède  po- 
litique eft  une  nouveauté  j  &  fans  remède  le  mal 
n'aura  point  de  terme.  C'eft  à  la  vigilance  de 
lutter  fans  ce  (Te  contre  les  altérations  infenfibles 
du  tems  ;  cat  le  bien  ou  la  réforme  qui  arrive 
dans  la  chaleur  fie  la  violence  des  palfions ,  a  toute 
fa  force  dans  les  commencemens  ;  au  lieu  que  le 
mal  qui  fuit  les  progreflîons  du  mouvement  des 
corps  ,  croît  &  s'augmente  par  degrés  >  l'eau 
croupit ,  il  n'y  a  qu'à  la  remuer ,  &  la  pefte  vole 
de  toutes  parts. 

Pour  revenir  aux  /éditions  ,  6c  indiquer  plus 
particulièrement  leurs  caufes  fie  leurs  remèdes , 
nous  obferverons  que  les  /éditions  peuvent  avoir 
des  caufes  prochaines  ou  éloignées.  Elles  peuvent 
naître  de  la  rigueur  du  gouvernement  ;  des  in- 
juftices  faites  à  des  corps  ou  à  des  grands  qui  ont 
la  faveur  du  public  $  du  poids  des  impôts  ;  des 
nouvelles  entraves  dont  on  veut  gêner  la  liberté: 
telles  font  les  caufes  les  plus  immédiates. 

Les  caufes  éloignées  font  moins  fenfibles.  La. 
foiblcûe  des  loix  ,  la  liberté  foufferte  jufqu'à  la 
licence  ,  l'impunité  des  crimes  fie  l'oifiveté  des 
fujets  ,  difpofent  le  peuple  aux  émotions ,  Se  il 
prend  pied  dès  qu'on  l'y  excite.  Mais  la  oufe 
la  plus  générale  eft  l'efprit  8c  l'habitude  de  la 
guerre. 

Loifquc  les  efprîcs  font  difpofés ,  l'avion  eft 
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machinait  :  on  a  vâ  le  fon  des  cloches  précipiter 
les  émotions  &  en  augmenter  l'ardeur.  Tout  ce 
qui  porte  l'alarme  avec  rapidité ,  &  fans  en^  ap- 

r rendre  le  fujet,  trouble  les  cerveaux  &  les  anime, 
es  rues  fe  rempliflenr  d'un  peuple  qui  ne  for- 
tiroit  pas  de  chez  lui ,  s'il  Civoit  la  raifon  pour 
laquelle  on  l'appelle  :  mis  en  mouvement  ,  il 
marche ,  il  s'agite  ,  fans  examiner  de  quel  côté  on 
le  pou  (Te. 

Pour  étouffer  les  [éditions  ,on  emploie  mal- à' 
propos  l'autorité  &  la  force  ,  lorfqu'cllcs  font 
infufhTames  pour  abattre.  Si  quelquefois  la  hau- 
teur &  l'audace  ont  réufli  ,  c'eft  contre  un  peu- 
ple accoutumé  â  la  fervitude  &  à  la  terreur. 

L'opiniâtreté  qui  refufe  les  demandes  d'une 
ville  mutinée  eft  encore  un  mauvais  moyen.  Les 
confeils  inflexibles  d'Appius  ne  furent  jamais  goû- 
tes du  Sénat  romain  ;  il  fe  repentit  d'avoir  écouté 
ceux  de  Coriolan. 

La  condefeendance  trop  précipitée  eft  mau- 
vaife  aufli  ;  elle  peut  énorgueillir  &  infpirer  de 
nouvelles  prétentions. 

Entre  les  moyens  que  la  faine  politique  four- 
nit contre  les  /édition*  ,  le  plus  recommandable 
eft  celui  d'agir  avec  alîez  d'équité  pour  n'en 
point  donner  des  prétextes. 

En  général  »  la  politique  demande  que  la  mo 
■archie  &  l'ariftocratie  fe  montrent  aux  féditieux 
te  fur- tout  aux  révoltés  ,  avec  l'autorité  armée 
&  menaçante  ,  mais  c'eft  prefque  toujours  par 
l'adrctte  qu'on  triomphe  deiféditivus.  Il  faut  cher- 
cher à  adoucir  le  peuple  i  on  le  peut  en  accor- 
dant comme  une  grâce  ce  qu'il  demande  avec 
juftice  ,  mais  il  feroit  mal  adroit  de  l'annoncer 
comme  une  grâce.  Si  les  circonftances  s'y  op- 
pofent  on  doit  tourner  l'imagination  des  féditieux 
vers  un  autre  objet  capable  de  les  frapper  :  c'eft 
a  in  fi  que  les  confuls  propofoient  une  expédition 
a  un  peuple  guerrier.  On  doit  connoitre  fou  coté 
foible  ;  lui  prodiguer  les  efpérances  ;  tâcher  de 
rappeller  fa  raifon  fans  paroître  défapprouver  fa 
manie.  Si  on  cherche  trop  vifiblement  à  le  con- 
vaincre de  fes  torts  ,  on  reflemble  â  celui  qui 
s'obftineroit  à  pa'lcr  raifon  â  un  homme  dont  le 
cerveau  eft  troublé.  On  doit  flatter  les  pallions 
fortes  $  ceux  dont  elles  s'emparent  ne  doivent  pas 
exciter  l'indignation  ,  mais  la  pitié. 

Nous  mettrons  au  rang  des  caufes  de  /édition 
les  harangues  adreffées  au  peuple.  Des  exemples 
fans  nombre  fuffiTent  à  peine  pour  montrer  com- 
bien l'éloquence  a  d'empire  fur  la  multitude.  Les 
Gaulois  repréfentoient  Hercule  le-Celtique  fous 
la  figure  d'un  vieillard  ,  qui  trainoit  nprès  lui  les 
peuples  enchaînés.  Les  chaînes  patoifloient  fortir 
de  fi  bouche  ,  &  attachées  aux  oreilles  de  ceux 
qu'il. contraignoit  à  le fuivre. 
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Mais  fi  l'éloquence  eft  une  des  caufes  de* 
émotions  populaires ,  elle  eft  auffi  un  de  fes 
remèdes.  On  a  vu  les  peuples  fe  rendre  â  la  per- 
fiiafion  >  elle  tempère  la  ftroçité  ,  elle  polit  les 
moeurs  ,  ramène  i  l'humanité.  Efope  avoit  raifoa 
de  dire  que  la  langue  eft  la  meilleure  &  la  plus 
perniciculc  de  toutes  les  chofes. 

'ï.a  confpiration  ou  conjuration  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  particulier  ,  tient  un 
milieu  entre  la  faflion  &  la  /édition  ;  elle  a 
toutes  les  fureurs  de  l'une  &  de  l'autre  ,  &  plus 
de  noirceur.  Elle  n'eft  pas  (à  nombreufe.:  la  trahi- 
fon  la  nourrit  dans  les  ténèbres,  elte  fe  manifefte 
avec  autant  d'éclat  que  ta  /édition  ;  mais  fes  coups 
indurés  portent  avec  plus  de  certitude  ,  lorfque 
le  filence  l'a  favorifée. 

Dans  les  républiques  la  conjuration  menace  la 
conftitution ,  dans  la  monarchie  la  vie  du  prince , 
dans  ta  tyrannie  elle  étend  fes  vues  fur  l'un  8c 
fur  l'autre. 

On  n'écoute  guères  la  compaflïon  dans  le  châ- 
timent de  ce  crime  ,  s'il  entreprend  de  changer 
la  forme  de  la  république. 

Je  rapporterai  cependant  un  trait  politique  du 
conquérant  du  Mexique. 

Un  foldat  ayant  confpiré  contre  fa  vie ,  avoit 
féduit  plusieurs  de  fes  camarades ,  qui  tous  s'e- 
toient  engages  par  leur  fîgnature.  Le  foldat  dé- 
couvert hit  faifi  en  préfence  de  Cortès.  Inftruic. 
qu'une  lifte  contenott  les  feings  des  conjurés  »  il 
s'en  empara  >  il  ne  punir  que  le  premier  coupable. 
&  fît  courir  le  bruit  qu  'au  moment  où  on  l'avoir 
arrêté  ,  il  avoit  dtchiré  &  avalé  un  papier. 
Aucun  des  conjurés  ne  crut  être  découvert }  tous 
s'efforcèrent  ,  par  leur  zèle  &  par  leurs  fervices, 
â  écarter  le  foupçon  oui  pouvoir  tomber  fur  eux. 
De  pareils  traits  reuffiront  toujours. 

SEINSHEIM,  feigneurie  fotiveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  I  ranconie  :  elle  eft  fituée 
entre  celle  de  Speckfcld  Se  le  bailliage  d'bffen- 
heim  ,  appartenant  à  Onoltbach.  Le  prince  ré- 
gnant de  Scbwaizenberg  eft  propiiétaiie  de  cette 
feigneurie  ,  &  il  a  en  cette  qualité  ft-ance  â  la 
dicte  fur  le  banc  des  comtes  de  Franconie  }  mais 
il  s'en  eft  féparé  :  il  a  aulfi  un  furTrage  aux  affem- 
blées  circulaires.  La  raxe  matriculaire  de  cette 
feigneurie  eft  comprife  dans  celle  de  Schwarzetir 
berg,  dont  nous  avons  parlé.  Elle  paie  pour  l'en- 
tretien  de  la  chambre  impériale  trente -cinq  rix- 
dales  par  terme.  V«yt\  l'article  Schwarzen- 

BERG. 

SENEGAL ,  voyei  Guinée. 
SÉPULTURE  ,  voyei  Cimetière. 

SERASKJER ,  wyrç  Ottoman  empire. 

SERF 
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SERF,  SERVITUDE.  Voytl  le  dîaionnaire 
de  jurifprudence  :  voyei  aufli  notre  article  Gui 
Me. 

SEVARAMBES.  République,  ou  hiftoire  de 
itvarambes  :  c'eft  le  titre  d'un  roman  politique 
o,uU  paru  en  Hollande  au  commencement  de  ce 

Le  lieu  de  la  fcène  eft  dans  ce  qu'on  appelloit 
la  ferre  auftrate. 

On  fuppofe  que  cet  ouvrage  a  été  rédigé  par 
Je  capitaine  Siden.qui  après  avoir  demeuré  quinze 
'ou  feize  ans  dans  le  pays  des  Savarambts ,  vint  enfin 
a  Smyrne  ,  ville  de  la  Natolie  ,  où  il  s'embarqua 
fur  un  navire  de  la  flotte  Hollandoife. 

L'auteur  s'eft  amufé  à  décrire  le  gouwrnement 
te  les  amours  d'un  peuple  qui  avoit  le  foleil  pour 
roi  }  &  malgré  l'idée  bifarre  d'aflujettir  cette 
natio/i  à  un  gouvernement  héliocratique ,  on  y 
trouve  quelques  vues  politiques  qui  font  atTex 
ûines  ,  mais  qui  n'ont  pas  le  métite  de  la  nou- 
veauté. 

Sevarias ,  l'inftitureur  de  cette  nation  ,  avoit 
expreûcment  ordonné  de  conferver  fur -tout  le 
gouvernement  héliocratique,  c'eft-à-dire  de  ne  pas 
reconnoître  d'autre  fouverain  que  le  foleil  :  la 
belle  idée  que  nul  moriel  n'eft  digne  de  com- 
mander à  un  peuple  d'une  manière  fouveraine , 
lui  avoit  infpirc  ce  fyftême  ,  qui  fe  rapproche  en 
ce  point  du  gouvernement  théocratique  de  Moyfe: 
Sevarias  avoit  éubli  de  plus  qu'on  ne  recevroit 
d'autres  loir  que  celles  que  le  foleil  aurcit  inf- 
piré  à  fon  lieutenant  &  à  fon  confeil. 

Il  avoic  ordonné  de  n'admettre  à  la  vice  royauté 
que  ceux  que  le  foleil  auroit  choifi  entre  les  prin- 
cipaux minières  de  l'Etat  :  (  &  ce  choix  fe  faifoit 
par  le  fort.  ) 

De  ne  pas  fouffrir  que  la  propriété  des  biens 
tombât  en  aucune  manière  dans  les  mains  des 
particuliers  ,  mais  d'en  confervet  l'entière  peflef 
fion  à  l'Etat.  r 

De  ne  pas  fouffrir  qu'il  y  eut  des  rangs  ou 
des  dignités  héréditaires  ,  mais  de  conferver  avec 
foin  l'égalité  de  la  naiftance  ,  afin  que  le  feul 
luéfite  pût  élever  aux  charges  publiques. 

De  faire  refpeaer  la  vieillcffe ,  Se  d'accoutu- 
merde  bonne- heure  les  jeunes  gens  a  refpeaer 
ceux  qui  font  plus  âgés  &  qui  ont  le  plus  d'ex- 
périence. 

De  bannir  l'oifiveté  de  toute  la  nation  ,  parce 
que  c  eft  l  origine  des  vices  &  la  fource  des  que- 
relles ,  des  rebellions  j  Se  d'habituer  les  enfans  au 
travail  &  à  l'induftrie. 

<*W.  polit.  &  diplomatie,  T»m.  JK. 
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De  ne  point  les  occuper  à  des  arts  inutiles 
Se  vains ,  qui  ne  fervent  qu'à  nourrir  le  luxe  Se 
1  orgueil  &  qui  produifant  l'envie  &  la  dif- 
corde,  détournent  les  efprits  de  l'amour  Se  de  la 
vertu. 

De  punfr  l'intempérance  en  toutes  chofes, 
parce  qu'elle  corrompt  le  corps  8c  l'ame .  Se  que 
la  tempérance  les  conferve  dans  un  état  tran- 
quille &  modéré. 

De  faire  obférver  les  loix  du  mariage,  tant 
pour  la  multiplication  de  l'efpèce  ,  que  pouc 
éviter  la  fornication ,  l'adultère ,  l'incefte  ,  Se 
d'autres  crimes  qui  détruifent  la  juftice  Se  trou- 
blent la  tranquillité  publique. 

De  prendre  un  foin  particulier  de  l'éducation 
des  enfans,  Se  de  les  faire  adopter  par  l'Etat  dès 
qu'ils  ont  atteint  la  fepticme  année. 

D'inftruire  la  jeunefle ,  défunt/  de  foutre  fixe  , 
dans  l'exercice  des  armes. 

De  faire  valoir  la  religion ,  afin  de  lier  les  hom- 
mes par  la  confciencc  ,  &  de  leur  perfuader  que 
rien  n'eft  caché  à  la  divinité ,  qui  dès  ce  monde 
recompenfe  les  bons  Se  punit  les  méchans. 

Sevarias  fe  refufa  conftamment  aux  defirs  du 
peuple  ,  qui  vouloir  rendre  fa  dig.  itc  héréditaire. 

Les  détails  fur  Padminilrration  ,  fur  la  diftribu- 
non  des  pouvoirs  ,  &  les  occupations  des  fujets 
font  intéreffans  ;  Se  on  peut  lire  ce  roman  politi- 
tique  avec  plaifir  Se  avec  fruit. 

Le  lecteur  curieux  de  favoir  ce  que  contien- 
nent les  romans  politiques  les  plus  eftimés,  peut 
recourir  aux  articles:  Platon  ,  Utopie,  Al- 
fred, Fabius  ,isle  inconnue,  &c.  Sec.  See. 

SCHETLAND.  *Vt  Ecosse  Se  Danne- 

MARCK. 

SIAM.  Royaume  d'Aile  qui  a  des  liaifons  de 
commerce  avec  quelques  nations  de  l'Europe. 

TniuSiotu. 


Ce  royaume  ,  quoique  coupé  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  va  fe  réunir  aux  rochers  de  la 
Tartarie  ,  cft  d  une  fertilité  ft  prodigieufe ,  qu'une 
grande  partie  des  terres  cultivées  y  rend  deux  cents 
pour  un.  U  y  en  a  même  qui ,  fans  les  travaux  du 
laboureur ,  fans  le  fecours  de  la  fetnence ,  pro- 
diguent d'abondantes  récoltes  de  riz.  MoùTunné 
comme  il  eft  venu  ,  fans  foin  Se  fans  attention  , 
ce  grain  abandonné  pour  ainfi  dire  à  la  nature, 
tombe  Se  meutt  dans  le  champ  où  il  cft  né  ,  pour 
fe  reproduire  dans  las  eaux  du  fleuve  qui  traverfc 
le  royaume 

Ce 
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Peut-  "-tre  n'y  a  t  il  point  de  contrée  fur  la  terre 
où  les  fruits  foient  en  aulfi  grande  abondance  , 
auffi  variés ,  aufli  fains ,  que  dans  cette  terre  déli- 
ct'eufe.  Elle  en  a  qui  lui  font  particuliers  ;  &  ceux 
qui  lui  font  communs  avec  d  autres  climats ,  ont 
un  parfum  t  une  faveur  qn'on  ne  leur  «ouve  point 
ailleurs. 

La  terre  toujours  chargée  de  fes  tréfors  fans 
celle  renaifTans  ,  couvre  encore  fous  une  légère 
fuperficie ,  des  mines  d'or  ,  de  cuivre  ,  d'aiman  , 
de  fer  ,  de  plomb  &  de  câlin  ,  cet  étain  fi  re- 
cherché dans  toute  l'Afie. 

Gouvernement, 

Le  defpotifme  le  plus  affreux  rend  inutile  tant 
d'avantages.  Un  prince  corrompu  par  fa  puiiTanct 
même  ,  opprime  du  rond  de  fon  ferrai!  par  fes 
caprices  ,  ou  laiffe  opprimer ,  par  fon  indolence  , 
les  peuples  oui  lui  font  fournis.  A  Siam  ,  il  n'y 
a  que  des  efclaves  &  point  de  fujets.  Les  hommes 
y  font  divifés  en  trois  clartés.  Ceux  de  la  pre- 
mière compofent  la  garde  du  monarque  ,  cultivent 
fes  terres  ,  travaillent  aux  ateliers  de  fon  palais. 
La  féconde  eft  deftinée  aux  travaux  publics  ,  à  la 
défenfe  de  l'Etat.  Les  derniers  fervent  les  magif- 
trats  ,  les  minières ,  les  premiers  officiers  du 
royaume.  Jamais  un  Siamois  n'elt  élevé  à  un  em- 
ploi diltingué ,  qu'on  ne  lui  donne  un  certain  nom- 
bre de  gens  de  corvée.  Ainfi  les  gages  des  grandes 
places  font  bien  payés  à  la  cour  de  Siam ,  parce 
que  ce  n'eft  pas  en  argent,  mais  en  hommes,  qui 
ne  coûtent  rien  au  prince.  Ces  malheureux  font 
inferits  dès  l'âge  de  feize  ans  dans  des  regiftres. 
A  la  première  fommation ,  chacun  doit  fe  rendre 
au  pofte  qui  lui  eft  afligné ,  fous  peine  d'eue  rais 
aux  fers  ,  ou  condamné  à  la  baftonnade. 

Dans  un  pays  où  les  hommes  doivent  fix  mois  de 
leurtravail  au  gouvernement  fans  être  payésni  nour- 
ris, &  travaillent  les  autres  fix  mois  pour  gagner  de 
quoi  vivre  toute  l'année  ;  dans  un  tel  pays ,  la 
tyrannie  doit  s'étendre  des  perfonnes  aux  terres. 
11  n'y  a  point  de  propriété.  Les  fruits  délicieux , 

3ui  font  la  richene  des  jardins  du  monarque  8e 
es  grands ,  ne  croiflfent  pas  impunément  chez  les 
particuliers.  Si  les  foldats  envoyés  pour  la  vifite 
des  vergers ,  y  trouvent  quelque  arbre  dont  les 
productions  foient  précieufes  ,  ils  ne  manquent 
jamais  de  le  marquer  pour  la  table  du  defpote  ou 
de  fes  miitiftres.  Le  propriétaire  en  devient  le  gar- 
dien }  eV  quand  le  tems  de  cueillir  les  fruits  eft 
arrivé  ,  il  en  eft  refponfable ,  fous  des  peines  ou 
des  traitemens  févères. 

C'efr  peu  que  les  hommes  y  foient  efclaves  de 
l'homme  ,  ils  le  font  même  des  bêtes.  Le  roi  de 
Siam  entretient  un  grand  nombre  d'éléphans.Ceux 
de  fon  palais  font  traités  avec  des  honneurs  & 
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des  foins  extraordinaires.  Les  moins  diftingués 
ont  quinze  efclaves  à  leur  fervice  ,  continuelle- 
ment occupés  à  leur  couper  de  l'herba ,  des  ba- 
nanes ,  des  cannes  à  fucre.  Ces  animaux  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  réelle ,  flattent  tellement  l'or- 
gueil du  prince ,  qu'il  mefure  plutôt  fa  puiflance 
fur  leur  nombre ,  que  fur  celui  de  fes  provinces. 
Sous  prétexte  de  les  bien  nourrir  «  leurs  conduc- 
teurs les  font  entrer  dans  les  terres  &  dans  les 
jardins  pour  les  dévaltcr  ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
rédime  de  cette  vexation  par  des  prefens  conti- 
nuels. Perfonne  n'oferoit  fermer  fon  champ  aux 
élephans  du  roi ,  dont  plusieurs  font  décorés  de 
titres  honorables  &  élevés  aux  premières  dignités 
de  l'Etat. 

Tant  d'efpèces  de  tyrannie  font  que  les  Sia- 
mois dé  rltent  leur  patrie ,  quoiqu'ils  la  regardent 
comme  le  meilleur  pays  de  la  terre  :  la  plupait  fe 
dérobent  à  l'oppreffion  en  fuyant  dans  les  forêts  , 
où  ils  mènent  une  vie  fauvage  ,  cent  fois  préfé- 
rable à  celle  des  fociétés  corrompues  par  le  def- 
potifme. Cette  défertion  eft  devenue  fi  confidé- 
rable  ,  que  depuis  le  port  de  Mergui  jufqu'à 
Juthia  ,  capitale  de  l'empire  ,  on  marche  huit 
jours  entiers  fans  trouver  la  moindre  population  „ 
dans  des  plaines  immenfes ,  bien  arrofees  ,  dont 
le  fol  eft  excellent ,  &  où  l'on  découvre  les  traces 
d'une  ancienne  culture.  Ce  beau  pays  eft  aban- 
donne aux  tigres. 

Commerce. 

On  y  voyoit  autrefois  des  hommes.  Indépen- 
damment des  naturels  du  pays  ,  il  étoit  couvert 
de  colonies  qu'y  avoient  fucceâivement  formées 
toutes  les  nations  fîtuées  à  l'eft  de  l'Afie.  Cet 
empreflement  tiroir  fon  origine  du  commerce 
immenfe  qui  s'y  faifoit.  Tous  les  hiftoriens  at- 
tellent qu'au  commencement  du  feizième  ftècle  , 
ilarrivoittous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
feaux  dans  fes  rades.  La  tyrannie  qui  commença 
peu  de  tems  après ,  annéantit  fucceflîvement  les 
mines,  les  manufactures, l'agriculture.  Avec  elles 
difparurent  les  négocians  étrangers  ,  les  natio- 
naux même.  L'Etat  tomba  dans  la  confufion  Se 
dans  la  langueur  qui  en  eft  la  fuite.  Les  vaifleaux 
français ,  que  la  compagnie  des  Indes  y  envoya  , 
le  trouvèrent  parvenu  à  ce  point  de  dégradation. 
Il  étoit  en  général  pauvre  ,  fans  arts  ,  fournis  a 
un  defpote  ,  qui  voulant  faire  le  corrimerce  de  fes 
Etats  ,  ne  pouvoit  que  l'anéantir-  Le  peu  d'orne» 
mens  &  de  marchandifes  du  luxe  qui  fe  confu- 
moient  à  la  cour  &  chez  les  grands  ,  étoient 
tirés  du  Japon,  Les  Siamois  avoient  un  refpeft 
extrême  pour  les  Japonois ,  un  goût  exclufif  pour 
leurs  ouvrages. 

Il  étoit  difficile  de  faire  changer  cette  opinion  , 
&  il  le  falloir,  cependant  pour  donner  quelque 
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débit  aux  productions  de  l'indultrie  Frauçoife.  Si 
quelque  cWe  pouvoit  amener  le  changement, 
ç'étoit  la  religion  chrétienne  que  les  prêtres  des 
ptiflîons  étrangères  avoieRt  annoncée  avec  fuccès: 
mais  les  iéfuites  trop  livrés  à  Phaulcon  qui  de- 
Venoit  odieux ,  &  abufant  de  leur  faveur  à  la 
cour ,  fc  firent  haïr ,  8c  cette  haine  retomba  fur 
leur  religion.  Des  églifcs  furent  bâties  avant  qu'il 
y  eût  des  chrétiens.  On  fonda  des  maifons  reli- 
gieufes  ,  Se  on  révolta  ainfi  le  peuple  Se  les  Ta- 
lapoins.  Ce  font  des  moines,  les  uns  folitiircs, 
les  autres  intriguans. 

S'il  n'éroit  pas  poflible  de  porter  des  marchan- 
difes 4  Siam  t  on  pouvoit  travailler  à  en  infpirer 
peu-à-peu  le  goût ,  préparer  un  grand  commerce 
dans  le  pays  même ,  &  fe  fervir  de  celui  qu'on 
trouvoit  en  ce  moment ,  pour  ouvrir  des  liaifons 
arec  tout  l'Orient.  La  fituation  du  royaume  entre  ! 
deux  golfes  ,  où  il  occupe  cent  foirante  lieues  de 
côtes  fur  l'un ,  &  environ  deux  cents  fur  l'autre  , 
auroit  ouvert  la  navigation  de  toutes  les  mers  de 
cette  partie  de  l'univers.  La  forterelTe  de  Bankok, 
bine  à  l'embouchure  du  Menan ,  qu'on  avoit  re- 
nrtfe  aux  François  ,  étoit  un  excellent  entrepôt 
Pour  toutes  les  opérations  qu'on  auroit  voulu 
fairt  à  la  Chine  ,  aux  Philippines ,  dans  tout  l'cft 
de  l'Inde.  Le  port  de  iMcrgui ,  le  principal  de 
l'Etat ,  &  l'un  des  meilleurs  d'Afic  .  qu'ori  leur 
avoit  cédé ,  leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour 
Ja  côte  de  Goromandel ,  fur  tout  pour  le  Bengale. 
Il  leur  afluroit  une  communication  avantageufe 
avec  les  royaumes  de  Pegu ,  d'Ava  ,  d'Aracan  , 
de  Lagos  ,  pays  plus  barbares  encore  que  Siam , 
mai*  où  l'on  trouve  les  plus  beaux  rubis  de  la 
terre  ,  &  de  la  poudre  d'or.  Tous  ces  Etats  of 
frenr  ,  de  même  que  Siam,,  l'arbre  d'où  découle 
cette  gomme  prccicufe  avec  laquelle  les  Chinois 
&  les  Japonois  compofent  leur  vernis ,  8c  qui- 
conque pofledera  le  commerce  de  cette  denrée , 
en  fera  un  très- lucratif  à  la  Chine  8c  au  Japon. 

Outre  l'avantage  de  trouver  de  bons  établifle- 
atens  tout  formés ,  qui  ne  coûtoient  rien  à  la 
compagnie  ,  &  qui  pouvoient  mettre  dans  fes 
mains  une  grande  partie  du  commerce  de  l'Orient, 
elle  auroit  pu  tirer  de  Siam  pour  l'Europe  de 
l'ivoire-,  '  du  bois  de  teinture  ,  femblablc  à  celui 
qu'on  coupe  à  la  baie  de  Cam  pêche ,  beaucoup 
ce  café  ,  cette  quantité  de  peaux  de  buffle  8c  de 
daim  qu'y  alloient  chercher  autrefois  les  Hollan- 
dois. On  auroit  pu  y  cultiver  le  poivre  ,  8c  peut- 
être  d'autres  épiceries  qu'on  n'y  recueilloit  point, 
parce  qu'on  en  ignoroit  la  culture  ,  8c  que  le  maI-> 
heureux  habitant  de  Siam  ,  indifférent  à  tout  *  ne, 
léuflûToit  à  rien. 

Les  François  ne  s'occupèrent  point  de  ces  ob- 
jets. Les  xacxeur*  delà  compagnie  ,  les  officier*  , 
ké  troupes  >  les  jéfuites  n'entendoient  rien  au  com- 
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meree  :  ils  ne  fongeoient  qu'aux  converfions ,  Se 
à  fc  rendre  les  maîtres.  Enfin  ,  aptes  avoir  mal 
feenuru  Phaulcon  au  moment  où  il  vouloit  exé- 
cuter fes  defieins ,  ils  furent  entraînés  dans  fa 
chûte ,  8c  les  fortereffes  de  Mergui  8c  de  Bankok , 
défendues  par  des  gnrnifons  françoifes ,  furent  «• 
prîtes  par  le  plus  lâche  de  tous  les  peuples. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Cochikchini 
des  liaifons  que  forma  la  compagnie  fr.inçoife 
avec  la  Turquie  8c  la  Cochinchine  ,  pendant  le 
tems  qu'elle  fut  établie  à  Siam.  Veyt[  cet  ar- 
ticle. 

Le  commerce  des  Hollandois  à  Siam  fut  d'abord 
afler  confidérable.  Un  defpote  qui  opprimoit  ce 
malheureux  pays,  ayant,  vers  l'an  1660,  man- 
qué d'égard  pour  la  compagnie  ,  elle  l'en  punir , 
en  abandonnant  les  comptoirs  qu'elle  avoit  placés 
fur  fon  territoire ,  comme  fi  c'eût  été  un  bien- 
fait qu'elle  retirait.  Ces  républicains ,  qui  affee- 
toient  un  air  de  grandeur  ,  vouîoicnt  alors  qu'on 
regardât  leurpréfence  comme  une  faveur,  comme 
une  sûreté  ,  comme  une  gloire.  Ils  avoient  fi  bien 
réuûl  à  établir  ce  fingulier  préjugé  ,  que  pour 
les  rappetler,  il  fallut  leur  envoyer  une  ambaflade 
éclatante ,  qui  demanda  pardon  pour  le  paflTé  f 
qui  donna  les  plus  fortes  aûuranccs  pour  l'a- 
venir. 

Ces  déférences  eurent  cependant  un  terme  ,  8c 
ce  fut  le  pavillon  des  autres  puiOances  qui  l'amena 
tfès-rapidement.  Les  affaires  de  la  compagnie  holl. 
à  Siam  ont  toujours  été  en  déclinant.  Comme  elle 
n'y  a  point  de  fort ,  elle  n'a  pas  été  en  état  de 
foutentr  le  privilège  exclufif  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé. Le  roi ,  malgré  les  préfens  qu'il  exige  , 
livre  des  marchandifes  aux  navigateurs  de  toutes 
les  nations  ,  8c  en  reçoit  d'eux  à  des  conditions 
qui  lui  font  avantageufes.  Seulement  on  les  oblige 
de  s'arrêter  à  l'embouchure  du  Menan  -,  au  lieu 
que  les  Hollandois  remontent  ce  fleuve  jufqu'à  la 
capitale  de  l'empire ,  où  ils  ont  toujours  un  agent. 
Cette  prérogative  ne  donne  pas  une  grande  acti- 
vité à  leurs  affaires.  Ils  n'envoient  plus  qu'un 
vaiffeau  chargé  de  chevaux  de  Java ,  de  fucre  , 
d'épiceries  8c  de  toiles.  Ils  en  tirent  de  l'érain  à 
foixante-dix-fept  livres  le  cent*  de  la  gomme- 
laque  à  cinquante-fept  livres  quatre  fois}  quelques 
dents  d'éléphant,  à  trois  livres  douze  fols  laliv.; 
8c  de  tems  eu  tems  un  peu  de  poudre  d'or.  On 
peut  aiTurer  qu'ils  tiennent  uniquement  à  cette 
liaifon  par  le  bois  de  fapan  ,  qu'on  ne  leur  vend 
que  cinq  livres  dix  fols  le  cent ,  8c  qui  leur  cft 
oécefTaîre  pour  l'arrimage  de  leurs  vaiffeaux.  Sans 
ce  befoin  ,  ils  auraient  renoncé  depuis  long-tems  à 
un  commetee  dont  les  frais  excèdent  les  bénéfices , 
parce  que-Ic  roi,  feul  négociant  dans  fon  royaume, 
met  les  marchandifes  qu'on  lui  porte  à  un  tics- 
,  bas  prix. 

Ce  1 
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SIBÉRIE ,  grande  contrée  du  nord  de  l'Alte 
qui  appartient  à  la  Rutile 

Le  nom  de  Sibérie  n'appartient  proprement 
qu'à  la  panie  méridionale  de  la  province  de  To- 
bolsk  j  mais  on  le  donne  aujourd'hui  dans  un  fens 
plus  étendu  à  toute  la  partie  feptentrionale  de 
l'Afie,  qui  eft  bornée  vers  l'occident  par  l'empire 
de  Rutile  ;  vers  le  nord  par  la  mer  glaciale  j  vers 
l'orient  par  la  mer  orientale  ,  8e  vers  le  fud  par 
la  grande  Tartane.  Sa  longueur,  du  couchant 
au  levant ,  eft  d'environ  huit  cents  milles  géogra- 
phiques ,  &  fa  largeur ,  du  midi  au  (eptenuionÇ 
à-peu-près  de  trois  cents. 

Le  fleuve  de  Jenifei  divife  la  Sibirit  en  deux 
parties.  Celle  qui  eft  en  deçà  de  ce  fleuve  difterc 
peu  des  autres  parties  de  l'Europe  :  mais  celle  qui 
eft  en-delà  cil  d'une  toute  autre  nature  ;  car  elle 
cil  tres-montueufe  ,  &  elle  offre  des  vallées  agréa- 
bles i  on  y  voit  des  animaux  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  la  partie  antérieure  ,  tels  que  la  chèvre 
qui  donne  le  mufe.  On  y  trouve  des  plantes  in- 
connues dans  toute  l'Europe  ,  &  celles  qui  font 
très-communes  en  Europe  ne  s'y  trouvent  pas. 
L'eau  y  eft  plus  pure ,  plus  claire ,  8e  par  confé- 

3ucnt  plus  faine  i  les  portions  &  les  oifeaux  y  font 
'un  goût  agréable. 

Lorfque  les  bleds  ne  font  pas  mûrs  au  mois 
d'août ,  on  a  peu  d'efpérance  de  les  voir  mûrir. 
11  arrive  même  quelquefois  dans  la  province  de 
Jenifeisk  ,  qu'ils  font  couverts  par  la  neige  avant 
d'avoir  pu  être  récoltés. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie  ne  produit 
aucune  efpèce  de  denrées  ni  de  fruits  ,  8e  la 
terre  eft  inculte  au-delà  du  foixantième  degré  de 
latitude.  Mais  il  eft  des  années  oû  l'orge  mûrit 
près  de  Jakutz.  Les  habitans  fc  nourrirent  de 
poifTon  8e  de  viande  ,  &  les  Rufles  reçoivent  du 
bled  des  diftriâs  méridionaux.  La  fertilité  de  ces 
diftricls  eft  digne  d'admiration  ;  on  diftingue  fur- 
tout  les  cantons  qui  font  en-deçà  du  lac  de  Bai- 
Yi\ ,  Se  particulièrement  ceux  qui  font  à  l'orient 
vers  le  fleuve  d'Argun.  Mais  la  parefle  des  ha- 
bitans néglige  la  plupart  de  ces  terres  ,  qui  fe- 
xoient  cependant  d'un  grand  produit.  Les  pâtu- 
rages nourrrflent  un  nombreux  bétail  ,  8e  on  y 
^encontre  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  ,  des  che- 
vaux ,  des  chèvres  ,  cVc. 

Les  chofes  néceflaires  à  la  vie  font  à  très-bas 
prix  ;  par  exemple  ,  un  pud  (  quarante  livres  poids 
ce  Rultie)de  farine  coûte  de  cinq  à  huiteopekes, 
le  un  pud  du  meilleur  boeuf,  de  vingt  à  trente  co- 
pekes. 

Autrefois  les  peuplades  tributaires  ne  don- 
noient  que  des  peaux  de  zibelines  8e  de  re- 
nards j  mais  aujourd'hui  on  reçoit  anfit  des  peaux 
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d'écureuils  ,  d'ours,  de  rênes,  de  loutres,  &rc. 
ou  même  de  l'argent  ;  cet  arrangement  a  lieu  dans 
les  envitons  de  la  Léna ,  dans  ceux  d'Uinsk  > 
d'Irkutzk ,  de  Seleginsk  8e  de  Nertfchinsk.  Lorf- 
qne  les  Tartares  commencèrent  à  payer  un  tribut , 
ils  ne  connoiffoient  point  la  valeur  des  diffé- 
rentes efpèces  de  pelleteries  s  ils  donnoient 
prcfque  pour  rien  des  zibelines  d'un  prix 
extraordinaire  ;  fi  on  alloit  les  trouver  avec  un 
chaudron  de  fer  ils  le  remplifloient  de  peaux 
de  zibelines  ,  8e  ils  offroient  en  échange  autant 
de  ces  fourures  qu'il  pouvoir  en  contenir  :  mais 
ils  font  devenus  plus  habiles.  Ils  vendent  à 
meilleur  compte  aux  marchands  de  contrebande , 
8e  payent  une  rouble  par  pièce  à  lacailTe  impériale, 
qui  reçoit  maintenant  plus  d'argent  que  de  pelle- 
teries. 

La  Sibérie  offre  d'autres  richefles.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Russie  des  mines  d'argent  d'Ar- 
gun ,  8e  des  autres  qu'on  exploite  en  Sibérie. 
Nous  avons  indiqué  la  quantité  des  métaux  qu'elles 
produifent. 

On  dit  qu'il  faut  être  bon  connoiiTeur  pour 
diftinguer  les  topafes  de  la  Sibérie  d'avec  les  to- 
pafes  orientales.  On  trouve  de  petites  pierres  d'a- 
gate çà  &  là  dans  le  canton  d'Argun  ,  au  milieu 
des  plaines  fabtonneufcs  ou  fur  les  bords  des 
fleuves  8e  des  lacs. 

On  diftingue  en  Siiérie  trois  fortes  d'hahitans,  les 
anciens  habitans  ,  les  Tartares  8e  les  Rufles.  Parmi 
les  premiers  &  les  féconds ,  les  uns  font  mahomé- 
tans  ,  d'autres  fuivenr  la  religion  naturelle ,  d'au- 
tres font  encore  idolâtres. 

Parmi  les  anciens  habitans  on  compte  î 

i°.  Les  Wologulitfchiens  ,  ou  Wogule. 

z°.  Les  Samoïèdes. 

3».  Les  Jurakiens. 

4°.  Les  Oftiakes  ,  ou  Aftakes  ,  qui  fe  nom- 
ment entre  eux  Chouti  ou  Konni-jung,  8e  que  les 
Tartares  appellent  Yfchtuk. 

5°.  Les  Tungufes ,  peuplade  nombttufe^Sc  dif- 
perfée  dans  les  provinces  de  Jenifeisk  8e  d'Ir- 
kutzk. ,i 

<°.  Les  Burartes,  appellés  Brazki  par  les  RulTes , 
forment  la  deuxième  branche  principale  des  Cal- 
mouckes. 

7».  Les  Jakutiéns  >  qui  habitent  les  contrées 
inférieures  du  fleuve  de  Lena. 

8°.  Les  Jukagirs  ,  dont  la  plupart  habitent  le* 
montagnes  qui  fc  prolongeât  vers  la  mer  gU-. 
culs.  '  * 
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9».  Les  Tfchuktchi ,  qui  habitent  le  coin  le 
plus  recule  de  la  Sibérie  vers  le  nord-etr,  entre  les 
fleuves  dAnadir  eV  de  Kolyma  ,  8c  dont  les  Sche- 
lagi  font  une  branche.  On  peut  voir  dans  le  der- 
nier voyages  de  Cook  comment  la  douceur  &  la 
bonté  de  ce  navigateur ,  qui  defeendit  fur  leurs 
côtes  ,  a  déterminé  leur  foumiflîon  à  la  Ruflie , 
qui  jufqu'alors  n 'avoit  pu  les  rendre  tributaires. 

io°.  Les  Korjaki  demeurent  aux  environs  du 

Slfè  de  Penlchinsk ,  fle  à  l'entrée  de  la  prcfqu'ilk 
Kamtfchatka. 

n°.  Les  Kamtfchadales  ,  qui  habitent  la  pref- 
qu'ifle  de  Kamtfchatka  ,  font  un  peu  plus  civi- 
Ûfés  ,  8c  nous  en  avons  parlé  dans  un  article  par 
ticulicr.  Vo>yt\  Kamtschatka. 

Les  Tartares  habitent  les  diltricls  méridionaux 
des  fleuves  de  Tobol ,  de  llriifch  ,  de  l'Oby  , 
de  Toro  &  du  Jénifei ,  ainfi  que  les  déferts  fitués 
entre  ces  fleuves.  C'elr  le  premier  8c  le  principal 
peuple  de  la  Sibérie  ;  ils  font  mahométans  ou 
payens. 

On  trouve  en  Sibérie  un  grand  nombre  de 
rulfcs  ,  qui  font  venus  s'établir  dans  ces  contrées 
après  la  conquête,  mais  la  plus  grande  partie  font 
des  fugitifs.  Ils  ont  formé  une  quantité  aflez  con- 
jtUtraWe  de  villes ,  d'oftrogs ,  de  bourgs  8c  de 
villages.  Tous  ces  édifices  font  en  bois.  La  plu- 
pari  des  villages  ont  reçu  le  nom  des  payfans  qui 
en  ont  pofe  les  premiers  fondemens  ,  &  il  y  en 
a  peu  qui  aient  pris  le  nom  des  rivières  près  def- 
quclles  ils  font  places. 

Les  malheureux  qu'on  envoyé  en  Sibérie , 
comme  prifonniers  d'Etat ,  font  gardés  8c  nour- 
ris aux  dépens  de  la  couronne  ,  dans  des  mai- 
sons fortifiées  i  quelques-uns  ont  une  liberté  ref- 
treinte  ,  d'autres  font  réduits  à  l'efclavage ,  8c 
font  obligés  de  travailler  aux  mines ,  fur  les  vaif- 
feaux  8c  aux  fortifications.  Plufieurs  des  mar- 
chands infolvables  8c  débiteurs  de  la  couronne 
qu'on  relègue  en  Sibérie,  y  trouvent  plus  de 
reHource  pour  rétablir  leurs  affaires  qu'en  Ruiîie 
même ,  car  le  commerce  ne  leur  cil  point  défen- 
du j  "  8c  la  Sibérie  ell  moins  un  exil  pour  eux , 
qu'une  demeure  avantageufe  8e  defirablc. 

Nous  avons  donné  a  l'article  Russie  ,  d'aflez 
longs  détails  fur  le  commerce  de  la  Sibérie ,  8c 
du  commerce  qui  fe  fait  par  la  Sibérie  avec  les 
Chinois.  Un  marchand  Ruflê  qui  entreprend  un 
parcU  voyage ,  eu  long-tems  éloigné  de  chez  lui  t 
il  part  de  Mofcou  au  printems,  il  arrive  en 
été  ,  à  la  foire  de  Makariev  ,  8c  vers  le  mi- 
lieu de  l'année  fuivante  à  celle  d'Irbit.  Il  tâche 
à  celle-là.  d'échanget  une  partie  de  fes  marchan- 
dites  contre  d'autres  qui  peuvent  lui  être  plus 
avamageufes  à  U  féconde  i  &  àcclle-a,  Ui'oc- 
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rupe  du  commerce  Chinois.  S'il  lui  relte  des 
marchandises  qu'il  n'a  pu  vendre  avantageuse- 
ment à  Irkutzk ,  il  cherche  pendant  l'hiver  i 
s'en  débarafler  à  Tobolsk.  11  part  de  cet  endroit 
au  printems ,  il  fait  fon  commerce  par-toute  la 
Sibérie ,  8c  revient  en  automne  a  Irkutzk  »  oà 
lorfque  la  glace  l'en  empêche,  il  arrive  i  l'entrée 
de  l'hiver  à  Kiachra ,  bourgade  où  fe  font  le* 
échanges  des  Rulfcs  Se  des  Chinois;  &:  au  prin- 
tems il  revient  à  Jakutzk.  Il  fe  rend  d'ailleurs 
aux  foires  d'Irbit  Se  de  Makariew  ,  Se  il  revient 
à  Mofcou  après  une  abfence  de  quatre  années  or 
demie.  On  dit  que  s'il  a  été  intelligent  8c  heu- 
reux ,  il  doit  avoir  gagné  au  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Principe  de  Chifioire  politique  de  U  Sibérie. 

Le  grand  nombre  de  monumens  antiques  que 
l'on  voit  dans  les  parties  méridionales  de  la  Si- 
bérie ,  font  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blancequ'cllrs  appartinrent  au  royaume  de  Gengis- 
Kan  ,  ou  qu'au  moins  elles  étoient  habitées  par  des 

Euples  fournis  à  ce  conquérant.  Les  RuiTes  eurent 
>  premières  connoifTances  de  la  Sibérie  ,  par 
les  Peimiens  ,  les  Woguls  8c  Samojèdes  :  mais 
elle  leur  fut  mieux  connue  fous  le  règne  duCzar- 
Ixran-Waiîlievricz  ,  qui  régna  fur  quelques  can- 
tons ,  8î  comprit  la  Sibérie  parmi  W  ritres.  Anica  » 
habitant  de  Solwyftchegodska  ,  qu'on  regarde 
comme  un  des  ancêtres  des  comtes  Se  barons 
de  Stroganov  ,  y  fit  un  commerce  avanta- 
geux ,  8c  rendit  compte  à  la  cour  de  ce  qu'il 
favoit  de  ce  pays  8c  de  fes  habitant.  Quelques 
milliers  de  Cofaques  Ooniens  ,  firent  des  ex- 
curlîons  fous  la  conduite  de  leur  chef,  Jermak- 
Timofcew  ,  dans  les  environs  de  l'Occa  ,  du 
Wolga  8c  de  la  mer  cafpienne  *  ils  pillèrent  les 
villes  qu'ils  rencontrèrent  ;  mais  ils  furent  telle- 
ment TciTcrrés  par  des  troupes  que  l'on  envoya 
contr'eux ,  que  ne  pouvant  plus  retourner  cher 
les  Cofaques  ,  ils  fe  réfugièrent  vers  les  bords 
du  fleuve  Kama.  Ceci  arriva  en  i  {77.  Ces  Cc- 
faques  qui  étoient  au  nombre  de  nx  mille,  s'ar- 
rêtèrent quelques  tems  chez  Maxime  Stroganovr, 
8c  dirigèrent  en  1578 ,  leui  route  vers  la  Sibérie  j 
mais  leur  projet  s'en  alla  en  fumée.  Ils  le  re- 
prirent de  nouveau  en  1179,  arrivèrent  en  ij8o 
par  le  fleuve  Tara ,  à  la  petite  ville  Zimgi  ou 
Tfchimgi ,  ou  Tumcn ,  Se  s'en  rendirent  maures. 
Après  s'être  emparés  l'année  fuivante ,  de  Ka- 
ratfchin ,  &  de  la  ville  de  Sibir ,  qui  étoit  la 
réfidence  du  Kan  Kuftcham  ,  ils  fournirent  beau- 
coup de  Tartares ,  d'Oftiakes  8c  de  Vogules.  Jer- 
mak voyant  qu'il  ne  pourrait  garder  ces  con- 
quêtes fans  un  renfort  de  troupes  Se  fans  un  atti- 
rail de  guerre  Européen ,  envoya  la  même  an- 
née 1581,  des  députés  à  la  cour  du  Czar  à  Moi- 
cou  ,  pour  lui  faire  part  de  fes  fuccès  ,  8c  lui 
offrir  les  domaines  qu'il  venoit  d'envahir.  Jer- 
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mak  &  fcs  Cofaques  obtinrent  leur  pardon  ,  des 
préfens  ,  &  l'aflurance  d'avoir  part  aux  grâces 
de  l'empereur.  Le  Czar  promit  en  même  tems 
d'envoyer  un  général  en  Sibérie }  ce  général  s'y 
rendit  effectivement  en  i  f  8)  ,  avec  cinq  cens 
hommes ,  &  il  arriva  à  Sibin  en  i  ^84.  Mais 
Jermak  fut  tué  la  même  année  ,  &  les  Ru/Tes  quit- 
tèrent Sibin  Se  tout  le  pays.  En  1686  on  y  en- 
voya d'au:rcs  généraux  &  de  nouvelles  troupes . 
qui  bâtirent  la  ville  de  Tumen.  Il  arriva  encore 
un  corps  de  troupes  en  1587,  après  quoi  on 
bâtit  la  ville  de  Tobolsk.  La  ville  de  Sibin  fut 
de  nouveau  prife  &  faccagee  en  x  f  83.  Le  Kan 
Kutfchum  battu  en  1 198  .  ne  put  plus  fe  relever } 
Se  il  fut  affalîîné  bientôt  après.  Depuis  cette 
époque  les  Rufles  ont  continué  d'étendre  leur 
domination  inSibérie.  On  étoit  redevable  aux  Co- 
faques de  cette  conquête  ,  8c  toutes  les  troupes 
envoyées  en  Sibérie  ,  leur  furent  incorporées,  & 

f portèrent  leur  nom  ;  c'eft  pour  cela  que  la  mi- 
ice  de  Sibérie  ,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Cofaques. 

Ayant  les  derniers  arrangemens  faits  par  Ca- 
therine II.  ,  la  Sibérie  formoit  deux  grands 
gouvernemens  ,  celui  de  Tobolsk  ,  &  celui 
d'Irkutzk. 

Le  gouverneur  de  toute  la  Sibérie  refide  à 
Tobolsk  ,  &  il  a  fous  lui  le  fous  -  gouverneur 
de  Jenifeisk  &  tous  les  palatins  ;  mais  ancun 
de  ces  palatins  n'eft  a  fa  nomination.  Se  il  eft 
oblige  de  les  recevoir  tels  qui  lui  font  envoyés 
par  la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou.  Il  y 
a  dans  la  chancellerie  de  régence  de  Tobolsk 
deux  fecrétaires  qui  ne  changent  pas  ,  ainft  que 
les  gouverneurs.  Comme  ils  demeurent  toujours 
en  place  ,  les  grands  Se  les  petits  leur  font  la 
cour  ,  &  ils  font  plus  confidérés  que  le  gou- 
verneur lui-même  :  les  principaux  officiers  de  la 
garnifon  ,  font  obliges  de  fuivre  leurs  ordres 
&  ils  exercent  pour-ainfi-dire ,  dans  la  ville  de 
Tobolsk,  un  pouvoir  fans  bornes,  foyer  l'ar- 
ticle Russie. 

SICILE.  (  royaume  de  )  C'eft  une  ifle  de  la 
Méditerranée  ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  roi 
de  Naples. 

Sa  figure  reffemble  beaucoup  à  un  triangle  ; 
c'elt  pour  cela  qu'anciennement  on  l'appelloit 
Tinacria  Se  Triquetra  j  c'eft  la  plus  grande  de 
toutes  les  ifles  de  la  méditerrannée  ,  elle  con- 
sent environ  cinq  cens  foixante-feize  milles  géo- 
graphiaiies  quarrés.. . .  Dans  les  fiècles  reculés, 
cette  ifle  s'appelloit  Sicania  ,  du  nom  de  fes  ha- 
bitans  Sicaniens.  Mais  les  Siciliens  y  ayant  abor- 
dés ,  8c  s'écant  rendus  mairres  de  la  plus  grande 
partie  de  l'ifle  ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
SLiU.  Dans  la  fuite  prtfque  tout  le  pays  fut  cul- 
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tive  Se  peuplé  par  des  Grecs  \  enforte  qne  leur 
langue  y  fut  long-tems  la  langue  ordinaire.  Elle 
pafla  enfin  fous  la  domination  des  Romains.  Nous 
avons  parlé  de  fon  hiftoire  moderne,  à  l'article 
Naplks. 

Soi,  prvjuûion. 

L'ifle  eft  très-fertile ,  quoiqu'elle  ne  parotfTe 
corn po fée  que  rochers  ;  on  l'appelloit  autrefois 
le  grenier  de  Rome.  Aujourd'hui  même  la  quan- 
tité de  bled  que  l'on  y  recueille  ,  furpaiie  de 
beaucoup  celle  qu'on  y  confomme  j  elle  eft 
moins  peuplée  Se  moins  cultivée  qu'elle  ne  l'é- 
toit  jadis  j  car  elle  renferme  beaucoup  de  can- 
tons déferts ,  principalement  vers  l'extrémité  oc- 
cidentale. Le  vin  y  eft  très  -  bon  ,  on  y  rrouve 
en  abondance  des  fruits  excellents,  de  l'huile, 
du  fafran  ,  fie  on  y  cultive  des  cannes  de  fucre  , 
fur-tout  aux  environs  du  mont  Etna  s  elle  produit 
enfin  du  fel  Se  du  miel.  La  pêche  que  I  on  fait 
fur  toutes  fes  côtes  eft  trèsavanrageufe  :  celle  du 
thon,  fur -tout,  eft  lucrative}  Te  bétail  y  eft 
d'une  belle  efpcce ,  Se  elle  abonde  en  quadru- 
pèdes ,  en  gibier ,  8c  en  volaille.  La  culture  de 
la  foie  s'y  introduit  en  ujo,  lorfque  Roger, 
après  fon  expédition  k  la  terre  fainte  ,  eut  pris 
Athènes ,  Corinthe  Se  Thebes  ,  8r  qu'il  en  eut 
tiré  des  hommes  qui  entendoient  cette  partie 
de  l'économie  rurale  ;  la  foie  qu'on  exporte 
de  Mefllne  ,  eft  préférable  en  qualité  Se  en 
quantité  à  celle  de  Parlerme.  De  la  Sicile  elle 
pafla  enfuite  au  royaume  de  Naples ,  à  Milan  , 
en  Efpagne ,  8:  dans  les  provinces  de  France , 
les  plus  voi fines  de  l'Italie. 

On  compte  jufqu'à  foixante  dix-neuf  efpéees 
de  productions  exportées  annuellement  de  Sicile , 
le  bled  forme  le  principal  article  :  elles  font 
tranfportées  par  des  mulets  ,  faute  de  chemins 
battus ,  ce  qui  les  renchérit  beaucoup. 

On  évalue  à  cent  mille  ame» ,  la  population 
de  Païenne  ,  &  à  quarante  mille  le  nombre  , 
des  eccléfiaftiques.  On  compte  dans  toute  la 
Sicile ,  onze  à  douze  cent  mille  habitans  ;  on  y 
trouve  environ  foixante  duchés  ,  cinquante  -  fir 
marquifits ,  plus  de  cent  comtés ,  Se  une  très- 
grande  quantité  de  baronnies  <6c  autres  terres 
nobles. 

Il  y  a  en  Sicile  un  fouverain  tribunal  ecclé- 
fiaftique ,  qui  juge  routes  les  caufes  eccléfiaftiques. 
Son  préfident  qui  porte  le  titre  de  juge  de  It 
monarchie  de  Sicile  ,  a  toute  l'autorité  d'un  lé- 
gat à  latere.  La  cour  de  Rome  cherche  à 
borner  le  pouvoir  de  ce  tribunal  ;  oc  de  fon  côté 
le  roi  de  Naples ,  fait  fcs  efforts  pour  le  fou- 
tenir  ,  de  peur  que  le  clergé  ne  s'adrefle 
au  faint  fiège.  Le  pape  Urbain  II ,  ayant  déclaré 
en  1&98 ,  pour  fon  légat  né  txi-Suilt ,  le  comte 
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Roger  ,  ic  fa  poftérité  ,  le  roî  fe  regarde  comme 
fouverain  abfolu  dans  cette  ifle  »  tant  au  fpiri- 
tuel  qu'au  temporel. 

Le  gouvernement  de  ce  royaume  ,  eft  admi- 
fliitre  par  un  vice-roi  qui  réfide  à  Palerme. 

Les  revenus  que  le  roi  de  Naples ,  tire  de  la 
Skilt ,  font  très  -  confidérables  }  mais  nous  ne 
pouvons  en  marquer  la  fomme  i  avec  quelque 
precifion. 

La  Sicile  eft  divifée  en  trois  provinces  qu'on 
nomme  vallées. 

On  peut  voir  dans  le  voyage  de  Brydone  ,  Se 
dans  quelques  autres  voyages  encore  plus  récens  * 
à  quel  état  déplorable  la  mauvaife  adminiltra- 
tion  a  réduit  ce  pays.  L'article  Naples  eft 
fort  étendu  ,&  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

SIÉGEN.  Voyti  Nassau. 
SILÉS1E,  duché  fouverain  de  l'Europe. 

La  SUéfte  eft  bornée  à  l'orient  par  la  Po- 
logne ,  &  de  ce  côte  elle  eft  plattc  &  ouverte  î  au 
mi-ii  elle  eft  féparéc  de  la  Hongrie  par  des  mon- 
tagnes &  des  brouflailles  touffues  ,  dont  l'épaif- 
leur  en  quelques  endroits  eft  d'un  mille  d'Al- 
lemagne. La  propriété  de  ces  brouflailles  n'eft 
pis  encore  bien  déterminée  :  on  ne  fait  fi  elles 
appartiennent  à  la  Siléfie  ou  à  la  Hongrie  ,  qui 
les  a  reclamés  plus  d'une  fois-  Comme  ce  dé- 
ficit ne  peut  être  défriché  ,  &  qu'on  n'y  a  prati- 
qué qu'un  chemin  qui  fert  de  grande  route,  il 
forme  un  boulevard  naturel  pour  ces  deux  con- 
trées. La  Siléfie  eft  bornée  au  couchant  par  la 
Moravie  ,  la  Bohême  -  le  comté  de  Glarz  &  la 
Luface.  11  eft  feparé  des  deux  premiers  pays  , 
par  une  grande  chaîne  de  montagnes  ;  mais  du 
coté  de  la  Luface  ,  il  eft  uni  Se  ouvert ,  ainfi 
qu'au  nord  ,  où  il  a  pour  frontière  la  Marche 
de  Brandebourg.  Son  étendue  eft  d'environ  fix 
cens  cinquante  lieues  géométriques  quarrées. 

Cet  article  contiendra;  i°.  un  précis  de  I'hif- 
toire  politique  de  la  Siléfie ,  Se  des  obfcrvations 
fur  les  rapports  de  ce  pays  avec  l'empire  d'Al- 
lemagne} a,9*  des  détails  fur  les  domaines  que 
le  roi  de  PruiTe  poflede  en  Siléfie,  Se  fur  ceux 
qu'y  poflede  la  maifon  d'Autriche  ,  a0,  des  re- 
marques fur  les  productions  »  la  population  ,  les 
diverfes  claffes  d'habitans ,  Se  le  régime  ecclc- 
Cailique  ,  4  °  -  des  détails  fur  les  manufactures , 
Se  le  commerce  ;  50.  d'autres  détails  fur  l'ad- 
rniniftration  ,  &  les  tribunaux  ;  Si  **.  enfin  nous 
y  traiterons  des  contributions  ,  des  impôts  Se 
des  revenus. 
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Précis  de  t'nifioirt  politique  de  la  Silifie  ,  &  eb- 
fervatioKS  fur  les  rapports  de  ce  pays  ,  avec  l'em- 
pire d'Allemagne. 

La  Siléfie  faifoit  jadis  partie  du  pays  des  Li- 
giens&  desQuades.  Les  Slaves  s'étant  emparés  ver* 
le  milieu  du  fixiême  fiècle  du  diftridt  des  Quades , 
une  partie  de  ce  domaine  fut  réuni  à  la  Pologne , 
Se  reçut  le  nom  de  Siléfie  ,  proprement  Zlezia , 
Czlezien  ;  les  Potonois  expriment  dans  la  langue 
efclavonne  par  Ztezi  ,  la  lignification  du  mot 
de  quad  ,  qui  fignifie  en  vieux  Tudefque  un 
méchant ,  &  l'expreflion  zte  préfente  le  même 
fens  en  Efclavon  ;  aujourd'hui  même  les  Poto- 
nois appellent  les  Siléfiens  Zlefakas.  Les  conqué- 
rans  introduisent  en  Siléfie  la  langue ,  les  mœurs 
Se  les  ufages  de  la  Pologne  ,  ainfi  que  la  doctrine 
chrétienne,  qui  y  trouva  un  appui  dans  levcché 
fondé  par  Mirciflas  1  à  Schmoger  ,  8e  fixé  depuis 
à  Breflau.  Lorfqu'en  1  i$S  Boleflas  III ,  régent  de 
la  Pologne ,  partagea  fes  états  entre  fes  fils ,  l'ainé , 
nommé  Wladiflas  11 ,  eut  avec  les  terres  de  Cra- 
covie  ,  de  Siradie  Se  de  la  Poméranie ,  la  Siléfie  ; 
mais  ayant  cherché  à  dépouiller  fes  frères  de  lenr 
pofleflion  ,  il  fut  chafle  lui-même  de  la  Pologne  , 
&  fon  frère  Boleflas  IV  en  obtint  fes  terres  Se  fa 
dignité.  Celui  -  ci ,  de  concert  avec  fes  frères , 
céda  en  116)  aux  fils  de  Wratiflas  II,  c'eft-à- 
dire  ,  Boleflas  ,  furnomme  Altas ,  Mieciflas  6c 
Conrad  ,  la  Siléfie  ,  qui  alors  n'avoit  pas  les 
mêmes  bornes  que  la  province  qui  porte  ce  nom 
de  nos  jours.  Ces  trois  frères  partagèrent  le  pays , 
de  manière  qae  la  partie  du  milieu  échut  à  l'aîné  , 
la  fupérieure  au  fécond  ,  Se  la  bafle  au  dernier. 
La  Siléfie  mitoyenne  comprenoit  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui les  principautés  de  Neilîe  ,  Brieg , 
(Els  ,  Munfterberg  ,  Breflau  ,  Schwcidnitz  , 
Javer  ,  Lignitz  &  Wohlau  ,  ainfi  que  les  ter- 
res de  Militifch ,  Trachenbert  Se  Wartenberg. 
La  haute  Siléfie  renfermoit  ce  que  l'on  appelle  les 

1>rincipautés  de  Tefchen ,  Ratibor,  Oppeln  ,  avec 
es  terres  de  Plefle  &  de  Beuthen.  La  bafle  enfin 
contenoit  les  diftricts  de  Glogau ,  Sagan ,  Croffen , 
Beuthen  ,  Schvriebus  ,  &  toute  la  portion  de  la 
Marche  de  Brandebourg  jufqu'à  la  rive  de  la 
Warta  ,  qui  a  cette  époque  fe  trouvoit  comprife 
dans  la  Siléfie.  Conrad  étant  mort  en  1178  fans 
poftéritê  ,  Boleflas  s'empara  de  toute  la  bafle  Si- 
léfie ,  Se  s'y  maintint  malgré  les  oppofitions  de 
fon  frère  Mieciflas.  Dès- lors  la  dénomination  de 
la  Siléfie  moyenne  n'eut  plus  lieu ,  &  l'étendue 
de  la  bafle,  qui  venoit  d'être  réunie  à  la  moyenne, 
devint  prefque  le  double  de  la  haute.  Les  de(- 
cendans  de  Boleflas  &  de  Mieciflas  ,  qui  pre- 
noient  tous  le  titre  de  ducs  de  Siléfie ,  fondèrent 
fucceflivement  les  diverfes  principautés  qui  font 
dam  ce  duché,  &  dont  nous  tappoiteious  l'origine 
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plus  bis.  11  ftiflù  d'obferver  ici ,  que  chacun  de 
ces  ducs  appanagés  donna  à  fa  principauté  le  nom 
de  la  ville  principale,  qui  lui  Icrvoir  de réfidence. 
Jean  ,  duc  de  Bohème  ,  chercha  à  fubjuguer  la 
^ilifie,  affoibb'e  par  ces  nombreux  partages  8e  par 
d'autres  vices  politiques.  Son  entreprife  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre.  Dès  l'an 
i$Z7  les  ducs  de  SiUjie  ,  à  l'exception  de  deux  , 
lui  offrirent  la  directe  de  leurs  terres  ,  en  fe  ré- 
fervant  toutefois  les  principaux  droits  régaliens. 
L'empereur  Châties  IV  ,  Ton  fils  &  Ton  fuccefieur , 
acquit  par  la  princeflc  Anne  Ton  époufc ,  le  droit 
de  fucceflion  pour  les  principautés  de  Schwed- 
nitz  8e  de  Javer  ,  qui  étoient  demeurées  indé- 
pendantes $  8e  il  réunit  en  1 3  57  toute  la  SiUjît  à 
la  couronne  de  Bohème.  Cafimir- le- grand,  roi 
de  Pologne  ,  8e  fon  fuccefieur  Louis ,  renoncèrent 
à  toutes  leurs  prétentions  fur  cette  province  ;  le 
premier  en  ijjf  &  it.$8,  l'autre  en  i}f6  8e 
1371-  Sous  la  directe  des  rois  de  Bohème  la  Si- 
lîfit  etTuya  de  longs  troubles.  Les  dogmes  de 
Hu(T,  de  Luther  ,  de  Schwenkfcld  8e  de  Calvin 
y  trouvèrent  des  adhérens  ,  8e  quelques-unes  de 
ces  fedt.es  obtinrent  un  culte  public  ,  ftipulé  par 
des  traités  folemnels.  La  cour  fouvcraine  des 
princes  ,  fuprtmum  tribunal  principum  arque  ordi- 
num  ,  que  le  roi  Wladiflas  établit  en  1498  pour 
les  ducs  8e  états  de  la  Silifie  ,  forma  une  liaifon 

Jïlus  éttoite  entre  les  duchés  particuliers  ;  mais 
e  pouvoir  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour, 
a  proportion  que  l'autorité  des  fuzerains  aug- 
mentait. Infenliblement  les  ducs  de  la  famille  de 
Piafte  s'éteignirent ,  8e  leurs  domaines  tombèrent 
en  partie  fous  la  puilTance  immédiate  des  rois  de 
Bohème;  les  autres  furent,  il  eft  vrai,  conférés 
à  d'autres  ducs  8e  princes  ,  mais  à  des  conditions 
beaucoup  plus  onereufes  que  celles  fous  lefquelles 
les  Pialtes  avoient  tenus  leurs  fiefs.  Peu-â-peu 
toute  l'adminiftration  de  la  Suffit  fut  mife  fur  le 
pied  allemand  ,  8e  un  grand  nombre  de  familles 
de  cette  nation  ,  nobles  ou  roturières  ,  furent  atti- 
rées dans  le  pays ,  où  elles  perfectionnèrent  l'éco- 
nomie rurale  ,  établirent  des  manufactures ,  8e 
firent  fleurir  le  commerce.  La  Sdifit  eût  été  plus 
floiifiante  encore  fans  les  vexations  exercées  contre 
les  ptotettans ,  8e  fi  le  fouverain  eût  voulu  ad- 
mettre à  fa  cour  un  plus  grand  nombre  de  fujers 
de  cette  province.  Après  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI ,  en  1740 ,  Frédéric  il ,  roi  de  Prufîe, 
forma  des  prétentions  fur  plusieurs  terres  de  la 
Silifie.  10.  Sur  la  principauté  de  Jcegerndorf, 
achetée  en  1  f  14  par  le  marggrave  George  de  Bran- 
debourg ,  de  la  maifonde  Schcllenberg ,  avec  l'agré- 
ment de  Louis  ,  roi  de  Bohème  8e  de  Hongrie. 
Le  marggrave  l'avoir  laifîée  à  fon  fils  George- 
Frédéric  ,  qui  la  céda  par  un  traité  à  Joachim- 
Frédéric  ,  électeur  de  Brandebourg.  Celui  -  ci  la 
donna  à  fon  fécond  fils  Jean-George  ,  qui  ayant 
été  mis  au  ban  de  l'empire  par  Ferdinand  II , 
perdit  en  162.}  la  ptincipauté  de  Jcegerndorf ,  qui 


fut  inféodée  par  l'empereur  à  la  famille  des  princes) 
de  Lichtiniten  ,  malgré  les  proteftations  de  toute 
la  mai  fon  électorale  8e  des  divers  branches 
des  marggraves  de  Brandebourg.  En  1686  ,  l'élec- 
teur Frédéric-Guillaume  renonça  à  fes  prétentions , 
moyennant  la  ceflîon  qu'on  lui  fit  du  cercle  de 
Schvciebus ,  cjue  l'électeur  Frédéric  fon  fils  rendit 
à  h  maifon  d  Autriche  en  i6$r ,  pour  la  fomme 
de  deux  cents  cinquante  mille  florins.  2,0.  Il  forma 
des  prétentions  fur  les  principautés  de  Brieg  .  de 
Lignitz  8e  de  Wohlau.  11  allégua  un  pacte  de  fuc- 
ceflion  fait  en  1  j  J7  enrre  Frédéric ,  duc  de  Lignitz 
Se  de  Brieg  ,  8e  Joachim  II ,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  8e  Us  privilèges  accordés  par  les  rois  de 
Bohème  à  lui-même  8e  à  fes  ancêtres  dans  les 
années  ijao,  iroj  ,  îjir  ,  irn,  IJ24  8f  1J19  , 
mais  ce  pacte  avoit  étéannulié  en  1J46  par  l'em- 
pereur Ferdinand  I.  Le  roi  de  Prude  fourint  cepen- 
dant qu'après  la  mort  des  ducs  de  Lignitz  .  ces 
principautés  avoient  été  ufurpées  fur  la  maifon 
électorale  de  Brandebourg.  Frédéric  II ,  lors  de 
fa  déclaration  de  guerre  en  1740,  ne  manqua 

Pas  de  donner  différentes  raifbns  pour  prouver 
invalidité  de  ces  cédions  ,  8:  des  traités  fur  les- 
quels on  les  avoit  fondées  >  car  les  mar.ifcftes  des 
princes  renferment  fouvent  plus  d'ailuce  que  de 
vérité.  Ce  prince  convient  lui-même  dans  une  pré- 
face ,  dellinée  à  fes  mémoires  ,  qu'il  n'avoit 
d'autre  droit  fur  la  Siltfit  que  celui  de  la  force  , 
que  fes  aicux  y  avoient  renoncé  ,  8e  qu'il  l'atta- 
quoit .  parce  qu'il  vouloit  faire  la  guerre,  8c  que 
la  Siléfit  étoit  à  fa  bienféance. 

Au  refte,  il  faut  avouer  que  ,  ces  traités  8e  ces 
renonciations  à  part ,  la  maifon  d'Autriche  avoit 
envahie  la  fouvetaineté  de  la  SiUfu  en  abufanr  de 
fa  force. 

L'armée  que  Frédéric  conduifit  en  Sittjîe  eut  de  tels 
fuects ,  que  Marie-Thérèle  ,  reine  de  Hongrie  Se 
de  Bohème  ,  fille  ainée  8e  héritière  de  l'empereur 
Charles  VI ,  pour  elle  Se  fes  fuccefleuts  de  l'un  8c 
de  l'autre  fexe ,  céda  au  roi  de  Pnifle  8e  à  les 
héritiers  Se  fuccefieurs  mâles  6e  femelles  à  perpé- 
tuité, 8e  en  toute  fouveraineté  8e  indépendance  de 
la  couronne  de  Bohème ,  la  bafle  8e  haute  Siléfte, 
avec  le  difirict  de  Katscher  ,  autrefois  annexé  à 
la  Moravie  ,  ainfi  que  le  comté  de  Glatz  ;  elle  fe 
réferva  quelques  portions  de  la  haute  Sii/fit ,  qui 
contiennent  environ  quatre-vingt  dix  ou  cent  lieues 
géographiques  quarrées  :  on  y  trouve  la  princi- 
pauté de  Tefchen  avec  les  feigneuries  qui  en  dé- 
pendent ,  la  partie  des  principautés  de  Troppau  $c 
de  Jcegerndorf,  (huées  au -delà  de  la  rivière 
d'Oppa  ,  celle  delà  principauté  de  Neifle,  limi- 
trophe de  la  moravie  ,  enfin  un  dillrict  enclavé 
dans  la  haute  SiUfit ,  mais  qui  dépend  de  la  Mo- 
ravie ,  8e  où  l'on  voit  les  feigneuries  de  Henner- 
dorf,  les  villages  de  Hozenploz ,  Gohannefthal 
8e  autres.  Nous  dirons  plus  en  détail  dans  la  fectioa 

fuivinte 
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Ail  rame  ce  que  la  mai  ("on  d'Autriche  a  eonfervé 
en  Silifie.  Cette  importante  ceffion  fut  d'abord 
arrêtée  a  Breflau ,  par  les  préliminaires  de  la  paix  de 
174a  ,  &  bientôt  après  confirmée  par  le  traité  défi- 
nitif de  Berlin.  Le  roi  de  Prufle  renonça  pour  lui  & 
fes  fuccefleurs  a  toutes  Tes  prétentions  à  la  charge 
delà  reine  de  Hongrie;  il  rechargea  en  outre  d'ac- 
quitter les  dettes  contractées  fur  la  SUifit ,  nom- 
mément les  fommes  fournies  par  les  fujets  du 
roi  de  la  grande  -  Bretagne  &  de  la  république 
d'Hollande,  ainfi  que  parles  Etats  duBrabant. 
Dans  la  même  année  les  limites  de  la  Silifu  pruf- 
fienne  8c  autrichienne  furent  fixées  par  cent  trente 
huit  poteaux  munis  de  plaques  ,  portant  les  armes 
de  ces  deux  puiffances.  Cette  paix  ne  dura  pas 
long-tems  $  elle  fut  interrompue  en  1744  par  une 
nouvelle  guerre  que  termina  le  traité  de  paix  ,  de 
réconciliation  &  d'amitié,  conclu  1  Drefde  le 
vingt-cinq  décembre  174  t.  Ce  traité  renouvelle 
&  confirme  les  préliminaires  de  Breflau ,  le  trairé 
de  Berlin  ,  ainfi  que  le  règlement  des  limites  de 
174*-  L'envahiflement  de  la  Silifu  a  produit  une 
troifième  guerre  en  1776.  Elle  fut  beaucoup  plus 
ruineufe  pour  cette  province  que  les  deux  précé- 
dentes ,  &  elle  fe  termina  par  la  paix  de  Huberts- 
bourg  du  quinze  février  17*  j ,  mais  elle  n'apporta 
aucun  changement  aux  limites  refpectives  ,  ni  à 
la  conllitution  politique  du  pays. 

Le  roi  de  PrufTe  fe  qualifie  deduefouverain  de 
Silifie  ,  &  dans  les  actes  publics  ,  il  place  ce 
titre  immédiatement  après  celui  d'électeur.  Par 
la  paix  de  Berlin ,  la  reine  d'Hongrie  8c  de 
Bohême ,  s'efr  également  refervée  pour  elle  8c 
fes  fuccefleurs  ,  le  titre  de  duc  fouverain  de  Si- 
US*\  cette  princefle  prenoit  la  qualitée  de  du 
chefTe  de  la  haute  8c  btttè-SUfjSt ,  8e  ce  titre 
fuivoit  immédiatement  celui  de  duchefle  de 
Bourgogne. 

La  SUifit  ne  fut  jamais  dans  une  liaifon  im- 
médiate avec  l'Empire  .  puifqu'elle  n'en  a  ja- 
mais relevée  ;  jamais  elle  n'a  eu  voix  8c  féance 
aux  diètes ,  8e  elle  n'a  jamais  été  foumife  a  la 
direction  des  tribunaux  fuprêmes  de  l'Empire. 
Les  loix  germaniques  n'y  font  en  aucune  vigueur , 
8c  quoique  dans  les  anciennes  matricules  de  l'Em- 
pire, des  années  1411  ,  47 ,  71  &  <îi  ,  on  ait 
impofé  à  cette  province  conjointement  avec  la 
Bohème ,  la  Moravie  8c  la  Luface ,  cette  pra- 
tique n'a  pas  eu  lieu  dans  les  temps  poftérieurs  ; 
mais  par  fa  réunion  â  la  couronne  de  Bohème , 
«Ile  a  eu  une  relation  indirecte  avec  l'Empire 
Germanique  8c  lorfqu'cn  1708,  l'empereur  Jolcph 
repri:  voix  &  féance  dans  la  chambre  des  élec- 
teurs, au  fujet  de  la  Bohème,  il  promit  â  caufe 
de  ce  royaume ,  ainfi  que  de  fes  dépendances , 
(  dans  Icfquelles  la  SUifit  étoit  comprife ,  )  de 
fe  charger  d'une  taxe  électorale  ,  dans  routes  les 
contribution*  ordinaires  &  extraordinaires  de 
l'Eumire  ,  &  de  fournir  annuellement  trois 
(Sioa.  polit  6'  diplômée.  Ton.  ly. 
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florins  pour  l'entretien  de  la  chambre  Impé- 
riale. L'empire  de  fon  côté  promit  de  défendre 
8c  de  protéger  le  royaume  de  Bohème,  avec 
toutes  les  terres  qui  lui  font  annexées ,  ce  qui 
pou  voit  aufii  s'entendre  de  la  SUifit ,  8c  cette 
liaifon  indirecte  avec  l'empire  ,  fubbfte  à  l'égard 
de  la  portion  de  la  SUifit  ,  qui  eft  demeurée 
unie  à  la  Bohème.  Le  roi  de  Prufle  ayant  ac- 
quis la  majeure  partie  de  la  SUifit ,  en  pleine 
fouveraineté  8c  indépendance,  la  poflède  bc  la 
gouverne  comme  un  Etat  indépendant  ,  Se 
iéparé  de  l'Empire  Germanique.  Au  reltc  l'em- 
pire en  garantiliant  au  roi ,  la  pofleflion  de  ce 
duché  en  17 ri ,  seft  réfervé  expreffément  fes 
droits  fur  cette  province. 

SECTION  IL 

Dt  la  partit  dt  la  Siléfïe  que  pofsede  le  roi  dt  Prufc 
&  de  telle  que  pofsede  la  maifon  d'Autrieke. 

Nous  avons  dit  qu'au  milieu  du  douzième 
fiècle ,  cette  province  fut  divifée  en  haute  8c 
baffe  Silifie ,  &  que  cette  divilîon  fubfifle  encore. 
Elle  renfermoit  outre  le  duché  de  Croffen ,  in- 
corporé depuis  long  -  tenu  à  la  Marche  de 
Brandebourg  ,  feize  principautés  ,  8c  fix  gran- 
des baronnies.  Onze  principautés  Se.  quatre 
baronnies  appartenoient  à  la  biffs-Silifie  ,  cinq 
principautés  Se  deux  baronnies ,  étoienteomprifes 
dans  la  haute.  Le  roi  de  Prufle  ayant  érigé  en 
principautés  deux  baronnies  8c  une  feigneurie  en 
baron  nie;  \ibiffc'SUifie  offre  aujourd'hui  :  iv  trei- 
ze principautés ,  favoir  ;  Breflau  ,  Brieg  ,  Glo- 
gau  ,  Javer ,  Lignitz  ,  Munfterberg  ,  Ncifle  , 
Œls ,  Sagan ,  Schveidnitz ,  Wohlau ,  Trachem- 
berg ,  8c  Carolath.  *°.  Les  baronnies  de  War- 
tenberg  Militch  ,  8c  Gofchùtz  i  }°.  Plufieuts 
feigneuries  de  fécond  rang. 

La  haute  -  Silifie  renferme  j  1  ••  fix  princi- 
pautés ,  favoir  :  Tefchen ,  Troppau ,  Jœgerndorf , 
Oppeln  ,  Ratibor  8c  Bilitz  ;  i°.  les  deux  ba- 
ronnies de  Pleffë  8c  Bcuthen  ;  enfin  quelques  fei- 
gneuries du  fécond  rang  Ce  duché  ayant  au- 
jourd'hui deux  fouverains ,  il  faut  néceffaircment 
adopter  fa  divifion  générale  ,  en  SUifit  Pruffien- 
ne  8c  en  SUifit  Autrichienne  annexée  à  la 
Bohème. 

On  trouve  dans  la  Silifie  Pruflienne ,  qui 
renferme  la  plu*  grande  partie  de  la  biKc-SiUfie. 

I.  Sept  priacipaatii  immidiatet ,  favoir  : 

A.  La  principauti  de  Brejluu. 

Cette  principauté  eft  bornée  au  nord  par  celle 
d'OEIs  8c  de  Wohlau  ;  au  couchanr  par  celles 
de  Lignitz  8c  de  Schwcidnitz  ,  au  midi  parcelles 
de  Schwcidnitz  8c  de  Brieg  ,  8c  à  l'orient  par 
celles  de  Brieg  &  d'Œls.  ^ 


Digitized  by  Google 


no  S  I  L 

B.  La  principauté  de  Britg. 

Elle  eft  environn  ée  de  celles  d'Œls,  de  Bref- 
lau ,  de  Schvreidnitz ,  de  Munfterberg ,  de 
Neifle  &  d'Oppeln.  Une  autre  portion  oui  en 
eft  féparée ,  conane  à  la  Pologne.  C'eft  une 
des  plus  grandes  principautés  de  la  Siiéfie. 

C.  La  pricipauté  de  Shweidnit*. 

Elle  eft  bornée  au  levant  par  celles  de  Rrieg 
&  de  Breflau,  par  celles  de  Ligni»  &  de  Javer 
au  nord  ,  par  celle  de  Javer  au  couchant ,  & 
par  la  Bohème  ,  le  comté  de  Glatz  &  la  princi- 
pauté de  Munftcrberg  au  midi.  On  eftime  fon 
étendue  ,  y  comprifela  principauté  de  Javer,  à 
la  huitième  partie  de  tout  le  duché  de  Siiéfie. 

D.  La  principauté  de  Javer. 

Cette  principauté  touche  au  levant  à  celles 
de  Lignitz  &  de  Schweidnitz  ;  au  midi  à  la 
Bohème  »  dont  elle  eft  réparée  par  une  chaîne 
des  Sudètes  ;  au  couchant  à  la  Bohème  &  à  la 
haute  •  Lufice  ;  au  nord  aux  principautés  de 
Glogau  Se  de  Sagan  :  c'eft  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  riches  de  la  Siiéfie. 

Elle  ne  produit  pas  tout  le  bled  néceflaire 
à  l'entretien  de  fa  nombreufe  population  ,  quoi- 
que le  cercle  de  Lemberg  8c  une  partie  de  ce- 
lui de  Bunzlau  en  offre  beaucoup.  Mais  la  na- 
ture l'a  dédommagé  par  d'autres  avantages ,  & 
Jes  habitans  n'y  manquent  pas  de  fubfiliances. 
Les  montagnes  aboodent  en  bois  .  Se  fur-tout 
le  cercle  de  Bunzlan  ,  qui  a  les  plus  grandes  fo- 
ifts  de  toute  la  biffe- Siiéfie. 

On  compte  douze  villes  dans  la  principauté 
de  Javer.  Il  y  a  des  villages  d'une  lieue  d'étendue , 
fur-tout  dans  le  cercle  de  Hirfchberg.  On  trouve 
quelquefois  deux  cens  ramilles  8c  au-delà  dans 
un  feul  village.  Les  habitans  ne  fe  bornent  pas 
à  l'agriculture  ;  il  y  a  toutes  fortes  d'artifans  , 
fur-tout  des  ufferans  en  toile  8e  en  linon. 

E.  La  principauté  de  Ligniez. 

Cette  principauté  eft  bornée  au  couchant  par 
celle' de  Javer;  au  midi  par  la  même  Se  celle  de 
Schweidnitz }  au  levant  par  celles  de  Breflau  & 
de  Woblau  ,  8c  au  nord  par  celles  de  Wohlau 
&  de  Glogau.  C'eft  une  des  plus  grandes  prin- 
cipautés de  la  Siiéfie. 

F*  La  principauté  de  Wohlau. 

Elle  eft  bornét  au  midi  par  celles  de  Breflau  Se 
de  Ligniez  ;  au  couchant  par  celles  de  Lignitz 
&  de  Glogau  s  au  nord  par  cette  metne  prin- 
cipauté de  Glogau  ;  au  levant  par  la  Pologne  & 
les  principautés  de  Trachcnberg ,  d'CEls  &  de 
Breflau. 
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G.  La  principauté  de  Clogau. 

Elle  confine  à  celles  de  Wohlau  »  Ligniti ,  Ja- 
ver, Sagan,  CroiTen  &  à  la  Pologne.  Le  cer- 
cle de  Sch\f iebus  ,  qui  en  dépend,  eft  féparé 
des  autres  par  le  duché  de  CrolTen  ,  incorporé 
à  la  marche  de  Brandebourg  ;  c'eft  la  plus  éten- 
due de  la  biffe  Si/éfit. 

Outre  la  culture  des  grains  ,  il  y  a  beaucoup 
de  vignobles.  Le  cercle  de  Grunberg  fur- tout , 
renferme  le  plus  de  vignobles  de  toute  la 

Siiéfie. 

On  compte  dans  toute  la  principauté ,  feize 
villes ,  &  quatre  gros  bourgs.  Le  duc  Henri  II  , 
furnommé  le  pieux ,  qui  poffëdoit  toute  la  baffe- 
Siiéfie    réunie  à  la  moyenne,  étant  mon  en 
■  14' ,  laiffa  quatre  fils  ,  dont  le  troifième  nom- 
mé Conrad  II ,  eut  en  partage  le  pays  de  Glo- 
gau ,  auquel  ceux  de  Croflfen,  Sagan,  Steinau, 
rranftadt  Se  Koffen  fe  trouvoient  encore  incor- 
porés. En  1180  ,  c'eft-à-dire ,  dix  huit  ans  avant 
fa  mort ,  ce  prince  partagea  fes  potTefTions  entre 
fes  fils  ;  Henri ,  furnommé  le  fidèle  ,  eut  Glo- 
gau &  GEIs  ;  Conrad ,  dit  le  boflu  ,  Steinau  , 
Kaudten  8c  Gurau  ;  Se  Przemiflas  eut  Sagan  Se 
Sprottau-  Après  la  mort  de  ce  dernier  le  duc 
Henri  s'appropria  Sprottau ,  Se  le  duc  Conrad 
s'appropria  Sagan.  Conrad  II  ,  leur  père  con- 
quit une  grande  partie  de  la  principauté  de  Li- 
gnitz, Se  après  la  mort  de  ce  prince  8c  de  fon 
fils  aîné,  Conrad  le  bofTu ,  toutes  ces  provinces 
échurent  au  duc  Henri  le  fidèle ,  qui  devint 
grand  duc  de  Pologne.  Ses  fils  régnèrent  d'abord 
enfemble  ;  mais  en  1  j  1 1 ,  ils  firent  le  partage 
fuivant  :  Henri  IV  eut  Sagan  8c  Sprottau;  Jean  , 
Steinau  8c  Gurau  ;  Przemiflas  ,  Glogau  ,  Crof- 
fen  Se  Franftadt.  Mais  ce  dernier  diftrici  fut  en- 
levé en  IJ44,  par  Cafimir,  roi  de  Pologne; 
Conrad  enfin  obtint  (Els  Se  Wohlau.  Przemif- 
las duc  de  Glogau ,  refufoit  abfolument  de  pafler 
fous  la  mouvance  de  la  Bohême,  8c  lorfqu'il  mou- 
rut en  1 }  ;  1 ,  il  fe  difoit  prince  indépendant.  Ses 
frères  Henri  IV  Se  Jean  ,  lui  fucxédèrent  ;  ce 
dernier  céda  Steinau  à  Conrad  d'CEls,  8r  fa 
part  au  p?ys  de  Glogau  i  Jean  ,  roi  de  Bohème. 
Jean  l'abandonna  à  Cafimir  III  de  Tefchen  ,  & 
ayant  enlevé  la  portion  de  Glogau ,  appartenant 
à  Henri  IV,  il  y  établit  un  préfet.  En  i))7  le 
roi  donna  une  partie  de  Glogau  à  "Henri  duc 
de  Javer.  Henri  V  furnommé  de  fer  ,  fils  du 
duc  Henri  IV  ,  obtint  en  «  160  de  l'empereur 
Charles  IV  la  reftitution  de  prefque  toute  la 
portion  de  Glogau,  qui  avoit  été  enlevée  à  fon 
père.  Par  le  partage  arrêté  entre  fes  fils  en  1  $80  , 
Henri  VI  eut  Sagan  ,  Croflen  8c  Schvriebus  ; 
Henri  VII  Glogau,  '  tcinaii  S:  la  moitié  de  Gurau , 
&  Henri  VIU  Frcut.;dt  &  sprottau.  Ce  dernier 
furvecut  à  fes  deux  frères  ,  Se  htrita  de  leurs 
Etats.  Son  fils  Henri  X  «toit  maitre  de  Glogau 
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Gc  de  Croflen  ,  &  eut  pour  fucceflear  fon  fils 
Henri  XI  ,  qui  Te  voyant  fans  enfant  ,  nomma  la 
princefle  Barbe ,  fa  jeune  époufe  ,  héritière  de 
Cet  Etats.  Mais  en  1481  Jean  II  de  Sagan  ,  Ton 
frère  ,  obtint  de  Matthias  ,  rot  de  Hongrie ,  toute 
la  principauté  de  Giogau  pour  lui  &  Tes  fucccflcuts 
miles.  Celui  ci  n'ayant  qu'une  fille  mariée  à  un 
duc  de  Munfterberg  ,  voulut  lut  faire  pafler  Ta 
fucceflion  ;  mai»  le  roi  Matthias  lui  extorqua  la 
ceffion  de  Tes  droits  à  cette  principauté  ;  après 
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lïtfch  &  la  feigneurie  de  Sulaa ,  &  au  nord  par 
la  Pologne. 

F.  La  principauté  de  Canlat\. 

Elle  eft  enclavée  dans  celle  de  Giogau  ,  &  nom- 
mément dans  les  cercles  de  Giogau ,  de  Feyftœdc 
8c  de  Grunberg.  C'étott  originairement  une  fei- 
eurte  appeltéc  Carolath  &  Beuthen,  ou  Nieder- 
:uthen  ,  &  dans  le  feizième  fiècle  elle  appar- 
tenait à  la  famille  de  Glaubitz  *  de  qui  Fabien  , 


quoi  Matthias  engagea  les  Etats  à  prêter  foi  Se  premier  baron  de  Schœncich ,  l'acheta.  En  1^97  , 
hommage  à  Jean  Corvin  ,  fon  fils  naturel.  Corvin    l'empereur  Léopold  érigea  cette  feigneurie  en 


fut  forcé  après  la  mort  de  Matthias  de  céder 
Giogau  à  Wladîflas ,  roi  de  Bohème  ,  qui  l'aban- 
donna en  1408  à  fon  frère  cadet ,  qui  parvint  au 
trône  de  Pologne ,  &  alors  le  roi  VY  ladiflas  re 
vendiqua  cette  principauté  L'empereur  Ferdinand 
1  l'engagea  en  ijj6  à  un  feigneur  de  Bibeiftcin  , 
&  en  if 40  à  Frédéric  II,  duc  de  Lignitz  &  de 
Drieg.  Il  la  letira  en  1  744  ,  &  promit  par  un  di 
plôme  que  cette  principauté  ne  pourroit  fous  au- 
cun prétexte  être  engagée  ou  aliénée  par  les  rois 
de  Bohème  ,  &  qu'elle  ne  feroit  &  demeurerait 
foumife  qu'à  cette  couronne. 

Aujouid'hui  cette  pricipauté  dépend  de  la  ré- 
gence ,  ainlï  que  de  la  chambre  des  guerres  Se  do- 
maines établies  dans  fa  capitale.  Elle  eft  dtvtfée 
en  ûx  cercles  ou  diftticls. 

II.  Ltrai  Je  Prufc  pofsede  fit  principautés  médiates. 

A.  La  plus  grande  partie  de  la  principauté  de 
Neyfe. 

Cette  principauté  eft  bornée  par  celles  de  Munf 
terberg ,  Brieg ,  Oppetn  &  Jcegcrndorf ,  par  la 
Moravie  Se  le  comte  de  Glatz  t  c'elt  une  des  plus 
grandes  de  la  SUéfie  t  Se  elle  tient  le  premier  rang 
parmi  les  principautés 


B.  La  principauté  d"<RU. 

Elle  eft  environnée  de  ce!l:s  de  Brieg  ,  de  Bref- 
lau  .  de  Wohlau  &  de  1  rachenberg  ,  ainfi  que 
des  baronnies  de  Militch  ,  de  Wartenberg  &  de  la 
Pologne. 

C.  La  principauté  de- Sagan. 

Elle  a  pour  bornes  au  levant  celle  de  Giogau  ; 
au  fud  Se  à  l'oueft  la  Luface  Se  le  duché  de 
Ctoflen  $  au  nord  le  même  duché. 

D.  La  principauté  de  Munfterberg. 

Elle  eft  bornée  par  celles  de  Schvreidnirz , 
Brieg  ,  de  Ncyffe  ,  &  par  le  comté  de  Glatz. 

E.  La  principauté  de  T>ackenbcrg. 

Elle  eft  bornée  à  l'occident  par  celle  de  Wohlau; 
au  midi  pir  le  cercle  de  "I  rebnitz  ,  dans  la  princi- 
pauté d'Œls  i  à  l'orient  par  la  baronnie  de  Mi- 1  nommément  9 


baronnie ,  &  ordonna  que  le  poflefleur ,  (  alors 
Jean  George ,  baron  de  Schœncich ,  )  marcheroic 
immédiatement  api  ès  celui  des  terres  ,  qui  for- 
moient  alors  la  baronnie  de  Trachenberg ,  à  charge? 
néanmoins  qu'il  céderoit  ce  rang  alternativement 
de  deux  années  l'une  au  poftefteur  de  la  baronnie 
de  Beuthen  en  haute- SUéfie.  En  1700  ,  le  même 
empereur  éleva  le  baron  Jean-George  de  Schœ- 
ncich ,  dont  nous  venons  de  parler ,  à  la  dignité 
de  comte  du  St. -Empire,  Se  Jean-Charles,  comte 
de  Schœncich  ,  fils  du  dernier ,  fut  déclaré  prince 
en  «741  par  le  roi  Frédéric  II  ,  qui  érigea  en  prin» 
cipauté  fa  baronnie  de  Carolath.  En  1741 ,  il  fut 
nommé  préfident  perpétuel  de  la  cour  fouveraine 
des  princes  du  duché  rLe  SUéfie. 

III.  Le  roi  de  Prufe  pofside  de  plut  <a  Silcûe  trois 
baronnies. 

A.  La  baronnie  de  Wartenberg. 

Elle  eft  environnée  des  cercles  de  Bemfladt  Se 
d  CEI*  dans  la  principauté  de  ce  nom,  &  du  cercle 
de  Namflau  dans  celle  de  Brellau  ,  de  la  barounie 
de  Gofchutz  &  d'une  partie  de  la  Pologne. 

B.  La  baronnie  de  Militfck. 

Elle  eft  fituée  entre  cette  principauté ,  celle  de 
Trachenberg ,  Se  une  partie  de  la  Pologne. 

C.  La  baronnie  de  Gofchut\. 
Elle  eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  prin- 
cipauté d'Œls  Elle  faifoit  jadis  partie  de  la  ba- 
ronie  de  Wanenberg.  Lorfqu'elle  pafla  aux  comte* 
de  Reichenbach  ,  elle  n'étoit  encore  qu'une  fei- 
gneurie ;  mais  en  1741  le  roi  Frédéric  11  l'élcva  au 
rang  de  baronnie. 

IV.  Le  roi  de  Prufe  pofsede  quelques  feigneurie* 
franches. 

A.  La  feigneurie  de  NeufchJof. 
3.  Celle  de  Frtyhan. 
C.  Celle  de  Sulau. 

Le  roi  de  Prufe  pofsede  en  outre  : 

La  plus  grande  partie  dt  la  Juutc-SilèfiC  t  & 

D  di 
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1.  Deux  principautés  immédiates. 

A.  La  principauté  d'Oppetn. 

Elle  eft  bornée  a  l'occident  par  celles  de  Neyffe 
&  de  Brieg  $  au  nord  par  quelques  portions  de 
celle  de  Breflau  ,  d'Œls  ,  de  Brieg  &  par  la 
Pologne  ;  à  l'orient  par  cette  même  Pologne  & 
la  baronnie  de  Beuthen  ;  au  midi  par  les  princi- 
pautés de-Ratibor ,  Jœgerndorf  &  Troppau ,  ainfi 
que  par  un  dilttiâ  de  la  Moravie. 

B.  La  principauté  de  Ratibor.\ 

Les  bornes  de  cette  principauté  font  au  nord 
celle  d'Oppelln  »  au  couchant  celles  de  Trop- 
pau 8c  de  Jœgerndorf }  au  midi  les  feigneuries 
d'Oderberg  &  de  Loflau ,  &  la  baronnie  de  l>ieflc , 

2ui  enferment  aufli  la  frontière  du  côté  de  l'orient, 
"eft  la  plus  petite  des  principautés  immédiates 
de  toute  la  Silifie. 

II.  Les  principautés  de  Troppau  &  dl  Jeegertdorf ',  en- 
dtfà  de  l'Oppa  avec  le  difirid  de  Katcker  ,  //  tout 
tonnu  fous  la  dénomination  de  certle  de  Léobf 
*kut{. 

La  principauté  de  Jœgerndorf  eft  enclavée 
dans  celle  de  Troppau  ,  de  façon  que  l'une  par- 
rage  l'autre ,  ce  qui  empêche  d'en  fixer  au  jufte 
les  bornes.  Elles  font  toutes  deux  environnées  des 
principautés  de  Neyfie,  d'Oppelln  ,  de  Ratibor 
Se  de  f  efchen ,  ainfi  que  des  feigneuries  de  Freu- 
denthal ,  de  Loflau ,  d'Oderberg  Se  du  marquifat 
de  Moravie. 

Par  la  paix  de  Berlin  conclue  en  174t.  Marie- 
Thérèfe  ,  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  céda 
à  Frédéric  II ,  roi  de  Prufle ,  la  partie  des  prin- 
cipautés de  Troppau  Se  de  Jœgerndorf  lîtuée  en- 
deçà  de  l'Oppa ,  ainfi  que  le  diitrift  de  Katfcher  , 
quiappartenoit  à  la  Moravie.  Depuis  cette  époque, 
la  lifiere  entre  les  portions  pruûlenne  Se  autri- 
chienne de  ces  principautés  ,  commence  au  con- 
fluent de  l'Oppa  &  de  l'Oder  ;  elle  remonte 
l'Oppa  jufqu'a  la  ville  de  Jœgerndorf ,  d'où  elle 
fe  prolonge  vers  Tropplowitz  ,  &  tirant  fur  le 
côté  oriental  de  la  feigneurie  d*01bersdorf ,  elle 
pafle  dans  la  même  direction  vers  un  diftrift  de 
Moravie,  oû  Hotzenploth  &  plufîeurs  autres 
villages  fe  trouvent  fitués  ,  Sec. 

III.  Le  roi  dt  Prufe  pojside  deux  baronnies. 

A.  La  baronie  de  Pleft. 

B.  La  baronnie  dt  Beuthen. 

IV.  Deux  feigneuries  franches. 

A.  La  feigneurie  de  Loflau. 

B.  Une  partie  de  (a  feigneurie  d'Oderberg, 
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{.  La  partie  de  U  Silcfie  qui  appartient  a  U  mtifon 
d'Autriche  ,  &  qu'on  appelle  quelquefois  U  Bohé- 
mienne ,  contient  : 

A.  Une  petite  portion  de  la  bafe-SiMic  Javoir  : 
une  partie  dt  U  principauté  dt  Neytfe. 

B.  Une  partie  de  la  feuM-Siléfic  0*  l'on  trouve  : 

1.  Quatre  principautés. 

A.  Une  portion  de  la  principauté  de  Troppau. 

B.  Une  partie  de  la  principauté  de  Jetgeindorf, 

C.  La  principauté  de  Tefchen. 

Les  bornes  de  la  principauté  de  Tefchen  font 
au  nord  la  baronnie  de  Plefle  Se  quelques  fei- 
gneuries >  i  l'occident  la  principauté  de  Trop- 
pau, la  Moravie  8:  la  feigneurie  de  Friedeck  $  au 
fud  la  Hongrie ,  où  les  limites  ne  font  pas  bien 
déterminées  ;  à  l'orient  la  Hongrie,  la  Pologne  Se 
la  principauté  de  Bilitz. 

On  y  compte  cinq  villes. 

Miceflas ,  premier  duc  de  la  haute  -  Siléfie ,  ré- 
fidoit  à  Tefchen.  Il  eut  pour  fils  Cafimir  I ,  donc 
le  petit  fils  Cafimir  II  fe  fournit  en  1188  au  roi 
de  Bohème.  Son  fils  Cafimir  III ,  qui  lui  fuccéda 
au  duché ,  reçut  du  roi  Jean  une  partie  de  la 
principauté  de  Glogau.  Prezmiflas,  fils  de  Cafimir 
III ,  acheta  le  duché  de  Séverie  du  duc  Bolcon 
de  SchNreidnitz.  En  môj  ,  il  reçut  aufli  l'invef- 
titure  de  la  principauté  de  Beuthen.  Boleflas  fon 
fils  ,  qui  réfidoit  à  Tefchen  ,  laifla  quatre  fils  , 
qui  partagèrent  en  1441  la  fucceflîon  paternelle. 
L'aîné  ,  nommé  Wenceflas  ,  eut  Tefchen  ,  Beu- 
then Se  Tarnoxrirz ,  &  il  vendit  en  144;  le  duché 
de  Séverie  à  l'évêché  de  Cracovie.  Apres  fon 
décès  ,  &  celui  de  fon  fils  Prezmiflas  ,  tous  fes 
Etats  passèrent  en  1477  au  fils  de  fon  frère  cadet. 
C'étoit  Cafimir  IV  ,  qui  ,  en  1479  >  cea*a  au  ro* 
Matthias  la  terre  de  Tarnovritz  &  fes  droits  fur 
le  grand  Glogau ,  en  échange  de  la  ville  &  des 
dépendances  de  Cozel.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon 
petit-fils  Wenceflas  Adam  ,  qui  engagea  la  fei- 
gneurie de  Friedeck  à  fon  beau -père  Jean  de 
Bernftein.  Adam  Wenceflas  fo»  fils  Se  fuccef- 
feur ,  embrafta  la  religion  catholique  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ;  il  fut  remplacé  par  fon  fils  Frédéric- 
Guillaume  ,  qui .  élevé  dans  fa  même  croyance  , 
commença  fon  règne  par  des  adt.es  de  zèle  qui  te- 
noientdu  fanatifme,  mais  il  mourut  en  161J,  8c 
la  tige  mâle  des  ducs  de  Tefchen  s'eft  éteinte  avec 
lui.  Depuis  cette  époque  la  principauté  de  Tef- 
chen eu  demeurée  immédiatement  foumife  à  la 
Bohème  jufqu'en  1711.  L'empereur  Charles  VI  la 
céda  alors  à  Léopold  •  Jofeph  •  Châties ,  duc  de 
Lorraine,  quia  eu  pour  fuccefleur  en  1729  foo 
ûb  1«  duc  François  -Etienne,  parvenu  depuis  à  la 
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couronné  impériale.  Le  gendre  de  ce  prince  8c  de 
l'impératrice  reine  de  Hongrie  8e  de  Bohème  , 
Albert  de  Saxe,  quatrième  fus  d'Augufte  111,  roi 
de  Pologne  ,  fc  trouve  depuis  1766  en  poflelTion 
de  cette  principauté ,  qui  lui  donne  le  titre  de 
duc  de  Saxe-Tefchen. 

D.  La  principauté  de  BUit\. 

Elle  eft  bornée  par  la  principauté  deTefchen  , 
la  baionnie  de  Plefle  &  la  Pologne. 

La  nui/on  d'Autriche  pofi}de  en  Siléfie  huit  fii- 
gneuritt. 

1.  Une  partie  delà  feigneurie  d'Odcrberg. 

2.  La  feigneurie  de  Freudenthal. 
j.  Celle  d'OIbersdorf. 

4.  Celle  de  Friedek. 
j.  Celle  de  Freyftadc 

6.  Celle  de  Roy. 

7.  Celle  de  Deutzchleuten. 

8.  Celle  de  Reichervaldau. 
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SECTION  III. 


Remarques  fur  les  productions  ,  la  population  ,  les 
divers  elafes  ethahitans  ,  4f  le  régime  etclé- 
,  fiufiique. 

Les  fables  de  la  principauté  de  Glogau ,  &  ceux 
d'au-delà  de  l'Oder  vers  la  Pologne,  de  même 
que  les  terreins  montueux  >  ne  donnent  pas  à 
beaucoup  près  le  bled  néceflaire  à  la  nourriture 
des  habitans  ;  mais  le  refte  de  la  Siléfie  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  partie  la  plus  étendue ,  jouit  d'un  fol  fi 
fertile ,  que  dans  les  bonnes  années  il  produit  plus 
de  grains  qu'il  n'en  faut  pour  la  coufommation 
du  pays» 

Les  cantons  peu  propres  à  l'agriculture  *  ou 
qui  n'y  font  pas  employés  ,  fournirent  de  bons 
pâturages  ou  des  bois  utiles  ,  ainfi  ,  dans  la  Si- 
léfie on  tire  partie  de  prefque  tous  les  terreins. 
Les  cercles  u  décriés  de  fa  principauté  d'Op- 
peln ,  limitrophes  de  la  Pologne ,  fournirent 
eux-mêmes  d'abondantes  reflburces  aux  cultiva- 
teurs intelUgens  :  auffi  les  capitaliftes  s'empreflent- 
îls  aujourd'hui  d'y  acquérir  des  biens-fonds  >  ils 
employent  d'autant  plus  volontiers  leur  argent  de 
cette  manière ,  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  ftipuler 
lors  de  lafucation  du  prix  des  terres  la  claufe  qu'elles 
rapporteront  fix  pour  cent ,  &  qu'après  une  cul- 
ture de  quelques  années  elles  donnent  jufqu'à  dix 
8c  douze  à  ceux  qui  favent  les  faire  valoir.  On 
y  cultive  une  quantité  conûdérable  de  lin"i  mais 
le  chanvre  se  furEt  pas  à  la  grande  confon.au- 


tinn  des  fabriques  du  pays  »  &  on  en  tire  beau- 
coup de  la  Hongrie  &  de  la  Pologne.  La  culture 
de  la  garance  ,  qui  n'y  fut  introduite  qu'au  fei- 
zième  fiècle  par  un  commerçant  Flamand  ,  eft 
très-répandue  du  côté  de  Breflau  ,  de  Lignitz  , 
d'Ohlau  &  de  Streclen  ,  8r  c'elt  un  des  plus  im- 
portans  objets  d'exportation. 

Oh  exploita  autrefois  de  riches  mines  d'argent 
dans  la  principauté  de  Trpppau  ,  près  de  Benif- 
chau  8e  aux  environs  du  bourg  de  Wirbemhal  , 
&  on  en  exploitoit  une  d'or  à  quelques  milles 
d'Oppeln  ,  fur  la  montagne  dite  Engelfberg.  Il  y 
avoit  aufli  des  mines  d'or  8e  d'argent  allez  abon- 
dantes dans  la  principauté  de  Neyfle  du  côté  de 
Zuckmantel ,  dans  celle  de  Schweidnitz  ,  aux 
environs  de  Striegau ,  de  Gottefberg  &  de  Zo- 
tenberg  ,  en  divers  endroits  de  la  principauté  de 
Javer  ,  dans  celle  de  Ligniez  près  de  la  ville  du 
même  nom ,  i  Goldberg  8e  a  Nikolftadt ,  ainfi 
que  dans  la  principauté  de  Brieg  »  mais  aujour- 
d'hui on  n'exploite  plus  que  les  mines  d'argent 
de  Tarnovrirz ,  de  Silberberg  &  de  Reicheuf- 
tein. 


Les  foires  les  plus  importantes  fe  tiennent  à 
Brieg ,  à  Breflau  &  à  Sch\reidnitz ,  où  il  n'eft 
s  rare  devoir  dix  ,  douze  8e  même  au-delà  de 
juinze  milles  bœufs  de  Pologne  8e  de  Hon- 
grie. Les  haras  de  la  Siléfie  ,  donnent  à  la  vérité 
un  allez  grand  nombre  de  chevaux  robuftes  8e 
de  bonne  mine  i  mais  il  ne  furfifent  pas  aux 
befoins  du  pays,  8e  on  en  acheté  en  Lithuanie  8e 
aux  foires  de  Francfort. 

L'éducation  des  abeilles  n'y  eft  pas  affez  ré* 
pandue  ,  pour  fournir  à  la  province  la  quantité 
de  miel  8c  de  cire,  qu'elle  confommej  la  Po- 
logne y  fupplée.  La  culture  de  la  foie  languit 
dans  ce  duché }  mais  elle  pourroit  s'y  perfec- 
tionner. 

L'Oder  ou  Ader prend  fa  fourceen  Moravie, 
mais  il  ne  devient  copfidérable  que  dans  la  Si- 
léfie ,  qu'il  traverfe  à- peu-prés  dans  toute  fa 
longueur.  U  commence  à  porter  bateau  près  de 
Ratibor. 

Les  hiftoriens  8e  géographes  du  pays  même, 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  villes 
de  la  Siléfie. 

Le  profeiTeur  Burk ,  après  avoir  rapporté  les 
évaluations  de  Schvenkfeld  8e  de  Hennelius, 
dit  qu'il  faut  donner  à  toute  la  Siléfie  ,  le  comté 
de  Glatz  ,  y  compris  cent  quatre-vingt  villes  & 
gros  bourgs  }  mais  M.  Bufching  obferve  deux 
chofes  fur  ce  calcul  ;  ic.  les  bourgs  ne  comptent 

Eas  toujours  pour  des  villes  ,  8e  en  fécond  lien 
:  comté  de  Glatz  en  renferme  neuf ,  8e  d'après 
les  données  de  M.  Burk  ,  au  lieu  de  cent  quatre- 
ving»,  il  faudroiten  admettre  cent  quatre- vingt- 
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deux  ;  &  fi  on  défalque  de  ce  nombre  les  villes 
du  duché  de  Croflen  &  du  comté  de  Glati , 
il  relteroit  pour  la  SUifit  proprement  dite ,  cent 
foixante  -  neuf.  M.  Bufching  trouve  dans  tout 
le  duché ,  non  compris  les  pays  de  Croflen  & 
de  Glatz  ,  cent  foixante  onze  villes  fermées  & 
ouvertes  ,  &  quatorze  bourgs  \  il  ajoute  :  «  Hen- 
uelius  de  Hennenfeld  aflure  qu'en  161$,  les 
villages  avant  été  comptes  avec  beaucoup  d'exac 
titude,  le  nombre  le  trouva  de  quatre  mille 
fept  cens  foixante  un.  En  admettant  ce  calcul  & 
en  déduifant  du  total  les  villages  du  duché  de 
Croflen  &  du  comté  de  Glatz  ,  il  reftera 
pour  la  SUifit  d'aujourd'hui,  à -peu -près  le 
nombre  des  villages  que  Hcnnelius  a  fixé,  & 
que  j'adopte  comme  le  plus  jufte  8c  le  plus 
piobable  «• 

M.  Bufching,  dit  que  la  population  du  du- 
ché de  SUifit ,  eft  de  plus  d'un  million  &  demi 
d'habitans  \  &  fon  calcul  eft  à-peu  près  le  même 
que  celui  de  M.  le  comte  de  Hertz berg  ,  qui 
compte  un  million  cinq  cens  quatre  -  vingt- deux 
mille  habitans  pour  la  SUifit  &  Je  comté  de 
Glatz. 

Un  journal  Allemand  vient  d'imprimer  que 
le  dénombrement  de  la  haute  SUifit ,  fait  en 
1786,  porte  la  population  de  cette  province  à 
trois  cens  foixante- treize  mille ,  cent  quarante- neuf 
perfonnes ,  fans  le  militaire.  Sa  furface  eft  de 
deux  cens  foixante- dix  milles  quarrés  ,  &  ce  feroit 
par  conféquent  treize  cens  quatre-vingt-deux  ha- 
bitans par  mille. 

Ce  journal  ajoute  :  «  la  population  des  villes , 
qui  toutes  enfemble  renferment  fept  mille  fept 
cens  quinze  maifons  ,  eft  portée  à  cinquante  ux 
mille  trois  cens  trente  huit  individus ,  ce  qui  donne 
quinze  individus  fur  deux  maifons.  Les  naiflancts 
ont  monté  à  deux  mille  quatre  cens  trente-huit , 
dont  douze  cens  foixante-deux  garçons ,  &  onze 
caos  foixante-feize  filles  .  ce  qui  produit  prefque 
cinq  enfans  par  famille  ou  mariage,  &  une  naiflance 
fur  trois  maifons.  Il  y  a  eu  deux  mille  cent  quatre- 
vingt  -  trois  morts  ,  dont  mille  foixante  •  onze 
hommes,  8c  onze  cens  douze  femmes»  ce  qui 
fait  deux  morts  fur  fept  mailons  ,  &  un  mort 
fur  vingt- cinq  à  vingt -fîx  vivans.  D'après  la  l'é- 
valuation de  la  population  totale  de  la  haute- 
SUifit  donnée  plus  haut,  on  trouve  à  peu  près, 
comme  nous  le  remarquions  tout- à- l'heure  ,  fix 
individus  pour  chaque  inaifon. 

Ainfi  la  baffe  SUifit  &  le  comté  de  Glatz  , 
contiendroient  environ  un  million  deux  cens  mille 
cinq  cens  habitans. 

Les  deux  nations  principales  qui  habitent  la 
SUifit  ,  font  l'Allemande  Se  la  Polonoife  Celle- 
ci  prédomine  fur  tout  dans  la  campagne.  Dans  les 
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'  principautés  de  Troppau  &  de  Jœgemdorf ,  on 
trouve  outre  les  Allemands  &  les  Polonois  des 
habitans  Moraves.  On  parloit  jadis  dans  ce  pays 
la  même  langue  qu'en  Pologne  ;  mais  après  la 
ceflton  du  duché  au  fils  de  Ladiflas  11  ,  une 
multitude  d'étrangers,  &  fur-tout  d'Allemands* 
étant  venus  s'y  établir,  l'ancien  idiome  du  pays 
a  non- feulement  dégénéré  en  un  diaieâc  cfcla- 
von  particulier,  &  très- différent  du  Polonois, 
mais  la  langue  Allemande  y  a  fait  de  grands  pro- 
grès. Depuis  nji  l'Allemand  s'eit  introduit  dans 
toutes  les  chancelleries»  c'eft  aujourd'hui  U 
langue  de  la  plupart  des  habitans  ,  quoique  dans 
la  haute -SUifu ,  Se  au  delà  de  l'Oder  ,  on  fe 
ierve  de  la  langue  Lfclavonne ,  qui  fuivant  les 
diitricts  ,  a  plus  nu  moins  d'analogie  avec  le 
dialeâe  Polonais  &  celui  de  bohème.  Dans  les 
conleils  provinciaux  des  principautés  d'Oppeln  . 
de  Hatibor  ,  de  Troppau  &  de  l  efchen  , 
toutes  les  affaire*  fe  traitent  encore  «n  langue 
Bohémienne. 

Les  terres  de  la  SUifit  font  poflédées  par  le 
clergé,  par  des  ducs  &  princes,  des  comtes, 
des  barons,  des  nobles,  des  bourgeois  8c  des 
payfans,  ils  dépendent  tous  directement  ou  in- 
directement des  ducs  fouverams  de  la  Silifit,  c'eft- 
à- dire  du  feigneur  direct  de  cette  province.  Les 
ducs  ou  princes  ,  les  barons ,  la  nobleflè  im- 
médiatement foumife  aux  fouverains  ou  celle 
des  principautés  appellées  héréditaires  ,  8r  les 
premières  villes  de  ces  mêmes  principautés, 
forment  le  corps  des  états  du  duché  :  on  les 
qualifie  généralement  de  princes  &  états ,  8e 
leurs  aflcmblces  font  appellées  Jurfttntagt  t  c'eft* 
à  -  dire  diète  princière  ,  dénomination  piife  de 
la  première  clafl'e  de  ces  mêmes  états.  Lorfque 
la  Suifit  avoit  fon  fouverain  particulier ,  les 
diètes  fe  tenotent  régulièrement  a  Brefliu.  En 
1740  les  ducs  ou  princes  n'etoient  qu'au  nom- 
bre de  cinq ,  &  ils  tenoient  entr'eux  le  rang 
que  voici  :  I  cvêque  de  breflau  étoit  rouiours 
le  premier  duc  ou  prince  }  le  prince  d  Œls  8c 
de  Bernfladt ,  de  la  famille  des  ducs  de  Wur- 
temberg 8c  1  eck  î  le  prince  de  i  roppau  8c  de 
Jœgerndorf ,  qui  ell  un  prince  de  Lichtcnflein  j 
le  duc  de  bagan  ,  qui  eft  un  prince  de  Lobko- 
witz  >  8c  le  duc  de  Munftciberg  8c  Frankcnf- 
tein  ,  de  la  maifon  de»  piinces  d'Aucriberg». 
bous  le  gouvernement  l'rulben  ,  on  y  a  ajouté  le 
prince  de  Catolath  ,  qui  eft  un  comte  de  ichoe- 
neich  ,  6c  le  prince  de  I  rachenberg ,  de  la  mat- 
fort  d'Hatzftld.  Dans  la  partie  Autrichienne  de 
la  Siiifit  ,  la  ci  devant  feigneurie  de  Bilitz.  ,  ap- 
partenant au  prince  de  i>uiko\r>ki ,  a  été  érigée 
en  principauté.  On  comptoir  fix  luronnies ,  ap- 
pellées rreye  ,  ittando-Hcrrlcrurten  ,  l'avoir  , 
VVartenberg  ,  Militlch  ,  1  Itfle  ,  1  rachenberg  , 
Beuthen  te  Carolath.  (La quatrième  &  la  fixième 
font  aujourd'hui  au  lang  des  principautés  ;  $ 
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mais  ,  la  ci-devant  feigneurie  de  Gofchurz ,  efr 
à  préfeot  une  baronnic-  Les  poflefleors  des  fei- 
gneuries  appellées  Freye  •  Minderherrfchaften 
j <m i liaient  8c  jouiflent  encore  de  divers  privilèges, 
qui  les  mettent  au-deflus  des  autres  comtes  & 
barons  ;  mais  toujours  fans  voix  aux  diètes.  Lors 
des  aflemblées  les  états  fe  partageoient  en  trois 
clafles  ou  confcils  ;  le  premier  étoit  cwmpofé 
des  princes  &  barons  -  états  5  chaque  prince 
avoit  alors  fa  voix  particulière  ,  &  tous  les  ba- 
rons enfemble  n'en  avoient  qu'une.  Le  fécond 
étoit  formé  de  la  noblefle  des  principautés  hé- 
réditaires ,  8e   de  la  ville  capitale  de  Breflau 

Si  n'avoient  toutes  enfemble  que  neuf  voix , 
'oit  ,  la  noblefle  des  principautés ,  de  Sch- 
w  cidr.it/.  &  de  Javer  une  ,  celle  de  Glogau 
une  ;  celle  d'Oppeln  8e  Ratibor  une  ,  celle  de 
Breflau  une  $  celle  de  Lignitz  une  }  celle  de 
Brieg  une  j  celle  Wohlau  une  5  celle  de  Tef- 
chen  unej  &  enfin  la  ville  de  Breflau  une.  Le 
rroifïème  confeil  fournifloit  huit  voix  munici- 
pales ,  qui  étoient  données  par  la  ville  de  Schwei- 
dnitz ,  par  celle  de  Javer  ,  par  la  ville  de  Glo- 
gau ,  &  les  capitales  des  cercles  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  ,  par  la  ville  d'Oppeln  ,  par 
celles  de  Neumaik  &  de  Namflau  alternative- 
ment ,  8e  par  celles  de  Lignitz ,  de  Brieg  8e  de 
Wohlau.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Silifie  a  paflé  fous  la  domination  du  roi 
de  Prufle  ,  ce  régime  politique  a  été  aboli  :  on 
fait  que  Frédéric  II  ,  n'étoit  pas  favorable  à  la 
liberté  de  fes  peuples  ,  &  il  ne  s'eft  plus  tenu 
de  diètes.  Au  refte  ce  prince  a  confirmé  le  fui- 
un  rtcht ,  ou  droit  public  de  la  province ,  dont 
parlerons  plus  bas. 
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L'acquifition  de  l'indfgénat  de  USiUfie  &  du 
comté  de  Glatz  ,  a  été  réglée  par  une  ordon- 
de  17 J4  ,  dont  voici  la  teneur.  Les  fa- 


milles nobles  établies  dans  ces  provinces ,  joui- 
ront en  tout  tems  de  la  liberté  d'aliéner  leurs 
terres  en  faveur  d'autres  gens  de  race  noble  : 
mais  les  acquéreurs  indigènes  ou  étrangers,  dès 
qu'ils  ne  defeendront  pas  d'une  famille  noble, 
notoirement  ancienne  ,  qui  fe  fera  trouvée  au 
rang  de  la  noblefle  dès  l'année  1701  ,  8e  aura 
pofléde  en  même  tems  des  terres  en  Silifit  , 
ou  qui  depuis  1701  ,  aura  obtenu  le  diplôme 

de  l'indigénat  ,  feront  tenus  de  jultifier  leurs 
qualités  pardevant  les  tribunaux  ,  dans  les  ref- 
forts  defquels  ces  terres  feront  (huées,  attendu 
dit  l'ordonnance,  que  cette  faculté  n'eft  pas 
efleiuiellemcnt  annexée  à  l'état  de  gentilhomme 
ou  de  chevalier.  Les  biens  feigneunaux  qui  font 
aujourd'hui  pofliédés  par  des  familles  nobles , 
ne  pourront  être  acquis  que  par  des  gentils- 
hommes ;  8e  les  biens  nobles  qui  font  actuel- 
lement pofliédés  par  des  roturiers  ,  relieront  dé- 
formais entre  les  mains  de  la  roture  ,  &  les  ro- 
tuucrs  qui  ont  acquis  1  indigenat  de  la  Sitêfu  ,  \ 


dans  toute  fa  plénitude  ,  aflront  indépendam- 
ment des  biens  nnbles  qu'ils  poflèdent  actuelle- 
ment, la  liberté  de  faire  des  acquifîtions  dans 
la  clafle  des  terres  poûiédées  maintenant  par  des 
gentilshommes. 

Les  habitans  de  la  Silifie  profeflent  divers 
religions-  Par  le  traité  de  paix  conclu  à  Berlin 
en  1741 ,  T  s  déric  II ,  promit  de  ne  rien  changer 
à  l'état  où  il  avoit  trouvé  la  religion  catholique 
romaine  ,  fauf  toutefois  la  liberté  de  confcicnce 
des  habitans  pro'eftans ,  &  les  droits  qui  lui 
compétoient  en  fa  qualité  de  fouverain  de  la 
province.  Cette  promefle  a  été  pleinement  rem- 
plie ,  &  chacun  j  jouit  de  la  tolérance  la  plue 
complette. 

La  réformation  fut  introduite  en  SiUjîc ,  en 
1  f  iz  ,  par  Frédéric  H  ,  duc  de  Lignitz }  il  la 
favorifa  d'abord  dans  la  principauté  de  ce  nom , 
&  peu  après  dans  celle  de  Brieg ,  dont  il  avoic 
hérité.  Alors  la  ville  de  Breflau  ,  qui  avoir 
déjà  revendiqué  8e  appliqué  à  I'enrrerien  des 
pauvres ,  pluficurs  biens  pofl"édés  dm  des  ré- 
guliers ,  adopta  pour  toutes  fes  églifes,  la  doc- 
trine de  Luther.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  la 
ville  de  Schweidnitz  ,  par  les  ducs  de  Munf- 
terberg  8e  d'GEls ,  ainfi  que  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  fujets.  Le  duché  de  Sagan  8e  les 
principautés  héréditaires  ne  tardèrent  pas  à  s'y 
conformer,  8e  infenfiblement  le  luthéranifmc 
s'étendit  par  toute  la  SiUJîe.  L'empereur  Ro- 
dolphe II  ,  accorda  en  1609,  aux  princes, 
états  8c  fujets  de  la  haute  8:  hiSt-SiUfie ,  pro- 
férant la  confeflîon  d'Auglbourg  ce  fameux  di- 
plôme qui  leur  confirma  1  exercice  libre  8e  pai- 
lible  de  leur  culte  .  ainfi  que  la  pofleflion  de  leurs 
églifes  .  écoles  8e  confiftoires ,  avec  la  permirW 
fion  d'en  établir  de  nouvelles  où  bon  leurfem- 
bleroif ,  8ec.  Mais  après  la  mort<le  cet  empe- 
reur ,  on  employa  la  force  pour  ramener  les 
luthériens  dans  le  fein  de  l'églife  catholique.  Le 
repos  8e  la  fûreté  leur  furent  rendus  en  i6tj  , 
par  la  paix  de  Prague ,  ce  calme  fut  de  courte 
durée ,  on  convint  enfin  par  le  traité  de  Wefl> 

ÎmMie  en  1648  ,  que  les  princes  de  Silifie  pm- 
effant  la  confeflîon  d'Aug(bourg ,  favoir ,  les 
ducs  de  Brieg ,  de  Lignitz  ,  de  Munftcrberg  8e 
d'GEls  ,  ainfi  que  la  ville  de  Breflau  ,  feroient 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges ,  relati- 
vement au  libre  exercice  de  leur  religion,  tels 
qu'ils  en  avoient  joui  avant  la  guerre.  Quant  aux 
comtes ,  barons  ,  gentilshommes  &  fujets  du 
refte  de  la  S  Ut  fie  ,  l'empereur  confentit  à  ce 
qu'ils  exerçaflent  leur  culte  dans  les  lieux  pri- 
vilégiés du  voifinage  ,  fi  mieux  ils  n'aimoient 
profiter  du  privilège  d'émigration.  De  plus  il 
s'engagea  à  permettre  aux  luthériens  ,  l'établir» 
fanent  de  trois  églifes  ,  près  des  villes  de 
Schweidnit*  ,  Javer  8e  Glogau.  Ceux  qui  ne 
dcpendoieiii  pas  des  duchés,  dont  nous  venons 


Digitized  by  Google 


zx6 


S  I  L 


ï 


de  parler ,  «a  de  h  ville  Breflau .  perdirent  leurs 
églifes,  i  l'exception  des  trois  nouvellement 
accordées ,  8c  ils  eiîuyèrent  peu  après  de  nou- 
velles vexations ,  qui  portèrent  un  grand  nom- 
bre  d'emr'eux  à  fe  foumettre  à  l'églife  romaine. 
Les  luthériens  de  la  haute-5i/«)î<  étoient  les  plus 
^ênés  ,  en  ce  qu'ils  Te  trouvoient  contraints  de 
.aire  de  longs  trajets  pour  arriver  à  l'églife  la 
plus  voifine  :  ceux  de  Tefchen  8c  de  Troppau , 
par  exemple ,  ne  pouvoient  affilier  au  culte  de  leur 
religion ,  fans  entreprendre  un  voyage  de  vingt 
lieues  d'Allemagne.  L'interccffion  de  Charles  XII 
foulagea  un  peu  les  luthériens  de  la  SilfJU  ;  car 
d'après  l'actejd'exécution,  figné  à  Breflau  en  1709» 
ils  obtinrent ,  moyennant  une  fomme  de  quatre 
cents  quatre  -  vingt  -  fept  mille  florins  ,  donnée 
partie  a  titre  de  prêt ,  partie  comme  don  gratuit, 
divers  privilèges  ecctéfiaftiques ,  &  entr'autres  la 
permiflion  de  conftruire  fix  nouveaux  temples 
qu'on  nomme  églifes  précaires.  Les  temples  des 
principautés  de  Lignitz  ,  de  Brieg  &  de  Wohlau , 
de  Munfterberg  ,  d'Œls ,  &  des  environs  de 
Breflau  au  nombre  de  cent  dix-huit ,  leur  furent 
pareillement  rendus ,  de  forte  qu'alors  ils  pof- 
fédoient  en  tout  trois  cents  vingt-cinq  églifes , 
auxquelles  l'empereur  Charles  VI  en  ajouta  une 
de  plus.  Us  ont  enfin  obtenu  la  pleine  liberté  de 
confeience  fous  Frédéric  II. 

SECTION  IV. 

Détails  fur  Us  mattufaQurts  6>  U  commtrct. 

Les  principales  manufactures  de  la  Silifit  font 
des  filatures  ou  des  fabriques  de  toiles  unies  & 
damafiees.  Elles  font  fubfifter  un  nombre  confi- 
dérable  d'habitans  {  il  faut  les  chercher  fur  tout 
dans  les  montagnes  à  Landshut ,  Hirfchberg  , 
Schmiedeberg ,  Greiflenberg  ,  &  dans  d'autres 
villes  ou  villages.  On  y  trouve  plufieurs  impri- 
meries de  toiles  peintes  à  l'eau  &  à  l'huile  ,  qui 
font  parvenues  a  un  degré  de  perfection  qu'il  eft 
difficile  de  furpafler.  La  ville  de  Reichenbach  eft 
connue  par  les  bafins  ,  futaines  8c  autres  étoffes 
de  toute  efpèce  qu'on  y  fait  en  lin  8c  en  coton. 
On  fabrique  auffi  en  divers  endroits  du  linon  uni, 
rayé  &  à  fleurs.  Il  y  en  a  d'une  qualité  fi  fine  , 
que  l'aune  du  pays  fe  paie  jufqu'à  quatre  florins 
&  au  delà.  La  ville  d'Hirfchberg  excelle  dans 
cette  partie.  On  y  fait  encore  des  dentelles  d'une 
aflez  grande  finefle.  Cette  province  eft  abon- 
dante en  papeteries.  On  y  travaille  auffi  toutes 
fortes  d'étoffes  de  laine.  Les  métiers  de  Breflau , 
de  Bricg  ,  Grunberg  ,  Luben  ,  Stinau ,  Goldberg , 
Parchwitz  ,  Streelen ,  8rc.  fourniflent,  outre  des 
draps  folides  &  d'une  qualité  aflez  fine  ,  des  bas 
&  des  chapeaux  de  laine  ;  on  y  fabrique  toutes 
fortes  d'étoffes  mi- laine ,  des  ferges ,  des  raz  ,  du 
ài  -guet ,  des  bouracans  unis  8c  façonnés,  de  la 
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panne  de  laine .  des  calemandres ,  fiamoifa ,  8rc.' 
fans  compter  plufieurs  efpèces  de  cotonnades.  La 
Silifit  a  de  plus  de  bonnes  courroieries  }  les  ver- 
reries y  font  en  aflez  grand  nombre,  8r  on  y  fond 
un  très-beau  cryftal.  Des  maîtres  habiles  excellent 
dans  l'art  de  polir  le  verre  &  de  le  graver.  Les 
moulins  à  poudre ,  les  forges  8c  les  ulînes  fonc 
communs. 

La  Silifit  exporte  fur-tout  de  la  garance  ,  des 
meules  ,  des  ffls  de  lin ,  du  fil  à  coudre  »  des 
toiles  ,  du  linon  ,  des  laines  crues  &  travaillées* 
8c  du  papier.  Les  négocians  font  un  grand  com- 
merce en  cire  ,  miel ,  peaux  ,  cuirs  te  parfums  , 
qu'ils  tirent  de  la  Pologne  ,  de  la  Hongrie  8c  de 
la  Ruffie.  Elle  importe  des  bleds  de  la  Pologne, 
des  vins  de  la  haute  8c  balle  -  Hongrie ,  ceux 
d'Autriche  ,  du  Rhin  8c  de  France  ,  des  bœufs 
de  Pologne  8c  de  Hongrie ,  des  chevaux .  du 
fel  tiré  des  mines  de  Pologne  8c  des  falincs  de 
Halle  te  de  Schcenbeck ,  des  épiceries  8c  aro- 
mates ,  enfin  toutes  fortes  de  marchandifes  ,  8cc. 
Le  commerce  de  cette  province  a  beaucoup  aug- 
menté fous  la  domination  pruffienne  par  les 
fages  réglemens  qu'on  y  a  fait  fur  cet  objet. 

Si  le  lecteur  defire  quelques  détails  fur  les  ex- 
portations &  les  importations  ,  voici  quelques 
notes  tirées  des  journaux  allemands  ,  dont  nous 
ne  garantiflbns  pas  l'exactitude. 

On  dit  que  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères dans  la  Silifit ,  depuis  1780  jufqu'en  1787  , 
a  monté  à  la  fomme  de  trente-trois  millions  trois 
cens  trente- huit  mille  fix  cens  quarante-fix  dahlers  , 
te  l'exportation  des  marchandifes  de  Silifit  à  qua- 
rante millions  neuf  cents  quarante-trois  mille  fix 
cents  dix- huit. 

On  dit  que  dans  l'une  des  années  dernières  on 
a  exporté  des  magafins  royaux  de  la  Silifit  deux 
mille  quatre  cents  quatre-vingt-treize  ballots  de 
toile  »  évalués  à  un  million  cinq  cents  feize  mille 
cinq  cents  foixante  •  feize  rixdaiers  ;  qu'indépeo- 
demment  de  la  toile  on  a  exporté  beaucoup  de 
linons  ,  batifles ,  crêpes ,  draps ,  garance  ,  bled  ; 
te  on  évaluoit  le  total  de  ces  divers  articles  à  fix 
millions  de  rixdaiers,  dont  quatre  pour  les  toiles 
8c  linons. 

Un  autre  journal  dit  que  la  garance  eft  cultivée 
principalement  dans  le  cercle  de  Breflau ,  8c  qu'on 
en  vend  chaque  année  pour  environ  trois  cents 
mille  rixdaiers.  Qu'une  feule  maifon  de  Landshqc 
exporte  par  an  environ  quarante  mille  fchck  de 
Toile  ,  8c  Waldenbourg  Se  les  villages  qui  l'envi- 
ronnent plus  de  cent  cinquante  mille.  Que  Hirfc- 
berg  fait  un  commerce  confulérable  de  linon  avec 
l'Efpagne.  Que  la  principale  fabrique  du  bleu  pour 
la  teinture  eft  à  Querbach  ,  te  qu'elle  en  fournit 
par  an  plus  de  mille  quintaux- 

SECTION 
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I>itails  fur  l'adminifirmlion  fir  Us  tribunaux. 

On  l'a  va  dans  la  feâion  troifième  ;  Frédéric  II 
n'a  eu  garde  fous  Ton  règne  d'alTembler  les  états 
de  la  Silifie  :  il  a  gouverné  cette  province  d'une 
manière  à-ptu-près  abfolue  :  &  il  ne  faut  plus 
y  chercher  que  le  régime  d'une  monarchie  non 
limitée. 

Aux  différons  tribunaux  qui  fubfiftoient  autre- 
fois dans  les  principautés  immédiates ,  tel  que  le 
grand  bailliage  de  Breflau  ,  envifagé  comme  tri- 
bunal ,  les  capitaineries  &  les  tribunaux  connus 
fous  les  noms  de  Landeshauptenauneycn ,  Mann- 
gericht ,  Z\roelfergericht ,  Zaudenrechr  ,  Rttter- 
recht,  Hofgericht  &t  autres  cours  de  juflice  qui 
Ce  renoient  au  nom  dufouverain  territorial,  Fré- 
déric II  a  fubftitué  pour  la  SiUfit  pruflîenne  trois 
régences  ou  confeils  fouverains ,  à  Breflau ,  Glo- 
gau  fie  Oppello.  (  Cette  dernière  fut  transférée  à 
Brieg  en  17/6.  )  La  première  a  pour  reflbrt  les 
principautés  immédiates  de  Breflau  ,  de  Sch- 
•weidnitx  ,  de  Javet  fie  de  Brieg  ;  la  féconde 
exerce  fa  jurifdiction  fur  Glogan  ,  Wohlau  & 
JLigniti  ;  la  troifième  s'étend  fur  Oppelln  fie  Ra- 
tibor.  Ces  régences  ont  été  chargées  par  forme  de 
fubdélégation  de  veiller  à  l'adminiltration  de  la 
milice  dans  les  principautés  médiates  ,  dans  les 
baronnies  &  dans  la  ville  de  Breflau  ,  &  fi  les  ha- 
biuns  de  ces  terres  portent  plainte  fur  un  déni 
de  jullice  ,  ou  fur  la  lenteur  de  l'inftruûion  ,  les 
juges  font  tenus  de  remettre  les  pièces  aux  pre- 
miers préfident  des  régences  ,  qui  preferivent 
alors  la  forme  &  le  délai  de  la  procédure.  Les 
tribunaux  des  principautés  médiates  8e  des  ba- 
ronniesqui  relèvent  desdiverfes  régences  rovales, 
font  drftribués  de  la  manière  fuivante  :  la  régence 
de  Breflau  exerce  Ton  infpcûion  fur  les  princi- 
pautés d'GEIs  fie  de  Munfterberg  ,  la  baronnie  de 
Wartenberg  &  la  ville  de  Breflau.  Celle  de  Glo- 
gau  a  pour  département  les  principautés  de  Sa- 
gan ,  de  Trachenberg  fie  de  Carolath  ,  ainfi  que 
les  baronnie*  de  Milicien  fir  de  Gofchurz  :  enfin , 
celle  de  Brieg  veille  fur  la  partie  pruflîenne  des 
principautés  de  Troppau  dè  Joegerndorf  &  de 
Neyiïe  ,  ainfi  que  fur  les  barannies  de  Pleflè  8c 
de  Beuthen.  Chacune  de  ces  régences  royales  elt 
compofée  d'un  premier  &  fécond  préfident , 
(  celle  de  Brieg  n'en  a  qu'un  )  d'un  directeur ,  de 
plusieurs  confeillers  référendaires  ,  fecré-.;res  , 
régiftrateurs  fir  officiers  de  chancellerie.  Elles  con- 
notflcnt  de  toutes  les  matières  civiles ,  criminelles , 
féodales  8c  filiales.  Elles  reçoivent  les  appella- 
tions des  tribunaux  ,  des  Seigneuries  ,  châtellenies 
rovales  ,  des  magiftrats  municipaux  ,  &  autres 
juftice*  fubalternes.  La  dernière  appellation  elt 

Eonée  au  grand  rribunal  royal  de  Berlin ,  lorfque 
1  valeur  conteftee  excède  U  fomme  de  cinq  cents 
<&con,  polit,  (f  diplomatie  Tom.  IV. 
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écus  d'Allemagne.  Ces  régences  fervent  atiflî  de 
tribunaux  de  première  inftance  pour  tous  ceux  qui 
portoient  autrefois  leurs  caufes  devant  les  fouvq- 
rains  tribunaux  des  différentes  principautés.  Le 
code  Frédéric  fert  de  règle  principale  ,  tant  pour 
ta  fonne  que  pour  le  fond  des  procédures  ;  les 
referits  &  ordonnances  du  roi ,  les  fondions  prag- 
matiques des  empereurs ,  contenues  dans  le  re- 
cueil de  Brachvogal ,  lui  fervent  de  fuppléinent, 
de  même  que  les  ufages  fie  coutumes  de  chaque 
principauté  ,  baronnie  &  ville.  L'ancien  droit 
faxon  ,  en  tant  qu'il  cft  applicable  à  notre  ficelé  , 
de  même  que  le  droit  romain  fie  le  droit  canon  , 
fervent  auflî  de  règle  en  Si  U  fit.  Mais  le  droit 
faxon  n'eft  guères  connu  dans  les  principautés  de 
Troppau  te  de  Jcegerndorf ,  où  1  on  fuit  de  pré» 
férence  l'ordonnance  de  Moravie  de  1617.  Les 
grands  confifloires  de  Breflau  ,  de  Glngau  &  de 
Brieg,  connoùTent  des  affaires  eccléfiaftiques  de  la 
conteflion  d'Augsboure  ,  ainfi  que  des  matières 
relatives  aux  écoles  &  a  ceux  qui  en  font  chargés. 
Les  appellations  vont  au  grand  tribunal  de  Berlin. 
Les  confifloires  font  compofés  des  prefidents  & 
confeillers  oui  forment  les  régences  royales  :  8c 
ils  ont  de  plus  un  confeillet-clerc  La  principauté 
d'G£!s  &  la  ville  de  Breflau  ont  des  confifloires 
particuliers.  Les  affaires  eccléfiaftiques  des  catho- 
liques fe  jugent  à  l'officialité  de  Breflau  ,  d'où 
elles  paflent  auflî  au  tribunal  de  Berlin. 

Les  princes  t  les  barons  -  états  fie  la  ville  de 
Breflau  ,  ont  leuts  régences  8c  autres  juflices  par- 
ticulières .  pour  le  civil  ou  le  criminel ,  dont  les 
appels  ne  vont  pas  aux  régences  royales ,  mais  di- 
rectement au  tribunal  de  Berlin  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  cent  écus  d'Allemagne.  La  cour  Souveraine 
des  princes  accordée  en  1498  aux  princes  &  états 
par  le  roi  Wladiflas,  &  confirmée  en  iri8  par 
l'empereur  Ferdinand  I ,  qui  étendit  fes  loix ,  a 
été  confervée  à  quelques  modifications  près  par 
Frédéric  II  en  1741.  Ce  monarque  lui  donna  un 
nouveau  règlement ,  &  nomma  le  prince  de  Ca- 
rolath fon  préfident  perpétuel.  Voici  les  fonc- 
tions de  ce  fimulacre  des  anciens  états  de  la  pro- 
vince. Les  député  des  princes  fie  érats  s'aflemblent 
deux  fois  par  an  à  Breflau ,  non  pour  confentir 
aux  impôts  ,  8c  pour  les  repartir  d'une  manière 
équitable ,  ou  pour  ordonner  les  établiflèmens 
utiles  à  la  province ,  mais  pour  examiner  fie  juger 
les  différends  qui  furviennent  entre  les  princes  ou 
barons  -  états  au  fujet  d'une  principauté ,  d'une 
baronnie  >  ou  d'une  terre  qui  en  fait  partie.  Le 
préfident  perpétuel  t  dont  nous  venons  de  parler , 
elt  à  la  tète  de  ces  aflemblées ,  qui  fe  trouvent 
fous  la  direction  de  la  régence  royale  de  Breflau  ; 
la  partie  qui  fe  croit  lézée  par  les  decifions  de  ce 
tribunal ,  peut  en  appeller  au  roi  :  (  avant  la  réu- 
nion de  la  Silifie  i  la  couronne  de  Prufle  les  arrêts 
de  la  cour  des  princes  étoient  fans  appel.)  Les 
actions  réelles  ou  personnelles  des  princes  8c  états . 
qui  ont  rapport  à  des  terres  ou  à  des  droits  d'une 
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autre  nature  ,  ainfi  que  les  différends  qui  peuvent 
furvenir  entre  eux  8c  leurs  vaffaux  ou  firjets , 
font  aujourd'hui  portées  pardevaru  les  régences 
royales ,  &  toutes  ces  affaires  leur  ont  été  attri- 
buées à  titre  de  commiffton  fpéciate  ,  vi  fpecialis 
dtltgationis.  Les  feigneuries ,  les  chàtellenies ,  Sec. 
qui  ont  droit  de  haute  &  baffe-juftice  ,  l'exercent 
fans  trouble  ni  empêchement  ;  mais  en  matière 
criminelle  ils  font  tenus  de  demander  au  roi  la 
confirmation  de  leur  fentence  ,  dès  qu'elle  a  pour 
objet  une  peine  capitale  ou  corporelle  ,  8c  en 
matière  civile  les  appels  font  portés  à  la  régence 
royale  dont  elles  reffortiffent. 

La  régence  pour  la  Siltjîe  autrichienne  a  été 
établie  à  Troppau  ,  8c  elle  reitemble  à  toutes  les 
régences  établies  dans  les  domaines  de  la  maifon 
d'Autriche.  On  trouve  dans  le  troifième  volume 
de  la  vie  de  Frédéric  II  d'autres  détails  fur  l'ad- 
miniltration  de  la  Siféfie  ,  qu'on  peut  critiquer 
d'après  Ie«  véritables  principes  de  l'économie  pu- 
blique ,  mais  qui  eft  d'une  fimplicité  &  d'un  effet 
admirable.  L'auteur  la  compare  avec  l'admiiiiftra- 
«on  de  la  maifon  d'Autriche  avant  l'invafion  de 
la  Siléjïe. 

SECTION  VI. 
Des  contributions  t  impôts  Ù  revenus  de  la  Silcfie. 

Lorfque  la  Si/éjîe  entière  étoit  incorporée  au 
royaume  de  Bohème  ,  le  fouverain  faifoit  pro- 
pofer  aux  princes  8c  états  affemblés  en  dicte  le 

tiaiement  de  certaines  fommes  d'argent.  On  dé- 
ibéroit  fur  cet  objet ,  8c  on  communiquoit  le 
réfultat  aux  commiffaires  ainfi  qu'aux  dépures  des 
principautés  3c  des  états.  Il  fe  tenoit  cnl'uitc  des 
dictines  dans  les  principautés  ,  où  on  délibéroit 
fur  la  meilleure  manière  de  lever  la  fomme  que 
chacune  devoit  fournir.  Telle  principauté  puiibit 
fes  fonds  dans  un  impôt  fur  les  beftiaux  ,  telle 
autre  taxoit  les  boiffons,  une  troifième  mettoit 
un  droit  de  mouture  ,  fur  -  tout  lorfqu'on  étoit 
'  dans  le  cas  de  faire  des  impofitions  nouvelles , 
ce  qui  n'apportoit  aucune  interruption  au  paiement 
des  taxes  affifes  fur  les  perfonnes  8c  maifons. 
Quelquefois  on  affujettilToit  les  états  à  une  capi- 
tation  ,  dont  les  ducs  &  les  princes  eux-mêmes 
n'étoient  pas  exempts.  Toutes  les  taxes  8c  con- 
tributions perçues  par  les  receveurs  des  princes 
&  états  dans  leurs  terres  refpecuves,  fe  verfoient 
dans  les  coffres  de  la  chambre  générale  des  fi- 
nances établie  à  Breflau  ,  qui  dépendoit  des  prin- 
ces 8c  états.  Celle-ci  délivrait  les  deniers  à  la 
chambre  des  comptes  du  fouverain  ou  à  des  com- 
mùTaires  de  guerre;  mais  les  dons  gratuits  ac- 
cordés au  fouverain  étoient  envoyés  directement 
à  fa  réfidence,  8c  dépofés  dans  le  tréforde  la  cour. 
Dans  les  diètes  ,  les  princes  &  états  réfervoient 
àflex  fouvent  une  certaine  partie  des  fubvention», 
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ou  ils  prenoîent  la  fomme  fur  ce  oui  reftoit  etT 
eaiflè  pour  l'appliquerW  befoins  publics.  Depuis 
1720  jufqu'en  1740 ,  c'eft-à  dire  ,  dans  l'efpace 
de  douze  ans ,  les  états  de  la  SUife  accordèrent  à 
l'empereur  vingt- huit  millions  fix  cents  fix  mille 
deux  cents  cinquante- lïx  florins  5  dans  les  années 
les  moins  confidérables  une  fomme  de  deux  mil- 
lions vingt  mille  florins  ,  &  dans  les  plus  fortes 
deux  millions  fept  cents  foixante-neuf  mille  trois 
cents  foixante-neuf  florins.  Les  accifes  établies 

fiourla  campagne  ainfi  que  pour  les  villes,  étoient 
a  fource  principale  de  ces  contributions.  Elles 
rapportèrent  dans  les  douze  années  ci  defius  feize 
millions  quatre  cents  fix  mille  trois  cents  qua- 
rante huit  florins ,  enforte  que  pour  acquitter  la 
totalité  de  la  fubvention ,  il  ne  fallut  plus  lever 
que  douze  millions  cent  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 
mille  neuf  cents  huit  florins  ,  c'eft-à-dire,  année 
commune  dix  millions  cent  foixante  fix  mille  fix 
cents  cinquante-neuf  florins  ,  8c  le  produit  des 
impots  réglés  par  les  cadaftres  fut  toujours  beau- 
coup plus  confidérable.  Mais  cette  partie  de  l'ad- 
miniftration  relative  aux  finances ,  ainfi  que  la 
chambre  générale  8c  tes  diètes ,  ont  été  abolies  en 
1741  par  le  roi  de  Prufle  1  il  a  créé  deux  chambre* 
des  guerres  Se  domaines  pour  l'adminillration  des 
deniers  de  la  province  que  donnent  les  accifes 
8c  autres  impôts  ou  revenus  domaniaux.  Ces  deux 
chambres  ont  leur  fiège  à  Breflau  &  a  Glogau. 
L'accife  a  été  réglée  fur  le  pied  établi  dans  les  an- 
ciennes poffcffions  du  roi  de  Pruffe,  &  reftreinre 
aux  villes  fermées  :  les  villes  ouvertes ,  les  boutgs  , 
châteaux  8c  villages  payent  des  impofitions  per- 
manentes .  8c  fixées  invariablement  pour  les  tems 
de  paix  8c  de  guerre.  Les  deux  chambres  de 
guerre  8c  domaines  ont  chacune  leurs  préfidens  , 
directeurs  8c  confeillers ,  avec  d'autres  officiers 
fubalternes.  Elles  dirigent  toute  la  partie  des  con- 
tributions ,  8c  elles  Tes  font  percevoir  par  les 
chefs  des  recettes  qui  leur  en  rendent  compte. 
Elles  maintiennent  dans  les  bureaux  particuliers 
des  principautés  8c  baronnies  l'ordre  8c  l'uni- 
formité pour  la  régie  8c  la  révifion  des  comptes. 
Elles  veillent  de  même  fur  la  fidélité  des  répar- 
titions 8c  fur  l'exactitude  des  paiemens ,  que  les 
teceveuts  font  tenus  de  faire  tous  les  mois  aux 
cailles  provinciales  ,  afin  que  celles-ci  verfenx 
dans  les  caifles  générâtes  de  Breflau  8c  de  Glogau  , 
ou  que  ces  derniers  puùTent  en  difpofer  félon 
l'exigence  des  cas. 

«  le  plat  pays  de  la baffe-S/V^fc  ,dit  Bufching, 
»  paie  annuellement ,  fuivant  le  pied  fixe  8c  in- 
»  variable  ,  la  fomme  de  un  million  cent  quatre- 
»  vingt  -  un  mille  quarante  -  quatre  écus  d'Aile- 
»  magne.  La,  contribution  de  la  haute  ne  m'eft 
»  pas  bien  connue  ;  mais  on  eftime  généralement 
»  que  la  SiUfit  pruflîcnne  avec  le  comté  deGUtax 
»  rapportent  en  tout  quatte  millions  d'écus  par 
|  »  année.  On  y  comprend  alors  les  revenus  des. 
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»  domaines  de  l'accife  ,  de  la  fubvention ,  de  la 
»  gabelle  ,  du  papier  timbré*  dont  le  contrôle 
»  a  été  diminue  ,  &  en  général  ceux  de  tous  les 
»  droits  régaliens.  Suivant  une  fupputarion  que 
»  j'ai  eu  fous  les  vcuk  .  ce  pays  doit  rendre  au 
»  prince  au-delà  de  neuf  millions  d'écus  d'Alle- 
*  magne.  La  partie  autrichienne  de  la  Silifie  a  été 
»  obligée  de  fournir  en  174*  une  fotnme  de  cent 
»  quatre-vingt-fix  mille  écus  d'empire.  » 

Un  journal  allemand  évalue  les  revenus  delà  Si- 
Ufit  pour  le  roi  de  Prufle  à  cinq  millions  huit 
cents  cinquante.quatre  mille  fîx  cents  trente-deux 
rixdalers ,  les  dépenfes  de  l'état-militaire  à  deux 
millions  neuf  cents  mille  rixdalers  ,  &  celles  de 
l'état-civil  à  un  miilion  quatre  cents  mille. 

Selon  cette  évaluation  il  refteroit  encore  au  prince 
plus  d'un  million  de  rixdales  de  Net  :  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  lui  en  refte  bien  davantage , 
&  que  le  calcul  de  M.  Bufching  eft  plus  exaô. 

Le  Icâeur  ne  doit  pas  efpérer  qu'en  écrivant 
fur  les  divers  pays  de  l'Europe  ,  nous  lui  don- 
nerons des  états  exaûs  des  revenus  &  des  finan- 
ces de  toutes  ces  contrées ,  pi-fque  des  hommes 
qui  ont  été  minières  ne  peuvent  s'accorder  fur 
l'état  des  finances  &  des  revenus  d'un  feul  pays  : 
nous  nous  contenterons  donc  d'ajouter  ici  que 
l'auteur  de  la  vie  du  roi  de  Prufle  ,  après  avoir 
obfervé  que  les  campagnes  en  Silifie  ne  payent 
qu'un  impôt  territorial ,  &  que  les  villes  ne  four- 
niffent  pas  d'autres  contributions  que  celles  des 
accifes ,  donne  l'état  fuivant  : 

Les  revenus  des  domaines 
royaux  montent  ,  dit- il ,  à .  .  1 , 000 , 000  ccus. 

L'impôt  territorial  i  .  .  .  .  1,704,9}* 

L'induftrie  à  la  campagne  à .      1  p  «  000 

L'accife  i  1,000,000 
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Qu'ainfi  le  roi  retire  de  cette 
province  j.854,9Ji  écusj 

Mais  nous  le  répéterons  il  y  a  lieu  de  croire 
que  Frédéric  II  en  retiroit  davantage. 

Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  le 
comté  de  Glati.  Voyt\  cet  article  :  voyez  aufli 
l'article  général  Prusse  .  &  les  autres  articles  fur 
les  divers  pays  que  pofsède  aujourd'hui  la  cou- 
ronne de  Prufle. 

SIMMERN ,  principauté  d'Allemagne. 

Elle  eft  fituée  dans  le  Nahegau  ou  Nohegau. 
On  dit  qu'elle  doit  fon  origine  à  la  difpofition 
que  Rupert  III,  prince  palatin  ,  duc  de  Bavière  , 
élu  roi  des  romains .  fît  quelque  tems  avant  fa 
mort ,  arrivée  en  1410.  Il  nomma  fept  arbitres, 
auxquels  il  enjoignit,  en  leur  recommandant  i'ir 


partialité  fa  plus  fcrupuleufe,  de  partager  Tes 
états  entre  fes  quatre  fils.  Ceux-ci  ayant  accepté 
la  commifTion ,  cette  fucceflion  fut  divifee  la 
même  année ,  en  quatre  principautés  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre ,  fi  l'on  en  excepte  le  droit 
de  fucceflîon  réciproque.  Etienne  ,  le  troifième 
des  fils  de  Rupert  III.  eut  pour  fa  part  les 
villes  de  Simmern  ,  Laubach  ,  Hohenffein  ,  Ar- 

Î;enthal,  les  pofleffions  palatines  du  Hundfruh, 
es  forts  de  Wilfperg  8c  Stromberg,  le  village 
de  Laubenheirn ,  Sec.  ;  de  même  que  les  villes 
d'Auweiler,  de  Deux-Ponts,  de  Hornbach  8c 
lîerg7.abern ,  c'efl-à-dire .  tout  ce  qui  forme  au* 
jourd'hui  la  principauté  de  Simmtrn,  &  le  comté 
de  Deux-ponts  ;  il  y  ajouta  le  Comté  de  Vel» 
denz  8c  la  moitié  de  celui  de  Sponheim  ,  par  fon 
mariage  avec  Anne  ,  fille  unique  héritière  de 
Frédéric  ,  leur  dernier  comte.  Mais  il  convint 
en  1444  ,  avec  fon  beau  pere ,  qu'en  laiffant  à 
Louis,  le  cadet  de  fes  fils,  les  comtés  de  Vel- 
denz  &  de  Deux-Ponts  ,  il  donnerait  pour  hé- 
ritage à  Frédéric  fon  aîné  ,  le  duché  de  Sim~ 
mern  ,  &  la  partie  du  comté  de  Sponheim  , 
qu'il  tenoit  de  fa  femme }  ce  qui  eut  heu  immé- 
diatement après  fa  mort,  Icdcric  III  ,  arrière- 
petit  -  fils  de  Frédéric  ,  duc  de  Simmern,  étant 
devenu  électeur  palatin  en  iffo  ,  céda  cette 
principauté  à  fon  frère  George  ,  puis  à  Richard 
fon  cadet,  dont  le  décès  la  fit  pafler  à  l'élec- 
teur Frédéric  IV  ,  qui  la  légua  à  fon  puîné 
Louis  Philippe  ,  d'où  elle  pafla  i  fon  fils  Louis 
Henri  ,  après  la  mort  duquel  elle  retomba  de 
nouveau  à  la  mai  fon  électorale.  La  branche  de 
Simmt rn  s'éteignit  en  t68j,  &  Léopold  Louis, 
comte  palatin  de  Veldenr ,  prétendit  hériter  de 
la  principauté  dont  nous  parlons  }  mais  fes  pré- 
tentions ne  furent  pis  accueillies ,  &  Simmtrn 
fut  réunie  à  l'éleftorat  du  palatin ,  dont  elle 
n'a  plus  été  féparée. 

L'état  de  Simmern  n'a  point  de  taxe  particu- 
lière dans  les  matricules  de  l'Empire  :  mais  il 
donne  à  Péleôeur  voix  &  féance  au  collège  des 
princes  dans  les  diètes ,  &  la  qualité  de  co-di- 
teâeurdu  cercle  du  Haut-Rhin. 

Les  diftriûs  qui  le  compofent,  font  { 

i°.  Le  grand  bailliage  de  Simmtrn. 

x*.  Le  grand  bailliage  de  Stromberg. 

Veyex  l'article  Palatinat. 

SION  ,  (  évêché  de  )  l'un  des  plus  anciens 
de  la  Suifle.  Il  eft  dans  le  Valais.  L'évèque  a 
le  titre  de  tomes  &  prtftiïut  Vattfi*.  Dans  les 
cérémonies  publiques  on  porte  l'épéé  devant  lui. 
Il  établit  auiïi  un  fénéchal  ou  porte  épée.  Quoi- 
que les  Valaifans  ayent  reftreint  fes  droits  ,  il 
en  a  cependant  encore  de  très  -  confidcrables. 
Dans  les  .caufes  civiles  ,  on  appelle  indiffé- 
à  lui  ou  au  Landshauptmaun.  il  crée 
tel 
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les  notaires.  Dans  quelques  dirtriéb  il  hérite  de 
.  ceux  qui  n'ont  point  de  parens  à  un  degré  Axe. 
Il  affilie  au  landrath.  Il  a  le  droit  de  faire  grâce 
&  celui  de  battre  monnoie  >  mais  ce  dernier 
eft  fournis  à  de  certaines  reftriltions.  Lorfque  le 
liège  devient  vacant,  les  chanoines  propofent  quatre 
membres  de  leur  corps  pour  la  place  d'évcquc  , 
&  fept  députés  des  dizains  choififlent  un  des 
quatre.  Le  Landshauptmann  8c  les  autres  députés 
ont  le  droit  d'approuver  cette  élection  ou  de 
la  rejetter.  L'évêque  a  le  titre  de  prince  du 
St-  Empire ,  mais  il  n'affilie  pas  à  la  dièce  &  ne 
contribue  pas  aux  charges  de  l'Empire.  Le  cha- 
pitre eft  compofc  de  vingt-quatre  membres ,  8c 
il  a  part  aux  affaires  publiques  du  Valais.  L'é- 
▼êché  relève  immédiatement  du  fainr-fiége  , 
ayant  été  exempté  de  l'archevêché  de  Taren- 
taife ,  en  1513,  pat  Léon  X.  Voyt\  l'article 
Valais. 

SLESWICK  ,  duché  d'Allemagne  ,  qui  ap- 
partient au  roi  Daonemarck. 

Ce  duché  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Slts  Wieh , 
fa  capitale  >  on  l'appelloit  auffi  anciennement 
Sud-Jutland  >  mais  cette  dénomination  n'eft  plus 
d'ufage.  Il  ne  faut  pas  ,  avec  quelques  écrivains , 
regarder  le  Siturick  comme  une  province  d'Al- 
lemagne ,  Si  une  dépendance  du  Holltein  5  quoi- 

3ue  les  deux  duchés  ayent  eu  des  liaifons  étroites 
epuis  plufîeurs  fiècles  ,  quoiqu'ils  ayent  des  pri- 
vilèges communs  ,  qu'ils  foient  tous  les  deux 
fous  la  direction  de  la  chancellerie  allemande , 
&  que  leurs  habitans  rcfbeûifs  foient  tellement 
confondus  ,  que  ceux  de  SUsirick  ,  font  ap- 
pelles Holftcinois ,  Se  qu'on  n'entend  gueres  parler 
d'un  Stcstriquoit. 

Le  Sltivick  eft  fépare  du  Holltein ,  &  par 
conféquent  de  l'empire  d'Allemagne  ,  par  l'Eider 
&  la  Levenfan*  à  l'orient  il  eft  borné  par  la 
mer  Baltique  ;  au  feptentrion  par  les  deux  ri- 
vièrewppellécs  Kolding  &  Skotbourg ,  qui  le  fé- 
parent  du  Nord-Jutland  proprement  dit.  Il  a 
au  couchant  la  mer  germanique  {  fa  longueur  de 
Rendfbourg  jufqu'à  Koldingen  ,  eft  d'environ 
huit  milles  géographiques ,  &  de  Friderichftadtt 
à  la  rivière  de  Skotbourg  de  quinze  milles  feule- 
ment î  fa  largeur  eft  inégale:  elle  eft  dans  quel- 
ques endroits  de  huit,  dans  d'autres  de  neuf, 
dix ,  jufqu'à  treize  milles ,  non  compris  les 
ifles.  . 

,  Produdions. 

Ce  pays  produit  en  abondance  toute  cfpèce 
de  denrées  ,  du  bled  farralîn ,  de  la  navette  , 
des  légumes}  les  pâturages  y  font  bons.  L'en- 
tretien des  beftiaux  y  eft  d'un  grand  produit, 
&  (  exportation  des  chevaux,  des  boeufs  &  du 
beurre  eft  uès-conûdérablc.  ! 
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Population  ,  cV  iivtrftt  tlagis  d'habitant. 

Le  duché  de  SUsvick  contient  treize  villes 
une  petite  forterelTe  ,  onze  bourgs ,  quatre  châ- 
teaux royaux ,  trois  châteaux  princiers ,  &  en- 
viron quinze  cens  villages ,  non-compris  la  pro- 
vince d'Eyderlredt }  il  eft  habité  par  des  Da- 
nois ou  Jutlandois,  des  bas-Saxons  &  des  Fri- 
fons,  auxquels  il  faut  ajouter  les  Hollandois 
qui  font  à  Frcderichftadtt  ,  &  les  Brabançons 

3ui  habitent  Nordftrand  :  ce  mélange  à  intro- 
uit  diverfes  langues  dans  le  duché.  On  y  dif- 
tingue  les  payfans,  les  bourgeois  &  les  nobles. 
Les  payfans  qui  occupent  les  terreins  odtroyés 
8r  l'idc  de  Femern  ,  ont  des  privilèges  &  des 
franchifes,   &  ils  poflèdent  leurs  biens  en 

Ïropre  ,  ainfi  que  les  fujets  nommés  bonde  en 
>annemarck.  Mais  ceux  que  l'on  appelle  fe/le- 
bavtm  ù  Laufltn ,  font  obligés  de  prendre  des 
biens  à  ferme  du  roi  ,  d'un  gentilhorrme  ou 
d'une  églife  j  plufîeurs  terres  nobles  ont  des  mor- 
taillables  ferfs  ou  main-mortables  ,  qui  appar- 
tiennent au  propriétaire  ,  ainfi  que  leurs  biens- 
fonds  :  leurs  redevances  ,  fervices  ou  convois 
font  limités  ou  illimités  ,  fcV  ils  ne  peuvent 
quitter  fans  permiffion  le  glèbe  â  laquelle  ils 
font  attachés. 

On  commence  à  s'appercevoir  aujourd'hui 
qu'il  eft  de  l'intérêt  des  feigneurs  eux  -  mêmes 
d'affranchir  leur  mortaillables  &  leurs  ferfs  ; 
(voyei  l'article  Main-morte,)  &  qu'il  eft 
fur  tout  de  l'intérêt  du  foiiverain  de  favorifer  ces 
affranchifTemens.  Plufîeurs  de  ces  malheureux 
ont  été  affranchis  en  Allemagne  ,  en  Pologne  ,  en 
Ruflie  ,  &  c'eft  aux  progrès  des  lumières  fur 
l'économie  politique  »  qu'on  doit  cette  petite 
révolution. 

Le  royaume  de  Dannematck  &  le  duché  de 
SUfwich  y  prennent  part  :  ou  y  affranchit  peu-à-peu 
les  payfans  des  corvées  fcigneuriales ,  8c  on  leur 
donne  les  fermes  en  emphytheofe.  Nous  fommes 
bien-aife  de  citet  ici  le  comte  de  Schak  de  Gie- 
fegnatd  qui  vient  d'adopter  dans  fes  terres  ce 
changement  avantageux  ;  il  a  augmenté  fes  revenus 
de  deux  mille  rixdales  par  an ,  Se  nous  ofons  pré» 
dire  que  tous  les  feigneurs  les  augmenteront  égale- 
ment ;  que  fi  cet  accroiflement  n'a  pas  lieu  tout 
de  fuite  ,  ils  en  feront  bien  dédommagés  après  un 
intervalle  d'un  petit  nombre  d'années. 

Les  bourgeois  ou  les  villes  ,  avoiem  autrefois 
leurs  places  marquées  aux  diètes.  Chaque  roi  4 
fon  avènement  au  trône  confirme  leurs  privilèges. 
D'après  l'ancienne  liaifon  de  la  nobleue  de  S/efL. 
wick  avec  celle  de  Holftein ,  il  faut  la  regarder 
fous  une  autte  face  que  la  noblefTe  du  Dorme- 
marck.  Ses  privilèges  font  les  mêmes  que  ceux  de 
U  noblcfle  de  Holilein  :  ils  font  ou  petfonneU  ou 
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mixtes  ,  ou  attachés  aux  biens  nobles  :  les  pre- 
miers leur  donnent  le  droit  d'entrer  aux  quatre 
abbayes  de  demoifelles  établies  dans  les  duchés 
de  Holftein  &  de  SUfwick  ;  celui  de  faire  des 
tertamens  &  autres  difpofitions  de  dernière  vo- 
lonté, fans  avoir  befoin ,  pour  leur  validité,  de  la 
confirmation  du  roi  ;  celui  de  Te  marier  dans  leur 
maifon  fans  la  difpenfe  du  roi.  Un  gentilhomme 
de  Slefwick  cft  jugé  en  première  inftance  par  le 
tribunal  provincial;  &  en  cas  d'homicide  ,  l'acciP 
fateur  &  l'accufé  font  en  droit  de  fe  faire  juger, 
ou  par  ce  tribunal ,  ou  par  des  commirtaires  qui 
foient  tous  nobles.  Les  prérogatives  réelles  font  : 
la  liberté  de  vendre  &  acheter  des  biens  nobles  j 
l'exemption  de  tout  péage  Se  accife  fur  les  grains 
&  autres  chofes  nécelfaires  à  la  culture  des  terres, 
fur  le  vin  Se  la  bière ,  dont  les  poflefiëurs  des 
biens  nobles  ont  befoin  pour  leur  propre  confom- 
mation  ,  ainfi  que  fur  les  grains,  beftiaux  &  autres 
productions  de  ces  mêmes  biens  ;  enfin  l'exemp- 
tion du  grand  péage  fur  les  beitiaux  qu'ils  impor- 
tent pour  l'avantage  de  leurs  terres  :  de  plus  la 
grande  Se  la  petite  chalTe  $  en  partie  la  haute  , 
moyenne  &  bafle-  juftic c ,  la  mortailte  des  fujets , 
le  droit  de  patronage  Se  de  pêche ,  enfin  celui 
d'avoir  des  moulins.  Les  prérogatives  mixtes  corn- 
prennent  l'exemption  du  papier  timbré  ,  le  droit 
de  paroitre  aux  afTcmblées  de  la  noblefle  Se  aux 
diètes.  Ce  dernier  n'appartient  qu'aux  gentils- 
hommes qui,  outre  la  propriété  d'un  bien  noble» 
font  encore  Slefwiquois  de  race ,  ou  qui  font  ré- 

Ktés  tels  en  vertu  d'une  conceiCon  patticu- 

Régime  tctUfiafiiqut* 

•  

Tous  les  habitans  des  Slefwick  fuivent  la  reli- 

Sion  pi oteftante  ;  les  réformés  ont  obtenu  la  liberté 
e  confeience  en  17 $4  ;  &  les  catholiques  ont  le 
libre  exercice  de  leur  religion  dans  l'ifle  de  Nordf- 
trand  Se  à  Friderichftadtt,  où  l'o.i  trouve  auflî  des 
arméniens ,  des  mennonites  ,  des  quakers  ,  des 
anabaptiftes ,  des  juifs  Se  autres. 

Manufactures ,  fabriques. 

Friderichftadtt  a  des  manufactures  de  laine  Se  de 
foie.  Les  dentelles  de  'fonder  font  renommées  : 
on  y  fait  aulfi  beaucoup  de  gants  de  peaux.  Ces 
manufactures  font  les  principales  de  tout  le  pays. 
Les  habitans  s'appliquent  beaucoup  au  commerce 
&  à  la  navigation  ,  ils  exportent  les  productions 
fupetflues ,  Se  ils  ramènent  fur  leurs  navires  les 
marchandifes  étrangères  dont  ils  ont  befoin  : 
Flensbourg  cft  la  principale  ville  de  commerce  du 
duché. 

Précis  Je  Mfioire  politique. 


:  les  plus  reculés  le  Sleswick  eft  in- 
srporé  au  royaume  de  Dannem  irck,  Se  il  a  eu  le 
même  gouvernement  Se  la  même  conftitution  juf- 
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qu'en  loSj : i  cette  époque  le  roi  S.  Canut  créa 
duc  de  Slefwick  fon  frère  Oluf  :  cette  faute  politi- 

Si  ne  relativement  à  la  couronne  de  Dannemarck  , 
ut  renouvellée  par  plufieurs  des  fucceucurs  de  ce 
prince.  Le  roi  Niels  invertit  de  ce  duché  Canut, 
fils  d'Eric  fon  frère.  Le  Slefwick  a  prefque  tou- 
jours été  polîédé  depuis  par  les  princes  de  la  mai- 
fon royale  à  titre  de  duché ,  &  il  en  eft  réfulté  des 
conteftations  fans  nombre  :  on  s'eft  difputé  fur-tout 
pour  favoir  fi  ce  duché  eft  héréditaire  ou  non.  En 
1  un  comte  de  Holitein  Se  de  Schaumbourg, 
en  fut  invefti ,  Se  fon  fils  Adolphe  ,  huitième 
comte  de  Holrtein  de  ce  nom ,  fut  le  dernier  duc 
de  Slejwick  Se  comte  de  Holrtein.  En  I474  l'em- 

Greur  érigea ,  à  fa  prière ,  le  Holrtein  en  duché, 
i  roi  Jean  di  vifa  le  ptemier  (  1 490)  &  partagea  ces 
deux  pays  ;  il  retint  pour  fa  p.nr  Segebeberg ,  le 
péage  d'Oldeflo ,  le  port  de  Kaden ,  Rendsbourg, 
Hanroup ,  Habcidorp,  Femarn  ,  Alfcn,  Sunder- 
bourg  avec  le  pays  d' Arroe  ,  Flensbourg  Se  Apen- 
rade  ,  Frédéric  fon  frère,  eut  Gottorf  ,  la  paroifte 
de  Kampcn  ,  Klein-Tundern  ,  Hadersleben  ,  Eo 
kernforde  ,  Rundhof ,  Steinbourg  ,  Eiderftedt , 
Trittow ,  Oldenbourg ,  Pion ,  le  château  de  Ty- 
len,  Itzehoe,  Ofterhof&  Hohenfeld,  Neumunf- 
ter,  Lùckenbourg  ,  Kohovede,  Neuftadt,  Kiel 
&  Nordftrand.  Les  couvens  furent  également  par- 
tagés 5  le  roi  eut  Rheinfeld ,  Arensbok ,  Preetz.  Se 
Ruge  j  le  Duc  ,  Bordesholm ,  CifmarReinbeck, 
Ueterfen  &  Lugum.  Le  roi  donna  aufll  à  fon  frère 
le  titre  d'héritier  de  Norvège,  queles  ducs  de  Slef- 
wick Se  de  Holitein  ont  tous  pris  après  lui.  Chrif- 
rJan  III  partagea  (1  (44)  ces  deux  duchés  entre  lut  Se 
fes  frères,  de  manière  qu'il  garda  pour  fa  part  Flens- 
bourg ,  Sondcrbourg  &  Alfen  ,  Arroe ,  Sundewïc 
b:  le  couvent  de  Ruge ,  Segcbert ,  Oldeflo ,  avec 
la  moitié  du  péage.  Rheinfeld,  Arensbock ,  Pion, 
Steinbourg  ,  Itzehoe  ,  Krempe  ,  la  marche  de 
Wilfter ,  Heiligenhafen  Se  Grofenbrode.  Jean  eut 
Haderfleben,  Dorning,  Klein-Tundern  avec  Hof- 
rerharde,  Rendsbourg  avec  trois  villages,  Femarn, 
les  couvens  de  Bordesholm  Se  de  Lùgum  ;  Adol- 
phe obtint  Gottorf,  la  maifon  &  le  baillage  de 
Hùtten ,  Hufum,  Apenrade,  Wittenfée,  Mohr- 
kirchen,  Stapelholm,  Eiderftedt  ,  Kiel  ,  Neti- 
mùnfter  ,  Oldenbourg  ,  Trittow  ,  Reinbeck,  Cif- 
mar  &  Neuftadt.  Frédéric  le  quatrième  frère ,  ne 
fut  point  compris  dans  ce  partage ,  parce  qu'il  fe 
trouvott  pourvu  des  évéchés  de  Hildesheim  Se  de 
Slefwick.  Ce  fécond  partage  a  donné  lieu  à  des 
fcènes  plus  tragiques  encore  que  le  premier.  Le 
roi  avoit  eu  dès  1  5  { ;  la  précaution  d'introduire 
dans  ces  deux  principautés  les  pactes  connus  fous 
le  nom  à'union  Se  communion.  Le  premier  ftipu- 
loit  l'affiftance  mutuelle  des  copartageans  ,  &  Je 
fécond  établiftoit  une  adminiftration  commune 
pour  ce  qui  regardoit  ta  noblcfte  ,  les  impôts  Se 

3uelques  autres  articles ,  l'objet  de  ce  pacte  étoit 
c  piévenir  toutes  difficultés  ,  Se  d'empêcher  que 
les  deux  duchés,  &  les  parties  qui  les  compofcn», 
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ne  fufiènt  jamais  démembras  &  ne  devinrent  dans 
h  fuite  des  états  indépendans.  Mais  ces  deux  actes 
étoient  conçus  en  termes  fi  vagues ,  que  chaque 
partie  tes  incerprétoit  à  Ton  avantage-  Le  duc  Jean 
l'aîné  étant  mort  en  if8o  fans  laiflcr  d'héritier,  fa 
fucceflïon  fut  diviféede  la  manière  fuivante  :  le  roi 
Frédéric  II  obtint  les  matfons  ,  bailliages  8e  villes 
de  Hadersleben ,  Dorning  &  Rendsbourg ,  avec 
toute  fupériorité ,  appartenances  &  dépendances  : 
le  duc  Adolphe  eut  1  undern ,  Nordftrand  &  Fe- 
marn  ,  les  couvens  de  Lùgum  &  Bordesholm  , 
avec  tous  les  droits  régaliens.  Le  tiers  que  Jean 
avoit  au  péage  de  Gottorf  demeura  indivis  entre 
les  deux  frères  $  quant  à  ce  qu'il  pofledoit  dans 
Dithmarfe ,  le  roi  eût  la  partie  méridionale ,  &  le 
duc  la  partie  feptentrionale ,  héréditairement  8e 
en  toute  propriété.  En  1609  le  duc  Jean  Adolphe 
obtint  pour  lui  8e  fes  defeendans ,  le  droit  de  pri- 
mogéniture  du  roi  Chriftian  IV  comme  feigneur 
direct.  Les  ducs  reconnurent  Se  ratifièrent  en  par- 
ticulier le  renouvellement  fait  par  le  traité  d'Oaen- 
fec  (  >P9)  du  lien  féodal  qui  unilToit  leur  duché 
au  royaume  de  Dannemarck,  jufqu'a  ce  qu'en  1654 
1;  duc  Frédéric  eût  marié  fa  fille  au  roi  de  Suède 
Charles  Guftave.  Alors  Frédéric  chercha  à  acqué- 
rir la  fouveraineté  de  la  moitié  de  Sinwick  Se  de 
I  crman  s  &  en  effet  le  roi  Frédéric  III  tut  obligé 
de  la  lui  abandonner  pour  lui  Se  fes  defeendans  s 
niais  il  la  reperdit  en  167$  par  la  tranfaclion  de 
Kendsbourg  :  &  quoique  la  paix  de  Fontainebleau 
(  1679  )  eût  apporté  quelque  changement  à  cet 
égard ,  cependant  le  roi  fe  rendit  maître  (  1684) 
de  la  partie  de  SUtw'uk  apartenante  au  duc ,  &  il 
ne  la  reftitua  avec  la  fouveraineté  que  par  le  traité 
d'Altona  (1689).  Frédéric  IV  en  prit  de  nou 
veau  poffeffion  en  1714  ,  &  il  y  fut  maintenu  par 
le  traité  conclu  à  Stockholm  en  17:0:  ce  prince 
incorpora  enfuite  le  duché  entier  au  royaume  de 
Dannemarck  1  8e  la  pofTeflîon  de  la  partie  ducale  lui 
fut  garantie  par  l'empereur ,  la  France,  la  grande 
Bretagne ,  la  Suède ,  l'Efpagne  ,  les  Provinces 
Unies  &  la  Pologne.  Nous  parlerons  tout  à  l'heure 
des  petites  portions  pofledées  par  les  ducs  de 
Glùcksbourg  &  de  Sonderbourg. 

Dt  ta  partie  du  Slefwick  qui  appartient  au  duc  dt 
Glùcksbourg. 

Le  Roi  Frédéric  II  céda  par  un  double  partage 
à  fon  frère  le  duc  Jean  le  jeune,  le  tiers  de  la  por- 
tion royale ,  c'eft-à-dire ,  de  la  moitié  des  duchés 
de  SleJwUk  Se  de  Holftein.  Le  duc  Jean  laifia  de 
fon  côté  à  fon  fils  Philippe  le  château  &  le  bail- 
liage de  Glùcksbourg  ,  une  grande  partie  du  Sun- 
dewitt ,  &  quelques  feigneuries.  Philippe  fut  par 
conféquent  le  fondateur  de  la  famille  ducale  de 
Glùcksbourg  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Le 
duc  régnant  reçoit  à  la  vérité  de  la  maifon  royale 
l'invéftirure  de  fon  pays  héréditaire  ;  mais  du  refte 
il  y  exerce  la  haute  8f  baftc-jufticc,  le  droit  de 
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chatTe  ,  le  droit  de  grâce ,  &  le  confiftoire  de  le* 
états  eft  indépendant.  Les  procès  fe  jugent  en  pre- 
mière inftance  dans  les  juftices  fubalternes ,  &  de- 
là  elles  paftent  par  la  voie  de  l'appel  an  confeil  du 
duc  à  Glùcksbourg.  Quand  il  furvient  des  affaires 
perfonnelles  ou  réelles  concernant  le  pays  héré- 
ditaire du  duc ,  on  afllgne  immédiatement  devant 
le  roi ,  qui  nomme  des  coinmifTaîres ,  lefquels  en 
font  leur  rapport.  Quant  aux  procès  qui  concer- 
nent les  feigneuries  ou  terres  nobles  du  duc  qui 
ne  relèvent  pas  de  fon  fief  >  ils  vont  directement  au 
confeil  provincial  de  Slefwuk.  Comme  le  duché 
de  Glùcksbourg  eft  un  fidéicommis  de  famille ,  le 
duc  n'a  point  fe  pouvoir  de  l'aliéner  fans  le  con* 
fentement  du  roi. 

Dt  la  portion  du  SIefvrick  qui  appartient  au  due 
tt  Augufitnbourg  t  ou  du  dipiB  du  duc  d' Augufttn- 
bourg. 

Des  cinq  branches  fondées  par  les  cinq  fils  du 
duc  Alexandre  de  Sonderbourg ,  décédé  en  1617, 
il  n'en  refte  plus  que  deux.  Ce  font  celles  d'Au- 
gultenbourg  &  de  Bcck  ;  la  dernière  tire  fon  nom 
de  la  feigneurie  d;  Bcck,  dans  le  duché  de  Minden. 
La  branche  d'Auguftenbourg  reconnoîr  pour  l'on 
fondateur  le  duc  Ernefte  Gùather.  La  plupart  des 
domaines  de  cette  branche  fe  trouvent  dans  l'iflc 
d'Alfen  Se  dans  le  Sundvritt. 

Administration  ,  tribunaux. 

Le  SUfwick  Se  la  partie  du  Hotftein  apparte- 
nante au  roi  de  Dannemarck  ,  font  adminiitréa 
par  un  gouverneur. 

Le  roi  pofiede  dans  ce  duché,  des  villes,  des  bail- 
liages &  des  provinces  i  enfuite  viennent  les  pof- 
felfions  du  duc  de  Glùcksbourg,  le  diftrict  »?par- 
tenantau  duc  d'Auguftenbourg ,  6c  enfin  le  comté 
de  Reventlau.  Il  faut  y  ajouter  les  paroifles  &  les 
biens  nobles ,  le  couvent  des  demoifelles  établi  à 
Sttfwick ,  les  terreins  octroyés  &  les  biens  de 
chancellerie.  Les  villes  font  adminiftrées  par  des 
magiitrats  ,  qui  ont  la  police  Se  la  juftice  civile  Se 
criminelle  :  la  feule  ville  de  Gardingen  ne  jouit 
point  de  cette  dernière  prérogative.  Les  appels  des 
iugemens  municipaux  vont  directement  au  tri- 
bunal provincial. 

Les  bailliages  ontleurs  baillis,  les  provinces,  des 
prévôts  provinciaux ,  &  les  diftricts,  des  prévôts 
de  diftricts  :  les  uns  &  les  autres  font  chargés  de 
veiller  au  maintien  de  la  juftice.  La  province  d'Ei- 
dersftedt  a  fes  prépofes  particuliers  ,  nommés 
oberjtatler  Se  flalltr  ,  Se  un  tribunal  particulier 
appellé  viti  ainggtritht. 

Le  droit  commun  du  pays  eft  compris  dans  l'an- 
cien code  desloix  de  Jùtlant,  publié  en  1140  à  la 
diète  de  Wordingbourg,  par  le  roi  VValdemar  II. 
Quelques  villes  ont  leur  droit  particulier.  Le  tri- 
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bnnal  fupérieur  du  duché  réfide  à  Gottorf  >  il  di- 
vife  en  quatre  quartiers  les  procès  qui  fe  présen- 
tent pendant  le  cours  de  l'année  :  les  membres  qui 
le  compofent  font ,  le  gouverneur ,  le  chancelier , 
le  vice-chancelier  &  dix  confeillers.  Le  tribunal 

frovincial  liège  tous  les  ans  après  U  femaine  de 
âques  au  château  de  Gottorf  j  ainfi  que  le  confeil 
fupérieur,  il  rend  Tes  jugemens  au  nom  du  roi.  Les 
membres  qui  le  compofent  ordinairement ,  font , 
le  gouverneur  ,  quatre  confeillers  nobles  ,  quatre 
junfconfuhes  8c  le  chancelier  provincial.  Ce  tri- 
bunal reçoit  les  appels  des  lièges  de  juftice  qui  ap- 
partiennent aux  nobles  :  les  gentilshommes ,  ainfi 
que  les  poflefleurs  de  biens  nobles  ,  y  font  jugés 
en  premier  inftance.  Après  ce  tribunal ,  fiège  leçon- 
fiftoire  provincial ,  compofé  des  confeillers  du  col- 
lège ,  du  furmtendant  général  ,  comme  confeiller 
du  confilloire.  Ces  deux  derniers  ,  &  fouvent  en- 
core un  confeiller  eccléfiaftique  du  confiftoirc  , 
affûtent  au  confeil  fupérieur ,  lorfqu'il  doit  repré- 
fenter  le  conlîltoire  fupérieur  :  il  y  a  dix  cours  cou- 
filloriales  fubaltcrnes. 

Contributions,  impôts. 

Les  villes ,  bailliages  >  provinces ,  biens  nobles, 
Je  couvent  noble  8c  couvent  gris  de  SUfwick,  ainfi 
que  quelques  hôpitaux  8c  églifes,  font  taxées  d'après 
un  certain  nombre  de  charrues  en  proportion  def- 
quellcs  ils  payent  les  contributions ,  qui  doivent 
être  acquittées  par  mois.  Les  terreins  oâroyés 
font  impofés  par  démates  :  un  démate  dans  la 
province  d'Eiderftedt  comprend  deux  cents  feize 
verges  quarrées;  la  verge  eft  de  huit  aunes  ou  feize 
pieds  ;  dans  le  baillage  de  Tundern  il  eft  de  cent 
quatre-vingt  verges ,  &  la  verge  de  neuf  aunes  ou 
dix-  huit  pieds.  Dans  le  plat  piys  les  revenus  royaux 
font  perçus  par  les  receveurs  des  bailliages  &  par 
les  greffiers  provinciaux  ,  8c  en  partie  par  les  pré- 
vôts des  diftriâs  de  la  noblclïe  ,  des  abbayes  & 
des  chapitres  ;  les  fommes  qu'ils  perçoivent  font 
verfées  dans  la  caifte  du  tréforicr  royal  établi  à 
Rendsbourg,  à  laquelle  les  villes,  les  propriétaires 
de  biens  nobles  8e  de  terreins  oâroyés  portent 
leur  contingent  des  impôts  ,  8e  où  les  receveurs 
des  péages  &  accifes  remettent  suffi  le  produit  de 
leurs  recettes. 

Rt  marquis  fur  quelques  ifflts  qui  dépendent  du  duché 
rffSlefwick. 

Quatre  ifles  placées  dans  la  mer  du  nord  appar- 
tiennent au  duché  de  SUfwick  ;  favoir  »  Nordf- 
trand ,  Tora ,  Sylt  8c  Heilgdand.  La  dernière  eft 
feule  digne  de  remarque.  C'eft  un  rocher  fort  ef- 
carpé  au  milieu  de  la  mer ,  entre  l'embouchure 
de  l'Elbe  &  celle  du  Wefcr.  On  eft  obligé  de  grim- 
per par  des  efpcces  d'échelles  au  fommet  de  ce 
recher  $  on  y  comptoir  autrefois  fept  paroifles  ; 
mais  la  mer  a  erriporté  toutes  les  terres  qui  en 
(•uroient  le  rocher  ,  8e  n'a  lauTé  que  le  roc  :  ce 
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qui  a  réduit  toute  l'ine  à  une  feule  églife  8c  à  im 
millier  d'rubitans  quî  tirent  leur  fiibfillance  de  la 
pèche  ,  &  foumiflent  les  villes  de  Hambourg  ,  de 
Brème ,  8e  même  celle  de  Londres ,  de  poilTorts 
de  mer ,  de  houmars ,  8e  de  coquillages- 
Tous  les  hommes  y  exercent  le  métier  de  pilo» 
tes  ,  Se  conduifent  les  vaifleaux  qui  font  route  vers 
l'Elbe  ou  le  Wefer,  jufque  dans  ces  fleuves ,  dont 
l'embouchure  eft  dangereufe  à  caufe  des  bancs  de 
fable  8c  des  rochers  à  fleur  d'eau,  dont  la  mer  eft 
comme  parfemée  en  ces  endroits.  On  y  entretient 
toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  fert  de  fanal  aux 
vaifieaux  -,  8c  une  compagnie  des  troupes  danoifes 
y  tient  garni fon.  L'Ille  de  Femern  ,  fituée  dans  la 
baltique ,  appartient  auflî  au  duché  de  SUfwick  \ 
mais  elle  n'a  rien  qui  mérite  l'attention.  Voyt^  les 
articles  Dannemarck  8c  Holstein. 

SOLEURE ,  en  allemand  Solothurn  ,  en  latin 
Solodurum  ,  l'un  des  treize  cantons  de  la  ligue  des 
Suifles. 

Précis  de  thifioire  politique. 

L'antiquité  de  la  ville  de  Soleure  fait  préfumer 
qu'elle  fut  une  des  douze  villes  de  l'Helvétie  , 
brûlées  par  les  habitans  du  tems  de  Jules-Céfar. 
Des  inferiptions  8c  d'autres  monumens  prouvent 
que  ce  lieu  fut  de  nouveau  habité  8c  fréquenté 
fous  les  romains  ;  d'ailleurs  ,  fa  fituation  agréable 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  a  fixée  dans  tous  les 
tems  le  choix  des  colons.  Détruite  de  nouveau 
pendant  les  invafions  des  allemands  ,  des  huns  8c 
d'autres  barbares  ,  cette  ville  dut ,  finon  fon  rc- 
tablifiement  .  du  moins  fon  accroiflement  à  l'ab- 
baye de  St-Urfe  que  fonda  ,  vers  Fan  j)jo,  la  cé- 
lèbre Berthe ,  reine  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  allemands  .  les  citoyens  de 
Soleure  obtinrent  le  privilège  d'élire  des  officiers 
pour  l'adminiftration  de  la  communauté  8c  l'exer- 
cice de  la  police  municipale.  L'avoyer  préfidoit 
à  la  juftice  criminelle  au  nom  de  l'empereur; 
mais  dès  le  règne  de  Frédéric  II  la  bourgeoise 
choifllToit  les  avoyers  parmi  la  noblcfle  attachée 
a  la  cité  j  enfin  les  comtes  de  Buchegg ,  auxquels 
l'empereur  Henri  VU  avoit  inféodé  ce  droit  du 

?;laive.  le  cédèrent!  la  ville.  Soleure  étendit  ainfi 
es  ptérogatives  ,  acquit  un  territoire  ,  8c  obtint 
divers  droits  ,  que  poiTédoit  autrefois  le  chapitre 
de  St.-Urfe,  8c  qui  en  avoient  été  démembrés  j 
tels  que  le  droit  de  battre  monnoie ,  celui  des 
péages  ,  d'autres  droits  de  jutifdiâion  Se  de  pov 
lice  dans  la  ville. 

Peu  après  la  fondation  de  Berne  ,  les  deux  villes 
fe  lièrent  par  des  traités  de  combourgeoifie  :  leur 
amitié  ne  s 'eft  jamais  altérée  :  elles  avoient  les 
mêmes  ennemis  i  craindre ,  les  ducs  d'Autriche 
les  comtes  de  Kibourg ,  les  vailjux  attachés  £ 
ces  maifons ,  &c. 
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En  xji8,  trois  ans  après  fa  défaite  près  de 
Morgarten  ,  voy'î  l'article  Schwitz  ,  Léopold , 
duc  d'Autriche ,  attaqua  la  ville  de  Solture.  La  ri- 
vière de  l'Aar  ,  qui  la  baigne  ,  groflïe  par  des 
pluies  abondantes  ,  entraîna  le  pont ,  que  le  duc 
avoit  eu  l'imprudence  de  charger  de  foUats  ;  les 
atâcgés  en  fauvèrent  un  grand  nombre  ,  &  Lco- 

Eold  ,  touché  de  cette  gencrofité  ,  fe  tecita  avec 
:  refte  de  fes  troupes. 

En  ijjt  ,  celles  du  comte  de  Berthoud,  de  la 
maifon  de  Kibourg ,  tuèrent  beaucoup  de  bour- 
geois dans  une  embufeade.  Les  comtes  de  Ki- 
bourg voulurent  en  i}8z  furprendre  la  vtlle , 
par  la  trahifon  d'un  chanoine  ,  mais  le  complot 
fut  découvert  un  moment  avant  l'exécution. 

Depuis  cette  époque,  la  ville  de  Soleure  prit 
patt  à  toutes  les  guerres  des  cantons  confédérés. 
Elle  s'allia ,  en  i  jo  j ,  avec  les  cinq  cantons  ,  de 
Zuric  ,  Berne  ,  Lucerne ,  Zug  Se  Glaris.  Elle 
acheta  diverfes  terres  du  voilînage  »  ce  qui  éten- 
dit fon  territoire.  Enfin,  en  148^.  elle  fut  reçue 
dans  la  liçue  des  cantons  ,  en  même  teras  que  1a 
Tille  de  Iribourg. 

Régime  eccléjiaftique. 

A  l'époque  de  la  reformation  ,  la  doctrine  de 
Zwingle  rut  annoncée  à  Solture  par  Haller  ,  le 
réformateur  de  Berne ,  8c  reçue  par  un  aflez  grand 
nombre  de  citoyens.  La  ville  a  cependant  adopté  la 
religion  romaine  s  mais  ce  ne  fut  qu'après  une  crife 
violente.  Les  deux  partis  vivoient  en  paix  lorfque 
les  cantons  catholiques ,  après  la  victoire  rem- 
portée fur  les  cantons  proteftans  en  itji  ,  fom- 
mèrent  la  ville  de  Soleure  ,  de  leur  payer  une  forte 
contribution  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  en  pu- 
nition des  fecours  fournis  aux  bernois.  Cette 
prétention  excita  une  fédition  j  les  deux  partis 
prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wenguen  ,  avoyer, 
prévint  le  carnage ,  en  fe  «plaçant  a  la  bouche 
d'un  canon  pointé  contre  les  bourgeois  réfor- 
més. Ceux  -  ci  plus  foiblcs  fe  retirèrent  de  la 
ville  :  ils  furent  en  partie  remplacés  par  des  émi- 
grans  catholiques  des  villes  où  la  réforme  ctoit 
adoptée. 

Gouvernement. 

Le  gouvernement  du  canton  de  Soleure  eft  aris- 
tocratique >  les  citoyens  feuls  de  la  capitale  peu- 
vent entrer  dans  les  confeils  de  régence  8c  ob- 
tenir les  charges  publiques  \  mais  il  a  quelque 
chofe  de  démocratique  .  car  la  bourgeoifie  a  part 
aux  élections,  &  confirme  les  confeillers.  Le  grand- 
con  feil  eft  compofe  de  cent  Se  une  pçrfonnes. 
Ce  nombre  comprend  le  petit  -  confeil  ,  où  l'on 
ttouve  deux  avoyers ,  un  ancien  8c  deux  jeunes 
confeillers  ,  altrath  8c  jungrath  de  chacune  des 
onze  tribus  ou  abbayes  -,  en  tout  trente- cinq,  Les 
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foirante  Sf  fix  autres  membres  du  grand  -conieî! 
font  tirés  à  portion  égale  de  chaque  tribu.  Les 
familles  nobles  ne  font  point  ici  attachées  i  une 
tribu  particulière. 

L'élection  des  deux  avoyers  8c  du  banneret  fe 
fait  chaque  année  le  vingt  -  quatre  juin  par  la  bour- 
geoise aflemblée  dans  Téglife  des  francifeains  t 
8c  lorfqu'an  de  ces  officiers  meurt ,  dans  une  af- 
fcmblte  convoquée  à  l'extraordinaire  :  commu- 
nément les  avoyers  relient  en  charge  toute  leur 
vie ,  en  alternant  dans  les  fondions  de  préfident 
des  confeils  d'une  année  à  l'autre  j  mais  l'élec- 
tion fe  renouvelle  chaque  année.  Les  onze  an- 
ciens confeillers  ,  après  avoir  été  grabelés  par  lès 
vingt-deux  jeunes  confeillers  ,  font  alors  préfeo- 
tés  i  la  bourgeoifie ,  qui  donne  ou  refufe  fon 
fuffrage.  11  en  eft  de  même  du  tribun  (  gemein- 
menn  )  que  les  jeunes  confeillers  choifîlîent  cha- 
que année  dans  leur  propre  corps  }  c'eft  le  fur- 
veillant  des  loix  contritutionnelles&c  des  privilèges 
du  bourgeois  ;  il  eft  encore  chargé  de  l'infpection 
fur  les  vivres ,  les  marchés  ,  les  poids  8c  me- 
fures ,  &c.  Tous  les  magiftrats  dont  l'élection  ou 
la  confirmation  dépend  du  corps  de  la  bourgeoifie  « 
prêtent  un  ferment  public-  Si  un  des  anciens  con- 
feillers fort  de  charge  il  eft  remplacé  par  un  des 
nouveaux  confeillers  ,  celui-ci  par  un  membre  dtt 
grand  confeil  >  8c  dans  toutes  ces  élections  fuo 
celfiues  on  s'attache  à  une  même  tribu.  La  charge 
du  tréforier  ,  qui  avec  le  banneret ,  adminiftre 
les  revenus  publics  ,  eft  la  feule  qui  fe  donne  dans 
le  grand  confeil  {  tous  les  autres  emplois  font  à  la 
difpofition  du  petit  confeil  :  une  lot  nouvelle  de 
1764  a  établi  l'ufage  du  ferutin. 

p 

Le  fénat  ou  petit  confeil  eft  juge  civil  &V  cri- 
minel en  dernier  rclTort.  Les  divers  deparremens 
de  l'adminiftration  publique .  les  rcflorts  de  juf- 
tice  ou  de  polices  Subalternes ,  les  commiflîons  où 
fe  préparent  le  délibérations,  font  diflributes  de 
la  même  manière  à-peu-près ,  que  dans  les  autres 
gouvernemens  ariftocratiques  de  la  Suific.  ' 

Nous  avons  déjà  remarqué  l'heureux  naturel 
des  habitans  :  8c  l'efprit  de  juftice  8c  de  modé- 
ration qui  dirigent  ces  gouvernemens  atténuent  les 
vices  du  régime  politique. 

Le  canton  de  Soleure  ,  renfermé  entre  le  canton 
de  Berne  ,  le  canton  8c  l'évêché  de  Bile ,  eft  di- 
vifé  en  onze  bailliages  ,  dont  quatre  font  gou- 
vernés par  des  membres  du  petit  confeil ,  8c  les 
fept  autres  par  des  membres  du  grand  confeil  qui 
doivent  réfider  fur  les  lieux.  Ces  préfectures  Te 
donnent  pour  fix  an;. 

Les  environ  de  Soleure  Se  le  pays  qui  borde  la 
rivière  de  l'Aar,  offrent  un  fol  fertile  en  grains 
8c  en  fruirs  de  toute  efpèce  j  de  même  que  les 
alentours  de  Dornach  ,  au  deflus  de  Dâle.  Tout 
le  refte  à -peu -près  du  canton.,  forme  un  pays 
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nontueux  ,  Jîcué  dans  le  Jura  ;  le*  pâturages  & 

les  forées  en  font  la  principale  richcJle.  Les  bras 
manquent  à  la  culture  ;  enfin ,  le  terrein  eft  fi 
fertile  qu'on  peut  exporter  annuellement  le  tiers 
des  bleds  qu'elle  produit.  Le  commerce  de  la  ville 
&  du  canton  doivent  être  comptés  pour  rien  ; 
mais  quelques  fabriques  d'afTez  nouvelle  date  pro- 
'  mènent  des  fuccès.  La  population  de  tout  ce  can- 
ton eft  eflimce  à  quarante  -  cinq  mille  ames  ,  & 
Ton  étendue  n'eft  que  de  douze  milles  de  long  fur 
fept  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  milice  forme 
un  régiment  de  dragons  &  fixrégimen*  d'infanterie. 
Les  revenus  de  l 'htat  Se  gages  de  fes  magillrats 
ne  font  point  du  tout  modiques  ,  vu  la  nature  des 
républiques  Suifles  ,  &  les  principales  familles  de 
SoUure  doivent  la  meilleure  partie  de  leur  aifance 
aux  emplois  qu'elles  pofsèdent. 

L'Etat  de  SoUure  eft  aflocié  à  la  co- régence 
des  quatre  bailliages  Suifles ,  fur  les  confins  du 
Milanès:  il  partage  aufl»  avec  les  huit  anciens 
cantons  &  celui  de  Fribourg  »  la  jurifdiclion  cri- 
minelle dans  la  Thurgovic.  Dans  l'ordre  des  treize 
cantons  ,  SoUurt  ell  l'onzième. 

Ceft  ï  SoUurt  que  réfide  l'ambafladeur  de 
France  auprès  du  cotps  helvétique. 

Dt  C  alliante  du  roi  it  France  avec  Us  Suifles  ,  cV 
des  JubfiJes  que  leur  paye  ee  monarque. 

L'ambafladeur  de  France  diflribue  à  SoUure 
des  penfions  ou  fubfides  que  le  roi  Ion  maître  a 
promis  de  payer  aux  cantons  catholiques ,  &  qui 
montent  à  environ  fix  cents  mille  livres  tournois. 
Louis  XI  cil  le  premier  roi  de  France  qui  ait  eu 
des  troupes  Suifles  à  fon  fervice  ,  &  qui  ait  payé 
des  fubfides  à  ces  républicains.  Ces  rétributions 
ont  beaucoup  augmentées  fous  fes  fuccefleurs. 
Le  traité  d'alliance  que  François  premier  conclut 
avec  les  cantons .  immédiatement  après  la  bataille 
de  Maiignan  ,  ell  regiidé  comme  la  bafe  de  tous 
les  traites  qui  ont  eu  lieu  depuis  entre  les  deux 
puiflanecs.  L'infanterie  Suifle  nous  a  rendus  de 
grands  fervices  :  elle  a  aidt-e  Henri  IV  à  monter 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres  j  elle  a  été  fort 
utile  à  Louis  XIII  &  Louis  XIV  ,  &:  on  ne  con- 
noît  pas  de  troupes  plus  ridelles  ,  plus  braves ,  Se 
mieux  difeiplinées. 

En  \66$,  on  figna  un  nouveau  traité  entre  la 
France  Se  la  confédération  helvétique.  Cette  al- 
liance devoit  fubfifter  durant  la  vie  du  monarque , 
celle  de  fon  fils  &  huit  ans  au-delà }  mais  vers  la 
fin  de  fon  règne ,  Louis  XIV ,  qui  avoit  perdu  le 
Dauphiné  ,  propofa  aux  cantons  de  renouveler 
l'alliance  en  fon  nom  Se  celui  de  fon  fuccefleur: 
les  états  protellms  s'y  réfutèrent ,  &  le  nouveau 
traité  n'eut  lieu  qu'avec  les  états  catholiques  & 
la  république  de  Valais. 

Cette  alliance  différait  des  alliances  antérieures 
<B(on.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV. 
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en  quelques  points  effentiels  :  on  y  fttputoit  par 
exempte ,  que  fi  le  royaume  de  France  ctoit  atta- 
qué .  les  républiques  Suifles  permettraient  de  tirer 
de  la  Suifle  une  nouvelle  levée  de  foldats  ,  qui 
n'excéderait  pas  feue  cens  hommes  ,  mais  que  fi 
le  corps  helvétique,  ou  un  des  cantons  en  parti- 
culier ,  étoit  attaqué  par  une  puiffance  étrangère , 
le  roi  ferait  obligé  de  foutnir  le  nombre  de  trou- 
pes qu'on  jugerait  neceflaire  ;  enfin  que  s'il  fur- 
venoit  un  démêlé  entre  les  cantons ,  le  roi ,  à  la 
réquifition  de  la  partie  léfée ,  pourrait  eflayer  les 
moyens  de  pacification  j  &  que  s'ils  demeu- 
raient fans  effets  ,  le  roi ,  en  fon  nom  Se  celui  de 
fon  fuccefleur  ,  s'obligerait  à  forcer  l'aggrefleur, 
à  le  conformer  aux  traités  fubfîflans  entre  les  can- 
tons &  leurs  co-alliés.  Ce  dernier  article  fembloit 
autorifer ,  en  quelque  forte ,  l'immi/fion  du  roi 
de  France  ,  dans  le  régime  intérieur  de  la  Suifle  , 
&  il  parut  à  plufieurs  de  ces  républicains  ,  dan- 
gereux Se  incompatible  avec  l'indépendance  ab- 
fo'.ue,  que  leur  patrie  avoit  jufqu  alors  mife  au» 
deflus  de  tous  les  avantages. 

On  a  eflayé  après  la  mort  de  Louis  XV  de 
réunir  les  treize  cantons  par  un  traité  général ,  Se 
en  ert'ct  l'alliance  a  été  conclue  à  SoUure  au  mois 
de  mai  1777  entre  le  roi  de  France  d'une  part ,  Se 
de  l'autre  les  treize  cantons  &  tous  leurs  alliés. 
Ce  traité  doit  fubfilrer  cinquante  ans.  On  y  fti- 

!>ule  que  fi  le  royaume  de  France  eft  attaqué  , 
es  Suifles  lui  devront  un  fecours  extraordinaire 
de  fix  mille  hommes  ;  8f  que  fi  les  cantons  ou 
leurs  alliés  font  attaqués  ,  le  roi  ,  dès  qu'il  en  fera 
requis  ,  leur  enverra  à  Tes  frais  tous  les  fecours 
qui  feront  jugés  nfceflaires.  On  a  fagement 
omis  l'article  relatif  à  la  médiation  de  la  France  , 
compris  dans  le  traité  figné  en  171  y  avec  les 
états  catholiques.  Avant  l'alliance  de  1777  au- 
cun des  états  proteltans  ne  recevoir  de  pen- 
fions de  la  France  ,  mais  le  feiziéme  article  de 
celle-ci .  ftipulc  Us  argents  de  paix  &  d'al/ianee  , 
en  faveur  des  proteftans  de  Glaris ,  d'Appcn- 
zel ,  8c  de  la  ville  de  Biennc. 

Voye\  l'article  général  Corps  HELVËTQtUE, 
&  les  articles  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

SOLMS.  (  comté  de  )  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  en  Allemagne  aux  terres  de  la  maifon  de 

S-jlms. 

• 

Ces  terres  font  fituecs  en  général  dans  la  Wer> 
téravie. 

Précis  de  l 'kijloire  politique. 

Les  comtes  de  Solms  descendent ,  dit-on  ,  d« 
ceux  de  Naflau  .  &  tirent  probablement  leur  01  i- 
gine  d'Otton  ,  fière  du  roi  Conrad  I  ,  qui  avoir 
fes  tertes  héicditaircs  à  Weilbourg  &  dans  les 
enviions.  Leur  maifon  ,  qui  cil  aiufî  très  -  au- 
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cienne  »  forme  deux  branches  principales  : 
i°.  Celle  de  «So/nrf-Braunfels  ,  fous-divifce  jadis 
en  trois  lignes ,  favoir  Braunfels  proprement  dit , 
Hungen  8c  Greifenftein  :  les  deux  premières  font 
éteintes,  mais  la  dernière  fubfifte encore ,  &  elle  a 
été  élevée  en  1741  au  rang  des  princes  de  l'Em- 
pire. z°.  Celle  de  So/ms-Lich  également  divifee 
en  deux  lignes  ,  Solms.Lich  8c  Solms  -  Laubach  : 
la  première  eft  fous-diviféeen  Lich-Lich ,  éteinte, 
&  Lich -Hohenfolms  fubfifte  encore  i  la  féconde 
forme  trois  rameaux  ,  i°.  Laubach  -  Laubach 
éteint }  i°.  Laubach-Sonnevrald  ,  fous  divifée  en 
Sonnewald  -  Pouch  8c  Sonnevrald  -  Sonnewald , 
fie  Laubach-Daruth  qui  forme  trois  nouvelles 
fous  divifions  ,  favoir  Baruth  Aflenheim  8e  Roe- 
<klheim  ;  4".  Baruth  -  Wildenfels  ,  partagée  en 
Wildenfels  -  Laubach  ,  Wildenfels  8c  Uthe  , 
Wildenfels- Wildenfels  ,  &  j°.  Baruth  -  Baruth. 
Mais  les  rameaux  de  So/my-Sonnewald  8c  de  Solms- 
Laubach  •  Baruth  avec  leurs  fous  •  divifions  ,  ont 
leurs  terres  en  Luface  8c  dans  l'éleftorat  de  Saxe. 

Le  titre  commun  de  cette  maifon  eft  comte  de 
Solmt  ,  feigneur  de  Munzcnberg  ,  Wildenfels  8c 
Sonnewald,  8cc. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  deux  cens  cinquante- 
un  florins  ,  repartis  de  manière  que  Hohenfolms 
paye  quarante-huit  florins  pour  Solms  ,  8c  vingt- 
quatre  florins  pour  Lich  ;  Braunfels  cent  vingt 
florins  i  Rœclelheim  vingt-quatre  florins ,  8c  Lau- 
bach trente-cinq  florins.  La  contribution  de  Horn- 
folms  pour  la  chambre  impériale  eft  de  trente-fept 
écus  vingt -un  kreutzers  ;  celle  de  Braunfels 
de  cinquante  neuf  écus  quarante  -  cinq  kr.  j  celle 
de  Rœdelheim  de  dix- huit  écus  cinquante -trois 
kr.  ,  8c  celle  de  Laubach  eft  la  même.  Les  ptinces 
8c  comtes  de  Solms  font  partie  du  collège  des 
comtes  de  l'Empire  en  Wectéravie ,  où  ils  ont 
quatre  voix  ,  ainfi  qu'aux  ailemblécs  du  cercle  du 
haut- Rhin. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  leurs  terres  en  Saxe 
font  exclus  du  majorât  introduit  dans  la  maifon  : 
8c  c'clt  le  plus  âgé  de  la  famille .  qui  d'ordinaire 
eft  l'héritier  des  fiefs,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  de 
tous  indiftinûemenr.  Quant  à  la  religion  ,  •  les 
branches  de  Braunfels  8c  de  Hohenfolms  fuivent 
le  culte  réformé ,  celle  de  Sonnewald  le  culte 
catholique  ,  8c  toutes  les  autres  font  luthériennes. 

Les  pofleflions  refpeftives  de  toutes  ces  bran- 
ches régnantes  font  : 

Pour  Us  princes  de  Solms-Braunfitù. 

I.  La  plus  grande  partie  du  comte  de  Solms 

froprement  dit ,  fitué  fur  les  deux  rives  de  la 
oehn ,  8c  limitrophe  des  tetres  de  Naflau  8c  de 
HciTe,  ainfi  que  de  la  ville  de  Wetzlar.  Son 
étendue  eft  de  lix  lieues  de  longueur  fur  quatre  de 
largeur,  8c  fon  fpl  produit  du  bled  en  abondance, 
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d'excellentes  prairies  où  l'on  nourrit  beaucoup 
de  beftiaux  ;  du  fer  pour  le  travail  duquel  il  y  a 
un  grand  nombre  d'ufines  $  du  cuivre  8c  de  l'ar- 
gent, dont  on  néglige  l'exploitation. 

Ce  comté  étoit  anciennement  divifé  en  haut 
8c  bas;  l'un  formé  des  bailliages  actuels  de  Braun- 
fels 8c  de  Greifenftein j  l'autre  de  celui  de  Hoen- 
folms  8c  de  celui  de  Kœniglberg  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  a  la  maifon  de  Hefle-Darmftadt.  Le 
nom  de  bas  comté  ou  de  comté  poftérieur  eft  en- 
core en  ufage  ,  quoique  la  plupart  des  cantons  fe 
diftinguent  par  les  noms  des  rivières  qui  les  ar- 
rofent. 

Les  bailliages  princiers  font  : 

1.  Celui  de  Braunfels. 

1.  Le  bailliage  de  Greifenftein. 

IL  Une  partie  de  l'ancienne  feigneurie  de  Mon- 
zenberg  ,  formant  un  canton  fertile  d'environ 
quatre  lieues  d'étendue  ,  où  l'on  trouve  : 

1.  Le  bailliage  de  Hungen  ,  qui  depuis  iroi 
jufqu'à  1678,  a  appartenu  à  une  ligne  particulière 
de  la  maifon  de  6'oZmj-Braunrels. 

2.  Le  bailliage  de  Woetfersheim. 

3.  Le  bailliage  de  Gambach. 

4.  La  communauté  de  Munzenbers ,  qui  s'étend 
fur  la  petite  ville  de  ce  nom  ,  dont  Ta  maifon  de 
SoArw-Braunfels  a  ~,  8c  le  village  de  Treys  Mun- 
zenberg  ,  dont  elle  poflède  la  moitié. 

* 

Les  comtes  de  So\m%-Hcenfolms pojsedtnt 

I.  Une  portion  du  comté  de  Solms  proprement 
dit ,  laquelle  contient  le  bailliage  de  Hotnfolms 
formé  d'une  petite  ville  8c  de  neuf  villages ,  dont 
la  maifon  de  Hcfle-Darmftadt  s 'eft  réfervé  la  ju- 
rifdi&ion  eeelefiaftique  par  la  convention  de  i6}8. 
Tous  les  fujets  font  luthériens  ,  excepté  ceux  de 
la  refidence  qui  font  réformes. 

II.  Une  portion  de  l'ancienne  feigneurie  de 
Munzcnberg ,  poffédée  ci-devant  par  une  bran- 
che particulière  de  h  maifon  de  Solms  ,  éteinte 
en  1718. 

III.  Une  pottion  de  la  feigneurie  de  Munzeft« 
berg  :  la  maifon  de  Se/mi-Honcnfolros  a  £  de  la 
ville  de  ce  nom. 

I.  Le  bailrage  de  Laubach. 

II.  Le  bailliage  d'Utphe. 

III.  Une  portion  de  la  communauté  de  Mun- 
zcnberg ou  xi  de  la  ville  de  ce  non. 
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Lts  ecmtes  de  Solms  -  Recdelke'm  pofiidtnt  : 

Le  bailliage  de  Rccdelheim  faifant  autrefois 

1>artie  de  la  fcigneurie  de  Kronenbourg  ,  8c  que 
e  comte  Jean  ,  fondateur  de  la  ligne  de  Sobis- 
Lich  ,  acquit  par  mariage.  Il  comprend  une  ville, 
cinq  bourgs  &  une  ferme. 

SOULZBOURG  ET  PYRBAUM.  Seigneu- 
ries fouveraines  d'Allemagne. 

Elles  font  (nuées  dans  le  haut  Palatinat.  Le 
bailliage  de  Neumark:  entoure  Soul\l>ourg  &  forme 
avec  Alletberg  ,  bailliage  de  Neubourg ,  &  le  dif- 
trict  du  marggraviat  d'Onolibach  ,  la  limite  de 
la  féconde  de  ces  feigneuries. 

Les  feigneuries  de  Sou/jiourg  &  Pyrbaum  ap- 
partenoicnt  autrefois  aux  feigneurs  de  Wolfltein, 
créés  barons  en  1511  8c  comtes  de  l'Empire  en 
167).  Ces  dynaites  tenoient  déjà  au  treizième 
ficelé  en  fiefs  relevant  immédiatement  de  l'Em- 
pire, leschâteaux  d' Adlenbourg  8c  de  Hambourg . 
avec  quarante  bourgs  qui  reffortiffoient  de  la  pré- 
fecture de  fierngau.  Les  comtes  de  Hirfchberg 
leur  cédèrent  en  même  -  tems  à  titre  féodal  le 
droit  de  châtellenie  de  Soul\bourg  avec  fes  biens- 
fonds  8c  tevenus.  L'électeur  de  Bavière  prétend  , 
que  par  la  mort  de  Gebhard ,  dernier  comte  de 
Hirfchberg ,  arrivée  en  1 504  ,  ce  comté  cil  dé- 
volu à  fa  maifon.  L'empereur  Louis  IV  ,  duc  de 
Bavière,  le  donna  en  fief  (>3Jo)  aux  nobles  de 
Durrvrang.  Son  fils  Louis  ,  marggrave  de  Brande- 
bourg ,  le  donna  en  H47  à  Albert  de  Wolfltein, 
dont  les  aïeux  le  poffédoient  autrefois  à  charge 
de  le  racheter  de  Henri  de  Durrwang.  On  con- 
tefta  fous  Charles  IV  aux  ducs  de  Bavière  Louis 
&  Etienne  ,  la  directe  du  fort  de  Soul{bourg , 
qu'on  prétendit  être  dévolu  à  l'Empire  après  la 
mort  des  comtes  de  Hirfchberg.  Les  ducs  ayant 
été  requis  en  i}f}  pour  ce  fort  &  fes  dépendances 
par  les  nobles  de  Woitftein  ,  il  en  réfulta  un  ar- 
rangement depuis  lequel  ils  furent  réputés  vaffaux 
immédiats-  Le  bourg  de  Pyrbaum  faifant  jadis 
partie  de  Sou/\hourg ,  a  été  cité  féparément  dans 
les  lettres  d'iiiveftiture  données  par  l'empereur  en 
1480.  Albert  V  ,  duc  de  Bavière  ,  fe  fit  accorder 
en  1  762  par  Ferdinand  I  la  furvivance  aux  fiefs 
de  VVoIfitein  fous  la  mouvance  de  l'Empire  ,  la- 
quelle fut  confirmée  par  les  fucceueurs  de  cet 
empereur,  &  enfin  par  Léopold  en  i6{8.  Lorf- 
que  dans  les  commencemens  du  dix  huitième  fiècte 
l'électeur  de  Bavière  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  , 
&  que  les  comtes  de  Wolfftein  regardèrent  fa 
furvivance  à  leurs  fiefs  relevant  de  l'Empire  comme 
éteinte  ,  ils  en  follicitèrent  l'infeodation  auprès 
de  l'empereur  Jofeph  en  faveur  du  comte  Adolphe 
de  Rochtern  &  fes  fuccelTeurs  féodaux  malcs  ; 
cene  grâce  leur  fut  accordée  en  170S  ,  mais  elle 
fut  révoquée  par  la  paix  de  Bade.  Le  comte  Chrc- 
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tien- Albert  de  Wolfltein  obtint  néanmoins  en 
1719  du  confeil  aulique  de  l'Empire  une  corn- 
mifuon  ,  pour  régler  aux  frais  de  l'archevêque  de 
Satyourg  &  du  duc  de  Saxe-Gotha  les  limites  de 
réparation  des  fiefs  d'Empire  dudir.  comte  avec 
fes  terres  patrimoniales.  L'empereur ,  fur  le  rap- 

[>ort  des  commifiaires ,  décida  en  17  ji  ,  qu'après 
'extinction  de  la  ligne  mâle  de  Wolfltein ,  les 
fiefs  de  l'Empire  nommément  détaillés  dans  la 
lettre  d'tnveftiture  donnée  à  ce  fujet  par  l'empe- 
reur Charles  IV  en  iij } ,  &  dans  celles  qui  la 
fuivirent,  appartiendroient  de  plein  droit  aux  élec- 
teurs de  Bavière ,  &  ne  pourroient  leur  être  con- 
teftés  en  aucune  manière  ;  mais  que  les  héritiers 
allodiaux  entteroient ,  au  contraire  ,  en  pofieflîon 
des  foixante-dix  huit  aïeux  ,  dont  cette  lettre  fait 
mention,  8c  v  feroient  maintenus  par  autorité 
impériale ,  à  la  charge  de  contribuer  à  la  cote 
matriculaire  que  les  comtes  de  Wolfltein  acquit- 
tent à  l'Empiie  8c  au  cercle.  L'électeur  de  Ba- 
vière réclama  contre  le  jugement  impérial  le 
moyen  de  fupplication  &  de  révifion  ,  (  rtmtdium 
fuppticationis  & rtvijîonh , )  qui  lui  fut  rcfufé  j  mais 
il  s'empara  réellement  en  1740  après  la  mort  du 
dernier  comte  de  Wolfltein ,  de  fes  fiefs  de  l'Em- 
pire 8c  de  fes  biens  allodiaux.  Après  de  longues 
conteftations ,  le  confeil  aulique  de  l'Empire  en- 
joignit en  1764  aux  ducs  de  Bavière  de  fe  con- 
tenter des  premiers  ,  8c  d'abandonner  les  aleuxavee 
leur  ufufruit.  Ceux  •  ci  parlèrent  aux  héritiers  du 
dernier  comte  Albert ,  favoir ,  à  Charlotte  Arré- 
lie  ,  qui  époufa  le  comte  Charles- Augufte  de  Ho* 
benlohe  -  Kirchberg  ,  8c  à  Henriette  mariée  an 
comte  Charles  -  Maximilien  de  Giech.  En  1768 
les  héritiers  allodiaux  lignèrent  enfin  une  tran- 
faction  avec  l'électeur  de  Bavière ,  en  vertu  de 
laquelle  ils  le  mitent  à  perpétuité  ,  moyennant 
une  fomme  de  deux  cens  vingt-fix  mille  florins  du 
Rhin  ,  dans  la  poiTeflîon  tranquille  8c  entière  de 
tous  les  allodiaux  conteftés  dans  les  deux  feigneu- 
ries de  Pyrbaum  8c  de  Soul\bourg ,  dont  les  fujets 
lui  prêtèrent  alors  foi  8c  hommage. 

Les  ci-devant  comtes  de  Wolfltein  profefloient 
la  religion  luthérienne  ,  qui  cft  dominante  dans 
ces  feigneuries.  Lot fqu'elles  échurent  à  la  maifon 
électorale  de  Bavière,  le  culte  de  la  religion  catho- 
lique romaine  y  fur  introduit  en  1751.  Leur  taxe 
matriculaire  elt  de  deux  cavaliers  &  quatre  fantaf- 
fins  ou  de  quarante  florins,  8c  leur  contingent  pour 
la  chambre  impériale  de  vingt  -  cinq  tixdales.  A  la 
diète  de  l'empire  l'électeur  n'eft  aggrégé  pour  ces 
mêmes  feigneuries  à  aucun  collège  des  comtes  , 
mais  il  prend  à  leur  égard  ,  voix  8c  féance  aux  af- 
fembJées  circulaires  de  Bavière  entre  Ehrenfels  8c 
Hohen.Waldcck.  Foyei  l'article  Palatinat. 

SOULZBAC ,  Voyti  NEUBOURG. 

SOUVERAINETÉ.  Puffendoif  définit  la  fou- 
veuincté,  le  droit  de  commander  en  dernier  reffon 
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dans  la  focîété  civile,  8c  cette  définition  eft  eti&e. 
Nous  avons  montré  à  l'article  absolu  pouvoir 
la  néceflîté  de  ce  droit ,  &  nous  avons  indiqué  la 
minière  dont  il  faut  l'ordonner  8e  le  contenir. 
Nous  avons  traité  à  l'article  gouvernement  & 
en  beaucoup  d'autres  endroits ,  diverfes  queftions 
relatives  à  cette  matière ,  &  nous  ajouterons  ici  de 
nouvelles  remarques. 

Le  gouvernement  établit  8c  conferve  l'union 
parmi  les  citoyens.  11  conduit  les  hommes  par  l'au- 
torité au  but  que  le  légiflareur  a  eu  pour  objet  ; 
&  cet  objet  apparent  elt  toujours  le  bien  général 
de  la  fociété ,  dans  lequel  fe  trouve  l'avantage  par- 
ticulier de  chaque  citoyen.  La  fouveraineté  eft 
donc  le  droit  abfolu  qu'à  un  être  phyiîque  ou  mo- 
ral de  gouverner  félon  fes  lumières  >  une  fociété 
civile,  de  telle  manière  que  ce  qu'il  ordonne  8c  ce 
qu'il  entreprend  n'ait  befoin  de  l'approbation  de 
perfonne  ,  8c  ne  puiiTe  être  corrigé,  caffé»  annuité, 
ni  même  contredit  par  aucune  puiflance  fupéricure 
ou  égale  dans  l'Etat.  * 

Il  n'eft  point  d'Etat  fans  fouveraincté ,  &  tonte 
fouveraineté  eft  compolce  d'un  Etat  qui  en  cil  la 
matière  ,  &  d'une  dignité  qui  en  eft  la  forme. 
Quelle  que  foit  la  conftitution  du  gouvernement , 
la  fouveraineté  elt  l'ame  de  l'E:at,  la  vie  du  corps 
politique ,  le  fvmbolc  de  l'eropuc  fupreinc  &  de 
la  domination  louvcrainc. 

Dans  toutes  les  conftitutions  ,  la  fouveraineté 
eft  défignéc  par  le  mot  d'Etat.  Elle  eft  appelléc  du 
nom  de  monarchie,  lorfque  c'eft  un  feul  qui  gou- 
verne ,  &c  de  celui  de  republique,  lorfque  le  gou- 
vernement ell  entre  les  mains  de  plufreurs  ou  de 
tous.  Dans  les  monarchies  le  fouverain  ell  appelle 

1>rince,  roi,  monarque  }  dans  les  ariftocraties,  c'eft 
c  Icnatqui  ell  le  fouveiain  ;  dans  les  démocraties, 
c'eft  au  corps  du  peuple  qu'appartient  la  fouve- 
raiucté. 

Quoiqu'on  puilfe  diftinguer  l'Etat  d'avec  le  fou- 
verain  ,  leurs  intérêts  font  eflcntiellement  les  mê- 
mes ,  8c  toute  dilliîicTion  à  cet  égard  eft  infeufée 
8c  pcinicieufe.  Malheur  aux  princes  &  aux  fujets 
qui  en  font  quelqu'une. 

Soit  que  l'autorité  patcrnclte  ait  donné  Heu  à 
la  fouveraincté  ,  foie  que  des  conventions  aient 
fonde  originairement  l'Etat ,  foie  enfin  qu'il  doive 
fon  exilîcnce  primitive  au  droit  de  conquête  fuivi 
de  la  fourmilion  des  citoyens  à  une  autorité  que 
la  force  avoir  établi ,  8c  que  le  tems  a  rendue  légi* 
tirne ,  la  fouveraincté  eft  le  fondement  prochain 
&  immédiat  de  l'obciffance  des  citoyens.  Le  droit 
qu'a  le  fouverain  de  commander  n'eft  fondé  que  fur 
l'obligation  où  les  fujets  font  d'obéir. 

Toute  fouveraineté  fuppofe  dans  le  fouverain  , 
d'une  part ,  le  dxoit  de  pjcfcwe  aux  fujets  ce  qu'ils 
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doivent  on  faire  ou  éviter  :  8c  de  l'autre  ,  des  for- 
ces fufhTantes  pour  les  y  forcer.  La  foumiffion 
volontaire  des  fujets ,  dans  la  formation  de  l'Etat 
ou  après  fa  conquête  ,  emporte  l'engagement  d  o- 
béir  au  fouverain  ,  &  exclut  toute  rcnfbnce  h  fes 
volontés  ,  lorfqu'il  veut  employer  l'autorité  pu- 
blique ,  qui  eft  entre  fes  mains  ,  à  un  ufage  qui 
lui  parort  utile  pour  le  bien  public  ;  les  citoyens 
ne  peuvent  donc  employer  leurs  propres  forces 
que  de  la  manière  que  le  fouverain  l'ordonne  ,  ils 
ne  peuvent  légitimement  refufer  de  lui  obéir ,  8c 
il  eft  en  droit  de  les  y  contraindre  j  mais  il  eft  une 
diftin&ion  néceflaire  entre  l'obcilTance  adive  & 
l'obciflancc  paflîve. 

L'obcilTance  active  confîfte  à  faire  ce  que  le 
fouveiaiiî  commande;  elle  rend  mir.iure  de  l'action. 
L'ubéilTartce  pallive  conlîftc  à  fouffiir  ce  qu'on  ne 
peut  einp;th;rfans  renverler  i'ordie  }  elle  ne  rend 
pas  minillre  de  l'aûion.  L'obéirTance  iélive  n'eft 
pas  toujours  duc;  eiic  ne  le  feroit  pas  ,  par  exem- 
ple ,  fi  le  prince  faifoir  des  commandemens  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu  ou  à  la  loi  naturelle  j  mais 
l'obcilTance  paflîve  eft  indifpenfable  dans  tous 
les  cas. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  d'obeiffances  ,  il  y  a 
deux  fortes  de  défobéiffances ,  i'aâive  8c  la  paf- 
lîve. L'ac~tivc  confilte  a  agir  contre  les  ordres  du 
fouverain ,  8c  elle  eft  criminelle  j  la  paflîve ,  à  ne 
pas  agir ,  &  elle  eft  quelquefois  légitime. 

Un  principe  que  les  citoyens  de  tous  les  pays 
doivent  avoir  toujours  devant  les  yeux  ,  c'eft  que 
la  force  de  la  loi  n'eft  pas  formellement  dans  la 
jtlfticc,  mais  dans  l'autorité  du  légiflatenr,  ou  pour 
s'exprimer  en  d'autres  termes ,  que  l'obéiflance  à 
la  loi  n'eft  pas  attachée  à  la  jullice  de  fes  difpo- 
lirions  ,  mais  à  l'autorité  du  légiflareur.  La  fociére 
civile  ell  formée  de  l'union  de  tontes  les  volontés. 
L'obcilTance  des  particuliers  à  l'égard  de  la  fociété, 
ou  de  celui  qui  la  repréfente  éminemment  ,  eft 
donc  ce  qui  la  conftitue.  Le  fouverain  en  don- 
nant des  loix  ,  foumet  les  lumières  mêmes  de  fes 
fujets.  On  doit  lui  obéir  parce  qu'il  commande,  Se 
non  pas  parce  que  ce  qu'il  ordonne  paroit  jutte. 

Unfujet  ne  peutconfulter  fa  rai  fon  particulière 
pour  fc  fouftraire  à  celle  du  fouverain  ,  fans  violer 
toutes  les  loix  de  la  fubordrnation  ,  fans  rompre 
les  liens  du  gouvernement ,  fans  divifer  l'Etat,  fans 
le  renverfer.  Ne  vouloir  fe  rendre  qu'à  fes  propres 
lumières ,  c'eft  ériger  en  foi  même  un  tribunal  fn- 
périeur  à  celui  du  fouverain  ,  c'eft  mépriler  la 
puiffance  fuprême  ,  c'eft  fe  révolter.  Juger  les  ju> 
gemens  du  fouverain  ,  c'eft  s'établir  le  fouverain 
du  fouverain  même,  c'eft  prétendre  réduire  à  l'o- 
béiflance celui  qui  eft  né  pour  commander. 

Le  prince  fait  tout  le  fecret  8c  toute  la  fuite  desv. 
affaires  »il  fait  non-feulcmcnt  ce  que  nous  voyons, 
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mais  encore  bien  des  chofes  que  nous  ne  voyons 
pas  >  il  voit  de  plus  haut ,  &  par  conséquent  plus 
loin.  II  faut  lui  obéir  &  lui  obéir  avec  exactitude. 
Toute  conduite  du  fujet  qui  a  pour  règle  l'efpiit 
particulier  dans  une  affaire  publique  ,  a  fon  prin 
cipe  dans  une  fourcc  empoifonnée. 

Rien  n'empêche  que  les  différentes  fondions  de 
la  fouveraineté  ,  les  divers  pouvoirs  qui  la  conlti- 
tuent  ne  foient  exerces  féparévncnt  par  diverfes 
perfonnes  j  mais  il  faut  que  ceux  qui  les  exercent 
foient  tubordonnés  à  une  feule  volonté  morale  ou 
phyiique.  Aiofi  que  tous  les  membres  du  corps 
humain  reçoivent  le  mouvement  du  cœur  fcul ,  le 
corps  entier  d'une  feule  ame  ;  de  même  la  répu- 
blique n'ayant  qu'un  corps  ,  il  ne  faut  qu'un  efprit 
pour  la  gouverner.  La  (buveraineté  n'a  point  de 
parties ,  elle  eft  une ,  elle  elt  indivifible. 

Si  le  pouvoir  légiflatif  étoit  confie  à  une  per- 
fonne  «vec  une  entière  indépendance  ,  tandis 
qu'une  autre  auroit ,  avec  la  même  indépendance , 
le  pouvoir  coaftif ,  ces  deux  pouvoirs  remis  en 
des  mains  différentes  ,  s'entredétruiroient  Viiîble- 
ment.  Les  attributs  de  la  loi  font  de  commander  , 
de  défendre  ,  de  permettre  &  de  punir.  Il  n'eu 

{>oint  de  loi  qui  ne  renferme  le  commandement  de 
'obferver,  &  une  fanction  contre  ceux  qui  la  vio- 
leront. 

Mais  dans  les  grandes  fociétés  la  perfection  de 
l'art  &  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  le  bonheur 
des  fujets ,  font  de  balancer  les  divers  pouvoirs  du 
gouvernement ,  de  manière  que  les  individus  ou 
les  corps  charges  de  le  mouvoir ,  ne  pui lient  at-  I 
tenter  ni  aux  loix ,  ni  à  la  liberté  ,  ni  au  repos  des 
citoyens  :  c'eil  ce  qu'on  a  eflaye  dans  la  conftitu-  | 
tion  d'Angleterre  ,  qu'il  faut  étudier  non  comme 
un  modèle ,  mais  comme  un  exemple  de  la  remar- 
que que  nous  faifons  ici  :  Voyc\  les  articles  An- 
gleterre. Absolu  rouvoiR,  &  Gouverne- 
ment. 

SOUVERAIN.  C'en  !e  corps  ou  l'individu, 
chargé  du  droit  de  commander  en  dernier  reflbrt, 
dont  nous  parlions  à  l'article  précédent. 

Outre  l'obligation  générale  de  maintenir  la  conf- 
titution  &  les  loix,  &  de  travailler  au  bonheur  de 
la  fociétc  ,  les  devoirs  particuliers  du  Souverain  fe 
bornentà  trois,  à  défendre  la  nation,  à  lui  rendre  la 
juitice;  &  à  faire  &  à  entretenir  ces  ouvrages  &  ces 
inllitutions  publiques  qui  peuvent  être"  avantageux 
à  une  grande  fociétc ,  mais  qui  font  tels  qu'un  in- 
.  dividu  ,  ou  un  petit  nombre  d'individus  ,  n'y  te 
roit  jamais  un  profit  capable  de  rembourfer  de  la 
dépenfe ,  &  qu  on  ne  doit  par  conféquent  jamais 
-    «tendre  d'eux. 

Nous  avons  parle  du  premier  de  ces  devoirs  à 
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l'article  Justice  ;  du  fécond  à  l'article  Tu  oupes» 
&  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  troifième. 

Il  eft  clair  que  l'érection  cV  l'entretien  des  ou- 
vrages publics  pour  faciliter  le  commerce  de  la  fo- 
ciétc ,  tels  que  les  grands-chemins  ,  les  ponts ,  les 
canaux  navigables,  les  havres  ,  &c.  exigent  dans 
les  différens  périodes  de  la  focicté  ,  des  dépenfes 
qu'on  ne  doit  jamais  attendre  des  fpcculations  des 
individus.  La  dépenfe  de  conitruirc  &  d'entrete- 
nir les  grands-chemins  d'un  pays  augmente  avec  le 
produit  annuel  de  fe*  terres  &  de  fon  travail ,  ou 
avec  la  quantité  &:  le  poids  des  marchandifes  qu'il 
faut  faire  venir  ou  envoyer  par  ces  chemins  La 
force  d  un  pont  doit  être  proportionnée  au  nom- 
bre 8c  au  poids  des  voitures  qui  doivent  y  pafler. 
La  profondeur  Se  la  quantité  d'eju  d'un  canal  na- 
vigable doivent  être  proportionnées  au  nombre 
&  à  la  charge  des  baieaux  qui  y  paieront }  l'éten- 
due d'un  havre  ,  au  nombre  de  vaitTcaux  qu'on 
voudra  y  placer. 

Jl  ne  paroît  pas  néceflaire  que  la  dépenfe  de  ces 
ouvrages  publics  foit  pris  fur  ce  revenu  public, 
dont  la  perception  &  l'application  appartiennent 
dans  la  plupart  des  pays  à  la  puiriaiice  exécutrice. 
On  peut  facilement  arranger  les  chofes,  de  manière 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  publics 
rapportent  un  revenu  particulier  furfifaiu  pont 
payer  ce  qu'ils  coûtent  ,  fans  rien  ptendre  iur  lé 
revenu  général  de  la  focicté. 

Sans  doute  il  feroit  à  délirer  que  la  circulation 
&  les  tranfports  ne  fuflent  gênés  par  aucune  ef- 
pèce  de  droits  j  mais  dan»  une  quel  tion  générale 
comme  celle  ci,  il  faut  examiner  les  principes  qui 
dérivent  de  la  nature  de  la  chofe,  &  pour  être 
utile ,  il  faut  éviter  ceux  qui  ne  font  pas  applicables 
à  tous  les  pays. 

On  peut  taire  Se  entretenir  nn  grand-chemin  , 
un  pont,  un  canal  navigable,  &c  par  un  petit  péage 
fur  les  voitures  ou  bateaux  qui  s'en  fervent  ;  un 
havre ,  par  un  droit  de  port  modéré  fur  le  ronnage 
du  vaines  u  qui  y  charge  ou  décharge.  Dans  plu- 
sieurs pays,  le  monnoyage,  aurre  intihution  pour 
faciliter  le  commerce  ,  ne  rend  pas  feulement  ce 
qu'il  coûte  .  mais  rapporte  encore  un  petit  revenu 
ou  feigneuriage  au  fouverain.  Les  polies ,  qui  font 
une  autre  inltitution  pour  le  même  objet,  forment 
prcfque  par  tout  un  revenu  coniidérable  pour  le 
fouverain,  indépendamment  de  ce  qu'on  en  tire 
pour  les  défrayer. 

Lorfque  les  voitures  qui  partent  fur  un  gnnd- 
chemin  ou  un  pont ,  &  quand  les  bateaux  qui  pif- 
fent  fur  on  canal  navigable,  donnent  un  péage  pro- 
portionné à  leur  poids  &  à  leur  vo'ume,  ilspayenc 
pour  l'entretien  de  ces  ouvrages  publics  exacte- 
ment en  proportion  de  la  dégradation  qu  ils  v  oc- 
cafionnent.  Il  ne  paroit  guère  polliblc  de  trouver 
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un  moyen  plus  équitable  de  pourvoir  à  l'entretien 
de  ces  ouvrages.  Cette  taxe  ou  péage ,  quoiqu'a- 
vancée  par  le  batelier  ou  le  voiturier ,  fe  trouve 
payé  par  le  confommateur  dans  le  prix  de  la  mar- 
chandée. Mats  comme  la  dépenfe  du  tranfport 
diminue  beaucoup  par  ces  ouvrages  publics ,  le 
péage  n'empêche  pas  que  les  m  art  lundi  Tes  ne  re- 
viennent aux  conlbmmareurs  à  meilleur  marché 
qu'ils  ne  les  auroient  autrement,  le  péage  n'augmen- 
tant pas  leur  prix  autant  que  le  fait  bailler  le  bon 
marché  du  tranfport.  La  peribnne  qui  paye  cette 
taxe  gagne  donc  a  l'application  qu'on  en  fait,  plus 
qu  elle  ne  perd  en  la  payant.  Ce  qu'elle  paye  elt 
exactement  en  proportion  de  ce  qu'elle  gagne. 
Ce  n'dt  dans  le  fond  autre  chofe  qu'une  partie  de 
fort  gain  facrifiéc  pour  fauver  le  relte.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  une  méthode  plus  équitable  de  lever  une 
taxe. 

Quand  le  péage  fur  les  voitures  de  luxe ,  fur  les 
carofles,  les  chaifes-de-pofte,  Sec.  elt  un  peu  plus 
tort  relativement  à  leur  poids  ,  que  fur  les  voilu- 
res d'un  ufage  iicceflaire,  tels  que  les  chariots, 
les  fourgons ,  tVc.  c'clt  une  manière  douce  8c  fa- 
cile de  faire  contribuer  l'indolence  &  la  vanité  du 
riche  au  foulagcment  du  pauvre ,  en  diminuant  le 
piix  du  tranfport  des  marchandifes  lourdes. 

Lorfqu'on  fait  &  qu'on  entretient  les  prands- 
chemins,  les  ponts ,  les  canaux ,  avec  le  commerce 
qui  fe  fait  par  eux  ,  on  ne  peut  les  établir  que  dans 
l;s  endroits  où  Ij  commerce  en  a  befoin,  &  pat  con- 
séquent où  il  elt  h  propos  d'en  faire.  Les  frais  de 
leurérabliftemcnt,  leur  grandeur  &  leur  magnifi- 
cence doivent  autii  répondre  à  ce  que  ce  commerce 

fieut  payer.  Ils  doivent  donc  être  proportionnés  à 
eur  ufage.  On  ne  fera  point  une  maifon  fuperbe 
dans  un  pays  défert  où  il  y  a  peu  de  commerce.  On 
n'enverra  pas  conitruire  de  telles  uniquement  pour 
conduire  à  la  maifon  de  campagne  d'un  intendant 
de  province .  ou  au  château  de  quelque  grand  fei- 
gneur  i  qui  l'intendant  veut  faire  fa  cour.  On  ne 
jettera  pas  un  grand  pont  fur  une  rivietc  à  un  en- 
droit où  perfounc  ne  patte  ,  &  precifément  pour 
embellir  la  vue  qu'on  a  des  fenêtres  d'un  palais 
voifin  ,  abus  communs  dans  les  pays  où  les  ou- 
vrages de  cette  efpècc  font  pris  fur  un  autre  re- 
venu que  celui  qu'ils  peuvent  rappoiter. 

Le  péage  fur  un  canal  elt  en  plufeurs  pays  de 
l'Europe  la  propriété  de  certaines  perfonnes .  que 
leur  intérêt  particulier  oblige  à  l'entretien  du  ca- 
nal. S'il  elt  mal  tenu  ,  la  navigation  cclTc  ou  dimi- 
nue ,  &  avec  elle  le  profit  des  péages.  Si  on  con- 
fioit  l'adminidration  de  ces  péages  à  des  commis 
qui  n'y  auroient  pas  le  même  intérêt,  ils  pour- 
loient  être  moins  vigilans  à  entretenir  les  ouvra* 
ges.  Le  canal  du  Languedoc  a  coûté  au  roi  de 
Ftance  &  à  la  province  plus  de  treize  millions  , 
gui  (à  vingt-huit  livres  le  marc  d'argent ,  tel  qu'il 
ctoit  à  la  nu  du  dernier  llecle)  en  valent  envuon 
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vingt  quatre.  Quand  ce  grand  ouvrage  fut  achevé, 
on  jugea  que  la  meilleure  méthode  pour  qu'il  fût 
roujours  bien  entretenu ,  étoit  de  faire  préfent  des 
péages  à  Riquet ,  qui  en  avoit  dreiTé  le  plan  &  di- 
rigé l'ouvrage.  Ces  péages  rapportent  aujourd'hui 
un  revenu  confidérable  aux  diverfes  branches  de 
la  famille  de  cet  ingénieur ,  qui  ont  par  conféquent 
le  plus  grand  intérêt  à  tenir  le  canal  en  bon  état. 
Mais  fi  l'adminidration  de  ces  péages  avoit  été 
donnée  à  des  commis  qui  n'y  auraient  pas  eu  le 
même  intérêt,  ils  auroient  pu  être  confumés  8c 
diffipés  en  dépenfes  vaines  Se  de  pur  ornement  , 
tandis  que  les  parties  les  plus  eUenrielles  de  l'ou- 
vrage feroient  tombées  en  ruine. 

11  n'y  auroit  pas  la  même  sûreté  pour  l'entretien 
des  routes ,  s'ils  ctoient  la  propriété  des  perfonnes 
particulières.  Un  grand-chemin  entièrement  né- 
gligé ne  devient  pas  impraticable ,  comme  un  ca- 
nal. Les  propiiétaires  des  péages  d'un  grand-che- 
min pourraient  donc  négliger  de  le  réparer,  &  le- 
ver à- peu- près  les  mêmes  droits.  Il  elt  donc  à  pro- 
pos de  donner  l'adminiftration  des  péages  pour 
l'eimetien  des  grands-chemins  à  des  commis  ou 
des  gens  de  confiance. 

On  s'clt  plaint  fouvent  &  avec  raifon  dans  I» 
Grande-Bretagne,  des  abus  commis  dans  l'adminif- 
tration  de  ces  péages  par  ceux  qui  en  ctoient  char- 
gés. On  a  dit  oue  l'argent  levé  à  plufieurs  baricres  , 
ctoit  double  de  ce  qu'il  falloir  pour  exécuter  tres- 
complétement  l'ouvrage ,  qui  fe  faifoit  mal  Se 
fouvent  point  du  tout.  Il  faut  obferver  que  le 
fyftême  de  réparer  les  grands-chemins  avec  ces 
péages  n'eft  pas  fort  ancien.  Il  n'y  a  donc  lien 
d'étonnant ,  s'il  n'a  pas  encore  été  poité  à  la  per- 
fection dont  il  parait  fufceptible.  Si  on  a  fouvent 
pris  des  commis  de  bafle  extraction  &  peu  pro- 
pres à  la  chofe ,  &  fi  on  n'a  pas  encore  établi  des 
cours  d'infpection  ou  de  chambre  des  comptes  , 
pour  furveiller  leur  conduite  &  réduire  les  péages 
a  ce  qui  elt  nécefTaire  aux  frais ,  il  faut  s'en  pren- 
dre à  la  nouveauté  de  l'inltitution  ,  qui  explique 
&  jultifîe  en  même  tems  ces  vices  ,  que  la  fagclïe 
du  parlement  réformera  par  degrés  &  avec  le 
tems. 

On  fuppofe  que  l'argent  levé  aux  divers  t tiran- 
tes de  la  Grande-Bretagne  excède  tellement  ce  qui 
elt  nécefTaire  pour  la  réparation  des  routes  ,  que 
des  nuBiflres  ont  confidéré  les  épargnes  qu'une 
fage  économie  ferait  fur  cet  objet  comme  une 
grande  reflburec  qu'on  pourrait  appliquer  tôt  ou 
tard  aux  befoins  de  l'Etat.  Le  gouvernement, 
a-t  on  dit,  en  prenant  l'adminiftration  des  turn- 
pikes  ,  Se  en  employant  les  foldats  ,  qui  travaille- 
raient pour  une  légère  augmentation  de  leur  paye, 
entretiendrait  les  grands  -  chemins  à  beaucoup 
moins  de  frais  que  ne  le  peuvent  les  commis  ,  qui 
n'ont  d'autres  ouvriers  à  employer  que  ceux  qui 
tirent  toute  leur  fubfiftancc  de  leurs  Salaires.  On 
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a  prétendu  qu'on  gagnerait  atnfi ,  peut  -  être  un 
demi  -  million  fterling  ,  fans  mettre  de  nouvelle 
charge  fur  le  peuple  ,  &  que  les  routes  à  turu 
pikes  contribueraient  par  ce  moyen  à  la  dépenfe 
générale  de  l'Etat ,  comme  les  portes  y  contri- 
buent à  préfent. 

Cette  queftion  de  faire  entretenir  les  chemins 
par  les  foldats  a  été  difeutée  fort  en  dérail  à  l'ar- 
ticle Chemins,  &fi  tout  le  monde  n'eft  pas  de 
l'avis  de  M.  de  Pommereuil ,  chacun  conviendra 
du  moins  qu'il  a  éclairci  la  queftion  ,  Se  que  la 
méthode  de  l'analyfer  par  des  faits  eft  la  meilleure 
qu'on  puifle  employer  dans  les  feienecs. 

M.  Smith  dit  fur  les  reflources  qu'on  a  imagi- 
nées pour  le  gouvernement  dans  les  revenus  des 
turnpikes  : 

»>  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  tirer  de  •  là  un 
revenu  confidérable ,  quoique  probablement  beau- 
coup moindre  qu'on  ne  le  ftippofe.  Cependant  le 
plan  fouffre  diverfes  objections  importantes.  « 

»  i°.  Si  les  péages  levés  aux  turnpikes  étoient 
jamais  regardés  comme  une  des  reflources  pour 
fournir  aux  be foins  de  l'Etat ,  ils  feroient  bientôt 
augmentes  félon  l'exigence  fuppofée  des  bs foins 
de  l'Etat-  Ils  augmenteraient  donc  bien  vite,  con- 
formément à  la  politique  de  la  Grande  -  Bretagne. 

La  facilité  d'en  tirer  un  gros  revenu,  encourage- 
rait vraifemblablemeot  l'adrrriniftration  à  ufer  fré- 
quemment de  cette  reflource.  Quoiqu'il  foir  plus 
que  douteux  qu'avec  la  meilleure  économie  les 

1>éages  actuels  puflent  fournir  un  demi  -  million 
terling  d'épargnes  ,  il  eft  prefque  certain  qu'on 
épargnerait  fur  eux  un  million  s'ils  étoient  dou- 
blés »  Se  peut  •  être  deux  millions  s'ils  étoient 
triplés.  D'ailleurs  ce  grand  revenu  pourrait  être 
perçu  fans  nommer  un  feul  nouvel  officier  pour 
le  recevoir.  Mais  les  péages  des  turnpikes  étant 
ainfi  continuellement  augmentés  ,  deviendraient 
un  grand  obftable  au  commerce  intérieur  du  pays, 
qu'ils  doivent  faciliter.  La  dépenfe  de  tranfporter 
toutes  les  marchandifes  pefantes  d'un  endroit  du 
pays  i  l'autre  ,  ferait  bientôt  fi  forte ,  que  le 
marché  pour  toutes  ces  fortes  de  marchandifes  fe 
refTerreroit  confidérablement ,  que  leur  production 
ferait  fort  découragée  ,  &  les  plus  importantes 
branches  de  l'indufttie  domeftique  entièrement 
anéanties.  »  % 

»  1".  Une  taxe  fur  les  voitures  de  charroi  en 
proportion  de  leur  poids,  quoique  fort  égalequand 
elle  eft  appliquée  à  la  feule  réparation  des  chemins, 
devient  fort  inégale  quand  on  l'applique  à  tout 
autre  objet  ,  ou  aux  befoins  ordinaires  de  l'Etat. 
Dans  le  premier  cas  ,  la  voiture  eft  fuppofée  payer 
exactement  le  tort  qu'elle  fait  aux  chemins  ;  mais 
dans  le  fécond ,  elle  eft  fuppofée  payer  au-delà  Se 
fournir  encore  à  quclqu'autre  befoin  de  l'Etat.  Oc 
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comme  le  péage  d'un  turnpike  fait  haufler  le  prix 
des  marchandifes  en  proportion  de  leur  poids  Se 
non  de  leur  valeur,  il  eft  fur -tout  payé  par  les 
confommateurs  de  marchandifes  groflîcrcs  &  lour- 
des ,  non  par  ceux  de  marchandes  précieufes  Se 
légères.  A  quelque  befoin  de  l'Etat  qu'on  dellinât 
donc  cette  taxe ,  elle  tomberait  principalement 
fur  le  pauvre  &  non  fur  le  riche ,  fur  celui  qui  fe- 
rait le  moins  .  Se  non  fur  celui  qui  ferait  le  plue 
en  état  de  la  fupporter.  « 

»  3  •  S'il  arrivoit  jamais  que  le  gouvernement 
négligeât  la  réparation  des  grands-chemins,  il  ferait 
encore  plus  difficile  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  de 
rappeller  Jes  péages  à  leur  deftination  propre.  On 
pourrait  tirer  ainfi  du  peuple  un  gros  revenu,  fans 
qu'il  y  en  eût  une  feule  partie  d'appliquée  au  feul 
objet  auquel  elle  aurait  jamais  dû  ctre  employée  : 
fila  baflefTe  Se  la  pauvreté  des  commis  d  aujour- 
d'hui fait  quelquefois  trouver  bien  de  la  difficulté 
à  les  obliger  de  réparer  leurs  torts ,  on  en  trouve- 
rait dix  fois  plus  dans  la  grandeur  &  la  richefle  de 
ceux  qui  fe  roient  chargé  de  l'adminiftration  des 
péages  dans  le  fyftème  que  je  combats.  « 

A  la  Chine  Se  dans  plufieuts  autres  gouverne- 
mens  de  l'Ane  ,  le  pouvoir  exécutif  fe  charge  de 
la  réparation  des  grands-chemins  &  de  l'entretien 
des  canaux  navigables.  On  dit  que  ces  objets  font 
toujours  recommandés  au  gouverneur  de  chaque 
province ,  &:  que  le  jugement  de  la  cour  fur  fa 
conduite  fe  règle  beaucoup  fur  l'attention  qu'il  pa- 
rait y  donner.  On  ajoute  que  cette  branche  de  la 

f>olicc  publique  eft  bien  tenue  dans  tous  ces  pays- 
à ,  &  fur-tout  à  la  Chine ,  oû  l'on  prétend  que 
les  routes  Se  encore  plus  les  canaux  navigables 
font  fort  au-defTus  de  tout  ce  qui  fe  voit  dans 
ce  genre  en  Europe.  Mais  les  relations  ont  été 
géneratement  faites  par  des  voyageurs  fîmplcs  8c 
grands  admirateurs ,  fouvent  par  des  millionnaires 
ftupides  &  menteurs.  S'ils  avoient  été  examinés 
par  des  yeux  plus  intelligcns  &  décrits  par  des  té- 
moins plus  fidèles  ,  il  y  auroit  peut  être  moins  de 
quoi  nous  furprendre.  Ce  que  dit  Bernier  de  quel- 
ques ouvrages  de  cette  efpcce  dans  l'Indoftan  , 
n'approche  pas  du  merveilleux  que  nous  trouvons 
dans  les  récits  d'autres  voyageurs.  Peut-être  aulfl 
qu'il  en  eft  de  ces  pays-là  comme  de  la  France, 
où  l'on  a  foin  des  grands  chemins  ,  des  grandes 
communications  qui  peuvent  être  les  fujets  de  la 
converfation  à  la  cour  Se  dans  la  capitale ,  &  où 
tout  le  relie  eft  négligé.  D'ailleurs  à  la  Chine , 
dans  l'Indoftan  Se  dans  plufieurs  autres  gouverne- 
mens  de  l'Afie .  le  revenu  du  Souvt'jin  vient  pref- 
que en  entier  d'une  taxe  fur  les  terres  ,  qui  haii/fe 
ou  baifle  fuivant  l'état  du  produit  annuel  de  la 
terre.  L'intérêt  du  Souverain  eft  donc  nécefTiirc- 
ment  &  immédiatement  lié  avec  la  culture  des  ter- 
res, avec  la  grandeur  &  la  valeur  du  produit  de 
ces  terres.  Or  pour  que  ce  produit  (bit  en  quantité 
Se  en  valeur  tout  ce  qu'il  peut  eue ,  il  faut  lui 
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procurer  un  marché  auflî  é;endu  qu  i!  eft  pof- 
fiblc ,  &  par  confisquent  établir  la  communication 
la  plus  libre ,  la  plus  facile  &  la  moins  difpen 
dieufe  entre  les  divcrfcs  parties  du  pays  j  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen  des  meilleurs 
chemins  tic  des  meilleurs  canaux  navigables.  Mais 
il  n'y  a  point  de  pays  en  Europe  où  le  revenu  du 
Souverain  confifte  principalement  dans  une  taxe 
réelle ,  dans  une  taxe  fur  les  terres.  Dans  la  plu- 
part ,  il  peut  dépendre  en  dernière  analyfe  du  pro- 
duit des  tenes.  Mais  cette  dépendance  n'çft  pas 
immédiate  ;  on  elt  fi  peu  avancé  dans  l'étude 
de  l'économie  politique ,  qu* elle  n'eft  pas  fcnfiblc. 
&  les  minières  ne  fe  croient  pas  directement  in- 
térefles  à  favorifer  &  avancer  l'accroiflement  du 
produit  des  terres  en  quantité  Se  en  valeur  ,  &  à 
procurer  à  ce  produit  le  marché  le  plu»  étendu 
par  l'entretien  des  grands-chemins  &  des  canaux. 
Ainfi  quand  on  admettroit  pour  vrai ,  ce  qui  eft 
douteux ,  que  dans  quelques  parties  de  l'Ane  le 
département  de  la  police  publique  eft  bien  admi- 
jiiltré  par  la  puilLuce  exécutrice  ,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  probabilité  que  dans  l'état  prêtent  des 
chofes  cette  même  puiflance  l'adminiftrât  d'une 
manière  fupportablc  dans  une  partie  de  l'Europe. 

Ce  qui  eft  arrivé  en  France  le  prouve  bien  :  on 
a  enfin  fenti  les  maux  qui  réfultent  des  pouvoirs 
donnés  à  des  imendans  &  à  des  officiers  royaux 
fur  les  chemins  ou  les  canaux  de  navigation ,  & 
on  eft  enfin  arrivé  au  moyen  le  plus  sur  en  con 
confiant  ces  foins  aux  adminiltration  provinciales. 

Les  ouvrages  publics  même  qui  font  de  nature 
à  ne  rien  rapporter  pour  leur  entretien ,  mais  dont 
l'utilité  fe  borne  à  un  endroit  ou  canton  particu- 
lier, feront  toujours  mieux  faits,  fi  les  fonds  pro- 
viennent d'un  revenu  local  on  province!  fous  l'inf- 
peclion  d'une  adminiftraiion  locale  ou  provinciale. 

Les  abus  qui  fe  glifient  quelquefois  dans  l'admi- 
niftration  locale  &  provinciale  d'un  revenu  local 
le  provincial  ,  paroitfcnt  quelquefois  énormes  } 
mais  dans  la  réalité  ce  ne  font  prei'que  toujours 
que  des  bagatelles ,  en  comparaifon  de  ceux  qui 
j'étabuftent  fous  un  autre  régime. 

Les  inftitutions  publiques  relatives  à  l'éducation 
de  la  jcundle,  font  auflî  partie  des  devoirs  du  Sou- 
verain i  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  »i:fcutcr  le 
régime  qui  convient  aux  collèges  Se  à  ces  foitcs 
d'inftituûons  publiques. 

SPARTE.  Ancienne  république  de  Sparte  ou 
de  Laccdémone. 

\\  feroit  difficile  de  donner  une  idée  juftefc  pre- 
eife  du  nouverncinem  politique  de  Laccdémonei 
il  paroifioit  iinpoilîblç  à  Platon  lui-même  de  le 
définir  ;  il  n'étoit  à  proprement  parler  ,  ni  monar- 
chique ,  ni  sriflocratique ,  ni  démocratique  :  corn- 
ac il  fc  uouvoit  mixte  ,  &  qu'il  patticipoit  de  ces 
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divers  régimes',  les  anciens  «voient  peu  d'idée  de 
ces  combinaifons  ,  devenues  fi  familières  depuis 
qu'on  a  approfondi  l'art  de  ia  politique 

Il  y  avoit  deux  rois  a  Sparte ,  mais  leur  pou* 
voir  étoit  très-foible  Se  très-borné.  11  fcmble  que 
leur  volonté  influoit  peu  fur  les  affaires  de  l'E- 
tat ,  8c  qu'ils  ne  jouifioient  pas  d'un  grand  cré] 
dit  dans  les  délibérations  publiques.  Ils  n'étoient 
rigoureufement  que  les  premiers  citoyens  de  l'É- 
tat ;  &  obligés  de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite aux  éphores  &  au  peuple.  Us  pofledoient 
cependant  de  grands  privilèges.  On  avoic  pour 
leur  osrfonne  un  extrême  refpcct ,  &  la  plus  grande 
conhdération. 

Le  fénat  compofé  de  vingt-huit  membres  élec- 
tifs, jouit  d'abord  d'une  autorité  fort  étendue.  Ce 
corps  avoit  été  inftitué  par  Licurgne  ,  pour  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  rois  &  le  peuple  ;  le 
fénat  fe  rangeant  du  parti  des  rois  ,  quand  le 
peuple  vouloit  fe  rendie  trop  puifTant ,  Se  pre- 
nant au  contraire  les  intérêts  du  peuple  ,  lorfque 
les  rois  vouloient  trop  entreprendre.  Les  rois 
alliftoient  au  fénat  ,  lorfqu'ils  le  jugeoient  à  pro- 
pos. Us  y  avoient  un  double  lutfrage.  Le  fénac 
pouvoit  feu]  examiner  les  affaires ,  Se  les  propo- 
ser dans  l'aflcmblée  publique  ;  mais  quand  il  avoit 
donné  fon  avis  ,  le  peuple  étoit  le  maître  de  le 
rejetter  ou  de  l'approuver.  C'étoit  par  voie  de 
furTrage  &  dans  l'aflcmblée  du  peuple  qu'on  pro- 
cédoit  au  choix  des  fénateurs. 

Bientôt  la  puilïànce  du  fenat  fembta  trop  forte 
&  trop  abfolue.  On  refolut  de  lui  donner  un 
frein  ,  en  lui  oppofant  l'autorité  des  éphorcs. 
Ce  fut  environ  cent  trente  ans  après  Lycurgne, 
que  cet  etabtiflement  eut  lieu.  Les  éphores  croient 
au  nombre  de  cinq  ,  Se  ne  demeuroient  qu'une 
année  en  charge.  Le  peuple  les  choililfoit  {Je  , 
fouvent  ils  étoient  tirés  des  plus  bafles  conditions. 
Etablis  pour  défendre  les  droits  de  la  nation  contre 
les  entreprifes  des  rois  &  du  fénat ,  il  relient  < 
bloienc  beaucoup  fous  ce  rapport  aux  tribuns  de 
Rome.  Quoique  leur  magiftrature  ne  fut  que  d'une 
année,  ils  devinrent  fîpunfans  que  toute  l  autorité 
pafla  bientôt  entre  leurs  mains.  Les  éphores  pou- 
voient  caiTer  les  fénateurs  ,  les  faire  mettre  et» 
prifon ,  Se  même  les  punir  d;  moi  t  :  les  rois  dé- 
voient leur  obéir  à  la  troifième  fornication.  Us 
avoient  droit  de  les  condamner  à  l'amende  Se  de 
les  arrêter.  Lorfque  les  rois  entroient  au  u-nat ,  les 
ephores  étoient  difpenfés  de  fe  lever  pour  eux.  Les 
rois  au  contraire  étoient  obliges  de  leur  donner 
cette  marque  de  refpett.  Tous  les  mois  on  re- 
nouvclloit  le  ferment  de  l'Etat  ,lescphorcsau  nom 
de  la  république  ,  &  les  rois  en  leur  nom.  Les 
rois  promettoient  de  fe  conduire  fclon  les  loix  Se 
coutumes.  Les  éphores  prétoient  au  nom  de  la 
république,  le  ferment  de  maintenir  lés  rois  tanc 
qu'ils  obfcrvcroicnt  cxrôcawnt  leurs  promefies. 

Ce» 
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Ces  ftugiftrats  imaginèrent  pour  contenir  les 
fois  ,  un  moyen  fingulier  fonde*  fur  l'ignorance  & 
k  fupcrftirion  des  peuples.  Tous  les  neuf  ans 
ils  choififibient  une  nuit  ou  le  ciel  étoit  très- clair 
&  très  -  ferein.  Ils  s*a(Teyoienr  en  rafe  campagne, 
ils  gardoient  un  profond  filcnce ,  ils  tenoient  les 
yeux  attachés  fur  le  firmament  ;  s'ils  voyoient 
une  étoile  tomber,  c'elt  à-dire,  s'ils  apperce- 
voient  une  de  ces  exhalaifons  lumineufes  qui  font 
fi  communes  ,  ils  accufoient  les  rois  du  couroux 
des  dieux.  Ils  les  fufpendoient  de  leurs  fondions 
jufqu'à  ce  qu  il  vint  un  ordre  de  l'oracle,  qui 
ordonnât  leur  réubliffemcnt. 

Les  éphores  veilloient  de  plus  à  la  conduite 
des  reines.  Ils  avoient  enfin  la  garde  du  tréfor 
public  ,  &  l'infpcétinn  générale  de  tout  l'État. 
Ariftore  blâme  IctablHTement  de  ces  magiftrats, 
&  on  a  répété  fouvent  qu'ils  causèrent  à  Sparte 
les  mêmes  défordres  que  les  tribuns  du  peuple 
à  Rome.  Mais  ce  point ,  ainfi  que  les  divers  articles 
de  l'inliitution  de  Sparte  ,  font  mal  éclaircis. 

On  dh  que  ces  éphores  établis  pour  mainte- 
nir la  balance  entre  les  rois  8c  le  peuple ,  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  atteinte  à  la  conltitu- 
tiou  de  l'Etat  :  le  droit'  d'emprifonner  les 
rois  ,  8c  même  de  prononcer  leur  mort ,  s'ils 
t'érigoient  en  tyrans  ,  introiiuifit  la  corruption  *, 
il  fallut  les  acheter  pour  fe  fouftraire  à  l'abus  de 
leur  pouvoir ,  &  deltinés  à  enttetenir  l'équilibre, 
ils  firent  pencher  la  balance  du  côté  où  l'or 
étoit  accumulé. 

Le  peuple  confervoît  cependant  beaucoup  d'au- 
torité à  Sparte ,  Se  il  a  voit  une  grande  part  au. 
gouvernement  »  les  affemblées  publiques  deci* 
doient  feules  des  affaires  de  l'État.  Elles  taifoient 
l'élection  des  magiftrats. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone  ,  où  l'auto* 
rite  fc  txouvoit  divifée  en  cinq  corps  différens , 
où  elleappartenoit  à  deux  rois  ,  à  un  fénat ,  à  cinq 
éphores  ,  &  à  l'aûemblée  dit  peup'e  ,  a  paru  bi- 
xirre  &  mal  organifé  à  ces  écrivains  qui  veulent 
mener  le  monde  avec  un  petit  nombre  de  prin- 
cipes généraux-  Ce  qui  doit  infpirer  ici  de  la 
réferve  :  les  précautions  de  Lycurgue  8c  1'efprit 
de  fon  inftirution ,  avoient  des  effets  admirables 
&  oppofes  à  toutes  les  conjectures  théotiques. 
Il  ferebleroit  par  exemple ,  que  l'oppolition  de 
ces  diverfes  puiûances  qui  fe  traverfoient  a  dû 
être  une  fource  perpétuelle  de  troubles  Se  de 
diffentions  internes.  Et  cependant  on  ne  trouve 
dans  l'hîûoire  aucun  état  moins  agité  que  Lacé- 
démone }  Se  Polybe  dit  que  de  tous  les  peuples 
connus  ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  eut  confervé 
plus  long-tems  fa  liberté.  Les  loix  de  l  ycurgue 
fontétonnantesielles  bouleverfent  toutes  lesidees, 
8e  elles  latflent  une  impreffion  profonde  du  génie 
du  légiflateur.  Tant  qu'elles  furent  obfcrvées, 
<Bcon.  petit,  (f  diplomatique.  Ton.  IV . 
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1'iWrér  de  l'Etat  prévalut  fur  des  confidérations 
particulières ,  Se  Sparte  fit  trembler  tous  fes  voi- 
foins.  Elle  périt  dès  qu'elle  s'en  écarta.  Le  gé- 
nie de  l'inftituteur  d'un  peuple  ,  ne  peut  vaincre 
la  force  deltruûive  du  tems;  c'elt  pour  lut  le 
comble  de  la  gloire  ,  de  vaincre  les  pallions  de» 
hommes  pendant  quelques  ficelés ,  &  Lycurgue 
a  eu  cette  gloire. 

Les  loix  de  Lycurgue  ont  fait  l'admiration  des 
plus  fameux  politiques  de  l'antiquité,  8e  lorfqu'oit 
veut  les  rapprocher  des  obfervations  8e  des  peuples 
modernes ,  on  montre  des  préjugés  8c  un  efprit 
peu  étendu. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'elles  convenoiene 
feulement  à  un  petit  Etat ,  Se  à  des  peuples  peu 
nombreux ,  tels  que  ceux  dont  la  Grèce  étoit 
compofée.  Du  tems  de  Lycurgue,  on  ne  comptoie 
à  Sparte  que  neuf  mille  habitans  ,  8e  trente  mill» 
dans  la  campagne  :  peut  être  même  nepouvoient- 
clles  réuffir  que  dans  Ja  Laconie.  Au  refte  ,  Po- 
lybe obferve  que  la  forme  du  gouvernement  de 
Sparte  fuffit,  tant  que  les  Lacédémoniens  ne  fon- 
gèrent  point  â  étendre  Jes  bornes  de  leur  domi- 
nation ;  mais  que  ce  même  gouvernement  devine 
imparfait  8e  défectueux  ,  lorfque  Sparte  fe  laifla. 
emporter  à  des  vues  d'ambition  ,  8e  conçut  des 
projets  d'agtandiflement. 

Il  nous  manque  un  ouvrage  fur  l'inftitution  de 
Sparte;  peut-être  ne  reftc-il  pas  aujourd'hui  afiet 
de  monumens  ,  pour  développer  en  détail  la  mar- 
che Se  les  principes  du  gouvernement  le  plus  fi«- 
gulier  qui  ait  exifte  fur  la  terre. 

Nous  ne  nous  propofons  pis  de  développer  ici 
les  merveilles  de  l'inttitution  de  Lycurgue  :  on  a 
traité  fouvent  cette  matière  }  8e  il  relfe  tant  de 
chofes  à  dire  ,  qu'il  faudroit  fe  livrer  à  des  dtf- 
cuflîons  que  nous  n'inférerons  pas  ici.  Nous  ob- 
ferverons  feulement ,  que  vraisemblablement  Ly- 
curgue conferva  deux  phantômes  de  rois,  parce  qu'il 
y  avoit  depuis  long-tems  deux  rois  à  Sparte  j  que 
ne  pouvant  abolir  leur  nom,  il  fe  coruenra  da- 
bohr  leur  pouvoir ,  8e  qu'il  eft  difficile  d  expli- 
quer d  une  autre  manière  le  contraire  de  ces  deux 
rois ,  avec  le  refte  de  fon  inftitution.  Peut-  être 
auffi  Lycurgue  vouloit-il  ,  comme  le  croit  M. 
Adams ,  établir  des  contrepoids  &  une  balance 
de  pouvoirs. 

«  Les  anciens  grecs  ,  pénétres  de  la  néceffité 
que  les  peuples  qui  vivoient  fous  un  gouverne- 
ment populaire  fufTent  élevés  à  la  vertu,  firent, 
pourl'infpirer,  des  inftitutions  fingulières.  Quand 
vous  voyez  dans  la  vie  de  Lycurgue  ,  les  loix 
qu'il  donna  aux  Lacédémoniens  .  vouscroyex  lire 
l'hiftoiredcs  Sévarambcs.  Les  loix  de  Crète  étoient 
l'original  de  celles  de  Lacédémone  ,  Si  celles  de 
Platon  en  étoient  la  conc&on. 
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*  Je  prie  qu'on  fafie  un  peu  d'attention  à  l'éten- 
due de  génie  qu'il  fallut  à  ces  légiflateurs ,  pour 
Yoir  qu'en  choquant  tous  les  ufagcs  reçus ,  en 
confondant  toutes  tes  vertus  ,  ils  mnntreroient  à 
l'univers  leur  fagcfTe.  Lycurgue  mêlant  le  larcin 
avec  l'efprit  de  iuilice  ,  le  plus  dur  el'clavage  avec 
l'extrême  liberté  ,  les  fentimens  les  plus  atroces 
avec  la  plus  grande  modération  ,  donna  de  la  Ha- 
bilité à  fa  ville.  Il  fembla  lut  ôter  toutes  les  ref- 
foorces  ,  les  arts  ,  le  commerce  ,  l'argent ,  les  mu- 
railles :  on  y  a  de  l'ambition  fans  cfpér.wcc  d'être 
mieux  ;  on  y  a  les  femimens  natutels  j  8e  on^n'y 
eft  ni  enfant ,  ni  mati ,  ni  père  :  la  pudeur  même 
eft  ùtée  à  la  chafteté-  C'eft  par  ces  chemins  que 
Sparued  menée  à  la  grandeur  &  à  la  gloire  }  mais 
avec  une  telle  infaillibilité  de  fes  inftitutions , 
qu'on  n'obtenoit  rien  contre  elle  en  gagnant  des 
batailles ,  fi  on  ne  parvenoit  à  Jui  oter  fa  po- 
lice »>  (i). 


h 


Iqucs  remarques  générales 


ous  ajouterons  que 
en  finiflant  cet  article. 

Lycurgue  ,  dit  J.  J.  RoutTcau ,  entreprit  d'inf- 
tituer  un  peuple  déjà  dégrade  pat  la  lervitude 
&  par  les  vices  qui  en  font  l'effet.  Il  lui  impofa 
un  joug  de  fer  ,  tel  qu'aucun  autre  peuple  n'en 
porta  jamais  un  fcmblable  j  mais  il  l'attacha , 
l'identifia  ,  pour  -  ainfi-  dire  a  ce  joug  ,  en  l'occu- 
pant toujours.  Il  lui  montra  fans  cefTe  la  patrie  dans 
fes  loix  ,  dans  (es  jeux  ,  dans  fa  maifon ,  dans  fes 
amours  ,  dans  fes  fclîins.  Il  ne  lui  laiiTa  pas  un 
inftant  de  relâche  Dour  être  à  lui  feul  ,  &  de  cette 
continuelle  contrainte  ,  ennoblie  par  fon  objet , 
naquit  en  lui  cet  ardent  amour  de  la  patrie  ,  qui 
fiit  toujours  la  plus  forte  ou  plutôt  l'unique  paf- 
fion  des  Spartiates  ,  &  qui  en  fit  des  êtres  au- 
deffus  de  l'humanité.  Sparte  n  ctoit  qu'upe  ville, 
il  eft  vrai  ;  mais  par  la  feule  force  de  fon  inftitu- 
tion  ,  cette  ville  donna  des  loix  a  toute  la  Grèce , 
en  devint  la  capitale  ,  8c  fie  trembler  l'empire  Per- 
fin.  Sparte  étoit  le  foyer  d'oil  fa  légifhtion  éten- 
doit  fes  effets  tout  autour  d'elle. 

SPIEGELBERG,  comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  au  Stathoudcr  des  Provinces- 
Unies. 

L'électeur  de  Brunfvrick  -  Lunebourg  a  la  fupé- 
riorité  territoriale  de  ce  comté  ,  dont  l'étendue 
eft  peu  confidérable  ;  il  dépend  de  la  principauté  de 
Calenberg  ,  qui  l'environne  ainfi  que  les  bailliages 
hanovriens  de  Lavenberg  8c  Springe.  Il  avoit  au- 
trefois fes  comtes  particuliers  ,  ifius  de  Bernard 
de  Poppenburg  ,  dont  la  tige  mâle  s'éteignit  en 
1557  dans  la  perfonne  dePnilippe,  tué  à  la  ba- 
taille de  St.  Quentin.  Eric  le  jeune,  duc  deBrunf- 
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trick-Calenberg  ,  le  conféra  alors*,  en  fa  qualité 
de  feigneur  direct ,  au  comte  Herman-Simon  de  h 
Lippe,  époux  de  la  foeur  aînée  de  Philippe.Herman- 
Simon  le  tranfmit  à  fon  fils  unique  ,  qui  termina 
cette  nouvelle  ligne  en  t  f  3  ?  ;  il  piffa  par  inféo- 
dation  à  PhiHppe-Erncfte  ,  Jean  Louis  &  George, 
fils  de  George  ,  ccime  de  Gleichen  &  de  Wal- 
purge  ,  fœur  puînée  de  Philippe  de  Spit^eibtrg. 
Ils  le  poffédèrent  jufqu'en  i6$t  :  à  cette  époque 
Jean-Louis  étant  mort  ,  ce  domaine,  échut  à  la 
maifon  de  Naffau  Dictx  en  vertu  d'une  expecta- 
tive ,  accordée  en  1614  par  le  duc  Ftédcric-Ulric 
de  Brunfvrick  au  comte  limette  Cafimir  ,  époux 
de  fa  fertir  Sophie  Edwige.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  Guillaume  V  ,  prince  d'Orange ,  Stathou- 
dcr des  Piovinces-Unics. 

Le  comte  de  Spugelberg  &  fes  fujets  font  tenus 
de  prêter  foi  &  hommage  aux  ducs  de  Brunfvt'ick- 
Caler.berg.  Us  dépendent  poui  le  civil  des  tribu- 
naux Ibuvcrains  de  la  nui'on  de  Brunfwuk-Lu-ie- 
bourg  ,  oit  fc  portent  les  appels  des  fentenec» 
prononcées  pat  les  juges  du  pays.  Çuaut  au  fpi- 
ritucl ,  les  miniftres  &  chapelains  doivent  êtte  or- 
donnés par  leconfilloire  électoral  qui  les  examine  % 
8c  qui  leur  fait  fîgner  le  rituel  des  cglifes  de 
Brunfvrick;  ils  font  enfuite  inlh"és  pu  les  oftî- 
eiers  du  comté  ;  encore  e(t-ce  le  furintendant 
électoral ,  qui  prononce  le  fermon  à  la  réception 
du  Pafteur  de  Coppenbrugge.  Ce  même  confif- 
toire  reçoit  les  appels  des  affaires  mattimoniales  , 
dont  le  comte  ne  connoît  qu'en  première  inftanec  ; 
il  ordonne  les  vifites  eccléfuftiques  ,  8c  il  y  vaque 
par  fes  députés  joints  aux  officiers  du  pays ,  avec 
lefquels  il  concerte  la  reforme  des  abus  ;  il  juge 
enfin  en  dernier  refTort  les  accul'ations  d'héréfie 
ou  d'inconduite  contre  les  miniftres ,  qui  fonc 
obligés  dans  ce  cas  de  paroître  pardevant  lui  8c 
de  s'y  juftilter.  Pour  le  militaire,  les  fujets  de 
Spiegellerg  fe  joignent  à  ceux  de  la  principauté 
de  Calenberg  ,  dés  qu'il  s'agit  de  faivre  1  électeur 
à  la  guerre  ;  ils  reçoivent  chez  eux  des  garnifons 
hanovriennes  ,  &*  ils  contribuent  â  leur  entretien. 
Quoique  le  comté  de  Spitgclbtrg  foit  affranchi 
de  l'obligation  de  paroître  aux  dictes  du  Ca- 
lenberg ,  les  arrêtés  des  états  s'y  publient  néan- 
moins &  y  ont  force  de  loix. 

L'électeur  de  Brunfvick-Lunebourg  .  comme 
feigneur  territorial  de  ce  comté ,  a  voix  8c  féance 
aux  afTemblécs  de  l'Empire  8c  du  cercle  de  Weft- 
phalie  entre  Diepholz  &  Rietberg  11  en  exerça 
le  droit  aux  diètes  du  cercle  de  16*7  ,  1671  , 
1681 ,  &  même  dans  ce  fiècle.  Selon  la  taxe  ma- 
triculaire  ,  ce  pays  fournifloit  autrefois  deux  ca- 
valiers évalués  à  vingt- fept  florins  }  mais  fon  con- 


(1}  Philopcrmen  contraignit  1er  Lacedémonieni  d'abandonner  la  manWre  Je  nourrir  leurs  enfia»  ,  fâchant  bien  que  faut 
teUiU  auraient  toujom»  un*  arae  jraude  8c  le  ctrut  Uui.  Wuui.pe  ,  vis  d*  PhUoftfmea.  F oy*i  Titc-Uve.  liv.  XXXV III. 
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jingent  eft  compris  aujourd'hui  dans  celui  de  la 
principauté  de  Calenberg ,  qui  paie  aulfi  les  con- 
tributions du  c-ide.  i>i  cotisation  pour  l'encre- 
lien  de  la  chambre  impériale  cil  de  trente  deux 
rixd.  quarante  {  kr.  pir  terme ,  que  les  comtes 
envoyent  directement ,  quoiqu'ils  ne  foientcenfës 
le  faire  que  par  cdiiinmlion  ,  puifqu'cn  cas  d'i- 
nexactitude les  moiitoircs  font  adrcfiVs  au  prince 
territorial  de  Calenbcrg ,  pour  en  être  par  fa  ré- 
gence ordonné  ce  qu'il  appartiendia. 

Ce  comté  a  la  directe  de  plufieurs  fiefs  confi- 
dérables  fitués  hors  de  fon  territoire. 

Foye\  les  articles  Calenberg  &  Hanovre- 

SPIRE ,  ville  impériale  d'Allemagne. 

On  l'appelle  en  allemand  Sptyer ,  en  latin  Spira, 
tivius  ncmttum  f  nemidona  ;  Ton  nom  vient  de  la 
petite  rivière  ou  ruifleau  qui  l'arrofe.  Son  origine 
te  perd  dans  la  plus  haute  antiquité  ,  puisqu'elle 
exiltoit  avant  l'ère  chrétienne  ;  mais  la  plupart  de 
fes  édifices  font  tous  modernes  ;  car  les  François 
la  détruifirent  de  fond  en  comble  en  1689  ,  frV  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  relié  dix  ans  déierte ,  qu'on 
la  relevée  enfin  de  Tes  ruines  à  la  fuite  de  la  paix 
de  Kifvick.  Les  luthériens  qui  forment  le  magif- 
trat  6c  la  majeure  partie  des  habitans  ,  y  ont  deux 
églifes  &:  un  gymnafe.  Elle  jouit  de  beaucoup  de 
privilèges  ,  entre  autres  du  jus  ftupuU  ,  qu  elle 
exerce  fur  le  Rhin ,  &  elle  occupe  i  la  diète 
de  l'empire  la  cinquième  place  parmi  les  villes 
libres  du  banc  du  Rhin  -,  elle  a  auflî  voix  &  féance 
aux  alfemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire 
n'eft  aujourd'hui  que  de  vingt-quatre  florins  outre 
cent  dix-  huit  rixdales  trente  quatre  kr  qu'elle  paye 
par  terme  pour  fon  contingent  à  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Il  exiltoit  autrefois  entre  Spirt 
&  la  maifon  Palatine  un  traité  de  protection,  qui 
expiroit  à  la  mort  de  chaque  électeur ,  &  qu'on 
rcnouvelloit  ;  mais  ce  renouvellement  n'a  pas  eu 
lieu  depuis  le  décès  de  l'électeur  Charles  Louis. 
D'apxès  une  coutume  très- ancienne ,  quand  un 
nouvel  évéque  de  Spire  vouloir  faire  fon  entrée 
dans  la  ville ,  il  tenninoit  préalablement  toutes 
les  difcuiïions  qu'il  avoit  avec  elle  ,  enfuite  ,  il 
s'avançoit  à  cheval  entre  les  portes  extérieures 
qu'on  tenoit  fermées,  8c  là,  en  plein  air  &  la  main 
fur  la  poitrine  ,  il  lui  prêtoit  le  premier  foi  &r 
hommage  ,  promettant  que  loin  d'enfreindre  fes 
privilèges  ,  il  les  maintiendroit  &  les  augmente- 
roit,  en  vivant  avec  elle  en  paix  &  en  bonne  intel- 
ligence ;  il  continuoit  enfuite  fa  marche ,  &  la 
bourgeoise  alloit  lui  rendre  le  même  hommage; 
mais  cette  cérémonie  a  cciré  dès  161  r  à  Civcne- 
ment  de  l  evèqucChnrtophe  Philippe.  Il  s'efttenu 
à  Spire  plufieurs  dictes  impériales,  entr'autres  une 
en  1  f  1  \  où  le  non»  de  proteftant  commença  à  s'in- 
troduire. C'étoit  le  fiège  de  la  chambre  impériale 
avant  le  fac  de  1689,  Se  ce  tribunal  y  eil  relié 
fcnt  foixAUte  deux  ans.  Voyei  l'article  fuivanc. 
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Spire  ,  évêché  fouverain  d'AHermgne. 

Il  eft  fitué  fur  le  Rhin,  5c  il  touche  au  Palatinar, 
au  duché  de  Wurtemberg  ,  au  Margraviat  de 
Bade  ,  aux  comtés  de  Liningc  8c  de  Haïuu-Lich- 
tenberg ,  aux  principautés  de  Deux-Ponts  &r  de 
Veldenr  ,  tk  à  la  feigneurie  d'Ochfenftcin.  Il  pro- 
duit des  bleds ,  de  bons  vins  ,  des  châtaignes  & 
des  amandes  ,  quoiqu'il  foit  inontueux  en  partie 
&  couvert  de  forets. 

Ce  pays  étoit  jadis  habité  par  les  Nemetes ,  Se 
dans  le  moyen  âge  il  faifoit  partie  du  Spiergau. 
On  ignore  à  quelle  époque  (on  fiège  fut  établi. 
Les  actes  d'un  concile  tenu  à  Cologne  en  249  , 
offrent  la  fignature  d'un  Jeffius ,  évéque  de  Spire t 
qui  doit  y  avoir  affilié.  Quelques  auteurs  difent , 
que  Dagobert  I ,  roi  des  francs  ,  l'érigea  ou  le  ré- 
tablit au  commencement  du  feptième  fiècle  en  fa- 
veur d'Athanalé  ,  fon  chapelain.  Le  territoire  de 
cet  évèché,  malgré  la  réunion  qu'on  y  a  faite  de 
la  prévôté  princière  de  YVeiûevnbomg  ,  &  le  droit 
de  deux  voix  de  princes  que  cette  incorporation  y 
attache  ,  eft  fi  peu  confidérablc  ,  qu'on  y  nomme 
rarement  un  prélat  qui  ne  foit  pas  déjà  pourvu 
d'une  autre  menfe. 

L'évêque  de  Spire  eft  fuftragant  de  l'archevêque 
de  Mayence  ,  &  prince  du  St.-Empire  ;  il  a  voix  Se 
féance  dans  le  collège  des  princes  au  banc  des  ecc'é- 
fiaftiques  entre  les  évéquesd'Eichftxdt  Se  de  Stras- 
bourg i  il  à  prétendu  même,  ainfi  que  ce  dernier  , 
avoir  le  pas  fur  Eichftardt.  Il  prend  la  féconde 
place  aux  diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  dix-huit  cavaliers  8c  foixante 
hommes  de  pied ,  ou  de  quatre  cens  fix  florins 
par  mois:  il  paye  en  outre  cent  foixante  neuf  écus 
huitkr.  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambie 
impériale,,  tant  à  raifon  de  levechc  que  de  la  pré- 
vôté de  \  /eiflernbourg. 

Les  principaux  dicafteres  du  pays  font  :  la  ré- 

f;ence  princière,  le  vicariat  épifcopal  établi  à  Spire,- 
e  confeil  eccléfiaftique ,  le  confeil  aulique  &  la 
chambre  des  finances  .  qui  fiègent  tous  trois  à 
Bruchfal. 

L'éyêchc  de  Spire  eft  divifé  en  plufieurs  grands- 
bailliages  :  ces  bailliages  font  fitui's  les  uns  a  l'eft  , 
les  autres  à  l'oueft  du  Rhin. 

SPONHEIM  ,  comté  fouverain  d'Allemagne. 

Le  comté  de  Sponheim  ou  Spaynheim  ,  Spœn- 
hein  ,  Spanhem  ,  Spanheim  ,  tkc.  eft  fitué  entre 
le  Rhin ,  la  Mofclle  ,  le  Hundsruck ,  <  qui  com- 
mence à  l'orient  de  la  Mofelîe,  &  fe  prolonge 
entre  Trarback  &  Zell*  ,  )  5c  les  anciens  dillriûs 
de  Nohegau  ,  de  Trachgau  &  de  Bedgau.  Ses  bor- 
nes étoient  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu'el- 
les ne  le  font  aujourd'hui ,  puifque  fes  anciens 
comtes  étendoient  leur  domination  depuis  la  Mo- 
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felle  par  la  Weftnie  8r  le  Noheg-au,  jufqueî  dans 
le  Spyrgau  ,  le  Wormsgau,  8c  men»e  dans  la  baffe - 
Alface. 

Ce  comté  eft  depuis  an  teins  immémorial  divifé 
en  partie  antérieure  &  ultérieure  :  la  première  pro- 
rement  nommée  de  Sponheim,  &  placée  dans  l'Auf- 
trafîeou  France  orientale  ;  l'autre  appellée  deStar- 
kenbourg  ,  fe  trouve  dans  la  Weftrie  ou  France 
occidentale ,  &  toutes  deux  font  réparées  par  la 
forêt  appelle  Saau-Wald,  qui  leur  iertde  lifière. 
Mais  on  ignore  pourquoi  on  met  aujourd'hui  dans 
l'ultérieure  le  bailliage  de  Winterbourg ,  qui  cil 
pljcé  vers  Creutzenach  ,  &  qui  doit  appartenir 
originairement  au  comté  antérieur  ;  8c  comment 
celui  ci  poffcde  le  bailliage  de  Kirchberg  ,  qui 
appartient  proprement  au  comté  ultérieur. 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Le  premier  comte  de  Sponhtim ,  dont  il  refte 
des  monument  fûrs .  eft  Everard ,  qualifié  de  comte 
de  Naumbourg  ,  du  château  de  Nevenbourg  ou 
Naumbourg,  &  qui  vivoit  encore  en  106 1.  Il 
fonda  en  1044  une  églife  fur  la  monugne  de  Feld- 
berg  près  Creutzenach  ,  8c  laiffa  vraifemblable- 
ment  pour  fils  Etienne  de  Sponhtim  ;  celui-ci  con- 
vertit l'églife  de  Sponheim  en  un  couvent ,  achevé 
par  Meginard  ou  Menard  Ton  fucceffeur  ;  il  en 
céda  la  vidamie  8c  le  droit  de  protection  à  l'aîné 
de  Tes  fils ,  8c  après  Ton  décès  à  l'aîné  de  Tes  def- 
cendans ,  qui  feroit  en  même  tems  feigneut  de 
Creutzenach.  Godefroi  Ton  fils  8c  fucceffeur  au 
comté  ,  donna  le  château  de  Coppenftein  &  fes 
dépendances  en  appanage  à  fon  frère  Crafton,  qui 
les  tranfmit  au  couvent  de  Sponhtim,  dont  il  fut  hit 
abbé  i  on  préfume  qu'il  eut  pour  fils  Everhard  , 
chef  des  comtes  Gerlac  &  Simon,  ce  dernier  père 
de  Jean  I,  comte  de  Sponheim  8c  de  Starkenbourg. 
Jean  I  eft  l'auteur  de  tous  les  comtes  fuivants)  il 
pofledoit  Sponheim  ultérieur  &  antérieur  ;  il  réfi- 
doit  au  château  de  Starkenbourg  fur  la  Mofelle  ;  8c 
il  avoit  époufé  Adélaïde  ,  foeur  du  comte  Henri 
de  Sayn  ?  qui  nomma  fes  neveux ,  fils  dudit 
Jean ,  héritiers  defe  terres.  Dans  le  partage  faiten- 
tr'eux ,  l'aîné  Jean  obtint  le  comte  de  Sayn  avec 
quelques  autres  terres  de  cette  fucceffioo ,  8c  le 
tiers  environ  du  comté  de  Sponheim ,  c'eft  à-dire, 
les  châteaux  de  Starkenbourg  8c  d'Ellenbach  ou 
Allenbach  ,  avec  Wendiche ,  winningen,  Truize 
8c  la  cofeigneurie  des  châteaux  de  Sponheim  &  de 
Dill  :  il  laifla  ces  domaines  à  fes  deux  fils  Gode- 
froi 8c  Henri  ;  il  donna  le  comté  de  Sayn  au  pre- 
mier ,  qui  fut  la  fouche  des  comtés  de  Sayn-Wit- 
genftein  ,  8c  le  refte  au  fécond ,  qui  continua  la 
branche  de  Starkenbourg  -  Sponheim  :  Henri  le 
puîné  reçut  la  feigneurie  de  Heinsberg,  8:  Simon  II 
le  cadet  réunit  les  feigneuries  de  Creutzenach  8c 
de  Bœckelheim  ,  la  feigneurie  des  châteaux  de 
Spoahcim  Se  de  Dill  avec  la  vidamie  des  couver» 
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de  Sponheim  8e  de  Schxrabenheîm ,  Se  la  ptfnio* 
de  fon  frère  Henri  de  Heinsberg  aux  états  de 
Sponheim ,  fa  voir  Kaftelnau  ,  Neve  8c  Kirchberg  , 
qui  en  font  les  deux  tiers  :  fes  trois  fils ,  Jean , 
Henri ,  8c  Everard,  formèrent  autant  de  branches 
particulières  dans  la  maifon  de  Creutzenach. 

Simon  IV ,  arrière-petit- fils  du  comte  Simon  If, 
IaiiTa  pour  héritière  une  fille  nommée  Elifabeth  , 
qui  époufa  Rupert  Pipan ,  comte  Palatin ,  8c  après 
la  mort  de  fort  mari  elle  fit  donation  d'un  cinquiè- 
me du  comté  antérieur  de  Sponheim  à  Rupert ,  fon. 
beau  père,  roi  de  Bohême,  électeur  Palatin,  8c  à  fe» 
héritiers ;  elle  confirma  cette  difpofition  à  Louis  , 
fon  beau-frère  ,  fucceffeur  au  palatinat ,  en  1416  ; 
elle  atteffa  par-là  fon  droit  de  fucccffîon  aux  terres 
de  fon  père  quoiqu'aux  inveltitures  précédentes 
on  n'eut  point  referve  l'inféodation  fimultanée. 
Après  la  mort  de  cette  princeffe  les  ?  reffans  de  ce 
domaine  échurent  au  comte  Jean  IV  de  la  ligne  de 
Starkenbourg ,  fon  coufin-germain  maternel  8c  fon 
plus  proche  héritier ,  qui  dès-lors  fe  vit  maître  de 
tous  les  états  de  Sponheim.  à  l'exception  du  cin- 

3uième  tenu  par  le  prince  Palatin.  N'ayant  point 
'enfans,  il  ligna  en  142;  à  Bainheim  avec  Ber- 
nard ,  marggrave  de  Bide ,  8c  le  comte  Frédéric 
de  Weldenz  ,  tous  deux  fils  de  la  fœur  de  fon 
père  ,  un  règlement  de  fucceflïon  ,  où  l'onftipula, 
que  fi  l'un  ou  l'autre  venoità  mourir  avant  lui ,  ce 
comté  pafferoit  du  coté  du  marggrave  à  fes  fils  i 
8c  du  côté  du  comte  de  Weldenz  a  fes  petits-fils 
iflus  de  fa  fille  Anne  ,  époufe  du  comte  Palatin 
Etienne ,  8c  aux  defeendans  mâles  de  Anne  ,  fous 
la  claufe  expreffe  que  ce  feroient  toujours  exclufi- 
vement  les  aînés  des  deux  tiges  qui  en  hériteroienr, 
qu'ils  le  pofféderoient  en  communauté  perpétuelle 
jufqu'à  1  extinction  de  l'une  des  deux  ;  que  dans  ce 
dernier  cas  le  tout  pafferoit  fans  réferve  à  l'autre  : 
8c  en  effet  à  la  mort  du  teftateur ,  arrivée  en  '4J7, 
Jacques ,  fils  du  marggrave  Bernard ,  8c  le  comte 
Frédéric,  établirent  entr'eux  une  communauté  per- 
pétuelle pour  le  comté  ultérieur,  8c  une  autre 
avec  l'électeur  Palatin  pour  l'antérieur}  mais  Anne, 
fille  8c  héritière  de  ce  Frédéric  de  Weldenz ,  porta 
en  dot  à  fon  époux  F.tienne ,  duc  de  Simmern  ,  £ 
du  comté  antérieur  8c  la  moitié  de  l'ultérieur, 
qui  dès-lors  relièrent  à  cette  branche  à  laquelle 
échut  encore  en  1  $  f  9.  le  cinquième  du  comté  anté- 
rieur ,  poffedé  par  la  maifon  électorale ,  quand  à  la 
mort  d'Otton 1  Henri ,  l'électorat  paffa  à  Frédéric 
III,  duc  de  Simmern.  La  nouvelle  maifon  électo- 
rale qui  pofledoit  ainfi  {  du  comté  antérieur ,  céda 
la  moitié  qu'elle  avoit  de  l'ultérieur  aux  duos 
Wolfsgang  de  Deux  -  Ponts  8c  George  Jean  de 
Weldenz ,  par  la  convention  de  Heidelberg,  datée 
de  1(5)  ,  mais  le  premier  réunit  le  tout  en  vertu 
d'un  fécond  traité  de  t<66,  &  l'ayant  incorporé  à 
fa  principauté,  il  en  prit  le  titre  Se  les  armes. 
L'électeur  Frédéric  IV  laiffa  à  fa  mort  l'électorac 
i  fon  fils  aîné  Frédéric  V  ;  il  donna  à  fon  autre  LA 
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Louis  Philippe  »  les  principautés  «le  Simmem  & 
de  Lautern  avec  les  trois  cinquièmes  du  comté 
antérieur  de  Sponheim  \  mais  Charles  Louis,  fils  8e 
fucceffeur  de  Frédéric  V  ,  ayant  réclamé  contre  ce 
partage,  obtint,  d'après  un  accommodement  con- 
clu à  Ratisbonnc  en  i6cj  un  cinquième  de  tous 
les  revenus  eccléfiaftiques  8e  féculiers  de  la  ville 
de  Creutzenach  avec  le  bailliage  de  fon  nom ,  & 
quelques  années  après  la  cofeigneurie  du  comté  de 
Sponhtim  a  raifon  du  cinquième  ,  dont  on  l'avoit 
reconnu  propriétaire  ;  le  traité  de  Creutzenach 
confirma  ces  difpofitions.  Le  comté  antérieur 
eutainfi  trois  feigneurs  •>  il  les  garda  jufqu'en  167}, 
que  Louis  Henri ,  dernier  duc  de  Simmem  mou- 
rut :  à  cette  époque  les  trois  cinquièmes  du  comté 
antérieur  réferves  aux  comtes  Palatins ,  échurent 
exclufivement  à  la  mai  fon  électorale ,  qui  les  pof- 
fède  encore  aujourd'hui.  Quant  à  la  moitié  du 
comté  ultérieur,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
pafla  en  1566  à  Wolfsgang  duc  de  Deux- Ponts , 
il  la  tranfmit  i  Charles  Ton  fils  cadet ,  appellé  duc 
de  Birkenfeld ,  du  lieu  de  fa  réfidence ,  d'où  elle 
tomba  fucceflîvement  à  Charles  Otton ,  fils  de  fon 
aîné  George  Guillaume ,  mort  fans  poftérité  mâle 
en  1671 ,  &  à  Chrétien  II ,  fils  de  Chrétien  I  fon 
iroifieme  fils ,  qui  poffédoit  auflî  Bifchwillcr,  8c 
qui  acquit  le  comté  de  Ribeaupierre  par  fon  époufe 
Agathe  Catherine.  Chrétien  III  fon  fils ,  duc  de 
Birkenfeld ,  réunit  ces  domaines  à  la  principanté 
de  Deux-Ponts  &  au  comté  de  la  Pentepierre  en 
-Alface,  qu'il  obtint  en  17))  de  la  fucceflion  de 
Weldenz ,  avec  les  voix  8c  féances  aux  diètes  de 
l'Empire  &  des  cercles ,  dont  cette  maifon  jouif- 
foit  alternativement  avec  l'électeur  Palatin. 

Détail/  fur  le  corné  antérieur  de  Sponheim. 

Son  fol  produit  du  colfat ,  du  lin  ,  des  vins , 
8t  plus  de  froment  8e  d'autres  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  la  confommation  des  habitans.  On 
y  trouve  auflî  quelques  pâturages,  auxquels  on 
fupplée  par  des  prairies  artificielles.  Le  commerce 
qui  s'y  fait  confifte  en  huile  ,  vin  8e  diverfes 
productions  dn  pays  ,  dont  la  proximité  du 
Rhin  facilite  l'exportation.  La  plupart  de  fes 
habitans  profeflent  la  religion  reformée  ,  quoi- 
que les  catholiques  romains  ayent  le  droit  d'exer- 
cer leur  culte  dans  prefque  toutes  les  églifes.  Il 
appartient  pour  trois  cinquièmes  à  la  maifon  pa- 
latine ,  pour  le  refte  à  celle  de  Bade  ;  toutes  deux 
le  gouvernoient  ci- devant  en  commun  î  mais  elles 
partagèrent  fon  adminiftration  en  1707  ,  à  la 
xéferve  des  affaires  féodales  ,  dont  le  plus  an- 
cien des  princes  régnants  eft  toujours  chargé. 
L'électeur  palatin  n'a  jamais  payé  de  taxe  fpéciale 

Eour  le  cinquième  qu'il  a  hérité  de  la  comteffe 
lifabeth  ;  mais  il  fournit  pour  les  deux  cinquième 
réunis  par  la  branche  de  Simmern ,  trois  hommes 
de  cheval  ,  8e  dix  fantaflins  ou  foixante  feize 
iorins  pai  mois ,  outre  108  écus  vingt  8e  de- 
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mi  kr  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  La  maifon  de  Bade  en  qualité  de  fou- 
veraine ,  des  deux  tiers  du  comté  antérieur  ,  8e  de 
la  moitié  de  l'ultérieur  ,  oui  lui  donnent  la  voix 
de  Sponheim ,  aux  affemblées  du  cercle  du  haut 
Rhin  eft  taxée  à  quatre  -  vingt  -  dix  florins  par 
mois  romain.  La  portion  de  l'électeur  palatin  , 
au  comté  antérieur  ,  offre  : 

i°.  Le  grand  bailliage  de  Creutzenach. 

x".  Le  fous-bailliage  de  Bœckelheim  ,  appar- 
tenant depuis  très  -  long  -  temps  aux  comtes  de 
Sponheim. 

II.  La  portion  des  marggraves  de  Bade  au 
comté  antérieur,  offre  planeurs  baillages  ,  fça- 
voir  : 

I.  Le  grand  bailliage  de  Kirchberg  dans  le 
Nahegau. 

j°.  Le  ci-devant  bailliage  de  Koppenftein. 

4°.  Le  bailliage  de  Naumbourg. 

Le  fol  du  comté  ultérieur  de  Sponheim  eft 
affez  généralement  montueux  ,  il  fournit  à  tous 
les  befoins  Se  aux  commodités  même  de  la  vie. 
Ses  coteaux  le  long  de  la  Mofelle  8e  de  la  Nahe 
font  couverts  de  beaux  vignobles  j  le  refte  pro- 
duit des  bleds  8e  fur-tour  des  chênes,  que  les 
Hollandois  achettent  pour  la  conftruction  des 
vaiffeaux. 

La  plupart  des  fujers  font  ferfs  ,  excepté 
dans  quelques  endroits  où  ils  ont  été  affranchis. 
Le  luthéranifme  s'y  introduifit  en  1 J46  ,  8e  il  do* 
minoit  en  1  j  f  7  dans  tout  ce  comté  ,  excepté  dans 
le  Croever  -  Reich ,  où  l'électeur  de  Trêves  en 
avoit  empêché  l'établiffement.  On  tenta  d'y 
rétablir  le  catholicifme  ;  mais  les  armes  victo- 
neufes  de  la  Sucde,  I  en  avotent  exclu  de  nou- 
veau ,  avant  la  paix  de  Weftphalie.  La  France 
le  réintroduifit  en  quelques  endroits  ,  où  il  a  été 
protégé  depuis  par  la  maifon  de  Bade-Bade.  Les 
affaires  de  la  communion  luthérienne  »  font  di- 
rigées par  un  confiftoire  qui  fiège  à  Trabach  , 
ou  il  y  a  auffi  un  infpecteur  généra)  des  égli- 
fes. En  vertu  d'une  difpofition  du  comte  Jean 
de  l'année  1411 ,  du  traité  ganerbinal  de  »4J7  , 
8e  d'autres  pactes  entre  la  maifon  palatine  de 
Deux  Ponts  &  celle  de  Bade  ,  une  régence  com- 
mune établie  à  Trarbach  dès  1671  gouverne  ce 
comté  ultérieur  :  c'eft  à  cette  régence  que  fe  por- 
tent les  appels  des  bailliages  &  mairies  en  ma- 
tières civiles.  Quant  aux  affaires  criminelles  elles 
s'inftruifent  aufu  par  les  baillifs  fous  lesaufpices 
de  cette  régence  1  mais  la  décifion  eft  renvoyée 
aux  deux  feigneurs  ,  qui  conviennent  par  lettres , 
de  la  fenrence ,  en  renvoyant  l'affaire  a  l'arbritage 
d'un  collège  de  jurifconfultes.  Ce  domaine  a  un 
nombre  confidérable  de  vaifaux  ,  comtes  ou  ba- 
rons 8c  nobles ,  qui  prennent  leuis  fiefs  du  plus 
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ancien  cofeigneur  régnant  .  tu  Heu  que.  les  fiefs 
«allirs  ,  félon  le  règlement  ou  dernier  comte  de 
Sponhcim  ,  font  reçus  par  le  coteigncur  palatin 
feul ,  quoiqu'à  frais  communs.  La  taxe  matricu- 
iaire  de  ce  comté  uitéticur  ,  cil  pour  la  iruifon  pa- 
latiiw  des  Deux  iJonts  ,  de  deux  oc  demi- cavaliers 
huit  raiiuilîns  ,  ou  de  taxante  deux  florins  } 
&  pour  celle  de  Bade ,  telle  que  nous  l'avous  dit 
en  parlant  du  comte  antérieur. 

Il  elt  divifé  en  fcpt  bailliages ,  outre  le  canton 
appelle  Crœfer-Reich. 

Le  Crœlei-Rcich  ,  ou  Croever-Rcich .  eft  un 
petit  canton  féparc  au  •  delà  de  la  Moftlle  ,^  Se 
compofe  des  villages  de  Crceve  ,  Reihel ,  Kin- 
heim  ,  Erden  ,  Bcngel  ,  Kinderbcuren  8c  Kcfte- 
nich  ,  qui  au  treizième  llècle  rail'oicut  partie  (tes 
siotnaines  de  l'Empire  ,  fous  î'inlpeciion  d'un 
préfet ,  dont  la  charge  croit  devenue  héréditaire 
dans  la  famille  noble  de  Dhaun  en  Eyffcl.  Mais 
les 'comtes  de  Sponktim  l'acquirent  en  1174  du 
roi  Rodolphe  l  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  cciui 
de  fes  fucceilcurs  ,  à  titre  d'engagement ,  pui» 
comme  fief  hypothécaire,  dont  les  deux  cofei- 
gneurs  reçoivent  encore  aujourd'hui  l'inveltiturc 
avec  celle  du  relie  du  pays.  La  prétccïure  impé- 
riale devoit  naturellement  tomber  d'après  cette 
difpoûtiun  j  mais  les  feigneurs  de  Dhaun  en  ren 
dirent  le  droit,  aux  archevêques  de  Trêves  ,  qui 
n'y  avoieiu  d'abord  que  quelques  ferfs  ,  appelles 
encore  aujoutd'hui  Féterlinge  ou  Manans  de  i>t. 
Pierre.  Ce»  prélats  ne  tardèrent  pas  a  étendre  leur 
pouvoir,  au  pomt  d'empêcher  deja  en  156.  l'cta- 
bliiremeiit  du  ptotelbnufme  ,  que  le»  mations 
palatine  ôc  de  Bade  vouloient  y  introduire ,  &  de 
le  mêler  li  bien  des  affaiies»  qu'ils  tirent  près  du 
tiers  de  tous  les  revenus.  Il  en  cil  rtlulté  ur. 
ivioccs  qui  elt  pendant  depuis  1 5Ç4  à  la  chambre 
impériale.  ï'oyti  les  atticlcs  Bad*,  Deux-Ponts 
Ce  Palatin  a  t. 

STABLO.  Voy<\  Malmedy. 

STEiN.  (thingraves  ae)  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  ,  à  ;\.ircle  RuiSGRAVt  .  des  thmgra- 
riais  &:  f.es  viKigraviats  d'Allemagne. 

La  portion  des  rhingraves  de  Si  tin  confilU 
dans  : 

i°.  Le  rhinçraviar  de  Stei.t,  ou  corme  de  Rhcin- 
grafer.ilein  ,  Ittué  fur  la  i\anc. 

z<\  Ce  qi:e  le  traité  de  pa»tage  de  1701  a  Aura 
à  cette  miilon  de  la  fuccelàon  de  Kn bourg  , 
l'avoir  : 

La  iciiiieuric  &  le  bailliage  de  V.'il.L'nbotng 
ou  rlunoWck  ,  fous  la  mouvance  de  1  électeur  de 
1  rè\es. 

j*.  Un  quart  de  la  feigneutie  de  Dimringcn , 
cinq  huitièmes  du  bourg  de  »VeiIlatt  ,  oc  un  quart 
-de  toute  la  fuccedion  de  Dhaun. 
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STEINFURT  ,  comté  fouverain  d'Allemagne. 

Il  eft  enclave  dans  l'évcché  de  M  imiter.  Son 
étendue  ,  à  le  prendre  tel  que  l'cmpeieui  l'érigea 
en  i49f  ,  elt  de  cinq  milles  ds  longueur  fur  trois 
lieues  de  large  dans  la  partie  méridionale ,  &  deux 
5c  demie  du  côté  du  nord. 

Dès  fon  éredl'on  en  comté  de  l'empire  ,  l'cvê- 
ché  de  MuntLr  lui  comciia  fon  immédtateté  ,  Ss 
il  en  rcfulta  un  Utv.sr  procès  ,  teimir.é  enfin  par 
accommodement  en  1716  :  il  fut  Hit  tite  alots  que 
le  château  ,  la  ville  &  la  paroilie  de  Suinfun  fe- 
roient  réputés  cou. tés  immédiats  de  l'Empire  » 
avec  toute  la  fupérioiité  territoriale,  prérogatives 
&  émoltimens  y  attaches  ,  6V  que  tout  le  relie  , 
excepté  les  paroîflcs  de  Bolchorft,  Lahr  &  I  lolz- 
hsui'en  ,  dépendtoient  de  la  fupériorité  de  l'évc- 
ché de  Munfter ,  moyennant  une  fomme  de  cent 
vingt  cinq  mille  écus  une  fois  payée  au  comté 
pour  fa  renonciation  :  on  lui  réferva  .au  relie  la 
jurildiâ'on  fcigncuiiale  Se  la  première  iplîance  en 
matières  fifca'es  ,  avec  toutes  fes  dépendances  & 
&  appartenances. 

Le  comte  de  Sttinfart  a  voix  &  feance  au  col- 
lège des  comtes  de  la  Wellphalie  &  aux  arTem* 
blées  du  cercle,  il  raye  fept  florins  trente-deux  kr. 
feulement  par  mois  romain  ,  Se  cinq  écus  quatre- 
vingt-neuf  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Mais  la  taxe  de  l'évcché  de 
Muniler,  pour  les  droits  qu'il  exerce  fur  ce  pays, 
eft  de  trente  quatre  écus  trente- cinq  ^  kr. 

Le  comté  rmmédiat  de  Suie/un  ne  comprend 
guèies  aujourd'hui  que  la  ville  même  de  Sttin- 
fart. 

STERNSTEIN  ,  comté  princier  d'Allemagne. 

Ses  terres  font  difperféesdans  le  haut-Palatinat. 
Il  appartenoit  jadis  comme  leiçticurie  immédiate 
de  l'Empire  aux  nobles  de  1  ring  ,  &  après  eux 
aux  barons  de  Heydeck.  LadifLs-Popcl  de  Lob- 
kovirz  en  reçut  l'invelliture  de  l'empereur,  qui 
l'érigea  en  1641  en  comté  princier ,  lorfqne  Jean, 
baron  de  Heydeck  ,  général  de  l'armée  faxonne, 
fut  mis  au  ban  de  l'Empire  durant  la  guerre  de 
ichmalkalde.  La  mailbn  de  LobkoM  i:z  a  acquis 
voix  &  féance  en  174a  au  cercle  de  Ba- 
vière ,  en  conféquence  de  fon  introduc'tion  au 
collège  des  princes,  (16  Si)  &  de  la  polTcfTion  de 
Ster.'jttin.  11  ne  paye  que  trente  huit  florins  pour 
un  m  .lis  romain  ;  mais  fon  contingent ,  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  ,  cil  de  cent 
vingt  deux  lixdalcs  quarante  cinq  kr. 

STIR1E  ,  (  duché  de  )  l'un  des  domaines  de  la 
mjifon  d'Autiichc. 

La  Siîrit  ,  (  en  allemand  dit  Sttytr  ou  Steyer- 
nurk  ,  j  lut  aiali  appel lée  ,  lorfque  féparée  de  la 
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Oarinthie  on  lui  donna  des  marggravés  particu- 
liers }  elle  reçut  ce  nom  de  l'ancien  comté"  de 
Steyr ,  qui  eli  aujourd'hui  une  feigneurie  du  pays 
au  dclfus  de  l'Ens  ,  &  qui  tire  fa  dénomination 
des  comtes  de  Steyr  ,  fondateurs  du  château  Se 
de  la  ville  du  même  nom. 

Ses  bornes  font  au  nord  l'Autriche ,  au  levant 
la  Hongiie  ,  au  midi  la  Carniole,  &  au  couchant 
la  Cuinthie  Se  l'archevêché  de  Salzbourg.  La 
partie  icptcntrioiule  elt  appcllée  la  hmtz-Stirie  , 
la  méridionale  ,  la  balle. 

Sol ,  produirions. 

La  haute  -  Stirie  renferme  beaucoup  de  mon- 
tagnes elevées.  Elle  elt  néanmoins  aflez  cultivée  , 
gtace  à  l'mdultiic  des  Jubitaiis  ,  qui  favent  en 
plutieurs  endroits  tirer  partie  des  ibmmets  les  plus 
efearpés.  Ces  montagnards  ,  au  tems  des  grandes 
neiges  ,  font  fouvent  détenus  plulicurs  mois  daus 
lents-  demeures  ,  Se  en  gênerai  ils  ne  dekendent 
guéres  dans  la  plaine  >  ils  loin  endurcis  au  froid  Se 
a  toutes  les  incommodités  de  leurs  domiciles.  On 
y  cultive  peu  de  froment ,  mais  il  y  croit  du  Im 
d'une  rinclie  &  d'une  longueur  remarquable.  L'acier 
Ce  Stine  elt  excellent.  i_es  forets  ,  dont  les  mon- 
tagnes font  ne r jlfées  ,  fourmiient  tous  les  bois  né 
cciraires  aux  forges.  Un  tiroit  jadis  de  l'argent  des 
mines  de  Ztyring  ,  qui  depuis  1 1  jS  font  remplies 
d'eau. 

La  baffe- S«w  a  moins  de  montagnes  plus 
de  plaines.  Les  coteaux  donnent  de  bons  vins , 
parmi  lefquels  on  diftingue  ceux  de  Rakesbourg, 
àanlal  ,  Kirlchoach  ,  Olli  S:  Luctenbcrg.  Les 
champs  font  fertiles  :  ils  produifenc  beaucoup  de 
froment ,  de  bled  de  Turquie ,  de  pois ,  de  v«fce 
&  de  fèves. 

•  Population. 

* 

On  compte  dans  ce  duché  en  général  vingt  •  fix 
villes,  près  de  deux  cens  bourgs  Se  environ  cinq 
cents  châteaux,  l'luficurs  de  ces  derniers  fonr 
placés  fur  les  fommcis  des  rochers.  Malgré  l'iné- 
galité du  terrein  ,  on  y  a  fait  de  très- beaux  che- 
mins fous  l'empereur  Charles  VI. 

Les  Stiriens  allemands  ont  un  dialecte  affez  dur. 
Les  habitans  du  quartier  deCilli  font  Venedes  ,  & 
parlent  la  langue  de  cette  nation  ,  qui  même  eft 
en  ufage  parmi  le  bas-peuple  ,  jufqu'à  quelques 
lieues  de  Grcetz. 

Etats. 

La  StirU  a  confervé  des  états  qui  rcflcmblent  à 
ceux  de  l'Autriche.  Ils  font  compofés  de  prélats, 
de  feigneurs  ,  de  nobles  ou  chevaliers  Se  de  villes 
prmaéres,  &  ils  tiennent  leurs  aflemblées  à 
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'   ^r<*.t2:  >,5ui  tft  ,a  caP«ale  dtr  payi.  Les  prtl.it* 
e   fontl'evéque  de  Seka»  ,  le  prélat  de  St.-Lumbjtr, 
s   les  abbés  d'Admont  ,  de  Hhciti  &  de  Neuberg , 
a    le  prévôt  du  chapitie  de  Sekau  ,  les  prévôts  de 
r    Vorau  ,  Kottemann  ,  Pœllau ,  ï>tcinz  bc  le  prélat 
de  la  chartteufe  de  ieiu.  La  nnblclle  eft  nom- 
breufe  ,  mais  beaucoup  moins  opulente  que  celle 
f    de  Bohème.  Llic  a  grand  Coin  d  éviter  le  méfal- 
c    hances  pour  ne  pas  nuire  à  la  réception  des  en- 
k   fans  dans  les  chapitres.  Le  poffcfTaur  d'une  terre» 
»   a  laquelle  eft  affefi-  le  droit  de  voir  Se  de  léance 
aux  dictes  ,  elt  appelle  Landmann  (  Tenancier.  ) 
• 

Religion. 

La  religion  catholique  romaine  eft  la  feule  to- 
Icr'e  dans  tout  le  pays ,  mais  autrefois  la  plupart 
des  habitans  profclfoient  ouvertement  la  confef- 
fion  d'Augsbourg.  La  Sttrie  2  aufli  fon  évéque 
partuulier,  qui  réfide  à  Sckan  ,  qui  a  le  titre* 
<ic  prmec  du  St  -Empire.  Il  eft  fuffragant  dé  l'ar- 
chtviqLî  de  Saîzbour» ,  qui  le  nomme  ,  lefacre 
Se  le  confirme  ,  K:  dont  il  eft  le  vicaire-général 
dans  la  plupart  tics  camons  de  h  Seine. 

Manufoltures. 

Les  fabriques  &  les  manufactures  le*  plus  con- 
lîdérablcs  du  pays  font  :  1".  Les  fabriques  de  fer, 
d'acier  &  d;  laiton  ;  l'exportation  de  ces  artreies 
excède  la  fomme  d'un  million  de  florins  :  z*.  Lis 
miiiuKtct:iresdcgrosdi..pi>,ac  jv.  celles  de  toiles. 
On  a  établi  à  Grœtz  u:,e  chambre  de  commerce. 

Précis  de  f/t/Jlotre  politique. 

La  StirU  faifoit  autrefois  partie  de  la  Marche 
de  Cariiuhie  ,  dont  elle  fut  détachée  au  onzième 
lîcclc  ,  &  érigée  en  Marche  particulière. 

Quelques  auteurs  difent  que  l'empereur  Conrad 
II  avoit  fait  ce  changement  en  iojo,  Se  donné  la 
StirU  â  Ottocar  I  ,  comte  de  Steyr  D'autres 
l'attribuent  à  l'empereur  Henri  IV  ,  lequel  paroit 
avoir  créé  en  1071  Ottocar  fécond ,  comte  île 
Steyr,  premier  marggrave  de  cette  part.'e  de  la 
Marche  carinthienne  ,  qui  depuis  ce  tems  s'eft 
appcllée  la  Steyrmark,  du  comté  de  ce  nom  En 
nbe,  l'empereur  Frédéric  I  acroida  la  dignité 
ducale  à  Ottocar  VI  ,1c  feptitmc  des  marpigravcs. 
C'elt  le  méW  duc  qui ,  au  défaut  d'enfans  ,  céda 
fon  duché  à  fon  beau  père  Léopold  ,  duc  d'Au- 
triche ,  avec  le  confentement  des  états  ;  mais  la 
ceffion  ne  fut  faite  en  forme  qu'en  1186.  Quel- 
ques chartes  indiquent  néanmoins  que  Léopold 
duc  d'Autriche  ,  prenoit  le  titre  de  duc  de  Stirie 
dès  1177  &  1178.  Leduc  Oftocar  étant  mort  en 
1191,  Léopold  reçut  de  l'empereur  Henri  IV 
l 'inveltiture  effective  de  ce  duché.  Lorfque  l'rze- 
mysl-Ottocar  II  ,  toi  de  Bohème ,  s'empara  des 
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états  de  l'Autriche ,  les  Sriricns ,  qui  n'étoîent 
pas  difpofés  à  fe  mettre  fous  fon  obéiffance  , 
offrirent  leur  pays  à  Henri ,  duc  de  Bavière  j  ce- 
lui-ci confulta  Bêla ,  roi  de  Hongrie  .  qui  s'em- 
para lui-même  de  la  Stirie.  Le  roi  de  Bohême  lui 
déclara  la  guerre  &  conquit  tout  le  duché  \  mais 
il  en  fut  dépouillé  comme  des  autres  terres  d'Au- 
triche, par  Rodolphe,  roi  de  Germanie  \  Albert, 
fils  de  Rodolphe  ,  en  conferva  la  pofleffion  après 
bien  des  troubles.  Depuis  cette  époque  la  Surit  a 
toujours  appartenu  à  la  maifon  d'Autriche ,  8c 
elle  a  maintenue  fes  droits  &  privilèges  particu- 
liers. 

Charges  héréditaires. 

Les  charges  héréditaires  de  la  Stirie  font  celles 
«le  grand-maître ,  dont  les  comtes  de  Trautmannf- 
dorffont  inveftis,  8c  qui  en  cette  qualité  per- 
çoivent annuellement  cent  muids  de  Ici  s  celle  de 
grand-chambellan .  que  les  comtes  de  Wildenftein 
pofsèdent  depuis  17 '7  i  "lie  de  grand- maréchal 
appartient  depuis  i6tj  aux  comtes  de  Saurau  , 
qui ,  i  ce  titre  ,  pofsèdent  les  châteaux  de  Fra- 
venheiin  8c  Kleinfœlk  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances ♦  celle  de  grand-écuyer  ,  dont  les  comtes 
de  Windifchgrœti  font  revêtus  depuis  \$*$  -, 
celle  de  grand- échanfon  a  paiTé  à  la  famille  deStu- 
benberg ,  qui  en  cette  qualité  a  la  juftice  provin- 
ciale de  Kapfenberg  avec  ce  qu'on  appelle  Pied- 
marches  ,  le  droit  de  maîtrife  dans  le  reflbrt  de  la 
juftice  provinciale  ,  celui  de  la  pêche  dans  la 
Moerz  &  la  grande  &  petite  dîme  dans  la  plaine 
de  Mœrzthal  ;  celle  de  grand- fénéchal ,  dont  font 
revêtus  les  comtes  de  Hardegk  ;  celle  de  grand- 
veneur  ,  dont  les  princes  &  comtes  de  Dietrichs- 
tein  font  inveftis  }  celle  de  grand  argentier  ,  qui 
appartient  aux  comtes  de  Rothal  depuis  1  yo6 } 
après  l'extinction  de  cette  famille ,  cette  dignité 
tomba  en  17C)  aux  comtes  de  Perlas;  celle  de 
grand -maître- d'hôtel ,  qui , depuis  1 178  ,  appar- 
tient aux  comtes  de  Wurmbrand  ;  celle  de  grand- 
maffier  orééc  en  1 179  ;  celle  de  premier  écuyer 
tranchant  érigée  en  i  f  96  ,  8c  pofledée  par  le 
comte  de  Schrattenbach  ;  celle  de  grand  fauconnier 
qu'exercent  depuis  167)  les  comtes  de  Stempeis 

Adminifiratfont  t  trib?nau* ,  revenu*. 

On  trouve  dans  la  ville  de  Groetz  la  cour  Cuvé 
Tieure  pour  l'Autriche  intérieure,  appellée  Gubtr- 
nium.  La  régence  de  Seine  ,  qui  eft  fubordonnée 
à  la  cour  fupérieure  de  juftice  à  Vienne  *  eft 
chargée  de  l'adminiftration  de  la  juftice  pour  tous 
les  pays  de  l'Autriche  intérieure  ,  excepté  dans 
les  affaires  qui  regardent  le  commerce.  On  a  établi 
à  Groet^  pour  les  affaires  de  commerce  &  de 
change  un  double  tribunal,  favoir  le  tribunal  de 
la  mercantille  Se  du  change  en  première  inftance, 
'  dont  tous  les  membres  font  négociais  ;  5c  le  tri 
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bunal  de  la  mercantille  &  du  change  en  féconde 
inftance ,  ou  la  cour  d'appel  du  change  ,  compofé* 
de  jurifconfultes  8e  de  negocians.  Le  prélîdent  de 
ce  dernier  eft  appelle  juge  de  change.  Le  fénéchal 
eft  à  la  rête  des  états  du  pays  ,  8e  forme  avec  les 
quatre  députés  le  tribunal  de  la  fénéchauffée  :  un 
>aile  8c  un  grenier  font  prépofés  à  chacun  des 
cinq  grands  bailliages ,  dans  lefquels  la  Stiritefo 
divifée ,  &  qui  font  Grcetz  ,  Judenbourg  ,  Mar- 
>ourg ,  Cilli  &  Prugg.  Le  t  réforprovincial  eft  ad- 
miniftré  par  un  chef  &  quatre  adjoints  ,  élu  par 
la  diète.  Ce  duché  fournit  annuellement  un  million 
cent  quatre-vingt-deux  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq  florins  cinquante-quatre  1er.  pour  l'entretien 
du  militaire.  La  garnifon  ordinaire  en  tems  de  paix 
eft  de  deux  régimens  d'infanterie.  Voyt\  les  articles 
Autriche,  Bohème,  Carniolb,  Carin- 
thie  ,  Hongrie  ,  8c  t*-.is  les  articles  des  états 
que  pofsède  la  maifon  d'Autriche. 

STOLBERG ,  comté  d'Allemagne  dans  le  cer- 
cle du  haut-Rhin. 

Ce  comté  eft  fitué  dans  la  Thuringe.  8c  il  touche 
au  Harz  :  il  eft  borné  par  la  partie  inférieure  de  la 
principauté  de  Schvrarzbourg  vers  le  midi  i  par  le 
bailliage  de  Sangerhaufen ,  dependanr  du  cercle  de 
la  Thuringe  dans  l'éleâorat  de  Saxe,  8c  par  le  com- 
té de  Mansfeldvers  le  levant,  par  les  principautés 
d'Anhalt  8c  de  Blankenbourg  vers  le  nord  ,  &  par 
une  partie  du  comté  de  Hohnftein  ,  à  la  ville 
impériale  de  Nordhaufen  vers  le  couchant.  Sa  plus 
grande  longueur  n'excède  pas  cinq  milles  géogra- 
phiques ,  ni  fa  plus  grande  largeur ,  trois  en  y  com- 
prenant les  bailliages  de  Heeringen  8c  de  Kelbra  , 
que  les  comtes  de  Stolberg  pofledent  en  commun 
avec  les  princes  de  Schvaizbourg.  Le  fol  y  eft  fer- 
tile en  bled. 

Religion. 

Les  comtes  de  Stolberg  profèfTenc  ,  ainfî  que 
tous  leurs  fujets,'la  religion  luthérienne, &  c'eft 
dans  la  ville  de  Stolberg  que  refide  le  furimendane 
du  clergé  de  tout  le  comté  .  qui  contient  vingt- 
huit  paroifles,  outre  celles  des  bailliages  des  Hee- 
ringen 8c  de  Kelbra ,  qui  appartiennent  à  ces  com- 
tes par  indivis  avec  les  princes  de  Sch\rarzbourg. 

Précis  Je  f  hifioire  politique. 

La  maifon  des  comtes  de  Stolberg  eft  une  des 
des  plus  anciennes  8c  des  plus  considérables  de 
toute  l'Allemagne.  On  n'a  pas  encore  de  con- 
noiflances  certaines  fur  fon  origine.  Ses  polïef- 
fions  fe  font  accrues  fucceflivement  ;  en  141 2  elle 
acquit  une  part  dans  les  villes  &  bailliages  de  Hee- 
ringen 8c  de  Kelbra  ;  le  château  de  Hohenflem  en 
141},  le  comté  de  Wernigerode  en  14:91  elle 
hérita  en  1  f  »  f  du  comté  de  Kœnigftein  ,  dont 
l'a/chcvèche  de  Mayence  s'empara  en  grande  par- 
tie 
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tic;  Se  par  une  convention  de  i7ff,  elle  eut  une 
partie  des  comte  8e  Teigneurse  de  Rochcfort.  Le 
comte  Henri  l'ainé  ,  mort  en  1 571 ,  eft  la  Touche 
commune  de  tous  les  comtes  actuels  de  Stot  -,  ■  ; 
il  eut  deux  rils  ,  Louis-George  8e  Chriftophc,  qui 
fondèrent  chacun  une  branche  particulière.  Les 
petits  -  fils  du  premier  terminèrent  la  leur  ;  mais 
celle  duTecond  fubfifte,  &  elle  eft  partagée  en  deux 
autres  branches  ,  Tavoir  celle  de  Wcrnigerodc  8e 
celle  de  Stolbtrg  ,  fondées  par  les  comtes  Henri 
Ernefte ,  8c  Jean  Martin  ,  les  deux  fils  aînés  de 
Chriftophe.  Le  comte  Henri  Ernefte  ,  mort  en 
1671 ,  eft  donc  l'auteur  de  la  branche  ainée  prin- 
cipale de  Wcrnigerodc  ;  Tes  petits -fils  Chriftran 
Ernefte  8e  Frédéric  Charles  en  établirent  deux 
nouvelles ,  qui  Tont  celles  de  Wernigerode  Se  de 
Gedern.  L'auteur  de  cette  dernière  p.irvint  en  17^1 
à  Te  faire  déclarer  prince  d'empire.  Le  comte  Jean 
Martin  ,  mort  en  1669  ,  8c  Touche  de  la  branche 
cadette  principale  de  Stolbtrg  ,  perpétua  la  fîcnne 
par  le  cornée  Chriftophc  Louis ,  Ton  fils  ,  qui ,  dé- 
cédé en  17041  lailTa  deux  fils,  les  comtes  Chrif- 
tophe Frédéric  8c  Jufte  Chrittian  ,  qui  fondèrent 
deux  branches  encore  exiftantes,  celle  de  StoJbtrg- 
Stolbtrg  é  Se  celle  de  Stolbt rg.  Rofsla. 

Tiirt. 

Le  titre  que  prennent  en  général  tous  les  comtes 
de  la  nuiTon  de  Stotbtrg ,  Tont  :  comte  de  Stolbergi 
de  Kœnigflein  ,  de  Kochefort ,  de  Wernigerode 
8e  de  Hohenftein,  Teigneur  d'Epftcin,  de  Munzcn- 
berg ,  de  Brenberg ,  d'Aigmont ,  de  Lora  Se  de 
Klettenberg. 

Privittgts. 

Les  comtes  de  Stolbtrg  ont  féance  aux  dictes  de 
l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de  la  Wettc- 
ravie  i  ils  ont  également  voix  8c  Téancc  aux  alTcm- 
blées  circulaires  do  la  haute  Saxe.  Ces  comté  eft 
impofe  à  quatre  vingt-quatre  florins  par  mois  ro- 
main ;  les  comtes  de  Stolbtrg  en  payent  les  { (6\  fl) 
Se  l'élecLorat  de  Saxe  5  (  1 1  fl.  )  La  maifon  de  Stol- 
btrg donne  pour  l'entretien  de  la  chambre  Toixantc 
lixdales  quatre-vingt  un  kr. 

Charges. 

La  majeure  partie  du  comté  de  Stolbtrg .  eft  un 
fief  relevant  des  éleéiorats  de  Saxe  ou  de  Maycncc, 
ou  de  la  principauté  de  Halberftadt.  En  vertu  de 
la  convention  faite  en  »7j8  entre  les  comtes  de 
Stolitrg-Stolbtrg  Se  l'éleâeur  de  Saxe  ,  ce  dernier 
jouit  du  droit  de  la  fupériorité  territoriale,  même 
fur  le  bailliage  de  Stolbtrg  ,  qui  eft  de  la  mouvance 
de  l'électeur  de  Maycnce.  Les  comtes  de  Stolbtrg 
Tont  comptés  par  cette  raifon  parmi  les  membres 
des  états  de  Saxe  de  la  première  clafle ,  &  le  pays 
fitué  Tous  la  fupériorité  de  cet  électoral  eft  cenfë 
iiire  P*"ie  àa  cercle  de  Thuringe. 

tSton.  polit.  (f  diplomatique,  Tom.  IV , 
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Chaque  comte  régnant  de  la  branche  principale 
de  Stolbtrg  a  une  régence  ou  une  chancellerie ,  un 
confiftoire  Se  une  chambre  des  comptes.  La  juf- 
tice  pour  les  mines  eft  adminiftrée  en  commun. 

Le  comté  eft  ainfi  partagé  : 

La  branche  de  Stolbtrg  Stolbtrg  poflede: 

i°.  Le  bailliage  de  Stolbtrg  qui  relevé  de  l'élcc- 
torat  de  Mayence. 

19.  Le  bailliage  de  Hayn  ,  compofé  des  paroif- 
Tes  de  Hayn  ,  de  Schwenda ,  de  Dietcrsdotf  8e 

de  Strafsberg. 

j°.  Le  bailliage  de  Hohcnftein. 

La  branche  de  Siolbtrg  R0Ç%\i  poflede  : 

1  °.  Le  bailliage  de  Rofsla ,  qui  eft  fief  de  t'élec» 

totat  de  Saxe. 

i°.  Le  bailliage  de  Queftenbcrg. 

j°.  Le  bailliage  de  Wolfsberg  ,  fief  de  la  princi- 
pauté de  Halberftadr. 

4°.  Le  bailliage  d'Eberrbourg. 

j°.  Le  bailliage  de  Bcrcnrode. 

Voyt\  l'article  Wirnigerode  8e  les  article» 
Mayence  8c  Saxe. 

STRASBOURG,  évèché  de  France  qui  donne 
à  fon  polfefleur  la  qualité  de  prince  fouverain  8e 
de  membre  de  la  diète  de  l'empire. 

L'évcché  de  Strasbourg  qui  dépend  pour  le  Tpi- 
rituel  de  la  métropole  de  Mayence,  doit,  dit-on. 
Ton  origine  à  Dagobert  ,  roi  de  France,  qui  le 
fonda  au  Teptième  fiècle.  La  ville  de  Strasbourg  , 
j.idisimpérialc,  étoit  alors  laréfidenec  de  l'éveque 
de  Ton  fiège  ,  comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui 
de  la  cathédrale  Se  du  chapitre.  Mais  l'éveque 
l'abandonna  ,  IorTque  les  habitans  embrafterent  le 
luthéraniTmc  ,  8f  il  s'établit  à  Saverne.  Depuis  la 
réunion  de  l'Alfacc  Se  de  Ta  capitale  à  la  couronne 
de  France  ,  ce  prélat  en  relevé  pour  la  partie  de 
fon  diocèTe  qui  y  eft  lîtuée  ;  mais  les  bailliages 
qu'il  poffède  en  de  là  du  Rhin  ,  lui  conTervent  la 
qualité  de  prince  Etat  de  l'empire,  avec  voix  8e 
Téancc  à  la  diète  générale  au  bane  des  princes  ec- 
cléfiaftiques  ,  où  il  fiège  entre  l'évêque  de  Spire  Se 
celui  de  Confiante  ,  8c  à  celles  du  cercle  du  haut- 
Rhin  ,  où  il  a  commencé  à  reparoitre  en  1724. 
Son  ancienne  taxe  rn.uricul.iire  eft  de  dix-huit  ca- 
valiers Se  cent  fantaflins ,  ou  de  fix  cens  Teize  flo- 
rins ,  8e  fon  contingent  actuel  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  monte  à  cinquante- huit  rix- 
dalcs  uente  kr. 
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Nous  n'indiquerons  ici  que  les  deux  bailliages 
qu'il  a  fur  le  territoire  de  l'empire ,  tous  deux  en- 
clavés dans  la  Suabe.  Ce  font  : 

Le  bailliage  d'Oberkirch  ,  fitué  dans  I'Ofte- 
nau,  8:  dont  l'acquifition  fut  faite  en  grande  par- 
tie des  le  commencement  do  quatorzième  ficelé. 
11  portoit  jadis  le  nom  de  château  d'Ullembourg. 

i9.  Le  bailliage  d'Ettcnhcim  ,  finie  dans  leBrif- 
gau  ,  Se  dont  le  nom  vient  de  la  petite  ville  d'Et- 
«enheim  fon  chef  lieu.  11  comprend  quatre  vil- 
lages. 

SUABE.  Nom  qu'on  donne  1  une  partie  de 
l'Allemagne  :  nous  parlerons  d'abord  de  la  Suait 
en  général ,  enfuite  du  cercle  de  Suait  ,  &  enfin 
de  la  Suait  autrichienne. 

Dt  la  Suabe  tn  général. 

La  Suabe ,  félon  les  géographes  modernes  ,  fe 
prolonge  du  couchant  au  levant  entre  les  riviè- 
res du  Rhin  &  du  Lech.  Elle  touche  vers  le  midi 
à  la  Suilte  ,  au  lac  de  Confiance  &  aux  polTeffions 
autrichiennes  en  deçà  de  l'Arlbere  ;  au  nord  elle 
elt  bornée  par  la  Franconie  &  le  Palatinat.  La 
Suait  proprement  dite  ,  ou  l'ancienne  Almannia, 
s'étend  vers  le  Rhin  fans  pafler  la  forêt  noire  ;  car 
,  félon  la  géographie  du  moyen  âge ,  le  haut  &  le 
bas  marquisat  de  Bade  eft  placé  en  Auftrafie  ;  & 
les  habitans  d'entre  la  contrée  de  la  forêt  noire  & 
le  Rhin ,  loin  de  prendre  le  nom  de  Suaits ,  le  don- 
nent à  ceux  qui  demeurent  de  l'autre  côté  de  cette 
forêt.  Les  habitans  du  Brifgau  ne  prennent  pas  non 
plus  cette  dénomination.  Voyt\  Thilloire  de  la 
Suait  par  Kremer,  p.  to  Se  il.  Les  deux  bandes 
qui  bordent  le  rivage  de  l'iler  entre  le  lac  de  Cons- 
tance, le  Lech  &  le  Danube,  font  appelles  par  les 
habitans  du  duché  de  Wurtemberg,  Suait  propre- 
ment dite  {  d'autres  les  appellent  hzuxe-Suait  ou 
Allemagne-  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  haute- 
Suait  au  diftriét  mué  entre  l'IIer  ,  le  Danube  Se 
le  lac  de  Confiance  ,  &  celui  de  baffc-Suait,  à  la 
patrie  fituée  autour  du  Lech  Se  du  Danube. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  Suait  font 
l'Alb  ou  Alp  &  la  foret  noire  :  celle-ci  eft  moins 
haute  que  la  première  :  elles  forment  une  chaîne 
qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  .  de 
l'ouefUlcft. 

Précis  dt  thîftoirt  politiqut  dt  la  Suabe. 

La  Suait  t*re  fon  nom  des  anciens  Sueves ,  ainfi 
appelles  de  leur  longue  chevelure ,  dont  ils  avoient 
coutume  de  former  une  trèfle  nouée,  en  allemand 
fçhweif:  c'eft  par  la  que  Tacite  caraûérife  les 
Sueves.  Ces  peuples  ont  d'abord  habité  le  pays 
fitué  entre  la  Viftule  Se  l'Oder;  p  impartant  l'Elbe, 
ils  Vincent  s'établir  le  long  du  Mcio  &  du  Danube. 
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Ce  n'eft  que  du  tems  de  Jules-Céfar  qu'ils  fe  fixk 
rent  fur  le  Neker  8:  le  Rhin.  Ils  occupoient  la 
plus  grande  partie  de  l'Allemagne  ,  6c  on  cora- 

(>reuoit  fous  leur  nom  d'autres  nations ,  telles  que 
es  Semnons ,  les  Hermondures ,  les  Quades ,  les 
Marcomans  ,  dont  une  partie  pafladans  les  Gau- 
les &  dans  l'Efpagne.  Au  cinquième  fiècle  les  Sua- 
bts  prirent  la  dénomination  d'allemands  ;  mais  ces 
peuples  ayant  été  battus  par  les  Francs  en  496 
près  de  Zulbich ,  petite  ville  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  l'cleûorat  de  Cologne ,  ils  tombèrent 
fous  la  domination  de  leurs  vainqueurs ,  &  ils  repri- 
rent le  nom  des  Suabts  ,  qu'ils  ont  gardé  jufqu'à 
ce  jour.  Les  rois  des  francs  y  établirent  des  ducs  t 
que  Charlemagne  abolit,  pour  leur  fubftituer  des 
intendans  appelles  nonces ,  qui  furent  maintenus 
fous  fes  fuccefleurs.  Le  roi  Conrad  1 ,  pour  con- 
tenter les  Suaits  ,  rétablit  le  duché ,  Se  créa  le 
comte  Bourcard  un  de  leurs  compatriotes,  duc  de 
Suait  Se  d'Alface.  Le  duché  n'etoit  d'abord  atta- 
ché à  aucune  famille  j  mais  ayant  pafle  fous  l'em- 
pereur Henri  IV  à  fon  gendre  Frédéric  de  Hohcnf- 
taufen  ,  qui  en  prit  pofleffion  en  1094  ,  ce  prince 
le  tranfmit  â  fes  defeendans  à  titre  d'héritage.  Ces 
nouveaux  ducs  étoient  en  même  tems  ducs  de 
Franconie  :  Se  en  leur  qualité  de  feigneurs  territo- 
riaux ,  ils  exerçoient  le  pouvoir  fouverain  en  ma- 
tière Spirituelle  Se  remporelle.  Ou  les  voyoir  fou- 
vent  dans  les  aflemblées  de  la  nation  germanique , 
revêrus  des  dignités  le  plus  éminentes  ,  même  des 
archi  offices  de  l'empire  i  ils  avoient  une  cour  avec 
des  dignitaires ,  qu'ils  tiroient  des  plus  illuflres  fa- 
milles de  hSuait.  Tels  étoient  les  comtes  Palatins 
de  Tubinge,  les  grands- maîtres  de  VValdbourg  , 
fuccefleurs  des  comtes  de  Maurfterren  &  de  Weif- 
fenhorn  ,  les  grands  échanfons  de  Winteriletren  , 
le  chambellans  de  Kemnat ,  les  maréchaux  comtes 
de  Dillingen ,  &  après  eux  les  comtes  de  Wur- 
temberg ,  les  grands-veneurs  d'Aurach  &  autres. 
Dans  les  guerres  de  l'empire  ils  formoient  avec 
leurs  fujets  l'avant  •  garde  de  l'armée  germanique 
Se  combattoiem  à  fa  tête ,  ainfi  que  nous  l'apprend 
la  chronique  de  Lambert  Schafnab  de  l'année  1075. 
Mais  comme  dès  la  création  Se  pendant  la  durée 
du  gouvernement  ducal ,  il  y  avoit  en  Suait  un 
certain  nombre  de  princes ,  comtes  &  feigneurs 
puiflans ,  dont  le  confentemnt  fut  requis  à  l'inau- 
guration du  premier  duc  Bourcard  &  de  fes  fuc- 
cefleurs jufqu  à  Frédéric  de  Hohenflaufen ,  il  n'eft 
pas  à  préfumer  que  renonçant  à  leur  immédiateté, 
ils  fe  Soient  fournis  à  la  Souveraineté  des  ducs  ;  il  y 
a  lieu  de  croire  au  contraire ,  que  quoiqu'ils  aient 
refpeâé  les  ducs  &  grofli  leur  cour,  quoiqu'ils 
aient  été  fous  leurs  ordres  en  tems  de  paix  &  durant 
la  guerre,  quoiqu'enfin  lesabbayes  Se  couvents  euf- 
fent  été  fous  la  protection  générale  des  ducs  ,  tic 
que  relativement  à  tous  ces  objets  les  ducs  en  re- 
çurent le  ferment  de  fidélité ,  ces  feigneurs  de- 
meurant avec  leurs  terres  dans  la  dépendance  im- 
médiate de  l'empire ,  n'en  étoient  pas  moins  libres 
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d'origine.  Ainfî  les  ducs  de  Suait  ne  pouvoîent 
s'arroger  fur  eux  aucune  fupériorité  territoriale  , 
ni  en  exiger  des  contributions ,  fans  l'ordre  6c  la 
permiffior»  expreffe  Je  l'empereur  :  ils  étoient  de 

Elus  obligés  de  juger  les  procès  conjointement  avec 
s  princes ,  comtes  &  feigneurs  ,  dans  un  tribunal 
appelle  rrône  royal-  Les  empereurs  Se  rois  de  Ger- 
manie pofTédèrcnt  encore  long  tems  dans  les  ter- 
res des  princes ,  comtes  8c  feigneurs  de  la  Suait 
les  droits  régaliens,  qu'ils  firent  exercer  &adminif- 
trer  par  des  préfets  8c  par  les  lieutenans  de  ces 
derniers.  Mais  infenfiblemertt  les  feigneurs  les  ac- 
quirent dans  leurs  territoires  à  titre  de  donation, 
d'engagement ,  d'achat  ou  de  prefeription.  Les 
abbayes  &  couvents  immédiats  avoient  leurs  vidâ- 
mes ,  nommés  par  les  empereurs  5  les  villes  libres 
8c  impériales  étoient  gouvernées  par  des  prévôts 
impériaux,  des  maires  ,  des  avoyers  ,  ou  des  juges 
receveurs  ;  les  villages  immédiats  enfin ,  ainfî  que 
les  communautés  libres ,  avoient  à  leur  tête  des 
administrateurs  appellés  procurions  pradiorum  rt- 

Sept  des  ducs  de  Suait  de  la  maifon  de  Hohenf- 
taufen  ,  font  parvenus  à  la  dignité  de  rots  de  Ger- 
manie &  d'empereurs  des  Romains.  Conrad  III 
fut  le  premier  &  Conrad  IV  le  dernier.  Ils  ont 
ainfi  pofTédé  les  domaines  des  Guelphes  en  Suat>< } 
Iciquels  comprenoient  fur  -  tout  le  comté  hérédi- 
taire d'Altorf,  légué  d'abord  par  Guelphe  VI,  der 
nier  rejetton  de  la  branche  cadette  de  cette  famille 
à  Heiri  le  lion ,  duc  de  Bavière  &  de  Saxe ,  &  fils 
de  fon  frère ,  duquel  il  pafli  à  l'empereur  Frédéric 
de  Hohenûaufen ,  comme  duc  de  Suait  &  fon 
neveu  du  chef  de  fa  fecur.  Après  la  mort  tragique 
de  Frédéric,  arrivée  en  iîj-o,  cette  fucceflîon 
échut  à  fon  fils  >  qui  fut  l'empereur  Henri  VI.  Ces 
ducs  de  la  maifon  de  Hohenflaufcn ,  parvenus  ra- 
pidement au  plus  haut  degré  de  pu i (tance ,  dont 
feurs  grandes  potTeflions  au  dehors  6V  au-dedam 
de  l'Allemagne  dévoient  affiner  la  durée ,  en  dé- 
churent néanmoins  avec  la  même  rapidité ,  de  forte 
que  leur  ruine  ftiivit  de  près  leur  élévation.  Le 
duc  Philippe  de  Suait  s'épuifa  par  les  fommesim 
tnenfes  qu'il  employa  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  L'empereur  Frédéric  11  fut  obligé  de  fa 
crifier  de  même  un  grand  nombre  de  fes  domai 
nés  ,  &  fon  fils  Conrad  IV  mis  au  ban  de  l'empire 
par  fon  compétiteur  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande ,  fut  déclaré  déchu  du  duché  de  Suait  8c  de 
toutes  les  terres  qui  lui  rellolent  en  Allemagne  $ 
envain  fon  fils  Conrad  ,  que  les  Italiens  appellent 
Conradin ,  s'efforçât  il  de  recouvrer  fon  duché 
héréditaire:  plus  malheureux  encore  que  fon  père, 
il  perdit  la  tète  fur  un  écruffaut  ;  6V  cette  catalrro« 
phe  arrivée  à  Naples  en  116$  mir  fin  à  l'illullre 
nui  fon  de  Hohenftaufen.  Ses  bier.s  héréditaires 
avoient  été  aliénés  avant  cette  époque  ;  &  le  du- 
ché retourna  à  l'empire  Plusieurs  princes ,  com- 
tes ou  feigneurs  ptofiicicnt  de  ces  troubles,  pour 
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ulurper  des  terres  de  l'empire  fîruées  en  Suait  ^ 
mais  le  roi  Rodolphe  les  força  à  les  reftituer. 
Après  l'extinction  des  ducs,  les  préfets  impériaux 
de  la  haure  &  baffé-.W« .  exercèrent  les  anciens 
droits  relatifs  aux  revenus  ,  rentes  6V  émolumens 
provenant  des  bourgs  &  domaines  impériaux  fitués 
dans  ce  pays  ,  6V  par  une  commiflion  particulière 
des  empereurs ,  ils  y  adminiftrèrent  les  réferves  8c 
droits  régaliens  ,  qui  étoient  autrefois  de  la  com- 
pétence des  ducs,  &  qui  après  leur  extinctio» 
pafsèrent  à  l'empereur  &  à  l'empire. 

Pour  expliquer  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
faut  obferver  qu'à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  la  Germanie  ,  la  Suait  avoir  à  fa  tète  des  pré- 
fers impériaux  &  royaux ,  qui  portent  dans  les 
chartes  les  noms  de  advoctti  prvvincU  générâtes  t 
procuratoret  rtgm  feu  impeni  ,  prtfefli  proviueialts. 
Leurs  fondions  étoient  d'abord  de  veiller  aux  in- 
térêts de  l'empereur  8e  de  l'empire  dans  les  terres 

3ui  ne  frifoient  point  partie  du  domaine  des  ducs 
e  Suaie ,  enfuite  ils  y  adminiltroient  par  leurs 
lieutenans  les  droits  régaliens  de  la  compétence 
des  chefs  de  la  nation  germanique  ,  ils  y  perce- 
voient  les  rentes  6V  les  fubfides ,  que  les  princes  , 
comtes  ,  feigneurs  ,  abbayes  ,  couvens  &  villes 
dévoient  fournir.  On  trouve  dès  le  dixième  fiècle 
des  préfets  de  Suait  cités  dans  l'hiftoire  jufqu'au 
commencement  du  quinrième  ;  il  y  en  eut  même 
quelquefois  deux ,  l'un  dans  la  haute,  l'aune  dans 
la  bzffe-Suait.  En  1  179  l'empereur  Wenceflas  en- 
gagea cette  préfecture  à  Lcopold  III  duc  d'Autri- 
che ,  pour  une  fomme  de  quarante  mille  florins 
qu'il  lui  devoir.  Après  de  longs  débats  Léopold 
en  prit  enfin  pofleflion.  &  il  la  garda  quelques  an- 
nées :  mais  après  fa  mort  arrivée  en  nib  les  ducs 
d'Autriche  en  furent  dépofTédés.  Pluficurs  années 
s 'étant  écoulées  fans  que  la  préfecture  fut  grévée 
d'une  nouvelle  hypothèque,  les  empereurs  la  gou- 
vernèrent par  des  préfets  ;  mais  en  141  y  l'empe- 
reur Sigifmond  ,  du  confenrement  des  princes  de 
l'empire ,  aflemblés  au  concile  de  Confiance,  l'en- 
gagea de  nouveau  à  Jean  TtuchfefTde  VValdbourg 
pour  la  fomme  de  fix  mil  c  florins  du  Rhin  ,  que 
les  cngagiltcs  ont  éié  obligés  de  porter  lucceffive- 
ment  julqu'a  la  concurrence  de  treize  mille  deux 
cens  florins.  L'empereur  Frédéric  111  à  peine  monté 
fur  le  ttône  accorda  à  fon  frère  ,  Je  duc  Albert 
d'Autriche  ,  la  permillîon  de  fe  fubroger  aux 
TruchfelT  de  Waldcbourg  pour  la  pofTeffion  hy- 
pothécaire de  la  préfecture  ,  6V  il  lut  en  fit  expé- 
dier un  titre  fonnel  ,  qui  confiimoit  cet  engage- 
ment. Les  TriichfefT  fc  voyant  obligés  de  céder 
au  plus  fort ,  l'un  d'entr'eux  ,  nommé  Jacques  , 
ftgna  en  1412  &  j$  un  accommodement  :  on  fli- 
pula  qu'il  ne  régiroit  plus  la  préfecture  en  fon 
nom ,  ni  au  nom  Je  l'empire  ,  mais  par  comnu'f- 
fton  du  duc  Albert.  Les  chofes  retlèrent  fur  ce 
pied  pendant  plufietirs  années ,  parce  que  le  paye- 
ment du  prêt  ne  fc  ftifoit  pgyjt ,  6V  à  caufe  de  1* 
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révolte  du  duc  Albert  contre  Ton  frère  Frédéric 
qui  eut  lieu  en  1460  ,  &  qui  le  fît  mettre  au  ban 
de  l'empire.  Cet  événement  rendit  la  préfecture 
à  la  famille  de  Truchfcff  de  Waldbourg ,  Se 
nommément  à  Jean ,  fils  de  Jacques  ,  dont  nous 
avons  parlé.  A-peu-piè*  à  la  même  époque,  le  duc 
Sigilmond  d'Autriche  ayant  ibllicité  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédciic  ,  Se  obtenu  la  ccflîon  de  cet 
engagement,  il  n'y  procéda  qu'en  147?  ,  lorfque 
le  duc  Albett  de  Bav.èie  voulut  le  prévenir  de 
l'aveu  de  l'Empereur.  Mais  iigifmond  ne  rarda 
pas  à  la  réengager  pour  la  même  fomme  à  Jean  de 
Waldbourg  ,  qui  ne  la  lui  céda  entièrement  qu'en 
i486  avec  le  château  de  Ravensbourg ,  après  avoir 
touché  de  l'aichiduc  le  prix  de  cet  engagement.  Il 
11e  refte  prefque  plus  de  la  préfecture  de  la  haute 
cV  bafrc-itttfic  que  cette  dénomination  &  l'ul'aec 
où  font  les  villes  impériales  d'Ucbcrlugen  ,  de 
Lindau  ,  Biberac ,  Ravensbourg,  Wangcn  &  Fful- 
dorf,  de  faire  au  préfet  d'Altdoif  un  préfent  an- 
nuel en  argent  Se  en  vin  ,  fous  le  titre  de  don  gra- 
tuit ,  Se  un  droit  de  protedion  qui  fe  paye  encore 
par  les  couvens  immédiats  de  Lindau  ,  Weingar- 
ten  .  balmannsvcetler  ,  Ochfenhaufen  ,  Roth. 
Wciffcruu  ,  Baindt  de  Buxhcim  II  faut  donc 
fe  garder  de  prendre  la  préfecture  impériale  de 
ShW,  qui  porte  proprement  le  nom  de  préfectute 
d'AItdorf  Se  de  Ravcnsbourg ,  pour  l'ancienne 
préfecture.  On  peut  fe  tromper  d'autant  plus  ailé 
ment  ,  que  le  préfets  impériaux  de  la  haute  & 
biftc-Sua&e  font  en  même  tems  chargés  de  l'admi- 
niitration  de  la  préfecture  d'AItdorf  Se  de  Ravens- 
bourg. 

)1  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  la  pré- 
fecture de  Suahe  le  préfidial  libre  Se  impérial  de  la 
haute  &  bilfe-.W'v  pour  les  dillricts  de  Lcu-kir- 
cher-Heyde  Se  de  Gcpurs.  Ce  tribunal  a  la  même 
origine  que  les  anciens  Piad:a  ou  molli  puïliii  Se 
provinciales  ,  Se  on  ls  trouve  dès  le  tems  des  pre- 
miers ducs  de  Su.:iei  qui  avoient  ie  droit  d'en  con- 
férer les  <;Kic£s  au  nom  de  l'empereur  &  de  l'cm 
pire.  Les  anciens  juges  provinciaux  prenoient  le 
nom  de  la  1  Jcyde  ,  lorfque  les  aflifes  fe  tenoient  à 
Leuikirch  ou  dans  fa  plaine  :  Se  celui  de  la  Ge- 
purs  ,  lot  (que  l'on  s'alTembloit  dans  d'autres 
villes  du  diliiict  de  la  Furs  ,  comme  à  Lindau  , 
Wangen  &  Kavcnlbourg.  Ce  ne  fut  qu'en  141c , 
qu'un  juge  provincial  ,  nommé  Voeik-Sifricd , 
commença  à  réunir  Us  titres  de  la  Leutkircher- 
Heyde  &  de  la  Purs.  Cette  formule  fut  confervéc 
chez  les  juges  établis  par  les  m.<i  bns  de  Truchfefs 
&  d'Autriche  jufqu'à  ce  qu'au  commencement  du 
foizième  liècle  Jean  Tunower  ,  à  l'imitation  des 
préfets  .  s'airogea  tes  qualités  de  juge  provincial 
dans  la  haute  Se  baffe-.Wf  ,  de  la  Leutkircher- 
Heydc  &  de  la  Ge  purs.  Le  lecteur  remarquera 

3 ne  ce  changement  fe  fît  à  l'époque  01Ï  la  maifon 
'Autriche  prétendit  donner  plus  d'étendue  à  la 
juiifdiâion  de  Lcutkirçhcr  -  Heyde  :  <5c  dcs-lo» 
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cette  maifon  profitant  de  la  réunion  des  dtnx  pré* 
fectures ,  entreprit  de  changer  la  race  de  ce  tri- 
bunal ,  en  lui  attribuant  des  caufes  réfervées  ;  en 
s'oppofant  aux  appellations  portées  devant  les 
cours  fouveraines  de  l'Empire  ,  &  en  étendant 
les  bornes  de  fa  banlieue.  Cette  innovation  donna 
i;eu  aux  t!.,i,)tcs  des  princes  £>:  crats  du  cercle  de 
àu.:i>e  ,  ils  diient  que  le  rdfnt  originaire  de  ce 
préfidial  ,  humé  à  la  Lcurkircher-Ficydc  ,  n'aroic 
jamais  paflé  Tes  limites  5c  celles  de  la  Purî.  11$ 
ajoutèrent  que  la  milice  provinciale  n'ayant  ja- 
mais eu  aucune  prérogative  fur  les  autres  tribu- 
naux de  cette  efpèce  ,  n'avoit  pu  jouir  à  leur 
exemple  que  d'une  autotité  très- limitée  ,  lors  de 
la  réunion  de  la  préfecture  à  la  maifon  d'Autriche. 
Ils  prouvèrent  même  que  plufieiirs  états  de  l'Em- 
pire ,  princes  ,  comtes  Se  feigneurs  ,  prélats  & 
villes^  libres  de  la  Sua!>e  ,  avoient  été  foulbaits 
par  I  emprreur  à  la  jurifdiction  de  la  cour  pro- 
vinciale ,  fans  autre  exception  que  celle  du  déni  Se 
délai  de  juiticc.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  iciTort  ac- 
tuel de  ce  tribunal  commence  à  la  ville  impériale, 
de  Lindau  ,  qui  cil  véritablement  lituédans  fa  ban- 
lieue ,  ainfi  que  le  tenein  qui  règne  le  long  du 
lac  de  Conltance  jufqu'à  Mœrfbourg  ;  il  fe  pio-- 
longe  enfuite  au  delà  du  lac  &  de  la  ville  de  Conf- 
iance ,  laquelle  toutefois  prétend  n  être  pas  dans 
fa  juiifdiction  ,  &  palTant  au  -  delà  de  l'ifle  de 
Keichenau  à  Rodalphe-Zell  ,  1  ingen  be  Stallin- 
gen ,  fes  bornes  fe  confondent  avec  celles  de  1* 
Suabe  Se  delà  SuifTe.  On  veut  compiendre  dans 
fes  limites  le  comté  de  Bondorf ,  celui  de  Baar  , 
le  haut  Se  bas  comté  de  Hochberg  ,  &  fur  -  tout 
la  ville  impériale  de  Kothveil  avec  celle  de'Vil- 
lingen.  Ici  les  bornes  de  la  banlieue  s'unifient 
avec  celles  du  duché  de  Wurtemberg,  &  s'éten-. 
dent  jufqu'à  la  ville  impériale  de  Gemund.  On  y 
compte  Oetiingcn-Baldern  &  DonaNrerth  ,  dota 
la  ligne  frontière  s'étend  jufqu'au  pont  de  Reuth. 
L'empereur  .Ferdinand  ayant ,  en  ifff,  exempté 
les  leigneuries  d en-deçà  de  l'Arlben;  de  la  jurif- 
diction du  préfidial  ,  malgré  les  oppofitions  des 
Etats  adjacents  ,  nommément  des'  villes  de  Lin- 
dau ,  Rawenfbourg  ,  Wangènc  ,  YTnt  &  Leut- 
kirch  ,  la^  limite  fe  replie  fur  Reuth  pour  s'éten- 
dre jufqu'à  Taunheim  ,  Se  embraffant  enfuite  le 
conué  de  Koenigfeck-Rothenrels ,  elle  fe  rejoint 
a  Lindau  ,  elle  y  forme  la  frontière  qui  répare  la 
feigneurie  de  Bregenz  des  territoires  adjacents 
Se  indépendamment  de  cette  ligne  ,  la  fe'gneurie* 
de  Hchen  Ems  ,  lîtuée  hors  de  fon  enceinte ,  fait 
partie  de  fon  relTort.  Le  préfidial  a  une  jurifdic- 
tion concurrente  avec  les  états  de  l'Empire  com- 
pris dans  fa  banlieue*  à  moins  qu'ils  ne  puiffenc 
prouver  une  exemption  plénière.  Il  juge  en  pre- 
mière inftanec  toutes  les  matières  civiles  &  tous 
les  membres  médiats  &  immédiats  de  l'Empire 
domiciliés  dans  fa  banlieue.  Autrefois,  &  même 
du  tems  des  premiers  juges  provinciaux  établis  par 
la  nuifon  d'Autriche.  Ic*  appellations  étoien: 
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portées  Amplement  aux  tribunaux  fuprême*  de 
l'Empire  5  mais  par  la  fuite  des  tems  ,  &  nom- 
mément depuis  l'année  ifjo,  elles  furent  attri- 
buées à  lachambre  anlique  d'Infpmck  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  par  la  capitulation  de  l'empereur  Léo- 
pold  les  parties  obtinrent  pleine  liberté  de  porter 
leurs  appellations  indiitinaemcnt  &  fans  trouble 
au  conieM  r.v.l:q«e  de  l'empereur  ,  ou  à  lacham- 
bre imperklc.  Le  prélidial  «le  la  Lutktrcher- 
Heyde  &  <ic  l.t  Purs  a  eu  depuis  un  tems  immé- 
morial quatre  lièges  ou  tè (î  lences  particulières  , 
toutes  fîtuves  dans  le  dilttic-fc  rte  la  Purs,  favoir 
Leutkirch  ,  Wangcn  ,  Lindau  &  R avenfbourg. 
Mais  la  préfecture  ayant  pafle  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  on  a  fuhftitué  à  la  ville  de  Lindau  le 
bourg  imperi.il  d'AIrorf,  &  à  la  ville  de  Leut- 
kirch ,  celle  d'Yfni.  Dans  chacune  des  quatre  ré- 
ilJences ,  appellées  Maalftcrt ,  ce  tribunal  tient 
par  an  douze  aiftfcs  ,  dont  les  audiences  fe  fui- 
vent  à  Tcntrce  de  chaque  mois  ,  qui  ouvre  le 
nonveau  quartier  ,  en  commençant  par  Altorf  & 
finifljnt  par  Yfnt.  Le  juge  provincial  de  l'empe- 
xeur  eft  a  la  nomination  de  l'archiduc  régnant 
d'Autriche,  en  fa  qualité  d'adminiftrateur  de  ce 
prclidul.  Mais  on  a  coutume  d'annoncer  le  choix 
du  nouveau  titulaire  aux  quatre  réfidences  ,  & 
de  leur  demander  leur  avis  :  après  quoi  l'on  pro- 
cède à  fon  intiallation.  Ce  tribunal  a  quatre  afTef- 
feurs  appelles  lieutenant  ,  &  chaque  rélidence 
nomme  le  fien  pour  prefider  en  l'abfence  du  juge 
impérial.  Dans  les  trois  villes  impériales  le  choix 
tombe  ordinairement  fur  un  des  bourguemaî- 
ttes  ou  fur  un  membre  du  confeil  privé  ,  Si  à  Al- 
torf on  nomme  communément  le  maire  du  bourg. 
Chaque  refidence  a  de  plus  fes  députés  particu- 
liers ,  qui  forment  un  corps  de  douze  perfonnes  , 
choifii  par  les  magiltrats  des  lieux  ,  parmi  ce  qu'il 
y  a  de  plus  diftingué  dans  le  fénat  &  dans  le 
corps  des  notables.  Ce  font  en  partie  des  per- 
fonnes lettrées  ,  chaque  feance  ne  rapporte  à  ces 
derniers  que  fix  kr.  Les  fondions  de  prcflîer  du 
préfidial  fe  font  d'ordinaire  par  les  ofliciers  de 
chancellerie  des  trois  villes  impériales  ,  auxquels 
le  bourg  d' Altorf  fubftituc  fon  tabellion.  Les  re- 
venus du  préfidial  ,  fans  être  confidcraWes  ,  fuf- 
lifent  à  fon  entretien  &  au  dédommagement  des 
titulaires. 
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Outre  cette  juftice  la  Suabt  en  a  eu  plufieurs  au- 
tres, dont  quelques  unes  fubfiftent  encore,  favoir  : 
les  préfidiaux  libres  impériaux  de  Rankweil  en 
Muiiine;  celui  de  Turgovie  cédé  au  corps  helvéti- 
que par  la  paix  de  Bade  à  la  fin  du  quinzième  fiecle  , 
&  dont  les  affiles  fe  tiennent  tous  les  mois  en  fon 
nom  dans  la  ville  de  Fravenfcld  >  celui  de  Nellcn- 
bourg }  celui  de  Schackebuch  dans  le  comté  de 
Heiliaenberg  ;  ceux  eitftn  du  comté  de  Kcmptcn 
&  d'QLuinscu.  Quant  au  préfidial  de  Rothveil, 


converti  dans  la  fuite  en  juftice  autique  de  l'on" 
pereut ,  voyt{  l'article  Rotkweil. 

Remarques  générales. 

La  Suabe  dans  le  moyen  aqe  étoit  divifée  en 
plufieurs  diftfiéis  appelles  C  au  ,  dont  les  noms 
lont  encore  en  ufirje.  Tels  font  :  l'Algau  , 
l'Alpen^au  t  l'Argau  ou  Ert-au  ,  l'Argengau,  le 
Baar ,  Brcnzgan ,  le  Brertachau  ,  le  Bretri-jau  ,  le 
Bnfgm  ,  le  butgau  ,  le  Cletgau  ,  le  Crarchgau, 
{  fitué  entre  la  Suabe  Se  le  b.->s-Palatinat ,  &  fous- 
divifé  en  Schmiechgau  ,  Enzingau  ou  Enigau  & 
Salzgau,  )  le  Donogau  ,  le  dlcmsgau,  le  Hc?,au  , 
le  Jaxtgau;  l'Ilergau  y  leKochengau  ou  Kocher- 
gau  ,  le  Linzgau  ,  le  Muigau  on  Murnchgau  ,  le 
Nagoldgau ,  (  qui  comprenoit  audi  le  Walaau  ,  ) 
le  Ncbclgau  ,  le  Nicbelpau  ,  l'Ortegau  ,  le'Rhin- 
gau  ,  le  Ries ,  le  Schuflèngau  ,  le  Snlmgau  ,  le 
1  hurgau  ou  la  Thurgovie  ,  le  Wirmingau  ou 
VV  iringau ,  le  Zabernachau  ou  Zabeigau  ,  le 
Zurichgau  &  autres. 

La  plus  grande  partie  de  la  Suabe  eft  comprife 
aujourd'hui  dans  le  cercle  qui  en  poite  le  nom. 
Une  portion  dépend  de  celui  d'Autriche  ,  &  une 
très  petite  poition  de  celui  du  haut-Rhin.  Une 
bande  étroite  du  cercle  de  Pavière  ,  cV:  nommé- 
ment du  duché  de  Neubouîg  ,  fe  prolonge  dans 
la  Suabe ,  Si  forme  ce  qu'on  appelle  les  bailliages 
6uabes  de  ce  duché.  La  nobli-fle  immédiate  de 
l'Empire  pof'.ède  aiiiîi  dans  la  Suabe  des  tettes 
&  feigneuries  confidérablcs. 

Du  cercle  de  Suabe  en  particulier. 

Ce  cercle  ne  comprend  pas  toute  la  Suale  , 
mais  il  en  eml>rafl'c  la  plus  grande  partie.  Il  eft 
borné  par  ceux  du  haut  S^du  bas- Rhin  ,  de  Fran- 
conic  .  de  Bavière  &  d'Autriche  ,  ainli  que  par 
la  Suilfc.  Les  terres  qui  en  dépendent  offrent  en- 
viron fept  cents  vingt-neuf  mille  quarrés. 

Les  états  qui  le  compofent  actuellement  font 
diftribués  en  cinq  clafles  ou  bancs  ,  favoir  : 

î".  Princes  eccléfiaftiques  :  favoir  ,  Conf- 
ranec,  Au^lbourg,  Elwanocn  &:  Kempten  j  ces 
deux  derniers  oLTcrver.t  d'une  feance  à  l'autre  1  al- 
ternative pour  le  rang.  Voyt\  ces  articles. 

i°.  Princes  féculiers  ,  favoir  :  Wurtemberg  , 
Bade  •  Bade  .  Bade  -  Dourlath  ,  Uade  •  Hochberg . 
Hohenzol'crn  •  Hechingcn  cV:  Haijerlocli  j  Ho- 
henzo'lern  -  Sigmanngen  ,  les  ibbayes  fcculières 
de  Lindau  S:  de  Huchau  ,  qui  d'une  dière  à  l'aurre 
altetneiu  pour  !e  rang ,  tandis  eue  la  clarTe  des 
prélats  leur  difj.ure  la  pré!é.ince  ;  Averlbcrpj>our 
Then::  n  ,  Putftemberg  -  ^leilircnbcrg  ,  Œttin- 
gen  -  QEttingcii ,  donc  le  fnftVajc  eft  fufpctulu  ; 
Schvvarzenberg  pour  îiulz  ,  Lichtenftcin  ,  t'urf- 
tenberg-i>tuhiingen.  Y«yt\  ces  articics. 


Digitized  by  Google 


- 


S  U  A 

}°.  Prélats  ,  qui  font  ceux  de  Salmanfveil . 
Weingatten  ,  Ochfenhaufen  ,  Elchingen ,  Yrfée , 
Urfperg  ,  Kaifersheim  ,  Roggenbourg,  Roth  , 
V/eiflenau  ,  Schuffenried  ,  Marchthal ,  Pétershau- 
fen  ,  Wettenhaufen  -  Zwifalcen  >  Gengenbnch  } 
&  les  abbeffcs  de  Heggbach  ,  Gurenzell ,  Roch- 
munfter  &  Baindt.  Voye\  ces  articles. 

49.  Comtes  &  feigneurs  {  le  commandeur  pro- 
vincial de  l'ordre  tentonique  du  baillaged'Alface 
Se  de  Bourgogne  pour  Alfchhaufen  \  Furftenberg 
pour  le  Landgraviat  de  Baarj  l'éleâeur  de  Bavière 
pour  Wiefcnfteig  ;  Furftemberg  pour  la  vallée 
«le  Kinzig  ;  Furftemberg  pour  Mœfskirch ,  Mont- 
fort  ,  Oettingen-Walleiftein ,  Truchfefs-Scheer  , 
Kœnigfegg-  Aulendorf ,  Kœnigfegg- Rothenfcls » 
Truchfefse-Zeil,  Truchefs-Wolieggj  l'électeur 
de  Bavière  ,  pour  Mindelheim  ;  Furffemberg  pour 
Gundelfingen  |  Bade- Bade  pour  Eberftein  ;  la 
branche  de  Marc-Fugger,  celle  de  Jean-Fugger, 
celle  de  Jacques-Fugcer.Hohenems-Hohencms  j 
Wurtemberg  pour  Juftingen  ;  Saint-Blail;  pour 
Bondorf;  Traun  pour  fcgloff;  Stadion  pour 
Thanaufen  ,  Hohen  -  Gerplfcck  ;  Taxis  pour 
Eglingen  ;  l'éle£teur  Palatin  pour  une  rente  fon- 
cière au  grand  bailliage  de  Hochftett;  Niepperg 
pour  quelques  biens  fonds  fitués  à  Beberhaufcn  , 
&  pour  une  fomme  d'argent.  Voyt\  ces  articles. 

f°.  Villes  libres  impériales  :  Augfbourg .  Ulm, 
Efllingen  ,  Reutlingen  ,  Nœrdlingen  ,  Hall  , 
Uberlmgen  ,  Rothvreil  ,  Heilbronn  ,  Gemund  , 
Memmingen ,  Lindau  ,  DinkcKbuhl ,  Biberach , 
Ravensbourg ,  Kempten  ,  Kaufbeuren  ,  Wei) , 
Wangen,  ifni ,  Leutkirch  Wimpten ,  Giengcn, 
Pfullendorf ,  Bucchorn  ,  Aalcii  ,  Bopfingen  , 
Buchau  ,  Offembourg  ,  Gengenbach  ,  Zelf  fur  ! 
le  Hammerfl>ach  ,  dont  les  trois  dernières  pren- 
nent le  nom  de  villes  alliées  ;  tandis  que  celles 
d'Esflingen  ,  Nœrdlingen  ,  Hall  ,  Heilbronn  , 
Memingen  Se  Lindau  fe  nomment  les  fix  villes 
corrcfpondantes.  Voyt\  ces  articles. 

On  appelle  encore  à  la  diète  de  ce  cercle  les 
fuffrages  de  la  feigneurie  de  Rechbcrg  &  de  la 
ville  de  Donavcrth  ;  mais  la  première  a  été 
adjugée  à  la  nobleife  du  quartier  du  Danube  ,  Se 
l'autre  eft  fous  la  fupérioricé  territoriale  de 
l'cleûeur  de  Bavière. 

Les  princes  convoquans  de  ce  cercle  font  l'é- 
voque de  Conftance,  &  le  Duc  de  Wurtemberg} 
ce  dernier  en  eft  feul  le  directeur  \  mais  il  eft 
obligé  de  prévenir  l'evéque  fur  l'objet  des  dé- 
libérations. Ces  aflemblées  fe  tiennent  ordi- 
nairement i  Ulm,  &  deux  fois  par  an  ,  en  tems 
de  paix  Chacun  des  cinq  bancs  à  fon  directeur 
particulier  ,  qui  toutefois  ne  jouit  d'aucune  pre 
roganve  fur  fes  co  états  Les  directeurs  des  cinq 
dalles  font  chargés  de  figner  tous  les  recès  du 
cercle ,  ainfi  que  toutes  les  autres  expéditions. 
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L'évéque  de  Confiance  eft  directeur  perpétuel 
du  banc  des  princes  ecclcftaftiques.  Le  duc  de 
Wurtemberg  fait  les  mêmes  fonctions  pour  les 
princes  féculiersj  les  directeurs  des  bancs  des 
prélats  Se  comtes  ,  ne  font  élus  qu'à  vie.  Quant 
au  banc  des  villes  impérialas ,  celle  d'Olm  en  a 
toujours  la  direction,  Se  Augfbourg  jouit  fur  elle 
de  la  prérogative  du  premier  fuffrage.  Le  comité 
particulier ,  outre  les  deux  princes  convoquants, 
eft  toujours  compofe  de  dix  états  du  cercle  ;  ils 
s'aiTemblent  pendant  les  diètes  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'affaires  trop  compliquées  pour  l'affemblce  géné- 
rale; &c'eft  alors  qu'ils  prennent  le  nom  de  depu- 
tation  ordinaire.  Quant  à  la  chancellerie  Se  aux 
archives  du  cercle  ,  elles  font  dans  la  réfideoce 
directoriale  de  Stouttgardt. 

Ce  cercle  par  rapport  à  fa  itruation,  qui  le 
rend  limitrophe  de  fa  France  ,  eft  un  de  ceux 
qui  portent  le  nom  d'antérieurs  expofés.  Il  a  con- 
clu en  1691  ,  oz  &  1700,  une  aflociation  avec 
le  cercle  de  Franconie  ,  alliance  qui  fut  étendue 
en  1697,  fur  tous  les  autres  cercles  expofés, 
confirmée  par  la  ligue  de  N'cerdlingen ,  entre  lui 
Se  les  cercles  du  haut  &  bas  Rhin ,  ainli  que  ceux 
d'Autriche  Se  de  Franconie  ,  &  renouvellée  dans 
plufîeurs  occafions  :  il  a  de  même  tenu  des  diètes 
relatives  au  règlement  des  monnoies  avec  ce  der- 
nier &  celui  de  Bavière.  L'état  militaire  de  l'Em- 
ire  ayant  été  par  la  convention  de  1 68 1  ,  fixé 
quarante  mille  hommes  en  tems  de  paix  ;  le 
contigent  du  cercle  de  Suakt  eft  de  treize  cens 
vingt  un  cavaliers,  Se  deux  mille  lept  cens  fepe 
fantaffins.  Cette  répartition  eft  la  même  que  celle 
des  cercles  de  haute  Saxe ,  de  Bourgogne ,  de 
Weftphalie  &  de  bafie  Saxe  :  lorfqu'en  1707, 
I  on  leva  une  fomme  de  trois  cens  mille  florins 
pour  la  caiffe  appeilée  des  opérations,  il  fut 
encore  alfimilc  à  ces  cercles  ,  moyennant  une  tsxe 
de  trente-un  mille  deux  cens  foixante  onze  flo- 
rins, cinquante  huit  kr.  deux  denier.  Les  troupes 
du  cercle  de  Sual><  ,  qui  font  toujours  fur  pied  , 
forment  quatre  régimens  d'infanterie  de  douze 
compagnies   chacun  ,   outre   un  régiment  de 
dragons  &r  un  de  cuiraflîers ,  l'un  &r  l'autre 
de  huit  compagnies  Le  colonel  du  cercle  prend 
le  titre  de  maréchal  des  camps. 

Quant  à  la  religion  ,  ce  ceicle  eft  compté  par- 
mi les  mixtes.  11  envoie  aujourd'hui  deux  aifef- 
feurs  à  la  chambre  impériale ,  l'un  catholique  Se 
l'autre  de  la  confeflion  d'Augfbourg.  La  mort 
d'un  affefleur  catholique  eft  notifiée  par  la  chambre 
à  l'évéque  de  Confiance ,  qui  en  donne  avis  4 
fes  co  états  catholiques.  Ceux  ci  dt-libcrent  fur 
la  perfonne  propofee  pat  I  orque  .  la  chcfifTcnc 
unanimement,  ou  bien  procèdent  àlïlcction  à  la 
pluralité  des  voix  ;  lotivei  t  ils  abanovnrent  la 
nomination  au  prélat  ;  mais  dans  l'un  Se  l'autre 
cas  ,  il  doit  prefenter  le  nouvel  aiieiïeur  à  la 
chambre  impériale.  Le  décès  d'un  aflefleur  pro~ 
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ttftant ,  eft  annoncé  au  duc  de  Wurtemberg ,  qui 
<n  fait  part  au  marggrave  de  Bade ,  &  à  la  ville 
d'UIm  ,  en  leur  communiquant  la  lettre  de  no- 
tation de  ce  tribunal ,  afin  qu'ils  puiffent  con- 
venir avec  les  co-érats  proteltans  ,  fur  ta  propo- 
fition  de  quelques  fujets  capables  ,  dont  ils  en- 
voient les  noms  au  duc  de  Wurtemberg.  Si  ce 
prince  ne  peut  s'accorder  avec  eux  fur  le  choix 
d'un  des  candidats  ptnpofés ,  il  a  le  droit  d'y 
en  ajouter  un  en  Ton  nom ,  &  alors  la  chambre 
impériale  choifit  dans  le  nombre  celui  qu'elle 
jogs  le  plus  capable  :  mais  dans  ce  cas  ,  de  même 
que  dans  celui  où  le  duc  fe  trouve  d'accord  avec 
fes  co-états ,  il  préfente  l'afpirant  à  ce  tribunal , 
tant  en  fon  nom,  qu'au  nom  des  autres  membres 
de  ce  cercle. 

L'empereur  Frédéric  III  ,  pour  faciliter  le 
maintien  de  la  fâreté  publique  ,  divifa  le  cercle 
de  Suabe ,  en  quatre  quartiers  j  cette  divifion  fub- 
fule  encore  aujourd'hui.  Les  chefs  de  ces  quar- 
tiers font ,  le  duc  Wurtemberg  pour  le  premier  ; 
le  marggrave  de  Bade  pour  le  fécond  ;  l'évêque 
de  Confiance  &  l'abbé  de  Kempten  pour  le  troi- 
rième  j  enfin  l'évêque  d'Augfbourg    pour  le 

quatrième. 
• 

La  Suabe  Autrithitnnt. 

Les  dqmaines  de  la  tnaifon  d'Autriche  en 
Suabe  ,  qui ,  en  ftyle  de  chancellerie  font  nom- 
mées ta  Suait  Autrichienne  ,  font  des  an- 
ciens héritages  de  la  maifon  de  Habfbourg , 
ou  des  domaines  échus  à  la  maifon  d'Au- 
triche, par  différentes  voies  ,  depuis  Rodolphe  I. 
Ces  pofïefïions  donnent  à  l'archiduc  d'Autriche, 
le  titre  de  prince  de  Suabe ,  dont  Maximilien  I , 
a  fait  ufage  le  premier.  Elle  verfe  annuellement 
la  fomme  de  cent  vingt  mille  florins  dans  la 
caille  militaire' de  la  maifon  d'Autriche.  On  di- 
vife  la  Suabe  Autrichienne  en  fix  diftricts  ,  qui 
tiennent  entre -eux  le  rang  que  voici  :  Burgau, 
Nellenbourg ,  la  préfecture  de  la  Suabe  ,  le  bas 
&  haut  Hohcnberg,  les  cinq  villes  du  Danube, 
te  dix-neuf  couvents  ,  diftricts  ôc  villes. 

Be  marquifat  de  Bureau  avoit  autrefois  fes  fei- 
gneurs  particuliers  ;  le  dernier  nommé  Henri  V  , 
delà  maifon  de  Rogenflein ,  le  céda  en  t;ot  a 
l'empereur  Albert  I,  qui  le  donna  en  fief  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  plupart  des  terres  du 
Burgau  ont  été  fiefs  de  FuiJc.  Auffi  l'abbé  Henri 
de  Fuldç  a-til  invclti  en  ijoi  ,  tous  les  fils 
de  l'empereur  Albett ,  de  ces  terres  Se  fujets 
avec  les  ctaufes  &  privilèges  impofés  &  accor- 
dés au  marggrave  Henri.  Sigifmond  ,  duc  d'Au- 
triche  céda  ce  pays  à  l'évêque  d'Auglbourg  ,  a  titre 
de  r errait ,  &  il  renonça  enfuîtes  à  fon  droit,  (fans 
le  confentement  des  collatéraux  ) ,  en  faveur  de 
George  ,  duc  de  Bavière,  qui  l'exerça  en  i486  ; 
il  l'abandonna  en  148$,  à  Maximilien  I,  alors 
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roi  des  Romains.  Celui-ci  fe  fit  prêter  hommage 
en  1491  ,  prit  dans  un  diplôme  le  titre  de  prince 
régnant  de  ce  pays ,  &  traita  de  fujets  tous  les 
habitans.  Il  confirma  en  même  tems  les  préroga- 
tives accordées  par  les  princes  fes  prédéceiTeurs 
9fL,('onJna  'a  rt&e  des  féchaulTées  aux  perfonnes 
aifées  du  marquifat".  Les  citoyens  exerçoient  les 
droits  qu  ils  avoient  obtenus  fous  la  domination  de 
I  évêque  d'Augfbourg  }&  ils  fecomportoient  d'ail- 
leurs ,  comme  membres  immédiats  de  l'Empire; 
prérogative  qui  leur  a  toujours  été  conteftée 
par  la  maifon  d'Autriche.  Vcyt\  le  traité  d'un 
anonyme  fur  la  pofleffion  ancienne  &  moderne 
du  marquifat  de  Burgau  ,  par  la  maifon  d'Au- 
triche, à  Vienne  1768.  Ce  marquifat  eft  gou- 
verné par  un  fénécha!  &  divifé  en  cinq  diftricts  , 
dont  chacun  à  un  lieutenant  -  fénéchal  a  fa 
tête. 

Le  landgraviat  de  Nellenbourg,  qui  comprend 
une  partie  du  Hegau ,  fut  acheté  en  1465  par 
Stgifmond ,  archiduc  d'Autriche ,  de  Jean  ,  comte 
"e.  Thengen ,  pour  la  fomme  de  trente  •  fepe 
mille  neuf  cens  florins  du  Rhin  ,  Se  l'empereur 
Charles  V  ,  acheta  en  1541,  du  comte  Chriftophe 
de  thengen  ,  lafeigneurie  de  Thengen  pour  huit 
mille  trois  cens  dix  florins.  Autrefois  tout  le 
landgraviat  étoit  compofé  des  villes  Se  bailiages 
de  btockach ,  Aach  &c  The  ngen.  Il  comprenoit 
près  de  trenrp  bourgs  ,  villages  &  hameaux  dans 
un  cercle  de  huit  milles  >  mais  Thengen  en  ayant 
été  détaché  &  érigé  en  comté  princier,  il  a  beau- 
conp  perdu  de  fon  étendue.  H  réclama  néanmoins 
lajuftice  provinciale  de  Stockach  ,  &il  fit  exercer 
une  jmrifdiction  très-étendue  fur  le  Hegau.  Ce 
landgraviat  cil  gouverné  par  un  fénéchal. 

Il  y  a  d'autres  domaines  ou  petits  diftricts  dont 
nous  ne  parlons  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ta  préfecture  de 
la  Suabe  ,  ou  de  la  préfecture  impériale  d'Alt- 
dorf Se  deRavenfbourg)  nous  ajouterons  ou  nous 
répéterons  qu'elle  tire  fon  origine  des  débris  de 
l'ancien  comté  d'Altdorf,  que  les  Guelphes 
avoient  pofledé,  8e  que  Guelphe  VI  ,  dernier 
duc  de  la  branche  cadette  de  cette  illuftre  fa- 
mille ,  donna  à  l'empereur  Frédéric ,  comme  duc 
de  Suabe  de  la  maifon  de  Hohenfhufen  ,  avec 
les  autres  terres  héréditaires  des  Guelphes  en 
Italie  &  en  Allemagne.  Il  eft  sûr  que  les  ducs 
de  la  maifon  de  Hohenftaufen  ,  poffédèrent 
effectivement  ce  comté  ,  puisqu'ils  en  ont  donné 
différentes  terres  aux  couvens  du  pays  ,  St  qu'ils 
ont  accordés  d'autres  privilèges.  L'infortuné  Con- 
radin  ,  dernier  rejetton  de  la  tige  de  Hohcn-  ' 
itaufen,  ayant  perdu  la  vie,  Guillaume  &  Ric- 
hard ,  rois  des  romains,  réunirent  à  1  Empire  le 
comté  d'Altdorf,  ou  plutôt  fes  débris  ,  qui  à 
l'exemple  des  autres  parties  de  l'Empire ,  furent 
confiés  à  l'adminiitratioD  des  préfectures  iinpé- 
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rhlei  dans  la  haute- Wr ,  &  engages  en  plufieiirs 
occafions.  Ce  ne  fut  qu'en  i4Of ,  que  le  relie  de 
l'ancien  comte  d'Aîtdorf,  &  les  terres  franches 
de  la  Lcutlcirchcr  Heyde,  furent  ériges  en  pré- 
figure particulière  ,  reunis  a  la  préfecture  géné- 
rale ,  de  la  haute  &  baffe  -  Su-iie  .  &  engages 
avec  elle  aux  grands  fénéchaux  TruckfclTdc- 
Waldebourg  par  l'empereur  Siginnond.  En  1448 
l'empereur  Frédéric  les  engagea  au  duc  Albert 
d'Autriche,  pour  la  Comme  de  tre;*e  mille  deux 
cens  florins  ,  &  ce  prince  s'accommoda  pour  cet 
effet ,  avec  les  grands  fenechaux  de  Waldbourg. 
Cet  engagement  fut  éteint  en  1460  ,  par  l'ex- 
communication &  la  prol'eription  du  duc  Albert . 
&  l'archiduc  Sigifmond  d'Autriche  ,  folhcita  en 
1464,  de  nouveau,  cette  préfecture  auprès  de 
l'empereur  Frédéric  5  mais  il  n'en  obtint  la  pof- 
fcflion  qu'en  14S6  ,  qu'il  la  dégagea  du  grand 
fénéfhal  Jean ,  en  payant  les  treize  mille  deux 
cens  florins. 

La  longcur  &  la  largeur  du  difrrict  qui  forme 
aujourd'hui  la  préfecture  impériale  de  Suait , 
ne  peuvent  fc  dcrc.mmer  par  milles  .  parce  qu'il 
elt  entrecoupé  de  dirVérciis  autres  territoires. 

Le  comté  de  rlohenberg,  que  le  duc  Léopoîd 
d'Autriche  ,  acheta  en  1  <b'i  ,  du  comte  Rodolphe 
de  Hohenberg  ,  pour  la  fomme  de  foixante-fïx 
mille  fio  ins  ,  elt  compofé  de  deux  parties  prin- 
cipales &  détachées  l'une  de  l'autre  ,  formant  le 
haut  Se  le  bas  comté. 

Les  cinq  villes  du  Danube  ,  font ,  Munder- 
kingen  fur  ce  fleuve  ,  Waldfce  ,  enclavée  dans 
le  comté  de  Waldbourg  ;  Sulgau  (  appellée  aulfi 
Saulgau  ,  Saulpen  &  Sulgcn  ) ,  fur  la  Schwar- 
zach  ,  qui  avoir  ci-devant  fes  comtes  particu- 
liers j  Redlingen  fur  le  Danube  ,  Se  Mcngen  à 
peu  de  diftance  du  même  fleuve. 

On  trouve  d'ailleurs  dans  la  Suaie  Autri- 
chienne, des  couvents,  des  terres  Se  des  villes 
qui  font  foumifes  à  des  feigneurs  particuliers  ; 
mais  qui  dépendent  de  la  maifon  d'Autriche  , 
quant  au  droit  de  collecte  Voyc\  IVticle  Au- 
TRicuE  ,  8e  les  autres  articles  des  Ecacs  que 
portedc  la  mailon  d'Autriche. 

SUBSIDES  ,  ou  traités  de  fubfij.es.  Ce  font 
des  fecours  en  homme  ou  en  argenr ,  que  fe 
promettent  les  Erats.  Dans  les  alliances  défcnfives^ 
des  puiffances  égales  ou  prcfque  égales  ,  fe  ga- 
rantirent leurs  polfciïians  &  leurs  droits  ,  te 
ftipulent  un  continent  proportionné  à  la  force 
&  aux  facultés  de  chacune. 

Mais  entre  niniTiiiees  inégales  ,  il  y  a  un  autre 
genre  de  ftipuf.uion  dont  nous  voulons  parler  ici. 
Ce  font  des  traités  à  tcumes  fixes,  ful'ceptibîes 
d'être  renouvdlés ,  Se  en  vertu  dcfquels  une 
puiflance  paye  annuellement  une  fomme  d'argent. 
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IL  faut  bien  diftinguer  ces  fubjidts  du  tribut  en 
ufage  chez  les  anciens ,  qui  étoit  gratuit ,  8c 
n'étoit  qu'une  reconnailtancc  de  fupériorité  de 
1  ctaf  auquel  on  le  payoit. 

Cette  efpéce  de  ttipulation  peut  avoir  différens 
objets.  Quelquefois  un  allié  a  fouffert  pendant 
la  guerre  des  échecs  ,  ou  des  pertes  confidéra- 
blcs  5  la  jultice  Se  la  reconnoilTance  femblent  de- 
mander alors  qu'on  lui  procure  du  foulaeemenr, 
Se  des  moyens  de  réparer  fes  pertes.  Lorfque 
cet  allié  ,  par  fa  pofuion  ,  ou  fes  intentions  ,  elt 
un  allié  naturel  ,  ou  néceffaire  ,  ou  utile  ,  il  elt  de 
la  bonne  politique  de  travailler  à  le  relever, 
pour  qu'il  puifTe  dans  une  autre  occafion  fc 
montrer  avec  avanrage.  Les  publiciftes  obfervent 
que  de  toutes  les  dépenfes ,  c  elt  peut-être  une  des 
mieux  entendues,  quoique ,  on  femble  n'en  retirer 
aucun  avantage  actuel;  mais  cette  règle  générale 
foitffre  beaucoup  d'exceptions.  Un  allié  elt  moins 
timide  à  fe  déclarer  quand  il  elt  affiné  par  fa 
propre  expérience  ,  que-  ce  ne  fera  pas  en 
pure  perte  pour  lui  &  pour  fon  pays.  Ces 
fortes  de  traités  procurent  une  grande  confédéra- 
tion ,  S:  facilitent  les  moyens  d'acquérir  au  be- 
foin  d'antres  alliés.  Si  dans  l'ordre  particulier, 
on  cil  plus  ou  moins  généreux  ,  cela  n'influe  que 
fur  quelques  agrémens  perfonnels  ;  mais  dans 
l'ordre  public,  les  actes  de  généroûté bien  placés, 
(  car  s'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  perdent  tout  leur 
mérite  ) ,  produiront  les  plus  grands  effets.  11 
n'y  a  que  des  puilfances  majeures ,  Se  dont  les 
finances  Se  Us  rclTourccs  foient  en  bnn  e'tat  ,  qui 
puiffent  prendre  de  ces  fortes  d'engagement. 

Un  autre  objet  de  ce  genre  de  ltipulation  ,  elt 
de  s'afTurcr  des  troupes  en  cas  de  befoin  ,  oa 
d'empêcher  qu'elles  ne  foient  employées  contre 
nous  j  mais  pour  que  ces  traites  ne  foient  point, 
inutiles  ,  ils  demandent  bien  des  précautions. 

En  donnant  un  fubfiàe  annuel ,  la  puirTance  qui 
le  reçoit  s'oblige  à  entretenir  un  certain  nombre 
fixe  de  troupes.  Ce  feroit  une  foible  flipulation,  fi 
l'on  en  rcltoit  là  ,  à  moins  que  cette  puiffancc  n'eue 
des  intérêts  permanens  Se  décidés  ,  qui  ne 
permirent  pas  de  douter  de  l'emploi  de  fes 
troupes. 

Premièrement  on  veille  peu  fur  l'exécution  lit- 
térale du  trait» ,  ou  fi  l'on  y  veille  ,  il  faut 
exercer  une  efpecc  d'infpection  continuelle  , 
fatigante  8c  peu  agréable  j  Se  il  y  a  telle 
puillance  qui  aimeroit  mieux  fe  palTer  de  fub- 
Jïacs  que  de  la  fubir. 

Secondement ,  cette  flipulation  ,  feule  Se  pat- 
elle-même ,  ne  fixant  rien  fur  le  fort  Se  l'em- 
ploi de  ces  troupes  ,  elle  a  toujours  befoin  de  nou- 
velles ftiptilations  j  8c  tandis  qu'on  les  difeute ,  or\ 
perd  quelquefois  en  un  moment  le  fruit  d'un 
JubjiJt  de  plufieuis  années  i  &  il  n'eft  pas  de  la 

faine  " 
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faine  politique  de  s'en  tenir  à  ces  ftipulations 
vagues  qui  ne  font  avancageufcs  que  pour  celui 
qui  a  reçu  l'argent. 

L'utilité  en  eft  plus  certaine  ,  quand  on  ftipuïe 
que  les  troupes  donc  on  paie  l'entretien  en  tout 
ou  en  partie ,  ne  pourront  dans  aucun  cas  être 
données  à  aucune  puiflance  ennemie  ;  c'eft  une 
efpccc  de  sûreté  contre  la  variation  &  l'incertitude 
des  intérêts.  S'il  n'en  réfulte  pas  un  avantage  po 
fitif  ,  il  en  réfulte  du  moins  un  avantage  négatif, 
parce  qu'on  devient  plus  fort  des  moyens  dont 
on  prive  fon  ennemi. 

L'avantage  eft  encore  plus  grand  quand  il  eft 
ftipulé  que  ces  troupes  ferviront  la  puilTance 
qui  paie  \efu/>,ïjt;  mais  pour  en  être  sur,  il  feroit 
utile  de  détailler  dans  cette  première  ftipulation , 
quand  cela  fe  peut ,  l'emploi ,  & ,  ce  qui  fe  peut, 
toujours  ,  les  traitemens  de  ces  mêmes  troupes, 
tels  que  le  commandement,  la  fublîftanee,  8c  l'é- 
poque ,  où  »  fur  la  demande  de  la  partie  requé- 
rante ,  l'obligation  de  marcher  s'effectuera  :  détails 
pur  foUvent  fervent  de  prétexte  ou  de  raifon  pour 
fe  feparcr  ou  le  défunir. 

Avec  ces  ftipulations  particulières  on  traite  allez 
folidement  ,  parce  qu'alors  il  faudtoit  que  la  puif- 
fance  qui  autoic  reçu  le  fubfidc  ,  fe  permit  une  in- 
fidélité qu'elle  ne  pourroit  mafquer  ni  colorer 
d'aucun  prétexte.  Sans  doute  plufieurs  puiflaneçs 
ne  voudront  pas  s'aflujettir  à  tant  de  précautions  & 
fe  lier  les  mains  d'avance  &  dans  l'incertitude  des 
évènemens  ,  &  dès  -  lors  on  pourra  croire  que 
celle  qui  ne  balancera  point  fera  bien  décidée 
dans  les  principes  de  nos  intérêts  &  de  notre 
(ylttmc  politique. 

L'impofiîbilité  de  pouvoir  donner  à  un  traité 
de  fubftdti  une  forme  accomplie  ,  n'eft  pourtant 
&  ne  doit  pas  toujours  être  une  raifon  de  n'en 
point  ligner.  C'eft  quelquefois  beaucoup  que  d'a- 
voir un  commencement  de  liai  forts  que  le  tems 
3c  les  tirconftauces  doivent  perfectionner  >  &  i 
eft  plufie,urs  occafions  où  Pou  reerctte  d'avoir 
manqué  le  premier  moment.  Aûlfi  eue  dans  les 
luifons  particulières,  il  y  a  dans  les  iiaifojs  pu- 
bliques ,  ce  qu'on  peut  appellcr  les  droits  de  l'ha- 
bitude ,  qui  deviennent  de  quelque  poids  dms 
J'efprit  &  dans  le  cœur  des  hommes.  Il  futn: , 
8:  c'.ft  fouvent  beaucoup ,  de  fivoir  que  l'on  n'a 
pas  fait  le  mieux  ,  pour  rie  négliger  aucun  des 
moyens  d'y  parvenir.  Le  grand  mal  feroit  de  croire 
avoir  tout  fait ,  quand  on  n'auroit  fait  que  U 
moitié  de  l'ouvre  ,  parce  qu'alors  if  ne  vient  pas 
«ians  l'cfpnt  qu'il  relie  quelque  chofe. à  faire- 

Des  publiefftes  Ont  regardé  ces  traités de  fui- 
JiJes  comme  un  commerce^  hommes  fcandaleux  ; 
ils  les  ont  blâmé  comme  contraires  aux  principes 
du  droit  naturel. 

<S(9*;  polit.  &  diplomatique.  Tom,  IV. 
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Nous  avons  parlé  à  l'article  Hesse  de  ces  traités 
qui  ne  font  que  des  ventes  de  foldats  ;  mais  il  eft 
queftion  d'autre  chofe  ici  :  il  s'agit  d'un  traité  ha- 
>ituel ,  avantdgeux  aux  deux  Etats  qui  le  fîgnent: 
ile  fi  l'on  requiert  les  ttnupes  itipulées  ,  quoi- 
que les  régimens  paroiffent  fervir  uniquement  un© 
puiflance  étrangère  ,  ils  fervent  leur  patrie.  Le 
grand  principe  de  la  confervation  des  Etats  ne 
permet  pas  de  s'aflujettir  rigoureufement  aux 
maximes  du  droit  naturel  :  c'eft,  je  crois  ,  la  meil- 
cure  réponfe  qu'on  pttifle  faire  ;  car  il  feroit  trop 
dur  de  répondre  avec  un  autcrur  : 

»  Peut-être  que  ces  publiciftes  n'étoient  pas 
nés  dans  les  pays  abondans  en  hommes  :  ils  au- 
roient  pu  être  féduits  par  le  fentiment  de  Phi- 
loflrate  &  de  Thucidide  ,  qui  blâmoient  l'ufage 
où  les  arcadiens  étoient  de  vendre  des  troupes. 
Il  y  avoit  vraifcmbiemenc  quelque  circonftance 
particulière  que  nous  ignorons  &  qui  autorifoic 
ce  blâme  ,  tk.  le  tond  de  la  queftion  demande  à 
être  éclairci.  Notis  ne  mettrons  certainement  pas 
les  hommes  dans  la  clalfe  des  denrées  &  marchan- 
difes  ,  mais  il  ne  faut  point  non  plus  s'écarter  de 
la  juftctTe  de  l'application  des  ptincipes.  » 

»  Le  fouverain  a  le  droit  de  lever  &  de  prendre 
à  fon  fervicc  telle  quantité  d'hommes  qu'il  veut» 
Son  intention  conforme  â  la  pureté  du  droit  na- 
turel ,  eft  que  leur  volonté  ne  foit  pas  contrainte  , 
&  que  l'on  n'emploie  point  la  viqlence.  Le  fer- 
ment que  ces  engagés  prêtent  n'eft  limité  que 
pour  le  tems  ,  Se  d'ailleurs  n'eft  point  condi- 
tionnel ;  ils  marchent  aux  ordres  du  prince  qui  en 
difpofe  fouverainement  ,  &  qui  lui-même  a  un 
intérêt  évident  à  ne  les  pas  facrifier,  Il  eft  par- 
faitement égal  qu'une  puillance  donne  à  une  autre 
la  liberté  de  taire  chez  elle  des  enrolemens  vo- 
lontaires ,  ou  qu'elle  les  talle  faire  elle-même  ,  en 
fe  faifant  rembourfer  ou  compenfer  les  frais  de 
l'engagement,  de  l'armement  &  de  l'habillement, 
car  c'eft  -  là  le  véritable  objet  du  Jubjide  ,  &  rien 
ne  fcmble  plus  déplacé  ni  plus  ridicule  que  le 
propos  fur  les  princes  que  tort  ridiculement  on 
a  nx>mmés  des  marchands  d'hommes.  La  liberté 
de  faire  des  levées  dans  un  pays  qui  a  acquis  le 
droit  de  fervir  tout  le  monde  fans  fâcher  per- 
fonne  ,  fait  elle  des  gens  qui  le  gouvernent  des 
marchands  d'hommes  ?  Les  pays  ftériles  en  habi- 
tans  trouvent  une  reflource  dans  ceux  où  la  po- 
pulation eft  abondante.  C'eft  un  fervicc  récipro- 
que que  l'on  fe  rend  ,  quand  les  intérêts  politiques 
n'y  font  pas  blcflcs  ,  Se  non  un  commerce.  » 

♦  Les  égyptiens  ,  les  phéniciens  &  les  romains 
même  envoyoient  des  colonies.  Les  inondations 
de  barbares ,  aujourd'hui,  impoflîblcs,  avoieot  pour 
principe  la  multiplication  furabondante  des  hom- 
mes Il  y  a  tels 'pays  qui  ne  fourniroienr  pas  à  la 
fubf.ftance  de  leurs  habitins,  s'il  n'y  avoit  pas 
des  débouchés  qui  ;cs  raillent  en  état  de  icivir  5c 


Digitized  by  Google 


I 


*5« 


SUC 


de  s'occuper  ailleurs.  Je  ne  vois  donc  point  le 
droit  naturel  blefîé  par  ces  fortes  de  traités  ,  ni 
directement  ni  indirectement  j  je  n'y  vois  au  con- 
traire que  l'ufage  de  ce  droit  réciproque  ,  ou 
plutôt  de  cette  obligation  de  s'aider  qui  fubfilte 
entre  toutes  les  fociétés,  6e  qui  en  eft  le  lien  ».  C'eft 
avec  cette  infenfibilité  grofCère  ,  &  ce  défaut  de 
yufteflë  &  d'analyfe,  que  la  plupart  des  auteurs 
difcutent  les  grandes  queltions  de  la  politique. 

Mai»  faut-il  beaucoup  multiplier  les  traités  de 
fubftdts  ?  C'cft  une  dernière  queftion  qu'il  con 
vient  de  traiter  ici.  Il  eft  clair  qu'on  ne  doit 
pas  multiplier  les  traités  qui  portent  des  en- 
gagemens  de  garantie  ,  fouvent  dangereux  ,  parce 
qu  il  eft  rare  que  d'avance  on  en  puiffe  connoître 
toute  l'étendue.  Pour  les  timples  traités  de  fui- 
fidtt  ,  les  auteurs  répondent  vaguement  que  fou- 
vent  il  vaut  mieux ,  en  courant  le  rifque  de  l'inu- 
tilité de  quelques-uns  ,  en  faire  trop  que  trop 
peu;  &que  ta  propofition  eft  en  général  vraie  , 
toutes  les  fois  que  ce  genre  de  frais  n'excédera  pas 
les  reflburces  du  tréior  de  l'Etat.  Sans  doute  la 
dépenfe,  en  elle-même  la  plus  fenfée,  quand  elle 
eft  au-defïus  des  forces ,  devient  une  véritable 
folie.  C'eft. une  maxime  invariable ,  que  la  bonté 
de  l'adminiftration  intérieure  eft  le  premier  mobile 
des  opérations  extérieures  de  négociation  ou  autre» 
&  d  Oflat  avoit  raifon  de  mander  de  Rome  : 
»  faites  bien  vos  affaires  par  en  -  delà  ,  &  elles 
»  iront  bien  en-deçà.  « 

Mais  il  paraît  que  dans  la  politique  moderne 
les  grands  états  ,  Se  même  les  petits ,  lignent  un 
trop  grand  nombre  de  ces  traités ,  &  que  fous  pré- 
texte de  maintenir  la  balance  politique  &  de  s'af- 
furer  des  fecours  &  des  alliés  ,  ils  s'engagent  dans 
des  guerres  &  des  négociations  difpendieufes  :  il 
eft  hors  de  doute  que  des  états  fortement  confti- 
tués ,  &  dont  les  redoutées  font  immenfes  Se  iné- 
puifjbles  ,  fe  pafleroient  fort  bien  de  ces  préten- 
dus fecours  plus  à  charge  qu'utiles  ;  que  fouvent 
les  petits  payent  cher  les  petites  fommes  d'ar- 
gent qu'ils  reçoivent  d'un  allié  ;  que  les  cir- 
conftances  ,  la  pofition  générale  de  l'Europe ,  & 
la  pofition  particulière  des  divers  états ,  doivent 
déterminer  ici  tes  cabinets  ,  &  qu'enfin  on  ne  doit 
prendre  ces  fortes  de  réfolutions  qu'après  un  mûr 
examen  des  chofes  qui  doivent  arriver  un  jour. 

SUCCESSION  A  LA  COURONNE.  C'eft 
le  droit  par  lequel  les  princes ,  qui  ont  une  fois 
quis  ta  couronne  ,  la  tranfmettent  à  leurs  fuc- 


Nous  avons  eu  occafion  de  dire  en  plufîeurs 
endroits  de  cet  ouvrage  comment  l'imperfection 
&  les  vices  des  hommes. ont  rendu  utile  au  repos 
Si  à  la  tranquillité  des  nations  une  chofe  aufli  dé- 
lëâueufe  en  elle-même  que  l'héritage  d'un  trône. 
Nous  allons  traiter  ici  cette  queftion  avec  plus 
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Il  femble  d'abord  que  les  royaumes  électif* 
l'emportent  fur  ceux  qui  font  héréditaires,  en  ce 
que  dans  les  premiers  on  peut  toujours  choifir 
un  prince  de  mérite  &  capable  de  gouverner } 
mais  l'expérience  a  trop  appris  qu'il  eft  du  bien 
de  l'Etat  que  les  royaumes  (oient  fuccelfifs.  i*.  On 
évite  les  graves  inconvéniens  qui  réfultent  au- 
dedans  &  au-dehors  des  fréquentes  élections* 
i*.  II  y  a  moins  de  difputes  8c  d'incertitude  tou- 
chant ceux  qui  doivent  fucceder.  }*.  Un  prince 
dont  la  couronne  eft  héréditaire ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales,  prendra  plus  de  foin  de  fort 
royaume ,  &  ménagera  plus  fes  fujets  ,  dans  l'ef- 
poir  de  laitier  fon  trône  a  fes  enfans ,  que  s'il  ne 
pofledoit  que  pour  lui  feul.  40.  Un  royaume  où 
fa  fucctjfion  eft  réglée ,  a  plus  de  conitftance  &  de 
force  i  il  peut  former  de  plus  grands  projets ,  Se 
en  fuivre  l'exécution  plus  sûrement  que  s'il  étoic 
électif.  j°.  Enfin  la  perfonne  du  roi  eft  plus  ref- 
pcctable  par  l'éclat  de  fa  naiflànce.  Si  cette  difpo- 
fition  offre  des  avantages  elle  a  des  inconvéniens  : 
eh  !  qui  ne  les  voit  pas  ?  Mais  ici  ,  dans  l'alter- 
native de  deux  maux  ,  il  s'agit  de  choifir  le 
moindre. 

Ariftote  ,  en  parlant  des  rois ,  dit  que  dans  les 
tems  héroïques  ils  étoient  électifs  :  la  couronne 
héréditaire,  ajoute  - 1-  il ,  eft  propre  aux  peuples 
barbares.  Ce  philofophe  avoit  obfervé  les  fuites 
funeftes  d'un  gouvernement  héréditaire  ;  mais 
il  ne  favoit  pas  tout  ce  que  nous  favons  fur  les 
royaumes  électifs. 

L'interrègne  eft  un  .mal  inévitable  de  l'élection 
&  plus  fâcheux  que  la  minorité  :  c'eft  le  tems  des 
intrigues  &  des  crimes  On  a  vû  le  peuple  lui- 
même  y  brifer  les  prifons  &  délivrer  les  crimi- 
nels. Un  avènement  à  la  couronne  par  élection 
eft  un  tems  de  gtace  Se  d'amniftie.  Un  nou- 
veau roi  veut  gagner  le  coeur  de  fes  fujets ,  par 
une  réputation  de  clémence  :  cet  efpoir  d'impu- 
nité invite  au  défordre.  D'après  ces  excès  on 
enferme  à  Rome  &  à  Malthe  les  électeurs,  pour 
que  l'ennui  de  ta  clôture  hâte  l'élection.  Cette 
méthode  eft  bonne.  Elle  empêche  la  divifion  entre 
les  électeurs,  autre  inconvénient  des  élections, 
aufli  terrible  que  la  tytannie.  Louis  de  Bavière  Se 
Albert  d'Autriche  furent  tous  deux  élus  empe- 
reurs :  ils  fe  rirent  huit  ans  une  guerre  barbare  : 
ce  feu  ne  s'éteignit  qu'avec  le  fang  des  peuples. 
Les  élections  fréquentes  de  deux  papes  ,  ont  fean- 
dalifé  l'églife  ,  &  porté  de  grands  préjudices  à  la 
religion  ,  avant  qus  l'on  eut  imaginé  la  loi  de 
renfermer  les  électeurs. 

Quelques  précautions  que  l'on  prenne  ,  il  eft 
bien  difficile  d'éviter  que  la  corruption  ne  fe 
rende  roaîtrefle  des  électeurs  :  dès-lors  on  ne  doit 
plus  compter  fur  les  bons  choix.  Si  les  voix  font 
achetées,  on  eft  aufli  incertain  fur  les  qualités 
du  prince  élu ,  que  û  la  naiftanec  clevoit  au  trône  ; 
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le  de  plw  on  eft  allure  que  l'on  s'eft  choîfi  pour 
maître  un  rot  corrupteur. 

Une  nation  entière  ne  peut  élire  que  par  des 
repréfentans  ;  les  voix  feront  donc  vénales.  Si  on 
fuppofe  que  tout  un  peuple  donne  fa  voix  par 
tribu ,  la  corruption  fe  gliflera  de  même  parmi 
les  principaux ,  dont  le  crédit  maîtrife  les  autres. 
Si  ce  n'eft  pas  la  vénalité  qui  décide ,  ce  feront 
les  factions.  On  ne  peut  fe  flatter  qu'il  ne  s'en 
formera  point  :  au  contraire,  elles  fe  multiplieront  : 
l'envie  ,  la  jaloulie  déchireront  l'Etat ,  fi  la  pre- 
mière règle  n'elt  pas  d'exclure  les  nationaux.  11 
elt  naturel  que  des  fu jets  ambitionnent  le  trône, 
lorsqu'ils  auront  le  même  droit  que  tout  autre  d'y 
afpirer.  Les  partis  fe  formeront,  &  fouvent  l'im- 
patience fera  afialfiner  le  monarque.  N*eft-ce  pas 
ainfi  qu'une  foule  d'empereurs  disparurent  du 
trône  après  Augulte.  Cette  fin  tragique  ne  devint 
moins  commune  ,  que  lorfqu'ils  eurent  l'atten* 
tîon  de  fe  défigner  un  fuccefleur  ,  par  l'aflociation 
ou  l'adoption.  On  compte  de  même  neuf  empe- 
reurs d'Allemagne  poignardés,  ou  empoifonnés.De 
pareils  attentats  n'ont  cefie  que  depuis  que  la  cou- 
ronne de  l'Empire  germanique  eft  devenue  comme 
héréditaire  ;  &  qu'à  l'exemple  des  empereurs  de 
Rome ,  ils  ont  fait  nommer  un  roi  des  romains  de 
leur  vivant.  Charles  VI  ne  fut  pas  le  maître  de 
prendre  cette  précaution  :  nous  avons  vû  fa  mort 
iuivie  d'une  guerre  aflreufe. 

Un  roi  cherchera  toujours  les  moyens  de  faire 
pafler  fa  couronne  à  fes  defeendans  »  il  aura  deux 
voies  pour  y  parvenir  :  celle  de  gouverner  à  la 
fatisfaaion  des  fujets  ,  mais  elle  elt  peu  sûre }  8c 
fi  le  fils  dégénère ,  elle  ne  vaut  rien.  On  embraffe 
la  féconde  par  préférence  ;  on  gagne  les  grands 
par  des  bienfaits ,  on  leur  facrifie  le  peuple  ;  ou 
l'on  s'aflure  de  l'Etat  par  des  troupes ,  fouvent  • 
étrangères.  La  couronne  élective  eft  de  toutes  la 
plus  facile  i  ufurper.  Le  moindre  des  projets 
d'un  roi  électif  fera  de  rendre  fa  maifon  puifiante 
pour  l'avenir  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'aux  dé- 
pens de  l'Etat.  Raoul  aliéna  de  l'Empire  les  villes 
de  la  Tofcane  ;  Robert  en  donna  planeurs  autres 
à  fon  fils.  L'hiftoire  ,  même  celle  des  papes,  ne 
cefie  d'offrir  de  pareils  exemples. 

Le  droit  d'élire  eft  1-pcu-près  un  droit  chimé- 
rique. Si  on  choifit  un  roi  dans  une  maifon  fou- 
veraine  ,  on  ne  donne ,  il  eft  vrai ,  aucun  droit 
réel  à  cette  maifon  pour  l'avenir  ,  mais  on  lui 
donne  les  apparences  d'un  droit  î  &  ces  appa- 
rences amèneront  bien  des  maux.  Le  prétexte  le 
plus  éloigné  fûffit  à  celui  qui  a  la  force  en  main. 
On  ne  voit  pas  ,  depuis  long-tems ,  la  couronne  > 
quoique  éleâive  ,  fortir  de  la  famille  où  on  l'a 
une  ibis  placée.  *ant  qu'il  eft  relié  des  miles 
dans  la  famille  des  rois  Piaftes ,  des  Jagellons ,  dos 
Sobiestf ,  U  Pologne  n'a  point  cherché  des  rois 
ailleurs. 
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Pour  comble  de  maux  les  puiflances  voilînes  fe 
mêlent  de  I  élection  ;  elles  follicitent  quelquefois 
avec  des  armées  :  fi  la  nation  ,  qui  a  le  droit 
d'élire  ,  veut  évitet  tes  guerres  étrangères  &  ci* 
viles  ,  elle  eft  forcée  de  prendre  pour  roi  le  plut 
proche  héritier  :  le  droit  d'élection  devient  fans 
effet  :  le  nom  demeure  ,  l'Etat  eft  héréditaire. 

Un  roi  élu  peut  devenir  dans  la  fuite  roi  d'un 
autre  royaume.  C'eft  alors  un  malheur  pour  l'un 
des  deux.  L'un  ou  l'autte  fera  gouverne  par  def 
lieutenans  :  l'un  ou  l'autre  peut  devenir  province! 
8c  ce  fera ,  félon  toute  apparence  l'Etat  électif. 
Le  prince  affûté  de  fon  domaine  héréditaire ,  cher- 
chera à  fubjuguer  celui  qui  ne  l'eft  pas;  plus  affec- 
tionné il  fon  héritage ,  il  y  portera  les  tichefTes 
du  dernier  :  les  grandes  charges  pafieront  fur  la 
tête  de  fes  fujets  naturels-  S'il  ne  parvient  pas  i 
envahir  cet  Etat ,  du  moins  il  en  retirera  tous  les 
avantages  qui  feront  u.  fa  puhTance  :  fes  véritables 
fujets  "aideront  à  le  fouler.  Les  polonois  fe  con- 
duisent en  fages  politiques  ,  lorfqu'ils  décla- 
rèrent Henri ,  devenu  roi  de  France  ,  déchu  du 
royaume  de  Pologne  }  mais  il  ne  feroit  pas  tou- 
jours permis  de  fe  conduire  de  cette  manière* 
L'c'loignement  des  Etats  échus  à  leur  roi  les  met- 
toit  à  l'abri  de  fon  reflentiment  ;  dans  d'autres 
circonftances  on  expoferoit  l'Etat  a  de  grands 
dangers. 

Sans  doute  on  préviendra  quelques-uns  de  ces 
inconvéniens  par  de  bonnes  loix  ,  mais  il  y  en  » 
d'inévitables.  Sans  doute  il  refte  toujours  a  l'Etal 
électif  une  efpérance  :  on  entrevoit  le  terme  où 
il  fera  permis  de  changer  une  fituation  dont  09 
feroit  mécontent  :  fans  doute  le  monarque  élu  a 
des  craintes  que  ne  connoit  pas  le  monarque  hé- 
réditaire ;  elles  peuvent  le  rendre  moins  entre- 
prenant :  mais  ces  foibles  avantages  du  royaume 
électif  n'en  balancent  point  les  inconvéniens. 

Lors  donc  qu'une  nation  ,  foumife  au  gouver- 
nement monarchique  ,  veut  éviter  les  troubles  , 
dont  l'élection  d'un  fouverain  ne  manque  guère 
d'être  accompagnée  ,  elle  fart  ce  choix  pour  une 
longue  fuite  d'années  ,  en  établifiant  le  droit  de 
fuueffion  ,  ou  en  rendant  la  couronne  hérédi- 
taire dans  une  famille  ,  fuivant  l'ordre  &  les 
règles  qui  lui  paroifient  les  plus  convenables. 

Le  droit  de  futcejfîon  n'eft  pas  toujours  établi 
par  la  nation  ;  il  peut  avoir  été  introduit  par  la 
conceflîon  d'un  autre  fouverain  ,  par  l'ufurpa- 
tion  même.  Mais  lorfqu'il  eft  appuyé  d'une  lon- 
gue pofieifion ,  le  peuple  efl  cenfe  y  confentir  1 
&  cet  aveu  tacite  le  légitime ,  quoique  fa  fource 
foit  vicieufe.  U  repofe  alors  fur  le  fondement  que 
nous  venons  d'indiquer ,  fondement  feul  légitima 
&  inébranlable  auquel  il  faut  toujours  revenir. 

1    Ce  même  droit  peut  encore  ,  félon  Grotius  3C 
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la  plupart  des  auteurs  ,  venir  d'autres  fowcès , 
comme  de  la  conquête  ou  du  droit  d'un  pro- 
priétaire ,  qui  le  trouvant  maître  d'un  pays  ,  y 
appellerait  des  habitans  &  leur  donnerait  des 
terres^ ,  à  condition  qu'ils  le  reconnbîtront  lui  & 
Tes  héritiers  pour  leurs  fouverains-  Mais  comme  il 
eft  abfurde  qu'une  fociété  d'hommes  puifle  fe  fou- 
mettre  autrement  qu'en  vue  de  fon  falut  &  de 
fon  bien  ,  &  plus  encore  qu'elle  puifle  engager  fa 
poltcritc  fur  un  autre  pied  ;  il  faut  toujours  dire 
que  Ufuccefon  eft  établie  par  la  volonté  exprefle , 
ou  par  le  confentement  tacite  de  la  nation  pour 
le  bien  &  le  falut  de  l'Etat. 

I!  demeure  ainfi  confiant ,  que  dans  tous  les 
cas  la  fuccefton  n'eft  établie  ou  reçue  qu'en  vue  du 
bien  public  &  du  falut  commun.  Niais  s'il  arri- 
Toit  que  l'ordre  établi  à  cet  égard  devint  def- 
truûif  de  l'Etat ,  la  nation  aurait  -  elle  le  droit 
de  le  changer  par  une  loi  nouvelle  ?  Nous  n'exa* 
minerons  pas  cette  queflion  :  nous  dirons  feule- 
ment que  ,  faluspopait  fuprtma  Ux  ,  le  falut  du 
peuple  eft  la  loi  fuprême  ;  &  cette  loi  eft  de  la 

S»lus  exaôc  juftice ,  le  peuple  ne  s'étant  lie  par 
es  nœuds  de  la  fociété  qu'en  vue  de  fon  falut  & 
de  fon  plus  grand  avantage,  j 

,  Le  droit  de  propriété,  qu'on  attribue  aux 
princes  ,  ne  peut  être  que  la  fuite  de  l'applica- 
tion abufive  que  l'on  voudrait  faire  des  loix  fur 
les  héritages  de»  particuliers.  L'Etat  n'eft  ,  ni  ne 
peut  être  un  patrimoine  ,  puifque  le  patrimoine 
eft  fait  pour  le.  bien  du  maître  ,  au  lieu  que  le 
•prince  n'eft  établi  que  pour  le  bien  de  l'Etat. 

*  ;  •:   -  .: 
Des  auteurs  ne  craignent  pas  d'accorder  ce 

droit  au  prince  defpotique ,  tandis  qu'ils  le  re- 
fufent  aux  nations.  C'elt  qu'ils  confidèrent  ce 
prince  comme  un  vrai  propriétaire  de  l'Empire , 
&  ne  veulent  pas  reconnoître  que  le  foin  de  fon 
propre  falut  appartient  toujours  eflèntiellement 

*  li  fociété  ,  quoiqu'elle  l'ait  confie  ,  même  fans 
icferve  exprefle  à  un  monarque  &  à  fes  héritiers. 
A  leurs  yeux  le  royaume  eft  l'héritage  du  prince, 
comme  4b«v  champ  &  fes  troupeaux.  Maxime  m- 
jurieufe  à  l'humanité  ,  &  qui  n'eut  ofé  fe  pro- 
duire dans  un  lice  le  éclaire  .  fi  «Ile  ne  portoit 
fur  des  appuis  trop  Couvent  plus  forts  que  la  ini- 
fon  &  la  juftice.  Koyt^  l'article  Êtat-politi- 

Il  eft  sûr  que  le  defeendant  doit  foccéder  fi 
l'ordre  AzJu:cefion  l'y  appelle  Jors  même  m/if 
paroitrott  peu  capable  régner  par  lui  -  même. 
C'elt  une  ennféquenre  de  l'cfprit  de  la  loi  qui 
a  établi  la  fuccefton.  Car  on  n'y  a  eu  recours  que 
pour  prévenir  les  troubles ,  qui  ,  fans  cela  ,  fe- 
tojent  prcfque  inévitables  à  chaque  mutation 
Or  ,  on  aurait  fait  peu  de  progrès  vers  ce  but, 
fi  à  la  mort  d'un  prince  il  ctoi;  permis  d'wamiûcr 
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la  capacité  de  fon  héritier  avant  que  de  le  recon- 
noître. 

L'ordre  de  la  fuccetîîon  à  la  couronne  eft  réglé 
par  la  volonté  du  peuple  ,  &  quoiqu'à  parler  en 
général  les  peuples  foient  les  maîtres  d'établir  la 
fuccefton  comme  ils  le  veulent ,  toutefois  la  pru- 
dence exige  qu'ils  fuivent  en  cela  la  méthode  la 
plus  avantageufe  à  l'Etat ,  la  plus  propre  à  y 
maintenir  l'ordre  &  la  paix  ,  &  à  en  faire  Ia> 
sûreté.  Les  moyens  les  plus  ulités  font  la  fuccefton 
purement  héréditaire ,  qui  fuit  â-peu-près  les  règles 
du  droit  commun,  &  la  fuccefton  linéale,  qui  reçoit 
des  modifications  plus  particulières. 

Le  bien  de  l'Etat  demande  donc  que  la  fuccef- 
tfion  ,  purement  héréditaite  ,  s'écarte  en  plufieurs 
chofes  des  fucceftons  entre  particuliers. 

\°.  Le  royaume  doit  refter  indivifible  &  n'être 
point  partagé  entre  plufieurs  héritiers  au  même 
degré  ;  car  ce  pairage  affaiblirait  l'Etat  ,  qui  fe- 
rait moins  propre  à  réfifter  aux  attaques  qu'il 
peut  avoir  a  fouffrir  t  &  les  fujets  n'ayant  pas 
le  même  maître  ne  feront  plus  étroitement  unis 
entre  eux.  Enfin  il  peut  en  réfulter  des  guerres 
internes ,  comme  l'expérience  ne  l'a  que  ttop 
prouvé. 

l°.  La  couronne  doit  demeurer  dans  la  pofté- 
rité  du  premier  roi  ,  &  ne  point  paffer  à  fes 
parens  en  ligne  collatérale  ,  &  moins  encore  i 
ceux  qui  n'ont  avec  lui  eue  des  liaifons  d'affi- 
nité- C'eft  là  fans  doute  l'intention  du  peuple 
qui  a  rendu  la  couronne  héréditaire  dans  la  fa- 
mille d'un  prince  }  aihfi ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait 
ftipulé  autrement ,  au  défaut  des  defeendans  du 
premier  roi  ,  le  droit  de  difpofer  du  royaume  re- 
tourne à  la  nation. 

jv.  On  ne  doit  admettte  a  fa  fuccefton  que  ceux 
qut  font  nés  d'un  mariage  conforme  aux  loix  du 
pays.  Car  :  i°.  c'eft  fans  doure  I  mtenfion  des 
peuples  ,  quand  ils  ont  donné  la  couronne  aux 
defeendans  du  roi.  i°.  Les  peuples  n'ont  pas  le 
même  refpect  pour  les  enfâns  naturels  du  roi  que 
pour  les  enfans  légitimes.  }*.  Le  père  des  enfant 
naturels  n'eft  pas  connu  d'une  manière  certaine  , 
n'y  ayant  aucun  moyen  sûr  de  conftater  le  père 
d'un  enfant  né  hors  du  mariage  :  Se  il  eft  de  la 
dernièxc  importance  que  l'on  n'ait  aucun  doute  ut 
l'extraitioît  de  ceux  qui  doivent  régner  >  c'eft 
pour  cela  qu'en  plufieurs  pa)'s  les  reines  accou- 
chent en  public  ou  en  préfenec  de  plufieurs  pci- 
fonnes. 

4°.  Les  enfans  adoptifs  n'étant  pas  du  iar>g 
royal  ,  fontaufli  exclus  de  la  couronne  ,  qui  doit 
revenir  à  la  difpofirion  du  peuple  dès  que  la  tige 
royale  vient  à  manquer. 
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t  y*.  Entre  ceux  qui  fonr  au  méW  degré ,  foit 
réellement ,  foit  par  repréfenration  ,  les  mâles  font 
préférés  aux  femmes  ,  parce  qu'on  les  préfume 
plus  propres  à  la  guerre  &  aux  autres  fonctions 
du  gouvernement. 

<5°.^  Entre  plufieurs  mâles  ou  plufieurs  femmes 
au  même  degré  ,  les  publiciftes  difent  que  l'aine 
doit  fuccéder.  «  C'eft  la  naiffance  ,  obfervent-ils , 
qui  donne  ce  droit  ;  car  la  couronne  étant  indi- 
vifiblc  &  fuccemre  ,  l'ainé  ,  en  vertu  de  fa  naif- 
fance  ,  a  un  droit  de  préférence  ,  que  le  cadet 
ne  fauroit  lut  enlever.  »  Mais  ce  droit  des  aînés 
n*  peut  être  rigoureux  ,  8c  il  cil  plus  fondé  fur 
l'ufige  que  fur  la  loi  de  la  juftice  &  de  la  raifon. 
Il  eft  clair  qu'alors  l'ainé  contractera  l'obligation 
de  fournir  un  entretien  honnête  8c  proportionné 
à  leur  condition  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  apa- 
nage. 

7°.  Enfin  ,  il  faut  remarquer  que  la  couronne 
ne  palTe  pas  au  fuccelTeur  par  un  effet  de  la  bonne 
volonté  du  roi  défunt  ,  mais  par  la  volonté 
du  peuple  qui  l'a  établie  dans  la  famille  royale. 
Ij  fuit  de  -  là  que  l'hérédité  des  biens  particu- 
liers du  roi  ,  cV  celle  de  là  couronne  ,  font 
très  différentes  ,  &  qu'elles  n'ont  entre  elles  au- 
cune liaifon  néceflaire  ;  enforte  qu'à  la  rigueur, 
le  fuccelTeur  peut  accepter  la  couronne  &  re- 
fufer  l'héritage  des  biens  particuliers  ;  &  alors 
il  n'eft  pas  tenu  d'acquitter  les  dettes  attachées  à 
ces  biens  particuliers. 

Comme  dans  la  fucctjfton  héréditaire  ,  qui  ap- 
pelle à  la  couronne  le  plus  proche  du  dernier  roi, 
il  peut  furvenirdes  conteftations  fort  embrouillées 
fur  le  degré  de  proximité,  lorfque  ceux  qui  relient 
font  un  peu  éloignés  de  la  tige  commune  ;  plu- 
fieurs peuples  ont  établi  la  fucctjfton  linéale  de 
branche  en  branche  ,  dont  voici  les  règles. 

i°.  Tous  cent  qui  defeendent  du  premier  roi 
font  cenfés  faire  autant  de  lignes  ou  de  brandies , 
dont  chacun*  a  droit  à  la  couronne  ,  fuivant 
quelle  eft  à  un  degré  plus  proche. 

ip.  Entre  ceux  de  cette  ligne  qui  font  au  m?me 
degré  ,  le  fexe  premièrement  ,  &  enfuke  l'âge 
donne  la  préférence. 

}°.  L'on  ne  pafle  point  d'une  ligne  â  l'autre  , 
tant  qu'il  refte  des  rejetons  de  la  précédente  , 
quand  même  il  y  auroit  dans  une  autre  ligne  des 
parens  plus  proches  du  dernier  roi. 

4°.  Chacun  a  donc  droit  de  fuccéder  à  fon 
rang  ,  8:  il  tranlmet  ce  droit  à  fes  defeendans , 
avec  le  même  ordre  de  fucctjjion  ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  régné  lui-même  ,  c'eft-à  dire  ,  que  le  droit 
des  mous  pafle  aux  vivans ,  8c  des  vivans  aux 
morts* 
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j°.  Si  le  dernier  roi  eft  mort  fans  enfans ,  or» 
prend  la  ligne  la  plus  proche  de  celle  du  défunt, 
&  ainfi  de  fuite. 

Il  y  a  deux  principales  fortes  de  fucctjfton  linéa- 
le, favoir  la  cognatique  8c  l'agnatique  ;  ces  noms 
viennent  des  mots  latins  cognait  8c  agnati ,  qui 
dans  le  droit  romain  lignifient,  le  premier,  les  pa- 
rens du  coté  des  femmes  ;  le  fécond ,  ceux  du 
côté  des  miles.  La  fucctjfton  linéale  cognatique  eft 
donc  celle  qui  n'exclut  point  les  femmes  de  la 
fucctjfton ,  mais  qui  les  appelle  feulement  aprèi 
les  mâles  dans  la  même  li^ne  i  enforte  que  lorf- 
qu'ïl  ne  refte  que  des  femmes  ,  on  ne  parle  pas 
pour  cette  raifon  i  une  autre  liçne  ,  mais  on  ne 
vientà  ellesque  lorfque  les  mâles  les  plus  proches, 
ou  d'ailleurs  égaux  ,  viennent  à  manquer  avec  rous 
leurs  defeendans.  On  appelle  auflS  cette  fucctjfton 
calhllane.  Il  fuit  de  là  que  la  fille  du  fils  du  dernier 
roi  ell  préférée  au  fils  de  la  fille  du  même  prince  , 
8c  la  fille  d'un  de  fes  frères  au  fils  d'une  de  fes 
fœurs. 

La  fucctjfton  licéale  agnatique  eft  celle  dans  la- 
quelle des  mâles  fculs  fuccédent  ,  enforte  que 
les  femmes  8c  tous  ceux  qui  fortent  d'elles  ,  font 
exclus  à  perpétuité.  Elle  s'appelle  aufli  françoifi*. 
Cette  exclufion  des  femmes  cV  de  leurs  defeendans 
eft  établie  fur-tout  pour  empêcher  que  la  couronne 
ne  pafTc  à  une  race  étrangère  ,  par  les  mariages  des 
princefles  du  fang  royal. 

Telles  font  les  principales  efpêces  de  fucctjftons 
qui  font  en  ufage  ,  8c  qui  peuvent  encore  être  mo- 
difiées de  diverfes  manières  par  la  volonté  du  peu- 
ple ;  mais  la  prudence  veut  qu'on  préfère  celles 
qui  font  fujettes  à  moins  de  difficulté  ,  8c  à  cet 
égard  h  fucctjfton  linéale  l'emporte  certainement 
fur  h  fucctjfton  porement  héréditaire. 

II  peut  s'élever  plufieurs  queftions  c une u fes  &  in- 
téreftintes  fur  hjucctjfion  aux  royaumes.  Nous  ren- 
voyons les  lecteurs  à  Grotius ,  qu'il  faut  lire  avec 
beaucoup  de  précaution.  Nous  nous  contenterons 
d'examiner  ici  quel  eft  le  juge  des  difputesqui  peu- 
vent fui  venir  entre  deux  ou  plufieurs  prétendais 
à  la  couronne- 
Quelques  fàvans,  d'après  la  mjxime  que  les  fon- 
verains  ne  reconnoiffent  d'autre  juje  que  Dieu,  ojh 
avancé  que  les  prttcndans  à  la  couronne ,  tant  que 
leur  droit  eft  incertain  ,  doivent  ou  s'accommo- 
der à  l'amiable  ,  ou  rranlijier  entee  eux  ,  ou  f« 
choifir  des  arbitres  ;  recourir  même  au  fort,  ou 
enfin  vuider  le  différend  par  les  armes ,  8c  que  les 
ftijets  ne  peuvent  fc  mêler  de  la  querelle.  II  y  a 
l'eu  de  s'tu>:>ner  rue  des  auteurs  célèbres  aient, 
e.ilcigné  ur.c  pareille  uoCtcine.  l'oiuquoi  ne  pas 
dire  q«;  Ij  deerfion  de  cette  grande-  controverï'c 
appartient  à  la  nation  feule?  Si  ni  me  1rs  préten-  ; 
dans  ont  tranfi-ïé  entr'eux,  on  eboifi  des  atbirres, 
la  nation  n'eft  point  obligée  de  le  foumettte  à  cr 
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qui  aura  été  ainfi  réglé,  à  moins  qu'elle  n'ait  con- 
fenti  à  la  transaction ,  ou  au  compromis  :  des  prin- 
ces non  reconnus  &  de  qui  le  droit  eft  incertain  , 
ne  pouvant  en  aucune  façon  diSpoSer  de  fon  obéif 
fance  ,  elle  ne  reconnoit  aucun  juge  furetle,  dans 
une  affaire  où  il  s'agit  de  fcs  devoirs  les  plus  fa- 
crés  8e  de  fes  droits  les  plus  précieux. 

Grotius  8c  Puffendorf  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup, dans  le  fond,  de  notre  opinion  ;  mais  ils  ne 
veulent  pis  que  l'on  appelle  la  décifion  du  peuple 
ou  dts  Etats ,  une  fentence  juridique ,  judicium 
jurUiaionis.  A  la  bonne  heure  ;  ne  difputons  pas 
fur  les  mots. 

Dés  que  le  droit  de  fwtt$on  eft  incertain ,  l'au- 
torité fouveraine  retourne  pour  un  tems  au  corps 
de  l'Etat  qui  doit  l'exercer  par  lui-même  ,  ou  par 
fes  repréCentans ,  juSqu'à  ce  que  le  véritable  Souve- 
rain Toit  reconnu.  »  Laconeeftation  de  ce  droit,  dit 
un  auteur,  fufpendant  les  fondions  dans  la  per- 
fonne  d'un  fouverain ,  l'autorité  retourne  naturel- 
lement aux  fujets  ,  non  pas  pour  la  retenir ,  mais 
pour  mettre  en  évidence  à  qui  d'ecr.e  les  prétendant 
elle  eft  légitimement  dévolue  ,  &  la  lui  remettre  en- 
fuite  entre  les  mains-  Il  ne  feroit  pas  difficile  d'ap- 
puyer d'une  infinité  d'exemples  une  vérité  fi  conf- 
iante par  les  lumières  de  la  raiSon,  mais  il  fuffitde 
fe  Souvenir  que  ce  fut  par  les  Etats  du  royaume  de 
France  que  Se  termina ,  après  la  mon  de  Charles  le 
bcljafjmeufeconteftation  entre  Philippe  de  Valois 
8e  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III,  &  que  ces  Etats, 
tout  fujets  qu  ils  étoient  de  celui  en  faveur  duquel 
ils  prononcèrent ,  ne  laissèrent  pas  d'être  juges  du 
oirrcrcnt.  •» 

Guichardin  ,  liv.  XTl ,  témoigne  auffi  que  ce 
furent  les  Etats  d'Arragon  qui  jutèrent  de  la 
faatflion  de  ce  royaume  t  &  qui  préférèrent 
Ferdinand  8r  Marie  d'ifabelle  reine  de  Caftille  , 
à  d'autres  parens  de  Martin  roi  d'Arragon ,  qui 
réelamoient  le  royaume. 

C 'étoient  de  même  les  Etats  du  royaume  de  Jé- 
rusalem ,  qui  jugeoient  des  droits  de  ceux  qui 
prétendoient  â  cette  couronne  ,  ainfi  que  le  prou- 
vent divers  exemples  dans  l'hiftoire  politique 
d'Outremer. 

Les  Etats  de  la  principauté  de  Neufchâtel  ont 
fouvent  prononcé  ,  en  forme  de  fentence  juridi- 
dique  ,  fur  la  fucttfion  à  la  Souveraineté.  En  1 707, 
ils  jugèrent  entre  un  grand  nombre  de  prête n dans, 
8c  leur  décret  rendu  en  faveur  du  roi  de  Pruffe  , 
a  été  reconnu  de  toute  l'Europe  dans  le  traité 
«TUtrccht, 

Pour  affurer  d'autant  mieux  l'ordre  certain  6e 
invariable  de  la  fucetffion  ,  il  eft  établi  aujourd'hui 
dans  tous  les  Etats  chrétiens,  (le  Portugal  excepté) 
qu'aucun  defeendant  dn  fouverain  ne  peut  Succé- 
der i  la  comonne  ,  l'il  s'eft  iflu  d'un  mariage 
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conforme  aux  loix  du  pays.  Et  comme  c'eft  la  nt^ 
tion  qui  a  établi  la  fuccejfton  ,  c'eft  auffi  à.ellc  feule 
qu'il  appartient  de  reconnoître  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  Succéder  ;  8e  par  conféquent  c'eft  de  fort 
jugement  feul  6e  de  fes  ioix ,  que  doit  dépendre 
la  validité  du  mariage  de  fes  Souverains  8e  la  légi- 
timité de  leur  naiffance. ...  On  eft  frappé  d'éton- 
nement  en  voyant  une  foule  de  nations  Souffrir  que 
la  légitimité  &  le  droit  de  leurs  princes  dépendent 
d'une  puiffance  étrangère.  La  cour  de  Rome  a  ima- 
giné un  multitude  d'empêchernens  8e  de  nullités 
dans  les  mariages ,  8e  en  même  rems  elle  s'eft  ar- 
rogé le  droit  de  juger  de  leur  validité,  Se  celui  de 
lever  les  etnpèchemens  ,  enforre  qu'un  prince  de 
fa  communion  ne  fera  point  le  maître  en  certains 
cas  des  contracter  un  mariage  néceflaire  au  falut 
de  fon  Etat.  Jeanne,  fille  unique  de  Henri  IV,  roi 
de  Caftille ,  en  fit  la  cruelle  expérience.  Des  re- 
belles publièrent  qu'elle  devoit  fa  naiffance  à  Ber- 
trand de  la  Cueva ,  favori  du  roi  {  &  malgré  les 
déclarations  8e  le  teftament  de  ce  prince ,  qui  re- 
connut toujouts  Jeanne  pour  fa  fille  Se  8e  la  nom- 
ma fon  héritière  ,  ils  appellèrent  i  la  couronne 
Ifabellc  Sœur  de  Henri  Se  femme  de  Ferdinand  hé- 
ritier d'Arragon.  Les  feigneurs  du  parti  de  Jeanne 
lui  avoient  ménigé  une  puiffante  reflburce ,  en  né- 
gociant fon  mariage  avec  Alfonfe  roi  de  Portugal. 
Mais  comme  ce  prince  étoit  oncle  de  Jeanne  ,  il 
falloitunedifpenfedu  pape,  8e  Pie  H,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  8e  d'ifabelle ,  refu- 
foit  de  donner  la  difpenfe ,  fous  prétexte  que  la 
proximité  étoit  trop  grande ,  quoique  dépareilles 
alliances  fuflènt  très- communes  alors.  Ces  diffi- 
cultés ralentirent  le  zèle  des  caftillans  fidèles  : 
tout  réuffit  i  Ifabelle  5  8e  (  infortunée  Jeanne  fe  fit 
religieufe,  pour  affurer  le  repos  de  la  Caftille  par 
ce  Sacrifice  néroïque.  Jadis  lorfque  le  prince  paS- 
foit  outre  Se  fe  marioit ,  malgré  le  refus  du  pape  , 
ilexpofoit  fon  Etat  aux  troubles  les  plus  funeiies. 
Que  feroit  devenue  l'Angleterre  ,  fi  la  ré  formation 
ne  s'y  fut  établie  ,  lotfque  le  pape  ofa  déclarer 
la  reine  Elifabeth  illégitime  Se  inhabile  1  porter 
la  couronne  ) 

Un  grand  empVreur ,  Louis  de  Bavière ,  futN:n 
revendiquer  à  cet  égard  les  droits  de  fa  couronne. 
On  voit  dans  le  code  diplomatique  du  droit  des 
gens  ,  de  Leibnirz ,  deux  actes  ,  dans  lefquels  ce 
prince  condamne,  comme  attentatoire  à  l'autorité 
impériale,  la  doctrine  qui  attribue  à  une  autre 
puiffance  que  la  fienr.e  le  droit  de  donner  difpenfe 
Se  de  juger  de  la  validité  des  mariages  ,  dans  les 
lieux  de  fon  obéiiTance.  Mais  il  n'a  été  ni  bien  fou- 
tenu  de  fon  tems ,  ni  imité  par  fes  fuccelïèurs. 

Dans  la  queftion  importante  que  nous  venons  de 
difeuter,  on  a  invoqué  fouvent  les  maximes  du 
droit  naturel ,  que  chacun  a  développé  félon  fes 
préventions  &  félon  fes  idées,  8e  on  a  expofe  avec 
la  même  inexactitude  celles  du  droit  politique  8e 
du  droit  civil  :  nous  «oyons  devoir  faire  avec 
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Montefquieu ,  à  la  fin  de  cet  article .  on  tefomé 
plus  exact  des  vrais  principes. 

L'ordre  des  fiuujfiont  aux  propriétés  particuliè- 
res Se  aux  trônes ,  dépend  des  principes  du  droit 
naturel. . 

La  loi  voconienne  ne  permettoit  point  d'in  Mi- 
nier une  femme  héritière,  pas  même  fa  fille  unique. 
11  n'y  eut  jamais,  dit  St.  .*uguitin(  i ) ,  une  loi 
plus  jnjufte.  Une  formule  de  (a)  Marculfe  traite 
d'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  la  fucetf- 
Jtoa  de  leurs  pères.  Juftinicn  (  j  )  appelle  barbare 
Je  droit  de  fuccéder  des  mâles  >  au  préjudice  des 
filles.  Ces  idées  font  venues  de  ce  que  l'on  a  re- 
gardé le  droit  que  les  en  fans  ont  de  fuccéder  à  leurs 
pères,  comme  une  conféquence  de  la  loi  naturelle, 
ce  qui  n'eft  pas. 

La  loi  naturelle  ordonne  aux  pères  de  nourrir 
leurs  enfans  ,  mais  elle  n'oblige  pas  de  les  faire 
héritiers.  Le  partage  des  biens  .les  loix  fur  ce  par- 
tage ,  les  fatujpons  après  la  mort  de  celui  qui  a  eu 
ce  partage  ;  tout  cela  ne  peut  avoir  été  réglé 
que  par  la  fociété ,  8c  par  conféquent  par  des  loix 
politiques  ou  civiles. 

Il  eft  vrai  que  l'ordre  politique  ou  civil  demande 
fouvent  que  les  enfans  fuccèdem  aux  pères .  mais 
il  ne  l'exige  pas  toujours. 

Les  loix  de  nos  fiefs  ont  pu  avoir  des  raifons 
pour  que  l'aînè  des  mâles ,  ou  les  plus  proches  pa- 
rens  par  mâles  ,  euifent  tout  &  que  les  filles  n'eut 
fent  rien  :  &  les  loix  des  Lombards  (  4  )  ont  pu  en 
avoir  pour  que  les  fœurs ,  les  enfans  naturels ,  les 
autres  parer» ,  Se  à  leur  défaut  le  fife  ,  concou- 
rurent avec  les  filles. 

Il  fut  réglé  dans  quelque  dynaftie  de  la  Chine  , 
que  les  frères  de  l'empereur  lui  fuccéderoient ,  & 
que  fes  enfans  ne  lui  fuccéderoient  pas.  Si  l'on 
vouloir  que  le  prince  eut  une  certaine  expérience , 
fi  l'on  craignoit  les  minorités ,  s'il  falloir  préve- 
nir que  des  eunuques  ne  plaçafTent  fuccefiivement 
des  enfans  fur  le  trône ,  on  put  très-bien  établir  un 
pareil  ordre  de  ficctjfio*  :  8c  quand  quelques  (  t  ) 
écrivains  ont  traité  ces  frères  d'ufurpateurs  ,  ils 
ont  jugé  fur  des  idées  prifes  des  loix  de  ce 
pajs  -  cL 
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Selon  la  coutume  de  Numidie  (£)  Delface  frère 
de  Géla ,  fuccéda  au  royaume  ,  non  pas  Manaflî- 
nilTe  fon  fils.  Et  encore  aujourd'hui  (  7  ) ,  chez  les 
Arabes  de  Barbarie ,  ou  chaque  village  a  un  chef, 
on  choifit  félon  cette  ancienne  coutume,  l'oncle  , 
ouquelqu "autre  parent  pour  fuccéder. 

H  y  a  des  monarchies  purement  électives  ;  tV  dès 
qu'il  eft  clair  que  l'ordre  des  futetfiioni  doit  déri- 
ver des  loix  politiques  &  civiles ,  c'eit  â  elles  i 
décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  cette  fac- 
ttfion  foit  déférée  aux  enfans,  &  dans  quels  cas  il 
faut  la  donner  d'autres. 

Dans  les  pays  oû  la  polygamie  eft  établie ,  fc 
prince  a  beaucoup  d'enfàns  ;  le  nombre  en  eft  plut 
grand  dans  des  pays  que  dans  d'autres.  Il  y  a  des 
(8)  états  où  l'entretien  des  enfans  du  roi  feroie 
impoflible  au  peuple  ;  on  a  pu  y  établir  que  les 
enfans  du  roi  ne  lui  fuccéderoient  pas ,  mais 
ceux  de  fa  feeur. 

Un  nombre  prodigieux  d'enfàns  expoferoit  l'Etat 
à  d'affreufes  guerres  civiles.  L'ordre  de  fucctfflon 
qui  donne  la  couronne  aux  enfans  de  la  feeur,  dont 
le  nombre  n'eft  pas  plus  grand  que  ne  feroit  celui 
des  enfans  d'un  prince  qui  n'auroit  qu'une  feule 
femme  ,  prévient  ces  inconvéniens. 

11  y  a  des  nations  chez  lefquelles  des  raifons 
d'Etat  ou  quelque  maxime  de  religion  ont  demandé 
qu'une  certaine  famille  fut  toujours  régnante:  te  i  le 
eft  aux  Indes  (9)  la  jaloufie  de  fa  cafte,  6c  |a  crainte 
de  n'en  point  defeendre  :  on  y  a  penfé  que ,  pour 
avoir  toujours  des  princes  du  fang  royal ,  il  falloic 
prendre  les  enfans  de  la  foeur  aînée  du  roi. 

Maxime  générale ,  nourrir  fes  enfans  ,  eft  une 
obligation  du  droit  naturel  »  leur  donner  fa  fuccef- 
iîon ,  eft  une  obligation  du  droit  civil  ou  politique. 
De-li  dérivent  les  différentes  difpofitions  fur  les 
bâtards  dans  les  «iifférens  pays  du  monde  ;  elles 
fitivenr  les  loix  civiles  ou  politiques  de  chaque 
pays,  foyti  les  articles  Etat  politique.  Gou- 
vernement, Monarchie. 

SUÈDE ,  l'un  des  royaumes  de  l'Europe. 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  SuiJe, 
l'immenfe  pays  qui  fe  prolonge  en  ligne  courbe 
entre  le  Dannemarck ,  la  Norvège  Se  la  Ru  flic  , 


Îl)  D*  thiutt  D*i-  Lto.  111. 
»f  Ut.  II.  Ch.  XII. 
))  Norelle  »i. 
(4S  Liv.  II.  TU.  14.  S.  t ,  7  te  t, 
(t)  Le  péredo  Halde,  fur  Ja  féconde  driuAic. 
U)  Tite  Lire.  Décade  Ut.  Liv.  IX 
(7)  y*y%  1"  vo»»jï*de  M.  Scbaw.  T.  I,  p.  40t. 

<•)  yoyt\  »e  recueil  Je»  voyage»  qui  ©m  fervi  i  l'éraMHTemeat  Je  la  <«»mpagole  Je*  Inde».  Tonie  IV,  pau.  I  ,  pag.  i44  } 
«c  M.  Smith  ,  voyige  Je  Guinée  ,  part.  H  »  pag  mo,  fut  le  royaume  Je  JmiJa- 

(9)  r»y*l  l«*  lettre»  édif.  14  recueil)  fc  le»  To>*ge»  «jui  ont  f«Yl  4  l'tcablUTcmeM  de  la  compagnie  de»  Inde».  Tome  m  , 
fan.  II ,  p»f.  <44« 
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autour  de  la  mer  Baltique.  M.  Bufching  dit  qu'il 
renferme  environ  douze  mille  huit  cents  milles 
cjuarrés  géographiques  :  mais  d'autres  auteurs  rc- 
duifent  cette  évaluatio.' ,  peut-être  parce  qu'ils 
n'y  comprennent  pas  la  Finlande  &  la  Laponie. 

La  Suide  eft  aujourd'hui  compofée  de  cinq  par- 
ties principiles ,  lavoir  :  la  Su*de  proprement  dite  ; 
le  royaume  dcGoth-e  ouGoihland  ;  le  Noidland  , 
la  Laponic  &  la  Finlande. 

Elle  pofsède  encore  en  Allemagne  une  partie  de 
la  PomïTantc  antérieure  avec  l'ifle  de  Rugen  ,  ainfi 
que  la  ville  de  Wifmar  avec  fou  diftrict. 

Nous  ferons  i°.  un  précis  de  l'hiftoire  politique 
de  la  Suide.  2°.  Nous  parlerons  des  révolutions 
dans  la  forme  de  fon  gouvernement ,  de  fa  forme 
actuelle  cV  du  peu  de  succès  de  la  dernière  dicte. 
j*\  Nous  traiterons  de  la  population  ,  du  nombre 
des  villes  ,  de  1a  nobleiïe  ,  &  des  ordres  de  che- 
valerie. 4U.  Des  productions  &  des  mines  de  la. 
Suide.  c1'.  Des  manufactures ,  du  commerce  & 
*1es  canaux  de  navigation.  rV\  De  l'adminiftration, 
des  tribunaux  ,  du  code  des  loix  &  du  régime  ec 
cléftaftique.  7°.  Des  revenus  &  des  dettes  ,  de  la 
banque  d'Etat,  de  la  licuation  des  Finances  ,  des 
dernières  opérations  du  roi  fur  cet  ob;et ,  Si  enfin 
de  l'état  militaire  3c  de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  dt  l'hiftoire  politique  de  la  Suide. 

Sverige  ou  Svertige  ,  lignifie  en  fuédois  Je  pays 
dcsSvcnonjcns ,  C3r  tige  veut  dire  pays:  on  l'ap- 
pclloit  dans  l'ancienne  langue  du  pays ,  Swirhiod, 
dénomination  qui  lui  avoir  été  donnée  d'unfurnom 
«TOdin  >  le  peuple  lui  même  fc  nommoit  Svfiar , 
qui  paroit  être  une  abbiéviation  de  Swithiard. 

La  Suède  eft  un  des  plus  anciens  royaumes  de 
l'Europe:  nuis  on  no  connoit  pas  d'une  manière 
certaine  fes  premiers  lubitans  ,  ou  fes  premicis 
fouverains.  Dans  les  tems  les  plus  récuk's  elle 
a  eu  differens  noms  :  on  l'appclloit  Jomnland, 
Gotunhem  ,  Jattahem ,  Mannahem  ,  Skiottiod  , 
Attland ,  i\ori1ur!and  j  Scams-Ey,  Scanzia,  Scan- 
dina  ou  Scandinavia  ,  Baîthia  ,  Gethia ,  Gothia. 
Les  Gotlis  l'ont  rendue  célèbre  par  leur  fréquentes 
émigrations.  Le  royaume  de  Suide  fut  féparé  de 
celui  des  Goths  julqu'au  douzième  ficelé  :  leur 
réunion  fe  lit  lotfqu'en  1 1 $1  le  roi  des  Cfttogoths, 
Svercher,  fut  déclaré  roi  des  Suédois  &  des  Goths. 
Ou  convint  enfuite  ,  que  ces  peuples  l'croient  à 
l'avenir  gouvernés  alternativement  par  un  prince 
J'uédois  fie  par  un  prince  goth  :  cç  règlement  en- 
traîna des  déiordres  &  des  guerres,  qui  firent  cou- 
ler >'e  fang  de  deux  nations.  Le  roi  Magnus  Smcck 
avoit  trouvé  moyen  de  réunir  à  la  codronne  la 
Sçanie  &  les  provinces  voifincs  j  il  les  reper- 
dit }  Se  fa  nuuvaifc  adminiftratien  l'ayant  fait  cïuf- 
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fer  du  trône,  les  fuédois  élurent  à  fa  place  le  fils 
de  la  lueur,  Albert  duc  de Meck'eabourg.  Mii> 
Marguerite,  héritière  de  Dannemarik  &  de  Nor- 
vège, le  torça  d'abdiquer  le  royaume  de  Suidtt  Se 
réunitkstroisroyaumcsdu  nord  en  1 497,  pat  l'acte 
appelle  l'union  de  Calmar.  Les  fuédois  fatigués  de 
cette  union ,  parvinrent  enfin ,  après  bien  des  ten- 
tatives inutiles ,  à  lecouer  le  joug  des  danois  ;  le 
malfacre  ordonné  à  Stockholm  en  1  fzo  par  le  roi 
Chnltian  11  fut  le  premier  lignai  de  la  révolte.  Ils 
nommèrent  d  abord  gouverneui  Guftave  krichfon 
de  Wau  ,  &  en  1  Ji}  ils  l'élurent  roi.  Ce  chef  de 
la  nouvelle  famille  loyale  ,  introduifit  la  informa- 
tion dans  les  ttats,  Se  rendit  la  couronne  hérédi- 
taire pour  fes  defeendans  mâles.  Mais  le  partage 
qu'il  m  entre  fes  enfuis;  la  fmgulièrc  adminiftra- 
non  de  Ion  fils  Eric ,  &  le  penchant  que  Jean 
t.erc  d  Eric,  &  Sigismond  roi  de  Pologne  mon- 
trèrent pour  la  religion  catholique ,  répandirent 
dans  ce  uiyaume  des  troubles,  qui  ne  furent  af- 
loupis  que  fous  Charles  IX  6l  fous  fon  fils  Gultave 
Adolphe.  Ce  héros  conquit  prefque  toute  la  Li- 
vonic  Se  la  Fruflc  polonoife  ,  &  vint  en  Allema- 
gne le  faire  redouter  par  l'empereur  :  mais  il  périt 
a  la  bataille  de  Liuzen  (  i6j  1  ;  )  &  avec  lui  s'étei- 
gnit la  branche  mafeuline  de  la  maifon  de  Wafa. 
Chriltirie ,  fa  fille ,  augmenta  fes  domaines  ,  par 
1  tUi:t^  idc  liroe,nfeoro  -  (  '64Î  )  des  provinces  de 
Jarmland,  de  Marjedalen  ,  des  ifles  de  Gothhnd 
Se  d  Ocfel  ;  &  par  le  traité  de  Wdlphalie  (1648,) 
de  la  Poméranie  antérieure ,  de  Bremen  ,  de  Ver- 
den  &  de  Wifmar.  Cette  princelTe  ayant  abdique 
la  couronne  en  if.j4,  elle  vint  à  bout  de  la  faire 
paner  fur  la  tête  de  fon  parent ,  Charles-Gulhve 
duc  de  Deux-Ponts.  Ce  prince  acquit  à  la  Suide 
la  Scanic ,  le  Halland  ,  Bleckingen  Se  le  hcf  de 
Bohus.  Son  fils  Charles  XI  réunit  à  la  couronne 
tous  les  biens  atiétus,  &c  rendit  fon  pouvoir  abfolu 
&  illimité.  Charles  XII,  dernier  héritier  inà  e  de 
cette  branche ,  épuifa  le  royaume  par  fes  excur- 
fious  Se  fes  guerres.  Les  luédois  élurent  à  fa  place, 
fa  feeur  Ulrique  Eléonore  ,  qui  renonça  au  pou- 
voir illimité  introduit  par  Charles  XI  ,  Se  réunie 
(  1710,  )  du  confentement  des  états,  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  fon  époux  Frédéric 
prince  héréditaire  de  Hclfc  CaiTcl  :  m  n'y  comme 
elle  n'avoit  point  de  defeendans  ,  les  états  nom- 
mèrent (  en  174*  )  pour  fon  lucceiïctir  au  tronc  , 
Adolphe-Frédéric  ,  duc  de  Hollicin  Se  évêque 
d'hutin  ;  qui  y  monta  crYtctncmenc  le  cinq  avril 
•7J4- 

Nous  venons  d'indiquer  les  faits  princicatix  <ïe 
l'hiftoire  politique  de  Suide,  &  c'eft  ainli'que  les 
auteurs  en  généra!  traittv.t  ces  foires  de  nutières. 
Voici  des  détails  plus  intért-lïins  fur  fes  opérations 
économiques ,  f:<r  ics  fuccès  &  fur  les  revers  de 
fou  adminiftration. 

La  Suide  étoit  peu  connue  avant  que  fes  fé- 
roces habitans  cuflctit  concouru  avec  les  autres 
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barbares  du  nord  au  renverfement  de  l'eftip"*  r0- 
mai*.  Après  avoir  fait  le  brun  &  les  ravages> 
d'un  torrent  ,  elle  retomba  dans  l'obfcurité.  Une 
contrée  inculte  bc  déferte,  fans  moeurs.faos  police, 
fans  gouvernement ,  ne  pouvoit  guère  fixer  l'atten- 
tion de  l'Europe  ,  alors  peu  éclairée  ,  &  qui  ne 
faifoit  point  d'efforts  pour  fortir  de  fon  ignorance. 
Les  brigandages  8c  les  afl*alfin.its  étoient  très-mul 
ripliés%  s'il  faut  s'en  rapporter  a  quelques  vieilles 
chroniques  d'une  foi  douteufe.  Un  fcul  chef  domi- 
noit  de  tems  en  tems  fur  le  pays  entier,  d'autres 
fois  il  étoit  partage  entre  plufteurs  maîtres.  Ges 
rivaux ,  avides  de  puifTance ,  avoient  recours  aux 
moyens  les  plus  honteux  ou  les  plus  violer»  pour 
fe  fupplantcr }  &  les  révolutions  étoient  journa 
licres.  C'étoit  fur-tout  entre  les  pères  &  les  enfans 
que  ces  guerres  étoient  fanglantes.  Le  chriftianif- 
me ,  que  reçut  cette  régiqn  à  la  fin  du  huitième 
fiècle  ou  au  commencement  du  neuvième  ,  ne 
changea  rien  a  la  condition  des  peuples.  Ce  furent 
toujours  les  mêmes  haines  ,  les  mêmes  combats  , 
les  mêmes  calamités.  On  n'avoit  que  peu  amélioré 
une  fi  affreufe  deftinée ,  lorfque  des  évènemens 
malheureux  firent  pa(Ter  la  Suide  fous  la  domina- 
tion danoife  ,  ou  dans  une  alliance  qui  tenoit  de  la 
fervitude.  Ces  liens  honteux  furent  brifés  par  Guf- 
tave-Vafa,  élu  adminiftrateur  de  l'Etat  en  ifii,& 
deux  ans  aptes  fon  monarque. 

L'empire  étoit  alors  dans  l'anarchie.  Les  prêtres 
eterçoient  la  principale  autorité  ;  &  le  fife  ne  rece- 
voir annuellement  que  vingt -quatre  mille  marcs 
d'argent ,  quoique  les  depenfes  publiques  s'élevaf- 
fent  à  foixante  mille.  En  concentrant  dansfes  mains 
des  pouvoirs  épars ,  en  rendant  la  couronne  héré- 
ditaire dans  fa  famille  ,  en  dépouillant  le  clergé 
d'une  partie  de  fes  ufurpations  ,  en  faifant  d'au- 
tres reformes  fur  le  culte ,  en  réglant  fagement 
le  genre  8c  l'emploi  des  impofitions ,  le  nouveau 
roi  fe  montra  digne  du  rang  où  il  étoit  monte  ; 
mais ,  pour  avoir  voulu  pouffer  trop  loin  les  ré- 
formes ,  il  précipita  fes  fujets  dans  les  malheurs 
qu'on  auroit  pu,  qu'on  auroit  dû  prévoir. 

La  Suède  ,  que  la  nature  de  fes  productions ,  fes 
befoins  &  l'étendue  de  fes  côtes  appelloient  à  la 
navigation  ,  l'avoir  abandonnée  ,  depuis  qu'elle 
s'étoit  dégoûtée  de  la  piraterie.  Lubeck  étoit  en 
polie (fion  d'enlever  fes  denrées  ,  8c  de  lui  fournir 
toutes  les  marchandifes  étrangères  qu'elle  confom- 
moit.  On  ne  vovoit  dans  fes  rades  que  les  navires 
de  cette  république ,  ni  dans  fes  villes  d'autres  ma- 
gaûns  que  ceux  qu'elle  y  avoit  fotmés. 

Cette  dépendance  blefla  î'ame  fière  de  Gultave. 
Il  voulut  rompre  les  liens  qui  enchainoient  au- de- 
hors l 'indulttie  de  fes  fujets  ,  mais  il  le  voulut  avec 
trop  de  précipitation.  Avant  d'avoir  conftruk  des 
vaille .1  u  x  ,  avant  d'avoir  formé  des  négocians  ,  il 
ferma  fes  ports  aux  Lubeckois.  Dès  lors  il  n'y  eut 
piefque  plus  de  communication  entre  fon  peuple 
(Meoiu  polit  6'  diplomatique.  Tom.  IV* 
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&  les  autres  peuples.  L'Etat  entier*tamba  dans  un 
engourdi  dément  dont  on  fe  feroit  difficilement  de» 
idées  jultes.  Quelques  bâtirnèns  anglois ,  quelques 
batimens  hollandois  qui  fe  montroient  de  loin  en 
loin  ,•  n'avoient  que  totalement  remédie  au  mal  , 
lorfque  Gultave  Adolphe  monta  fur  le  trône. 

Les  psemiercs  années  de  ce  règne  furent  mar- 
quées par  des  changement  utiles!  Les  travaux 
champêtres  furent  ranimés.  On  exploita  mieux  les 
mines.  11  fe  forma  des  compagnies  pour  la  Perfe 
Se  pour  les  Indes  occidentales.  Les  cotes  de  l'Amé- 
rique fcprentrionale  virent  jetter  les  fondemens 
d'une  colonie.  Le  pavillon  fuédois  fe  montra  dan» 
tous  les  parages  de  l'Europe. 

Ce  nouvel  efprit  ne  dura  qu'un  moment.  Les 
fuccès  du  grand  Gultave  à  la  guerre,  tournèrent  en- 
tièrement le  génie  de  la  nation  du  côté  des  armes. 
Tout  s'enflamma  du  defir  de  s'illullrer  fur  les  tra- 
ces de  ce  héros  &  de  fes  élèves.  L'efpoirdu  botin 
fe  joignit  à  l'amour  de  la  gloire.  Chacun  vouloit 
vaincre  l'ennemi  &  s'enrichir  de  fes  dépouilles. 
L'éducation  nationale  étoit  toute  militaire,  &  les 
foyers  paroifloient  convertis  en  camps.  Des  tro- 
phées innombrables  ornoient  les  temples ,  les  châ- 
teaux ,  les  toits  les  plus  fimples.  Une  génération 
de  foldats  étoit  remplacée  par  une  génération 
femblable  ou  plus  audacieufe.  Cet  enthoufiafme 
avoit  gagné  les  dernières  clafTes,  comme  les  clafles 
les  plus  élevées.  Les  travaux  nobles ,  les  travaux 
obfcurs  étoient  également  dédaignés;  8c  un  fué- 
dois ne  fe  croyoit  né  que  pour  vaincre,  &  pour 
faire  la  deftinée  des  empires.  Cette  fureur  mam'ale 
avoit  paffé  toutes  les  bornes  fous  Charles  XII  i 
mais  elle  s'éteignit  après  h  mort  tragique  de  c« 
homme  extraordinaire. 

Ce  fut  un  autre  peuple.  L'épuiferpent  de  l'Etat, 
la  perte  des  conquêtes  anciennes ,  l'élévation  de  la 
-Ruflie ,  tout  dégoûtoit lesplus confians  d'une  car- 
rière qu'il  n'ctoit  plus  poflible  de  fuivre  avec  quel- 
qu'efpoir  de  fucces  ,  fans  même  achever  la  ruine 
d'un  édifice  ébranlé  par  des^ecoufles  violentes  Se 
réitérées.  La  paix  étoit  le^.oeu,  $c  de  ceux  qui 
avoient  vieilli  fous  des  tentes ,  5c  de  ceux  auxquels 
leur  âge  n'avoit  pas  permis  de  porter  les  armes. 
Le  cri  de  la  nation  entière  étoit  pour  fa  liberté » 
attaquée  fucceffivement  avec  précaution,  détruite 
par  Charles  XI ,  8r  dont  l'ombre  même  avoit  été 
ravie  par  l'infortuné  monarque  qui  venoit  de  def- 
cendre  au  tombeau  fans  poltérité.  Tous  les  ordre» 
de  l'Etat  s'affemblèrent,  8c,  fans  abolir  la  royauté, 
ils  rétablirent  le  gouvernement  républicain  ,  lui 
donnèrent  même  plus  d'cxtenfîon  qu'il  n'en  avoit 
eu.  Nous  reviendrons  fur  ces  détails  dans  la  fc&ioB 
fui  vante. 

Aucune  convulfion  ne  précéda,  aucune  difeorde 
ne  fuivit  cettegrande  révolution.  Tous  les  chan- 
gemeus  fuient  faits  avec  maturité.  Les  proférons 
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les  pjus  néceflaires,  ignorée*  ou  iviîies  juiqu'alotJ, 
fixèrent  les  premiers  regards.  On  ne  tarda  pas  à 
connoître  les  ans  de  commodité  ou  d'agrément. 
La  |eune  noblefTe  alla  fe  former  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe  qui  offroient  quelque  gente  d'inftiuc- 
tion.  Ceux  des  citoyens  qui  s'étoient  éloignés  d'un 
pays  depuis  long- tems  ruiné  &  devafté ,  y  rappor- 
tèrent les  talens  qu'ils  avoient  acquis.  L'ordre  . 
l'économie  politique,  les  différentes  branches  d'ad- 
miniittation  devinrent  le  fujet  de  tous  les  entre- 
tiens. Tout  ce  qui  intcreiïbit  la  république  fut 
mûrement  difeuté  dans  les  aÉTemblées  générales . 
&  Jibremcnt  approuvé  ,  librement  cenfuié  par  des 
écrits  publics.  Il  parut  fur  les  feienees  exactes  des 
ouvrages  lumineux  qui  méritèrent  d'être  adoptés 
par  les  nations  les  plus  éclairées.  Une  langue  ,  juf- 
qu'alors  baibare  ,  eut  enfin  des  règles ,  &  acquit , 
avec  le  tems ,  de  la  precifion  &  de  l'élégance-  Les 
manières  &  les  mœurs  des  peuples  éprouvèrent 
des  variations  encore  plus  nécedaires  Se  plus  heu- 
reufes.  La  politefle  ,  l'affabilité  ,  l'efprit  de  com- 
munication remplacèrent  cette  humeur  farouche 
Se  cette  rudeiTc  de  caractère  qu'avoit  laifTées  la 
continuité  des  guerres.  On  appclla  des  lumières  de 
tous  les  côtés.  Les  étrangers  qui  apportoieut  quel- 
ques inventions  ,  quelques  connoiflances  utiles  , 
étoient  accueillis. 

Remarqua  particulières  fur  Ck/Jloire  de  la  Cothit. 

On  ignore  a  quelle  date  précife  les  roi  particu- 
liers de  la  Gothie  commencèrent  :  en  reculer 
l'époque  fur  la  foi  de  quelque  chroniques  ,  juf- 
qu  au  tems  de  Gethar  ,  fils  de  Magog  ,  &  petit-fils 
de  Japhtt ,  c'eft  avoir  peut  être  trop  de  complai- 
fance  pour  la  vanité  des  hommes  ;  &  ne  le  placer, 
au  contraire,  comme  le  font  d'autres  ,  qu'au  règne 
de  Dygue  ,  qui  defeendoit  du  gra»d  Odin  ,  &  qui 
vivo»  quatre  cens  ans  après  Jefus- Chrift  ,  c'clt 
peut  •  être  auflt  fe  borner  avec  trop  de  timidité  , 
aux  temps  oit  I  hiltoire  du  nord  paraît  être  authen- 
tiqué. Quoi  qu'il  en  fait,  on  fait  que  ces  rois  parti- 
culiers pritent  fin  l'an  s  1 3  x  ,  à  la  réunion  que 
Suetcher  fit  alors  du  «vyatime  de  Suide  Se  de  celui 
des  Goths  :  on  (ait  aiiOi  qu'à  la  fuiie  de  cette  réu- 
nion» la  couronne  des  deux  royaumes  ,  fut  alter- 
nativement pottée  par  des  princes  originaires  de 
l'un  Se  de  l'autre  pays.  11  y  avoit  des  familles  roya- 
les dans  les  deux  contrées  i  elles  n'héritoient  pas 
du  feeptre,  mais  on  t'toit  dans  l'ufage  de  le  don- 
ner par  choix  à  l'un  de  leurs  membres  ;  &  il  y  eut 
de  i  an  1 161  à  un ,  tantôt  un  roi  goth  &  tantôt 
un  roi  fuédois.  Cet  arrangement  ne  pouvoir  p»s 
duier  :  on  vit  bientôt  que  pour  monter  fur  un 
trône  fi  bizarrement  éleaif ,  il  y  aurait  toujours 
du  fane  à  répandre,  &  que  même  pour  s'y  mainte- 
nir ,  il  faudrait  ufer  fans  celle  ou  de  violence  ou 
de  fouplciTc  ;  extrémité  trop  dangereufe  ,  pour 
pouvoir  contribuer  a  la  gloire  des  princes ,  ou  au 
bonheur  des  fujets..Des  l'an  1  m ,  il  oc  fut  donc 
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pîui  queftion  en  Suid»  de  la  famille  royale  des 
Goths  t  mais  la  Gothie  ne  perdit  pas  fon  titre 
de  royaume ,  &  l'on  (ah  qu'encore  aujourd'hui  il 
fait  partie  de  ceux  que  porte  le  roi  àe  Suide. 

On  divife  la  Gothie  en  orientale  ,  en  occiden- 
tale &  en  méridionale-  L'orientale  comprend , 
i°.  l'Cltrogothie  ,  où  font  entr'autres  les  villes  de 
Norrk'cx-ping ,  de  Sœdeikiceping  ,  de  Lmkioe- 
ping  Se  de  Wadftena,  fcVc.  x  .  le  Smatand ,  où 
font  le»  villes  de  Calmât,  de  Wefleiwick,  de 
Wexia?,  de  Joenkiœping»  cVc  *°.L*iÛc  d'Œland, 
où  eft  Borgholm.  4  .  L'ifle  de  Gottland  ,  où  eft 
Wilby. 

L'occidentale  comprend:  t°.  la Wefrrogothie , 
où  font  les  villes  de  Gothet.^ourg  ,  d'Alingfœhs  , 
d'Ultichamn,  de  Scara,  de  Falkiorping,  fcVc  2".  Le 
Wœrmeland  ,  où  font  Carlfhd  ,  Chriftinarhamn, 
Sec.  i°.  La  Dalie ,  où  eft  Amœel.  4°.  Le  fief  de 
Bohns  ,  où  font  KongsheJJ  ,  Matltrand  ,  Karf- 
tein,  Sec. 

La  méridionale  enfin ,  jadis  fréquemment  en- 
vahie par  les  danois  ,  que  la  Suide  pofsède 
en  vertu  du  traité  de  Kofchild  de  l'an  i6{8, 
Comprend  :  i°.  la  Scanie  ,  où  l'on  trouve 
Malmoe  .  Lande  ,  Landfcrone ,  Helfingbourg , 
Chriftianftadt ,  &c  avec  l'ifle  de  Wecn.  i°.  le 
Halland  ,  où  font  Laholm  ,  Halmftadt .  Falken- 
betg,  Wardbtrg,  &c  j°.  Le  Bletking,  où  font 
Carlfcrone ,  Catlshamn ,  &e. 

SECTION  IL 

Des  révolutions  dans  U  forme  du  gouvernement  de 
Suède  ,  de  fa  forau  aûuelle  ,  (i  du  peu  de  Jutùs 
de  la  dernière  diite. 

La  forme  du  gouvernement  fuéJois  a  fréquem- 
ment varié-  Avant  l'avènement  deGuflavc  1,  fon- 
dateur de  la  mai  fon  de  Vafa,  c'étoit  unemqnarch-'e 
purement  élective  ,  Se  a/Pigée  par  cela  même  de 
tous  les  msux  inféparables  de  cette  efpèce  de  gou- 
vernement- Le  traité  d'union  conclu  à  Calmar  en 
1  ?Q7,  ordonnoit  que  le  Dar  ntmauk  ,  fa  Suide  Si 
ia  Norvège  n'eitiïent  qu'un  même  roi  qui  ferait 
clu  par  les  député»  des  états  des  trois  royaumes 
affcmbJés  à  Calmar.  Tant  qu'on  obferva  ce  traité  , 
la  Sui<te  ne  fut  qu'on  érat  tritvitaire  des  rois  de 
Dannemartk  ,  ou  fi  elle  reufliffoit  pendant  quel- 
ques moment  à  fecouer  le  joug ,  elle  fe  plongeoir 
dans  toutes  les  horreurs  qui  fuivent  les  guerres 
civiles  Se  étrangères. 

Gulrave  Vafa  la  délivra  de  cet  érat  alternatif 
d'opprtilion  Se  d'anarchie,  Se  la  reconnoilTa.ice 
des  fuédois  lui  valut  la  royauté.  Us  la  poufsèrenc 
jufques  à  renoncer  en  fa  faveur  au  droit  d'élire 
leur»  rois ,  Se  déclarèrent  la  couronne  hetéditaire 
eu  faveur  de  fes  defeendan»  maies.  La  forme  du 
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n reniement  établie  à  cette  occafioo  pxroirToft 
er  l'autorité  fuprême  â  l'aiTemblée  des  états  , 
mais  elle  accordoir  en  mêroe-tems  au  roi  les  pro- 
rogatives les  plus  étendues. 

Ce  pouvoir  de  la  couronne  lui  relia  â- peu  près 
en  entier  jufques  à  Guilave-Adolphc  qui  l'accrut 
encore ,  &  qui  fit  affurer  en  meme-tems  la  fuccef- 
fion  à  fa  fille  Chrilline.  Mais  durant  la  minorité 
de  cette  princeiTc  ,  le  fénat  ayant  réuffi  à  étendre 
fon  autorité,  la  balance  commença  à  pencher  du 
cote  de  l'ariiiocratie  ou  du  pouvoir  de  la  nobleflet 
8ç  par  des  ufurpacions  fucceffives,  ce  pouvoir  de- 
vint fi  exorbitant  que  les  trois  autres  ordres  du 
clergé,  des  bourgeois  &  des  pavfans,  en  furent  alar- 
mes &  indignés.  Enfin  Chai  les  XI  fe  fervant  habi- 
lement de  leurs  difp:.fitions ,  obtint  des  états  la 
fouveraineté  abfolue  ,  8c  il  la  tranfmit  fans  aucun 
trouble  à  fon  fils  Charles  XII.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  Charles-Frédéric  duc  de  Holftein ,  fils  de 
fa  foeur  aînée .  auroit  dia  monter  Air  le  trône  en 
vertu  de  l'ordre  de  fucceflîon  établi  par  Charles 
XI.  Mais  lesfuédois  ,  au  mépris  de  cette  loi ,  lui 
donnèrent  l'exclufion  ,  &  couronnèrent  Olrique- 
Eléonore  ,  fœur  cadette  de  Charles  XII  ,  qui 
n'ayant  d'autre  titre  que  la  volonté  de  la  nation  , 
paya  cette  faveur  de  l'abandon  de  l'autorité  abfo- 
lue ,  &  en  confirmant  toutes  les  limitations  qu'il 
plut  aux  états  d'apporter  â  la  prérogative  royale. 
Son  épouxFrédéric  1 ,  en  faveur  duquel  elle  réfigna 
la  couronne,  s'affura  l'approbation  des  états  pat 
un  lêmblablc  facrifice. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  à 
cette  occafion  étoit  compofée  de  cinquante-un  ar- 
ticles qui  tendoient  tous  à  reftreindre  le  pouvoir 
du  roi ,  &  à  en  faire  le  fouverain  le  plus  limité 
4e  l'Europe.  L'hutoire  de  la  dernière  révolution 
de  Suède  par  M.  Sheridan ,  fournit  fur  ce  point 
des  preuves  fans  nombre. 

L'autorité  fupreme  légiflative  ,  appartenoit  cx- 
clufivement  à  la  dicte  feule  qui  devoit  s'ajîembler, 
que  le  roi  la  convoquât  ou  non ,  tous  les  trois 
ans,  &  ne  pouvoir  être  dilToute  que  quand  elle  y 
confentoit.  Pendant<qu'elle  étoit  arTemblée ,  l'au- 
torité du  roi  &  celle  du  fénat  reftoient  fufpendues. 
Dans  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre ,  le  pouvoir 
exécutif  appartenoit  au  roi  8c  au  fénat ,  mais  le 
xoi  étoit  obligé  de  foufcriie  à  la  pluralité  des  voix 
des  féruteurs.  Il  n'avoit  que  deux  voix. dans  le  fé- 
nat ,  6i  il  en  dépendoit  tellement,  qu'il  n'en  étoit 
que  le  président.  En  même-rems  le  fénat  lui-même 
dépendoit  abfolument  des  états ,  cat  quoique  les 
fénateur»  fuflent  élus  pour  leur  vie  ,  ils  etoient 
tenus  de  rendre  compte  i  cette  afiemblée,  qui  pou- 
voit  a  fon  gré  les  continuer  dans  leurs  offices  ou 
les  dellitucr.  Ainfi  l'autorité  fuprême  réfidoit  dans 
une  atTembléc  tumultueufe  corupofée  de  quatre 
ordres,  dans  lefquels  on  admettoit  des  nobles  qui 
ne  poUédoient  rien ,  des  marchands  8c  des  payûns 
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du  plus  bas  état.  Par  cela  même  auflî  plufieurs  de 
ces  gens-là  étoient  fujets  à  la  corruption  ,  ou  aux 
préventions  que  la  pauvreté  &  l'ignorance  rendent 
inévitables.  Le  roi  ne  pouvoit  s'oppofer  à  rien. 
Quoiqu'il  lignât  toutes  les  expéditions ,  pour  qu'il 
ne  pût  ufer  de  ce  droit  contre  la  volouté  du  fenat, 
la  diète  de  17  j 6  avoir  ordonné  que  fa  fignature  y 
feroit  mife  au  moyen  d'une  eftampille ,  quand  il 
la  refuferoit.  En  un  mot  le  roi  n'avoit  prefqueque 
le  nom  de  la  royauté .  il  n'étoit  qu'un  initrument 
oftenfible  entre  les  mains  des  chefs  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti  qui  fe  parrageoit  l'autprité  .  8c  qui 
gouvernoit  l'Etat,  fuivant  que  l'un  ou  l'autre  avoit 
la  fupériorité  dans  la  diète.  -  > 

On  pc  peut  s'empêcher  de  remarquer  à  cette  oc- 
cafion que  les  fuedois  qui  fous  le  régne  de  Charles 
XI  &  de  Charles  Xll  s'étoient  fournis  au  defpo- 
tiûne  de  leurs  fouverains  avec  tant  de  répugnance, 
ne  favoient  plus  ufer  de  la  liberté  depuis  qu'ils 
l'avoient  recouvrée.  Ils  fe  jet'erent  aveuglément 
dans  l'extrême  oppofé ,  S:  voulant  ôter  au  roi  tout 
moyen  de  fe  remettre  en  potTclfion  du  pouvoir  ar- 
bitraire ,  ils  le  dépouillèrent  de  ces  prérogatives 
qui  dans  les  conllitutions  monarchiques  font  abfo- 
lument  nécelTaires  pour  oppofer  une  barrière  mt 
ufurpations  de  l'ariltocratie  Ht  aux  faûions  turbu* 
lentes  du  peuples  comme  s'ils  cuiîent  ignoré  qu'il 
v  a  un  milieu  â  prendre  entre  le  defpotifme  8c 
l'anarchie ,  entre  la  licence  8c  la  fervitude. 

Les  vices  de  cette  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment firent  naître  des  débats,  &  des  constations 
perpétuelles  entre  les  rois  de  Suedt  &  leurs  furets, 
les  uns  voulant  accroître  leur  pouvoir  ,  les  autre* 
le'reiireindre  encore. 

Ces  combats,  où  alternativement  on  triomphoic, 
8c  l'on  fuccomboit ,  jettèrent  une  grande  inhabi- 
lité dans  les  réfoluttons  publiques.  Ce  qui  avok 
été  arrêté  dans  une  dicte  étoit  prohibé  dans  la  fui- 
vartte ,  pour  être  rétabli  de  nouveau  &  de  nouveau 
réforme.  Dans  le  tumulte  des  pallions  ,  le  bien 
général  étoh  oublié  ,  méconnu ,  ou  trahi.  Les 
fources  de  la  félicité"  des  citoyens  tarirToient  de 
plus  en  plus ,  &  toutes  les  branches  de  l'adminif- 
tration  portoient  l'empreinte  de  l'ignorance  ,  de 
l'intérêt  ou  de  l'anarchie.  Une  corruption  la  plus 
ignominieufe  peut-être,  dont  jamais  aucune  fo- 
ciété  ait  été  itue&ée ,  vint  mettic  le  comble  à  tant 

Deux  faûions  ,  dans  lefquelles  toutes  les  autres 
s'étoient  fondues,  divifoient  l'Etat-  Celle  des  cha- 
peaux fembloit  occupée  du  projet  de  rendre  à  la 
Suède  fes  anciennes  forces ,  en  recouvrant  les  ri- 
ches poflefltons  que  le  malheur  des  guerres  en  avoît 
féparées.  Elle  s'étort  livrée  a  la  France  qui  pou- 
voir avoir  quelque  intérêt  à  favorifer  cette  ambi- 
tion. La  faction  des  bonnets  étoit  déclarée  pour  la 
tranquillité.  Sa  modération  l'avoit  rendue  agréable 
à  la  RufliCj  qui  ne  vouloit  point  être  travciféc 
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dans  fes  entreprïfes.  Les  deux  cours ,  principale- 
ment celle  de  Verfailles ,  avoient  ouvert  leurs  tré- 
fors  à  ces  vils  factieux.  Leurs  chefs  s'appliquoient 
à  eux-mêmes  h  meilleure  partie  de  ces  profuiîons 
aveugles.  Avec  le  refte  ,  ils  achetoient  des  vojx. 
Elles  étoient  toujours  à  bas  prix ,  mais  aufli  n'a- 
voient  •  elles  que  rarement  quelque  confiftance. 
Rien  n'écoit  plus  commun  que  de  voir  un  mem- 
bre de  la  dicte  vendre  fon  fuffrjge ,  après  l'avoir 
vendu.  Il  n'étoit  pas  même  extraordinaire  qu'il  fe 
fît  payer  en  même  tems  des  deux  côtés. 

La  malheureufe  fituation  où  fe  trouvoit  réduit 
un  Etat  qui  paroifloit  libre ,  nourrifloit  l'étant de 
fetvitude  qui  avilit  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope. Elles  fe  vantoient  de  leurs  fers  ,  en  voyant 
les  maux  que  fouffroit  une  nation  qui  avoit  brifé 
fes  chaînes.  Perfonne  ne  vouloir  voir  que  h  Suide 
avoit  pafle  d'un  excès  à  un  autre  ;  que  ,  pour  évi- 
ter l'inconvénient  des  volontés  arbitraires,  on  ètoit 
tombé  dans  les  défordres  de  l'anarchie.  Les  loix 
n'avoient  pas  fu  concilier  les  droits  particuliers  des 
individus  avec  les  droits  de  la  fociété ,  avec  les 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir  pour  la  fûreté 
commune  de  tous  ceux  qui  la  compofent. 

Dans  cette  fatale  crife  ,  il  convenoit  à  U  Suide 
de  confier  au  fantôme  de  rot  qu'elle  avoit  formé, 
on  pouvoir  fufHfant  pour  fonder  les  plaies  de  l'Etat, 
&pour  y  appliquer  les  remèdes  convenables.  C'eft 
Je  plus  grand  acte  de  Souveraineté  que  puifle  faire 
mii  peuple  i  &  ce  n'eft  pas  perdre  fa  liberté  que 
d'en  remettre  la  direction  à  un  dépofitaire  de  con- 
fiance ,  en  veillant  à  l'ufage  qu'il  fera  de  ce  pou- 
voir commis. 

Cette  réfolution  auroit  comblé  les  fuédois  de 

gloire  ,  &  fait  leur  bonheur  >  elle  auroit  rempli 
:s  etarits  de  l'opinion  de  leurs  lumières  &  de  leur 
fagefle.  En  fe  retufant  à  un  parti  fi  néccfîaire ,  ils 
jont  réduit  le  chef  de  l'Etat  1  s'emparer  de  l'auto- 
rité. II  règne  aux  conditions  qu'il  a  voulu  preferire  j 
&  il  ne  refte  à  fes  fujets ,  de  droits  que  ceux  dont 
fit  modération  ne  lui  a  pas  permis  de  les  dé- 
pouiller. 

La  révolution  opérée  en  1771  par  le  roi  actuel, 
a  donc  anéanti  les  prétentions  des  arrftocrates  & 
du  peuple. 

M.  Shcridan  qui  étoit  alors  fecrétaire  du  mi- 
niftre  d'Angleterre  à  Stockholm  a  donné  au  public 
une  relation  très  détaillée  &  très  exacte  de  cette 
révolution.  Il  a  développé  avec  autant  de  preci- 
fion  que  de  vérité  les  abus  qu'entraînoit  le  fyftcme 
de  gouvernement  établi  en  1710. 

»  Mais,  dit  M.  Coxedans  ce  tableau  du  nou- 
veau gouvernement ,  rout  admirable  qu'il  cft  ,  il 
s'eft  glifle  une  erreur  capitale  qui  mérite  une  dif- 
euflion  particulière ,  parce  qu'une  autorité  aufli 
■efpectable  n'a  pu  manquer  de  l'accréditer  dans  les 
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pays  étrangers  ;  je  veux  parler  d€  cette  affertioii 
de  l'auteur  que  le  roi  de  Suide  n'eft  pas  moins  ab- 
folu  à  Stockholm  que  le  roi  de  France  a  Verfailles, 
8c  le  grand- feigne ur  à  Conftantinople ,  quoique 
dans  la  vérité  le  roi  de  Suide,  avec  toutes  fes  gran- 
des prérogatives  ne  joutfle  dans  plufieurs  points 
importans  que  d'une  autorité  limitée  :  la  conftitu- 
tion  actuelle  de  l'Etat  le  prouve  bien.  Voici  cette 
constitution. 

Nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  em  Suède  par 
la  révolution  de  1771. 

Nous  .  Guftave ,  par  la  grâce  de  dieu  ,  roi  de 
Suide ,  des  Goths  &  des  Vandales,  &c-  fcVc  &c.  , 
héritier  de  Norvège,  duc  deSlehrick,  Holftein, 
éVc.  Savoir  faifons  : 

Comme  depuis  notre  avènement  au  trône  nous 
avons  conftamment  voulu  employer  notre  puif- 
fance  royale  &  notre  autorité  au  maintien ,  à  l'af- 
fermiflement  &  au  bien-être  de  ce  royaume ,  ainiï 
qu'à  la  protection  .  à  la  sûreté ,  &  au  bonheur  de 
nos  fidèles  fujets  ,  &  comme  nous  avons  trouvé 
que  pour  atteindre  à  ce  but  l'état  préfent  de  la  pa- 
trie exigeoit  néceflairement  une  correction  des 
loix  fondamentales  \  &  qu'en  conféquence,  après 
les  plus  mûres  délibérations  &  l'examen  le  plus 
fcriipuleux  ,  nous  avons  dreffé  une  forme  pour 
l'adminiftration  &  le  gouvernement  du  royaume  » 
laquelle  a  été  approuvée  unanimement  par  la  diète 
aiTemblée ,  Se  confirmée  par  ferment.  Nous  vou- 
lons gracieufement  confirmer ,  ratifier  &  revêtir 
cette  forme  de  gouvernement  approuvée  ainfi  par 
les  états  de  toute  fa  force  de  lot,  telle  qu'elle  eft 
inférée  ci-après  littéralement  &  mot  pour  mot. 

Nous  fouflàgnés ,  confeillers  &  états  du  royau- 
me de  Suide  ,  comtes ,  barons  ,  évêques  ,  ordre 
équeftre  &  noblefle  ,  clergé ,  commandans  mili- 
taires ,  bourgeoisie  &  communes  ,  ici  préfente- 
ment  aftembtés  pour  nous  &  au  nom  de  nos  com- 
patriotes abfens,  favoir  faifons  : 

t  Comme  par  une.malheureufe  expérience  nous 
avons  appris  que  plufieurs  de  nos  citoyens ,  abu- 
fanc  du  nom  de  la  précieufe  liberté,  fe  font  emparés 
d'un  pouvoir  aristocratique  qui  nous  cft  devenu 
d'autant  plus  infupportable  qu  il  a  été  établi  par 
une  ufurpation  arbitraire  ,  affermi  par  i'intéréc 
perfonnel ,  &  par  des  traitemens  durs ,  &  foutenu 
enfin  par  des  forces  étrangères  ,  au  détriment  com- 
mun de  tout  le  corps  de  l'Etat.  Pouvoir  qui'par  une 
explication  forcée  &  illégale  des  loix,  nous  avoic 
jette  dans  la  pràs  grande  inftabilité,  &  qui  en  un 
mot  auroit  pu  enfin  attirer  fur  ce  royaume ,  les 
dcfolations  les  plus  terribles  que  nous  rapportenc 
les  annales  des  précédera  ficelés ,  &  les  mémoires 
de  nos  ancêtres  ,  fi  la  conduite  mâle  &  l'amour  de 
la  patiie  qu'ont  fait  paroitre  des  citoyens  coura- 
geux ,  3c  qui  ont  été  foutenus  pu  les  efforts  du 
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très-puiflant  prince  Se  feigneur  Guftave  III ,  roi 
de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales ,  notre  très- 
gracieux  roi  6e  feigneur,  ne  nous  en  avoit  délivrés. 
Nous  avons  penfé  aux  moyens  d'affermir  notre 
liberré  ,  de  manière  qu'elle  ne  puifle  recevoir  au- 
cune atreinte  ,  ni  de  la  part  de  régens  téméraires 
&  mal  intentionnés  pour  l'Etat ,  ni  de  celle  de 
concitoyens  ambitieux ,  intéreffés  &  perfides ,  ni 
d'ennemis  vindicatifs  &  fuperbes  ,  de  façon  que 
l'ancien  royaume  des  fuédois  Se  des  goths  puifle 
relier  toujours  un  Etat  libre  &  indépendant. 

A  ces  caufes ,  nous  avons  agréé  &  confirmé  la 
ptéfeote  forme  de  gouvernement ,  ainfi  que  nous 
l'agréons  &  confirmons  par  les  préfentes ,  comme 
•     loi  fonilamcntale ,  inébranlable  &  facrée ,  que 


lement  ci  après. 


Art 


ICLE  PREMIER. 


L'unité  de  religion  &  la  pureté  du  culte  reli- 
gieux font ,  la  bafe  la  plus  folide  d'un  gouverne- 
ment légitime  ,  uni  S:  durable  ;  c'eft  pourquoi , 
Se  avant  tout ,  le  roi ,  tous  les  gens  en  place  Se 
tous  les  fujets  de  ce  royaume  carderont  à  1  avenir, 
comme  auparavant ,  la  parole  pure  Se  claire  de 
Dieu  ,  telle  qu'elle  eft  énoncée  dans  les  écrits  des 
prophètes  &  des  apôtres ,  Se  expliquée  dans  les 
fynboles  chrétiens ,  le  cathéchifme  de  Luther  & 
la  confèflion  d'Aulbourg  non  variée  ,  Se  ainfi 
au'il  a  été  ftatué  à  ce  fujet  au  concile  d'Upfal  Se 
dans  les  recès  &  décrets  précédens  du  royaume  ; 
de  manière  que  le  droit  des  églifes  doit  être 
maintenu  ,  fauf  tous  les  droits  du  roi ,  de  la  cou- 
ronne  Se  du  peuple  fuédois. 

Il 

C'eft  au  roi  à  gouverner  fon  royaume ,  comme 
la  loi  de  Suéde  le  porte  ,  a  lui ,  &  a  nul  autre.  Il 
maintiendra  ,  chérira  Se  confervera  le  droit  &  la 
juflice ,  Se  au  contraire  il  proferira  ,  pourfuivra 
&  détruira  toute  méchanceté  &  injuftice.  Il  ne 
punira  petfonne  par  la  perte  de  la  vie  ,  de  l'hon- 
neur ,  dé  quelque  membre,  ou  de  fon  Etat, 
(ans  qu'au  préalable  il  n'y  ait  eu  conviction  & 
ji'gement  légal ,  Se  il  n'ôtera ,  ni  ne  permettra 
qu'on  ôte  à  qui  que  ce  foit  ,  aucun  bien  ou  effet , 
meuble ,  ou  immeuble ,  fjns  faire  précéder  un 
procès  Se  jugement  conformes  à  la  toi.  Enfin  il 
gouvernera  le  royaume  fuivant  le  code  des  rois  , 
fuivant  la  loi  du  pays ,  Se  fuivant  la  préfente 
forme  de  gouvernement. 

I  l  I. 

A  l'égatd  de  l'ordre  de  fucceffion  à  la  cou- 
ronne ,  on  fuivra  en  tous  points  la  convention 
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d'hérédité ,  telle  qu'elle  a  été  faite  &  approuvée 
à  Srockholm  en  l'année  174} ,  &  dans  fa  confor- 
mité avec  ce  que  preferivent  Se  ordonnent  la  con- 
vention d'hérédité  de  Wefteros  de  l'année  1 J44 , 
Se  le  recès  de  Norkoping  de  l'année  1604. 

I  V. 

-Après  la  puiflance  royale  ,  la  plu*  haute  dignité 
a  réhdé  de  tout  tems  Se  doit  réfider  toujours  dans 
le  fénat  du  royaume ,  que  le  roi  feu!  compofe  Se 
choifit  d'entre  les  fujets  nobles  nés  en  Suède  t  qui 
font  attachés  au  roi  Se  au  royaume  par  les  liens  . 
de  foi ,  de  fidélité  &r  d'hommage  t  Se  quoiqu'on 
ne  puifle  fixer  leur  nombre ,  puifqu'on  le  règle 
plutôt  fclon  ce  que  demandent  le  befoin  Se  l'hon- 
neur du  royaume  ,  cependant  le  nombre  des  fé- 
nateurs ordinaires  doit  être  de  dix-fept ,  y  com- 
pris les  grandes  charges  du  royaume  3c  le  gou- 
verneur général  de  la  Poméranie.  Le  devoir  de 
ces  fénateurs  en  général  ,  Se  de  chacun  en  par- 
ticulier ,  fera  de  confeiller  le  roi  dans  les  aftaiies 
Se  matières  importantes  de  l'Etat  ,  lorfque  fa  ma- 
jefté  demandera  leur  avis  ;  de  contribuer  de  tous 
leurs  efforts  à  maintenir  les  droits  du  royaume  ; 
de  confeiller  au  roi  ce  qui ,  félon  toute  l'étendue 
de  leurs  lumières  ,  leur  paroît  être  le  plus  avan- 
tageux pour  le  roi  Se  pour  l'Etat }  d'entraîner  les 
états  8c  le  peuple  dans  la  fidélité  Se  dans  l'amour 
de  leurs  devoirs  ;  de  s'occuper  continuellement 
du  maintien  des  droits  ,  de  la  puiflance  ,  de  l'in- 
dépendance ,  de  l'avantage  5r  de  la  profpérité  du 
roi  Se  du  royaume  ;  Se  ,  félon  ce  que  portent  les 
décrets  de  la  dicte  de  1601.  de  confeiller,  ainfi 
que  requiert  leur  charge  ,  &  non  pas  de  régner. 
Au  relte ,  les  fénateurs  du  royaume  ne  font  liés 
qu'envers  le  roi  feul ,  &  c'eft  â  lui  feul  qu'ils  font 
refponfables  de  leurs  confeils.  Mais  le  roi  ne 
pourra  leur  reprocher  ou  imputer  l'iflue  fàcheufe 
d'aucune  affaire  qui  rourneroir  différemment  de 
leur  avis  ,  de  leur  attente  ,  de  leur  idée  &  de  leur 
opinion  fondée  fur  de  foîides  raifons  ,  fur -tout 
fi  l'exécution  de  leurs  bons  avis  n'a  pas  atteint 
le  but  qu'on  fe  propofoit  par  la  faute  de  ceux  à 
qui  il  appartenoit  &  étoit  ordonné  d'agir  &  d'exé- 
cuter- 

V. 

Ce  fera  au  roi  a  gouverner  ,  à  maintenir,  à 
fecourir  &  à  protéger  les  places  fortes  Se  les  pro- 
vinces ,  fes  droits  Se  ceux  de  la  couronne ,  comme 
le  portent  ta  loi  Se  la  préfente  foune  de  gouverne- 
ment. 


V  I. 


Comme  les  négociations  de  paix,  d'srmifticeou 
d'alliance  ,  foit  offenfive  ,  foit  defenfive  ,  fourfrent 
rarement  le  moindre  délai  ,  Se  exigent  néceflaiie- 
ment  le  plus  grand  fecret }  pour  cette  raifon  ,  le 
roi  mettra  les  affaires  de  cette  nature  Se  de  cette 
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importance  en  délibération  dans  le  fénat  ià 
royaume  5  &  après  avoir  pris  &  pefé  les  fenti- 
viens  des  fénateurs ,  il  choifira  les  moyens  8c  les 
mefures  que  lui-même  trouvera  les  meilleures  & 
les  plus  avantageufes  pour  le  royaume.  Cependant 
fi  l'opinion  unanime  de  tous  les  fénateurs ,  fur  dès 
matières  fi  graves  ,  étoit  contraire  à  celle  du  roi , 
(a  majefté  s'en  tiendra  au  fentiment  du  fénat  du 
royaume  j  mais  fi  leurs  avis  font  partages  ,  fa  ma- 
jefté examinera  Se  prendra  le  parti  qu'elle-même 
trouveu  le  meilleur  Si  le  plus  avantageux. 

V  1  I. 

Si  le  roi  eft  étranger ,  il  ne  pourra  forttr  de  Ton 
royaume  fans  que  les  états  en  aient  connoilTance 
8c  y  confentent  ;  mais  s'il  eft  fuédois  Se  né  dans 
le  royaume ,  il  fuflira  qu'il  communique  Ton  deflein 
au  fénat ,  qu'il  prenne  les  confeils  Se  fentimens 
des  fénateurs  ,  de  la  manière  preferhe ,  &  comme 
le  porte  l'article  VI. 

VIII. 

Et  afin  que  toutes  les  diverfes  affaires  dont  fa 
majefté  elt  chargée  pour  l'Etat ,  puiflent  être  ter- 
minées avec  d'autant  plus  d'ordre  Se  de  prompti- 
tude ,  les  matières  feront  déterminées  entre  les 
fénateurs  de  la  manière  que  fa  majefté  jugera  la 
plus  convenable  Se  la  plus  utile ,  attendu  que  le 
roi ,  comme  chef  de  tout  le  royaume  ,  eft  feul 
rcfponCible  à  Dieu  &  à  la  patrie  de  i'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  ;  &  dans  tous  ces  cas  ce  fera  au 
roi ,  après  avoir  écouté  les  avis  des  fénateurs  du 
royaume  qui  ont  l'intelligence  dépareilles  affaires, 
8c  que  fa  majefté  y  appellera  ,  à  prendre  une 
refolution  définitive.  11  faut  pourtant  en  excepter 
toutes  les  affaires  de  jufticc ,  Icfquelles  font  dé- 
cidées par  les  tribunaux  fuprêmes  de  juftice,  par 
les  confeils  de  guerre  Se  par  tous  les  tribunaux 
du  royaume  ,  Se  defquelles  le  jugement  définitif 
appartient  à  la  révifion  de  juftice  ,  laquelle  fera 
compofee  de  fept  fénateurs  qui  auront  tait  les 
fonctions  de  juges ,  Se  qui  feront  renommés  pour 
leur  intégrité  tic  leur  connoilTance  des  loix-  Sa 
majefté  continuera  d'affilier  ,  comme  précédem- 
ment, à  ce  tribunal,  où  elle  n'aura  que  deux  voix, 
&  la  voix  décifive  ,  lorfque  les  opinions  le  trou- 
veront partagées  également. 

I  X. 

Il  appartient  à  fa  majefté  feule  de  faire  grâce , 
de  rendre  l'honneur  ,  la  vie  Se  les  biens  ,  dans 
tous  les  crimes  qui  ne  bleUsnt  pas  ouvertement 
la  parois  claire  de  Dieu. 

X. 

Tous  les  emplois  fuperieurs  ,  inclufivement 
depuis  celui  de  lieutenant  •  colonel  jufqu'à  celui 
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de  feld-mirc'cha! ,  Se  toutes  les  autres  places  ou 
grades  corrcfpondans  dans  l'état  eccléûaftiquc 
Se  dans  l'état  civil ,  feront  donnés  par  fa  ma- 
jefté dans  le  fénat ,  &  de  la  manière  fuivante. 

Lorfqu'un  emploi  viendra  à  vaquer,  les  fénateurs 
s'informeront  de  l'habileté  Se  du  mérite  de  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  prtfenteront  pour  obtenir  de 
pareilles  places  ,  &  à  la  follicitation  defquelles  on 
peut  avoir  égard.  Ils  en  feront  leur  rapport  a» 
roi  j  Se  lorfque  fa  majefté  aura  déclaré  dans  le 
fénat  le  fujet  qu'elle  aura  daigné  nommer  pour 
occuper  la  place,  les  fénateurs  inféreront  leurs 
obfervations  iicccfîaires  au  protocole  ,  fans  pro* 
céder  à  une  votation.  Pour  tous  les  autres  em- 
plois ,  les. collèges  ou  autres  à  qui  il  appartiendra  , 
préfenteront  à  fa  majefté  les  ttois  perfonnes  le* 
plus  éclairées ,  les  plus  capables  ,  Se  les  plus 
propres  à  remplir  le  pofte  vacant ,  d'entre  le 
nombre  de  toutes  celles  qui  feront  qualifiées  pour 
pouvoir  l'occuper  •>  Se  il  fiu-  obferver  que  l'on 
peut  ptéfenter  tel  ou  tel  fujet  de  mérite  qui  ne 
feroit  pas  du  collège  ,  Se  qu'en  même  tems  toutes 
les  perfonnes  qui  feront  qualifiées  pour  un  pareil 
emploi ,  Se  qui  le  folliciteroiu  ,  feront  nommées 
à  fa  majefté.  Quant  à  la  manière  de  pourvoir  aux 
emploiï  vacans  dans  les  régimcns ,  on  fuivra  l'or- 
donnance du  roi  Charles  Xll ,  du  6  novembre 
1716.  Si  dans  les  propofiiions  il  ie  trou  voit  quel- 
qu'un de  lcfc  ,  ou  bien  qui  fût  paffe  fans  raifon  , 
les  propofans  en  repondront  Sa  majefté  choifira 
parmi  les  afpiraiis  celui  qu'elle  jugera  le  plus  ca- 
pable. Alais  pour  ce  qui  concerne  toutes  les 
places  iufciicu-.es  dont  la  nomination  avoit  appar- 
tenu, avant  l'année  t6So,  à  des  collèges  ,  à  des 
confiftoires ,  aux  colonels  de  regimens  ,  8c  à  di- 
vers corps  ,  elles  relieront  toujours  à  leur  dif- 
pofition  particulière.  Tous  les  étrangers  ,  de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient ,  ducs  ,  princes  ou  autres, 
feront  exclus  déformais  de  toutes  les  charges  du 
royaume  ,  foit  dans  le  civil  ou  dans  le  militaire, 
à  l'exception  de  celles  de  la  cour  de  fa  majefté  i 
à  moins  que  par  leurs  grandes  »e  eminemes  qua- 
lités ,  ils  ne  foient  propres  à  faire  honneur  an 
royaume ,  d'une  manière  diftir.guée ,  8c  à  lui  pro- 
curer un  avantage  confidèrable.  La  capacité  te 
l'expérience  feule  pourront  mener  à  tous  ces  em- 
plois. On  n'aura  aucun  égard  à  la  faveur  ni  à  la 
naiftance,  fi  elles  ne  fe  trouvent  pas  accompagnée* 
de  la  capacité.  L'ancien  ufage  fera  cou  fer vé  «Jjo* 
l'élection  de  l'archevêque,  des  cvèques  8t  des  fur- 
intendans.  Sa  majefté  choifira  un  fujet  d'entre  les 
trois  qui  lui  feront  prélènrés  par  ceux  qui  en  ont 
le  droit  i  mai»  à  l'égard  de  la  nomiiunon  des  curés 
on  fe  réglera  entièrement  fur  les  difpofttions  de  la 
forme  de  gouvernement  de  1710,  £V  fur  celles 
des  ordonnances  rendues  depuis  à  ce  fujet. 

X  I. 

11  n'appartient  qu'au  roi  fcul  d'élever  à  l'état, 
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fr  i  la  dignité  de  noble ,  ceux  qui ,  par  leur  fidé- 
ue  ,  leurs  vertus  ,  leur  bravoure  ,  leur  favoir  8c 
leur  expérience  ,  auront  bien  mérité  du  roi  8c  du 
royaume.  Mais  comme  le  corps  de  la  nobleffe 
fuédoife  eft  fort  nombreux  ,  fa  majefté  entend 
gracieufement  borner  à  cent  cinquante  le  nombre 
des  nouvelles  familles  nobles  ,  &  l'ordre  équeftre 
»e  pourra  pas  refufer  d'admettre  les  chevaliers  que 
fa  majelté  voudra  décorer  du  titre  de  comte  &  de 
baron  ,  &  qui  auront  mérité  cette  grâce  pour  des 
féroces  fignaiés  &  importans. 

XI  I. 

A  l'égard  de  toutes  les  affaires  qui  ne  font  pas 
exceptées  ct-dertus ,  elles  feront  propofées  au  roi 
dans  fon  cabinet ,  ou  bien  ce  fera  dans  un  des 
comités  du  fénat .  fi  fa  majefté  le  trouve  plus  à 
propos ,  ou  qu'elle  veuille  prendre  les  avis  d'un 
plus  grand  nombre  de  fénateurs  \  mais  alors  l'af- 
faire devra  être  regardée  comme  ayant  été  pro- 
pofée  dans  le  cabinet. 

XIII. 

Le  royaume  étant  tres-étendu  ,  &  les  affaires 
««•multipliées  &  trop  importantes  pour  que  le 
mi  foit  en  état  de  les  expédier  toutes  par  lui- 
même  ,  fa  majefté  a  befoin  d'officiers  &  de  dhefs 
pour  l'aider. 

X  I  V. 

Pour  que  les  affaires  puiffent  erre  fuivies  &  ter- 
minées avec  plus  de  foin  ,  d'activité  8c  de  promp- 
titude ,  on  a  établi  dirférens  collèges  ,  qui  , 
comme  les  bras  du  corps ,  s'étendent  à  tout  ce 
qui  doit  être  fait  &  exécuté  dans  le  royaume.  Ils 
ont  le  droit  &  le  pouvoir ,  chacun  dans  fon  dé- 
partement ,  au  nom  du  roi  &  comme  conftitués 
le  ayant  qualité  à  cet  effet ,  de  commander  & 
ordonner  à  ceux  qui  leur  font  fubordonnés ,  & 
d'avertir  de  leurs  devoirs  ceux  qui  font  fous  leur 
infpeclion  ,  de  leur  en  demander  compte  ,  8c  de 
donner  à  fa  majefté  toutes  les  informations  né- 
ceflâires  &  requifes  ,  tant  à  cet  égard  que  fur  les 
affaires  qui  leur  font  confiées  à  eux  mêmes. 

X  V. 

Dans  les  parlemens ,  qui  font  tes  tribunaux  du 
roi  les  plus  élevés  f  il  doit  y  avoir  un  ptélident 
qui ,  par  fon  favoir  &  par  la  connoiifance  des  loix , 

foit  rendu  propre  à  l'office  de  juge.  Il  a  pour 
fccond  un  vice-préftdent ,  8c  il  eft  afltftc  par  les 
confeîllers  8c  afleffeurs  ordinaires.  Ces  hauts  tri- 
bunaux veillenr ,  chacun  dans  fon  reflort ,  à  ce 
que  la  loi  &  la  juftice  foient  adminiftrés  de  la 
manière  Se  ainfi  qu'il  convient ,  8c  avec  le  plus 
Jrand  fcrupule ,  fuivant  les  loix  ,  conftitutioiw  8i 
«doonaoces  de  la  Sùdt ,  qu'il  faut  prendre  daos 
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leur  fens  naturel  &z  précis ,  &  fuîvre  dans  tous 
les  lugernens  ,  les  tribunaux  derant  rcnilrc  la 
juftice  a  chacun  fans  préférence  ,  fans  aucunes 
vues  privées  d'intéiét  ou  autres  ,  &  de  manière  à 
pouvoir  répondre  devant  Dieu  &r  n  maiefte  ,  8s 
cela  pour  que  l'injuftice  ne  ruine  point  lé  pavs  8e 
l  beat.  Dans  les  accusions  où  il  s'agit  de  la 
perte  de  la  vie  &  de  Ihonneur  ,  aucun  noble 
ne  pourra  être  traduit  à  un  autre  tribunal  «u'd 
celui  des  parlemens  ;  le  tout  comme  il  elt  ordonné 
8c  établi  par  les  privilèges  &  par  la  forme  des 
procès  de  161c  .de  manière  cependant  que  l'inf- 
truftionfe  fane  nteo   8c  qu'on  ne  puifle  étendre 
cette  difpofition  à  d'autres  matières  criminelles 
qu  a  celles  qui  expofent  la  vie  ou  l'honneur.  11 
appartient  auffi  aux  parlemens  de  veiller  foioneufe- 
ment  fur  les  juges  inférieurs  des  villes  &  des  cam- 
pagnes ,  de  même  que  fur  les  officiers  fubalternes 
rte  la  juftice.  Si  quelqu'un  d'eux  manquoit  à  fon 
devoir  par  ignorance  ,  négligence  ou  avidité .  il 
doit  être  fur  le  champ  réprimandé  ,  jugé  &  puni 
félon  la  nature  6c  l'exigence  du  cas.  Mais  s'il  étoit 
convaincu  d'avoir  .  de  deffein  prémédité  ,  inter- 
vcm  la  juftiçe .  par  haine  ,  par  méchanceté  ,  ou 
bien  en  fe  latftant  corrompre ,  d'a»oir  trahi  de 
cette  manière  fa  confeience  ,  &  léfc  fon  prochain 
dans  fa  vie ,  dans  fon  honneur  8c  dans  fon  état 
il  payera  fa  méchanceté  8c  fon  iniquité  ,  non  pjs 
par  des  amendes  ou  par  la  perte  de  f.i  place,  m  ait 
par  celle  de  fa  vie  &  de  fon  honneur ,  félon  la 
nature  du  cas ,  le  tout  fuivant  la  loi  de  SuiJc.  On 
ne  doit  point  taire  de  pareils  forfaits  Se  les  biffer 
impunis  par  ménagement  .  par  indulgence  ,  ou 
par  une  commifération  mal  entendue  ,  de  peur 
que  ,  dans  une  matière  fi  délicate  ,  d'autres  ne 
.  jf.nt  encouragés  à  abufer  Ikenticufement  de  la 
juftice.  lorlquils  verront  que  les  fuites,  les  abus 
&  les  iniquités  ne  font  point  fuivis  d'une  jufte 
correction  &  du  châtiment  mérité  :  d'un  autre 
côté  ,  les  perfonnes  qui ,  par  méchanceté  ,  par 
Icgéreté  ,  ou  par  un  efprit  de  vengeance  ,  atta- 
queroient  les  juges  ou  leurs  fubalternes  dans  l'cxei- 
cice  de  leurs  fondions ,  par  des  paroles  ou  écrits 
injurieux,  outrageans  &  calomnieux  ,  fans  èr  e 
en  état  de  prouver  les  charges  qu'elles  auroiei  c 
avancées  ,  feront  punies  fevérement  &  fur  le 
cha  np  ,  félon  l'exigence  du  cas  ,  afin  de  fervir 
d'exemple  &  d'avertilTement  aux  cfprits  turbr- 
lens ,  méchans  &  mal  intent:onnés.  Aucune  pe  - 
fdhne  que  ce  imiflc  être  »  ne  pourra  être  détenue 
long-rems  enpnfon ,  fans  <>ne  fon  procès  lui  foit 
fait ,  &  que  jugement  s'enfuive.  Et  afin  oue  le 
befoin  8c  la  misère  ou  pourroient  fe  trouver  l<  * 
juges  ,  ne  puiffent  point  entraîner  des  conléqucn- 
ces  pernicieures  ,  8c  ne  deviennent  point  pour 
eux  un  titre  &  un  prétexte  pour  abufer  de  leurs 
places,  tous  les  deniers  accordes  par  les  com- 
munes ,  pour  le  faliire  8c  l'entretien  de  leurs 
divers  officiers  de  juftice  ,  feront ,  en  conformité 
de  1  aflunnee  du  roi  Guftave-Adolphe  de  l'année 
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1611  ,  employés  inviolablement  à  !cur  véritable 
objet ,  Se  lerviront  de  gages  aux  juges  fur  le  pied 
«le  l'état.  Les  procureurs  8f  fifeaux  royaux  n'exer- 
teront  point  leurs  charges  d'une  manière  abufive 
oj  intéreflïc  5  fi  cela  arrivoit ,  ils  en  repondroient 
tlîvant  la  loi  :  c'eft  fur  quoi  le  chancelier  de  juf- 
tice  doit  veiller  ,  de  même  qu'il  eft  de  Ton  devoir 
de  s'alTurcr  de  quelle  manière  les  loix  &  les  or- 
donnances font  obfervces ,  &  d'en  faire  fon  rap- 
poit  à  fa  majefté.  Ces  tribunaux  feront ,  comme 
ils  l'ont  été  jufqu'à  préfent ,  au  nombre  de  trois. 
Le  premier  rélîdant  à  Stockholm  ,  &  fon  reffort 
s'étendant  fur  tout  le  pays  que  les  loix  anciennes 
appellent  dans  un  fens  plus  étroit  le  royaume  de 
Suide  :  le  fécond  reliera  toujours  à  Norkiopmg  , 
&  il  cotnptcnd  tout  le  royaume  de  Gothie  j  &  le 
troifième  à  Abo ,  qui  embrafle  toute  la,  grande 
principauté  de  Finlande. 

XVI. 

Toutes  commutions  &  députations  avee  droit 
de  juger  ,  tous  tribunaux  extraordinaires  établis 
par  le  roi  ou  par  les  états  ,  font  abolis  pour 
favenir ,  comme  des  moyens  qui  ne  peuvent  que 
favori  fer  le  defpotifme  &  la  tyrannie  ,  chaque 
iuédots  ayant  le  droit  d'être  jugé  par  le  tribunal 
auquel  il  reflbrtit  par  la  loi  de  Suéde.  Mais  s'il  ar- 
livoit  qu'une  perfonne  d'une  très- haute  naifl'ance , 
un  fénatcur  ou  un  collège  entier  fe  portât  à  quel- 
que crime  contre  le  roi ,  le  rovaume  ou  la  ma- 
jefté de  la  couronne  ,  &  que  les  coupables  ne 
puiiTcnt  t-tre  jugés ,  ni  par  les  parlemens ,  ni  par  le 
l'énat ,  dans  ce  cas  ,  on  établira  un  tribunal  du 
royaume]  auquel  préftdera  le  roi  lui-même , ou , 
en  fa  place ,  le  prince  royal  ,  ou  le  premier  des 
princes  héréditancs  ,  ou  auffi  le  plus  ancien  des 
fénatcurs  i  &  ce  tribunal  fera  compofé  de  tous 
les  fénatcurs  ,  du  l'cld-maréchal ,  de  tous  les  pré- 
fidens  des  collèges  royaux ,  des  quatre  anciens 
confeillers  des  trois  parlemens  du  royaume  ,  d'un 
général ,  des  deux  plus  anciens  lieutenans-généraux 
major ,  du  plus  ancien  amiral ,  des  deux  plus  an- 
ciens vice  amiraux  ,  des  deux  plus  anciens  contre- 
amiraux  ,  du  chancelier  de  cour  Se  des  trois  fe- 
trétaires  d'Etat.  Le  chancelier  de  juftice  fera  tou- 
jours aceufateur ,  8c  le  plus  ancien  fecréiaire  de 
rtvifion  tiendra  le  protocole.  L'inftruftion  du 
procès  étant  faite  ,  ce  tribunal  prononcera  l'arrêt 
a  portes  ouvertes  ;  après  quoi  perfonne  ne  pourra 
changer  le  jugement,  &  bien  moins  encore  ajouter 
a  fa  rigueur  >  fauf  le  droit  de  fa  majefté  de  faire 
grâce. 

XVII. 

Après  le  parlement  vient  le  collège  de  la  guerre, 
lccuel  reliera ,  comme  ci-devant ,  compofé  d'un 
piéf?Jcnt  ,  du  grand- maitre  de  l'artilleiie  ,  du 
quartier  -  maure  général  &  des  confeillers  ordi 
■*kes  de  guerre,  qui  doivent  être  verfés  dans  les 
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comptes  »  Se  choifis  de  préférence  parmi  ceux 
qui  entendent  la  partie  militaire.  Ce  collège  a  l'in- 
tendance &  l'infpeélion  des  forces  de  terre  du 
royaume  ,  de  l'aitillerie  qui  fert  en  campagne  8c 
dans  les  places  fortes  ,  des  fonds  du  génie  ,  du 
canon  ,  des  arfénaux  ,  des  armes  à  feu  &  armes 
blanches .  des  munitions  8c  de  tout  ce  qui  en 
dépend ,  de  l'état  des  places  fortes ,  principale- 
ment  fur  les  frontières .  des  redoutes  &  ouvrages 
de  guerre  ,  de  la  levée  de  la  milice ,  des  enrole- 
mens  ,  des  revues  ,  Sec.  fuivant  les  inftitutions  , 
les  rcglemens  &  déclamations  de  fa  majefté,  lef- 
quelles  ont  déjà  été  rendus  ou  fciont  rendus  par 
la  fuite. 

XVIII. 

Toutes  les  troupes  du  royaume ,  tant  de  terre 
que  de  mer,  avec  leurs  officiers  fupérieurs  8c  infé- 
rieurs ,  doivent  prêter  le  ferment  de  fidélité  8c 
d'hommage  au  roi ,  au  royaume  &  aux  états , 
d'après  la  formule  qui  en  a  été  dreiTée*.  On  lahTera. 
fubfiftcr  la  répartition  des  troupes  à  pied  8c  à  che- 
val, de  même  que  des  matelots,  aufli  bien  que 
les  conventions  faites  à  ce  fujet  avec  les  commu- 
nes Se  les  villes  ,  lefquelles  doivent  être  exacte- 
ment fuivies  &  obf;rvées  jufqu'à  ce  que  fa  majefté 
8c  les  états  jugent  néceflaire  *de  faire  de  concert 
quelque  changement  à  cet  égatd. 

X  I  X. 

Aucun  colonel  ou  autre  chef  militaire  ne  pourra, 
fans  l'ordre  exprès  de  fa  majefté ,  aflembler  8c  faire 
marcher  des  foldats  qui  feront  retournés  chez  eux 
par  congé  ,  excepté  dans  les  tems  des  alleniblées 
ordinaires  des  régtmens  &  autres ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  dans  le  cas  d'une  attaque  imprévue  de  11 
part  des  ennemis  j  dans  lequel  cas  il  faut  fur  le 
champ  en  inftruire  fa  majefté ,  attendu  que  c'eft  au 
roi  feul  qu'appartient  le  commandement  fuprême 
de  toutes  les  forces  militaires  de  terre  8c  de  mer  , 
ainfi  qu'il  a  toujours  été  d'ufage  dans  les  tems  paf- 
fés ,  qui  ont  été  les  plus  glorieux  8c  le  plus  heu- 
reux pour  l'Etat. 
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sifième  collège  du  royaume  eft  celui  de 
l'amirauté  ,  lequel  eft  dirigé  par  un  préfident  qui 
a  pour  aftetTeiirs  tous  les  amiraux  Se  autres  chefs 
qui  fe  trouvent  fur  les  lieux.  Mais  pour  que  les 
affaires  de  ce  département  foient  d'autant  mieux 
adminiftrées  ,  fa  majefté  fera  affilié  dans  les  déli- 
bérations, au  moins  par  un  fénateur  qui  ait  fervi 
fur  mer  &  qui  foit  expérimenté  dans  la  marine.  Ce 
collège  aura  l'infpcclion ,  le  foin  &  l'intendance 
des  forces  maritimes  du  royaume  ,  de  tout  ce  qui 
en  dépend  ,  tant  de  la  conttruûion  ,  de  l'équipe- 
ment Se  aimement  des  vaifleaux  ,  que  de  la  f  >ur- 
nitutedes  vivres  ,  du  département  d,.s  matelots» 

des 
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des  plongeurs  &  des  pilotes  côtiers  ;  enfin  de  toutes 
les  difpoluions  Si  affaires  qui  en  dépendent,  le  tout 
d'après  les  inftruttions  ,  déclarations  Se  règlemens 
de  fa  majelté  déjà  rendus  t  ou  qui  le  feroient  par 
la  fuite. 

XXI. 

Le  quatrième  collège  du  royaume  eft  la  chan- 
cellerie ,  à  laquelle  ptéfidera  toujours  un  fenateur. 
Il  a  pour  aiTeiîcurs  un  ou  plufieurs  fénateurs  ,  un 
chancelier  de  cour  ,  les  fecréuires  d'Etat  &  les 
confeillers  ordinaires  de  la  chancellerie.  C'elt  dans 
ce  collège  qu'on  rédige  &  qu'on  expédie  toutes 
les  conftitutioas .  ordonnances  8c  recès  qui  regar- 
dent le  royaume  en  général ,  ou  les  privilèges  par- 
ticuliers des  villes  8c  des  perfonnes ,  8c  notamment 
lts  lettres-patentes,  brevets ,  proviiions  8e  ordres. 
Du  département  de  ce  collège  font  auffi  tous  les 
acles  des  dictes  &  affemblécs  ,  les  alliances  avec 
les  puiilaiices  étrangères  ,  les  traites  de  paix  avec 
les  ennemis  ,  l'expédition  des  miniitres  pour  les 
cours  étrangères  ,  &  toutes  les  délibérations  ordi- 
naires que  le  roi  prend  avec  les  fénateurs  ou  avec 
quelques-uns  d'entt'cux ,  ainfi  que  les  protocoles 
qui  fe  tiennent  à  ce  fujet ,  8e  tout  ce  qui  s'expédie 
fous  la  main  8e  au  nom  de  fa  majefté.  Ce  collège 
doit  également  avoir  l'infpe&ion  &  l'intendance 
des  polies  dans  tout  le  royaume  8e  dans  coûtes  les 
provinces  de  la  domination  fuédoife  ;  deforte 
qu'elles  foient  adminiftrées  convenablement ,  fous 
la  conduite  du  grand-direâeur  conftituc  à  cet  effet. 
Les  fecrétaires  d'Etat  doivent  avoir  en  outre  une 
attention  très- particulière  à  ce  que  les  expéditions 
foient  faites  &  envoyées  avec  ordre  t  exactitude  & 
célérité ,  d'après  les  dédiions  du  roi ,  &  confor- 
mément au  protocole ,  fans  laiffer  de  côté  la  moin- 
dre chofe  ,  dans  quelque  vue  &  intention  que  ce 
puifle  cire.  S'il  y  avoit  quelqu'un  alTez  téméraire 
pour  faire  une  expédition  contraire  ,  8e  cher- 
cher à  furprendrt  fa  majelté  (  ce  qui  peut  facile- 
ment arriver  par  la  quantité  d'expéditions),  il  fera, 
d'après  information  &  jugement  légal ,  deftitué 
de  fon  emploi  t  &  puni  félon  la  nature  de  fon  dé- 
lit. C'crt  pourquoi  on  obfervera,  comme  ci-devant, 
de  n'obéir  à  aucun  ordre  qui  ne  foit  duement  con- 
trefigne  ,  excepte  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  U  guerre.  Le  collège  au  refte  doit  fe  conformer 
au  règlement  de  la  chancellerie  ,  &  aux  inlîruc- 
ttons  ,  déclarations  8e  règlemeiis  de  fa  majefté 
fjiii»  iuroit  déjà  reçus ,  ou  qu'il  pourroit  recevoir 
par  la  fuite 

XXII. 
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Sa  majcité  nommera  dans  le  fénat ,  mais  fans 
rotation  ,  le  rnéfi.ie;it  de  la  chancellerie  ,  les  con- 
kùirrs  de  chancellerie  qui  font  fénateurs,  lechan- 
cc'icr  de  cour  ,  le  chancelier  de  jullice ,  les  fecré- 
rrres  d'Etat  ,  les  confeillers  de  chancellerie  8e  fé- 
cétaircs  d'expédition  ,  8e  choilira  ceux  qu'elle  \  rendus  ou  à  rendre. 
<£Lcon.  polit.  tV  diplomatique,  Tom*  IVt 


jugera  dignes  de  fa  confiance.  Elle  nommera  de 
la  même  manière  fes  miniitres  dans  les  cours, 
étrangères. 

XXIII. 

Le  cinquième  collège  du  royaume  eft  la  cham- 
bre des  finances  ,  qui  a  un  préfident  8c  fes  con- 
feillers ordinaires.  Tous  ceux  par  la  main  de  qui 
paflent  les  deniers  du  roi  8c  de  la  couronne  ,  en 
recette  ou  en  dépenfe  ,  recevront  leurs  ordres  de 
ce  collège,  8e  y  feront  leurs  rapports,  conformé- 
ment aux  inftruétions  ,  déclarations  8c  règlement 
du  roi ,  rendus  ou  à  rendre.  Le  foin  ,  l'attention 
&  le  devoir  de  ce  collège  confiftent  à  veiller  à  ce 
que  les  revenus  foient  levés  duement,  8c  dans  leur 
tems ,  &  à  procurer  leur  accroiffement }  à  ce  que 
les  terres  des  domaines  foient  bien  cultivées ,  ad- 
minillrées  &  améliorées  par  une  bonne  &  fage 
économie  {  à  ce  que  les  droits  du  fife  ne  foient 
point  intervertis ,  négligés  ou  perdus,  mais  que  les 
revenus  du  royaume  foient  améliorés  de  toute  ma- 
nière ,  proportionnés  aux  dépenfes ,  cconomifés 
&  procurés  à  tems,  &  que  le  crédit  fe  foutienne, 
afin  que  fa  majefté  ,  dans  un  tems  de  néceflitc, 
puifle  efpcrcr  du  fecours  8c  des  reffources  dans 
l'intérieur  &  hors  du  royaume.  La  grande  douane 
de  mer  ,  avec  fon  revenu  8c  fes  comptes ,  les  pe- 
tites douanes  8c  les  acciles  appartiennent  à  l'inf- 
pcâion  des  grands*-direcieurs  refpectifs,  fubordon- 
nément  à  l'intendance  de  ce  collège  ,  dans  lequel 
s'expédieront  les  commiflions  pour  les  douanier» 
&  les  receveurs  ,  8c  qui  s'occupera  continuelle- 
ment de  chercher  toutes  les  furetes  néceflaira* 
pour  fa  majelté. 

XXIV. 

Le  comptoir  d'Etat  eft  dirigé  par  un  préfident, 
affûté  des  commiflaires  ordinaires  d'Etat.  C'en  de 
ce  collège  que  dépendent  la  difpofition  8c  la  dif- 
pofition  des  revenus  :  c'eft  à  lui  que  tous  ceux  qui 
adaniniftrent  des  biens  de  la  couronne  ,  doivent  au 
tems  preferit  fe  préfentet  avec  leurs  comptes  , 
comme  l'ordonnent  &  le  portent  clairement  leurs 
inftruftions.  L'Etat  doit  être  formé  chaque  année 
Se  à  tems  :  on  doit  prendre  pour  règle  Se  fonde- 
ment ,  l'Etat  de  1606  ,  de  façon  que  les  gages  & 
appointements  des  places  8c  offices  puillcnt  être 
payés  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Mais  le  dit 
état  ne  peut  être  étendu  ou  augmenté ,  i  moins 
que  le  bien  Se  le  fervicc  irulifpeiifablc  du  roi  8c  du 
royaume  ne  le  demandent.  Ce  même  état  com- 
prendra non  -  feulement  la  fomme  qui  cft  déjà 
laiffée  à  la  difpofition  particulière  de  fi  majefté  , 
mais  auflï  la  fomme  annuelle  pour  les  dépenfes  ex- 
traordinaires ,  h  quelle  fomme  fera  ordonnée  par 
le  commandement  de  fa  majefté,  dûment  ligné  3c 
comrcfigné  ,  le  tout  conformément  aux  itiltruc- 


tions,  déclarations  Se  lè^lemcns  de  fa  majefté, 
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XXV. 

Sa  majefté  nommera  dans  le  fénat  ,  mais  fans 
votation,  le  préfident  &  les  commifTaires  d'Etat , 
d'entre  les  fujets  qui ,  par  leur  fidélité  Se  leurs  lu- 
mières ,  fe  feront  rendus  dignes  de  la  confiance 
qu'exige  un  département  de  cette  importance 

XXVI. 

Le  collège  des  mines  a  pareillement  un  préfi- 
dent ,  ainfi  que  des  confeillers  &  aflefleurs  ordi- 
naires i  Se  tous  par  leur  favoir  6c  expérience , 
doivent  également  s'être  rendus  propres  a  l'emploi 
de  juges,  8c  avoir  acquis  une  connoiflance  pro- 
fonde &  fuffifante  de  tout  ce  qui  concerne  les 
mines.  Ce  collège  a  l'infpection  &  la  direction  du 
maintien  des  mines  &  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
leur  bonne  adminiftration  8c  amélioration. 

XXVII. 

Le  collège  de  commerce  eft  compofé  également 
d'un  prefident,  de  confeillers  ,  aflefleurs  Se  de- 
commiflaircs  ordinaires ,  qui  doivent  avoir  tous 
une  connoiflance  parfaite  du  commerce  &  du  tra- 
fic. Il  eft  du  devoir  de  ce  collège  d'avoir  foin  que 
le  commerce  foit  protégé  ,  étendu  &  amélioré  , 
les  manufactures  encouragées ,  les  fabriques  bien 
conduites ,  bien  admioiftrées  &  bien  entretenues, 
les  droits  ,  les  règlemens  &  tarifs  de  douanes 
maintenus  ,  conformément  aux  iriftructions ,  dé- 
cUrations  8e  règlemens  du  roi  faits  ou  à  faire. 

X  X  V  1  I  I. 

La  chambre  de  révifion  doit  avoir  un  préfident 
qui ,  conjointement  avec  fes  aflefleurs  ordinaires , 
veillera  à  ce  que  non-feulement  les  caufes  y  reffor- 
tiflantes  foient  légalement  jugées  &  terminées ,  Se 
les  jugemens  mis  en  exécution  par  les  fifeaux ,  mais 
auffi  a  ce  que  les  comptes  annuels  de  la  couronne, 
à  mefuie  qu'ils  arrivent  à  la  chambre  des  finances, 
&  que  la  chambre  de  révifion  aura  reçu  te  rapport, 
foient  examinés ,  vérifiés,  réglés,  Se  enfin  arrêtés, 
fans  retard  ,  conformément  aux  inftructions  ,  dé- 
claration &  règlemens  faits  ou  à  faire. 

XXIX. 

Le  maréchal  du  royaume  ou  grand  -  maréchal , 
eft  tiré  du  nombre  des  fénatcurs.  Il  a  l'intendance 
de  la  cour  de  fa  mjjefté ,  du  château  &  de  la  mai- 
fon  du  roi  :  il  dirige  &  règle  tout  ce  qui  concerne 
la  table  Se  le  feivice  de  fa  majtfté. 

XXX. 

La  cour  du  roi  eft  laiflVe  à  la  difpofition  parti- 
culière de  fa  majefté  :  elle  peut  feule  faire  leschan- 
gemens  ,  arrangerons  Si  améliorations  qu'elle  ju- 
gera à  propos. 


XXXI. 

Le  grand-gouverneur  de  Stockholm  ,  le  capi- 
taine-lieutenant ,  Se  le  quartier-maître  des  trabans, 
le  colonel  Se  le  lieutenant- colonel  du  régiment 
des  gardes  ,  le  colonel  du  régiment  du  cotps ,  e 
colonel  des  dragons  du  corps  ,  le  colonel  Se  le 
lieutenant-colonel  d'artillerie ,  les  adjudans- géné- 
raux Se  les  commandans  des  places  fur  les  nantie- 
«s ,  font  des  poftes  de  confiance  que  fa  majelté 
donne  &  retire  dans  le  fénat ,  mais  fans  votation. 

XXXII. 

Tous  les  collèges  doivent  fe  prêter  fecours  mu- 
tuellement ,  dans  tout  ce  qui  tend  au  bien  Se  1 
l'avantage  du  roi  Se  du  royaume ,  toutes  les  fois 
qu'il  fera  néceflaire  &  requis ,  fans  empiéter  l'un 
fur  l'autre ,  fans  fe  porter  empêchement  ou  préju- 
dice l'un  à  l'autre.  Mais  chacun  doit  remplir  fes 
devoirs  avec  l'activité  convenable ,  avec  l'appli- 
cation ,  la  fidélisé  Se  la  prudence  requifes.  Tant 
que  les  préfidens  exercent  leurs  fonctions,  ils  jouif- 
fent  de  leur  autorité  &  pouvoir  ordinaires  ;  mais 
s'ils  font  abfenspour  les  affaires  de  fa  Majefté  ou 
pour  les  leurs  propres ,  ils  confervent  leurs  titres 
avec  les  honneurs  &  les  prérogatives  qui  y  font 
attachés  j  mais  ils  n'ont  pas  le  droit  d'ordonner  ni 
régler  rien  de  ce  qui  concerne  la  charge  de  préfi- 
dent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  loient  de  retour ,  &  qu'ils 
foient  rentrés  en  fonctions.  Pendant  cette  abfence, 
le  plus  ancien  aflefleur  exerce  pour  le  préfident , 
avec  les  mêmes  droits  ,  le  même  pouvoir  Se  la 
même  efficacité.  Ces  collèges  font  tenus  de  ren- 
dre compte  au  roi  de  tout  ce  qu'ils  font ,  toutes 
les  fois  que  fa  majelté  le  demande  ;  Se  c'eft  à  elle 
feule  qu'ils  font  rcfponfables  de  Tadminifiration 
des  affaires. 

XXXIII. 

L'adminiftration  des  provinces  eft  confiée  aux 
gouverneurs  ordinaires  ,  abfolument  fur  le  pied 
où  ils  (e  trouvent  aujourd'hui ,  attendu  que  défor- 
mais il  ne  poui  ra  y  avoir  aucun  gouverneur  général 
dans  l'intérieur  du  royaume ,  fi  ce  h 'eft  dans  des 
circonftances  extraordinaires  Se  pour  un  rems  li- 
mité. Se  qu'il  ne  pourra  être  donne  aucun  apanage, 
pays  ou  fief,  le  tout  devant  relier,  quant  à  la  dis- 
tribution ,  dans  l'état  où  les  chofes  fe  trouvent 
actuellement ,  &  d'après  la  forme  du  gouverne- 
ment de  1720. 

XXXIV. 

Les  princes  héréditaires  de  Suède  Se  les  princes 
du  fang ,  ne  peuvent  avoir  ni  appanage  ni  gouver- 
nement général }  mais  ils  fe  contenteront  d'un  re- 
venu en  argent  qui  leur  fera  affigné  fur  les  fonds 
de  l'Etat  ,  Se  qui .  pour  les  princes  héréditaires^ 
ne  pourra  êtte  moindre  de  cent  mille  dalers  ,  mon- 
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noie  d'argent ,  dont  ils  jouiront  à  compter  du  jour 
où  ils  auront  été  déclares  majeurs,  ce  qui  doit  être 
à  l'âge  de  vingt  un  ans.  Les  princes  du  fang  plus 
éloignés  du  trône ,  auront  pour  leur  entretien  un 
revenu  annuel  en  argent ,  qui  fera  proportionné  & 
convenable  à  leur  na'ffance.  Cela  n'empêchera 
point  qu'ils  ne  puiffent  être  décorés  de  titres  de 
duchés  &  de  principautés,  comme  ilétoit  ufité  dans 
les  anciens  tems ,  fans  que  pour  cela  ils  aient  au- 
cun droit  fur  les  provinces  dont  ils  potteront  le 
nom  }  toutes  ces  provinces  devant  toujours  retter 
unies  fous  le  pouvoir  d'un  feul  roi  &  chef,  fans 
fouffrir  aucun  démembrement  ou  diminution. 

XXXV. 

A  l'égard  du  prince  royal .  qui  eft  toujours  l'aîné 
des  fils  du  roi  régnant,  ou  des  fils  de  fes  fils  en  ligne 
directe  ,  on  obl'ervera  en  tout  point  ce  qui  a  été 
réglé  &  établi  pour  le  fils  du  feu  roi  Adolphe- 
Frédéric  ,  (Juttave  111 ,  notre  très  gracieux  fouve- 
rain  actuellement  régnant ,  &  il  entrera  dans  le  fé- 
oat  à  dix- huit  ans  accomplis. 

XXXVI. 

Aucun  prince  du  fang,  foit  prince  royal ,  prince 
héréditaire  on  autre  prince,  ne  peut  fe  marier  fans 
la  connoiffance  &  le  confentement  du  roi.  S'il  le 
fait ,  on  en  ufera  avec  lui  comme  ta  loi  de  Suide  \c 
porte ,  fl£  les  entans  feront  inhabiles  à  fuccéder. 

X  X  X  V  1  I. 

Si  le  roi  tombe  malade  ,  ou  s'il  fait  un  long 
voyage  ,  la  régence  fera  administrée  par  les  féna- 
teurs  que  le  roi  aura  nommés  pour  cet  effet.  Mais 
fi  fa  majetté  tomboit  fubitement  malade ,  au  point 
de  ne  pouvoir  prendre  aucun  arrangement  pour  les 
affaires  de  l'Etat ,  les  expéditions  feront  fignées 
pattes  quitte  plus  anciens  fénxeurs  du  royaume 
&  par  le  préfident  de  la  chancellerie ,  lefquelles 
cinq  perfonnes  exerceront  conjointement  le  pou- 
voir du  roi  dans  toutes  les  affaires  qui  ne  peuvent 
pas  fouffrir  de  retardement  >  mais  elles  ne  pour- 
ront ni  donner  aucun  emploi ,  ni  conclure  des  al- 
liances ,  avant  que  fa  majetté  foit  affez  rétablie 
pout  pouvoir  s'occuper  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Ces  cinq  perfonnes  feront  refponfables  à  fa 
maieltc  de  la  manière  dont  elles  auront  adminiftré 
hsrfaires.  Mais  fi  le  roi  meurt,  &  que  le  prince 
héréditaire  foit  en  bas  âge  ou  mineur ,  en  ce  cas , 
les  affaires  du  royaume  feront  adminiftrées  de  la 
manière  ci-deffus  énoncée  ,  &  les  emplois  donnés 
par  intérim  ,  à  moins  que  le  dernier  roi  n'ait  fait 
Quelque  difpofition  tettamentaire  ,  auquel  cas  le 
ttftament  du  roi  feroit  fuivi. 

XXXVIII. 
Les  eues  du  royaume  ne  pourront  pas  fe  dif- 
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penferde  s'affemblerquandiUferont convoques  par 
fa  majetté  dans  le  lieu  &  au  tems  qui  leur  feront 
fixés ,  pout  v  délibérer  avec  fa  majetté  fur  les  ma- 
tières pour  lefquelles  fa  majetté  les  aura  convo- 
qués j  &  nerfonne  ne  doit  avoir  ,  pour  quelque 
raifon  que  ce  puiffe  être  ,  le  droit  de  convoquer 
les  états  en  M  te  générale,  excepté  fa  majetté  fiule, 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  la  minorité  du  toi  , 
pendant  laquelle  fes  tuteurs  exercent  ce  droit. 
Mais  fi  le  trône  devenoit  vacant  par  l'extinction 
de  tous  les  enfans  maies  de  la  maifon  royale  , 
«*  malheur  dont  Dieu  daigne  nous  préferver  )  alors 
les  états  du  royaume  feront  obligés ,  fans  aucune 
convocation  ,  de  fe  rendre  d'eux-mêmes  à  Stock- 
holm le  trentième  jour  après  la  mort  du  roi ,  com- 
me le  porte  notre  acle  d'union  du  vingt-trois  juin 
•  745.  qui  preferit  auffi  la  punition  que  fubira  qui- 
conque tenterait  dans  ces  occafions  par  des  caba- 
les ou  affemblées illicites,  défaire  violence  à  l'élec- 
tion libre  des  états.  Dans  ce  cas  fi  malheureux  , 
c'eil  aux  chefs  de  l'ordre  de  la  noblcffe ,  au  cha- 
pitre d'Upfal  &  au  magiftrat  de  Stockholm  ,  d'en 
taire  parvenir  la  connoiffance  dans  toutes  les  pro- 
vinces à  chacun  de  ceux  qu'il  appartiendra  ;  8c 
comme  les  gouverneurs  des  provinces  font ,  de 
leur  côté  obliges ,  chacun  dans  fon  gouvernement, 
de  faire  favoir  le  décès  du  roi  à  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  villes  &  les  campagnes  de  leur  dif- 
trict ,  il  en  partira ,  dans  le  délai  preferit ,  autant 
de  perfonnes  qu'il  fera  poflible,  afin  que  la  liberté 
du  royaume  puiffe  être  efficacement  protégée  & 
maintenue ,  &  qu'on  puiffe  procéder  à  l'élection 
d'une  nouvelle  famille  royale. 

X  X  X  I  X. 

Les  états  du  royaume  doivent ,  avec  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe ,  laiffer  fubfittcr  tontes  les  pré- 
rogatives du  toi ,  telles  qu'elles  font  déterminées 
par  la  loi  de  Suidt ,  dans  toute  leur  force  &  éten- 
due ,  fans  y  toucher ,  &  maintenir ,  défendre  & 
foutenir  avec  zèle,  attention  8/  vigilance  tout  ce 
qui  de  cette  manière  appartient  à  l'autorité  royale, 
&  par  confequent  ne  rien  corriger,  changer ,  aug- 
menrer  &  diminuer  dans  ces  loix  fondamentales, 
fans  le  concours  &  le  confentement  du  roi  ;  de- 
forte  qu'aucun  defordre  ne  prenne  avantage  fur  la 
loi ,  ou  que  la  liberté  des  fujets  &  les  droits  du 
roi  ne  l'oient  négligés  ou  opprimés,  mais  que  cha- 
cun jouiffe  de  fes  prérogatives  légales  &  de  fes  pri- 
vilèges légitimement  acquis  ,  toutes  les  conttitu- 
tions  qui  ont  été  regardées  comme  loix  fondamen- 
tales depuis  1680  jufqu'au  tems  préfent,  étant  ici 
abolies  &  annullées. 

X  L. 

Le  roi  ne  peut  faire  de  nouvelles  loix,  ni  abro- 
r  aucune  des  anciennes ,  fans  la  participation  & 
confentement  des  états. 

Ll  x 
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X  L  I. 


Les  états  du  royaume  ne  peuvent  annullcr  au- 
cune loi  ancienne,  ni  en  faire  de  nouvelles,  fans 
l'approbation  &  le  confentement  du  roi. 

X  L  I  I.  ! 

Toutes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  faire  une 
•nouvelle  loi,  on  obfervera  ce  qui  fuit.  Si  ce  font  les 
c'ats  qui  la  défirent,  ils  délibéreront  entr'eux  ,  & 
quand  ils  feront  d'accord ,  les  orateurs  des  quatre 
•ordres  en  remettront  à  fa  nujefté  le  projet ,  pour 
fivoir  fes  intentions.  Le  roi  mettra  l'affaire  en  dé- 
libération dans  le  fénat  :  il  recueillera  les  avis  >  les 
ptfera  &  prendra  fa  réiolution  ;  après  quoi  fa  ma- 
jefté  affemblcra  les  états  dans  leur  falle  ,  Se  par  un 
<difcours  uiccinct  ,  leur  donnera  l'on  approbation 
&  confentement ,  ou  bien  elle  leur  tera  connoitrc 
Jes  raifons  pour  lesquelles  elle  ne  peut  y  confentir. 
Mais  ft  c'eft  fa  majefté  qui  ait  quelque  nouvelle  loi 
4  propofer  ,  elle  la  communiquera  premièrement 
.aux  itnatcurs .  &  après  que  ceux-ci  auront  porte 
■leur  avis  au  prorocole,  le  tout  fera  remis  aux  états  , 
îefquels  après  avoir  délibéré  &  concerté  enr; ceux 
une  réfolution  ,  demanderont  jour  pour  donner 
leur  confentement  à  fa  majefté  dans  la  falle  des 
■états  ;  mais  dans  le  cas  d'un  refus,  ils  le  remettront 
par  écrit  à  fa  majefté  par  leur  quatre  orateurs  ,  en 
y  joignant  les  raifons  qui  les  y  auront  détermines. 

X  L  I  I  1. 

S'il  s'élevoit  quelque  difficulté  relativement  à 
=anc  loi ,  comme  les  tems  partes  en  ont  donne  de 
i'réqucns  exemples  ,  cette  difficulté  fera  levée  de 
•là  manière  prelciiic  parl'atticle  quarante  deux. 

X  L  I  V. 


couror ne 
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alors  aura  le  droit  de  prendre  des  moyens  &  tncfu- 
res  convenables  à  la  fûreté  du  royaume  &  au  bie» 
des  fujets  :  mais  auffi-tôt  que  la  guerre  fera  finie , 
les  états  doivent  s'aflemblcr ,  &  les  nouveaux  im- 
pôts qui  auront  été  établis  pour  raifondela  ffictrc, 
doivent  fur  le  champ  céder. 

X  L  V  I. 

Les  aflemblées  des  états  du  royaume  ne  pour- 
ront durer  tout  au  plus  que  trois  mois  ;  Se  afin  que 
la  nation  ne  (bit  pas  fatiguée  par  leur  trop  longue 
durée  ,  comme  il  cil  arrivé  jufqu'à  préferrt ,  fa  ma- 
jefté pourra  ,  au  bout  de  ce  terme  ,  les  dilfoudre 
Si  renvoyer  chacun  chez  foi.  Et  fi  dans  cette  oc- 
currence il  n'y  avoitrien  de  convenu  pour  un  nou- 
veau fubfide ,  les  choies  relieront  for  le  pied  de  la 
dernière  conceffion- 

X  L  V  I  I. 

Les  états  ont  le  droit  de  nommer  cent  qui  doi- 
vent former  les  comités  deitinés  à  délibéter  avec 
fa  majefté  fur  les  affaires  qui  lui  paroilTcnt  deman- 
der du  fecret ,  &  cette  nomination  leur  con- 
fère tous  les  droits  dont  jouiiTent  les  états  du 
royaume.  Quant  à  toutes  les  affaires  qui  peuvent 
être  publiques  ,  elles  doivent  être  propoftes  dons 
kptena  des  états,  &  remifes  à  leur  délibération. 

X  L  V  I  I  I. 

Le  roi  ne  peut  point  déclarer  S:  faire  Ta  guerre 
fans  le  confentement  &  l'approbation  des  états. 

X  L  I  X. 

Nuls  autres  protocoles  que  ceux  qui  regardent 
les  affaires  fur  lefquclles  fa  majellé  aura  délibéré 
avec  les  Etats,  ne  leur  feront  communiqués,  &;  ne 
pourront  être  demandés  par  eux. 


» 

Quoique  ce  Toit  le  fait  propre  de  la 
«r  une  des  prérogatives  qui  lui  appartiennent,  de 
l'aire  battre  monnois ,  c'eft  cependant  avec  cette 
Téferve  relativement  aux  états  du  royaume  ,  que 
dans  le  cas  où  il  ("croit  queftion  de  haufler  ou  de 
baiffer  lesefpcces ,  ce  changement  ne  pourra  avoir 
•lieu  fans  leur  coimoiflance  &  leur  confentement. 

X  L  V. 

H  appmîerrt  au  roi  de  maintenir  la  paix  S:  de 
■défendre  le  royaume  ,  notamment  contre  l'attaque 
•des  étrangers  &  des  ennemis  $  mais  il  ne  pourra 
•contre  laïoi ,  contre  l'on  ferment  Se  fon  aflurar.ce, 
impofer  à  fes  fujets  de  nouveaux  fubfides  pour  la 
■guerre,  de  nouvelles  contributions,  les  foumettre 
'f  .de  nouvelles  levées  de  milice  ,  ou  les  affujettir  à 
d'autres  charges  ,  fans  la  connoiffanec,  fans  la  vo 
îonté  &  le  confentement  libre  des  états  i  excepté 
«cependant  le  cas  malheureux  où  le  royaume  fe 

4io«YCrott  attaqué  par  les  ennemis.  Sa  majefté  4  me  dans  leurs  anciens  &  légitimes  privilèges,  pim^ 


La  fituation  des  finances  fera  m:  "e  fous  les  veux 
du  comité  des  états ,  arh  qu'ils  puiifent  s'alturer 
que  les  deniers  publics  ont  été  employés  pour  le 
bien  &  l'utilité  du  royaume. 

L  L 

Si  un  membre  de  la  dicte  ,  fins  y  avoir  donné 
lieu  ,  étoi:  infulté  ou  maltraité  de  paroles  ,  ou  tic 
voies  de  hh  ,  fait  pendant  h  dures  de  la  dière  , 
foit  en  s'y  rendant  ou  en  s'en  retournant,  iV  qu'il 
eut  fait  connaître  fa  qualité  ,  alors  celui  qui  l'aura 
infuké ,  fubita  la  peine  portée  contre  la  violation 
de  ta  paix  du  roi. 

L  î  I- 

Sa  majefté  maintiendra  tous  les  états  du  roy 
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To^ttîves,  droits  &  libertés;  aucun  nouveau  pri- 
vilège en  faveur  d'un  ordre  ne  pouvant  être  donne 
&  accorde  fans  la  connouTance  &  le  confentement 
de  tous  les  quatre  ordres. 

LU!. 

_  Sa  majefté  aura  feule  Padniiniftration  rie  fes  pro- 
vinces en  Allemignc  ,  deforte  qu'elles  foient  gou- 
vernées fnivsnr  les  !oix  de  l'empire  &  leurs  privi- 
lèges légitimement  acquis ,  &  conformément  à  la 
teneur  du  traité  de  Wcllphalic. 

L  I  V. 

Les  villes  du  royaume  conferveront  leurs  légi- 
times droits  &  privilèges  ,  comme  elles  les  ont 
reçus  des  anciens  rois  ,  de  manière  cependant 
<MÏls  s'adaptent  aux  circoi.ihnccs  des  teins,  au 
-bjcn  &  à  l'avantage  général  du  royaume 

L  V. 

la  banque  des  états  du  royaume,  fera,  comme 
auparavant,  fo:;s  leur  inspection  &  garantie ,  Se 
elle  fera  ad .nir.  titrée  d'après  les  rè.'leiner.s  &  or- 
donnances qui  ont  été  faits  ci-devant.,  ou  que  les 
*x»ts  pourront  faire  dans  la  fuite.  , 

L  V  I. 

Au  fujet  de  la  caifle  des  pendons  de  l'armée , 
<on  s'en  tiendra  aux  régîemcns  oui  ont  été  faits, 
de  même  qu'à  ceux  que  fa  majeité  pourra  faire  de 
conc.it  avec  fes  tom  .nandans  militaires  &  avec 
Jcs  députes  de  l'armée. 

L  V  I  I. 

Si  dans  la  préler.te  loi  il  fe  tro-  w't  quelque 
«bfeurité,  on  en  iuivra  la  teneur  htu.alc,  en  at- 
tendant que  fa  ir.ajcllé  S;  les  états  ;;ient  pu  l'éclair- 
xïx  de  concert,  de  Is  tr.anièie  preferite  par  les  a:  ti- 
c'es  trente  neuf  &  quarante-deux. 

Tour  ce  que  defïus,  nous,  les  états  :fïtir!!ement 
aiTcmb'és  ,  l'avons  trouvé  i  i.  •  (f.iiie  pour  le  gou- 
vernement régulier  de  l'ttat ,  afin  d'affermir  notre 
'liberté  &  sûreté,  tant  pour  nous-mêmes,  que 
pour  nos  cnvtitoyens  qui  fe  trouvent  cirez  eux,- 
&  pour  nos  drlcendans  liés  &  à  naître.  Nous  dé- 
clarons de  nouveau  par  ta  pu  irrite  ,  que  nous 
avons  la  plus  grande  avciCon  pour  l'autorité roy.i le 
abfolue.  Nous  regardons  comme  notre  plus  grand 
bonheur ,  honneur ,  &r  privilège  ,  d'être  des  états 
libres  ,  indépendans  &  légillateurs  ,  quoiqu'obéif- 
rfans  nous-mêmes  aux  loix  fous  le  gouvernement, 
d'un  toi  revêtu  de  l'autorité ,  nuis  lié  lui-même 
.par  les  loix  ,  8f  de  vivre  comme  tels.  Unis  amfi  & 
iprotégés  cnfemble  par  une  loi  qui  nous  délivre  , 
mous  &  noue  chère  patrie^  des  dangers  que  i'anat-  ' 
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cbîe  ,  le  pouvoir  arbitraire  ,  le  d.-fpotifrae  ,  Tarif-, 
tocratic,  &  la  polygarehie  traînent  après  foi ,  pour 
le  malheur  de  la  focirté  ,  au  dam  à  la  douleur 
de  tous  les  citoyens  ,  nous  fomrr.es  aiTurés  de 
jouir  d'une  conlritution  bien  réglée  ,  fournit  aux 
loix  ,  &  heureufe  ,  doutant  plus  que  fa  majdté  a* 
déclaré  qu'elle  regarde  comme  fon  plus  grand 
honneur  d'être  !e  premier  cit-oyi-t  d'un  peuple 
libre  ,  &  nous  efpérons  cjue  ces  fentimens  feront 
tranfmis  dans  la  mai  Ion  rovvile  ,  à  tous  fes  def- 
cendans ,  jufçuw  dans  les  frèctes  les  plus  reculés. 
Nous  déclarons  en  coaféquence  par  les  piéicntcs  , 
que  nous  regardons  comme  nos  .ennemis  ou  ceux 
du  royaume,  le  citoyen,  ou  les  citoyens  témé- 
raires &  dépravés  qui  richeroient  fecrètement  ou 
en  public  ,  par  des  artifices  ,  des  infinuations  ,  ou 
par  la  force  ouverte  ,  de  nous  faire  abandonner 
cette  loi ,  de  nous  contraindre  à  accepter  le  gou- 
vernement monarchique  abfolu  ,  ainfi  que  ceux  qui 
fous  l'apparence  de  liberté  voudroient  tenvet  fer  le» 
loix  ,  Icfquellcs  en  établilLnt  une  liberté  bien  en- 
tendue 8c  avantagent  ,  éloignent  le  pouvoir  arbi- 
traire &  la  confulton.  Nous  lechcicheions  févère* 
ment  de  pareils  délits  ;  les  juatrons  tfc  les  puniront 
conformément  aux  loix  écrites  de  la  Suéde  Nous 
promettons  aufî'i  en  vertu  du  deftir  qui  nous  x& 
impofé  par  notie  ferment  de  fidélité,  &  de  la  pré- 
fente  forme  de  gouvernement ,  d'avoir  toute  l'o- 
béi (Tance  due  bc  légitime  poor  fa  nujelré  j  d'exé- 
cuter fes  oidres  en  tout  ce  dont  nous  pourront 
répondre  devant  Dieu  i<  les  hommes ,  devant  le 
roi  comme  l'ayant  ordonné  ,  nous  comme  l'ayant 
exécute  ,  &  de  conferver  tous  les  droits  qui  ap- 
partiennent à  fa  majclié  ,  &  à  ntus  comme  fes  fi- 
dèles fujets. 

Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirme  le» 
prtfer.tcs  par  nos  feings  &  par  l'appofition  de  no» 
armes. 

Tût  à  Stockholm  ,  le  zî  août  1772. 

(Signé.)  De  Ij  part  de  la  noble Jf*  bdt  l'ordre  Ifuefirg* 

(  L.  S.)  A.  G.  Lfvonmufoud  ,  acJutllenaeiir 
maréchal  de  la  diète. 

De  U  part  du  cltrgt. 

(  L.  S.)  A.  G.  Forssenius  ,  orateur. 

De  la  part  de  lu  bourgeoise. 

(  L.  S-  )  J.  H.  Hobwschild  ,  tenant  la  place  ie 
l'orateur. 

(  L.  S.  )  Delà  pan  de  l'ordre  des  payfant. 
Jos.  Hanson  ,  orateur. 

»  Ce  qui  cil  écrit  ci  deflus,  nous  voulons  l'ac- 
cepter ,  non-feulement  comme  une  loi  fondamen- 
tale 8: -inébranlable  ;  m  lis  nous  ordonnons,  f£ 
nous  enjoignons  de  jlustùs  gracii-utoient,,  que 
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tous  ceux  qui  nous  ont  prêté  le  ferment  d'hom- 
mage tV  de  fidélité,  ainuqu'à  nos  fuccelïcurs  & 
au  royaume  ,  reconnoiiTent  cette  forme  de  gou- 
vernement ,  l'obfervent ,  fe  conforment  8f  obeif- 
fent  à  icclle.» 

«  Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
préfentes  par  notre  l'eing  ;  8c  en  foi  de  ce  que 
deiTus ,  nous  y  avons  fait  attacher  notre  fecau 
royal.  » 

(Signé)  Gustave. 

Fait  à  Stockholm  ,  zi  août 

Cette  nouvelle  conftitution  eft  fufceptible  de 
plulîeurs  remarques  :  nous  ne  les  ferons  pas  ici. 
Mais  revenons  à  laflertiondeM.  Sheridan  ,  qu'il 
cft  à  propos  de  réfuter. 

Tout  le  pouvoir  exécutif  appartient  effective- 
ment au  roi  ,  car  quoiqu'on  dile  qu'il  ne  lui  cft 
confié  que  conjointement  avec  le  fénat ,  comme 
le  roi  nomme  &  deltitue  à  Ion  gré  tous  les  féna- 
teurs  ,  &  que  dans  l'adminillration  des  affaires  il 
leur  demande  leur  avis  fans  être  obligé  de  lcfuivre, 
•n  peut  dire  qu  H  A\  le  maitic  abfolu  du  fcn.tt.  (i) 
Le  roi  a  le  commandement  de  l'armée  &  de  la 
flotte  ,  il  en  nomme  tous  les  officiers  ,  il  pourvoit 
au fli  à  tous  les  emplois  civils  ;  il  a  feul  le  pou- 
voir de  convoquer  &  de  diffoudre  les  dictes ,  &  il 
n'eft  pas  obligé  de  les  afTembler  à  un  tenu 
fixe  i  il  a  rendu  les  impôts  ordinaires  perpétuels, 
il  jouit  d'un  revenu  fixe  ,  &  il  difpofc  entierc- 
mcnt  du  ttéfor  public.  Telles  font  les  préroga- 
tives attachées  à  la  couronne  ,  mais  quelque 
énormes  qu'elles  puiffent  parohre,  fur- tout  quand 
on  les  compare  avîc  celles  dont  elle  jouilVoitav.mt 
la  révolution  ,  on  ne  peut  encore  en  aucune  ma- 
nière regarder  le  gouvernement  comme  defpoti- 
que. 

Ce  qui  cara&érifc  principalement  cette  efpèce 
de  gouvernement  ,  c'elt  fans  doute  un  droit  illi- 
mité de  faire  &  d'abroger  les  loix ,  &  celui  d'é- 
tablir des  impôts  fans  le  confentement  des  fujets. 
Or  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pouvoirs  n'appartient 
au  roi  de  Suéde.  L'autorité  légiflative  cil  partagée 
entre  ce  prince  8c  les  états  ,  (i)  Se  par  le  qua- 
rantième article ,  il  cft  expreflemeni  Itatué  que  le 
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rot  n*a  aucun  pouvoir  de  faire  de  'nouvelles  loir 
ni  d'abroger  les  anciennes ,  fans  la  connoiftance 
8r  le  confentement  des  états. 

A  l'égard  des  impôts  il  eft  de  même  ordonne 
que  le  roi  ne  pourra  en  établir  aucun  fans  le  con- 
fentement des  mêmes  états .  excepté  dans  le  cas 
où  le  royaume  feroit  actuellement  attaqué  par  un 
ennemi  ,  &  alors  à  la  fin  de  la  guerre  le  roi  cft 
obligé  de  convoquer  les  états ,  &  les  nouveaux 
impôts  font  abolis.  A  ces  deux  rcftiiôions  im- 
portantes il  faut  ajouter  celle  de  ne  pouvoir  dé- 
clarer la  guerre ,  ni  altérer  les  monnoies  ,  fans  le 
concours  des  états ,  &  d'être  obligé  de  leur  rendre 
compte  de  l'emploi  des  revenus  publics ,  fi  les 
états  aflêmblés  font  d'avis  de  l'exiger. 

Cependant  comme  le  revenu  ordinaire  du  roi 
lui  appartient  à  petpétuité  ,  &  que  la  convoca- 
tion des  ct.it s  dépend  de  fon  bon  platfir ,  on  peut 
objecter  que  fon  gouvernement  n'eft  point  rertreint 
aufli  long  -  rems  qu'il  ne  demande  point  de  nou- 
veaux fubfides.  Mais  il  ne  fuit  point  de- là  qu'il 
jouiir;  d'une  autorité  ahfolue  ,  puifqu'il  ne  peut 
ni  faire  des  loix  ,  ni  déclarer  la  gueirre  ,  ni  lever 
de  nouveaux  impôts  fans  le  confentement  de  la 
diète,  &  qu'il  peut  arriver  des  évènemens  qui 
obligent  à  l'afTcmbler  ,  &  à  lui  lai/Ter  ainfi  le 
moyen  de  redrciTcr  les  griefs  &  de  remédier  aux 
abus  qui  peuvent  s'être  glilfcs  dans  la  conftitution 
de  l'Etat. 

Aufli  le  roi ,  quoiqu'il  n'y  fût  obligé  ni  par 
une  guerre  étrangère  ,  ni  par  aucune  néceffité 
bien  prefTante  ,  jugea- t-il  devoir  convoquer  les 
états  fix  ans  après  avoir  obtenu  le  droit  de  ne 
les  convoquer  que  quand  il  jugeroit  à  propos,  Se 
il  éprouva  dans  cette  aflcmblée  l'oppofitton  qu'on 
doit  toujoiKi  attendre  de  la  part  des  repréfentans 
d'un  peuple  libre.  Dans  l'ordre  de  la  noble  (Te  , 
par  exemple  ,  il  lui  fut  préfenté  un  mémoire  où 
l'on  fe  plaignoit  de  ce  ou'ii  n'y  avoit  point  de 
loix  fixes  8c  precifes ,  \-  de  ce  qu'après  avoir  fuivi 
quelque  tems  la  forme  de  gouvernement  établie 
en  1772  ,  plusieurs  des  perfonnes  attachées  au 
roi  en  appelloient  à  c^l'e  de  l'année  1616  ,  comme 
devant  fervir  de  règle  de  modèle.  On  demandoic 
laquelle  de  ces  deux  loix  de  voit  être  confîdcree 
comme  étant  en  force.  On  difeutoit  dans  ce  mé- 


(t)  Selon  l'article  VI  de  la  nouvelle  forme  de  gouvernement ,  lorfqu'il  cft  queftion  de  négociations  de  pal*  ,  de  crèVet 
ou  d'alliances  ,  le  toi  eft  obligé  de  Ce  conformer  i  l'avis  dci  fénatcurs,  s'tU  font  unanimes ,  nuis  comme  il  n'eft  guéin 
poOîbic  que  dti-fept  lénateuis  cboilii  par  le  roi,  6c  qui  dépendent  de  lui  s'oppofeut  unanimement  i  les  volontés  ,  il  faut 
convenir  que  le  roi  a  le  commandement  du  fenat. 

On  peur  eu  dire  autant  dei  cours  de  juftiecs  fupérieures  ,  quoique  le  roi  n'y  ait  que  deux  fuffuges ,  &  le  dioit  de  dépar- 
tager quand  il  y  a  égalité  de  voix.  En  effet,  il  cjioiûi  &  deftitue  les  juges  à  fon  $ré  ,  eul'otte  qu'on  peut  bien  croire  qu'il 
dll'f  ofe  cntiétement  des  fufTrages. 

(t)  M.  sheiidin  fe  itompe  quand  il  avance  dans  fon  biftoirc  de  la  révolution  ,  qu:  les  éiau  ne  peuvent  délibérer  qne  fur 
les  matîèie»  que  le  roi  fournît  i  leut  eoptioiMluce.  En  eff.-t ,  ils  ont  le  droit  de  prnpofer  dc«  îoti  aulli  bien  que  celui  de 
seieter  celle*  que  le  toi  leur  rnopofe  (  foyer  l'amcte  «s  J.  li  f«  trompe  auûi  fur  l'atucle  des  ùnpôcs,  quand  il  lufjofe  que 
h  toi  peut  les  établir  aibitraucment. 
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moire  d'autres  matières  ttès-propres  à  offenfer  les 
oreilles  du  roi ,  8c  on  fe  propolbit  d'en  taire  une 
lecture  publique  dans  la  prochaine  aflemblée  de 
l'ordre  ,  lorfqtie  le  roi  pour  prévenir  ce  deiTein  , 
anpella  les  états  dans  Ion  palais  &  les  congédia. 
Dans  le  difeours  qu'il  prononça  à  cette  occa- 
sion, il  déclara  qu'il  avoit  été  affligé  des  plaintes 
injurtes  qu'on  faifoit  de  fa  conduite  ,  que  la  loi 
,  '77i.  feroit  toujours  regirdée  par  lui  comme 
la  loi  qui  avoit  fixé  la  conltitution  de  l'Etat ,  qu'il 
n'avoir  jamais  defiré  de  s'en  écarter  le  moins  du 
monde;  mais  que  puifqu'il  y  avoit  des  perfonnes 
qui  s'efforçoient  de  faire  naître  de  la  méfintelli- 
gence  entte  lui  &  les  ctats  ,  il  avoit  par  ce  motif 
pus  le  parti  de  les  diflbudre. 

Il  n'eft  pas  queftipn  d'examiner  ici  fi  la  forme 
actuelle  de  ce  gouvernement  fera  d'une  longue 
ource,  fi  elle  ne  peut  pas  être  renverfée  autîi  iii- 
biternent  qu'elle  a  été  établie  ,  fi  avec  le  tems  elle 
ne  refoudra  pas  en  monarchie  arbitraire ,  ou  (i 
e  le  ne  retombera  pas  dans  l'anarchie  à  laquelle 
elle  a  fuccéde.  Il  s'agit  uniquement  de  ce  qu'elle 
elt  aujourd'hui ,  &  cet  examen  ,  quand  il  fera 
approfondi  ,  fournira  des  raifons  de  prononcer 
fans  crainte  que  le  roi  de  Suéde  ne  jouit  que  d'une 
autorité  limitée ,  &  nullement  d'un  pouvoir  defpo- 
tique. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  étiblie  en 
1771  ni  rien  changé  à  l'ancien  régime  de  la 
dicte. 

Les  diètes  auxquelles  ert  cenfé  appartenir  une 
portion  de  l'autorité  législative,  font  compoféesdu 
roi,  dont  on  a  fait  eonnoitre  ci-delïus  les  prérogati- 
ves ,  &  des  états  que  le  roi  feul  peut  convoquer,  & 
qui  fe  forment  par  la  réunion  des  quatre  ordres 
de  la  noblefle ,  du  clergé  ,  des  bourgeois  ,  &  des 
payfans. 

I.  De  /'ordre  des  nobles. 

Il  y  a  dans  cet  ordre  des  comtes  ,  des  barons 
&  des  gentilshommes  non  titrés.  Une  famille 
qui  a  été  une  fois  admire  dans  l'ordre  de  la  no- 
bleiTe  refte  noble  à  perpétuité  ,  non  -  feulement 
dans  la  ligne  directe  ,  mais  encore  dans  toutes  les 
branches  collatérales  dont  les  individus  pofsedent 
tous  également  les  mêmes  privilèges  généraux  , 
comme  de  pouvoir  être  fénateurs,  chambel- 
lans ,  &c.  &  d'être  exempts  de  la  capitation.  Le 
roi  feul  peut  créer  de  nouveaux  nobles ,  mais  le 
nombre  en  elt  limité.  Sous  le  père  du  roi  régnant 
la  diète  fit  une  loi ,  qui  ne  permettoit  pas  au  roi 
de  conférer  la  noblefle  jufques  à  ce  que  le  nom 
bre  des  familles  nobles  fût  réduit  i  douze  cents } 
&  en  »77i  le  roi  obtint  le  privilège  de  porter  ce 
nombre  à  cent  cinquante  de  plus. 

Le  chef  de  chaque  famillonoble  en  ligne  direûe 
cû  par  fa  naUTaûce  membre  de  l'ordre ,  &  rcpié- 
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fente  tous  les  cadets  de  fa  branche  5r  routes  les 
branches  collatérales.  S'il  ne  peut  être  chargé  de 
cette  repréfentation  ou  &*>>  refufe  ,  le  premier 
après  lui  dans  l'ordre  de  la  fuccelfion  prend  fa 
place  dans  les  féances  de  l'ordre. 

Puifqu  il  y  a  environ  douze  cents  familles  no- 
b.es ,  fi  chaque  chef  y  affiltoit ,  les  membres  de  cet 
ordre  ferojent  au  nombre  de  douze  cents  ,  mais 
rien  ne  les  obligeant  à  y  être  tous  préfens  le 
nombre  des  repréfentans  varie.  Sous  le  dernier 
règne ,  le  droit  de  voter  étant  de  plus  grande 
confequence  qu'aujourd'hui ,  l'on  comptoit  ordi- 
nairement cinq  a  lîx  cents  membres  préfens  j  ik  il 
y  en  eut  jufques  à  mille  dans  une  circonftance 
remarquable ,  c'eft  à  dire ,  torfque  le  roi  Adolphe- 
hrédéne  déclara  fon  delTein  d'abdiquer  la  cou- 
ronne. Dans  la  dicte  de  1778  on  n'en  compta 
que  fept  cents.  r 

I  I.  De  l'ordre  du  clergé. 

Les  repréfentans  Je  cet  ordre  font  les  quatorze 
éveques  .  Se  un  certain  nombre  d'eccléfialtiques 
dus  de  la  manière  fuivante.  Les  lettres  du  rot 
pour  a  convocation  étant  parvenues  au  conliftoire 
ou  a  la  cour  eccléfiaftique  de  chaque  diocèfe,  elle 
adrefle  une  lettre  circulaire  à  l'archidiacre  des 
diftnets  qui  ont  droit  d'éleaion.  Il  fait  paiTer  la 
lettre  circulaire  aux  eccléfiaftiques  de  fes  diverfes 
paroifles.  Toute  perfonne  qui  pofsèdc  un  béné- 
fice ,  tout  maître  ou  fous  maître  d'une  école  royale 
a  droit  d'élire  ,  Se  peut  être  élu  pour  repréfenter 
ce  diftriû.  Les  électeurs  s'aiTemblent  dans  quelque 
endroit  voifin  du  centre  de  l'archidiaconat ,  Se  le 
repréfentant  ou  député  à  la  dicte  y  cil  élu  à  la 
plurahré  des  voix.  Les  évtfques  font  chargés  de 
leur  propre  dépenfe j  les  autres  font  défrayés  par 
eurs  commettans.  Leur  nombre  n'elt  pas  fixe 
parce  que  chaque  archidiaconat  peut  envoyer  un 
feul  député  ou  hii  en  aiTocier  un  fécond-  Hare- 
ment  ils  font  moins  de  cinquante ,  &  jaroaii  ils 
n'ont  palTé  celui  de  quatre-vingt. 


III.  De  tordre  des  bourgeois. 

I  a  Suéde  a  cent  quatre  villes  qui  ont  Je  droir 
députer  aux  dictes.  '  l  ous  bourgeois  de  ces  v 
qui  elt  marchand  ou  commerçant  ,  homme  Irt  u 
payant  les  charges  de  la  ville  ,  &  âpé  de  vi,,  - 
un  ans,  a  droit  de  fiiffrage  dans  l'élection  des  ï.  . 
putes.  Dans  quelques  villes,  ceux  qui  conn.'- 
buent  aux  charges  publiques  pour  de  plus  gun.u. 
fommes.  ont  même pluiîeurs  fuffrages.  A  Gotheu  - 
bourg  ,  par  exemple  ,  il  y  a  environ  mille  élec- 
teurs .  &  quelques  tiches  marchands  y  ont  à  en- 
fouis quelques  centaines  de  furfrages.  Tout  bon 
geois  ,  fdt  il  le  plus  petit  marchand  portïble  , 
a  été  libre  depuis  fept  ans,  ou  alderman  dura  m 
trois  ans,  &  s'il  a  l'âge  de  vingt -quatre  ar>* 
peut  eue  élu  député.  Les  gouverneurs  des  pro- 
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vinces  font  paiTcr  l'ordre  d'élire  aux  maires  S:  aux  f 
aldermans  de  chaque  ville  de  leur  province  qui  a 
droit  de  députer  à  la  dicte.  Le  m.iirc  aflemble  les 
électeurs  dans  la  maifon-deville  ,  où  l'élection  fe 
fait  à  la  pluralité.  Les  députés  reçoivent  pour 
Jeur  dépenfe  une  petite  contribution  ,  qui  varie 
fuivant  la  l'acuité  des  conflituans. 

Le  nombre  des  députés  de  cet  ordre  a  toujours 
varié.  Chaque  ville  de  commerce  a  droit  d'en- 
voyer deux  députés.  Les  plus  grandes  ,  comme 
Cothcmbourg ,  Nordkacping  ,  GehMc  ,  &c  en  en- 
voient trois ,  &  Stockholm  dix  j  maisquclquetois 
deux  petites  villes  nomment  le  même  député 
pour  éviter  la  dépenfe.  En  général  cet  ordre  n'a 
pas  moins  de  cent  députés  ,  ni  plus  de  deux 
cents. 

Le  quatrième  ordre  eft  celui  des  payfans  ou 
cultivateurs.  Ce  qui  caraclérii'c  les  peifonnes  de 
cet  ordre  ,  c'eft  d'être  employées  à  l'agriculture  , 
de  pofféder  une  ceitaine  étendue  de  terre,  de 
n'avoir  jamais  fait  aucun  commerce  ,  ni  exercé 
aucun  emploi  civil.  On  n'y  compr*  d  que  ceux 
dont  les  ancêtres  ont  vécu  dans  le  nume  état ,  & 
ne  prennent  aucun  titre  de  nobles  ,  ou  de  bour- 
geois ;  on  n'y  admet  pas  même  des  hommes  ailes, 
vivant  noblement  dans  des  terres  qu'ils  auroient 
achetées  d'un  payfan- 

Les  payfans  qui  ont  droit  d'élire  &  d'être  élus  , 
peuvent  eue  partagés  eu  trois  clalTcs.  i°.  Ceux 
qui  ont  en  terme  des  terres  de  la  couronne  pout 
leur  vie,  &  à  qui  on  ne  peut  les  ôterfans  les 
avoir  juridiquement  convaincus  d'en  négliger  la 
culture.  A  leur  mort  elles  font  prcfquc  toujours 
JaifTées  au  fils  ainé.  i°.  &  ?*•  Les  payfans  qui  ont 
acheté  ,  fort  de  la  couronne  ,  foit  de  lanobleffe, 
la  perpétuité  de  leurs  fermes  fous  la  redevance 
d'une  tente. 

Le  gouverneur  de  la  province  ayant  reçu  l'ordre 
d'élire,  l'adrcfle  aux  juges  des  divers  diuriç'ts,  qui 
les  notifient  aux  payfans  de  leur  îuriidic'tion  ,  6c 
ie  ailemblcnt  à  un  jour  fixé.  L'élcCtion  fe  fait  à 
la  pluralité  des  voix  ,  &:  les  électeurs  fe  cottifent 
pour  défrayer  ceux  qu'ils  ont  élus  députés.  Kare- 
ment  y  a  - 1  -  il  dans  chaque  dithtet  plus  de  cent 
électeurs  &  moins  de  trente.  (pliant  au  nombre 
des  députés  il  varie  beaucoup  ,  parce  que  quel- 
quefois deux  ditfticts  fe  réuniïfent  pour  élire  îe 
même  ,  mais  !c  nombre  ordinaire  peut  lç  monter 
à  environ  cent. 

Les  polîeffeurs  des  terres  vivans  noblement, 
mais  qui  ne  font  ni  nobles  ni  payfans  ,  ne  font 
point  repttfcntés  aux  diètes  ,  &  cela  cil  ftngulier 
dans  une  çonftitutioit  aufli  libre  que  cclie  de 
fuide  i  mais  quand  elle  fut  formée  ,  cet  ordre  de 
perfonnes  n'exiftoit  pas  en  Suide  ,  JSc  comme 
dans  Ja  plupart  des  autres  éuu  mc  l'Europe,  or» 
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n'y  connoîlToît  que  des  nobles  ,  des  bourgeois  & 
des  p.iy  farts.  Iln'cnjdoit  pas  moins  paroître  extraor- 
dinaire aujourd'hui  que  cette  partie  la  plus  faine, 
peut-être,  &  la  plus  refpcclable  du  corps  politi- 
que ,  n'ait  pas  la  moindre  part  à  la  légiflation,  pen- 
dant que  des  arrifans  &  des  fermiers  ignorans  & 
corruptibles  jouilfent  de  cet  important  privilège. 
En  ijio ,  lorfqu'on  établit  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement ,  les  perfonnes  de  cette  clafTe  s'a- 
drefsèrent  à  !a  diète  potir  demander  d'y  avoir  eu- 
rrée ,  mais  la  légiflation  nouvelle  venoit  d'être 
confommée ,  &  on  fe  contenta  d'accorder  à  un 
certain  nombre  les  privilèges  de  la  nobleiTe. 

Les  états  du  royaume  ,  compofés  comme  on 
vient  de  le  voir,  s'alfembleit  à  Stockholm  dans, 
différens  lieux.  Les  nobles  dans  leur  hôtel  ,  le 
clergé  dans  la  cathédrale  ,  les  bourgeois  à  l'hôtd- 
de -ville  ,  les  payfans  dans  une  faJle  particulière 
de  ce  même  hôtel. 

Çuind  ils  ont  ouvert  leurs  féances  &  choîfi 
leurs  01  atours  rcfpec~tifs  ,  les  quatre  ordres  fe  ren- 
dent à  la  f.tile  du  palais  où  le  roi  dans  fes  habits 
royaux,  affis  fur  fon  trône  ,  leur  communique  par 
une  courte  harangue  les  motifs  de  leur  convoca- 
tion .  en  les  invitant  à  l'aider  de  leurs  confeits 
&  à  s'occuper  du  bien  du  royaume.  En  réponfe 
à  ce  difeours  les  quatre  orateurs  complimentent 
fa  majerté  au  nom  de  leurs  ordres  îefpe&ifs, 
après  quoi  tous  les  députés  fe  retirent. 

Voici  de  quelle  manière  fe  font  les  lotx.  Pen- 
dant les  féances  de  la  dicte  chaque  député  a  fe 
droit  de  faire  à  l'ordre  dont  il  eft  membre  une 
propofition  dont  il  délibère.  Cette  propofition  eft 
acceptée  ou  rejettre  a  la  pluralité.  Si  elle  eft  agréée, 
l'ordre  envoie  une  députation  aux  trois  autres 
pour  la  leur  préfenter ,  &  fi  trois  ordres  l'approu- 
vent ,  les  quatres  orateurs  vont  la  préfenter  au  roi. 
Sa  majefté  après  cela  appelle  les  quatre  ordres  au 
palais,  fie  leur  communique  faréfolution  fur  cette 
propolition.  Si  elle  ei\  négative  ,  la  ptopofitiott 
tombe  ;  fi  le  roi  l'approuve  ,  clic  devient  une  loi 
de  l'Etat. 

Si  la  proporîrion  vient  du  rot ,  fa  mafefté  com- 
mence par  l'adrcffcr  aux  fenateurs ,  qui  donnent 
leur  avis  par  étrir.  Ou  fénat  elle  eft  portée  à  la  dé- 
libération des  états.  S'ils  l'approuvent  ,  les  quatre 
ordres  fe  rendent  au  palais  pour  l'annoncer  au  roi. 
S'ils  la  rejettent ,  ils  chargent  leurs  orateurs  de  lui 
remertre  un  mémoire  ,  dans  lequel  ils  expofent 
les  motifs  de  leur  diffsntimeiu. 

Lorfque  le  roi  jnee  à  propos  de  mettre  fin  à  la 
dicte  ,  il  appelle  les  cuis  au  palais  &  il  les  congé- 
die par  un  difeours.  » 

Nous  avons  parle  plus  hnut  du  peu  de  fuccès 
de  la  dtècc  de  1778,  du  mccorucntcaicnt  de*  états, 
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8r  de  la  précipitation  avec  laquelle  le  roi  le  con- 
gédia. Ce  prince  a  voulu  convoquer  une  féconde 
diète ,  l'année  dernière  :  après  un  très  beau  dif- 
cours,  Guftave  Iil  propofa  d'abord  aux  états, 

i°.  De  convertir  la  punition  de  mort  pour  l'in- 
fanticide en  une  prifon  perpétuelle  ,  avec  la  peine 
du  fouet ,  une  fois  par  an ,  le  jour  que  le  crime  au- 
roit  été  commis. 

i9.  De  prévenir  le  partage  des  grandes  terres  , 
a  caufe  des  nombreux  inconvéniens  qui  en  réci- 
tent ,  de  les  léguer  au  fils  aîné ,  Se  donner  aux  au 
très  enfans  foit  une  penfion  annuelle ,  foit  une  au- 
tre rétribution  à  fixer  en  argent. 

*  °.  D'autorifcr  le  roi  à  retirer  de  la  banque  un 
fonds  propre  à  ériger  un  magafin  à  bled  dans  l'en- 
droit qui  feroit  jugé  le  plus  convenable. 

4°.  D'autorifer  également  le  roi  à  retirer  de  la 
banque  un  fonds  néceflaire  pour  les  frais  de  diver- 
fes  mines,  notamment  celles  de  cuivre  de  Falun, 
ou  il  s'agit  de  debarrafler  des  eaux  qui  les  obftruent 
de  jour  en  jour ,  &  les  préferver  par-lâ  d'une  ruine 
inévitable,  en  dépofant  toutefois  à  la  banque  une 
valeur  égale  en  cuivre. 

Ces  quatre  projets  ne  paroifTiHt  pas  affecter 
d'une  manière  immédiate  Se  pcrfonnelle  les  inté- 
rêts du  roi  i  on  penfevoit  que  Guftave  III  convo 
qua  cette  féconde  diète  ,  pour  voir  fi  les  états  & 
la  nation  s'accoutumoient  à  la  forme  du  gouverne- 
ment j  mais  il  fut  bientôt  queftion  des  dettes  de  la 
couronne  >  Se  on  s'apperçut  que  la  nation,  ou  du 
moins  le»  états ,  n'etoient  pas  encore  façonnés  â 
h  foumiflion  qu'on  voit  dans  les  gouvernemens 
monarchiques. 

La  diète  de  1780"  n'a  adopté  définitivement  au- 
cune des  réfblutions  propofées  par  le  monarque  ; 
clic  a  refufé  de  prendre  connoiffance  des  dettes  de 
la  couronne,  qu'elle  n'a  point  confidérées  comme 
dettes  de  l'Etat,  en  annonçant  aflea  fes  difpofîtions 
futures  fur  cet  objet. On  pourra  juger  du  méconten- 
tement qu'a  reflenti  le  roi ,  en  éprouvant  une  pa- 
reille réfiftance ,  fi  on  lit  le  difeours  de  fa  majefté 
à  la  clôtute  de  la  dicte.  En  voici  la  traduction. 

Nobles  ,  vénérables ,  &c.  L'avantage  du  royau- 
me &  les  foins  de  votre  propre  bien-être  ont  été 
les  uniques  motifs  de  la  convocation  de  la  diète  , 
à  laquelle  je  vais  mettre  fin  aujourd'hui  j  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  devant  cette  afîemblée,  a  pu 
vous  fervir  pareillement  de  preuve  convaincante 
de  l'amour  fincère  qui  m'anime  envers  la  patrie, 
ruifqu'une  défiance  mil  fondée  en  elle-même,  peu 
méritée  à  l'égard  de  celui  qui  vous  a  rendus  libres, 
Se  qui  vous  a  rafiemblcs  uniquement  pour  avancer 
votre  bonheur;  —  puitque,  dis- je,  une  crainte 
jma^inaiie  s'eft  élevée  ,  comme  une  lueur  trom- 
peufe  ou  un  feu  follet ,  Se  a  menacé  de  troubler 
(Scan,  polit.  &  diplotruuiqut.  T«m.  JK. 
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l'union  &  la  concorde,  que  j'ai  tâché  depuis  qua- 
torze ans  de  maintenir  de  toutes  les  manières  & 
avec  tant  de  peine .  même  en  oubliant  mes  propres 
intérêts,  je  ne  faurois  regarder  cette  méfiance  que 
comme  un  nuage  qui  s'élève  après  une  longue  & 
douce  ferentte  ,  mais  qu'une  confbnte  patience 
voit  bientôt  s'évanouir.  En  effet  la  vérité  doir  tou- 
jours triompher ,  Se  même  à  mefure  qu'on  fait  de 
plus  grands  efforts  pour  lobfcurcir,  elle  brlle 
avec  d  autant  plus  d'éclat .  &  fes  rayons  percent 
le  voile  dont  on  vouloit  les  couvrir. 

Nos  annales  confirment  ce  que  je  viens  de  dire. 
Un  de  mes  plus  grands  nrédécefteurs,  le  roi  dont 
j  ai  1  honneur  de  porter  le  nom,  Guftave  Erichfon 
le  rauveurde  fa  patrie  ,  éprouva  plus  d'une  fois  ' 
durant  fon  glorieux  règne  ,  cette  efpèce  de  fata- 
o"V  c<Re"'"nt  vit  la  vérité  triompher  à  la  fin  ; 
Se  Ton  illuftre  nom  eft  encore  l'objet  de  l'admira- 
tion de  la  poftérité  .  quoique  la  jaloufie  ,  l'intérêt 
particulier,  une  ambition  mal  placée,  la  légèreté, 
Se  l'envie  de  dominer  s'efforçalTent  de  flétrir  fort 
règne  ,  (î  digne  d'éloges ,  &  même  de  lui  ravir  le 
feeptre  qu'il  avoit  arraché  aux  mains  d'un  tyran. 

C'eft  au  tribunal  de  la  poftérité  que  doivent 
être  juges  les  fouverains  :  la  poftérité  feule  peut 
prononcer  avec  impartialité.  Le  jugement  des  con- 
temporains, leur  blâme  ou  leurs  louanges ,  font 
pour  la  plupart  également  injuftes  ou  peu  mérités  : 
ils  fe  fondent  fur  des  préjugés  ;  mais  le  jugement 
de  la  poftérité  repofe  fur  une  bafe  beaucoup  plus 
loluie.  L'âge  préfent  regarde  fouvent  un  bon  roi 
comme  foible  ,  un  roi  jufte  comme  trop  févère  : 
la  tolérance  à  fes  yeux  eft  une  trop  grande  foi- 
blcfle  j  Se  un  roi  ferme  &  confiant ,  il  le  peint  des 
couleurs  d'un  monarque  ambitieux  :  mais  la  pofté- 
rité ,  fans  haine  Se  fans  envie  ,  prononce  une  fen- 
tence  plus  jufte:  c'eft  elle  qui  portera  un  jour  foo 


arrêt  fur  les  diverfes  diflenfions  qu 


>nt  agité  la 


préfente  diète ,  6c  fur  les  vues  de  ceux  qui  s'y  font 
le  plus  fait  remarquer  :  c'eft  elle  aufii  qui  me  fera 
jufticc,  Si  qui  rendra  témoignage  i  ma  condefeen- 
dance  exemplaire ,  à  ma  douceur  j  &  la  confiance 
que  j'ai  tâché  de  vous  infpire»,  tandis  que  je  me 
fuis  montté  prêt  à  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  i 
votre  liberté  Se  â  votre  sûreté,  Se  que  j'ai  foignete 
fement  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  en  quel- 
que façon  à  échauffer  les  cfprits  ou  â  troubler  vos 
délibérations  i  car  tout  ce  qui  me  concerne  per- 
fonnellemcnt ,  je  le  facrifie  volontiers  Se  de  bon 
cœur  à  l'amour  qui  m'anime  pour  mon  royaume , 
Se  notre  commune  patrie.  Ce  font  ces  fentimens* 
qui  règlent  conftamment  ma  conduite ,  Se  que  j'aî 
fuivis  dès  le  commencement  de  mon  règne.  Il  cft 
vrai ,  que  mes  pas  dans  ce  chemin  ont  fréquem- 
ment été  femé  d'épines,  Se  que  ma  follicitudc 
pour  votre  bien  être,  ainfi  que  l'exemple  de  mes 
illuftres  prédécefleurs,  ont  pu  feuls  m'y  raffermir: 
mais  je  regarde  l'cfpoir ,  que  je  nourris,  comme 
une  ïécompenfc  aflei  prcciculè  de  toutes  mes  pei- 
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nés  {  favoir  ,  que  je  pourrois employer  les  moyens 
que  vous  m'avez  mis  entre  les  mains  à  ma  requifi- 
tion ,  à  vous  garantir  des  funeltes  effets  d'une 
mauvaife récolte,  dans  le  cas  qu'il  plik  au  rout- 
puiirant  de  nous  vifitcr  de  nouveau  par  ce  fléau. 
Vraiment ,  je  porte  avec  moi  un  cœur  plein  de 
fenfîbilité  pour  vous  ;  c'eft  ce  que  j'ai  déjà  prouve 
plus  d'une  fois  i  &  cette  fenfibilité ,  je  ne  la  per- 
drai jamais. 

A  préfent  il  ne  tient  qu'à  vous  d'y  répondre  , 
ainfi  qu'il  convient  ,  par  votre  obeiffance ,  par 
votre  refpeû  pour  les  loix  ,  &  pour  mes  ordres , 
tk  par  votre  confiance  envers  moi  :  je  crois  être 
en  droit  de  l'attendre  &  de  l'exiger  de  votre  part. 
Animés  de  ces  fencimens,  retournez  à  vos  demeu- 
res. Soyez  -  y  utiles  à  vous  -  mêmes,  à  moi ,  au 
bien-être  de  la  patrie:  mais  avant  que  vous  vous 
fépanez,  je  veux  vous  donner  encore  en  cette 
place  une  nouvelle  preuve  de  ma  follicittide  pour 
vous.  Je  vous  fais  remife  de  la  quatrième  année 
du  fubfide  que  vous  m'aviez  accordé.  Mes  fujets, 
fouffrant  de  la  rigueur  des  tems ,  ont  befbin  de  ce 
fottlagement ,  afin  de  pouvoir  fe  refaire  en  des  an- 
nées plus  favorables  s  &  ce  m'eft  un  plaifir  particu- 
lier de  pouvoir  y  contribuer  d'une  manière  effi- 
cace. 

La  fituation  préfente  du  royaume  me  fait  efpérer 
h  continuation  du  repos  &  de  la  paix  i  elle  me 
promet  une  longue  fuite  d'années ,  pendant  lef- 
quelles  aucune  circonftance  n'exigera  plus  votre 
convocation.  Puis  donc  que  nous  nous  réparons 

Gur  long-tems,  je  vous  fouhaice  les  bénédictions 
plus  précieufes  du  très-haut,  que  chacun  de 
vous  embratTe  les  iîens  avec  joie ,  &  je  réitérai 
conftamment  pour  vous  tous  enfemble ,  &  pour 
chacun  de  vous  en  particulier,  votre  roi  très- 
affectionné. 

La  fin  de  ce  difeours  annonce  ,  qu'on  ne  verra 
pas  de  (î-tôt  une  nouvelle  diète  en  S uide  fi  la  guerre 
ou  le  befoin  de  nouveaux  impôts  ne  la  rendent  pas 
nécefliire. 

SECTION  III. 

Dt  la  population ,  du  nombre  des  villes  ,  de  la  no- 
oie  fe  &  des  ordres  de  chevalerie. 

La  population  de  la  Suéde  eft  connue  avec  plus 
de  certitude  peut  -  être  que  celle  d'aucun  autre 
Eut  de  l'Europe.  C'eft  une  fuite  du  foin  particu- 
lier qu'a  pris  le  gouvernement  de  fe  procurer  des 
régi  lires  exaâs  des  mariages ,  nailTances  &  morts. 
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Pout  cet  effet  on  a  établi  à  Stockholm  en  1749 
une  commiflîon  nommée  commiflîon  des  tabeilti  t 
chargée  du  loin  de  ces  régi  tires  ,  &  qui  eft  en 
correfpondance  avec  routes  les  villes  &  les  pa- 
roi (Tes  du  royaume.  Elle  diftribue  à  tous  les  ma- 
giftrats  tk  curés ,  des  modèles  de  regiftres  dans 
lefquels  ils  doivent  inferire  les  mariages  ,  tes  naif- 
fances  &  les  morts  de  leurs  diftriâs  ,  &  marquer 
le  nombre  des  habitans  qui  s'y  trouvent:  on 
prend  des  précautions  extraordinaires  pour  qu'il 
ne  s'y  glifle  point  d'erreurs. 

Ce  regiftre  eft  divifé  en  plufieurs  tables.  La 
première  eft  une  table  générale  des  naiflances , 
morts  &  mariages.  La  féconde  eft  une  rable  des 
morts  ,  la  troiftème  une  table  du  nombre  des  ha- 
bitans. Les  deux  premières  font  remplies  par  les 
curés ,  &  envoyés  annuellement  à  la  commiflîon. 
La  dernière  par  les  curés  dans  la  campagne  &  par 
les  magiftrats  dans  les  villes ,  &  on  ne  les  en- 
voie que  tous  les  trois  ans.  (1) 

On  joint  à  ces  deux  premières  tables  le  nombre 
des  enfans  légitimes  &  illégitimes  ,  le  mois  où 
ils  font  nés,  les  doubles  ou  triples  accouchemens, 
l'âge  des  femmes  qui  accouchent ,  l'âge  de  ceux 
qui  fe  marient ,  le  nombre  des  divorces ,  le  fexe 
6c  l'âge  de  ceux  qui  meurent ,  les  caufes  de  leur 
mort  accidentelles  &  naturelles  ,  le  mois  où  ils 
font  morts  ,  les  maladies  qui  ont  le  plus  régné 
dans  chaque  faifon ,  le  nombre  total  des  morts,  &c. 
Ces  tables  feroient  infiniment  utiles  dans  tous  les 
Etats. 

Le  célèbre  aftronomeWargentin, qui  étoit  mem- 
bre de  cette  utile  commiffon ,  a  publié  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  feiences  une  relation 
claire  &  exalte  de  la  manière  dont  la  commiflîon 
remplit  fon  objet  tk  fe  procure  toutes  les  infor- 
mations néceflaires ,  &  il  a  formé  en  dépouillant 
ces  regiftres  une  eftimation  du  nombre  annuel  des 
morts. 

Sur  neuf  années  confécutives  il  a  calculé  qu'à 
la  campagne  la  proportion  des  naiffances  aux  morts 
eft  comme  d'un  à  trente-cinq  ,  ou  fi  l'année  eft 
extrêmement  faine  à  trente  fix  &  même  à  trente- 
fept  >  &  qu'à  Stockholm  cette  proportion  eft  d'un 
à  vingt.  Il  ajoure  que  pendant  le  même  période 
il  y  a  eu  deux  mille  trente -fix  hommes  ,  &  trots 
mille  cinq  cents  qu  inte  femmes  au  -  deiTus  de 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ,  defquels  deux  cents 
douze  hommes  &  trois  cents  vingt- huit  femmes 
étoient  âgés  de  cent  à  cent  cinq  ,  trente-un  hom- 
mes &  foixante-feize  femmes  entre  cent  fix  Se  cent 


(1)  Ce  qui  facilite  beaucoup  1c  calcul  du  nombre  dci  habitant,  c'eft  la  capttation,  &  le  foin  auquel  le»  curéi  font  obligé* 
ie  tenit  dei  rcgiflrcs  eiacU.  Il  y  a  environ  trente  ans  qu'on  fit  en  SuiJt  one  loi  qui  otdonooit  que  tous  le*  encans  »p- 
nriAcnt  i  lire.  Ce  règlement  eA  tegatdi  comme  faifant  partie  de  U  difeiplinc  cttJcuaftiquc  ,  6c  les  cutis,  en  exanunaut 
(es  enfant  de  leur»  paioilTci ,  font  uue  grande  attention  i  ce  qu'il  l'oit  obfer»é. 


Digitized  by  Google 


■ 


SUE 

dix  ans ,  vingt-deux  hommes  &  dix-neuf  femmes 
entre  cent  onze  &  cent  vingt  ans  ,  un  homme 
âgé  de  cent  vingt  -  deux  ans  &  une  femme  de 
cent  vingt- fept.  A  la  fuite  eft  une  table  des  ma- 
riages ,  naiffances  &  morts  depuis  17*5  jufques 
en  1763. 

Dans  l'état  de  Suide  par  Cantzler  (  ouvrage 
excellent  par  l'exactitude  &  le  favoir  qui  y  régnent) 
on  trouve  qu'en  1760  la  population  de  la  Suide 
fe  montoit  à  deux  millions  trois  cens  quatre- vingt- 
tiois  mille  cent  treize  habitans  $  que  fur  ce  nombre 
il  y  en  ayoit  cent  foixante  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-huit  demeurant  dans  les  villes  ,  outre  la  no- 
blelfe  8r  le  clergé,  &  deux  millions  deux  cens  vingt 
mille  deux  cents  vingt-cinq  demeurant  dans  les 
campagnes  ,  la  noblcfle  Jsc  le  clergé  compris ,  & 
qu'on  pouvoir  eftimer,  fans  beaucoup  fe  tromper, 
que  le  nombre  total  des  habitans  pouvoit  être 
divifé  comme  il  fuit  :  dix  mille  fix  cents  quarante- 
cinq  perfonnes  nobles  ;  dix  -  huit  mille  cent 
quatre-vingt-dix-fept  eccléfiaftiques  avec  leurs  fa- 
milles, les  étudians  compris;  cent  foixante-deux 
mille  huit  cents  quatre-vingt-huit  habitans  des 
villes  &  leurs  familles  \  deux  millions  cent  quatre- 
vingt-onze  mille  trois  cents  quatre-vingt-trois  ha- 
bitans de  la  campagne ,  y  compris  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines ,  &c. 

Un  journal  allemand  vient  d'imprimer  que  la 
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dernière  diète  de  Suide ,  en  1786  ,  ayant  voulu 
racheter  du  roi  le  droit  de  brafler  des  eaiix-de-vie, 
droit  qui  peut  s'élever  par  an  à  un  revenu  de  cinq 
cents  mille  rixdalers  de  Suède  ,  (trois  millions  de 
livres  de  France.  )  afin  de  déterminer  l'équi- 
valent que  l'on  pourroit  offrir  au  roi ,  fi  fa  majefté 
permettoit  à  chaque  père  de  famille  de  brafTer  des 
eaux -de -vie,  on  fît  le  dénombrement  des  mâles 
dans  le  royaume  <  qu'on  compta  huit  mille  fix  cens 
trente-huit  nobles ,  &  vingt-fept  mille  deux  cents 
foixante  -  trois  perfonnes  à  leur  fervice  ;  douze 
mille  cinq  cents  cinquante- huit  ecctéfiattiques,  & 
quinte  mille  neuf  cents  quatre-vingt  perfonnes  à 
leur  fervice  ;  foixante  trois  mille  cent  vingt-ttois 
hommes  riches  ,  &  quarante* un  mille  huit 
cents  neuf  perfonnes  à  leur  fervice  ;  &  un  million 
fept  mille  trente -fept  payfans,  y  compris  leurs 
domeftiques  ,  ce  qui  donne  un  total  de  un  million 
trois  cents  vingt-deux  mille  deux  cents  un  hom- 
mes }  qu'en  ajoutant  à  ce  nombre  celui  des  femmes 
&  desenfans  ,  le  royaume  de  Suide  pour  contenir 
une  population  d'environ  deux  millions  huit  cents 
cinquante  mille  ames.  Ce  calcul  eft  ainfi  peu 
différent  de  celui  de  M.  Coxe  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  à  fon  exactitude. 

M.  Coxe  a  ajouté  à  fa  lifte  celle  des  morts  8c 
des  naiffances  &  du  nombre  des  habitans  que  lui 
a  donné  M.  Wargcntin  lui  même. 


Lifte  des  nafflinces  ô  des  morts  dans  tout  le  royaume. 


Naissances. 


Morts. 


Années. 

Mâles. 

Femelles. 

Total. 

Mâles. 

Femelles. 

Total. 

«749 

38,647 

}7,6$9 

76,186 

19.869 

Î',J01 

61,171 

17*0 

41,698 

40,141 

81,940 

18,887 

19,958 

58,84* 

-7J1 

44,77- 

4M7<> 

88,141 

18,1*1 

19,146 

57,377 

17J* 

4-,9'f 

4«,453 

84,368 

Jo,J9i 

30,-7f 

68,867 

»774 

47,o8l. 

4f,*«o 

91,461 

37,966 

**,-49 

*7,H* 

'77* 

47,49* 

46,0*0 

91,  f" 

J*,-*4 

3J.'J8 

6*.4ii 

1776 

46,180 

44j8î 

9<>,86* 

31,981 

3-,4J7 

64.4» 9 

1777 

47, li* 

45,554 

9Mf6 

3*,«7 

3J,8}0 

7i,957 

»7Î* 
En  1776 
178» 


Nombre  des  habitans  en  Suède. 

Mâles.        Femelles.  Total. 
1,045,611      1,170,017  i,iit.6-9 


1.184,987 
Environ. 


1,586,961 


i,67»,949 
1.767,000 
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En  comparant  la  population  de  la  Suéde  à  ces 
trois  différentes  époques  .  le  le&eur  verra  que  ce 
royaume  a  repaie  graduellement  les  pertes  im- 
menfes  qu'il  avoit  faites  pendant  les  guerres  mi- 
neures &  continuelles  du  règne  de  Charles  XII. 
Dans  un  période  de  trente  ans  le  nombre  des  ha- 
bttanss'eft  accru  de  cinq  cents  cinquante- un  mille 
trois  cents  foixante-un  ;  c'eft- à- dire ,  d'un  cin- 
quième de  fa  population  actuelle. 

Remarques  fur  la  population  delà  Suède. 

La  Suide  ,  en  y  comprenant  la  partie  de  la  Fin- 
lande &  de  la  Laponie  qui  font  de  fon  domaine, 
a  une  étendue  prodigietife.  Ses  cotes,  d'un  accès 
aflez.  généralement  difficile  ,  font  cmbarralTtcs 
d'une  infinité  de  rochers  &  de  beaucoup  de  petite* 
ifles ,  où  quelques  hommes  prefque  fauvages  vivent 
de  leur  pêche.  L'intérieur  du  pays  elt  très-mon 
tueux.  On  y  trouve  cependant  des  plaines  dont 
Je  fol ,  quoique  fablonneux  ,  quoique  marécageux , 
quoique  rempli  de  matières  ferrugineufes  ,  n'eft 
pas  ltétile  ,  principalement  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales.  Au  nord  de  l'empire  ,  le  befoin 
a  appris  aux  peuples  qu'on  pouvoit  vivre  d'un 
pain  compofé  d'écorce  de  bouleau  ,  de  quelques 
racines  &  d'un  peu  de  fcigle.  Pour  fe  procurer 
une  nourriture  plus  faine  &  plus  agréable  ,  ils 
ont  tenté  d'enfemencer  des  hauteurs ,  aptes  en 
avoir  abattu  Se  biûlé  les  arbres.  Les  plus  fages 
d'entre  eux  ont  renoncé  à  cet  ufage  ,  après  avoir 
obfervé  que  le  bois  Se  le  gazon  ne  croilîbient 
plus  fur  un  terrein  pierreux  8e  maigre  ,  épuifé  par 
deux  ou  ttois  récoltes  affez  abondantes.  Des  lacs , 
plus  ou  moins  étendus ,  couvrent  de  très  -  grands 
efpaces.  On  s'elt  habilement  fervi  de  ces  amas 
inutiles  d'eau  ,  pour  établir ,  avec  le  fecours  de 
lufieurs  rivières ,  de  plufieurs  canaux  ,  de  plu- 
eurs  éclufes  >  une  navigation  non  interrompue 
depuis  Stockholm  jufqa'a  Gothenbourg. 

Cette  efquifte  du  phyfique  de  la  Suide  porteroit 
a  penfer  que  cette  région  ne  fut  jamais  bien  peu- 
plée ,  quoiqu'on  l'ait  appelle  quelquefois  la  fa- 
brique du  genre  humain.  11  cft  vailemblable  que 
les  nombreufes  bandes  qui  en  fortoient ,  &  oui , 
fous  le  nom  fi  redouté  de  Goths  &  de  Vandales, 
ravagèrent,  aller  virent  tant  de  confiées  de  l'Eu- 
rope ,  n'étoient  que  des  elTaims  de  Scythes  &  de 
Sarmates,  qui  s'y  rendoient  par  le  nord  de  l'Afie, 
&:  qui  fe  poulToient ,  fe  remplaçaient  fucccltîve- 
ment.  Cependant  ce  feroit  peut  être  une  erreur 
de  croire  que  cette  vafte  contrée  ait  toujours  été 
aulli  défette  que  nous  la  voyons.  Selon  toutes  les 
probabilités  ,  elle  avoit  plus  d'habitans  il  y  a  trois 
liècles  ,  quoique  la  religion  catholique  ,  qu'on  y 
profcûoit  alors,  autotifât  les  cloutes  &  ptefcriyu 
au  clergé  le  célibat. 

Le  nombre  des  habitans  feioit  plus  grand  en 


SUE 

Su>de,  fi  elle  n'étoit  continuellement  abandonnée, 
fouvent  fans  retour ,  par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  ont  pris  natiTance.  On  voit  dans  tous 
les  pays  des  hommes  qui  ,  par  curtofrté  ,  par  in- 
quiétude naturelle  &  fans  objet  déterminé  ,  palTent 
d'une  contrée  dans  une  autre  :  mais  c'eft  une  ma- 
ladie qui  attaque  feulement  quelques  individus  , 
&  ne  peut  être  regardée  comme  la  caufe  générale 
d'une  émigration  confiante-  Il  y  a  dans  tous  les 
hommes  un  penchant  à  aimer  leur  patrie,  qui 
tient  plus  à  des  caufes  morales  qu'à  des  principes 
phyfiques.  Le  godt  naturel  pour  1a  fociété  ;  des 
liai  Tons  de  fang  &  d'amitié  ;  l'habitude  du  climat 
&  du  langage  ;  cette  prévention  qu'on  contracte 
fi  aifément  pour  le  lieu  ,  les  moeurs  ,  le  genre  de 
vie  auxquels  on  eft  accoutumé  :  tous  ces  liens  at- 
tachent un  être  raifonnable  à  des  contrées  où  il  a 
reçu  le  jour  &  l'éducation.  Il  faut  des  motifs 
puilîans,  pour  lui  faire  rompre  à  la  fois  tant  de 
nœuds,  &  préférer  une  autre  terre  où  tout  fera 
étranger  &  nouveau  pour  lui.  En  Suéde,  où  toute 
la  puilTance  étoit  entre  les  mains  des  Etats  com- 
potes des  différens  ordres  du  royaume  ,  même 
celui  des  payfans  ,  on  devoit  plus  tenir  à  fon 
pays.  Cependant  on  en  fortoit  beaucoup ,  &  il 
ne  falloir  pas  s'en  étonner. 

Les  terres  en  culture  étoient  autrefois  parta- 
gées en  quatre-vingt  mille  cinquante  •  deux  hem- 
mans  ou  fermes ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  mor- 
celer. Par  une  erreurplus  groiTu-re  encore ,  les  loix 
I  avoient  fixé  le  nombre  des  perfonnes  qui  pour- 
raient habiter  chacune  de  ces  propriétés.  Lorfqu'il 
étoit  complet ,  un  père  de  famille  étoit  obligé 
d'expulfer  lui-même  de  la  maifon  fes  enfans  puî- 
nés ,  quelque  befoin  qu'il  pdt  en  avoir  pour  aug- 
menter la  malle  de  les  productions.  O  i  avoit 
efpéré  d'opérer  par  ce  règlement  le  défrichement 
de  terreins  incultes  &z  la  formation  de  nouveaux 
hemmans.  II  eût  fallu  prévoir  que  des  hommes 
ainfi  opprimés  n'auroient  ni  la  volonté  ni  les 
moyens  de  s'occuper  d'établiflcmcns,  &  que  U 
plupart  iraient  chercher  dans  des  contrées  étran- 
gères une  tranquillité  dont  leur  patrie  les  privoic 
u  injustement.  Ce  ne  fut  qu'en  1748  que  le  gou- 
vernement ouvrit  les  yeux.  A  cette  époque  ,  on 
comprit  enfin  que  le  bien  public  vouloit  que  les 
laboureurs  n'euiTent  que  l'étendue  de  fol  qu'ils 
pourraient  exploiter  convenablement i  &  la  diète 
les  autorifa  à  divifer  leur  héritage  en  autant  de 
portions  qu'ils  le  voudraient.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  a  déjà  diminué  les  émigrations ,  &  doit 
amener  ,  avec  le  teins  ,  l'amélioration  de  l'agri- 
culture. La  réfiltancc  des  états ,  à  l'un  des  ob;ets 
propofés  par  le  roi  dans  la  dernière  dière ,  an- 
nonce que  la  nation  cil  fidclle  à  ces  principes  ,  Se 
que  radmiHiftration  croyoit  devoir  s'en  écarter. 

On  ne  trouve  dans  toute  la  Suède  que  cent 
vingt  villes  :  elles  font  fur-tout  rates  dans  la  partie 
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feptentriona'.e  S:  en  Finlande.  Il  eft  même  de 
grandes  provinces  où.  l'on  n'en  rencontre  pas  une 
feule,  comme  le  Jc.iitland  &  le  Herdalen.  Cette 
difette  de  villes  cil  tics  •  préjudiciable  ;  le  payfan 
eft  fouvent  obligé  de  faire  vingt  jufqu'a  quarante 
milles  .  par  de  très-mauvais  chemins  ,  avant  qu'il 
puifle  débiter  une  tonne  de  bled.  (i) 

Que  l'on  compare  l'immenfc  paroifTe  de  Pal- 
danu  en  Finlande  ,  qui  a  quarante  milles  géogra- 
phique de  longueur  fur  douze  de  largeur  ,  eV  où, 
dans  quelques  contrées  ,  une  ferme  eft  éloignée 
de  l'autre  de  fept  milles  ,  qu'on  la  compare , 
dis- je  .  avec  la  province  de  Hollande,  qui  eft  a 
peine  de  moitié  suffi  grande .  &  peu  fertile  par 
elle-même  ,  &  qui  contrent  cependant  foixanre- 
treize  villes  ,  huit  bourgs  èV  quantité  de  gros 
villages  ,  dont  une  partie  furpaiTe  beaucoup  de 
villes  de  Suède  ,  &  on  fera  frappé  d'une  fi  énorme 
différence. 

Nous  avons  pailc  plus  haut  du  nombre  des 
nobles.  La  noblclfe  a  des  droits  &  des  privi- 
lèges conildérablcs.  Le  roi  Eric  XIV  a  le  premier 
(  i  f6i)  créé  des  comtes  &  des  barons.  Les  comtes 
avoient  autrefois  beaucoup  plus  de  prérogatives 
qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui  :  elles  ne  conîiftcnt 
prefque  plus  que  dans  la  différence  des  orne- 
mens  dans  les  armes ,  &  dans  les  titres  donnés 
par  les  cours  de  jufticc  :  ces  comtes  font  appelles 
irès-illuftres  ,  les  barons  iUuftres  ,  &  les  autres 
gentilshommes  au  defîus  du  rang  de  colonel  ,  no- 
bles bien  nés  ,  ce  qui  eft  au  moins  obfcrvé  par 
le  coufeil  de  la  cour  de  Stockholm.  On  choifit 
communément  parmi  les  comtes  les  prélidens  de 
deputation-  11  y  a  aujourd'hui  en  Sue  je  cinquante- 
huit  familles  de  comtes- 
Frédéric  I  renouvclla  ,  en  t7/8,  deux  anciens 
ordres  de  chevalerie  ,  tk  en  créa  un  nouveau.  Le 
principal  eft  le  ruban  bleu  ,  on  l'ordre  des  féra 
phins  ,  fondé  par  le  rot  Magnus  Smeek  (1554). 
Les  chevaliers  de  cet  ordre  font  en  même  tems 
commandeurs  des  deux  autres.  Enfuite  vient  le 
ruban  jaune,  ou  l'ordre  de  Cépée,  fondé  par 
Guftave  Wafa  (ijm)-  Le  rroifième  ordre  elt  le 
ruban  noir ,  ou  l'ordre  de  l'étoile  polaire. 

Le  roi  a&uel  »  établi  un  quatrième  ordre,  ap- 
pelle ordre  de  Vafa. 

SECTION   IV.  , 

Des  produisons  cV  des  mines  de  la  Suide. 

La  Suéde  eft  un  pays  fort  montueux.  On  y  trouve 
cependant  beaucoup  de  plaines  U.  de  campagnes 
très- propres  à  l'agriculture. 
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Elle  offre  autTi  de  très-bons  pâturages  &  des  jar- 
dins qui  foumiuent  de  beaux  fruits.  Elle  eft  plus 
riche  en  mines  qu'en,  terres  labourées.  Ce  der- 
nier article  manque  fur  -  tout  dans  Ja  Dalécarlie. 
La  Laponie  y  eft  moins  propre  encore.  La  Fin- 
lande feroit  aflex  fertile  t  mais  jufqu'à  préfent  la 
culture  y  eft  trop  négligée  ,  &  les  habitatis  tirent 
de  la  Livonie  ,  de  la  Pomérairie  ,  &  de  Wifmar. 
plus  de  quatre  cents  cinquante  miiie  tonneaux  de 
bled.  Les  fuédois  froment  tous  les  jours  des  pro- 
jets pour  l'encouragement  l'amélioration  de  l'a- 
griculture. Si  jamais  on  parvient  à  les  exécuter  , 
ic  pays  pourra  nourrir  quelques  millions  d'hahitans 
de  plus  :  mais  il  fera  toujours  néceflaire  d'établir 
des  magafins.  En  1751  le  toi  3  accordé  quarante  à 
cinquante  années  de  l'ranchifc  à  ceux  qui  aéfii(.iie- 
tont  des  terres. 

La  Suéde  s'eft  vi;  continuellement  réduite  à  tirer 
de  fes  voifins  une  grande  partie  d;  fes  fubfiilances, 
&r  quelquefois  pour  fîx  ou  (cpt  millions  de  livres. 
Fluficurs  caufes  ont  contribué  à  cette  infortune. 
On  pourroit  placer  parmi  les  plus  confîdérablcs  , 
la  difperfîon  d'un  petit  nombre  d'hommes  fur  un 
trop  grand  efpacc.  L'éloignement  oiîfy  font  les 
uns  des  autres  force  chacun  d'eux  a  pourvoir  lui- 
même  ,  à  la  plupart  de  fes  befoins .  &  les  a  tous 
empêché  de  fe  livrer  férieufement  à  aucune  pro- 
fcllîon  ,  pas  même  à  l'exploitation  des  terres. 

L'infuthïancc  des  récoltes  jettoit  l'Etat  dans  de* 
allarmes  continuelles.  Les  arrangemens  économi- 
que1: ,  imaginés  de  loin  en  loin  pour  en  fortir  ne 
produiraient  pas  lïtîët  defiré.  On  eut  enfin' eu 
1771»  le  Courage  de  remonter  à  la  principale  caufe 
du  défordre ,  Se  la  diftillation  des  grains  fut  pro- 
hibé». Malheureufement  les  loix  fé  trouvèrent  im- 
puiftantes ,  contre  la  paffion  qu'avoient  les  peu- 
ples pour  cette  eaiV-de  vie,  &  il  fallut  en  tempérer 
la  fevériré.  La  condefcendancc  ne  fut  pas  portée 
a  la  vérité  infqu'à  antorifer  let  citoyens  à  préparer 
eux  mêmes  cette  boittlm  ,  comme  ils  avoient  été 
dans  firiage'de  le  faire:  le  gouvernement  s'engagea 
à  leur  en  fournir  pour  environ  trois  cents  Ynflle 
tonneaux  de  grains,  au  lieu  d'un  million  de  tonneaux 
qu'on  y  employoit  auparavant.  Le  tréfor  du  roi 
qui  croyoit  trouver  une  teflource  dans  cette  dif- 
tillatron,  s'eit  bien  rrompé,  comme  nous  le  dirons 
àlafcaionlcpticme. 

Depuis  cette  époque,  h  3^a  attiré,  des  mar- 
ches étrangers.,  beaucoup  moins  de  grains.  Quel- 
ques-uns de  fes  écrivains  économiques  ont  même 
prétendu  qu'elle  pourroit  le  paifer  de  ce  fecours, 
fi  la  nation  revenoit  de  fon  égarement.  Cette  opù 
mon  trouvera  peu  de  partilans.  Il  eft  prouvé 
d'après  le  vice  du  fol ,  du  climat,  ou  de  l'induituc* 
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que  îi  même  quantité  d'hommes,  de  jours  de  tra- 
vail &  de  capitaux ,  ne  donne  ,  dans  cette  région, 
que  le  tiers  des  productions  qu'on  obtient  dans  des 
contrees  plus  fortunées. 

Les  mines  doivent  compenfer  ces  défavantages 
de  l'agriculture.  La  plupart  appartenoient  autrefois 
aux  prêtres.  Des  mains  du  clergé  ,  elles  payèrent, 
en  1480,  dans  celles  du  gouvernement.  Une  revo- 
lu:io:>  encore  plus  heureufe  en  a  t'ait  depuis  l'apa- 
nage des  particuliers. 

II  n'y  a  que  celle  d'or,  découverte  en  1738  , 
qui  foit  reftée  au  file.  Comme  elle  ne  rend  annuel- 
lement que  fept  ou  huit  cents  ducats ,  &  que  ce 
produit  cft  infumTant  pour  les  frais  de  Ton  exploi- 
tation ,  aucun  citoyen  ,  aucun  étranger  n'a  offert 
jufqu'ici  de  s'en  charger. 

La  mine  d'argent  de  Sala  étoit  connue  des  le 
onzième  ficelé.  Durant  le  cours  du  quatorzième  , 
elle  donna  vingt -  quatre  milie  marcs  ,  &  feule 
ment  vingt-un  mille  deux  cents  quatre-vingt  marcs 
dans  le  quinzième.  On  la  vit  tomber  de  plus  en 
plus  jufqu'au  commencement  de  celui  où  nous  vi- 
vons. Actuellement,  elle  rend  dix-fept à  dix-huit 
cents  maresthaque  année.  C'cft  quinze  ou  feize 
fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

L'alun  ,  le  foufre,  le  cobalt,  le  vitriol,  font  plus 
abondans.  Cependant  ce  n'eft  rien  ou  prefque  tien 
auprès  du  cuivre  &  fur-tout  du  fer.  Depuis  1754 
jufqu'en  176g  ,  il  fut  exporté  chaque  année  neuf 
cents  quatre- vingt  quinze  mille  fix  cents  feptquin* 
taux  de  ce  dernier  métal.  Alors  il  commença  a  être 
moins  recherché  parce  que  la  Ruffie  en  offrait  de 
la  même  qualité  à  vingt  pour  cent  meilleur  mar- 
ché- Les  fuédois  Te  virent  réduits  à*  diminuer  leur 
prix  ;  &  il  faudra  bien  qu'ils  le  baiffent  encore  , 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  la  branche  la  plus 
importante  de  leur  commerce.  Les  plus  intelligens 
d'emr'eux  ont  pris  le  parti  de  travailler  leur  icr 
eux-mêmes,  &  de  le  convenir  en  acier,  en  fil- 
d'archal ,  en  clous,  en  canons  ,  en  ancres,  de 
l'employer  à  d'autres  ufages  de  néceffité  première 
pour  les  autres  peuples  ;  8c  le  gouvernement  a  fage- 
ment  excité  cette  induftrie  par  des  gratifications. 
Ces  faveurs  ont  été  généralement  approuvées. 

Des  manufaBures  ,  du  commtrce  ,  (i  des  canaux  de 
navigation. 

On  ne  trouvoit  pas  une  feute  manufacture  en 
Saide ,  il  y  a  quelques  fiècles  :  les  villes  anféatiques 
exportoient  le  fer ,  le  cuivre  brut ,  &  le  minerai 
lui-même  ,  8c  elles rapportoient  le  métalcouléaux 
fuédois.  On  venoit  pêcher  près  des  côtes  de  la 
Suéde  \  8c  les  villes  étoient  fans  ouvriers.  Ce  fut 
fous  Guftave- Vafa  que  les  habitans  commencèrent 
i  fabriquer  eux-mêmes  leurs  métaux  &  à  travailler 
leurs  bois ,  fie  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle 
on  vit  éclore  toutes  fortes  de  fabriques  8c  de  ma 
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nufactures  j  mais  les  ouvriers  étoient  pour  la 
plupart  de  l'Allemagne  ou  des  Pays-bas.  Ils  établi- 
rent en  1641  une  verrerie;  en  164a.  une  fabrique 
d'amidon  \  en  1 646  une  fabrique  de  laiton  ;  en 
1647  des  imprimeries  i  en  1649  des  cpingleries  8c 
une  fabrique  de  foie  ;  en  i6f  1  une  tannerie  &  une 
favannerie;  en  165 a  des  feieries;  en  1654  des  fa- 
briques de  fer  8e  d'acier  j  en  1661  une  raffinerie 
de  lucre.  Les  fabriques  de  foie  8c  de  laine  firent 
par-rout  des  progrès  ;  mais  la  plupart  de  ces  établif- 
ferrens  s'anéantirent  pendant  les  guerres  de  Char- 
les XII.  Les  métiers  &  les  manufactures  fe  relevè- 
rent avec  avantage  fous  le  règne  de  Frédéric  I. 
On  fit  de  meilleurs  règlemens  pour  les  bergeries  i 
on  cultiva  du  tabac  j  on  accorda  aux  artiftes  Se 
aux  manufacturiers  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion  i  enfin  on  fît  d'autres  règlemens  uti- 
les, qui  durent  encore ,  &  que  l'on  perfectionne 
de  jour  en  jour-  On  y  trouve  aujourd'hui  des  fa- 
briques d'étoffes  de  foie  ,  de  coton ,  de  bafin ,  de 
toile  commune ,  de  toiles  à  voiles ,  de  maroquins, 
de  toiles  peintes ,  des  raffineries  defucre  &  d'alun, 
des  favonnerics ,  des  falines,  des  verreries,  des 
f:  briques  de  tabac  ,  de  porcelaine  8c  de  foufre  , 
des  papeteries  ,  des  moulins  a  poudre ,  des  fou- 
lons ,  des  moulins  à  pilon  ,  des  moulins  à  polir , 
des  moulins  à  forer  ,  des  fabriques  de  cuivre  , 
d'acier ,  de  laiton  8c  de  ter.  Au  relie  les  fuédois 
n'entendent  pas  encore  très-bien  l'art  de  travailler 
les  métaux- On  confhnit  de  plus  dans  ce  royaume 
beaucoup  de  vailleaux.  Ainfi  pour  réfumer  ce  qui 
rapport  aux  fabriques  de  la  Suide,  il  n'y  avoit 
proprement  aucune  manufacture  dans  ce  royaume, 
à  l'époque  mémorable  qui  lui  rendit  fa  liberté. 
Deux  parties^ne  tardèrent  pas  à  divifer  l'Etat.  Une 
faction  montra  une  paillon  démefurce  pour  les  fa- 
briques ;  8c  fans  diftinguer  celles  qui  pouvoienc 
convenir .  i  la  nation  de  celles  qui  pouvoient  lui 
nuire ,  on  leur  prodigua  a  toutes  les  encourage- 
mens  les  plus  excellifs-  C'étoit  un  grand  defordre. 
On  n'en  fortit  que  pour  tomber  dans  un  excès  au  fit 
révoltant  ;  la  faction  oppofee  ayant  prévalu  ,  elle 
montra  autant  d'éloignement  pour  les  manufactu- 
res de  néceffué ,  que  pour  celles  qui  étoient  uni- 
quement de  luxe ,  &  les  priva  les  unes  &  les  au- 
tres ,  des  privilèges  8c  des  récompenfes  dont  on 
les  avoit  comme  accablée.  Elles  n'avoient  pris  au- 
cune confiifance ,  malgré  les  prodigalités  du  fife  ; 
leur  chiite  fuivit  la  fuppreilion  de  ces  dons  énor- 
mes. Les  artiftes  étrangers  ,  les  nationaux  même 
difparurent.  On  vit  s'évanouir  le  beau  rêve  d'une 
grande  induftrie ,  8c  la  nation  fe  trouva  prefque 
au  même  point  où  elle  étoit  avant  172c. 

Les  pêcheries  n'ont  pas  eu  la  même  deftinée  que 
les  arts.  La  feule  qui  mérite  d'être  envifagée  fou.« 
un  point  de  vue  politique ,  cft  celle  du  harenp 
Elle  ne  remonte  pas  au-delà  de  1740.  Avant  cett 
époque ,  ce  poiiïon  fuvoit  les  côtes  de  Suède  ,  c 
nous  montrerons  bientôt  les  progrès  de  ces  ptefe- 
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ries.  La  mtion  confomme  annuellement  qua- 
rante mille  barrils  de  hareng  >  &  elle  en  exporte 
cent  foixante  mille,  oui ,  à  raifon  de  treize  livres 
fluide  fols  chacun,  donnent  à  l'Etat  un  revenu  de 
dsux  millions  deux  cens  mille  livies. 

On  ne  jouifloit  pas  encore  de  cet  avantage  , 
lorfque  le  gouvernement  décida  que  les  naviga- 
teurs étrangers  ne  pourraient  introduire  dans  fes 
ports  que  les  denrées  de  leur  pays  ;  qu'ils  ne 
pourraient  pas  même  porter  ces  marchandifes 
d'une  rade  au  royaume  â  l'autre.  Cette  loi  célè- 
bre ,  connue  fous  le  nom  de  Placard  des  produc- 
tions ,  qui  eft  de  1714,  Se  qui  a  été  confirmé 
datis  la  dicte  de  1771,  reflufeita  1a  navigation, 
anéantie  depuis  long  tems  par  les  malheurs  des 
guerres.  Un  pavillon  inconnu  par-tout,  fe  montra 
fur  toutes  les  mers.  Ceux  qui  l'arboraient  ne  tar- 
dèrent pas  à  acquérir  de  l'habileté  Se  de  l'expé- 
rience. Leurs  progrès  parurent  même  à  des  politi- 
ques éclairés ,  devenir  trop  considérables  pour  un 
pays  dépeuplé.  Us  pensèrent  qu'il  falloir  s'en  tenir 
à  l'exportation  des  productions  de  l'Etat ,  à  l'im- 
portation de  celles  dont  il  avoit  befoin ,  Se  aban- 
donner le  commerce  purement  de  fret.  Cefyltcme 
a  été  vivement  combattu.  D'habiles  gens  ont  cru 
que  ,  bien  loin  de  gêner  cette  branche  d  mdullrie, 
il  convenoit  de  l'encourager ,  en  aboliiTint  tous 
les  règlemens  qui  la  contrarient.  Le  droit  exclufif 
de  païi'er  le  SunJ  fut  anciennement  attribué  à  un 
pent  nombre  de  villes  défignées  fous  le  nom  d'é- 
tape. Tous  les  ports  même  fitués  au  nord  de  Stock 
holm  Se  d'Abo,  furent  aflervis  à  porter  leurs  den- 
rées i  l'un  de  cese  "trepôts,  8r  à  s'y  pourvoir  des 
marchandifes  de  la  Baltique  ,  qu'ils  auroient  pu 
fe  procurer  de  la  première  main  à  meilleur  marché. 
Ces  odieufes  diftinôions  ,  imaginées  dans  des 
tems  barbares  Se  oui  tendent  à  favoiifer  le  mono- 
pole des  marchands,  exiflent  encore.  Les  fpécu- 
lateur*  les  plus  fages  en  matière  d'administration , 
défirent  qu'elles  foient  anéanties ,  afin  qu'une  con- 
currence plus  univerfelle  ptoduife  une  plus  grande 
activité. 

.  A  juger  du  commerce  de  la  Suide  par  le  nom 
bre  des  navires  qu'il  occupe,  on  le  croiroit  très- 
important-  Mais  on  verra  tout-à-l'heure  que  les 
articles  qu'elle  exporte  fontenpctit  nombre,  cVon 
ne  fera  point  étonne  que  fes  exportations  annuel- 
les ne  patient  pas  quinze  millions  de  livres.  Les 
retours  feroient  encore  d'un  quart  plus  toiblcs , 
s'ii  falloir  s'en  rapporter  à  l'autorité  des  douanes. 
Mais  il  elt  connu  que,  fi  elles  font  trompées  de 
cinq  pour  cent  fur  ce  qui  fort ,  elles  le  font  de 
vingt  cinq  pour  cent  fur  ce  cjui  entre.  Dans  cette 
feppofirjon ,  il  y  aurait  un  équilibre  prcfque  par- 
tait entre  ce  qui  eft  vendu  &  ce  qui  elt  acheté  $  & 
le  royaume  ne  gagneroit  ni  ne  perdrait  dans  fes 
Ihifoas  extérieures.  Des  perfonnes  infiniment  ver- 
fées  dans  ces  matières,  prétendent  même  que  la 
balance  lui  eft  défavorable  ,  &  qu'il  n'a  rempli 
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jufqu'ici  le  vuide  que  cette  infériorité  devoit  met- 
j  f°".  n.um«ai«  >  qu'avec  le  fecours  des 
lubiides  qui  lui  ont  été  accotdés  par  des  puiflan- 
ces  étrangères.  C'eft  à  la  nation  à  redoubler  fes 
efforts  pour  fortir  d'un  éut  fi  fâcheux. 

La  Suide  eft  très  avantageufement  fituée  pour 
le  commerce  S:  elle  devrait  profiter  de  fa  pofi- 
tJon  :  elle  elt  environnée  par  Ja  mer  occidentale 
Se  par  la  mer  baltique  ,  Se  elle  renferme  beaucoup 
de  lacs  &  de  fleuves,  qui  fe  jettent  dans  ces  lacs 
ou  dans  la  mer.  On  eft  étonné  de  la  lenteur  des 

F'T™  ■£*  CCS  obien  ou  P,utôt  Maures  de 
l  adrtuniltration  arrêtent  les  progrès  qu  'infpire  la 
nature.  Les  villes  anféatiques  approvifionnoient 
jadis  la  Suéde  de  toute  efpèce  de  marchandifes, 
elles  obtinrent  des  im  &  ,i6t  ,  entr'autres 
prérogatives  ,  I  entière  exemption  des  péages.  Le 
roi  fcne  de  Pomcranie  engagea  le  premier  fes  peu- 
ples au  commerce  extérieur  ,  &  cinq  ou  fix  vaif- 
leaux  fuedois  allèrent  dans  les  ports  étrangers. 
Dans  les  tems  poftérieurs  le  commerce  des  villes 
anféatiques  diminua  beaucoup.  La  feule  ville  de 
Lubeck  conferva  fes  prérogatives  .  mais  elles  fu- 
rent irês-reftreintes  en  r  r  i9 ,  &  enrièrement  révo- 
que"/" ifw  &  1.600.  Les  anglois  &  les  hollan- 
dois  faifirent  cette  occafîon ,  &  s'emparèrent  du 
commerce  de  la  Sùidt.  On  commença  en  Su.dc  à 
établir  des  focictes  de  commerce.  En  \d6  fe 
forma  la  compagnie  du  fud  ,  qui  fur  révoquée'  en 
1661.  Le  collège  de  commerce  fut  érigé  en  ifi:- 
On  traita  avec  le  Portugal  en  1641.  Et  la  com- 
pagnie d  Afrique  bâtit  fur  les  côtes  de  la  Guinée 
le  tort  de  Lafteil  Corfo.  On  établit  en  if.,3  la 
compagnie  du  goudron  ,  qui  devoit  acheter  tout 
le  goudron  des  provinces  feptentrionales  ,  &  le 
vendre  a  l'étranger.  Mais  toutes  ces  compagnies 
fubfi  Itèrent  peu  de  tems.  En  la  même  année  1  <s48 
la  vil  e  de  Hairnftadt  conftruifit  des  vaifcaux 
pour  la  peche  ;  lanoblefTe  fe  réunit  aux  bourgeois 
pour  foutenir  cette  cutreprife.  En  1667  on  établit 
une  pêcherie  de  harengs  près  de  Gothcnbourg. 
yuelc^ues  anglois  avoient ,  dès  1666  ,  obtsmt  des 
priviltgcs  pour  s  établir  à  Helfingbourg  ;  &  en 
166?  un  vaiiTeau  de  guerre  fuédois  alla  dans  la 
mCiïrrian<*'  Lcs  lonBucs  guerres  du  roi  Char- 
les XII  firent  un  tort  confidérable  aux  manufactures 
Se  au  commerce.  L'un  &  l'autre  fe  relevèrent  fous 
le  règne  de  Frédéric  I  j  Se  fous  le  règne  du  roi 
Adolphe  Frédéric  on  propofa  divers  projets  & 
arranjgcmcns  fur  la  navigation  &  le  commerce. 
Les  ctats  nommèrenten  1761  une  députation  par- 
ticulière, pour  reconnoîtreles  différentes  manières 
de  faire  la  pêche.  Nous  avons  déjà  parle  des  villes 
d  étape  ;  celles  qui  n'ofent  point  commercer  avec 
l'étranger  ,  quoiqu'elles  foient  fituées  au  bord  de  la 
mer.  Se  qui  n'ont  que  la  liberté  de  traiter  avec  des 
gens  du  pays ,  de  prendre  part  au  fret  des  vaif- 
feaux ,  Se  de  vendre  leurs  marchandifes  en  gros 
dans  les  villes  d'étape ,  font  appeilées  villes  pro- 
vi— 
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Les  principales  exportations  de  la  Suide  font 
du  cuivre  ,  du  fer ,  de  l'artillerie  ,  des  ma ts ,  des 

Elanchcs  ,  de  la  poix-,  du  goudion  ;  de  inurte  de 
alcine  ,  des  harengs .  de  l'alun  ,  de  h  potaffe ,  dti 
Salpêtre  ,  de  la  poudre  à  canon  ,  du  Tel ,  du  potf- 
fon  falé  ,  dn  favori  ,  du  vitriol.  On  y  importe  de 
1'étain  ,  du  pldmb  ,  -du  tabac  .  des  vins  ,  de  la 
quincaillerie  ,  des  étoffes  de  foie  &  de  la  foie  ,  du 
papier ,  du  thé  &  du  café ,  du  fucre ,  des  épiceries , 
des  drogués .  du  fil ,  du  chanvre  ,  de  la  laine ,  fcVc 


cul 
le 


Comme  le  fer  de  Sjùde  eft  d'une  bonté  parti 
hère  ,  &  qu'en  même  tenu  on  i'achete  a  mctl 
ir  otix  oue  dans  les  autres  pays,  les  Suédois 

affûtée  à  cet 


peuvent  compter  fur  une  exportation 
éc  ird  :  on  peut  dire  la  même  chofe  par  rapport 
•aux  forêts  }  car  le  bois ,  le  goudron  &  la  poix 
du  nord  font  de  beaucoup  préférables  a  ceux  que 
l'Amérique  fournit. 

En  17 fi  la  pêche,  du  hareng  ne  produifit  que 
mille  barils.  Le  baril  contient  mille  harengs. 


En  I7ÎÎ 
•754 
17SS 
1761 

1761 

1761 

1764 
1768 


,2,828 

74,79» 
117,1115 
142,091 
186,6.4* 

W.6'H 
»f»»4&i 


Cantiler  ,  qui  a  fait  un  très- bon  ouvrage  inti- 
tulé Mémoires  far  tes  affaires  po'itiq*  es  &  écono- 
miques de  la  Suède ,  oblcrve  que  la  ville  de  Stock 
holm  fait  les  fept  treizièmes  du  commerce  d'ex- 
portation de  h  Suide  ,  Gothembourg  les  deux 
treizièmes ,  &  les  autres  villes  les  quatre  treizièmes, 
8r  que  dans  le  commerce  d'importation  ,  Stock 
holm  cil  pour  la  moitié  ,  Gothembourg  pour  un 
quart ,  8c  les  auties  villes  pour  le  dernier  quart. 

11  y  a  en  Suède  plufieurs  compagnies  de  com- 
merce. Celle  des  Indes  orientales  fit  partir  en 
1746  trois  vailïcaux  pour  Surate ,  &  trente  -  trois 
pour  Canton  .  dont  un  fit  naufrage  avec  tous  fes 
fonds  près  du  lieu  de  fa  destination.  Le  profit  des 
intérefles  fut  de  huit  cents  foixante  -  onze  &  un 
quart  pour  cent ,  fur  la  durée  de  l'oÛroi  ,  ou  de 
quarante-trois  chaque  année.  En  1 75  ? ,  lesaflbciés 
renoncèrent  a  la  libetré  dont  ils  avoient  toujours 
joui  ,  de  retirer  à  volonté  leurs  capitaux  ,  &  fe 
déterminèrent  à  former  un  corps  permanent. 
L'Etat  les  fit  confentir  à  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
en  fe  contentant  d'un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandises  qui  fe  consommeraient 
dans  le  royaume,  au  lieu  de  faisante  quinze  mille 
livres  qu'il  recevoit  depuis  fept  ans  pour  chaque 
voyage.  Ce  Sacrifice  avoit  pour  bue  de  meute  la 
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compagnie  fuédoife  en  état  de  foatenir  la  concur- 
rence de  la  compagnie  qui  venoit  de  naître  à 
fcmbden  5  mais  le*  befoim  publics  le  firent  ré- 
-traâer  en  176t.  C>n  poiilTi  même  l'infidélité  juf- 
qu'à  exiger  tous  les  arrérages. 

Le  monopole  fut  renouvellé,  en  1766  ,  pour 
vingr  ans  encore.  H  prêta  à  la  nation  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  livres  fans  intérêt  ,  8c 
une  Somme  double  avec  un  intérêt  de  fix  pour 
cent.  La  focicté  qui  failbit  ces  avances  ,  devoit 
être  fuccelfiveinent  rembourrée  de  la  première  » 
par  la  retenue  de  quatre  vingt  treize  mille  fept 
cents  cinquante  livres  qu'elle  s'engag^oit  à  payer 
pour  chaque  navire  qui  feroit  expédié  ,  &  de  la 
féconde  à  quatre  époques  convenues.  Avant  le 
premier  janvier  1778  ,  il  étoit  parti  vingt- un  vaif» 
féaux  ,  tous  pour  la  Chine  ,  dont  Quatre  étoienc 
encore  attendus.  Les  dix  fept  arrives ,  fans  avoir 
éprouvé  d'événement  fâcheux  ,  avoient  rapporté 
vingt-deux  millions  fix  cents  livres  pefant  de  thé, 
6c  quelques  autres  objets  d'une  importance  beau- 
coup moindre-  On  ne  peut  dire  préciftment 
quel  bénéfice  ont  produit  ces  expéditions  :  mais 
on  doit  préfumer  qu'il  a  été  considérable ,  puifque 
les  aûions  ont  gagné  jufqu'i  quarante-deux  pour 
cent.  Ce  qui  cil  généralement  connu  ,  c'eft  que 
le  dividende  fut  de  douze  pour  cent  en  1770 , 
qu'il  a  été  de  fix  routes  les  autres  années  ,  &  que 
la  compagnie  cil  chargée  des  aflurjnccs  depuis 

Ce  corps  a  établi  le  fiège  de  fes  affaires  à  Go- 
thenbourg  ,  dont  la  pofition  offroit ,  pour  l'expé- 
dition des  bâtimens  ,  pour  la  vente  des  marchan- 
difes ,  des  facilirés  que  rerufoient  les  autres  ports 
du  royaume.  Une  préférence  fi  utile  a  beaucoup 
augmenté  le  mouvement  de  cette  rade  ,  &  le  tra- 
vail de  fon  territoire. 

Dans  l'origine  de  la  compagnie  ,  fes  fonds  va- 
notent  d'un  voyage  à  l'autre.  Ils  furent ,  dit- on  . 
fixés  à  fut  millions  en  17  j  J ,  &  à  cinq  feulement 
à  la  dernière  convention.  Les  gens  les  mieux  inf- 
truits  font  réduits  à  de  Simples  conjectures  fur  ce 
point  important-  Jamais  il  ne  fut  mi  s  fous  les  yeux  dn 
public.  Comme  les  fuédois  avoient  d'abord  beau- 
coup moins  de  part  à  ce  capital  qu  ils  n'en  ont 
eu  depuis  ,  le  gouvernement  jugea  convenable  de 
l'envelopper  d*un  nuage  épais.  Pour  y  parvenir  , 
il  fut  Hatué  que  tout  directeur  qui  révélerait  le 
nom  des  affociés  ou  les  fommes  qu'ils  auraient 
fouferites ,  feroit  fufpendu  ,  dépofé  même ,  Se 
qu'il  perdrait  fans  retour  tout  l  arge.u  qu'il  aurait 
mis  dans  cette  entreprife.  Cet  efprit  de  myftère  , 
inconcevable  dans  un  pays  libre  •  continua  trente- 
cinq  ans.  Douze  a&ionnaires  dévoient ,  il  eft  vrai, 
recevoir  tous  les  quatre  ans  les  comptes  des  ad- 
ministrateurs ;  mais  c'étoit  l'adminiftration  qui 
nommoit  ces  cenfeurs..  Depuis  1767  ,  ce  font  les 
intcicfies  eux-mêmes  qui  choifuTcnt  les  commif- 

faiies 
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Rires ,  8c  qui  écoutent  leur  rapport  dans  une  af- 
femblée  générale.  Ce  nouvel  arrangement  aura  fans 
doute  diminué  la  corruption.  Le  fecret  dans  la 
politique  cit  comme  le  menfonge  :  il  peut  fauver 
pour  un  moment  les  Etats,  &  doit  les  perdre  avec 
le  tenu.  L'un  &  l'autre  ne  font  utiles  qu'aux  mé- 
dians. 
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Le  produit  des  ventes  n'a  pas  «té  toujours  le 
même.  On  l'a  vu  plus  ou  moins  eonfidérable , 
félon  le  nombre  &  la  grandeur  des  vaifleaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  ,  félon  ta  cherté  des 
marchandifes  au  lieu  de  leur  fabrication  &  leur 
rareté  en  Europe.  Cependant  on  peut  affiner  qu'ils 
efr  rarement  relie  au-dcfTous  de  deux  millions  de 
Jivres ,  &  ne  s'efi  jamais  élevé  au-deflus  de  cinq. 
Le  thé  a  toujours  formé  plus  des  quatre  cin- 
quièmes de  ces  valeurs. 

C'eft  avec  des  pialtres  achetées  à  Cadix  que 
cej  opérations  ont  été  conduites-  Le  peu  qu'on  y 
a  fait  entrer  d'ailleurs  roéiite  à  peine  qu'on  s'en 
fouvienne. 

Le  capitaine  da  vailTeau  deftiné  pour  la  Chine 
relâche  d'abord  à  Cadix,  où  il  emprunte  ,  au  nom 
de  la  compagnie ,  cent  mille  piaftres  à  trente  pour 
cent  d'intérêt  ;  de-là  il  fait  voile  pour  Canton  où 
il  acheté  du  thé,  de  la  porcelaine,  &  d'autres 
marchandifes  de  la  Chine  qu'il  revend  à  fon  re- 
tour avec  beaucoup  de  profit.  Le  gain  ordinaire , 
tous  frais  faits  ,  clt  de  foixante-dix  pour  cent, 
&  l'intérêt  déduit ,  de  quarante  pour  cent. 

Il  exiftoit  autrefois  une  compagnie  du  levant  ; 
nais  e'Ie  fut  révoquée  en  17J7  ,  &  le  commerce 
du  levant  fut  permis  à  toutes  les  villes  decommerce 
&  d'étape. 

Le  roi  de  Suède  ayant  obtenu  dernièrement  de  la 
courdeFrance,  l'ifle  St.-Barthelemy,  l'une  des  An- 
tilles, il  l'a  déclaré,  en  1 78 $,  un  territoire  libre,  où 
toutes  les  nations  jouiront  en  tems  de  paix  S:  de 
guerre  d'une  liberté  entière  de  commerce ,  &  où 
chacun  pourra  exercer  le  culte  public  de  fa  reli- 
gion j  &  le  trente- un  oâobre  1786  il  a  établi  une 
compagnie  des  Indes  occidentales.  Outre  les  di- 
recteurs de  cette  compagnie  ,  que  fa  majefté  choi- 
era entre  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par 
leurs  connoiflances  en  fait  de  commerce  ,  &  par 
leur  intégrité  ,  tous  fes  fujets  pourront  prendre 
part  à  cette  entreprife  ;  8:  en  qualité  d'intérefles 
ils  jouiront  de  la  liberté  de  navigation  te  de  corn- 
merce  ,  non  -  feulement  pour  l'ifle  de  St.-Barthe- 
lemy ,  cédée  a  la  iSuède  par  la  France ,  mais  auffi 
pour  toutes  les  ifles  qui  font  cenfées  faire  partie 
des  Indes  occidentales,  pour  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  ajnft  que  pour  la  cète  d'Afrique ,  parti- 
culièrement celle  d'Anpola.  On  établira  pour  ce 
commerce  ,  tant  à  St.-Barthelemy  -  qu'en  Suide 
<Mcon.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV. 


même ,  des  ma5afins  publics  ,  où  l'on  pourra  dé- 
poter toutes  fortes  de  matières  crues  &  de  mar- 
chandifes des  Indes  occidentales.  Le  privilège 
doit  être  de  quinze  années  ,  à  compter  du  pre- 
mier janvier  1787.  Les  navires  de  la  compagnie 
qu  elle  pourra  employer  en  tel  nombre  qu'elle 
jugera  a  propos  ,  (ortiront  du  port  de  Stockholm 
ou  de  celui  de  Gothembourg  ,  où  ils  feront  leurs 
retours. 

La  Suède  s'occupe  des  moyens  de  perfectionner 
(a  navigation  intérieure  :  le  canal  de  Trolhartta 
eft  le  plus  grand  ouvrage  qu'elle  ait  entrepris  fur 

détails  Ct  '  &  R0US  aU°nS  Cn  **ïXtX  aVCC  ^el(iucs 

Ce  canal  fait  partie  d'un  valte  plan  formé  de- 
puis long-tems  ,  pour  établir  entre  la  mer  Baltique 
Si  ICcean  une  navigation  au  travers  des  terres 
qui ,  en  augmentant  le  commerce  intérieur  d'un 
grand  nombre  de  provinces  ,  difpenferoit  de  faire 
paîTer  par  le  Sund  une  p*uie  des  marchandifes 
de  h  Suède  t  &  qui  mettroit  en  tems  de  guerre, 
•1VC^  'e  Dannemarck  ,  une  partie  du  commerce 
de  la  Sxede  à  l'abri  des  corfaires  danois  ,  qui  dé- 
tendus par  les  batteries  de  Cronenbourg  ,  font 
maîtres  du  détroit  du  Sur-.d  ,  à  moins  que  la 
Suède  n'y  entretienne  une  flotte  fupérieure. 

Guftave-Vafa  fut  le  premier  roi  de  Suède  qui 
comprit  l'utilité  de  cette  navigation  intérieure , 
lorfqu'il  fit  de  Lodèfc  ,  aujourd'hui  Gothem- 
bourg,  un  port  fit  une  ville  decommerce,  afin 
que  les  vaifleatix  marchands  ne  fulTent  pas  tou- 
jours obligés  de  pafler  le  détroit  du  Sund.  11  fe 
flatta  qu'un  jour  les  marchandifes  que  la  Suède 
importe  ou  exporte,  pourroient  paffer  par  les  lacs 
Venner ,  Hielmer ,  8c  Ma-ler  jufques  à  Stock- 
holm ,  fi  l'on  réufTifToit  à  rendre  navigables  les 
rivières  8c  les  lacs  qui  les  unifient. 

Eric  XIV  voulant  exécuter  le  plan  tracé  pat 
fon  père  ,  donna  ordre  qu'or,  s'en  occupât  fé- 
rieufement  ;  mais  les  troubles  de  fon  règne  ne 
permirent  pas  d'aller  plus  loin. 

Plufieurs  de  fes  fucceffeurs  reprirent  ce  grand 
projet  j  Charles  IX  fit  dans  cette  vue  creufer  le 
Canal  de  Calsgrav  ,  &c  Charles  XI  celui  d'Ar- 
boga.  On  s'apperçur  cependant  bientôt  des  grandes 
difficultés  qu  on  trouveroit  dans  fon  exécution» 
Guftave  -  Adolphe  ne  put  trouver  en  Suède  per- 
fonne  qui  osât  s'en  charger ,  &:  Charles  XI  y 
envoya  des  ingénieurs  hollandois  qui  le  jugèrent 
impraticable.  La  Morraye  qui  raconte  ces  faits  , 
ajoute  r,ue  Charles  XII ,  loin  de  fe  rebuter  pat 
ces  difîcultés ,  envoya  fur  les  lieux  Polhcim  ,  in- 
génieur célèbre,  qui  lui  remit  un  plan  pour  rendre 
navigables  les  cataractes  de  Trollmta  ,  8c  pour 
ouvrir  entre  Gothcvnbourg  &  Stockholm  ,  8c 
même  entre  ks  lacs  Venner  Se  Vctter  &  la  ville 

N  n 
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de  Nordk*ping ,  une  navigation  pour  de  grands 
vaiflcaux.  Charles  XII  approuva  ces  plan* ,  &  or- 
donna qu'on  travaillât  a  leur  exécution  ;  mais  fa 
mort  interrompit  ces  travaux  ,  qui  ne  furent  re- 
pris que  fous  Adolphe  -  Frédéric  ,  père  du  roi 
régnant. 

Ce  plan  renfermoit  trois  grands  objets.  La 
jonftion  des  lacs  Marier  &  Hielmer.  x«.  Celle 
du  lac  Hielmer  avec  le  lac  Venner.  3°.  Celle  du 
Jac  Venner  avec  l'Océan. 

Le  premier  objet  a  été  rempli  au  moyen  du 
canal  d'Arboga.  H  appartient  à  une  compagnie 
de  marchands  dŒrebro,  qui  font  chargés  de  fon 
entretien  j  il  eft  large  ,  &  a  huit  pieds  de  orofon- 
dcur.  On  y  compte  huit  éclufes ,  &  il  eft  accef- 
fible  aux  navires  qui  naviguent  fur  les  lacs.  Us 
font  du  port  de  quarante  •  trois  tonneaux  cou- 
verts ,  &  à  un  feul  mit  5  ils  ont  foixante-feize  pieds 
de  longueur  ,  &  ils  tirent  fix  à  fept  pieds  d  eau. 

Le  fécond  objet ,  c'eft  à  dire  ,  la  jonûion  des 
Jacs  Hielmer  &  Venner ,  a  rencontré  jufqu  ici 
des  difficultés  infurmontables  qui  laiflent  peu 
d'cfpérance  de  fucccs. 

Le  troifième  objet  feroit,  comme  on  l'a  dit  , 
de  joindre  le  lac  Venner  avec  l'Océan  germani- 
que par  le  moyen  du  fleuve  Gotha  qui  fort  de 
ce  lac  ,  &  fe  jette  dans  l'océan  près  de  Go- 
thembourg.  Mais  le  cours  de  ce  fleuve  étant 
embarraffé  par  des  bas  -  fonds  &  des  cataractes  , 
on  a  tenté  de  faciliter  la  communication  par  le 
moyen  du  canal  de  Carlsgnf ,  du  canal  de  Trol- 
hartta  ,  des  éclufes  d'Ackcrltrcem  &  de  Edit. 

Les  travaux  entrepris  dans  cette  vue  ont  fouf- 
fert  plufieurs  accidens.  Sous  Charles  XII  une 
éclufe  conllruite  par  Polheim  avec  trop  peu  de 
foin  fut  entraînée  par  les  eaux  au  moment  où 
elle  venoit  d'être  achevée.  En  1 7  j 4  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  en  fit  faire  une  nouvelle  i  grands  frais , 
qui  ne  répondir  pas  mieux  au  but  qu'on  s'étoit 
pmpofé.  Pour  y  remédier  on  en  a  conftruit  une 
troifième  par  ordre  du  roi  régnant ,  &  qui  porte 
le  nom  de  Guftave.  C'eft  un  canal  magnifique 
de  quatre  cents  pieds  de  longueur,  dont  la  moitié 
eft  taillée  dans  le  roc  ,  &  où  des  barques  de 
quatre  -  vingt  tonneaux  &  plus  peuvent  pafler 
•ïferaent. 

De  l'extrémité  de  ce  canal  au  village  de  Trol- 
hxtta  ,  le  cours  de  la  rivière  eft  libre  dans  un 
«rpace  d'environ  cinq  milles  ,  &  1»  navigation  en 
eft  aufli  sûre  qu'agréable. 

Près  de  Trolhartta  de  nouveaux  obftacles  l'in- 
terrompent. La  rivière  reftcrTée  entre  deux  mon- 
tagnes fe  précipite  tout-à-coup  dans  un  endroit 
nommé  le  gouffre  d'enfer  ;  ce  qui  rend  toute  tu- 
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vigation  ultérieure  impraticable.  Le  lit  de  la  ri- 
vière eft  de  roc  ,  les  bords  en  font  cotiré*  1 
pic  ;  des  ifles  de  granit  la  partagent  en  plufieurs 
bras  où  l'eau  fe  jette  avec  une  extrême  impétuo- 
fité  ,  &  forme  de  grandes  cataraétes. 

Le  fer  &  les  autres  marchandifes  font  à  préfent 
tranfportés  pat  le  lac  Venner  jufqu'à  Venners- 
bourg ,  de -là  par  le  canal  de  Carlsgraf,  &  le 
fleuve  Gotha  jufqu'à  Trolhauta.  Arrivés  près  des 
cataractes  on  les  décharge  >  &  on  les  tranfporre 
par  le  chemin  dont  j'ai  parlé  jufqu'au  defl'ous  de 
ces  cataractes.  Là ,  on  les  embarque  de  nouveau , 
elles  paflent  par  les  éclufes  d'Akerihoem  &  d'Edir» 
(  fuppofé  qu'elles  foient  achevées  actuellement  ) 
&  elles  defeendent  enfuite  le  fleuve  fans  obftacle 
jufqu'à  Gothembourg.  On  envoyé  de  cette  ville 
de  la  même  manière  du  fel ,  des  épiceries  ,  des 
grains ,  du  thé  &  d'autres  marchandifes  jufqu'au 
lac  Venner ,  d'où  elles  fe  verfent  dans  les  pro- 
vinces qui  le  bordent. 

SECTION  VI. 


De  C administration  ,  des  tribunaux  ,  du  code  des 
loix  cy  du  régime  eccléfiafiique. 

Depuis  la  révolution  de  1771  l'adminiirration 
a  pris  la  vivacité  &  l'énergie  des  gouvememens 
monarchiques.  Le  roi  a  des  talons  diftingués  ;  il 
connoit  les  hommes ,  il  connoîr  fon  pays ,  8e 
nous  oferons  prédire  ,  qu'excepté  peut-être  quel- 
ques dépenfes  inféparables  du  faire  des  cours  , 
la  nation  n'aura  point  à  regretter  fous  fon  règne 
qu'on  lui  ait  été  une  partie  de  fes  dioits. 

La  nouvelle  conftitution  de  la  Suède  laiflë  afTez 
d'entraves  au  pouvoir  monarchique  ,  &  un  fcul 
règne  ne  detruiroit  pas  ces  reltes  de  liberté  : 
mais  fi  le  bonheur  de  la  Suéde  exigeoit  l'aban- 
don des  droits  dont  on  a  revêtu  le  prince  en 
1771 ,  le  bonheur  des  fuédsis  exige  que  leur 
monarque  fe  contente  aujourd'hui  de  ce  qu'il  a 
obtenu. 

La  conftitution  de  la  Suide  que  nous  avons  in- 
férée plus  haut ,  détermine  les  fondions  des  états  , 
ou  d«  la  diète ,  du  fénat ,  des  parlemens  ,  du  col- 
lège de  la  guerre  ,  de  celui  de  l'amirauté  »  de  la 
chancellerie ,  de  la  chambre  des  finances ,  du 
comptoir,  ou  de  la  banque  d'Etat,  du  collège 
des  mines  ,  du  collège  du  commerce  Se  de  la 
chambre  de  révifion  >  elle  fixe  d'ailleurs  ce  qui 
a  rapport  au  régime  de  la  cour  &  des  provinces  ; 
&  nous  renvoyons  le  leâeur  à  la  feûion  fé- 
conde. 

Il  y  a  en  Suide  quatre  cours  de  juftice  fupél- 
rieures  ,  ou  parlemens .  (  en  fuedois  Hofrorrt  ) 
une  à  Stockholm  pour  la  Suide  propre  j  une  a 
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Jonkoeping  pour  le  royaume  de  Gothie  ;  une  à 
Abo  pour  la  Finlande  méridionale  ;  une  a  Vafa , 
pour  la  Finlande  feptentrionale.  Aucune  fen- 
tence  de  mort ,  prononcée  par  les  cours  infé- 
rieures n'eft  exécutée  ,  que  quand  elle  a  été  con- 
firmée par  l'un  de  ces  quatre  tribunaux. 

Les  tribunaux  inférieurs  s'afTemblent  quand  le 
befoin  l'exige  dans  les  principales  villes ,  Se  on 
tient  des  attifes  tous  les  trois  ans  fous  la  préfi- 
dence  des  juges  provinciaux.  Dans  ces  dernières 
on  appelle  une  forte  de  jurés ,  qui  font  douze 
payfans  choifîs  par  le  diftrict  &  confirmés  par  le 
gouvernement  de  la  province  ;  ils  font  à  vie  ,  8c 
a  réunion  de  fept  jurés  forme  la  cour  de  juffice. 
Dans  tous  les  cas'  criminels  le  juge  leur  demande 
leur  avis  ,  qui  prévaut  fur  le  fien  lorfqu'ils  font 
unanimes.  Mais  cette  inflitution  dans  le  fait  n'eft 
qu'une  pure  formalité.  Ces  jurés  font  fi  ignorans 
&  fi  pauvres,  que  la  plupart  fuivent  aveuglément 
l'avis  du  juge  ;  d'ailleurs  leur  opinion  n'eft 
comptée  que  quand  ils  font  unanimes  ,  &  ils 
ne  font  pas  obligés  de  l'être  comme  en  Angle- 
terre. Leur  négligence  ,  leur  nullité  font  fi  no- 
toires que  c'eft  une  comparaifon  ufitée  en  Suidt 
que  de  dire  :  endormi  comme  un  juré. 

On  décapite  &  l'on  pend  les  criminels  en 
Suéde.  Tout  homme  condamné  à  mort  peut 
préfenrer  requête  au  roi  pour  demander  que  fon 

[>rocès  foit  revu  ,  ou  pour  folliciter  fa  grâce.  Les 
oix  font  fi  peu  févèies ,  que  pluficurs  crimes  con- 
fidérés  ailleurs  comme  capitaux  ,  ne  font  punis 
ici  que  par  la  peine  du  fouet ,  de  la  prifon  au  pain 
&  à  l'eau  t  de  La  fimple  prifon  ou  des  travaux 
publics.  On  ne  donne  jamais  plus  de  cent  vingt 
coups  de  verge  ,  &  on  ne  condamne  à  vivre  de 
pain  &  d'eau  que  pour  vingt  -  huit  jours  au 
plus,  (i) 

Le  roi  a  réformé  pluficurs  abus  très-graves  oui 
s'étoient  glifles  dans  les  tribunaux.  Dans  tous  (es 
cas  de  haute  -trahifon  il  eft  ordonné  d'inftruire 
le  gouvernement  avant  que  de  commencer  aucune 
enquête  ,  ordonnance  qui  a  prévenu  plufieurs  ac- 
eufations  frivoles  &  plufieurs  vexations  auxquelles 
les  fujets  étoient  expofés.  Avant  l'avènement  du 
roi  régnant,  il  étoit  très  -  ordinaire  que  des  per- 
fonnes  aceufées  ,  &  non  convaincues  ,  reftaflent 
plufieurs  années  en  prifon  en  attendant  leur  juge- 
ment. On  a  aboli  fous  ce  règne  plufieurs  forma- 
lités fuperflues ,  &  les  criminels  font  jugés  dans 
un  terme  beaucoup  moins  long  au  grand  foulage* 
ment  de  ces  malheureux.  Le  roi  a  augmenté  les  fa- 
laires  des  juges  ,  Se  la  part  qu'Us  avoient  dans  les 
amendes  leur  a  été  ôtée  ,  mais  elle  eft  appliquée 
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i  d'aUrreî  ufages.  Par  cette  judicieufe  réforme  le 
roi  a  confidérablement  diminué  la  corruption  8c 
prévenu  les  injuftices  trop  communes  auparavant 
dans  les  tribunaux.  Le  roi  a  encore  vengé  & 
affuré  les  droits  de  l'humanité ,  en  fupprimant  en 
177}  Tufage  abfurde  8c  cruel  de  la  qùeftion  ,  par 
laquelle  on  prétendoit  arracher  des  aveux  de  leur 
crime  à  des  perfonnes  fimptement  fufpeâes.  Un 
autre  excellent  règlement  fuivi  dans  les  cours  de 
juftice  en  Suéde  ,  mériterait  d'être  adopté  par- 
tout ,  c'eft  que  le  procès  d'un  aceufé  s'inftruit 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rien }  c'eft  à  l'officier  de 
juftice  chargé  de  pourfuivre  d'office  le  criminel 
qui  lui  eft  dénoncé ,  à  faire  aux  frais  du  public 
toutes  les  dépenfes  néceflaires. 

Le  nouveau  code  des  loix  de  Suide  a  été  exa- 
miné aux  diètes  de  1 7  î  i  Se  de  17)4,  approuvé 
8c  reçu  de  tous  les  ^tats  ,  confirmé  par  le  roi  » 
Se  publié  en  1716.  L'ordonnance  concernant  la 
forme  des  procès  eft  courte  Se  fimple. 

Régime  ecclejîaflique. 

Le  roi  Guftave-Vafa  introduifît  la  réformition 
dans  fes  Etats  ;  après  avoir  furmontédes  obftacles 
fans  nombre  ,  elle  effuya  de  violentes  fccoulles 
fous  les  règnes  de  Jean  Se  de  Sigfmond  ,  mais  cl.'s 
fut  reçue  Se  approuvée  à  la  diète  d'Upfal  en  1  j  9  3 , 
&  on  a  vu  plus  haut  ce  qu'en  dit  l'article  pre- 
mier de  la  nouvelle  conftitution.  La  doctrine  de 
Luther  eft  ainfi  depuis  l'union  de  religion  de  ioij, 
la  religion  dominante.  Les  calviniftes  &  les 
anglicans  obtinrent  ,  en  1741  ,  la  permiffion 
d'exercer  librement  leur  religion  dans  les  places 
maritimes ,  à  l'exception  delà  ville  de  Landskron; 
&  le  roi  aâuel  a  permis  aux  catholiques  d'exercer 
leur  culte. 

SECTION  VII. 

Des  revenus  ey  des  dettes  de  la  Suède ,  de  la  ban- 
que d'Etat  y  de  la  fituation  des  finances  ,  des  der- 
nières opérations  du  roi  fur  cet  objet ,  &  enfin  dt 
l'état  militaire  &  de  la  marine. 

Le  dictionnaire  de  finances  a  donné  de  longs 
détails  fur  les  divers  impôts  établis  en  Suède  1 
mais  il  n'indique  pas  le  montant  des  contribu- 
tions ;  8c  nous  allons  ajouter  ici  des  faits  Se  àts 
remarques  dont  tout  le  monde  fentira  l'utilité. 
Les  revenus  de  la  Suède  viennent  fur  -  tout  des 
domaines  de  la  couronne  ,  des  dîmes ,  de  la  ca- 
pitation  ,  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie  fur  les 
marchandifes  ,  fur  les  mines  Se  les  forges  ,  fur  les 


(1)  L'atr  eft  fi  vif  dans  Us  pays  du  nord  &  particulièrement  en  Suide,  8c  la  nourriture  y  eft  fi  peu  fubttamielle ,  que  eoo- 
'  *  ne  vivre  que  dfc  paiu  te  d'eau  pendant  un  plu*  long  terme  ,  ce  fcroii  les  condamne*  «  U  1 
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liqueurs  diftillées  ,  des  impôts  fur  les  penfions  , 
appointerons  &  emplois ,  de  la  taxe  fur  les  che- 
minées ,  &  du  monopole  du  falpêtre. 

Le  revenu  ,  en  1771 ,  avant  la  révolution,  étoit 
de  oeuf  cents  huit  mille  quatre  cents  trente-quatre 
livres  flerlings  ;  &  au  moyen  de  quelques  tègle- 
raens  faits  enfuice,  de  l'aveu  de  la  dicte,  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  ce  revenu ,  eft  monté  à  environ 
un  million  ft-rlinc  Mais  il  faut  obferver  que  les 
dépenfes  publiques  ne  font  pas  prifes  fur  cette 
femme  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  ,  &  une  petite  partie  de  la  flotte  ,  font 
entrerenues  en  Suide  ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  la 
couronne. 

Les  dettes  montoient  à  fept  militons  cinq  cents 
mille  livres  lorfque  Charles  XI  arriva  au  trône. 
Ce  prince ,  économe  de  la  manière  dont  il  con- 
vient aux  fouverains  de  l'être ,  les  paya.  Il  fit  plus  > 
îl  rentra  dans  plufieurs  des  domaines  conquis  en 
Allemagne,  &  qui  avoient  été  engagés  à  des  voi- 
fins  puiffans.  Il  retira  les  diamans  de  la  couronne , 
fur  lcfquels  on  avoir  emprunté  en  Hollande  des 
fommes  confidérables.  11  fortifia  les  places  fron- 
tières. Il  fecourut  fes  alliés ,  &  arma  fou  vent  des 
efeadres  pour  maintenir  fa  fupériorité  dans  la  mer 
Baltique.  Les  évènemens  qui  fuivirent  fa  mort , 
replongèrent  les  finances  dans  le  chaos  d'où  il  les 
avoit  tirées.  Le  defordre  a  été  toujours  en  aug- 
mentant ,  malgré  les  fubfides  prodigués  par  Ta 
France  &  quelques  autres  fecours  moins  confidé- 
rables. En  177a,  l'état  devoit  fix  cents  trois  tonnes 
d'or,ou  quatre-vingt-dix  millions  quatre  cens  cin- 
quante milletivresqui,  pour  unintéret  de  quatre  & 
demie  pour  cent,  payoient  aux  nationaux  ou  aux 
étrangers ,  quatre  millions  foixante-dix  mille  deux 
cents  cinquante  livres.  A  cette  époque  ,  il  n'y 
avoit  pas  plus  de  deux  millions  d'argent  en  circu- 
eulation  dans  le  royaume.  Les  affaires  publiques 
&  particulières  fe  traitoient  avec  le  papier  d'une 
banque  appartenant  à  l'Etat ,  &r  garantie  par  les 
trois  premiers  ordres  de  la  république  Cet  établif- 
fement  a  eu  des  cenfeurs  ,  il  a  eu  des  panégyriftes. 
A-t-il  été  utile,  a-t-il  été  funefte  à  h  nation  ?  Le 
problème  n'clt  pas  réfolu. 

La  banque  de  Suidt  fut  établie  en  \66i ,  fous 
1a  garantie  des  trois  premiers  ordrsdu  royaume, 
celui  des  payfans  n'y  ayant  pas  concouru. 
Lors  de  ('«tremblée  des  états  ,  la  banque  fe 
trouve  fous  leur  administration  immédiate.  On 
établit  un  comité  de  trente -fix  membres  ,  dont 
dix-huit  font  tirés  de  la  noblefTc ,  neuf  du  clergé, 
&  neuf  de  la  bourgeoisie.  Ce  comité  reçoit  fes 
inftniétions  des  é»ts  ,  qui  rectifient  enfuit*  fes 
opérations.  Dans  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre, 
l'administration  de  h  banque  eft  confiée  a  neuf 
dépurés  ;  favoir  ,  trois  pour  chaque  ordre  , 
conformément  aux  arrêtés  des  diètes  de  1769  & 
1778.  L'adrnioJftration  des  députés  celle  lorfque 
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les  états  font  affcmblés ,  &  à  la  fin  de  fa  diète 
les  mêmes  députés  font  confirmés  dans  leurs  em- 
plois, ou  remplacés  par  d'autres.  Dans  le  cas  oiï 
l'un  des  dépurés  meurt ,  ou  donne  fa  démiffion 
dans  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre  >  le  direc- 
toire des  chevaliers  &  de  la  noblcffe ,  le  chapitre 
d'Upfal  &  le  magiftrat  de  Stockholm  en  nomment 
un  autre  à  fa  place.  A  la  dicte  de  1778  ,  les  états 
ont  jugé  à  propos  d'établir  des  réviseurs  de  la  ban- 
que ,  qui  font  chargés  d'en  examiner  l'adminiftra- 
tion.  Les  révifeurs,  au  nombre  de  vingt-quatre  , 
dont  douze  de  la  claffe  des  chevaliers  &  de  la 
nobleiTe ,  fix  du  clergé  &  fix  de  la  bourgeoifîe  , 
font  tenus  de  s'aflemblertous  les  trois  ans  le  pre- 
mier octobre  ,  dans  les  intervalles  des  diètes.  A 
leur  alTemblée ,  après  avoir  prêté  ferment,  ils  exa- 
minent tous  les  points  de  J'adminiftration  de  la 
banque ,  depuis  la  tenue  de  la  dernière  diète  ,  ou 
depuis  la  dernière  révifion,  &  fe  font  rendre 
compte  ur  les  députés ,  les  commifTaires  &  autres 
employés  de  la  banque  ,  de  toutes  les  opérations 

3uelconques.  S'ils  trouvent  de  la  négligence  ou  du 
éfordre  dans  l'adminiftration ,  leur  devoir  eft  de 
réprimer  ces  abus  ,  &  de  faire  enforte  qu'il  n'en 
réfulte  aucune  fuite  fâcheufe  pour  la  banque.  Lorf- 
que les  députés  demandent  confeil  aux  révifeurs 
dans  des  affaires  importantes ,  ceux-ci  doivent  le 
donner  conformément  aux  principes  de  laconftitu- 
tion  de  la  banque.  Les  révifeurs  n'ont  pas  le  droit 
de  difpofer  des  fonds  de  la  banque  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  >  ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
faire  des  avancemens  dans  les  emplois,  augmenter 
le  nombre  des  employés  ,  &  accorder  des  pen- 
fions ;  mais  ils  connoiffent  des  plaintes  &  griefs 
des  employés  ,  &  tendent  juftice  fur  ce  point. 
Leur  afiemblée  eft  de  la  durée  de  deux  mois,  pen- 
dant lcfquels  on  leur  alloue  une  rixdale  par  jour  j 
on  leur  paie  en  outre  le  voyage.  A  la  fin  de  cha- 
que révifion ,  les  douze  révifeurs  de  la  noblefle 
élifent ,  conjointement  avec  le  directoire  ,  douze 
autres  révifeurs  pour  1a  révifion  prochaine  >  on  en 
cheifit  quatte  dans  chacune  des  rrois  clafTes  de  la 
nobleffe.  Le  clergé  procède  à  cet  égard  de  la  ma- 
nière fuivante  ;  les  fix  révifeurs  de  cet  ordre 
font  élus  fucceiTrvement  par  tous  les  confiftot- 
res  du  royaume  ,  d'après  l'ordre  qui  a  .été 
établi  parmi  eux ,  de  forte  que  d'abord  les  révi- 
feurs font  tirés  des  fix  premiers  confiftoires ,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  tous  les  confiftoires 
aient  nommé  à  cette  commilSon.  L'ordre  de  la 
bourgeoifîe  fait  fon  élection  de  la  manière  fui- 
vante :  la  ville  de  Stockholm  nomme  tou- 
jours un  des  fix  révifeurs  de  cet  ordre ,  &  les  au- 
tres villes  du  royaume  les  cinq  autres  ,  d'après  la 
claflification  adoptée  par  les  états  le  trente  janvier 
1770,  qui  répartit  ces  villes  en  cinq  claffes  ,  donc 
chacune  a  le  droit  d'élire  un  révifeur.  Six  mois 
avant  la  révifion ,  le  magiftrat  de  Stockholm  affem- 
ble  les  cinquante  anciens ,  &  en  leur  préfence  on 
procède,  par  forme  de  lotterie,  à  rhetel  de-viile* 
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au  choix  des  vilfes  qui  doivent  nommer  des  révi- 
feurs :  les  noms  des  villes  font  écrits  chacun  fur 
un  billet ,  &  jettes  enfuite  dans  une  roue  ;  on  en 
tire  un  billet ,  8c  la  ville  qui  eft  «rite  deflus 
nomme  un  révifeur.  Cette  opération  eft  répétée 
cinq  fois  :  fi  une  ville  renonçoita  fon  droit ,  le  raa- 
giilrat  enchoifiroit  une  autre  de  la  même  manière  ; 
la  ville  qui  a  fourni  un  révifeur,  ne  participe  plus 
au  fort  jufqu  a  ce  que  toutes  les  autres  villes  de 
la  même  ciaflTe  aient  auffi  donné  des  révifeurs. 
Un  révifeur  de  la  noblefie  peut  être  choifi  deux 
fois  ,  &  il  en  eft  de  même  de  celui  pour  la  ville 
de  Stockholm-  La  première  réviilon  de  la  banque 
eut  lieu  le  premier  octobre  1781  ,  &  la  féconde 
le  premier  octobre  178;.  A  l'afiëmblée  générale 
des  révifeurs  ,  le  plus  ancien  comte  porte  la  pa- 
role. Les  révifeurs  fe  partagent  en  deux  divilîons  , 
dont  Tune  eft  appellée  le  comité  du  comptoir ,  & 
l'autre  le  comité  de  la  chancellerie. 

Elle  offre  une  banque  de  change,  8c  une  banque 
d'emprunt.  Celle-ci  prête  de  l'argent  fur  des  im- 
meubles ,  des  biens  8c  des  maifons  nobles  ,  juf- 
qu'a  la  concurrence  des  deux  tiers  Se  même  des 
trois  quarts  de  leur  valeur ,  fur  de  l'or  Se  de  l'ar- 
gent ,  pour  la  valeur  entière  des  hypothèques  ;  & 
fur  toutes  cfpèces  de  métaux  ,  du  grain  ,  du  fel , 
des  laines ,  des  foies  Se  autres  minières  crues  ; 
mais  elle  ne  prête  rien  fur  des  bijoux.  Elle  donne 
fes  affignations  fur  la  banque  du  chauge,  qui  ac- 
quitte d'ailleurs  tous  les  capitaux  Se  les  intérêts. 
Cette  banque  a  la  jurifdiction  fur  les  commis  & 
domeftiques  ,  8c  dans  les  affaires  civiles  avec  des 
particuliers  ,  elle  n'eft  obligée  de  répondre  que 
devant  le  confeil  de  la  cour  de  Stockholm.  De 
certe  banque  dépendent  huitdépartcmens.  Comme 
e'ie  a  effectué  la  circulation  de  la  plus  grande  partie 
des  biens- fonds  de  la  Sut  Je  .  on  peut  juger  que  fes 
avances  doivent  avoir  confidérablement  augmenté 
dans  les  derniers  tems ,  puifque  tous  les  douze  ou 
quinze  ans  le  capital  rentre  par  le  moyen  des  in- 
térêts qui  font  payés  tous  les  fix  mois. 

La  députation  de  la  banque ,  lors  de  la  dicte  de 
17  j  2  voulut  prévenir  les  fuites  funeftes  que  pour- 
roit  entraîner  l'augmentation  illimitée  du  papier 
mis  en  circulation  par  cette  banque  ;  on  fixa  à 
trois  cens  mille  plates  par  an  la  fomme  qui  pour- 
roit  dorénavant  eue  prêtée  fur  des  immeubles. 
Elle  prît  en  même  tems  des  mefurcs ,  pour  que 
l'on  commençât  dès  l'année  1754  à  payer,  outre 
les  intérêts  ,  cinq  pour  cent  de  chaque  capital 
affeâéfur  des  biens-fonds-,  ce  qui  devoit  être  con- 
tinué jufqu'à  l'entière  extinction  du  capital.  En 
1762  le  roi  Se  le  comité  fecret  des  états  convin- 
rent qu'en  attendant  des  règlemens  fur  cet  objet , 
tout  prêt  far  meubles  ou  Immeubles ,  à  l'excep- 
tion feulement  des  certificats  de  la  banque  d'em- 
prunt, demeureroit  fufpendu.  Nous  n'examinerons 
pis  ici  quel  eft  le  rapport  entre  l'argent  effectif  qui  I 
(c  uouve  à  la  banque  &  le  capital  qui  circule  t  fi  ] 
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l'argent  effectif  n'eft  que  de  fix  millions  d  ecus  tan- 
dis  que  le  capital  eft  d'environ  foixante-  dix  mil- 
lions d'ecus.  Nous  n'examinerons  pas  non  plus  les 
embarras  dans  lefquels  ,  d'après  ce  calcul,  la  ban- 
que pourroit  fe  trouver ,  fi  des  étrangers  ou  des 
nationaux  faifoient  réalifer  tout  le  papier  dont  ils 
font  propriétaires.  Quoiqu'il  en  foit.  le  comité  fe- 
Ç»1  fi«  *  J?  diète  de  1766  ,  des  repréfemations  fur 
\  «at  «  foible/Te  où  fe  trouvoit  alots  la  banque» 
il  l'attribua  ,  en  partie  ,  à  la  réunion  faite  depuis 
■  7j8  ,  des  intérêts  de  la  banque,  &  de  ceux  de  la 
couronne  ,  &  en  partie  à  l'abus  qu'on  a  fait  de 
la  banque  d'emprunt  :  il  aceufa  même  plufieurs 
députes  de  la  banque,  qui  étoient  fes  plus  confidé- 
rablcs  débiteurs,  d'avoir,  pendantleur  régie,  donné 
pour  les  emprunts  8c  pour  les  comptes ,  des  pro- 
jets qui  favorifoient  leur  intérêt  perfonnel. 

Nousavons  établi  à  l'article  Papier-monnoie 
les  vrais  principes  des  banques  :  nous  y  avons  dit 
combien  cette  reffource  eft  dangereufe  dans  quel- 
ques Etats .  &  avec  quelle  facilité  on  en  abufe. 

Aucun  pays  peut  -  être  n'a  éprouvé  à  un  plut 
grand  degré  rous  les  maux  attachés  au  manque 
d'efpèces d'or  8c  d'argent»  à  la  rareté  des  efpcces 
même  de  cuivre  »  8c  a  une  fluctuation  perpétuelle 
dans  la  valeur  des  billets  de  banque  qui ,  pendant 
un  cartain  tems  ,  étoient  le  fcul  effet  quieut  cours. 
On  a  remédié  à  quelques-uns  de  ces  maux,  dont 
on  trouve  la  peinture  dans  les  ouvrages  de  plu- 
fieurs voyageurs ,  8c  qui  menaçoient  l'Etat  d'une 
banqueroute  totale  j  ilsn  exiftent  plus  aujourd'hui. 
Le  roi .  conformément  au  voeu  des  états,  qui  lui 
avoient  confié  en  1772  cette  tâche  difficile .  ayant 
emprunté  en  Hollande  fept  cens  cinquante  mille 
liv.  fterl.  fupprima  un  grand  nombre  de  billets  de 
banque  ,  Se  fit  circuler  une  quantité  confidérable 
de  monnoics  d'argent  d'une  grande  pureté }  mai* 
il  faut  voir  fi  la  banque  ne  renferme  pas  encore 
des  vices  eflentiels. 

Le  roi  a  auffi  aboli  en  grande  partie  les  dtvcrfeS 
méthodes  compliquées  Se  embarraflantes  de  comp- 
ter l'argent,  qui  varioient  dans  les  divers  lieux  & 
dans  les  différentes  circonlbnces ,  8c  il  a  preferir 
une  manière  fort  fiinple  de  compter,  qui  doit  être 
générale  dans  tout  le  royaume ,  8c  être  obfcivée 
dans  toutes  les  ©ccafions. 

Le  roi  de  Suide,  apt  es  le  règlement  de  1 771  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  a  voulu  fe  réferver 
le  privilège  exclufit  de  la  dillillation  &  de  la  vente 
des  eaux-de-vie»  mais  il  en  a  tiré  peu  de  bénéfi- 
ces :  la  contrebande  fe  faifoit  fi  univerfellemeot , 
qu'il  a  fallu  renoncer  à  cet  arrangement. 

On  étoit  obligé  d'envoyer  dans  les  provinces 
des  coiiuniffaires  qui  verifioient  dans  les  maifons  des 
particuliers  la  quantité  d'eau-de- vie  qu'ils  pou- 
voient  avoir ,  qui  cafforent  les  alambics  Se  autres 
uftcniiks,  8c  qui  taxwicfltj  félon  retiorobrç.dcîîjuli- 
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vidus  de  chique  famille,  la  qualité  de  cette  liqueur 
dont  ils  devoit  s'approvifionner  dans  les  brarTeries 
du  gouvernement  de  Suède. 

Il  y  eut  des  révoltes  ,  Se  on  propofa  d'envoyer 
dans  les  provinces  des  détachemens  qui  forceroient 
le  peuple  à  acheter  l'eau- de  vie. 

En  1779  on  évaluoit  à  plus  de  dix  millions  la 
perte  occafionné  parlamauvaife  entreprife  de  l'eau 
de-vie.  ÂuiTi  le  roi  vient-il  (au  mois  de  juin)  1787 
de  cendre  à  la  province  de  Finlande  la  braltage  des 
eaux  de- vie  ,  moyennant  une  modique  taxe.  On 
aflure  que  la  même  faveur  fera  accordée  aux  autres 
provinces ,  qu'on  exceptera  feulement  les  grandes 
villes,  où  l'on  continuera  dcbrafler  pour  le  compte 
du  roi.  A  cette  époque  les  finances  de  la  Suide 
étoient  en  mauvais  ordre  :  on  étoit  embarrallé 

(>our  payer  les  intérêts  des  emprunts  faits  en  Hol- 
ande  Si  à  Gènes. 

L'armée  fuédoife  eft  divifée  en  milice  nationale 
&  troupes  réglées  ,  ou  régimens  de  gamifon.  Ces 
derniers  qui  font  fur  le  pied  allemand  ,  font  com- 
pofés  de  fuédois  ,  U  d  étrangers  enrôlés  fuivant 
fufage  :  ils  font  dans  diverfes  garnifons  &  payés 
en  argent.  A  l'égard  de  la  milice  nationale,  fon  éta- 
blilîcment  fixe  elt  du  a  Charles  XI  :  ce  prince 
•'étant  remis  en  pofleiVion  des  domaines  de  la  cou- 
ronne prodigues  parfcsprcdécciTeurs ,  en  rellitua 
quelques-uns,  à  condition  ,  que  ceux  qui  polTéde- 
roient  une  certaine  étendue  de  terres,  fourniroienc 
un  foldat.  U  afligna  d'autres  terres  à  l'entretien  des 
officiers.  Il  fut  réglé  par  un  loi  que  les  terres  afli- 
gnées  ainfi  à  l'entretien  de  la  milice ,  refteroient  à 
perpétuité  affectées  à  cet  ufage  ,  &  ces  règlemens 
furent  confirmés  &  étendus  en  1715,  avec  fa  claufe 
qu'ils  feroient  cenfées  faire  une  partie  fondamen- 
tale de  la  conftitution  ,  8c  qu'ils  ne  pourroient 
jamais  être  révoqués. 

Pour  comprendre  la  nature  de  cet  établiflement, 
il  eft  néceffaire  d'obferver  que  le  royaume  elt  di- 
viféen  diftiiéts,  qui  doivent  fournir  Se  entretenir 
un  nombre  déterminé  de  foldats.  Tour  homme 
qui  a  une  certaine  étendue  de  terres  de  la  cou- 
ronne ,  appclléc  hemman ,  entretient  un  foldat 
?u  moyen  d'une  portion  de  terre  qu'il  lui  aiïigne 
avec  une  petite  mai  fon  &  une  grange  ou  établc, 
outre  une  paie  annuelle  de  cent  dollars  de  cuivre , 
ou  une  liv.  fterl.  fept  fols  huit  trois -quart  den. 
un  habit  complet  d'étoffe  groflicre  8c  deux  paires 
de  fouliers-  Quand  le  foldat  cil  abfent ,  ou  parce 
qu'il  elt  à  l'armée  en  temps  de  guerre  ,  ou  à  l'oc- 
calion  des  revues  annuelles ,  le  tenancier  doit  cul- 
tiver fa  terre  à  fes  frais  pour  l'entretien  de  fa  fem- 
me 8c  de  fa  famille.  Quand  il  eft  préfenr,  il  peut  l'oc- 
cuper pourfon  compte  en  lui  payant  fa  journée 
comme  à  un  laboureur  ou  journalier.  A  la  mort 
du  foldat ,  fa  femme  8c  fes  enfans  font  obligés  de 
céder  |a  terre  8c  la  maifon  à  fon  fuçcçffeur,  que  le 
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tenancier  doit  fous  peine  d'amende  y  établir  dani 
l'efpace  de  trois  mois. 

On  réunit  un  certain  nombre  de  hemmans  pouf 
l'entretien  d'un  cavalier  Se  de  fon  cheval. 

Outre  les  quatre  fchellings  deux  den.  que  patent 
les  propriétaires  de  chaque  hemman  pour  les  uni- 
formes des  foldats ,  il  y  des  domaines  de  la  cou- 
ronne aflîgnés  au  même  objet  i  mais  ils  font  en  iï 
petit  nombre,  qu'ils  fuffifent  à  peine  pour  habiller 
deux  régimens.  Les  troupes  nationales  n'étant  pas 
fous  les  armes  en  tems  de  paix  plus  de  trois  fe- 
maines  par  an  ,  on  leur  donne  rarement  des  uni» 
formes  neufs  plus  d'une  fois  dans  l'efpace  de  huit 
ou  neuf  ans. 

De  même  les  officiers  de  ces  troupes ,  au  lieu 
de  folde  en  argent ,  font  entretenus  au  moyen  de 
certaines  terres  ,  nommées  boftxlle ,  qu'on  leur 
afïigne  dans  les  provinces  auxquelles  le  régiment 
appartient.  On  leur  accorde  de  plus  une  certaine 
quantité  des  grains  provenant  des  dîmes  royales. 
Chaque  province  contient  le  nombre  de  hemmans 
fuffifant  pour  l'entretien  d'un  régiment  ;  les  petites 
provinces  tiennent  un  régiment  d'infanterie  ,  les 
grandes  un  régiment  de  cavalerie.  La  terre  aflîgnée 
a  un  colonel  eft  fituée  au  centre  de  la  province  & 
des  terres  de  fon  régiment  ;  celle  d'un  capitaine  au 
milieu  des  terres  qui  appartiennent  à  fa  compagnie, 
&  ainfi  de  fuite  jufqucs  au  caporal. 

Tous  les  ans ,  avant  ou  après  la  moifion ,  lotf- 
que  les  payfans  font  le  moins  occupés ,  les  com- 
pagnies de  chaque  régiment  font  anemblées  fépa- 
rément  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines. 
Le  tenancier  eft  obligé  de  faire  aller  à  fes  frais  le 
foldat  &  fon  bagage  au  lieu  du  rendez  vous ,  8c 
de  l'y  entretenir  pendant  le  tems  de  la  revue.  Il  y 
a  outre  cela  une  revue  générale  de  tout  le  régi- 
ment tous  les  trois  ans.  On  exerce  aulli  les  foldats 
par  petits  pelotons  tous  les  dimanches  après  le 
fervice  divin ,  8:  en  plus  grandes  troupes  avant  le» 
revues  &  fur -tout  au  printemps.  En  temps  de 
guerre  ,  fi  ces  troupes  marchent  hors  du  pays  ,  la 
couronne  fe  charge  de  recevoir  les  contributions 
ordinaires  des  tenanciers  ,  &  pourvoit  le  foldat 
d'habits  Se  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécelTaire. 

La  milice  nationale  de  Suède  a  reçu  des  éloges 
dans  l'Europe  entière.  Ceux  qui  en  ont  vu  les  ef- 
fets de  plus  près  ,  l'ont  moins  approuvée.  Us  ont 
obfervé  que  ces  terres  ,  qui  pafioient  rapidement 
d'une  main  dans  l'autre  ,  étoient  toujours  dans  le 
plus  grand  défordre }  que  le  caractère  agriculteur 
étoit  diamétralement  oppofé  au  caractère  militaire  t 
que  l'homme  qui  cultivoit  la  (erre ,  s  attachoit  Jk 
la  glèbe  par  les  foins  qu'il  lui  donnoit ,  8c  s'en 
éloignoit  avec  défefpoir  i  tandis  que  le  foldat  con- 
duit par  fon  état  d'une  province  dans  une  autre 
province  ,  d  un  royaume  au  fond  d'un  royaume 
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Soigné,  devoît  toujours  être  prêt  à  partir  gaie- 
ment au  premier  coup  du  tambour ,  au  premier 
Ton  de  la  trompette  j  que  les  travaux  de  la  campagne 
Janguiuoicnt ,  lotfqu'ils  n'étoient  pas  fécondés  par 
une  nombreufe  famille  ;  &  qu'il  Falloir  par  confé- 
quent  que  le  laboureur  fe  mariât ,  tandis  que  le 
fciour  fous  des  tentes ,  l'habitation  des  camps,  les 
hf,ra/<,s.du1mc«"  <*e  'a  gu«re  demandoient  un 
célibataire  dont  aucune  liaifon  douce  n'amollit  le 
courage  ,  Se  qui  pût  vivre  par  tout  fans  aucune 
prédilection  locale,  &expofer  à  tout  moment  fa 
vie  fans  regret }  que  la  perfection  de  la  difeipline 
militaire  fe  perdoit  fans  des  exercices  continuels, 
tandis  que  les  champs  ne  laiffant  de  repos  &  ne 
fouffrant  d'intermiffion  que  dans  la  faifon  rigou- 
reufe  qui  féparoit  les  armées  &  qui  endurciffoit  le 
foi ,  les  mêmes  mains  étoient  peu  propres  à  ma- 
nier l'épée  &  a  pouffer  le  foc  de  la  charrue  ,  que 
les  deux  états  fuppofoientl'un  &  l'autre  une  grande 
expérience ,  &  qu'en  les  réunifiant  dans  une  même 
pei'j°nne  '  c**to,t  un  moycn  sûr  de  n'avoir  que  de 
médiocres  agriculteurs  &  de  mauvais  foldats  j  que 
ces  terres  qu'on  leur  diftribuoit  deviendroient  hé- 
réditaires ,  ou  reviendraient  à  l'Etat  i  qu'hérédi- 
taires ,  bientôt  il  n'en  refteroit  plus  à  d'auttes  pro- 
priétaires} &  que  rendues  à  l'Etat ,  c  etoit  d'un 
moment  a"  l'autre  précipiter  dans  la  mendicité  une 
multitude  d'enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  Se 
peupler  un  royaume,  au  bout  de  cinq  ou  fix  cam- 
pagnes, de  malheureux  orphelins;  en  un  mot, 
que  la  pratique  des  hemmans  leur  paroiffoit  fi  per- 
mcieiife  qu'ils  ne  balançaient  pas  à  la  placer  au 
nombre  des  caufes  qui  rendent  les  disettes  de 
grains  fi  fréquentes  en  Suide. 

Au  printemps  de  1779  l'année  fuédoife  ctoit 
~^fee  comme  il  fuit  (  1  ). 
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Troupes  riguliires. 

Neuf  régimens  d'infanterie.  . 

Deux  de  cavalerie  

Artillerie  


9,000 
.  800 
2,900 


Total . .  1  1,700 

Milice  nationale. 

Vingp- un  régimens  d'infanterie,  environ  14,000 

Sept  de  cavalerie  7j4oo 

Dragons  j,4Co 


Total  de  la  milice  nationale  .    .  34,800 
Total  des  troupes  régulières  &  nationales.  47,700  | 
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Indépendamment  de  ces  troupes ,  il  y  a  encore 
en  Suide  trois  brigades  de  troupes  de  fortification  t 
ravoir,  la  brigade  du  corps,  celle  de  Weft-Gothie 
ar  celle  de  Scanie. 

Les  officiers  des  régimens  &  lestrabans  ouwr- 
des-du-corps  du  roi  â  cheval ,  ne  font  pas  compris 
dans  cet  érar.  l  e  corps  d'officiers  de  chaque  régi- 
ment  confifte  en  un  colonel ,  un  lieutenant  -  co- 
lonel .deux  majors  ,  &  pour  chaque  compagnie, 
uu  capitaine,  un  lieutenant,  un  enfeigne ,  &  deux 
adjudans.  —  Les  gardes  d..  roi  à  cheval  font  des 
gentilshommes,  &  ont  le  grade  de  lieutenant  &  de 
cornette.  Leur  gamifon  eft  à  Stockholm.  Us  font 
compofes  de  cent  hommes  &  forment  quatre  ef- 
cadrons  ,  chacun  de  vingt-cinq  hommes ,  de  deux 
caporaux  &  de  deux  v.çe- caporaux.  Ils  gardent 

t  r  K  la,CamJ,1Ic  r°yalc  •  «  Vivent  fa  majefle 
lorfqu  elle  fait  des  voyages.  ' 

On  compte  actuellement  en  Suéde  deux  fcM- 
marechaux ,  trois  généraux  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ,  dix  fept  majors-généraux  8c  cinquante- 
deux  colonels,  un  grandi  amiral  ,  un  amiral- 
gênerai ,  un  amiral  ,  quatre  vice-amiraux  .  deux 
contre-amiraux,  un  adjudant  général  &  neuf  co- 
lonels de  marine. 

Les  troupes  de  marine  font  réparties  en  deux 
régimens  de  volontaires  ,  compofes  chacun  de 
fept  cents  hommes. 

La  marine  de  Suide  étoit  dans  un  délabrement 
inexprimable  en  1771.  mais  le  roi  actuel  s'eft 
beaucoup  occupe  de  cet  objet  ;  &  1„  forccs  M. 
valcs  fuedoifcs  en  1779  ,  fe  montoient  dans  les 
états  a  trente  va.ffeaux  de  ligne  ,  y  compris  ceux 
de  quarante  canons  ,  &  a  quinze  frégates  ou  t  e 
les  galcrcs  ,  les  prames  &  les  chebecf.  Mais  plu- 
fieursde  ces  vaiffeaux  étant  très-vieux ,  A hors 
détat  d  ette  réparés  on  ne  doir  pas  compter 
quil  y  eût  alors  plus  de  vingt  raiflèaux  ekti.nl 
en  état  de  fervice .  &  environ  dix  frégate,  8 

Quoique  je  n'aye  pu  me  procurer,  dit  M.  Cox* 
un  état  exact :  de  toute  ^flotte,  je  pen^Sl' 
voir  y  fuppléer  en  quelque  forte  par  ï liftffi 
Sn l«  v^eaux  qui  étoienr  en  corn, 
miffion  ,  &  équipés  pour  croifer  dans  la  Baltioue 

Vaiffeaux  équipés  en  mars  1779. 

NoMS-  Canons. 

Sophie-Magdelaine  ,  vaiffeau  neuf.   .  7. 

Guftave  III ,  vaiffeau  neuf  .   .   ;    .   .  \ 

Le  prince  Guftave   ' 

....  74 


é<ralu«iow  A»  le,  t«,up«  de  Suide  ,  n»i.  cclf «  -  ci  «ou. 
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Le  lion  de  Gothie.    .......  7+ 

Le  roi  Adolphe  -  Frédéric  70 

Frédéric  -  Adolphe ,  vaifleau  neuf.   .    .  64 

Sophie  -  Albertine  <*4 

L'Union  64 

Le  Finlande  60 

Le  Vafa  ,  vaifleau  neuf.  <So 

L'Uplande  ,  au  port  de  Gothembourg.  .  40 

L'Jaramas  4° 

L'Aigle  noir  4° 

L'Illerim  .  deftiné  pour  Maroc.  .  .  •  î<S 
Le  prince  Guftave ,  vaifleau  neuf.  .    .   .  H 

Le  Trollc  ,  en  Finlande  J» 

L'Erenfvccrd ,  en  Finlanda  


Les  matelots  de  la  flotte  royale  font  enregiftrés , 
&  au  nombre  de  dix- huit  mille.  Une  partie  eft 
payée  en  argent  ,  les  autres  font  fur  le  même 
pied  que  la  milice  nationale  ,  c'eftàdire ,  qu'on 
leur  a  afligné  de  petites  portions  de  terres  dans 
les  ifles  &  fur  les  côtes  pour  leur  fubfiftance. 
Suivant  les  calculs  les  plus  favorables ,  de  ces  dix- 
huit  mille  matelots  ,  il  peut  y  en  avoir  environ 
fix  mille  qui  ont  du  fervice  &  de  l'expérience.  Le 
refte  elt  compofé  de  Amples  payfans.  Dans  un 
cas  urgent  le  roi  a  le  pouvoir  de  prefler  les  équi- 
pages des  vaifleaux  marchands ,  mais  feulement 
$n  les  remplaçant  par  des  matelots  enregiftrés. 

Voyt\  l'article  Poméranie  suédoise. 

SUISSE  ,  nom  général  qu'on  donne  aux  treize 
cantons  >  &  aux  autres  petits  états  qui  forment 
le  corps  helvétique  *  &  qui  en  font  allies. 

Nous  avons  fait  un  article  étendu  &  inftruâtf 
fur  le  régime  ,  le  gouvernement ,  l'union  fédé- 
rale &  l'adminiitration  de  hSuiJJe.  Voye\  Corps 
helvétique.  Nous  ayons  fait  un  article  parti- 
culier fur  chacun  des  treize  cantons  &  fur  les 
divers  pays  qui  font  partie  ,  &  qui  font  allies  de 
la  Suijfe.  Voyt\  aufli  ces  articles.  Le  dictionnaire 
de  finances  a  parlé  fort  en  détail  aux  articles 
Suisse  ,  &c.  des  diverfes  contributions  qu'on 
lève  en  Suijfe  ,  &  nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter ici  quelques  remarques  générales  fur  cette 
fontree. 

Les  fourrages  &  les  pâturages  font  l'article  le 
plus  important  des  richefles  de  la  Suijfe.  Le  pro- 
duit des  troupeaux  de  vaches  fournit  à  la  nourri- 
ture d'une  grande  partie  du  peuple;  &  les  fro- 
mages ,  les  beftiaux  &  les  cuirs  font  la  plus  confi- 
dcrabte  branche  de  leur  commerce  8c  de  leur 
échange.  La  Suijfe  fournit  beaucoup  de  chevaux 
de  trait  aux  nations  voifines.  Quoiqu'elle  exporte 
beaucoup  de  toiles ,  le  pays  ne  fournit  pas  toute  la 
umiçre  première  des  toiles  de  lin  &  de  chanvre 
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qui  fe  fabriquent  en  Siùjft  ;  &  les  corons  qu'on 
y  file  &  qu'on  y  met  en  œuvre  ,  &c  qui  forment 
un  objet  tout  au  moins  aulfi  confidérable ,  dot- 
vent  erre  mis  uniquement  fur  le  compte  de  l'io- 
duftrie. 

Les  bleds  &  les  vins  que  produit  une  portion 
de  la  Suijfe  ne  fuffifent  pas  aux  befoins  de  tout  le 
pays  ;  on  tire  le  refte  des  pays  voifîns.  Les  forêts 
qui  occupent  encore  une  (t  grande  étendue  de 
terrein  eu  Suijfe  tourniflent  une  branche  d'expor- 
tation i  mais  le  bois  n'offre  pas  un  objet  d'é- 
change bien  lucratif,  fur-tout  pour  un  pays  éloigné 
des  mers. 

Cependant  la  Suijfe  ,  à  la  faveur  de  la  paix  , 
de  l'indépendance  &  du  gouvernement  modéré 
dont  jouiflent  fes  peuples ,  peut  être  regardée 
aujourd'hui  comme  un  des  pays  de  l'Europe  les 
mieux  cultivés.  On  y  voit  dans  quelques  diftriâs 
des  exemples  frappans  de  l'activité  opiniâtre  8c 
de  l'intelligence  des  cultivateurs  ,  &  de  l'aifence 
oui  en  elt  le  fruit.  On  fe  plaint  avec  raifon,  en 
divers  lieux  ,  du  défaur  de  bras  ,  pour  pouffer  le 
produit  du  fol  à  un  plus  haut  degré  de  perfection; 
&  il  refte  en  Suijfe  bien  des  terres  a  défticher  ou 
à  mettre  en  plus  grande  valeur.  C'étoit  donc  un 
faux  préjugé  que  cette  population  furabondante  , 
attribuée  autrefois  à  la  Suijfe  ;  l'empreflement  de 
cette  nation  pour  vendre  fon  fang  aux  princes 
voiltns  ,  accrédita -jadis  cette  opinion,  que  des 
auteurs  fages  ne  devroient  plus  répéter  aujour- 
d'hui. 

M.  d'Argenfbn  dit  :  la  Suijfe  çft  moins  florif- 
fante  que  la  Hollande ,  le  terrein  y  eff  fort  ingrat, 
les  habitans  aufli  lourds ,  mais  plus  grofliers  ;  le 
défaut  des  conventions ,  ou  pour  mieux  dire 
d'imagination  *  rend  les  hollandois  inhabiles  aux 
belles- lettres  ;  mais  la  eroflîcrctc  des  fuifles  ne 
leur  laifle  qu'un  inftinct  droit  pour  les  affaires  , 
nulle  vue  pour  le  commerce ,  &  toutes  les  vertus 
militaires  en  partage  ,  excepté  celle  du  comman- 
dement :  aufli  fe  vendent  -  ils  pour  la  guerre  t  8c 
c'ell  un  des  principaux  trafics  qui  jette  quelque  ar- 
gent en  Suijfe. 

Si  un  tel  pays  étoit  condamné  à  appartenir  à 
un  monarque  ,  ce  feroit  bientôt  le  plus  mifcrable 
de  tous  les  royaumes  ;  &  d'ailleurs  les  fuifles  fer- 
viroient  aufli  mal  un  foUverain  ,  que  le  fouveratn* 
Jes  commanderoit  mal  ;  c'eft  çe  qu'ils  ont  fait  voir 
Iorfqu'ils  ont  fecouc  le  joug. 

En  quel  pays  trouve- 1  on  des  montagnes  cul- 
tivées jufqu'au  fommet  comme  dans  la  Suijfe  ? 
La  feule  liberté  infpire  le  travail. 

Ce  qui  perfectionne  encore  l'intérieur  des  ré- 
publiques ,  c'eft  la  petitefle  des  diftricts.  Lest 
magiftratures  populaires  ne  reuffiffent  pas  ordi- 
I  nattetnent  à  conduite  une  étendue  de  pays  fort 

confidcrable 
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confidérable  ;  pour  bien  faire  il  ne  leur  faut  qu'une 
yille  ,  ou  quelques  villages  de  dépendance  ,  & 
quand  leur  diltrict  s'étend  davantage,  ils  en  né- 
gligent les  extrémités  ,  ils  favorifent  ce  qui  eft 
plus  proche  ,  ils  excitent  des  jaloufics  entre  les 
▼illes  d'égales  forces ,  ils  afpirent  à  la  tyrannie  ; 
Se  telle  a  été  la  principale  caufe  en  Italie  de  tant 
de  républiques  tyrannifecs  par  leurs  magiftrats. 

D'ailleurs  les  foins  multipliés  font  plus  fré- 
quens  8r  plus  aflîdus  fur  un  objet  de  peu  d'é- 
tendue ;  tes  intérêts  réciproques  fe  combinent 
mieux,  &  les  contrariétés  font  moins  confidérables. 
La  Suijfe  eft  un  pays  de  toute  égalité  entre  les 
citoyens ,  &  s'il  y  en  a  un  au  monde  où  on  ait 
égird  au  •  'rite  dans  les  élections ,  on  dit  que 
c  elt  celui-là  s  le  mérite  s'examine  avec  bon  fens 
&  par  des  fenfations  plus  phyfîques  que  fpiri- 
tuelles;  c'efi  là  toute  la  pénétration  de  ces  peu- 
pies  :  nous  ne  la  leur  envions  pas ,  mais  peut  -  être 
ferviroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appelions 
iagacité.  Voyt\  Corps  helvétique  ,  Sec. 

SULTAN.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  mai 
tre  de  l'Empire  Ottoman.  11  paroît  que  le  mot 
fa/tan  en  général  ne  lignifie  proprement  qu'un 
prince  du  fang  royal.  Voye\  l'article  Crimée. 

SUMATRA  ,  ifle  de  la  mer  de  l'Inde  en  face 
de  la  prefqu'ifle  de  Malaca.  Les  anglois  &  les 
hollandois  y  ont  un  établiflement. 

Quoique  cette  ifle  très- étendue  eut  vu  Ces  rades 
fréquentées  par  les  anglois  ,  depuis  leur  arrivée 
aux  Indes,  ce  ne  fut  qu'en  1688  qu'elle  reçut  une 
colonie  de  cette  nation.  Les  négociai»  expédiés 
de  Madras  avoient  ordre  de  placer  le  comptoir 
à  Jndapoura  la  partie  du  pays  la  plus  abondante 
en  or  ,  mais  le  fort  en  décida  autrement.  Les 
vents  ayant  pouffé  les  navires  à  Bencoulij  on  crut 
devoir  s'y  fixer. 

Les  deux  peuples  firent  d'abord  leurs  échanges 
avec  beaucoup  de  franchife  &  de  loyauté.  Cette 
harmonie  ne  dura  pas  long-tems.  Bientôt  les  agens 
de  la  compagnie  fe  livrèrent  à  cet  efprit  de  rapine 
àc  de  tyrannie  .  que  les  européens  portent  fi  gé- 
néralement en  Afie.  Des  muges  s'élevèrent  entre 
eux  8c  les  naturels  du  pays-  Ils  groflirent  peu-à- 
peu.  L'animofité  étoit  déjà  extrême  lorfqu'on  vit 
fortir  ,  comme  de  deffous  terre ,  à  deux  lieues  de 
la  vil\s ,  les  fondemens  d'une  fortereffe.  A  cet 
afpeû  les  habitans  de  Bencouli  prennent  les  armes. 
Toute  la  contrée  fe  joint  à  eux.  Les  magafins  font 
brûles  .  &  les  anglois  réduits  à  s'embarquer  pré- 
cipitamment. Leur  profeription  ne  fut  pas  longue. 
On  les  rappella ,  &  ils  tirèrent  de  leur  défaftre 
l'avantage  d'achever  fans  contradiction  le  fort 
Marlborough. 

.Leur  tranquillité  n'y  fut  plus  troublée  jufqu'eo 
<Stoa.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV, 
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!7f9«  A  cette  époque  ,  les  françois  le  prirent  te 
le  détruifirent  avec  tous  les  bâti  mens  civils  & 
militaires.  Le  butin  fut  très-peu  de  chofe ,  parce 
que  tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  valeur 
avoit  été  détourné  à  rems.  Avant  même  la  fin  des 
hoiUlités ,  les  anglois  rentrèrent  dans  cette  pof» 
feflîon  ;  mais  ils  n'en  relevèrent  pas  les  ouvrages. 
Alors  le  fort  Mailborough  fortit  de  la  dépendance 
où  il  avoit  été  jufqu'alors  de  Madras ,  &  forma 
une  direction  particulière. 

Les  chinois ,  les  malais  8c  les  efclaves  amenés 
du  Mozambique ,  forment  la  population  de  l'éta- 
bliffement  anglois.  Quatre  cents  européens  & 
quelques  cipayes  le  défendent.  Tout  le  commerce 
qui  s'y  fait  appartient  aux  négocians  libres  ,  i 
l'exception  de  celui  du  poivre.  La  compagnie  en 
tire  annuellement  quinze  cents  tonneaux ,  qu'elle 
obtient  à  un  prix  excefllvement  borné.  La  moitié 
de  ce  produit  eft  porté  dans  la  Grande-Bretagne 
par  un  fcul  bâtiment;  le  relie  s'embarque  fur  deux 
navires  expédiés  d'Europe ,  qui  le  portent  à  la 
Chine  ,  ou  on  le  vend  avec  avantage.  En  177J  , 
le  revenu  de  ce  comptoir  s'élevoit  a  quatre  mil- 
lions neuf  cents  quatre- viWgt  deux  mille  huit  cents 
quatre-vingt-quinze  livres,  Se  fesdepenfes  à  trois 
millionsccnt  foixante-cinq  mille  quatre  cents  qua- 
tre-vingt livres. 

»  Cette  colonie  ,  dit  M.  l'abbé  Raynal  ,  n'eft 
pas  jugée  afiet  utile.  Aufil  devoit-elle  être  aban- 
donnée ,  mais  feulement  aptes  le  fuccès  d'un 
grand  projet  qu'on  méditoit.  Depuis  long-tems  les 
anglois  defiroîent  une  poffefiîon  qui  pùt  devenir 
un  entrepôt ,  où  les  marchandifes,  les  denrées  de 
la  Chine  8c  des  ifles  orientales  feraient  échangées 
contre  les  denrées,  les  marchandifesde  l'Indoftan 
&  de  l'Europe.  Leur  plan  étoit  d'en  faire  le  mar- 
ché le  plus  considérable  de  I'Afie.  L'ifle  de  Ba- 
lambangan  ,  fituée  à  la  pointe  feptcntrionale  de 
Boméo  ,  leur  parut  propre  à  remplir  leurs  vues  , 
&  le  roi  de  Solon  la  leur  abandonna  en  1766. 
Ils  y  arborèrent  leur  pavillon  l'année  fuivante  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1771  qu'ils  formèrent  leur 
établiffemcnt.  « 

»  Quelques  commis ,  trois  cents  foldats  blancs 
ou  noirs  t  un  vaifieait  &  deux  petits  bâtimens  , 
tels  furent  les  premiers  matériaux  d'un  édifice 
qui  devoit  avec  le  tems  s'élever  à  une  hauteur  im- 
menfe.  Malheureufemcnt  les  chefs  fc  brouillèrent  j 
le  peu  de  troupes  qui  avoit  échappé  à  des  mala- 
dies deftruttives  fut  trop  difperfé  i  les  navires  al- 
lèrent ouvrir  le  commerce  avec  les  Etats  voifins. 
Dans  ces  circonlhnces  fâcheufes  ,  le  nouveau 
comptoir  fut  attaqué  ,  pris  8c  détruit.  » 

»  Les  anglois  ignorent  encore  ,  ou  feignene 
d'ignorer ,  d'où  vint  un  acte  de  violence  qui  leur 
coûta  neuf  millions  de  livres.  Leurs  foupçons  ont 
paru  fc  porter  fuccejjjveuieot  fur  les  hollandois  « 
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toujours  alarmés  pour  les  Moluques  }  fur  les espa- 
gnols, qui  pouvoient  craindre  pour  les  Philip- 
pines }  fur  les  barbares  des  parages  voilùw ,  dont 
fa  liberté  fembloit  menacée  i  quelquefois  même  fur 
une  conspiration  de  tous  ces  ennemis ,  qui  avoient 
uni  leurs  haines  &  leurs  intérêts.  De  quelque  main 
que  foie  parti  un  trait  inattendu  ,  le  mal  n'eft 
pas  fans  remède.  La  nation  Britannique  pourra 
retrouver  à  Queda  ,  fur  une  autre  partie  du  con- 
tinent de  Malaca  ,  ou  dans  quelqu'une  des  nom- 
breufes  ifles  répandues  dans  ce  détroit ,  ce  qu'elle 
a  perdu  à  Balambangan.  Si  d;$  obftacles  trop 
puiflans  rendoient  encore  une  fois  fes  efforts  inu- 
tiles ,  elle  trouveroit  cent  motifs  de  confolation 
dans  le  Bengale.  » 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'auteur  de  ITïiftoire 
politique  &  philosophique  des  établifleraens  eu- 
ropéens dans  les  deux  Indes,  fe trompe  furl'inu- 
tilité  de  l'établiflement  que  les  anglois  ont  formé 
t Sumatra.  Outic  le  poivre  ils  en  tirent  une  quan- 
tité d'or  confulérable  ,  de  l'étain  Se  d'autres  mé- 
taux ,  du  caffia  ,  du  benjoin  ,  du  camphre ,  de 
l'ivoire  ,  &o  Nous  renvoyons  fur  cet  objet  à 
l'excellente  hiftoire  de  Sumatra  que  M.  Marsden 
a  public  en  anglois ,  après  avoir  palTé  dis  ans  dans 
cette  ifle. 

Cet  auteur  parle  de  rétabliflement  que  confèr- 
vent  les  hollandois  dans  une  partie  de  l'ille. 

SUPRÉMATIE.  Serment  de fuprématie. 

Lorfque  les  anglois  fe  féparcrent  de  la  commu- 
nion de  Home  ,  il  fut  paffé  un  aâe  folemnel  fous 
le  règne  de  Henri  VIII ,  qui  abolit  l'autorité  du 
faim  fiège  ,  défendit  de  lui  payer  le  tribut  qu'on 
lui  payoit  depuis  long-tems  ,  &  qu'on  appelloit 
le  déniera*  St.-  Pierre  ,  décerna  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  teconnoitroit  dans  le  pape  un 
pouvoir  fouverain  fur  l'Angleterre  ,  8f  obligea  le 
clergé  de  ce  royaume  Se  celui  d'Irlande  de  prêter 
le  ferment  de  fnprimatit ,  mot  qui ,  dans  le  gou- 
vernement anglois  déilgnc  la  Souveraineté  du  roi 
fur  l'églife  auft  bien  que  fur  l'Etat.  C'elt  ainfi 
que  ,  par  les  traités  de  Paffau  &  de  Weftphalie  , 
les  princes  proteftans  d'Allemagne  ont  acquis  le 
droit  de  reformer  les  cglifcs  de  leurs  domaines  , 
d'où  eft  née  parmi  eux  la  maxime  ,  que  celui  qui 
pofsèdeja  terre,  pofsède  auffi  le  droit  de  dif- 
pofer  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  religion. 
Voici  la  difpofition  du  ferment  de  fuprématie  bri- 
tannique. 

»  Quoique  de  fait  &  de  droit ,  le  roi  foit  & 
doive  être  le  chef  fuprème  de  l'églife  d'Angle- 
terre ,  &  qu'il  ait  été  reconnu  pour  tel  par  le 
clergé  de  ce  royaume  dans  fes  afîcmblées  ,  ce- 
pendant tant  pour  corroborer  &  pour  confirmer 
ce  titre  ,  que  pour  l'augmentation  de  la  vettu 
cbictieuAC  dans  ce  royaume  d  Angleterre ,  te 
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pour  réprimer  &  extirper  toutes  erreurs ,  hé« 
réfies  ,  Se  autres  fcandales  ou  abus  qui  s'y  étoiene 
glifles ,  il  cil  ordonné  par  l'autorité  du  préfent 
parlement  ,  que  le  roi  notre  fouverain  feigne ur  , 
fes  héritiers  &  fuccefteurs  rois  de  ce  royaume* 
feront  refpeeltvement  cenfés  reconnus  Se  eftimés 
les  feuls  chefs  Suprêmes  en  terre  de  l'églife  d'An- 
gletetre  ,  appellcc  eultfia  Anglicana  ,  &  qu'ils 
auront  &  poiT'-dctoni  ,  comme  annexé  unis  à 
la  couronne  impériale  de  ce  royaume ,  tant  ce 
titre  &  ce  nom  ,  que  tous  les  honneurs ,  préémi- 
nences ,  immunités ,  profits  &  avantages  qui  con- 
viennent 8f  appartiennent  à  la  dignité  «le  thtf  fu- 
prème de  ladite  egliie.  Notredit  fouverain  fei- 
gneur ,  fes  héritiers  Se  fes  fuccelleurs  rois  de  ce 
royaume,  auront  plein  pouvoir  Se  aur  .rité ,  quand 
bon  leur  femblera,de  revoir,  réprimer ,  redrefier, 
réformer  ,  prévenir  ,  corriger ,  reflreindre  Se 
cenfurer  toutes  les  erreurs ,  hérciîes ,  abus  ,  mé- 
pris ,  &  défordres  de  quelque  efpcce  que  ce 
foit  ,  qui,  en  vertu  d'aucune  autorité  ou  jurif- 
di&ion  Spirituelle  ,  doivent  ou  peuvent  être  légi- 
timement réprimés ,  redrefles ,  i  éformés ,  pré  • 
venus ,  corrigés  ,  reftreints  Se  cenfurcs  pour  la 
gloire  de  Dieu  tout-  puiflant ,  pour  l'augmenta-, 
tion  de  la  vertu  chrétienne  ,  &  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix ,  de  l'union  &  de  la  tranquillité 
de  ce  royaume,  nonobftant  tout  ufage ,  coutume, 
loix  étrangères  ,  prefciiption,  ou  aucunes  chofes 
à  ce  contraire  « 

Marie  ,  qui  étoit  catholique  ,  n'eut  pas  plutôt 
fuccéilc  au  roi  fon  père  ,  qu'elle  abolit ,  en  ISSA» 
le  ferment  de  fuprimitit  ,  mais  il  fut  rétabli  en 
'JJ9»  à  l'avènement  d'Elifabeth ,  &  il  n'a  pas 
celle  depuis  d'être  en  vigueur.  Il  eft  prêté  par 
tous  ceux  qui  entrent  dans  les  charges  &  emplois 
de  l'églife  &  de  l'Etat ,  qui  afpirent  aux  ordres 
facrés  ,  ou  qui  font  membres  du  parlement. 

La  religion  étoit  auffi  dépendaute  du  roi  en 
EcolTe  qu'en  Angleterre.  Le  roi  Guillaume  con- 
fentit  néanmoins ,  par  des  vues  politiques  ,  de 
remettre  aux  écolTois  le  ferment  de  fuprimatie  t 
&  la  cour  ne  s 'eft  jamais  mal  trouvée  de  cette 
indulgence.  Elle  a  peu  d'occafioifs  de  fe  mêler 
des  affaires  eccléfiaftiques  ,  Se  les  commif- 
faires  même  qui  affilient  de  la  part  du  roi  aux 
affemblécs  presbytériennes ,  n'y  font  que  pour 
la  forme. 

SURATE  ,  ville  des  indes  près  du  p-ffe  de 
Cambaye  ,  où  les  européens  ont  des  comptoirs. 
Ç'eft  la  principale  ville  du  Guzurate.  Nous  allons 
dire  à  quelle  époque  les  européens  s'y  font  éta- 
blis ,  &  quel  eft  le  commerce  du  Guzurate  tie 
de  Surate. 

La  compagnie  françoife  des  Indes  jugea  en  16*70 
qu'il  lui  convenoit  d'abandonner  Madagascar  ;  6e 
à  cette  époque ,  fes  vaifleaux  prirent  dircûeiucat 
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h  route  des  Indes.  Par  les  intrigues  de  Marcara , 
né  à  Ifpahan  ,  mais  attaché  au  Service  de  France , 
on  obtint  la  liberté  d'établir  des  comptoirs  fur 
direrfes  côtes  de  la  péninfule.  On  tenta  même 
d'ivoir  part  au  commerce  du  Japon.  Colbeit 
offtott  de  n'y  envoyer  que  des  proteftans  :  mais 
les  artifices  des  hollandois  firent  rcfufec  aux  fran- 
eois  l'entrée  de  cet  empire  ,  comme  ils  i'avoient 
ait  refufer  aux  anglois. 

Surate  avoit  été  choifie  pour  être  le  centre  de 
toutes  les  affaires  que  la  compagnie  devoit  faire 
dans  ces  régions.  C'écoit  de  cette  ville  princi- 
pale du  Guzurare  que  dévoient  partir  les  ordres 
pour  les  éubliffemens  Subalternes  ;  c'étoit-là  que 
dévoient  fe  téunir  les  différentes  marchandifes 
deftinccs  pour  l'Europe. 

Le  Guzurare  forme  une  prefqu'ifle  entre  l'Indus 
le  le  Malabar.  H  a  Soixante  milles  de  long  fur 
une  largeur  prefque  égale.  Les  montagnes  d'Arva 
le  fépirent  du  royaume  d' Agra.  L'Indoitan  n'a  pas 
de  province  où  le  fol  foit  auffi  fertile ,  mieux 
«rrofé,  &  coupé  par  un  plus  grand  nombre  de 
rivières.  On  defireroit  qu'un  vent  du  fud  des 
j>lus  violens  »  n'en  embrafàt  pas  le  climat  trois 
mois  chaque  année.  Cette  contrée  jouilToit  déjà 
de  grands  avantages ,  lorfqu'une  colonie  étran- 
gère vint  encore  augmenter  fes  profpéiitcs. 

Dans  le  feptième  fiède  ,  le  dernier  roi  de  Perte, 
de  la  dynaftie  des  Sanafîdes  ,  fut  détrôné  par  les 
mahométans.  Plufieuts  de  fes  fujets  ,  mécontens 
du  peuple  vainqueur,  fe  réfugièrent  dans  le  Ko- 
heftan  ,  d'où  cent  ans  après  ils  descendirent  à 
Fifle  d'Ormuz.  Bientôt  ils  firent  voile  pour  l'Inde, 
8c  abordèrent  heureufement  à  Diu.  Peu  fatisfaits 
encore  de  cet  afyle  ,  ils  fe  rembarquèrent ,  &  les 
t ots  les  poufsérent  fur  une  plage  riante ,  entre 
Daman  &  Baçaïm.  Le  prince  qui  donnoit  des 
loix  a  ce  canton  ,  ne  consentit  à  les  recevoir  qu'à 
condition  qu'ils  dévoileroienr  les  myltères  de  leur 
croyance  ,  qu'ils  quirteroient  leurs  armes  ,  qu'ils 
Dirleroienc  l'idiôme  du  pays,  qu'il sferoient  paroître 
leurs  femmes  en  public  fans  voile ,  &  qu'ils  célé- 
breroîent  leurs  mariages  à  l'entrée  de  la  nuit , 
félon  la  pratique  généralement  reçue.  Comme 
ces  stipulations  n'a  voient  rien  de  contraire  au 
culte  qu'ils  profelfoient ,  les  réfugiés  les  accep- 
tèrent fans  difficulté. 

L'habitude  du  travail  ,  contractée  &  perpétuée 
par  une  heureufe  néceffité ,  les  fît  ptofpérer.  Affez 
figes  pour  ne  fe  mêler  ni  du  gouvernement  ni 
de  la  guerre  .  il<  jouirent  d'une  paix  profonde  au 
milieu  des  révolutions.  Cette  circonspection  & 
une  grande  aiSauce  augmentèrent  beaucoup  leur 
nombre.  Us  formèrent  toujours  ,  fous  le  T.om  de 
Parfis  ,  un  peuple  Séparé ,  par  l'attention  qu'ils 
eurent  de  ne  point  fe  mêler  avec  les  indiens  ,  & 
par  rattachement  aux  principes  religieux  qui  leur 
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avoit  fait  quitter  leur  patrie.  Ce  font  ceux  de 
Zoroaifre  ^  mais  un  peu  altérés  par  le  tems ,  pat 
l'ignorance  Se  par  l'avidité  des  prêtres. 

L'tnduftrie ,  l'activité  de  ces  nouveaux  habi- 
tans  ,  fe  communiquèrent  à  la  nation  hofpitalicre 
qui  les  avoit  fi  fagement  accueillis.  Le  lucre ,  le 
bled  ,  l'indigo  ,  d'autres  productions  ,  furent  na- 
turalisés fur  un  fol  que  des  rizières  avoient  juf- 
qu'alors  principalement  couvert.  On  multiplia, 
on  varia  ,  on  perfectionna  les  fruits  &  les  trou- 
peaux. Les  campagnes  de  l'Inde  offrirent ,  pour  la 
première  fois ,  ces  haies  ,  ces  enclos  ,  ces  autre» 
agremens  utiles  &  champêtres  qui  embeltiffent  ou 
enrichilîent  quelques  •  unes  de  nos  contrées.  Les 
atteliers  firent  les  mêmes  progrès  que  les  cultutes. 
Le  coton  prit  de  plus  belles  formes  ,  &  la  foie 
fut  enfin  mife  en  œuvre  dans  la  province.  L'ac- 
croiflement  des  fubftances  ,  des  travaux  ,  de  la 
population ,  étendit  avec  le  tems  les  relations 
extérieures. 

L'éclat  que  jettoit  le  Guzurate,  excita  l'ambi- 
tion de  deux  puifTances  redoutables.  Tandis  que 
les  portugais  le  preffoient  du  côté  de  la  mer 
par  les  ravages  qu'ils  fàifoient,  par  les  victoires 
qu'ils  remportoient  ,  par  la  conquête  de  Diu  , 
regardé  avec  raifon  comme  le  boulevard  du 
royaume  .  les  moiçols  ,  déjà  martres  du  nord  de 
l'Inde,  6V  qui  biâloient  d'avancer  vers  les  con- 
trées méridionales  où  étoient  le  commerce  &  les 
richeffes ,  le  menaçoient  dans  le  continent. 

Dadur  ,  patane  de  nation  ,  qui  gouvernoit  alors 
le  Gnzurate  ,  fentit  l'impoffibilite  de  réfifter  à  la 
fois  à  deux  ennemis  fi  acharnés.  Il  crut  avoir 
moins  à  craindre  d'unpeuple  dont  les  forces 
étoient  féparées  de  fes  Etats  par  des  mers  im- 
menfes ,  que  d'une  nation  puiffammerur  établie 
aux  frontières  de  fes  provinces.  Cette  confédération 
le  réconcilia  avec  les  portugais.  Les  Sacrifices  qu'il 
leur  fit  les  déterminèrent  même  à  joindre  leurs 
troupes  aux  fiennes  contre  Akebar  ,  dont  ils  ne 
tedoutoient  guère  moins  que  lui  l'activité  &  le 
courage. 

Cette  alliance  déconcerta  des  hommes  qui 
avoient  compté  n'avoir  affaire  qu'à  des  indiens. 
Us  ne  pou  voient  fe  refoudre  à  combatre  des  eu- 
ropéens ,  qui  paffoient  pour  invincibles-  Les  na- 
turels du  pays ,  encore  pleins  de  l'effroi  que  ces 
conquérans  leur  avoient  caufé  ,  les  peignoient 
aux  foldats  mogols  comme  des  hommes  defeen» 
dus  du  ciel  ou  fortis  des  eaux  ,  d'une  cfpéce  in- 
finiment Supérieure  aux  afiatiques  en  valeur ,  en 

Ïjénie  &  en  connoiffances.  Déjà  l'armée  faifie  de 
rayeur  preffoit  fes  généraux  de  la  ramener  à 
Delhy ,  (orfqu'Akebar ,  convaincu  qu'un  prince 
qui  entreprend  une  grande  conquête  doit  lui- 
même  commander  fes  troupes  ,  vole  à  fon  camp. 
Il  rte  craint  pas  d'affurer  fes  troupes  qu'elles  ba» 
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tront  un  peuple  amolli  par  le  luxe  ,  les  richeffes , 
les  délices  ,  les  chaleurs  des  Indes  ,  8c  que  la 
gloire  de  purger  l'Ane  de  cette  poignée  de  bri- 
gands leur  eft  réfervée.  L'aimée  rafluréc  applaudit 
à  l'empereur ,  &  manhe  avec  confiance.  La  ba- 
taille s'engage.  Les  portugais  mal  fécondés  par 
leurs  alliés  .  font  enveloppés  &  taillés  en  pièces. 
Badur  s'enfuit  &  difparoit  pour  toujours.  Toutes 
les  villes  du  Guzurate  s'empreffeiic  d'ouvrir  leurs 
portes  au  vainqueur.  Ce  beau  royaume  devient 
en  ij6r  une  province  du  valle  empire  ,  qui  doit 
bientôt  envahir  tout  rindoftan. 

Le  gouvernement  mogol ,  qui  étoit  alors  dans 
fa  force ,  lit  jouir  le  Guzurate  de  plus  de  tran- 
quillité qu'il  n'en  avoit  eu.  Cette  fécurité  donna 
une  nouvelle  impulsion  à  tous  les  efprits.  Toutes 
les  facultés  fe  développèrent ,  8c  l'on  vit  tous 
les  genres  d'induftrie  arquérir  une  perfection  juf- 
qu 'alors  inconnue.  11  falloit  un  entrepôt  oà  fe 
réunifient  tant  de  richeffes  ,  &  ce  fut  Surate  qui 
Te  mit  en  pofleflion  de  cette  utile  prérogative. 

Au  commencement  du  treizième  ficelé  >  ce 
n'étoit  encore  qu'un  vil  hameau  ,  formé  par  des 
cabanes  de  pêcheurs ,  fur  la  rivière  de  Tapti,  à 
quelques  milles  de  l'Océan.  L'avantage  de  fa  po- 
lit ion  y  attira  quelques  ouvriers  &  quelques  mar- 
chands. Us  furent  pillés  trois  ou  quatre  fois  par 
des  pirates  ,  &  ce  fut  pour  arrêter  ces  incur- 
vons dcftru&ives  >  que  rut  conftruite  en  i  f  14 
«ne  forterefle.  La  place  acquit ,  à  cette  époque, 
une  importance  qui  avoit  beaucoup  augmenté , 
lorfque  les  mogols  s'en  rendirent  maîtres.  Comme 
c'étoit  la  feule  ville  maritime  qui  eût  alors  fubi 
leur  joug,  ils  contractèrent  l'habitude  de  s'y  pour- 
voir de  toutes  leurs  confommations  de  luxe.  De 
leur  côté  ,  les  européens  qui  n'avoient  aucun  des 
grands  établifleroens  qu'ils  ont  formés  depuis 
dans  le  Bengale  &  au  Coromandel ,  y  achetoient 
la  plupart  des  marchandifes  des  Indes.  Elles  s'y 
trouvoient  toutes  rafiemblées  par  l'attention 
qu'avoir  eu  Suratt  de  former  une  marine  fupé- 
rieure  à  celle  de  fes  voifïns. 

Ses  vaiffeaux  ,  qui  duroient  des  fiècles  ,  étoient 
h  plupart  de  mille  ou  de  douze  cents  tonneaux. 
Ils  étoient  conilruits  d'un  bois  très-dur  qu'on  ap- 
pelle ttek.  Loin  de  lancer  les  bitimens  à  l'eau  par 
des  apprêts  coûteux  &  des  machines  compli- 
quées ,  on  introduifoir  dans  le  chantier ,  comme 
nous  l'avons  pratiqué  depuis  ,  la  marée  qui  les 
enlevoit.  Les  cordages  fait  de  boure  de  cocotier 
étoient  plus  rudes  ,  moins  maniables*  que  les 
nôtres ,  mais  Us  avoient  autant  ou  plus  de  foli- 
dité.  Si  leurs  voiles  de  coton  n'étoient  ni  aufiî 
fortes  ,  ni  auflï  durables  que  celtes  de  lin  8c  de 
chanvre ,  elles  fe  plioient  avec  plus  de  facilité  , 
&  fe  déchiraient  plus  rarement.  Au  lieu  de  poix , 
ils  cmployoient  la  gomme  d'un  arbre  nommé 
4*mar ,  qui  valait  autant  ou  mieux.  La  capacité 
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de  leurs  officiers  ,  quoique  médiocre ,  étoit  fnf« 
filante  pour  les  mers  ,  pour  les  faifons  où  ils  na- 
viguoienr.  A  l'égard  de  leurs  matelots ,  commu- 
nément nommés  lafears  ,  les  européens  les  ont 
trouvés  bons  pour  les  voyages  d'Inde  en  Inde. 
On  s'en  eft  même  quelquefois  fervt  fans  incon- 
vénient ,  pour  ramener  dans  nos  parages  ora- 
geux, des  navires  qui  avoient  perdu  leurs  équi- 
pages. 

Nous  foupçonnions  à  peine  que  le  commerce 
pût  avoir  des  principes ,  &:  ils  étoient  connus, 
pratiqués  ,  dans  cette  partie  de  l'Afie.  On  y  trou- 
voit  de  l'argent  à  bas  prix  ,  &  des  lettres-de- 
change  pour  tous  les  marchés  des  Indes.  Les 
aflurances  pour  les  navigations  les  plus  éloignées 
y  étoient  d'une  refiburce  très  -  ufitée.  Il  régnort 
tant  de  bonne  foi ,  que  les  facs  étiquetés  &  ca- 
chetés par  les  banquiers  circuloient  des  années 
entières  ,  fans  être  ni  comptés  ,  ni  pelés.  Les 
fortunes  rtoient  proportionnées  à  cette  facilité  de 
s'enrichir  par  l'indullrie.  Celles  de  cinq  à  fix  mil- 
lions n'étoient  pas  rares  x  Si  il  y  en  avoit  de  plus 
confidérables. 

Elles  étoient  la  plupart  entre  les  mains  des  ba- 
nians. Ces  négocians  étoient  renommés  pour  leur 
franchife.  Quelques  momens  leur  fuffifoient  pour 
terminer  les  affaires  les  plus  importantes.  Elles  te 
trairaient  généralement  dans  les  bazards.  Celui 
qui  vouloit  vendre ,  annonçoit  ,  en  peu  de  mots 
&  à  voix  baflè  ,  la  valeur  de  fa  nurchandife.  Ou 
lui  répondoit  en  mettant  une  main  dans  la  fienne. 
L'acheteur  marquoit  par  le  nombre  des  doigts 
qu'il  plioit  ou  qu'il  étendoit ,  ce  qu'il  prétendoir, 
diminuer  du  prix  demandé ,  &  le  plus  fouvent  !é 
marché  fe  trouvoit  conclu  ,  fans  qu'on  eut  pro- 
féré une  parole.  Pour  le  ratifier ,  les  contractons 
fe  prenoient  une  féconde  fois  la  main  ,  &  un  ac- 
cord fait  avec  cette  fîmplicité  étoit  toujours 
invsolable.  Si  ,  ce  qui  étoit  infiniment  rare  ,  il 
furvcnoit  des  difficultés  ,  ces  hommes  fages  con- 
feryoïent  dans  les  difcuflïons  les  plus  compli- 
quées ,  une  égalité  &  une  polirefTe  dont  nous  ne 
nous  formerions  pas  aiGfmcnt  l'idée. 

Leurs  enfans  qui  affiftoient  à  tous  les  marchés  - 
fe  fbrmoient  de  bonne  heure  à  ces  mœurs  pai^ 
fibjes.  A  peine  avoient-  ils  une  lueur  de  ratfon  » 
qu'ils  étoient  initiés  dans  tous  les  myftères  do 
commerce.  Il  étoit  ordinaire  d'en  voir  de  dix  ou 
douze  ans  en  état  de  remplacer  leur  père.  Qud 
contraire ,  quelle  diftance  de  cette  éducation  à 
celle  que  nos  enfans  reçoivent ,  8e  cependant 
quelle  différence  entre  les  lumières  des  indiens 
Se  les  progrès  de  nos  cormoiflfances  ! 

Les  banians  qui  avoient  quelques  efclaves  abyf- 
Jins,  ce  qui  étoit  rare  chez  des  hommes  fi  doux 
les  trairaient  avec  une  humanité  qui  doit  nous 
paraître  bien  fingulière.  Ils  les  élcvoient  comme 
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j'ih  enflent  été  de  leur  famille  ,  les  formoient  aux 
affaires  ,  leur  avançoient  des  fonds  ,  ne  les  laif- 
foient  pas  feulement  jouir  des  bénéfices  ,  mais 
leur  permettoient  même  d'en  difpofer  en  faveur 
de  leurs  defccndans  lorfqu'ils  en  avoient. 

La  dépenfe  des  banians  ne  répondoit  pas  à  leur 
fortune.  Réduits  par  principes  de  religion  à  fe 
priver  de  viandes  &  de  liqueurs  fpiritueufes  ,  ils 
ne  vivoient  que  de  fruits  8c  de  quelques  mets 
(impies.  On  ne  les  voyoit  s'écarter  de  cette  éco- 
nomie que  pour  l'établifleinent  de  leurs  enfans. 
Dans  cette  occafion  unique ,  tout  étoit  prodigué 
pour  le  feftin  ,  pour  la  mufique  ,  la  danfe  ,  les 
feux  d'artifice.  Leur  ambition  ctoit  de  pouvoir 
fe  vanter  de  la  dépenfe  que  leur  avoient  coûté 
ces  noces.  Elle  montoit  quelquefois  à  cent  mille 
écus. 

Les  parfis ,  avec  d'autres  ufages ,  avoient  un 
caractère  encore  plus  refpcilable.  C'étaient  des 
hommes  robuftes  ,  bien  faits  8c  infatigables.  Ils 
étoient  propres  à  tous  les  travaux  ;  mais  ils  ex- 
celloient  fur  tout  dans  laconltruûion  des  vaiifeaux 
&  dans  l'agriculture.  Telles  étoient  leur  douceur 
&  leur  droiture  ,  qu'on  ne  les  cita  jamais  devant 
le  majftrat  pour  aucun  a&e  de  violence  ou  quel- 
que engagement  de  mauvaife-foi.  La  férenite  de 
leur  2me  fe  peignoir  fur  tous  leurs  traits  *  dans 
tous  leurs  regards  ,  &  une  gaieté  douce  aniaioit 
toujours  leur  converfation.  Leur  prédilection  pour 
les  feclateurs  de  leur  religion  ,  ne  les  empechoit 
pas  d  crte  fenfiblcs  au  malheur  de  tous  les  hom- 
mes :  ils  les  fecouroient  avec  généralité ,  &  leur 
pitié  s'étendoit  jufqu'aux  animaux.  Une  de  leurs 
plus  grandes  pâmons  étoit  d'acheter  des  efclaves, 
de  leur  donner  une  éducation  foignée  ,  Se  de  les 
rendre  enfuite  à  la  liberté.  Leur  nombre  ,  leur 
union  &  leurs  richeiTes  les  rendirent  quelquefois 
fufpeûs  au  gouvernement  :  mais  ces  préjugés  ne 
tinrent  jamais  long  •  rems  contre  la  conduite  pai- 
fible  8e  mefurce  de  ce  bon  pe  »  lc.  On  ne  pou- 
voit  le  blâmer  que  d'une  faleté  dégoûtante  ,  fous 
les  apparences  d'une  propreté  recherchée  ,  8c  de 
l*ufage  trop  fréquent  d'une  boiflon  enivrante , 
qui  lui  étoit  particulière.  Tels  étoient  les  parfis  à 
leur  arrivée  aux  Indes ,  tels  ils  fe  confervèrent  au 
milieu  des  révolutions  qui  bouleversèrent  fi  fou- 
vtnt  l'afyle  qu'ils  avoient  choiiî  ,  8c  tels  ils  font 
«score.  „ 

Combien  le<  mogols  s'éloignoient  de  ces  mœurs 
pures  8c  aulteres  I  Ces  mahométans  ne  fe  virent 
pas  plutôt  en  polTcition  de  Serait ,  qu'Hs  s'y  em- 
barquèrent en  foule  pour  aller  vifiter  la  Mecque. 
Beaucoup  de  ces  pèlerins  s'arrêtoient  au  p»rt 
avant  le  voyage ,  un  plus  grand  nombre  i  leur 
retour.  Les  commodités  ,  qui  étoient  plus  mul- 
tipliées dans  cette  fameufe  cité  que  dans  le  relre 
de  l'empire  ,  y  fixèrent  même  plufietirs  des  plus 
opulciu.  Leurs  jours  s'ceouloicnt  dans  cette  linac- 
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f  tion  ou  dans  les  phifirs.  Le  foin  d'arquer  leurs 
fourcils  ,  d'arranger  leur  barbe  ,  de  peindre  leurs 
ongles  8c  l'inrérteur  de  leurs  mains  ,  emportoic 
une  partie  de  la  matinée.  Le  refte  du  tems  étoit 
employé  à  monter  à  cheval  »  à  fumer  ,  à  boire 
du  café  fe  parfumer ,  à  fe  coucher  fur  des  lits  de 
rofes  ,  à  entendre  des  hiftoires  fabuleufes ,  8c 
cultiver  le  pavot  .  efpèce  d'exercice  qui  avait 
pour  eux  de  puiflans  attraits. 

Les  fêtes  que  ces  hommes  voluptueux  fe  don-J 
noient  fouvent  ,  pour  prévenir  l'ennui  d'une  vie 
trop  monotone  ,  commençoient  par  une  profufiort 
étonnante  de  rafraîchiiTemens ,  de  fucreries  ,  de 
parfums  les  plus  exquis.  Des  tours  de  force  ou 
d'adrcfTe  ,  exécutés  ordinairement  par  des  ben- 
galis ,  fuivoient  ces  amufemens  tranquilles.  Ils 
étoient  remplacés  par  une  mufique  ,  que  des 
oreilles  délicates  auroient  peut-être  réprouvée  , 
mais  qui  étoit  du  goût  de  ces  orientaux.  La  nuit, 
qu'ouvroient  des  feux  d'artifice  d'une  lumière  plus 
tendre  que  les  nôtres ,  étoit  occupée  par  des 
danfeufes ,  dont  les  bandes  fe  fuccëdoient  plus 
ou  moins  fouvent ,  fuivant  le  rang  ou  la  richefle 
de  ceux  qui  les  appelloîcnt.  Lorfquc  la  fatiété  des 
plailïrs  invitoit  au  repos  ,  on  faifoit  entrer  un  ef- 
pèce de  violon  ,  qui  par  des  fons  doux  ,  uni- 
formes 8c  fouvent  répétés  ,  provoquoit  au  fom- 
meil.  Les  plus  corrompus  alloient  fe  jetter  dans 
les  bras  d'un  jeune  elclave  abyflîn  ,  8c  employoienc 
des  moyens  connus  dans  ces  contrées  pour  pro- 
longer cette  jouifliuice  infâme. 

Jamais  les  femmes  n'étoient  admifes  à*  ces  di- 
vertifTemcns  :  mais  elles  appclloient  auflî  des  dan- 
feufes &  fe  procuroient  d'autres  diftraûions.  L» 
préférence  que  leurs  maris  donnoient  générale- 
ment à  descourtifannes,  étouÉFoit  dans  leurcrjeuf 
tout  fentiment  d'affeâion  pour  eux  ,  8c  par  con- 
séquent de  jaloufie  cntt'elles.  Auflî  vivoient  elle» 
dans  une  union  aflez  étroite.  C'étoit  au  point  de 
fe  réjouir ,  lorfqu'on  annonçoit  une  nouvelle  com- 
pagne, parce  eue  c'étoit  une  augmentation  de 
focicté  Cependant  elles  avoient  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires  importantes ,  8c  un  mogol 
fe  decidoit  prefque  toujours  par  le  confeil  de  fort 
harem;  Celles  de  fes  époufes  qui  n'avoient  poiae 
d'enfàns  ,  forroient  aiTez  fouvent  pour  vifiter  les 
parens  de  leur  fexe.  Les  autres  auraient  pu  jouir 
de  la  même  liberté ,  fî.  elles  n'avoient  préféré 
l'honneur  de  leurs  fils,  fingulièrement  attaché  à 
l'opinion  qu'on  a  de  la  fagefTe  de  leurs  mères. 
Elles  les  élevoienr  elles-mêmes  avec  beaucoup  d« 
foin  Se  de  tendrefle  ,  8c  ne  s'en  féparoient  jamais  , 
pas  mêms  lorfqu'ils  Quittoient  fa  maifou  pater- 
nelle. 

Quoique  Tes  autres  nations  établies  à  Surate 
n'outraflent  pas ,  comme  les  mogols ,  tous  les 
genres  de  volupté  ,  elles  ne  laiffoient  pas  d'avoir 
des  jouiJTanccs.  Dans  une  ville  où  les  édifices 
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publics  nunqu  oient  généralement  de  goât  &  de 
fymmétrie  ,  les  maiions  particulières  n'avoienr . 
à  la  vérité  ,  aucune  apparence  :  mais  on  yoyoit 
dans  toutes  celles  des  hommes  riches  f  des  jardins 
remplis  des  plus  belles  fleurs  ,  des  fouterreins  pra- 
tiqués contre  les  chaleurs  étouffantes  d'une  partie 
de  l'année  ,  des  fallons  ,  où  jaillifloient ,  dans 
des  baiffins  de  marbre  ,  des  fontaines  dont  la  fraî- 
cheur &  le  murmure  invkoient  à  un  doux  fom- 
tieil. 

Surate  commença  à  décheoir  en  1664.  Le  fa- 
meux Sevagi  la  faccagea  ,  &  en  emporta  vingt- 
cinq  à  trente  millions.  Le  pillage  eût  été  infini- 
ment plus  confidérable  ,  fi  les  anglois  &  les  hol- 
laadois  n'avoient  échappé  au  malheur  public  , 
par  l'attention  qu'ils  avoient  eue  de  fortifier  leurs 
comptoirs  ,  &  fi  le  château  où  l'on  avoir  retiré 
tout  ce  qu'on  avoir  de  plus  précieux  ,  n'eût  été 
hors  d'infulte.  Cette  perte  infpira  des  précautions. 
On  entoura  la  ville  de  murs ,  pour  prévenir  un 
pareil  défaftre.  Il  étoit  réparé  ,  lorfque  les  anglois 
arrêtèrent  en  1686,  par  une  coupable  &  hon- 
teufe  avidité  ,  tous  les  bâtimens  que  Surate  ex- 
pédioit  pour  différentes  mers.  Ce  brigandage  qui 
dura  ttois  ans ,  détourna  de  ce  fameux  entrepôt 
h  plupart  des  branches  de  commerce  qui  ne  lui 
appartenoient  pas  en  propre.  Il  fus  prefque  ré- 
duit à  les  richefles  naturelles. 

D'autres  pirates  ont  depuis  infefté  fes  parages, 
te  troublé  à  diverfes  reprifes  fes  expéditions.  Ses 
caravanes  même  ,  qui  tranfportoient  les  marchan- 
dises à  Agra,  à  Delhy  .  dans  tout  l'empire  ,  n'ont 
pat  été  toujours  refpeétées  par  les  fujets  des  rajas 
indépendans ,  qu'on  trouve  fur  différentes  routes. 
On  avoit  imaginé  autrefois  un  moyen  fingulier 
pour  la  sûreté  d<?  ces  caravanes  :  c'éroit  de  les 
mettre  fous  la  protection  d'une  femme  ou  d'un 
tnfant ,  d'une  race  facrée  chez  tes  peuples  qu'on 
«voit  à  craindre.  Lorfque  ces  brigands  appro- 
chaient pour  piller ,  le  gardien  menaçoit  de  Te 
donner  la  mort  ,  s'ils  perimoient  dans  leurs  réfo- 
lutions  ;&  fi  l'op  ne  ccdoit  pas  à  fes  remontrances, 
il  fc  la  donnoit  effectivement.  Les  hommes  irré- 
ligieux ,  que  le  refpeû  pour  un  fang  rév:ré  de 
leur  nation  n'avoit  pas  arrêtes  .  étoient  excom- 
munié* ,  dég'.-dés ,  exclus  de  leur  cafte.  L»  crainte 
de  ces  peines  rigoureufes  enchaînoient  quelque- 
fois l'avarice  i  mais  depuis  que  tout  eft  en  com- 
buftion  dans  l'Indoftan  ,  aucune  confidération 
n'y  peut  éteindre  la  foif  de  l'or. 

Malgré  ces  malheurs ,  Surate  eft  encore  une 
ville  de  grand  commetee.  Tout  le  Guzurate  verfe 
dans  fes  magafins  le  produit  de  fes  innombrables 
manufactures.  Une  grande  partie  eft  tranfportée 
dans  l'intéiieur  des  terres ',1e  refle  paffe  ,  parle 
moyen  d'une  navigation  fuivie  »  dans  routes  les 
parties  du  globe.  Les  marchindifes  les  plus  con« 
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nues  ,  font  les  douttis  j  grotte  toile  écrue  qui  fil 
confomme  en  Perfe,  en  Arabie  ,  en  AbyfTmie ,  fur 
la  côte  orientale  de  l'Afrique  j  6c  les  toiles  bleues 
qoi  ont  la  même  deftination ,  Se  que  les  anglois 
&  les  hollandois  placent  utilement  dans  leur  com- 
merce de  Guinée. 

Les  toiles  de  Cambaie,  à  carreaux  Meus  8c 
blancs  ,  qui  fervent  déniante  en  Arabie  &  en  Tur- 
quie. Il  y  en  a  de  grofTières  ,  il  y  en  a  de  fines  , 
il  y  en  a  même  où  l'on  mêle  de  l'or  pour  l'ufage 
des  gens  riches.. 

Les  toiles  blanches  de  Barokia  ,  fi  connues  fous 
le  nom  de  baftas.  Comme  elle  font  d'une  fincfTe 
extrême  ,  elles  fervent  pout  le  caftan  d'été  des 
turcs  8e  des  perfans.  L'cfpèce  de  moufleline  ter* 
mince  par  une  raie  d'or  ,  dont  ils  font  leur  tui- 
bans ,  te  fabrique  dans  le  même  lieu. 

Les  toiles  peintes  d'Amadabad ,  dont  les  cou- 
leurs font  aufli  vives ,  auffi  belles ,  auflî  durables 
que  celles  de  Coromandel  ;  on  s'en  habille  en 
Perfis ,  en  Turquie ,  en  Europe.  Les  gens  riches 
de  Java  ,  de  Sumatra  ,  des  Moluqucs,  en  font  des 
pagnes  &  des  couvertures. 

Les  gazes  de  Bairapour  ;  les  bleues  fervent  en 
Perfe  &  en  Turquie  à  l'habillement  d'été  des 
hommes  du  commun  ,  &  les  rouges  à  celui  des 
gens  plus  diftingués.  Les  juifs  ,  à  qui  la  Porte  a 
interdit  la  couleur  blanche  «  s'en  fervent  pour 
leurs  turbans. 

Les  étoffes  mêlées  de  foie  &  de  coton ,  unies 
rayées,  fatinées  ,  mêlées  d'or  &  d'argenr.  Si  leur 
prix  n'étoit  pas  fi  confidérable  ,  elles  pourroient 
plaire  à  l'Europe  même  ,  malgré  la  médiocrité 
de  leurs  deffins ,  par  la  vivacité  des  couleurs  , 
par  la  belle  exécution  des  fleurs.  Elles  durent 
peu  {  mais  c'eft  à  quoi  l'on  ne  regarde  gnère  dans 
les  férails  de  T  .  îuïc  &  de  Perfe ,  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Quelques  étoffes  purement  de  foie ,  appellées 
tapis.  Ce  font  des  pagnes  de  plufieurs  couleurs  , 
fort  recherchées  dans  l'eft  de  l'Inde*.  11  s'en  fV» 
briqueroit  davantage  ,  fi  l'obligation  d'y  em- 
ployer des  matières  étrangères  n'en  augmentote 
trop  le  prix. 

Les  chiales  ,  draps  très- légers  ,  très- chauds 
fit  très  fins,  fabriqués  avec  des  laines  de  Cache- 
mire. On  les  teint  en  différentes  couleurs  ,  Se 
l'on  y  mêle  des  fleurs  &  des  rayures.  Ils  fervent 
à  l'habillement  d'hiver  en  Turquie  ,  en  Perfe  , 
8c  dans  les  contrées  de  l'Inde  où  le  froid  fe  fait 
fentir.  On  fait  avec  cette  laine  precieufe  des  tur- 
bans d'une  aune  de  large  ,  &  d'un  peu  plus  de 
trois  aunes  de  long  ,  qui  fe  vendent  julqu'à  mille 
écus.  Quoiqu'elle  foie  mife  quelquefois  en  oeuvre 
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a  Strate ,  le*  plus  beaux  ouvrages  fortent  de 
Cachemire  même. 

Indépendamment  de  la  quantité  prodigieufe  de 
coton  que  Surate  emploie  dans  Tes  manufactures , 
elle  en  envoie  annuellement  feptà  huit  mille  balles 
au  moins  dans  le  Bengale.  La  Chine  ,  la  Pcrfe  & 
l'Arabie  réunies  en  reçoivent  beaucoup  davan- 
tage ,  lorfque  la  récolte  eft  très  -  abondante.  Si 
elle  eft  médiocre  ,  tout  le  fuperflu  va  fur  le  Gange , 
où  le  prix  eft  toujours  plus  avantageux. 

Quoique  Surate  reçoive  en  échange  de  fes  ex- 
portations des  porcelaines  de  la  Chine ,  des  foies 
de  Bengale  &  de  Pcrfe ,  des  mâtures  &  du  poivre 
de  Malabar  ,  des  gommes ,  des  dattes ,  des  fruits 
fecs ,  du  cuivre ,  des  perles  de  Pcrfe  ,  des  parfums 
&  des  efclaves  d'Arabie  ,  beaucoup  d'épiceries 
des  hollandois  ,  du  fer,  du  plomb  ,  des  draps, 
delà  cochenille, quelques clincaillcries  desanglois, 
la  balance  lui  cft  fi  favorable  ,  qu'il  lui  revient 
tous  les  ans  en  argent  vingt  -  cinq  ou  vingt  -  fix 
millions.  Le  profit  augmenteroit  de  beaucoup  fi 
la  fource  des  richefles  de  la  cour  de  Delhy  n'étoit 
pas  détournée. 

Cette  balance  cependant  ne  pourroit  jamais 
redevenir  auflî  coniulérable  qu'elle  l'étoit.,  lorf- 
qu'en  1668  les  françois  s'établirent  à  Surate.  Leur 
chef  fe  nommoit  Caron.  C'étoit  un  négociant 
d'origine  françoife  ,  qui  avoit  vieilli  au  fervice 
de  la  compagnie  de  Hollande.  Hamilton  raconte 
que  cet  habile  homme  ,  qui  s'étoit  rendu  agréable 
à  l'empereur  du  Japon  ,  en  avoit  obtenu  la  per- 
miffion  de  bâtir ,  dans  rifle  oû  étoit  le  comptoir 
qu'il  dirigeoit ,  une  maifon  pour  le  compte  de 
fes  maîtres.  Ce  bâtiment  devint  un  château  ,  fans 
aucune  défiance  des  naturels  du  pays ,  qui  n'en- 
tendent rien  aux  fortifications.  Ils  furprirent  des 
canons  qu'oo  envoyoit  de  Batavia  ,  8e  inftrui- 
firent  la  cour  de  ce  qui  fe  pafloit.  Carou  reçut 
ordre  d'aller  à  Jedo  rendre  compt^  de  fa  conduite. 
Comme  il  ne  put  alléguer  rien  de  raifonnable 
pour  fa  jtiftification  ,  il  fut  traité  avec  beaucoup 
de  févérité  &  de  mépris.  On  lui  arracha  poil  à 
pori  la  barbe  j  on  lui  mit  un  bonnet  fie  un  habit 
de  fou  }  on  l'expofa  en  cet  état  à  la  rifée  pu- 
blique ,  8e  il  fut  chaJTé  de  l'empire.  L'accueil 
qu'il  reçut  à  Java  acheva  de  le  dégoûter  des  in- 
térêts qu'il  avoit  embrafles  ;  &  un  motif  de  ven- 
geance l'attacha  à  la  compagnie  françoife ,  dont 
U  devint  l'agent. 

Smrau ,  où  on  l'avoit  fixé ,  ne  rempliiïbit  pas 
l'idée  qu'il  s'étoit  formée  d'un  établiffement  prin- 
cipal. 11  en  trouvoit  la  pofition  mauvaife.  Il  gé- 
mjfToit  d'être  obligé  d'acheter  fa  sûreté  par  des 
fournirions.  11  voyoit  du  défavantage  â  négocier 
en  concurrence  avec  des  nations  plus  riches  ,  plus 
inftruites  ,  plus  accréditées.  11  vouloit  un  port 
«dépendant  au  centre  de  l'Inde  ,  dans  quelqu'un 
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des  lieux  oû  cro'if;nt  les  épiceries  ,  fan  il 
croyoit  impoflible  qu'une  compagnie  pui  (c  ic.--.i- 
tenir.  La  baie  de  Trinquemalc  dans  l'ifle  diCcv!  n 
lui  parut  réunir  tous  ces  avantages  ,  fcV  il  y  (. 
duifît  une  forte  efeadre  qu'on  lui  avoit  envoyée 
d'Europe  fous  les  ordres  de  la  Haye ,  &.•  dont  il 
de  voit  diriger  les  opérations.  On  crut  ,  ou  Ion 
feignit  de  croire ,  qu'on  pouvoit  s'y  fixer  fans  blcflcr 
les  droits  des  hollandois ,  dont  la  propriété  n'avoit 
jamais  été  reconnue  par  le  fouvetain  de  l'ifle, 
avec  qui  l'on  avoit  un  trairé. 

t  Tout  cela  pouvoit  être  vrai ,  mais  l'événement 
n  c",  fut  P?s  PÎUS  heureux.  On  publia  un  projet 
qu'il  falloit  taire.  On  exécuta  lentement  une  en- 
treprife  qu'il  falloit  brufquer.  On  fe  laifla  inti- 
mider par  une  flotte  qui  étoit  hors  d'état  de  com- 
battre ,  3e  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  ordre  de  ha- 
farder  une  action.  La  difette  8c  les  maladies  firent 
pent  la  majeure  partie  des  équipages  8e  des  trou- 
pes de  débarquement.  On  laifla  quelques  hommes 
dans  un  petit  fort  qu'on  avoit  bâti ,  8e  où  ils 
furent  bientôt  réduits  à  fe  rendre.  Avec  le  relie 
on  alla  chercher  des  vivres  à  la  côte  de  Coro- 
mandcl.  On  n'en  trouva  ni  chez  les  danois  deTrin- 
qtiebar  ,  ni  ailleurs ,  8e  le  défefpoir  fit  attaquer 
St.-Thomé  ,  où  l'on  fut  averti  qu'il  régnuit  une 
grande  abondance. 

SURINAM  ,  colonie  hollandoife  d  ans  l'Amé- 
rique appelléc  auffi  établiiTement  de  Dernerary  , 
Efleqiiibo  8e  Berbiche  :  nous  en  avons  parlé 
fort  en  détail  à  l'article  Df.merary.  Nous  nous 
contenterons  d'ajouter  ici  quelques  remarques 
générales. 

L'état  des  trois  colonies  que  les  hollandois  ont 
fucceffivement  formées  dans  la  Guyane  eft  déplo- 
rable, 8e  le  fera  long  tems  ,  peut-être  roujours  , 
à  moins  que  le  gouvernement  ne  trouve  dans  fa 
fageiîc  «  dans  fa  générofité  ou  dans  fon  courage, 
un  expédient  pour  décharger  les  cultivateurs  du 
poids  accablant  des  dettes  qu'ils  ont  contractées. 

C'eft  dans  les  tems  modernes  que  les  gou- 
vernemens  ont  donné  l'exemple  des  emprunts. 
La  facilité  d'en  obtenir  à  un  intérêt  plus  ou  moins 
onéreux  ,  les  a  prefque  tous  engagés  ou  foutenus 
dans  des  guerres  que  leurs  facilités  naturelles  ne 
comportoient  pas.  Cette  manie  a  gagné  les  villes  , 
les  provinces ,  les  différens  corps.  Les  grandes 
compagnies  de  commerce  ont  encore  beaucoup 
étendu  cet  ufage ,  8e  il  eft  devenu  enfuite  très-fa- 
milier  aux  hommes  audacieux  que  leur  caractère 
pouffoit  aux  entreprîtes  extraordinaires. 

Les.hollandois  qui ,  dans  la  proportion  de  leuc 
territoire  ou  de  leur  population,  avoient  plus  ac- 
cumulé de  métaux  qu'aucun  autre  peuple  ,  8e  qui 
n'en  trouvoient  pas  l'emploi  dans  leur  induftrie  , 
toute  étendue  qu'elle  étoit ,  ont  cherché  à  les  pla- 
cer utilement  dans  les  fonds  publics  de  toutes  les 
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nations ,  Se  même  dans  les  fpéculatiofcs  des  parti- 
culiers. Leur  argent  a  fur-tout  ftrvi  à  défricher  en 
Amérique  quelques  colonies  étrangères  ,  &  les 
leurs  principalement.  Mais  la  précaution  qu'ils 
avoient  eue  de  fe  faite  hypothéquer  les  plantations 
de  leurs  débiteurs ,  n'a  pas  produit  l'effet  qu'ils  en 
attendoieut.  On  ne  leur  a  plus  rembourfc  lesca- 

fiitaux  ,  on  ne  leur  a  même  plus  payé  les  intérêts , 
orfque  les  denrées  de  ces  étabîilfcmens  ont  perdu 
de  leur  ancien  prix.  Les  contrats  pafles  avec  des 
cultivateurs  devenus  indigens ,  font  tombés  cin- 
quante ,  foixante  ,  quatte- vingt  pour  cent  au-def- 
fous  de  leur  valeur  primitive. 

C'eft  un  defordre  tout  à  fait  ruineux.  Inutile- 
ment on  examinerait  s'il  faut  l'attribuer  à  l'avidité 
des  négocians  fixes  à  Amfterdam  ,  ou  à  l'inertie, 
aux  folles  dépenfes  des  colons  tranfplantés  au-delà 
des  mers.  Ces  difeuflions  ne  diminueraient  pas  le 
mal.  11  faut  laifler  aux  oififs  les  queftions  oifeufes. 
Qu'ils  écrivent,  qu'ils  difputent.  Cela  n'eft  pas 
fort  nuifible-  Mais  ce  ne  font  pas  des  difeours  , 
c'eft  de  l'action  qu'il  faut  dans  un  incendie.  Tandis 
qu'on  penlroit  Ton  teins  à  examiner  quelle  a  été  la 
caufe  ?  quels  ont  été  les  ravages  ,  8:  quels  font  les 
progrès  du  feu  ,  l'édifice  feroit  réduit  en  cendres. 
Un  foin  prenant  doit  occuper  les  Etats  généraux. 
Qu'ils  tirent  la  vafte  contrée  foumi(e  à  la  Hollande, 
depuis  la  rivière  de  Poumaron  jufqu'à  celle  deMa- 
rony  ,  de  l'inquiétude  qui  l'engourdit ,  de  la  mi- 
sère qui  l'accable ,  &  qu'ils  lèvent  enfuite  les  au- 
tres obftacles  qui  s'oppofent  li  opiniâtrement  à  fes 
progrès. 

Celui  qui  vient  du  climat  paraît  le  plus  difficile 
à  futmonter.  Dans  cette  région  ,  l'année  eft  parta- 
gée entre  des  pluies  continuelles  &  des  chaleurs 
exceflives.  11  faut  difputer  fans  interruption  à  des 
reptiles  dégouuns ,  des  récoltes  achetées  par  les 
travaux  les  plus  aflîdus.  Onelt  expofe  à  pétir  d.ms 
les  langueurs  de  l'hydcopifie  ou  dans  des  fièvres  de 
toute  efpèce.  L'autorité  n'a  point  de  force  contre 
ces  fléaux  de  la  nature.  Le  remède  ,  s'il  y  en  a  un, 
fera  l'ouvrage  du  teins ,  de  la  population,  des  dc- 
frichemens. 

Ce  que  les  loîx  peuvent ,  ce  qu'elles  doivent , 
c'eft  de  réunir  au  corps  de  la  république  des  pof- 
feflîons  abandonnées  comme  au  hafard  à  des  aflb- 
cjations  particulières  qui  s'occupent  peu  ou  mal 
ée  toutes  les  parties  de  l'adminiftration  dans  les 
pays  fournis  à  leur  monopole.  Les  empires  fe  font 
tous  convaincus  un  peu  plus  tôt .  un  peu  plus 
tard ,  de  l'inconvénient  de  laifler  le  provinces 
qu'ils  ont  envahies  dans  l'autre  hémifphere ,  à  des 
compagnies  privilégiées ,  dont  les  intérêts  s'accor- 
doient  rarement  avec  l'intérêt  public.  Ils  ont  enfin 
compris  que  la  di (tance  ne  changeoit  point  la  na- 
ture du  pacte  exprès  ou  tacite  entre  le  miniftère 
Se  les  fujets  ;  que  quand  les  fujets  ont  dit  ,  nous 
©béjrons  t  nous  fcivixous  t  nous  contribuerons  à 
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la  formation  8e  à"  l'entretien  de  la  force  publi- 
que ,  Se  que  le  minillère  a  répondu ,  nous  vont 
protégerons  au  -  dedans  par  la  police  Se  par  des 
loix  ,  au  -  dehors  par  des  négociations  Se  par  les 
armes  ,  ces  conditions  dévoient  également  s'ac- 
complir de  part  8e  d'autre ,  de  la  rive  d'un 
fleuve  à  la  rive  oppofée  ,  du  rivage  d'une  met 
à  l'autre  rivage  ;  que  la  protection  ilipulée  ve- 
nant à  cefler ,  l'obciflance  Se  les  fecours  promis 
étoient  fufpendus  de  droit  ;  que  fi  les  fecours 
étoient  exigés .  lorfque  la  protection  cefloit ,  l'ad- 
miniftration  dégénérait  en  brigandage. 

Dans  l'état  actuel  des  chofes ,  Berbiche  8e  Efle- 
quebo  repoulTcroicnt  àjaeine  un  corfaire  entrepre- 
nant ,  Se  feraient  obliges  de  capituler  à  l'approche 
de  la  plus  foible  efctJre.  La  partie  orientale  que 
fon  importance  expofe  davantage  à  l'invafion  ,  eft 
mieux  défendue.  L'entrée  de  la  rivière  de  Surinam 
eft  a(Tez  difficile  à  caufe  de  fes  bancs  de  fable.  Ce- 
pendant les  bâtimens  qui  ne  tirent  pas  plus  de 
vingt  pieds  d'eau  ,  peuvent  y  entrer  lorfque  la  mer 
ert  haute.  A  deux  lieues  de  l'embouchure ,  le 
Comma'wnne  fe  jette  dans  le  Surinam...  C'eft  à 
cette  jonction  que  les  hollandois  ont  établi  leur 
défenfe.  Ils  ont  placé  une  batterie  fur  le  Surinam  M 
une  autre  batterie  fur  la  rive  droite  du  Commaxri- 
ne.8:  une  citadelle  appcllée  Amfterdam ,  à  la  rive 
gauche.  Ces  ouvrages  forment  un  triangle  ,  dont 
lés  feux  qui  fe  croifent  ont  le  double  objet  d'em- 
pêcher que  les  vailTeaux  n'aillent  plus  avant  dans 
l'une  des  deux  rivières  Se  ne  puiùent  entrer  dans 
l'autre.  La  forterefle  »  fituée  au  milieu  d'un  petit 
marais  ,  n'eft  abordable  que  par  une  chauffée 
étroite,  où  l'artillerie  écatte toute  approche.  Elle 
n'a  befoin  que  d'une  garnifon  de  huit  ou  neuf 
cents  hommes.  Flanquée  de  quatre  battions  ,  en- 
tourée d'un  rempart  de  terre  ,  d'un  large  fotTé 
plein  d'eau ,  d'un  bon  chemin  •  couvert  >  elle  n'a 
d'ailleurs ,  ni  poudrière ,  ni  magafin  voûté ,  ni  au- 
cune efpèce  de  cafemates.  Trois  lieue*  plus  haut  , 
on  trouve  fut  le  Surinam  une  batterie  fermée  ,  des- 
tinée à  couvrir  le  port  8e  la  ville  de  Paramaribo. 
Onla  nomme  Zelandia.  Une  pareille  batterie  qu'on 
appelle  Sommcfwclt ,  couvre  la  Commawine  i 
une  diftance  à-peu-prê*  égale.  La  colonie  a  pour 
défenfeurs  les  milices  ,  douze  cents  hommes  de 
troupes  réglées  8e  deux  compagnies  d'artillerie. 

Réunifiez  à  cet  établiflement  les  deux  autres  t 
faites  un  enfemble  de  ces  territoires  divifés ,  8e  ils 
fe  prêteront  mutellement  quelqu'appui.  La  répu- 
blique elle-même  ,  accoutumée  à  porter  un  oeil 
vigilant  fut  un  domaine  devenu  plus  fpécialement 
le  ûen ,  le  couvrira  de  toute  fa  puifiance.  Ses  for- 
ces de  terre  8:  de  met  feront  employées  à  le  ga- 
rantir des  dangers  qui  pourraient  le  menacer  du 
côté  de  l'Europe  ,  à  le  délivrer  des  inquiétudes 
quii  dans  le  continent  même ,  l'agitent  fans  celte. 

Les  hollandois  exercent  dans  la  Guyane  contre 
lesnoirrdes  cruautés  inconnues  dans  les  ifles.  La 
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facilité  rie  ladéfe  rtion  fur  un  pays  îmmenfe  a  donne 
lieu  vraifemblablement  à  cet  excès  de  barbarie. 
Sur  le  plus  léger  foupçon ,  un  maître  fait  mourir 
Son  efclave  en  prél'cncc  de  tous  les  autres  ;  mais 
avec  la  précaution  d'écarter  les  blancs  ,  qui  feuls 
pourroient  dépofer  en  juftice  contre  cette  ufurpa- 
tion  de  l'autorité  publique. 

Ces  atrocités  ont  pouffé  fucceffivement  dans  les 
foièts  ur.e  multitude  conitdérablc  de  ces  déplora- 
ble» victimes  d  une  avarice  infâme.  On  leur  a  fait 
une  guerre  vive  &  langlaïue  faits  parvenir  à  les  dé- 
truite, il  a  fallu  enfin  icconnoîtie  leur  indépen- 
dance >  &  depuis  ces  traités  remarquables,  ils  ont 
forruc  plufîeurs  hameaux  ,  où  ils  cultivent  affez 
wlîbltmeiit  les  denrées  de  neceflite  première  fur 
les  dernercs  de  la  colonie. 

D'autres  noirs  ont  quitté  leurs  atteliers.  Ces  fu- 
gitifs ,  toujours  eirans  ,  tombent  inopinément 
tantôt  fur  une  frontiète  &  tantôt  fur  une  autre  , 
pour  piller  des  fubfiftanccs,  pour  ruiner  les  plan- 
tions de  leurs  anciens  tyrans.  En  vain  les  troupes 
font  dans  uue  activité  continuelle  pour  contenir 
ou  pour  lurpicndre  un  ennemi  fi  dangereux.  Des 
avrs  fiuet»  le  meuent  à  l'abri  de  tous  les  pièges,  Se 
diligent  les  incurfions  vers  les  lieux  fans  détenfe. 

On  dit  que  les  nègres- marons  qui  ont  déferté  la 
colonie  de  Surinam  8e  qui  font  établis  dans  legrand 
bois  des  environs,  font  au  nombre  de  cinquante 
mille.  Le  gouvernement  holîandois  a  avec  eux  une 
forte  de  capitulation  ,  8e  il  leur  paie  des  tributs 
bien  exactement.  Ces  cinquante  mille  nègres-ma- 
tons ne  font ,  ajoute-t-on  ,  qu'à  cinquante  lieues 
de  vingt  mille  autres  qui  ont  abandonné  la  colonie 
de  Cayenne  ,  &  qui  menacent  la  Guyane  -  fran- 
çoife ,  8c  il  y  auiok  de  l'indiferétion  à  affurer 
que  ces  rebelles  n'anéantiront  pas  un  jour  la  co- 
lonie de  Surinam  Se  telle  de  Cayenne.  Nous  ajou- 
terons que  telle  cil  la  nature  humaine ,  &  l'effet 
inévitable  de  la  fervitude  des  nègres  ,  lorfque 
ki  nègres  ne  font  pas  enfermés  dans  une  ifle. 

La  république  préviendra  la  fubverfion  de  Ces 
établittenicns ,  en  donnant  un  frein  falutaire  aux 
caprices  &  aux  fureurs  de  Tes  fujets.  Elle  prendra 
auflt  des  mefures  efficaces  pour  faire  arriver  dans 
(es  rades  le  fruit  de  leurs  travaux  qui ,  jufqu'à  nos 
jours  ,  en  a  été  trop  fouvent  détourné. 

Les  plus  grands  propriétaires  de  la  Guyane  hol- 
hndoiCe  vivent  en  Europe.  On  ne  voit  gtu-rc  dans 
la  colonie  que  des  agens  de  ces  hommes  riches  , 
ou  des  hommes  que  la  médiocrité  de  leur  fortune 
écarte  des  affaires. 

SYRIE  ,  contrée  de  l'Afie  ,  au  fond  de  la  mer 
Méditerranée.  C'eft  une  des  provinces  de  l'empire 
Ottoman.  Nous  avons  fait  un  long  article  fur  cet 
empite  au  mot  Ottoman.  Nous  nous  propofons 
de  donner  ici .  d'après  M.  Volney  ,  qui  a  public  (  à 
Qlcon.  pcUt.  h  diplomatie.  Tom.  JK. 
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Ton  retour  de  la  Syrie  en  1787)  un  voyaçcfi  intéref- 
fant  où  l'on  trouve  des  détails  fur  l'adminiftration» 
le  gouvernement .  les  productions  &r  le  commerce 
de  la  Synt.  l  e  lecteur  fc  formera  une  idée  de  l'ad- 
miniftration Se  de  l'état  des  autres  provinces  alla- 
tiques  de  l'e;npire  Ottoman,  fur  lefquels  nou* 
n'avons  pu  nous  procurer  des  renfeignemens. 

Il  verra  fi  Monrcîquieu  a  exagéré  le  tableau 
uu  deipotilme  ,  ce  qu'il  faut  ptnfer  de  ces  écri- 
vains qui  ont  parlé  avec  éloge  des  gouvernemens 
d  Afic ,  &  qui  ont  répondu  avec  tant  d'effronterie 
3c  d'ignorance  fur  des  chofes  qu'ils  ne  favoient 
pas. 

Le  fultan  Selim  après  avoir  conquis  la  Syrie  fur 
es  Mamlouks ,  y  établit,  comme  dans  le  relie  de 
l'empire,  des  vice  rois  ou  pachas,  revêtus  d'un  pou- 
voir illimité  &  abfolu.  Pour  s'altiur  de  leur  fou- 
miffion  ou  faciliter  la  régie  ,  il  divifa  le  pays  en 
cinq  gouvernemens  ou  pachalics  ,  qui  fubftllent 
encore.  Ces  pjchalics  font  celui  d'Alep  ,  celui  de 
Tripoly  ,  celui  de  Sayde,  récemment  transféré  à 
Acre,  celui  de  Damas  ,  &  enfin  ,  celui  de  la  Pa- 
leftine ,  dont  le  luge  a  été  tantôt  à  Gaie ,  &  tantôt 
à  Jcrufalem. 

Du  pashalie  d'Altp. 

Dans  la  plupart  des  pachalics,  le  pacha  eft,  félon 
la  valeur  de  fon  titre  ,  vice-roi  &:  fermier  général 
du  pays.  Le  pacha  d'Alep  n'exerce  pas  ce  fécond 
emploi.  La  Porte  l'a  confié  à  un  mehaffel  avec  qui 
elle  compte  immédiatement.  Elle  ne  lui  donne  de 
bail  que  pour  l'année  feulement.  Le  prix  actuel  de 
la  ferme  eft  de  huit  cents  bourfrs  ,  qui  font  un 
million  de  notre  monnoic  j  mais  il  faut  y  joindre 
un  prix  de  babouches  ou  pot-de-vin  de  quatre- 
vingt  à  cent  mille  francs ,  dont  on  acheté  la  fa- 
veur du  vifir  &  des  gens  en  crédit.  Moyennant 
ces  deux  fommes  ,  le  fermier  eft  fubftitué  à  tous 
les  droits  du  gouvernement ,  qui  font  1  °.  les  doua- 
nes, ou  droits  d'entrée  Si  de  fortic  fur  les  mar<  han- 
difes  venant  de  l'Europe  ,  de  l'Inde  ou  de  Conf- 
tantinople  ,  &  fur  celles  que  le  pays  rend  en 
échange,  z".  Les  droits  de  partage  fur  les  trou- 
peaux que  le  Turkmans  &:  les  Kourdes  amènent 
chaque  année  de  l'Arménie  &  du  Diarbekr ,  pour 
vendre  en  Syrie,  a.".  L,e  cinquième  de  la  Saline  de 
Djeboul  j  enfin  le  ruiri ,  ou  impôt  établi  fur  les 
terres.  Ces  objets  réunis  peuvent  rendre  quinze  à 
feue  cents  mille  livres. 

Le  pacha  privé  de  cette  régie  lucrative  ,  reçoit 
un  traitement  fixe  de  quatre  -  vingt  mille  piaftres 
c'çft-àdire,  de  deux  cents  mille  liv.  feulement! 
L'on  a  de  tout  teins  reconnu  ce  fonds  infuffifant 
à  fes  dépenfes}  car  outre  les  troupes  qu'il  doit  en- 
tretenir, &r  les  réparations  des  chemins  &  des  for- 
ci dfe  s  qui  font  à  fa  charge ,  il  eft  obligé  de  faire 
de  grands  préfens  aux  tninUtres  t  pour  obtenir  ou 
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irder  fa  pince  5  mais  la  Porte  fait  entrer  en  compte 
l«  contributions  qu'il  tirera  des  Kourdcs  &  des 
Turkmans ,  les  avanies  qu'il  fera  aux  villages  & 
aux  particuliers ,  &  les  pachas  ne  relient  pas  en 
arrière  de  fes  intentions.  Abài  pacha,  qui  corn 
mandoit  il  y  a  douze  ou  treize  ans  ,  enleva  dans 
quinze  mois  plus  de  quatre  millions  de  livres  ,  en 
rançonnant  tous  les  corps  de  métiers  |tifqu'aux  net- 
toyeurs de  pipes.  Récemment  un  antre  du  même 
nom  vient  de  fe  faire  chafler  pour  les  mêmes  ex- 
torfions.  Le  divan  récompenf..  le  premier  d'un  com- 
mandement d'armée  contre  les  ruffes  ;  mais  fi  ce- 
lui citll  relié  pauvre,  il  fera  étranglé  comme  con- 
çu Hîomuirc.  Telle  cil  la  marche  ordinaire  des  af- 
faires. 

Scion  un  ufage  général ,  la  commifTion  du  pacha 
n'ell  que  pour  trois  mois }  mais  fouvent  on  le  pro- 
roge jtifqu'à  fix  mois  ,  &  même  un  an.  11  eft  chargé 
de  maintenir  les  fujets  dans  l'obéiflance,  8e  de  veil- 
ler à  la  fûreté  du  pays  contre  tout  ennemi  domef 
tique  ou  étranger.  Pour  cet  effet  il  entretient  cinq 
à  fix  cents  cavaliers,  &  à- peu  près  autant  de  gens 
de  pied.  F.n  ottre ,  il  a  droit  de  difpofer  des  janif- 
Cures ,  qui  font  une  efpèce  de  milice  nationale 
claffée.  Comme  nous  retrouverons  le  même  état 
militaire  dans  toute  la  Syrie ,  il  eft  à  propos  de 
dire  deux  mots  de  fa  constitution. 

i°*  Les  janifTaires  dont  je  viens  de  parler ,  font 
dans  chaque  pachalic  un  certain  nombre  d'hom- 
mes clalTcs ,  qui  doivent  fe  tenir  prêts  à  marcher 
toutes  les  fois  qu'on  les  appelle.  Comme  il  y  a  des 
privilèges  &  des  exemptions  attachés  à  ce  titre,  il 
y  a  concurrence  à  l'obtenir.  Jadis  cette  troupe  étoit 
ailreintc  à  une  difcipline  &  à  des  exercices  réglés  ; 
mais  depuis  foixante  à  quatre-vingt  ans  ,  fetat 
militaire  eft  tombe  dans  une  telle  décadence,  qu'il 
ce  relie  aucune  trace  de  l'ancien  ordre.  Ces  pré- 
tendus foldars  ne  font  plus  que  des  artifans  &  des 
payfins  auffi  ignorans  que  les  autres ,  mais  beau- 
coup moins  dociles.  Lorfqu'un  pacha  commet  des 
abus  d'autorités ,  ils  font  toujours  les  premiers  à  le- 
ver l'étendard  de  la  fédition.  Récemment  ils  ont 
dépofé  cV  chaiTc  d' Alcp  Abdi  pacha  ,  &  il  a  fallu 
que  la  Porte  en  envoyât  un  autre.  Elle  s'en  venge 
en  faifant  étrangler  les  plus  mutins  des  oppofans  ; 
mats  à  la  première  occafion  les  janiffaires  fc  font 
d'autres  chefs ,  &  les  affaires  fuivent  toujours  la 
même  route.  Les  pachas  fe  voyant  contrariés  par 
cette  milice  nationale,  ont  eu  recours  à  l'expédient 
ufi'.é  en  pareil  cas  :  ils  ont  pris  pour  foldats  des 
étranger:»  qui  n'ont  dans  le  pays  ni  famille  ni  amis- 
Ces  foldats  font  de  deux  efpèces  ,  cavaliers  & 
piétons. 

Les  cavaliers ,  les  fenls  que  l'on  réputé  gens 
île  guerre  ,  s'appellent  à  ces  titres daoulé  ou  deleti, 
8e  encore  delibaches  &  laouend ,  dont  nous  avons 
fait  leventi.  Leurs  armes  font  le  fabre  court,  le 
piftolet,  le  fufil  j  fie  la  lance.  Leur  coeffure  eft  un 
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long  cylindre  de  feutre  noir  fans  bords  ,  élevé  de? 
neuf  à  dix  pouces  ,  très  incommode ,  en  ce  qu'il 
n'ombrage  point  les  yeux  ,  &  qu'il  tombe  aifé- 
ment  de  de  (Tu  s  ces  têtes  raféîs.  Leurs  Celles  font 
formées  à  la  manière  angtoife  d'un  feul  cuir  tendu 
fur  un  challis  de  bois  ;  elles  font  rafes  ,  mais  elles 
n'en  font  pas  moins  incommodes ,  en  «  qu'elles 
écartent  le  cavalier ,  au  point  de  lui  ôter  l'ufage 
des  aides  :  pour  le  refte  de  l'équipage  &  du  vête- 
ment .  ces  cavaliers  reffcmblent  aux  Mamlouks  ; 
à  cela  près  qu'ils  font  moins  bien  tenus.  Avec  leuis 
habits  déchirés ,  leurs  armes  rouillées  8e  leurs 
chevaux  de  toute  taille  &  de  toute  couleur ,  on  les 
prendrait  plutôt  pour  des  bandits  que  pour  des 
foldats.  La  plupart  ont  commencé  par  le  premier 
métier ,  8:  n'ont  pas  changé  en  prenant  le  fécond. 
Prefquc  tous  les  cavaliers  en  Syrie  font  des  Turk- 
mans ,  des  Kourdes  ou  desGaramanes,  qui,  après 
avoir  fait  le  métier  de  voleurs  dans  leur  pays  • 
viennent  chercher  auprès  des  pachas  un  afyle  Se 
du  fervice.  Dans  tout  l'empire ,  ces  troupes  font 
ainfi  formées  de  brigands  qui  paflent  d'un  lieu  à 
l'autre.  Faute  de  difcipline  ,  ils  gardent  par  tout 
leurs  premières  moeurs ,  8e  font  le  fléau  des  cam- 
pagnes qu'ils  dévaluent ,  8e  des  payfans  qu'ils  pil- 
lent fouvent  à  force  ouverte. 

Les  gens  de  pied  font  encore  une  troupe  infé- 
rieure en  tout  genre.  Jadis  on  les  tiroit  des  habi- 
tai» même  du  pays  par  des  enrôlemens  forcés  $ 
mais  depuis  cinquante  à  foixante  ans  ,  les  payfans 
des  royaumes  de  Tunis,  d'Alger  8e  de  Maroc  ,  fe 
font  avifés  de  venir  chercher  en  Egypte  8e  en  Syrie 
une  confidération  qui  leur  eft  refufée  dans  leur  pa- 
trie. Eux  fculs ,  fous  le  nom  de  magarbé ,  c'eft-à- 
dirc  hommes  du  couchant,  compofent  l'infanterie 
des  pachas  ;  enforte  qu'il  arrive  par  un  échange 
bizarre  ,  que  la  milice  des  barbarelques  eft  formée 
de  turks ,  8e  la  milice  des  turks  formée  de  barba- 
refqucs.  L'on  ne  peut  être  plus  lelle  que  ces  pié- 
tons }  car  tout  le.ur  équipage  8c  leur  bagage  fe  bor- 
nent, à  un  fufil  rouillé  ,  un  grand  couteau  ,  un  fac 
de  cuir,  une  chemifede  coton  ,  un  caleçon  ,  une 
toque  rouge ,  8e  quelquefois  des  pantounes.  Cha- 
que mois  ils  reçoivent  une  paye  de  cinq  pia  lires 
(douze  liv.  dix  fols),  fur  laquelle  ils  font  obligés 
de  s'entretenir  d'armes  8e  de  vêtemens.  Ils  font 
d'ailleurs  nourris  aux  dépens  du  pacha  ,  ce  qui  ne 
laiffe  pas  de  former  un  traitement  affez  avanta- 
geux i  la  paye  eft  double  pour  les  cavaliers ,  à  qui 
l'on  fournit  en  outre  le  cheval  8c  fa  ration ,  qui 
eft  d'une  mefure  de  paille  hachée  8;  de  quinze  li- 
vres d'orge  par  jour.  Ces  troupes  font  divifees  à 
l'ancienne  manière  tartare  ,  par  bairâgs  ou  dra- 
peaux; chaque  drapeau  eft  compté  pour  dix  hom- 
mes ,  mais  rarement  s'en  trouve  t  il  fix  effectifs  : 
la  raifon  en  eft  que  les  agas  ou  commandant  de 
drapeau  étant  chargés  du  payement  des  foldats  , 
en  entretiennent  le  moins  qu'ils  peuvent ,  afin  de 
profiter  des  payes  vuides.  Les  agas  fupérieurs  to- 
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lè rent  cet  abus,  parce  qu'ils  en  partagent  les  fruits  ; 
enfin  les  pachas  eux  mêmes  entrent  en  connivence, 
&  pour  fe  difpenfer  de  payer  les  foldcs  entières  i 
il*  ferment  les  yeux  fur  le  pillage  &  I  nnlifcipline 
de  leurs  troupes. 

C'cft  par  les  défordres  d'un  tel  régime",  que  la 
plupart  des  pachalics  de  l'empire  fe  trouvent 
ruinés  Se  dévartes.  Celui  d'Alepcn  particulier  ell 
dans  ce  cas.  Sur  les  anciens  defear  ou  regiftres  d'im- 
pôts ,  on  lui  comptoit  plus  de  trois  mille  deux 
cens  villages  }  aujourd'hui  le  collecteur  en  réalife 
à  peine  quatre  cens-  Ceux  de  nos  négocians  qui 
ont  vingt  ans  de  réfidence ,  ont  vu  la  majeure 
partie  des  environs  d'Alep  fe  dépeupler.  Le  voya- 
geur n'y  rencontre  de  toutes  parts  que  maifons 
écroulées ,  citernes  enfoncées ,  champs  abandon- 
nés. Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes  ,  où 
leur  population  s'abforbe  ,  mais  où  du  moins  l'in- 
dividu échappe  à  la  main  rapace  du  dcfpotifmc  qui 
s'égare  fur  la  foule. 

Du  pachalic  de  Tripoli. 

Le  pacha  de  Tripoli  jouit  de  tous  les  droits  de 
là  place.  Le  militaire  &  les  finances  font  en  fes 
mains  ;  il  tient  fon  gouvernement  à  titre  de  ferme, 
dont  la  Porte  lui  parte  un  bail  pour  l'année  feule- 
ment. Le  prix  eft  de  fept  cens  cinquante  bourfes  , 
c'eft-à-dire,  neuf  cens  trente  -  fept  mille  cinq 
cens  livres  {  mais  il  eft  en  outre  obligé  de  fournir 
le  ravitaillement  de  la  caravane  de  la  Meke  ,  qui 
confifte  en  bled ,  en  orge ,  en  ris ,  &  autres  pro- 
visions ,  dont  les  frais  font  évalués  fept  cens  cin- 
quante autres  bourfes.  Lui  même  en  perfonne  doit 
conduire  ce  convoi  dans  le  défert,  a  la  rencontre 
des  pèlerins.  Il  firrembourfe  de  fes  depenfes  fur 
les  miris ,  fur  les  douanes;  fur  les  fous-fermes  des 
Anfariés  &  du  Kefraouan  ;  enfin  il  y  joint  les  ex- 
torfîons  cafuelles  ou  avanies  -,  &  ce  dernier  article 
fut-il  fon  feul  bénéfice ,  feroit  encore  confidéra- 
ble.  Il  entretient  environ  cinq 'cens  hommes  à 
cheval  auffi  mal  conditionnés  que  ceux  d'Alep , 
&  quelques  fufiliers  barbarefqucs. 

Le  pacha  de  Tripoli  a  de  tout  tems  déliré  de 
régir  par  lui-même  le  pays  des  Anfariés  &  des  Ma- 
ronites >  mais  ces  peuples  s'etant  toujours  oppofés 
par  la  force  à  l'entrée  des  Turcs  dans  leurs  monta- 
gnes ,  il  a  été  contraint  de  remettre  la  perception 
du  tribut  à  des  fous.-  fermiers  qui  fuflent  agréables 
aux  habitans.  Leur  bail  n'eft ,  comme  le  lien,  que 
pour  une  année;  il  l'établit  par  enchère  ;  &  de- là 
une  concurrence  des  gens  riches ,  qui  lui  donne 
fans  ceffe  le  moyen  d'exciter  ou  d'entretenir  des 
troubles  chez  la  nation  tributaire  :  c'eft  le  même 
genre  d'adminiftration  que  l'hiftoire  offre  chez  les 
anciens  perfes  8c  affyriens  j  &  il  paroît  avoir  fub- 
Câé  de  tout  tems  dans  l'orient. 

Le  commerce  de  Tripoli  confifte  prefque  tout 
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en  foies  afTez  rudes,  dont  on  fe  fert  pour  les  ga- 
lons. On  obferve  que  de  jour  en  jour  elles  perdent 
de  leur  qualité.  La  raifon  qu'en  donnent  des  per- 
fonnes  fcnlées  ,  eft  que  les  mûriers  font  dépéris 
au  point  qu'il  n'y  a  plus  que  des  fouches  creufes. 
Un  étranger  réplique  fur  le  champ  :  que  n'en 
plante- t-on  de  nouveaux?  mais  on  lui  répond  : 
cVft-là  un  propos  d'Europe.  Ici  l'on  ne  plante 
jamais,  parce  que  fi  quelqu'un  bâtit  ou  plante,  le 
pacha  dit  :  cet  homme  a  de  I  argent.  Il  le  fait  venir  ; 
il  lui  en  demande  :  s'il  nie,  il  a  la  baftonnade  ;  &  s'il 
accorde,  on  la  lui  donne  encore  pour  en  obtenit 
davantage.  Ce  n'eft  pas  que  les  tripolitains  foient 
endurans  :  on  les  regarde  au  contraire  comme  une 
nation  mutine.  Leur  titre  de  janiflaire  ,  &  te  tur- 
ban vert  qu'ils  portent  en  fe  qualifiant  de  chérifs, 
leur  en  infpirent  l'efprit.  Il  y  a  dix  à  douze  ans 
que  les  vexations  d'un  pacha  les  poufsèrent  à 
bout  :  ils  le  chafsètent ,  &  fe  mainrinrent  huit 
mois  indépendans  -,  mais  la  Porte  envoya  un  hom- 
me nourri  à  fon  école  ,  qui ,  par  des  promettes  , 
des  fermens ,  des  pardons ,  &c  les  adoucit ,  les 
difperfa ,  &  finit  par  en  égorger  but  cens  en  un 
jour.  On  voit  encore  leurs  têtes  Hans  un  caveau 
près  de  Quadicha  :  voilà  comme  lesTurcs  gouver- 
cent  1  Le  commerce  de  Tripoli  eft  aux  mains  des 
françois  feuls.  Us  y  ont  un  conful  &  trois  comp- 
toirs. Ils  exportent  les  foies  &  quelques  éponges 

3ue  l'on  pêche  dans  la  rade  }  ils  les  paient  avec 
es  draps ,  de  la  cochenille ,  du  fucre  8c  du  café 
d'Amérique  ;  mais  en  retours  comme  en  entrées , 
cette  échelle  eft  inférieure  à  fa  vaflale  ,  Lataquié. 

Du  pachalîe  de  Styde  ou  d'Acre. 

Le  pacha  de  Seyde  jouit  de  tous  les  droits  de  fa 
place  i  il  eft  gouverneur,  defpote  &  fermier  géné- 
ral. H  rend  chaque  année  à  la  Porte  une  fomme 
fixe  de  fept  cens  cinquante  bourfes  i  mais  en  outre 
il  eft  obligé ,  ainfi  qu'à  Tripoly  ,  de  fournir  Itf 
djerde  ou  convoi  des  pèlerins  de  la  Meke.  On 
crtime  également  fept  cens  cinquante  bourfes  la  va- 
leur du  ris  ,  du  bled,  8c  de  l'orge  employés  à  ce 
convoi.  Le  bail  de  fa  ferme  eft  pour  un  an  feule- 
ment ;  mais  il  eft  fouvent  prorogé.  Ses  revenus 
font  i».  lemiri;  i".  les  fous  fermes  des  peuples 
tributaires,  tels  que  les  Druzes,  les  Moroualis,  & 
quelques  tribus  d'Arabes.  }°.  Le  cafucl  toujours 
abondant  des  fucceltions  &  des  avanies.  40.  Le 
produit  des  douanes ,  tant  fur  l'entrée  que  fur  la 
fortic  8c  le  pafTage  des  marchandifes.  Cet  article 
feul  a  été  porté  a  mille  bourfes  (  un  million  deux 
cens  cinquante  mille  liv.)  dans  la  ferme  que  Djez- 
zar  a  paflee  en  1784  de  tous  fes  ports  8c  anfes. 
Enfin ,  ce  pacha  ufant  d'une  induftrie  familière  à 
fes  pareils  dans  toute  l'Afie  ,  fait  cultiver  des  ter- 
reins  pour  fon  compte ,  s'aflbeie  avec  des  mar- 
chands &  des  manufacturiers  ,  &  prête  de  l'argent 
à  intérêt  aux  laboureurs  3c  aux  commerçons  ;  ja 
fomme  qui  icfulte  de  tous  ces  moyens  eft  évaluée 
cnue  neuf  8c  dix  millions  de  France.  Si  Tony  co»»: 
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pare  Ton  tribut  qui  n'eft  que  de  quinte  cent  bour- 
fcs ,  ou  un  million  huit  cens  foixante  quinze  mille 
livj'on  pourra  s'étonner  que  la  Porte  lut  permette 
d'auflîgros  bénéfices  ;  mais  ceci  eft  encore  un  des 
principes  du  divjn.  Le  tribut  une  fois  déterminé, 
il  ne  varie  plus  .  Seulement ,  fi  le  fermier  s'enri- 
chit ,  on  le  prefïure  par  des  demandes  extraor- 
dinaires ;  fouvenr  on  le  laifTe  théfaurifer  en  paix  ; 
mais  lorsqu'il  s'eft  bien  enrichi  ,  il  arrive  toujours 
quelque  accident  qui  amène  à  Conftantinoplc  fon 
coffre  fort  ou  fa  tète.  En  ce  moment  la  Porte  me- 
nace Djezzir,  à  raifon,  dit-elle, de  fes  ferviecs  ;  en 
effet  il  aconriibué  à  la  ruine  de  Dâher:  il  a  détruit 
la  famille  de  ce  prince  ,  réprime  les  Bédouins 
de  Saqr  ,  abailTé  les  Dru/es &  prefque  anéanti 
les  Motnualis.  Ces  fuccès  lui  ont  valu  des  proro 
gâtions  qui  le  continuent  depuis  dix  ans  ;  récem- 
ment il  a  reçu  les  trois  queues  Si  le  titre  de  ouàzir 
fvifir)  qui  les  accompagne;  mais  par  un  retour  or- 
dinaire ,  la  Porte  conmence  à  prendre  ombrage  de 
fa  fortune ,  elle  s'allarme  de  fou  humeur  entrepre- 
nante :  lut ,  de  fon  côté ,  tedoute  fa  fourberie  ;  en 
forte  qu'il  règne  de  part  &  d'autre  une  défiance 
qui  pourra  avoir  des  fuites.  Il  entrerient  des  l'oldats 
en  plus  grand  nombre  &:  mieux  tenus  qu'aucun  au  • 
tre  pacha  ;  &  il  obferve  de  n'enrôler  que  des  gens 
venus  de  fon  pays  ,  c'ejt-à  dire  des  Bochnâqs  Se 
des  Arnautes  :  leur  nombre  fe  monte  a  environ 
neuf  cens  cavaliers.  Il  y  joint  environ  mille  barba- 
refques  à  pied.  Les  portes  de  fes  villes  frontières 
o-vr  desgardes  régulières  ;  ce  qui  eft  inufité  dans  le 
reftedehAy/f.  Sur  mer,  il  a  une  frégate ,  deux 
galiottes  &  un  chtbeck  ,  qu'il  a  récemment  pris 
f jr  les  maltois.  Par  ces  précautions  ,  dirigées  en 
apparence  contre  l'étranger  ,  il  fe  met  en  garde 
contre  tes  furprifes  du  divan.  L'on  a  déjà  tenté 
plus  d'une  fois  la  voie  des  capidjis  ;  mais  il  les  a 
fait  veiller  de  fi  près  ,  qu'ils  n'ont  rien  pu  exécu- 
ter ;  8c  les  coliques  fubites  qui  en  ont  fait  périr 
deux  ou  trois ,  ont  beaucoup  refroidi  le  zèle  de 
ceux  qui  fe  chugent  d'un  emploi  fi  délicat.  D'ail- 
leurs ,  il  foudoie  des  efpions  dans  le  ferai  ou  palais 
du  fultan  .  Se  il  y  tépand  un  argent  emi  lui  affure 
des  protecteurs.  Ce  moyen  vient  de  lui  procurer 
Je  pachalic  de  Damas  ,  qu  il  amhitionnoit  depuis 
Iong-tcms  ,  &  qui  eft  en  effet  le  plus  important  de 
toute  la  Syrie.  11  a  cédé  celui  d'Acre  a  un  Mam- 
louk  nommé  Selim  ,  fon  ami  &  fon  compagnon 
de  f*»rtunc>  mais  cet  homme  lui  efl  fi  dévoué,  que 
l'on  peut  regarder  Djezz.u  comme  maître  des  deux 
gouvernemsns.  On  dit  qu'il  follicitc  encore  celui 
d'Alcp:  s'il  l'obtient ,  il  poftV-dera  prcfque  toute 
la  Syrie ,  Se  peut-êrre  la  Porte  aura-t-clle  trouvé 
un  rebelle  plus  dangereux  que  Dâher  ;  mais  les 
conjectures  en  pareille  matière  fout  inutiles  ,  Se 
prefque  impolfibles  à  afteoir. 

L'ancienne  Tyr  fe  trouvoit  dans  un  canton  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  pachalic  ae  Seyde. 

La  puiflanec  de  Tyr  fut  la  medirerranée  &  dans 
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l'occident  eft  aiTcz  connue  ;  Carthage ,  Utique  r 
Cadix  en  font  des  monumens  célèbres.  L'on  fait 
que  cette  ville  étendoit  fa  navigation  jufquçs 
dans  l'océan  ,  &  la  portoit  au  nord  par  de  -  li 
l'Angleterre  ,  6V  au  fnd  parde-li  les  Canaries, 
Ses  relations  à  l'orient.  Quoique  moins  connues  , 
n'étoiem  pas  moins  conftdérables  »  les  ifles  de 
Tyrus  Se  Aradus ,  (aujourd'hui  Barhain  )  »  dans 
le  golfe  Pcrfique  ,  les  ville»  de  1  »r*n  &  rhot- 
niium  Oppidum  ,  fur  la  mer  rouge ,  déjà  ruinées  att 
tems  des  grecs  ,  prouvent  que  lestyriens  fréquen- 
tèrent dès  long-tems  les  parages  de  l'Arabie  6c  de 
la  mer  de  l'Inde. 

Les  révolutions  du  fort  ,  on  plutôt  la  batbane 
dus  grecs  du  bas- empire  Se  des  rr.ufulmans  ,  ont 
accompli  l'oracle  de  I  un  des  prophètes.  Au  lieu  de 
cetre  ancienne  circulation  fi  active  &  fi  vr.ftc.  Sotir, 
réduit  à  l'état  d'un  miféub'.e  village  ,  n'a  plus  pour 
tout  commerce  qu'une  exportation  de  quelques 
fies  de  grain  S:  de  coton  en  laine  ,  Se  pour  tout 
négociant  qu'un  fadeur  grec  au  fervice  des  fran- 
çors  de  Seide  ,  qui  gagne  à  peine  de  quoi  foutenir 
fa  famille. 

Du  pachalic  de  Damas, 

Le  pacha  jouit  de  tous  les  droits  de  fa  place  ;  ifs 
font  plus  confidérabtes  que  ceux  d'aucune  autre  ; 
car  outre  la  ferme  Générale  Se  le  commandement 
abfolti ,  il  eft  encore  conducteur  de  la  earavine 
facrée  de  la  Mckc ,  fous  le  nom  très  rcfpecté 
d'Emir  -  Hadj.  Les  mufulmans  attachent  une  fi 
grande  importance  à  cette  conduite  ,  que  la  per- 
sonne d'un  pacha  qui  s'en  acquitte  bren  ,  devient 
inviolable  même  pour  le  fultan  :  i!  n'cft  plus  per- 
mis de  verfer  fon  fang.  Mais  le  divan  fait  tout 
concilier;  Se  quand  un  tel  homme  encourt  fa 
difgr.ice  ,  il  fatisfait  tout  à  la  fois  au  littéral  de  la 
loi  6c  de  fa  vengeance  ,  en  le  faifant  piler  dans 
un  mortier  ou  étouffer  dans  un  fac  ,  ainft  qu'il  y 
en  a  eu  plufiettrs  exemples. 

Le  tribut  du  p.tcha  au  fultan-,  n'cft  que  de  qua- 
rante-cinq bourl'es  (  cinqiunte-fix  mille  deux  cens 
cinquante  livres  )  ;  mais  il  efl  chargé  de  tous  les 
frais  du  Hadj:  on  les  évalue  à  fix  mi!Ic  bouifes-, 
ou  fept  millions  cinq  cens  mille  livres  Ils  con- 
fident en  provifîons  de  bled ,  d'orbe  ,  de  riz  ,  Sec. 
Se  en  louage  de  clumeaux  qu'il  faut  fournir  aux 
troupes  d'efeorte  S:  à  beaucoup  de  pèlerins.  En 
outre  l'on  doit  ptver  dix  -  huit  cens  bnurfes  aux 
tribus  arabes  qui  font  fur  la  route,  pour  tn  ob- 
tenir un  libte  jMffige.  l  e  pacha  fe  rcmbotirfe  fur 
le  miri  ou  impôt  desrerres  ,  foit  qu'il  le  perçoive 
lui-même,  foit  q-t'il  le  fous  afferme ,  comme  il 
arrive  en  pluileurs  lieux.  Il  ne  jouit  pas  des  doua- 
nes :  elle  font  régies  par  Dcftar  dat  ou  maure  des 
regilires  .  pour  érre  employées  à  la  fol  Je  des  janif- 
faires  8:  des  gardes  des  châteaux  qiy  font  fur  la 
route  de  la  Mckc  Le  pacha  hérite  en  outre  de 
tous  les  pèlerins  qui  rrfeurent  en  route }  &  cet  ar- 
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ticle  n'eft  pas  faits  importance  ;  car  l'on  a  oblervé 
que  c  ctoient  toujours  le*  plus  riches.  Enfin  ,  il  a 
fon  induftrie  qui  conftlte  à  prêter  à  intérêt  de 
l'argent  aux  marchands  fcV  aux  laboureurs  t  &  à 
rn  prendre  à  qui  bon  lui  femble  à  titre  de  balfe  ou 
d'avjn:e 

Son  état  mi'iraire  conTifte  en  lîx  à  fept  cens  ja- 
niffàires  ,  moins  mal  reau--  Se  plus  infolens  qu'ail- 
leurs ;  en  autant  de  birharefques  nuds  &  pillards 
commcu.it-to-.it;  Se  en  huit  à  neuf cens  dellibaches 
ou  cavaliers  Ces  troupes, qui  partent  en  Syrie  pour 
on  co-ps  d'armée  corftdé'ahle  ,  lui  font  néctlïai- 
tes ,  non- feulement  poir  l'efcorte  de  h  caravane , 
&•  pour  réprimer  les  arabes  ;  mais  encore  contre 
fes  propres  fujets  ,  pour  la  perc<rpTion  du  miri. 
Chaque  année,  trois  mois  avanr  le  départ  du  Hadj. 
il  fart  ce  qu'on  appelle  la  tournée  ;  c'clr-à  dire , 
qu'eforte  de  fes  troupes  ,  il  parcourt  fon  vafte 
f  ouvertement  ,  en  failant  contribuer  (es  villes  & 
le<  villages.  L  a  liquidation  fc  paiTe  rarement  fans 
fmable  ;  le  peuple  ignorant ,  excité  par  des  chefs 
fcetteux,  ou  provoqué  par  l'injulricc  du  pacha,  fe 
révolte  Couvent,  &r  paie  fa  dette  à  coups  de  fufil  > 
Jes  habitans  de  Nâblons ,  de  Bethlem  &  de  Ha- 
btonn  ,  fc  fou  fait  en  ce  genre  une  réputation  qui 
leur  vaut  des  franchifes  particulières  .  m  us  aulfi 
larfque  l'accafion  fc  p.élente  ,  on  leur  fait  payer 
au  décuple  les  intérêts  Se  les  dommages.  Le  pa- 
cbalic  de  Damas ,  par  fa  firuation  ,  cft  plus  expofe 
qu'aucun  autre  aux  incurfions-  des  Arabes  -  Bé- 
douins :  cependant  on  obierve  qu'il  cil  le  moins 
ruiné  de  la  Syit.  l  a  raifon  que  l'on  en  donne  .  ell 
cru 'au  lieu  dVn  changer  fiéqucmment  les  pachas  , 
coaime  elle  fait  ailleurs,  la  l'orte  donne  ordmai 
remenr  ce  pachalic  à  vie  :  dans  ce  fiècle  ,  on  l'a  vâ 
occupé  pendant  cinquante  ans  par  une  riche  famille 
«le  Damas  ,  appellce  Li-Adm  ,  dont  un  père  & 
trois  frères  fe  font  fuccé  lés.  Afad,  le  dernier  d'en- 
tr'eux,  l'a  tenu  quinze  ans ,  pendant  Icfquels  il  a 
fait  un  bien  infini.  Il  avoir  établi  alTez  de  difei- 
pline  parmi  fes  foldats,  pour  quelles  payfans  fuf- 
ienr  à  l'abri  de  leurs  pillages.  î>a  paillon  étoit , 
comme  à  tous  les  gens  en  place  de  Turquie  ,  d'en- 
talîer  de  l'argent  ;  mais  il  ne  le  I ailioit  point  oiftf 
dans  fes  cailles  ;  &  par  une  modération  inouie 
dans  ce  pays  ,  il  n'en  retiioit  qu'un  intéict  de  fix 
pour  cent. 

C'eli  à  Damas  que  fe  raflemblent  tous  les  pèle- 
rins du  nord  de  I  Afe,  comme  au  Kaireceux  de 
l'Afiique.  Chaque  année  le  nombre  s'en  élève 
depuis  trente  jurqu'i  cinquante  mi;lcj  plufieurs 
s'y  rendent  quatre  ou  cinq  mois  d'avance  ;  la  plu- 
part n'arrivent  qu'à  la  fin  du  Kamadan.  Alors 
Damas  rclTemble  a  une  foire  immenlc;  Ion  ne  voit 
qu'étrangers  de  toutes  les  parties  de  la  Turquie 
te  même  de  la  Perle  ■>  tout  ell  plein  de  chameaux, 
de  chevaux  ,  de  mulets  &  de  marchandifes  :  après 
quelques  jours  de  préparatifs  .  toute  cette  foui-;  fe 
met  confulcinen;  c  marche  ,  cV  faifant  route  par 
la  frontière  du  délert ,  elle  arrive  en  quarante  jouis 
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à  la  Meke  ,  pour  la  fête  du  Batram.  Comme 
cette  caravane  traverfe  le  pays  de  olufîeurs  tribus 
arabes  indépendantes  ,  il  a  fallu  faire  des  traités 
avec  les  Bédouins  ,  leur  accorder  des  droits  de 
partage  ,  &  les  prendre  pour  guides.  Souvent  ity 
a  des  difputes  entre  tes  chaiks  à  ce  fujet  ;  le  pa- 
cha en  profite  pour  améliorer  fon  marché  :  ordi- 
nairement la  préfétence  ell  dévolue  à  la  tribu  de 
bardié ,  qui  campe  au  fud  de  Damas  ,  Te  .long  du) 
Hauran  $  le  pacha  envoie  au  chaik  une  mafle  d'ar- 
mes ,  une  tente  Se  une  pcliffc,  pour  lui  lignifier 
qu'il  le  prend  pour  chef  de  conduite.  De  ce  mo- 
ment ,  ce  chaik  ell  ch^r,"é  de  fournir  des  cha- 
meaux à  un  prix  convenu  ;  il  les  titede  fa  tribu  SC 
de  celles  de  fes  alliés  ,  moyennant  un  louage  éga- 
lement convenu  ;  on  ne  lui  répond  d'aucun  dom- 
mage ,  tk  toute  perte  par  accident  <1>  pour  foo 
compte.  Année  commune  il  périt  dix  mille  cha- 
meaux i  ce  qui  fait  un  objet  de  confomination 
tnxs  avantageux  aux  arabes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tant  de" 
frais  &  de  fatigues  foit  uniquement  la  dévotion  ; 
l'intérêt  pécuniaire  y  a  une  parc  encore  plus  con- 
fulérablc.  La  caravane  eft  le  moyen  d'exploiter 
une  branche  de  commerce  très-lucrative,  l'rclque 
tous  les  pèlerins  en  font  un  obiet  de  fpéculation  j 
en  partant  de  chez  eux  ,  ils  fe  chargent  de  mar- 
chandiies  qu'il  vendent  fur  la  route  >  l'or  qui  eu 
provient ,  |oint  à  celui  dont  ils  l'ont  munis  chez 
eux  ,  ell  tranfporté  à  la  Meke  ,  là  il  s'échange 
contre  les  moulWines  Si  les  indiennes  du  Mala- 
bar Si  du  Bengale ,  les  châles  de  Kachemire , 
I  aloes  de  1  unkm  ,  les  diamans  de  Golconde  , 
les  perles  des  Barhain  ,  quelque  peu  de  poivre  8c 
beaucoup  de  cafe  d'Yémen.  Quelquefois  les  ara- 
bes du  déferr  trompent  l'efpoir  du  marchand  ,  en 
pillant  les  traineurs ,  en  enlevant  des  portions  de 
caravane.  Mais  ordinairement  les  pèlerins  re- 
viennent à  bon  port,  &  alors  leurs  profits  fonc 
conlîdérables. 

Jérufalem  a  eu  de  tems  en  tems  des  gouver- 
neurs propres,  avec  le  titre  de  pachas  i  mais  plus 
ordinairement  clic  ell  ,  comme  aujourd'hui ,  une 
dépendance  de  Damas,  dont  clic  reçoit  un  mot- 
falum  ou  dépofitajre  d  autorité.  Ce  motfatlam  en 
paye  une  ferme  ,  dont  les  fonds  fe  tirent  du  miri  , 
des  douanés  &  fur-tout  des  lotti  cs  des  habitant 
chrétiens.  Pour  concevoir  ce  dernier  article  ,  il 
faut  favoir  que  les  diverfes  communion*  des  grecs 
fchifmatiqucs  &  catholiques  ,  Jcî  arméniens  ,  des 
copres  ,  des  abyltins,  &:  des  francs  s'envient  mu- 
tuellement la  poffeflion  des  lieux  faims  ,  fe  la  dif- 
putent  fans  ceoTe  à  prix  d*argtut  auprès  des  gou- 
verneurs Turcs.  C'ell  àqui  acquerera  tire  préroga- 
tive ,  ou  l'ôtsra  à  fes  rivaux  :  c'ctl  a  oui  fe  reniir» 
le  délateur  des  écarts  qu'ils  [  cuvent  commettre. 
)  A-t  on  fait  quelque  réparation  clandclline  à  ure 
!  églife  ;  a  t-ou  poulfc  une  uroccilion  plus  loin  Que 
I  de  coutume  •>  ell  il  arrive  un  pèlerin  par  une  autre 
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porte  que  celle  qui  eft  aûlgnce  :  c'eft  un  fujct  de 
délation  au  gouvernement,  qui  ne  manque  pas 
de  s'en  prévaloir,  pour  établir  des  avanies  Se  des 
amendes.  De-là  desinimiciés  &  une  guerre  éter- 
nelle entre  les  divers  couvens  &  entre  les  adhé- 
rons de  chaque  communion.  Les  Turcs ,  à  qui 
chaque  difpute  rapporte  toujours  de  l'argent, 
font,  comme  l'on  peut  croire  ,  bien  éloignés  d'en 
tarir  la  fource.  Grands  &  petits ,  tous  en  tirent 
parti  i  les  uns  vendent  leurs  protections,  les  autres 
leurs  follicttations  :  dc-11  un  efprit  d'intrigue  Se  de 
cabale  qui  a  répandu  la  corruption  dans  toutes  les 
claflesi  delà  pour  le  ?iotfallam.  un  cafuel  qui 
chaque  année  monte  à  plus  de  cent  mille  r>iaftres. 
Chaque  pèlerin  lui  doit  une  entrée  de  dix  piaitres  ; 
plus  un  droit  d'efeorte  pour  le  voyage  au  Jourdain, 
fins  compter  les  aubaines  qu'il  tire  des  impru- 
dences que  ces  étrangers  commettent  pendant  leur 
réjour.  Chaque  couvent  lui  pave  tant  pour  un 
droit  de  procelfion  ,  tant  pour  chaque  réparation 
i  faire  ;  plus,  des  préfens  à  l'avènement  de  chaque 
fupérieur ,  Se  au  hen  propre  ï  plus  ,  des  gratifica- 
tions fous-main  pour  obtenir  des  bagatelles  fecret- 
tes  que  l'on  follicite  ;  8e  tout  cela  va  loin  chez  les 
Turcs  qui  dans  l'art  de  preffurer,  font  auflî  enten* 
dus  que  les  plus  habiles  gens  de  loi  de  l'Europe. 
En  outre ,  le  motfallam  perçoit  des  droits  fur  la 
fortie  d'une  denrée  particulière  à  Jérufalem;  je 
veux  parler  des  chapelets  ,  des  reliquaires ,  des 
fandtuaires  ,  des  croix ,  des  pallions ,  des  agnus- 
dei  ,  des  fcapulaires ,  Sec.  dont  il  part  chaque 
année  près  de  trois  cens  caiffes.  La  fabrication  de 
ces  uitenfiles  de  piété  eft  la  branche  d'induftric 
qui  fait  vivre  la  plupart  des  familles  chrétiennes  Se 
mahométanes  de  Jérufalem  Se  de  les  environs  j 
hommes  ,  femmes  Se  enfans .  tous  s'occupent  à 
fculpter ,  à  tourner  le  bois ,  le  corail,  S:  à  broder 
en  foie  ,  en  perles  Se  en  fil  d'or  Se  d'argent.  Le 
feul  couvent  de  Terre  fainte  en  lève  tous  les  ans 
pour  cinquante  mille  piaitres  ;  Se  ceux  des  grecs  , 
des  arméniens  Se  des  coptes  réunis  ,  pour  une 
fomme  encore  plus  forte  :  ce  genre  de  commerce 
eft  d'autant  plus  avantageux  aux  fabricans ,  que  la 
main  d'oeuvre  eft  prefque  l'unique  objet  de  leur 
falaire  ;  Se  il  devient  d'autant  plus  lucratif  aux  dé- 
birans ,  que  le  prix  du  fonds  eft  décuplé  par  une 
valeur  d'opinion.  Ces  objets  exportés  dans  la 
Turquie ,  l'Italie  ,  le  Portugal  Se  fur  -  tout  en 
Efpagnc ,  en  font  revenir  à  tirre  d'aumônes  ou 
de  payemens ,  des  fournies  confïdérables.  A  cet 
article  les  couvens  joignent  une  autre  branche  non 
moins  importante  ,  la  vifite  des  pèlerins.  L'on 
fait  que  de  tout  tems ,  la  dévote  curiofité  de  vilî- 
ter  les  faints  lieux ,  conduifit  de  tout  pays  des 
chrétiens  à  Jérufalem  ;  il  fut  même  un  lîècle  où 
les  miniftres  de  la  religion  en  avoient  fait  un  acte 
nécefTaire  au  falut.  L'on  fe  rappelle  que  ce  fut 
cette  ferveur  qui  agitant  l'Kurope  entière ,  pro- 
duifit  les  croifades.  Depuis  leurmalheureufe  iffue, 
k  zèle  des  Européens  fe  refroidi/Tant  de  jour  en 
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jour ,  le  nombre  de  leurs  pèlerins  s'eft  beaucoup 
diminué  ;  Se  il  fe  réduit  déformais  à  quelques 
moines  d'Italie ,  d'Efpagne  8c  d'Allemagne  i  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  orientaux,  fidèles  à  l'cfpric 
des  tems  pafles  ,  ils  ont  continué  de  regarder  le 
voyage  de  Jérufalem  comme  une  œuvre  du  plus 
grand  mérite.  Ils  font  me  aie  fcandalifés  du  relâ- 
chement des  francs  à  cet  égard ,  Se  ils  difent  qu'ils 
font  tous  devenus  hérétiques  ou  infidèles.  Leurs 
prêtres  Se  leurs  moines  à  qui  cette  ferveur  eft  utile» 
ne  cèdent  de  la  fomenter.  Les  grecs  fur-  tout  aflu- 
rent  que  le  pèlerinage  acquière  les  indulgences 
plénières  ,  non  •  feufemerrt  pour  le  paffé  ,  mais 
même  pour  l'avenir ,  Se  qu'il  abfout  non  -  feule- 
ment du  meurtre  ,  de  l'incefte ,  de  la  pédéraftie  i 
mats  encore  de  l'infraction  du  jeûne  &  de  jours 
de  fête  ,  dont  ils  font  des  cas  bien  plus  graves. 
De  fi  grands  encouragemens  ne  demeurent  pas  fans 
effet  >  8e  chaque  année  il  part  de  la  Morce  ,  de 
l'Archipel ,  de  Conftantinople ,  de  la  Natolie  , 
de  l'Arménie  ,  de  l'Egypte  Se  de  la  Syrie  ,  une 
foule  de  pèlerins  de  tout  âge  cV  de  tout  fexe  ; 
l'on  en  portoit  le  nombre  en  1784  à  deux  mille 
têtes.  Les  moines  ,  qui  trouvent  fur  leurs  regif- 
tres  que  jadis  il  palfoit  dix  8e  douze  mille ,  ne 
ceffent  de  dire  que  la  religion  dépérir ,  Se  que  le 
zèle  des  fidèles  s'éteint-  Mais  il  faut  convenir  que 
ce  zèle  eft  un  peu  ruineux ,  puifque  le  plusfimplc 
pèlerinage  coûte  au  moins  quatre  mille  livres ,  Se 
qu'il  en  eft  fouvent  qui ,  au  moyens  des  offrandes, 
fe  montent  à  cinquante  8e  foixante  mille  livres. 

Yafa  eft  le  lieu  où  débarquent  ces  pèlerins.  Ils 
v  arrivent  en  novembre  ,  Se  fe  rendent  fans  délai 
a  Jérufalem  ,  où  ils  relient  jufqu'après  les  fêtes  de 
pâques  :  on  les  loge  pêle-mêle  par  familles  ,  dans 
les  cellules  des  couvens  de  leur  communion  ;  les 
religieux  ont  bien  foin  de  dire  que  ce  logement 
eft  gratuit  ;  mais  il  n'ell  ni  honnête  ni  fûr  de  s'en 
aller  fans  faire  une  offrande  qui  excède  de  beau- 
coup le  prix  marchand  d'une  location.  En  outre, 
l'on  ne  peut  fe  dlfpenfcr  de  payer  des  meffes ,  des 
fervices ,  des  exorcifmes  »  8ec.  autre  tribut  alfez. 
confidérable.  L'on  doit  acheter  encore  des  crucifix* 
des  chapelets ,  des  agnus-dci ,  Jcc  Le  jour  des 
rameaux  arrivé  ,  l'on  va  fe  purifier  au  Jourdain  , 
Se  ce  voyage  exige  encore  une  contribution.  An- 
née commune  elle  rapporte  au  gouverneur  quinze 
mille  fequins  turcs ,  c'eft  à  dire,  cent  douze  mille 
cinq  cens  livres ,  dont  il  depenfe  environ  la  moitié 
en  frais  d'efeorte  8e  droits  de  paffage  qu'exigent 
es  arabes. 

On  conçoit  que  le  féjour  de  cette  foule  â  Jéru- 
falem pendant  cinq  à  iîx  mois ,  y  laiffe  des  forcî- 
mes confulcrables  :  à  ne  compter  que  quinze  cens 
jerlonncs ,  à  cent  piiloles  par  tête  ,  c'eft  un  mil- 
ion  Se  demi  :  une  partie  de  cet  argent  paffe  en 
>a>ementde  denrées  au  peuple  S:  aux  marchands  , 
lui  rançonnent  les  étrangers  de  tout  leur  pouvoir. 
L'eau  fe  payait  en  1 784  jufqu'à  quinze  îqls  la  voie. 
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Une  autre  partie  va  au  gouverneur  &  à  Tes  em- 
ployés. Enfin  ,  la  troificme  refte  dans  les  couvens. 
On  fe  plaint  de  l'ufagc  qu'en  font  les  fchifmati- 
qties;  Se  on  parle  avec  fcandale  de  leur  luxe  ,  de 
leurs  porcelaines  ,  de  leurs  tapis  &  même  des  fa- 
btes .  des  kandjars  &  bâtons  qui  meublent  leurs 
cellules.  Les  arméniens  &  les  francs  font  beau- 
coup plus  modcltes  :  c'eft  vertu  de  néceflite  dans 
les  premiers ,  qui  font  pauvres  ;  mais  c'eft  vertu 
de  prudence  dans  les  féconds,  qui  ne  le  font  pas. 

Le  couvent  de  ces  francs ,  appellé  St.-Sauveur, 
tôle  chef  lieu  de  toutes  les  millions  de  terre-fainte 
qui  font  dans  l'empire  turc.  L'on  en  compte  dix- 
ftpt ,  que  deflervent  des  francifeains  de  toute  na- 
tion ,  mais  plus  fouvent  des  François,  des  italiens 
&  des  efpagnols.  L'adminiftration  générale  eft  con- 
fiée à  trois  individus  de  ces  nations  ,  dételle  ma- 
nière que  le  fupérieur  doit  toujours  être  né  fujet 
du  pape  ,  le  procureur  fujet  du  roi  catholique ,  & 
le  vicaire  fujet  du  roi  très- chrétien.  Chacun  de 
ces  ïdmimftrareurs  a  une  clef  de  la  caifle  géné- 
rale ,  afin  que  le  maniement  des  fonds  ne  puiife  fe 
faire  qu'en  commun.  Chacun  d'eux  eft  affilié  d'un 
fécond  ,  appelle  diferet  :  la  réunion  de  ces  fix  per- 
fonnages  &  d'un  diferet  portugais  ,  forme  le  direc- 
toire ou  chapitre  fouverain  qui  gouverne  le  cou- 
vent 8c  l'ordre  entier.  Ci -devant  une  balance 
combinée  par  les  premiers  légiflateurs ,  avoit  tel- 
lement diftribué  les  pouvoirs  de  ces  adminiftra- 
tenrs ,  que  la  volonté  d'un  feul  ne  pouvoit  maîtri- 
fer  celle  de  tous  ;  mais  comme  tous  les  gouver- 
nemens  font  fujets  à-révolution  ,  il  eft  arrivé  de- 
puis quelques  années  des  incidens  oui  ont  beau- 
coup dénaturé  celui-ci.  En  voici  l'hiftoire  en  deux 
mots. 

11  y  a  environ  vingt  ans ,  que  par  un  détordre 
familier  aux  grandes  régies  ,  le  couvent  de 
terre  fa inte  fe  trouva  chargé  d'une  dette  de  fix 
cens  bourfes  (  fept  cens  cinquante  mille  liv.  )  Elle 
croiiîoit  de  jour  en  jour ,  parce  que  la  dépenfe 
ne  ceiïoit  d'excéder  la  recette.  If  eut  été  facile  de 
fe  libérer  tout-à-coup ,  attendu  que  le  ttefor  du 
faint  fépulcre  pofsède  en  diamans  &  en  toutes  for- 
tes de  pierres  précieufes,  en  calices»  en  croix,  en 
ciboires  d'or ,  &  autres  préfens  des  princes  chré- 
tiens, pour  plus  d'un  million  ;  mais  outre  l'avejr- 
fion  qu'ont  eue  de  tout  tems  les  mmiftres  des 
temples  à  toucher  aux  chofes  facrées,  il  pouvoit 
être  important  dans  le  cas  en  queftion  ,  de  ne 
pas  montrer  aux  turcs  ,  ni  même  aux  chrétiens, 
de  trop  grandes,  reflources.  La  pofition  étoit  cm 
karraflante  ;  elle  le  devenoit  encore  davantage  par 
les  murmures  du  procureur  efpagnol,  qui  fc  plai- 
gnoit  hautement  de  fupporter  feul  le  fardeau  de  la 
dette ,  parce  qu'en  effet  c'étoit  lui  qui  fournifloit 
les  fondis  les  plus  confidérables.  Dans  ces  circonf- 
,  J.  ttibadeira  qui  occupoit  ce  polie  .  étant 
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lut  de  remédier  au  détordre,  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  s'y  porta  avec  d'autant  plus  d'activité  , 
qu'il  fe  promit  des  avantages  particuliers  de  la  ré- 
forme qu'il  méditoit.  11  drefla  fon  plan  en  confé- 


quence 


l'exécuter , 


drefla  immédiate- 


venu  à  mourir,  le  hazard  lui  donna  pour  fuccef- 
fcar  unbomme  qui ,  plus  impatient  encore ,  rcto- 


ment  au  roi  d'Efpagne,  par  l'entrcmife  de  fon 
confefleur,  &  il  lui  expofâ  : 

*>  Que  \r.  zèle  des  princes  chrétiens  s'etant  beau- 
coup refroidi  depuis  plusieurs  années  ,  leurs  an- 
ciennes largcffcs  au  couvent  de  terre  fainte  avoient 
confidcrablement  diminué  ;  que  le  roi  très-fidèle 
avoit  retranché  plus  de  la  moitié  des  quarante 
mille  piallres  fortes  qu'il  avoit  coutume  de  don- 
ner }  que  le  roi  très-chrétien  fe  tenant  acquitté 

f»ar  la  protection  qu'il  accordoit ,  payoit  à  peine 
es  mille  écus  qu'il  avoit  promis }  que  l'Italie  Se 
l'Allemagne  devenoient  de  jour  en  jour  moins  li- 
bérales ,  &  que  fa  majefté  catholique  étoit  la  feule 
qui  continuât  les  bienfaits  de  fes  prédéceffeurs.  II 
repréfenta que  d'autre  part,  les  depenfes  de  l'éta- 
bliffement  n'ayant  point  fubi  la  même  diminution, 
il  en  réfultoit  un  vuide  qui  forçoit  chaque  année 
de  recourir  à  un  emprunt }  que  de  cette  manière 
il  s'etoit  formé  une  dette  qui  s'accroiffoit  de  jou*- 
en  jour ,  Se  qui  mennçoit  de  conduire  à  une  ruine 
finale;  que  paimi  les  caufes  de  cette  dette,  l'on 
devoit  fur-tout  compter  le  pèlerinage  des  moines 
qui  venoient  vifiter  les  faints  lieux  ;  qu'il  falloir 
leur  payer  leurs  voyages,  leurs  nolis,  leurs  péages, 
leur  penfioii  au  couvent  pendant  deux  ou  trois 
ans  ,  &c.  ;  que  par  un  cas  fingulier  la  majeure 
partie  de  ces  moines  étoit  fournie  par  ces  mêmes 
Etats  qui  avoient  retire  leurs  largeffrs  j  c'eft-à- 
direpar  le  Portugal,  l'Allemagne  cVr  l'Italie;  qu'il 
fembloit  étrange  que  le  roi  d'Efpagne  défrayât  des 
gens  qui  n'étoient  point  fes  fujets  j  Se  qu'il  ctoit 
abufif que  le  maniement  même  de  fes  fonds  file 
confié  à  un  chapitre  prefque  tout  compofé  d'étran- 
gers. Le  fuppliant  inliihnt  fur  ce  dernier  article, 
prioit  fa  majefté  catholique  d'intervenir  à  la  ré- 
forme des  abus,  &  d'établir  un  ordre  nouveau  Se 
plus  équitable  ,  dont  il  tnlinua  le  delfcin  *. 

Ces  repréfentations  eurent  tout  l'effet  qu'il 
pouvoit  délirer.  Le  roi  d'Efpagne  y  faifant  droit , 
fe  déclara  d'abord  protecteur  fpécial  de  l'ordre 
de  terre  -  fainte  au  levant ,  S:  en  prit  en  cette 
qualité  la  direction  ;  puis  il  nomma  J.  Hibadcira  , 
fon  procureur  royal  ,  lui  donna  à  ce  titre  un 
cachet  aux  armes  d'Efpagne  ,  &  lui  confia  à  lui 
feul  la  geflion  de  fes  dons  x  fans  en  être  compta- 
ble qu'à  fa  pertonne.  De  ce  moment  Kibadeira  , 
devenu  plénipotentiaire,  a  lignifié  au  difeictoire, 
que  déformais  il  auroit  une  caille  particulière  , 
léparée  de  la  caifle  commune  ;  que  cette  dernière 
reiieroit  comme  ci  devant  chargée  des  dépenfes 
générales  j  &  qu'en  conftqucnce  ,  toutes  les  con- 
tributions des  nations  y  feroient  verfées;  mais 
qu'attendu  que  celle  d'Ef;, -;ne  étoit  hors  de  pro- 
portion avec  les  autres il  n'en  feroit  déformai» 
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Mirait  qu'une  partie  relative  au  contingent  fie 
chacune ,  &  que  l'excédent  feroit  verfé  dans  fa 
cailTe  particulière  ;  que  les  pèlerinages  feroient 
déformais  aux  frais  des  nations  relpeclives  ,  à 
l'exception  des  ùijcts  de  France  ,  dont  il  vouloir 
bien  le  charger.  De  là  ,  il  cil  arrivé  que  les  pè- 
lerinages &  la  plupatc  des  dépenfes  générales  rel- 
ferrées  ont  rcpiis  un  équilibre  avec  la  recette  ,  & 
l'on  a  pu  commencer  d'acquitter  la  dette  dofit 
on  ctoit  cha:^v;î  mais  les  religieux  n'ont  pas 
vu  fans  humeur  le  procureur  devenir  une  puil- 
fanec  indépendante  :  ils  11e  lui  pardonnent  pas 
d'être  à  lui  feul  prcfquc  aufli  riche  que  l'ordre 
entier  :  en  effet  ,  il  a  touché  depuis  huit  ans 
quatre  conduites  ou  contributions  d'Efpagne, 
évaluées  à  huit  cents  mille  ptaihes.  L'argent  qui 
forme  ces  conduites  ,  confiftant  en  piaihes  d'El- 
pagne,  fc  charge  ordinairement  fur  un  vailfeau  fraij- 
çois  qui  le  tranfportc  en  Chy  pre  ,  avec  deux  reli- 
gieux qui  veillent  à  fa  garde.  De  Chypre  ,  une 
partie  des  pialtres  fortes  pafle  à  Conftantinople , 
où  elles  font  vendues  avec  bénéfice  ,  Se  con- 
verties en  monnoie  turque.  L'autre  partie  va  di- 
rectement par  Yau  à  Jcrufalcm  ,  dont  les  habi- 
tai» l'attendent  .  comme  les  efpagnols  attendent 
le  galion.  Le  procureur  en  vcrl'e  une  foinmc  dans 
la  cjilfe  générale  ,  &  le  relie  cil  i  fa'  direction. 
Les  ufages  qu'il  en  fait  conlîllciu,  i°.  en  ur.e  pen- 
lion  de  mille  écus  au  v:caire  franc,  ois  &  a  fun 
diferet  ,  qui  ,  à  ce  moyen  ,  lui  procurent  dans  le 
confeil  unç  majorité  de  fuft'tages.  i°.  En  préfet» 
au  gouverneur  .  au  mufti  ,  au  quàdi  ,  au  na^ib , 
&  autrçs  grands  dont  le  ciûtit  peut  lui  être  u:ile; 
enfin  ,  il  foutient  la  dignité  de  fa  place  ;  &  cet 
article  n'ell  pas  une  bagatelle  :  car  il  a  fes  inter- 
prètes particuliers  comme  un  conful ,  fa  table  , 
t'es  janiflaires  :  feul  des  francs  ,  il  monte  à  cheval 
dans  Jérufalcm ,  &  marche  efeorté  par  des  cava- 
liers }  en  un  mot ,  il  eil  après  lemotfallam ,  la  pre- 
mière perfonne  du  pays  ,  Se  il  traite  d'égal  à  égal 
aveç  les  puillanccs.  Tant  d'égards  ne  font  pas 
gratuits  ,  comme  l'on  peut  croire.  Une  feule 
vifite  à  D;ezzar,  pour  legliie  de  Nazareth  ,  a 
coûté  mille  pataquès  (  1  f-.ooo  liv.  )  Les  mu- 
fulmansde  Jcrufalcm  qui  délirent  fon  argent  .  re- 
cherchent fon  amitié.  Les  chrétiens  qui  lollici- 
tent  fes  aumônes  ,  redoutent  mfqu'à  f  in  indif- 
férence. Heureufe  la  maifoii  qu'il  atfedionne  ,  ifc 
malheur  a  qui  lui  déliait  !  car  fa  haine  peut  avoir 
des  fuites  directes  ,  ou  détournées  ,  également  ic- 
doutables  :  un  mot  à  1  ouaii  attiretoit  le  bâton 
fans  qu'on  fut  d'011  il  vient,  Tant  de  pouvoir  lui 
a  fait  dédaigner  la  protection  accoutumée  de 
l'ambaiîadeur  de  France  ,  &  il  a  fallu  une  affaire 
récente  avec  le  pacha  de  Damas  pour  lui  rap 
pellcr  qu'elle  feule  cft  plus  efficace  que  vin^t 
mille  fcquins.  Ses  agens  fiers  de  fon  credir ,  en 
abufent  comme  tous  les  fubalternes.  Les  moines 
espagnols  de  Yàfa  3c  d«  Hamlé  traitent  le»  thré- 
jitoi  qui  dépeadent  d'eux  ,  avec  uue  rigueur  qui 
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n'eft  nullement  évangelique  :  ils  les  excommunient 

en  p!?i:ie  cglne  ,  en  les  apollrophant  par  leur 
nom  i  ils  menacent  les  femmes  do;it  il  leur  cil  re- 
venu des  propos  j  ils  font  faite  des  pénitences 
publique*  le  cierge  i  la  main  ;  ils  hvient  aux 
turcs  les  indociles  ,  Se  icfiifcnt  tout  fecours  à 
leurs  fimillcs  :  cnfi  i  ils  choquent  les  ufages  du 
pays  &  la  bienivance ,  en  vifitant  les  femmes def 
chrétiens  ,  qui  ne  doivent  voir  que  leurs  très- 
proches  pirens  ,  Se  en  les  entretenant  fins  té- 
moins dans  leurs  appirtomens  ,  pour  raifon  de 
eonfclïion.  Les  turcs  ne  peuvent  concevoir  rani 
de  liberté  fans  abus.  Les  chrétiens ,  dont  l'efptit 
ell  le  même  à  cet  égard  .  en  murmurent ,  mais  ils 
n'ofent  éclater-  L'expérience  leur  a  appris  que 
I  indignation  des  RU.  PP.  a  des  fuites  redouta- 
bles. On  dit  tout  bas  qu'elle  attira  il  y  a  fix  i 
l'ept  ans  un  ordre  du  capitan  pacha  pour  coupée 
la  tête  à  un  habitant  de  Yàta  qui  leur  réfilh.ir. 
Heureufcment  l'aga  prit  fur  lui  d'en  différer 
l'exécution  &  de  défabufer  l'amiral  ;  mais  leur 
animoiîté  n'a  ceifé  de  pourfuivre  cet  homme  par 
des  chicanes  oc  toute  efpèce.  Récemment  même 
elle  a  follicité  rambalfadcur  d'Angleterre,  fous  la 
protection  duquel  il  s'cll  mis  ,  de  donner  main- 
levée à  une  punition  qui  n'ell  qu'une  injurie  ven- 
geance. 

De  ta  PaUftint. 

La  Palclline  cft  un  diftricl  indépendant  de  tout 
pachalic.  Quelquefois  elle  a  eu  des  gouverneurs 
propres  ,  qui  réfrdoient  à  Gaze  avec  le  titre  de 
pacha  ;  mais  dans  l'ordre  habituel ,  qui  cft  celui 
de  ce  moment .  elle  fe  divife  en  trois  apanages  04 
melkané  ,  à  ("avoir,  Yàfa  ,  Loûdd  Se  Gaze.  Le  pre- 
mier ell  au  profit  de  la  fultane  -  ouatdé  ou  mère  : 
le  capitan  -  pacha  a  reçu  les  deux  autres  en  ré- 
compenie  de  fes  fervices  Se  en  paiement  de  la 
tête  de  Daher.  Ils  les  afferme  à  un  aga  qui  ré- 
fide  à  Hamlé  ,  Se  qui  lui  en  paie  deux  cents 
quinze  boudes  ;*  favoir  ,  cent  quatre  vingt  pouc 
Gaze  Se  Ramlé  ,  Se  trente-cinq  pour  Loùdd. 

Yàfa  cft  tenue  par  un  autre  aga  ,  qui  en  rend 
cent  vingt  boiirfes  à  la  fuinne.  Il  a  pour  s'in» 
demnii'er  tons  les  droits  de  miri  &  de  capiration 
d«»ceue  ville  Se  de  quelques  villages  voiiins  j 
mais  l'article  principal  de  fon  revenu  cil  ia  douane  , 
qu'il  perçoit  fur  les  n.atchaïuhics  qui  entrent  8è 
oui  Portent  i  elle  cft  adez  conlidérablc  ,  parce  que 
c'eft  à  Yafa  qu " abordent  &  le  m  que  Damicttc 
envoyé  à  Jetuialcm  ,  &  les  marchaudifes  d'uu 
petit  comptoir  français  établi  à  Ramlé  ,  les  pé- 
lérins  de  Morëe  ,  de  Coullantiiiople  ,  8t  les 
dewc.s  de  la  cote  de  Syit  :  c  cft  asiffi  par  cette 
poi:c  eue  forteut  les  cotons  fi  es  de  tonte  la  Pa,- 
fdline  ,  ."4:  le&  denrées  eue  ce  pays  nporte  fur 
la  côte.  Du  relie  ,  la  piulTancc.de  cet  aga  fe  ré- 
duit a  une  trentaine  de  luCliers  à  pied  Se  cheval  i 
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<jni  fnflSfent  i  peine  à  garder  deux  rnauyaifèî 
portes  &  à  écarter  les  arabes. 

Remarques  fur  les  contributions  de  la  Syrie. 

D'après  Tétât  des  contributions  de  chaque 
pachalic ,  i!  parait  que  la  fomme  annuelle  que  la 
Sy'ie  verte  au  kaznc  ,  ou  tréfor  du  fultan  ,  fe 
monte  à  deux  mille  trois  cents  quarante  •  cinq 
bonnes ,  favoir  : 

Pour  Alep  800  bourfes. 

Pour  Tripoli  750 

Pour  Damas  4f 

Pour  Acre  .750 

Et  pour  ta  Paleftine   o 

Total.  .  .  IJ4C  bourfes. 


Qui  font  deux  millions  neuf  cents  trente -un 
mille  deux  cents  cinquante  liv.  de  notre  monnoie. 

A  cette  fomme  il  faut  joindre,  i*.  le  cafuel 
d«  fucceflïons  des  pachas  &  des  particuliers  ,  que 
l'on  peut  fuppofer  de  mille  bourfes  par  an.  19.  La 
capiiation  des  chrétiens  ,  appellée  karadj ,  qui 
forme  prefque  par -tout  une  régie  diftincli: ,  & 
comptable  directement  au  kaznc.  Cette  capita- 
tion  n'a  point  lieu  pour  les  pays  fous- affermés  , 
tels  que  ceux  des  maronites  Se  des  druzes  ,  mais 
feulement  pour  les  riyâ«.  ou  fujets  immédiats.  Les 
billets  font  de  trois  ,  de  cinq  &  de  onze  pialtres 
par  tète.  Il  eft  difficile  d'en  apprécier  le  produit 
total ,  maïs  en  admettant  cent  cinquante  mille 
contribuables  au  terme  moyen  de  fix  pialtres  j  l'on 
a  une  fomme  de  deux  millions  deux  cents  cin- 
quante mille  livres  i  &  l'on  doit  fe  rapprocher 
beaucoup  de  U  vérité  ,  en  portant  à  fept  millions 
&  demi  la  totalité  du  revenu  que  le  fultan 
tire  de  la  Syrie  :  ci ,  total  7,009,000. 

Que  fi  l'on  évalue  ce  que  le  pays  rapporte  aux 
fermiers  même  »  l'on  aura  : 

Pour  Alep  1000  bourfes. 


Pour  Tripoli   zooo 

Pour  Damas   10000 

Pour  Acre   tecco 

Pour  h  Paleftine   600 


Total.  .  .  .  24,600  bourfes. 


Qui  font  trente  millions  fept  cents  cinquante 
mille  livres.  On  doit  regarder  cette  fomme  comme 
le  terme  le  plus  foihle  du  produit  de  la  Syrie , 
attendu  que  les  bénéfices  des  fous- fermes ,  telles 
que  le  pays  des  druzes  ,  celui  des  maronites, 
celui  des  anlatics  ,  &c.  n'y  font  pas  compiis. 
(Eton.  polit.  &  diplomatique,  Tom.  IK. 
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De  l'état  militaire  en  Syrie. 

L'état- militaire  n'a  pas,l  beaucoup  pus,  la  pro- 
portion qu'un  tel  revenu  fuppoferoit  en  Europe  t 
toutes  les  troupes  des  pachas  réunies  ne  peuvent 
fe  porter  à  plus  de  cinq  mille  fept  cents  hommes, 
tant  cavaliers  que  piétons }  favoir  : 

Cavaliers.  Barbaresques. 

Pour  Alep  600  .  .  .  .  &  roo 

Pour  Tripoli.  .  .  .    coo  ....  tco 

Pour  Acre  1000  ....  900 

Pour  Damas  loao  ....  600 

Pour  la  Paleftine.  .  .   joo  ....  100 

Total.  .  .  .  i^co  ....  ijeo 


Les  forces  habituelles  fe  réduifent  donc  à  trois 
mille  quatre  cents  cavaliers  ,  &  deux  mille  trois 
cents  barbarefques.  Il  eft  vrai  que  dans  les  cas 
exrraordinaires ,  la  milice  des  janilT.wres  s'y  vient 
joindre  ,  &  que  les  pachas  appellent  de  toutes 
parts  des  vagabonds  volontaires  ;  ce  qui  forme 
ces  armées  fubites  que  nous  avons  vû  paraître 
dans  les  guerres  de  Diher  &  d'Alibek  ;  mais  ce 
qu'expofe  M.  Vblney  de  la  taûique  de  ces  ar- 
mées ,  &  de  la  dilcipline  de  ces  troupes ,  fait 
juger  que  la  Syrie  eft  un  pays  encore  plus  mal 
gardé  que  l'Egypte.  Il  faut  cependant  louer  dans 
les  foldats  turcs  deux  qualités  précieufes  }  une 
frugalité  capable  de  les  faire  vivre  dans  les  pays 
les  plus  ruinés  ,  &  une  funté  qui  réfifte  aux  plus 
grandes  fatigues.  Elle  eft  la  fruit  de  la  vie  dure 
qu'ils  mènent  fans  relâche  :  toujours  à  cheval,  tou- 
jours en  campagne,  couchant  fur  la  terre  &  dor- 
mant en  plein  air,  ils  n'éprouvent  point  cette  alter- 
native de  la  mollefle  des  villes  &  de  la  fatigue 
des  camps ,  qui ,  chez  les  peuples  policés  ,  eft 
funefte  au  militaire. 

De  la  population  de  la  Syrie. 

M.  Volney  juge  que  la  population  totale  de  la 
Syrie  peut  s'évaluer  à  deux  millions  trois  cents 
cinquante  mille ,  à  favoir  : 

Pour  le  pachalic  d'Alcp  }  10,000 

Pour  celui  de  Tripoli ,  compris  le 


Kefraouan   100,000 

Pour  le  Kefraouan   1 1 J ,000 

Pour  le  pays  des  Druzes.   .   .   •  no.ooo 

Tour  le  pachalic  d'Acre   joo,coo 

Pour  la  Paleftine   fo.ooo 


Pour  le  pachalic  de  Damas.  .  .  .  i,ico,ooo 
Total.   .   .   .  z,tortooo 
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Suppofotis  deux  millions  &  demi  :  fa  Syrie 
offrant  environ  cinq  mille  deux  cents  cinquante 
lieues  quarrées  ,  à  raifon  de  cent  cinquante  de 
longueur  fur  ti^nte-cinq  de  large,  il  en  réfulte  un 
terme  général  de  quatre  cents  loixantefcize  ames 
par  lieue  quarrée.  On  a  droit  de  s'étonner  d'un 
rapport  fi  foible  dans  un  auflî  bon  pays  j  mais 
l'on  s'étonnera  davantage,  fi  l'on  compate  à  cet  état 
la  population,  des  tems  anciens.  Les  feuls  terri- 
toires de  Yamnia  &  de-  Yoppé  en  Paleftine  ,  dit 
le  géographe  phtlofophe  Strabon  ,  furent  jadis  fi 
peuples,  qu'ils  pouvoient  armer  entre  eux  qua- 
rante mille  hommes.  A  peine  aujourd'hui  en  four- 
niroient-ils  trois  mille.  D'après  le  tableau  affez 
bien  conftaté  de  la  Judée  au  tems  de  Titus  , 
cette  contrée  devoit  contenir  quatre  millions 
d'ames }  &  aujourd'hui  elle  n'en  a  peut-être  pas 
trois  cents  mille.  Si  l'on  remonre  aux  fiècles  an- 
térieurs ,  on  trouve  la  même  affluence  chez  les 
philiftins,  cher  les  phéniciens  ,  &  dans  les 
royaume  de  Samarie  &c  de  Damas.  11  cil  vrai  que 
quelques  écrivains  raifonnant  fur  des  comparai- 
fons  tirées  de  l'Europe ,  ont  révoqué  ces  faits 
en  doute  ;  réellement  pluficurs  font  fufceptibles 
de  critique  ;  mais  les  comparaifons  établies  ne 
font  pas  moins  \icieufes  ,  i  .  en  ce  que  les  terres 
«TAfie  en  général  font  plus  fécondes  que  celles 
d'Europe.  i°.  En  ce  qu'une  partie  de  ces  terres 
elt  capable  d'être  cultivée  ,  &  fe  cultive  en  effet 
fans  repos  &  fans  engrais.  j°.  En  ce  que  les 
orientaux  confomment  moitié  moins  pour  leur 
fubfilhnce  que  la  plupart  des  occidentaux.  De 
ces  diverfes  raifons  ,  il  réfultc  que  dans  ces 
contrées  ,  un  terrein  d'une  moindre  étendue  peut 
contenir  une  population  double  S:  triple.  On  fc 
récrie  fur  des  armées  de  deux  &:  trois  cents 
mille  hommes  ,  fournies  par  des  érats  qui  en 
Europe  n'en  compteroient  pas  vingt  ou  trente 
mille  ;  mais  l'on  ne  fait  pas  attention  que  les 
conllitutioiis  des  anciens  peuples  différoient  ab- 
folument  des  nôtres  j  que  ces  peuples  écoitnt 
purement  agricoles  i  qu'il  y  avoit  trioins  d'iné- 
galité ,  moins  d'oifiverc  que  parmi  nous  ;  que  tout 
cultivateur  étoit  loldat  ;  oti'cn  guerre  l'armée 
étoit  fouvent  la  nation  entière  ;  qu'en  un  mot 
c'étoit  l'état  prélent  des  maronites  &  des  druzes 
Ce  n'tlt  pas  que  je  voulufTc  loutcnir  ces  popu- 
lations fubites  ,  qui  d'un  foui  homme  font  fortir 
en  peu  de  générations  des  peuples  nombreux  &: 
puiïfans.  Il  elt  dans  ces  récits  beaucoup  d'équi- 
voques de  mots  &:  d'erreurs  de  copiltcs  ;  mais 
en  n'admettant  auc  l'état  conforme  à  l'expérience 
&  à  la  nature  ,  rien  ne  prouve  contre  les  grandes 
populations  d'une  certaine  antiquité  :  fans  parler 
du  témoignage  poiîtif  de  l'hiitoiic  ,  il  elt  une  foule 
de  monurnens  qui  dépotent  en  leur  faveur-  Telles 
font  les  ruines  innombrables  fem ces  dans  des  plai- 
nes &  même  dans  des  montagnes  aujourd'hui  dé- 
ferles. On  trouve  aux  lieux  écartés  du  Carmcl  , 
des  vignes  fk  des  oliviers  fiuvages ,  qui  n'y  ont 
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été  portes  que  par  la  main  des  hommes  ;  &  dans 
le  Liban  des  druzes  8c  des  maronites ,  les  rochers 
abandonnés  aux  fapins  &  aux  broutTailles ,  offrent 
en  mille  endroits  des  terralTes  qui  attrftent  une 
ancienne  culture  &  p.irconféqnent  une  population 
encore  plus  forte  que  de  nos  jours. 

De  radminifinuion  de  la  Syrie ,  &  dts  vues  de 
cent  adminijiraiion. 

Lorfque  les  ottomans ,  fous  la  conduite  du 
fultan  Sclim  ,  enlevèrent  la  Syrie  aux  mamlouks , 
ils  ne  la  regardèrent  que  comme  la  dépouille  d'un 
ennemi  vaincu}  comme  un  bien  acquis  par  le 
droit  des  armes  frV  de  la  guerre.  Or  ,  d.ins  ce  droit, 
chez  les  peuples  barbares,  le  vaincu  elt  entière- 
ment à  la  dilcrétion  du  vainqueur  j  il  devienr  fon 
efclave  ;  fa  vie  ,  les  biens  lui  appartiennent  :  le 
vainqueur  elt  un  maître  qui peutdifpoferde  tout, 
qui  ne  doit  rien ,  &  qui  fait  grâce  de  tout  ce 
qu'il  laitTe.  Tel  fut  le  droit  des  romains  ,  des 
grecs  ,  &  de  toutes  ces  fociétés  de  brigands  que 
l'on  a  décorés  du  nom  de  conquérans.  Tel  .  de 
tout  tems  ,  fut  celui  des  tartarcs,  dont  les  turcs 
tirent  leur  origine.  C'clt  fur  ces  principes  que  fut 
formé  même  leur  premier  état  focial-  Dans  les 
plaines  de  la  Tartane,  les  hordes  divifres  d'in- 
térêts ,  n'étoient  que  des  troupes  de  brigands 
armés  pour  attaquer  ou  pour  fc  défendre ,  pour 
piller  a  titre  de  butin  ,  tous  les  objets  de  leur 
avidité.  Déjà  tous  les  clémens  de  l'état  prêtent 
étoient  formés  ;  fans  ccfl'e  errans  tV  campes  ,  les 
palpeurs  étoient  des  foldats  ;  la  horde  etoit  une 
armée  ;  or  ,  dans  une  armée  ,  les  loix  ne  font  que 
les  ordres  des  chefs  5  ces  ordres  font  abfolus ,  ne 
fouiFrent  pas  de  délai j.  ils  doivent  être  unanimes  , 
partir  d'une  même  volonté  ,  d'une  feule  tête  : 
de-Ià  ,  une  autorité  fupreme  dans  celui  oui  com- 
mande ;  dc-là  ,  une  foumiflion  paflive  dans  celui 
qui  obéit.  Mais  comme  dans  la  traiifmiiiîon  de 
ces  ordres,  l'inflniment  devien:  agent  à  fon  tour, 
il  en  réfulte  un  efprit  impérieux  &  fervile,  qui 
cil  précifément  celui  qu'ont  porré  avec  eux  les 
turcs  conquérans  :  fier  après  la  vi&oirc  d'être  un 
des  membres  du  peuple  vainqueur  ,  le  dernier 
des  ottomans  tcgarïioit  le  premier  des  vaincus  avec 
l'orgueil  d'un  maître  ;cet  efprit  croiifant  de  grade 
en  grade  ,  que  l'on  pige  de  la  diitance  qu'a  dû 
voir  le  chef  fupiêmc  de  iui  à  la  foule  des  eftlaves! 

On  peut  comparer  l'empire  turc  à  une  habita- 
tion de  nos  ifles  à  fucie  ,  où  une  foule  d'efclaves 
travaillent  pour  le  luxe  d'un  feul  grand  proprié- 
taire ,  fous  l'infpe£tion  de  quelctues  ferviteurs  qui 
en  profitent.  Il  n'y  a  d'autre  différence ,  finon  que 
le  domaine  du  fultan  étant  trop  vafle  pour  une 
feule  régie  ,  il  a  fallu  le  divifer  en  fous  habita- 
tions ,  avec  des  fous-régies  fur  le  plan  de  la  pre- 
mière. Telles  font  les  provinces  fous  le  gouver- 
nement des  pachas.  Ces  provinces  fe  trouvant 


Digitized  by  Google 


S  Y  R 

encore  trop  vaftes  ,  les  pachas  y  ont  pratique 
d'autres  divifions  }  8c  de-là  cette  hiérarchie  de 
prepofés  qui ,  de  grade  en  grade  ,  atteignent  aux 
derniers  détail*.  Dans  cette  férié  d'emplois,  l'objet 
de  !a  commiffion  étant  toujours  le  même  ,  les 
moyens  d'exécution  ne  changent  pas  de  nature. 
Ainfi  le  pouvoir  étant  dans  le  premier  moteur , 
abfoîu  8c  arbitraire ,  il  fe  tranfmet  arbitraire  & 
abfolu  à  tous  fes  agens.  Chacun  d'eux  eft  l'image 
de  Ton  commettant.  C'eft  toujours  le  fui  tan  qui 
commande  fous  les  noms  divers  de  pacha  ,  de 
motfjllam  ,  de  quàiem  -  maquam  ,  d'aga  ;  Se  il  n'y 
a  pas  jufqu'au  délibache  qui  ne  le  reprefente.  11 
rîut  entendre  avec  quel  orgueil  le  dernier  de  ces 
foldats  donnant  des  ordres  dans  un  village ,  pro- 
nonce :  c'eft  la  volonté  du  fultan  ;  c'eft  le  bon 
pliifir  du  fultan. 

Que  l'on  juge  des  effets  d'un  tel  régime  , 
quand  l'expérience  de  tous  les  rems  a  prouvé  que 
la  modération  eft  la  plus  difficile  des  vertus  ? 
Quand  dans  les  hommes  même  qui  en  font  les 
apôtres  ,  elle  n  eft  fotivent  qu'en  tlnVie  ;  que  l'on 
juge  des  abus  d'un  pouvoir  illimité  dans  des 
grsnds  qui  ne  connoiffent  ni  la  fouffrance  ni  la 
pitié  ;  dans  des  parvenus  avides  de  jouir  ,  fiers 
de  commander ,  8c  dans  des  fubaltcrnes  avides 
de  parvenir  ;  que  l'on  juge  fi  des  écrivains  fpécu- 
Jatifs  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  defpotifme 
en  Turquie  n'eil  pas  un  fi  grand  mal  que  l'on 
penfe  >  parce  que  réfidam  en  la  perfonne  du  fou- 
v;rain  îl  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands  qui 
l'cm  nreiu  !  Sansdttute  ,  comme  ditent  les  turcs, 
leûbre  du  fultan  ne  defeend  pas  jufqu'à  la  pouf- 
fiète  i  mais  ce  fabre  il  le  dépofe  dans  les  mains 
de  ton  vifir  ,  qui  le  remet  au  pacha  ,  d'où  il  fe 
pifle  au  motfallam ,  à  l'aga  8c  jufqu'au  dernier 
délibiche  ;  enforte  qu'il  fe  trouve  a  la  portée  de 
tout  le  monde  ,  8c  frappe  jufqu 'aux  plus  viles 
tètes.  Ce  qui  fait  l'erreur  de  ces  raifonnemens, 
eft  l'état  du  peuple  de  Conftantinople  .  pour  qui 
le  fultan  Ce  donne  des  foins  qu'en  effet  l'on  ne 
prend  pas  ailleurs  ;  mais  ces  foins  qu'il  rend  a  fa 
sûreté  perfonnelle,  n'exiftenc  pas  pour  lerefte  de 
l'empire  :  l'on  peut  dire  même  qu'ils  y  ont  de  fâ- 
cheux effets  ;  car  fi  Conftantinople  manque  de 
vivres  ,  l'on  affame  dix  provinces  pour  lui  en 
fournir.  Cependant ,  eft-ce  par  la  capitale  que 
l'empire  exitlc  ou  par  les  provinces  ?  En  cas  du 
guerre  ,  eft  •  ce  la  capitale  qui  fournit  des  foldats 
&  les  nourrit,  ou  bien  les  provinces  ?  C'eft  donc 
dans  les  provinces  qu'il  faut  étudier  l'action  de 
deiputifme  >  8c  en  Turquie  ,  comme  par  -  tout 
ailleurs  ,  cette  étude  convainc  que  le  pouvoir  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  ,  eft  funefte  à  l'Etat , 
parce  que  du  fouverain  il  fe  tranfmet  néceflaire- 
ment  à  fes  prépofés  ,  8c  que  dans  cette  tranfmif- 
fion  il  devient  d'autant  plus  abufif  qu'il  defeend 
davantage,  pui'qu'il  eft  vrai  que  le  plus  dur  des 
tyrans  eft  l'efclave  qui  devient  maître.  Examinons 
les  abus  de  ce  régime  dans  la  Syrie. 
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En  chaque  gouvernement,  le  pacha  étant  l'image 
du  fultan,  il  eft  comme  lui  defpote  .ibfblu  ;  il  réunit 
tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne }  il  eft  chef  8c  du  mi- 
litaire 8c  des  financ  es  ,  de  la  police  8c  de  la  juftice 
criminelle.  Il  adioir  de  vie&dcmortj  il  peut  faire 
à  fon  grêla  paix  oV  h  guerre:  en  un  mot,  il  peut  tout. 
Le  but  principal  de  tant  d'autorité  eft  de  percevoir 
le  tribut ,  c'eft  à- dire ,  de  faire  pafier  le  revenu  au 
grand  propriétaire  ,  à  ce  maître  qui  a  conquis  Se 
qui  pofsède  la  terre  par  le  droit  de  fon  épouvan- 
table lance.  Ce  devoir  remplit,  l'on  n'en  exige  pas 
d'autre;  l'on  ne  s'inquiète  pas  même  de  quelle 
manière  l'agent  le  remplit  :  les  moyens  font  à  fa 
dtferétion  j  8c  telle  eft  la  nature  des  chofes  ,  qu'il 
ne^eut  être  délicat  fur  le  choix  ;  car  première- 
ment il  ne  peut  s'avancer,  ni  même  fe  maintenir, 
qu'autant  qu'il  fournit  des  fonds  :  en  fécond  lieu  , 
il  ne  doit  fa  place  qu'A  la  faveur  du  vifir  ou  de 
telle  autre  perfonne  en  crédit  ;  8c  cette  faveur  ne 
s'obt?ent  3c  ne  s'entretient  que  par  une  enchère 
fur  d'autres  corcurrens.  Il  faut  donc  retirer  de 
l'argent  ,  Se  pour  acquitter  le  tribut  8c  remplir 
les  avances  ,  8c  pour  foutenir  fa  dignité  ,  8c  pour 
s'aflurer  des  reflources.  Auffi  le  premier  foin  d'un 
pacha  qui  arrive  à  fon  porte  ,  cft-il  d'avifer  aux 
moyens  d'avoir  de  l'argent  i  8c  les  plus  prompts 
font  toujours  les  meilleurs.  Celui  qu  établit  l'ufage 
pour  la  perception  du  miri  8c  des  douanes  ,  eft 
de  conftituer  pour  l'année  courante  un  ou  plu- 
fïeurs  fermiers  piincipaux  ,  lefquels ,  afin  de  fa- 
ciliter reur  régie  ,  la  fubdivifent  en  fous- fermes, 
qui  de  grade  en  grade  descendent  jufqu'aux  plus 
petits  villages.  Le  pacha  donne  ces  emplois çar 
enchère  ,  parce  qu'il  veut  en  retirer  le  plus  d'ar- 
gent qu'il  eft  poflible  :  de  leur  côté ,  les  fermiers 
qui  ne  les  prennent  que  pour  gagner,  mettent  tout 
en  œuvre  pour  augmenter  leur  recette-  De  -  là 
dans  ces  agens  une  avidité  toujours  voifine  de  la 
mauvaife  foi  ;  de-là  des  vexations  oû  ils  fe  por- 
tent d'autant  plus  aîfément  ,  qu'elles  font  tou- 
jours foutenues  par  l'autorité  ;  de  -  là ,  au  fein  du 
peuple,  une  fadtion  d'hommes  intérefles  à  mul- 
tiplier fes  charges.  Le  pacha  peur  s'applaudir  de 
pénétrer  aux  fotiroes  les  plus  profondes  de  rai- 
lance  ,  par  la  rapicité  clairvoyante  des  fubalternes  ) 
mais  qu'en  arrive  t- il?  Le  peuple  gêné  dans  la 
jouiflance  des  fruits  de  fon  travail  ,  rtftreint  fon 
activité  dans  les  bornes  des  premiers  befoin».  Le 
laboureur  ne  feme  que  pour  vivre  j  l'artifan  ne 
travaille  que  pour  nourrir  fa  familie  ;  s'il  a  quel- 
que fupetflu,  il  le  cache  foigneufement  :  ainfile 
pouvoir  arbitraire  du  fultan  tranfmis  au  pacha  & 
à  tous  fes  fubdélcgués ,  en  donnant  un  libre  effoc 
à  leurs  partions  ,  eft  devenu  le  mobile  d'une  ty- 
rannie répandue  dans  toutes  les  clafles  $  8c  les 
effets  en  ont  été  de  diminuer  par  une  aûion  réci- 
proque l'agriculture  ,  les  arts  ,  le  commerce ,  la 
population  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  conftiiue  la 
puiftance  de  l'Etat,  c'eft- à- dire,  la  puiffanec 
même  du  fultan. 

Q  <j  * 
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Ce  pouvoir  n'apas  de  moindres  abus  dans  l'état 
militaire.  Toujours  preflc  par  ce  befoin  d'argent 
d'où  dépendent  fa  sûreté  ,  fa  tr.infiiiillité  ,  le 
pacha  a  retranché  tout  ce  cjti'il  a  pu  des  frais  ha- 
bituels de  la  guerre.  11  a  diminue  les  troupes  ,  il 
a  pris  des  foldats  au  rabais  ,  il  a  ferme  les  yeux 
fur  leurs  défordres  ;  la  difeipline  s'eft  perdue  :  fi 
maintenant  il  furvenoit  une  guerre  étrangère  }  fi 
comme  il  eft  arrive  en  1771  .  des  rulTes  reparoif- 
foient  en  Syrie  ,  qui  défendroit  la  province  du 
fultan  ? 

Enfin ,  il  arrive  encore  que  ces  pachas  font 
tentes  de  s'approprier  ce  pouvoir  dont  ils  font 
dépoficaires.  La  porte  ,  qui  a  prévu  ce  cas  ,  tache 
d'y  obvier  par  plusieurs  moyens  ;  elle  partage 
les  commandemens  ,  &  tient  des  ofliciers  par- 
ticuliers dans  les  châteaux  des  capitales  ,  telles 
qu'Alep  ,  Damas,  Tripoli,  Src.  mais  s'il  fur- 
venoit un  ennemi  étranger  ,  que  produirait  ce 
partage  ?  Elle  envoie  tous  les  trois  mois  des  ca- 

fîidjis  qui  tiennent  les  pachas  en  alarmes  par 
es  ordres  fecrets  dont  ils  font  porteurs  ;  mais 
fou  veut  les  pachas  auiTt  rufes  le  débarraflent  de 
ces  furvcillans  incommoJes  :  enfin  ,  elle  change 
fréquemment  les  pachas  de  réfidence  ,  afin  qu'ils 
n'ayent  pas  le  teins  de  s'affectionner  un  pays  ; 
mais  comme  toutes  les  fuites  d'un  ordre  vicieux 
font  abufives  ,  il  eft  arrivé  que  les  pachas  ,  in- 
certains du  lendemain  ,  traitent  leur  province 
comme  un  lieu  de  paiTage  ,  frV  n'y  font  aucune 
amélioration  dont  leur  fuccefleur  puiffe  profiter  : 
an  contraire  ,  ils  fe  hâtent  d'en  épurfer  les  pro- 
duits ,  &  de  recueillir  en  un  jour ,  s'il  cil  poflïble , 
les  fruits  de  plulîeuifr  années.  11  eft  vrai  que  de 
tems  en  teins  ces  concuiTions  font  punies  jpar  le 
cordon  i  &  c'ett  ici  une  des  pratiques  de  la  Porte, 
qui  décèlent  le  mieux  l'cfprit  de  l'on  gouvernement. 
J^orfqu'un  pachi  a  dévafté  une  province,  loriqu'à 
force  de  tyrannie  ,  les  clameurs  font  parvenues 
jufqu'à  Conftantinop'.c ,  malheur  à  lui  s'ii  manque 
de  protecteur,  s'il  retient  fon  argent  !  A  l'un  des 
termes  de  l'année  ,  un  cipi.lji  arrive  ,  montrant 
le  firman  de  prorogation  ;  oiitlqnefois  même  ap- 
portant une  fecunde  ,  une  troif  ème  queue  ,  ou 
telle  autre  faveur  nouvelle  ;  mais  pendant  que  le 
pacha  en  fait  célébrer  la  fete  ,  il  paroît  un  ordre 
pour  fa  dépofition  ,  puis  un  autre  pour  fon  exil  , 
&  fouvent  un  kat-chérif  pour  fa  tête.  Le  motif 
en  cfi  toujouis  d'avoir  vexé  les  fujers  du  fultan  ; 
mais  la  Porte  en  s'emparant  du  iréfor  du  conçu  f- 
fionnaire  ,  Si  n'en  rendant  jamais  rien  au  peuple 
qu'il  a  pillé  ,  donne  à  penfer  qu'elle  n'improuve 
pas  un  pillage  dont  eîle  profite.  AulTi  ne  ceffe- 
t-on  de  voir  dans  l'empire  des  gouverneurs  con- 
euflionnaires  &  rebelles  :  fi  nui  d'entre  eux  n'a 
réuflî  à  fc  faire  un  état  indépendant  &  fiable  , 
c'eft  bien  moins  par  la  fagefle  des  mefurcs  du  di- 
van ,  &  par  la  vigilance  des  capidjis ,  que  par 
l'ignorance  des  pachas  dans  l'art  de  régner.  L'on 
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a  oublié  dans  PAfie  ces  moyens  moraux  qui, 
maniés  par  des  légiflatcurs  habiles ,  ont  fouvent 
élevé  de  grandes  puirlanccs  fur  des  tafes  d'abord 
très-foibles.  Les  pachas  ne  connoiflent  que  l'ar- 
gent ;  une  expérience  répétée  n'a  pu  leur  f.iire 
fentir  que  ce  moyen  ,  loin  d'être  le  gage  de  leur 
sûreté  ,  devenoit  le  motif  de  leur  perte  :  ils  ont 
la  manie  d'amuifer  des  trefors  ,  comme  fi  l'on 
achetoit  des  amis  !  Afad  ,  pscha  de  Damas  , 
laifia  huit  millions  ,  &  fut  trahi  par  fon  mam- 
Iouk,  cV  étouffé  dans  Je  bain.  M.  Volney  raconte 
quel  fut  le  fort  d'Ybiahim  Sabbar  avec  fes  vingt 
millions.  Djczzar  prend  la  même  route  ,  &  n'ira 
pas  à  une  autre  fin.  Peifonne  ne  s'eft  avifé  de 
fufeiter  cet  amour  du  bien  public ,  qui  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Italie  ,  &  même  dans  la  Hol- 
lande &  la  SnilTc  ,  a  fait  lutter  avec  fucecs  de 
petits  peuples  contre  de  grands  empires.  Emirs  & 
paclus  ,  tous  imitent  le  fultan.  Tous  regardent  . 
leur  pays  comme  un  domaine  ,  &  leurs  fu;et$ 
comme  des  domeiiiques.  Leurs  fujets,à  leur  tour, 
ne  voient  en  eux  que  des  maîtres  ,  &  puifqtie 
tous  fe  rclTemblcnt ,  peu  importe  lequel  fervir. 
Dc-là  ,  dans  ces  états  ,  l'ufage  des  rroupes  étran- 
gères de  préférence  aux  troupes  nationales.  Les 
commandans  fe  défient  de  leur  peuple  ,  parc» 
qu'ils  l'entent  ne  pas  mériter  fon  attachement  i 
leur  but  n'elt  pas  de  gouverner  leur  pays  ,  mais 
de  le  maitrilcr  ;  par  un  jufte  retour  leur  pays 
s'embanafle  peu-qu'on  les  attaque  ;  &  les  mer- 
cenaires qu'ils  foudoyent ,  fidclcs  à  leur  efprit  , 
les  vendent  à  l'ennemi  pour  profiter  de  leur  dé- 
pouille. Dâher  avoir  nourri  dix  ans  le  barba- 
refque  qui  le  tua.  C'cfl  un  fait  digne  de  remar- 
que que  la  plupart  des  Etats  de  l'Afic  &  de 
l'Afrique  ,  fur  -  tout  depuis  Mahomet  ,  ont  été 
gouvernés  par  ces  principes  ;  &  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  pays  où  l'on  air  vu  tant  de  troubles  dans 
les  Etats  .  tint  de  révolutions  dans  les  empires. 
N'en  doit- on  pas  conclure  que  la  puilTance  ar- 
bitraire dars  le  louverain  n'elt  pas  mains  lunette 
à  l'état  militaire  ,  qu'à  la  régie  des  finances  ? 
Achevons  d'examiner  fes  effets  en  Syrie  fur  le 
régime  civil. 

A  ïitre  d'image  du  fultan  ,  le  pacha  eft  chef  de 
toute  la  police  de  fon  gouvernement  i  &  fous 
ce  titre  ,  il  faut  comprendre  aitfli  la  juftice  cri- 
minelle. Il  a  le  droit  le  plus  abfolu  de  vie  cV  de 
mo.t  -  il  l'exerce  fans  toimalité  ,  fans  appel.  Par- 
tout où  il  rencontre  un  délit,  il  fait  faiur  le  cou- 
pable i  &  les  bourreaux  qui  l'accompagnent  l'é- 
tranglent ou  lui  coupent  la  tête  fur  le  champ. 
Quelquefois  il  ne  dédaigne  pas  de  remplir  leur 
office.  Trois  jours  avant  mon  arrivée  à  Sour  , 
dit  M-  Volney  ,  Djezzar  avoit  éventré  un  maçon 
d'un  coup  d:  hache.  Souvent  le  pacha  rode  dc- 

fuifé  ;  &  malheur  à  quiconque  eft  furpris  en 
jute.  Comme  il  ne  peut  remplir  cet  emploi 
dans  tous  les  lieux  1  il  commet  fa  place  à  un 
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officier  que  l'on  appelle  l'ouali  j  cet  ouali  rem- 
plit les  fondions  de  nos  officiers  du  guet  ;  comme 
eux,  il  rode  nuit  Se  jour,  il  veille  aux  fciittions, 
il  arrête  les  voleurs  ;  co-ume  le  pacha .  il  juge  Si 
condamne  fans  appel  :  le  coupable  baifle  le  cou  ; 
le  bourreau  frappe  i  la  tête  tombe  ,  &:  l'on  em- 
porte le  corps  dans  un  ûc  de  cuir.  Cet  officier 
a  une  foule  d'cfpions  ,  qui  font  ptefquc  tous  des 
fil  mx  ,  au  moyen  defquels  il  fait  tout  ce  qui  fc 
pafTe.  D'après  cela  ,  il  n'ell  pas  étonnant  que  des 
villes  comme  le  Kaiie,  Alep  Si  Damas,  foient 
plus  sûres  que  Gènes  ,  Home  fcVj  Naole*  ;  nuis 
par  combien  d'abus  cette  sûreté  ell  elle  achetée  ? 
5c  à  combien  d'innocens  la  partialité  de  l'oiiaU 
te  de  fes  agens  ne  doit -elle  pas  coûter  la  vie  ? 

^  L'ouali  exerce  auflî  la  police  des  marchands  ; 
c'eft-à-dirc  ,  qu'il  veille  lur  les  poids  &*  les  me 
fures  }  &  fur  cet  aiticlc  la  févéïité  cil  extrême  : 
pour  le  moindre  faux  poids  fur  le  pain  ,  fur  la 
viande  ,  fur  le  debs  ou  les  fuercries  ,  l'on  donne 
cinq  cents  coups  de  bâton  ,  &  quelquefois  l'on 
punit  de  mort.  Les  exemples  en  font  fréquens 
dans  les  grandes  villes.  Cependant  il  n'clt  pas 
de  pays  où  l'on  vende  plus  à  faux  poids  ;  1rs  mar- 
chands en  font  quittes  pour  veiller  au  partage  de 
l'ouali  &  du  mohrefcb  ou  infpicleur  du  marche. 
Si- tôt  qu'il  paroit  à  cheval  tout  s'cfquive  & 
fe  cache ,  ou  produit  un  autre  poids  :  fouvent 
les  débitans  font  des  traités  avec  les  valets  qui 
marchent  devant  les  deux  officiers;  &  moyennant 
une  rétribution  ,  ils  font  sûrs  même  de  l'impu- 
nité. 

Du  rerte  ,  les  fondions  de  l'ouali  n'atteignent 
point  à  ces  objets  utiles  ou  agréables  qui  font  le 
mérite  de  la  police  parmi  nous.  lis  n'ont  aucun 
foin  ni  de  la  propreté,  ni  d;  la  faluUité  des  viiles: 
elles  ne  font  en  Syrie ,  comme  en  Egypte ,  ni 
pavées,  ni  '*a  .«yées ,  ni  atrofées  ;  les  rues  font 
étroites,  touueufes,&  prefque  toujours  em- 
barraflees  de  décombres.  On  ell  fur-tout  choque 
d'y  voir  une  foute  de  chiens  hideux  qui  n'appar- 
tiennent à  perfonne.  Ils  forment  uneefpèce  de  ré- 
publique indépendante  qui  vit  des  aumônes  du 
public.  Ils  font  cantonnés  par  familles  &  par 
quartiers  ;  &  fi  quelqu'un  d'entre  eux  fort  de  fes 
limites  ,  il  s'enfuit  des  combats  qui  importunent 
les  paiTans. 

De  l'admmiflratioit  de  U  jujlice. 

L'adminiftration  de  la  juftice  contentieufe  eft  le 
feul  article  que  l;s  fultans  aient  foultrait  au  pou- 
voir exécutif  des  pachas ,  foit  parte  qu'ils  ont 
fenti  l'énormité  des  abus  qui  en  réfulteroient  , 
foit  parce  qu'ils  o  it  connu  qu'elle  exigeoit  un 
tems  &  des  connoiffmees  que  leurs  lieutenans 
n'auroient  pas  i  ils  y  ont  nrépofé  d'autres  officiers 
qui ,  par  une  Cage  difpontion  ,  font  indépendant 
du  pacha  }  tuais  comme  leur  jurifdj&iu:)  cil  fondée 
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fur  les  mêmes  principes  que  le  gouvernement , 
elle  a  les  mêmes  inconvéniens. 

Tous  lesmajiftrars  de  l'Empire  appelles  quâ  lis, 
c'eft  à-dire ,  juges,  dépendent  d'un  chef  prin» 
cipal  qui  réfide  à  Cor.liantinople.  Le  titre  de  fa 
dignité  elt  celui  dequàdî-cl  atkar,  ou  juge  de 
l'armée  ;  ce  qui  indique  que  le  pouvoir  cil  abso- 
lument militaire  ,  fe  réfide  entièrement  d-ns  l'ar- 
mée &  dans  fon  chef..  Ce  grand  quâJi  nomme 
les  juges  des  villes  capitales ,  telles  qu'Alep  , 
Damas  ,  Jérufalem,  cVc  Ces  juges ,  à  leur  tou: , 
en  nomment  d'autres  d:ns  les  lieux  d;  leurs  dé- 
pendances. Mais  quel  eft  le  titre  pour  être  nommé? 
1  oujours  l'argent.  Tous  ces  emplois,  comme 
ceux  du  gouvernement ,  font  livrés  à  l'enchère,  te 
font  également  affermés  pour  un  an,  Qu'an  ivc- 
t  il  de  là  ?  Que  les  fermiers  fe  hâtent  de  recou- 
vrer leurs  avances  ,  d'obtenir  l'intérêt  de  leur 
argent ,  &  d'en  retirer  même  un  bénéfice.  Or , 
quel  peut  être  l'effet  de  ces  difpofitions ,  dans  des 
hommes  qui  ont  en  main  la  balance  où  les  ci- 
toyens viennent  dépofer  leurs  biens. 

Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêts  s'ap- 
pelle le  mahkamé ,  ou  lieu  du  jugement  :  quelque- 
fois c'ilt  leur  propre  maifon  ;  jamais  ce  n'clt  un 
lieu  qui  réponde  à  l'idée  de  l'emploi  (acre  qui 
s'y  exerce.  Dans  un  appartement  nud  &  en  dégar, 
le  quàdi  s'allied  fur  une  natte  ou  fur  un  mauvais 
tapis.  A  fes  côtés  font  des  feribes  &  quelques 
domcltiqucs.  La  poite  elt  ouverte  à  tout  le  monde; 
les  parties  comparoiffent  j  8c  là ,  fans  interprète* , 
fans  avocats ,  fans  procureurs  ,  chacun  plaide  lui- 
même  fa  caufe  :  aliis  fur  les  talons ,  les  plaideurs 
énoncent  les  faits  ,  difputent,  répondent,  con- 
teftent ,  argumentent  tour- à- tour;  quelquefois 
les  débats  font  violens  ;  mais  les  cris  des  fciib.-s 
&  le  bâton  du  quàdi  rétablirent  l'ordre  &  le  fi- 
lence.  1  umant  gravement  fa  pipe  ,  &  routant  du 
bout  des  doigts  la  pointe  de  fa  barbe  ,  ce  juge 
écoute ,  interroge  ,  &  finit  par  prononcer  un 
arrêt  fans  appel ,  qui  n'a  que  deux  mois  tout  au 
plus  de  délai  :  les  parties  ,  toujours  peu  con- 
tentes ,  fc  retirent  cependant  avec  refpc&  ,  8c 
payent  un  fataire  évalué  le  dixième  du  fond*  , 
fans  réclamer  contre  la  dc'cifîon  ,  parce  qu'elle  elt 
toujours  motivée  fur  l'infaillible  qôran. 

Cette  (implicite  de  la  juftice ,  qui  ne  confume 
point  en  frais  provifoircs ,  accefloires  ni  fubfé- 
quens  ,  cette  proximité  du  tribunal  fouveiain  qui 
n'éloigne  point  le  plaideur  de  fon  domicile,  font, 
il  faut  l'avouer  ,  deux  avanrages  ineftimables  j 
mais  il  faut  convenir  auffi  qu'ils  font  trop  com- 
penfés  par  d'autres  abus.  Envain  quelques  écri- 
vains, pour  rendre  plus  faitlans  les  vices  de  nos 
ufages  ,  ont  vanté  i'adminiftration  de  la  juftice 
chez,  les  turcs:  ces  éloges,  fondés  fur  une  fim  :>!e 
connoiflance  de  théorie  ,  ne  font  point  )u£ti5cs 
par  t'exameu  de  la  pratique.  L'expérience  journa- 
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Iière  conftate  qu'il  n'eft  point  de  pays  où  la  jus- 
tice foie  plus  corrompue  qu'en  Egypte ,  en  Syrie 
Se  fans  doute  dans  le  rette  de  la  Turquie.  La  vé- 
nnlité  n'eft  nulle  part  plus  hardie  ,  plus  impudente  : 
on  peut  marchander  fon  procès  avec  le  quàdi  , 
comme  l'on  marchanderott  une  denrée.  Dans  la 
foule .  il  fe  trouve  des  exemples  d  équité  ,  de  fa- 
gacité  }  mais  ils  font  rares  ,  pat  cela  même  qu'ils 
f  >nt  cités.  La  corruption  cil  habituelle  ,  générale  ; 
fi  comment  ne  le  feroit  elle  pas  ,  quand  l'inté- 
grité pe  u  devenir  onéreufe  8:  l'improbité  lucra- 
tive }  quand  le  quâdi ,  arbitre  en  dernier  rcfTort , 
ne  craint  ni  révifion  ,  ni  châtiment  ?  quand  enrin 
ce  défaut  de  loix  claires  &  précifes  offre  aux  pif- 
lions  mille  moyens  d'éviter  la  honte  d'une  intuf- 
tice  évidente  ,  en  ouvrant  le  fenticr  tortueux  des 
interprétations  &:  des  commentaires  ?  Tel  eft  l'état 
de  la  jurifprudence  chez  les  turcs  ,  qu'il  n'exifte 
aucun  code  public  &  notoire ,  où  les  particuîiers 
puitTent  apprendre  quels  font  leurs  droits  refpcc- 
tifs.  La  plupart  des  jugemens  font  fondés  fur  des 
coutumes  non  écrites ,  ou  fur  des  décifions  de 
docteurs  Couvent  contradictoires.  Les  recueils  de 
ces  décifions  font  les  feuls  livres  oiï  les  juges  puif- 
fent  acquérir  quelques  notions  de  leur  emptoi  } 
&  ils  n'y  trouvent  que  des  cas  particuliers  plus 
propres  à  confondre  leurs  idées  qu'à  les  éclaircir. 
Le  droit  romain  fur  beaucoup  d'articles  a  frrvi  de 
bafe  aux  prononcés  des  docteurs  mufulmans }  mais 
la  grande  Se  inépuifable  fource  à  laquelle  ils  re- 
courent,  eft  le  livre  très-pur,  le  dépôt  détoure 
connoillance,  le  code  de  toute  Ugiflution,  le  qôran 
du  prophète. 

De  t influence  de  la  religion  de  C empire  Ottoman. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'efprit  de  Tiflamifine 
foit  propre  à  remédier  aux  abus  du  gouvernement: 
l'on  peut  diie  au  contraire  qu'il  en  eft  la  fource 
orig;:i^l!e.  Pour  s'en  convaincre  ,  'I  fuffit  d'exami- 
ner le  !;vre  qui  en  eft  le  dépôt.  Envain  les  muful- 
mans r.vancent-ilsqucle  qôran  contient  les  germes 
Si  même  le  développement  de  toutes  les  connoif- 
fances  de  lu  légiflation  ,  île  la  politique,  de  la  ju- 
rifprudence :  le  préjugé  de  l'éd'ication,  ou  la  par- 
tialité de  quelque  intérêt  feertt ,  peuvent  feuls 
dicter  ou  admettre  un  pareil  jugement.  Quiconque 
lira  le  qôran  ,  fera  forcé  d'avouer,  qu  il  ne  pré- 
fcnic  aucune  notion  ,  ni  des  devoirs  des  hommes 
en  ibeiété ,  ni  de  la  formation  du  corps  politique, 
ni  des  principes  de  l'art  de  gouverner ,  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  conftitue  un  code  légillatif.  Les 
feules  loix  qu'on  y  trouve  fe  réduifent  à  quatre  ou 
cinq  ordonnances  relatives  à  la  polygamie  ,  au  di- 
vorce ,  à  l'efclavagc  ,  à  la  fucceflion  des  proches 
parens ,  &c.  &  ces  ordonnances  ,  qui  ne  font 
point  un  corps  de  jurifprudence ,  y  font  tellement 
contradictoires  ,  que  les  docteurs  difputent  encore 
poir  ics  concilier.  Le  relie  n'eft  qu'un  tifiii  vagua 
de  phufcs  vuides  de  fens  -,  une  déclamation  em- 
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phatique  d'atttibuts  de  Dieu  qui  n'apprennent  rien 
a  perfonne  ;  une  allégation  de  contes  puériles ,  de 
fables  ridicules  j  au  total,  une  compofuion  fi  platte 
&  fi  faftidieufe ,  qu'il  n'y  a  perfonne  capable  d'en 
foutenir  la  lecture  jufqu'au  bout,  malgré  l'élégance 
de  la  traduction  de  M.  Savari. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  ofé  donner  des 
loix  aux  peuples  >  nul  n'a  été  plus  ignotant  que 
Mahomet  r  de  toutes  les  comportions  abfurdes 
de  l'efprit  humain,  nul  n'eft  plus  miférableque  fon 
livre.  Ce  qui  fe  palTe  en  Ane  depuis  douze  cens 
ans ,  peut  en  faire  la  preuve  :  car  fi  l'on  vouloir 
pafier  d'un  fujet  particulier  à  des  confidérations 
générales  ,  il  feroit  aifé  de  démontrer  que  les 
troubles  des  états ,  &  l'ignorance  des  peuples  dans 
cette  partie  du  monde  ,  font  des  effets  plus  ou 
moins  immédiats  du  qôran  8c  de  fa  morale. 

De  la  propriété  &  des  conditions  en  Syûc. 

Les  fultans  s'étant  arrogé  ,  à  titre  de  conquête, 
la  propriété  de  toutes  les  terres  en  Syrie t  il  n'exifte 
pour  les  habitans  aucun  droit,  de  propriété  fon- 
cière ,  ni  même  mobiliaire ;  ils  ne  pofsèdent  qu'en 
ufufruit.  Si  un  père  meurt,  fa  fucceflion  appartient 
au  fui  tan  ou  à  fon  fermier,  &  tes  en  fans  ne  re- 
cueillent l'héritage  qu'en  payant  un  rachat  toujours 
confidérable.  De  là,  pour  les  pofTetTions  en  tonds 
de  ferre  ,  une  infouciance  tunefte  à  l'agriculture. 
Dans  les  villes  ,  la  poflcilîon  des  maifons  a  quel* 
que  chofe  de  moins  onéreux  ;  mais  par-tout  l'on 
préfère  les  biens  en  argent ,  comme  étant  plus  fa- 
ciles  à  dérober  aux  rapines  du  defpote.  Dans  les 
pays  abonnés ,  comme  ceux  des  Druzes ,  des  Ma- 
ronites ,  des  Hatbeya,  Sec.  il  exifteune  propriété: 
réelle  fondée  fur  des  coutumes  que  les  petits  prin- 
ces n'ofent  violer  :  auffi  les  habitans  font- ils  telle- 
ment attachés  à  leurs  fonds ,  que  l'on  n'y  voie 
prcfquc  jamais  d'aliénation  de  terrevll  eft  néan- 
moins fous  la  régie  des  turcs  ,  un  moyen  de  s'af- 
furer  une  perpétuité  d'ufufruit  :  c'eft  de  faire  ce 
que  l'on  appelle  un  ouaqf ,  c'eft  à-dire ,  une  attri- 
bution ou  fondation  d'un  bien  à  une  mofquéc-  Dès- 
lors  le  propriétaire  devient  le  concietge  inamovi- 
ble de  fon  fonds  ,  fous  la  condition  d'une  rede- 
vance ,  Se  fous  la  protection  des  gens  de  loi }  mais 
cet  acte  a  l'inconvéniert  rue  fouvent  au  lieu  de 
protéger  ,  les  gens  de  M  dévorent  :  alors  ,  au- 
près de  qui  réclamer ,  puifqu'ils  font  en  même 
rems  gens  de  juilice  ?  Par  cette  raifon ,  ces  çens 
de  loi  font  prefque  les  feuls  à  pofTéder  des  btens 
fonciers  ,  Se  l'on  ne  voit  point  dans  les  pays 
turcs  cette  foule  de  petits  propriétaires  ,  qui  fait 
la  force  Se  la  richelTc  des  pays  abonnés. 

Eu:  des  payfans  &  de  C  agriculture  en  Syrie. 

Lorfque  le  fultan  Seiim  eut  conquis  la  Syrie 
pour  rer.dre  p'.us  ailce  la  perception  du  revenu ,  il 
établit  un  feul  impôt  tctritoiial ,  qui  eft  celui  que 
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l'on  appelle  tniti.  11  paroît ,  malgré  Ton  caractère 
farouche,  que  ce  fultan  fcntit  l'importance  de  mé- 
nager le  cultivateur  >  car  le  miri  comparé  à  l'éten- 
due des  terreins ,  fc  trouve  dans  une  proportion 
infiniment  modérée:  elle  l'cft  d'autant  plus,  qu'au 
tems  où  il  fut  régie  ,  la  Syrit  étoit  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui  ,  &  peut-être  aufli  commerçante  , 
puifque  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  n'étant  pas 
encore  bien  fréquenté ,  elle  fc  trouvoit  fur  la  route 
de  l'inde  la  plus  pratiquée.  Pour  maintenir  l'ordu 
dans  la  perception  ,  Selim  fit  drefler  un  deftar  ou 
regiftre,  dans  lequel  le  contingent  de  chaque  vil- 
lige  fut  exprimé,  tnfin  ,  il  donna  au  miri  un  état 
invariable ,  &  tel  que  l'on  ne  peut  l'augmenter  ni 
le  diminuer.  Modéré  comme  il  étoit ,  il  ne  devoit 
jamais  obérer  le  peuple  ;  mais  par  les  abus  inhé- 
lens  à  la  conftitution  ,  les  pachas  &  leurs  agens 
ont  trouvé  le  fecret  de  le  renire  ruineux.  N'ofant 
violer  la  loi  établie  par  le  fultan  fur  l'invariabilité 
de  1'  impôt ,  ils  ont  introduit  une  foule  de  charges 
qui ,  fans  en  avoir  le  nom  ,  en  ont  tous  les  effets. 
Ainlî ,  étant  les  marnes  de  la  majeure  partie  des 
terres ,  ils  ne  les  concèdent  qu'à  des  conditions 
onéreufes  ;  ils  exigent  la  moitié  &  les  deux  tiers  de 
la  récolte  ;  ils  acaparent  les  feinences  &  les  bef- 
tiaux,  en  forte  que  les  cultiyteurs  font  forcés  de 
les  acheter  au-defTus  de  leur  valeur.  La  récolte 
/aire ,  ils  chicanent  fur  les  prétendus  vols  s  & 
comme  ils  ont  la  force  en  main  ,  ils  enlèvent  ce 
qu'ils  veulent-  Si  l'année  manque ,  ils  n'en  exigent 
pas  moins  leurs  avances,  &  ils  font  vendre  pour 
le  rembourfer  tout  ce  que  poûède  le  payfan.  Heu 
reufement  que  l'a  perfoi.ne  refte  libre,  &  que  les 
turcs  ignorent  l'art  d'empnfonner  pour  dettes 
l'homme  qui  n'a  plus  rien.  A  ces  vexations  habi- 
tuelles fe  joignent  mille  avanies  accidentelles  :  tan- 
tôt l'on  rançonne  le  village  entier  pour  un  délit 
vrai  ou  imaginaire  j  tantôt  on  introduit  une  cor- 
vée d'un  genic  nouveau.  L'on  exige  un  prélent  à 
l'avènement  de  chaque  gouverneur  j  l'on  établit 
une  contribution  d'herbe  pour  fes  chevaux,  d  orge 
Se  Je  paille  pour  fes  cavaliers  :  il  faut  en  outie 
donner  l'étape  à  tous  les  gens  de  guerre  qui  paf- 
fent  ou  qui  apportent  des  ordres  ,  ti  les  gouver- 
neurs ont  foin  de  multiplier  ces  commifTaires  qui 
deviennent  pour  eux  une  économie  ,  &  pour  les 
payfans  une  fotirec  de  ruine  Les  villages  ticmblcut 
a  chaque  laouend  qui  paroit  ;  c'eft  un  vrai  brigand 
fous  le  iio.ii  de  foldat  i  il  Jt-.ivc  en  conquérant ,  il 
commande  en  maître  :  chiens  ,  canaille  ,  du  pain, 
du  tabac  ,  du  caté  ,  ieyeux  de  l'orge  ,  je  veux  Je 
1a  viande.  Vil  voit  delà  volaille  il  la  tue  j  &  lorf- 
qu'il  part  ,  joignant  l'infultc  à  la  tyrannie  ,  il  de- 
mande ce  que  l'on  appelle  kere-el  dars ,  c'elt-à- 
dire  ,  le  louage  de  fa  dent  molaire  lin  vain  les 
paifans  crient  a'l'injulHce  :  le  fibre  impofe  fiUnce. 
La  réclamation  elt  lointaine  Se  difficile  ;  elle  pour 
roit  devenir  dan^eietifc.  Qu'arrive  t  il  de  toutes 
ces  déprédations  ?  Les  moii.s  aises  du  vilhge  le  rui- 
nent, ne  peuvent  plus  payer  Je  miri ,  deviennent 
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!  à  charge  aux  outres ,  ou  fuient  dar.s  les  villes  : 
comme  le  miii  eft  inaltérable  fv  doit  toujours 
s'acquitter  en  entier ,  leur  portion  fe  rcvirl'e  fur 
le  refte  des  habitai»  ;  &  le  fardeau,  qui  d'abord 
étoit  léger,  s'appcfintii.  .  .  S'il  arrive  deux  an- 
nées de  dilette  ou  de  fécherefle  ,  le  village  entier 
eft  ruiné  &  fc  defette  }  mais  fa  quotité  fe  repoite 
fur  les  voifins.  La  même  maichc  a  lieu  pour  !e 
karadj  des  chrétiens  :  la  fomme  en  ayant  été  fixée 
d'après  un. premier  dénombrement,  il  faut  tou: 
jours  qu'elle  fe  trouve  la  même  .  quoique  le  nom- 
bre des  têtes  foit  diminué.  De-là  il  cil  arrivé  que 
cette  capitation  a  été  portée  de  trois  ,  de  cinq  , 
&  de  onze  piallrcs  où  elle  étoit  d'abord  ,  d  trente- 
cinq  &  quarante  i  ce  qui  obère  abfolument  les 
contribuables  ,  &  les  force  de  s'expatrier.  C'clt 
fur  tout  dans  les  pays  d'apanage  &  dans  ceux  qui 
font  ouverts  aux  arabes,  que  ces  fardeaux  font 
écrafans.  Dans  les  premiers ,  le  titulaire ,  avide 
d'augmenter  fon  revenu  ,  donne  toute  liberté  à 
fon  fermier  d'augmenter  les  charges  $  8c  l'avidité 
de  ces  fubalternes  ne  demeure,  pas  en  arrière  :  ce 
font  eux  qui ,  raffinant  fur  les  moyens  de  preflurer 
ont  imaginé  d'établir  des  droits  fur  les  denrées  diî 
marché,  fur  les  entrées ,  fur  les  tranfports ,  &  de 
taxer  jufqu'à  la  charge  d'un  âne.  L'on  obferve 
que  ces  exactions  ont  fait  des  progrès  rapides, 
fur- tout  depuis  quarante  années ,  &  l'on  date  de 
cette  époque  la  dégradation  des  campagnes ,  la 
dépopulation  des  habitat»  8c  la  diminution  du 
numéraire  porté  à  Conftantinople.  A  l'égard  des 
Bédouins ,  s'ils  font  en  guerre ,  ils  dévorent  à  titre 
d'hôtes  :  auffi  dit-on  en  proverbe  :  évite  le  Bédouin 
comme  ami  ou  comme  ennemi.  Les  moins  mal- 
heureux des  payfans  ,  font  ceux  des  pays  abonnés 
tels  que  le  pays  de  Druzes  ,  le  Kefraouan  ,  ta- 
blons» Sec.  Cependant,  li  même  encore,  il  règne 
des  abusj  il  en  eft  un  entr'atitres  que  l'on  doit  re- 
garder comme  le  plus  grand  fléau  des  campagnes 
en  byrie  y  c'elt  l'ulure  portée  à  l'excès  le  plus 
criant.  Quand  les  payfans  ont  befoin  d'avances 
poHr  acheter  des  femences  ,  des  beftiaux  ,  ils  ne 
trouvent  d'argent  qu'en  vendant  en  tout  ou  en 
partie  leur  récolte  future  au  prix  le  plus  vil.  le 
danr.er  de  faire  paroitre  de  l'argent  ,  reffcrre  la 
main  de  quiconque  en  pofsède;  s'il  s'en  ddiaifit , 
ce  n'elt  que  dans  l'tTpoir  d'un  gain  rapide  de  ex- 
hoibuant  :  l'intérêt  le  plus  modique  cil  de  douze 
pour  cent }  le  plus  ordinaire  elt  de  vingt  ;  &  fou- 
vent  il  monte  à  trente. 

Par  toutes  ces  cm  fes  ,  l'on  conçoit  combien  la 
condition  des  payfans  doit  être  niiférable.  Par- 
tout ils  font  réduits  au  petit  pain  pht  d'orbe  ou  de 
doura  ,  aux  oignons,  aux  lentilles  ou  à  l'eau. 
Leurs  organes  fe  connoifTent  fi  peu  en  mets,  qu*il$ 
itgirdent  de  l'huile  f  >rte  &  de  la  gratffc  ranec 
comme  un  manger  délicieux.  Pour  ne  rien  peidte 
du  grain,  i!»  y  lailLst  toutes  les  graines  ét:a:içc- 
tes ,  même  i'ivraK  qui  donne  des  vertiges  &  des 
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cblouiflemens  pendant  plufieurs  heures  ;  lorfqn'il 
y  a  difette  ,  ils  recueillent  les  glinds  de  chêne  ,  &: 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuire  fous  ta  cen- 
dre ,  ils  les  mangent. 

Pat  une  conféquence  naturelle  de  cette  misère, 
l'art  de  la  culture  elt  dans  un  état  déplorable  } 
faute  d'aifance  le  laboureur  manque  d'inftrutncns  , 
ou  n'en  a  que  de  mauvais  ;  la  charrue  n'eft  fou  vent 
qu'une  branche  d'arbre  coupée  fous  une  bifurca- 
tion ,  8:  conduite  fans  roue.  On  laboure  avec  des 
ânes ,  des  vaches ,  Se  rarement  avec  des  bœufs  ; 
ils  annoncent  trop  d'aifance  :  auffi  la  viande  de  cet 
animal  e(t  elle  très-rare  en  Syrie  &  en  Egypte  ;  & 
elle  y  eft  toujours  maigre  &  mauvaife ,  con-me 
toutes  les  viandes  des  pays  chauds.  Dans  les  can- 
tons ouverts  aux  arabes  ,  tels  que  la  Paleftinc  ,  il 
faut  fetner  le  lu  fil  à  la  main.  A  peine  le  bled 
jaunit-il  qu'on  le  coupe  ,  pont  le  cacher  dans  les 
anatmonres  ou  caveaux  fouterreins.  On  en  retire 
le  moins  que  l'on  peut  pour  les  femences ,  parce 
que  l'on  ne  fème  qu'autant  qu'il  faut  pour  vivre  î 
en  un  mot  l'on  borne  toute  t'indultrie  à  fatisfaire 
les  premiers  befoins.  Or  ,  pour  avoir  un  peu  de 
p.un,  des  oignons,  une  mauvaife  chemife  bleue  &r 
un  pagne  de  laine ,  il  ne  faut  pas  la  porter  bien 
loin.  Le  payfan  vit  donc  dans  la  detrene  ;  mais  du 
moins  il  n'enrichit  pas  fes  tyrans  ;  Si  l'avarice  du 
dcfpotifme  fe  trouve  punie  par  fon  propre  crime. 

Des  arùfans  t  des  marchands  C/  da  commerce. 

La  clalTe  qui  fait  valoir  les  denrées  en  les  met- 
tant en  oeuvre  ou  en  circulation  ,  n'elt  pas  fi  mal 
traitée  c,ue  celle  qui  les  procrée  :  la  rai  fon  en  elt 
eue  les  biens  des  arrifans  &  des  marchands,  con- 
finant en  effet  mobiliers ,  font  moins  fournis  aux 
regards  du  gouvernement  que  ceux  des  payfins  ; 
en'outre  les  artifans  &  les  marchands ,  raflemblés 
dans  les  villes,  échappent  plus  aifément  par  leur 
foule  à  la  rapacitéde  ceux  qui  commandeur.  C'eft- 
là  une  des  caufes  principales  de  la  population  des 
vilbs  dans  la  Syrie  ,  &  même  dans  tome  la  Tur- 
quie ;  tandis  qu'en  d'autres  pays  les  villes  font 
en  quelque  forte  le  regorgement  des  campagnes , 
là  elles  ne  font  que  l'effet  de  leur  deferrion.  Les 
pjyfans,  chafles  de  leurs  villages  viennent  y  cher- 
cher un  refuge  ;  &  ils  y  trouvent  la  tranquil- 
lité ,  &  même  l'aifance.  Les  pachas  veillent  avec 
d'autant  plus  de  foin  à  ce  dernier  article  ,  que 
leur  ftlreté  perfonnelle  en  dépend  ;  car  outre  les 
effets  immédiats  d'une  féditinn  qui  pourroit  leur 
être  funclte,  ta  l'orre  ne  leur  pardonneroit  pas 
d'expofer  fon  repos  pour  le  pain  du  peuple.  Ils 
ont  donc  foin  de  tenir  les  vivres  à  bon  marché 
dans  les  lieux  confidérablcs,  &  fur  tout  dans  celui 
de  leur  réfidence  :  s'il  y  a  difette  ,  c'eft  toujours 
là  qu'elle  fe  fait  le  moins  fentir.  En  pareil  cas  ils 
prohibent  route  fortie  de  grains  ;  ils  obligent,  fous 
peine  de  mort ,  quiconque  en  pofsèdc ,  de  le  ven- 
dre au  pria;  qu'ils  y  mettent  j  Se  fi  le  pays  en  man- 
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que  abfolument ,  ils  en  envoient  chercher  au-de- 
hors ,  comme  il  arriva  à  Damas  en  novembre 
1784.  Le  pacha  mit  des  gardes  fur  toutes  les  rou- 
tes ,  permit  aux  arabes  de  piller  tout  chargement 
qui  fortiroit  du  pays  ,  Se  envoya  ordre  dans  le 
nauran  de  vuider  toutes  les  matmoures }  enforte 
que  ,  pendant  que  les  payfans  mouroient  de  faim 
dans  les  villages  ,  le  peuple  de  Damas  ne  payoic 
le  pain  que  deux  paras  (  deux  fols  Se  demi  la  livre 
de  France  ) .  Se  croyoit  le  payer  très-cher  ;  mais 
comme  dans  ta  machine  politique  nul  reffott  n'eft 
indépendant ,  l'on  n'a  point  porté  des  atteintes  fu- 
neftes  à  ta  culture ,  fans  que  les  arts  &  le  com- 
merce s'en  foient  rcfTentis.  Quelques  détails  fur 
cette  partie  vont  faire  juger  fi  le  gouvernement 
s'en  occupe  plus  que  les  autres. 

Le  commerce  en  Syrie,  confédéré  dans  ta  ma- 
nière dont  il  fe  pratique  ,  efl  encore  dans  cet  état 
d'enfance  qui  caractèrife  les  fiècles  barbares  &  les 
pays  non  policées.  Sur  toute  ta  côte  ,  il  n'y  a  pas 
un  feu!  port  capable  de  recevoir  un  bâtiment  de 
quatre  cens  tonneaux,  &  les  rades  ne  font  pas 
même  affinées  par  des  forts  j  les  corfaires  maltois 
profitoient  autrefois  de  cette  négligence  pour 
faire  des  prifes  jufqu'à  terre  j  mais  comme  les 
habirans  rendoient  les  négocians  européens  ref- 
ponfables  des  accidens  ,  Ta  France  a  obtenu  de 
l'ordre  de  Malte  que  (es  cotfaires  n'approche- 
roient  plus  jufqu'à  la  vue  de  terre  ;  enforte  que 
les  naturels  peuvent  faire  librement  leur  cabo- 
tage ,  qui  elt  allez  vivace  depuis  Lataquîé  juf- 
qu'à Yafa.  Dans  l'intérieur ,  il  n'y  a  ni  grandes 
routes  ni  canaux  ,  pas  même  de  ponts  fur  ta  plu- 
part des  rivières  &  des  torrens  ,  quelque  néceflai- 
rcs  qu'ils  fulTent  pendant  l'hiver.  Il  n'y  a  de  ville 
à  ville  ni  pofte  ni  meffagerie.  Le  feul  Courier  qui 
exifte  eîl  le  tartare  qui  vient  de  Conftantinople  à 
Damas  par  Alep.  Ce  courier  n'a  de  relais  que 
dans  les  grandes  villes ,  à  de  très- grandes  diftan- 
ces  ;  mais  il  peut  demonter  ,  en  cas  de  befoin, 
tout  cavalier  qu'il  rencontre. 

La  nation  d'Europe  qui  fait  le  plus  grand  com- 
merce en  Syrie  elt  lafrançoifei  fes  importations 
conlïrtcnt  en  cinq  articles  principaux,  qui  font  t°. 
Les  draps  de  Languedoc.  40.  Les  cochenilles  qui 
fe  tirent  de  Cadix.  }°.  Les  indigos.  40.  Les  lu- 
cres,  Se  {°.  les  cafés  des  Antilles  qui  onr  prix 
faveur  chez  les  turcs  &  qui  fervent  à  mélanger 
ceux  d'Aché ,  plus  eltimés  ,  mais  trop  chers. 
A  ces  objets,  il  faut  ajou-»»  de  la  quincaillerie  , 
des  fers  fondus  ,  du  plomb  ui  lames  ,  de  l'étaim, 
quelques  galons  de  Lyon ,  quelques  favons.  Sec. 

Les  retours  confident  prefque  entièrement  en 
cotons  bruts ,  filés  ou  ouvrés  ,  en  toiles  afie*  grof- 
flèrcs  ,  en  quelques  foies  de  Tiipoly  :  (les  autres 
font  prohibées  ),  en  noix  de  galles  ,  en  cuivres  &- 
en  l.îines  qui  viennent  du  dehors  de  la  Syrie.  Les 
comptoirs  ou  échelles  des  francois ,  fout  au  110m- 
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feredefepr,  favoir:  Alep,  Sk.ir.daroun  ,  Lata- 
quie.Tripoly,  Saide  ,  Acre  &r  Ramlé.  La  fomme 
de  leurs  importations  fc  monte  à  fix  millions, 
fi  voir  : 

Pour  Alep  &  Skandaroun.    .    .  5,coo,coo 

Pour  Saule  8c  Acre  a,cco,ooo 

Pour  Tripoly  &  Lataquie.  .  .  .  400,000 
Et  pour  Ramlé  6co,ooo 

Total.    .   .  6,000,000 


Tout  ce  commerce  fc  fait  par  la  feule  voie  de 
Marfeille  ,  qui  a  le  privilège  exdufîf  d'expédier 
&  de  recevoir  les  vaiffeaux  du  levant  malgré  les 
réclamations  du  Languedoc  ,  qui  fournît  les  mar- 
chandifes  premières,  lt  eft  auffi  défendu  aux  étran- 
gers ,  c'eit-à-dire  ,  aux  naturels  de  Turquie  ,  de 
faire  palier  leurs  marchandifes ,  fans  l'entremife 
des  fadeurs  marfeillois  ,  établis  dans  leur  pays. 
Cette  défènfe  avoit  été  levée  en  1777  d'après 
plusieurs  motifs  raifonnés ,  dont  l'ordonnance  ren- 
dait compte.  Mats  les  negocians  de  Marfeille  ont 
tellement  réclamé,  que  les  chofes  font  remifes  fur 
l'ancien  pted  depuis  178?  :  c'eft  à  la  France  à  dis- 
cuter fes  intérêts  à  cet  égard.  Confirléré  par  rap- 
port a  l'empire  Turc  ,  on  peut  alTurer  que  fon 
commerce  avec  l'Europe  fc  l'Inde  ,  lui  eft  plutôt 
nuiiîble  qu'avantageux.  En  effet ,  les  objets  que 
cet  Eut  exporte  étant  tous  de  matières  btutes  & 
non  ouvrées,  il  fe  prive  de  tous  les  avantages  qu'il 
auroit  à  les  faire  travailler  par  fes  propre*  fujets. 
En  fécond  lieu  ,  les  marchandifes  qui  riennent  de 
l'Europe  8c  de  l'Inde  ,  étant  des  objets  de  peu  de 
luxe ,  elles  n'augmentent  les  jootffances  que  de 
la  claffe  des  riches  ,  des  gens  du  gouvernement, 
fit  ne  fervent  peut-être  qu'à  rendre  plus  dure  ,  la 
condition  du  peuple  &  des  cultivateurs.  Sous  un 
gouvernement  qui  ne  refpecte  point  les  propriétés, 
le  defir  de  multiplier  les  jouiffances  doit  irriter  h 
cupidité  ,  fc  redoubler  les  vexations.  Pour  avoir 
plus  de  draps  ,  de  fourrures  ,  de  galons  ,  de  fu- 
cres  ,  de  châles  &  d'indiennes  ,  il  faut  plus 
d'argent ,  plus  de  coton ,  plus  de  foyes ,  plus  d'ex- 
torfîons.  11  a  pu  en  réfulter  un  avantage  irftantanée 
aux  états  qui  ont  fourni  les  objets  de  lux:  ;  mais 
la  furabondance  du  préfent  n'a  - 1  -  elle  pas  été 
prife  fur  l'aifance  de  1  avenir  ,  &  peut-on  efpérer 
de  faire  long-rems  un  commerce  riche  avec  un 
pays  qui  fc  ruine?  Voy'\  l'article  Oitoman, 
(empire). 

SYSTÈME  DE  LAW.  Voyrt  fur  cette  folie 
qui  a  fait  tant  de  mal  à  la  France  le  DitHonnaire  de 
Finances  t  article  Système. 

SYSTÈME  POLITIQUE.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  l'cnfcmble  des  vues  qui  guident  un  Etat 
pour  fes  affaires  internes  &  externes  ;  c'eft  un 
<EcoiUfoI.fr  dipiomatiqm.  Tom.  ÎV, 
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plan  toujours  uniforme  de  fe  eonkrver  &  de 
s'agrandir. 

Un  gouvernement  qui  ne  fuît  aucun  fyfièmt  t 
court  encoie  plus  de  rifqtiesj  car  ,  chaqiic  état 
devant  avoir  par  la  révolution  des  tems  ,  une 
fuite  d'adminiltratcurs  ou  de  msitres  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  lumières ,  les  mêmes  t.:lens  &  les 
mêmes  vues,  il  elt  bien  néceflaire  d'établir  des 
règles,  des  principes  ou  des  points  de  vue  fixe  , 
pour  diriger  tint  dcfprits  diveis. 

On  fait  bien  que  d'autres  tems  demandent 
d'autres  foins  5  mais  il  faut  toujours  s'occuper  du 
bonheur  d'un  pays.  Il  elt  aife  ,  par  exemple,  de 
voir  que  l'abaidcment  de  la  maifon  d'Autriche 
a  été  long  -  tems  un  des  objets  dafyfie'me  politi- 
que de  la  France. 

Chaque  Etat  doit  former  un/yjftWraifonnc  de 
politique  ,  &  le  fuivre  conJhmment.  Ce  fyfitme  ne 
peut  être  fondé  que  fur  une  puiffance  ir.trinfèque 

relative  de  l'Etat  même  ,  fc  fur  fes  intérêt*  na- 
turels. Il  ne  fuffit  pas  qu'il  (bit  dans  la  tête  du  fou- 
verain ,  011  des  mîniftres ,  il  faut  le  rédiger  par 
écrit,  y  détailler  toutes  les  circonftances ,  tous 
les  motifs  ,  toutes  les  raifons  .  tous  les  avanta- 
ges fc  tous  les  inconvéniens  réels  ou  appareils , 
fc  en  faire  une  efpèce  de  fanébon  pragmatique 
qu'on  dépofe  dans  les  archives  parmi  les  fecrets 
les  plus  importans  de  l'Etat ,  afin  qu'il  puilfe  fer- 
vir  de  guide  aux  administrateurs  qui  viendront 
enfui  te. 

Quelle  eft  la  véritable  caufe  de  la  propriété  de 
la  Hollande  8:  de  l'Angleterre  :  n'eft-  ce  pas  le 
fyfitme  politique  &  commercial  qu'elles  fuivent 
depuis  deux  ficelés  ?  &  le  défaut  de  fyfitme ,  8c 
le  plan  général  ou  la  variation  continuelle  de  i'ad- 
miniftration  n'eft-elle  pas  la  caufe  de  la  décrelfe  • 
où  fe  trouvent  d'autres  nattons  ? 

Le  tems  des  vues  &  des  plans  exagérés  n'eft  phisis 
on  ne  redoute  plus  la  monarchie  univerfcllc,  elle 
ne  pourroit  fe  former  aujourd'hui  en  Europe  fam 
le  plus  grand  danger.  La  politique  fait  armer  des 
millions  de  bras  contre  les  princes  qui  biffent  ap- 
percevoirdes  vues  auflî ambitietifes;  fclesconqué- 
rans  les  plus  heureux  ,  les  plus  formidables ,  peu- 
vent avoir  des  échecs  oui  les  jettent  fur  les  bords 
du  précipice.  Les  plus  vailes  monarchies  font  ex- 
pofées  aux  plus  grands  maux. 

Tout  agrandifferaent  doit  donc  avoir  fes  bornes. 
Il  faut  abandonner  à  la  prudence  de  ch  ique  fou- 
verain  8:  des  divers  administrateurs,  le  foin  de  dé- 
terminer ces  limites,  8:  de  mettre  à  leur  ambition 
un  terme  qui  foit  proportionné  à  leur  état  &  à  leur 
fituation.  Par  exemple ,  fi  le  fyfitme  politique  de 
la  France  fe  réduit  à  maintenir  fa  domination  en- 
tre l'Océan  ,  la  Méditerranée  ,  les  Alpes  ,  les  Py- 
rénées ,  le  Rhin  fie  les  Pays  Bas ,  &  à  rendis  fe 
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puirTance  intrinfeque  formidable  par  l'apiculture, 
J'induitrie  ,  le  commerce  &  la  navigation  ,  c'eft 
un  plan  di&é  par  la  fagefie.  Si  elle  veut  reculer 
fes  frontières,  fi  elle  fonça  à  des  conquêtes  loin- 
taines en  Europe  ,  clic  formera  un  fyjîwt  vi- 
cieux ,  l>!imab!e  ,  dangereux,  chimérique.  Il  en 
eft  de  mê.rc  des  autres  puiïî'cces.  On  ne  fauroit 
donner  ici  de  règle  fixe.  La  vicnTrtude  des  chofes 
humaines  change  à  chaque  inftint  la  fcène  du 
momie  ;  Si  l'habile  politique  doit  régler  fes  rnc- 
fures  fur  les  circonftances. 

SyfiJme  guerrier  ,  fyfiime  pacifique. 

Un  Etat  peut  s'agran-lir  de  deux  manières  ,  ou 
par  les  armes  ,  ou  par  des  acquittions  paifrbles  ; 
par  conféquent  il  y  a  un  fyjléme  guerrier  Se  un 
fyfiime  politique.  Lorfqu'un  fouverain  règne  fur 
un  peuple  nombreux,  brave,  propre  à  la  guerre, 
il  peut,  difent  les  publicités,  embrafler  \tjyfiéme 
guerrier.  Mais  il  faut  voir  de  quelles  nations  il  cit 
environné,  Si  fi  la  guerre  enrichit  quelques -uu* 
des  anciens  peuples,  elle  appauviit,  elle  rend 
miférables  les  peuples  modernes.  V*>ye\  les  arti- 
cles Guerre ,  Paix. 

L'hiftoire  indique  une  multitude  de  célèbres 
conquérans ,  qui  ont  rendu  leurs  fuicts  vi&imcs 
de  leur  fougue  impétueufe.  On  fait  dans  quel  état 
de  detrefle  Charles  Xll  réduifit  la  Suède.  Voye\ 
l'article  Suéde. 

Quelques  publicités  ont  rapproché  Charles  XII 
de  i -redéric  II,  qui  fuivit  long  tems  un  fyfiime guer- 
rier, mais  qui,  difent  ils,  fut  l'allier  avec  la  plus  fage 
politique  ,  remporta  victoire  fur  victoire  ,  prit  des 
villes ,  s'empara  d'un  vafte  pays ,  l'incorpora  à  fes 
Etats,  fit  fervir  ces  conquêtes  à  l'accroiflement  de 
fa  puilTance  réelle  &  relative  ,  fut  faire  à  propos 
les  plus  grands  Se  les  plus  heureux  efforts  pour 
s'en  confeiver  la  polfeflron  ,  s'appliqua  pendant  les 
intervalles  de  la  paix ,  à  faire  fleurir  dans  ces  pays, 
les  arts ,  les  feiences  Se  le  commerce  ,  y  introdui 
fit  l'abondance  &c  les  reflources  ;  Frédéric  H  a 
fans  doute  agrandi  la  monarchie  pruflienne;  mais 
fes  peuples  en  fuient  ils  plus  heureux?  &  excep- 
tées les  jouiflances  de  la  gloire  ,cn  fut- il  plus  tran- 
quille ?  Si  au  lieu  d'envahir  la  Silcfie ,  il  eut  em- 
ployé tout  fon  règne  à  animer  le  Brandebourg  & 
la  Prufle  ,  s'il  eut,  mis  ù  foiblcûe  fous  la  garde 
des  loix  du  corps  germanique  au  lieu  de  la  met- 
tre tous  la  garde  de  les  canons ,  fa  vie  eut  été 
moins  laborieufe  &  moinsagitéejSc  quelque chofe 
peut  il  dédommager  d'un  million  d'hommes  qu'il 
a  facnfié  dans  fes  guerres  ? 

C'eft  lorfqu'un  fouverain  n'a  point  d'armées 
nombreufes  ,  lorfque  fon  penchant  ne  le  porte 
point  à  faire  la  guerre,  ou  que  le  bonheur  de 
(a  peuples  en  fourTriroit  vifiblemenr ,  ou  enfin 
iotfure  d'autres  confidérations  politiques l'empè- 
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chent  d'employer  la  voie  des  armes ,  qu'on  îe  voit 
fuivre  un  fyfiime  pacifique  &  ce  plan  qu'infpire 
la  néceifité  ,  que  l'on  fuit  a  regret ,  cft  prefque 
toujours  dicté  par  la  fageffe. 

Le  premier  objet  du  fyfiime  pacifique  ,  qui  eft 
la  confervation  de  l'Etat  &  la  sûreté  des  petip'es. 
exice  que  le  fouverain  enrretienne  une  bonne  har- 
monie avec  toutes  les  puiflances  de  l'Europe  ,  Se 
en  général  qu 'il  Ce  fortifie  par  des  alliances  défen- 
fives.  L'agrandiiTcment ,  d'un  autre  coté ,  s'opère 
par  des  acquittions  pailîbles ,  par  des  achnts  de 
terres  ou  provinces  ,  des  héritages  &  des  fuccef- 
fions  ,  des  alliances  de  famille  ,  des  patftcs  de 
confraternité  ,  fcVc.  Ce  plan  fuppofe  beaucoup 
d'habileté  ,  l  adrerie  doit  toujours  y  fîipplrer  à  ta 
force  ,  car  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  conclure 
des  p -.des  des  traités  ,  il  faurarrêter  les  plans  des 
Etats  qui  ont  des  vues  contraires  i  nos  intérêts. 
La  négociation  dîvient  donc  un  objet  principal 
dans  ce  lyfiime  ;  Si  le  prince  qui  l'cmbraiTc  doit 
avoir  dans  les  principales  cours  des  niimftres 
éclairés  pour  y  ménager  fes  intérêts  ,  Se  l'avertir 
de  bonne  heure  des  trames  qui  peuvent  fc  former 
contte  lui. 

Syfiime  des  nations  comme'fantet. 

La  puiflance  d'un  Etat  ne  confite  pas  toujours 
dans  la  v.ifle  étendue  de  fes  provinces ,  il  peut 
acquérir  des  forces  imrnenfes  par  l'augmentation 
de  fes  richeffes  naturelles.  Les  grands  princes 
n'ont  bien  foui  cette  vérité  ,  qu'à  mefurc  que 
l'Europe  a  ccfl'e  d'être  barbare.  Aujourd'hui  elle 
eft  univerfcllemcnt  reconnue  ;  &  le  commerce 
ajoutant  à  la  proipéritéd'un  Etat,  des  nations  ref- 

[)e£tables  ont  pris  le  ritre  de  commerçantes ,  &c 
c  foutiennent  par  des  efforts  continuels.  C'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  un  quatrième  fyfiime  ,  qu'on 
nomme  le  fyfiime  des  progrès  du  commerce.  Les 
circonftances  doivent  déterminer  les  vues  des  na- 
tions à  cet  égard ,  &  celles  qui  veulent  imiter 
plus  ou  moins  l'Angleterre  Si  la  Hollande,  quoi- 
qu'elles ne  fc  trouvent  pas  dans  la  même  pofrtion, 
fe  trompent  beaucoup.  Quoiqu'il  en  foi: ,  la  plu- 
part des  peuples  cherchent  à  élever  leur  com- 
merce au-detius  de  celui  de  leurs  voilins  ;  &  de  là 
vient  cette  rivalité  que  nous  voyons  entre  les 
plus  grandes  nations  de  l'Europe.  Les  plus  célè- 
bres rivales  font  à  cet  égard  la  france  &  l'Angle- 
terre. Chacune  a  des  avantages  a  faire  valoir  & 
des  inconvéniens  à  furmonter ,  pour  atteindre  fon 
but  ;  chacune  a  fes  amis  &  fes  alliés  qu'elle  fait 
faire  agir  félon  fes  vues  ,  Se  leur  intérêt  mercan- 
tile n'a  que  trop  mis  en  feu  trois  parties  du  monde. 
D'autres  puiflances  ,  dont  le  commerce  &  la  na- 
vigation font  moins  confidérab^  cherchent  4 
l'augmenter  par  d*s  voies  plus  douces  ;  cites  pa- 
roiflent  fur  la  mer ,  dans  tes  ports  &  dans  tes 
villes  marchandes  avec  moins  d'éclat  ;  elies  tachent 
de  faire  des  traites  de  commerce  les  plus  avant*- 


S  Y  S" 

peint  qu'il  leur  eft  pofïible  ,  8c  marchent ,  pour- 
ninfi-dire  a  leur  but ,  par  des  femiers  détournés , 
où  elles  rencontrent  fouvent  moins  d'obllaclcs,  Se 
n'excitent  pas  les  regards  des  jaloux. 

De  r  jiaijfement  des  puijfances  trop  formidables. 
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F  i  r  l'idée  générale  que  nous  avons  donné  de  la 
uiffance  relative  des  Etats  à  l'article  Puissance, 
I  paroît  y  avoir  dans  les  cabinets  de  l'Europe  un 
cinquième  fyfiime  politique  ,  qui  a  pour  objet 
l'abaiffement  des  puiffanres  trop  formidables,  fur- 
tout  lorfqu  elles  (ont  nos  voilines.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  balance  générale ,  dout  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  mais  d'une  rivalité  particulière  de  puif- 
fance  réelle.  C'clt  ainfi  qu'un  grand  martre  de  l'art, 
ie  cardinal  de  Richelieu  ,  forma  autrefois  le  plan 
d'jbaiffer  la  maifon  d'Autriche  ,  dont  les  princes 
polTédoient  les  vaftes  provinces  cju'on  comprend 
tous  le  nom  collectif  de  pays  héréditaires  »  les 
royaumes  de  Hongtie  &  de  Bohême  ,  une  grande 
partie  de  l'Italie  ,  les  Efpagnes  ,  les  Pays  -  Bas  , 
tant  de  riches  contrées  de  l'Amérique ,  &  par- 
deffus  tout  la  couronne  impériale.  Il  elt  aile  de 
concevoir  la  terreur  que  cette  maifon  infpiroit  à 
i'Europc  &  fur-tout  à  la  France.  François  1  Se  fes 


fucceffeurs  n'en  avoient  que  trop  reflenti  les  fu- 
nefles  effets  5  ainfi  rien  n'etoit  plus  nature!  ,  plus 
fage  &  en  même  tems  plus  grand  que  ce  rlelTei.i  ; 
&  un  fyflime  raifonnable  en  lui-même  ,  fuivi  avec 
confiance  Se  avec  habileté,  demeure  rarement  fans 
effet.  On  ne  connoiffoit  pas  alors  en  France  les 
principes  du  commerce ,  te  l'on  fc  doutoit  encore 
moins  de  la  puifTance  que  donnent  fes  progrès. 
C'eft  ce  qui  fit  que  le  cardinal  oublia  l'Angleterre. 
S'il  reparoiffoit  fur  la  terre  ,  il  feroit  bien  fur- 
pris  de  voir  que  la  maifon  d'Autriche  n'etoit 
pas  le  plus  redoutable  adverfaire  de  fa  patrie.  Ses 
fucceffeurs  ont  travaillé  avec  futcès  à  l'abaiffe- 
ment  de  l'Angleterre  :  cette  révolution  des  Etats 
unis  qoe  le  cabinet  de  Verfailles  a  déterminé,  eft 
une  fuite  de  fon  plan  appliquée  à  l'Angleterre:  & 
quoiqu'eo  aient  pu  dire  plusieurs  écrivains  anglois, 
l'empire  britannique  eu  perdant  treize  colonies 
de  l'Amérique  fcptentrionale ,  a  perdu  une  grande 
partie  de  fes  forces  :  fes  forces  actuelles  font  ré- 
duites au  commerce,  à  l'induftrie,  au  courage  & 
à  l'cfprit  public  de  fes  habitansj  leur  efprit  pu» 
bîic  diminue  de  jour  en  jour ,  8c  la  force  que 
donne  la  plus  heureufe  conftitution  a  befoin , 
fur-tout  aujourd'hui  ,  d'une  force  territoriale  8c 
d'une  Bonibrcufe  population. 


Un 


Digitized  by- Google 


T  A  B 

TABAGO  ,  ifle  des  Antilles  qui  a  été  affûtée  à 
l'Angleterre  par  le  trairé  de  176).  Elle  n'eftféparée 
de  l'ifle  efpagnole  de  la  Trinité  que  par  un  canal 
de  neuf  lieues.  Cette  poffefiîon  a  dix  lieuet  de 
long  fur  quatre  dans'fa  plus  grande  largeur.  A  la 
côte  fcptcntrionale  clt  une  rade  qui  a  vingt  -  cinq 
à  trente  pieds  d'eau  ,  &  une  féconde  où  l'on 
n'en  trouve  que  vingt  ou  vingt -cinq.  Toutes 
deux  font  à  l'abri  de  la  plupart  des  vents  ,  avan- 
tage dont  ne  jouit  pas  celle  du  fud.  Parmi  les 
monticules  qui  occupent  le  centre  de  l'ifle  , 
il  en  eit  un  plus  élevé ,  dont  la  couleur  noire 
ou  rougeatre  paroît  indiquer  les  débris  d'un 
ancien  volcan.  Elle  n'ell  pas  expofee  à  ces  terri- 
bles ouwguis  qui  caufent  ailleurs  de  fi  grands  ra- 
vages. Le  voùWgc  du  continent  peut  lui  procurer 
ce  bonheur. 

Auflî  Tabago  fut-il  autrefois  extrêmement  peu- 
plé ,  félon  quelques  traditions.  Ses  habitans  y  ré- 
fiftcrent  long-tems  aux  attaques  vives  &  fréquen- 
tes des  fauvages  de  la  terre-ferme  >  ennemis  opi- 
niâtres ,  implacables.  Enfin  lafl'és  de  ces  incutfions 
toujours  renaiffantes  du  continent ,  ils  fe  difpersè- 
rent  dans  les  ifles  voifines. 

Celle  qu'ils  avoient  abandonnée  ,  étoit  ouverte 
aux  invafions  de  l'Europe,  lorfqu'en  léji  il  y 
débarqua  deux  cens  Flellinguois ,  pour  y  jeter  les 
fondemens  d'une  colonie  hollandoife.  Les  indiens 
du  voifinage  fe  joignirent  aux  efpagnols  de  la  Tri- 
nité, cwntre  unétabliflement  oui  leur  portoit  om- 
brage. Tout  cequi  voulut  arrêter  leur  impétueufe 
fureur  ,  fut  maffacré  ou  fait  prifonnier.  Le  peu 
qui  fe  fauva  de  leurs  mains  à  la  faveur  des  bois , 
ne  tarda  pas  à  déferrer  l'ifle. 

La  Hollande  oublia  durant  vingt  ans  un  établif- 
fement  qu'elle  ne  connoiffoit  que  par  les  défaitres 
de  fa  naiffance.  En  1614»  on  y  fit  paffer  une  nou- 
velle peuplade.  Elle  en  fut  chaffee  en  1666.  Les 
anglois  fe  virent  bientôt  arracher  cette  conquête 
par  les  françois.  Mais  Louis  XIV  ,  content  de 
vaincre  ,  rendit  à  la  république ,  fon  alliée  ,  une 
ifle  qu'elle  avoit  pofTedée.  Cet  établiffement  ne 

Erofpéra  pas  mieux  que  toutes  les  colonies  agrico- 
ts  de  cette  nation  commerçante.  Ce  qui  déter- 
mine ailleurs  tant  d'hommes  à  palTer  en  Amérique, 
n'y  a  jamais  dû  pouffer  les  hollandois.  Leur  mé- 
tropole offre  a  l'indultrie  de  fes  citoyens  toutes 
les  facilités  d'un  commerce  avantageux  :  ils  n'ont 
pas  befoin  de  s'expatrier  pour  faire  leur  for- 
tune. La  tolérance  achetée,  comme  la  liberté, 
par  des  fleuves  de  fang  ,  y  laiffc  refpircr  les 
confcicnces  :  jamais  des  fctupules  de  religion  n'y 
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rédnifenr  les  âmes  timorées  à  fe  bannir  du  fol  où 
le  ciel  les  fit  naître.  La  patrie  pourvoit  avec  tant  de 
fageffe  &  d'humanité  a  la  fubfiftance  &  à  l'occu- 
pation des  pauvres ,  que  le  défefpoir  ne  contraint 
point  d'aller  défricher  une  terre  accoutumée  à  dé- 
vorer fes  premiers  cultivateurs.  Tatago  n'eut 
jamais  plus  de  douze  cens  hommes  occupes  à  cul- 
tiver un  peu  de  tabac ,  un  peu  de  coton ,  un  peu 
d'indigo,  &  à  exploiter  fîx  fucreries. 

La  colonie  étoit  bornée  à  cer  effor  d'induilrie  , 
quand  elle  fut  attaquée  par  la  nation  même  qui 
l'avoit  rétablie  dans  fes  droits  primitifs  de  poflef» 
fion  &  de  propriété.  Au  mois  de  février  >6/7, 
une  flotte  françoife  dcftitiée  à  s'emparer  de  Taiago, 
rencontra  la  flotte  hollandoife  qui  devoir  s'oppo- 
pofer  à  cette  invafion.  Le  combat  s'engagea  dans 
une  des  rades  de  l'ifle ,  qui  devint  tameufe  par 
cette  aûion  mémorable ,  dans  un  ficelé  fécond  en 
grands  événement.  L'acharnement  de  la  valeur 
hit  tel  des  deux  côtés ,  que  les  vai fléaux  étoient 
fans  mâts,  fans  agrêts,  fans  matelots  pour  manœu- 
vrer ,  &  qu'on  fe  battoit  encore.  La  bataille  ne 
finit  que  quand  on  vit  douze  bâiimens  brûlés  & 
pluficurs  coulés  à  fond.  Les  affaillans  perdirent 
moins  de  monde  ,  Ôr  les  defenfeurs  .gardèrent  en- 
core l'ifle. 

Mais  d'Eftrées  qui  vouloit  l'emporter,  y  def- 
cendit  cette  même  année  au  mois  de  décembre.  Il 
n'y  avoit  plus  de  flotte  pour  arrêter  ou  détourner 
fes  forces.  Une  bombe  lancée  de  fon  camp ,  alla 
tomber  fur  le  magafinà  poudre.  Cecoup,  ordinai- 
rement decifif,  mit  l'ennemi  hors  d'état  de  défenfe  : 
il  fe  rendit  à  diferétion.  Le  vainqueur  ,  avec  toute 
la  rigueur  du  droit  de  la  guerre  ,  non  content  de 
rafer  les  fortifications  ,  réduifit  les  plantations  en 
cendres ,  s'empara  de  tous  les  navires  ,  &  tranf- 
porta  les  habitans  hors  de  l'ifle  qu'il  avoit  prife. 
La  conquête  en  fut  aflurce  à  la  France,  par  la  paix 
qui  (uivit  une  aûion  où  la  défaite  fut  fans  honte  , 
&  la  victoire  fans  avantage. 

La  cour  de  Verfaillcs  négî-gea  cette  ifle  impor- 
tante, au  point  de  n'y  pas  envr.ysr  un  feul  homme, 
l'eut  -  être  dans  l'ivretTe  d'une  fauffe  grandeur  , 
voyoit  elle  avec  indifférence  tout  ce  qui  n'étoie 
qu'utile.  Elle  prit  même  une  msuvaife  opinion  de 
Tabugo ,  jufqu'à  la  regarder  comme  un  rocher  fté- 
rife.  Cette  erreur  s'accrédita  par  la  conduite  des 
françois,  qui ,  trop  nombreux  à  ia  Martinique  ,  fe 
portèrent  aux  ifles  de  Sainte  -  Lucie ,  de  Saint- 
Vincent ,  de  la  Dominique.  Celles-ci  étoient  des 

foflsftlor.s  précaires .  &  d'une  qualité  médiocre, 
es  auroit-on  préférées  à  une  ifle  dont  le  rerrein 
étoit  meilleur  Ce  la  propriété  inconteftablc  ?  Ainfi 
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riifonnoit  un  gouvernement  qui  n'a  voit  pas  alors  , 
far  le  commerce  &  les  plantations  des  colonies , 
allez  de  lumières  pour  difcerner  les  vrais  motifs 
du  peu  île  penchant  que  les  fujets  avoient  pour 

Une  colonie  naiffante  ,  fur-tout  quand  elle  eft 
fondée  avec  de  foibles  moyens  ,  a  befoin  de  fis- 
cours  immédiats  pour  fubfilter.  Elle  ne  peut  faire 
des  progrés  qu'à  mefure  qu'elle  trouve  la  confom- 
tnation  de  fes  premières  denrées.  Celles  •  ci  font 
pour  l'ordinaire  d'une  efpcce  commune  qui ,  ne 
valant  pas  les  frais  d'une  longue  exportation ,  ne  fe 
vendent  guère  que  dans  les  lieux  voifins ,  &  doivent 
mener  infenfiblement ,  par  des  proflts  médiocres, 
à  l'entrcprife  des  grandes  cultures  »  qui  font  l'ob- 
jet du  commerce  des  européens  avec  les  Antilles. 
Or  Tobago  étoit  trop  éloignée  des  grands  établif- 
femens  françois  ,  pour  attirer  des  habitans  par 
cette  gradation  de  fuccès.  On  lui  préféra  des  ifles 
moins  abondantes ,  mais  plus  rapprochées  des  ref- 
fources. 

Le  néant  où  tout  l'avoit  plongée  ,  ne  l'avoit 
pas  dérobée  à  l'oeil  avide  de  l'Angleterre.  Cette 
ifle  orgueilleufe  ,  qui  fe  croit  la  reine  des  ifles  , 
parce  qu'elle  elt  la  plus  floriffante  de  toutes ,  pré- 
tendoi  ravoir  des  droits  imprelcriptibles  fur  Tobago, 
pour  l'avoir  occupée  pendant  fat  mois.  Ses  forces 
couronnèrent  fes  prétentions ,  &  la  paix  de  176) 
jufrifia  le  fuccès  de  fes  armes  ,  en  lut  affurant 
une  pofleffion  qu'elle  vengera  de  l'inaction  des 
françois. 

Prefqtie  toutes  les  propriétés  des  Antilles  devin- 
rent le  tombeau  d:  leurs  premiers  colons ,  qui 
agiffant  au  hafard  dans  des  tems  d'inexpérience , 
fans  aucun  concours  de  leur  métropole  ,  faifoient 
autant  de  fautes  que  de  pas.  Leur  avidité  méprifa 
la  pratique  des  naturels  du  pays  ,  qui ,  pour  di- 
minuer la  trop  grande  influence  d'un  foleil  éter- 
nellement ardent ,  feparoient  les  petites  portions 
de  terrein  qu'ils  croient  forcés  de  défricher ,  par 
de  grands  efpaces  couverts  d'arbres  &  d'ombre. 
Ces  fauvaçcs  inliruits  par  l'expérience ,  plaçoient 
leurs  log:mens  au  milieu  des  bois ,  dans  la  crainte 
des  cxhaUifons  vives  &  dangereufes  qui  fortoient 
d'une  terre  qu'ils  venoient  de  remuer. 

Les  deitru&eurs  de  ce  peuple  fage  ,  preffés  de 
jouir  ,  ab-tidonncrent  cette  méthode  trop  lente  j 
&  dans  l'impatience  de  tout  cultiver  ,  ils  abat- 
tirent précipitamment  des  forets  entières.  Autli- 
tôt  des  vapeurs  épaiffes  s'élevèrent  d'un  fol 
échauffe  pour  la  première  fois  des  rayons  du 
foleil-  Elles  augmentèrent  à  mefure  qu'on  fouilla 
les  champs  pour  les  enfemencer  ou  pour  les 
planter.  Leur  malignité  s'introduilit  par  tous  les 
pores  ,  par  tous  les  organes  du  cu!ctvateur,  que 
le  travail  mettoit  dans  une  tranlpir«tion  exceffive 
&:  continucile.  Le  cours  des  iutucuts  lut  iatet- 
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cepté  t  tous  les  vifeères  fe  dilatèrent ,  le  corps 
enfla,  l'eftomac  cefla  fes  fondions.  L'homme 
mourut.  Echappoit-on  aux  ardeurs  peltilentielles 
du  jour  t  la  nuit  on  refpiroit  la  mort  avec  le 
fommeil ,  dans  des  cabanes  dreÛees  à  la  hâte  au 
milieu  des  terres  défrichées  ,  fur  un  fol  dont  la 
végétation  trop  active  &  mal-faine  conftrmoit  le* 
hommes  avant  de  nourrir  les  plantes. 

D'après  ces  obfcrvations  ,  voici  le  plan  qu'il 
feroit  bon  de  fuivre  dans  l'établi (Temeiit  d'une  co- 
lonie nouvelle.  En  y  arrivant .  nous  examinerions 
quels  font  les  vents  qui  régnent  le  plus  dans  l'ar- 
chipel de  l'Amérinue  ,  &  nous  trouverions  qu'ils 
y  font  réguliers  du  fud  eft  au  nord-eft.  Si  nous 
avions  la  liberté  du  choix,  fi  la  nature  du  terrein 
n'y  mettoit  point  d'obftacîe ,  nous  éviterions  de 
nous  placer  fous  le  vent ,  de  peur  qu'il  n'apportât 
continuellement  dans  notre  fein  la  vapeur  des 
terres  nouvellement  défrichées  ,  &  n'infWiât  pat 
l'cxhalaifon  des  plantations  neuves  ,  une  planta- 
tion qui  fe  feroit  purifiée  avec  le  tems.  Ainfi  nous 
devrions  fonder  notre  colonie  au  vent  de  tous 
les  pays  qu'il  s'agiroitde  mettre  en  culture.  D'abord 
on  conftruiroit  dans  les  bois  tout  les  logemens  , 
autour  defquels  nous  ne  bifferions  pas  couper  un 
feul  arbre.  Le  fejour  des  bois  eft  fain.  La  fraî- 
cheur qu'ils  confervent ,  même  pendant  la  plus 
grande  chaleur  du  jour ,  empêche  cette  furabon- 
dance  de  tranfpiration  ,  qui  fait  périr  la  plupart 
des  européens ,  par  la  féchereffe  6c  l'acrimonie 
d'un  fang  inflammable  &  dépouillé  de  fon  fluide. 
On  atlumerott  du  feu  pendant  ta  nuit  dans  les 
cafés  ,  pour  divifer  le  mauvais  air  qui  pourroit 
s'y  être  introduit.  Cet  ufage ,  établi  confhinmcnt 
dans  certaines  parties  de  l'Afrique,  auroit  en 
Amérique  l'effet  qu'on  doit  en  attendre  ,  ou  égard 
à  l'analogie  des  deux  climats. 

Ces  précautions  prifes,  nous  commencerions 
i  abattre  le  bois ,  mais  à  l'éloignement  de  cin- 
quante toifes  au  moins  des  cabanes.  Loifque  la 
terre  feroit  découverte ,  les  efclaves  feroient  en- 
voyés au  travail  à  dix  heures  du  matin  feulement, 
c'eft-à-dire  ,  après  que  le  foleil  autoit  divifé  les 
vapeurs ,  &  que  le  vent  les  auroit  chaffées.  Les 
quatre  heures  perdues  depuis  Je  lever  du  jour , 
feroient  plus  que  compenfées  par  l'activité  des 
cultivateurs  dont  on  ménageroit  les  forces  ,  Se 
par  la  confervation  de  l'cfpèce  humaine.  On  con- 
tinueroit  cette  attention  ,  foit  qu'il  faillît  défri- 
cher les  rerres  ou  les  enfemencer  ,  jufqu'a  ce  que 
le  fol  bien  purgé ,  bien  confblidé  ,  permit  d'y 
établir  les  colons  ,  &  de  les  occuper  a  toutes  les 
heures  du  jour ,  fjns  avoir  rien  à  craindre  pour 
leur  iûretc.  L'expérience  a  juftifié  d'avance  la  né- 
celfité  de  toutes  ces  mefures. 

Pour  n'avoir  pas  fuivi  la  route  que  nous  venons 
de  tracer  ,  les  Anglois  &  leurs  efclaves  périrent 
en  foule  à  Taiagô ,  quoique  venus  la  plupart 
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cnfembte  des  colonies  voifircs.  Eclairés  par  ce 
dcfallrc ,  ils  fe  placèrent  au  dcfius  du  vent ,  Se  la 
mon  cefla  fes  ravages.  L'ufsge  où  eft  le  gouver- 
nement britannique  de  vendre  le  fol  de  Tes  ifles  , 
&  les  formalités  infcparabks  d'un  pareil  fyltême, 
retardèrent  la  formation  d'un  établiflement  qu'avec 
des  maximes  moins  fages  peut-être  ,  on  auroit 
commence  immédiatement  après  la  paix.  Ce  ne 
tut  qu'en  1766  que  furent  adjuges  quatorze  mille 
acres  de  terre  ,  divifes  en  portions  de  cinq  cents 
acres  chacune.  De  nouvelles  adjudications  furent 
faites  dans  la  fuite  :  mais  il  ne  fut  jamais  permis  à 
aucun  cultivateur  d'acquérii  plus  d'un  lot. 

L'ifle  dont  les  terres  fe  font  trouvées  trop  fa- 
bloncufes ,  n'eft  encore  habitée  que  par  quatre 
cents  blancs  &  huit  mille  noirs.  Ils  ont  été  ar- 
rêtés au  commencement  de  leur  carrière  par  les 
fourmis  qui  ont  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
cannes  déjà  plantées.  Les  quarante  mille  quin- 
taux de  fucre ,  que  rendoient  trente  habitations , 
ont  été  réduits  i  la  moitié.  Le  vuide  a  été  rempli 

fiar  le  coton  ,  dont  on  récolte  huit  cents  mille 
ivres  pefant,  &  par  l'indigo  dont  on  obtient  douze 
mille  livres. 

TAILLES.  y^oye[  le  Di&ior.nairc  des  Fnances. 

TANJAOUR  ,  petit  Etat  de  l'Inde  fur  la  côte 
de  Coromandel. 

Le  Tanjuour  n'a  que  cent  milles  dans  fa  plus 
grande  longueur,  8c  quatre  vingt  milles  dans  fa 
plus  grande  largeur.  C'cft  la  province  de  la  côte 
de  Coromandel  la  plus  abondante  en  riz.  Cette 
richelTe  naturelle  ,  beaucoup  de  manufactures 
cotnmunes  1  une  grande  abondance  de  racines  pro- 
pres à  la  teinture,  font  monter  les  revenus  publics, 
dit  M.  l'abbé  Raynal ,  à  prés  de  cinq  millions  de 
livres.  Mais  il  paroît  qu'ils  font  beaucoup  plus 
confidérablcs  aujourd'hui  :  dans  les  difeuflions  qui 
fe  renouvellent  tous  les  jours  au  parlement  d'An- 
glcrcne,  on  les  évalue  maintenant  de  trois  à  cinq 
millions  de  roupies.  Elle  doit  fa  profpérité  à 
l'avantage  d'être  arrofée  par  le  Cavcii  ,  rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Gathes.  Ses  eaux  , 
après  avoir  parcouru  un  efpace  de  plus  de  quatre 
cents  milles  ,  fe  divifent  à  l'entrée  du  Tanjuour 
en  deux  bras.  Le  plus  oriental  prend  le  nom  de 
Colram.  L'autre  conferve  le  nom  de  Caveri ,  & 
fe  fubdivife  encore  en  quatre  branches  ,  qui  cou- 
lent toutes  dans  le  royaume  ,  &.*  le  préfetvent  de 
cette  fécherefle  horrible  qui  brûle  ,  durant  une 
grande  partie  de  l'année ,  le  relie  de  Coromandel. 

Cette  heureufe  fituation  fît  defirer  aux  danois 
de  former  un  écabliflement  dans  le  Tanjaour.  Leurs 
propofitions  furent  accueillies  favorablement.  On 
leur  accorda  un  territoire  fertile  Se  peuplé  ,  fur 
lequel  ils  bâtirent  d'abord  Trinquebar  ,  &  dans 
la  Ame  J»  fortereiTç  dç  DaQ&ourg ,  Affame 
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pour  la  défenfe  de  la  rade  &  de  la  ville.  De  leur 
côté  ils  s'engagèrent  à  une  redevance  annuelle  de 
deux  mille  pagodes ,  ou  feize  mille  huit  cent* 
livres  ,  qu'ils  payent  encore. 

Nous  avons  expliques  à  l'article  Bengale  &  aux 
articles  Madrass  ,  Arcate  ,  Maissour  ,  &c. 
quels  font  aujourd'hui  les  immenfes  domai- 
nes pofleiiés  par  tes  anglois  dans  l'Inde  ,  & 
nous  avons  dit ,  quelle  eit  leur  influence  fur  les 
nababs  &  les  rajah  du  pays.  Le  nabab  d'Arcate 
&  le  rajah  de  Tar.jjour  font  dans  leur  dépen- 
dance ;  ils  tiennent  des  gavnifons  dans  ces  deux 
pays  qui  leur  payent  des  tribirs.  Actuellement 
le  rajah  de  Tanjuour  leur  donne  toixante  mille  liv. 
iterlines  chaque  année  ,  Ht  il  défraye  d'ailleurs 
magnifiquement  l'envoyé  que  la  compagnie  rient 
à  fa  cour.  C'clt  le  prix  delà  protection  que  les 
anglois  lui  accordent.  Nous  observerons  encore  ici 
avec  quel  zèle  ilsfuivent  leurs  intérêts  aux  dépens 
de  leurs  ailiés.  Le  nabab  d'Arcate,  Mohamed  Aly, 
Khan  ,  qui  leur  ell  fi  dévoué ,  qui  leur  a  tendu  de 
fi  grands  fetvices ,  qu'ils  maintiennent  fur  fou 
petit  tiône  depuis  près  de  trente  ans  ,  s'eft  vive- 
ment oppofe  à  l'établiflement  de  Tubadjie  ,  ra- 
jah de  Tanjaour  :  mais  la  compagnie  a  cru  qu'it 
étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  réunir  le  Tanjaour 
i  la  nababic  d'Arcate. 

Les  dernières  lettres  de  Pïndc  (  celles  qui  font 
arrivées  en  Europe  au  mois  de  juillet  1787}  an- 
noncent  que  Tubadjie  eil  mort ,  &  qu'il  a  tranf- 
mis  fes  Etats  à  un  jeune  homme  de  fa  cour  qu'il 
avoit  adopté.  Cet  arrangement  n'a  pu  fe  faire  fans 
l'aveu  des  anglois,  qui  paroiflent  avoir  encore 
réfifté  aux  prenantes  follicitations  qu'a  dil  renou- 
veler le  nabab  d'Arcate  ;  &  qui  fuivent  ainfi  leur 
plan  de  tenir  le  Tanjaour  féparé  de  la  nababie 
d'Arcate. 

Ce  malheureux  pays  de  Tanjjour  %  été  dévafté 
lors  de  la  dernière  invafion  d'Ayder-  Aly  :  on 
nous  allure  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  fa  popu- 
lation ,  &  que  plus  de  trois  cents  mille  hommes 
y  font  morts  de  faim. 

D'après  notre  plan  de  donner  des  détails  ins- 
tructifs fur  les  divers  pays  de  l'Inde ,  nous  ajou- 
terons ici  que  le  nabab  d'Arcate  paye  aujourd'hui 
feize  lacks  de  pagodes  chaque  année  à  la  com- 
pagnie angloife  ,  quatre  pour  les  dépenfes  cou- 
rantes, ou  frais  de  gjrnifon ,  d'adminift ration ,  &c. 
cinq  pour  acquitter  la  dette  qu'il  a  contracté  en- 
vers elle ,  &  fept  pour  la  dette  des  créanciers  parti- 
culiers. Voyt\  Madrass,  Bengale,  Arcate» 
Maissour,  &ç. 

TARTARIE.  Nom  qu'on  donne  à  plufieurs 
contrées  de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Sa  pofiuon  n'eft 
bien  déterminée  nulle  part ,  &  nous  nous  propo- 
sons feulement  ici  de  faire  quelques  remarque» 
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généra'cs  fur  ce  qu'on  appelle  vaguement  la 

grande  &  la. petite  Tut  tarie. 

Er ne  la  Rufile  Se  la  Chine  eft  un  efpnee  îm- 
meule  ,  connu  dans  les  premiers  tems  fous  le  nom 
de  icyihie ,  &  depuis ,  tous  celui  de  Tjrurie. 
Prifc  dans  toute  fou  étendue  ,  cette  région  eft 
bornée  à  l'occident  par  la  mer  Cafpienne  Se  la 
Pcrfe  }  au  fud ,  par  la  l'eifc  ,  l'InJolLn  ,  les 
royaumes  d  Aracan  &  d'A»a  ,  la  Chine  &  la 
Corée;  à  l'eft  ,  par  la  mer  Qsientaic  ;  au  nord, 
pu  l.i  mer  Glaciale.  Line  partie  àc  ces  Vallès 
défetts  eft  foiiiniie  à  I  empire  des  chinois  ;  une 
autre  reçoit  fes  loix  des  rufl'csi  la  troiiîcmc  cil  in- 
dépendante, fous  le  nom  de  Khaiifme ,  de  gtande 
de  petite  Cacharie. 

Les  habitans  de  ces  célèbres  contrées  vécurent 
toujours  de  chaire,  de  pêche,  du  hit  de  leurs 
troupeaux  ,  &  avec  un  égal  élott»«ement  pour  le 
féjour  des  villes,  pour  ta  vie  fédenraire  ie  pour 
la  culture.  Leur  origine  ,  qui  s'eft  perdue  dans 
leurs  déferts  &  dans  leurs  courfes  vagabondes  , 
n'cÛ  pas  plus  ancienne  que  leurs  ufages.  llsunt 
continué  à  être  ce  que  leurs  pères  avoient  été  ;  6Y 
en  remontint  de  génération  en  génération  ,  on 
trouve  que  rien  ne  rcftcmble  tant  aux  hommes 
des  premiers  âges  que  les  tai tares  du  nôtre. 

Ces  peuples  adoptèrent ,  la  plupart ,  de  bonne 
heure  la  do&iine  du  grand  lama  ,  qui  réfide  à 
Putola  ,  ville  limée  dans  un  pays  qui  appartient 
en  partie  à  la  Tururie  ,  ?f  en  partie  à  l'Inde. 
Cerre  grande  contr:.1 ,  ou  les  montages  font  en- 
talîées  les  unes  fur  les  autres  ,  ilt  apnellée  Bou- 
tan  par  le»  habitans  de  i'indoftan  ;  i  jgut  ,  par 
les  tartares  ;  iùnli,  parles  chinois;  l  afla  ,  par 
Jes  indiens  au-delà  du  Gange  ;  de  fhiber,  par  les 
européens. 

Des  momtmens  au-deftus  de  tout  foupçon, 
font  remonter  cette  religion  au  -  delà  de  trois 
mille  ans.  Kien  n'clt  plus  relpectabx  qu'un  culte 
qui  eut  toujours  pour  bal'c  i'exiftciice  du  premier 
être  Se  la  morale  la  plus  pure. 

On  penfe  généralement  que  les  fectareurs  de  ce 
pontife  le  croient  immortel  :  que  pour  entretenir 
cette  erreur  ,  la  divinité  ne  le  montre  jamais 
qu'à  un  petit  nombre  de  coofidens  :  que  lorfqu  elle 
s'ofTrè  aux  adorations  du  peuple  ,  c'ell  toujours 
dans   une  eipèce  de  tabernacle  ,  dont  la  claue 
douteuic  montre  p'utôt  l'ombre  de  ce  dieu  vi 
Tant  que  fes  traits  :  que  quand  il  meurt  ,  on  lui 
fubtfîtue  un  autre  prêtre  de  la  même  taille  ,  & 
autant  qu'il  eil  pollibie  de  la  même  fi^mc  ;  & 
qu'avec  le  fecours  de  ces  précautions  ,  l'iliidion 
fe  perpétue  »  même  dans  les  lieux  où  le  joue  cette 
comédie;  à  plus  fotte  rai  ion  dans  Iclprtt  des 
crïyans  éloignes  de  ia  fcène. 

C'cft  un  préjugé  qu'un  philofophe  lumineux  Se 
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profond  vient  de  duTiper-  A  la  vérité ,  les  grands 
lamas  fe  montrent  rarement  ,  afin  d'entretenir  la 
vénération  qu'ils  font  parvenus  à  infpircr  pour 
leur  perfonne  pour  leurs  myftères  :  mais  ils 
admettent  à  leur  audience  les  ambafladeurs,  ils 
reçoivent  les  fouverains  qui  viennent  les  viltter- 
S'il  eft  difficile  de  jouir  de  leur  vue  hors  des 
oeçafions  importantes  &  des  plus  grandes  fo- 
lemnités  ,  on  peut  toujours  cnvtfager  leurs  por- 
traits continuellement  fufpendus  au  -  deiïus  des 
portes  du  temple  de  Putola. 

Ce  qui  a  donné  un  cours  fi  univerfcl  à  la  fable 
de  l'immortalité  des  lamas  ,  c'cft  que  la  foi  du 
pays  ordonne  de  croire  que  l'efprit  faint  qui  a 
animé  un  de  ces  pontifes  ,  pafle  d'abord  après  fa 
mort  dans  le  co  ;s  de  celui  qui  eft  légitimement 
élu  pour  le  remplacer.  Cette  tranfmigration  du 
(bufde  dtrin  s'allie  très  bien  avec  la  métempfy- 
cofe  ,  don:  le  fyftème  eft  établi  de  tems  immé- 
morial dans  ces  contrées. 

La  religion  lamique  fit  de  bonne  heure  des 
progrès  confidcrablcs  On  l'adopta  dans  une  por- 
tion du  globe  fort  étendue,  bile  domine  dans 
tout  le  1  hibet,  dans  toute  la  Mongatie.  Les  deux 
lUicharies  ,  plufseurs  provinces  de  la  Tenant , 
lui  font  prefquc  totalement  loumil'cs.  Elle  a  des 
feihteurs  dans  le  royaume  de  Cachemire  ,  aux 
Indes  &  à  la  Chine. 

C'eft  ,  de  tous  les  cultes  ,  le  feul  qui  puifle 
fe  glorifier  d'une  antiquité  très- reculée  ,  fans  mé- 
lange d'aucun  autre  dogme.  La  rclig.on  des  chi- 
nois a  été  plus  d'une  fois  altérée  pat  l'arrivée  des 
divinités  étrangères  Se  des  fuperftitions  qu'on  a 
tait  goûter  aux  dernières  clalTcs  du  peuple.  Les 
juifs  ont  vu  finir  leur  hiérarchie  &  démolir  l«ur 
temple.  Alexandre  &  Mahomet  éteignirent  ,  au- 
tant qu'il  étoit  en  eux  ,  le  feu  facré  des  guèbres. 
Tamerlan  &  les  mogols  ont  affoibli  dans  l'Inde  le 
cuite  du  dieu  Brama.  Mais  ni  le  tems  ,  ni  la  for- 
tune ,  ni  les  hommes  ,  n'ont  pu  ébranler  le  pou- 
voir théorratique  du  grand  lama. 

Les  lamas  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des  dieux  : 
mais  ils  p:  étendent  repiéfenter  la  divinité  ,  Se  avoir 
reçu  du  cwl  le  pouvoir  de  décider  en  dernier 
reilort  de  tout  ce  qui  intérefte  le  culte  public. 
Leur  théocratie  s'étend  bien  auifi  entièrement  fur 
le  temporel  que  fur  le  fpirituel  :  mais  les  foins 
profanes  ne  leur  paroilfcnt  pas  mériter  de  les 
occuper;  ils  abandonnent  toujours  r.rdmitu'ftra- 
tion  de  l'rv.at  .1  des  délégués  qu'il*  ont  juge  dignes 
de  leur  confiance.  Cet  ufage  a  fait  forcir  lucceuivc- 
ment  de  leur  vafte  domination  piulîcurs  provinces. 
Elles  font  devenues  la  proie  de  ceux  qui  les  gou- 
vcrnoient.  Le  grand  lama  ,  amreïois  maure  abfolu 
de  tout  le  Th:bct,  n'en  polféde  aujourd  hui  que 
la  moindre  partie. 

Les  opinions  rcligieufcs  des  tartarcs  n'ont  dans 
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aucun  tems  énervé  leur  valeur.  Endurcis  par  les 
frimats  du  nord ,  par  les  fatigues  d'une  vie  errante, 
fans  celte  fous  les  armes »  fans  cefle  dans  les  com- 
bats ,  ces  peuples  n'ont  jamais  difeontinué  d'être 
belliqueux.  Une  inquiétude  ardente  8c  fauvage  les 
a  toujours  dégoûtés  de  leurs  déferts  pauvres  & 
incultes.  L'ambition  a  continuellement  tourné 
leurs  regards  avides  vers  les  contrées  de  l'Alie  re- 
nommées pour  leur  opulence.  Des  nations  amol- 
lies par  les  arts  &  par  le  climat»  n'ont  pu  ("outenir 
les  attaques  de  ces  hommes  agreftes  &  féroces. 
L'habitude  de  faire  la  guerre  fans  foldc  &  fans 
magafins.a  pou(Té  leur  paflion  pour  le  pillage  au- 
dela  de  tous  les  excès.  Hors  d'état  d'affermir  leurs 
conquêtes  par  desloix  juftes  &  une  polie;  exafte, 
ils  ont  par-tout  fondé  leur  puillance  fut  la  terreur 
&  la  dertru&ion. 

C'cft  pour  arrêter  les  irruptions  tjue  ces  bri- 
gands faifoicnt  à  la  Chine  ,  que  fut  élevée  ,  en- 
viron trois  fîècles  avant  l'ère  chrétienne,  cette  fa- 
meute  muraille  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Jaune 
jufqu'à  la  mer  de  Kamfchatki,  qui  c  ft  terrallee  par 
t«;it  &  flanquée  par  intervalles  de  grofles  tours  , 
fuivant  l'ancienne  méthode  de  fortifier  les  places. 
Un  pareil  monument  prouve  qu'il  y  avot  alors 
dans  l'empire  une  prodigieufe  population  :  mais  il 
doit  aufli  faire  préfumerqu'on  y  m  rnquoit  d'énergie 
&  de  feience  militaire.  Si  les  chinois  avoient  eu 
du  courage  ,  ils  auroient  eux-mêmes  attaqué  des 
hordes  errantes,  ou  les  auroient  contenues  par  des 
armées  bien  difeiplinées  ;  s'ils  avoient  fu  la  guerre, 
ils  auroient  compris  que  des  lignes  de  cinq  cens 
lienes  ne  pouvoient  pas  être  gardées  par  tout ,  & 
qu'il  fufhïoit  qu'elles  fuflent  percées  a  un  feul  en- 
dioit ,  pour  que  le  relie  des  fortifications  devint 
inutile. 

AuiTi  les  tncurfions  des  tartares  continuèrent- 
elles  jufqu'au  treizième  liècle.  A  cette  époque , 
l'empire  fut  conquis  par  ces  barbares ,  que  corn- 
manrioit  Gengi&kan.  Ce  fçeprre  étranger  ne  fut 
brifé  que  lorfqu'au  bout  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
il  fe  trouva  dans  les  mains  d'un  prince  indolent , 
livre  aux  femmes ,  efclave  de  fes  minilires. 

Les  tartares ,  rfnlTés  de  leur  conquête  ,  n'éta- 
blirent point  dans  leur  pays  les  loix  &  la  police  de 
la  Chine.  En  repartant  la  grande  muraille  ils  tom- 
bèrent dans  la  barbarie  ,  &  vécurent  dans  leurs 
déferts  ,  auffi  grofliers  qu'ils  en  étoient  lortis  Ce- 
pendant ,  joints  su  petit  nombre  de  ceux  qui 
«voient  continué  leur  vie  errante ,  ils  formèrent 
plufieurs  hordes  qui  fe  peuplèrent  dans  le  lilence, 
&  qui ,  avec  le  tems  ,  fe  fondirent  dans  celle  des 
Mantchoux.  Leur  réunion  leur  infpira  le  projet 
d'envahir  de  nouveau  la  Chine  ,  qui  étoit  en 
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proie  à  toutes  les  horreurs  des  diflentions 
tiques. 

Les  mécontens  croient  alors  C  multipliés,  qu'ils 
formoient  jufqu'à  huit  corps  d'armée  ,  fous  au- 
tant de  chefs.  Dans  cette  confufion  ,  les  tartares, 
oui  depuis  long  -  tems  ravageoient  les  provinces 
feptentrionalcs  de  l'empire  ,  s'emparèrent  de  la  ca- 
pitale en  1644,  8c  bientôt  après  de  l'Etat  entier. 

Cette  invafion  fembla  moins  ftibjuguer  la  Chine, 
que  l'augmenter  d'une  portion  conlîdérable  de  la 
Tartane.  Bientôt  après ,  elle  s'agrandit  encore  par 
la  foumilfion  d:s  nrtares  Mr»gols  ,  célèbres  pour 
avoir  fondé  la-plupart  des  trônes  de  l'Alic,  celui 
de  l'Indoftan  en  particulier. 

Le  plateau  de  la  grande  Tartarit  paroît  avoir 
été  le  berceau  de  ces  peuples  trnnfplantés  qu'on 
appelle  tartares  ,  Se  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Crimée  ,  Russie,  &  Ottoman.  Il  fe- 
mit  difficile  de  donner  des  notions  bien  précifes 
fur  leur  gouvernement  bc  fur  leur  adminiftrarion, 
&  nous  nous  bornerons  à*  ajouter  ici  quelques 
détail*  tirés  de  Montefquieu  :  on  pourra  contefter 
l'exactitude  de  ces  remarques  ,  mais  on  cil  bien 
tenté  de  croire  à  la  juflcjtc  de  ces  apperçus  du 
génie. 

Quand  les  peuples  du  nord  de  l'Afie  Se  ceux  du 
nord  de  l'Europe  ont  conquis,  les  effets  de  la  con- 
quête n'étoient  pas  les  mêmes.  Les  peuples  du 
nord  de  l'Europe  l'ont  conquile  en  hommes  libres  ; 
les  peuples  du  nord  de  l'Afie  l'ont  conquife  en 
efçlaves ,  Si  n'ont  vaincu  que  pour  un  maure. 

La  raifon  en  eft ,  que  le  peuple  tartare ,  con- 
quérant naturel  de  l'Afie  ,  eft  devenu  efclave  lui- 
même.  11  conquiert  fans  celle  dans  le  midi  de 
l'Afie ,  il  forme  des  empires  j  mais  la  partie  de  la 
nation  qui  relie  dans  le  pays  ,  fe  trouve  fourni re  à 
un  grand  maître ,  çui ,  dcfpotique  dans  le  midi , 
veut  encore  l'être  4.ms  le  nord  }  &  avec  un  pou- 
voir arbitraire  fur  les  fujets  conquis  ,  le  prétend 
encore  f  ur  les  fujets  conquéians.  Cela  fe  voit  bien 
aujourd'hui  dan*  ce  vafte  pays,  qu'on  appelle  la 
Tartane  chinoife  ,  que  l'empereur  gouverne  pref- 
que  aulfi  defpotiquement  que  la  Chine  même  ,  Se 
qu'il  étend  tous  les  jours  par  fes  conquàtrs. 

On  peut  voir  encore  dans  l'htftoire  de  la  Chine, 
que  les  empereurs  (  1  )  ont  envoyé  des  colonies 
chinoifes  dans  la  Tartane.  Ces  chinois  font  deve- 
nus tartares,  &:  mortels  ennemis  de  la  Chine; 
mais  cela  n'«mpêche  pas  qu'ils  n'aient  porté  dans 
la  Tartarit  l'cfprit  du  gouvernement  chinois. 

Souvent  une  partie  de  la  nation  tarrare  qui  a 
conquis,  eft  chaflee  elle-même  }  8c  elle  rappone 
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dans  fes  dtfetrî  un  efprit  de  fervttude  qu'elle  a 
acquis  dans  le  climat  de  l'efclavaee.  L'hiltoire  de 
la  Chine  nous  en  fournit  Je  grands  exemples  ,  & 
notre  hiftoire  ancienne  aufli  (  i  ). 

C'eft  ce  qui  a  fait  que  le  Renie  de  la  nation  tar- 
tare  ou  gétique,  a  toujours  été  femblable  i  celui 
des  empires  de  l'Afie.  Les  peuples  dans  ceux  -  ci 
font  gouvernés  par  le  bâton  ;  les  peuples  tartares 
par  les  longs  fouets.  L'cfprit  de  l'Europe  a  tou- 
jours été  contraire  à  ces  moeurs  j  8e  dans  tous  les 
tems,  ce  que  les  peuples  d'Afie  ont  appellé 
punition,  les  peuples  d'Europe  l'ont  appellé  ou- 
trage (ij. 

Les  tartares  détruifant  l'Empire  grec ,  établirent 
dans  les  pays  conquis  la  fervitude  &  le  defjpotifme  : 
les  goths ,  conquérant  l'empire  romain ,  fondèrent 
par- tout  la  monarchie  &  la  liberté. 

Les  arabes  8c  les  tartares  font  des  peuples  paf- 
teurs.  Les  arabes  font  libres }  au  lieu  que  les  tar- 
tares (  peuple  le  plus  fingulier  de  la  terre)  fe  trou- 
vent dans  l'efclavage  politique(j  ).  J'ai  déjà (4) 
donnés  quelques  raifons  de  ce  dernier  fait  :  en 
voici  de  nouvelles. 

Ils  n'ont  point  de  villes  ,  ils  n'ont  point  de  fo- 
rêts ,  ils  ont  peu  de  marais  $  leurs  rivières  font 
prefque  toujours  glacées ,  ils  habitent  une  im- 
mense plaine ,  ils  ont  des  pâturages  &  de*  trou- 
peaux ,  &  par  conféquent  des  biens  :  mais  ils 
n'ont  aucune  efpèce  de  retraite  ni  de  defenfe. 
Si -tôt  qu'un  kan  eft  vaincu  ,  on  lui  coupe  la 
tête  (  j  )  j  on  traite  de  la  même  manière  fes  enfans , 
&  tous  Tes  fujets  appartiennent  au  vainqueur.  On 
rte  les  condamne  pas  à  un  cfchvage  civil  ;  ils 
feraient  à  charge  à  une  nation  Ample  ,  qui  n'a 
point  de  terres  à  cultiver ,  Se  n'a  befoin  d'aucun 
1er  vice  domeftique.  Ils  augmentent  donc  la  nation. 
Mais  au  lieu  de  l'efclavage  civil ,  on  conçoit  que 
l'efclavage  politique  a  du  s'introduire. 

En  effet ,  dans  un  pays  où  les  diverfes  hordes 
fe  font  continuellement  la  guerre  &  fe  conquiè- 
rent fans  cefle  les  unes  les  autres  ;  dans  un  pays 
où  ,  par  la  mort  du  chef,  le  corps  politique  de 
chaque  horde  vaincue  eft  toujours  détruit ,  la  na- 
tion en  général  ne  peut  guère  être  libre  :  car  il  n'y 
en  a  pas  une  feule  partie  qui  ne  doive  avoir  été  un 
très  grand  nombre  dé  fois  fubjuguée. 

Les  tartares  paroiflent  entre  eux  doux  8e  hu- 
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mains  ;  &  ris  font  des  conquérans  très-cruels  :  ifs 
panent  au  fil  de  l'épée  les  habirans  des  villes  qu'ifs 
prennent;  ils  croient  leur  faire  grâce  Iorfqu'ils  les 
vendent  ou  les  diftribuent  â  leurs  foldats.  Ils  ont 
détruit  1  Afie  depuis  les  Indes  jufqu'â  la  méditer- 
rance  ;  tout  le  pays  qui  forme  l'orient  de  la  Pcrfe 
en  eft  refte  défert. 

Voici  ce  quime  paraît  avoir  produit  un  pareil 
droit  des  gens.  Ces  peuples  n'avoient  point  de  vil- 
les »  toutes  leurs  guerres  fe  faifoient  avec  promp- 
titude &  avec  impétuofité.  Quand  ils  erpéroienc 
v  VaîncJC  *  ,,s  comb"toient }  ils  augmentoient 
1  armée  des  plus  forts  ,  quand  ils  ne  l'efpéroicne 
pa?:,  Vv*c  de  pareilles  coutumes ,  ils  trouvoient 
qu  il  étoit  contre  leur  droit  des  gens  qu'une  ville 
qui  ne  pouvoit  leur  réllfter  les  arrêtât.  Ils  ne  re- 
voient pasjes  villes  comme  une  aflemblée 
dhabitans  mais  comme  des  Meux  propres  à  fe 
loultraire  a  leur  puiflance.  Ils  n'avoient  aucun  art- 
pour  les  afliéger,  &  ils  s'expofoient  b 
en  Iesafljegeant:  ils  vengeoient  par  le  fang  tout 
celui  qu  ils  vcnoient  de  répandre. 

TECKLENBOURG, comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  aujourd'hui  au  roi  de  PrufTc. 

Ses  bornes  font  au  nord  &  à  l*eft.  l'évêchéd'Of- 
nabnick  ;  au  fud  &  à  l'oueft,  celui  de  Mwilhi  ; 
fon  étendue  eft  d'environ  cinq  milles  de  longueur 
fur  deux  &  demi  de  la  rgeur. 

Sol. 

Son  fol  eft  fertile  :  il  offre  des  champs  propres 
à  toutes  fortes  de  grains,  de  pâturages;  on  y  trouve 
beaucoup  de  bétail  ,  de  bois,  cVc.  On  y  fabrique 
d'ailleurs  une  quantité  coufidérable  de  toiles. 

Régime  tetléfîafliqut. 

Le  comte  Conrad  y  avoit  introduit  le  Imhéra» 
nifmc  dès  le  commencement  de  la  réformation  j 
mais  Arnould  de  Bentheim ,  80  TtMenbowg  fort 
petit-fils ,  né  de  fa  fille  ,  y  fubftitua  le  calvinifmc, 
auquel  tout  le  pays  eft  encore  attaché. 

Précis  de  F  hiftoire  politiqué.  . 

Le  Teckleniourg ,  autrefois  bien  plus  confidéra- 
blc  qu'il  11e  l'cft  aujourd'hui ,  comprenoit,  outre 
la  feigneurie  de  Lingen  ,  les  feigneuric  ,  baillage 
8c  château  de  Cloppenburg ,  la  petite  ville  de 


(0  L«  iVyche»  conquirent  trois  foii  l'AGe  ,  8c  en  furent  ttoii  fol»  chaffti.  Jujlln.  lir.  M. 


(*)  Ceci  n'elt  pouit  contraire  à  ce  que  je  dirai  au  liv  XXV M  ,  clup.  XX,  fut  la  manière  de  peafer  dci  peup'ei  eermain 
f„r  le  baron:  quelque  tiirttument  que  «  fut,  ils  regardèrent  toujours  comme  un  aflrour,  |c  pouvoir  ou  f'atUott  iibicraira 
batue. 

1 1 1  Loifyu'on  proclame  un  kan ,  tout  le  peuple  s'écrie  :  Que  fi  parole  lui  ferre  de  glaive. 


(il  LoiT^ 
?4)  Liv.  XVII.  ch.  V 
(f)Moùû 


ne  faut  pa»  être  ecojwé  £  Mkirei» ,  t'tuat  tendu  nuiuc  d'Ifpalun,  fit  tuer  tout  Ici  princei  d<i  frnj. 

Sf 
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Frifoita  ,  le  château  de  Schnappen  ,  les  cantons 
d'Embûand  &  de  Hummelinger  land ,  les  châ- 
teau ,  ville  &  baillage  de  Bevergern ,  cVc.  qui  tous, 
à  l'exception  de  Lingen ,  ont  pafle  à  l'évêché  de 
Munfter  (  Voyrt  Munster  ).  La  généalogie  des 
anciens  comtes  de  Tetkltabourg  commence  a  Cob- 
bon  qui  vïvoir  au  neuvième  ficelé ,  &  dont  Cranz 
fait  fouvent  mention.  Le  comte  de  Tecklenboarg 
ic  celui  de  Benthciin  furent  unis  par  le  mariage 
d'Anne  ,  fille  unique  &  héritière  de  Conrad  de 
Ttck.'tnhourg  ;  les  foeurs  de  Conrad  formèrent  des 
prétentions  fur  ces  domaines  ,  Anne  fur  -  tout 
époufe  du  comte  Philippe  de  Solms ,  dont  le  fils 
Conrad  intenta  en  1577  un  procès  au  comte  de 
Bentheim.  La  chambre  impériale  le  décida  par  arrêt 
de  t6S6,  qui,  faifant  droit  fur  la  demande,  adjugea 
à  la  maifon  de  Solms-Braunfcls  les  }  ducomtede 
TeckUn&ourg  8c  de  la  feigneurie  de  Rheda,  dont  elle 
prit  pofieffion  réelle  dès  1698  ,  8c  en  outre 
tous  les  fruits  perçus  depuis   l'ouverture  de 
l'action.  Ce  dernier  article  fut  l'objet  d'une  con- 
vention intervenue  en  1699  â  Lengerich,  entre  les 
deux  parties  Jean- Adolphe  de  Bentheim  &  Guil- 
laume-Maurice de  Solms,  qui  convinrent  qu'en 
compenfation  des  revenus  adjugés ,  ce  dernier 
au  roi  t  tout  te  château  &  trois  quarts  du  comté  de 
Teckleniourg  avec  un  quart  du  château  &  feigneu- 
rie  de  Rheda ,  &  que  le  premier  ne  garderait  que 
le  quart  du  comté  de  Ttcklenbourg  Se  les  trois  quarts 
du  château  Se  feigneurie  de  Rheda  :  ce  qui  fut 
confirmé  la  même  année  à  Braunfels  ,  &  ratifié 
par  l'empereur.  Mais  Jean  Augufte  ,  â  qui  le 
grand  âge  du  comte  Jean-Adolphe  ,  dont  il  étoit 
le  fils  unique  ,  avoit  fait  remettre  fes  domaines 
depuis  1700 ,  étant  mort  l'année  fui  vante  ,  fon 
oncle  Frédéric-Maurice  de  Bentheim  Hohen-Lim- 
burg  lut  fuccéda"  ;  8c  comme  il  n'avoit  point  eu 
de  part  â  la  rranfaction  fur  le  partage  de  Tecklen- 
iourg  &  Rheda ,  il  recommença  le  procès  devant 
le  confeil  aulique  de  l'empire  :  ce  qui  détermina 
la  maifon  de  Solms  Braunfels  i  vendre  en  1707 
fes  droits  au  roi  de  Pruffc  ,  qui  a  enfin  terminé  la 
querelle  en  s'emparant  de  tout  le  comté.  Les 
françois  l'occupèrent  en  i?J7. 

Prérogatives. 

Le  roi  dePrufle,  comme  comte  de  Teck/enbourg, 
a  voix  &  féaRce  au  collège  des  comtes  de  la 
Weftphalie  &  aux  diètes  du  cercle.  Sa  taxe  eft 
pour  un  mois  romain  de  trois  cavaliers  &  dix 
fan  tanins,  ou  de  foixante-feize  florins,  &  de  qua- 
rante rixdalcs  cinquante-deux  &  un  quart  kr.  par 
terme  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Adminiflrations  ,  rtvtnui. 

Ce  comté  fie  celui  de  Lingen  ont  une  régence 
commune ,  fixée  à  Lingen ,  8c  reiTortiffante  à  la 
chambre  des  guerres  8*  domaines ,  établie  â  Min- 
dcn.  il  y  a  d'ailleurs  un  préfidial  à  Teddtnbourg. 
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Les  revertus  des  biens  domainaux  du  pays  Ibnt 
eftimés  annuellement  à  vingt  quatre  mille  rixdalei. 
Quant  au  produit  des  tailles  ,  accifes  8c  aunes 
impofitions ,  00  le  trouve  compris  dans  le  total 
des  rentes  de  la  principauté  de  Minden.  Ycy<\ 
les  articles  Lingen  8c  Prusse. 

TERRE-NEUVE,  ifle  de  l'Amérique ftptcu- 
triorule. 

L'ifle  de  r#rrr-Nr*v«eftiituée  entre  les  qtiaranre- 
iîx  8c  cinquante  deux  degrés  de  latitude  nord: 
elle  n'elt  féparée  de  la  côte  de  Labrador  que  par 
un  canal  de  médiocre  largeur  K  connue  fous  le 
nom  de  détroit  de  Belleifle  Sa  forme  triangulaire 
renferme  un  peu  plus  de  rrois  cens  lieues  de  cir- 
conférence. Le  peu  qu'on  connoît  de  fon  intérieur 
eft  rempli  de  rochers  efearpés  ,  de  montagnes  cou* 
ronnées  de  mauvais  bois  ,  de  vallées  étroites  8c  fa- 
bloneufes.  Ces  lieux  inacceiTibles  font  remplis  de 
bétes  fauves  qui  s'y  multiplient  d'autant  plus  aifé- 
menr,  qu'on  ne  fautoit  les  y  pourfuivre.  Jamais  on 
n'y  a  vu  d'autres  fauvages  que  quelques  c*kimaux 
venus  du  continent  dans  la  faifon  des  chaues.  La 
cote  eft  par- tout  remplie  d'anfes  ,  de  rades  &  de 
ports  ;  quelquefois  couverte  de  moulTc  ,  mais 
plus  communément  de  petits  cailloux  qui  femblenc 
dellinés  â  fécher  le  poùTon  qu'on  prend  aux 
alentours.  On  a  éprouvé  des  chaleurs  fort  vives 
dans  tous  les  endroits  découveits  ,  où  des  pierres 
plattcs  réfléchiiTent  les  rayons  du  foleil  ;  le  refte 
du  pays  eft  exceiTivement  troid  ,  moins  par  fa  pofi- 
tion  que  par  les  hauteurs  ,  les  forêts  8c  les  vents, 
fur  tout  par  ces  monftrueufcs  glaces  qui ,  venues 
des  mers  du  nord ,  fe  trouvenr  arrêtées  fur  fes  ri- 
vages tV  y  fejournent.  Les  quartiers  fitués  au  nord 
8c  à  l'oueft  jouiftent  conftamment  du  ciel  le  plu» 
pur  $  il  eft  beaucoup  moins  ferein  à  l'eft  8c  au  fud, 
trop  voifins  du  grand  banc  ,  où  il  règne  un  brouil- 
lard perpétuel- 

La  découverte  de  Terre-Neuve  fut  faite  en  149*», 
par  le  vénitien  Jean  Cabot.  Cet  événement  n'eut 
aucune  fuite.  Au  retour  de  ce  grand  navigateur  , 
l'Angleterre  étoit  trop  occupée  de  fes  démêlés; 
avec  l'Ecoffe ,  pour  penfer  férieufement  à  des  in- 
térêts fi  éloignes. 

Trente  ans  aptès ,  Henri  VIII  envoya  deux 
vaîlTeaux  pour  étudier  l'ifle,  qu'on  n'avoit  fait 
d'abord  qu'appercevoir.  L'un  des  bârimens  périt 
fur  ces  côtes  fauvages ,  8c  l'autre  regagna  l'Europe 
fans  avoir  acquis  de  lumières. 

Un  nouveau  voyage,  entrepris  en  ifj6,  fut 
plus  utile.  Les  aventuriers  qui  1  avoient  tenté  avec 
le  fecours  du  gouvernement ,  apprirent  à  leur  pa- 
trie qu'on  pourrait  pêcher  à  Terre  -  Neuve  une 

f rande  abondance  de  morue.  Cette  inftruftion  ne 
ut  pas  tout  -  à  -  fait  perdue.  Bientôt  après  3  de 
petits  bâtimens  partis  d'Angleterre  au  primera*  , 
y  revenoient  dans  l'automne  avec  des  cargajion* 
entières  de  poiûon  féché  ou  falé, 
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Dans  les  premiers  rems ,  Je  terreîn  néceffaire 
pour  préparer  la  morue  appartenoit  au  premier  qui 
s'en  emparait.  Cet  ufage  étoir  une  femence  de 
difcordes.  Le  chevalier  Hampshrce ,  qu'Elilabeth 
envoya  en  i  f  81  dans  ces  parages  avec  cinq  navi- 
res, fut  autorité  à  affurer  à  perpétuité  a  chaque 
pêcheur  la  partie  de  la  côte  qu  'il  aurait  choifie. 
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Ce  nouvel  ordre  de  chofes  multiplia  tellement 
les  expéditions  pour  Terre-Neuve  ,  qu'on  y  vit  en 
itfif  deux  cens  cinquante  navires  anglois  ,  dont 
la  réunion  pouvoir  former  quinze  mille  tonneaux. 
Tous  ces  batimens  «oient  partis  d'Europe.  Ce  ne 
fut  que  quelques  années  après ,  qu'il  s'y  éleva  des 
habitations  fixes.  Peu-à-peu  elles  occupèrent» 
fut  la  côte  orientale  ,  l'efpace  qui  s'étend  depuis 
la  Conception  jufqu'au  cap  de  Rafe.  Les  pécheurs, 
placés  à  quelque  difrance  les  uns  des  autres  par  la 
mture  du  fol  8c  de  leurs  occupations,  'pratiquèrent 
entr'eux  des  communications  faciles  par  des  che- 
mins coupés  dans  les  bois.  Leur  point  de  réunion 
étoit  à  Saint -Jean.  C'eft-là  que  ,  dans  un  excel- 
lent port ,  ouvert  entre  deux  montagnes  tres-rap- 
prochées  ,  ils  trouvoient  des  armateurs  venus  de 
M  métropole .  qui ,  en  échange  des  produits  de  la 
pêche  ,  fourniûoicnt  à  tous  leurs  befoins. 

Les  francois  n'avoient  pas  attendu  ces  progrès 
du  commerce  anglois ,  pour  tourner  leurs  regards 
vers  Terre-Neuve.  Ils  prétendent  même  avoir  fré- 
quenté les  côtes  de  cette  ifle  dès  le  commence- 
ment du  (eizième  iïècle.  Cette  époque  peut  être 
trop  reculée  ;  mais  il  cft  certain  qu'elle  ell  anté- 
rieure à  l'année  i6}4,  tems  auquel  ils  obtinrent, 
félon  leurs  rivaux  ,  de  Charles  I  ,  la  liberté  de 
pêcher  dans  ces  parages ,  en  lui  payant  un  droit 
de  cinq  pour  cent  ,  8c  bientôt  après  l'exemption 
de  ce  tribut ,  également  onéreux  &  humiliant. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  particularité .  dont 
aucun  monument  n'a  conlhté  la  certitude  ,  il  ell 
demontré  que ,  vers  le  milieu  du  dix  •  feptième 
fiècle  ,   Terre-Neuve  recevoit  annuellement  les 
françois.  lis  ne  s'occupoient  pas  ,  à  la  vérité ,  de 
la  côte  occidentale  Je  l'iflc  ;  quoique  formant  en 
partie  le  golfe  Saint-Laurent ,  elle  futeenfée  leur  ' 
appartenir  :  mais  ils  fréquentoient  en  allez  grand 
nombre  la  feptentrionale,  qu'ils  avoient  appellée  le 
J'etit-Nord.  Quelques  -  uns  s'étoient  même  fixés 
fur  la  méridionale,  où  ils  avoient  formé  une  efpèce 
de  bourgade  dans  la  baie  de  Plaifancc  ,  qui  réu- 
niffoit  toutes  les  commodités  qu'on  pouvoir  de- 
for  pour  une  pêche  heureufe. 

Entre  tous  les  établiffemens  dont  les  Européens 
cr  couvert  le  Nouveau-Monde  ,  il  ne  s'en  trouve 
point  de  la  nature  de  celui  de  Terre  -  Neuve.  Les 
autres  ont  généralement  fetvi  de  tombeau  aux  pre- 
miers colons  qu'ils  ont  reçus ,  8c  à  un  grand  nom 
bre  de  ceux  qui  les  ont  luivis  :  lui  feu!  n'a  pas  de 
rorc  un  fcul  homme  j  il  a  même  tendu  d«  forces 


à  plafican  de  ceux  que  des  climats  moins  fai  ,$ 
avoient  epuifés.  Les  autres  ont  été  un  thtâtre  à 
jamais  odiicux  d'injuftices ,  d'oppreffion  .  de  car- 
,"?s5;  ,lu  feu)  n>  Po'nt  offenfé  I  humanité  ,  n'a 
bleue  les  droits  d'aucun  peuple.  Les  autres  n'ont 
donne  des  productions  qu'en  recevant  en  échange 
des  valeurs  égales:  lui  feul  a  tiré  du  fein  des  eaux 
une  richefle  formée  par  la  nature  feule  ,  &  qui 
fert  d'altin»»  à  divetlès  contrées  de  l'un  &  l'autre 
htmilphctc. 

Combien  il  fe  pafla  de  tems  avant  qu'on  fit  ce 
paralele  !  Qu'étoit-ce,  aux  yeux  des  peuples, 
que  du  poifTon  en  compataifon  de  l'argent  qu'on 
alloit  chercher  dans  le  Nouveau  Monde  >  Ce  n'eft 
que  tard  qu'on  a  compris ,  fi  même  on  le  com- 
prend bien  encore,  que  la  repréfentation  de  la 
chofe  ne  vaut  pus  mieux  que  la  chofe  même ,  8e 
qu'un  navire  rempli  de  morue  8c  un  galion,  font 
des  batimens  également  charges  d'or,  fi  y  a  même 
cette  différence  remarquable,  que  les  mines  s  epui- 
fenr ,  8c  que  les  pêcheries  ne  s'épuifent  pas.  L'or 
ne  fe  reproduit  pas ,  &  l'animal  ne  celle  de  fe 
reproduire. 

La  richefle  des  pêcheries  de  Terre  •  Neuve  avoit 
fi  peu  frappé  la  cour  de  Verfaillcs  en  particulier  , 
qu'elle  n'avoir  pas  fongé  à  ces  parages  avant  1660, 
8c  qu  elle  ne  voulut  s  en  occuper  alors  que  pour 
y  détruire  ce  que  fes  fujets  y  avoient  fait  3e  bien 
fans  fon  influence-  Elle  abandonna  la  propriété  de 
la  baie  de  Plaifance  à  un  particulier  nommé  Gargot  : 
mais  cet  homme  avide  fut  tepouffé  par  les  pê- 
cheurs qu'on  lui  avoit  permis  de  dépouiller.  L'au- 
torité ne  s'opiniâtra  point  à  foutenir  i'injultice 
dont  elle  s'étoit  rendue  coupable  ;  8c  cependant 
la  colonie  n'en  fut  pas  moins  opprimée. 

Tirés  de  l'heureux  oubli  où  ils  étoient  reliés  , 
les  hommes  laborieux  que  le  befoin  avoit  réunis 
fur  cette  terre  Hérite  8c  fauvage,  furent  vexés  fans 
retâche  par  les  commandai»  qui  fe  fuccédèrenc 
dans  un  fort  qu'on  avoit  confiant.  Cette  tyrannie, 
qui  ne  permit  jamais  aux  colons  d'arriver  au  degré 
d  aifanec  néceffaire  pour  pouffer  leurs  travaux  avec 
fuccès ,  devoit  empêcher  aufli  qu'ils  ne  fe  mulri- 
pliaffcnt.  La  pêche  françoife  ne  put  donc  atteindre 
le  niveau  de  la  pêche  angloife. 

Cependant  la  Grai<de-Bre*agne  n'oublia  pas ,  a 
Urrecht ,  que  ces  voifins  entreprenans  ,  fourenus 
des  canadiens  ,  accoutumés  à  la  chalfe  8c  aux 
coups  de  main  ,  avoient  porté  durant  les  deux 
dernières  guerres  la  dçfolation  dans  fes  divers  éta- 
bliffemens. C'en  étoit  affez  pour  lui  faire  demander 
la  pôffefwon  entière  de  Terre-Neuve j  8c  les  mal- 
heurs de  la  France  épuifee  déterminèrent  à  ce  fa- 
crifice.  Cette  puiffancefe  réferva  pourtant  le  droit 
de  pécher  dans  une  partie  de  l'ifle ,  Se  même 
fur  tout  le  grand  banc  qui  eu  étoit  une  dépendance. 

Le  poiffon  qui  rend  ces  parages  fi  célèbres  #c'cft 
la  morue.  Jamais  il  n'a  plus  de  trais  pieds,  8c  coin* 
ruunéntcm  il  en  a  beaucoup  moins. 

Sf  * 
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La  morue  fe  montre  dans  les  mers  du  nord  de 
l'Europe.  Elle  y  eft  pèchée  par  desbâtimens  anglois, 
français  &  hollandois.lesùns  Se  les  autres  de  quatre- 
vingt  ou  cent  tonneaux.  Us  ont  pour  concurrens 
les  iflandois ,  8e  fur-tout  les  norvégiens.  Ces  der- 
niers s'occupent .  avant  la  faifon  de  la  peihe  ,  a 
ramafler  fur  la  cote  des  œufs  de  morue  ,  appât 
neceflaire  pour  prendre  la  fardine.  Ils  en  vendent , 
année  commune  .vingt  à  vingt-deux  mille  tonnes, 
à  neuf  livres  la  tonne.  Si  l'on  en  avoit  le  débit . 
en  en  prendroit  bien  davantage  ;  puifqu'un  phy- 
ficien  habile,  qui  a  eu  h  pauencede  compter  les 
œufs  d'une  morue  .  en  a  trouve  neuf  millions 
trois  cents  quarante  quatre  mille.  Cette  générofité 
de  la  nature  doit  être  plus  grande  à  Terrt-Neuvt , 
où  la  morue  eft  infiniment  plus  abondante. 

Elle  eft  aufli  plus  délicate ,  quoique  moins  blan- 
che }  mais  elle  n'eft  pas  un  objet  de  commerce  , 
lorfau'elle  eft  fraîche.  Son  unique  deflination  eft 
de  fervir  de  nourriture  à  ceux  oui  la  pèchent. 
Salée  &  féchec ,  ou  feulement  falee  .  elle  devient 
precieufe  pour  une  grande  partie  de  l'Amérique 
8e  de  l'Europe.  Celle  qui  n'eft  que  falce  fe  nomme 
morue  verte ,  8c  fe  pèche  au  grand  banc. 

Cette  bande  de  terre  eft  une  de  ces  montagnes 
«gui  fe  forment  fous  les  eaux  des  débris  du  conti- 
nent, que  lamer  emporte  &  accumule.  Les deuxex- 
ttémités  de  ce  banc  fc  terminent  tellement  en  pointe, 
qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  marquer  exactement  les 
bornes.  On  lut  donne  communément  cent  foixante 
lieues  de  long,  fur  quatre-vingt-dix  de  large. 
Vers  le  milieu  ,  du  côté  de  l'Europe ,  eft  une 
efpèce  de  baie  qui  a  été  nommée  la  Foiîe.  Les 
profondeurs  dans  tout  cet  efpace  font  fort  iné- 
gales. 11  s'y  trouve  depuis  cinq  jufqu'à  foixante 
buttes  d'eau.  Le  foleil  ne  s'y  montre  prefque  ja- 
mais ,  8e  le  ciel  y  eft  le  plus  fouvent  couvert 
d'une  brume  épaifie  8e  froide.  Les  flots  font  tou- 
jours agités ,  les  vents  toujours  impétueux  dans 
fon  contour $  ce  qui  doit  venir  de  ce  que  la  mer , 
irrégulièrement  pduflee  par  des  courans  qui  por- 
tent tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  heurte 
avec  impétuofité  contre  den  bords  qui  font  par- 
tout à  pic  ,  8e  en  eft  repouflee  avec  la  même  vio- 
knce.  Cette  caufe  eft  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  fur  le  banc  même ,  â  quelque  diftance  des 
bords ,  on  eft  tranquille  comme  dans  une  rade , 
à  moins  d'un  vent  forcé  qui  vienne  de  plus  loin 

La  morue  difparoit  prefque  toujours  du  grand 
banc  Se  des  petits  bancs  voifins  ,  depuis  le  milieu 
de  juillet  jufqu'à  la  fin  d'août.  A  cet  intervalle 
près  ,  la  pecht  s'en  fait  toute  l'année. 

Avant  de  la  commencer  ,  on  fait  une  galerie 
depuis  le  grand  mat  en  arrière ,  8e  quelquefois 
dans  toute  la  longueur  du  navire.  Cette  galerie 
extérieure  eft  garnie  de  barils  défoncés  par  le 
haut.  Les  matelots  fe  mettent  dedans ,  la  téte  ga- 
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rantie  des  injures  du  tems  par  un  toît  goudronné" 
qui  tient  à  ces  barils.  A  mefure  qu'ils  prennent 
une  morue  ,  ils  lui  coupent  la  langue  ;  enfuite  ils 
la  livrent  à  un  moufle  pour  la  porter  au  decotetir. 
Celui-ci  lui  tranche  la  tête  ,  lui  arrache  le  foii , 
les  entrailles  ,  8e  la  laiflé  tomber  par  un  écoutillon 
dans  l'entre- pont ,  où  l'habilleur  lui  tire  l'arrête 
jufqu'au  nombril ,  8e  la  fait  pafler  par  un  autre 
écoutillon  dans  la  cale.  C'eft-li  quelle  eft  falce 
8e  rangée  en  piles. Le  faleur  al'attention  d'obfeivet 
qu'il  y  ait,  entre  les  rangs  qui  forment  les  piles, 
allez  de  fcl  pour  que  les  couches  de  peiflon  ne 
(e  touchent  pas,  mais  qu'il  n'y  en  ait  que  ce  qu'il 
faut.  Le  trop  ou  le  trop  peu  de  fel  eft  également 
dangereux  ;  l'un  Se  l'autre  font  avarier  la  morue. 

Mais  un  phénomène  bien  conftaté,  c'eft  qu'à 
peine  la  pêche  de  ce  poiflon  eft  commencée  , 
que  la  mer  s'engraifle  ,  s'adoucit ,  8r  que  les  bar- 
ques régnent  fur  la  furface  des  eaux  ,  comme  fur 
une  glace  police.  Lorfqu'on  dépecé  la  baleine ,  la 
graifle  qui  en  découle  produit  le  même  effet.  Un 
vaifleau  nouvellement  goudronné  appaife  la  mer 
fous  lui  8e  autour  des  bâtimens  qui  l'avoifinent. 
En  1756  ,  le  docteur  Franklin  allant  à  Louiibourg 
avec  une  grande  flotte  ,  remarqua  que  la  lame  de 
deux  vaifleaux  étoit  fingulièrement  unie,  tandi» 
que  celle  des  autres  étoit  aghée.  11  en  demanda  U 
raifon  au  capitaine  ,  qui  lut  expliqua  cette  diffé- 
rence par  la  lavure  des  uftenfiles  de  cuifine  ;  rai- 
fon qui  ne  fatisfit  pas  le  phyficien ,  mais  donc 
il  reconnut  la  vérité  par  une  fuite  d'expériences  , 
où  il  vit  quelques  gouttes  d'huile ,  dont  la  quantité 
réunie  auroit  à  peine  rempli  une  cuiller ,  tempérer 
les  vagues  à  plus  de  cent  toifes  ,  avec  une  célé- 
rité d'expanfion  aufli  mervsilleufe  que  fa  divifion. 
Il  paroit  que  l'huile  végétal*  a  pl:is  d'efficacité 
que  l'huile  animale  On  eitime  la  durée  du  calme 
qui  en  réfulte  ,  i  deux  heures  en  pleine  mer  ,  où 
cet  effet  exige  l'efrufion  d'un  volume  d'huile  con- 
fidérable.  Le  facrifice  de  quelques  barils  de  ce  li- 
quide a  fauvé  de  grands  bâtimens  d'un  naufrage 
dont  ils  croient  menacés  par  la  plus  effroyable 
tempête. 

Malgré  une  infinité  de  faits  authentiques  ,  jus- 
qu'à prêtent  il  eft  douteux  que  l'huile ,  ou  en 
général  tous  les  corps  gras  ,  ou  fluides ,  ou  di- 
vifés,  aient  la  vertu  d'abaifler  la  hauteur  des  flots. 
Ils  paroiflent  n'avoir  d'action  que  contre  les  bri- 
fans. 

Dans  le  droit  naturel ,  la  pêche  du  grand  banc 
auroit  dil  être  libre  à  tous  les  peuples.  Cependant 
les  deux  puiflances  qui  avoient  formé  des  colonies 
dans  le  nord  de  l'Amérique ,  étoient  parvenues 
aflez  facilement  à  fe  l'approprier.  L'Efpagne  ,  qui 
feule  y  formoit  quelques  prétentions  ,  &  qui ,  par 
la  multitude  de  fes  moines,  fembloit  y  avoir  des 
droits  fondes  fur  leur  befoin  ,  les  abandonna  dans 
la  dernière  paix.  Il  n'y  a  que  les  anglois  8e  les  fçaj&-> 
çois  qui  fréquentent  ces  parages. 
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En  1773  »  1*  France  y  envoya  cent  vingt-cinq 
navires ,  qui  formoient  neuf  mille  trois  cent* 
fixante  quinze  tonneaux  ,  &  qui  étoient  montés 
par  feiie  cents  quatre  vingt-quatre  hommes.  On 
prit  deux  millions  cent  quarante  un  milliers  de 
morues  ,  qui  rendirent  cent  vingt-deux  barriques 
d  huile.  Le  produit  entier  fut  vendu  un  million 
quatre  cents  vingt-un  mille  fix  cents  quinze  livres. 

La  nation  rivale  fit  une  pèche  beaucoup  plus 
confidérable.  Peu  de  ceux  qui  y  étoient  employés 
étoient  partis  d'Europe.  La  plupart  arrivoient  de 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  de  la  Nouveile-EcofTe , 
de  i'ifle  même  de  Terre-Neuve.  Leurs  bâtimens 
croient  petits  »  faciles  à  manier ,  peu  élevés  fur 
J'eau  ,  8c  ne  donnoient  guère  de  prife  aux  vents 
te  à  l'agitation  des  vagues.  C 'étoient  des  mate- 
lots plus  endurcis  à  la  fatigue  >  plus  accoutumés 
au  froid  ,  plus  faits  à  une  difeipline  auftère,  qui 
les  montoient.  Ils  portotent  avec  eux  un  appât 
fort  fuperieur  à  celui  qu'on  trouvoit  fur  les  lieux } 
aufli  leur  pêche  fut  -  elle  infiniment  fuperieure  à 
celle  du  frant_ois.  Mais,  comme  ils  avoieut  moins 
de  débouchés  que  lui  pour  la  morue  verte  ,  la 
plus  grande  partie  du  poiflon  qu'ils  prirent  fut 
porté  fur  les  côtes  voiùnes ,  où  on  le  convertir 
(bit  en  morue  lèche. 

Cette  autre  morue  s'obtient  de  deux  manières. 
Celle  qu'on  nomme  pêche  errante ,  appartient 
aux  navires  expédiés  tous  les  ans  d'Europe  pour 
Terre-Neuve  ,  a  la  fin  de  mars  ou  dans  le  courant 
d'avril.  Souvent  ils  rencontrent,  au  voifinage  de 
I'ifle ,  une  quantité  de  glaces  que  les  courans  du 
norti  pouffent  vers  le  fud  ,  qui  fe  brifent  dans 
leur  choc  réciproque,  &  qui  fondent  plutôt 
ou  plus  tard  à  la  chaleur  de  la  faifon.  Ces  pièces 
de  glaces  ont  quelquefois  une  lieue  de  circonfé- 
rence ,  s'élèvent  dans  les  airs  à  la  hauteur  des  plus 
hautes  montagnes  ,  &  cachent  dans  les  eaux  une 
profondeur  de  foixante  à  quatre  -  vingt^  brafles. 
Jointes  à  d'autres  glaces  moins  confidérables  , 
elles  occupent  une  longueur  de  cent  lieues  fur 
une  largeur  de  vingt -cinq  ou  trente.  L'intérêt 
qui  porte  les  navigateurs  à  toucher  le  plus  promp- 
temenc  aux  atterrages  ,  pour  choiiîr  les  havres 
les  plus  favorables  à  la  pêche  ,  leur  fait  braver 
la  rigueur  des  faifons  &  des  élémens ,  conjurés 
contre  l'indultrie  humaine.  Les  remparts  les  plus 
fomidables  de  l'art  militaire  ,  les  foudres  d  une 
place  alîîégée  ,  la  manoeuvre  du  combat  naval  le 
plus  favant  &  le  plus  opiniâtre  ,  n'ont  rien  qui 
demande  autant  d'audace  ,  d'expérience  &  d'in- 
trépidité ,  que  les  énormes  boulevards  flottans  que 
la  mer  oppofe  à  ces  petites  flottes  de  pêcheurs 
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Mais  la  plus  avide  de  toutes  les  faims  ,  la  plus 
toutes  les  foifs  ,  la  faim  &  la  foif  de 
traverfent  ces 
cette 
de 


cruelle  de 

l'or  percent  toutes  les  barrières  , 
montagnes  de  glaces  ,  &  l'on  arrive  enfin  à 
ifle  où  cous  les  vai&aux  doive»  fe  charger 
poiÛQn. 


Après  le  débarquement,  il  faut  couper  du  bois,, 
^  élever  ou  réparer  des  cchafauds.  Ces  travaux  oc- 
cupent tout  le  monde.  Lorfqu'ils  fout  finis  t  on 
fe  partage.  La  moitié  des  équipages  refle  â  terre 
pour  donner  à  la  morue  les  façons  dont  elle  a 
befoin.  L'autre  moitié  s'embarque  fur  des  bateaux. 
Pour  la  pêche  du  cabeliau ,  il  y  a  quatre  hommes 
par  bateau  ,  &  trois  pour  la  pêche  de  la  morue. 
Ceux-ci ,  qui  font  le  plus  grand  nombre ,  partent 
des  l'aurore ,  s'éloignent  jufqu'à  trois ,  quatre  ou 
cinq  lieues  des  côtes ,  &  reviennent  dans  la  nuit 
jetter  fur  leurs  échafaisds  ,  drefles  au  bord  de  la 
mer,  le  fruit  du  travail  de  toute  la  journée. 

Le  décoleur ,  après  avoir  coupé  la  tête  à  la 
morue  ,  lui  vuide  le  corps  ,  &  I3  livre  à  l'habil- 
leur ,  qui  la  tranche  &  la  met  dans  le  fcl  ,  où  elle 
relie  huit  ou  dix  jours.  Après  qu'elle  a  été  lavée, 
elle  eft  étendue  fur  du  gravier,  où  on  la  laifle 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  fechée.  On  l'entâffe 
enfuite  en  piles,  où  elle  fue  quelques  jours.  Elle 
eft  encore  remife  fur  la  grève  ,  où  elle  achève 
de  fecher  ,  &  prend  la  couleur  qu'on  lui  voit  en 
Europe. 

Il  n'y  a  point  de  fatigues  comparables  à  celles 
de  ce  travail.  A  peine  laiffe-t  il  quatre  heures  de 
repos  chaque  nuit.  Heureufement ,  la  filubrité  du 
climat  foutient  la  fauté  contre  de  iî  fortes  épreu- 
ves. On  compreioit  pour  rien  fes  peines  ,  fi  elles 
étoient  mieux  récompenfées  par  le  produit. 

Mais  il  eft  des  havres  où  les  grèves  ,  trop  éloi- 
gnées de  la  mer  ,  font  perdre  beaucoup  de  tems. 
11  en  eft  dont  le  fond  de  roc  vif  &  fans  varec 
n'attite  pas  le  poiflon.  Il  en  eft  où  il  jaunit  pat 
les  eaux  douces  qui  s'y  déchargent  $  &  d'autres 
où  il  eft  brûlé  de  la  réverbération  du  foleil ,  ré- 
fléchi par  les  montagnes. 

Les  havres  ,  même  les  plus  favorables ,  ne 
donnent  pas  l'aflurance  d'une  bonne  pêche.  La 
morue  ne  peut  abonder  également  dans  tous-  Elle 
fe  porte  tantôt  au  nord  ,  tantôt  au  fud  ,  &  quel- 
quefois au  milieu  de  la  côte  ,  attirée  ou  pouffée 
par  la  direction  des  vents.  Malheur  aux  pêcheurs 
qui  fe  trouvent  fixés  loin  des  lieux  qu'elle  pré- 
fère. Les  frais  de  leurs  établi (Temens  font  p«rdus , 
par  l'impoulbilité  de  la  fuivre  avec  tout  l'attirail 
qu'exige  cette  pêche. 

Elle  finit  des  les  premiers  jours  de  feptembre, 
parce  que  le  fioleii  cefle  alors  d'avoir  la  force 
néceffairc  pour  fecher  la  morue.  Tous  les  navi- 
gateurs n'attendent  pas  même  cette  époque  pour 
mettre  à  la  voile.  Plufieurs  fe  hâtent  de  prendre 
la  route  des  Indes  occidentales  ou  des  états  ca- 
tholiques de  l'Europe ,  pour  obtenir  les  avantages 
de  la  primeur,  qu'on  perdrait  dans  une  trop 
grande  concurrence. 

Des  ports  de  "France  partirent  pour  cette  pêch* 
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en  177) ,  cent  quatre  bâtiment  qui  eompofoienr 
quinze  mille  fix  cents  vingt-un  tonneaux  ,  Se  qui 
avoient  fept  mille  deux  cents  foixante-trois  ma- 
telots. Cent  quatre-vingt-dix  mille  cent  foixante 
quintaux  ,  &  deux  mille  huit  cents  vingt  •  cinq 
barriques  d'huile  furent  la  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Ces  deux  objets  réunis  rendirent  trois 
millions  huit  cents  feize  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt  livres. 

Mais  comment  eft  -  il  arrivé  qu'un  empire  dont 
la  population  clt  immenfe  ,  dont  les  cotes  font 
très  •  étendues  ;  qu'un  gouvernement  oui  a  de  fi 
grands  befoins ,  &  pour  Tes  provinces  d'Europe, 
&  pour  Tes  colonies  du  Nouveau-monde  j  com- 
ment eft-il  arrivé  que  la  plus  importante  de  Tes 
pêcheries  ait  été  réduite  à  û  peu  de  chofe  ?  Des 
caufes  intérieures  ,  des  caufes  extérieures  ont 
amené  cet  événement. 

La  morue  fut  long-tems  furchargée  de  droits 
à  l'entrée  du  royaume.  Sa  confommation  devoit 
de  nouvelles  taxes.  On  elpéroit ,  en  1764,  que 
ces  vexations  allaient  finir.  Le  confeil  fe  divifa 
malheureufcment-  Quelques  uns  de  fes  membres 
s'opposèrent  à  la  franchi  fe  du  poifTon  Talé ,  parce 
que  d'autres  membres  s'étoient  déclarés  contre 
l'exportation  des  eaux  de-vie  de  cidre  &  de  poiré. 
La  raifon  fe  fit  entendre.  Le  file  confentit  ,  en 
177)  ,  au  facrifice  de  la  moitié  des  impofitions 
arrachées  jufqu'alors  à  cette  branche  d'induftrie , 
8c  deux  ans  après ,  à  l'abandon  entier  de  cette 
icflource  peu  conftdérable. 

Le  Tel  eft  un  article  principal ,  8r  très-principal 
dans  la  pêche  de  la  morue.  Cette  production  de 
de  la  mer  &  du  foleil  étoit  montée  à  un  prix 
exceffif  en  France.  En  1768  ,  en  1770  ,  on  ac- 
corda pour  un  an  feulement ,  &  en  1774  Pour 
tin  tems  illimicé  ,  aux  pêcheurs  la  liberté  de  s'en 

Sourvoir  chez  l'étranger.  Cctt;  facilité  leur  a  été 
epuis  rcfufée ,  mais  elle  leur  fera  rendue.  Le 
miniftere  comprendra  que  ,  fans  une  extrême  né- 
ccflité,  fes  navigateurs  n'emploieront  jamais  les 
Tels  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  de  préférence  aux 
fels  fort  fupérieurs  du  Poitou  &  de  la  Bretagne. 

Lorfque  la  morue  verte  arrive  du  nord  de  l'Amé- 
rique ,  il  refte  entre  fes  différentes  couches  une 
quantité  coniîdérable  defel  non  fondu.  L  es  fermiers 
de  la  couronne  abufèrent  long  tems  de  f'afeendant 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  téfolutions  publiques, 
pour  le  faite  proferite  comme  inutile  ou  même 
comme  dangereux.  Ce  n'elt  qu'après  un  ficelé  de 
follicitations  ,  de  démonlf rations  ,  qu'il  a  été  per 
mis  de  l'employer ,  avec  bcauc-mp  d'avantages  , 
dans  les  pêcheries  de  morue  lèche. 

Les  voilà  donc  détruites.  la  plupart  de  ces 
barrières,  qu'une  puifTance  peu  éclairée  fur  fes  in- 
téiêu  oppofoit  elle-même  à  fes  profpérités. 
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[  Voyons  ce  qu'il  faut  penfer  de  celles 
odieufe  rivalité  a  élevées 

Terre-Neuve  eut  autrefois  deux  maîtres.  La  pa- 
cification d'Utrecht  affura  la  propriété  de  cette 
iue  à  la  Grande- Bretagne  j  Ht  les  fujets  de  la  cour 
de  Verfailles  ne  confervèrent  que  le  droit  d'y 
pécher  depuis  le  cap  Bonavifte  en  tournant  au 
nord,  jufqu'à  la  Pointe  -  Riche.  Mais  cette  der- 
nière ligne  de  démarcation  ne  fe  trouvoit  dans 
aucune  des  cartes  qui  avoient  précédé  le  traité. 
Le  géographe  anglois  Herman  Moll  fut  le  pre- 
mier qui  en  parla  eu  171;  t  &  il  la  plaça  au  cap 
Raye. 

On  étoit  affez  généralement  perfuadé  qu'il  en 
devoir  être  ainfi ,  lorfqu'en  1764  le  miniftère  Bri- 
tannique ,  fur  la  foi  d'une  lettre  de  Prior  qui  avoit 
manié  l'affaire  des  limites  ,  &  d'une  tequête  pré» 
fentée  au  parlement  en  1716  par  les  pêcheurs 
anglois  ,  prétendit  que  c'étoit  par  les  cinquante 
degrés  trente  minutes  de  latitude  qu'il  falloit  éta- 
blir la  Pointe- Riche.  Le  confeil  de  Louis  XV  dé- 
féra fur  le  champ  a  des  autorités  qu'il  auroit  pu 
contelter  :  mais  ayant  découvert  lui-même  dans 
fes  archives  une  carte  manuferite  qui  avoit  fervi 
a  la  négociation,  &  oui  pl.çoit  la  Pointe-Riche 
par  les  quarante  neuf  degrés  de  latitude  ,  fur  le 
bord  &  au  nord  de  la  baie  des  Trois-lfles,  il  de- 
manda pour  fes  titres  la  même  déférence  qu'il 
avoh  eue  pour  ceux  qu'on  lui  avoit  préfentés. 
C  étoit  le  cri  de  la  raifon  &  de  la  juflice.  Ce- 
pendant les  françois  qui  osèrent  aller  dans  l'efpace 
contefté  ,  effuyèrent  la  honte  &  le  dommage  de 
voir  leurs  bateaux  confifqucs.  Tel  étoit  l  état  des 
chofes,  lorfque  les  hollilités  ont  recommencé 
entre  les  deux  nations. 

On  parut  enfin  affluer  aux  navigateurs  fran- 
çois fa  pêche  exclufive  fur  la  partie  de  Terre- 
Neuve  qu'ils  font  autorifes  à  fréquenter.  Ce  dtoit 
ne  leur  avoit  pas  été  contcllé  avant  176}.  Juf- 
qu'alors les  anglois  s'étoient  bornes  à  y  aller  pê- 
cher le  loup  -  marin  durant  l'hiver  :  ils  avoient 
toujours  fini  leurs  opérations  &  quitté  Ja  contrée 
avant  le  printems.  A  cette  époque,  ils  commen- 
cèrem  à  fréquenter  les  mêmes  havres  ,  que  leurs 
concurrens  occupoient  feuls  auparavant.  II  falloit 
que  la  cour  de  Verfailles  eût  été  réduite  à  1  hu- 
miliation de  facnficr  les  côtes  poilfoimeufes  de 
Labrador,  de  Gafpé,  de  Saint- Jean  ,  du  Cap- 
Breton  ,  pour  qu'une  nation  trop  fière  de  les 
triomphes  osât  former  cette  nouvelle  prétention. 
Ses  amiraux  porrèrciit  même  l'infolence  de  !..  vic- 
toire jufqu'à  défendre  aux  pêcheurs  françois  de 
luivre  la  morue  le  dimanche,  fous  prétexte  que 
les  pêcheurs  anglois  s'abitcnoiei.t  d'en  prends 
ce  jour-là.  Nous  fommes  autorifes  a  penier  que 
le  confeil  de  Saint  James  n'approuvoit  pas  des  en- 
treprifes  fi  vifibîemcnt  contraires  à  fcipiit  des 
traités.  11  fcntoitque  la  icfcrve  roife  par  la  t  raucc 
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1  la  ceflîon  de  la  propriété  de  Terrt-Neuvt  de- 
venoit  illuCoirc ,  fi  fes  pêcheurs  pouvoient  trouver 
les  lieux  aboitdans  en  poiflon  occupés  par  des  ri- 
vaux qui  ,  fixe*  fur  les  côtes  voifines  ,  arrive- 
roient  toujours  les  premiers.  Cependant  il  fc  dé- 
termina à  foutenir  qu'en  toute  rigueur  ,  la  jouif- 
fance  devoir  être  commune  aux  deux  peuples.  11 
lui  auroit  fallu  plus  de  force  &  plus  de  courage 
qu'il  n'en  avoir ,  pour  braver  les  cris  de  l'oppoli- 
tion  Se  les  murmures  que  fa  juftice  auroit  excités. 

Par  un  article  du  traité  de  17S3  le  roi  de  France 
a  renoncé  au  droit  de  pêche  qui  lui  appartenoit 
en  vertu  du  traité  d'Utiecht  depuis  le  cap  Bona- 
vtfta ,  jufqu'au  cap  St.-Jean,  luué  par  environ 
cinquante  degrés  de  latitude  nord  :  on  a  ftipulé 
que  la  pêche  des  françois  commenceroit  au  cap 
Sc-Jean ,  qu'elle  en  feroit  le  tour  par  le  nord  ,  & 
cjue  defeendant  le  long  de  ta  côte  occidentale  de 
lifle  de  Tcrrt  •  Neuve ,  elle  auroit  pour  borne 
le  cap  Raye  iituée  par  quarante-fept  degrés  cin- 
quante minures  de  latitude.  Ce  trairé  contient 
d'autres  ftïpulations  relativement  a  la  pêche. 

Voici  l'état  que  donne  le  voyageur  Américain 
des  march.indilcs  exportées  de  la  Grande- Bt  et  a 
gne  Se  de  l'Irlande  à  1  erre- Neuve. 

Draps  communs  ,  cotons ,  indiennes ,  toiles  , 
fufils,  poudres  ,  balles  &  pierres  à  fulîl  ,  attirail 
de  pêche ,  cuirs  travaillés ,  acier  ,  fer  ,  bronze  , 
cuivre  *  étain  travaillés  ,  pipes  ,  bonnererie  , 
chapeaux  ,  chandelles ,  agrès  ,  merceries  ,  provi 
fions  de  navire ,  épiceries  ,  huiles  ,  lard  Se  bœuf 
fumés,  drefche ,  liqueurs  fortes  &  vins  ;  ce  qui  au 
prix  moyen  de  trois  années ,  a  coûté  L.  ft.  173,400. 

Pour  tranfporrer  les  articles  ci-deflus  de  Lon- 
dres ,  Pool ,  Weymouth  ,  Dattntouth  ,  Tyne- 
mouth  ,  Topsham  ,  Briftol  ,  Liverpool  8:  de 
dirTérenres  parries  de  l'Irlande  à  Terre-Neuve  , 
Se  de- là  porrer  le  poiflon  Si  l'huile  aux  différens 
marchés  du  Portugal ,  de  l'Efpagne  &  de  l'Italie , 
y  compris  la  prife  &  la  préparation  dudir  poiflon  , 
on  a  employé  180  navires  monrés  chacun  de 
1 2  hommes ,  2,000  barques  montées  chacune  de 
*  hommes  :  20,560  hommes. 

On  n'a  point  compris  dans  la  lifte  ci-deflus  des 
articles  envoyés  à  Terre-Neuve ,  Je  fel  ,  la  farine 
de  firoment ,  celles  d'avoine ,  d'orge ,  les  pois  , 
les  fèves ,  &c.  apportés  de  Philadelphie  & 
des  autres  colonies  Américaines,  qui ,  pour  n'être 
pas  immédiatement  exportées  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  n'en  augmentaient  pas  moins  le  commerce 
de  Tes  colonies ,  dont  le  profit  reflue  toujours 
fur  la  mere-patric. 

Marchandifes  exportées  de  Terre-Neuve. 

Trente-mille  tonnes  morue  féche 

i  L.  10  L.  ft.  300,000 

Trois  mille  tonnes  huiles  à  L.  1  j.  4J»co° 

L.  m/,000 
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-  D'après  ces  tableaux  ,  dit  le  voyageur  Amé- 
ricain ,  la  balance  ne  paroit  être  en  raveur  de  U 
Grande-Bretagne  que  de  71,006  liv.  ilerlings  j 
mais  il  ne  faur  pas  croiie  que  ce  fojt  là  le  mon- 
tant total  des  profits  du  commerce.  Les  prix  ci. 
deflus  de  la  morue  feche  &  de  l'huile ,  offrent 
feulement  ce  qu'elles  valent  fur  les  lieux. 
Dans  les  divers  lieux  où  on  les  envoie ,  elles 
rapportent  le  triple  au  moins  ,  enforte  que  ,  dans 
la  Aippofition  la  plus  modérée  ,  ce  commerce 
ajoute  annuellement  aux  richefles  de  la  nation  un 
profit  net  de  plus  d'un  demi-million.  «Lcschofcs 
ont  un  peu  changé  depuis  la  révolution  des  Etats- 
Unis. 

Les  François  pofledent  fur  les  côres  de  Terre- 
Neuve  ,  les  iûes  de  Saint  Pierre  &  Miquelon. 

Saint  Pierre  a  vingt-cinq  licucs  de  circonférence* 
un  port  où  trente  petits  bâtimens  trouvent  un 
afylc  fûr  ;  une  rade  qui  peut  contenir  une  quarao- 
raine  de  vaifleaux  ,  de  quelque  grandeur  qu'ils 
fotent;  des  côtes  propres  à  fécher  beaucoup  de 
morue.  En  177J  ,  il  y  avoir  fix  cents  quatre  do- 
miciliés ;  Se  un  nombre  àpeu-près  égal  de  mate- 
lots y  paflerent  l'inteivalle  d'une  pêche  à  l'autre. 

Les  deux  Miquelons  ,  moins  importantes  fous 
tous  les  points  de  vue ,  n«  comptaient  que  fix 
cents  quarante-neuf  habitans  ,  Se  cent  vingt- fepe 
pécheurs  étrangers  feulement,  y  demeurèrent  pen- 
dant l'hiver. 

Les  travaux  de  ces  infulaires  ,  joints  à  ceux  de 
quatre  cents  cinquante  hommes  arrivés  d'Europe 
fur  trenre  -  cinq  navires ,  ne  produifirent  que 
trente  -  fix  mille  fix  cens  foixante  &  dix  quin- 
taux de  morue  ,  Se  deux  cens  cinquante  -  ttois 
barriques  d'huile ,  qui  turent  vendus  805,490  liv. 

Cette  valeur  ajoutée  à  celle  de  1,421,61c  h>. 
que  rendit  la  morue  verte  prife  au  grand  banc, 
à  3,816,580  liv. ,  qu'on  tira  de  la  morue  féchée 
*.ur  l'ifle  même  de  Terre-Neuve  ,  éleva  en  1771 
la  pêche  Françoife  à  la  fomme  de  6,oj  3,685  liv. 

De  ces  trois  produits  ,  il  n'y  eut  que  celui  de 
Saint- Pierre  &  de  Miquelon  ,  qui  reçurept  les 
années  fuivantes  quelque  augmentation. 

Ces  ifles  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieues 
de  la  partie  méridionale  de  Terre  Neuve.  Par  les 
traités  ,  la  pofleflion  des  côtes  emporte  cette 
étendue.  L'efpace  devoit  donc  être  en  commun , 
ou  partagé  entre  les  pêcheurs  Anglois  ,  dont  le 
droit  ctoit  le  même.  La  force ,  qui  prend  raré- 
rement  confeil  de  la  juftice  ,  s'appropria  tout. 
La  raifon  ou  la  politique  lui  infpircrent  à  la  fin 
des  fentimens  plus  modérés  ;  Se  en  177*  t  elle 
confentit  à  une  diflribution  égale  du  canal.  Ce 
changement  mit  Saint-Pierre  &  les  Miquelons  cm 
état  de  pêcher  l'année  ftiivante  foixante  &  dix 
raille  cent  quatre  quintaux  de  raorue  lèche ,  8c 
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foutante  &  (cize  mille  fept  cens  quatre-tfngt- 
quatotze  de  morues  vertes. 

Mais  cette  aceroiflement  ne  mit  pas  la  France 
en  état  d'alimenter  les  maichés  étrangers  ,  comme 
•Ile  le  faifoit  vingt  ans  auparavant  !  à  peine  fa 
pêche  fuffifoit  elle  à  la  confommaciondu  royaume. 
Il  ne  rertoit  rien  ou  prefquc  rien  pour  Ces  colo- 
nies ,  dont  les  befoins  étoient  fi  étendus. 

Cet  important  commerce  étoit  parte  tout  en- 
tier à  fes  rivaur  ,  depuis  que  la  victoire  lui  avoit 
donné  le  nord  de  l'Amérique.  Us  fournifloient  la 
morue  au  midi  de  l'Europe  &  aux  Indes  Occi- 
dentales >  ils  la  fournifloient  même  aux  ides  Frart- 
çoifes ,  malgré  l'impôt  de  quatre  francs  par  quintal , 
dont  on  l'avoit  chargée  pour  la  repoulfet  j  maigre 
une  gratification  de  trente-cinq  fols  par  cent  pc- 
fant ,  accordée  à  la  pêche  nationale.  La  Grande- 
Bretagne  voyoit  avec  une  douce  fatisfa&ion  , 
qu'indépendamment  des  consommations  faites 
dans  fes  divers  établiflemens ,  cette  branche  din- 
dtiftric  tlonnoit  chaque  année  à  fes  fujets  de  l'an- 
cien 8c  du  nouvel  hémifphère ,  une  marte  con- 
fidérable  de  métaux  ,  une  grande  abondance  de 
denrées.  Cet  objet  d'exportation  feroit  encore 
devenu  plus  considérable  ,  fi  ,  au  tems  de  h  con- 

3uête,  la  cour  de  Lc.dres  n'avoir  eu  l'inhumanité 
e  charter  des  ifles  Royale  8c  de  Saint;  Jean  ,  les 
François  qui  s'y  trouvoient  établis  ,  qui  n'ont  pas 
été  remplacés,  &  qui  peut  être  ne  le  feront  jamais. 

TERRES.  Propriétés  en  fonds  de  unes. 

Remarques  fur  les  loix  touchant  le  partage  des 
terres  ,  fur  leur  culture. 

Quand  on  a  des  terres  la  même  idée  qu'on  a  des 
biens  meubles  ,  c'clt  à-dire ,  quand  on  les  regarde 
uniquement  comme  des  moyens  de  fubfiftance 
&  de  jouiflince  ,  la  loi  naturelle  des  fucceflions 
partage  les  unes  comme  les  autres  entre  ton 
les  enfans  de  la  famille ,  ou  entre  tous  ceux  dont 
le  père  a  également  à  cœur  la  fubfiftance  &  le 
bonheur.  Aufli  cette  loi  naturelle  des  fucceflions 
fut  elle  fuivie  chez  les  romains ,  qui  ne  faifoient 
pas  plus  de  diftinâion  entre  les  aînés  8c  les  ca 
dets  .  entre  les  mâles  U  les  femelles  .  dans  l'hé- 
ritage de  leurs  terres  ,  que  nous  n'en  taifons  dans 
la  diftribution  du  mobilier.  Mais  quand  on  re- 
garde les  terres  comme  des  moyens  non- feule- 
ment de  fubl-lbnce  ,  mai*  de  pouvoir  &  de  pro- 
tection ,  on  ctoit  qu'il  vaut  mieux  qu'elles  ne 
foi;nt  pas  démembrées  ,  &  qu'elles  partent  toutes 
entières  à  on  fculdc  la  famille.  Sous  le  gouverne- 
ment féodal  ,  chaque  grand  propriétaire  étoit  une 
efpcce  de  petit  piince.  Ses  tenanciers  étoient  fes 
fujets.  Il  étoit  leur  juge  ,  &  ,  à  quelques  égards  , 
leur  légiflateur  en  tems  de  paix  ,  &  leur  chef  à 
Ja  guerre.  Jt  faifoit  la  guerre  félon  '.':>n  bon  plaifir, 
fouvcui  à  fes  voifim ,  quelquefois  àfon  fouveraiu. 
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La  sûreté  du  territoire  ,  8c  la  protection  que  je 
propriétaire  pouvoir  donner  à  ceux  qur  l'habi- 
tdient ,  dépendoient  donc  de  la  grandeur  des 
pofleflions.  Les  divifer  ,  c'eut  été  les  ruiner  8c 
expofer  chaque  partie  à  être  piltée  8c  engloutie 
par  les  voifins.  La  loi  de  primogéniture  vint  à 
s'établir ,  non  tout  de  fuite  ,  à  la  vérité ,  mats 
avec  le  tems ,  dans  !  t  fucceflîon  aux  biens-fonds , 
par  la  même  raifon  qu'elle  s'eft  généralement  éta- 
blie drns  celle  des  monarchies  ,  quoiqu'elle  n'aie 
pas  toujours  eu  lieu  dès  leur  première  inftitution. 
Afin  que  la  puiflance  ,  &  conféquemmenr  la  sû- 
reté de  la  monarchie  ,  ne  s'arToiblifle  point  par 
la  divifion ,  il  faut  qu'elle  aille  toute  entière  à  un 
des  enfans.  Mais  auquel  donnera-t-on  cette  pré* 
férence  fi  importante  ,  c'eft  ce  qui  doit  être  dé- 
terminé par  quelque  règle  générale ,  fondée  non 
fur  les  diftin&ions  douteufesdu  mérite  perfonnel» 
mais  fur  quelque  différence  claire  8c  évidente  qui 
ne  foit  pas  équivoque.  La  feule  différence  ir>- 
contefiable  ,  entre  les  enfans  d'une  même  famille, 
elr  celle  du  fexe  &  de  l'âge.  Le  fexe  mafculin  eft 
univeifellement  préféré  au  féminin  ,  &  toutes 
chofe*  d'ailleurs  égales  ,  l'aîné  l'emporte  par  tout 
fur  le  cadet.  De  -  là  l'origine  du  droir  de  primo- 
géniture ,  &  de  ce  qu'on  appelle  la  fucceftîon  en 
ligne  direûe. 

Souvent  les  loix  confervent  leur  force  long- 
tems  après  que  les  circonftances  qui  les  ont  oc- 
cafionnées ,  8c  qui  feules  pouvoient  les  rendre 
raifonnables  ,  n'exiftent  plus.  Dans  l'état  préfenc 
de  l'Europe  ,  le  propriétaire  d'un  feul  acre  de 
terre  eft  aurtî  affuré  de  fa  poflcfllon,  que  celui 
qui  en  a  cent  mille.  Cependant  le  droit  de  primo- 
géniture continue  d'être  refpeété ,  8c  comme  il  eft 
de  toutes  les  inftiturions  la  plus  propre  à  fou- 
renir  l'orgueil  des  diftinûions  de  famille  ,  on  le 
gardera  vraifemblablcment  encore  plufieurs  ficelés. 
A  tout  autre  égard  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  contraire 
à  l'intérêt  d'une  famille  nombreufe  ,  qu'un  droit 
qui  ,  pour  enrichir  un  enfant ,  appauvrit  tous 
les  autres. 

Les  fubftitutions  font  une  fuite  naturelle  du 
droit  de  primogéniture.  Elles  ont  été  introduites 
pour  conl'erver  une  certaine  fucceflîon  en  ligne 
droite  ,  dont  le  droit  de  primogéniture  donna 
d'abord  l'idée  ,  8c  pour  empêcher  qu'une  partie 
des  biens-fonds  ne  fortit  de  cette  ligne  par  des 
dons ,  par  des  legs ,  par  aliénation  ,  par  la  folie 
ou  le  malheur  de  l'un  de  ceux  qui  en  devien- 
droient  les  propriétaires ,  en  fuivant  cette  ligne 
de  fucceffion.  Elles  étoient  abfolument  incon- 
nues aux  romains.  Leurs  fubftitutions  8c  leurs 
fidéi  commis  n'ont  pa»  la  moindre  reflemblance 
avec  nos  fubftitutions  ,  quoiqu'il  ait  plu  à  cer- 
tains jurifconfultes  françois  d'appliquer  à  ces  inÊ 
mutions  modernes  le  langage  8f  la  forme  donc 
les  anciens  fc  fcivoicnt  pour  Ici  leurs. 
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lorfque  de  grandes  poiTeffions  en  tems  étoient 
des  efpèces  de  principautés ,  les  fubftitutions  pou* 
votent  n'être  pas  déraifonnables.  Semblables  à  ce 
qu'on  appelle  loix  fondamentales  dans  certaines 
monarchies ,  elles  pouvoient  empêcher  que  la  sû- 
reté de  pluficurs  milliers  d'hommes  ne  fût  mife 
en  danger  par  le  caprice  ou  l'extravagance  d'un 
feul.  Mais  elles  font  abfurdes  dans  l'état  actuel 
de  l'Europe ,  où  les  moindres  biens  en  tems 
rirent ,  comme  les  plus  grands  ,  leur  sûreté  des 
loix  du  pays.  Elles  font  fondées  fur  la  plus  ridi- 
cule de  toutes  les  fupppfitions ,  qui  eft ,  que  cha- 
que génération  fucceflive  des  hômmes  n'a  pas  un 
égal  droit  à  la  ttrrt  &  à  tout  ce  qu'elle  y  pofsède, 
mais  que  la  propriété  de  la  génération  préfente, 
doit  être  reitrainte  &  réglée  par  la  fantaifie  de 
ceux  qui  vivoient  peut-être  il  y  a  cinq  cents  ans. 
On  refpeâe  néanmoins  les  fubftitutions  dans  pref- 
que  toute  l'Europe ,  fur-tout  dans  les  endroits 
où  la  noblefTc  de  la  naiffance  eft  une  qualification 
requife  pour  jouir  des  honneurs  civils  ou  mili- 
taires- On  les  croit  nécefTaires  pour  le  maintien 
de  ce  privilège  «xclufif  de  la  noblefle  fur  les 
grandes  charges  &  les  grandes  dignités  du  pays  • 
&  cet  ordre  ayant  ufurpé  fur  fes  concitoyens 
l'avantage  le  plus  injufte  ,  on  a  penfe  qu'il  ctoit 
railÔnnable  de  lui  accorder  l'autre  ,  de  peur  que 
la  pauvreté  ne  le  rendit  ridicule.  On  dit  que  le 
droit  coutumier  d'Angleterre  abhorre  les  fuccef- 
fions  à  perpétuité  ,  8c  en  conféquence ,  elles  y 
font  plus  limitées  que  dans  aucune  autre  monar- 
chie de  l'Europe.  Mais  l'Angleterre  n'en  eft  pas 
entièrement  débarrafTéc.  En  Ecofleil  y  a  plus  d  un 
cinquième  »  peut-être  plus  d'un  tiers  des«rr«, 
foumifes  à  la  fubftitution  la  plus  ftri&e. 

* 

De  vaftes  étendues  de  terreins  incultes  (tirent 
donc  ainfi  non-feulement  envahies  par  des  fa- 
milles particulières  ,  mais  elles  le  furent  pour  ja- 
mais autant  qu'il  ctoit  poflîble  ,  puifqu'on  prit 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  qu'elles 
ne  puflent  être  démembrées  dans  la  fuite.  Il  eft 
cependant  rare  qu'un  grand-propriétaire  farte  beau- 
coup d'améliorations  dans  fes  biens.  Dans  les 
tems  de  barbarie  il  ctoit  aflèz  occupé  à  défendre 
fon  propre  territoire  ,  &  à  étendre  fa  jurifdiction 
&  ion  autorité  fur  celui  de  fes  voifins.  Il  n'ivoit 
pas  le  loifir  de  longer  à  la  culture  &  à  l'amélio- 
ration des  terres.  Lorfque  l'érabliflcmenr  de  la 
loi  &  de  l'ordre  lui  en  donnèrent  le  tems  ,  fou- 
vent  il  n'en  avoir  pas  la  volonté  ,  &  prefque 
jamais  la  capacité.  Si ,  comme  il  arrivoit  fou  vent, 
la  depenfe  de  fa  mai  fon  8c  de  fa  perfonne  éga- 
loit  ou  excédoit  fon  revenu  ,  il  n'avoit  pas  de 
fonds  à  meure  dans  la  culture  j  s'il  étoit  économe, 
il  trouvoit  en  général  plus  d'avantages  à  employer 
fes  épargnes  annuelles  en  nouvelles  acquittions , 
qu'à  mieux  faire  valoir  fon  ancien  patrimoine.  Le 
projet  d'améliorer  la  terre  eft  comme  tous  les 
tuues  projets  de  commerce  ;  il  demande  un  foin 
<EiM.fi/Ut.  ii  dipiomstique.  Tenu  IV% 
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exact  fur  fes  petites  épargnes  &  les  perits  jains, 
dont  trouve  rarement  capable  un  homme  ne  avec 
une  grande  fortune.  Sa  iîtauion  le  difpnfe  à  faire 
dus  d'attention  à  dcsembclliflcmens  qui  plaifcnt  à 
"on  imagination,  qu'au  profit  dont  il  a  il  peu  befoin. 
Accoutumé ,  dès  fon  enfance ,  à  s'occuper  de  fon 
tabillement,  de  fon  cquip-îge  ,  de  f.i  nuifon  8c  de 
fon  ameublement ,  (e  tour  d'cfprir  que  lui  donne 
cette  habitude ,  le  jfuit  encore  lorfqu'il  fc  propofe 
d'améliorer  fes  terres.  Il  embellit  peut-être  quatre 
ou  cinq  cents  acres  dans  le  voifinage  de  fa 
maifon  ,  avec  dix  fois  plus  de  dépenfe  que  ne' 
vaudra  la  terre  après  tout  ce  qu'il  y  aura  fait  ;  8c 
il  rrouve  que  s'il  vouloir  arranger  toutes  fes  pof- 
feflions  de  la  même  manière ,  qui  eft  la  feule  de 
fon  goût,  il  n'en  aurait  pas  achevé  la  dixième 
partie  fans  fc  trouver  dans  un  état  de  banque- 
route. H  y  a  encore  en  Angleterre  8c  en  Ecofle 
quelques  grandes  terres  qui  ne  font  jamais  fortics 
de  la  même  famille  ,  depuis  l'anarchie  féodale. 
Comparez  leur  condition  préfente  avec  celle  des 
terres  qui  appattiennent  aux  petits  propriétaires 
du  voifinage  ,  &  vous  n'aurez  pas  befoin  d'auti© 
raifon  pour  juger  combien  des  propriétés  auflj 
étendues  font  défavorables  à  la  culture. 

Si  on  ne  devoir  pas  s'attendre  que  les  terres 
pofiedées  par  de  grands-propriétaires  puflent  re- 
cevoir d'eux  une  améliorarion  fenfible ,  on  dévoie 
encore  moins  efpèrcr  qu'elles  en  recevraient  de 
ceux  qui  les  cultivoient  fous  eux.  Dans  l'ancien 
état  de  l'Europe  ,  ces  cultivateurs  étoient  tout 
des  tenanciers  à  volonté.  Ils  croient  tous  ,  ou 
prefque  tous  efclaves  ;  mais  leur  fervitude  étoit 
plus  douce  par  fa  nature  ,  que  l'cfclavage  érabli 
chez  les  anciens  grecs  &  romains ,  &  même  dans 
nos  colonies  des  Indes  occidentales.  On  fuppofoic 
qu'ils  appartenoient  plus  directement  à  la  ttrrt 
qu'à  leurs  maîtres.  Ils  pouvoient  donc  être  ven- 
dus  avec  elle.  &  non  fans  elle  Ils  pouvoient  fe 
marier  avec  le  confentement  de  leurs  maîtres  ; 
mais  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  dilîoudre  le  ma- 
riage ,  en  vendant  l'homme  8e  la  femme  à  diffé- 
rentes perfounes.  Si  le  maître  eftropioit  ou  tuotc 
un  de  fes  efclaves  ,  il  étoit  fujet  à  une  amende  f 
qui  étoit  fort  légère ,  il  eft  vrai.  Ils  ne  pouvoient 
acquérir  aucune  propriété.  Tout  ce  qu'ils  acqué- 
raient .  ils  l'acquéraient  pour  leur  maître  .  qui  s'en 
emparait  quand  il  levouloit.  La  culture  8c  l'amélio- 
ration qui  pouvoient  fe  faire  parle  moyen  de  cette 
forte  d'efeiaves  ,  appartenoient  proprement  à  leur 
maître.  C'étoit  à  fes  frais.  La  femence,  le  bétail,  8e 
les  inllrumens  d'agriculture ,  tout  étoit  à  lui  éc 
pour  fon  profit.  U  ne  teftoit  aux  efclaves  que  leur 
fubfjftance  journalière.  C'étoit  donc  proprement 
le  propriétaire  qui ,  dans  ce  cas  ,  faifoit  valoir  Cet 
terres ,  8c  qui  employoit  fes  efclaves  à  les  cul- 
tiver. Cette  efpèce  d'efclavage  fubfifte  encore  en 
Bohème  ,  en  Moravie  6c  en  d'autres  parties  de 
l'Allemagne.  Ce  n'eft  que  dans  les  province»  4» 
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loaeft  &  do  fud-oueft  de  l'Europe , qu'il  s'eft 
aboli  par  degrés. 

Quelle  amélioration  de  culture  attendre  des 
grands  propriétaires  ,  qui  n'ont  d'autres  cultiva- 
teurs que  leurs  cfclaves  ?  L'expérience  de  tous 
les  ficelés  8c  de  toutes  les  nations  ,  démontre , 
je  penfe  ,  que ,  quoique  l'ouvrage  des  cfclaves  ne 
femble  coûter  que  leur  entretien  ,  il  eft  néan- 
moins dans  l' Ancien-monde  plus  cher  que  tous  les 
autres.  Si  cette  remarque  n  eft  pis  encore  appli- 
cable à  quelques  cultures  du  Nouveau -monde , 
elle  Te  vérifiera  peut-être  bientôt  en  Amérique 
comme  en  Europe ,  c'eft  a-dire  à  l'époque  où  les 
tt/rr;  épuifées  rendront  beaucoup  moins.  Une  per 

Ïii  ne  peut  acquérir  de  propriété  ,  ne  peut  avoir 
autre  intérêt  que  de  manger  le  plus  ,  &  de  tra- 
vailler le  moins  qu'il  lui  eft  pofliblc.  Tout  ce 
qu'il  fait  audslà  de  ce  qui  fuffit  pour  acheter  fa 
fubfiftance  ,  peut  lui  être  arraché  de  force  ,  mais 
ne  viendra  jamais  de  la  confidération  d'aucun  in- 
térêt qui  lui  foit  perforinel.  Pline  (c  Co'.umelle 
pnt  remarqué  combien  la  culture  du  bled  dégé- 
néra dans  l'ancienne  Italie  ,  &  combien  elle  porta 
de  préjudice  aux  maîtres  ,  quand  elle  tomba  entre 
les  mains  des  cfclaves.  Elle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  dans  l'ancienne  Grèce  du  tems  d  Ariltote. 
En  parlant  de  ce  qu'on  appelle  la  république 
idéale  ,  tracée  dans  les  loix  de  Platon ,  il  dit  que , 
pour  nourrir  cinq  mille  hommes  oififs  (  nombre 
de  guerriers  fuppofé  nécefiaire  à  fa  défenfe  )  , 
avec  leurs  femmes  Se  leurs  ferviteurs  ,  il  faudrait 
un  territoire  fans  bornes  ,  &  d'une  fertilité  fem- 
blable  à  celle  des  plaines  de  Babylone. 

L'orgueil  de  l'homme  le  porte  à  dominer  ,  8c 
rien  ne  le  mortifie  tant  que  d'être  obligé  de  s'a- . 
baifler  à  perfuader  fes  inférieurs.  Par  cette  raifon. 
toutes  les  fois  que  la  loi  le  lui  permettra  ,  &  que 
la  nature  de  l'ouvrage  le  comportera ,  il  aimera 
mieux  le  fervice  des  cfclaves  que  des  gens  libres. 
Les  plantations  de  fucre  &  de  tabac  fourniffenr 
encore  à  la  dépenfe  de  la  culture  par  des  efclaves. 
Le  bled  ,  ce  femble  ,  ne  peut  y  fournir  à  préfent. 
Dans  les  colonies  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dont  le  principal  produit  eft  en  bled  ,  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  fe  fait  par  des  hommes 
libres.  La  dernière  réfolution  des  quakers  de  la 
Penfylvanie  ,  de  mettre  en  liberté  tous  leurs  ef- 
claves  nègres  ,  prouve  qu'ils  n'en  avoient  pas  un 
grand  nombre.  Ce  projet  n'eût  pas  été  générale- 
ment adopté ,  fi  les  nègres  avoient  fait  une  partie 
conlîdérable  de  leurs  propriétés.  Ce  font  ,  au 
contraire  ,  les  cfclaves  qui  font  tout  l'ouvrage 
dans  nos  colonies  à  fucre ,  &  qui  le  font  prefquc 
tout  dans  nos  colonies  à  tabac.  Nous  avons  dans 
les  Indes  occidentales  quelques  colonies  où  les 

frofits  des  plantations  de  cannes  à  fucre  font  beau- 
oup  plus  grands  que  ceux  d'aucune  autre  cul- 
turc  connue,  foit  en  Europe,  foit  en  Amérique;  1 
le  t  comme  je  l'ai  obfetvé  ajUcmij  ceux  que  rap- 
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:  porte  le  tabac ,  quoiqu'inférieurs  à  ceux  du  fucre,* 
l'emportent  fur  ceux  du  bled.  Le  fucre  Se  le  tabac 
peuvent  donc  fournir  à  la  dépenfe  de  la  culture  par 
des  cfclaves  ,  &  le  fucre  le  peut  encore  mieux  que 
le  tabac-  Voilà  pourquoi  le  nombre  des  nègres  eft 
beaucoup  plus  grand  ,  en  proportion  du  nombre 
des  blancs,  dans  nos  colonies  à  fucre,  que  dans 
celles  à  tabac. 

Aux  cfclaves  qui  culttvoient  anciennement* 
fuccéda  ,  par  degrés ,  une  cfpèce  de  fermiers , 
connue  aujourd'hui  en  France  fous  le  nom  de 
métayers.  On  les  appelle  en  latin  Coloni  p.irtiarii. 
H  y  a  fi  long- tems  qu'ils  ne  font  plus  d'ufage  en 
Angleterre  ,  qu'on  ne  leur  connoît  point  de  nom 
dans  la  langue  angloife.  Le  propriétaire  leur  four- 
niftoit  les  femences ,  le  bétail,  les  inftrumens 
d'agriculture  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  une  ferme.  Le  ptoduit  fe  partageoit 
également  entre  le  propriétaire  &  le  fermier  , 
après  en  avoir  prélevé  ce  qu'on  jugeoit  nécefiaire 
pour  l'entretien  du  fonds ,  qui  revenoit  au  pro- 
priétaire lorfque  le  fermier  le  quittoit. 

A  proprement  parler  ,  la  terre,  occupée  par  de 
pareils  tenanciers  ,eft  cultivée  aux  dépensent  pro* 
priera  ire  ,  ni  plus  ni  moins  que  celle  qui  eft  oc- 
cupée par  des  cfclaves  :  il  y  a  cependant  une  dif- 
férence cffcnticlle  entre  les  uns  &  les  autres.  Ces 
tenanciers  étant  des  hommes  libres ,  peuvent  ac* 
quérir  en  propriété ,  &  comme  ils  ont  une  cer- 
taine portion  dans  le  produit  de  la  terre ,  ils  ont 
un  intérêt  fenlîble  à  augmenter  ce  produir ,  pour 
que  leur  part  foit  meilleure.  Mais  un  efclave  qui 
ne  peut  rien  acquérir  que  fa  fubfiftance ,  trouve  fon 
bien-être  à  ne  faire  produire  à  fa  terre  que  le  moins 
poffible  ,  au-delà  de  cette  fubfiftance-  Il  eft  pro- 
bable que  l'abolition  graduelle  du  fervage  t  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Lujope,  vient  en  pattie 
de  ce  qu'on  ft-ntit  cet  avantage,  &  en  parue  des 
ufurpations  que  les  vilains  firent  fur  l'autorité  de 
leurs  feigneurs ,  d'après  l'encouragement  qu'ils 
recevoient  du  fouverain  ,  toujours  jaloux  des 
grands  propriétaires.  Le  tems  &  la  manière  donc 
fe  fit  cette  importante  révolution  font  un  des 
points  les  plus  obfcurs  de  l'hiltoire  moderne. 
L'églife  de  Rome  fe  vante  d'y  avoir  beaucoup 
contribué ,  5c  il  elt  sûr  que ,  dès  le  douzième 
fiecîc,  Alexandre  111  publia  une  bulle  pour  l'éman- 
cipation générale  des  efclavcs.  Cette  bulle  paraît 
pourtant  avoir  été  plutôt  une  pieufe  exhortation, 
qu'une  loi  obligatoire  pour  les  fi.le!es.  L'efcla- 
vage  fubfilta  encore  prefcjue  généralement  plu- 
fieurs  fiècles  après ,  julqu'i  ce  qu'il  fût  détruit 
peu  à-peu  par  l 'action  réunie  des  deux  intérêts 
dont  je  viens  de  parler  ,  celui  du  propriétaire 
d'un  coté  ,  &  celui  du  fouverain  de  l'autre-  Un 
vilain  qui  venoit  d'être  affranchi  n'avoit  pas  de 
fonds  à  lui.  Pour  continuer  de  cultiver  la  terre  » 
il  avoir  befoin  que  le  propriétaire  lui  avançât  des 
fonds ,  S<  il  devenoit  pat-là  ce  que  les  firançois 
appellent  uu  métayer. 
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L'intérêt  de  cette  dernière  efpèce  de  cultiva» 
teurs  ne  pouvoir  jamais  être  d'employer  aucune 

Eartie  du  petit  ronds  qu'ils  pouvoient  armfler  fur 
:  partage  du  produit  ,  à  une  plus  grande  amé- 
lioration de  la  terre,  parce  que  le  feigneur,  qui 
n'y  mettoit  rien  ,  auroit  eu  la  moitié  du  furcroît 
qu'elle  auroit  donné.  La  dime  ,  qui  n'eft  que  la 
dixième  partie  du  produit ,  elî  un  grand  obftacle 
à  l'amélioration  des  terrtt.  C'en  érort  donc  un 
invincible ,  qu'une  taxe  qui  équivaloir  à  la  moitié 
du  produit.  L'intérêt  du  métayer  pouvoit  bien 
être  de  tirer  de  la  terre  tout  ce  qu'il  pouvoit, 
avec  les  fond?  que  lui  fournilToit  le  propriéraire  » 
mais  il  n'éroit  pas  également  intéreflé  à  lui  ajouter 
la  moindre  partie"  de  Tes  propres  fonds.  En  France, 
où  l'on  dit  que  cette  cfpèce  de  cultivateurs  forme 
encore  les  cinq  fixièmes  de  tout  le  royaume  ,  les 
propriétaires  fe  plaignent  que  leurs  métayers  ne 
manquent  jamais  l'occafion  de  faire  fervir  le  bé- 
tail du  maître  à  des  charrois  plutôt  qu'à  la  cul- 
ture ,  parce  que  dans  le  premier  cas  ,  tout  le 
profit  eft  pour  le  fermier  ,  au  lieu  que  dans  le 
fécond  ,  il  le  partage  avec  fon  maître.  Cette  forte 
de  tenanciers  fubtiïte  en  quelques  endroits  d'E 
cofle.  Il  faut  probablement  ranger  dans  leur  clafle 
les  anciens  tenanciers  anglois  ,  que  le  chef- 
baron  Gilbert  &  le  docteur  Blackftone  prennent 

Êlutôt  pour  des  baillirs  de  feigueuts  que  pour 
:urs  fermiers. 

A  cette  efpèce  de  tenanciers  fuccédèrent  par 
degrés,  mais  très- lentement ,  les  fermiers  pro- 
prement dits ,  qui  cultivèrent  les  terres  avec  leur 
propre  fonds  ,  en  payant  une  rente  fixe  au  pro- 
priétaire. Lorfque  ces  fermiers  ont  un  bail  pout 
plufieurs  années  ,  ils  peuvent  rrouver  leur  intérêt 
a  employer  une  partie  de  leur  capital  à  amé- 
liorer la  ferme  ,  parce  qu'ils  peuvent  quelquefois 
efpércr  qu'il  rentrera  ,  avec  de  erands  profits , 
avant  l'expiration  du  bail.  Mais  la  pofleffion  de 
ces  fermiers  a  été  long-tems  extrêmement  pré- 
caire ,  8c  l'cft  encore  dans  plufieurs  parties  de 
l'Europe.  Ils  pouvoient  être  évincés  de  leur  bail 
par  un  nouvel  acheteur}  ils  pouvoient  même  l'être 
en  Angleterre  ,  pat  l'action  fictive  du  common 
recovtry  (  du  retrair  ordinaire  )  ;  s'ils  étoient  illé- 
galement dépoffédés  par  la  violence  de  leur  maî- 
tre ,  la  réparation  qu'ils  obtenoient  étoit  très- 
foible.  L'action  par  laquelle  ils  pourfuivoienr  cette 
réparation  n'aboutiflbit  pas  toujours  à  les  re- 
mettre en  position  de  la  *erre  ;  on  fe  contentoit 
de  leur  adjuger  des  dommages  ,  qui  ne  competi- 
foient  jamais  leur  perte  réelle,  tn  Angleterre 
même7  le  pays  de  l'Europe  où  la  clafle  des  la- 
boureurs a  toujours  été  refpe&ée  ,  ce  ne  fut  que 
vers  la  quatorzième  année  d'Henri  VII  ,  qu'on 
imagina  l'action  de  dépoflefljon  ,  par  laquelle  un 
tenancier  obtient,  non  des  dommages  ,  mais  fa 
réhabilitation.  On  a  trouvé  dans  cette  action  un 
icmidc  fi  efficace,  que,  lorsqu'un  propriétaire 
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eft  dans  le  cas  de  plaider  pour,  là  poiTeflion  de  la 
terre  ,  il  fait  rarement  ufagé  des  actions  qu'il  a 
proprement  comme  feigneur ,  lavoir  ,  le  décret 
de  droit  ou  le  décret  de  prife  de  poneffion  }  mais 
il  pourfuit  au  nom  de  fon  tenancier  ,  par  la 
loi  concernant  la  dépofleflTion.  Ainfi ,  en  Angle- 
terre la  sûreté  du  tenancier  eft  égale  k  celle  du 
propriétaire.  D'ailleurs  un  bail  à  vie  ,  de  quarante 
fchetings  de  redevance  annuelle ,  y  eft  regardé 
comme  un  franc-fief,  &  donne  au  preneur  le 
droit  de  voter  dans  l'élection  d'un  membre  du 
parlement  j  &  ,  comme  une  grande  partie  de  la 
clafle  des  bons  laboureurs  a  des  franc -fiefs  de 
cette  efpcce^  tout  l'ordre  tire  de-là  une  confidé- 
ration  politique  qui  les  rend  refpcctablcs  à  leurs 
feigneuts.  On  ne  voit  je  penfc  ,  nulle  part  en 
Europe ,  excepté  en  Angleterre ,  des  tenanciers 
bâtir  fur  la  terre  dont  ils  ont  le  bail  ,  Bt  compter 
que  l'honneur  du  propriéraire  ne  lui  permettra 
pas  de  fe  prévaloir  d'une  amélioration  fi  impor- 
tante. Ces  loix  &  ces  coutumes  ,  fi  favorables  à 
la  clafle  des  laboureurs  ,  ont  peut  être  plus  con- 
tribuées à  la  grandeur  actuelle  de  l'Angleterre, 
que  tous  fes  règlemens  de  commerce  fi  vantés , 
à  les  prendre  nou  féparément ,  mais  tous  en- 
femble. 

La  loi  qui  garantit  les  plus  longs  baux  contre 
toutes  les  efpèces  de  fucceffions ,  eft  ,  autant  que 
je  puis  le  favoir  ,  particulière  à  la  Grande  -  Bre- 
tagne. Cette  sûreté  fut  introduite  en  Ecofle  dès 
l'an  1449  }  par  une  loi  de  Jacques  II  ;  mais  fon 
influence  falutairc  a  été  fort  traverfée  par  les 
ftibftitutions  ;  les  héritiers  d'un  bien  fubltitué  fe 
trouvant  en  général  privés  de  la  liberté  de  faire 
des  baux  pour  un  lôr.g  terme ,  8c  fouvent  d'en 
faire  pour  plus  d'un  an.  Un  dérnier  acte  du  par- 
lement a  donné  un  peu  plus  de  carrière  à  cet 
égard,  mais  il  la.iflc  encore  trop  de  gêne.  J'ajouterai 
qu'en  Ecoffc  les  fiefs  qu'on  tient  i  bail  ne  don- 
nent point  au  fermier  le  droit  d'élire  un  membre 
du  parlement ,  &  que  par  cette  raifon  la  clafle 
des  bons  laboureurs  n'eft  pas  Ci  refpcclte  des  pro- 
priétaires qu'elle  l'en  en  Angleterre. 

En  d'autres  parties  de  l'Europe ,  après  avoir 
garanti  les  tenancier»  contre  les  hérititrs  &  les 
nouveaux  acquéreurs ,  on  a  borné  cette  garantie 
à  un  terme  fort  court  i  en  France  ,  par  exemple, 
elle  l'cft  à  neuf  ans  »  à  dater  du  commencement 
du  bail.  11  eft  vrai  que  dernièrement  on  l'a  pro- 
longée jufqu'à  vingt- fept  ans ,  terme  encore  trop 
court  pour  encourager  le  fermier  à  faire  les  amé- 
liorations les  plus  importantes.  Les  propriétaires 
des  terres  étotent  jadis  légiflateurs  dans  toute 
l'Europe  >  c'eft  pourquoi  les  loix  fur  les  terres  ont 
été  toutes  calculées  d'après  ce  qu'on  fuppofoit  être 
l'intérêt  du  propriétaire.  C'eft  pour  fon  intérêt 
qu'ils  ont  imaginé  qu'aucun  bail ,  accordé  par  fes 
prédécefleurs  ,  ne  devoir  l'empêcher  de  jouir  de 
la  pleine  valeur  de  fa  tttrt.  L'avarice  &  l'injuftict 
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c.nt  toujours  la  yuc  courte  Elles  ne  prévoyoîent 
pat  quel  préjudice  un  pareil  règlement  apporte- 
ront aux  terres  ,  dont  il  empêcheroit  l'améliora- 
tion, ni  par  conféquent  c  lui  qu'en  recevront ,  à 
la  longue  ,  l'intérêt  «et  au  propriétaire  même. 

On  fuppofoit  auflî  anciennement,  qu'outre  la 
rente  à  payer,  les  fermiers  étoient  encore  tenus , 
à  l'égard  du  propriétaire  ,  d'un  grand  nombre  de 
fervitudes  ,  qui  rarement  étoient  fpécifiées  dans 
le  bail ,  ou  déterminées  pat  aucune  loi  précife  , 
mais  fur  lefquelles  on  s'en  rappoitoit  à  l'ufage  ou 
à  la  coutume  du  manoir  ou  de  la  baronnie.  Ces 
fervitudes  éta^t  prefque  tout-à-faù  arbitraires,  ex- 
pofoient  le  tenancier  4  -bien  des  vexations.  En 
Ecoflc ,  l'abolition  des  Servitudes  qui  n'étoient 
pas  expreffémerit  ftipulées  dans  le  bail ,  a  fait  eir 
peu  d'années  un  changement  très-favorable  dans 
la  condition  des  laboureurs  du  pays. 

Les  fervitudes  auxquelles  les  laboureurs  étoient 
fournis  par  rapport  au  public,  n'étoient  pas  moins 
arbitraires  que  celles  qui  regardoient  les  particu- 
liers. Celle  des  corvées ,  pour  faire  &  entretenir 
les  grands  -  chemins ,  ne  fubfilte  que  trop.  Quand 
les  troupes  du  roi ,  fa  maifon  ou  fes  officiers , 
de  quelqu'efpcce  qu'ils  tulTent ,  paflbient  dans 
quelque  partie  d'une  province ,  les  laboureurs 
étoient  obliges  de  leur  fournir  des  chevaux  ,  des 
voitures  &  des  vivres  à  un  prix  réglé  par  le 

{>ourvoyeur.  La  Grande  -  Bretagne  eft  ,  je  penfe , 
a  feule  monarchie  de  l'Europe  ,  où  TopprefTion 
de  la  pourvoirie  foit  entièrement  abolie.  Elle  fub- 
fille  encore  en  France  &  en  Allemagne. 

Les  taxes  auxquelles  ils  étoient  fujets  n'étoient, 
ni  moins  régulières  ,  ni  moins  oppreflîves  que  les 
fervitudes.  Les  anciens  propriétaires  ^  avec  la  plus 
grande  répugnance  i  donner  eux-mêmes  des  fe- 
cours  en  argent  à  leur  fouverain  ,  lui  permettoient 
aifément  de  mettre  la  taille  ,  comme  ils  l'appel- 
loient  ,  fur  leurs  tenanciers  ,  &  ils  avoient  fi  peu 
de  connoiflance  qu'ils  ne  prévoyoient  pas  combien 
leur  revenu  devoit  à  la  fio  en  fouffrir.  On  peut 
citer  pour  exemple  de  ces  anciennes  tailles ,  celle 
qui  fubfifte  en  France.  C'eft  une  taxe  fur  les  profits 
fuppofés  du  fermier  ,  profits  qu'ils  eftiment  par 
le  fonds  qu'il  a  fur  la  ferme.  11  eft  donc  de  fon 
intérêt  de  paraître  en  avoir  le  moins  poffible  ,  & 
ainfi  d'en  employer  le  moins  poffible  à  fa  culture , 
Se  point  du  tout  à  fon  amélioration  :  s'il  arrivoit 
que  des  fonds  confidérables  s'accumulafTent  entre 
les  mains  d'un  fermier  ftançois  ,  Ja  taille  feroit 
prefqu'cquivalente  à  une  prohibition  de  l'em- 
ployer fur  la  terre.  De  plus  ,  on  y  fuppofe  que 
cette  taxe  eft  déshonorante  ,  &  qu'elle  dégrade  le 
laillable,  non- feulement  au-deflbus  du  rang  de 
gentilhomme,  mais  au-deffous  du  bourgeois: 
;iiconqtie  prend  i  louige  les  terres  d'un  autre  y 
evient  fujet  ,  cV  on  n'eft  pas  difpofé  à  fe  fou- 
«Httie  à  cette  humiliation.  Ainfi ,  cette  taxe  n'era- 
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pêche  pas  feulement  qu'on  employé  les  fonds  ac- 
cumulés fur  la  terre  à  fon  amélioration ,  elle  en 
détourne  auffi  tout  autre  fonds.  Les  anciennes 
dîmes  &  les  quinzièmes ,  1]  ufités  jadis  en  An- 
gleterre ,  fi  on  les  eonfidère  en  tant  ou'ils  affec- 
toient  la  terre  ,  paroiflent  avoir  été  des  taxes  de 
la  même  nature  que  la  taille. 

Ceux  xjui  tenoient  les  *tertes ,  décourages  par 
tant  d'obftades ,  ne  dévoient  pas  faire  de  grands 
progrès  dans  l'agriculture.  Avectoute  la  liberté  8c 
la  lecurité  que  la  loi  peut  donner  à  cet  ordre 
d'hommes ,  il  ne  peut  profpérer  fans  avoir  tou- 
jorus  de  grands  defavantages  à  combattre.  Le 
fermier  comparé  au  propriétaire  ,  retTemble  à 
un  marchand  qui  commerce  avec  de  l'argent  d'em- 
prunt ,  comparé  au  marchand  qui  fait  le  com- 
merce avec  fes  capitaux-  Le  fonds  de  l'un  &  de 
l'autre  peut  augmenter)  mais,  en  ftippofant  qu'ils 
ayent  tous  deux  une  conduite  également  bonne, 
celui  du  premier  doit  s'accroître  plus  lentement 
que  celui  du  fécond  ,  i  caufe  de  la  partie  confi- 
dérable  des  profits ,  qui  eft  abforbée  par  l'intérêt 
du  prêt.  Que  le  fermier  8e  le  propriétaire  foient 
également  fages  &  entendus  ,  il  faut  de  même 
que  les  terres  cultivées  par  le  premier ,  fe  boni- 
fient plus  lentement  que  celles  qui  font  cultivées 
par  le  fécond,  &  la  raifon  en  eft,  que  la  tente 
8c  en  quelques  endroits  la  taille  ,  abforbe  une 
grande  partie  du  produit  que  le  fermier  pourroit 
fans  cela  employer  à  rendre  la  terre  encore  meil- 
leure. Ajoutez  que  l'état  du  fermier  eft  ,  par  la 
nature  des  choies  .  inférieur  a  celui  d'un  pro- 
priétaire. Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
les  laboureurs  font  regardés  comme  étant  d'un 
rang  inférieur  à  la  première  claffe  des  marchands 
8c  des  artifans  ;  &  dans  toute  l'Europe  ,  on  les 
met  au-deflbus  des  négocians  &  des  manufactu- 
riers. Or  ,  il  n'eft  pas  naturel  qu'un  homme  qui 
a  des  capitaux  confidérables  quitte  un  état  fupé- 
rieur  pour  pafler  à  un  inférieur.  Ainfi ,  dans  l'état 
actuel  de  l'Europe  il  ne  fouira  guère  de  fonds  des 
autres  profeflîons  pour  aller  à  la  terre  par  le 
moyen  du  fermage.  11  en*  fortira  peut  -  être  plus 
dans  la  Grande  -Bretagne  que  par -tout  ailleurs, 
quoique  les  grands  fonds  qu'on  y  employé  ainfi 
dans  certains  endroits  ,  aient  en  général  été  ac- 
quis par  la  voie  même  du  fermage  ,  qui ,  pour 
1  ordinaire  ,  eft  peut-être  la  plus  'ci. te  de  toutes 
les  voies  pour  en  acquérir.  Cependant ,  après  les 
petits  propriétaires,  ce  font  par- tout  les  riches 
Se  gros  fermiers  qui  améliorent  le  plus.  C'eft  ce 
qu'ils  font  en  Angleterre,  plutôt  que  dans  toute 
autre  monarchie  de  l'Europe.  On  dit  que  les  fer* 
miers  de  la  Hollande  Si  de  Berne  en  Suifle  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  d'Angleterre. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  l'ancienne  po- 
litique de  l'Europe  s'oppofoit  à  l'amélioration  Se 
à"  la  .culture  ,  tant  de  fa  part  du  propriétaire  que 
de  celle  du  fermier  j  premièrement ,  par  la  pro- 
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hibition  générale  de  l'exportarion  du. bled  fans' 
une  permifllon  exprefle ,  ce  qui  paroît  avoir  ete 
un  règlement  univerfel  j  &  fecondement ,  par  les 
entraves  qu'on  meitoit  au  commerce  intéiieur , 
non- feulement  du  bled  ,  mais  de  prefque  toute 
autre  partie  du  produit  de  la  ferme  ,  par  les  loir 
abfurdes  contre  les  monopoleurs  ,  les  regratiers 
&  les  accapareurs,  &  par  les  privilèges  des 
foires  Se  des  marchés.  Nous  avons  déjà  obfervé 
comment  la  défenfe  d'exporter  le  bled  ,  jointe  à 
des  encouragemens  donnés  pour  l'importation  du 
bled  étranger ,  nuifit  à  la  culture  de  l'ancienne 
Italie  ,  le  pays  de  l'Europe  naturellement  le  plus 
fertile  ,  &  qui  étoit  alors  le  fiège  du  plus  grand 
empire  du  monde.  Il  n'eft  peut  -  être  pas  aifé 
d'imaginer  à  quel  point  de  découragement  ces 
mêmes  caufes  ont  dû  porter  la  culture  dans  des 
pays  moins  fertiles. 

TESCHEN.  Voyt\  l'article  Sil*sie. 

TEST.  (Serment  du  Teft.  ) 

Teft  fignifie  témoignage ,  &  le  ferment  du 
Teft  en  Angleterre  eft  le  ferment  de  témoignage 
ou  d'épreuve  de  la  religion  que  l'on  profeflé. 
Il  fert  donc  1  diftinguer  les  anglicans  des  catho- 
liques. C'eft.  une  proteftation  ou  déclaration  pu- 
blique fur  certains  articles  de  religion  &  de  gou- 
vernement ,  que  les  rois  &  les  parlemens  ont 
exigés  de  ceux  qui  prérendoient  aux  dignités  de 
l'édife  anglicane  ou  aux  charges  du  royaume. 
On  y  a  joint  des  loix  pénales  conrre  les  ecclc- 
iîaftiques ,  les  membres  du  parlement  »  les  com- 
mandans  &  officiers  qui  refufent  de  prêter  le  fer- 
ment conformément  i  ces  Ttjls ,  dont  voici  les 
principaux  formulaires. 

Teft  des  eeclépaftiques. 

«  Je  N.  déclare  ici  fans  diffimulation ,  que  j'ap- 
prouve Se  confens  .  foit  en  général  ,  foit  en 
particulier ,  à  tout  ce  qui  eft  compris  dans  le 
livre  intitulé  ,  le  livre  des  communes  prières  , 
de  l'udminiftration  des  facnmens  ,  (f  autres  exer- 
cices f>  cérémonies  de  té^tife  ,  fuivant  fufage  de 
Céglife  anglicane.  » 

Loi  pénale. 

n  Celui  qui  manquera  à  faire  cette  déclaration , 
fera  entièrement  déchu  de  toute  promotion 
eccléfiartique.  Tous  les  doyens  ,  chanoines  , 
prébendaires ,  maîtres,  chefs,  profefleurs,  8cc. 
ne  feront  point  admis  à  leur  emploi  ,  qu'ils 
n'aient  fait  cette  proteftation.  » 

Teft  du  ferment  de  fuprématie. 

»  JcN.  confefle  &  déclare,  pleinement  convain- 
cs en  ma  conscience ,  que  le  roi  eft  le  fcul  fou- 
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▼erain  de  ce  royaume  8c  de  toutes  les  puirtanecs 
&  feigneuries  ,  au  (fi  bien  dans  les  chofes  fpiri- 
tucllesSc  eccléfoftiques  que  temporelles ,  &  qu  'au- 
cun prince  étranger ,  prélat ,  état  ou  puilTatice 
n'a  &  ne  peut  avoir  nulle  jurifdiction  ni  préé- 
minence dans  les  chofes  eccléfiaftiques  ou  fpiri- 
tuelles  de  ce  royaume.  »» 

Loi  pénale. 

»  Perfonne  ne  pourra  être  reçu  ï  aucune  charge 
ou  emploi  ,  foit  pour  le  fpiritucl ,  foit  pour  le 
temporel  :  il  ne  fera  non  plus  admis  à  aucun  ordre 
ou  degré  du  doctorat ,  qu'il  n'ait  prêté  ce  ferment, 
à  peine  de  privation  dudit  office  ou  emploi.  » 

Henri  VIII,  après  fa  féparation  de  l'édile 
romaine  ,  impofa  la  néceffité  de  ces  Tefls ,  dont 
les  formules  varient  à  quelques  égards  fous  les 
règnes  d'Edouard  VI ,  d'Elifabeth  ,  de  Jacques  I , 
fie  de  Charles  I.  En  \66i ,  Charles  II  révoqua 
les  Teft* ,  Se  accorda  la  liberté  de  confeience  : 
ce  qu'il  renouvella  en  1669  8c  1672.  Jacques  II, 
qui  lui  fuccéda  .  en  ufa  de  même  j  mais  après  la 
révolution  qui  détrôna  ce  prince ,  le  Teft  fut  ré- 
tabli ,  8c  on  le  prête  encore  aujourd'hui.  En 
167}  ,  le  parlement  dreffa  urt  nouveau  Teft  , 
par  lequel  tous  ceux  qui  entroient  dans  quelque 
charge  publique ,  dévoient  rejetter  par  ferment 
le  dogme  de  la  tranfubftantiation ,  fous  peine 
d'exclufion  dcfdites  charges.  On  augmenta  en 
167S  ce  Teft,  dont  la  fonnule  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

»  Moi  N.  i'attefte  ,  juftifie  &  déclare  fotem- 
nellement  8c  linccremcnt  en  la  préfence  de  Dieu  , 
que  je  crois  que  dans  le  facrement  de  la  fetne 
du  feigneur  il  n'y  a  aucune  tranfubftantiation  des 
élémens  du  pain  8c  du  vin  dans  le  corps  Se  le 
fang  de  JefusChrilt  ,  dans  &  après  la  confécra- 
tion  faite  par  quelque  perfonne  que  ce  foit,  Se 
que  l'invocation  ou  adoration  de  la  vierge  Marie , 
ou  toute  autre  faint  ,  8:  le  facrifice  de  la  mefle  , 
de  la  manière  qu'ils  font  en  ufage  à  préfent  dans 
l'églife  de  Rome  ,  eft  fuperllition  Si  idolâtrie.  » 

On  déclare  enfuite  que  ce  ferment  eft  fait  fans 
aucune  réticence  ,  c'eft- à-dire  fans  aucune  reftric- 
tion  mentale. 

TESTAMENT.  Le  lecteur  trouvera  dans  le 
Dillionnaire  de  jurisprudence  ce  qui  regarde  les 
teftamens  des  particuliers. 

Il  fe  préfenteroit  ici  une  grande  queftion  à 
décider ,  favoir ,  fi  les  princes  peuvent  dtfpofer 
dans  leur  teftament ,  d'autres  chofes  que  de  leur 
mobilier ;  mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
en  permettre  ici  la  difcuflion. 

Nous  nous  bornerons  à  quelques  détai's  fur 
1  le  teftament  de  Charles  II ,  qui  donneront  une 


Digitized  by  Google 


334 


TES 


idée  des  eaufes ,  des  fuites  &  des  effets  des  ufla- 
mtns  des  rois. 

Si  le  roi  Guillaume  avoit  pu  Te  donner  à  lui- 
même  cette  fupériorirc  qu'il  empêcha  toute  fa  vie 
Louis  X  I  V  de  s'alTurer  ,.  fans  doute  qu'il  eut 
compté  pour  rien  la  liberté  générale  dont  il  fe 
déclaroit  le  protecteur.  Mais  convaincu  que  les 
plus  heureux  fucccs  de  fa  politique  ne  lui  vau- 
draient jamais  ciue  la  glaire  de  tenir  la  balance , 
il  s'intéreiToit  fincèrement  au  maintien  de  fon 
équilibre.  Sa  maxime  à  cet  égard ,  étoit  d'être  prêt 
à  devenir  bon  françois  ,  quand  l'empereur  feroit 
plus  redoutable  que  le  roi  de  France  ,  comme  il 
étoit  devenu  bon  autrichien ,  Inrfque  le  roi  de 
France  lui  avoit  paru  plus  puiiTant  que  le  chef 
de  la  maifon  d'Autriche,  11  parut  „  peu  avant  la 
Signature  des  premiers  traités  de  Ris\?ick  ,  qu'il 
fe  croyoit  arrivé  ,  finon  a  l'époque  de  cette  ré- 
volution des  deux  puilTances  ,  du  moins  à  l'é- 
poque d'une  parfaite  neutralité  entre  les  deux 
nations  rivales.  Les  puilfances  de  l'Europe  négo- 
cioient  alors  fur  le  partage  de  la  fuccedion  d'Ef- 
pagne,  quoique  Charles  II  ne  fût  pas  encore 
mort.  L'ambatTadeur  impérial  le  preflant  de  faire 
décider  l'affaire  de  la  fucceifion  d'Efpagne  dans 
l'aiîemblée  de  Risvrick ,  qu'on  pouvoir  appeller 
les  états  de  l'Europe  ,  1  habite  monarque  lui  ré- 
pondit froidement,  qu'il  n'étoit  pas  d'avis  d'en- 
tamer cette  queilion  avant  la  conclusion  de  la 
paix.  La  paix  fut  conclue  }  &  loin  de  propofer 
un  archiduc  pour  héritier  du  roi  d'Efpagne  , 
Guillaume  préfenta  un  partage  de  cette  opulente 
fuccedion,  dans  lequel  la  maifon  d'Autricheavoit 
la  moindre  part.  Pendant  que  Naples  &  la  Sicile , 
les  places  de  la  côte  de  Tofcjne  .  le  marquifat 
de  Final  &  le  Guipufcoa  ,  croient  donnés  à  Louis 
XIV ,  l'empereur  &:  fes  deux  fils  dévoient  fe 
contenter  du  Milanez. 

Mais  l'empereur  dut  changer  avec  le  roi 
Guillaume  ;  &  lorfque  le  peu  de  fuccès  de  fon 
envoyé  lui  eut  fait  fentir  que  les  puilTances  ma- 
ritimes ne  tiendroient  point  te  traité  de  1689  • 
il  lui  fallut  ou  fe  faire  lui-même  fa  part  de  la 
fucceifion  d'Efpagne  ,  oU  fe  rélïgner  i  celle  que 
lut  feroient  Guillaume  &  fes  alliés.  Le  roi  de 
Portugal  8r  le  duc  de  Savoie  ,  étoient  également 
intéreflés  à  ne  pas  laiffer  tomber  fur  une  feule 
tête,  toutes  les  couronnes  de  la  monarchie  efpa- 
gnole.  On  pouvoit  bien  efpérer  que  l'un  ou 
l'autre  improuveroit  tel  ou  tel  partage  ,  mais  il 
étoit  abfurde  d'cfpérer  qu'ils  fe  déclaraient  contre 
tout  partage ,  quel  qu'il  fût.  Léopold  obftiné  à 
réclamer  la  fucceifion  entière ,  pour  un  des  princes 
fes  fils  ,  étoit  feul  de  fon  parti. 

L'Europe  avoit  vu  avec  le  dernier  étonnetnent 
le  foible  Charles  II  fixer  tout-à-coup  fes  irréfolu- 
tions,  &  prendre  comme  de  lui-même  le  parti  au 
quel  fes  minrttres  les  plus  accrédités  n'avoient 
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pu  le  déterminer}  il  avoir  fait  fon  itfamtnt.  Plus 
acceihoie  aux  avis  des  théologiens  qu'à  ceux  des 
politiques  ,  il  avoit  inftitné  le  prince  électoral  de 
Bavière,  petir  fils  de  la  fœur  puînée  de  la  reine 
mère  du  dauphin  ,  fon  hciiricr  imiverfel.  Léopold 
dut  être  peu  alanné  de  cette  difpolition  ,  qui  n'é- 
toit avouée  que  d'tnc  partie  du  confeil  d'Efpagne. 
Il  ctoit  fi  jaloux  de  la  maifon  de  Bourbon ,  qu'il 
voyoitavecplailû  les  prétentions  des  princes  Fran- 
çois écartées  par  le  tefhteur  ;  &  fon  efpoir  par 
rapport  aux  états  d'Italie,  le  confoloit  de  la  pré- 
férence que  le  prince  électoral  avoit  eu  fur  1  ar- 
chiduc. 

Quelques  «iitoriens  ont  eu  la  témérité  de  don- 
ner pour  la  caufe  de  fon  indifférence  fimulée 
un  prefientiment  de  la  mort  prochaine  du  prince 
bavarois  :  les  princes  ne  peuvent-ils  donc  mourir 
de  mort  naturelle  ?  Il  cft  vrai  que  l'élecleur  accise 
de  fon  malheur  l'étoile  de  la  maifon  d'Autriche . 
toujours  funefte  à  ceux  qui  faifoient  oblhcle  à  la 
grandeur  autrichienne.  Mais  c'étoit  un  père 
affligé  qui ,  dans  les  premiers  mouvemens  de  fa 
douleur,  auroïc  volontiers  reproché  fa  perte  à  tous 
les  percs  plus  heureux  que  lui.  Léopold  ne  pou- 
voit preflentir  la  mort  dit  jeune  prince ,  fans  en- 
visager un  petit- fils  de  France  pour  unique  com- 
pétiteur de^  l'archiduc  j  &  cette  perfpe&ivc  gê- 
nott  fes  prétentions  en  Italie.  Ses  infiruétions  au 
comte  de  Martinitz  I'offroient  alors  au  roi  Guil- 
aume  fous  des  traits  capables  de  l'alarmer  a  fur 
I  ambition  de  la  maifon  d'Autriche  ,  plus  que  fur 
celle  de  la  maifon  de  Bourbon  :  elles  étoienc 
le  comble  de  l'imprudence. 

On  attribua  la  fubite  réfolution  du  roi  Charles 
au  dépit  que  lui  caufa  le  traité  de  partage  ,  fur 
"  n'avoit  Point  été  confulté  ;  &  ce  fut  U 
effectivement  le  rcflbrt  qu'on  fit  agir  pour  la  lui 
infpircr.  Mais  il  ne  fut  qu'un  rclTort  entre  les 
mains  de  la  reine ,  qu'un  intérêt  particulier ,  & 
les  dégoûts  que  lui  donnoit  l'ambafladeur  autri- 
chien ,  avoient  détaché  du  parti  de  l'archiduc. 
Cette  priticelTe  étoit  gouvernée  par  la  comtefie 
de  Berlips ,  comme  la  reiue  Marie  de  Mcdicis  l'a- 
voir été  en  France  par  la  maréchale  d'Ancre.  Les; 
grands  d'Efpagne  étoient  auffifupcrltitieuxque  i'a- 
voit  été  le  parlement  de  Paris  ;  ils  attribuoieuc 
â  la  magie  l'afcendant  que  cette  habile  allemande 
s  étoit  acquis  fur  fa  maitrefle  5  &  ils  opinoient  à 
la  traduire  au  redoutable  tribunal  de  l'inquilîtion 
pour  lui  faire  rendre  compte  des  fortiléges  aux- 
quels ils  la  croyoient  redevables  de  fon  crédit. 
C'étoit  par  fes  égards  pour  cette  favorite ,  que  le 
vieux  comte  de  Harrach  avoit  obtenu  lesbonircs 
grâces  &  la  confiance  de  la  reine.  Il  l'avoir  mife 
dans  les  intérêts  de  l'archiduc  ,  en  lui  faifant  ob- 
tenir de  I  empereur  un  brevet  de  comte  d'em-> 
pire  ,  pour  elle  &  fa  poftérité.  Il  étoit  bien  per- 
fuadé  que  fon  maître  ne  pouvoit  compter  fur  les 
bons  offices  de  la  reine ,  qu'autant  qu'il  feroit 
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ifluré  de  ceux  de  U  comteffe  de  Berlip* ,  Se  au 
rifque  de  dcplaire  à  fa  nation  ,  il  n'ofa  défap- 
prouver  la  conduite  infenfée  dè  ta  favorite  Se  de 
l'es  créatures  que  leur  avidité  infatiable  &  leur 
arrogance  faifoient  détefter  de  Ij  cour  &  du  peu- 
ple Il  porta  à  Vienne  ,  de  la  part  de  leurs  ma- 
jeftés  catholiques,  les  auurances  les  plus  pofitives, 
que  le  teitament  feroit  en  faveur  de  l'archiduc 
Mais  en  chargeant  fon  fils  de  jouer  fon  rôle  a 
Madrid  ,  il  lui  en  laiiTa  ignorer  le  fecret  $  Se  ce 
jeune  min:ftre  fe  conduifit  félon  les  apparences , 
dont  on  ne  lui  avoit  point  dit  de  fe  défier. 

La  reine  décidée  de  bonne  foi  pour  le  prince 
électoral  de  Bavière  ,  avec  lequel  on  croit  que  la 
comteffe  lui  faifoit  efpérer  un  fécond  mariage  , 
après  la  mort  de  Charles  ,  n'eut  pas  plutôt  la 
communication  du  traité  de  partage  ,  qu'elle  con- 
çut le  deflein  de  mettre  à  profit  le  reflentiment 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  au  roi.  Le 
confeffeur  &  les  principaux  eccléfiaftiques  qui 
approchoient  de  fa  majefté  ,  furent  confultés. 
Le  cardinal  Porto-Carrero ,  que  fon  rang  Se  fes 
licheffês  mettoient  au-deflus  des  moyens  ordi- 
naires de  féduclion  ,  approuva  tout  ttfiuntnt  qui 
préviendroit  le  démembrement  de  la  monarchie  , 
.  fans  expofer  la  nation  à  la  |uerre;  &  le  prince 
de  Bavière  lui  paroifloit  l'héritier  que  l'Europe 
vertoit  avec  moins  de  répugnance.  Les  jurifeon- 
lultes  Se  les  théologiens ,  prévenus  par  fon  émi- 
nence  ,  firent  ce  que  la  reme  leur  lai/Toit  faire. 
Us  dilfipèrent  les  fcrupules  du  monarque ,  pen- 
dant qu'elle  combattoit  fon  affettion  pour  un 

Iuince  de  fa  maifon.  Le  uftamint  fut  préfenté  a 
'aflemblée  des  Cortes ,  réunis  au  confeil  d'Etat 
extraordiruirement  convoqué  ;  Se  il  fut  figné  avant 
qu'aucun  ambaffadeur  ,  avant  qu'aucun  grand,  & 
peut  être  la  comtefle  de  Betlips  elle-même, 
fulTent  à  qui  le  roi  donnoit  fa  fucceuïon. 

La  cour  de  Vienne  laiffa  la  cour  de  Verfailles 
faire  les  premières  proteftations  contre  le  choix 
de  l'héritier.  Avant  de  prendre  une  réfolution  fur 
cet  événement  imprévu ,  il  lui  falloit  regagner  la 
reine,  &  apprendre  comment  il  étotr  reçu  des 
puiflances.  Le  jeune  prince  de  Bavière  défigné 
au  trône  des  Efpagncs  ,  mourut  fur  ces  entre- 
faites. 

Malgré!  les  raîfons  qu'avoit  la  reine  de  faire 
obftade  au  cardinal  Porto-Carrero  ,  elle  vit  tran- 
quillement ce  prélat ,  livré  à  fes  craintes  Se  aux 
confeiU  des  partifans  de  la  France,  denner  au 
roi  la  cour  de  Rome  pour  arbitre  ,  Se  faire  valoir 
la  déci/îon  d'un  pape  ennemi  de  la  maifon  impé- 
riale. Elle  le  lailîa  obfédcr  le  roi  pendant  fa  ma- 
ladie ,  combattre  fans  oblhcle  l'affcition  du  mo- 
narque pour  un  prince  autrichien  .  Se  lui  diâer 
enfin  un  ttflamcnt  qui  nommoit  le  petit  fils  de 
Louis  XIV. 

Le  roi  meurt,  La  junte  de  régence  doit  écrire 
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à  Louis  XIV  ,  &  lui  annoncer  le  teftamtnt.  Le 
duc  de  Montalte ,  un  des  régens,  refufe  de  ligner  la 
lettre  :  il  dit  que  le  confeil  fuprême  d'Arragon  , 
dont  il  eft  préildenr ,  n'a  pas  encore  approu- 
vé la  difpomion  du  teftateur  :  Se  fon  exeufe  eft 
reçue.  La  reine  figne  fans  difficulté.  Le  cardinal 
Porto  Carrcro  craint  de  fe  commettre  ,  en  auto- 
rifant  de  fon  nom  une  féconde  lettre  j  &  pour 
s'en  difpenfer,il  feint  une  indifpofition. La  reine 
n'a  point  ces  fcrupules.  Elle  fe  met  à  la  tête  de 
ceux  qui  invitent  le  duc  d'Anjou  à  croire  que  la  • 
cour  Se  le  peuple  font  à  lui  :  elle  l'invite  à pretTcr 
fon  départ  pour  l'F.fpagne-  Ses  inltanccs  font  fi 
bien  dtftinguées  de  celles  des  feigneurs  régens  , 
que  Louis  XIV  croit  lui  en  devoir  un  remerci- 
ment  particulier.  Le  confeil  de  France  balance  fur 
l'acceptation  du  ttfiamtnt  :  fon  filence  fait  penfer 
qu'il  en  voit  le  péril  Se  qu'il  en  ell  effrayé. 
La  reine  s'unit  aux  partifans  de  l'archiduc  ,  Se 
elle  opine  avec  eux  dans  la  junte  à  faire  de  nou- 
velles inftances  dans  une  troificme  lettre  ,  qu'elle 
figne  comme  les  deux  autres.  Cependant  c'eft  1 
cette  époque  qu'elle  ranime  la  faction  autrichienne  , 
Se  que  le  cardinal  écrit  à  la  cour  de  France  quelle 
trame  un  fouièvement.  Louis  XIV  trouve  l'accu- 
fation  fondée  :  il  ne  croit  point  le  duc  d'Anjou 
en  Aîreté  fi  la  douanière  relie  en  Efpagne  t  Se 
pour  fon  premier  aÛe  ,  en  fa  cualité  de  légataire, 
il  t'oblige  à  manquer  d'égards  pour  la  veuve  du 
teftateur  .  Se  de  rcfpeû  pour  fa  dernière  volonté. 

Tout  le  monde  connoît  les  détails  de  cette 
guerre  défaftreufe  fur  la  fuccelTion  d'Efpagnc  y 
6c  le  partage  qui  fe  fit  de  la  fuccciTion. 

TEUTONIQUE,  ordre.  De  l'ordre  uutonique 
en  général ,  Se  en  particulier  de  la  grande  maî- 
trife  de  MeTgemheim  &  du  bailliage  de  Franco- 
nie. 

L'ordre  ttutoniqut  fut  fondé  en  Paleftine  l'an 
1190,  Se  les  chevaliers  prirent  d'abord  le  nom  de 
chevaliers  de  la  Vierge  Marie  ,  ou  frères  de  la 
maifon  uatonijue  de  Notre-Dame  à  Jérufalem. 
Ils  fe  vouoient  à  la  défenfe  de  la  religion  chré- 
tienne Se  de  la  terre  fainte ,  ainfi  qu'au  fervice  des 
pauvres  Se  des  malades  ;  ils  dtvoient  être  alle- 
mands &  nobles  de  race.  l  e  pape  Cclcftin  III 
confirma  cet  ordre  en  1190,  &  le  fournit  a  la 
règle  de  faim- Auguftin.  L'empereur  Henri  V"  le 
confirma  également.  Le  premier  chef  ou  grand- 
maître  de  l'ordre  ,  fut  Henri  de  Waldpcett  de 
Balfenhcim  s  il  eut  pour  fuccefteurs  Otton  de 
Koerpen ,  Fleuri  B.ut  Se  Hormann  de  Salfa.  Les 
SaraHns  commençant  à  devenir  trop  puiflans  en 
Paleftine  ,  ce  dernier  grand-mastic  quitta  Jérufa- 
lem &  fe  retira  à  Vcnife  ,  où  il  reçut  de  Conrad 
duc  de  Mazovie  ,  une  amball'ade  chargée  de  lui 
demander  fon  alTiftance  &  celle  de  l'ordre  contre 
les  Pruftiens ,  alors  plongés  dans  les  ténèbres  du 
paganilme.  L'ordre  y  confeutit ,  après  l'alfurance 
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qui  lui  fut  donnée  pat  les  traités  de  txi6  8e  de 
iii8  ,  qu'il  demeureroit  pofTcfleur  copropriétaire 
de  toutes  les  terres  qu'il  enJeveroit  aux  Pruffiens , 
&  qu'on  lui  céderoit  les  pays  de  Calm  8c 
de  Dobrxin.  Les  grands-maîtres  transférèrent  d'a- 
botd  leur  demeure  de  Venife  a  Marbourg,  8c  dc-Ià 
à  Marienbourg  en  Prufle.  L'ordre  s'empara  fuc- 
cefîivement  de  toute  la  Prune,  de  la  Courlande , 
de  Sémigalle  Se  de  la  Livonie }  mais  il  fut  dans 
h  fuite  dépouillé  de  toutes  ces  provinces.  Le 
grand  maître  Albert,  marggrave  de  Brandebourg, 
ayant  embrafle  la  religion  proteftante ,  fut  inverti 
en  i  rit  par  la  couronne  de  Pologne  ,  d'une  partie 
de  la  Pruffc,  érigée  en  duché  féculier.  L'ordre 
proteftacontre  cette  entreprife,  8c  fe  retira  en  Alle- 
magne ,  où  il  élut  (  ira6  )  pour  fuccefleur  de 
Thierry  de  Cléen  ,  grand-maitre  d'alors ,  Walter 
de  Cro:iberg  ,  qui  obtint  de  l'empereur  Charles 
V  le  titre  d'adminiltrateut  de  la  graude  maîtrife 
en  Prufle. 

Le  chef  ou  grand-maître  de  cet  ordre  religieux 
fe  nomme  adminiftrateur  de  la  grande- maîtrife  en 
PrufTe  ,  maître  de  l'ordre  ttutomqut  en  Allemagne 
&  en  Italie ,  feigneur  de  Frendenthal  8c  d'Eulen- 
berg.  Il  ell  ptinec  de  l'empire  Sr  a  féance  à  la  dicte 
générale  immédiatement  après  les  archevêques. 
Mais  aux  aflemblées  circulaires  il  ell  le  dernier 
parmi  les  états  cccléfiaftiques  ,  8c  vote  entre 
Onolzbach  8c  Henncberg.  La  taxe  matriculaire 
pour  les  terres,  en  vertu  defquelles  le  grand-maître 
ell  membre  du  cercle  de  Franconie  ,  cft  de  cent 
vingt  quatre  florins;  &  il  fournit  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  deux  cens  treize  écus 
d'empire  8:  fix  demi  1er.  Dufching  évalue  fes  re- 
venus nets  à  environ  cent  mille  écus. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'indiquer  ici  la  marque 
diftinftive  &  les  armes  de  cet  ordre. 

Les  chevaliers  doivent  être  d'ancienne  noblefle 
allemande.  Les  protefhns  auffi- bien  que  les  catholi- 
ques peuvent- crie  admis  dans  l'ordre  ;  mais  les  uns 
&  les  autres  doivent  fe  vouer  au  célibat.  Dans  les 
cérémonies  folemnelîes  les  chevaliers  portent  un 
manteau  blanc  avec  une  croix  noire  bordée  d'ar- 

f;ent.  L'ordre  a  auffi  fes  prêtres ,  lefquels  fuivent 
a  règle  de  St.-Auguftin. 

L'ordre  teutoniqut  qui  fut  jadis  afler  pu i (Tant 
pour  foutenir  des  guerres  contre  des  royaumes , 
ne  pofsède  plus  que  les  feigneuries  de  Frenden- 
thal ,  d  L:.ulemberg  &  de  Langendorf  en  Si'éfie  , 
qui  compofent  le  domaine  de  h  grandc-nuîtrife , 
&  les  onze  bailliages  ou  provinces  fuivans  ,  fa  voir: 
les  bailliages  d'Alface  «  de  Fourgogne  ,  d'Au- 
triche", de  Ccblentx  ,  d'Etfche  ou  de  Tyrol ,  de 
Franconie  ,  de  Heffe ,  d'Althcnbiflni  ,  de  Weft- 
phalie  ,  de  Thuripge  ,  de  Lorraine  &  de  Saxe. 
Il  exifte  à  la  vérité  un  autre  bailliage  ,  celui  d'U- 
treçht ,  dont  les  chevaliers  peuvent  fe  marier , 
mais  ces  chevaliers  ne  font  point  reconnus  par 
l'o.die.  Les  bauliages  d'Alface ,  de  Coblcnti  ,  de 
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Franconie  &  de  Weftphalie  ,  jouiflent  du  drtol 
des  états  immédiats  dans  l'empire  germanique  . 
8:  les  commandeurs  provinciaux  dans  ces  bail- 
liages ont  voix  de  féance  aux  aiTetrblées  des  cer- 
cles où  ils  font  incorporés.  Les  plus  riches  bail- 
liages font  ceux  d'Alface  ,  de  Franconie  ,  d'Au- 
triche &  d'AltenbifTen.  Chaque  bailliage  eft  com- 
pofé  d'un  chef,  qui  eft  le  commandeur  provincial 
des  capitulaires  8e  chevaliers  ;  les  derniers  ne 
pofsèdent  pas  de  commanderies.  Le  fcul  bailliage 
de  Thuringe  n'a  qu'un  commandeur  provincial  , 
fans  capitulaires  &  fans  chevaliers.  A  la  mort  d'un 
commandeur  provincial ,  les  membres  du  bailliage 
tiennent  chapitre  ,  y  élifent  pat  le  ferutin  trois 
fujets,  &  le  grand-maître  en  choific  un  pour 
remplir  cette  dignité. 

Les  membres  de  chaque  bailliage  font  obligés 
de  tenir  chapitre  à  des  époques  fixes  ,  d'y  délt- 
béier  fur  les  affaires  qui  regardent  le  bailliage, 
8f  de  prefenterenfuite leurs  arrêtes  au  grand-maitre 
pour  en  avoir  la  confirmation.  Les  commandeurs 
provinciaux  font  confcillers  du  grand-maître  qui  , 
dans  des  cas  importons  ,  elt  tc::u  de  lcsconfulter 
&  de  demander  la  voix  capitulaire.  Les  bail- 
liages ont  le  droit  de  recevoir  des  novices  j  mais 
il  faut  cependant  que  le  grand-maitre  y  donne  fon 
confeiitcment.  Après  la  réception  d'ur.  no\ice, 
le  grand-maître  lui  affigne  un  endroit  pour  faire 
fon  noviciat ,  qui  dure  une  année  ,  &  l'arme 
chevalier.  - —  La  convocation  d'un  chapitre  gé- 
néral n'a  lieu  que  pour  des  cas  extraordinaires  : 
le  dernier  fut  tenu  en  1780  à  Mergenrheim  à 
l'occaflon  de  l'intronifation  du  grand- maître  ac- 
tuel. Les  chevaliers  teuio^ljues  font  liés  par  les 
vœux  de  chafteté,  d'obéiffance ,  8c  en  quelque 
manière  auffi  par  celui  de  pauvreté  ,  puifqu'i  leur 
décès  leur  fucceffion  appartient  au  grand-maître  , 
à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  permiffion  par- 
ticulière défaire  untertament.  L'autorité  du  grand- 
maître  fur  les  membres  de  l'ordre  eft  très  -  éten- 
due i  il  exille  prés  de  Mergentheim  une  forte 
prifon  ,  où  plus  d'une  fois  des  chevaliers  ,  qui 
avoienr  manqué  aux  règles  8c  à  la  fubordination, 
ont  expié  leurs  fautes  :  on  puniflbit  autrefois  très- 
rigoiueufement  les  chevaliers  qui  avoient  enfreint 
le  vœu  de  chafteté. 

Le  gouvernement  de  cet  ordre  ,  dont  les  mem- 
bres &  les  polfeflîohs  font  difperfés  dans  toute 
l'Allemagne  ,  reffemble  infiniment  a  celui  de  l'em- 
pire germanique.  On  peut  mettre  en  parallèle  le 
grand-maitre  avec  le  chef  de  l'empire  ,  les  com- 
mandeurs &  chevaliers  avec  les  princes  8c  états 
d'Allemagne,  le  chapitre  général  avec  la  diète, 
telle  qu'elle  fe  tenoit  anciennement ,  &  les  cha- 
pitres provinciaux  avec  les  aflemblées  des  cercles 
de  l'empire.  Le  pouvoir  du  grand-maître  eft  li- 
mité ;  il  ne  peut  agir  en  fouverain  que  dans  le 
domaine  affcdté  à  fa  dignité.  La  réfidence  du  grand- 
maitre  cft  à  Mergentheim  ,  «ù  fiègent  (on  lieu- 
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tenant  ou  ftadthaltcr  ;  un  tribunal  de  juftice  Se 
une  chambre  des  finances.  Le  lieutenant  &  ces 
deux  chambres  dépendent  abfolument  du  grand- 
maître  ,  8c  il  n'eft  permis  à  aucun  membre  de 
l'ordre  de  fe  mêler  des  affaires  qui  concernent  leur 
adminiftration.  Autrefois  cet  ordre  choififîoit  tou- 
jours fon  chef  parmi  fes  membres  ;  mais  depuis 
■qu'il  eft  déchu  de  fa  première  grendeiir  ,  8c  qu'il 
a  perdu  un  grand  nombre  de  fes  poffeflîons ,  on 
a  eu  foin  d'élire  pour  chef  un  prince  d'une  grande 
miifon  ,  qui  pat  fa  naifTance  8c  fes  propres  re- 
venus puiffe  foutenir  cette  dignité  eminente. 

Si  lesfeigneuries  8c  tttresque  l'ordre  leutorriqut 
pofsede  encore  en  Allemagne  étoient  contigues  , 
elles  formeroient  une  principauté  confidcrable. 
Les  grands  bailliages  ou  provinces  font  au- 
jourd'hui di viles  en  bailliages  du  territoire 
pruffien  &  du  territoire  allemand  j  parmi  les  pre- 
miers font  les  bailliages  d'Alface  >  d'Autriche, 
de  Coblence  &  fur  l'Adige  >  parmi  les  féconds 
ceux  de  Franconie  ,  de  Vieux-B.eflcn ,  de  Weft- 
phalie  ,  de  Lorraine  ,  de  Heffe  ,  de  Saie;  ,  de  la 
Thuringe  8c  d'Utiecht.  Les  chancelleries  des 
grands  bailliages  font  adminiltrées  par  le  grand- 
commandeur,  par  quelques  confeillers  qui  font 
chevaliers ,  par  quelques  confeillers  de  chancel- 
lerie 8c  pat  quelques  fecrétaires  8c  commis.  Dans 
les  affaires  importantes  on  peut  appeller  au  grand 
maître.  Les  grands  bailliages  font  divifés  en  com- 
manderies  ,  &  celles  •  ci  en  bailliages.  Le  com- 
mandeur en  fécond  a  foin  des  affaires  judiciaires; 
il  termine  les  moindres  ,  8c  renvoie  les  autres  au 
grand  commandeur.  Parmi  les  grands  bailliages 
les  quatre  derniers  font  ordinairement  occupes 
par  des  chevaliers  proteftants  ,  mais  auflî  dé- 
pendans  du  grand  -  maître  que  les  catholi- 
ques* 

Dans  la  grande  -  maîtrife  proprement  dite  ,  le 

Jrand  maître  ala  fupériorité  territoriale,  8c  l'exerce 
ur  la  plupart  des  commande  ries  du  grand  bail- 
liage de  Franconie.  Excepte  les  bailliages  de  Fran- 
conie ,  de  Weltphalic  ,  d'Alface  8c  de  Co- 
blence ,  qui  font  états  immédiats  de  l'empire ,  8c 
qui  ont  voix  Se  féance  à  la  diète ,  tous  les  autres 
font  regardés  comme  fujets  des  princes  dans  le 
territoite  defquels  ils  ont  leur  demeure. 

I.  La  feule  grande  maîtrife  de  Mergentheim  8c 
le  grand  bailliage  de  Franconie  appartiennent  au 
cercle  de  Francsnic. 

II.  Le  bailliage  de  Franconie  tire  fon  nom  de  la 
Franconie  ,  quoique  toutes  les  commanderics  qui 
le  compofent  n'y  (oient  point  fituées. 

La  commandcric  de  Viernfbcrg  eft  enclavée  dans 
le  pays  de  la  principauté  de  Culmbach  cV  la 
principauté  d'Onolzbach.  On  prétend  que  cette 
commanderie  eft  fituée  fur  le  territoire  de  Bran- 
debourg, parce  qnel»  prévôté  impériale  de  Bourg 
ti£;»n.  petit.  &  diplomatique.  Tout.  IV. 
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bernhelm  ,  ererce  la  haute  juitfceînfqu'aux  portes 
de  Viernfberg.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie 
appartenante  a  la  famille  du  même  nom  Le  botir* 
grave  de  Nuremberg ,  Conrad  II,  l'acheta  en  i  j  t  r 
du  comte  Godefroi  de  Hohenlohé  ,  à  qui  elle 
avoit  été  cédée  par  Louis  de  Viernfberg  à  rirre 
de  réparation  des  dommages  qu'il  avoit  caufi  i  au 
comté  j  8c  comme  cette  feigneurie  étoit  un  fief  de 
l'Empire  ,  la  vente  faite  au  bourggme  fut  con 
firmée  par  Frédéric  I  en  la  même  année  ia;  t.  Le 
fils  du  bourggrave  Conrad  V  étant  chevalier  de 
Tordre  ttmoniauc  ,  fon  père  lui  abandonna  le  re- 
venu de  cette  feigneurie ,  laquelle  depuis  ce  tems 
eft  demeurée  à  l'ordre. 

La  commanderie  de  Wurzbourg  a  fon  fieçe  dans 
la  ville  du  même  nom  ,  où  il  y  a  une  maïfon  &• 
une  eglife  appartenantes  à  l'ordre.  Mais  nous 
ignorons  les  dépendances  de  cette  commanderie. 

La  commanderie  de  Mannerftadt  dans  la  ville  du 
même  nom  qui  appartient  à  lcvcchc  ét  VVuu- 
bourg. 

Dans  le  cercle  de  Suait. 

La  commanderie  de  Heilbroun  dans  la  villê 
impériale  du  même  nom ,  où  il  y  a  un  bel  hôtel 
appartenant  à  l'ordre. 

La  commanderie  d'Oettingen. 

La  commanderie  de  Kapfenbourg ,  fituée  entre 
le  comté  d'Oettingen  8c  la  prévôté  d'EiVangtn  ; 
c'étoit  autrefois  un  bailliage  appartenant  aux 
comtes  d'Oettingen. 

La  commanderie  d'Ulm  ,  dans  la  ville  Impériale 
du  même  nom. 

Dans  le  cercle  de  Bavière. 

La  commanderie  de  Donauverth  ,  dans  la  ville 
du  même  nom. 

•  *'"..)  '. ,  t'f 

La  commandcric  de  Blumenthal  eu  haute  Ba« 
vicre. 

La  commanderie  de  Gœenkofen  ou  Gcnghafcn , 
dans  la  ville  du  même  nom. 

La  commanderie  de  Ratifbonne ,  dans  la  ville 
impériale  du  même  nom. 

Dans  le  cercle  du  Bas  -  Rhin. 

La  commanderie  de  Fritilar  ,  dans  la  ville  d* 
même  nom. 

Dans  U  cercle  du  Haut-Rhim 

La  commanderie  de  Kloppénheim  »  appellée 
a  fi  du  village  du  même  nom  ,  fitué  dans  te  bat 
du  thi:cau<U  Friedbcrg. 
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Voici  les  autres  bailliages  de  l'ordre  ttutoniqut 
qui  n'appartiennent  pas  au.  cercle  de  Franconie. 

III.  Le  bailliage  d'Alface  &  de  Bourgogne. 

IV.  Le  bailliage  d'Autriche. 

V.  Le  bailliage  fur  l'Adige  &  près  les  monts  / 
fitué  en  Tyrol. 

VI.  Le  bailliage  de  Coblence. 

Le  grand  commandeur  de  ce  bailliage  qui  de- 
meure à  Cologne ,  a  voix  &  féance  aux  aflVmblces 
du  cercle  du  Cas-Rhin  oc  i  la  diète  de  l'Empire- 

VII.  Le  bailliage  de  Vieux- Bicfen. 

Les  commanderies  compofant  ce  bailliage  font 
'fituces  partie  en  Allemagne  &  partie  dans  les 
Pays-Bas  }  il  date  de  l'année  uso. 

VIII»  Le  bailliage  de  Weftphalie. 

Il  eft  fitué  dans  les  cercles  de  Weftphalie  &  du 
Bas-Rhin,  . 

IX.  Le  bailliage  de  Lorraine. 

X.  Le  bailliage  de  Heffe. 

XI.  Le  bailliage  de  Saxe* 

La  commanderie  de  Lucklum  dans  1a  princi- 
pauté de  Wolfer.buttel  ,  fiège  du  grand-comman- 
deur. 

XII.  Le  bailliage  de  Thuringe. 
XIII-  Le  bailliage  d'Utrecht. 

-#    ■       *  r  "~* ft    *••.•!•         f  11  •*    *  ■  j 

Il  tire  fon  nom  de  la  ville  d'Utrecht ,  où  1< 
■rand  çomraandeiir  fait  fs  demeiur.  Il  eft  élu  par 
lés  commandeurs ,  8c  confirmé  par  les  états  de  la 

Eovince  d'Utrecht.  Les  biens  appartenants  à  ce 
wlliage  font  pouf  la  plupart  tels  qu'ils  étaient 
anciennement  ;  mais  ils  font  aflujettts  aux  charges 
ordinaires  Se  extraordinaires.  Ce  boilliage  n'a  plus 
de  connexion  avec  le  grand- maître.  On  y  trouve 
un  grand- commapdeur  &  dix  commandeurs  par- 
ticuliers ,  y  corrrpHs-  lc'coadjuteur  du  grand-com- 
vStandeur. 

L'ordre  teutonlqut  a  deux  bailliages  dans  le  cer- 
cle d'Autriche  ,  pour  lefquels  il  eft  état  j  mais 
ces  bailliages  font  entièrement  fournis  à  la  fupé- 
lioritédu  Tyrol.  ,,i  . 

THAUNHAUSEN  ,  feigneurie  fouverainc 
d'Allemagne  aa  cercle  de  Soabe. 

Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Mindel ,  dans 
le  voifînage  de  l'abbaye  d'Urfperg  :  c'étoit  autre- 
fois une  terre  noble  Se  immédiate  du  canton  du 
Danube.  George-Louis i ,  comte  de  Sinxendorf , 
l'ayaut  acquis  ..figna  une  convention  avec  la  no- 
blcfte  immédiate  • qui  renonça  a  fes  droits  fur  cette 
leigneuric  $  en  1677  ÏÏ  obtini  voix  &  féance  aux 
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diètes  du  cercle  8c  à  celles  de  l'Empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  Suabe.  Au  commencement 
du  d;x- huitième  Cède  la  feigneurie  de  Thuunhauftn 
palfa  à  Jean  •  Philippe  ,  comte  de  Stadion  ,  qui 
obtint  du  cercle  de  Suabe  en  1  —  S  &  1709  le 
droit  de  paroitre  à  la  dicte  de  l'Empire  ûir  le 
banc  des  comtes  de  ce  cercle.  J'ignore  fa  taxe  ma- 
rriculaire  ;  mais  fa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  eft  de  huit  rixdaleis 
huit  kr. 

THLNGEN,  comte  princier  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

Il  eft  fitué  dans  le  Hegau  ,  entre  le  landgraviat 
de  Baar y  qui  appjriicnt  au  prince  de  Furftem- 
berg  ,  le  bailliage  de  Blumenfeld  ,  qui  dépend  de 
l'ordre  teutonique  8c  le  canton  fiiilTe  de  Schaf- 
foure.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  :  en  1541 
l'empereur  Charles  V  l'acheta  au  nom  de  fon 
frère  Ferdinand,  du  comte  Chriftophc  de  Thtngtn 
pour  la  fomme  de  huit  mille  trois  cens  dix  flo- 
rins ,  &  il  l'incopora  au  landgraviat  de  Nellen- 
bourg.  L'empereur  Ferdinand  III  échangea  cett« 
feigneurie  contre  le  comté  de  Mitterbourg  en 
Carniole,  avec  la  branche  cadette  de  la  ligne  pan» 
cracienne  des  comtes  d'Averfberg  ,  qui  fut  élevée 
en  165)  à  la  dignité  de  prince  de  l'Empire.  En 
1664  l'empereur  Léopold  érigea  la  terre  de  Thtn- 
gtn en  comté  immédiat.  Jean  Guichard  ,  premier 
prince  d'Averlberg  ,  ayant  été  reçu  en  i6j$  dans 
le  collège  des  princes  de  l'Empire  ,  le  comté  de 
Thtngtn  lui  donna  voix  &  féance  parmi  les 
princes  fcculiers  des  états  de  Suabe ,  &  il  fe 
chargea  d'une  taxe  matriculaire  de  foixante  •  feixe 
florins.  Mais  le  prince  ayant  fufpendu  le  payement 
des  contributions  du  cercle  ,  fes  co-érats  le  dé- 
pouillèrent en  1698  de  fon  droit  de  fuffrage.  II 
l'urvint  un  accommodement ,  par  lequel  le  prince 
d'Averfbcrg  promit  de  payer  chaque  année  uri  à- 
compte  de  quinze  cens  florins.  11  fournit  faisante- 
cinq  rixdalcrs  pour  l'entretien  de  la  chambre' im- 
périale. Le  titre  du  prince  régnant  eft  i  duc  de 
Mupftetberg  &  de  Frankenftein ,  comte-prince  de 
Thtngtn  Se  de  Mittetbourg ,  comte  de  Gottschee 
8c  de  Wels  ,  £cc.  grand-maréchal  &  grand-cham- 
.tellan  héréditaire  du  duché  de  Cauriole  &  de  la 
Marche-Venede. 

Le  comte  de  Thtngtn  eft  régi  par  un  bailli  du 
prince.. 

THOMAS  (St.)  ,  ifle  des  Antilles  qui  appar- 
tient au  Dannerrurck. 

C'eft  la  dernière  des  Antilles  du  côte  de  l'ouefl  : 
elle  étoit  tout- à-fait  déferre  lorfque  les  danois 
entreprirent  de  s'y  établir.  Ils  furent  d'abord  tra- 
verfes  p,ar  les  anglois  ,  fous  prétexte  que  quel- 
ques vagabons  de  cette  nation  y  ,avoieut  com- 
mencé autrefois  des  défrichemens.  Le  miniftère 
l' britannique  arrêta,  le  cou»  de  ces  vexations  >  8« 
.  »«.      -     ••..•>  V   -  .--»•- 
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la  colonie  vit  s'établir  plus  rapidement  qu'on 
n'avoit  efpéré  ,  toutes  les  plantations  que  com- 
portait un  terrein  fabloneux  ,  qui  n'avoit  que 
cinq  lieues  de  long  fur  deux  8c  demie  de  large. 
Ces  progrès,  qui  étoient  alors  fortrares  dans  l'Ar- 
chipel américain  ,  eurent  une  caufe  particulière. 

L'électeur  de  Brandebourg  avoit  formé,  en 
1681  ,  une  compagnie  pour  l'Afrique  occiden- 
tale. L'objet  de  cette  aiTociation  croit  d'acheter 
des  efclaves  :  mais  il  falloir  les  vendre  ;  &  le  débit 
ne  pouvoir  s'en  faire  que  dans  le  Nouveau- 
monde.  On  propofa  à  la  cour  de  Verfaiîles  de  les 
recevoir  dans  fes  poiTeflions  ,  ou  de  céder  Sainte- 
Croix.  Les  deux  ouvertures  ayant  été  également 
rejettres,  Frédétic-Guillaumc  tourna  fes  vues  vets 
Saint  Thomas. Le Dannemarck  confentit,en  i^8f, 
que  les  fujets  de  ce  prince  entreprenant  établifleut 
un  comptoir  dans  l'ifle  ,  &  qu'ils  y  fiflent  libre- 
ment leur  commerce,  en  payant  les1  droits  établis, 
&  en  s'engageant  à  une  redevance  annuelle.  Alors 
on  efpérott  de  fournir  aux  colonies  cfpagnoles  , 
mécontente  de  l'Angleterre  8c  de  la  Hollande  , 
les  noirs  dont  ces  provinces  avoient  continuelle 
ment  befoin.  Le  traité  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  & 
les  vexations  fc  multipliant  fans  cette  dans  Saint- 
Tkimjs  même  ,  les  opérations  des  brandebour- 
geois  furent  toujours  plus  ou  moins  malheureufes. 
JLeur  contrat  ,  qui  n'avoit  été  d'abord  oue  pour 
trente  ans  ,  fut  cependant  renouvellé.  Quelques- 
uns  même  d'entr'eux  y  étoient  encore  en  1711 , 
mais  fans  allions  1.  fans  privilège. 

Toutefois  ce  ne  fut  ni  à  fes  productions  ,  ni 
aux  entreprifes  des  brandebourgeois  que  Saint- 
Thomus  dut  l'éclat  qu'il  jetta.  La  mer  y  a  creufé 
un  port  excellent  ,  qui  peut  mettre  en  sûreté  cin- 
quante vaifleaux.  Cet  avantage  le  fit  fréquenter 
par  les  tlibuftiers  anglois ,  françois ,  hollandois  , 
qui  voûtaient  fouftraire  le  fruit  de  leurs  rapines 
aux  droits  qu'on  exigeoit  d'eux  dans  leurs  propres 
ctablifiemens.  Les  corfaircs  qui  avoient  fait  des 
prifes  trop  bas  ,  pour  les  faire  remonter  aux  ifles 
de  leur  nation,  venoient  les  vendre  à  celle  de  Saint- 
Thomas.  C'étoit  l'afyle  de  tous  les  bâtimens  mar- 
chands qui  ,  pourfuivisen  tems  de  guerre  ,  y  trou- 
voient  un  port  neutre.  C'étoit  l'entrepôt  de  tous 
les  échanges  que  les  peuples  voifins  n'auroient  pu 
faire  ailleurs  avec  autant  d'aifjnce  8:  de  sûreté. 
C  'cft  de-là  qu'on  expédioit  tous  les  jours  des  ba- 
teaux richement  chargés  ,  pour  un  commerce 
clandeftin  avec  les  côtes  espagnoles  ,  d'où  l'on 
rapportoit  beaucoup  de  métaux  &  de  marchandifes 
précieufes.  Saint-iAom<M  étoit  enfin  une  place  où 
fc  faifoient  des  marchés  très  importons. 

Mais  le  Danemarck  ne  profitoit  pas  de  cette 
circulation  rapide.  C 'étoient  des  étrangers  qui 
s'entichiflbient  &  qui  difparoiflbient  avec  leurs 
rîchefles.  Un  vaifieau  expédié  tous  les  ans  pour 
1* Afrique ,  allant  vendre  fes  efclaves  eo  Amérique, 


T  H  O  THU 


339 


S?  revenant  en  Europe  avec  une  cargaifon  qu'if 
avoit  reçue  en  échange  ,  étoit  la  feule  efpccc  da 
liai  fon  que  la  métropole  eût  avec  fa  colonie,  Elles 
augmentèrent  en  1719  par  le  défrichement  de 
l'jfle  de  Saint  -  Jean  ,  voifine  de  Saint  -  Thomas , 
mais  encore  plus  petite  de  la  moitié.  Ces  foibles 
commencemens  auroient  eu  befoin  de  l'ifle  des 
Crabes  ou  de  lioriquen ,  où  l'on  avoit  tCnté  deux 
ans  auparavant  de  s'établir,  f'oyti  les  article* 
Crabes  &  Sainte-Croix^ 

■  "1 

Nous  avons  indiqué  à  •  l'article  Danemarck 
les  productions  le  régime  des  ifles  'Danoifçs 
de  l'Amérique.  Voyn  cet  article. 

THORN  ,  abbaye  fouveraine  d'Allemagne. 

L'abbaye  impériale  &  fécnliere  de  Thon  eft 
lîtuée  dans  le  comté  de  Hoorn  ,  qui  fait  partie 
de  l'évcché  de  Liège  ,  fiir  la  tivière  d'Ytter-Back 
qui  fe  jette  près  de  -  là  dans  la  Meufe.  Elle  fuç 
fondée  vers  l'an  1  oco.  •  ' 

Elle  a  fa  place  à  la  dicte  de  l'Empire  fur  le 
banc  du  Rhin  ,  entre  les  piélats  non  princiers  t 
mais  on  donne  communément  à  l'abbé  le  titre 
de  prince  ,  6c  dans  les  aflemblées  du  cercle  de 
Wellphalie  ,  il  liège  entre  les  princes  après  l'ab- 
baye d'Eflen.  Sa  taxe  matriculaire  eft  d'un  cava- 
lier ou  de  douze  florins.  II  ne  paye  rien  à  préfent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ,  parce 
que  fon  immédiatecé  lui  eft  difputéc  par  la  régence 
de  Gusldres. 

THURGOVIE  ,  pays  de  Suifle  ,  qui  fuivant 
l'origine  de  fon  nom ,  comprend  l'étendue  de  ter- 
rein  qui  eft  aux  deux  cotés  de  la  rivière  de 
Thour,  8c  qui  s'avance  d'un  côté  jufqu'au  Rhin, 
8c  de  l'autre  jufqu'au  lac  de  Confiance.  Dans  ce 
fens  il  forme  toute  la  partie  orientale  de  la  Suifle. 
On  y  trouve  une  partie  du  canton  de  Zuric , 
celui  d'Appenzell  tout  entier  ,  les  terres  de  la  ré- 
publique 8c  de  l'abbé  de  St.-Gall  ,  celles  de  l'é- 
véque  de  Conftance  8c  celles  des  fept  anciens  can- 
tons {  mais  dans  l'ufage  ordinaire  ,  fous  le  nom 
de  Thurgovie ,  on  défigne  feulement  les  terres 
qui  dépendent  de  la  fouveraineté  commune  des 
cantons.  Dans  ce  dernier  fens  ,  la  Thurgovie  cft 
un  grand  bailliage  ,  qui  eft  borné  à  l'orient  par 
le  lac  de  Conftance ,  par  la  ville  de  ce  nom  8r  par 
les  terres  de  fon  éveque  ;  au  midi  par  les  reries 
de  l'abbé  de  St.-Gall  ;  &  à  l'occident  par  le  can- 
ton de  Zuric  Ce  bailliage  eft  le  plus  grand  de 
toute  la  Suifle  t  on  y  compte  plus  de  cinquante 
paroi  (Tes. 

Le  gouvernement  de  la  Thurgovie  cft  fous  fa 
fouveraineté  des  huit  anciens  cantons  qui  y  rn- 
voyent  tour- à  -  tour  pour  deux  ans  .  un  bailhf , 
dont  la  réfidence  eft  à  Fra\renfeld.  A  l'égard  du 
gouvernement  fpirituel  ,  les  quatre  principales 
I  Villes  fc  choUùTcnt,  elles  -  œçmcs  leurs  pafteuis  qui 
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forment  un  fynode.  Les  catholiques  qui  font  1- 
peu-pres  k*  tieis  des  iubitans  ,  dépendent  de  l'é- 
vcque  de  Confiance         l'article  Corps  hil- 

THURINGE.  Cercle  3e  landgraviar  d'Alle- 
magne. 

Le  cercle  de  la  Thuringe  comprend"  la  partie 
(f  ptçptjionale  du  landgraviar  de  ce  nom. 

Cç  cercle  renferme  ,  outre  la  principauté  de 
Quer fïirt  &  la  partie  du  comté  de  Mansfèld ,  qui 
appartient  â  l'élecleur  de  Saxe  ,  dix-neuf  villes, 
fit  bourgs,  cent  foixante  quatorze  biens  nobles  » 
&  quatre  cents  quatre-vingt-quatorze  villages, 
que  les  tables  do  Hempel  réduifent  à  trois  cents. 
On  v  trouve  lix  fur  intendances ,  defquelles  dé- 

Endent  trois  cents  quinze  égtifes  paroiiuales  ou 
ccurfales.  Quatre  des  villes  font  au  nombre  de 
celles  qui  envoient  des  délégués  aux  comités . 
favoir  ,  une  d'entr 'elles  au  petit  &  trois  au 
grand  comité.  Ce  cercle  contient  en  outre  fept 
yilles  communes  ,  qui  font  partie  de  la  ttoificme 
çlaffe  de  l'Etat,  &  cent  fojxautc  -  feize  nobles, 
immédiats. 

Priât  dtl'hifaire  politique, 

La  Thuringe  a  pris  Ton  nom  de  celui  de  Tes  an- 
ciens 8c  premiers  habitans.  Le  pays  qu'on  nomme 
ainfî  de  nos  jours  ,  &  qui  cic  borne  à  -  peu  -  près 
par  la,  Saal ,  la  Verra  Se  les  forêts  de  Harzevcakl  & 
de  Tkmringe ,  n'eft  qu'une  partie  de  la  vieille  Thu- 
r'"£*  »  qui  s'étendoit  bien,  plus  |oin  vers  le  levant 
Se  le  couchant  qu'au  nord  Se  au  midi.  Les  Taxons 
&  le*  franconiens  fubjuguèrent  les  thuringiens 
dans  le  fixiàme  fiècle  ,  époque  où  l'on  divifa  1a 
Thuringe  en  feptenttionalc  &  en  méridionale.  Le 
HarzeNf  ald  &  ta  rivière  de  Helm  en  formoient 
la  réparation.  La  pattie  feptentrionale  fe  proton- 
geoit  par  de-U  le  Hatz  jufqu'à  l'Elbe  vers  le  nord, 
Se  dépendoit  tks  faxons  ,  fous  la  domination 
defquels  elle  ei)  demeurée  depuis  en  perdant  fon 
nom  Se  en  prenant  celui  d'Otrphalie.  Les  fran- 
coniens s'emparèrent  dç  la  pattie  méridionale , 
qui  comprenoit  la  Thuringe  relie  qu'elle  exifte  de 
nos  jours  ,  une  grande  partie  de  la  Franconie  ac- 
tuelle ,  la  Hefle  Se  d  autres  pays  y  attenants. 
Elle  fut  partagée  en  plufieurs  d:(triâs  appelles  en 
allemand  gau ,  qui  ctoient  régis  par  des  comtes. 
Ce  pays  relia  fous  la  pu i (Tan ce  dès  empereurs  Se 
des  rois  jufqu'au  onzième  Cècle  ,  Se  on  trouve 
qu'outre  les  comtes  il  y  eut  auffi  quelques  ducs 
qui  furent  charges  de  la  régence.  Le  premier 
comte  de  Thuringe  fut  Louis-  le  barbu  :  il  étoit 
61  s  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine ,  qui , 
dernier  rejetton  de  la  race  Carlovingienne  fur 
«xdu  du  trônç de  France.  Il  (c  rendit  avec  Charles , 
Ion  frère. aîné ,  à  la  cour  de  Conrad  II  roi  d'Alle- 
magne ,  dont  la  femme  Gifeja  étoit  leur  parente  : 
Conrad,  }ç  crf}  corme  &  TV^fr  Çécjle ,  fi, 
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femme ,  étoit /héritière  de  Saugershaofèn.  Louis 
H,  leur  fils  aîné  ,  furnommé  le  fauteur,  devint 
la  tige  de  tous  les  landgraves  de  la  Thuringe.  Son 
fils  Lou»  III  fur  fait  landgrave  en  1 1 1»  par  l'em- 
Pe  rcur  Lothaire,  qui  avoir  dépouillé  Hcrmann  de 
W;iizcnbourg  de  cette  même  qualité.  Louis  III 
eft  le  premier  de  ce  nom  parmi  les  landgraves  dç 
la  Thuringe.  Sa  race  s'éteignit  en  1 249  i  la  mort 
du  landgTaye  Henri  Rafbo.  Sophie  .  fille  de  St- 
Louis  ,  frère  aîné  de  Hafpo  avoit  époufé  Henri 
V  duc  de  Braisant  5  Henri  I  leur  fils  .  furnommé 

enfant  s  efforça  ,  mais  en  vain  ,  d'obtenir  ce 
landgravm:  Henri,  marggrave  de  Mifnie ,  neveu 
par  fa  mère  ,  de  Henri  Kafpo  ,  s'appropria  ce 
landgraviar ,  parce  qu'il  étoit  plus  pioche  parent 
que  lut ,  &  en  vertu  de  l'expeÔative  qu'if  avoir 
obtenue  de  l'empereur  Frédéric  H  en  1241.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer  entre  les  deux 
conçnrrens.  Elle  fe  termina  par  l'accommodement 
ou  ils  firent  en  1236  :  le  marggrave  Henri  de 
Mifnie  refta  en  pofleffion  du  marggraviat  de  Thu- 
nnge  en  abandonnant  le  pays  de  Hefle  à  Henri 
rte  Ur.ibant.  C'eft  depuis  cette  époque  que  les 
marggraves  de  Mifnie,  devenus  par  la  fuite  élec- 
teurs de  Saxe  ,  réitèrent  en  porîeffion  du  land- 
graviar de  Thunnge  :  il  fur  tantôt  réuni  à  la  Mifnie 
a  l  extinction  de  ces  branches  ,  jufqu  a  ce  qu'enfin 
il  demeura  J  Ernefle  lors  du  partage  qu'il  fit  Jes 
pays  héréditaires  avec  Albert  fon  frère.  Ses  fuc» 
cefFeurs  en  jouirenr  de  père  en  fils  :  ce  ne  fut 
qn  en  JJ47  que  le  landgraviar  fortit  de  la  branche 
dtrnefte  ,  lorfque  l'électeur  .Jean  -  Frédéric  fur 
dépouille  par  I  empereur ,  rant  de  fon  eleûora» 
que^dc  tous  les  Etats  qu'il  pollafoir,  Se  qu'il  en 
remit  le  duc  Maurice  ,  rejetton  de  la  branche 
Albertinc  :  ce  nouvel  électeur  fut  chargé  en  re- 
vanche d t  affilier  aux  çnfans  de  Jear>Frédétic  un 
revenu  de  cinquante  mille  florins ,  Se  de  leur 
abandonner  a  cet  effet  des  domaines  jufqu'i  Ia  con- 
currence de  cette  fomme.  Les  domaines  ainfi  cèdes 
le  trouvèrent  en  partie  dans  la  Thuringe  Se  narrie 
dans  le  pSys  d'Ofterland.  L'elecleur  de  Saxe  a 
vainement  follicité  d'avoir  fumage  dans  les  diètes 
générales  de  1  Emp.rç  pour  raifon  du  landgraviar 
de  la  Jhunng,  :  |es  ducs  defeendans  de  la  bran- 
che fcrneftine  s  y  font  constamment  oppofés 
foutenant  que  ce  futTrageleur  appartenez  comme 
pofreiTeurs  de  ce  landgraviar  ,  &  que  ce  fuffrase 
ne  pouvoir  point  être  commun  avec  tous  les  ducs 
de  5axç  :  a  quoi  1  électeur  a  répondu  que  la  bran- 
che Ernelline  ne  pofiédoit  point  la  totalité 'de 
ce  landgraviar,  mais  feulement  quelques  parties 
qui  dans  le  vrai  étaient  confidérables.  * 

La  partie  delà  Thuringe  , que  pofsède  l/éleo 
teur  de  Saxe  ,  elt  comprife  dans  le  cercle  de  co 
nom.  EUe  contient  :  ^  ™ 

Treize  bailliages  immédiats. 

Plufieurs  bailliages  ont  été  pofTédés  depuis 
rauneç  i6j2  .ufquçp  1746  par  la  duçs  dç 
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Weiflcnfels  ,  branche  collatérale  éteinte  de  la 
maifon  de  Saxe  :  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
Bulching.  Paye?  les  articles  Misnie  8c  Saxe. 

TIBET.  Vuyti  lartklc  Tartarii. 

TIMOR.  Vaye\  l'article  MotUQUES. 

TIROL  Voyei  Trente  &  Tyrol. 

TOGGENBOURG  ,  comté  de  la  SuuTe,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  St.-Gall.  C'eft  un  pays 
étroit  entre  de  hantes  montagnes  :  il  avait  au- 
trefois des  feigneuts  particuliers  avec  le  titre  de 
corme.  Le  dernier ,  nommé  Frédéric  ,  accorda 
par  grandeur  d'ame  ï  fes  fujers ,  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle  de  fi  grands  privilèges, 
qu'il  les  rendit  à-  peu  -  près  libres. 

Le  Toggtnbaurg  eft  regardé  en  Suifle  comme 
un  terriroirc  important  par  fa  fituation ,  fes  voiiins 
Se  le  peuple  qui  l'habite.  11  eft  féparé  au  nord 
du  canton  d'Appenzell  par  de  hautes  montngnes 
prefqu'inacccflîbles  j  à  l'orient  Se  au  couchant  , 
par  les  terres  du  canton  de  Zuric.  Il  peut  avoir 
en  longueur  cinq  milles  d'Allemagne  ,  ou  dix 
lieues  de  chemin  ,  Si  fa  largeur  cil  la  moitié  de 
cette  quantité.  On  diftingue  le  pays  en  province 
fupérieure  Se  province  intérieure ,  &  chaque  pro- 
vince eft  divifée  en  diftriûs.  Les  habitans  font 
catholiques  romains  ou  réformés  :  on  y  compte 
environ  neuf  mille  hommes .  dont  les  deux  tiers 
font  proteftans. 

Les  deux  religions  font  réunies  par  un  ferment 
folemnel  :  tous  les  toggenbourgeois  s'engagent  à 
maintenir  entre  eux  une  concorde  mutuelle.  Ce 
ferment  prccèJe  même  celui  par  lequel  ils  jurent 
lç  traite  d'alliance  de  combourgeoifie  avec  les 
cantons  de  Schwitx  5:  de  Glatis ,  alliance  qui 
dure  depuis  144c.  Le  territoire  du  pays  abonde 
en  grains  ,  en  prairies  Se  en  pâturages. 

Il  y  a  dans  le  gouvernement  des  membres  pro> 
tçfîans  &  des  membres  catholiques ,  tirés  des 
communautés  de  chique  religion.  Dans  les  en- 
droits ou  fe  fait  l'exercice  des  deux  religions ,  les 
réformés  8c  les  catholiques  élifent  conjointement 
les  membres  de  leur  grand  -  confeil  ,  fans  avoir 
éç^rd  à  l'alliance  ou  à  la  parenté.  Ce  grand-confcil 
eft  le  confervateur  de  la  liberté  publique.  Si  des 
affaires  importantes  furviennent.il  convoque  l'af- 
fomblée  générale  du  peuple  ,  qui  prononce  d'une 
manidre  fouveraine.  Les  petits  confeils  font  char- 
gés d'examiner  les  affaires  criminelles  &  les  caufes 
de  peu  d'importance  j  lé  grand-confcil  en  nomme 
Jes  membres ,  &  les  tire  également  de  chaque 
religion.  Dans  les  juftices  inférieures  du  pays  , 
il  y  a  quelques  communautés  qui  ont  le  droit 
d'élire  leur  amman.  Ailleurs  ,  l'abbé  de  St.-Gall 
rtommp  deux  des  chefs  ,  Se  les  habitans  choifiiTcnt 
jas  autres-  Enfin  les  togsçnbourgçois  ont  uq  gou- 
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versement  très  -  fase  Se  bien  entendu  pour  leur 
bonheur.  f<'yt\  l'article  St.-Gall  Se  Corps 

HELVETIQUE. 

TONQU1M.  lroyeX  l'article  COCHINCHIHÏ, 

TORTOLA  ,  Jfle  d'Amérique  .  l'une  des 
Viergçs.  Voycr  l'article  Viercï. 

TORTUE  ,  ifle  d'Amérique-  Vcyer  l'article 
St.-Domingde. 

TOSCANE ,  duché  de  Tofcane. 

Les  Etats  du  grand  -  duc  de  Tofcane  font  (I- 
tués  entre  la  Lombardic  &  l'Eut  de  l'ésçtife  au 
bord  de  la  mer  de  Tofcane  t  autrefois  m.Ùre  Tyr- 
rhenunt. 

Nous  donnerons  i°.  un  précis  de  l'hiftoire  po- 
litique de  l'ancienne  Etrurie  ,  de  la  république  de 
Florence  Se  du  duché  actuel  de  Tofcane.  i°.  Nous 
parlerons  de  l'étendue  des  domaines  du  grand  duc 
sftuel  -,  des  productions  &  de  la  population  de  la  . 
Tofcane.  î°.  Nous  traiterons  des  manufactures  Se 
du  commerce.  4'.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
l'état  de  la  Tofcane  ,  fur  fan  adminiltration ,  fur  les 
tribunaux  du  pays  ,  fur  le  crédit ,  fur  les  réformes 
qu'a  fait  le  grand-duc.  j°.  Nous  donnerons  queU 
ques  détails  fur  les  revenus ,  les  impôts  ,  les  trou* 
pes  &  la  marine  de  la  Tofca.it, 

SECTION  PREMIERE, 

Prias  de  l'hiftoire  politique  de  t antienne  Etrurie , 
de  ta  république  de  Florence  ,  &  du  duché  ailutl 
de  Tofcane. 

La  Tofcane  s'appelloit anciennement  Tyrrhenla , 
Httruria  Se  Tuftia.  On  dit  que  le  premier  de  ces 
noms  vient  de  Tyrrhenus ,  chef  d'une  troupe  de 
Lydiens ,  qui  s'établirent  en  Tofcane  ;  celui  d'Br» 
truria  de  deux  mots  grecs  Heteros  Se  Horos  }  le 
premier  de  ces  mots  grecs  annonce  que  le  prin- 
cipal établ  ifle  ment  des  tofeans  étoit  de  tous 
côtés  terminé  par  des  bornes  naturelles  ,  comme 
la  Magra  ,  l'Appennin  Se  le  Tibre  :  enfin  on  croit 
que  Tuftia  vient  d'un  roi  nommé  Tu/çus  ,  ou 
peut  être  du  verbe  tkuo  qui  signifie  la  même  chofe 
que  fiç'ificio ,  parce  que  les  tofeans  entendoient 
mieux  qu'aucun  autre  peuple  ce  qui  tegardoit 
les  facrifiçes,  &  en  général  le  culte  des  divinités 
payennes.  L'otigine  des  premiers  habitans  de  la 
Tofiane  eft  très  obfcure. 

Lorfqu'Enée  arriva  dans  cette  province,  Se  qu'il 
y  reçut  les  fecours  de  MézenCe ,  roi  desEtnifqucs, 
l'Italie  étoit  divifée  en  planeurs  F.tats  ,  tels  que 
les  Latins  ,  les  Rutules  ,  les  Volfques ,  8cc  indé- 
pendants de  l'Etrurie  t  à  cette  éppque ,  c'eft-à- 
dire  environ  1  x  z  f  ans  après  le  tems  ©û  on  pbce 
le  déluge  univerfel ,  cet  empire  des  Etrufquu  ne 
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s'étcndoit  plus  fur  toute  l'Italie  j  félon  Diodore 
de  Sicile ,  &  quelques  autres  hiftoriens ,  les  Pé- 
lafgcs  vinrent  de  la  Grèce  en  Italie  ,  pou»  s  'établir 
au  centre  de  la  nation  des  Aborigènes  ,  trois 
cens  quarante  ans  avant  la  guerre  de  f  roie  ,  & 
les  Lydiens  deux  cens  quarante  ans  après  les  Pé- 
lafges-  On  a  voulu  prouver  que  d.ins  le  neuvième 
ficelé  après  le  déluge ,  Us  premiers  habirans  de 
la  Tofcant  etoient  déjà  maîtres  de  prefque  toute 
l'Italie. 

Dans  les  fiècles  qui  fuivirent  la  fondation  de 
Rome  ,  les  Etrufques  avoient  encore  douze  villes 
capitales  ;  favoir  ,  V olfinii  ,  Camtrs ,  Clufium  , 
Cortona  ,  Ptrujîa  ,  Arttium  ,  Faltrii  ,  Volaient  , 
RutfelU  ,  Vttalonlum  ,  Caere  &  Vtji  ;  ou  bien  fi 
l'on  fuit  le  fentiment  de  Dempfter,  V*gi,  Tar. 
garni  i  ,  Faltrii  ,  Vttulonia  ,  Populonia  ,  Corytkus  , 
Voirait  ,  Catre  t  Clufium  ,  FaJJt  ,  Lucca  &  Luna. 
Chacune  de  ces  villes  étoit  gouvernée  par  un  chcft 

2ue  les  Etrufques  nommoient  Lucumo.  Il  n'étoit 
lu  que  pour  une  année ,  &  les  écrivains  romains 
lui  donnent  fouvent  le  nom  de  Roi. 

Les  forces  des  Etrufques  éroient  fi  redoutables, 
que  les  romains  furent  réduits  à  créer  des  dictateurs 
pour  les  arrêter.  Mais  l'an  474  de  Rome ,  ils  em- 
ployèrent toutes  leurs  refïources  pour  les  fou 
mettre  :  Se  les  Etrufques  commandés  par  Elius 
Volturrenus ,  effrayèrent  une  défaite  fi  complettc 
auprès  du  lac  de  Vadimon ,  (  aujourd'hui  lac  de 
Boiunello,  dans  la  province  du  patrimoine  de 
Saint-Pierre ,)  qu'il  en  refta  foixante  mille  fur  le 
champ  de  bataille.  Toute  la  Tofcant  fut  depuis 
foumife  aux  romain*.  Cependant  ils  fe  bornèrent 
i  envoyer  leurs  préfets  dans  les  villes  de  cette 
province  ,  leur  laifTant  d'ailleurs  la  liberté  de  vivre 
félon  leurs  loue  municipales ,  fous  les  aufpices  d'un 
conful  élu  tous  les  ans  par  le  peuple.  Cette  forme 
de  gouvernement  calquée  fur  celle  de  Rome,  Hab- 
ilita plufieurs  ficelés  dans  la  plupart  des  villes  de 
Tofcant. 

La  Tofcant  obéit  a  l'EmpiTe  romain  jufqu'à 
l'invafion  des  barbares  au  cinquième  fiècle.  Sous 
le  règne  des  goths  qui  dominèrent  environ  foixante 
ans  ,  elle  fut  gouvernée  par  un  préfet  de  cette 
nation  i  car  on  fait  que  le  roi  "Ihcodoric  la  fit 
régir  par  1  héodat  ,  fils  de  fa  fœur  Amalfrede. 
Dans  le  fixième  fiècle ,  Alboin ,  roi  des  lombard?, 
confia  le  gouvernement  à  un  duc  ,  Sr  déclara 
cette  province  ,  duché  &  fief  du  royaume  de 
Lombard ie.  Les  ducs  firent  régir  leur  diftridt  par 
des  efpècc*  de  receveurs  ,  qu'ils  nommoient  Caf- 
taldioni.  Charlemagne  ,  deftru&eur  du  royaume 
des  lombatds  ,  fournit  la  Tofcant  à  des  comtes. 

Les  derniers  marquis  de  Tofcant  furent  Guelfe 
le  Gros  ,  duc  de  Bavière  Se  époux  de  la  comtefle 
Mathilde.  Henri  le  Noir  ,  fon  frère  ,  Henri  le 
Superbe  ,  fon  fils  ,  Uldalric ,  qui  en  fut  inverti 
par  l'empereur  Conrad  III ,  Guelfe  VI ,  invefti 
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en  riri  ,  duc  de  Bavière.  Celui  ci  après  la  mort 
de  fon  fils  Guelfe  Vil ,  vendit  le  duché  &  mar- 
quifat  de  Tofcant  à  l'empereur  Frédéric  I  vers 
l'an  1160,  &  fut  le  dernier  des  marquis  de 

Tofcanc. 

Sur  ces  entrefaites  les  villes  de  Tofcant  étoient 
devenues  des  républiques  femblables  aux  villes 
impériales  d'Allemagne  j  elles  reconnoiiïoient 
plus  ou  moins  leur  dépendance  de  l'Empire  ,  à 
proportion  de  la  puidance  des  empereurs  ,  qui 
étoit  elle  même  plus  ou  moins  redoutée  félon  les 
circonftances ,  6>  elles  piyoicnt  un  tribut  annuel 
au  chef  de  l'Empire.  Après  sëtre  enrichies  par 
le  commerce  ,  après  avoir  englouti  les  petites  fei- 
gneuries  voifincs  ,  elles  fongèrent  à  fe  rendre  in- 
dépendantes de  l'Empire.  Cette  ambition  com- 
mença cependant  un  peu  plus  tau!  en  Tofcant 
qu'en  Lombard  ie  i  car  on  ne  trouve  le  nom  d'au- 
cune ville  de  Tofcant  dans  la  fameufe  paix  de 
Confiance, conclue  en  1 184  entre  l'empereur  Fré- 
déric I  &  la  ligue  des  villes  de  Lombarde.  Mais 
en  11 1)7  les  villes  de  Tfait  Ce  réunirent  à 
Caltcl  Fiotentino,  &  yformèicnr  contre  l'Empire 
une  ligue  puiffante ,  a  la  tête  de  laquelle  fe  trouva 
Florence,  oui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
elles  }  Pife  de  fon  côté  ,  avec  un  petit  nombre 
de  communes ,  fe  mit  à  la  tête  de  la  faction  im- 
périale. Ces  deux  factions  ,  qu'on  nommoit  la 
guelfe  6c  la  gibelline  ,  durèrent  environ  trois 
fiècles.  La  difeorde  &  l'airibition  des  familles  les 
plus  puiflantes  donnèrent  lieu  à  des  guerres  con- 
tinuelles entre  ces  villes  ;  elles  produifirent 
des  maflacres  entre  les  concitoyens  des  mêmes 
villes  -, -&  elles  causèrent  enfin  la  ruine  cV  la  fer- 
yitucie  de  plufieurs.  Elles  furent  peu  à  -  peu  fub- 
juguées  par  les  florentins ,  qui  avoient  acquis  la 
prépondérance  ,  cV  qui  par  une  caufe  fcmblable 
fuient  eux  -  mêmes  dépouilles  de  leur  liberté. 

Nous  avons  foin  d'indiquer  dans  cet  ouvrage 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu'ont 
cfTwés  les  peuples  ,  Se  nous  allons  entier  dans 
quelques  détails  fur  l'ancienne  republique  de  Flo- 
rence. 

I.orfque  les  empereurs  cefsèrent  d'être  maîtres 
en  Italie  ,  Florence  fut  une  des  premières  villes 
qui  adbptèrent  le  régime  républicain  :  elle  fur 
prife  par  Totila  ;  mais  enfuite  elle  fe  défendit 
vigoiireufement  contre  les  goths ,  &  battit  même 
Radagaffc  en  407  {  elle  fut  cependant  prife  par 
les  goths  ,  &  reprlfe  par  Naisès  ,  général  de 
l'empereur  Juftinicn  ,  l'an  f  j?  :  élle  fut  entière- 
ment détruite  ,  &  fes  habitans  difperfés  jufqu'à 
Charlemagnc,  qui  voulut  la  rebâtir  &  la  repeu- 
pler l'an  781.  Il  y  eutenfuire  des  marquis  de  Flo- 
rence qui  exercèrent  à  quelques  égatrfs  la  fouve- 
raineté  :  ils  fubfitrèrem  jufqu'à  la  mott  de  (a  com- 
tefle Mathilde,  qui  arriva  au  1  zc.  fiècle  ;  alors  Flo* 
renec  élut  des  confiais  pour  gouverner  l'Eut  » 
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«îais  lesévéques  avoient  une  très -  grande  autorité. 
Son  gouvernement  acquit  de  la  confiftance  &  de 
!a  force ,  &  elle  s'étendit  Air  (es  voifins  i  elle 
conquit  plufîeurs  villes  &  châteaux  des  environs  : 
elle  fie  fouvent  la  guerre  3UX  républiques  de  Pife  . 
de  Lucques  ,  de  Sienne  :  on  voit  encore  en  forme 
de  trophée  devant  le  baptiftaire  &  à  quelques- 
unes  des  portes  de  la  ville  ,  des  chaînes  qui  fer- 
voient  à  barrer  le  port  de  Pife  quand  les  floren- 
tins s'en  emparèrent  en  1406.  Ces  triomphes 
étoient  d'autant  plus  glorieux  ,  que  Pife  étoit  une 
fui/Tante  république.  Florence  foutint  la  guerre 
contre  le  pape  ,  contre  les  vénitiens  ,  contre  les 
ducs  de  Milan  ,  8c  fur  -  tout  contre  le  fameux 
Caleas  -  Vifcomi.  La  batail'e  d'Anghiari  qu'elle 
gagna  fur  Philippe-Marie  Vifconti  ,  fous  la  con- 
duite de  Piccinino ,  clt  repréfentée  en  bas-relief 
dans  l'églife  des  Carmes  de  Florence.  Elle  fut 
fouvent  accablée  par  le  nombre  &  la  force  de  fes 
ennemis  j  mais  elle  fe  releva  toujours. 

La  noblefle  qui  gouvemoit  la  république  de 
Florence  ,  fut  fouvent  divifée  ,  &  l'on  ne  vit  en 
ancun  endroit  de  l'Italie  autant  d'agitations  8r  de 
troubles.  Les  blancs  8c  les  noirs  formèrent  deux 
partis  qui  déchirèrent  la  république.  Les  bondel- 
monri  &  les  uberti  fe  difputèrcnt  l'autorité.  Les 
cerchi  &  les  donati  excitèrent  de  nouvelles  dif- 
fenjîons.  L'empereur  &  le  pape  y  avoient  alter- 
nativement le  delîus ,  &  fouvent  un  parti  chaiToit 
8c  proferivoit  l'antre.  Ce  fut  le  centre  des  guerres 
les  plus  horribles  &  des  ravages  les  plus  affreux. 

La  république  de  Florence  fut  d "abord  arilto- 
cratique  ,  excepté  dans  de  courts  intervalles  ôiï 
le  peuple  s'empara  de  l'autorité  ;  (  1  )  mais  à  la 
fin  les  divifions  continuelles  des  nobles  fortifièrent 
ie  parti  du  peuple  ,  &  conduisent  Florence  à  la 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  en  arts  ou  com- 
munautés »  on  tiroit  tous  les  ans  de  chaque  art 
des  magiftrats  appelles  gouverneurs  ,  &  un  gon- 
falonier  qui  chingeoit  tous  les  deux  mois.  Les 
nobles  fe  trouvèrent  exclus  du  gouvernement , 
&  n'eurent»  pour  y  entrer,  d'autre  moyen  que  de 
fc  faire  enregiftrer  dans  les  communautés  d'ar- 
tifans. 

L'art  de  la  laine  étoit  le  plus  confîdérable  &  le 
plus  riche  :  il  comprenott  lui  feu!  trois  commu- 
nautés ,  la  maifon  de  Médicis  fut  une  de  celles 
qui  fe  diftinguerent  le  plus  dans  le  commerce  des 
laines*  Dès  Pan  11.78  il  y  eut  un  Sylveftredc  Mé- 
dicis ,  qui  fut  nommé  gonfalonicr  de  Florence , 
le  fon  efprit  infamant,  &  fa  g^nérofïcé  loi  acqui- 
rent un  très-grand  créait  p.;rmi  le  peuple.  Jean 
de  Médicis  ,  avec  un  caractère  aufli  doux  Se  aufli 
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bienraifant ,  parvînt  aufli  à  Ja  dignité  de  gonfa- 
lonicr i  il  mourut  en  i+zS  :  ce  fut  le  père  de 
Corne  le  grand. 

Il  y  avoic  long  tems  que  le  commerce  de  Flo- 
rence s'étoit  étendu  au  levant  &  dans  l'Afie.  Les 
ticheiîes  qui  en  furent  le  fruit  entraînèrent  auŒ 
la  chiite  de  la  république  ,  ainli  que  cela  étoit 
arrivé  à  Rome  ;  mais  il  faut  convenir  que  ce  fut 
par  la  douceur  &  les  bienfaits ,  &  non  point 
par  des  guerres  ,  des  proferiptions  &  des  crimes, 
que  changea  la  forme  du  gouvernement  de  Flo- 
rence ;  ce  fut  un  citoyen  qui,  en  méritant  le  fur- 
nom  de  père  de  la  patrie  ,  en  devint  prefque  le 
fouverain  ;  je  parle  de  Côme  de  Médicis  ,  appellé 
quelquefois  Urne  U  grand  ,  Corne  U  vieux  ,  Cime 
père  de  la  patrie. 

Il  éroit  fils  de  Jean  de  Médicis  ,  te  naquit  en 
rjoo  :  ce  fut  lui  qui  donna  le  plus  d'éclat  à  cette 
maifon  ,  par  la  fortune  immenfe  que  lui  procura 
fon  commerce  avec  toutes  les  parties  du  monde, 
&  fur  -  tout  par  le  bon  uf.;ge  qu'il  en  faifoit  dans 
fa  patrie.  C'étoit  une  chofe  auilî  admirable  qu'é- 
loignée de  nos  moeurs  ,  de  voir  ce  citoyen  tou- 
jours livré  au  commerce  ,  vendre  d'une  main  les 
denrées  du  levant ,  &  foutenir  de  l'autre  le  far- 
deau de  la  république  ;  entretenir  des  fadeurs  & 
recevoir  des  ambaffadeurs  ;  réiîller  au  pape ,  faire 
la  guerre  &  la  paix ,  être  l'oracle  des  princes , 
cultiver  les  belles-lettres  ,  donner  des  fpeâacles 
au  peuple,  &  accueillir  tous  les  favans  grecs  de 
Conftanrinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur  &  de  fa 
gloire  parvinrent  a  le  faire  exiler  :  il  fe  retira  à 
Venifc,  mais  il  fut  rappellé  à  Florence  un  an 
après  ,  &  il  jouit  de  fa  fortune  &  de  fa  gloire 
jufqu'à  l'année  1664,  qu'il  mourut:  il  fut  fur- 
nommé  père  de  la  patrie  ,  &  il  fut  auflî  le  père 
des  lettres ,  car  il  raflembla  les  favans,  &  les  pro- 
tégea de  la  manière  la  plus  marquée.  L'académie 
platonique  de  Florence  lui  dût  fa  première  ori- 
gine ,  &  il  forma  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques de  l'Europe. 

Lorfque  la  maiTon  de  Médicis  eut  donné  des 
papes  à  l'églife  ,  &  que  par  leur  médiation  elle 
eut  formé  des  alliances  avec  la  France  ,  fon  au- 
torité s'accrut  :  les  Médicis  s'élevèrent  au-defTus 
de  tous  les  autres  rivaux.  La  bataille  de  Marone, 
que  Côme  premier  gagna  contre  les  Strozzi ,  8e 
ceux  de  leur  parti  ,  le  mit  au-defTus  de  tous  fes 
ennemis.  Le  pape  Pie  V  lui  donna  le  titre  de 
grand-duc  en  1569,  &  il  régna  jufou'en  1574. 

II  tranfinit  fes  Etats  à  fa  poiîérité  ,  qui  en  a 


(t)On  trouvera  «Uns  le  fupplcmcni  de  cet  ouvrage  «ne  aaalyfr  tres-dfaittée  des  diverfei  forme*,  de  gourtnacmeiM 
qa  adofta  la  tcj>uWiijue  de  iloicacci  «mis  indi«itt«co»H  wuitt  le  rauarietu  tju'4  éptoura  ca  6  peu  de  teiru. 
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joui  jufqu'au  tems  oà  elle  s'eft  éteinte  dans  la 
pecfonne  de  Jean  Gafton  de  Médicis  .  fepticine 
grand  duc  de  Tofcant  ,  &  le  dernier  de  fa  mai- 
for».  Ce  prince  mourut  le  neuf  juillet  1717  ,  de- 
venu incapable  par  fes  débauches  d'avoir  jamais 
d'enfans.  Ferdinand  fon  frère  ,  6c  fils  de 
Côme  III  ,  étoit  mort  le  trente  oâobre  17» î  » 
François-Marie  fon  oncle,  fils  de  Ferdinand  II , 
&  qui  avoit  été  cardinal ,  étoit  mort  le  trois  fé- 
vrier 1719  (  8c  Anne-Mirie-Louife ,  fille  de 
Côtne  III .  qui  avoit  époufé  l'électeur  Palatin ,  eft 
morte  le  dix-huit  février  1741  >  elle  étoit  la  der- 
nière du  nom  de  Médicis. 

L'empereur  Maximilien  II  accorda  enfin  en 
1  $ 77  à  la  maifon  de  Médicis ,  le  titre  du  grand- 
duc  que  Pie  V  lui  avoit  donné.  Côme  I  obtint 
en  1  j  «7  la  fouveraineté  de  Sienne  ,  acquit  le 
marquifat  de  Ceft:gtione~  delta -pefeaja  ,  l'ifle  de 
Giglio,  Porto- ferrajo  dans  l'ifle  d'Elbe  &  la  Rocca- 
Slgillina.  François  I  fit  l'acquilîtion  de  Lufolo , 
de  Rico  Se  de  Lifana  dans  la  Lunigiane  $  Côme  11 
augmenta  fes  Etats  du  comté  de  Scanzano , 
&  de  Terra-Hofla  ,  dans  la  Lunigiane  ;  8c  Fer- 
dinand Il  de  Pontremoli  8c  du  comté  de  St.-Fiora.. 
Au  commencement  du  dix-huitième  fïécle  l'em- 

Sereur  accorda  le  titre  d'altefTc  royale  au  grand- 
t:c  Côme  IlL,  &  fon  exemple  fut  imité  par  les 
tours  de  Rome  &  de  Verfaillçs.  Le  grand  duc 
Jean  Gafton  n'ayant  point  d'enfans ,  la  fticceffion 
de  fes  Etats  fut  réglée  par  les  parties  contrac- 
tantes dans  l'article  cinq  de  la  quadruple  alliance, 
conclue  en  1718  ,  avec  la  clairfe  que  Livourne 
continueroit  à  être  un  port  franc  1  on  y  ftiputa 
que  dom  Carlos  ,  fils  du  roi  d'Efpagno  Philippe 

V  ,  hciiteroit  de  la  Tofcant.  Cette  convention  tut 
tenouvellée  dans  le  traité  de  Vienne  de  l'année 
17a  <  ,  Si  le  tyand-duc  8c  fa  four  firent  en  17)1 
avec  le  roi  d'Efpagnc ,  un  pacte  de  famille  qui 
coiuenoit  les  mêmes  difpofttions*  L'infant  d'Lf- 
tugne  dom  Carlos  fut  conduit  en  Tofcant  pour 
ctre  élevé  dws  cette  cour.  Sur  ces  entrefaires  de 
Nouveaux  démêlés  armèrent  en  17J  j  les  puilTancec 
de  l'Europe  ;  dans  cette  guerre  l'emppreur  Charles 

VI  perdit  en  17)4  les  royaumes  de  Naples  8c  de 
Sicile.  Dom  Carlos  s'en  fit  proclamer  roi ,  &  le 
traité  de  paix  conclu  à  Vienne  en  175 rie  con- 
firma dans  1»  pofleflion  d*  ces  royaumes  ,  8c 
aflura  à  la  maifon  de  Lorraine  la  fucceflîon  au 
grand-duché  de  Toftant  après  la  mort  de  Jean 
Gafton  ,  en  échange  de  (es  duchés  cédés  par  ac- 
cord au  roi  Staniuas.  Ce  traité  eut  fon  entier 
effet  en  1717  au  congrès  de  Pontremoli  ,  où  l'on 
figna  un  a£tc  de  ceffion  &  de  garantie  le  huit  jan- 
vier :  8c  le  dernier  grand -duc  mourut  le  neuf 

J'uillet  de  la  même  année.  Peu  après  Francois- 
Ltienne  ,  duc  de  Lorraine  &  grand  duc  de  Tof- 
cane  ,  fit  avec  la  veuve  de  ï'éleéicur  palatin , 
foiur  du  dernier  grand-duc  ,  un  accord  touchant 
Ja  fticceffion  des  biens  allodiaux  &  du  mobilier ,  I 
C*  vertu  duquel  elle  lui  lau?à  le  uéfof  des  joyaux  1 
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fie  autres  ebofes  précieufes.  Le  nouveau  grand-dyc 
fut  fait  empereur  en  174c  ,  fcV  après  avoir  laiffé 
pour  fuccelTeur  dans  fon  duché  fon  fils  l'archiduc 
Pierre  Léopold  ,  il  mourut  en  176c.  L'empereur 
Jofeph  ,  fils  aîné  de  l'empereur  défunt,  laiffa  auflî 
le  grand-duché  à  fon  frère  ,  qui  en  prit  pofTeAion 
la  même  année ,  Se  qui  règne  actuellement  avec 
une  fageffe  qui  excite  l'admiration  de  fes  fujers 
&  des  étrangers. 

SECTION  IL 

DeVittniiu  des  domaines  du  grand-duc  aÛatl  ;  dti 
produSions  é>  de  la  population  de  la  Tofcane. 

Les  Etats  du  grand- duc  de  Tofcane  compren- 
nent environ  les  deux  tiers  de  l'ancienne  Etrurie , 
qui  fe  prolongeoic  depuis  le  Magra ,  borne  de  la 
Ligurie  ,  jufqu'au  Tibre-  Dans  quelques  cantons 
ils  fe  trouvent  détachés  vers  le  nord-oueft  du  côté 
des  frontières  de  Gènes ,  8e  il  pofsede  plufîeurs 
ifles  dans  la  mer  de  Tofcant ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  grand  •  duché  proprement  dit. 
Quoique  ces  domaines  aient  un  contoui  irrégu» 
lier  ,  cependant  d'après  les  géographes  modernes 
6c  les  mefures  qu'on  a  priles  en  quelques  en?- 
droits  ,  on  peut  à  peu  de  chofe  près  évaluer  leur 
furface  à  quatre  cents  quarante  milles  géogra- 
phiques quartés.  Us  occupenr  fur  les  bords  de  la 
mer  environ  cent  milles  d'Italie  depuis  l'Etat  de 
l'églife  jufqu'à  la  république  de  Lucques  ,  or  ils 
s'étendent  dans  les  terres  en  formant  une  pointe 
à  Sajfo  di  Simone  entre  le  levant  8c  le  feptentrion 
dil  côté  du  duché  d'Urbin  :  ce  point  de  la  fron- 
tière cft  à  vingt  quatre  milles  de  la  mer  Adria- 
tique,, &  à  quatre  -  vingt  fept  de  la  Méditerranée 
8c  de  Livourne.  Vers  Te  levant  ils  touchent  au 
duché  de  Caftro  ,  aux  territoires  de  Péroufe  & 
d'Orviette  &  au  duché  d'Urbin  ,  &  vers  le  nord 
à  la  Romagne  ,  au  Boulonois  &  au  Modénois. 
De  ce  côte  les  limites  vont  jufqu'aux  Etats  de 
Lgcques ,  6c  s'avancent  dans  ceux  de  l'églife  t 
elles  ne  font  ici  qu'a  dix-fept  milles  anglois  de  U 
mer  Adriatique  au  nord-oueft ,  &  qu'à  vingt  trois 
milles  de  Bologne  du  côté  du  nord.  Selon  la 
mathématicien  lé  Maire  ,  la  plus  grande  longueut 
du  duché  eft  la  ligne  qui  va  du  lad  au  nord  de- 
puis l'extrémité  de  la  côte  au  levant  de  monte 
Argentaro  jufqu'à  Filigare  fur  le  chemin  de  Bo- 
logne )  8c  cette  ligne  eft  d'environ  cent  vingt 
nulles  anglois.  Sur  la  frontière  oh  trouve  quel- 
ues  petits  fiefs  de  l'Empire  ,  qui  ne  relèvent  pat 
u  grand -duché,  mais  qui  reconnoiflènt  l'auto- 
rité du  çomrnifTaire  plénipotentiaire  de  l'empereur 
en  Italie. 

La  divifion  politique  de  la  Tofcant  n'eft  pas  la 
même  que  fa  divifion  eccléfiaftique.  La  plupart 
des  carte?  Ja  partagent  çn  trojs  territoires  ou  do- 
maines des  trois  villes  principales ,  Florence ,  Pif* 
8c-  Sienne  »  mais  il  vaudroit  mieux  la  divifer  en 
état  ancien  &  en  état  nouveau.  Celui-ci  cft  corn- 
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pofé  du  feul  Etat  de  Sienne  ,  qui,  en  apparence, 
îc  dans  les  titres  qu'il  prend ,  a  encore  un  gou- 
vernement fépjré  du  refte  ;  il  a  confervé  fes  pro- 
pres tribunaux  dans  la  ville  de  Sienne  ,  &  fes 
podeftà  ou  juges  dans  la  campagne  j  il  fut  donne 
au  grand  duc  de  Florence  Côme  I  ,  après  la  con- 

Îuete  qu'en  avoient  faite  les  aimes  autrichiennes, 
.ex  Etat  occupe  vers  le  midi  un  peu  plus  du  tiers 
du  grand  -  duché.  L'état  ancien  eft  le  refte  de  la 
Tofcant  vers  le  nord  ,  en  fuivant  tout  le  cours  de 
l'Arno  &  la  Cecina.  C'eft  ce  qui  compofoit  la 
république  de  Florence  lorfqu'en  153 1  elle  de- 
vint une  principauté  fous  le  duc  Alexandre  de 
Alédicis.  A  cette  époque  commença  la  fouve- 
raineté  de  cette  famillo  »  qui  jufqu'alors  avoit 
preique  toujours  gouverné  ,  quoique  fans  prendre 
Je  titre  de  fouverains. 

Le  Pifan  fait  comme  un  état  féparé  du  florentin , 
qui  comprend  toutes  les  autres  acquifnions  plus 
anciennes  &  moins  confidérables  de  la  république. 

L'ancien  état .  d'après  la  loi  de  la  nouvelle  dif- 
trjbution  des  tribunaux  de  juftice  émanée  en  177a, 
eft  à  préi'cnt ,  y  compris  le  territoire  de  Pifc  , 
divife  en  quarante  vicariats  grands  &  petits }  il 
faut  y  ajouter  la  banlieue  de  Florence ,  qui  eft 
fubdivifée  en  lîx  bailliages  ou  lièges  de  podeftà, 
comme  les  vicariats  le  font  eh  foixante  -  cinq. 

L'état  nouveau  ou  fiennois,  fe  divife  en  deux 
provinces  ,  la  fupérieure  &  l'inférieure  :  la  pre- 
mière fe  partage  en  lîx  capitaineries  ,  8c  l'autre 
en  huit  bailliages  ou  podetteries  ,  qui  ont  la  jurif- 
diction  ciuninelle. 

Les  ifles  de  la  mer  de  Tofcane  appartenantes  au 
grand  -  duché  de  Tofcane  font  : 

1  °-  Giglio  ,  anciennement  Igilium  ou  Iginîum. 

m  Les  petites  ifle»  de  Gianuti ,  autrefois  Dia- 
nlum  ou  Artemifia  ;  de  Monte  •  Crijlo  ,  autrefois 
Oglufa  i  de  Pianofa  ,  autrefois  Planafia.  Cette 
dernière  eft  peu  éloignée  de  l'iOe  d'Elbe. 

}*.  Une  partie  de  l'ifle  d'Elbe. 

4°-  L'ifte  de  Gorgons  ,  entre  la  Corfe  fit  le  port 
ée  Livourne. 

£•  Lcs  Peiites  iflcs  Mdori*  ,  autrefois  Mtaaria 
te  Troja. 

L'air  de  la  Tofcant  eft  mal-fain  en  quelques 
endroits  :  favoir ,  dans  la  plaine  de  Pife ,  dins  les 
territoires  de  Votterra  ,  de  Chiulî ,  de  Mafla,  & 
en  général  dans  toute  la  partie  du  fiennois  qui 
avoiTinc  la  mer  :  c'eft  une  ûiite  des  marais ,  des 
eaux  flagrantes  8c  des  plaines  incultes  que  ces 
-cantons  renferment. 

Le  fol  produit  toutes  fortes  de  graine  8c  de 
légumes  ,  on  y  cultive  avec  fuccès  le  fafran  fie 
&u>n.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV.. 
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le  lin  <  Ahmoik  dans  le  territoire  de  Florence.  On 
peut  dire  que  l'agriculture  n'a  commencé  à  fleurir 
en  Tofcant .  que  fous  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  des  Médicis  ;  jufqu'alors  le  commerce  &  les 
fabriques ,  fur-tout  celles  qui  ont  la  laine  pour 
objet ,  rirent  toute  la  richeffe  des  florentins.  Dans 
le  partage  que  Côme  l  fit  à  fa  mort  de  fes  biens 
particuliers  ,  on  voit  qu'un  grand  nombre 
avoit  été  confifqué.  Quand  il  mourut  lis  trois 
quarts  de  la  Tofcane  étoient  encore  en  bois.  A 
préfent  il  y  en  a  plus  de  la  moitié  de  cultivée  , 
&  cette  partie  eft  divifée  en  quatre -vingt  mille 
portions  ou  héritages  labourés  par  autant  de  fa- 
milles. Les  cantons  les  plus  fertiles  &  les  plus 
beaux  font  :  le  Val  dit  Nievole ,  le  Mugello  ,  la 
plaine  de  Pife  ,  celle  de  Prato  8r  la  vallée  de 
Chiana.  Quoique  les  deux  tiers  de  la  Tofcane 
foient  montueux  ,  fon  terroir  ell  bon  :  mais  en 
plufïeurs  endroits ,  pour  augmenter  fa  fécondité  , 
on  feme  des  fèves ,  des  lupins  }  &c.  dans  let 
champs  où  l'on  veut  l'année  fuivante  recueillir 
du  bled  ,  &  c'eir  ce  qu'on  nomme  en  langue 
Tofcant  t  praticar  fovefii. 

Le  pays  a  moins  de  prairies  qu'il  ne  lui  en  fan- 
droit  pour  augmenter  fes  beftiaux.  L'agriculture 
y  eft  plus  florilTante  que  dans  le  refte  de  l'Italie, 
Se  elle  fera  fans  doute  portée  à  fa  dernière  per- 
fection par  la  protedtion  particulière  dont  l'ho- 
nore le  fouverain  actuel.  Ce  prince  »  en  1771  « 
permit  l'exportation  des  grains  ,  exempta  les  pro- 
ductions de  certaines  taxes  ,  &  allégea  en  faveur 
des  cultivateurs  le  poids  des  impôts.  Le  gros 
bétail ,  les  chèvres  &  les  chevaux  trouvent  d  cx- 
cellens  pâturages  dans  la  maremma  de  Sienne  *  fis 
dans  les  montagnes  de  Piftoja. 

La  Tofcant  produit  en  abondance  des  vins  fa- 
voureux  Se  fains  qu'on  recherche  par-tout.  Le» 
meilleurs  font  ceuxde  Montepulciano ,  de  Chianti* 
de  Pomino,  d'Artimino  ,  de  Caftello,  de  la  Ver- 
dée  ,  Sec. 

C'eft  un  fpeûacle  merveilleux  pour  un  étranger 
que  de  voir  la  même  ferme  adonnée  à  la  cul- 
ture des  grains ,  de  la  vigne  ,  de  Tolivier  ,  des 
fruits  ,  des  légumes  ,  du  jardinage ,  8c  de  toute* 
les  productions  nece  (Turcs  à  la  vie. 

En  1  année  1771  ,  qui  fut  médiocre,  on  re- 
cueillit dans  la  Tofcant  cinq  millions  quatre  cens 
cinquante-cinq  mille  fept  crus  trente- un  boilTeaux 
de  grains,  deux  millions  fept  cent  rente-huit  mille 
huit  cens  quatre- vingt  deuxdegro*  bleds,  fept  cens 
quatre-vingt-dix  mille  neuf  cens  foixante  onze  de 
petits  bleds  ,  8c  fept  cens  quatre  -  vingt  -  trois 
mille  de  châtaignes.  Ordinairement  on  feme  huit 
à  neuf  cens  mille  boiûeaux  de  grains ,  Se  on  en 
recueille  jufqu'à  quatre,  cinq  ou  fix  millions. 

La  culture  8c  le  trafic  de  la  foie  font  d'un  très- 
grand  profit  poux  les  habitans ,  Se  le  travail  que 
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ces  deux  objets  fourniflenr?  donne  lafubfiftancc  à 
un  grand  nombre  de  familles.  La  récolte  de  la 
foie  dans  les  vingt  demièies  années,  s'eft  montée 
quelquefois  à  cent  quatte-vingt-quatorze  mille 
livres  pefont. 

La  Tofeane  eft  très- peuplée  en  proportion  de 
Ton  érendue  ;  elle  l 'cl:  même  plus  que  beaucoup 
d'autres  pays  oui  paiTent  puur  avoir  une  grande 
population.  Elle  l'étoit  cependant  autrefois  bien 
davantage ,  car  en  1199  ,  le  feul  territoire  de  Flo- 
rence pouvoit  mettre  cent  mille  hommes  fous  les 
armes .  trente  mille  dans  la  ville  ,  &  foixante-dix 
mille  dans  le  relie  du  comté  :  8e  ,  fi  l'on  en  croit 
Boccace  ,  la  pelle  en  1  $48  enleva  plus  de  cent 
mille  habitans  dans  la  ville  ,  où  ,  à  la  vérité  , 
s 'croient  réfugiés  pluficurs  perfonnes  du  territoire; 
nuis  les  dcfaftres  communs  à  toute  l'Italie  ont 
diminué  cette  population.  En  1766 ,  le  nombre 
des  fujets  de  la  Tojcane  ,  diftribucs  en  deux  mille 
cinq  cens  cinquante-  neuf  paroilfes,  montoit  à 
neuf  cens  quarante-cinq  mille  foixante  -  trois  ,  y 
compris  cinq  mille  cinq  cens  quarante-huit  moines, 
cent  quarante- quatre  hermites  ,  neuf  mille  trois 
cens  quarante-neuf  religieufes  ,  huit  mille  trois 
cens  éinquante-cinq  prêtres  féculiers,  &  trois  mille 
cinq  cens  vingt-neuf  autres  membres  du  clergé. 
Le  dénombrement  qui  fc  fit  l'année  d'après  , 
donna  à- peu  près  le  même  réfultat. 

SECTION  FIL 

Des  manufacJures  c/  du  commtru  de  la  Tofcane. 

Les  fabriques  8c  les  manufactures  font  pour  la 
To/i.me  un  objet  important.  On  y  fait  beaucoup 
de  toiles  Se  de  linge  de  table.  Les  manufactures  de 
laine  ne  donnent  que  de  gros  draps  ;  8c  ce  qu'il 
y  a  defingulier,  c'eft  que  quoique  ceux  de  France  8c 
d'Angleterre  foient  de  contrebande  en  Toftane  , 
tout  le  monde  en  porte  depuis  le  grand-duc  jufqu'au 
plus  fimple  bourgeois.  Il  y  a  des  fabriques  de 
porcelaine  ,  de  faiance ,  de  favon  ,  8c  d'autres 
pour  la  préparation  de  l'alun  8c  du  feu.  On  y  fait 
des  draps  d'or  8c  d'argent ,  du  velours ,  8c  une 
quantité  confidérable  de  très  -  bons  bas  de  foie. 
La  fabrique  de  draps  d'or  &  d'argent  établie  à 
Floience  par  François  I ,  travaille  d'une  manière 
solide  ,  8c  l'emporte  à  cet  égard  fur  les  manufac- 
tures de  France  ,  mais  comme  le  goût  lui  man- 
que ,  8c  que  les  étoiles  coûtent  plus  qu'à  Lyon  , 
elle  ne  trouve  pas  beaucoup  de  débit  chez  l'é- 
tranger ,  qui,  en  revanche ,  préfère  le  fatinde  Tof- 
tane à  tous  les  autres.  On  a  établi  depuis  peu  à 
Pife  une  fabrique  de  quincailleries.  11  n'eft  point 
de  pays  en  Italie ,  od  l'on  teigne  mieux  les  draps 
8e  les  étoffes  en  noir  qu'à  Florence.  Il  ne  faut 
pas  oublier  les  chapeaux  de  paille  très-beaux  8c 
tics-fins  détoures  fortes  de  formes  8c  de  couleurs- , 
qu'on  fait  par* tout  dans  le  florentin,  &  fur-tout 
.   à  Caapi ,  à  Jkozzi ,  8c  aux  environ!  ;  quelques- 


T  O  S 

uns  de  ces  chapeaux  coûtent  trois  ou  quatre  du- 
cats ,  8c  on  en  tranfporte  une  quantité  confidé- 
rable en  Angleterre  8e  à  Vienne.  On  y  fait  des 
habits  complets  de  la  même  matière.  L'art  de 
raffembler  des  petits  morceaux  de  pierres  dures  , 
8c  d'en  former  une  efpèce  de  mofaique .  fur  ap- 
porté de  Milan  à  Florence  en  1 580  par  Jean  Blan- 
chi ,  appellé  en  Tofcane  par  le  grand- duc  François  Ij 
8e  depuis  ,  un  grand  nombre  d'artiftes  s'y  font 
exercés  avec  fuccès  ,  &  ont  produit  les  ouvrages 
les  plus  curieux.  Us  «mployent  à  ces  ouvrages  les 
jafpes  &  les  calcédoines  de  Monteruffoli ,  8c  les 
aeathes  8c  les  cornalines  qu'on  trouve  pres  de 
Yolterra.  On  fait  encore  de  très-beaux  ouvrages 
de  Scagliuola ,  ou  petite  écaille  ,  à  Florence  , 
avec  une  efpèce  de  félénitej  les  mofaïques, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  font  comme  de  vé- 
ritables peintures.  On  en  voit  de  fuperbes  dans  le 
palais  du  grand-duc  ,  8c  ailleurs. 

Un  homme  très-éclairé  fur  cette  matière  ,  qui 
fe  livre  trop  à  fon  humeur  ,  l'auteur  d'un  voyage 
en  Italie  ,  en  forme  de  lertres  ,  dit  :  »  les  fabri- 
ques de  laines  font  nulles  en  Tofcane  ;  8c  à  l'égard 
de  celles  de  foie ,  les  prohibitions  toujours  vaincs, 
ne  fervent  qu'à  faire  payer  plus  cher  ce  dont  on 
ne  fauroit  fe  palfer ,  8c  que  l'on  eft  cependant 
incapable  de  produire.  » 

*  On  vante  des  règlemens  faits  ,  8c  l'on  parle 
'  de  les  introduire  chez  nous  :  Dieu  préferve  Lyonr 
d'une  pareille  extravagance  !  Les  bons  règlcmenj 
font  ceux  qui  répandent  l'émulation  ,  l'indufhie  j- 
8c  non  ceux  qui  captivent  le  talent.  » 

»  Les  Florentins  fabriquent  des  taffetas  en  alîcr 
grande  quantité ,  quelques  autres  étoffes  unies  , 
des  petits  velours  8c  des  fatins  brochés ,  pour 
meubles  ,  fort  chargés  de  matiète.  Ils  copient  les 
deffins  de  Lyon ,  les  exécutent  comme  ils  peuvent  » 
à  s'y  reconnoître  en  entrant  dans  un  appartement  y 
mais  nous  leur  envoyons  tout  le  refte.  » 

La  manufacture  de  camelot-poil ,  quf  a  fait  tant 
de  bruit ,  tend  à  fa  fin  j  les  chèvres  tirées  d'An- 
gora ont  dégénéré.  Le  noir  de  Florence,  tant  vanté, 
ne  J'emporte  pas  fur  celui  de  Lyon  :  les  bas  y 
font  très-médiocres ,  8c  l'on  n'y  foupçonne  ni  les 
modes  ni  la  bijouterie  ,  ni  la  quincaillerie .  nr 
l'orfèvrerie  ,  ni  aucuns  aurres  articles.  *  Il  eft 
clair  que  ce  portrait  eft  exagéré  ,  8c  que  cette 
exagération  le  rend  faux. 

La  Tofeatu  vend  les  productions  naturelles  & 
artificielles  ,  dont  nous  avons  fait  mention  ;  il 
faut  ajourer  les  effences  de  rofe  ,  de  fleur  d'o- 
range 8c  d'autres  fleurs  ,  différentes  fortes  de  rof- 
folis ,  des  titrons  8c  des  lymons.  Les  anglois  pré- 
fèrent la  pommade  à  la  fleur  d'orange  qai  fc  fais 
dans  la  ville  de  Florence  ,  à  celle  de  France.  Le» 
principaux  objets  de  fon  commerce  actif,  font  le» 
vins  ,  les  grains  ,  les  huiles ,  &  les  ouvrages  de 
foie.  Les  ports  de  Livournc  8c  de  Forto  Fcrraja  , 
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offrent  aux  tofcans  deux  excellent  débouchés  pour 
leurs  produirions ,  fur  tout  lorfque  la  méditerra- 
m:eeftle  fiègc  de  la  guerre  i  ils  fe  font  enrichis  lors 
de  là  guerre  desrufies  aveclesturcs.Tout  le  monde 
fait  a  quel  point  s'éleva  le  commerce  de  l'ancienne 
république  des  florentins.  C'étoit  la  principale  oc- 
cupation des  nobles  ,  comme  des  bourgeois  j  c'é- 
toit  fur-tout  aux  fabriques  de  laine  qu'ils  dévoient 
leurs  richefTes.  Une  chronique  manufcrite ,  qui  fe 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Magliabecehi  , 
nous  apprend  aue  dans  le  quinzième  ficelé  il  y 
avoir  à  Florence  deux  cens  fabriques  de  laine  , 
oui  foumifloient  pour  quatre  cens  mille  florins 
d'or  de  marchandes  ,  dont  la  moitié  étoit  un 
piorît  net  pour  les  fabricans.  Voici  comment  les 
manufactures  de  laine s'intrnJuiilrent  en  Tofcane  , 
Se  y  furent  pouflees  à  un  tel  degré  de  perfection', 
que  depuis  le  treizième  liècle  jufqu'au  feizième  , 
les  draps  de  Florence  l'emportèrent  fur  tous  les 
autres.  Quelques  milanois  ,  exilés  de  leur  patrie 
par  Frédéric  Iîarberouffe ,  apprirent  dans  les  pays- 
bas  ,  l'art  de  fabriquer  les  draps  ,  Se  obtenant 
enfuite  la  liberté  de  retourner  chez  eux ,  pleins 
des  idées  de  penitence  &  de  bienfaifance  que  le 
malheur  leur  avoit  infpîrées,  ils  fondèrent  des 
couvents  ,  où  ils  s'occupoient  fur-tout  de  manu- 
factures &  de  négoce.  Telle  eft  l'origine  de  cet 
ordre  des  humiliés  ,  aboli  à  la  fin  du  feizième 
fiècle  par  le  pape  Pie  V.  Ils  furent  appellés  à 
Florence  vers  Ta»  uoo  ,  pour  y  introduire  des 
fabriques  de  draps.  Ils  s'attachèrent  i  les  per- 
fectionner ,  Se  enrichirent  par- là  la  république. 
Comme  nous  favons  d'ailleurs  qu'il   y  avoit 
beaucoup  d'ouvriers  des  pays-bas  dans  le  trei- 
zième ,  quatorzième  Se  quinzième  fiècles  ,  il  eft 
Probable  que  les  premiers  y  furent  amenés  par  ces 
humiliés  ,  Se  y  attirèrent  enfuite  un  grand  nom» 
bre  de  leurs  compatriotes  ;  &  comme  la  Tofcane 
ne  pouvoit  fournir  de  laine  une  fi  grande  quan- 
tité de  métiers  ,  elle  recevoir  des  pays  étrangers 
celle  dont  elle  avoit  befoin ,  en  échange  de  fis 
draps  i  ce  qui  avoit  lieu  fur- tout  à  l'égard  de  la 
France. 

m  La  plupart  des  négocians  de  Livourne  font 
anglois  $  les  autres  font  françois  ,  fuiffes  ,  alle- 
mands ,  hambourgeois ,  hollandois ,  Se c.  Les  ita- 
liens ne  font  que  gens  i  boutique  t  Se  quoiqu'il  y 
en  ait  de  riches  ,  qui  fafTent  de  grofles  affaires  en 
draperies  ,  en  foiries ,  en  quincailleries  ,  en  bi- 
jouteries ,  &c  aucun  d'eux  ne  fait  le  commerce 
de  fpéculation  ,  ni  la  commhTion ,  le  grand  objet 
de  cette  place  .  qui  a  été  pendant  long-rems ,  Se 
que  l'on  confidère  encore  en  partie ,  comme  l'en- 
trepôt des  marchandifes  du  levant  Se  du  refte  de 
l'Italie ,  pour  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  ,  le  nord 
de  l'Europe  i  &  vice  verfâ.  » 

»  Autrefois  les  anglois  ne  verfoient  pas  plus  loin 
leurs  draperies  ,  leurs  quincailleries  *  Se  les  Li- 
vourjioi»  les  expedioicat  aji  levant,  en  Sicile  6e 
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par  toute  l'Italie  $  depuis  les  anglois  ont  pris  de 
l'eflbr  ,  &  ils  les  ont  été  porter  eux  -  mêmes  : 
ainlï  font  les  françois.  » 

»  Les  autres  nations  s'animèrent  également ,  à 
une  époque  qui  prouve  que  les  gouvernemens  les 
meilleurs  calculateurs  en  matière  d'intérêt ,  lorf- 
que l'ambition  &:  l'avarice  s'en  mêlent  ,  fe  trom- 
pent comme  les  particuliers.  En  attendant  que 
j'en  cite  des  exemples  plus  récens  à  l'égard  de 
ce  pays-ci ,  voici  celui  dont  je  voulois  parler.  » 

*»  La  Tofcane  regarda  comme  un  coup  de  for- 
tune *  de  faire  fa  paix  avec  les  barbarefques  , 
tandis  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  le  refte  de 
l'Italie.  Ceux-ci  infefterent  ces  mers  :  les  autres 
puiffances  effrayées ,  mirent  fur  les  bâtimer.s  for- 
mant de  Livourne  une  quarantaine  de  vingt  -  cinq 
jours ,  qui ,  par  le  retard  des  Iivraifons ,  des  paie- 
mens ,  mécontenta  les  vendeurs ,  &  leur  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  porter  eux-mêmes  leurs  mar- 
chandifes aux  confommateurs.  Ainfi  ,  de  proche 
en  proche  ,  le  befoin  fit  naître  l'audace  ,  &  les 
vues  s'étendirent  :  mais ,  comme  on  trouve  des 
cargaifons  en  tout  genre  Se  toujours  prêtes ,  i 
Livourne  ,  on  y  vient  de  préférence ,  Se  le  port 
eft  toujours  très  fréquenté  ,  fur-tout  depuis  qu'on 
a  fupptimé  la  quarantaine  à  Mellîne,  à  l'occafion 
de  la  nouvelle  pefte  qui  la  ravagea  ;  Si  elle  donne 
toujours  le  ton  i  toute  l'Italie  pour  le  change-  » 

»  Quoique  l'on  convienne  qu'un  plus  grand 
nombre  de  bâtimens  en  quarantaine ,  n'eft  pas  la 
preuve  d'un  plus  grand  commerce ,  les  gens  an 
contraire  intéreffés  à  la  chofe ,  Se  qui  la  voient 
de  prés,  penfent  qu'il  diminue  de  jour  en  jour  i 
Livourne  ,  Se  ils  en  attribuent  la  caufe  >  non  pa» 
à  l'impôt  mis  fur  les  marchandifes  de  tranfit  (  il 
n'eft  pas  très-coniîdérable  )  ;  mais  aux  entraves  » 
aux  tracafferies  de  toute  efpèce  ,  que  font  les  em- 
ployés ,  à  raifon  des  objets  de  prohibition  ,  Si  de 
la  multitude  d'impôts.  » 

»  Livourne ,  qui  jouit  de  quelques  prérogatives^ 
eft  à  quelques  égards  à  la  Tofcane  t  ce  que  Mar- 
feillc  &  Dunkerque  font  à  la  France  Ou  peut  y 
exercer  librement  les  arts  &  le  commerce  enfemble 
ou  féparément.  11  a  bien  fallu  cela  pour  attirer 
des  habitans  dans  ce  trifte  pays  ;  car  je  ne  crois 
pas  que  ,  dans  la  nature,  il  en  exifte  un  plus  dé- 
peuplé  ,  plus  inculte  ,  plus  mal-fain  que  le  font 
les  rivages  de  la  mer  depuis  les  rochers  de  Lerici 
ou  la  plage  de  Majfa  ,  jufqu'à  Capo  ai  Mifeno  : 
aufli  n  y  voit-on  que  des  gens  qui  cherchent  for- 
tune ,  parmi  lefquels  il  en  eft  beaucoup  qui  ne 
favent  d'ailleurs  où  repofer  leur  tête }  tels  que 
les  Juifs  qui  font  le  tiers  d'une  population  de 
quarante-cina  à  cinquante  mille  ames ,  &  auxquels 
on  a  donné  la  faculté  d'acquérir  des  maifons  en 
ville  &  en  campagne ,  pour  les  attacher  en  réali- 
fant ,  quoiqu'on  les  ait  reûreints  dans  un  quartier 
]  o£  il»  font  «o  peu  rené*,  » 
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»  Vous  y  rencontrez  au  relie  lies  gens  de  toutes 
les  nations  te  de  tous  tes  coftume*  ;  fur-tout  force 
levantins ,  turcs  ,  arabes  ,  arméniens ,  grecs ,  afri- 
cains ,  &c  >• 

•>On  n'eft  pas  tellement  animé  réciproquement 
entre  ces  côtes  &  celles  de  la  barbarie,  qu'il  n'y 
ait  des  maiforts  de  commerce  ;  &:  au  moyen  d'une 
patente  de  convention  du  prince  fous  la  domi- 
nation tluquel  eft  le  bâtiment  ,  &  d'un  pivillon 
tiers  ,  il  en  va  &  vient  ici  deux  ou  trois  oc  Tunis, 
d'Alger  &  d'ailleurs}  ce  qui  n'empèchc  pis  qu'en 
toute  autre  circouftance  on  ne  guerroie  à  bon  cf- 
cient.  »  » 

•  »  La  quantité  de  marchjndifes  angloifes  oui 
abordent  à  Nice  pour  le  Piémont  ,  A*  Gènes  pour 
Ja  Lombaniie  ,  Se  à  Livoume  l>  \x  la  Tojcjne  , 
la  Sicile ,  laCalabre  8:  la  Fouille ,  dt  prodigieufe  ; 
&  j'ai  aufli  remarqué  ,  en  parcourant  les  magafms 
&c  caufar.t  avec  les  commerçons,  que  les  anglois 
confomment  beaucoup  de  draps  en  levant  par 
cette  voie.  » 

»On  parle  beaucoup  d'un  nouveau  port  à  Nice, 
plus  grand  ,  plus  fûr ,  &  auquel  on  donneroit  une 
franchife  abfolue.  Ce  feroit  un  coupfunefte  pour 
celui-ci  ,  mieux  fitué  cependant ,  mais  trop  in- 
quiété par  la  maltôte  &  fes  impatientantes  forma- 
lités ,  qui  font  perdre  beaucoup  de  tems ,  &  qui 
finalement  font  codteufes.  Voilà  comme ,  en  ne 
calculant  qu'avec  les  financiers  ,  on  ruine  juf- 
qu'aux  fources  de  la  finance.  Il  n'y  a  pas  à  Li- 
voume comme  à  Gênes  de  dépôts  publics  pour 
les  marchandife*  d'entrepôt ,  toujours  fous  la  main 
de  l'adminiftration  ;  chaque  négociant  a  fes  maga- 
fins cher  foi.  Or  telles  efpèces  de  foicries  ,  de 
draperies  ,  &c  font  prohibées  ;  tels  articles  de 
confommation  payent  de  très-gros  droits  }  fans 
compter  les  objets  de  gabelles  ,  dont  le  prince  fe 
réferve  la  vente  ,  comme  le  fel ,  le  tabac ,  l'eau- 
de-vie  ,  le  papier  >  &c. 

»  Il  faut  donc  que  tout  foit  yu  ,  fouillé ,  exa- 
miné }  par-tout  les  maltôtiers  ,  bien  Se  duement 
autorités  ,  prennent  leur  tems  &  non  celui  des 
autres.  » 

»  On  juge  ici  de  la  contrebande  comme  Dracon 
jugeoit  des  crimes  ;  c'eft  la  même  punition  pour 
tous.  On  ne  fait  point  mourir  les  fcélcrats  quelqu'a- 
troces  que  foient  leurs  forfaits  ;  on  les  envoie  aux 
g  il  ères  :  les  contrebandiers  n'ont  pas  d'autre  puni- 
tion. Mais  comme  la  peine  n'eft  pas  proportionnée 
au  délit ,  foit  que  l'avidité  qui  Va  fait  porter  eut 
trop  à  rougir  de  fa  cruauté  ,  foit  qu'elle  faifnTe 
volontiers  une  compenfation  qui  l'aflouvifle  t  on 
élude  la  queftion  ,  en  mettant  de.  l'argent  à  la 
place  de  la  procédure.  - 
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SECTION  IV. 

Remarques  fur  titat  Je  la  Tofcane,  fur  fort  aimt* 
niftration  t  fur  les  réformes  qu 

'a  fait  le  grand-duc  , 
furie  iode  tj  les  tribunaux  de  ce  pays. 

Le  grand-duc  eft  un  fouverain  à- peu- près  aby 
foin  ,  Se  nous  ne  connoifions  pas  de  barrières  qui 
arrêtent  fon  autorité-  11  n'y  a  point  de  puifiance 
intermédiaire  qui  puifle  le  contenir  ,  Se  les 
moyens  de  réfiftance  font  très-foibles  en  Tofcane. 

Les  collèges  chargés  de  l'adminiftration  fe  trou- 
vent à  Florence  ,  Se  font  i°.  Le  confeil  d'état  , 
divife  en  quatte  départemens  .  favoir  celui  des  af- 
faires intérieures  ,  celui  des  affaires  étrangères,  ce- 
lui des  finances  &  celui  du  militaire.  Chacun 
d'eux  a  fon  directeur.  Le  grand-duc  a  fixé  certains 
jours  ,  auxquels  il  donne  audience  à  fes  fujet*  , 
&  chaque  directeur  de  département  fuit  fon  exem- 
ple, i*.  La  confulte.  confeil  légal  du  prince  pout 
les  affaires  de  grâce  Se  de  juftice.  j°.  La  direction 
générale  des  bois,  qui  donne  des  pcrmiflîons  pour 
la  coupe  des  taillis ,  ou  des  bois  de  haute  futaie  » 
,  8e  qui  veille  au  maintien  des  loix  qu'on  a  publiées 
pour  la  confervation  des  forêts.  4>°-  Le  fuprème 
magiftrat ,  chargé  des  affaires  de  juftice .  compofe 
de  cihq  fénateurs  qn'on  change  tous  les  quatre 
mois ,  Se  dont  l'un  préfide  &  porte  le  titre  de 
lieutenant  du  fouverain.  11  connok  des  caufes  ci- 
viles de  toutes  les  perfonnes  employées  à  la  cour  s 
nomme  les  curateurs  des  femmes ,  &c.  j°.  Le 
confeil  des  deux  cens  ,  qui  s'affcmble  fix  fois  par 
an,  &  qui  eftcompofé  des  chefs  de  famille  de» 
citoyens  de  Florence.  6°.  L'adminiftration  générale 
des  revenus  royaux.  7°.  Le  confeil  des  vivres  , 

3u'on appelle  Annona,  auquel  par  unéditdugrand- 
uc  en  date  du  19  oÛobre  1768  ,  ont  été  réuni» 
les  deux  offices  d'abondance  Se  de  vivres  avec 
tous  leurs  droits  d'infpeâion  fur  les  boulangers  , 
les  bouchers  ,  les  vendeurs  d'huile  ,  &c.  S  .  La 
chambre  du  grand-duc  ,  à  laquelle  refTortiflent 
toutes  les  caufes  qui  intéreflent  les  revei.us  du. 
prince ,  ou  qui  ont  rapport  à  la  chatte»  à  la  pêche  » 
aux  droits  fur  les  contrats ,  aux  douanes,  à  l'office 
des  farines  ,  à  celui  de  la  poire  ,  à  la  monnoie  » 
aux  entreprifes  des  loteries  ,  an  papier  timbre  , 
aux  cartes  à  jouer ,  au  fel ,  aux  fennes  ,  8ec.  Elle 
eft  compofée  de  fix  auditeurs ,  d'un  grand-chan- 
celier ,  Se  d'un  chancelier  criminel.  9  .  La  cham- 
bre des  communautés ,  fondations  pieufes  .grands 
chemins  Se  rivières.  Son  département  ctoit  ci-de- 
vant partagé  entre  deux  chambres  fuppriraées  en 
1769  •  l'une  fe  nommait  l'office  des  neuf,  ou  des 
confetvateurs  de  la  jurifdi&ion  Se  du  domaine  de 
Florence  ,  &  l'autre  l'office  de  capiiani  di  pane. 
1  ov.  La  chambre  du  commerce ,  des  arts  &  des  ma- 
nufactures ,  érigée  en  1770. 1 1°.  Lfs  conservateurs  _ 
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des  loix ,  magiftrature ,  qui  donne  le  fyndicat  aux 
juges.  n°.  La  chambre  des  décimes  eccléfîaftiques, 
qui  a  l'infpeâion  de  la  taxe  ,  à  laquelle  font  fou- 
rnis les  biens  du  clergé ,  8c  qui  cft  chargée  de 
l'entretien  des  univerutés  de  Pife  &  de  Florence. 
i  J°.  Les  décimes  du  grand-duc ,  confeil  qui  tient 
un  état  de  tous  les  fonds  des  particuliers ,  Se  qui 
perçoit  les  impôts  fuivant  l'ancienne  taxe.  140.  Le 
dépôt  royal ,  qui  reçoit  tous  les  revenus  du  fou- 
verain ,  &  où  s'expédient  les  permilfions  de  porter 
des  armes.  1  j°.  La  deputation  royale  .  touchant 
les  couvents  ,  qui  dans  les  affaires  relatives  aux 
couvens ,  exerce  les  droits  du  fouverain.  16°.  Le 
fife  ,  qui  adminiftre  les  revenus  du  fife ,  8c  reçoit 
les  amendes  pécuniaires.  170.  L'office  des  taxes 
fur  les  contrats  ,  où  s'enrcgtftrent  tous  les  actes 
de  vente  &  d'acquiiition ,  les  contrats  de  rente  , 
de  dot ,  &c.  où  fe  payent  les  droits  relatifs  à  ces 
obi  cts.  18*.  La  jurifdiction  ,  tribunal  oppofe  à 
celui  de  la  juriidiction  eccléfiaftique  8c  chargé 
de  toutes  les  affaires  qui  intérefïent  les  droits 
royaux  dans  les  matières  eccléfîaftiques.  C'eft  de 
lui  qu'émanent  les  coliations  de  tous  les  bénéfices 

Îui  (ont  du  patronage  royal  ou  public-  il  a  l'état 
e  tous  les  bénéfices  du  grand-duché.  Il  expédie 
Ycxequatut  des  -actes  qui  viennent  des  pays  étran- 
gers ,  afin  de  leur  donner  une  fandion  qui  per- 
mette de  les  préfenter  aux  tribunaux.  C'eft  auflî 
dans  ce  confeil  qu'on  donne  Ytxequatur  des  bulles 
&  des  brefs  du  pape.  19*.  L'office  de  la  Magona , 
qui  a  infpecïion  fur  la  fabrique  &  la  vente  dufer. 
a-»tf.  Le  monte  commune ,  ou  fe  payent  tous  les 
quatre  mois  ,  en  avril ,  en  août  8c  en  décembre , 
les  intérêts  des  capitaux  placés  dans  les  iuogh.-di 
monte  ,  ou  monts-dc-picté.  ai°.  L'office  des  huit , 
qui  connoît  de  toutes  les  affaires  criminelles  de 
Jetât ,  excepté  celles  qui  furviennent  dans  les  ter- 
ritoires de  Sienne ,  de  Piftoja  &  de  Pontremoli, 
te  auquel  font  foumifes  les  perfonnes  même  de  la 
cour.  On  y  reçoit  auffi  les  plaintes  pour  des  dettes 
de  peu  d'importance  21e.  La  pratique  fecrette  , 
qui  connoît  des  démêlés  de  jurifdiâion  qui  s'é- 
lèvent entre  les  corps  de  magiftrats ,  &  reçoit  les 
appels  des  vaflaux.  Les  territoires  de  Piftoja  8c  de 
Pontremoli  ,  &rc.  en  dépendent.  13°.  L'office 
de  proconful ,  auquel  font  fournis  tous  les  juges, 
notaires  >  avocats ,  docteurs  ,  &c  140.  Le  migif- 
trat  des  pupilles,  chargé  des  caufes  &  des  reve- 
nus des  veuves,  des  mineurs  ,  &  des  orphelins, 
&  qui  a  l'infpection  fur  la  vente  des  biens  des 
mineurs.  25°.  Le  magiftrat  des  révifions  &  du  fyn- 
dicat ,   qui  furveille  toutes  les  administrations  , 
Jes  caifTes  &  les  comptes  Son  autorité  eft  quel- 
quefois augmentée  ou  diminuée,  félon  les  cir- 
conftances.  16:  L'office  du  Ici.  17°.  La  rote ,  ou 
le  confeil  de  juftice  pour  les  aufes  civiles  ,  com- 
posé de  fix  auditeurs.  280.  Le  cabinet  des  bâti- 
mens*  jardins  &  fontaines  du  prince.  Le 
cabinet  des  Farines  &  des  réunions  ,  où  fe  per- 
çoivent cous  les  droits  fur  la  viande ,  fur  les  au- 
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Serges  &  tous  les  revenus  des  communautés  , 
qui  ont  été  réunis  à  l'adminiftration  générale. 
3«°-  Le  cabinet  de  pofleffions  ,  qui  a  l'infpection 
fur  toutes  les  fermes  &  autres  pofleffions  du  grand* 
duc.  La  cour  de  monnqîe ,  où  l'on  frappe 
la  monnoie  qui  n'a  cours  que  lorfque  la  chambre 
du  grand  -  duc  ,  fubftituée  aux  magiftrats  autrefois 
chargés  de  ce  détail ,  a  affifté  à  la  légalifâtion  & 
à  l'épreuve  des  différentes  pièces,  j  i°. L'office  des 
traites  ,  où  l'on  garde  les  bourfes  avec  lefquellcs 
les  citoyens  vont  au  ferutin  pour  l'élection  des 
magiftrats  ;  qui  a  infpection  fur  cette  élection  .  Se 
auquel  font  fournis  tous  les  membres  de  la  juftice 
de  Tofcane.  Le  commhTariat  de  la  guerre, 
qui  veille  à  toutes  les  affaires  économiques  du  mi- 
litaire. $4°.  Le  tribunal  de  l'inquifttion ,  auquel 
affilient ,  comme  à  Venife  >  quelques  confeillers 
laies,  en  vertu  de  l'accord  conclu  avec  le  faint- 
fiège  en  17  f  4 ,  8c  qui  par-là  a  beaucoup  perdu  de 
fa  puiflance.  jf*.  La  nonciature ,  tribunal  dans 
lequel  le  nonce  du  pape  f  ut  juger  par  fon  chan- 
cel'cr  les  caufes  qui  lui  font  dévolues  par  appel. 
Les  couvens  fur-tout  y  font  fubordonnés  ;  mais 
un  religieux  aceufé  n'a  rien  à  craindre  tant  que  la 
jurifdiction  royale  n'a  point  acquiefeé  à  fa  puni- 
tion. La  même  chofe  a  lieu  dans  la  jurifdiction 
des  archevêques  à  l'égard  du  clergé  régulier. 

Les  abus  qui  s'etoient  introduits  dans  la  difenf- 
fion  des  caufes  civiles ,  &  la  lenteur  difpendicufe 
avec  laquelle  elles  étoient  traitées ,  ont  produit 
en  1771  des  téfotmes  dans  l'adminiltration  de  la 
juftice  à  Florence. 

Depuis  1750  il  s 'eft  fait  auflî  dans  les  affaires 
ecclcnaftiqucs  des  réformes  importantes.  On  a 
défendu  en  particulier  par  la  loi  d'amortiffement  , 
de  faire  en  faveur  des  mains-mortes  des  djfpc li- 
rions qui  excèdent  la  valeur  de  cent  fequins  * 
encore  faut  -  il  que  cette  fomme  ne  pafle  pas  le 
vingtième  du  patrimoine  du  teltateur.  On  a  réglé 
en  177  j  que  les  contrats  d'aliénation  ,  de  cens 
perpétuel  ,  de  permutation  ,  &c.  relatifs  à  quel- 
ques fonds  &  pafles  par  les  eccléfiaftiques  ou  les 
fondations  pieufes  ,  foit  entre  eux  ,  foit  avec  des 
laïcs,  n'auroient  de  valeur  qu'autant  qu'ils  fc- 
roient  approuvés  par  un  décret  du  magiftrat  fu- 
prème  de  la  ville  de  Florence  ou  pat  un  referit 
du  fouverain. 

Le  nouveau  code  criminel  que  vient  de  publier 
le  grand-duc  (  au  mois  de  novembre  )  a  ob- 
tenu les  éloges  de  l'Europe  entière  :  ce  code 
n'eft  à  proprement  pailcr  qu'une  feule  loi  diviféc 
en  cent  dix-neuf  articles. 

Les  bafes  fondamentales  de  la  nouvelle  loi 
font  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  général  , 
pour  tous  les  délits  fans  aucune  exception  ;  de  la 
mutilation  des  membres,  de  l'u'fage  non  moins 
,  évoltant  de  la  torture  ,  &  de  la  conlîfcation  des 
1  biens  des  coupables.  On  avoit  multiplié  à  l'infini 


Digitized  by  Google 


35»  T  O  S 

|-s  crimes  de  Icze-majefté  ;  la  nouvelle  loi  les  a 
fagemenr  réduits  à  un  très- petit  nombre  de  cas, 
pour  Icfquels  en  outre  elle  n'inflige  que  des  peines 
fcwblables  i  celtes  des  autres  délits ,  &  propor- 
tionnées au  degré  plus  ou  moins  grand  de  pet- 
verfîté  dans  les  délinquans.  Les  punitions  gra- 
duées felon  la  grandeur  du  crime ,  font  :  les 
amendes  ,  la  peine  du  fouet  en  fecret ,  l'empri- 
fonnement  pendant  une  année  au  plus,  le  bannifle- 
ment  a  trois  milles  du  bailliage  refpe&if ,  le  ban- 
nifleroent  a  cinq  milles  de  la  lieutenance  ,  le  con- 
finement i  Volterre  8c  fou  territoire  .  le  confine- 
ment dans  la  province  inférieure  de  Sienne ,  le 
confinement  a  Groûetto ,  le  banniflement  de  tout 
le  grand -duché  ,  lequel  toutefois  n'aura  lieu  que 
pour  ceux  qui  euûent  obtenu  l'impunité  en  dé- 
couvrant leurs  complices ,  &  pour  les  vagabonds, 
les  charlatans,  les  mendions  étrangers  &  les  calom- 
niateurs. Pour  des  cas  plus  graves  :  le  catcan  fans 
banniflement ,  le  carcan  8e  le  banniflement ,  le 
fouet  en  public ,  le  fouet  fur  un  âne  ;  la  prifon 
pour  les  femmes  pendant  un  an  ou  pendant  leur 
vie  ;  elles  feront  rafées  8c  forcées  de  s'occuper 
des  travaux  auxquels  elles  feront  jugées  convena- 
bles ,  condamnées  en  outre  félon  la  nature  du 
délit  à  porter  toute  leur  vie  un  habillement  par- 
ticulier ,  8e  un  écriteau  fur  lequel  on  lira  :  dernier 
fupp/ice.  Pour  les  hommes  dans  les  mêmes  cas  , 
les  travaux  publics  pendant  î  »  4  ♦  f  >  7  ».  lo  » 
1  j  ,  20  ans ,  8c  à  vie ,  8c  un  écriteau  qui  dé- 
figne  la  nature  du  délit;  dix  années  en  fus  pour 
les  relaps  &  ceux  qui  auroient  tenté  de  s'échap- 
per ,  &  même  félon  la  grav-té  du  délit  ,  un  an- 
neau de  fer  au  pied.  Tous  les  coupables  con- 
damnés aux  travaux  publics  à  vie  pour  tous  les 
délits  capitaux  t  outre  l'anneau  de  fer  »  auront 
une  double  chaîne  ,  un  habit  particulier  qui  les 
diltingue  des  autres  forçats.  Us  marcheront  pieds 
puds ,  feront  employés  aux  travaux  les  plus  tudes. 
Se  porteront  ,  fur  un  écrit  attaché*  leur  habit ,  la 
nature  de  leur  crime  ,  8c  ces  mots  :  dernier  fupplice. 

Nous  avons  difeuté  à  l'article  Peines  ,  ce  qu'on 
a  dit  pour  8:  contre  les  peines  capitales  (  nous  y 
avons  obfervé  en  particulier  que  u  l'abolition  des 
peines  capitales  eft  fans  inconveniens  dans  les  petits 
Etats  ,  dans  la  Tofeane  par  exemple  ,  il  refte  bien 
des  doutes  aux  bons  efprirs  &  aux  véritables 
philofophçs  .  fur  l'exactitude  du  grand  principe 
du  marquis  de  Beccaria. 

Nous  renvoyons  le  lecleur  1  cet  article  :  nous 
obferverons  feulement  ici ,  que  la  douceur  de  la 
nouvelle  légiflation  criminelle  du  grand  -  duc  eft 
analogue  au  caraclèrc  national.  Le  tofean  a  un 
fond  de  moralité  publique  &  de  bonté  origi- 
nelle ,  qui  rend  les  crimes  rares  8c  les  chàtimens 

Srefque  inutiles.  Ce  peuple  eft  gai ,  honnête  ,  mo- 
tré.  Le  pailible  gouvernement  fous  lequel  il 
urofpère  depuis  long-tems ,  a  détruit  les  femences  i 
i'wnetfçs  que  portèrent  en  Tofeane  fc$  querelles  | 


T  O  S 

des  guelfes  fcV  des  gibelins ,  &  les  dilTenfions  ré- 
publicaines. Revenu  à  fon  naturel  ,  cultivant  une 
terre  féconde  ,  jouitTant  d'un  climat  amTi  heureux 

Sue  fon  caractère ,  fans  partions  viotentes ,  8c  au- 
cflus  de  1  indigence  ,  de  tous  les  peuples,  le 
tofean  eft  le  plus  facile  à  gouverner.  Ses  incli- 
nations ont  abrégé  l'ouvrage  du  L'giflatcur.  8c 
accoutumé  le  gouvetnemen:  à  lui  laitier  une  liberté 
dont  il  n'abufe  point.  Nous  ini  querons  tout-a- 
l'heure  plufieurs  remarques  critiques  qu'on  s'eft 
pcrmiûrs  fur  l'admimitration  de  la  Tofeane  ;  mai» 
nous  dirons  que  le  grand  duc  a  fait  des  règlemens 
économiques  très  fages.  Loifque  fon  père  acquit 
le  grand- duché ,  un  homme  d'état  lui  traça  en 
deux  mots  le  plan  qu'il  devoit  fuivre.  Souvene7« 
vous  ,  lui  dit-il ,  que  vous  êtes  le  grand  duc  de 
Tojcane  t  8c  non  le  grand- doc  de  Florence.  Juf- 
qu'alors  ,  en  effet ,  cette  capitale ,  par  fes  exemp- 
tions ,  fes  monopoles ,  fes  droits  abufifs  ,  avoit 
ccrafé  le  refte  de  l'état  :  le  grand  duc  a  remis  l'é- 
quilibre >  il  a  fimplirîé  ou  fupprimé  une  foule  de 

Fcrfts  impôts  particuliers  2  certains  dilhiâs;  le 
ifan  ,  le  Siemtois  a  eu  part  à  fes  bienfaits  8c 
aux  emplois  comme  le  Florentin }  en  un  mot  ,  il 
a  fondu  Florence  dans  la  Tofeane.  De  fi  grands 
changemens  fe  font  faits  fans  defpotifme  i  ils  ont 
été  reçus  prcfque  fans  murmure.  Lorfquele  prince 
abolit  les  jurifdi&ions  féodales  ,  il  en  exigea  le 
premirr  facrifice  du  premier  noble  de  l'état ,  le 
marquis  de  la  Ghéradefca  ,  qui  prend  le  beau, 
titre  de  marquis  de  Tofeane  ,  comme  defeendant 
d'une  famille  illuftre  ,  anciennement  aflbciée  à  la. 
fouverainetc  du  grand  -  duché.  Léopold  favoit  que 
ces  exemple  entraineroit  le  refte  de  la  noblefle. 
Avant  d'opérer certe  fuppreffion,  le  grand-duccoiu 
fulta  fur  fes  droits  l'univerfité  de  Pife,  elle  le  con- 
damna, l'uni  verfîté  de  Boulogne, elle  le  condamna, 
8c  le  confeil  de  Tofeane  fut  aulïi  fcrupuleux  que 
ces  de  ux  corps  I  ittérai  res. 

Sans  doute  plufieurs  points  appellent  encore  la- 
réforme  ,  8c  les  intérêts  du  fife  l'cloigneront  long- 
tems  :  car  fi  les  petits  Etats  qui  ont  un  prince 
éclairé  8c  plein  d'amour  pour  fes  peuples,  fon e 
gouvernés  d'une  manière  plus  paternelle  ,  Cad» 
miuiftration  fonge  prefque  toujours  à  amaficr  des 
tréfors  ,  afin  de  jouer  un  plus  grand  rôle  »  8c  elle 
eft  bien  difpofée  à  adopter  un  mauvais  régime  » 
fur  la  nature  des  impôts ,  fur  le  commerce  8e 
l'induftrie  ;  elle  s'approprie  des  monopoles ,  Sc- 
elle ne  craint  pas  d'expofer  des  gênes  8c  des  en» 
traves  qui  doivent  lui  être  utiles. 

En  tranfcrivantles  remarques  fuivantes  du  voya- 
geur que  nous  avons  déjà  cité  deux  fois  ,  nous  ne 
voulons  point  critiquer  VadininUtratiou  de  la  Tof- 
eane ,  mais  indiquer  le  point  de  perfection.  Ah  !. 
fans  doute ,  il  ne  faut  pas  trop  exigerdes  princes  \ 
on  les  dégoûterait  à  jamais  du  foin  de  leurs  peur 
pies  :  la  juitice  vcutméme  qu'on  leur  tienne  compte 
de  ce  qu'ils  font,  8c  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour; 
ce  qu'ils  ne  font  pas  \  car  on  a  toit  de  «pire  qiuj 


Digitized  by  Google 


na 

fc7 
ci 


T  O  S 

les  refermes  dépendent  de  leur  volonté, 
peut  voir  la  Tofeane  fans  émotion  8c  fans 
:  le  prince  oui  h  gouverne  a  toutes  les 
es  de  Ton  ftècle  :  l'humanité  »  cette  tou- 
vertu  qui  devroit  animer  tous  les  fouve- 
tcompagne  chacune  de  fes  penfées  Se  cha- 
,  Tes  réfolutions  :  il  a  la  iîmplicité  des 
pmmes  des  premiers  âges  :  il  habite  une 
non  pas  un  palais  ;  prefque  toujours 
fa  cour  ,  il  vit  avec  fa  femme  &  fes 
|  vie  entière  eft  confacrée  aux  plaifirs  do- 
8e  à  fes  nobles  travaux  pour  le  bon- 
an  pays. 

Ivemr  au  voyageur  dont  nous  parlions  , 
■arrivé  ,  dit  •  il ,  dans  ce  pays  ,  l'cfpnt 
nouvelle  légiûation  ,  que  tous  les  pa- 
VU     Bient  ,  &  dont  tout  le  monde  retentit. 
J  SM^B  i  au  lieu  de  me  répondre ,  on  me  quef- 
Avet  vous  vû  des  contrées  où  la  po- 
inque  ?  —  Avez-  vous  vû  de  bonnes 
luîtes  ?  — —  Avez -vous  vû  des  cantons 
les  faute  de  monde  Se  de  travaux  pour 
'  tel*  ?  —  Avez -vous  pris  garde  que  les 
font  impraticables  dans  certaines  parties, 
lains  tems  ?  Que  les  rivières  fc  débordent 
du  ravage  ,  faute  de  digues  ,  ou  de  les 
Sa  ver- vous  que  l'Etat ,  avec  fafoible 
Ition  ,  eu  égard  à  l'étendue  &  à  la  qualité 
territoire,  n  a  pas  de  grains  pour  fe  nourrir 
ux  tiers  de  l'année,  &  que  la  liberté  de  l'cx- 
|tion  n'eft  pas  capable  de  lutter  ,  pour  l'en- 
igement  de  l'agriculture  ,  contre  les  impôts 
mes  8c  varié»  à  l'infini ,  qui  accablent  le 
riétaire  &  le  cultivateur  ?  » 
Savcz-Vous  que  les  fonds  payent  un  impôt 
fort  ?  Que  le  bled  qui  paie  en  nature  ,  paie 
rore  en  farine  ?Que  tous  les  comellibles  paient? 
le  tous  les  objets  de  confemmation  paient?  Que 
ique  perfonne  d'abord ,  Se  chaque  état  enfuite 
:  f  Qu'on  ne  peut  acquérir ,  changer  ni  hé- 
fcer  fans  payer  des  fommes  coniîdérables?  Qu'on 
iple  l'impôt  fur  ceux  qui  font  en  retard  de  le 
tyer  ?  Que  nous  avons  eu  des  difettes  affreufes? 
)ue  nous  folnmes  fans  indultrie  d'aucun  genre  , 
Mue  cell«  de  nos  foies ,  dont  on  a  découragé  la 
'culture ,  bien  loin  d'encourager  nos  manufac- 
tures ,  en  en  prohibant  l'extraction  ,  parce  qu'il 
faut  manger  pour  travailler ,  Se  avoir  du  pain  avant 
de  cultiver  les  arts  >  » 

*>  Savez-voui  que  le  mal  oeccaftonné  pat  l'im- 
|  pôc  en  lui  •  même  eft  porté  à  fon  comble  par  la 
manière  de  le  peteevoir  ,  8e  que  depuis  les  der- 
niers r£elctnens  tout  eft  beaucoup  plus  cher  i  qu'ils 
font  très  ■  favorables  au  fife ,  mais  que  le  fage 
Jprince  qui  nous  gouverne  s'eit  trompé  fut  leurin- 
fluence  relativement  au  bonheur  du  peuple?  »  Ces 
'plaintes  peuvent  être  une  fuite  de  l'habitude  de 
crier  ,  £c  les  bons  admtniftrateurs  voyent  prefque 
toujours  leurs  opérations  critiquées  de  la  même 
KiMÛètc  :  le  voyageur  ajoure  ftulement  : 
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»  Je  ne  vous  garantis  pas  tous  ces  faits  :  ce- 
pendant je  fuis  obligé  d'avouer  ce  que  j'ai  vû; 

3ue  la  culture  eft  fort  négligée  ;  qu'une  partie 
es  états  eft  empeftee  par  des  eaux  ftagnantes  > 
que  dans  ces  endroits  qui  ne  produifent  prefque 
rien ,  l'efpèce  eft  rare  Se  chétive  }  que  des  tor- 
rens  y  font  de  grands  dégâts  ,  8e  interceptent  les- 
routes  ,  où  l'on  ne  trouve  pas  de  ponts  ;  (  j'ai 
moi-même  été  arrêté  par-là  de  Florence  à  Sienne  ;) 
que  l'induit  rie  en  tout  genre  y  eft  bien  pauvre  , 
8e  qu'on  y  découvre  moins  de  moyens  propres  à 
l'animer,  que  l'on  n'  .n  voit  clairement  de  con- 
traires :  car  l'impôt  devenant  trop  confidcrable  , 
8e  1j  manière  de  le  percevoir  trop  rigoureufe . 
il  en  réfulte  plus  de  mal-aife  ;  la  main  -d'oeuvre 
enchérit  ,  il  eft  vrai  ,  mais  ce  n'eft  ni  à  tems  ,  ni 
en  proportion  ;  8e  puis  c'eft  le  plus  grand  obftacle 
pour  la  concurrence  ,  la  chofe  donc  la  plus  nui- 
fibic  à  l'induftrie. 

SECTION  V. 

Du  revenus  t  des  impôts  ,  de  s  troupes  ty  delà  marina 
dt  Tofcane. 

On  évalue  les  revenus  du  grand-duché  de  Tof- 
cane ,  qui  font  verfés  dans  la  caiiTe  générale ,  à 
onze  millious  de  liv. ,  8e  les  dépenics  à  neuf 
millions  fix  cents  quatorze  mille  liv.  D'après  ce 
calcul  ,  l'excédent  de  la  recette  feroit  d  environ 
quatorze  cents  mille  francs. 

Nous  préfumons  que  le  grand- duc  a  cet  excé- 
dent après  avoir  payé  les  intérêts  des  fommes 
que  doit  l'état  aux  monts -de  •  pieté  :  cette  dette 
envers  les  monts  •  de  ■  piété  eft  aftez  ancienne  ,  2c 
le  grand- duc  aûuel  a  pris  de  fages  mefures  pour 
le  prompt  remboursement.  On  tire  de  tems  en 
tems  au  fort  les  noms  de  quelques  créanciers  ,  Si 
il  les  rembourfe  félon  que  le  fonds  d'amortifle- 
ment  eft  plus  ou  moins  confidcrable  ;  Si  s'ils 
refufent  ce  paiement ,  on  ne  leur  paie  plus  que 
trois  Se  demi  ,  ou  même  trois  pour  cent. 

Les  revenus  du  grand -duc  viennent  :  i*.  De  ce 
qu'on  appelle  les  décime  graw  ducal  i ,  qui  con- 
fident en  une  taxe  fur  b  valeur  des  productions 
de  la  campagne  »  on  fuit  encore  l'ancienne  efti- 
mation  ,  on  dit  que  cet  article  produit  environ 
quinze  cents  mrlle  livres.  On  peut  c  on  fui  ter  le 
traité  vraiment  utile  que  le  fecrétaire  Pagnini  a 
compofé  fur  ces  décimes.  t°.  Du  ttjhtico  ,  c'eft- 
à-  dire  ,  de  la  capitation  à  nlfbn  de  trois  livres 
par  rête  de  payfan.  8c  40.  Du  fel  8c  du  tabac  > 
lorfque  ces  deux  articles  étoient  affermés  ils  ren- 
doient  environ  deux  millions  ffx  cents  foixante- 
neuf  mille  liv. ,  déduction  faire  de  tous  les  frais» 
Le  tabac  qui  n'eft  pas  encore  préparé ,  eft  un  des 
objets  qui  rapportent  le  plus  au  fooverain.  On  le 
fait  venir  en  feuilles  de  la  Virginie  ,  du  Bréfil , 
de  Salonique.  On  prépare  ces  feuilles  dnis.  fcS 
calcines  au  bord  de  l'Arno  :  on  les  fàh  féchei  a* 
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fo!cil  ,  Sf  puis  on  les  répand  dans  tout  le  pays. 
5V.  Des  douanes  ,  des  étapes  &i  des  péages  ,  qui 
rapportent  environ  trois  millions  fix  cents  ibixante- 
dix  mille  liv.  ,  mais  fur  cette  Comme  il  faut  dé- 
duire plus  de  deux  millions  de  frais.  6°.  Du 
papier  timbre  qui  rapporte  trois  cents  mille  liv. 
7V.  De  la  mouture  des  grains  Se  de  l'impôt  fur 
Jes  cartes.  8*.  De  la  taxe  fur  les  contrats  qui 
mo.ite  année  commune  à  deux  cents  trente  -  quatre 
mille  trois  cents  cinquante  livres  :  on  paie  fept  & 
un  quart  pour  cent  des  acquifitions  ;  cette  taxe 
s'étend  aux  contrats  de  mariages  ,  aux  dots  & 
aux  fucccfTsons  des  agnats  ,  &c  o9.  De  l'impo- 
fition  fur  le  cacao ,  qui  paie  dix  paoli  pour  cent 
livres,  d'entrée;  furie  fiicre  qui  paie  dix  livres 
un  tiers  par  quintal  ;  fur  le  cale  qui  paie  fix  liv. 
un  vingtième  par  quintal }  fur  la  viande  qui  paie 
un  fou  par  livre  »  fur  le  vin  qui  paie  un  fou  par 
bouteille  ,  enfin  fur  toutes  les  autres  efpèccs  de 
vivres  qu'on  introduit  dans  les  villes.  io°.  Des 
biens  patrimoniaux  des  grands -ducs  oui  font  très- 
confidérables.  1 1".  De  la  ferme  du  Lotto  qui  pro- 
duit environ  cinquante  mille  écus ,  &c.  Les  ccclé- 
fialliquts  payent  aulïi  les  décimes ,  Se  ce  qu'elles 
rendent  eft  employé  à  l'entretien  de  l'univeifîté 
de  Pife.  Les  revenus  du  grand  -  duc-ont  été  affer- 
mes  jufqu'à  la  fin  de  1774.  Ce  prince  les  fait 
régir  depuis  cette  époque  :  on  en  excepte  la 
plupart  des  biens  patrimoniaux  ,  qui  font  encore 
affermés.  Dans  les  petits  Etats  on  profite  de  tout; 
&  tandis  que  les  grands  fe  ruinent  par  une  fauffe 
magnificence  ,  les  petits  donnent  l'exemple  de  la 
fagefie  &  du  courage.  Le  grand- duc  a  vendu  les 
biens  des  jéfuites  ,  &  on  dit  qu'il  en  a  tiré  lîx 
millions. 

Il  entretient  environ  fix  mille  hommes  de 
troupes  réglées  y  compris  les  invalides ,  &  ce 
corps  divifé  en  différens  bataillons  ne  forme 
qu'un  régiment  ;  mais  en  cas  de  befoin  il  pour- 
roit  mettre  trente  mille  hommes  fur  pied.  Ces 
troupes  font  à  Florence  ,  Livourne  &  Porto- 
Fcrrajo.  Tel  étoït  l'état  des  troupes  du  grand-duc 
lorfque  nous  avons  été  à  Florence  ;  nous  croyons 
qu'il  a  fait  depuis  quelques  réformes  fur  cet  objet; 
&  ces  réformes  paroiflent  bien  entendues  ;  car 
les  troupes  du  Milanois  voleraient  à  fon  fecours  : 
fa  fituation  politique  n'exige  pas  ce  genre  de  dé- 
pendes ;  &  il  n'a  befoin  de  foldats  que  pour  la 
police  intérieure. 

La  marine  du  grand-duc  eft  compofée  de  cinq 
frégates  ,  dont  trots  lui  appartiennent  réellement; 
les  deux  autres  ont  été  cédées  à  l'empereur  pour 
protéger  le  littorale,  l'une  des  provinces  de  la  mai- 
fon  d  Autriche.  L'empereur  qui  fongeoit  à  for- 
mer quelques  matelots  ,  s'engagea  en  1771  à  four- 
nir pendant  vingt  ans  ces  deux  frégates  de  mate- 
lots &  d'officiers  allemands  ,  qui  étudieraient 
l'art  de  la  marine  fous  les  ordres  de  la  Tofcant , 
&  à  payer  tous  les  ans  une  fomrac  confidcrable 
poux  leur  entretien. 
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I    C'eft ici  le  heu  de  parler  de  l'ordre  des  che- 
valiers de  St.-Etienne.  Il  fut  inftitué  par  le  grand- 
duc  Côme  I  ,en  1  $61  en  mémoire  de  la  victoire 
remportée  à  Maricano  le  fix  août ,  jour  où  fe 
célèbre  la  fête  de  ce  pape  qui  a  eu  les  honneurs 
du  martyre.  Il  fut  confirmé  par  le  pape  Pie  V  en 
if7*  »  &  ce  pontife  accorda  aux  chevaliers  les 
mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Malthe.  Le  grand- 
duc  en  ert  grand  -  maître.  Son  objet  principal 
«oit  de  défendre  les  côtes  de  Tofcant  contre 
les  corfaires  turcs.  11  entretint  d'abord  cinq 
.&  donna  tant  de  marques  de  valeur, 
qu  il  devint  la  terreur  des  turcs.  Les  chevaliers 
portent  un  habit  blanc  avec  des  revers  rou- 
ges, &  une  croix  rouge  &  octogone  fur  le 
cote  gauche.  Ordinairement  ils  ne  portent  qu'une 
petite  croix  d'or  attachée  à  un  ruban  couleur  de 
k"'."*.  Peuvent  fe  marier ,  mais  ils  font  vœu  de 
crulteté  conjugale.  On  n'eft  admis  dans  l'ordre 
qu'après  des  preuves  de  noble  fie  tant  de  pères 
que  de  mères.  Le  grand  -  prieur  eft  obligé  de 
refider  à  Pife  ,  011  les  chevaliers  tiennent  tous  les 
trois  ans  leur  chapitre.  Us  ne  défendent  plus  les 
cotes  contre  les  pirates  muAilrnans. 

TOUR  -  TAXIS.  Le  prince  de  ce  nom  ,  fans 
pofféder  aucune  terre  immédiate  dans  le  cercle  du 
has  -  Rhin  ,  a  voix  8f  féance  dans  fes  diètes.  Ce 
privilège  date  de  1724  :  à  cette  époque  le  prince 
Anfelme-François  l'obtint,  en  reconnoiffance d'un 
principal  de  quatre -vingt  mille  écus  d'empire  , 
qu'il  ayoit  avancé  au  cercle  du  bas-  -  Rhin  ,  à 
condition  que  des  quatre  mille  écus  formant  les 
intérêts  annuels,  le  cercle  paierait  foutes  les 
contributions,  tant  celles  qui  lui  appartenoienc 
que  celles  dues  à  l'empire ,  &  les  termes  pour 
I  entretien  de  la  chambre  impériale  fe  fubra- 
geant  pour  tous  ces  articles  à  la  mai  fon  princière 
de  la  Tour  -  Taxh.  L'empereur  Charles  VI 
érigea  en  fief  princier  en  faveur  de  cette  maifon 
la  charge  de  grand  -  maître  -  général  -  héréditaire 
des  polies  &  relais  de  l'empire  j  &  François  I 
recommanda  par  un  décret  de  commiifion  , 
daté  de  17?}  ,  le  prince  de  la  Tour  -  Taxis 
pour  être  admis  dans  le  confeil  des  princes.  Il  y 
fut  reçu  l'année  fui  vante,  malgré  les  proteftations 
des  anciennes  maifons  princicres  ,  qui  11e  s'en 
font  point  encore  départies.  Le  titre  de  ce  prince 
eft  N.  N.  prince  du  St.  -  Empire  &  de  la  Tour- 
Taxis  ,  comte  de  Valvafine  ,  baron  d'Impden  » 
feigneur  de  la  baronnie  immédiate  d'Eglingen  & 
Ofterhofcn  ,  ainfi  que  des  feigneuries  de  Dem- 
mingen  ,  Mark- Tifchingen ,  Trugenhofen  ,  Bal- 
mershofen,  Duttenftein  ,  Wolfertheim ,  Roflum 
&  Meuffegheim  ;  maréchal  héréditaire  de  la  pro- 
vince fouveraine  de  Hainault ,  cVc. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  trois  cavaliers  8c 
dix  fantaifins  ,  ou  de  foixante  -  feize  florins. 

TRACHENBERG.  Voyt[  l'article  Silésik 

PRUSSIENNE. 
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TRAITANT.  Le  D  i&ionnaire  de  Finances  a 
i  !  *cc  mot  un  «"ticle,  auquel  nous  renvoyons 
'es  lecteurs.  Noiw  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  quelques  réflexions  de  Montefquieu. 

Tout  eft  perdu  lorfque  la  profcffion  lucrative 
des  traitans  parvient  encore  par  fes  richeflès  a  être 
«ne  proîefGon  honorée.  Cela  peut  être  bon  dans 
les  ctats  defpotiques  ,  où  fouvent  lew^cniploi  eft 
une  partie  des  fonâions  des  gouverneurs  eux- 
mêmes.  Cela  n'eft  pas  bon  dans  la  république . 
&  .une  chofe  pareille  détruifit  la  république  ro- 
maine^ Cela  n'eft  pas  meilleur  dans  la  monarchie  ; 
nen  n  eft  plus  contraire  à  rcfprit  de  ce  gouver- 
nement. Un  dégoût  faifit  tous  les  autres  états  » 
1  honneur  y  perd  toute  fa  confidération  |  les 
moyens  lents  &  naturels  de  fe  distinguer  ne 
touchent  plus .  &  fe  gouvernement  cû  frappé 
«ans  fon  principe. 

On  vit  bien  dans  les  tems  pafles  des  fortunes 
rcandaleiifes  j  c'étoit  une  des  calamités  des  guerres 
de  cinquante  ans  :  mais  pour  lors  ces  richeflès 
furent  regardées  comme  ridicules  *  nous  les  ad- 
mirons. 

Uy  a  un  lot  pour  chaque  profèflion.  Le  lot  de 
ceux  qui  lèvent  les  tributs  eft  les  richeflès  ;  & 
les  recompenfes  de  ces  richeflès  font  le*  richeflès 
incmes.  La  gjoire  &  l'honneur  font  pour  ectre 
nobleflé  ,  cjui  ne  connoît ,  qui  ne  voit ,  qui  ne 
fent  de  vrai  bien  que  l'honneur  &  la  gloire.  Le 
refpcft  &  la  confidération  font  pour  ces  miniftres 
&  ces  magiflrats  qui  ,  ne  trouvant  que  le  travail 
après  e  travail ,  veillent  nuit  &  jour  pour  le  bon- 
«eur  de  1  Empire. 

TRAITÉ  PUBLIC.  Ceft  un  pacte  fait  en  vue 
du  bien  public ,  par  les  puiflances  ,  foit  à  perpé- 
tuité ,  foit  pour  un  tems. 

Nous  parlerons  d'abord  des  trait/s  politiques , 
enfuite  des  traité*  de  commerce .  &  nous  donne- 
rons an  abrégé  des  principaux  traités  conclus  de- 

Eis  le  quatorzième  fiècle  ,  jufqu'à  préfent ,  entre 
diverfes  puiflances  de  l'Europe.  Cet  abrégé 
fera  fort  long  }  mais  il  faut  bien  qu'on  puifle 
trouver  ici  tous  les  articles  des  traités  auxquels 
les  circonftances  journalières  obligent  de  recourir. 

Traité  politique.  Trop  convaincues  du 
pet»  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  obligations 
naturelles  des  corps  politiques  ,  fur  les  devoirs 
réciproques  que  l'humanité  leur  impofe ,  les  na- 
tions cherchent  i  fe  procurer,  par  des  traités  t 
les  secours  &  les  avantages  que  la  loi  naturelle 
leur  affureroit ,  fi  les  pernicieux  confeils  d'une 
îauiïe  politique  ne  la  rendoient  inefficace. 
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I  S."0"  fucteflîv'>  *»»  11  durée  te"*  celle  du 

Les  traités  publics  ne  peuvent  fe  /aire  que  par 
les  fouverains  qui  contraftent  au  nom  de  l'Etat. 
Ainfi  les  conventions  que  les  fouverains  font  entre 
eux  pour  leurs  affaires  particulières,  &  celles 
d  un  fouverain  avec  un  particulier,  ne  font  pas 
des  traités  publics.  * 

Le  fouverain  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  de  1* 

riPP~.  SM  en  droit  ««"aiter  au  nom 
de  I  Etat  qu  il  reprefente ,  &  fes  enga*emens  lient 
tous  les  Aijets.  Mais  tous  les  admirateurs  ou 
tous  les  princes ,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire 
leuls  des  traites  publics  :  quelques  •  uns  font  af- 
treints  a  pendre  l'avis  d'un  fénat ,  ou  des  re- 
prefenrans  de  la  njuon.  Ceft  dans  les  loix  fon- 

SSFïS?  de-<rch^ue  fo<iié\é  •  q»'"  ^t  voir 
quelle  efl  la  puiflance  capable  de  contracter  valide- 
de  1  Etat- 


Les  pactes  qui  ont  pour  objet  des  ftipulations 
palTagcres  ,  s'appellent  actords  ,  convtntions  ,  pac 
V  accomPllff««  Par  un  aâe  unique.  Ces 
pactes  fe  confomment  dans  leur  exécution  une 
lots   pour  toutes  :  les  traités  reçoivent  une 
Oàcon.  polit,  dipUmatiqut.  T»m.  ly. 


Un  Etat  qui  s'eft  mis  fous  la  protection  d'un 

hïZLi?  **  c  •  Pa5  p0Ur  ce,h  f>  «««alité  d'Etat 
louveram   peut  faire  des  traités  &  contracter  des 

l  J!nf,«  77  qU'i-1  f '? h  c*P™Mmem  renoncé 
â  ce  droit  dans  le  trotté  de  protection.  Car  il  ne 
peut  prendre  aucun  engagement  qui  y  foit  con- 
traire ,  c  eft  -  à  -  dire ,  qui  donne  atteinte  aux  coix 
di tions  exprefles  de  la  protection.  Ainfi  I«  pro- 
tège ne  peut  promettre  du  fecours  aux  ennemis 
de  fon  protecteur,  ni  leur  accorder  le  partage. 

Les  fouverains  traitent  «îfemble  par  le  mimT- 
tére  de  leurs  procureurs  ,  ou  mandataires  revêtus 
de  pouvoirs  fuffifans,  que  l'on  appelle  commu- 
nément pUmpétentiairts.  On  peut  appliquer  ici 
toutes  les  règles  du  droit  naturel  fur  les  chofes 
qui  fe  font  parcommiflion.  Les  droits  du  man- 
dataire font  fixés  par  la  commiffion  qui  lui  eft 
donnée.  Il  ne  doit  point  s'en  écarter  :  mais  tout 
ce  qu  il  promet  fui vam  l'étendue  de  fes  pouvoirs 
lie  fon  fouverain.  * 


Aujourd'hui ,  pour  éviter  tout  danger  P'  a  -  « 
difficulté  ,  les  princes  fe  réfervent  de  ratifier  ce 
qui  a  cte  conclu  en  leur  nom  par  leurs  miniftres. 
Le  plein  pouvoir  n'eft  autre  chofe  qu'une  procu- 
ration tumUhera.  Si  cette  procuration  devoir  avoir 
fbri  plein  effet .  on  ne  fauroit  être  trop  circonfpecl 
a  la  donner.  Mais  les  princes  ne  peuvent  être 
contraints  que  par  les  armes  à  remplir  leurs  en- 
gagemens  j  on  s'eft  accoutumé  âne  compter  fur 
leurs  traités ,  qu'autant  qu'ils  les  ont  ratifies.  Tout 
ce  qu'a  figné  le  miniftre  étant  donc  fans  force 
jufqu'à  la  ratification  du  prince ,  il  y  a  moins  de 
danger  à  donner  un  plein  pouvoir.  Mais  pour 
refufer  avec  honneur  de  ratifier  ce  qui  a  été  conclu 
en  vertu  d'un  plein  poBVotr ,  il  faut  que  le  fou 
verain  ait  de  fortes  8e  folides  raifoi.s .  fcV  qii-jj 
rafle  yoir  en  particulier ,  que  fon  mioiftre  l'cft 
ecarié  de  fes  inftructions. 

Yy 
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Un  traité  cft  valide ,  s'il  n'y  a  point  de  vice 
dans  la  manière  dont  on  t'a  conclu  :  &  pour  cela 
on  ne  peut  exiger  autre  chofe  qu'un  pouvoir  fuf- 
iifant  dans  les  parties  contractantes ,  &  leur  cou* 
fente  ment  mutuel  bien  avéré. 

Croiroit  t  on  qu'on  a  demande  s'il  cft  permis 
de  s'allier  à  une  nation  qui  ne  profefte  pas  la  vrais 
religion  ?  Si  les  traités  faits  avec  les  ennemis  de 
la  roi  font  valides  ?  Grotius  a  traité  la  queftion 
aflei  au  long.  Cette  dilculTton  étoit  malheureufe- 
ment  néciflaite  autrefois  t  ofor»s  croire  qu'elle 
feroit  aujourd'hui  fuperflue. 

Un  fouverain  déjà  lié  par  un  traité,  ne  peut  en 
faire  d'autres  contraires  au  premier.  Les  chofes 
fur  lefquelles  il  a  pris  des  engagemens  ne  font 
plus  en  fi  difpofition.  S'il  a  «.  c  qu'un  traité  pof- 
térieur  fe  trouve  ,  en  quelque  point ,  contradic- 
toire avec  un  traité  plus  ancien  ,  le  nouveau  ett 
nul  fur  ce  point  :  il  s'agit  ici  de  traités  faits  avec 
diverfespiiiftinccs.  Si  l'ancien  traité  eft  fecret ,  il 
y  auroit  une  inlîgne  mauvaife  foi  à  en  ligner  un 
comiaire  qui  feroit  nul  au  befoin  ;  Se  même  il 
n'eft  pas  permis  de  ftipuler  des  engagemens  qui , 
dans  les  occafions,  pourroient  être  en  oppolïtion 
avec  ce  traité  fecret ,  Se  nuls  par  cela  même  ;  à 
moins  que  Ton  ne  foit  en  état  de  dédommager 

Pleinement  ion  ancien  allié  :  autrement  ce  feroit 
abufer  que  de  lui  faire  des  promettes ,  fans  l'a- 
vertir qu'il  fe  préfentera  peut-être  des  cas  dans 
lefqucls  on  n'aura  pas  la  liberté  de  réalifer  cette 
promette.  L'alb'é  ainfi  abufé  eft  ,  fans  doute  ,  le 
maître  de  renoncer  au  traité  ;  mais  s'il  n'y  renonce 
point ,  le  traité  fttbfiùt<kns  tous  les  pointsqui  ne 
font  pas  en  contradiction  avec  un  traité  plus  ancien. 

On  peut  de  même  promettre  des  fecours  de  trou- 
pes à  deux  allies  diftcrens ,  fi  l'on  eft  en  état  de  les 
fournir,  ou  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  en 
aient  befoin  l'un  Se  l'autre  dans  le  même  tems. 

Mais  lorfqu'il  faut  les  fecourir  tous  les  deux 
le  plus  ancien  allié  doit  être  préfère  j  car 
J'engajimcnt  étoit  pur  Se  abfolu  envers  lui  ,  an 
lieu  qu'il  n'a  pu  fe  contracter  avec  le  fécond  ou  en 
icfcrvant  le  droit  du  premier.  La  réfervr  cft  de 
droit  Se  tacite  ,  fi  on  ne  l'a  pas  faite  expieiïcincnt. 

Grotius  divife  d'abord  les  traités  en  dei/x 
dattes  générales  }  la  première  .  de  ceux  qui  ont 
fimplcment  rapport  à  des  chofes  auxquelles  on  étoit 
deja  tenu  par  le  droit  naturel  ;  &  la  féconde,  de 
ceux  par  lefquels  on  s'engage  à  quelque  chofe  de 
plus.  Les  premiers  donnent  un  droit  parfait  fur 
des  chofes  auxquelles  on  n'avoit  qu'un  droit  im- 
parfait ,  enforte  qu'on  peut  exiger  déformais  ce 
u'iiipravant  on  ctoit  f?ulcment  en  droit  de 
«mander  comme  un  office  d'humanité  De  pa- 
reils traités  étoient  fort  necetfaircs  parmi  les  an- 
ciens peuples ,  qui  ne  fe  croyaient  tenus  à  tien 
envers  les  nations  c<ïi  n'etoient  pas  au  nombre 
de  leurs  alus.  Ils  font  unies  même  entre  les  na- 
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tions'ks  plus  polies  ,  pour  aflurer  d'autant  miewt 
les  fi  cours  qu  elles  peuvent  attendre  ,  pour  dé- 
terminer ces  fecours  ,  &  favoir  turquoi  compter  i 
pour  régler  ce  qui  ne  peut  être  déterminé  en  gé- 
néral parle  droit  naturel ,  &  aller  ainfi  au  devant 
des  difficultés  Se  de»  diverfes  interprétations  de 
la  loi  naturelle. 

Les  traités  par  lefquels  on  s'engage  Amplement 
à  ne  point  faire  de  mal  à  fon  allie  ,  à  s'abftcnir 
envers  lui  de  toute  léfion  ,  de  toute  oftcnfc  ,  de 
toute  injure  ,  ne  font  pas  néceftaircs  ,  &  ne  pro- 
duifcnr,  aucun  nouveau  droit ,  chacun  ayant  na- 
turellement le  droit  parfait  de  ne  fouffrir  ni  léfion  , 
ni  injure  ,  ni  véritable  offenfe.  Mais  ces  traités 
deviennent  très  -  utiles  ,  &  accidentellement  né- 
cellaires  parmi  les  nations  barbares  ,  qui  fe  croient 
en  droit  de  tout  ofer  contre  les  étrangers.  lls> 
ne  fout  pas  inutiles  avec  des  peuples  moins  fé- 
roces, qui  fans  abjurer  tout  fenument  d'humanité, 
font  beaucoup  moins  touchés  d'une  obligation 
naturelle  que  de  celle  qu'ils  ont  eux-mêmes  con- 
tractée par  des  engagemens  folcmners. 

Les  traités  par  lefquels  on  s'engage  \  des  chofes 
que  n'ordonne  pas  la.loi  naturelle  ,  font  égaux  ou 
inégaux. 

Les  traités  égaux  font  ceux  dans  lefquels  tes» 
cor.tractans  fe  promettent  les  mêmes  chofes  ,  o» 
dei  chofes  équivalentes ,  ou  enfin  des  chofes  pro- 

E>ortio»nées  d'une  manière  équitable  >  enforte  cuie 
cur  condition  eft  égale.  Telle  eft ,  par  exemple  , 
une  alliance  dtfenlive  ,  qui  il  i  pu  le  les  mêmes  fe- 
cours réciproques.  Telle  eft  une  alliance  oflcn- 
fiye  »  oû  l'on  convient  que  chacun  des  alliés  four- 
nira le  même  nombre  des  vaifl'eaux  ,  de  troupe» 
de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  ou  l'équivalent  cm 
vaitteaux  ,  en  troupes ,  en  artillerie  ,  en  argent. 
Telle  eft  encore  une  ligue  oà  le  contingent  de 
chacun  des  alliés  cft  réglé  à  proportion  de  l'in- 
térêt qu'il  prend  K  ou  qu'il  peut  avoir  au  but  de 
la  ligue.  C'eft  ainlique  l'empereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre ,  pour,  engager  les  états- généraux  des 
provinces  -  unies  à  accéder  au  traité  de  Vienne 
du  16  mars  17;  t  >  confentirent  à  ce  que  la  ré- 
publique ne  promit  à  fes  allies  qu'un  fecours  de 
quatte  mille  fantailins  &  mille  chevaux  ,  quoi- 
qu'ils s'engageafteut  à  lui  fournir ,  dans  le  cas 
où  elle  feroit  attaquée  ,    chacun   huit  mille 
hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux.  On 
doit  mettre  enfin  au  nombre  des  traités  égaux  , 
ceux  oà  l'on  déclare  que  les  alliés  feront  canfe 
commune,  &  agiront  de  toutes  leurs  forces.  Quoi- 
qu'en  etter  leurs  forces  ne  foient  pas  égales  ,  ils 
veulent  bien  les  confiderer  comme  égales. 

Les  traités  égaux  peuvent  fe  fubdivifer  en  aa- 
tant  d'cfpcces  que  les  fouverain*  ont  d'alT.xîtc* 
entre  eux.  Ainfi  ils  traitent  des  conditions  du  com- 
merce ,  de  leur  defenfe  mutuelle,  d'une  a/Tuci-\- 
tion  guerrière  ,  du  pliage  qu'ils  s'accordeut  xê- 
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ciproquement ,  ou  qu'ils  refufent  aux  ennemis 
lie  leur  allié  :  ils  s'engagent  à  ne  point  bâtir  de 
forcçrefle  en  certains  lieux ,  &c.  Mais  il  ferait 
inutile  d'entrer  dans  ces  détails.  Les  vues  géné- 
rales furfifent ,  &  s'appliquent  aifément  aux  cas 
particuliers. 

Tous  les  négociateurs  mettent  de  lafûbtilitéàcir- 
convenir  ceux  avec  qui  ils  traitent ,  à  ménager  de 
telle  forte  les  conditions  du  trahi ,  que  tout 
l'avantage  en  revienne  à  leur  maître.  On  ne  rougit 
pis  d'une  conduite  II  contraire  a  l'équité  *  à  la 
droiture  à  l'honnêteté  naturelle  ,  on  en  fait  gloire , 
&  c'eft  Ce  qu'on  appelle  du  talent  &  du  mérite  : 
il  ferait  bien  à  délirer  que  les  hommes  publics  «e 
le  gloriruflent  plus  de  ce  qui  déshonorerait  un 
particulier. 

Les  trahis  inégaux  font  ceux  où  les  alliés  ne 
fe  promettent  ni  les  mêmes  chofes  ,  ni  l'équiva- 
lent :  on  dit  auifi  que  l'alliance  eft  inégale  >  elle 
met  de  la  différence  dans  la  dignité  des  parties 
contractantes.  Mais  dans  la  carrière  diplomatique, 
on  ne  calcule  pas  les  mots  avec  une  précifiou  bien 
ngoureufe. 

Ces  trahis  inégaux ,  qui  font  en  même  tenu 
des  alliances  inégales,  fe  divifenr  en  deu*  efpcces: 
la  première,  de  ceux  où  I  inégalité  fe  trouve  du 
côté  de  la  puifljnce  la  plus  conltdérable  j  la  fé- 
conde renferme  les  traités  dont  l'inégalité  eft  du 
Côté  de  la  puiflance  inférieure. 

Dans  la  première  efpèce ,  fans  attribuer  au  plus 
puilTant  aucun  droit  fur  le  plus  foible,  on  lui  donne 
ieulemeni  une  fupériorité  d'honeurs  &  de  confidé- 
ration. 

Quoiqu'en  dife  une  politique  intéreflee  ,  il 
faut  ou  dillraire  abfolument  les  fouverains  ï  l'au- 
torité naturelle  ,  ou  convenir  qu'il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'obliger ,  fans  de  juftes  raifons  ,  les 
iitats  plus  foibles  à  compromettre  leur  dignité  , 
moins  encore  leur  liberté ,  dans  une  alliance  iné- 

Éalc.  Les  nations  fe  doivent  les  mêmes  fecours , 
:s  mêmes  égards,  la  même  amitié  ,  que  les  par- 
ticuliers vivant  dans  l'état  de  nature. 

On  peut  encore  avec  juflice  impofer  les  con- 
ditions d'un  traiti  inégal ,  ou  même  d'une  al- 
liance inégale ,  par  forme  de  peine  ,  pour  panir 
un  injufte  agrefleur  &  le  mettre  hors  d'état  de 
nuire  dans  la  fuite.  Tel  fut  le  traiti  auquel  Sci- 
pion  ,  le  premier  africain ,  força  les  carthaginois 
après  qu'il  eut  vaincu  Annibal.  Le  vainqueur 
donne  fouvent  des  loix  pareilles  ,  &  par  là  il  ne 
bleffe  ni  la  juftice  ni  l'équité  ,  s'il  ne  paile  point 
les  bornes  de  la  modération,  après  qu'il  triomphé 
daus  une  guerre  jufte  &  nécelTalre. 

Les  divers  trahis  de  protection ,  ceux  par  lef- 

3uels  un  Etat  fe  rend  tributaire ,  ou  feudataire 
un  autre ,  forment  autant  d'efpèccs  d'alliances 
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Par  une  autre  divifion  générale  des  traités  ou 
des  alliances,  on  les  diftmgue  en  alliances  per- 
fonnelles  Se  alliances  réelles.  Les  premières  font 
celles  qui  fe  rapportent  à  la  perfonne  des  contrac- 
tons .  qui  y  font  reÛreimcs  ,  &  pour  ainlî  dire 
attachées.  Les  alliances  réelles  fe  rapportent 
uniquement  aux  cliofes  dont  on  traite  ,  fans  dé- 
pendre de  la  perfoime  des  conrraûans. 

Tout  trahi  public  conclu  par  an  roi ,  ou  par- 
tout autre  prince  revêtu  d'un  pouvoir  fuffifant,  eft 
un  trahi  de  l'Etat  ;  il  oblige  l'Etat  entier ,  la  na- 
tion ,  que  le  roi  repréiinte  &  dont  il  exerce  le 
pouvoir  &  les  droits.  Il  feinble  donc  d'abord 
que  tout  traiti  public  doive  être  préfumé  réel  »  * 
en  regardant  l'Etat  lui-même.  U  n'y  a  pas  de  doute 
for  l'obligation  d'obfervet  le  traiti  ;  il  s'agir  feu' 
lement  de  U  durée.  Or ,  il  y  a  fouvent  lieu  de 
douter  fi  les  contractans  ont  voulu  étendre  le* 
engagement  réciproques  au-delà  de  leur  vie,  &  lier 
leurs  fuccelTeurs.  Les  conjonctures  changent;  une 
charge  aujuurd  hui  légère  peut  devenir  infup- 
portable  ou  trop  onéreufe  en  d'autres  circons- 
tances :  la  façon  de  penfer  des  fouverains  n:  varie 
pas  moins  ;  &  il  eft  des  chofes  dont  il  convient 
que  chaque  prince  puùTe  difpofer  librement ,  fui- 
vant  fon  fyitême.  11  en  en  eft  d'autres  .que  l'on 
accordera  volontiers  i  un  roi ,  &  que  l'on  ne  vou- 
drait pas  permettre  à  fon  fucceiteur-  Il  faut  donc 
chercher  dans  les  termes  du  •  iki  t  ou  dans  la 
matière  qui  en  fait  l'objet ,  de  quoi  découvrir» 
l'inrention  des  contra&ans.  Mais  nous  obfer» 
verons  qu'on  compte  peu  fur  les  ftipulations  an- 
noncées comme  perpétuelles  ,  &  que  fi  on  con- 
ferve  ces  vaines  formules  ,  c'eft  pour  tromper  leg 
ignorans  &  les  hommes  crédules. 

»  Les  trahis  perpétuels ,  ou  faits  pour  un  tenu 
dérerminé,  font  les  trahis  réels  ,  difenr  les  pu- 
blicités î  puifque  leur  durée  ne  peui-d^fendre  de 
la  vie  des  contractons.  «* 

*•  De  même  ,  lorfqu'un  roi  déclare  dans  le 
trahi  ,  qu'il  le  fait  pour  lui  &  fes  fuccelTeurs  ,  il 
eft  manifefte  que  le  trahi  eft  réel.  Il  eft  attaché  i 
l'Etat,  &  fait  pour  duter  autant  que  le  royaume 
lui-même.  » 

Ces  remarques  font  fort  belles  :  tout  le  monde 
fait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  là-deflus ,  te 
elles  ne  méritent  pas  une  difcufGon  férieufe. 

»  Lorfqu'un  trahi ,  obfcrvent  encore  les  pu- 
bliciftes  avec  {implicite ,  dit  expreflement  qu'il 
eft  fait  pour  le  bien  du  rovaume  ,  c'eft  un  indice 
manifefte  que  les  contractais  n'ont  point  ptétendu 
en  faire  dépendre  la  durée  de  celle  de  leur  vie, 
mais  plutôt  l'attacher  à  la  durée  du  royaume 
même  :  le  trahi  eft  donc  réel.  » 

En  cas  de  doute  ,  lorfque  rien  n'établit  claire* 
ouUperfounalité  nu  la  réalité  d'un  traiti, 

Y  y  a 


Digitized  by  Google 


35* 


T  R  A 


on  doit  le  préfumer  réel  s'il  route  far  des  chofes 
favorables  >  &  perfbnnel  en  matières  odieufes. 

Les  fou  venins  ont  aujourd'hui  la  fage  précau- 
tion de  déterminer  clairement  la  durée  de  leurs 
traités.  Ils  traitent  pour  eux  &  leurs  fucceûeurs , 
pour  eux  &  leurs  royaumes  à  perpétuité  f  pour 
un  certain  nombre  d'annees ,  Sec.  ,  ou  bien  ils 
traitent  pour  le  tems  de  leur  règne  feulement;, 
pour  une  affaire  qui  leureit  propre  ,  pour  leur  fa- 
mille, &c.  Ainfi  il  n'y  a  plus  de  doutes  fur  la 
qualité  réelle  ou  petfonnelle  du  traité ,  à  laquelle 
les  publicités  paroiflent  mettre  de  l'importance  > 
&  on  ne  fuit  pas  plus  d'attention  à  la  perpétuité 
qu'on  ftipule ,  qu'à  tant  d'autres  formules. 

Puffendorf  établit  les  règles  que  voici  :  il  dit 
i°.  que  les  fuccefTeurs  doivent  garder  les  traités 
de  part  faits  par  leurs  prédéceiTeurs.  i°.  Qu'un 
fucceffeur  doit  garder  toutes  les  contentions  lé- 
gitimes ,  par  lefquelles  fon  prédéceûeur  a  transféré 
quelque  droit  à  un  tiers.  »  Que  fi  l'autre  allie 
ayant  déjà  exécuté  quelque  chofe  à  quoi  il  étoit 
tenu  en  vertu  du  traité,  le  roi  vient  à  mourir 
avant  que  d'avoir  effectué  à  fbn  tour  ce  à  quoi  il 
s'étoit  engagé .  fon  fucceffeur  doit  indifpenfable- 
ment  y  fupplcer.  Voilà  de  belles  maximes  qu'on 
oublie  pour  des  intérêts  de  convenance  bien  ou 
mal  entendus. 

Les  publiciftes  font  comme  les  cafùiftes  j  ih 
pofent  toutes  fortes  de  queftions  »  &  ils  les  ré- 
solvent avec  la  même  affurance. 

»  L'alliance  perfonoelle  expirant  à  la  mort  de 
l'un  des  alliés,  dit  l'un  d'entre  eux  ;  fi  le  furvivant , 
dans  l'idée  qu'elle  doi:  fubfïfler  avec  le  fucceilcur, 
remplit  le  traité  à  fon  égard  ,  défend  fon  pays  , 
fauve  quelqu'une  de  fes  places ,  ou  fournit  des 
vivres  a  fon  armée,  que  fera  le  fouverain  ainfi 
fecouru  ?  Il  doit  fans  doute ,  ou  laiffer  en  effet 
fubfifter  l'alliance ,  comme  l'allié  de  fon  prédécef- 
feur  a  cru  qu'elle  devoit  fubfîlter  »  &  ce  fera  un 
renouvellement  tacite  ,  une  extenfion  du  traité  j 
ou  il  doit  payer  le  fervice  réel  qu'il  a  reçu  ,  fùi- 
vant  une  jufte  eftimation  de  fon  importance  ,  s'il 
ne  veut  maintenir  l'alliance-  Ce  feroit  alors  le  cas 
de  dire  avec  Puffendorf ,  que  celui  qui  a  rendu 
un  pareil  fervice ,  acquiert  le  droit  d'un  homme 
qui  a  payé  ce  qu'il  ne  devoit  pas.  » 

Un  traité  fait  pour  un  tems  peut  fe  renouveHer 
par  le  commun  confentement  des  alliés  j  &  ce 
confentement  fe  manifellc  ,  on  d'une  manière  ex 
prefte  ou  tacitement.  Lorfqu'on  renouvelle  ex- 
preffément  le  traité  ,  c'eft  comme  fi  on  en  faifok 
un  nouveau. 

Le  renouvellement  tacite  ne  fe  préfume  pas 
aifement}  cardes  engagemens  de  cette  importance 
méritent  bien  un  confentement  exprès.  On  ne  peut 
donc  fonder  le  renouvellement  tacite  que  fur  des 
actes  qui  ne  peuvent  être  faits  qu'en  venu  du 
traité.  Encotc  la  chofe  n'eft  •  elle  pas  alots  fans 
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difficulté  ;  car  ,  félon  les  circonftinces ,  Se  ftjtm 
la  nature  des  aÛes  dont  il  s'agit,  ils  peuvent  n'être 
qu'une  continuation  ,  ou  qu'une  extenfion  du 
traité  :  ce  qui  n'eft  plus  un  renouvellement.  Par 
exemple ,  l'Angleterre  a  un  traité  de  fubfides  avec 
un  prince  d'Allemagne  ,  qui  doit  entretenir  pen- 
dant dix  ans  un  certain  nombre  de  troupes  à  la 
difpofition  de  cette  couronne  ,  à  condition  d'en 
recevoir  chaque  annt'e  une  Tomme  convenue.  Les 
dix  ans  écoules,  le  rot  d'Angleterre  fait  comptera 
fommeftipuléepour  une  année,  fon  allié  La  reçoit  f 
le  traité  eftbien  continué  tacitement  pour  une  an- 
née; mais  on  ne  peut  dire  qu'il  foit  renouvellé  >car 
ce  qui  vient  de  fe  paffer  n'impofe  pas  l'obligation  de 
faire  la  même  chofe  dix  années  de  fuite.  Mais  fup- 
pofons  qu'un  fouverain  foit  convenu  avec  un  Etat 
voifin>dclui  donner  un  million  pour  tenir  garni  fon 
dans  une  de  fes  places  pendant  dix  ans.  Le  terme 
expiré ,  au  lieu  de  retirer  fa  garnifon ,  il  donne 
un  nouveau  million  &  fon  allié  l'accepte  :  le  traité 
en  ce  cas  là  eft  renouvellé  tacitement. 

Lorfquela  néce/fité  force  nn  peuple  à  fe  mettre 
fous  la  protection  d'une  puiffance  étrangère  ,  &  à 
lui  promettre  l'affiflance  de  toutes  fes  forces  ,  en- 
vers &  contre  tous ,  fans  excepter  fes  alliés  \ 
fes  anciennes  alliances  fubfiAent ,  autant  qu'elles 
ne  font  point  incompatibles  avec  le  nouveau 
traité  de  protection.  Mais  fi  un  ancien  allié  entre 
en  guerre  avec  le  protecteur  ,  l'Etat  protégé  doit 
fe  déclarer  pour  ce  dernier,  auquel  il  eft  lié  par 
des  noeuds  plus  étroits ,  Se  par  un  traité  qui  dé- 
roge à  tous  les  autres.  C'eft  ainfi  que  les  Népéni- 
fiens  ayant  été  contraints  de  fe  rendre  aux  Ëtrut 
ques  ,  fe  crurent  obligés  dans  la  fuite  à  tenir  le 
traité  de  leur  foumiulon  ,  ou  leur  capitulation  , 
préférablement  à  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  le» 
romains  :  pofiquam  dtditioais  quant  focittatu  3  fidis- 
fanHior  trat ,  dit  Tite-Live. 

Enfin  ,  comme  les  traité*  fe  font  du  confente- 
ment des  parties ,  ils  peuvent  fe  rompre  auffi  d  ur» 
commun  accord.  Et  quand  même  un  tiers  fe 
trouver  oit  intéreffé  au  maintien  du  traité ,  &  fouf- 
friroit  de  fa  rupture  j  s'il  n'y  eft  point  intervenu  , 
&  fi  on  ne  lui  a  rien  promis  de  direct ,  ceux  qui 
fe  font  fait  réciproquement  des  promeffes  qui 
tournent  à  Pavantage  de  ce  tiers ,  peuvent  s'er> 
décharger  réciproquement  auffi  ,  fans  fon  aveu  , 
&  fans  qu'il  foit  en  droit  de  s'y  oppofer.  Deux 
monarques  fe  font  mutuellement  promis  de  joindre 
leurs  forces  pour  la  défenfe  d'une  ville  voifine. 
Cette  ville  profite  de  leur  fecours  ,  mais  elle  n'y 
a  aucun  droit  ;  &  auffi- tôt  que  les  deux  monar- 
ques voudront  s'en  difpenfer ,  elle  en  fera  privée 
fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ,  puifqu'o» 
ne  lui  avoit  rien  promis. 

Dt  la  rédaSha  dts  traités  ,  dt  ttur  fipuaart  &r 
ratification, 

Lorfqu'on  a  délivré  la  minute  du  traité ,  Se 
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qu'une  heureufe  négociation  a  rendu  les  parties 
contractantes  d'accord  fur  tous  les  articles  du 
trahi ,  on  le  met  au  net.  L'ufage  a  introduit  à 
cet  égard  plufieurs  formalités  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  Cuivre  .  quoiqu'elles  ne  foient  pas  ab- 
solument eiTentielles  à  la  validité  du  traité.  D'abord 
il  eft  reçu  dans  toute  la  chrétienté  de  confacrer 
tous  les  trahit  par  ces  paroles  initiales. 

Au  nom  de  la  très-fainte  Trinité  ,  Père  »  Fis  & 
fâint-Efprit.  Ou  au  nom  de  la  très-fainte  &  indi- 
vifible  Trinité.  Ou  en  latin  .  in  nomint  facro -fanât 
à  individué  Trinhatit. 

C'cft  un  hommage  que  la  piété  rend  à  l'auteur 
de  tous  les  grands  événemens  ,  Se  une  formalité 
qui  préfente  l'acte  comme  plus  folemnel  &  plus 
inviolable.  Les  fouverains  d'Europe ,  en  traitant 
avec  la  Porte ,  ou  avec  d'autres  nations  qui  fuivent 
la  loi  mufutmane  ,  employent  la  même  formule 
dans  les  exemplaires  dn  trahi  qu'ils  gardent  pour 
«ux  :  mais  les  exemplaires  qui  leçon  fervent  dans 
les  archives  de  Conlhntinoplc  commencent  ordi- 
nairement par  un  étalage  ridicule  des  titres  chi- 
mériques du  grand  -  feigneur,  qui  varient  à  tous 
momens  ,  félon  le  caprice  du  fultan  ou  du  vifir , 
&  qui  offrent  de  ces  fortes  d'hyperboles ,  dont 
le  ftyle  oriental  eft  rempli.  Après  ce  préambule  on 
met  dans  une  introduction  les  noms  Se  les  titres 
tout  au  long  des  parties  contractantes  &  l'oc- 
cjfion  du  trahi.  On  a  foin  d'y  inférer  aufli  les 
noms,  qualités  &  titres  des  miniftres  qui  ont  été 
employés  par  les  cours  refpectives-  Ce  n'eft  point 
au  refte ,  dans  l'otdre  oii  il  eft  nomme,  le  rang  du 
miniftre  ,  qui  régie  la  prééminence  ,  mais  le  rang 
du  (buverain  dont  il  eft  plénipotentiaire.  Lorfque 
les  piiiflances  contractantes  font  d'un  rang  égal, 
chaque  puilTance  fe  place  la  première  dans  l'exem- 
plaire du  trahi  qu'elle  garde.  Cette  règle  a  été 
Iong-temsconrenée;  mats  l'ufage  a  prévalu.  En 
effet  ,  dès  qu'une  puilTance  a  obtenu  le  rang  & 
le  titre  de  roi  ou  monarque  ,  &  qu'elle  eft  re- 
connue en  cette  qualité  par  les  autres ,  on  ne 
▼oit  pas  pourquoi  elle  ne  jouiroit  point  des  hon- 
neurs &  prérogatives  qui  en  font  une  fuite  ,  ni  les 
raiforts  fur  lefquelles  fe  fonde  la  prééminence  que 
quelques  couronnes  exigent.  Wiquefort  dit  :  »  F.t 
de  fait  cela  s'obferve  aujourd'hui  entre  les  fou- 
verains qui  font  d'une  dignité  égale  :  de  forte  que 
cela  ne  reçoit  point  d'exception  à  l'égatd  des  têtes 
couronnées  ,  qui  en  ufent  toujours  entre  elles  dans 
cette  égalité  ,  mais  non  i  l'égard  des  républiques , 
que  les  rois  conitdèrent  comme  leurs  inférieures , 
quelques   honneurs  qu'ils  leur  faftent  d'ailleurs. 
Les  Provinces -Unies  fe  fontmifes  en  pofTeâîon  de 
cette  égalité  avec  les  rois  du  Nord,  Se  elles  en 
font  convenues  avec  les  électeurs.  » 

Autrefois  la  plupart  des  trahis  étoient  écrits  en 
latin  i  mats  aujourd'hui  que  beaucoup  de  princes 
te  de  mini  fces  ne  favem  pas  cette  langue ,  on  n'a 
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pas  voulu  faire  dépendre  les  grands  intérêts  des 
nations  d'une  phrafe,  dont  ils  ignorent  fouvent 
la  jufte  valeur  ;  &  le  fmnçois  eft  devenu  la  lan- 
gue des  cours  &  des  affaires.  Au  refte ,  les  am- 
b.i (fadeurs  ou  miniftres  ,  qui  préfident  à  la  con- 
fection d'un  pareil  traîti ,  doivent  veiller  à  ce 
que  tous  les  points  effcntiels ,  qu'il  importe  i 
leurs  maîtres  refpectifs  d'annoncer  diftindtement , 
ne  foient  point  compris  ou  laines  fous  des  ex- 
pre fiions  vagues  ou  trop  générales .  que  chaque 
condition  y  foit  fpécifice  (ans  équivoque  *  &  que 
le  texte  ne  foit  point  chargé  de  réflexions'  Se  de 
glofes  inutiles  ,  afin  d'ôter  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fiblc,  aux  parties  contractantes  les  explicauons 
analogues  aux  intérêts  de  chacun  j  Se  après  toutes 
ces  précautions  il  ne  reliera  que  trop  de  matières 
à  des  interprétations  abufives. 

On  fait  autant  de  copies  du  trahi  Qu'il  y  a  de 
parties  contractantes.  On  l'écrit  ordinairement 
fur  du  velin  ou  parchemin ,  qui  eft  plus  durable 

3ue  le  papier.  On  joint  les  feuilles  enfcmble  par 
es  cordons  de  foie  ,  dont  les  bouts  s'attachent 
par  les  cachets  à  côté  des  fignatures  ,  pour  pré- 
venir qu'on  ne  puifle  y  inférer  de  nouvelle* 
feuilles. 

Les  miniftres  des  puiflances  contractantes  com- 
mencent par  ligner  le  trahi  de  leurs  noms  de 
baptême  Se  de  famille ,  8c  y  appofent  le  cachet 
de  leurs  armes ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
dont  ils  doivent  être  munis  particulièrement  à  cet 
effet  par  leurs  maîtres.  L'ordre  des  fignatures  fuie 
exactement  le  rang  ou  l'ordre  qu'on  a  obfervé 
dans  l'introduction;  8c  lorfque  tous  les  exemplaires 
font  ainfi  lignés  &  munis  des  cachets  des  plé-1 
nipotentiaires ,  &  que  l'on  a  fait  l'échange  des 
exemplaires  ,  &  que  chaque  miniftre  a  pris  celui 
qu'il  doit  remettre  à  fon  maître  ,  le  trahi  eft  con- 
clu. Mats  à  la  rigueur  il  n'oblige  les  panies  con- 
tractantes à  l'exécution  des  articles  qui  y  font  ftî» 
pulcs  qu'après  que  les  ratifications  lui  ont  donné 
toute  la  force  d'un  contrat.  Ces  ratifications  font 
des  actes  par  lefquels  les  fouverains  approuvent 
folemnellement ,  en  appofant  leurs  fignatures  8c 
le ut&  armes,  l'accord  ou  trahi  que  les  plénipo- 
tentiaires ont  fait  en  leur  nom.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  drojt  des  gens  demandent  fi  un 
trahi  eft  obligatoire  avant  qu'il  ait  été  confirmé 
par  la  ratification  ?  Il  paroit  que  cette  queftion  fe 
décide  d'elle-même  ,  8c  que  la  ratification  feroit 
fupetftue  fi  le  trahi  pouvoit  obliger  fans  elle. 
Les  plénrporentiaires  ,  d'aiilcnrs ,  peuvent  avoir 
été  engagés  par  la  crainte ,  par  la  violence ,  par 
la  corruption  ou  par  un  défaut  de  ptudence  à 
outrepafter  leurs  ordres  ,  8c  à  ftipuler  dans  des 
dématches  qne  leuts  maîtres  ne  faur oient  con- 
firmer. 11  y  a  mille  exemples  de  traités  qui  n'ont 
pas  été  ratifiés  en  entier  ou  en  partie.  La  cour 
de  Vienne  ,  par  exemple ,  auroit  pû  &  dû  fe 
•Ufpenfet  de  donaci  fa  raxincotioo  an  trahi Amélie 
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ue  les  maréchaux  de  Wallis  8c  de  N«viperg 
gnèrent  en  1710  dan»  le  ta:np  des  turcs  10 n 
Belgrade  ,  au  grand  ctonnement  de  toute  la  chré- 
tienté. 

On  fixe  ordinairement  dans  !e  faite  un  terme 
aflez  court ,  au  botit  duquM  les  ininittics  s'en- 
gagent de  procurer  cette  ratification  de  leurs  cours 
rcfpeâives  s  &  comme  il  elt  rare  que  les  intérêts 

f>uirtcnt  changer  en  un  fi  petit  efpace  de  tems , 
e  trahi  elt  cenic  fublillcr  dès  fa  fignature.  Il  ar- 
rive aulfi  quelquefois  que  l'exécution  du  trahi 
preiTe  ,  qu'on  elt  menacé  d'un  danprt  imminent. 
&  qu'il  y  a  jurhulum  in  morà.  On  ce  cas  les  parties 
peuvent  agir  fans  attendre  la  ratification  ,  mais  il 
faut  en  faire  un  article  qui  la  promette  dans  le 
traité  même. 

Comme  la  plupart  des  trahit  font  rendus  pu- 
blics ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dont  les  fou- 
verains  conviennent  entre  eux  ,  qui  ne  peuvent 
être  d'abord  expofées  aux  yeux  de  toute  l'Europe , 
on  les  renferme  dans  des  articles  féparés  ,  que 
l'on  ajoute  a  ta  fuite  da  traité  ,  &  qu'on  rêvet  de 
la  même  authenticité  ,  en  y  inférant  la  formule  : 
les  prefens  articles  féparés  auront  la  même  force 
que  s'ils  étoient  infères  mot  à  mot  dans  \ejrahi. 
Souvent  on  les  communique  aux  autres  puiifances 
quelque  tems  après.  Si  les  contractons  ftipulent 
fur  quelque  objet  qu'il  leur  importe  de  lailfcr 
ignorer  à  l'Europe  entière  »  ou  qui  foit  de  nature 
à  être  toujours  caché  ,  on  fait  alors  des  articles 
fecrets  que  l'on  écrit  fur  des  feuilles  féparées  , 
&  dont  on  tache  ,  par  toutes  les  précautions  pof- 
Jiuies  ,  de  dérober  la  connoillance  aux  autres 
cours  ,  aux*  minifires  Se  au  public. 

Après  avoir  conclu  un  trahi  d'alliance,  On 
s'apperçeit  quelquefois  qu'il  ferait  avantageux 
pont  les  contraâans  d'y  admettre  encore  telle  ou. 
telle  autle  puiflance  ,  &  que  cette  puiflance  peut 
même  avotrun  intérêt  naturel  d'y  prendre  part.  En 
ce  cas ,  on  convient ,  par  un  des  articles  du 
traité  mime  ,  qu'on  invitera  la  puiflance  que  les 
contraâans  ont  ca  vue ,  Se  qu'ils  nomment,  d'ac- 
céder au  trahi ,  &  on  fait  les  démarches  né- 
cclTaires  pour  qu'elle  y  confente.  Souvent  aulfi  on 
comprend  ,  purement  &  Amplement  dans  le 
traité,  un  prince  ou  une  république  ,  dont  la 
confervation  nous  intéreffe  ,  qui  elt  foible  ,  qui 
court  rifque  d'être  opprimé  par  une  force  rsja- 
jeure  ,  &  qui  follicite  notre  affiftance. 

Traités  di  commerce.  Ce  font  les  trahit 
qui  ont  feulement  rapport  au  commerce. 

Celles  des  nations  modernes  qui  paroitTent  les 
plus  habiles,  font  encore  peu  avancées  fur  la 
théorie  des  trahis  de  commerce.  Toutes  les  puif- 
fances  cherchent  à  s'aflurcr  le  monopole  de  quel- 
ques pays  :  dans  leurs  conventions  de  commerce , 
elles  cherchtnt  à  favorifer  leurs  alliés  aux  dépens 
«e  leurs  rivales  ;  les  peuples  allies  fe  traitent 
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toujours  en  ennemis  fur  quelques  points  j  ils  in- 
terdirent l'entrée  de  certains  articles  5  ils  en  char» 
gent  d'autres  de  gros  droits  ,  8c  chacun  croit 
gagner  beaucoup  fur  ces  prohibitions  &  fur  ces 
réferves.  Les  lumières  8c  les  bons  principes  font 
cependant  des  progrès;  8c  le , dernier  trahi  de 
commerce  ligné  entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
que  nous  avons  rapporté  à  l'article  France  >  en 
fournit  une  belle  preuve. 

Le  commerce  davroit  être  libre  prefque  par- 
tout :  chaque  nation  y  prendrait  part  en  propor- 
tion de  la  fécondité  de  fon  fol  &  de  fon  induftriei 
&  avec  les  trahit  de  commerce  8c  les  régimes  des 
prohibitions  ou  des  réferves  ,  une  nation  ne  peut 
guère  y  prendre  part  en  proportion  de  la  fé- 
condité de  fon  fol  Se  de  fon  induilrie.  Comme 
nous  fommcs*bien  en  garde  contre  les  règles  gé- 
nérales ,  nous  avouerons  que  les  traités  de  com- 
merce ,  les  prohibitions  &  les  réferves  tournent 
quelquefois  l'indulrrie  d'un  pays  ,  d'un  côté  vers 
lequel  elle  ne  fe  ferait  pas  déterminée  elle-même  • 
mais  nous  avons  difeuté  fort  au  long  à  l'atticle 
Industrie  ce  qui  atrive  en  patcille  occafion  , 
8c  nous  avons  fait  voir  de  quelles  illulions  on 
alimente  fes  vues  de  profpéritc. 

Nous  avons  montré  a  ><  articles  Importa- 
tion Se  Monopole,  combien  les  vieux  préjugés 
fur  cette  matière,  font  faux  ,  &  de  quelles  chi- 
mères fe  font  occupées  les  puiflances  Nous  avons 
établi  ainfi  les  véritables  principes  de  la  théorie 
des  trahis  de  commerce  ,  dont  les  avantages  font 
beaucoup  moins  confidérables  qu'on  ne  l'imagine. 
Pour  ne  rien  laifler  à  délirer  aux  lecteurs  ,  nous 
allons  examiner  le  fameux  traitide  commerce  de 
l'Angleterre  avec  le  Portugal ,  qui  fait  l'admira- 
tion de  l'Europe ,  depuis  le  commencement  du 
fiècle  $  8c  fi  les  avantages  ,  en  faveur  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fe  font  trouvés  illufoires ,  on  pourra 
juger  de  tous  ceux  qui  ont  été  établis  d'après  les 
vieux  principes. 

Lorfqu'une  nation  s'engage  par  un  trahi  à  per- 
mettre à  certaines  marchandifes  d'un  pays  étran- 
ger l'entrée  qu'elle  refufe  à  celles  de  tous  les 
autres  »  ou  qu'elle  les  exempte  de  droir*  qu'elle 
fait  payer  a  celles  des  autres  ,  le  pays ,  ou  du 
moins  les  marchands  8c  les  manufacturiers  du 
pays  dont  elle  favorife  air.fi  le  commerce  ,  fem- 
btest  devoir  tirer  un  grand  parti  du  traité.  Ils 
jouiflent  d'une  forte  de  monopole  dans  le  pays 
qui  a  tant  de  complaifance  pour  eux.  Ils  y  trou- 
vent un  marché  plus  étendu  &  plus  avantage»»*^ 
plus  étendu ,  parce  que  les  marchandifes  des  au- 
tres nations  en  étant  exclues ,  ou  chargées  de  gros 
droits ,  ils  y  vendent  une  plus  grande  quantité 
des  leurs  j  plus  avantageux  ,  parce  que  les  mar- 
chands du  pays  favorife  faifant  une  forte  de  mo- 
nopole*dans  celui  qui  les  favorife  ,  ils  vendront 
leurs  marchandifes  plus  cher  que  s'ils  étoient  cx- 
pofes  à  la  concurrence  des  autres  nations. 
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Si  ces  traités  peuvent  Être  avantageux  aux  mar- 
chands &  aux  manufacturiers  du  pays  en  faveur 
duquel  on  les  fi^ne  ,  ils  font  nécciTairemeHt  défa- 
vantageux  à  celui  qui  les  fait  pour  favorifer 
l'antre.  Il  accorde  à  une  nation  étrangère  un 
monopole  contre  fes  propres  marchands  Pc  manu- 
facturiers ,  Se  il  r:.ut  que  ceux-ci  achètent  fou- 
vent  les  marcrundifes  étrangères  dont  ils  ont  be- 
foin  ,  plus  cher  que  fi  les  autres  nations  étoient 
admifes  a  la  concurrence.  La  nation  qui  accorde 
ce  privilège  cil  donc  obligée  de  vendre  à  meil- 
leur marché  cette  partie  de  fon  produit  qui  paie 
ces  marchandises  étrangères  ,  parce  que  quand  on 
échange  deux  chofes  l'une  contre  l'autre  ,  le 
bon  marché  de  l'une  elt  une  fuite  ncr-flaire ,  ou 
plutôt  ne  diffère  pas  de  la  cheité  de  l'autre. 
Ainfi  chaque  traité  de  cette  efpèce  doit  dimi- 
nuer la  valeur  échangeable  de  fon  produit  annuel. 
Il  n'eft  cependant  guère  polTible  que  cette  dimi- 
nution aille  jufqu'a  une  perte  réelle  oupofîiive; 
elle  va  feulement  à  rendre  fon  gain  moins  con- 
fid érable  qu'il  n'eût  été  fans  cela.  Quoique  la 
nation  qui  dotiae  cette  préférence  i  une  autre 
vende  les  marchandées  à  meilleur  marché  ,  clic 
ne  les  vendra  probablement  pas  moins  qu'elles  ne 
lui  coûtent }  elle  ne  les  vendra  pas  ,  comme  elle 
fait  dans  le  cas  des  gratifications ,  pour  un  prix 
qui  ne  remplace  pas  le  capital  employé,  &  qui 
ne  donne  pas  en  même  teins  les  profits  ordinaires 
des  fonds  ;  car  fur  ce  pied  -  là  fon  commerce  ne 
dureroit  pas  long  tems.  Elle  peut  donc  y  gagner 
encore  ,  mais  elle  y  gagnera  moins  que  h  ciie 
n'avoir  pas  écarté  la  conçut  rence. 

On  a  fuppofé  néanmoins  d'après  des  principes 
fort  différer  de  ceux- là,  que  certains  traités  de  « 
commerce  cxtlufif  font  avantageux  ;  &  une  nation 
commettante  a  quelquefois  accordé  un  monopole 
de  cette  efpèce  contre  elle-même  à  certaines  mar- 
chandifes  d'une  nation  étrangère  ,  parce  qu'elle 
efpéroit  que  dans  li  totalité  du  commerce  elle 
lut  vendroit  annuellement  plus  qu'elle  n'acheté- 
roit  d'elle  ,  &  qu'il  lui  rev «endroit  tous  les  ans 
une  balance  en  métaux.  C'elt  f  ur  ce  pi  incipe  qu'on 
a  vanté  le  traité  de  commerce  ,  conclu  en  170$ 
par  M.  Methuen,  entre  l'Anglcurie  &  le  Por- 
tugal. 11  ne  renferme  que  les  trois  auicLs  fuivans. 

Article  premier. 

Le  roi  de  Portugal  promet  ,  tant  en  fon  nom 
qu'au  nom  de  fes  fnccclfeurs ,  d'admettre  tou 
jours  déformais  dans  le  Portugal  les  étoffes  de 
laines  &  le  relte  des  manufactures  de  laine  de  la 
Grande  Bretagne  ,  comme  il  ttoit  d'ulage  avant 
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qu'elles  fuflent  défendues  par  une  loi}  nuis  à  têtu 
condition. 

I  I. 

a  C'eft-à-dire  ,  que  le  roi  de  la  Grande- Brerag ne 
s'obligera ,  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  fuccef- 
feurs  ,  d'admettre  toujours  dorénavant  dans  la 
Grande-Bretagne  les  vins  du  crû  du  Portugal  ;  de 
forte  qu'en  tout  tems  ,  foit  qu'il  y  ait  paix  ou 
guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  on  ne  de- 
mandera pas  pour  ces  vins  fous  le  nom  de  douane, 
de  droit  ,  ou  â  tout  autre  titre  ,  directement  ou 
indirectement .  foit  qu'ils  foient  importés  dans  la 
la  Grande  -  Bretagne  en  pipes  ,  ou  inuids  ,  ou 
autres  efpèces  deVûts ,  que  ce  qui  fera  demandé 
pour  pareille  quantité  ou  mefure  de  vin  de  France  , 
en  déduifant  ou  diminuant  le  tiers  des  droits  de 
douane  ou  d'aides.  Et  s'il  arrive  jamais  que  cette 
déduction  de  droits  ,  oui  doit  fe  faire  comme  on 
vient  dé  le  dire  ,  foutfre  quelqu'atteinte  ou  pré- 
judice ,  fa  majefle  porttigaife  pourra  juftement 
&  légitimement  prohiber  de  nouveau  les  étoffes 
de  laines  de  la  Grande  -  Bretagne  &  fesauucs  ou- 
vrages en  laiuc. 

I  I  I. 

Les  plénipotentiaires  s'engagent  à  faire  ratifier 
ce  traiié  par  leurs  maîtres  fufnommés ,  Jk  ils  pro- 
mettent que  dans  l'efpacc  de  deux  mois  les  rati- 
fications feront  échangées.  (0 

Par  ce  traité ,  la  couronne  de  Portugal  s'oblige 
d'admettre  les  laines  angloifes  fur  le  même  pieJ 
qu'avant  la  prohibition  ,  c'elt  -  à  -  dire .  à  ne  plus 
lever  les  droits  qui  avoient  été  payés  avant  cette 
époque.  Mais  elle  ne  s'oblige  point  à  les  ad- 
mettre à  de  meilleures  conditions  que  celles  d'au- 
cune autre  nation  ,  que  celles  de  la  France  ,  par 
exemple  ,  ou  de  la  Hollande.  La  couronne  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  au  contraire  ,  s'oblige  a  ad- 
mettre les  vins  de  Portugal ,  en  ne  leur  faifant 
payer  que  les  deux  tiers  du  droit  que  paient  les 
vins  de  France ,  les  fculs  qui  pouvoient  natu- 
rellement entrer  en  concurrence  avec  eux.  A  ces 
égard ,  le  traité  elt  donc  manifeltemest  défavan- 
tageux  à  la  Grande  -  Bretagne. 

Toutefois  on  l'a  vanté  comme  le  chef-d'œuvre 
de  la  politique  angloife  .  en  fait  de  commerce.  J.e 
Portugal  reçoit  annuellement  du  Créfil  plus  d'or  qu'il 
ne  peut  en  employer  dans  foi)  commerce  domelli- 
que  ,  fous  la  forme  de  monnoie  ,ou  fous  la  forme  de 
vaiflelte.  Le  fuperflu  efr  trop  précieux  pour  qu'on 
l'enrctme  dans  des  coffre?  ,  comme  il  ne  psne 
trouver  un  marché  dans  l'intérieur  du  royaume  , 


(1)  le  Portugal  a  enfin  femi  le  AiCrum^e  <U  ce  traité,  k  i!  pateit  que  cette  puitfcncc  tune  d'en  rtftOec  a 
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il  faut  qu'il  en  forte ,  malgré  toutes  les  prohi- 
bitions ,  &  qu'il  (bit  échangé  avec  quelque  chofe 
qui  ait  dans  le  pays  même  un  dcbouché  plus 
avantageux.  Il  en  palfe  tous  les  ans  une  grande 
partie  en  Angleterre  ,  en  retour  des  marctundifes 
angloifes ,  ou  pour  celles  de  autres  nations  eu- 
ropéennes qui  reçoivent  leurs  retours  par  l'An- 
gleterre. On  a  dit  à  M.  Baretti  que  le  paquebot 
hebdomadaire  de  Lifbonne  apporte  chaque  fe- 
maine .  l'une  dans  l'autre  ,  plus  de  cinquante 
mille  livres  fterlings  en  or  ,  de  Lifbonne  en  An- 
gleterre. La  Comme  paroît  exagérée.  Elle  fe  mon- 
terait à  plus  de  deux  millions  fix  cents  mille 
livres  fterlings  par  an ,  &  on  ne  fuppofe  pas  que 
le  Bréfil  foumiûe  annuellement  une  quantité  d'ot 
auffi  coufidérable. 

Il  y  a  quelques  années  que  les  négocians  an- 
glois  étoient  de  mauvaife  humeur  contre  la  cou* 
ronne  de  Portugal.  On  avoit  enfreint  ou  révoqué 
quelques  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés , 
non  parle  trahi t  mais  i  la  follicitation  de  celle  de 
la  Grande  -  Bretagne  &  en  reconnoiffance  d'autres 
faveurs  beaucoup  plus  grandes  ,  de  la  défênfe  & 
de  la  protection ,  que  la  première  avoit  reçues 
de  la  dernière.  Les  gens  qui  avoient  le  plus  d'in- 
térêt à  exalter  le  commerce  de  Portugal  chan- 
gèrent alors  de  difpofitions  ,  3:  parurent  plutôt 
difpofés  à  le  repréfenter  comme  moins  avanta- 
geux qu'on  ne  i'avoit  imaginé.  Ils  prétendirent 
que  la  plus  grande  partie  &  prefque  le  total  c*e 
cette  importation  d  or  annuelle  n'étort  pas  pour 
le  compte  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  mais  pour 
celui  d'autres  nations  européennes  ,  les  fruits  Se 
les  vins  de  Portugal  annuellement  importés  en 
Angleterre  compenfant  i  -  peu  -  près  la  valeur 
des  marchandifes  angloifes  qu'elle  envoyoit  dan* 
ce  royaume. 

Mais  fuppofons  que  le  total  de  cet  or  fât  pour 
le  compte  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  Se  qu  il  fè 
montât  encore  à  one  plus  grande  fomme  que  ne 
le  dit  M.  Baretti ,  ce  commerce  n'en  ferait  pas 
plus  avantageux  que  tout  autre ,  où ,  pour  la 
même  valeur  des  marchandifes  ,  nous  recevrions 
une  valeur  égale  en  marchandifes  de  confomrna- 
tion. 

Il  n'y  a  qu'une  bien  petite  partie  de  cette  im- 
portation qu'on  puiffe  fuppofer  être  employée  en 
Angleterre  comme  une  addition  annuelle  à  fa 
vaiffelle  ou  à  fa  monnoie.  Il  faut  que  le  refte  forte 
du  royaume ,  Se  foit  échangé  pour  des  marchan- 
difes de  confommation  d'une  efpèce  ou  d'une 
autre.  Mais  fi  ces  marchandifes  de  confommation 
étoient  achetées  directement  avec  le  produit  de 
l'induftrie  angloife,  cette  méthode  ferait  plus 
avantageufe  à  l'Angleterre  que  d'acheter  d'abord 
avec  ce  produit  l'or  du  Portugal ,  8c  en  fuite  avec 
fon  or  ces  marchandifes  de  confommation.  Un 
commerce  étranger  direct  de  ces  fortes  de  mar- 
chandifes, cil  toujours  plus  avantageux  que  celui 
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de  détour ,  &  il  faut  moins  de  capital  dans  Pu* 
que  dans  l'autre  pour  fournir  le  marché  intérieur  de 
marchandifes  étrangères.  Si  on  eût  employé  une 
moindre  quantité  de  l'induftrie  angloife  à  la  pro- 
duction des  marchandifes  propres  pour  le  royaume 
de  Portugal ,  &  qu'on  en  eut  mis  davantage  à  la 
production  de  celles  qui  conviennent  aux  autres 
pays  d'où  l'Angleterre  tire  les  marchandifes  dont 
elle  a  befoin  ,  elle  y  aurait  mieux  trouvé  fou 
compte  i  il  lui  faudrait  moins  de  capitaux  qu  a 
préfent  pour  fe  procurer  l'or  Se  les  marchant 
difes_  de  confommation  dont  elle  a  befoin.  Il  y 
aurait  donc  fur  le  capital  une  épargne  qu'on  pour- 
rait employer  à  d'autres  objets  ,  à  mettre  plus 
d'induftric  en  action  &  à  augmente!  fon  produit 
annuel. 

Quand  la  Grande  -  Bretagne  (croie  totalement 
exclue  du  commerce  du  Portugal ,  elle  trouverait 
peu  de  difficulté  à  fe  procurer  la  quantité  d'or 
qu'il  lui  faut  annuellement  pout  fa  vaiffellc  ,  fa 
monnoie  ou  fon  commerce  étranger.  Il  en  eft  de 
l'or  comme  de  toute  autre  marchandife  «  or»  en 
trouvera  toujours  quelque  pan ,  quand  on  aura 
quetque  chofe  d'équivalent  à  donner  pour  en 
ayoir.  D'ailleurs  le  furplus  de  l'or  du  Portugal 
continuerait  à  en  fortir ,  &  s'il  n'étoit  pas  ex- 
porté par  la  Grande-Bretagne,  il  le  ferait  par 
quelqu  autre  nation  qui  ferait  charmée  de  le  re- 
vendre comme  fait  aujoud'hut  la  Grande  Bretagne. 
Il  eft  vrai  qu'en  achetant  l'or  du  Portugal  les  an- 
glois  l'achètent  de  la  première  main  »  au  lieu  qn'en 
l'achetant  de  toute  nation ,  excepté  l'Efpagne ,  il* 
l'auroient  de  la  féconde  main  ,  Se  qu'ils  pour- 
raient le  payer  un  peu  plus  cher.  Mais  la  diffç. 
rence  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  ne  mériterait 
pas  l'attention  publique. 

Prefquc'tout  l'or  d'Angleterre  ,  dit  -  on ,  vient 
du  Portugal.  Avec  les  autres  nations  ,  la  balance 
de  fon  commerce  eft  contre  elle  ,  ou  n'eft  pas 
beaucoup  en  fa  faveur.  Mais  elle  devroit  bien  fe 
fouvenir  que  plus  elle  importe  de  ce  métal  d'un 

Eays  ,  moins  elle  peut  en  importer  des  autres, 
a  demande  effective  de  l'or  eft  ,  comme  celle  de 
toute  autre  marchandife  ,  néceuairement  bornée 
dans  chaque  pays  à  une  certaine  quantité.  Si 
les  neuf  dixièmes  de  cette  quantité  font  impor- 
tés d'un  pays,  il  ne  refte  plus  qu'un  dixième 
à  en  importer  de  tous  les  autres.  Ajoutez  que 
plus  on  importera  d'or  annuellement  de  certaine 
pays  au-delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour  la  vaiffellc 
Se  la  monnoie  ,  plus  il  en  faudra  nécefTairement 
exporter  ailleurs  ,  Se  que  plus  la  balance  du  com- 
merce ,  l'objet  le  plus  inutile  de  la  politique  mo- 
derne ,  paraît  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne 
avec  certains  pays  particuliers ,  plus  il  doit  néce(~ 
fairement  paraître  contre  elle  avec  plufieurs  autres. 

C'eft  cependant  fur  l'idée  que  l'Angleterre  ne 
pourrait  fubfifter  fans  le  commerce  du  Portugal  » 
que ,  vers  la  fia  de  la  guenc  de  1756 ,  Ja  France 
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te  l'Efpagne  exigèrent  du  roi  de  Portugal  d'ex- 
clure tous  les  vaifleaux  anglots  de  Tes  ports ,  & 
d'y  recevoir  gamifon  françoife  ou  efpagnole  pour 
la'sûreté  de  cette  exclufion.  Si  le  roi  de  Portugal 
Te  fut  fournis  à  ces  conditions  que  lui  propofoit 
le  roi  d'Efpaene  ,  fon  beau -frère,  l'Angleterre 
eut  été  délivrée  d'un  inconvénient  beaucoup  plus 
grand  cjue  la  perte  de  fon  commerce  du  Portugal , 
je  veux  dire  ,  du  poids  ou  de  la  charge  de  fou- 
tenir  un  allié  foible  ,  fi  dépourvu  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  fa  propre  défenfe  ,  que  quand 
elle  aurait  tourné  toute  fa  puiflance  de  ce  côtc-là , 
peut* être  n'aurait-  elle  pu  le  défendre  une  cam- 
pagne de  plus.  La  perte  de  ce  commerce  aurait 
fats  doute  fort  dérangé  les  négocians  qui  le  fai- 
foient  ,  6c  qui  peut  -  être  n'auraient  pu  trouver 
d'un  an  ou  deux  une  méthode  aufli  avantageufe 
d'employer  leurs  capitaux;  &  c'eft-là  probable- 
ment tout  ce  que  l'Angleterre  aurait  foufTcxt  en 
conféquence  de  ce  trait  de  politique  des  deux  na- 
tions. 

L'objet  de  la  grande  importation  annuelle  d'or 
&  d'argent  n'eft  ni  la  vaiiTelle  ni_  la  monnoie  j 
c'eft  le  commerce  étranger.  Celui  de  consom- 
mation &  de  détour  fe  fait  plus  avantageufement 
par  le  moyen  de  ces  métaux  que  par  celui  de 
prefque  toutes  les  autres  efpèces  de  marchandifes. 
Comme  ils  font  les  inftrumens  univetfels  du  com- 
merce ,  on  les  reçoit  plus  aifément  en  retour  de 
fes  marchandifes ,  que  toute  autre  chofe  ;  &  à 
raifon  de  leur  peu  de  volume  &  de  leur  grande 
valeur ,  il  en  coûte  moins  pour  les  faire  aller  & 
venir  d'une  place  à  l'autre  ,  &  ils  perdent  moins 
dans  le  transport  que  prefque  tout  le  refle.  Ainfi , 
de  toutes  les  marchandifes  qu'on  acheté  en  pays 
étranger  dans  la  feule  vue  de  les  revendre  ou  de 
les  échanger  ailleurs ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
commode  que  l'or  &  l'argent.  Le  principal  avan- 
tage que  la  Grande-Bretagne  retire  de  Ion  com- 
merce du  Portugal ,  eft  de  faciliter  toutes  les 
efpèces  de  commerce  étranger  qu'elle  fait  par 
détour  ;  &  quoique  ce  ne  foit  pas  un  avantage 
capital ,  c'en  eft  ,  fans  doute  ,  un  confidérable. 

Il  paraît  clair  qu'il  ne  faut  à  la  Grande  -  Bre- 
tagne qu'une  petite  importation  annuelle  d'or  Se 
d'argent,  pour  le  fupplément  annuel  dont  fivaif- 
iêllc  &  fa  monnoie  ont  befoin.  Or  quand  elle 
n'auroit  plus  de  commerce  dircâ  avec  le  Por- 
tugal ,  elle  trouverait  toujours  à  fe  pourvoir  ail- 
leurs de  cette  petite  quantité. 

Quoique  le  commerce  des  orfèvres  y  fort  con- 
fidérable ,  la  plus  grande  partie  de  la  vaiflelle 
neuve  qu'ils  vendent  chaque  année  eft  faite  avec 
de  la  vieille  vailfelle  t  de  forte  que  ce  qu'ils  ajou 
tenc  à  toute  la  vaiflelle  du  royaume  eft  peu  de 
chofe  ,  &  n'êxige  pas  une  grande  importation 
de  ces  métaux. 

11  en  eil  de  même  de  la  monnoie.  Je  ne  penfe 
QLcon.  polit.  &  diplomatique,  Totn.  ifV 
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pas  que  perfonne  imagine  que  la  plus  grande  partie 
du  monnoyage  annuel ,  qui ,  pour  les  dix  années 
qui  ont  précédé  la  réforme  des  efpèces  en  or ,  fe 
monte  à  plus  de  huit  cents  mille  livres  fterlings 
par  an  en  monnoie  d'or ,  foit  une  addition  faite 
annuellement  aux  efpcces  courantes  qui  étoient 
auparavant  dans  le  royaume.  Dans  un  pays  où  la 
dépenfe  du  monnoyage  eft  défrayée  par  le  gou- 
vernement ,  la  valeur  de  la  monnoie  ,  lors  même 
qu'elle  a  exactement  le  poids  &  le  titre  fixés  ,  ne 
peut  jamais  excéder  de  beaucoup  celle  d'une  égale 
quantité  non  monnoyée  de  ces  métaux ,  parce 
qu'il  n'en  coûte  que  la  peine  d'aller  à  l'hôtel  de 
la  monnoie  ,  &  d'attendre  peut  -  être  quelques 
femaines  pour  avoir  en  efpèces  ce  qu'on  a  en  lin- 
gots. yoyt[  l'article  Monnoie.  Voyct  aufli  les 
articles  importation  ,  Industrie  ,  Mono- 
pole. 

Ordre  chronologique  des  principaux  traites. 

I.  Alliance  des  trais  pays  ou  cantons  d'Ury  , 
Schwitz  &  Unterwarden^n  François }  à  Brumens 
dans  le  canton  de  Schwiu  ,  le  7  décembre  s }  1 1. 

II.  Alliance  des  quatre  cantons ,  Lucerne ,  Ury , 
Schwitz  &  Untenrarden ,  en  françois }  à  Lu- 
cerne  ,  le  S  novembre  1351. 

III.  Traité  de  Charles  VII,  roi  de  France ,  avec 
les  Suiflès ,  (  c'eft  le  premier  traité  que  la  France 
fit  avec  eux  )  en  latin  ;  le  28  mars  14/3. 

IV.  Alliance  &  confédération  perpétuelle  des 
fept  cantons  de  Zurich ,  Lucerne  ,  Ury,  Scbwitx  , 
Unterwarden  ,  Zug  &  Glaris ,  d'une  part  j  &  les 
grifonsou  ligues  grifes,  d'autre  part,  en  françois , 
le  2.2,  juin  1497» 

V.  Traité  de  paix  entre  Henri  II ,  roi  de  France  , 
Sr  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  en  françois  }  à 
Château  -  Cambrefis  ,  le  3  avril  ifS9. 

VI.  Traité  particulier  enfuite  du  traité  général , 
entre  les  rois  Henri  II  &  Philippe  II,  en  françois) 
à  Château -Cambrefis  ,  le  }  avril  1  j  yo. 

VII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Ferdinand 
II ,  8f  Louis  XIII ,  touchant  le  différend  pour  la 
fuccellion  des  duchés  de  Mantouc  &  de  Mont' 
ferrât,  eu  françois;  àRatilbonne,  le  13  oûobre 
1650. 

VIII.  Traité  entre  l'empereur  &  le  roi  Louis 
XIII,  pour  l'exécution  de  la  paix  d  Italie,  en 
françois,  à  Quiérafque,  le  6  av;il  163 1. 

IX-  Eut  des  terres  aflîgnécs  audit  duc  de  Savoie, 
dans  le  Montferrat ,  conformément  au  traité  pré- 
cédent ,  en  françois  ;  à  Quiérafque ,  le  6  avril  1 6  j  1 . 

X.  Traité  entre  le  roi  &  le  duc  de  Savoie ,  pat 
lequel  le  duc  cède  au  roi  la  ville  &  château  de 
Pignerol,  en  françois'}  à  Saint -Germain- en- Laye, 
le  s  mai  163t. 
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XI.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Si  la  Suède , 
ou  première  partie  de  la  paix  de  Weftphalie  ;  cette 
partie  regarde  les  protelhns  )  ,  en  latin  ;  à  Ofna- 
bruch  ,  le  6  août  1648. 

XII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  &  la 
France  ,  ou  féconde  partie  de  la  paix  de  Weft- 
phalie ,  en  latin;  à  Munirer ,  le  24  o&obre  1648 

XIII.  Traité  de  paix  entre  Philippe  ,  roi  d'Ef- 
pagne .  les  états  gêné;  aux  des  Provinces-Unies , 
qui  y  furent  reconnus  libres  °c  indépendaiis  ,  en 
latin  ;  à  Munfter,  le  50  janvier  1648. 

XIV.  Traité  de  marine  ,  conclu  entre  Philippe 
IV  ,  roi  d'Efpagne  ,  &  les  Provinces-Unies ,  en 
françois  }  à  la  Haye  ,  le  17  décembre  i6jo. 

XV.  Traité  de  paix  entre  les  cantons  SuifTes 
catholiques  &  protelhns  ,  en  latin  j  i  Badcn  en 
Suifle  >  le  7  mars  1656. 

XVI-  Traité  &  convention  entre  Jean  Cafimir , 
roi  de  Pologne  ,  &  la  républ.que  de  Pologne  , 
d'une  part ,  &  Frédéric  •  Guillaume  ,  éledteur  de 
Brandebourg  ,  d'autre  part  ,  en  latin  ;  à  Velau  en 
Pruflc,le  lofeptembre  1657. 
'  XVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  &  le 
roi  de  Dannemarck  ,  en  latin  i  à  Rofchied  ,  le  16 
février  1658. 

XVIII.  Traité  At  paix  entre  les  couronnes  d'Ef- 
pacne  tV  de  France  ,  appellé  communément  paix 
des  Pyrénées,  conclue  par  le  cardinal  Mazarin 
&  dom  Louis  de  Haro  ,  premiers  miniftres  des 
deux  rois  ,  en  françois,  dans  l'ifle  des  Faifans  ,  fur 
la  rivière  de  Brdaûoa,  le 7  novembre  16)9. 

XIX-  Traité  de  paix  entre  fa  majefte  le  roi  & 
le  royaume  de  Suède  ,  d'une  part  ;  &  fa  majelté 
&  la  république  de  Pologne  .  8t  fes  alliés  J'em- 
p-rcur  &  l'électeur  de  Biyndcbourg  ,  d'autre  part, 
en  latin  ,  à  Oliva  ,  qui  eft  une  abbaye  près  de 
Dantzick  ,  le  »  ornai  1660. 

XX.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  le  roi  &  le 
royaume  de  Suède,  le  roi  &  le  royaume  de  Dan 
ncmarck  i  (  on  appelle  ce  traité  la  pacification  du 
nord  )  en  latin*  à  Coppenhague,  le  17  mai  1660. 

XXI-  Traité  de  paix  entre  le  roi  &  le  royaume 
de  Suède  ,  d'une  paitj  &  fa  majené  «arienne  de 
Ruffie  ,  d'autre  part  ,  en  latin  j  a  Pleifkmunde , 
le  premier  juillet  1661. 

XXII.  traité  de  paix  entre  Alphbnfe  ,  roi  de 
Portù-al  ,  &  les  états  -  généraux  des  Provinces- 
Unies0,  en  latin  j  à  la  Haye  ,  le  14  mars  i6Y.a,. 

XXIII-  Traité  &  accommodement  entre  le  fou 
veain  pontife  Alexandre  VII  Se  Louis  XIV  ,  roi 
de  France  ,  en  latin  }  à  Pife  ,  le  21  février  1664. 

XXIV.  7V<Mfé  de  paix  entre  les  états-généraux  , 
d'une  part,  &  monfeigneur  Chrittophlc  Bernard  , 
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évoque  &  prince  de  Munfler ,  de  l'autre  part ,  en 
latin  ;  à  Clèves  ,  le  18  avril  1666. 

XXV.  Traité  de  paix  entre  Charles  II .  roi  delà 
Grande  Bretagne  ,  &  les  états  généraux  des  Pio- 
vinces-Unies,  en  latin  s  à  Breda  ,  le  j  1  juillet  1667. 

XXVI.  Articles  féparés,  convenus  entre  Char- 
les II ,  roi  de  là  Grande-Bretagne  ,  &  les  états-gé- 
néraux ,  en  latin  j  à  Brcda  ,  le  >  1  juillet  1667. 

XXVII.  Traité  de  paix  &  d'alliance  entre  Louis 
XIV,  roi  de  France  ic  de  Navarre,  &Chailes  II , 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  qui  y  prend  encore 
le  titre  de  roi  de  France  ,  en  latin  j  à  Breda,  le  51 
juillet  1667. 

XXIII.  Traité  de  paix  entre  Frédéric  III ,  roi  de 
Danemarck  &  de  Portugal  ,  Sf  Charles  II ,  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  en  latin  i  à  Bréda,  le  ji  juillet 
1667. 

XXIX-  Traité  de  paix  entre  le  royaume  d'Ef- 
pagne &  le  royaume  de  Portugal ,  en  latin  j  i 
Lifbonnc ,  le  j  février  1668. 

XXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  ,  roi  de 
France  ,  &  Charles  II  »  roi  d'Efpagne  ,  &  Anne 
d'Autriche ,  reine  &  regenre  des  Efpagnes  ,  en 
latin  j  à  Aix  la-Chapelle,  le  22  mai  1668. 

XXXI.  Traité  de  commerce  &  d'alliance  entre 
le  royaume  de  Portugal  &  la  république  de  Hol- 
lande ,  en  latin  ;  à  la  Haye ,  le  3 1  juillet  a  669. 

XXXII.  Traité  de  paix  entre  Michel ,  roi  de 
Pologne  ,  &  Alexius  Michaelovitz  ,  czar ,  & 
grand  -  duc  de  Ruine  ,  en  latin  j  à  Mofton  ,  le  9 
avril  1672. 

XXXIII.  Traité  de  paix  entre  Charles  II ,  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  6\*  la  Hollande ,  en  latin; 
à  la  Haye  ,  le  19  février  1674- 

XXXIV.  Traité  de  paix  ,  entre  les  états- géné- 
raux ,  &  monfeigneur  Chtiftophie  Bernard  ,  évê- 
que  &  prince  de  Munfter  en  Weftphalie  ,  en 
latin,  à  Cologne  ,  le  22  avril  1674- 

XXXV.  Traité  entre  fa  ma  je  Ile  impériale  ,  8e 
l'éveque  prince  de  Munfter,  en  latin  j  a  Cologne, 
le  22  avril  1674. 

XXXVI.  Traité  de  paix  entre  Maximilien- 
Henri  ,  électeur  de  Cologne,  &  les  états- géné- 
raux des  Provinces  -  Unies  ,  en  latin  j  à  Cologne» 

'le  ji  mai  1674. 

XXXVII.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de 
France  &  la  république  de  Hollande  ,  en  latin  ;  à 
Nimègue ,  le  10  août  1678. 

XXXVUL  Traité  de  commerce  &  de  naviga- 
tion ,  entre  fa  nujefté  très  -  chrétienne ,  fcV  les 
états  -  généraux  des  Provinces -Unies  ,  en  latin  % 
à  Niméguejc  10 août  1678. 

XXXIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  roi 
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de  France  8e  Charles  II ,  roi  d'Efpagne  ,  en 
latin  j  i  Nimègue,  le  17  feptembre  1670. 

XL.  Traité  de  paix  entre  les  rois  de  France  & 
de  Suède  ,  d'une  patt ,  &  la  maifon  de  Brunfwick- 
Luncbourg ,  d'autre  part ,  en  latin  }  à  Celles  dans 
la  Bafle-Saxe,  le  16  janvier  1679. 

XLL  Articles  réparés  conclus  entre  les  rois  de 
France  &  de  Suède ,  &  la  maifon  de  Brunfsrick , 
en  latin  $  à  Celles ,  le  }o  janvier  1679. 

XLII.  Protefhtion  des  ambafladeurs  de  l'em- 
pereur au  fujet  du  traité  de  paix  qui  fe  rit  à  Nî- 
mègue  entre  la  France  Se  l'empereur  »  en  latin  ;  à 
Nimègue,  le  j  février  1C79. 

XLIII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léo- 

f old  ,.  8r  Louis  XIV ,  par  la  médiation  de  Charles 
I,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  latin;  à  Ni- 
mègue ,  le  j  février  1679. 

XL1V.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léo- 
pold ,  &  Charles  ,  roi  de  Suède  ,  en  latin  ;  à  Ni- 
mègue ,  le  $  février  1679. 

XLV.  Ratification  de  l'empereur  des  traités  faits 
entre  lui  &  les  françois  ,  joints  aux  fuédois,  en 
latin,  échangée  à  Nimègue  le  19  avril,  faite  à 
Vienne  le  17  mars  1679. 

XLVI.  Ratification  que  fit  Louis  XIV  de  Ton 
traité  de  paix  avec  l'empereur ,  en  latin  $  échangée 
à  Nimègue  le  19  avril ,  faite  à  Saint- Germain -en- 
Laye,  le  16  février  1679. 

XLVII.  Proteftation  du  président  Canon ,  plé- 
nipotentiaire du  duc  de  Lorraine  ,  contre  le 
traité  conclu  à  Nimègue  entré  la  France  &  l'Em- 
pire, en  latin  ;  à  Nimègue ,  le  20  avril  1679. 

XLVIII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ,  & 
le  prince-évêque  de  Munfter  &  Paderborn  ,  en 
Jatin  j  à  Nimègue  ,  le  t9  mars  1679. 

XL1X.  Traité  de  paix  entre  le  roi  8e  le  royaume 
de  Suède  ,  Sr  le  prince-évêque  de  Munfler  &  Pa- 
derborn, en  latin  }  à  Nimègue ,  le  19  mars  1679. 

L.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très  chrétienne 
&•  le  roi  de  Suède  »  d'une  part ,  8e  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  d'autre  part ,  en  latin  ;  à  Saint- 
Germain  -  en  -  Laye  ,  le  19  juin  1679. 

LI-  Traité  de  paix  conclu  entre  les  royaumes 
de  France ,  de  Suède  &  de  Dannemarck  ,  en 
Jatin  ;  à  Fontainebleau  ,  le  2  feptembre  1679. 

LU  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  &  le 
roi  de  Dannemarck ,  en  latin }  a  Lunden  en  Scanie, 
le  16  feptembre  1679. 

LUI-  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  & 
les  états  -  généraux  des  Provinces  -  Unies,  en  latin  j 
à  Nimègue  ,  le  11  octobre  1679. 

LiV.  Amniftic  on  fufpenfion  d'; 
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en  vingt  articles,  conclue  pour  vingt  ans  ,  entre 
fa  majefté  impériale  &  le  faint  -  Empire  romain  , 
d'une  part  ,  &  fa  majefté  très  chrétienne,  d'autre 
part,  en  latin  ;  à  Ratilbonne ,  le  16  août  1684. 

LV.  Traité  de  paix  entre  le  roi  très- chrétien  , 
8e  la  république  de  Gènes ,  en  latin ;  i  Verfailles, 
le  11  février  168;. 

LVI.  Traité  de  paix  8c  de  neutralité  d'Italie  » 
entre  fa  majefté  très-chrétienne  8i  M.  le  duc  de 
Savoie ,  en  françois  ,  conclu  à  Turin ,  délivre  à  U 
Haye  le  1  j  août  1697. 

LVII.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très-chré- 
tienne, 8e les  états-généraux  des  Provinces-Unies, 
en  françois  ;  à  Rifvr ick  en  Hollande  ,  le  20  fep- 
tembre 1697. 

LVIII.  Traité  de  commerce ,  navigation  8e  ma- 
rine ,  conclu  entre  la  France  Se  la  Hollande,  en 
françois  j  à  Rifwick,  le  20  feptembre  1697. 

LIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  ,  roi  de 
France  ,  8e  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre  ,  en 
latin  j  à  Rifwick  ,  le  20  feptembre  1697. 

LX.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très  -  chré- 
tienne ,  8c  fa  majefté  catholique,  en  françois  ;  i 
Rifwick,  le  20  feptembre  1697. 

LXI.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léopold 
Maximilien  ,  8e  Louis  XIV ,  roi  de  France  ,  en 
latin  ;  i  Rifwick  ,  le  50  octobre  1697. 

LXII.  Traité  de  garantie ,  conclu  entre  l'An- 
gleterre 8e  la  Hollande  ,  poux  la  fuccerTîon  i  h 
couronne  de  la  Grande-Bretagne ,  8e  pour  la  bar- 
rière de  leurs  hautes  puifiances  ,  les  états  -  géné- 
raux, en  latin  j  à  Utrecht,  le  19  janvier  1712. 

LXIII.  Traité  d'alliance  entre  les  états-généraur 
8e  le  canton  de  Berne  ,  en  françois  i  à  U  Haye  » 
le  12  juin  1712. 

LXIV.  Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons^ 
prpteftans  ,  Zurich  8e  Berne  ;  d'une  part ,  Se  les 
cinq  cantons  catholiques ,  Lucerne,  Ury,  Sch- 
win  ,  Untervald  8e  Zug  ,  d'autte  part ,  en  fran- 
çois >  à  Arrau  ,  les  9  Se  u  août  1712. 

LXV.  Traité  de  paix  Se  d'arsitic  entre  la  prin- 
cefle  Anne,  reine  de  la  Grande-Bretagne,  & 
Louis  XIV ,  roi  de  France ,  en  françois;  à  Utrech*, 
le  m  avril  171  j. 

LXVI  Traité  de  navigation  Sr  de  commerce 
entre  la  reine  de  la  Grande  Bretagne  ,  8e  le  roi  de 
France  ,  en  françois  ;  à  Utrecht ,  le  1 1  avril  171*. 

LXV1I.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  & 
les  états-généraux  des  Provinces  -  Unies ,  en  fran- 
çois }  à  Utrecht  ,  le  11  avril  171  j. 
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LXVI1I.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très- 
chrétienne,  &  fa  majefté  portugaifc  ,  en  trançoisi 
à  Utrecht ,  le  n  avril  17»  ?• 

LXIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  Se 
le  roi  de  PrulTe  ,  en  frnnçois  ;  à  Utrecht ,  le  1 1 
avril  1 7 1 3. 

LXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  ,  &  le 
duc  de  Savoie,  en  françoisj  à  Utrecht,  le  11 
avril  171 5. 

LXXI.  Traité  d'alliance  entre  les  états  -  géné- 
raux ,  &  les  ligues  grifes  ,  en  trançois  -,  à  la  Haye , 
le  »9  avril  17 1 J. 

LXXII.  Traité  de  paix  &  d'amitié  entre  h  prin- 
ceflTc  Anne  ,  reine  de  la  Grande  -  Bteragne  ,  & 
Philippe  V  ,  rot  catholique  des  Eïpagncs  &  des 
Indes,  en  latin  j  à  Utrecht ,  le  tj  juillet  17U. 

I  XXlll.  Traitéàe  paix  entre  le  roi  deSardaigne 
&r  le  roi  d'Efpagne ,  en  français  }  a  Utrecht,  le  ï a 
août  17 1 

LXX1V.  Traité  de  navigation  &  de  commerce 
entre  la  princefTe  Anne ,  reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  &  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne  ,  en  latin  ; 
à  Uttccht ,  le  y  décembre  171  h 

LXXV.  Ratification  que  fait  la  reine  Anne  du 
traité  conclu  le  9  décembre  171 }  »  entre  l'Efpagnc 
&  l'Angleterre  ,  en  latin. 

LXXVI.  Déclaration  des  ambaffadeurs  efpa 
gnols  fur  les  titres  de  leur  roi ,  inférée  dans  le 
traité,  en  latin. 

Autre  déclaration  fur  I'ufage  qu'on  a  fait  dans 
trois  articles  feparcs  de  la  langue  efpngnole ,  en 
latin. 

L XXVII.  Tmité  de  paix  ,  de  commerce  &  de 
marine ,  entre  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne  ,  &  les 
ciats-gcnéraux,  en  François  j  a  Utrecht,  le 26  juin 
1714. 

LXXVIII.  Traité  de  paix  entre  Pempernn 
Charles  VI,  &  le  faint  Empire  romain  ,  d'une 
part  }  &  Louis  XIV  ,  roi  de  I  rance  &  de  Na- 
varre ,  d'autre  part ,  en  latin  ;  à  Baden  en  Suiûfe  , 
le  7  feptembre  1714. 

LXXIX.  Traité  de  paix  entre  les  royaumes 
dT.fpagne  S:  de  Portugal ,  en  françois  j  à  Utrecht, 
le  6  février  17»  f. 

LXXX.  Renouvellement  d'alliance  entre  la 
France  &  les  cantons  catholiques  d:  Suiflc ,  en 
françoisj  à  Soleure,  le  9  mai  171$. 

LXXXl.  Traité  de  la  barrière  des  Pays-Bas , 
conclu  entre  fa  majefté  impériale  &  catholique  , 
fa  majefté  britannique  ,  &  les  feigneurs  états- 
généraux  des  Provinces  -  Unies ,  en  franco»  j  a 
Anvers,  le  if  novembre  171;. 
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LXXXII.  Traité  de  commerce  ,  de  navigation 
de  marine,  entre  fa  mmfté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  roi  d'Efpagne  ,  en  françoisj  à  Ma- 
drid 1716. 

LXXXÏU.  Traité  de  commerce  &  de  naviga- 
tion entre  fa  majefté  trcs-chrttienne  ,  8:  les  villes 
Anfratiqucs  ,  Lubeck  ,  Brémen  &  Hambourg  , 
en  fwnçois  ;  à  Paris  ,  le  18  feptembre  1716. 

LXXXIV.  Traité  d'alliance  défenfive  entre  la 
France ,  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  en  françoisj 
r  on  l'appelloit  la  triple  alliance }  )  à  la  Haye  ,  le  4 
janvier  1717. 

LXXXV.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  d'Al- 
lemagne &  l'empereur  Ottoman  ,  en  latin  ;  à  Paf- 
farovitz  ,1e  11  juillet  1718. 

LXXXVI.  Traité  6e  paix  entre  la  république  de 
Vernie  &  la  Porte  Ottomane  ,  en  lann  j  à  Pafla- 
rovuz,  le  11  juillet  1718. 

LXXXVII.  Traité  de  commerce  8/  de  naviga- 
tion entre  Charles  VI,  empcieur  romain,  Se 
Ahmedan ,  empereur  turc ,  en  latin  j  à  Paflarovitz , 
le  11  juillet  1718. 

LXXXV1II.  Traité  conclu  entre  l'empereur , 
&  les  rois  de  France  &  d'Angleterre ,  pour  la  pa- 
cification de  l'Europe ,  en  latin  ;  (  les  ho'hndors 
s'y  joignirent ,  ce  qui  fit  la  quadruple  alliance  >  ) 
à  Londres ,  le  2  août  1 7 1  S. 

LXXXIX.  Articles  de  la  paix  propofés  à  fa 
majefté  impériale  par  la  France,  l'Angleterre  eV  la 
Hollande,  qui  fervoient  de  médiatrices  entre 
l'empereur  &  le  roi  d'Efpagne ,  en  latin  j  à  Lon- 
dres ,  le  z  août  17 18. 

LXXXX.  Traité  d'accommodement  entre  fa 
majefté  impériale,-  &  le  roi  de  Sicile  ,  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  cède  la  Sicile  à  l'empereur  en  échange 
de  la  Sardaignc  ,  en.  latin  ;  à  Londres ,  le  1  août 
1718. 

LXXXX1.  Ratification  que  fait  l'empereur  de» 
deux  traités  touchant  les  états  d'Italie  ,  fuivanc 
que  les  puifTances  de  la  triple  alli.ince  les  lut 
avoient  propofés,  en  latin  j  à  Londres  ,  le  2  août 
1718. 

LXXXXII.  Déc  laration  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  touchant  la  langue  latine  dont  ce  traité 
eft  compofé ,  en  latin  ;  à  Londres ,  le  2  août  1718. 

LXXXX1IL  Articles  fecrets  convenus  entre  la 
France ,  l'Angleterre,  la  Hollande  &  l'empereur, 
en  latin  j  à  Londres  ,  le  2  août  1718. 

LXXXXIV.  Acceffion  du  roi  de  Sardaigne  au 
traité  conclu  à  Londres  entre  les  états-généraux  , 
la  France  ,  l'Angleterre  &  l'empereur ,  en  latin  } 
à  Londres,  le  b  novembre  1718. 

LXXXX  V.  AccciTron  du  roi  d'Efpagne  au  traité 
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conclu  à  Londres  le  i  août  entre  les  puiflances 
fufdites  ,  en  latin  ;  à  la  Haye ,  le  17  février  1710. 

LXXXXVI.  Traité  de  pai*  entre  les  deux  can- 
tons Zurich  Se  Berne ,  Se  le  prélat  de  Saint  -  Gai , 
en  françois  ;  à  Baden  dans  l'Argau  en  Suille  ,  le 
iS  octobre  1718. 

LXXXXVI1  Convention  de  la  Haye  fur  le 
traité  de  la  barrière  ,  entre  l'empereur  Se  les  hol- 
Ijndois  ,  en  françois  ;  à  la  Haye,  le  11  décembre 
1718. 

LXXXXVIII.  Tmiti  de  paix  entre  la  Suède  & 
le  roi  d'Angleterre  .  Se  l'éleÛeur  de  Hanovre , 
en  françois  ;  à  Stockolm  ,  le  20  novembre  1719. 

LXXXXIX.  Traité  d'alliance  entre  Ulrique  , 
reine  de  Suède ,  Se  Georges ,  roi  d'Angleterre  , 
par  la  médiation  de  Louis  XV  ,  qui  devoit  durer 
dix  huit  ans,  en  latin  j  à  Stockolm,  le  11  janvier 
171 9. 

C.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de  Suède 
Se  le  roi  de  Prulfe .  électeur  de  Brandebourg  ,  en 
François  j  à  Stockolm,  le  11  janvier  1720. 

CI.  Acle  de  garantie  du  roi  de  France  ,  en  fa- 
veur du  roi  de  Dannemarck  ,  pour  le  duché  de 
Slefwich,  en  françois }  à  Stockolm,  le  14  juin 
J7ic. 

CH.  Aôe  de  garantie  du  roi  d'Angleterre  ,  en 
faveur  du  roi  de  Oannemarck  ,  pour  le  duché  de 
Slefwich ,  en  hançois  ;  i  Stockolm  ,  le  26  juillet 

I72O. 

CM-  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Dannemarck 
Se  de  Norvrèçe  ,  d'une  natr  ;  Se  le  roi  8e  la  cou 
ronne  de  Suède  i  à  Fiidérichlbourg ,  le  3  juillet 
1720. 

CIV.  AÛe  d'explicition  fur  le  précédent  traité 
entre  le  Dannemarck  Se  la  Suède  :  en  François  ; 
à  Fridéiichlbourg  ,  le  3  juillet  1720. 

CV.  Traité  de  paix  entre  l'empire  de  Ruflîe  Se 
le  royaume  de  Suède  ,  en  françois }  à  Neuilad  , 
Je  30  août  1711. 

CVI.  Sanction  pragmatique  de  l'empereur 
Charles  VI  ,  pour  régler  la  (ucccfTion  des  étais 
de  la  niaifon  d  Autriche,  en  françois  ;  à  Vienne, 
le  6  décembre  1724. 

CVII.  Renonciation  Se  confirmation  de  cette 
renonciation  de  la  part  de  l'archiduc  hetTe  Marie» 
Jofcphe  ,  8e  de  l'on  époux  1  rédéric  -  Auguilc  , 
prince  électoral  ,  enfuite  électeur  de  Saxe  ,  Se  roi 
de  Pologne  ,  en  latin  ;  à  Vienne  Ce  à  Dreide  ,  les 
19  août  Se  8  octobre  1719. 

-CVIII.  Renonciation  Se  confirmation  de  cette 
;  renonciation  de  la  part  de  l'archiduelulTc  Marie- 
Amélie  ,  lie  de  fon  époux  Chutes  -  Albert  , 
prince  électoral ,  enfuite  cketeur  de  Bavière,  en 
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latin }  à  Vienne  &  à  Munick ,  les  j  oflobre  &  x« 
décembre  172*. 

CIX.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Se  l'Em- 
pire ,  Se  le  roi  d'Efpagne  ,  en  latin  i  à  Vienne  , 
le  17  juin  172J. 

CX.  Traité  de  commerce  Se  de  navigation  entre 
la  princeiTe  Anne  ,  impératrice  8e  autocratice  de 
toutes  les  Ruflies ,  Se  George  II ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  françois;  a  Pétcrlbourg,  le  2  dé- 
cembre 1734. 

CXI.  Articles  préliminaires  de  paix ,  entre  fa 
majeilc  impériale  Se  fa  majellé  très  -  chrétienne  , 
en  françois.  Par  ce  traité ,  dom  Carlos  a  eu  le 
royaume  de  Naples  8e  Tille  de  Sicile  ,  Se  la 
France ,  la  Lorraine  ;  à  Vienne ,  le  3  octobre 
17ÎS- 

CXII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  l'Alle- 
magne Se  l'cmj-iereur  Turc  ,  oui  retient  Belgrade: 
en  latin  ;  a  Belgrade  ,  le  it  feptembre  .739. 

CXIII.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  par 
l'ambaliadeur  de  France  Se  un  commiflaire  ruflTe 
avec  les  turcs,  en  françois  ;  à  Belgrade ,  le  18 
feptembre  1749. 

CXIV.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  entre 
les  états  -  généraux  des  Provinces  -  Unies  8e  la 
France,  en  françois;  3  Verfailles,  le  21  décembre 
'7?9- 

CXV.  Traité  d'amitié  Se  d'alliance  entre  la 
Porte  Ottomane  Se  le  royaume  de  Suède  ,  en 
françois  ;  à  Conftantinople  ,  le  22  décembre 
'75«> 

CXVI.  Traité  de  paix  &r  de  commerce  entre 
dom  Carlos  ,  roi  des  deux  Sicile* ,  Se  Mahmet, 
empereur  furc ,  en  françois  ;  à  Confiantinople  , 
le  7  avril  1 740. 

CXVII.  Conventions  préliminaires  de  com- 
merce 8e  de  navigation  entre  le  royaume  de  France 
Se  celui  de  Suède  ,  en  françois;  à  Verfailles,  le 
25  avril  1741. 

CXVIII.  Traité  définitif  8c  de  paix  entre  fa 
majellé  la  reine  de  Hongrie  Se  de  Bohème  ,  Se  fj 
niijelU'  le  roi  de  Piiille ',  par  la  médiation  de  fa 
majetté  Britannique ,  en  conféqnenco  du  traité  pré- 
liminaire conclu  a  Brcflau  le  1 1  juin  de  ladite  an- 
née ,  en  françois  ;  à  Berlin  ,  le  r3  juillet  1742. 

CXIX.  T/aité  d'alliance  entre  George  II,  roi 
de  la  Grande-Bretagne  .  8e  Frédéric  ji  }  roj  de 
Piufle  ,  en  françois  ;  à  Wclïminiter  Se  à  Londres, 
le  18  novembre  >74i« 

CXX.  Traité  d'alliance  entre  la  princefle  Efi- 
fibcth  I  ,  impératrice  de  tontes  les  Kuflies .  Sr 
George  II  ,  roi  de  la  Gran  it  Bretagne  ,  en  fran- 
çois >  à  Mofcou  ,  le  11  dcccnbrc  1742. 
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CXXI.  Traité  Ae  paix  entre  l'empire  deRuflîe 
&  la  couronne  de  Suède  ,  en  frsnçois ;  à  Abo  en 
Finlande  ,  le  17  août  17+5. 

CXXIl.  Trahi  d'alliance  entre  fa  majefté  Bri- 
tannique, la  reine  de  Hor..;r;>: ,  Si  le  rot  de  Sar- 
daigne  ,  duc  de  bavoie  j  eu  ûar.çois  ;  à  Worms  , 
le  1;  feprembre  174$. 

CXX11I.  Traité  d'alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  8c  de  Saxe ,  en  françois  ;  le  10  décembre 
J74J- 

CXXIV.  Articles  préliminaires  de  paix  entre  la 
reine  de  Hongrie  cV  de  Bohême  ,  8c  1  électeur  de 
Bavière ,  en  François  ;  à  Fueflen  dans  l  eveché 
d'Aufbourg,  le  x 1  avril  1745. 

CXXV.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice , 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  8c  le  roi  de 
PrulTe  ,  en  françois  ;  a  Drefde  ,  le  zj  décembre 
174J. 

CXXVI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  PrufTe , 
&  l'électeur  de  Saxe ,  en  françois  ;  à  Drefde ,  le  ij 
décembre  174)"- 

CXXVII.  Traité  d'alliance  defenfive  entre  l'im- 
pératrice de  Ruflîe  &  l'impératrice  d'Allemagne, 
reine  de  Hongtie  &  de  Çohême ,  en  françois  ;  à 
Saint- Pétcrlbourg ,  le  11  mai  1746. 

CXXVIII.  Traité  d'alliance  défenfive  entre  le 
roi  &  le  royaume  de  Suède ,  &  le  roi  de  PrufTe , 
en  françois;  à  Stockolm  ,  le  ij  mai  1747- 

CXXIX.  Traité  général  définitif  entre  l'empe- 
reur, l'impératrice  reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Efpagne  ,  la 
Hollande,  plufieurs  autres  princes,  fur- tout  de 
l'Empire  ,  en  françois  j  à  Aix-la-Chapelle,  le  8 
octobre  1748. 

CXXX.  Acte  de  celîion  des  duchés  "de  Parme 
&  de  Plaifance  ,  l'impératrice  -  reine  ,  en  faveur 
de  dom  Philippe  ,  infant  d'Efpagne  ,  en  françois; 
à  Aix-la-Chapelle,  le  18  octobre  1748. 

CXXXI.  Acte  de  ceffion  du  roi  de  Sardaigne 
en  faveur  de  dom  Philippe  ,  au  fujet  des  mêmes 
duchés,  en  françois;  à  Aix-la-Chapelle,  le 
18  octobre  1748. 

CXXXII.  Articles  réparés  corcIus  par  les  prin- 
cipales puiffances  de  l'Europe  à  Achen ,  ou  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  au  fujet  des  titres  &  de  la  langue 
françoife  ,  en  françois  ;  à  Aix-la-Chapelle,  le 
18  octobre  1748. 

CXXXI1L  Différentes  proteftations  contre  le 
traité  définitif  de  1748  ,  en  françois  ;  à  Aix  -  la- 
Chapelle  ,  le  x8  octobre  1748- 

CXXXIV.  Traité  d'accommodement  entre 
l'Efpagne  8c  l'Angleterre ,  au  fujet  de  la  traite  des 
nègres  ,  en  françois  ;  à  Buenrctixo  en  Efpagne  , 
le  s  octobre 
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CXXXV.  7Vuirf  «l'alliance  entre  le  roi  d'An- 
gleterre George  M  ,  électeur  de  Hanovre  ,  8c  le 
roi  de  PrufTe  Charles -Frédéric,  électeur  «le  Bran- 
debourg ,  en  françois;  à  Wittéhal ,  le  it>  janvier 
i7$6. 

CXXXVI.  rrdfV/défenfifd'alliance  &  d'amitié 
entre  Marie  -  Thétèfe  ,  reine  de  Hongrie  &  de 
Bohème  ,  d'une  part  ;  8c  fa  mijellé  Louis  XV  , 
roi  de  France  8c  de  Navarre  ,  de  l'autre  ,  en  fran- 
çois ;  à  Verfailles  ,  le  premier  mai  1756. 

CXXX  VU.  Traité  d'alliance ,  (  dit  le  pacte  de 
famille)  entre  la  France  &  l'Efpagne,  tant  pour 
elles  ,  que  pour  le  roi  des  DeuxStcilcs ,  &  l'in- 
fant duc  de  Parme  ,  en  françois  ;  à  ,  le 
ij  août  1761. 

CXXXVI1I.  Traité  de  paix  entre  la  France  8c 
l'Efpagne ,  d'une  part  ;  &  l'Angleterre,  de  l'autre 
part ,  avec  l'acceilîon  du  Portugal  audit  traité , 
8c  les  déclarations  des  divers  miniilres  à  l'égard  de 
fes  ftipulations  ,  en  françois  ;  à  Paris  ,  le  10  fé- 
vrier 176}. 

CXXXIX.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice- 
reine  ,  &  le  roi  de  Prulfe  i  entre  le  roi  de  Po- 
logne ,  Se  le  roi  de  PrufTe ,  en  françois  ;  i  Hubcrv 
bourg  en  Saxe  ,  le  ij  février  1763. 

CXL.  Traité  de  commerce  &  d'amitié  entre 
l'Angleterre  8c  la  Ruflle  ,  en  fraaçots  »  1768. 

CXLI.  Traité  de  commerce  8c  de  marine  enrre 
le  roi  de  France  8c  la  ville  de  Hambourg ,  eu 
françois  ;  à  Hambourg  ,  le  premier  avril  1769. 

CXLII.  Convention  entre  le  roi  de  France  8c 
la  reine  de  Hongrie  ,  fur  leurs  potTeilions  refpec- 
tives  aux  Pays-Bas,  en  françois  ;  à  Verfailles ,  le 
1 1  mai  1761. 

CXLUL  Convention  entre  le  roi  de  France  & 
les  cantons  proteftans  de  la  Suifle ,  8c  princi- 
pautés de  Neufchàtel  8c  Valengin ,  fur  les  droits 
d'aubaine ,  8c  autres  ,  en  françois  ;  à  ,  le 

7  feptembre  1771. 

CXLIV.  Traité  de  limites  entre  le  roi  de  France 
8c  le  prince  de  Liège  ,  en  françois;  à  Verfailles, 
le  24  mai  177a» 

GXLV.  Traité  de  paix  entre  la  reine  dt/Hon- 
grie  ,  le  roi  Se  la  république  de  Pologne  ,  en  fran» 
çois  ;  à  Warfovie,  le  }  août  177;. 

CXLV1.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice  de 
Ruflle ,  le  roi  &  la  république  de  Pologne  ,  en 
françois  ;  à  Warfovie ,  le  j  août  1773. 

CXLVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  PrufTe, 
le  roi  8c  la  république  de  Pologne  ,  en  françois  j 
à  Warfovie,  le  11  feptembre  177}. 

CXLV1II.  Traité  de  paix  entre  l'empire  des 
Ruffles  Se  la  Porte  Ottomane ,  en  françois  ;  au 
Camp,  près  Chiufciva-Caiûaxdgt,  le  1  juillet  1 774. 
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CXLIX.  Traité  d'alliance  entre  ta  France  Se  la 
Suiflc  ,  paflé  à  Soleure  le  18  mai  1777. 

CL.  Traité  d'amitié  &  de  commerce  conclu  le 
16  remembre  178;  entre  le  roi  de  Pruflc  &  les 
fctats-Unis. 

CLl.  Traité  de  navigation  &  de  commerce 
entre  la  France  &  la  Ruine  ,  conclu  à  Pcterthourg 
le  1 1  janvier  I/87. 

CLII.  Traité  d'amitié ,  de  commerce  &  de  na- 
vigation entre  les  Etats-Unis  &  l'empereur  de 
Maroc ,  l'an  1787. 

CL1II.  Traité  de  fubfîde  entre  ra  majefté  bri- 
tannique &  le  landgrave  du  heue-Ca<rcl ,  du  18 
feptembre  1787. 

CLIV.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  de  Pruflc 
&  les  Provinces- Unies,  du  1;  avril  178S. 

CLV.  Traité  d'alliance  &  de  fubfide  entre  le  roi 
d'Angleterre  Scies  Provinces-Unies,  de  1788. 

CLVI.  Traité  provifoire  d'alliance  entre  les 
cour*  de  Londres  Ce  de  Berlin  ,  du  1 }  juin  1788. 

Abrégé  des  principaux  traités  conclus  depuis 
le  commencement  du   quatorzième  Jiècle 
jufquà  préfent  j  encre  les  différentes  puif- 
funces  de  l'Europe. 

V aManu  des  trois  pays  d'Vry  ,  Schwiti ,  & 
Utlltrwjràtn. 

s.  1». 

Nous  ,  les  payfans  d'Ury  ,  de  Schvitz  St 
<TUnter\raeden  ,  faifons  (avoir  à  tous  ceux  qui 
liront  ou  ouïront  ces  préfentes,  que  nous  avons 
perpétuellement  promis  &  jure  de  nous  affilier 
les  uns  tes  autres  ,  avec  corps  &  biens  à  nos 
dépens ,  dedans  Se  hors  de  nos  pays,  contre 
tous  ceux  qui  ufent  de  force ,  ou  voudroient  ufer 
à  l'endroit  des  perfonnes  3c  biens  de  nous  ou 
des  nôtres* 

$.   I  I. 

Nous  nous  fommes  aufli  réfolus  que  nul  de 
nous  defdits  pays  n'endurera  être  gouverné  par 
feigneur,  ne  recevoir  aucun  prince  &  feigneur 
fans  l'avis  &  confeU  de  l'autre  ;  toutefois  un 
chacun,  foit  homme  ou  femme,  fera  tenu  rendre 
le  devoir  &  obéiflance  raifonnablcmcut  à  fon 
vrai  prince  ou  feigneur. 

§.  III. 

Nous  avons  aufli  accordé  que  nul  defdits  pays, 
ne  aucun  de  nous  defdits  allies  ,  de  foi -même 
ne  devra  faire  ferment ,  ne  aucune  alliance  avec 
les  autres,  fans  le  confemement  des  autres  pays 
&  allies. 
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Nous  avons  aufli  arrêté  non  recevoir  on  avoir 

!S  JT«:qU,'«p3r  a.rgcnt  ou  autrcs  biens, 
achètera  1  office  ,  &  qui  ne  foit  de  notre  pays! 

S.  VII 

Survenant  différend  entre  nous  lefdits  trois  navs. 
&  que  1  un  deux  qui  auroit  différend  n'en  vou- 
droit  condefeendre  a  la  juftice  ou  amiablemcnt. 

jufhcc  ou  amjablement. 

$.  XII. 

Nous  les  fufdits  payfans  &  alliés  d'Ury,  de 
Schwitz  &  Unterraeden ,  avons  fait  pendre  nos 
rceaux  a  ces  préfentes  .  qui  furent  faites  à  Bru- 
men  ,  1  an  après  la  nativité  de  notre-feigneur 

"^III^Zl"  premier  °""u  ** 12 

L'alliance  des  quatre  cantons  ,  Luctmt ,  Vry 
Sckwiti  &  Vnttrwatdtn.  ' 

I. 

Nous  les  voyers  ,  les  confcillers  ,  &  généra- 
lement les  bourgeois  de  la  ville  de  Lucerne; 
les  payfans  d'Ury,  Schwiti  &  Untcrvt'aeden , 
lailons  favoir  que  nous  nous  fommes  cnfemble 
conjoints,  &  allures  perpétuellement,  de  ma- 
nière que  par  lerment  avons  promis  de  nous 
aaïfter  &  aider  les  uns  les  autres  de  nos  corps 
ce  biens. 

I  I. 

Nous  lefdits  de  Lucerne ,  d'Ury  ,  de  Schvirz 
&  d'Untervraeden  ,  nous  avons  réfervé  notre 
très -honore  fieur  l'empereur,  le  faint-empire 
romain  ,  &  les  droitures  que  nous  leur  fommes 
tenus,  ainfi  que  du  pafl"é  nous  avons  bonne  cou- 
tume. 

A  Lucerne ,  le  famedi  devant  le  jour  de  St  - 
Martin  ,  l'an  après  la  nativité  de  notre-feigneur 
courant  treize  cent  trente  deux.  * 

Fa  dos  Caroli  Vil  cum  ht  Ivt  lia  anno  r^j/  •"(*/? 
pnmus  traâatus ,  inttr  Gallium  O  htlvttios 
initus.  ) 

Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex. 

$11.   $.11  I. 

Cum  magiflri  civium  ,  Schuteli ,  Ammannr , 
confuies  ,  cives  ,  communitates  &  patrioix  ci- 
vtratum  ,  oppidarum  &  tenarum  ligux  veteri 
Ailerrunics  ait»,  videliect  de  Bern ,  Solodcro, 
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Lucernia  ,  Uranîa  ,  ScWitr  ,  Unterwae.'.cn  , 
fuprà  &  fub  fylvj,  Zug  &  Chris,  h  icgno 
nolîro  convenati  arTcit.u;t;s  ,  apuJ  n--s  nuper 
imcrceflcrint  ,  uc  i:!os  ainiciiia:n  ncic.  an  corn 
plecîi  vellemus  }  nos  pro  nobis  no'.hi;qi:c  fuc- 
cefforibus  ,  promiiimus  contra  prolitos  nusiftros 
civium,Schu!telos,  Ammannos,  cotifuîes,  cives, 
communicates  &  patriotas  cuiquam  perfonarurn 
contra  ipfos  facere  volcnti  fubfîdium  non  prri- 
tare  ,  ncc  confeiuiie  per  ditiones  noftras  id  atcen 
tare  volcnti. 

§.   I  V. 

Item ,  quod  prxdicli ,  prardictarum  civitatum  , 
oppidarum  &  tcrrarum  incolse  fubditi  ,  legau  , 
nobiles ,  mcrcatores ,  habitatores  quicumque  cum 
omnibus  bonis  tranfirc  pofiint  fecnre  per  regnum, 
&  ditioncs  noftras  ,  gcntcs  armigerx,  8c  non 
armigerx  >  quacumque  molcftiâ  ceflante. 

5.  V. 

Datum  ferta  quarta  poft  feftum  pifchz  ,  anno 
domini  millefimo  quadragcntcfimo  quinquagefimo- 
tcrtio. 

Alliante  &  confédération  perpétuelle  desjept  cantons 
de  Zurich  ,  Luterne  ,  Ury  ,  Schwùl  ,  Unterwae- 
den ,  tV  Glaris,  d'une  pure  ;  cV  les  Grîjons ,  <f  autre, 
du  mercredi  devant  la  St.- Jean  ,  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-dix- ftpt. 

Lefdites  parties  promettront  l'un  à  l'autre  laif- 
fer  aller  8c  venir  par  leurs  terres  toutes  mar- 
chandifes  vendables  j  &  des  deux  côtés  feront 
les  chemins  publics  ouverts  &  libres  aux  parties, 
fans  aucune  impofition  de  nouveaux  péages ,  ni 
autres  innovations. 

§.  VIL 

Si  l'une  des  fufdites  deux  parties  avoir  guerre 
avec  aucuns ,  ne  pourra  prendre  ,  ni  accepter 
paix ,  ni  trêve ,  que  l'autre  partie  n'y  Toit  auffi 
comprife. 

Nous  les  fufdits  fept  cantons  des  ligues  ,  8c 
nous  h  ligue  grife  du  haut  pays  des  grifons , 
avons  refervé  3c  réfervons  en  cette  perpétuelle 
alliance  ,  en  premier  lieu,  le  faint-fiége  de  Rome , 
le  Paint  empire  romain  ,  &  toutes  les  confédé- 
rations anciennes. 

Traité  de  paix  entre  Henri  II,  roi  de  France  ,  cV 
Philippe  II ,  roi  d"Ef pagne  ;  à  Chdtcau-CamireJÛ , 
le  3  avril  tiS 9» 

Sans  déroger  aucunement  aux  trois  traités  pré- 
cédens  ,  lefquels  demeureront  en  telle  force  qu'ils 
étoient  auparavant  les  guerres  commencées  entre 
l'empereur  Charles  V  les  rois  très-chrétiens  mo- 
dernes, l'an  if  ji  ,  8c  continués  depuU  entre  les 
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«Jeu*  feigneurs  rois  très-chrétien  &  catholique, 

eft  on  venu  ; 

I. 

Q';c  J.jrciuvant'entre  lefdits  feigneurs  rois  , 
rnr^l'cs  feigneurs  leurs  enfa:is ,  fucceflfeurs  ,  hc- 
;::icrs,  leurs  royaumes,  pays  &  états,  y  aura 
bonne  8c  ftable  paix  8c  amitié. 

I  I. 

Pour  le  fingulicr  delir  que  les  deux  princes 
ont  toujours  eu  au  bien  de  la  chrétienté  ,  ont 
accordé  qu'ils  s'emploieront  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  convocation  &  célébration  d'un  fatnt 
concile  univerfel,  tant  neceffaire  à  h  réformation 
&  réduction  de  toute  leglifc  chrétienne ,  en  une 
vraie  union  &  concorde. 

I  I  I. 

Les  villes ,  fujets  ,  manans  &  habitai»  des 
comtés  de  Flandre  &  d'Artois .  jouiront  des 
privilèges,  franchifes  8c  libertés  qui  leur  ont 
cié  accordés  par  ledit  roi  très -chrétien  &  fes 
prcdcceflcurs  rois  de  France  }  8c  pareillement  les 
villes,  manans,  habitans  8c  fujets  du  roi  de 
France  jouiront  auffi  des  privilèges  ,  franchifes 
8c  libertés  qu'ils  ont  aux  Pays-Bas  d'icclui  roi 
très-catholique. 

IV. 

Le  rot  dauphin  entrera  le  jour  de  la  publi- 
cation du  prefent  traité  en  la  pofleflion  de  la 
feigneurie  de  Crèvecccur,  pour  en  jouir  comme 
il  faifoit  auparavant  la  guerre,  fans  préjudice 
du  droit  prétendu  par  le  feigneur  de  Crunighem. 

V. 

La  reine  très  -  chrétienne ,  madame  Eiéonore 
décédée  ,  délaifla  l'infante  de  Portugal ,  madame 
Marie ,  fa  fille  unique  :  ladite  dame  infante  jouira 
de  la  dot  que  ladite  feue  reine  avoir  en  France  , 
ainfi  que  ladite  dame  faifoit  a  fon  trépas  ;  & 
quand  i  es  qui  peut  lui  être  dû  de  fon  douaire 
jufqu'au  jour  de  fondit  trépas  .  lui  en  fera  faite 
telle  raifon  qu'elle  aura  occafion  de  contente* 
ment. 

V  I. 

Lefdits  feigneurs  rois  reftitueront ,  favoir  ledit 
feigneur  roi  d'Efpagne  audit  feigneur  roi  de  Fran- 
ce ,  les  villes ,  places  8c  châteaux  de  Saint- 
Quentin  ,  le  Câtelet  8c  Ham ,  enfemble  tous  les 
autres  châteaux,  lieux,  bourgs,  forts  8c  villages 
à  lui  8c  fes  fujets  apparrenans ,  dont  ils  jouiflbienc 
avant  les  dernières  guerres.  Ledit  feigneur  roi  de 
France  reftituera  audit  feigneur  roi  d  Efpagne  les 
pUces,  villes ,  châteaux  de  Thionville ,  Marien- 
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bourg ,  Yvoix ,  Damvilliers  &  Monrmédy ,  8f 
généralement  tous  les  autres  châteaux  ,  Iteux  , 
bourgs  ,  forts  8c  places  par  lui  Se  fes  fujets 
occupés  fui  ledit  feigneut  roi  d'Efpagne  &  fes 
fujets. 

VII. 

Pour  ce  que  ,  lorfque  /a  ville  8c  la  cité  de 
Térouanne  fut  prife  far  ledit  feigneur  roi  de 
France ,  elle  fut  démolie ,  a  été  convenu  que 
le  lieu  &  territoire  où  a  été  affife  ladite  ville 
fera  remis  en  fon  obéiflance ,  de  fera  loilîble 
audit  feigneur  très  -  chrétien  ,  attendu  lefdites 
démolitions ,  faire  démolir  les  fortifications  de 
la  ville  d'Yvoix,  laquelle  ville  le  feigneur  roi 
catholique  ne  pourra  fortifier  i  comme  aufli  ledit 
feigneur  roi  très  -  chrétien ,  faire  aucun  fort  au 
pourpris  (  dans  l'enceinte  )  dudit  Térouanne 

Yill. 

L'on  députera  pour  le  premier  du  mois  de  Juin 
prochain  ,  de  chacun  côté ,  deux  commilTaires , 
lefquels ,  avec  l'intervention  de  celui  que  dépu- 
tera l'archevêque  de  Reims  métropolitain ,  fe 
trouveront  i  Aire ,  pour  faire  exactement  répartie 
de  toute  la  rente  de  la  table  ,  tant  épifcopale 
que  capiculaire,  &  généralement  de  tous  les  biens 
&  revenus  appartenans  à  l'évêché ,  chapiere  8e 
églife  dudit  Tetouanne  ,  8e  des  dignités  ,  offices , 
picbcndes  Se  autres  bénéfices*  des  droits ,  tant 
de  collation  qu  autres  ,  8e  au(G  de  tout  le  dio* 
cèfe  .  pour  attribuer  la  moitié  à  l'évêché  qui 
s'érigera  ès  pays  dudit  fieur  feigneur  roi  tres- 
chrétien ,  foit  à  Boulogne  ou  ailleurs ,  où  bon 
lui  fembleraf  8e  l'autre  moitié  à  I'évêcbé  qui 
s'érigera  à  Saint-Omer  ou  autres  villes  8e  pays 
du  fufdit  roi  très-catholique  que  bon  lui  fem- 
blera  ;  8e  porteront  les  uns  8e  les  autres  la  moitié 
des  charges  ;  fupplierortt  lefdits  feigneurs  rois  , 
notre  faint  pere  le  pape ,  d'approuver  ladite  dî- 
vifion  ,  8e  de  faire  l'érection  des  deux  évêchés. 

IX. 

Auffi  fe  rendra  la  ville  de  Bevines  (ou  Bovi- 
gnes)  à  M.  de  Liège  8c  Fromel ,  8e  généralement 
ce  que  préfentement  s'occupe  par  ledit  Seigneur 
roi  très-chrétien  ,  de  ce  que  devant  le  commen- 
cement de  cette  guerre  poffedoit  l'évêque,  le 
chapitre  .  l'églife  8e  pays  de  Liège  ,  8c  fpèciale- 
ment  le  château  de  Bouillon,  fans  y  rien  démolir, 
y  de?laiiTanr  l'artillerie  trouvée  dedans  au  temps 
de  l'occupation  dernière,  8e  ce  fans  préjudice 
du  droit  que  le  fieur  de  Sedan  8e  ceux  de  la 
maifon  de  Mark  y  peuvent  prétendre  ;  8e  auxdits 
évêques  8c  chapitres  demeureront  réfervées  leurs 
exceptions,  pour,  par  voie  de  jultice ,  s'en 
pouvoir  fervir  refpccïivement  les  uns  les  autres, 
Se  non  autrement.  Pour  vuider  les  différends, 
<ZÏ«0 ».  folk.  6>  diplomatique.  Tarn.  IK, 
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Ce  cnoifîront  deux  arbitres ,  l'un  par  ledit  fieur 
évêque,  chapitre  8e  communauté  de  Liège,  Se 
I  autre  par  lefdits  fieurs  de  Sedan  .  lefquels  fe 
dénommeront  par  les  parties  dans  deux  mois  pour 
fe  trouver  dans  la  viÛe  de  Cambray  le  premier 
Septembre  ,  Se  pour  ce  que  madame  la  comtefîe 
de  Breuner  8c  fes  cohéritiers  prétendent  plulieurs 
chofes  à  l'encontre  du  corps  de  ladite  commu- 
nauté de  Liège,  s'eft  aufli  accordé  que  les  mcfr.es 
arbitres  auront  pouvoir  de  vuider  les  diffwcuds 
d  entr'eux. 

X. 

Hefdin  8e  le  bailliage  ,  avec  routes  fes  appar- 
tenances 8c  dépendances,  demeurera  audit  feigneur 
roi  catholique  en  la  forme  8c  manière  que  fes 
prédécefleurs  le  pofledoient  avant  qu'il  fût  occupé 
pat  le  feu  roi  François. 

X  I. 

Pour  terminer  les  querelle*  pour  l'abbaye  de 
Saint-Jean-au-Mont ,  les  princes  pourront  choifir 
quatre  arbitres  pour  le  procès  par  eux  inf- 
truit ,  8e  même  un  fuper-arbitre  en  cas  de  dif* 
corde. 

X  I  L 

Au  regard  des  chofes  qui .  dis  le  traité  de 
Crefpy ,  fe  prétendent  être  faites  d'un  côté  8e 
d'autre ,  au  préjudice  de  l'un  ou  de  l'autre  j  8e 
les  différends  entre  les  deux  feigneurs  princes . 
tant  fur  les  limites  que  autres  ,  fe  remettront  à 
la  deerfion  des  minhlres  qui ,  des  deux  partis , 
s'aflcmbleronr  pour  vuider  iceux  en  ce  lieu  de 
Château-Cambrcfis  ,  le  premier  feptembre  fui- 
vanr, 

XIII. 

La  dame  d'Eftouteville  reprendra  le  comté  de 
Saint  Pol  du  roi  catholique,  pour  en  jouir  comme 
fes  prédéceueurs  en  ont  joui  avaht  l'échange  fait 
dudit  comté  de  Saint-Pol  avec  celui  de  Momfort 
l'an  i  s  j6.  Quant  au  droit  de  reprife  que  le  roi 
très-chrétien  prétend  lui  appartenir,  fes  actions 
lui  demeureront  réfervées  comme  audit  roi  ca- 
tholique les  fiennes}  8e  pour  en  connoître,  fe 
députeront  dans  fix  mois  deux  commis  de  chacun 
côtés  defdics  princes  pour  inilruire  le  procès  fur 
ce  ,  &  le  vuider  s'ils  peuvent  ;  finon  que  dans 
un  an  après  le  procès  ûiftruit,  lefdits  feigneurs 
princes  s'accorderont  d'un  fuper-arbitre. 

XIV. 

Le  roi  d'Efpagne  rentrera  en  poûeiTîon  du 
comté  de  Charobis ,  pour  en  jouir  fous  la  fou- 
veraineté  du  feigneur  roi  de  France. 

X  V. 

Pour  autant  qu'il  y  a.  aucunes  terres  tenues 
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en  féancc  entre  le  comté-  de 
terres  polfédées  du  roi  trcs 


Bourgogne  &  les  1  du  feu 
■  chrétien  ,  l'on  a  |  dudic  duc. 
accorde  que  de  la  part  defdits  feigneurs  rois  très- 
chrétien  &  catholique  fe  députeront  commis  des 
deux  côtés ,  lefquels  feront  de  commun  confen- 
tement  égal  département  defdites  terres  de  fur- 
féance  ,  pour  mettre  la  moitié  d'icelles  plus 
proches  fous  l'obéiflance  dudit  roi  très-chrétien , 
&  l'autre  moitié  plus  voifine  au  comté  de  Bour- 
gogne ,  fous  robcitTance  du  roi  catholique.  Les 
commis  communiqueront  auffi  fur  ce  que  ceux 
du  comté  de  Bourgogne  prétendent  devoir  jouir 
de  l'exemption  des  gabelles  &  impofitions  fo- 
raines qui  fe  lèvent  au  duché  de  Bourgogne  , 
comme  ceux  dudit  duché  ne  les  paient  pas  audit 
comté» 

XVI. 

Se  reflituera  au  duc  de  Manroue  le  marquifat 
du  Montfcrrat ,  fans  rien  réferver  de  ce  que  lef- 
dits  rois  ttès-chrétien  8c  catholique  ,  ou  qui  que 
ce  (oit  de  leur  côté,  en  occupent  ptéfentement, 
lans  préjudice  toutefois  des  exemptions  on  ac- 
tions que  autres  y  pouvoient  avoir ,  Icfquelles 
ne  pourront  fe  pourfuivre  que  par  voie  de  juf- 
tice. 

XVII. 

Aufli  fe  départira  le  roi  très -chrétien  de  la 
ville  de  Valence ,  qui  eft  du  duché  de  Milan , 
laquelle  fera  remife  ès  mains  du  roi  catholique. 

XVIII. 

Le  roi  très- chrétien  recevra  les  Génois  en  fa 
bonne  grâce,  &  reflituera  toutes  les  places  qu'il 
tient  préfentement  dans  l'ifle  de  Corfe,  en  Tétat 
qu'elles  font  ,  fans  rien  démolir. 

X  I  X. 

Le  toi  très-chrétien  retirera  tous  les  gens  de 
guerre  qu'il  a  devant  la  ville  de  Montalino  & 
autres  places  du  Sjennois  &  Tofcane,  &  fe  dé- 
fiftera  de  tous  drofts  qu'ils  peuvent  prétendre  en 
ces  villes  &  pays. 

X  X. 

Tous  gentilhommes  fiennois,  &  autres  fujets 
dudit  état ,  qui  fe  détermineront  à  fe  foumettre 
au  magiflxat  établi  au  gouvernement  de  la  répu- 
blique de  Sienne ,  y  feront  reçus ,  &  leur  fera 
pardonné  tout  ce  que  l'on  pouvoir  prétendre  â 
J'cncontre  d'eux  ,  fans  que  ,  pour  avoir  fuivi  le 
parti  du  roi  très-chiética ,  on  les  puilTe  endom- 
m  igor  ;  &  pour  sûreté  de  ce  que  ci-deffus ,  le 
du.  deHorence  fera  tçnu  de  ratifier  le  contenu, 
&  de  même  fera  pardonné  à  tous  ceux  qui , 
en  Tofcane  ,  auront  en  cette  guérie  fuivi  Je  parti 
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Pour  plus  grande  confirmation  de  cette  paix, 
les  députés  ayant  dits  en  vertu  de  leurs  pouvoirs 
au  nom  defd  lits  princes  ,  &  fe  faifant  forts  les 
députés  du  roi  très  chrétien ,  de  madame  Elisa- 
beth, fille  aînée  dudit  roi ,  ont  accordé  mariage, 
qui  fe  fera  par  procureur ,  par  parole  de  préfent , 
&  au  plutôt  que  faire  fe  pourra,  entre  le  rot 
catholique  &  madame  Elifabcth  j  &  aura  ladite 
dame  pour  dot  quatre  cens  mille  écus  foleil  , 
pour  tous  droits  paternels  &  maternels  ;  laquelle 
fon.me  fera  payée  le  tiers  au  temps  de  la  con- 
sommation du  mariage ,  l'autre  tiers  au  bout  de 
l'an  &  jour  de  ladite  confommarion  ,  &  l'autre 
tiers  fix  mois  aptes ,  en  la  ville  d'Anvers ,  comp- 
tant chacun  defdits  écus  foleil  au  prix  de  quatre- 
vingt  gros  ,  monnoie  de  Flandre  ;  or  fera  ladite 
dot  aAignée  fur  bons  &  fuffifans  aiTignaux,  bien 
entendu  que  ladite  aftignation  s'y  fera  fi  avant 
qu'elle  fe  contente  de  l'hypothèque  fut  villes  & 
places  pour  sûreté  de  fes  deniers ,  fans  jouir  des 
aifignaux  par  fes  mains  au  denier  quatorze ,  & 
fi  elle  en  veut  jouir  par  fes  mains  au  denier  dhc- 
huit ,  foit  au  choix  de  ladite  dame. 

Et  ne  pourra  ladite  dame  Elifabcth  prétendre 
autre  chofe  ès  biens  &  fucceffton  du  roi  très- 
chrétien  fon  père ,  ni  de  la  reine  fa  mère ,  à 
quoi  dès  maintenant  elle  renonce,  &  fi  en  bail- 
lera le  lendemain  de  la  confommation  dudit  ma- 
riage valable  renonciation  au  profit  du  roi  très- 
chrétien  &  des  fiens,  &  pour  ce  faire  fera 
fuffifamment  autorifee  par  le  roi  catholique,  fon 
futur  époux  ,  fauf  toutefois  à  ladite  dame  Eli- 
sabeth les  échutes  &  fucceffions  collatérales. 

Et  fi  fera  ladite  dame  Elifabcth  iouaillée  par 
le  roi ,  fon  futur  époux,  jufqu'à  la  fomme  de 
cinquante  mille  écus  qui  fortiront  nature  d'héri- 
tage .  comme  auflî  feront  les  autres  bagues  & 
joyaux  qu'elle  poitera,  Icfquelles  demeureront 
pour  elle,  fes  hoirs  &  ayant  ciufes. 

Et  fe  donnera  par  le  roi  catholique  à  ladite 
dame  Elifabcth  'tentretènement ,  tel  qu'à  la  fille 
&  femme  de  fi  grands  rois  appartient  ;  &  icelui 
duement  atfigné  fur  villes  &  places ,  dont  elle 
jouira  par  fes  mains,  y  pourvoyant  de  tous  offices 
&  bénéfices  ,  pourvu  que  ce  foit  aux  naturels 
du  pays ,  &  conformément  aux  conftituuons 
<ficelui. 

Et  au  lieu  du  douaire  dont  on  a  accoutumé 
d'ufer  au  royaume  d'Efpagne,  elle  aura  pour 
arrhes ,  fclon  l'ufage  defdits  pays  du  roi  catho- 
lique ,  cent  trente  -  trois  mille  trois  cens  trenre- 
trois  écus  &  un  tiers  d'écit  ,  revenant  au  tiers 
de  fadiie  dot;  Icfquelles  arrhes ,  diffolu  le  ma- 
riage ,  &  icelle  daine  furyivant ,  fouiront  nature 
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d'héritage  pour  elle  Se  les  fîeris  ;  lorfqu'elle  en 

pourra  difpofer ,  Toit  entre-vifs ,  foie  en  dernière 
volonté'  ,  lui  fera  ladite  fomme  dès  maintenant 
atTignée  ,  ledit  cas  d'arrhes  advenant,  en  la  même 
manière  que  deflus  a  été  dit  de  ladite  dot. 

Et  fi  pourra  ladite  dame  Elifabcth  ,  ledit  cas 
de  diflolution  d*  mariage  advenant  >  précédant  le 
roi  catholique  ,  fe  retirer  des  royaumes  &  pay* 
du  roi  catholique  toutes  Se  quantes  fois  il  lui 
plaira ,  8c  avec  elle  tous  fes  officiers  ,  ferviteurs 
8c  familiers ,  Se  s'en  retourner  au  royaume  de 
France  ,  faire  emporter  avec  elle  tous  &  chacun 
de  fes  biens ,  fans  qu'aucun  empêchement  foit 
fait  à  la  jouiffance  de  fcfdites  arrhes. 

XXII. 

D'autant  que  la  plus  grande  partie  des  guerres 
qui  ont  eu  cours  depuis  plufieurs  années  font 
procédées  à  caufe  des  prétentions  que  fa  majefté 
très- chrétienne  prétend  avoir  fur  les  pays  de  Sa- 
voie ,  Btelîe  .  Piémont ,  8c  autres  que  tenoient 
les  ducs  de  Savoie  ,  &  que  très-excellent  prince 
Emmanuel-Philibert ,  duc  de  Savoie  ,  lui  a  fait 
entendre  la  bonne  intention  qu'il  a  de  lui  en 
faire  raifon.  Se,  comme  fon  très-humble  parent, 
le  rcconnoîrre  de  tout  l'honneur  &  obfervance 
d'amitié  qu'il  lui  fera  polfible  J  le  fuppliant  qu'il 
veuille ,  pour  plus  fermement  établir  cette  ré- 
conciliation ,  avoir  agréable  que  le  mariage  de 
très- excellente  princefie  madame  Marguerite  de 
France  ,  fa  foeur  unique  ,  ducheflê  de  Beny, 
fe  puifle  faire ,  ce  que  fa  mnjeflé  a  reçu  i  grand 
plaifir ,  délirant ,  de  fa  part ,  le  gratifier  dudit 
mariage  ;  pour  ces  caufes ,  ont  lefdits  députés , 
en  vertu  de  leurfdits  pouvoirs  ,  accordé  que  ledit 
feigne ur  de  Savoie  aura  à  femme  ladite  Mar- 
guerite ,  à  laquelle  ladite  majefté  très  chrétienne 
lauTera  pour  fon  entretènement  la  jouiflanec  fa 
vie  durant  dudit  duché  de  Berry  ,  &  autres 
terres  8c  autres  revenus  dont  elle  jouit  à  pré- 
fent»  &  davantage  lui  baillera  en  dot  pour  tous 
fes  droits  paternels  &  maternels  ,  Se  autres  qui 
lui  peuvent  appartenir,  auxquels  elle  renoncera, 
la  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  à  favoircent 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  confomma- 
tion  dudit  mariage ,  autres  cent  mille  écus  fix 
mois  après  ladite  confommation ,  &  les  autres 
cent  mille  écus  fix  mois  après  ledit  tems  révolu  ; 
recevant  laquelle  fomme ,  ou  partie  dicelle  ,  ledit 
feigneur  de  Savoie ,  il  fera  tenu  l'afligner  bien 
fur  le  duché  de  Savoie ,  péage  de  Sure  &r  ga- 
belle de  Nice  ;  &  advenant  que  ledit  feigneur 
de  Savoie  aille  dt  vie  au  trépas  avant  ladite 
dame  ,  elle  aura  pour  fon  douaire  la  fomme  de 
trente  mille  livres  par  an,  qui  lui  cft  &  lui  fera 
affignée  Cur  les  pays  de  Brefle  ,  Bugey  ,  Valro- 
mey  8c  autres  pays  dudit  feigneur  de  Savoie, 
dont  elle  jouira  par  fes  mains  fa  vie  durant, 
avec  la  difpoûuon  des  offices  &  bénéfices  dcfdits 
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lieux  i  &  fi  aura  pour  fa  demeure  la  maifou  do 

Bourg  en  Bretlc  ,  où  de  Pantain  ,  à  l'on  choix. 

Sera  ledit  mariage  folemnifé  en  face  de  fainte 
Eglifc ,  8c  confommé  entr'eux  dans  deux  mois 
prochain  i  à  cette  fin  s'obtiendra  la  difpenfe  de 
notre  faint-pcrele  pape;  8c  dès-lors  délaiflce audit 
feigneur  de  Savoie  ,  pour  lui  ,  fes  hoirs  8c  ayans 
caufes,  l'entière  8c  pleine  porTeflion  paifibie ,  une 
du  duché  de  Savoie  ,  pays  de  BrclTe  ,  Bugey  , 
Valromey,  Morienne,  Tarcmâile  ,  vicairie  de 
Barcelonette ,  comme  de  la  principauté  de  Pié- 
mont,  comté  d'Afte ,  marquifat  de  Cevé  (Ctvu)  , 
le  comté  de  Canavèze  &  les  terres  de  Langhen  , 
de  Gatières*  ,  8c  lss  terres  de  la  comté  de  Nice  , 
de  la  terre  de  Vaud  ,  que  tout  ce  que  le  feu  duc 
Charles  fon  père  tenoit  quand  il  fut  mis  hors  de 
fes  pays  du  vivant  du  feu  ni  François ,  .excepté 
les  villes  Se  places  de  Turin,  Quiers  (Chirti)¥ 
Pignerol ,  Chyvaz  &  Ville-Neuve  d'Aft ,  avec  les 
appartenances  j  pour  icelles  places  ,  &  dites  ap- 
partenances tenir  parle  roi  très  chrétien  ,  jufqucs 
a  ce  que  les  différends  fur  les  droits  par  fa  ma- 
jefté prétendus  contre  ledit  duc  de  Savoie  foiene 
terminés  ,  ce  que  lefdits  feigneurs  s'obligent  de 
faire  dans  trois  ans  5  Se  iceux  vuidés ,  Se  ledit 
tems  de  trois  ans  échu  ,  en  laiflcra  fa  majefté  très- 
chrétienne  la  poiTeffion  libre  an  duc  de  Savoie  , 
pour  en  jouir  ,  ainfi  que  des  autres  terres  ;  lef- 
qucls  différends  fe  vuideront  félonies  concordats. 
Se  ainfi  qu'il  a  été  accoutumé ,  quand  aucuns  dii> 
férends  fe  font  ouverts  entre  laroaifon  de  France 
8c  celle  de  Savoie ;  8c  là  où  ils  ne  pourroieno 
être  déterminés  par  ledit  moyen  ,  feront  dans  fix 
mois  après  la  célébration  dudit  mariage,  choifis 
arbitres  à  la  détermination  d'iceux  différends. 

Et ,  pour  obvier  à  toute  occafion  de  trouble  , 
eft  convenu  que  ledit  feigneur  de  Savoie  juif  ra  Se 
promettra,  de  remettre  &  pardonner  toute  haine 
qu'il  pourroit  avoir  conçu  à  l'encontre  des  fujets 
defdits  pays  pour  avoir  obéi  8c  fervi  lefdits  lei- 
gneurs  rok  très-chrétiens  ,  durant  le  tems  qu'ils 
ont  pofiedes  lefdits  pays ,  Si  en  baillera  desUettrcs- 
patentes  ;  8c  le  femblable  fera  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien  réciproquement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  ont  fervi  Se  fuivi  ledit  feigneur  duc  de 
Savoie,  8c  le  feu  d.x  Con  père  ,  autres  que ûijets 
naturels  de  fa  majefté  très  -  chrétienne  ,  qui 
demeureront  exclus  du  bénéfice  de  ce  préfont 
traité. 

A  été  convameti  qu'au  même  tems  du  marijge 
dudit  feigneur  de  Savoie  8c  de  rhadite  dame  Mar- 
guerite, Je  roi  des  Etpagnes  lai  fiera  anlfi  ledit 
feigneur  de  Savoie  en  l'entrere  pofleffion  de  routes 
les  villes .  places  Si  fottereflesde  fes  pays  ,  cfquel- 
Ies  ledit  feigneur  roi  des  Efpagnes  tient  garnifon 
qu'il  en  fera  fortir  ,  pour  en  jouir  par  ledit  duc 
de  Savoie  ,/es  hoirs  8c  ayans  caufes  ,  tout  ainfi 
que  faifoit  avant  le  commenc  emeut  de  la  guerre 
le  feu  duc  fon  père,  8cc,  ... 
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En  cette  paix  feront  compris,  i°.  de  la  part 
dudit  feigneur  roi  très-chrétien  ,  notre  faint-père 
le  pape  ,  l'empereur  ,  le»  électeurs ,  princes  Se 
états  du  faint-Empire,  &  les  ducs  Jean- Frédéric 
&  Jean-Guillaume  de  Saxe  de  Wurtemberg ,  Se 
le  landgrave  de  Hefle,  la  covmefle  de  frife  orien- 
tale &  fon  fils ,  enfcmble  Us  villes  maritimes,  le 
roi  dauphin  &  la  reine  dauphin*  ,  roi  &  reine 
d'Ecofle  ,  félon  les  anciens  traités  qui  font  entre 
le  rnv  tume  de  France  Si  l'Ecofle  >  le  roi  de 
Bohème  .  MM.  les  atchiducs  l'es  ftères ,  enfans 
duUit  feigneur  empereur  ;  les  rois  de  Portugal , 
Pologne ,  Danemarck  Se  Suède,  h  veine  Ehlabcth, 
veuve  du  feu  roi  ><an  Vaivode,  Se  le  roi  fon  fils  :  le 
duc  &r  la  feigneurie  de  Venife  ,  les  treize  cantons 
des  ligues  Suiflcs,  M  le  duc  de  Lorraine,  M-  le  duc 
de  Savoie,  le  duc  de  Ferrare,  la  marquile  de  Mont- 
serrat ,  le  duc  de  Mantonc ,  la  république  de 
Lucques  ,  les  évèques  Se  chapitres  de  Metz , 
Toui  &  Verdun  ;  l'abbé  de  Gorrc ,  Ç  fcns  par 
cette  compréhenfion  faire  aucun  préjudice  à  celui 
«jue  de  la  part  du  roi  catholique ,  ou  prétend 
être  abbé  de  Gorre  )  ;  les  feigneurs  de  la  mail'on 
de  la  Mark ,  le  duc  de  Palliano ,  les  ducs  de  la 
Klirandolc  ,  les  comtes  Pétigliane  ,  les  ficurs 
otiozi ,  Salvtari ,  Bcnti  Voglio  ,  Baillons  ;  que  le 
confentement  que  ledit  feigneur  roi  catholique 
donne  à  la  comteffe  de  Frife  orientale  Se  de  fon 
fils  ,  fort  fans  préjudice  du  droit  que  fa  majeÛé 
catholique  prétend  fur  les  pays  d'iceux. 

Et ,  de  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  , 
notre  faint  pere  le  pape,  l'empereur  des  romains , 
MM.  fes  enfans,  leurs  royaumes  &•  pays,  les 
«lecleurs  princes  ,  &  états  du  faint-Empire  ;  fpé- 
<ialement  1  cvêqiie  de  Liège  ,  le  duc  de  Clèves, 
Féveque  &  cite  de  (Jambray  &  pays  Cambrcfis , 
les  villes  maritimes,  les  comtes  d'Oft  -  Frife, 
MM.  les  cantons  des  ligues  des  hautes  Alle- 
magne* ,  Se  les  ligue  grifes  }  la  reine  d'Angle- 
terre ,  fuivant  ce  qui  a  été  ftipulé  entre  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien  ,  ledit  roi  Se  reine  dau- 
phinc ,  roi  &  reine  d'Ecofle  &  Elle  j  le  roi  de 
Portugal ,  le  roi  de  Pologne  ,  le  roi  de  Dane- 
marck, le  duc  de  Savoie  ,  le  duc  de  Lorraine, 
le  duc  8e  feigneurie  de  Vcnifc  ,  les  républiques  de 
Gènes  &  de  Lucques  i  les  ducs  de  Florence  Se 
de  Ferrare  ,  les  ducs  de  Mantouë,  d'fchbin  ,  Je 
duc  de  Parme  8e  de  Plaifance  ?  le  feignent  de 
Monaco ,  le  marquis  de  Spinal. 

Pour  plus  grande  sûreté  de  ce  traité  de  paix  , 
ledit  feigneur  roi  très-chrétien  fera  jurer  par  mon- 
feigneur  le  roi  dauphin ,  fon  fils  ,  le  fera  enté- 
riner en  la  cour  de  parlement  à  Paris  ,  Si  en  tous 
autres  parlemens  de  France;  &  fera  aufli  ledit 
traité  vérifié  Se  enregillré  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris ,  pour  l'cneôuellc  exécution 
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d'jcelui ,  9e  Validation  des  quittances  ,  renoncia- 
tions ,  &  autres  chofes  contenues  audit  traité  ; 
lefquelles  tarifications ,  entérinemens  feront  dé- 
livrés ès  mains  dudit  feigneur  roi  catholique  dans 
trois  mois  ;  8e  ledit  feigneur  roi  catholique  fera 
faire  en  fon  grand-confeil ,  &  autres  fes  confeils 
Se  chambres  des  comptes  ,  femblables  entérine- 
mens ,  Se  dans  fîx  mois  les  fera  auflî  ratifier  par 
monfeigneur  le  prince  des  Efpagnes ,  fon  fils. 

XXIV. 

Et  d'abondant  ont  accordé  lefdhs  procureurs  ; 
favoir  ,  ceux  du  feigneur  roi  catholique ,  que  le 
plutôt  que  convenablement  faire  fe  pourra  ,  te 
roi  catholique  jurera  fur  la  croix  Se  faint  évan- 
i  gile  de  Dieu  &  canon  de  la  méfie  ,  &  fur  foa 
honneur ,  d'obfeTver  pleinemenr  le  contenu  efrh'rs 
articles  j  Se  le  femblable  fera  le  roi  très-chrétien. 

Traité  particulier ,  enfui  te  du  traité  général ,  entre 
le  roi  Henri  II  &  le  roi  a'E/pagne  t  a  Châttaw 
Camirefis  t  le  j  avril  tffp. 

V  L 

Meffire  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  héritier 
univerfel ,  mftitué  par  le  teftament  de  meffire 
René  deChâlons  ,  en  fon  vivant  prince  d'Orange, 
fera  inftitué  en  ladite  pofleflion  de  la  principauté 
d'Orange ,  fouverainetc  Se  dernier  refibrt  d'jcellei 
Se  fera  faite  defenfe  i  la  cour  de  parlement  de 
Grenoble',  Se  à  toutes  autres  cours  Se  juges  ,  de 
ne  rien  attenter  au  préjudice  defdhs  droits  de 
fouveraineté. 

I  h 

Sera  ledit  prince  d'Orange  reflitué  en  la  jotiiÉ 
fance  des  terres  Se  feigneuries  d'Orpierre  ,  Tei- 
clus  ,  Montoiron  ,  Cuonicr  ,  la  Parérie  ,  Vo- 
veran  ,  S:  autres  appartenant  à  lui  ès  pays  du 
Dauphiné  }  Cuifeaux  ,  Varennes  Se  Beaurepairc, 
Aflîfes  &  vicomtés  d'Auxonne ,  refibrt  de  St.- 
Laurent,  maifons  ,  vignes,  fcVc  fera  pareille- 
ment remis  en  tous  les  autres  droits ,  noms  ,  rsuV 
fons  ,  aûions  qu'il  avoit  avant  ladite  guerre. 

III. 

Tout  ce  qui  fut  traité  à  Crépy  an  traité  parti- 
culier ,  concernant  la  princefle  de  Gaufe  ,  fortira 
fon  effet  en  faveur  du  comte  d'Egmont ,  à  prêtent 
prince  dudit  Gauze ,  lequel  fera  remis  en  la  pok 
feffion  de  tous  les  biens  que  lui  ou  feue  ladite 
dame  fa  mère  poffedoient  avant  les  guerres. 

I  V. 

Meffire  Philippe  de  Croui ,  duc  d'Archos,  lera 
remis  en  la  pojTeflion  des  chofes  que  le  feu  duc 
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ftn  frère  poffédoit  au  royaume  de  France  à  l*ou- 
verture  de  la  guene. 

V. 

AufT»  fera  faire  bonne  juftice  aux  héritiers  de 
la  maifon  Je  V«rgy  ,  en  ce  qu'il*  prétendent  fur 
St.-Dizier  ,  Vitry  en  Barois  ,  la  fcigneurie  de 
Yergy  &  autres  lieux. 

y  i 

Sera  fait  au  fleur  Gtajon  bonne  8c  briève  juftice 
au  procès  qu'il  a  pendant  pour  la  baronnie  de 
Chaumont. 

V  I  I. 

l  e  Heur  de  la  Trouillère  rentrera  ès  biens  qu'il 
pofjcde  au  royaume  de  France. 

VIII. 

Sera  auflî  fait  bonne  &  briève  juftice  â  meiîîre 
Charles  de  Poitiers  ,  fleur  de  Vaydans  &  à  fes 
frères ,  de  ce  qu'ils  prétendent  ès  biens  de  feu 
meûuc  de  Poitiers. 

I  X. 

Quant  à  ta  reftirution  que  le  duc  d'Albuquer- 
que  demande  d'aucune  vaiflclle  d'argent  &  autres 
meubles  qu'il  prétend  lui  avoir  été  pris  par  au- 
cun miniftre  du  feu  roi  très  chrétien  en  l'année 
1 54c ,  après  le  traité  de  Crépy  ,  lui  en  fera  fait 
•bonne  juftice. 

X. 

Le  baron  Nicolas  de  Polleviler  8c  fes  frères  , 
feront  compris  au  traité  de  paix. 

X  I. 

Madame  Diane  de  Poitiers  ,  ducherfe  de  Va- 
Ientinois  ,  prétend  le  marquifat  de  Crotone  ,  le 
comté  de  Catanzaro ,  &  autres  terres  au  royaume 
de  Naples ,  fa  inajefté  catholique  lui  fera  faire 
bonne  juftice. 

X  I  I. 

Au  rèvérendifftme  cardinal  de  Ferrare  feront 
rendus  les  deniers  qu'il  prétend  lui  avoir  été  ar- 
rêté au  duché  de  Milan. 

XIII. 

Le  général  Albicio  d'Elbcne ,  florentin ,  offi- 
cier du  roi  très  •  chrérien  ,  fera  remis  en  la  pof- 
feiTion  de  tous  les  biens  à  lui  apparrenans ,  en  la 
juridiction  du  duc  de  Florence  i  &  le  femb.'able 
fera  fait  au  regard  des  autres  florentins  demeurant 
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au  royaume  de  France  ,  autres  que  ceux  qui  au* 
roient  été  bannis  de  l'état  du  duc  de  Florence  x 
à  moins  qu'il  ne  fe  rrouve  que  le  duc  d  Elbène 
ou  autres  florentins  euflènt  confpiré  contre  la  per- 
fonne  du  duc ,  au  préjudice  de  la  république  8c 
état  de  Florence. 

X  I  V. 

Le  comte  Scipion  Siecque  8c  Octavie»  Frégoze, 
jouiront  du  bénéfice  du  traité  de  paix;  &  quant 
à  ce  qu'ils  prérendent  leur  être  retenu  de  leurs 
biens  ,  ils  en  feront  pourfuite  a  Gènes  &  ailleurs; 
&  tiendra  ledit  feigneur  roi  catholique  la  main  à 
ce  qu'il  leur  foit  fait  bonne  &  briève  juftice. 

X  V. 

Et  généralement  tous  fujets  ,  tant  du  royaume 
de  France  que  des  pays  du  feigneur  roi  catho- 
lique ,  feront  réintégrés  en  rous  les  biens  def- 
quels  ils  ont  été  dcpoiîédés  à  caufe  de  ladite 
guerre. 

XVI. 

La  fentence  de  ceux  qui  fe  commettront  du 
traité  de  paix  .  aura  décifion  du  différend  qui 
demeure  entre  les  princes  touchant  Sr.-Pol }  ou  a 
faute  de  fe  pourvoir  ,  lefdits  commiffaires  accor- 
des ,  le  fuper-arbitre  choifi  s'exécutera  ,  fie  aura 
force  ,  fans  appel  ou  réclamation  quelconque. 

Traité  de  paix  entre  l'empereur  Ferdinand  II,  r> 
Louis  XIII ,  touchant  le  diférend  pour  la  fuc~ 
cefiion  des  duchés  de  Muntoui  (t  dt  Mont/errât , 
fait  à  Ratisbonne  ,  te  13  oâoire  1630. 

Sa  fainteté  voyant  le  foulèvement  d'armes  fur- 
venu  en  Italie ,  à  raifon  du  diffrrend  mu  pour  la 
fucce£fion  des  duchés  de  Mantoué  8r  de  Mont, 
ferrât ,  entre  le  trà-augufte  empereur ,  d'une  parc, 
8:  les  rois  8c  princes  armés  fur  ce  fujet ,  d'autre  ; 
ayant  interpofé  fur  ce  forL  autorité  j  fa  majeitc 
l'empereur  8c  le  roi  très-chrétien  ,  ranr  en  leur 
nom  ,  que  comme  fe  faifans  fort  des  princes  & 
paities  intéreflees  de  part  8c  d'autre  ,  ont  pafle- 
(es  articles  de  paix  en  la  forme  qui  s'enfuit. 


Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  n'offenfera  , 
directement  ni  indirectement  ,  l'empereur  des 
romains  ,  ni  le  facré  empire,  ni  les  états  &  pro- 
vinccs^  héréditaires  de  ladite  majefté  impériale  ^ 
qu'il  n'aiTtftera  les  ennemis  de  fa  majefté  impériale 
8c  du  facré  empire  qui  font  actuellement  déclarés 
ou  qui  fe  déclareront  ci-après  }  comme  autîi ,  de 
fon  côté,  l'empertur  promet  qu'il  n'offenfera, 
directement  ,  le  roi  très  -  chrétien  ,  Je  royaume 
de  France  ,  ni  les  états  &  domaines  à  lui  appar- 
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tenans  i  qu'il  n'afliftera  les  ennemi»  du  rof  très- 
chrétien  .  qui  font  à  préfent  déclarés  ou  qui  fe 
lêclareront  ci -après. 

I  I. 

L'empereur  déclare  ,  8e  le  roi  très  -  chrétien 
trouve  bon  ,  que  ,  conformément  au  dernier 
traité  fait  en  halte ,  entre  le  duc  de  Savoie  ,  d'une 
part ,  8c  le  duc  de  Nevers  Charles  Gonxague  , 
de  l'autre  ;  l'on  donne  au  "duc  de  Savoie  pour 
tons  les  droits  qu'il  a  fur  le  Montferrat ,  Train , 
(Trino)  8e  autres  places  dans  le  Montferrat,  de 
)a  valeur  de  dix -huit  mille  écus  de  revenu  per- 
pétuel,  8c  defquelles  places  fera  fait  choix  , 
prifée  8e  aflignation  au  duc  de  Savoie  par  le 
commiflaire  de  l'empereur  8c  par  les  députés  du 
roi  très-chrétien ,  lefquels  jugeront  de  la  valeur, 
défaits  écus  ,  s'ils  feront  écus  d'or. 

I  I  I. 

Et  qaant  aux  prétentions  de  la  duchefle  de 
Lorraine  ,  fa  majelte  impériale  confent  qu'elles  fe 
définiiïent  à  l'amiable  ou  par  compromis  ,  ou 
u'on  les  remette  à  la  connoiffance  Se  jugement 
fadite  majefté ,  laquelle ,  après  avoir  commu- 
niqué les  titres  des  parties  aux  princes  8c  élec- 
teurs de  l'Empire,  pris  fur  ce  leurs  avis,  rendra 
la  fentence  définitive  ,  fix  mois  après  qu'aura  été 
donnée  l'invettiture. 

I  V. 

Afin  que  le  duc  de  Guaftalle  renonce  à  tons  les 
droits  qu'il  a  fur  le  duché  de  Mantouc  en  faveur 
du  duc  Charles  8c  de  fes  defeendans  mâles ,  fa 
majefté  impériale  lui  accorde  fix  mille  écus  de 
rente  en  tonds  de  terre  par  chacun  an ,  pour  le 
paiement  defquels  il  aura  8c  pofledera  en  toute 
fupériorité  ,  8c  à  la  façon  qu'en  ont  joui  ci-devant 
les  ducs  de  Mantoué ,  une  ou  plufieurs  terres  ci- 
deflous  fpécifiées  ,  à  favoir»  Doroles ,  Lulcara  , 
Zuxata  8c  Regiolo. 

V. 

l  edit  duc  Charles  demandera  grâce  à  la  ma- 
jefté par  écrit ,  en  termes  de  foumilûon  8c  prières, 
tels  qu'ils  ont  été  concertes. 

V  I. 

Et  lors  i  la  demande  honnête  du  duc  Charles , 
qui  fera  faite  par  agent  exprès  .  8c  i  la  prière  de 
?a  fainteté  6c  du  roi  très-chrétien ,  qui  fera  faite 
alirti  par  écrit  en  faveur  Sx  duc  Charles  ,  fa  ma- 
jelté impériale  lui  donnera  fix  femaines  après  1  in- 
Ultîture  des  duchés  de  Mantouc  8c  de  Mont- 
ferrat. I  x 

L'ÎQveflitttie  de  l'on  &  de  l'autre  duché  ayant 


T  R  A 

été  délivrée  au  duc  Charles  de  Gonxague ,  fa 
rnajefté  impériale  retirera  toutes  fes  troupes  d'Ita- 
lie j  elle  pourra  néanmoins  tenir  garnifon  ordi- 
naire dans  la  viilc  &  citadelle  de  Mantouc,  8c 
dans  Carrete  ,  biffant  les  autres  places  en  la  libre 
difpofition  du  duc  Charles }  en  même  tems  toutes 
les  troupes  du  roi  catholique  fe  retireront  de  la 
ville  8c  château  de  Cazal,  du  duché  de  Mont- 
ferrat 8c  principauté  de  Piémont  j  dans  ce  même 
tems  le  roi  très  •  chrétien  fera  tenu  de  faire  ren- 
rrer  routes  fes  troupes  de  la  citadelle  de  Cazal  , 
de  tout  le  Montferrat,  Piémont,  Savoie  8c  gé- 
néralement de  toute  l'Italie,  excepté  de  Pignc* 
roi ,  Brigueras ,  Suie  8c  Veillane  ,  auxquels  lieux 
il  pourra  lailTer  garnifon  ordinaire  i  le  duc  de  Sa- 
voie pareillement  retirera  tous  fes  gens  de  guerre 
du  Montferrat ,  excepte  ceux  qu'il  tient  dans 
Trino,  lequel  lui  demeurera  en  propriété  en 
l'état  qu'il  eft. 

X. 

Enfuite  la  ville  ,  château  8c  citadelle  de  Cazat 
8c  toutes  les  autres  places  du  Montferrat ,  ex* 
cepté  celles  qui  feront  alignées  au  duc  de.  Savoie, 
feront  mife$  ès  mains  du  duc  Charles,  cfquellcs 
il  pourra  mettre  garnifon  de  fa  part. 

X  I. 

Tout  ce  qui  eft  dit  ayant  été  exécuté ,  l'em- 
pereur fera  remettre  ès  mains  du  duc  Charles  la 
ville  de  Mantoué  8c  le  fort  de  Porto  ,  comme 
au/H  Carre to  ,  en  laifièra  la  libre  difpofition  au 
duc  Charles  ;  comme  auflî  en  même  •  tems  le  roi 
de  France  retirera  fes  garnifons  de  l'ignerol , 
Brigueras ,  Sure  8c  Veillane ,  8e  remettra  lefditcs 
places  ès  mains  du  duc  de  Savoie. 

X  I  I. 

Sa  majefté  impériale  abandonnera  les  pas  de  la 
Valteline  8c  des  grifons ,  8r  tous  les  lieux  8c 
forts  qu'elle  tient  audit  pays .  fera  démolir  toutes 
les  fortifications  nouvellement  faites  ,  à  la  charge 
que  toutes  lefdires  places  ne  pourront  être  occu- 
pées ni  fortifiées  par  qui  que  ce  foit. 

XIII. 

A  la  rrès  -  inftanre  prière  du  roi  très -chrétien  , 
fa  majefté  impériale  accorde  que  la  république 
de  Venife  entre  dans  cette  paix  ;  confent  que 
toutes  les  places  que  l'on  a  prifes  fur  elle  lui 
foient  reftituées  j  à  la  charge  que  ladite  répubti* 
que  retirera  toutes  fes  tfoupes ,  8c  gardera  tel 
ordre  es  la  quantité  de  fa  milice  ,  que  les  princes 
voifins  n'en  puiûent  rentrer  en  aucen  foupçon. 

X  I  V. 

Les  commiflaircs  de  l'empereur  ayant  allégué 
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qu'it  y  avoit  du  différend ,  &  de  nouvelles  entre- 
prifcs  faites  ès  teritoite  8c  évcchés  ,  cités  impé- 
riales de  Toul ,  Metz  8c  Verdun  ,  &  ès  autres 
h>ux  Se  fiefs  de  l'empire  ;  Se  I'ambafladeur  de 
France  apnt  déclaré  qu'il  n'avoit  ni  charge  ni 
connoifljntcde  cela,  fa  majelté  impériale  a  trouvé 
très  expédient ,  que  dans  certains  lieux  foïent 
nommés  ,  de  part  Se  d'autre  ,  commiffaires  ,  qui 
trairent  à  l'ainuble  de  tous  ces  différends  ,  Se  que 
cependant  l'on  n'entreprenne  rkn  contre  Jcs 
droits  de  l'empire. 

X  V. 

Enfuite  l'ambaffadeur  do  France  ayanj;  fait 
grande  inftance  pour  la  démolition  du  fort  de 
Moyenfvic ,  &  aulTt  afin  de  faire  retirer  les  trou- 
pes de  l'empereur  des  limites  de  France  >  &  les 
députes  de  l'cmpeTeur  ayant  requis  que  les  fran- 
cois  euffent  à  démolir  les  citadelles  de  Metz  & 
Verdun ,  &  à  reAituer  tous  ces  lieux  Se  autres 
femblables  par  eux  occupés  ,  I'ambafladeur  de 
France  demeurant  &  perfillanren  fes  premières 
demandes  ,  qu'il  n'avoic  point  charge  de  traiter , 
qu'il  ne  favoit  pas  qu'elle  étoit  la  volonté  du 
roi  fur  ce  fujet ,  a  été  convenu  de  part  &  d'autre , 
que  l'on  feroit  retirer  toutes  les  troupes  qui  font 
fur  les  frontières  ;  &  d'autant  que  le  duc  de 
Lorraine  durant  ces  troubles  a  levé  quelque  gen- 
darmerie pour  garder  fes  états  ,  leurs  majeftés 
impériale  Se  très-chrétienne  ont  trouvé  bon  qu'il 
foit  compris  en  cette  paix. 

Traité  tntre  l'empereur  &  le  r»i  Louis  XIII ,  pour 
l'exécution  delà  paix  d'il  alie  t  fait  a  Quiirafqut , 
U  G  avril  1631. 

Encore  que  pat  le  traité  de  Rat i (bonne  ,  il  foit 
dit  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  aura  dix  -  huit 
mille  écus  de  revenu  .  néanmoins ,  attendu  la  va- 
leur 8c  qualité  de  l'écu  ,  &  des  biens  qui  fe 
donnent  audit  fieur  duc  de  Savoie  {  fon  altefle 
de  Savoie  ,  pour  foi  &  pour  fes  héritiers ,  prin 
ces  &  princeffes  de  fa  maifon  ,  pour  toutes  1rs 
prétentions ,  tant  anciennes  que  nouvelles ,  qu'il 
peut  avoir  fur  les  duchés  &  terres  de  Mantouë  & 
de  Montferrat ,  auxquelles  même  fadite  altefle  re- 
nonce en  faveur  de  fon  altefle  de  Mantouë  8:  de  fes 
fuccefTeurs ,  fe  contentera  de  la  fomme  de  quinze 
mille  écus  d'or  de  revenu ,  a  prendre  fur  autant 
déterres  qu'il  appartiendra ,  du  nombre  de  celles  ci 
après  fpécifiées  dans  un  cahier  à  part ,  &  figné 
defdits  fieurs  députés }  que  l'écu  ne  fera  pas  éva 
lué  à  la  valeur  courante  de  l'écu  d'or  ,  mais  ré- 
duit feulement  a  vingt  huit  florins  ;  &  jugeant 
lefdits  députés  ,  n'être  pas  raifonnable  que  fon 
altefle  de  Mantouë  perde  le  fui  plus  des  biens  & 
émolumens  provena.-is  defdites  terres  ,  fort  altefle 
de  Savoie  les  paiera  à  l'on  altefle  de  Mantouë  de 
trois  pour  cent,  Se  ce  dws  huit  mois  :  pour 
attirance  defdits  deniers ,  fon  altefle  de  Savoie 
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dépotera  ès  mains  d'un  notable  bourgeois  de  Lyon 
ou  de  Paris  ,  des  bagues  ou  joyaux ,  montant  à 
ladite  fomme  ,  avec  déclaration  que  ledit  terme 
de  huit  mois  paffé  ,  ledit  bourgeois  fera  obligé 
de  vendre  lefdites  bagues  ,  fie  du  prix  en  payer 
fon  altefle  de  Mantouë  $  fe  fera  la  confignation 
defdites  bagues  devant  que  fon  altefle  de  Savoie 
prenne  poflcilîon  des  terres  qui  lui  feront  adju- 
gées ,  fi  ce  n'étoit  que  d'ailleurs  il  pût  aflurer  le 
paiement. 

Et  fon  altefle  de  Savoie  fera  obligée  de  payer 
a  la  féréniflïmc  infante  Marguerite  ,  duchelTe  de 
Mantouë  ,  la  dot  8c  l'augment  de  fa  dot  Se  de  fes 
bagtics  t  &  tout  ce  qu'elle  fauroit  prétendre ,  Se 
en  acquittera  le  duc  de  Mantoué  &  fes  héritiers. 

Le  droit  de  patronage  de  l'abbaye  de  Lucédio 
&  la  fouverai'.ieté  des  lieux  dépendant  de  ladite 
abbaye,  enclavée  dans  l'étendue  des  terres  que 
1  on  donne  au  duc  de  Savoie  ,  demeureront  au 
duc  de  Mantouë  Se  fes  fuccefTeurs  dans  le  Mont- 
ferrat $  8c  quant  à  la  juilice  dudit  heu  de  Lucé- 
dio ,  elle  demeurera  à  l'abbé  j  lie  les  appellations 
fe  vuideront  par  les  députés  de  l'abbé  8c  du  fenat 
de  Caral  ,  comme  par  le  paffé. 


Son  altefle  de  Savoie  fouffrira  que  l'on  tire 
tous  les  ans  dix  mille  facs  de  grains  ,  pour  la  né- 
çeflité  de  Caral  ,  au  prix  qui  courrera  ès  marchés 
les  plus  voifins. 

Tous  les  droits  de  patronage  que  les  vaffaux  Se 
fujets  du  duc  de  Mantouë  avoient  dans  les  terres 
que  l'on  donne  au  duc  de  Savoie  demeureront 
en  leur  entier. 

La  navigation  fur  le  Pô  fera  libre  jufqu'à  Trin  ; 
tant  à  fon  alteffe  de  Mantouë  8c  à  leurs  fujets  , 
fans  payer  aucuns  droits  ou  gabelles  nouvelles. 

Se  retireront  de  l'état  ou  de  la  feigneurie  de 
Venife ,  toutes  les  troupes  qui  y  font }  Se  fe  ren- 
dront toutes  les  places  que  l'ou  a  occupées  dans 
ladite  feigneurie. 

Sa  majefié  impériale  donnera  audit  duc  de  Man- 
touë Se  de  Montferrat,  &  autres  terres  dépen- 
dantes defdits  états  ,  une  inveffiture  conforme  à 
celles  de  fes  prédéceffeurs. 

Sont  compris  en  ce  traité  les  alliés  ,  nommé- 
ment les  fuifles  8c  tous  ceux  qui  auront  affilié 
pendant  cette  guerre  plus  l'un  que  l'autre  parti. 

Etat  des  terres  alignées  audit  duc  de  Savoie  dans  U 
Montferrat  t  conformément  au  précédent  traité. 

Encore  que  par  le  traité  d'accommodement  fait 
entre  les  ducs  de  Savoie  Se  de  Mantoué  ,  il  a  été 
cejourd'hui  arrêté  que  l'on  donnera  audit  duc  de 
Savoie  des  terres  dans  le  Montfertat  pour  la 
fomme  de  quinze  mille  écus  de  rente  ,  néanmoins 
* 'étant  lefdites  altclfcs  accordées  depuis  enfcmble 
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k  la  Tomme  de  quinze  mille  cV  cinquante  écus  ; 

de  plus ,  que  l'on  feroit  un  état  particulier  def 
dites  terres  aflignecs  à  Ton  altefle  de  Savoie  , 
pour  la  fatisfaftion  d'icelles ,  font  celles  -  après  : 
favoir  j 

Trin ,  Tucero  ,  Palazuolo ,  Fontanètc  ,  Car- 
panto ,  Livorno  ,  Salugia  ,  Verolengo  ,  Rondiz- 
«one  ,  Valpiano  ,  Fogglizo  ,  Martevareo  ,  Ci- 
gpnio  ,  Caluzo  ,  Cavelia,  Barone  ,  Luceglio  , 
Qrio  ,  Luzeglié  ,  Montalengo  ,  Sangregorio , 
Farria ,  le  Koue ,  Buzzano  ,  Rivaca  ,  Forno , 
Kona  -  Dilorio  ,  avec  ce  qui  eft  de-là  le  Pô  ,  ex- 
cepté Morano  ,  Bulzola  ,  Ville  -  Neuve  8r  les 
Granges ,  &  les  terres  de  l'abbaye  de  Lucciio  , 
fituées  de-là  le  Pô. 

Item  ,  Burarco  ,  Cavaganolo  ,  Monte  -  Lau- 
riano  >  Sans  -  Bartianno  ,  Caftaneto  ,  Sans  -  Ha- 

Êhaelo ,  Cimena,  Caftiglione,  Cordona,  Sciolze, 
uzelino  ,  Biago  ,  Marcorengo  ,  Tonengo  ,  Cin- 
zano  ,  Monenceo  ,  Vergnano  ,  Pogliano  ,  Mon- 
dovio  ,  Berzano ,  Albugnano ,  Pino ,  Ifola ,  Sans- 
Damiano  >  Guarena  ,  Rocca  ,  Cigliero .  Somatio- 
Ycrduno  ,  Barolo  ,  la  Bozia ,  Grinzano  ,  Perno , 
Borgomale  ,  Bonevello  ,  Rodi  ,  Rodello  ,  Guttt , 
Secca  .  Camerana ,  Camo ,  Diano ,  Alba,  Monte- 
Luppe  &  Barbarino  ,  toutes  lefquelles  terres  mon- 
tent à  ta  fomme  de  quinze  mille  cinquante  écus 
de  rente  annuelle. 

Traité  entre  te  roi  &  M.  le  due  de  Savoie  ,  par  lt~ 
quel  le  due  de  Savoie  cidt  au  roi  la  ville  cV  châ- 
teau de  Pignerol ,  fait  a  Saiiu-Germain-en'Lttye, 
U  J  mai  163  t. 

Le  gouverneur  de  Milan  ayant ,  non-feulement 
continué  les  contraventions  aux  derniers  traités  de 
paix  ,  mais  ayant  outre  cela  ordonné  de  nouvelles 
levées  en  divers  endroits,  il  importe  à  toute 
l'Italie ,  pour  y  établir  une  paix  durable  8c  une 
tranquillité  fuivie ,  que  famajefté  très-chrétienne, 
par  la  pofleffion  de  quelques  places  qui  lui  en 
donne  la  libre  entrée ,  foit  intérefl'ce  avec  tous  les 
autres  princes  8c  fouverains  d'Italie  à  la  défenfe 
de  fon  repos. 

Le  duc  de  Savoie ,  p«ur  lui  Se  tous  Tes  fuc- 
ceflcUTS ,  cède  pour  toujours  au  roi  de  France  & 
ifes  fucceffeurs,  la  propriété  &  fouvenineté  de 
la  ville  6c  du  château  de  Pignerol ,  Riva  ,  Bode- 
nareo .  Biacareo  fupérieur  ,  Corta  grande ,  &  ce 
qui  eft  dans  l'étendue  du  Bnagcdudit  Pignerol, 
Je  village  de  l'abbaye  8e  Valdelemie  ,  &  leurs 
images  /  enfeirtble  les  villages  &  forts  de  la  Pé- 
fouze  ,  Pinaches ,  Villars  ,  les  Portes  ,  le  grand 
&  petit  Diblov  &  leurs  finages  ,  Se  autres  terres 
fituées  dans  la  vallée  de  la  Pérouzc,  exceptées 
celles  dépendantes  de  ladite  vallée  de  Pérouze 
qui  font  à  la  mai»  gauche  ,  allant  de  Pignerol  à 
Ja  vallée  de  Pragelas ,  promettant  en  outre  ledit 
duc  de  Savoie  *  afin  que  le  paJTagc  demeure  libie 
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à  fa  majelté  très- chrétienne  jufques  à  ladite  ville 
Je  l'ignerol  ,  de  ne  bâtir  aucuns  forts  entre  la. 
vallée  de  Pragelas  &  ladite  ville  de  Pignerol  , 
tant  deçà  que  de-là  la  rivière  de  Cluçon  :  en  ré-* 
compenfe  de  ce  que  deflus  ,  fa  majelté  rrès-chré» 
tienne  promet  audit  feigneur  duc  de  Savoie  de 
l'en  dédommager  envers  fon  altefle  de  Mantoue 
de  la  fomme  de  quatre  cents  vingt-quatre  mille 
&  tant  d'éeus  ,  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  eft 
obligé  de  payer  audit  fieur  duc  de  Mantoué ,  en 
exécution  du  traité  de  paix  fait  à  Quiérafque  le  6 
avril  de  l'année  'fît  >  confentant  fa  majelté  très- 
chrétienne  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  puifle 
retirer  les7  pierreries  par  lui  consignées. 

En  confidération  de  ce  que  deflus ,  a  été  auflî 
convenu  que  fon  altefle  réitéra  obligée  de  donner 
libre  partage  par  fes  Etats  aux  armées  &  troupes 
du  roi  très  •  chrétien  ,  8r  y  joindre  les  fiennes  » 
en  outre  fournir  les  étapes  &  vivres  néceflaires 
aux  foldats  8c  officiers  ,  en  payant  au  prix  cou- 
rant ,  toutefois  qu'il  fera  befoin  pour  la  défenfe 
des  états  8c  princes  alliés  de  fa  majelté  très-chré- 
tienne >  comme  aufli  fa  majelté  demeurera  obligée 
de  défendre  la  perfonne  8c  les  Etats  de  fon  altefle 
raonfeigoeur  le  duc  de  Savoie. 

Pax  Wcftpkali*. 

Summarîa  arciculorum  injlrumtnti  pais  OCnabrugo 
Wefiphali*. 

P  M.  m  M  t  V  M. 

Invocation  nominis  divini ,  occafio  fa&r  pads  ; 

Nomina  plenipotentiartorum  Cxfaris  8c  Suediar  ; 

Approbati*  8c  confenfus  facri  romani  imperii 
Statu  u  m. 

AnTicutus  r  r  1  m  v  s. 

Pax  fit  ioter  belligérantes  ,  eorum'  &  fûede-. 
ratos. 

II.  % 


I  I  I. 

$.  1.  Status  plenarîe  reftituuntur. 

$.  2.  Salvis  tamen  juribus  cujus  curnque. 

I  V. 

S.  1.  Status  fpecialiter  reftituuntur. 

$.  2.  Caufa  Palatina  componitur. 

5.  }.  Dignitas  eleftoralis  Palatina  ,  corn  PaU- 
rinatu  fuperiori,&  cooaiutu  ea,  ia  duce»  Bavaxiae. 
trarwfcitur. 
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S.  4.  Renuntiat  eleôor  Bavari*  prajténtiani  in 
auftriam  fuperiorem  ,  8e  debitum  1 5  millionum. 

S.  f.  Electoraros  oûavus  Palatinus  inftituitur. 

Ç.  <>.  Pahtinaras  inferior  domui  Palatino  ple- 
aarie  reftituitur. 

$.  7.  Reluitio,  gallice  dégagement.  Steadx 
tanx  i  Palatino  eleâort  Moguntino  refcrvatur. 

$.8.  Eleâori  Trevirenfi  ,  tanquam  epifcopo 
Spirenfi ,  ut  &  epifcopo  Wormatienfi  ,  prarten- 
tiones  in  bona  quxdam  ecclefuftica  in  PaJatinatu 
infèriori  fita  rcfervantur. 

S.  9.  Extinclà  linei  Wilhelmina  Bavarîca  ,  Pa- 
latinatus  Aiperior  ad  Palaiinatum  redeat  eVoâavus 
cieâoratus  ceflet. 

Paûa  io  domum  Heidclbergenfem  8c  Neobur- 
gicam  fervemur. 

i.  u.Feuda  joliaceruu  aperta  domui  Palatino 
adjudiceotur. 

Ç.  11.  Imperator  fub(îdium  promittiHn  confti- 
tuendo  apanagio  fratribus  electoris  Palatini. 

$.  l«.  Tota  domus  Palatina  ,  cum  omnibus 
ejus  mioiftris  ,  amnillia  fruatur. 

§.  14.  Eleûor  Palatinus  cum  fratribus ,  impe* 
ratori  fidelicatem  (pondeat ,  &  palacinatui  fupe- 
liori  renuntiet. 

$.  1 1 .  Imperator  vidu*  eleâoris  Palatini  vi&a- 
ritium  ,  8c  fororibus  ele&oris  dotem  promittit. 

Ç.  16.  Comités  in  Lcinigen  ,  &  Daxbourg, 
quoad  jura  in  Palatino  non  unbentur. 

$.  17.  Etector  Palatinus  liberam  impeiii  nobili- 
tatem  inviolatam  relinquat. 

'  Ç.  rS.  Fcuda  quxdam  concerta  apud  eleftorem 
Palatinum  renoventur.  • 

Ç.  19.  Exercitium  auguftanx  confcÉfionis  in  Pa- 
latinatu  inferiori  juxta  annum  1614  confer venir- 

Ç.  10.  Ludovicus  Philippu*  cornes  Palatinus 
in  qnartam  partem  veûigalis  Vilebacenfis  ,  & 
Conobium  Xrombach  reflitimur. 


$.  12.  Leopoldus  Ludovicus ,  cornes  Palatinus, 
i»  comitatum  Veldens  reftituitur.  1 

S.  2  ) .  Controverfia  fuper Hiztngen ,  inter  epîf 
copos  Herbipolenfem  Se  Bambcrgenfem  &  Mar- 
chiones  Brandenburgicos  termineur,  8e  fortali- 
tium  Wilzbourg  reftituanir. 

$.  14.  Reftituatur.  domus  Wurtembergîca. 

ç.  if.  Reftirnantur  duces  Wurtembergici  line* 
Mompelgardenfc. 

i .  26.  Marchiones  Badences  pleniflime  refti- 
Cehrlo  ex  machionath  mferiori  fupc- 


T  &  A  377- 

2S.  dcbrta  t0,îîtur»  *  alternat!*  précèdent!, 
«"ter  utramque  lineam  introducitur. 

5.  27;Principîflâ 1  Badenfis  in  baronatùm  G«oî- 
p1ob?verir!U,r  '       "  Biocnniom  P^ufionerti 

5-  28.  Reftituatur  dur  de  Croît. 

5. 19-  Controverfi*  in  domo  Naflàu  Sietren  ver- 
Mauribus  ,  e;ufque  fratres  .  in  pe-fleffione  ptore- 

S.  10.  Reftiruantur  comités  NalTau  Sacra:  Po«- 
"ni,  falva  prartenfione comituum  de  Leiningen. 
§  •  J 1 .  Reftituantur  cornes  de  Hjnau  $ 
f  •  Ji.  Et  cornes  SolmeniU  j 
$.  }  j.  Et  cornes  Solmenfis  in  Holfcii-Solnis} 
$•  }4-Et  comités  de  Ifcmbourg) 

Et  Rhein  Gravii. 
$.  )6.Etvidua  comitis  Sainenflj. 

►„i  Î7- Caftrum  8e  comttatus  Falkenfteim  refti- 
S'  *'  ?UI  «»™P«»»  ftlw  jure  comitis  de  Ra- 

%t$&ES^ Brczcnhcim  &  w 

$•  j8.  Reftituatur  domus  Walcdeck  i 

Ç«  J?.  Et  cornes  vEttingenfis  Joachinus  Ernefti) 

$■  40.  Et  domuj  Hofenloica; 

VenheimEtCOmeSLudOViCUSdc  Loenvcnllcî'ri  & 

«-42.  Reftituatur  Ferdinandus-Carolus  de  Lee- 
Venfteim  falvo  jure  Maria-  -  Chriftian*  »  fillir 
Georgu-LudovKi  de  Lœvenfteim. 

Reftituatur  8e  vidua  Joannis  Caiimiri  iu  dott- 
litium. 

Ç.  4J.  Et  domus  ErbacenHs  s 

S-  44-  Et  harredes  comitis  à  Brandenfteim  1 

$•  4J-EtHcvenhuIleri  Loffleri  i  Khelingen. 

Ç'.  4ff.  Contradhis  ,  permutationes  ,  8ec.  rem- 
pote belli ,  vi ,  meruque  eztorta  aboleantur ,  docu- 
menta extorta  reftituantur  aâionibus  falvis.  > 

S.  4?.  Contra  debitores  q.iibus  à  belîigeranti- 
bus  débita  extorta  funt ,  proceflus  execurivi  n#9 
deccraantur. 

$.  48.  Proceflus  in  causa  violenter  extort*  lofu- 
tionis  tollantux,  pecunia  vero  pro  aliisfoJuta  ref- 
tituatur. 

Ç.  44.  Sententi*  de  rébus  fanclioribusj  haftenut 
l«*,^àlv*  fiât  8c  valide  falva  revifione, 

B  b  b 
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ç.  10.  IlWelHran  ftuJotim  hiàtmn  nesleô» 
lenovecur. 

Omnibus  imperatoris  &  regni  Suedi* 
fœderatjs  ,  Se  adhxrentibus  .  excçptis  vaflalis  & 
fubditis  auftriacis  ,  amneftia  conceditur.- 

§.  fi.  Vaflallis  &  fubditis  auftriacis  conceditur 
amneftia  quoad  perfonam  ,  ut  tamen  lerçibus  reg- 
norum  &  provinchrum  fc  accommodent. 

$,  îj.Bpna  y«o  eorum  qux  amecjium  fe  co- 
ronis  extraneis  affociarunt  crepta  funt ,  novii  pof- 
feffbribus  reliqmntur-  , 

«•  Î4-  Q*«  patte*  ii6  IIP  funt  bona  refti" 
tuantur. 

§.  fr.  Àuguftanx  confeffioni  addidis  in  Bohe- 
mia  juftitia  adminiftretur. 

j6.  MobiliadeftiuSa,  aliaque  intetverfa non 

jreilituantur.  ,  j         -  «• 

§.  ^.Caufade  fucceffione  Joliacenfi  ordiiwio 
proccflii  dirimatur. i 

V. 

Tranfadio  pafiavienfis ,  8c  pax  religiofa 
euftodiamur,  Oc  xqualitas.inter  catholicos  Se  pro- 
teftantes  fervetur.  ,,  ,  . 

$.  1.  Terminus  à  <mo  reftitutioncs  in  ecele- 
lîaliicis,  fit  dics  primus  januani  1624. 

1  Ç.  '}  & :'t  1 .  Status  ecclcfiafticus  &  po)ictais  ci- 
vitatum  auguftx  vindelicorum  ,  Dunkelipid ,  Ui- 
berac  8c  Rafvenburgt  determinatur. 

$.  iz.  De  Donaverd*  reftitutione  in  proximis 
conûliis  agatur. 

§.  11.  Terminus  reftitutionis  anni  1614,  ad 
reftituëndos  ex  «pire  amnefti*  non  extendatur. 

.  §.  14.  Qui  in  poffcflîdnc  booorum  ecclefiafti- 
corum  erantdie  prima  januarii  1624  ,  eam  reti- 
neant  tranquille .  ufque  ad  amicabilem  dilhdns 
religionis  compofitionciru 

§.  1  j.  Refervatum  eccleliafticum  ab  utraque 
parte  fervetur.  1  • 

4j.  16.  Jura  eligendi  8c  poftnlandi  .quarenus 
pacireligiof*  &  buk  tranftfiioni  noncontramn- 
tur  ,  fertentur.  ti  m  -, 

$.  «7.  Bénéficia  ecclefiaftica  non  jure  harredita- 
rio  poftjdeantur ,  &  nebilcs  patrici  vel  gradibus 
academîcis  infigniti-juxta  fundationes  recipiantur. 

S.  18.  Jus  primatiariurn  precum  determinatur. 
Anmta  jiuu,  paétii,  confirma tioner , 
aliaque  jura  in  bonis  augultiat  confcflionisftatuui» 
çeflent.'    ,.'  ;  - .  ■ 

§.  it>.  Menfes  papales  in  capîtnlis,  mixtis  anno 
1624,  ufitati  8c  in  potterum  excrecantur. 
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$.  11  &  '14-  Arcbiepifcopatus  &  retiqu*  tun- 
•dationJs  Suedis  darx  in  ftatu  fuo  relinquantur. 

ç.  ic.  Bona  medim  anno  1624  die prima  ia- 
nuarii  pcdTdTa,  auguftix  confeffion.s  add.ébs  rcfti- 
tuantur. 

§.  iG.  Idem  &:  obtineat  rstione  catholicorum  , 

de  oprit;ncrjtionibu<.  impcmlibus  conventum  , 
fatus  in"earumdem  tranquilla  poflcflîone  manu- 
icncnoos  eue.  , 

27.  Quomodo 

oppignerationes  ftatuum  im- 

perii  fint  vetuendz. 

%  i8.  Jura  ecclefiaftica  liberz  nobilitati  imperii 

conferventur. 


§.  29.  Jus  reformandi,  aliaque  jura  ce 
civiutibus  impeiialibus  afleruntur. 

5.  jo.  Jus  emigrandi  diflidentibus  competat. 

?  t .  Qni  elercirium  religionis  anno  1 624  pof- 
federunt  retineant.  .  . 

§.       In  exerertio  religionis  turbati  plenatie 
reftituantur. 

f-  ?  ;.  Convenriones  huic  termino  contrarie  re- 
fols antur. 

§.  54.  liqui  anno  1624.  exercitium  religionis 
fua:  non  habuerunt ,  non  turbentur ,  fed  pacifkc* 
tolerentur.  .  . 

fiiffj  Swbtbtî  divertir  religionis  non  contem- 
nerttvr ,  nec  à  mercatomm,  &c.  communione  * 
hxrcditatibus ,  &c.  excludantur. 

§.  }6  &  J7-  Beneficium  emigrandi  conceditur. 

§.  }8.  Jura  &  religionis  exercitium  ,  ducibns 
Silefiar ,  &  civitati  Wratis  Lavicnfi  re}inquatur. 

§.  49.  Religionis  exercitium  in  Jocis.  vicis  ha- 
beant  quoque  reliqui  in  Silefii  &  Auihiâinreriori 
viventes ,  dummodo  tranquille  fe  gérant. 

5.  40.  Très  noya»  eeelefias  aftruere  evangelicis 
in  Silelia  permiteitur. 

5.  41.  De  majori  religionis  exercîtio  in  ditto- 
nibus  Czfareis.  procuiando  ,  ftudia  proauttilt  re- 
ginx  Suedix.  t  (( 

$.  42.  Ju<i  reformandi  in  f<>!a  qualitate  feudali 
non  pendeat  ,  fed  ;uxtaannum  1614  judicetur. 

$,  4î-  Status  religionis  in  provinciis  ubi  de  fu- 
pcrioritarJe  tontrovertitur  ,  dcteiminatur. ■,, ,.; 

Ç.  44.  Jus  reformandi  ex  fblà  jurifdiclione  «i- 
minaJi  ijon  cftifl^ran  j.,  , 

Mb- 


*-  4J»  46  5:^.  De  re^itibus 


tuitur. 


Ç.  4«.  Jtiriftliaio  «ctletiaftka  .in  ?nguftix •  cor»- 
feflion^'additos  .fwfpçnfa  &  cuilibçt.  Pijncipi  1s- 
1  bera  cfto.  ,. 
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$.  49.  Idem  in  civitatibus  œixtîs  obtineat. 
$.  jo.  Pax  religiofa  &  Weftphalia  nollo  modo 


S.  si.  In  convcntîbu$  deputatorum  numéros  ex 
utraque  religione  equetur. 

§ .  f  1.  Pluralitas  votorum  in  negotiis  ubi  ftatus 
«t  unum  corpus  confiderari  nequeunt  ,  velubi  in 
duas  partes  babeunt ,  non  atten Jatur. 

m  S.  fj.  Sratuitur  de  Caméra?  imperalis  tranfla- 
tione  ,  reformat ione ,  juititia ,  prefentatione  aflef- 
forura,  ut  &  de  judicio  aulico» 

§.  /4-  Proceflus  judiciatiusinautaCxfarea  idem 
qui  in  Camerâ  cfto. 

$.  jj.  Vifitatio  judicii  aulici  fiât  à  Moguntlno. 

$.  $6.  Privilégia  prima;  inftantijB  auftrega- 
rum ,  &cc  in  judiciis  imperiis  obferventur  ,  de 
Kothivitenzi  judicio  res  ad  proxima  comitia  re- 
mittitur. 

$.  f7-  Schéma  reprxfcnrationis  afleflorom  pro- 
ponitur. 

$.  jS.Satva  maneant  jura ,  privilégia  ,  8c  li- 
bertates  llatibus  auguftiat  confeflionis  in  circulo 
Bavarko. 

V  L 

Helveti  déclarantur  liberi ,  &  immarret  a*  ju« 
imperiis. 

VII. 

$.  1.  Religionis  exercitium  reformatis  quoque 
conceditur. 

§.  1.  Prarter  très  memoratas  religioftes  ,  nulla 
în  imperio  toleretur. 

VIII. 

$ .  1 .  Jura  antiqua  &  prerogafivar  nec  non  liberum 
juris  territorialis  ,  tam  in  ecclefiafticis  ,  quam  in 
politkis  exercitium  llatibus  imperii  conferventur. 

$.t.  Gaudeant  ftatus  jure  fuffragii  in  omnibus 
dehberationibus  fuper  negotiis  imperii ,  prxfcr- 
tim  ubi  leges  ferendx  ,  bellum  decernendum, 
tributa  indicenda  ,  pax  aut  feedera  facienda. 

5.  3.  Comitia  proxime  habeantur ,  atque.in  iis 
de  negotiis  quibufdam  gravibus  agatur ,  verbi 
gratia  de  capitulatione  agatur  perpétua  ,  Sic.,.. 

5. 4.  Civitates  impériales  voto  decifivo  gau- 
deant »  leges  imperii  ferventur. 

$.  f.  Aûionum  contrà  debitores  ob  bellicas 
«limitâtes  fottunâ  lapfos  in  futuris  comitiis  ra- 
tio habeatm. 
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IX. 


37? 


$.  1.  Abufus,  gui  durante  bello ,  ratione recli- 
galium,  invaluerunt  toJlantur. 

f.  ».  Antiqua  jura  ,  privilégia  ,  rcloru'a  fer- 
vantur. 

x- 

§.  r ,  2  8c  |.  Pomerania  citerior  ,  cum  Aucula 
Prugia  .  8c  quxdam  ex  ulteriori  Pomeraniâ  loca 
Suedis  pleno  jure  ceduutur. 

§.  4.  Capitulum  caminenfe  poft  capttularium 
deceflum  ,  tollatur ,  titulis  &  infignibus  Pome- 
raniat  j  rex  Suéde  &  eleâor  Brandenborgîctis 
promifeuè  utantur  opes  autem  iucceflîonis  ;  defi- 
cientibus  Brandenburgicis  ,  gaudeant  reges  Suedx 
ordines  ,  2e  fubditos  Pomerania:  eleâor  Uian- 
denburgicus  -  juramento  ex  folvat. 

Ç.  6.  Civitas  Wifmarienlis  Suedis  ceditur. 

f.  7.  Item  archiepifeopatus  Rremenfis  &  epifeo» 
patus  Verdenfis  fub  ducatus  titulo. 

$.  8.  Civitati  Brcmcnfi  libertas  t  8c  privilégia 
falva  funto. 

$.  9.  RexSuecix  inter  ftatus  impetii-corporatur, 
&  ratione  harum  proviociarum  votum  &  feffio- 
nem  in  comitiis  mancipitur. 

$.  ie.  Ratione  direûionis  in  circulo  Saxonix 
inferioris  inter  ducem  Bremenfem  ,  &  Magden- 
Burgenfem  altematio  introducitur  ,  falvo  ducum 
Brunfvicenfiura  8c  Luneburgenfium  condireftorio 
jure. 

§.  11.  Rex  Sueciz  8c  eleâor  Brandenburgicus 
in  conventibus  deputatorum  concurrant. 

$.12.  Privilegium  de  non  appellando  Sueciif 
conceditur ,  ea  conditions  ut  tribunal  appellatio- 
nis  conftituant ,  eifque  electio  fori ,  vef  in  auiâ 
Cxfaris  t  vel  camara  imperii  detur. 

$.  13.  Jus  erigendiacademiamSuecis  conceditur. 

$.  14.  Subdiri  à  juramento  quo  prioribus  do- 
minis-obftriûi  étant  relaxantur  t  &  Suecis  erectio 
provinciarum  ceftàrum  promittitur. 

$.  1  j.  Regnum  Suecix  provincias  ceflas  ut  feuda 
imperii  recognofeat. 

$.  16.  Jura  &r  privilégia  ordinum  ac  fubditorum , 
imprimis  civitatis  Stallundas  confinnentur ,  &  ci- 
vitatibus  Anteaticis  commercium  exercitium  con- 
fervetur. 

X  I. 

%.  1 .  Epiicopatus  Halberftadienfis  deâori  Brau* 
denburgico  ceditur. 

•  S.i.Ut&comitatus  Halberftadienfis. 

Bbb  i 
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$.  Conaitatus  ReinÇcîm  comiti  à  Toften- 
bach  in  feudum  relincunur. 

$.  4.  Epifcopatus  mindenfis  elcÛori  Branden- 
burgico  cedatur. 

"5.  j.  Ut  &  carnincnfis  epifcopatus. 

Ç.  6.  Immo  fc  archiepifcopatus  ,  Magder.bur- 
genfis,  quovis  modo  vocaturus. 

§.  7.  Subditi  interea  jurameotum  fidelitatis 
prxlrent  ele&ori.  x 

§.  8.  Civitati  Magdcnburgcnfi  ptiftina  privilégia 
confcrvcntur. 

§.  9.  Dinafti*  quatuor  ;  Çjuerfort  ,  Tnrcrbock . 
Dame  &  Work  élcâori  Saxionx  ceduntur  ;  ptar- 
fcitura  cgela  cledtoii  Brandembnrçico  ftatim  tra- 
ditur  &  quartain  canonicatuum  catnedulium  par- 
tem  menfx  ducali  applicaie  permittitur. 

5.10.  Débita  ab  adminiltratore  auçulto  Saxionx 

duce  contracta  ,  ex  ejus  xrario  folvantur. 

mi 

§.  1 1.  Provincix  haôenus  recenfitx  ad  domum 
Brandcnburfçicam  hxreditatio  jure  pcrtineant  j  & 
linguli  marchioncs  Brandenburgenfes  ,  &  princi- 
pes Halberftadienfes  &  mindenfes  appellentur, 
jura  tamen  &  privilégia  eorum  ferventur. 

§.  12.  Regnum  Suecix  elcâori  Brandenbur- 
gico  utteriorem  pomeraniam  cuno  epifcopatu  ca- 
ininenfi  ccdit. 

$.  13.  Locis  per  marchiam  Brandenburgicam , 
Suxcis  prxfidiis  infeiîj  ,  eleftort  reftituantur. 

§.  ij.  Commendx  9c  bona  ad  ordinem  D. 
Johanis  fpeftantia  ,  qux  extra  territoria  regno 
Suecix  ceffa  continentnr  ,  à  Suecis  reftituantur, 
omnia  ,  que  documenta ,  &  ea  fimul  qux  po- 
meraniam citeriorem  concernunt  extradentur. 

X  I  I. 

Ç.  1.  Epifcopatus  Suerinenfis  8c  Razeburgenfis 
dnci  Megapolirano  ceduntur. 

Duci  Guftrovicnrî  verô  in  compenfationem 
ftbdicationem  épifeopatus  Razeburgici ,  duo  ca~ 
nonicatus  Magdeburgi  &  Halberftadi  promittun- 
lur. 

§.  2.  Duo  canonicarus  in  eccleua  Clegenti- 
nenlî  ducibus  MekJenburgicis  conferantur 

§.  j.  Dux  commendx  ordinis  equeftris  Johanis 
Hierofolimitani ,  8s»  Miron  &  Nemeron  ducibus 
Megapolitanis  ceduntur. 

$.  4.  VecYigalia  ad  Albim  ducibus  Megapoli- 
ïanis  conceduntur  &  immunkas  à  tributis  hnpe- 
rii ,  donec  fumma  2.00000  tbatearum  imper.tlium 
campenfau  fucriti  debitum  Wigerabianum  ajujj- 
hilatur. 
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XIII. 

§.  1.  A I  te  mat  i  va  furceiîîo  in  epifcopatu  Ofii»- 

brugeufi  domui  ducali  Btunfvicenu"  conceditur. 

$.  2 .  Gulhvus  Guftavi  in  epifeopatum  hune  re- 
nunciat ,  acceptis  80000  imperialibus. 

S.j.  Perpétua  capitulatio  in  illo  epifcopatu 
condatur. 

§.4.  Status  religionis  ineadem  ad  annum  itît* 
reducatur ,  &  Itanium  ac  fubditorium  jura  con- 
firmentur. 

$.  f •  Prefcnte  epifeopo  citholico  decedente , 
ftatim  Erneftus  Auguftus  ,  dux  Brunfvicenfis  fuc- 
cedar,  eique  intra  trimeftre  fpatium  homagiura 
prxttetur. 

§•  6.  Alternativa  fucceflîo  femper  obtineat , 
ira  ut  ex  Georeii  pofteritate ,  eaque  déficiente  , 
ex  Augufti  pofteris  eligatur  ,  atoue  poftuletut 
epifeopusj  &  quidem  .  fî  plures  fint  principes, 
c  natu  minorions  eligatur  ,  atque  poftuleriir  epif- 
copus;  nullis  verô  exiftentibus ,  natu  minoribus 
fufficiatur  unus  ex  principibus  regentibus. 

$.  7.  Duces  Brunfvicenfes  in  epifcopatu  fuc- 
cedentes  ftatum  ecclefiafticum  juxtà  dïfpofitio- 
nem  pacis  ,  &  capitulationis  perpétua;  confer- 
vent. 

Ç.  8.  Cenfura  &  poteftas  ecclefiaftica  contra 
Auguftix  confetTionis  addiâos  fufpenditur. 

§•  9-  Praetatura  Vackenfied  ducibus  Brunfvîco- 
Luneburgicio  in  feudum  imperii  datur. 

S-  10.  Ut  8e  monafterium  Groeningenfe. 

$.  11.  Debitum  Frederit  Ulrici  ciucis  Guel- 
pherbitam  Catfari  à  rege  Daniat  ceiTum  ,  pbni 
expungatur. 

S.  12.  Annuar  penfiones  à  ducibus  cellenfibus 
capitulo  Rafcnburgenfi  haSeous  prxftitae  aboleo- 
tur. 

5.  1  }•  Du* prxbendae  Antonio  Ubrico  &  Fer- 
dinando  Brunfvicenfibus ,  in  epifcopatu  Argcnti- 
nenfi  conferantur  vacaturx. 

Ç.  14.  Poftulationes  ergo ,  8c  coadjutoriz  ir» 
archiepifeopatibus  haftenus  recenfitis  plane  ccf- 
fent. 

X  I  V. 

Ç.  1,2,  j.  Ufus  fruélus  cœnobiî  ,  &  pra> 
fefturam  Linnat  ,  8f  Lobourg  ,  Chriftiano  , 
Withelmo  M  archioni  Brandenburgico  antea  ad- 
miniftratort  archiepifeopatus  Magdenburgici  ad 
dics  vit*  conceditur. 

X  V. 

$.  1.  Amneftia  generalis  domoi  HaiToca/Ie- 
lanx,  ejufque  adhxrcntibus  conccjditur. 
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S  1.  Abbatia  Hirfcfcldenfis  îpfi  ccditur. 

$.  }.  Dominium  direâum  Se  mile  in  prxfec- 
»*ras  Schamburg  ,  Bukenburg  ,  Saxenhagen  Se 
itadhagcn  in  domum  Haflb  Caflclanam  tranf- 
fertur. 

_  §J.  \\  6oyyoo  thalçfoiam  domini  Haflb 
Caflelano  folvantur. 

l  ^  fomrcum  hanc  tranfadtam 

hypotheca  civitatibus  ,  reus  in  archiepifcopatu 
Colomenfi .  Coesfeld  &  Ncuhaus  ,  in  epifco- 
patu  monafterienfi  Se  Paderboncnfi  fuis ,  Haftïa- 
ticis  datur ,  cum  jure  prxCdia  ibi  alendi,  donec 
iatisractum  fuerir. 

5-  M.  TranfadWo  intcr  domum  ,  Haflb  Caffe 
Jnum  Se  Darmftadinam  de  fucceflîonc  Maibu- 
geiti  mita  confirmatur. 

§.  14.  Tranfa^io  inter  Landgravium  Haflb 
C.afTdanum  &  comitem  Valdelluum  fada  con- 
firmatur. 

3JH*  Pnmo  8«"tnr*  in  domo  Haflîacâ 
Caffclena  Darmftadinl  confirmatur. 

XVI. 

«•  t.  &  6.  Hoflilïtares  poft  plene  confeaum 
inltruraentum  ceflent  &  executio  pacis  per  direc- 
tores  &  pnfeftos  circulorum ,  aut  per  commif- 
lanos  ab  imperatore  ad  inftantiam  reftituendam 
conltitutos  expediatur. 

S.  7'  Captivi  dimittantur. 

§.  11.  Quinque  myryades  imperalium  Suecis 
pro  exauctoratione  militum  à  7  tequentibus  cir- 
culis  imperii,  eleâorali  Arhenano  Saxonio  fu- 
periori,  Iranconifco ,  Suevico  ,  fuperiori  Arhe- 
nano ,  Vcftphalico  Se  inferiori  Saxonico  fol- 
vantur. 

*,  VJ*  }°-  So,utâ  ilIâ  fiwitnâ,  milites,  ex 
Jocis  hactcnûs  occupatis  educantur  ,  eique  prif- 
tmo  domino ,  falvo  temen  cujuflibet  loci  jure 
reftituantur  j  archiva,  &  documenta  quoque  ref- 
tuuantur. 

XVII. 
$.  i.  Ratificatio  pacis  promittitur. 

$.  z.  Ea  euftodiatur,  ut  lex  fundamentalis  im- 
pcrii. 

5.  j.  Nec  ulla  exceptio  ,  aliudve  remedium 
contra  iilam  opponatur. 

5.  4.  Qui  paci  huic  ullo  modo  ,  contra  ve- 
nerit ,  ipfo  jure  Se  fafto  pœnam  fraâ*  pacis  in- 
currat. 

§.  j.  Pax  hxc  ab  omnibus  contrâ  qoemeumque 
protegatur,  &  in  caufis  polteà  abortu  amicabilis 
,  «ompobuo  adbibeatur.  I 
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S.  6.  Eâ  verô  intrà  triennium  effeAum  non 

^Itte^*'  Pr°reqUi  PrehibctUr'  fub 
culîre^4«„!rm  COnf"™'°™  P-* 
inn'oxiu;  fISpturmiIitUm  *°  a,icnâ 

pacis.'1*  Subfcriptio  &  f«bfignatîo  inftrumenti 

Summaria  infirmant ï  pacis  Monaruritnfu. 
Articulus  I. 

$.  1.  Pax  fitchriftiana ,  univerfalis  Se  perpétua, 
mter  carfarem  &  regem  Galli* ,  nec  non  inur 
omnes  eorum  foederatoi  &  adhérentes. 

I  I  L 

$.  1.  Circulus  Bragundicus  lit ,  mancatque 
membrum  imperii. 

Statibus  liberum  fit  huic  illive  regno  extra  îm- 
peru  limites  fuppetias  ferre. 

I  V. 

$.  4»  Controverfia  lotharingica  componatur. 
V. 

f.  r.  Arreftum  mobilibus  ad  principem  efet- 
torem  Trevirenfem  fpedtantibus  impotitum,  cum 
concordatis  inter  eleÛoratum  Trevirenfem,  & 
ducarum  Burgundiar  repugnet  ,tollatur. 

$.  9.  Caftra  Ehrenbreiftein  &  Hameoftein  , 
imperata  in  manus  domini  eleôwis  Trevirenfis 
cjufdemque  capituli  metropolitani  trader. 

Ç.  11.  Rex  chriftianiftlmtis  reftituat  duci  Evur- 
tenbergico  civitates  Se  fortalitia ,  Hohentiviel 
Scoreudorff  &  Tubingen. 

§.  )X.  Principes  Vurfembergici  Leneat  Mont- 
pelgardenfis  reftituantur  if.  omnes  fuas  ditiones, 
m  Alfatia  &  ubicumque  fitas  ,  Se  nominatim  in 
duo  feuda  Burgundica  ,  Clerval  &  PalTavant. 

X  I. 

$.  70.  Supremum  dominium  ,  jura  fupermri- 
tatis ,  aliaqtie  omnia  in  epiftopattis  Mctenfcm , 
Tellenfcm  Se  Virodumenfcm  ,  mbefque  cogno- 
mine  ,  eorumque  epifcoparuum  diftriûus  &  no- 
minatim Moyenvicum ,  eo  modo  que  hactenus  ad 
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romanum  fpecl»bant  imperium  in  pofterura  ad 
coronam  Galliz  fpeftent ,  eique  incorporentur< 
in  perpetuum  Se  itrevocabiHtcr  ,  refervato  tamen 
jute  mettopolitano  ad  archiapifeopatum  Trevi- 
tcflfcm  pertinente. 

§.71.  Reftrtuatur  ia  poffeffionem  epifcopatûs 
Virodunenlîs  ,  dominus  Francifcus  Lotharingiac 
dux,  unquam  légitimais  epifeopus. 


n<f, 


runt  in 


Ç.  71.  Imperator  8e  imperium  tra.  _ 
regem  Galliz  jus  diredti  dominii ,  fuperioriratis 
&  quadeumque  aliud  ,  quod  fibi ,  &  facro  ro- 
mano  imperio  hactenùs  in  pignarolum  compe- 
tebat. 

§.  7*.  Imperator  pro  fe ,  totâque  fereniffima 
domo  Auftriacâ ,  itemque  imperium  cedunt  om- 
nibus iuribus  ,  proprietatibus  ,  dominiis  ac  pof- 
feffiontbus  &  jurifdiûionibus  ,  quz  hactenùs  fibi 
imperio  Se  familiz  Auftriacx  competebant  in 
oppidum  Brifacum  ,  Landgraviatum  fuperioris  Se 
infcrioris  Alfatia:,  funtgoviam ,  przfeâuramque 
provincialem  decem  civitatum  imperialium  ,  in 
Alfatia  ficarum  ,  filicet  Haguenau  ,  Colmar , 
Schelellat ,  WeiiTemburg ,  Landau ,  Oberhuheim , 
Oroshcim  ,  Munfter  in  vallc  fan&i  Grcgorii , 
Kaifcrberg ,  Turingheim  ,  omnefque  pagos ,  & 
alia  quatcumque  jura  à  dicH  przfeoturâ  depen- 
dentia ,  eaque  in  regnum  GalUarum  trajisfe- 
runt. 

%.  74.  Itemque  dicrus  landgraviatus  ulteriufque 
Alfatiz  &  Suntgovix  ,  tum  etiam  prxfectura  pro- 
vincialis  in  dictas  decem  civitates,  Se  loca  de- 
pendentia  ,  itemque  omnes  Vaflali  Landfafitii  , 
fubditi  homines ,  oppida ,  caftra  ,  villz ,  arces , 
filvx,  foreitz,  auri  ,  argenti  ,  aliorumque  mi- 
neralium  fodinar  »  flumina  ,  clivi .  parcua ,  om- 
niaque  jura  regalia  ,  8<  appertinentia  ,  ablque  ulla 
refervatione  cum  omnimodà  jurifdictione ,  Se 
fuperioritace  ,  fupremoque  dominio.à  modo  in 
perpetuum  ad  coronam  Galliz  pertineant. 

Ç.  7J.  Rex  obligatus  fit  in  eîs  omnibus  Se  fin- 
gulis  locis  cathoïicam  confeevare  religionem , 
omnes  quar  durante  hoc  bello  novitates  irreple 
runt  removere. 

§.  76.  Chriftianiflîm»  majeftati ,  ejufque'  in 
regno  fucceiroribus ,  perpetuum  jus  fit  tenendi 
prxlidium  in  Caftro  Philipsburg. 

§.77,  Rex  tamen -pr*ter  ptorectionem  ,  prx- 
fidium  &  tranfitum  in  didtum  Caftrum  Phy- 
lipsburg  j  nihil  ulterius  pretendat ,  fed  ipfa  pro- 
piietas  ,  omnimoda  jurifdidtio  ,  fie  quidquid 
omnino ,  antiquités  ibidem ,  Se  in  totius  epif- 
copatus  Spirenfis  Se  etiamque  illi  incorporatarum 
dillricta.epifcopo  Ô£  capituloSpirenfi  competebat, 
eifdcm  in  pofterum  falva  permancant. 

§.  79.  Ad  majorem  fupra  diâarum  ceflGonum 
te  alienationura  vaiiditatem  ,  imperator  ,  fie  im- 
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perium  derogant  omnibus  8r  fingulis  prxdecef- 
forum  imperatorum  facrique  romani  imperii  de- 
cretis ,  conititntionibus ,  fie  confuetudmibus  ,  no- 
minatimque  capitulationi  Czfarz,  quatenus  alic- 
natio  omnimoda  bonorum ,  fie  jutium  imperii 
prohibetur. 

f.  82.  Magiftratus  Se  incolz  civitatis  taber- 
nartirn  neutrahtatem  fervent ,  pateatque  iilic  regio 
railiti  quoties  pollulatum  fuerit  ^tutus  liberqua 
tranfitus.  Nullz  ad  rhenum  muniriones  in  cire* 
riori  ripa  extrui  potentat  Bafilea  ufque  Philipsbur- 
eum  ,  neque  ullo  molimine  dcfledti,  aut  interverti 
fluminis  curfûs  ab  unâ  altcràve  parte. 

$.  8j.  Quod  ad-ars  alienum  attinet ,  quo  ca- 
méra Emisneimiana  gravata  elt ,  dominus  archt- 
duce  Ferdinandus  Carolus  recipiat  in  fe  tertiam 
omnium  debitorum  partem  fine  diftindiione,  five 
chirographatiâ,  five  hypothecaria  fini ,  dummodo 
utraque  fini  in  forma  authenticâ,  vel  fpecialem 
hypothecam  habeant  ,  vel ,  fi  nullam  habeant  , 
in  libellis  rationariis  receptorum  ad  cameram 
Emisheimianam  refpondeutium  ufque  ad  finem 
anni  16  )i  agnita. 

S.  84,  Quz  verà  débita  collegii  ordinum  ex 
fingulari  per  auftriacos  prhicipes  cum  ipfis  in  dicîcis 
provincialibus  inita  conventione  attributa  ,  aut  ab 
ipfis  ordinibus,  communi  nomine  contracta  funt, 
débet  intereos  qui  in  conditioner»  régis  veniunr, 
atque  illos  qui  fub  dominio  domiîs  auflriacz  ré- 
manent iniri  conveniens  diilribucio. 

X  I  I. 

Ç.  8/.  Rex  chrlAiani/Timus  reftituit  domut 
aulhiatiez  quatuor  civitates  Sylvcltres  Rheinfel- 
den  ,  Sckingen  ,  Lauifenbourg  ,  YValtshiitum  , 
cum  omnibus  appertinentiis  iis ,  Se  ultra  Rhenum 
itemque  comitatum  Haivcnftein .  Sylvam  nigram  » 
toramque  fuperiorem  fie  inferiorem  Brifgoiam , 
ad  fublime  territorii  jus  ,  patrimoniumque  domtla 
auflriacz  antiquitus  fpeâantes,  totam  itemOrtna- 
viam ,  cum  civitatibus  impetialibus  OrTcmburk  , 
Gengenback  fie  Hammeiibak  quatenùs  fcillicec 
profeâurz  Ortuavienfi  obnoxiz  funt.  Libéra  fine 
in  univerfam  inrer  utriufque  reni  rips  ,  Se  pro- 
vinciarum  utriufque  adjacenticam  incolas,  corn- 
mercia  Se  commeatus  ;  in  primis  veto  libéra  (ic 
navigatio ,  fola  infpedtione  quz  ad  viltandas  mer- 
ces  fieri  confuerit  excepta,  nec  etiam  liceat  nova 
8e  infolita  ve&igalia  ,  pedagia ,  paffagia  ,  datia, 
aut  alias  que  modi  exactioncs  ad  Rhenum  impo- 
nere. 

§.  8«.  Omnes  vafTali,  fubditi,  cives,  incolc 
quicumque  eis  Se  ultrà  Rhenum  domui  Acftriaca?, 
ficut  etiam  illi  qui  immédiate  imperio  fub;cdr.t 
erant ,  vel  alios  imperii  ordines  ut  fuperiores  re- 
cognofctint ,  bonis  fuis  immobilibus ,  Se  ftabi- 
libus  five  corporaliaûnt,  viliù  t  caitrù,  oppidis  , 
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fimdis  penemonibus  reftitui  debent  citrà  «Ilara 
crceptionem  meliorationuoi  ,  expenfarum  com- 
penfationem  ,  8c  citrà  reftiturionem  mobilium  ac 
ie  movenrium  8c  fruftuum  perceptorum. 

$•  87.  Tencitur  rex  Gallia ,  non  folum  eptf- 
copos  Argcntinr  nfem  &  Balifccnfem  ei:m  civitate 
Argentinenti ,  fed  etiam  rcliquos  pcr  utramque 
Aîfuiaui  roniano  impcrio  immédiate  fubje&os  or- 
dines  ,  abbates  Murbacenfem  &  Luderenfem  , 
abbatiflam  Andlavienfem  ,  Momfterium  ,  in  valle 
St.  Gregorii ,  benediétini  ordinis  ,  palatinos  de 
Lut«Uteim  ,  comités  &  baroncs  de  Hanau 
Flekenftcim,  Obeniteim  ,  totiufque  inferioris  AI- 
fatiar  nobilitatem,  item  prxdi&as  decem  civitates 
i  nperjjles ,  qu*  prarftffhiram  hagenoenfem  agnof- 
c«tnc  in  ea  libertate ,  &  pofleflîone  imrr.cdietatis 
ccga  iinperium  romanum  qui  haâenûs  gavifx 
funt  relinquere  ;  ita  ut  nullam  ulteiius  in  eos  re- 
giam  fuperiorititem  ptatendece  poflit ,  fed  iis 
juribu*  contentus  maneat ,  quxcumque  ad  domum 
-Auttrhcarn  fpeâabant  »  8c  pcr  hune  ,  pacificatio- 
ni$  traclatum  corona  Gallia  ceduntur ,  ita  tamen* 
ut  prafenti  hac  dcclarationc  nihil  detraâarum  in- 
telligatur  de  eo  omni  fupremi  dominit  jure  quod 
fuprà  conceflum  eft. 

$.  88.  Rex  Gallia:  domino  archiduci  Ferdi- 
din.indo-Carolo  folvi  curabit  très  miiliones  libra- 
riim  teronenfïum  annis  proxime  fequentibus  ; 
fdlticet  1^49.»  '<>J0  &  i6;i  in  feito  fanai 
Johannis-Baptilfar. 


$  8j.  Rex  Galliat  tenearur  in  fe  recipere  duas 
ténias  debitorum  camerar  enris  Heimiana. 

$.  90.  Rex  Galliar  curet  prafaro  domini  ar- 
chiduci reftitui  omttia ,  &  fineula  litteraria  do- 
cumenta j  quar  terras  cidem  reilituendas  concer- 
nait. 

§.  91.  Quadfi  talia  documenta  fin  t  publica, 
qui  ceflas  etiam  terras  pro  indivifo  concernunt, 
de  his  archiiiuci  exempta  authentica,  quoties 
cumque  requiferit  ,  edentur. 

XIII. 

$.  91.  TraSatus  Ehraric  6  aprilts  .  anno  uSt,  1 , 
cum  fubfecura  fuper  codem  ducatu  Montûferrati 
ex'ecutione  flrmus  in  perpetuum  manebit ,  excepto 
tamen  pinaro'o ,  ac  pertinentiis  inter  fuam  roi- 
jelrater»  chriftianiujmam ,  ac  dominum  ducem 
Sabaudia  definitis. 

$.  94.  Quadnginta  8c  nonagima  quatuor  au- 
reoruni  roillia,  quat  Ludovicus  XIII  in  exonus 
domini  duci*  Sabaudiar  (e  domino  duci  manu* 
foluturum  fpopondit,  chrifh'aiïifïimi  majeltas  pra- 
fenti parataque  pecunia  di&o  domino  duci  mantua 
•muncram  facitt. 

$.  9f.  Cafarea  majeltas  concédât  domino  duci 
Sabaudia  ,  uni  cum  inveititurain  quoque  Mon-  1 
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tisferrati  ,  cum  appartinentiis ,  vigore  pradifti 
tractarus  Cherarceufis ,  ficuti  quoque  feudorum 
vovelli  Monriiferrati ,  Simy  ,  Monchery  &  Caf» 
telleti  cum  appartinentiis,  iuxta  tenorcm  irtftru- 
menn  acquifirionis  à  duce  Viftore  Amadeo  ÙÛx 
fub  ij  oftobris  anni  1654,  eu»,  confirmatione 
omnium  privilegioriim  quar  Sabaudiaducibus  hac- 
tenus  induûa  fuerunt. 

S.  96.  Dux  Sabaudia  8c  fucceflbres  ejas  nu!!a 
tenus  à  Cafareâ  majcllate  turbentur  in  jure  fu- 
penoritatis  quod  habent  in  feudis  Rofcheverani  r 
Olmi  Sr  Carolar  ,  cum  3pprrtincntiis  qua  i  to- 
mano  iinpctio  nulla  rationc  dépendent. 

X  I  V. 

5.  97.  CxParen  majefta^  reftitui  faciat  comi- 
[îïïntiTs8  fcuclumRocha  '»»«  cum  app"r. 

Declaret  imperator  in  invelîirora  ducatus  Man- 
tua  comprehendi  caftra  Reggioli  &  Luzar*  cum 
fuis  terr.toriis  &  dependentiis .  quorum  poffef- 
fionem  dux  Gûaflalla  duci  Mantua  reftituere 
teneatur,  refervatis  tamen  eidem  juribus  oro 
6000  fcrutatonim  annuorum  qua  prétendit. 

X  V. 

.  J.  106.  Nec  pradicatum  Fandgravii  Alfatia 
impentori  attnbutum  régi  Gallia  ullum  praju- 
dicium  afierat.  1  ' 

XVII. 

t. .117.  Snb  prafenti  pacis  traclatu  coinore- 
uïùilol  republ'"  venCM  »  uti  M«di«rix  hujus 

5.  tio.  Aûa  funt  hxc  monanerii  Weftphalo- 
rU  n  V  -'c  ^'Sefima  quartâ  menfis  odtobris  anni 
millefimi,  fcxcenteflîmi  quadragcfinii  odtavi. 

Summana  traQatus  pacis  30  januarii  164S  ,  mo- 
nafierii  Weftphalorum ,  inter  Philippum  regtm 
Hifpaniùrum  ,  (/  ordintt  gtntraltt  -ftederatorum 
Bt/gii  provinciarum. 

C  O  N  C  L  U  S  I  O. 

Poft  longum  bellnm  quo  re<»na  8c  regiones , 
tam  régi  Hifpaniarum  quam  ordintbus  gtneralibus 
fxderatarum  Belgii  provinciarum  fubjeéia  oppren*a 
fuerunt ,  pradifti-  domini  Philippus  quatrus  rcx 
Hifpania,  8c  ordines  générales  unitarum  Bcl^i 
provinciarum  in  urbe  monaltericnfi  Weftphaii* 
concluferunt  fcquentes  articuios. 

I. 

Diéhis  dominus  rex  a.^nofcit  diftos  dominos 
ordines  générales  ,  unitarum  provincr  ,.um  Belgi- 
carum,  &  provuuias  ipfiS  refpcàivè,  cum  oto- 
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nibus  fibi  afibciatis  ditionibus  ,  urbibtis  8e  terrU  | 
appartinentibus ,  liberos  &  fupremos  oHn-« 
provincias  ,  ac  terras,  in  quas,  vel  tiitwe  . 
ifTociatas  ditiones  ,  urbes ,  ac  terras  Drx.iich< 
didtus  dominus  rcx  nec  nunc  ,  nec  pofthac  pro 
Te  ipfo  ,  fuis  fuccefloribus  &  pofteritatc  unquam 
quicquam  ptxtendat. 

I  I  I. 

Unufquifquc  frnatur  ditionibus  urbibus,  locis, 
terris,  ac  dominiis  qu*  in  prxfentiarum  tcnet 
confequcnta ,  totus  majorants  filvx  ducentts  t  ut 
8e  omnia  dominia  ab  eadcm  urbe  8e  majoratu 
filvx  ducenci ,  urbe ,  &  marchionatu  Bergolxo- 
menfi ,  urbe  8e  bironatu  Bredano  ,  urbe  rrajeclinâ 
ad  Mofam  ejufque  jurifdiûione ,  ut  &  comiratu 
Vrenhotio ,  urbe  gravià  8e  ditione  Cinthii . 
Hulftâ  ,  &  Baillivatu  Hulftx  f  8e  Ambacli  Hulf- 
tenfî ,  ut  &  Ambacbtâ  Axelià  ,  cum  fortalitiis , 
qux  profatt  domini  ordines  nunc  tenent  in  di- 
tione varia ,  8e  oranes  a'ias  urbes  &  locos  quos 
vel  quas  diât  domini  ordines  poffident  in  Bra- 
bantiâ  Flandriâ  8e  alibi ,  maneint  pênes  prxdictas 
dominos  ordines  in  omnibus  8e  iifdem  juribus 
arque  ac  poflîdent  provinciarum.  Quod  attinet 
trestraâus  tranfmozanos,  nempè  Fackenburgum , 
Daclhemum  8e  Rhodiam  dueis,  maneant  in  ftatu 
in  quo  nunc  funt ,  8e  in  cafu  comroverfix  fuper 
iidetn  rcmittantor  ad  decifionem  camcrx  difpar- 

**  V. 

Navigatio  8e  commercia  in  on'entali  8e  occi- 
dental! Indus  confcrveniur  juxtà  privilégia  in  cum 
finem  jam  data  ,  vel  deinceps  danda  j  eompre- 
hendanturque  fub  eodem  traâatu  omnes  potef- 
utes ,  nationes  8e  gentes ,  cum  quibus  prxdicti 
domini  ordines ,  aut  Indiarum  oriental is  ac  occi- 
dentalis  focietas  eorum  nomtne  intra  limites  pri- 
vilegiorum  fuorum  funt  in  amichiâ  8e  fxdere. 

Et  alte  memorati  domini  rex  8e  ordines  ma- 
neant unufquifque  refpeâivè  f  in  pofleflîonc  do- 
miniorum  ,  urbium ,  caftcllorum  ,  commerciorum 
8e  terrarum  in  orientait  8e  occidentali  Indiis  , 
ut  in  Brazilia,  item  in  oris  maritimis  Afix,  Afri- 
cx  ,  8e  Amenez  refpectivc  ,  uti  8e  qualia  iidem 
rex  ,  8e  ordines  refpeÉHyè  habent  :  comprehenfis 
fub  iifdem  locis  qux  à  Lufitanis  ab  anno  1641 
dominis  ordinibus  furrepta  funt ,  aut  ea  loca  qux 
à  pofthac  abfque  infraclione  hujus  traâatus  ac- 
quirent. Porro  convemum  ut  Hifpani  continuent 
fuas  navigationes  tali  modo  ut  adhuc  in  Indiâ 
orientali  habent  8e  uruntur  s  ita  ut  ulterius  eas 
non  extendant ,  ficut  vice-verfa  incolx  unitarum 
provinciarum  abftineant  à  frequentatione ,  locorum 
caftellorum ,  in  Indiâ  orienrali  Hifpanix  fubdi- 
«orum. 

VI. 

ad;Indiam  occidcnulern,  fubditi 
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incolx  reçnoram ,  provinciarum  8e  terrarum 
praHict'viim  Jominorum  régis  8e  ordinum  ref- 
pectfvc  abftineant  à  navigationet  8e  commerciis 
pirtum  ,  locorum  qux  fortalitiis  ,  habitaculis  vel 
c.iftsilis  poflidentur .  aliorumque  omnium  ab  uni 
vel  altéra  parte  polTenorum. 

VIII. 

Subditi  8e  incolx  prxnomînarorum  dominorum 
régis  ,  8e  ordinum  commerciâ  exercentes  in  terris 
alter  utrius  non  teneantur  falvere  plus  juris  Se 
quatn  impofitionum  ,  quam  proprii  refpeâivi 
eorum  fubditi. 

X. 

Subditi  prxdiûorum  dominorum ,  régis  8e  or* 
dinum  reciproce  fruantur  in  terris  alter  utrius 
antiquâ  à  teloniis  libertate  cujus  ii 
pacatâ  fuerunt  ante  belli  initium. 

XIII. 

Sa!  album  coâum  proveniens  ex  unitis  Belaii 
provinciis  in  terram  prxdictx  fux  majeftatis ,  illic 
recipiatur  8e  admittatur ,  nec  plus  oneretur  quam 
fal  crudum  8e  craiTuro  :  vice-verfa,  fal  ex  te* lis 
prxdiâx  fux  majeftatis  proveniens  ,  in  unitis  pro- 
vinciis admittatur  8e  diftrahatur  fine  onere  ma- 
jore ,  quam  quod  fali  prxdiâorum  dominorum 
ordinum  eft  impolùum. 

XVI. 

Civitates  hanfeaticx  ,  qnoad  navigationem  8c 
commercia  in  terris  Hifpanicis  fruantur  iifdem 
juribus  ,  qux  in  prefenti  traâatu  funt  convenu  * 
aut  pofthac  convenientur  in  favorem  fubditorum  , 
2e  incolarum  provinciarum  unitarum;  8e  vice- 
verfa  ,  prxdicti  fubditi  8e  incolx  unitarum  pro- 
vinciarum fruantur  omnibus  juribus ,  tam  quoad 
conflituendos  .confulcs  in  capitalibus ,  8e  mari- 
timis  civitatibus  Hifpanix  8e  alibi ,  ubi  opus  rue- 
rit  t  quam  pro  mercatoribus ,  eodemque  modo  quo 
prxdictx  civitates  hanfeaticx  ante  hac  aquifive* 
runt ,  aut  in  pofterum  acquirent. 

XVII. 

Subditi  8e  incolx  terrarum  prxdiâorum  do- 
minorum ordinum  gaudeant  quoque  eàdem  fecu- 
ritate  8e  libertate  in  terris  prxdidi  domini  régis* 
qux  indudh  eft  incolis  régis  Magnx  Britaunur, 
per  noviflîmum  pacis  tractatum. 

XVIII. 

Memoratus  dominus  rex  curam  neceffariara 
adhrbear ,  ut  honefta  deftinentur  loca  fepetiefidis 
corporibus  eorum  quibus  à  parte  prxdiôorum 
dominorum  ordinum  in  unis  prxdi&i  domini 
régis  mori  cotitigeiit. 
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XIX. 

Subditi  8e  incolc  terrarutn  memorati  domini 
re^is,  in  terras  prardiétorum  domînorum  ordinutri  , 
ubi  in  terras  fuas  raajeftatis  vcnerint. 

X  X. 

Mercatores  ,  magiftri  navium  naucleri  focii 
navales  ,  eoroinque  naves ,  mcrces ,  alienave  bona 
ad  eos  pertinentia  ,  ne  nllo  modo  arreftentur,- 
fub  quo  tamen  non  intelligantur  arrefta  juftitix 
ex  caufa  ptoprii  debiti. 

XXI. 

Coramittannir  ab  utraque  parte  judices  xquali 
numéro ,  in  forma  cainerz  difpartitx ,  qui  refi- 
deanc  in  convenfentibus  Bclgii  locis  .  idque  per 
vices  alternas  <  modo  fub  umus  ,  modo  fub  alte- 
rius  jurifdidtione  ,  qui  fecundum  formuiam  certain 
ab  utraque  parte  ea  fine  ftatuendum  vidcant ,  te 
agnofeant ,  tractationem  incolarum  ,  prxdiclarum 
Bclgii  provinciarum  ,  oherumque  Se  impofitionum 
quai  alterutra  pâtre  à  commerciis  exigentur  & 
quodfi  dicti  judices  iavencrint  in  eo  excedi  , 
exceflum  reparent  ,  ac  moderentur  :  porro  etiam 
diât  judices  examinent  lites  ex  inexecutione  trac- 
tât us  orituras  ,  ut  contraventiones  ejufdem  ,  fi 
qux  in  rururum  provenerint ,  tam  in  hinc  ,  quam 
alits  longe  dfflïtis  terris,  regnis ,  provinciis  & 
infulis  in  Eutopâ  ,  8c  fuper  ils  fummarie  pro- 
nuntiernt  ;  fententix  autem  executioni  mandentur 
per  ordinariam  juttitiam  toci  in  quo  contraventio 
evenerit  intra  fex  menfium  tempus. 

XXIII. 

Advenire  ,  intrare  ,  aut  manere  in  porrubus -, 
finibus  ,  plagis  ,  aut  flationibus  terrarum  alter 
utrius  partis,  cum  bcUicis  navibus  &  militibus, 
eo  numéro  qui  rufpicium  creare  pofCt  fine  con- 
cenfu  fubquo  di&i  portus^  fines  ,  plagx  »  (tationes 
que  func  ,  non  fit  licitum  ,  nifi  tcmpeltate ,  vel 
aiia  neceflitatc  ad  eviunda  maris  pericula  co- 
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Quand  m  ad  bona  ecclefiaftica  ,  eollegîa ,  alîof- 
que  pios  locos  in  unitis  provinciis  fiia:  aux  erunt 
membra  ,  ecclcfiaium  ,  beneficiorum  8z  colle- 
giorum  prxdiûo  domino  régi  fubje£orum  ,  quid- 
ouid  antè  conclufionem  prxfentis  trutlMut  non 
fuerit  venditum  iis  reddatur  j  fed  quoad  ea  qux 
ante  tempus  illud  vendita  fuerint ,  reditus  pretii 
annuus  iis  folvatur  ad  rationem  denarii  de  fede- 
cim  unius  à  provincia  qux  ea  vendiderit *  ita  aifi- 
gnetur  ut  fecuri  fint  :  fimiliter  fiât  obfcrvetur  que 
â  parte  prxmcmorati  domini  régis. 

X  L  I  X. 

Prxdiâus  dominus  rex  cedat  omnibus  prxten- 
fionibus  de  urbe  gravia  ,  terrâ  Cuykiâ  vcl  ab  lis 
dependentibiis ,  antiquo  etiam  baronatu  Braban- 
tix ,  antehac  domino  principi  defunâa  oppigno- 
rato,  cujus  pignoiis  redemptio  cefia  in  commo- 
dum  defunÛi  domini  principis  Mauritii  fuit  in  de- 
cembrianno  ie>i  1  à  dominis  ordinibusgeneralibus 
uniti  B?!gii  ,  virtute  cujus  ceflionis  prxfens  do- 
minus ,  pnneeps  ejufque  hxredes  plena  proprie- 
tate  prxdicïx  urbis  haâenus  ,  cum  appartinenùis 
Si  dependentibus  fruantur. 


XXIV. 

Quorum  bona  belli  confifeata  fuerint ,  ii  vel 
corum  hxredes,  adiionem  ve  habentes  iis  fruantur 
bonis  ,  &  poncflioncm  eorum  adeant,  nec  opus 
habeant  recurrere  ad  juftitiam  :  bona  reftituta  aut 
adhuc  reltituenda  proprietariis  liberum  fit  ven- 
dere  ,  aWque  illi  particularis  confenfus  impetra- 


XXV. 

Quod  etîam  tocum  habeat  ad  commodum  he- 
redem  defunâi  domioi  principis  Guilielmi-Auriaci 
(  Orange  ). 

(BLcon.  petit.  &  diplomatique.  Tom.  IV. 


Cedat  item  dominus  rex  Hifpanix  ,  juribus  de 
urbe ,  comitatu  8c  dominio  ,  Lingx ,  item  de 
urbe  ,  8c  dominiis,  Devergeerdx  &  Clopcnbergi, 
ut  in  perpetuum  maneant  pênes  prxdiâum  do- 
minum  principes  Auriacum  ejufque  hxredes. 

L  I  I. 

Snperior  tradtus  Guldrix  permittetur  aliquo 
équivalente  j  8c  fi  de  eo  mutuo  non  poflit  con- 
venir!, remittatur  ad  camxram  difpartitam,  ut 
jntra  fex  à  rato  habito  traSatu  menfes  deci- 
datur. 

LUI. 

Prxdiâus  dominus  rex  obliget  fe  ad  procu- 
randam  conrîrmatiooem  neutrahtatis ,  nomme  fux 
Cxfarex  majeftatis  8c  imperii  ,  cum  prxdiais 
dommis  ordinibus. 

L  I  V. 

Mobilia confifeata,  fruftus  qux  elapfi  ante  con 
clufionem  prxfentis  traHatus  t  reftitutioni  fubjedU  ' 
non  funt. 

L  V  I. 

Tempus  quod  cucurrit  durante  bello ,  ab  anno 
1  (67  ,  ufque  ad  initium  duo  decennâlium  indu» 
ciatum  ,  &  quod  cucurrit  pofi  finiras  dictas  in- 
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ducias  ,  ufquc  ad  conclufionem  hujus  tn£hros, 
ne  computctur  in  eu  jus  quam  detiimcntum. 

L  V  1  I  I 

Nova  fortalitia  in  Belgto  nec  ab  unâ  nec  ab 
alterâ  parte  extruanturj  nec  novi  caiulcs  ,  aut 
foflx,  per  quas  altcr  altcrum  arecre  aut  filtcrc, 


queac 


l'odiantur. 


L  X  I. 


Omnes  exhxrcdationes  &  dirpofitionesinodium 
Belli  faô*  pro  non  faûis  habeantur. 

L  X  1  I. 

Subdhi  Se  incol*  terrarum  diâornm  domino- 
rum  regis  Se  ordinnm  ,  funto  capaces  ad  fuccC, 
dendum  altcr  utti ,  tam  ex  teftameuto ,  quam  ab 
intcihto. 

L  X  V  I  I. 
Limites  in  Flandtia  8:  alibi  difponantur. 
LXIX. 

Omnia  regiftra ,  tabulât  public*  Se  caufat  pro- 
cefluum  aliquot  unitarum  provinciarum  ,  ditio- 
num,  aliociatarum,  privatas  incobs  earum  concer- 
nentia  ,  qu.cqne  ,  in  locis  diûo  domino  régi  fub- 
jcclis  extant ,  tradantur  iis  qui  à  parte  diâaruin 
provinciarum  reCpedtivc  erunt  deputati  ad  ea 
exiçenda ,  fimiliter  à  parte  diâorum  dominorum 
ordinum  fiât  in  ufum  provinciarum  ,  urbium  & 
privaiorum  diito  domino  regi  fubje^ 


toiuni. 


L  X  X  I  I. 


In  hoc  traâatu  pacis ,  ii  qui  ante  ratificationem 
extraditionem  ,  vel  poft  eam  intra  très  menfes 
ab  una  velalteia  parte  nominabuntur,  includamur 
princeps  'landgravius  Haflo  Caficlenlis  ,  cornes 
Ooftfrtfix  ,  civitates  Hanfeaticac  Se  fpccialirer , 
Lubena,  Breraa  &  Hamburgum. 

Traité  it  Marine  conclu  à  la  Haye  le  1 7  OHo- 
brt  16  SO  ,  entre  Phi.'ippe  IV,  roi  d'Zfpagnt, 
6>  les  Provinces  Unies. 

Article  I. 

Les  habitans  des  Provinces  Unies  pourront  na- 
ge trafiquer  dans  tous  les  pays  qui  font  en 
x  ou  neutralité  avec  l'état  des  Provinces- 
nies. 

I  I. 
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en  amitié  ou  neutralité  avec  lefdits  feignturs  étati 
des  Provinces-Unies. 

V. 


Aux  pays  étant  en  amitié  on  neutralité  avec 
cfdires  Provinces  -  Unies  ,  bien  qu'elles  fe  trou- 
vent en  guerre  avec  ledit  feigneur  roi ,  n'y  pour- 
ront être  portées  marchandifes  de  contrebande. 

VI. 

Marchandifes  de  contrebande  feront  toutes  ar- 
mes à  feu  &  afiortimenr  d'icelles  $  elt  encore  pro- 
îibé  le  tranfport  des  gens  de  guerre ,  de  chevaux*. 
Je  hirnachemens ,  baudriers  &  allbrtimens  fa- 
çonnes à  l'ufage  de  la  guerre. 

V  I  I. 

Sous  ledit  nom  de  marchandifes  défendues  ne 
feront  compris  le  froment  -  bled  ,  feî ,  vin  , 
ni  généralement  tout  ce  qui  appartient  à  la 
nourriture ,  iauf  aux  places  aflignées  &  invefties. 

VIII. 

Les  navires  .  avec  les  marchandifes  des  habi- 
tans defdites  Provinces- Unies ,  étant  entrés  en 
telque  havre  dudit  feigneur  roi  ,  &  voulant 
de  là  pafler  à  ceux  dcfdits  ennemis,  feront  obliges 
de  produire  aux  officiers  du  havre  dTfpagne  leurs 
pâlie  ports ,  contenant  la  fpécification  de  Ta  charge 
de  leurs  navire* ,  avec  déclaration  du  lieu  ou  ils 
feront  deUinés. 

I  X. 

S'ils  font  rencontrés  en  pleine  mer  par  les  na- 
vires dudit  feigneur  roi  >  lefdits  navires ,  demeu- 
rant éloignés  de  la  portée  du  canon  ,  pourront 
envoyer  les  chaloupes  à  bord  du  navire  des  ha- 
bitans des  Provinces  -  Unies  ,  &  faire  entrer  en 
icelui  deux  ou  trois  hommes  auxquels  feront 
montrés  les  patte -ports. 

X  I  I. 

An  cas  que  dans  lefdits  vaiiTeaax  des  fujets 
des  Provinces-Unies  fe  trouvent  quelques  mar- 
chandifes de  contrebande,  elles  feront  déchargées 
&  confisquées  pardevant  les  juges  compétens , 
fans  que  pour  cela  le  navire  ,  ou  autres  biens 
retrouvés  au  même  navire ,  puiflent  eue  connf- 
qués. 

XVIII. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  lefdits 
habitans  des  Piovinces-Unies  en  un  navire  des 
ennemis  dudit  feigneur  roi ,  fera  confilqué. 


Et  ne  pourront  être  troublés  dans  cette  liberté 
i  l'occifion  des  hoftilirés  qui  fe  rencontrent  entre 
ledit  feigneur  toi  Se  les  fufdits  pays  qui  feront 


X  I  v. 

Mais  fer*  libre  tout  ce  qui  fera  dans  les 
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vires  appartenais  aux  fujets  defdits  feigneurs 
états ,  encore  que  la  charge  fut  aux  ennemis 
dudit'  feigneur  roi ,  fauf  les  marchandifes  de 
contrebande. 

X  V. 

La  réciprocité  fera  en  tour  de  part  8f  d'autre  , 
au  cas  que  ledit  feigneur  roi  eût  amitié  &  neu 
tralité  avec  aucuns  fctats  qui  vinflent  à  être  enne- 
mis defdites  Provinces- Unies. 

Traité  de  paix  entre  Us  cantons  Suif  es  catholiques 
6f  protejlans,  fait  à  Bade  le  7  Mars  •6^6. 

Notum  fit ,  poftquam  inter  civitates  Tigurunr, 
ac  Bernam  ex  unâ  ,  quinque  item  cahtones  Hel 
vetix  ,  Lucernam ,  Urantam  ,  Suitiam,  Sylvaniam 
fupetiorem  Se  înferiorem  ex  altéra  parte ,  difli- 
dium  e<t  exortum ,  quod  tandem  in  apertum  bellum 
crupir ,  flngulari  cura  civitatum  Bafilex,  Friburgi , 
Soloduri  ,  ac  Scaphurix ,  legati  diûum  dilTidium 
hune  modum  compofucrint. 

Principio  rtatutum,  ut  dehinc  in  fœderatâ 
Helvetia  omnis  hoftillitas  cefler ,  ut  in  ejus  locum 
pax  xterna  Se  futerna  amicitia  fecundum  tenorem 
firmatorum  jujejurando  fxdcrum  Helvetiorum  fuc- 
ced.it,  ac  propterea  omnibus,  acetbis  explora- 
tionibus  ,  forte  exprobationibus ,  convitiis  mot- 
dacibus  religionis  negocium  cum  primis  concer- 
nentibus  quibus  haclenus  odia  oborta  funt,  om- 
nibus cu,us  cumque  Itaids  &  fundiuonis  fim  , 
feverc  intcrdi&um  fit. 

I  I. 

Utrique  parti  liberum  fit,  fumptus  bellicos 
peterc,  ac  opéra  arbitrorum  uti. 

I  I  I. 

Utraquepars  exercitus  fuos  dimmtttat:  muni- 
tion es  exorto  bello  extra&x  demoliantur  j  turgoia 
ejufque  regimen  priftino  Itatui  reddatur. 

I  V. 

Dehinc  omnes  Helvetix  cantones  &  quilibet, 
figillatim  in  propriis  territoriis ,  fuam  religionem, 
fuperioritatemque  fartai»  retineat  ;  in  provinciis 
autem  communibus  cuilibet  liberum  religionis 
Ai*  exercitium  fine  ullo  impedimento  perma- 
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v. 

Hujufvc,  illiufve  cantonis  cives,  ac  fubdtti , 
fi  emigrare,  &  in  alterius  cantonis  divetfani  reli- 
gionem profitentis  ditionc  fedem  figere  cupiant , 
uterque  canto  fuam  confuetudinem  retineat. 

Aôum  Badat-Aergogx  19  februaru ,  7  martius 
anni  i6jo. 


Summaria  prtcipuonm  articulorum  conventions 
inter  Joannem  Carimirum  rtgem  cV  rtmputlicam 
PolonU  ai  unâ  ,  0  Fredericum  Vickelmum  elet- 
torem  Branitbn'gicum  ai  altéra  parte  ;  aie  1 9 
Septemirisanni  1657,  Vclavii  Bonforumtniu. 

Articulus  V. 

Dûcarrjm  Pruffix  iis  finibus  circumfcriptum  qui- 
bus fereniffimus  eleôor  olim  jure  feudi  ante  hoc 
belliim  exortum  pofîidebat  ;  ipfe  deinceps  &  def- 
cendentes  ejufdem  mafculi  ex  thoro  ejus  légitime 
procreatt ,  indeque  defccndenres  omnes ,  donec 
quifquam  fuperfit  defeendentibus  mafeulis ,  Au 
ferenitas  cloûoralis  ,  jure  fupremi  dominii ,  cum 
fummâ ,  atqne  abfolutâ  potelhte  fibi  habebunt, 
pofljdebunt,  regentque ,  abfque  omnibus  ante  bac 
prxflms  oueribus. 

V  L 

Quamquam  veto  ferenifllinus  eleftor ,  ejufque 
.defeendentes  omnes  mafculi  omni  pronus  vafTa- 
Ugu  nexii  quo  haftenus  régi  Se  reipublicx  Polonix 
obftriclia  fuerunt ,  iifque  omnibus  qux  inde  de- 
pendtnt  liberentur  :  non  tamen  perpétua  feudi 
alienatio  inde  fequetur,  fed  deficîentibus  maftulis 
ex  prxmemoratâ  linea  eleâorali  defeendentibus  , 
fereniflîmis  regibus  &  reipublicx  Polonix  jus  fuum 
mtegrum  ,  in  prxfatum  ducatum  a  republica  Po- 
lonix non  avellctur ,  qux  tamen  refervatio  inté- 
rim ,  ante  cafum  exiftenrem  ,  jure  fupremi  do- 
inini  ferenitatis  fox  eleftoralis  ,  ejufquc  defeen- 
dentium  nullo  modo  prxjudiciabit  :  promittit 
etiam  fua  regia  majeftas  ,  tam  pro  fe  qnam  pro 
fucceflbribus  fuis,  fe  in  cafu  non  exiftentium 
defeendentium  fpecialem  habituros  rationem  agna- 
torum  fereniutis  fax  elcâoralis ,  nimirum  domus 
Culmbacenfis  Se  Onolsbacenfis  Se  officia  colla- 
turos  apud  regni  comitia,  ut  cafu  caducitatis 
exiftente ,  etiam  illi  alits  prxfcrantur  cV  ad  fuc- 
ceiTionem  prxfati  ducatâs  admittantur ,  fub  iifdem 
feudi  conditionibus  &  obligitionibus  ,  quibus 
ante  hac  fereniiTimus  eleâor  ,  ejufque  anteceflbre* 
illum  vigore  invertiront  poflederunt,  &c. 

Summaria  traâatus  pacis  inter  regiam  majefiatem 
Sut  ci*  ,  &  regiam  majefiatem  Danit ,  die  zf 
Feiruarii  f  anno  tffjt  ,  initi  Rofckild*. 

Sereniifimusac  potentiffimus  princeps&dominus 
Ludovicus  XIV  Galliarum  ac  Navarrx  rex  chrif» 
tianiflîmus  ,  fereniûimus  dominus  proteâor  An- 
glix,  Scotix  Se  Hybernix,  mediatoreSj  induf- 
triam  tamdiu  impenderant ,  donec  in  certa  qux- 
dam  punfta  confenOtm  fuerit,  qux  nunc  Rof- 
childx  in  folemniorem  quamdam  formam  redaûa 
fie  fe  habent. 

I. 

Sit  inter  utrumque  regem  &  corum  fuccefforcs, 
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régna  ,  fubditos  &  incolas  Suecix  Sr  Danix  ,  ac 
"Noivegix  perpctua  pax. 

I  I. 

Tollantur  omnes  confederationes  cum  aliis  re- 
gibus» ttatibus  »  ac  rébus  publicis  ,  in  alter  utrius 
partis  detrimentum  fancitx  j  tîcut  etiam  in  pof- 
teium  una  pars  contra  aliam  nulta  fxdera  fcfiat , 
nec  alter  utrius  hoftibus  auxilium  mittat. 
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foribus  ac  regno  Suecix  à  S.  M.*  omnis  illa  fa- 
rifdiûio  tam  ecclefiaftica ,  quam  fccularis  .  in 
quantum  eamdem  ,  habuit  fuper  bon»  quxdam  in 
principatu  rugir  fiea. 

X  I. 

S.  R.  M.  Suecix ,  omnes  iflx  provincix  ,  8e 
loca  qux  durante  bello  occupata  funt  reftituan- 

XII. 


tur. 


1  I  I. 

'  Promtfimus  nos  numquam  concefluros  ut ;  pe- 
regrina  quxdam  claflis  inimica  per  fretiim  Orc- 
fundinum  ,  aut  Balthicum  ,  in  mare  Balthicum 
tranfeat. 

I  V. 

Omnes  naves  S.  R.  M.  Suecix  ejufque  fub- 
ditorum  ,  cum  mercibus  cujus  cumque  gencris 
non  folum  in  Orefundà  &  freto  Balttco  ,  al> 
omnibus  veftigalibus  ,  vifitationibus ,  ac  onenbus 
înimuncs  *  fed  &  nulla  tenus  obitrictx  elle  _de- 
béant,  ut  fectim  habeant  certificationes  quafdam 
de  mercibus  impofitis  ,  fi  tantummodo  ,  in  R.  M. 
Danix  telonio  Helfingorx  &  Ncoburgi  légitimas 
fuas  falvi  pafTus  nautici  litteras  exibeant  :  verum 
cum  bonis  iftis  ,  atque  mercibus  quofquidero  ad 
S.  R.  M.  ejufdem  fucceflbrum  fubditos  pertinent, 
fed  peregrinis  navibus  impofita  funt  juxta  tenorem 
pacïorum  Bromfebroencium  obfervetur  ;  in  eu  m 
quidem  fenfum  ,  ut  ft  tandummodô  légitimas  fnas 
certificationes  oftenderint ,  tum  fine  impedimento  » 
aut  vectigalium  exaâione ,  per  Orefundum  ,  ac 
tretùm  Balthicum ,  ultro  citroqoe  libère  tranfire 
polfwt ,  ac  bona  Suedica  peregrenis  navibus  im- 
pofita qux  légitimas  certificationes  fuas  oftendere , 
nequeunt .  ve&igali  in  freto  Orefundico  ,  ac  Bal- 
thico  obnoxia  linr. 

V. 

S.  R.  M.  Danix  confenfit  pro  fe  ,  fucceflbribus 
Danix  8e  Norvegix  regibus ,  ac  regnis  ,  ut  S.  R. 
M.  ejufdem  fucceflbribus ,  Suecix  regibus  ,  ac 
regnis  tu  S.  R.  M.  cedantur  provincix  Halland 
Scannia  ,  Blckingia ,  Boruholmia  ,  unà  cum  om- 
nibus ad  diéhs  provincias  pertinentibus  urbibus , 
arcibus ,  infulis  ,  regalibus  vecligalibus ,  reditibus , 
aejutibus. 

V  »• 

.  Similiter  ceditur  S.  R.  majeflati  ,  ac  regno 
Suecix  ,  à  regia  majeflatc  Danix  arx  Se  pia  itc- 
tura  Babus ,  ut  8e  domûs  &  prxfeûura  Trun- 
theimenfis ,  una  cum  omnibus  urbibus  >  ©ppiilis , 
arcibus  &  appartinentiis. 

V  I  L 

Ceditur  itidetn  ,  S.  R.  M.  ejufdemque  fuccef- 


Contra  S.  R.  M.  ejufque  fucceflbres  j  ac 
régna  Suecix  cedunt  S  R.  majeltati ,  regnoque 
Danix  ,  omnia  fortalicia  ,  infulas  ,  provincias  , 
urbes ,  atque  territoria  qux  in  hoc  bello  occu- 
pavit ,  quomodocumque  nominari  poflunt  ,  Se 
in  hac  tranfaltione  per  expreflum  excepta  non 
funt. 

XXIII. 

Eodem  modo  cedit  S-  R.  M.  pro  fe  fuifque 
fucceflbribus  ac  regnis  Suecix  ,  omnia  fua  jura 
&  pixtenfiones  ,  quas  S.  R.  M-  ratione  ducatûs 
Bremencis  habet,  aut  habete  poteft  in  comita- 
tum  Delmenhoul ,  &  Dilhmaniam  ,  transfertque 
illa  ,  fua  jura  ,  in  S.  R.  majettatem  Danix  ,  ejuf- 
que fucceflbres ,  &  duces  è  domo  Holfaticâ  régir 
&  Gottorpienfis  linex  :  quodfi  etiam  S.  R.  ma- 
jeftas  Suecix  ,  ratione  dicti  ducatûs  Bremencis  , 
prxceuttonem  quandam  obtineret  in  bona  qux- 
dam nobilium  intriolfatiâ  ,  eadem  fimul  vigoie 
hujus  traliauu  régi  Danix  cedit* 

XXI. 

Priores  tranfaûiones  &  padta ,  videlicet  Steli- 
nenfia  ,  Siocredenfia  8e  Bromfebroenfia  qux  inter 
inclita  Hxve  régna  ,  olim  inïta  funt ,  valorem 
obtinebunt ,  niiT  in  quantum  bic  exprefle  immu- 
tato  funt. 

XXII. 

S.  R.  majeftas  Danix  tenebîtur  fecundum  xquî- 
tatem  fatisfacere  fereniflimo  principi  Friderico  , 
Stctivici  ,  Holfatix  ,  Gottorpienfi  duci  ,  cjur 
deve  uuiufque  patris  .  tam  K.  M.  Danix 
fua  ccllùudinis  commiiTarii  trac^abunt 

XXV. 

Quicumque  reges  ,  fîve  refpublicx  potcâates 
8e  principes  pace  hac  comprehendi  cupiunt  , 
apud  utrofque  reges  id  requirere  debebuiit. 

XXVII. 

Hocce  pafta  ab  utrîufque  regni  recibus  ,  Ca- 
rolo  Gullavo  rege  Suecix  &c  l'riderico  Ul  .  rer,e 
Danix ,  manum  fubfcriptioneÔffigiliorum  imprcP 
fione  conhimabuntut. 
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XXVIII. 

Condufum  quod  ab  utraque  parte  unus  regni 
fenjtor  cum  fecretario  circa  fccundam  diem 
aprilis  ,  Helfingoras  convenient  ,  &  hujus  trac- 
tatus  ratificatiorem  utriufque  partis  fufcrip- 
fione  ,  eV  figillorum  imprcffione  roberatam  modo 

£rzdi&o  fecum  afférent  inviccmque  permuta- 
unt. 
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du  Traité  de  paix  ,  entre  les  couronnes 
de  France  6>  d'Efpagne  ,  conclu  par  monjeigneur 
le  cardinal  Malaria  b  le  Jiigneur  dom  Louis 
Menées  de  Haro  ,  plénipotentiaires  de  leurs  ma- 
jeftis  tris-chrétienne  &  catholique  ,  en  Cffle  dite 
des  Fui/ans  ,  en  la  rivière  de  Bidajfoa  ,  aux 
confins  des  Pyrénées  ,  le  7  novembre  16 J  fi. 

Article  III. 

Pour  éviter  que  les  différends  qui  pourraient 
naître  à  l'avenir  entre  aucuns  princes  ou  poten- 
tats alliés  defdits  feigneurs  rois  ne  puiffém  alté- 
rer la  bonne  intelligence  de  leurs  majeftés,  il  a 
été  convenu  qu'arrivant  ci  -  après  quelque  diffé- 
rend entre  leurs  alliés  ,  qui  peut  les  porter  à 
une  rupture  ouverte  entr'eux  ,  aucun  defdits  fei- 
gneurs rois  n'attaquera  l'allié  de  l'autre  ,  fans 
que,  avant  toutes  chofes,  ledit  feigneur  rot, 
n'ait  traité  en  la  cour  de  l'autre  fur  le  fujet 
dudit  différend  jufqu'à  ce  que  ,  par  le  jugement 
des  deux  rois  ,  fi  leurs  alliés  s  en  veulent  re- 
mettre à  leur  décifion  ou  par  leur  entremife  .  ils 
aient  pu  accorder  ledit  différend  à  l'amiable  ; 
après  quoi  fi  l'autorité  des  deux  rois  &  leur  en- 
tremife n'ont  pu  produire  l'accommodement  , 
chacun  defdits  feigneurs  rois  pourra  affilier  fon 
allié  de  fes  forces  jfans  que,  pour  raifon  de  ce,  l'on 
vienne  à  aucune  ruptute  entre  leurs  majeilés} 
comme  pareillement  toutefois  que  quelque  prince 
ou  état  allié  de  l'un  defdits  feigneurs  rois  fe 
trouvera  attaque  par  les  forces  de  l'autre  roi  en 
ce  qu'il  pofledera  lors  de  la  fignattlre  du  pré- 
fent  traité  ,  ou  en  ce  qu'il  devra  poflïder  en 
exécution  de  celui  -  ci ,  il  fera  loifible  à  l'autre 
roi  d'affifter  le  prince  ou  l'état  attacué;  &  en 
cas  qu'il  arrivât  que  l'un  des  deux  feigneurs  rois 
fût  le  premier  attaque  en  ce  qu'il  polTède  pré- 
fentement ,  ou  doit  poffeder  en  vertu  du  prefent 
traité ,  par  quelque  autre  prince  ou  état  que  ce 
foit ,  Vautre  roi  ne  pourra  joindre  fes  forces  au- 
dit prince  ou  état  agreffeur  ,  quoique  d'ailleurs 
il  fût  fon  allié. 

VL 

Les  villes  &  fujets  des  états  aprartenans  au 
roi  très  -  chrétien  jouiront  de*  mêmes  priy;lè 
ges  dans  le  royanme  d'Efpagne  &  autres  états 
appirtenans  au  roi  catholique  ,  dont  les  Anglois 
ont  eu  droit  de  jouir  par.  les  derniers  trajiêt 


faiti  entre  les  deux  couronnes  d'Efpagne  &  d'An- 

fleterre.  Le  même  traitement  fera  fait  dans  toute 
étendue  de  l'obéiffance  dudit  feigneur  roi  très- 
chrétien,  à  tous  les  fujets  dudit  feigneur  roi 
catholique. 

XXIV. 

Pour  mieux  aflurer  le  commerce  entre  les  fa  : 
jets  defdits  feigneurs  rois  ,  il  a  été  convenu  . 
au'arrivant  ci -après  quelque  rupture  entre  les 
deux  couronnes  ,  il  fera  toujours  donné  fix  mois 
de  temps  aux  fujets  de  part  &  d'autre,  pour 
retirer  &  transporter  leurs  effets  &  perfonnes  ou 

XXVI. 

Lefdits  feigneurs  rois  pourront  établir,  pour 
la  commodité  de  leurs  fujets  trafiquans  dans  les 
états  de  l'un  &  de  l'autre  ,  des  confuls  de  la 
natton  de  leurfdits  fujers ,  Icfquels  jouiront  des 
droits  qui  leur  appartiennent  par  leur  emploi} 
1  ctabliiTement  en  fera  fait  au  lieu  où  ,  de  com- 
mun confeutement ,  il  fera  jugé  néceifaire. 


XXVII. 

Il  ne  pourra  ci-après  être  donne'  des  lettres 
de  marque  &  de  repréfailles  par  l'un  defdits 
feigneurs  rois  Du  préjudice  des  fujets  de  l'au- 
tre ,  fi  ce  n'efr  feulement  en  cas  de  manifefte/ 
déni  de  juflice  5  duquel  &  des  fommarions  qui 
en  auraient  été  faites  ,  ceux  qui  pourfuîvront 
lefditcs  lettres  feront  obligés  de  faiia  appa- 
roir. 

XXVIII. 

T?;*V,e$  fuic"  î«>  côté  &  d'autre,  tant' 
ecclcfuftiques  que  fecutiers  ,  feront  cr.iblis  en 
leuis  biens  ,  honneurs  cV  dignités  .  en  la  jouif- 
fance  des  bénéfices  d 


11  • 


dont  ils  «oient  pourvus 
avant  la  guerre ,  fans  pouvoir  toutefois  rien  de- 
mander des  fruit*  pe.cus,  dès  Je  faifilTement 
defdits  biens  immeubles,  rentes  &  bénéfices 
jufqu'au  jour  de   la  .publication  du 


X 


Afin  que  cette  paix  foit  d'autant  plus  firme, 
lefdits  deux  principaux  minilties  ,  cardinal  duc, 
&  marquis -comte  duc,  en  vertu  du  pouvoir, 
ont  arrêté  le  mariage  du  roi  très- chrétien  avec 
la  réréniflirrie  infante  AuiiCj  Maric-Thérèfc ,  fille, 
3ftgM&  WW'iWjfc,  -  même  jour  , 

date'  des gpSetuto  ,,,o£t  Fait  urjtraHç.particulicr, 
lequel  &  capitulation  de  matiagc  font  de  même 
force  que  le  préfent  traité  de  paix,  comme  en 
étant  la  partie  principale. 


partie  principale. 

XXXV. 


Le 


ê 
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de  tous  bailliages  &  châtellenies  du  comté  d'Ar- 
tois ,  à  la  réferve  d'Aire  &  de  Saim-Omer. 

X  X  X  V  l 

Dans  le  comté  de  Flandre  ,  des  places  de 
Gravelines ,  des  forts  Philippe  .  l'Echue  ,  Ham- 
meim  ,  Doargbojrg  Se  fa  châtellenie,  &  de  Saint- 
Venant  &  leurs  appartenances. 

XXXVII. 

i  Dans  la  comté  de  Hainault ,  des  places  de 
Landrecy  &  du  Quefnoy  .  Se  de  leurs  apparte- 
nances. 

xxxvin. 

Dans  le  duché  de  Luxembourg,  de  Thionvilfe, 
Montmédy  Se  Dàmvilliers^  8c  leurs  appartenan- 
ces ,  de  la  prévôté  dévoyé ,  de  Chavanney  8c 
de  Matvillc. 

xxxrx. 

Sa  Majefté  très-chrétienne  ,  rendant  à  fa  ma- 
jefté catholique  les  places  de  Baffée  ,  de  Berg- 
Saint-Vinox  Se  fa  chatellenie  ;  &  Fort  -  Royal , 
avec  leurs  appartenances ,  fa  majefté  catholique 
i'eti  mettre  entre  les  mains  de  fa  majefté.  tres- 
chrtticnne  les  places  de  Mariembourg  &  de 
Philippcville  Se  leurs  appartenances. 

X  L. 

Sa  majefté  catholique  s'oblige  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  majefté,  très -chrétienne  la 
ville  d'Avenues  avec  fes  appartenances  ;  Se  d'au- 
tant que  l'on  a  fu  que  dans  ladite  place  la  Ju- 
rifdrÉtion  ,  les  rentes  Se"  autres  profits  appartien- 
nent au  prince  de  Chimay  ,  il  a  été  déclaré  que 
tout  ce  que  les  fortifications  de  ladite  place 
enferrent  demeurera  j  fa  majefté  très -chrétienne, 
lui  étant  feulement  réfervé  ,  tout  ce  qui  lui  a 
appartenu  hors  de  la  ville  ,  dins  les  villages , 
plats  -  pays  &  bois  ,  defdites  dépendances  d'A- 
vennes ;,  bien  entendu  aufli  que  la  fouveraineté 
en  appartiendra  à  fa  majefté  très  -  chrétienne ,  le- 
dit feigneur  roi  catholique  s'étant  charge  de  dé- 
dommager ledit  prince  de  Chimay. 

X  LI. 

i  <     ■  ' 

Lefdits  places  demeureront  audit  feigneur  roi 
très-chrétien  Se  i  fes  foccefleurs  irrévocablement 
&:avéc  les  mêmes  aroits  de 'fouveraineté  ;  pro- 
priété ,  droits ide;  régale  VpatVoniee'',  gardiermeté, 
jurifdîirion  ,  nomination  &r  prérogatives  qui  ont 
ci -devant  appartenu  audit,  feigneur  roi  catho- 
lique. 

X  L  I  ]. 

Comme  les  monts  P  y  té  née  s  qui  avoient  ancien- 
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nement  divifé  les  Gaules  des  Efpagnes ,  feront 
aufli  dorénavant  la  diviiîon  des  deux  royaumes  . 
il  a  été  convenu  que  le  feigneur  roi  très -chré- 
tien demeurera  en  la  pofTefiîon  de  toute  la  comté 
Se  viguerie  de  Rouflillon  ,  Se  de  la  comté  & 
vigticric  de  Conflans  {  Se  demeureront  au  fei- 
neur  roi  catholique  la  comté  Se  viguerie  de  Cer- 
dana,  &  tout  le  principal  de  Catalogne  j  bien 
entendu  que  s'il  Ce  trouve  quelques  lieux  de  la 
comté  &  viguerie  de  Conflins  feulement  &  n«*n 
de  Rouflîllon  ,  qui  foient  dans  les  monts  Pyré- 
nées du  côté  d'Efpagne ,  ils  demeureront  aufli  i 
la  majefté  catholique  ;  comme  pareillement  ,  s'il 
Ce  trouve  quetque  lieux  de  la  comté  &  viguerie 
de  Cefchna  feulement  8e  non  de  Catalogne , 
qui  foient  dans  lefdits  monts  Pyrénées ,  du  côté 
de  France,  ils  demeureront  à  fa  majefté  très- 
chrétienne  ;  pour  convenir  de  ladite  divifion 
feront  députes  des  comrwffaircs  de  part  Se 
d'autre. 

X  L  1 1 1. 


Toute  la  comté  Se  vigtietie  de  Rouffillon  , 
comté  Se  viguerie  de  Confiai» ,  à  la  réferve  des 
lieux  qui  Ce  trouveront  être  dans  les  monts  Pyré- 
nées ,  du  côté  d'Efpagne;  comme  aufli  la  par- 
tic  de  la  comté  de  Ccrdana  qui  fe  trouvera  être 
dans  les  monts  Pyrénées  du  côté  de  France  , 
appartenances  Se  annexes  ,  avec  tous  les  hom- 
mes ,  vaftaux  ,  fujets  ,  bourgs  ,  villages  ,  ha- 
meaux ,  forêts  ,  rivières ,  plats-pays ,  &  autres 
chofes  quelconques  qui  en  dépendent,  demeu- 
reront à  toujours  incorporés  a  la  couronne  de 
France  ,  pour  en  jouir  par  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien,  fes  hoirs  &  fucceflëurs  Se  ayant 
caufes,  avec  les  mêmes  droits  de  fouveraineté , 
propriété,  droit  de  régale,  patronage ,  jurifdic- 
tion  ,  nomination  ,  prérogatives  ,  &  prééminen- 
,ces  fur  les  évêchés ,  églifes  cathédrales,  &  au- 
tres abbayes  ,  prieurés ,  dignités ,  cures ,  ou  autre 
quelconque  bénéfice ,  fans  que  fa  majefté  très- 
chrétienne  ,  puifle  être  à  l'avenir  troublée  ni  in- 

3uiétée  par  quelconque  voie  que  ce  foit  ,  de 
roit  ou  de  fait ,  par  ledit  feigneur  roi  catholi- 
que- ,  fes  fucceflëurs ,  ou  par  qui  que  ce  fort , 
nonobltant  toutes  loix  ,  coutumes,  ftatuts  ,  conf- 
titutions  ,  Se  conventions  faites  au  contraire  , 
même  qui  auraient  été  confirmées  par  ferment  , 
en  excluant  à  perpétuité  toutes  exceptions ,  nom- 
mément celles  que  l'on  voulûr  ou  pût  prétendre 
à  l'avenir ,  que  la  féparation  de  ladite  comté  de 
Ronflillon ,  viçuctie  de  Conflans  ,  Se  partie  de 
la  comté  de  Lerdana  en  la  manière  lufdite  fût 
contre  les  conftitutions  du  principal  de  Catalo- 
gne ,  Se  que  par  tant  ,  ladite  féparation  n'a  pu 
erre  réfohie  fans  le  confentement  exprès  de  tbus 
les  peuples  aflemblés  en  états  généraux  j  déclare 
ledit  feigneur  roi  catholique  que  lefdits  hommes , 
vaftaux  ,  fujets  de  ladite  comte  de  Roufljllon  - 
viguerie  de  Conflans,  Se  partie  de  la  comté 
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de  Cerdana  ,  (oient  quittes  dès  foi ,  hommages  , 
fetvices  Se  fermens  de  fidélité,  qu'ils  pourraient, 
tous  Se  chacun  d'eux ,  lui  avoir  dû ,  &  à  fes 
prédécefleurs  rois  catholiques. 

XLIV. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  rentrera  dans  la 
poflcflton  du  comté  de  Charolois  ,  pour  en  jouir 
fui  &  tes  fuccefteurs  ,  &  le  tenir  fous  la  fouve- 
raineté  du  roi  ttès  chrétien  ,  comme  il  le  tenoit 
avant  la  préfente  guerre. 

XL  V. 

Ledit  feigneur  roi  très  chrétien  reftituera  audit 
feigneur  roi  catholique  dans  les  Pays-Bas,  Yprcs, 
Oudernade  .  Dixmande  .  Fumes  ,  avec  les  portes 
fortifiés  de  la  Fintelle  &  de  la  Quénogue  ,  Mer- 
ville -fur- Lys  ,  Menin  &  Coir.mines  >  comme 
aufli  fa  majerté  ttès  -  chrétienne  remettra  entre 
les  mains  de  fa  maicfté  catholique  les  places  de 
Bcrg  faint-Vinox  ,  Se  fon  Fort.xKoyal,  &:  celles 
de  la  Biffée, en  échançc  decellès  de  Mariemboiirg 
&  de  Philipcville  .  comme  il  a  été  dit  ci-deflus 
à  l'article  XXXIX. 

X  L  V  t 

Ledit  feigneur  roi  très -chrétien  reflituera  en 
Italie  audit  feigneur  roi  catholique  ,  les  places 
de  Valence  fur  le  Pô  ,  &  de  Mortane ,  leurs 
appaitenances  &  annexes. 

X  L  V  1 1. 

Dans  la  comté  de  Bourç-ogne  ledit  feigneur 
roi  très-chrétien  reftituera  audit  feigneur  roi  ca- 
tholique les  places  Se  forts  de  Saint -Amour, 
Bleccrans  Se  Joux  ,  &  leurs  appartenances  ,  & 
tous  les  autres  poites  fortifiés  ,  on  qui  ne  le  foiertt 
pas  ,  que  les  armes  de  fa  majefté  très  chrétienne 
avoient  occupé  dans  ledit  comté  de  Bourgogne, 
fans  y  rien  réferver. 

X  L  V  1 1  I. 

Du  côté  d'Efpattne  ledit  feigneur  rai  très-chré- 
tien reftituera  audit  feigneur  roi  catholique  les 
places  8c  fort  de  Rozes,  fort  de  la  Trinité  , 
cap  de  Zuer,  le  fceau  d'Ur^-IToxen ,  le  châ- 
teau de  la  Caftide  ,  la  ville  &  place  de  Baga  , 
la  ville  Se  place  de  Ripfo'  ,  Se  la  comté  de  C  cr- 
dana  ,  dans  lequel  font  Bclves ,  Puicerda ,  Cafal , 
&  le  château  de  Cerdana  ,  en  l'état  qu'ik  fe 
trouveront  à  picfent,  avec  toutes  les  appartenan- 
ces Se  annexes. 

X  L  I  X. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  reftituera  aadû 
feigneut  roi  très- chrétien  ,  les  villes  &  places 
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de  Rocroy ,  le  Caftcllet  Se  Linchamp  t  avec  leurs 
appartenances  Se  annexes. 

L. 

La  reftitntion  refpcûive  defdites  places  fe  fe» 
de  bonne  foi ,  fans  y  rien  démolir. 

LUI. 

Sadire  majefté  catholique,  ni  fes  fuccefteurs 
rois ,  en  aucun  tems  ,  ne  pourront  faire  aucunes 
fortifications  nouvelles ,  entre  Averties,  Philippe- 
ville  Se  Mariembourg ,  par  le  moyen  defquefles 
fortifications  lefdites  places  vinftent  à  être  cou- 
pées d'avec  la  France,  ou  leur  communication 
entr'elles  embarraflec. 

L  I  V. 

•  *  •       .  ■ 

Tous  les  papiers ,  lettres  Se  doctimens  concer- 
nans  les  pays  qui  doivent  demeurer  audit  fei- 
gneur très -chrétien  ,  feront  délivrés  dans  trois 
mois. 

L  V. 

Tous  tes  Catalans  Se  autres  habitant  de  ladite 
province  pourront  rentrer  en  la  porteflion  de 
tous  leurs  biens  ,  honneurs ,  privilèges  ,  droits 
Se  libertés  ,  fans  pouvoir  être  recherchés  pour 
raifon  de  tout  ce  qui  s'eft  parte  depuis  la  naif- 
lance  de  la  préfente  guerre  ;  &  à  ces  fins  ,  fa 
majerté  catholique  fera  publier  fes  déclarations 
d'abolition  Se  de  pardon. 

UVI. 

Les  fucceflionsteftamentaires  ,  ou  autres ,  quel- 
conques donations  entre-vifs,  ou  autres  des  habitans 
de  Catalogne  Se  du  comté  de  KoulTillon  ,  réci- 
proquement les  uns  aux  aunes ,  leur  demeureront 
permifes. 

L  V  I  I. 

Les  prélats  ,  &  autres  pourvus  pendant  la 
guerre  de  bénéfices  eccléfiaftiques  demeurant  dans 
les  terres  de  l'une  des  parties  ,  jouiront  des  fruits 
defdits  bénéfices  qui  fe  trouveront  être  dans  l'é- 
tendue des  terres  de  l'autre  partie. 

L  X. 

Sa  majerté  très-chrétienne  fouhairant  de  voir 
le  royaume  de  Portugal. jouir  du  même  repos, 
qu'acquerront  tant  d'autres  états  chrétiens  par  le 
prefenr  traité  «  aujoit,  propofé  à  cette  fin  bon 
nombre  de  partis  qu'elle  jugeoîr  pnovoir  être  de 
la  fatjifaéuoii  de  fa  majerté  catholique  ;  ce  que 

!»  W'ÇR T«M«qMfi  A'MW « .P«  voulu  accepter  , 
nirott  feulement  offert  qu  elle,  conlcotirotr  a  te- 
mettre  les  chofes  dudit  royaume  de  Portugal  au 
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même  état  qu'elles  étoient  avant  le  changement 
qui  y  arriva  au  mois  de  décembre  1640. 

Il  a  été  finalement  convenu  qu'il  fera  accordé 
à  fa  majefté  trés-chrctienne  trois  mois .  pendant 
lefquels  elle  puiffe  envoyer  audit  royaume  de 
Portugal ,  pour  tâcher  d'y  difpofer  les  chofes 
enfortc  que  fa  majefté  catholique  en  demeure 
fatisfaite  ,  après  lefquel*  trois  mois  expires  ,  fi 
les  foins  de  fadite  majefté  très-chrétienne  n'ont 
pu  produire  l'effet  qu'on  fc  propofe  ,  fadite  ma- 
jefté s'oblige  de  ne  donner  audit  royaume  de 
Portugal  aucune  aide  publique  ni  fecrette  ,  direc- 
tement ou  indirectement,  d'hommes,  d'armes, 
munitions,  vivres,  vaiffeaux,  ni  argent ,  fous 
aucun  prétexte  que  ce  foit  j  comme  auffi  de  ne 
permettre  qu'il  fc  faite  des  levéesen  aucun  en- 
droit de  fon  royaume  &  de  fes  états ,  ni  d'ac- 
corder le  pafTage  à  aucuns  qui  pourroient  venir 
d'autres  états  au  fecours  dudit  royaume  de  Por- 
tugal. 

L  X  I. 

Sa  majefté  catholique  renonce  ,  tant  en  fon 
nom  que  de  fes  hoirs  ,  fucceffeurs  &  ayans  caufe , 
à  tous  les  droits  qu'elle  peut  ou  pourroit  ci  -  après 
avoir  fur  la  haute  8e  baffe  Alface  ,  le  Sundgau , 
le  comté  de  Ferrette  ,  Briffac  fie  fes  dépendan- 
ces ,  8e  fur  tous  les  pays ,  places  8e  droits  qui 
ont  été  délaiffcs  Se  cédés  à  fa  majefté  très  -  chré- 
tienne par  le  trahi  fait  à  Munfter  le  24  octobre 
1648  ,  fa  majellé  catholique  "approuvant  pour 
l'effer  de  ladite  renonciation  le  contenu  audit 
traité  de  Munfter ,  &  non  en  aucune  autre 
chofe ,  pour  n'y  avoir  intervenu  audit  traité  ; 
moyennant  laquelle  préfeote  renonciation  fa  ma- 
jefté très-chrétienne  offre  de  fatisfaire  au  paiement 
de  trois  millions  de  livres  qu'elle  eft  obligée 
par  ledir  traité  de  payer  à  MM.  les  archiducs 
d'Infpruck. 

LXII. 

M.  le  duc  Charles  de  Lorraine  ayant  témoigné 
grand  déplaifir  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à 
Fégard  du  feigneur  roi  très- chrétien',  fa  majefté 
très  •  chrétienne  ,  en  enniidération  des  puiffans 
offices  de  fa  majefté  catholique,  fans  s'arrêter 
aux  droits  qui  pourroient  lui  être  acquis  par  di- 
vers traités  faits  par  le  feu  roi  fon  père ,  avec 
ledit  fieur  duc  ,  après  avoir  fait  préalablement 
démolir  les  fortifications  des  deux  villes  de  Nancy, 
qui  ne  pourront  plus  être  refaites  ,  remettra  ledit 
fieur  duc  Charles  dans  la  porTelTion  du  duché 
de  Lorraine  ,  Se  même  des  villes ,  places  8e  pays 

Ïu'il  a  autrefois  poffédés  dépendans  des  trois 
vêchés  ,  de  Metz  ,  Tout ,  Verdun  ,  à  la  réferve 
de  Moyenvick  ,  lequel ,  quoique  enclavé  dans 
ledit  état  de  Lorraine  ,  appartenoit  a  l'empire , 
6e  a  été  cédé  à  fa  majefté  très -chrétienne  par  le 
uaité  de  Munfter. 
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l  x  1  1  1. 

En  fécond  Peu ,  à  la  réferve  de  to  it  le  duché 
de  Bar. 

LXIV. 

En  troifième  ,  à  la  réfeive  du  comté  de  Cler- 
moiu  &r  des  places  ,  prévôtés  8f  terres  dcStenay  , 
Dun  fie  Jamets ,  avec  les  territoires  qui  en  dépen- 
dent ,  lefquels  demeureront  incorporés  à  la  cou- 
ronne de  France. 

L  X  I  X. 

Ledit  fieur  duc  Charles  donnera  acte  en  bonne 
forme  à  fa  majefté  très- chrétienne  ,  par  lequel 
il  s'oblige  ,  tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  fuccef- 
feurs ducs  de  Lorraine ,  d'accorder  en  tout  tems 
les  paffages  dans  fes  états  ,  tant  aux  perfonnes 
qu'aux  troupes  que  fadite  majefté  8e  fes  fucceffeurs 
rois  de  France  voudront  envoyer  en  Alface  ou  i 
Briffac ,  Philipsbourg  ,  8ec.  &  de  faire  fournir 
auxdites  troupes,  dans  lefdits  Etats  ,  les  vivres, 
logemens  8e  commodités  néceffaircs  ,  en  payant 
par  lefdites  troupes  leurs  dépenfes  aux  prix  cou- 
rans  du  pays. 

LXX. 

Ledit  fieur  duc  Charles  mettra  entre  les  mains 
de  fa  majefté  très  -  chrétienne  un  acte  en  bonne 
forme,  par  lequel  ledir  fieur  duc  s'oblige,  pour 
lui  8e  pour  tous  fes  fucceffeurs ,  de  faire  fournir 
par  les  fermiers  8e  adminiftrareurs  des  falines  de 
Rofière  ,  Château  -  Salins  ,  Dieufe  fie  Marfal ,  la 
quantité  de  minots  ou  muids  de  fcl  qui  fera  né- 
ceffaire  pour  la  fourniture  de  tous  les  greniers 
qu'il  fera  befoin  de  remplir  pour  l'ufage  des  fujets 
de  fa  majefté  dans  les  trois  évèchés  de  Metz  , 
Toul  8e  Verdun  ,  duché  de  Bar  8e  comté  de 
C'ermont ,  Stenay ,  Jamets  8e  Dun  j  8e  cela  au 
même  prix  pour  chaque  minot  que  ledit  fieur  duc 
Charles  avoir  accoutumé  de  fournir  aux  greniers 
de  l'évcché  de  Metz  au  rems  de  paix  ,  pendant 
la  dernière  année  que  ledit  fieur  duc  a  été  en 
poffeflion  de  tout  fon  état  ,  fans  qu'il  puiffe  , 
ni  fes  fucceffeurs  ,  augmenter  le  prix  défaits  mi- 
nots ou  muids  de  fel. 

L  X  X  I. 

Et  d'autant  que  depuis  que  le  feu  roi  tres-ebre^- 
tien  a  conquis  la  Lonaine  par  les  armes  ,  grand 
nombre  des  fujets  de  ce  duché  ont  fcivi  leurs 
majeftes ,  il  a  été  convenu  que  ledit  fieur  duc 
Charles  ne  leur  en  fauroit  aucun  mauvais  gré. 

XXXII. 

11  a  été  convenu  en  outre  que  ledit  fieur  duc  ne 
pourra  apporter  aucun  changement  aux  provifions 
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des  bénéfice*  qui  ont  été  donnés  par  lefdits  fci- 
gncurs  rois. 

L  X  X  I  I  I. 

.  En  outre  a  été  arrêté  que  toutes  procédures , 
jugemens  &  arrêts  donnés  par  le  confeil ,  juges 
«  autres  officiers  de  fa  majefté  très  chrétienne , 
d  urant  le  tems  que  lefdits  états  ont  été  fous  l'obéif- 
fance  dudit  roi  très-chrétien  &  du  feu  roi  fon 
pcre ,  fortiront  leur  entier  effet ,  8c  ne  pourront 
être  lefdits  jugemens  &  arrêts  révoqués  en  doute: 
bien  fera  loifiblc  aux  parties  de  fc  pourvoir  par 
rcviûoo  de  la  caufe. 

LXXV. 

De  plus  eft  auAj  accordé  que  tous  autres  dons, 
grâces ,  rémiflions  &  aliénations  faites  par  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien  Se  le  feu  roi  fon  père , 
durant  ledit  tems  des  chofes  qui  leur  font  échues, 
foit  par  confifeation ,  autre  pourtant  que  de  guerre , 
pour  avoir  fuivi  ledit  fieur  duc  ,  ou  révérions  de 
fief  ou  autrement ,  demeureront  valables  Se  ne  fe 


L  X  X  V  r. 

Comme  auffi  ceux  qui .  pendant  ledit  tems , 
auroient  été  reçus  à  foi  &  hommage  par  lefdits 
icigneurs  rois  ,  a  caufe  d'aucuns  fieîs  &  feigneu- 
nes  mouvantes  des  lieux  pofiedés  par  lefdits  fei- 
gnis rois  audit  pays  ,  5c  d'iceux  auroient  payé 
les  droits  feigneuriaux  ou  en  auroient  obtenu  don , 
ne  pourront  être  inquiétés  pour  raifon  defdiu 
droits  &  devoirsv 

— 

L  X  X  V  I  I. 

En  cas  que  ledit  fieur  duc  Charles  de  Lor- 
raine ne  veuille  pas  accepter  ce  dont  les  deut  fei- 
gneurs  rois  font  convenu  ,  pour  ce  qui  regarde 
fes  intérêts ,  on  que  l'ayant  accepté  ,  il  manquât 
?  *.a,vcnivr  *  ''exécution  du  prefent  traité ,  fa  ma- 
jefté très-chrétienne,  au  premier  ca«,  ne  fera 
obligée  a  exécuter  de  fa  part  aucun  des  articles 
du  dit  traite  ;  comme  aurfi  ,  au  fécond  cas  ,  fadite 
majefte  s'eft  réfervée  rous  les  droits  qu'elle  avoir 
acquis  fur  ledit  état  de  Lorraine  par  divers  traités 
faits  entre  le  feu  roi  fon  père  Se  ledit  fieur  duc  , 
gour  jjourfuivre  lefdits  de  manière  qu'elle  verra 

1  X  X  V  I  I  I. 

Sa  majefte  catholique  confent  que  fa  majefté 
très  chrétienne  ne  foit  obligée  au  rttabliiTement 
ci  dciTus  du  audit  fieur  duc  Charles  de  Lotraine, 
qu'après  que  l'empereur  aura  approuvé  par  un 
aéte  authentique  tous  les  articles  ftipulés  .  à 
l'égard  dudit  duc  Charles  de  Lorraine  j  Se  s'o- 
blige même  fa  majefté  catholique  de  procurer  au- 
pics  de  l'empereur  la  prompte  expédition  dudit 
(Econ.  polit.  0>  diplomatique.  Tome  IV. 
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aâe  i  comme  aulfi ,  en  cas  qu'il  fe  trouva  que  des 
états  ,  pays  ,  villes  ,  terres  ou  feigneuries  qui  de- 
meurent a  fa  majefté  très-chrétienne  en  propre 
P«  le  préfent  traité ,  il  y  en  eût  qui  fuffent  fiers 
de  l'Empire ,  pour  raifon  de  quoi  fa  majefté  eut 
bcfoin  Se  defirant  d'en  être  invertie  ,  fa  majefté 
promet  de  s'employer  auprès  de  l'empereur  pour 
taire  accorder  lefdites  inveftiturcs  audit  feigueur 
roi  très  chrétien. 

L  X  X  I  X. 

M.  le  prince  de  Condé ,  ayant  fait  dire  â  M.  le 
cardinal  Mazarin  ,  plénipotentiaire  du  roi  très- 
chrétien  fon  fouverain  feigneur,  pour  le  faire  fa- 
voir  à  fa  majefté ,  qu'il  a  une  extrême  douleur 
d  avoir  depuis  quelques  années  tenu  une  conduite 
qui  a  été  défagrcable  à  fa  majefté >  &  qu'aufli-tôt 
qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  perminion ,  il  enverra 
une  perfonne  expreffe  audit  feigneur  roi ,  pour 
lui  protcfterla  vérité  de  fes  foumiffions,  &  don- 
ner a  fa  majefté  tel  aûe,  ou  écrit  figné  de  lui. 
qu'il  plaira  à  fa  majefté  pour  affurance  ,  qu'il  re- 
nonce à  toutes  ligues ,  traités  Se  aflociations  qu'il 
pourroir  avoir  faites  par  le  pafic  avec  fa  majefté 
catholique,  Se  qu'il  ne  prendra,  ni  recevra  à 
raveniraucunétabliflement,  penfion,  ni  bienfaits 
d'aucun  roi  ou  potentat  étranger,  Se  enfin  pour 
tous  les  intérêts  qu'il  peut  avoir  ,  il  les  remet  en- 
tièrement au  bon  plaifir  de  fa  majefté  ,  fadite  ma- 
jefté a  confenti  que  fes  intérêts  foient  termines 
dans  ce  traité. 

L  X  X  X. 

Premièrement ,  que  ledit  fieur  prince  défarmera 
toutes  fes  troupes  qui  compofent  le  corps  d'année 
qu'il  a  dans  les  Pays  -  Bas. 

L  X  X  X  I. 

En  fécond  lieu,  que  ledit  fieur  prince  envoyant 
une  perfonne  expteflè  à  fa  majefté,  donnera  un 
afte  figné  de  lui  par  lequel  il  fc  foumertra  à  l'exé- 
cution de  ce  qui  a  été  ar rête  entre  les  deux  fei- 
gneur rois,  pour  le  regard  de  fa  perfonne,  Se  de 
fes  intérêts ,  &  pour  les  perfonnes  &  intérêts  de 
ceux  qui  l'ont  fuivi  j  &  en  conféquenec  déclarera 
qu'il  fc  départ  8c  renonce,  à  toutes  ligues  Se 
traités  d'aflociation  qu'il  a  pu  faire  avec  fa  majefté 
catholique ,  ou  quelconques  autres  rois ,  potentats» 
ou  princes  étrangers ,  avec  promefle  de  ne  prendre 
i  l'avenir  defdits  rois  ou  potentats  étrangers  ,  au- 
cunes penfions,  ou  bienfaits ,  qui  l'obligent  à  avoir 
dépendance  d'eux,  ni  aucun  attachement  àquelque 
autre  roi  ou  potentat,  qu'à  majefté  fon  fouverain 
feigneur. 

L  X  X  X  I  I, 

En  rroifième  Ueu,  que  ledit  fieur  prince  re- 
mettra entre  lc%  mains  de  fa  jrujefté  uès.-  chic  j 

D  d  d 
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tienne  les  places  de  Rocroy  ,  le  Caftelct  &  Un- 
champ. 

L  X  X  X  I  I  l. 

Moyennant  l'exécution  de  ce  que  deflus ,  fa  ma- 
jefté très -chrétienne  recevra  ledit  prince  en  fes 
bonnes  grâces  ,  lui  pardonnera  tout  ce  qu'il  a  en- 
trepris contre  Ton  fervice  ,  trouvera  bon  qu'il 
revienne  en  France  ,  même  où  fera  h  cour  de  fa 
majefté;  enfui  te  de  quoi,  fadito  majefté,  remettra 
ledit  fleur  prince  en  la  libre  poffcflîon  de  tous 
fes  biens  ,  honneurs  ,  dignités  ,  privilèges  de  pre- 
mier prince  du  fang,  fans  néanmoins  que  ledit  fleur 
prince  puifle  jamais  rien  prétendre  pour  le  paffé 
a  |.i  reftitution  defdits  biens  ,  non  plus  que  pour 
raifon  de  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  lui  être  dû 

Kar  fa  majefté  avant  fa  fortie  du  royaume  ,  ni  pour 
:s  démolitions  ou  dommages  faits  par  les  ordres 
«le  fa  majefté,  ou  autrement  dans  fes  biens. 

L  X  X  X  I  V. 

Moyennant  qtfe  le  feigneur  roi  catholique  ,  au 
lieu  de  ce  qu'il  avoh  intention  de  donner  audit 
piincc  pour  dédommagement ,  tire  la  garnifon 
cfpagnolc  qui  cft  dans  la  ville  ,  place  &  citadelle 
de  Julicrs  ,  pour  liiflct  ladite  place  &  citadelle  à 
M.  le  duc  de  Neubourc  ;  comme  aufti  moyennant 
que  fadite  majellé  catholique  mettra  entre  les 
m  lins  de  fa  majefté  très  -  chrétienne,  la  ville  Se 
place  d'Avcnncs,  fit  u  es  entre  Sembre  &  Mcuze, 
avec  fes  appartenances  8û  dépendances  ,  pour 
être  unie  &  incorporée  à  jamais  à  la  couronne  de 
France  ,  fadite  majefté  très  -chrétienne  donnera 
audit  (leur  prince  le  gouvernement  de  la  province 
de  Brcfie  &  de  Bourgogne,  comme  auffi  lui  don- 
nera les  gouvernemens  particulier ,  du  château 
de  Dijon  ,  &  de  la  ville  de  Saint- Jean  de  Laune  > 
&  à  M.  le  duc  d'Anguien  fon  fils ,  la  charge  de 
grand  -  makre  de  France  &  de  fa  maifon. 

L  X  X  X  V. 

Sadhe  majefté  fera  expédier  fes  lettres  •  patentes 
d'abolition  de  tout  ce  que  ledit  fleur  prince,  fes 
parens  ,  fervheurs  &  aomeftiques  ,  foit  ecclé- 
Indiques  ou  féculiers,  peuvent  avoii  entrepris 
contre  fon  fervice. 

L  X  X  X  V  I. 

Après  que  ledit  fleur  prince  aura  famfait  de  fa 
part  au  contenu  dans  les  trois  articles  txxx  , 
rxxxt ,  lxxxii  ;  tous  duchés ,  comtés  ,  terres , 
feigneuries  &  domaines  ,  mem*  ceux  de  Cler- 
mont ,  Stenay  &  Dun  ,  comme  il  les  avoit  avant 
fa  fortie  de  Frante  ,  &  celui  de  Jamets,  auffi  en 
cas  qu'il  l'ait  eu,  enfemble  tous  fes  autres  meu 
bles  81  immeubles  ,  lui  feront  reftltués  ,  Se  fera 
ledit  ûcur  prince,  réintégré  en  la-' vraie  poflemon 
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des  fufdîts  duchés  ,  comtés ,  terres  ,  feigneuries  , 
8e  domaines  ,  avec  tels  droits  ,  autorités  ,  & 
juflice,  chancellerie  ,  cas  royaux,  greniers  ,  pré- 
fentations  &  collations  de  bénéfices  ,  nomina- 
tion d'office  ,  grâces  &  prééminences  ,  dont  lui 
&  fes  prédéceïfeurs  ont  joui  :  bien  entendu , 
qu'il  laiffera  Bellegarde  8c  Montrond ,  en  l'état 
qu'ils  fe  trouvent  à  préfent.  Toutes  procédures  , 
arrèts ,  même  celui  du  patientent  de  Paris ,  du 
17  mars  1674 ,  jugemens ,  fentences  8e  autres 
actes ,  qui  déjà  auroient  été  faits  contre  ledit 
fleur  prince  f  tant  en  matière  civile  que  crimi- 
nelle ,  abolis. 

LXXX VIL 

Quant  aux  païens  ,  anvs ,  ferviteurs  àdhérans 
8f  domeftiques  dudtt  fleur  prince  ,  foit  eccléfuftr- 
que*  ou  féculiers  ,  ils  pourront  en  conféquence 
des  pardons  8c  abolitions  ci-deffus  marquées  ,  re- 
venir en  France,  &  feront  rétablis  comme  les 
auttes  fujets  des  deux  feigneurs  rois ,  en  la  pai- 
Cble  pofleÉ&on  8e  jouiftanecs  de  leurs  biens , 
honneurs  &  dignités  ,  à  la  réferve  des  charges , 
offices  ,  Se  gouvernemens  qu'ils  poffédoient  avant 
leur  fortie  du  royaume  ,  fans  pouvoir  néanmoins 
prétendre  aucune  reftitution  des  jouiftances  du 
comme  pareillement  feront  rétablis  en 
leurs  droits ,  noms  ,  raifons ,  actions  ,  fucceflîons 
8c  hérirages  à  eux  furvenus ,  ou  aux  enfans  ,  & 
veuves  des  défunts  pendant  leur  abfence  du 
royaume  ;  comme  auffi  leurs  meubles  délailTés 
leurs  feront  reftitués ,  s'ils  fe  trouvent  en  nature. 

L  X  X  X  V  I  I  L 

Sa  majefté  catholique  promet  défaire  fortrr  de 
la  ville  ,  citadelle  ou  château  de  Juliers  ,  la  gar- 
nifon efpagnole ,  M.  le  duc  de  Neubourg  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  majefté  catholique  ui» 
écrit  en  bonne  forme  ,  (igné  de  fa  majefté  catho- 
lique, par  lequel  il  s'oblige  de  ne  pouvoir  vendre  , 
aliéner ,  ni  engager  ladite  ville ,  citadelle,  ou  châ- 
teau à  aucuns  ,  ni  aucuns  autres  princes  ,  ni  à 
perfonnes  particulières ,  8f  qu'il  n  y  mettra  ,  ni 
établira  aucune  garnifon  ,  que  de  fes  propres 
forces  ,  comme  auffi  d'accorder  à  fadite  majeitc 
catholique  quand  elle  en  aura  befoin  ,  le  patXage 
de  fes  troupes  ,  foir  par  ladite  ville ,  foit  par 
l'état  de  Julicrs ,  f.i  majefté  payant  la  dépenfe  des 
pafliges  defdites  troupes. 

L  X  X  X  I  X. 

irVcté  convenu  que  les  réfervarîons  corrrerme-s 
aux  articles  xxi  &  xxii  du  traité  de  Vervins  , 
auront  leur  plein  Se  entier  effet  ;  en  conféquence 
d'icelles  ,  qu'audit  feigneur  rot  rrcs- chrétien  de 
France  8e  de  Navarre  ,  fes  fuecefleiirs  ,  8e  ayans 
caufes  ,  font  réfèrvés  nonobftant  quelque  pref- 
ciiution  ,  tous  les  djroha  qu'il  piétcnd  lui  appar- 
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tenir  à  canfe  defdits  royaumes  ,  pays  &  feigneu- 
ries ,  auxquels  n'a  été  par  lui ,  ou  par  fes  prédé- 
ceffieurs  expreffement  renoncé  ,  pour  en  faire 
pourfuite  par  voie  amiable  de  juftice  .  &  non  par 
Jcs  armes. 

XC. 

Seront  auûl  réferves  audit  feigneur  roi  d'Ef- 
pagne ,  fes  fucceffeurs  &  ayans  caufes ,  nonoblrant 
quelque  prefeription  dans  tous  les  droits  qu'il  en- 
tend lui  appartenir  à  caufe  defdits  royaumes  , 
pays  &  feigneuries  ,  auxquels  il  n'auroit  été  par 
lui ,  ou  par  fes  prédécefleurs  rois  cxprefTémenc 
renoncé ,  pour  auffi  en  faire  pourfuite  par  voie 
amiable  de  julticc  ,  &  non  par  les  armes. 

XC  I. 

Il  a  été  arrêté  ,  qu'il  y  aura  celîation  de  toutes 
fortes  d'hoitilicés  entre  fa  majelté  catholique  ■  & 
le  ficur  duc  de  Savoie  ,  leurs  enfans  &  héritiers 
fuccelTeurs  ,  états  &  feigneuries  ;  réiabliffemeur 
d'amitié,  &  boone  correi  rpondance  entre  les  fujets 
de  fa  majelté  ,  &  dudit  ficur  duc  ,  &  feront  lefdits 
fujets  rétablis  dans  la  polfeflion  de  tous  les  biens , 
droits  ,  noms  ,  raifons  ,  penfions ,  actions ,  im- 
munités qu'ils  polTcdoient  dans  les  étars  l'un  de 
l'autre,  fans  pouvoir  néanmoins  demander  aucune 
reûitution  des  jouuTaoces  du  palTé. 

XCII. 

Ledit  feigneur  roi  catholique*  reltiruera  aufïi 
audit  ficur  duc  de  Savoie ,  la  ville,  place  &  châ- 
teau de  Verceil ,  fes  appartenances  &  animes  , 
aufli  le  lieu  de  Tencio  ,  avec  fes  dépendances  & 
annexes. 

X  C  I  V.  - 

Les  traités  faits  à  Quérafque  en  i6bt  ,  fur  les 
différends  des  n  nions  de  Savoie  &  de  Man- 
toûe  ,  feront  exécutés. 

X  C  V. 

Comme  le  différend  qui  refte  entre  lefdits  ducs 
de  Savoie  ,  &  de  Mantoùe  ,  fur  la  dot  de  la  feue 
pt inceflfe  Marguerite  de  Savoie ,  aircule  dudit  fîeur 
duc  de  Mantoùe  n'a  pu  être  accommodé ,  il  a  été 
arrêté  que  lefdits  lieurs  ducs  feront  affembler 
leurs  comniiftaires  en  Italie  dans  trente  jours  après 
la  fignature  de  ce  traité  ;  afin  qu'avec  l'intervention 
des  deux  feigneurs  rois,  ils' travaillent  à  j'ajufte- 
ment  de  cette  affaire. 

X  C  V  I. 

Monfieur  le  duc  de  Modène  vivra  en  bonne 
neutralité  avec  les  deux  couronnes  de  France  & 
d'Efpagne;.&  fies  fujets  pourront  avoir  dans  les 
états  de  France  &  d'Efpagnc  un  commerce  libre. 
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X  C  V  I  I. 

• 

Sa  majelté  catholique  promet  de  faire  des  offices 
très-puiffans  auprès  de  l'empereur ,  à  ce  qu'il  ait 
agréable  d'accorder  audit  ficur  duc  l'inveftiture  de 
Corregio  ,  comme  l'avoient  les  princes  dudit 
Corregio. 

X  C  I  x. 

Les  deux  feigneurs  rois  interpoferont  leurs 
offices  auprès  de  notre  faint' père  le  pape  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  yû  obtenir  de  fa  fainteté. 
qu'elle  ait  pour  agréable  de  faire  terminer  ,  par 
accord  ou  par  juftice ,  le  différend  que  ledit  ficur 
duc  de  Modène  a  avec  la  chambre  apottolique 
touchant  la  propriété  des  vallées  de  Coruachio. 

C. 

Lefdits  feigneurs  rois  interpoferont  leurs  offices 
auprès  de  notre  faint  père  le  pape,  en  faveur  de 
M.  le  duc  de  Parme ,  à  ce  qu'il  ait  la  faculté  d'ac- 
quitter en  divers  intervalles  de  tems  convenables  , 
la  dette  qu'il  a  contractée  envers  la  chambre  apof- 
tolique ,  &que  par  ce  moyen ,  &  avec  l'engagement, 
ou  l'aliénation  des  parties  de  fes  états  dcCaftro 
&  de  Ronciglione  ,  il  puifle  trouver  l'argent  qui 
lui  cft  néceflaire  pour  fe  conferver  la  potTcffion 
du  relie  defdits  états. 

C  I. 

Leurs  majeftés  ont  convenu  d'envoyer  leurs 
ambaffadeurs ,  pour  ménager  par  leur  entremife 
un  bon  accommodement  tant  de  tous  les  diffé- 
rends qui  peuvent  troubler  le  repos  de  l'empire  , 
que  de  ceux  qui  depuis  quelques  années  ont  caufe 
la  guenc  dant  les  autres  parties  du  nord. 

CH. 

Et  d'autant  que  l'on  apprend  ,  que  nonobftant 
l'accommodement  qui  rut  fait  il  y  a  quelques  années 
des  divifions  furvenues  alors  entre  les  cantons  des 
ligues  de  Suifle  ,  catholiques  8c  proteltans  ,  il 
relie  encore  fous  la  cendre  des  étincelles  de  ce 
feu  qui  pounoient  caufer  de  nouveaux  troubles 
entre  ces  peuples  alliés  avec  les  deux  couronnes, 
les  deux  feigneurs  rois  ont  jugé  néceffaire  de  s'ap- 
pliquer à  y  procurer  la  concorde  .  &  à  faire  que 
toutes  les  chofes  y  retournent  à  la  paix ,  &  à  la 
fraternité  avec  laquelle  lefdits  cantons  avoiem  ac- 
coutumé de  vivre  par  le  palfi. 

■  «    *         ■  * 

cm. 

Les  différends  furvenus  au  pays  desgrifons  fin 
le  fait  de  la  Valtelioe ,  ayant  diverfes  fois  obligé 
les  deux  rois ,  &  plufieurs  autres  princes  4e 
prcpdrc  Us  armes,  il  feu  convenu. atnublcrut** 
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entre  les  deux  couronnes  de  tous  les  intérêts 
qu'elles  peuvent  avoir  en  cette  affaire. 

C  I  V. 

Monsieur  le  prince  de  Monaco  fera  remis  en  la 
pailible  pofleflion  de  tous  les  biens,  droits  8r 
revenus  qui  lui  appartiennent ,  8e  dont  il  jouilîoit 
avant  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples ,  du- 
ché de  Milan ,  &  aunes  de  l'obéiffance  de  fa 
majeité  catholique  ,  avec  liberté  de  les  aliéner  , 
fans  qu'il  puiue  être  troublé  en  la  jouiflance 
d'iccux  ,  pour  s'erre  mis  fous  la  protection  de  la 
couronne  de  France. 

C  V  I  I  I. 

Le  tra'ré  fait  à  Vervîns ,  l'an  1 198  ,  cft  de 
nouveau  confirmé  en  tout  ce  à  quoi  il  n'eft  point 
dérogé  par  ce  préfent  irai». 

C  X. 

Les  commiflaircs  travailleront  à  régler  les  li- 
mites dans  les  Pays-Bas  i  8c  en  .cas  qu'on  ne  puifl'e 
s'accorder  ,  il  fera  convenu  d'arbitres  ,  Si  les  ju- 
ge mens  qui  ferout  rendus  par  leldits  aibitres  fe- 
»ont  exécutes. 

C  X  I  I. 

Outre  melTteurs  les  ducs  de  Savoie  ,  de  Mo- 
dène,  8e  te  prince  de  Monaco,  lefquels  ,  comme 
alliés  de  France,  font  principaux  contraûans  en 
ce  traité  ,  en  cette  paix ,  Se  alliance  de  commun 
accord~defdits  feigneurs  rois  très-chrétien  8e  ca- 
tholique ,  feront  compris  de  la  part  de  fa  majefté 
très  -  chrétienne  ;  premièrement  notre  faint  père 
le  pape  ,  le  faint  liège  apoftoliquej  meflieursles 
électeurs ,  8e  autres  princes  de  l'empire ,  alliés  8e 
confédérés  avec  fa  majclti ,  pour  la  manutention 
de  la  paix  de  Murilter  >  à  favoir  ,  mettîeurs  les 
trois  électeurs  de  Mayence ,  de  Cologne ,  8e 
comte  Palatin  du  Rhin  ,  le  duc  de  Neubourg  , 
les  ducs  Augulte  ,  Chriftian  ,  Louis  8c  George* 
Guillaume  de  Brunfwich  8e  de  Lunebourg  ,  le 
landgrave  de  Hefle-CaiTel ,  8e  le  landgrave  de 
Hefie-Darmftjd ,  le  duc  8c  feignenrie  de  Venife , 
les  treize  cantons  des  ligues  SuiiTes,  8e  leurs  alliés' 
8e  confédérés  tous  autres  rois  ,  princes,,  8c  états , 
villes  8e  perfonnes  partictilieVes  ,  à  qui  fa  majeité 
très- chrétienne  accordera  d'être  compris  en  ce 
traité,  8f  les  nommera  dans  un 'au  depuis  la  pu- 
blication  de  la  paix. 

C  X  X  I  I  I. 

De  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  fera 
compris  en  ce  traité ,  noire  faint  père  le  pape  , 
le  faint  fiége  apoftolique  ,  l'empereur  des  ro«  1 
trutrfs  ,  tou»  archiducs  d'Autriche,  8e  tous  les  I 
to:*,  princes,  républiques ,  états  8e  pefonue?] 
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particulières  nommées  en  la  paix  faite  à  Vervins, 
auxquels  s'ajoutent  maintenant  les  Provinces-Unies 
des  Pays  -  Bas  ,  8e  le  duc  de  Guaftalle  ,  comme 
aufli  tous  les  autres ,  que  l'on  voudra  nommer 
dans  un  an  depuis  la  publication  du  traité. 

C  X  X  I  V.  \ 

Lefquels  points  8;  articles  ci-deffus  énoncés  , 
les  plénipotentiaires  ont  promis  qu'ils  feront  par 
leurs  nujellés  obfervés  8c  acecomplis  ,  8e  de  leur 
faire  ratifier  dans  trente  jours  }  en  outre  ont  pro- 
mis lefdits  plénipotentiaires  ,  que  ledit  feigneur 
roi  rrès-chretien  ,  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  ,  8e  en 
préfence  de  telles  perfonnes  .  qu'il  plaira  audit 
feigneur  roi  catholique  députer ,  jurera  folem- 
ncllement  fur  la  croix ,  faints  évangiles ,  canon 
de  la  meiTe  ,  fur  fon  honneur ,  d'obferver  pleine- 
ment 8;  accomplir  de  bonne  foi  tout  le  contenu, 
aux  articles  du  préfent  traité ,  8e  le  fcmblable 
fera  aufli  fait  le  plutit  qu'il  fera  poflible  par  ledit 
feigneur  roi  catholique  j  en  préfence  de  telle  per- 
fonne .  ou  perfonnes  qu'il  plaira  audit  toi  très- 
chrétien  députer. 

Fait  dans  l'ifle  .  appellée  des  Faifans  ,  fituée 
dans  la  rivière  de  Bidaltoa,  à  demi  lieue  du  bourg 
d'Andage  ,  en  la  province  de  Guyenne  ,  8e  autant 
d'Irum  ,  province  de  Guipufcoa  ,  dans  la  maifon 
bâtie  dans  ladite  ilîc  pour  le  préfent  traité  ,  le  7 
novembre  »6fQ. 

Signé,  le  Cardinal  Mazarin.  Dom  Louis  Mcn des 
de  Haro. 

Summaria  infiniment  i  pacit  ,  inttr  facram  rtgiam 
majefiatem  rtgnumqut  Sutci*  ab  unâ  ,  fatram  (i 
rtgiam  ma  je  fiât  em  ,  (f  rempublicam  Poloni*  , 
tjufque  fatdtratos  ;  S.  Ctfartam  majefiatem, ,  cV 
ftrenijftmam  tltdortm  Br  andtnburgitum  ab  altéra 
flirte  ,  anno  1 660  ,  dit  1  )  aprilis  t\  \  mai  con~ 
dufê.  3  c>  die  JO  aprilis  ,  IO  mai. 

Subscript  a. 

Poftquam  à  multis  annis  bella  inter  fereniflî- 
mos  reges ,  regnaque  Sucera  8e  Poloniat  orta  ,  6c 
interdum  induciis  ,  prateipue  vero  fexennatibus  , 
anno  .1619,  deinde  viginti  fexennalibus ,  anno 
16$  f ,  fopita  fuerint  ;  ac  deinde  inter  Carolum 
Guitavum  regem  Suecorum  ,  &:  Joannem  Cafî- 
mirum  regem  Polonicx  ,  deventum  fit  ad  bcllum 
quod  8e  Leolpodum  eleâum  romanorum  impera- 
torem ,  nec  non  Fridericuin  Vilhelmum  ,  mar- 
chionem  Brandeburgicum ,  involvit,  tandem  opéra 
Ludovici  XIV,  Galliarum  8e  Navarrac  régis  , 
olivar  tratlatus  pacjs  inchoatus  eft  j  8e  licet  in 
ejus  fétc  decurfu  promemoratus  fereniffimus  rex 
Suecix  dcceUerit  ;  iraûatus  tamen  bic  renovatis 
Carolo  Suecorum  rege  plenipotentiariorum  tabulis 
comtDuauis  cil ,  ac  tandem  in  mutuas  pacis  lcgcs- 
convescrunt.  ...  . 
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I. 

Sitpax  perpétua  inter  Carolum  Suecorum  re- 
6erH  Polomc»,  confederatos  in  primis  Leopoldum 
electorem  rom.  imp.  ac  Fridericum  Wilhelmum  , 
«narchioncm  Brandeburgenfem  ab  altcrâ  parte. 

$•  i.  Sit  utrique  amneftia.  , 

$•  }•  Civftatibus  Pruflix  regalis  qux  in  poJTef- 
j'onem  facrxregix  majeitatis  regniqu»  Suecix  hoc 
bcllo  fuerunc  ,  manebunt  itidem  omnia  jura  ,  li- 
bérâtes &  privilégia  :  quibus  five  in  eccléuaiticis , 
five  in  profanis  pofitx  funt ,  falvo  libero  ,  uti 
ante  hoc  bellum  viguit  in  prxdidtis  civicatibus , 
cîtholicx  &  evangelicx  religionis  exercitio  ,  ea 
riimque  territoria ,  magiflratus  ,  communitates, 
cives ,  incolas ,  &  fubditos  facra  majeftas  Polonia, 
eaiem  qui  olim  clcmentiâ  profequatur. 

III. 

Joannes  Cafimims  rex  Polonix  »  pro  fe  ac  hx- 
rcdibus  polrerifque  fuis  :  in  perperuum  renuntiat 
omnibus  ptxtenfionibus ,  in  regnum  Succix ,  & 
magnum  principatnm  Finlandix,  &  alias  ipfi  fub- 
jeâas  provinctas  ,  nec  non  in  bona  avita  in  regno 
Succix  fita  ;  rex  Polonix  ad  dics  vitx  utetur  in- 
tegris  tirulis  »  &  ftgrllis  ,  infignibufque  regni 
Suecix  in  Polonia;  &:  ad  omnes  principes,  ftatus, 
privatofquc  extrà  Sueciam  }  diûis  veto  citulis ,  &c 
inGgnibiis  non  utetur  adreges  regnumque  Suecix, 
fed  obfcrvab'tur  ab  utrinque  receptus  hadenus 
modus  abbreviandorum  citulorum  t  &  exteratio- 
nibus. 

I  V. 

$ .  i .  Rex  ordinefque  regni  Polonix ,  magnique 
ducatus  Lithuanix  ,  in  pcrpetuum  cedunt  régi , 
regnoque  Suecix ,  omnem  illam  Livoniam  tranf- 
dunanam  ,  quant  Suecia  haclenus  per  tempus  in- 
duciarum  tenuic  :  ut  &  partes  cis  dunanas ,  & 
infulcm  RufTcn ,  in  mari  fîtam ,  quas  per  idem 
tempus  induciarum  Suecia  tenuit,  nec  non  quid- 
quid  juris  regibus,  cVrcipublicx  Polonix  in  tftho- 
niam  ,  8c  Ofuiam  (  tiftt  d'Oefiti)  ha&enus  com- 
petere  poterat  cum  omnibus  fuis  pertinentiis,  nec 
non  juribus,  eis  dunam  autem  reges  ,  regnumque 
Suecix  non  ulterius  quam  ha&enus  fines  fux  pol- 
""onis  in  Cur.'andiâ  ,  aut  Scmi  -  Gallià  promo- 
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ç.  2.  Quod  religionem  cjtholicam  ejufque  exer- 
cîtium  in  Livonia  Suedicx  poffeffionis  attinet , 
omne*  illi  religioni  addifti  confeientii  libéra 
rcltgione,  devotioneque  fuà  domi  privati  utantur. 

V. 

$.  «.Pars  Livonix,  eaque  auftralis  qux  ante 
hxc  bella  bc  temporibus  itiduciarum  fubditionc 
fuie  regni  Polonix ,  magnique  Lithuanus  dutatus 


nempè  Duneburgum ,  Rofitem  ,  Luzen  ,  Maricn- 
hufem  rémanent  in  poûeujonem  regnum  ,  regni- 
que  Polonix  .  nec  fercniflîmi  reges  ,  regnumque 
Suecix  ,  in  iflam  partem  Livonix  ,  ut  ab  alteri 
diverfam  ,  neque  in  ducatus  Curlandix ,  Semi- 
Gallizque,  Se  diflricrum  Piltenfem  ullumunquam 
jus  prxtendent  ;  cum  vero  magnus  dux  Mofco- 
vix  ,  non  mododiftam  Livoniam  Polonicam  ,  fed 
ctiam  partem  Suectx  occupatirn  armis  nunc  te- 
ncat  ,  ideo  conventum  elt ,  ut  fi  regnum  Suecix  , 
aliquid  ex  Livonia  Polonicà ,  armis  ,  traûat'tbus  t 
aut  aliter  receperit  ,  teneatur  totum  id  Polonix 

Î;ratuito  reftituere ,  &  viciflîm  fi  refpublica  Po- 
onx  aliquid  ex  Livonii  Suecicà ,  à  Mofchis  , 
armis,  nailatibut  aut  aliter  receperit,  teneatur  to- 
tum id  Suecix  gratuito  reftituere. 

$.  z.  Titulis  &  infignibus  Livonix  ,  tam  regia" 
majeftas  Polonix  ,  ejufque  fucceflores ,  quam 
regia  majeftas  Suecix  ejufque  fucceflores ,  fub  ti- 
tulo  ducatus  promifeue  utantur. 

$.  4.  Subditi  fugitivi  magni  ducanls  Lithuanix , 
Sa.nogitix  ,  Livonix  ,  Polonix  ,  Curlandix  & 
Semi  Gallix  ,  quicumque  in  Livonia  Suectca  re- 
péra ruerint ,  fuis  dominis  reJdcntur  j  quod  etiam 
vice  verfa  obfervabitur ,  fi  qui  fubdiri  fugitivi  , 
Livonix  Suecicx  in  magno  ducata  Lithuanix  , 
LtVoniâ-Potonicâ  ,  8f  curlandiâ  Semi-Ga Iliaque 
reperti  fuerint ,  fi  qui  etiam  abduâi  funt  red» 
dantur  fuis  dominis. 

V  t 

Illutriflîmus  in  Lîvoniâ ,  Curlandix  &  Semi- 
Gallix  dux  ,  cum  fereniflînû  conjuge  ,  proleque 
fuà  ducali ,  ac  totâfamiliâ  &  aulà  ,  rigam  fîfletur, 
inde  ad  fines  Scmi  Gallix  rediicctur  ,  omnuque 
fua  fuortimque  mobilia  non  diflracta.  Lmerana 
documenta  extradentur  ,  &  miuvhm  reporta* 
buntur  >  ante  liberationem  autem  fuam  reverfa- 
lium  diplomate  caveat  de  non  offendendo ,  aut 
vindicando  contra  facra  m  regiam  majeflatem, 
regnumque  Suecix ,  falva  fidelitate  regibus ,  regno> 
que  Polonix  Se  magno  ducatu  Lithuanix  débita. 

V  I  I. 

$.  1.  Rex  regnumque  Suecix  reflituit  régi  Se 
reipublicx  Polonicx  Marteburgum  ,  elbingamque 
cum  fuis  fortalitiis  ,  reliquaque  in  Pruflja  loca  , 
qux  Succicis  prxfidiis  tenentur:  Bauzum  etiam  Se 
reliqua  qux  lint  in  Suecorum  poteltate  loca  in 
Curlandiâ  ,  prxfidiis  Suedicis  evacuabuntur. 

I  X. 

Reftituentur  quoque  3  parte  Suecorum  omnia 
archiva  ,  adla  publica  ,  nec  non  bibiiotheca  regia 
qux  ex  regno  Polonix,  nugnoque  ducatu  Lithua- 
i^avsit»,     quorum  copia  haberi  poteft. 
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quo  inter  deputatos  utrinque  commiffarios  nego- 
tmm  difcutiatur. 

§  j.  Si  vero  Lxdentem  refractarium  ad  arqua 
qux  proponentur  média  deprehendcrint  >  tun 
Ixfis  liccbit  jufluum  armis  profequi. 
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xv. 

$.  1.  Sit  liberum  commerciorum  exercitium  , 
Jiberaque  dcfluiutio  mcrciutn  pcr  fluvium  Du- 
«am  ,  &  Bulderaviam. 

,  5-  J  •  Civitas  quoque  Gedanenfis ,  &  alix  Pruffix 
civitates,  in  regno  Suecix  fubje&is  provinciis 
aliis  gandeant  ea  libertate  commerciorum  &  veûi- 
galium»  qua  gavif*  funt  antc  hoc  noviffimum 
ocllum. 

XXII. 

Ç.  ».  Cxfarea  majelhs  loca  omnia ,  qu*  in  Pro- 
fneranii  ,  &  Megapoli  occuptta  prxildiis  fuis  in- 
fidcntur  régi  ac  regno  Suecix  ,  ea  vero  qu*  in 
Holfaciâ .  &  ducatu  Slefvicenfi  duci  Holfatix 
Gottorpienfî  reftituat  cum  bellico  apparatu ,  nec 
non  mobilibtts  archivis ,  pro  ut  inibi  reperta  funt. 

S.  j.  Quidçuid  circa  res  imperii  controverfix 
intercèdent,  juxta  imperii  8c  pacis  Germaniz 
Jeges  componetur  aut  decidctur ,  &  (tabitur  ab 
utraque  parte  difpofitioni  paâorum  Ofnaburgcn- 
fium ,  &  conftitutionibus  impetii. 

XXVI. 

Elector  Brandeburgïcus  loca  omnîa  qur  in  Po- 
fneranica  hocce  bello  occupata  prxfidiis  fuis  in* 
lîdentur  régi*  majeihti ,  &  regno  Suecix  ,  ea 
vero  qux  in  Holfariâ  &  ducatu  Slefvicenfi  duci 
Holfatix  Gottorpienfî  reftituet  cum  apparatu  bel- 
lico ,  nec  non  mobilibus  item  archivis  ,  pro  ut 
tempore  occupationis  inibi  reperta  funt- 

X  X  X  I. 

Licet  controverfix  qux  régi ,  regrtoque  Suecix, 
cum  rege  Danix  ,  inrercedunt ,  hic  commode  de- 
cidi  non  potuerint .  tk  in  ipfa  Daniâ  cum  fpe  fuc- 
cefius  traâentur ,  nihil  ominus  conventum  eft 
ut  Danix  rex  ,  ejufque  régna ,  &  ditiones  in  lioc 
tradatu  condufio  in  Danicâ  pacc  cotuprchen- 
dentur. 

XXXV. 

Ç.  t.  Si  contingat  unam  partem  ab  atterâ,  vel 
ptures  à  pluribus  bello  contra  hanc  pacificatio- 
nem  impeti ,  aggreilbr  ejufdem  beneficio  excidat, 
&  tum  altéra  reliquxque  pacifcentium  partes  parti 
Ixfx  ad  fummum  intra  duos  menfes  à  requifitionc 

Eartis  Ixfae  ,  eidcm  communibus  armis  affiftere 
ellum  tamdiu  contra  agreflbrem  profequi ,  donec 
paz  communi  omnium  partium  confenfu  reftituta 
ta  vicem  teneantur. 

Ç.  a.  Si  vero  contingat  unam  partem  ab  altéra , 
Tel  plures  à°  pluribus  gravi  aliquâ  injuria  ,  citra 
tamen  vim  armorum  ,  vexari ,  commiûlo  gène- 
ralis  omnium  pacifcentium  nomine  inftiruatur  ad 
Ixû  confiniâ  ioua  fpatium  quatuor  mcnfium  ,  in 


XXXVI. 

Cum  autem  tam  rex  Sueciz ,  quam  rex ,  9e 
refpublica  Polonix,  &  clcâor  Brandeburgicus 
poltularint,  ut  Ludovicus  XIV  Galliaium  & 
Navarrx  rex  ,  executionis  illius  inter  cofdcm  fide 
juflbres  exifteret ,  facra  majeftas  chriltianiffima , 
votis  eorum  annuens  eodemque  animo  pacis  hujus 
perpetuitatem  acceptans  quo  eam  procuravit  pro 
fe  ac  fucceiîbribus  fuis  regibus  Gallix ,  fpondet 
fe  executione  horum  paôorum  omni  mcliorl 
modo  ,  etiam  armis ,  ubi  amicabilis  ratio  Se  ami- 
cabilia  média  non  proceflerint  aflerturum. 


Summaria  pctcificationis  ftpttntrionalit  nuptra  trait» 
failione  Refchildtnfi  fundatt  ,  (f  conclu/*  inttr 
regiam  majtfiatetn  rtgnamque  Suecit  ,  &  regiam 
.  majtfiattm  rtgnumque  Dont*  dit  k-7  maii  amno 
1660. 

Quandoquidem  poft  nuper  Rofchildx ,  die  16 
februarii  inter  inclita  duo  hocce  fepten- 

trionalia  régna ,  conclufam  pacem  varix  contro- 
verfix inter  fereniffimum  ac  potentiffimum  prin- 
cipem  dominum  Fridericum  III ,  Danix  &  Nor- 
vegix  regem ,  regnumquc  Danix  ab  una  i  Ht  fe- 
reniffimum  ac  potentiffimum  principem  ac  domi- 
num Carolum  Guftavum  ,  quandam  Suecorum  , 
Gothorum  ,  Vandalorumquc  regem  gloriofiffimaî 
memorix  regnumque  Sueciz  .  ab  altéra  parte 
denuo  fub  ortz  ,  inde  non  folum  inter  memora- 
tam  S.  R.  majeltatem  appertum  bellunt  incenfum, 
verum  etiam  fub  fereniffimo  ejus  filio  nunc  regni 
gubernacula  renente  >  in  hune  ufque  dicm  conti- 
nuatum  fit  eâque  de  causa  fereniffimus  ?c  poten- 
tiffimus  princeps  ,  ac  dominus  Ludovicus  XIV 
Galliarum  ac  Navarrx  rex  ,  tum  vero  (erenirTîms 
refpublica  Anglix  ac  Celfi  prxpotentes  domini 
ordincs  générales  Fxderati  Belgii  ,  confuetum 
duxerunr,  omni  poflîbili  modo  id  agere  ut  bellum 
hoc  tam  late  ferpens  fopiretur  ,  tandem  nomine 
SS.  RR.  MM.  eorum<iue  fuceflbrum  ,  ac  regno- 
rum  Danix  &  Suecix  conventum  in  hxc  patJK. 

t 

Sit  utrinque  inter  reges ,  &  eorum  fuccefTores, 
regnaque  ,  perpétua  ,  bc  nunquam  tevocanda 
pax. 

I  I  I. 

Omnes  S.  R.  M.  Sueciz  ,  ejufdem  fubdîtorum, 
tam  ipfius  Suecix,  quam  fubjacentiun  provin- 
ciarum  naves  ,  cum  mercibus  cnjiifcumque  ge- 
ncrisj  non  folum  in  Orfundâ  &  freto  Baltico  ab 
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omnibus  veûigalibus  inquifitionibos  libers  ,  fed 
&  nullatcnus  obftriHx  effe  debeant ,  ut  monftrcnt 
certificationes  quafdam  de  mercibus  impofitis, 
tantnm  modo  S.  A-  M.  Danix  telonio  Helfingorei 
&  Ncoburgi  légitimas  fuas  falvi  paffus  nautici 
Hueras  exhibe.mc  cum  bonis  iftis  atque  mercibus; 
qux  quidcm  ad  S.  A-  M-  ejufdemque  fuccefforum 
fubditos  fpeâant  ,  fed  percgrinis  navibus  impo- 
lux  funt ,  obfervctur  ,  ut  fi  tarmim  modo  légiti- 
mas Tuas  certificationes  oftenderùn  ,  tune  fine 
impedimemo  ,  aur  ve&igalium  impofitione  per 
Orefundamac  fretum  Baltnicum  ,  tranfirepoûlnt, 
at  bona  Suedica  peregrinis  navibus  imponta  qux 
légitimas  certificationes  fuas  oftendere  nequeunt , 
veÛigalini  freto  Orefundino  ,  ac  Baltico  obnoxia 
fint. 

I  V. 

Quemadmodum  per  pacla  Rofchildenfia  regno 
Suecix  ceffaeft  Arx  ,  &  prxfeûura  Bahucienfis, 
ut  &  Scania ,  Blekingia  ,  Se  Hallandia  provincia 
cum  omnibus  ejus  appartinentiis  ,  cum  Huenâ 
Infula  poft  modum  quoque  ceffa  ,  ita  hifee  place 
confirtitatur 

V. 

Et  liquidera  ex  revifum ,  ut  quod  convenrio- 
Tiem  de  Infulâ  Boruholmià  attinet ,  feparato  re- 
ceffui  inferatur  ifte  receffus  ,  ejufdem  fitvigoris, 
ac  fi  verbo  tenus  hic  comprehenfus  effet. 

V  L 

Qaandoquidem  ignium  noânrnorum ,  qui  inter 
Sch.igjm  &  l'alfterboo  inftituti  funt  ,  quidam  in 
S.  R.  M-  Danix  ditionibus  impenfis  S.  R.  M. 
.Danix,  quidam  vero  in  ditionibus  S.  R.  M.  Suc 
ciar  ejus  impenfis  ali  debent  iftorumque  ignium 
nomine  veâigalium  quod  dam  à  fingulis  navibus 
prxter  navigantibus  ad  S.  R.  M.  Danix  folvitur , 
convemum  eft  quod  in  refulionem  fumpturum , 
S.  R. majeftas  Danix  adftriclj  erit  annuatim  expen- 
dere  fummam  $500  imperialium,  cujus  fumma 
dimidium  fingulis  femeltribus  S.  R.  M.  Suecix 
miniftro  Helfingorx  ,  vel  Elfinburgi  adnuuaera- 
bitur. 

V  I  I. 

-  Conventom  quoque  elt ,  ut  quotiefeumque 
Suecicarum  bcllicarum  navium  una  ,  plurcfve  fre- 
tum  Orefundinuiii  tranfeunt  ,  c  regione  arcis 
Cronenburgenfïs  tefferam  Suecicam  tormentorum 
explofione  edan:  ac  viciftlm  Danicâ  teflerâ  ab 
arec  ediiâ  honorentur ,  fed  5:  navium  bcllicarum 
Danicnrum  ,  una  ,  vel  pUircs  per  fretum  tran- 
feuntes  ,  itidem  ame  Heifinburgi  arcenx  tefferam 
Danicam  tormentorom  explofione  edenr,  &  fimi- 
Hter  terfferâ  Suecià  ab  arce  honorabuntur  :  fin 
•vero  accident  ut  naves  Danicx  Suecixqwe  fibi 
«ccurrant  ,  nulla  ex  >is  tenebumus  vélum  vclave 
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fupremi  fnali  denùttere  ;  verum  confueta 
te  (fera  falvabuntur  fe  mutuo. 

VIII. 


599 


Quandoquidem  continget  alter  utrum  regnun 
copias  militares  ,  navefque  armatas  »  ex  oceano  in 
mare  Balticum  ,  vel  inde  in  oceanum  transfèrre  , 
conventum  quod  fiqtiidem  copix  militares  qux 
excedunt  1 200  ,  naves  vero  bcllicx  fuperent  nu» 
mcrum  quirrarrutn  :  tribus  ad  minimum  hebdo- 
madibus  utrinque  id  prxcedenti  notificatione  ,  9e 
quidcm  à  S.  R.  M.  Suecix  vero  Helfingorx  ,  aut 
Ncoburgi  iîgnificandum  fit. 

I  X. 

Ceditur  itidem  à  S.  R.  M.  ejus  fuccefforibus  ; 
regnoque  Danix ,  S.  R.  majeftati  ejufque  fuccef- 
foribus «  ac  regno  Suecix  ,  omnis  jurifdiûio  fuper 
bona  quïdam  in  principatu  rugix  fit». 

X  V. 

S.  R.  majeflari,  ejufque  fuccefforibus  8c  regno 
Danix  ,  S.  R.  majeftas  ,  fucceffores  ,  &  régna 
Suecix  cedunt  omnia  illa  jura ,  ac  prxtentiones 
quas  S-  K.  majeftas  habere  poteft  in  omnia  for- 
talitia  ,  infuias ,  urbes  ,  qux  in  hoc  bello  occu- 
pavit ,  nominatim  Infclandiam  ,  Laiandiam  ,  Falf- 
triam ,  &  Mxntam  ,  cum  omnibus  qux  in  hâc 
tranfaclione  per  expreffum  excepta  non  funt. 

XVII. 

CeditUT  S.  R.  M.  regnoque  Danix  de,  Coron*, 
dormis  &  prxfcclura  rrundhemenfis  ,  una  cum 
omnibus  juribus  &  appartinentiis  fœdere  Rofe- 
childenfi  S.  R.  majeftati  Suecix  conceffis ,  ut  regno 
Norvefgix  rurfom  in  perpetuam  proprietatern 
coaJcfcat. 

XVIII. 

Cedit  S-  R.  majeftas  pro  fe,  fuis  fuccefforibus 
&  regno  Suecix,  oinnia  fua  jura,  &  prxtenfio- 
ncs  ,  quas  S.  R.  M.  ratione  ducatus  Bremenfis  , 
quoeumque  alto  modo  titulo  ve  unquam  habuie 
in  comitatum  Delmcnhoift  Se  Dhmaniam  ;  tranf- 
fettque  illa  fua  jura  in  S.  R.  majeftatem  Danix 
ejus  fucceffores  &  duces  c  domo  Holfatix  regix, 
&r  Gottorpienfis  Linex  quod  fi  etiam  ,  S.  R.  M. 
Suecix ,  ratione  didtt  ducatûs  Uremenfis  ,  prxren- 
fionem  quandam  obtinerct,  in  bona  quxdam  no- 
bilium  in  Holfatiâ  ,  cedit  eadem  fimul. 

X  X  V  L 

- 

Priores  tranfaâiones  ,  palla  vrdeficet  Srerfnerv 
tia ,  Sioredinenfia  ,  Bronfcbroenlia  &  Rolchil* 
deivûa  ,  tertio  articulo  excepto  ,  inter  incltta 
ho*ce  régi»  eiwv  ùik»,  vigow»  f 
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crticulis  c&tinebunt ,  niû  in 
iramutata  ûint. 

XXIX. 


hic  exprefle 


Pace  hac  includunrur  imperator  romanus ,  rex 
Polonix ,  &  cle&or  Brandeburgicus  ,  ita  ut  b.  R. 
M.  regnumque  Succix  nullam  querac  prxtenfio- 
tiem  adverfus  imperatorem  ,  regnumque  Polonix, 
ac  eleûorem  Brandeburgicum  propter  auxilîum 
Contra  regnum  Suecix  ,  cjufquc 
prxftitum. 

XXX. 


Includitur  quoque 
Antonius  Guntherus 


huic  pacificationi  dominos 
cornes  in  Oldenburg  ,  & 


Dcimenhores ,  Dynafto  in  Jcvem  s  &  Knipluuf- 
fen  ,  ejufque  fucceûores  feudales  ,  Se  allodiales* 
uti  &  dominus  Joannes  princeps  Anhaltinus  , 
Linex  Serneftanx ,  de  Herbft  ,  ratione  Dynaltix 
Jeverenfis  ,  8c  dominus  cornes  Antonius  ab  Ol- 
denbourg ,  nobilis  dominus  in  Varek  ?  Se  Kni- 
phauflen  :  cum  fuis  dynalliis-,  dominus ,  bonis 
ac  jurtbus. 

XXXI. 

I 

Conventum  prxtera  eft,  omnes  Hanfeaticas  ci- 
vitates  includi .  ut  gaudeant  Iiberis  commerças 
in  utroque  regno. 

XXXIV. 

Ad  majorem  horum  omnium  fècuritatem , 
S.  R.  M.  chriflianiflimi  Galliarum  régis  ,  ut  Se 
fereniflimx  reipublici  Anglix ,  Se  cellbrum  ,  ac 

Îirxpotentium  dominorum  ordinum  generalium 
cederati  Belgii ,  refpeûive  ordinarii  legati  ,  coni- 
mirTarii ,  Se  deputati  plenipotentiarit  notnine  fuo- 
rum  dominorum  principalium  promiferunt ,  & 

S ^uarantiâ  tam  generati  omnium  trium  ftatuum 
imut  quam  fpeciali  fingutorum  lraruum  feorfim 
obftrinxerunt ,  ut  actorum  rranfaâorum  fpon- 
fores  ,  ride  -  ju (Tores  ,  vindicefque  fint  aïtum 
Hafnix,  die  »7  maii  anno  J660. 

An'tculi  tx  inftrumtnto  pacis  t  inter  regîam  majefta-  . 
tem  &  regnum  S  ut  tu  ab  una  >  e>  Claris  Rjtfu 
ma'jtfiattm  ab  alttra  paru  ,  die   11  jouit  anno 
166 1  ,  tonctufit  Pleifinund*. 

I  I  I. 

Sua  Czarea  majeftas  omnes  in  Livonii  urbes 
&  munira  loca  iterim  reddat. 

X  L 

Habeant  mercatores  utriufque  panis  ,  in  ur- 
bibus  certas  xdes  mercuriales  ,  in  quibus  quoque 
rcligionis  fux  fiera  facerc  queant  ;  fie  tamen  ut  . 
nova  tcmpla  extruere  ipiîs  per tniflum  non  fit ,  j 
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foli  Ruflî  veto  xdem  illam  facram  quam  ab  aa» 
tiquo  tcvalii  tenuerunt  fibi  ferrent. 

x  1  r. 

Quod  fi  contingat  ut  circa  flumina  unius  alce- 
riulve  principum  navigia  naiifragium  facîant , 
naufragio  integrum  fit  naves  illas  foluto  modico 
fervationis  pretio  avehere. 

Arùctili  pacis  iiutr  Alphonfum  rtgtm  Portugalu  ai 
uni  ,  (t  ordines  gcnerales  provinciarum  Btlgii 
unitarum  ai  altéra  parte  ,  Hag*  -  comitis  ,  die  6 
auguftianno  iGGl ,  initt  &  ibidem  die  \4martit 
«juia  1 66 J  publUdU. 


Rex  uni  Portugalix  cum  regno  ,  fpondet  fb- 
lurorum  femel  ordinibus  fœderati  Belgii  fummam 
quadraginta  centum  millium  cruzatorum  ,  xfti- 
mantes  unumquemque  cruzarum  duobus  Flo- 
renis  Carolxis  pecunix  I-lollandix  j  eamque  ipfam 
fummam  aut  paratâ  pecunia  aut  facharo,  tabac o  , 
Se  fale,  fond  reprxfenuturos. 

I  I. 

Quot  annis  prarlaudatus  rex ,  cum  dietîs  ordî- 
nibus  confoedetati  Belgii ,  de  certo  pretio  falis 
ftjtuendo  quo  uiercan  incolis  confeederati  Belgii  » 
tantum  prxdiâis  falis  ibidem  quantum  ipiîs  li- 
buerit  integrum  fit ,  ad  invieem,  convenient  in 
qua  conventione  ad  pretium  quo  eo  tempore  in 
Lufîtaniâ  inter  Lufitanos  ipfos  fal  devendetur  , 
cura  intendetur. 

I  I  I. 

Liberumfi  incolîs  confeederati  Belgii  negotiari* 
tam  c  Portugaliâ  terris  Se  regionibtis  regno  di&x 
Portugalix  fubieclis  Brafiliam  verfus ,  quam  rur- 
fus  c  Brafiliâ  veifus  Poitugaliam  ,  terras  Se  re- 
gioncs  Portugalix  regno  fubjeâas  ;  poteruntve 
prxdicli  incolxjtrans  Se  rétro  vehere  omnis  ge- 
neris  merces ,  excepto  folum  ligno  BraHlienfi  ,  fie 
tamen  ut  antea  folverent  ea  tetonia  qux  Lufitani 
ipfi  in  his  oris  negotia  gerentes  pendere  obflriûi 
funt. 

Incolis  fœderati  Belgii  integrum  erit  quoakd 
iifdem  prxrogaiivis ,  uti  quibus  Angli  aut  vi  pac- 
torum  initorum .  aut  ufus  quotidiani  fruunturj 
aut  in  poircrum  fruemur. 

I  V. 

Etiam  Belgis  feederatis  1  ici  tu  m  fit  iter  facere 
in  colonias  t  infulas  }  regiones ,  didric^us ,  portus  » 
urbes ,  villas ,  imperia  quxcnmque  in  partibus 
Affricx  ,  impeiioregni  Portugalix  fubjeôis  ,  fub 
quibus  etiam  infula  St.  Thomx  comprehenfa  in- 

tdiigetur 
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'elligeturj  ficut  .in  poteftate  illorum  fit  îbidem 
mercaturam  cxcrccndi ,  res  fuas  &  merces  cujuf- 
cumçuc  generis  venumexponendi  ;  nec  non  inde 
m  alias  regiones  tranfmittendi ,  idque  eadem  li- 
bertare  qua  angli ,  aut  alia  quxcumque  natio  in 
prxfente  gaudet  ,  aut  olim  gavifa  fuit,  aut  in 
polierum  gaudere  deprehenderur. 

V.  . 

Mediante  folutione  quadraginta  centum  milliutn 
crufatorum  ,  &  mediante  fruûu  omnium  in 
proxime  prxcedentibus  tribus  articulis  compre- 
henforum  ,  ceffabunt  controverfix  8e  acu'ones  à 
f  œderatis  Belgiis  contra  regem  &  regnum  Portu- 
galias ,  hujufque  mots  fiveque  moveri  poterunt 
omnes  ;  quemadmodum  etiam  ceflabunt 
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actjones  &  controverfix  quae  fimilitet  à  rege  ,  8e 
rcgno  fupra  laudato  contra  confœderatos  Belsos 
imcntx  funt  t  &  qux  moveti  poterunt. 

V  I. 

Omnes  aéhtt  hoftîles  in  Europa ,  poft  effluxum 
rerminum  duomm  menfium  à  die  inde  qoo  foedus 
hocce  hinc  inde  fubfcriptum  erit  commemoran- 
dum  ,  in  aliis  vero  mundi  plagis  po(l  fa&am  ejus 
publicationem  celTabunt  -%  omnes  regiones  8c  loca, 
naves  8c  boni  qux  ab  unâ  ambarum  partium 
erunt  occupata  ,  nec  non  qua?  ante  hac  in  Indiâ 
tam  orientali  quam  occidcntali  ,  aut  in  diftriÛibus 
capta  fuerunt  ,  maneant  propria  ejus  qui  in  pof- 
fertî  one  eorumdem  prxdiclis  trmporibus  fuiflc  re- 
perierur.  Reciproce  fubditis  &  incolis  utrorum- 
<jue  non  pcrmifium  fii  fub  commiffione  ullius 
principis  .  feu  ftatus  ,  alrerius  fubdito*  aut  in- 
colas .  eorumvc  xuves ,  &  nwcimonia  aggredi. 

V  I  I. 

Confoederati  Belgx  in  pofterum  omnibus  prar- 
/ogativis,  &  privilegits  gaudeant,  qux  ul!i  na- 
tion! regnove  foedera  aut  amicitia  }uncïo  unqoam 
haftenus  concéda  fuete  ,  aut  in  polterum  conce- 
dentur  ;  &  pari  modo  Lufitanis  quod  commercia 
in  provinciis  confœderati  Belgii  traâentur ,  non 
fecus  ac  ttelgx  ;  &  incolx  ,  de  jure  ,  &  confue- 
tudinc  ibidem  traSantur. 

I  X. 

Cenfiiles  qui  confœdcraris  Bslgis  dirionibus 
Portugalix  habitantibus  ,  ut  iis  ajfilrant  prxfi- 
cientur ,  ordincs  copfoederati  Belgii  creabunt  conf- 
tituti  i  etiamfi  rcligionem  romanam  non  profi- 
tentur  >  illius  authoritatis  nihil  oroious  fint ,  qux 
uni  confulum  ,  alteriufve  nationis  ,  in  dirionibus 
Portugalix  negotiationes  exercentis  hactenus  tri- 
b«ta  eft  ,  aut  in  pofterum  illic  tribuetur  ;  dein 
Judex  confervator  conftituerar ,  qui  lites  inter 
confœderatos  Beigos  dijudicet,  à  quo  non  appel- 
™'~n,  polit,  fif  diplomatie  Tom,  1K. 


labitur  ,  nifi  ad  tribunal  relationum ,  quod  pro- 
ceflus  ad  ipfum  devolutos  intra  quartum  poft  ap- 
pellarionem  interpofitum  menfem  teeminet. 

X. 

Quoi  fi  quis  confœderttorum  Belgarum  in 
dirionibus  régis  Portugalix  diem  fuum  obierit , 
ratiocinia  ,  bona ,  effeclus  ipfius  defunâi  illis 
tradanturquibus  ut  tradantur  mortuus  ante  obitura 
mandavit  i  aut  fi  quis  forfan  haud  difpofuit  , 
tune  feripturx ,  Jibn  ratiocinia ,  Se  effeâus  jullu 
judiciis  confervatoris  à  1.  vel  j.  Mercatoribus . 
aut  inftirutorrbus  Belgis  qui  ad  id  per  vota  majorai 
conterraneorum  fuorum  cum  copfenfu  Belgici 
confulis  eligentui  ,  in  tutum  coUoceotur. 


X  I. 

Neque  in  régis  ipfius  Portugalix,  nec  alicujus 
miniltrorum  régis  facultate  fitum  fit ,  mercatores 
Belgas  ,  nautos  operarios ,  focios ,  Sî  navales  aut 
illorum  naves ,  aut  mercimonia  &  effeâus ,  ne 
quidam  fub  prxtcxtu  belli  cum  hoftibus  gçrendi 
vel  altetius  expéditions  fufcipicndx  arrefto  coiuî 
tringere. 

X  I  I. 

Incolis  foedemi  Belgii  liberum  efto  juxta  varii 
generis  mercimonia  ,  annaquoque,  inftrumcnta 
belhca,  commearus  ,  tam  ex  portubus  ,&  terris 
foederati  Belaii  provincianim  ,  quàm  aliis  omni- 
bus ,  tranfvehere  in  omnes  mundi  plagas  ad  po- 
pulos quofeumque ,  non  attento  an  ipfi  régis  Se 
Portugalix  hoft»  fint  ,  tandem  que  nullatcnils 
illorum  negotiationes  limitentur ,  aut  ipfis  regulx 
quxdam  8e  leges  prxfcribantur, 

« 

X  I  V. 

Nulli  prxtorum ,  vel  quonimque  aliorum  re- 
gionum  miniftrorum  jus  fit  aliquem  fœderato- 
rum  Belgomm ,  cujus  conditionis  etiam  fit ,  in 
jus  vocare  ,  in  carcerem  compingerc ,  prxterquam 
in  caufis  criminalibus ,  8e  fi  in  flagranti  deliâo 
comprehenfus  fuerit,  nifi  Judex  confervator  antea 
in  feriptis  poteftatem  id  faciendi  dederit  j  neque 
fœderatis  Belgiis  ,  vel  per  lirteras  falvi  condudus , 
vel  alios  quofeumque  modos  advocatix  à  rege  fub- 
ditis fuis ,  aut  aliis  in  dirionibus  Lulïcania:  habi- 
tantibus datas ,  impedimentum  inferetur  débita  fua 
exigendi  $  neque  permtttetur  ulla  detentio  quo- 
rumeumque  ad  incolas  autfubditos  foederati  Belgii 
pertinentium  bonorum  que  inftitoribus  manda- 
tants >  aut  negoriortim  fuorum  geftotibus ,  &  qui 
ex  gente  Lufitana  funt ,  commiferunt ,  aut  etiam 
hi  aliis  ip  dirionibus  Portugalix  habitantibus  cre- 
diderunt  in  fpecie  ,  fi  quando  ,  ut  vacant  inqui- 
firio  ecclefialtiça  coaua  hos  aâiones  iotetiu.^ 
vcrii> 
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Pixlaudatus  rex  curam  quoque  tangcret  ,  ut 
nulli  incolarutn  five  fubditorum  foederatorum 
Belgii  provinciarum  ,  cujus  rcligionis  etiam  illi 
lint  ea  proptcr  ullum  impedimcntum  »  aut  mo- 
leftià  crc;tur ,  prxtcreaque  cutix ,  tribunali  ju- 
dici ,  aut  inquilitioni  fillantur,  aut  cidem  fubji- 
ciantur  ,  ncc  ab  ullo  regiorum  miniftrorum  ,  aut 
alio  quocumque ,  five  ob  id  ,  five  quod  forte  Bî- 
blia  fecum  porter ,  aut  alii  de  caufâ,  ob  diver- 
fitatem  rcligionis  accufetur  ;  immo  liberum  ent 
mcotis  &  lubditis  foederati  Belgii ,  &  ipforum 
tamiïiis  ,  in  diaionibus  Portugalix  habitantibus 
rcligionis  quam  profitentur  facra ,  tam  domi , 
quatn  in  eorum  navibus  fine  illins  obftaculo  per 
agere  ,  atque  commodus  locus  ad  fepulturam  mor- 
tuorum  ipforum  aflignetur  ,  ut  tamen  fubdm  & 
incolx  fœderatarum  Belgii  provinciarum  qui  dic- 
tam  libertatem  nacli  funt ,  cavcant  ne  ea  abu 


XVI. 

Quod  fi  forte  ullo  tempore  contigerit  inter 
diclum  regem  &  rcgnum  Portugalix  ab  uni ,  & 
ordines  iœderati  Belgii  ab  altéra  parte ,  _aliquas 
fuboriri  controverfias  ,  quibus  interruptio  mer- 
caturx  metui  poflir ,  cives  unius  alteriufve  partis 
publiée  de  diflidiis  exiilentibus  certiores  redden- 
tur  ,  &  indulgeatur  ipfis  biennium  à  promulgata 
inde  certioii  rationc  ,  ut  intereade  mercimonris, 
navibus  ,  &  effeâibus  in  alium  tutum  locum 
transferendi  folliciti  efle  queant  j  &  fi  forte  una  , 
alterave  pars  ,  in  loco  ubi  negotiabatur  débita 
quxdam  exigenda  habeat ,  Judex  procuret  ,  ut 
creditores  ,  ante  elapfum  tempus  definitum  ,  id 
quod  ipfis  debetur  *ecipiant. 

XVII. 

Cafu  quo  evencrit  ut  traHatus  hicce  ,  in  unâ 
aut  altéra  parte  ab  unius ,  aut  alterius  fubditix 
nationis  ,  in  uno  alterove  loco  violetur ,  nullo 
modo  ob  id  f  fœdus  inter  ambas  nationcs  infrin- 
getur  ;  &  fofum  modo  illi  puniamur  qui  convin- 
centur  contra  leges  hujus  traHatus  quid  commi- 
iifle  ,  iis  vero  quos  damnutn  perpeflos  fuifle  de- 
prehendetur ,  fatisfiet  intra  anm  teiminum  ;  fi  quis 
m  Europâ  aut  à  freti  gaditani  angufliis  ,  in  oris 
maritimis  ,  &  partibus  Americx  ,  atque  Europx, 
aut  aliis  in  locis  tetra  marique  à  parte  capitis  bonx 
fpci  foedus  violaverit  ,  at  illi ,  qui  ab  altéra  parte 
di&i  capitis  ,  aliquibus  locis  foedere  huic  contra 
venifle  deprehendetur  »  ante  octodecim  menfium 
elapforum  tempus  portquam  armator  de  fuper 
auxiiiitm  judicis  implora veiit ,  fatisfacerc  cidem 
adftringentur. 

XVIII. 


Quod  H  vifitatores  mercimoniorum  , 
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nittri  regii  contentiones  contra  mercatores ,  ir.fti- 
tores  ,  sut  nsutas  Belgicos  de  pretio  commeatus, 
vel  aliorum  mercimoniorum  qux  in  ditioncs  1  or- 
tugalix  inferuntur,  fufeeperint,  controveiùa  Hla 
per  arbitros  ex  natior.e  Lufitar.a  ,  pattirn  a  ma- 
jiftratu  Ioci  ,  pattirn  à  confulc  nationis  Belgicx 
cligendos  >  decidetur. 

X  1  x. 

Permiffum  efto  utrinque  partium  incolis  in  por- 
tus,  tam  cum  navibus  fuis  militanbus  ,  qun;n 
metcatoris  venire  ,  ut  tamen  unâ  vice  m  eoscurn 
pluribus  quàm  fex  navibus  militatibus  non  intrent , 
in  minotibus  veto  portubus,  cum  plunbus  quam 
tribus  haud  pénètrent }  nec  longiorem  ibidem  n*- 
ram  trahent ,  quàm  qui  ad  refeûionem  Pc  com- 
parationem  annonariarum  fpecietum  opus  naoe- 
bunt  $  etiam  fi  quoque  major  numerus  militarium 
navium  forte  conjunÛim  circum  cuca  portus  il. os 
appropinquaverint ,  non  tamen  poterunt  fc  in  eos 
recipere,  nifi  prius  veniam  ab  iis  quorum  fidet 
portus  concrediti  funt  ad  hoc  impetravermt ,  «j 
nifi  vi  tempeftarum  ,  aut  aliis  ncceûitattbus ,  a«l 
hoc  coaûi  fuerint. 

X  X. 

Rex  Se  regnum  Portugalix ,  nec  non  ordine* 
foederati  Belgii  nulla  tenus  admirent  ut  naves 
mercimonia  ,  &  bona  unius  alteriufve  panium 
ab  hoftibus,  piratb  aut  aliifve  intercepta,  in 
portum  aliquem  ,  vel  aliquem  locum  hujus  ,  vel 
îllius  ditionis  illata  ,  ibidem  alietientur  :  verom 
ea  proprictariis  ,  vel  eorum  mandatât  us  ,  u  pla- 
num  fecerint ,  merces  ad  ipfos  pertinere  intra  tri- 
meltre  fpatium  à  quo  naves  ceptx  funt ,  ft  i* 
conugerit  in  Europa }  in  aliis  vcromundi  plagi» 
intra  terminum  finiti  anni. 


XXI. 

Foederati  Belg*  ,  qui  in  ditionibus  Portugalias 
negotiantur  nullum  veÛigal ,  cur  onus  pro  bonis 
&  navibus  fuis  falvcnt,  quàm  id  quod  régi  & 
camerx  Olyffiponenfi  ab  anno  i6j}  de  jure  fol  vi 
oportebat,  ita  ut  immunes  ab  onenbus  truc  * 
tcmporis  impofitis,  aut  m  pofterum  introducendis 

finl'  X  X  I  1  1. 


Mereatoribus  uttiufque  nationis,  _ 
que  inftitoribus  ,  famulis  &  domefticis  ,  capita- 
ncis  ,  nautis  ,  operariis  nauticis  permiffum  eito 
in  ditionibus  regiis  .  &  ordinum  generalium  , 
fedes  figere,  polUdere  xdes  .  w"<1«am(>»b«  f  r9T 
prias  :  in  corumque  poteftatc ,  prxteicaclto  giadu, 
ac  cimetos  incedere. 

XXIV. 

Omnia  bona  .  five  iUa  ad  Uudatum  regem  ,  al»  J 
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ordineSi  aut  unius  alreriufve  incolas  perti- 
neant  ;  quando  illa  fidei  navium  ,  utriufque  partis 
hoftium  commifta  funt ,  una  cum  navibus  in  prx- 
dam  cédant  ,  &  fifco  addicentur  :  verum  ad 
omnia  bona  qux  ad  hoftes  utriufque  partium  per- 
tinent ,  &  prxlaudati  régis ,  &  diâoTuin  ordinum , 
aut  eorumdem  incolarum  navibus  illaix  funt  t 
fuus  nuilum  jus  habeac. 

XXV. 
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dtverfi  incolx  forderati  Belgii  ,  tam  in 
quàm  in  Porcugaliâ  ipfa,  bona  immo- 


Cum 
Brafiliâ 

bilia  ,  &  non  parum  nominum  habeanc  >  pro  ut 
etiam  fubditi  prxlaudati  régis  Portugalix  ,  qui  in 
Bralilia  habi  tant ,  aut  illic  habitaverunt  fimiiiter 

Jirxtentiones  quas  in  dicionibus  advcrfus  incolas 
bederati  belgii  inftituant  habere  poterunt ,  hinc 
concordatum  fuit  ,  ut  bona  imtnobilia  priiîinis 
poiïcfloribus  rcftituauti'r ,  quod  notnina  quam 
citifltmè  à  debitoribus  diflolvantur  {  quandoqui- 
dem  etiam  leçatus  rigis  Portugalix  declaravit 
quod  mandato  lit  inftruaus  per  ainicabilcm  corn- 

J>ofitionem ,  tam  de  realibus  quàm  de  perfona- 
ibus  incolis  fcederati  Belgii  ex  hoc  capite  corn- 
petentibus  aclionibus  tranfigendi  ,  omnes  prx- 
Centiones  illx  in  feripturam  redigentur ,  ur  dein 
yel  per  fpeciales  tranfaftiones ,  cum  iis  quorum 
intereft ,  aut  generalem  conventionem  inter  prx- 
Jaudatum  regem  ;  &  ante  dictas  ordines  confoe- 
derati  Belgii  ineundam  ,  una  vice  decidantur  : 
cuod  fi  vero  a&iones  di&x  intra  tempus  fex  men- 
«um  componi  nequeant ,  très  delegati  ab  utraque 
parte  conftituantur ,  qui  poft  efluxum  terminum 
o&odecim  menfium  Olifypone  convocentur  :  de- 
fèrtur  prxdidtis  commiiTariisauctoritasex  xquo  & 
ko  no  de  piano  jus  adminiitrandi ,  fi  contingat  per 
judicium  ninc  inde  xqualem  diverfitatem  votorum 
cidi  non  pofle  i  tune  illi  eligere  queant 


Sanâitas  fua  cum  confenfu  S.  collegii  definca- 
merabit ,  hoc  eft  revocabit  à  camxrà , -five  fifeo 
pontificio  fa&am  additionem  flatuum  catlri  &  ro- 
miglioni  ,  cum  omnibus  annexis  &  concedet  do- 
mino duci  Parmenfi  dilationem  oâo  annorum 
intra  quod  temporis  fpatium  diclos  ftnus  redi- 
mere  poterie  reddendo  millioncm  unairi  fexcen- 
ues  vigenti  novem  mille  feptigentos  quinqua- 
ginta  coronatos  Camerx  apotlolicx  debitos ,  in 
duobus  folutionum  terminis,  rali  modo  fi  femeL 
in  uno  liberaverit  ,  quod  pars  dimidia  diûorum 
ftatuum  habebitur  pro  redempta ,  &  poterit  ejus 
pofieflîonem  capere. 

I  I. 

Sua  fanâita's  in  gratiam  fux  majeftatis  ,  atque 
vice  compenfationis  cum  valle  Lomachio  ,  8c 
aliis  omnibus  aôionibus  ,  quas  dominus  dur 
Munitenfis  contra  camaram  apoltolicam  habere 
poterit ,  in  fe  recipiet ,  montera  ateftinum  qui  ad 
fummam  trecentorum  milliorum  coronatorum 
pertingit ,  nec  non  omnia  debitorum  reliqua  qux 
fèrè  fummam  jocoo  coronatorum  efKciunt ,  dabic 
infuper  prxmemorato  domino  duci  40000  coro- 
natos ,  aut  palatium  Romx  ejufdem  valoris  fe- 
cundum  optioncm  fux  fanûiratis. 

I  I  17 

Dominus  cardinalis  Chigtus ,  in  qualitate  le- 
gati  profifeetur,  in  Galliam ,  &  in  prima  audien- 
tiâ  ,  quam  ipfi  majeftas  Tua  concedet ,  alloquetur 
camdem  in  cxprcflimis  illis  terminis  qui  hîc  (e- 


.Traâacus  Pifaatu  inttr  fanBifiimitm  patrtm  papam 
Vil  ,  (*  ftrtniffimum  gloriofiftmum  ,  &  po- 
tentiffimum  prineiptm   Ludovicum.  XIV  t  Dti 
grand  regem  chrifiianijpmum  F  ranci*,  it  Navarr*, 
.die  xx  ftbr,  anno  1664  >  conclupis. 

Cum  dereftabile  illud  attentum  Romx  8e  mili- 
tibus  corfis  die  ai  augufti  anno  1661 ,  contra  do- 
minum  ducem  Crequium ,  chriltianiflimi  régis 
ambafladorem  extraordinatim  ,  fux  majeftatis 
juftx  indignationis  caufam  prxbuilTet ,  fua  fanfti- 
tas  ,  utdetali  injurii  ecclefix  pnmogenito  illara 
fatisfiat .  cupiens  i  domino  Rafponi  mandatum  cum 
libéra  faculrate  omni  modâ  dédit  agendi ,  cum 
plenipotentiariis  chriftianifiimi  régis  de  fatisfadionc 
lux  rnagilhri  débita ,  atque  cum  domino  Bouvre- 
montrees  fimili  mandato  cum  libéra  facultate  à 
majeûato  fui  inftruâus.  deprehenfus  fit  > 
plcnjpotentiaiii  conclufcrunt. 


Sira,  fua  (ànûitas  maximo  dolore  arfeâa  fuit 
ob  infebcem  cafum  qui  contigit,  8c  caufam  offen- 
fionis  quam  majeftas  veftra  exinde  concepitj  in 
ipsâ  tam  extremam  exciuvit  difciplicentiam  » 
quantum  animoconcipere  poUibile  fuerat  aperito , 
quod  fanâitas  fua  nec  cogitationem  ,  nec  ullam 
intentionem  unquam  habuerit ,  ut  majeftas  veftra, 
uti  nec  dominus  dux  Crequius  legatus  fuus  oflFen- 
derentur.  Me  quod  in  fpecie  attinet ,  teftor  ma- 
jeftati  veftrx,  humillimâ  quanta  potero  obfervan- 
tiâ  »  Ixtitiam  quam  inde  concipio  ,  quod  videanc 
aditum  hune  mihi  patefactum  ,  majeftatem  vcf- 
tram  »  mediante  fubmiiTa  &  fincerà  obedientix 
mex  teftificatione ,  certiorem  reddendi  quanta  vé- 
néra tione  &  ego  ,  Se  11  ni  ver  fa  quoque  domus  mea 
teneamur  ergà  gloriofum  majeftatis  veftrx  no- 
men  ,  quamque  procul  cafus  ifte  qui  Romx  con- 
tigit,  aliénas  à  noftrâ  cogitauone  fuctic  » 

V. 

Die  quo  domina  ambalTadrix  romam  pervenerir, 
domina  Donna  Bérénice  aut  dominus  ^>rincep» 

Eee  * 
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Fatnefix  obviam  eat  diû*  dominx  ambaffadTkH! 
Porttemolam  ufque ,  8r  ipfi  exponet  extremam 
difplicentiam  qua  affligatur  ,  cum  univcrfis  qua- 
que  domus  fux  ,  ob  cafum  i°  augufti ,  &  Ixti- 
tiam  quam  îpfa  ex  reditu  fux  exceïlcmix  fcntit. 

XII. 

Natio  Corfa  décbtetur  incapax  in  xremum , 
non  raiitum  Romx  fed  etiam  iu  univerfo  ftatu 
t cclefiaftico  ad  fcrvitia  prxftanda  ,  atquc  liâorum 
ante  fignanus  in  urbe  Romani  »b  officio  fuo  rc- 
movcaiur. 

XIII. 

Erigetur  Romx  Pyramis  è  ragione  vetcris  fta- 
tionis  excubitortim ,  cum  jnfcripiione  m  termitm 
«onventis ,  qux  dccretum  cootrà  oaiionem  Cor- 
lam  faûum  çoroplcÛacur. 

X  I  V. 

Rex  chriftianiffimus ,  immédiate  poftqucrm  ct>- 
jam  majeftate  fua  legatus  comparuerit ,  iterum 
imniitiet  papam  in  poflelîione  civiiaiis  Avenio- 
nenhs  ,  &  comitatus  Venoflini. 

Incolx  civitatis  Avenionenfis  &  comitatns  Ve- 
noflini ,  fub  nulto  prxtcxtu  înquietari  poterunt 
ob  faâa  qurquam  patrata  à  die  inde  vigefimo 
atiçufli  anni  1661 ,  ufque  ad  dicm  in  quo  rex 
chriitianiflimiis  papam  fie  fanôam  fedem  in  pof- 
seflionem  dicJx  civitatis  fie  comitatus  iterum  im- 
mitet;  cum  perpenderit  fua  fandtitas  ,  quod  non 
nifi  unus  judex  Av«nioni ,  &  unus  in  univerfo 
comitatu  exiftat ,  afleflbres  iifdem  adjunget ,  quo 
in  polterum  jultttia  ibidem  meliils  adminiftretur. 

Traôatns  pacts  inter  ttlfos  ,  prtpotentefque  dominos 
ordints  générales ftederatorum  Belgti  provinciarum 
ai  unâ  ,  &  reverendifimum  ,  ac  alSfimum  do- 
minum  dominum  Chriflophorum  Bernhardum  tpif- 
topum  ,  &  principem  Monafttrienfum  ab  alurâ 
parte  ,  Clivit  die  18  aprilis  1666  &  conduf*. 

Notum  fit  quod  cum  anno  proximc  etapfo 
orta  fint  diflidia  inter  Celfos  &  prxpotentes  do- 
minos ordines  générales  fœderatoium  Belgii  pio- 
vinciarum  ab  una  ,  &  teverendiflimum  ,  ut  fupe- 
xius ,  ab  altéra  parte  ,  qux  in  apertum  beilum 
exarferint ,  tandem  mediantibus  romanorum  im- 
peratore,  rege  chriftianiflimo,  ùcri  R.  ele&oribus , 
Moguntino  Colonienfi  ,  Brandeburgico  ,  &  prin- 
cipibus epifcopo  Padcrbornenfi  ,  Palatino  Rheni 
Ncoburgico .  ducibns  Brunfvico  Luneburgicis  , 
Vulfenbuûano ,  &  Calenbergenfi  ,  in  mutuas 
pacis  leges  confenferunt ,  tenore  fequemi. 


Pax  lit  perpétua  inter  celfos  &  prxpotentes 
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dominos  ordmes ,  uniti  Belgii ,  &  reverendifli- 
mum  ac  celfiiïimum  dominum  epifeopum  8c  pttn- 
cipem  monafietienfem. 

I  I. 

Dominus  epifeopus  Monafterienfis  ,  domini* 
ordinibus  generalis  confœderati  Belgn  rcftituit 
omnia  ea  leca  qux  durante  bello  hoc  occupavit , 
in  eo  ftatu  quo  tempore  icflitutionis  erunt  fpc- 
cialker  cciam  caOrum  ,  &  oppidum  Braculoe. 

V  I  I. 

Convenrum  eft  ut  dominus  epifeopus^  ererci- 
tum  fuum  dimittat  ,  retento  folum  modo  eo  mi- 
lite qui  ad  fecuritatem  prormçiar  fux  neceflanus 
elt,  quod  ,  cum  domini  medratores  ,  &  ipfe  do- 
minus epifeopus  judicent  fieri  poffe  cum  }coo  ; 
iu  &  ille  promittit  fe  illum  numeium  non  ex- 
ceflurum  ,  quod  in  pofterum  novum  militem  non 
conferibet ,  nifi  id  neceflitas  imperii ,  &  circulo- 
rum ,  vl  eriam  fœdera  huic  tmciaiui  non  con- 
traria requifiverint. 

VIII. 

Renunti.-ibit  dominus  epifeopus  ,  omnibus  fap- 
deribus  huic  paci  contratiis,  nunquam  fe  de 
novo  contra  domino^  ordines  générales  cum  ams 
principibus .  aut  magnatibus  devinciet  »  nec  eo- 
rum  rempublicam  novo  unquam  bello  adorietur- 

I  X. 

Domini  ordines  générales  promittunt  fe  nibil 
unquam  hoftile  contra  domini epifcopi  perfonnarn, 
aut  contra  epifcopatûs  Monaftericnfis  terntorta 
molituros ,  neque  unquam  fe  contra  eundem ,  aut 
ejus  epifeopatum  cum  aliis  principibus  aut  ma- 
gnatibus devioâuros. 

X. 

Confcederati  &  amtci*  uttinque  hoc  tra&aiu 
comprehendetnur. 

X  I. 

Quantum  dominum  de  Braculoë  attinet ,  do- 
mini ordines  générales  non  delîdetant  ,  ratione 
juris  ad  hoc  ,  five  direfti  dominii  ,  five  utilis  per 
hune  tradatum  aliquid  mutetur  ;  renuntlat  vtro 
dominus  epifeopus  juri  fuperioritatis  in  diûo  do- 
minio ,  cum  confenfu  capituli ,  iu  tamen  uc  ilia 
renuntiatio  non  prxjudicct  juii  imperii  quod  ipfu» 
via  amicabili  decidetur. 

X  I  I. 

Utrinatie  omnibus  prxtentiontbus  ,  quxerjmque 
tandem  illx  fint  ,  domini  ordines  générales ,  8e 
dominus  epifeopus,  confemiente  Mo*aftericf4i 
renuntiant. 
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SI  qux  controverfix  inter  prxdiâos  domii 
8e  ordines  dominum  epifcopum ,  ejufve  fucceflo 
tes  unquam  oriantur ,  non  alio  quam  amicabilr 
modo  garantix  fuper  hoc  traBatu  pr&'ftitx  com- 
ponantur ,  priratorum  vcrô  lires  fcmper  ad  judi- 


X  I  V. 

Romanorum  impcrator ,  rex  chriftianiffimus, 
eleâores  ,  Moguntinas  ,  Colonunâenfîs  &  Bran- 
»lenburgenfis .  epifcopus  Paderbomenfis  ,  princeps 
Palatinus  Rhent  Neoburgtcus  ,  Auguftus  6c 
Joannes  Fridericus ,  duces  Brufvicenfei  8e  Lu- 
neburgences  ,  fuper  lioc  traaata  garamiam  pro- 
tnittunt. 

Tradatus  pach  inter  fertnijfimurtl  principtm  do- 
nt: jum  Carolum  II ,  magné  Britannit  rtptm  ,  ex 
un  a  fi  ctlfos  prtpoitnies  ordines  générales  fx* 
deratarum  piovintiarum  tx  altéra  parie  t  Bredà  t 
die  j  i  juiii  aiwe  1667  ,  contluft. 


Poflquam  ab  afiquibus  annis  dùTidhi  inter'  fere- 
niflimum  pdncipcm  &:  dominum  Carolum  H, 
nuçnx  Britannix  rcgem  ex  unâ  ,  8e  prxpotentcs 
ordines  fœderatarum  Dclgii  provtnciarum  ex  altéra 
parte  exorta  ftitHen: ,  qux  non  lolum  m  arrox 
bellum  eruperint  ,  fed  etiam  fereniflimum  prin- 
«jpcm  ac  dominum  Ladovicum  XIV  ,  chrift.  rc- 
gem Francix  &  Navarrx  ,  nec  non  fereniflimum 
«principem  Se"  dominum  Fridencum  111,  regem 
Danix  U  Norvegix ,  radone  feederis  ab  lis ,  cum 
alte  memoratis  dominis  ordintbus  generaiibus  fan- 
erri  in  partem  unam  duxerinr ,  quod  tandem  in- 
tetventu  porentiflîmi  principis  ac  domtni  Sue- 
corum  ,  Gothorum  ,  ac  Vandatorum  régis  ,  co- 
eitationes  de  pace  fufceptx  ,  huicque  fini  urbs 
Brcdana  pro  loco  in  quem  legaci  Se  plenipoten- 
tiaril  convenirent ,  denominata  eû  ,  fiibfequensi 
modo  pax  teciproca  ,  amiciti»  ,  8e  feedus  habi- 
lita fiicrit.  -<•  <■ 
I. 

Ab  hoc  inde  die  fit  vera  pat ,  amîcitii  fin- 
cerior  ,  confœderatio  arétior  inter  ferenifîirnum 
M.  Britannix  regem ,  atque  celfos  8e  prxpotentes 
-dominos  ordines  générales  fœdeiatorum  Belgii 
provtnciarum  eoruiuque  fubditos. 

I   I  I. 

Utraque  partiam  plcnifluno  fupenoritatis  jure 
poifideat  omnes  alterius  partis  poùcffiones  di- 
tiones  ,  infulas  ,  arbes ,  conaa  ,  locâ  8e  cofonras , 
quotquot  Mrum-  atiquo  abhinc  tempore  hacuf- 
que ,'  vi  auf  aKU  quibufeumque  modis  ,  ab  altéra 
ctrprt  ,  atrt  detmokeoin  lbutquo  rpfj  die  to  mai 
prxcedentis  «cofti  p*ïfiidiu  .  ,  . 
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Omnes  aâiones  8c  prxtenfionfî 
memoratus  rex  ,  8e  aJt«  memorati  domini  ordines 
générales  ,  aut  eonim  fubditi  reciprocè  ab  und 
parte ,  ut  altéra  intenure  poterunt ,  aut  velint , 
peremptx  funt. 

V  l 

Si  quando  una  aut  altéra  païi,  poil  16  ditfh 
rnan  m  articulo  rertio  exprelTum  ,  aut  poû*  ftabi- 
iJmcntum  pac«s  aliquas  regiones,  infulas»  urbes  , 
caiha  ,  colonias  ,  aut  alia  loca  ceperit,  ca  eo  irl 
ititu  llatim  reftituet  ,  in  quo  eo  tempore  repe- 

'naxi'fV  Tel"  f£'m-tUn  conc'u^°  Picis  «o  Iocm 
VII. 

Omnes  naves  ,  mercimonia  ,  aut  alia  mobîlû 
bona  qux  poft  publicationem  hujus  inftrumenti . 
capta  8e  occupata  erunt ,  intra  terminum  12  die- 
rum  m  man  Bntannia ,  in  mari  lëptentrionali 
mrra  6  feptrmanarum ,  8e  ab  oris  maris  Britannici 
ufque  ad  caput  fanai  Vincentii  mtra  lofeptima- 
narum  fpatium  >  ultra  diûum  caput  in  partibus 
Linex  Equinoclialis ,  tam  in  Oceano  Se  miti 
Mediterraneo ,  ouam  alibi  intra  8  menfes ,  à  Lineâ 
hac  inde  prxdida  in  unirerfo  mundo  .  ejus  dus 
qui  ea  cepit  8e  occupavit. 

IX. 

Utraque  prxdiclarum  partium ,  8c  earumdem 
iiktoIx  ,  eadem  libcrtate  mercaturam  exercendi 
Ce  navigandi ,  tam  in  Aftki  ,  quam  Ameried 
gaudeant  ,  qui  gavilx  ,  aut  de  jure  gaudere  Do- 
teront cum  traaatus  de  an  no  »6f  a.  fublignabatur. 

XI. 

• 

Altillïme  memoratus  dominus  m,  Se  altè  me- 
morati dominum  ordtnes  générales  maneant  con- 
fœderitt  ,  8e  adihiâi  ad  defen<1enda  fubditarun» 
uuiuf«u/tifque  jura  ,  contra  umimquemque  qui 
pacem  u^riufque  ftatûs  violarc  attenuvetit. 

X  I  IL 

Neque  faudarus  ret,  neque  dîcîa  refpublica, 
neque  ujlus  ex  fubditis  aher  utrius  ,  alter  utrius 
rebelles ,  quorurrtque  fublîdro  adjuvabit. 

XIV. 

Item  aftiitim^  memoratus  rex  atté  memoratiqtre 
ordines  générales  fibi  mutud  contra  altcriurius  re- 
belles opern  inykem  ferenb 

;    ' ;  XV. 

neque  alutt^c  rnewp.ratw  domiBW 


Item 
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rex  ,  neque  prxlaudata  jefpublica  ,  aut  alterius: 
lubditi  ullum  profugunf  rebetlcm  ,  qui  pro  tali 
declaratus,  incjus,domjnia.rccipia. 

XVI. 

Ouod  fi  una  utraTumquc  partïum  alteri  fignifi- 
«vctit  aliqucm  vtl  aliquos  fuorum  profugum  re- 
bcl'em  aut  rebelles  in  cjus  dominiis  commoran  , 
tuoe  pars  illa  qui  hujufce  mo^i  litteras  accepcrit, 
obltridh  cfto  imrà  fpartium  i&  dierum  a  die  no- 
titix  fibi  fi#x  computandorum  ,  prxdictts  re- 
belli  vel  rebellibus  inandare  .  ut  ex  mandatis  do- 
miniis excédant  s  &  fi  quis  prxdiaorum  rebelhum 
intra  quintum  diem  poft  hujufmodi  prxceptum 
non  difeeflerit ,  tune  morte  &  confifcationc  bo- 
iiorum  fuorum  u  muldabuntur. 

XVIII. 

Indiçenis  utriufque  partis  mercimonia  exereen- 
tibus  in  alterius  ditionibus  fubjcûis.  locis,  m  poi- 
lerum  gravier»  veftigalia  ,  aut  al.a  «.buta  quart, 
aliiextranei  iUic  locornm  metcaturam  exercentes 
folvunt  haud  imponentur. 

XIX. 

Alte  memoratarum  foederatarum  provinciarurn 
nives  qux  aliquibus  navibus  miluaribus  altiflume 
memorati  régis  M.  Briwnnix  in  oceano  Britan- 
nico  obviam  vencrint ,  vexillum  fuuin  e  maîiver- 
tice  demiteent ,  co  modo  quod  id  jpfum  olim 
faftum  fucrat. 

XX. 

Altiflime  memoratus  rex  M.  Brirannix  &  altè 
memorati  domini  ordines  générales  in  portus 
fuos  venire  non  permirent  aliquos  piratas ,  nec 
commeatum  prxbeant. 

XXI. 

Fas  non  erit  fubditis ,  &  incolis  ab  hoc  ,  vel 
illo  principe  ,  aut  ftatu  quorum  Unus  ex  ambo- 
bus  fœderatis  bellum  gerit  ,  impetrare  aliquas 
litteras  patentes  qux  commilfiones  indigitantur, 
aut  reprefalias,  multô  minùs  v.  huiufmodi  l«te- 
rarum  fubditos  alterius  partis  foèdere  jundtos 
damno  afficere  ;  quemadmodùm  quoque  permif- 
fum  non  erit ,  tic  hi  ,  vel  illi ,  memoratarum  par- 
tium  loco  extrancorum  qui  maria  peragrant  ,  ab 
aliquibus  principibus  litteras  patentes  habent , 
naves  in  unius ,  afceriufve  partium  portubus  wf- 
truere,  aut  bona  per  hos  capta  dhc  venaere} 
quemadmodùm  &  illnpficopiofiorem  commeatum 
non  comparent ,  quam  quo  opus  habebunt ,  en- 
que  diem  ad  proximè  adjacentem  portum  ejns 
principis  à  quo  di&tf  .coniroiflioncs  impcuave- 
runt ,  appttlcriot. 


TRA 

v  a. 

•  XXII. 

Si  quando  altitlime  memoratus  dominus rex 
M.  Britannix  ,  aut  altememorati  domini  ordines 
générales  fœderati  Belgii  quafdam  pa&iones, 
fœdus  aut  amicabiles  traûatùs  cum  aliquibus  re- 
gibus ineant  altet  alterum  ,  ipfiufque  ad  eum  per- 
tinentia  dominia  ,  iis  &  fingulis  eorumdem  ab 
hoc  inde  tempore  includet ,  fi  in  iis  compre- 
henfus  efle  voluerit ,  atque  aller  aherum  de  om- 
nibus hujus  modi  talibus  fccdeiis  paftionibus 
femper  certiorem  reddet. 

XXIII. 

Quod  fi  accident,  ut  durante  hoc  feedere  i 
fubditis,  aut  incolis  aliquibus,  alterutrius  patrium 
contra  hoc  fœdus  quidquam  attentabitur ,  prop- 
terea  tamen  hxc  amicitia ,  ut  &  fœdus  inter  fœ- 
dus non  infringetur  ,  at  illi  folummodo  qui  con- 
tra prxdiâuin  hoc  fœdus  quidquam  commife- 
runt  punientur}  infuper  juftitia  adminiltrabitur 
contra  omnes  ,  qui  adverfus  hoc  fœdus ,  in  qui- 
bufeumque  Europx  partibus  aut  alibi  intrà  fre- 
tum  gaditanum ,  aut  in  America  .  aut  citra  Africx 
littora ,  aut  aliis  quibufeumque  locis  citrâ  ^-"P"?" 
Bonx-Spei  ,  imra  fpatium  unius  anni  i  quo  ofh- 
cîum  judicts  de  fuper  imploratum  fuerit ,  &  10. 
omnibus  aliis  locis  intra  18  menfes. 

XXIV. 

Item  quod  altiflime  memorati  régis  lubditi 
feenre  in  provincias  feederati  Belgii  ,  6V  omnes 
ejus  in  Europa  ditiones  iter  faciant ,  &  commea- 
bunt  j  &  fiquidem  fub  earumdem  jurifdi&ione 
mercatores  funt ,  aut  in  pofterum  erunt ,  in  om- 
nibus prxdiîtis  locis  negotiationes  facient,  una 
cum  eorum  inftitoribus  ,  armati  five  ioejuntes  , 
armati  tamen  non  plures  40  fimul  i  f»c  quoque  in- 
colx  fœderatorum  Belgii  provinciarum  eadem  1h 
berute  frui  poterunt  in  omnibus,  didi  domini 
régis  ditionibus  in  Europa. 

XXV. 

r    •  -  •  - 

Quandocumque  naves  mercatorix  alterius  fub- 
ditorum  necertitate  coaôi  in  portus  unius  aut 
alterius  domini  confiaient ,  ex  lit  icerum  exdem 
naves  cum  mercimoniis  fol  vent  1  lineque  ulla.voc- 
tigalium  folutione,  dummodo  illata  bona  non 
vendent. 

XXVIII. 

Ùnius  alteriufve  panium  naves  militares ,  omnis 
generis  naves  ,  mercatoite  ad  altetam  partern 
pertinentes  ,  qux  idem  iter  peragent  *  &  nfdern 
obviam  venient ,  cuebuntux  COBUa  C»mqe*>  qui 
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xxxi. 

Quando  injutii  quxdam  ab  uno  alterove  do- 
mino ,  auc  fubditis  aut  incolis  alcerius  domini  il- 
latx  erunt ,  propterea  littcrx  repreflaliarum ,  pig- 
norationtimvc  non  impertinemur ,  priufquàm  juf- 
titia  fccundum  legum  ordiiutium  implorata  fue- 
rit  s  &  fi  quando  eau  fa  per  j  menfium  fpatium  à 
«empote  intemaix  aÉtionis  fine  decifione  in  fuf- 
penfo  relinquetur  ,  tum  pignorationum  littcrx 
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XXXII. 

Si  quantocumque  tempore  eveneiît  ,  ut  jam 
fopita  diflîdia  inter  altiffime  memoratum  domi- 
num regem  ,  &  prxpotentes  domini  ordines  gé- 
nérales revivifeant  ,  ut  in  beltum  prorumpant , 
çoncedetur  fubditis  utrinque  tempus  6  menfium 
integrorum  intra  quod  bona  ad  illos  pertinentia 
avehere  poterunt. 

XXXIV. 

In  pottus  alter  utriufque  partium  fubdfti  ,  & 
incolx  utrumque  libéré  poterunt  venire  ,  non 
folùm  navibus  fuis  mercatoriis ,  fed  &  mitttari- 
bus  }  fi  modo  naves  militarcs  plures  quam  nu- 
méro oûo  non  concurrant ,  diutiùs  in  iis  por- 
tubus  quàm  ad  refe£Uonem  navium  fuarum  aut 
ad  comparandum  commeatum  requiretur  ,  non 
commoventur  :  quod  vero  fortè  fortuna  major 
mimerus  navium  militarium  ad  eumdem  portum 
venire  intendat ,  tune  permiûum  baud  efto  in 
portum  eumdem  fe  conjicere  ,  fine  prxcedente 
veniâ  .  &  permiffione  illius  ad  quem  portus  iUe 
porcine  r. 

XXXVII. 

Regia  mijeftas  Suedx  .  cum  omnibus  fuis  di- 
tionibus  huiç  trjUatui  comprehenfa  fit. 

XXXVIII. 

Aftum  Bredx  >  die  31  julii  anni  1667. 

Traûatus  ejufdem  anni  (f  urhit ,  inter  fereniQimum 
M.  BritannU  regem  0  ttlfos  prxpotentes  dominos 
ordints  générales feederati  Belgii ,  interventu  domi- 
norum  legatontm  exiraordinariorum  régit  majefiatis 
Suecu  ,  vi  feparatorum  horum  aniculorum  con- 
vention fuit.  ' 

L 

Omnia  edia»  8r  décréta,  qux  nna  partium ,  oc-H 
cafione  hujus  belli,  in  prarjudicium  altcrms, 
contra  libertatem  commerciorum  promulgavit , 


parte  régis  magnx  Britannix,  anno  1660  pro- 
mulgati  ,  vi  cujus  peregrinis  interdicitur  ,  ne 
ultx  res  alix  Àiîglix  ienportentur ,  quam  hujus 
modi  qux  in  unius  cujus  vis  regionibus  fuis  cref- 
cunt ,  aut  manibus  opificum  perficiuntur  j  domi- 
nus  ordinibus  generalibus ,  eotumque  fubditis 
permiflum  efto  navibus  fuis  Anglix  prxcerea  etiam 
importare  omnia  hujufce  modi  meteimonia  ,  qux 
in  inferiori  Germaniâ  &  fuperiori  provenerint , 
aut  manufaâa  funt,  non  aliter  ac  u  per  trailus 
terrarum  ,  &  viarum  tranfitus  fœderati  Belgii , 
five  terra ,  five  fecundum  fluminum  duétus  ad 
portiis  .  pro  commodiate  eorum  maximâ  ,  te 
modo  ufitatiffimo  tranfmitti  confuevetunt ,  ut  ab 
hinc  trans  maria  veherentur. 

Bredx  ,  die  31  julii  1667. 

Tra&atus  pacisfadetis ,  inter  ferenifimum  aepoten- 
tijfintum  principem  dominum  Ludovicum  "XIV , 
FrancU  6*  N avant  regem  chrifltanijftmum  ex  utta  , 
&  fereniffimum  ac  potentiffimum  principem  domi- 
num Carolum  ,  JI  JnglU  ,  Scotit.  Francis,  fir 
Hibemis  regem  ,  fidti  defen/orem  ,  de.  ex  altéra, 
parte,  inittu  Brcd*.  ,  dit  jl  julii  1667. 

Notutn  fit ,  poftquam  exoruit  bellum  inter  fe- 
reniflimum  &  potemiffirnum  principem  ac  do» 
minum  Ludovicum  XIV  ,  Galliarum  &  Navartx 
regem  chriftianiffimum  ab  unâ  parte  .  8r  ferenif- 
fimum  ac  potentiflimum  principem  ac  dominum 
Carolum  II.  Magnx  Britannix  regem ,  &  celfos 
pixpotentes  dominos  ordines  générales  feedera- 
totum  BelgH  provinciarum  ,  tandem  fereniHîmo 
ac  potentiflime  principe ,  ac  domino  Carolo  Sue» 
corum  .  Gothorum  ,  ac  Vandalorum  rege  officia 
interponente,  in  mutuas  pacis  leges  confenfiuunc , 


I  I. 

In  majoris  expUcationis  grariam  edifti  ,  <x 


Pax  fit  perpétua  ,  &  fincera  amicitia  inter  fe- 
reniffimum  &  potemiffimum  magnx  Britannix 
regem  »  eorumque  hxredes ,  &  fuccelTores  ,  nec 
non  utriûfque  régna  ,  ftatus  ,  St  ftbditos. 

I  V. 

'   .  * 

Liber  fit  ufus  navigationis  ,  &  commerciorum 
inter  fubditos  ,  utiiufque  diftorutn  dominorum 
regum. 

V  h 

Omnia  edicta  qux  ratione  hujus  belli  alterutra 
pars  in  prarjudicium  alterutrius ,  contra  libertatem 
navigationis ,  &  commerciorum  promulgavit  t 
abrogentur. 

VI  1. 

Retchriltianiffimas  magnx  Britannix  régi  i!tam 
l  infulXifanai  Chiiftophoii  partem  quam  AngM 
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anni  ante  nuperrimi 

poffideant  ,  roua  6  menfes 


Rex  magnx  Britannix  ,  régi  chriftianiflimo  , 
regioncm  qux  Acadia  dicitur  tn  America  fitam , 
qui  diétus  dominus  rcx  chriltianiffimus  olitn  po- 
ticbatur ,  reftituat. 

XI  L 

Réx  ehriftianiffîmus  magnx  Britannix  reg! ,  in- 
fulas,  quxAntigoa  &  Momferrat  nuncupantur 
reftituat ,  atque  etiam  quafvis  alias  intulas  ,  re- 
gioncs  ,  arecs  &  colonias  quas  rex  magnx  Bri- 
tannix  poffidebat  antequam  cum  domtnis  ordini- 
bus  generalibut  fœderati  Bclgii  bellum  jniret  ;  & 
vice-verll ,  rex  M.  Britannix  infulas  omnes  ,  re- 
giones ,  arcts  ,  &  colonias  ,  quas  ante  Calendas 
januarias  anni  166  c  ,  rex  chrittiarriffirnus  po(G- 
debat ,  illi  reftituat, 

XVI. 

Litterx  repreffaliarum  nullx  habeantur  ,  nec 
ullx  in  pofterum  ab  alterutro  dominum  regem. 
adverfus  alterius  fubditos  corteedantur,  nifi  prius 
de  juris  denegatione  conftet ,  nifi  illius  qui  re- 
preffaliarum lictera*  fibi  concedi  petit  libellas  fu- 
plex  régi  miniftro ,  régis  illius  nominç  contra 
■  cujus  fubditos  îllar  lirterx  poitulantur  ibidem  de- 
genti  editus  fuerit ,  &  i«  intra  4  menfium  fpa- 
tium  in  contrarium  inquirere  poflit  aut  procura» , 
m  ex  pane  rei  aôori  fattsfiat  ;  fi  vero  nullus  mi- 
nifter  ibi  degat ,  repreffaliarum  litterx  non  conce- 
dautur  ,  nifi  poft  fpatium  4  menfium  »  compu- 
tandorum  à  die  quo  libellus  fupplex  régi  contra 
cujus  fubditos  repreffalix  petuntur ,  aut  ipfius 
çonfilio  oblafus  fuerit.  ' 

XVII. 

.    r  .  *         m  m 

Conventum ,  omnes  naves  ,  merecs  aliaque 
bona  mobilia  ,  aux  poft  fubfcriptionem  ,  &  pu- 
bliçationem  prxtentis  pafti  utrinque  occupari  po- 
•erunt ,  intrà  fpatium  1 1  dierum  in  maribus  proxi- 
mis ,  intrà  fpatium  6  hebdomadum  ,  à  diefrs  ma- 
ribus ufque  ad  fanfli  Vincentii  prpmontorium, 
'intrà  fpatium  10  hebdomadum,  ultrà  diâum  pro- 
roontorium  eis  xquatorerp  ,  tam  in  Oceano  ,  & 
mari  Mediterraneo  ,  quam  alibi ,  denfque  intrà 
fpatium  6  menfium  traas  terminos  ptxdiâx  linex 
©cçupantium  maneant. 

XVIII. 

Si  fimultates  inter  diôoc  dominos  reges  recru* 
tlerunt,  &  in  bellum  erumpant,  nayes  ,  merces, 
«ut  bona  quxvis mobilia  alterutrius  partis,  qux 
Uicuonc  partis  adverfc  éxtaredeprehendetur,  fifeo 
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ne  addicaotur,  fed  fubditU  alterutrius  partis, 
remettre  fpatium  intégrais  hinc  inde  concedatut 
quo  res  aveherunt. 

X  I  X. 

Sxcra  regia  majeftas  Suecix ,  cum  omnibus  fui* 
dîtioiiibus  traciatui  fit  inclufa. 

Traûarus  pacis  inter  fereniffimum  ,  ac  potentiffimum 
principem  ,  ac  dominum  Fridcricum  III ,  Danit 
&  Norvegi*.  regem  ai  unâ  {  &  fereniffimum  w 
potentiffimum  dominum  ac  principem  Carotum  II , 
magn*.  Britanni*  regem  ab  altéra  parte  ,  B'tdA 
dit  jl  julii  anni  1667  ,  conclufat, 

Notum  fit,  poftquam  exoruit  belkim  inter 
fereniffimum  fie  potentiffimum  principem  ac  do* 
minum  Fridcricum  III  ,  Danix  fie  Norvegi*  , 
Vandaloruin  fie  Gothorum  regem  ,  ex  unâ  ;  fis 
potentiffimum  principem  ac  dominum  Caro- 
Ium  11 ,  magnx  Britannix  .  Francix,  &  Hibernix 
regem  ex  alterâ  parte ,  occafionc  belli  inter  prx- 
didurrr  regem  magnx  Britannix  ,  fie  rejfos  prx> 
potentes  ordines  générales  fœderati'  Belgii  exorri, 
tandem  ferenifiimo  ac  potentiffimo  prmçipe  ,  ac 
domino  Carolo,  Stiecorum»  Gothocum  ac  Van- 
dalorum  rege  officia  interponente  ,  in  fequentes 
pacis  articules  convçntum  fui;. 

h 

Pax  fît  perpétua  fie  inviolabilis  ,  inter  fereniffi- 
mum ac  potentilVimuiri  regem  Danix  fie  Norvegix 
dominum  Fridcricum  III  ;  atque  fereniffimum  po- 
tenttffimumquc  regem  magnx  Britannix  dominum 
Carolum  II ,  inter  eorumdem  hxredcs  ,  fie  fuo- 
ceffbres  ,  nec  non  utriufquc  regiones  fubditos  8c 
incolas. 

I  I. 

Hoftilitatcs  ceffent  in  Oceano  reptcntrionali', 
ut  Se  mari  Balthico ,  fie  canalibus  intra  dies  ai  ; 
ab  oliio  diâi  maris  aut  canatis  ad  promomorium, 
ufque  fanûi  Viocentii  intra  6  feptimanas  ;  intta 
fpatium  10  feptimanarum  ultrà  didtum  promon- 
torium,  fie  lineam  xquino^ialcm  ,  carn  in  Oceano, 
quam  mari  Mediterranea  j  undenr»  intrà  8  men- 
(uim  fpatium  ultra  termiuos  dicTtae  lincas  per  uni* 
verfum  mundum  ,  fubfcriptione  htjjus  truâuitu, 
fie  pubUcatione  hic  Bredx  perafta. 

v. 

Quidquid  navium  ,  merci uxn  ,  &c.  flagrante 
belti  incendio,  vel  unusalteri  eripuit  j  auc  quid- 
quid pars  una.  ad  alterum  nactonem  pertinent 
fifeo  addixit  ,  mutua  abolitione  compenfentur  j 
ut  tamen  id  intclligendum  veniat  ,  de  ejuimod* 
debitis  ,  qux  ufque  ad  diem  16  fecundum  ftilum 
vel  zo,  juxu  lUlurn  aovurn,  menfis 

jïiau 
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à  fubditis  folita  aut  acceptât!  ennt  { fcificet, 
ea  omnia  extinûa  funto.  Vcrum  hujufmodi  de- 
bitorum  ,  que  diûo  die  nec  fotuta  ncc  accep- 
cata  fiint  lolutionem  ,  créditons  régis  maenx 
Britanniat  fubditi  ,  ordinaria  juris  viâ  poltulare 
poterunt  ;  cxcepiis  tamen  noooo  plùs  minùs 
imperialium ,  qux  nempè  originem  dcbcnt  diflî- 
dii$  quibufdam  inter  chriltiarutm  R.  Danix  & 
Norvegix  regem  ,  &  parlamenrum  anglicanum  ob 
Carolo  I  gïoriofx  memorix  ,  magna:  Britannix 
régi  auxilium  tatum  exortis  ,  quorum  nomine  fc- 
reni/fimus  rex  Danix  &  Norvegix  fidem  fuamin- 
terpofuit ,  8e  obligationem  focictati  quorumdam 
anglicorum  mercatorum  gui  Hamburgi  commercia 
exercent  ad  manus  tradidit  ;  qux  prxtenfio  ex- 
cincra  fit ,  fie ,  ut  creditores  diâi  debiti  nil  quic- 
quam  exigent  >  regiones  &  immotx  res  fub  hic 
fublatione  non  comprehendentur ,  fed  lis  relia- 
tuentur  qui  ante  denumiationem  prxfentis  belli 
corura  veti  pofieflbres ,  8e  propoctarii  fucrunr. 

V  I  I. 

Regia  majeltas  Suecix ,  cum  omnibus  dttio- 
nibus  fuis,  huic  tratlatui  fit  inclufa. 

Deciaramus  ,  nos ,  traSatibus  Bredx  initls ,  & 
die  ai  ,  j  i  julii  prxfentis  anni  fubfcriptis ,  à  parte 
noltra  8e  communi  omnium  partium  confenfu , 
comprehendi  vcJle  celfiflimum  prineipem  domi- 
num  chriftianum  Albertom  ducem  Slefvici  Hol- 
fati*. 

Datum  in  Palatio  noltro  de  Witteheal,  zjjdic 
menfîs  julii  ftili  veteris  ,  anno  domini  1667. 

Articuli  paeis  faneité  inttr  regnum  Hifpaniâ  ab  uni , 
&  regnum  Portugal:.*  ab  ahtrà  porte  ,  UliJJi- 
poni  ,  dit  J  ftbruarii  1668. 

I. 

Reges  catholicî ,  ut  8f  Porrugalix  déclarant , 
quod  nominibus  fuis ,  fuorum  regnorum ,  ut  8e 
ûtbditorum  ,  firmare  intendant  perpétuant  pacem. 

IL 

Regno  Portugallix ,  omnia  durante  hoc  bello 
àrmïs  régis  catholici  occupata  ejufdcm  loca  refti- 
tuentur  ,  fimiliterque  régi  catholico  omnia  t  du- 
rante* hoc  bello  arrnis  régis  Portugallix  capta  ejuf- 
dem  loca  iterùm  cedentur  ,  eodem  modo  ,  8r 
fuis  cum  limitibus .  quibus  ante  bellucn  gavifa 
fueniot  ,  bonaque  immobilia  in  manus  priltino- 
mm  dominorum  ,  eprum  proprietariorum ,  aut 
cbrùmdem  heredum  tradentur. 

-Jles  tormentaria  in  omnibus  locts>,  pro  ut  ea 
tempore  dedttidnis  ac  occnpationif  exthit  ,  te- 
linquatur  >  mtegrumqueiefto  incolis,  qui  illic  nu» 
:oolunt  ,  omnia  eoramdem  mobilia.  aJio  ave- 
Q£  cvB.  polit,  (t  diplomatique.  Tom.  IV. 
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hère*  Sub  bâc  vero  reftîmtione  locoram  «  ctvitas 
Sepu  (  Ceuta  ea  Afrique  )  non  comprehendetur , 
fed  ea  pênes  regem  eatholieum  maneat. 

I  I  I. 

Subditî ,  8e  incolx  commercia  invicein  ,  cum 
terri  tum  mari  ,  eodem  modo  quo  tempore  regis 
Scbaftiani  ta  ufu  erat ,  fecum  habeanc 

V. 

Diflitis  in  locis  prxdiûa  pax  intra  unius  anni 
fpatium  ,  a  die  publicationis  ejufdem  in  Hifpaniâ 
fi£tx  initium  capiat ,  fi  quando  vero  notitia  pacis 
ad  diâa  loca  citiùs  pervenire  queat ,  hoftilitates 
ab  hâc  ipQ  borâ  cefient. 

VIII. 

Hxreditates  qux  tanquam  commifix  ad  regium 
Gfcumvenerunt ,  propriecariis  ad  quos  ex ,  nifi 
intercedifiet  beUum  ,  pertinuerunt ,  relrituentur. 
Fruûus  vero  talium  bonorum  relinquentur  ufque 
ad  diem  publicatx  pacis  ,  iis  qui  durante  hoc 
bello  ea  poOcde;unt. 


Concefium  efto  regno  Portugal ix  ob  intereffe 
quod  ipfum  inviolabuiter  cum  regno  Anglix  ha- 
bet ,  talibus  unionibus  ofTenfivis  8c  detenfivis  foe- 
detibus  fe  jungere,  qux  Anglia  8e  Hifpaniâ  in- 
vicem  ,  cum  omnibus  fuis  confœdcrads  .  coa- 
dunatis  < 


XIII. 

Pax  à  fereniflimo rege  magnx Britannix,  tanquam 
mediatore,  8e  confervatore  in  gratiam  utriufque 

Eartium  ,  intrl  fpatium  quatuor  menfium  rati  ha* 
ebitur ,  &  accepta  fcretur. 

Traâatus  paeis  inter  fereniffimum  ae  patent iflinuun 
prineipem  dominum  Ludoviettm  XIV  t  Galti*  CV 
Navarre  rtgem  ckriflianiflimum  ,  ittmqut  ferenif- 
fimum  ac  potenti/fimum  prineipem  ae  dominum  C* 
rolum  II  Hifpaniarum  regem  eatholieum  ,  née  nom 
dominant  Mariam  Annam  Aufiriaeam ,  Hifpania- 
rum regenttm  ,  régi  nom  catkotieam  ,  Ùc  en 

uni  aluriqut  pattibus  ,  Aquifgrani ,  die  X  maii 
anni  1660  ,  eonciuft. 

Notum  fit  quemadmodum  authoritate,  pater- 
nâque  follicirudine,  fancliffimi  noftri  pattts  papx 
Clementis  IX,  inter  iereniffimum  .  potentiûimum, 
excellentifiimum,  prineipem  Ludovicum  XIV  , 
iOei  gratis  ,  Franax  8e  Navarrx  regem  chriftia- 
niflGmum ,  fimihterque  fereniffimum ,  excellen- 
tiflTimum  &  potentifTimum  prineipem  CarolumII. 
Dei  gratiâ  Hifpaaiarum  regem  eatholieum  ,  ncc 
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non  fereniflîmum  ,  excellent illimum  ac  potentiflî- 
.muni  ptiocipcm  Mariam  Annam  Aultriacam4Hif- 
pamarum.  te^inam  catholicain  ,  eiufqiie.  matjem 
tanquam  tutncem  ,  concordatum  fuertt  ,  ut  urbs 
impcrialis  Aquifgranenfis  «ligeretur  ad  traiiandum 
in  ci  de  pace. 

I. 

Convenant)  fuit  quod  ic  porteront  pax  perpé- 
tua &  amicitia  erit  inter  rcges  chriftianimmum  , 
&  catholicum  ,  eorum  hzredes  &  fucceûores., 
ipforura  régna  &  fubditos. 

I  I  I. 

Retineat  rex  ohriÛianiflimus-,  Caroio  regium , 
Binchium ,  Athum  ,  Duacum  ,  Fortalitium  ,  Scar- 
peum  ,  Torrucum  ,  Aundcnardam,  Infulas ,  Ar- 
manteriani  ,  Cortracum  ,  Montes  ,  &  Fumiam  , 
cum  appcrtinentijs  5e  annexiis. 

I  V. 

Diéh  loca  pénis  altiflimè  memoratum  regetn 
chriftianimmum  ,  &  fuos  fuccefïbres  ,  maneanr 
irrevocabiliter  cum  juribus  fummx  poteftatis , 
juribus  regalium  patronatûs  t  cumque  aliis  omni- 
bus juribus  qux  ante  hac  ad  regem  catholicum 
pertinuerunt  ,  fine  exceptione  aut  rcfefvarionc 
ulli  ,  non  obftantibus  in  contrarium  faâis  legibus. 
confuetudinibus  ,  conftitutionibus ,  etiatnii  ex 
juramcnto  confirmât»  forent  }  declaratque  prx- 
farus  dominus  rex  catholicos  ,  ut  hommes  ,  vaf- 
fah  -,  8c  ftibdki  prxfatarum  ditionum  »  urbium  & 
territorium  coron*  Francne ,  ex  nunc  ni  perpe- 
tuum  abfoluti  manebunt  à  fide  ,  homagio  ,  &  fi- 
delitatis  juramento ,  &  in  itniverfum  ab  omni 
obedieotiâ. 


Dominus  rex  chriftianiflinurç ,  copias  fuas  ex 
omnibus  locis  comitatûs  Burgundix  abducet  ,  die 
tumque  onrverfnm  comitatum  fine  omnt  referva 
tione  fux  majeftati  catholtcx  reftituer. 

V  I. 

Dominus  rex  chrirtianUfiams,  curabit  quoque 
ut  reftituanrur  omnia  loca  armis  quxfita  ,  ejtcepris 
tantummodo  locis  quat  majettas  fua  chxi(ttaniilim.n 
vi  prxfentis  traâatus  retineat  t  quemadmodum 
etiam  rex  catholicus  curabit  ut  reftiruantur  regix 
majeftau  cathoucx  omnia  loca  que  tilque  ad  diem 
publicatx  pacis  fois  arrois  occupai  paruerum  y 
Vbicumquc  etiain  ca  fita  tueciut.. 

VIII. 


Convenrura  quod  mens  pwrium  non  fi»  m 
vùtaubus  pyreneis  couven»  revowre ,  njfi  quod 
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in  hîs  ipfis  ratione  fupra  diâorutn  tocorum  cef- 
forum ,  aliter  difpoCtum  erit  :  fie  ut  prxjudieium 
aliquod  quoad  prxtenâooes  ipforum  in  omnibus 
rébus  quorum  tnentio  expreiTa  in  hoc  tratlatu 
facta  non  cft  ,  ipfis  inde  ilutum  non  net. 

Traâatus  commerciorum  cV  fardent  conclufus  Haga 
comitis  ,  die  a,  julii  1669  ,  inttr  dominum  F'ttrt- 
tifeum  de  Mttio  ,  ftrenijjimi  prineipis  Portai  alU 
régit  legatitm  extraordiiM'ium  at>  unâ  ;  &  c  ifos 

.  ac  projettent  es  ordines  générales  provinciarum  mi- 
tarum  ai  alttrà  parte. 

Qtiandoquidem  à  conclufione  tradatut  pacis 
inter  regnum  Portugalix  ex  una  ,  &  ordines  pro- 
vinciarum unitarum  ex  alterâ  parte  ,  die  6  auguft. 
anno  1661  fancitx  ,  quxdam  controverfix  fuper 
ex pug na tione  locorum  Cochin ,  &  Canor  qux 
focietas  inde  Orientalis  dictarum  provinciarum  in 
Indiâ  in  poteftatem  fuam  redegit ,  intervencrint , 
inter  dominum  Francifcum  de  Mello  ,  legatum 
extraordinarium  ad  générales  ordines  feederata- 
rum  provinciarum  ,  virtute  mandat!  cum  libéra 
ratiohe  concludcnti  à  fui  celfitudine  regiâ  ,  fere- 
niilimo  principe ,  don  l'etro  fucceflore  ,  guber- 
natote  ,  &  tegente  regni  Portugalix  ipfi  dati  ab 
una  parte,  8e  dominos  plenipotcntiarios  ordinum 
generalium ,  provinciarum  unitarum  Bclgii  ex 
altéra  pane  t  conclufum  fuit. 

I. 

Quod  ad  intérim  loca  Cochin ,  Se  Cananor 
di<5torum  doininorum  ordioium  pottflati  fubjeûa 
maneant  ufquc  dum  folutio  fex  terminorum  in 
trafoim  anrù  t66i  expredorum  ,  nec  non  rcfufio 
fumptuum  quos  in  bclligerrJonem  qux  diûa  loca 
expugnarentur  iinpendi  oportebat  .  quorum  xfti- 
matio  ad  juAum  pretium  redigenda  erit  fiât. 
I 

Ml. 

Prxporentes  celfitttdines  fux  ex  nnâ  parte  re- 
nuntiabunt ,  ram  pro  fe  quâm  pro  focierate  fuâ 
Indix  occidentalis ,  &  aliis  provinciarum  incolis 
juri  per  articulum  if  ipfiufmet  traitât  us  pacis 
quxfito  >  atque  ex  alterâ  parte  regnum  Portugalix  * 
fe  obligabit  ad  folvendam  prxpoteutibus  fuis  cet* 
(îtudinibus  fummam  quingentorum  miUium  cmi 
fatoram  ,  id  quidem  mediance  fale  quod  in  «vi- 
tale Sçtubal  fuppeditabitur. 

XXI. 

..  .1        r.  '     . .  .  1  : 

Omnes  Incolx  unitarum  provinciarum  iui  co- 
pient verfus  Rrafiliam  negotiari ,  hoc  rectâ  viat 
illuc  faeere  nàqocant  ;  fté  quod  hac  contes  ,.  18c 
iltac  tcdeuncesv  in  port  us  Portugalix  apellere  ,  fie 
cideno  oncn»  qux  ptoptii  rc^ni  firbditi  in  tali  cafu 
foJvunt ,  depenchint  :  fpondcntquc  difti  don 
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..Jes  incolas  harum  provmciarum  fé~ 
jcfl^  Lmu5ltatur<>$        contenus  contra- 


Traâatus  r  tels  inttr  ferenljfimum  prituipem  ,  do- 
minum  Mickaelem  regtm  Polonie. ,  ex  unà  ,  & 
feremjjimum  principe  m  dominum  Alexium  Mi- 
chaelovi^ium  ,  Crarunt  &  magnum  ducem  Rufli*.  , 
tx  altéra  parte  ,  Mofcovi*  9  aprilis  t  anno  îùjx, 
cone/ufd, 


Promittunt  clementiflimi  domini  noftri  princi- 
pales ,  ex  pâtre  utrâque ,  quod  initos  anno  1667 , 
Andruflovii  traQatus  t  nec  non  id  quod  eo  ipfo 
anno  hic  Mofcovix  tranfathim  fuit ,  unà  cum 
concordais  inter  iteratatn ,  commiflionem  An- 
druflovii ,  anno  1670,  corroborais,  fcivent. 

I  I. 

Stabiliendx  perpétua:  amicitix  gratiâ"  ,  fua  Cza- 
rea majeftas  ,  tam  très  prxccdenres  ,  quam  quar- 
tum  hune  traHatum  in  prxfcntiâ  noftrâ  corporali 
juramento  confirmare  vult  quam  primùm  nos  ra- 
tificationem  ad  manus  fuas  tradiderimus  ,  fïmtli- 
terque  regia  fua  majeftas  Polonix  primùin  ambos 
Andruforii  initos  traHatus ,  unà  cutn  conclufis 
hic  Mofcovix  ,  &  denique  ultimum  hune  trac- 
tatum  in  prxfcntià  Czarex  foiemnis  legationis 
poit  exhibitain  ratificationcoi  jure  jurando  corro- 
borer. 

I  I  I. 

Cum  ratione  diverforum  punétorum ,  tam 
Andruflovienfuim  paâorum  ut  &  Mofcovix  con- 
clufarum  ,  conveniionum  ,  non  ulla  gravamina  & 
prxrenfiones  fubfecutx  fuiflent  $  .diih  punfta  ad 
futuram  ufque  commiflionem  qux  menfe  junio, 
1674  inftituetur ,  ampliata  funt. 

I  V. 

Civitas  rounita  Kyovia  ,  ad  inftantia  majeftatis 
fu*  Czarex  defideria  ,  fub  ejufdem  poteftate  uf- 
que ad  proximam  commiffionem  m  quâ  terminus 
«vacuationis  dererminetur ,  maneat  :  majeltatis 
fux  Czarex,  exercitus  .  &  fpeciatim  Cofaci  Se- 
verienfes  ,  ulttà  Borifthcncm  non  excurrent. 

V. 

Quodlî  Turcanus  fultanus  regiam  fuam  majef- 
tatem  ,  &  rempublicam  Polonix  armata  manu 
invadet  ,  aut  ope  Tartarortim  quietem  ejufdem 
inter  turbet  .  cum  in  cafum  Czarw  fua  maitftas 
fux  regix  majeftati .  Calmuccnfibus  ,  Negacien- 
lîbus  ,  &  aliis  hordis  tenà  mari  veto  dômkis 
Cofacis  afliftet 


TRA 

VIII. 


4" 


Czarea  fua  maieftas  libero  arbitrio  relinquit 
fubjeclx  regno  Polonix  ,  &  magno  ducatui  Li- 
thuanix  ,  nobilitati  qux  in  ditionibus  Smolenfci  , 
Se  Starobuli  exillit  ,  vel  alibi  in  ejufdem  ditio- 
nibus habitat ,  ut  unus  quifque  cum  uxorc  &  li- 
beris  tranfire  in  partes  regix  majertatis  fux  Si 
rcipublicx  ,  &  mobilia  fecum  afportare  queat. 

I  X. 

lis  yero ,  qux  fub  poteftite  Czareà  fùâ  manere 
voluerint ,  Se  romanx  religion!  addidli  fini  ,  pec- 
mittit  Czarea  fua  majeftas ,  cultûs  eoium  divini 
per  aeendi  gratiâ  fines  ditionum  tranfgredi ,  & 
ecclefias  proximè  adjacentes  adiré  i  nec  ulli  ro- 
man* rcligioni  addi&o  confeflio  fidei  fux  apud 
Czaream  fuam  majeftatem  lit  detrimento  :  ex  ad- 
verfo  yero  omnibus  quoque  Ruflbrum  teligionem 
colentibus,  cujufcumquc  ftatiîs  etiam  iis  erunt, 
qui  cum  locis  qux  per  paûa  Andruflovicenfia 
regno  Polonix  cefla  funr,  iterum  ad  reginam  fuam 
majeftatem  pervenerunt,  exeteitium  Grecx  reli- 
gionis  liberum  concedetur. 

XIII. 

Majeftas  fua  Czarea  ediâum  promulgabir,  cujus 
omnes  ablati  libri  ,  documenta  ,  fcriptuix  ,  ada 
mdiciaJia  ,  imagines ,  argentea  fuppellex  eccle- 
fiartica  ornatus  ,  Se  apparatus  ,  ut  &  carapanx 
Se  fimiles  res  in  Czarex  fux  majeftatis  ditionibus 
conquirentur,  &  quidquid  harum  reperietur  intti 
an  ni  fpatium  t  icgix  fux  majeftati  uadetuc. 

XVIII. 

Uterque  principum ,  evitandarum  turbationum 
inter  vicinos  in  confinibus  degentes  gratii  ,  duos 
cligere  vult  judices  ,  qui  ftato  termino  anni  fe- 
mel ,  aut  bis  afteuores  fuos  convocent  ,  &  ac- 
tiones  de  injuriis  Umitaneis  ,  Se  cotnmiflis  ex- 
cenibus  ,  ut  &  de  latrociniis,  &  homicidiis  mota» 
audient ,  Ixfx  parti  juftitiam  adminiftrent ,  dclin- 
quentes  coerecant,  &  ftc  fines  quietos  fervent. 

Articuii  pacis  inter  ferttùjfitiuim ,  me  potentijftmum 
principem  dominum  Carolum  II,  mugns.  Bri. 
tannU  regem  ai  unà ,  &  telfos  ac  pr.pour.tts 
dominos  ordines  générales  feedt-ati  Be/gti  pro- 
vinciarum  ,  ai  alterâ  parte,  die  fj/éiruarii  1674  . 
conclu/*. 

Quandoquidem  fereniflîma  domina  regina  re- 
gens Hifpanix  ,  operam  adhibuit  ut  diffidiis  inter 
regnum  magnx  Britannix  &  ferderati  Bclgii  pro- 
vincias  fublatis ,  pax  reftirueretur  ;  cun-.quc  prx- 
diéU  ordines  fœderati  Bclgii  fereniflimiim  domi- 
"  Britannix  regem  j  mm  per  litteras , 
Fitx 
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cuam  per  nuntia  flcûetc  cojuti  fun:  ut  conditio- 
nibus  pacis  aurem  accommodare  vellet ,  atque  iis 
pacifici  ncgotiatio  ad  exitum  pcrduccrctur  ,  illuf- 
rrifîimo  ac  exccllentiflîmo  domino  Petro  Fernan- 
de; ,  Marchtont  de  Fremo  ,  fereniflimi  ac  poten- 
tifïisni  principis  domini  Caroli  I!  ,  Hitpaniarum 
régis  ,  apud  eumdem  ferenirlimum  dominum 
magnx  Oritanniz  regem  legato  extraordinario  plc- 
natn  potelhtem  dederint ,  ut  eomm  nominc  pa- 
cem  euro  przfato  ferenillîino  domino  nugtix  Bri- 
tannix rege  concluderet ,  memoratus  fcteniflimus 
dominus  magnx  Britannix  rex  comir.ilTanos  ,  & 
procutatores  fuos  plena  potelbtc  mtinitos  nomi- 
luvit  ,  qui  commilurii  cum  prxfato  domino  Mar- 
chione  de  Fremo  t  in  bxc  puntta,  &c  articulos 
confenferunu 

I. 

Sic  firma  pax  &  amicitia  inter  fereniflimum  ac 
potentîfGmum  dominum  magnx  Brirjnnix  regem , 
ac  celfos  &  prxpotences  dominos  otdines  gène- 
raies  fœderati  Belgii ,  eorumque  fubditos  ,  tam 
intrà  quam  extra  fcuropam. 

I  I  I. 

Poil  eypirationem  12  dîertim  publicationem 
hujus  traciat ut  proxime  fequentium  ,  nulla  com- 
mittatur  hoftilitas  h  termïno  m  occidentali  p  1  a  g  1 
canalis  Britannix  ,  ufquc  ad  aftor:-».  terminum  in 
Norvegiâ  ;  neque  poil  finem  6  leptimanarum  , 
ufquc  ad  ervitatem  tmgitanam  &  xquaeorem  ;  ne- 
que  poil  finem  lofeptimanaram  in  Ocsano  ,  mari 
Mediterranco ,  vel  ullibi  aliâs  inter  dicîam  civi- 
tatem tingitanam  8c  xquarorem }  neque  poil  finem 
8  menfium ,  in  ullâ  orbis  regjone. 

I  V. 

Ordmes  générales  unitarum  provincîarum  dé- 
clarant quod  quxeumque  navigia  ad  prxfatas  uniras 
provincial  fpeétantia ,  five  naves  bellicx ,  five 
■aUà,  exque  vel  fingulx,  vel  in  clafllbus  conjunébr 
in  ullis  matibusà  pcomontorio  finis  rerrx  dicto, 
ufque  ad  médium  pûnôum  terrx  Vanftalden  diclx 
in  Norvegrà  ,  quibus  licet  navious  ad  feremflîmutn 
dominum  M.  Britannix  regem  fpectantibus  fc 
obviam  dederint ,  vexillum  fuum  e  mali  vertice 
derraheuc  &  fapremtint  vélum  déminent 

V. 

Quandoquidem  Colonia  Surinam  diûa ,  fit  ar- 
t'culi  fuper  ejufdem  dedirione  fadli  anno  1667, 
mu  lias  difeeptationum  occafiones  dederint ,  or- 
dmes générales  cum  fuprà  nomioato  ferentfiimo 
domino  M  Britannix  rege ,  convenerunt  quod  non 
folùm  prxdicli  articuli  plenam  fonientur  execti- 
lionem  ,  fed  etiam  majeltati  fux  Britannix  libe- 
tum  crit  unum  aliquem  ,  aut  plures  eo  de  pu  tare, 
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qui  conditioncm  fubditorum  fuorum  ibî  manen- 
tium  explorent ,  cum  iis  de  temporc  difcelTûs  fui 
convenient ,  quodque  majertati  fux  licitum  erit , 
unam  ,  duas  vel  très  naves  una  vice  eo  mittete 
qux  majeftatis  fux  fubditos  unâ  cum  rébus  fuîs 
accipiant  ,  afportentque. 

V  I. 

Concordatum  eft ,  quod  quxeumque  rerrx  , 
ii'fulx  ,  oppida,  portus  cartella  aut  fortalitij  ab 
una  parte  capta  funt  ,  ab  ea  priori  domino  ref- 
tituentur  in  eadem  conditione  qua  fuerint  tune 
cum  pax  irta  promulgabitur. 

V  I  1. 

Tralljtut  Brcdx  conclufos ,  anno  16*6*7  ,  ficut 
etiam  omnes  alii  prxcedentcs  tratlattu  per  illum 
confirmât!  mancant  in  plena  vu 

I  X. 

Quod  l  mutua  commercii  &  navigationis  lî- 
bertate  pax  utriufque  nationis  pendet  ,  prxcipuè 
inlndiisorientalibus,  fereniflîmus  dominus  magnx 
Britannix  rex  votis  ordinum  generalium  acce- 
dere  drgtntur  ,  ut  ejufdem  confideratio  acquali 
numéro  commiffariorum  ab  utrâque  parte  no- 
inînandorum  referatur  ;  fin  autem  port  très 
menfes  quam  congrciTî  fuerint  eorum  conatus  non 
ram  féliciter  fuccefleiint  ut  traHatus  inde  conclur 
datur ,  capita  inter  eos  contra  verfa  ad  arbitratio- 
nem  fereniflimx  dominx  reginx  regentis  Hifpanix 
referentur,  qux  undecim  commiiTarios  nomtnabit» 
&  quodeumque  major  eorum  pars  determinaverit, 
id  utramque  partem  obligabit. 

X. 

Majeltati  fux  Britannix  ordines  générales  pro- 
minunt  fummam  oûies  centenorum  taillioru» 
patacorum  folvere. 

X  I  I. 

Simul  hac  habitationes  utrinque  comrautatx 
fuerint ,  pax  promulgabitur  Hagx  comitis  intra 
fpatiui»  14  horarum. 

TraâatUS^«"  inter  etlfot  prtpottnttfquc  dominât  or* 
dites  générales  fœderatorum  Belgii  provincîarum  , 
ab  unâ  ,  C>  reverendiffimum  cV  ce/pjpmum  demi' 
num  Cbiflophorum  Beruhetdiem  ,  epifeopum  fi 
prineipem  Monafierienftm ,  6/c.  ab  altéra  parte  , 
in  imperiali  tiviiate  Colonid  Agrippin*  ,  die  XI 
aprilis  1674  ,  initus. 

Poftquam  bellum  inter  chriftianiflîmum  Gallia- 
rum  xegem  ,  ejuique  conl'oedcratos  ,  ex  unâ  ,  & 
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celfos  &  prxpotentes  foederati  Belgii  ordines  ea- 
rumque  confœderatos  ex  unâ,  8r  celfos  8c  prx- 
potentes fœderati  Belgii  ordines  earumque  ex 
confoederatos  altéra  parte  nuper  exortum  ,  eo 
ufque  excreverit  ,  ut  facratn  Cxfaream  ma- 
jelljtem  ,  totumçue  romanum  imperiutn  tan- 
dem involveiet ,  S:  fua  Cxfarca  majelras  reveren- 
dîrtitnum  Se  cclfiflîmtim  dominum  epifeopum  Se 
principe»!  monaltenenfcm  adhoitari  fecerit  ut  à 
fœdere  Gallico  recederet ,  &  pacem  cum  alte 
memor:te  ordinibus  iniiet ,  cui  adhortationi  dic- 
tus  dominus  epifeopus  locum  dare  ,  oc  foedere 
cum  altè  memorato  tege  chriftianiffimo  ante  hac 
Jnito  ,  vi  atbitrii  fibi  in  ipfo  fœdere  refervati  dif- 
federe  paratus  .  quod  hinc  in  fequentes  pacis 
leges  tandem  conventum  lit. 

I. 

Pax  fît  inrer  dominos  ordines  uni  Belgii ,  domi- 
num epifeopum  »  &  principem  Monafteiienfem. 

I  I  I. 

Reftituet  dominus  epifeopus  dominis  uniti  Belgii 
ordinibus  omnia  ea  loca  qux  dutante  hoc  beîlo 
eccupavit,  in  eo  Iratu  quo  nunc  reperinntur  ,  no- 
minatim  opida ,  arces  &  caftclla  de  Lingen ,  Lic- 
tenffort  8c  Butkelvo  ,  falvis  tamen  jutibus  im- 
perii. 

I  V. 

Reftituet  identidem  omnibus  nobilibus ,  vaflalis 
£V  ftibditis  dominorum  ordrnum  ,  omnes  diftric- 
tus  8e  bona  immobilia  qux  durante  hoc  belio 
occupavh  ,  nominatim  caftellpm  8c  dominium 
de  Verth  comiti  del  Valdek  reftituat ,  renovatis 
tamen  ram  dic"U  domini  epifeopi  ecciefix  ,  quam 
domino  comiti  competentibus  juribus  coram  com- 
pétente iudice  decidendis  j  prout  &  curabunt  do- 
mini ordines  .  ut  vice  vetfa  vaflalis  8c  fubditis 
Monaftrieniibus  occupa»  omnia  bona  immobilia 


V  I. 

Comprehendatur  hac  pace  familra  comirnm  de 
Benthein ,  8c  qux  ipfi  durante  hoc  bello  ablau 
fuerunt ,  utrinque  reftituantur. 

V  I  I. 

S-  Cxfarea  majeftas  ,  ac  léreniflunus  Hifpama- 
rum  rex  requirent  ur,  ut  guarantiam  hujus  trafatus 
prxftare  velint. 

Traclatus  inrer  Ce  fart  am  majeflatem ,  &  epifeopum 
principem  Monafitrienfem ,   conclufus  Colonie, 
dit  22  apritis  J674.  * 

Deputatj  domini  princip»,  fcV  epifeopr  Mo- 
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nafterienfis  nomina  fux  celfitudinis  8c  ex  fpeciali 
ejufdem  inftructtonepromittuntfuam  celfitudinem 
pro  cefenlîone  yicinorum  imperii  limitum  forta- 
htia  fua  prxfidiis  fîrmaturam  ,  nec  non  ii  qux 
nuper  in  comitiis  Ratifbonenfibus  ratione  goa- 
rantix  oppreflh  imperii  ftatibus  juxta  imperii  eonf- 
«tuttones  pratftandx  ftatutx  funt ,  confirmaturam 
S.  C  majeftarï  8c  rmperio  cum  debitâ  fuâ  quota 
non  defuturam  ,  8c  fi  majeftas  fua  ultrà  id  ali- 
quas  celfitudinis  fux  copias  defideret ,  cclfitudo 
fa  eâ  in  re  tatem  fe  ptxbcbit ,  ut  fux  majeftati 
hctlhmum  fit  cognofecre  quod  fux  celfitudinis 
mm!  magis  cordi  fir ,  quam  fuam  ergi  Cxfat  eam 
majeftatem  devotionem  re  ipfa  demonftrare. 

TraûatUS  pacis  inter  fertniffimum  principem  ac  do- 
minum Maximilianum.  Henricum  archi epifeopum 
Colonienfem  ,  S.  R.  S.eleéJorem  ab  unâ  ;  &  celfos 
prtpottntefqut  dorr.irJ  ordines  générales  fozdtra- 
tarum  Belgti  provinciarum  ai  alterâ  parte  ,  Co- 
lonU Agrippin»,  dit  11  maii  1674  ,  toncluf*. 

Poftqu  am  inter  chriftianillîmum  Galliarum  re* 
gem ,  ejufque  confœderatos  ex  unâ  ,  arque  celfos 
8r  prxpotentes  fœderati  Belgii  ordines  eotumque 
confœderatos  ex  altcri  parte,  nuper  exortum 
odlum  eo  ufque  excrevilfct  ut  Cxfaream  fuam 
majeftatem  totumque  romanum  imperium  tandem 
involverit ,  &  altiflime  memorata  fua  Cxfat  ea 
majeftas  ferenirTimum  principem  eleÛorem  Colo- 
nienfem ,  qui  uti  chrittianimm*  regix  majeftatts 
confœderatus  ad  didlum  bellum  acceflèrat  ,  ad- 
hortari  curaflet  ,  ut  pacem  cum  alte  memoratis 
dominis  ordinibus  inire  vellet  »  huicque  adhorta- 
tioni feieniflima  fua  elecloralis  cclfitudo  locum 
dediflet ,  in  fcquentes  pacis  leges  conventum  fie 

I  I  L 

Polîto  univerfalTs  amnefîix  fundamemo  ,  refti- 
tuet  feremiTima  fua  celfitudo  eleâoralis  dominis 
ordinibus  fœderati  Belgii  ,  loca  ea  omnia  qux 
durante  hoc  bcllo  occupavit ,  in  ftatu  quotum 
reperientuï. 

V. 

Contra  ,  prxdiûi  domini  ordines  generafe» 
renunuant  omnibus  juribus  ,  prxtentionibus  quat 
habuerunt  aut  habere  pofTent  m  civitarem  Rh-- 
nobergam  ,  ejufdem  pertinentias  ,  fîc,  ut  in  per- 
petuutn  maneat  penès  prxdiÛam  fcreniffima.» 
celfitudioem  fuam  eleûoraJcm. 

V  I  L 

Cxfarea  fua  majeftas,  tV  fereniiïîrmis  rex  Hif- 
I  paniarum  requirentur  ut  guaiantiam  htijus  uao- 
'  tatus  in  f«  wcipere  velint. 
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Traâatus  parts  inttr  majtfiutis  fut  ckrijlianijfim* 
legatos  plenipotentiar  tos  ex  unJ  ,  Ù  aominorum 
ordinum  gtneralium  fxderatarum  Btlgii  provia- 
tiarum  legatos  plenipotentt  arias  ex  alterà  parte  i 
Neomagi,  die  lo  augufti  anno  167S  ,  conclu/*. 

Cum  durante  curfubclti ,  aliquibus  abhinc  annîs 
moti  inter  celfimum  ,  cxcelleutiffimurn  &  poren- 
tillimum  princïpein  Ludovicum  XIV  ,  Dei  gracia 
Francis  8c  Navarriar  regem  ,  &  dominos  ordines 
générales  provinciarum  Bc'gii  fœderatarum  ,  ma- 
/citas  fua  femper  fïnecrum  deiîderium  retinuerit 
dictos  dominos  ftatus  in  priiiinajn  amicitiam  rc- 
cipere ,  itli  vero  ardentiiTtmum  affc£tum  majefta- 
tem  fuam  venerandi  ,  tandem  contigit  ut  bonx 
intentiones  fuffultar  officiU  celliflîmi  excellentiffimi 
&  potentiiSmi  principis  régis  M.  Britannix ,  ma- 
jeftatem  fuam  chrhtianiûlmam  &  diâos  dominos 
ordines  générales  ,  nec  non  omnes  alios  principes 
&  magnatos  quarum  res  hoc  bello  agitur  permo- 
verint ,  ut  confentirent  quod  urbs  Noviogamenfis 
eligerecur  ad  trattandum  h  eâ  de  pace  ,  ubi  con- 
venerunt  de  condkionibus  paris  tequenu  tenore. 

l 

Sit  pax  firma  inter  fuam  majeitarcm  chrirtianiflî- 
mam  ,  ejufdemquc  fucceflbres  reges  Francis  & 
Navatrz ,  &  dominos  ordines  générales  foede- 
tatatum  Belgii  provinciarum. 

I  I. 

Si  quzdam  prxdz ,  ab  unâ  aut  altéra1  parte , 
in  mari  Baltico  ,  aut  Oceano  feptentrionali ,  inde 
ufque ad exrrema  dicli  (  la  Manche) ,  ultra  fpatium 
4  feptimanarum .  &  ab  eà  extremis  nominati  illius 
(  la  Manche  )  ufque  ad  caput  fancti  Vinccntii  ultra 
fpatium  6  feptimanarum  ,  Sf  in  mari  Mediterra- 
neo  ad  zquatorem  ufque  ultra"  fpatium  10  fepti- 
manarum ,  Se  ultra*  zquatorem ,  &  in  aliis  om 
nibus  mundi  plagis  ultrà  fpatium  8  meniîum  a  die 
pacis  Paiifiis  &  hagx  comitis  promulgat*  compu- 
tandorum  capientur ,  przfatz  prxdz  reddentur. 

V. 

Ii  quibus  bona  in  fifeum  redafta  occalîone  di&i 
belli  funt ,  eorum  hxredes  ,  auc  jus  ad  ea  haben- 
tes  ,  cujufcumque  conditionis  ,  aut  rcligionis  effe 
poterunt ,  gaudeant  iifdcm  bonis. 

V  I. 

Cornes  d'Auvergne  mittetur  denuo  in  poflfffio- 
ncm  mnrehionatus  Bergarum  ad  Romam  ejufdem 
pendîntiarum,  utiquoque  omnium  ejus  jurium 
qui  ante  deelarationem  belli  gaudebat. 
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v  1 1. 

Maneat  unufqaifque  in  poueffione  omnium  re- 
giomim,  civitatum,  territoriorum  ,  8c  dominio- 
rum  ,  tam  intrà  quam  extrà  Europam  ,  qux  nunc 
pofhdet. 

VIII. 

Cum  vero  majeftas  fua  chriftianiflïma  animum 
induxcrit  cum  domints  ordinibus  generalibus  prif- 
tinam  amicitiam  exercere  ,  ipfos  immittet  iterum 
in  pofleflïonem  urbis  trajeéti  ad  Mofam  ,  nec  non 
comitatus  Vroonboyenfis ,  aique  comitatus  Fal- 
kenburgenfis  Dahlehemy  ,  8c  Rotteduci  ultrà 
menfam. 

I  X. 

Alte  memorati  domini  ordines  exadverfo  pro- 
mirtunt  quod  res  omnes  ,  exercitium  religionis 
romano  catholicx  ,  8c  ufum  bonorum  eorum  qui 
hanc  profitentur  concernit  ,  conferventur  in  eo 
rtatu  m  quem  per  capitulationem  anno  i<5$i  re- 
daâx  funt ,  8c  qHod  ii  quibus  eccleliafticis  bene- 
ïiciis  profpe&um  jam  eft  ,  in  iis  ftabiles  maneanc 

X  I  V. 

Si  evenerit  ut  prxfens  uailatus  à  parte  dicte 
Cux  majeftatis  ,  aut  di£torum  dominorum  ordi- 
num generalium  minûs  exacte  obfervetur ,  pax 
tamen  nihil  quicquam  remittet  de  fuo  intégra 
vigore  ,  fed  prompte  contraventio  reparetur. 

X  V. 

Si  poft  hac  amicitiz  diremprio  inter  coronam 
Francix  ,  8:  przfatos  dominos  ordines  feederata- 
rum  provinciarum  Belgii  inrercedet ,  indulgeatur 
tempus  6  menfium  fubdttis ,  quo  intereà  cum 
fubftantiâ  fuà  difeedere  queant. 

XVII. 

Rex  magna:  Britannix  cum  regnis  fuis  in  pre- 
fenti  traitant  comprehenfus  lit. 

XVIII. 

Prefenti  hoc  traSatu  ex  parte  domini  régis  chriP- 
tianiflfimi  comprehendentur  rex  iucciz  ,  dux  Hol- 
fatix  ,  epifeopus  Argentinenlis  ,  &  princeps  Gui- 
liclmus  à  Furftenberg  tanquam  belli  prefentts  pat- 
ticipes.  Przterea  princeps  &  regnum  Poreugaliz 
republica  Veneta  ,  dux  Sabaudix ,  8c  tredecim 
helvetiorum  Pagi ,  cum  eoium  confcedciatis  , 
elector  Bavariz  ,  dux  Joanncs  Fiidcrkus  Biunfvi- 
cenlis  hannovetanus. 
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X  I  X. 

Ex  parte  dominorum  ordinum  generalium  rex 
Hifpanix  ,  ut  &  tredecim  helvetiorum  Pagi  cotn 
confœderatis  fuis  civitas  Emdana. 

Articulus  separatos. 

Quemadmodum  in  confequentiam  belli  inter 
regem  chriltianiflimum  ,  &  dominos  ordines  géné- 
rales faederatàrum  Belgii  provinciarum  majeftas 
fua  fteit  ut  ômnia  ad  dominum  principem  Aura* 
fionenfem  (d'Orange)  tam  in  dicta  principatu  , 
quam  aliis  dominiis  in  Gallià  iîtis  ,  pertinentia 
bona  apprehenderctur  ,  majeftas  fua  aftè  memo- 
rato  domino  principi  promittit ,  quod  in  poflef- 
fionem  di£ti  princîpatûs ,  &  dominiorum  ad  ipfum 
in  Gallià  ,  comitatu  Burgundix,  Carolcfiâ  ,  Han- 
driâ  ,  &  aliarum  ditionum  à  dominant  fuar  roa- 
jeftatis  dependemium ,  nec  non  omnium  jurium 
immittatur  eodem  in  itatu  quo  ille  antequam  ex 
eorumdem  pofleflione  deturbaretur  ,  gavifus 
fuerat. 

Tractatus  tommereiontm  ,  navigation!*  6*  rtmm 
martimarum  ,  inter  majeftatis  fut  chripaniflim* 
Itgatos  &  ptenipotentiaros  ex  unâ  ,  dominorum 
ordinum  generalium  fatderatarunt  Belgii  provin- 
ciarum  legatot  ,  &  plenipotentiarios  ex  altéra 
parte,  Soviomagi ,  dit  10  aagufti  anno  1678, 
conclufus. 

L 
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Snx  majeftatis,  &  dominorum  ordinum  gene- 
ralium provinciarum  Belgii  faederatàrum  fubditi , 
eadem  libertate  qooad  commercia  ,  &  navigatio- 
nem  gaudeant  quà  ante  hoc  bellum  gaviH  fuerunt. 

I  I. 

Neque  fas  efto  majeftatis  fui  fubditis  com- 
miffiones  ateipere  ullas  ad  inflructum  annorum 
privatum  ,  aut  Jittcras  repreflaliarurn  a  ftatibus 
alte  mïmoratorum  dominorum  ordinum  gênera- 
lium  hoftibus  ,  quôd  ipfum  mutuo  à  fubditis  fœ- 
deratarum Belgii  provinciarum  quoad  majeftatis 
fux  fubditos  obfervetur. 

I  I  I. 

Prxda  ab  unâ  aut  alterâ  parte  capta  in  mari 
Baltico  ,  aut  Oceano  feptentrionali ,  inde  in  Nor- 
vegiâ  ufque  ad  extrema  de  la  Manche  ,  intra  fpa- 
tium  4  feptimanarum  ,  &  ab  extremis  de  la  Man- 
che dicta:  ufque  ad  caput  fancri  Vincentii ,  intrà 
fpatium  6  feptimanarum  ,  &  in  mari  Mediterraneo 
ufque  ad  xquatorem  intrà  fpatium  10  fentirajiia- 
xum  ,  8c  ultra  xquatorem ,  &  in  omnibus  aliis 
mundi  partibus  intrà  fpatium  8  meniium  à  pu- 


blicatione  prxfentis  tradatus  computandum  ,  & 
dampa  ab  uuâ  aut  alterâ  pane  illatâ  reddemur. 

I  V. 

Omnes  litterx  pignorationum ,  &  repreflalia- 
rurn ante  hàc  concerta:  nullx  declarantur ,  neque 
fas  efto  ejufmodi  porto  ab  aliauo  prxfatorum  foe- 
deratorum  in  prxjudicium  fnbditorum  alterius  ex- 
pediri  ,  nifi  in  cafu  manifefto  denegatx  juftitix  , 
qux  denegario  pro  teftata  non  habebitur  prtuf- 
quam  fupplicatio  ejus  qui  dictas  expetit  reprefla- 
lias  ,  miniftro  qui  in  loco  ejus  ftatûs  contrà  cujus 
fubditos  concedentur  exiftit  communie* 
intra  terminum  4  menfîum  de  contrarie 
aut  juftitix  fubfidium  procurare  queat. 


Nec  fubditi  arrefti  conftringentur  ob  uilam  rem 
ad  quam  majeftas  fua  tenebftur,  nec  etiam  domi- 
norum ordinum  generalium  fubditi  ,  cum  mer- 
cibus,  &  navigiis  fuis  frequenrare  poterunt  re» 
giones ,  civitates ,  portus ,  arces  &  flumina  unius, 
alteriufve  ditionis  ,  &  ibidem  vendere  ,  emere 
omnis  generis  merecsj  quarum  inveclio,  aut  evec- 
tio  omnibus  fux  majeftatis  ,  &  altè*  memôratormn 
dominorum  ordinum  generalium  fubiiciis  inter- 
dicta.  non  eft  ,  fie  ut  pcrmifTum  non  fit,  uni  alte- 
rive  concederc  fubditis  fuis  immunitates ,  béné- 
ficia ,  &  alias  prxrogativas  ,  in  prxjudicium 
Jilorum  ,  utque  unius  alteriufve  partium  fubditi 
non  teneantur  majora  onera ,  aut  impo/îtiones  ra- 
tione  fuarum  perfonarum  ,  bonorum  ,  mercium  , 
navium ,  fub  quoeumque  titulo  folvere  ,  quam  ca 
qux  naturales  unius,  alteriufve  fubditi  folvere 
obftricti  funt. 

VIII. 

Navibusbellicis  unius,  alteriufve  pateantaperta 
littora ,  vadofa ,  flumina , portus  &  oft:a  ad  ibidem 
ftandum  in  anchotis  tamdiu  quam  ipfis  opus  etit, 
abfque  vifiutione  omni,  fub  coirditionc  ut  hoc 
ipfo  moderatè  utantur  ,  nec  caufaca  aliquam  fuf- 
picionis  per  affeftatam  ibidem  commémora tionem, 
didlorum  locorum ,  &  portuum  gubernatoribus 
quos  capitanei  memoratarum  navium  de  caufà  ad- 
ventds ,  Se  cominorationU  fui;  certiorcs  reddent, 
prxbeant. 

I  X. 

Navibus  milita rib us  majeftam  Aix  ,  tir  &  altè 
memôratormn  dominorum  ordinum  generalium  , 
nec  non  utriufque  fubditorum  armis  ad  bellum 
inftruâis  ,  prxdas  ab  hoftibus  fuis  captas  ,  quo- 
eumque iplis  placuerit ,  conducere  inte^cym  efto , 
in  tantum  ut  ad  jura  ulla  ThalalGarchix,  rami- 
f tutti)  aut  ul!i  alto  prxftanda  obftriax  mîru'mè 
ilnt  :  contrariis  ,  qui  prxdas  ex  fux  majeftatis  , 
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.aut  altç  memoratorum  dominorum  ordinum  ge- 
neralium  fubditis  fecerunt,  in  portubus  ,  & 
oftiis  fuis  afvlum  haud  prxbeatur ,  fed  fi  necef- 
fitate  tempettauim  ,  aut  periculis  maximis  coaili 
intravcrinc ,  curabitur  ut  quatn  citiflirnè  fieri  po- 
terie ab  bine  difeedant. 

X. 

Subditi  attè  memoratorum  dominonjm  ordi- 
num generalium  foluti  erunt  jure  Albinagii }  (  droit 
d'aubaine  )  ;  fimiliter  fine  litteris  naturalitatis  li- 
béré fortunarum  fuarum  l'edem  figere  vaîîant 
fubditi  altè  memoratorum  dominorum  ordinum 
in  omnibus  civitatibus  tegni  comroerciorum  ex- 
cerdendorum  gratià ,  &  generaliter  fubditi  pro- 
vinciarum  Belgii  fofderatarum  ,  tam  favorabiliter 
quam  roajeftatis  fubditi  proprii  ,  naturales  trac- 
tentur  ;  fpeciatiter  veto  fub  taxatione  quibus  pe- 
regrini  cenfebuntur  non  comprehendentur  ;  atque 
univerfus  ténor  prxfentis  articuli  quoad  régis  fub- 
ditos  in  regionibus  alte  memoratorum  dominorum 
ordinorum  ditioni  fubjectis  valebit. 

X  I. 

Onuftx  ab  uno  foederatorum  naves ,  fi  prope 
plagas  altcrius  vi  tempettatum  remittentur ,  haud 
cogentur  mercimonia  fua  exponere  ,  nec  tenean- 
tur  illic  jura  ulia  folvere  ,  nifi  tune  cum  fua 
fponte  mercimonia  ibidem  venum  expofuerint- 

X  I  I. 

Dominos  navium  ,  ipforum  naucleros  ,  prx- 
feftos  ,  milites  ,  nautas  ,  ruves  ipfas ,  ut  &  res 
quibus  onuftx  funt ,  arreftis  conftringere ,  nec 
fub  prxtextu  derenlîonis  ftatus  fas  erit  ;  fubquo 
tamen  non  intelligentur  arrefta  autoritate  judiciali , 
ob  debiu  aut  alias  juftas  caufas  obtenu. 

XIII. 

In  omnium  fubditorum  Gallix  ut  &  provincia* 
ru  m  Belgii  fœderatarum  poteftare  Iicitum  efto 
fuis  navibus  in  alto  vehere ,  &  cum  mercibus 
fuis  negotia  exercere  versus  loca  illorum  qui  jam 
hoites  declarati  funt  ;  quemadmodum  etiam  iif- 
dem  navibus  fuis  in  alto  vehere  ,  &  cum  mer- 
cibus fuis  negotia  exercere  poterunt  ex  loçis  eo- 
rum  qui  hoites  alterutrius  partium  funt ,  non  fo- 
lum  refta  ex  locis  hoftibus  verfus  locum  neu- 
tjalem ,  £cd  etiam  ex  loco  hoftili  uno  versus 

X  1  V. 

Commtrcium  hocce  fe  extendet  ad  omnis 
gc^eris  mercimonia,  exceptis  mercibus  inter- 
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X  V. 

Sub  hujufmodi  mercibus  interdiâis  inteUigun- 
tur  arma  ,  &  aliat  bello  infervientes  rcs. 

XXI. 

Cafu  quo  in  navibus  deftinatis ,  ad  curfiim 
versus  ponds  hoftium  reperientur  resqux  pro  in- 
terdiâis déclarât»  funt  ,  illx  fifeo  addteentur, 
fie  tamen  ut  proptereà  naves  ,  ut  alla  bona  fie 
res  in  illis  ipfis  navibus  repertx  ,  nullo  modo  10 
fifeum  redigi  queant. 

XXII. 

Prxterea  conventum  fuit  quod  omnia  ea  qux 
reperientur  navi  cuipptam  hoftium  illata  ,  emroiî 
meteimonia  interdira  non  fint .  nnà  cum  oram 
eo  quod  in  dicta  navi  reperieiur  .  in  fifeuro  re- 
digentur  :  quodipfum  ,  non  folum  fi  quamio  diâx 
merces  anre  declarationem  iifdem  illatx  fuerim  » 
fed  etiam  fi  id  poft  prxfaram  declaranonen  fac- 
tum  fuerit ,  obtinebit ,  fi  modo  id  fi&um  fit  wtra 
terminos  fequentes  i  nempè  quando  illatx  funt  m 
mari  Baltico  ,  aut  Oceano  feptentrionali ,  ab  hmc 
in  Novergii  ufque  ad  extrema  (  de  la  Manche  ) . 
intra  fpatium  quatuor  feptimanarum  ;  aut  in  ex- 
tremis prxfatx  (  dt  U  Manche  ) .  ufque  ad  caput 
fanûi  Vincent» ,  intrà  fpatium  6  feptimanarum , 
U  ab  hinc  in  mari  Mcditerraneo  ,  &  ufque  ad 
zquatorem  >  intrà  fpatium  10  feptimanarum  <,  & 
ultra  xquatorem,  8c  in  omnibus  aliismundi  pla- 
gis ,  intri  fpatium  8  menfium  i  quemadmodum 
conftitucum  eft  quod  navis  libéra  immunes  quo- 
que  reddet  tes  illatas $  infuper  concordatum  fuit , 
quod  libertas  illa ,  etiam  ad  perfonam  fefe  ex- 
tendet ,  ut  hoftes  ,  fi  in  libéra  navi  reperientur  , 
inde  exuahi  nequeant ,  modo  militare*  homines 
non  fuerint. 

XXV. 

Capiranei  ,  &  armaturx  navali  operam  danres 
obftriâi  funto  prxftare  ante  abitum  fuum  cau- 
tionem  coram  competentibus  judicibus  ad  fum- 
mam  1 5000  liberarum  turontnuum  de  reparando 
ab  uno  quoque  eorum  in  folidum  ea  qux  malè 
in  itinenbus  fuis  patrata  erunt  ,  8c  de  violatio- 
ntbus  prxfentis  traSaiu*. 

XXVI. 

Si  alieni  capitaneorum  Gatlicorum  in  prxdam 
cedat  navls  mercibus  interdiâis  onufta,  capicanco 
fas  non  erit  facere  ut  ciftx  ,  farcinx  ,  aut  alix 
arex  aperiantur,  aut  alienentur  ,  priufquam  in 
continentem,  in  prxfentiâ  judicum  Thalafliarcbix 
allât*  ,  8c  ab  iis  in  inventarium  relatxfint ,  nifî 
merces  ilU  interdift»  folum  modo  parte»  quao- 

dam 
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A»  oneris  navah's  erFecûTent ,  ut  domino  five 
patrono  navi*  confultom  vifum  ruùTetj  memo- 
ratas  merces  incerdiâas  diâo  capitaneo  tradere , 
«  iter  finira  peragerc. 

X  X  V  I  I. 

.  Sentcntix  ojiac  in  cauûs  captarom  in  mari  prx- 
dàrum  ferendx  eiunt ,  fecundùm  juftitix  nor- 
mam  ,  à  perfouis  haud  fufpeÛis  feraatur. 

XXVIII. 

Si  quando  dominorum  ordinum  generalîum  a!/ 
quis  minirrrorunt  publicorum  de  hujufmodi  fen- 
tentiis  conqucretur  ,  fuamajcftas  curet  eafdem  in 
fuo  confilio  revidcre'  iorfa  tcmpus  $  menfium  ut 
intcrcà  bona  minime  vendentur  *  nifi  id ,  cum 
lonfenfû  eorum  quorum  intereft,  Sd  prarvettîen 
dura  dctrimcmuai  merciraoniorum  fuomm  fiât. 

XXIX. 

Si  quando  aclionts  inrer  illos  qui  prtdal  in 
mari  egerunt  ,  Se  inter  eos  quorum  eo  nomine 
intereft  ,  intentât?  erunt ,  Se  illi  quorum  intereft 
favorabilcm  fententiam  obtinuetint  t  ea  fentenria 
fub  cautione  fide  jufîoriâ  non  attenta  appellatione 
executioni  mandetur  :  ar  non  conrrà,  &  quid  i» 
prxfcnti  articulo,  ut  &  in  anreccdenrîbtrs  diâum 
elt  ,  id  ipfum  quoque  obtinebit  apud  dominos 
ordines  générales  quoad  prxdas  fuae  majeftatis 
jobditic  crépus. 

XXX. 

In  poteftate  fttar  majeftatis  ,  Se  dominorum  or- 
dinuin  generalium  ficum  efto  curare  ut  in  ditio- 
nibus  alterutrius  tamuS  naviurrt  numerus  ,  five  ad 
bellicum  five  ad  commerctorum  ufum  emuatur,  , 
quantus  ipfis  condUcere  videbittir  eodemque  modo4 
coé'mere  inftructu'm.  bellicum  i  interoonentqge 
autoritatem  fuam  ut  pretio  jufto  emptfo  .  vendt. 
•loque  celcbrctur ,  ut  tamen  neque  majeftas  fua  > 
neque  domini  ordines  générales  eamdem  perjnif- 
fionem  hoftibus  unius  alteriufve  impertiri  valeant, 
fi  menaoïati  hoftes  aggreûorc*  fuerint. 
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XXXI. 

*  '  ■ 

Si  naves  millrares  >  aut  mercatori»  anttn  *  aî- 
teriufve  naufragiom  patiamur,  diâ*  naves, appa- 
rat us  .  &  mercimonia  ,  &  id  ,  quod  confèrvatum 
erit  >  aut  quod  inde  preveniet ,  fi  di&*  res  utpote 
periturae  fucrunt  vendît*  ,  id  omne ,  quoties  intra 
annum  Ce  diem  revocatum  erit  t  reftituetur  ,  dum 
modo  impenf*  juftae,  8e  id  quod  inter  fœderatos 
determinetur  pto  jure  cotujcmtionis  foiutum 
erit. 

XXXII. 


rarfpient  în  alla  aliqul  fibi  parente  regione  uJJos 
âliquos  piratos ,  aut  eos  qui  nulli  certat  parti  ab- 
dtcti  mariâ  infeftânt ,  fed  efficient  ut  illi  puniantut , 
Se  naves  eorum  deprehendentur  ,  ôr  quxcumqae 
m  iis  tnvenientur  t  proprietariis  qui  ea  reroex- 
bunt  réftituemur. 

X  X  X  I  1  I. 

Incolis  &  fubditis  partis  nnius  alteriufve  inre- 
gmm  efto  ,  uti  operâ  hujufmodi  advocatorum  , 
procuratorum  ,  notariorum  ,  follicitatorum  qui 
»pfls  boni  videbuntur  ,  iifque  i  judicibus  ordina- 
rns  adjungemur  ,  fi  opus  erit .  Se  didi  judices  de- 
ruper  requifiri  erunt.  Permiflumque  efto  diAfs 
fubdins  &  incolis  libros  mercatorios  fuos  conf- 
enbere  hnguâ  ei  qiix  ipfis  commoda  vidcbhur.' 

XXXIV. 

Domino  régi  ,  ut  Se  dominis  ordinibus  gencra- 
lipus  uberum  elto ,  in  commodum  fuorum  fub- 
ditorum  m  reçnis  Se  ftatibus  alterius  negotia  eucr- 
ccnrium  conltituere  confules ,  qui  juribus  &  im- 
niunitaobiu  «s  oowpetentibus  fruentuf  j  coniH- 
tutioque  eorum  fier  in  locis  quibus  communi  fut- 
'ragio  cos  neceflarios  fore  cenfebitur. 

XXXV. 

Majefta*  fua  ,  ut  Se  domini  ordines  générales 
nequaqnam  permiteent  ut  aliqua  navis  armis  inf-' 
wuôa  v>  obtentatcoromiftion'isaJicui  principum 
aut  civitati  à  fervitiis  exiilens  prardam  capiat  in 
portubus  ,  oftiis  ,  aut  aliquo  flumine  qux  ad  ipfos 
peninebunt  de  unius  alteriufve  fubditis. 

XXXVI. 

Si  per  negligentiam  prarfens  traQ<uat  minus  ob- 
fervetur,  auteidem  quis  contravenerit ,  non  coni- 
mittetur  tamen  ,  quin  is  in  rigore  fuo  onwunu 
perhftat,  fie  ut  proptereà  ad  irirerruptionem  con- 
fœderationis  non  devenietur  .  fed  tranfgrcflioncs 
prompte  reparentur. 

XXXVII. 


-  fuav,  Se  domini  ordines  générales  non 
(Bcon.jotif.  &  iiptomtiijut.  Tom.  1K 


Si  pothac  contigerit  ut  aroicitia  rumpatur  inter 
coronam  Francwe ,  &  dominos  ordines  fœderat*- 
rum  provinciarum,  tempus  9  menfium  à  ruptioné 
inde,  utriufque  partis  fubditis  detur  ,  intra  quod 
ipfis  integrum  fit  aliorfum  fe  ,  cum  fuis  fubltan- 
uis,  conîerre. 

X  X  X  V 1 1 1. 

Prxfens  traffatus  perduret  2;  annos  i  die  fub- 
fignationis. 

ARTICUtOS  SEPARATUS» 

Stipulatum  fuit  ex  pape  chiiftianiftlmi  régis , 
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tic  huic  ordmtt  générales  afienli  funt .  quod  xqua- 
lias  qux  quoid  fubditos  uniys  alteriurve  cum  na- 
turalibus  circa  materiam  jurium  &  gabcllarum 
iuxta  articulom  vu  obfervari  débet ,  mmimede- 
rogaret  gabellx  quinquaginta  feftertium  in  Galba 
dcTqualibet  tonnâ  navibus  peregrims  îllata  ftatuta: , 
quod  dominorum  ordinum  gcneraliurr, i  fubditt  eam- 
dem  folvcre  tenerentur  t  diûa  gabella  jo  felter- 
tium  non  exigetur  à  navibus  provinciarum  rœde- 
latarum  fttbditorum  nifi  unâ  vice  pro  quolibet 
itinere,  fi  quando  ex  ponubus  regnifui  folvens, 
ut  naves  fale  onuilx  foîum  modo  diroidium  dic- 
torum  so  feftertium  pendant  }fub  hâc  conditione , 
ut  fi  dominis  ordinibus  generalibus  fuem  vifum 
fimilem  gabetlum  de  navibus  peregrims  apud  fe 
conltkuere  .  excedere  quoad  majeftatis  tua:  lub- 
dicos  taxam  quam  in  Galtiâ  folvunt ,  nequeant. 

Summaria  pacis  Xeomagenfis  ,  die  17 

anno  1678  ,  coneluf*  inter  l-udovicum  XIV  Franr 
tU  &  Navarr*  regtm  t  0  Carolum  II,  Hifpania- 


ArTICUCS  PRIMV5. 

Pax  boi»,  firma,  &  perpétua  amickia  eiit. 
I  V. 

Rex  chtiftianirtimus  poteftati  régis  cathojici 
teftituat  Carolo  regium ,  Binchium ,  Athum ,  Au- 
denardam  8c  Comacum ,  cuin  fuis  depcndcnuis. 


Rex  chriflianiflimus  fe  femet  obftringit  denuo 
traderc  ducatum  Limburgenfcm,  civitatem  Gan- 
davenfem .  fortalitium  Rorhenhufanum,  regionem 
Varanam  ,  urbem  Leccviam  ,  urbem  fan&i  Gi- 
kni  ,  atque  civititem  Puiccrdam  ,  ia  Cattloiuâ . 
cum  dependentiis. 

V  I  I. 

Rex  chrîftianiflimus  eflîciat  ut  régi  catholico 
reflituautur  omnes  ci  virâtes,  loca  Se  fortalitia  qux 
in  poteftatem  fuam  redegit  ,  ufque  ad  diem  pro; 
muliîaw  pacis ,  in  quibufcumque  mundi  partibus 
«x  fitx  fint ,  quemadmodum  majeitas  fua  catho- 
l:ci  efficiet  quoque ,  ut  majeftati  fuse  chriftianif- 
fimi  icltituantur  omnia  loca,  fortalitia ,  arces qux 
in  poteltatem  fuam  redegit ,  ad  diem  promulgatx 
pacis  ufque  ,  in  quibufcumque  mundi  partibus 
<x  fitx  fint. 

XI. 

Rex  chriftianiffimus  çaudeat  >  non  folum  uni- 
▼erfo  comitatu  Burgundix  ,  vulgo  (  la  Franche- 
CoJtui)  diûo .  ut  &  civitatibus  &  ditionibus  hinc 
dependenribus .  fub  quibus  comprehenfa  fit  utbs 
Vcroiitium,  fed  ctiam  civiutibus  Valeuceni, 
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fiochanio  ,'Condato  ,  Cameraeo  ,  &  Cambrccîo, 
Aria»  Faso  Sanûi  Audomati ,  Ipris,  Vifoviaco  , 
Vaftenâ  prope  Lyram  ,  Properingua  ,  Balliolo  & 
Carleto ,  Bavaco ,  &  Malobodio  ,  cum  fuis  dt- 
pendentiis. 

XII. 

Diûus  comitatus  Burgundix  ,  civîtates  &  di« 
tiones  ab  co  dependentes  fub  qno  civitas  Vexon- 
tium  comprehendatur ,  nec  non  prxratx  crvitates 
8c  loca  maneant  pencs  majeftatem  chriftianiflî- 
mam,  &  fucceffores ,  irrevocabiliter  &  in  perpe- 
tuum  ,  cum  fumma  poteftate  ,  aliifque  juribu* 
omnibus  qux  aotea  ad  regem  cathoUcum  perti- 
nuerunt. 

XIII. 

Majeftas  fua  catholica  fe  obftringit  obtînere  à 
domino  epifeopo  Leodienfi  celfionem  civitaris 
Dynanti ,  defuperque  confenfum  imperatoris  ,  & 
imperii  ,  intra  anni  fpatium  à  die  ratifica  ionis 
traûatus  pacis  qux  inter  imperatorem,  &  regem 
chriftiani:Iimum  facienda  ertt  ,  computandum. 
Pofitoque  quod  memorata  fua  majeitas  diâam 
ceffionem  obtmere  nequeat ,  ea  tune  fe  obligat  fe 
reftituram  potefiati  fux  majefiatis  chriftianiûimx 
civitatem  Carolo-Montium. 

Aûum  Noviomagi ,  die  17  fept.  anno  1678. 

Traûatus  pacis  inter  reget  Galli*  &  Sueci*  ,  net 
non  univtrfam  domum  Brunfvico  Ltuuturgenftm , 
Cetlit,  die  i6  Januarii  ,  anno  1679  ,  tondujat. 

I. 

Sit  pax  inter  majeftates ,  &  coronas  Galfîx  ,  8C 
Suecix  ,  &  eorumdem  fucceiTores  ,  interque  cet- 
fitudines  fuas  Brunfvico  Luneburgenfes  ,  Cellen* 
fes,  &  Guclftoburaïus ,  &  eorumdem  fucccûWs, 
&  unîverfam  fereniflîmam  domum. 


IV. 

Quoniam  traûatus  pacis  monafterii ,  8c  Ofna^ 
bruggis  ,  die  14  oâobris  anni  164^  conclufu», 
fundamentum  tranquillitatis  imperii  efto  ambar  co- 
ron* ,  &  celfitudines  fux  fereniifimx  eundem  pro 
norma  habent  cum  obligatione  reciproca  itudium 
omne  eo  conferendi ,  ut  diâa  pax  Vcflphalix  , 
fana  ,  tcûaque  confervetur. 

V  II 

Promittunt  celfitudines  fux  quod  régi  Se  c& 
ronx  Suecix  reftituent  ducatum  Bremenfcm  ,  cum 
omnibus.fuis  dcpendentiis. 

.  VIII. 

Spondcnt  majettate»  fux  Gaîli«  ,  &  Suecix  i 
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quod  copias  militâtes ,  in  dîtîonet  ad  celiirud»nei 
luas  ,  auc  (ereniflimam  domum  Brunfvico  Ltine- 
burgenfem  pertinentes ,  intrare  non  perrnitront  : 
illa  vero  ex  fui1  parte  tranfitum  ,  quamdiù  prar- 
fens  bellum  durabir ,  iis  non  concedet  qui  hottes 
funt  duarum  coronarum. 

XIV. 

Ambat  coron*  efficient  ut  prxfens  traSatus 
îllo  quem  cum  majertare  fua  impérial! ,  &  im- 
peno  ex  inibunt ,  complcciatur .  &  fereniflima 
domus  Brnnfvico  Lunebtirgenfis  eandem  ,  inve- 
mat  fecuritatcm  ,  ac  fi  illa  conjuncttm  cum  fui 
majeltatc  imperuli  cumdem  pepigiflet. 

Articoli  sépara  t  i. 
I. 

^  Majeftas  fua  rex  corona  Soeciat  transférant 
m  prxmemorntos  duces  in  perpetuum  ,  cum 
omni  potettate  &:  juribus  tcnitorialibus  : 

i  °.  Prxfefturam  Doeverenfem  ,  &  univerfum 
di/triâum  ,  five  terri torium  quod  inter  flumina 
Vrrurgim  ,  &  Al.  Alerum  Ce  extendh ,  8c  ad  du- 
carum  Wdenfem  pertinct,  ut  tamen  in  illo  dif. 
tri&u  munimemum  nullum  extruetur  ,  aut  nulla 
de  novo  vcctigalia  à  celfirudinibus  fuis  &  eorum- 
dem  Aiccefloribus  itlic  ftabiliantur. 
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2.°.  Prxfeûuram  Tedhingaufen. 

jQ.  Omnia  jura  ,  reditus ,  fummas  principales , 
cenfus  &  pofleflîoncs  .  five  in  ruribus  t  five  in 
filvis  confiftant ,  quibus  epifeopi ,  8c  capitula res , 
&  poft  pacem  Veftphalicam  duces  Bremcnfes , 
&  Verdenfes  ad  prxfens  bellum  ufque  in  terri- 
toriis  ,  dominiis  cclfitudinarum  fuarum  fubditis . 
pavifî  funt.  Pollicetur  quoque  majeftas  fua  quod 
ipfa  procurabit  imperatoris ,  ac  imperii  confenfum 
ad  omnia  fuperius  dicîaj  in  fpecie  vero  ambx 
coronac  operam  dabunt  ut  territoria ,  jura  ,  & 
reditus  à  Sueciâ  in  celfitudines  tranûara  ab'im- 
peratore  &  imperio  ,  jpfis  tanquam  allodiala  ,  ad 
tninimùm  in  qtialitate  feudi  promifeui ,  &  quem- 
admodum  ea  Succia  pofledit ,  relinquamur. 

I  I  I. 

Dominus  rex  chriftianiflîmus  vult  promîttere , 
quemadmodum  per  prifentenj  articulura  facit , 
femet  .  curatutum  ut  fuis  celfitudinibtis  fummx 
trecentorum  miliium  imperialium  in  civitate  Ham- 
burgenfi  ,  in  argento  valoris  in  tarnq  publico  re- 
ceptis  ,  co  ipfo  tempore  folvatut  quo  reftitutto- 
oem  dicionum  Bremçnfium  in  adum  deducent. 


AaTICr«tOS    SEPARAT  US 


Quotuam  c 


traclatfo  principalis ,  tjuod  majeitare*  fu*  fere- 
niflimnm  domum  Brunfvicenfem  &  Luucburgen- 
fetn  tuebuntur  contrà  damna ,  quxvis  quat  iptî 
ob  caufam  pacis  cnm  coronis  confcÉhc  à  quo- 
ptam  inferri  poterunr  ;  majeftates  fux  ampliùs 
per  prxfenrcm  arriculum  déclarant ,  quod  altè 
memorata  domus  gaudeat  particulari  hâc  tuitione 
contra  régis  Daoi*  ,  8e  eleâoris  Brandcburgici 
attentata. 

Protcftatio  Ugationis  Ctfares. ,  oh  traftatum  Cafarta. 

GïliUum. 

Poilquam  tk  rei  xquitas  ,  &  variar  chriftiantf- 
nmi  régis  ante  hac  faâar  conteftationes  (  forte  pro- 
teitariones  )  promirtebant  controverfias  quo  facro 
r?"13n<>  «mperio  cum  facrâ  regiâ  majettate  chriftia- 
mflitna  ratione  decem  civitatum  ùnitarum  ,  & 
immédiat*  nobilitatu  Alfarrar,  vafT.îlorum  ttium 
epifeopatutim  ,  Alentenfis  ,  Tullcnfis ,  &  Vcro- 
dunenfis  ,  epifeopi  &  diocefis  Bifiletifis  ,  Abb'a- 
turum  Murbaccnfis,  &  Ludercnfis  ,  civitatis  Ar- 
gentmenfis,  alioiumque  intercedunt,  fi  de  eis  in 
hoc  pacis  congreflu  conveniri  non  poflet  ad  p!a- 
citum  ante  hac  arbitrium  remiffum  iri }  non  du- 
b!"v'er"  J|fg2tio  Crfatea  quin  legari  Gallici  id  ad- 
nnfTun  fuifTent.  Cum  vero  co  in«lnci  non  potue- 
nnt ,  maluit  legatio  Carfarea  articulum  de  reno- 
vando  arbitrio  omittere  ,  quam  paci  moram  poni , 
pnus  tamen  poteftare  per  hanc  omidîonem  uihil 
imperii  juribus  prxjudicari. 

Noviomagi  ,  die  j  februarto  anoo  1679. 

Summaria  injlrumenti pacis  ,  Ctfarto- Gallici  ,  Nto> 
magi  t  die  }  februari  ,  anno  \6ycf  ,  conclu  fi  ;  inttr 
LtopoUum  imptratortm  ,  &  Ludovicum  XI 
annittnie  Carolo  II  t  Britannit  reçe  ,  plenipoten- 
tiarii  futrunt  ;  imperatoris  ,  Jvhannts  tpifeopus 
Gurctnjîj  ,  Gomts  Khiruky  à  Stratmam ,  rtgis 
Galli*  ,  cornes  a  Defiradet  t  Colicrt  ,  cornes  in 
Avaux  t  interveiuu  ;  Hyde ,  Temple  ,  lenkins. 

Articulus  II. 

Pax  Monaftetienfis  anno  1 648  conclufa  ,  prif- 
tino  fuo  vigore  reftituatur. 

IV. 

Rex  Galli*  cedit  in  perpetuum  Cxfati  omne 
jus  proteâionis,  perpetui  prxfidii ,  Se  quidquid 
fibi  virrute  pacis  Monafterienfis  in  cattrum  Fhir 
lippiburgi  competit. 

V. 


C*far  tam  pro  fe  ,  quam  torâ  domo  Aufiriicâ 
cedit  régi  Gallix  ,  cattrum  &  oppidum  Fribur- 
genfe  ,  cum  tribus  ad  tlTud  fpectantibus  pagis . 
efll  ui  articulo  dçcirno  \  lalvis  tsunea  e|ufdcni  civtutibus  8c  privilegju  *. 

G  g  g  * 
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jeferva«i«  etlam  epifcopo  Conftamienfi  )*tt  d">-  I 
çefano  ,  «ditibus ,  alnfque  juribus. 

V  L 

Pateat  Brifact>  Friburgum  oïdinarU  vià  «n- 
noxius  tranfitus. 

V  I  I. 

Placuit  annonam  ad  viâum  ,  qu*  ex  qtiocum- 
que  Brirgovix  loco  Friburgum  inferctur  ,  millK 
alias  autem  merces  non  gravioribus  vectigaltbus 
onerari ,  quam  fi  in  aliaC»Cirifubjeûilo«"»i- 
îcrcîitur. 

I  X. 

Curct  rex  Çallix  ,  Cxfati  reftitui  omnia  docu- 
menta aux  Friburgi  reperta  fuot ,  qux  di&uro  op- 
pidum Friburgenfe  concernunt  ,  iiuei  cornmifla- 
rios  convenir  quo  in  loco  fervati  debcant. 

X. 

Libcium  erit  capitulo  Bafilecnfi ,  uti  Se  omni- 
bus &  finguubus  Aulhiact  regimints  ,  Se  uni- 
verfitam  Friburgenfis  membris  ,  imo  etiam  civi- 
bus  &  incolts  domicilium  fine  detractione  inuà 
annum  transferre. 

X  1 1. 

Dux  Lotharingie  reltituatur  in  liberam  P©"**"- 
fioncm  ftaruum  ,  5:  bonoium  qux  dux  Carolus 
anno  1670  poflidebar. 

XIII. 

Urbs  Nanceii ,  cum  fuo  Urmo  ,  maneat  in  per- 
petuum  coronx  Gallias  unira  i  cum  omnibus  lu 
premi  dominii  juribus. 

XIV. 

Ut  liberior  fit  militi  gallico  tranfitus  ,  vix  di 
midiatam  Lothinringix  leucam  in  latum com- 
pleftentes  defignentur  \  prima  qux  ,  fi  defideni , 
fano  Nancefum  ,  alia  qux  ab  ipfammet  Nancei , 
uibe  Verovium  in  comjtatu  Burgundix  s  quarta 
demum  qux  Nanceo  ad  urbem  Metenfem  con- 
ducant. 

X  V. 


Omnia  loca  ,  pagi ,  vitlx  ,  rerrx  ,  qax  in  hfs 
dimidiatx  leucx  latitudinis  vits  jacenr ,  cum  om 
nibus  fupremi  dominii  fie  proprietatis  juribus  , 
ad  regem  Gajlix  pertinçaot. 

XVI. 

:  Urbs  te  prxfcdtura  Longt  vicertfis ,  corn  fu  premo 
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domiaid  &  proprietate  ,  maneat  penè»  regem 
Gallix  i  in  prxdictat  urbU  &  prxfeaufx  permuta- 
tionem  rex  Gallix  di&o  duci  ce«iat  in  uno  c* 
tribus  epifeopatibus  ejui  valons  ptxfeÛiKam. 

XVII. 

Viciffim  rex  Gallix  cedit  in  compenfationena 
urbis  Nancei  fuprerrium  dominium  ,  &  propiie- 
tatem  tirbis  Tullcnfis  ,  &  ejufdçm  fuburbiorum. 

XIX. 

Rex  Gallix  renunttet  ad^  mannm  lummt  pon- 
tifias ,  juri  nominandi  epifeopum  Tullenfctn  » 
fibi  à  fummo  pontifice  Clémente  IX  indulto  ,  ira 
ut  liberum  fit  prxdiâo  duci  pro  eo  obtinendo  r 
ad  fedem  apoftolkam  recurrere. 

XXII. 

Reftituanrur  domino  duci  archiva  qux  in  Ga- 
fophylacio  Nanceaneo ,  &  Barenfi ,  five  aUbi  , 
abiata  fuerunt. 

XXIII. 

Cxfar  conférait  nt  princep*  Francifcus  Egon  . 
epifeopus  Argentinenfis ,  ejufque  fraues  plcr.è 
ruitituamur. 

XXIV. 

Reftituantur  -omnes  utriufquc  partis  vafalli  8c 
fubditi. 

XXVIII. 

Controverfia  de  Caftro ,  8c  ducatu  Bulfumemt , 
inrer  epifeopum  Leodicnfem ,  cV  duces  ejus  no- 
minis  amicabili  via ,  vcl  pet  arbitres  lerrninetur. 

XXXV. 


Pacem  hoc  modo  conclufam  promitrunt  ntrinf- 
que  partis  legati  refcedtiv<ï  ab  imperatnre  8c  iro- 
perio ,  &  rege  chriftianiflîmo  ,  rati  habitum  ici 
intrà  fpatium  ofto  fcptinunarum  a  die  fulbcrip- 
tionis  cowputandum. 

Summarîa  ir.flrumtnti  pùcis ,  Cr/areo-Sueei  ,  Navio- 
magi  ,  die  J  feiruttrii  1679,  eondufi  ,  inttr  Lto- 
potium  imptratorum  êx  una  ,  6  Caroùun  Sj#co- 
ritm  rtgrm  tx  alurâ  paru. 

Articuius  PR1MÏJ. 

Sit  pax  chrifîiana  ac  perpétua. 

III. 

Pax  Vaftpbâlka  fit  mrna  bafis^  hujaS  pacfficatiV 

nis ,  Pr  wmatica  imoetii  fandUo ,  &  lex  fundainen- 
uHs.    <  •  •  r:  v 
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Bellum  qnod  rcgno  Suecix  ,  ctim  rege  Daoix , 
ele&ore  Brandeburgico  ,  epifcopo  Monafterienn", 
&  ducrbns  Brunfvico  Luneburgicis  .  Ofnabru- 
genfi  ,  Zellenfi,  &  Guelpherbytnno  eft  componi , 
imperaror  ,  fr  imperium  officia  fua  inrerponant , 
falvâ  de  hoflibus  mutuù  non  juvandis  reciproca 
obligatione. 

V  I  I. 

Imperator  pro  duce  Gortorpienfi  officia  inter- 
ponat,  utintcr  rcgcm  Danias ,  &  pixdiûumdu- 
ccm  controverfue  comporumur. 

Aéh  hxc  funt  Noviomagi ,  die  f  februarii , 
anno  domini  1675. 

Ratificatio  facrâ  Cefaret  majtfloth  traitants  pacte 
Ctfarto-  Gullico-Succis  commatata  ,  Hoviomagi  i 
die  J  fekuarii  ,  anno  domini  1679. 

Nos  Lecpoldus  .  verbo  imperiali  promittimus 
pro  nobis  ,  nolrrifque  fuccefforibus  ,  &  imperio 
romano  ,  cujus  ftatus  ,  Ratifbonx  modo  per  de- 

Eutatos  congretriti ,  memoratam  pacem  in  omni- 
us,  &  fingulis  articulis  vigore conclut  zj  menfis 
hujus  faâi  approbarunt ,  &  ratificamnt  ,  ornnes  , 
3e  fîngulos  articulos  firmiter  fervaturo*.  Datum 
Vienn*  ,  die  19  marris  ,  anno  1679. 

Ratiticatio  pacis  inttr  majefiates  imperiaJem  6/  chrif 
tianijfi-nam  ,  die  f  ftbruarii  1  679  fanât*.  ,  à  parte 
Galtit  ,  Kwiomagi ,  die  19  aprilis  commuent o. 

Ludovicus. 

Legati  noftri  extraordinatii ,  &  plenipmemrarii 
fubfignaverunt ,  die  j  prxfentis  menûs  februarii 
in  uibe  Noviomagon,  cum  legatis  extraordinariis 
&  plenipoteiuiarhs  dileétimmi  fratris  imperatoris 
traitant»  :  eo$  ,  t.im  pro  nobis ,  quarn  pro  nortris 
fucceflbribus  ratificamus  ,  datum  in  S.  Germain 
ad  Lyam  ,  die  16  februarii  anno  1679. 

"Proteflatio  domini  prefidis  canonis  ,  miniflri  p/eni- 
potentiarii  ferenijjime  fut  celfitudir.is  Lotkarin- 
rirtgicA  ,  contra  traâatum  pacte  <  februarii  1  679  , 
Noviomagi  eonclufun  ,  mediatoriotu  t  10  aprtl'u 
exibha. 

i 

Minifter  8r  plenipotentiarius  fereniffimx  foi 
celfitudinis  Lothatingix  ad  convenais  de  pace 
ejufdein  nominc  exponit ,  quemadmodum  condi- 
tioncs  hattenus  tractatus  in  hâc  urbe  ,  die  r  menfis, 
februarii  ptxcedcntis  initi  ,  in  quantum  ipfaincx' 
concernunt,  haud  acceptandx  videantur,  ira  pro- 
teltari  eam  contra  dicïiim  tiailatam  ,  Se  omnia 
quae  pro  ipf<>  à  duodecimo  indc  articulo  ejufdem  , 
ufque  ad  v^gc^iiiurn  Gscundum  iocluâvc  fpectata 
funt ,  fie  ut  etdem  ii  nocere  haud  Valcant. 

Jhtpyiciaagt ,  «tic  X). aprilis  j  aaao 
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TtaûiWt  puù  iMttr  GullU&KavarrÀrtgmechrif- 
ttantjftmum  ai  uni  ,  &  dominum  epifeopum  Mo- 
nafitrienftm  ,  &  ¥ aderbonenfem  ai  atterâ  parte 
Novîoma^i  ,  die  1 9  martii  i6y9  ,  conclu/us.  * 

h 

Princep*  epifeopus  Monalîerienfis  Be  Paderbo*- 
rteiifis  defiifet  ab  omnibus  conjunftionibus  qu>- 
bus  antecefforcs  fui ,  tam  contra  majeftatem  fuim 
chnlîianiflîmam  ,  quàm  contra  regem  &  coronam 

Suecia;  fe  implicarunr. 

II. 

Alto  prxfatus  princeps  epifeopus  fe  obb'gat 
quod  avocet  omnes  copias  ,  qius  antece/Tor  fuul 
à  fervitns  fiye  régis  Darda; .  five  elccioris  Bran- 
deburgenfis  habuit. 

I  I  L 

DieTtis  prmeeps  epifeopus  poficerur  ferrare 
eondit.ones  ad  quas  (>atus  impetii  traelar*  pacis 
Noviomagi  die  proxiW  pixeedentis  menus  fc- 
bruani  fub  fignato  .  comprehenit  adftriftiqoe  funt- 
majertas  vero  fua  chriftianiffima  fe  viciffim  obligat 
ad  efficiendnm  ,  ut  memoratus  princeps  epifeo- 
pus omnibus  reciprocè  ,  m  favorem  pixfatorum 
prmcipum  &  ftatuum  ,  in  citato  traàatu  fiipub'is 
gaudeat.  r 

V. 

Majeftas  fua  curabir  ut  ftatim  poft  rarincatîonen* 
prxfemii  uaàatut ,  i},fi  fumma  ioocoo  hnpera- 
lium  Amiterdami ,  aut  Hamburiçi  ,  in 
in  Banco  pubiico  vaiente  folvatur. 

TradtatUS  pacis  inter  Sueci*.  rtgtm  ,  regnumque  ab 
und  ,  &  epifeopum  Monaftenenfem  t  &  Pader- 
bonenftm  ab  atterâ  parte  ,  Noviomagi ,  die  10 
martii  ,  anno  1 679  >  eone/ujus. 

Quandoquidem  fereniffimus  ac  porenriflimm 
princeps ,  ac  dominus  Caroîus  Suecorum  rex  tiihi! 
magis  in  votum  habeat ,  quarn  ut  pax  qux  cum 
facrâ  Cxfarcà  majeftate  ,  &  imperio  Noviomagi  , 
die  jfrjanuarii  if  februarii  ,  anni  currentis  ian- 
cita  eit ,  etiam  ad  ,refidua\  p-mcv  extendi  poffit  , 
tx  reverendiflimus  &  ccifidïnius  pjiccepsdominqs 
Ferdinandus  epifeopus  MonalKiicufis  &:  Padcr- 
bornenfis  à  fu?  etiam  parte  rdhrum  vdit  qui 
promptitudine  feratur  ad  conformandum  fe  cumj 
impetii  capîce ,  totoque  corpore  ,  adeoque  ad 
tlla  diffidia  fopienda  qux  incer  facfâm  regiant 
majeftatem  ,  Se  fuat  celfitudinrs  prxfatis  pred.ecd- 
forera  ,  quondam  revereniliuimum  ac  ceJfiujinum 


priucipttn  doroinum  Cltrillophorum-  ucmarUtim, 
occalîone  aupeiorum  irjocuum  excita  iocttuu  ; 
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fa£tum  pro  Inde  erte  laudabili  ferenillirm  &  po- 
tcnriflrtm  principis  ,  &  «tomini  Caro'i  U  ,  magnx 
Btwanr.ix  régis  rr.ediationc  aliaborante  ,  Ut  in 
muiuas  paris  kges  conlenferim. 

L 

Sit  pax  chrirtiana  inter  fuam  regiam  majefta- 
tem ,  8r  iIHus  hxrtdes  &  fticceflores ,  re<mumque 
Suecix  ab  uni  ,  &  fuam  ctlfitudinem  epifeopum  , 
Monafterienfem  &  Paderbornenfcm  ,  ejufque 
facceffoies  ab  altéra  patte. 

I  I  L 

Rccipitur  utrinque  pat  Vertphalica  Ofunabrugis 
fancita,  pco  fuma  bazi  hujus  pacification». 

I  V. 

Ottne  id  quod  tempore  horum  motuurn  in 
duratibus  Brcmcnfi ,  &  Veidenfï  ,  arirm  MonaP- 
terinfibus  occupatum  fuit,  S.  R.  majeflati  regno- 
oue  Suecix  icltituatur  eo  tempore  quo  polt  rati- 
ficatum  hune  troilatum  facra  regia  raajdUs  cam 
fibi  faciendaro  poflulavent. 

VI. 

S.  R.  maje  (tas  celfitudini  fui  aut  «Jus  fuccef- 
fori  iooooo  thateforum  imperialium  de  Banco 
Hamburgi  numerari  curabit  ;  in  cujus  folunonis 
fecurhatem  in  bypothecam  conftituit  ptxfetturam 
VildhaujTen. 

TraftatUS  pacis  inttr  majtftattm  fuam  c/viftlanJffi- 
mam  ,  &  rtgem  SuecU  ex  unâ  pane  ,  fertnijfimam 
celfttùdintm  fuam  e/tiloraUm  Brandeburgenfem  ex 
aherâ  ,  in  S.  Germain  ad  Uyam  ,  die  ao  jutui 
1679 ,  eonciufus. 


Sit  pax  &  amicitia  inter  regem  chtiftianifli- 
inum  ,  regem  Suecix  8c  eleAoralem  Brandebur- 


V. 

Tratlattu  Monafterienfis  ,   &  OfnabuiRenfis 
anni  1648  repetiti  cenfeantur  in  prxfenti  mftatu, 
•exceptis  mutationibus  qux  in  fequemibus  arti- 
culis  allatx  crun:. 


Ele&or  Brandeburgenfis  promittit  in  manus 
régis  Suecix  tradere  armis  fuis  in  Promeraniâ 
occupata  ,  nominatim  civitatem  Stralfundenfem  , 
&  Stctiinnm,  &  gencraUter  otnnia  ea  qux  nunc 
polïidet  territoii»  in  imperio  coronx  Suçtjx  in 
iraitatu  Wcitphaliçofi,  cc|Ta. 


T  R  A 

VII. 

Omnet  ditiones  à  coronâ  Atccix  ulcra  {lumen 
oderam  pofleflx  ,  five  eidem  per  traHatut  Wciï- 
phaticos  cefTx  fuiflent  ,  aut  adjudicatx  per  trac- 
(tf/umStettinenfem  ,  anni  lôja  crant,  pettinebune 
port  hac  ad  cleéiorem  Brandeburgenfem  ,  cum 
fuperioritate  omnimodâ  exceptis  foiummodo  ci- 
vitatibus  ,  Dam  &  Golnau. 

VIII. 

Penès  elcftorem  Brandeburgenfem  diâa  civita* 
Golnau  pignori  loco  pro  fumma  jooeo  imperia- 
lium relinquatur  fub  exprefla  hac  conditione  ut  fi 
quamto  rcx  Suecix  ltatuet  diûam  fumma  m  cx- 
folvctc  >  teneatur  memoratus  cle&or  reftituere 
dittam  civitatem. 

I  X. 

Sicut  vi  fuprà  mentionati  traSatut  Stettinenfï 
elecfor  Brandeburgenfis  adrtriôus  fuit ,  ad  divi- 
fionem  ve&igalium  qux  in  partu  Colblenfi ,  Se  aliis 
oris  Pomeranix  ultrà  oderam  recipiuntur  cum 
coronâ  Suecix  faciendam  ,  concordatum  fuit 

3uod  rex  &  coronâ  Suecix  renunriet  omni  juri 
ivifionis  veâigaliuiTi  qux  communia  cum  eleûore 
habere  poterit. 

X  I  I. 

Odera  fluvius  ,  vi  difpofitionis  in  trafauibus 
Wcflphalicis  femper  fub  fupremo  dominio  régis , 
&  coronx  Suecix  permaneat ,  nec  integrum  efto 
elcftori  Brandeburçenfi  extruere  ullum  munimen- 
tum  in  diftriâu  rcgionum  per  prxfentem  traûatum 
ipfi  ceflarum. 

XIII. 

Port  commuutionem  ratificationum  à  chriflia- 
nirtimâ  fuâ  majertate  cum  elcûore  Brandebur- 
gico  fa&am ,  majertas  fua  efficiet  ut  copiz  fux 
militares  afeendent  ex  locts  ducatus  Clivenits  prin- 
cipatu  Mindano  ,  comitatu  Marix  ,  &  Ravens- 
bergx  ,  &  aliis  omnibus  territoriis  dicii  eleétoris, 
excepto  exercitu  mille  equitum  quem  fervabit  in 
Iocis  VafaWâ  &  Lipitat ,  ufque  ad  plenariam  prx» 
fentis  trailaiiu  cum  rege  Suecix  executioncn». 

XVII. 

Majertas  fua  chriftianiffima  fe  obligat  ad  procu- 
randum  conferfum  à  rege  Suecix  in  prxfentem 
traclatum  ,  &  pro  omnibus  iis  qux  celfitudini  fux 
eleâoralivigoreprxfeutis  t raBatui  çoncefla  fuere, 
fide  jurtbr  mançt. 


Arti  cuic 


SEPARATOS. 


Majertas  fua  promittese  vuk  quod  curet  ne  doi 
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ir'no  eleûort  ,  intrà  terminum  biennîi ,  fumma 
jccoooo  coronatorum  folvatur  in  terminis  xqua- 
I»bus  de  }  menfibus  in  3  mentes. 

pacis  Ga!lieo~Suecico- Danicum  t  tort' 
clufum  Fontiieiiaquti  (  à  Fontainebleau)  die  i 
feptemiru  1679. 

Poftquam  mutuus  antiqui  fœderis  inter  Galliam . 
oc  buectam  nexus  fereniffimum  ac  potentiffimum 

Enncipem  ,  ac  dominum  Ludovicum  XIV  Gal- 
arum  regem  ,  bello  in  feptentrionalibus  partibus 
orto  implicarit ,  prxdiâufque  rex  chriuiaWimus 
M  ipûs  hujus  belli  flammis  fingularcm  femper  at- 
icttum  ergà  fereniummm  ,  ac  potentiflîmum  prin- 
cipem  chnftianum  ,  Danix  ,  &  Norvcgix  regem 
lervavit,  8:  quia  régis  chriitianiflimi  rationes 
quoad  prxfens  beHum  à  rationibus  fereninimi  ac 
pocentidimi  principis,  &  domini  Caroli  II  f  Jjue- 
corum  ,  Gothorum  ,  Vandalorumque  régis  nulio 
modo  feparari  queunt,  rcx  chrilrianimmus  ,  tam 
fuo  ,  qux  Suecix  régis  nomine  ,  reconciliandx 
mutuo  concordix ,  ergo  ,  de  pacis  conditionibus 
cum  prxfato  Danix  rege  ineundis  tratlatus  in  fe 
fufcepit. 

L 

Sit  inter  fupra  diétos  reges  , 
nés  ,  ditiones  »  &  fubditos  pax 

I  V. 

TraHctus  Rofchildenfis  ,  Hafnîenfis  ,  &  Veft- 
phalicus  priftino  vigori  reddantur. 

V. 

Rex  Danix  nollicetur  fe  régi  Suecix  omnia 
loca ,  durante  hoc  bello  armis  fuis  oceupata  , 
reilirurum  }  nominatim  urbes  Landfcroniam  Hei- 
fiiîburgum  ,  Marltnnd  ,  Wifmariam  ,  cuminfulis 
Rugix  ,  De  Gothandix  ,  &  generaliter  quidquid 
dmonum  poflîdet  qux  per  traitants  Rofchilden- 
fem  ,  Hafnienfcm  &  Veltphalicum  régi  Suecix 
cefix  funt ,  aut  qux  ante  eofdcm  traitants  ad 
Sueciam  pertinucrunt. 

V  I. 

Vicîflim  rex  Suecix  promittit  fe  régi  Danix' 
«ftiturum  quid  ditionum  ad  regem  Danix  per- 
tiaentium  occupaverit. 

X  I  I. 

Cum  comitatus  rex  ingenfis  ad  comîtem  ab 
!Alfe1d  ,  nujeftatis  Danix  Cancellarium  rpefons 
©ccafionc  hujus  belli  ,  fifeo  régis  chrilKanifïîrni 
addicius  fuerit ,  prxfatus  rex  confenlît  quod  prx- 
diûo  comiti  comitatus  hic  cum  omnibus  juribus 
quibus  ante  declaxationcm  hujus  belli  fruebatur  . 
idtiuù  debeat.  «ueuawr, 
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Cum  dux  Slerv.ci  Holfatix  Gottorpienfis  tes 
gem  chnaninimum  rogaverit ,  ut  officia  fua  im- 
penderet ,  ut  m  amicitiam  régis  Danix  recipe- 
T,^<r  r«.  *!  requifitionem  régis  chrif- 

wn  ffimi  confent.t  inft.tutioncm  prxfati  ducis  in 
pfius  dmones ,  &  urbes  in  eo  quo  nunc  ftaru  in- 
ven.untur    ut.  &  in  fouverenitatem  ,  qux  ipfi 
vigore  traclatuum  Rofchildenfis  &  Haltnienlïs 
compttit.  ' 

Aniculi  pacis  inter  reges  Dante  &  Sueci*  ,  Lundiré 
Scan,*  ,  die  feptembris  1679  iniu. 


Po 

plici 


oftquam  duo  prxf„i  reges  in  bello  exorto  im- 

nix  on ÏÏSaLS af°iU$  V>  m  maS"x  BrkZ 
n.x  operam  dédit  ut  extmgueretur  ?8c  leeato» 
fuos  Noviomagum  mitterent .  attamen  hoc  ipium 
m  loco  fucceflu  caruerit,  tandem  eo  fe  conver- 
terunt  ut  reg,x  fux  majeftates  confultius  fore 
cenfuer,  traHatus  inter  illo,  ,  Lundinum  in  SZ 
nia  transferre  ,  cumque  eo  ipfo  tempore  fetenif- 

w£nn£>PS  "  d°î,inUS  Joann«  Georgius  H  , 
iaxonix  cleftor  parobus  mediationem  Aiam  off^ 

l,l'r  nC|i  "UU  r?n«dem  amPi'«s  ^ubium  ref, 
taret  nullum  ,  non  obftante  quod  interca  tem- 
potw  conditiones  pacis  in  Gallii  i,  augufti  &  2 
fcptembns  ,  ann,  hujus  fubfignatx  fuiffent ,  tamen 
eafdcm  utramque  confenfu  fequenri  modo  ule- 
mus  declaraflet.  F 


Sir  in 
tua  pax. 


I. 

,  regem  & 
I  V. 


SSffiS  habeanï.n<U'  &  Vfftpha,ici 


trac- 


V. 


Dou?de^regiU$,Urbe-S  &  ,0Câ  <>U*  «te  bellum 
ffiwîî  i  „  A  un,us  vcI  a,t«i«  régis  fub- 
duis  hoc  in  bello  oceupata  funt,  reitituantur. 

VIII. 

viSTalZ!^  ™a,"eft3S  DwJ»  demonftra- 
Sund  m-iri  rt  .t-1™"1'"1"  jTuecicis  "»vibus  in 
iund,  mar  Balthico  concefix  variis  abirfîh,,^ 
caufam  prxbeant ,  determinatum  fflqaîdSS 
majeftas  Sueax  ad  diem  21  febr.  proxime  S? 
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hinc  ezorus  controverfias  componanc  uc  nihil 
ominù*  immunicares  fiiecicis  navibus  compé- 
tentes fuo  in  vigote 


lamur. 


abufus  veto  toï« 


X  I. 


Quod  limites  inter  Succiam  ,  &  Norvegum 
nondum  adhuc  de  terminai! ,  à  comœùTariis  de- 
leiminemur. 

latrummtum  paci*  ùtter  regem  .Wù  ,  &  ordinet 
générales  feederati  Bttgii  ,  conclu/4  dit  il  oOotWii 
1679,  tioviomagi. 

Poftquam  belli  incendium  etiam  in  vol  vit  Ca- 
rolum  Sueciac  regem  &  ordines  générales ,  ira  ut 
£}  invicem  pro  boftibus  geftèrine  ,  ea  tamen 
manfit  animorum  inclnutio  »  ut  ipfo  bdlo  fla- 
grante fubditis  fuis  plenam  commerciorum  fi:  na- 
vigation» Itbertatem  invicem  concederint ,  unde 
fjdum  eft  meJiaDone  Cawii  II ,  magne  Britan- 
niac  régis  ,  ut  in  mutuas  pacis  legcs  confenferiot 
unote  lequeati. 

I. 

1 

•  Stt  par  perperoainter  regem  regnumque  Sueciz , 
omniuirnioe  ejus  dftiormm  ,  Si  ' 


I  V. 

Inter  eofdem  contrahentes  inita  fotdera  vigo- 
rem  priftinum  - 
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1 

IL 

Hujus  armîfticii  fùndamenttim  fint  pack  VeS* 
phalica»  ,  &  Neomagcnfis  inftruroenu. 

I  1  L 

Stt  vero  amicitia  inter  S.  C.  trujefttarem  & 
tottrm  imperium  ex  uni  ,  &  facram  cbrtitianiû«» 
mam  majeftatem  ex  altcri ,  adeô  ut  illx  nullis 
hofttlibus  ,  retinionibus  vefldkattonibufque  nullo 
prartextu  turban  qucant. 

I  V. 

A 

Durante  hoc  viginti  annorum  armifticio  ,  chrif- 
oaniuuna  rnaicitjs  pc  nuançât  in  poflcflîonî  civi» 
tatis  Argentanenfit  ,  cum  fortalitio  Kehl  ,  ut  6z 
omnium  quarumeumque  ditionum  ,  &  iocorum  , 
que  ufque  ad  primum  augufti  1681  vigore  fea- 
tentiaxum  tribunalium  ,  Metenfis  ,  Urtfacenus  , 
ut  &  Verontim  in  imperio  occupât*  fut». 


VIII. 

SerenilCmus  rex  magne  Brirannie  huîc  traliatui 
fit  inclufus ,  ut  executionem  ejufdem  fui  gua- 
rantii  ftabilire  poflit. 

Jrticuti  viginti ,  armijlieii  (Trêves)  Victnruiis 
inter  facram  impenaltm  mejrjlcccm  ,  ii  fatntm 
romanum  imptrium  ex  uni  t  (/  rcginm  majeftatem 
Gatitt  ex  aûerà  parte  ,  de  quibtts  llatisbont  trait' 
faelum  eft  ,  die  16  augufti ,  anni  1684. 

Cum  pro  comptandis  differentiis  que  circa 
execucionera  pacis  ,  Noviomagi  die  quinta  fe- 
bruarii ,  anno  millefîmo  ,  fexcentefimo  feptuage- 
fimo  nono  ,  inter  Lsopoldum  imperatorcm  ,  & 
Ludovicum  XIV,  Francie  regem  conclufa,  in- 
uccefterunt ,  amicabilis  tranfaâns  Francorurti  ad 
JMxnum  inftitutus  quideoi  fuerit ,  fed  ad  exi- 
tum  perduri  non  potucrit ,  è  re  autem  commoni 
efle  vifum  fit  eum  nunc  Ratisbone  refumere, 
utrinque  conftituti  plenipocentiaiii  confcnlerunr , 


S.  C*ûrea  majeibs  ,  8c 
ia  armiltitium  *o  annoium, 


Exerceat  facra  chrirtianidlma  majcflas  in  iis 
jura  fupaioriuus  fupremique  doounii. 

V  I. 

Reftituet  vero  facra  chrîftianîflima  majefias  im- 
perto  omnia  loca  quorum  podeflionem  poil  prt- 
mam  augufti  160*1  fibi  vindicaverit.  Si  quid  fine 
autoritàte  diâorum  tribunalium  ,  ante  prîmam 
augufti  1681  ,  via  faÛi  occupatum  effet ,  id  quo 
que  facra  chnflianifllma  nujeftas  reftituet. 

VIII. 

Rex  chriftianiifimus  relinquit  dominos  proprie» 
tarjos ,  eorumque  fucceflbres  ,  ac  quolîibet ,  oui 
eidem  juramentum  (idelitaxis  prxftiterunt  in  pîe- 
narià  perceptione  frudtuum  ad  loca  recenfita  pto> 
prie  t  8e  non  ad  fuperioritatem  rpectantiiim  ,  ut 
&  exercitio  in  ccclefiafticis ,  &  politicis  ,  prout 
inftrumentis  pacts  Monafteiteofis ,  &  Noviomar 
genfis  difpofitum  eft. 

I  X. 

* 

Concedit  quoque  chriftramrlîma  majeftas  om- 
nium Iocorum  reunitorum  ùicolis  tum  catholicam 
fidem  profitentibus  ,  quam  confeflioni  auguftanx, 
aut  reltgioni  reformate  addi&is ,  liberum  reli- 
gionis  exercitium  ,  liberhmamque  fruitionem 


X  V. 


In  hoearmidict  traûatu  comprehendantur  pzd* 
■*  VeftphaJicx  confortes ,  &  etiam  roxcatuo liras. 

Aâuna 
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die  1/ 


augufti 


Tri(\i\\npacit  inttr  régent  chriflianijfimum  ex  wtâ  t 
C/  rempat/icam  Gennen/em  ex  altéra  parte  ,  fer- 
faillis,  die  xxftbruariit  anno  1 68 J. 

Rer  ?  fub  data  majeftati  fur  fide  ,  à  domino 
archiepifcopo  Rennucio  fanltitatis  fuat  nuntio  ex- 
traordinario  ,  quod  Gennenfès  fèfe  omninb  con- 
diiionibus  ab  ipfa  demandatis  fubmitterc  cupiant. 
domino  Colbert  hoc  efficiendi  autoritatem  im- 
pertiebatur ,  ipfc ,  cum  domino  Marini  mandata 
reipublicar  Gennenfis  munito ,  fequentes  articulos 
concluferunt. 


Dur,  qui  nunc  hoc  munere  fungitur  cum  qua- 
tuor fenatoribus  ,  qui  quoquein  officio  funt ,  circa 
fincm  proximi  menfis  mardi  ad  locum  in  quo 
majeftas  fua  exiftet ,  pergent ,  &  poftquam  ad 
audientiam  fuam,  veftibus  fais  folemnibusindiiti, 
admiflî  erunt ,  difïus  dux  .  nomine  reipublicz 
Gennenfis  txdium  ex  co  conceptum  quod  ea  ma- 
jeftatem  fuam  offenderit  exprimet  veibisfubmiflis, 
que  fincerum  delîderium  quo  illa  in  polterum 
benevolentiam  majeltatis  fua:  promerendi  tenecur, 
dénotent- 

I  I. 

Dux  &  fenatores  quatuor  poft  reditum  Gen 
nam  exercitium  munerum  &  dignitatum  fuarum 
iterum  capeflent ,  in  tantum  ut  abfentibus  illis , 
aut  etiam  poft  reditum  illorum  ,  iifdem  alios  fur- 
rogare  antequam  tempus.  ordinarium  funftronum 
fuarutn  expiravit ,  fas  non  fit. 

I  I  I. 

Refpubl  ica  Ce  n  n  e  nfis  intra  menfis  fpattum  emnes 
copias  militares  hifpanicas  exaucioret  i  renuntiet 
omnibus  fœderibus  ,   &  aflociationibus  quat  à 
*   primo  januarii  anni  l68f  pa&x  effe  poterunt. 

I  V. 

Gennenfes  rédigent  tiimeftres  fuas  ad  eumdem 
Bumetum  ,  quo  triennio  abhinc  inftruâi  fuerunt. 

V. 

Cumque  refpublicx  Gennenfis  fe  obtuliflet  ad 
rellitutndum  majeltatis  fua;  fubditis  omne  id 
quidquid  rerum  ad  ipfos  pettinentium  tecuperare 
potuit  ,  majeftas  fua  dic-tam  obligationcm  ratam 
habuit ,  ut  invicem  alianun  indemnicatum  pras- 
fata  refpublica  fcfe  oblhingerer ,  quemadmodum 
fe  obftringit  ,  ad  impendendum  in  reparacionem 
ccclefiarum  ,  &  locorum  facrorum  qux  per  globos 
(Seon.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV. 
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Pyrotechnicos  ruinâ,  damnove  affech  funt,  eam 
întegnm  argenti  fummam  quantam  fanûius  fua 
adhoc  fufficere  cenfuerir. 

VI. 

.  •  * 

Comiti  fierco  fumma  toooo  coronatorum  in 
Cjalhca  monctâ  perlolvetur ,  fine  prasiudicio  ju- 
num  partibus  competentium. 

*  »    '  VII. 

Quoniam  majeftas  fua  fatisfaéHonibus  fupra 
expreffis  acquiefeit  ducem  &  alios  fenatores  adeo 
favonbihtcr  excipere  ,  ut  ex  eo  redintegrationem 
bcncvolcnti*  régi*  denotarc  ipfis  întegrum  erit. 

Traité  de  paix  &  de  neutralité  d'Italie  ,  entre  fa 
majefie  tres-ckré tienne  ,  fi  fin  aùejfe  royale  mo«- 
fieur  U  duc  de  Savoie  ,  conçût  &  figni  à  Turin 
ce 20  août  1696  ,  &  délivré  à  la  Haye  aux  hauts 
alités  le  ij  août  1697. 


Il  y  aura  une  paix  ftable ,  entre  le  roi ,  &  fon 
royaume ,  fa  royale  majefté  le  duc  de  Savoie 
Se  Tes  états  $  fon  altefle  royale  fe  départ  de  tous 
traités  faits  avec  l'empereur  >  les  rois  &  princes 
contenus  fous  le  nom  de  la  ligue ,  &  charge 
de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  obtenir  defdites 
puiflances ,  au  moins  de  l'empereur  &  du  roi  ca- 
tholique fon  allié ,  la  neutralité  pour  l'Italie  iuf- 
qu'à  la  paix  générale  ;  8e  faute  par  les  fufdits  princes 
de  donner  le  confentement  à  la  neutralité  d^talie 
fon  alreffe  royale  s'engage  avec  le  roi  à  une  li.»«c 
orTenfîve  &  défenfive  jufqu'à*  la  paix  générale  j  fa, 
majefte  promet  que  la  ville  8e  citadelle  de  Pignerol , 
$c  les  forts  en  dépendans  feront  démolis  aux  frais* 
du  roi ,  &  le  tout  fera  remis  entre  les  mains  de  fon 
altefle  royale  ,  au/fi-  bien  que  les  domaines  comptis 
fous  le  nom  du  gouvernement  de  Pignerol ,  pour 
les  tenir  en  fouveraineté. 

Son  altefle  royale  s'engage  tant  pour  lui  que 
fes  fucccflcurs  ,  de  ne  faire  rebâtir  aucune  des  fuf- 
dites  fortifications  ,  ni  en  faire  conftmire  de  nou- 
velles ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit  cédé  par  Je 
préfent  traité ,  fuivant  lequel  il  fera  feulement 
loifible  à  fon  altefle  royale  ou  aux  habitans  de 
Pignerol  de  fermer  ledit  Pignerol  d'une  fimple, 
clôture  de  muraille  non  terraflée ,  &  fans  forti- 
fications }  qu'en  outre  ,  fa  majefté  remettra  à  fa- 
dite  altefle  royale  ,  fes  pays  &  places  conquifes 
châteaux  de  Montmelian ,  de  Nice .  Ville-Franchel 
Suxe  &  autres ,  fans  exception  ,  fans  démolition  * 
&  dans  leur  entier ,  avec  la  quantité  de  muni- 
tions de  guerre ,  &  de  bouche  &  artillerie  ,  tout 
ainfi  qu'elles  étoient  pourvues  alors  qu'elles  font 
tombées  entre  les  mains  de  fa  majefté  j  ladite 

H  h  h 


Digitized  by  Google 


T  R  Ax 


reftitution  des  pays  &  places  de  fon  aliène royale, , 
6Y  remifc  de  Pigncro!  rafé ,  fe  fera  feulement  après 
que  les  troupes  étrangères  feront  lortiisde  l'Italie; 
jufqu'à  l'éxecution  de  ce  qi.e  deflus  ,  fa  majefté 
veut  bien  !  pour  la  plus  grande  fatistairion  de  fon 
al  te  (Te  royale  ,  lui  faire  remettre  deux  ducs  & 
pairs ,  pour  relier  en  otage  entre  les  mains  de  fa- 
dite  altefle  royale. 


I  I. 


<;i  t't  *. 


Le  prcfent  traité  fera  confirmé  dans  celui  de  la 
paix  générale ,  auflï-bien  que  ceux  de  Quérafque , 
de  Munfter,  Pyrénées  ,  &  Nimégue  ,  tant  pour 
les  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  mille  écus 
d'or  qui  font  mentionnés  dans  celui  de  Munfler 
à  la  décharge  de  fon  altefle  royale  ,  dont  le  roi 
demeurera  toujours  garant  envers  monfieur  le  duc 
de  Manroue  ,  qu'en  tout  ce  qu'il» 
qui  neft  point  contraire  au  préfent. 

III. 

Que  le  mariage  de  monfeigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avec  madame  la  princefle  ,  fille  de  fon 
alrcfle  royale ,  fe  traitera  inceflamment ,  pour  l'ef- 
fcâuer  lorfqu'ils  (iront  en  âge.  Le  contrat  de 
mariage  fera  conlïdéré ,  comme  partie  effentielle 
du  préfent  traité ,  dans  lequel  ladite  princefle  fera 
les  renonciations  accoutumées  avec  ptomefle  de 
ne  rien  prétendre  au-delà  de  la  dot. 

« 

V. 

Sa  majefté  promet  ,  que  les  ambafladeurs  de 
Savoie  recevront  à  la  cour  de  France  ,  tous  les 
honneurs  que  reçoivent  les  ambafladeurs  des 
têtes  couronnées ,  &  que  les  ambafladeurs  de  fa 
majefté  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  fans 
nulle  exception ,  pas  même  de  celles  de  Home 
&  de  Vienne  ,  traiteront  auffi  les  ambafladeurs 
&  envoyés  de  Savoie  de  la  même  manière  que 
ceux  des  têtes  couronnées. 

- 

V  I. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera  comme  il  étoit 
établi  avant  cette  guerre  du  tems  de  Charles 
Emmanuel  II ,  père  de  fon  altefle  royale. 

V  I  I. 

Son  altefle  royale  fera  publier  un  édit ,  par 
lequel  elle  ordonnera  fous  des  peines  corporelles 
aux  Vaudois ,  de  n'avoir  aucune  communication 
fur  le  fait  de  la  religion  avec  les  fujets  du  roi , 
&  s'obligera  fon  altefle  royale  de  ne  point  fouffrir, 
de  la  date  de  ce  imité  ,  aucun  établi flement  des 
fujets  de  fa  majefté  dans  les  vallées  proteftantes  , 
fuus  couleur  de  religion  Se  de  mariage,  ou  d'au- 
tres raifons  d'établiflcmens ,  héritage ,  ni  autre 
prétexte  ;  fon  altefle  loyale  s'oblige  de  ne  fouffrir 
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aucun  exexcioe  de  la  religion  prétendue  réformée 
dans  la  ville  de  Pignerol  &  terres  cédées. 

La  convention  d'une  ceflation  d'armes  jufqu'à 
la  paix  générale  ,  a  été  faite  entre  fa  majefté  im- 
périale ,  fa  majefté  catholique ,  &  fon  altefle 
royale  le  duc  de  Savoie  à  Vigevano  ,  le  7  oÛobre 
1696. 

Traité  dt  paix  conclu  h  Rifw'uk  le  10  feptembrt 
1 697  ,  entre  tes  ambaffadeurs  6*  plénipotentiaires 
de  fa  majefté  tris-  chrétienne  t  d'une  part  ;  &  les 
ambaffadeurs  &  plénipotentiaires  des  feigneurs  le* 
états-généraux  des  Provinces-  Unies  des  Pays- 
Bas  t  de  l'autre  part  y  par 'la  médiation  du  tris- 
haut  &  tres-puiffant  prince  Charles  XI  ,  roi  de 
Suide  ;  &  ,  après  fa  mort  ,  de  celle  du  tris -haut 
&  tris-puijjant  prince  Chartes  XII  t  roi  dt  Suide  , 
fon  fils. 

I 

Il  y  aura  entre  Ta  majefté  très  -  chrétienne  ,  & 
fcs  fuccefleurs  roi  de  France  &  de  Navarre,  & 
fes  royaumes  d'une  part ,  8c  les  feigneurs  états- 
1  généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays-  Bas  de 
|  l'autre  ,  une  paix  bonne  &  inviolable. 

Ht 

Si  quelques  priies  fe  font  de  part  tV  dautre  dans 
la  mer  Baltique  ou  celle  du  nord ,  jufqu'au  bout 
de  la  Manche  jufqu'au  Cap  de  Saint-Vincent  dans 
fix  femaines,  &  de  là,  dans  la  mer  Méditerranée , 
Se  jufqu'à  la  ligne  dans  dix  femaines  ,  &  au-delà 
de  la  ligne,  &  en  tous  les  autres  endroits  du 
monde  dans  huit  mois  ,  à  compter  du  jour  que 
fe  fera  la  publication  de  la  paix  à  Paris ,  &  à  la 
Haye ,  lefdires  prifes  t  les  dommages  qui  fe  fe- 
ront de  part  ou  d'autre  après  le  terme  préfix, 
feront  portées  en  compte ,  &  tout  ce  qui  aura  été 
pris  fera  vendu  avec  compenfation  de  tous  le» 
dommages  qui  en  feront  provenus. 
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Ceux ,  fur  lefquels  quelques  biens  ont  été  con- 
fifqucs  ,  à  l'occasion  de  ladite  guerre  ,  leurs  hé- 
ritiers ,  ou  ayans  caufe ,  de  quelque  condition 
ou  religion  qu'ils  puiflent  être  ,  en  prendront  la 
poflciTion  ,  fans  qu'il  leur  foit  befoin  d'avoir  re- 
court à  la  juftice. 

V  I  L 

Monfieur  le  comte  d'Auvergne  fera  remis  dans 
la  pofleflïon  du  marquifat  de  Berg-Op  Zoom  , 
fes  appartenances  &  dépendances. 

VIII. 

Tous  les  pays ,  villes ,  places ,  terres ,  forts  , 
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-Ides ,  fetgneurtes,  tant  au-dedans  qu'au-deh'ors  de 
l'Europe  ,  qui  pourroient  avoir  été  pris  depuis  le 
commencement  de  la  prëfente  guerre  feront  refti- 
tués  de  part  &  d'autre  ,  au  même  état  qu'ils 
îtoient  pour  les  fortification1;  lors  d:  la  paix  »  & 
nommément  le  fort  &  hjbitation  de  l'ondichery 
fera  rendu  à  la  compagnie  des  Indes  orientales , 
établie  dans  le  royaume  de  France. 

X  I. 

Pour  affermir  d'aurant  plus  ce  trahi ,  il  fe  fera 
comme  fe  fait  par  celui-ci ,  une  renonciation  , 
tant  générale  que  particulière  ,  fur  toutes  fortes 
de  prétentions  ,  tant  du  teins  paffé  que  du  teins 
préfent ,  quelles  qu'elles  paillent  être  .  que  l'un 
parti 


TRA 


4*7 


XIII. 

Si  par  inadvertence,  ou  autrement,  il  fubvenoit 
quelque  inobfervation  du  préfent  traité ,  cette  paix 
ne  biffera  pat  de  ftibfifter  :  mais  on  réparera 
promptement  lefdites  contraventions. 

XIV. 

Arrivant  ci- après  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  8c  iefdits  feigneurs  états-géné- 
raux ,  il  fera  toujours  donné  neuf  mois  de  tems , 
après  ladite  rupture  aux  fujets  de  part  8c  d'autre , 
pour  fe  retirer  avec  leurs  effets  ou  bon  leur  fem- 
biera. 

XVI. 

ë  * 

Comme  H  importe  à  !a  tranquillité  publique 
que  la  paix  conclue  entre  fa  majeité  très -chré- 
tienne ,  8c  fon  aliène  royale  le  duc  de  Savoie  , 
le  o  août  1696,  foit  obfervée ,  il  a  été  convenu 
de  fa  confirmer  par  ce  préfent  traité. 

Traité  de  eotnmtrce  ,  navigation  &  marine  t  conclu 
à  Rifwitk  le  10  feptemire  1697  ,  entre  les  am- 
bajfadeurs  &  plénipotentiaires  de  fa  majefié  tres- 
ckrétitnne ,  d'une  part  ;  6*  les  ambafideurs  & 
plénipotentiaires  des  feigneurs  les  états- généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas,  de  t  autre 
Part*  \.i 

(  Les  fept  premiers  articles  font  copiés  d'après  le 
traité  d* commerce,  conclu  entre  Ufdites puiffances 
à  himegu*  .  le  10  août  1678.  ) 

VIII. 

Les  fujets  des  états-généraux  ne  pourront  être 
traités  plus  mal  ,  dans  les  droits  de  connétaMie, 
d'ancrage ,  du  fol  parifis  r  8c  autres  charges  ,  foit 
fous  le  titre  du  droit  d'étranger  ou  autrement ,  que 
de  fa  nuiefté  UCS-chit'ticiHK . 

»*—  **"— /^-f—     **  ^  *-*,*>  W~W  ******  f 


oui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les  lieux  oû  Ief- 
dits droits  fe  lèvent. 

*  '  IX. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états-  géne'raux  de 
porrer  des  marchandifes  du  Levant  à  Marfcille  , 
&  autres  places  permifes  en  France ,  tant  par 
leurs  propres  vaifleaux  ,  que  dans  les  vaifleaux 
trançois  j  &  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  ,  Ief- 
dits fujets  ne  feront  afïujettis  au  vingt  pour  cent  t 
finon  dans  les  cas  oû  les  françois  y  font  fujets. 

X. 

Il  fera  permit  aux  fujets  des  feigneurs  états- 
généraux  j  d'apporter  8f  débiter  en  France  ,  & 
dans  les  pays  conquis,  du  hareng  falé ,  nonobftant 
tous  edus  8c  arrêts  à  ce  contraires. 

X  I. 


L'on  dépêchera  réciproquement  à  la 
Se  aux  bureaux ,  les  fujets  de  l'une  8c  de  1'; 
nation  aulfi-tôt  qu'il  fera  poûlble. 

X  I  I. 


L'on  fera  un  nouveau  tarif  commun  ,  8c  fui- 
vantla  convenance  réciproque ,  dans  le  tems  de 
trois  mois;  &  cependant  le  tarif  de  l'an  1667 
fera  exécuté  par  provifion;  &  en  cas  qu'on  ne 
convienne  pas  dans  ledit  tems  dudit  tarif  nou- 
veau ,  le  tarif  de  l'an  1664  aura  lieu  pour 
l'avenir. 


Les  articles  xm  jufqu'â  l'article  xxxvm  in- 
clufîvemcnt ,  font  conformes  aux  articles  vin  8e 
fuivans  ,  jufqu'â  l'article  xxxm  dudit  traité  de 
commerce  de  1678:  l'article  xxxix  déroge  i 
l'article  xxxiy  du  fufdit  traité  i  il  cil  conçu  eu 
ces  termes. 

A  l'avenir  aucuns  confuls  ne  feront  admis  de 
part  8c  d'autre  j,  Se  fi  on  jugeoit  à  propos  d'en- 
voyer des  réfidens  ,  agens ,  commiffaires  ou  au- 
tres ,  ils.  ne  pourront  établir  leur  demeure  que 
dans  les  lieux  de  la  réfidence  ordinaire  de  la 
cour- 

Les  articles  xl  ,  xu ,  xlii  ,  font  conformes 
aux  articles  xxxv  ,  xxxvi  8c  xxxvu  du  fufdic 
traité  de  1678.  L'on  préviendra  de  part  8c  d'autre, 
autant  qu'il  fera  poûlble ,  tout  ce  qui  poutroic 
empêcher  directement ,  ou  Indirectement  l'exécu- 
tion du  préfent  traité. 

Article   X  L  I  V, 

Le  préfent  traité  de  commerce  ,  navigation  , 
fie  manne  ,  durera  vingt-cinq  ans ,  à  r 
du  jour  de  U  fignawre. 

Hhh* 
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X  LV. 


Sera  le  préfent  trahi  public,  vérifié  »  Se  enre- 
giftré  où  on  a  coutume  de  faire  les  publications  , 
vérifications  &  enregiftremens. 

L'article  féparé  de  ce  traité  déroge  à  l'article 
féparé  du  fufdit  traité  de  1678.  L'impofition  de 
cinquante  fols  par  tonneau ,  établie  en  France  fw 
Jes  navires  des  étrangers  ceflèra  entièrement  à 
,)'avenir  i  l'égard  des  navires  des  fujets  des  états- 
gent-raux  des  Provinces-Unies,  &  ne  pourra  dé- 
formais être  rétablie  ,  excepté  feulement  quand 
lcfdits  navires  prendront  des  marchandifes  en 
France  ,  &  qu'ils  tes  tranfporteront  d'un  port  de 
.France  en  un  autre  port  de  France  pour  les  y  dé- 
«harger. 

TTraîte  Je  paix  conclu  te  10  feptembre  \Gcyj  à  Ri/- 
wick  ,  entre  U  fcrinijftmc  ù  tres-puijfunt  prince 
Guillaume  111 ,  roi  Je  la  G  r an  Je- Bretagne  ,  d'une 
part  i  CV  le  fériniflime  6"  tr'et  puifant  prince  Louis 
XIV ,  roi  Je  France  &  Je  Navarre  t  a' autre 
part. 

^  Nomm  fit  ,  quod  poftquam  bellum  accenfum 
jnter  fereniflimum  &  potentiflimum  principem 
dominum  Guillelmum  III ,  magnx  Britannix  re- 
gem ,  tV  fereniflimum  ac  potentiflimum  principem 
ac  dominum  Ludovicum  XIV  ,  Dci  itatiâ  rcg:m 
chrillianiflimum  ,  eo  perduâx  rcs  (unt ,  fturiio 
pntcntiflimi  &  gloiiofilfimi  memorix  principis  CV 
roli  XI  régis  Suecix ,  &  fucceflbris  cjus  Caroli 
XII ,  ut  in  mutuas  pacis  leges  convenerint. 


Vit  fit  perpétua  inter  potentiflimum  ac  fere- 
niflimum principem  Guillelmum  III  magnx  Bri- 
tannix regem  t  Se  fereniflimum  ac  potentiflimum 
principem  regem  chrillianiflimum  eorumque  fuc- 
ceflbres,  cornmque  régna. 

'  -  •'. 

I  V. 

Rex  erttîftianiflimuj  fpondet  pro  fc  &•  fuccef- 
foribus  fuis  ,  quod  nulla  omnino  ratione  pertur- 
l>abit  prxdiûum  dominum  regem  magnx  Britan- 
nix in  libéra  pofleûiQne  regnorum  ,  regiopum 
terrarum  ,  aut  dominationum  ,  vtl  doroinioruœ 
cjuibus  in  prxJenti  fruitur,  honorem  fuum  idetreo 
cppignorans  ,  fub  fide  &  verbo  iegis  ,  quod  n« 
directe  liée  indirecte ,  aiieui  aut  a.tquibus  ex  ini- 
micis  prxdiûi  domini  régis  magnx  Britannix  auxi 
lium  dabit  ,  nec  quoquo  modo  favebit  confpi- 
rationibus  ,  aut  machinau'onibus  ,  quas  contrà 
prxdidum  regem  ubivis  locorum  excitare  aut  mc- 
ditari  poffunr rebelles  ,  &  malevoli  :  idem  yieiflim 
fpondet  dominus  rex  Magnx  Britamiix  fc  faéju,» 
mm  cigi  ptxdiÛuu»  ic-gem  cbxiltiamflimum  pro 


T  R  A 

fe,  Se  fuccefforibus  fuis  regibus 
tannix. 

V. 


Magnx  Bri- 


Ljberfit  ufus  navigationis  &  commercii  inter 
fubditos  dicloruin  dominorum  regum  .  pro  ut 
olim  crar. 

V  I. 

Reftituet  dominus  rex  chriftianiflinw  domino 
regt  Magnx  Brirannix  omnes  regiones  infulas, 
trcc$*.  ^.cotonias  poffidebant  angli  anre 

nu>us  belli  declarationem  5  Se  vice  verfâ  dominus 
rex  Magnx  Britannix  reftituet  domino  régi  chrif- 
tianiJbmo  omnes  regiones  infulas  ,  arces ,  &  co- 
lomas  quas  poflïdebant  Galli  ante  ejufdcm  beUi 
declarationem. 

VIII. 

Conftituentur  ab  utrâque  parte  commiflari», 
qui  poffint  détermina»  prxtentiones  quas  aifcn 
uterque  dominorum  regum  in  loca  in  finu  Hud- 
foni  bta» 

I  X. 

Omnes  lirterx ,  tam  repreflatiarum  quam  marcar 
Si  contra  marex  ,  qux  haflenos  conceflx  fuerinr, 
nullx  habeantur  ,  nec  ullx  m  pofterum  conce- 
rtantur ,  nifi  illius  ,  qui  repreflaliarum  lineras  fibt 
enneedi  petit ,  libcllus  fupplex  miniftro  régis 
contra  cujus  fubditos  litterx  poltulantur  t  ibidem 
degenti  editus  fuerit  »  utis  ir.tra  4  menfium  fpa- 
tmm  aut  citius  in  coutrarhim  inquirere  poflit 
aut  procurare  uc  ex  parte  rei  aaosi  fatisfiat  i  à 
vero  régis  illms  conua  cujus  fubditos  repreffalix 
poltulantur ,  nnllus  minifler  ibi  degat ,  rcprciTa- 
harum  litterx  non  concedantur  nifi  poft  fpaiiiim 
•4  menfium,  computandorum  d  die  quo  libeiius 
fupplex  régi,  contfi  cuius  fubditos  rcpreflalix  oe- 
tuntur  ,  aut  ipfius  confiiio  oblatus  fuerit. 

„  ?m""  "*T«  ,.merces ,  aliaque  bona  mobina, 
qux  poft  fubfcnptionem  Si  publicationem  prxfentis 
vaRatu* ,  utrinque  occupari  potei  unt ,  intr-  fpat  1  urn 
ii  dierum  m  maribus  Britannicis  &  fep:cntrio- 
aalibu»{-  ultra  fpatiùnvô  hrbdonud.trum  à  didtis 
marAus  utquc  ad  Sanût  Vincentii  Promoncoriom 
tum  mtrà  fpatium  io.hcbdomadum  ultra  ài£im^ 
Promontonuin  lineam  xquinoûialem  ,  tam  ir» 
Uceano  ,  mari  Mediteiraneo ,  quam  alibi .  dent- 
ouc  mtra  fpatmm  C  menfium  trans  termines  prx- 
djdx  lincx  per  umveriuru  orbem  occupamium  m^. 
nearu.  v  *" 

XI. 

t 

$i  awd«  pei  iruprutienoam  aot  aiimr  caq(âwr 
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trt  quivis  fubditus  alterutrius  prxdiclorum  do- 
minorum  regum  commuât  aliquid  quo  prarfens 
traSatus  eftectum  fuum  non  fortiatur,  pax  idcirco 
non  interrumpetur  >  fcd  fubditus  iftc  folûm  modo 
de  fuo  faûo  proprio  rcfpondebit ,  8e  pxnas  pet* 
folvct- 

X  I  I. 

Sin  fopitat  fimultates  inter  diâos  dominos  reges 
aliquando  renovatitur,  Se  in  apertum  bellum  erum- 
panc  naves  ,  merces ,  Se  bona  quxvis  mobilia  al- 
terutrius partis  qux  in  ditione  partis  adverfx  ex- 
tare  deprehendetus ,  fifeo  non  addicentur  >  fed 
fubdhis  femeftre  fpatium  hinc  inde  concedatur 
quo  ouidvis  ex  fuis  facultatibus  quo  libitum  erit 
transférant. 

XIII. 

Quantum  ad  prîneipatum  Araufionenfem ,  aliaf- 
que  terras  qux  pertinenr  ad  prxdiâum  dominum 
legcm  Magnx  Britannix  ,  articulus  feparatus 
traHatus  Neomaçenfis  inter  regem  chriithniflimum 
8e  dominos  ordines  générales  unitarum  Belgii 
provinciarum  ,  10 
efte&uro  fortietur. 
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auguiti  anni  1678  concluii , 


X  I  V. 

TraHatus  pacis  inter  regem  chriftianjffimum  & 
defunûum  efeftorem  Brandeburgicnm  ,  ad  ranum 
Sanfti  Germant  in  Laye  ,  die  29  junii  1679  con- 
clufus ,  in  ptiftino  fuo  yigoie  manebic 

XV. 

TraHatus  inter  fuam  majeftatem  chriftianiiïî- 
mim  8e  celfitudinem  regiam  Sabaudix  9  auguÛi 
1696  conclufus,  confirmetur. 

XVI. 

Serenillimus  ac  potentiflimus  prîneeps  Carolus 
rex  Suecix  cum  omnibus  fuis  ditionibus  ,  huic 
traSatui  fit  inclufus. 

AnTicwttjs  siïHAros. 

• 

Rex  chriAianifltmus  fpondet  quod  liberum  fit 
imperatori ,  8c  imperio  ufque  ad  primam  diem 
menfis  novembris  proximè  fequentis  ,  conditiones 
pacis  à  rege  chriftiarriflimo  propofitas  acerpere  , 
nifi  aliter  conventom  fuerit  inter  Cxfaream  ma- 
(eltatero  Se  imperium  ftt  majeftatem  chrifitaninv 
mam  i  Se  fi  iutra  pixfixum  tempos  majeftas  Car» 
farea  non  accipiat  cas  conditiones  ,  non  licitmn 
erit  régi  Magnx  Britannix,  vel  direûè  tel  indi- 
qué buk  uaUatiù  cwitr»  v«i)ire. 


Traite  de  paix  tntrt  fa  majtfii  ttttkhrititnne  &  fa 
majtfii  catholique  ,  conclu  par  la  médiation  dt 
Charles  XI  &  Chartes  XII ,  rois  de  Suide  t  à 
Rifwick  ,  te  10  fepiembre  1697. 

I. 

Il  y  aura  bonne  Se  durable  paix  entre  les  rois 
très- chrétien  ,  Se  catholique  ,  leurs  luccefleurs  Se 
héritiers  ,  leurs  royaumes  Se  fujets  j  ils  s'enti'ai- 
meiont  comme  bons  frères. 

IV..;' 

Seront  en  la  pofieifion  de  fa  majefté  catholiqne 
les  places  de  Gironne .  Roze ,  Se  Belver  en  î'ctae 
qu'elles  ont  été  prifes  ,  avec  l'artillerie  qui  s'y 
cft  trouvée  ,  Se  toutes  les  autres  villes  ,  places . 
forts  ,  lieux  8e  châtcllenies  généralement  quel, 
conques  qui  font  occupées  par  les  armes  de  fa 
majefté  très-chrétienne  depuis  le  traité  de  Ni- 
mègue  dans  la  principauté  de  Catalogne  ,  où  ail- 
leurs en  Efpagnc  j  fera  ainfi  remife  de  même  au 

1>ouvoir  Se  fouveraincté  de  fa  majefté  catholique, 
a  ville  de  Barcelonne  .  forts  &  fortifications  en 
dépendans  ,  avec  toute  l'artillerie  ,  en  l'état  au- 
quel le  tout  s'eft  ttouvé  au  jour  de  la  paix. 

V. 

La  ville  8e  forrerefie  de  Luxembourg  en  l'état 
auquel  elle  fe  trouve  préfentement  fans  y  rien 
démolir  ,  avec  l'artillerie  qui  s'y  eft  trouvée 
au  tems  de  la  prife  ,  enfemble  la  province  de  , 
Luxembourg  8f  comté  de  Chyni ,  en  toutes  leur» 
conlïftaiices  ,  feront  remis  au  pouvoir .  fouve- 
raincté 8e  poficOîon  du  roi  catholique. 

V  L 

La  fortereffe  de  Charles-Roi  fera  pareHlement 
remife  au  pouvoir  Se  fous  la  fouveraincté  de  fa 
majellc  catholique*  fans  y  rien  démolir,  de  même 
que  l'arulkric  qui  s'y  elt  uouvee  lots  de  la  prife. 

V  I  h 

Sera  remife  suffi  à  la  fotiveiameré  Se  porTeffior» 
de  fa  majefté  catholique  la  ville  de  Mons  ,  avec 
Tes  fortifications  ,  dans  l'etat  auquel  die  fe  trouve 
à  préfent,  enfemble  l'anillerie  quis>  eft  Trouvée 
au  tems  de  la  prife  ,  8e  la  banlieue  Se  la  prévôté 
de  la  même  ville,  en  toute  fa  confiftance;  de 
même  que  la  ville  d'Ath  dans  l'état  où  elle  «oit 
au  tenM  de  £1  dernière  prife  avec  l'artillerie  qui 
s'y  eft  trouvée  audit  jour  j  enfemble  la  banlieue  , 
ehateUenie  Se  annexes  de  û  ville  1  à  la  téferve  de» 
Ueux  ci- après ,  favoù,  le  bourg  d'Antoin  ,  Vaulx  , 
Çaurin,  Katacioix  ,  Bcdejs  ,  Coudano»  ,  le  fief 
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de  Paradis  ,  Jpfquels  derniers  ,  étant  des  eoclave- 
mens  du  Tournaifîs ,  &  ledit  fief  de  Paradis .  en 
tant  qu'il  contribue  avec  le  village  de  Gain  ,  Ha- 
vines  ,  Melle ,  Mcurcour ,  le  mont  de  Saint- 
Andeberg  ,  dit  de  la  Trinité ,  Fontenay  ,  Mau- 
bray  ,  Hergnies  »  Camelle  ,  &  Wihers ,  relieront 
en  la  fouverainetc  de  fa  nujefte  très-chrétienne  ; 
la  province  de  Hainault  demeurant  au  furplus  à 
fa  nwjcllé  catholique. 

VII  L 

Sera  remife  au  domaine  8c  pofleflîon  de  fa  ma- 
jefté catholique  ,  la  ville  de  Courtxay  dans  l'état 
préfent ,  avec  l'artillerie  qui  s'y  eft  trouvée  au 
rems  de  la  dernière  prife  ,  enfemble  kla  châtellenie 
de  ladite  ville  &  annexes. 

I  X. 

Ledit  feigneut  roi  très -chrétien  fera  aufli  refti- 
tuer  à  fa  majefté  catholique  ,  toutes  les  villes  , 
places  ,  forts  ,  châteaux  ,  polies  que  fes  armées 
peuvent  avoir  occupés  jufqu'au  jour  de  la  paix, 
tk  même  depuis  icellc  ,  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'elles  foient  fituées.  Comme  pareillement  fa 
majefté  catholique  ,  fera  reftituer  à  fa  majefté  très- 
chrétienne  toutes  les  places  ,  forts  ,  châteaux ,  & 
polies  que  fes  armées  pourroient  avoir  occupés 
durant  cette  guerre  jufqu'au  jour  de  la  publication 
de  la  paix  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués. 

X. 

Tous  les  lieux  »  villes  ,  bourgs  ,  places  ,  vil- 
lages ,  que  le  roi  ircs-chrétien  a  occupés ,  8c 
réunis  depuis  le  traité  de  Nimcgue  dans  les  pro- 
vinces de  Luxembourg ,  Namur  ,  Brabant,  Flan- 
dres ,  Hainault ,  &  autres  provinces  des  Pays- 
Bas,  félon  la  lifte  des  réunions  produite  de  !a 
part  de  fa  majefté  catholique  ,  demeureront  à  fa 
majefté  catholique ,  à  la  réferve  des  quatre- 
vingt  •  deux  villes  ,  bourgs  ,  lieux ,  8c  villages  I 
contenus  dans  la  lifte  d'exception  qui  en  a 
dté  fournie  aufli  de  la  part  de  fa  majefté  tres- 
chtétienne ,  8c  qui  font  par  elles  prétendues  pour 
raifon  des  dépendances  des  villes  de  Charlcmont, 
Maubeuge ,  &  autres  cédées  à  fa  majefté  très- 
chrétienne  par  les  trahit  d'Aix-la-Chapelle  8c  de 
Nimègue  ;  à  l'égard  defquels  quatre-vingt-deux 
lieux  on  eft  demeuré  d'accord  qu'il  fera  nommé 
des  commiflaires  de  part  &  d'autre ,  tant  pour 
régler  auquel  des  deux  rois  lefdits  quatre-vingt- 
deux  lieux ,  ou  aucun  d'iceux  devront  appartenir, 
que  pour  convenir  des  échanges  à  faire  pour  des 
lieux  enclavés  dans  la  domination  de  l'un  &  de 
l'autre ,  &  en  cas  que  lefdits  commiflaires  ne 
puifient  demeurer  d'accord  entre  eux  ,  leurs  ma- 
jeftés  en  remettront  la  décifion  au  jugement  des 
Jèigneuis  états-généraux ,  moyennant  quoi  toute  I 


T  R  A 

difficulté ,  tant  ï  l'égard  defdites  réunions  que 
des  limites ,  demeureront  entièrement  aftoupies* 

XVI. 

Tous  les  papiers  ,  lettres  ,  documens  ,  concer- 
nant les  pays  qui  feront  câdés  &  reftitués  audit 
feigneur  roi  par  le  préfent  traité ,  feront  délivres 
de  part  8c  d'autre  dans  trois  mois  ,  même  ceux 
qui  auront  été  enlevés  de  la  citadelle  de  Gand  , 
Se  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille. 

XXI. 

Ceux  qui  ont  été  pourvus  des  bénéfices  par 
celui  qui  au  tems  de  la  collation  ,  pofledoit  les 
pays  ou  lefdits  bénéfices  font  fitués  ,  feront  main- 
tenus en  la  pofleflîon  defdits  bénéfices. 

XXIII. 

Comme  il  y  a  des  rentes  affectées  fur  la  généra- 
lité de  quelques  provinces ,  dont  une  partie  eft 
pofledée  par  fa  majefté  très-chrétienne  &  l'autre 
par  le  roi  catholique ,  chacun  paiera  fa  quote- 
part  ;  8c  feront  nommés  des  commiflaires  pour 
régler  la  oortion  que  chacun  defdits  feigneuri 
rois  en  devra  payer. 

XXV. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  &  d'autre 
dans  la  mer  Baltique ,  ou  dans  celle  du  Nord  , 
depuis  Tornenfé  en  Norvège  jufqu'au  bout  de  la 
Manche  dans  quatre  femaines  }  du  bout  de  ladite 
Manche  ,  jufqu'au  cap  de  Saint  -  Vincent  dans 
l'efpace  de  fix  femaines  j  8c  au-deli  dans  la  mer 
Méditerranée  &  jufqu'à  la  ligne,  dans  l'efpace 
de  dix  femaines  ;  au-delà  de  la  ligne  &  en  tous 
autres  endroits  du  monde  dans  l'efpace  de  huit 
mois  â  compter  du  jour  que  fe  fera  la  publication 
du  préfent  traité ,  les  prifes  qui  fc  feront  de  part 
Se,  d'autre  après  le  terme  ptéfix  feront  rendues 
avec  récompenfe  de  tous  les  dommages  qui  en 
feront  provenus. 

XXVI. 

Il  y  aura  en  cas  de  rupture  un  terme  de  fix 
mois,  pour  donner  moyen  aux  fujets  de  part  Se 
d'autre  de  retirer  leurs  effets  8c  perfonnes  ,  oq\ 
bon  leur  femblera. 

XXX. 

Toutes  les  procédures  faites  ,  &  jugement 
rendus  entre  les  particuliers  par  les  officiers  de 
fa  majefté  très  chrétienne  établis  dans  les  places 
dont  elle  a  joui  en  vertu  du  traité  d'Aix-ta-Cha* 
pelle,  8e  qu'elle  a  depuis  cédé  à  fa  majefté  catho- 
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lioue  ,  &  dans  celles  qui  appartiennent  an  roi 
tics-chrétien,  en  vertu  du  traité  de  Nimègue  , 
8c  dont  il  a  été  en  poiTeiTion  depuis  ledit  traité, 
for  liront  leur  effet  >  bien  ferat-il  loifiblc  aux  pat» 
ties  tde  fe  pourvoir  par  tcvùlon  de  la  caufe. 

XXXI. 

La  ville  8c  château  de  Dinant  feront  remis  par 
fa  majelté  tres-chrétienne  à  l'cvcque  ex*  prince  de 
Liège ,  en  l'état  qu'ils  étoienr  lorfqu'ils  ont  été 
occupés  par  les  armes  de  fa  majelté. 

XXXII. 

Sa  majefté  catholique  fera  remettre  l'îfle  de 
Ponfa  dans  la  mer  Méditerranée  au  pouvoir  de 
monfeigneur  le  duc  de  Parme. 

XXXIII. 

11  a  été  trouvé  bon  de  confirmer  &  comprendre 
dans  le  préfent  traité  (a  paix  conclue  à  Turin 
Je  29  août  1696,  entre  fa  majelté  très- chrétienne 
$c  fon  alteflfe  royale  le  duc  de  Savoie. 

XXXIV. 

Sa  majefté  fuédoife ,  fes  royaumes  &  états  fe- 
ront compris  dans  le  préfent  traité. 

XXXVII. 

Seta  le  préfent  traité  publié  ,  vérifié  cV  ente- 
gift ré  ,  tant  au  grand  confeil,  8t  autres  confeils 
Se  chambres  des  comptes  du  feigneur  roi  catho- 
lique ,  comme  femblablement  ledit  traité  fera  pu- 
blié ,  vérifié  en  la  cour  du  parlement  de  Paris , 
àc  en  tous  autres  parlements  du  royaume  de 
France,  8cc. 

XXXVIII. 

Le  feigneur  roi  très -chrétien  ,  en  préfence  de 
telles  perfonnes  qu'il  plaira  au  feigneur  roi  catho- 
lique députer  ,  jurera  folemnelïement ,  fur  la  I 
croix  1  l'évangile*  canon  delà  méfie  ,  &  fur  fon 
honneur  ,  d'obferver  tous  les  articles  du  préfent 
traité  ;  &  le  femblable  fera  fait  par  fa  majelté  ca- 
tholique en  préfence  de  telles  perfonnes  qu'il 
plaira  audit  feigneur  roi  très-chrétien. 

Articlh  séparé. 

*  ' 

On  eft  encore  convenu  que  fa  majelté  très- 
chrétienne  accordera  à  l'empereur  &  à  l'empire, 
jufqu'au  premier  du  mots  de  novembre  prochain, 
pour  accepter  les  conditions  de  paix  propofées 
en  dernier  lieu  par  fa  majefté  très- chrétienne. 
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Summaria  tabularurn  pneis  inttr  imptratortm  Lto~ 
podium  primant  %  (j  S.  R.  imptrium  <*  unà  ,  ii 
ngem  GallU  Lwdovicum  XI V ,  tx  alttrâ  paru  , 
in  Palatia  RiJ'victnfi  in  Holtandiâ  t  dit  30  a3o- 
irit  anni  1697  ,  contluf*. 

Annittentc  Suecorum  rege ,  prxfentibus  fuffra- 
gantibus  ,  &  confentientibus ,  5.  R.  imperii  elec- 
tofum,  prinéipum  8c  (Utuum  deputatoium  plc- 
nipotcntiatiis. 

Articulus  I. 

Sit  vera  amkitia  inter  fuam  Cxfaream  majefta-* 

t<Lm^a'  h  imP«ium,ab  uni  ,  8c  S.  R.  nwjeftatem 
chnihaniffimam  nb  altetà  parte. 

I  I. 

Sit  perpétua  utrtnque  amniftia. 

I  I  I. 

Pacis  hujus  fundamentum  fît  pax Weftphalica  8c 
Neomagenfis. 

IV. 

Reftituantur  S.  Cxfarex  maj.  &  împerio  ,  ejuF- 

3ue  ftatibus  à  S.  regiâ  maj.  chtilli.  quxvis  um 
urante  bello  ,  &  via  facti  quam  unionum  ,  feu 
reunionum  nomine  occupata  loca.  &  jura  ex  tri 
Alfatiam  fita  ,  religione  uroen  catholici  romani 
in  locis  fie  reftituus  ,  in  ftatu  quo  nunc  eft  réma- 
nente. 

VI. 

Nominatim  reftituendus  elector  Trevirenfis  ,  & 
epifeopus  Spirenfis  in  urbem  Trevirenfem; 

VIII. 

Reftituantur  à  rege  chrift.  D.  electort  Palarino, 
omnes  ditiones  ,  fpeftatim  urbs  &  prxfedtura 
Germenshein  .iliaque  coinprehcnfx  prxpofiturx , 
8c  fub-  prxfecturx  ,  cum  omnibus  documentis 
litterariis ,  de  juribus  D.  duciflic  Aurelianenlîs 
convenir ,  ut  res  fecundum  fonnulam  compro- 
mifli ,  à  S.  Cxf.  maj.  8c  S.  R.  maj.  chriftianiifimi 
tanquàm  arbjtris  juxtà  leges,  8c  conftitutiones 
imperii  decidatur  i  illis  vero  in  fententiâ  difeor- 
dibus  papx ,  tanquam  fuper  arbitro  decidenda  de- 
feratur  ,  non  minus  tamen  intereà  amicabilis  dif- 
pofitio ,  8c  compofitio  inter  partes  tentetur  ,  8c 
donec  res  finem  accipiat  annua  fumma  100000  li- 
berarum  Turonenfium  i  D.  clectore  D.  duciflx 
Aurclianenû  folvatar. 

I  X. 

Reftituatur  Suecix  régi  ,  ut  comiti  Palatino 


Digitized  by  Google 


43* 


T  R  A 


.Kheni  ducatus  Bîpontînus  cum  appartinemiis  & 
dependentiis,  iifque  juribus  quibus  comités  Palatini 
gauderepocuerunt  adnormam  pacis  Weftphalicx. 

X. 

Veldentia  Se  qux  fub  nomine  principatûs  Lau- 
teracenfis  defunâus  princeps  Leopoldus  Ludo- 
vicus  poffederat  reftituantur  falvis  cujufcumquc 
prxtcndcnrjum  juribus. 

X  I. 

Magno  ordinis  teutonid  magilho  Sr  epifeopo 
Vormatienfi  reddantur  commendx ,  loca ,  reditus, 
&  jura  ;  fruaturque  di&us  ordo  ratione  comrnen- 
datorum  ,  &  bonorum  fub  dominio  gallico  fito- 
rum  }  iifdem  juribus ,  8c  immunitatibus  ,  quibus 
ordo  S-  Joannis  Jcrofolymitani  gauderc  conluevir. 

X  I  I. 

Reddatur  epifeopo  Leodienfi  ,  caftrum  8e  oppi- 
dum Dioantenfc  ,  in  ftatu  quo  temporc  occupa- 
tionis  fuit. 

XIII. 

Reftituatur  domus  Wtirtenbergica  ratione  prin- 
cipatûs ,  feu  comitatus  Monpelgardenfis  in  eum 
ftatum  ,  jura ,  prxrogativas  ,  ac  in  fpecie  in  eam 
immediatitatem  ergà  S.  R*  imprrium  ,  quâ  ante 
hic  gavifa  eft  ,  8e  qua  exteri  imperii  principes 
gaudeant  armullarâ  pepitùs  vaûalitii  récognition* 
coronx  GaUicx  i68i  facM. 

Reftituantur  quoque  in  liberam  pofleflîonemj 
tam  feudorum  fuorum  Burgundicorum  ,  Clerval 
Se  Paftavant ,  quam  Dynaftiarum  Granges ,  Heri- 
cours  ,  Blâmons  ,  Chateloc  &  Clermont ,  terra- 
rumque  in  comitatu  Burgundix  ,  8e  principatu 
Monpclgardienfi  fitarum ,  cum  omnibus  juribus 
eo  modo  prout  ante  pacem  Neomagenfem  pof- 
federant. 

XIV. 

4 

Gaudeat  etiam  domus  Marchica  Badenfis  omni 
X  V. 

Reftituantur  eodem  modo  principes  8e  comités 
Naûovienfes  ,  Hanovrienfes  ,  8e  Leinengenfes  , 
omnefqnc  cjeteri  5.  Reg.  imperii  ftatus. 

XVI. 

Imperator  ,  8e  imperium  cedunt  régi  chriftia- 
niflïmo  ,  ejufque  in  regno  fucceflbribus  urbem 
Argentineofem  ,  ckquidquid  adillam  civitatem  in 
ilnillrâ  Rheni  parte  peranet ,  cum  omni  jure  , 
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proprietate .  &  dominio  >  eaque  omnia  ,  8e  fin- 
gula ,  abfque  ullâ  refervatione ,  cum  omnimodi 
jurifJidiione,  8e  fuperioritate  inperpetuum  Gallix 
coronx  incorporata  intellrgantur  ,  ad  cujus  cef- 
fionis  validitatem  imperator  8e  imperium  derogant 
omnibus  imperatorum  facrique  romani  imperiî 
comlitutionibus,  derogant,  8c  confuetudinibus , 
etiam  juramento  firmatis  ,  nominatimque  capitu- 
lation! Cxfarex ,  quatenus  alie  natio  omnimoda 
bonorum  ,  8e  jurium  imperii  prohibetur,  in  qux 
hune  finem  di&am  urbem  Argentinenfem  ab  im* 
périt  matriculâ  expungi  placet. 

XVII. 

Liberum  maneat  ejus  urbis  incolft,  in  de  do- 
micilium  alio  cum  mobilibus  fuis  ,  fine  ullo  im- 
pedimento  .  detraâione  ,  aut  exaâione  intrà  an- 
num  à  ratihabitâ  pace  ,  poft  quinquennium  verô> 
prxltitis ,  prxftandis  transferre  i  immobilia  verd> 
aut  vendere  ,  aut  retinere ,  8e  per  fe  ,  ve!  per  alios 
adminilrrare  ;  eadem  quoque  facultas  tetinendi ,  vel 
per  fe ,  vel  per  aiios  adminiftrandi ,  aut  alienandi 
omnibus  aliis  imperiî  membris  ,  aut  fubditis  mé- 
dians vel  immediatis,  maneat, qui  bona,  reditus, 
débita ,  aâiones  vel  jura  in  di&a  urbe  ,  ejufque 
appertinentiis  hnbent,  falva  eriam  fit  jurifdictio 
ecclefiaftica  iis  ad  quod  antiquitûs  fpc&avit ,  nec 
eam  ,  ejufve  exercitium  impedire  unquam  liceat. 

XVIII. 

Viciflîm  rex  Gallix  reftituet  imperatori  8e  im- 
perio  munimentum  Khel ,  integrum  munimen- 
tum  vero  de  la  Pile ,  exteraque  in  ipfo  Rheno 
extru&a  fumptibus  régis  Gallix  ,  folo  xquabuntur 
à  neutrâ  parte  pofthac  rexdirîcanda  s  fluminisau« 
tem  navigatio ,  aliufve  ufus  utriufque  partis  fub» 
ditis  ,  aut  qui  alias  illac  commeare ,  navigare , 
aut  roerces  tranfveherc  volent  ,  sque  patebit  , 
nec  quicquam  ab  alterutrâ  parte  illic  ,  aut  alibi 
unquam  net ,  quo  flumen  divertatur  ,  aut  -ejus 
curfus  ,  aut  navigatio  difHcilior  reddatur  ;  mu  ko 
minus  nova  telonia  ,  portoria,  aut  pedagia  exi» 
gentur  ,  aut  vetera  augebuntur  ,  navefque  quae 
tranfeunt  ad  unam  magis  quam  alteram  ripam  ap- 
pellere  ,  aut  onera  ,  feu  merces  exponerc ,  vel 
merces  recipere  cogentur. 

X  I  X. 

Ccdit  quoque  rex  Gallix  imperatori  8e  ferenif- 
ftinx  domui  Auftriacx  urbem  ,  8e  arcem  Fribur- 
genfem,  &  quxeumque  munimenta  ibidem  «  aut 
alibi  per  Brifgovix  diftriâum  ereâa ,  aut  reF- 
taurata  ,  in  Ûatu  quo  nunc  funt,  abfque  ultâ  de- 
molitione ,  aut  deterioratione ,  cum  villis  Lehen  , 
Mcïhaufen  ,  8e  Kifchfart ,  cumque  omoi  jure 
prout  per  pacem  Ncomagenfem  ceffa  fuerunt. 
ut  &  aichivo. 

XX. 
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x  x. 

Transfert  fimiliter  in  imperatorem  8c  domum 
Auftnacam  rex  Galli*  Bril'acum  integrum  in  mo- 
derno  fhtu  ,  cum  omnibus  dépendent»»  in  dextrâ 
parte  Rheni  fois,  ii$  qux  in  ûniitrà  Rheni  parts 
funt  imerque  ea  ,  fortaJitio  U  Mortitr  diâo  régi 
Galîijr  reliclis  ',  urbs  tamen  qu*  nova  dicitur  ,  in 
câdcm  finiltrâ  Rheni  ripa  lira ,  ut  &  pons  ac 
munimentum  infulx  Rheni  modificatum  folo 
arquabitur  à  neutra  parte  u!lo  temporc  modifî- 


XXII. 

Reddatur  imperatori  8c  xmperi© ,  Philipobur- 
gum  tllxfum  ,  cum  muniment»  ci  in  dexrrâ  parte 
juiiois ,  epifeopatus  Spirenfis  jure  refervato  j  mu- 
nimentum veto  qaiod  in  finrftram  latus  fluvii  xdi- 
ncarum  eft  ,  uni  cum  ponte  deftruetur. 

XXIII. 

Curabit  rex  Gallix  folo  squari  munimenta  è 
regione  Hunning*  in  dextri  ripa  8c  infali  Rheni 
exttuââ  fundo  cum  adificiis  domui  Badenfi  red- 
dendo  .  pons  quoque  illic  Rheno  fuper  ftruétus 


XXIV. 

Deftruendum  fimiliter  munimentum  quod  in 
dextrâ  parte  Rheni  xdificatum  eft  c  regione  for- 
taUtii  tan-louis  nuncupati,  ipfo  fonalitio  8i 
mfulâ  pênes  tegem  Galfix  remanentibus  j  folum 
vero  munimenti  deftrufli  ,  domino  marchioni 
Badenfî  cum  ardificiis  reftituendum  ,  deftruetur 
etiam  ea  pontis  i  pars  qu*  iJJuc  ab  iofulâ  per- 


XXV. 

Detnolienda  prxtereà  à  rege  Galli*  munimenta , 
poft  pacem  Neomagenfem  caflro  Tarbacenfi  ad- 
dita ,  nec  non  fortalitium  Mont -Roy ai  ad  Mofel- 
lam  i  nullo  poft  hac  rexdificanda  ,  reli&a  tamen 
in  priftino  ftatu  arce  Trarbacenfi,  &  uni  cum 
urbe  ,  &  appertinentiis  prioribus  pofleûoribus 
plcnaria  reftituenda. 

XXVI. 

Eadem  quoque  demoltendi  ratio  obtineat  in 
munimenris  arcî  Hyrburgenû*  additis,  poft  qu* 
dcftraâa  arx  harc  &  reliqua  ad  Rheni  Wildgra- 
vios  fpe&antu  bons  iliis  reddantar. 


XXVII. 


Idem 


etiam  de  deftruendîs  munimentis  arci 
adje&is,  eaque  baronibus  de  Si- 
(ttcevi.  polit.  ç>  diplonwiiut.  Tom.  IK. 
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kfagta  cum  retiquW  ad  Hlos  fpectmtlbiii  bonis  ab 
utraque  pane  reddendis  eautum  clh>. 
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X  X  V  I  I  L 

Dux  Lothari*  reftituetur  in  plenariam  pof- 
rcflîoncm  eorum  ftatu um  ,  locorum  &  bonoTum 
lu*  patruus  cjus  dux  Carolus  anno  1670  pofli< 
lebat ,  exceptis  mutationibus  explanandis. 

XXIX. 

Reftinet  rex  Galli*  duci  urbem  Nanceii  cnm 
omnibus  appertinentiis  .  ea  conditione  ut  inteeris 
valljs  ,  &  propugnacuus  urbis  yefempex  not.fi- 
catione  tempeftiva,  &  teris  ,  uti  &  portis  urbis 
nov*,  hujus  vaJla  8d  propugrJacula  impenlis  S.  R. 
ma)(eftaus  folo  arquentur  ,  nullo  tempore  repa- 

XXX. 

Evacuabit  rex  Galli*  caftnim  Bttfch ,  uri  * 
caitrum  Homburg ,  dcftruâis  ptius  monumentis 
amplius  non  reparandis. 

XXXII. 

^ÎWlIP?  G*11**  •  fottaUtt*  Saarlouis  : 
im  dimidiâ  leucâ  in  circuitu.  * 

XXXIII. 

Urbs  quoque  &  prxfèôura  Hongroicenfis,  cum 
fuis  perunentus  ,  maneat  pênes  regem  Gall«  : 
in  prxdiâz  urbis  &  prrfetturar 

permutât!  on  cm 

rex  Gallia:  abam  D.  duci  cedet  in  uno  ex  tribus 
cpiicopaubus. 

XXXIV. 

Pareat  femper  regio  militi  ad  loca  Jimitanea 
pergepn  ,  aut  inde  redeunti .  tranfitus  innoxius 
per  ditioncm  D.  ducis ,  prxvia  tamen  ut  tn 
miles  viâ  ordinariâ  ,  &  breviffimi  uratur 
namque ,  ac  alia  neccflâria  à  commiffàriis  Lo. 
thanngicis  fubmimlhanda  parati  pecuniâ  folvat 
abohns  vus  .  &  locis  qux  «gi  Galli*  per  pacem 
Neomagenfem  refervata  fuerun* 

XXXVII. 

Reilituantur  duci  archiva, 

X  L. 

M aneat  anaqus  ufus  commerrionim  inter  L«- 
tharuigiam  ,  &  ditionem  Metcnfian ,  Tullcnfcm 
&  Virodunenfem.  cm  * 


X  L  I  V 
D»  «rdinalis  de  Fi 


uriUrobcrg^  reft 


reftituetur 
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omnia  jura  &  przrogativas  quz  S.  R.  împerii 
principibus  &  membris  competunt ,  tam  ratione 
cpifcopatus  Argentienfw  à  dextra  parte  Rheni , 
quatn  abbatix  Stalvelvenfîs  aliafve  ;  frueturque 
cum  agnatis  plcnâ  amneltià  ,  cademque  amneltià 
gaudebuntex  canonicis  (Jolonienfibus  iiqui  partes 
illius  fecuti ,  Se  canonicatibus  ,  digniutibas  & 
bentficiis  privati  fuerunt. 

X  L  V. 

Landgravi  Haflix  Rheinfeldenfcs  in  arcem  Rbîn- 
fëls  ,  totumque  comitatum  inferiorcm  Catimeli- 
bocenfem  reporta  ntur ,  falvis  juribus  Iandgravio 
I  lairg-Caflelano  competentibus. 

X  L  V  I. 

Reftituentur  omnes  utriufque  partis  vafalli  ,  & 
fubditi  in  omnia  jura ,  bon»  mobilia  &  immo- 
bilia  \  ita  tamen  ut  nihil  ratione  fruûuum  ad  dicm 
ufque  ratificat*  pacis  perceptorum  repetere  pof- 
iînt  :  fimiliter  peti  non  ampliùs  poflunt  débita, 
merces  ,  &  mobilia  fifco  addifita. 

X  L  V  I  I  1. 

Pax  conc|u(a  auguftz  Taurinomm  Z9  aueufti 
^1696  ,  intex  regem  Galliz  &  Sabaudiz  ducetn  , 
exaâè  obfervetur. 

L. 

Reddantur  przrereà  omnia  archiva,  non  ea 
tantum  quz  ad  loca  imperatori  &  imperio  ,  ejuf- 
que  membris  reftitucnda  pertinent ,  fed  cV  omnia 
ilia  quz  ex  caméra  ,  Se  urbe  ipirenfi  ,  alibique 
in  imperio  ablata  fuiit. 

L  I  V. 

Utrique  contrahentium  parti  ticeat  pacem  hanc 
frcderibus  ,  munimentis  in  propiio  folo  extruen- 
dis ,  prarfidiifque  firmare. 

L  V  I. 

Pace  hàc  comprehendentur ,  prxter  nominau 
jam  impetii  membra  ,  etiam  rcliqui  elcÉtores  , 
principes  ,  Se  membra  impeni  ,  intergne  ea  epif- 
copus  Bafilentis ,  mm  Se  tredecim  Helvctiorum 
cantones  ,  cum  eorum  fœderatis. 

Afta  funt  hxc  jo  die  Q&obris ,  anno  Domini 

Articulus  setaratus. 

Ut  in  proponendis  ?  8c  decidendis  D.  ducilTz 
Aureliancnfts'  prxr.enlioiiJbjs  habeatur  ratio  , 
200000  libratum  Turoneiiliurn  fulutio  Hat ,  ea 
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lege  ,  ut  ea  cum  prxtenûonibus  ,  fi  quz  ab  arbi- 
tra eidem  ad|uJicarentur  compenfanda  ,  vel  fi 
nihil  aut  minus  ei  debere  deciderctur ,  refti- 
tuenda  veniant. 

Traite  de  garantie  pour  U  /uecej/toa  à  la  coaronne 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  CV  pour  la  karrt'tre  de 
leurs  kautet'puijfancef  let  itatt-giniraux. 

I  I. 

Cum  lege  quadam  in  parlant  en  to  anglio  latâ 
anno  duodecimo  regni  nuperi ,  S.  S<  régis  Gui- 
lielmi  111 ,  fancitum  fuerit  quod  poft  obitum 
przdiâi  régis  j  reginzque  jam  regnantis,  quz 
tuin  princeps  Anna  Daniz  vocabatur  ,  de  ne  i  ente 
proie  ex  reginâ  ?  Se  etiam  ex  rege  fupra  memorato 
oriundâ  ,  corona  Angliz  atque  H>bernx,&  di- 
tionum  eo  fpeâantium  ,  deveniret  ad  excellen- 
tiflîmum  principem  Sophiam  eleftricein  &  du- 
cilTam  viduam  Hannoveranam ,  8c  hzredes  ejus 
proteftantes  ;  pontificii  omnes  ,  atque'ji  ezque  qui 
cum  pontifiais  matrimonium  contraxerint  exclu* 
derenttir ,  quz  provilîo  Habilita  fuit  lege  in  parla- 
mento  Magnz  Britanniz  latâ  anno  6  reginz 
nunc  regnantis  ;  cumque  nulla  poteftas  extranea  . 
neque  perfona  ulla  quxeumque  jus  habeat  revo- 
candi  in  dubium  conftitutionctn  à  l'arlarnento 
Magnz  Britanniz  faclam ,  aut  fcfe  ei  oppo- 
nendi  ,  quoad  devolutionem  ,  limitationem  , 
hzrcditamve  coronz  ejufdent-regni  ,  ii  autem 
contingeret  ut  poteftas  aliqua  ,  vel  petionx 
Te  opponere  velint  .juri  fucceftîonis  hzredum 
maieltatis  fuz  regiz  poft  obitum  ,  vel  defi- 
cientibus  hujufmodi  hzredibus  ,  juri  fuccefEonis 
excellentiflimx  principis  Sophiz  ,  aut  hzredum 
ejus  :  ordines  générales  fœderatarum  Bctgii  pro- 
vinciarum  promittunt  fcfe  opilaturos  ad  pugnan- 
dum  pro  jure  fucceflionis  ad  coronam  Mag. 
Britanniz  j  prout  per  leges  Habilita  eft. 

I  I  I. 

Rcgia  majeftas  Magnz  Britanniz  extatur  in 
trattitu  pacis  ineundo ,  ut  proviuciz  Hilpano  Bel- 
fjicz  formando  ordines  générales  Repagulo  ,  five 
Barrière  ,  infervant. 

I  V. 

Eum  in  finem  pacium  eft  ,  ut  DD.  ordines 
générales  przfidia  coilocare  polfint  in  Furnes  , 
in  uibe  Se arceTornaceâ,  fortalitio Knoch ,  Yprcs > 
Mcnino  ,  in  montibus  ,  Carolo  rcgia  ,  in  uibc  & 
arce  Namurea  ,  in  aux  Gandavienfi,  in  forta- 
litiis  la  Perle  ,  lJhilippcs ,  &  Damne ,  nec  non 
in  fortalitio  S.  Donacti  munitionibus  eclufenfibui 
annexo ,  cujus  proptictas  ordinibus  generalibus 
conceditur. 

I  X. 

Paâutn  eft  ut  omnes  redttus ,  prztet  eos  qu^ 
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bus  opus  erit ,  ad  fuftinendam  gubernattonem  ci- 
vilem  locorum  qux  prxfenti  hoc  traitant  Repaguli , 
five  Barrière  ,  pars  ficri  debeant  ,  quoque  ad  nu- 
perum  Hifpaniarum  regctn  Carolum  II  ,  rempore 
mortis  fux  nequaquam  pertinebant ,  in  pofterum 
ad  DD.  ordincs  générales  peninere  cenfebuntur  , 
in  ufum  militum  prxfidiariorum  .  &  ad  fomptus 
munitionum  fuppeditandos  :  porro  iggoco  im- 
périales quoque  menfe  dominis  ordinibus  gene- 
ralibus  numereutur  ex  certiflimis  prxventibus  ea- 
rum  provinciarum  qux  à  nupero  Hifpaniarum 
rege  poflcflx  fucrant. 

X. 

«  *  • 

Nulla  iirbs  ,  five  territorium  in  provinciis  Hif- 
pano Oelgicis  pervenire  potcft  ad  coronam  Gai 
licam  ,  vei  ad  quemquam  extirpe  Gallicâ  ,  quo- 
Clinique,  dcmum  titulo. 

X  I  I. 

Quandoquidem  fuprema  autorîtas  in  provinciis 
Hifpano Belgicis  ,  ex  quo  ab  holle  illas  recuperari 
contigcrit  in  regiâ  fui  maj.  8e  in  dominis  ordini- 
bus généralisas  collocara  fuerit ,  conventum  elt 
quod  ncque  provinciarum  ante  memoratarum  gu- 
bematio  mutabiiur .  neque  de  quapiam  ex  urbi- 
bus,  aut  fortalnjui milites  prxlidiarii  deducentur, 
donec  commA  ,  utditatefque  fubditomm 
îylagnx  BiitanrrW,  ad  mentem  regix  lux  majef- 
tatis  ,  atque  itidem  commcrciâ  ,  &  utilitates 
fubditomm  Belgii  provinciarum  foederatarum  ad 
mentum  DD.  ordinum  generalium  accomodatx 
fuerint. 

XIII. 

Subditi  fereniflimx  reginx  M.  Britannix  in  om- 
nibus locis  provinciarum  Hifpano  Belgicarum , 
acque  obicis  ,  feu  Barrière  diâis  >  privilegiis  ,  fa- 
cilitatibuique  quoad  cominercia  fruantur ,  quibus 
unquam  olim  gavilî  funt ,  iis  omnibus  porro  pri- 
vilegiis ,  faciliutibufque  fruantur  quoad  com- 
mercia,  quibus  unquam  olim  gavifi  funt,  iis  om- 
nibus porro  privilegiis  ,  racihtaribufque  fruantur 
qux  fubditis  ordinum  generalium  in  provinciis 
Hifpano  Belgicis  ,  8c  in  lotis  ad  obicem ,  five 
Barrière  ,  attinemibus ,  yel  jam  conecûx  fueiint, 
yel  in  pofterum  coucedeiuur. 

X  I  V. 

Quô  guarantix,  hujus  traûatus  mutuo  fufceptx, 
melius  executioni  mandentur,,  paûuin  eft  ut ,  re- 
quifuione  fach,  fereniffima  regtna  Magnat  Britan- 
nix &  hxredes  ,  8e  fucceflbres  in  aaxilium  DD. 
ordinorum  generalium  10000  pedites  mittent  ;  & 
viciflîm  DD.  ordines  générales  in  auxilium  regix 
fux  marjeftatis  »  ejufvc  hxrcdum ,  fucccflbrumve 
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6000  peditum  mittent  $  tenebitnr  etiam  pars  alte- 
rutra  to  naves  bellicas  expedire  rébus  omnibus 
munitas  ;  atque  anxilia  ante  dicta  ,  impenfis  partis 
qux  j  II  a  miferir  alentur  :  fin  accident  ut  pericu- 
lum  magnum ,  &  majorem  copiarum  numerum  , 
8e  navium  bcllicarum  poftulet  ,  tenebitur  jam 
pars  utravis  ab  altéra  requifita  auxiliorum  vim  ad- 
augere  .  &  pacem  cum  aggreflore  dimittere. 

Articulus  separatus. 

Quandoquidem  neceflarium  fit  ut  rerritoriura 
D.  D.  ordinum  generalium  iti  protendarur,  ut 
loca  ,  urbes ,  &  fortalitia  in  Flandriâ  ditionum 
fuarum  fatis  in  tuto  fint ,  regia  fua  majeftas  Magnx 
Britannix  promittit  fe  fe  in  pactis  Cxfaream  S* 
M-  inter  &  D.  D.  ordines  générales  ineundis  ope- 
ram  collocaturam  cfle  ,  quo  per  Cxfaream  S.  M. 
D.  D.  ordines  générales  talis  territotii  Flandrici 
pars  in  proprietatem  perpetuam  cedatur ,  qux 
limitibus  ibidem  meliùs  conftituendis  fufficiat. 

Ultrà  jaûi,  die  19  menfis  januarii  anno  171*. 

Alliance  entre  leurs  haute*  •  puiflances  les  états- 
généraux  ,  6>  le  iouailt  canton  de  Berne  ,  conclue 
i  la  Haye  le  21  juin  1711. 

I. 

Il  y  aura  1  perpétuité  une  étroite  union  dé- 
fenfive  entre  les  feigneurs  états -généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Pays-Bas  ,  d'une  paît  >  8c  le 
louable  canton  de  Berne  ,  de  l'autre. 

I  L 

Le  traité  d'union  s'étend ,  de  la  part  du  louable 
canton  de  Berne ,  à  la  défenfe  du  pays  de  leurs 
hautes  -  puiflances ,  8e  à  celle  de  leurs  barrières 
telles  qu'elles  font  réglées  dans  le  traité  de  paix  i 
8e  cela  .  foit  que  leurfdits  pays  ou  barrières 
fu fient  attaquées,  foit  que  leurs  hautes-puiflances 
fultent  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  dé- 
fenfe de  leurs  pays  ou  barrières  $  leurs  hautes* 
puiflances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  canton  de  Berne 
qu'elles  auront  à  leur  ferviee  ,  pour  la  défenfe  de 
tous  les  états  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  qui 
font  en  Europe. 

I  I  I. 

Le  louable  canton  de  Berne ,  s'engage  de  Iaifler 
au  fervice  de  leurs  hantes- puiflances  vingt-quatre 
compagnies  ;  8e  tburnir  aux  capitaines  f  qui  le* 
commandent ,  les  recrues  nécellaires. 

I  V. 

Le  louable  canton  s'engage  de  plus  >  d'accorder 
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à  leurs  hautes-puûTances  ,  en  cas  qu'elles  fuiTeru 
attaquées  .  ou  en  petit  inévitable  de  l'être  ,  une 
nouvelle  levée  de  4C00  hommes  $  à  moins  qu'il 
fut  lui-même  en  guerre,  ou  dans  le  péril  d'y 


V. 

D'autre  part,  leurs  hautes -poifTances  s'enga- 
gent audit  canton,  à  la  défenfe  de  la  ville  de 
tierne  ,  &  à  celles  de  tous  les  états  qui  font  fous 
fa  domination  ,  de  même  qu'à  la  défenfe  de  fes 
combourgeois ,  &  à  celle  de  la  ville  de  Genève 
qui  eft  fa  barrière  ;  fes  comboutgeois  »  font  la 
comté  de  Neufchàtel  ,  Vallangin  ,  Bienne  la 
neuve  &  la  bonne  ville  ,  (  Neuftad  )  &  le 


VI. 

Si  le  louable  canton  de  Berne  étoit  attaqué , 
ou  fe  trouvait  engagé  dans  une  guerre  ,  leurs 
hautes- puiiTances  lui  fourniroient  pour  fubfide 
une  tomme  pareille  i  ce  à  quoi  monte  la  paye 
préfente  des  vingt-quatre  compagnies  qui  font 
préfentement  à  leur  fervice  :  mais  fi  le  louable 
canton  de  Berne  fe  crde  dans  la  néceffité  indif- 
penfable  de  rappeller  fes  troupes  qui  feront  au 
fervice  de  leurs  hautes  -  puiûances  ,  elles  feront 
obligées  de  les  lui  renvoyer  k  la  première  de- 
mande ,  foit  une  partie ,  foit  toutes  les  vingt- 
quatre  compagnies.  Si  elles  fe  trouvoient  dans  le 
cas  fufdit  rappellées  par  le  canton ,  leurs  hautes- 
puiflànces  s'engagent  de  les  payer ,  &  les  entre- 
tenir pour  le  fervice  dudrt  canton  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fera  en  guerre  ;  &  tout  ce  que  leur 
coûtera  ledit  entretien  ,  fera  défalqué  par  les 
fubfides  qu'elles  s'engagent  de  lui  payer. 

V  I  I. 

.  C*s  troupes  relieront  toujour»  au  fervice  de 
leurs  hauteê-pirftTances,  qaoiqu'employées  pour  le 
fesvice  du  louable  canton  ,  8e  viendront  enfuite 
dans  les  états  de  kurs  luutes-puiffinces  d'abord 
que  le  louable  canton  de  Berne  ne  fera'  plus  dans 
h  néceflké  da  s'en  fervk.  F 

X  h 

Les  vingt  -  quatre  compagnies  qui  feront  pré- 
fentement  au  fervice  de  leurs  hautes  -  puiflances 
feront  confervées  en  rems  de  paix  ;  mais  leurs 
hautes  -  pujiTances  auront  le  pouvoir  de  ks  ré- 
-  à  cent  cinquante  hommes  chacune- 


nou- 


X  I  I. 

Lorfque  leurs  hautes- puiflances  refont  de 
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XIII. 

Leurs  hautes-puilT.inces  pourront  choifîr  | 
les  capitaines  ,  les  officiers  de  l'état -major. 

XVI. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera 
la  même  que  celle  qui  a  été  faite  pour  les  rroupes 
fuifles  proteftantes  qui  font  déjà  au  fervice  de 
leurs  hautes-puifïauccs. 

XVII. 

Les  troupes  du  louable  canton  de  Berne  ne 
pourront  pas  être  employées  au  préjudice  de» 
traités ,  que  les  louables  cantons  ont  avec  la 
France ,  ou  avec  la  féréniflune  maifon  d'Autriche  t 
mais  comme  ces  alliances  font  de  même  que  le 
préfent  traité  d'union  ,  défenfives  »  k  louable 
canton  ne  permettra  pas  que  les  fufdites  puif- 
fances  employent  leurs  troupes  fuilTes  au  -  deli 
des  termes  que  preferivent  ces  alliances  ,  ni 
qu'elles  s'en  fervent  contre  les  états  de  leur* 
hauies-puiffances ,  ni  contre  leurs  barrières. 

XVIII. 

Sa  roajefté  la  reine  de  la  Gra^k  -  Bretagne  fera 


en  droit  d'entrer  dans  le  ptéTdQjraité  d'union. 
X  I  X. 

Les  autres  parties  du  louable  corps  helvétique 
proteftantes  auronr  aufli  droit  d'entrer  dans  ce 
traité ,  proportionnant  le  fecours  de  kurs  hautes- 
puiffanecs  en  leur  faveur  aux  troupes  qu'ils  s'en* 
gagent  à  donner. 

A  U  Haye,  k  ai  juin  171». 

Capitulation  des  troupe*  de  Btrne. 

La  capitulation  pour  Tes  nouvelles  levées  crue 
leurs  hautes*  puiffances  feront  i  l'avenir  en  droit 
de  faire  dans  le  louable  canton  de  Berne  ,  e» 
conformité  de  leur  traité  d'union  avec  ledit  can- 
ton &  pour  l'entretien  de  toutes  les  troupes  du 
canton  qu'elles  ont  ou  pourront  avoir  à  leut 
fervice ,  a  été  (ignée  à  la  Haye  le  8  janvier  1714, 

Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons  pmtflans  , 
Zurich  Ù  Berne  ,  6"  les  cinq  cantons  catholiques  > 
Lucerne  ,  Ury  ,  Sckwii^  >  Unterrald  &  Zug  r 
des  9  &  11  août  17IX. 

Soit  notoire  qu'ayant  été  conclu  k  r8  Juillet 
un  traité  de  paix  entre  ks  cantons  proteftans  de 
Zurich  &  Beme  d'une  part ,  &  ceux  de  Lucerne 
&  d'Ury  d'amie  pan ,  les  cantons  de  Schwiç»  , 


Digitized  by  Google 


TRA 

d'Untervald ,  8c  de  Zug  n'ont  point  voulu  ac- 
cepter ce  traité  de  paix ,  qui  leur  a  été  donné  par 
écrit  ;  en  forte  que  les  affaires  pendant  cette  in- 
certitude,  ont  dooné  lieu  a  des  hoftilités  :  c'eft 
ce  qui  a  fait  prendre  la  réfolution  a  meilleurs  les 
députes  des  treize  cantons  confédérés  de  Te  raf- 
fembler  de  nouveau  à  Arrau  t  où  tout  fujet  de 
méfintelligence  «ft  levé. 

L 

Les  cantons  de  Zurich ,  Berne ,  Lucerne  &  Ury 
qui  ont  accepté  le  traité  de  paix  du  1 8  juillet , 
tic  les  cantons  de  Schwitx  ,  Zug  ,  Untervalden , 
haut  &  bas  Kemvalde  ,  8e  le  bailliage  de  Auffer- 
nambs ,  qui  pour  lors  ne  l'ont  point  voulu 
agréer ,  déclarent  à  prêtent  qu'ils  acceptent  una- 
nimement le  fafdh  traité  de  paix. 

II. 

La  ligne  de  la  (rentière  des  baillbges  libres  fera 
tirée  depuis  Lunghoffen  jofqu'à  Fahrvangen  ,  amfi 

Îjue  tout  ce  qui  eft  au  nord  de  cette  ligne  (  ré- 
erve  au  canton  de  Glaris  fes  droits  )  ,  demeurera 
aux  deux  cantons  de  Zurkh  &  de  Berne ,  &  ce 
qui  relie  au-deffus  ou  au  fud  d«  ladite  ligue , 
fera  au  fept  autres  cantons. 
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On  lauTcra  aux  deux  cantons  de  Zurich  te 
Berne ,  la  ville  de  Kapperlvil  «  de  metne  aufli  on 
leur  cédera  le  village  de  Hurden  )  étant  avec  cela 
convenu  qu'on  n'élèvera  de  part  ni  d'autre  ,  ni 
des  fortifications  ,  ni  des  redoutes  autour  dudit 
Hurden  -,  étant  avec  cela  convenu  que  les  habitans 
feront  conferves  dans  le  libre  exescice  de  la  reli 


I  V. 

On  recevra  le  canton  de  Berne  comme  affocié 
au  gouvernement  à  Thurgow  ,  Rhinibal  ,  Sar- 

Ëans  y  tii  dans  les  autres  diftricis  des  bailliages 
bres. 

Fait  à  Arrau  ,  ces  9  8c  1 1  août  171». 

Xraité  de  paix  &  d'amitié  t  tntre  la  féréni^im».  trih- 
ctjpt  Annt  ,  reitu  dt  la  Grande-Bretagne ,  fif  le 
flrénijfîme  prince  Louis  XIV ,  roi  tr'et-ckréi  ta  , 
conclu  à  Vtrttht  Ut  }i  mort  &  il  avril  171$. 

IV. 

Pour  prévenir  toutes  les  occalîons  de  défiance 
qui  pourraient  naître  du  droit  de  la  fuccelîion 
héréditaire  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne , 
établi  par  les  loix  du  royaume  faites  fous  le  règne 
du  feu  roi  Guillaume  III ,  &  de  la  reine  aujour- 


d'hui régnante  én  faveur  des  enfuis  de  ladite 
dame  reine ,  tic  à  leur  défaut  en  faveur  de  la  fé- 
réniflime  princeiTe  Sophie  douairière  de  Brunfvich- 
Hannovre  ,  8c  de  fes  héritiers  dans  la  ligne  pro- 
teftante  d'Hanovre  ,  le  roi  très  -  chrétien  recon- 
noît  la  fufdite  limitation  de  la  fucceflion  au 
royaume  de  la  Grande  •  Bretagne  ,  promettant  en 
foi  de  roi ,  qu'il  accepte  à  toujours  ,  pour  lui  8c 
pour  fes  héritiers  8c  fucceûeurs  ,  fous  l'engage- 
ment de  fon  honneur  tic  du  leur  ;  8c  d'autant 
que  la  perfonne  qui  du  vivant  du  feu  roi  Jacques  II , 
prenoit  le  titre  de  prince  de  Galles ,  8c  depuis 
après  celui  de  la  Grande  -  Bretagne ,  s'eft  retirée 
de  fon  propre  mouvement  hors  de  France  pour 
aller  demeurer  ailleurs  »  le  roi  très-chrétien  s'en- 
gage pour  lui  8c  pour  fes  héritiers  8c  fucceûeurs  . 
de  prendre  foin  que  cette  perfonne-la  ne  retourne 
plus  en  France ,  ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fou. 

Jamais  ledit  roi  très  chrétien  ,  ni  quelqu'un  de 
fes  fuccefleurs  ne  prêtera  fecours  ,  directement 
ni  indirectement ,  en  argent ,  armes  .  ou  de  telle 
autre  manière  que  ce  puifle  être ,  à  quelconque  per- 
fonne qui  entreprît  de  s'oppofer  i  ladite  fucce£ 
fion  ,  foit  à  force  ouverte,  foit  en  fufeitant  des 
confpirations  contre  tel  prince  qui  occuperoit  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  en  vertu  defdits 
actes  du  parlement. 

V  I. 

D'autant  que  ta  sdreté ,  Se  la  liberté  de  l'Eu- 
rope ne  peuvent  point  fournir  l'union  des  royau- 
mes de  France  8c  d'Efpagne  fous  un  même  roi , 
on  eft  enfin  parvenu  à  ce  point ,  8c  le  roi  très- 
chrétien  ,  comme  aufli  le  roi  catholique ,  y  ayant 
confenti ,  que  l'on  ha  au-devant  de  ce  mal ,  par 
des  renonciations  pafTées  dans  les  manières  les 
plus  fotemnelles  dont  la  teneur  s'enfuit 

Lettres- patentes  du  rot  du  mois  de  mars  tyi  j , 
qui  admettent  les  renonciations  du  roi  d'Efpagne  , 
tic  de  M.  le  duc  de  Berry ,  tic  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  8c  qui  fuppriment  les  lettres-patentes  du 
mois  de  décembre  1700: 

Renonciation  du  feu  roi  d'Efpagne  à  la  cou- 
ronne de  France,  le  c  novembre  17*2  ,  paûee  , 
jurée ,  8c  lignée. 

Renonciation  de  M.  le  duc  de  Berry  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne ,  en  date  du  14  novembre  17  ix. 

Renonciation  de  M.  le  duc  d'Orléans  i  la  cou- 
ronne d'Efpagne  ,  en  date  du  19  novembre  171*. 

Etant  donc  réglé  par  la  précédente  renoncia- 
tion ,  qui  doit  avoir  toujours  la  force  d'une  loi 
pragmatique  tondamcuttle,  que  ni  le  wicaiW 
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lique ,  ni  aucun  de  fa  lignée  puîné  prétendre  à 
la  couronne  de  France  ,  &  par  les  renonciations 
réciproques  de  la  part  de  h  France  ,  &  les  règle- 
mens  de  la  fucceflîon  héréditaire  qu'on  y  a  fait 
pour  la  même  fin  ,  que  les  couronnes  de  France 
&  d'Eipagne  font  tellement  féparées ,  qu'elles  ne 
pourront  jamais  être  unies  ,  la  féréniflime  reine 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  Se  le  févcniûjine  roi  très- 
chrétien  ,  s'engagent  fous  leur  parole  royale  ,  que 
ni  eux  ,  ni  leurs  héritiers  ou  fuccefleurs,  feront, 
ou  fouff riront  que  d'autres  falTent  la  moindre 
chofe  pour  empêcher  lefdites  renonciations  ;  Se 
de  plus  fa  majclté  très  -  chrétienne  promet  qu'elle 
ne  demandera  ,  Se  même  n'acceptera  pas  à  l'avenir 
d'autres  avantages  pour  l'utilité  du  commerce  de 
fes  fujets  dans  l'Elpagne  &  les  Indes ,  que  ceux 
qu'ils  ont  eu  du  tems  de  feue  fa  majefté  catho- 
lique Charles  II ,  ou  que  ceux  qui  feront  ac- 
cordés à  d'autre*  nations  commerçantes  avec  eux. 

I  X. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  fera  enforte  que 
toutes  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque 
feront  rafées ,  le  port  comblé ,  les  digues  Se 
cclufcs  oui  fervoient  à  nétoyer  ledit  poR  rom- 
pues &  brifées ,  le  tout  à  fes  propres  dépens  , 
Se  dans  l'efpace  de  cinq  mois  après  la  fignature 
de  la  paix  >  avec  cette  condition  que  lefdites  for- 
tifications ,  ports ,  digues  ou  éclufes  ,  ne  pour- 
ront jamais  être  rétablies. 

X. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  rendra  au  royaume 
de  la  Grande-Bretagne  ,  la  Baye  &  le  détroit  de 
Hudfon  ,  avec  toutes  les  côtes ,  mers,  rivières , 
laces  y  appartenantes  ,  avec  tous  les  édifices  y 
itis  dans  l'état  où  ils  (ont  a  préfent,  Se  tous  les 
forts  non  démolis  ,  avec  tout  le  canon  qui  y  elt 
à  préfent  ,  les  boulets  ,  la  poudre ,  &  tous  les 
inltruinens  de  guerre  appartenant  au  canon  :  mais 
il  fera  libre  à  la  compagnie  de  Québec  ,  &  à 
tous  autres  fujets  de  fa  majefté  rrès  -  chrétienne , 
de  fe  retirer  defJites  terres  avec  tout  leur  bien  } 
&  les  deux  parties  font  convenues  de  faire  régler 
dans  un  an  les  limites  entre  ladite  Baye  de  Hud- 
fon ,  &  les  colonies  des  françois,  par  des  corn 
mitTaires  nommés  de  part  &  d'autre,  à  qui  on 
donnera  aufîi  ordre  de  régler  de  même  les  limites 
entre  les  colonies  des  françois ,  &  celles  de  la 
Grande-Bretagne  en  ces  quartiers. 

X  L 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  fera  donner  une  fa- 
tisfaâion  jufte,  à  la  compagnie  angloife  trafi 
quant  a  la  Baye  de  Hudfon ,  de  tous  dommages 
faits  à  leurs  colonies  par  les  incurfions  hoftilcs 
des  françois  en  tems  de  paix  ,  après  qu'ils  auront 
été  ctoncs  par  les  commiflaues. 


TRA 

x  1 1. 

L'ifle  de  Saint-Chriftophe  fera  pofledée  doré- 
navant par  les  feuls  fujets  de  la  Grande-Bretagne, 
de  même  que  toute  la  nouvelle  Ecofle  »  ou  Aca- 
die  »  avec  fes  anciennes  limites  ;  comme  aufil  la 
ville  de  Port-Royal ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Anapolis ,  &  toutes  autres  chofes  qui  en  ces 
quartiers- là  dépendent  defdites  terres  ou  ifles» 
Se  tout  droit  que  le  roi  très  •  chrétien  ,  la  cou- 
ronne de  France  ,  ou  aucuns  fujets  d'icelle  aient 
jamais  eu  fur  lefdites  ifles ,  terres ,  places  Se  habi- 
tans  d'icelles  ;  toutes  lcfquelles  chofes  feront  cé- 
dées à  toujours  à  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  &  à  fa  couronne  ,  dans  une  forme  fi  ample, 
que  les  fujets  du  rot  très-chrétien ,  feront  exclus 
à  l'avenir  de  toute  forte  de  pêche  dans  lefdites 
mers  ,  bayes ,  &  autres  endroits  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Ecofle)  c'eft-à-dire  aux  endroits  qui 
font  du  côté  de  l'Orient  à  la  diftance  de  )o  lieues 
defdites  côtes  ,  à  commencer  depuis  l'iûe  de  Sa- 
ble inclufivemcnt ,  Se  allant  du  côté  de  Sui- 
Oueft. 

XIII. 

L'ifle  de  Terre-Neuve ,  avec  les  ifles  adjacen- 
tes ,  appartiendra  déformais  toute  entière  à  la 
Grande-Bretagne,  &  pour  cet  effet  le  roi  très- 
chrétien  cédera  la  ville  Sr  forterçflc  de  PI  ai  fan  ce  , 
&  toutes  autres  places  que  les  françois  pofsèdent 
dans  ladite  Hle  ;  de  plus  il  ne  fera  pas  permis 
aux  fujets  de  France  de  fortifier  aucune  place  dans 
ladite  ifle  de  Terre-neuve ,  ni  d'y  élever  aucun 
bâtiment,  excepté  les  étalages  &  cabanes  néceffai- 
res  pour  fée  lier  le  poiflon  ,  ni  de  féjourner  dans 
dans  l'ifle  au-delà  le  tems  néceflaire  pour  pêcher 
Se  fécher  le  poiflon.  L'ifle  appellée  Cap- Breton, 
comme  auffs  toutes  les  autres  ifles ,  tant  dans  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saint-Laurent,  que  dans 
le  golfe  de  même  nom  ,  appartiendront  défor- 
mais aux  françois  ;  &  il  fera  au  pouvoir  du  roi 
très-catholique  d'y  fortifier  telles  places  qu'il  ju- 
gera à  propos. 

X  I  V. 

Dans  tous  les  lieux  Se  colonies  qui  doivent 
être  cédés  par  le  roi  très-chrétien  .  les  fujets  du- 
dit  roi  auront  la  liberté  de  fe  tranfporrer  dans 
l'efpace  d'un  an  ,  avec  tous  leurs  biens-meubles  , 
en  tel  autre  endroit  que  bon  leur  femblera  ;  mmis 
ceux  qui  aimeront  mieux  y  demeurer  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  ,y  jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  conformément  à  la  pratique  de  l'é- 
glife  romaine  ,  autant  que  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne  le  permettent. 

X  V- 

Les  fujets  de  France  babitans  du  Canada  & 
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t ,  n'inqu  jetteront  pas  les  cinq  rations  d'In- 
diens qui  font  fous  la  Grande  -  Bretagne  ,  ni 
les  autres  Amcticains  Tes  allies  ;  les  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  pareillement  vivront  en  paix 
avec  les  Américains  qui  font  fujets  ou  amis  de  la 
France }  &  les  fujets  de  l'une  &  de  l'autre  cou- 
ronne auront  une  entière  liberté  d'aller  &  venir 
parmi  ces  nations  pour  faire  leur  commerce  j  il 
fera  pareillement  permis  à  tous  les  naturels  de  ces 
pays -là  d'aller  trafiquer  dans  les  Colonies  An- 
gloires  &  Françoifcs  indifféremment  j  des  commif- 
faires  nommés  de  part  &  d'autre  fpécifieront 
quels  peuples  font ,  ou  doivent  être  cenfés  fujets, 
ou  amis  de  la  Grande-Bretagne,  &  quels  feront 
de  la  France. 

XVI. 

Toutes  lettres  de  repréfaittes ,  de  marque  ,  «u 
de  contre  marque  ci  •  devant  accordées ,  font 
révoquées  {  &  n'en  pourra  être  ci  après  donné 
par  l'un  dcfdits  rois  ,  fi  ce  n'eft  feulement  en  cas 
«te  déni  de  juftice ,  à  moins  que  la  requête  de 
celui  qui  demande  lefdit*s  Lettres  ne  fort  commu- 
niquée au  miniltre  qui  fe  trouvera  fur  tes  lieux  de 
Ja  part  du  prince  contre  les  fujets  duquel  elles  doi- 
vent être  données  ;  afin  que  dans  le  terme  de 
quatre  mois  il  puiife  s'informer  du  contraire  ,  ou 
procurer  fatisfaciion.  Çjue  s'il  ne  fe  trouve  point 
fur  les  lieux  aucun  miniltre  du  prince  contre  les 
fujets  duquel  lesreprt failles  font  demandées,  Icfdi  - 
res  lettres  ne  pourront  être  accordées  que  dans  l'ef- 
pace  de  quatre  mois  ,  à  compter  du  jour  que  la 
requête  aura  été  préfentée  au  prince  contre  les  fu- 
jets duquel  les  repréfaillcs  font  demandées ,  ou 
à  fon  confeil  privé. 

XVII. 

Comme  il  a  été  ftipulé  entre  les  conditions  de 
la  fufpenfion  d'armes  faites  entre  les  fofdrtes  par- 
tie» ,  le  n  Août  dernier ,  &  prolongée  ,  en  quel 
cas  les  vaiifeaux  &  effets  feront  adjugés  de  bonne 
prife  à  celui  qui  les  a  pris ,  on  cil  convenu  que 
routes  les  chofes  concernant  de  pareilles  prifes 
faites  ,  foit  dans  les  mers  britanniques  ou  fep- 
tcntrionales  ,  ou  en  quelques  autres  endroits  que 
ce  foit ,  feront  exécutées  conformément  à  la  te- 
neur dçfdkes  conditions. 

XVIII. 

S'il  arrivoit  qu'aucun  des  fujets  defdites  ma- 
jcltés  entreprît  quelque  chofe  contre  la  teneur 
du  prefent  traité ,  cette  paix  ne  fera  pas  inter- 
rompue pour  cela;  &  ce  fujet  fera  puni  fuivant 
les  règles  établies  par  le  droit  des  gens, 

X  I  X. 
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par  cette  paix  fe  renouvellent  entre  leurs  fuf- 
dites  majeftes  royales ,  ou  entre  leurs  fuccef- 
feurs  ,  on  donnera  aux  fujets  de  part  6e  d'autre 
le  terme  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  rupture 
pour  vendre  leurs  effets  ,  ou  les  tranfporter  en 
tel  endroit  qu'ils  voudront ,  auffi-bien  que  leurs 
perfonnes. 

XXI. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  accordera  à  l'ami- 
tié  de  fa  majefté  britannique  de  confenrir  dans  je 
trairé  que  l'on  fera  avec  l'empire  Romain  ,  qae 
tout  ce  qui  regarde  l'état  de  la  religion  dans  le- 
dit empire  foit  réglé  félon  la  teneur  des  traité*  de 
Weftphalic. 

XXII. 

Sa  majefté  très-chrétienre  promet  de  faire  ren- 
dre juftice  à  la  famille  de  Himilton  ,  touchant 
le  duché  de  Châtellerault  5  au  duc  de  Richemont 
fur  ce  qu'il  a  à  prétendre  en  France  ;  à  M.  Char- 
les Douglas  touchant  quelques  terres  qu'il  pré- 
tend ,  &  a  diverfés  autres  perfonnes. 

XXIII. 

Chacun  des  articles  de  la  paix  conclue  au- 
jourd'hui entre  fa  majefté  très  -  chrétienne  &c 
Ta  majefté  Poruigaife  foit  confirmé  par  ce 
traité  ;  fa  majefté  Britannique  en  prend  la  garantie 
fur  elle. 

XXV. 

Le  traité  de  paix  commencé  aujourd'hui  en- 
tre fa  majefté  tres-chrétienne ,  &  fon  altefTc  royale 
le  duc  de  Savoie  ,  cft  particulièrement  renfermé 
dans  ce  traité  ;  fa  majefté  Britannique  déclarant 
qu'elle  veut  être  obligée  aux  promènes  de  garan- 
tie qui  y  font  contenues. 

XXVI. 

Le  féréniffime  roi  de  Suède  ,  le  grand  •  duc  de 
Tofcane  ,  la  lépuSlique  de  Gêne  ,  Si  le  duc  de 
Parme  ,  font  compris  dans  ce  traité. 

XXVII. 

Letits  fufdites  majeftés  royales  ont  bien  voulu 
comprendre  autlî  dans  ce  traité ,  les  villes  An» 
féariques  ;  nommément ,  Lubeck  ,  Brcmen  , 
Hambourg  &  la  Ville  de  Damzich  j  à  cet  effet 
que  les  villes  Anféatiques  &  Dantztch  ,  puiflene 
jouir  des  mêmes  avantages  par  rapport  au  com- 
merce dont  elles  ont  autrefois  joui  dans  l'un  fe 
l  l'autre  royaume. 
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Traité  de  navigation  &  de  tommette  entre  ta  trlf 
puijfantt  princtfft  Annt ,  rtine  dt  ta  Grande-Bre- 
tagne ,  &  te  très -puisant  Prinet  Louis  XI V , 
roi  tris-chrétien  ,  conclu  à  Utrtcht  les  3 1  mtars 
tj  il  avril  dt  tan  171$. 

Article  I. 

Il  y  aura  réciproquement  une  entière  liberté 
de  commerce ,  entre  leurs  fujets  de  part  &  d'au* 
tre ,  par  tous  8e  chacun  des  royaumes  8e  pro- 
vinces de  leurfdites  majeftés  en  Europe. 

I  I. 

En  cas  de  rupture  ,  il  fera  libre  aux  fujets  de 
l'une  &  de  l'autre  partie  demeurant  dans  les  états 
de  l'autre ,  de  fe  retirer  dans  6  mois  avec  leurs 
familles  8c  effets .  8e  de  vendre  leurs  biens  -  meu- 
bles, ou  immeubles. 

I  I  I. 

Les  habiransdes  royaume  &  pays  de  l'une  ou  de 
l'autre  majelté  fufdite ,  ne  pourront  prendre  au- 
cune commiiGon  pour  des  arméniens  navals  par- 
ticuliers d'aucun  état  ennemi  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre i  nulles  lettres  de  repréfailles  ne  pourront  être 
données ,  fi  ce  n'eit  dans  le  cas  de  refus  de  juf- 
tice  j  le  refte  comme  à  l'article  XVII  du  précé- 
dent. 

I  V. 

B  fera  permis  aux  fujets  des  deux  alliés  d'en- 
crer dans  les  royaumes ,  pays  ,  villes  murées  8e 
non  murées  l'un  de  l'autre  en  Europe  ,  fans  pafle- 
port  général  au  particulier. 

V. 

Les  fujets  de  l'un  8r  de  l'autre  prince  pour- 
ront librement  aller  avec  leurs  marchandifes  dont 
Tentrée  ou  débit  n'eft  pas  défendu  ,  aux  terres 
l'un  de  l'autre  en  Europe ,  y  louer  des  maifons, 
y  acheter  toutes  fones  de  marchandifes  permifes  ; 
ils  pourront  aufG  garder  dans  leurs  magafins  les 1 
marchandires  qu'ils  auront  apportées  d'ailleurs, 
8e  les  y  vendre ,  fans  qu'ils  puiffent  être  obli- 
gés d'ezpofer  dans  les  marches  publics  t  mais  à 
condition  ,  qu'ils  ne  pourront  pas  les  débiter  en 

* 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  chacun  des 
fujets  defdits  alliés  jouira  d'une  pleine  liberté, 
de  même  que  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  ;  8e 
ils  pourront  librement  faire  l'exercice  de  leur  re- 
ligion en  leur  particulier  dedans  leurs  maifons ,  8e 
fans  qu'aucun  autre  y  affilie. 
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Quant  aux  fujets  de  l'un  ou  de  f autre  defdits 
alliés  qui  viendront  i  mourir  dans  les  territoires 
de  l'autre  ,  «n  ne  réfutera  pas  la  permilfion  de  les 
enterrer  décemment  dans  des  endroits  commodes 
qui  feront  choifis  pour  cela. 

» 

V  L 

Les  fujets  de  part  8e  d'autre  payeront  les  droits 
d'entrée  8e  de  fortie  qui  font  dûs  félon  la  coutu- 
me $  8e  afin  qu'un  chacun  puiûe  favoir  fes  droits  « 
on  affichera  des  tables  dans  les  villes  marchandes 
de  leurs  maj  elles. 

V  I  I. 

Les  marchands ,  pilotes ,  matelots ,  ou  autres 
personnes  quelconques ,  les  navires  mêmes ,  & 
généralement  les  effets  de  l'un  des  deux  alliés ,  ou 
de  fes  fujets  ne  pourront  être  faifis  en  quelque 
lieu  que  ce  (bit  du  territoire  de  l'autre  allié,  fous 
prétexte  de  fervice  public ,  d'expédition  de  guer- 
re ,  encore  moins  pour  quelque  fervice  particu- 
lier ;  en  quoi  n'eft  entendu  de  comprendre  les 
faifies  faites  par  ordre  de  la  juftice  en  cas  de  dette 
ou  de  crime. 

V  I  I  L 

Il  eft  de  plus  conclu  pour  une  règle  générale  i 
que  tous  8e  chacun  des  fujets  de  fa  majelté  bri- 
tannique, 8e  de  fa  majelté  très -chrétienne  dans 
tous  les  pays  8e  états  fujets  à  l'un  ou  à  l'autre  » 
jouiront  des  mêmes  immunités  dont  jouit  prélen- 
tement  ou  pourra  jouir  à  l'avenir  la  nation  la 
plus  favorable. 

I  X. 

Dans  l'efpace  de  deux  mois,  après  qu'une  loi 
fera  faite  dans  la  Grande  -  Bretagne ,  par  (actuelle 
il  fera  pourvu  qu'on  n'exigera  pas  plus  de  droits 
fur  les  marchandifes  apportées  de  France  dans  la 
Grande-Bretagne ,  qu'on  n'en  exige  desmêmes  for- 
tes de  marchandifes  qu'on  y  apporte  de  quelqu'au- 
tre  pays  que  ce  foit  en  Europe,  8e  que  toutes  les  loix 
faites  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  l'an  1664 
pour  défendre  l'importation  de  quelque  marchan- 
dife  de  France  qui  n'étoient  pas  défendues  avant 
ce  tems-là  feront  révoquées  ,  le  tarif  général  fait 
en  France ,  le  18  oûobre  1664  ,  y  aura  lieu  alors  s 
&  toutes  defenfes  faites  en  France  depuis  le  tarif 
de  1 664  ,  Se  oui  lui  font  contraires ,  au  fujet  des 
marchandifes  de  la  Grande-Bretagne  feront  révo- 

3uées }  cependant  comme  on  infifte  de  la  parc 
e  la  France  que  certaines  marchandifes  doivent 
être  exceptées  de  la  règle  dudir  tarif ,  8e  qu'il  y 
a  d'autres  articles  propofés  au  fujet  de  ce  traité  , 
il  s'aiTemblera  des  commilfaires  de  part  8c  d'au- 
tre à  Londres  ,  pour  difeuter  les  articles,  qui  ne 
font  pas  encore  ajuftes. 
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x. 

Les  droits  fur  le  tabac ,  tant  en  feuilles  qu'au- 
trement ,  qu'on  apportera  en  France,  feront  remis 
fur  un  aufïi  bas  pied  que  ceux  qu'on  a  impofés , 
pu  qu'on  impofera  à  l'avenir  fur  tout  autre  tabac 
importé  en  France  ,  tant  du  cru  de  l'Europe  que 
de  l'Amérique  ;  8c  les  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne feront  fujets  aux  mêmes  réglemens  à  cet  égard, 
comme  font  ou  feront  les  marchands  françois 
même» 

X*I. 

La  taxe  de  ro  fols  tournois  par  tonneau ,  ifn- 
pofée  en  France  fur  les  navires  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ceffera,  comme  auflî  la  taxe  de  j  fchellings 
rterling  par  tonne  unpofée  dans  la  Grande  Breta- 
gne fui  les  navires  de  France. 

X  I  I. 

Il  fera  libre  à  tous  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne de  faire  leur  négoce  dans  tous  les  lieux  de 
la  France,  par  qui  bon  leur,  femblera  ,  fans  être 
obligés  de  fe  fervir  d'aucun  interprête  ou  Procu- 
reur ;  de  plus  les  maîtres  des  vaifleaax ,  en  char 
géant  ou  déchargeant  leurs  bitimens  ,  ne  feront 
point  obligés  de  le  fervir  des  ouvriers  établis  1  Bor- 
deaux ,  ou  dans  les  autres  lieux  par  autorité  pu- 
blique :  chacun  des  fujets  du  roi  très  -  chrétien 
fouira  des  mêmes  privilèges  dans  tous  les  lieux 
de  l'Europe  fournis  à  1a  domination  de  la  Grande- 
Bretagne. 

X  I  ï  I. 

Il  fera  permis  aux  fujets  de  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  même  qu'à  ceux  du  roi  très -chré- 
tien ,  de  léguer  par  teftament ,  ou  par  quelqu'autre 
difpoûuon  que  ce  puifle  être,  les  marchandifes , 
effets  Se  argent ,  dettes  a  recevoir  ,  &  tous  biens 
meubles  qui  leur  appartiendront ,  dans  tous  les 
lieux  dépendans  de  fa  majelté  britannique ,  ou  de 
la  majefté  très-chrétienne  j  bien  plus  ,  foit  qu'ils 
meurent  fans  avoir  tefté  ,  leurs  héritiers  légitimes 
demeurants  dans  l'un  ou  dans  l'autre  defdits 
royaumes ,  ou  y  venant  d'ailleurs  ,  quand  même 
ils  ne  feraient  point  naturalifés ,  entreront  en  pof- 
fefCon  de  tous  leldirs  biens  ,  fuivant  les  loix  ref- 
peâives  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  France  :  cn- 
ibrte  néanmoins  que  le  teftament  &  le  droit  de 
fuccéder  «i  inttflat ,  devront  être  prouvés  félon 
les  loix  dans  les  lieux  où  la  perfonne  viendra  a 
décéder,  nonobftant  tout  fbtut  ou  droit  d'au- 
baine y  contraires. 

X  I  V. 

S'il  furvient  un  procès  dans  quelque  port  que 
ce  fort  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  parties  , 
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.  entre  quelque  capitaine  de  navire  8e  fon  équipage, 
I  au  fujet  des  gages  de  fes  matelots  ,  ou  de  qtiel- 
I  qu'autre  caufe  civile,  il  ne  fera  pas  permis  au 
magiftrat  du  lieu  de  rien  exiger  de  la  partie  ac- 
culée, qu'une  déclaration  par  écrit,  par  laquelle 
elle  s'engagera  d'en  répondre  devant  le  juge  com- 
pétent du  lieu  de  fa  demeure  ,  pour  être  délivré 
au  demandeur  }  ce  qui  étant  fait  ,  il  ne  fera  plus 
permis  aux  matelots  d'abandonner  le  naviie. 

Il  fera  auffi  permis  aux  marchands  des  deux 
nations  de  tenir  leurs  livres  ,  comme  auffi  d'avoir 
commerce  de  lettres  en  quelque  langue  que  bon 
leur  femblera  ;  que  fi ,  pour  terminer  quelques 
procès  ,  il  faille  faire  exhibition  de  leurs  livre» 
de  compte,  ils  feront  obligés  en  ce  cas  de  pro- 
duire leurs  livres  ou  journaux  ,  mais  de  telle 
manière  néanmoins  que  les  juges  ne  pourront 
examiner  aucuns  articles  que  ceux  qui  regardent 
la  chofe  controverfée. 

Les  fujets  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  ne 
feront  point  obligés  de  fe  fervir  pour  écrire  leurs 
comptes ,  leurs  lettres ,  leurs  actes  concernant 
leur  commerce,  d'aucun  papier  timbré,  hormis 
pour  le  journal ,  lequel  doit  être  paraphé  du  juge, 
ce  qu'il  eft  tenu  de  faire  gratis. 

X  V. 

Aucuns  armateurs  étrangers  qui  auraient  corn» 
mi  (lion  de  quelque  état  ennemi  de  l'une  ou  de 
l'autre  nation  ,  ne  pourront  équiper  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  , 
y  vendre  leurs  prifes  ,  ni  leurs  vaiffeaux ,  ni  les 
marchandifes  ou  aûtres  charges  que  ce  puifTe 
être  i  8e  il  ne  leur  fera  pas  même  permis  d'r 
acheter  aucunes  provifions  ,  fi  ce  n'eft  ce  qu'ils 
pourraient  en  avoir  befoin  ,  pour  arriver  au  port 
le  plus  proche  appartenant  au  prince  dont  ils 
tiennent  leur  commiffion. 

XVI. 

Les  navires  chargé^  des  parties  réciproques, 
paffant  à  la  vue  des  côtes  de  l'une  ou  de  l'autre 
nation  ,  8e  qui  feront  obligés  par  la  tempête ,  ou 
par  quelqu'autre  raifon  de  jetter  l'ancre  dans  les 
ports  defditcs  côtes  ,  ne  pourront  être  contraints 
d'y  décharger  leurs  marchandifes  ,  ni  d'y 
payer  aucuns  droits,  fi  ce  n'eft  qu'ils  veulent 
décharger  lefdites  marchandifes  ;  auquel  cas  toute 
la  charge  du  vaiffeau  ne  pourra  être  fujette  aux 
dtoits ,  mais  feulement  la  petite  partie  qui  y 
aura  été  déchargée. 

XVII. 

Tous  fujets  des  deux  majeftés  royales  pour- 
ront naviger  fans  qu'on  puiffe  faire  difrinction 
des  propriétaires  des  marchandifes  dont  ils  feront 
chargés  vers  les  places  des  fouverains  qui  fout 

Kkk 


Digitized  by  Google 


44* 


T  R  A 


déjà  .  ou  font  ptcts  d'entier  en  guerre  avec  la 
Grande  -  Bretagne  ,  ou  le   roi  très  •  chiérien. 
11  fera  pareillement  permis  aux  fufdits  fujets  de 
négocier  avec   les  mêmes  vaifleaux  vets  les 
places  de  ceux  qui  font  ennemis  de  l'une  ou  de 
Fautre  des  parties  :  non-feulement  des  places  en- 
nemies ci-deffus  mentionnées  à  quelque  place 
neutre,  mais  même  d'une  place  ennemie  a  l'autre; 
Ht  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  Us  navires  des 
fujets  de  l'un  ou  de  l'autre  allie  doit  cire  cenfé 
libre  ,  quand  même  toute  la  charge  ,  ou  une 
partie  d'icelle,  appartiendrait  aux  ennemis  de  l'une 
ou  de  l'autre  majetté  ,  excepté  les  maichandifes 
de  contrebande  :  la  même  libeité  doit  aufli  s'e- 
icndre  aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à  bord 
des  vaifleaux  libres  .  à  moins  qu'elles  ne  foi.cn  t 
actuellement  au  fervice  de  l'ennemi. 

X  I  X. 

Sous  ce  nom  de  contrebande  font  comprKes 
les  armes ,  les  canons ,  Sr  tout  ce  qui  en  dépend , 
poudre  à  canon  ,  cuirafle  &  pareilles  armes  pro- 
pres à  équiper  les  foldats  ,  chevaux  ,  avec  tout 
leur  équipage  8r  quelqu 'autre  inflrument  de  guerre 
que  ce  puifle  être. 

X  X. 

Ne  feront  point  comprifes  parmi  les  ebofes 
défendues  toutes  fottes  de  draps  ,  l'or  S:  l'argent , 
tant  monnoyé  qu'autrement ,  l'ctain  ,  le  fer ,  le 
plomb  ,  le  cuivre  ,  &  toutes  fortes  de  graines  & 
de  légumes  ,  le  tabac  ,  &  toutes  fortes  d'épice- 
ries ,  la  chair  falée  &  fumée,  le  poiflon  filé  ,  le  fro- 
mage, l'huile,  le  vin ,  le  lucre ,  toutes  forte*  de 
fcls ,  &  généralement  toutes  provifions  pour  la  vie 
de  l'homme  }  de  plus  toutes  fortes  de  coton  ,  chan- 
vres ,  lins  ,  poix .  cordes  ,  toiles  propres  à  fait*  des 
voiles .  ancres  ,  mâts  de  vaifleaux      toute*  ka au- 
tres chofes  fervant  à  réparer  les  vaifleaux  ;  comme 
autfl  toute  autte  forte  de  marchand]  fe  s  qui  n'aura 
point  encore  la  forme  de  quelque  inftruroent 
propre  à  la  guerre!,  toutes  lefquelles  chofes ,  autfi- 
bien  que  toutes  les  autres  marchandises  qui  ne 
font  point  défignées  dans  l'article  précédent ,  pour- 
ront être  librement  portées  dans  les  états  enne- 
mis, à  la  réfervedes  villes  ou  places  actuellement 
inverties  ou  aûiégées. 

XXI. 

Suppofé  que  l'une  ou  l'autre  des  majeflés  alliées , 
vienne  à  entrer  en  guerre  ,  ics  biximens  appar- 
tenans  à  leurs  fujets  réciproquement  devront  être 
munis  de  lettres  de  mer,  oupaflc  port,  qui  mar-, 
queront  le  nom  ,  la  propriété  ,  &  grandeur  du 
vaifleau  ,  le  nom  8e  la  demeure  du  maître  »  on 
efl  encore  convenu  que  ces  mêmes  navires  char- 
ges ne  feront  pas  feulement  munis  de  pafle  ports 
ci  dcilus  mentionnes ,  mais  encore  de  ecttinetfs 
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contenans  une  fpccirîcatîon  de  leurs  charges  ,  le 
lieu  d'où  le  bâtiment  ett  parti ,  cV:  celui  où  on  a 
deflein  de  le  conduire  ,  afin  çu'on  puifle  voir  s'il 
potte  quelques  unes  des  marchandées  défendues. 

XXII. 

I  es  navires  des  fuict*  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
leurs  majeftr?  qui  aborderont  fur  quelquescôtes 
dî  la  domination  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  n'ayant 
pas  deffein  d'entrer  dans  les  ports  ,  ou  qui  y 
étant  entrés  ne  vendront  pas  leurs  charges,  ne 
feront  pa>  obligés  d'en  donner  de  fpécifications . 
a  moins  ca'iis  ne  fe  foient  rendus  fufpefts  de 
porter  aux  ennemis  des  nurchandife*  de  comte- 
bande. 

XXIV.  Y 

Si  tes  navires  des  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre 
ma^iU  rencontrent  des  vaifleaux  de  guerre  ou 
armes  en  cuertc  aux  déuens  des  particuliers  , 
leldits  vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs  n  appro- 
cheront point  des  autres  plus  près  que  hors  la 
portée  du  canon  ,  d'où  ils  pourront  envoyer  la 
chaloupe  au  vaifleau  marchand ,  dans  lequel  on 
ne  fera  entrer  que  deux  ou  trois  perfonnes  ,  aux- 
quelles le  patron  du  bâtiment  fera  voir  les  pjsfle- 
pons ,  après  quoi  le  navire  aura  la  hbette  At 
continuer  fa  route. 

XXV. 

Mais  tout  navire  qui  voudra  fe  rendre  dans 
un  port  ennemi  de  l'autre  allié  ,  ou  dont  la 


route  ou  quelque  efpèce  de  matchandifes  aura 
donné  quelque  jufle  foiipçon  ,  fera  non  -  feule- 
ment obligé  de  faire  exhibition  de  (espjfie  ports  ; 
mais  aulfl  des  certificats  qui  fanent  connowe 
qu'il  n'clr  chargé  d'aucunes  fortes  de  marchan- 
difes  défendues. 

XXVI. 

St  par  l'exhibition  des  certificats  fpéctfuM 
les  marchindifes  ,  l'une  ci«  parties  vient  a  dé- 
couvrir qu'il  y  en  a  quelques  -  une*  de  contre- 
bande ,  deltinees  pour  un  port  de  l'obéiflance  de 
l'ennemi ,  il  ne  fera  pas  permis  de  rompre  les 
caifles,  baies,  ou  tonneaux  ,  ni  d'en  ôter  la 
moindre  partie  ,  qu'ils  n'ayent  été  décharges  en 
prefence  des  juges  de  l'amirauté  du  heu  i  le  na- 
vire, auflVbien que  les  autres  matchandifes  libres, 
ne  pourront  point  être  retenus  fou*  prête»*»; 
d'avoir  été  trouves  avec  des  marchandées  oc 
contrebande  ,  ni  encore  moins  être  eonnfqne*. 
Si  les  marchandifes  défendues  ne  font  qu  une 
partie  de  la  charge  du  vaifleau  ,  &  que  le  ca- 
pitaine s'offre  de  les  remonte  au  capteur  ,  le 
fera  obligé  du  jclàchw  le  bâtiment. 
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Tout  ce  qui  fc  trouvera  avoir  été  mis  pat  les 
fu;cts  de  lune  ou  de  l'autre  partie  dans  un  vaif- 
feau  appartenant  à  l'ennemi  d'un  des  deux  , 
quand  même  le  tout  ne  feroit  point  de_  contre- 
bande, il  pourra  être  confifqué  de  même  que 
s'il  appartenoit  a  l'ennemi  }  à  moins  que  les  den- 
rées 6c  marchandifes  n'culfent  été  chargées  fur 
un  tel  bâtiment  avant  la  déclaration  de  guerre  , 
ou  même  après  ladite  déclaration  dans  lu  Se- 
maines ,  depuis  Terneufe  en  Norvège  ,  jufqu'au 
lieu  appellé  Soundaings ,  de  -là  jusqu'à  Gibraltar 
djns  deux  mois  >  dans  l'efpace  de  dix  (emainci 
dans  la  Méditerranée ,  8c  de  huit  mois  en  quel 
qu'autre  contrée  que  ce  foit  ;  à  condition  néan- 
moins ,  que  fi  lefdites  marchandilcs  font  de  con- 
trebande .  il  ne  fera  plus  permis  de  les  uanlporter 
dans  les  ports  ennemis. 

XXIX- 

Tous  les  capitaines  des  armateurs  feront  obliges 
de  donner  caution  bonne  &  de  gens  folvablcs, 
qui  n'ont  aucun  interne  dans  le  vaideau  ,  &  qui 
foient  tous  6c  chacun  iblidaircment  engagés  potït 
la  fomme  de  qumte  cents  liv.  llcning  ,  ou  de 
feixe  mille  cinq  cents  liv.  tournois  $  ou  fi  Irdit 
navire  eft  monte  de  plus  de  quinze  cents  hommes 
d'équipage  .  pour  U  fomme  rte  nois  mille  livits 
Hetltng  ,  oti  de  trente  tiois  milles  liv.  tournois  , 
pour  fatisfoire  à  tous  1cs  dommages  qu'ils  auront 
caufés  contre  ce  truàé. 

XXX. 

Leurs  majeftés  loyales  donneront  les  ordres 
neceffaircs  ,  pour  que  les  jugemens  qui  feront 
rendus  dans  les  cours  rcfpccxivcs  des  amirautés , 
iur  les  ptifes  ,  foient  donnés  par  des  perfonnes 
au  dcli'us  de  tout  foupçou- 

XXXI. 

Lorfque  les  ambatîadeurs  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  leurs  fufdites  majeftés  .  ou  autres  leurs  mi 
n.  lires  le  plaindront  de  hnjultice  des  fentences 
qui  feront  rendues ,  leurs  majeftés  les  feront  rc- 
vifer  dans  leur  confeil  dans  l'efpace  de  trois 
mois  :  cependant  il  ne  fera  point  permis  de  vendre 
les  effets  en  difpute  ,  ni  même  de  les  décharger , 
à  moins  que  cela  ne  fe  falTe  du  confentebaent 
des  intéiciTcs. 

XXXII. 

Lorfque  dans  un  procès  entre  les  capteurs  des 
prîtes  &c  les  réclanv.-urs  ,  il  y  aura  fentence  ren- 
due en  faveur  des  réclameurs ,  cette  fentence 
ien  exécutée  fous  caution  ,  nonobftant  l'appel 


du  capteur  :  ce  qui  pourtant  ne  fera  point  quaird 
la  fentence  fera  rendue  en  faveur  du  capteur. 

X  X  X  1  I  I. 

En  cas  que  des  navires  faffent  naufrage  ,  tout 
ce  qui  fera  fauve  ,  ou  le  prix  qu  ds  aurunt  reçu, 
fera  reftitué  aux  propriétaires  qui  le  réclameront^ 
en  payant  ce  qu'il  aura  coûté  pour  le  fauyer ,  fat 
le  pied  qui  fêta  réglé  entre  le*  deux  allies. 


XXXIV. 


Les  fufets  de  l'une  &  de  l'autre  partie  feront 
en  liberté  de  choifir  tels  avocats  8t  fatteurs  qu  Us 
trouveront  à  propos. 

XXXV. 

Leurs  maieftés  royales .  ne  recevront  dans  aucun 
de  leurs  ports ,  rades  ,  villes  ou  bourg*  ,  aucun 
pirate  ,  foiban  ,  ni  ne  fourniront  qu'ils  y  (oient 
reçus  par  aucun  de  leurs  t'ujets  :  tout  ce  qu'on 
pourra  faifir  de  leurs  marchandées  ,  ou i  navnel 
qu'ils  auront  piis  par  piiatcne  ,  fera  rclliiuc  aux 
propriétaires. 

XXXVI. 

Il  fera  permis  aux  navires  de  guerre  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  leurs  maieftés  ,  auffi-bien  qu  aux 
armateurs  ,  de  mener  où  ils  voudront  les  navire» 
&  marchandifes  qu'ils  auront  pris  fur  l  ennemi  , 
&  ils  ne  feront  point  obligés  de  rien  payer  aux 
officiers  de  l'amirauté  }  &  lefdites  prîtes  étant 
entrées  dans  les  ports  de  leurfducs  maieltes  ,  il 
ne  fera  pas  permis  de  les  y  retenir  ,  ni  de  s  en- 
quérir de  lcor  validité. 

De  l'autre  côté  ,  on  ne  donnera  point  d'afyle  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prîtes  fur  les  lU|e:s  de 
l'une  ou  de  l'autre  i  mais  s'il  arrive  que  de  telles 
y  foient  forcés  d'entrer  ,  on  aura  grand  foin  de 
les  faire  fortir  le  plutôt  que  faire  ie  pourra. 

XXXVII. 

Leurs  majeftés  ne  fouffriront  point  que  les  mar- 
chandifes ,  ou  vaifleaux  appartenons  aux  fuiets 
de  l'une  ou  de  l'autre  foient  pus  fur  les  cotes  , 
ni  dans  les  ports  ou  rivières  de  leurs  ctats  ,  par 
des  vaifTeaux  ayant  commiffion  de  quelque  prince, 
république  ,  ou  ville  que  ce  foit. 

xxxviu. 

S'il  arrive  de  part  ou  d'autre  quelques  ineon- 
véniens  fur  l'obiervation  de  ce  traité ,  l  amitié 
&  la  paix  ne  feront  point  Dar-là  interrompues  i 
&  on  cherchera  un  remède  pour  lever  ces  Ifr 
convéniens  &  pout  réparer  les  contravention». 
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Traité  de  pas*  tntrt  f*  nutjtfti  Louis  XIV  &  hwrs 
haatts-puijftncts  Us  états  généraux  dts  Provimt*- 
Unies  du  Pays-Bas  >  tondu  à  Utrtcht  U  u  avril 

III. 

Sï  quelques  P"fcs  fe  font  de  part  &  d'autre 
dans  la  mer  Baltique  ,  ou  nord  ,  depuis  Ter- 
neufe  jufqu'au  bout  de  la  Manche  ,  dans  l'efpace 
de  quatre  fe  (naines  \  du  bout  de  ladite  Manche 
jufqu'au  cap  de  Saint- Vincent  dans  l'efpace  de  fix 
femaincs  ;  8e  de  là  dans  1a  mer  Méditerranée  ,  & 
jufqu'à  la  ligne  dans  l'efpace  de  dix  femaincs  ;  8c 
au-delà  de  Ta  ligne  &  dans  tous  les  endroits  du 
inonde ,  dans  l'efpace  de  huit  mois ,  à  compter 
du  jour  que  fe  fera  la  publication  de  la  paix  à 
Paris  &  à  la  Haye  ,  lefdites  prifes  qui  fe  feront 
de  pan  ou  d'autre  après  le  terme  préfix  ,  feront 
tendues  avec  compeufation  de  tous  les  dom- 
mages. 

V  I  I. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  fera  remettre  aux 
feigneurs  états- généraux  en  faveur  de  la  maifon 
d'Autriche ,  tout  ce  que  fa  majefté  très- chrétienne 
ou  fes  alliés  pofsèdent  encore  des  Pays-Bas  com- 
munément appcllés  efpagnols  ,  tels  que  feu  le  roi 
catholique  Charles  II  les  a  pofledés  conformé- 
aient  an  traité  de  Rifwick  |  la  maifon  d'Autriche 
entrera  en  ki  pofièflion  defdits  Pays-Bas  efpagnols, 
auffî-tôt  que  les  feigneurs  états-généraux  feront 
convenus  avec  elle  de  la  manière  dont  lefdits 
Pays-Bas  efpagnols  leur  ferviront  de  barrière. 

Bien  entendu  que  du  haut  quartier  de  Guel- 
dres  le  feigneur  roi  de  PruiTe  retiendra  tout  ce 
qu'il  y  pofsède  actuellement ,  favoir  la  ville  de 
Gueldres,  la  préfecture  &  le  bas  bailliage  de  Guel- 
dres  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépend  ;  comme  au  (fi 
les  villes  y  bailliages,  8c  feigneuries  deStrahlen  , 
Vachtcndonck ,  Midellaer  ,  Walbech  ,  j£ftran  , 
Afferden  ,  Wiet  -  Raciklein ,  Kevelaer  avec  toutes 
Lurs  appartenances ,  l'Ammanie  de  Kriekerbeck 
avec  tout  ce  qui  y  appartient ,  &  le  pays  de  KerTel 
pareillement  avec  toutes  les  appartenances ,  fans 
en  rien  excepter  ,  fi  ce  n'eft  Erkellens  avec  fes 
appartenances» 

Il  fera  réfervé  dans  le  duché  de  Luxembourg , 
•u  dans  celui  de  Limbourg ,  une  terre  de  la  va- 
leur de  trente  mille  écus  de, revenu  par  an,  qui 
l'era  érigée  en  principauté  en  faveur  de  la  princefle 
des  Urfins  fie  de  fes  héritiers. 

IX,. 

Et  comme  fa  majefté  catholique  a  cédé  à  fon 
alteffe  électorale  de  Bavière  lefdits  Pays  Bas  ef- 
pagnols fa  majefte  très-chrétienne  promet  de 
feire  donner  un  acte,  de  fadite.  altcfTe  électorale  , 
pat  lequel  elle,  tant  pour  clle-mcW  que  pour 
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fès*  hoirs  &  fucceffeurs  ,  tranfporte  aux  feigneur» 
états-généraux  ,  en  faveur  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  tout  le  droit  que  fon  alteffe  électorale 
peur  avoir  fur  lefdits  Pays-Bas  efpagnols,  foie 
en  tout .  foit  en  patrie ,  tant  en  .  vertu  de  la 
ceffion  de  fa  majefté  catholique ,  qu'en  vertu 
de  quelqu'autre  acte  ou  prétention  que  ce  puiffe 
être  :  bien  entendu  que  l'électeur  de  Bavière  re- 
tiendra la  fouveraineté  ,  &  les  revenus  du  duché 
8e  ville  de  Luxembourg  j  de  la  ville  &  comte  de 
Namur ,  de  la  ville  de  Cha rie-Roi  ,  &  de  leurs 
dépendances  ,  jufqu'à  ce  que  fon  alteffe  électo- 
rale ait  été  rétablie  dans  tous  les  états  qu'elle 
poffedoit  dans  l'empire  avant  la  guêtre  préfente  > 
a  l'exception  du  haut  Palarioat  ;  qu'elle  aura  été 
mife  au  rang  de  neuvième  électeur,  &  en  pof- 
fefCon  du  royaume  de  Sardaigne  ,  8e  du  titre  de 
roi  >  on  eft  auffi  convenu  que  l'électeur  de  Bavière 
confervera  la  fouveraineté  &  les  revenus  de  la 
ville  &  duché  de  Luxembourg ,  8c  de  leuxs  dé- 
pendances, jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  dédommagé  de 
fes  prétentions  à  l'égard  du  traité  d'ilmershoirw 

X  L 

Sa  majefté  très-chrétienne  cède  aine  états- géné- 
raux ,  en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche  >  tout 
le  droit  qu'elle  a  eu  fut  la  ville  de  Mcnin  ,  avec 
toutes  fes  fortifications ,  8e  fur  la  ville  Se  cita- 
delle de  Toirrnay ,  avec  tout  le  Tournaifis ,  cx^> 
cepté  Saint-Amant  avec  toutes  fes  dépendances  ► 
qui  demeureront  avec  Mortagne  (ans  dépendan- 
ces à  fa  majefté  tiès-chrétienne  ;  à  condition  qu'il 
ne  fera  pas  permis  de  faire  à  Mortagne  aucunes 
fortifications  ni  éclufes }  on  eft  aufli  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  la  poffcflîon  de  la 
terre  d'Antoin ,  à  condition  que  la  maifon  de 
Ligne  pourra  pourfuivre  (es  droits  fur  ladite  terre 
devant  les  juges  compétens. 

X  1 1. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  cède  auffi  en  faveur 
de  la  maifon  d'Autriche ,  tout  le  droit  qu'elle  a. 
fur  Fumes  ,  FurnerambacR  ,  y  compris  les  hnie 
paroiûcs  ,  8c  le  fort  de  Knok ,  les  villes  de  Loo 
8c  Dixmuden  avec  leurs  dépendances  Ypres 
avec  fa  citadelle  ,  Rouffelaar  y  compris,  avec 
Poperingue  ,  Warneton  ,  Comines  ,  Warvick  j.  • 
ces  trois  dernières  places  ,  pour  autant  qu'elles 
font  fituées  du  côté  de  la  Lys  vas  Ypres. 

X  I  I  L  . 

La  navigation  de  la  Lys  ,  depuis- l'embouchure 
de  la  Dute  en  remontant,  fera  libre  ,  8c  il  ne  s'y. 
établira  aucun  péage  ni  impofition. 

XI  Y. 

On  eûaufli.coovenu  qu'aucune  proviBce^vilIe* 
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fort ,  on  place  defclits  Pays-Bas  efpagnols ,  ni  de 
ceux  qui  font  cèdes  par  fa  majefté  très-chrétienne, 
foient  jamais  cédés  ni  puiflent  écheoir  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  ni  â  aucun  prince  ou  princefle 
de  la  ligne  de  France ,  Toit  en  vertu  de  quelque  don , 
vente  ,  échange  ,  convention  matrimoniale ,  fuc- 
ceflion  ,ou  fous  quelqu 'autre  titre  que  cepuhTeêtre. 

X  V. 

Lefdits  feigneurs  états-généraux  remettront  i  fa 
merjefté  très  -  chrétienne  la  ville  &  citadelle  de 
Lille ,  avec  fa  châtellenie  ,  Orchies,  le  pays  de 
Laleu,  3c  le  bourg  de  la  Gourgne  ,  les  villes  & 
places  d'Aire  ,  Béihune  ,  8c  Saint- Venant ,  avec 
le  fort  François ,  leurs  dépendances  &  annexes  ; 
le  tout  ainù*  qu'il  a  été  pofledé  par  le  roi  très- 
chrétien  avant  la  pré  lente  guerre  :  bien  entendu 
que  les  feigneurs  erats-généraux  ne  feront  point 
tenus  à  faire  réparer  ce  qui  fera  trouvé  avoir  été 
détruit  par  la  guerre.  On  eft  aufli  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  pofleffion  des  terres 
de  Cifoin  ,  8c  de  Roubaix  ,  Se  auties  biens  fitués 
dans  lefdits  pays  de  Lille  ,  Sec.  à"  condition  que 
la  maifon  de  Ligne  pourra  pourfuivre  fes  droits 
fur  lefdites  terres  devant  le*  juges  compecens. 

XVI. 

Luxembourg  ,  Namur  ,  Charle  Roi  ,  Nicu- 
port ,  8e  généralement  tontes  les  places  pofle- 
dées  par  fa  majefté  très-chrétienne  ,  ou  fes  alliés 
les  électeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  ,  feront 
remifes  avec  les  canons  ,  artillerie  ,  boulets , 
atmes  &  munitions  de  guerre  qui  y  étoient  au 
tems  du  décès  du  feu  roi  Charles  II  ;  Lille  , 
Aire,  le  fort  François ,  Bé  thune ,  Saint- Venant 
feront  tendus  avec  les  canons  »  artillerie ,  bou- 
lets ,  aimes  &  munitions  de  guerre  qui  y  ont 
été  au  tems  de  la  prife  j  la  ville  d'Ypres  fera  re- 
mife  avec  cinquante  pièces  de  canon  de  fonte 
de  toute  forte  de  calibre ,  avec  la  moitié  des 
munitions  de  guerre  qui  s'y  trouvent  présen- 
tement ;  la  ville  de  Furnes  fera  reraife  avec  les 
canons  ,  artillerie  ,  boulets  ,  armes  ,  &  munitions 
de  guerre  qui  s'y  font  trouvés  au  commence- 
ment de  l'année  courante 

X  X. 

Il  fera  permis  aux  fa  jets  des  places  &  pays  cédés , 
comme  aufli  à  tous  les  fujetsdefdits  Pays-Bas  efpa- 
gnols ,  de  fortir  des  places  &  pays  (ufdits  pour 
aller  demeurer  ou.  bon  leur  fembiera>.dans  l'efpace 
d  'un  an. 

X  X  I. 

Les  mêmes  fujets  de  part  &  d'autre  ,  ecclé- 
tuitiques  Se  féculiers  ,  corps  ,  communautés , 
univerfités ,  8e  collèges  ,  feront  rétablis  tant  dans 
U  iouiHànce  de  leurs  dignités  *  honneurs  Sx  bc- 
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néfices,  dont  ils  étoient  pourvut  avant  la  guerre ," 
qu'en  celles. de  tous  Se  chacuns  de  leurs  droits, 
biens -meubles  &  immeubles. 

XXIII. 

Les  bénéfices  conférés  à  des  perfonnes  capa- 
bles pendant  le  cours  de  la  préfente  guerre  » 
feront  laines  à  ceux  qui  les  pofsèdcnt  à  préfent^ 
&  généralement  toutes  choies  qui  concernent  la 
religion  catholique  romaine  y  feront  lailfées  dans 
l'état  où  elles  étoient  avant  la  préfente  guerre  j 
comme  aufli  les  penfionnaires  jouiront,  comme 
par  le  palTé ,  de  leurs  penfions  alignées  furies 
bénéfices  ,  foit  qu'elles  foient  créées  en  cour 
de  Rome ,  ou  par  des  brevets  de  leurs  majedés 
trés-chrétienne  ou  catholique  avant  le  corameiv- 
cementdela  préfeutc  guerre. 

XXIV. 

L'exercice  de  la  religion  protestante  ponr  le» 
troupes  que  les  états  •  généraux  auront  dans  les 
places  defdits  Pays-Bas  efpagnols ,  Se  dans  celles 
cédées  par  le  rot  très  -  chrétien  ,  s'y  fera  con- 
formément au  règlement  fait  avec  l'électeur  de 
Bavière  ,  gouverneur  des  Pays-Bas  efpaguols  fous 
Charles  IL 

XXV. 

Les  communautés  &  habitans  de  tontes  le» 
places  8e  pays  que  fa  majefté  très  chrétienne  cède 
parle  préfent  traité,  feronr  confcrvts  dans  la  jouit, 
fance  de  tous  leurs  privilèges  ,  droits  Se  office» 
héréditaires  ,  ainfi  qu'ils  en  ont  joui  fous  la  do- 
mination de  faditc  majefté  très  -  chrétienne  >  8c 
tout  ce  qui  eft  porté  dans  fe  préfent  article  aura 
aufli  lieu  pour  les  villes  Se  places  rcftrtuées  à  la 
majefté  très-chrétienne  par  les  feigneurs  états- 
généraux. 

XXVI 

'  Les  garnifons  qui  fe  trouvent ,  en  trouveront 
ci  après  de  la  part  des  feigneurs  -  états ,  dans  1» 
ville  ,  château  Se  fort  de  Huy ,  comme  aufii  dan» 
la  citadelle  de  Liège,  y  relieront  aux  dépens  de» 
feigneurs  -  états  ,  Se  fa  majefté  fera  enforte 
que  l'éleâeur  de  Cologne  ,  en  qualité  de  prince 
Se  évéqne  de  Liège  ,  y  confente.  Saditc  majefté 
fera  aufli  enforte  que  toutes  les  fortifications  de 
la  ville  de  Bonne  foient  rafees  trois  mois  après 
le  ràablillcment  dudit  électeur. 

• 

XXIX. 

Sa  majefté  ,  Se  les  feigneurs  crats- généraux  _ 
ayant  farisfait  à  ce  trthi  ,  il  fe  fera  comme  fe 
fait  par  celui-ci ,  une  renonciation  ,  tant  générale 
que  particulière ,  fur  toutes  fortes  de  prérentionji 
tant  du  pafle  que  du.  t*ins  prefent  quelles,  qu'dloo 
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puiflentêtre  ,  qu'un  parti  poorroit  intenter  contre* 
l'autre. 

XXXI. 

Puifqn'on  convient  qull  eft  nécefTiire  d'em 
pécher  que  les  couronnes  de  France  cV  d'bfpatme 
ne  pu i dent  jamais  être  unies  fur  L  tête  d'un  même 
jr;  5  3:  que  ,  fur  les  intimées  de  la  reine  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  &  du  canfcnirment  tant  du 
rpi  très-chrétien  que  du  roi  catholique  ,  ont  ère 
trouvés  les  moyens  d'empêcher  cetre  union  pu 
des  renonciations  faites  dans  1rs  termes  les  plus 
forts  ,  le  roi  très-chrétien  ,  &  lefdits  feigneurs 
états  -  généraux  te  promènent  qu'd  ne  fera  jamais 
rien  fait  ,  ni  par  fa  majefté  très  chrétienne  .  fes 
héritiers  &  fuccclTeurs  ,  ni  par  lefdits  feigneurs 
états -généraux  ,  ni  permis  que  d  autres  hUent 
que  lefdites  renonciations  ne  fortent  leur  entier 

XXXII.  . 

Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  ne  prétendra 
ni  acceptera  aucun  autre  avantage  ,  ni  pour  lui- 
même  ,  ni  pour  fes  fuiets  dans  le  commerce  ,  foit 
en  Efpagne  ,  foit  dans  les  Indes  efpagnoles,  que 
celui  dont  on  a  joui  pendant  le  règne  du  feu  roi 
Charles  II  ,  qui  feroit  pareflïement  accorde  a 
toute  autre  nation. 

XXXIII. 

Le  roi  très  -  chrétien  confentira  que ,  dans  le 
traité  à  faire ,  &c  ut  fupri,  ,  article  xxi  du  traité 
avec  la  Grande  -  Bretagne  au  fujet  de  ta  religion. 

XXXIV. 

Sa  majefté  très  •  chrétienne  confent  auffi  que 
dans  le  même  traité  la  fortcrelTe  de  Rhinfets  &  la 
ville  de  Saint-Goar ,  demeureront  au  landegrave 
de  f  lefle-Caffel  &  à  fes  fuccelTcurs  moyennant 
un  équivalent  à  payer  au  prince  de  Heûc-Rhtnfels. 

XXXV. 

Si ,  par  inadvertence  ou  autrement ,  il  furve- 
noit  quelque  inobfetvation  au  préfent  traité, 
cette  paix  ne  laiflera  pas  de  fubfifter  ;  mais  on 
réparera  prompteroent  les  contraventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci-après  quelque  rupture  entre  la  cou 
ronne  de  France  &  les  états  généraux ,  fera  donné 
neuf  mois  aux  fuiets  de  part  &  d'autre  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 

» -  -  * 

XXXVI  l: 
En  ce  préfent  tttiti  feront  compris  de  la  part 
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des  états-général»,  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
les  treize  louables  cantons  &  leurs  alliés  t  &  par- 
ticulièrement les  cantons  évangéliques  8r  leurs 
alliés  ,  nommément  Genève  ,  Néufchatel  »  Saint- 
Gal ,  Mulhure  &  Bicnne  ,  Se  les  ligue*  grifcs  , 
les  villes  d'Emden  &  de  Bremen. 

Traité  de  paix  tntrt  fa  majtfii  tris-chrétienne  (f  f* 
majejié  portugaife  ,  tondu  à  Utreihi  le  1 1  avril 

»7»J- 

S'il  étoit  arrivé  que  dans  les  domaines  de  leurf- 
dites  maie  ftés  hors  de  l'Europe  ,  on  y  eût  pris 
de  côté  &  d'autre  quelque  pofte  &  bâti  quelque 
fort  ,  lefdites  places  ou  poftes  feront  rendus  entre 
les  mains  du  premier  potieiTcur ,  dans  1  état  où 
ils  feront  trouvés  au  tems  de  la  publication  de  la, 
paix  ,  &  les  nouveaux  torts  en  feront  demolu. 

V  I. 

Afin  de  mieux  pourvoir  a  la  sûreté  des  mar- 
chands des  deux  nations  ,  on  leur  accordera  ré- 
ciproquement des  confuls. 

V  I  I. 

Il  fera  permis  réciproquement  aux  vaifleaux , 
tant  marchands  que  de  guerre  ,  d'entrer  dans 
les  ports ,  pourvu  que  ceux-ci  n'excèdent  pas  le 
nombre  de  fix  ,  à  l'égard  des  ports  d'une  plus 
grande  capacité  ,  &  le  nombre  de  trois  a ^  1  égjf  A 
des  ports  qui  font  moindres  i  en  cas  qu'un  plus 
grand  nombre  de  vaifleaux  de  guerre  fe  préfente 
devant  quelque  port ,  ils  ne  pourront  y  entrer 
fans  avoir  demandé  pcrrrulfion  au  gouverneur. 

VIII. 

Sa  majefté  très  chrétienne  fe  défifte  ,  tant  en 
fon  nom  qu'en  celui  de  fes  fuccefleurs  ,  de  tout 
droit  qu'elle  peut  pretendie  fur  la  propriété  des 
rerres  appelices  du  cap  du  nord ,  &  fituees  entre 
la  tivièie  des  Amaxones,  &  celle  de  Sapor  ou  de 
Vincent  -  Pinson,  afin  qu'elles  foient  pofu-dees 
par  fa  majefté  portugaife  ,  les  fucccftcursSc  hé- 
ritiers ,  avec  tout  le  droit  de  fouvetaincté. 

I  X. 

Il  fera  libre  à  fa  majefté  portugaife  de  faire 
bâtir  dans  les  terres  mentionnées  au  précédent 
article .  autant  de  nouveaux  forts  qu'elle  trouver* 
à  propos. 

X. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  reconnoh  que  les 
deux  bords  de  la  rivière  des  Amazones  ,  tant  lfc 
méridional  que  le  feptentrional ,  appartiennent  eh 
toute  rouveraincté  à  fa  majefté  portugaife. 


Digitized  by  Google 


T  R  A 

x  i. 

_  De  ta  même  manière  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne fe  départ  rie  toutes  présentions  fur  la  na- 
vigation de  la  livière  des  Amazones ,  elle  fe  dé- 
fi lie  de  tout  droit  qu'elle  pourroit  avoir  fur  quel- 
que autre  domaine  de  fa  majefté  portugaii'e  ,  tant 
en  Amérique  que  dans  une  autre  partie  du  monde. 

X  1  I. 

Comme  il  eft  à  craindre  qu'il  y  ait  de  nou- 
velles dilTenfions  au  fujet  du  commerce  que  les 
habitans  de  la  Cayenne  pourroient  faire  dans  le 
Maragnan  &  dans  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Amazones,  fa  majïtté  très  chrétienne  promet, 
tant  pour  elle  que  pour  Tes  fucccffcurs,  de  ne 
jjoint  confentir  que  Icfdits  habitans  de  Cayenne , 
ni  aucuns  autres  fujets  de  fa  majefté,  aillent  faire 
commerce  dans  1rs  endroits  fufmentionnés  ,  & 
qu'il  leur  fera  défendu  de  pafTer  la  rivière  de 
Vincent  -  Pinzon  pour  y  négocier  &  acheter  des 
efclaves  dans  les  terres  du  cap  du  nord}  comme 
auflî  fa  majefté  portugaife  promet  qu'aucuns  de 
les  fujets  n'iront  faire  commerce  à  Cayenne. 

XIII. 

Sa  majefté  très -chrétienne  promet  aufïi  d'em- 
•pêcher  qu'il  y  ait  des  millionnaires  français  dans 
toutes  leldires  tîrtes  censés  appartenir  à  la  cou- 
ronne de  Portugal. 

X  V. 

S'il  y  a  quelque  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronnes ,  on  accorde  le  terme  de  fix  mois  aux 
tu  jets  de  part  &  d'autre  ,  poui*uanlportcr  leurs 
effets  &  leurs  perfonnes. 

;  xvi. 

Parce  que  la  très-haute  &  très-puiffante  prin- 
ce (Te  la  reine  de  la  Grande  -  Breragne ,  offre  d'être 
garante  de  l'exécution  de  ce  truite  ,  fa  majefté 
très-chrétienne  &  fa  majefté  pottugaife  acceptent 
la  fufdhe  garantie. 

Traité  dt  paix  entre  h  roi  de  France  d'une  part ,  & 
U  roi  dt  truffe  ,  de  t  autre  ,  conclu  a  U créent , 
le  1 1  Avril  17 13. 

Le  feigneur  roi  de  Prune  retirera  fes  troupes 
tant  des  Pays-Bas  ,  que  des  autres  lieux  où  elles  f 
'(ont  la  guerre  ;  &  il  promet  qu'il  ne  les  fera  point 
*gfr  pendant  que  cette  guerre  durera  contre  le 
feigneur  roi  très  chrétien  ,  excepté  celles  de  fon 
contingent  qu'il  eft  obhgé  de  fournit  comme  mem 
bre  de  l'empire. 

V  I. 

Le  rot  très-chrétien  déclare  que  fon  intention 
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eft  que  la  paix  de  Wellphalie  foir  entièrement 
confervée  ,  tant  pour  les  chofes  facrées  que  pro- 
fanes. 

V  I  L 

La  partie  de  la  haute-Gueldre ,  nommée  juf- 
9"'*  Préfet  efpagnole  ,  8c  particulièrement  la 
ville  de  Gueldre ,  comme  auflî  leurs  jurifdicrions 
féodales  ,  droits  feigneuriaux  Se  autres  ,  avec  tout 
ce  qui  en  dépend  ,  font  cédées  tu  roi  de  Prufle 
par  fa  majefté  très-chrétienne  ,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'elle  en  a  reçu  de  fa  majefté  catholique.  fie 
demeureront  toujours  à  fa  majefté  pruflieune  Se 
à  fes  héritiers  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  avec 
une  entière  propriété  Se  fouverain  domaine.  On 
ajoute  à  la  celiion  cette,  claufe  ,  que  la  religion 
catholique  fera  confervée  dans  lefdits  lieux  cé- 
dés ,  8c  qu'elle  y  demeurera  par  tout  dans  Je  mê- 
me état  oû  elle  étoit  avant  la  conquête  du  roi  de 
Prufle. 

VIII. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  cède  pareillement 
dans  la  haute  Gueldre ,  en  vertu  du  même  pou- 
voir, à  fa  majefté.  pruflienne  fie  à  fes  héritiers 
de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ,  le  pays  de  KtlTcl ,  la 
prefeflure  de  Kaiekenbcrg ,  avec  leur  fouverain 
domaine ,  &  toutes  leurs  appartenances ,  jutifdic- 
tions  féodales  ,  droits  feigneuriaux  fie  autres  :  l'é- 
tat de  la  religion  catholique  fera  confervé  dans  la- 
dire  Ammanie ,  comme  dans  le  pays  cédé  article 
précédent. 

ix.  - 

Le  feigneur  roi  rrès-chrétien  reconnoît  le  roi 
de  Prufle  comme  feigneur  fouverain  de  la  princi- 
pauté de  Ncufchâtel  *r  de  Vallangin  }  s'obligcant 
outre  cela  de  permettre  que  les  habitons  de  cette 
principauté  iouiflcut  dans  les  états  de  fa  majefté 
des  mêmes  droits  dont  tes  habitans  des  autres  con- 
trées de  la  Suiffe  font  favorifés  par  fa  majefté  très- 
chrétienne  }  pour  cet  effet  le  roi  très-chrétien  s'en- 
gage lie  ne  donner  aucun  fecours  à  cjui  que  ce 
fou  de  fes  fujets  pour  troubler  fa  majefté  pruf- 
Ccnnc  ou  fes  héritiers  touchant  la  poffcfion  de  U 
ptincipauté  de  Neufchatcl  8c  de  Vallangin» 

X. 

Le  feigneur  roi  de  Prufle  renonce ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers .  à  tous  fes  droit»  fur 
la  principauté  d'Orange  en  faveur  du  toi  très- 
chrétien  Se  de  fes  fuccefîeurs  ;  comm=  **0Î  aux 
domaines  feigneuriaux  de  la  fucccllion  de  Châ- 
teau- Béliard. 

Le  feigneur  toi  de  Prufle  Ce  eharge  de  f«is- 
t-tre  par  uo  cqu.  valent,  à  Ix  prétention' que  le»  hé- 
imers  du  feu  prince  de  N^au,  gouverneur  dk 
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Frifc,  ont  fur  ladite  principauté,  &  fur  les  au- 
tres biens  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dcflus. 
Les  perfonnes  qui  voudront  fortir  de  ces  pays- 
là  ,  auront  la  liberté  d'aller  établir  leur  domicile 
ailleurs ,  &  d'y  porter  tous  leurs  biens  mobiles 
dans  l'efpace  d'un  an  à  compter  depuis  le  jour 
de  la  ratification  du  préfent  traité  ;  leurs  biens- 
immeubles  il  leur  fera  permis  de  les  vendre  ou 
de  les  garder  ,  &:  d'en  donner  l'adminiftrauon  à 
des  procureurs. 

Le  feigneur  roi  de  PrulTe  aura  la  liberté  d'im- 
pofer  le  nom  de  la  principauté  d'Orange  à  cette 
partie  de  la  Gueldre  qui  lui  a  été  cédée ,  8c  de 
retenir  le  titre  8c  les  armoiries  de  cette  même  prin 
cipiuté. 

XI. 

Les  deux  rois  confentent  que  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  puifle  garantir  ce  traité. 

X  I  I. 

Les  treize  cantons  de  Suifle ,  avec  tous  leurs 
alliés,  font  compris  dans  ce  préfent  traité  de  paix , 
fpécialement  la  principauté  de  Neufchitel  &  de 
Vallangin  ,  la  République  de  Genève  ,  les  villes 
de  Saint-Gai ,  de  Mulhauflen ,  de  Bienne .  8c  les 
fept  jurifdiétions  du  Valois,  de  même  que  les  trois 
lignes  des  Grifons. 

Article  séparé. 

Sa  majefté  ttès  -  chrétienne  &  le  roi  catho- 
lique donneront  dès  -  à- préfent  »  8c  i  perpétuité, 
le  titre  de  majefté  au  roi  de  Pr ufle  >  fie  à  fes  hé- 
ritiers rois  de  la  même  monarchie  j  ils  rendront 
aux  miniftres  de  Prufle  les  mêmes  honneurs  que 
les  minîthes  des  autres  rois  reçoivent. 

Traité  de  paix  entre  fa  majtflé  tris  -  chrétienne  & 
fon  alteffe  royale  de  Savoie ,  conclu  à  Utrecfu  le 
U  Avril  171  j. 

I  I  I. 

Le  rot  très-chrétien  reftituera  à  fon  altefle  royale 
de  Savoie ,  le  duché  de  Savoie  &  le  comte  de 
Nice  ,  &  généralement  tous  les  lieux  que  les  ar- 
mes de  fa  majefté  ont  occupe  fur  fon  altefle  roya- 
le j  &  les  places  &  forts  feront  délivrés  dans 
l'état  où  fe  ttouvent  préfentement  ceux  qui 
exiftent ,  avec  toute  leur  artillerie ,  &  la  quantité 
de  munitions  de  guerre  qui  s'y  font  trouvées  lorf- 
qu'ils  ont  été  occupés. 

I  V. 

Sa  majefté  très -chrétienne  cède  à  fon  altefle 
royale  de  Savoie ,  la  vallée  de  Prageflas .  avec 
les  forts  d'Exilés  &  de  Fcncitjclles ,  6c  les  val- 
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lées  d'Oulx ,  de  Sézane  ,  de  Bardonache .  8c  le 

château  Dauphin  :  réciproquement  fon  altefle 
royale  cède  à  fa  majefté  très  -chrétienne ,  la  val* 
Ice  de  Birceloneue ,  de  manière  que  les  fommi- 
tés  des  Alpes  ferviront  à  l'avenir  de  limites  en- 
tre la  France  ,  le  Piémont  8c  le  comté  de  Nice , 
8c  que  les  plaines  qui  fe  trouveront  fur  lefdites 
fommités  feront  partagées. 

V. 

Comme  le  férénifljme  8c  très  •  puiffànt  prince 
Philippe  V ,  roi  catholique  des  Efpagnes  8c  des 
Indes  ,  a  cédé  à  fon  altefle  royale  de'Savoie  8c  à 
fes  fuccefleurs  l'ifle  &  le  royaume  de  Sicile  ,  8c 
les  ifles  en  dépendantes  en  toute  fouveraineté  ,  le 
roi  très- chrétien  déclare,  que  ladite  ceflîon  eft 
une  des  conditions  de  paix  ;  8c  fadite  majefté  très- 
chrétienne  veut  qu'elle  fafle  partie  du  préfent 
traité. 

V. 

Le  roi  très  -  chrétien  confent  pareillement  que 
la  déclaration  du  roi  d 'El  pagne,  qui  au  défaut  des 
defeendans  de  fa  majefté  catholique  allure  la  fuc- 
ceflion  de  la  couronne  d'fcfpagne  &  des  Indes  à 
fon  altefle  royale  de  Savoie,  à  fes  defeendans 
mâles  8c  aux  princes  de  la  maifon  de  Savoie  >  8e 
à  leurs  defeendans  mâles ,  foit  tenue  pour  une 
partie  eflenticlle  de  ce  traité  j  fa  majefté  très- 
chrétienne  s'engage  pour  elle  8c  fes  fuccciTeurs  • 
d'employer  fes  forces  ,  en  tant  que  befoin  fera  , 
pour  mettre  en  pofleftion  de  ladite  fucceflion  le 
prince  de  la  maifon  de  Savoie  à  qui  elle  appar- 
tiendra. 

VII. 

Les  ceflions  faites  par  le  feu  empereur  Léopo  Id 
à  fon  altefle  royale  de  Savoie ,  par  le  traite  faic 
entre  eux  le  8  novembre  170J ,  de  la  part  du  du- 
ché de  Mont-  Ferrât,  qui  a  été  pofledée  pat  le 
feu  duc  de  Mantoue,  des  provinces  d'Alexandrie 
8c  de  Valence ,  avec  toutes  les  terres  entre  le  Po 
8c  leTanaro,  de  la  Lufnelinc,  de  la  Vallée  de  Séria, 
8c  du  droit  fur  les  fiefs  des  Langhen ,  8c  ce  qui 
commence  le  Vigevano ,  ou  fon  équivalent  t  8c 
les  dépendances  defdites  ceflions  ,  relieront  dar>s 
leur  vigueur. 

VIII. 

Il  a  été  trouvé  bon  ,  que  fadite  altefle  royale 
puifle  fortifier  fes  frontières  ,  8c  faire  telles  forri- 
cations  que  bon  lui  fcmblera ,  nonobstant  toutes 
conventions  précédentes  à  ce  contraires. 

X. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera  »  comme  il  étoit 
établi  du  teins  de  Charles-Emmanuel  II. 
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x  i. 

Le  roi  très -chrétien  confent  que  Ton  altetTe 
royale  puifTc  vendre  les  terres  qu'elle  a  dans  le 
Royaume  de  France  »  dans  le  Poitou  ,  Se  en  Bu- 
gey  ;  fadite  majefté  Te  départant  de  tous  les  dxoics 
qu'elle  pourroit  avoir  fur  lefdites  terres. 

XVI. 

Les  articles  des  traités  de  Munfter,  des  Pyré- 
«ees  ,  de  Nrmègue ,  de  Ryfvrich  ,  &  celui  de 
Turin  de  1696,  feront  gardés ,  autant  qu'il  n'y 
«ft  point  dérogé  par  le-préfent  trahi. 

Traité  d'alliance  entre  les  états  -  généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Pays  -  Bas  t  &  Us  ligues 
grifes. 

I. 

Il  y  aura  1  perpétuité  une  étroite  union  défen- 
five  entre  les  feigneurs  états  -  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  d'une  part,  &  la 
louable  republique  des  trois  ligues  grifes  de  l'autre. 

I  I. 

Le  traité  d'union  s'étend ,  de  la  part  des  ligues 
grifes ,  à  la  défenfe  des  pays  de  leurs  hautes-puif- 
fances  en  Europe ,  &  celles  de  leurs  barrières  ; 
&  cela ,  foit  que  leurdit  pays ,  ou  barrières  fuf- 
fenc  attaqués  ,  foit  que  leurs  hautes -puifTances 
fuflent  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  défenfe 
de  leurs  pays  ou  barrières  :  leurs  hautes-  puiflan- 
ces  feront  de  plus  dans  le  pouvoir  d'employer  les 
troupes  de  la  louable  république  des  ligues  grifes 
pour  la  défenfe  de  tous  les  états  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  qui  font  en  Europe. 

I  I  I. 
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Les  louables  ligties  grifes  s'engagent  de 
au  fervice  de  leurs  hautes -puiflanecs  les  dix 
pagnies  qu'elles  ont  à  leur  fervice. 

I  V. 


Les  louables  ligues  grifes  s'engagent  de  plus  à 
accorder  à  leurs  hautes  -  pui (Tances  ,  en  cas  qu'el- 
les fuflent  attaquées  ou  en  péril  inévitable  de  l'ê- 
tre ,  une  nouvelle  troupe  de  deux  mille  hommes  > 
à  moins  qu'elles  ne  fuflent  elles-mêmes  en  guerre. 


D'autre  pa 


aux 


trois  ligues  grifes. 


v. 

rt,  leurs  hautes-puiflances  s'engagent 
ligues  grifes ,  à  la  défenfe  défaites 


V  I. 


Si  les  louables  ligues  grifes  étoient  en 


es  gnfes  etoi( 


on  en  danger  de  guerre ,  leurs  hautes  -  puiffrnees 
s  engagent  de  leur  payer  chaque  mois  une  fnmme 
pareille  à  ce  à  quoi  monte  la  paie  préfente  d'un 
état  major ,  &  de  leurfditcs  compagnies  ,  quoi- 
que  leurs  hautes  -  puifTances  fuflent  dans  ce  tems- 
la  même  en  guerre  :  lefdites  ligues  pourront  néan- 
moins ,  outre  le  fubfide  ,  rappeller  le  tiers  de 
leurs  officiers  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  leurs 
hautes-puiflances  »  &  fi  elles  n'étoient  point  en 

Î;uerre ,  alors  les  ligues  grifes  pourraient  rappeller 
es  deux  tiers  de  leurs  officiers,  lefquels  en  l'un 
''"fracas,  conferveront  cependant  leurs  pla- 
ces Se  leurs  appointemens  dans  le  fervice  de  leurs 
nautes-puuTances. 

V  I  I. 

;nies  ne  pourront  être  données  qu'à 
iijets  des  ligues  grifes. 

I  X. 

Leurs  hautes-puiflances  choifiront  parmi  les  ca- 
pitaines qui  auront  été  élus  par  les  louables  ligue* 
grifes  les  officiers  de  l'état  major. 

XIII. 

Toutes  les  alliances  antérieures  des  Ugues  gri- 
fes, &  fpécialement  celles  contraftées  avec  les 
louables  cantons  de  Zurich  8c  de  Berne  ,  font  ici 
refervees. 


A  la  Haie,  le  19  avril  171  j. 

Traâatus  pjcii  (/  amicitié ,  cottfeSttt  ultriïjecti  die 
X  (  I  j  )  Jiilii  171  J  ,  inter  fereniffimarn  &  poten~ 
tiftmam  principtm  Aiutam  Magn*  Britanni*  rt- 
ginam ,  ai  unâ  parte  ,  (f  Jerenifimum  ac  poten- 
tifmum  primeiptm  Philippum  regem  Hijpaniantm 
eathoticum  ai  alurâ  patte. 

Articuios  II. 


Quandoquidem  ad  firmandam  pacem  chriftîa- 
nam ,  tam  rex  catholicus  quam  rex  chrifHiniflimus 
proyifum  efle  volucrint  ne  régna  Hifpaniar ,  8c 
galliar  unquam  uniantur ,  atque ,  eum  in  finem  , 
M.  fua  Cath.  pro  fe  hzredibus  atque  fucceflo- 
ribus  fuis ,  juri ,  titulo  prztenfionifque  omni  mo- 
da;  ad  coronam  Galliar  renunciaverit ,  di&a  fua 
M.  Cath.  renunciationem  memoratain  hifee  ré- 
novât, Se  fpondet  fe  omni  ftudio  provifuram  uc 
renunciationes  ante  di&x  executioni  mandentur, 
tam  ex  parte  Hifpaniar ,  quam  ex  parte  Galliar. 

V. 

Ad  prarcidendas  omnes  differentiar  occafiones , 
eux  oriri  portent  ex  ftabilito  fuccefijonis  harre- 
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limitation*  per  leges  M.  Iùitarmix,  rcgnintibus 
tum  nupero  gloriofnTrnx  incmorix  reçc  Guillcl- 
mo  111  >  tum  hodiernâ  domina  îcgir.a  latas  ,  6c 
fancitas  ad  altè  memoratx  domina  reginx  progc- 
niem}  eâque  déficiente,  ad  fereniflimam  princi- 
pem  Sophiam  .  eleaiicem  ,  Brunfvici  dotanam . 
&  ejufdem  hxredes  in  lineâ  proteftantium  Han- 
noveranà  :  rex  cathol.  fuprà  memor.uam  fbccef- 
fionem  agnofcit ,  eademque  pratam  iibi ,  atque 
hxredibus  ,  &  fuccefibribus  fuis  efle  ,  ac  m  per- 
pctuum  fore .  fub  fide  &  verbo  régis ,  oppigoe- 
rato  fuo  &  fucccfforum  honore  déclarât. 

V  L 

Promitti:  porrô  rex  catholicus ,  tam  fuo  quam 
hxredum  &  fuccelTnrum  nomine  ,  quod  nullum 
ullo  tempote  auxilium  ,  aut  confiltum  prxltabit 
uniqux  perfonnx ,  aut  perfonnis  qux ,  quàcum- 
que  de  caufa  ,  diÔx  fucceftioni  fe  fe  opponcre 


VIII. 

~4 

Liber  fit  «fus  navigationis  commerciornm 
inter  utriufque-fubditos  .  fecundùm  confuetudines 
antiquas  t  atque  traÉtatûs  commerciorum  ,  qui 
Madrrti  jain  nunc  confeai  aut  mox  conficiendi 
funt. 

Navigationis  &  commerciorum  ufus  ad  Indus 
occidentales  Hifpanici  juri»  eodem  in  flatu  ma- 
neat  quo  fuit  tempore  régis  catholici  Caroli  II , 
quo  igitur  regtila  hxc  obfervetur  i  convemum 
fpeciatim  eft  ,  quod  gallis ,  feu  nationi  ciplibct 
cumque  nulla  unquam  licencia  dabitur  navigandi 
mercaturam  exercendi ,  aut  nigritas  vel  res  quaf- 
cumque  in  ditiones  Amcricsrtas  coronx  Hifpanix 
parentes  introducendi ,  prxterqnam  quod  trafta- 
tibus  commerciorum  fuprà  diâis  ,  &  juribus  in 
paclione  conceftis ,  vulgo  &  Afcnto  de  Ntgrot 
puncupatâ  concordatum  fuerit  :  pratereà  conven- 
tum  cl»  quod  neque  rex  catholicus ,  neque  hxre- 
<îes  fuccelTbrefque  eius  ulla*  ditiones  in  America 
Hifpanici  jurîs ,  vel  ullam  eorumdem  partem  , 
galKs  five  nationis  alix  cuicumque  cèdent  ;  i 
contra  autem  providet  regina,  &  fpondctfe  ope- 
xain  daturam  ut  limites  antiqux  ditionum  fuaruni 
Americanarum  reftituantur ,  fieanturque  prbut  rc 
gis  catholici  Caroli  II  fuprà  ditti  tçmpore  ftete 
rant, 

I  X. 

Conventum  infuper  eft  quod  omnes  urriufque 
legni  fubditi ,  circi  omnia  jura  commercia  con- 
rernentia  ,  iifdem  privilegiis  utentur  quibus  gal- 
liarum  fubditi ,  aut  amiciffima  quxque  gens  ester 
na  utuntur,  aut  de  hinc  uti  portant. 

X. 

Rex  cvholicus,  pro  fe  &  fuccefforibus  fuis , 
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cedit  coronx  Magns  Britannix  prdprietatem  «rbis 
&  arcis  Gibraltar,  unaqu:  cum  portu  in  perpe- 
tuum  j  proprictas  nominata  M.  Britannix  cedi- 
tur  abfque  cotnmunicatione  aliquà  apertà  cum  re- 
gione  circum  vicinâ  ;  terram  versùs  commearom 
tamen  ,  refque  neceflarias  in  ufum  militum  ,  pra> 
lîdiariorum  ,  incolarum  ,  naviumque  in  poitu  llar.- 
tium  ,  pecuniâ  numeratâ  in  ditione  Hifpanicà  cir- 
cun»  vicinâ,  emere  licot  :  nec  Judx'n  neque 
Mauris  facultas  concedatur  in  diâa  urbe  Gibra!- 
taricà  commorandi ,  neque  ullum  receptacubim 
maneat  Maurotum  navibus  bel  I  ici  s  in  portu  diâx 
urbis  ,  quo  corrmunteatio  ab  Hifpaniâ  ad  lep- 
uin  civitatem  impediatur  ;  Mauris  tamen ,  eo- 
rumque  navigiis  ,  mercat'urx  folum  exercendx 
gTatiâ ,  inrroitus  in  portum  Gibraltarictim  dene- 
gari  tiequit  :  promitttt  regina  M.  Britannix  ut  in- 
î  olis  pixfntx  urbis  Romano  catholicis  religionis 
fux  liber  ufus  indulgeatur  ;  quod  (i  vero  coronx 
M.  Htirannix  commodirm  vifum  fuerit  ab  fe  alie- 
narc  diitx  urbis Gibralturicx  proprictatem  .  primi» 
ante  alios  ejus  redimendx  optio  coronx  Hifpani- 
cx  deferatur. 

X  I. 

Rex  porro  catholicus ,  pro  fe  fuifque  hxredi- 
bus  &  fuccefforibus ,  cedit  coronx  M.  Briiannia 
totam  infulam  Minore*  in  perpetuum ,  fpecia- 
tim verô  urbem  Mahon  j  provifum  tamen  eft  , 
ut  nullum  receptaculum  patebit  Maurorum  navi- 
bus beilicis  quibufeumque ,  in  quovis  portu  diclx 
infulx  :  promittit  regina  M.  Biitannix,  quod  fi 
quando  infulam  Minorcx  ,  locaque  in  eamdem 
fua  quovis  modo  aJienari  contigerit ,  dabitur  coro- 
nx Hifpanix  prima  optio  :  fpondet  infuper  regia 
fua  majeilas  M.  Britannix  ut  incolx  omnes  in- 
fulx prxfatx  bonis  fuis  ,  &  honoribus  fruantur , 
atque  religionis  romano  catholicx  liber  ufus  iu 

Eermittatur  :  poterunt  etiam  fuis  honoribus  bc 
onis  frui ,  qui  nunc  fux  catholicx  majef.  fervi- 
tio  addiâi  funt  >  &  liceat  quicumque  qui  pr.t- 
faram  infulam  relinquere  voluerit,  bona  tua  ven- 
dere. 

X  I  I. 

Rex  catholicus  dat  porro  M.  fux  Britannicx, 
8c  for ietati  fubditorum  fuorum  ad  id  conftitutx  , 
exclufis  tam  fubdith  Hifpanicrs  quam  aliis  omni- 
bus ,  iiaâionem  de  introducendis  nigritis  in  pat- 
tes diverfas  ditionum  M.  fux  cathol.  in  Ameri- 
ca t  vulgo  tl  paBo  itd  afttnto  dt  Ntgrot ,  per  JO 
annorum  fpatium  continuatâ  ferie  >  inirio  facto 
à  primo  die  menfis  Maii  anno  171  j  ,  iifdem  fub 
condicionibus  quibus  eadem  fruebantur  Galli. 
unà  cum  traâanbus  terrx  à  rege  catholico  défi- 
gnandis  ,  &  focietati  prxfatx ,  vulgo  U  compa  < 
gâte  dttl  afunio  ,  tribuendis  in  loco  quodam  coui< 
modo  ad  fluvium  «o  dt  U  PUta  nominatum  (  nul- 
lis  vecïigahbus  pendendis)  ad  nutriendos  eosqu' 
dic^x  fockuti  ferviunt,  eorumque  nigritas,  ai  • 
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Îuc  ibidem  In  cuto  cuftodiantur  diâi  nigritx  quoad 
tvendiri  fuerinc ,  atque  infuper  ut  ibt  naves  ad 
diâam  focietatem  fpeebntes  ad  terrant  appellant  { 
régi  autem  catholico  fas  fit  officiarium  conftituere 
in  diâo  loco  ,  qui  ne  quid  admittitur  fuis  cotn- 
rnodis  cpntrarium  obfervet  ;  fin  controverfix  fub- 
ortantur  interdi&im  officiarum  8c  rerum  focieta- 
tis  fupra  memoratx  curatores ,  ab  utbis  Buenos- 
Ayeres  prxfectum  deferentur  ab  eodem  dijudican- 
dx.  Vpluit  prxtereà  rex  catholicus  alia  commoda 
dictx  focierati  concedere ,  qux  pleniûs  explican- 
tur  in  pacrione  illî ,  &  afflento  de  Ntgm  nun- 
aupati ,  conclusà  Madrid  16  mail  171  j. 

x  ù  1. 

Rex  catholicus ,  in  gratiam  Tua;  tnajeftatis  Bri- 
tannica;, concedic  Catalonix  incolis,  non  fol u m 
amneftiara  ,  unà  cum  plenâ  poflelfione  bonorum 
fuorunt  omnium  honorutnque  ,  fed  etiam  privi- 
légia omnia  Us  dat ,  auibus  Caftilix  utriufqtte  in- 
col*  è  cunôis  Hifpaniarum  incolis  régis  catho- 
lico imprimis  dilecti  infruentur. 

X  I  V. 

Quandoquidem  etiam  rex  catholicus  rosatu  re- 
giac  fux  majeftatis  M.  Britannix  regnum  Sicitix, 
Celfîrudini  fux  regix  Victori  Amedeo ,  duci  Sa- 
baudix,  cedere  voluerit  per  traétatum  intcr  dic~hm 
regiam  catholicam  nujeftatem  &  regiam  Celiicu- 
dincm  Sabaudiz  hodie  initum  ,  ante  diûà  fua  re- 
gia M.  Mag.  Britannix  promittit  fefe  curaturam, 
ut .  deficientibus  ex  domo  Sabaudix  hzredibus 
mafculis  ,  prxfati  Sicilix  regni  poffefllo  ad  coro- 
nam  Hifpatiicam  revertatur }  confcntitque  ut  re- 
gnum Sicilix  nullo  fub'prxtextu  alîenari.  donarive 
poffit  principi ,  aut  ftaruit  tuilibet  quocumque , 
prxter  quam  régi  Hifpanix  catholico  &  fucceffo- 
ribos  ejus. 

X  V. 

Regix  fux  majeftates  utrinque  rénovant  omnes 
tra&atus  pacis ,  &  commerciorum  inter  coronas , 
M-  Britannix  ,  atque  Hifpanix  ante  hac  conclu- 
fos }  quandoquidem  ex  parte  Hifpanix  urgetur 
jura  quxdam  pifcationis  ,  ad  infulam  Terrx-No- 
tx  exercendx  ad  Cantabros  aliofve  régis  cathol. 
fubditos  pertinerc ,  confcntir  majcftas  fua  Britan- 
nica ut  privilégia  omnia  quac  Cawabri  ,  aliive 
hifpanix  populi  jure  fibi  vindicare  poterunt ,  ipfis 
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XVI. 

Quandoquidem  in  convemione  de  armifti- 
rio  inftituendo  à  die  11  (  la  )  menfis  augufti 
proximepixteriii  inter  regiam  fuam  majeftatem  M. 
Britannix  .  8e  regcm  chriftimum  fàâa.  quam  rex 
catholicus  coniprobavit ,  ftipulattira  fit  quibus  ca- 
ilbus  naycs ,  raerccs ,  aliaaue  bona  fnobilia  hinc 


Inde  capta  in  prxdam  occupant)'  cédèrent,  con- 
ventum  eft  quod  ante  diéti  armiftirii  leges  in  pleno 
rigore  manebunt. 

XVII. 

Si  fubditus  alterutrius  prxdiâarum  regiarum 
MM.  committat  aliquid  ,  quo  minus  obfervetur 
prxfcns  traûjtus ,  hxc  pax  non  idcirco  infringe- 
tur  j  fubditus  autem  ifte  poanas  folvet. 

XVIII. 

Sin  autem  fopitx  fimultates  inter  diâas  regiac 
MM.  atiquando  renoventur ,  iubditis  alterutnum 
diâarum  MM.  femeftre  fpatium  concedarur . 
quo  quid  vis  ex  fuis  faculratibus  vendant ,  aut  quo 
libitum  étit  transférant ,  feque  ipfos  iode  reci- 
piant. 

Primat  articulât  feparatut,  ' 

Conventum  eft  quod  cum  fua  R.  M.  Cathol. 
omnino  fibi  propofitum  habeat  ditionum  ad  co- 
ronam  Hifpanix  fpeâantium  alienationem  utterio- 
rem  non  efle  confenfuram ,  pto  inde  fua  R.  M. 
Mas.  Britannix  fpondet ,  velle  fe  in  ifs  coafilii» 
perfiftere  quibus  ab  ipsa\  provifum  eft  ne  quis  ex 
partibus  belfigerantibus  ulteriorem  partis  alicojus 
monarchix  Hifpanix  avulfionem  exigat. 

•    Stctmdut  articulât  feparatat. 

Regina  Magnx  Britannix  fpondet  fe  effedturam 
ut  D.  principifla  Urfini ,  mittatur  in  potTeiGonem 
ducatus  Limbnrgi ,  aut  aliarum  ditionum  qux  in 
Bclgicis  provinciis  fubrogabantur ,  cum  omnimo- 
dâ  &  independenù  fupetioritate ,  qux  reditum 
joooo  feutorum  annuatim  reddant ,  fecundun 
tenorem  diplomatis  à  regiâ  maj.  cathol.  diâx  D. 
principiflx ,  die  x8  oâobris ,  aoni  171 1 ,  con- 
ceffi. 

Traité  de  paix  entre  CEfpagru  &  le  duc  Je  Savoie  , 
conclu  a  Utrecht  en 


I  I  I. 


Par  les  raifons  du  repos  8c  de  l'équilibre  de 
f Europe ,  par  lefquelles  fa  maiefte  catholique  a 
fait  pour  foi  8c  pour  tous  fes  defeendans  ,  la  re- 
nonciation à  la  couronne  de  France  le  f  novem- 
bre 1 7 1  x ,  8c  la  déclaration  que  fa  majefté  ca» 
rholique  a  fait  par  le  même  aâe  paiTé  pour  loi 
le  8  de  mars  dernier ,  qu'au  défaut  de  fes  def- 
eendans ,  elle  allure  la  fuccefllon  de  la  couronne 
d'Efpagne  Se  des  Indes  à  ton  altefte  royale  de 
Savoie  8c  à  fes  defeendans  miles  {  par  les  mê- 
mes raifons ,  il  eft  ftipulé  que  ledit  aâe  du  t 
novembre  doit  être  tenu  pour  une  partie  du  pre- 
fent  traité ,  auffi-bien  que  l'aâe  du  9  dudit  mois 
de  novembre  fait  parlcsCortcs  d'Efpagne,  qui 
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ont  confirmé  ledit  aôe  te  ladite  loi  faire  en  eon- 
fcçuence  le  S  mars  dernier ,  fera  tour  de  même 
«arae  clTenrielle  du  préfent  traùé,  avec  les 
a£k,rde  renonciation  *  .4  ^:.ne  d'Efpagne 
faits  par  le  feigneur  duc  de  Berry  ,  &  le  fcigneur 
duc  d'Orléans. 

I  V. 

PareiUement ,  fa  majeflé  catholique  Philippe  V, 
cède  à  fon  altcflé  royale  Victor  Amédec  H  , 
pour  lui  &  pour  les  princes  fes  fils  &  leurs  def- 
ccndans  mâles ,  le  royaume  de  Sicile  &  îfles  dé- 
pendantes en  toute  fouveraineté  ,  avec  tous  les 
droits  de  monarchie,  juridictions  &  privilèges; 
&  ledit  fieur  roi  d'Efpagne  fépare  le  royaume  de 
Sicile  de  la  couronne  d'hfpagne ,  tant  qu'il  y  aura 
des  mâles  dans  la  maifon  de  Savoie  *  en  cas  que 
tous  les  mâles  de  la  maifon  de  Savoie  viennent 
à  manquer,  le  royaume  de  Sicile  &ifles  dé- 
pendantes retourneront  à  la  couronne  d'Efpagne» 
&  fon  alteflë  royale  s'oblige  pour  foi  8c  pour 
tous  les  mâles  de  fa  maiïon ,  de  ne  pouvoir  ja- 
mais céder ,  engager ,  ni  donner  en  tout  ou  en 
partie  ledit  royaume  de  Sicile  &  illes  qu'au  roi 
d'Efpagne. 

X. 

Tous  les  privilèges  qui  ont  été  donnés  à  l'il- 
luftrc  ordre  de  Malthe  par  Charles  V  &  par  fes 
fuccefièurs ,  font  confirmes  par  le  prefent  traité; 
ceux  dont  ledit  ordre  a  joui  jufqu'à  piéfent ,  tant 

Ear  le  traité  qui  regarde  la  traite  des  bleds  ,  du 
ifeuit  &  des  chairs  de  la  Sicile,  que  pour  le 
produit  des  biens  qu'il  pofsede  en  Sicile }  moyen- 
nant que  ledit  ordre  fatisfaflTe  aux  enRagemens  où 
il  eft  envers  le  roi  &c  le  royaume  de 


T  R  A 

fus  ,  confîrmatur  :  eonfirmatnr  fnfope? JrdSdtut  * 
anno  v6iot  intercoronas  M.  Briranniar  fcV  HiP- 
panttt ,  pro  tollehdis  diifidiis ,  ftabîHendaque  pac* 
in  Americâ  initus. 

I  I. 

Subdiri  regiarum  fuarum  MM.  in  Dominiis  al- 
terutriufque  non  renebuntur  majora  pto  merci  bus 
ab  ipfis  impomtis ,  cxportandifve  ,  veûigalia  fol- 
vere  ,  quàm  qui  à  fubditis  amiciflirna?  p' 


X  I. 


Id 


Les  cédions  raires  par  le  feu  empereur  Léopo 
à  fon  alteffc  royale  de  Savoie  par  le  traité  fttpu 
le  8  novembre  170}  de  la  partie  du  duché  de 
Montferrat  qui  a  été  pofledéc  par  le  feu  duc  de 
Mantouc ,  des  provinces  d'Alexandrie  &  de  Va- 
lence ,  de  la  Homelline ,  de  la  vallée  de  Seûla  & 
droits  fur  les  fiers  de  Langhcs  &  les  appartenances 
defdites  cernons ,  demeureront  dans  leur  vigueur. 

Fait  à  Utrecht,  le  iî  août  171 J. 

Traâatus  navigationis  &  commertiorum  ,  inttr  ft- 
reniffttnum  principtm  Annam  Magnt  Britanni* 
régi  nain ,  6*  fertnijfimum  principtm  Philippum  Y  t 
Hijpaniarum  rtgtm  ;  canclufu*  trajtfli  ad  Rhe- 
-  die  18  novtmbris  (  9)  dtctmbm  anno  171  j. 

■ 


TraBetut  inter  coronas  M.  Brirannix  8r  Hif- 
fauia:  Madrixi die  ly  mm  (  i)  )  1667*  conclu- 


I  V. 

Confentit  rex  catholicus  licitum  in  pofterum 
fore  fubdiris  Britannicis  in  provinciis  Bifcayz  & 
Guipufcoz  domos ,  vel  repofitariâ  mercibus  fuis 
confervandis  conducere ,  iifdemque  cum  privile- 
giis  quibus  in  Andulafia  gavifi  func  f  eâdem  li- 
bertate  gaudebunt  fubditi  Hifpaniei  in  quibulh> 
bet  Briunnic  portubus  &  locis. 

v  r. 

Terminus  fex  menfium  poft  rupturam  déclara- 
tam  utriufque  partis  fubditis  dabitur-  ,  quo  reci~ 
pere  feiê  unâ  cum  bonis  fuis  b'cebit. 

V  l  I. 

Damna  qur  fubditi  utriufque  coronx  bello  nu- 
perrimo  contra  tenorem  an.  xxxvi  traHatus  dt 
anno  1 667 ,  fe  perpeflos  efle  monltraverint  ,  ip- 
fis ,  vel  hiredibus ,  eorumve  caufam  habentibus  ^ 
refarcientur. 

I  X. 

1 

Lire  ortâ  tnter  tcloniorum  redemprores ,  vel 
commiflarios  ,  &  «r.crcarorcs  fuperaliquarum  mer- 
cium  valorem  ,  mercatotis  in  oprione  erir  merces 
iftas  redemprori ,  vel  cominiflario  relinquere ,  pro— 
praio  per  diôum  redemptorem  ipfis  impofito. 


Cafu  quo  fubditi  Britannici  merces  8f  Africar 
oris  in  Hifpaniam  advehant  ,  ezdemque  ad 
veôigalia  folvenda  admifix  fuerint ,  di&r  mer- 
ces nullii  aliis  oneribus  in  pollerùm  gravendx 
funt  j  prêter  eas  quz  pro  mercibus  omnibus 
cjufdem  genexis  in  earum  vendent ione  pendenda. 
funt. 

X  L 

Navium  mercatoriarum  prsefeûi  portum  Hif- 
panisc  inrrantes ,  intrà  24  horas  exhibere  rene- 
buntur binas  declarationes  mercium  adveâarum, 
vel  illius  earumdem  partis  quam  ibidem  exone* 
.raie  debent  r  unam  folicet  tcloniorum  redempto* 
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tî .  vel  cœ^Htttto ,  jfoéftm  cotitraband*  judi- 1 
ci.  Nullx  autem  merces  exonerandx  erunc  quant 
ut  it&i  in  telonàam  inferantur  s  adefle  poterunt 
contrabandx  judices  dum  è  navi  folvuntur  merces, 
ut  &  dum  in  tclonio  expediuntur  ;  &  data  Iraudis 
fufpicione  ,  omnes  farcinas  ciftas  >  aut  dolia  ape- 
rire  liccbit,  modo  id  in  telonio  fiât  prxfcnte  mcr- 
catorc. 

X  I  I 

VeÔigalia  pto  mercibus  per  fubditos  Britanni- 
cos  in  Infulas  Canarias  adférendis  ,  vel  inde  ab- 
ducendis  majora  non  cxigantur ,  quam  qui  Ca- 
rolo II  régnante  foluta  fuerunt ,  vel  qux  fccun- 
dilm  novos  indices  folvenda  erunc. 

X  I  V. 

Subditis  Prirannicis  facultatem  concédât.  S.  M. 
cathol.  domicilia  fita  figendi  in  oppido  S.  An- 
der  ,  fub  conditionibus  qux  in  art.  9  &  }0  uae- 
tatîs  de  anno  1667  indicatx  funu 

XV- 

Appellationes  à  Sententiis  latis  in  caufis  aux 
fubditos  Britannicos  tangunt ,  ad  confilii  bcllici 
Madriti  tribunal  dcfcraniur. 

XVII. 

Subditis  Britannieis  ,  per  mare  adduflis  ex 
quoeumque  portu  Hifpanix  mercimoniis  ,  &  fo- 
Iutorum  exitûs  loco  veûigalium  teftimonia  produ- 
ce:uibus,navtbus  fuis  in  portu  gavium  fublïltentibus 
eadem  imponere  »  aut  etiam  ex  unâ  navi  in  aliam, 
irerum  maritimarum  prxfcûis  prxfentîbus  ,  trans- 
fcrrc  licitum  erit. 

Rati  habltio.  . 

Anna,  Dei  gratia  M-  Brit.  regitia,  nos,  vifo 
traSatu.  fuprà  feripto  ,  eumdem  approbavimus  , 
«xceptis  i  ejufdem  articulis ,  videlicct  }  ,  y  & 
8  ,  quos  forma  fequenti  obfervari  volumus 

111- 

Quandoquidem  per  ultimum  pacis  traflatum 
ftabilitum  tucrir ,  quod  M-  Britannix  fubditi  gau- 
derent  quoad  commercium  ,  iifdem  privilegiis 
quibus  régnante  Carolo  11 ,  gavilî  funt ,  hxc  ipfa 
régula  probati  hujus  traliattu  commercii  eft  conf- 
titucnJa.,  quod  etiam  reciproce  intelligendum  in 
gratiam  fubditorum  Hifpanix  qui  intri  limites 
terrarum  M-  Britannix  commercia  exituri  iunt , 
M.  fua  cathol.  voluit  fuppriraere  varia  ad  mer- 
ces  invehendas  r  aut  eveheodas  ve&igalia  in  indi- 
cus  anriquis  contenta ,  fatigue  fibi  elle  duxit , 
&  unum  folum  &  unicum  vcctigal  xqualitcx  col- 
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ligatur  in  mgreiTu  8e  egrefTu  regni ,  nimlrum  10 
per  ico  valoris  merciutn  in  omnibus  pottubu«  , 
te  exhedris  veôtgalium  Hifpanix  :  folùm  modo 
ptovinciri  qtrx  Guipufcoa  Bifcaya  nuncujwn- 
tur  exceptis  ,  quarutn  provinciarum  vecrigalia  in 
ingreflu  &  egreflu  fixa  temanebunt ,  ficuti  crant 
régnante  Carolo  II. 

Cum  autem  Anglix  legatus  fignificaverit  neceP- 
farium  efle  in  pcrpetuum  ad  xltimationcm  mer- 
cium  certam  normam  figerc,  ita  ut  tributum  10 
per  100  variari  nequeat  propter  auûum  vel  immi- 
nutum  pretium  ,  in  hune  finem  conventum  quoi 
intrà  tempus  }  meniîum  convenieut,  Madriti  vel 
Gadibus  ,  nomine  fuarum  MM.  commiflacii  » 
qui  ad  conftituenduui  novum  veâigaliutQ  indicein 
incubent. 

V. 

• 

Ut  evitentur  abufus  in  perceptione  împofitio- 
num  toto  tempore  quo  proprietarii  merces  fuas 
relinquent  dépoliras  apud  teïonia ,  folutio  harum 
impofitionum  differri  poffit  à  fubditis  M.  Britan- 
nix i  8c  id  confenfu  majeftatis  fux  cathol. 

VIII. 

Pafta  eft  fua  majeftas  cath.  jufluram  fe  ut  tribu- 
tum Mitlonts  vocatum ,  quod  colligitur  de  pifeibus 
aliifve  mercimoniis  ad  annonam  rei  penuarix  fpec- 
tantibus  ,  non  cxigantur  in  primis  teloniis  ad  in- 
greflum  in  Hifpaniam  ,  quamdiu  proprietarii  ea 
in  apothecis  ad  hoc  deirinaris  depofita  relinquere 
voluerint  *  hàc  conditione  quod  cum  ea  extraxe- 
rint ,  fingraphum  tradant  cum  fumeienti  cautioue 
folvendi  impoftriones  ,  Millonts  diâis ,  intra  v- 
menfes  à  die  fubfcriptionis  fuorum  fingraphorum. 

ARTICOLUS  SEPARAIS, 

Confentit  fua  M.  cathol.  librrum  fore  fubdi- 
tis Brit.  qui  commerciorum  causâ  in  infulis  Ca- 
naricis  degent ,  unum  alt'quem  ex  fubditis  Hif- 
panix nominare ,  qui  judicis  ibidem  confervato- 
ris  nomen  &  omeitim  gencrat  :  arpîllationes  ab- 
hoc  jndice  ad  confilium  bellicum  Aladriti  defe- 
rantur. 

Dcclaratio, 

Quoniam  fux  regix  M.  Mag.  Brit.  legatus  et- 
traordinarius  reperierit  titulos  inferi  provinciarunai 
quarum  cedîo  per  fuam  majeftatem  catholicarrv 
jam  antea  facta  fuerit ,  id  que  optaverit  ut  fui- 
régis  mentem  eâ  fuperve  aperire  vellent  fux  regix; 
M.  cathol.  legati  ;  dtÛi  igitur  legati  declaranr  R.. 
fus  majeft.  cathol.  mentem  omnino  non  elTe  ut 
titulum  ante  memoratorum  ufus  alteri  cuipianv 
prxhrdicio  cfle  debeat. 

Nos  legati  eitraordinarii  S.  M.  cathol.  déclara- 
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mus  .  quod  licet  articuli  très  oui  loco  $  ,  $  fc  8 
fubflituti  funt  ,  ut  &  pleniporentiartim  tabula; 
quibus  hâc  in  parte  muniti  'nmus  linguâ  hifpa- 
nieâ  conccptx  fint  ,  hoc  tamen  nunau jm  in  exem- 
plum  deducendtim  ,  ncc  ullo  unquam  tempore 
impedimento  f'ote  c;uomihùs  traliiiius  pacis  & 
commcrciorum  inrer  coronas  Hifpaniar  ,  cV  Mag. 
Britan.  antiquo  more  linguâ  latinà  in  pofterum 
conficiantur. 

Traité  de  paix  ,  de  commerce  &  de  marine  ,  fait  à 
Utrtcht  U  16  juin  171*  ,  entre  fa  ma  je  fit  catho- 
lique Philippe  V ,  d'une  part  „■  &  Us  feigneurs 
états  -  généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  t  d*  rature  part. 

V. 

Les  fujets  dudit  feîgneur  roi  ne  pourront  prendre 
aucunes  commiflîons  ou  lettres  de  repréfailles 
des  états  ennemis  des  feigneurs  états  -  généraux , 
fous  peine  d'être  châtiés  comme  des  pirates  ; 
ce  qui  fera  pareillement  obfervé  par  les  fujets 
des  Provinces -Unies  i  l'égard  des  fujets  dudit 
feigneut  roi. 

V  I. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  ou  d'autre 
dans  la  mer  Baltique ,  ou  dans  celle  du  Nord  , 
depuis  Terneufe  en  Norvège  jufqu'au  bout  de 
la  Manche ,  après  l'efpace  de  douze  jours  j  ou 
du  bout  de  ladite  Manche  jufqu'au  cap  de  Saint- 
Vincent  après  celui  de  quatre  femaines  ;  &  de«là 
dans  la  mer  Méditerranée»  &  jufqu'à  la  ligne  , 
après  l'efpace  de  fix  femaines  »  &  au-delà  4c  la 
ligne ,  &  en  tous  les  autres  endroits  du  monde 
dans  l'efpace  de  fix  mois  à  compter  du  jour  de  la 
fignature  du  préfent  traité,  lefdites  prifes  tk  les 
dommages  qui  fe  feraient  après  ces  termes  > 
comme  auffi  les  prifes  &  dommages  qui  fe  fe- 
roient  dans  lefdits  termes  par  ceux  qui  auroient 
eu  connoiflance  de  ladite  paix  ,  feront  portés 
en  compte ,  &  tout  ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu 
avec  compenfation. 

V  I  L 

Toutes  lettres  de  repréfailles  font  déclarées 
nulles ,  8e  n'en  pourront  être  ci  •  après  données 

Far  les  hauts  contractais  au  préjudice  des  fujets 
un  de  l'autre  »  fi  ce  n'eft  feulement  en  cas  de 
manifefte,  déni  de  joftice  .  lequel  ne  pourra  être 
tenu  pour  vérifié ,  fi  la  requête  de  celui  qui  de- 
mande les  repréfailles ,  n  cft  communiquée  au 
miniftre  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de  la  part  de 
l'état  contre  les  fujets  defquels  elles  doivent 
être  données ,  afin  que  dans  le  renne  de  fix  mois, 
ou  plutôt  s'il  fe  peut,  il  puifle  s'informer  du 
contraire  ,  ou  procurer  l'accomplificroent  de  juf- 
tice qui  fe*  dû- 


T  R  A 

- 

VIII. 

Ne  pourront  les  fujets  dudit  feigneut  roi  être 
mis  en  aâion  ou  arrêt ,  pour  aucune  chofe  que 
fa  rmjeftc  catholique  peut  devoir  ;  ni  les  patti- 
cutters  fujets  dcfdits  feigneuts  états  pour  les  dettes 
publiques  de  l'état. 

X. 

Le  traité  de  Munfter  du  t6  janvier  1648  ,  6it 
entre  le  feu  roi  Philippe  IV  &  les  feigneurs  états- 
généraux  ,  fervira  de  bafe  au  préfent  traité. 

X  I  I. 

Pourront  auffi  avoir  dans  les  états  de  l'une  & 
de  l'autre  leurs  propres  maifbns  &  leurs  magafins, 
&  ne  feront  fujets  à  de  plus  grands  droits  que 
les  fujets  de  l'un  8e  de  1  autre  ,  &  ne  pourront 
être  vifites  dans  leurs  maifons ,  magafins ,  8c 
celliers  ,  fi  ce  n'eft  fur  des  indices  furhïans  de 
fraude  ou  de  commerce  de  contrebande  ;  auquel 
cas  les  commis  des  fermiers  pourront  faire  telle 
véfite  qui  conviendra  avec  la  permiflion  du  juge, 
confervateur  des  douanes ,  &  pourra  le  com- 
merçant qui  fera  vifité  appeller  le  juge  confer- 
vateur,  ou  le  confut  de  fa  nation  pout  affilier 
à  la  vifite. 

X  I  V. 

Les  fujets  de  part  &  d'autre  ne  feront  pas 
tenus  de  payer  de  plus  grands  droits  ou  impo- 
sions quelconques  fur  leurs  perfonnes .  marchan- 
difes ,  navires  ou  frets  d'iceux ,  eue  ceux  qui 
feront  payés  par  les  propres  fujets  de  l'autre. 

XVII. 

Les  fujets  des  feigneurs  états  -  généraux  foui- 
ront au  fait  de  commerce  des  mêmes  privilèges 
&  sûretés  dont  d'autres  nations  de  trafiquans  Tes 
plus  favorifés  pounoient  jouir  $  la  même  chofe 
aura  auffi  lieu  a  l'égard  des  fujets  dudit  feigneur 
roi,  qui  dans  toute  l'étendue  des  pays  de  l'obéif- 
fance  dcfdits  feigneurs  états ,  feront  traités  auffi  fa- 
vorablement que  la  nation  la  plus  favoiifée. 

X  I  X. 

Les  navires  chargés  par  les  fujets  de  l'un  des 
hauts  contraéhns ,  panant  devant  les  côtes  de 
l'autre  .  &  relâchant  dans  les  rades  ou  ports  ,  ne 
feront  contraints  d'y  décharger  j  il  fera  cepen- 
dant libre  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion 
de  ceux  qui  ont  la  direction  des  affaires  mari- 
times ,  de  décharger ,  &  de  vendre  une  petite 
partie  dn  chargement,  pout  acheter  les  chofes 
néceflaires  ,  &  cîans  ce  cas  on  ne  pourra  exiger 
des  droits  pour  tout  le  chargement ,  mai»  fçuiç- 


Digitized  by  Google 


T  R  A 

ment  pour  la  petite  partie  qui  aura  été"  déchargée 
ou  vendue  :  mais  en  cas  qu'ils  déchargent  davan- 
tage que  la  permifllon  donnée  ne  porte  ,  ils  paie- 
ront pour  tout  le  chargement. 

X  X. 

Les  navires  de  guerre  de  l'un  &  de  l'autre 
trouveront  les  rades  &  havres  ouverts  pour  de- 
meurer à  l'ancre  ,  tans  pouvoir  être  vi fîtes  à  la 
charge  $  ils  feront  néanmoins  obligés  de  ne  donner 
aucun  fujet  de  jaloufie  par  un  trop  grand  nombre 
de  vaifleaux  aux  gouverneurs  défaites  places  Se 
ports  ,  auxquels  les  capitaines  defdits  navires 
Feront  favoir  la  caufe  de  leur  arrivée  &  de  leur 
féjour;  mais  à  l'égard  des  vaifleaux  marchands 
des  fujets  de  l'un  &  de  l'autre ,  il  fera  permis 
aux  officiers  de  1a  douane  d'y  mettre  des  gardes 
aufli  -  tôt  qu'ils  feront  entrés  dans  les  ports  ou 
havres. 

XXI. 

Les  navires  de  guerre  defdits  feigneurs  rois  Se 
états-généraux  pourtour  conduire  les  prifes  qu'ils 
auront  faites  fur  leur  ennemi  où  bon  leur  fem- 
blera ,  fans  être  obligés  i  aucun  droit  de  l'ami- 
rauté ou  d'aucun  autre  5  ne  fera  donné  retraite  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
fa  majclté  catholique  ,  ou  «les  feigneurs  états- 
cénéraux  i  mais  y  étant  entrés  par  néceflitc  ,  on 
les  fera  fortir  le  plutôt  qu'il  fera  poûîble. 

XXII. 

Les  confuls  que  lefdits  feigneurs  états  confti- 
tueront  dans  les  états  dudit  feigneur  roi ,  y  joui- 
ront du  même  pouvoir  ,  comme  des  mêmes 
exceptions,  qu'aucun  autre  conful  ait  eu  ci-devant 
ou  pourroit  avoir  ci  -  après  dans  lefdits  royaumes  i 
&  les  confuls  efpagnols  qui  demeureront  dans 
les  Provinces -Unies  y  jouiront  de  tout  ce  qu'au- 
cun conful ,  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit , 
a  eu  jufqu'ici,  ou  pourroit  avoir  ci  -  après  dans 
lefdites  provinces. 

XXIV. 

• 

Les  fujets  de  part  &  d'autre  ne  feront  point 
contraints  de  repréfenter  leurs  regiltres  8e  livres 
de  compte ,  fi  ce  n'eft  pour  faire  preuve  pour 
éviter  les  procès  >  8e  il  fera  permis  auxdits  fujets 
de  tenir  leurs  livres  de  négoce  en  telle  langue 
qu'il  leur  plaira. 

XXV. 

Les  fujets  defdits  feigneurs  rois  Se  états  ,  font 
déclarés  capables  de  fuccéder  refpcctivement  les 
uns  aux  autres ,  tant  par  ultaracm  qu'autre- 
ment. 
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X  X  V  I. 

Les  biens ,  te  tout  ce  qui  pourroit  appartenir 
aux  fujets  defdits  feigneurs*  morts  en-Ëipacne, 
appartiendront  immédiatement  à  leurs  héritiers  , 
qui ,  étant  préfens  &  majeurs ,  ou  bien  les  exé- 
cuteurs ,  ou  tuteurs  teftamenraires  ou  leurs  auto» 
rifés ,  en  pourront  d'abord  prendre  porTeflion  : 
mais  en  cas  que  lefdits  fujets  héritiers  fartent 
abfens  ou  mineurs  ,  8c  que  le  défunt  n'eût  pas 
pourvu  à  ces  cas ,  8c  que  les  héritiers  abfens 
qui  feraient  majeurs  n'y  euflent  pas  encore  pourvu 
par  leur  procuration  ,  les  biens  &  tout  le  refte 
du  défunt  feront  inventoriés  par  un  notaire  en 
préfence  du  juge  confervateur  de  la  nation  j  ou 
en  cas  qu'il  n'y  en  ait  point,  en  préfence  du 
juge  ordinaire  ,  accompagné  du  conful  &  de 
deux  marchands  de  la  nation  ,  8e  dépotés  entre 
les  mains  de  deux  ou  trois  marchands  :  ce  qui 
s'obfervera  en  pareil  cas  à  l'égard  des  fujets  du 
roi  catholique  dans  les  Provinces-Unies. 

XXVII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  l'ordre  néceflaire  , 
i  ce  que  foient  ordonnées  des  places  honorables, 
pour  y  enterrer  les  corps  de  ceux  qui  du  côte 
defdits  feigneurs  états  viendront  à  décéder  fous 
l'obéuTance  dudit  feigneur  roi. 

XXVIII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  les  ordres  néceïïaires 
i  ce  que  les  fujets  des  feigneurs  états  ne  foient 
pas  molettes  au  préjudice  des  loix  du  commerce  , 
Se  que  pas  un  d'eux  foie  inquiété  pour  fa  conf- 
cience,  aufli  long- teins  qu'ils  ne  donneront  point 
de  fcandale }  le  même  fera  obfervé  à  l'égard  des 
fujets  dudit  roi  qui  demeureront  dans  les  Pro- 
vinces -  Unies. 

XXIX. 

Ledit  feigneur  roi  confervera  aux  fujets  des 
feigneurs  états-généraux  dans  les  villes  marchan- 
des de  fon  royaume ,  où  ils  ont  eu  des  confer- 
vateurs  du  tems  du  feu  roi  Châties  II ,  la  même 
facilité  j  8c  ils  en  jouiront  aufli  dam  les  autres 
villes ,  où  d'autres  nations  en  jouiifent. 

XXXI. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  de  rétablir  le 
commerce  dans  les  Indes ,  de  la  même  manière 
que  tout  cela  étoit  pendant  le  tems  du  règne 
de  Charles  II,  conformément  aux  loix  fonda- 
mentales d'Efpagne  ,  qui  défendent  à  toutes  le» 
nations  étrangères  l'entrée  &  le  commerce  dan» 
ces  Indes ,  Se  réfervent  l'un  Se  l'aune  unique- 
ment aux  efpagnols,  fujets  de  faditc  majefté  ca- 
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tholiquej  &  pourVaccoropUffcment de  cet  article, 
les  feigneurs  états  -  généraux  promettent  aufli 
d  aider  fa  majcfté  catholique,  bien  entendu  que 
cette  règle  ne  donnera  pas  de  préjudice  au  con- 
tenu du  contrat  de  t'Aftento  des  ntgros  aVCC  fa 
majcâé  h  «ine  de  la  Grande-Dreugne. 

XXXIII. 

le  traité  de  marine  ,  fait  à  la  Haye  ,  le  17 
décembre  1650,  entre  le  feu  roi  Philippe  IV, 
&  les  feigneurs  états  ,  fera  obfervé. 

XXXIV. 

Quoi  qull  foit  dit  dans  plufieurs  articles  pré- 
cédens ,  que  les  fujets  de  part  8c  d'autre  pour- 
ront librement  trafiquer  dans  les  pays  de  l'un  & 
de  l'autre,  on  entend  néanmoins  que  lefdits  fujets 
ne  jouiront  de  cette  liberté  que  dans  les  états 
de  l'un  &  de  l'autre  en  Europe  j  que  pour  ce 
qui  regarde  les  Indes  efpagnoles ,  la  navigation 
&  le  commerce  ne  s'y  feront  que  conformé- 
ment à  l'article  xxxi  de  ce  traité  ;  8e  que  dans 
les  Indes ,  tant  orientales  qu'occidentales ,  qui 
font  aux  états- généraux,  la  navigation  8e  le  com- 
merce fe  feront  comme  ils  s'y  font  faits  jufqu  a 
prêtent  j  8e  que  pour  ce  qui  regarde  les  ifles 
Canaries ,  la  navigation  &  le  commerce  des  fujets 
des  feigneurs  états  s'y  feront  de  la  même  manière 
que  fous  Charles  II. 

XXXV. 

S'il  furvenoit  quelque  inobfcrvation  au  préfent 
traité ,  cette  paix  ne  laiflera  pas  de  fubfifter  $ 
mais  on  réparera  promptement  lefdites  contra- 


XXXVI. 

Arrivant  ci  -  après  quelque  rupture  entre 
lefdits  feigneurs  états  &  fa  majefté ,  il  fera  donné 
un  terme  d'un  an  &  d'un  jour  après  ladite  rup- 
ture aux  fujets  réciproques  ,  pour  fe  retirer  avec 
leurs  effets  ,  Se  vendre  leurs  biens. 

XXXVII. 

Sa  majefté  catholique  confirme  par  ce  traité 
fa  renonciation  à  la  couronne  de  France  $  8e 
elle  promet ,  tant  pour  elle  -  même  que  pour 
fes  fucceffeurs  ,  de  faire  accomplir  cette  re- 
nonciation ,  comme  aufli  d'employer  tout 
fon  pouvoir  ,  à  ce  que  lefdites  renonciations 
des  princes  de  la  mai  fon  royale  de  France , 
ayent  leur  effet  ;  8e  qu'ainfi  les  deux  couronnes 
d'Efpagne  8c  de  France  ne  puuTcnt  jamais  être 
unies. 
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'  Summaria  infiniment  i  paris  Badenfts  inttr  Carolum 
VI  imper  atoum  ,  ae  fatrum  romanum  imper  i  mm 
ai  und  ,  (i  Ludovicum  XIV t  Francia  (f  Na- 
varn  regtm  ,  ai  alttrâ  paru  ,  conclu/*. 

L 

Pax  Raftadii  6,  martii  anni  currentis  co* 
clufa  fit  perpétua* 

I  I. 

Sit  perpétua  utrinque  amneftia. 

I  I  I. 

Pacis  hujus  bafis  fit  pax  Weftphafica,  Ne* 
magenfis,  8e  Rifvicenfis. 

I  V. 

Reftituet  rex  Galliat,  fecundum  hanc  8c  pacera 
Rifvicenfem  ,  imperaeori  8e  domui  Auuriacae 
urbem  8c  arcem  Friburgenfem ,  ctiam  Brifàcum 
vêtus. 

VI. 

Reftituet  pariter  rex  imperatori  8e  imperi* 
munimentum  Kel. 

Munimertum  vero  de  la  Pile  ,  crteraqne  in 
Rheni  infulis  prope  Argentinam  jacemibus  ex- 
tru&a  folo  xquabuntur  :  numïnis  navigatio  aliufve 
ufus  utriufque  partis  fubditis  aut  qui  alias  illac 
commeare  ,  navigare  ,  aut  merces  transvehere 
volent ,  aeque  patebit. 

VIII. 

Curabit  rex  Galliz  folo  xquati  munimenta  i 
regione  Huntngx  extruâa  i  fimiliter  8e  qui  illic 
eft  Ponfoin  Rheni. 

Deftrucntur  eâdem  ratione  munimenta  cum 
Sellingenfe ,  tum  alia  in  infulis ,  inter  illud  Se 
fortalitium  Ludovicianum  fitisfjcta;  uii  &  pontis 
pars  qua;  ducit  à  Sellegenfi  ad  Ludovicianum  ; 


fortalitium 


ianum  vero  8c  infula  pencs 


regem  Galliz  manebir. 

I  X. 

Evacuabit  quoque  rex  Gailia:  caftra  Biftch  ; 
uti  &  caftium  Hambourg  ,  deitruÛis  priùs  mu- 
nimentis. 

X  I  I. 

Rex  Gallir  promittit  fe  refttturum  omnibus 
imperii  membns  8e  vafallis ,  nominatim  eîeâori 
Trevirenfe ,  eleâori  Palatino  ,  ordinis  teutonicî 
magno  magiftro ,  epifeopo  Wormattenu  ,  atque 
incuto  oid£u  epifeopo  Spirenfi,  domui  Wirtem- 

bergicac  j 


Digitized  by  Google 


T  R  A 

Lergicje ,  figillatim  duci  Montpelgardenfi ,  utrique 
domui  Badenx ,  &  ccneralitcr  omnibus  pace  Rif- 
vicenfi  comprehenus ,  quxcumque  tcrritoria  civi- 
tates  ,  loca  ,  &  bona,  quxquocumque  modo  paci 
Rrfvicenfi  contrario  occupaverit. 

Spondet  eâdem  ratione  rex  GalHx  fe  execu- 
tiom  mandaturum  pacis  Rifvicenfis  aniculos  du- 
ccm  Lotharingiae  concernantes. 

Viciflim  imperator  ,  8c  imperiurn  prpmittunt 
ornnes  conditionés  pacis  Rifvicenfis  j  qux  ad 
iftas  refiitutiones  ex  eâdem  parte  faciendas  ,  no- 
minatim  ad  cardinalem  dt  Rohan  ,  ratione  epif- 
copatus  Argentovatenfis  fpeâant ,  impletum  iri. 

XIII. 

CoUatam  domui  Brunfvico-Hannoverandxekc- 
toralem  dignitatem  tex  Galli*  agnofcat. 

XIV. 

Imperator  8e  imperium  confentiunt  ut  Landa- 
via  urbs ,  cum  pagis  Nufdonî^  Danheim  & 
Queicheim  munira  pencs  regcm  Gallix  rruuicat. 

X  V. 

Annuit  imperator ,  Si  imperium  ,  ut  Jofephus 
Clemens  ,  archiepifeopus  Colonienfis  ,  &  Maxt- 
milianus  Emmanuel  à  Bavaria  reftituantur  in  omnes 
ditiones  ,  gradus  honorum  &  omnia  jura  quibus 
-anrx  belluro  fruebantur. 

Reddentur  quoque  utiiufqoe  archiva  ,  omnia 
fuppclleciilia  ,  alixque  cujufcumque  generis  res, 
ficut  &  tormenta  ,  &  ammunitiones  bellicx  :  pro 
deficientibus  rébus  xquum  pretium  parati  pecu- 
sià  folvatur. 

Reftiraetur  quoque  archiepifeopus  Colonionfis 
in  fuum  archiepifeopatum  Colonienfem  ,  epifeo- 
patum  Ratisbonenfem  ,  Leodienfem ,  &  in  pre- 
pofituram  Berchtolfgadenfem  ;  capier  etiam  fpe- 
cijrim  pniTçflîonem  epifeopatus  Hilderîenfis  i  falvo 
fnaneme  jure  quod  alîis  competere  poterit  vri 
pidiciariâ  in  competentibns  imperii  tribunalibus 
perfequendum. 

Ratione  urbic  Bonnx ,  conventum  eft ,  et  tem- 
pore  pacis  nullum  ibi  pxx&hiun  mihure  iropo"- 
natur  ,  bello  ingruente  liberùm  fit  imperaton , 
&  imperio  utbi  huic  tamum  prxfidii  ' 
quantum  ratio  bdli  requifiverit. 

Vî  hujus  refthutionis  DD.  Jofephus  Clejncns 
archiepifeopus  Colonienfis ,  &  Maximilunus  Ero-  ; 
manuel  à  Bavatià  obedientiam  ptxihbunt  impe- 
xarori  .  tenebunturque  accipere  rénovitioncm 
invertît  urx  fuorum  eieâoratuurn  ,  prinqRawuin  J 
feudorum  ,  titùlorum  &  jurium  ,  modo  &  r^nv' 
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Miniftri,  8r  officiâtes  rruanruc. gênerait  amoef- 
tia ,  ita  ut  ejufdem  fruûus  fit  teciprocus. 

x  i  x. 

Imperator  ppflcfltprteni  inerediattir  belgti  Hif- 
pamci,,  eo  inmuius  ipfe  ,  ipiWque  bxredcs  juxtfe 
fucceffioms  ordinem  in  domo  Auliriacâ  receptunt, 
Wvâ,  quam  iirptritor  cum  (ht  tous  generalibtfs 
de  eorum  repagulo  ,  vulgo  barrière  t  initus  àt 
conventionc. 

Retinebit  rex  Pruffix  Urbem  Guetdram.  Prx- 
teéluramqua  Goddrenfem  ,  uti  8c  urbes,  prx- 
fecturas.  Se  Dynaitias  ftralam ,  Vaohtendoneam ' 
Midelaram  Walbecam  ,  iAcrlteniam  ,  Afferde- 
mam  Se  VVelam  ,  Racym  ,  Se  mmorem  Keve- 
laaram  :  tradetur  prxterei  dîâo  régi  prxfèc- 
tura  Krikenbecana  ,  item  Keflelanfi  ,  eadem  ra^ 
tione  qui  rex  Hifpaniarum  Carolus  II.  ea  pof- 
Jedit ,  confervandaque  perpewô  religione  cato- 
l;çâ  apoftoliçâ  Romani ,  &  privaegijs  ftatu>u* 

'  X  X.  ' 
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Urbem  meninam  8f  prxfeéluram  ,  aliàs  V*rgtt 
appellacam ,  Urbem  &  arcem  Tofcanenfem ,  cum 
omni  dittone  Tornacenrî  ,  Irauis  générales  Uoira- 
rum-Provinciarum  reddant  imperatori. 

Fanum  divi  Arnandi ,  ctim  fuis  dependentiis^ 
&  mort. mu  fine  dependentiis  pends  regem  GaU 
lis  permaneant ,  fub  eâ  conditioné  .  ne  illis  lo- 
cis  aliquod  munimentum ,  aut  cataraâa  conf- 
ttuatur. 

XXÎ. 


Confirmât  rex  Gallix  in  commodUm  don 
Auftriacz  ceifionem  jurium  in  Fumes  Se  prxfec- 
turam  Furnenfem  ,  comprehenfis  8  Parocniis .  Se 
fortalitto  KnokJano .  in  Koam ,  Se  Dixmudam  i 
in  Ypras  :  8e  Caftellaniam  Yprenfem  ,  compre- 
henfâ  Roffelatii,  cum  Poperinguà,  Varneto; 
Se  Watviclt, 

X  X  I  L 

Navigatio  lifie  manebit  libefa  ,  nec  ullum  illic 
veûigal,  aut  quidquid  aliud  oneris  imponerçli- 
citum  erit.  , 


X  X  I  V. 

Potezuçt.  iitrinque  M .  cbriftîani/fimx  ac  pro- 
vinciarum  Befgii  fubdrti  ire  ,  venire  ,  &  com- 
mexcaii ,  Jdnwiftiare  re»  mobiles  &  immobiles 


Pro  confircoaus  habebunTur ,  quxeumque  de 
abolito  viciflîm  ratione,  Gallicorum  &  BelgtcO' 

M  m  m 
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ram  fubditorum  ,  albiantgi  jure  ,  prioribus  paci- 
ficationibus,  rcgiifque  decretis  ftatuta  ,  Se  ufu 
recepta  fuerunt.  •  . 

XXVII. 

Tn  locis  belgii  bénéficia  ecclefiaftica  à  rege 
Gallix  collât  a  perfonis  capacibus  ,  modernis  pof- 
/dToribus  relmqueotur ,  &  omnia  que  rchgio- 
ncm catholicam,apo!tolicaiT»  roroanatn concernunt, 
an  ftatu  qao  ante  bciium  fuerunt  immutata  cuilo- 
djentur.  ,  .         u  *.•  f  »     V  /« 


XXX. 

Reij  Galliarpr*»rpittit  qvod  imperatoreTn  relin- 
quet  in  pacifitâ  ppfleflione  ommuna  lhunim ,  Se 
ïoeorum  ci*?  in  Itajiâ  modo  jenct ,  8t  oùae  an- 
.tea  à  regibus  don  .us  Aullriac*  pon*eflTa.craiJt  ; 
.viJclkcc  regni  Ncapolitani ,  ducat  t  »  Mcdjola 
uenfis,  regni  Sardinia:  „  neenon  portuum  ac 
Jocorum  ad  Hctrurix  littora  fitarum. 

Viciffim  imperator  poilicetur  qiiod  neutralita- 
um  ,  &  quictem  ltalix  turbate  nolit,  fed  ê  con- 
trario implere  promiffa  in  Traétatu  neutralitatis 
trajcdti  ad  Rhenum  die  }4  martii ,  anno  1713 
fi&it  dum  &  altéra  pats  idem  faciat- 

1  X  X  X  !■ 


minift. GuTibf 
*  prmeipi  Caftigiientî ,  fi 
Italie  lubefactare  portît. 

-  •  "       '  XXXIV. 


l'amen  ne  hoc  pacu 


.tu.i, ::•}■■< 


Redeant  commerça  ititet  imperatoris  imperii 
que  ,  Se  régis  Gatlix  fubditos ,  in  eam  quz  ante 
fuit  iibertatem.         \  :  ,r 


X  X  X  V  J  I  t  ! 

•      <M  >i    *'    ''!  1*  <'".  ■ 

Et  cum  facra  v-telarea  majeflasab  elcûori- 
bus,  principibus  ,  &  lritibus  imperii  requifita 
fuerit  ut  diclorum  eleâorufn  ptincipiun  ,  & 
ftuuum  imperii  rem  per  fuam  Cxfaream  lega 
tioncm  in  hoc  congrèfltt'  agi  curaret,  tam  Cx- 
Éirei  quam  régis  legati  prxfens  pacis  inflrumerv 
tam  fubfcriptiombus  figuKfquc  proptiis  manie- 

niBtï  '    SIM  . 

Aéb  hxc  funt  Bad*  ergovix  ,  die  7  feprém- 
btis  anno  1714.  '  ' 

Articclus   S  E  F  A  R  AT  V  s. 

Cum  titulorum  aliquid,  oui  bus  fil  a  Cxfcrea 
majettas  uttruxirpet  fanant  regiam  majeAatem 
chiilrianam  agnofci  haud  poflint,  conventum  eft: 
ne  '  titult  ' ifti  uihim  ptxjucliciurii  ihfçrre  uioqaajn 
CCufcajitUt.  '     '   '        «*'  ^  *  '  ^  -T-.  , 


TR  A 

Traité  it  paix  ntrt  f.cf?*gr.t  &  U  Portugal  » 
conl/u  a  Vtrttht  m  171  f . 

••  •>  •»  •   r,  tr         ••%  ■  .<  .  .  / 
V. 

Les  places ,  villes  &  campagnes  appartenantes 
aux  deux  couronnes  ,  tant  en  Europe  qu'en 
toute  autre  partic'du  monde  ,  feront  reltituées  , 
enfotte  que  les  limites  des  deux  Monarchies  de- 
meureront d.ms  le  même  état  où  elles  ctoicot 
avant  la  préfente  guerre. 


■-  .1.1 


V  I. 


Sa  majelré  catholique  ne  rendra  pas  feulement 
à  fa  majelré  portugais, :  le  territoire  &  colonie 
du  Saint  -  Sacrement ,  firué  fur  le  bord  fepten* 
trional  de  la  rivière  de  la  Pbti  y  mais  elle 
cédera  auflV  en  (on  nom,  &  en  celui  de  tous 
fes  fuccelTeurs ,  toute  aâion  qu'elle  prétendoit 
avoir  fur  ledit  territoire  &  colonie  )  fa  majelté 
portugaife  s'engage  cependant  à  ne  point  confen* 
tir  qu  aucune  autre  nation  de  l'Europe,  excepté 
la  portugaife  r  puifTe  commercer  en  ladite  co- 
lonie, Se  en  ou- ce  à  r.c  point  prêtée  la  main  1 
aucune  nation  étrangère  ,  afin  qu  elle  puifle  intro- 
duire quelque  commerce  dans  les  terres  de  la 
domination  de  la  couronne  d'Efpagnc  ;  ce  qui 
eft  pareillement  défendu  aux  propres  fujets  de 
fa  majelré  portugaife. 

XIII. 

Pour  une  plus  grande  fûreté  du  prrfent  f«'fé, 
en  confirme  derechef  celui  qui  a  été  tait  entre 

les  deux  couronnes,  le  13  Février  »66& 

•.   ,       .  ,  r  ;  : 

X  V. 

En  vertu  de  ce  qui  a  été  ftipulé  dans  la  tran* 
fa&on  de  l'jtffitnto ,  fa  majefte  catholique  doit 
aux  intcr«fics  dans  ledit  Afitmo ,  ta  fomme  de 
deux  cens  mille  écus,  que  les  intérefit's  prê- 
tèrent ' 
huit 
janvier 

mille  écus ,  ces  fommes  font  réduites  à  la  fomme 
de  ftx  cens  mille  écus  ,  que  fa  roajeflé  catho- 
lique promet  de  payer  en  trots  paicmens  égaux 
à  Pirrrvée  de  la  premier e,  de  la  féconde  &  de 
la  troiûOmc  flotte  ,  ou  gallions. 

XVII. 

.;:  -,  .::   ...  1,   >.  itj  ^5   ,  .  , 

Sa  majefté  portugaife  accorde  à  la  nation  efpa- 
gnole ,  &  £a  majetté  catholique  à  la  nation 
portugaife  ,  tous  les  piivilcges  qu'elles  ont 
accordés  {ufqu'icf  j  Se  qu'elfes  accorderont  i 
Ta  venir  a  la  na'tiofi  la  plus  favorifee;  ce  oui 
ne  doit  cependant"  être  entetidu  qu'î  Tegà'rd  des 
terres  fituées  en  Europe  ,'  pûifqucle  comthèreé  à 

h  nav^Hon  d«        fm-Hfitah.  aux 
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feule*  nation*  dans  les  ttrres  de  leur  domination 
refpeélive,  en  Amérique,  excepté  ce  qui  a  été 
liipujé  dans  le  contrat  de  VAffiento ,  conclu  entre 
fa  raâjefté  catholique  8c  fa  majefté  Britannique. 

x  v  m. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  à  faire  qu'on 
ne  puiffc  introduire  dans  aucaoe  terre  des  royaumes 
d'Efpagne  le  tabac  de  Portugal ,  foit  qu'il  ait  été 
travaille  ou  broyé  dans  lefdites  terres  ou  ailleurs } 
&  fa  majefté  portugaife  s'engage  pareillement 
â  faire  la  même  defenfe  par  rapport  au  ubac 

tl'Efpagne  dans  le  Portugal. 

-  •  -, 

X  I  X. 

Les  vaiffeaux  des  deux  nations  pourront 
réciproquement  dans  les  ports  de  la  domination 
des  deux  couronnes,  pourvu  que  dans  les  plus 
grands  ports ,  il  n'y  ait  en  même-tems  plus  de 
lit  vaiffeaux  de  guerre,  &:  plus  de  trois  dans  les 
ports  qui  font  moindres;  fi  cependant  contraints 
par  quelque  néceffité  ils  viennent  y  entrer  fans 
en  avoir  demandé  la  permiflion,  ils  feront  tenus 
de  faire  d'abord  part  de  leur  arrivée  ,  fit,  il*  n'y 
demeureront  qu'autant  de  rems  qu'il  leur  fera 
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XXI. 

S'il  arrivoit  quelque  rupture  entre  les  deux 
couronnes ,  on  accordera  aux  fujets  le  terme  de 
fix  mois  après  la  rupture,  pour  fc  retirer  &  vendre 
leurs  effets ,  ou  les  tranfporter  où  bon  leur 
fcmblera. 

FaitàUtrech,  le  6  février  17IJ. 

Article  séparé. 

Par  cet  article  féparé  i  il  eft  convenu  que  le 
commerce  réciproque  fuit  rétabli ,  &  continué 
avec  les  mêmes  exemptions  avec  lefquelles  on 
le  faifoit  avant  la  préfente  guerre. 

RcnouvelUment  d'alliance  entrt  la  France ,  tj  les 
cantons  catholiautt  de  Suife  ,  conclu  à  Soleure 
en  171  r. 

Pendant  la  dicte  tenue  à  Lucerne ,  au  mois 
de  décembre  171;,,  par  les  louables  cantons  ca- 
tholiques  .  8e  la  louable  république  de  Valais  , 
MM.  les  députés,  ayant  réfléchi  fur  l'état  pré- 
fent  de  l'Europe ,  fur  celui  du  louable  corps 
helvétique  en  général ,  6i  fur  le  grand  malheur 
arrivé  a  la  mort  de  nwnfeigneur  Je  dauphin  , 
&  ayant  confidéré  que  ,  par  cette  perte ,  l'a  !  liance 
conclue  en  i>6),  avec  le  très  -  excellent  prince 
fie  feigneur  Louis  XIV  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
roi  très-chrétien  de  France  ôr  de  Navarre,  duc 
de  Milan,  comte  d'Artoi* ,  feigneur  de  Gênes, 


4Î* 


fe- trooT«rent  Jimirée  à  fa  .  vie,  «r-  à  huit  an* 
après  fon  décès,  ils  crurent  devoir  communi- 
quer leurs  idées  à  fon  excellence  monfeigneur 
le  comte  du  Luc  ,  ambafladeur  du  roi  en  Suific 
qui ,  les  ayant  goûtées ,  convint  qu'il  en  rendroit 
çompie  à  fa.  maiettç  ,  &  eux  à  leur*  fupéricurj  : 
(a  chofe  a  été  exécutée,  enforte  quelle  toi 
A  une  part ,  8e  les  cantons  de  Lucerne  ,  Ùry  . 
bchvits ,  Untcryalden  ,  Zug ,  Glatis  ,  catholiques, 
'"bourg , Solcure;  Aopenfcl,  catholiques  ,  répu-. 
bhque  Se  pays  de  Valais  d'autre  part,  ayant 
donne  leurs  pouvoirs  réciproques,  on  eft  convenu 
de*  article*  qui  fuivent. 


 v  •  ......    .  .  .lit» 

Quoique  tous  les  cantons  8c  les  état*  qui 
compofent  le  corps  helvétique,  ne  foient  pas 
cornons  dans  le  prêtent  traité,  l'intention  eâ  de 
le*  inviter  à  1  accepter. 

I  L 

Nous  avons  trouvé  bon  de  ratifier  de  nouvean 

gir  la  préfente  alliance  tous  les  trahit  ci  devant 
itt,  &  nommément  h  paix  perpétuel! 
alliances  des  années  iju  &  1663,  8c 
les  lettres  annexées. 


e  ,  les 
toutes 


I  I  [. 

'  ^  .■  .    .' *•••:'■    •      :  ,    ^    .)  ...  •  ^1 

Le  roi  trcs-chrçtien  a  bien  voulu  renouvelle» 
la  préfente- alliance,  pour  être  continuée  aveo 
le.  féréruflime  dauphin  ,  héritier  préfomptif  de  la 
couronne  ,  &  avec  tous  les  rois  fuccefteurs  de 
fa  majefté  ;  qu'après  le  décès  du  dernier  rot 
fuccefleur  de  fadite  majefté ,  les  autres  rois  très- 
chrétiens  qui  luccèderont ,  auffi-bien  que  les  can- 
tons, républiques  8e  états  ,  jureront  8e  ratiJie- 
ront  l'exacte  obferVation  de  la  préfente  alliance 
dans  tous  fes  points  ,  8e  remédieront  aux  cas 
qui  n'ont  pas  été  prévus  dans  ce  traité  ,  ou  aux- 
quels le  laps  du  temps  aurait  apporté  quelques 
altérations. 

I  V. 

On  convient,  ainfi  qu'il  eft  porté  dans  l'al- 
liance de  i66j  ,  que  h"  le  royaume  croit  attaqué 
intérieurcmenr,  foit  par  des  forces  étrangères  , 
ou  par  des  divifîons  mteftines  ,  le  corps  nelvé- 
tique  accordera ,  dix  jours  après  avoir  été  de- 
mandée i  une  levée  extraordinaire  de  troupes ,  la- 
quelle ne  pourra  être  de  plusdefcizernille  hommes; 
&  les  troupes  Suiffes  ne  pourront  être  employée* 
que  par  terre,  8c  non  fur  mer. 


V  I. 


Si  en  échange  le  corps  helvétique ,  ou  quel- 
que canton  ou  état  en  particulier ,  étoit  attaque 

M  m  m  * 
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par  quelque  puilfance  étrangère  .  ou  qu  il  filt  trotP 
blé  intérieurement  \  an  premier  cas  ,  fa  majette 
les  aidera  de  fes  forces .  fuivïnt  que  la  néccHité 
fe  demandera ,  &  que  les  cantons  en  prieront  Ta 
maiefté  -,  8c  dans  le  fécond  cas ,  comme  ami  « 
allié  commun  ,  fa  majelré  ,  ou  les  rois  fes  fuc- 
cerTeurs  emploieront  fur  la  réqnifition  de  ta  partie 
grevée  ,  toutes  fortes  d'offices  amiables  ponr  por- 
ter les  parties  à  fc  rendre  une  réciproque  fultice  ■> 
8c  ff  cette  voie  n'a  pas  l'effet  detrré  ,  fa  majefté  , 
ainfi  que  les  rois  fes  fucccflcurs  ,  emploiera  à  fes 
propres  dépens ,  les  forces  que  Dieu  lui  a  rmfes 
entre  les  mains  pour  obliger  Tagrefleurde  rentrer 
dans  les  règles  preferites  par  les  alliances  que  les 
cantons  Se  alliés  ont  entre  eux. 

XX.      !  ; 

Le  toi  ne  permettra  point  qu'aucun  de  fes  fu 
jets  ferve  aucune  puiffance  ni  aucun  prrnce  con 
tre  le  corps  Helvétique  fes  confédérés. 

Tout  de  même  les  cantons  ni  leurs  fujets  ne 
pourront  fervir  aucune  puirfmce  ,  ni  aucun  prince 
contre  le  roi ,  fon  royaume ,  états  ,  duchés  ,  ter- 
res ,  &  forets  qu'il  pofeède  ptéfentement ,  ou  pof- 
fédera  dans  h  fuite. 

XXI. 

* 

Lorfque  fa  majefté ,  monfeigneur  le  'dauphin  , 
«ù  les  rois  leurs  fuccelïeurs  commanderont  en 
perfonne  les  armées  ,  elle  ou  fondit  fucceffeur 
pourra  lever  à  fes  dépens  tant  de  capitaines  &  fol- 
dats  qu'elle  voudra- 

XXII. 

Si  le  roi ,  monfeigneur  !e  dauphin  ,  ou  les 
fois  leurs  fucceffeuri  ,  vouloient  rentrer  dans  la 
potfeflion  des  pays  itipulés  dans  l'avance  du 
roi  François  I,  conclue  en  ira»,  kc^tps  Hel- 
vétique réfutera  toot  fccours>  fans  ïefpec*  de 
qui  que  ce  foit. 

XXIII 

S'il  arrîvoit  que  le  roi ,  monfeigneur  le  dau- 

fhin  ,  ou  les  rois  leurs  fucceflems,  &  le  corps 
lelvétique  jugeaflent  devoir  faire  la  guerre  de 
concert  contre  d'autres  puiflances ,  on  s  oblige  de 
n'entendre  à  aucune  propofition  de  paix  ou  fuf- 
peniion  d'armes  ,  que  de  concert. 

xxiv. 

Les  Suifles  feront  cenfés  regnicoles  ,  &  com- 
me tels ,  feront  exempts  du  droit  d'aubaine  dans 
les  royaumes  &  états  de  l'obci/fance  du  roi ,  en 
juftifiant  de  leur  naiflànce  ,  &  qu'ils  feront  foiti  s 
de  leurs  pays  avec  rarement  de  leurs  fuperieuts  : 


/TU  A  . 

ils  pourront  acquérir  comme  tes  nationaux ,  8t 
s'il*  ont  quelque  métier  ou  profeflîon,  ils  pour- 
ront rexercet  en  toute  liberté  ;  jouiront  atifli  de 
l'exerrrrnion  du  droit  de  traite  foraine  pour  les  ef- 
fets des  fucceffior.s  de  ceux  de  leur  nation  décèdes 
en  France ,  te  feront  rraités  en  tout  comme  les 
propres  fajets  de  fa  majefté. 

XXV. 

Les  fujets  du  roi  pourront  auflï  fhecéder  en 
Suifle,  &  feront  protégés  par  les  magiftratsoc  ju- 
ges établis. 

XXVI. 

Les  marchands  &:  négociais  de  part  8c  d'autre 
I^Montrrfcrtfporterror  te  ^argent  monnoyé  qu'ils 
auront  reçu  pour  le  prix  de  leurs  marchandées  , 
pourvu  qu'ils  en  taffent  leur  déclaration. 

XXVII. 

Do  part  8?  d'autre  l'on  né  foutrrira  point  Te» 
ennamfe  de  fon  aillé  ,  on  ne  leur  permettra  anctin 
palfage  y  6s  »*it  arriveir  que  des  criminels  d'état  ; 
aB»iTiM  &  perturbateurs-  du  repos  public  ,  vinf- 
fent  fe  réfugier  dans  le  royaume ,  ou  en  Suiffe  , 
on  promet  de  les  i  émettre  à  la  première  réqvifi- 
tion  ,  fins  qu'il  foit  permis  i  celui  qui  fera  re- 
quis ,  d*e«amirier  fl  le  requérant  eft  fondé  ou 


non. 


rc^tierani 

xxïx. 


On  s'oblige  de  part  &  d^autre  ,  d'accorder  un 
libre  partage  aux  troupes  qui  iront  peur  la  déîenfe 
des  états  ,  à  l'une  defdites  parties ,  &  même  pour 
l'afliftancc  des  allie». 


XXXII  I. 


En  cette  alliance  de  la  part  des  cantons  &  ré- 
publique de  Valais  font  réfervés  le  Pape ,  le 
Saint-Siège  apoftolique ,  le  facré  Collège  ,  le 
Saint- Empire ,  la  maiibn  d'Autriche  ,  la  feigneu- 
rie  de  Florence,  aufTi-bien  que  toutes  nos  fran- 
chifes  ,  tous  dioits  de  bourgeoise  ,  &  combour- 
geoifie  t  entre  nous  les  cantons  &  tons  les  alliés. 

XXXIV. 

Et  fi  aucun  des  réfervés  vouloient  envahir  l'u- 
ne ou  l'autre  partie  daru  les  royaumes ,  états  » 
terres ,  8r  fujets  qu'elle  tient  6e  tiendra  ,  fors 
l'autre  partie ,  fans  confidération  ,  donnera  aide 
à  la  partie  envahie  contre  les  agre  fleurs. 

Et  d'autant  que  la  préfente  alliance  eJi  la  plu» 
ancienne ,  lefdits  cantons  déclaient  qu'elle  fera 
préCérée  à  toutes  amie*  âHiancc*  qui  fe  trouvent 
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!  peftifritur»  à  Tan  15",  kqud  ««*  j' 

celle  de  France  «  toujours  été  continuée. 

Fait  I  Sokure,k  9  Mai  17»  J- 

Traité  de  la  Barriirt  de*  P«yt-B<u,  cotclu  **tr* 
f*  mijefii  priait  ft  hUh  ,fi  majtfii  U 
nri  de  U  Gratuit  ■  Bretagne  ,  fi  U*  feigne**  états- 
généraux  de*  Province*  •  Uni**  ,  à  Aaver*  U  l  y 
novtmir*  17  »J. 

L 

Les  états-généraux  des  Provinces  Unies  remet- 
tront à  h  majefté  impériale  &  catholique  toutes 
les  provinces  &  tilles  de*  Pars  -  Bas  6c  dépen- 
dances ,  tant  celles  qui  ont  été  poiTédées  par  le 
feu  roi  d'Efpawe  Charles  II  .  que  celles  qui  vien- 
nent d'être  cédées  par  feue  fa  majefté  tres-crué- 
tienne  ,  lefquelles  ne  feront  déformais  qu'un  feu], 
indivifible ,  inaliénable  ,  &  incommutable  do- 
maine, qui  fera  inféparable  des  états  de  la  oui 
ton  d'Autriche  en  Allemagne  ,  pour  en  jouir  en 
pleine  fouverameté. 

I  I. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  ,  s'engage 
qu'aucune  province  ,  ville ,  fonerefle  &  territoire 
defdits  Pays-Bas  ne  pourra  être  cédé  à  la  cou- 
ronne de  France ,  ni  à  aucun  prince  de  la  mai- 
for,  de  France,  ni  sutre  qui  n«  fera  pas  fuctef- 
feur  des  états  de  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne ,  fous  quelque  titre  que  ce  puifle  eue. 

I  I  I. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  &  leurs 
hautes -puiflances  font  convenues  d'y  entretenir 
on  corps  de  trente  à  trente-cinq  mille  hommes  , 
desquelles  fa  majefté  impériale  &  catholique  don- 
nera trois  cinquièmes  :  iï  fa  majefté  impériale  & 
catholique  diminue  ion  contingent ,  il  fera  au  pou- 
voir des  états-généraux  de  diminuer  te  leur  à  pro 
portion.  Lorfqu'il  y  aura  apparence  de  guerre  , 
on  augmentera  ledit  corps  jufqu'à  quarante  mille 


T  JR-A 


461 


1  v. 

Sa  majefté  impériale  Sf  catholique  accorde  aux 
états-généraux  garnifon  particulière  de  leurs  trou- 
pes dans  les  villes  81  châteaux  de  Namur  &  de< 
Toumay  .  &  dans  les  villes  de  Main  ,  1  urnes , 
Wtrneton  ,  Ypres  8e  le  fort  de  Knock  ;  &  s'en- 
gagent les  états- généraux  de  ne  pas  employer  dans 
lefdites  places  des  troupes  qui  pourroient  cerc 
d'une  nation  qui  foit  en  guerre  ou  fufpeéte  d'être 
dans  des  engagemens  contraires  aux  intérêts  de  fa 
majefté  impériale  8c  catholique. 

V. 

U  y  aura  dans  la  ville  Dendermonde  gatnifon 


comnmne  t  le  gouverneur  fera  mis  de  la  part  de 
fa  majefté  impériale  8e  catholique ,  lequel ,  auffi- 
bien  que  les  fubalternes ,  prêteront  ferment  aux 
états- généraux  de  ne  jamais  rien  faire  qui  puifle 
être  préjudiciable  as  fcrvicj  defdits  états. 

V  L 

■  .:! 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  confent  que 
dans  les  places  accordées  aux  états-généraux  ponr 
y  tenir  leurs  garnifons  particulières ,  ils  y  purf- 
(ènt  mettre  tels  gouverneurs  Se  autres  officiers 
qui  compofent  l'rtat-major  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ,  i  condition  que  ce  ne  foienc  pas  des  peribn- 
t  êtie  dé  [agréables  ou  iufpcâcs 

VII. 

I 

Lefqucîs  gouverneurs  &  n  fficien  feront  obtt- 
fés  i  prêter  ferment  i  fa  majefté  impériale  fc 
catholique  ,  de  garder  tefirlites  places  fidèlement  à 
!a  fouveraineté  de  la  maifon  d'Autriche. 

I  X. 

'"-  "  •  I£  *•■  ...» 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  accorde  l'exer- 
cice de  la  religion  aux  troupes  des  états  généraux 
par- tout  oa  elles  fe  trouveront  en  garnifon  j  mais 
cela  dans  des  endroits  particuliers  que  les  maeif- 
uats  aligneront  cV  entretiendront ,  auxquels  "on 
ne  pourra  donner  ancune  marque  extérieure  d'é- 
gtife. 

X. 

Toutes  les  munitions  de  zuerre,  les  matériaux 
pour  les  .fortifications ,  les  vivres  ,  draps,  four- 
nitures pour  l'habillement  du  foldat,  pafferont  faùs 
payer  aucuns  droits. 

XII.  ; 

Comme  fa  sdreré  coirrmtrne  en  tehn  de  guerre 
ou  dans  un  éminent  danger  de  guerre  »  demande 
que  les  états-généraux  envoient  leurs  troupes  darts 
les  places  qui  fe  trouveront  le  plus  eapofécsi, 
leurs  troupes  feront  reçues  dans  lefdites  places  de 
concert  avec  le  gouverneur  des  Pays  Bas. 

x  1  ï  r. 

•     1    ■  ;    '      '>•-■■'.  y  ;» 

Les  états-généraux  pourront ,  à  leurs  frais,  Tatfe 
fortifier  les  fufdires  villes  8c  places ,  à  la  réfrive 
qu'ils  ne  pourront  pas  faire  conftruire  de  nouvel- 
les fortifications  (ans  en  avoir  donné  coanoif&ncc 
préalable  au  gouverneur  général  des  lays-bus. 

.'•>:■    ■  ■ 

XIV.  , 

Les  meflagers  .  tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res", pourront  librciuent  aller  8c  venir  d.uis  ics 
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places  de  la  barrière ,  i  condition  que  tes  ména- 
gers ne  fe  chargeront  pas  de*  lettres  ou  des  pa- 


.  .  :..  >  XV>iI. 

Sa  majefté  jmpériale&.  catholique  agrée  que  les 
limites  des  états-généraux  en  Flandre  commence 
ront  à  la  mer  entré  Balkcmberg  &  Heyft  :  on  tt 
rera  du  pofte  lui  nomme  une  ligne 'droite  fur  Got 
tewefgevers  Heyft,  Difchoek,  Svrartcfluys ,  le 
fort  de  Saim-Donar ,  lequel  fa  majefté  impériale 
«V  catholique  cède  en  fouveraineté  à*  leurs  hautes 
putflànces  jufqu'au  fort  de  Saint- Job ,  d'oà  on 
i  regagnera  les  anciennes  limites  près  de  la  ville 
de  Middelbourg  ,  lefquelles  on  fuivra  le  long  de 
Zydlingfdiek  jufqu'à  l'endroit  où  le  Ekerlov-Wa 
tergang  8c  le  Waterloop  fe  rencontrent  à  une 
éclufe  ;  enfuire  on  fuivra  le  Grafjanfdick  jufqu'au 
village  de  Douchante ,  &  dudit  Bouchante  on 
continuera  à  la  ligne  droite  pour  regagner  les  an 
ciennes  limites  des  états  •  généraux.  Sa  majcilé 
impériale  Se  catholique  cède  en  pleine  fouverai 
neté  aux  états-genéraux  le  territoire  fitué  au  nord 
de  ladite  ligne  ;  &  comme .  pour  leur  entière 
sûreté  ,  il  eft  néceflâire  que  l'inondation  foit  con- 
tinuée de  Bouchante  jufqu'au  canal  du  Sas  de 
Gand ,  il  fera  permis  en  tems  de  guerre  à  leurs 
hautes-puiûances  d'occuper  toutes  les  éclufes  qui 
fe  trouveront  dans  le  Grafjanfdick  8c  Zydlingf- 
diek pour  la  communication  entre  le  Brabant  bc 
la  Flandre  des  états-généraux.  Sa  majefté  impé- 
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au  fouveraîn  ;  apptftiendra  dorénavant  à  révêque 
de  Ruremonde  ,  â  condition  que  lefdits  bénéfi- 
ces ne  pourront  être  donnés  qu'à  des  perfonnes 
qui  ne  feront  pas  défagréables  aux  états  généraux. 
Les  droits  qui  fe  lèvent  le  long  de  la  Meufe  ne 
pourront  être  haulTés  ni  baffles  que  d'un  commua 
confentement ,  defquels  droits  fa  majefté  impé- 
riale &  catholique  tirera  cewqui  fe  lèvent  à  Ru- 
remonde 8*  a  Navaigne,  &  les  états  -  généî aux 
ceux  qui  fe  lèvent  ï  Veolo. 

XIX. 

Sa  majefté  impériale  Se  catholique  promet  de 
faire  payer  annuellement  aux  états -généraux  la 
fomme  de  cinq  cents  mille  écus  ou  douze  mil- 
lions de  florins  ,  pardeflus  les  frais .  pour  le  lo- 
gement des  troupes. 

XXII. 

Sa  majefté  impériale  8e  catholique  promet  de 
fatisfaire  les  obligations  paflees  par  fa  majefté  ca- 
tholique Charles  II t  de  glorieufc  mémoire  .  pour 
les  levées  d'argent  que  leurs  hautes -| 
ont  fait  négocier  pour  fadite  majefté. 

XXIII. 

Pareillement  fa  majefté  impériale  8e  catholi- 
que confirme  toutes  levées  d'argent  pour  la  con- 
fervation  des  Pays-Bas  8c  pour  l'entretien  des 
troupes  de  leurs  majeftes  pendant  le  gouvernement 


riale  8c  catholique  cède  en  pleine  fouveraineté  aux    provifionnel  de  la  Grande-Bretagne  &  des  états* 


états-généraux  les  tillages  Polder-de-Doel ,  com- 
me auflî  Polder-  de- Saiatc- Anne  &  Kettenifle. 
Sa  majefté  impériale  &  catholique  remetrra ,  fi- 
tôt  que  la  barrière  feroit  attaquée,  la  garde  du 
fort  de  la  Perle  à  leurs  hautes  •  puiflances._  Les  états- 
généraux  ne  pourront  faire  aucune  inondation  en 
tems  de  paix  }  fie  fe  croyant  obligés  d'en  former 
en  tems  de  guerre ,  ils  en  donneront  connoiflance 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

La  religion  catholique  fera  confervée  dans  les 


généraux  ,  promettant  fa 
tholique  d'y  fatisfaire. 


impériale  fie  ca- 


XXVI. 


Les  navires ,  marchandifes  8e  denrées  venant 
de  la  Grande  -  Bretagne  Se  des  Provinces- Unies  , 
ne  paieront  les  droits  d'entrée  8c  de  fortie  que* 
fur  le  même  pied  qu'on  les  lève  à  préfent  ;  de- 
meurant au  relie  !e  commerce  entre  les  rujets  de 
fa  majefté  impériale  &  catholique  dans  les  Pays- 
lieux  ci-deflus  cédés  fur  le  pied  qu'elfe  y  eft  exer-    Bas  Autrichiens  8c  ceux  des  Provinces  -  Unies, 


cée  actuellement,  8c  feront  de  mettre  conftrvcs  les 
privilèges  des  habitons. 

XVIII. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  cède  à  leurs! 
hautes  -puiffances  en  pleine  fouveraineté  la  ville 
de  Venorlo  ,  avec  la  banlieue  8e  le  fort  de  Saint- 
Michel;  de  plus-,  le  fort  de  Stevenfovact.  •  Sa 
majefté  impériale  &  catholique  cède  aux  ctats- 
généraux  l'Ammanie  de  Montfort ,  a  l'exception 
«les  villages  de  .Swamlt  ■  8c  Emit  ;  dans  tous  les.' 
lieux  ci-dciîus  cédés  ne  pourront  être  données' 
les  charges  de  magiftraturc  Se  de  police  i  des 
perfonnes  qui  foient  de  la  religion  catholique.  Le 
droit  de  collation  des  bénéfices  qui  a  été  jufqû'ici 


fur  le  pied  établi  par  les  articles  du  traité  fait  i 
Munftcr  le  jo  janvier  1É48  ,  entre  fa  majefté  le 
roi  Philippe  IV  8ç  lefdits  feigneurs  états-  géné- 
raux concernant  le  commerce. 

XXVII. 

Les  fortifications  de  la  citadelle  de  Liège  ,  de 
même  que  celles  du  château  de  Huy  feront  ra- 
fées  ,  fans  qu'elles  pu  i  fient  jamais  être  rétablies; 
ladite  démolition  fc  fera  aux  dépens  des  états  8c 
du  pays  de  Liège  à  qui  les  matériaux  reftecont.» 
le  tout  fous  la  direction  des  états-généraux. 

Article   s  t  v  a  r  é. 

Sa  majefté  impériale  <V  catholique ,  pour  aJTu» 
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ter  \t  paiement  du  fubfide  de  cinq  cent*  mille 
écus  pat  an ,  alfigne  fut  le  pays  cédé  par  la  France 
h  lom m c  de  flx  cents  un  mille  florins  ,  &  le  rel- 
iant fur  les  fubfides  de  la  province  de  Brabant  un 
tiers,  &  fur  ceux  de  la  province  de  Flandre» 
deux  tiers  :  le  paiement  fe  fera  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  â  commencer  du  jour  de  la  fignature 
du  prcfent  traité. 

Traité  de  commtrct  entre  ta  couronne  Je  U  Grande- 
Bretagne,  S/  celle  a'Eftagne,  en  1716. 

I  I. 

Le  trahi  fait  par  les  fujcts  Anglois  &  le  ma- 
giftrat  de  Saint-André  eft  confirmé. 

III. 

Sa  majefté  catholique  permet  aux  fufditi  fa- 
fets  Anglois  d'amaflcr  du  fel  dans  les  ifles  de  Tôt- 
eue. 

I  V. 

Hes  Anglois  ne  payeront  dans  aucun  endroit 
d'auties  droits  que  ceux  que  payent  les  fujets  de 
fa  rsoajefté  catholique.    !  . 
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Le  traité  de  commerce  fait  à  Utrecht  le  9  dé- 
cembre 171J  »  demeurera  en  force [t  exceptéles 
articles  qui  (e  trouvent  contraires  au  traité  d'au- 
jourd'hui ,  lefquels  feront  abolis ,  Se  fpécialement 
Jes  articles  appellés  explanatoires. 

Traité  de  commerce  ,  de  navigation  if  de  marine 
Mettre  fa  majejli,  très  chrétienne  Û  les  villes  An- 
fiatiquts  Luieck ,  Bremen  0  Hambourg  ,  à  Pa- 
rij  ,  U  »8  de  feptembre  1716*. 

Le  roi,  délirant  faire  connôître  aux1  villes  de 
Xubcck ,  Bremen  ,  8c  Hambourg  de  l'anfe  Teu- 
tonique  ,  la  même  aftcclion  que  fes  predecefleurs  » 
depuis  Louis  \\  jufqu'à  Louis  XIV,  il  a  reçu 
favorablement  les  inftances  8c  fupplications  que 
.ces  villes  lui  ont  fait  faire  par  leurs  députés  en 
«ette  courj  &  ,  de  l'avis  de  fon  oncle  le  duc  d'Or 
leans  ,  a  commis  pour  examiner  les  mémoires  pré- 
fenres  de  la  part  defdites  ville*  ,  le  fleur  comte 
'«TEitrées,  Je  fleur  marquis  d'Uxeltcs  ,  &  le  fleur 
Amelot  i  lefquels  /avec  ledit  feigneur  députée  ont 
coùduccquifuiu 

l 

Les  habitans  des  villes  anféatiques  poutront 
trafiquer  &  naviger ,  tant  en  France  qu'autres 
pays  en  dépendans,  fitucs  en  Europe avec  leucs 
-navires  ,  ck  marchandifes  donc  l'entrée  ^fortie  011 
tr  .ni  port  ne  font ,  ou  ne  feront  pas  défendus  aux 
fujcts  dclamajcUc.   *A- 


I  I. 


{  Ceux  des  fujets  defdites  villes  qui  trafiqueront 
&  demeureront  en  France ,  ne  feront  point  aifu- 
jettis  au  droit  d'aubaine. 

III. 

Lefdits  fuiets  defdites  villes  anféariques  ,  ne 
feront  tenus  de  payer  d'autres  ni  de  plus  grands 
droits,  que  ceux  qui  feront  payé* parles  fujets 
de  fa  majefte.  ,  , 

IV. 

Seront  exempts  du  droit  de.  fret  de  cinqmnte 
fols  par  tonneau  dans  tous  les  cas  ,  fi  ce  n'eft  loif- 
qu'ils  prendront  des  marchand!  fes  dans  un  port  de 
France,  &  qu'ils  les  tranfporteront dant un  autre 
pou  de  France  pour  les  y  décharger. 

Les  marchandifes  ci -après  dénommées,  ne 
payeront  à  toutes  les  entrées  du  royaume  que  les 
droits  ci- après  déclarés. 


Fer-blanc  ,  le  baril  de  quatre  cent 
feuilles»  vingt  livres*  J  /  S. 

Plumes  à.  écrire ,  le  cent  pefant ,  quatre  liv.  ; 
foie  de  porc  ,  le  cent  pefant  quatre  livres,  8cc. 

V  I.         ,1.    »  ,  .. 


Il  eft  auflî  accordé  apxdites  villes  anféatiqnes, 
que  leurs  fujets  ne  payeront  les  droits  de  vingt 
pour  cent ,  •  lorfqu'iù  apporteront  des  marchan- 
difes du  levant,  loit  à  Marfeille,  où  dans  lesau- 
très  villes  du  royaume,  où  l'entrée  eft  permife, 
dans  les  cas  où  les  fujets  du  roi  feront  tenus  de 
les  payer. 

V  I  I. 

Jouiront  lefdites  villes  de  tous  les  droits  qui 
feroknt  .accordés  par  la  fuite  aux  états  généraux  , 
ck  aux  autres  nations  maritimes  dont  les  états  font 
fitués  au  nord  de  Ta  Hollande. 

X  I  IL 

•  v  n  •  •  '•  •  ;.;ifv.i  *:î"i    "  "        ■   '  • 

S'il  furvenoit  une  guerre  entre  le  roi  8c  quel* 
ques  puilfances  autres  que  l'empereur  fle  l'empire, 
les  vaifteaux  de  fa  majefté  ,  8c  ceux  de  Tes  fujets 
armés  en  guerre,  ne  pourront  arrêter '«S  navires 
défaites  villes,  quand  .même  ils  iioiem  dansJes 
poçts  dépendant  defdites  pu  i  flan ces  ennemies,  G 
;  ce  ■'eft  <ju  il»  luâW  chajgcs  de  m  +x tuuUtv^  d« 
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contrebande ,  ou  de  rnwclsandifes  appartenantes 
auxdits  ennemis. 

XVI. 

Les  marchandifes  de  contrebande  feront  con- 
fisquées -,  mais  le  navire ,  ni  le  refte  en  charge- 
ment ,  ne  feront  point  fujets  a  la  confifeation. 

XVII. 

Si  les  capitaines  tfefdits  navires  avoient  jette 
leurs  papiers  à  la  mer ,  le  navire  &  tout  le  char- 
gement fera  confifquc. 


X  V  I  n. 

Les  navires  des  villes  anf< 

fe  trouvera  «ri 
mens,  ni  faôurcs. 

X  I  X. 


avec  leurs 
lorfqu'iUie 


Les  capitaines  defdites  villes  anféatiques  qui 
auront  refufé  d'amener  leurs  voiles après  Ja.fi:- 
monce  qui  leur  aura  été  faite  par  les  vaiiTeaux 
de  fa  majefté,  on  pat  ceux  de  fes  fujets  armés 
en  guerre  ,  pourront  y  être  contraints }  en  cas 
de  refiftance  lefdits  navires  feront  de  bonne 

Prife*  XXIL 

Sa  snaicOt  déroge  à  tous  o  Cages  Zt  ordonnances 
des  années  if»*\  «584,  0t  16S1  »  qw  portent 
que  la  robe  ennemie  confifque  la  marchandife  & 
le  vaifleau  ami. 

XXIV. 

Les  effets  appartenans  aux  fujets  des  villes 
anféatiques,  trouves  dans  un  navire  des. enne- 
mi* de  fa  nujefté,  feront  confiqué»,  quand 

de  contrebande. 


xxv. 

Ne  feront  point  fujettes  aux  confifeations , 
les  marchandiies  qui  auront  ére  chargées  fur  un 
vaiffeau  ennemi ,  depuis  la  déclaration  de  la 
guerre  dans  les  termes  âfifc 


xxx. 

Pour  que  le  navire  foit  réputé  appartenir  aux 
'fujets  des  villes  anféatiques ,  il  faut  qu'il  foit 
de  leur  fabrique ,  ou  de  celle  «Tune  nation 
neutre  ;  fi  néanmoins ,  étant  de  fabrique  ennemie , 
«la  été  acheté  avant  la  déclaration  de  Jagaerre, 
il  ne  fera  point  fujet  à  h  confifeation  i  cet  achat 
fera  juttifit  par  le  contrat  de  tente  pafic  par- 
devant  perfonnes  publique»  .' 
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XXXL 

Un  navire,  quoique  de  la  fabrique  des  villes 
anféatiques ,  ne  fera  réputé  leur  appartenir  ,  (î 
le  capitaine,  le  contre  -  maître ,  pilote  ,  fubre- 
canrtie  ,  &  le  commis  ne  font  fujets  naturels 
defdits  villes  anféatiques ,  ou  s'ils  n'y  ont  été 
naturaliles  trois  mois  auparavant  la  déclaration 
de  Ja  guerre,  &  pareillement  il  les  deux  tiers 
de  l'équipage  ne  font  fujets  naturels  defdites 
villes.' 

XXXII. 

Les  navires  des  villes  anféatiques  abattront  le 
pavillon  &  amèneront  leurs  voiles  ,  auffi  -  toc 
qu'ils  auront  reconnu  le  pavillon  de  France ,  & 
qu'ils  en  auront  été  avertis  par  la  femonce  d'un 
coup  de  canon  tire  &ns  boulet  i  le  vauTeau  fran- 
çois  ne  pourra  alors  s'en  approcher  plus  près 
qu'à  la  portée  du  canon  s  mais  le  capitaine  pourra 
feulement  y  envoyer  fa  chaloupe,  avec  deux  ou 
trois  hommes  de  guerre  ,  auxquels  le  capitaine- 
maitte  repréfoncera  les  ieures  de  mer  ,  &  le  rôle 
d'jécMMDaee. 

X  L. 

S'il  fur  vient  quelque  rupture  entre  le  roi  8e 
les  villes  anféatiques,  il  fera  accordé  aux  fu- 
jets defdites  villes  neuf  mois  de  temps  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 

X  L  L 

Dans  l'étendue  des  mers  &  terres  de  l'obéif- 
(ànce  des  vîljes  anféatiques ,  les  fujets  de  fa  ma- 
jefté  jouiront  des  mêmes  avantages  qui  font  ac- 
cordes aux  fujets  des  villes  anféatiques,  &  nom- 
mément de  l'exerhptiôn  du  droit  de  fret  qui  fc 
ièye  à  Hambourg. 


Prtmitr  Article 


•  t 


En  cas  qu'il  furvienne  quelque  rupture  entre 
fa  majefré  d'une  part ,  &  l'empereur  ae  l'autre  , 
les  fujets  defdites  villes  de  Liibeclc,  Bremçn  $e 
Hambourg,  feront  réputés  neutres,  a  conçut 'op 
qu'ils  obtiendront  de  l'empereur  pareille  neutra- 
lité pour  le  commerce  avec  la  France ?  Se  que 
Jes  vaiffeaux  marchands  ,  avec  les  marchandifes 
qu'appartiendront  aux  fujets  duroî,  feront  eh 
fiiretc  dans  les  ports  defdites  vffles  anfettlque*. 

Second  article  féparé. 

Si  un  miniûre  de  G»  ma  jette  réfîdant  dans  une 
ville  vient  à  y  décéder»  il  fera  pet  mis  à,  Ça,  u- 
mille,  hernie»  ou  ayaat  «aufie,  de  continuer  , 
e«  payant  le  Iqya,. d'y  tenir  chapelle  pendant 
trois  mois.  m»      ,.4  ,i 
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Le  roi  donnera  des  ordres  pour  qu'il  ne  foir 
apporté  aucun  trouble  aux  fujets  defdites  villes 
de  Lubeck,  Bremen,  &  Hambourg ,  lors  de  la 
cérémonie  des  obfêques  de  ceux  d'entre  eux  qui 
feront  décédés  dans  l'étendue  des  terres  de  fa 
majefté. 

Traité  tT alliance  ilfenfive  entre  la  France  j  t  An- 
gleterre cV  la  Hollande  ,  conclue  à  la  Haye.  U 4 
-  1717. 
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Le  féréniffime  8c  très-puiflTmt  prince  8e  fei- 
encur  Louis  XV,  roi  de  France  &  de  Navarre, 
le  fcrcHiflîme  8e  très-puuTant  prince  8e  feigneur 
George ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  électeur  du 
faint  -Empire  romain ,  8c  les  hauts  8c  puiffans 
feigneurs  les  états  généraux  des  Provinces- Unies 
des  Pays-Bas,  font  convenus  du  rra/ré  d'alliance 
défenfive  aux  conditions  qui  fuivent. 

I. 

Qu'il  y  ait  dés  ce  jour ,  Se  i  l'avenir  pour  tou- 
jours ,  une  alliance  plus  étroite  entre  lefdits  féré- 
niiîimes  rois,  leurs  héritiers  &  fuccerTeurs,  & 
les  feigneurs  états  -  généraux  ,  les  terres  de  leur 
obéi/Tance  respectivement  ,  tant  au- dedans  qu'au- 
dehors  de  l'Europe. 

IL 

Comme  la  proximité  do  féjour  de  celui  quia  pris 
le  titre  de  prince  de  Galles  pendant  la  vie  du  feu 
roi  Jacques  II ,  te  après  la  mort  dudit  roi ,  celui 
de  la  Grande-Bretagne  ,  peut  exciter  des  troubles 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  a  été  convenu  que 
le  leréniûlme  roi  très-chrétien ,  s'oblige  d'engager 
ladite  perfonne  de  fortir  du  comtat  d'Avignon, 
&  d'aller  taire  fon  féjour  au  -  delà  des  Alpes , 
immédiatement  après  la  fignature  du  prêtent  traite', 
8c  avant  l'échange  des  ratifications  ;  &  le  roi 
très  -  chrétien  s'engage  de  nouveau  ,  pour  lui  , 
fes  héritiers  ou  fucceffeurs,  de  ne  donner  en 
quelque  que  tems  ce  foit,diteâementou  indirecte- 
ment ,  aucun  confeil  ou  a  Alliance  d'argent,  armes, 
ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  ibit ,  à  ladite 
perfonne ,  ou  à  d'autres  ,  qui ,  ayant  commiûioa 
d'elle  ."pourroient  troubler  la  tranquillité  de  la 
Grande-Bretagne)  le  roi  très  -  chrétien  s'engage 
«le  ne  permettre  en  aucun  temps  à  l'avenir  à 
la  perfonne  ci-deiTus  défignée  ,  de  revenir  à  Avi- 
g non,  ou  de  pafler  par  les  terres  de  France, 
fous  prétexte  de  retourner  à  Avignon  ou  en  Lor* 
raine,  ou  même  de  mettre  le  pied  en  aucun 
lieu  de  la  domination  de  (à  majefté  très  -  chré- 


forte  d'afyle  aux  fujets  de  l'un  d'entre  eux  qui 
auront  été  ou  pourront  être  déclarés  rebelles  , 
auffi-tot  que  la  requifiiion  en  aura  été  faite  ,  8: 
même  de  contraindre  lefdits  rebelles  de  fortir 
des  terres  de  leur  obciflaace,  dans  l'cfpace  de 
huit  jours. 

IV. 

Et  le  roi  très-chrétien ,  délirant  exécuter  plei- 
nement tout  ce  dont  il  a  été  ci-devant  convenu 
touchant  la  ville  de  Dunkerque ,  8c  pour  ôter 
tout  foupçon,  qu'on  ait  intention  de  faire  un 
nouveau  port  au  canal  de  Mardick ,  &  qu'on 
veuille  |e  faire  fervir  à  quelqu'autre  ufage  qu'à  v 
l'écoulement  des  eaux  qui  inondent  le  pays  ,  8c 
au  commerce  nécefiaire  pour  la  fubfifhnce  des 
peuples  de  cette  partie  des"  Pays-Bas ,  qui  fera 
feulement  tait  par  des  bâtimens  qui  ne  pourront 
avoir  plus  de vingt-fii  pieds  de  largeur)  la  majefté 
très- chrétienne  promet  de  faire  exécuter  tout  ce 
dont  le  rieur  d'Iberville  ,  envoyé  du  roi  très- 
chrétien  ,  eft  convenu  à  Hamptoncourt,  comme 
il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  19  de  têp- 
tembre  de  l'année  ifiié,  contenant. 

xi1*'^* ,e  Fmi  pafl^e  de  nouv«U«  *«lufc  de 
Mardick ,  qui  a  quarante-quatre  pieds  de  largeur, 
fera  détruit  de  fonds  en  comble  ,  dont  les  bois 
8t  la  rerrure  pourront  être  employés  ailleurs ,  à 
tel  ufage  que  fa  majefté  très-chrétienne  jugera  à 
propos  ^  pourvu  qu'on  ne  s'en  ferve  pas  pour 
aucun  havre  ou  écfufe  à  Dunkerque  ou  à  Mar- 
dick ,  on  en  quelqu'autre  endroit  que  ce  ioit , 
à  deux  lieues  de  drftance  d'aucune  de  ces  places  1 
I  intention  des  parties  contractantes  étant  qu'au- 
cun port,  havre,  fortification  ,  éclufe  ou  baf- 
itn  ,  ne  foient  conftruits  à  Dunkerque,  à  l'éclufe 
de  Mardick ,  8c  en  quelqu'autre  endroit  que  ce 
foie  fur  l'EÛran,  dans  une  telle  diftance  fur  cette 
cote. 

1°.  Que  la  petite  éclufe  reliera  à  l'égard  de 
fa  profondeur  ,  comme  elle  eft  à  préfent ,  pourvu 
que  la  largeur  foit  réduite  à  feire  pieds. 

3°.  Les  jettées  8e  les  fafcinagcs  depuis  les 
dunes  ou,  l'endroit  oû  la  marée  monte  fur 
l'EÛran  ,  quand  elle  eft  la  plus  haute  ,  jufqu'à 
la  plus  baûe  mer ,  feront  rafées  des  deux  cotés 
le  ioag  du 


I  I  I. 

Lefdits  féréniffimes  rots  8e  les  feigneurs  états- 
généraux  promettent  encore  de  refufer  toute 
0      —'U.  fif  diplmuuiaue.  Tom,  IV, 


V. 

Comme  le  férieable  but  de  cette  alliance,  eft 
de  maintenir  la  paix  établie  par  les  derniers  trahit 
conclus  à  Urrecht  le  11  avril  171 3,  on  eft  con- 
venu 8e  demeuré  d'accord  ,  que  tous  8c  chacun 
des  articles  defdits  traités  de  paix ,  en  tant  qu'ils 
regardent  les  inrérêrs  defdites  trois  puiflances 
respectivement  ,  enfembie  les  fucceflîons  à  la 
de  la  Grande  •  Bretagne  dans  la  ligne 
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prouvante,  îe  à  la  couronne  de  France  ,  fuivant  | 
les  fufdits  trustés ,  demeureront  dan*  toute  leur 
force,  &que  lefdits  féréniflimes  rois  &  les  fei- 
gneurs  états  généraux  promettent  leur  garantie 
réciproque  pour  l'exécution  de  toutes  'es  con- 
ventions commues  dans  lefdits  articles  ;  «  a 
cette  fin  ,  lefdits  fei^ncurs  rois  &  états-généraux 
font  convenus,  que  fi  quelqu'un  defdits  alliés 
étoit  attaqué  par  quelque  prince,  ou  état  que  ce 
fie ,  les  autres  alliés  interpoferont  leurs  offices 
auprès  de  l'aggrefleur  ,  pour  procurer  fatisfaCUon 
à  la  partie  lczée. 

V  L 

Mais  fi  ces  bons  offices  n'avoient  pas  l'effet 
que  l'on  fc  promet  dans  l'efpace  de  deux  mois, 
alors  ceux  des  contra&ans  qui  n'auront  point  at- 
taqué, feront  tenus  de  fecourir  leurs  alliés,  & 
de  lui  fournil  :  favoir ,  le  roi  très-chétien  huit 
mille  hommes  de  pied ,  &  deux  mille  cavaliers. 

Le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  huit  mille 
hommes  d'infanterie ,  &  deux  mille  hommes  de 
Cavalerie. 

l  es  états  -  généraux ,  quatre  mille  hommes  de 
pied ,  &  mille  hommes  à  cheval. 

Que  fi  l'allié  qui  fera  engagé  dans  la  guerre 
veut  plutôt  avoir  du  fecours  par  rrrer  ,  ou  même 
préférer  de  l'argent ,  on  lui  laifTera  le  choix  de 
cela  ,  en  gardant  cependant  une  proportion  entre 
les  fomincs  qu'on  donnera. 

Et  on  eft  convenu  que  mille  hommes  de  pied 
feront  évalués  à  la  fomme  de  dix  mille  livres 
par  mois  ,  &  mille  hommes  de  cavalerie  ,  à  celle 
de  trente  mille  livres  par  mois  ,  le  tout  monnoie 
de  Hollande. 

V  I  I. 

On  eft  convenu  pareillement  que  fi  les  royau- 
mes ou  provinces  de  quelqu'un  des  alliés  font 
troublés  par  des  rebellions ,  celui  des  alliés  qui 
fc  trouvera  dans  ces  troubles  fera  en  droit  de 
demander  que  fes  alliés  lui  fourniflent  les  fecours 
ci  delfus  exprimés  dans  l'efpace  de  deux  mois  ; 
&  les  alliés  feront  remboursés  dans  l'efpace  d'un 
an  après  que  ces  troubles  auront  étéappaifés ,  des 
dépenfes  qu'ils  auront  faites  pour  les  fecours 
donnés  en  vertu  de  cet  article  :  mais  au  cas  que 
lefdits  fecouts  ne  fulTent  pas  fuffifans  ,  lefdits 
alliés  conviendront  de  concert  {de  fe  fournir 
de  plus  grands  fecours  ,  &  même  ,  fi  le  cas  le 
requéroit,  déclareront  la  guerre  aux  agreflcuK. 

Article  séparé. 

La  garantie  ftipulée  dans  l'article  V  du  traité 
n'aura  lieu  à  l'égard  de  fa  majefié  très  -  chrétienne 
8c  des  feigneurs  états  •  généraux  ,  que  pour  les 
états  qui  font  en  Europe ,  ce  qui  s'entend  aufii 
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des  fecours  ftipulés  réciproquement  dans  l'ar- 
ticle VI  du  traité. 

Infiniment um  pacis  ,  inter  romano  Ctfartam  majtf 
tattm  ,  &  Ottomonicam  portam  ,  Pajfurovici  , 
dit  21  julii  1718  ,  lompofisa. 

Poftquam  duobus  tbhinc  annis  ,  inrauftè  acci- 
dent ,  ut  inter  auguiriffimum  &  potentifliroum 
romanorum  imperatorem  Carolum  VI,  &  fere- 
niffimum  ac  potentiffimum  magnum  Sulranum 
Ahmcdhanum  ,  Ottomanorum ,  Alix  ,  &  Grecix 
imperatorem  ,  pax  Carlovifii  in  Sirmio  conclufa 
per  nova  quxdam  diffidia  ante  elapfum  terminum 
rumpetur ,  interpofitis  fereniffimi  ac  porentiffimî 
Magnat  Britannix  régis  ,  ac  alte  potentium  DD. 
ordinum  generalium  officiis,  in  fequentes  ara- 
culos  convenerunt. 

L 

Provinciarum  Moldavie  ac  Walachiae  antiquo- 
rum confiniorum  termini  obferventur  ,  ita  ut 
Alutx  fluvii  ripa  orientalis  ad  Cttomanicum  im- 
peiium  ripa  vero  occidentalis  ad  romanum  perti- 
neat.  Aluta  quoad  potationem  pecorum  ,  &  pif- 
carionem  ,  aliafque  utilitates  utriufque  partis 
fubditis  communts  fit.  Naves  Molendinafix  in 
locis  ubi  navigationi  obefie  non  poflûnt  collo- 
centur. 

I  I. 

A  loco  ,  ubi  Timock  in  Danubium  inrluît , 
circircr  eo  horas  furfum  utriufque  imperii  con- 
finium  conftituatur. 

III.  , 

Sux  Cxfarex  majeftati  integer  fluvius  Javus 
cum  fuis  ripis  pertinet. 

V  L 

Loca  in  partibus  Croatix  fita  juxta  Carlovi- 
cenfem  tratlatum  ,  cum  fuis  territoriis  ,  uuiut 
que  poteilate  mancant. 

V  I  I. 

Conftituantur  ab  utraque  parte  commiflatii , 
hique  intrà  fpatium  1  menfium  confinia  determi- 
nent. 

I  X. 

Ad  tollendas  penitùs  in  pofterum  renafeenres 
controverfias  ,  ordinentur  utrinq'ue  in  confiniis 
eleâi  pari  numéro  commifTirii  ,  viri  pacifici  j  hi- 
que cum  xquali  perlbnnarum  pacificarum  comt- 
tiva  omnes  controverfias  émergentes  décidant,  5c 
amicabiliter  componant. 
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x  i. 

*  Pro  religionis  chriftianx  cxercitio  juxtà  ritum 
romano  catholicx  ecclefix  quxcumque  prxce- 
dentés  gloriofiflimi  Ottomanorum  imperatorcs 
conceflerunt ,  ea  omnia  fèreniiîimus  ac  potentif- 
limus  Ottomanorum  împeratot  in  poûerum  etiam 
obfcrvanda  confirmabit. 

X  I  I. 

In  publias  carcetibus  adhuc  détend  captivi ,  à 
rato  nujus  tr<iClatus  pacis  ab  utrâque  parte  intrà* 
dies  61  f  Iibertatem  adfcquantur  i  czteris  veto 
qui  in  privatorum  patcltate  funt ,  vel  apud  ipfos 
Tartaros  ,  licitun»  lit  elibtrationem  fuam  honeito 
litro  procurare  j  quodlî  cum  captivis  domino 
honefta  accommodatio  fieri  non  poterit ,  judices 
locorum  lires  omnes  per  compofitiones  dirimant  ; 
fin  autem  prxdictis  viis  id  etiam  confia  haud 
pofl«:t ,  captivi  prctii  corum  ,  five  per  juramenta 
ptobatis  atque  folutis  eliberemur. 

XIII. 

Utriufque  partis  mercatores  in  ditionibus  utriuf- 
que  impetii  rem  mercatoriam  libère  exerceant; 
con fuies  &  interprètes  qui  mercatorum  curabunt 
iKgotia  in  ditionibus  Ottomanicu  conttiruantur, 
&  reliquis  chriltianis  à  ttibuto  liberis  nationibus 
conceiïus  favor  ,  etiam  romano  Czfareis  merca- 
tortbus  concedatur  i  Algerinis  ,  Tunetanis  ,  & 
Tripolitanis ,  atiifque  demandetur  ut  nullam  paci 
adverfantem  aâionent  perpètrent  ,  coercear.tur 
quoque  in  ripâ  maris  «ta:  Dulcinenfis  arcis  in- 
cola:  ,  ne  deinccps  piraticam  exerceant. 

XIV. 

Maneat  illicitum  receptaculum  dare  rebellibus 
fubditis ,  aut  malè  contenus  i  neutri  pattium  li- 
ceat  inter  tenete  Haydoncs ,  quos  liberos  nuncu- 
pant,  Plagiarios,  Pribck  diâos ,  qui  raptu  vivuntj 
talefque  ad  alla  remotiora  loca  transferantur. 

X  V. 

Locaubi  Ragofius,  Berezenius  Antonius  Efther- 
hari  ,  aKique  Hungari  qui  in  Ottomanico  im- 
perio  collocabuntur  remota  fint  à  limitancis  par- 
tibus. 

XVI. 

Proponentibus  ptenipotcntiariis  fur  Cxf.  rom. 
îrop-  majeltatis  ,  ut  rex  Polonix ,  cjufque  refpu- 
blica  in  hocce  traSatu  comprehendcnrur ,  ref- 
ponfum  cil,  inter  regem  Polonia:,  ejufdemque 
rempublicam  pacem  firmam  ,  &  nullas  in  Otto- 
xnanico  impcrio  conuoveiûas  verfaxi. 
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Mittentur  folemnes  utrinque  legati  ufitatis 
ce  rcmonialibus  ,  ab  introitu  in  con  fi  nia  ufque  ad 
reditum  in  loco  fecundx  pcrno&arionisexcipiendi, 
honorandi  ,  traâandi  qui  fpontaneum  munus  , 
utriufque  impetatoris  dignitati  confentaneum  ad- 
rcrenc 

XVIII. 

Mtniflri  Cxfarei ,  five  oratoris ,  five  ab  legati , 
five  refidentis ,  five  agentis  munere  fungantuc 
quibus  reliouorum  principum  Ottomanicx  portx 
amrcorum  legati  ,  vel  agentes  immunitatibus 
perfruuntur  câdem  libertatc,  immô  ad  diftiiv 
guendam  Cxfarex  majefiatis  prxrogaùvam ,  ulî- 
tatis melioribus  modis  fruantur. 

XX. 

Durer  armiftitium  hocce  ad  14.  annot ,  quo 
annorum  numéro  lapfo ,  vel  etiam  medio  tem- 
pore  ,  liberum  efto  utrique  partium  pacem  hanc 
ad  plures  annos  adhuc  prorogare- 

Crimenfis  Charnus ,  &  omnes  Tartarx  gentes , 
quovis  nomine  vocitatx ,  ad  pacis  hujus  jura  rite 
obfervanda  adftricli  funt  ;  nec  iifdem  contrave- 
niendo  ,  hoftilitates  qualefcumque  exerceanc  . 
erga  quafvis  romano  Czfareas  provincias. 

Incipiat  diÛa  pax  à  die  fubfcriptionis  j  fi  quî- 
dem  DD.  plenipotentiarii  Ottomanici  inftrumen- 
tum  turcico  fermone  exaratum  &  fubfctiptuin 
nobis  exhibuerint ,  nos  quoque  fubfcriptas  hafce 
paâorum  littéral  in  laiino  idiomate  extradidimus. 

Aûa  hzc  funt  in  congreflu  ad  Paffaroviciura 
in  ferviâ  fubtentoriis  cclebrato  ,  die  11  junii , 
anno  Domini  171 8. 

Injîrumtntim  pacis  ,  inttr  ftrtnljfimam  rempublicam 
V tnttam  ,  fif  portam  Ottomanicam ,  figiut*  ad 
Pajfarovit\t  anno  17x8  t  dit  11  julii. 

Qtiandoquidem  Deus  omnipotens  indulfît  inter 
fereniflîmum  &  potentifliinum  fultanum  Ahmed- 
han ,  Ottomanorum  Afi*  &  Grecix  imperatorcm, 
ac  fereniflimam  rempublicam  Venetam  ,  bellum 
eraergere  ferenidîmi  ac  poteutilfimi  principis 
Georgii  Britanniarum  régis,  nec  non  prxpoten- 
tium  dominorum  Beigii  icrderati  llatuum  operâ  * 
ope  divinâ  ,  tandem  fequentes  atticulos  inviceiu 
pepigerunt. 


Munimentum  Imofchi  in  Erregovinâ  ,  in  Dal- 
matiâ,  &  Atbania  autem  Tifcoval  ,  SterniiTa 
Unifta,  Turris  Proloch  Erzano ,  Se  alla  propugna- 
cula ,  qu*  in  manus  icipublicx  Venetx  ceûerunt, 
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inejiifdem  poffeflione  denuo  permaneanc ,  arque 
ut  fines  fint  feparati  ab  uno  ai  altcmm  dictorum 
locorum  terrainum  linca  ducetur  :  itaque ,  qu* 
inter  naeraoratim  lincam  vc*siïs  dommium  Vene- 
tum  reôa  vertus  marc  exiftunt ,  in  pofleffion*  rei- 
publiez  permanent ,  quz  verô  extra  hanc  lincam 
funt  ,  excelfo  imperio  rémanent. 

I  I. 

Quemadmodum  in  traOatu  pacts  Carolo-Vi- 
cenfis  paâura  ,  tenitorium  DD.  Ragufanorum , 
cum  territorio  excclfi  imperii  conrinuatur  ,  eaque 
propter  loca  Popovozarine  ,  Ottavo  Se  Subxi  ex- 
celfo imperio  reftiiuentur. 

III. 

In  Archipelago  reipublicz  Venetz  ablatz  in- 
fulxde 


I  V. 

Munimentum  Butrintq  ,  Preveza  t  Se  Vofoizri 
in  ori  Archipelagi  ,  in  reipublicae  pofiétfione 
commoramur. 

V. 

Ab  utraque  parte  ,  finibus  in  Dalmatfa  Ente- 
goyinâ  ,  Albaniâ  ,  Se  Archipelago  difeernendis 
commiflarii  periri ,  &  pacifici  ddttnabuntur  ,  qui 
port  }  mentes  à  fignato  inftrumento  congrefliim, 
m  loco  compétente  aufpicabuntur  f  Se  omnem 
opérant  navabunt ,  ut  bimeftri  fpatio ,  aut  citiùs 
fi  pombile  fucrh  ,  munia  Tua  exequantur. 

V  I  L 

Hujus  pacis  notrria  finiuro  przfeâic  infinuxnda 
eft  »  ideirco  pro  Bofnià  ,  Albaniâ  >  &  Dalmatii 
terrainùs  30  dierum  1  pro  aliis ,  ut  pote  infulâ 
Candiâ,  aliifque  finibus,  tempus  40  dierum  fta- 
nttum  cit. 

I  X. 

Mancipia  publica  in  libertatem  iovicem  afleran- 
tur. 

X. 

Immunitatibus  à  Sultanîs  quondam  nationi  Fran- 
corum  conceifis  congruenter  t  hi  ricus  fuos ,  ubi- 
cumque  ecclefias  fuas  ,  Se  Cœnobia  habuerint , 
exercitare  poterunt  j  8c  fi  «u*  reftaurari  indigue 
tint ,  refarciii  poterunt  :  ilii  infupet  Jerufalem , 
aliaque  loca  facra  adiré  Se  redire  poterunt. 

X  I  I. 


Licttum  fit  utrinqne  recepta  munimenta  repara 
rc>  non  autem  nova  muiiimiiu  ad  fines  extruerc 
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XIII. 

Servi  nautid  navium  Venetarum  ad  fervitia  Ot- 
tomanica  nequaquàm  cogantur  ;  fi  quis  mercato- 
rum  Venetorum  in  dominatum  Ottomanicum  ve» 
nifler ,  Se  moriretur ,  conftituti  przfeâi  fe  ejus 
facultatibus  non  immifecanti  fed  eadem  illius  Bai- 
lo  tradantur. 

XIV. 

Refoublica  poterit  mittere  Bailum  s  qui  cutn 
familia  fui  Conftantinopoli  circiter  triennio  ha- 
bitare ,  Se  pro  exigentià  negotiorum  fuorum , 
iterum  ante  triennium  migrare  ,  atque  alter  in 
ipfius  munus  fuccedere  poterit.  Pro  omnibus  , 
qux  Baili  ,  confules  ,  interprètes ,  eorumque  do- 
meftici  donandi  gratiâ  coemerint ,  ut  ctiam  pro 
eorum  viûu  ,  &  amiûu  nullum  tributum  pouu- 
labitur  ^  quand*  mutare  placuerit  confules  qui  in 
fchalis  imperii  Ottomanici  refident,  id  ipfum 
nullus  impediet }  diflîdia  contri  confules  &  in- 
terprètes enafeentia ,  à  tulgidâ  porta  exaudian- 
tur. 

X  V. 

^  Venetorum  juxta  ,  ac  aliôrum  prindpum  chrif- 
tianorum  fubditi ,  dominorum  Venetorum  navi- 
bus  vefti ,  fecuri  fenire  &  redire  poffint ,  fine 
metu  mancipatus  j  qua  propter  contrà  milites 
Algciinos  ,  Turnetanos  aliofque  proteftandutn  , 
illifque  infinuandum  ,  ut  almat  paci  contrarium 
nihil  committant ,  quod  ipfum  euam  maritimi  lit- 
toris  ad  arcem  dulcinenfem  accolis  mandatum 
elt. 

XVII. 

Si  aliquis  Venetorum ,  mercatorum ,  Tel  nau- 
clerorum  in  excelfo  imperio  Turca  fieret ,  &  na- 
vigia  aut  merces  ibidem  non- eflent  propria  eorum 
Venetus  Bailus ,  aut  confules  ,  navigia  ,  &  mer- 
ces  è  manibus  eorum  recipiant. 

XVIII. 

Cum  inter  duos  Venetos  lis  exorietur ,  illorum 
Baili  eos  audiant  i  &  fi  quis  cum  dicto  Bailo  in 
urbe  Conftantinopolitana  dilDderet  {  apud  fulgi- 
dam  portant ,  in  Divano  impetiali  caufa  exau* 
diatur  >  fi  debitor  in  oras  reipublicae  Venetz  fub- 
jedas  difiugerit ,  Bailus  caulam  ad  rempublicam 
devolvet ,  ut  diligenti  animadverfionc  adtor  fua 


XIX. 

Mufulmani  ex  barbariâ  ,  Se  aliis  ex  regîonibus 
mercatores ,  qui  dominium  Venetum  contingent, 
confueto  mercium  veâigali  foluto ,  in  domina- 
tum Ottomanicum ,  prout  Iub*t  venire  Se  redire 
valeant-  Navcs  Venetz  ,  fecanduaa  veuu  Telo- 
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nïi  inftitutum ,  Conftantinopoli  perquifitx ,  ubi 
ad  fréta  cattellorun»  pervenennt ,  juxta  vêtus  vec- 
rigalis  edidum  »  rursus  perquirantur  j  &  tune  in- 
dulgeatur  vêla  pandere ,  neque  ras  fit  eafdem  Gal- 
lipoli  ampUùs  explorait. 

X  X. 

Si  mancipium  Venitiis  rugitivum  in  domi- 
natum  Ottomanicum  tranfgTederctur  ,  &  Turca 
ficret,  domino  ipfum  aûecuto  1000  afpri i  fol van- 
tur }  verum  fi  mancipium  fit  adbuc  chriitianum  , 
in  quo  ftaru  repentur.  rcltituaturi  part  modo 
fi  Mufulmanus  ,  ex  dominatu  Ottomamco m 
domininm  Venetum  transfugeret  in  eodem  fta- 
tu reftituator  »   fed  fi  chriitianus  fattiu  el- 
fet,  ejufdem  domino    1000  afpri  folvantut. 
Si  rémiges  piratorum  barbarotum  ad  Veneto- 
tum  infulas ,  aliafque  eorum  ditioncs  naves  ap- 
pellerent  j  eorumdem  incolas  ,  in  femiutem  adi- 
gèrent,  ejufdemque  venundarent ,  ejufraodi  man 
cipîum  reipublicx  Bailo  tradatur }  pwatx  q*°<!uf 
fevere  puniantur }  fed  fi  illud  mancipium  Muful- 
manus t'a&us  eflèt ,  in  libertatem  leftituatur- 
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a  ,  Confiantinopotim  ,  Smimam  f  in  Cy- 
i,Tripolim  in  foriâ ,  Alexandriam  in  Cairo, 


nicum 
prum  _ 

Alepum  ,  aliafque  ad  Seal  as  priftinâ  quiete  profi- 
cifci  poterunt ,  8e  contributis ,  fecundùm  alio- 
rum  porta:  amicarum  nationum  confuetuHinem  , 
pto  illataium ,  elaarumquc  mercium  veûigali , 
*  afpris  pro  100  ,  majon  tributo  non  onerabun- 
tur  :  quaodo  merçatores  ad  aliquaro  fcalam  appu- 
lerint  mercium  fuarum  partem  ibidem  exonérât» 
ri  )  portitore»  duntaxat  >  ex  depofitarum  parte 
mercium  veâigal  exiganc  ,  nec  cogant  cunctas 
merces  exonerare-  Veneta*  naves  reduces  pro  xre 
anchorario  <co  afproc  aliis  amicorum  principum 
J;  folitos  perfolvanr. 


XXI. 

Quandoquidem  refpublica  Veneta ,  nec  confi- 
lio  nec  fîao ,  inimicis  excelfi  impeni  terra  vel 
mari  afliftit ,  hxc  aima  pax  jugiter  obfervabiuur. 

xxiii. 

Reipublicx  Venetx  fubiecti  excelfum  imperium 
îngrefG,  fuis  claflibus  ,  navigiis  &  aliis  limbis _in 
portum  Conftantinopoli ,  Galatx  ,  ac  in  Arabia , 
Aîexandriâ  in  Cairum ,  &  ftationes ,  oftiaque  in- 
ter  Gallipolum  ,  non  ex  inopinato ,  fed  falutans 
cafteltonim  prxfcâis  invehantur  j  nifi  tetnpefta- 
tum  &  piratarum  injuria  appellere  impellantur  ; 
nec  citrà  facultatem  progreduntur }  claûi ,  copiis . 
8c  navibus  excelfi  impeni ,  cum  facultatc  Cxfarea 
velificantibus  ,  obligabuntur  vela  }  fi  forte  m  pi- 
ratarum naves  offcnderetur  &  hi  venetos  .  deinde 
vi&ores  adorirentur ,  exceptis  in  confliûu  occi- 
fis ,  reliqua  mancipia  non  trucidentur ,  fed  ad 
fulgidam  po.tam  falva  adducantur ,  ut  ad  aliorum 
exemplum  acerrimè  puniantur  i  Veneti  naves 
excelfo  imperio  ,  inimicas  nec  pretextu  tuean- 
tur. 

XXIV. 

Si  navis  Veneta  naufragium  pateretur ,  homi- 
nés  fupcrftiJesomnes  liberuti  relinquantur  ,  &  fa- 
cultates  falvatx  domino  confignentur  ;  fimiliier  fi 
navis  Ottomanica  peffum  iret ,  fuperftites  à  Ve- 
ndis non  incommodabuntur,  «copesillius  domino 
icûituentur. 

XXV. 

Veneti  terri ,  marique  in  dominatum  Ottoma 


Traûatus  tomnutcii  tf  navigations  ,  iiutr  tutguf- 
tiffiauan  (i  potentifimum  principtm  dominum  Ca- 
ro/utn  VI ,  tlt&um  Rommtorum  imptratortm  ,  (t 
fertnijfimum  ac  pottntijfimum  D.  fuJtanum  Akmtd- 
Hun ,  Ottomanorum  ,  Afin  6>  Greci*  imperato- 
rtm,  dit  27  jidii  1718  ,  pnpi  Pafarovitf  ,  ini- 
tia. 

ï. 

Liberum  commerchim  inrer  utriulque  Romani , 
8e  Ottomanici  imperii  fubditos  ftatutum  eft  i  vo- 
lentes,  ut  nomine  fubditorum  S.  Romano  Cx- 
farex  ,  Regifque  cath-  maj.  comprehendantur , 
Germani ,  Hungari ,  Itali ,  Belgx  j  hi  merces 
fuas ,  exceptis  armis ,  &  pulf  ère  pvrio  ,  aliifquc 
prohibitts  rébus  in  omnibus  diriorubus  Ottoma- 
nicis  difrrabere  valeant }  cunÛx  vexillis  8e  litte- 
ris  patentibus ,  R.  Cxfarex  regiis  inftru&r  naves 


portus  imperio  turcico  fubiectos  libéré  accedere  , 
ibidem  mercimonia  fua  exponere ,  vina ,  8e  qux- 
cuntqoe  neccflâria  apparare  poffint. 

,  IL 

Utriufque  imperii  fubdiri  libéré  in  Oanubio  mer. 


I  I  I. 

A  mercaroribus  utriufque  imperii ,  pro  merci- 
bus  in  uno  tclonii  loco ,  (cilicet  femel  quando 
alix  portantur  ,  8c  fecunda  vice  quando  ex- 
portantur ,  pro  veltigali  j  per  100  ex  folutis 
minimum  quidquid  fuprà  quifpiam  exigere  non 
prxfumat  ;  mercatorefque  in  portu  Ottomanico 
ob  felicem  navis  adventum  ,  prout  etiam  alix  Ot- 
tomanici imperii  amicx  nationes  prxftare  folent , 
^000  afpros  id  eft  florenos ,  8f  quartam  Thalefi 
partem  exfolvant.  Impériales  meicatores  poffint  de 
mercibus  fuis  >*c«ifu  ,  quo  Teloniarii  eafdem  plu- 
ris  quam  par  eft  judicarent ,  prxfata  {  per  100  in 
naturâ ,  id  eft  in  iifdem  mercibus  folvere  :  naves 
impériales  ,  folutis  femel  in  Ortomanieo  Telonio 
veoigalibus,  acceptifque  à  Teloniorum  prxfe»- 
tts  fingraphis ,  in  arcibus  ad  anguftias  Hellcfponti 
fitas ,  vulgo  Datdanellx  diftis ,  iteiato  non  vtfi- 
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temur.  Si  qim  utriufque  imperii  mcrcatorum  cir- 
ci  telonium  fraude  uteretur ,  merces  fuas  non 
foluto  vectigali  clam  (ubtrahens,  pro  pxna  du- 
plum  portorium  darc  renebitur.  Ab  utriufque 
partis  mercatoribu»,  de  pecuniâ  auri  vel  argenti 
quam  invehunt  vel  extrahunt ,  nec  non  de  aliis 
mercimoniis  de  quibus  alix  amicx  nationes  te- 
lonium folvcre  non  folent,  veÉtigal  nullateniis 
exigatur. 

I  V. 

Quxcumque  mercimonia  in  ditionibus  turcicis 
Ottomanicx  portx  ,  amicorum  regum  negotiato- 
ribus  coemendi ,  &  in  fuas  devehcndi  provincias , 
data  fucrit  facultas,  etiam  Cxfareo  regiis  merca- 
toribus concerta  fit,  &  fi  quidpiam  è  prohibitis 
rébus  a  prxdiûà  porta  Ûttomanicâ  aliis  nationi- 
bus  concedatur ,  id  in  S-  R.  Cxf.  regix  qux  ma- 
jeft.  confiderationem  fuis  negotiacoribus  cracre  & 
cveherc  peimirutur. 

V. 

•  Sacra  regalis  Cxfarea  regiaque  catholica  ma- 
jeftas  ,  ubicumque  ab  aliis  cxteribus  nationibus , 
confules  ,  Se  interprètes  conftituti  funt ,  pariter 
.  creare  queat  ;  in  quocumque  Ottomanici  imperii 
loco  Cxfareorum  negotiatomm  quifpiam  è  vitâ 
difcederet ,  bona  iilius  à  miniltris  Cxfareis  ,  eo- 
lumquc  deputatis  recipiantur  ;  confules ,  interprè- 
tes ,  omnefque  eorum  famuli  ab  omni  tributo  im- 
munes  tint-  Provinciarum  Ottomanicarum  officia- 
les  neminem  Cxfareorum  hominum  accufationis, 
aliove  prerexru  in  carcercm  detrudereprxfumant; 
fi  vero  eorum  quipiam  in  Otromamco  judicio 
fiftendus  eflct ,  per  confules  &  interprètes  ad  car- 
cerem Cxfaream  ducatur  j  fi  quidam  dcbeat ,  cre- 
ditor  debitum  fuum  operâ  confulum  à  fuo  debi- 
tore ,  &  nemine  alio  prxtendat  ;  confuUbus,  mer- 
catoribus  ,  illorumque  famulis  in  fuis  habiratio- 
nibus ,  libcrum  Romano  catholicx  religionis  exer- 
citium  permittatur .  exterxque  nationes  ad  hujuf- 
modi  religionis  exercitium  accedentes  nullo  mo- 
do impediantur.   Lite  ,  vel  controverfià  con- 
tra Czfareo  regias  confules,  Se  mercatores  exor- 
tâ  ,  fi  ea  fummam  3000  afprorum  ,  id  eft  it  tha- 
leforum  accefletit ,  in  nullo  provinciarum  tribu- 
nali  decidi  poffit  ;  fed  ad  porte  Ottomanicx  judi- 
cium  remittatur  :  fi  verô  controverfia  inter  Cx- 
fareo  regios  mercatores  exorra  fucrit ,  à  confuli- 
bus  determinctur. 

V  I. 

Tortx  Ottomanicx  procuratores  vulgo  Saêh- 
Btndcr  diûos ,  in  ditionibus  Cxfarea  regiis  conf- 
tituere  volenti  libcrum  eito.  Si  Turcicotum  mcr- 
catorum quifpiam  è  vitâ  difceûcrit ,  relicla  ipfius 
bona  Ottonunu*  procurator  euftodienda  rect- 
piat. 
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VIII. 

Nayibus  imperialibus ,  proceltis  jaûatis  Otto- 
manici imperii  nauclert ,  qui  in  illâ  vicinitate  re- 
periuntur ,  opem  fcrant ,  &  cafu  quo  quondam 
prxdicbrum  navium  naufragium  fubire  contigerit. 
merces  à  fluâibus  ad  litus  ejeÛx  Cxfareo  regiis 
confub'bus  extradante. 

I  X. 

Ex  eo  quod  Melitenfes .  &  piratx  paflim  in 
Méditerranée»  circum  vagantes,  Tuicis  Ottomanici 
imperii  fubditis  damna  intulerint ,  Cxfareo  regii 
mercatores ,  eorumque  naves ,  neutiquam  oaolcf- 
tentur. 

X  I. 

Mercatorum  Cxfareo  regium  naves  neque  ad 
eoprarum  Ottomanicorum  ,  neque  aliarum  ad  pu- 
blicum  pertinenrium  rerurn  tranfporutionem  vi 
adigantur. 

X  I  I. 

Dum  utriufque  imperii  naves  bellicx  fibi  invi- 
cem  obvix  facrx  fuerinc  >  iis  explicatione  vexillo- 
rum  ,  ex  utràque  parte  amicirix  demonitrauo  ex- 
hibeatur. 

XIII. 

Libcrum  efto  Cxfareis  fubditis,  five  commer- 
ai,  five  pix  ptregrinationis  caufa  ad  quemeum- 
que  ditionum  Ottomanicarutn  locum  contendere. 

XIV. 

Hebrxt  fe  negotiis  mercatorum  imperialium 
immifeere ,  &  pronetam  agere  minime  prxfumant, 
nifi  à  mercatoribus  Cxfareo  regiis  liberâ  voJuntate 
admittantur. 

X  V. 

Mercatoribus  Cxfareo  regiis  ad  confervanda  fua 
mercimonia  ,  prxltito  confueto  cenfu  commodus 
locus  affignabitur. 

XVI. 

Si  quifpiam  complexus  fit  Mahometifmum  , 
nullateniis  talis  religionis  mutatio  il!i  fumragerur  > 
cafu  quo  de  xre  alieno  quid  haberet ,  ut  ad  fol- 
venda  débita  fua  adflringarur. 

XVII. 

Si  mercatorum  ,  fubditorum  ve  fux  Cefarex  re- 
gixque  majcitatis  in  nave  piraticâ  quifpiam  in  vea- 
tus  fucrit ,  captâ  myc  liber  dimittatur- 
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XVIII. 

Si  ha*ccc  pax  in  inimicitiam  commuraretnr  , 
utrittfque  imperii  fubdiri  tempeftive  certiores  fiant , 
ut  acceptis  ,  folutifvc  dcbitis ,  cum  fuis  bonis 
falvi  ad  confinia  exire  valeant. 

X  I  X. 

Mercatores  Pcrfiani  qui  ex  imperio  Cxfareo  re- 
gio  ad  confinia  Ottomanica  pervcnire  intendant , 
folutts  femcl  in  telonio  Ottomanico  f  pet  ico  , 
ultetioris  poitorii  folutioni  nullibi  fubjaceant  ;  fi- 
militer  illi ,  qui  ex  l'erfià  per  Ottomanica  confinia 
ad  ditiones  Cxfareo  rcgias  commeare  cupiunt ,  fo- 
lutione  non  moleftentur. 

Traftatus  Ctfartm  inttr ,  ac  GallU  &  Magnt  Bri- 
tannit.  rtgts  ,  pro  pac'fieatiine  Europt  tonclufus , 
Londini  t  i  augufii  1718. 

.  Poftquam  fereniflimus  &  potcntiiîimus  princeps 
Ludovicus  XV  ,  Francs*  &  Navarrx  rex  chril- 
tianiftîmus  ,  Se  fereniflï:nus  ac  porentiflîmus  prin- 
ceps Georgius  ,  Magnat  Britannix  rex ,  S  R.  imp. 
ele&or  ,  nec  non  Cclfi  ,  &  poternes  ftatus  gé- 
nérales unitarum  Fœdcrari  Belgii  provinciarnm 
animadverterunt ,  per  r'œdus  ilfud  triplex  4  ja- 
nuarii  anno  1717  ,  inter  le  iftum  ,  regnis  quidem 
fuis  atque  provinciis  ut  cumque  non  tamen  unde 
quaque  ,  neque  tam  folide  profpectum  efle  ,  ut 
tranquillitas  pubiica  vigere  diû  poflet  ,  edoûi  vi- 
delicet  exjjeiimemo  belli  anno  fuperiore  in  Italiâ 
exorti ,  ad  quod  fopiendum  ,  per  tr^Qatum  die 
décima  othvà  jnlii  ,  anni  1718  initum ,  de  cer- 
tis  inter  le  pacificationis  atticulis  convencrunt, 
juxtà  quos  pax  quoque  in  fuam  Cxfaream  ma- 
jeftatem  &  Hifpaniarum  regem  nec  non  inter 
eamdcm  ,  regemque  Sicilix  conciliari  poflet  , 
faftâ  amicà  invitatione  ,  ut  fua  majeftas  Cxfarea 
iftos  articulos  ampleâi ,  adcoque  traiJatui  inter 
fe  inito  acccdcre  vellet ,  quorum  ténor  fequens 
cft. 

Conditîontt  pacis  inttr  facram   M.  Céfanam  & 
regiam  catkolicam  majtftattm. 


«Sereniflîmus  8e  potentiflimus  Hifpaniarum  rex 
obligat  fc  ad  reftituendum  fux  majeftati  Cxfarcx 
regnu-n  Sardinix ,  in  eo  ftatu  in  quo  crat  tune 
cum  illum  occupuyit ,  renunmbitque  fua*  majef- 
tnis  Cxfarex  omnia  jura  in  di&um  regnum  ,  ita 
u:  fua  Cxfarea  majeftas  de  illo  plenc  difponcre 
poflic. 

I  I. 

Sua  majeftas  Cxfarea  confentit  in  ea  qux  in 
truâjiu  trajeÛcnfi  fuper  jure  fucccflionis  in  regn» 
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Francix ,  &  Hifpanix  tranfafta  fuerunt  :  reruin- 
tiatqiie ,  tam  pro  fe  quam  pro  fuis  hxredibus  , 
manbus  ,  fxminifque  ,  omnibus  juribus  ,  in  eux' 
cumque  régna  &  provincias  monarchix  Hifpânix 
qnarum  rex  catholicus  per  traitas  trajectoires 
agnitus  fuit  legitimus  poiT-fTor. 

I  I  I. 

In  vim  diftx  renunciationij  fui  majeftas  Cxfi- 
rca  agnorc.t  regem  FhiKppum  V  Icgirimum  Hif- 
paniarum &  Inlurum  regem,  eidemque  tiibuers 
protruttit  tttulos  &  prxrogativas  dignitati  Ai* 
regnifque  ruis  débitas. 

I  V. 

Rex  catholicus,  yiciffim ,  renuntiat  tam  fuo, 
quam  ftiorum  hxredum  ,  marium  &  fxminarurn 
nomme,  fux  ma,eftatis  Cxfarcx,  ejufquc  hx- 
redibus, mafeuhs,  &  fxminis,  omnia  jura,  in 
cureta  régna,  &  ditiones  ,  qux  vel  quas  rua  ma- 
jeitas Cxforea  111  Itaba,  vel  in  Belgio  poflider 
aut  ei  vjgoie  prxfcntis  tr*a<uus  obvenient ,  quas 
inter  Marthionatus  Finalienfis ,  à  ftiâ  ma;eftatc 
Cxrarea  reipub  icx  Genuenfi  ,  anno  171 3  ceiTus 
dirertè  comprehenftjs  intclligatur.  Sua  majeftas 
catholica  renuntiat  pariter  jurî  reverJionis  ad  co- 
ronam  Hirpanix  fibi  fuper  regno  Jicilix  rcrervato 
omniburque  alns  afiionibus,  quarum  prxtexta 
ruam  maieftatem  Cxfaream  ejus  hxrcdes  &  fuc- 
ceflores  m  cunft  s  ditionibus  quas  aâu  in  Belgio^ 
vel  ubicumque  alibi  poflide: ,  turbare  poflet. 

V. 

Qu'a ,  eo  cafti  quo  magnum  Herrurix  dueem  . 
prout  etiam  ducem  Farmx  ,  placentixque ,  eorunî 
fuccefiores  .  abêtie  liberis  maOrulis  decedere  con- 
tigcnt ,  ratio  rucceftionis  in  ditiones  ab  iis  poflef- 
Jas  novum  bellum  excitare  polTet,  ob  fticccflîo- 
ms  iura,  quar  ptxfens  Hirpaniarum  regina  ,  du- 
ciftaParmcnfisex  uni  ,  exalteri  verà  parte  Impe- 
rator  &  impernim  competere  fibi  obtendunt  j  quo 
itaque  qutmoHi  contentronibus  obviefur con- 
ventum  fuit ,  ut  ftarus  à  magno  duce  Herrurix  , 
l  armxque  Ri  l'Iacentix  ,  duce  modo  pofTcftî  ab 
omnibus  parubus  contraftantibus  habeantur  pro 
indubrtat»  R.  S  ,mp.  feudis  mafc.linis  ;  viciifim 
Aia  majeftas  Cxfarea  conrentit,  ut  »i  quando  ca- 
5iiP2ÏÏW(  .d,ftor,,m  Hucatum  contingat,  filius' 
diCtx  Hifpaniarum  rcgînx  primogenitus ,  hujur- 
que  defeendentes  marculi  &:  fegitimo  nutrimonio' 
nati  ,  îifquc  deïïcieiuibus  t  recundus  autaliipoft' 
geniti  ejurdem  reginx  filii,  pariter  uni  cum  eo- 
rum  poftens  mafeulis  ex  legitimo  matrimonio  na- 
tis  in  omnibus  djÛJl  provinciis  fuccedant  :  quem 
m  finrm.cum&impcniconrenfu  opus fît  fuxmajef 
tau  Cx:arex.  pr0  eo  obtinendo  operam  impendet  : 
coque  obtento    litteris  expeftativx  invefticuram  ' 
cvcncualcm  conunçnrcs  cXpcdiri,  carque  régi  g 
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tholico  poft  duos  mentes ,  à  c 
tionum  tabulis  tiadi  curabir. 

Oppidum  Liburni  in  perpetuum  fit  portus  li- 
ber ,  eo  plané  modo  quo  nunc  eft. 
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juribtis  ouîbufcumqoe  fuWati  pcoitûs  ejus  ad  < 
Hifpanix  rererfione. 

I  l 


Hifpanix  rex  prxfato  principi  fuo  filio  urbem 
portus  longi ,  unâ  cum  pane  ci  infulx  Elbx  quam 
in  eâ  aâutum  tenet ,  cedet,  tradctque  quam  pri- 
diûus  princeps,  extinâa  magni  dctcis  He- 


truriz  potcfhte  mafculinâ  in  ejufdem  ditionum 

gifleflionem  immuTus  fuerit.  Tranfacbim  infuper 
it ,  quod  nullus  prxdictorum  ducatuum  ac  di- 
tionum ,  ullo  unquam  t  cm  pore  poflïderi  poûlt  à 
principe  qui  uno  tcmqore  regnum  Hifpanix  obti- 
net  {  fie  quod  nullus  unquam  Hifpaniarum  rex  tu- 
telam  ejufmodi  principis  aflumere  poftlt  :  ut  die 
tus  régis  Hifpanix  filius ,  ubetiore  fecutirate  fiua- 
tur ,  nec  non  imperatori  fi?  imperio  reudum  illt- 
maneat ,  placuit ,  ut  miles  prxfidiarius , 
numerum  tamen  6000  non  excéder» ,  in  prxci- 

fua  ejufdem  oppida ,  liburnum  feilicet  >  portum , 
errariam  ,  Parmam  <  Placentiamque  imponarur 
ab  Hclvctix  pagis ,  feu  cantontbus  ,  quibus  fub- 
fidium  fol  vent  très  partes  contrahentes  ,  média- 
coris  vices  agentes. 

Sua  majeftas  catholica  confcnrJt  ns  ,  qux  infra 
de  regno  Sicilix  in  cormnodum  fux  majeftaris  Cx- 
farex  difponuntur  j  renuntiatque  juri  reverfionrs 
diâi  regni  ad  coronam  Hifpanix .  eidem  refer- 


vri. 

Imperator,  &  rex  catholicus  fe  fe  obftringunt 
ad  guarantiam  reciprocam  omnium  regnorum  ,  & 
provinciarum  qux ,  vel  quas  aûu  poffident ,  aut 
quorum  pofleflîo  ad  illos  vigore  hujus  «abattu  , 
pcrvcniie  débet. 

Traclatus  inttr  S.  M.  Ct/artam  &  rtgtm  Sicilis 
conclufu*  ,  Londuni  x  Augufii  171 1. 

L 

Poftquam  cèflio  Sicitix  Domui  Sabaudicx  »  per 
traQatus  trajeûenfes  fadta ,  magnum  obftaculum 
effecerit  quominus  imperator  eifdem  traàatiius 
accèdent ,  eo  quod  feparatio  regnorum  Neapolis , 
&  Sicilix  fub  uno  8c  eodem  dominant ,  vulgari- 

Îjue  utriufque  Sicilix  appellatione  um  dià  libre 
olita  ,  non  modo  communibus  utriufque  regni 
rationibus ,  verùm  etiam  reliqux  Italix  quieti  ad- 
▼erfeiur,  principes  qui  iraBatikus  primammanum 
admovere  convenerunt .  quod  rex  Sicilix  ,  fux 
majeftatis  Cxfarex  infulam  Sicilix  ,  duos  poft 
tnenfes  à  commutarione  ratificationum  prxfentis 
traSmus  reftituet ,  renuntiatis  Cxfari  ,  ejufque 
bxredibus  utriufque  fexus.  io  diâum  regnum  j 


Viciflim  Tua  majeftas  Cxfarea  cedet  régi  Sicilix 
regnum  Sardinix;  renunriabitque ,  omnibus  juri- 
bus  in  dideum  regnum  ,  pro  fe ,  fuis  hxredibus 
utriufque  fexus  in  favorem  régis  Sicilix ,  ejufque 
hoeredum  ad  illud ,  cum  titulo  regni,  cundtifque 
regio  ajfiomari  annexis  hoooribus  pofljdendura  , 
falva  regni  Sardinix  ad  coronam  Hifpanix  rever- 
fione  jjuando  regiam  totam  domum  Sabaudicam 


I  I  I. 

Sua  majeftas  Cxfarea  eonfirmabit  régi  Sicilix 
omnes ,  pet  traçât  um  fignatum  Taurini  8  Novem- 
bris  170J  ,  eidem  foeïas  ceftiones ,  tam  illius 
partis  ducatus  Montis  ferrât ,  quam  oppidorum  , 
jurium,  te  redituum  de  ftatu  Mediolanenfi ,  qux 
poûldet  eo  modo ,  quo  ea  acui  poffidec. 

I  V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  agnofeit  jus  régis  Sicilix  » 
ejufque  domus  fuccedendi  in  regno  Hifpanix  8c 
Indiarum ,  in  cafus  quo  rex  Phifippus  V  ejufque 
pofteri  déficient,  declaratione  adjecta  quod  nullus 
princeps  c  domo  Sabaudix  qui  in  regno  Hifpanix 
fuccedet ,  ullam  ditionem  ullo  tempore  poflîdere 
in  continenti  Italix  poflit ,  &  quod  in  eum  cafurn 
iftat  provincix  dcvolventur  ad  principes  collatéra- 
les illius  domus. 

V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  .  &  rex  Sicilix  mutuam 
guarantiam  fibi  przftabunt  pro  provinctis,  quas 
aâu  in  Italia  poflîdenc  ,  aut  qux  vigore  bujus 
traÙMus  eis  obvenient. 

Sua  majtftaj  C* farta  catholica  ,  prainfmas  tondi- 
iioncs  acetptat  ,  ac  proindl  cum  pramoratis  tri- 
bus pottntiis  ,/ccdatus  ptculiart  in  fequtntts  coif 
ditionts  ptpigit. 


Stt  InrerfuamCxfaream  catholicam  majeftatefA 
fuam  regiam  majeftatem  chriftianiffimam  ,  fuam 
majeftatem  regiam  Magnx  Britaitnix ,  celfofque  ac 
prepotentes  DL>.  Status  ordines  Générales  fœde- 
rati  Belgtt ,  eorumque  kœredes  Se  fuccefTores , 
fosdus  arâiÂimum ,  vigore  cujus  ,  finguli  dirioncs 
aliorum  meri  teneantur. 

I  I. 

Trailatus  trajeâi ,  Badxque  Helveriorum  initî, 
firmi  permaneant ,  exceptis  ils  quibus  pet  prxfen- 
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jCm-  'nf4"™*  4**°*™  v»'*"'"  TraBatus  fœ- 
dens  Weftph.  monafterii ,  fub  2  y  mcnfis  Maii 
>7i<,  inter  fuam  Czfaream  majcftarem  catholi- 
cam  ,  ncc  non  inter  fuam  regiam  majeftatem 
Magnz  Britanniz  celebratus ,  &  altcr  4  Januarii , 
an  no  1717,  Hagat  comitis,  inter  chriftianiffimum 
&  Magna;  Britanniz  regem ,  ftatus  etiam  générales 
mitus  plenunr  robur  obtineant. 

I  V. 

Sua  majeftas  Czfarea  catholica ,  Aia  majeftas 
regia  Magnz  Britanniz ,  &  DD.  Statu»  Générales 
promimint,  quod  defeudere  velint  jus  fucceflio- 
n«  in  regno  Franc  ix ,  obftringentes  fe  ad  tutan- 
dam  dictant  fuccefllonem  ,  ad  normam  renuncia- 
tionis ,  quz  à  rege  Hifpaniarum  die  j  Novembris 


Sua  majeftas  Czfarea  catholica  nec  non  regia 
majeftas  Chriftianiffima,  Statufque  Générales  fœ- 
derati  Belgii,  obligant  fe  ad  manutenendam  fuccef- 
fionem  in  regno  Magnz  Britanniz,  quemadmo- 
dmn  ea  per  leges  regni  ftatuta  fuit  in  domo  fax 
ma/eftaris  Britanniz  modo  regnantis  >  prout  etiam 
nullum  refugium  i,i  illo  fuormn  dommiorum  re- 
fugtum  dahunt  loco  perfonz  ;  ejufve  defeendenti- 
bus  ,  fi  qui  ei  obtingant,  quz  viventi  Jacobo  II 
mincipis  Gallix  ,  &  poil  ejus  excelfum  regium 
Magnx  Britanniz  titulum  aflumplît.  Promittentes 
pariter  fe  ac  fucceflbribus  fuis ,  nullum  fe  diftx 
perfonz  ejufve  defeendentibus  przbituros  efle 
auxilium  ,  idem  obfervaturos  fe  inruitu  eorum 
quibus  à  dicla  perfona  ,  ejufve  defeendentibus 
commiflum  foret  regimen  fuz  Britannicx  majefta- 
tis, five  bcllo,  five  confpirationibus  ,  fufeitan- 
dove  rebelliones  ,  aut  piraticam  exercendo  tur- 
bare  ;  quo  poftremo  cafu  fua  roaj.  Cxfa.  regi  cath. 
promittir  fe  minime  permifluram  ut  ejus  modi  pi- 
ratis  ,  ullum  in  portibus  Belgii  fui  detur  recepta- 
culurn. 

V  I. 

Ubi  alterutram  ex  przdiûis  4  partibus  contrac- 
tantibus ,  à  quoeumque  alio  principe  aut  ftatu  tur- 
bari  contingeret ,  fuperftites  j  officia  fua  ,  mox 
ac  de  co  requiiîti  fuerint ,  impendent  quo  offenfo 
fatisfiat  ;  ubi  arnica  officia  haud  fufficcrent ,  fub- 
minent  invafo ,  intrà  bmieilre  fpatium  à  fââa  rc- 
quifitione ,  auxilium. 

Sua  majeftas  Czfarea  ,  8000  peditum ,  ic  4000 
equitum. 

Sua  majeftas  Chriftianiflâma,  8000  peditum ,  & 
400c  equitum. 

Sua  majeftas  Britannica,  8000  peditum,  &40CO 
equitum. 

Et  DD.  Status  Générales,  4000  peditum ,  & 
aooG  equitum.  . 

<Ea>n.  polit.  &  iyfaMijpc.  Ta»,  IV. 
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t  Quod  fi  pars  Izfa ,  pro  milite ,  naves  bellieas  , 
Vel  etiam  fubfîdia  pecuniaria ,  fubmitti'fibi  mallet» 
petitz  naves  pccunizve  ei  fubminiftrabuntur  ad 
menfuram  fumptuum  in  militem  impendendorum  ; 
&  placuit  1000  peditum  menftruatim  ad  valorem 
«occo  flor.  hollandicorum  $  1000  vero  équités  ad 
10000  florenos  hollandicos  menftruatim  xftimari. 
Partes  contractantes,  exigente  cafu ,  focium  lz- 
fum  omnibus  fuis  viribus  adjuvabunt,  bclluinque 
agreflori  nunciabunt.  -.;«■., 

ARTICULUS    SEPARAT!)  S. 

Cum  titiilorum  aliqui ,  quibus  S.  Czf.  M.  five 
m  plcnipotentiis ,  five  in  traHatu  fœderis  hodie 
fubfcribendo  utitur ,  per  fuam  regiam  nu)eft atem 
Chtiilianiflimam  agnofci  haud  poffint  »  decLtat  , 
quod  per  dictos  hoc  traSatu  adhibitos  titulos  , 
aut  fibi ,  alterive  prxjudicare ,  aut  fuz  Czfares. 
majeftatis  jus  ullumadjiccre  minimè  intendat. 

Déclarât io  régis  Magna  Britannié. 

Quandoquidem  fecundûm  ufom  receptum  in 
tradatibus  inter  majeftates  fuas  ,  Britannicam ,  & 
Chriftianiflimam  Rifvici ,  traje&i  ad  Rhenum ,  & 
Hagz  comitis ,  pro  rriplici  f'œdere  inrto ,  inftru- 
menta  pro  rege  Magnz  Britanniz ,  lingua  latina , 
pro  rege  ver«rChriftianiftimo  lingua  Gallica  con- 
fefta  fine  ,  adjeûa  tamen  declaratione  ,  quod  fi 
alius  antea  ufus  obtinuerit ,  eidem  fe  rexChriftia- 
niflîmus  in  pofterum  accomodaret  ;  cumque  in 
traHatu  hodterno  omnia  inftrumenta  lingua  latina 
'conferipta  fint ,  nos  plenipotentiarii  majeftatis  fuc 
Chriftianiffimzdeclaramus,  quod  idomneinexem- 
:plum  trahi  non  poterit. 

Artiutli  feparati  feertti. 
1  I  I. 

Rex  Hifpaniarum,  8e  rex  Sardimx,  fi  poft 
elapfum  trium  menlium  terminum  ,  conditions 
pro  eorum  fatisfac^ione  '9c  pacificationc  cum  fua 
majettate  Czfarea  propofitas  acceptare  abnuerenr, 
fuz  niajeftates  Chtiftianifltma  &  Britannica  ,  ricc 
non  ftatus  générales  fuas  cum  viribus  fuz  majefta- 
tis Czfarex  jungere  promittunt,  quo  ilii  ad  accep- 
tionem  diâarum  conditionum  paciocaiionis  adi- 
gantur. 

Acct$o  régit  SardinU  ad  tradlatum  Londinenfem, 

Régis  SardinizminiftripJenipoteDtîariitcftamuSi 
quod  rex  nofter  dominus  accedit  articulis  infertis, 
quodqus  tam  pro  fe  quam  pro  hzredibus  fuis  fefe 
obftringat ,  fefe  omnes  conditiones ,  ceffioncs  , 
guarantias  in  traStaiu  expreiTas  obfervatuium ,  co- 
dem  modo  ac  fi  pars  conuahens  ab  initio  fueriu 

Loodini  die  o&zvo  Novcmhiis  anno  1 7 1 8 . 
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i 

Atteffio  régis  Hifpaniarum. 

Ejufdem  acceptatio  à  confcederatis  cum  per 
conventionem  ,  Hagx  comitts  fignatam  inter  mi 
niftios  S.  S.  Cxfarex  majertatis,  b.  Britannica ,  8: 
fu*  Chrilt.  M.  M.  convencum  fit ,  ut  fua  M.  ca- 
thol. polfit  mtra  fpatium  a  menhum,  à  die  fub 
fcriptioms  dittat  conventionis  accepta»  rraclutum 
Londini  fignatum  2  Augufti  171S  Novernb.  frui- 
que  commodis  in  ejus  favorera  per  dicium  traita- 
tum  promiflts;  Tua  M.  cathol.  puiè  &  olene  accep- 
taverit  conventionem  Parifiis  taâam  itîjulii  1718, 
ikivi  ftyli ,  cujus  articuli  omnes  de  verbo  ad  ver- 
buin  iidem  funr ,  ac  il  1  i  qui  in  traSatu  Londinenfi 
conrinentur ,  M.  fuar  cathol.  plenipotentiarius  , 
traitât  un  Londinenfem ,  acquè  ac  conventionem 
Parilrenfcm  nomine  régis  Hilpaniarum  dominimei 
accepto. 

Hag*  comirum  17  Fcbtuariî  1710. 

Traité  de  paix  entre  les  Jeux  cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  ,  if  fan  aliejfe  lt  prélat  de  Saint-Gai. 

Soit  notoire  1  tous ,  comme  quelques  différends 
font  furvenus  entre  les  cantons  de  Zurich  &  de 
Berne  ,  d'une  part }  &  fon  altefle  le  préiac  de  Saint- 
Gai  »  d'autre,  au  fajet  des  griefs  de  Toggenbourg  ; 
les  deux  parties  ont  conférai  que  quelques-uns  de 
leur  corps  s'aiTcmblalTent  à  Bade ,  lefqueh.  ont 
mis  les  articles  fuivans  par  écrit  i  8c  ces  articles 
ont  été  ratifiés  généralement  de  tous  leurs  feigneuis 
&  maîtres. 

L 

Le  prince  8c  prélat  régnant  de  Saint-Gai  fera 
reconnu  pour  légitime  fouverain  de  Toggenbourg  *, 
te  les  habitans  de  Toggenbourg  lui  tendront  hom- 
mage de  fidélité  &  d'obéiiTance  ;  cependant  de 
manière  que  lefdits  habitans  relieront  dans  leurs 
anciens  droits  &  privilège». 
•  .  ■ 

IL 

Le  confier!  de  la  province  fèra  compote  de  foi- 
Sante  perfonnes  ;  lavoir ,  trente  catholiques  & 
trente  de  la  religion  pruteûante  r  que  les  habitans 
choifiront  eux-mêmes.. 

III. 

Le  confeil  de  la  province  fera  obligé  de  veiller 
fur  les  droits  du  pays;  te  au  cas  qu'il  eût  de  juftes 
fujets  de  plaintes  ,  il  propofera  l'affaire  en  tout 
rcfpect  au  prince  régnant ,  le  fuppliant  d'y  vou- 
loir remédier  -  mais  en  cas  qu'il  n'en  pût  rien  ob- 
tenir ,  il  demandera  du  fecours  où  il  appartiendrai 
de  même  Ton  devoir  fera  d'impofer&  dediftribuer 
les  contributions  ,  charges  &  impôts  établis  pour 
les  fiais  <k  la  guerre ,  8c  de  débattre  les  comptes. 
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VIII. 

Quant  au  tribunal  provincial  de  juftice,  il  eft 
réglé  qu'on  prendra  le  bailli  de  Toggenbourg  pour 
préfident  j  8c  quant  à  l'élection  des  juges .  il  appar- 
tiendra au  prélat  de  les  connoître  .  8c  ils  feront  au. 
nombre  de  vingt  quatre  •  favoir ,  douze  de  la  reli- 
gion catholique  romaine. 

lui. 


Des  revenus  annuels  de  Toggenbourg,  u»e  1 
tié  appartiendra  au  prince  ,&  l'autre  appartiendra 
à  la  caille  du  pays. 

LXIII. 

On  eft  convenu  qu'on  exercera  librement  dani 
tout  le  pays  de  Toggenbourg  la  religion  cathouv 
que  8c  la  proteftante,  l'une  comme  l'autre 

LXIX. 

Au  cas  que  Tune  ou  l'autre  religion  voulût  bâtir 
de  nouvelles  églifes ,  ou  fonder  Quelques  bénéfice» 
de  fon  propre ,  on  ne  l'en  empêchera  point.  Les 
deux  religions  s'accommoderont  atniablemer.t  pour 
les  vieilles  églifes  i  &  fi  les  parties  ne  pouvoient 
point  s'accommoder  enfemble  ,  elles  fe  rapporte- 
ront ides  arbitres. 

LXXVI. 

Eu  cas  qu'il  arrive,  qu'après  que  ce  traité  aura 
été  mis  en  éxecution ,  il  furvînt ,  contre  toute 
efpérance  ,  quelque  méfintelligence  ,  alors  fon- 
airelle  le  prince,  aufli  bien  que  les  habitans  <"e 
Toggenbourg,  remettront  les  différends  en  queibon 
à  fix  arbitres,  qui  feront  choifîs  des  treize  cantori» 
confédérés  i  favoir,  trois  pour  chaque  partie ,  éga- 
lement des  deux  religions. 

Bade  en  Ergau,  ce  t  R  octobre  1718. 

Convention  de  ta  Haye  fur  le  traité  de  la  barrière  j 
drefféeen  1718. 


Comme  il  eft  furvenu  des  difficultés  au  fujet  de* 
l'article  xvn  dudit  traité  de  la  barrière  ,  qut  re- 
garde l'extenfion  des  limites  de  leurs  hautes  puif- 
fances  en  Flandre,  fa  majefté impériale  te  catho- 
lique agrée  ,  que ,  pour  l'avenir  ,  le>  limites  de» 
états  -  généraux  en  Flandre  commenceront  à  ta-, 
mer  ,.  au  nord- oued  du  fort  de  Saint  -  Paul,  à 
prefent  démoli  i  8c  l'on  tirera  une  ligne  droite  de- 
puis la  digue  qui  eft  au  fud  dudit  fort,  marqué* 
par  la  lettre  A.  far  ta  carre  figurative  qui  eu  a  été 
formée  &  fignée  de  part  &  d  autre  ,  à  travers  le 
Polder  nommé  Hafegras ,  jufqu'à  ta  conjonctî 
de  la  digue  de  QonuncROvhj  marquée  fi-,  &c» 
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A  l'égard  de  la  ville  du  Sas  de-Gand ,  les  limites 
feront  étendues  jufqucs  à  la  diftance  de  deux  milles 
pas  géométriques  autour  de  la  ville. 

Et  pour  la  confervarion  du  bas  Efcaut,  &  la  com- 
munication entre  la  Flandre  Se  le  Drabant  des  états- 
généraux,  fa  majefté  impériale  &  catholique  cède 
en  pleine  Souveraineté  aux  états-généraux  .le  vil- 
lage &  Polder  de  Doël  ,  comme  auffi  les  Polders 
de  Sainte  -  Anne  Se  KcttenuTe.  (  Poldtr  tflun  ma- 
rais défiché.) 

i  r. 

Sa  majefté  impériale  &  les  feigneurs  états  -  gé- 
néraux font  convenus  d'une  autre  forme  de  répar- 
tition ,  Se  d'une  autre  hypothèque  fpéciale }  fa- 
Voir ,  que  fa  majefté  impériale  &  catholique,  pour 
afïiirer  &  faciliter  d'autant  plus  le  paiement  du 
fublîde  de  cinq  cens  mille  écus  ,  ou  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  florins  monnoie  de 
Hollande  par  an  ,  arfigne  une  Comme  de  fept  cens 
mille  florins  de  Hollande ,  au  lieu  de  celle  de  fix 
cens  dix  mille  florins ,  répartie  fur  les  pays  rétro- 
cédés parla  France  ;  affecte  fa  majefté  les  cinq  cens 
cinquante  mille  florins  reftans  fur  les  revenus  des 
bureaux  des  droits  d'entrée  8c  de  fortie  des  Pays- 
JJas  autrichiens. 

Fait  à  la  Haie,  le  ai  Décembre  171*»  ' 

Trairé  entrt  ta  Suéde ,  C>  le  roi  dTAngltterrt ,  & 
Céletlcur  de  Ha/taovrt  t  tondu  à  Stockholm  en 

I. 

Il  fera  établi  une  paix  durable  entre  fa  majefte 
fîicdoife  &  le  royaume  de  Suède ,  d'une  part  j  & 
fa  majefté  britannique ,  comme  duc  &  électeur  de 
Brunfvich  8e  Lonebourg  ,  Se  fa  maifon  ducale  8c 
Ékûorale,  d'autre  part. 

I  I  I. 

Sa  majefté  fuédoifecède  pour  foi  8e  fes  fuccef- 
feurs  le  royaume  de  Suède  a  fa  majefté  britannique  , 
comme  duc  8e  électeur  de  Brunfvrich  8e  Luné- 
bourg  8e  fes  fucceffeurs ,  les  duchés  de  Brcmen  8e 
Verden  pUno  jwe  ,  de  la  même  manière  que  ces 
duchés,  en  conséquence  de  la  paix  d'Ofnabruck, 
article  x,  ont  été  appropriés ,  8e  comme  les  rois 
ont  depuis  pofledé^  dû  ou  pu  pofleder  lefdics  du- 
chés ,  avec  \ejus  pignons  du  bailliage  8e  de  la  ville 
de  Vilshauffen  ,  qui  étoit  déjà  entre  les  inains  de 
J  'électeur  de  Brunfwich  )  de  manière  pourtant 
qu'aucune  prétention  ne  fera  faite  conrre  fa  ma- 
jefté 9e  le  royaume  de  Suède  pour  fes  engagemens 
jr  attachés  ;  cédint  8e  renonçant  par  fes  préfentes 
a  tous  les  droits  fur  les  duchés  de  Bteraen  8e  de 
Verden,  foit  pour  le  iirt&orium  dans  la  Baffe-Saxe, 
feflfion  8e  fuffrage  dans  les  diètes  de  l'empire  8e 
«les  cercles  ,  ou  autrement ,  de  quelque  nom  que 
ce  ioit  i  remettant  aux  fuicts  dcfdits  duchés  tous 
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leurs  fermens  8e  obligations  ;  les  renvoyant  à  fa 
majefté  de  la  Grande-Bretagne,  de  même  le  chapi- 
tre de  Hambourg  Se  celui  de  Bremen. 

Sa  majefté  fuédoife  renonce  encore  aux  jura 
feudi  ,  lefquels  elle  ,  8e  fes  prédéceffeurs  ,  J  caufe 
des  duchés  de  Bremen  8e  de  Verden  ,  avojent 
acquis  des  Empereurs  8e  joui  jufqu'à  préfent ,  8e 
tranfporte  Icfdits  droits  à  fa  majeitc  britannique. 

IV. 

Sa  majefté  britannique ,  comme  duc  8e  éleveur 
de  Brunftrich  8e  Lunebourg ,  tant  pour  elle  que 

Î>our  fes  héritiers,  promet  aux  états ,  fujets  le  tous 
es  habitans  de  Bremen -8e  de  Verden ,  de  main- 
tenir leurs  libertés,  privilèges  Se  droits,  de  la  ma- 
nière que  lefdits  états  ,  fujets  8e  habitans  en  one 
joui  Se  qu'ils  leur  ont  été  accordés  par  la  paix  de 
Weftphalie,  auflt  bien  que  le  libre  exercice  det 

V. 

D'autant  eue  la  réduction  8e  liquidation  établie 
par-tout  de  la  part  de  la  précédente  régence  de 
Suède  a  donné  lieu  à  pluueurs  griefs  de  fujets  Se 
habitans  ,  il  eft  convenu  que  la  ceffion  faite  par 
l'article  m  du  préfent  traite  ne  portera  aucun  pré- 
judice aux  droits  Se  prétentions  des  fujets  8e  habi- 
tans défaits  duchés,  ou  leurs  héritiers  ,  demeu- 
rans  intrk  veJ  extra  urritoriton  qu'ils  ont  dans  cette 
occafion  ;  mais  feront  maintenus  par  fa  majefté 
britannique  de  la  même  manière  qu'elles  fe  trou- 
vent à  prêtent  envers  fa  majefté  fuédoife  ,  8e  qu'el- 
les pourraient  être  vérifiées  à  préfent  8c  à  l'avenir. 

Sa  majefté  britannique ,  comme  duc  8e  électeur 
de  Brunfwich  ,  s'engage  de  faire  payer  j  Ham- 
bourg à  fa  majefté  fuedoife  la  fomanc  d'un  railiioa 
de  rixdales. 

ÏX. 

Le  traite'  de  Wçftphalie ,  entant  qu'il  n'eft  pas 
changé  par  celui-ci  ou  autrement,  ou  qu'il  pourra 
être  changé  par  les  traités  du  nord  qui  pourront 
encore  être  conclus  ,  reftera  dans  fa  force. 

Fait  à  Stockholm ,  ce  ao  novembre  1 719. 

Fcedusinter  Ulrieam  fueeorum  reginam,  &  Georgium 
Magna  Britannia  regem ,  in  decimo-oclavo  annos, 
mediante  rege  ckriftianijfimo  pertuffam  t  Holmia, 
die  ai  januarii  1710. 

V. 

Si  cottringat  regias*  ftum  majeftateni  ejufoue 
hxredes  8e  fucceflores  reges ,  regnumque  fuecix  , 
ab  aliquo  rege  principe ,  ttatu ,  republicâ  ,  rebelle  » 
uno ,  vel  pluribus  in  Europe  invadi ,  tenebitur  fa- 
cra  ieg.  maj.  btiunn.  cjufqac  hxredes .  8c  fuccef- 
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fores  reges ,  prxviâ  legitimâ  requifitione ,  ferenifi'i- 
mx  rcginx ,  ejufquc  fuccefloribus ,  cxercitu  6oco 
pcd.  conftante ,  auxilii  aie. 

V  I. 

Similitcr  fi  contingat ,  regiam  majeftatem  ejuf- 

Sie  fuceeflbres  reges  regnumque  Mag.  Britann.  ab 
iquo  rege  ,  principe ,  ftatu  ,  repul  ■>li,-à  rebelle, 
uno  vel  pluribus  in  Europâ  invadj ,  tenebitur  facra 
reg.  maj.  fuecix  ejufque  fucceflores  ,  ferenif.  régi 
mag.  &  fuccefloribus  ,  poft  leg  itimara  requifitio- 
nem exercitu  6000  pcd.  auxilii  efle. 

V  I  L 

ïftx  copie  quarto  poft  requifitionem  menfe , 
il  id  fieri  citins  nequcat ,  fui>^.irrend«t  funt  in 
locum,  ab  co  qui  eas  deiîderaverit  indicatum; 
&poltquam  appulerint ,  fumpribus  mittentis  alen- 
titf  ,  donec  pax  obrenta  fuerit. 

V  I  II. 

•  "  'l     '  "  "  j 

Fcederato  libcrum  efto  eligere  urrum  fuprà  me- 
moratum  exercitum  vcl  totum ,  vel  paitcm  ejuf- 
dem  tantum  morià  habere  velit ,  lefuluam  veto 
in  apparatu  bellico ,  navibus  ,  rebufque  ,  qux  ad 
carumdem  inltru&ionem  requiruntur ,  ea  xftima- 
tione  g  uc  pro  fingulis  icoo  peditibus  quolibet 
menfe  ,  4000  imperiakum  thaleorum  compu- 
«entui 

I  X. 

Reqtrifito  IKrrtnm  fit ,  proprhrm  alîqnem  du- 
cem  copiis  fois  prxficere  j  defignatus  autem  auxi- 
liarium  copiarum  dux  requiremis  impeno  militari 
aut  ejufdem  prxfeâo  generali  in  operationibus 
bellicis  fubfit.  Si  naves  militix  terreftris  loco  fub 
miniftrari  contigerit,  tam^uam  auxiliarct,  Yexilla 
tequirentibus  gerere  tenebuntur. 

X. 

Sicopîx  determmaïxnonfufficerint ,  altér  con- 
federatonim  majoribus  viribus  ,  nec  non  fub- 
fidiis  . pecuniar us  parti. Icfx  fubvenire  tenebitur. 

XI. 

S.  R.  M.  Magne  Brirannix  fe  obftringit  quod 
fortem  pnaîarigern  navium  bellicaruin,  rulgà  fqua- 
d'on  dictant  (  Efcadre  )  proximo  vere  in  fubudium 
regno  Suecix  ,  fit  expeditura  ,  ut  Cxfaris  Mof- 
covix  in  Sueciam  invafioncs  lepetlantur  ,  &  juftai 
pacis  kges  ab  eo  vbtineamar. 


Licîtum  erit  unique  confederatornm  >  eorumque 
fubdicis ,  navei  fuas  bcllicas  »  aiiaque  aimata  na- 
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▼igta  in  alterius  portus  fubducere  ,  modo  in  ipfij 
portubus,  vel  earum  ingreflu ,  i 11 ï  qui  communes 
hottes  non  funt ,  non  infeftantur.  Pono  conven- 
tum  eft  inter  ditos  feederatos ,  quod  eorum  fub* 
ditt  in  ditionibus  ,  hinc  indc  pari  favore  gaude- 
bunt  iifdem  privilegiis  fruentur  'quibus  fubditi 
cujufvis  alterius  pnneipis  aut  ftatds  vel  amicif- 
ûmi  fiuuntut ,  aut  in  poiterum  fiui  poflunt. 

X  I  V. 

Nullarenns  permittetur  ut  fubditis  alter  utrîuf- 
que  confeederatorum ,  hoftibus  alterius  operam 
abdicant ,  illifque  ut  milites  vcl  ut  naut*  infet- 
viant. 

X  V. 

Pnrfens  fœdus ,  S.  M.  Suecix  »  in  maris  Bal- 
tici ,  &  S.  M.  Magnx  Britannix  in  marium  qux 
vulgo  Britannica  ducuntur .  domino  necquicquam 
dVrogabit,  feduterque  confeederatorum  ficut  nunc 
ita  &  in  pofterum  fupra  difta  omnia  xetinebit. 

XVII. 

Si  poft  requifitionem  facbm  contingat ,  alterum 
confeederatorum  regum  vel  ipfum  bello  contra 
communèm  hoftem  implicari,  vel  ab  alio  llatu 
in  propriis  provincfis  infeftari  ;  tunç  infeCtatus  , 
fi  qux  copix  auxiliares  admifix  fuerint,  prxvia  ) 
menfium  fignificatione ,  eafdem  revocare  poterit. 
Porrô  fe  obligat  S.  M.  Suecix  pro  fe  fuifque  fuc- 
cefibiibus,  ad  guarantiam  fucceiTionis  in  regno 
Magnx  Britannix  quemadmodum  ea  per  leges 
regni  ftabilita  eft  in  domo  fux  M.  Britannicx 
modo  regnantis  ;  nullumque  afylum  dabit  perfo- 
nx  ,  ejufque  defeendentibus ,  qui  vivente  Jacobo 
principis  Wallix  ,  &  poft  ejus  exceffum  regium 
Magnx  Britannicx  titulum  afiumpfit  ;  promittens 
pariter  pro  fe  fuifque  fuccefloribus ,  nullum  fe 
diftx  perfonx ,  ejufque  defeendentibus,  nec  di- 
recte nec  indireSè  prxbiturum  effe  auxilium  ;  Se 
quemadmodum  religion! ,  commercioque  regno- 
rum  Suecix  ,  &  Magnx  Britannix ,  totique  oibi 
chriftiano  maximè  intereft  ,  ne  mare  Balticum  fub 
arbitrio  Czaris  Mofcovix,  ideo  fi  jam  di&us 
Crar  reeufet  pacem  cum  Suecia  inire  .  8c  ea 
reftituere  qux  reqniruntur  ad  eam  fecuritarcm 
Regni  Snecix ,  eamque  libertatem  comroercii  in 
mari  Baitico  reftaurandam  ,  qualis  ut  raque  anic 
ptxfens  hoc  bellum  fuit  :  obftringit  fe  rex  Mag. 
Britan.,  non  folum  ad  ea  auxilia  prxftanda  »  qux 
in  hoc  prxfenti  traSatu  exprefla  funt,  verùm 
etiam  promittit  omnem  o  peram  apud  feederatos 
fuos  adhibhurum  ,  ut  fubfidiis  Sueciam  adju- 
vent. 

XVIII. 

Quamvis  foederati  auxilia  fibi  mittere  teneantnr, 
ifta  obligatio  tamen  neutiquam  co  extendi  debet 


Digitized  by  Google 


t  RÂ 

-  *  * 

m  proptereà  «nnis  prorinus  amicltia ,  mutuus 
commcrciorum  ufus ,  corn  altcr  alrerius  feederati 
hoftibus  mrerdicendus  veniat  ;  licitumque  omnino 
erit  merces  i  plis  advehere,  iis  tantum  modo  ex- 
«pris  que  vulgo  contrabandz  dicta:,  communi 
omnium  nationum  confenfu  taies  déclarât*  funt. 
Durabit  hoc  foedus  defcnfivum  in  1 8  annos. 

Traité  de  paix  entre  la  Suéde  &  le  roi  de  Prufle, 
conclu  à  Stockolm  en  1710. 

Le  féréniflîme  &  très-puiflant  Prince  6e  fei- 
gneur  Frédéric-Guillaume  ,  roi  de  Prude ,  d'une 

tare.  &  la  féréniflîme  &  très-puiflfante  princefle 
Ilrique  -  Eléonore  .  reine  de  Suède  ,  des  Goths 
&  des  Vandales  ,  d'autre  paie  >  par  les  louables 
înftances  des  couronnes  pacifiantes,  &  la  média- 
tion du  féréniflîme  &  très-puiflant  prince  &  fei- 
gneur  Louis  XV  ,  roi  de  France  &  de  Navarre, 
ont  conclu  le  traité  fuivant ,  lous  la  médiation 
4e  fa  majefté  britannique. 

I  I  I. 

•     •  • 

Samajeftc  le  roi  de  Suède  cède  à  perpétuité  à  fa 
majefié  le  roi  de  Piufle ,  à  fa  maifon  &  à  fes 
fuccefleurs  ,  la  ville  de  Stetin ,  le  diftrict  entre 
l'Oder  &  la  Pehne,  avec  les  ifles  de  Wollin  & 
Ufedom  ,  les  embouchures  de  la  Svrine  &  du 
Dievenan,  le  Vrifch  Have  &  l'Oder,  jufqu'A 
l'endroit  où  il  fe  jette  dans  la  Pehne  ,  &  perd 
fon  nom;  ladite  Pehne  fervant  de  limites ,  &  tef- 
tant  en  commun  aux  deux  parties ,  avec  tous 
droits  &  appartenances ,  ainfi  que  la  fufdite  ville, 
diftri&s,  ifles,  bouches  &  eaux,  ont  été  cédées 
à  la  couronne  de  Suède  par  \etraité  d'Gfnabruck 
du  1}  (24)  oûobre  1648  ,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'en  ont  dû  jouir  les  rois  &  la  couronne 
de  Suède. 

I  V. 

Quant  à  la  féance  &  fnfTraçe  appatrenans  à 
fa  majefté  &  la  couronne  de  Suède  ,  1rs  chofes 
referont  dans  l'état  réglé  par  la  paix  de  Weft 
phalie  ,  par  rapport  à  la  Poméranie ,  &  par  les 
conventions  entre  la  couronne  de  Suède  &  la 
maifon  de  Brandebourg. 

V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffe,  laiflera  les  états  &  ha- 
bitans  du  diftriû  qui  lui  eft  cédé  dans  leurs  libertés 
in  e,cle/iajiicis  &  politicis  ;  comme  aufli  le  libre 
exercice  de  religion,  conforme  à  l'invariable  con- 
feflïon  d'Augsboutg  &  au  contenu  de  l'ordon- 
ecclcûaiUque  de  Poméranie. 
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Ca  majefté  le  roi  de  Prune 


bfes  demeurans  dans  les  lieux  cédés,  leurs  pri- 
vilèges ,  comme  aufli  leurs  droits  en  ce  qui  con- 
cerne les  fiefs  ,  de  la  manière  qu'ils  les  onc 
pofledés  &  dû  poûeder  fous  la  couronne  de 
Suède. 

IX. 

Les  hypothèques  accordées  par  la  régence  de 
Suéde,  pour  les  dettes  négociées  publia»  nomine, 
&  avec  contentement  des  états ,  r citeront  dans 
les  bailliages ,  bourgs  ,  villes  &  places  cédés  au 
roi  de  Prufle  ;  à  moins  que  fa  majefté  le  roi  de 
Prufle  ,  ne  trouve  à  propos  de  lembourfcz  lef- 
dites  hypothèques. 

X  I  I  I. 

La  rivière  de  Pehne  fera  commune  î  on  ne 
pourra  établir  aucun  nouvel  impôt  ni  péage ,  ri 
augmenter  les  anciens  fur  l'un  ou  fur  l'autre  bord 
de  la  Pehne ,  ni  fur  les  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent. Sa  majefté  le  toi  de  Piufle  ,  ne  veut  ëti 
aucune  manière,  empêcher  le  commerce  de  bois 
&  de  chênes ,  que  la  couronne  de  Suède  &  fes 
fujets  ont  fait  ci-devant  en  Poméranie  ,  &  dans 
les  autres  places  du  roi  de  Prufle. 

X  I  V. 

D'autant  que  fa  majefté  de  Danemarck  a  re> 
fufé  pendant  cette  guerre,  la  franchife  du  Sund 
confirmée  aux  fujets  du  roi  de  Suède  par  les 
traités  folemoels  ,  leurs  majeftts  de  Suède  & 
de  Prufle  ,  trouvent  qu'il  cil  jufte  que  les  fujets 
de  Suède  ,  qui  font  cédés  au  rot  de  Prufle 
par  ce  traité ,  aufli-bien  oueceuxqui  reflent  fous  la 
jurifdictfon  de  Suède  ,  doivent  demeurer  en  pof- 
feflîon  de  ladite  franchife  du  Sund;  leurs  majellés 
emploieront  les  moyens  le*  plus  forts ,  pour  que 
la  couronne  de  Danemarck  fe  defitte  de  cette 
nouveauté. 

XVII. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  s'engage  de  n'af- 
filier en  aucune  manière  fa  majefté  Cxarienne  «fe 
Huflie  ,  tant  que  la  guene  continuera  entre  elle 
&  la  Suède.  Sa  majeité  pruilîenne  s'engage  de 
faire  payer  en  trois  termes  à  Hambourg  a  U  ma- 
jefté de  Suède  ,  la  fomme  de  deux  millions  de 
rixdales. 

X  I  X. 

La  reine  8c  le  royaume  de  Suède  cèdent  en- 
core à  perpétuité  à  fa  majefté  pruflienne  les 
villes  de  Damm  Golnaw  ,  (nuées  au  •  delà  de 
l'Oder ,  avec  leurs  droits  Se  jurifdiâions ,  de  la 
même  manière  que  fa  majeité  tk  la  couronne  de 
!  Suède  ont  pofledé  8c  joui  dcfdites  places ,  en 
•  vertu  de  l'article  x  du  traité  de  Weftphaiie. 
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Les  hauts  contractons  fc  rêfcrvent  de  deman- 
der &  d'admettre  la  garantie  de  fa  majefté  impé- 
riale pour  le  préfent  traité  de  paix. 

Fait  à  Stockholm  ,  le  n  janvier  1710. 
Addition, 

D'autant  qu'il  eft  notoire  que ,  contre  les  traités 
de  \Veftphalie  &  d'Oliva  ,  la  religion  proteftante 
eft  perfécutée  en  divers  endroits ,  dedans  8c  de- 
hors l'Empire;  leuts  majeftés  s'engagent  d'em- 

Î 'loyer  tous  les  moyens,  pour  maintenir  les 
vangéliques,  tant  les  réformés  que  ceux  de  la 
confeffion  d'Augsbourg ,  dans  l'exercice  de  la 
religion  qui  leur  eft  acquis  par  les  traités  de 
Weftphalie  &  d'Oliva,  8c  par  d'autres  pactes, 
accords  8c  pacifications,  non  -  feulement  dans 
l'Empire ,  mais  auffi  dans  tous  les  autres  endroits 
où  elle  a  été  ou  devoit  être  exercée. 

Sa  majefté  de  Prufle  promet  que  dans  les  places 
cédées,  lorfque  quelques  affaires  concernant  les 
fujets  de  la  confeffion  d'Augsbourg  feront  portées 
au  confîftoire  pruffien ,  elles  ne  feront  décidées 
que  pat  les  mémoires  de  1a  confeffion  d'Augs- 
bourg. 

'ASt  de  garantit  dit  ni  de  France  ,  «  faveur  du 
roi  de  Danemarck  pour  U  duché  de  Slefvich. 

Sa  majefté  très-chrétienne ,  ayant  été  informée 
des  difficultés  infurmontables  qui  fe  rencontraient 
pour  la  reftitutioa  à  la  couronne  de  Suède ,  de 
rifle  &  principauté  de  Rugen ,  &  de  la  forte- 
refTe  de  Stralfund  &  de  la  Pomérinie,  jufques  à 
la  rivière  de  Pehnc ,  occupés  par  la  couronne 
de  Danemarck  ,  fi  elle  n'étoit  afTurée  de  la  pof- 
feffion  de  Slefvich ,  accorde  à  cette  couronne  la 
garantie  du  duché  de  Selfvichj  promettant  de 
maintenir  le  roi  de  Danemarck  dans  la  poffcffion 
paifible  de  la  partie  ducale  dudit  duché. 

A  Stockholm ,  le  j  (14}  juin  (710. 

Aile  de  garantie  du  roi  d'Angleterre. 

Sa  majefté  britannique  s'eft  obligée  également , 
par  acte  du  16  juillet  1710J  de  garantir  la  par- 
tie du  duché  de  Slefvich  que  fa  majefté  danoife 
a  entre  les  mains  ,  8c  de  la  défendre  contre  tous 
6c  chacun. 

Traité  de  paire  enere  leurs  majeftés  le  ni  de  Da- 
nemarck &  de  Norvège  ,  &  le  roi  (i  la  couronne 
de  Suide  ,  figni  à  Fréiérichsooarg  le  J  ,  &  ratifié 
U  Xi  de  juillet  17x0. 

La  funefte  guerre  qui  dure  depuis  plus  de  dix 
gas ,  cotre  fa  majefté  le  roi  Frédéric  IV  ,  roi  de 
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Danemarck ,  d'une  prt  j  8c  leurs  majeftés  le  fin 
roi  de  Suède  Charles  XII ,  la  reine  Ulrique* 
Eléonore ,  8c  le  roi  d'à-préfent  Frédéric  roi  de 
Suède  d'autre  part ,  a  troublé  le  commerce  de  la 
mer  Baltique,  &  altéré  la  bonne  intelligence, 
entre  leurfdites  majeftés  &  leurs  fujets  ;  il  a  plu 
enfin  à  la  providence  divine  de  faire  naître  des 
conjonctures  propres  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
le  nord  fur  les  inftances  de  fa  majefté  Georges, 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  auffi-bien  que  de  fa 
majefté  très-chrétienne  Louis  XY,  roi  de  France 
8c  de  Navarre. 

V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  promet  de 
n'affilier  ie  Crar  de  Mofcovie  dans  fes  entreprifes 
contre  la  couronne  de  Suède  ,  auffi  long  temps 
que  la  préfente  guerre  avec  le  Czar  dorera  j  8c 
de  ne  point  fournir  en  aucun  de  fes  ports,  aucun 
armateur  mofeovite. 

V  t 

Comme  fon  altcfle  féréniffime  le  duc  de  Slef- 
wick-Holftcfm  a  été  enveloppé  dans  la  guerre 
du  Nord  ,  fa  majefté  fuédoife  déclare  ne  s'oppo- 
fer  à  ce  qui  fera  ftipulé  en  faveur  du  rot  de 
Danemarck ,  concernant  ledit  duché  de  Slcfwick. 
par  les  deux  puuTances  médiatrices. 

V  I  I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  reftitue  à  f* 
majefté  8c  à  la  couronne  de  Suède ,  la  partie 
de  la  Poméranie  jufques  à  la  rivière  de  Strahl- 
fund  «  l'iUe  8c  la  principauté  de  Rugen  ,  la  ville 
de  Matftrand.8c  toutes  les  autres  appartenances 
du  royaume  de  Suède ,  occupées  par  le  roi  de 
Danemarck,  8c  les  pays  dans  l'état  où  ils  étoienc 
pendant  l'amniftie,  8c  l'artillerie  &  les  maga- 
sins ,  en  l'état  où  ils  étoient,  lors  de  l'occupa- 
tion. 

VIIL 

Et  à  l'égard  de  la  ville  de  Wifmar  fa  ma- 
jefté danoife  renonce  à  routes  les  prétentions 
qu'elle  auroit  pu  avoir  fur  cette  ville  &  ion 
territoire ,  en  faveur  de  fa  majefté  8c  de  la  cou» 
ronr.e  de  Suède}  elle  promet  d'en  retirer  fes 
trouves  d'abord  après  la  ratification  du  préfent 

I  X. 

En  cenfidé ration  de  ces  reftitutions  ,  fit  ma- 
jefté 8c  le  royaume  de  Suède  ,  renoncent  à  l'e- 
xemption de  péage  du  Sund  ,  8c  des  deux  Belts  j 
de  forte  que  (es  fujets  du  royaume  de  Suède  fie 
des  provinces  qui  en  dépendent ,  paieront  à  l'a- 
venir à  fa  majefté  danoife  pour  leurs  vaifleas*  84 
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marchandifes  ,  de  la  même  manière  que  les  An- 
glois  &  Hollandois  ,  ou  toute  autre  nation  «qui 
eft  Se  fera  déformais  traitée  par  fa  majefté  danoife, 
le  plus  favorablement  à  cet  égard. 

X. 

Sa  majelté  fuédoife  promet  de  payer  , 
•utre  la  ceflîon  de  la  franchife  du  Sund  .  à  fa 
majefté  danoife,  û  fortune  de  fix  cens  mille 
rudaJe*. 

XI. 

AuflG-tot  que  la  fufdite  fomme  de  fix  cens 
"mille  rixdalcs  aura  été  dépofée  entre  les  mains 
des  médiateurs  ,  les  forte  relies  de  itraldfund  Se 
de  Marftrand,  avec  la  principauté  8e  l'ifle  de 
Rugen ,  Se  la  partie  de  la  Poméranie  occupée 
par  fj  majellé  danoife ,  feront  icraifes  aux  com- 
roiflaires  du  roi  de  Suéde. 

XIV. 

Comme  II  eft  furvenu  quelques  différends  entre 
leurs  majcllés  au  fujet  des  limites  de  la  Fimmarkie, 
o*u  Laponie  Norvégienne,  on  eft  convenu  de 
nommer  des  commi  flaires  des  deux  cotés,  qui 
régleront  les  limites  de»  deux  Fimmarkics,  félon 
les  anciens  trahit. 

ABe  d'explication  fur  le  traité  de  paix  entre  fa 
majefté  te  roi  de  Danemartk  ,  Ù  U  roi  &  la 
couronne  de  Suide. 

L'on  eft  convenu  qu'on  rendra  ,  pour  éviter 
toute  difpute  ,  les  forterelîcs ,  pays  ,  f artillerie 
&  les  magafins ,  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent 
pi  c  fermement.  Touchant  la  ville  de  Wifnur  ,l*on 
eft  convenu  que  cette  ville  ne  pourra  jamais  être 
fortifiée  de  qui  que  ce  foit ,  mais  qu'elle  reliera 
par  rapport  1  fes  fortifications  dans  l'état  où  elle 
eft  préfenternent. 

Ceux  qui  ont  été  mis  dans  les  emplois  civils 
par  fa  nujctlé  danoife,  pendant  qu'elle  a  été  en 
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pofl'cflion  de  la  Poméranie  Se  de  l'ifle  de  Rugen 
dam 

eccléfiaftiques. 


place  de  ceux  qui  font  décèdes ,  relieront 
dans  leurs  charges ,  de  même  que  resperfonnes 


La  malle  des  poftes  fuc'doifcs  fera  plombée  à 
Hclfingor  ,  comme  celle  des  polies  danoifes  qui 
Vont  en  Norvège  l'ett  à  Hclfinbourg. 

Fait  à  Frédétrchsbourg ,  ce  3  juillet  172,0. 

Traité  de  pain  entre  la  Ru0e  6*  ta  Suéde,  conclu 
à  Neuftad  en  1711. 

Comme  il  s'eft  élevé ,  il  y  a  plufieurs  années , 
«se  guette  ûngUnte»  cotre  fa  majelté  le  feu 
« 


reî  Charles  XII,  roi  de  Suède  d'une  part,  &  entre 


ftad ,  ont  conclu  la  paix  foi  van  te. 

II  y  aura  de  part  Se  d'autre  amniftie  générale; 
de  forte  qu'on  ne  fe  vengera  jamais  de  toutes 
les  perfonnes  qui  font  entrées  au  forvice  de 
l'un  des  deux  partis  pendant  la  guerre  ,  excepté 
les  Cofaques  rutfiens ,  qui  ont  paflï  au  fervice 
du  roi  de  Suéde  ;  fa  majefté  Czarienne  n'a  pas 
voulu  accorder  qu'ils  fulTent  compris  dans  cette 
amniftie  générale,  nonobftant  toutes  les  inftances 
qui  ont  été  faites  de  la  part  du  roi  de  Suède  e« 
leur  faveur. 

IV. 

Sa  majefté  le  roi  de  Suède  cède  à  fa  majefté 
Czarienne,  &  à  fes  fucceilcurs  à  l'empire  de 
RuiHe,  en  pleine  &  éternelle  poOeflion ,  la  Li~ 
venie,  l'Ettonie  ,  l'Ingermanie ,  &  une  partie 
de  la  Carelie,  de  même  que  le  diftriît  du  fief 
de  Wibourg  fpécifié  dans  l'article  du  règlement 
des  limites  ,  les  villes  Se  fortereftès  de  Riga  , 
Pernaud,  Revel ,  Dorpt,  Nerva  ,  Wibourg, 
Kerhoim  ,  &  les  autres  villes ,  places,  diftriûs  , 
Se  côtes  appartenantes  auxdiies  provinces;  comme 
auflt  les  iOss  depuis  la  frontière  de  Courlande  , 
fur  les  côtes  de  Livonie,  Efton:e  &  lnger  manie. 
Se  du  côté  oriental  de  Revel  ,  fur  la  mer  qui 
va  à  Wibourg,  vers  le  midi  &  vers  l'orient. 


V. 


Sa  msjefle  Czarienne  s'engage ,  en  échange ,  de 
reflituer  le  grand  duché  de  Finlande ,  excepté  la 
partie  qui  en  eft  réfervée  dans  le  règlement  des 
limites:  outre  cela,  fa  majefté  Czarienne  s'engage 
de  faire  payer  promptement  la  fomme  de  deu» 
millions  d'écus  aux  autorifés  du  roi  de  Suède. 

vl  : 

Sa  majefté  fuèdoife ,  s'eft  auffi  réfervé  la  per- 
miffion  de  faire  acheter  annuellement  des  grains  à 
Riga  ,  Revel ,  8c  Arensbourg  pour  cinquante  mille 
roubles ,  lefquels  grains  fort  iront  defdites  places, 
fans  qu'on  en  paye  aucun  droit  ;  ce  qui  ne  doit 
point  s'entendre  des  années  dans  lesquelles  fa 
majefté  Czarienne  fe  trouveroit  obligée  par  man- 
que de  récolte  ,  ou  par  d'autres  raifons  importai* 
tes,  de  défendre  la  Ibrtie  des  grairfc  généralement, 
à  toutes  les  nations. 

VIL 

Sa  majefté  Caarjennc  promet  aniC  qu'elle  oc  Ht 
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mêlera  point  des  affaires  domeftiques  de  la  Suè- 
de.  ni  de  la  forme  de  Régence  ,  qui  a  été  éta- 
blie par  les  états  dudit  royaume. 

VIII. 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commiffaires 
de  part  Se  d'autre ,  pour  régler  les  limites. 

I  X. 

■ 

Sa  majefté  Czarienne  ,  promet  de  maintenir  les 
habitans  de  Livonie ,  d'Eftonie  ,  &  d*j£fel  dans 
l'entière  jouiffance  des  privilèges  dont  ils  ont  joui 
Tous  les  fuédois. 

X. 

On  y  biffera  la  religion  évangélique,  de  même 
que  les  églifes ,  les  écoles ,  &  ce  qui  en  dépend, 
fur  le  même  pied  qu'elles  étoient  du  tems  de  la 
dernière  régence  du  roi  de  Suède  »  à  condition  , 
que  l'on  puiffe  aufli  y  exercer  librement  la  religion 
Grecque. 

XII. 

A  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  hommage 
à  fa  majefte  Czarienne ,  on  accorde  le  teime 
de  trois  ans  ,  pour  vendre  leurs  biens  î  en 
cas  qu'il  arrivât  à  l'avenir ,  qu'un  héritage  fût 
dévolu  à  quelqu'un,  Se  que  celui-ci  £eut  pas 


année» 

Ceux  qui  relient  fous  la  domination  de  fa  ma- 
jefté Czarienne,  auront  la  même  liberté  de  difpo 
1er  des  biens  qu'ils  ont  en  Suède. 

X  V. 

Sa  majefté  ,  &  la  république  de  Pologne ,  corn 
me  allies  de  fa  majefté  Czarienne ,  font  compris 
dans  cette  paix  •  &  on  leur  réfetve  l'accès ,  tout 
de  même  que  fi  le  traité  de  paix  à  renouveller  en- 
tre eux  Se  |a  couronne  de  Suède,  eût  été  in 
féré  ici  mot  à  mot  i  &  comme  aucun  miniftre 
plénipotentiaire  de  la  part  de  fa  majefté  Se  de 
fa  république  de  Pologne  ,  n'a  affilié  au  congres 
de  paix  ,  qui  s'eft  tenu  à  Neuftad ,  fa  majefté  le 
foi  de  Suèdtf  s'engage  d'envoyer  Tes  plénipoten 
tiaircs  »  dès  qu'on  aura  concerté  le  lieu  du  con- 
grès ,  afin  de  conclure  fous  la  médiation  de  fa 
majefté  Czarienne  une  paix  durable  entre  ces  deux 
rois ,  à  condition  que  rien  n'y  foit  contenu  qui 
pu i Ile  porter  préjudice  à  ce  traité  fait  avec  fa 
majefté  Czarienne. 

XVI. 

*  U  fera  permis  aux  fujett  ruflien*,  &  aux  ûijets  J 
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fuédois  de  trafiquer  librement  dans  l'empire  de 
Ruffie ,  &  dans  le  royaume  de  Suède  s  de  forte 
que  les  fujets  de  lluflii  Se  de  Suéde ,  jouiront 
réciproquement  des  mêmes  privilèges  qu'on 
corde  aux  plus  grands  amis  des  fufdits  états. 

XVIII. 

En  cas  que  des  vailTeaux  de  guerre  ou  mar- 
chands fuédois ,  viennent  à  échouer  fur  les  cô- 
tes de  Ruffie  ,  les  fujets  de  fa  majefté  Czarienne- 
feront  obligés  de  leur  donner  toutes  fortes  dr 
fecours  t  Se  de  rendre  fidèlement  tout  ce  qui  a 
été  pouffé  à  terre ,  s'ils  le  réclament ,  moyen- 
nant une  récompenfe  convenable.  Les  fujets  de 
fa  majefté  fuédoife ,  en  feront  autant  i  l'égird 
des  vaiffeaux,  Se  effets  ruûlens. 

X  I  X. 

Si  les  vaiffeaux  de  guerre  fuédois  paffent  doré- 
navant une  des  fortereffes  de  fa  majefté  Czarienne, 
ils  feront  la  falve  de  leurs  canons  ,  &  ils  feront 
d'abord  refalués  de  ceux  de  la  fortereffe  ruffien* 
ne ,  Se  vice  vtrsd.  En  cas  que  les  vaiffeaux  fué- 
dois Se  rufliens  fe  rencontrent,  Us  fc  falueronc 
les  uns  les  autres. 

X  X. 

On  eft  convenu  de  part  Se  d'autre  de  ne  plus 
défrayer  les  miniftres  des  deux  puiffances  ,  com- 
me auparavant. 

XXII. 

En  cas  qu'il  furvienne  à  l'avenir  quelque  dif- 
férend entre  les  états  de  Suède  &  de  Ruffie , 
on  nommera  des  commiffaires  four  vuider  équi- 
tablement  le  différend. 

XXIII. 

On  rendra  aufli  dès-à-préfent  tous  ceux  qui 
font  coupables  de  trahifon  ,  meurtre  »  vols ,  Se 
autres  crimes ,  Se  qui  paffent  de  la  Suède  en 
Ruffie ,  &  de  la  Ruffie  en  Suède. 

Fait  à  Neuftad  ,  le  }0  août  1711. 

Article  s  £  p  a  n  é. 

Nous ,  miniftres  plénipotentiaires  de  fa  majefté 
le  roi  de  Suède ,  affurons  par  la  préfente ,  que 
notre  fouverain  Se  maître  ne  portera ,  ni  ne  s'at- 
tribuera jamais  d'autres  titres  que  celui  de  roi  de 
Suède ,  des  Gorhs  Se  des  Vandales ,  &c.  renon- 
çant &  cédant  ainfi  à  fa  majefté  Cz.rienne  ,  &  à 
(ucceffeurs  au  tiône  de  ruifie  ,  les  titres  de  tous 
les  pays  qui  lut  ont  été  cédés  par  ce  traité  de 
paix  i  6e  promettant  pour  foi ,  Se  poux  fes  fucr 
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cefleurs  à  la  couronne  de  Suède ,  qu'ils  donneront 
à  fa  majefté  Cxarienne  ,  8c  â  fes  fuccefleurs  au- 
dit empire,  le  titre  qui  leur  convient  par  rapport 
à  la  cèflion  des  fufdits  pays ,  en  cas  qu'il  leur 
plaife  de  Te  fervic  de  leur  titres  en 


de  la  fanûion  prjgmttiqut. 


Chattes,  par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur ,  fài- 
fons  Tavoir ,  que  nous  avons  par  notre  déclaration 
publiée  le  19  avril  171  j  ,  renouvelle*  non -feule- 
ment le  droit  de  primogéniturt  dans  notre  au- 
guOe  maifon  ;  mais  nous  l'avons  de  plus  érigé  en 
pragmatique  fandion ,  édit  perpétuel,  8e  irrévoca- 
ble ;  expliquant  uommétnent  ce  droit  de  primogéni- 
ture,  &  de  fucceflîon ,  avons  déclaré  qu'au  défaut 
des  mâles,  la  fucceifiqn  échoira,  en  premier  lieu  aux 
archiducheûcs  nos  nièces ,  filles  de  notre  frère ,  8r 
en  troifième  lieu  .  aux  archiduchefies  nos  feeurs , 


&  enfin  à  tous  tes  héritiers  defeendans  de  run 
8c  de  loutre  fexe  ;  voulant  qu'en  rous  ces  cas , 
elles  gardent  entr'elles  l'ordre  de  fucceflîon  li- 
néale  (  en  conféquence  ,  8c  en  exécution  de  cette 
fandion  ,  la  feréniflîme  archiduchefle  ,  Marie - 
Jolèphe ,  â  prtTent  épotife  du  férémfliae  prince 
royal  de  pologne  8c  électoral  de  faxe  ,  a  déclaré 
d'accepter  le  fufdit  ordre. 

La  même  chofe  a  été  obfervée  enfuite  avec  la 
féréniflîme  archiduchefle  >  Marie  Amélie ,  époufe 
du  féréniflîme  prince  électoral  de  Bavière  t  la- 
quelle a  pareillement  déclaré  d'accepter  le  fufdit 
ordre  preferit  par  la  fucceflîon  linéâle  ;  8c  con- 
sidérant qu'il  eft  très  -  important  que  ledit  ordre 
de  fucceflîon  8c  ledit  droit  de  primogéniture 
l'oient  reçus  8c  promulgués  dans  nos  Pays*  Bas, 
pour  fandion  pragmatique  &  loi  perpétuelle  . 
nous  avons  fait  communiquer  ce  que  deflus  aux 
ctats  refpeÛifs  des  Pays-Bas  i  8c  rous  les  états , 
ayant  fur  ce  mûrement  délibéré ,  ils  s'y  font  uni- 
quement conformés  ,  8c  ont  accepte  la  fufdite 
pragmatique  fandion  en  loi  perpétuelle,  8c  nous 
ont  fuppUé  de  la  faire  pubber.  Nous  avons  or- 
donné &  ordonnons  par  ces  préferues ,  ladite 
pragmatique  fanâion ,  en  loi  perpétuelle  en  nos 
fufdits  Pays-Bas. 

Si  donnons  en  mandement  à  notre  confetl  d'é- 
tat, établi  en  nos  Pays-Bas,  que  cette  notre  fandion 
pragmatique ,  ils  obfervent  8c  fartent  obferver 
inviolablement  en  procédant  à  l'entérine  ment  de 
ccfdites  préfentes. 

Donné  «n  notre  ville  de  Vienne  eu  Autriche  , 
le  6  du  mois  de  décembre  1714. 


Kenuntiatio  féréniflîme  archidudflx  ,  Marie 
Jofephx  ,  defponfatx  fereniflimo  Fxcderico  Au- 
guAo  principi  regio  Polonix  ,  8c  eledorali  Saxo- 
nico.  Fada  Vienrue,  19  augufti  1719- 


Confirmatio 


T'H'À  481 

docifsS  Maria*  Jofephî  fada? ,  per  ferenîflimuiii 
prinetpem  Fridericum  augulhim ,  regnum  prinei 
pem  Polonix  ,  8c  eledoralem  Saxonix  facta  Drcf- 
de  ,  1  octobris  1719. 

Confirmatio  renunciationîs  à  fereniâlmi  archi- 
ducifsâ  Mariâ  Jofephâ  ,  fàdx  per  ferertiflltnum 
principe™  Auguftum ,  regera  PolOBÎc,  8c  cledo- 
rem  Saxonix. 

Iterata  confirmatio  rennnciationisab  archiducifsâ 
Mariâ  Jofephî  Drefde  ,  fada  cum  armexo  jura- 
mento  ,  die  1  menfis  odobris  anno  milleiîmo  fip- 
ringentefimo  decimo  nono. 

Kenunciario  fcrentflimx  archiduriflx,  Marie 
Amelix  defponfatx  ,  fereoiflîmo  Carolo  Alberto  _ 
principi  eledorali  Bavarix  t  fada  Vienoat,  die  S 
oûobris  1711. 

Confirmatio  renuntiationis  à  lêctnrflîmi  archi- 
duciflimi  Mariâ  Ameliâ  fadx ,  per  ferenifltmu.11 
prinetpem  Carolum  Albertum  prinetpem  dedo- 
ralem  Bavarix ,  fada  Mooachi ,  die  10  deeem- 
bris  172s. 

Confirmatio  renuntiationis  â  fereniflCml  archi- 
ducifsâ Marii  Ameliâ  fàdx ,  per  fereniffimum 
principem  Maximilianum  Emmanualem  .  eledo- 
rera  Bavarix  ,  fada  Moiucbit ,  die  to  decembri» 

Iterata  confftnatio  renontiarJonts  ab  archidu- 
cifla  Mariâ  Ameliâ  Monachii ,  die  10  odobris 
1711  fadâ  ,  cum  annexo  juraraento. 

S  um  mari  a  pacit ,  inter  facram  Ctfartam  catholi- 
eom  majtfiaum  ,  &  facrum  regium  imper imm  ai 
unÂ  ,  ff  facram  regiam  catholuam  majtftatem  en 
alttri  parte  ,    Vietuu  in  AuftrU  primé  mou 

r. 

Pat  lit  conftans  inter  fua»  facram  majdlatent 
Cxfaream ,  ejufque  fucceflores  ,  tottimque  faerum 
romanum  imperium  ex  unâ ,  8c  facram  regiam 
majeftatem  catbolicam  ex  aJteri. 

I  V. 

Si  Ordre*  majeftas ,  pro  fe,  8c  S.  rom.  impe. 
confentit ,  ut  fi  quando.  ducatum  Hetrurix  ,  aut 
ducatus  Parmx  8c  Placenrix,  feu  in  traSatu 
Condinenfi ,  anno  17 18  ,  ad  priftina  fuperioritatis 
imperiali  jura  ab  omnibus  paxtibus  compacifeen- 
tibus  agruta ,  indubitata  imperii  feuda ,  vacare 
cootingeret ,  filius  {èieniulmi  Hifpanîarum  régis» 
ex  reginâ  vivetvte  >  nato  principe  Parmenfi  primo- 
genitus,  hujufque  defeendentes  mafeuli ,  iifque 
dcBcientibus  fecundus ,  aut  alii  poft  geniti ,  pa- 
riter  cum  eotura  poftexts  mafailis,  m  omnibus 
didis  ducatibus  ac  provinciis  ûiccedant,  oppids 
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petuo  manent*.  Promittit  infupcr  rex  catholicus , 
quoel  evcniente  prxmemoraco  cafu  urbem  Portus 
Jonei  ,  unâ,cum  parte  infiilx  Elvar  ,  quam  in  eâ 
poflîdet ,  printipi  Infanti  filio  fuo  cedet ,  ncque 
ipfe  ,  aut  alius  ejus  in  regno  fucceflor,  tutchm 
principis  ,  qui  iftos  ducatus  omnes  ,  vcl  alteru- 
trum  eomm  poflidebit  ,  unquam  gerere  aut  ex 
pracdicti*  ducatibus,  vel  in  Italiâ  quidquam  fibi 
acquirere  valeat. 

ARTICULVS  SEPARATUS. 

Per  articulum  feparatum  placuit  titulos  hoc  in 
traliatu ,  ab  utrâque  parte  affumptos  ,  ncutri  prx- 
judicio  foie. 

Traité  de  commerce  &  "de  navigation  entre  ta  tris- 
fércnijfîme  &  tris-puiffante  princeffe  dame  Anne  , 
impératrice  &  autocratie  de  toutes  les  Rujfies  ; 
6"  le  tret-firénijjiwe  &  très-puifant  prince  Ù  fei  - 
g ntttr  George  11 ,  roi  de  ta  Grande-Bretagne  ,  con- 
clu à  Pétcrtiourg  le  i  décembre  17)4* 

I  I. 

Il  y  aora  une  parfaite  liberté  de  navigation  & 
de  commerce  dans  tous  les  états  des  deux  hautes 
finies  contractantes  en  Europe. 

1  I  I.  * 

Les  matelots  ,  paffagers  ,  &  vaifleauT ,  tant 
anglois  que  rufles,  quoique  parmi  leurs  équi- 
pages ,  il  fe  trouvât  quelques  lu|ets  d'une  autre 
nation  étrangère  ,  feront  traités  comme  ta  nation 
la  plus  favoriféè  ;  &  les  matelots  ,  ou  paflapers , 
ïie  feront  pas  forces  à  entrer  dans  le  fer  vice  d'au 
cune  des  parties  contractantes ,  te  ils  pourront 
acheter  toutes  les  chofes  neceflaires. 

I  V. 

11  eft  convenu  que  les  fujets  <ie  la  Grande- 
Bretagne  ,  puilTent  apporter  dans  tous  &  chacun* 
des  états  de  la  Ruflie  ,  où  il  eft  permis  aux  fujets 
d'aucune  autre  nation  de  commercer,  toutes  fortes 
d'effets  dont  le  commerce  n'elt  pas  défendu  ; 
&  pareillement  que  les  fujets  de  la  Iluflîe  puiflent 
porter  dans  tous  les  états  de  la  Grande-Bretagne, 
«û  il  cil  permis  aux  fujets  d'aucune  nation  de 
commercer ,  routes  fortes  de  marchaudifes  du  pro- 
duit ou  manufactures  des  états  de  la  Ruflie  , 
dont  le  commerce  n'eft  pas  défendu  ,  &  pareil 
lement  les  marchandifes  du  produit  ou  manu- 
factures d  Afic  ;  &  qu'ils  puiffent  acheter  & 
tranfportcr ,  hors  des  états  de  la  Grande  Bretagne , 
toutes  fortes  de  marchandifes  ,  que  les  fujets 
d'aucune  autre  nation  peuvent  y  acheter  &  tranf- 
porter  hors  des  états  de  la  Grande-Bretagne, 
particulièrement  de  l'or  &  de  l'argent  ,  tra- 
vaillé ou  non  travaillé,  l'argent  monnoyé  de  la 
Ciande-  Bretagne  excepté  :  le»  fujets  de  la  Ruflie 


TU 

paieront  les  mêmes  droits  de  forrte  <jtie  payent 
les  marchands  anglois;  fcV  les  marchands  rufles 
jouiront  des  privilèges  de  commerce  en  Angle- 
terre dont  jouiflent  les  marchands  anglois  qui 
font  de  la  compagnie  de  Ruflie. 

VII  I. 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  b  Grande- 
Bretagne  puiflent  apporter  dans  la  P.uflîe  toutes 
fortes  de  marchandifes  ,  &  les  tranfporter  au  tra- 
vets  des  états  de  cet  empire  en  Perte  ,  payant 
trois  pout  cent}  pareillement  au 'il*  puiflent  ap- 
porter toutes  fortes  de  marchandifes  de  Perfe  , 
&  les  tranfporter  au  travers  de  ta  Punie  ,  payant 
trois  pour  cent  ;  les  marchands  anglois  déclareront 
les  marchandifes  defthees  a  paflVr  au  travers  de 
la  Ruflie  à  la  première  place  où  elles  arriveront 
en  Ruflie. 

En  cas  que  l'officier  rofle  ait  raifon  de  foup» 
çonner  que  les  marchandifes  ne  font  pas  dé- 
clarées à  leur  entière  valeur ,  à  vingt  pour  cent 
près,  l'officier  rufle  payant  au  marchand  la  va- 
leur déclarée  ,  &  vingt  pour  cent  pardeflus  , 
peut  prendre  les  marchandifes  ;  quand  l'officiel 
rufle  a  fait  fa  vifïte ,  il  plombera  les  balles  ou 
ballots ,  les  numérotera  ,  les  marquera  ,  en  donnant 
au  marchand  un  certificat  du  paiement  des  droits. 

X. 

Les  fujets  de  l'nne  ou  de  l'autre  partie,  ne 
paieront  pas  plus  de  droit  pour  l'entrée  oufortie, 
que  ce  qui  eft  payé  par  les  fujets  d'aucune  autre 
nation  >  les  marchandifes  qui  ont  gliflc  la  douane, 
pour  éviter  le  paiement  des  droits  d'entrée,  feront 
conhTquées        on  n'infligera  pas  d'autre  peine 

X  I. 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  l'une  le  de 
l'autre  des  parties  puiflent  aller  &  commercer 
dans  les  états  qui  pourront  être  en  inimitié  avec 
aucune  des  par.ies ,  excepté  les  places  bloquées 
ou  affiégees  ,  pourvu  qu'ils  ne  portent  point  de 
munitions  de  guerre. 

XIII. 

En  as  de  rupture  ,  les  perfonnes  ,  effets ,  & 
vaifleaux  des  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  de* 
parties  ne  feront  pas  détenus  ;  mais  il  y  aura  au 
moins  un  an  d'alloué  ,  pour  qu'ils  puiflent  dif- 
pofer  ou  envoyer  leurs  effets  8c  tranfporrçr  leuxa 
peifonnes. 

X  V. 

Es  cas  de  Mofiage,  toutes  fwtes  d'aflulances 
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qui  feront  fauves. 

XVI. 

Les  marchands  anglois  pourront  acheter  on 
louer  des  maifons  dans  aucun 'endroit  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  i  Mofcoudans  laSIabode  allemande, 
dans  Archangel  &  dans  Aftracan;  &  on  ne  mettra 
perfonne  en  quartier  dans  leurs  maifons  en  ces 
places  {  dans  tous  les  autres  endroits,  quoiqu'il 
leur  foit  permis  d'acheter  des  maifons ,  ils  ne 
feront  pas  exempts  des  quartiers  ;  il  eft  pareille- 
ment accordé  que  les  marchands  rufles  nuiflent 
acheter  ou  louer  des  maifons  dans  la  Grande- 
Bretagne  Se  l'Irlande  ,  qu'ils  feront  exempts  des 
quartiers,  &  qu'ils  auront  le  libre  exercice  de  la 
religion  grecque  dans  leurs  maifons. 

xï  x. 

Les  affaires  des  marchands  anglôis  en  Ruflie 
feront  fous  la  connoiflance  du  collège  de  com- 
merce $  les  marchands  rufles  dans  le  royaume  de 
la  Grande  •  Bretagne  feront  fous  la  juftice  des 
loix  de  ce  royaume  ,  comme  tous  les  autres 
marchands  étrangers. 


XXI. 

En  cas  de  procès,  quatre  perfonnes  fans  re- 
proches entre  les  marchands  étrangers  feront  nom- 
mées pour  examiner  les  livres. 

XXII. 

La  douane  aura  foin  d'examiner  fi  les  domefti- 
que  s  des  marchands  rufles,  quand  ils  écrivent  des 
marchés  .  ont  des  lettres  de  crédit  pour  cela  de 
leurs  maîtres  j  la  même  chofe  fera  faite  envers 
les  domeftiques  des  marchands  anglois. 

XXVII. 

A  l'avenir  les  effets  de  laine  d'Angleterre  ne 
paieront  pas  plus  de  droits  d'entrée  que  ce  qui 
cil  fpteific  dans  cet  article ,  favoir  le  drap  d'An- 
gîeterrc  pour  foldat  ne  paiera  que  deux  co- 
pekes  ,  &c. 

XXIX. 


v  g  il  eft  de  coutume  de  donner  un  cer- 
tain tems  au  trahi  de  commerce  ,  les  hautes 
parties  contractantes  font  convenues  que  celui-ci 
durera  l'efpacc  de  quinze  ans  i  Se  avant  le  terme 
expiré  elles  pourront  convenir  de  le  proLngcr. 

Extrait  des  anidet  préliminaires  de  tienne. 

L 

Le  roi,  beau-père  de  fa  majefté  très-chrétienne, 


qui  abdiquera,  con  ferrera  les  titres  cV  honneur» 
de  roi  de  Pologne,  &  de  grand-duc  de  Lithuanie. 

L'empereur  confent  que  le  rrd  beau-père  de  fa 
rnafcflc  très-  chrétienne ,  foit  mis  en  poflefljon.pai- 
nblc  du  duché  de  Bar. 

a  Die-  J^Vl  confent»  «Ws  que  le  ■grand', 
duché  de  Tofcane  fera  échu  à  la  maifon  de  Lor- 
raine, le  roi  beau- père  de  fa  majefté  très-chré- 
tienne fou  mis  en  potTeflion  du  duché1  de  Lor- 
raine,  &  de  fes  dépendances;  &  ledit  féréniflî- 
me  beau -père  jouira  tint  de  l'un  que  de  l'autre 
duché  fa  vie  duranr  ;  mais  après  fa  mort  ,  ils 
feront  remis  en  pleine  fouveraineté  &  à  tou- 
jours à  la  couronne  de  France. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  renoncera  ,  tant  en 
on  nom    qu'au  nom  du  roi  fon  beau  père  .  i 
I  Ufage  de  la  voix  &  féanec  à  la  diette  de  l'empire. 

I  I. 

Le  grand^duché  de  Tofcane ,  après  la  mort  du 
prelent  poflefieur ,  appartiendra  a  la  maifon  de 
Lorraine. 

Livoume  demeurera  port  franc  comme  il  eft. 
I  I  I. 

.  Les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  appar- 
tiendront au  prince  qui  en  eft  en  poûeûlon. 

Il  aura  les  places  de  la  côre  de  Tofcane  que* 
1  empereur  a  pofleJécs .  Porto  Longone,  &  ce 
que  du  tems  de  la  quadruple  alliance  .  le  roi  d'Ef- 
pagne  poffedoit  dans  I  iffe  d'Elbe. 

I  V. 

Le  roi  de  Sardaigne  polTédera  à  fon  choix ,  ou 
le  Novarais,  Se  Vigevanèfe ,  ou  le  Novarais, 
Si  le  Tortonois.  ou  le  Tortonois  Se  le  Vigeva- 
nèfe j  bien  entendu  que  de  même  que  tout  l'état 
de  Milan  eft  fief  de  l'empire,  il  reconnoîtra  pour 
tels  ces  diftiicls  qui  en  feront  démembres. 

11  aura  de  plus  la  fupériorité  terriroriale  des 
terres  de  Langhes  ;  Se  il  fera  tenu  de  les  recon. 
noure  comme  mouvantes  de  l'empereur  &  de 
l'Empire. 

V. 

Seront  à  fa  majefté  impériale  cédés  en  pleine 
propriété ,  les  duchés  de  Parme  &  de  Plaifance. 
Sa  majefté  impéiiale  s'obligera  de  rendre  juftice; 
à  la  maifon  de  Guaftalle  ,  pour  fes  prétentions 
fur  le  duché  de  Mantoue ,  conformément  à  Par» 
ticle  xx xu  de  la  paix  de  Bade. 

VI. 

Sa  majefté  très-chrétienne  garantira  la  orainnav 
tique  fin&on  de  l'année  17K 
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vu. 

,L  fera  nommé  des  xommîffaire*  de  part  te 
d'autre  pour  xégler  entre  fa  majcftc  impériale 
fa  majefté  très-chrétienne ,  les  détails  de»  li- 
mites d'Alface  6c  des  Pays  Bai. 

Fait  à  Vienne ,  ce  a  octobre  17 jj. 

Akticii  $spars. 

Si  majefté  impériale  tachera  d'obtenir  te  con- 
lentement  de  l'Empire  fur  tout  ce  où  il  eft  ûi- 
lireffc ,  le  plutôt  qu'il  fera  poflible. 

A  R.  t  1  c  t  1   s  i  p  a  k  I. 

Les  préfens  articles  préliminaires  ayant  été 
compofes  6c  rédigés  en  langue  franceife ,  contre 
l'ufage  obfervé  entre  là  majefté  impériale  Se  fa 
m  a  jeu  é  très  -  chrétienne  ,  cette  différence  ne 
pourra  être  alléguée  pour  exemple. 

TraûatUS  paci»  dtfinithut ,  inttr  faeram  Ctfartttm 
majeflattmab  unâ,  &  prtfu/gidam  portam  Otto- 
man icam  ab  alurâ  parte  ,  m  tafiris  Otttmanitu 
dd  Belgradum,  dit  18  ftpumbrit  17}$. 

Cum  infauftè  accident  ut  anno  1718,  Paffa- 
xo\itii  couclufa  pax  ante  ptxfixuni  termrnum  ta. 
terrupta,  ac  mter  auguftiffimum  &  potemiffimum 
principem  ac  domioum  Carolum  VI ,  ele&um 
fomanorum  hnpejracorem  ab  unâ  ,  &  ferciiiuîmum 
de  potentiffimum  principem  ad  dominum  fulta- 
num  Mahmed  Han ,  Ottomanorum  Afix  &  Grat- 
cix  impetatorfm  ab  altéra  parte  t  cruentum  hél- 
ium exortum  lit  s  divini  taverne  etementiâ  ,  ac 
mterveniente  fereniffimi  ac  potenrifllmi  prùtcipis 
LuJovki  XV  galliarutB  régis  chrHlnnfumî  con- 
ciliatoriâ  opera,  nec  non  fuie  juûaonc ,  de  fub- 
lequentibus  articulis  pacis  coBvesetunc 

I 

Fortatftîum  Beîgradî,  feu  alba  grxca  nuncnpâ- 
tum ,  anno  1717,  Cxfareis  artnis  eccnpatum , 
evacuemr,  &  unà  cum  amiquo  olim  quo'cir- 
cuindabatur  muro  ,  nec  non  muminentis  vetufto 
muto  irtfcparaliter  adhxiemibus,  Ottomanicoim- 
perio  reftituatut  \  iniuper  loco  in  quibus  pulvis 
totmentarius  aflervatur,  &  clallîcx  rei  armentatia 
mjlitum  «des  ,  &  canera  qux-  in  diftâ  cfvitate 
citant ,  publica  &  prïvata  xilirtch  ad  Ottomani- 
cum  imperiom  pertinebum }  reliqtia  vero  recerr 
lia  mummenta  demoliamur,  quemndmodum  & 
esigua.  piopugnacuta ,  è  rtgione  Belgracb  in  ripis 
Danubii  fie  bavi  exiftemia 

l  1. 
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Baiurdiûen  nuncupatnm  ,  rmperio  Ottomanieo 
reftinutur,  in  eodem  ftatuquo  olim  état,  arma 
tormenta  ,  res  cibarix  ,  8c  omnis  denique  belli- 
cus  apparattss .  quibus  diéxa  fortalhia  Belgrad  & 
Sabas  funt  inftruûa  |  exteraque  omnia  qox  vehi 
poflant ,  nec  non  naves  bellicx  8c  reliqux  6m- 
nes  cimbx>qux-ÎB  duobms  fluminibus  reperiun- 
tur,  ad  Auguftum  romanum  imperatorcsn  pei- 
jinente*  in  ipfius  poteftate  manebunt, 

I  I  I. 

Sua  Cxfrrea  majeftas  fervix  provîneiamin  ani 
fitum  eft  Belgradum  ,  pottx  Ottomanicx  cedit  t 
limites  uttiufique  imper» ,  Danubiis  &  Savi  flu- 
roina  conftituant ,  &  fines  provincrx  Servix  , 
iidem  ex  parte  Bofnix  fint ,  qui  crant  Carlovi- 
cenfi  traitât  ut 

IV. 

Sua  regia  Cxfarea  tnajeftas  Ottomarrfcx  Portât 
untverfam  Valachiam  Auftriacam  cedit,  nec  non  . 
propugnacutum  in  Valachiam  nancupatumj  hoc 
paâo  tamen  ut  munimenta  illius  demolianiut , 
nec  in  pofteiuœ  reftitui  poûjnt. 

V. 

c  lrf$l &Lfo.r"I»î"'n  OrTova  8r  propugnacurum 
S.  Ehfabethx  m  ftatu  integro  ad  impériumOtto- 
manicum  pertinebunt.  Bannatus  Temefvarienlîs 
fub  AuguC  R  imp.  permanebit,  excepta  parvà 
illà  planirie  ,  qux  ex  oppolîtâ  partx  in(ulx  Of 
fovx  fita  eft,  qux  in  Ottosnanicâ  dittone  pet- 
manebit  :  ea  tamen  lege ,  quod  fi  Turcx  curfum 
rivi  Zcmx  ita  deneâere  poflint  ut  nenè  8c  ùixra 
oppidum  vêtus  Orfova  diâum  ,  defluere  poflfit 
iMuus  anni  concedkur  Tpatium,  per  quod  diât 
rivi  curfus  defleéli  poflu.  Munimenu  Ioci  Mea- 
dixab  Ottamaaki»  dcÛiuauir,  nec  inpoitctun» 
rexdificentur. 

VII. 

Danubîr  &  Savi ,  tam  qooad  pircationes  . 
potationem  pecorum  ,  quam  albs  utus ,  emolu- 
meutum  Htriufque  partis  fubditts  commune  fît , 
hoc  paâo  ,  ne  piïcatum  eunres  fluvii 

medietatetn 

pertranfeam.  Naves  Molendarix  ia  locis  conve- 
nientibus  ,  communi  gubernatorum  confenfu  col- 
locenturt  fubdîtis  utriuique  partis  licitum  tûo 
line  dilpendio  naves  &  cimbas  contrà  aqux  cut- 
fum>  per  alteram  ripam,  camper  propriam 
fien  nequit,  trihere.  Infulas  in  Danubi»  8< 
Savo  excontcahentibus  cedanteuius  ricx  Cm 
viciui  ores.  * 

IX. 

Pto  rehgronû  chtiflianx  execciuo  juznVfùuna  K«- 
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manx  catholicc ecclcfix,  qoxcumque  précédentes 
Ottomanorum  imperatores  conceflerunt,  ea  omnia 

Se  fpedatwi  quzeumque  ad  requifirionem  auguf- 
flimi  romani  impetii  patribus  ordinis  S  TnnK 
tatis  de  redemptionc  captivorum  fuerunt  indulta, 
fereniffimus  Ottomanorum  imperator  confirmabit. 
Pianereà  Auguft.  H .  imp.  ad  Ottomanicam  Por- 
legato  Jickum  fit  commifla  fibi  circà  religio- 


¥  R  À 


1  Captivi  în  publicis  carreribus  ad  hue  détenu, 
ab  utrâque  parte  intrà  «lies  6 1  in  lrbettatem  affe- 
raotur.  Ce  ter  is  qui  in  privatorum  poieAatç ,  vel 
apird  ipfos  tartaros  font .  cKberationcm  ftwra  t 
mediocri  liuo  procurare  iidtum  fit. 


4«» 


•I- 


X  I. 


Utriufqrue  partis  mercatores  ,  în  ditionibas 
nttiufqie  imperii  rem  mercatoriam  libère exerceant 
ira  ut  quicumque  in  ditionibus  Ottomanicorum 
imperio  fulxiitis ,  chtiAianis  amiciflrmis ,  ac  fpe- 
ciatim  Gallis  Anglis ,  Batavifque .  conccfltis  eft 
faVor  j  romand  Cxfarcis  merratoribus  pâmer  con- 
celïiis  fit.  Vkiifim  Ottomanki  imperii  fubditi 
non  drflîmili  modo  traâentur.  Argerinrs ,  Tuni- 
ranii  &  Tripolrtanh  aliilque  l'en h  injungitur ,  ut 
in  poAerum  pacis  conditionnas ,  ac  initis  feor- 
fim  paclis  nullainre  contraveniant ,  eoerceanrur 
quoque  Dulcinenfis  arc»  mcolc ,  ah'ique  in  ilhs 
pattibus  degentes  Ottomanici  imperii  fubditi  ne 
piraticam  exerce  am. 

X  I  t 

Subditûv  Auguf.  Rom.  imp.  ergà  lolutionem 
Teâigalium  folitorum  per  Danubium  &  Tttrcicum 
bnperium  in  Pcrfiam  mtreaturam  exercere  iicet , 
ncque  miniU  Perfz  mercatoret  >  uitcnoii  exac- 
uone  gravari  debeat. 

XIII. 

:  Conftituamur  intrà  fpatium  unia»  mentis  ab 
je  parte  pacifici  commiûaru ,  iique  confiaia 
-jkûis  diftinguant. 

XV  I  L 

Si  h  arc  in  ter  dnos  feren  ifllmoî  rmperatoretcorr» 
c\u(a  pas  in  inimicitiam  commutaretur ,  utriufque 
î.sperii  fubditi  tcmpeAivc  certiotes  fiant ,  ut  ac- 
ceftis  ,  folutifque  debitis  cum  bonis  fuis  ad  con- 
kiia  exire  valeanu 

XVIII. 
Maneat  îllicitum  ,  rteeptaculum  dare  rubdîtîs 


Haydciw  »  qui  ion  funt  altetiut  principes  ftipea- 
dio  conduûi.  fed  rapto  vtoir».       ■  " 

XIX. 

Lt  même  qr*  l'an! de  xv  du  trahi  de  FaJb- 

rovirs.  4 


X  X. 


-  :J  .1 


Le  mène  que  le  XYU*  dudit  trahi. 
XXI. 

Comme  le  xviii».  dudit  traJil 

X  X  I  f  L 

is_  '  '     ■  ■■>'■■ 

Uuret  armifticium  hoc  aJ  27  annos,  â  àicqnè 
cjufdem  fnbfcriptio  fafta.  fuerit ,  quo  annorum 
numéro  elapfo,  vel  etiam  roedio  rempote  ,  libe- 
rum  elto  utriqne  partium  paeem  hanc  ad  plûtes 
annos  prorogare. 

Cii»enfisChanus,atomne$Tartaronim  gen- 
tes  ad  pacis  hujus  j ara  rire  obfervanda  adftritt 
funt» 

Si  etcellentîiîimu»  Mahmed  Paçh*  ,  imper?! 
Ottomanici  fupremus  vûiarius.  infirumentum Tur 
cico  feraone  exoratum,  &  fubfcriprnm  exibue- 
mt  nos  fubfcripras  has  paâorum  iitteras  in  ta- 
tino  idiomate  exnademus. 

Aâa  hxcfunt  in  congteflu  ad  Bclgradum  ia 
fervia  fub  tentotiis  edebrato  die  ]$  feptem- 
bns  173  j.  r 

Etiamfi  prarfulgidam  portam  nequaquam  lateat 
feedus  perperuum  inter  Aum,  Caaareai»  nujefci- 
tem  &ûcram  totius  RutUst  martAatem  inlerce- 
dere  ,  ut  fi  unus  ex  fœderatis,  vel  ambo  fimul 
ab  Otromamco  impeno  bello  laceflîri  fuerint 
tœderato  joex»  auxiJiariorum  tniUtum  fubrat- 
tenda  lunr ,  è  re  tamert  vïfum  eft,  idiplumm 
folemnis  permutationis  ratihabitionun  aâu  decla- 
rare  bk  adjedtâ  claufuli;  quod  iicet  conclut 
die  (8  feptembns  hujus  anni  ,  inar  wruo.quc 
imperium  r^ax  ad  certes  annos  reArifta ,  eodein 
vero  die  tnito  cum  fuâ  totius  Ru(G*  maieAiitc, 
pax  perpétua  fit,  non  ideù  minus  iamen  firnum 
permanere  prarfati  foedciis  ligainen.  Vindo  bonar 
die  j  oâob/is  i7jo. 

Extrait  des  prlliminairu  it  la  paix  toni/ut  ami 
camp  dts  Turcs  ,  dtxant  Btlgraa*  p*r  /'amia/T*- 
deur  dt  Frunct,       un  eommij^irt  ruffitn. 


A20K  démantelé  teflera  à  la  Ruflie. 
II 

U  icflera  uir  efpact  de  ptft  ialrabàf  <n*i«  % 
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&  put  St  dsutre^  aV,  -w   yî(  f 
IIL 

,,Oc  pourra  conftruire  une  fortereue  fur  les 
frontières }  la Ru&efur  fcs terres ,  la Porte  dans 
le  Cuban. 

IV. 

.v..--        ■   •    '       ■  "  ' 
La  nation  cubadinc  fera,  regardée  comme  in- 
dépendante. 

 ...  y.. ..   

Les  rafles  ne  pourront,  traofporrer  leurs  mar- 
chandifes en  Turquie  fur  leurs  propres  yaif- 

VI. 


■.  ii  . 


On  nommera  des  commillâircs  de  part  &  d'autre 
pour  régler  les  limites. 


V  I  L 


La  cour  de  Ruflîe 


it 

■t  1"  rl'  ."■»■' 


urra  envoyer  à  la  Porte 
iraôére  qu'elle  vpudia. 

VIII. 


On  nommera  des  ambarTadeurs  de  part  & 
d'autre  pour  aller  à  Pctersbourg  5c  à  Conftan- 
rinople ,  avec  les  prcfçns  ordinaires* 

u  I  X. 
Le  f«*V  du  Pruth  fera  aboli. 

X. 

Le  commerce  fera  libre  de  paxt  &  d'autre. 


-il  .  . 

.  Au  cas  que  les  fujets ,  de  part  &  d'autre , 
commettent  quelque  violence  ,  ils  feront  punis , 
gc  la  rettuution  fera  faire  fur  le  champ. 

XII. 


X  L 


■  n. 


Les  rufllens 


rinage  à 


ifliens  pourront 
Jérufakm. 


XIII. 


On  conviendra  du  titre  de  majefté  impériale 
que  la  fouverainc  de  Ruflie  demande. 

X  I  V. 

Tout  le  paffé  fera  remis  en  oubli. 


x,  y- 


La  Porte  empêchera  les  tamres  d'inquiéter  à 
l'avenir  les  frontières  de  la  Ruîfie. 

XVL  .1 
Les  prifonniers  feront  mis  en  liberté.     n  t 

Traité  de  commerce  ,  de  navigation  &  de  marine ^ 
conduit  Vtr faille*  lé  il  décembre  17)0.  entra 
fa  majtfii  tris-ckrétienne  6>  tes  était  -  généra*» 
des  Province-  Unité  des  Pays-Bas. 

Les  fujets  dè  fa  majefté  Se  ceux  .  des  états-» 
généraux  jouiront ,  à  l'égard  du  commerce  &  de 
Ta  navigation  ;  de  ïameme  liberté  dont  ils  ont  joui 
en  tout  tems  par  tous  les  états  de  l'un  &  de 
l'autre  finies  en  Europe,  Se  pour  toutes  fortes 
de  marchandifes ,  dont  le  commerce  &  le  uanft 
porc  ne  font  pas  généralement  défendus. 

III. 

Les  fujets  défaits  feigneurs  états-généraux  ne) 
pourront  être  traités  autrement,  dans  les  charges  8a 
impofitions ,  de  quelque  nom  quelles  puiftenc 
être  appellécs ,  foit  fous  le  titre  du  droit  étran- 
ger ou  autrement,  que  les  fujets  mêmes  de  la 
majefté  qui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les 
lieux  ou  lefdits  droits  le  lèvent. 

>;.•  <  ',  '.  ■  .  .'  '  • 

IV. 

L'impofition  de  cmquihte  fols  par  tonneau 
établie  en  France  fur  les  navires  des  étrangers  , 
ceûera  à  l'égard  des  navires  des  fuiets  des  états- 
généraux  ,  excepté  dans  le  cas  où  lefdits  navires 
prendront  des  marchandifes  en  France,  8e  les 
transporteront  d'un  port  de  France  en  un  autre 
port  du  même  royaume,  pour  les  y  décharger  C- 
a  l'égard  du  droit  de  tonnelage  qui  fe  paie  en 
Hollande,  il  a  été  convenu  que  les  navires  fran- 
çois qui  entreront  dans  les  ports  des  Provinces- 
Unies  ,  ne  pourroht  être  tenus  de  payer  ledit 
droit  qu'une  fois  par  an. 

•  *  m 

V. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états  généraux  de 
porter  des  marchandifes  du  Levant  à  Marfeille  , 
&  autres  places  permifes  en  France ,  tant  par 
leurs  propres  vaifleaux,  que  par  les  vaifleaux 
françois  ;  Se  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  , 
lefdits  fujets  ne  feront  aflujettis  aux  vingt  pour 
cent ,  finon  dans  les  cas  où  les  françois  y  font 
fujets.  •  •  - 

V  I. 


Les  fujets  des  éuts  généraux  ne  feront 
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Ht  fe  fcrvir  d'aucun  interprète ,  courtier,  Je- 
teur ni  autres  perfonnes  établies  à  cet  effet  par 
autorité  publique }  &  les  fujets  de  fa  majefté 
très  -  chrétienne  jouiront  des  mêmes  Privilèges 
dans  tous  les  lieux  de  l'obéiffance  des  états- 
généraux. 

VI?. 

Lorfqu'il  arrivera  quelque  différend  entre  un 
piiaine  &  fes  matelots  dans  les  ports  de  I  un 
&  Vautre  érat ,  pour  quelque  caufe  civile  que  ce 
foit ,  le  magiltrat  du  lieu  exiger^  du  défendeur 
fa  déclaration  par  écrit ,  de  repondre  dans  fa 
patrie  de  l'affaire  dont  il  s'agira ,  moyennant  quoi 
il  ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d'abandonner 
Je  vaifTeau. 

IX. 


1*  R  A 


4*t 


ca 


Il  fera  permis  airx  fujets  des  états-généraux  , 
d'apporter  &  débiter  en  France ,  eV  dans  les 
pays  conquit  «  du  hareng  falé,  nonobftant  tous 
éditi  &  arrêts  à  ce  contraires. 

XXVIII. 

Les  navires  des  fujets  de  fa  majefté  ne  pour- 
ront être  aflujcttis  aux  réglemens  que  lefdits  fei 
gneurs  étars  généraux  pourront  faire  pour  les 
navires  de  leurs  fujets  ,  foit  pour  régler  la  gran- 
deur de  l'armement,  la  forcé  &r  les  équipages 
des  na%ircs  deftinés  à  certains  voyages ,  ou  pour 
qtielqu'autre  motif  ;  en'  forre  que  les  navires  des 
fujets  de  fa  majefté  pourront  partir  des  ports 
defdits  feigneurs  états  ,  pour  quelque  pays  que 
ce  foit  &  dans  tous  les  temps,  avec  une  égale 
liberté. 

XXXVII. 

Les  fujets  defdits  états  -  généraux  ne  feront 
point  réputés  en  France ,  aubains,  en  forte  qu'ils 
pourront  difpofer  de  leurs  biens,  &  que  Jes  hé 
yitiers  fujets  defdits  états  demeurans ,  tant  en 
France  qu'ailleurs ,  pourront  recueillir  leur  fuc 
ceition,même  ai  intt/Ltt  :  pourront  pareillement 
lefdits  fujets,  fans  qu'ils  aient  befoin  de  lettres 
de  naturalité  ,  s'établir  dans  toutes  les  villesdu 
royaume,  pour  y  faire  leur  commerce ,  fans  pour- 
tant pouvoir  y  acquérir  le  droit  de  bourgoifie , 
à  moins  qu'ils  n'euflent  obtenu  de  fa  majefté 
des  lettres  de  naturalité. 

XXXIX. 

Sa  majefté  8c  lefdits  feigneurs  états  -  généraux 
pourront  en  tout  tems  faute  conftruire  ou  fréter 
dans  les  pays  l'un  de  l'autre ,  tel  nombre  de 
▼aiffeaux  que  bon  leur  femblera  i  foit  pour  la 
.  guerre  ou  pour  le  commerce,  comme au(fi  acheter 
telle  quanuK  de  munitions  de  guêtre  dont  ils  au- 


ront befoin,  fans  que  lï  majefté  ni  les  feigneurs 
états-généraux  puiffent  donner  la  même  permiflion 
aux  ennemis  de  l'un  &  de  V autre,  en  cas  que 
leidits  ennemis  fuient  agrefleurs. 

x  l.  r; 

Il  ne  fera  admis  à  <  l'avenir ;  aucun  confo!  dé 
parmi  d'autre;  &  fi  l'on  jugeoit  à  propos  d'en- 
voyer des  réfidens,  agens,  commiftaires  ou  autres, 
ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que  dans, les 
lieux  de  la  réfidence  ordinaire  de  la  cour. 

Si  dans  la  fuite  if  furvenott  quelque' rupture, 
il  fm  donné  aux  fujets,  de  part  &  d'autre, 
neuf  mois  de  tems  pour  fe  retirer  avec  leurs 
effets. . 

X  L  V. 

Les  marchandifçs  du  produit,  torique  & 
commerce  de  1  un  Se  de  l  autre  état  ne  paieront, 
à  commencer  du  premier  (février  prochain  ,  aux 
entrées ,  que  les  droits' réglés  par  le  tarif  inféré 
au  préfent. 

X  L  V  I. 

Ledit  préfent  traité  de  commerce  &  tarif  durer» 

vingt-cinq  ans. 

^  ....... 

ARTtClE  VII   DU  TA.RlRj 

Il  fera  permis  au  commis  des  fermes  de  rete- 
nir les  marchandife*  qui  font  aflujetties  au  paie- 
ment des  droits ,  en  payant  le  montant  de  l'efti- 
mation  qui  en  aura  été  faite  par  la  déclaration, 
avec  le  fixième  en  fus. 

Traité  d'amiti  C>  d'alliance ,  entrt  la  porte  6  b 
royaume  dt  Suide  ,  (9*du  à  ConfiaiuinopU  ,  te 
il  o8otrt  1739. 

;  :      :  .  >  :rr*x^ 

Il  y,  aura  une  continuation  de  l'amitié  con£> 
tante ,  qui  a  régné  jufqu'i.ce  jour  .entre  le  fé- 
reniffime  &  très-puilfant  toi  Frédéric  Se  la  cou- 
ronne de  Suède,  &  trèVpuiiTant  l'ultan  Mah- 
met-Kan ,  empereur  des  l  ûtes  &  fublime  Foire. 

"  u. 

Quoiqu'il  y  ait  une  paix  perpétuelle  entre  la 
Suède  &  la  Porte  Ottomane  &  la  Ruffie ,  ce* 
pendant  fi  cette  dernière  venoît  à  faire  quelque 
entreprife  comte  l'une  ou  l'autre"  defdites  puif- 
fances  contractantes,  ,  elles  fe  communiqueront 
fans  délai  les  moyeu»  les  plus  propres  poufc^WC 
çefler  les  infulce*. 
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v. 


Si  la.  Bpflie  MtK-.wdt  la  Micron  la  Porte 
Ottomane,  les hoftilicés  feroient  réputée*  faites 
aux  deux  parties ,  8c  on  attaquera  l'agrcffeur  par 
«ter  &  par  terre  j  8c  aucune  des  deux  parties  ne 
mettra  les  arme»  ha»,  qu'on  n'ait  obtenu  une  jufte 
fiiisfa&ion. 

VI. 

Chacun  des  fércniffirnes  contractant  s'oblige , 
fur  fa  parole  impériale  8c  royale,  à  n'écouter 
de  la  part  de  l'ennemi  aucune  propolïuon  ten- 
dante à  la  paix,  fans  en  donner  part  Al  autre 
partie,  &  i  ne  Élire  aucune  paix  Gf  parée., 

VIII 

te»  régences  d'Alger,  de  Tunis  &  de  Tri- 
poli ,  étant  de  la  domination  de  1  empire  «Jtto- 
tn»n,  la  fublime  Porte  leur  donnera  part  de  la 
préfente  alliance ,  8c  leur  ordonnera  de  s  y  con- 

IX. 

On  confirme  par  le  préfent  traitt  %  H  confer- 
vation  du  prèfent  trotté  de  commerce  conclu 
entre  les  deux  puiflances  au  mois  de  janvier  I7Î7  i  , 
&  les  fujets  de  la  $uède  auront  dans  1  empire  ' 
Ottoman  les  mêmes  immunités  que  les  auues 
pu  i  (Tances  amies  de  la  Porte. 

Traité*  pttîx  entre  U  futun  &  te  rùi  Je  deux  S/«- 
/«,  conclu  i  Confiantinoflele  y  avril  174O. 

Nous  Charles .  roi  des  deux  Sidles ,  déclarons 
ou  il  a  été  conclu  entre  nous  8c  le  fércmfTime  & 
très  -  puiflant  feigneut  Mahmed  ,  empereur  des 
Ottomnns,  un  traité  de  paix ,  de  comroerce  8c  de 
navigation ,  dont  la  teneur  fc  trouve  dans  les  ar- 
ticles fuivans» 


La  paix  ayant  étiétabbe  entre  nos  royaumes  8c 
l'empire  Ottoman,  de  la  même  manière  qu'elle  fe 
trouve  établie  avec  la  France,  l'Angleterre,  la 
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la  Porte ,  dtabliflc  des  confuls  dans  tous  les  lietfx 
mariâmes  de  l'empire  Ottoman  $  8c  on  accordera 
à  notre  miniftre,  ainfi  qu'a  nos  confuls  5:  ceux 
qui  en  dépendent  ,  les  mêmes  privilèges  dont 
joui/Teoc  les  miniûrej,  confuls  5c  doineQiques  des 
puiffances  amies. 

I  V. 

Nos  fujets  feront  traités  dans  l'exercice  de  leur 
religion,  8c  par  rapport  aux  pèlerinages  de  Jéru- 
falem  ,  de  la  même  manière  que  le  font  ceux  des 
autres  poiflânees 


Si  quelque  perfonne  appartenante  i  notre  pavil- 
lon vient  a  mourir  en  quelque  endroit  de  l'empire 
Ottoman  ,  les  biens  du  défunt  feront  remis  à 
notre  miniftre  :  on  pratiquera  la  même  chofe  ca- 
ve» les  fujets  de  l'empire  Ottoman. 

V  I  L 

S'il  furvient quelques  procès  de  nos  confuls, 
8c  que  la  tomme  aille  jufqu'l  quatre  mille  afpres  , 
l'affaire  ne  pourra  être  décidée  dans  aucun  des 
tribunaux  des  provinces  }  mais  elle  fera  renvoyée 
au  jugement  de  la  fublime  Porte.  S'il  arrive  que 
nos  marchands  aient  entre  eux  quelque  difpute  , 
elle  fera  décidée  par  nos  confuls  :  on  procédera 
de  la  même  manière  à  l'égard  des  fujets  de  l'em- 


HollandeSclaSuède,  le 
tre  les  fujets  refpeftifs. 


fera  libre  en- 


1  l. 


Nos  fujets  payeront  dans  tous  Jes  ports  8c 
douanes,  de  l'empire  Ottoman ,  trois  pour  cent  de 
douane ,  ainfi  que  tous  autres  drohs  que  paient 
les  puiffances  amies  }  d'un  autre  côté ,  les  fujets 
de  fa  fublime  Porte  payeront  dans  nos  domaines 
les  mêmes  droits,  8c  de  la  même  manière  que 
"  1  Jes  y  paient. 


III. 

£  fen  periNt  q«c  notre  miniftoe  qui  résidera  à 


V  I  I  L 


Les  effets  de  ceux  qui  fe  trouveront  dans  nos 
domaines  jettés  par  quelque  naufrage ,  feront  god- 
figncs  aux  confuls  les  plus  voifins. 


Les  bâtiment  de  l'empire  Ottoman  feront  re- 
çus dans  nos  domaines ,  8c  traités  de  la  même 
manière  que  le  font  ceux  des  autres  puiffances 
amies  qui  viennent  du  même  empire  ,  en  faifaoc 
la  quarantaine. 

XI. 

Nos  vaiffeaux  de  guerre  ,  rencontrant  ceux  de 
l'empire  Ottoman .  deployeroat  leurs  pavillons  , 
8c  tes  falueront  du  canon  ;  &  ceux  de  l'empira 
Ottoman  rendront  le  falut. 

Les  navires  des  marchands  de  part  8e  d'autre» 
déployeront  pareillement  leurs  banderoles,  8c  fe 
traiteront  à  l'amiable. 

XII. 

Si  quelqu'un  de  nos  fujets  veooit  à  embraiTet 
la  religion  mahométane ,  il  ne  laiiTera  pas  de  payer 
lés  dettes  ,  8c  il  y  fera  obligé. 


Google 
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XIII. 

Au  cal  qu'un  bâtiment,  fous  notre  pavillon  , 
vint  à  être  pris  par  un  corfaire  de  l'empire  Otto* 
man  ,  on  procurera  le  recouvrement  des  fujets 
Hc  efférs  qui  auront  été  pris  à  bord  de  ce  bâtiment. 

X  V. 

Si  quelqu'un  de  nos  fujets  fe  trouve  furpris  en 
contrebande  ,  il  ne  pourra  fubir  d'autre  peine 
que  celle  qu'on  inâige  à  cette  occafion  aux  fujets 
des  autres  puiflinces  amies.  Nos  matchands  fe 
ferviront  de  tels  courtiers  qu'ils  jugeront  â  pro- 

f>os }  nos  bâtimens  qui  iront  aux  Echelles ,  &  dans 
es  ports  des  Dardanelles  8c  de  l'empire  Ottoman  , 
n'y  feront  point  vifites  autrement  que  ne  le  fout 
ceux  des  puiffances  amies. 

XVI. 

On  ne  permettra  pas  de  notre  part  que  les  bâ- 
timens del'emptre  Ottoman  foient  pourfuivis  â  la 
vue  des  côtes  de  nos  états  ;  de  même  les  bâti- 
mens de  l'empire  Ottoman  ne  pourront  pareille- 
ment molefter  â  la  v  de  de  nos  cotes  les  bâtiment 
de  nos  amis. 

XVII. 

La  fublime  Porte  défendra  qu'aucun  de  fes  fu- 
jets ,  fpccialement  ceux  de  Duicigno  8c  de  Saint- 
Albanie  ,  commettent  aucune  hoitilité  contre  nos 
bâtimens.  Il  fera  permis  i  ces  nations  de  venir 
dans  nos  états ,  Bc  d'y  trafiquer  avec  nos  fujets. 
Si  contre  les  ordres  de  l'empire  Ottoman  quelqu'un 
de  fes  fujets  molefte  les  nôtres  ,  en  faifant  des 
courfes  fur  eux ,  il  fera  permis  de  châtier  les  con- 
trevenans  qu'on  rencontrera  en  pleine  mer. 

La  fublime  porte  communiquera  aux  régences 
d'Alger  j  de  Tripoli  6c  de  Tunis,  les  préfens  arti- 
cles ;  &  elle  fera  ce  qui  eft  convenable  pour  régler 
le  libre  commerce  avec  nos  royaumes  ;  &  il  fera 
«nvoyé  à  cet  effet  un  miniftre  de  la  part  de  la 
Porte,  &  un  autre  de  la  part  des  deux  Siciles. 

XVIII. 

11  ne  fera  point  permis  dans  les  ports  refpeâifs 
de  nos  états  8c  de  la  Porte  Ottomane ,  d'armer  en 
guerre  des  bâtimens  étrangers.  Il  ne  fera  pas  per- 
mis à  aucun  bâtiment  marchand  d'une  des  puif- 
fances contractantes  de  prendre  commiffion  fous 
pavillon  ennemi.  Au  cas  qu'un  de  ces  bâtimens 
vînt  â  être  pris ,  le  commandant  fera  pendu  au 
mat  de  fon  vaiffeau  ,  qui  fera  de  bonne  prife  avec 
tous  fes  effets  >  &  ceux  â/i  l'équipage  feront  faits 
cfclaves. 

(Econ.  polit,  6"  diplomatique  Tom.  IV. 
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X  I  X. 


4*9 


II  fera  permis  à  nos  mtniftres  3f  confuls ,  d'exi- 
ger le  droit  de  confulat  de  toutes  les  marchaudifes 
qui  piient  la  douane,  8;  qui  font  apportées  fous 
notre  pavillon. 

XXI. 

Nos  fujets  mariés  &  non  mariés  ne  feront  point 
tenus  â  payer  aucun  impôt. 

Enfin  on  en  agira  envers  nos  fujets  ,  dans  tous 
les  cas  exprimés  &  non  exprimés  dans  ce  traité, 
de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  à  l'égard  des 
autres  puiffances  amies.  Aann  de  faire  cefler  les 
holtilités  entre  les  fujets  des  deux  parties,  on 
Commencera  dès  ce  joue  à  publier  le  préfent 
trahi  dans  les  domaines  du  nord  réciproques. 

Si  nous  pouvons  empêcher  que  les  vaiflëaux  de 
Malte  ,  du  pape ,  de  Gènes  ,  &  ceux  de  l'inquiiî- 
tt'on  d'Efpagne  avec  commiffion  de  fa  majefte  ca- 
tholique, ne  fartent  des  courfes  dans  l'Archipel» 
nous  en  donnerons  avh  à  la  Porte. 

Conventions  préliminaires  de  comment  fir  de  naviga- 
tion entre  fa  majefié  tris-chrétienne  6>  le  roi  dt 
Suide  ,  conclu  à  Verfaillc*  le  aj  avril  1741. 

I. 

Il  fera  permis  aux  fujets  de  la  majefté  très- 
chrétienne  ,  de  naviger  dans  tous  les  ports  de 
Suède ,  d'y  introduire  toutes  les  marchandées  que 
les  loix  du  pays  permettent,  Se  d'y  négocier  fans 
payer  d'autres  ou  plus  forts  droits  que  ceux  que 
paient  les  fujets  même  de  fa  majefte  fuédoife  , 
lauf  néanmoins  le  privilège  des  franchifes  affecté 
aux  navires  fuédois. 

IL 

La  même  faculté  fera  accordée  en  France  aux 
fujets  de  fa  majefté  fuédoife  t  les  fuédois  feront 
exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante  fols  par 
tonneau  ,  dans  tous  les  cas ,  excepté  dans  celui  oû 
ils  chargeraient  des  marchandées  de  France  dans 
un  port  de  France  ,  pour  les  tranfponcr  dans  un 


I  I  I. 

Les  fujets  de  fa  majefté  très-chrétienne  jouiront 
dans  le  port  &  territoire  de  Wifmar ,  à  l'exclu- 
fion  de  toutes  les  autres  nattons  *  du  privilège  de- 
ne  payer  pour  les  marchandifes  qu'ils  y  porteront 
par  leurs  propres  vaiffeaux ,  que  trois  quarts  pour 
cent  de  la  valeur  defdîrcs  marchandifes  pour  tout 
droit ,  ainil  qu'il  eft  réglé  pour  les  fujets  de  fa 
majefté  fuédoife. 
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Traité  définitif  de  Berlin ,  tondu  le  x8  juillet  174!, 
entre  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohtmt, 
(j  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe  >  par  la  médiation  de 
fa  majtfli  Britannique  ,  en  conféquence  dit  traité 
préliminaire  conclu  à  Brefiau  le  il  dtjuin  de  la- 
dite  année. 


Il  y  aura  une  paix  inviolable  ,  de  même  qu'une 
parfaite  amitié  ,  entre  fa  majclté  la  reine  de  Hon- 
grie Se  de  Bohême  ,  fes  héritiers  8c  fuccelTeurs  , 
toyatimes  &  pays  héréditaires ,  d'une  part  ;  8c  fa 
majefté  le  roi  de  Prufle  ,  fes  héritiers  &  fuccef- 
feurs ,  &  tous  fe*  états  ,  d'autre  part.  Elles  ne 
donneront  aucun  fecours  aux  ennemis  d  une  des 
deux  parties  contractantes ,  8c  ne  feront  avec  eux 
aucune  alliance  qui  (oit  contraire  à  cette  paix  ; 
dérogeant  même  à  celles  qui  de  pan  &  d'autre 
pourroient  avoir  été  faires  par  le  parte ,  en  rant 
qu'elles  feroient  oppofées  aux  païens  engage- 
mens. 

I  I  I. 

11  fera  libre  à  tous  ceux  qui  voudront  vendre 
leurs  biens ,  fitués  dans  les  pays  cédés  à  fa  majefté 
le  roi  de  Prufle ,  ou  transférer  leur  domicile  ail- 
leurs ,  de  pouvoir  le  faire  pendant  l'efpace  de  cinq 
ans  ,  fans  payer  aucuns  droits. 

V. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  Se  de  Bohême  , 
tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fuccelTeurs 
de  l'un  8e  de  l'autre  fexe  ,  cède  à  perpétuité  ,  & 
avec  toute  la  fouveraineté  &  indépendance  de  la 
couronne  de  Bohême  ,  à  fa  majelté  le  roi  de 
PrulTe ,  fes  héritiers  &  fuccelTeurs  de  l'un  8c  de 
l'autre ,  contre  une  renonciation  en  bonne  &  dûe 
forme  à  toutes  les  prétentions  telles  qu'elles  puif- 
fent  être  ,  tant  la  balTc  que  la  haute  Siîcfie  ,  avec 
le  diftriâ  de  Katfcher  ,  appartenant  autrefois  à  la 
Moravie  :  bien  entendu  que  fa  majefté  la  reine 
excepte  la  principauté  de  Tefchen  ,  la  ville  de 
Tioppau  ,  &  ce  qui  eft  au  deU  de  la  rivièred'C  >p 
pau  &  les  hautes  montagnes  dans  h  haute  Siléfie  , 
aulTi-bien  que  la  feigneurie  de  Kennerdorsrf ,  & 
les  autres  dtftiiérs  qui  font  parrie  de  la  Moravie, 
quoique  enclaver  dans  la  haute  Siléfie. 

Pareillement  fa  majelté  la  reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême  ,  cède  à  fa  majelté  le  rot  de  PrulTe  ,  la 
ville  &  château  de  Glatz ,  &  tout  le  canton  de  ce 
nom-,  avec  toute  la  fouveraineté  6c  indépendance 
du  roi  de  Bohême. 

V  I. 

Sa  majefté  le  roî  de  Pruflê  confervera  la  religion 
catholique  en  Silène  ,  in  flatu  quo ,  fans  déroger 
toutefois,  à  la  liberté  de  confeience  de  la  religion 
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proteftante  en  Siîcfie  ,  &  aux  droits  du  fouverain  j 
ic  forte ,  pour  tant  que  fa  majefté  le  roi  de  PrulTe 
ne  fe  fervira  des  droits  (lu  fouverain,  au  préju- 
dice du  ftatâe  quo  de  la  religion  catholique  e» 
SHéfie. 

VIII. 

On  nommera  des  commilTaires  de  part  &  d'au- 
tre ,  pour  régler  le  commerce  entre  les  états  réci- 
proques. 

I  X. 

Sa  majefté  le  roi  de  PrulTe  fe  charge  du  paiement 
des  fommes  hypothéquées  fur  la  Silélie,  aux  fujets 
d'Angleterre  8e  de  Hollande,  fauf  toutefois  à  fa- 
dite majelté  d'entrer  quant  aux  derniers  en  eom- 
penfation  de  ces  dettes  ,  fur  ce  qui  lui  eft  dû  par 
la  république  de  Hollande.  Sa  majelté  la  reine  de 
Hongiie  S:  de  Bohème  ,  fe  charge  des  fommes 
hypothéquées  fur  ledit  pays  de  Siléfie  ,  aux  bra- 
bançons. 

X. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , 
fera  remettre  à  fa  majefté  le  roi  de  Prufte  ,  les 
archives  8c  papiers  qui  regardent  les  provinces  cé- 
dées à  fadite  majelté  ,  qui  de  fon  coté  fera  reftt- 
tuer  à  fadite  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de 
Bohême ,  les  archives  8c  papiers  concernant  les 
états  qui  relient  à  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
8c  de  Bohême. 

X  L 

Sa  majefté  la  reine  renonce  ,  tant  pour  elle  que 
pour  fes  héritiers  8c  fuccelTeurs ,  8c  fera  renoncer 
après  la  pacification  les  états  du  roi  de  Bohême  à 
tout  droit  de  relief,  que  la  couronne  de  Bohême 
a  eiCrcé  jufqu'à  préfent  fur  plufieurs  villes  Ar  dif- 
tricts  appartenans  aucunement  à  la  tmifon  de 
Brandebourg ,  de  quelque  nom  qu'ils  puiflent  être. 

X  I  I. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , 
s'enasge  d'obliger  les  états  de  Bohême  ,  après  la 
pacification  ,  de  donner  un  adte  de  renonciation  à 
tous  les  états  dépendans  autrefois  de  la  couronne 
de  Bohême  ,  cèdes  par  la  préfente  paix  à  fa  ma- 
jefté pruflienne.' 

XIII. 

Sa  majefté  la  reine  8c  fes  fuccelTeurs  ,  donne- 
ront à  fa  majefté  pruflienne  8:  fes  fuccefteuis  , 
le  ti.re  Je  duc  fouverain  de  Siléfie  8c  de  comte 
fouverain  de  Glatz  :  bien  cr.teudu  que  le  même 
titre  de  duc  fouverain  de  Siléfie  ,  fera  pareille- 
ment donné  à  fa  majefté  la  reine  de  Hor>g:ie  8c 
à  fes  fuccelTeurs. 
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x  i  v. 

fes  deux  hautes  parties  contractantes  font  con- 
venues de  comprendre  dans  le  préfent  traité  de 
paix ,  fa  majefte  britannique  ,  tant  en  cette  qualité 
qu'en  celte  d'clecteurtd'Hannovre  ;  fa  majeitc  de 
toutes  les  rulîies  ;  fa  majefte  danoife  »  fa  majefté 
po)o:ioifc ,  en  qualité  d'électeur  de  Saxe ,  à  con- 
dition que  dans  l'efpace  de.  feize  jours  ,  il  retire 
fes  troupes  de  l'armée  françoife,  &  de  U  Bohème 
&i  des  autres  pays  appartenans  à  fa  majefté  la  reine, 
les  états-généraux  des  provinces  unies  »  des  Pays* 
Bas  &  la  féréniflime  maifon  de  Wolflenbuttel. 

XXV. 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commiffaires 
de  part  Se  d'autre  ,  pour  régler  les  limites  dans 
la  haute  Siléfie ,  fuivauc  l'article  J  du  ptéfeot 
traité. 

Article  séparé. 

Sa  majefte  pruflîenne  s'engage  au  paiement  des 
fommes  prêtées  par  des  particuliers  filélîens  ,  fur 
U  ftevtramt  t  la  bancalité  ,  &  fur  les  domaines  de 
Siléfie  ;  &  les  deux  hautes  parties  contractantes 
conviendront  par  rapport  au  paiement  des  dettes 
hypothéquées  fur  le  ftevtramt ,  la  bancalité  Se  les 
domaines  de  Siléfie ,  comme  auffi  des  dettes  dûes 
par  la  bancalité  ,  &  la  banque  de  Vienne  aux  fu- 
jets  de  fa  majefte  pruffienne. 

L'acceflîon  de  l'impératrice  de  Ruffie  au  traité 
de  Breflau,  &  du  mois  de  novembre  174  j. 

Ttùtè  d'alliance  tntrt  George  II ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  cV  Frédéric  II  ,  roi  de  Prufle  t  conclu  à 
Wcjmtnfltr  le  ^novembre  174  t. 

L 

11  y  aura  à  perpétuité  une  alliance  défenfive  en- 
tre lefdtts  féreniffimes  rois  ,  leurs  fucceffeurs  , 
leurs  états  &  fujets  ,  de  manière  que  les  puiffan- 
ces  contractantes  veillent  enfemble  à  la  filrete  pu- 
blique ,  fe  garantiffant  mutuellement  leur  religion 
dans  tous  les  pays  où  la  religion  proteftante  a  été 
garar.tie  autrefois  pat  les  hautes  parties  contrac- 


1  L 

Les  traités  $k  paix  &  d'alliance  qui  fubfiftent 
entre  les  hautes  parties  contractantes ,  demeure- 
ront en  toute  force  ;  &  de  plus  le  féréniflime  roi 
de  la  Grande-Bretagne  garantit  au  féréniflime  roi 
de  Prufle  ,  fon  royaume ,  fes  états  &  fujets ,  en 
confirmant  très-expreflèment  l'acte  accordé  le  14 
juin  de  cetee  année ,  par  lequel  il  s 'eft  conftitué 
garant  4e  l'obfcrvation  des  articles  préumiriaires 
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conclus  à  Breflau  ,  le  1 1  dudit  mois  de  juin  1  ga- 
rantiffant suffi  par  le  préfent  ,  le  traité  de  paix 
conclu  à  Berlin  le  i3  juillet  de  U  préfente  année 
entre  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie,  d'une  part  -, 
&  fa  majefte  le  roi  de  Prufle ,  de  l'autre* 

I  I  I. 

Réciproquement  le  féréniflime  roi  de  Prufle 
garantit  à  fa  majefté  britannique  ,  les  royaumes  • 
provinces  8c  fujets  fitués  en  Europe. 

1  V-  . 

Si  l'un  defdits  rois  venoit  à  être  attaqué  ,  l*au- 
rre  contractant  interpofera  fes  bons  offices  auprès 
de  l'aggKlTeur  ,  pour  procurer  fatisfac*on  à  1» 
partie  lezée. 

V. 

Si  dans  deux  mois  les  bons  offices  n'avoienc 
pas  l'effet  defiré.  celui  des  hautes  parties  con; 
tractantes  qui  en  fera  requis ,  fera  tenu  d envoyer  » 
l'allié  huit  mille  hommes  de  pied  8c  deux  mille 
de  cavalerie  }  bien  entendu  que  fi  la  partie  lezee 
préféroit  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer  « 
ou  en  argent  «  elle  en  aura  le  choix. 

VI. 

Au  cas  que  lefdlts  fecours  ne  raflent  pas  fuffi- 
fans  ,  lefdits  feigneurs  rois  conviendront  de  fe 
fournir  de  plus  grands  fecours ;  8c  même  fi  le  ca* 
le  requéroit ,  déclareront  la  guerre  à  1  aggrefleur. 

Traité  d'alliance  entre  la  très- féréniflime  prince  fe  Eli' 
fabetk  I ,  impératrice  de  toutes  les  Ru  fes  ,  6»  le 
tri  s- féréniflime  prince  George  II ,  roi  de  la  Gran- 
de -  Bretagne  ,  conclu  à  Mofcoa  le  1 1  décentre 

I. 

Il  y  aura  entre  fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Ruflies ,  &  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande- 
Breragnc ,  leurs  héritiers  Si  fucceffeurs ,  comme 
auffi  leurs  états  Se  fujets ,  une  fidelle  alliance ,  à 
maintenir  l'un  8c  l'autre  dans  les  érats  8c  préroga- 
tives dont  elles  fe  vouvoient  en  pofleflîon  avant 
l'année  1741 ,  ou  qu'elles  pourraient  acquérir  par; 
des  traités. 

IV. 

Si  fa  majefté  impériale  de  Ruffie  étoit  attaquée 
&  troublée  dans  fes  érats  ou  poffeffions  quelcon- 
ques ,  de  forte  qu'elle  trouvât  néceffaire  de  re- 
quérir  Paffiftancc  de  fon  allié,  fa  majefté  britan- 
nique lui  enverra  une  efeadre  de  douze  vaiffeaut 
de  guerre  &  de  ligne  portant  fept  cens  calions  , 
oui  fera  Uueroent  équipée  &  armée  en  guerre  ; 

Qqq  a. 
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de  l'autre  côté  ,  fi  fa  majefté  britannique  étoit  at- 
taquée ou  troublée  dans  fes  états  ou  poflefGons, 
la  majefté  impératrice  de  toutes  Jes  Ruflîes  lui  en- 
verra dix  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
de  cavalerie.  * 

V. 

Si  la  partie  attaquée  ne  trouve  pas  convenable 
de  demander  les  fecours  ftipulés  dans  l'article  pré- 
cèdent,  l'autre  lui  fera  payer  cinquante  mille 
roubles  par  an  ,  pendant  tout  le  tems  que  l'atta- 
que ou  trouble  durera. 

V  I. 

Si  la  partie  requife  fe  trouvoit  elle-même  im- 
pliquée dans  une  guerre  ,  elle  fera  difpenfée  pour 
le  tems  que  ladite  néceflltc  durera,  de  fournir  le 
fecours  fufmcntionné. 

I  X. 

Le  commandement  général  appartiendra  a  celui 
que  la  partie  requérante  nommera ,  à  condition 
cuj'oti  n'entreprendra  rien  d'important  qui  ne 
£bit  réfolu  dans  le  confeil  de  guerre ,  &r  en  pré- 
fence  du  général  &  des  officiers  commandans  de 
la  partie  requife. 

X  I 

Les  forces  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
de  religion  ,  &  ne  feront  jugées  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  fervice  militaire  ,  que  felo»  les  loix 
de  leurs  pays. 

XIII. 

L'efcadre  fournie  par  fa  majefté  britannique  ar- 
rivera dans  la  mer  Baltique  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  mai  j  &  elle  ne  quittera  point 
cette  mer  qu'au  commencement  du  mois  d'oc- 
tobre. 

X  V. 

Le  cas  de  ce  trahi  d'alliance  ne  fera  pas  éten- 
du aux  guerres  qui  pourront  furvenir  entre  fa 
majefté  impériale  &  la  Porte  Ottomane  ,  ou  les 
perfes  ,  ou  tartares  ,  ou  autres  peuples  orientaux  : 
autïi  fa  majefté  impériale  ne  fera  pas  tenue  de  four- 
nir les  fecours  ilipulés  pour  la  defenfe  des  polTef- 
fions  de  fa  majefté  Britannique  ,  hors  de  l'Eu- 
rope. 

X  V  I. 

Les  troupes  nue  fa  majefté  impériale  aura  à 
fournir ,  ne  feront  ms  envoyés  tn  Efpagnc  ,  ni 
en  Portugal ,  ni  en  Italie. 

XVII. 

Si  les  fecours  ftipulés  ne  fuftueot  pas,  les  par- 


ties con 
rieurs. 
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conviendront  des  fecours  uhé- 
XXI. 


La  paix  &  bonne  intelligence  dureront  pour 
toujours  entre  les  hautes  parties  contractantes  ; 
mais  ,  comme  il  eft  de  coutume  de  fiter  un  cer- 
tain tems  aux  traités  d'alliance  formelle,  celui  ci 
durera  l'efpace  de  quinze  années. 

Traité  de  paix ,  entre  t  empire  de  Ru  flic  &  la  cou- 
ronne de  Suide  ,  conclu  à  Abo  le  17  août  174J. 

I. 

Il  y  aura  une  paix  inviolable  ,  de  même  qu'une 
amitié  indiftoluble  entre  fa  majefté  impériale  la 
féréniffîme  princeffe  Elifabeth,  impératrice  de 
toutes  les  Rulîies  ,  fes  fuccefteurs  à  la  couronne , 
&  rous  fes  pays  ,  d'une  patt  ;  &  fa  majefté  le 
roi  Frédéric  I ,  roi  de  Suéde  ,  des  Goths  &  des 
Vandales  ,  fes  fuccefteurs  à  la  couronne  de  Suè- 
de ,  &  tous  fes  pays  ,  tant  dans  l'empire  ro- 
main que  hors  ledit  empire ,  de  l'autre  part. 

1  I. 

II  y  aura  de  part  &  d'autre  une  amniftie  gé- 
nérale ,  excepte  les  cofaques  ru  (Tiens  &  leurs 
enfans  ,  qui  ont  porté  les  armes  pour  la  Suéde. 

I  V. 

Sa  majefté  fuédoife  confirme  de  nouveau  à 
l'empire  ruffien ,  la  poffeflîon  irrévocable  qui  a 
été  faite  à  la  Ruflie  par  la  Suède  en  1711  ,  le 
30  août  dans  le  traité  de  Neyftadt ,  favoir  la  Li- 
vonie  ,  l'Eftonie  ,  l'Ingcrmanie  &  une  partie  de 
la  Carelie,  de  même  que  les  diftriôs  du  fief  de 
Wibourg,  8cc. 

V. 

Sa  majefté  fuédoife  cède  anflt  par  la  préfente , 
tant  pour  foi  que  pour  fes  fuccefteurs  au  trône 
de  Suède  ,  à  fa  majefté  impériale  en  poûeftîort 
éternelle ,  la  province  de  Kymmenegrod  ,  dans 
le  grand  duché  de  Finlande  ;  comme  auflî  le  dif- 
trict  de  N  y  flot ,  avec  la  paroilTe  de  Pyrtrs  ,  de 
même  que  toutes  les  ifles  qui  font  au  fud  &  à 
l'oueft  de  la  rivière  de  Kimmene,  ou  Kclus. 

V  l 

Par  contre ,  fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Ruflîes  reftituera  à  fa  majefté  fuédoife  , 
le  grand  duché  de  Finlande ,  la  province  de  80- 
thiers  orientale  ,  Biorneborg  ,  Abo  ,  l'ifle  d' A- 
land  ,  les  provinces  de  Tavaftus  &  de  Nyland  ; 
de  même  auflî  que  la  partie  de  la  Carelie  au  fief 
de  Kexholm  appartenant  à  la  Suède,  en  vertu  du 
traité  de  Neyftadt ,  &  h  province  dé  SavoUxic. 
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Les  limites  entre  la  Ruffie  &  la  Suède  feront 
comme  il  fuit  j  elles  commenceront  au  cap  du 
nord  du  golfe  de  Finlande ,  à  l'embouchure  du 
dernier  bras  à  l'oueft  du  fleuve  de  Keltis.  On 
nommera  des  commifTaires  pour  tracer  les  limi- 
tes telles  qu'elles  font  énoncées  ci -défias. 

VIII 

Dans  les  pays  cédés  on  confervera  la  religion 
évangélique ,  les  églifes ,  &  écoles  fur  le  même 
pied  qu'il  a  été  dans  Is  dernier  gouvernement  de 
Suède  :  cependant  il  fera  auffi  permis  d'y  intio 
duire  la  teligion  grecque. 

I  X. 

Sa  majefté  impériale  de  toutes  les  R u iT.es ,  pro- 
met auffi  que  les  habitans  de  toutes  les  provinces 
incorporées  à  l'empire  de  Ruffie  ,  jouiront  des 
mêmes  privilèges  ,  coutumes ,  droits  ,  juftices  , 
Rrc.  qu'ils  ont  eu  pendant  le  gouvernement  de  la 
Suède. 

XIII. 

II  fera  libre  à  fa  majefté  fuedoife  de  faire  ache- 
ter annuellement  pour  cinq  mille  roubles  de  grains, 
dans  les  ports  du  golfe  de  Finlande ,  fans  qu'on 
eu  paye  aucun  droit  :  on  ne  doit  cependant  pas 
y  comprendre  les  années  Hérites ,  ou  celles  où  par 
des  raifons  p+aufibles  ,  fa  majefté  impériale  defen- 
droit  la  fottie  des  grains  à  toutes  les  nations. 

X  I  V. 

te  commerce  fera  libre  entre  l'empire  de  Ruf- 
fie  8c  le  royaume  de  Suède  ;  8c  l'on  en  dreffera  le 
plutôt  qu'il  fe  pourra  ,  un  traité  particulier  en  fa- 
veur des  deux  états  ;  en  attendant ,  les  fujets  tuf 
fiens  &  fuédois  pourront  commercer  dans  les 
deux  pays ,  avec  les  mêmes  privilèges  dont  jouif- 
fent  amiàfim*  gtntts  ,  dans  le  commerce. 

X  V. 

Les  comptoirs  &  magafins  que  les  fujets  de  fa 
majeité  impériale  ont  eu  ci-devant  dans  les  pays 
de  la  Suède  ,  leur  feront  reftitués  }  &  il  leur  fera 
permis  d'en  établir  d'autres  où  ils  jugeront  à  pro- 

B»  :  pat  contre  ,  il  fera  auffi  permis  d'en  éta- 
ir  d'autres  aux  fujets  fuédois ,  tV  de  rentrer  en 
poffeifion  des  maifons  qu'ils  ont  établies  dans  cer- 
tains pays  de  fa  majefté  impériale,  &  d'en  établir 
d'autres. 

XVI. 

Au  cas  que  des  vaiffeaux  fuédois  viennent  à  pé- 
rir fur  les  côtes  de  1a  Kuffic ,  les  effets  qui  poui-l 


ront  être  jettés  à  terre ,  feront  rendus  après  la  ré- 
clame des  propriétaires  dans  l'an  &  jour }  il  en 
fera  de  même  du  côté  des  Suédois. 

XVII. 

Quand  des  vaiffeaux  de  guêtre  fuédois  paie- 
ront devant  les  forrs  de  fa  majefté  impériale  ,  ils 
feront  obligés  de  faire  le  falut  fuédois  ,  &  on  leur 
répondra  par  le  canon  ruffien  j  il  en  fera  de  mé-, 
me  des  vaiffeaux  de  guerre  ruffiens. 

X  X. 

Tous  ceux  qui  auroient  quitté  la  Ruffie  pour  ta 
Suède ,  pareillement  celle  ci  pour  la  Ruffie  ,  foit 
feuls  ou  avec  femmes  &  enfans  ,  feront  rendus  à 
la  première  réclame ,  à  la  partie  dont  ils  font  fu- 
gitifs. 

Traité  conclu  à  Vormslt  IJ  feptcm&re  174J,  entre 
fa  majcjlé  Britannique  la  reine  dt  Hongrie  ,  Sf 
U  roi  dt  Sariaignt. 

Le  rrès-féréniflime  prince  Georges  II ,  roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  la  très-féréniffime  princeffe 
Marie  -  Thérèfe ,  reine  de  Hongrie  &  de  Bohè- 
me, &  le  tres-féréniftime  prince  Charles  Emma- 
nuel ,  roi  de  Sardaigne  ,  prenant  un  intérêt  effen- 
tiel  dans  la  confetvation  d'une  julle  balance  en 
Europe .  &  dans  le  maintien  des  fdretés  d'Ita- 
lie, d'où  dépend  celle  de  fon  commerce  dans  la 
mer  Méditerranée ,  ont  réfolu  d'entrer  dans  une 
union  plus  étroite.  C'eft  dans  cette  vue  que  fa 
majeité  le  roi  de  Sardaigne  eft  entré  depuis  le* 
premier  février  1741,  dan»  une  convention  pro- 
vifionnelle  avec  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
&c  fa  majefté  Britannique ,  il  envoya  en  eonfé- 
quence  une  forte  efeadic  pour  coopérer  au  main- 
tien des  libertés  de  l'Italie  ;  Se  afin  d'accélérer 
l'entière  exécution  d'une  réfolution  ii  néoef- 
laire, leurs  roajeftés  font  convenues  des  articles  lui- 
vans. 

.  II. 

Les  altiés  s'engagent  à  la  plus  expreffe  garantie 
de  tous  les  royaumes  ,  pays  8c  domaines  qu'ils 
poflï'dent  à.préfcnt,  ou  qu'ils  doivent  pofféder 
en  vertu  d*s  traités  antétieurs ,  à  commencer  par 
celui  fait  à  Tunis  en  1703  ,  jufqu'au  traite  de 
Vienne  fait  en  1738. 

I  I  I. 


Sa  majefté  îe  roi  de  Sardaigne ,  tant  pour  lui 
que  pourfes  héritiers,  renonce  pourtoujours  mais 
feulement  en  faveur  de  fa  majeité  la  reine  de  Hon- 
grie &  fes  héritiers  ,  à  fes  prétendus  droits  fur 
Pétat  de  Milan  ;  8c  en  outre  h  majefté  le  roi  de 
Sajdaignc  s'engage  particulièrement  à  la  garantie 


Digitized  by  Google 


4Î>4  T  R  A 

de  l'ordre  des  fucceflîons  dans  la  tris*  féréniflîme 
maifon  d'autriche  pnr  la  pragmatique  fanction  ; 
excepte  cependant ,  que  fa  majefté  de  Sar daigne 
lie  fera  jamais  obligée  d'envoyer  du  recours  hors 
d'Italie. 

V. 

Sa  maiefté  la  reine  s'engage  d'augmenter  fes 
troupe*,çn  Italie,  jufqu'au  nombre  de  trente  mille 
hommes  <  8:  fa  majefte  fardaignoife  s'engage  d'en- 
tretenir quarante  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq 
mille  chevaux. 

V  I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne  aura  le  fuprrme 
Commandement  de  l'armée  alliée,  lorfquil  s'y 
trouvera  en  perfonne. 

V  I  I. 

Aulfi  long-tems  que  le  danger  des  allies  de  l'I- 
talie le  demandera ,  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande 
Bretagne  s'engage  de  tenir  dans  la  Méditerranée 
une  forte  efeadre  de  fes  vaiiîeaux  de  guerre  ,  de 
galiotes  à  bombes  ,  &  de  brûlots. 

VIII. 

Sa  majefté  le  rqi  de  la  Grande  Bretagne  ,  s'en- 
gage de  fournir  à  fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne , 
aufli  long  teins  que  la  guerre  &  le  befoin  conti- 
nueront ,  un  fubfidc  de  deux  cens  mille  livres  fter- 
lings  par  an. 

I  X. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,- 
pour  cite  &  fes  héritiers ,  cède  pour  toujours  a 
fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne ,  le  Vigevanafco , 
la  partie  du  duché  de  Pavic ,  cjui  eft  fituée  en- 
tre le  Pô  &  le  Teflîn ,  de  manière  que  le  Tef- 
fin  formera  à  l'avenir  au  milieu  de  fon  courant , 
la  féparation  des  états  refpe&ifs  depuis  le  lac 
majeur  jufqu'à  l'endroit  qu'il  fe  jette  dans  le  Pô  ; 
de  plus  l'autre  duché  de  Pavie  au  -  de  -  là 
du  Pô  ,  Bobio  ,  la  ville  de  Plaifancc ,  avec 
cette  partie  du  duché  de  Plaifancc  qui  eft  fituée 
entre  le  Pavefan  ,  &  aufli  loin  que  le  lit  de  la  ri- 
vière Nura,  de  fa  fource  jufqu'au  Pô  :  enfin  la 

Îartie  du  pays  d'Angbiera ,  fituée  fur  l'état  de 
iilan.  Le  toi  de  Sardaigne  jouira  defdits  pays  en 
pleine  fouveraineté  ,  comme  fa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  fes  prédéceiTeurs 
en  ont  joui  jufqu'ici ,  faut  toujours  la  jurifdic- 
v<Và  dircûe  de  l'empire. 


X. 

Comme  il  eft  important  l>our  la  caufe  publi- 
que, que  fa  majefté  le  toi  de  Sardaigne  aie  une 
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Immédiate  communication  de  fes  états  par  mer 
avec  les  jmilTinces  maritimes.  Sa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  Se  de  Cohcme  ,  Un  cède  tous  les  dtoits 
qu'elle  p;ut  avoir  fur  la  ville  &'  marquifit  de  Fi- 
nal ,  dans  la  julte  strenre  que  la  république  de 
Gènes  facilitera  une  difpofition  li  indifpcnfable- 
ment  requife  pour  la  liberté  &  la  fûreté  de  l'Ita- 
lie ,  en  confidération  de  la  fomme  qui  fera  trou- 
vée être  due  à  ladite  tépublique  ;  fans  que  fa 
majefté  le  roi  de  Sardaigne  ,  ni  fa  majefté  la  reine 
foient  obligés  de  contribuer  au  payement  de  la- 
dite fomme,  pourvu  néanmoins  que  ladite  ville  de 
I  inalfoit  &  demeure  pour  toujours  un  port  libre, 
comme  celui  de  Lîvourne  ,  &  qu'il  fera  permis  au 
roi  de  Sardaigne  d'y  bâtir  des  forts,  fuivanc  qu'il 
le  jugera  convenable, 

XI. 

Sa  maiefté  le  roi  de  !a  Grande  -  Bretagne ,  fa 
majefté  la  reine  de  Hongrie ,  &  fa  majefté  le 
roi  de  Sardaigne ,  s'engagent  de  ne  pas  faire  la 
paix  fans  y  comprendre  toutes  les  ceflions  men» 
rionnées ,  &  fans  aufli  ftipuler  l'entière  reftitu- 
tion  au  roi  de  Sardaigne  de  toutes  les  autres 
parties  de  fes  états  ,  qui  ont  pu  être  occupés  en 
haine  de  fon  union  avec  les  alliés  .  pourvu  que 
le  roi  de  Sardaigne  fe  tienne  dédommage  pour 
fes  revenus  qu'on  pouvoir  lut  retenir ,  par  ceux 
des  pays  qu'on  lui  cède  par  le  préfent  traité. 

X  V. 

Sa  majefté  le  rot  de  Sardaigne ,  &  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie ,  ne  confinaient  pas  feulement 
aux  fujets  de  la  Grande-Bretagne  ,  les  avantages 
du  commerce  dont  ils  jouiflent  dans  leurs  états 
-refpcdtirs ,  mais  promettent  de  leur  en  accorder 
d'auttes  par  un  traité  particulier  de  commerce. 

XVI. 

l  es  alliés  inviteront  les  fetgneurs  états  des  Pre* 
vinces-Unies  d'entrer  dans  cette  alliance ,  comme 
parties  contractantes. 

Traité  d'alliance  entre  les  cours  de  Vienne  é>  dt 
Saxe  ,  «rnetu  le  10  oQokre  1745. 

I  I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pologne ,  éleâeur  de  Saxe , 
renouvelle  fes  engagemens  ,  pris  pour  la  fanâion 
pragmatique  &  là  garanrie  j  en  échange  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  reconnoit  8c 
alfure  de  nouveau  pour  elle  &  fes  héritiers,  le 
droit  de  fucceflîon  qui  appartient  en  verru  de  la  mê- 
me fanftion,  après  les  defeendans  mâles  &  femelles 
de  l'empereur  Charles  VI  ,  i  fa  majefté  la  reine  , 
époufe  de  fa  majefté  le  roi  de  Pologne  6c  à  fes 
Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  pror 
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mettant  de  n'en  rien  céder  ni  aliéner  au  préjudice 
du  droit  de  fucccffion  éventuelle  de  la  maifon  de , 
Saxe. 

I  I  I. 

Sa  majefté  polonoife  s'engage  pour  lui  8e  pour 
fes  héritiers,  de  garantir  à  fa  majefté  la  reine  de 
Hongrie  fc  Tes  héritiers ,  la  pofleffion  de  tous 
les  états  qu'elle  poffède ,  quand  même  elle  y  fe- 
rait attaquée  fous  tout  autre  prétexte  que  celui 
de  l'ordre  de  fucceflïon  mentionné  dans  l'article 
précédent:  &  fa  majefté  la  teine  de  Hongrie 
s'engage  réciproquement  de  ga/antir  fa  majefté 
le  roi  de  Pologne  ,  tous  fes  états  d'Allemagne, 
contre  tout  aggreileur  ;  &  la  reine  de  Hongrie 
s'engage  d'affilier  à  les  frais  le  roi  de  Pologne, 
de  douze  mille  hommes  j  favoir,  quatre  mille 
chevaux  &  huit  mille  fantaffins }  &  le  roi  don- 
nera à  ladite  reine  ,  a  la  charge  de  celle-ci  fix 
mille  hommes ,  favoir  deux  mille  chevaux  Se 
quatre  mille  fantaflins. 

I  V. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'enga- 
gent d'avancer  aux  diètes  de  l'Empire ,  8c  aux 
convocations  des  cercles .  leurs  avantages  com- 
muus  Se  ceux  de  l'Empire. 

V  I. 

Les  différends  touchant  les  limites ,  &  d'autres 
points  pareillement  conteftes  entre  elles  ,  doivent 
être  terminés  par  des  cornmillaires  qui  s'aflem- 
bleront  à  Prague  ou  à  Orefde. 

Articles  préliminaires  de  paix ,  tntre  fit  majefle  la 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  (/  fon  mttjfe 
firènijftme  êleSorale  de  Bavière ,  tondue  à 
Fuejfen  ,  dans  l  iviché  a'Autoourg ,  le  ai  avril 
174J- 

1. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  reconnoitra  la 
dignité  d'empereur  dont  Teu  l'électeur  a  été  re- 
vêtu. , 
I  L 

Sa  majefté  rendra  a  l'électeur  de  Bavière  fes 
états  électoraux  &  patrimoniaux,  pour  les  polie- 
der  de  la  même  manière  qu'avant  1741. 

1  V. 

Son  altelTc  électorale  de  Bavière  renonce  , 
tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fuccef- 
feurs,  dans  la  meilleure  forme  ,  à  toutes  les  pré- 
tentions qu'elle  formoit  fur  la  '  fucceflïon  de  la . 
maifon  d'Autriche,  au  préjudice  de  la  piagnu- 
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tique  finition  :  elle  fe  défitte  des  titres  qu'elle 
avoit  pris, ou  auroitpu  prendre.  En  conféquence, 
elle  adhère  à  la  garantie  de  La  pragmatique  fanc- 
tion.  Tant  la  réconciliation  que  l'accefiion  fuf- 
dites ,  feront  fortifiées  de  la  garantie  de  tour 
l'empire  &  des  deux  puiflances  maritimes,  en 
vertu  de  la  garantie  précédente,  qu'elle  renouvel- 
leront par-la  folemneilement  )  ôc  fon  alreflc  fé- 
nifTime  électorale  procurera  ,  pour  elle  &  pour 
fes  fnece fleurs ,  une  femblable  renonciation  des 
princes  de  fa  maifon  qui  font  actuellement 
vans. 

V. 

Son'altefla  férénirïime  électorale  renonce  à  toute» 
prétentions  fur  les  états  d'Autriche  antérieure  >  & 
s'oblige  de  ne  négliger  aucun  foin,  pour  faire 
enforte  que  les  fu (dits états  foient  évacués  parle* 
troupes  tïançoifes. 

V  I. 

Elle  reconnoît  toute  la  validité  du  fuffrage  élec- 
toral du  royaume  de  Bohême  à  la  diète  d'élec- 
ction ,  de  le  droit  d'envoyer  au  nom  de  la  reine 
des  ambaffadeurs  à  la  dicte  d'élection. 

V  I  I. 

Son  altcfle  électorale  de  Bavière  s'engage  de 
donner  fa  voix  dtns  la  future  diète  impériale, 
en  faveur  du  féiéniûime  époux  de  fa  majefté  la 
reine,  Je  grand- duc  co -régent. 

VIII. 

Lotfque  l'aflbcîation  des  cinq  cercles  antérieurs 
de  l'empire  fera  effectuée,  fon  alteffe  électorale 
y  concourra  pour  fa  part  $  bien  entendu  que 
cette  aflociatton  n'ait  pour  but  que  la  tranquil- 
lité de  l'Empire. 

I  X. 

Jufqu'à  l'élection  d'  un  roi  des  romains ,  Incol- 
ftat  fera  occupée  par  des  troupes  neutres  ,  & 
Braunau  ,ainfi  que  Scherdingen  ,  par  des  troupes 
de  la  reine. 

X  I  . 

On  laiftera  toute  l'artillerie,  munitions  cVattt> 
rails  de  guerre  qui  fe  trouveront  dans  tes  placés 
que  l'on  évacuera  ,  &  que  l'on  pourra  prouver 
jvoir  appartenu  à  la  maifon  de  Bavière ,  avanr 
l'année  1741  »  &  loriqu'à  la  conclufion  de  la 
paix  générale  ,  l'artillerie  ,  les  munitions  &  le» 
jttirails  de  guerre  qui  étoieur  dans  Fnbourg  , 
feront  reftitués  par  la  couronne  de  France  .  a 
quoi  fpn  altcfle  électorale  s'emploiera  le  plus  effi- 
cacement "qu'il  lui  fera  poCtbie .  fa  majefté  la 
reiac  de  Hongrie  rendra  de  fon  côté  toute  l'ar- 
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tillerie ,  les  munitions  fc  les  attirails  de  guerre 
que  l'on  pourra  prouver  avoir  appartenu  i  h 
maifon  de  Bavière  ,  &  qui  auront  été  emportes 
hors  du  pays. 

Traité  de  paix  tntrt  tlmpérittrite  rtine  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  &  te  ni  de  Pruffe ,  conclu  a 
Dre  fie  le  ij  décembre  1745. 

Les  (oins  que  fa  majefté  britannique  s'eft  bien 
voulu  donner  par  la  convention  d'Hannovre  , 
conclue  le  16  août  de  la  préfente  année,  pour 
réconcilier  fa  majefté  l'impératrice  reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohême.  &  fa  majefté  le  rot  de 
Prude  »  à  l'occafion  des  nouveaux  Roubles 
qui  s'étoienc  élevée  entre  leurs  fufdites  majellés. 
ayant  eu  l'effet  defiré,  leurs  fufdites  majefté»  ont 
îles  aiticles  fuivans. 


lignes 


I  h 


Le  trahi  de  paix  ligné  ï  Berlin ,  le  18  juil- 
let 1741 ,  comme  aufli  le  recés  des  limites  de 
l'année  174*,  &  la  convention  des  atticles  pré- 
liminaires de  la  paix,  figné  à  Hannovre  le  16 
août  de  la  préfente  année,  ferviront  de  bafedu 
préfent  traité 


Sa  majefté  l'impératrice  renonce  à  toutes  les 
expectances  &  furvivances  ,  que  feu  l'empereur 
Charles  VI  avoit  données  fur  les  fiefs  ,  biens , 
ou  bénéfices  dans  les  pays  cédés  par  le  traité  de 
Bttllau. 


Sa  majefté  l'impératrice  fera  reftituer  à  fa  ma- 
jefté le  roi  de  Pruffe,  la  baronnie  de,  Tournhout 
iïtuée  dans  le  Brabant. 

Sa  majefté  l'impératrice  fera  remettre  en  li- 
berté ,  par  l'amirauté  d'Oftende ,  les  fujets  & 
vaifl'eaux  de  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe,  pris  par 
les  armateurs  de  cette  ville ,  avec  les  effet»  qui 
fe  font  trouvés  à  bord  de  ces  vaiffeaux. 

VII. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffe ,  électeur  de  Bran 
debourg  ,  promet  d'accorder  fa  voix  à  l'éleôion 
faite  du  nouveau  chef  de  l'empire  ,  &  de  recon- 
noitre  fon  alteffe  royale ,  grand-duc  de  Tofcane , 
dans  fa  qualité  d'empereur  k  comme  aufli  l'aclti- 
ViU  de  la  voix  électorale  de  Bohême. 

VIII. 

Samajefté  llmpératrice,  &  fa  majefté  pruflîenne 
te  garantiront  mutuellement  leurs  états  }  favoir, 
(à  majefté  l'impératrice  tous  les  états  de  fa  ma 
jclté  pruflîenne ,  &  fa  majefté  le  roi ,  tous  les 
états  que  l'impératrice  reine  poffide  en  Aile- 
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XII. 

Son  alteffe  élfcV>ra1e  pahtine  eft  comprife  dan» 
ce  faite  avec  tous  l'es  pays;  &  ladite  alteffe 
électorale  fera  rétablie  dans  tous  Tes  états ,  Se 
toute  eraâion  en  argent ,  fourrages  ou  logement 
de  gens  de  guerre ,  contre  la  volonté  de  fon 
altcflc  électorale  céderont  aufli  -  tôt  que  ladite 
altefle  électorale  aura  fait  à  l'égard  de  la  recon- 
noiffjnce  de  fa  majefté  l'empereur ,  te  de  la 
voix  de  Bohême,  les  mêmes  déclarations  que  fa 
majefté  le  roi  de  Pruffe,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  veut  bien  faire  à  cet  égard  dans  le  pré- 
fent traité. 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Pruffe,  cV  /*  roi  dt 
Pologne ,  élcileur  de  Saxe,  conclu  à  D refit  U 
lf  décembre  1745. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffe,  &  fa  majefté  le 
roi  de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe ,  étant  animés 
du  même  delir  de  rétablir  la  bonne  harmonie 
qui  s'eft  trouvée  interrompue  à  l'occafion  de 
la  guerre  entre  feu  l'empereur  Charles  VU  &  la 
maifon  d'autriche,  ont  arrêtés  les  articles  fuivans. 

I  I  I. 

Toutes  les  hoftilités  cefferont ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  du  préfent  traité  de  paix  ,  & 
quant  aux  contributions ,  les  états  de  Saxe  &  la 
ville  de  Léipfic  s'engagent  de  payer  à  fa  majefté 
le  roi  de  Pruffe ,  outre  les  contributions  qu'elle 
a  déjà  payées,  la  fomme  d'un  million  d'écus  d'Al- 
lemagne ,  laquelle  fera  payée  à  fa  majefté  le  roi 
de  Pruffe  ,  en  bons  ducats  d'or  ,  à  la  prochaine 
foire  de  Pâques  de  Léipfic  de  l'année  1746 ,  avec 
les  intérêts  de  cinq  pour  cent ,  à  compter  de- 
puis le  2}  de  ce  mois  jufqu'au  terme  du  paie- 
ment. 

Les  armées  de  fa  majefté  le  roi  de  Prufle, 
évacueront  tous  les  état»  appartenans  ï  fa  majefté 
le  roi  de  Pologne  ,  dans  l'état  où  les  places  fe 
trouvoient  par  rapport  à  leurs  fortifications,  dans 
l'efpacc  de  quinave  jours. 

V,L 

Sa  majefté  polonoife,  électeur  de  Saxe,  s)en- 
gage  de  fournir  dans  l'efpace  de  trois  (entames 
de  la  pan  de  fa  majefté  la  reine  fon  époufe, 
pour  elle  &  pour  les  héritiers  tte  l'un  &  de 
rautre  fexe ,  un  acte  de  ceflion  de  droits  éven- 
tuels qu'ils  poutroient  vouloir  prétendre  un  jour 
en  vertu  de  la  fanction  pragmatique ,  à  tous  les 
pays  cédés  en  vertu  du  traité  de  Breflau  ,  de 
l'an  1741  :  comme  aufli  de  donner  à  fa  majefté 
le  roi  de  Prufle,,  &  à  fes  héritiers ,  les  mêmes 
titres  à  l'égard  de  ces  états  qui  font  ftipulés  dans 
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le  trahi  de  Breflau-  Sa  majeflé  le  roi  de  Pologne , 
électeur  de  Saxe ,  cède  à  fa  majeflé  le  roi  de 
Prufle ,  contre  un  équivalent  de  quelque  parcelles 
de  la  Siléfie  enclavées  dans  la  Luface,  ou  tel 
autre  dont  on  pourra  convenir  dans  Pefpace  de 
fix  femaines  ,  la  ville  &  péage  de  Furftetnberg 
fur  l'Oder,  ainfi  que  le  village  de  Schildoj  de 
forte  que  les  deux  rives  de  l'Oder  de  ce  côte- 
là  .  appartiendront  à  fa  majeflé  le  roi  de  Prufle 
à  perpétuité ,  fans  que  fa  majeflé  le  roi  de  Po 
logne,  électeur  de  Saxe,  y  puifle  jamais  érablic 
un  autre  péage,  ou  incommoder  h  oavigatiou  de 
1  Oder* 

Y  I  I  L 

La  religion  proteftante  fera  maintenue  dans 
tous  les  états  de  I'électorat  de  Saxe ,  y  compris 
la  Luface ,  auflG-bien  que  dans  tous  les  états  de 
fa  majefte  le  roi  de  Prufle  ,  fuivant  la  teneur  de 
la  paix  de  Weftphalie  ,  fins  qu'on  y  puifle  ja< 
mais  faire  la  moindre  innovation. 

X. 

On  redreflëra  les  abus  qui  fc  font  gliffés  dans 
le  commerce  au  préjudice  des  fujets  refpeûifs. 

Sa  majeflé  le  roi  de  Prufle  accordera  au  (G  le 
libre  paflage  fur  les  pafleports  de  fa  majeflé  le 
roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  &  fur  ceux 
de  fa  cour ,  par  la  Siléfie  en  Pologne ,  tant  pou  r 
ce  que  Ta  majeflé  fera  venir  de  Pologne  en  Saxe , 
que  pour  ce  qu'elle  y  enverra  comme  lui  appar- 
tenant. 

X  I. 

Les  vaifleaux  &  fujets  du  roi  de  Prufle  qui 
•nt  des  capitaux  dans  ce  qu'on  appelle  obfieller  t 
tu  première  fuivention,  feront  rembourfés  de  leurs 
capitaux  8c  intérêts  aux  termes  échus. 

XIII. 
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Sa  majeflé  l'impératrice  ruflienne,  fa  majeflé 
britannique  &  leurs  hautes  purflances  les  états- 
généraux  feront  invités  de  vouloir  bien  garantir 
ce  traité. 

Traité  d'alliance  défenjive  t  tntrt  ta  ffrénijfimt  pria- 
ctffi  damt  Elijabah ,  impératrice  de  toutes  les 
Ru  fes  t  if  la  firéaiffime  prince ffe  damt  Marie- 
Thirife  ,  impératrice  des  Romains  ,  reine  de  Gcr- 
manie  ,  Hongrie  &  Bohême  ,  conclu  *  Saint- 
Piicit bourg  lt  II  Mai  1746. 

I. 

Il  y  aura  une  amitié  perpétuelle  entre  fa  majefle 
impériale  de  toutes  les  Ruflies  ,  fes  fuccefleurs  , 
héritiers  d'une  part ,  &  fa  majeflé  impériale  des 
1 ,  fes  héritiers  tk  fuccefleurs  d'autre  paxv 

(if/nn  oal  h  dialaimatUnt   Tarn.  IV 


S'A  arrivoît  que  fa  majeflé  impériale  de  toutes 
les  Ruifies  fût  attaquée  ou  inquiétée  dans  fes  pof- 
feflîotis  iïtuéesen  Europe,  fa  majeflé  impériale  des 
Romains  lui  enverra,  dans  le  terme  de  trois  mois  » 
à  compter  du  jour  de  la  requifition ,  un  fecows  de 
trente  mille  hommes;  favoir,  vingt  mille  d'infan- 
te rie ,  &  dix  mille  de  cavalerie  ;  par  contre ,  fa  ma- 
jefté  impériale  des  Romains  étant  attaquée  ou 
inquiétée  dans  fes  poûeflîons  héréditaires,  fa  ma- 
jeflé impériale  de  toutes  les  Ruflies  lui  enverra 
pareillement  le  nombre  de  trente  mille  hommes  : 
le  cas  de  cette^  prestation  de  fecours  ne  pourra 
s'étendre  ni  à  l'égard  de  l'une  des  parties ,  lorfque 
l'empire  de  fi  majeflé  impériale  de  toutes  les  Ruf- 
fies  ferait  attaqué  par  la  Perfe ,  ni  à  l'égard  de 
l'autre  partie ,  au  cas  que  les  états  que  fa  majeflé 
impériale  des  Romains  pofsède  en  Italie  ,  fuflent 
attaqués  }  alors  néanmoins  fa  majeflé  impériale 
de  toutes  les  Ruflies  devra  tenir  prêt  un  corps  dt 
trente  mille  hommes  >  pareillement  aufli  fi  la 
Ruflie  éio  t  attaquée  par  les  Perfes ,  fa  majeflé 
l'impérairce  des  Romains  tiendra  auflî  prêt  ua, 
corps  de  ueme  mille  '  ' 


I  V. 

Si  la  partie  requife ,  après  avoir  fourni  le  fecours, 
venoit  à  être  elle-même  attaquée,  en  forte  qu'elle 
fe  vit  contrainte  de  rappeller  fes  troupes,  il  lui  fera 
libre  de  le  faire  deux  mois  après  en  avoir  averti  * 
au  cas  que  la  partie  requife  le  trouve  elle-mêm© 
impliquée  dans  une  guerre  lors  de  la  requifitior* 
faite ,  elle  ne  fera  point  tenue  à  lapreftarion  dudir, 
fecours  ,  aufli  long-tcms  que  le  befoin  fufmen- 
tionné  fubûltcu, 

y. 

les  croupes  auxiliaires  de  Ruflie  devront  .é\re 
fournies  d'artillerie  de  campagne,  à  raifon  de 
deux  pièces  de* canon  de  trois  livres  de  balles  par 
>ataillon ,  comme,  aufli  de  munitions  de  guerre  s 
elles  feront  aufli  foudoyées  &  recrutées  par  fa 
majeflé  l'impératrice  de  toutes  les  Ruflies  :  néan- 
moins fa  majeflé  impériale  des  Romains  leur  ferai 
fournir  les  portions  fie  rations. 

V  h 

Si  les  troupes  de  Ru/île  foot  obligées  de  pafler 
fur  le  teiritoire  des  puiflances  étrangères,  fa  ma- 
jeflé impériale  des  Romains  jura  le  foin  de  leur 
obtenir  le  libre  paflage ,  &  de  leur  faire  avoir  le 
pain  &  les  fourrages  :  pareillement  fa  majeflé  im-. 
périale  de  toutes  les  Ruflies  s'engage  réciproque- 
ment d'obtenir  le  paflage  au  travers  des  territoires 
étrangers,  pour  les  troupes  de  fa  majeflé  impé- 
riale ,  lorfqu'elte  en  aura  befoin ,  6e  de  leur  pror 
<4fÇf  l' WKIÙQ  fui  le  pied  qu'en  vient  de  réglée. 
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Le  commandement  en  chef  nppartfendra  a  celui 
que  la  partie  requérante  aura  delliné  à  cet  emploi , 
avec  cette  condition  néanmoins,  qu'on  ne  fera 
nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  forme  la 
îéfolution  dans  le  confeil  de  guerre,  en  préfence 
du  général-commandant  de  la  partie  requife. 

I  X. 

Les  troupes  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ;  elles  ne  feront  jugées  que  fuivant 
les  conftitutions  militaires  de  leur  pays. 

X, 

Les  troupes  auxiliaires  jouiront  de  tout  le  butin 
;dont  la  partie  requérante  peimettra  à  fes  foldats 
de  jouir. 

X  I. 

.  S'il  étoit  pins  avantageux  d'attaquer  l'ennemi 
commun  chacun  du  côté  de  fei  provinces  .  on  dé- 
libérera fur  les  moyens  les  plus  propies  a  mettre 
ce  plan  â  exécution.  Si  le  fecours  déterminé  dans 
le  troifième  article  n'eft  pas  fufrîfant,  il  faudtoit 
convenir  d'un  plus  grand  fecours. 

X  II 

Si  le  cas  arrive  qu'on  foir  contraint  de  recourir 
aux  armes  ,  il  ne  pourra  fe  faire  ni  paix  ,  ni  trêve, 
fans  y  comprendre  l'autre  partie  contractante. 

X  I  V. 

Ancune  des  hautes  parties  contractantes  n'ac- 
cordera ni  afyle,  ni  protection  aux  fumets  rebelles 
de  l'autre.  .. 

X  V. 

Les  hautes  parties  contractantes  ont  concerté 
entr'elles  d'inviter  à  l'acceflîon  de  la  préfente  al- 
liance, non  feulement  le  roi  &  la  république  de 
Pologne  ,  mais  aufli  d'autres  puiffances  ,  Se  par- 
ticulièrement le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en 
qualité  d'électeur  de  Brunfwick-Luncbourg. 

XVL 

Si  la  république  de  Pologne  ne  vouloit  pas  accé- 
der à  cette  alliance  ,  on  ne  laifTeroit  pas  d'inviter 
le  roi  de  Pologne  ,  en  qualité  d'électeur  de  Saxe. 

XV  I  L 

Comme  il  eft  d'ufage  de  foret  un  certain  rems  à 
la  durée  d'une  alliance  formelle ,  on  eft  convenu 
que  le  préfent  traité  fubfilteroit  virJgt-çioq.aDS, 
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Traite  d'alliance  déftnftve  ,  entre  la  Suède  &  lent 
de  Pntjfi,  conclu  à  Sfoctolmle  19  mai  1747. 

Sa  majelté  Pruflïenne  fa  majelté  Suédoife 
animées  d'un  dclîr  lîncére  de  cultiver  la  bonne  in- 
telligence &  l'étroite  union  qui  fubfrftent  entre 
leurs  majeftés  &  leurs  états  refpectifs,  font  con- 
venus des  articles  fuivans. 

L 

Tl  y  aura  dès  à  préfent ,  Sf  pour  toujours ,  une 
alliance  défenfive  ,  entre  leurs  fufdites  majeftés  , 
leuts  états  &  fujets. 

1 1  r. 

Sa  majelté  le  roi  de  PrulTe  &  fa  majefté  le  ror 
de  Suède  fe  gamuiiTcnt  réciproquement  tous  leurs- 
royaumes  ,  t'tats  &  pays  fitués  en  Europe  :  ceux 
eue  fa  ma  je  Ile  le  roi  de  Prude  pofsede  en  vertu 
des  trahit  de  Rreflau  du  u  juin  1741,  Se  de 
Drefde  du  ij  décembre  1745  »  y  fpécialo- 
ment  compris. 

I  V. 

Au  cas  qu'une  des  hautes  parties  contractante»- 
fût  attaquée  ,  l'autre  allié  emploiera  pendant  le 
terme  de  deux  mois,  fes  bons  offices  auprès  de 
l'aggreiTcur  \  au  cas  que  l'aggrefleur  ne  voulût  pas 
s'y  prêter  ,  les  parties  contractantes  fe  donneront 
réciproquement  l'affiftance  réelle. 

V. 

Sa  majefté  Prufîienne  fournira,  en  pareil  cas  , 
à  fa  majelté  Suédoife,  neuf  mille  hommes  j  favoir, 
lîx  mille  d'infanterie,  5f  trois  mille  de  cavalerie  , 
accompagnés  d'un  train  d'artillerie  proportionné. 
Si  les  parties  contractantes  trouvent  convenable 
de  négocier  un  fecours  ultérieur  de  troupes,  elles 
fe  réfervent  la  liberté  d'en  convenir,  ainû*  que  de 
la  manière  de  les  employer. 

V  I. 

Les  contingens  auxiliaires  feront  entretenus  aux 
dépens  de  celui  qui  tes  donnera ,  excepté  les  four- 
rages &  les  vivres ,  qui  feront  fourni»par  la  partie 
qui  les  aura,  employés  &  réclamé». 

V  I  L 

Le  préfent  traité  d'alliance  fubrHrera  penefan» 
dix  ans  ;  &  avant  que  le  terme  foit  écoulé ,  or* 
tâchera  de  le  renouvelles 

VIII. 

Sanujcftc  impériale  de  toutes  les  Rufies  fci* 
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confidérée  comme  comprifê  dans  celte  alliance  , 
&  invitée  d'y  accéder. 

Article  séparé. 

La  fucceflion  i  la  couronne  de  Suède  étant  ré 

Îlée  en  faveur  de  Ton  altefle  royale  le  prince  Adolphe 
rédéric  ,  évéque  de  Lubeck,  duc  de  Holftctn  , 
SclefuMch  8e  de  Tes  héritiers  ,  fa  majeftc  je  roi  de 
PrufTe  s'engage  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  foit  donué 
la  moindre  atteinte  au  fufdit  ordre  de  fuccellîun  , 
mais  de  le  mainrenir  de  toutes  fes  forces  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  le  troubler. 

Traite  général  définitif,  conclu  k  Aix-la-C/tapcUt 
U  i8  oUoln  1748. 

Une  pair  générale  fuccède  à  une  guerre  qui 
s'étoit  élevée  entre  le  féréniHime  &  tris  -  puiflant 
prince  George  II ,  roi  de  la  Grande  Bretagne ,  duc 
de  Brunfvick  -  Lunébourç  &  électeur  du  fainr- 
«mpire  Romain,  &  la  féréniflime  8c  très  puifTanre 
princcfTe  Marie-Thérèfe ,  reine  de  Hongrie  &  de 
nohême,  impératrice  des  Romains,  d'une  parti 
8c  le  féréniflime  8c  très- puiflant  prince  Louis  XV , 
roi  très-chrétien  ,  de  l'autre  ;  comme  suffi  entre 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  l'impératrice  reine 
&  le  féréniflime  &  très-puiflant  prince  Charles 
Emmanuel  III ,  rot  de  Sardaigne,  d'une  part ,  &  le 
féréniflime  8c  très-puiflant  piince  Philippe  V,  roi 
d'Efpagne  &  des  Indes ,  de  glorieufe  mémoire;  & , 
après  Ton  décès ,  le  féréniflime  &  très  -  puifTant 
prince  Ferdinand  VI,  roi  catholique,  de  l'autre  ; 
a  laquelle  guerre  s'étoient  intérenés  les  hauts  & 
puifTans  feigneurs  états- généraux,  comme  auxi- 
liaires du  roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'impé- 
ratrice reine  j  Se  le  féréniflime  duc  de  Modène ,  8c 
la  féréniflime  république  de  Gènes  ,  comme  auxi- 
roi  d'Efpagne. 


Il  y  aura  une  paix  perpétuelle  8c  une  amitié 
tondante  entre  les  huit  puifîances  fufditcs. 

I  I  I. 

*  Les  trait/s  de  paix  de  Weftuhalie ,  ceux  de  Ma- 
drid ,  entre  les  couronnes  d  Angleterre  8c  d'Ef- 
pagne de  1667  8c  1670,  les  traités  de  paix  de  Ni- 
ntègue  de  1678  8c  .1679  ,  de  Rifwik  de  1697, 
d'Utrecht  de  171} ,  de  Bade  de  1714;  le  trahi  de 
Ja  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717  ,  celui  de  h 
quadruple  alliance  de  Londres  de  1718,  8c  le 
traité  de  paix  de  Vienne  de  17*8 ,  fervent  de  bafe 
«U  préfent  traité. 

•   v.  : 

Tontes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites ,  depuis  1 
le  cwnuiencemeat  de  la  guêtre,  ou  qui,  dépfeis  U 1 
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conefufîon  des  articles  préliminaires  fignés  le  jo 
du  mois  d'avril  dernier,  poorroient  avoir  été  oit 
être  fjires,  foit  en  Europe,  foie  en  quelqu'autre 
partie  du  monde  que  ce  foie,  devant  être  reftituées» 
les  hautes  parties  s'engagent  à  faire  inceflàmmenc 
procéder  à  cette  reftitution ,  ainfî  qu'l  la  mife  en 
pofTe.Tion  du  féréniflime  infant  dom  Philippe,  dans 
tous  les  états  qui  doivent  être  cédés  en  vertu  def- 
dits  préliminaires ,  lefdites  parties  renonçant  à 
tous  les  droits  ,  à*  quelque  titre  que  ce  puifle  être, 
à  tous  les  pays  qu'elles  s'engrène  refpeÉUvemcnf 
à  refticuer,  ou  à  céder, 

VI. 

Il  cft  arrêté  que  toutes  les  reflitutions  8c  ceflîont 
faites  en  Europe ,  feront  exécutée*  dans  l'efpace 
de  fïx  femaines  ,  à  compter  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  L'impératrice  reine  fera  remife 
en  conféquence  dans  la  poflVflion  de  tout  ce  qu'elle 
a  pufledé  avant  la  préfente  guerre ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  8c  ailleurs. 

Dans  ce  même  tenu  les  états-généraux  feront 
remis  dans  la  polTeffion  de  Berg-op-Zoom  8c  de 
Maftricht ,  8c  de  tout  ce  qu'ils  pofTcdoienr  dans  lar 
Flandre  Hollaridoife  ,  8c  le  Brabane,  dit  Hollan-^ 
dois ,  8c  ailleurs  $  8c  les  places  dans  les  Pays-Bas  , 
dont  la  Souveraineté  appartient  à  Impératrice 
reine ,  dans  lefquelles  les  hautes  -  puiflanecs  ont 
le  droit  de  gatntfon ,  feront  évacuées  aux  troupes 
de  la  république. 

Le  rot  de  Sardaigne  fera  de  même  rétabli  dans 
le  duché  de  Savoie,  8c  dans  le  comté  de  Nice, 
auiîi-bien  que  dans  tous  les  pays  occupés  fur  lui  4 
à  l'occafion  de  la  préfente  guerre. 

Toutes  les  reflitutions  8c  ceflions  defdites  villes 
8c  places  fe  feront  avec  toute  l'artillerie  8c  muni- 
tion de  guenc  qui  s'y  font  trouvés  au  jour  de  leur 
occupation ,  bien  entendu  qu'à  l'égard  des  pièces 
d'artillerie  qui  ont  été  transportées  ailleurs  pour 
êtrertfonJues ,  elles  fcronrremplacées par d'autres* 
de  même  calibre  en  poids  8c  en  métal  ;  bien  en- 
tendu auffi  que  les  places  de  Mons  »  Ath ,  Oude- 
narde  8c  Menin  .  dont  on  a  démoli  les  ouvrages 
extérieurs,  feront  reftituées  fans  artillerie.  On 
n'exigera  rien  pour  les  frais. employés  aux  fortifi- 
cations detoutes  les  autres,  ni  poux  autres  ouvrages 
qui  ont  été  faits. 

V  I  I. 

Les  duchés  de  Parme .  de  Plai&ncc  8c  de  Guaf- 
talle ,  appartiendront ,  a  l'avenir ,  au  féréniflime 
Infant  dom  PhHippc  .  pour  être  pofledés  par  lui 
8c-  fes  defeendans  maies ,  fous  les  conditions  ex- 
primées dans  les  aétes  de  ceffion  de  l'impératrice- 
reine  Sc  -du  toi  de  Sardaignc,  dont  la  ten*** 
s'caluic* 
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A8t  de  cejfion  de  f  impératrice  rtine. 

Dans  le  cas  oil  le  féréniffime  infant  dom  Phi- 
lippe .  ou  quelqu'un  de  fes  dcfcendans  auront 
monté  fur  le  trône  des  deux  Sicilcs  ou  celui  d'Ef- 
pagne,  nous  nous  réfcrvons ,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  fucceffeurs,  tous  les  droits  qui  nous  ont 
compété  ci-devant  fnr  ces  duchés ,  ainfi  que  le 
droit  de  reverfion  dans  le  cas  que  ledit  infant  vînt 
à  mourir  fans  enfans  mâles. 

Me  de  ce  fort  du  roi  de  Sardaigne. 

L'ifle  royale ,  dite  le  Cap-Breton  ,  fera  rendue 
tvec  l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre  qui  s'y 
font  trouvées  au  jour  de  fa  réduflion  ;  quant  aux 
autres  reftirutions,  elles  auront  leur  effet  dans 
l'état  où  fe  feront  trouvées  les  chofes,  le  r  i  juin 
dans  les  Indes  occidentales ,  &  le  j  i  octobre  dans 
les  Indes  orientales. 

Nous  cédons  au  féréniffime  infant  dom  Phi- 
lippe ,  8c  à  fes  enfans  malcs ,  nés  d'un  légitime 
mariage ,  la  ville  de  Piaifance  &  le  plaifantin  par 
nous  poffédes,  nous  réfervant  néanmoins,  tant 
pour  nous  que  pour  nos  fucceffeurs,  le  droit  de  re- 
verfion ,  dans  le  cas  que  fa  majefté  le  roi  des  deux 
Siciles  fera  monté  fur  le  trône  d'Efpagne ,  ou  que 
le  fufdit  infant  vint  à  mourir  fans  enfans  mâles. 


X  I. 

Tous  les  papiers  &  archives  qui  fe  font  trouves 
élans  les  pays  &  places  qui  feront  reftitués,  & 
ceux  appartenans  aux  pays  cédés ,  feront  délivrés , 
au  plus  tard ,  deux  mois  après  l'échange  des  rati- 
fications du  préfent  traité. 

X  I  I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne  reftera  en  poffef- 
Éon  de  l'acquifition  qu'il  a  faite  en  174?  du  Yige- 
vanaftjue,  de  la  partie  du  Pavcfan ,  &  du  comté 

XI1L. 

Le  féréniffime  duc  de  Modène  prendra  poflef- 
fion ,  fix  femaines  après  l'échange  des  ratifications, 
de  tous  les  états. ,  biens  &  rentes  dont  il  jouiffoit 
avant  la  guerre  :  lui  feront  pareillement  rendus  les 
archives  &  meubles  y  comme  aulfi  l'artillerie  Se 
les  munitions  de  guerre  qui  te  feront  trouvées  dans 
les  pays  du  tems  de  leut  occupation  :  quant  à  ce 
qui  manquera,  le  prix  en  fera  payé,  lequel,  ainfi 
que  l'équivalent  des  fiefs  que  le  féréniffime  duc  de 
Mode  ne  poffédoit  en  Hongrie ,  s'ils  ne  lui  font 
pas  ternis ,  fera  réglé  par  les  commiffaires  refpec- 
tifs  :  lui  fera  pareiUemerit  fait  juftice  dans  ledit 
terme  de  fix  femaines,  furies  ailadiaux  de  Jamai- 
Ion  de  Guaftalle, 
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XIV. 

La  féréniffime  république  de  Gcnes  rentrera  en 
poffeffion  de  tous  les  états ,  pays  &  revenus  dont 
elle  jouiffoit  avant  la  guerre. 

XVI. 

Le  traité  de  YAfiento  (  traite  des  nègres  )  fiçné 
à  Madrid  le  16  mars  171}  ,  8c  l'article  du  yaiffeau 
annuel,  font  confirméspour  les  quatre  années  pen- 
dant lefquellcs  la  jouiffànce  en  a  été  interrompue. 

XVII. 

Dunkerque  reliera  fortifié  du  côté  de  la  terre 
en  l'état  qu'il  eft  actuellement ,  &  pour  le  côté  de 
la  mer,  fur  le  pied  des  anciens  traitée 

XVIII. 

Les  prétentions  d'argent  de  fa  majefté  Britan- 
nique ,  comme  électeur  d'Hannovre ,  fur  la  cou- 
ronne d'Efpagne ,  les  différends  touchant  l'abbaye 
de  Saint-Hubert ,  les  enclaves  du  Hainault ,  67  les 
bureaux  nouvellement  établis  dans  les  Pays  -  Bas  ; 
les  prétentions  de  l'électeur  Palatin  ,  &  les  autres 
articles  qui  n'ont  pas  pu  être  réglés  pour  entrer 
dans  le  préfent  traite ,  le  feront  par  des  commif- 
faircs  nommés  de  part  8c  d'autre. 

XIX.  : 

L'article  V  de  la  quadruple  alliance  conclue  à 
Londres  le  1  août  1718  ,  contenant  la  garantie  de 
la  fucceffion  au  royaume  de  la  Grande- Bretagne  , 
dans  la  maifon  de  fa  majefté  Biitanniqut ,  à  pré- 
fent  régnante  ,  &  par  lequel  on  a  pourvu  à  tout 
ce  qui  peut  être  relatif  à  la  perfonne  qui  a  pris  le 
titre  de  roi  dans  la  Grande-Bretagne,  &  à  fes 
dcfcendans  des  deux  fexes,  eft  renouvellé  par  le 
préfent  traité. 

X  X. 

Sa  majefté  Britannique ,  en  qualité  d'électeur 
de  Brunfvfick-Lunébourg  ,  tant  pour  lui  que  pour 
fes  héritiers,  fucccffcurs ,  tous  les  états  de  fadite 
majefté  en  Allemagne  font  compris  &  garanti» 
pat  le  préfent  traité. 

XXI. 

Tontes  les  puiffances  intéreffees  au  preTent 
traité  ,  qui  ont  garanti  la  fanction  pragmatique 
du  19  avril  1713,  pour  tout  l'héritage  du  feu 
empereur  Charles  VI,  le  renouvellent,  à  l'e*- 
ception  des  ce/fions  déjà  faites. 

XXII. 

Le  duché  de  SUéfie,&  le  comté  de  Gl#z»  tÇ> 
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apte  fa  mijefté'  pruflGenne  les  pofsède  aujourd'hui , 
font  garantis  à  ce  prince .  par  toutes  les  puiflances 
•ontraâantes  du  préfent  traité. 

XXIII. 

Toutes  les  puiflances  contractantes  intéreflees 
au  préfent  traité  ,  en  garantiront  réciproquement 
f  exécution. 

JLnidtê  féparéu 

Quelques'  uns  des  titres  employés  par  les  puif- 
lances contractantes  ,  n'étant  pas  généralement 
reconnus,  il  a  été  convenu  qu'il  ne  pourroit  ja- 
mais en  réfulter  aucun  préjudice  pour  aucune 
dcfdites  parties  contractantes. 

II. 

U  a  été  convenu  que  la  langue  françoife  ,  em- 
ployée dans  tous  les  exemplaires  du  préfent  traité , 
ne  fotmera  point  un  exemple  qui  puiûe  être  al- 
légué. 

Prottfijtioru. 

Le  marquis  Doria ,  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique de  Gênes  ,  ayant  remarqué  que  dans  1  ar- 
rangement de  ce  traite  ,  la  féréniflime  république 
de  Gênes  a  été  placée  après  le  féréniflime  duc  de 
Modène  ,  a  protefté  que  l'arrangement  du  préfent 
'  traité,  en  tout  ce  qui  regarde  la  féréniflime  répu- 
blique de  Gênes  &  le  féréniflime  duc  de  Modène, 
ne  pourra  en  aucun  teras  être  cité  au  préjudice 
«les  dignités  &  du  rani»  de  la  féréniflime  répu- 
blique, parmi  les  puiflances  fouveraines  en  Eu- 
rope. 

Proteftation  du  roi  d'Efpagne  ,  par  rapport  à  la 
grande-maîtrife  de  la  toifon  <Por. 

Contre-proteftation  de  l'impératrice. 

Proteftations  de  l'électeur  de  Bavière  ,  touchant 
tes  droits  fur  la  Mirandole  fie  fur  Concorden. 

Proteftation  du  pape  ,  touchant  Parme  &  Plai- 
ftuice. 

Proteftations  des  états-jçénéramt ,  en  exécution 
du  teftament  du  roi  Guifiaume  III ,  de  glorieufe 
mémoire ,  contre  la  maifon  d'Ifenghien. 

Proteftation  de  la  maifon  de  Condé ,  touchant 
le  marquifat  de  Montfcrrat. 

Proteftation  de  la  duchefle  de  la  Trimouillc , 
pour  le  roi  de  Naples. 

Proteftation  de  l'électeur  palatin,  pour  Berg- 
op-Zoom.  a, 

Proteftation  des  maifons  d'Anhalt ,  de  Bade , 
^fk  Saxe  *  P*r  rapport  à  Lavenbouxg. 


Traité  dt  Butn-Rttiro  ,  eoiuùt  U  <  toBoln  171a 
t 

Sa  fnaj'efté  britannique  cède  i  fa  majefté  catho* 
lique  fon  droit  à  la  jouiûance  de  1  ajptnto  des 
nègres,  &  da  vaifleau  annuel ,  pendant  les  quatre 
années  ftipulées  par  le  xx  v e  article  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle. 

I  L 

Sa  majefté  britannique ,  moyennant  une  fomme 
de  cent  mille  livres  fterling ,  que  fa  majefté  catho- 
lique promet  faire  payer  a  la  compagnie  de  l'af- 
fitnto  dans  trois  mois  ,  cède  à  fa  majefté  catholi- 
que tout  ce  qui  pourroit  être  dû  à  ladite  compa- 
gnie ,  pour  folde  de  comptes  ^  ou  provenant  de 
quelque  manière  que  ce  puiûe  être  audit  ajfiento  t 
tellement  que  ladite  compenfation  éteindra  tour 
droit  ou  demande  J  qui  fe  pourroit  former  en 
conféquence  dudit  afunto  ,  ou  vaifleau  annuel  , 
de  la  pan  de  fa  majefté  britannique  ,  ou  de  celle 
de  ladite  compagnie. 

I  I  l 

Le  roi  catholique  cède  à  fa  majefté  britannique 
tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  en  conféquence 
dudit  ajptnto  ;  ou  vaifleau  annuel  ;  de  forte  que  de 
part  ni  d'autre  il  n'en  puifle  jamais  à  l'avenir  être 
tait  mention. 

I  V. 

Sa  majefté  catholique  confent  que  les  fujets 
britanniques  ne  feront  pas  tenus  de  payer  de  plus 

Î;rands  ou  d'autres  droits  ,  ni  fur  d'autres  éval- 
uations, des  marchand] l'es  qu'ils  font  entrer  ou 
fortir  des  dirférens  ports  de  fa  majefté  catholi- 
que ,  que  ceux  qu'ils  ont  payés  fur  les  mêmes 
marchandifes  ,  du  tems  du  roi  d'Efpagne  Charles 
II,  réglés  par  des  cédules  ou  ordonnances  dudic 
roi,  ou  de  fes  prédéceûeurs. 

V. 

Sa  majefté  catholique  permet  auxdits  fujets  de 
prendre  du  fel  dans  l'tfle  de  Tortudos ,  comme  ils 
ont  fait  du  tems  dudit  roi  Charles  1 L 

V  L 

Sa  majefté  catholique  confent  que  lefdits  fujets 
ne  paieront  en  aucune  part  de  plus  grands,  ni 
autres  impôts ,  que  ceux  que  paient  les  fujets  4c 
fa  majefté  catholique  dans  le  même  endroit. 

VU 

Aucune  nation  ne  paiera  moins  de  droits  fur 
les  laines  &  autres  marchandifes  qu'elle  fera  en- 
1  wer  ou  fortir  d'Efpagne  pu  terre ,  que  le  foi» 
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fujets  paieront  fur  les  mêmes  marchandées  qu'ils 
feront  entrer  ou  fortir  par  mer  :  8c  tous  droits  & 
immunités  qui  feront  accordés  à  quelaue  nation 
que  ce  foit ,  feront  aufli  accordés  auxdits  fujets  $ 
&  fa  majefté  britannique  confent  que  le  même  foit 
accordé  aux  fujets  d'hfpagne  dans  les  royaumes  de 
fa  majefté  britannique. 

I  X. 

Leursmajeflés  britannique  8e  catholique ,  con- 
firment le  traité  d'Aix-la-Chapelle  &  tous  les 
autres  traités  qui  y  font  confirmés  i  comme  aufli 
le  traité  de  commerce ,  conclu  a  Utrecht  en  171 j, 
à  la  réfèrve  des  articles  qui  fe  trouvent  être  con- 
traires au  préfent  traité ,  lefquels  ferpnt  abolis  , 
&  nommément  les  trois  articles  dudit  traité  d'U- 
txecht,  communément  appelles  explanatoires. 

Traité  entre  fa  majefié  George  II ,  roi  de  ta  Grande- 
Bretagne,  électeur  de  Mannovre  ,  &  fa  majtfié 
Chartes-Frédéric  ,  roi  de  Prujfe,  éleiltur  de  Bran- 
debourg, fgné  a  Wiitehal  eu  Angleterre  .  le  16 
janvier  17  j6. 

Le  traité  de  Weftminiter ,  par  lequel  la  maifon 
de  Brandebourg  a  garanti  la  fuccef&on  au  trône  de 
h  Grande-Bretagne  danslamaifond'Hannovre,  eft 
renouvellé  8e  confirmé  par  celui-ci  »  de  même  que 
les  traités  conclus  poftérieurement. 

II. 

Le  roi  de  la  Grande- Bretagne  renonce  à  tous 
droits  8e  prétentions  fut  l'Ooftfcife,  enraveurdu 
roi  de  Piufle. 

IIL 

Sa  majefté  prufDenne  s'engage  au  rembourfe- 
ment  du  réfidu  de  l'hypothèque  de  la  nation  an- 
gloife  furlaSiléfie,  fauf  l'ajultement  des  préten- 
tions concernant  la  faifie  des  vaiiTeaux ,  ou  charge- 
ment de  fes  fujets ,  pendant  la  précédente  guerre. 

IV. 

Elle  s'engage  d'entrer  dans  les  vues  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité dans  l'empire ,  &V  pour  s'oppofer  à  l'en- 
trée des  troupes  étrangères  en  Allemagne. 

V. 

Sa  majefté  prend  fur  elle  la  garantie  des  étars- 
êledtoraux  de  la  maifon  d'Hannovre,  Sa  majeltc 
britannique  de  fon  côté  renouvelle  ,  en  h  meil- 
leure forme,  fa  garantie  particulière  des  états  que 
fa  majefté  ptuflienne  a  acquis  par  la  ceflîon  de  la 
Sitéfie. 

Signé,  le  cornu  de  HoWcmcflc  ,  fecrétaire 
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Et  M.  Michel  ,  miniftre  chargé  des  pleins poos 
voirs  de  la  majefté  pruflienne  à  cet  effet. 

Traité  a 't 'finit if  d* alliance  0  d'amitié  t  conclu  entre 
MaricThérift  ,  impératrice  -  rcint  de  Hongrie  6> 
de  Bokime ,  c>  Louis  XV,  roi  de  France  fif  de 
Navarre  ,  le  premier  mai  1716*. 

Sa  majeur  l'impératrice-reine,  8c  (à  majefté  le 
roi  de  France ,  ayant  conclu  une  convention  ou 
adte  de  neutralité ,  qui  a  été  lignée  aujourd'hui  par 
leurs  minifUes  plénipotentiaires  refpectifs  »  dans 
l'intention  d'empêcher  que  le  feu  de  la  guerre  . 
oue  pourroient  allumer  les  différends  qui  fe  font 
élevés  entre  la  France  Se  l'Angleterre ,  au  fujet 
des  limites  de  leurs  pofiefions  refpeclives  en  Amé- 
rique, ne  s'étende  fucceffivement ,  8e  ne  trouble 
le  repos  8e  la  bonne  intelligence  qui  fubfifte 
heureufement  entre  leurs  majeftés  1  fa  majefté 
l'impératrice-reine  ,  8c  fa  majefté  très- chrétienne 
périmant  dans  des  vues  fi  falutaires,  8r  deuxane 
de  reflèner  de  plus  en  plus,  8c  poux  toujours  en* 
tre  elles ,  les  liens  de  la  plus  fincère  amitié  ,  8c  do 
la  plus  parfaire  harmonie ,  ont  jugé  à  propos  0 
d'ajouter  à  l'arrangement  de  la  neutralité  fu faire  m 
celui  d'un  traité  d'amitié  8c  d'union  purement 
défenfif,  8c  ne  tendant  au  préjudice  d'aucun» 
autre  puilTance,  dans  la  feule  vue  d  aflurer  encore» 
plus  folidsment  la  paix  entre  les  royaumes  8c 
états  de  leur  domination  ,  8c  de  contribuer  autant 
qu'il  peut  dépendre  d'elles  ,  au  maintien  de  la 
tranquillité  générale:  àcetcfftt,  on  eft  convcoi* 
des  articles  fuivans. 

I. 

II  y  aura  une  amitié  Se  une  union  fincère  & 
confiante  ,  entre  fa  majeilé  l'impératrice-reine  de 
Hongrie  ,  8c  fa  majefté  le  roi  de  France  ,  leurs 
héritiers  &  fucceffeurs ,  royaumes  ,  états  ,  pro- 
vinces ,  pays ,  fnjets  8c  vaûaux  ,  fans  aucune  ex- 
ception. Les  hautes- parties  contractantes  appor- 
teront en  confequence  la  plus  grande  attention  1 
maintenir  entre  elles,  8e  leurs  fufdits  états  8e 
fujets  ,  une  amitié  8c  correfpondance  réciproque» 
fans  permettre  que  de  part  ni  d'autre  »  l'on  com- 
mette aucune  forte  d'hoftilités  ,  pour  quelque 
caufe  ou  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  > 
en  évitant  tout  ce  qui  pourrait  altérer  à  l'avanir  , 
l'union  &  la  bonne  intelligence*heureufemcnt  éta- 
blies entre  elles.  8e  en  donnant  au  contraire  tous 
leuis  foins  à  procurer  en  toute  occafîon  leurs  Utt» 
lues*  honneurs  8c  avantages  mutuels. 

I  I. 

Lé  traité  de  VVertphalie  de  1648,  8e  tout  les 
trahés  de  paix  8e  d'amitié  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  conclus  ,  Se  fubfiftetit  entre  leurs  fu  faite» 
majeftés  ,  8e  en  particulier  la  convention  ,  01* 
acte  de  ncutulité ,  lignée  aujourd'hui ,  font  toi 
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nouvelles  8f  confirmés  par  le  préfent  traité,  en 
la  meilleure  forme  ,  &  comme  s'ils  Croient  infé- 
rés ici  mot  à  mot. 

III. 

Sa  majefté  l'impératricc-reine ,  promet  &  s'en- 
gage de  garantir ,  &  de  défendre  rous  les  royau» 
mes  ,  états,  provinces  &  domaines,  actuellement 
polTcdcs  ,  par  fa  majefté  très  chrétienne  en  Eu- 
rope *  tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccelTeurs  & 
héritiers  fans  exception  ,  contre  les  attaques  de 
quelque  puilTance  que  ce  foit ,  &  pour  toujours  : 
le  cas  néanmoins  de  la  préfente  guerre  entre  la 
France  &  l'Angleterre  uniquement  excepté,  8c 
conformément  a  la  convention  ,  ou  acte  de  neu- 
tralité paflee  aujourd'hui 

I  V. 

Sa  maiefté  très  -  chrétienne  s'engage  envers  fa 
sujette  l'impératrice  reine  &  fes  fuccelTeurs,  & 
héritiers  félon  l'ordre  de  la  fanclion  pragmatique 
établie  dans  la  maifon  ,  à  garantir  &  à  défendre 
contre  les  attaques  de  quelque  puiQance  que  ce 
foit ,  &  pour  toujours ,  les  royaumes  ,  états  & 
domaines  qu'elle  poflede  actuellement  en  Europe 
fans  aucune  exception. 

V. 

•  Par  une  fuite  de  cette  garantie  réciproque ,  les 
hautes  parties  contractantes  ,  travailleront  cou- 
jours  de  concert  aux  mefures  ,  qui  leur  paraî- 
tront les  plus  propres  au  maintien  de  la  paix  j  & 
elles  employèrent  dans  le  cas ,  ou  les  états  de 
l'une  ou  de  l'autre  d'entte  elles  feraient  me' 
nacés  d'une  invafion  ,  leurs  bons  offices  les  plus 
efficaces  pour  l'empêcher. 

V  I. 

Mais  comme  les  bons  offices  qu'elles  promet- 
tent ,  pourraient  ne  pas  avoir  l'effet  délire  ,  leurs 
majeitcs  s'obligent  dès-à-prefent  de  fe  fecourir 
mutuellement  avec  un  corps  de  vingt-quatre  mille 
hommes ,  au  cas  que  l'une  ou  l'autre  d'entr'elles 
\înt  à  être  attaquée  par  qui  que  ce  foit,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  la  guerre 
préfente  entre  l'Angleterre  &  la  France  unique- 
Kent  exceptée. 

VII. 

Le  fecours  fera  compofe  de  dix  •  huit  mille 
hommes  d'infanterie ,  8c  de  fix  mille  de  cavalerie  ; 
il  fe  mettra  en  marche  dans  lîx  femaines,  ou  deux 
mois  au  plus  tard,  après  la  réquisition  qui  en  fera 
faite  dans  fix  femaines  ou  deux  mois  au  plus  tard, 
parcelle  des  deux  hautes  parues  contractantes  qui 
fe  trouvera  attaquée,  ou  menacée  d'une  invafion 
«Uns  fes  pofleflîonst  Le  corps  de  uoupes  l'en  , 
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entretenu  aux  frais  &  dépens  de  celle  des  deux 

Ur^U?  contT3^,ntes  .q.ui  ft  «oaveradan* 
le  cas  de  le  donner.  Celle  qui  le  recevra .  donnera 
audit  corps  de  troupes,  des  quartiers  d'hiver, 
mats  il  fera  libre  à  la  partie  requérante,  de  de* 
mander,  au  lieu  du  fecours  efFectif  en  hommes, 
«équivalent  en  argent,  qui  fera  payé  comptant 
chaque  mois ,  &  (era  évalué  pour  h  totalité  ,  fans 
qu  on  puifle.  de  part  ni  d'autre,  rien  exieer  de 
plus,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  raifon 
de  huit  mille  florins  ,  argent  d'empire  ,  pour  cha- 
que mille  hommes  d'infanterie,  &  vingt-quatre 
laie!  P°Ur  Cha<JUC        homn,c  dc  «va! 

VIII. 

Sa  majeflé  rimpératrice  reine  &  fa  majerté  \s 
roi  de  France,  fe  refervent  d'inviter,  de  concert 

iuZI^ffcm  prendre *™™v«™«<»' 

S^\Je50niH  .<ieStarcmbeT8'  P°ur  l'impé- 
ratrice j  M.  Rouillé ,  &  l'abbé ,  comte  de  Bernis 
pour  le  roi.  * 

Traité  ,  dit  le  paSe  de  famille  ,  entre  U  France  fir 
l£fpagnet  conclu  le  t  j  août  i76  ,  tant  pour 
elles  que  pour  le  roi  des  deux  Sicile*,  &  i infant 
duc  de  Parme. 

fl.Sftpaâej  Cn  XXVIM»rtic,«  >  Porte,  i«\  qu'il 
fubfiftera  entre  ces  pu.flances,  une  alliance  per- 
pétuelle ,  au  moyen  de  laquelle  elles  tiendront 
pour  ennemi ,  celui  de  l'une  d'elles ,  &  fe  garan- 
tiront mutuellement  leurs  poffeflions  01}  que  ce 
rort,  &  dans  l'état  01Ï  elles  feront,  au  moment  oû 
ces  mêmes  puiffances  auront  la  paix  avec  le» 
autres  i  elles  fe  fecoureront  réciproquement  fe- 
ront conjointement  la  guerre  ,  &  ne  traiteront  de 
la  paix  que  de  concert. 

a».  Le  droit  d'aubaine  eft  fupprimé  en  France 
en  faveur  des  fujets  des  rois  d'Efpagiie  &  de  Si- 
cile, avec  ftipuJation,  que  ceux  des  trois  cou- 
ronnes auront  refpeûivement  les  droits ,  privi- 
lèges &  exemptions  de  regnicole,  à  J  égard  du 
commerce  &  de  la  navigation ,  fans  que  les  autres 
états  puifient  être  aflociés  i  ce  paàe ,  ou  pré- 
tendre, au  profit  de  leurs  fujets,  pareil  traitement 
fur  les  terres  de  ces  mêmes  couronnes. 


Traité  de  Paix  entre  la  France,  tEfpagne  ,  d'une 
part,  &  l  Angleterre,  de  l 'autre  part ,  conclu 
Itto  Février  t76St  a  Paru.  ' 

Ce  traité,  auquel  le  Portugal  accède  par 
aâe  i  parc,  a  xxvu  articles.  v 
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Confirmation  des  traités  antérieurs  entre  les 
fufditss  puiflances ,  en  tous  les  points  auxquels  il 
n'eft  p«s  dérogé  par  le  prefent. 

I  I  I. 

Renvoi  mutuel  des  prifonniers  &  Stages .  en 
Te  rembourfant  feulement  les  frais  de  leur  féjour; 
reddition  des  prifes  maritimes,  depuis  les  termes 
convenus  pour  la  cciîation  des  holtilités  par  mer. 

1  V. 

Renonciation  de  ta  France  à  Tes  prétentions  fur 
l'Acadie  {  ceflîon  par  elle  à  l'Angleterre  en  toute 
propriété  du  Canada ,  de  l'ifle  du  Cap-Breton .  & 
de  toutes  les  ifles  du  golfe  S:  fleuve  de  Saint- 
Laurent.  Convention  par  l'Angleterre,  de  fouf- 
frir  le  culte  catholique  à  fes  nouveaux  fujets ,  Se 
pendant  dix  -  huit  mois ,  leurs  émigrations ,  &  la 
vente  de  leurs  biens,  faites  à  des  Anglois. 

V. 

Confirmation  aux  François ,  de  la  pêche  &  fé- 
cherie  de  la  morue  fur  portion  des  cotes  de  l'ifle 
de  Terre-Neuve,  comme  elle  eft  fpécifiée  par 
l'article  xu  du  traité  d'Utrecht;  article  renou- 
velé ,  fauf  pour  les  ifles  du  Cap -Breton  &  du 
golfe  Saint- Laurent.  Liberté  de  pêche  dans  le 
golfe ,  â  la  diflance  de  trois  lieues  des  côtes  des 
Anglois  $  dans  ledit  cap,  à  celle  de  quinze  lieues 
des  côtes  de  l'ifle  d'icelui  i  la  pêche  fur  les  côtes 
de  la  Nouvelle  -  Ecofle ,  ou  Acadie ,  &  par-  tout 
hors  dudie  golfe  ,  demeurant  félon  les  traités  an- 
térieurs. 

V  I. 

Ceflîon  par  l'Angleterre  à  la  France,  en  toute 
ropriété  des  ifles  de  Saint  -  Pierre  &  de  Migue- 
ion,  pour  fes  pêcheurs,  à  condition  de  ne  les 
pas  fortifier,  n'y  établir  que  des  bàtimens  ci- 
vils ,  &  n'y  entretenir  qu'une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  police. 

V  IL 

Fixation  des  limites  des  poÛeflîons  françoifes  & 
jmgloifcs ,  en  tirant  une  ligne  au  milieu  du  fleuve 
Mifliftipi,  dans  fa  longueur  j  de  là  ,  une  pareille 
au  milieu  des  lacs  Maurepas  &  Pont-Chartrain  , 
îufqu'à  la  mer.  Ceflîon  a  l'Angleterre,  de  la  ri- 

Sière  &  port  de  la  Mobile  >  &  de  toutes  pofief 
ons  à  la  gauche  du  Mifliflipi  ;  la  Nouvelle-Or- 
léans confervée  toutefois  à  la  France,  en  fon  inté- 
grité i  la  liberté  aux  deux  nations ,  de  la  naviga- 
tion du  Mifliflipi  $  l'exemption,  des  V&&  & 
4toiK  pour  leurs  vaiiTeaut. 


Fc 


T  R  A 

vin. 

Reflitution  par  l'Angleterre  à  la  France,  des 
ifles  de  la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  la  De- 
firade,  la  Martinique  Se  Bellifle;  liberté  aux 
anglois  d'y  vendre  leurs  biens  ,  &  d'en  retirer 
leurs  effets  Se  pefonnes  ,  dans  des  vaifleaux  limi- 
tés &  vifités ,  &  dont  les  feules  marchandifes 
emporteront  confifeation. 

IX. 

Ceflîon  de  la  France  à  l'Angleterre  des  ifles 
de  la  Grenade  &  des  grenadins  ;  convention 
comme  à  l'article  IV  ,  en  faveur  des  habitant. 
Partage  des  ifles  neutres  ,  au  moyen  de  quoi  la 
France  a  Sainte-Lucie  ,  l'Angleterre  à  Saint-Vin- 
cent, la  Dominique  8c  Tabago  :  garantie  réci- 
proque de  ce  partage. 


_  Reflitution  par  l'Angleterre  à  la  France  de 
l'ifle  de  Gorée  j  ceflîon  par  la  France  à  l'Angle- 
rerredu  Sénégal,  fes  rivières,  forts  Se  comptoirs 
de  Saint  -  Louis ,  Podor  &  Galam ,  avec  tous 
droits  &  dépendances  dudit  Sénégal. 

X  I. 

Reflitution  mutuelle  par  les  deux  couronnes 
des  places  &  comptoirs  dans  les  Indes  orientales  . 
fur  les  côtes  de  Bengale ,  Malabar  ,  Coromandel 
Orixa ,  &  dans  l'ifle  de  Sumatra  i  renonciation 
par  la  France  i  fes  acquittions ,  depuis  le  com- 
mencement de  17^?  ,  fur  les  côtes  de  Coroman- 
del &  d'Orixa.  Convention  par  la  France ,  de 
ne  tenir  ni  forts,  ni  troupes  dans  les  états  du 
fubab  de  Bengale,  par  les  deux  parties  de  re- 
connoître  Mahomet  Alikan  pour  nabab  du  Car- 
nate,  6alubat-iing  pour  fubab  duDéan,  Se 
de  renoncer  pour  elles  &  leurs  alliés  indiens  *  i 
l'indemnité  des  dégâts  commis  d'un  ou  d'autre 
coté  pendant  la  guerre. 

X  I  I. 

Reflitution  à  l'Angleterre  de  l'ifle  Minorqtui 
&  du  fort  Saint-Philippes,  en  l'état  où  tlsétoienc 
avant  la  conquête,  avec  l'artillerie  qui  y  ccoif 
alors,  comme  aux  articles  précédent. 

XIII. 

Les  villes  Se  ports  de  Dunkerqne  remis  est 
l'état  déterminé  par  le  dernier  traité  d'Aix  -  la- 
Chapelle  ,  &  les  précédera.  La  Cunetre  ,  &  les 
forts  &  batteries  de  l'entrée  du  côté  de  la  mer 
détruits  auflî  -  tôt  l'échange  des  ratifications  du. 
préfçot  ;  W  ûlutuité  de  raix  Se  U  fauté  des  ha- 
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bitans  ménagée  par  autre  moyen  à  la 
de  l'Angleterre  * 

i  »  < 

X  I  V. 

Reflitution  parla  France  ,  des  places  &  . 

Sir  elle  occupés  en  Allemagne .  appartenais  aux 
eûeursde  Hanoovre ,  LandgraveAlc-Heflè ,  duc 
de  Brunfvrick,  Se  comte  de  la  Lippe-Buckebourk, 
dans  l'état ,  Se  avec  l'artillerie  d'avant  la  con- 
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pagne.  Les  fujets  de  cette;  dernière,  libres  par 
cet  article,  à  l'infl  r  de  ceux  ci-deffus ,  pour  la 
religion  &  Us  émigrations. 

xxi.     !  "'y.  ;* 

Reftit  Dt in n  des  places  occupées  pat  la  ■  Franco 

&  l'F.fpagne  en  Portugal ,  avec  l'artillerie &mut 
nitîons  de  guerre ,  &  dans  l'état  d'avant  la  con- 

•  '•!:,'.»-  :.\m  tm\& •:"»'» '-\. 

XXII. 


«  t 


XV. 

Evacuation  pour  le  1  j  mars ,  de  Cfeves,  Wefel , 
Gueldres ,  pays  occupes  de  Weftphalie ,  Baffe- 
Saxe ,  Haut  Se  Bas-Rhin,  &  autres  poflefiions 
de  l'Empire  ie  de  la  Prufle ,  avec  renonciation 
mutuelle  à  fecourir  les  alliés  qui  refteronc  en- 
gages dans  la  guerre  d" Allemagne. 

XVI. 

Attribution  fur  les  prifes  faites  en  paix ,  par 
tes  anglois  &  les  efpagnols,  de  décifion  judi- 
ciaire aux  tribunaux  de  la  nation  qui  aura  la  cap- 
ture, en  fe  conformant  au  droit  des  gens,  ainfi 
qu'aux  traités. 

X  VIL 

Stipulation  de-démolition  par  l'Angleterre  de 
les  ouvrages  &  fortifications  dans  la  baie  de 
Honduras  ,  Se  autres  lieNix  appartenant  l'Efpagne,, 
dé  permilTion  à  l'Angleterre  de  couper  3c  tranf 
porter  du  bois  de  teinture  &  de  campeche 
fans  qu'elle  y  foit  troublé*  par  l'Efpagne,  fur  les 
côtes  &  territoires  de  cette  dernière. 

X  V  1  *I  U 

Défiftement  de  l'Erpagne  pour  elle  Se  fes  fuc- 
cefTcurs,  Se  fes  prétentions  à  ta  pêche  des  envi- 
rons de  Terre-Neuve  .  en  fa  veut  des  Guipuf- 
coans  ,  ou  autres  de  fes  fujets. 

XIX. 

RefKtution  par  l'Angleterre  à  rEfpagne  de  la 
Havane  Se  de  lïfle  de  Cuba,  avre  tout  fon 
territoire  :  même  convention  que  par  les  articles 
IV  Se  Vin  ,  pour  la  retraite  des  fujets  de  l'An- 
gleterre avec  leuis  effets,  &  le  prix  de  leurs 
Biens. 

*  X  X, 

Ceffion  par  l'Efpagne  à  l'Angleterre ,  de  la 
baie  de  Perifacola ,  de  la  Floride ,  avec  le  fort 
Saint  Auguftin,  Se  de  toutes  poffefuons  de  l'Efpagne 
fur  le  continent  de  l'Amérique  Septentrionale  à 
l'cft  ou  au  fud-eft,  de  Mifliiupi ,  de  tout  ce  qui 
dépend  dcfdits  pays  avec  la  fouveraineté  &  tous 
droits  ■  acquis  par  traités  ou  autrement  à  l'Iîf- 
iBcoa.polù.  &  diplomatique,  Tome  If, 


Reflitution  mutuelle  des  papiers  pris  avec  -  les 
places  ,  ou  appartenans  aux  pays  cédés ,  au  plut 
tard  fous  quatre  mois  de  l'échange  du  préfent,  cri 
quelque  lieu  qu'ils  foient. 

XXIII. 

Reflitution  réciproque  de  toutes  les  terres  can* 
quifes ,  &  non  comprifes  au  traité,  fans  difficulté 
ni  compenfations. 

XXIV. 

.  Détermination  des  époques  où  feront  faites  Ieg 
évacuations  &  reftitutions  :  celles-ci  comprenant 
toutes ,  &  l'artillerie  Se  les  munitions  d'avant  U 
conquête 

XXV. 

Stipulation  que  le  roi  d'Angleterre ,  en  qualité 
d'électeur  de  Brunfwick-Lunébourg,  pour  lui  & 
fes  fucceffeurs,  ainfi  que  fes  états  en  Allemagne  * 
font  compiis  Se  garantis  par  le  préfent  traité. 

XXVI. 

Engagement  d'obferver  pâr  les  couronnes  ,  te 
de  faire  obferver  par  leurs  fujets,  refpcclivemenr, 
la  teneur  du  traité  :  garantie  réciproque  des  ftipu- 
lations  qu'il  contient. 

XXVII. 

Stipulation  d'échange,  au  plus  tard  dans  un 
mois,  des  ratifications  du  préfent  traité. 

Signé  du  duc  de  Praflin  ,  pour  la  France;  du 
marquis  de  Gtimatdî ,  pour  l'hfpagne  >  du  duc  de 
Bedfort ,  pour  l'Angleterre. 

Articles  fiparcs  du  traité  du  to  février  176JJ 

I. 

Les  titres  pris  ou  omis  par  les  contractant  ,  £ 
l'occafion  de  la  négociation  Se  du  traité  J  ne 
pourront  être  cités ,  ni  tirés  à  conféquence. 

I  I. 

Il  en  fera  de  même  de  l'emploi  de  la  langue 
françoife  audit  traité. 

Sff 
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Le  roi  de  Portugal  reconnu ,  compta  ft  con- 
traint dans  ce  traité  définitif,  quoiqu  il  ne  l  au 
pas  figné.  Engagement  des  contradtans ,  a  l  exé- 
cution des  claufes,  au  moyen  de  i'acceflion  de  ce 


er. 

Déclaration  du  miniflre  de  la  France ,  fur  Us.  dettes 
dit  Canada. 

S*  majefté  tris-chrétienne  déclare  que  les  billets 
délivrés  aux  canadiens  ,  pour  les  fournitures  de 
fei  troupes  ,  feront  payés  d'après  une  liquidation 
faite  en  tems,  en  évitant  la  confufion  de  ceux 
que  pourraient  avoir  des  françois  ,  avec  les  billets 
des  nouveaux  fujets  de  l'Angleterre. 

Déclaration  du  miniflre  dt  t'AngUttrre ,   fur  Ut 
/imites  du  Bengale. 

Sa  majefté  britannique  déclare  par  fon  miniftre  , 
que  les  états  du  fubab  de  Bengale ,  feront  cenfes 
ne  s'étendre  que  jufqu'à  Yanaon,  cenfé  compris 
dans  la  partie  feptentrton.ile  de  la  cote  de  Coro- 
rnandel,  ou  d'Orixa.  ' 

jtccefion  du  roi  de  Portugal. 


Sa  majefté  très  fidelle  accède,  par  cet  aûe»  au- 
dit traité  définitif,  Se  articles  feparcs  >  promet- 
tant d'accompiir  toutes  les  claufes  qui  la  concer- 
nent $  accemon  acceptée  par  fa  majefté  très- chré- 
tienne ,  qui  promet  le  même  accompIuTement  de 
fon  côté.  A  .  . 

-Déclaration  du  miniflre  de  Portugal,  fur  V alterna- 
tive entre  Us  rois  de  France  6*  d'Angleterre. 

'  5*étant,  lots  c\a  traité ,  élevé  une  difficulté  fur 
l'ordre  des  fignatures  qui  auroit  pu  le  retarder ,  le 
miniirre  de  fa  majefté  ti«  - Moite,  déclare  que 
l'alternative  obfervée  dans  l'acte  d  accelGor i  de  fa 
cour ,  de  la  part  des  rois  de  France  &  d  Angle- 
terre ,  avec  le  roi  de  Portugal ,  n'a  été  accole: 
par  ces  deux  premiers,  que  pour  accélérer  fa  cou- 
clufion  ;  &  que  faditecour  ne  pouira  tirer  de  cette 
complaifance ,  aucune  confcqnencc  en  fa  laveur, 
ni  s'en  faite  aucune  prétention  pour  quoi  que  ce 
foit. 

Traité  de  paix  entre  l'impératrice  reine  ô  le  roi  de 
Prufe  ,  entre  U  roi  de  Pologne  &  le  r„i  de 
Pruffe ,  conclu  à  Uuitnsbourg  en  Saxe ,  te  il 
février  176}. 

Par  le  premier  de  ces  traités ,  l'impératrice  com- 
rren  t  tous  les  princes  &  états  de  l'empire  »  du- 
•  quel  il  confirme  les  couftitutions  ,  notamment  la 
Faix  dcWeftphauc:  1a  Silcfic  dememe  4  la  PjuiTc, 


tr  r  a 

8c  l*mtperatriceJui  rend  le  comté  de  Gtatx  ,  les 

forts  de  Glatz  ,  Wexel ,  Gueldtes ,  &  tout ce 
qu'elle  ou  fes  alliés  avoient  occupé  en  Silcfic , 
ou  ailleurs.  Les  articles  fecrets  promettent  à  l'ar- 
chiduc Jofeph  ,  le  fuffrage  du  roi  de  Pruffe  ,  au 
fujet  de  l'éle&ion  du  toi  des  Romains  ,  8e  à  l'ar- 
chiduc qui  doit  époufer  la  princefle  de  Modcnc  • 
au  fujet  de  l'expeChttïve  do  duché  de  Modènc. 

Pat  le  fécond  ,  la  Pruffe  ^oblige  à  l'évacuation 
&  reftitution  de  tout  ce  qu'elle  occupoit  en  Saxe , 
appartenant  à  l'électeur  roi  de  Pologne  s  opéra- 
tions auOi  ftipulées  dans  l'article  v  du  premier 
traité  ,  à  la  fuite  de  pareille  évacuation  des  états 
d'Allemagne  ,  &  par  lefqucls  ,  l'Oder  devient  la 
limite  territoriale  pour  la  Saxe  &  le  Bsandcbourg. 

ArthUj  féFarés  ,  flgnés  à  Drtfde  U  11 ,  à  Bet> 
lin  ,  le  10  mars  176  J. 

Les  puiffances  contrantes  ,  étant  convenues 
dans  le  traité  da  ij  février,  d'y  comprendre  leurs 
alliés  'te  amis ,  &  de  les  nommer  dana  un  aâe  fc- 
paré,  comprennent  nommément,  de  la  part  de 
fa  majefté  l'impératrice  reine  ,  le  roi  de  France  , 
le  roi  de  Suéde  ,  &  le  roi  de  Pologne ,  électeur 
de  Saxe ,  &  les  princes  &  états  de  l'empire  qui 
font  fes  alliés ,  ou  fes  amis  ;  &  de  la  part  de  fa 
majefté  pruflîcnne  ,  le  roi  d'Angleterre  ,  électeur 
de  Hannovre  ,  le  duc  de  Brunfwick-Lunébourg, 
&  le  Landgrave  de  HetTe  Caftcli  8i  des  deux  pans, 
l'impératrice  de  Ruflîe. 


Traité  de  commerce  &  d'amitié,  eontlu  en  1768, 
entre  r  Angleterre  &  U  Ruffie. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  trait/ ,  qui 
en  contient  xxvi ,  il  y  aura  pour  toujours  enrre 
les  deux  couronnes,  les  états  if  territoires  de  leur 
obéuTance,  paix  &  amitié  par  mer  &  parterre» 
une  entière  liberté  de  navigation  &  de  commerce 
en  tous  leur  états  &  territoires  fitués  en  Euro- 
pe ,  où  la  navigation  &  le  commerce  font  per- 
mis' à  prêtent ,  ou  le  feront  à  l'avenir.  Les  mate- 
lots, pafïagers,  &  vaifleaux ,  (v  eut- il  même 
dans  leurs  équipages  ,  des  fujets  de  quelqu'autie 
nation  étrangère  )  ,  >'  feront  reçus  &  traités, 
comme  ceux  de  la  iwiou  la  plus  tavonfee. 

Les  matelots  6c  paflagers  ne  feront  point  con- 
traints d'entrer  au  fervice  d'aucune  des  deux  puiÇ 
fances }  excepté  ceux  de  leurs  fujets  dont  elles 
anroient  befoin  pour  le  leur.  L'Angleterre  pourra 
apporter  par  terre  ou  par  eau  ,  en  tous  lieux 
de  la  Kulfie  où"  le  commerce  eft  permis  à  d'autres 
nations  >  toutes  fortes  de  marchandifes  &  effets , 
dont  le  commerce  ou  l'entrée  ne  font  pas  défen- 
dus ;  ce  qui  fera  réciproque  à  la  Ruflic  :  le  tout 
en  fc  conformant  ,*ie  part  &  d'autre,  aux  ioix  du 
pays  où  l'on  commercera. 
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■Traité  de  commerce  &  de  marine ,  conclu  entre  Louis 

roi  de  Franc*  ,  (t  la  villa  de  Hambourg  . 
à  Hamkoure .  U  premier  avril  1769. 


Les  habitans  de  Hambourg  jouiront  de  la  li- 
berté de  navigation ,  donc  ils  ont  joui  depuis 
pluficurs  ficelés }  pourront  trafiquer  &  naviguer 
en  tous  lieux  dépendants  de  la  France ,  avec  tout 
ce  dont  l'entrée  8c  fortie  ne  font  ou  ne  feront  dé- 
fendues aux  fujets  du  roi  par  les  loix  de  fon 


I  I. 

Les  hambourgeois  demeurant  Se  trafiquant  en 
•France ,  feront  affranchis  du  droit  d'aubaine ,  & 
pourront  faire  toute  difpolîtion  de  leurs  biens  ;  ce 
qui  fera  reciptoque  à  Hambourg  aux  ûijets  du 


VI. 

.  Les  navires  hambourgeots  feront  exempts  du 
droit  de  fret  pendant  la  durée  du  traité,  comme 
les  hollandois  :  on  n'en  exigera  point  autres  ni 
plus  grands  droits  d'ancrage  ,  &  femblables ,  que 
oc  la  nation  la  plus  favorifée  ;  ce  qui  fera  réci- 
proque aux  francois  à  Hambourg, 

XIII. 

Survenant  gnerre  entre  le  roi  te  quelque  puif- 
fance  autte  que  l'Allemagne ,  les  vaiffeaux  de  fa 
majeué  ne  pourront  arrêter  les  vaifleaux  de 
Hambourg  allant  ch«  la  puiflance  ennemie , 
que  dans  les  cas  ci-après  expliqués.  Advenant 
rupture  entre  la  France  &  telle  puiflaoce,  les 
rumbourgeois  ne  pourront  fournir  aux  ennemis  de 
cette  dernière ,  aucunes  munitions  de  guerre ,  ou 
marchandifes  de  contrebande  ,  fous  lequel  terme 
on  a  compris  ces  munitions  par  l'article  xiv  oà 
elles  font  détaillées  comme  formant  le  cas  d'ex- 
ception. 

XVI. 

i 

N'y  feront  pas  réputés  de  contrebande ,  les 
b'.eds ,  vins  ,  &  tout  ce  qui  fert  à  la  nourriture. 
Les  denrées  chargées  dans  un  navire  des  hambour- 
geois ,  Se  leur  appartenant ,  ou  à  une  nation  amie 
■de  la  France ,  ou  neutre ,  feront  libres  ,  ruflent- 
clles  deltinées  pour  une  place  ennemie  do  fa  ma- 
iellé  i  à  moins  qu'elle  ne  fût  inveftie  par  fes  ar- 
mes. 

XVII. 

Le  marchandifes  de  contrebande  ,  te  tontes 
celles  appartenant  aux  ennemis  du  roi  fur  les  na- 
vires hambourgeois,  feront  confifquécs  ;  non  le 
rjavire ,  ni  le  relie  du  chargeaient. 


xxv. 


'^7 


Des  marchandifes  aux  hambourgeois ,  chargées 
fur  les  vaifleaux  d'une  nation  devenue  ennemie 
du  roi  depuis  le  chargement  ?  ni  celles  chargées 
fur  un  yaiffeau  ennemi  depuis  la  déclaration  de 
guerre  dans  les  termes  fuivans,  ne  feront  fujettes 
a  confifcation. 

X  X  V  I. 

Lefdits  termes  feront  de  quatre  femaines  pour 
celles  chargées  dans  la  mer  Baltique,  ou  du  Nord, 
1  P/i'S  Tcmeufe  en  Norvège  ,  jufqu'au  bout  de 
.  a"che  »  de  fa  femaines  depuis  ce  bout ,  juf« 
quau  Cap  de  Saint- Vincent  dans  la  Méditerra- 
1*f/  ^  luf<1u'à  '»  l'gnc  i  8c  enfin  de  huit  mois  au- 
delà  de  la  ligne ,  &  dans  tous  les  autres  endroits 
du  monde* 

XXIX. 

Les  paflagers  de  nation  ennemie  de  la  France 
dans  un  navire  hambourgeois  n'en  pourront  être 
enlevés ,  s'ils  ne  font  gens  de  guerre  au  fer  vice 
des  ennemis  j  auquel  cas  ils  feront  faits  priions 
mers. 

XXXIX. 

Le  traité  durera  vingt  ans  du  jour  de  la  figna* 
ture. 

.  Signé  >  du  marquis  de  Noailles ,  minière  plé- 
nipotentiaire pour  la  France  ;  des  fieurs  Faber 
Se  Clamer,  fyndic,  &  fénatcur,  pour  Ham- 
bourg. 

Article  s  é  p  a  ri. 

En  cas  de  rupture  entre  le  roi  8e  l'empereur 
d'Allemagne  ,  les  hambourgeois  feront  réputés 
neutres  à  l'égard  de  la  France ,  &  jouiront  des  li- 
bertés dudit  traité ,  en  obtenant  de  l'empereur 

Pareille  neutralité  pour  leur  commerce  avec  la 
rance  ,  dont  les  vaifleaux  foient  en  fûreté  dans 
leur  port  ;  fans  laquelle  réciprocité ,  l'article  de- 
meurera nul  ;  8c  alors,  il  fera  accordé  aux  Ham- 
bourgeois ,  neuf  mois  après  la  rupture  ,  pour  Ce 
retirer  avec  leurs  effets  ,  ou  en  difpofer.  Cet  ar- 
ticle féparé  fera  partie  du  traité  t  comme  s'il  j 
ctoit  inféré  mot  pour  mot. 

Le  tout  ratifié  par  le  roi ,  le  ai  juin  1769. 

Convention  entre  Louis  XV,  roi  de  France  ,  6* 
Marie  -  Thérefe .  impératrice  reine  de  Hongrie  6> 
de  Bohème  ,  concernant  Us  limites  des  états  ref- 
pe&ifs  aux  Pays  •  Bas ,  cV  les  conteftations  y  re- 
latives ,  paffec-à  Ver/ailles  le  15  mai  1769. 

Ce  traité,  en  xxxix  articles,  eft  une  conti- 
nuité de  cédions  réciproques ,  &  d'un  long  dc- 
[  tail.  Lesftipulations  d'un  effet  plus  général ,  font  : 
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Pour  faire  ceffer  les  difficultés,  l'impératrice 
seine  ,  cède  au  roi  très- chrétien  tous  les  encla- 
vemens  du  Toiirnaifis  qui  feroient  fitues  dans  la 
«hâtellenie  de  Lille  ,  fans  préjudice  de  la  feigncu- 
lie  particulière ,  loix  &  privilèges  des  lieux. 

III.  ' 

Le  roi  renonce  à  fes  prétentions  fur  tous  les 
lieux,  qui ,  fous  Louis  XIV  ,  ont  été  détachés 
du  Hainautt ,  &  annexés  au  Tourniifis ,  s  il  en 
«toit  d'enclavés  dans  le  territoire  de  l'impératrice. 

.  •  vu. 

Le  milieu  de  la  rivière  de  l'Efcaut  fépirera  les 
deux  dominations,  depuis  le  ruifleju  Wihers  qui 
fe  jette  dans  l'Efcaut ,  jufqu'au  confluent  de  cette 
rivière  &  de  1a  Scarpe.  Les  deux  puiflanecs  n  y 
établiront ,  ni  forterefles ,  ni  péages  jufqu 'audit 
confluent 8c  cent  toifes  au-deflbus. 

XVII. 

"  Llmp^ratrrce  abolira ,  &  ne  rétablira  jamais  , 
ni  à  Nittcl ,  ni  ailleurs.  les  droits  de  péage  &  au- 
tres que  le  roi ,  comme  duc  de  Lorraine ,  y  a  per- 
çus fur  les  bateaux  Se  maichandifes  tranfportcs 
par  la  Moaelle. 

XXV. 

Les  arrangemens  de  cette  convention  ne  préju- 
dicictont  point  aux  propriétés  .  fervitudes.  droits 
réels ,  ou  .létions  des  communautés  ou  particu 
lieis  de  l'une  ou  de  l'autre  domination  ,  qui  les 
pourront  exercer,  &  pourfuivre  devant  juges 
compétens. 

XXVIII. 

Le  voi  fe  défi  (le  de  tous  droits  fur  l'abbaye  & 
terre  de  Saint-Hubert ,  &  renonce  à  troubler  l'im- 
pératrice &  fes  héritiers  dans  ceux  qu'elle  y  a. 

XXXI. 

Pour  établir  communication  entre  la  France  & 
le  pays  de  Liège  ,  par  h  route  de  Givet  à  Dinant, 
des  iir>  rvcuts  trac  -iu:  c  ri  .m  s  deux  mois  de  la  iî- 
grutitre  ,  une  route  travetfant  le  territoire  de  Blai- 
tbont ,  &  abputiifmt  au  chemin  neur  de  Falmt- 
gnoul.  Ce  p,iiX.gc  fera  perpétuellement  libre,  en- 
wreGivct  &  Din  .nt  ,  ^our  ir.mçois  &  étrangers, 
«jui  n'y  feront  aiîu jenis.  a  vilites  ni  droits  j  La 
fouveraiueté  toutefois  en  demeurant  à  l'impéra- 
trice. 

XXXII. 
Le  roi  pourra  ,  fcul-,  ou  avec  l'état  de  Liège, 
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râtre  conftrùîre  une  chauffée  de  Ont  «  Dînant? 

&  l'impératrice ,  faire  traverfer  ladite  chauffée 
dans  le  bl.umontois  ,  par  la  route  que  le  gouver- 
meiu  des  Pays-Bas  fait  de  Naraur  fur  Luxem- 
bourg. 

XXXIII. 

Les  deux  pniffinces  renoncent  a  toutes  préten* 
tions  fur  les  terres  énoncées  ou  non  énoncée» 
dans  la  convention. 

* 

XXXIV. 

Les  troupes  &  munitions  du  roi  parferont  li- 
brement par  le  comté  de  Beaumont  &  le  pont  du 
Hainault ,  moyennant  qu'elles  ne  logeront  pas  fut 
le  territoire  de  l'impératrice,  8c  quelles  y  payen 
ront  les  fournitures. 

XXXV. 

Les  marchandifes  tirées ,  &  allant  en  pays  fcin» 
çois  ,  jouiront  du  tranfit  libre  fur  ce  paffage ,  Se 
de  l'exemption  de*  tous  droits  &  péages  ,  en  ob- 
fetvant  les  formaUtés  réglées  par  la  convention. 

XXX  VL 


Le  roi  renonce  à  fes  prétendons  fur  l'abbaye  de 

Saint-Jean-Baptifte-au-Mont ,  dans  Ypres  ,  cV  il  h 
fera 


:ra  jouir  des  1.  iens  à  elle  ,  en  la  Flandre-françoi- 
: ,  ou  autres  pays  de  fa  domination» 

XXX V  II 


L'impératrice  renonce  a  les  prétentions  fur  l'ab» 
baye  de  Cantimpré  ,  dans  un  fauxbourg  de  Cam- 
bray  ,  de  laquelle  le  prieuré  de  Bellinghen  conti- 
nuera de  dépendre  ,  fauf  aux  religieux  d'icelui ,  & 
à  autres»  leurs  droits  qui  ne  prémdicieront  pas  à 
fadite  dépendance. 

Signé  du  duc  de  Choifeul  pour  le  Roi  ,  da 
comte  de  Mercy-Argentau  ,  pour  l'impératrice. 

Convention  tntrt  Louis  XK ,  roi  de  France  ,  t~f  //* 
cantons  proteflans  de  la  Suffi ,  arrête  à 
te  7  décembre  1771. 

Cette  convention  abolit  Tes  droits  d'aubaine  Sr 
de  traite  -  foraine  fur  les  citoyens  ou  fujets  ,  tant 
defdits  çantons  que  des  villes  de  SaintrGall ,  Mul- 
haufe  ,  &  Bienne  leur»  aHiés.  Abolition  réci- 
proque, en  faveur  des  sujet»  de  la  France ,  dan» 
iefdits  cantons  &  lefdites  villes. 

Ayant  été  omis  de  comprendre  en  ce  traité  ; 
les  principautés  de  Neuchâtei ,  &  de  Valangin  > 
alliées  defdits  cantons  »•  la  majeité  invitée  par 
leur  ieigneur  fouverain  le  rai  de  t'iufîe  ,  à  -ré- 
parer cette  omiflio»  â  charg-r  de  pareille  réîti- 
ptocité  pour  les  6an£ois  ,  a  déclaré  pat  f 
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^tentes ,  du  iS  février  1774  »  Mite  convention 
commune  auxdites  principautés. 

* 

Traité  de  /imites  entre  Louis  XV roi  Je  France , 
6f  le  prince  -  éveque  dt  Liège  3  conclu  à  Ver/Mlles 
le  14  mai  1771. 

Ce  traité  contient  plulîeurt  ceffions.  Son  pre- 
mier article  féparë  ftatue  fur  la  communication 
entre  le  haut  &  bas-évèché  de  Liège  ;  &  d'après 
le  compte  des  commiiTaires  à  ce  dernier  égard  , 
des  articles  ultérieurs  du  0  décembre  1773  , 
portent  : 

I. 

Une  ligne  depuis  la  rive  gauche  delaMeufe, 
•îmmediatement  au  deflus  de  Tille  de  Mondain  , 
jusqu'au  chemin  de  Givet  à  Doifche  ,  formera 
dans  cette  partie  la  limite  'entre  les  deux  domina- 
tions. Le  roi  cède  i  la  principauté  de  Liège  la 
fouveriineté  d'Agimont  pour  autant  qu'il  s'en 
trouveroit  au-delà  de  ladite  ligne  ,  Se  de  tout  autre 
territoire ,  entre  certc  ligne .  &  ceux  de  Gochenée, 
&  d  Herrnéton ,  Liège  &  la  Meule. 

I  I. 

Ceflîon  par  Liège  à  la  France ,  de  la  fouve- 
faineté  du  territoire  de  Feifches  en  l'on  entier. 

III. 

Si  ce  complément  de  ceflîon  n'équivaloir  pas 
celle  de  l'article  1 ,  l'excédent  fera  remplace  par 
autant  de  bonniers  de  terre  ,  à  proximité  au 
midi  &  couchant  de  Phïlippeville  ,  fur  fa  lifière , 
&  dans  les  lieux  les  plus  expofés  par  cette  C- 
tuaiion  aux  abus  &  difcuflîons. 

I  V. 

Le  roi  fe  réfenre  de  difpofer  ,  comme  il  lui 
plaira  ,  du  domaine  Se  feigneurie  foncière  d'Agi- 
/nont. 

Signé  du  duc  d'Aiguillon  ,  pour  le  roi  $  du  lîeur 
d'Arget,  pour  Liège. 

Traité  de  paix  entre  l'impératrice  reine  de  y  Hongrie 
&  U  roi  de  Pologne ,  conclu  à  Warfovie  le  3 
moût  1773. 

I. 

1 

Paix  ffipulée  entre  ces  deux  puîflànces, 

I  L 

■  •    .  f 

Ceflîon  par  la  Pologne  à  l'impératrice,  St  fes 
ftijets  &  fucceffeurs  ,  pout  équivalent  des  préten- 
fuwu  de  (a  couronne  de  Hoirie  &  de  Bohème,. 
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des  Palatînats  qu'elle  avoit  fait  occuper ,  con» 
filîant  dans  tout  le  pays  défigné  par  les  limites 
tracées  ci-après.  La  rive  droite  de  la  Viftule  ,  de» 
puis  la  Silcfic  jufqu'au-delà  de  Sandomir ,  &  du 
confluent  de  la  Sans  de-là,  en  tirant  une  ligne  droite 
furTranepol  à  Zamoysk,  &  de-là  à  Rubiefzoïrw, 
&  jufqu'à  la  rivière  du  Bog ,  les  vraies  fron- 
tières de  la  Ruflîe  rouge  ,  (faifant  en  même-tems 
celle  de  Volhynie  Se  de  la  Podolic  ) ,  jufques 
dans  les  environs  de  Zbaras }  de  là  en  ligne  droite 
fur  le  Nieller  ?  le  long  de  le  petite  rivière  qui 
coupe  une  petite  partie  de  la  PoJolie  ,  nommée 
Podorze  ,  Se  enfuite  les  frontières  accoutumées 
de  la  Potukïe  &  de  la  Moldavie  ,  limites  à  mar- 
quer fuivant  ce  que  permettra  &  exigera  le  local  , 
par  des  commiffaires  qui  en  drefleront  une  carte 
pour  faire  règle  au  fujet  de  la  frontière  des  pro- 
vinces cédées  ,  dont  telle  elt  l'enclave.  Renoncia- 
tion de  la  Pologne  aux  tities  &  aux  arrhes  de 
Rullie  &  autres  pays. 

I  I  I. 

Renonciation  de  la  Pologne  à  toute  préten- 
tion fur  aucune  de  ces  provinces  ,  aûuclleroeni 
poffedées  par  la  roaifon  d'Autriche. 


Renonciation  de  l'impératrice  reine  ,  pour  elle 
Se  fes  fuccelTeiirs  ,  à  toute  prétention  à  la  charge 
du  royaume  de  Pologne  Se  du  grand  duché  de 
Lithtfanie  ,  comme  reconnoiffant  avoir  obtenu 
moyennant  cette  cc.Vion  ,  qui  comptend  les  lieux 
du  comté  de  Zyps  ,  un  jultc  équivalent  des  pré- 
tentions de  fes  couronnes  de  Ko.  jjiic  Si  de 
Bohême. 

V. 

Convention  de  nommer  refpcctivement  de». 

convr.ifîaircs  ,  afin  de  régler  les  conteibtions  & 
l'amiable ,  au  cas  qu'il  s'en  tlcvât  à  l'occafton  des 
limites  entre  les  deux  puiû'ances  ou  leurs  fujets» 

*  ' 

V  I. 

Promeflè  de  ratification  du  traité  par  les  partie» 
contractantes  ,  &  de  l'inférer  dans  U  coiiityu,- 
tion  de  la  diète.  Engagement  de  fe  procurer^ 
pour  fon  obfervation  ,  la  garantie  de  U  Ruflie  &c 
de  la  PrulTe. 

'    •  -       :     ••  .  ; 

Articles  ajoutés  au  traité  de  paix  entre  l'impératrice 
reine  &  la  Pologne  ,  dont  le  dernier  fait  article 
fèparc,  „ 

Garantie  par  l'impératrice  de  toures  &  telles 
coultitutions  qui  feront  faites  de  concert  avec  le* 
minières  des  trois  conrs  Sz  fa  diète  actuelle, 
fous  le  noeud  de  la  confcdératiônTur  h  forme 
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du  gouvernement  ;  conftitutions  dont  Fa&e  fera 
figne  par  les  miniftres  refpeéHfs ,  comme  partie 
du  traité,  &  devant  avoir  la  même  vertu. 

Tout  arrangement  fur  le*  conventions  qui  au- 
ront lieu  pour  le  commerce  des  deux  nattons , 
vaudra  pareillement  comme  s'il  étoit  dans  le 
unité. 


Il  en  fera  ainfi  d'un  a&e  féparé  ,  fur 
qui  a  rapport  au  bien  des  deux  états 
comprendra  leurs  flipulations  palTces  Se 


tout  ce 
,  8c  qui 
i  venir. 


Les  diflidens  jouiront  dans  les  pays  cédés  de 
leurs  propriétés  ,  Se  quant  à  la  religion  ,  feront 
confervés  infiatu  quo  ,  au  préjudice  duquel  à  tous 
égards  l'impératrice  n'ufcia  jamais  de  la  louve- 
raincté. 

Traité  de  paix  entre  t impératrice  de  Ruffie  Ù  ta 
Pologne  t  conclu  a  Warfoxie  le  j  août  1771. 

I. 


paix  entre  La  Ruflîe  ,  d'une  part, 
ie  Lithuanie ,  d'autre  part  ;  con- 
traité  de  Warfovie  de  1768  ,  re- 


Stipulation  de 
&  la  Pologne  & 
formément  au 
nouvelle  par  le  préfent .  pour  valoir  de  même  en 
ceux  de  fes  articles  auxquels  il  n'y  aura  pas  été 
dérogé  ou  change. 

I  I. 

Ceflîon  par  la  Pologne  à  l'impératrice  8c  Tes 
héritiers  ,  du  refte  de  la  Livonie  polonoife,  de 
la  partie  du  Palatinat  de  Potock  qui  eit  au  delà 
de  la  Dvina ,  &  le  Palatinat  de  vVitepsk  ,  de 
forte  que  cette  rivière  fera  limite  entre  les  deux 
états  ,  jufques  près  de  la  frontière  du  Palatinat 
de  V» 'jtcpik  ,  avec  celui  de  Potock  j  &  en  fuivant 
cette  frontière  jufqu'à  la  pointe  où  les  limites  des 
palatinats  de  Potock ,  Witepsk ,  Minsk  ,  fe  réu- 
nifient >  de  laquelle  pointe,  la  limite  fera  pro 
longée  par  une  ligne  droite,  jufqu'auprès  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Draice  ,  vers  l'endroit 
nommée  Ordva  ;  Se  de-là  ,  en  defeendant  cette 
rivière  jufqu'à  fon  embouchure  dans  le  Dnieper  ; 
de  forte  que  tout  le  Palatinat  de  MifcilauNe  , 
tant  en-deçà  qu'au-delà  du  Dnieper ,  &  les  deux 
extrémités  du  Palatinat  de  Minsk  au-deflus  & 
au-deflbus  de  celui  dcMifciflauw  ,  au-delà  delà 
nouvelle  limite  8c  du  Dnieper ,  appartiendront 
à  la  Ruflîe,  &  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Dnicc,  le  Dnieper  fera  la  limite  entre  les 
deux  états  ,  en  confervant  à  la  ville  de  Kiouw 
8c  à  fan  diftriit ,  ta  limite  qu'ils  ont  actuellement 
du  côté  de  ce  fleuve.  Ceflîon  (  comme  dans  le 
traité  avec  la  reine  de  Hongrie  )  des  lieux  ■ 
compris  dans  ces  limites  de  leurs  habitans  & 
droits  relatifs  j  promette  de  ne  jamais  revenir 
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Renonciation  par  les  état?  de  Pologne  te  de 

Lnhuanie  ,  à  toures  prétentions  ,  fur  aucun  de 

"lT«         aaucI,emcnt  P3,,ie  de  '"en»pi« 
I  V. 

Renonciation  de  l'impératrice,  d'après  la  cef- 
lîon de  l'article  if,  a  toutes  prétentions  fur 
aucun  des  pays  dont  la  Pologne  eit  actuellement 
«ompofée. 

V. 

Déclaration  de  l'impératrice  8c  de  la  Pologne, 
que  I  article  11  du  traité  de  176S  .  s'exécurera 
confequemment  à  l'état  des  poffcflions  refpcttive* 
des  deux  états.  r 


V  I. 


Garantie  par  1  impératrice ,  des  conflitutions .  8cc. 
tant  fur  le  gouvernement  que  fur  l'état  des  fujets 
delà  religion  gréco- orientale ,  non  unie,  8c  des 
oiflidens,  &c.  dont  l'aûe  ,  Sec.  (comme  dans 
le  traite  précèdent).  Déclaration  d'une  exécution 
confçquente  a  ce  nouvel  état  des  chofes ,  des 

îTn-  "•*  ,v  *  v  '  du  traiti  dc  »76S.  (  La 
Kuffieavoit  communiqué  ce  traité ,  tant  aux  etecs 
dcfunis  ou  aux  diffidens  de  Pologne,  Lithuanie. 
l'ruflc  .  Courlande  Se  Pilten  ,  pour  les  maintenir 
dans  leurs  poneflions  ou  droits  fur  leur  culte  Se 
autres  intérêts  relatifs  à  la  diverfité  de  religion). 

V  I  h 

Comme  le  v«.  du  précédent. 

VIII. 

Comme  le  vie.  du  précédent. 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Prujfe  if  la  Pologne 
«  Warfovie  le  11  feptembre  1773.  " 


Paix  entre  les  deux  puiflanecs. 

I  I. 

Ceflîon  par  la  Pologne  Se  Lithuanie ,  au  roi 
de  Prude  &  fes  héritiers ,  des  pays  qu  il  avo/e 
occupes  i  favoir,  la  Pomérélie  (  excepté  Daiuzik 
Se  fon  territoire  ) ,  les  pays  de  la  grande  Pologne 
qui  fe  trouvent  le  long  de  la  Notccz  .  en  fui- 
vant  cette  rivière  fufqu'aux  frontières  de  la  nou- 
velle Marche,  &  jufqu'à  la  Viituie  près  de  Wor- 
deu  &  de  Suliu  t  de  forte  que  la  rivière  de 
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Notecz  foit  la  frontière  des  états  de  Prufle  ,  & 
que  cette  rivière  y  foit  comprife.  Renonciation 
par  la  Prufle  à  fes  prétentions  fur  des  pays  limi- 
trophes de  la  Silcfie  &  de  la  Prufle  ,  fur  Dantzik 
&  fon  territoire.  Ceflîon  par  lui  exigée,  comme 
équivalent  du  refte  de  la  Prufle  polonoife  }  fa- 
voir ,  le  Palatinat  de  Malborg  &  la  ville  d'El- 
bing  .  l'évéchc  de  Warmie  &  le  Palatinat  de 
Chelm  ,  ne  biffant  à  la  Pologne  que  la  ville  de 
Thorn  8f  fon  rerritoitc.  Ceflîon  par  la  Pologne , 
des  propriétés  ,  &c.  renonciation  ,  &c.  nomina- 
tion de  commiffaires  aux  limites  .  &c  (  le  tout 
comme  dans  les  traités  précédens  ,  exceptée  la  re- 
mife  des  archives  &  papiers  relatifs  aux  objets 
cédés ,  qui  n'eft  demeurée  partie  que  du  préfent 
&  de  celui  de  la  Huflie  ). 

UL 

Renonciation  de  la  Pologne  à  toutes  préten- 
tions fur  tout  ce  qui  a  été  pofledé  par  la  maifon 
de  Brandebourg  -,  8c  ceflîon  de  fon  droit  de  rc- 
verfion  fur  le  royaume  &  fief  de  Prufle ,  à  elle 
garanti  par  l'article  vi  du  traité  conclu  à  Velhau  , 
ie  9  feptembre  1687  .  pour  le  cas  d'exrinûion  de 
la  branche  mafculine  dcïcleâcur  Frédéric -Guil- 
laume de  Brandebourg.  Abolition  des  articles 
dudit  traité,  VI,  VU  ,  VUI  >  IX  ,  X  ,  XI,  XU  , 
XIU  ,  XIV  ,  XV  >  XVI  ,  XVII  ,  XVIII  ,  XIX  8c 
XXI. 

I  V. 
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Renonciation  de  la  Pologne  à  tout  droit  fur  fe 
territoire  de  Lavenbourg  &  du  Butovr  ;  aboli- 
tion par  elle  &  la  Prufle ,  de  la  convention  de 
Bidgosk  du  6  novembre  t6f7  j  fauf  fa  ftipulation 
de  garantie  à  1a  maifon  de  Brandebourg  ,  des 
pays  de  Lavenbourg  &  Butovr  ,  &  fon  aflrran- 
chiflement  des  engagemens  &  reftriÉUons  dudir 
traité. 

Renonciation  de  la  Pologne  au  droit  de  rachat 
du  territoire  de  Draheim  ,  fondé  fur  le  traité  de 
Bigdosk,  &  à  toutes  prétentions  fur  icclu*. 

V  ï. 

Renonciation  du  roi  de  Prufle  .  pour  lui  &  fes 
héritiers  ,  à  toutes  prétentions  fur  la  Pologne  & 
grande  Lithuanie.  Garantie  des  pofleffiom  qu  lui 
relient  après  fes  traités  avec  l'impératrice  reine 
&  l'impératrice  de  Ruflic  \  exceprant  les  change- 
rions qui  pourroient  réfulter  de  la  guerre  entre  la 
Pologne  &  la  Porte.  Garantie  de  la  Pologne  au 
ioi  de  Prufle  ,  de  tout  ce  qu'il  pofccde  alors , 
depuis  la  fignature  des  traités, 

V  I  1. 

Piomeflê  du  roi  de  Piuflc  de  travailler  de  «on- 
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cert  avec  les  deux  cours  alliées ,  à 
à  s'en  tenir  vis  a  vis  de  la  Pologne, _ 
du  traité  de  CarWirz  ,  &  à  la  détourner  de 
tout  projet  d'holtilité. 

V  I  I  L 

Promette  du  roi  de  Prufle  de  maintenir  Texer1 
cice  du  catholidfme .  tant  dans  les  pays  cédés 
que  dans  la  Prufle  royale ,  8c  les  territoires  de 
Lavenbourg  ,  Butovr  8c  Draheim. 

I  X. 

Garantie  des  conftitutions  par  le  roi  de  Prufle, 
(  ainfi  que  dans  les  traités  des  deux  autres  cours  ). 

X.  ' 

Stipulation  de  valeur  égale  à  ce  traité  des  arran- 
gemens  fubféquens ,  (  comme  dans  ceux  defdite* 
cours  ). 

XI.  ' 

Stipulation  d'un  aère  réparc  .  (  comme  aux 
articles  ajoutes  du  premier  traité  ). 

xii.       :  '•  ' 

Toutes  fixations  relatives  à  Dantiilt ,  déclarées 
valoir  comme  dans  le  traité',  ainfi  de  tout  règle- 
ment qui  furviendroit  fur  Thorn.  -  •  " 


XIII. 

•  •  ■>'',. 
Déclaration  par  les  puiflances  contractâmes, 
que  fi  elles  ne  pouvoient  convenir  fur  -l'explica- 
tion de  l'article  11  du  préfeiu  ,  on  s'en  rappor- 
teioit  à  la  médiation  des  deux  autres  cour»,  Se 
ou  procederoit  dans  l'intervalle  a  la  déîmarca1- 
don.  (Le  furplus  comme  à  l'article  v  du  premier 
traité}. 

X  1  V. 

Stipulation  que  la  langue  françoife  employée 
pour  le  traité ,  ne  préjudiciera  point  l'usage  a  cet 
égttd  des  patries  contractantes. 

X  V. 

Evacuation  ftipulée  des  troupes  pru<Sennes  en- 
trées en  Pologne. 

XVI. 

Ratification  du  traité ,  garantie ,  &c. 
à  l'aiiidc  vi  du  premier  uaué). 
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Traité  de  paix  etttrt  l'empire  de  Rutfieb  la  Porte 
Ottomane  3  conclu  au  camp  près  Chiufcive  -  Cai- 
avdi  t  le  i  juillet  1774. 

I. 

Stipulation  de  paix  entre  les  états  ,  d'amniftie  , 
<k  *»4rç.rfc:«PP4  ,  *  réintégration  en  faveur 
dflkurs,fujei»  détenus  ou  exiles. 


•  ■  • 


I  I. 


Obligation  refpective  de  ne  pas  donner  d 'afyle 
aux  fujets  fugitifs  pour  crime  .  à  l'exception  de 
ceux.qui  embrafTcroient  en  Ku(fic  le  chriltianifine 
&  le  raahoméiifinc  en  Turquie. 

I  I  I. 

Stipulation  d'indépendance  pour  les  tartares  de 
la  Crimée ,  Budfniack  ,  Cul>anf  Yediflan,Giam- 
luiluc  ,  Sedikal  }  lauf ,  quant  à  leur  identité  de 
religion  avec  les  mufulrruns  ,  leur  déférence  au 
fulun  qui  en  eft  le  chef,  fans  que  leur  liberté 
politique  y  foit  compromife  en  rien.  Ceflion  aux- 
dits  tartares  par  1a  RufE:  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
conquis  dans  la  Crimée  &  le  Cuban  ,  excepté 
les  forterefles  de  Kertfch  &  Genikalé ,  des  dif- 
rriéts  entre  les  fleuves  Berda  »  Konfchhr/ode  & 
le  Nieper  ,  &  ce  qui  s'étend  jufqu'aux  frontières 
de  la  Pologne,  entre  le  Bog  &  le  Nieller,  ex- 
cepté la  fonerefle  d'Ocxakou\r  qui  reliera  à  la 
Porte  avec  fon  ancien  diftrict. 

V. 

Convention  par  la  Ruffie  de  tenir  à  la  Porte 
un  miniflre  du  fécond  ordre ,  qui  y  fera  précédé 
par  celui  de  l'empereur  d'Allemagne ,  à  égalité 
4e  titre  ,  &  par  l'ambaiîadeur  de  Hollande  ,  fi- 
non  de  Venife,  à  titre  fupérieur  ou  inférieur 
4u  miiiiflre  de  l'empereur. 

m   •  §m  4 

VI. 

Stipulation ,  qu'en  cas  d'envie  de  fe  faire  ma- 
hometan  ,  provenant  chex  quelqu'un  des  gens  de 
la  fuite  du  mmitire  rufle  ,  de  crimes  dont  il  pour- 
voit ainfi  fe  fauvet  la  condamnation,  il  n'y  fera 
admis  qu'après  le  châtiment  convenable  ,  &  la  ré- 
paration du  tort  commis;  &  pour  celui  qui  mon- 
treront certe  envie  dans  l'ivrcfTe  ,  qu'après  qu'il 
aura  recouvre  fa  rai  fon  ,  &  en  préfence  d'une  per- 
sonne pont  le  muillu  j  &  d'un  muftilmau  impar- 
tial. 

VII. 

Promette  par  la  Porte,  de  protéger  l'exercice 
<lu  chnttiantlme,  &  d'avoir  égard  aux  reprefen- 
uùous  du  minjftrc  rulTc  ,  eo  faveur  de  l'cglUc 
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conftruîte  à  Conttantinople ,  énoncée  dans  l'afs 
ticle  xiv. 

VIII. 

Permiflion  aux  fujets  rmTes,  d'aller  viiîterJé- 
rufalcm  Se  les  faines  lieux  ,  munis  de  patte-ports  , 
fans  payer  de  droit  nulle  part ,  ni  fe  voir  inquié- 
ter, nuis  au  contraire ,  appuyés  de  la  vigilance* 
des  Ioix. 

I  X. 

Convention  d'égards  pour  les  dragomans  à  la 
Porte ,  comme  y  étant  pour  Us  affaires  eutr'ellas 
&  le  iniiùftre  rufje,  auprès  duquel  ils  font. 

XI. 

Et.ibliflement  d'une  navigation  libre  pour  les 
vaifleatix  des  deux  nation»,  fur  les  mers  qui  les 
baignent ,  &  les  rivières  &  canaux  de  leur  inte> 
rieur.  Permiflion  de  la  Porte,  auxvaiûlnux  8c 
fujets  ruûes,  d'aborder  dans  fes  ports  &  tous  fes 
débouchés ,  &  d'y  commercer ,  comme  aulE  dans 
l'intérieur  de  fa  domination ,  avec  autant  de  fa- 
veur que  francois  8e  anglois.  Les  capitulations 
des  deux  nations  déclarées  fervir  de  règle  à  leurs 
commerçans,  comme  fi  elles  étoient  inférées  ait 
traite'.'  Permiflion  rcfpedfive  aux  fujets  des  deux 
états ,  d'y  féjourner  tant  qu'il  fera  de  leur  intérêt. 
Confcntement  de  la  Porte  à  l'ctabliflement  de 
connais ,  par-tout  où  la  Rallie  jugera  convenable  , 
&  à  ce  qu'ils  aient  des  dragomans  baratli.  Permif- 
lion de  la  RutTte ,  aux  fujets  de  la  porte  ,  de  corn* 
mercer  dans  fes  états.  Obligation  par  les  parties  < 
de  fe  fecourir  mutuellement  dans  les  accidens  que 
la  navigation  fait  éprouver. 


X  I  I. 

Obligation  par  la  Porte ,  au  cas  que  la  RulTîs 

{prétendit  a  des  traités  de  commerce  avec  Tripoli  , 
unis,  Alger,  Sec. ,  d'interpoler  fon  autorité 
faciliter,  &  de  leur  en  garantir  l'exécu- 


1 

pour  les 


X  V. 

Convention  pour  le  cas  de  conrtRation  fur  les» 
limites  entre  leurs  fujets ,  de  les  faire  régler  par 
des  commiffaires ,  cV  fins  qu'ils  puiflent  altérer 
l'harmonie  réfultamc  du  préfent. 

XVI. 

Reftiturion  par  la  Ruflîe  à  la  Porte  de  la  Berlà- 
rabie  .  ville  d'Aekerma ,  de  Chilia,  d'ifmaitou  Se 
autres  lieux,  avec  leurs  dépendances ,  ainJi-que  la 
forrerefl*  de  Bendcr ,  les  principautés  de  Valachie 
&:  de  Moldavie ,  &  ce  qu'elles  comprennent,  aux 
gondirioai  d 'auuullic  par  U  Porte  ai  vers  ceux  des 

habitant 
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habitans  qui  auroiem  éré  fauteurs  à  ion  égard. 
l9.  Obligation  par  clic ,  de  (buffrir  la  prpfcflîon 
du  chiilluiiifmc ,  &  la  conftrudlion  ou  le  réta- 
bliflcment  de  fes  églifes.  De  rcltituer  aux 
monarteres  &  aux  particuliers ,  les  biens  à  eux 
enlevés  aux  environs  de  firahiloo  ,  Choezim, 
DtiHcr,  oVc.  r».  De  contenrirla  migration  de» 
familles  daqs  l'an  du  jour  du  trahi.  6°.  De  ne 
nen  demander  pour  anciens  comptes  aux  habi- 
tats. 7'.  De  n'en  point  exiger  de  contribution  , 
&  même  pendant  deux  ans  aucun  paiement.  8*.  De 
les  traiter  favorablement  après  ce  tems  ,  quant 
aux  impofitions,  au-delà  de  quoi  nul  pacha  ne 
leur  demandera  rien.  90.  De  permettre  aux  princes 
de  Moldavie  Scdc  Valachie  des  agens  à  la  Porte, 
9Uf  'es  fera  jouir  du  droit  des  cens.  to°.  De  con- 
fentir  à  l'interceflion  des  minmres  rufles,  en  fa- 
veur dcfdits  princes,  au  cas  de  beloin,  &  d'y 
«voir  égard. 

- 


XVII. 


Reftitution  par  la  Ruflic  a  la  Porte ,  des  ifles 
de  l'Archipel,  où  celle-ci  promerles  conventions 
de  pardon ,  comme  à  l'article  1  ;  &  quant  à  la 
religion,  aux  hnpoCrions,  aux  migrations,  mimes 
thofes  qu'à  l'article  xvi. 

XVIII. 

La  Rtnîie  confervée  en  propriété  du  château  de 
Kinbum,  â  l'embouchure  du  Nicper,  avec  un 
diflrid  furETant  fur  1a  xive  gauche  ,  8c  l'angle 
Corme  par  les  défcits  d'entre  le  Bog  8c  le  Niepcr. 
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Idem.  Des  forts  de  Génicalé  Se  Cherfon ,  en 
la  pcninfule  de  Crimée ,  avec  leurs  cxtenfîons  de 
la  mer  Noire  à  Bubacc ,  en  remontant  au-dciîus 
de  la  mer  d'Azof. 

X  X. 

Idem.  D'Azof  avec  les  limites  énoncées  dans 
les  a&es  de  1700  .  entre  les  gouverneurs  du  Tolf- 
toi,  8c  Aflîac  Haflan-Bafla. 

XXI. 

La  grande  &  petite  Cabardc  engagées  à  déférer 
au  kan  de  Crimée  ,  avec  lefquelles  s'accordent  au 
fujet  du  point  du  leurs  dépendances  de  la  Ruflic. 

XXII. 

Convention  réciproque,  d'annnller  les  traités 
ptécédens  ,  y  compris  celui  de  Belgrade,  aux 
moyens  de  ce  dont  on  cil'  convenu  poïrcricure- 
ment,  fauf  la  convention  ci  deflus,  de  1700, 
qui  vaudra  toujours. 

«s ton.  polit,  éf  diplomatique.  Tom.  IK, 


l   r\  t\  5  I  J 
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lied 

Convention  de  la  Ruflic  ,  de  reconnoitie , 
comme  à  leurs  anciens  poflefleucs  avant  que  la 
Porte  les  eût ,  les  forts  8c  pjys  de  la  partie  de 
la  Géorgie,  Mingtclie  »  Undadgir,  Cu:t»!cs  8f 
ScheibanjCbnqiùsparlctrulVcsqui  les  évacueront  : 
renonciation  delà  Porte  à  y  rechercher  Ics-fauteurs 
â  l'occaftondc  la  pueire  avec  cites;  à  exiper  le^rri- 
but  derillesou  enfant ,  ou  aucun  impôt  »;!  y  reepn- 
noîrre  pourfes  fujets,  aurresque  ceux  qui  I  étaient 
anciennement;  à  y  gêner  la  religion,  8:  troubler 
les  propriétés  fur  prétentions  du  gouverneur  de 
Cildir,  ou  autres  officiels.  Obligation  par  la  Porte, 
de  laitier  aux  mingréliens  Se  géorgiens  ,  leurs  an- 
ciens territoires  ou  forts  ,  par  la  Ruffïe,  de  n'en- 
trer point  dans  leurs  affaires  avec  la  Porte,  leur 
fouvetaine ,  fcc  de  ncUs  pas  molcltcr. 

XXIV. 

Livraifon  du  château  d'Hirfotiwa  par  1« 
rufles  ,  apiès  qu'ils  auront  tous  repsilc  le  Danube. 
Evacuation  de  la  Valachie  Se  Hciîarabie ,  remife 
enfuitc  aux  turcs,  du  fort  de  Giurgevo,  d'une 
part ;  d'autre  part ,  du  fort  d'Ehilia  8c  d'Acker- 
man,  8c  ville  d'ifmail.  Evacuation  de  la  Molda- 
vie ,  par  les  rulfes  ,  qui  livreront  Chocrim  8c 
Bcnder,  lorfqu'ils  feront  palîés  à  la  rive  gauche  du 
Nellcr,  moyennant  qu'alors  on  aura  réuni  fous 
la  domination  rulTe  ,  Kinnburn  8c  fes  dépen- 
dances ,  ainli  qu'il  eft  mentionné  par  l'article  x  vi 11. 
Reflitucron  par  la  Ruflic  à  la  Porte,  de  l'Archipel , 
fur  l'ancien  pied.  Confervation  de  jouiiTance  aux 
rufles  ,  dans  les  provinces  occupées  par  eux  ,  juf- 
qu'au  terme  arrête  pour  leur  évacuation  ;  après 
quoi  feulement  les  ottomans  prendront  pofleflion 
des  forts  8c  des  pays  d'où  les.  rufles  emmèneront 
toutes  munitions ,  fauf  l'artillerie  turque.  Enga- 
gement de  la  Porte  ,  à  laifler  ,  pendant  un  an  ,  la 
migration  libre  aux  habitans  qui  auraient  fervi 
pour  la  Ruflic ,  ou  l'intention  d'y  aller  s'établir. 
3  k tfxwwjqu  *l»  '00  ,  otiiîiiot, .  \  ->va  :-•  •. 

XXV. 

wlw,..       ...  .  i..^  itJMbjl  I   

Mifc  en  liberté  fans  rançon,  de  tous  prifonniers 
ou  efclavcs  ,  rcfpeCtivcmcnt ,  fauf  les  mahomé- 
taps  devenus  chrétiens  en  Ruflic,  8c  les  rafles 
devenus- mufirlmans  en  Turquie;  comme  aufli  de 
tous  chrétiens  faits  fetfc  ,  foit  poîonois ,  mol- 
daves ,  valaques  ,  péfoponéfiens  ,  habitans  des 
ifles  oti  géorgiens  ,  enfin  ,  de  tous  rufles  captifs  cm 
Turquie,  8c  turcs  captifs  en  Ruflic. 

XXVI. 

Convention  d'avis  mutuels  du  traité ,  pour  les 
livraisons  de  l'article  xxm  ,  Se  da  >s  les  deux  der- 
niers articles  des  autres  procédés ,  à  fuivre  ..mu- 
lot aptes  ledit  traité  pour  la  confirmation ,  les  u- 

T  t  ç 
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tjfications,  les  échanges,  enfin  ta  aotlirton  det 
hoÛilités. 

Traité  £  alitante  finirait  défenfree ,  esure  fa 
majefié  tris-chréttenne  Louis  XV 1 1  roi  a*  Franu 
6*  de  Navarre ,  d'une  part ,  ii  les  louables  répu- 
bliques helvétiques  ,  £  états  to- alliés  t  d'autre 
pare ,  conclu  à  Saleure  le  18  mai  1777 ,  ratifié 
par  lettres  -  patentes  de  fa  ma  je  fié  ,  dm  premier 
Juillet ,  enregtfirées  le  ta  détembn  ou  parlement 
4*  Paris- 
Ce  traité,  dont  l'objet  eft  te  renouvellement 
d'une  alliance  de  la  France,  avec  l'univerfalisé  du 


helvéri 
le 


Ivériaue»  expirée  en  1715  (y  recours ), 
Ûipulations  relatives  à  ce  renouvellement 


X  I. 

II  eft  réciproquement  convenu ,  qu'en  cas  de 
«onteftations  entre  les  fujets  des  deux  puiflances , 
«lies  feront,  fans  reftrtcxion,  fuivies  devant  les 
juges  naturels  du  défendeur  >  a  moins  que  les  par- 
ties ne  fufient  préfentes  dans  le  lieu  du  contrat 
.dont  elles  réfulreroicnt,  ou  ne  fufient  convenue» 
des  juges  auxquels  elles  s'en  rapporteroient.  Les 
caufes  réelles ,  exceptées  de  cette  drfpofition  ,/e- 
xont  portées  devant  le  juge  territorial ,  8c  le  ca- 
ractère de  chaque  action  fera  déterminé  par  les 
règles  des  lieux  où  feront  les  biens.  Un  fujet 
d'une  des  puilfances ,  décédant  dans  les  terres  de 
l'autre ,  fans  avoir  difoofé  de  Ton  mobilier  ,  l'ha- 
bileté à  fa  fuccefTion  fera  jugée  par  la  jurifdiûion 
naturelle  de  les  héritiers. 

X  I  t 

Les  jugemens  définitifs  en  matière  civile  ,  s'exé- 
cuteront tlans  les  états  de  chuquepuuTance,  comme 
s'ils  avoient  été  rendus  dans  te  pays  où  fe  trouvera 
après  le  jugement  »  la  pairie  condamnée  1  afin 
d'aflurer  cetre  difpofition .  ou  s'en  rapportera  à  la 
déclaration  du  fbuverain  dans  les  états  duquel  il 
aura  été  rendu,  pour  en  expliquer  la  nature. 

XIII. 

Un  banqueroutier  frauduleux  fujet  d'une  des 
puiflances  ,  n'aura  réciproquement  aucun  afyle 
fur  les  terres  de  l'autre.  On  pourra  l'y  faifir ,  & 
donner  ,  quant  aux  effets  civils ,  une  pleine  exéett- 


XIV. 

Les  deux  puiflances  s'engagent  de  ne  pas  proté- 
ger les  fujets  refpeébfs  fuyant  pour  crimes  recon- 
nus, ou  bannis  pour  forfaiture  Se  débtsquaJioes. 
EUes  promettent  au  contraire»  ta**  lait»  fans 
pnt'r  les  chafict» 
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x  v. 

Si  des  criminels  d'état ,  des  affaflîns,  ou  antres 
coupables  de  délits  publics  &  majeurs  ,  déclarés 
tels  par  leurs,  fouverains ,  fe  réfugioient  dans  le» 
états  de  l'autre  nation ,  celte -ci  les  rernectra  à  la 
première  réquifition  defdits  fouverains  \  fi  c'étojent 
des  voleurs  avec  chofes  volées  »  on  les  y  faifira 
pour  en  procurer  la  refiitorion }  &  fi  ces  voleurs 
éroient  des  domeftiques  ayant  fait  vob  avec  effrac- 
tion, ou  voleurs  de  grands-chemins,  ils  feront 
livrés  pour  être  punis  fur  les  Keux  du  délit  0« 
excepte  de  cette  réciproque  extradition,  les  pré- 
venus de  crimes  commis  dans  l'autre  état  ,  * 
moins  qu'ils  ne  faffent  graves  3c  publics  »  &  hors 
de  ce  cas ,  chaque  puiffanec  piomet  de  punir  elle- 
metue  le  dclicLuuc 

xix, 

Les  amngemens  fubfiftans  entre  le  roi  8c  le» 
états  catholiques  furie  droit  d'aubaine  &  de  traite- 
foraine  ,  ainfi  que  le  unité  conclu  en  1771 ,  avec 
les  cantons  protethns ,  continueront  à  s'exécuter., 
jufqu'à  ce  qu'on  convienne  d'un  traité  cenfé  faire 
partie  de  la  préfenre  alliance  ,  Se  qui  aura  même 
valeur  que  s'il  y  étoit  inféré. 

Les  contractai»  n'abolifient  néanmoins  pas  tes 
droits  locaux  qui  feroient  dûs  en  pareils  cas  à  des 
villes  ou  à  des  feigneurs  paiticuliers  ,  connus 
fous  le  nom  A'  Aèrug ,  ou  autres  tels  ,  mais  cora- 
vrciment  d'obfcrver ,  dans  tous  les  cas,  la  réci- 
procité} conféqnemment  les  citoyens  des  états 
refpeâifs  ne  pourront  exporter  les  biens  à  eux 
dûs ,  ou  le  ptix  d'iceux  ,  qu'en  rapportant  un> 
certificat  du  magiftrat  de  leur  endroit ,  qui  conf- 
tatera  l'ufage  y  obfervé  „  8c  fervira  de  bafe  à  la 
réciprocité. 

Les  parties  contractantes  en  177a,  déclarent 
que  les  françois  &  fuifies  pourront,  d'après  les 
fufdits  arrangemens- ,  recueillir  8c  exporter  les 
fucceffions  à  eux  échues ,  ou  le  prix  de  la  vente 
(ficelles ,  fans  payer  le  droit  de  traite-foraine. 

Enfin .  il  eft  convenu  que  jufqu'au  traité  défi- 
nitif, il  y  aura  réciprocité  exacte  à  l'égard  des 
fuccelfions ,  8r  Je  tous  autres  objets  y  relatifs  nors 
déterminés  par  le  traité  de  1771 ,  entée  fa  ma* 
jefté  8c  les  états  évangéliques. 

Signé,  pour  le  roi,  du  fieur  Gravier  de  Ver^ 
senties  ,  prélldenr  de  li  chambre  d<rs  comptes  de 
Bourgogne ,  fon  arobafladeur  en  SuifTe  ,  8t ,  pour 
le  corps  helvétique ,  de  fes  répréfemansv 

Traité  a* amitié  &  de  commerte ,  conclu  le  X<x Sep- 
tembre »78f  ,  entre  fa  majt^é  pruj&ana*  c>  la» 
Etats-Unis  de  t  Amérique. 

S»  majefté  Te  roi  de  Pruflev  8>c  8fc.  8c  Tes* 
Etats-Unis,  de  l'Amérique,,  drfirant  de  fixer  d'une 
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manière  permanente  &  équitable,  les  règles  qui 
«foi vent  être  obfervées  relativement  à  la  corref- 
pondaoce  &  au  commerce  à  établir  entre  les 
cc-ts  refpectifs  îles  deux  parties ,  S.  M.  &  les 
Etats  Unis,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  remplir 
ce  but»  qu'en  pofant  pour  baie  de  leur  engage- 
ment ,  la  plus  parfaire  égalité  &  réciprocité  :  dans 
cette  vue,  fa  majefté  le  roi  de  Prude -a  nommé 
&  conftitué  pour  ton  plénipotentiaire ,  le  baron 
Frédéric-Guillaume  de  Thuleincier,fon  confeiller- 
tivé  d'ambaflade  &  envoyé  extraordinaire  auprès 
e  leurs  hautes  -  puifTances  les  états  -  généraux  des 
Provinces-Unies  >  &  les  Etats  Unis  ont*  de  leur 
coté,  pourvu  de  leurs  pleins  pouvoirs ,  le  fieur 
ï  John  Adams,  ci-devant  l'un  de  leurs  minières 
plénipotentiaires,  pour  traiter  de  la  paix,  délé- 
gué au  congrès ,  de  h  part  de  l'état  de  Maffachu 
îeit's ,  Se  chef  de  juftice  dudît  état ,  actuellement 
miniftre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  près  fa 
majefté  le  roi  de  la  Grande  •  Bretagne  ;  le  docteur 
Benjamin  Franklin ,  en  dernier  lieu  leur  miniftre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  fa  majefté  très-chrér 
tienne .  Se  auiïî  l'un  de  leurs  miniftre»  plénipoten- 
tiaires ,  pour  tt  liter  de  la  paix  ;  8c  le  fieur  Thomas 
JcfTcrfon,  ci-devar»t  délégué  au  congres  de  la  part 
de  l'état  de  Virginie,  &:  gouverneur  dudit  état, 
actuellement  miriifrre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  fa  majefté  très  chrétienne ,  lefquels  plénipo- 
tenriahes  réactifs,  après  avoir  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs ,  Se  en  conféquence  d'une  mûre 
délibération,  ont  conclu,  arrêté  8e  ûgné  les  ar* 
aclc*  fuivans: 

Article  I. 

Il  y  aura  une  paix  ferme ,  inviolable  8r  univer- 
felle .  Se  une  amitié  finecre  entre  S.  M.  le  rot  de 
l'rufle,  fes  héritiers,  fuccefleurs,  8c  fujeti,  d'une 
part ,  &  les  Etats-Unis  d'Amérique  Se  leurs  ci- 
toyens ,  d'autre  part ,  fans  exception  de  pet fonnes 
bu  de  lieux. 

I  I. 

Les  fujets  de  §.  M.  le  roi  de  Pruflé  peurront 
fréquenter  toutes  les  côtes  Se  tous  les  pays  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  y  refider  Se  trafiquer 
en  toutes  fortes  de  productions ,  manufactures  Se 
marchandifes  ,  &  ne  paieront  d'autres  ni  de  plus 
forts  impôts ,  charges  on  droits  dans  lefdits  Etats- 
Unis  ,  que  ceux  que  les  nations  les  plus  favorifées 
font  ou  feront  obligées  de  payer ,  Se  ils  jouiront 
de  tous  les  droits,  privilèges  Se  exemptions  dans 
I»  navigarion  Se  le  commerce  ,  dont  jouit  ou 
jouira  la  nation  la  plus  favorifée  ,  fe  foumettant 
tiéanmoins  aux  Inix  &  ufages  établis  ,  Se  aux- 
quels font  fujets  les  citoyens  des  Etats  Unis,  Se 
ks  fujets  des  jutions  les  plus  favorifées. 

I  IL 
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l'Amérique  pourront  fréquenter  tontes  les  côtes 
Se  tous  les  pays  de  S.  M.  le  roi  de  Prune ,  y 
réfider  Se  trafiquer  en  toutes  fortes  de  produc- 
tions ,  manufactures  or  marchandifes ,  Se  ne  paie- 
ront d'autres  ni  de  plus  forts  impôts  ,  charges  ou 
droits  dans  les  domaines  de  fadite  majefté  ,  que 
ceux  que  la  nation  la  plus  favorifée  ett  ou  fera 
obligée  de  payer  ;  Se  ils  rouiront  de  tous  les  droits, 
privilèges  Se  exemptions  dans  la  navigation 
Se  le  commerce  ,  dont  jouit  ou  jouira  la  nation 
la  plus  favorifée;  le  foumettant  néanmoins  aux 
loix  Se  ufages  y  établis  ,  Se  auxquels  font  fournit 
les  fujets  de  S.  M.  le  toi  de  Prude  ,  Se  les  fujets 
&  citoyens  des  nations  les  plus  favorifées. 


En  particulier  ,  chacune  des  deux  nations  aura 
le  droit  d'importer  fe»  propres  productions  ,  ma- 
nufactures Se  marchandifes  à  bord  de  fes  propres' 
bâtiment  ou  de  tel  autre ,  dans  toutes  les  parties 
du  domaine  de  l'autre  ,  où  il  fera  permis  à  tous 
les  fujets  Se  citoyens  de  l'autre  nation  de  les 
acheter  librement,  comme  suffi  d'y  charger  les 
productions  ,  manufactures  Se  marchandifes  de 
l'autre ,  que  lefdits  citoyens  ou  fujets  auront  la 
liberté  de  leut  vendre ,  en  payant  dans  l'un  8c 
l'autre  cas  tels  impôts  ,  droits  Se  charges  feule* 
ment  que  ceux  qui  font  ou  feront  payés  par  la 
nation  la  plus  favorifée.  Cependant  ,  le  roi  de 
Prude  8e  les  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  &  cha- 
cun d'eux  en  particulier ,  fe  réfervent  le  droit , 
au  cas  que  quelque  nation  reftreigne  le  tranfport 
des  marchandifes  aux  vaideanx  des  pays  dont  elles 
font  la  production  ou  la  manufacture ,  d'établir 
envers  cette  nation  des  règlement  réciproques, 
fe  réfervant  de  plus  (e  droit  de  prohiber  dans  leurs, 
pays  refpcclifs  l'importation  ou  l'exportation  de 
toute  uurchandife  quelconque ,  dès  que  ta  raifort 
de  l'état  l'exige.  En  ce  cas ,  les  fujets  ou  citoyens 
d'une  des  parties  contractantes  ne  pourront  im- 
porter ni  exporter  les  marchandifes  prohibées  pat 
l'autre.  Mais  fi  l'une  des  parties  contractantes 
permet  i  quelqu'autre  nation  d'importer  ou  d'ex- 
porter ces  mêmes  marchandifes  ,  les  citoyens  ou 
fujets  de  l'autre  partie  contractante  jouiront.  auiV 
tôt  d'une  liberté  pareille. 

V. 

Les  marchands  ,  commandant  des  vai  fléaux ,  Se 
autres  fujets  ou  citoyens  de  chacune  des  deux: 
nations ,  ne  feront  pas  forcés  dans  les  ports  ou  dans 
la  jurifdictiou  de  l'autre  de  décharger  aucune  forte 
de  maixhaudifes  dans  leurs  vaidéaux  ,  ni  de  les  re- 
cevoir i  bord  de  leurs  propres  navires ,  ni  d'atr 
tendre  leur  chaigemcnt  ptualaag  tenu  qu'il  ne  leur 


Pont  éviter  que  ks  va&aux  de  l'une  des  deux 
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parties  contractantes  ne  (oient  point  rtimiiement 
wolcftés  ou  retenus  dans  les  ports  ou  fous  la  ju- 
«fdiûion  de  l'autre  ,  il  a  été  convenu  que  la  vifite 
des  marchandifes  ordonnée  par  les  loix  ,  fe  fera 
avant  qu'elles  ne  foient  chargées  fur  le  navire  , 
&  qu'enfuite  elles  ne  feront  plus  fujettes  à  aucune 
yifite  ;  &  en  général  il  ne  fe  fera  point  de  recherche 
à  bord  du  vaùfeau ,  à  moins  qu'on  n'y  ait  chargé 
«landefiinement  &  illégalement  des  marchandifes 
prohibée*-  Dans  de  cas  ,  celui  par  l'ordre  duquel 
elles  ont  été  portées  À  bord ,  ou  celui  qui  les  y  a 
portées  fans,  ordre  .  fera  fournis  aux  loix  do  pays 
«ù  il  fe  trouye  ,  fans  que  le  refte  de  l'équipage 
Joit  TOoleiré  ,  ni  les  autres  raaichandifes  ou  le 
vaifleau  faifis  ou  détenus  par  cette  raifon. 

! 

|    -  I.---'  1  T'A,  '  -  ••  •-  •  -      «  •  ' 

Chacune  des  deux  parties  contractantes  tâchera , 
par  tous  les  moyens  qui  feront  en  fon  pouvoir  , 
4e  protéger  8e  de  défendre  tous  les  vailTeaux  8e 
autres  effets  appartenans  aux  citoyens  ou  fujets 
4e  l'autre ,  8e  fe  trouvant  dans  1  étendue  de  fa 
jurifdiction  par  mer  ou  par  terre  }  &  elle  em- 
ploiera tous  fes  efforts ,  pour  recouvrer  8e  foire 
ieftiruer  aux  propriétaires  légitimes  les  vaiiTeaux 
8ç  effets  qui  leur  auront  été  enlevés  dans  l'étendue 
de  ladite  juiifdidion. 

VIII. 

Les  vaifîeaux  des  fujets  ou  citoyens  d'une  des 
deux  pâmes  contractantes  ,  arrivant  fur  une  cote 
appartenante  à  l'autre  ,  mais  n'ayant  pas  defTcin 
dentier  dans  le  port,  ou  y  étant  entrés, -ne 
délirant  pas  de  décharger  leurs  cargaifons  ,  ou 
de  rompre  leur  charge  ,  auront  la  liberté  de  re- 
partir 8e  de  pourOiivtd  leur  route  fans  empêche- 
ment ,  8c  fans  être  obligés  de  rendre  compte  de 
leur  cargaifon ,  ni  de  payer  aucuns  impots , 
charges  ou  droits  quelconques  ,  excepté  ceux  éta- 
blis fur  les  vaifleaux  une  fois  entrés  dans  le 
port  ,  &  deftinés  à  l'entretien  du  port  même 
ou  à  d'autres  établifîemens  ,  qui  ont  pour 
but  la  sûreté  Se  la  commodité  des  navigateurs , 
Içjjpucls  droits  ,  charpes  Se  impôts  ,  feront  les 
memes  &  fc  paieront  fur  le  même  pied,  qu'ils  font 
acquittés  par  les  fujets  ou  citoyens  de  l'état  où 
ils  font  établis. 

J    -  1  X.  M  I 

.>.'••-•  ..î-:.' 

.  An  cas  que  mielque  rtiiîean  appartenant  à  Tune 
des  deux  parties  contractantes  itiroit  fait  nau- 
frage ,  et  iiouf,  ou  (hunert  quelque  autre  dom- 
mage foc  Us  cotes  ou  fous  la  domination  de  l'an 
tm  ,  !es  fujets  ou  citoyens  recevront ,  tant  pour 
Ctix  que  pour  leurs  vaifleaux  8e  effets ,  la  même 
aftVK;  .  ■  .\n'i  ai-.roit  été-  fotrruic  aux  habitans  du 
payb  uû  L'accident  anima,  8c  iU  paieront  fcuJc- 
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ment  les  charges  8e  droits  auxquels  le*  habrtan» 

auroient  été  aflujettis  en  pareil  cas  v  8e  fi  la  répa- 
ration du  vailfeau  exigeoit  que  la  caegaifon  fût 
déchargée  en  tout  «u  en  partie  ,  Us  ne  paieront 
aucun  impôt ,  charge  ou  droit  de  ce  qui  fera 
rembarqué  Se  emporté.  L'ancien  St  batbare  droit 
de  naufrage  fera  entièrement  aboli  à  l'égard  des 
fujets  ou  citoyens  de*  deux  parties  contrac- 
tantes. 

X. 

Les  citoyens  ou  fujets  des  deux  parties  con^ 
tractantes  auront  dans  les  états  de  l'autre  la  li- 
berté de  difpofer  de  leurs  biens  perfonrjcls ,  foie 

Car  teftament  ,  donation  ou  autrement  ,  Se  leurs 
entiers ,  étant  fujets  ou  citoyens  de  l'autre  partie 
contractante ,  fuccéderont  à  leurs  biens  ,  foie  en 
vertu  du  teftament ,  ou  ai  intejlat  ;  Se  ils  pour-; 
ront  prendre  pofleluon ,  foit  en  petfonne ,  foie 
par  d'autres ,  agiffant  à  leur  place  ,  8e  en  difpo- 
feront  à  leur  volonté  ,  en  ne  payant  pas  d*3utret 
droits  que  ceux  auxquels  les  habitans  du  pays  où  la 
fucceffion  eft  devenue  vacante  ,  font  aûujettis  en 
pareille  occurrence  :  8c  en  cas  d'abfeuce  des  hé- 
ritiers ,  on  prendra  aufli  long  tems  des  biens  qui 
leur  font  échus  ,  les  mêmes  foins  qu'on  auroit 
pris  en  pareille  occafion  des  biens  des  natifs  du 
pays  ,  jufqu'à  ce  que  le  propriétaire  légitime  ait 
agrée  des  arrangemens  pour  tecuci'Iii  i  héritage. 
S'il  s'élève  des  contelhtions  entre  les  ditréiens 
prétendans  à  la  fticceflton  ,  elles  feiont  décidées 
en  dernier  reflbit  ,  félon  les  loix  6e  parles  juges 
du  pays  où  la  facceflîon  eft  vacante  :  Se  fi  ,  pat 
la  mort  de  quelque-  peiibnM  porîédant  de»,  biens- 
fonds  fur  le  territoire  de  l'une  des  pâmes  con- 
tractantes ,  ces  biens- fonds  venoienr  a  p.ifler, 
félon  les  loix  du  pays  ,  à  un  citoyen  ou  fti|et  de 
l'autre  partie ,  celui  -  ci ,  fi  par  fa  qualité  dVtran- 
ger  il  eft  inhabile  a  les  poiîéder  ,  obtiendra  un 
délai  convenable  pour  les  vendre  ,  Se-  pour  m 
retirer  le  produit  fans  obliade  ,  exempt  de  tous 
droits  de  retenue  ,  de  la  part  du  gouvernement 
des  états  refpectifs.  Mais  cet  article  ne  dérobera, 
en  aucune  manière  à  la  force  des  loix  qui  ont 
déjà  été  publiées  ,  Se  qui  le  feront  dans  la  fuite 
par  fa  rmjefté  le  roi  de  Pruflé ,  peut  ptevenir 
"l'émigration  de  fes  fujets. 

X  I. 

•  * 

Il  fera  accordé  h  plus  parfaire  liberté  de  con- 
férence 8e  de  culte  aux  citoyens  ou  fujets  de 
chaque  partie  contr-chnte  dans  les  états  de  l'airrc; 
Se  petfonne  ne  fera  molette  à  cet  égard  pour  ouel- 
cue  caufe  qnc  ce  fort  ,  fi  ce  n'tft  pmrr  infilhe 
faite  à  la  religion  de  l'autre.  De  pn»  ,  fi  des' 
fujets  ou  citoyens  de  l'une  des  part:;-  contrac- 

tantes  vcnoier>t  à  moutîr  dans  h  juri.":.ictio;i  de 
aattç»  l^urs  corps  letout  ectems  wi»s  l'es  ea- 
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droits  où  l'on  a  coutume  de  faire  les  enrerremens , 
ou  dans  tel  autre  lieu  décent  &  convenable  ;  & 
ils  feront  protégés  contre  toute  violence  &  trouble. 

X  I  I. 

Si  l'une  des  parties  contractante»  étoit  en 
guerre  avec  une  autre  puiflanec  ,  la  libre  cor- 
refpondance  Bc  le  commerce  des  fujets  ou 
citoyens  de  la  partie  qui  demeure  neutre  en- 
vers les  puilfances  belligérantes .  ne  feront  point 
interrompus.  Au  contraire  &  dans  ce  cas,  comme 
en  pleine  paix  ,  les  v.ii(Teaux  de  la  partie  neutre 
pourront  naviguer  en  tome  lïlreté  dans  les  ports 
Se  fur  les  côtes  des  puilTanccs  belligérantes  j  les 
vailTeaux  libres  tendant  les  marchandifes  libres  , 
en  tant  qu'on  regardera  comme  libre  tout  ce  qui 
fera  à  bord  d'un  vaill'eau  libre  ,  quand  même  elles 
feroient  ennemies  de  l'autre  partie  ,  excepte  que 
ce  fuflent  des  gens  Je  guerre  actuellement  au 
fervicc  de  l'ennemi. 

XIII. 

Dans  le  cas  où  l'une  des  parties  contractantes 
fe  trouvât  en  guerre  avec  une  autre  puiflance  ,  il 
a  été  convenu  que ,  pour  prévenir  les  difficultés 
&  les  di  l'eu  liions  qui  furviennent  ordinairement 
.  par  rapport  aux  marchandifes  ci-devant  appellécs 
fontrtbunat ,  telles  qu'armes  ,  munitions  &  autres 
proviiîons  de  guerre  de  toute  efpcce  ,  aucun  de 
ces  articles  chargés  à  bord  des  vailTeaux  des  ci- 
toyens ou  fujets  de  l'une  des  parties  Se  deftinés 
pour  l'ennemi  de  l'autre  ,  ne  fera  cenfé  de  con- 
trebande ,  au  point  d'impliquer  conrifeacon  Se 
condamnation  ,  &  d'entraîner  la  perte  de  la  pro- 
priété des  individus.  Néanmoins  il  fera  permis 
d'arrêter  ces  fortes  de  vailTeaux  fc  effets ,  &  de 
Jes  retenir  pendant  tout  le  tems  que  le  preneur 
croira  néceflaire  pour  prévenir  les  inconvéniens  & 
le  dommage  qui  pourroienr  en  rélultcr  autrement; 
mais  dans  ce  cas  on  accordera  une  compenfatinn 
raifonnablepour  les  pertes  qui  auront  été  occofion- 
nées  parla  faifie  :  &  il  fera  permis  en  outre  aux  pre- 
neurs d'employer  à  leur  feryiee  en  tout  ou  en  partie 
les  munitions  militaires  dérenues  ,  en  payant  aux 
propriétaires  la  pleine  valeur  ,  à  déterminer  fur  je 
prix  qui  aura  cours  à  l'endroit  de  leur  deftina- 
tipn  ;  mais  que  dms  le  cas  énoncé  d'un  vaiiTeau 
arrêté  pour  des  articles  ci  devant  apneliés  de  con- 
trebande ,  fi  le  maître  de  navire  confentoit  à  déli- 
vrer les  marchandifes  fufpectcs  ,  il  aura  la  liberté 
de  Je  faire  ,  frV  le  navire  ne  fera  plus  amené  dans 
le  port  ni  détenu  plus  long  tems  ,  mais  aura  toute 
liberté  de  pourfuivtc  fa  route. 

X  I  V. 

■  Dam  le  cas  où  l'une  des  deux  parties. cor trac- 
txnicc  t'.-  trouveroit  engagée  A-.ns  une  guerre  avec 
une  autre  puifùiicc  >  6c  afin  que  les  vaitfeaux 
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de  la  partie  neutre  foient  promptement  &:  sûre- 
ment reconnus,  en  eft  convenu  qu'ils devi ont  être 
munis  de  lettres  de  mer  ou  patte-ports,  expri- 
mant le  nom  ,  le  propriétaire  &  le  port  du  na- 
vire ,  ainfi  que  le  nom  &  la  demeure  du  maître. 
Ces  parte  ports ,  qui  feront  expédies  en  bonne  & 
due  forme  ,  (  à  déterminer  par  des  conventions 
entre  les  parties,  loifque  l'occafion  le  réquerra  ,) 
devront  ctte  renouvelles  toutes  les  fois  que  !c 
vaiiTeau  retournera  dans  fon  port  ;  mais  fi  le 
navire  fe  trouve  fous  le  convoi  d'un  ou  de  plu- 
(leurs  vailTeaux  de  guerre,  appartenant  ,\  Jn  p,irI:c 
neutre  ,  il  (uffira  que  l'officier  commandanc  du 
convoi  déclare  que  le  navire  eft  de  fon  parti  i 
moyennant  quoi  ,  cette  fimplc  déclaration  fera 
cenfée  établir  le  fait ,  &  difpcnfcra  les  deux  par- 
ties de  toute  vifite  ultérieure. 

X  V. 

Pour  prévenir  entièrement  tout  defordre  8c 
toute  violence  en  pareil  cas ,  il  a  été  ftipulc  que , 
lorfque  des  navires  de  la  partie  neutre ,  naviguant 
fans  convoi ,  rencontreront  quelque  vaiiTeau  de 
guerre ,  public  ou  particulier ,  de  l'autre  partie ,  le 
vaiiTeau  de  guerre  n'approchera  le  navire  neutre  , 
qu'au-delà  de  1a  portée  du  canon .  &  n'enverra  pas 
plus  de  deux  ou  trois  hommes  danadfe^haloupe  à 
bord,  examiner  les  lettres  de  mer  ou  parte  ports  i 
&  toutes  les  perfonnes  appartenantes  à  quelque 
vaiiTeau  de  guerre ,  public  ou  particulier ,  qui 
motefteront  ou  infulteronr  en  quelque  manière  que 
ce  foit  l'équipage  ,  les  vaifleaux  ou  effets  de  l'antre 
partie ,  feront  tciponfables  en  leurs  perfonnes  &: 
en  leurs  biens ,  de  tous  dommages  cV  intérêts , 
pour  lefqucls  il  fera  donné  caution  fum7.inte  par 
tous  les  commandai»  des  vaiiTeiux  armés  en 
courte,  avant  qu'ils  reçoivent  leurs  corn  millions.. 

XVI. 

II  a  été  convenu  que  les  fujets  ou  citovens  de 
l'une  des  parties  contractantes.,  leurs  vaillcaux, 
ni  effets,  ne  poutront  être  affiiicttis  à  aucun  em- 
bargo, ni  retenue  de  la  paît  de  l'autre  .  pour  o'iel- 
que  expédition  militaire  ,  ufage  public  ou  parti- 
culier de  qui  que  ce  foit  ;  &  dans  tous  les  cas  de 
faille ,  de  détention  ,  ou  d'arrêt ,  foit  pour  dettes 
contractées,  ou  offenfes  commifes  p.u-  quelque 
citoyen  ou  lujet  de  l'une  des  parties  contractantes  , 
dans  la  îuiifuiction  de  l'autre,  on  paue.icu  uni-  , 
quement  par  oidre  &  autorité  de  la  juliies  ,  &C 
(uivant  les  voies  onlin-ires  en  pareil  cas  uiitces. 

X  V  1  t. 

• 

.  S'il  artivoit  que  les  boV'mcns  ou  effets  de  fa 
p-iilfauce  neutre  r'uiïentpris  pat  !  ennemi  vie  l'autre, 
ou  p.ir  tin  pinte,  en  uite  repris  par  la  puiffance 
eu  guerre ,  tb  fieront  couditus  da,ns  urr  port  de 
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Tune  des  deux  parties  contractantes,  Se  ttmk  k 
la  garde  des  officiers  du  port ,  afin  d'être  relmucs 
en  entier  au  propriétaire  légitime,  dès  qu'il  aura 
stucmetu  eoutfité  fon  droit  de  propriété. 

XVIII, 

Lorfquè  les  citoyens  oh  fujets  de  l'une  des  deux 
parties  «.outractantes  feront  forcés  par  des  tem- 
pêtes ,  par  la  pouiluite  des  corfaires  ou  vaifleaux 
ennemis,  ou  par  quelqu 'autre  accident,  à  fe  ré- 
fugie r ,  avec  leurs  vaifleaux  tou  effets,  dans  les 
havres  ou  dans  la  juiifdiciion  de  l'autre,  ils  fe- 
ront reçus ,  protégés  &  traités  avec  humanité  8c 
honnêteté.  11  leur  fera  permis  de  fe  pourvoir  a  un 
prtx  raifonnable  de  rafraîchilïemens  ,  de  provi- 
fions  &  de  toutes  chofes  néceffaires  pour  leur 
fubfiftance .  fanté  &  commodité ,  8c  pour  la  repa- 
fation  de  leurs  vaifleaux. 

XIX. 

Les  vaifleaux  de  guerre  publics  3c  particuliers 
des  deux  parties  contractantes  pourront  conduire 
en  toute  liberté,  par -tout  où  il  leur  plaira,  les 
'  vaifleaux  8c  effets  qu'ils  auront  pris  fur  leurs  enne- 
mis, fans  être  obligés  de  payer  aucuns  impôts, 
charges  ou  droits  ,aux  officiers  de  I  amirauté,  des 
douanes  ou  4pP*-  Ces  puits  ne  pourroiitètre  non 
plus  ni  arrêtées ,  ni  vilitées ,  ni  foumifes  à  des 
procédures  légales,  en  entrant  dans  le  port  de 
l'autre  partie  \  mais  elles  pourront  en  fortir  ubre- 
snent ,  8c  être  conduites  en  tout  teins  par  le  vaif- 
feau  preneur  ,  aux  endroits  portés  par  les  com- 
miflions ,  dont  l'officier  commandant  ledit  vaifleau 
fera  oblige  de  faire  montre }  mais  toot  vaifleau 
qui  aura  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de  fa  majefté 
très-chrétienne  le  roi  de  France ,  ne  fauroit  obte 
nir  un  droit  d'afyle  dans  le»  ports  ou  havres  des 
Etat-Unis  i  & ,  s'il  était  forcé  d'y  entrer  par  les 
tempêtes  ou  dangers  de  mer,  il  lera  obligé  d'en 
repartir  le  plutôt  poffibie ,  conformément  i  la  te- 
neur des  traités  fubfittans  entre  5.  M-  très  -  chré- 
tienne 8c  les  buts-Unis. 

X  X. 

Aucun  citoyen  ou  fujet  de  l'une  des  deux  par- 
ties contractantes  n'acceptera  d'une  puiflance, 
avec  laquelle  l'autre  pourrait  être  en  guerre  ,  ni 
commiffion,  ni  lettre  de  marque ,  pour  armer  en 
courfe  contre  cette  dernière ,  fous  peine  d'être 
puni  comme  pirate  *  &  ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  états  ne  louera,  prêtera  ou  donnera  une 
partie  de  les  forces  navales  ou  militaires  a  1  ennemi 
cle  l'autre ,  pour  l'aider  â  agir  offenfivement  ou 
défcnûvcmcm  contre  l'état  qui  cil  en  guerre 

XXI. 

S'il  amvoit  que  le»  deux  Pa*ics  «ootraûances 
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fu  fient  en  même  tems  en  guerre  contre  un  ennemi 
commun ,  on  obfervera  de  pan  8e  d'autre ,  les 

points  fuivans. 

i.  Si  les  bâtimeri?  de  l'une  des  deux  nitions  ^ 
repris  par  les  armateurs  de  l'aune,  n'ont  pas  étc 
au  pouvoir  de  l'ennemi  au-delà  de  vingt-quatre 
heures ,  ils  feront  reftitucs  au  premier  propriétaire , 
moyennant  le  paiement  du  tiers  de  la  valeur  du 
bâtiment  8c  de  la  cargaifon.  Si ,  au  contraire  ,  le 
vaifleau  repris  a  été  plus  de  vinjt-quarre  heures 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  il  appartiendra  en  entier 
à  celui  qui  l'aura  repris. 

l.  Dans  le  cas  qu'un  navire  foit  repris  par  un 
vaifleau  de  guerre  de  l'une  des  deux  puiflances 
contractantes ,  il  fera  rendu  au  propriétaire  , 
moyennant  qu'il  paie  un  trentième  du  navire  8c 
de  la  cargaifon ,  n  le  bâtiment  n'a  pas  été  plus  de 
vingt-quatre  heures  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  & 
le  dixième  de  cette  valeur,  s'il  y  a  été  plus  long- 
tems  i  lefquelles  fomsnes  feront  diflnbuées  en 
guife  de  gratification ,  à  ceux  qui  l'auront  repris. 

t.  Dans  ce  cas,  la  reftitution  n'aura  lieu  qu'après 
les  preuves  faites  de  la  propriété  ,  fous  caution  de 
la  quote-part  qui  en  revient  à  celui  qui  a  repris 
le  navire. 

4.  Les  vaiflèatix  de  guerre  publics  8c  particuliers 
des  deux  parties  contractantes  feront  admis  réci- 
proquement avec  leurs  prifes  ,  dans  les  ports  ref- 
pectits.  Cependant  ces  prifes  ne  pourront  y  être 
déchargées  ni  vendues,  qu'après  que  la  légitimité 
de  la  prife  aura  été  décidée  fuivanc  les  loix  8c  les 
réglemens  de  l'état ,  dont  le  preneur  eft  fujet , 
mais  par  la  jollice  du  lieu  où  fa  ptife  aura  été 
conduite. 

5 .  Il  fera  lihe  à  chacune  des  parties  contrac- 
tantes, de  faiie  tels  réglemens  qu  elles  jugeront 
néceflaires,  relativement  i  la  conduite  que  de- 
vront tenir  leurs  vaifleaux  de  jtuerre  publics  Se 
particuliers,  i  l'égard  des  bâtimens  qu'ils  auraient 
pris  8c  amenés  dans  les  ports  des  deux  puiflances. 

XXII. 

I  orfque  le*  parties  contractantes  feront  engagées 
en  guerre  contre  un  ennemi  commun ,  ou  qu'elles 
feront  neutres  toutes  deux ,  les  vaifleaux  de  guerre 
de  l'une  prendront ,  eii  toute  occation ,  fous  leur 
protedtion ,  les  navires ,  qui  font  avec  eux  la  même 
route ,  8c  ils  les  défendront  aufli  long-tems  qu'ils 
te: ont  voile  enfemble ,  contre  toute  torce  8c  vio- 
lence ,  8c  de  la  même  manière  qu'Us  protégeraient 
6c  défend t oient  les  navires  de  leur  propre  nation, 

XXIIL 

S'il  furvient  une  guerre  entre  les  parties  cos~ 
tractantes ,  les  marchands  de  l'un  des  deux  états* 
qui  réfideiont  dans  l'autre,  auront  la  pcrmiUioss 
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•V  relier  encore  neuf  mois,  pour  recueiïïtr  leurs 
dettes  aûives,  8e  arranger  leurs  affaires  j  après 
quoi  ils  pourront  partir  en  toute  liberté.  &  em- 
porter tous  leurs  biens ,  Tans  être  molettes  ni  em- 
pêches. Les  femmes  8/  les  eiiians,  les  gens  de 
krucs  de  toutes  les  facultés,  les  cultivateurs, 
attifans ,  manufacturiers  X  pécheurs  ,  qui  ne  l'ont 
point  armes  ,  Si  qui  habitent  des  villes,  villages, 
ou  places  qui  ne  font  point  fortifiées,  &  en  gé- 
néral tous  ceux  dont  la  vocation  tend  à  la  fubUf- 
tance  8e  à  l'avantage  commun  du  genre  humain  , 
auront  la  liberté  de  continuer  leurs  profeffions 
rcfpeclires,  8e  ne  feront  point  molettes  en  leurs 
per  Tonnes ,  ni  leurs  maifons  ou  leurs  biens  incen- 
diés ou  autrement  détruits»  ni  leurs  champs  ra- 
vagés par  les  armées  de  l'ennemi ,  au  pouvoir  du 
quel  ils  pourroient  tomber  par  les  événement  de 
la  guerre  ;  mais  fi  l'on  fe  trouve  dans  la  néceûlté 
de  prendre  quelque  chofe  de  leurs  propriétés 
pour  l'ufage  de  l'armée  ennemie  ,  la  valeur  en 
fera  payée  à  un  prix  laifonnable-  Tous  les  vaif- 
feaux  marchands  8e  commerçai»  ,  employés  à 
l'échange  des  productions  de  différent  endroits, 
8c  par  corifcquentdellinés  à  faciliter  8e  à  répandre 
les  néceflités ,  les  commodités  8e  les  douceurs  de 
la  vie  ,  pafferont  librement  8e  fans  être  molellés } 
8e  les  deux  puilTances  contractantes  s'engagent  a 
n'accorder  aucune  commiffion  â  des  vaifleaux  ar- 
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més  en  courfe,  qui  les  autorisât  à  prendre  ou  à 
détruire  ces  fortes  de  vaifleaux  marchands  , 


ou  à 


XXIV. 


/fin  d'adoucir  le  fort  des  prifonniers  de  guerre , 
8e  ne  les  point  expofer  i  être  envoyés  dans  des 
climats  éloignés  8e  rigoureux,  ou  reflerrés  dans 
des  habitations  étroites  8e  mat- faines,  les  deux 
parties  contractantes  s'engageât  folcmncllemenr 
rune  envers  l'autre,  8e  a  la  face  de  l'univers, 

qu'elle»  s'adopteront  aucun  de  ces  ufages  t  que  (  par  le  dcoit  de  la  nature  8r  des 
tes  prifonniers  qu'elles  pourroient  faire  l'une  fur 
l'autre  ,  ne  feront  tranfportés  ni  aux  Indes  orien- 
tales, nr  dans  aucune  conrrée  de  l'Ane  ou  de 
l'Afrique,  mais  qis'on  leur  affignera  en  Europe  ou 
en-  Amérique  dan»  les  tenitoires  rcfpeaits  des 
parties  contractantes ,  un  féjour  fitué  dans  un  air 


win  )  qu'ils  ne  feront  point  confinés  dam  des  ca- 
chots ,  ni  dans  des  priions ,  ni  dans  des  vaifleaux 
prifon  ;  qu'Us  ne  feront  pas  mis  aux  fers ,  ni 
garoesés  ,  ni  autrement  privés  de  l'ulage  de  leurs 
membres  {  que  les  officiers  feront  relâchés  fur  leur 
parole  d'honneur ,  dans  l'enceinte  de  certains  dif- 
ttitls  qui  Veut  feront  fixés  ,8e  qu'on  leur  accordera 
4e»  togemeus  commodes,  que  les Amples  foldati 
feront  dittribués  dans  des  cantonneinens  ouverts , 
atTcrvaftes  pour  prendre  l'air  8f  l'exercice,  8c 
«tsa'ils  feront  logés  dans  des  barraqoe»  aafl»  fpa- 
cieufes%c  aufli  commodes  que  le  font  celles  des 

de  It  cuilliisce  au  Dou-voix  ds  Le  utile  le 


trouvent  les  prifonniers  j  que  cette  pufrfance  fer» 
pourvoir  journellement  les  officiers ,  d'autant  de 
rations  compofées  des  mêmes  articles  &  de  la 
même  qualité  dont  jouiffent  en  nature  ou  en  équi- 
valent, les  officiers  du  même  rang  qui  font  à  fon 
propre  ierv.ee  ;  qu'elle  fournira  également  à  ton» 
les  autres  prifonniers  ,  une  ration  pareille  i  celle 
qui  eft  accordée  au  foldat  de  fa  propre  armée.  Le 
montant  de  ces  dépends  fera  payé  par  lautro 
puiffance ,  d'après  une  liquidation  de  compte  à 
arrêter  réciproquement  pour  l'entretien  des  pri- 
fonniers a  ia  fin  de  la  guerre  |  8e  ces  comptes  ne 
feront  point  confondus  ou  balancé»  avec  d'autre» 
comptes  ,  ni  la  folde  qui  en  eft  duc .  retenue 
comme  compenfation  ou  renréfailles  pour  tel  autre 
article  ou  telle  antre  prétention  réelle  ou  fuppofée. 
Il  fera  permis  à  chacune  des  deux  puiffances d'en- 
tretenir un  commitTaire  de  leur  choix  dans  chaçue 
cantonnement  des  prifonniers  qui  font  au  pouvoir 
de  l'autre.  Ces  commiflaires  auront  la  liberté  de 
vifiter  les  prifonniers  aufli  (ouvent  qu'ils  le  délire- 
ront. Ils  pourront  également  recevoir  8e  diltiibuer 
les  douceurs  que  les  parens  oa  amis  des  prifon- 
niers leur  feront  parvenir  i  enfin  ,  3  leuc  fera  libre 
encore  de  faite  leur»  rapports  par  lertres  ouvertes 
a  ceux  qui  les  emploient  ;  mai»  fi  un  officier  man- 
quoit  â  fa  paiole  d'honneur,  on  qu'un  autre  pri 
fonnier  foitit  des  limites  qui  auront  été  fixées  à 
fon  cantonnement,  un  tel  officier  on  autre  prifon- 
nier  fera  fruit rc  individuellement  des  avantages 
ûipulés  dans  cet  article  pour  Klaxation  fur  parole 
d  honneur ,  ou  pour  fon  cantonnement.  Les  deux 
puiffances  contraintes  ont  déclaré  en  outre  eue 
m  le  ptétexte  que  la  gueirc  rompt  les  t,ùti*  \ ,  ni 
tel  autre  motif  quelconque,  re  feront  cenfés  an- 
nuliet  ou  lufpendie  eu  article  8c  le  précédent» 
mais  qu  au  contrahc  le  tems  de  la  guerre  eft  pré- 
cifément  celui  pour  lequel  ils  ont  été  llipults ,  8r 


durant  lequel  ils  feront  obfervés  auffi  faiutement 
que  les  art u les  les  plus  univerfellement  reconnu» 


XXV, 


Les  deux  parties  contractantes  fé  font  accordé 
mutuellement  la  faculté  de  tenir  dans  leurs  port» 
refpeûijs.  des  confols,  vice  -  confnls  ,  agens  8r 
commiflaires  de  leur  choix  ,  8c  dont  le*  fonction» 
ferpnt  de  terminées  par  un  arrangement  particulier 
lotfque  l'une  des  deux  puiffances  aura  nommé  i 
ces  polies  }  mais  dans  le  cas  que  ici  ou  aatic  de 
ces  eonfuls  veuille  faiie  le  commerce,  il  fera  fou- 
rnis aux  mêmes  loht  Si  ufages  auxquels  font  fourni» 
les  particulier*  de  la  nation  i  l'endroit  ou  il  téfuJe. 

XXVI 

Lorfqae  Tune  des  deux  parties  eonrractantr» 
accordera  »  dans  la  Cuhe,  qu«Jcue  ràvtur  carti«u- 
l*w*  est  lait  de  Bjyifrmoo  ou*  «te  umuIckc  a 
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d' ..•..:.-;»  nations,  cl!-:  deviendra  nufli  tôt  commune 
à  !  c  partie  con;i.:itjnte  ,  *\:  celle  ci  jouira  de 
cette  faveur  gratuitement ,  fi  la  conceiTion  eli  gra- 
tuite .  ou  en  accordant  la  même  compenfatton ,  fi 
la  conceflion  cft  conditionnelle. 

XXVII. 

Sa  irujefté  le  roi  de  Prufle  8e  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  font  convenu  que  le  prefent  traité 
aura  l'on  plein  effet  pendant  l'efpacc  de  dix  ans» 
à  compter  du  jour  de  l'échange  des  ratifications  ; 
&  que  ,  fi  l'expiration  de  ce  terme  arrivoit  dans 
le  cours  d'une  guerre  entr'eux  ,  les  atticles  ci- 
dcfïus  ltipulés  pour  régler  leur  conduite  en  lems 
de  guerre  ,  conl'ervcront  tcutc  leur  force  jufqu'à 
la  conclufîon  du  traité,  qui  rétablira  la  paix. 

Le  préfent  trais é  fera  ratifié  de  pirt  &  d'autre , 
€e  les  ratifications  feront  échangées  dans  l'efpace 
d'une  année ,  à  compter  du  jour  de  la  fignaturc. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  fufnommés 
ont  fi(jtié  le  préfent  traité,  8c  y  ont  appolc  le 
cachet  de  leurs  armes,  aux  lieux  de  leur  domi 
cilc  ttfpîCÎif,  aînfi  qu'il  fera  exprimé  ci  deiTous. 

F.  G.  de  Thulemeier. 

A  la  Haye ,  le  10  feptembre  «78;. 

(L.  S.) 

(L.  S.)  (L.  S.) 

Th.  Jcfferfon.  B.Franklin. 
Paris,  juill.iS.  17SC.   PaiTy,  juill.  178*. 
(L.  S.)  John  Adams.    Lond.  aug.  f.  178c. 

Le  traité  de  navigation  Se  de  commerce  conclu 
entre  la  France  Se  l'Angleterre  le  16  feptembre 
J78A  ,  fe  trouve  à  l'article  France.  ^oye\  cet 
article. 

Traité  dt  navigation  6*  de  commerce  entre  ta  France 
à  it  RuJJte ,  eonciu  à  Péten bourg  te  11  janvier 

'787. 

Au  nom  de  la  trh-fainte  &  indivifibte  Trinité. 

Sa  majefré  le  roi  de  France  8c  fa  majefté  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Huffics ,  dciîrant  encourager 
Je  commerce  &  la  navigation  directs  entre  leurs 
fnjets  refpecWs  ,  par  la  confection  d'un  traité 
d'amitié,  de  commerce  8c  de  navigation,  ont 
choifi  &  nommé  à  cet  effet ,  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires; favoir,  fa  majellc  le  roi  de  France  8e 
de  Navarre  ,  le  fieur  Louis  Philippe ,  comte  de 
Ségurj  &  fa  majelté  l'impératrice  de  toutes  les 
Ru(fies  j  le  fieur  Jean  ,  comte  d'Oftermann ,  &c.  ; 
Te  fieur  Alexandre ,  comte  de  Woronzov ,  Sec.  > 
le  fieur  Alexandre  ,  comte  de  Bezborodko ,  & 
le  fieur  Axcadie  de  MarcoJf ,  &c.  >  Js/guel*  ple- 


T  R  A 

nipotentiaires ,  après  s'être  refpec>ivement  com- 
muniqué Jcuis  pleins  -  pouvoirs  ,  font  enrrés  en 
conférence»  3c  ayant  mûrement  difctité  la  ma- 
tière ,  ont  conclu  Se  arrêté  les  articles  fui  vans: 

Il  y  aura  une  paix  perpétuelle  ,  bonne  in- 
telligence Se  lïncère  amitié  entre  <a  majelté  le  roi 
de  Fiance  &  fa  majellc  l'impératrice  de  toutes  les 
Rulfies  ,  leurs  héritiers  fie  fucccffcurs  ,  de  part  8c 
d'autre,  air.fi  qu'entre  leurs  fujets  rcfpccttrs.  A 
cet  effet .  les  hautes  parties  contractantes  s'en- 
gagent, tant  pour  elles-mêmes,  que  pour  leurs 
héritiers  Ce  fuccelTeurs,  8:  leurs  fujets,  fans  au- 
cune exception  ,  non  feulement  à  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  tourner  à  leur  préjudice  refpectif, 
nuis  encore  à  fe  donner  mutuellement  des  té- 
moignas d'affection  6c  de  bienveillance ,  tant  par 
terre  que  par  mer  8e  dans  les  eaux  do  »  es  ,  i 
s 'entr'aimer  par  toutes  fortes  de  iecours  &  de 
bons  ofHccs  ,  en  ce  qui  concerne  le  commerce  8c 
la  navigation. 

^  20.  Les  fujets  François  jouiront  ,  en  Ruflie; 
ainfi  ouï  les  fujets  rutfcs  tti  France,  d'une  par- 
faite liberté  de  commerce  ,  conformément  aux 
loix  8c  réglemens  qui  fubfittcnt  dans  les  deux  mo- 
na.chies,  fans  qu'on  puilfe  les  troubler  ni  inquié- 
ter en  aucune  manière. 

90.  Une  parfaite  liberté  de  confeience  fera  a<* 
cordée  aux  fujets  françois  en  Ruflie  ,  confor- 
mément aux  principes  d'une  entière  tolérance 
qu'on  y  accorde  a  toutes  les  religions.  Ils  pour- 
ront librement  s'acquiirer  des  devoirs  8e  vaquer 
au  culte  de  leur  religion  ,  tant  dans  leurs  maifoas 
que  dans  les  églifes  publiques  qui  y  font  éta- 
blies »  fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté 
à  cet  égard-  Les  fujets  ruffes  en  France  jouiront 
également  d'une  parfaite  liberté  du  culte  de  leur 
religion  dans  leurs  propres  maifons  ,  à  l'égal  des 
autres  qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la 
France. 

4°.  Les  deux  puiffances  contractantes  accordent 
a  leurs  fujets  refpcclifs  ,  dans  tous  les  pays  de 
leur  domination ,  où  la  navigation  &  le  commerce 
font  permis,  les  droits ,  franchi  (es  8e  exemptions, 
dont  y  jouiHent  les  nations  européennes  les  plus 
favorifecs ,  8e  veulent  qu'en  confequence  ils  pro- 
fitent de  tous  les  avantages  ,  au  moyen  defquels 
leur  commerce  pourra  s'étendre  8e  fleurir  ,  de 
façon  cependant  qu'à  l'exception  des  fufdits  droits  , 
franchifes  8e  prérogatives  ,  autrnt  qu'elles  leur 
feront  nommément  accordées  ci  deffous,  ils  forenc 
fournis  dans  leur  commerce  &  trafic  aux  tarifs  , 
ordonnances  &  loix  établies  dans  les  états  ref- 
peOifs. 

j*.  Dans  tous  les  ports  8e  grandes  villes  de 
commerce  des  états  reipeciifs  ,  dont  l'entrée  8c  le 
commerce  font  ouverts  aux  nations  européennes  m 
le*  (feu*  puiiiiûccs  çootH&uites  pouxrent  établir 
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4es  confuls  généraux  ,  confuls  &  vice-confuls 
qui  jouiront  de  part  &  d'autre  des  privilèges, 
prérogatives  Se  immunités  attachés  i  ces  places , 
dans  le  pays  de  leur  réfidence  ;  mais ,  pour  ce 
qui  regarde  le  jugement  de  leurs  affaires ,  &  re- 
lativement aux  tribunaux  des  lieux  où  ils  réfident, 
ils  feront  traités  comme  ceux  des  nations  les 
plus  favorifées,  avec  lefqueJles  les  deux  puif- 
fances  ont  des  traités  de  commerce.  Les  fufdits 
confuls  -  généraux  ,  confuls  ou  vice-confuls ,  ne 
pourront  point  être  choifis  à  l'avenir  parmi  les 
fujets  nés  de  la  puiffance  chez  laquelle  ils  doivent 
xéfidcr,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  per- 
exprelTe  de  pouvoir  être  accrédites 
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;  auprès 

d'elle  en  cette  qualité.  Au  relie ,  cette  exception 
ne  fjuroit  avoir  un  eiîet  rétroactif  à  l'égard  de 
ceux  qui  autoieiu  été  nommes  aux  fufdttes  places 
avant  la  confection  du  préfcnt  traité. 

6°.  Les  confuls  •  généraux  ,  confuls  ou  vice- 
confuls  des  deux  puiffànces  contractantes  ,  auront 
refpeetivcmcnt  l'jurorité  exclufive  fur  les  équi- 
pages des  navires  de  leur  nation  dans  les  ports 
de  leur  réfidence,  tant  pour  la  police  générale 
des  gens  de  mer  >  que  pour  la  difcuilion  &  le 
jugement  des  comeftatians  qui  pourront  s'élever 
entre  les  équipages. 

7°.  Lorfque  les  fujets  commerça™  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  puiflances  contractantes  auront  entre 
eux  des  procès  ou  autres  affaires  à  régler  ,  ils  pour» 
ront  ,  d'un  confentement  mutuel  ,  s'adrelTer  à 
Jeurs  propres  confuls ,  8c  les  décidons  de  ceux-ci 
fetont  non -feulement  valables  &  légales,  mais  ils 
auront  le  droit  de  demander ,  en  cas  de  befoin, 
main  forte  au  gouvernement  pour  faire  exécuter 
leur  fentence.  Si  l'une  des  deux  parties  ne  con- 
fentoit  pas  â  recourir  à  l'autorité  de  fon  propre 
conful  ,  elle  pourra  s'adrelTer  aux  tribunaux  or- 
dinaires du  lieu  de  fa  réfidence,  &  toutes  les  deux 
feront  tenues  de  s'y  foumettre.  En  cas  d'avarie 
fur  un  bâtiment  françois  ,  â  les  françois  feuls  en 
ont  fouffert  ,  les  confuls  -  généraux ,  confuls  ou 
vice  confuls  de  France  en  prendront  connoiflance, 
&  feront  charges  de  régler  ce  qui  y  aura  rapport  j 
de  même  fi  ,  dans  ce  cas ,  les  ru  fie  s  font  feuls  à 
fouffrir  des  avaries  furvenues  <bns  un  bâtiment 
ruffe  ,  les  confuls  -  généraux  ,  confuls  ou  vice- 
confuis  ruffes  en  prendront  connoiflance ,  &  fe- 
ront chargés  de  rcglcr  ce  qui  y  aura  rapport- 

%°.  Toutes  les  affaires  des  marchands  françois 
tratiquaus  en  Ruilie  feront  foumifes  aux  tribunaux 
établis  pour  les  affaires  des  negocians ,  où  elles 
feront  jugées  promptement ,  d'après  les  loix  qui 
y  font  en  vigueur ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  avec 
les  autres  nations  qui  ont  des  traités  de  commerce 
avec  la  cour  de  Ruflîe.  Les  fujets  rafles,  dans 
les  états  de  fa  majefté  très  -  chrétienne ,  feront 
également  fous  la  protection  des  loix  du  royaume, 
&  traités ,  à  cet  égard  ,  comme  les  autres  nations 
qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la  France. 
(Kton.palih  it  diplomAiiaut.  Tom.  IV. 


o  .  Les  fujets  des  hautes  parties  contractantes 

rrront  s'aflcmblet  avec  leurs  confuls  en  corps 
faâorie  ,  &  faire  entre  eux ,  pour  l'intérêt 
commun  de  la  factorie ,  les  arrangemens  qui  leur 
conviendront ,  en  tant  qu'ils  n'auront  rien  de  con« 
traire  aux  loix  ,  ftatuts  &  réglcmens  du  pays  ou 
de  l'endroit  où  ils  feront  établis. 

io°"  Les  fujets  des  hautes  parties  contractantes 
paieront ,  pour  leurs  marchandifes,  les  douanes  Se, 
autres  droits  fixés  par  les  tarifs  actuellement  en 
force  .  ou  qui  exifteront  à  l'avenir  dans  les  états, 
refpcctifs  ;  mais  ,  pour  encourager  le  commerce 
des  fujets  rafles  avec  la  France  ,  fa  majefté  très- 
chrétienne  leur  accorde  en  totalité  l'exemption 
du  droit  de  fret  établi  dans  les  ports  de  foa 
royaume  fur  les  navires  étrangers  ;  fi  ce  n'eft 
lorfque  les  navires  rufles  chargeront  des  mar- 
chandifes  de  France  dans  un  port  de  France  • 
pour  les  tranfportcr  dans  un  autre  port  du  même 
royaume ,  &  les  y  déchargeront,  auquel  cas  lcfdits 
navires  acquitteront  le  droit  dont  il  s'agit ,  auflà 
loag-tems  que  les  autres  nations  feront  obligées 
de  l'acquitter.  En  réciprocité  de  cet  avantage  ,  fa 
rnaj.  imp. ,  voulant  auffi  de  fon  côté  promouvoir 
la  navigation  directe  des  fujets  françois  avec  fes 
états ,  leur  accorde  la  prérogative  de  pouvoii 
acquitter  les  droits  de  douanes,  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  empire,  en  monnoie  courante  de 
Ruflie  ,  fans  être  affujettis  a  les  payer  comme  ci- 
devant  en  rixdalers  ,  de  fjçon  que ,  pour  chaque 
rixdale  ,  il  ne  fera  exigé  d'eux  que  cent  vingt» 
cinq  copeks  \  mais  la  fufditc  facilité  n'aura  point 
lieu  dans  le  port  de  Riga  ,  où  les  fujets  rufles 
eux  mêmes  doivent  payer  les  droits  de  douane, 
pour  toute  efpcee  de  marchandifes  ,  en  rixdaleri 
effectifs. 

il*.  Afin  de  favorifer  encore  plus  particulière- 
ment le  commerce  direct  entre  les  provinces  mé- 
ridionales  des  états  refpeciifs  ,  fa  majefté  très- 
chrétienne  entend  que  les  denrées  Se  marchan- 
difes rufles  ,  venant  des  ports  de  la  mer  Noire 
dans  celui  de  Marfeille  ou  autres ,  fôient  exemptes 
du  droit  de  vingt  pour  cent  &  de  dix  fols  par 
livre  ,  qui  font  enfemble  trente  pour  cent ,  que 
les  étrangers  font  obligés  de  payer  pour  les  mar- 
chandifes du  Levant  qu'ils  y  introduifent ,  à  con- 
dition que  les  capitaines  des  bitimens  rufles  four- 
niront la  preuve  authentique  par  des  certificats 
des  confuls  ou  vice-confuls  de  France  ,  ou  à  leur 
défaut,  des  douaniers  ou  juges  locaux  ,  que  ce» 
denrées  ou  marchandifes  font  du  cru  de  la  Ruflie, 
&  ont  été  expédiées  defdits  ports  ,  3c  non  d'au- 
tres »  non  plus  que  d'aucune  place  de  la  domina- 
tion de  la  Porte  ottomane. 

Il  eft  convenu  que  les  vaùTeaux  rufles  ,  expé- 
diés des  ports  de  la  mer  Noire  ,  ne  pourront 
aborder  que  dans  ceux  de  Marfeille  &i  de  Toulon.» 
les  feuls  où  il  foit  permis  de  fc  préfemer. 
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Quint  aux  droits  qui  fe  perçoivent  dans  les 
ports  de  la  Médite!  ranée  fur  les  vailfeaux  Se  les 
m  archandifes  étrangères ,  le  roi  très  -  chrétien  dé- 
clare qne  les  bârimerrs  rufles  venant  de  la  mer 
Noire  ,  feront  traités  à  l'égal  des  françois. 

En  faveur  de  «et  avantage .  fa  majefté  imp. 
«'engage  à  faire  participer  Us  négocians  françois 
à  celui  accordé  à  Tes  fumets  par  le  lîxrème  article 
étt  Ton  édit  du  27  feptembte  1781  ,  fervant  d'in- 
ttoduétion  au  tarif  général  des  douanes  de  Ruflîe  , 
énoncé  en  ces  termes  :  »  Quoique  ce  tarif  général 
doive  fervir  aufli  pour  tous  nos  potts  fitués  fur 
h  mer  Noire  &  fur  celle  d' Afoph ,  cependant  nous 
diminuons  dans  iefdits  ports  d'un  quart  les  droiis 
fixés  par  ce  tarif,  afin  d'y  encourager  le  com- 
merce de  nos  fujets ,  &  des  nations  avec  lefqoellcs 
nous  rtipulerons  ,  a  cet  é^ard  ,  des  avantages  ré- 
ciproques ,  en  compcnlation  des  prérogatives 
qu'elles  accorderont  à  notre  commerce  $  excluant 
cependant  de  cette  diminution  les  marchandises 
nommément  fpecifices  dans  le  prélent  tarif,  comme 
devant  payer  les  mêir es  droits  dans  les  ports  de 
h  mer  Noire  ,  que  dans  les  autres  douanes  de 
notre  empire  ,  anfli-bien  que  celles  pont  lesquelles 
le-  pféfètit  tarif  détermine  les  droits  particuliers 
dans  les  ports  de  la  mer  Noire  ». 

1a.9.  Sa  majefté  trcs-chrc'ticnne ,  pour  contri- 
buer de  &n  mieux  à  l'cxteufion  du  commerce  & 
de  la  navigation  directe  des  fujets  de  famajelAé  im- 
périale dans  le  états  de  fa  domination  ,  leur  ac- 
corde encore  les  avantages  fui  vans  :  i°.  Les  fers 
de  Ruflie  en  barres  ou  en  afiortiment,  lorfqu'ils 
feront  importés  fur  des  vailfeaux  f.ançois  ou  ru  (Tes , 
ne  feront  aifujettis  qu'aux  mêmes  droits  que  paient 
«»u  paieront  les  fers  de  la  nation  européenne  la 
plus  favorift'e.  i".  Les  fuifs  en  pain  ,  o£  ju.  les 
cires  jaunes  &  blanches  ,  en  balles  oc  en  grain , 
venant  de  Ruliic  ,  jouiront  d'une  diminurioa  de 
vinçt  pour  cent  fur  les  droits  d'entrée  que  paient 
aujourd'hui  en  France  les  fufdites  denrées  par  le 
tarif  actuel.  Il  eft  entendu  que  cette  diminution 
n'aura  lieu  que  lorfque  ces  denrées  feront  tranf- 
portées  fur  les  navires  françois  ou  rufles.  En 
compenfation  de  cet  avantage  ,  fa  mai.  l'impéra- 
trice de  Ruflie  accorde  ,  1*.  que  tous  les  vins  de 
tfrance  ,  hors  ceux  de  Bourgogne  *c  de  Cham- 
pagne ,  qui  feront  importés  en  Hnnte  parles  ports 
de  ia  mer  Baltique  tfc  de  la  mer  Blanche  ,  fur  des 
navires  françois  ou  rufles  ,  &  ,  pour  le  compte 
des  ftijets  refpeciifs  ,  y  jouiront  d'une  diminution 
de  trois  roubles  de  droits  d'entrée  fur  chacue  ox- 
hofft  ou  bariauede  deux  cenrs  quarante  bouteilles , 
de  manière  ou'au  lieu  de  qiiin7c  roubles  ,  qu'en 
vertu  du  mit  général ,  ces  vins  ont  paye  lufqu'ici 
par  oxhofft  ^  ils  ne  paieront  à  l'avenir  que  douze 
roubles  ;  iV  lorfque  cefdits  vins  entreront  en, 
Ruflie  par  les  ports  de  la  mer  Noire  ,  &  fous  la 
mime  condition  d'être  propriéré  françoi'e  ou 
luflie,  Se  chargés  fur  des  navites  appartenus  à 
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l'une  on  à  l'autre  nation  ,  ils  jouiront ,  outre  Ta 
diminution  fufdite  ,  du  bénéfice  de  vingt-  cinq 
pour  cent  que  le  tarif  général  accorde  pour  l'en- 
couragement du  commerce  des  ports  de  la  mef 
Noire,  &  par  conféquent  les  droits  d'entrée  de 
ces  vins  y^  feront  réduits  à  neuf  roubles  par  ox- 
hofftî  il  s'enfuit  qu'auflVtôt  que  les  vins  en  ques- 
tion ceflerout  d'être  propriété  rrançoife  ou  rulîc  , 
ou  qu'ils  feront  importés  dans  les  ports  de  Ruflîe 
fur  des  navires  étrangers ,  ils  ne  pourrront  plus 
participer  aux  avantages  fufmcntionnés  ,  mais  ils 
feront  ftriÛement  alTuiettis  au  tarif.  zw.  Les  vins 
de  Champagne  of  de  Bourgogne  jouiront  d'une 
diminution  de  dix  copecks  par  bouteille  de  droir'j 
d'entrée  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique  eV  de 
la  mer  Blanche  5  de  forte  que  le  premier  de  ces 
vins  qui  ,  d'après  le  tarif  général  .  a  payé  juf- 
qu'ici  foixante  copecks  par  bouteille  ,  ne  paiera 
plus  que  cinquante  copecks  ,  &  l'autre  fera  porté 
de  cinquante  à  quarante  copecks  par  bouteille» 
Il  fera  ,  outre  cela  ,  accotdé  à  ces  vins  ,  en  fut 
de  ladite  diminution  ,  le  bénéfice  de  vingt -cinq 
pour  cent  pourles  ports  de  la  mer  Noire  ,  moyen- 
nant lequel  ,  les  droits  d'entrée  pour  Je  Champagne 
y  ierorjt  réduits  a  cinquante  lept  fc  demi  copeckj 
par  bouteille;  Se  ceux  de  Bourgogne  à  tieine  co- 
pecks par  bouteille  :  dans  l'un  toutefois  corr.me 
dans  l'autre  cas  ,  cette  importation  fe  fera  égale- 
ment fur  des  navires  françois  ou  rufles  ,  &  "pour 
le  compte  des  fujets  refpcâifs  ;  puifquc  fi  ces 
vins  n'étoient  pas  <.J.c  la  propriété  »ie  luire  ou  de 
l'autre  nation,  ou  qu'ils  ti.rLnt  importés  fur  dit 
navires  étrangers  ,  il  feront  abfolirii  ent  fournis 
au  tarif  général.  j".  Les  (avons  de  Marfeille  ,  que 
les  fujets  françois  importeront  dans  les  érats  de 
Rullie  ,  jouiront  d'une  diminution  de  droits  ;  de 
forte  qu'au  Heu  de  fix  roubles  par  poud  qu  ils  ont 
payés  jufqu'à  préfent  ,  ils  ne  feront  plus  fournis 
qu'a  la  même  taxe  que  paient  actuellement  les  pi- 
reils  de  Venife  &  de  1  urquie  ;  favoir  un  rouble 
par  poud. 

J30.  Le  but  dej  hautes-parties  contractantes, 
en  accordant  les  avantage;  irtptilés  dans  les  ar- 
ticles précédens  10  ,  1 1  &  1 1  ,  étant  uniquement 
d'encourager  le  commerce  Se  ia  navigation  directs 
entre  les  deux  monarchies  ,  les  fujets  refpeû.fs 
ne  jouiront  défaites  pu'iofw'vcs  &  exemptions, 
qu'a  condition  tic  prouver  la  propriété  de  leuts 
marchandifes  par  des  certificats  en  due  forme  & 
les  deux  puifLnces  contractantes  s'eugapent  réci- 
proquement à  publier  ,  chacune  de  fon  coté,  ur,e 
défenfe  exprtfle  à  leurs  fujets  d'abufer  de'  ces 
avantages  ,  en  le  donnant  pour  piopriéraires  <^e 
navires  ou  de  marchandifes  qui  ne  leur  apparn'en- 
droîent  pas  ,  -foin  peine  à  celui  ou  à  ceux  qui 
auraient  aînfî  fraudé  les  droits,  en  prérant  leur 
nom  à  quelque  aune  négociant  étranger ,  d'être 
traités  félon  la  rigueur  des  loix  8c  régleinens 
émanés  à  cet  égard  dans  les  états  rcfpc&iij. 
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r    »4*.  Pour  confia  ter  la  propriété  rafle  des  mar- 

chsndifes  importées  en  France,  on  devra  pro- 
duire des  certificats  de  confuls-généraux ,  confuls 
on  vice-confuls  de  France,  réfidans  en  Ruflie, 
rédigés  en  duc  forme  {  mais  Ci  le  navite  a  fait  voile 
d'un  part  ou  il  n'y  ait  pas  de  conful -général , 
conful  ou  vice-confu!  de  France,  on  fe  conten- 
tera d'un  certificat  de  la  douane  ou  du  magiftrat 
du  lieu  d'où  le  navire  aura  été  expédié.  Lefdits 
confuls  -généraux ,  confuls  ou  vice  -  confuls  ne 
pourront  rien  exiger  au  •  delà  d'un  rouble  pour 
l'expédition,  foit  d'un  tel  certificat,  foit  d'un 
acquit  à  caution  ou  autre  document  néceffaiie. 
Pour  conllatcr  pareillement  la  propriété  frmçoifc 
des  marchandifes  importées  en  Ruflie.  on  devra 
produire  des  certificats  en  duc  forme  des  confuls- 
eéneraux,  confuls  ou  vice  confuls  de  Rutile  ,  té- 
udans  en  France  ;  nuis  fi  le  navire  a  fait  voiie  d'un 
port  où  il  n'y  ait  pas  de  conful  -  général,  conful 
ou  vice  -  conful  de  Ruflie ,  on  fe  contentera  de 
pareils  certificats,  foit  du  magiftrat  du  lieu ,  foit 
de  la  douane  ou  de  telle  autre  perfonne  prépofée 
à  cet  effet.  Les  confuls  -  généraux ,  confuls  ou 
vice-confuls  de  Ru  (fie  en  France,  ne  pourront 
.rien  exiger  au  delà  de  la  valeur  d'un  rouble  réduit 
•en  monnoie  de  France ,  pou»  l'expédition  d'un 
tel  certificat  ou  autie  document  de  cette  efpèce. 

1 1*.  Les  hautes  parties  contractantes  convien- 
nent que  Icuis  coiifuls-géncraux,  confuls  ou  vice- 
confuls,  negocians  Se  marchands  qui  ne  feront 

!>oint  naturalifés  ,  jouiront  réciproquement  dans 
es  deux  états ,  de  toutes  les  exemptions  d'impôts 
Se  charges  perfonnelles  dont  jouiuent  ou  jouiront 
dans  les  mêmes  états,  les  coin'uls-acnéraux  ,  con- 
fuls ou  vice  -  confuls ,  négociaus  «  marchands, 
de  la  nation  la  plus  favori  fée. 

Les  fujets  refpe&ifs  qui  obtiendront  des  lettres 
de  naturalité  ou  le  droit  de  bourgeoifie,  foit  en 
France,  foit  en  Ruflie ,  feront  tenus  à  fupporter 
les  mêmes  charges  &  taxes  imgofées  fur  les  fujets 
nés  de  l'état,  attendu  qu'ils  jouiront  auûl  d'une 
parfaite  égalité  d'avantages  avec  ceux-ci. 

i6°.  Les  nations  qui  font  liées  avec  la  France 
par  des  traités  de  commerce,  étant  affranchies  du 
droit  d'aubaine  dans  les  états  de  fa.  majefté  très- 
chrétienne,  elle  confent  que  les  fujets  rufifes  ne 
foient  pas  réputés  aubains  en  France,  &  confé- 
quemment  ils  feront  exempts  du  droit  d'aubaine 
ou  aatre  droit  femblablc.,  fous  quelle  dénomina- 
tion qu'il  puifTe  être;  ils  pouriont  librement  dif- 
pofer ,  pu  tcllainent ,  donation  ou  autrement,  de 
leurs  biens-meubles  &  immeubles ,  en  faveur  de 
telles  peifonncs  que  bon  leui  Icmblera»  &  lefdits 
biens  délaiffés  par  la  mort  d'un  fujet  rufTe,  feront 
dévolus  fans  le  moindre  obhacle  à  fes  héritiers 
légitimes  ,  par  tettament  ou  ai  intefiat ,  fbit  qu'ils 
réfutent  en  France  ou  ailleurs ,  fans  qu'ils  aient 
befoin  d'obtenir  de  lentes  de  aaturalité,  8c  fans 
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que  l'effet  de  cette  conceflion  ptiifle  leur  Être  con- 
telle  ou  empêche,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Ils  feront  également  exempts  du  droit  de 
détraclion  ou  autre  de  ce  genre,  aurtî  long-tems 
qu'il  n'en  fera  point  établi  de  pareils  dans  1rs  états 
de  fa  majelié  l'impératrice  de  tontes  les  Ruflies. 
Les  fufdits  héritiers  préfens ,  ainfi  que  les  exécu- 
teurs teftamencaires ,  pourront  fe  mettre  en  pof- 
fe (T:on  de  l'hcritat»e  des  qu'iis  auront  léga!cTie;it 
fatisfait  aux  formalités  prefe rites  par  les  loix  de 
fa  majelié  très  •  chrétienne  ,  8c  ils  dîfpofrront  , 
félon  leur  bon  plaifir,  de  l'héritage  qui  leur  fera 
échu ,  après  avoir  acquitté  les  autres  droits  établis 
par  les  loix  ,  &  non  defignés  dans  le  prêtent  ar- 
ticle. 

Mais  fi  les  héritiers  étoient  abfens  ou  mineurs  • 
8:  pur  conféquent  hors  d'état  de  faire  valoir  leurs 
droits,  dans  ce  cas ,  l'inventaire  de  toute  la  fuc- 
cemon  devra  être  fait  fous  l'autorité  des  juges  du 
lieu,  par  un  notaire  public,  accompagné  du  con- 
ful ou  vice  conful  de  Ruflie,  s'il  y  en  a  un  dans 
l'endroit ,  &  fous  l'infpcction  du  procureur  du 
roi  ou  du  procureur- fifcal  $  &  s'il  n'y  avoit  pas  de 
conful  ou  vice-conful  dans  l'endroit ,  on  appellera 
comme  témoins,  deux  perlonnes  dignes  de  foi. 
Apres  ce  préalable  ,  la  fucceffion  fera  dépofée- 
entre  les  mains  du  conful  ou  vice-conful ,  ou  ,  i 
fon  défaut,  entre  les  mains  de  deux  perfonnes 
défignée*  par  le  procureur  du  roi  ou  le  ptocureur- 
fifcal ,  afin  que  lefdits  biens  forent  gardes  pour  les 
légitimes  héririers  ou  véritables  propriétaires.  En 
cas  qu'il  y  ait  des  mineurs  ,  &  qu'il  ne  fe  préfen- 
tât  en  France  aucun  parent  qui  pût  remplir ,  par 
provision,  la  tutèle  ou  curatelle,  elle  fera  confiée 
au  conful  ou  vice-conful  de  Ruflie ,  ou,  â  fon 
défaut ,  à  une  perfonne  défignée  par  le  procureur 
du  roi  ou  le  procureur  •  fifcal ,  jufqu'à  ce  que  les 
parenrdu  défunt  aient  nommé  un  tuteur  ou  cura- 
tcut  :  dans  le  cas  où  il  s'élevfroit  des  contefratiorrs 
fur  l'héritage  d'un  rulTe  mort  en  France-,  les  tri- 
bunaux du  lieu  où  les  biens  du  défunt  fe  trouve- 
ront ,  devront  juger  1*  procès  fui  vint  les  loix  dé 
la  France. 

Quoique  les  rufTcs  doivent  jouir  en  France,  de 
tous  les  droits  attaches  à  la  propriété  ,  de  même 
que  les  françois ,  fit  l'acquérir  par  les  mêmes  voies 
légitimes,  fans  avoir  befoin  de  lettres  de  natura- 
lité pendant  le  tems  de  leut  féjour  dans  le  royaume, 
ils  ne  poutront  néanmoins,  conformément  aux 
loix  établies  pour  les  étrangers,  pofféder  aucun 
office,  dignités,  bénéfices,  ni  remplir  aucune 
fonction  publique,  à  moins  d'avoir  obtenu  des 
lettres-patentes  à  ce  nccclTaires ,  dûment  eniegif- 
trées  dans  les  cours  fouverJines  du  royaume^ 

Bien  que  le  droit  d'aubaine  n'exifte  pas  en  Ruf- 
fie, C»  majefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ru  flics, 
afin  de  prévenir  tout  doute  quelconque  à  cet 
égard ,  s  engage  à  faite  jouir  *  dans  toute  l'étendue- 

V  y  v  * 
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de  fon  empire  ,  les  fujets  du  roi  tris  -  cfrrtHîen  , 
d'une  entière  &  parfaite  réciprocité  .  relativement 
aux  ttipuUtions  renfermées  dans  le  préfent  ar- 
ticle. 

17e.  Pour  prévenir  les  frandes  de»  droits  de 
douane  ,  foir  par  la  contrebande ,  foit  de  quel- 
qu'autre manière ,  les  hautes  parties  contractantes 
/Conviennent  réciproquement  que  ,  pour  tout  ce 
qui  regarde  ta  vifite  des  navires  marchands ,  les 
déclarations  des  marchandifes,  le  teras  de  les  pré- 
fenter,  Ja  manière  de  les  verifer,  Se  en  général 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  précautions  à  prendre 
contre  ta  contrebande  &  Us  peines  à  infliger  aux 
contrebandiers  ,  l'on  obfcrvera ,  dans  chaque 
pays,  les  loix,  réglemens  fie  coutumes  qui  y 
/ont  établis  ou  qu'on  y  établir»  à  l'avenir.  Dans 
tous  les  cas  fufmentionnés ,  les  deux  puiflances 
contractantes  s'engagent  réciproquement  à  ne  pas 
traiter  les  fujets  refpectifs  avec  plus  de  rigueur 
que  ne  le  font  leurs  propres  fujets  lorfqu'ils  tom- 
bent dans  les  mêmes  contraventions. 

i8°.  Lorfque  les  navires  françois  ou  rufles  fe- 
ront obligés  >  foit  par  des  tempêtes  y  foit  pour  fe 
fouftraiie  à  la  pour  lui  te  des  ennemis  ou  de  quel- 
que pirate ,  ou  enfin  pour  quelqu'autre  accident , 
de  fe  réfugier  dans  les  ports  des  états  refpcitifs, 
ils  pourront  s'y  radouber,  fe  pourvoir  de  toutes 
les  choies  ncceiT.ures  ,  &  fe  mettre  en  mer  libre- 
ment ,  fans  fubir  la  moindre  vifite  ,  ni  payer  au- 
cuns droits  de  douane  ni  d'entrée ,  excepté  feule- 
ment les  droits  de  fanaux  &  de  ports .  pourvu 
que,  pétulant  leur  fejour  dans  ces  ports,  on  ne 
tire  aucunes  marchandifes  defdits  navires,  encore 
jjIus,  qu'on,  n'expofe  quoi  que  ce  foit  en  vente  $ 
mars  fi  le  maître  ou  patron  d'un  tel  navire  jugeoit 
à  propos  de  vendre  quelque  marchandife ,  ufera 
tenu  à  fe  conformer  aux  loix ,  ordonnances  Se  ta- 
xifs  de  l'endroit  où  ii  aura  abordé. 

19*.  Les  vaifleaux  de  guerre  des  deux  puiflances 
contractantes  trouveront  également  dans  les  érats 
xcfpcctifs,  les  rades,  rivières,  ports  fie  havres  ou- 
verts pour  entrer  ou  fortir ,  demeurer  à  l'ancre 
tant  qu'il  leur  fera  nécelXaire,  fans  fubir  aucune 
vifite  ,  en  fe  conformant  aux  loix  générales  de 
police,  fie  à  celles  des  bureaux  de  famé  établis 
dans  les  états  refpectifs-  Dans  les  ports  fortifiés 
«les  villes  où  ii  y  a  garnifon ,  il  ne  pourra  pas 
entrer  plus  de  cinq  vaifTeaux  de  guerre  à- la- fois, 
à  moins  qu'on  n'ait  obtenu  la  permiflion  pour  un 
plus  grand  nombre  On  facilitera  auxdits  vai fléaux 
Se  guerre  les  moyens  de  fe  ravitailler  8e  radouber 
dans  les  ports  u-fpectifs  ,  en  leur  fourniflant  les 
vivres  &  rafr^ichiflemens  au  prix  courant,  francs 
&  libres  de  droits  de  douane,  ainfi  que  les  agrès . 
bois  ,  cordages  fie  jpparaux  qui  leur  feront  nécef- 
Cures  »  au  prix  courant  des  arfenaux  des  états  ref- 
peiufs  ,  autant  que  le  befoin  prêtant  de  l'état  n'y 
auecua  point  un  obttacle  légitime. 
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io*.  Les  hautes  parties  contractantes  pour 
éviter  toutes  les  difficulté*  auxquelles  les  différent 
pavillons  8e  les  différens  grades  des  officiers  don- 
nent lieu,  lorfqu'il  eft  qucltion  des  faluts  en  mer 
ou  à  l'entrée  des  ports  ,  font  convenues  de 
déclarer  qu'à  l'avenir  les  faims  n'auront  plus  lieu 
ni  en  mer,  ni  à*  l'entrée  des  ports  ,  entre  les  vaif- 
feaux  des  deux  nations ,  de  quelque  efpèce  qu'ils 
foient .  fie  quelque  foit  le  grade  des  officiers  qui 
les  commanderont.  , 

Aucun  vaiiTeau  de  guerre  (Tune  des  puif» 
fances  contractantes ,  ni  perfonne  de  fon  équipage, 
ne  pourra  être  arrêté  dans  les  ports  de  l'autre  puiP 
fance.  Les  commandans  defdits  vaifTeaux  de- 
vront s'abftenir  fcrupuleufeuicnt  de  donner  aucun 
afyle  fur  leur  bord  aux  déferteuis,  contrebandiers, 
fugitifs  quels  qu'ils  foient ,  criminels  nu  malfai- 
teurs ,  fie  ne  devront  faire  aucune  difficulté  de  les 
livrer,  à  la  requifition  du  gouvernement. 

tz°.  Aucun  bâtiment  marchand  des  fujets  ref 
pectifs,  ni  perfonne  de  l'on  équipage,  ne  pourra 
être  arrêté ,  ni  les  marchandifes  failles  dans  les 
ports  de  l'autre  puiflance,  excepté  le  cas  de  faifie 
ou  d'arrêt  de  juftice ,  foit  pour  Jettes  perfonnelles 
contractées  dans  le  pays  même  par  les  proprié- 
taires du  navire  ou  de  fa  cargaifon  ,  foit  bouc 
avoir  reçu  à  bord  des  marchandifes  déclarées  con- 
trebande par  le  tarif  des  douanes,  foit  pour  jr 
avoir  recelé  des  effets  qui  auroient  été  cachés  par 
des  banqueroutiers  ou  autres  débiteuis ,  au  préju- 
dice de  leurs  créanciers  légitimes  ,  foit  pour  avoir 
voulu  fàvorifer  la  fuite  ou  J'cvafion  Je  quelque 
déferteur  des  troupes  de  terre  ou  de  mer ,  de 
contrebandiers,  ou  de  quelqu'autre  individu  que 
ce  foit ,  qui  ne  feroit  pas  muni  d'un  patte  -  port 
légal,  de  tels  fugitifs  devant  être  remis  au  gouver- 
nement ,  suffi- bien  que  les  criminels  qui  auroient 
pu  fe  réfugier  fur  un  tel  navire  ?  mais  le  gouver- 
nement dans  fes  états  refpectifs ,  apportera  une 
attention  particulière  à  ce  que  lefdits  navires  ne 
foient  pas  retenus  plus  long  -  tems  qu'il  ne  fers 
abfolument  nécerTaire.  Dans  tous  lis  cas  fufmen- 
tionnés, ainfi  qu'à  l'égard  des  délits  perfonnels  , 
chacun  fera  fournis  aux  peines  établies  par  les  loix 
du  pays  où  le  navire  Se  l'équipage  auront  abordé  » 
fie  l'on  y  procédera  félon  les  formes  judiciaires  de 
l'endroit  où  le  délit  aura  été  < 


if.  Si  un  matelot  déferte  de  fon  vaifleau,  il 
fera  livré  à  ta  requifition  du  maître  ou  patron  de 
l'équipage  auquel  il  appartiendra,  fie  en  cas  de 
rébellion ,  le  propriétaire  du  navire  ou  le  patron, 
de  l'équipage  pourra  requérir  main  -  forte  pour 
ranger  les  révoltés  à  leur  devoir ,  ce  que  le  goo-  , 
vernement,  dans  les  états  refpectifs ,  devra  s  en*» 
prefler  de  lui  accorder  ,  ainfi  que  tous  les  fecoucs 
dont  il  pourrort  avoir  befoin  pour  continuel  fotk 
voyage  fans  rifque  fit  fans  retard» 

*V>.  Les  navires  4e  l'use  des  hautes  puiù» 
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contractantes  ne  pourront ,  fous  aucun  prétexte, 
être  contraints ,  en  tenu  de  guerre ,  de  fervir  dans 
les  flottes  ou  efcadrcs  de  l'autre  ,  ni  de  fe  déchar- 
ger d'aucun  tranfport. 

if°.  Les  vaiffeaux  françoisou  ruffes,  ainfique 
leur  équipage  ,  tant  matelots  que  paffagers,  foit 
nationaux ,  foit  même  fujets  d'une  puiffance  étran- 

fère ,  recevront  dans  les  états  respectifs ,  toute 
affiftance  Se  protection  qu'on  doit  attendre  d'une 
puiffance  amie;  &  aucun  individu  appartenant  à 
l'équipage  defdits  navires  ,  non  plus  que  les  paf- 
fagers ,  ne  pourra  être  forcé  d'entrer,  malgré  lui, 
au  fervice  de  l'autre  puiffance  ;  ne  pour! ont  ce- 
pendant refter  à  l'abii  de  cette  dernière  franchife , 
les  fujets  de  chacune  des  deux  puifl'ances  contrac- 
tantes qui  fe  trouveront  à  bord,  apparrenans  à 
l'autre ,  lefquels  fujeu  elles  feront  toujours  libres 
de  réclamer.  > 

id9.  Lorfqu'une  des  hautes- parties  contractantes 
fera  en  guerre  contre  d'autres  états  ,  les  fujets 
de  l'autre  puilfance  contractante  n'en  continueront 
pas  moins  leur  navigation  &  leur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  ,  pourvu  qu'ils  s '.atteignent  à  ne 
point  leur  fournir  les  effets  réputés  contrebande , 
comme  il  fera  Spécifié  ci-apres  j  fa  majcllc  très- 
chrétienne  faifit ,  avec  plaiiîr ,  cette  occafion  de 
faire  connoîcre  la  parfaite  conformité  de  fes  prin- 
cipes fur  le  cas  dont  il  s'agit  ,  avec  ceux  que  fa 
majcflé  l'impératrice  de  routes  les  Kulfies  a  ma- 
nifeilcs  pour  1a  sûreté  &  l'avantage  du  commerce 
des  nattons  neutres  ,  dans  fa  déclaration  du  »8 
février  1780. 

17°.  Les  hantes- parties  contractantes  s'enga- 
gent en  tonféquence  ,  lorsqu'elles  feront  en 
guerre  avec  quelque  puiffance  que  ce  foit ,  à  ob- 
server fcrupuleufement  les  principes  fondamen- 
taux des  droits  du  commerce  &  de  la  navigation 
marchande  des  peuples  neutres ,  &  nommément 
les  quatre  axiomes  fuivans  :  1  *.  Que  les  vaiffeaux 
neutres  pourront  naviguer  librement  de  port  en 
port  &  fur  les  côtes  des  nations  en  guerre. 
»°.  Que  les  effets  appartenans  aux  fujets  des  puif- 
iances  en  guerre  feront  libres  fur  les  vaifleaux 
neutres  t  à  l'exception  de  h  contrebande  de 
guerre  comme  il  fera  détaillé  ci  -  après,  j*.  Que 
pour  déterminer  ce  qui  cafactérife  un  port  bloqué, 
on  n'accordera  cette  dénomination  qu'à  celui  qui 
fera  attaqué  par  un  nombre  de  vaiffeaux  propor- 
tionné à  La  force  de  la  place ,  &  qui  en  feront 
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pourront  être  arrêtes  que 
juftes  caufes  &  des  faits  évidens  qui  feront  jugés 
fans  retard  }  que  la  procédure  fera  uniforme , 
prompte  &  légale  }  &  qu'outte  les  dédommage- 
mens  qu'on  accordera  toujours  à  ceux  qui  en  an- 
«ont  Souffert  fans  avoir  été  en  faute,  il  fera  donné 
une  Gmfa&ion  eomplette  pour  l'infulte  faite  au 
pavillon. 


iS».  In  conféquence  de  ces  principes ,  les 
hautes  -  parties  contractâmes  s'engagent  récipro- 
quement ,  en  cas  que  l'une  d'entre  elles  fût  en 
guerre  contre  quelque  puiffance  que  ce  foit ,  tic 
n  attaquer  jamais  les  vaiiTeatut  de  fes  ennemis  , 
que  hors  de  la  portée  du  canon  des  côtes  de  fon 
allié.  Elles  s'obligent  de  même  mutuellement 
d  obferver  la  plus  parfaite  neutralité  dans  les  ports, 
havres  ,  golfes  &  antres  eaux  comprifes  fous  le 
nom  d  eaux  clofes  qui  leur  appartiennent  respec- 
tivement. 

Z9":  On  comprendra  ,  fous  le  nom  de  mar- 
chandées de  contrebande  de  guerre  ou  défendue? 
les  armes  àfeu  ,  canons,  arquebufes  ,  fufils' 
mortiers  ,  pétards .  bombes ,  grenades  ,  fauciffes  * 
cercles  poiffés ,  affûts  ,  fourchettes,  bandoulières  ' 
poudre  a  canon ,  mèches,  Salpêtre,  balles,  m- 
?u"  j  *  '  morion$  »  calques ,  cuirafTes ,  hal- 
lebardes ,  javelines  ,  fourreaux  de  pifrolcts, 
baudriers  ,  felles  &  brides ,  &  tous  autres  fera- 
blables  genres  d'armes  &  d'infïrumens  de  guerre 
fervans  a  l'uSage  des  troupes.  On  en  excepre  ce- 
pendant la  quantité  qui  peut  être  néceffairc  pour 
la  defenfe  du  navire  &  de  ceux  qui  en  compofent 
l'équipage.  Mats  tous  les  effets  &  marchandises 
qui  ne  font  pas  nommément  fpécifiés  dans  le  prê- 
tent article  patferont  librement  fans  être  afïu|ettis 
a  la  moindre  difficulté ,  &  ne  pourront  jamais 
être  réputés  munitions  de  guerre  ou  navales,  ni 
fujets  par  conféquent  à  être  confifquts. 

to*.  Quoique  par  l'article  29,  la  contrebande 
de  guerre  fou  fi  clairement  exprimée  ,  que  tour  ce 
qui  n'y  clt  pas  nommément  Spécifié  doit  être  en- 
tièrement Si  à  l'abri  de  toute  faille,  cependant  les 
hautes-  parties  contractâmes  voulant  ne  laiffer  au- 
cun doute  fur  de  telles  matières ,  jugent  i  propos 
de  flipuler  qu  en  cas  de  guerre  de  l'une  d'entre 
elles,  contre  quelqu'autre  état  que  ce  foit  les 
fujets  de  l'autre  puiffance  contractante,  qui* fera 
reftée  neutre  dans  cette  guerre,  pourront  libre- 
ment acheter  ou  faire  conflruire  ,  pour  leur 
propre  compte  &  en  quelque  tems  que  ce  foit 
autant  de  navires  qu'ils  voudront  chci  la  puif- 
fance^  en  guerre  avec  l'autre  partie  contractante 
fans  être  affujettis  à  aucune  difficulré  de  Ja  part  de 
celle-ci ,  à  condition  que  lefdits  navires  foient 
munis  de  tous  les  docuroens  néceffaires  pour  cons- 
tater la  propriété  légale  des  fujets  de  la  puiûanc* 
neutre. 

31e.  Lorfqu'une  des  deux  puiffance»  contrac- 
tantes fera  engagée  dans  une  guejre  contre  quel- 
qu'autre état,  fes  vaiffeaux  de  guerre  ou  arma- 
teurs particuliers ,  auront  le  droit  de  faire  la  vifite 
des  navires  marchands  appartenans  aux  fujets  de 
l'autre  puiffance  contractante  qu'ils  rencontreront 
navigans  fans  efeorte  fur  les  côtes  ou  pleine  mer  > 
mais  en  même  teras  ,  qu'il  eft  expreffément  dé- 
fendu à  ces  derniers,  de  jetier  aucun  papier  en 
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mer  dans  un  sel  cis  -,  il  n'eft  pas  moins  ftnetement 
ordonne  auxdits  vaifisaux  de  nuerre  ou  armateurs , 
de  ne  jamais  s'approcher  dcfdits  navires  mir- 
chands,  qu'à  la  diltitice  an  plus  de  la  demi  portée 
du  canon  5  &  afin  de  prévenir  tout  défordre  Se 
violence,  les  hautes  parties  contractantes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes  à  bords  des  derniers ,  pour  faire  exa- 
miner les  parte- potts  &  lettres  de  mer,  qui  cons- 
tateront la  propriété  6c  les  chargemens  defdits, 
navires  marchands;  &c  ,  pour  mieux  prévenir  tous' 
accklcns  ,  les  hautes  parties  contractantes  font 
convenues  réciproquement  de  fe  communiquer  la 
forme  des  documens  &  des  lettres  de  mer ,  & 
d'en  joindre  les  modèles  aux  ratifications. 

Mais ,  en  cas  que  ces  navires  matchands  ruflent 
efeortés  par  un  ou  plulieurs  vaiiTeaux  de  guerre  , 
la  l'impie  déclaration  de  l'officier  commandant  de 
l'efcorte ,  que  lefdits  navires  n'ont  à  bord  aucune 
contrebande  de  guerre ,  devra  furh're  pour  qu'au- 
cune  vifite  n'ait  lieu. 

ai*.  Dès  qu'il  aura  apparu,  par  l'infpcction 
des  documens  des  navires  marchands  rencontrés 
en  mer,  ou  par  l'aflurance  verbale  de  l'officier 
commandant  leur  efeorre  ,  qu'ils  ne  fe  font  pon  t 
charges  de  contrebande  de  guerre ,  ils  pourront 
autii-tôt  continuer  librement  leur  route  ;  mais  fi  , 
malgré  cela  ,  lefdirs  navires  marchands  étoient 
molettes  ou  endommages,  de  quelque  manière 
que  ce  toit ,  par  les  vaifleaux  de  guerre  ou  arma- 
teur de  la puilfance belligérante,  les  commandans 
de  ces  derniers  répondront ,  en  leuts  perfonnes  & 
leurs  biens,  de  toutes  les  peites  8:  dommages 
qu'ils  auront  occafionnés }  Se  il  fera,  de  plus, 
accorde  une  réparation  fatisfaifante  pour  linfulte 
faite  au  pavillon. 

a  3°  En  cas  qu'un  tel  navire  marchand  ainfi  vi- 
site en  mer ,  eût  à  bord  de  la  contrebande  de 
guerre ,  il  ne  fera  point  permis  de  brifet  les  écou- 
«ilcs,  ni  d'ouvrir  aucune  caifle,  coffre,  malle, 
ballots  ou  tonneaux  ,  ni  déranger  quoi  que  ce  fou 
dudit  navire.  Le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même ,  s'il  le  juge  à  piopos ,  livrer ,  furie  champ , 
la  «ontrebands  uc  goene  à  ion  «apteur,  lequel 
devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volontaire ,  fans 
retenir,  moicftcr  ni  inquiéter,  en  aucune  ma- 
nière ,  le  navire  ni  l'iqnipage .  qui  pourra ,  des 
ce  moment  même,  pourfuivre  fa  route  en  toute 
liberté  ï  mais  s'il  réfute  de  livrer  la  contrebande 
de  eueire  dont  il  iéroit  chargé,  le  capteur  aura 
feulement  le  droit  de  l'emmener  dans  un  port , 
où  l'on  inttruira  fon  procès  devant  les  juges  de 
V amirauté,  félon  les  loix  &  «ormes  judiciaires  de 
cet  endroit ,  &  après  qu'on  aura  rendu  ii-deiiu<; 
une  Icntcnce  définitive,  les  feules  marchandas 
reconnues  pour  contrebande  de  guerre ,  feront 
confinées ,  &  tous  les  autres  effets  «on  défignes 
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dans  l'article  xxix  ,  feront  fidèlement  rendus,  il 

ne  ftrj  pas  permti  d'en  retenir  quoi  que  ce  foie 
foijs  prctefctc  de  frais  ou  d'amende. 

Le  patron  d'un  tel  navire  ,  ou  fon  repréfentant, 
ne  fera  point  oblige  d'at:endic,  malgré  lui  ,  la 
fin  de  la  procédure;  mais  il  pourra  fe  remettre 
en  mer  librement  avec  fon  vailTeau ,  tout  fon 
équipage  &  le  relVe  de  fa  cargaifon  ,  aufu  tôt  qu'il 
aura  livré  volontairement  la  contrebande  de  guêtre 
qu'il  avoir  à  bord.  *  , 

34°.  En  cas  de  guerre  de  l'une  des  hautes- 
parties  contractantes  contre  quelqu'autre  état ,  les 
ftijets  de  fes  ennemis  qui  fe  trouveront  au  fervife 
de  la  pu  i  flan  ce  contractante  qui  fera  reftée  neutre 
dans  cette  guerre ,  ou  ceux  d'entre  eux  qui  fe- 
ront naturalifés  ou  auront  acquis  le  droit  de 
bourgeoifîe  clans  (es  états  ,  même  pendant  la 
guerre ,  feront  envifagés ,  par  l'autre  partie  belli- 
gérante, &  traites  fur  le  même  pied  que  les  fujets 
nc's  de  la  puitfcnce  neutre,  fans  la  moindre  dif- 
férence entre  les  uns  fie  les  autres. 

Si  les  navires  des  fujets  des  hautes  parties 
cpntractantes  échouoient  ou  faifoient  naufrage  fur 
les  cotes  des  états  rel'pcctifs,  on  s'empieficra  de 
leur  donner  tous  les  fecours  Se  afliltanccspofiibles, 
tant  à  l'égard  des  navires  lie  effets ,  qu'envers  les 
perfonnes  qui  compofetont  l  equip-gc.  A  cet  ef- 
fet, on  aviiera  le  plus  promptcmeiu  qu'il  fera 
poiiible ,  le  conful  ou  vice  confui  de  la  nation  du 
navire  naufragé ,  &  on  lui  remettra  ,  à  lui  ou  a 
fon  agent ,  la  direction  du  fauvetage  ;  &  où  il  rie 
fe  trotiveroic  ni  conliil  ni  vice-coniul ,  les  officiels 
prépofés  de  l'endroit  veilleront  audit  Uuvetage, 
Ce  y  procéderont  en  tous  points ,  de  Ja  manière 
uiitée  à  l'égard  des  fujets  mêmes  du  pays,  en 
n'exigeant  nen  au  delà  des  frais  &  droits  auxquels 
ceux-ci  font  aflujetus  en  pareil  cas  fur  leurs  pro- 
pres côte»,  &  on  procédera ,  de  part  3c  d'autre  , 
avec  le  plus  grand  foin,  pour  que  chaque  effet 
fauve  d'un  tel  navire  naufragé  ou  échoué,  foie 
fidèlement  rendu  au  légitime  propriétaiic. 

}6°.  Les  procès  &  autres  affaires  civiles  con- 
cernant les  fujets  commerçons  refpectifs ,  feront 
réglés  &  jugés  par  les  tribunaux  du  pays  auxquels 
reiloitificnt  les  affaires  du  commerce  des  nations 
avec  lesquelles  les  hautes  parties  contractantes  01» 
des  traités  de  commerce.  Ces  tribunaux  leur  ren- 
diont  la  plus  prompte  &  la  plus  exacte  juftice  . 
conformément  aux  loix  Si  formes  judiciaires  prés- 
entes aux  fufdits  tribunaux.  Les  fujets  refpectifs 
pouriont  confier  le  foin  de  leurs  cautès  à  tels  avo- 
cats .  procureurs  ou  notaires  que  bon  leur  fem- 
bleia,  pourvu  qu'ils  loicot  avoues  par  Je  gouver- 
nement. 


37°.  Lorfque  les  marchands  frai 


8c  rulTes 


.feront  enregiitrer  aux  douanes  uipcctives ,  leurs 
contrats  uu  marchés  pour  venus  ou  achats  de 
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niarcflandifes  pat  leurs  commis,  expéditeurs  ou 
autres  gens  employés  pat  eux ,  les  douanes  où  ces 
Contrats  s'enregiitreront  ,  devront  foigneufement 
examiner  fi  ceux  qui  contractent  pour  le  compte 
de  leurs  commettans.  font  munis  par  ceux-ci 
d'ordres  ou  pleins-pouvoirs  en  bonne  forme,  au- 
quel cas  lefdits  commettans  feront  refponfables , 
comme  s'ils  avoient  contracté  eux-mêmes  en  per- 
fonne  ;  mais  fi  lefdits  commis  expéditeurs ,  ou 
antres  gens  employés  par  les  fufdits  marchands , 
ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins-pouvoirs 
fuffifans ,  ils  ne  devront  pas  en  être  crus  fur  leur 
parole  i  &  quoique  les  douanes  foient  dans  l'obli- 
gation d'y  veiller ,  les  contra&ans  ne  feront  pas 
moiris  tenus  de  prendre  garde  eux  mêmes  que  les 
accorde  ou  contrats  qu'ils  feront  enfemble ,  n'ou- 
tre -  paffeut  pas  les  termes  de  procurations  ou 
pleins- pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des 
marchandifes  ,  ces  derniers  n'étant  tenus  à  ré- 
pondre que  de  l'objet  Se  de  la  valeur  énoncés 
dans  leurs  pleins-pouvoirs. 

38°.  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent 
réciproquement  à  accorder  toute  affiftanec  po£- 
fible  aux  fujets  refpeclifs ,  contre  ceux  qui  n'au 
ront  pas  rempli  les  engagemens  d'un  contrat  fait 
8c  enregiltré  félon  les  loix  &  foi  mes  prefciites  ;  & 
le  gouvernement,  de  part  &  d'autre,  emploiera, 
en  cas  de  befoin,  l'autorité  néceflaire  pour  obli 
ger  les  parties  à  comparoître  en  juftice ,  dans  les 
endroits  od  lefdits  contrais  auront  été  conclus  & 
cnregillrés,  &  pour  procurer  l'exacte  &  enticie 
exécution  de  tout  ce  qu'on  y  aura  ftipulé. 

J90.  On  prendra  réciproquement  toutes  les 
•cautions  néceflaires  pour  que  le  brac  foit  con- 
a  des  gens  connus  par  leur  intelligence  &:  pro- 
bité, afin  de  mettre  les  fujets  refpedbrs  à  l'abit  du 
mauvais  choix  des  mvehandifes  !k  des  emballages 
frauduleufes  ;  &  chaque  fois  qu'il  y  aura  des 
preuves  fuffifantes  de  mauvaife  foi,  contravention 
du  négligence  de  la  part  des  bracqueurs  ou  gens 
prépofes  à  cet  effet ,  ils  en  répondront  en  leurs 
pet  Tonnes  &  leurs  biens,  8t  feront  obligés  de 
bonifier  les  pertes  qu'ils  auront  caufées. 
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.  408.  Les  marchands  frmçois  établis  ou  qui 
t'établiront  en  Ruflie ,  peuvent  &  pourront  ac- 
quitter les  marchandifes  qu'ils  y  achètent ,  en  la 
même  monnoie  courante  de  Ruflie  qu'ils  reçoivent 
pour  leurs  marchandifes  vendues,  à  moins  que, 
dans  les  contrats  ou  accords  faits  entre  le  vendeur 
Je  l'acheteur  ,  il  n'ait  été  ftipulé  le  contraire  : 
ceci  doit  s'entendre  réciproquement  .ic  même  pour 
les  marchands  ruiîes  établis  ou  qui  s'établiront  en 
France. 

.<  41*.  Les  fujets  rcfpc&'fs  auront  pleine  liberté 
4e  tenir  dans  les  endroits  où  ils  feront  domici- 
liés ,  leurs  livres  de  commerce ,  en  telle  langue 
qu'ils  voudront,  fans  que  l'on  puifle  rien  leur 
prétoire  à  cet  égard,  &  l'on  ne  pourra  jamais 
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exiger  d'eux ,  de  produire  leurs  livres  de  compte 
ou  de  commerce ,  excepté  pour  leur  jùftification 
en  cas  de  banqueroute  ou  de  procès;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenrer 
que  les  articles  néceflaires  à  l'cclairciflemcnt  dé 
l'affaire  dont  il  fera  queflion. 

4t°.  S'il  arrivoit  qu'un  fujet  françois  établi  en 
Ruffie  ,  ou  un  fujet  rufle  établi  en  France,  fît 
banqueroute ,  l'autorité  des  magiftrats  &  des  tri- 
bunaux du  lieu  fera  requife  par  les  créancier! 
pour  nommer  les  curateurs  de  la  maiTc ,  auxquels 
feront  confiés  tous  les  effets  ,  livres  8e  papiers 
de  celui  qui  aura  fait  banqueroute.  Les  confuls 
ou  vice  -  confuls  refpeclifs  pourront  intervenir 
dans  ces  affaires  pour  les  créanciers  &  débiteur» 
de  leur  nation  abfens ,  en  attendant  que  ceux  ci 
aient  envoyé  leurs  procurations  ;  &  il  fera  donné 
copie  des  acles  qui  pourront  intércfîer  les  fujets 
de  leur  fouverain ,  afin  qu'ils  foient  en  état  He 
leur  en  faire  parvenir  la  connoïU'ance.  l  efdits 
créanciers  pourront  auflî  former  des  aflcmbtéi-s 
pour  prendre  entr'eux  les  arrar°emens  qui  leur 
conviendront ,  concernant  la  diftribution  de  la- 
dite mafte.  Dans  ces  afiemblées ,  le  fulingc  dç 
ceux'  des  créanciers  qui  auront  â  prétendre  aux 
deux  tiers  de  la  mafle  ,  fera  toujours  prépondé- 
rant, &  les  autres  créanciers  feront  oblicés  de 
s'y  foumettre  ;  mais  quant  aux  fujets  refpedfcfs 
qui  auront  été  neurralifés,  ou  auront  acquis  1e 
droit  de  bourgeoifie  dans  les  états  de  l'autre  puif- 
fance  contractante,  ils  feront  fournis,  en  cas  de 
banqueroute ,  comme  dans  toutes  les  autres  af- 
faires, aux  loix  ,  ordonnances  &  ftatuts  du  payt 
où  ils  feront  naturatifés. 

4*,°.  Les  marchands  françois  établis  ou  qui 
s'établiront  en  Ruflie  ,  pourront  bâtir,  acheter, 
vendre  &  louer  des  maifons  dans  tomes  les  villes 
de  l'empire  qui  n'ont  pas  de  privilège  municipaux 
ou  droits  de  bourgeoilîe  contraires  a  ces  acquifi 
tîons.  Toutes  maifons  poflédécs  6V  habitées  par 
les  marchands  françois  à  Saint-Pétersbourg.  Mof- 
cou,  Archangel,  Cherfon,  Sevaftipol  &  Théo- 
dofia  ,  feront  exemptes  de  tout  logement  auji 
long-tems  qu'elles  leur  apparti;ndront  tV  qu'ils  y 
logeront  eux  -  mêmes  i  rmis  quant  à  celles  qu'ifs 
donneront  ou  prendront  à  lover,  elles  feront  af- 
fujetties  aux  charges  cV  logemetis  prefc:its  pour 
ces  endroits.  Les  m.irch.inds  françois  pourront 
auffi  s'établir  dans  l»«  autres  villes  de  l'empire  de 
Ruflie  ;  mais  les  maifons  qtVils  y  bâtiront  ou 
achèteront,  ne  jouiront  pas  des  exemptions  ac- 
cordées feulement  dans  les  fix  villes  dénommées 
ci-defTus;  cependant  fi  fa  majeflé  l'impératrice- 
de  roures  les  Ruflies  jugeoit  à  propos  ,  par  la 
fuite ,  de  faire  une  ordonnance  pénvialc  pour  ac- 
quitte! en  argent,  la  fourniture  des  quartiers  ,  les 
marchands  françois  y  feront  aflujcuis  comme  les 
autres. 
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Sa  majefté  tris- chrétienne  s'engage  réciproque- 
ment à  accorder  aux  marchands  rufles  établis  ou 
qui  s'établiront  en  France,  la  même  petmiflion 
&  les  mêmes  exemptions  qui  font  llipulées  par  le 
préfent  article  ,  en  faveur  des  françois  en  Ruflle, 
&  aux  mêmes  conditions  exprimées  ci-deiTus,  en 
defignant  les  villes  de  Paris ,  Rouen  ,  Bordeaux , 
iMarfeille,  Cette  &  Toulon ,  pour  y  faire  jouir 
les  marchands  rudes  des  mêmes  pférogarives  ac- 
cordées aux  François  dans  celles  de  Saint-Péters- 
bourg,  Mofcou,  Archangcl,  Chctfon  ,  Sevafto- 
pol  Se  Théodofia. 

44°.  Lorfque  les  fujets  de  l'une  des  puiiTances 
contractantes  voudront  fe  retirer  des  états  de 
l'autre  pui (Tance  contractante  ,  ils  pourront  le 
faire  librement ,  quand  bon  leur  fenibtera,  fans 
éprouver  le  moindre  oblhcle  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  qui  leur  accordera,  avec  les  précau- 
tions poffibles  ,  les  paffe  -  ports  en  ufage  pour 
quitter  le  pays ,  &  emporter  librement  les  biens 
qu'ils  auront  apportés  ou  acquis,  après  s'être 
afluré  qu'ils  auront  fatisfait  a  toutes  leurs  dettes, 
air.fi  qu'aux  droits  fixés  par  les  loix,  ftatuts  & 
ordonnances  du  pays  qu'ils  voudront  quitter. 

4jp.  Afin  de  promouvoir  d'autant  mieux  le 
commerce  des  deux  nations,  il  eft  convenu  que, 
dans  le  cas  où  la  guerre  furviendroit  entre  les 
hautes  parties  contractantes  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife  ),  il  fera  accordé,  de  part  Se  d'autre,  au  I 
moins  l'efpace  d'une  année  après  la  déclaration  I 
de  la  guerre ,  aux  fujets  covnmerçans  refpeclifs  , 
pour  raiTemblcr ,  tranfportcr  ou  vendre  leurs  ef- 
fets ou  marchandifes ,  pour  fc  rendre ,  dans  cette 
vue ,  par  -  tout  où  ils  jugeront  à  propos  ;  Se  s'il 
leur  étoit  enlevé  ou  confil'quc  quelque  choie,  fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  leur  fouverain ,  ou 
s'il  leur  étoit  fait  quclqu'injufUce  durant  la  fufdite 
année  ,  dans  les  états  de  la  puiflance  ennemie,  il 
fera  donne,  à  cet  égard ,  une  pleine  &  entière 
fatisfaction.  Ceci  doit  s'entendre  pareillement  de 
ceux  des  fujets  refpectifs  qui  feraient  au  fervice 
de  la  puiflance  ennemie  :  il  fera  libre  aux  uns  & 
aux  autres  de  fe  retirer  des  qu'ils  auront  acquitté 
leurs  dettes;  Se  ils  pourronr,  avant  leur  départ, 
difpofer,  félon  leur  bon  plaifir  &  convenance ,  de 
ceux  de  leurs  effets  dont  i]s  n'auraient  pu  fe  dé- 
faire, ainlî  que  des  dettes  qu'ils  auraient  à  pré- 
cendre, leurs  débiteurs  étant  tenus  de  les  acquit- 
ter »  comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rupture- 

46°.  Le  préfent  traite1  d'amitié  Se  de  commerce 
Attrera  doute  années,  &  toutes  les  fli publions  en 
ftront  religieufement  obfervées  de  paît  &  d'autre, 
durant  cet  efpace  de  tems  ;  mais  comme  les  hautes 
parties  contractantes  ont  également  à  cçeur  de 
perpétuer  les  liaifons  d'amitié  &  de  commerce 
qu'elles  viennent  de  contracter  ,  tant  e:m 'elles 
cju'couc  leurs  fujets  rcfpcctiis,  elles  fe  relayent 
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de  convenir  de  fa  prolongation  on  d'en  conffacte^ 
un  nouveau  avant  l'expiration  de  ce  terme* 

47°.  Sa  majefté  le  toi  très-chrétien  &  fa  majefté 
l'impératrice  de  toutes  les  Rull.es .  s'engagent  a\ 
ratifier  le  préfent  traité ;  Se  les  ratifications  en 
bonne  &  due  forme  feront  échangées  dans  l'efpace 
de  trais  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de 
fa  fignature,  ou  plutôt,  fi  taire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi ,  nous  fouflignés ,  en  vertu  de 
nos  pleins-pouvoirs,  avons  ligné  ledit  trahi ,  Se 
y  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à 
Saint-Pétersbourg,  le  }i  décembre  1786  (  vicuj 
ftyle) ,  &  le  1 1  janviet  1787  (nouveau  ftyle  ). 

(I.  S.)  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur. 

(  L.  S.  )  Comte  Jean  d'Oftermann. 

(£.5.)  Comte  Alexandre  de  Woronfov. 

(L.  S.)  Alexandre,  comte  de  Besborodko* 

{L.  S.)  Arcadi  de  Marcoff. 

Nous ,  ayant  agréable  le  fufdit  traité  de  navî^ 
gation  &  de  commerce  de  tous  Se  chacun  les 
points  &  articles  qui  y  font  contenus  Se  déclarés  » 
avons  iceux  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  héri- 
tiers ,  fuccelTeurs ,  royaumes  ,  pays ,  terres ,  fei- 
gneuries  Se  fujets ,  acceptés  &  approuvés .  rati- 
fiés Se  confirmés i  Se,  par  ces  préfentes ,  lignée» 
de  notre  main ,  acceptons  ,  approuvons ,  rati- 
fions Se  confit  mons ,  Se  le  tout  promenons  ea 
foi  8e  parole  de  roi ,  fous  l'obligation  Se  hypo- 
thèque de  tous  &  un  chacun  nos  biens  préfens  8c 
avenir,  garder  &  obferver  inviolablement ,  fans 
jamais  aller  ni  venir  au  contraire  ,  directement  ou 
indirectement ,  en  quelque  forte  Se  manière  que  ce 
foit  {  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  feel  à  ces  préfentes.  Donné  â  Verfailles  ,  le 
quinzième  jour  du  mois  de  mars ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre- vingt  fept ,  &  de  notre  règne 
le  tteizième.  Signé  Louis.  Et  plas  bas ,  pat  le  toi. 
Signé,  comte  de  Mortimotin. 

Suivent  les  formulaires  des  pafie-ports  Se  lettres 
de  mer  qui  fe  doivent  donner  dans  les  amirautés 
refpectives  des  états  des  deux  hautes  parties  con- 
tractantes .  aux  vaifleaux  fcV  bâtimens  oui  en  for 
tirant ,  conformément  à  l'article  3 1  du-  piçfenl 
traite. 

Traité  d'amitié,  de  eommttce  &  de  navigation  entra 
let  Etat*.  Unit  &  l'tmpcrtur  de  Maroc. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique ,  affemblés  en  con- 
grès, à  tous  ceux  qui  ces  prefenres  verront,  fax 
lut  :  attendu  que  les  Etats  Uni*  d'Amérique, 
alTemblés  en  congrès  .  par  leur  commiflton  en 
date  du  1 2  mai  1704 ,  ont  juge  à  propos  de  conf- 
tituei  Jean  Adams,  Benjamin  Franklin,  8e  Tho- 
mas 
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fhaj  Jefferîon  ,  leurs  mmiftres  plénipotentiaires , 
en  leur  donnant,  ou  à  deux  d'entre  eux.  plein 

F ou  voir  de  conférer,  traiter  &  négocier  avec 
ambafTadeur ,  miniilre,ou  commilTaire  de  S.  M. 
l'empereur  de  Maroc  ,  au  fuiet  d'un  traité  d'ami- 
tié Se  de  commerce,  pour  faire  8c  recevoir  des 
propofitions  relatives  a  un  tel  traité,  pour  le  con- 
clure &  le  ligner  ,  en  l'envoyant  aux  Etats-Unis 
aflemblés  en  congrès ,  pour  leur  ratification  }  & 
que  par  une  autre  commiflGon  en  date  du  1 1  mai 
nHf ,  ils  ont  ultérieurement  auto  ri  fc  lefdits  mi- 
r iftres  plénipotentiaires,  ou  deux  d'entre  eux,  de 
nommer ,  par  des  lettres  (ignées  8e  fcelk'es  de  leur 
paît ,  tel  agent  pour  ladite  négociation ,  qu'ils 
fugeroient  à  propos  ,  avec  pouvoir  d'entamer, 
fous  la  direction  Se  en  vertu  des  inftruâions  def- 
dits  mituftres  .  &  de  pourfuivre  lefdites  négocia- 
tions &  conférences  pour  ledit  traité,  pourvu 
que  ce  traité  foit  ligné  par  lefdits  miniftresj  &  at- 
tendu que  lefdits  Jean  A  dams  8e  Thomas  Jeffer- 
fon  ,  deux  des  miniftres  plénipotentiaires  fufmen- 
tionnés  (  ledir  Benjamin  Franklin  étant  abfent  ) , 
ont  nommé,  favoir,  ledit  Jean  Adams,  pat  lettre 
lignée  de  fa  main  Scfccllée  à  Londres  le  f  octobre 
i/Sf ,  &  ledit  Thomas  Jcfferfon  ,  par  lettre  lignée 
à  Paris  le  1 1  octobre  de  la  même  année ,  8e  établi 
Thomas  Barclay ,  agent  pour  la  négociation  fuf- 
mentionnée,  en  lui  donnant,  1  cet  effet ,  tous 
pouvoirs  ,  que  par  ladite  csmmilîîon  ils  ctoient 
Butorifés  i  lui  accorder  ;  Se  qu'en  conféquence 
ledit  Thomas  Buclay  a  réglé  les  articles  d'un  traité 
d'amitié  8e  de  commerce  entre  les  Etats  -  Unis 
d'Amérique  8c.  S.  M.  1  empereur  de  Maroc }  Icf- 
quels  articles  conçus  en  langue  arabe ,  confirmés 
par  S-  M.  l'empereur  de  Maroc ,  Se  fcellés  de  fon 
fceau  royal,  ayant  été  traduits  en  la  langue  defdirs 
Etats  -  Unis  d'Amérique  ,  enfemble  avec  les 
atteftations  y  annexées,  font  de  la  teneur  fui- 


TR  A' 
I  I. 


Au  nom  de  Dieu  tout-puiffant.  La  préfente  eft 
un  traité  de  paix  Se  d'amitié  établi  entre  nous  8e 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  qui  a  été  confirmé  8f 
que  nous  avons  ordonné  d'être  enregiftré  dans  le 
préfent  livre.  Se  fcellé  de  notte  fceau  royal  à  notre 
cour  de  Maroc,  le  if*,  jour  du  mois  béni  de 
Shaban ,  l'an  uoa> ,  nous  repofant  fut  Dieu ,  que 
ÇC  traité  lira  permanent. 

Article  I. 

Nous  déclarons,  que  les  deux  parties  font  con- 
venues ,  que  le  préfent  traité,  compofé  de  vingt- 
cinq  articles,  fera  inféré  dans  ce  livre  8e  remis  1 
l'honorable  Thomas  Barclay  ,  actuellement  agent 
des  Etats-Unis  à  notre  cour,  avec  l'approbation 
duquel  il  a  été  fait /Se  qui  eft  dûment  autorifé 
de  leur  part  à  traiter  avec  nous  de  tous  les  objets 
Itcontenus. 

Qlcan.fçlit.d  iifhmatiaiu,  T»m.IF* 


Lorfque  1  une  des  deux  parties  fera  en  piérre 
avec  une  nation  quelconque,  l'autre  partie  ne 
prendra  poinr  de  commilfion  de  cet  ennemi ,  ni 
ne  combattra  fous  fon  pavillon  ou  drapeau. 

III. 

Si  Tune  ou  l'autre  des  deux  parties  eff  en  guerre 
avec  quelque  nation  que  ce  foit ,  Sr  qu'ayant  raie 
une  prife  appartenant  à  cette  nation  il  y  foit 
trouvé  à  bord. des  fujets  ou  effets  ,  appartenant 
I  l.autreJ5irt,e  ' ,es  fui*B  feront  mis  en  liberté  , 
Sr  les  effets  feront  rendus  aux  propriétaires  •  8e 
ji  des  drets .  appartenant  à  quelque  nation ,  avec 
laquelle  I  une  des  parties  feroit  en  guerre  ,  éroient 
chargés  à  bord  de  vaiffeaux  appartenant  à  l'autre 
parue  ,  ils  pafferont  librement  Se  fans  être  mo- 
lettes ,  fans  qu'il  foit  même  fait  aucune  tentative 
pour  s'eo  emparer  ou  pour  les  détenir. 

I  V. 

Il  fera  donné  un  lignai  ou  palTe-portâ  ton* 
batimens  appartenant  aux  deux  parties  ,  par 
lequel  ils  courront  fe  reconnoître  mutuellement, 
Iorfqu'ils  fe  rencontreront  en  mer  :  Se  ,  fi  le  com- 
mandant d'un  vaifleau  de  guerre  ,  appartenant  à 
l'une  des  pâmes ,  a  d'autres  bâtimens  fous  fon 
convoi,  la  déclaration  du  commandant  fuflïra 
feule  pour  les  exempter  de  toute  recherche. 

V. 

Si  Tune  des  parties  eft  en  guerre  ,  8e  qu'elle 
rencontre  en  mer  un  vaiffeau  appartenant  à  l'autre 
partie  ,  il  eft  convenu  ,  que  ,  fi  une  recherche  à 
bord  doit  avoir  lieu  ,  elle  fe  fera  en  envoyant  une 
chaloupe  avec  deux  ou  trois  hommes  feulement  $ 
Se,  s'il  fe  tire  quelque  coup,  ou  qu'il  fe  fjflc 
quelque  dommage  fans  qu'on  v  ait  donné  lieu  ,  la 
partie  qui  aura  fait  l'offenfe  ,  procurera  l'in- 
demnité de  tous  les  dommages. 

V  L 

Au  cas  que  quelque  maure  conduife  des  ci- 
toyens des  Etats-Unis  ou  leurs  effets  à  fa  ma- 
iefté  .  les  citoyens  feront  immédiatement  mis  en 
liberté  8e  les  effets  rendus.  De  même  ,  au  cas 
que  quelque  maure  ,  n'étant  point  fujet  de  cet 
empire ,  faffe  la  prife  de  quelques  citoyens  d'Amé- 
rique ou  de  leurs  effets ,  8e  qu'il  les  conduife  dans 
quelqu'un  des  ports  de  fa  majefté ,  ils  feront  im- 
médiatement relâchés  ou  rendus  j  Se  il  feront  re- 
gardés^  comme  étant  fous  la  protectiou  de 

.  .i  -« 
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Si  quelque  vaiffeau  de  l'une  ou  de  l'autre 
partie  relâche  dans  les  ports  de  l'autre  ,  &  qu'il 
ait  bcfoin  de  quelques  provifions  ou  autres  né- 
ceflîtés  ,  elles  loi  feront  fournies ,  fans  le  moindre 
délai  ni  molcftation. 

VIII» 

Si  un  vaiffeau  des  Etats-Unis  éprouve  quelque 
défaflre  en  mer,  &  s'il  iclithe  dans  un  de 
nos  ports  pour  fe  réparer ,  il  lui  fera  libre  de 
mettre  fa  cargaifon  à  terre  &  de  la  rembarquer , 
ftns  payer  aucuns  droits  quelconques. 

I  X. 

Si  quelque  vaiffeau  des  Etats-Unis  eft  jetté 
Tur  quelque  partie  de  nos  côtes ,  &  qu'il  y 
échoue ,  il  reliera  toùjours  i  la  difpofition  des 
propriétaires  ;  Se  perfonne  n'entreprendra  de  s'en 
approcher  fans  leur  aveu ,  vu  qu'on  le  confiderera 
alors  comme  étant  particulièrement  fous  notre 

trotedtion  ;  &  fi  quelque  bâtiment  des  Etats 
înis  cil  forcé  de  relâcher  dans  nos  ports  par  le 
mauvais  tems  ou  par  quelque  aune  raifon  pa 
reillc  ,  il  ne  fera  pas  obligé  de  mettre  fa  cargai- 
fon à  terre  j  mais  il  reliera  en  tranquillité  ,  juf- 
qua  ce  que  le  commandant  juge  à  propos  de 
continuer  fou  voyage. 

X. 

Si  quelque  vaiffeau  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
paties  combat  un  vailfeau  ,  apparteroant  à 
quelqu'une  des  puiffances  chrétiennes  ,  à  la 
portée  du  canon  des  châteaux  de  l'autre,  le 
vjiffeau  ,  qui  fe  trouvera  ainfi  en  action  ,  fera 
défendu  Se  protégé  autant  que  poffible ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  en  sûreté  :  8c  ,  fi  queloue  vaiffeau 
américain  échoue  fur  la  côte  de  WadnoorJ  ou 
fur  quelque  autre  côte  voifine  .  l'équipage  y  ap 

{(attenant  fera  prorégé  &  affilié,  jufqu'à  ce  qu'à 
'aide  de  Dieu  il  puiffe  être  renvoyé  dans  fon 
pays. 

X  I. 

Si  nous  fommes  en  guerre  avec  quelqu'une 
des  puiffances  chrétiennes  ,  &  que  quelqu'un  de 
nos  vaiffeaux  faffe  voile  des  ports  des  Etats-Unis , 
aucun  bâtiment  appartenant  à  l'ennemi  ne  pourra 
le  fuivre  dans  un  délai  de  vingt -quatre  heures 
après  le  départ  de  nos  navires  }  &  la  même 
rcgle  s'obfcryera  à  l'égard  des  bâtimens  améri- 
ea?rt$  ,  fortant  de  nos  ports  t  que  ce 
(oient  maures  ou  chrétiens. 
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Si  quelque  vaiffeau  de  guerre  ,  appartenant  a*m 
îtats-Unis ,  relâche  dans  quelqu'un  de  nos  ports* 
il  n'y  fera  point  fait  des  recherches  fous  quelque 
xétexte  que  ce  foit ,  même  dans  le  cas  où  il  fe 
trouverait  des  efclaves  fugitifs  à  bord  :  le 
gouverneur  ou  commandant  de  ta  place  ne  les 
forcera  point  à  amener  ces  efclaves  à  terre  ,  fous 
aucun  prétexte  quelconque  ,  ni  exigera  pour  eus 
aucun  paiement. 

XIII. 

Lorfqu'un  vaiffeau  de  guerre  de  l'une  des  par- 
ties entrera  dans  le  poit  de  l'autre  6V  fJuera  » 
le  falut  lui  fera  rendu  par  le  château  avec  un 
nombre  égal  de  coups ,  ni  plus  ni  moins. 

X  I  V. 

Le  commerce  des  Etats  Unis  fera  fur  !e  même 
pied  que  celui  avec  l'Efpagne ,  ou  celui  avec  la 
nation  qui  fera  alors  la  plus  favorifée  ;  &  leurs 
citoyens  feront  refpeâés  Si  eftimés  ,  Se  aurone 
pleine  liberté  de  paffer  &  repaffer  par  notre  pays 
Se  par  nos  ports  de  mer ,  aufli  fouvent  qu'il  leur 
plaira  fans  interruption. 

X  V. 

Les  marchands  des  deux  pays  n'employeront 
que  les  interprêtes  &  autres  perïonncs  pour 
les  affilier  dans  leurs  affaires  ,  qu'ils  jugeront 
à  propos.  Aucun  capitaine  de  vaiffeau  ne  tranf- 
portera  fa  cargaifon  fur  un  autre  bâtiment  :  il 
ne  fera  pas  retenu  dans  le  port  plus  long-rems 
qu'il  ne  trouvera  convenable  j  fit  toutes  petfon- 
nes  ,  employées  à  charger  ou  à  "décharger,  ou  à 
quelque  autre  travail  que  ce  foit ,  feront  payée» 
au  taux  ufité  ,  ni  plus  ni  moins. 

XVI. 

Dans  le  cas  d'une  guerre  entre  les  deux  par- 
ties ,  les  prifonniers  ne  feront  pas  faits  efclaves  , 
mais  ils  feront  échangés  l'un  pour  l'autre ,  car 
pitaine  pour  capitaine  ,  officier  pour  officier , 
matelot  pour  matelot  :  cV  fi  d'un  côté  le  nombre 
n'eft  pas  égal ,  la  différence  fera  remplie  par  le  paie- 
ment de  cent  piafttes  du  mexique  pour  chaque 
perfonne  qui  manquera.  11  eft  convenu  au/fi  , 
que  tous  prifonniers  feront  échangés  dans  un  dé- 
lai de  douze  mois  ,  à  compter  de  la  date  qu'ils 
auront  été  pris  $  &  cet  échange  pourra  s'effec- 
tuer par  un  négociant  ou  par  quelque  autre 
perfonne,  autoniee  à  cet  effet  pai  l'une  de» 
]  parties. 


Digitized  by  Google 


T  R  A 

XVII. 

Les  négociant  ne  feront  pas  forcés  à  acheter  ni 
▼endre  aucune  efpèce  de  marchandifes  que  celles 
qu'ils  jugeront  à  propos  ;  &  il  leur  fera  libre 
d'acheter  ou  de  vendre  toute  forte  de  marchan- 
dises ,  excepte  celles  qui  feroient  défendues  aux 
autres  nations  chrétiennes. 

XVIII. 

Toutes  les  marchandifes  feront  pefées  &  exa- 
minées avant  qu'elles  foient  envoyées  à  bord  ; 
& ,  à  l'effet  d'éviter  toute  détention  de  vai fléaux , 
il  ne  fera  fait  ci-apres  aucunes  recherches  à  bord , 
à  moins  qu'il  ne  foit  auparavant  prouvé  qu'il  a 
été  envoyé  des  marchandifes  de  contrebande  à 
bord  ,  dans  lequel  cas  les  perfonnes  qui  auroient 
pris  la  contrebande  à  bord,  feront  punies  confor- 
mément à  l'ufage  &  aux  coutumes  du  pays}  & 
aucune  autre  perfoune  quelconque  n'éprouvera 
du  tort  à  ce  fujet,  ni  le  vaifieau  ou  fa  cargaifen 
n'encourront  aucune  peine  ni  dommage  quel- 
conque. 

X  I  X. 

Aucun  vaiffeau  ne  fera  détenu  dans  le  part, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  >  8e  il  ne  fera 


obligé  à  prendre  à 


aucun  article,  (ans  le 


contentement  du  commandant ,  qui  fera  entière- 
ment le  maître  de  convenir  du  fret  de  toutes  les 
marchandifes  qu'il  embarquera. 

X  X. 

Si  quelques  -  uns  des  citoyens  des  Etats-Unis , 
ou  quelques  autres  perfonnes  fc  trouvant  fous 
leur  protection,  ont  un  différend  cnlcmble,  le 
conl'ul  décidera  etuie  les  deux  parties  »  &  ,  toutes 
les  fois  que  le  conl'ul  exigera  quelque  aide  ou 
affilbnce  de  la  part  île  notre  gouvernement,  pour 
faite  exécuter  les  décidons ,  clic  lui  fera  immé- 
diatement accordée. 

XXI. 

Au  cas  qu'un  citoyen  des  Etats  -  Unis  tue  ou 
bleffeun  maure,  ou  fi,  au  contraire,  un  maure 
tue  ou  blelTc  un  citoyen  des  Etats-Unis  ,  la  loi 
du  pays  fera  fuivie  ,  &  il  fera  rendu  une  juitice 
égale  ,  le  conful  affiliant  au  jugement  >  &  fa  quel- 
que délinquant  échappe  de  la  prifon  ,  le  conful 
ne  fera  pas  refponfable  de  faperfbnnc,  en  quel- 
que manière  que  ce  foit. 
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_  Au  cas  qu'un  citoyen  américain  vienne  à  mou* 
rir  dans  nos  états ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  point  de 
rcftainent ,  le  conful  prendra  poffcflion  de  fes  ef- 
fets }  &  s'il  n'y  a  point  de  conful ,  les  effets  fe- 
ront dépofés  entre  les  mains  de  quelque  perfonne 
digne  de  confiance,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfente 
quelqu'un  qui  foit  en  droit  de  les  réclamer  1  mais 
au  cas  que  l'héritier  du  défunt  foit  préfent ,  les 
biens  lui  feront  remis  fans  interruption  ;  &  fi  l'on 
trouve  un  teftament  ,  les  effets  parviendront  à 
celui  qui  aura  été  défigné  par  cette  difpofitioa 
teflamenraire ,  auffi  -  tôt  que  le  conful  en  aura  déi 
claré  la  validité. 

X  X  I  IL 

Les  confuls  des  Etats-Unis  d'Amérique  feront 
leur  réfidence  dans  celui  des  ports  de  notre  domi- 
nation qu'ils  jugeront  à  propos  »  ils  feront  refpec- 
tés  &  jouiront  de  tous  les  privilèges  dont  jouifiêni 
les  confuls  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit  $ 
&  au  cas  que  quelque  citoyen  des  Etats-Unis  con- 
tracte des  dettes  ou  des  engagemens ,  le  conful 
n'en  fera  refponfable  en  aucune  façon,  à  moins 
qu'il  n'ait  donné  une  promeffe  par  écrit  pour  leus 
paiement  ou  acquit,  fans  laquelle  promeffe  pat 
écrit ,  l'on  ne  s'adrefiera  point  à  lui  pout  en  obte- 
nir la  preftation. 

XXIV. 

I 

S'il  s'élève  quelques  différends,  à*  raifon  de 
l'infraélion  »  que  l'une  ou  l'autre  des  parties  au-  • 
toit  faite  à  quelque  article  de  ce  traité,  la  paix  8c 
l'harmonie  continueront  néanmoins  de  fubfilier 
dans  leur  vigueur  la  plus  entière  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  fait  une  demande  amicale  pour  un  arrange- 
ment j  Se  avant  que  cette  demande  ait  été  reiejtée, 
l'on  n'aura  point  recours  aux  armes.  Au  cas 
que  la  guerre  fe  déclare  entre  les  deux  parties  t 
il  fera  accordé  un  délai  de  neuf  mois  à  toits  les 
fujets  des  deux  parties  ,  pour  difpofer  de  leurs 
effets  ,  &  Te  retirer  avec  ce  qui  leur  appartient  : 
Se  il  cft  déclaré  ultérieurement ,  que  toute  in- 
dulgence a  l'égard  du  commerce  ou  autrement, 
qui  fera  accordée  à  quelqu'une  des  puiffances 
chrétiennes,  les  citoyens  des  Etats-Uuis  feront 
également  en  droit,  de  la  réclamer» 

X  X  V. 

Ce  traité  continuera  d'avoit  fon  entière  force  , 
avec  l'aide  de  Pieu ,  durant  un  afpace  de  04» 
quante  ans. 

Xxx* 
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Traite  de  Juhftde  entre  fa  mcjtfié  britannique  £>  fou 
alttjfe  firinijftme  le  landgrave  de  Hejfe-Ceffel. 

»  Soît  notoire  a  qui  il  appartiendra  :  que  le  roi 
de  ta  Grande-Bretagne  &  le  landgrave  de  Helfe- 
CaflTel  ,  en  confideration  des  liens  étroits  c,ui 
unifient  les  intérêts  de  leurs  imitons  refpeftives, 
&  après  avoir  jusé  qu'il  feroit  également  avan- 
tageux pour  les  deux  puiflanecs  de  cimenter  & 
de  confirmer  par  un  nouveau  traité  d'allLnce  , 
l'union  qui  fubfifte  deji  entre  elles  ,  ont  con- 
tracté ,  d'une  part  ,  fa  majelré  britannique  ,  par 
le  minîltêre  de  Sir-Wiltiam  Fûucttt  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain,  lieutenant-général  de  fes  armées, 
ïc  fou  mmtftre  plénipotentiaire  ,  député  à  Caflel 
pour  régler  les  obiJts  relatifs  à  cette  alliance  5  Se 
de  l'autre  part ,  fon  alrette  fereniilime  ,  par  le 
miniltère  des  barons  Martin  Erntft  de  bhiefren  S' 
Frédéric  de  Malsbourg  ,  fes  minières  d'état.  Les- 
Turdits  minières  étant  munis  do  tous  les  pleins- 
pouvons  nécelf'ires  ,  font  convenus  de  prendre 
pour  b.ifc  du  présent  traité ,  les  traités  antérieurs 
partes  errre  la  Grande-Bretagne  &r  la  Helte  ,  d'en 
adopter  toutes  les  parties  applicables  aux  circonf- 
tances  a&<;e)Ies  ,  ou  de  régler  d'une  manière  dif- 
férents ,  par  de  nouveaux  articles  interprétatifs, 
les  points  qui  pourraient  en  avoir  befoin.  1  ont 
article  fur  lecmel  on  n'aura  pas  autrement  lrarué  , 
fera  cenfé  fubfifrcr  dans  toute  fa  force  ;  &  comme 
il  cft  impoiîible  de  fpécifier  chaque  cas  partien 
lier ,  toute  chofe  qui  ne  paraîtra  pas  avoir  été 
clairement  déterminée  ,  foit  par  le  traité  »iiuc\ , 
foit  par  les  pucédens  ,  fera  réglée  à  l'amiable  & 
avec  jufticc  ,  d'après  les  mêmes  principes  adoptés 
&  employés  par  les  deux  puiflances  ,  pour  dé 
cider  tas  questions  qui  fe  font  élevées  pendant  h 
dernière  guerre ,  ou  après.  » 

Article  I. 

»  Il  y  aura  entre  le  roi  de  ta  Grande-Bretacne 
&  le  landgrave  de  Hcfle  -  CatTcl  ,  iV  pareille 
ment  entre  leurs  héritiers  &  futcefleurs  ,  une 
étroite  amitié  une  folide  uuion  ,  de  manière 
que  chacune  des  puilTances  contractant;;*  regJt- 
dera  les  intérêts  de  l'autre  comme  les  liens  pro- 
pres ,  &  fe  portera  de  bonne  foi  à  les  Soutenir 
&  à  les  étendre  aullî  loin  qu'il  lui  fera  pofl'ible  , 
de  même  qu'on  s't  ('forcera  mutuellement  à  pte 
venir  rout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  ta 
bonne  intelligence  &  la  troubler. 

I  I. 

»  A  ces  caufes  ,  il  eft  convenu  que  tous  les 
traités  précédens  ,  Se  particulièrement  celui  de 
garantie  ,  feront  cenfés  renouvelles  &  confirmés  , 
Hc  avoir  la  même  force  que  s'ils  étoient  inférés 
ici  ,  excepté  dm*  ce  qui  pourrait  déroger  au  prê- 
tent traite» 
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»  Sa  majeflé  britannique  ayant  defirc*  pour  fo» 
fervice  en  Europe  ,  un  corps  de  troupes  hef- 
foifes  ,  deftinées  à  protéger  fes  côres .  Se  dé- 
fendre fes  états  j  fon  alttife  lui  portant  le  plus 
fincère  attachement  ,  s'ei  c,'3,c ,  par  cet  atticle  , 
de  tenir  fur  pied  ,  a  cet  effet ,  dur.mt  l'cfpace  de 
quatre  ans ,  à  dater  du  jour  de  la  fignattire  de  ce 
traité ,  un  corps  de  dot:ze  nu  "c  hon  mes  ,  ccmpofç 
d'infanterie  &  de  cavalerie  ou  de  chalTeurs  ,  y  corn* 
pris  les  officiers  ,  partagé  en  deux  divifions  ;  la 
première  de  huit  mille  hommes,  la  ,'cconde  de 
quatre  mille.  Son  altelte  fe^  réfirve  ta  liberté  de 
fe  mettre  elle  •  même  à  ta  tête  de  ces  corps  ;  mais 
elle  déclare  en  même  rems  que  fi  fes  troupes  font 
réunies  à  une  armée  plus  nombreufe  ,  fournie  pat 
quelque  autre  puirtance  ,  clic  lé  regardera  elle- 
même  en  pareil  cas  ,  comme  étant  purement  Se 
Amplement  fur  un  pied  militaire  ;  &  loin  de  faire 
difficulté  de  fervir  fous  un  général  plus  âgé  ou 
d'une  réputation  établie  ,  elle  embraiera  avec 
plaifir  une  occafion  fi  favorable  de  fe  perfection- 
ner dans  le  métier  des  armes  ,  poftffion  à  laquelle 
elle  eft  fingulièrement  attachée ,  &  dont  elle  fait, 
gloire. 

»  La  première  dix  ifion  ,  confinant  en  huit  mille 
hommes ,  fera  entièrement  compofée  d'infanterie 
Se  de  deux  compagnies  de  chalTeurs  à  pied  ,  avec 
les  pièces  de  campagne i  mais  fon  airelle  feré- 
nilttme  pourra  y  joindre  ,  fi  elie  le  juge  à  propos, 
un  cotps  de  cavalerie  qu'elle  imaginerait  con- 
venable au  fervice  immédiat ,  pourvu  qu'il  n'eir- 
cède  pas  mille  hommes.  Toutes  ces  troupes  fe- 
ront compléteiveiit  équipées  ,  pourvues  de  tentes  , 
Se  fournies  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  ta 
campagne;  en  un  mot  ,  l'atmée  fera  mife  fur  le 
meilleur  pied  poffible  ,  on  n'y  admettra  que  îles 
homn.es  actuellement  propres  a  fcrvrr  ,  &  re- 
connus pour  tel  par  le  commirtaire  de  fa  majefté 
britannique.  Cette  première  divifîon  fera  prête  à 
marcher  au  bout  de  quatre  femaines  ,  à  compter 
de  la  réquifition  faite  ,  ou  plutôt  même  s'il  eft 
poflîblc  î  &  la  féconde  ,  dans  fix  femaines  f  fi 
cela  eft  faifabîe.  Ce  corps  de  troupes  ne  fc'a 
point  partagé  .  à  moins  que  les  opérations  de  ta 
guerre  ne  l'exigent  ;  mais  il  reftera  fous  ta  con- 
duite de  fon  cher  hcflbis ,  fournis  lui  -  même  aux 
ordtes  fuperieurs  du  général  qui  aura  le  comman- 
dement de  toute  l'armée  ;  Se  la  féconde  divifiort 
ne  fervira  que  dans  les  places  où  elle  aura  d'abord 
été  fixée ,  pourvu  que  le  plan  de  ta  campagne  ad- 
mette cette  relhiUioîi. 

I  V. 

• 

»  Chaque  bataillon  d'infanterie  fera  pourvu  de 
deux  pièces  de  campagne,  \-  aura  fon  complet 
1  d'officiers  ,  de  canontiiers  ,  'Se  de  toutes  les  autres 
perfooncs  ncceûaires  au  fervice  du  bataillon-. 
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v. 

>•  Sa  majeftrf  ,  dans  l'intention  de  défrayer  fon 
alteffe  des  dépenfes  que  nécdlîteta  la  levée  de 
ces  troupes  ,  s'engage  à  payer  pour  chaque  ca- 
valier ou  dragon  ,  complètement  arme  ,  monté 
&  équipé  ,  quatre  -  vingt  écus  de  banque  5  & 
pour  chaque  lantaflin  ,  trente  écus  de  banque  , 
a.«ns  l'efpace  de  treixe  jours ,  après  avoir  requis 
les  troupes  de  fe  mettre  en  marche-  Quant  aux 
primes  d'engagement  fur  la  féconde  div:fion  ,  une 
moitié  feta  payée  en  demandant  fon  départ  ;  & 
l'autre ,  le  jour  même  qu'elle  partira.  On  fe  ré- 
glera pour  les  primes  d'engagement  fur  la  lomme 
allouée,  danslesr/vwé*  antérieurs,  à  chaque  homme 
ayant  les  qualités  requifes. 

V  I. 

•  »  Indépendamment  de  ce  qui  eft  ftipulé  par 
l'article  précédent ,  fa  majefté  britannique  s'en- 
gage de  payer  durant  les  quatre  ans  que  ce  traité 
fera  en  vigueur  ,  un  fubfide  annuel  de  la  manière 
fumnte  :  le  fubfide  datera  du  jour  de  la  fignature 
dix  tr^ui  }  &c  jufqu'au  tems  où  les  troupes  fe- 
ront requifes  Je  fe  mettre  en  marche,  fur  le  pied 
de  cent  cinquante  mille  écus  de  banque  par  an  ; 
l'écu  évalué  à  quatre  fchetlings  neuf  fous  trois 
farthings ,  areent  d'Angleterre.  Du  jour  de  la  ré- 
quisition ,  jufqu'à  celui  où  tout  le  corps  de 
troupes  ,  tant  cavalerie  qu'infanterie  ,  paffera  à  la 
paie  de  la  Grande-Bretagne,  le  fubfide  fera 
porté  à  quatre  cents  cinquante  mille  écus  de 
Banque  j  &  pendant  tout  le  tems  que  ce  corps  de 
douze  mille  hommes  fera  à  la  folde  de  fa  majefté , 
Je  landgrave  recevra  un  fubfide  annuel  de  deux 
cents  vingt  cinq  mille  écus  de  banque.  Quand  on 
renverra  ces  troupes  ,  le  fubfide  remontera  & 
réitéra  à  quatre  cents  cinquante  mille  couronnes 
par  an  ,  à  compter  du  jour  de  leur  départ  >  pro- 
ortionnellement  à  ce  qui  a  été  accorde  par  le 
ixicme  article  du  traité  de  17  jf.  Le  paiement  de 
ces  fubfuies  refpeâifs  fe  fera  régulièrement  par 
quartier ,  &  fans  déduction  ,  dans  la  caille  mi- 
litaire du  féréniffime  landgrave  ;  &  fi  du  confenre- 
ment  des  deux  parties  contractantes  ,  ce  corps 
de  troupes  étoit  potté  à  plus  de  douze  mille 
Jiommes,  le  lubfidc  (croit  proportionnellement 
augmenté,  à  moins  qu'on  n'en  décidât  autrement. 
Sa  majcité  s'engaçc  auflî  de  continuer  à  ce  corps 
ta  paie  &  fes  autres  gratifications ,  jufqu'à  la  tin  du 
mois  où  il  repaffera  dans  la  Hefle  ,  Se  même  où 
il  fera  arrive  fui  les  terres  de  fon  alteffe. 

VIL 

»  Quant  à  la  paie  &  a  la  fubfiftance  des  troupes 
pendant  qu'elles  feront  à  la  folde  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  il  eft  convenu  qu'audï  long  -  tems 
qu'elles  feiyiiont  ep  Allemagne,  cUcs  jouixom 
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de*  mêmes  avantages  que  S.  M.  accorde  à  ces 
troupes  allemandes.  Tout  le  tems  qu'elles  pour- 
roient  être  employées  dans  les  Pays  -  Bas ,  elles 
feront  traitées  fur  le  pied  des  troupes  hollan- 
*  doifes ,  avec  cette  convention,  que  dans  les  deux 
cas  leur  paie  ne  fera  point  au-deffous  de  celle 
qu'on  leur  a  accordée  dans  les  guerres  précé- 
dentes ;  &  fi  l'on  exige  ou'elles  fervent  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  ou  en  Irlande ,  non  -  feulement 
elles  feront  fur  le  même  pied  aue  les  croupes  na- 
tionales ,  mais  même  fon  alteffe  féréniflîme  ef- 
père  ,  qu'en  cas  que  les  troupes  angloifes  foienc 
envoyées  fur  le  Continent ,  pour  fervir  avec  les 
heffois  ,  S.  M.  voudra  bien  confentir  à  ce  que 
ces  derniers  foient  traités  comme  les  premiers  , 
tant  à  d'autres  égards  que  pour  la  paie  s  d'au- 
tant mieux  que  fon  alteffe  a  confenti  à  une  dimi* 
nution  de  lublîdes  depuis  l'année  1716.  Elle  ef- 
père  que  fi  ces  gratifications  font  accordées .  le 

ftaiement  fe  fera  fans  déduction ,  afin  d'en  pouvoir 
aire  une  jufte  répartition  aux  troupes. 

VIII. 

_  »  En  cas  que  quelque  régiment  ou  compagnie 
vienne  à  être  ruiné  ou  dérruit ,  foit  en  tout  , 
foit  en  parrie  ,  que  quelque  pièce  d'artillerie  ou 
d'autres  effets  foient  pris  par  l'ennemi ,  S.  M.  fera 
les  frais  de  remplacement  ou  de  remonte  pour  ce 
régiment,  afin  qu'on  puiffe  le  compléter  de  nou- 
veau ,  &  le  rendre  propre  au  fervice.  Les  nou- 
velles levées  feront  fur  le  pied  de  celles  que  la 
Heffe  a  fournies  en  1702.  Pour  que  le  corps 
entier  puiflé  toujours  être  tenu  prêt  â  marcher  , 
on  délivrera  aux  commi flaires  anglois  les  levées 
demandées  annuellement  au  tem»  &  au  lieu  eue 
S.  M.  défiguera. 

I  X. 

»  Il  dépendra  de  S.  M.  B.  de  retenir  ce  corp* 
de  troupes  à  fon  fervice  tout  le  tems  de  ce  traité  a 
pour  les  employer  où  elle  jugera  â  propos  (  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  pour  garnir  les  flottes ,  oui 
aller  au-delà  de  la  mer)j  excepté  toutefois  le 
cas  où  il  feroit  queftion  de  la  défenfe  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande.  Quand  le  roi 
d'Angleterre  voudra  renvoyer  lefdites  troupes, 
il  en  donnera  avis  à  fon  alteffe  trots  mois  au- 
paravant ,  &  il  lui  fera  paffer  un  mois  de  paie  » 
il  pourvoira  auflî  gratuitement  au  tranfport  de 
ces  troupes. 

X. 

*»  Dans  le  cas  où  le  landgrave  viendrait  à  être 
«raqué  ou  troublé  dans  la  pofleflîon  de  fes  états, 
S. "M.  B.  promet  &  s'engage  de  lut  renvoyer  les 
troupes  à  fa  première  réquifîtion  ,  en  leur  aU 
aJouanc  un  mois  de  paie,  &  lem  foufuiilajn  gtv- 
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tuitsmînt  les  moyens  de  rcpalTer  dans  leur  pays. 

5  M.  s'engage  égalcn.cnt  à  lui  fournir  tous  les 
fecours  en  troupes  que  l'urgence  de  la  conjonc- 
ture pourra  exiger  ,  &  dont  l'aflittance  lui  fera 
continuée  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  pleine  Ci- 
eu  rite  &  jufte  fatisfàction.  Le  landragve  promet 
tu Ifi  de  fon  côté  que  fi  le  roi  d'Angleterre  eft 
attaqué  ou  troublé  dans  fes  états  ,  il  lui  four, 
nira  également  tous  les  fecours  qui  feront  en  fon 
pouvoir  ,  &  les  lui  continuera  jufqu'à  ce  que 
S.  M.  ait  obtenu  une  paix  folide  &  avantageufe 
—  S'il  arrive ,  en  conféquence  des  troubles  ac- 
tuels ,  que  la  guerre  s'allume  en  Allemagne,  & 
ga?ne  par  -  tout ,  S.  M.  B.  promet  de  pourvoir  , 
autant  que  faire  fe  pourra ,  à  la  sûreté  de  fes  états , 

6  de  diriger  les  opérations  militaires  de  fes  ar- 
mées ,  toujours  autant  que  les  circonstances  pour- 
ront le  permettre ,  de  manière  à  couvrir  ,  &  à 
garantir  le  territoire  de  fon  altefle ,  du  mieux  qu'il 
fera  poflible.  S'il  arrivoit  néanmoins,  nonobstant 
les  précautions  prifes  à  cet  effet .  que  le  territoire 
de  fon  alteffc  foufftk  une  invafion  a  caufe  de  la 
prefente  alliance ,  S.  M.  B.  s'efforcera  de  pro- 
curer au  landgrave  une  indemnité  proportionnée 
aux  pertes  qu'elle  lui  aura  caufées. 

XL 

»  Afin  de  rendre  cette  alliance  plus  parfaite  . 
&  pour  que  les  parties  congelantes  ne  puilTcnt 
avoir  la  plus  légère  inquiétude  fur  l'envoi  des 
fecours  à  tems ,  il  elt  convenu ,  en  vertu  du  pré- 
fent  traité  ,  qu'il  furfira  ,  pour  les  exiger  ,  que 
l'une  ou  l'autre  des  deux  puiflanecs  foit  actuelle- 
ment attaquée  à  main  année  ,  fans  avoir  provo- 
qué fes  aflaillans ,  en  employant  contre  eux  la 
force  ouveite. 

XII. 

»  Les  malades  appartenans  au  corps  heflots  de- 
meureront confiés  aux  foins  de  leurs  chirurgiens 
fournis  aux  ordres  du  Rcncral  commandant  le 
corps  de  troupes  fournies  par  le  landgrave  ,  & 
S.  M.  leur  accordera  les  mêmes  gratifications 
«qu'aux  fiennes  propres. 

X  1  I  L 

«  Tous  les  déferteurs  heflois  feront  fidèlement 
fendus  quelque  part  qu'on  les  trouve  dans  les 
places  dépendantes  de  S.  M  ,  &  on  veillera  avec 
tout  le  foin  poflible  à  ce  que  perfonne  ne  s'éta- 
blilTe  dans  fes  états  fans  le  consentement  de 
fou  fouveraiu. 

XIV. 

m  Les  lerées  étant  devenues  en  Allemagne  plus 
Airpemiieufes  qu'autrefois,  8f  quelques diiricultés 
•'«tant  aulfi  élevées  relativement  aux  paies  va-  , 
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cantes  qu'on  doit  regarder  comme  îe  ronds  quî 
défraie  les  recrues ,  il  eft  convenu  que  le  com- 
mi flaire  anglois  patTera  le  corps  en  revue  au  prin- 
tems  ,  époque  à  laquelle  il  fera  complet ,  ou  bien 
on  fufpendra  la  paie  de  ceux  qui  manqueront  » 
d'un  autre  côte  auffi  ,  la  paie  de  ceux  qui  .man- 
queront pour  compléter  d'une  revue  à  l'autre , 
loin  d'être  arrêtée  ,  fera  avancée  pour  mettre  en 
état  d'établir  entièrement  le  corps  ;  &  au  lieu  de 
la  fomme  allouée  précédemment  pour  chaque  re- 
crue ,  on  paiera  pour  remplacer  un  foldat  tué  0|f 
trois  bleffés  ,  douze  ccus  de  banque. 

X  V. 

»  Ce  traité  fera  ratifié  ,  &  les  ratifications) 
échangées  le  plutôt  poflible  par  les  hautes  parties 
contractantes.  En  foi  de  quoi ,  nous  fouflignés  , 
étant  munis  de  pleins  -  pouvoirs  ,  avons  fignéle 
préfent  traité ,  &  y  avons  fait  appofer  nos  fecaux* 
Fait  à  Caflel ,  le  z8  feptembre  17S7. 

v  William  Faucett- 

«  Martin  -  Erneft  de  Schieffen. 

»  Frédcrick  ,  baron  de  Malsbourg.  s» 

Traité  de  commerce  entre  le  Portugal  cV  ta  Ru  fie 

U  '7*7-  H  '  M  ratifié  U 

de  l'année  fuivante. 

Au  nom  de  U  tùt-fainte  Trinité. 

Sa  majelté  très  fidelle  la  reine  de  Portugal,  & 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Ruflics,  égale- 
ment animées  du  deiir  d'encourager  la  navigation, 
le  commerce  &  l'indulhie  de  leurs  fujets  ,  ont 
rélolu  de  conclure  entre  elles,  leurs  fujets  ,  états 
&  domaines  refpcctif's,  un  traité  d'amitié ,  de  na- 
vigation &  de  commerce  ;  &  c'eft  dans  cette  vue 
qu'elles  ont  choifi  &  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires, favoir,  S.  M.  très  fidelle  la  reine  de 
Portugal ,  le  fieur  François- Jofeph  d'Horta  Ma- 
chado ,  de  fon  confeil ,  fon  miniltre  plénipoten- 
tiaire auprès  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Ruilîes ,  &  chevalier  de  l  ordre  de  Chrift  j  te 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Huflîes ,  le  fieur 
Jean,  comte  d'Oftcrman,  fon  vice  chancelier, 
confeiller-  privé  actuel ,  fénateur  &  chevalier  des 
ordres  de  Saint -André,  de  Saint- Alexandre- 
Neuvski,  grand'eroix  de  celui  de  Saint- YVolodi- 
mer,  de  la  première  clafle ,  &  de  Sainte  Anne  $ 
le  fieur  Alexandre ,  comte  de  Worontzow ,  con- 
feiller-privé  actuel,  fénateur,  préfidenr  du  col- 
lège  de  commerce ,  chambellan  actuel ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint  Alexandre-Nctivslry ,  Se  grand* 
croix  de  celui  de  Saint  •  Wolodimer ,  de  la  pi«- 
mière  clafle}  le  fieur  Alexandre,  comte  de  Bez- 
borodko ,  premier  maître  de  fa  coot ,  confeiller- 
pnvc,  dirccteur-génétaldcs  poftcs,  chevalier  de 
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Tordre  de  Saint- Alexandre- Ncuvsky ,  Se  grand' 
croix  de  celui  de  Saint- Wolodimer,  de  la  pre- 
mière claffej  &  le  fieur  Arcadi  de  Marcoff ,  con- 
fei lier  d'état  actuel ,  membre  du  collèee  de*  af- 
faires étrangères ,  5c  gtand'croix  de  l'ordre  de 
Saint- Wolodimer ,  de  Ta  féconde  clafle  :  Iefquels 
plénipotentiaires  ,  après  s'être  refpectivement 
communiqué  leurs  pleins- pouvoirs  ,  font  entrés 
en  conférence  }  Se  ayant  mûrement  difeuté  h  ma- 
tière, ont  conclu  &  arrêté  les  articles  l'uivans. 
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T  I  C  L  E  I. 


Il  fubfiftera  entre  letits  majeftés  la  reine  de  Por- 
tugal &  l'impératrice  de  toutes  les  Rufltes,  leuts 
héritiers  Se  fucceffeurs,  de  part  &  d'autre,  ainfi 
qu'entre  leurs  fujets ,  une  paix  perpétuelle ,  bonne 
intelligence  &  pat  faite  amitié  ;  auquel  effet  les 
deux  puiffanecs  contractantes  s'engagent,  tant 
pour  elles  que  pour  tous  leurs  fujets,  fans  excep- 
tion ,  de  fe  traiter  réciproquement  en  bons  amis 
dans  toutes  les  occafions ,  tant  par  mer  que  par 
terre  Se  fur  les  eaux  douces ,  Se  d'éviter  non-feu- 
lemetit  tout  ce  qui  pourroit  tourner  au  préjudice 
des  uns  ou  des  autres  ,  mais  de  s'enrr'aider  mu- 
tuellement par  toutes  fortes  de  bons  offices ,  fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  la  navigation  8c  le  com- 
merce. 

II. 

Les  fujets  portugais  jouiront ,  en  RufGe ,  d'une 
parfaite  liberté  de  confeience ,  conformément  aux 
principes  d'une  entière  tolérance  qu'on  y  accorde 
a  toutes  les  religions  $  ils  pourront  librement  s'ac- 
quitter des  devoirs  Se  vaquer  au  culte  de  leur  re- 
ligion ,  tant  dans  leurs  propres  maifons ,  que 
dans  les  églifes  publiques  qui  y  font  établies  , 
fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté  à  cet 
égard. 

Les  fujets  rufTes  ne  feront  de  même  jamais  trou- 
blés ni  inquiétés  en  Portug.il  par  rapport  à  leur 
religion  ,  Se  l'on  obfervera  envers  eux ,  à  cet 
égard  ,  ce  qui  fe  pratique  avec  les  fujets  des  autres 
nations,  d'une  communion  différente  ,  particu- 
lièrement avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

I  I  I. 

Leurfdites  majeftés  s'engagent  mutuellement  de 
procurer  aux  fujets  refjpectifs  de  l'une  Se  de  l'autre 
toutes  les  facilités ,  aflutance  Se  proteâion  nécef- 
faires  aux  proarcs  de  leur  commerce  réciproque , 
&  fur-tout  de  la  navigation  directe  entre  les  deux 
états  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination,  où  la 
navigation  &  le  commerce  font  actuellement,  ou 
feront  à  l'avenir  permis  à  d'autres  nations  euro- 
péennes ;  mais  dans  tous  les  cas  où  le  prêtent 
truiu  n'aura  pas  ftipulé  quelques  exemptions  ou 
4>rétogativcs  en  faveur  ,  des  fujets  refpccUfs,  ils 


devront  fe  fonmettre  pour  leur  commerce  ,  tant 
par  mer  que  par  terre,  Se  fur  les  eaux  douces, 
aux  tarifs  des  douanes,  ainfi  qu'aux  loîx.  cou- 
tumes 8e  rcglemcns  de  l'endroit  où  ils  fc  trouve- 
ront. 

1  V. 

Dans  tous  les  ports  des  états  refpeâifs  dont 
1  entrée  &  le  commerce  font  ouverts  aux  nations 
européennes,  les  hautes  parties  contactantes  au- 
ront réciproquement  le  droit  d'établir  des  confuls 
Se  vice-confuls  pour  l'avantage  de  leurs  fujets 
commerçans  ;  lefdits  confuls  -  généraux ,  confuls 
oc  vice-confuls  y  jouiront  de  toute  la  protection 
des  loixi  &  quoiqu'ils  n'y  puuTent  exercer  au- 
cune forte  de  jurifdiftion,  ils  pourront  néanmoins 
être  choifis  ,  au  gre  des  parties,  pour  arbitres  de 
leurs  différends  j  mais  il  fera  toujours  libre  aux 
mêmes  parties ,  de  s'adreffer.  par  préférence,  au 
tribunal  deftiné  pour  le  commerce ,  ou  à  d'autre» 
tribunaux,  auxquels  les  mêmes  confuls-généraux 
confuls  &  vice-confuls ,  en  tout  ce  qui  concerne 
leurs  propres  affaires,  feront  également  fubor- 
donnes  ,  &  ils  ne  pourront  jamais  être  choilîs 
parmi  les  fujets  nés  de  la  puiflance  chez  laquelle 
ils  doivent  réfider,  i  moins  qu'ils  n'aient  obtenu, 
une  permilîlon  expreffe  de  ladite  puiffance,  de 
pouvoir  être  accrédités  auprès  d'elle  en  cette 
qualité. 

V. 

Les  fujets  des  deux  puiiîances  contractantes 
pourront,  dans  les  états  refpeâifs,  s'affembler 
avec  leur  conful  en  corps  de  factorerie ,  &  faire 
enrr  eux ,  pour  l'intérêt  commun  de  la  factorerie , 
les^  arrangemens  qui  leur  conviendront ,  en  tant 
qu  ils  n  auront  rien  de  contraire  aux  loix ,  fhtuts 
ou  reglemcns  du  pays,  ou  de  l'endroit  où  ils  fe- 
ront établi^. 

VI.  .  î 

Les  fujets  commerçans  dés  deux  hautes  parties 
conmdUntes  paieront  pour  leurs  marchandifes , 
dans  les  «ats  refpectifs ,  les  douanes  Se  autres 
droits  6xes  par  les  tarifs  actuellement  en  force, 
ou  qui  exifteront  à  l'avenir  j  mais  afin  que  leur 
commerce  foit  de  plus  en  plus  encouragé  on  eft 
convenu  de  part  &  d'autre,  de  leur  accorder  les 
avantages  futvans  : 

«  i°.  De  la  part  de  la  Ruffie  :que  les  fujets  por- 
tugais pourront  acquitter  les  droits  de  douane  , 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ruffe ,  en  mon- 
noie  courante  de  Ruffie ,  en  évaluant  la  rixthaler 
à  cent  vingt-cinq  copecs,  fans  être  affiijetris  i  les 
payer  comme  ci-devant,  en  rhrthalers  effectives, 
en  exceptant  feulement  la  ville  &  le  port  de  Riga  , 
où  .  félon  la  teneur  des  ordonnances  actuellement 
en  force,  les  fujets  rulîcs,  eux-mêmes,  doivent 
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payer  le»  droits  de  douane  ,  pour  toute  efpèce  de 
nurchandifes ,  en  rixthalers  effectives.  lQ.  Tous 
les  vins  du  crû  du  Portugal ,  des  ifles  de  Madère 
&  des  Açores ,  importés  en  Ruflie  fur  des  bati- 
mens  portugais  ou  rafles ,  &  pour  compte  de  lu- 
jets  portugais  ou  rafles ,  ne  paieront  de  droits 
d'entrées  que  quatre  roubles  &  cinquante  copecs 
par  barrique  de  fix  ancres }  mais  les  uns  &  Jes 
autres  ne  pourront  jouir  de  cet  avantage  ,  qu'en 

roduifant  des  certificats  du  conful  de  Ruflie,  & 
fon  défaut ,  de  la  douane  ,  ou  du  magiftrat  de 
l'endroit  d'où  lcfdits  vins  auront  été  expédiés , 
qui  conftateront  qu'ils  font  véritablement  du  crû 
•des  endroits  fufmentionnés  ,  &  pour  compte  des 
•fujets  portugais  ou  rafles.  Quant  aux  vins  fufmen- 
tionnés qui  feront  importes  en  Ruffie  fur  d  autres 
navires  étrangers ,  on  s'en  tiendra  à  ce  que  le  tarif 
général  preferit  à  ce  fujet.  t°.  S.  M.  l'impératrice 
de  toutes  les  Ruffies  confent  que  les  navires  por- 
tugais puiflent  importer,  chaque  année,  à  Riga 
&  à  Revel,  pendant  la  durée  du  prefent  traité,  lu 
mille  laftes  de  fel  du  Portugal,  en  ne  payant, 
pour  cerre  denrée,  que  la  moitié  des  droits  de 
douane  fixés  par  les  tarifs  qui  exiftent,  ou  t\m 
ex i lieront  a  l'avenir  dans  lcfdits  ports;  mais  s'ils 
en  importent  une  plus  grande  quantité,  ils  paie- 
ront ,  pour  le  furplus ,  les  droits  de  douane  en 
entier ,  fans  aucune  diminution.  Au  refte ,  les  na- 
vires portugais  ne  jouiront  de  cet  avantage  qu'à 
condition  de  produire  des  certificats  en  due 
forme ,  qui  prouvent  que  ledit  Tel  ett  véritable- 
ment du  crû  du  Portugal,  qu'il  en  a  été  exporté 
llirectsmciu  fur  des  navires  portugais ,  &c  pour  le 
compte  des  fujets  portugais  ou  ruflès;  mais  fi, 
par  les  relevés  de  douane  ,  il  étoit  prouvé  que  la 
quantité  privilégiée  de  fel  importé  dans  les  deux 
ports  de  Riga  Se  de  Revel  enfemble,  eût  excédé 
dans  le  courant  de  la  même  année ,  les  fix  mille 
laftes  convenus  (  ce  qui  feroit  contre  l'efprit  du 
traité),  les  deux  cours  prendront  entre  elles  des 
arrangemens,  afin  qu'un  pareil  abus  n'ait  pas  lieu 
pat  la  fuite. 

V  I  I. 

»  En  réciprocité  des  fufdites  conceflîons,  S.  M. 
trcs-fidelle  accorde  aux  fujets  de  la  Ruffie,  les 
avantages  Aùvaos  ; 

*»  i».  Les  négocians  rafles  établis,  ou  qui  s'é- 
tabliront à  l'avenir  en  Portugal ,  auront  la  préro- 
gative d'avoir  des  juges  confervateurs  fur  le  même 
pied  que  cela  eft  accordé  Se  Ce  pratique  pour  la 
nation  anglotfe  ; 1  mai*  fi  fa  majefté  très  -  fidelle  jn- 
geoit  à  ptopos  de  faire  un  nouveau  règlement  fur 
ce  fujet ,  pour  tons  les  commerçans  étrangers 
établis  dans  fes  états  ,  fans  aucune  exception,  les 
ftjets  rafle*  devront  aufli  s'y  fouroettre.  x*.  Ils 
auront  aufli  le  droit  de  s'adrefler  à  la  junte  du 
commerce,  pour  leurs  affaires  mercantiles,  où  il 
Jeux  fera  rendu  une  prompte  8c  exalte  jufticc , 
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âpres  la  vérification  des  faits,  fans  les  autres  for- 
malités de  la  procédure  ordinaire,  conformément 
aux  loix  &  ufages  qui  fe  pratiquent  parmi  les  né- 
gocians  ;  &  à  cet  effet,  b.  M.  très-fidelle  accor-, 
dera,  lorfque  les  cas  s'en  préfenteront ,  la  jurif- 
dtciion  neceflaire  à  la  fufdite  junte  du  commerce. 
}°.  Les  négocians  portugais  ou  rafles  ne  paieront 
que  la  moitié  des  droits  d'entrée  (  fous  quelque 
dénomination  qu'ils  puiflent  être  )  tels  qu'ils  font 
fixés  par  les  tarifs  &  ordonnances  qui  exiflene 
actuellement  ,  ou  oui  exifteront  à  l'avenir  en  Per- 
rueal ,  fur  ^productions  de  Ruffie  ci  après  fpé- 
cinées,  lorfqu'elles  feront  importées  fur  des  na- 
vires portugais  ou  rafles,  Se  pour  compte  des 
fujets  portugais  ou  rafles;  favoir,  toutes  forte* 
de  planches  &  de  bois  deftinés  à  la  conftruction 
des  vaiffeaux,  les  mats  y  compris  ;  le  chanvre, 
la  graine  &  l'huile  de  chanvre  8c  de  lin  ;  les  barres 
de  fer  de  toutes  fortes  de  dimenfions  ;  les  cercles 
de  fer,  y  compris  aufli  les  ancres,  les  canons, 
les  boulets  Se  bombes  ;  mais  les  fujets  refpectifs 
ne  jouiront  de  cette  diminution  qu'en  prouvant 
(  par  des  certificats  en  due  forme ,  du  conful  por- 
tugais, 8c  à  fon  défaut,  de  la  douane  ou  du  ma- 
giitrat de  l'endroit  d'où  les  fufdites  marchandifes  . 
auront  été  expédiées  )  qu'elles  font  véritablement 
du  produit  ou  des  manufactures  de  la  Ruffie ,  Se 
qu'elles  font  exportées  pour  compte  de  fujets  por- 
tugais ou  rafles.  Ces  avantages  ne  feront  point 
accordés  à  d'autres  navires  étrangers  qui  importe- 
ront en  Portugal  Jes  fufdites  marchandifes  de  la 
Ruflie  ,  mais  l'on  s'en  tiendra  à  ce  que  les  tarifs 
généraux  preferivent  à  cet  égard. 

M».  Si,  pendant  la  durée  de  ce  traité ,  S.  M. 
très  -  fidelle  accorde  aux  vaiffeaux  d'une  autre  na- 
tion une  diminution  des  droits  de  fortie  fur  les 
vins ,  les  vaiffeaux  rafles  jouiront  auffi  de  cet 
avantage  fur  les  vins  qu'ils  exporte! on:  pour  les 
ports  de  Ruflie  ». 

Outre  les  avantages  réciproques  ftipulés  par  le» 
articles  précédens,  les  hautes  parties  contractantes 
ont  encore  jugé  i  propos ,  afin  d'encourager  d'au- 
tant mieux  la  navigation  directe  Se  le  commères 
entre  les  nations  portugaife  &  rafle  ,  d'accorder 
aux  fujets  refpectifs ,  les  prérogatives  fuivantes: 
S.  M.  T.  F.  accorde  la  diminution  de  la  moitié 
des  droits  de  douanefixés  par  les  tarifsqui  exiftent, 
ou  qui  exifteront  à  l'avenir  dans  fes  états ,  fur  Jes 
marchandifes  de  Ruffie,  ci- après  fpécifîées,  lorf- 
qu'elles feront  importées  directement  de  Ruflie 
en  Portugal  ;  favoir ,  les  toiles  à  voile,  celles 
nommées  vlaams ,  ou  flaemifch ,  kavendoucs 
Se  calamandres  de  lin  ,  à  condirion  de  prouver, 
par  des  certificats  en  due  forme,  que  les  fufdites 
marchandifes  font  véritablement  des  produits  de 
Ja  Ruflie ,  qu'elles  en  ont  été  importées  directe-» 
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fur  des  navires  portugais  ou  rufles,  8e  pour 
le  compte  de  fujets  portugais  ou  rufles. 

En  réciprocité  de  ces  avantages  ,  S.  M.  l'impé- 
ratrice de  routes  les  Ruflîes  accorde  la  diminution 
de  la  moitié  des  droits  qui  exiftent ,  ou  qui  exige- 
ront à  l'avenir  dans  Tes  états,  fur  les  marchan- 
difes de  Portugal  ci  après  fpecifiées,  lorfqu 'elles 
feront  importées  directement  de  Portugal  en  Ruf- 
fic;  favoir,  l'huile  d'olive,  l'indigo  du  Bréfil,  8r 
le  ubac  du  Bréfil  ,  en  poudre  ,  rouleaux  ou 
feuilles ,  à  condition  de  prouver  pareillement  par 
d;s  certificats  en  due  forme,  que  les  fufdires  mar- 
chandifes font  véritablement  des  produits  du  Por- 
tugal ,  qu'elles  en  ont  été  exportées  directement 
fur  des  navires  portugais  ou  rufles,  fk  pour  le 
compte  de  fujets  portugais  ou  rufles. 

I  X. 

Comme  il  y  a  d'autres  effets  8e  marchandifes , 
aufli-bien  de  la  production  &  des  manufactures 
de  Portugal  &  de  fes  colonies,  que  de  h  produc 
tion  Se  des  manufactures  de  la  Ruflîe,  &  de  fes 
differens  domaines  &  conquêtes ,  lefquets  pour- 
ront augmenter  la  navigation  8e  le  commerce  des 
deux  nations  ,  8e  conrribuer  à  leur  avantage  réci- 
proque ,  S.  M.  très -fidelie,  Se  S.  M.  impériale, 
prenant  cet  objet  dans  leur  haute  considération  , 
ont  ordonné  à  leurs  minières  refpcctifs  d'exami- 
ner 8c  conférer  fur  tous  8e  chacun  des  fufdits 
etfcts  &  marchandifes;  Se  de  tout  ce  qui  fera 
ajuité  tk  convenu  de  part  8e  d'autre  à  cet  égard, 
l'on  fera  de  nouveaux  articles  ,  lel'quels ,  étant  ap- 
prouvés &  ratifiés  par  les  deux  puirtances  con- 
tractantes ,  feront  partie  de  Ci  trahi ,  comme  s'ils 
y  croient  inclus  &  tranferits  mot  pour  mot. 

X. 

Le  but  des  deux  hautes  parties  contractante» , 
en  accordant  les  avantages  llipulés  dans  les  ar- 
ticles vi,  VIJ.  8e  Vin,  étant  uniquement  de 
faciliter  le  commerce  8c  la  navigation  directe  des 
fujets  portugais  en  Ruflîe  ,  &  des  fujets  ruflès  en 
Portugal  ,  elles  défendent  réciproquement  à  leurs 
fujecs  ,  d'abufer  de  ces  avantages,  en  fe  donnant 
pour  propriétaires  des  navires,  ou  des  marchan- 
difes qui  ne  leur  appartiendront  pas ,  fous  peine, 
a  celui  ou  ceux  qui  auroientainfi  trau  \c  les  droits, 
en  prêtant  leur  nom  à  quelque  autre  négociant 
étranger  ,  d  être  traités  félon  la  teneur  des  loix  & 
règlemens  émanés  à  cet  égard  >  favoir  :  que  tout 
ce  qui  fera  prouvé  être  ainfi  fauflèment  déclaré 
en  Portugal  fous  un  nom  emprunté  portugais  ou 
ttifle  ,  fera  confilqué  &  vendu  au  profit  de  la 
mailbn  des  enfans-trouvés.  Pareillement  en  Ruflîe, 
tout  ce  qui  fera  prouve  être  ainii  faulfement  dé- 
claré fous  un  nom  emprunté  portugais  ou  ruffe, 
fera  conhTqué  au  profit  des  ctabliiTemens  publics 
en  faveur  des  pauvres. 
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>  Mais  au  cas  qu'il  v  ait  un  dénonciateur  de  la- 
dite fraude  ,  on  déduira  en  fa  faveur,  la  moitié 
de  la  vents  des  objets  confifqués ,  ce  qu'il  rece- 
vra pour  fa  récompenfe,  foit  cri  Portugal,  foit 
en  Ruflîe. 

x  r. 

On  ne  reconnoitra  pour  navires  portugais  ou 
rufles,  que  ceux  qui  feront  exactement  dans  le 
cas  des  ordonnances  8c  rcglemens  actuellement  en 
force  dans  !eur  pays  rcfpcctif  ;  favoir,  pour  les 
navires  portugais  ,  ils  devront  être  munis  du 
nombre  de  fujets  portugais  fixé  par  les  rcglemens 
de  S.  M.  tiès-  fidelie;  favoir,  que  le  maître, 
contre-maître  ,  8:  les  deux  tiers  de  l'équipage  de- 
vront être  portugais.  La  propriété  portugaifc  d'un 
tel  navire  8c  de  la  carataivon  devra  être  aufli  attef- 
tée  de  la  même  manière  ci-dcfliis  exprimée,  8c  le 
navire  devra  être  muni  d'un  parte  port  expédié 
par  la  fecréuircrie  d'état  du  département  de  la 
marine.  Pour  les  navires  rufles,  ils  fe  conforme- 
ront à  l'article  xvi  de  l*éd:t  de  S  M.  impériale, 
du  17  feptembre  17^1,  fetvant  d'introduction  au 
tarif  général,  de  la  teneur  fuivante  :  «cette  dimi- 
nution des  droits  de  douane  n Vit  accordée  qu'à 
ceux  de  nos  fujets  qui  importeront  des  marchan- 
difes pour  leur  propre  compte  fur  des  vaifleaux 
ruflès  ,  fur  lefquels  il  y  aura  au  moins  la  moitié 
de  matelots  Aijets  de  notre  empire."  De  plus  ,  la 
propriété  ru  ne  d'un  tel  navire  8c  de  fa  cargaifon 
doit  être  atteftée  par  des  docuircns  en  due  former 
8c  li  le  navire  a  fait  voile  de  S. -Pétersbourg ,  il 
devra  être  muni  d'un  pafle-port  de  l'amirauté  ; 
mais  s'il  elt  parti  d'un  autre  port  de  Ruflîe  où  il 
n'y  ait  pas  d  amirauté  ,  le  pafle-port ,  foit  de  la 
douane  de  cet  endroit,  foît  du  magiftrat ,  ou  de 
tel  autre  prépofé  â  cet  effet ,  fera  valable. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  fe  feront 
parvenir  réciproquement  quelques  exemplaires  au- 
thentiques de  la  forme  défaits  documens  8c 
pafle  -  ports  des  états  refpcctifs ,  pour  les  com- 
parer a  ceux  dont  les  navires  feront  munis  ,  8c 
s'aflurcr  ainfi  de  leur  validité* 

X  I  I. 

Pour  conftater  ta  propriété  portugaife  ou  ruffe 
des  marchandifes  exportées  de  Portugal  en  Huflie  , 
on  devra  produire  des  certificats  des  confuls- gé- 
néraux ,  connais  ou  vice-confuls  de  Ruflîe  rcfi- 
dans  en  Portugal }  ou  fi  le  navire  a  fait  voile  d'un 
port  où"  il  n'y  ait  pas  de  confuls  ou  vice  -  confuls 
de  Ru  (fie  ,  on  fe  contentera  des  certificats  en 
due  forme  du  ma«illrat  du  lieu  ,  ou  de  telle 
autre  perfonne  prépofee  a  tet  effet  ;  8c  lefdits 
confuls  -  généraux  .  confuls  ou  vice  -  confuls  de 
Ruflîe  en  Portugal  ,  ne  pourront  rien  exiger  au- 
delà  d'uue  cruzade  8:  demie  pour  l'expédition 
d'un  tel  ceitilica: ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
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f.rc  De  mvmc  ,  oour  corifbter  h  propreté 
p'/ngaile  ou  tuile  des  m.ichanùifcs  expor- 
tées de  l.t  Ru!!!:  en  Portugal  ,  on  dïvra  pro- 
duire des  certiric^ts  des  confuls  généraux  ,  con- 
luis  ou  vice  -  confuls  de  Pottugal  rélîlans  en 
Riiilie  ;  ou  H  le  navire  a  fait  voile  d'un  port  où 
ii  n'y  ait  pas  de  con!uls-gériéraux  ,  confuls  o:t 
vice  confu'.s  portugais,  on  fe  contentera  des 
certilurus  dcii  douane  ou  du  map.iftrac  du  lieu 
d'où  ledit  navire  auia  fait  voile  ,  ou  de  tdle 
autre  ptifonre  piépo'ïe  à  cet  ciïct  i  &  Iddits 
confu's  rrénéraux  ,  confuls  ou  \  ite  -  confuls  pot 
ti.çii*,  ne  pourront  de  même  rien  exiger  au  delà 
d'un  rouble  pour  l'expédition  défaits  certificats , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

XIII. 

Four  prévenir  !;s  fraudes  des  droits  dédouane 
dar.s  les  états  rdpeetifs  ,  foit  par  la  contrebande  , 
o.i  de  quel-.ir:  ..me  manière,  les  deux  hautes 
parties  contractâtes  conviennent  également  que, 
pour  tout  ce  r>  .i  ri-;;  it  Je  la  vilite  des  navires  mar- 
chands, les  décernions  des  nurchandiû-s ,  le  te:as 
de  les  prcTcnter  ,  la  manière  de  les  vérifier  ,  cV  en 
gér.ér.-j  pour  t. -ut  ce  qui  concerne  les  précau- 
tions i  prendre  contre  la  contrebande ,  &  le» 
peines  à  iidl;?cr  aux  contrebandiers,  l'on  ob 
fcivcta  dans  chaque  pays  ,  les  loix  ,  règlemens 
&  coutumes  qui  y  font  établis  ,  ou  qu'on  y  éta- 
blit.! à  l'avenir  U  nis  tous  les  cas  fufmentionnés  , 
les  deux  pirifances  contractantes  s'engagent  rt'ei- 
proqucmjnt  de  ne  point  traiter  les  fujcis  rcfpc&ifs 
avec  plus  de  tireur  que  ne  le  font  leurs  propres 
fii jets  ,  lorfqu'i's  tombent  dans  les  mêmes  con-  J 
traversions. 

X  I  V. 

Toutes  les  fois  que  les  navires  portugais  on 
niiîes  feront  ob'irés  ,  foit  par  des  tempêtes  ,  foit 
pont  le  loulhaire  à  la  pourfurtc  de  quelque  pirate , 
ou  pour  r.uelrrn;  autre  accident  ,  de  fc  réfugier 
dans  les  ports  des  ér.ars  rcfpcctifs  .  ils  pourront 
s'v  radouber ,  fe  pourvoir  «le  toutes  les  cliofcs 
qui  leur  feront  née  d.iùcs  ,  8c  fc  remettre  en 
mer  librement  fans  paver  aucun  droit  de  douane  , 
ni  aucun  autre  ,  à  l'exception  feulement  des 
droits  de  fanaux  Se  de  pons ,  moyennant  que 
pendant  leur  fémur  dans  Icfdits  ports  ,  on  ne 
tire  aucune  marchandife  des  fufdits  navires  ,  en- 
core moins  qu'on  n'expol'e  quoi  que  ce  foit  en 
vente  ;  mars  /i  le  chef  de  quelqu'un  des  mêmes 
navires  jugeoit  à  propos  de  mettte  quelque»  mar 
chmidifes  en  vente  ,  il  fera  tenu  de  fe  conformer 
;uix  loix  ,  oidonnances  &  tarifs  de  l'endroit  où 
il  le  trouvera. 

X  V. 

Les  vaifTruix  d?  guerre  des  deux  ptiîfianres 
alliées  tiouvîion;  également  dans  les  états  refpec- 
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tifs  ,  les  rades ,  rivières  ,  ports  &  havres  ,  libre* 
tV  ouverts  ,  p^'ir  entrer  ou  fortir  ,  &  demeurer 
à  l'ancre  tant  qu'il  leur  fera  néceffaire  ,  fans  fubir 
.aucune  vilite  ,  en  fe  conformant  de  même  aux 
loix  générales  de  police  ,  &  à  celles  des  bureaux 
de  fanté  établis  dans  les  états  rcfpcâifs.  Dans 
les  grands  P°>ts  f  '1  02  pourra  pas  entrer  plus  de 
fix  vailTcuix  de  guerre  à  la- fois,  &  dans  les  petits, 
trois  ,  à  moins  ou'en  n'en  ait  demandé  &  obtenu 
la  permidion  pour  un  plus  prand  nombre.  Et 
potir  tout  ce  qui  regarde  le  ravitaillement,  radou- 
bement  .  vivres  &  rafraîchiffemens,  on  pourra  les 
acheter  au  prix  courant ,  fans  aucun  embarras  ni 
empêchement  quelconque  j  Se  on  pratiquera  avec 
lefdits  vaiifcaux  de  guerre  ce  qui  fe  pratique  avec 
ceux  de  toutes  les  autres  nations. 

XVI. 

Quant  au  cérémonial  du  faîut  des  navires, 
les  deux  hautes  parties  contractantes  font  con- 
venues de  le  régler  félon  les  principes  d'une  par- 
faite égalité  entre  les  deux  couronnes.  Lors  donc 
que  les  vaiffeaux  des  deux  puiffances  contrac- 
tantes fa  rencontreront  en  mer  ,  ils  fe  régleront 
de  paît  d'autre  ,  pour  le  falut  ,  d'après  le  grade 
des  officiers  commandans  de  ces  vaiffeaux  ,  de 
manière  que  ceux  d'un  rang  c<pl  ne  feront  pas 
obligés  de  fe  faluer  ,  tandis  que  les  vaiffeaux  com- 
mandés par  les  officiers  d'un  raiir»  fupérieur  ,  re- 
cevront à  chique  fois  le  falut  des  intérieurs  ,  en 
fe  rendant  coup  pour  coup. 

A  l'entrée  «l'un  port  oiï  il  y  aura  aamifon  ,  les 
vailTcuix  des  hautes  parties  contrachntes  feront 
également  tenus  .au  falut  d'nf;r,e  ,  Se  il  y  fera  ré- 
pondu de  même  coup  pour  coup. 

XVII. 

Les  yaiffeaux  de  guerre  d'une  des  puilTar.ees 
contracx.mres  ,  dans  les  ports  de  l'autre ,  oc  les 
prrfonncs  de  leurs  équipages ,  ne  pourront  pas 
erre  dc'rcnts  ni  empêches  de  fortir  dcfdits  ports  , 
îorft^ue  les  commandans  d;  tels  vatfTcaux  vou- 
dront mettre  .à  la  voile  1  es  mêmes  commandans, 
tependmt  ,  doivent  s'abfrenir  fcriipulcufcment  de 
donner  aucun  af/lc  fur  leur  bord  à  des  déferteurs 
ou  d'autres  fugitifs  ,  tels  qu'ils  forent  ,  contre- 
bandiers  ou  malfaiteurs  ,  moins  encore  tolérer 
qu'on  y  reçoive  des  effets  ou  marchandifes  qui 
purlTent  leur  appartenir ,  ou  qu'ils  auroicrt  en- 
levées ,  ni  celles  déclarées  de  contrebande,  fr  ils 
ne  deviont  faire  aucune  difficulté  de  livrer 
au  gouvernement  atifTi  -  bien  lefdits  crirnwefs 
que  les  biens  ci  -  delTiis  marqués  ,  lorfqti'ils  les 
trouveront  à  leur  bird.  lit  pour  ce  oui  regarde 
les  dettes  Se  les  délits  pcifonncls  de  ceux  çni  .ap- 
partiendront ntix  équipages  dcfdits  varlTeaux  , 
chncim  fera  alTujftti  aux  peines  établies  pat  les 
loix  du  pays  où  il  fc  trouvera, 
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XVIII. 

le*  raifléaux  marchands  appartenans  aux  fu 
jets  d'un:  des  puiflVces  contractantes»  ni  per- 
fonne  de  leur\  équipages  ne  pourront  non  plus 
être  arrêtés  ,  ni  leurs  marchandises  failles  «uns 
les  ports  de  l'autre  ,  excepté  dans  le  cas  d'arrêt 
idij  de  flirte  de  juifice  ,  foit  pour  dettes  perfon- 
nclles  contractées  dans  le  pays  même  par  les  pro- 
priétaires du  navire  ou  de  la  cargaifon  ,  foit  pour 
•voir  reçu  â  bord  des  marchandées  déclarées  de 
contrebande  par  les  tarifs  des  douanes  ,  foit  pour 
y  avoir  recèle  des  effets  qui  y  auroient  été  ca- 
chés par  des  banqueroutiers  ou  autres  débiteurs , 
au  préjudice  de  leurs  créanciers  légitimes,  foir 

Jour  avoir  voulu  favoriler  la  fuite  ou  1  evafion 
e  quelque  déferteur  des  troupes  de  terre  ou  de 
mer  ,  de  contrebandiers  ou  de  quelque  autre  in' 
diridu  que  ce  foit ,  qui  ne  feroit  pas  muni  d'un 
parte  port  légal  ;  de  tels  fugitifs  devront  Être  re- 
mis au  gouvernement ,  aufii-bien  que  les  criminels 
qui  auroient  pu  fc  réfugier  fur  un  tel  navire. 
Bien  entendu  que  le  gouvernement  veillera  foi 
eneufement  dans  les  états  refpcctifs  ,  à  ce  que 
iefd'ts  navires  ne  fuient  pis  retenus  plus  long 
tems  qu'il  ne  fera  abfolument  neceflaire.  Dans 
tous  les  cas  fufmeiitionnés  ,  ainiî  qu'à  l'égard  des 
délits  perfounels  ,  on  obfervera  ce  qui  a  été  Ai- 
|>uJé  dans  l'article  précédent. 

► 

•  XIX. 

Si  un  matelot  déferte  de  fon  vaiiTeau  ,  il  fera 
livré  à  la  réquificion  du  chef  de  l'équipage  auquel 
il  appartiendrai  &  en  cas  de  rébellion  ,  le  pro 
prictairc  du  navire  ou  le  chef  de  l'équipage  , 
pourra  requérir  main  -  forte  pour  ranger  jes  ré- 
voltés à  leur  devoir  ;  ce  que  le  gouvernement , 
dans  les  états  rcfpectifs  ,  devra  s'emprefler  de  lui 
accorder ,  ainfi  que  tous  les  fecours  dont  il  pourra 
avoir  befoin  pour  continuer  Ion  voyage  fans 
rifque  &  fans  retard. 

X  X. 

Les  navires  portugais  ou  rufles  ne  feront  ja 
mais  forcés  de  fervir  en  guerre  dans  les  états 
refpcctifs  ,  ni  à  aucun  tnnfport  contre  leur  gré. 

XXI. 

Les  vaifleaux  portugais  ou  rufles ,  ainfi  que 
leur  équipage ,  tant  matelots  que  pjfljgers  ,  foit 
nationaux  ,  foit  même  fujets  d'une  puiflance  étran- 

fère .  recevront  dans  les  états  refpcctiis  toute 
afliflan.ee  &  protection  qu'on  doit  attendre  d'une 
puilfjncc  amie  &  alliée  j  &  aucun  individu  ap 
partenant  à  l'équipage  defdits  navires  ,  non  plus 
que  les  paffjgcrs  ,  ne  pourra  être  forcé  d'entrer  , 
maigre  lui  ,  au  fcivice  de  l'autre  puiflance,  ex- 
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1  cepté  feulement  fes  propres  fujets  qu'elle  fera 
en  droit  de  réclamer. 

XXII. 

Lorfqu'unc  de*  deux  hantes  parties  contrac- 
tantes fera  en  guerre  contre  d'autres  états  ,  les 
fujets  de  fou  alliée  n'en  eonrinucront  pas  moins 
librement  leur  navigation  &  leur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  ;  &  pour  démontrer  d'autant 
mieux  aux  fuicts  commerçais  refpcctifs  ,  l'im- 
portance qu'elles  attachent  également  aux  prin- 
cipes &  règles  fliptilés  pour  la  sûictc  &  l'avan- 
tage du  commerce  en  génér:!  dans  la  conven- 
tion nuritime  conclue  entre  elles  à  Saint-Péters- 
bourg ,  le  H  juillet  17U1 ,  elles  la  confirment  par 
le  ptéient  tr.ùtl  &  ta  ratifient  dans  tout  fon 
contenu  ,  comme  fi  elle  étoit  ici  inferhe  mot  1 
mot. 

XXIII. 

Quoique  par  les  articles  t  &  m  de  ladite  con- 
vention matirime.  la  contrebande  de  guérie  foit 
clairement  fpccifîée  de  manière  que  tout  ce  qui 
n'y  eft  pas  nommément  exprimé,  doit  être  entiè- 
rement libre  à  l'abri  de  toute  laifie ,  cependant 
comme  il  s'clt  éîevé  quelques  diflicnltés  pendant 
la  dernière  guerre  maritime  touchant  la  liberté  , 
dont  les  nattons  neutres  doivent  jouir ,  d'jtV.etcr 
des  vaifleaux  appartenais  aux  puiflances  belligé- 
rantes ,  oui  leurs  fujets  ,  les  hautes  parties  con- 
tractantes voulant  ne  laifler  aucun  dnutc  fur  cette 
matière,  trouvent  convenable  de  Itipuler,  qu'en 
cas  de  guerre  de  l'une  d'entre  ciles  contre  quel- 
qu'autre  état  que  ce  foit,  les  fujets  de  l'autre 
puiflance  contractante  qui  feta  reliée  neutre  d.ins 
cette  guerre,  pourront  librement  acheter  ou  faire 
confttuite  pour  leur  propre  compte,  fc  en  quel- 
que tems  que  ce  foit.  autant  de  navires  qu'ils 
voudront  chez  la  puiflance  en  guerre  contre  l'autre 
partie  contractante ,  fans  être  aflujettis  à  aucune 
difficulté  de  la  part  de  celle  ci,  à  condition  eue 
lefdits  navires  marchands  foient  munis  de  tous  les 
documens  néccflaiies  pour  conlLtcr  la  ptopricté 
&  Pacquifitton  légale  des  fujets  de  la  puiflance 


neutre. 


XXIV. 


Conformément  aux  mêmes  principes  ,  les 
deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  réci- 
proquerreut.  au  cas  que  l'une  d'entre  elles  fût 
en  guerre  contre  quelque  puiflance  que  ce  foit , 
de  n'attaquer  jamais  les  vaifleaux  de  fes  ennemis  , 
que  hors  de  la  portée  du  canon  des  côtes  de  l'on 
alliée  Elles  s'obligent  de  même,  d'oblèrvcr  15  plus 
parfaite  neutralité  dans  tous  les  ports  ,  havres  » 
golfes  fc  auttes  eaux  comprifes  fous  la  dénomina- 
tion d'eaux  douces ,  qui  leur  appartiennent  res- 
pectivement. 
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xxv. 

Lorfqu'une  des  deux  puiffànces  contrariantes  fera 
engagée  dans  une  guerre  contre  quelque  autre  état, 
Tes  vaiffeauxde  guerre  ou  armateurs  particuliers  au- 
ront le  droit  de  faire  la  vifite  des  navires  marchands 
appartenans  aux  fujets  de  l'autre  puiffance  contrac- 
tante ,  qu'ils  rencontreront  navigans  fans  efcorte 
fur  les  côtes  ou  en  pleine  mer }  mais  en  même 
tems ,  qu'il  eft  expreffément  défendu  a  ces  der- 
niers ,  de  jetter  aucun  papier  en  mer  dans  un  tel 
cas ,  il  n'elt  pas  moins  ftrictement ordonné  auxdits 
vaùîeaux  de  guerre  ou  armateurs,  de  ne  jamais 
s'approcher  defdits  navires  marchands  à  îa  portée 
du  canon.  Et  afin  de  prévenir  tout  défordre  Se 
violence,  les  hautes  parties  contractantes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes',  à  bord  des  derniers,  pour  faire  exa- 
miner les  pifTc-ports  8e  lettres  de  mer,  qui  conf- 
éreront la  propriété  8c  les  chargemens  defdits  na- 
vires marchands  j  mais  en  cas  que  ces  navires 
marchands  fuiTcnt  efeortés  piruu  ou  par  plufteurs 
v  ai  il  eaux  de  guerre ,  la  lîmple  déclaration  de  l'offi- 
cier commandant  l'eicorte ,  que  lefdits  navires 
n'ont  a  bord  aucune  contrebande  de  guerre ,  devra 
luffirc  pour  qu'aucune  vifite  n'ait  lieu. 

XXVI. 

Dès  qu'il  aura  apparu  ,  par  l'infpeûion  des 
documens  des  navires  marchands  rencontrés  en 
mer  ,  ou  par  l'aiTurance  verbale  de  l'officier  com- 
mandant leur  efcorte ,  qu'ils  ne  font  point  chargés 
de  contrebande  de  guerre .  ils  pourront  aulfi  tôt 
continuer  librement  leur  route. 

Mais  fi,  malgré  cela,  lefdits  navires  mar- 
chands écoient  moleftés  ou  endommagés  de  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  par  les  vaifTeaux  de 
guerre  ou  armateurs  «le  la  puiffance  belligérante  , 
les  commandans  de  ces  derniers  répondront,  en 
Jeurs  perfonnes  8e  leurs  biens ,  de  toutes  les  pertes 
&  domma  ges  qu'ils  auront  occafionnés.  Se  il 
fera ,  de  plus ,  accordé  une  réparation  fatisfai- 
fante  pour  l'infulte  faite  au  pavillon. 

XXVII. 

En  cas  qu'un  tel  navire  marchand  ainfi  vifité 
en  mer ,  eût  à  bord  de  la  contrebande  de  guerre , 
il  ne  fera  point  permis  de  brder  les  écoutilles  ,  ni 
d'ouvrir  aucune  cailTc ,  cofrïe  ,  malle,  ballot  ou 
tonneau  ,  ni  de  déranger  ou  enlever  quoi  que  ce 
foit  dudit  navire.  Le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
mè'Tie  ,  s'il  lt  Juge  à  propos  ,  livrer  ,  fur-le- 
chanip,  la  contrebande  de  guerre  à  fon  capteur  , 
lequel  devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volon- 
taire, fans  rcrenir ,  moUftcr  ni  inquiéter  en  au- 
cune manière  !e  navire  ni  l'équipage,  qui  pourra, 
dès  ce  moment  même,  pourfuivre  fa  route  en 
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toute  liberté  ;  mais  s'il  refufe  de  livrer  la  contre- 
bande  de  guerre  dont  il  feroit  chargé ,  le  capteur 
aura  feulement  le  droit  de  l'amener  dans  un  porr , 
où  l'on  infiruira  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté,  félon  les  loix  8e  formes  judiciaires 
de  cet  endroit;  &  aprcî  qu'on  aura  rendu  làdef- 
fus  une  fentenec  définitive,  les  feules  marchan- 
dée* reconnues  pour  contrebande  de  guerre  feront 
conftfquées ,  &  tous  les  autres  effets  non  défignés 
dans  les  arricles  t  &  m  de  la  convention  maritime, 
feront  fidèlement  rendus }  il  ne  fera  pas  permis 
d'en  retenir  quoi  que  ce  foit,  fous  prétexte  de 
frais  ou  o  amende. 

Le  patron  d'un  tel  navire  ,  ou  fon  repréfen* 
tant ,  ne  fera  point  obligé  d'attendre  la  fin  de  la 
procédure  ,  mais  il  pourra  fe  remettre  en  mer 
librement  avec  fon^  vaifleau ,  tout  fon  équipage  8c 
le  relie  de  fa  cargaifon ,  auiîi  •  tôt  qu'il  aura  livré 
volontairement  la  contrebande  de  guerre  qu'il 
avoit  à  bord. 

XXVIII. 

En  cas  que  l'une  des  deux  hiutes  parties  con- 
tractantes fût  en  guerre  avec  quelqu'autre  état , 
les  fujets  de  fes  ennemis  qui  feront  au  fervice  de 
la  puiffance  contractante  qui  fera  reliée  neutre 
dans  cette  guerre .  ou  ceux  d'entr'eux  qui  feront 
naturalisés ,  ou  auront  acquis  le  droit  de  bout» 
geoifîe  dans  fes  états ,  même  pendant  la  guerre  , 
feront  envifagés  par  l'autre  partie  belligérante , 
&  traités  fur  le  même  pied  que  les  fujets  nés  de 
fon  alliée ,  fans  la  moindre  différence  cime  les 
uns  &  les  autres. 

ê  t 

XXIX. 

Si  les  navires  des  fujets  des  deux  hautes  par- 
ties contractantes  échouoient  ou  faifoient  nau- 
frage fur  les  côtes  des  états  rcfpcâifs.  on  s'em- 
preflera  de  leur  donner  tons  les  Rvotirs  &  aifif- 
tances  poffibles,  tant  à  l'égard  des  navires  Se 
effets  ,  qu'envere  les  perfonnes  qui  tn  compofent 
l'équipage  ,  8c  l'on  y  procédera  en  tons  points , 
de  la  même  manière  ufitée  à  l'égard  des  fujets 
mêmes  du  pays,  en  n'exigeant  rien  au  delà  des 
mêmes  frais  Se  droits  auxquels  ceux-ci  fontaffu- 
jettis  en  pareil  cas  fur  leurs  propres  côtes,  3;  on 
prendra,  de  part  8c  d'autre,  le  plus  grand  foin 
pour  que  chaque  effet  (auvé  d'un  rcl  navire  nau- 
fragé ou  échoué ,  foit  fidèlement  rendu  au  légi- 
time propriétaire. 

XXX. 

Tous  les  procès  Se  autres  affmes  ci  vite,  con- 
cernant  les  négociai  portuçais  établis  en  Kuflic  , 
8c  les  negocians  rufTcs  établi  en  Portugal ,  feiont 
jugés  par  les  tribunaux  du  pays  defque'.s  lts  af- 
faires de  commerce  refforuucnt  j  &  il  feu  tendu , 
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de  part  &  d'autre,  la  plus  prompte  8f  exaâe  iuf- 
tice  aux  fujets  refpeûifs ,  conformément  aux  loix 
fe  formes  judiciaires  établies  dans  chaque  pays. 
Les  fujets  refpccWs  pourront  confier  le  foin  de 
leurs  caufes  ou  les  faire  plaider  par  tels  avocats , 
procureurs  ou  notaires  que  bon  leur  fcmblera  , 
pourvu  qu'ils  foient  avoues  par  le  gouverne- 
ment, ff 

XXXI. 

Lorfque  les  marchands  portugais  ou  rufTes 
feront  enregiftrer  aux  douanes ,  leurs  contrats  ou 
marchés  parleurs  commis,  expéditeurs  ou  autres 
gens  employés  par  eux  pour  vente  ou  achat  de 
marchandifes  ,  les  douanes  de  Ru  (fie  ,  où  ces  con- 
trats s'enregiftreront ,  devront  Ibigneufcment  exa- 
miner fi  ceux  qui  contractent  pour  le  compte  de 
leurs  commettans  ,  font  munis  par  ceux-ci 
d'ordres  ou  pleins  -  pouvoirs  en  bonne  &  duc 
forme ,  auquel  cas  lefdits  commettans  feront  ref- 
ponfables ,  comme  s'ils  avoient  contracté  eux- 
mêmes  en  perfonne  ;  mais  11  lefdits  commis ,  ex- 
péditeurs ,  ou  autres  gens  employés  par  les  fufdits 
marchands ,  ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins- 
pouvoirs  fuffifans ,  ils  ne  devront  pas  en  être  crus 
fur  leur  parole  ;  &  quoique  les  douanes  doivent 
veiller  à  cela,  les  contractai»  n'en  feront  pas  moins 
tenus  de  prendre  garde  eux  -  mêmes  que  les  ac- 
cords ou  contrats  qu'ils  feront  enfemble ,  n'outre- 
paflent  pas  les  termes  des  procurations  ou  pleins- 
pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des  mar- 
chandifes ,  ces  derniers  n'étant  tenus  à  répondre 
que  de  l'objet  &  de  la  valeur  énoncés  dans  leurs 
pleins-pouvoirs. 

Mais  quoiqu'on  Portugal  il  ne  foit  pas  d'ufage 
de  faire  enregiilrer  aux  douanes  les  contrats  ou 
marchés  que  les  commerçons  font  entr'eux  ,  il 
fera  néanmoins  libre  aux  marchands  rufTes  ,  de 
s'adrelfer  à  l'adminiltration  générale  des  douanes 
ou  à  la  junte  du  commerce  ,  lefquelles  feront  te- 
nues  de  faire  ledit  enregiftrement  aux  mêmes  con- 
ditions exprimées  ci-dcifus  dans  le  préfent  ar- 
ticle pour  les  douanes  de  HurTîe  »  &  ils  pourront 
s'adreiTer  «gaiement  au  même  adminiitrateur-gé- 
néral  des  douanes  ,  ou  à  la  trime  du  commerce  , 
pour  fe  procurer  l'entière  exécution  des  contrats 
quelconques  qu'ils  auront  faits  pour  achat  ou  pour 
vente  ,  ceci  s'entendant  toujous  fur  le  pied  de 
réciprocité  &  d'égalité  parfaite  entre  les  deux 
nations ,  qui  cft  la  baie  du  préfent  trahi. 

XXXII. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'en- 
gagent réciproquement  d'accorder  toute  l  afliftance 
poflible  aux  fujets  refpeftifs  contre  ceux  d'entre 
eux  même  qui  n'auront  pas  rempli  les  engagemens 
d'un  contrat  fait  Se  cnregiltré  félon  les  loix  & 
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8c  d'autre  ,  emploiera,  en  cas  de  befoin  ,  l'auto» 
rite  nécefl'aire  pour  obliger  les  parties  à  compa- 
raître en  jullice ,  dans  les  endroits  où  lefdits  con- 
trats auront  été  conclus  &  enregiftrés ,  &  pour 
procurer  l'exacte  &  entière  exécution  de  tout  ce 
qu'on  y  aura  (lipulé. 

X  X  X  1  I  I. 

On  prendra  réciproquement  toutes  les  pré- 
cautions  néceflaires  pour  que  le  brac  foit  confié  à 
des  gens  connus  par  leur  intelligence  &  probité  , 
afin  Je  mettre  les  fujets  refpcâifs  à  l'abri  du  mau- 
vais choix  des  marchandifes  &  des  emballages 
frauduleux  5  &  chaque  fois  qu'il  y  aura  des  preuves 
fuffifantes  de  mauvaifefoi,  contravention  ou  né- 
gligence de  la  part  des  bracqueurs  ou  gens  prépo- 
fés  à  cet  effet ,  ils  en  répondront  en  leurs  per- 
fonnes  8c  leurs  biens ,  &  feront  obligés  de  boni- 
fier les  pertes  qu'ils  auront  caufées. 

XXXIV. 

Les  marchands  portugais  établis  en  Ruffie , 
peuvent  acquitter  les  marchandifes  qu'ils  y  achè- 
tent ,  en  la  même  monnoie  courante  Hc  Ruific  , 
qu'ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes  vendues, 
à  moins  que  dans  leurs  contrats  ou  accords  faits 
entte  le  vendeur  &  l'acheteur,  il  n'ait  été  lïipulé 
le  contraire.  Ceci  doit  s'entendre  réciproquement 
de  même  pour  les  marchands  rufles  établis  en 
Portugal. 

XXXV. 

Les  fujets  refpeélifs  auront  pleine  liberté  de 
tenir ,  dans  les  endroits  où  ils  feront  établis  ,  leurs 
livres  de  commerce  en  telle  langue  qu'ils  vou- 
diont ,  fans  que  l'on  puifTe  rien  leur  preferire  à 
cet  égard  ;  &  l'on  ne  pourra  jamais  exiger  d'eux 
de  produire  leurs  livres  de  compte  ou  de  com- 
merce ,  excepté  pour  leur  juitifîcation  en  cas  de 
banqueroute  ou  de  procès  ;  mais  dans  ce  dernier 
cas  ,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenter  que  les 
articles  néceffaircs  à  l'éclairciflement  de  l'affaire 
dont  il  fera  queftion  $  Se  pour  ce  qui  regarde  les 
banqueroutes,  on  obfervera ,  de  part  &  d'autre, 
les  loix  &  règlemcns  qui  fe  trouvent  établis  ou 
qui  s'établiront  à  l'avenir  daus  chaque  pays ,  à 
ce  fujet. 

XXXVI. 

Il  fera  permis  aux  marchands  portugais  établis 
en  Ruffie  ,  de  bâtir ,  acheter ,  vendre  &  louer  des 
maifons  dans  toutes  les  villes  de  cet  empire  qui 
n'ont  point  de  privilèges  municipaux  ou  droits  de 
bourgeoific  contraires  à  ces  acquifuions.  Toutes 
les  maifons  qui  feront  poffédées  &  habitées  par 
les  marchands  portugais  à  Saint  -  Pétcrsbourg  , 


formes  preferkes  j  &  le  gouverne  ment,  de  part  I  Mofcou  &  Archangel,  feront  exemptes  de  tout 
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logement ,  suffi  long-tems  qu'elles  leur  appartien- 
dront &  qu'ils  y  logeront  eux  mêmes  ;  mais  quant 
à  celles  qu'ils  donneront  ou  prendront  à  louage  . 
«Iles  feront  aflujetties  aux  charges  logcmtfns 
preferits  pour  cet  endroit- là.  Les  marchands  por- 
tugais pourront  aufli  s'établir  dans  les  autres  villes 
de  l'empire  de  Kuflie  j  mais  les  mailbns  qu'ils  y 
bâtiront  ou  achèteront  ne  jouiront  pas  »1es  exemp- 
tions accordées  feulement  dans  les  trois  vilies  ci- 
dclîus  fpécifiées.  Cependant ,  fi  on  jugeoit  à  pro- 
pos par  la  fuite  de  taire  une  orlonnance  générale 
pour  acquitter,  en  argent ,  la  fourniture  des  quar- 
tiers, les  marchands  portugais  y  feront  aflujettis 
comme  les  autres.  S.  M.  très  fidelle  s'engage  ré- 
ciproquement d'accorder  aux  marchands  runes 
établis  ,  ou  qui  s'établiront  en  Portugal  ,  le$ 
mêmes  exemptions  &  privilèges  qui  font  llipulés 
par  le  prefent  article  ea  faveur  des  marchands 
portugais  en  Ruflie  ,  8f  aux  mêmes  conditions  ex- 
primées ci  dellus,  en  déïignant  les  villes  de  Lis 
bonne .  Porto  &  Sétubal ,  pour  v  faire  jouir  les 
marchands  ruiTes  »  des  mêmes  prérogatives  accor- 
dées aux  portugais  dans  celles  de  baint-Péters- 
bourg,  Mofcou  &  Archangel. 

XXXVII. 

Les  fujets  de  l'une  &  de  l'autre  puiflance  con- 
tractante pourront  librement  fe  retirer  quand  bon 
leur  femblera  ,  des  états  refpedlifs  ,  fans  éprouver 
le  moindre  obltacle  de  la  part  du  gouvernement , 
qui  leur  accordera  ,  avec  les  précautions  pref- 
crites  dans  chaque  endroit ,  lès  patfe-ports  en 
ufage  ,  pour  pouvoir  quitter  le  pays  &:  emporter 

pportés  ou 
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librement  les  biens  qu  ils  y  au 
acquis  ,  après  s'être  allure  qu'ils  ont  fatisrait  à 
toutes  leurs  dettes ,  ainli  qu'aux  droits  fixes  par 
les  loix,  ftatuts  &  ordonnances  du  pays  qu'ils 
voudront  quitter. 

XXXVIII. 

Quoique  le  droit  d'aubaine  n'exifle  pis  dans 
les  états  des  deux  hautes  pat  tics  contractantes  , 
cependant  leurs  mijcltés  voulant  prévenir  tout 
doute  quelconque  à  cet  égard,  conviennent  réci- 
proquement entre  elles ,  que  les  biens- mtubles  8: 
immeubles  délailTés  par  la  mort  d'un  des  fujets 
lefpccitrs  dans  les  états  de  l'autre  pniflaiice  con- 
tractante ,  feront  librement  dévolus  ,  fans  le 
■joindre  obftacle  ,  à  l'es  héritiers  léçitimes,  par 
teltamcn:  ab  initiât ,  qui ,  après  avoir  lésaient  ;nt 
fatisfait  aux  formalires  prefci  ites  dans  le  piys , 

fiouriont  le  mettre  tout  de  fuite  en  posTcllion  de 
'héritage ,  Ibîc  par  eux  mêmes,  l'oit  p^r  procura- 
tion ,  aiiuî  que  les  exécuteurs  tcltamïnuircs ,  fi 
le  défunt  en  avoit  nommé  ;  &z  lefuits  héritiers  dif- 
poi'eroiit  ,  félon  leur  bon  piaifir  &  convenance , 
de  l'héiitage  qui  leur  feu  tchu ,  après  avoir  ac- 
quitte les  dioits  établis  pat  les  loix  du  pays  où 
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ladite  fiieceftîon  aura  été  délaifleej  mais  fi  les 
héritiers  étoient  abfens  ou  mineurs  ,  ou  qu'ils 
u'euiTcnt  pas  pourvu  à  faire  valoir  leurs  droits  , 
dans  ce  cas  ,  l'inventaire  de  toute  la  fucceffion 
devra  êrre  fait  par  un  notaire  public,  en  préfence 
des  juges  ou  tribunaux  du  lieu  compérant  pour 
cela,  en  conformité  des  loix  &  ufages  du  pays.  & 
en  préfence  du  c<nful  de  la  nation  du  décédé, 
s'il  y  en  a  un  dans  le  même  endroit,  &  de  deux 
autres  perfonnes  dignes  de  foi ,  après  auoi  ladite 
fucceflion  fera  dépoféedans  quelmie  établiiTement 
public  ,  ou  cntie  les  mains  de  deux  ou  trois  mar- 
chands ,  qui  fciont  nommés  à  cet  effet  par  ledit 
conful  ,  ou  à  fon  défaut ,  entre  les  mains  de  per- 
fonnes choifîes  pour  cela  par  l'autorité  publique  , 
afin  que  lefdits  biens  loient  gardés  Se  confervés 
par  eux  pour  les  légitimes  héritiers  &  véritables 
propriétaires  ;  mais  s'il  s'clevoit  des  contellaiions 
fur  un  tel  héiitage  entre  ph.lîcurs  prétendans  ,  les 
tribunaux  du  lieu  eù  les  biens  du  défunt  fe  trou- 
veront ,  devront  juger  &  décider  les  procès  félon 
les  loix  du  pays. 

XXXIX. 

Si  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  hautes 
parties  contractantes  (te  qu'à  Dieu  ne  plaife  ) ,  on 
ne  confilqucra  poinr  les  navires  ni  lés  biens  des 
fujets  cornu. crçans  lefpeôiis  ,  ni  on  n'airctera  pas 
leurs  perfonnes  ,  mais  on  leur  accordera  au  moins 
l'efpace  d'une  année  pour  vendre  ,  débiter  ou 
tranfporter  leurs  effets ,  &  pour  le  rendre  ,  dans 
cette  vue,  par -tout  où  ils  jugeront  à  propos, 
après  avoir  cependant  acquitté  leurs  dettes  :  ceci 
s'entendra  pareillement  de  ceux  des  fu;ets  rcfpec- 
tifs  qui  feront  au  fervice  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
puiflances  ennemies;  il  fera  permis  aux  uns  8e 
aux  autres,  avant  eurdépatt.  de  difpofer,  fclon 
leur  bon  plailir  &  convenance  ,  de  ceux  de  leurs 
effets  dont  ils  n'auront  pu  fe  défaite,  ainfi  que  des 
dettes  qu'ils  auront  â  prétendie  ,  9c  leurs  débi- 
teurs feront  obligés  de  s'acquit;er  envers  eux, 
comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rupture. 

X  L. 

Quoique  les  deux  hautes  parties  conîrnâantes 
aient  réciproquement  à  cœur  d'établir  à  perpétuité 
les  haifons  d  amitié  &  de  commerce  qu'elles 
viennent  de  contracter,  tant  entre  elles  qu'entre 
leurs  fujets  rrf.iecttfs  ,  cependant ,  comme  il  rit 
d'ufage  de  limiter  Je  tels  engagemens,  elles  con- 
viennent entre  elles  que  le  préfent  traité  de  com- 
merce durera  l'efpace  de  douze  années ,  &'  toutes 
les  ltipul.itions  en  feront  rciigieufcment  obfervécs 
de  part  &  d'autre  durant  cet  efpace  de  tems-, 
mais  les  deux  hautes  parties  contactantes  fe  rc- 
fervent  de  convenir  entre  elles  de  fa  prolongation  M 
ou  de  contracter  un  nouveau  traité  avant  l'expitx- 
tion  de  ce  terme. 
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X  L  I. 

*  Sa  maieiré  la  reine  de  Portugal ,  Se  fa  majefté 
l'impératrice  do  toutes  les  Ktiflîes,  s'engagent  à 
ratifier  le  préfent  trahi  d'amitié  Se  de  commerce  , 
tV  les  ratifications  en  bonne  Se  duc  forme  en  feront 
échangées  dans  l'efpace  de  cinq  mois ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  de  fa  ligna  turc ,  ou  plutôt ,  il 
faire  fe  peut. 

»  En  foi  de  quoi,  nous  foufîignés,  en  vertu 
de  nos  pleins- pouvoirs  ,  avons  ligné  ledit  truite  , 
Se  y  avons  appofe  le  cachet  de  nos  armes. 

»  Fait  à  Saint  -  Pétcrsbourg,  le  rV  décembre 
17S7. 

(L.  S.)  F.  J.  d'Horta  Machado  ,  8cc.  Sec. 

Traité  d'allian.-t  entre  le  roi  de  Prujfe  cy  les  Pro- 
vinces- Unies  du  IJ  avril  1788. 

Soit  notoire  à  tous  esttx  a  qui  il  appartiendra. 

»  l  a  maifon  royale  de  PrufTe  &  électorale  de 
Biandebourg  ayant  entretenu  avec  les  Provinces- 
Unies  des  Pays  Bas ,  depuis  les  tems  les  plus 
éloignés ,  non  •  feulement  un  bon  voifînage ,  mais 
aulli  les  luirons  les  plus  étroites  d'amitié  Se  d'al- 
liance, Se  i>.  M.  le  mi  de  PrufTe  ayant  nouvelle- 
ment donné  à  la  république  des  marques  non  équi 
voques  de  fan  attention  ,  Se  lui  ayant  même  rendu 
des  ferviecs  importans  &  efficaces  pour  le  ré- 
tabli liment  de  la  tranquillité  intérieure  ,  il  en 
eft  rcfulté  un  defir  mutuel  &  téciproque  ,  de  re 
nouvelicr  &  de  rcflctier  ces  anciennes  liaifont  , 
par  un  traité  d'alliance  dtfenfîve  ,  pour  le  bien  des 
deux  parties ,  eV  pour  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité générale  8c  particulière.  Pour  remplir  un  but 
suffi  falutaire ,  fa  majcllé  le  roi  de  Prulfe  .1  nommé 
Si  autorité  fes  miniflies  d'état  Se  de  cabinet ,  le 
fieur  Charles-Guillaume ,  comte  linck  de  Finc- 
ksnftcin,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  l'Aigte- 
Noir  ,  8c  de  l'ordre  militaire  cV  hofpitalier  de 
St.  Jean  de  Jéruf.ilcm  ,  co-.imar.deur  de  Schic- 
velhein  ;  8c  le"  fleur  F.waid  laverie  ,  comte  de 
Hertzberg  ,  chevalier  de  l'ordre  de  "Aigle  Noir; 
&  leurs  haute",  puiffances  les  états  -  généraux  des 
Provinces-Unies  ont  non; iw  Se  autoitfc  leur  en- 
voyé extraordinaire  &  minillre  piéi.ipottntiaire 
auprès  de  S  M  le  roi ,  le  lieur  Arent  Guillaume  , 
baron  de  Rc<.'<"le  ,  colonel  d'infanterie  ,  &  aide- 
de-camp-généi  V.  'j  S.  A.  S.  mon'."ct;;r.eiir  le  prince 
d'Orange  tk  o ■:  Nalfau  ;  lesquels  ,  après  s'êrre 
communion  :  1  r-  s  pleins  •  pouvoirs  en  bonne 
forme,  Se  r.:v>  r/oir  conféré  entre  eux,  font 
convenus  dis  .vicies  fiiivans  :  » 

Article  I. 

»  11  aura  nvtic  S:  une  union  ftncères  & 
coniljm<-5  cnue  >.  M.  prcîiiennc  ,  fes  htmie»  8c 
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fucectTcurs  ,  Se  les  feîctneurs  états -généraux  des 
Provinces  -  Unies  ,  eniorte  que  les  hautes  parties 
«  ontraibnres  apporteront  la  plus  grande  attention 
à  maintenir  entre  files,  leurs  états  8c  fujets , 
cette  amitié  Se  cor  redondance  réciproques  ,  Se 
s'engapent  à  contribuer  ,  autant  qu'il  fera  en  leur 
pouvoir  ,  à  le  conl'crvcr  Se  défendre  mutuelle- 
ment en  paix  8c  en  tranquillité.  » 

I  I. 

»  En  conféquence  de  l'engagement  contracté 
par  1  article  piécédent  ,  les  deux  hautes  |wrtics 
contractantes  travailleront  de  concert  pour  le 
maintien  de  la  paix  ;  &  dans  le  cas  où  l'une  d'elles 
feroit  menacée  d'une  artaque,  l'autre  emploiera 
d'abord  fes  bons  offices  pour  prévenir  les  hofti- 
lités ,  fc  ramener  les  choies  dans  la  voie  de  la 
conciliation.  >> 

I  I  I. 

«Mais  fi  les  bons  offices  ci-dcfTus  énoncés 
11  avaient  pas  l'effet  defiré  ,  Se  que  l'une  des  deux 
hautes  parties  contrat  .unes  fût  hoftilemer.t  atta- 
quée par  quelque  puilîance  européenne,  dans 
quelque  parrie  de  fes  poffcflîons  que  ce  foit  , 
l'autre  partie  contractante  s'engage  de  fecourir 
{on  allié  ,  pour  fe  maintenir  mutuellement  dans 
la  pofleffion  de  tous  les  états ,  territoires  ,  fran- 
chites  &r  libertés  ,  dom aines  ,  vil  es  Se  places  qui 
leur  avoiei.t  appaitcvi  reiptetivement  avant  le 
commencement  de  ces  Ixitiilit; '«,  ;  pour  lequel 
effet  ,  S.  M.  le  roi  de  l'iLife  foirniia  à- la  répu- 
blique des  Provinces  Unies  ,  Il  elles  étoient  atta- 
quées,  un  fccoais  de  oix  mille  hommes  d'infan- 
terie Se  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  ;  Se. 
liS.  \f.  pru (Tienne  vient  j  être  attaquée  ,  L  H  |>. 
les  états-gcnéraux  des  Provinces  Unies  lui  four- 
niront un  fecotirs  de  cinq  mille  hommes  d'in- 
j.uitciie  ,  &  de  mille  iipmmcs  de  cavalerie  ; 
lequel  fecotirs  refptctif  fera  fourni  dans  l'ef- 
pace de  deux  mois  .iptc  ,  la  réquifition  faite  par 
la  parti;  attaquée  ,  &  demeurera  a  la  dirpofition 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle 
elle  Je  trouvera  encadre.  Ce  iecours  fera  payé  & 
entretenu  par  la  puilîWe  uquiie  ,  par  -  tour  où 
l'on  allie  le  fera  agir  ;  mais  la  partie  requérante 
lui  fournira  le  pain  cV;  le  fourrage  nécclTairesj 
iur  le  pied  ufite  pour  les  piopres  troupes.  ». 

>»  Si  L.  H.  P.  les  états  généraux  trouvoient  de 
la  difficulté  à  fournir  à  S.  M.  pruftienne  leur  re- 
cours «n  troupes ,  il  leur  rera  libre  de  le  f.  ire 
en  argent ,  excepré  dans  le  cas  que  S.  M.  p.-ui- 
flenne  tût  attaquée  dans  fes  états  litués  entre  le 
Welcr  &  la  Mcufc  ,  dans  lequel  cas  il  fera  au 
choix  de  b.  M.  d'exiger  le  fe  cours  de  la  répu- 
blique eu  txoupes  ou  en  argent  :  fi  de  même. 
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L.  H.  P.  venoient  à  être  attaquées  par  une  puif- 
fance  européenne  fur  mer  ,  ou  dans  leurs  pof 
feulons  d'outre  mer  ,  S.  M-  ne  fera  point  obligée 
de  leur  fournir  le  fecours  Itip-ilé  en  tioupcs  5  mais 
il  dépendra  de  fon  choix  de  le  donner  en  troupes 
ou  en  ar^n:  ;  enfin  .  dans  le  cas  que  les  deux 
hautes  pirtijs  contractantes  fc  fourniroient  le  fe- 
cours ftipulc  en  argent ,  ce  fecours  fera  évalué 
à  cent  mille  florins  de  Hollande  par  an  ,  pour  dix 
nulfc  hommes  d'infanterie  ,  &  cent  vingt  mille 
florins  ,  même  valeur  ,  pour  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  par  an  ,  ou  dans  la  même  propor- 
tion par  mois.  » 

V. 

"  »  Dans  le  cas  où  le  fecours  flipulé  ne  ferot't 
point  fuffifant  pour  la  défenfe  de  la  puiflanec  re- 
quérante ,  la  puifl*.mce  requife  l'augmentera  fuc- 
ccilivcment,  félon  les  befoins  de  fon  allié  ,  les 
citeonihnees  &  le  concert  qu'on  prendra  alors.  » 

V  L 

*  Si  le  cas  arrive  que  les  deux  hautes  parties 
contr.icrimes  fc  trouvent  engagées  directement 
dans  une  guerre  contre  un  même  ennemi  ,  elles 
s'engagent  réciproquement  à  ne  mettre  bas  les 
armes  que  d'un  commun  accord  ,  Se  elles  ne 
pourront  faire  des  propofitions  de  paix  ou  de 
tiève  ,  que  du  contentement  mutuel  des  deux 
parties.  » 

VII. 

»»  Pour  d'autant  mieux  cimenter  la  bonne  cor- 
refpondance  &  union  entre  les  nations  prudienne 
&  hollandoife,  il  elt  convenu  ,  en  attendant  que 
les  deux  hautes  parties  contractantes  faiTent  entre 
elles  un  traité  de  commerce  ,  que  les  fujets  de 
la  république  feront  traités  dans  les  états  pruiîîens, 
relativement  au  commerce  5r  à  la  navigation , 
comme  la  nation  la  plus  favori  fée  ;  il  en  fera  ufé 
de  même  dans  les  Piovinces-Unies  à  l'égard  des 
fujets  de  S.  M.  » 

VIII. 

*»  Comme  il  fubfifte  quelques  différends  fur  les 
limites  entre  les  états  des  deux  hautes  parties 
contractantes ,  elles  nommeront  des  commiiTai- 
res  ,  qui  tacheront  d'ajulter  ces  différeuds  fur  les 
lieux  ,  d'une  manière  amicale.  » 

I  X. 

•  S.  M.  pruflîenne  garantit  de  la  manière  la 
plus  efficace  le  ftadthouderat  héréditaire ,  ainfi  que 
la  charge  de  gouverneur  héréditaire  de  chaque 
province  ,  dans  la  féreniffime  maifon  d'Orange, 
avec  toutes  fes  charges  Se  prérogatives  ,  comme 
fcifant  partie  cflcntielle  de  la  conlUtutio*  des 
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1  Provinces-Unies  ,  fuiyant  les  refolutinns  cV  di- 
plômes des  années  1747  Se  ,  en  venu  def- 
quels  le  ftadthoudcr  actuel  elt  entré  dans  la  pof- 
fedion  de  fes  charges  en  1766  ,  &  a  été  réin- 
tégré eiHcclles  en  1787,  s'engapeant  à  maintenir 
cette  forme  de  gouvernement  contre  toute  atta- 
que Se  entreprife  directe  &  indirecte  de  quelque 
nature  qu'elle  puifle  être.  » 

X. 

»  La  préfente  alliance  durera  pendant  le  cours 
de  vingt  annnées  confécutives  ,  à  compter  -du 
jour  de  la  fignature  de  ce  traité ,  Si  les*  liantes 
parties  contractantes  tâcheront  de  convenit  alois 
ultérieurement.  » 

X  I. 

»  Le  préfent  traité  fera  ratifié  par  S.  M.  le  roi 
de  Prûfle  Se  L.  H-  P.  les  états -généraux  des 
Provinces-Unies  ,  &  les  lettres  de  ratification  en 
bonne  forme  feront  délivrées,  de  part  &  d'autre, 
dans  le  tetmc  d'un  mois ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut , 
à  compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent 
traité.  » 

»  En  foi  de  quoi  nous  fouffignés  ,  munis  de 
pleins-pouvoirs  de  S.  M.  le  rot  de  Prufle  &  de 
L.  H.  P.  les  états  généraux  des  Provinces-Unies  , 
avons,  en  leurs  noms  ,  ligné  le  préfent  traité t 
Si  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  » 

»  Fait  à  Berlin  ,  le  t  r  avril ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatte- vingt- huit.  » 

Chatles-GuilUumc ,  comte  de  Finckenftein. 

(  L.  S.  ) 

Ewald-  Frédéric ,  comte  de  Hertzberg. 

(L.  S.) 

Arent-Guillaume  /baron  de  Reede. 

(L.S.) 

Traité   provifoirt  a"allhnce  entre  /et   cours  de 
Londres  &  de  Berlin  ,  figné le  ij  juin  1788. 

»  L.  M.  le  roi  de  Prufle  &  de  ta  Grande- 
Bretagne  délirant  d'augmenter  Se  de  consolider 
l'union  &  l'amitié  qui  Habilitent  fi  heureufemenc 
enrre  elles  ,  &  de  conceitcr  les  meflircs  les  plus 
propres  pour  aflurer  Icuis  intérêts  mutuels  ,  elles 
ont  réfolu  de  îenouvcller  &  de  retTerer  ces  liens 
par  un  traité  d'alliance  défcnfive  ,  &  elles  ont 
autorifé  pour  cet  effet,  S  M.  le  roi  de  Pru/îi, 
le  lîeur  Philippe  -  Chai  les  d'Alvensleben ,  cham- 
bellan ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jé- 
rufalem  ,  envoyé  extraordinaire  de  S-  M.  auprès 
de  L.  H.  P.  1er  états  -  généraux  des  Provinces- 
Umc5  i  k  S.  M.  le  roi  de  la  Graode-Bictagne  , 
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le  fieur  Jacqries  Harris  ,  conreiller  privé ,  ehtfVi- 
lier  de  l'ordre  du  Bain  ,  membre  du  parlement 
de  la  Grande-Brct 
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agne  ,  arnbaffideur  extraordi- 
naire 8e  plénipotentiaire  de  S.  M.  auprès  de  L. 
H.  P.  les  états-généraux  des  Provinces  -  Unies  : 
lefquels  ,  après  s'être  communiqué  réciproque- 
ment leurs  pleins- pouvoirs  ,  font  convenus  des 
articles  fuivans  :  » 

I. 

«•  II  y  aura  une  amitié  confiante  8e  fincère ,  8e 
«ne  harmonie  &  union  intime  &  parfaite  entre 
lefdits  férénitumes  rois  ,  leurs  héritiers  &  fuc- 
cefleurs  ,  leurs  royaumes  ,  (états  8e  fujets  refpec- 
tifs  t  &  ils  emploieront  tant  leur  plus  grande  at- 
tention ,  que  tous  les  moyens  que  la  providence 
leur  a  confies  ,  pour  maintenir  cette  liai  Ton  & 
correfpondance  d'amitié  étroite ,  8e  pour  avancer 
leurs  intérêts  communs  ,  pour  fe  défendre  mu- 
•  tuellcment  ,  en  conformité  du  traité  d'alliance 
conclu  entre  la  Prufle  8c  l'Angleterre ,  à  Weft- 
minlter ,  le  18  novembre  1741  ,  en  y  rendant  les 
ftipulations  conformes  aux  circonlhuces  de  l'Eu- 

I  L 

m  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent 

Sarticulièrement ,  promettent  d'agir  en  tout  tenu , 
e  concert  8e  en  mutuelle  confimec  ,  dans  le  but 
de  maintenir  la  sûreté  ,  l  'indépendance  Se  le  gou- 
vernement de  la  république  des  Provinces-Unies , 
conformément  aux  engagemens  qu'elles  viennent 
de  contracter  avec  ladite  republique  »  c'eft-à-dire, 
S.  M.  pruffierine  ,  par  un  traité  conclu  à  Berlin  , 
Je  tf  avril  17SS  .  &  S.  M-  britannique  par  un 
traité  conclu  le  même  jour  à  la  Haye ,  que  lefdites 
hautes  parties  contractantes  fe  font  communiqués 
l'une  à  l'autre.  » 

I  I  L 

»»  Au  cas  qu'il  arrivât  dins  une  occafîon 
quelconque  ,  qu'en  vertu  des  ftipulations  defdits 
traités  ,  les  hautes  parties  contractantes  fe  vilTent 
obligées  d'augmenter  les  fecours  i  donner  aux 
états  -  généraux,  au-delà  des  nombres  fpécifiés 
dans  lefdits  traités ,  ou  de  les  aider  de  toutîS 
leurs  Forces ,  lefdites  hautes  parties  contractantes 
le  concerteront  enfembtc  fur  ce  oui  peut  être 
fiécelTaire  relativement  à  l'emploi  de  leurs  forces 
refpeétives  ,  pour  la  sûrc-.é  8c  la  defenfe  de  la- 
dite république.  » 

IV. 

«  Au  casque  l'une  ou  l'autre  defjites  hautes 
parties  contractantes  vînt  en  aucun  tems  futur  à 
erre  attaquée  ,  moleftée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns  de  fes  états  ,  droits,  pofleffions  ou 
GÇcon.  polit-  fif  diplomatique  Tajnt  IV, 
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fntéret*,  pat  quelque  autre  poiflarïce ,  en 
féquence  d'aucun  des  articles  ou  ftipulations  ren* 
fermés  dans  lefdits  traités ,  ou  des  menues  à 
prendre  par  lefdites  parties  contractantes  ,  ref- 
pectivement  en  vertu  de  cela  ,  l'autre  partie  con- 
tractante s'engage  de  la  recourir  Se  de  l'aflifter 
contre  une  telle  attaque  $  8c  lefdites  parties  con  • 
tractantes  t  dans  tous  les  cas  fcmblables  ,  pro- 
mettent de  fe  maintenir  8e  garantir  l'une  8c  l'autre 
dans  la  poflctîîon  de  tous  les  étars  ,  villes  8c 

[>laces  qui  leur  appât tenoient  refpçctivement  avant 
e  commencement  de  telles  hoftilités.  «• 

V. 

»  Les  fecours  mentionnés  dans  l'article  précé- 
dent confifteront  en  feize  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  8:  quatre  mille  de  cavalerie  ,  qui  feront 
fournis  dans  l'cfpace  de  deux  mois  .iprès  la 
réquifition  faire  par  la  partie  atraquée  ,  8e  refte- 
ront  à  fa  difpofition  durant  la  guerre  pour  être 
employés  fur  le  continent  de  l'burope  ,  de  telle 
manière  que  la  parrie  requérante  le  jrçerr  à  pro- 
pos 5 .  ils  feront  auffi  payes  8V  maintenus  par  la 
puifiance  qui  les  fournit  ;  mais  la  partie  reoné- 
rante  fournira  aux  troupes  de  la  partie  rèquife  y 
quand  elles  feront  dans  fes  états  ,  le  grain  &  le 
fourrage  néceflaires ,  fur  le  pied  ufité  dans  fc$" 
propres  troupes.  » 

VL 

»»  Au  cas  que  les  fecours  ftipulés  ne  forent 
pas  fuffiftns  pour  la  défenfe  de  la  puifLnce  re- 
quérante ,  l'autre  putflance  les  augmentera  fuî 
vant  la  néceflitc  du  cas  ,  8c  l'aidera  de  toutes  fe*' 
forces ,  il  les  circouftances  l'exigent.  » 

V  I  I. 

»  Le  préfent  traité  provifior.nel  frra  ratifié  de 
part  8e  d'autre  ,  8e  l'échange  des  ratifications  fc 
fera  dans  fix  femaines  ,  ou  plutôt  ,  fi  f-ire  fe 
peut.  » 

»  Fait  à  Loo  en  Gueldre  ,  le  13  juin  1788.  » 
Signé  Philippe  -  Charles  d'Alvenflcben. 

James  Harris. 

Traité  général  d'alliance  déftnfive  entre  la  Grande 
Bretagne  &  le  roi  de  Prufe  ,  du  1 J  "oût  17S8. 

>»  L.  M.  le  roi  de  Prufle  8e  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  étant  animées  d'un  deftr  égal  ek  fincère 
d'augmenter  &  de  confoîider  l'union  8e  l'am-rté 
étroites  qui ,  leur  ayant  été  tnnfmifes  pir  leurs 
ancêtres ,  fubfiftent  fi  heureufemenr  entre  elles  , 
8e  de  concerter  le<  mefures  les  plus  propres  pour 
affûter  leuts  intérêts  rautuch.  cV  la  tranquillité 

Z  t.  1 
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générale  de  l'Europe  ,  elles  ont  réfolu  de  renou- 
veller  8e  de  refferrer  ces  liens  par  un  traité  d'al  ■ 
liance  défenfive  ,  &  elles  ont  autorifé  pour  cet 
effet  ,  favoir,  S  M.  le  roi  de  Pruffc.  le  fieur 
EvaM  Frédéric  ,  comte  de  Hertzberg ,  fon  mi- 
niitre  d'état  &  de  cabinet .  chevalier  de  l'ordre  de 
l'Aigle- Noir  ;  &  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  le  fieur  Jofeph  Ewart ,  Ton  envoyé  extraor- 
dinaire  a  la  cour  de  Berlin,  lefquels ,  après 
s'être  communiqué  réciproquement  leurs  pleins- 
pouvoirs  ,  Tout  convenus  des  articles  fuivans  :  - 

L 

»  II  y  aura  à  perpétuité  une  amitié  ferme  & 
inaltérable  ,  une  alliance  défenfive  8c  une  union 
étroite  &  inviolable ,  avec  une  harmonie  &  cor- 
refpondance  intimes  8e  parfaites  entre  Icfdits  fére- 
nifumes  rois  de  Prufle  &  de  la  Grande-Bretagne, 
leurs  héritiers  &  fuccefteurs,  leurs  royaumes, 
états ,  provinces  ,  terres  &  fujets  refpeéiifs  ,  lef- 

3»els  feront  entretenues  8e  cultivées  avec  foin , 
e  manière  que  les  puiffances  contractantes  em- 
ploient conftanunent  tant  leur  plus  grande  atten- 
tion, que  tous  les  moyens  que  la  providence  leur 
a  confiés  pour  conferver  enfeinble  la  tranquil- 
lité 8c  la  sûreté  publiques  ,  pour  Contenir  leurs 
intérêts  communs  ,  8c  pour  Te  défendre  &  fe 
garantir  mutuellement  contre  toute  attaque  hoilile; 
le  tout  en  conformité  des  traités  qui  fubfiftent 
déjà  entre  les  hautes  parties  contractantes ,  les- 
quels demeureront  en  toute  leur  force  &  vigueur, 
&  feront  cenfés  renouvellés  par  le  préfent  traité, 
autant  qu'il  n'y  aura  pas  été  déroge  de  leur  pro- 
pre contentement  par  des  traités  pofté  rieurs ,  ou 
par  ce  préfent  traité.  » 

I  I. 

»  En  conféquence  de  l'engagement  contracté 
par  l'article  précédent ,  les  deux  hautes  parties 
contractantes  travailleront  toujours  de  concert 
pour  le  maintien  de  la  paix  8e  de  la  tranquillité; 
&  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  feroit  menacée  d'une 
attaque  hoftile  par  qui  que  ce  foir ,  l'autre  em- 
ploiera fans  délai  fes  bons  offices  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  les  hoftilrtés  ,  pour  procurer 
fatisfaclion  a  la  partie  léxée  ,  8e  pour  ramener  les 
chofes  dans  la  voie  de  la  conciliation.  » 

I  I  I. 

»  Mais  fi  ces  bons  offices  n'avotent  pas  l'effet 
defiré  dans  i'efpace  de  deux  mois ,  8e  que  l'une 
des  deux  hautes  parties  contractantes  fût  hoftile- 
ment  attaquée  ,  moleftée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns de  fes  états  ,  droits  ,  pofleffions  ou  in- 
térêts ,  ou  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  par 
mer  ou  par  terre ,  par  quelque  puiffance  euro- 
péenne »  l'autre  parue  contractante  s'engage  de 
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fccomïr  fon  alité  fans  délai  ,  pour  fe  maintenir 
mutuellement  dans  la  poffeftîon  de  tous  les  états, 
territoires ,  villes  8c  places  qui  leur  ont  appattenu 
avant  le  commencement  de  ces  hollilités  i  pour 
lequel  effet ,  fi  S.  M.  btitannique  venoit  à  être 
attaquée .  S.  M.  le  roi  de  Prude  fournira  à  S-  Ai- 
le roi  de  la  Grande-  Bretagne  un  recours  de  feixe 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  i  8e  fi  S.  M.  pruflîenne  venoit  a 
être  attaquée,  S.  M.  le  roi  de  la  Grande  Bretagne 
lut  fournira  également  un  fecours  de  feixe 
mille  hommes  d'infanterie ,  8c  de  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie ,  lequel  fecours  refpedbf 
fera  fourni  dans  I'efpace  de  deux  mois  après  la 
réquifition  faite  par  la  partie  attaquée  ,  8e  de» 
meurent  à  fa  difpofirlon  pendant  toute  la  guerre 
dans  laquelle  elle  fe  trouvera  engagée.  Ce  fecours 
fera  payé  8e  entretenu  par  la  puiffance  requife  , 
par-tout  oû  fon  allié  le  fera  agir  >  mais  la  partie 
requérante  lui  fournira  dans  les  états  le  pain  8e 
le  fourrage  néceffaires  fur  le  pied  ufité  dans  fes 
troupes-  » 

»  Il  eft  cependant  convenu  ,  entre  les  hautes 
parties  contractantes ,  que ,  dans  le  cas  oû  S.  M. 
britannique  aurait  à  recevoir  le  fecours  des  troupes 
de  S.  M.  pmllîenne ,  S.  M.  britannique  ne  pourra 
les  employer  hors  de  l'Europe  ,  ni  même  dans  la 
garnifon  de  Gibraltar-  » 

v  Si  la  partie  lézée  te  requérante  préférait  aux 
troupes  de  terre  un  fecours  en  argent ,  elle  en 
aura  le  choix  ;  8e  dans  le  cas  où  les  deux  hautes 

Sarties  contractantes  fe  fourniraient  le  fecours 
ipulé  en  argent ,  ce  fecours  fera  évalué  à  cent 
mille  florins  courant  de  Hollande  par  an ,  pour 
mille  hommes  d'infanterie ,  8c  à  cent  vingt  mille 
florins  ,  même  valeur,  pour  mille  hommes  de 
cavalerie  par  an  ,  ou  dans  la  même  proportion 
par  mois.  » 

I  V. 

»  Dans  le  cas  oû  les  fecours  stipulés  ne  feraient 
pas  fuffifans  pour  la  defenfe  de  la  puiffance  re- 
quérante, la  puiffance  requife  les  augmentera 
fuivant  4a  néceflité  du  cas ,  8c  l'aidera  de  toutes 
fes  forces ,  fi  les  cûconftances  l'exigent.  » 

V.. 

»  Les  hantes  parties  contractantes  renouvellent 
ici ,  de  la  manière  la  plus  expreffe ,  le  traité  pro- 
vifionnel  d'alliance  défenfive  ,  qu'elles  ont  con- 
clu â  Loo  ,  le  M  de  juin  de  1  année  courante  , 
8e  elles  s'engagent  de  nouveau  ,  8e  promettent 
d'agir  en  tout  rems  de  conceit  8t  en  confiance 
mutuelle  ,  pour  maintenir  la  sûreté ,  l'indépen- 
dance 8e  le  gouvernement  de  la  république  des 
Provinces -Unies  ,  conformément  aux  engagemens 
qu'elles  viennent  de  contracter  avec  ladite  repu- 
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b'uquci  c'cll  à-dire  ,  i.  M.  pruflienns ,  par  un 
trahi  conclu  à  Berlin  ,  le  i  f  avril  17S8  ,  8c  S.  M. 
britannique  ,  par  un  rr<j/fé  (igné  le  même  jour  à 
la  Haie  ,  que  lefditts  hiutcs  pa'ties  contractantes 
Ce  fout  communiqués  l'une  a  l'ancre.  » 

»  Et  s'il  irrivoit  qu'eu  vertu  des  ftipulatinns 
defdits  truttés  ,  les  hautes  parties  contractantes  fe 
filTciH  obligée»  d'augmenter  les  lecouts  à  donner 
aux  états -gtntiaux  ,  au-delà  des  nombres  fpc- 
cifics  dam  'cldits  traiiit ,  ou  de  les  aftilrer  de 
toutes  leurs  forets ,  lefdites  hautes  parties  con- 
traçantes  fe  concerteront  enfcmble  fur  tout  ce 
qui  peut  être  neceflaire  ,  relativement  â  telle  aug- 
mentation de  fe  cours  dont  on  conviendra  ,  & 
relativement  à  l'emploi  de  leurs  forces  refpccîives 
pour  la  idreté  &  la  défenfe  de  ladite  républi 
que.  » 

»»  Au  cas  que  l'une  ou  l'autre  defdites  hautes 
parties  contractantes  vint ,  en  aucun  tems  futur, 
a  être  attaquée  ,  moleiïée  ou  inquiétée  dans  quel 
ques  uns  de  fes  états  ,  droits ,  poiTeffions  ou  in- 
térêts t  de  quelque  manière  que  ce  foit  ,  par  mer 
ou  jpar  terre  ,  par  quelque  aucre  puirfanec ,  en 
conséquence  &  en  haine  des  articles  ou  des  ftipu- 
J  .irions  contenues  dans  Icfdits  traités  .  ou  des  me- 
fuxes  à  prendre  par  lefdites  parties  contractantes 
refpcciiventent  en  vertu  de  ces  traités  ,  l'autre 
partie  contractante  s'engage  à  la  fecourir  8c  à 
J'ailiftcr  contre  une  telle  attaque,  de  la  même 
manière  &  par  les  fecours  qui  font  ftipulés  dans 
les  articles  m  &  iv  du  préfent  traité ,  St  lefd'tcs 
parties  contractantes  ,  dans  tous  les  cas  fembla- 
blcs  *  promettent  de  le  maintenir  &  de  fe  ga- 
rantir l'une  8e  l'autre  dans  la  pofleiTion  de  tous 
les  états  ',  villes ,  places ,  qui  leur  appartenoient 
refpeâivemcnt  avaut  le  commencement  de  telles 
hoitilités.  « 

V  I. 

*  Le  préfent  tr.xité  d'alliance  defenfive  fera  ra- 
tifie de  part  Se  d'autre ,  Se  l'échange  des  rati- 
fications fe  fera  dans  l'cfpace  de  fit  femaines  ,  ou 
plutôt ,  fi  faire  fe  peut.  En  foi  de  quoi ,  nous 
foutàgnés  ,  munis  des  pleins-pouvoirs  de  L.  M. 
tes  rois  de  Pruffe  &  de  la  Grande  -  Bretagne , 
avons ,  en  leurs  noms ,  figné  le  préfent  traité  ,  Se 
y  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  » 

Fait  à  Berlin  ,  le  ij  août .  l'an  de  grâce  1788. 
(  L.  S  )  Evald-Frédéric,  comte  de  Herrabcrg. 
(L.  S.)  Jofcph  Evart. 

Traité  d'alliance  défenfive  conclu  tiare  fa  majefié  le 
roi  de  la  Grande- Bretagne  t  ff  leur  nobles  ft  hautes 
pui fanées  les  étau-gineraux  ,  en  1788. 

L'amitié  naturelle  Se  fincère  qui  a  fubfifté  depuis 
fi  Ions -tems  entre  fa  nujefté  le  roi  de  la  Grande- 
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|  Bretagne  &  leurs  hautes  puiflances,  ayant  reçu 
une  nouvelle  force  8c  un  nouvel  accroiflement, 
par  l'intérêt  eue  f.i  majeltc  Brirannique  a  récem- 
ment manifetté  pour  le  maintien  de  l'indépendance 
de  la  république  8c  de  la  conflit ution  ,  telle  qu'elle 
elr  établie  par  la  loi ,  fadite  majelté  &  leurs  hautes- 
puiflances  ont  réfolu ,  pour  cimenter  d'une  ma- 
nière plus  folide  &  plus  durable ,  l'harmonie ,  la 
confiance  8c  la  correspondance  entr'elles ,  de  for- 
mer un  engagement  permanent  par  un  traité  d'al- 
liance défenfive,  pour  le  bien  des.  deux  parties  Se 
pour  le  maintien  de  leur  tranquillité  générale  & 
particulière.  Afin  de  remplir  ce  but  faluraire ,  fe 
majelté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  nommé  Se 
autorifé  le  chevalier  James  Harris  ,  fon  ambafTa- 
deur  extraordinaire  auprès  des  états-généraux  \  8c 
leurs  hautes-puitTances  les  étits-généraux  des  Pro- 
vinces Unies,  ont  nommé  8c  autorifé  M.  Vander- 
Spiegel ,  grand  penfipnnaire  de  Hollande. 

Les  perfonnes  ci-  delTus  nommées ,  après  avoir 
communiqué  leurs  pleins- pouvoirs  en  due  forme , 
ùç  après  avoir  conféré  l'une  avec  l'autre ,  ont  ar- 
rêté les  articles  fuivans. 

[. 

II  exifter*  une  amitié  fincère  &  une  union  ferme 
8c  confiante  entre  fa  majelté  Britannique ,  fes  hé- 
ritiers &  fes  fuccefleurs,  8c  les  fufdits  états  géné- 
raux ■■  enforte  que  les  hautes  parties  contractantes 
apporteront  la  plus  grande  attention  à  maintenir 
entr'elles  ,  leurs  états  8c  fujets ,  cette  correfpon- 
dance  amicale  &  réciproque  j  8c  elles  s'engagent 
à  contribuer ,  autant  qu'il  fera  en  leur  pouvoir  ,  â 
fe  défendre  mutuellement  l'une  &  l'autre ,  8c  i  fe 
maintenir  en  paix  &  en  tranquillité. 

I  I- 

Dans  le  cas  où  l'une  des  puiflances  contrac- 
tantes feroir  attaquée  hofliletnent  par  quelque 
puiuance  d'Europe ,  dans  telle  partie  du  monde 
que  ce  puifle  être ,  l'autre  puiflance  contractante 
s'engage  à  fecourir  fon  alliée  .  tant  par  mer  que 
>ar  terre  ,  à  fe  garantir  &  maintenir  mutuellement 
'une  8c  l'autre  dans  la  poûeffion  de  tous  leurs 
états,  domaines,  villes  ,  places,  franchifes  8c 
ibertés  qui  leur  appartenoient  rcfpectivcmciir 
avaut  le  commencement  des  hoftilites. 

I  I  I. 

Sa  majefté  Britannique  garantit  de  la  manière  fa 
dus  efficace  le  ftathouderac  héréditaire  de  chaque 
Kovince  dans  la  féréniflïme  maifon  d'Orange , 
ivcc  toutes  fes  charges  &  prérogatives,  comme 
formant  une  partie  eflêntielle  de  la  conilitutioa 
des  Provinces -Unies,  fuivant  les  rérelurions  8c 
diplômes  des  années  1747  &  1748,  en  >>.rtu  def- 
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quels  le  ftathouder  a&uel  eft  entré  en  polïcflîon 
de  ces  charges  en  !7u6,  Se  a  été  réintégré  dans 
ces  mêmes  charge*  en  1788  ,  s'engageant  même  à 
maintenir  cette  forme  de  Gouvernement  contre 
toutes  les  attaques,  foit  dirtet^-s,  fou  indirectes, 
ou  de  telle  luture  qu'elles  puiflent  eue. 

I  V. 

Les  fecours  mentionnés  dans  le  fécond  article 
de  ce  traité,  confineront ,  de  la  part  de  fa  m.ijeiïé 
Britannique,  en  huit  mille  honnies  d'infmte.ie  , 
deux  mille  hommes  de  cavalerie  ,  douze  vaifleaux 
de  liiine  ,  Si  huit  frégates ,  Si  de  U  part  des  états 
généraux  ,  en  cinq  mille  hommes  d'infaniewe , 
mille  hommes  de  cavalerie,  huit  vaifleaux  de 
ligne,  Si  huit  frégates,  lefqutls  fecouts  icfpeciils 
feront  fouillis  dans  l'efpace  de  deux  mois  ,  après 
Ja  réquilîtion  qui  en  fera  faite  par  la  partie  atta- 
quée ,  Si  relieront  à  fa  difpofition  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fe  trouvera 
✓  engagée»  &  ces  fecours,  foit  en  vaifleaux,  fré- 
gates, foit  en  troupes,  feront  payés  &  entrete- 
nus par  la  puilîance  qui  les  fournira  pat  tout  où 
fon  allié  jugerai  propos  de  les  employer. 

V. 

Dans  le  cas  où  les  feconrs  Itipulés  ne  feroient 
pas  fuftîfans  pour  la  défenfe  de  la  puiflance  requé 
rame  ,  la  puiflance  requife  les  angmemera  fuivant 
les  befoins  de  fon  il  lié  5  elles  l'afliitera  aufli  de 
toutes  f«  forces ,  fi  les  circonstances  le  requiè- 
rent i  mais  il  ell  expreflement  convenu  dans  tous 
les  cas,  que  le  contingent  desérats  généraux  n'ex- 
cédera pis  dix  mille  hommes  d'infanterie,  deux 
mille  hommes  de  cavalerie ,  feize  vaifleaux  de 
ligue ,  &  feize  frégates. 

V  I. 

Mais  comme  il  peut  arriver  (vu  l'éloignement 
des  poirefl'ions  des  puiflaUecs  contractantes  )  que 
les  avantages  qui  léfulteroient  de  la  conclufion 
du  préfent  irt>hé  devinftent  iltufoires  pour  la  dé- 
faite mutuelle  de  ces  poflerfions  ,  avant  que  les 
foiivctnemens  refpecWs  pofiènt  recevoir  des 
ordres  d'Europe",  en  conféquence ,  il  eft  rtipiilé 
&  convenu  que  dans  le  cas  où  une  de  ces  poflef- 
fiom  feioit-attaquée  hotlilemeot ,  foit  en  Afrique , 
foit  en  Afie,  par  une  puilîance  européenne,  il 
fera  enjoint  aux  gouverneurs  des  établiflemens 
des  parties  contactantes  dans  ces  parties  du 
mondes.,  de  fournir  les  fecours  les  plus  prompts 
&  les  plus  efficaces  à  la  partie  attaquée  ou  mena- 
cée de  l'être}  &  tl  fera  expédié  des  ordres  à  cet 
effet  auxdits  gouverneurs  immédiatement  après  la 
conclufion  dudit  traité  }  Si  les  deux  hautes  puif 
fances  contraftantes  ne  permettront  pas  aux  vatf- 
feaux  de  guerre  des  puiflances  aflaillantes  d'en- 
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trer  dans  aucun  des  ports  de  leurs  établifleinens» 
jufqu'à  ce  que  la  paix  entre  la  puiflance  aflaillante 
fcV  l'allié  de  la  puiflance  contractante  foit  rérabjie» 
à  moins  que  lefdits  vaifleaux  ne  foient  forcés  de 
s'y  réfugier  pour  éviter  de  périr  ou  d'être  nau- 
fragés. 

V  I  I. 

S'il  arri voit  que  les  deux  hautes-  puhTances  con- 
tractantes fe  trouvaflent  l'une  iV  l'autre  engagées 
dans  une  guette  contre  un  ennemi  commun,  elles 
s'engi^eru  reciptoquement  à  ne  point  défarmer 
que  d'un  co.:lli>rement  mutuel  ,  &  elles  fe  com- 
muniqueront en  confidence  l'une  &  l'autre  toutes 
proportions  de  paix  ou  de  trêve  qui  pourront 
leur  être  faites. 

VIII. 

Si  les  hautes-puiffances  contractantes  défirent 
fournir  leur  fecours  de  troupes  en  argent ,  il  fera 
liluî  à  chacune  des  parties  de  le  faire  ,  d'après  une 
évaluation  qui  fera  faite  dans  un  article  fcpaié. 

I  X. 

La  puiflance  requérante  fera  obligée  ,  tant  que 
les  vailTeaux  ,  frégates  St  troupes  qui  hir  auront 
été  fournis  ulteiont  dans  fes  ports ,  de  les  pour- 
voir de  tout  ce  dont  ils  pourront  avoir  befoin  , 
au  même  prix  que  fes  propies  vaifleaux  ,  frégates 
Se  troupes.  Il  a  été  aufli  convenu  que  dans  aucun 
cas  les  litfdites  troupes  ou  vaifleaux  ne  feront  à  la 
charge  de  la  paitie  requérante  ,  mais  que  néan- 
moins elle  pourra  en  difpofer  librement  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fera 
engagée  :  les  fecours  fus-mentionnés  feront  en- 
tièrement dirigés  d'après  les  ordres  des  chefs  qui 
les  commanderont  ,  Se  ils  ne  pourront  pas  être 
employés  féparément  ou  conjointement  ,  fi  ce 
n'eft  de  concert  avec  lefdits  chefs.  Quant  à  leurs 
opérations ,  ils  feront  entièrement  aiîuieuis  aux 
ordres  du  commandant  eu  chef  de  la  partie  re- 
quérante. 

X. 

Il  eft  convenu  en  même -  rems  que  les  deux 
puiflances  établiront  un  traité  de  commerce  ;  que 
les  ftijets  de  la  république  feront  traites  dans  les 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande, 
comme  la  nation  la  plus  favorifée  ,  &  qu'il  en 
fera  de  même  dans  les  Provinces- Unies  ,  à  l'égard 
des  fujets  de  S.  M.  britannique  i  bien  entendu 
r.cirimoins  que  cet  article  ne  s'étend  pas  à  une 
diminution  de  droits  d'importation. 

Comme  par  le  quatrième  article  du  traité  de 
paix  figné  en  17^4  ,  fa  majelié  britannique  s'en- 
gage à  traiter  avec  les  états -généraux  pour  la  ref- 
titution  de  Ncgapatnatn  avec  fes  dépendances  j 
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dans  le  cas  oà  lcfdits  états  auroient  par  la  Alite 
quelque  équivalent  à  lui  offrir  pour  ces  polïef- 
iions,  &  comme  leurs  hautes  puiffances  ont  fait 
connoitre  de  nouveau  le  dïitr  qu'elles  avoient 
que  cette  rcilitution  leur  fût  faite  ,  £c  qu'on 
fixât  Se  déterminât  précifément  le  fens  du  fixième 
article  du  même  traité ,  concernant  la  navigation 
des  fujets  britanniques  dans  les  mers  de  l'Inde; 
Ta  majefté  britannique ,  pour  donner  à  la  répu- 
blique une  preuve  de  fa  bonne  volonté  ,  ell  dif- 
pofée  à  entrer  dans  les  vues  de  leurs  hatites-puif- 
l'«nces ,  &  à  a (Turer  en  même  tems  à  la  républi- 
que les  avantages  nouveaux  &  réels  d'un  com- 
merce dans  cette  partie  du  monde  aullî-tôt  que 
l'équivalent  fera  déterminé  pour  lequel  fa  ma- 
jeité  britannique  ne  demandera  rien  de  défavo- 
rable aux  intérêts  &  à  la  sûreté  réciproque  des 
deux  puilTuices  contractantes  dans  l'Inde  )•& 
pour  que  les  conférences  pour  ces  arrangemens 
ne  puilTent  pas  nuire  à  la  concluûon  du  préfent 
traité ,  il  cil  convenu  qu'ils  feront  réglés  le  plutôt 
poffible  ,  8c  détermines  dans  l'efpace  de  ilx  mois , 
après  la  date  du  préfent  traité ,  8c  que  la  con- 
vention qui  fera  faite  aura  la  même  force  comme 
fi  elle  étoit  inférée  dans  le  traité  même. 

Articlb  séparé. 

En  confeauence  du  huitième  article  du  traité 
d'alliance,  les  deux  hautes  - puilîances  contrac- 
tantes conviennent,  que  dans  le  cas  où  les  recours 
itipulés  feroient  fournis  en  argent  ,  ils  feront 
évalués  à  cent  mille  florins  de  Hollande  par  an 
pour  mille  nommes  d'infanterie ,  &  cent  vingt 
mille  florins  de  Hollande  pour  mille  hommes 
de  cavalerie  par  an  ,  ou  dans  la  même  propor 
tion.  (0 
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TRANSYLVANIE , 
Tranfylvanit. 


principauté  de 


La  Tranfylvanit  eft  cette  portion  de  l'ancienne 
Dace  ,  qu'on  appclloit  Méditerranée  ,  i  cnufe  de 
fa  situation  au  milieu  des  terres  ,  &  confulaire,  eu 
égard  au  gouvernement  romain.  Son  nom  allemand 
Sîcbenburgen ,  vient  probablement  des  lept  citadel- 
les on  châteaux  qu'on  y  trouvoit  autrefois  :  le  nom 
iatin  Tranfyivania  ,  indique  fapo/uion,  au-delà 
des  bois  qui  environnent  le  mont  Crapak  :  les 
hongrois  lui  donnent  le  nom  d'Erdely  ;  c'eft  à- 
dire  «  pays  de  bois  &  de  montagnes.  Elle  touche 
vers  le  nord  à  la  Hongrie  ,  la  Pologne  8c  la  Mol- 
davie :  au  Levant,  elle  eft  bornée  par  la  Molda- 
vie *  au  Midi,  par  la  Valachie  &  le  Baiirut  de 
Teinef\ear<t,  8c  au  couchant ,  par  la  Hongrie. 


La  Tranfylvanit  faifoit  autrefois  partie  de  la 
Oacie ,  ainfi  que  non*  le  diiîon*  tout-à-l'heure  ;  lei 
Gétes ,  peuple  de  Thrace,  l'habitoient.  L'em- 
pereur Trajan  ayant  vaincu  8c  tué  Décerbales ,  toi 
des  Daccs  ,  réduifit  fon  pays  en  province  romai- 
ne ,  8c  prit  le  furnom  de  Daeîen.  11  érablit  une 
colonie  romaine  dans  la  capitale  Sarmiiegethura  , 
qu'il  fit  nommer  Ulpia  Trajana  :  on  en  voit  en» 
corc  quelques  veftiges  à  Warhely.  Les  infetip- 
tions  qu'on  a  trouvées  fur  des  pierres ,  n'attes- 
tent pas  feules  cette  ancienne  colonie  romaine  , 
8c  les  valaques  en  tirent  leur  origine.  Sout 
l'empire  de  Gallien  ,  dans  le  troifième  fîêcle ,  là 
Dacie  fe  revoira ,  8c  quoique  foumife  de  nouveaft 
par  l'empereur  Claude ,  elle  fe  remit  en  liberté 
fouS'Auréticn  ,  oui  négligea  de  la  contenir  dans 
l'obéilTance.  Apres  avoir  lecoué  le  joug  des  ro- 
mains ,  les  daces  furent  aiTtijcttis  pat  les  goths , 
8r  au  commencement  du  Ve  (iècle  (  par  les  Huns: 
mais  les  gépides  8:  les  goths ,  •aiTtftés  des-  ro- 
mains, les  ayant  délivres  de  la  domination  dê» 
huns  ,  ils  pafserent  fous  celle  des  avafes  dans  le 
Vif  fi^clc ,  8c  des  hongrois  dans  le  ix'.;  Ces  der- 
niers furent  chartes  l'an  88  >  par  les  pazinacites  ( 
branche  des  huns  ,  de  même  que  les  cunes  ou  eu» 
mânes.  Le  roi  Etienne  I  ,   prit  porte flion  en 
i  ooi  de  la  Tranfyhar.it ,  8:  la  réunit  au  royau- 
me de  Hongrie  :  depuis  cette  époque  ,  le*  or- 
donnances générales  des  rois  de  Hongrie  ,  &  lei 
réfolutions  des  dictes  embrafferent  les  deux  pays. 
La  Tranfylvanit  fut  alors  gouvernée  par  des  >oi- 
vodes.  A  la  mort  du  roi  Louisll  en  i  p  6 ,  une  pxfr 
tic  des  hongrois ,  ayant  élu  pour  roi  le  Ncoi- 
vode  de  Tranfylvanit ,  Jean  de  Zapolya ,  8c  un 
autre  parti  ,  Ferdinand  ,  frère  de  l'empereur 
Charles- Quint ,  il  s'éleva  une  guerre  fanglante 
entre  les  deux  prétendans ,  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  r  f }  t ,  à  la  paix  de  Waradin ,  où  on  Itîpula 
que  Jean  de  Zapolya  garderoit  la  Tranfylvanit , 
8c  cette  portion  de  la  Hongrie  qu'il  pofTédoit 
déjà  ,  avec  le  titre  de  roi  de  Hongrie ,  fa  vie  du- 
rant ,  mais  qu'à  fa  mort ,  tous  ces  domaines  par- 
feraient i  Ferdinand  8c  à  fes  héritiers  ;  que  s'il 
refloit  un  fils  de  Jean  de  Zapolya  ,  il  heriteroit 
de  fon  père,  fous  le  nouveau  ritre  de  duc  de 
Zips.  11  en  arriva  autrement  j  car  à  fa  mort ,  en 
i  J40  ,  l'on  fi!s  Jean  Sigifmond  ,  fe  tint,  à  l'aide 
des  turcs,  en  poolitiïîon  de  la  Tranfylvanit,  Après 
lui  ,  le  roi  de  Pologne  ,  Etienne  Battori ,  fut  élu 
prince  de  Tranfylvanit ,  &  il  eut  pour  fuccciT^ir 
fon  neveu  ,  Sigifmond  Battoti ,  qui  quitta  le  parti 
des  tu;cs  pour  fe  ranger  du  côté  des  hongrois.  Il 
promit  à  l'empereur  Rodolphe  II ,  de  lui  céder 


(i)  Nom  «tous  «fOuU  ici  qacUyict  trtitit  qui as  foui  pas  indique* dau»  lacablt  chronologique  pluie  «la  page  j6i  ik  c* 
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la  Tranfylvaaie ,  moi  ennant  une  pcnfioo  de  f  t»eo 
rixdales ,  &  les  villes  d'Oppeln  Se  de  Ratibor  5 
mais  il  ne  tint  pas  fes  promettes ,  &  prit  poiTcf- 
fion  Je  cette  principauté  ,  qu'il  céda  bientôt  après 
à  fou  coufin  ,  le  cardinal  André  Battori.  Comme 
celui-ci  étoit  porte  pour  les  unes  ,  l'empereur 
Rodolphe  aida  Michel  voivode  de  Valaquic , 
à  Ce  faire  reconnaître  prince  de  Ttanfylvanic  ;  il 
fut  peu  après  obligé  de  céder  ce  pays  au  général 
Bafta,  ce  qui  donna  lieu  à  de  grands  troubles: 
Bafta  devint  fufpeÛ  à  l'empereur.  Les  vanfylvu- 
lùtiu  ne  voulant  ni  du  voivode  Michel ,  ni  du 
général  Bafta  ,  eflayerent  de  fc  donner  à  leur  an- 
cien prince  Sigifmond  Battori ,  qui  fe  vit  forcé  d'a- 
bandonner à  l'empereur  la  principauté  &,cic  rece- 
voir en  échange  linéiques  terres  en  Silène.  Les 
tranfylvaKuns  continuèrent  de  s'oppofer  a  l 'cm-, 
pereur  Cous  la  conduite  de  Bethlen  Gabor  : 
comme  on  -voulut  les  contraindre  à  embrafler  la 
communion  romaine ,  ils  élurent  Etienne  Botkai , 
luthérien  ,  pour  leur  prince  ;  Se  toute  la  Hongrie 
Vêtant  déclarée  pour  lui ,  l'empereur  fut  obligé 
de  le  reconnoître  en  1 606  prince  de  Trartfyhanit 
Se  Palatin  de  la  haute  Hongrie.  Sigifmond  Ra- 
Jcotxy  qui  lui  fuccéda  ,  S:  qui  abdiqua  bientôt 
après ,  eut  pour  fucceffeur  en  «  ^ctî ,  Gabriel  Bat- 
tori :  celui-ci  ayant  été  tué  ,  la  principauté  p.ifla 
en  16 1}  ,  à  Gabriel  Bctlen  qui  enleva  au  roi  1er 
iliiund  II  le  royaume  de  Hongrie ,  le  lui^ren.jit 
en  161 1  ,  fe  fit  déclarer  prince  du  Saint-Empire 
romain  ,  St  fut  oblige  de  renoncer  à  ce  titre  en 
1614.  A  fa  mort,  arrivée  en  «619,  George  Ra- 
Jtouy  ,  premier  du  nom ,  parvint  à  la  principau- 
té ,  Se  eut  pour  (ucceffeur  fon  fils  Rakotiy  il. 
Ce'lui-ci  s'unit  aux  fuédois  ,  fit  la  guerre  en  Hon- 
grie .  porta  enfuite  fes  armes  en  Pologne  ,  ce  qui 
oftcuû  les  turcs  qui  l'obligèrent  à  abdiquer ,  Se  il 
quitta  le  trône  en  1658.  Les  états  ciment  en 
la  pl.;ce  François  Redey  ,  mais  Rakotry,  voulant 
le  remettre  en  potîcirion  de  la  prinupjuié  ,  1rs 
turcs  s'y  oppoferent.  Ci:  au  lieu  de  Rcdey ,  éta- 
b'.uent  pour  prince  Achatins  Barskay  ,  qui  ne 
pouvant  tenir  contre  Rakotxy  ,  abdiqua  la  prin- 
cipauté en  faveur  de  Jean  Kcmeny  ,  ci  -  devant 
général  des  troupes  de  Rakotzy  i  cette  abdica- 
tion déplut  aux  turcs,  qui  retinrent  Baskvy  pri- 
fonnier.  6c  continuèrent  la  guerre  contre  ii'kot- 
aty  .  lequel ,  dans  le  combat  de  Claufenuourg  ,  fut 
blcfle  moitellcment.  Les  erats  dépotèrent  Barskaj 
Se  nommèrent  Kcmeny  pour  le  remplacer  :  mais 
l'i îccrinn  tut  reiettée ,  des  turcs,  qui  établirent  en 
,661  Michel  Apaffi,  prince  de  Twfy.'vunù  ; 
Mincny  te  tourna  alors  du  cote  de  1  empereur 
d'Allemagne,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  1661 , 
cherchant  ion  falut  dans  la  fuite ,  &  fon  cheval 
s'etant  abattu  ,  il  mourut  de  cette  chûte.  Apaffi 
fût  mainrenu  par  la  paix  de  1644  dans  «  P'">- 
cipauté  fous  la  protection  des  deux  empereurs, 
fin  1687,  les  autrichiens  Se  les  hongrois  s'é- 
ttiu  empalés  de  toute  la  Tranfylvimc ,  clic  rc- 
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connut  en  t^So  la  fouveraineté  de  l'empereur,  St 
en  même  rems  la  fucceffion  à  la  principauté 
fut  aflutte  dans  la  maifon  d'Apaffi.  Ce  prince 
étant  mort  en  1690»  Tekcly  fit  une  irruption, 
dans  la  Tranfylvante  ,  d'où  il  fut  bientôt  repouf- 
fé ,  Se  Apaffi  II  fuccéda  à  Ton  père.  ï  1  pjix  de 
Carlo\riit  en  1609  avant  joint  à  la  couronne  de 
Hangiic  la  pofleflion  de  la  TranfylvanU  ,  Se  Fran- 
çois Ragotzy  qui  y  formol  t  quelques  prétentions 
au  commencement  de  ce  fièclc  ayant  éré  repouffé 
i  Paaren ,  la  Tranjy/vanie  fut  entièrement  réu- 
nie à  la  Hongrie  en  171;  ;  Michel  Apaffi  étoit 
mort  fans  larder  de  poftériré.  A  la  fin  de  i7»f» 
l'impératrice  reine  Marie-Thcrèfe  ,  érigea  la  Trait- 
fyhanie  en  grande  principauté ,  vu  qu'elle  ne  re- 
lève d'aucune  couronne,  &  que  fon  étendue, 
fa  liruation  &  fes  forces  la  rendent  un  état  con« 
fidérabic. 

Sol ,  climat ,  produBions. 

Elle  eft  environnée  par-tout  de  montagnes ,  ce 
qui  lui  procure  un  air  tempéré,  &  des  eaux  de 
fource  Se  de  rivière  fatubresr  il  ne  lui  manque 
rien  de  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie-  Malgré  les 
bois  &  les  montagnes  ,  elle  a  des  terres  labourables 
d'un  très- bon  rapport.  La  chaîne  des  montagnes 
fe  prolonge  du  nord  au  midi ,  &:  palTe  vers  le  le- 
vant &  le  couchant  ;  elles  fe  tci  minent  au  milieu 
d'.i  pays ,  en  collines  qui  abondent  en  minéraux  , 
Se  d'autres,  plus  au  midi,  font  chargées  de  vi- 
gnobles ;  en  Quelques  cantons  expofés  au  vent  du 
nord ,  le  raifin  ne  mûrit  pas  bien. 

Claffti  d'ha&itans,  population. 

Les  diverfes  peuplades  qui  habitent  la  Tranfyl- 
vanit ,  font,  l".  des  hongrois,  dont  l'origine, 
le  caractère ,  les  mœurs ,  Ta  langue ,  &  les  occu- 
pations paroi  fient  être  les  mêmes  que  celles  des 
autres  hongrois.  ip.  Des  ficulcs  :  le  nomdetxe- 
kely ,  qui  lignifie  gardien  ou  garde,  a  été  donné 
aux  patinacites ,  cette  branche  des  huns  qui ,  en 
qualité  de  gardes  ou  habitans  des  frontières  ,  onc 
occupé  les  montagnes  où  coule  le  Maros.  Se  oà 
l'Alun  prend  fa  fource.  Ils  jouilfoient,  par  leur 
antiquité,  de  divers  privilèges  qu'il»  ont  perdu. 

j°.  Les  faxons.  Il  paroît  qu'ils  s'y  établirent 
long-terr»  avant  Geyfa,  qui,  vers  l'an  1141  ou 
114}  ,  fit  venir  plufieurs. familles  allemandes  aux- 
quelles il  promenoir,  de  grands  avantages,  flt  plu- 
fieurs franchifes  :  ces  nouveaux  venus  fe  réunirent 
vtaifcmblablcment  aux  autres,  &  formèrent  peu -à- 
peu  des  ctabliflemens.  Le  rot  André  II  confirma  i 
toute  la  nation  allemande  de  Tranfylvanit ,  les 
franchifes  que  fon  grand-père  lui  avoir  accordées , 
Se  il  y  ajouta  celle  de jjofféder  en  propre  le  dif- 
trict  méridional  de  la  Tranjylvanie .  depuis  Brofs 
jufqu'au  Buixenland  ,  fous  le  nom  dt  tomi  dt  Htr- 
munjludt  ;  il  leur  permi; ,  de  plus  t  d'y  lever  les 
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dîmes  pour  leur  propre  clergé ,  &  il  les  affranchit 
de  la  jutifdiûion  des  voivodes.  Tous  ces  privi- 
lèges furent  confirmés  par  le  xoi  Charles  II  »  en 
'î'7j  &  c'eft  de  lui  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de 
Taxons ,  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Ses 
fuccefleurs  ont  auflî  confirmés  les  mêmes  privi- 

lin» 

jcges. 

Outre  ces  trois  peuplades  principales  ,  on 
compte  au  nombre  des  étrangers ,  i1*.  1rs  alle- 
mands qui  parlent  la  langue  des  différentes  pro- 
vinces de  l'Allemagne  ,  &  qui  eft  autre  que  celle 
des  faxons  ;  x°.  des  valaques  ,  qui  font  un  refte 
des  anciennes  colonies  romaines  j  auflî  fe  quali- 
fient- ils  de  romunins  ou  rwnuny ,  &  leur  langue  a 
beaucoup  d'affinité  avec  la  latine ,  quoique  mêlée 
d'efclavon.  Ils  habitent  les  montagnes,  &  ne  s'oc- 
cupent que  d'agriculture.  Lorfqu'ils  emhrafsèrent 
le  chiiftianifme ,  ils  fe  rangèrent  du  côté  de  l'églife 
grecque  j  mais  depuis  que  la  Trànfytv*nit  r(l  fous 
h  domination  de  la  maifon  d'Autriche,  les  jéfuites 
ont  toujours  cherché  à  les  ramener  à  l'églife  ro- 
maine. Leur  clergé  borne  fa  feience  à  favoir  lire  & 
chanter.  Si  quelqu'un  vent  fe  diftinguer,  il  fe 
ren  d  a  Buchareft ,  dans  la  Valachie ,  s  y  forme  un 
peu  aux  belles  manières,  aux  cérémonies  du  culte , 
&  à  bien  parler  la  langue  valaque  :  il  revient 
d'ailleurs  auflî  ignorant  qu'il  étoit  parti  j  le 
peuple  eft  en  outre  fi  peu  inftruit ,  qu'à  peine 
fur  vingt  habitans,  en  trouve- 1- on  un  en  état  de 
jéciter  Toraifon  dominicale.  30.  Des  arméniens  5 
qui  ont  un  idiome  particulier,  &  qui  s'occupent 
fur  tout  du  négoce ,  de  même  que ,  4».  les  raf 
ciens,  jw.  les  bulgares,  8r  6°.  les  grecs.  On  y 
trouve  encore  des  juifs  6c  des  zigennes,  qui  ne 
diffèrent  point  de  ceux  de  Hongrie.  Les  payfans 
de  Tranfytvanit  devinrent  ferfs  en  1  j  14 ,  à  la  fuite 
d'une  révolte. 

Un  dénombrement  fait  en  Tninfyhanie  en  1781 , 
porte  la  population  de  cette  province,  à  un  mil- 
lion quatre  cents  quar;nte  trois  mille  trois  cents 
foixante-  quatre  ames  :  non  compris  les  régi- 
mens  des  frontières. 

Régime  tccUfiaflique. 

L'églife  catholique  eft  compofée  de  hongrois, 
de  fïcules  ,  &  d'un  petit  nombre  de  faxons ,  qui 
jouifTent  des  mêmes  droits  &  libertés  que  les  ca- 
tholiques de  Hongrie.  Ils  ont  à  leur  tête,  l'évcque 
de  WeilTsimbourg ,  fuffragant  de  l'archevêque  de 
Colotza.  L'églife  réformée  ne  compte  parmi  fes 
membres  ,  que  des  hongrois  &  des  ficules  :  elle 
eft  fous  l'infpeflion  d'un  furintendant  ;  &  ,  félon 
les  conftitutions  du  royaume ,  elle  a  le  fécond 
rang.  L'églife  luthérienne  qui  cilla  plus  nombreufe, 
8c  qui  peut  compter  vingt-cinq  luthériens  contre 
un  catholique,  n'eft  compofée  que  de  faxons  & 
de  quelaues  hongrois.  Son  clergé  eft  partagé  en 
quatorze  diocefes  t  que  rcconiioiflcm  tous  les 
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!  Taxons  de  Tran/ylvanie,  &  qui  ont  feartee  8f  voix 
dans  les  fynodes. 

Les  fociniens  ou  unitaires  formoient  le  parti 
dominant  autrefois  t  mais  leur  nombre  diminue 
confidérablement  :  ils  ont  un  furintendant  à  leur 
tête.  Les  quatre  églifes  font  autorifées  par  les  loix 
du  royaume.  En  1766  on  comptoir  quatre -vingt- 
treize  mille  cent  ttente  -  cinq  catholiques ,  cent 
quarante  mille  quarante-trois  réformés ,  cent  trente 
mille  trois  cents  foixante  -  cinq  luthériens,  bc 
vingt-huit  mille  fix  cents  quarante  fept  fociniens  j 
mats  dans  ce  nombie,  on  ne  corr.prenoit  pas  les 
catholiques  établis  à  Hermanftadt  &  Cronftadr,, 
non  plus  que  les  fociniens  qui  vivent  à  quelque 
diftance  de  leur  églife.  L'églife  grecque  orientale, 
a  laquelle  les  valaques  cV  les  grecs  font  profeflîon 
d'appartenir,  n'eft  protégée  que  par  un  privilège 
fpécial  du  prince ,  &  elle  fe  divife  en  églife  grecque 
reun.e  au  fiege  de  Rome,  &  en  celle  des  difli- 
dens. 

Les  valaques  e'toîent  au  nombre  de  cinq  cent» 
quarante-fepe  nulle  deux  cents  quarante  trois  en 
1701,  non  compris  tous  ceux  qui  habitent  le 
JJurzIand.  Les  arméniens  différent,  en  partie 
des  grecs  par  rapport  au  culte ,  8r  Us  font  en 
partie  adhçrens  i  l'cghfe  romaine.  Il  y  a  des  ana- 
baptiftcs  dans  les  lieux  que  déiignent  les  traites 


Le  gouvernement  de  la  Tranfylvanie  diffère  de 
celui  de  la  Hongrie.  Le  confenretnent  mutuel  du 
prince  &  du  peuple,  requis  dans  les  conven* 
tions  .  concordats  &  diplômes  (adpniaté  tomor- 
data  &  diplomate  )  ,  Je  rendent  monarchico-arif- 
toeratique ,  8e  il  eft  dévolu  par  droit  héréditaire  . 
aux  princes  &  aux  princefles  de  la  maifon  d'Au- 
triche, depuis  172t.  Ainfi ,  un  prince  de  Tr*n- 
jylvumt,  auparavant  éleÔif,  réunit  aujourd'hui 
le  pouvoir  qu'il  a  en  cette  qualité,  â  celui  de  roi 
de  Hongrie,  &  d  archiduc  d'Autriche }  cependant 
fes  droits  &  la  forme  du  gouvernement  ne  font 
pas  les  mêmes. 

Etats. 

Les  états  de  Tranfyhanie  fe  partagent,  d'après 
Je  nombre  des  nations  qui  l'habitent,  en  hongrois , 
ficules  8c  faxons,  ou  bien  félon  la  différente  des 
religions,  en  catholiques ,  réformés  ,  luthériens, 
oc  ci-devant  en  unitaires  i  comme  auflî  d'après  la 
divifion  ufitee  dans  la  Hongrie,  en  prélats  ,  ma- 
gnats ,  nobles  8:  bourgeois  royaux.  Dans  la  claffe 
des  prélats,  font  les  évêques,  abbés,  prévôts 
chanoines  réguliers.  Les  magnats  font  les  grands 
officiers,  les  comtes  8c  les  barons.  Les  nobles , 
çompofes  de  hongrois  Se  de  ficules,  jouiffent  de 
I  indigénat  dans  toute  la  Hongrie,  avec  le  droit 
d  habiter  ou  il  leur  plaît,  droit  que  Ja  noblcffc 
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hongroifefl'a  pas  «ri  Trakfyhan.it  \  enfin ,  il  n'y  a 
que  des  Taxons  qui  foient  bourgeois  royaux. 

'  L'empereur  aéhtêl ,  qui  a  fait  des  réformes,  ou 
fi  l'on  reut ,  des  changemens  dans  chaque  partie 
de  Tes  états ,  a  divifé  la  principauté  de  TranfyhanU 
en  trois  cercles  ou  grands  dilbicts >  fa  voir ,  celui 
de  Hetmanftadt ,  compofé  de  cinq  comitats  ;  ce- 
lui de  Fagarafch  ,  compofé  de  quatre  comitats  t 
8e  celui  de  Claufenbourg ,  compofé  de  fept  co- 
mitats ;  &  s'il  n'a  pas  innové  dans  le  régime  intérieur, 
la  régence  de  Tranfylvanie  eft  adminilrrce  au 
nom  du  prince  8e  des  magnats ,  par  les  diètes , 
la  chancellerie ,  le  gonvernement  royal ,  la 
chambre  royale ,  les  comtés  hongrois  &  les  ju- 
ri finitions  8c  corps  de  magiftrats  ficules  & 
Taxons. 

i°.  Les  diettes  ou  comices  provinciaux,  fe  con- 
voquent par  le  prince  ,  à  Hermanftadt ,  Se  font 
diftingués  en  haute  Se  baffe  table.  A  la  haute 
table,  fiègent  le  grand  gouvernement,  les  pré- 
lats ?  comtes  &  barons.  Un  commiffaire  royal  y 
préiide  de  la  part  du  prince  »  8e  y  expofe  aux  états , 
les  demandes  qu'il  a  à  leur  faire.  La  même  chofe 
a  lieu  à  la  table  baffe ,  ou  confèrent  enfemble  fur 
les  intérêts  publics ,  la  table  royale ,  les  députés 
des  comtés  hongrois  &  des  jurifdiâions  des  fi- 
cules &  des  faxons,  dits' bourgeois  royaux. 

i°.  La  grande  chancclleriequi  expédie  les  édits 
du  prince,  eft  à  Vienne}  &,  quant  aux  affaires 
publiques,  n'a  aucune  relation  avec  les  chancel- 
leries de  Hongrie  &  d'Autriche. 

3°.  Le  grand  gouvernement  qui  fiege  a  Her- 
manftadt,  coonoit,  au  nom  du  prince,  des  af- 
faires publiques  civiles  &  eccU'fuftiques  :  il  a  à 
(à  tête  ,  un  gouverneur  ,  aflifté  de  plufieurs  con- 
feillers  d'entre  les  trots  nations  Se  d'entre  les  ca- 
tholiques, les  réformes  8c  les  luthériens. 

4°  La  chambre  du  grand  prince ,  ou  chambre 
des  comptes  8:  des  domaines  fc  divife  en  chambre 
royale  de  Tranfyfaa.iic ,' 8e  en  chambre  des  mines. 
La  première,  qui  a  fon  préfident,  liège  à  Her- 
manlhdt }  l'autre  ,  à  Abrug  Iianya. 

f°.  La  ration  hongroife,  en  Tranjyfvanîe ,  eft 
comme  en  Hongrie,  divifée  en  comtés  8e  deux 
flirtricls  :  elle  a  fou  comte ,  fon  vicomte ,  fes 
jujes  noblîs,  fe<  afleffeurs  inférieurs,  Se  l'es  af- 
femblées  des  nobles.  Les  ficules  font  partages  en 
rept  grandes  jurifdiclions ,  qui  ont  -chacune  leur 
juge  ,  8e  ceux  •  ci  font  fubordonnés  à  un  comte. 
Cette  dignité  ,  ci  devant  affectée  aux  waivodes , 
eft  aujourd'hui  réfervee  au  prince,  dont  les  comtes, 
q-i'il  nomtr.c  à  cet  effet,  tiennent  la.  place.  La 
paru:!  iatomie  ,  dilîribucc  cri  neuf  et  jndes  jttrif- 
dictions  &  deux  Jiftricis  ,  tcil'orttt  d'un  comte  de 
la  nation  faxo:yie,  &  de  juges  civils  5c  magiftrais 
royaux. 


T  R  A 


Les  revenus  qui  proviennent  des  impôts ,  def 
péages ,  des  métaux  8e  minéraux ,  du  fcl  fofftlc  , 
des  domaines  royaux  &  des  confifeations  ,  fe 
lèvent  par  les  chambres  publiques.  Autrefois  la 
Tmnfytvalnit  pouvoit  mettre  fur  pied  de  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ;  actuelle- 
ment il  n'y  a  que  fix  régimens  de  troupes  réglées 
pour  la  défenfe  du  pays  ,  8e  que  commande  en 
général  en  chef.  On  y  leva  en  1761 ,  cinq  régi- 
mens d'infanterie,  un  régiment  de  dragons ,  Se 
un  autre  de  chevaux-légers  de  milice  nationale. 

L'adminiftration  de  la  juftice  en  matière  civile, 
Te  fait  au  nom  du  prince,  parles  juftices inférieures 
&  fupérieures  de  chacune  des  trois  nations.  Dans 
les  villes  libres  8e  royales  des  faxons,  le  juge 
civil ,  8e  enfuite  le  confeil ,  connoic  des  caufes 
entre  les  bourgeois  :  de  là  on  peut  appeller  a  la 
diète  des  villes  ,  à  laquelle  un  comte  de  la  nation 
eft  prépofé  par  le  ptince ,  8e  en  dernière  inftance  , 
à  la  table  royale.  Dans  les  comtés  des  hongrois  > 
les  gentilshommes  reflortiflent  des  juges  nobles  , 
de  enfuite  de  toute  la  nobleffe  du  comté  :  les  ap- 
pels fe  portent  de  même  à  la  table  royale.  Quant 
aux  jurifdictions  des  ficules,  qui  ont  leurs  cou- 
tumes 8e  privilèges  particuliers ,  les  juges  royaux 
ou  les  pro  -  préteurs ,  jugent  eux  -  mêmes ,  ou , 
dans  les  cas  douteux ,  ils  portent  l'affaire  au  comte , 
8c  de-li  à  la  table  royale  ,  qui  eft  compofée  d'un 
préfident ,  de  protonotaires ,  8e  d'afieffeurs.  Quoi- 
que ce  foit  le  tribunal  fuprême ,  les  affaires  dou- 
reufesfont  portées  de  là  au  gouvernement ,  8e  en* 
fuite  à  la  cour  royale.  Un  matière  ecclciullique  , 
les  affaires  paftent  du  tribunal  de  l'évèque  de 
Tranfyivanit ,  à  l'archevêque  métropolitain,  au 
nom  du  pape  8e  en  cour  de  Rome. 

La  Tranfylvanie  fe  partage  d'après  le  ftyle  de 
la  chancellerie ,  en  pays  des  hongrois  ,  pavs  des 
ficules  ,  pays  des  faxons  ,  fle  eu  terres  du  fife 
(  lofa  taxalia  vel  fifcalia.  ) 

Un  journal  politique  difoit  dernièrement  que 
l'empereur  venoit  d'établir  une  banque  de  prêt  & 
d'efeompte  ,  8e  qu'il  a  déterminé  de  la  manière 
fuivante  les  conditions  des  prêts  8e  de  l'efcompte. 

Cette  banque  prêtera  ,  1  °.  des  fonds  4  quatre 
pourcentaux  propriétaires  de  terres  8e  immeubles, 
dans  les  états  héréditaires  ea  Allemagne  ,  8e  i 
cinq  pour  cent  à  ceux  dans  la  Hongrie  ,  la  Gai- 
licic  8e  la  Tranfyivanit  ;  i°.  des  tonds  à  deux 
pour  cent  par  mois  aux  fabricans  8e  commer- 
çons fur  des  marchandées  en  bon  état  ;  $°.  elle 
efeomptera  à  deux  pour  cent  par  mois  de  bonnes 
lettres  -  de  •  change  ;  40.  elle  prêtera  des  fonds  à 
deux  pour  cent  par  mois  fur  des  effets  précieux, 
ayant  la  vabur  de  mille  florins  Se  au  deflus  \ 
elle  prendra  en  dépôt  des  fonds  ou  autres  chofes  \ 
3c  G\  clic  fc  chargera  de  négocier  des  fommes 

d'argent. 
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d'argent  fur  des  biens-fonds  fitués  dans  les  états 
de  i  empereur. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu'une  banque  établie 
dans  les  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  foit 
autorifee  à  prêter  ou  escompter  à  vingt-quatre 
pour  cent  par  année  :  &  n'ayant  pas  des  notions 
précifes  fur  cet  objet ,  nous  ne  pouvons  tien  «.lire 
de  plus. 

yoyej  les  articles  Autriche,  Bohême,  Hon- 
grie ,  Se  les  articles  particuliers  des  divers  do- 
maines de  la  maifon  d'Autriche. 

TRASP  ,  feigneurie  immédiate  d'Allemagne  } 
elle  appartient  aux  princes  de  Dietrichftein. 

Le  château  de  Trafp  eft  une  forterelTe  qui  dé- 
fend l'entrée  du  Tyrol.  Il  cil  fitué  dans  la  vallée 
d  Engadein,  &  muni  d'une  petite  garnifon  autri 
chienne.  En  1293,  Svriger  de  Reichenberg  le 
vendit  à  Mermd  ,  comte  du  Tyrol ,  &  quoique 
d.»ii«.  !i  fuite  différentes  familles  l'eulfent  polfédé 
à  titre  d'engagement ,  le  domaine  direct  en  eft 
touiou:s  demeuré  aux  princes  du  Tyrol.  L'em- 
pereur Léopold  donna  cette  petite  feigneurie  avec 
toute  iupériorité  territoriale  au  prince  Ferdinand- 
Joieph  de  Dietrichltein  en  t686  ,  qui  en  vertu  de 
cette  donation  fut  introduit  à  la  diette ,  où  il  prit 
voix  Se  feance  dans  le  collège  des  princes.  Cette 
entrée  avoit  déia  eu  lieu  provilionnellement  dans 
la  perfonne  de  Maximilien  de  Dietrichilei.i,  élevé 
en  1631  par  l'empereur  Ferdinand  II  au  rang  de 
prince  du  St. -Empire;  on  étoit  perfuadé  alors 

?u'il  acquéreroit  des  terres  immédiates.  Le  prince 
erdinand  offrit  dans  la  même  animée  1606  une 
contribution  annuelle  de  foixante-feize  florins  i 
mais  il  paroit  que  pour  ce  qui  concerne  les  con- 
tributions au  tréfor  de  l'Empire ,  la  maifon  prin- 
«icre  de  Dietrichfteir:  cil  représentée  aujourd'hui 
par  les  archiducs  d'Autriche  en  leur  qualité  de 
comtes-princes  du  Tyrol  |  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  prince  de  Dietrichllein  n'eft  plus  en  pof- 
feflîon  de  la  fupériorité  territoriale  fur  cette  fei- 
gneurie. Elle  paie  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  une  taxe  de  quarante-neuf  rixd.  foixante 
kr.  par  terme. 

TRAVAIL.  Dans  l'économie  politique  on 
donne  le  nom  de  travail  a  l'induftrie  de  l'homme 
appliquée  fur  la  terre  Se  fur  la  mer ,  ou  fur  quelque 
production  de  11  nature.  Comme  le  travail  cil  la 
principale  fource  de  la  richefle  des  nations  Se 
de  la  propriété  des  états  ,  nous  nous  permettrons 
ici  des  dérjiis  fur  les  différentes  efpèccs  de  tra- 
vaux ,  fur  la  diviiion  du  travail ,  qui  donne  tant 
d'activité  aux  progrès  des  arts  8c  de  l'indutlrie, 
&  fur  les  falaires  du  travail M  dont  la  théorie  tient 
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aux  plus  grandes  queftions  de  I 
aique. 

Des  différente*  efpitet  dt  travaux. 


II  y  a  une  efpèce  de  travail  qui  ajoute  à  la 
valeur  de  la  chofe  fur  laquelle  il  fe  porte  ,  &  une 
autre  efpèce  qui  n'a  pas  un  pareil  effet.  Comme 
le  premier  produit  une  valeur  ,  on  peut  l'appellec 
productif  ;  &  par  la  raifon  contraire  ,  le  Second 
peut  être  appellé  non-productif  (r).  Ainfi  \etravail 
de  l'ouvrier  d'une  manufacture  ajoute  en  général 
à  la  valeur  des  matières  fur  lefquclles  il  opère , 
celle  de  fa  propre  fubfiftance  Se  du  profit  de  fon 
maître  }  au  contraire ,  le  travail  d'un  domeflique 
ne  donne  de  la  valeur  à  rien.  Quoique  le  lai  aire 
de  l'ouvrier  d'une  fabrique  lui  foit  avancé  par  le 
propriétaire  de  la  manufacture  ,  dans  le  fond  J 
ne  lui  coûte  rien  ,  parce  que  le  propriétaire  reV 
trouve  ce  falaire  avec  un  bénéfice  dans  la  valeur 
ajoutée  à  la  matière  fur  laquelle  a  travaillé  l'ouvrier. 
Mais  la  fubfiftance  d'un  domeflique  n'eft  jamais 
rendue  à  fon  maître.  Un  homme  s'enrichit  en 
employant  une  multitude  d'ouvriers  ;  il  s'appau- 
vrit en  nourritTant  une  multitude  de  domeftiques.' 
Cependant  le  travail  des  derniers  a  fa  valeur  , 
Se  mérite  fa  récompense  aufli-bien  que  celui  des, 
premiers.  Mais  le  travail  du  manufacturier  fe  fixe 
Se  fe  réalife  dans  une  choie  particulière  ou  une» 
marchandife  vénale ,  dure  au  moins  quelque 
tems  après  que  le  travail  eft  pane.  Le  travail  d'un 
domeflique  ,  au  contraire  ,  ne  laiffe  guères  après 
lui  une  valeur  avec  laquelle  on  puiffe  achetée 
enfuite  une  quantité  de  fervice. 

Le  travail  de  quelques -uns  des  ordres  de  la 
fociété  les  plus  rcfpectables  eft  comme  celui  des 
domeftiques  ;  il  ne  produit  aucune  valeur.  Le  fou- 
verain  ,  par  exemple  ,  avec  tou  les  officiers  de 
juilicc  Se  de  guêtre  qui  fervent  fous  lui ,  tous 
ceux  qui  compofent  les  armées  de  terre  Se  de 
mer  ,  font  des  ouvriers  qui  ne  produilent  tien. 
Ils  font  les  ferviteurs  ou  domeftiques  du  public  A 
&  font  nourris  Se  entretenus  par  une  partie  du 
produit  annuel  de  l'indulliie  des  autres.  Leur 
fervice ,  quclqu'honorable ,  quelque  utile ,  quelque 
néceffaire  qu'il  foit  t  ne  produit  rien  qu'on  pairTe 
échanger  contre  une  égale  quantité  de  fetvice. 
La  protection  ,  la  sûreté  Se  la  deienfe  que  la  ré- 
publique tire  cette  année  de  leur  travail ,  n'achè- 
tera pas  fa  protection,  fa  sûteté  Se  fa  défenfe 
pour  l'année  prochaine.  On  peut  ranger  dans  Ja 
même  claiTe  quelques-unes  des  profeflions  les  plus 
graves  Se  les  plus  importantes,  ainfi  que  quelques- 
unes  des  plus  frivoles  |  les  ecclcliaftiques ,  les  gens 
de  loi  t  les  médecins  ,  les  gens  de  lettres  de  toute 
efpèce  j  les  comédiens ,  les  bouffous  ,  les  mu- 
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ficiens ,  les  chanteurs  &  les  danfeurs  d'opéra  ,  8rc 
Le  travail  des  plus  baffes  de  ces  profeflion»  a 
une  certaine  valeur  qui  fe  règle  pu  les  mêmes 
principes,  qui  celle  de  toute  autre  efpcce  de  tra- 
vail ;  &  celui  des  plus  relevées  &  des  plus  utiles 
ne  produit  rien  qui  puiffe  enfuite  acheter  ou 
procurer  une  égaie  quantité  de  travail.  Toutes 
ont  le  fort  de  la  déclamation  de  l'acteur  ,  de  la 
harangue  de  l'orateur  ,  ou  de  l'air  que  chante  un 
mu  ficien.  Leur  ouvrage  s'anéantit  à  rinftant  même 
où  il  parait. 

Les  ouvriers  productifs  8r  non  productifs  .  & 
ceux  qui  ne  travaillent  point  du  tout ,  fubfiftent 
tous  également  du  produit  naturel  de  la  terre  & 
&a  yavail  du  pays.  Ce  produit  ,  quelque  grand 
qu'il  (bit,  ne  peut  jamais  être  infini,  &  il  a  né- 
cciTairement  des  bornes.  Selon  qu'il  y  en  a  plus 

Su  moins  d'employé  chaque  année  à  l'entretien 
es  gens  qui  ne  produisent  tien  ,  il  en  refte  plus 
ou  moins  pour  ceux  qui  produisent,  le  en  con- 
séquence le  produit  de  l'année  Suivante  fera  plus 
grand  ou  plus  petit)  le  produit  total  annuel, 
fi  on  en  excepte  ce  que  la  terre  donne  d'elle- 
même  t  étant  l'effet  du  travail  productif. 

Quoique  tout  le  produit  annuel  de  la  terre  Se 
du  travail  de  chaque  pays  foit  deftiné  en  dernière 
analyfe  à  fournir  a  la  confommation  de  fes  habi- 
tans  Se  à  leur  faire  un  revenu ,  quand  on  le  re- 
cueille ou  qu'il  fort  des  mains  des  ouvriers  pro- 
duits ,  il  fe  partage  :  une  part ,  8e  fouvent  la 
plus  grande  ,  eft  premièrement  defo'née  i  rem- 
placer le  capital ,  ou  à  renouvel  1er  les  vivres  , 
les  matières  &  l'ouvrage  fait  qui  ont  été  tirés  d'un 
Capital  i  l'autre  part  forme  un  revenu  au  proprié- 
taire de  ce  capital  comme  profit  de  fon  fonds , 
ou  à  quclqu'autre  perfonne  ,  comme  rente  de  fa 
terre-  Ainh  une  partie  du  produit  de  la  terre 
lace  le  capital  du  fermier  ;  l'autre  paie  fes 
bénéfices  &  la  rente  du  propriétaire.  De  même 
une  partie  du  produit  d'une  grande  manufacture, 
6c  cette  pattie  eft  toujours  la  plus  confidérable  , 
remplace  le  capital  de  l'entrepreneur  de  l'ou- 
vrage ,  &  l'autre  paie  fon  bénéfice  Se  donne 
ainh  un  revenu  pour  ie  propriéuire  de  ce  ca.- 
piiil. 

Dt  la  divifion  au  travail. 

La  divifion  du  travail  eft  ce  qui  femble  avoir 
contribué  davantage  à  perfectionner  les  facultés 
qui  le  produisent. 

On  concevra  plus  aifément  les  avantages  de 
la  divifion  du  traviU,  û  on  confidère  les  heu- 
scux  effets  de  cette  divifion  dans  certaines 
manufactures  particulières. 

Prenons  un_  exemple,  dans  une  manufacture 
dont  l'objet  n'clt,  pour-ainfî-dire,  qu'une  bjça 
■elle,  une  fabrique  d'épingles.  Si  un  ouvrier  n'a  pas 
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appris  ce  métier  ,  s'il  n'eft  point  habitué  i  faire 
ufage  des  machines  qu'on  y  employé  ,  peut  être 
ne  fcra-t-il  pas  une  épingle  en  un  |our  ,  &  cer- 
tainement il  n'en  fera  pas  vingt  i  mais  de  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend  aujourd'hui  ,  ce  travail 
elt  partagé  en  diverfes  branches  ,  dont  !a  plupart 
forment  chacune  un  métier.  C'cft  un  homme  oui 
déroule  le  fil  de  laiton  ,  c'eft  un  aut;c  homme 
qui  le  redreffe  ,  un  troifième  le  coupe  ,  un  qua- 
trième fait  la  pointe  ,  un  cinquième  l'cmoud  à 
l'extrémité  qui  doit  tecevoir  la  tete.  Ce  te  tête 
eft  l'effet  de  deux  ou  trois  opérations  iMt h  6cs  : 
la  pofer  eft  une  affaire  à  part  j  c'en  eft  une  au- 
tre de  blanchir  les  épingles  j  il  n'y  a  pas  juf- 
qu'au  foin  de  les  mettre  dans  les  papiers  gui  ne 
foit  l'unique  occupation  de  ouelques  ouvriers  j 
de  forte  que  dans  l'art  de  faire  une  épirgL* ,  on 
compte  environ  dix-huit  opérations  diStinctes ,  qui 
toutes  font  exécutées  dans  cenaines  >runur'.ictu- 
res  par  des  mains  différentes ,  quoique  dans  d'au- 
tres un  feul  homme  en  exécute  quelquefois  deux 
ou  trois.  J'ai  vu  une  petite  fabrique  d'épingles 
où  il  n'y  avoit  que  dix  ouvriers,  &  où  ceitains 
d'entr'eux  étoient  pat  conféquent  charges  de  deux 
ou  trois  de  ces  opérations,  Ilsétoient  pauvres,  6c 
aflei  mal  pourvus  d'outils.  Cependant  quand  ils 
travaillent  avec  ardeur ,  ils  pouvoient  faire  en  un 
jour  douze  livres  pefant  d'épingles.  Une  livre 
en  contient  plus  de  quatre  mille  de  moyenne 
grandeur.  C'eft  plus  de  quarante- huit  mille  épin- 
gles par  jour  ;  Si  en  fuppofant  que  chacun  des 
dix  ouvriers  en  fit  la  dixième  partie  ,  c'eft  qua- 
tre mille  huit  cens  par  tète.  Or  s'ils  avoient 
travaillé  féparément,  fans  avoir  appris  ce  métier» 
li ,  chacun  d'eux  n'en  auroic  pas  tait  vingt ,  peur- 
être  mime  pas  une  feule  ,  c'eft- à -dire  ,  qu'ils 
n'en  reroient  pas  la  deux- cent-quarantième  ni 
peut-être  même  la  quatre-mille-huit-ceiuième 
partie  de  ce  qu'ils  font  maintenant  capables  do 
faire,  d'après  une  divifion  commode  Se  une  jufte 
combinaison  de  diverfes  parties  de  travail. 

Ce  que  la  divifion  do  travail  opère  dans  cette 
manufacture  peu  importante  ,  elle  l'opère  dans 
chacun  des  autres  arts  Se  manufactures  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  plufieurs  où  le  t'avail  ne  puiffe  être  au- 
tant fubdivHc,  ni  réduit  à  une  aufli  grande  Simpli- 
cité d'opérations.  Au  refte  ,  plus  cette  divifion 
peut  s'introduire  dan*  chaque  art ,  plus  elle  aug- 
mente le  produit  du  travail.  La  fépatation  des 
différens  métiers  Si  grofeSfions  femble  avoir  été 
une  fuite  de  cet  avantage.  Les  pays  les  plus  i>i- 
duitrtcux  Se  les  plus  civilifés,  font  en  gênerai  ceux 
où  elle  eft  portée  plus  loin  i  dans  une  (oaiic 
perfectionnée,  le  fermier  n'ci'tordinairnjenr  qu'un 
fermier,  le  manufacturier  qu'un  manufjûuucr. 
D'ailleurs  le  travail  réccffaiie  pont  une  vnawu- 
fa&u*e  complttte ,  y  eft  prefque  toujours  diftit- 
bué  en  beaucoup  de  mains.  Combien  de  mé- 
tiers font  employés  dans  chaque  branche  des  uur 
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srufactures  de  toiles  ou  de  laines ,  à  compter  de- 
puis les  producteurs  du  lin  fie  de  la  laine  ,  juT- 
qu'à  ceux  qui  blanchitfent  &  apprêtent  la  lai- 
ne ,  ou  jufqu'aux  teinturiers  &  aux  tailleurs 
d'habits  i 

L'agriculture  ne  comporte  pas  un  au/fi  grand 
nombre  de  fubdivifions.  de  travail  que  les  ma- 
nufactures t  &  elle  n'eft  pas  fufceprible  de  la 
même  réparation  de  tâches.  La  befogne  d'un 
nourrliTetir  de  beftiaux  ,  &  celle  d'un  fermier 
de  terres  à  bled  ,  ne  peuvent  être  réparées  auflî 
complètement  que  le  font  communément  le  mé- 
tier d'un  charpentier  &  celui  d'un  forgeron.  Le 
tilTerand  n'ett  prefque  jamais  la  même  perfonne 
qui  file  ;  mais  c'eft  fouvent  le  même  homme  qui 
mené  la  charrue ,  qui  herfe  ,  qui  feme  &  qui 
recueille  le  bled.  Comme  ces  travaux  appartien- 
nent à  diveifcs  faifons  de  l'année  ,  aucun  d'eux 
ne  peut  occuper  conltammcnt  un  homme.  C'eft 
peut  être  parce  qu'il  »rt  impoflîble  d'établir 
une  réparation  auflî  entière,  auflî  complette  des 
dtVïiCts  branches  de  l'agriculture,  que  la  perfec- 
tion de  cet  arc  ne  va  pas  toujours  de  pair  avec 
celle  des  manufactures.  Il  eft  vrai  que  les  nations 
les  plus  riches  l'emportent  en  général  fur  leurs 
voifins  par  la  cultuie  des  terres  ,  auflî  bien  que 
par  lis  manufactures.  Mais  ordinairement  elles 
excellent  plus  dans  le  dernier  genre  que  dans  le 
premier.  Le  travail  &  la  dépenfe  de  l'exploita- 
tion des  terres  étant  plus  conmlérables ,  ces  ter 
res  rapportent  davantage  en  raifon  de  l'étendue 
&  de  la  fertilité  naturelle  du  fol.  Mais  la  fapé- 
xiorité  de  ce  produit  excède  rarement  de  beau- 
coup la  proportion  du  travail  &  des  frais  qu'elle 
coûte  de  plus.  Dans  l'agriculture  le  travail  du  pays 
riche  n'ett  pas  toujours  beaucoup  plus  produc- 
tif que  celui  du  pays  pauvre ,  ou  du  moins  il  ne 
l'eft  jamais  autant  que  dans  les  manufactures.  Le 
bled  de  Pologne ,  avec  le  même  degré  de  bonté 
que  celui  de  France,  ne  Ce  vend  pis  plus  cher, 
quoique  la  France  foit  bien  plus  opulente  Se  bien 
plus  policée  que  la  Pologne.  La  France  dans  fes 
provinces  à  bled  en  fournit  de  tout  auflî  bon  ,  8c 
qui  Ce  vend  la  plupart  du  tems  le  même  prix  que 
celui  d'Angleterre  ,  quoique  peut-être  elle  foit 
moins  riche  &  moins  avancée  dans  les  arts. Cepen- 
dant les  terres  font  mieux  cultivées  en  Angleterre 
qu'en  France ,  8t  en  France  beaucoup  mieux  qu'en 
Pologne.  Mai»  fi  malgré  fon  infériorité  du  côté 
de  la  culture ,  un  p-)ys  pauvre  peut  être  le  rival 
d'un  pays  riche  quant  a  la  qualité  &  quant  au 
bon  marché  de  fes  bleds ,  Ces  mantifactu-es  ne 
peuvent  afpirer  an  même  avantage ,  fuppofé  que 
celles  qui  font  établies  dans  le  pays  riche  con- 
viennent à  fon  fol ,  à  fon  climat  &  à  fa  lltuation. 
Les  foierieS  de  France  font  meilleures  &  moins 
chères  que  Celles  d'Angleterre ,  où  cette  erpèce 
de  manufacture  ne  s'accommode  point  du  climat. 
Mai*  les  quincailleries  &  les  lainerie?  d  An- 
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gleterre  font  en  général  fort  au  -  dèiTus  dé  celtes 
de  France ,  8c ,  au  même  degré  de  bonté,  elles1  le 
vendent  moins  cher.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
manufactures  en  Pologne  ,  hors  un  petit  nombre 
de  fabriques  groflîères  qui  fourniflent  les  uften/îles 
de  ménage  ,  Se  dont  une  fociété  ne  peut  guère; 
Ce  paffer.  * 

Voici  pourquoi  un  même  nombre  d'hommes 
eft  capable  de  produire  une  plus  grande  quanpte 
d'ouvrage,  en  conféquence  de  la  divifion  du 
travail  ;  il  refaite  de  la  divifion  du .  travail , 
t*.  un  accroilTement  de  dextérité  dans  chaque  in* 
dividui  2°.  l'épargne  du  tems  qu'on  perd  com- 
munément en  paflant  d'une  efpèce  d  ouvrage  * 
une  autre  >  \°.  enfin  l'invention  d'un  grand  nom- 
bre de  machines  qui  facilitent  8e  abrègent  le  ira- 
vail ,  8c  qui  mettent  un  feul  homme  en  état  de 
faire  l'ouvrage  de  plufîeurs. 

ip.  L'adrefle  de  l'ouvrier  fc  trouvant  perfection- 
née ,  il  cft  néceflaire  que  la  quantité  de  travail 
qu'il  peut  faire  foit  augmentée.  La  divifion  du 
travail  réduifant  la*  befogne  dé  chaque  homme  à 
une  reule  opération ,  &  dont  il  eft  uniquement 
occupé  toute  fa  vie  ,  il  doit  acquérir  beau- 
coup d  adrefle  ,  8c  ce  furcroît  d'adreffe  8z  d'ha- 
bileté ne  peut  manquer  de  produire  une  augmen- 
tation proportionnelle  dans  la  quantité  de  fon 
ouvrage.  Qu'un  forgeron ,  accoutumé  à  manier 
le  marteau  &  non  a  fabriquer  des  clous  ,  foie 
obligé  ,  dans  une  occafion  particulière  ,  de  faire 
des  clous,  je  fuis  fur  qu'i  peine  en  pourra -t  il 
donner  deux  ou  trois  cents  dans  un  jour ,  8c 
encore  feront-ils  mauvais.  S'il  a  l'habitude  d'en 
faire ,  mais  que  ce^  ne  foit  pas  fon  unique  ou  fa 
principale  occupation  ,  quelque  ardeur  qu*'l  y 
mette  ,  il  n'en  fera  pas  pas  plus  de  huit  cents  ou 
mille  pir  jour.  Or ,  on  voit  de  jeunes  ouvriers 
au-deflous  de  vingt  ans  ,  qui  n'ont  jamais  exercé 
d'autres  métiers  .faire  chacun  plus  de  deux  mille' 
trois  cents  clous  en  un  jour.  Cependant  lopcV 
ration  eft  a/Tez  compliquée.  La  même  perfonne 
fait  mouvoir  les  faufilas  ,  attife  le  feu  .  chauffe 
le  fer  8c  forge  chaque  partie  du  clou.  Les  opé- 
rations dans  lefqueîles  fc  fabdivife  la  fabricauoa 
d'une  épingle  ou  d'un  bouton  de  métal  font  plus 
/impies  ,  8c  la  dextérité  de  la  perfonne  oui  y  em- 
ploie f»  vie  entière  eft  ordinairement  beaucoup' 
plus  grande.  Biles  Ce  font  avec  une  rapidité  dont 
on  ne  croiroit  pas  la  main  de  l'homme  capable 
lî  on  ne  le  voyoit. 

Il  refaite  de  la  divifion  du  t'avait ,  J'épargne 
du  tems  qu'on  perd  en  palLmr  d'une  efpcce  d'ou- 
vrage à  une  autre.  Cet  avantage  elt  beaucoup  plus 
grand  qu'on  ne  le  croiroit  d'abord  La  perte  du 
tems  eft  moindte  quand  on  n'ett  pas  obligé  de 
changer  de  lieu  ;  mais  elle  ne  laite  pas  d'être 
encore  confidcrable.  Le  moment  où  un  homme 
quitte  »n  ouvcAge  pour  <n  prendre  un  autre  eft 
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«n  moment  de  repos.  De-U  vient  que  les  ou- 
vriers de  la  campagne ,  qui  font  obligés  de  changer 
d'ouvrage  &  d'outils  à  chaque  demi  -  heure  , 
Se  qui  fe  livrent  a  vingt  opérations  différentes 
prefque  tous  les  jours  de  leur  vie,  contractent 
néceffauement  une  habitude  d'indolence  Se  de 
pareflc  qui  les  rend  incapables  de  toute  appli- 
cation vjaoureufe  ,  même  «L-ns  les  occafions  les 
plus  prenantes. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  l'u- 
fage  des  machines  abrège  &  facilite  le  travail. 
Il  eft  inutile  d'en  donner  des  exemples.  J'obfer- 
verai  feulement  que  leur  invention  femble  être 
due  à  la  divifion  du  travail.  L'attention  tournée 
vers  un  feul  objetj  découvre  plutôt  des  moyens 
courts  fie  faciles  d  y  parvenir ,  que  fi  elle  étoit 
partagée.  Or  une  fuite  de  la  divifion  du  travail 
eft  de  fixer  l'attention  de  chaque  individu  fur  un 
feul  objet  fou  (impie.  On  doit  s'attendre  que 
parmi  ceux  qui  font  employés  à  une  branche 
particulière  de  travail ,  il  s'en  tiouvera  qui  cher- 
cheront des  expédiens  pour  faire  leur  ouvrage 
avec  plus  de  facilité  8c  en  meme-tems  avec  plus 
de  célérité.  AuiTi  les  machines  employées  dans 
les  manufactures  où  le  travail  fc  fubdivife  le  plus, 
font-elles  en  grande  partie  de  î'inventiou  de  Am- 
ples ouvriers,  qui,  borné»  à  une  feule  opé- 
ration non  compliquée  ,  fe  font  avifés  de 
chercher  des  méthodes  pour  en  venir  plus 
promptement  à  bout.  Quiconque  a  fréquenté  ces 
fortes  de  manufactures ,  doit  y  avoir  vu  fouvent 
de  fort  jolies  machines  dont  la  découverte  a  été 
faite  par  des  artifans  dans  la  vue  de  faciliter  & 
de  hâter  l'exécution  de  leur  ouvrage.  Lors  des 
premières  pompes  à  feu  ,  un  petit  garçon  étoit 
conftamment  occupé  à  ouvrir  Se  a  fermer  alter- 
nativement la  communication  entre  le  fourneau 
&  le  cylindre ,  félon  que  le  pifton  montoit  ou 
defeendoit.  Un  de  ces  petits  garçons  qui  étoit 
bien  -  aire  de  jouer  avec  fes  camarades  ,  obfcrva 
qu|en  attachant  une  cotde  à  l'anfe  de  la  foupape 
qni  ouvrait  cette  communication  fie  à  une  au 
tre  partie  de  la  machine  ,  la  foupape  s 'ouvrir oit 
eV  fc  fermerait  fans  qu'il  s'en  mêlât ,  Se  lui  laif- 
feroit  par  conféquent  tout  le  tems  de  fe  divertir. 
Une  des  chofes  qui  ont  leplus  perfectionné  cette 
machine  ,  fut  ainft  la  découverte  d'un  polifion  qui 
vouloit  s'épargner  de  la  peine. 

Mats  tout  ce  que  les  machines  ont  acquis  de 
perfection  ne  vient  pas  de  ceux  qui  avoient  be- 
foin  d'elles.  Plufieurs  la  doivent  au  génie  des  ma- 
chiniftes  ,  fie  quelques-unes  la  tiennent  des  ob- 
fcrvateurs  qui  n'ont  rien  à  faire  ,  mais  qui  exa- 
minent tout,  &  qui  par  cette  raifon  font  fouvent 
capables  de  combiner  enfemble  les  forces  ou  les 
puiffances  des  objets  les  plus  éloignes  fie  Us 
phts  diflemblablcs. 

C'cft  la  multitude  des  productions  des  arts, 
fuite  de  la  diviiion  du  travail  ^  q%i  met  dans  les 
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fociétés  bien  gouvernées  cette  richeffe  qui  fe  re- 
partit jufques  fur  les  derniers  rangs  du  peuple. 
Chaque  ouvrier  peut  difpofer  d'une  grande  quan* 
tité  de  fon  ouvrage  qui  lui  eft  inutile .  il  n'en 
eft  point  qui  ne  puiffe  échanger  une  grande  por- 
tion de  fa  marchandife  contre  une  égale  por- 
tion ,  ou  f  ce  qui  revient  au  même  f  contre  le 
prix  d'une  égale  portion  de  la  marchandife  des 
autres.  Ils  fouinitTent  amplement  à  fes  beforns  t 
comme  il  fournit  aux  leurs  ,  fie  une  abondance 
générale  fe  trouve  dans  toutes  les  claffes  du 
peuple- 

Voyez  les  commodités  dont  jouit  Partifan  ou 
le  journalier  dans  un  pays  qui  profpère.  Le  nombre 
de  ceux  qui  travaillent  pour  lui  eft  incalculable  » 
chacun  d'eux  y  contribue  pour  une  très  -  petite 
portion.  L'étoffe  dé  laine  ,  par  exemple ,  qui 
couvre  le  journalier,  eft  le  produit  du  travail 
réuni  d'une  multitude  de  perfonnes,  à  commencer 
depuis  le  berger  julqu'au  tailleur.  Que  de  mar- 
chands fie  de  voituriert  ne  faut-il  pas  pour  tranf- 
porcer  les  matières  de  cer*  Vs  ouvrages  dans  des 
atteliers  qui  fe  trouvent  louvent  dans  des  lieux 
fort  éloignés  !  Le  commerce  fie  la  navigation  , 
qui  fuppofent  tant  de  bras  Se  d'induftrie ,  font 
néceffaircs  pour  apporter  les  drogues  dont  le 
fervent  les  teinturiers ,  fie  qui  viennent  fouvent 
de  l'autre  bout  du  monde-  Sans  parler  des  ma- 
chines compliquées,  telles  que  les  yailîeaux  ,  les 
moulins  à  foulon ,  ou  même  le  métier  d'un  tif- 
ferand  ,  quelle  variété  de  travaux  n'a  - 1  -  il  pas 
fallu  pour  produire  une  machine  auûi  fimple  que 
les  ci  (eaux  avec  lefquels  un  bercer  tond  fes  brebisl 
Si  nous  examinons  de  même  les  diverfes  parties 
de  fon  habillement  Se  de  fon  ameublement ,  fa 
chemife  de  grofle  toile  ,  fes  foitliers ,  fon  lit ,  fes. 
u  Renfiles  de  cuifinc  ,  ce  qu'il  met  fur  fa  table . 
les  couteaux  ,  les  fourchettes  ,  la  vaiffelle  de  terre 
ou  d'étain  ,  les  vitres  qui  ,  en  donnant  entrée  i 
la  chaleur  &  à  la  lumière  ,  le  garanti ffent  du  vent 
&  de  la  pluie  ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'exécu- 
tion de  cette  belle  fie  heureufe  invention  fan» 
laquelle  nos  pays  feptentrionaux  ne  feraient  pas. 
un  féjour  fort  agréable;  enfin  tous  les  inftrumen» 
dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui  concourent  à  lui 
procurer  ces  diverfes  joui  (Tances;  fi ,  dis- je,  nous, 
examinons  toutes  ces  chofes  ,  ftV  fi  nous  confidé- 
rons  la  variété  de  travaux  que  chacune  d'elle* 
exige,  nous  ferons  petfuadés  que  fans  l'aide  3c  le 
concours  de  plufieurs  millions  de  perfonnes ,  il 
ferait  impoflible  qu'un  homme  du  dernier  rang , 
cher,  un  peuple  civilife  ,  fût  pourvu  ,  comme  iL 
l'cft  dans  la  manière  de  vivre  que  nous  regardons, 
comme  chétive.  Elle  le  paraîtra  fans  doute  com- 
parée avec  le  luxe  des  riches.  Il  n'en  eft  peut- 
être  pas  moins  vrai  qu'un  prince  européen  Tenir 
porte  moins  de  te  côté  •  la  fur  un  payfan  itv- 
duitrieux  8e  frugal,  que  ce  dernier  ne  l'emporte 
fur  un  roi  d'Afrique ,  maître  abfolu  de  la  vie  & 
de  la  liberté  de  trois  cems  mille  cfclaves  nud*. 
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Voici  comment  s'introduit  la  divifion  du  tra- 
vail. 

Dans  une  horde  de  chafléurs  ou  de  bergers , 
un  homme  fait ,  par  exemple ,  des  arcs  &  des 
flèches  avec  plus  de  promptitude  &  d'adrefle 
qu'aucun  autre  »  fouvent  il  en  donne  à  Tes  com- 
pagnons pour  du  bétail  ou  du  gibier ,  &  il  trouve 
a  la  fin  qu'il  a  plus  de  bétail  &  de  gibier  que  s'il 
alloit  lui-mên>e  à  la  charte.  En  ne  confultant  donc 
que  Ton  intérêt  propre ,  il  fait  des  ates  Se  des 
flèches  Ton  affaire  capitale,  &  il  détient  une  ef- 
rece  d'armurier.  Un  autte  excelle  à  conftruire  S: 
à  couvrir  des  cabanes  ou  de  petites  nuilbns  rou- 
lantes }  par-là  il  fc  rend  utile  a  fes  voifins  ,  qui  le 
récompenSent  de  même  avec  do  bétail  ou  du 
gibier.  Il  ttouve  ainSi  Ton  compte  à  le  dévouer 
à  cette  occupation ,  8r  le  voilà  devenu  une  efpcce 
de  charpentier.  Un  troiûeme  devient  de  la  même 
manière  forgeron  ou  chaudronnier  ;  un  quatrième 
tanneur  ,  Sic  La  certitude  de  pouvoir  échanger 
le  furplns  dti  produit  de  Ton  travail  inutile  à  fa 
consommation  contre  la  portion  du  produit  du 
travail  des  autres  qui  lui  eft  néceffaire ,  fait  que 
chaque  individu  s'adonne  à  une  occupation  par- 
ticulière. 

La  divifîon  du  travail  eft  nécefTairement  bornée 
par  l'étendue  du  marché.  Qui  exerceroit  un  mé- 
tier ,  exclusivement  â  tout  autre ,  fi  les  bornes 
étroites  du  marché  ne  lui  laiffoient  pas  la  perf- 
pedtive  d'échanger  le  furplus  de  ce  qu'il  ne  peut 
confommer  du  produit  de  Ton  travail? 

II  y  a  telle  forte  d'induftrie,  même  dans  les 
Travaux  de  la  dernière  claffe  .  qu'on  ne  peut 
exercer  que  dans  une  grande  ville.  Par  exemple , 
un  porteur  de  chaife  ne  trouveroit  pas  d'emploi 
ni  dequoi,  Stibfifter  ailleurs.  Un  village  eft  un  théâ- 
tre trop  petit  pour  lui  ,  8e  une  petite  vi'le  ne  fuflît 
pas  pour  l'occuper  conftamment.  Dans  les  maifons 
i  fol  ces  &  dans  les  petits  villages  épars  d'un  pays 
au/fi  deffert  que  les  montagnes  d'Ecofle  ,  il  faut 
que  chaque  fermier  foit  boucher ,  boulanger  & 
brjfTeur  pour  fa  propre  famille  ;  un  forgeron  eft 
à  vingt  milles  de  diftance  d'un  autre.  Il  en  eft  de 
même  d'un  charpentier  &  d'un  maçon.  Les  fa- 
milles difperfées  qui  vivent  i  huit  ou  dix  milles 
de  dillance  de  ces  ouvriers*,  font  forcées  d'ap- 
prendre à  faire  elles-mêmes  de  menus  ouvrages 
pour  le/quels  elles  s'adrefferoient  à  eux ,  dans  un 
pays  plus  peuplé-  Les  ouvriers  de  la  campagne  y 
font  prefque  par-tout  obligés  de  s'appliquer  à 
toutes  les  branches  d'induftrie  réunies  par  l'iden- 
tité de»  matières-  Un  charpentier  fait  tous  les 
ouvrages  en  bois  ,  un  forgeron  tous  ceux  en  fer. 
Le  premier  n'eft  pas  feulement  charpentier ,  il  eft 
xnenuifâer>  charron,  tourneur,  &  même  fculp- 
teur  en  bois.  Il  fak  des  roues ,  des  charrues  ,  des 
charrettes  8f  des  charriots.  Les  occupations  du 
forgeron  font  encore  plus  variées.  Dans  les  parties 
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reailées  &  intérieures  des  montagnes  d'Ecofle  , 
il  eft  impoffible  de  trouver  feulement  une  fa- 
brique de  clous.  A  mille  clous  par  jour ,  &  à 
trois  cents  jours  dans  l'année ,  un  cloutier  feroit 
trois  cents  mille  clous  par  an  $  mais  dans  fa  po- 
rtion il  ne  pourroit  pas  vendre  mille  clous ,  c'efl- 
à-dire  ,  que  dans  le  cours  d'une  année  ,  il  ne 
vendroit  pas  l'ouvrage  d'un  feul  jour. 

Comme  le  tranfport  par  eau  ouvre  1  tous  les 
genres  d'induftrie  un  marché  plus  étendu  que  ne 
peuvent  le  donner  les  voitures  par  terre ,  c'efr 
fur  les  côtes  de  la  mer  &  fur  les  bords  des  ri- 
vières navigables  que  toutes  les  efpéces  d'induf- 
trie commencent  à  fe  fubdivifer  &  i  fe  perfec- 
tionner"^ 8e  fouvent  les  progrès  qu'elles  y  font  » 
ne  pénétrent  que  lone-tems  après  dans  l'intérieur 
du  pays.  Une  guimbarde  ,  conduite  par  deux 
hommes  8e  tiré  par  huit  chevaux,  met  environ 
fix  Semaines  à  porter  de  Londres  à  Edimbourg  , 
&  à  rapporter  d'Edimbourg  à  Londres  ,  le  poids 
d'environ  quatre  tonneaux  de  marchandifes  :  urf 
vaiffeau  monté  par  fix  ou  huit  hommes ,  8e  fai- 
fant  voile  entre  les  deux  portts  de  Londres  Se 
de^  Leith  ,  porte  8e  rapporte  fouvent  dans  le 
même  cfpace  de  rems  des  marchandises  du  poids 
de  deux  cents  tonneaux  ;  ainfi  dans  le  même  in- 
tervalle ,  fix  ou  huit  hommes  peuvent  mener  8c 
ramener  par  eau  ,  d'un  de  ces  ports  à  l'autre  , 
autant  de  marchandée  que  cinquante  guimbardes 
conduites  par  cent  hommes  8e  tirées  par  quatre 
cents  chevaux.  Par  conséquent  les  deux  cents 
tonneaux  de  marchandifes  voiturces -par  terre  au 
plus  bas  prix  de  Londres  à  Edimbourg,  renchc- 
riflent  ncceflaireinent  du  prix  de  la  nourriture  de 
cent  hommes  pendant  trois  fetnaines  ,  du  prix 
de  la  nourriture  de  quatre  cents  chevaux  ,  8c  ce 
qui  eft  prefqu'équivalent  à  cet  objet  ,  des  frais 
de  ces  quatre  cents  chevaux  ,  de  ceux  de  leur 
équipage  Se  des  cinquante  charriots  j  au  lieu  que 
la  même  quantité  de  marchandifes  tranfportecs 
par  eau  ne  renchérit  que  de  l'entretien  de  Six  ot» 
huit  hommes  ,  de  celui  d'un  vaifteau  de  deu* 
cents  tonneaux  ,  8e  de  l'évaluation  du  rifque  Su- 
périeur à  courir  ,  ou  de  la  différence  du  prix 
du  trauSport  par  eau  ,  à  celui  du  tun  Sport 
par  terre.  S'il  n'y  avoit  donc  entre  Londres  8c 
Leith  d'autre  communication  que  par  terre ,  on 
ne  pourtoit  voiture:  de  l'une  à  l'autre  que  des  - 
marchandifes  dont  la  valeur  feroit  très  -  confidé- 
rable  en  proportion  de  leur  poids.  Il  n'y  aurore 
entre  ces  deux  places  qu'une  très  petite  partie  da 
commerce  qu'elles  font  actuellement,  8e  par  con- 
séquent qu'une  très  -  petite  partie  de  l'encourage- 
ment qu'elles  donnent  aujourd'hui  à  leur  induit  ne 
On  ne  verroit  que  peu  ou  point  de  commerce 
entre  les  parties  du  monde  qui  font  très- éloignées. 
Quelles  marchandifes  poorroient  Supporter  les 
frais  qu'il  en  coûterait  pour  les  faite  aller  enr 
teste  de  Londres  à  Calcutta  i  Ou  s'UcucfU'a&x 
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précieufts  pour  mériter  cette  dépenfe  ,  avec 
quelle  sûreté  iraverferoient-elies  des  pays  occu- 
pes par  tant  de  nations  barbares  ?  Ces  deux  villes 
ont  cependant  un  grand  commerce  entr'ctles , 
Se  ce  marche  excite  puiffamment  leur  indulhie. 

Avec  ces  avantages  du  tranfport  par  eau  ,  il  eft 
naturel  que  les  arts  8c  l'indulhie  aient  commencé" 
où  cette  commodité  fait  du  monde  entier  un 
marché  pour  toutes  les  efpcces  de  productions 
du  travail ,  6c  qu'ils  aient  paffé  bien  plus  rard 
dans  les  terres.  Les  parties  intérieures  n'ont  d'au- 
tre débouché  pour  la  plupart  de  leurs  marchan- 
difes,  que  le  pays  qui  les  environne,  3c  qui  les 
féparc  des  côtes  maritimes  &  des  grandes  rivières 
navigables.  L'étendue  de  leur  marché  doit  donc 
être  long  tems  proportionné  aux  richeû"es  Sz  à 
la  population  de  ce  même  pays,  &  par  confé- 
quent  leurs  progrès  doivent  être  toujours  posté- 
rieurs aux  Cens.  Les  plantations  de  l'Amérique 
iepter.tiionale  ont  conftamment  fuivi  les  côres  de 
la  mer  ou  les  bords  des  rivières  navigables  , 
&  ne  fe  font  guère  éloignées  des  unes  ou  des 
aimes. 

Selon  les  rapports  hiftoriques  les  moins  fuf- 
pedis  ,  il  paroit  que  les  nations  qui  feront  civi- 
liftes  les  premières  ,  ont  habité  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Cette  mer  n'ayant  ni  flux  ni  reflux, 
8c  fcs  eiux  n'étant  agitées  que.  par  les  vents ,  étoit 
par  fa  ftirface  unie  ,  aufll  -  bien  que  par  la  multi- 
tude de  fes  ifles  Se  la  proximité  de  fes  rivages 
oppofés  ,  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  plus  favo- 
rable à  l'enfance  de  la  navigation  ,  a  une  époque 
où  les  hommes  qui  ne  connoiffoient  point  «lu 
tout  la  boulTole  ,  Si  qui  ne  fuvoient  que  très- 
imparfaitement  l'art  de  conftruire  des  vaiûeaux  , 
craignoient  de  perdre  les  côtes  de  vue  ,  8c  de 
s'abandonner  à  la  violence  des  vagues  de  l'Océan. 
L'entreprife  de  paner  les  colonnes  d'Hercule  fut 
long-rems  regardée  dans  l'ancien  monde  comme 
l'exploit  le  plus  périlleux  St  le  plus  merveilleux 
de  la  naviçarion.  Les  phéniciens  mêmes  &  les 
carthaginois ,  les  plus  habiles  navigateurs  &  les 
plus  habiles  conltruûeurs  qu'il  y  eût  dans  l'an- 
tiquité ,  n'oferent  le  tenttr  que  fort  tard ,  &  ils 
furent  long  tems  les  feuls  qui  le  tentèrent. 

De  tous  les  pays  fitués  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  »  l'Egypte  femble  avoir  «té  le  pre- 
mier qui  ait  cultivé  8c  porté  jufqu'à  un  degré 
confidcrable  l'agriculture  8c  les  manufactures. 
Par-tout  la  Haute- Egypte  ne  s'écarte  du  Nil  que 
de  quelques  milles  ,  Se  dans  la  batte  ce  grand 
fleuve  forme  un  fi  grasd  nombre  de  branches  , 
qu'il  ne  falloit  pas  un  art  fnpérieur  pour  établir 
la  communication  par  eau  ,  non- feulement  entre 
toutes  les  graudes  villes ,  mais  entre  tous  les  gros 
villages  ,  8c  même  pour  l'étendre  à  plufieurs 
fermes  du  pavs  ;  ce  que  font  à-peu-près  le  Rhin 
&  la  Meure  cm  Hollande.  L'étenJue  Se  la  fact- 
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lité  de  cette  navigation  intérieure  ont  été  vrai- 
femblabtcment  une  des  principales  ciul'cs  de 
l'état  florilTanr  où  l'Egypte  eft  parvenue  de  fi 
bonne  heure.  Les  progrès  de  l'agriculture  8f  des 
manufactures  paroiflent  remonter  de  même  à  une 
haute  antiquité  dans  la  province  de  Bengale  , 
dans  les  Indes  orientales ,  S:  dans  quelques  pro- 
vinces  de  la  Chine ,  quoique  nous  ne  puiflions 
dire  jufqu'où  va  cette  grande  antiquité",  parce 
que  nous  ne  fommes  pas  bien  sûrs  .dans  notre 
Europe  de  la  véracité  des  hiftoriens  qui  en  attes- 
tent l'étendue.  Le  Gange  &  plufieurs  autres  ri- 
vières forment  dans  le  Bengale  plufieurs  canaux  , 
ainfi  que  le  Nil  en  Egypte.  Les  provinces  orien- 
tales de  la  Chine  ont  aulTr  de  grands  fleuves  qui, 
par  leurs  diverfes  branches  ,  donnent  une  mul- 
titude de  canaux  dont  la  communication  procure 
une  navigation  intérieure  plus  étendue  que  celle 
du  Nil  ou  du  Gange  ,  ou  peut-être  que  toutes 
les  deux  prifes  enfemble.  Il  eft  remarquable  que 
ni  les  anciens  égyptiens ,  ni  les  indiens  ,  ni  les 
chinois  n'ont  jamais  encouragé  le  commerce  :x- 
térieur ,  8c  qu'ils  femblent  avoir  été  redev.oles 
de  leur  grande  opulence  au  feul  commerce ,jiu 
dedans. 

Une  autre  chofe  digne  d'être  obfervée  ,  c'eft 
que  toutes  les  parties  intérieures  de  l'Afrique ,  8c 
toute  cette  partie  de  l'Afie  oui  s'éloigoe  beaucoup 
au  nord  du  Pont-Euxin  &  de  la  mer  Cafpienne, 
l'ancienne  Scythie ,  la  Tartarie  moderne  &  la  Si- 
bérie, paroilfent  avoir  été  conftamment  dans  le 
même  état  de  barbarie  où  nous  les  voyons  i 
préfent.  La  mer  de  Tartarie  c'eft  la  mer  Gla- 
ciale qui  n'eft  point  navigable ,  &  quoique  quel- 
ques-uns des  plus  grands  fleuves  du  monde  cou- 
lent dans  ces  régions ,  ils  font  à  une  trop  grande 
diftance  pour  porter  le  commerce  Se  la  commu- 
nication dans  la  majeure  partie  du  pays.  L'Afri- 
que n'a  point  de  ces  vaftes  nappes  d  eau  ,  telles 
que  les  mers  Baltique  &  Adriatique  en  Europe  , 
la  mer  Méditerranée ,  8c  les  golfes  d'Arabie  , 
de  Pcrfe  ,  de  l'Inde  ,  du  Bengale  Se  de  Siam  , 
pour  vivifier  par  le  commerce  maritime  l'inté- 
rieur des  terres;  &  les  grandes  rivières  de  l'Afri- 
que font  fi  loin  les  unes  des  autres  ,  qu'elles  ne 
comportent  qu'une  navigation  fort  bornée.  D'ail- 
leurs une  nation  ne  peut  faite  un  grand  commerce 
par  une  rivière  qui  n'offre  pas  un  çrand  nombre 
de  bras  ou  de  canaux  ,  &  qui  palîe  par  un  autre 
territoire  avant  de  fe  rendre  à  la  mer  i  parce  qu'il 
eft  toujours  au  pouvoir  des  nations  maître  (Tes  dt 
ce  territoire,  de  traverfer  ou  d'intercepter  la  com- 
munication. L'utilité  que  retirent  de  la  navigation 
du  Danube  les  étars  de  Bavière  ,  d'Autriche  8c 
de  Hongrie  .  eft  bien  peu  de  choie  en  comparai- 
fon  de  ce  qu'elle  teroit ,  fi  un  de  ces  états  pof- 
fédoit  en  entier  le  terrein  que  parcourt  ce 
fleuve  ,  rufqu'au  point  où  il  fe  jette  dans  la 
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Du  Jalairt  du  travail 

Dans  l'état  primitif  qui  précède  la  propriété  des 
terres  ic  l'accumulation  «les  capitaux  ,  tout  le 
produit  du  travail  appartient  à  l'ouvrier  $  il  n'y  a 
ni  propriétaire  ni  maître  qui  le  partage  avec  lui. 

Si  cet  état  eût  continué ,  le  falaire  du  travail 
auroit  augmenté  à  mefure  que  Tes  faculté*  produc- 
tives auraient  acquis  la  perfection  qu'amène  la 
drviilon  du  travail.  Toutes  chofes  feroient  deve- 
nues par  degré  à  rneil'eur  marché  i  elles  auraient 
été  produites  par  une  moindre  quantité  de  tra- 
vail, Se,  comme  les  marchandifes  produites  par 
d'égales  quantités  de  travail  fc  feraient  échangées 
l'une  contre  l'autre ,  il  eft  clair  qu'elles  auraient 
été  achetées  à  plus  bas  prix. 

Mais  quoique  tout  fut  devenu  réellement  a  meil- 
leur marché,  certaines  chofes  auroient  pu  devenir 
en  apparence  plus  chères.  Suppofons ,  par  exem- 

f>te  ,  que  dans  la  plupart  des  genres  d'induftric 
es  facultés  productives  du  travail  aient  acquis 
dix  fois  plus  de  perfection  ,  &  qu'en  un  jour  on 
fcflê  ce  qui  étoit  d'abord  l'ouvrage  de  dix  jours, 
tandis  que  dans  un  genre  particulier  d 'induftrie 
ces  mimes  facultés  n'ayant  acquis  que  le  double 
de  perfection,  ne  donnent  en  un  jour  que  ce  qui 
étoit  auparavant  l'ouvrage  de  deux.  Pour  ce  der« 
nier  ouvrage  on  auroit  ce  qui  a  été  originairement 
l'oovrage  de  dix  jours  dans  d'autres  efpcces  d'in- 
duftrie.  Une  quantité  particulière  ,  comme  une 
livre  pefant  de  l'ouvrage  fait  une  fois  plus  vite , 
paraîtrait  donc  cinq  fois  plus  chère  qu'aupara- 
vant. Mais  elle  ferait  réellement  deux  fois  meil- 
leur marché;  car  quoiqu'il  fallût  cinq  fois  autant 
d'autres  marchandifes  pour  l'acheter ,  elle  ne  coû 
teroit  réellement  que  la  moitié  |du  travail  qu'elle 
coûtoit  d'abord,  &  par  conséquent  Pacquifition 
en  feroit  une  fois  plus  aifée  qu'elle  ne  l'était 
auparavant. 

Mais  cet  état  primitif  où  l'ouvrier  jouilToit  de 
tout  le  fruit  de  fon  travail,  n'a  pu  fubfiltei  après 
l'ctabliiTcmcrt  des  propriétaires  &  l'accumula- 
tion des  capitaux. 

Dès  que  la  rerre  appartient  exclufivement  i 
«utlou'un  ,  le  i  r  tietaire  veut  avoir  fa  part  du 
produit  que  le  ruu>vateur  ou  l'ouvrier  peut  en 
tirer.  Sa  rer.tc  ■  il  la  première  déduction  lur  le 

froduit  du  .  v-»<  employé  dans  la  culture  ou 
exploitation. 

11  anivi  rarement  que  la  perfonne  qui  cultive 
la  terre  ait  ic  quoi  vivre  de  fon  propre  fonds  jus- 
qu'à la  nv  ion.  S:<  'ubûlfance  lui  eft  en  général 
avancée  capi.  A' un  maître ,  de  ceux  du 
fermier  <!•  ■  l'en  ;  ge  oui  n'auroit  point  d'in- 
térêt à  i  cruplr  r  r  .t  r.e  devoit  partager  avec  lui 
le  produit  i<-  -..vuit ,  ou  fi  fes  capitaux  ne 
dévoient  Jm  .uujci  avec  un  bénéfice.  Ce  profil 
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eft  une  feconJe  déduction  à  faire  fur  le  produit 
du  travail  employé  à  la  terre. 

Le  produit  de  prefque  tout  autre  travail  eft 
fujet  à  la  même  déduuion.  Dans  les  arts  Se  les 
manufactures,  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  a 
befoin  d'un  maître  qui"  avance  les  matières  ,  le 
falaire  fie  la  fubfiftance  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage 
foit  fini.  Ce  maître  partage  le  produit  de  leur 
travail  ou  la  valeur  qu'ils  ajoutent  aux  matières  « 
&r  c'eft  dans  cette  part  que  confifte  fon  profit. 

Si  un  ouvrier  peut  avoir  des  capitaux  fuffifans  ponr 
acheter  les  matières  qu'il  travaille ,  Si  ce  qui  lut 
eft  nécefîaire  pour  fa  vie  &  fon  entretien .  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  fini  (on  ouvrage ,  il  eft  en  mème-tems 
ouvrier  Se  maître ,  Se  il  jouit  de  tout  le  pro- 
duit de  fon  travail,  ou  de  toute  la  valeur  qu'or 
ajoute  aux  matières. 

Mais  ce  cas  eft  allez  rare ,  Se  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  pour  un  ouvrier  qui  eft  in- 
dépendant ,  il  y  en  a  vingt  qui  fervent  fous  un 
maître  i  Se  par-tout,  quand  on  parle  du  falaire  du 
'  travail,  on  entend  ou  l'on  fuppofe  deux  perfon- 
nés ,  l'ouvrier  Se  le  propriétaire  de  capitaux ,  qui 
l'employé. 

Ce  qui  décide  partout  du  falaire  ordinaire  do 
travail,  c'eft  le  contrar  fait  entre  ces  deux  pet- 
fonnes,  dont  les  intérêts  ne  font  point  du  tout 
les  mêmes.  Les  ouvriers  veulent  gagner  le  plus , 
les  mairies  donner  le  moins  pr  ffible.  Us  font  dif- 
pofés  à  le  liguer ,  la  uns  pour  haufter,  les  autres 
pour  bailler  le  prix  du  travail. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  de  quel  côté  doit 
refter  ordinairement  l'avantage,  Se  quelle  eft  celle 
des  deux  parties  qui  forcera  l'autre  i  fe  foumettrt 
aux  conditions  qu'elle  impofe.  Les  maîtres  étant 
en  plus  petit  nombre ,  il  leur  eft  bien  plus  facile 
de  fe  réunir.  D'ailleurs  la  loi  les  autotife  ,  ou 
du  moins  ne  leur  défend  pas  de  fe  liguer ,  au 
lieu  qu'elle  le  défend  aux  ouvriers.  11  n  y  a  poiut 
en  Angleterre  d'acte  du  parlement  contre  ceux 
qui  confpirent  à  baifler  la  main-d'œuvre  t  Se  il 
y  en  a  plufieurs  contre  ceux  qui  confpirent  pour 
la  haufier.  Ajoutez  qoe  dans  ces  fortes  de  dif- 
putes  les  maîtres  peuvent  tenir  bien  plus  long- 
tems.  Un  propriétaire  ,  un  fermier ,  un  maître 
manufacturier ,  un  marchand  ,  peuvent  généra- 
lement vivre  une  année  ou  deux  des  capitaux  Qu'ils 
ont  par  -  devers  eux  fans  employer  un  feul  ou- 
vrier. La  plup  .rt  des  ouvriers  ne  pou rr oient  fub- 
fîlter  unefèmJne,  foi  t  peu  l'efpace  d'un  mois. 
Se  prefqu'aucun  l'efpace  d'un  an  fans  travailler. 
A  la  longue  le  maître  ne  peut  pas  plus  fe  paflêr 
de  l'ouvrier  que  l'ouvrier  du  mairre.  Mais  le  be- 
foin  qu'il  en  a  n'eft  pas  li  urgent. 

Il  eft  rare,  dit -on  ,  qu'on  entende  parler 
d'une  ligue  de  la  part  des  maîtres ,  Se  on  p;r!e 
fouvent  de  celles  que  font  les  ouvrier».  M**» 
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quiconque  imagine  là-diffus  que  les  maîtres  ne 
s'cutC-i..ic;it  pas  ,  commit  mal  les  hommes.  Il  y 
a  par  •  tout  une  co.ifpirition  tacite  ,  Se  fuivie 
parmi  les  maîtres  ,  pour  que  le  prit  actuel  du 
travail  ne  monte  point,  S'écarter  delà  convention 
tacite,  eft  par-tout  l'actton  d'un  faux-frère  ,  & 
«ne  forte  de  tâche  pour  un  maître  parmi  fes 
vni/ins  Se  fes  égaux.  Les  maîtres  fe  concertent 
suffi  quelquefois  pour  faite  baiffer  le  falaire  du 
travail  au  •  deffous  de  fon  prix  actuel.  Ce  projet 
eft  conduit  dans  le  plus  grand  fecret  jufqu'au 
moment  de  l'exécution  ;  &  (i  les  ouvriers  ne  ré- 
citent pas  comme  il  arrive  quelquefois ,  quoi- 
qu'ils fentent  toute  la  rigueur  du  coup  ,  le  pu- 
blic n'en  parle  point.  Cependant  ils  oppofent 
Ibuvcnt  une  ligue  défenfive  }  Se  dans  certaines 
occalions  ,  ils  n'attendent  pas  qu'on  les  provo- 
que; ils  forment  d'eux-mêmes  une  confpiration 
pour  que  les  maîtres  augmentent  leur  falaire.  Les 
prétextes  ordinaires  dont  ils  Je  fervent,  fonttantôt 
U  cherté  des  denrées ,  tantôt  la  granleur  des  bé- 
néfices que  les  maîtres  font  fur  leur  ouvrage. 
Mats  foie  que  leurs  ligues  foient  oifcnfives  ou 
defenfives ,  elles  font  toujours  un  grand  bi  iiît-  Pour 
faire  déciiler  promptement  la  queftion  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  remplir  le  niomte  de  leurs 
clameurs  ,  Se  ils  pouffent  quelquefois  la  muti- 
nerie jufqn'à  la  violence  &  aux  outrages  les  moins 
pardonnables.  Ils  font  forcc»és  ,  8f  agiffenc  avec 
ton:e  l'extravagance  de  gens  céfefperés  qui  fe 
voient  dans  l'alternative  de  mourir  de  faim  ,  ou 
d'obtenir  fur  le  champ  par  la  teneur  ce  qu'ils 
demandent  a  leurs  maîtres.  Ceux  -  ci  ,  de  leur 
coté ,  crient  tout  aulfi  haut ,  &  ne  ceiTent  d'in- 
voquer le  magittrat  &  l'exécution  rigoureufe  des 
lotx  portées  avec  tant  de  Témérité  contre  les  com- 
plots des  domrltiques  ,  des  ouvriers  &  des  jour- 
naliers. En  conféquence  les  ouvriers  ne  retirent 
prefque  jamais  un  avantage  de  la  violence  & 
de  ces  affociicions  tunuiltueufes  ,  qui  en  général 
n'aboutiffent  à  ri;n  qu'à  la  punition  &  à  la  ruine 
des  chefs  ,  tant  parce  que  le  magiftra:  civil  in- 
terpofe  fon  autorité  ,  que  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  font  dans  la  neceflîté  de  fe  foumettre 
pour  avoir  du  pain. 

Mais  quoique  l'avantage  doive  en  général  relier 
du  côté  des  maîtres  ,  j\  y  a  néanmoins  un  taux 
au- deffous  duquel  il  paroit  importable  de  réduire 

Four  long  tems  le  falaire  ordinaire  du  travail  de 
efpècc  même  la  plus  vile. 

Quoiqu'on  faffe  ,  il  faut  toujours  qu'un  homme 
vive  de  fon  travail ,  &  qu'il  en  retire  fa  fubfif 
tance.  Il  faut  même  qu'il  en  retire  quelque  chofe 
de  plus  i  autrement  il  feroit  impoffiblc  à  un  ou- 
vrier d'élever  une  famille  ,  &  la  race  de  ceux  qui 
n'en  élèveraient  pas^  périrait  avec  la  première 
génération.  Sur  ce  principe ,  M.  CantiUon  fembls 
fuppofer-que  la  dernière  claffe  d'ouvriers  doit 
gagner  par- tout  au  rooios  le  double  de  fa  fubûf- 
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tance  pour  qVils  foient  en  état  d'élever  <î:-x 
enfans ,  le  travail  de  la  femme  ,  à  raifon  du  W:\ 
qu'elle  cil  obligée  de  prendre  des  enfans  ,  n'eu  t 
pas  eftimé  au-delà  de  ce  qui  cil  ncceffiire 
à  fa  propre  fublillance.  Mais  on  compte  que 
la  moitié  des  enfans  qui  naiffent  meurt  'avant 
d'avoir  atteint  l'â^c  viril.  Selon  ce  calcul ,  il  eft 
donc  uécelTaire  que  les  plus  pauvres  ouvriers  en- 
treprennent l'un  portant  l'autre  d'élever  au  moins 
quatre  enfans ,  afin  qu'il  en  relie  deux.  Or  on 
fuppofe  que  la  fubftflance  de  quatre  enfans  eft  à- 
peu  près  égale  à  celle  d'un  homme-  Le  même 
auteur  ajoute  que  le  travail  d'un  efclave  valide  eft 
apprécié  le  double  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  vivre; 
Se  il  penfe  que  te  travail  du  dernier  artifan  ne 
peut  valoir  moins  que  celui  d'un  efclave.  II  ré- 
fuite  au  moins  de  -  H ,  que  même  dans  la  der- 
nière claffe  des  ouvriers ,  le  travail  d'un  homme 
8c  de  fa  femme  doit  rappoiter  quelque  chofe  au- 
delà  de  leur  fubfiftance  pour  qu'ils  puiffent  élever 
une  famille.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
fi  ce  produit  eft  Jans  la  propoition  aftïgncepar 
M.  CantiUon. 

H  y  a  des  occafions  qui  donnent  un  avantage 
aux  ouvriers  ,  &  qui  les  mettent  dans  le  cas  de 
taire  monter  leur  falaire  beaucoup  au-delà  de  ce 
taux ,  qui  eft  évidemment  le  plus  bas  que  l'hu- 
manité puiffe  leur  accorder. 

Lorfquc  le  befoin  de  gens  qui  vivent  de  leur 
falaire  ,  d'ouvriers  ,  de  journaliers  ,  de  ferviteurs 
de  toute  efpèce  ,  augmente  fans  cclTc  dans  un 
pays  ,  lorfquc  chaque  année  fournit  de  l'occupa- 
tion pour  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qu'on 
n'en  employoit  l'année  d'auparavant  t  les  ou- 
vriers n'ont  que  faire  de  fe  liguer  pour  l'aug- 
mentation de  leur  falaire.  La  dil'ette  de  bras  oc- 
caiionne  une  concurrence  parmi  les  maîtres  ,  qui 
fe  difputent  les  ouvriers ,  8:  qui  rompent  vo- 
lonrairemcnt  l'affociation  tacite  paiTée  entre  eux 
contre  l'accroiffemcnt  du  falaire. 

Le  nombre  des  hommes  qui  vivent  de  leur 
falaire  augmente  avec  le  revenu  Se  les  capitaux  de 
chaque  pays  ,  8e  ne  pourrait  peut  être  augmenter 
fans  cela.  Or  l'accroiffement  du  revenu  8c  des 
capitaux  eft  l'accroiffement  de  la  richeffe  nationale. 
Ainli  on  demande  d'autant  plus  d'ouvriers  8c  de 
domeftiques  dans  une  nation  qu'elle  devient  plu* 
riche. 

Ce  n'eft  pas  la  grandenr  actuelle  de  la  richeffe 
nationale  ,  mais  fon  accroiffement  continuel ,  qui 
occafionne  le  hauffemsnt  du  falaire.  Auffi  n'eil- 
ce  pas  dans  les  pays  les  plus  riches  que  le  prix 
du  travail  cil  le  plus  haut  ,  mais  dans  ceux  qui 
s'enrichiffent  le  plus  vite.  L'Anglererre  eft  fans 
doute  un  pays  beaucoup  plus  riche  qu'aucune 
partie  de  l'Amérique  feptcntrionale  ,  Rc  le  fa- 
laire du  travail  y  eft  pourtant  moins  élevé.  Dans 
la  province  de  la  nouvelle  Yoxck  les  moindres 
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ouvriers  gagnent  tr»is  fchelings  &  fîx  fols  par 
jour  argent  du  pays  .  ce  qui  cil  égal  à  deux 
fchelings  ftcrlings.  Les  charpentiers  de  vailTeaux 
gagnent  dix  fchelings  fix  pences  ou  deniers  par 
jour ,  avec  une  pinte  de  rum  valant  (îx  deniers 
fterl. ,  en  tout  fix  fchelings  fix  pences  ftetl.  Les 
charpentiers  en  bâtimens  &  les  maçons  huit  fche- 
Jin.ns,  qui  reviennent  à  quatre  fchelings  fix  pences 
fterl.  Les  garçons  tailleurs  cinq  fchelings  ,  c'elt-à- 
dirc  ,  environ  deux  fols  fix  deniers  fterl.  Ces 
piix  font  tous  au-deflus  de  celui  de  Londres,  & 
ou  allure  qu'il  ne  font  pas  moins  hauts  dans  les 
autres  colonies.  Le  prix  des  denrées  eft  d'ailleurs 
bien  plus  bas  dans  l'Amérique  feptentrionale 
qu'en  Angleterre.  On  n'y  a  jamais  connu  de  *di- 
fette.  Si  les  mauvaifes  années  ont  moins  fourni 
pour  l'exportation,  elles  ont  toujours  donné  afler 
de  grains  pour  la  confommation  des  habitai». 

Mais  quoique  l'Amérique  feptenttionale  ne  foit 
pas  fi  riche  que  l'Angleterre ,  elle  fait  bien  plus 
de  progrès  &  marche  bien  plus  rapidement  à 
une  augmentation  de  richefles.  Si  on  en  excepte 
quelques  nations  où  la  fécondité  des  femmes  cil 
extrême ,  la  marque  la  plus  décifive  de  la  prof- 
perité  d'un  pays  elt  la  multiplication  de  fes  ha- 
bitatis.  On  fuppofe  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
cinq  cents  ans  pour  en  doubler  le  nombre  dans 
la  Gran  Je  -  Bretagne ,  Se  dans  la  plupart  des  au- 
tres pays  de  l'Europe.  On  a  trouyé  qu'il  dou- 
bloit  en  vingt  ou  vingt-cinq  ans  dans  les  colo- 
nies angloifes  de  l'Amérique  feptentrionale  t  8c 
aujourd'hui  ce  n'eft  plus  à  l'arrivée  continuelle 
de  nouveaux  habitans ,  mais  à  la  population  in- 
digène qu'elles  doivent  fur- tout  ce  merveilleux 
accroiiTement.  Les  vieillards  y  voient  fouvent , 
dit  -  on  ,  depuis  cinquante  jufqu'à  cent  de  leurs 
defcenUans ,  &  même  davantage.  Le  travail  y  eft 
û  bien  récompenfé  ,  qu'une  multitude  d'enfans , 
au  lieu  d'être  un  fardeau  pour  le  pere  &  la  mère, 
font  pour  eux  une  fource  de  richelfe.  Le  travail 
de    chaque  enfant  ,    à  l'époque  où  il  peut 
quitter  (a  maifon  paternelle  ,  elt  cftimé  cent  hv. 
ftcrl.  Souvent  on  y  recherche  comme  un  bon 
paiti  une  jeune  veuve  qui  a  quatre  ou  cinq  en- 
fans  ,  lefquels  eu  Europe  dans  les  rangs  moyens 
&  inférieurs ,  lui  laitTeroient  il  peu  d'efpctance 
de  trouver  un  fécond  mari.  De  tous  les  encou- 
gemens  pour  le  mariage  ,  le  plus  grand  eft  la  va- 
leur des  enfans.  Nous  ne  devons  donc  pas  c:re 
étonné  qu'on  fe  marie  fort  jeune  djns  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Malgré  la  nombreufe  popu- 
lation qui  eft  la  fuite  de  ces  matiar.es  contractés 
de  bonne  heure  ,  on  s'y  plaint  de  manquer  de 
bras-  Ils  ne  peuvent  trouver ,  ce  femble  ,  ,-ifltz 
vite  des  ouvriers  à  employer  ,  tant  croiiTent  ra- 
pidement le  befoin  qu'ils  en  ont  &  les  capitaux 
deftincs   à  leur  falaite. 

Quoiqu'il  y  air  Je  grandes  richciTcs  dans  un  pays  , 
s'il  rette  depuis  loup  teins  au  même  point  ,1c  falairc 
du^vf/'ne  peut  y  être  toit  haut-  Le  fonds  deftincs 
iHton.  folit.  6f  diplomatique.  Tçm.  IV, 
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à  le  payer,  le  revenu  &  le  capital  des  habitans  feront 
peut-être  confidérables  ;  mais  s'ils  ont  eu  depuis  plu- 
lîeursfiècles  la  même  étendue,  ou  à- peu-près  ,  le 
nombre  des  ouvriers  employés  chaque  année  four- 
nit &  au-delà  ce  qu'il  faut  d'ouvriers  pour  l'année 
fuivante.  On  y  manquera  rarement  de  bras,  & 
les  maîtres  rarement  feront  obligés  de  mettra 
l'enchère  pour  en  avoir.  Dans  ce  cas ,  au  con- 
traire ,  les  bras  fe  multiplieront  au-delà  de  l'ou- 
vrage à  faire  ,  &  les  ouvriers  feront  obligés  de 
fe  louer  au  rabais.  Si  dans  un  tel  pays  le  falaire 
du  travail  a  jamais  été  plus  que  fuffifaut  pour, 
l'entretien  d'un  ouvrier  ,  &  l'éducation  de  fa 
famille  ,  foyez  fdr  que  la  concurrence  des  ou- 
vriers &  l'intérêt  des  maîtres  l'aura  bientôt  ré- 
duit au  taux  le  plus  bas  qui  foit  compatible  avec 
la  fimple  humanité.  La  Chine  a  été  long-tems  un 
des  plus  riches  pays  ,  c'eft  à  dire  ,  un  des  plus 
indufttieux  &  des  plus  peuplés.  Il  femble  en 
même-tems  qu'elle  elt  depuis  des  ficelés  au  même 
point.  Marc  Paul  oui  l'a  vue  il  y  a  cinq  cent» 
ans ,  parle  de  fa  Culture  ,  de  fon  indultrie  &  de 
fa  population  ,  prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  les  voyageurs  de  nos  jours.  Peut-être  étoit- 
elle  déjà  depuis  long  tems  parvenue  à  cette  plé-, 
nitude  de  richefles  que  comporte  la  nature  de 
fes  loix  Se  de  fes  inftitutions.  Les  récits  de» 
voyageurs,  qui  fe  contredifent  en  bien  d'autres 
articles  ,  conviennent  tous  du  bas  prix  du  fa- 
laire  à  la  Chine  ,  &  de  la  difficulté  qu'y  trouve 
un  ouvrier  d'élever  une  famille.  Si  en  remuant 
la  terre  toute  une  journée  ,  il  peut  gagner  de  quoi 
acheter  le  foir  une  petite  quantité  de  riz  ,  if  eft 
fatistait.  La  condition  des  artifans  y  eft  encore 
pire  ,  s'il  eft  poflible.  Au  lieu  d'attendre  non- 
chalamment  dans  leurs  maifons  qu'on  vienne 
leur  commander  de  l'ouvrage ,  comme  c'eft  l'ufage 
en  Europe  ,  ils  courent  les  rues  avec  les  outils 
de  leurs  métiers  dans  les  mains  ,  ornant  leur  fer- 
vice  ,  &  mendiant ,  pour-ainfi-dire  ,  de  l'emploi. 
La  pauvreté  des  derniers  rangs  du  peuple  à  la 
Chine  ,  furpafle  de  bien  loin  celle  des  plus  mi* 
férables  nations  de  l'Europe.  Ou  dit  que  dans  le 
voifinage  de  Kanton  ,  des  milliers  de  familles 
n'ont  point  d'habitation  fur  la  terre  ,  mais  qu'elles 
partent  leur  vie  dans  de  petites  barques  de  pê- 
cheurs ,  fur  les  rivières  &c  les  canaux.  Us  ont  tant 
de  peine  à  trouver  leur  fubliftance  ,  qu'ils  pèchent 
avec  empreflement  les  relies  de  boucherie  qu'un 
vaifleau  d'Europe  jette  dans  la  iv.tr.  Une  cha- 
rogne ,  un  chien  ou  un  chat  mort ,  quoiquèpuanc 
&  à  demi-pourri  ,  leur  fait  autant  de  plaifir  que 
la  nonttiane  la  plus  faine  en  fait  ailleurs.  Le 
mariage  à  la  Chine  eft  encouragé ,  non  par  le  pro- 
fit que  donnent  les  enfans,  mais  par  la  liberté 
de  les  détruire.  Dans  toutes  les  grandes  villes  on 
trouve  chaque  nuit  pluficuts  enfans  expofés  dans 
les  rues  ,  ou  noyes ,  comme  de  petits  cl  tiens.  On 
dit  même  que  cette  horrible  fonûion  fait  un  moV 
ticr  particulier  je  Awcxié» 
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Cependant  il  ne  paroit  pas  que  la  Chine  fott 
encore  rétrograde.  Ses  viiles  ne  t'ont  nulle  part 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Les  terres  une 
fois  cultivées  «*y  font  point  négligées  :  il  faut 
donc  que  Ion  continue  d'y  faire  chaque  année  le 
même  ou  i-pcn  près  le  même  travail,  &  que  les 
fonds  deftinés  à  le  maintenir  ne  foient  pas  l'en- 
fiblement  diminués.  Ainft ,  mitgré  la  peine  que 
les  ouvriers  de  la  dernière  clafle  ont  à  fubfiiier , 
H  faut  qu'ils  ayent  trouvé  moyeu  de  perpétuer 
leur  race  ,  au  point  que  leur  nombic  n'ait  point 
Jbuffertde  diminution. 

11  en  feroit  autrement  dans  un  pays  où  les 
capitaux  deftinés  à  maintenir  le  travail  éprou- 
*eroient  une  décadence  fenfible.  Chaque  armée 
on  demanderoit  mo.'ns  de  fervitcurs  &  d'ouvriers 
dans  tous  les  genres  «  qu'on  n'en  demandoit  l'an- 
née d'auparavant.  Une  partie  de  ceux  qut.au- 
loicnt  été  élevés  dans  les  clafles  fupéricures  n'y 
trouvant  plus  de  travail ,  chercheroient  à  gagner 
leur  vie  dans  les  inférieures.  Celles-ci  furchar- 
gées  non  -  feulement  de  leurs  propres  ouvriers  , 
mais  de  ceux  des  autres  clartés  qui  auroient  reflué 
cher  elles ,  regorgeroient  de  monde  ,  &:  la  con- 
currencey  deviendroit  fi  grande ,  quele  falaire  fuf- 
firoit  à  peine  à  la  nourriture  de  l'ouvrier.  Plu- 
fleurs  même  ,  faute  d'emploi ,  mourroient  de  faim , 
ou  n'auroient  d'autre  reflource  que  celle  de  men- 
dier ,  "ou  de  commettre  des  vols.  Le  befoin  ,  la 
famine  ,  la  mortalité ,  fe  jetteroient  au  Ai  tôt  dans 
la  claflë  la  plus  pauvre  ,  8r  de  là  s'etendrotent  à 
toutes-  les  clalTes  fupérieures  ,  jufqu'à  ce  que  le 
nombre  des  habitans  fût  réduit  à  ce  qui  pourroit 
fubfilter  aifément  du  refte  du  revenu  &  des  ca- 
pitaux échappés  aux  calamités  ou  à  la  tyrannie 
qui  aurott  détruit  le  refte.  Tel  eft  à  •  peu  •  près 
l'état  préfent  du  Bengale ,  &  de  quelques  autres 
établiîTemens  anglois  dans  les  Indes  orientales. 
Quand  on  voit  mourir  de  faim  trois  ou  quatre 
cents  mille  perfonnes  en  une  année  dans  un  pays 
fertile,  qui  a  été  déjà  fort  dépeuplé  ,  &  où  par 
conféquent  il  ne  doit  pas  être  bien  difficile  de 
fubfifter  ,  on  peut  conclure  hardiment  que  les 
capitaux  deftinés  à  la  fubfiftance  des  pauvres  ou- 
vriers effuyent  une  décadence  rapide.  L'état  de 
l'Amérique  Septentrionale  fe  des  Indes  orientales 
eft  peut  -  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  faite 
fenttr  la  différence  entre  le  génie  de  la  conftiru- 
tion  angloife  qui  protège  &  gouverne  le  premier 
de  ces  deux  pays,  &  le  génie  d'une  compagnie 
mer  Camille  qui  opprime  Se  tyrannife  l'autre. 

La  récompenfe  libérale  du  travail  eft  donc  en 
même -rems  l'effet  èV  le  fymptome  naturel  de 
l'accroiflement  de'' la  richclfe  nationale.  D'un 
outre  côté  ,  quand  les  ouvriers  ont  de  la  peine  à 
Vivre  ,  c'eft  une  preuve  que  les  chofes  relient 
comme  elles  font  i  &  quand  ils  meurent  de  faits , 
c'eft  une  preuve  de  déc 
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Il  punît  aujourd'hui  que  le  falaire  du  travail 
dans  l.i  Grande  •  Bretagne  eft  un  peu  au  •  delTus 
de  ce  qu'il  faut  précisément  pour  mettre  l'ou- 
vrier en  état  d 'élever  une  famille.  Pour  s'en 
convat'ncie,  il  eft  inutile  de  chercher  par  un  calcul 
ennuyeux  ou  douteux  ,  ou'elîe  tft  la  moindre 
fomme  nécelfaire  à  cet  effet.  M  y  a  plufietirs  in- 
dices qu'en  Angleterre  le  prix  du  travail  n'eft 
réglé  nulle  p^rt  fur  le  taux  le  plus  bas  qui  fait 
compatible  avec  l'humanité  ordinaire. 

i°.  Prefque  par  tout  dans  la  Grande- Pieragne 
on  d:ft:nr,*ic  le  falaire  d'été  Bc  celui  d'hiver , 
me  me  pour  le  travail  de  la  dernièie  efpèce-  Le 
falaire  d'été  :  ft  toujours  plus  fort  ;  mais  à  raifon 
des  frais  de  chauffage  ,  l'entretien  d'one  famille 
coûte  davantage  en  hiver  :  ainfi  le  falaire  étant 
plus  fort  torique  la  dépenfe  eft  plus  foible .  il 
paroit  qu'il  ne  (c  règle  point  fur  ce  qui  tft  nécelfaire 
a  cette  dépenfe  .  nuis  fur  la  quantité  ou  la  valeur 
fuppoléc  i\c  l'ouvrage.  On  peut  dire  ,  à  la  vérité  » 
qu'un  ouvrier  doit  épargner  une  partie  de  ce  qu'il 
gagne  l'été  pour  payer  fa  dépenle  en  hiver,  & 
que  dans  l'année  entière  il  ne  gagne  pas  au  delà 
de  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  entretenir  fa  fa- 
mille. 

i°.  Le  falaire  du  travail  ne  varie  point  en  An- 
gleterre avec  le  prix  des  vivres.  Celui-ci  varie  par- 
tout d'une  année  à  l'autre ,  Se  fôuvent  d'un  mois  à 
l'autre  :  mais  il  y  abeaucoupd'endroitsoù  le  prix  du 
travail  en  argent  refte  le  même  cinquante  ans  de 
fuite.  Si  dans  ces  endroits  les  pauvres  qui  tra- 
vaillent ,  peuvent  entretenir  leurs  familles  dans 
les  années  chères ,  ils  doivent  être  à  leur  aife 
quand  les  années  ne  font  pas  mauvaifes ,  8c  dans 
l'abondance  quand  elles  font  très -bonnes.  La 
cherté  des  vivres  depuis  176*  jufqu'a  1777  n'a 
point  été  accompagnée,  dans  la  plus  grande  partie 
du  royaume  ,  d'une  augmentation  fenfible  dans  le 
prix  du  travail  en  argent.  Il  eft  bien  augmenté 
en  certains  endroits  ;  mais  il  eft  probable  que  ce 
changement  vient  plutôt ,  de  ce  qu'on  demandoit 
plus  de  travail ,  que  de  ce  que  les  vivres  étoient 
plus  chers. 

î°.  Si  ,  d'une  année  à  l'autre  ,  te  prix  des 
vivres  eft  plus  variable  que  celui  du  travail , 
d'un  autre  côté  le  prix  du  travail  varie  plus 
d'un  endroit  à  l'autre ,  que  celui  des  vivres 
Le  prix  du  pain  &  de  la  viande  de  boucherie 
font  les  mêmes  dans  La  plus  grande  parue  des 
trois  royaumes  de  la  Grande  -  Bretagne.  Ces 
denrées  fcV  beaucoup  d'autres  ,  qui  fe  vendent 
en  détail  ,  parce  que  les  pauvres  qui  travaillent 
n'achètent  qu'en  détail,  font  en  général  à  auilî 
bon  ou  à  meilleur   marché  dan»  les  grandes 
villes  que  dans  les  parties  reculées  du  pays.  Niais 
le  falaire  du  travail  dans  une  grande  ville  Se  fes 
environs  eft  fouvent  plus  fott  d'un  quatrième  ou 
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d'un  cinquième  ,  de  vingt  à  vingt-cina  pour  cent , 
qu'il  ne  l'eft  à  quelques  milles  de  diftance.  Dix- 
huit  pences  par  jour  peuvent  être  regardes  comme 
le  prix  commun  du  travail  à  Londres.  A  quel- 
ques milles  de  diftance  ,  il  n'eft  que  de  quatorze 
ou  quinze  pences  ;  à  Edimbourg  .  il  t 'cil  que  de 
dix  ;  8f  àqucloues  mille*  de-là  ,  il  n'eft  plus  çtie 
de  huit ,  ainfi  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Baffe  Ecoffe  ,  où  il  ne  varie  pas  autant  qu'en 
Angleterre. 

4°.  Non  reniement  les  variations  dans  le  prix  du 
travail  ne  corrcfpondent  point,  foitpour  le  tems  , 
foit  pour  le  lieu  ,  avec  celles  qui  arrivent  dans  le 
prix  des  vivres,  mais  elles  font  fou  vent  oppofées. 

Le  grain  eft  plus  cher  en  FcolTe  qu'en  An- 
gleterre ,  d'où  rEcoffe  en  reçoit  prefque  tous  les 
ans  d'abondantes  providons.  Mais  le  bled  d'An 
gleterre  doit  être  vendu  plus  cher  en  Ecoffe  où 
il  eft  importe ,  qu'en  Angleterre  d'où  il  eft  ex- 
porté ,  tt  en  proportion  de  fa  qualité ,  il  rc 
peut  y  être  vendu  plus  cher  que  le  bled  d'Ecoflc 
même.  La  qualité  du  grain  dépend  principalement 
de  la  quantité  de  farine  qu'il  rend  au  moulin  ; 
&  à  cet  égard ,  celui  d'Angleterre  cil  tellement 
fupéiieur  à  celui  d'Ecofle  ,  que  quoique  fouvent 
plus  cher  en  apparence  ou  en  proportion  de  fon 
volume  ,  il  eft  au  fond  meilleur  marché.  Le 
prix  du  travail ,  au  contraire  ,  ift  plus  cher  en 
Angleterre  qu'en  Ecolle.  Par  conftquent  ,  fi  le 
pauvre  qui  travaille  en  Ecolle  peut  y  entretenir 
une  famille  ,  il  doit  être  à  fon  aife  en  Angleterre. 
Il  cil  vrai  que  le  gruau  d'avoine  fournit  aux  gens 
du  peuple,  en  Ecoffe  ,  la  plus  grande  tV  la  meil- 
leur partie  «le  leur  nourriture,  qui  généralement 
eft  fort  inférieure  à  celle  de  leurs  voifins  les  an- 
glois  du  même  rang  Cette  différence  dans  leur 
manière  de  vivre  n'eft  pointant  pas  la  caufe , 
mais  l'effet  de  l'inégalré  de  leur  falaire  .quoique 
par  une  étrange  raéprilc  ,  on  la  donne  fouvent 
comme  en  étant  la  caufe.  Ce  n'eft  point  parce 
qu'un  homme  a  un  carofle  ,  tandis  que  fon  voifm 
Va  i  pied  ,  que  l'un  eft  riche ,  &  l'autre  pauvre  : 
mais  c'eft  parce  que  l'un  eft  riche  ,  qu'il  a  un 
carofle  ,  &  parce  que  l'autre  eft  pauvre  ,  qu'il 
va  à  pied. 

Si  on  prend  un  terme  moyen  fur  les  années 
du  dernier  ficelé ,  le  grain  a  été  plus  chtr  dans 
les  deux  royaumes,  qu'il  ne  l'a  été  ce  ficelé -ci. 
C'eft  un  fait  dont  il  n'eft  pas  poflihle  de  douter 
aujourd'hui;  il  eft  encore  mieux  prouvé  par  rap- 
port à  l'Ecofle  ,  que  par  rapport  à  l'Angleterre  , 
puifqu'en  Ecoffe  il  eft  appuyé  fur  des  évaluations 
publiques  affermentées  chaque  année  ,  des  diffé- 
rentes fortes  de  grains  ,  faites  aux  marches  de 
tous  les  comtés.  Si  une  preuve  aufli  directe  avoit 
befoin  d'être  confirmée  .  j'obferverois  qoe  la 
France  a  été  dans  le  même  cas ,  &  probable- 
ment aufli  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
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Quant  à  la  France  t  nous  en  avons  la  plus  grande 
certi  ude.  .Mais  s'il  eft  sûr  qu'en  Angleterre  & 
en  Ecoffe  le  grain  a  été  un  peu  plus  cher  le  ficelé 
paffé  qu'il  ne  l'eft  à  préfent ,  il  n'eft  pas  moins 
sûr  que  le  travail  y  étoit  à  meilleur  marché  ; 
d'où  il  fuit  que  les  pauvres  ouvriers  qui  pouvoient 
élever  leurs  familles  dans  le  dernier  fiècle  ,  doi- 
vent être  aujourd'hui  plus  à  leur  aife.  Ilsgagnoient 
communément  en  Ecofle  iîx  pences  par  joui  en 
été  ,  &  cinq  en  hiver.  On  paie  encore  en  quel- 
ques endroits  des  montagnes  &  des  ifles  octi- 
dentalcs  de  l'Ecofle  ,  trois  fchelings  par  femaine 
aux  ouvriers  ordinaires  ,  ce  qui  revient  prefque 
au  même  prix.  Or ,  dans  la  pins  «-rande  partie 
de  la  Bafle-Ecofle  le  falaire  du  r.v.j/ï  commun  eft 
ordinairement  de  huit  pences  par  jour  i  il  eft  de 
dix  &  quelquefois  d'un  fcheling  aux  environs 
d'Edimbourg  ,  dans  les  comtés  limitrophes  de 
l'Angleterre  ,  probablement  à  caufe  de  ce  voi> 
image  ,  cV  dans  quelques  autres  lieux  où  la  dc- 
mande  du  travail  eft  depuis  peu  confidérabletnent 
augmentée  ,  comme  aux  environs  de  Glafcovr  , 
de  Carron  ,  d'Air  -  Shire  ,  eVc.  Les  progrès  de 
l'jpiiciilture  ,  des  manufacture*  &  du  commerce 
en  Angleterre  ,  ont  devancé  ceux  de  l'Ecofle.  La 
demande  du  tnvail ,  &:  par  confluent  fon  prix  , 
ont  dû  néceflairement  luivre  ces  progrès.  Aufli 
dans  le  dernier  fiècle  ,  comme  dans  le  nôtre  ,  le 
falaire  du  travail  étoit-il  plus  haut  en  Angîeteire 
qu'en  Ecoffe.  Il  eft  fort  augmenté  depuis  ,  quoi- 
qu'on ne  puiffe  dire  de  combien  ,  parce  qu'il  a 
varié  davantage  dans  ces  differens  lieux.  En  i  '  '4 
la  paie  d'un  fantaflin  étoit ,  comme  à  préfent ,  de 
huit  pences  par  jour.  Lors  de  l'établilfcment  des 
foldats  elle  dut  naturellement  fe  régler  fur  le  fa- 
laire commun  des  ouvriers, qui  font  la  clâffe  d'où 
ils  font  tirés  pour  l'ordinaire.  Le  lord  chef-juftice 
Haies ,  qui  écrivoit  fous  Châties  II  ,  calcula  ta 
dépenfe  nêcelTaire  à  la  famille  d'un  ouvrier,  com- 
pofée  de  Iîx  perfonnes  ,  le  père  Se  la  mère,  deux 
enfans  capables  de  faire  quelque  chofe  ,  ic  deux 
qui  ne  peuvent  rien  faire  :  il  évalue  cette  dépenfe 
à  dix  fchelings  par  femaine  ,  ou  à  vingt  -  Iîx  liv. 
fterl.  par  an.  H  fuppofe  que  s'ils  ne  peuvent 
gagner  cette  fomme  ,  il  faut  qu'ils  mendient ,  011 
qu'ils  volent  pour  y  fupplécr-,  Il  paroit  avoir 
examiné  la  chofe  avec  beaucoup  de  foin.  En 
1688  M-  Grégoire  King ,  dont  l'habileté  en  fait 
d'arithmétique  politique  eft  li  vantée  par  le  doc- 
teur Davcnant  ,  évalua  à  quinze  livres  fterl.  par 
an,  le  reveuu  ordinaire  des  ouvriers  &  des 
gens  de  journée  ,  par  chaque  famille  ,  qu'il  fup- 
pofe êrre  ,  l'uue  dans  l'autre  ,  de  trois  perfonnes 
&  demie.  Son  calcul  ,  quoique  diffttent.cn "appa- 
rence de  celui  de  Haies  ,  s'y  rapporre  au  fond.  Ils 
fuppofent  tous  deux  que  ces  familles  dépenfent 
par  femaine  environ  vingt  pences  par  tête.  Mais 
le  te  venu  Se  la  dépenfe  de  ces  familles,  en  ar- 
gent ,  ont  beaucoup  augmenté  depuis  ce  tems  U 
i  dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  ,  en  qtKjè- 
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ques  endroits  plus  ,  en  d'autres  moins ,  quoique 
peut  -  être  nulle  part  autant  que  l'ont  .ie pré  fente 
dernièrement  au  public  certains  comptes  exagérés 
du  falaire  actuel  du  travail.  Il  faut  obfcrver  qu'on 
ne  peut  s'aflurer  au  jutle ,  du  prix  du  travail , 
parce  qu'on  paie  Couvent  différens  prix  dans  le 
même  endroit  &  pour  la  même  forte  d'ouvrage  , 
&  que  cela  dépend  non-feulement  de  la  capacité 
des  ouvriers  ,  mais  encore  de  la  générofité  ou  de 
la  doreté  des  maîtres.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ,  c'eft  de  dire  ce  qu'il  cil  le  plus  commu- 
nément où  la  loi  ne  le  fixe  point  %  Se  l'expérience 
femble  montrer  que  la  loi  ne  peut  jamais  le  régler 
d'une  manière  convenable ,  quoique  fourent  elle 
«if  prétendu  le  taire. 

I.a  quantité  des  chofes  néceffaires  &  commodes 
que  le  travail  peut  procurer  1  l'ouvrier  ,  elr  peut 
ttre  augmenrec  durant  le  cours  de  notre  fièclc, 
en  plus  grande  proportion  encore  que  fon  prix  en 
argent.  On  n'a  pas  feulement  le  grain  à  meilleur 
marché  .  mais  beaucoup  d'autres  chofes  ,  dont  le 
peuple  tire  une  nourriture  agréable  &  faine.  Les 
pommes  de  terre  ,  par  exemple  ,  ne  coûtent  pas 
dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  ,  la  moitié 
de  ce  qu'elles  coûtoient  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans.  Il  en  eft  de  même  des  navets ,  des  carottes  , 
des  choux,  qu'on  cultivoit  ci- devant  avec  ta 
bêche .  &  qu'on  cultive  communément  au  our 
d'huï  avec  la  charrue.  Toutes  les  cfpcccs  «le  lé- 
gumes en  général  font  à  meilleur  compte.  La 
plus  grande  partie  des  pommes  tt  même  des 
oignons  que  la  Grande- Bretagne  confommoit  dans 
le  dernier  liètlc  ,  vendit  de  la  Flandre.  Par  les 
grandes  améliorations  &UIS  les  manufactures  de 
grotte  toile  8:  de  gto (Tes  étoffes  de  laine,  les 
ouvriers  font  mieux  habillés  &  à  moins  de 
fiais.  Celles  qui  ont  perfectionné  les  manufac- 
tures des  métaux  les  plus  gtolfiers  ,  les  fournir* 
fent  d'outils  meillcuis  &  moins  chers  ,  auffi- 
bien  que  de  plulieuts  uftcnfilcs  agréables  S.  com- 
modes. 11  y  a  véritablement  fur  le  favon  ,  le  fel , 
la  chandelle  ,  le  cuir  &  les  liqueurs  fermentées  , 
une  augmentation  de  prix  allez  forte ,  qui  vient 
fur  -  tout  des  impurs  qu'on  a  mis  (ur  ces  denrées  i 
mais  la  quantité  que  les  ouvriers  font  obliges 
d'en  confomnicr  cil  fi  petite  ,  que  l'acero-ffe- 
ment  dé  leur  prix  ne  balance  pas  la  diminution) 
de  celui  de  tant  d'ailtrcs  chofes.  Les'  plantes, 
ordinaires  ,  que  le  luxe  pénètre  jufqu'aux  der-j 
niers  rangs  du  peuple  ,  &  que  les  p.i.vrcs  qui 
travailleur  ne  fe  contentent  plus  aujourd'hui  de 
la  nourriture  ,  du  vêtement  du  logement  ± 
dont  ils  fe  trouvoient  bien  autrefois  ;  ces  plaintes 
peuvent  nous  convaincre  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment te  prix  du  travail  en  argent  qui  cft  aug- 
menté ,.mais  fa  técom^nfe  rteHc 

Cette  amélioration,  dans  la  condition  des  der- 
nières claffes  du  peuple  ,  doit  elle  être  regardée 
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tafociétc  ?Larcponfe ,  au  premier  coup-d'aei! ,  pj- 
roît  tnntcfimple.  Les  domeitiques ,  les  ouvriers  & 
les  artifws  de  toute  efpcce  forment  la  partie  la  plus 
Considérable  du  corps  politique.  Mais  ce  qui  fait 
le  bien-être  de  la  plus  grande  partie  ne  peut  être 
recardéc  comme  un  inconvénient  pour  le  tout. 
L'ne  fociété  dont  la  plupart  des  membres  font 
pauvres  &  miftrables  ,  ne  peut  ceitainement  être 
flotinVtc  &  heureufe.  D'ailleurs  il  paioît  fort 
jufte  que  ceux  cui  nourriffent ,  qui  habillent  & 
qui  logent  tout  le  corps  du  peuple  ,  tirent  du 
produit  de  leur  travail  de  quoi  être  eux-mêmes 
aflez  bien  nourris  ,  vêtus  &  logés. 

Sans  doute  que  h  pauvreté  décourage  le  ma- 
riage ,  mais  tlle  ne  l'empêche  pas  toujours.  File 
paroi:  même  être  favorable  à  la  génération.  Une 
montagnarde  d'tcorTc  à  demi  -  affamée  devient 
fouvent  mère  de  vinrt  enfans  ,  tandis  qu'une 
jolie  femme  abondamment  Se  délicatement  nourrie 
eft  fouvent  incapable  de  donner  naiflance  à  un 
(cul  ,  &  en  généial  elle  eft  épuifée  par  deux  ou 
trois.  1  a  ftériiité  fî  fréquente  parmi  les  femmes 
du  grand  morde  ,  eft  fort  rare  parmi  celles  d'un 
état  inférieur-  Le  luxe  .  qui  enflamme  la  patTmn 
pour  la  jouiflance.  affoiblit  ,  ce  femble,  &  dé- 
truit fouvent  les  facultés  génératives. 

Mais  la  pauvreté  qui  n'empêche  pas  la  géné- 
ration, eft  extrêmement  défavoiable  à  l'éducation 
des  enfans.  C'elt  une  plante  qui  naît» mais  elle 
fe  dctTèche  &  meurt  bientôt  dans  un  terrein  fi 
froid  &r  un  climat  fi  rigoureux.  Souvent  dans 
les  montagnes  d'Ecoûc  une  mère  qui  a  mis 
vingt  enfans  au  monde  n'en  a  pas  deux  vivans. 
Muiieurs  ofiieiers  aflurent  que  bien  loin  de  trou- 
ver dans  les  enfans  ds  leurs  régimens  de  quoi  les 
recruter  ,  ils  ne  peuvent  pas  feulement  y  tiouvcr 
aflez  de  riffres  8c  de  tambours.  Cependant  il  cft 
dirticile  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  beaux 
enfans  qu'on  en  voit  autour  des  baraques  des 
foldats*  Il  paroît  que  très- peu  arrivant  à  l'âge  de 
treize  ou  quatorze  ans  ;  dans  quelques  endroits 
une  moitié  des  enfans  meurt  avant  l'âge  de  quatre 
ans }  en  beauconp  d'autres  c'eft  avant  l'âge  «le 
fept,  8(  prefquc  par  tout  avant  celui  de  neuf 
ou  dix.  Au  refte  cette  grande  mortalité  tombe 
fur-tout  fur  les  enfans  du  bas  peuple  ,  qui  ne 
peut  les  élever  avec  le  même  foin  que  les  gens 
d'un  état  plus  heureux.  Quoique  les  mariages 
du  peuple  foient  généralement  plus  féconds  que 
ceux  des  gens  du  monde ,  il  y  a  en  proportion 
moins  de  leurs  enfans  qui  parviennent  à  l'âge 
mûr-  La  mortalité  fait  encore  plus  de  ravage  dans 
les  hôpitaux  d'eufans  trouvés,  8c  parmi  les  en- 
fans qui  font  â  la  charité  des  paroiflês. 

Toutes  les  efpèccs  d'animaux  multiplient  en 
proportion  des  moyens  de  leur  fubfiftance  ,  8c 
elles  ne  peuvent  multiplier  au-dela.  Mais  dan* 
une  focicié  civilirtc,  ce  n'eft  que  parmi  ks  rajifcj. 
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inférieurs  du  peuple  que  la  difet'.e  de  fubfifhnce 
peut  mtttrc  des  limites  à  la  multiplication  ulté- 
rieure de  l'efpècc  humaine  ;  &  ces  limites ,  elle 
ne  peut  les  mettre  qu'en  détruifant  une  grande 
partie  des  enfans  que  produit  h  fécondité  de 
leurs  mariages. 

La  récompenfe  honnête  du  travail,  en  leur 
donnant  les  moyens  d'en  élever  en  plus  grand 
nombre  ,  tend  à  reculer  ces  limites-  Une  choie 
qui  mérite  aulîi  d'être  obfcrvée  ,  c'eft  qu'elle  le 
hit  en  approchant  le  plus  près  pnffible  de  h 
proportion  qu'exige  la  'demande  du  travail.  .Si 
cette  demande  va  toujours  en  croifîant  ,  la  ré- 
compenfe du  travail  doit  néceifiirement  encou 
rager  le  mariage  &  la  multiplication  des  ouvriers , 
au  point  de  les  mettre  en  état  d'y  fournir  ,  par 
une  population  qui  croifle  auflî  toujours.  Si  cette 
récompenfe  croit  moindre  qu'elle  ne  doit  être  , 
auflî-tot  le  défaut  de  bras  la  f croit  augmenter  ; 
&  s'il  airivoit  qu'elle  fût  trop  forte  ,  l'cxtcllive 
multiplication  des  bras  la  réduiroit  bien  vite  à 
ce  taux  néceflaire.  Dans  un  cas  le  marché  feroit 
tellement  dégarni  de  travail ,  &  dans  l'autre  il  en 
feroit  tellement  lurchargc ,  que  fon  prix  feroit  bien- 
tôt forcé  de  monter  ou  de  descendre  .'i  fon  taux 
propre  ,  qui  eft  celui  qu'exige  l'état  de  la  fotiété. 
C'tft  ainfi  que  le  befoin  ou  la  demande  d'hommes , 
comme  celle  de  toute  autre  marchandife  ,  lècle 
nécelïairement  la  production  des  hommes,  qu'elle 
l'avance  lot  fqii  elle  retarde  ,  &  qu'elle  l'arrête 
quand  elle  va  trop  vite.  C'eft  cette  demande  qui 
détermine  l'état  de  la  propagatbri  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Si  on  examine  l'Amérique  fep- 
tentrionalc  ,  l'Europe  Se  la  Chine  ,  c'eft  elle  qui 
hâte  fi  merveilleufement  les  progrès  de  la  popu- 
lation dans  la  première,  qui  les  rend  lents  fv  gra- 
duels dans  la  feconJc  ,  Se  qui  les  arrête  dans  la 
troificme. 

Concluons  que  la  récompenfe  libérale  du  tra- 
vail eft  l'effet  de  l'accroiffcmentdc  la  richciTe,  Sc- 
ia caufe  de  l'accroiiTement  de  la  population.  Se 
plaindre  de  ce  que  les  ouvriers  font  bien  ré 
comprnfcs  ,  c'tft  fc  plaindre  de  Ucaulccx  de  l'ciTet 
ncccflaircs  de  la  plu»  grande  piofpériié  publique. 

Peut  •  è:re  n'eft  -  il  pas  inutile  de  remarquer  que 
c'eft  dans  l'état  progreflif  de  la  fociété,  ou  quand 
elL  acquiert  chiqu.'  jour  des  ticheftes  ultérieures, 
plutôt  que  dans  l'état  de  repos ,  ou  quand  elle 
n  iicoiiictt  plus  ,  que  la  condieon  du  pauvre  qui 
travaille ,  c'ell-à-dne  ,  du  grand  corps  du  oeuple, 
eft  la  plus  heureufe  &  la  plus  douce.  Elle  eft  dure 
dans  l'état  ftactonnaire  ,  &  miférablc  dans  I  état 
de  de-clin.  Le  bon  tems  pour  tous  les  ordres  de 
la  fnciéré  ,  clt  celui  qu'elle  pafic  dans  l'crat  pro- 
grctî'jf.  Il  cil  pei'an:  dans  l'état  ftatiomuire  ,  Se 
tuite  d.ns  fc  rétrograde. 

La  récompenfe  libérale  du  travail ,  en  aug- 
mentant la  propagation  .  augmente  auilï  l'indulriic 
du  fioiplc  peupi;.  Le  falairc  du  travail  çxcuc  l  ia- 
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dtifttie,  qui  comme  toute  autre  qualité  humaine1 
fc  perfectionne  en  proportion  de  l'encouragement 
qu'elle  reç<»it.  Auflî  voyons -nous  que  dans  le» 
endroits  où  le  falaire  clt  haut ,  les  ouvriers  font 
plus  actifs  ,  plus  diligens  &  plus  expéditifs ,  que 
dans  ceux  oû  il  eft  bas  j  qu'ils  le  font ,  par  exem- 
ple ,  davantage  en  Angleteire  qu'en  F.cnfle ,  dans 
le  voifinagc  des  grandes  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes éloignées.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  tels  ou- 
vriers ,  qui  pouvant  pgnei  en  quatre  jours  de 
quoi  vivre  toute  la  femaine  ,  feront  les  trois 
autres  jours  à  ne  rien  faire.  Mais  la  plus  grande 
partie  neméiite  point  ce  reproche;  au  contraire  » 
ceux  qu'on  paie  bien  à  la  pièce  ruinent  en  peu 
d'années  leur  fanté  eV  leur  tempérament  à  forte 
de  travail.  On  fuppofe  qu'à  Londres ,  &  en  quel- 
ques autres  lieux  ,  un  charpentier  ne  prut  om- 
Jçtverfa  plus  grande  wtvieur  au  delà  de  huit  ans. 
Il  anive  quelque  chofe  de  fcmblùbîe  dans  pi- 
lleurs autres  métiers ,  où  1«  ouvriers  font  payés 
à  la  pièce  ,  comme  il»  le  font  généralement  dans 
les  mannfactuies ,  &  même  dans  les  travaux  de 
la  campagne  ,  par-tout  où  ils  gagnent  plus  que  le 
taux  ordinaire.  Piefque  toutes  les  clafos  d  "atti- 
fai; s  font  fujettes  à  quelque  maladie  paiiiciilièrc 
occahontiée  par  une  application  exeeilive  à  Irur 


d'ouvrage.   Ranu;/./.i:ii  ,  médecin  itali 


«.utmgue  ,  a  fuit  un  livre  exprès  fur  ces  fortes  ,:.t 
inuladies.  Les  fold.its  anglois  ne  paient  point 
pour  l'efpècc  de  gen»  la  plus  induftrie..:,'  qui  f0it 
en  tujopi  :  «pendant  quand  on  les  a  employés 
a  quelque  tmvatl ,  \-  qu'on  les  a  bien  p  u  és  a  la 
pièce  ,  leurs  officiers  ont  été  fouvent  ol>  :aés  rf« 
ftipulcr  de  l'entrcpieneur ,  qu'il  ne  les  Ltilcroit 
pas  gagner  par  jour  au  delà  d  une  certaine  fomrre 
lelon  le  prix  qu'il  était  convenu  de  leur  donneT 
par  pièce.  Avant  que  les  officiers  euifent  mis  cette 
condition,  l'émulation  Se  l'avidité  du  ga:n  les 
portait  à  s'excéder  de  travail,  Se  leur  fauté  fc 
trouvoit  altérée.  L'application  exceflive  dmanc 
quatre  jours  de  la  femaine  ,  eft  en  général  la 
vraie  caufe  de  la  fainéantife  des  trois  autres  jouis  , 
dont  on  fe  plaint  fi  haut.  Le  grand  travail  Je 
I  cfprit  ou  du  corps  ,  continué  plufïcurs  jours  de 
luite  ,  tft  fuivi  dans  la  plupart  des  hommes  d'ui» 
drfîr  de  repos  ,  qui ,  s'il  n  eft  conrcr.u  par  fa 
force  ou  par  quelque  néceffité  prenante  clt 
piefque  irréfiftiblc  C'eft  le  cri  de  la  nature  qui 
demande  à  ctre  foulagée,  cV:  qui  veut  quclquifow 
non-feulement  qu'on  lui  accorde  du  repos  ,  r.uis 
de  la  diffipation  &  de  l'amiiremcnt.  Si  on  n'a  p;iS 
cette  complaifance  pour  elle  ,  il  en  artive  dès 
fuites  fouvent  dangcreitfes ,  quelquefois  fatJe» 
Se  prefque  toujours  affes  facheufes  ,  pour  que 
tôt  ou  tard  elles  amènent  la  maladie  qui  eft  par- 
ticulière au  métier.  Si  les  maîtres  écouroient  tou- 
jours la  voix  de  la  raifon  &  de  l'ltitfiut:::é  ife 
chcrchcroient  plutôt  à  modérer  qu'a  redoubler 
l'application  d'une  partie  de  leurs  ouvriers.  <)„ 
vcua,  je  ctois  ,  dans  tous  les  uwicis,  qU  w, 
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homme  qui  travaille  avec  alfer  de  modération  I 
p  >ur  travailler  corïftamment  ,  conferve  fa  fanté 
p!ih  long  •  teins  ,  &  même  que  dans  le  courant 
d'une  année  il  fait  encore  une  plus  gande  quan- 
tité d'ouvrage. 

On  dit  que  dans  les  années  où  les  vivres  font 
à  bon  marché  les  ouvriers  font  plus  pareficux  , 
&•  que  dans  les  années  chères  ils  font  plus  labo- 
rieux que  dans  les  années  ordinaires;  d'où  l'on 
a  conclu  que  l'abondance  ralleittit  ,  &  que  la  di- 
fette aiguillonne  leur  indultric.  Qu'un  peu  plus 
d'abomlance  rend  certains  ouvriers  parefleux  , 
ou  n'en  fauroit  douter.  Mais  qu'elle  ait  cet  effet 
fur  le  plus  grand  nombre,  ou  que  les  hommes  en 
général  travaillent  mieux  quand  ils  font  mal  nourris 
que  quand  ils  le  font  bien  ,  quand  ils  font  abattus 
que  quand  ils  ont  le  cœur  fatisfait ,  quand  ils 
font  i'ouvent  malades  que  quand  ils  fe  portent 
bien  ,  c'eil  ce  qui  n'eitpas  fort  probable.  Obfervez 
que  les  années  de  cherté  font  pour  les  gens  du 
peuple  des  années  de  maladie  &  de  mortalité  , 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  diminuer  ie  produit 
de  leur  induftrie. 

Dans  les  bonnes  années  ,  les  ferviteurs  quit- 
tent Couvent  leurs  maîtres  ,  &  comptent  fur  leur 
induftrie  pour  leur  fubfilhnce.  Mais  le  bon  mirché 
des  vivres  ,  en  augmentant  les  opitaux  deftincs 
à  l'entretien  des  ferviteurs,  encourage  les  mii- 
tres  ,  «S:  fur  -  tout  les  fermiers  ,  a  en  cmp'oycr 
un  plus  giand  nombre.  Les  fermiers  dans  ces 
occafions  ,  attendent  plus  de  profit  du  bled  avec 
lequel  ils  nournrTont  quelques  domestiques  de 

tlus  *  qu'ils  n'en  tirerotent  s'ils  le  vendoient  a 
as  ptix  au  marché.  Ou  demande  plus  de  fer- 
viteurs ,  tandis  qu'il  y  en  a  moins  qui  s'offrent 
à  fervir,  &:  ainfi,  le  prix  du  travail  augmente  fou- 
vent  dans  les  années  où  l'on  vit  à  bon  compte. 

Dans  les  années  de  cherré  ,  la  difficulté  Si 
l'incertitude  de  pouvoir  lubrifier  ,  invite  tous 
ces  cens  -  lia  rentrer  au  fervice.  Mais  le 
haut  prix  des  vivres  en  diminuant  le  fonds  def- 
tiné  à  cntrttenir  des  ferviteurs  ,  difpofe  les  maî- 
tres à  en  diminuer  plutôt  qu'à  en  augmenter  le 
nombre.  D'ailleurs  les  artifans  pauvres  &  indé- 
pendant confument  fouvent  dans  ces  tems  de 
difette  ,  les  petits  capitaux  avec  lcfquels  ils 
achetoient  les  matières  de  leur  treuil  ,  &  ils 
font  obliges  de  fe  louer  pour  gagner  leur  vie. 
Comme  il  n'y  a  pas  alTex  d'emploi  pour  les  gens 
qui  en  demandent  ,  pluficuis  font  forcés  d'en 
accepter  à  des  conditions  plus  dures  ,  &  c'eft  ce 
qui  fait  bailler  le  falaire  des  domcltiqucs  &  des 
journaliers. 

Ainfi  les  maîtres  de  toute  efpèce  font  avec 
ceux  qui  les  fervent ,  des  marchés  plus  avanta- 
geux dans  les  années  chères  que  dans  les  années 
ti'abrt»;  ianec.  Ils  trouvent  chez  eux  ptus  de  do- 
cilité Se  Je  foumilBon  :  v^ili  pourquoi  ils  vantent 
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les  premières  comme  pins  favorables  à  l'indus- 
trie. Ajoutez  que  les prop:ict lires  tV  les  fermiers, 
deux  des  plus  nombretifes  ctalTes  des  maîtres  , 
ont  encore  une  autre  raifon  pour  préférer  les 
années  chères.  Les  revenus  des  uns  8f  les  profits 
des  autres  ,  dépendent  beaucoup  du  prix  des 
vivres.  Rien  n'eft  cependant  plus  abfurde  que 
d'imaginer  que  les  hommes  en  r>énéraî  foietit 
moins  laborieux  quand  ils  travaillent  pour  eux- 
mêmes  ,  que  quand  ils  travaillent  pour  d'autres. 
Un  pauvre  ouvrier  indépendant  fera  plus  indus- 
trieux que  le  journalier  même  qui  travaille  à  la 
pièce  :  l'un  jouit  de  tout  le  produit  de  fon  in- 
duftrie }  l'autre  le  partage  avec  fon  maître.  Le 
premier ,  dans  fon  état  libre  ,  eft  plus  à  l'abri 
des  tentations  de  la  mauvaife  compagnie  fi  perni- 
cieufe  aux  mœurs  du  fécond  dans  les  grandes 
manufactures.  Sa  fupériorité  doit  être  encore  plus 
grande  fur  ceux  qui  fe  louent  au  mois  ou  à  l'an- 
née ,  Se  dont  le  falaire  eft  toujours  le  même . 
fort  qu'ils  fafTent  peu  ou  beaucoup  d'ouvrage. 
Les  années  d'abondance  tendent  à  augmenter  la 
proportion  des  ouvriers  indépendans  ,  par  rap- 
port aux  sens  de  journée  Se  aux  ferviteurs  de 
toute  efpèce  j  &  les  années  de  cherté  tendent 
à  la  diminuer. 

Un  auteur  françois  qui  a  beaucoup  de  lumières 
&  d'efprit ,  M.  Méfiance  ,  tâche  de  montrer  que 
les  pauvres  font  plus  d'ouvrage  dans  les  bonnes 
années  que  dans  les  mauvaises.  Pour  cet  effet, 
il  compare  la  quantité  8c  la  valeur  des  ouvrages 
faits  dans  les  unes  &  dans  les  autres  aux  ate- 
liers de  trois  différentes  manufactures  ,  l'une  de 
gros  drap  à  Llbeuf  ,  l'autre  de  toile  ,  &  la  troi- 
îième  de  foie  i  ces  deux  dernières  dans  la  géné- 
ralité de  Rouen  D'Inès  l'eut  qu'il  en  donne , 
Se  qui  eft  copié  fur  les  regiftres  des  bureaux  pu- 
blics ,  ta  quantité  &c  la  valeur  des  marchandifes 
préparées  dans  ces  trois  manufactures  ont  été 
plus  grandes  lorfque  les  vivres  éroient  1  bon 
compte  ,  &  très  -  grandes  lorfque  les  années 
étoient  meilleures  ,  comme  elles  ont  été  moin- 
dres dans  les  années  fàcheufes  ,  &  d'autant  moin- 
dres ,  qne  la  fubfîftance  étoit  plus  chère.  Ces 
trois  manufactures  paroiflent  ftationnaires ,  ou 
telles ,  que  leur  produit  varie  bien  peu  d'une 
année  à  l'autre  ,  mais  qu'au  total ,  ou  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années ,  il  fe  trouve  Je 
même. 

La  manufacture  de  toile  en  EcolTe  ,  8c  celle 
de  gros  drap  dans  la  partie  occidentale  du  comté 
d'Yorck .  font  dans  leur  état  progrelTif  ;  &  quoi- 
qu'il y  ait  quelque  variation  dans  leur  produit, 
il  augmente  en  général  en  quantité  &  en  valeur. 
Cependant  ,  fi  on  examine  les  états  de  leur 
produit  annuel  qui  ont  été  publiés ,  on  ne  voit 
pas  que  ces  variations  aient  aucune  liaifon  (en- 
fible  avec  la  cherté  ou  l'abondance  des  années. 
En  1740,  aimée  de  1*  grande  difette,  ces  deux 
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rnanufacÎJres  paroiflent  avoir  bcaricotjp  déchu  ; 
nuis  en  17^  ,  autre  année  aufll  mauvaile  ,  ia  ma- 
nufacture d'Ecofle  a  plus  avancé  qu'à  l'ordinaire. 
Il  tft  vrai  eue  celle  du  comte  d'Yorck  clt  tombée 
cetre  mnne  année  ,  &  qu'elle  ne  s'eft  relevée 
qu'en  i?<^6  ,  après  la  révocation  de  l'acie  du  tim- 
bre américain.  Durant  cet  intervalle  ,  Ton  produit 
n'ert  pas  monté  à  ce  qu'il  avoir  été  en  1 7  >  f  :  en 
1766  8c  en  1767  ,  il  a  excédé  de  beaucoup  celui 
de  toutes  les  autres  années  ,  Se  il  a  toujours  été 
depuis  en  augmentant. 

Le  produit  de  toutes  les  grandes  manufactures 
dont  la  vente  fe  fait  au  loin,  doit  dépendre  moins 
de  la  chetté  ou  de  l'abondance  des  années  dans 
les  pays  où  elles  font  établies  ,  que  des  circons- 
tances qni  attellent  la  demande  dans  les  lieux  où 
on  confomme  leurs  ouvrages ,  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  »  de  la  profpérité  ou  de  la  décadence 
d'autres  manufactures  rivales  ,  &  de  U  bonne  ou 
de  la  mauvaife  humeur  de  leurs  principaux  cha 
lands.  D'ailleurs  ,  une  grande  partie  de  l'ouvrage 
qui  Te  fait  dans  les  années  où  l'on  vit  à  bon 
marché  ,  ne  paroit  pas  entrer  dans  les  regiltres 
publics  des  manufactures.  Les  compagnons  qui 
quittent  leurs  maures  deviennent  des  ouvriers  in- 
dépendans  ;  les  femmes  retournent  chez  leurs 
parens,  où  elles  filent  pour  leur  nfage  &  celui 
de  leurs  familles-  Les  ouvriers  indépendans  ne 
travaillent  pas  même  toujours  pour  le  public , 
tk  font  employés  par  des  particuliers  leurs  voi- 
iîns.  Le  produit  de  leur  travail  ne  fc  voit  donc 
pas  dans  ces  regiltres  publics  ,  dont  on  public  des 
relevés  avec  tant  d'étalage  ,  &  d'où  partent  fou- 
vent  mal-â-propos  nos  marchands  &  nos  manu 
facturiers  ,  pour  annoncer  la  profpérité  ou  la  dé- 
cadence des  plus  grands  empires- 

Quoique  les  variations  dans  le  prix  du  travail 
ne  correspondent  pas  toujours  avec  celles  qui 
arrivent  dans  le  prix  des  vivres  ,  &  que  fouvent 
même  elles  foient  en  oppofition  ,  il  ne  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  le  prix  des  vivres  n'influe 
point  fur  celui  du  travail.  Le  prix  du  travail  en 
argent  cft  réglé  par  deux  circonftanccs  j  la  de- 
mande du  travail ,  &  le  prix  des  befoins  S;  des 
commodités  de  la  vie.  Ce  qui  détermine  ta  quan- 
tité des  chofes  nécitTaires  8t  commodes  que  doit 
avoir  l'ouvrier  ,  c'eft  la  demande  du  travail  fclon 
qu'elle  croit ,  décroît  ou  relie  la  même  ,  ou  fé- 
lon qu'elle  evige  une  population  progrcfïivc , 
ibtionnaiie  ou  rétrograde  j  &:  ce  qu'il  faut  pour 
acherer  cette  quantité  clt  ce  qui  détermine  le  prix 
du  travail  en  argent.  Ainfî  ,  en  fuppofant  que  ce 
prix  foit  haut  où  le  prix  des  vivres  eft  bas  ,  il 
fetoit  cnto'C  plus  haut  ,  la  demande  reliant  la 
«itir.c  ,  fi  les  vivres  étoient  cher*. 

C'ell  parce  que  la  demande  du  travail  :m£- 
milite  dans  les  années  d'une  a'.vuwj.ince  Subite 
te  cituoiduuiie,  &  paicc  qu'c.L  diminue  daus 
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celles  d'une  difetre  également  fnbire  eV  extraor- 
dinaire ,  que  le  prix  du  travail  monte  otielquefois 
dans  les  unes ,  8c  baiffe  dans  les  autres. 

Dans  les  premières  ,  plulieurs  de  ceux  qui 
mettent  l'induftrie  en  œuvre  ont  entre  les  mains 
des  capitaux  fuffifans  pour  entrttcnir  Remployer 
un  plus  grand  nombre  de  gens  induftrieux  qu'on 
n'en  employoit  l'année  précédente  ,  &  ils  ne  peu- 
vent pas  toujours  avoir  ce  furplus  d'ouvriers.  Le» 
mairresqui  en  ont  plus  befoin  enchérifleut  les  uns 
fur  les  antres  pour  s'en  procurer  ,  ce  qui  fait 
monter  quelquefois  le  prix  réel  &  le  prix  en 
argent  de  leur  travail. 

Il  arrive  tout  le  contraire  dans  les  années  d'une 
difette  fubite  &  extraordinaire }  les  capitaux  déf- 
îmes à  employer  l'induftrie  font  moindres  qu'ils 
n  croient  l'année  d'auparavant.  Beaucoup  de  r»ens 
qui  n'ont  plus  rien  à  faire  cherchent  à  l'envï  de 
l'emploi  ,  ce  qui  fait  bailTcr  le  prix  réel  du  ira- 
vatl  &  fon  prix  en  argent.  En  1740  ,  qui  étoit 
une  tr«s-mauvaife  année  ,  beaucoup  de  geas  de- 
mandoient  à  travailler  pour  leur  feule  lubiîilance. 
Les  années  Suivantes  ,  qui  étoient  bonnes  ,  il  fut 
plus  difficile  de  trouvet  des  ouvriers  8c  des  f«- 
vireurs. 

La  difette  d'un;  année  chère  ,  en  diminuant  la 
demande  du  travail ,  tend  à  en  bailTer  le  prix  , 
comme  la  cherté  des  vivres  tend  à  le  liautTer> 
L'abondipce  d'une  aunée  fertile  ,  en  augmentant 
la  demande  ,  tend  nu  contraire  à  haufler  le  prix 
du  travail ,  comme  le  bon  marché  des  vivres  tend 
à  le  bailTcr.  Ces  deux  caufes  oppofées  Semblent 
fc  conrrebai.mcer  l'une  l'autre  dans  les  variations 
ordinaiies  du  prix  des  vivres  ;  Se  c'eft  vraisembla- 
blement pour  cela  que  le  falairc  du  travail  eli 
par  -  tout  ,  fans  comparaison,  plus  ftable  &  plus 
permanent  que  celui  des  vivres. 

TRENTE ,  fvêché  fouverain  d'Allemagne. 

Le  territoire  de  Pévcque  de  trente  cft  fttué  dans 
le  comté  princier  du  Tvrol.  C'eft  une  donation 
faite  à  cet  ancien  évêcné,  par  l'empereur  Con- 
rad lf.  Les  anciens  comte  du  Tyrol  en  ont  eu  U 
préfecture  héréditaire.  En  1  j6j ,  l'cvèquc  Albert . 
Sur  l'avis  &  du  confentement  du  chapitie  ,  doniu 
au  duc  Rodolphe  d'Autriche  8e  à  fes  frères,  un 
diplôme  en  verru  duquel  il  s'unit  à  perpétuité  , 
ainfi  que  fon  évêchc  au  pays  du  Tyiol  ,  pro- 
mettant à  ce  prince  8e  à  les  fucceffeurs  tous  Se- 
cours 8e  Subfides  ,  &  I  entrée  dans  toutes  les  vil- 
les Se  forts  dépendans  de  Son  égliSc,  11  ordonna 
de  plus  ,  que  les  Sénéchaux  &  administrateurs  , 
lors  de  leur  inftallation ,  feroient  chaque  fois  te- 
nus de  promettre  par  ferment  l'oblervation  de  ce 
traité.  De  patcillcs  conventions  ont  été  faites  d.in* 
la  fuite  avec  les  ducs  Albert,  Frédéiic  &  Si- 
gifmond  ,  Se  les  empereurs  Maximilicn  I  ?c  1er- 
dinaud  1.  Eû  ifi  1  ,  jl  fut  ttipulé  entre  w  maifoa 
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archiducale  d  Autriche  ,  &  l'cvêque  de  Trente ,  ^ 
que  l'évêchc  enverroit  les  députes  aux  diètes  Se 
autres  aflemblces  du  Tyrol ,  Se  participeroit  aux 
délibérations  concernant  les  intérêts  &  la  fdreté 
de  la  patrie  \  Se  qu'en  confécuence  ,  il  contribue- 
roit  aux  charges  Se  importions  j  mais  que  la  mai- 
fon  d'Autriche  ,  en  fa  qualité  de  Seigneur  du  Ty» 
toi  ,  paieroit  le  contingent  de  l'évêché  aux  char- 
ges extraordinaires  de  l'empire  ,  a  l'exception  des 
taxes  pour  la  chambre  impériale  ;  cette  difpofi- 
tion  fut  confirmée  par  le  rerès  de  la  dicte  d'Augf- 
bourg  ,  en  1  Quoique  l'cvêque  de  T'ente  foit 
réputé  par  la  mai  fou  d'Autriche  membre  des 
étits  du  Tyrol  ,  il  n'en  a  pas  moins  , 
comme  prince  du  Saint-Empire ,  voix  &:  féance 
à  la  diète  ,  dans  la  chambre  des  princes  ,  Se  il 
y  envoie  en  effet  fon  repréfenrant.  Il  eft  demême  , 
état  du  cercle  d'Autriche.  Comme  évêqiie ,  il 
cft  fuffragant  d;  la  métropole  de  Gcerz.  Le  haut 
chapitre  ,  compofée  de  18  chanoines  ,  aflïfte  aufti 
états  du  Tyrol. 

Quant  aux  charges  héréditaires  de  cet  évê- 
ché  ,  celle  de  maréchal  appartient  aux  comtes 
&  feigneurs  de  Firmian  .  feigneurs  de  Crometz 
&  Meggel  ;  celle  de  grand  -  chambellan  aux 
comte  d'Are  ou  Areo  ,  feigneurs  de  Valîo  ;  celle 
de  grand-échanfon  aux  comtes  de  Thun  î  celle  de 
'«and  fénéchal  aux  barons  de  Prato ,  feigneurs  de 
Scgtinztn. 

Le  confeil  aulique  du  prince  évêque  ,  eft  com- 
pofe  de  membres  ecclcfultiqucs  &r  laïques  ;  l'of- 
ficialité  ou  co;>fiftoire  de  cet  évêché ,  a  été  fup- 
primée  ,  &  fa  jutifdiâion  commife  à  un  vicaire 
général.  Voyt\  l'article  Tyrol. 

TRÊVES ,  clccïorat  de  Trêves  :  il  touche  vers 
le  couchant  au  duché  de  Luxembourg  ,  il  eft  bor 
né  au  midi  par  le  duché  de  L  orraine  ;  au  levant 
par  quelques  teires  palatines  du  cercle  du  haut 
Rhin  ,  par  celles  de  HclVc-Rheinfels  &  de  Naf- 
fau  ;  an  nord  ,  par  l'éledtorat  de  Cologne  Se  par 
plufieurs  autres  territoires.  Sa  largeur  cft  très- 
inégale  t  &  fa  longueur  cft  de  vingt  8c  quelques 
milles. 

Sol  t  produSions. 

Ce  pays  eft  aflez  montueux  8e  fourni  de  bois , 
en  y  trouve  de  beaux  pâturages  Sr  un  grand 
«ombre  de  champs  fertiles ,  mais  il  ne  produit 
pas  en  général  allez  de  bleds  pour  la  confom- 
niation  de  fes  habitans.  Il  y  a  d'ailleurs  quantité 
de  vignobles  le  long  de  la  Mofelle ,  dont  les  vins 
font  renommes  »  fur  -  tout  ceux  de  Zcliingen  , 
W  chien,  Krak,  Duflemund ,  Chus  Se  autres 
lieux. 

Navigation  intérieure. 

La  Mofelle  qui ,  après  le  Rhin  ,  eft  la  prin- 
cipale iivicre  de  cet  eleefetat  ,  y  entre  par 
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le  duché  de  Luxembourg ,  reçoit  dès  la  frontière 
la  Saar ,  puis  la  Kyll ,  traverle  la  plus  grande 
partie  du  pays  en  formant  beaucoup  de  finuoll' 
tés ,  fur  -  tout  entre  les  montagnes ,  Se  Ce  jette 
enfin  dans  le  Rhin  ,  près  de  Coblence ,  ati-def- 
fous  de  l'embouchure  de  la  Lahne.  Ces  rivières 
font  d'un  avantage  extrême  pour  la  pèche  &  la  na- 
vigation. 

Population. 

On  compte  vingt- neuf  villes  dans  cet  arche- 
vêché. La  noblefle  qui  pofsède  environ  le  tiers 
des  terres ,  a  été  déclarée  libre  &  immédiate  de 
l'Empire  ,  par  une  convention  de  l'année  1719. 

Etats. 

Les  Etats  du  pays  font  compote  de  deux  or- 
dres ,  favoir  j  celui  des  prélats  8e  du  clergé  { 
1".  celui  des  villes  de  Trêves  ,  Coblence  ,  Bop- 
pard  ,  Ober- Wefel ,  Zell ,  Cochem  ,  Montau- 
bance,  Limbourg  ,  Berncaftel ,  Witlich ,  Munf- 
ter  ,  Meinfeld  ,  Mayen  ,  Saarhurg  ,  Pfalzel. 
L'abbé  de  faint-  Maximin  eft  primat  de  ces  états, 
qui  dans  le  haut  &  bas  archevêché ,  ont  un  di- 
rectoire eccléfîaftique  &  féculier.  La  convocation 
des  diètes  fe  fait  par  l'éleûeur  ,  qui  la  notifie  au 
grand  chapitre,  afin  qu'il  puiiTe  y  envoyer  fes 
députés  ,  pour  prendre  conrvoilTance  des  propo- 
fitions  du  prince:  dès  qu'ils  en  font  inltruitS, 
ils  quittent  l'afiembtée. 


Régime  eccUfiaftiqite. 


Les  fujers  de  l'éleéreur  proferTcnt  la  religion  ca- 
tholique ,  à  l'exception  de  quelques  lieux  que  ce 
prince  pofTcdc  en  commun  avec  d'autres  fei- 
gneurs ,  où  l'on  trouve  des  luthériens.  Le  diocèfe 
archiepifeopd ,  plus  étendu  que  le  territoite  de 
l'électeur,  cft  divifé  en  cinq  archidiaconés. 

Pric'is  de  l'hiftoire  politique. 

Les  anciens  Treviri  ,  dont  la  capitale  8e  le  pays 
de  cet  éleclorat  tirent  leur  nom  ,  furent  fournis 
à  la  domination  des  Romains  jufqu'au  quatrième 
fiècle  ;  à  ceffe  époque ,  ils  pafsèrent  fous  celle 
des  Francs.  Par  les  partages  de  Louis  le  Débon- 
naire &  de  fes  fuccefleurs  ,  ils  furençincorporésen 
Hyr  au  royaume  de  Lorraine,  puis  donnes  en 
870  à  Louis  ,  roi  de  Germanie  ,  des  -  lors  ils 
ont  toujours  fait  partie  de  l'empire.  L'origine  de 
l'archevêché  de  Tnv,s  cft  jnceitaine  ;  les  uns  la 
placent  au  premier  (iècle,  les  autres  au  troiliè- 
me ,  &  il  ell  encore  plus  douteux  lequel  des 
évêques  de  ce  diocèfe  tut  le  premier  décoré  du 
titre  d'archevêque. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'eglife  de  Trêves  pafle  pour 
la  plus  ancienne  de  l'Allemagne. 

EUSiam 
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EUaion ,  privilèges ,  &c  de  Carchevlqut. 

L'archevêque  cft  élu  par  le  chapitre ,  qui  lui 
propofe  une  capitulation  ,  à  laquelle  il  Te  Tourner 
fous  la  foi  du  feintent.  L'élection  eft  ordinairement 
confirmée  par  le  pape  ,  qui  commet  un  évcque 
pour  la  cérémonie  du  facre.  On  dit  que  les  an- 
nates  du  nouvel  archevêque  étoient  autrefois  de 
fept  mille  florins  ,  mais  que  fa  taxe  eft  aujour- 
d'hui plus  confidérable.  Le  prix  du  pallium  eft 
inconnu. 

Le  titre  de  l'archevêque  eft  :  N.  N.  par  la  grâce 
de  Dieu ,  archevêque  de  Trêves ,  archi  chance- 
lier des  Gaules  &■  du  rovaiime  d'Arles ,  électeur 
du  faint- Empire  ,  adminiftratenr  de  Prum. 

L'électeur  de  Trêves  eft  le  fécond  des  électeurs 
eedéfiaftiques.  A  l'élection  de  1  empereur  \  il  pré- 
fente à  celui  de  Mayence  >  une  copte  de  la  for* 
mule  du  ferment,  &  il  donne  le  premier  fon  fut- 
frage.  Les  publiciftes  ne  s'accordent  pas  fur  l'o- 
rigine de  la  dignité  d'archi-  chancelier  affectée  à* 
cet  électoral,  non  plus  que  fur  les  provinces  qui 
en  forment  le  rciîbrr.  On  ne  fait  pas  non  plus  fi 
cette  dignité  a  rapport  à  de  certaines  affaires  au 
certaines  contrées.  Des  auteurs  penfent  que  l'é- 
lecteur  eft  chargé  en  tout  teins  Se  en  tous  lieux 
des  expéditions  relatives  aux  provinces  qui  font 
partie  des  Gaules  ou  du  royaume  d'Arles.  D'au- 
tres foutiennent  qu'il  ne  peut  exercer  fes  fonc- 
tions qu'autant  que  l'empereur  fe  trouve  dans  un 
pays  dépendant  du  rcûortattiibue  à  cette  chancel- 
le n«.  Au  refte,  cette  charge  eft  fans  exercice  depuis 
plufieurs  fiècles ,  6c  comme  l'empire  germanique 
a  perdu  fucceflitement  la  plupart  des  provinces 
qui  dépendoient  de  ce  refiort ,  il  en  rcfulte  que 
les  cas ,  où  elle  pourroit  être  exercée ,  devien- 
nent de  jour  en  jour  plut  rares.  Auffi  cette  di- 
gnité n'eft-elle  plus  aujourd'hui  qu'un  {impie  ti- 
tre. Pcy<{  l'article  Allemagne.  , 

La  qualité  d'eledteur  donne  à  l'archevêque  de 
Trêves  voix  tV  féance  aux  diètes  de  l'empire.  Sa 
taxe  matriculaire  cft,  dit  on,  de  vingt  iix  deux 
tiers  cavaliers  ie  de  cent  vingt -deux  deux  tiers 
fantautns  t  ou  de  huit  cens  Itx  florins  quarante 
Jcr.  en  argent-  Cet  archevêché  donne  à  fon  titu- 
laire entiée  iaux  états  du  cercle  du  bas  •  Rhin  , 
paroit  lefqucjs  il  occupe  le  fécond  rang,  ç'eft-àV 
direWil  fuit  immédiatement  l'électeur  de  Mayen- 
ce, Vit  le  taaité  de  Wcftphatic  ,  il  a  le  droit -de 
prcf^t«r;^«ux  afclTcurs  catholiques  à  la  cham- 
bre impériale  {  mais  en  1719,  k  nombre  de»  af- 
feftVurs  ayant  été  réduit  à  la  moitié  ,  il  n'en  nom 
me  phis  qoîun  ,  qui  tient  le  fecond  rang  parmi 
tous  fes  collègues.  Son  contingent  pour  l'entre 
tien  ft  ceWè.chirnbre  eft  de  huit  cens  onxe  écus 
cinquante-huit  flé  demi  kr.  i  chaque  terme. 

.  ...  ••»»!.:•      :.v-»   '    ->b   >.  L  .••'ni! 

riO.c  ;     :  Digmkit  MrUiteûru. 

Il,  y  a  dans  cet  atehevechç  quatre  dignités  hé- 
(Bcvn.  polit.  CS  diplomatique.  Tom.  IV. 
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réditaîres,  celle  de  miréchal  qui  .ipparteT»olt«»Ac 
cornres  d'Ehs- Kempctiich  ;  celle  de  chambellan  -, 
aux  barons  de  KefTeliladt  {  celle  de  grand  ■  maî- 
tre ,  aux  comtes  de  la  Leven  ,  8c  cefie  d'échan- 
fon  aux  nobles  de  Scbmidberg. 

9 

Adminiflration. 

t  La*  régence  eft  compofee  d'un  chancelier  8c 
d'un  certain  nombre  de  confeillers ,  intimes  41c 
ordinaires.  Le  tribunal  des  révisons  a  un  direc- 
teur ,  quatre  confeillers  &  un  greffier.  Il  connoït 
en  dernier  reftort  des  appels  des  deux  juftices  au- 
liques  établies  l'une  à  Trivts  pour  le  haut  électo- 
ral ,  l'autre  à  Coblence  pour  le  bas ,  &  qui  toutes 
deux  reçoivent  les  appellations  des  magiftrats  mu- 
nicipaux 8c  des  bailiiaf.es-  Il  y  a  au  Ai  deux  om> 
cialités  pour  les  deux  divifions  de  l'archevêché  t 
établies  dans  les  villes  de  Trêves  &  de  Coblence. 

Revenus  ,  impôts. 

Les  revenus  de  ce  pays ,  confidérableuient  au» 
mentes  par  l'électeur  François  George  ,  font  ti-. 
duits  par  Bufching  à  cinquante  mille  écus  d'em- 
pire. Les  fubfides  ou  impôts  font  réglés  par  fes 
Etats,  qui,  en  1714,  rédigèrent  un  cadaftre, 
Sr  la  proportion  de  chaque  ordre.  Un  ménage 
complet ,  par  exemple ,  paye  un  florin  de  capi- 
tation  annuelle ,  lin  veuf  ou  une  veuve  un  demi 
florin ,  chaque  efpèce  de  profcfîion,  celle  des  mer- 
ciers ,  artifans ,  aubergiftes ,  fcc.  paye  un  impôt 
d'induiliic  fixe  ,  &t  la  fomme  qui  en  provient  eft 
prélevée  fur  l'ordre  feculier  ,  en  diminution  delà 
contribution  générale.  L'ordre  ccclcfiaftique  cft 
exempt  des  fourrages ,  que  le  prince  peut  être 
dans  le  cas  d'exiger.  Du  relie,  tomes  les  terres, 
dîmes ,  rentes  &  revenus  quelconques,  eccléfiaf- 
tiques  &  féculiers  ,  i  l'exception  des  maiTons  , 
font  indiftmetement  taxées  fur  un  pied  uniforme. 
Nous  obfcrverons  fur  ce  dernier  point  qu'il  y  a 
beaucoup  d'autres  pays  catholiques  oit  le  clergé 
eft  aflujetti  aux  mêmes  impôts  que  leî  laïques. 

Etat  militaire. 

L'état  militaire  de  l'électorat ,  eft  compofé  de 
troapes  réglées  8e  d'une  milice  provinciale.  Les 
premières  fe  bornent  ordinairement  à  une  garde- 
du-corps  de  quarante  maîtres ,  &  le  contingent  de 
l'élefteut  à  l'empire,  qui  tft,  de  onxe  cens  à  doute 
cens  hommes.  . 

L'électorat  de  Trêves  eft  divifé  en  haut  Se  bas. 
Foyei  l'article  ALLEMAGNE. 

TRIBUN  du  peuple  dans  l'ancienne  Rome. 

Les  tribuns  du  peuple  étoient  des  magiftms 
chargés  de  garantir  le  peuple  de  l'oppreiTion  des 
grands,  de  défendre  fes  droits  te  fa  libertc  contre 
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les  entreprîtes  des  confulî  &  du  fénat  ;  ce  qui  leur 
donnoit  de  grands  privilèges  &  une  confédération 
encore  plus  grande. 

Quoique  leur  pouvoir  confina  plutôt  à  empê- 
cher qu'à  agir,  ce  pouvoir  devine  peu  à  peu  fi 
excefltf,  que  ,  dans  la  fuke,  les  empereurs  main- 
tinrent leur  ufurpation  fous  ce  litre,  qu'ils  trou- 
vèrent à  propos  d'appeller  tribuniti*  poufias.  puif- 
fance  tribaniùe***  ;  ils  le regardoiem  comme  Te  plus 

g and  pouvoir  connu  dans  un  état  libre  ;  il  etoit 
milicr  fcV  même  agréable  au  peuple  :  ce  fut  un 
des  artifices  d'Augufte,  que  tous  fes  .focceffcnrs , 
jufqu'à  Conftantin  ,  mirent  en  ange.  Le  titre  de 
,  roi  &  celui  de  dictateur  étant  devenus  odieux  , 
celui  de  tribun ,  qui  donnoit  la  même  autorité , 
fut  jugé  plus  sûr5  d'ailleurs  il  étoit  facre  8c  in. 
violabîe ,  &  il  avoit  été  déchue  tel  dés  k  com- 
mencement. 

Les  tributs  commencèrent  de  bonne  heure  à 
faire  voirje  grand  fervice  qu'ils  vouloient  tirer  de 
leur  commiftion.  Ils aflembloient  le  peuple,  le  ha- 
ranguoient,  le  gouvernoient  &  l'animoienr.  Ils 
ordonnoient  au  fénat  de  s'alfembler  ;  ils  cenfu- 
roient  le  corps  ,  l'interrompoient  Se  l'infultoient. 
Ils  appelloient  en  juftice  les  patriciens  du  plus 
haut  rang,  8c  faifoient  mettre  en  prifon  les  confuls, 
magiftrats  fuprêmes  de  l'état.  Us  poufCrent  leurs 
prétentions  fi  loin,  que  cet  office,  créé  unique- 
ment pour  prévenir  l'oppreffion ,  parut  oppreffeur. 
Ils  vouloient  réformer  le  gouvernement ,  protéger 
les  plébéiens  par  PabahTemem  de  la  nobleffe.  Leur 
grand  crédit  étoit  fondé  fur  la  méfintelligence 
continuelle  qu'ils  avoient  foin  de  maintenir  entre 
le  peuple  &  le  fénat,  &  le  peuple  ne  voulant  re- 
cevoir des  înftruôions  que  de  fes  tribuns ,  ceux-ci 
leur  en  donnoient  rarement  de  véritables  ,  &  fe 
Kndoient  chers  au  peuple  en  le  trompant 

Les  tribuns  agiftoient  comme  s'ils  avoient  été 
créés  pour  perfécuter  8c  écrafer  les  patriciens,  au 
lieu  qu'ils  dévoient  feulement  les  contenir  cV  tenir 
la  balance  égale.  Ils  jettoient  dans  le  trouble  & 
dans  l'erreur  les  plébéiens,  dont  le  grand  intérêt 
étok  d'être  tranquilles  cV  libres.  Le  fénat,  qui  étoit 
le  giand  confeil ,  8c  un  des  corps  de  l'état,  de  voit, 
félon  les  plébéiens ,  être  émondé  ou  écarté ,  ou 
rendu  totalement  inutile.  L'état  lui-même  étoit 
icduità  l'inaôion ,  8c  privé  d'un  des  corps  qui  Je 
compoloient;  ai  nfi  on  changeait  k  conftkution, 
pour  faciliter  rétablkTement  d'un  gouverne mem 
plus  populaiae.  Veytx  l'article  Rome. 

TRIBUTS.  Voyt\  l'artick  Impôt. 
TRINITÉ.  Me  de  U  Trinité  .  l'une  de»  An- 
tilles. 

L'iie  qae  fes  efpagnojs  trouvent  d'abord  en 
arrivant  en  Amérique ,  fe  nomme  la  Triniti.  Co- 
lomb y  aborda  ,  Jorfqu'en  1408  il  reconnut  l'O- 
xc.no  que  t  mats  d'autres  intérêts  firent  perdre  de 
8c  rifle  &  les  bords  da  coaunent  voifin. 
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Ce  ne  fut  qu'en  icjj  que  la  cour  de  Madrid 
fit  occuper  la  Trinité  ,  placée  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  l'Orcnoque  ,  comme  pour  rallemis 
la  rapidité  du  fleuve.  On  lui  donne  trois  cens 
dix -huit  lieues  quarréesf  elle  n'a  jamais  efluyé 
d'ouragan  ,  &  fon  climat  eft  fain.  Les  pluies  y 
font  abondantes  depuis  le  milieu  de  mai  jufqu'à 
la  fin  d'octobre ,  fcV  la  féelierefle  du  refte  de  l'année 
eft  fans  inconvénient ,  parce  eue  le  pays,  quoique 
privé  de  rivières  navigables ,  eft  très-bien  arrolé. 
Les  tremblemens  de  terre  font  plus  fréquens  que 
dangereux  Dans  l'intérieur  de  l'iUe  font  quatre 
grouppes  de  montagnes  qui ,  avec  quelques  autres 
formées  par  la  nature  fur  les  rives  de  l'Océan  » 
occupent  le  tiers  du  fol;  le  refie  eft  prefque  gé- 
néralement fulccptible  des  plus  riches  cultures- 

La  forme  de  l'iue  eft  quatrce.  Au  nord ,  eft  une 
côte  de  vingt-deux  lieues  ,  trop  élevée  &  trop 
hachée  pour  pouvoir  jamais  être  bien  mile.  Celle 
de  l'eft  n'a  que  dix-neuf  lieues  t  mais  toutes  telles 
qu'on  pourroie  les  deirer.  La  côte  du  fud  offre 
vingt-cino  lieues  un  peu  échauffées ,  oi  k  café  8c 
k  cacao  devraient  profperer.  La  bande  de  l'oueft 
eft  réparée  du  rette  de  k  colonk  »  au  fud  par  le 
canal  du  Soldat ,  au  nord  par  k  bouche  du  Dra»  • 
gon ,  8c  forme ,  au  moyen  d'un  enfoncement 
une  rade  de  vingt  lieues  de  large  ,  de  trente  de 
profondeur.  C'en  ,  dans  toutes  les  faifons  ,  un 
abri  sût  pour  les  navigateurs  qui ,  durant  une 
grande  partie  de  Tannée  ,  moutlleroiem  difficile- 
ment ailleurs,  excepté  à  1a  galiote. 

Dans  cette  partie  font  les  étabtiffêmens  efpa- 
10U  5  ils  fe  reduifent  au  port  d'Efpagne ,  qui  » 
btante  dix  huit  cabanes  couvertes  de  chaume, 
&  à  Saint-Jofeph ,  placé  trois  lieues  plus  loin, 
dans  les  terres  ,  où  l'on  compte  quatre-viogt-huia 
familles  encore  plus  miférablcs. 

Le  caeao  fut  autrefois  cultivé  prés  des  deu» 
bourgades  ;  fa  perfection  le  faifoit  préférer  à  celur 
de  Caraque  même.  Pour  s'en  affûter,  les  négociait» 
k  payoient  d'avance.  Les  arbres  qui  k  portoient 
périrent  tous  en  17*7,  &  n'ont  pas  été  renouvelés 
depuis.  Les  mornes  attribuèrent  ce  défàftre  au 
refus  que  faifoient  les  colons  de  payer  k  dîme. 
Ceux  que  la  fupetflhion  ou  l'intérêt  naveugloieat 
pas  ,  en  accusèrent  les  vents  du  nord ,  qui  trop 
fouvent  ont  porté  ailleurs  le  même  genre  de  ca- 
lamité. Depuis,  la  Trinité  ne  fut  guère  plus  fré- 
quentée que  Cubagna.  Voyti  les  articles  H»» agm! 
8c  Venezuela. 

TRIPOLY  »  l'on  des  Etats  Batbarefques. 

Dans  k  feptivmc  fîèck  ,  ks  Sartaftas ,  tedoo- 
tabks  par  leurs  inftitutions  bc  par  kurs  fuccès  „ 
armés  du  glaive  8c  de  l'alcoran  »  obligèrent  les- 
Romains  affoiblis  par  leurs  divifioas  ,  à  repiffcr 
les  mers ,  8c  gtoffirent  de  T  Afrique  feptentrionale 
1*  ville  domination  que  Mahomet  venoie  de 
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onder  avec  tant  de  gloire.  Les  lîeutenans  du  ca- 
life arrachèrent  dans  la  fuite  ces  riches  dépouilles 
à  leur  maître.  Ils  entèrent  en  états  indépendans 
les  provinces  commifes  à  leur  vigilance. 

Cette  divifion  dans  les  forces  Se  dans  la  puif- 
iance ,  infpira  aux  turcs  l'ambition  de  fe  rendre 
maîtres  de  ce  rafle  territoire.  Leurs  fuccès  furent 
peut  erre  plus  rapides  qu'ils  ne  l'a  voient  efpérés  : 
mais  une  nouvelle  révolution  réduifit  bientôt  i 
«en^ou  à  peu  de  chofe  des  conquêtes  fi  conflue 

Les  pachas  ou  vice  rois  chargés  de  conduire  Us 
pays  aiîujertis ,  y  portèrent  cet  efprit  de  ravage 
dont  leur  nation  a  laifle  par-tout  des  traces  met- 
fac^bles.  Ce  n'éroient  pas  feulement  les  peuples 
qui  étoient  expo  Tes  à  des  rapines  perpétuelles  i 
l'oppreffion  s'étendoit  fur  les  troupes  ,  quoique 
toutes  Ottomanes.  Ces  foldats,  plus  dilpoiés  à 
faire  des  injuftice»  qu'à  les  fupporter,  reptefen- 
terent  à  la  Porte  que  l;s  Maures  Se  les  Arabes 
aigris  p.ir  des  aâes  répétés  de  tytannie  ,  étoient  a 
la  veille  de  fe  révolter;  que  l'Efpagr.e,  de  ion  côté, 
fe  difpol'oit  à"  une  invaflon  prochaine  $  Se  que  l'ar 
mée  ,  incomplette  Se  mal  payée ,  n'avort  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  de  prévenir  ces  évènemeus 
ficheux.  On  ne  voyort  qu'un  moyen  efficace  pour 
fe  garantir  de  tant  de  calamités  j  c'étoit  nn  gou- 
vernement particulier,  qui,  fous  la  protection  du 
ferait  Se  en  lui  payant  tribut ,  pourvoirait  fui- 
mime  à  fa  confervation  &  à  fa  défenfe.  Le  plan 
propofé  fut  adopté  >  après  quelques  difficultés. 
Alger,  Tunis,  Tripoli,  reçurent  la  même  légif- 
lation.  C'eft  une  efpèce  d  ariftocratie.  Le  chef 
qui,  fous  le  nom  de  dey,  conduit  la  république, 
eft  choifi  par  la  milice,  qui  eft  toujours  turque, 
&  qui  compofe.  feule  la  nobleffe  du  pays.  Il  eft 
rare  que  ces  éjections  fe  faflent  fans  errufîon  de 
fang  (  &  on  voit  fouvent  un  homme  élu  dans 
le  carnage  maftacré  dans  la  fuire  par  des  gens 
inquiets ,  qui  veulent  s'emparer  de  fa  place  ,  ou 
la  vendie  pour  s'avancer  L'empire  de  Maroc, 
quoique  héréditaire ,  eft  fujet  aux  mêmes  révolu- 
tions. 

L'état  de  Tripoli,  borné  d'un  côté  par  l'Esypte 
8e  de  l'autre  par  Tunis .  a  deux  cens  trente  lieues 
de  côtes.  Quoiqu'elles  ne  l'oient  pas  extrêmement 
fécondes,  on  y  décuplerait  aifement  la  popula- 
tion, parce  que  l'abondance  de  poiflons  pourrait 
fôppléer  à  la  médiocrité  des  récoltes,  &  les  ré- 
cottes elles-mêmes  devenir  meilleures  par  plus  de 
travail.  L'intérieur  du  pays  n'elt  qu'un  dcicrt  $  on 
n'y  voit  que  de  loin  en  loin  quelque»  familles 
maures,  quelques  familles  arabes,  fixées  dans  le 
peu  d'endroits  où  elles  ont  trouvé  aiTei  de  terre 
pour  en  obtenir  une  modique  fublilbnce.  A  trente 
journées  de  la  capitale  eft  le  mifér  ible  Se  tribu- 
taire royaume  de  Fcxen ,  dont  les  habitans  font 
noirs.  Le  peu  de  communication  que  les  deux 


TRI  571 

contrées  ont  entre  elles  ne  peut  s'entretenir  qu'à 
travers  des  fables  mouvans  Se  arides  ,  où  l'on  ne 
trouve  que  très-rarement  de  l'eau  La  république 
peut  avoir  un  revenu  de  deux  millions  de  livres, 
fondé  fur  les  palmiers ,  fur  les  puits  de  la  cam- 
pagne .  fur  les  douanes  Se  fur  la  monnoie. 

Les  caravanes  de  Gadême  Se  de  Tombut  por- 
toient  autrefois  beaucoup  d'or  à  Tripoti;  depuis 
quelque  tems  elles  font  moins  riches  Se  moins  ré- 
gulières. Celle  de  Maroc  continue  à  s'y  rendre  en 
allant  à  la  Mecque ,  &  en  revenant  de  ce  lieu  ré- 
véré par  Jes  mufulmans  :  nuis  comme  le  nombre 
des  pèlerins  a  fenliblement  diminué  ,  ce  palTige 
n'eft  plus  fi  utile.  Par  toutes  ces  raifons.  le  com- 
merce qu'on  faifoit  pat,  tetre  eft  réduit  à  tien  ou 
à  peu  de  chofe. 

Celui  de  mer  eft  un  peu  plus  considérable.  Les 
navigateurs  levantins  vont  prendre  quelquefois 
leur  chargement  dans  quelques-unes  des  mauvaises 
rades  répandues  fur  cette  côte  immenfe  :  mais  la 
plupart  font  leuts  ventes  &  leurs  achats  dans  le 
port  de  cette  capitale  ,  beaucoup  meilleur  que 
tous  les  autres ,  Se  oû  fe  trouvent  réunies  les  mar- 
chandjfes  du  pays  Se  les  marchandises  étrangères. 
Quoique  ces  opérations  ne  foient  pas  très -im- 
portantes ,  les  liaifons  de  cette  république  avec- 
I  europe  font  encore  moindres. 

l  H  n'v  a  que  les  tofeans  Se  les  vénitiens  qui 
ayent  des  relations  fuivies  avec  Tripoli.  Cepen- 
dant les  marchandifes  des  uns  ne  font  pas  an- 
nuellement vendues  au-delA  de  cent  quarante  mille 
livres,  &  celies  des  autres  n'arrivent  pas  à  deux 
cens  mille  livres.  Les  pretniers  font  reftés  aftujertis 
i  toutes  les  formalités  des  douanes:  les  féconds 
s'en  font  affranchis  en  donnant  tous  les  ans  cin- 
quante cinq  mille  cinq  tens  livres  au  fife.  Ce  rnar- 

"ché  a  été  dédaigné  par  les  françot's ,  quoique  leut 
■naître  n'ait  pas  difeontinué  d'y  enererenit  un 
agent. 

De  tous  les  Etats  Barbarefques ,  Tripoti  fut 
long-tems  celui  dont  les  bâtimens  corfaircs  étoient 
les  plus  nombreux  &  les  mieux  armés  j  ils  par- 
taient de  la  capitale,  quipotte  le  même  nom  que 
le  royaume. 

Cette  ville  .  que  de  magnifiques  ruines  Se  un 
bel  aqueduc  tres-bien  confervé  ont  fait  foupçonnet 
être  I  antique  Otca,  &  qui  doit  être  au  moins  une 
colonie  grecque  ou  romaine  .  eft  fituce  fur  le 
bord  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  ne  produit 
que  des  dattes ,  &  où -l'on  ne  trouve  ni  fources  ni 
rivières.  Ce  fut  un  des  premiers  portes  qu'occu- 
pèrent les  arabes  entrés  par  l'Egypte  dans  U 
Lybie.  Lesefpagnols  le  prirent  en  ijioj  Se  dix- 
huit  ans  après,  Charles-Quint  le  donna  aux  che- 
valiers de  Malthe  ,  qui  ne  le  confervèrent  que 
jtifqu'cn  1  ç 5 1 .  Il  n  depuis  été  bombardé  deux  fois 
pu  les  françois,  fans  que  ces  chàrimens  ayent  rie*, 
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frit  perdre  aux  pirates  de  leur  audace.  Les  troubles 
civils  qui  bouleverfent  fans  cefle  cctte^  malheu- 
neufe  contrée,  ont  fait  fculs  décliner  d'abord  &r 
tomber  eniuite  fcs  forces  de  mer.  Voyt\  les  ar- 
ticles Afrique  &  Barbaresques. 

TRIUMVIR ,  Triumvirat. 

La  république  romaine  fe  vit  deux  fois  gouver- 
née defpotiquemcnt  par  trois  chefs  qui  eurent  le 
titre  de  triumvirs.  Le  triumvir  n'étoit  pas  un  ma- 
giftrat  fouverain  ,  mais  l'ufurpatcur  d'une  magif- 
trature  fouveraine-  Céfar,  Pompée  &  CraiTus, 
furent  les  premiers  triumvirs  qui  partagèrent  en- 
tre eux  le  gouvernement ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  triumvirat.  O&avius,  Antoine  &  Lepidus, 
furent  les  féconds  triumvirs ,  &  la  république  fi 
rit  par  dégénérer  en  monarchie.  11  y  eut  aufli  à 
Rome  des  triumvirs  des  colonies  :  c'étoient  des 
magiftrats  prépofes  pour  établir  des  colonies. 

Ces  fortes  de  magiftrats  fe  créoient  dans  une 
affemblée  du  peuple  par  tribus  :  toutes  les  fois 
que  les  Romains  envoyoient  des  colonies  dans  les 
pays  qu'ils  avoient  fournis  ,  pour  maintenir  les 
peuples  dans  l'obéiflance  &  les  empêcher  de  fe- 
couer  le  joug ,  on  choifïfloit  des  magiflrats  qu'on 
appclloit  ou  duumvirs  ,  ou  triumvirs  ,  ou  décem- 
vtrs .  félon  leur  nombre.  Quand  par  une  ordon- 
nance du  peuple  ,  ou  par  un  décret  du  fénat ,  on 
avoit  déterminé  la  colonie  &  fait  'e  choix  de 
ceux  qui  dévoient  partir ,  on  chargeoit  les  trium- 
virs de  les  conduire  ':  c'etoit  à  eux  à  faire  l'éta- 
bliflcmcnt  de  la  divilion  des  terres  qui  lui  étoient 
adjugées  ,  &  d'afligner  à  chacun  ce  qu'on  lui  don- 
nait en  propre  à  cultivar  ;  après  cela ,  ils  tra- 
çoient  avec  une  charrue  les  limites  du  terrein 
dont  ils  avoient  fait  le  partage.  On  trouve  des 
monumens  de  cette  inilitution  fur  les  médailles , 
où  l'établiffcment  des  colonies  eft  marqué  par  une 
charrue  attelée  de  boeufs. 

On  trouve  encore  dans  l'hiftoire  romaine  des 
triumvirs  de  nuit  ,  triumviri  nodurni  ,•  c'étoient 
des  bas  officiers  prépofts  pour  la  police  de  la 
nuit  Augultc  voulant  s'affermir  fur  le  ttône  ,  s'ap- 

Ïiliqua  à  rétablir  l'ordre  &  la  fùreté  de  la  vil!c  de 
tome  ,  où  il  y  avoit  eu  autrefois  des  triumvirs, 
dont  l'emploi  étoit  de  maintenir  le  repos  public 
pendant  la  nuit  ,  &  de  veiller  aux  incendies  ;  c'dt 
par  cette  dernière  raifon  qu'ils  furent  appeilés 
irium\iri  noOurai  ;  mais  comme  il  étoit  difficile 
que  ces  officiers  puffent  fuffirc  à  ces  deux  em- 
plois» Augufte  créa  fept  cohottes:  l'une  d'elles 
lut  chargée  de  veiller  dans  deux  quartiers  de  Ko 
me  ,  &  il  lui  donna  un  chef  qu'il  appclla  pr* 
fitlut  vigiium  ,  dignité  mentionnée  dans  plufieurs 
infoiptions  anciennes  ,  qui  ont  été  rapportées  par 
I'anvtnius  ,  «ù  civituit  retnana.  Revenons  au  trium- 
virat de  Céfar,  de  Pompée  &  de  Crailus. 

Le  fénat  ctgit'alors  dévoue  à  Pompée  &  à 
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CraiTus ,  ennemis  8r  rivaux  dans  le  gouvernement  ; 
l'un  le  plus  puifTaut  &  l'autre  le  plus  riche  de  Ro- 
me. La  république  titoit  au  moins  cet  avantage 
de  leur  méfintelligence ,  qu'en  divifant  le  fetiat  » 
elle  tenoit  leur  puiflance  en  équilibre ,  &  mainte- 
noit  la  liberté.  Céfar  refolut  de  s'unir  tantôt  avec 
l'un  ,  tantôt  avec  l'autre  ,  &  d  emprunter ,  pour- 
ainiï-dire  ,  leur  crédit  de  tems  en  tems ,  dans  ta 
vue  de  s'en  fervir  pour  parvenir  plus  aifément  au 
confulat  &  au  commandement  des  armées.  Mats 
comme  il  ne  pouvoit  ménager  en  même  tems  l'a- 
mitié de  deux  ennemis  déclarés ,  il  ne  fongea  d'à-  . 
bord  qu'à  les  réconcilier.  II  y  réulTit ,  6f  lui  feul 
rofita  d'une  réconciliation  \\  pernicieufe  à  la  li- 
erté  publique.  Il  fut  perfuader  à  Pompée  &  à 
CraiTus  de  lui  confier ,  comme  en  dépôt ,  le  con- 
fulat ,  qu'ils  n'auroient  pas  vu  fans  jaloufie  partir  r 
entre  les  mains  de  leurs  parti  fans.  11  fut  élu  con- 
ful  avec  Calphurnius  Bibulus,  par  le  concours 
des  deux  fanions.  Il  en  gagna  fecrettement  lei 
principaux ,  dont  il  forma  un  rroifième  parti  »  qui 
opprima  dans  la  fuite  ceux  même  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  fon  élévation. 

Rome  fut  alors  en  proie  à  l'ambition  de  trois 
hommes ,  qui ,  par  I*  crédit  de  leurs  faôions  réu- 
nies ,  difpofèrent  fouverainement  des  dignités  8c 
des  emplois  de  la  république.  CraiTus  toujours 
avare ,  &  trop  riche  pour  un  particulier ,  fon- 
geoit  moins  à  groflîr  fon  parti ,  qu'à  amafler  de 
nouvelles  richefles  Pompée  content  des  marques 
extérieures  de  refpec~t  &  de  vénération  que  lui  at- 
tiroit  l'éclat  de  fcs  victoires ,  joui/Toit  dans  une 
oifiveté  dangereufe ,  de  fon  crédit  &  de  fa  réputa- 
tion. Mais  Céfar  plus  habile  &  plus  dilîimulé 
que  tous  les  deux  ,  jettoit  fourdement  les  fonde- 
mens  de  fa  propre  grandeur,  fur  le  trop  de  fé- 
curiré  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  n'oubiioit  rien 
pour  entretenir  leur  confiance  ,  tandis  qu'à  force 
de  préfens  ,  il  tachoit  de  gagner  les  fénatcurs  qui  . 
leur  étoient  le  plus  dévoues.  Les  amis  de  Pom- 
pée Se  de  CraiTus ,  devinrent  fans  s'en  apperce- 
voir  les  créatures  de  Céfar  >  pour  être  averti  de 
tout  ce  qui  fe  palîoit  dans  leurs  maifons  ,  il  féduiiit 
jufqu'à  leur  affranchis  ,  qui  ne  purent  rértfter  à 
(es  libéralités.  Il  employa  contre  Pompée  en  par- 
ticulier ,  les  forces  qu  il  lui  avoit  données  »  8c 
fcs  artifices  mêmes  j  il  troubla  la  ville  pat  fes 
émi flaires  ,  tk  le  rendit  martre  des  élections  ;  les 
dignicés  de  confuls  ,  prêteurs  ,  tribuns  t  fureur 
achetées  au  prix  qu'il  fixa. 

Etant  conful ,  il  fit  partager  les  terres  de  la 
Campanie  ,  entre  vingt  mille  familles  romaines. 
Ce  furent  dans  la  fuite  autant  de  tlicus  ,  que  leur 
intérêt  engagea  à  maintenir  tout  ce  qui  s'ttoit  fait 
fous  fon  confulat.  I  oui  prévenir  ce  que  fcs  fuc- 
cefleurs  pourroient  emicptcndtc  conue  la  difpo- 
fition  de  cette  loi ,  il  en  ht  parte  r  une  féconde  qui 
obligeoit  le  fcr.at  entier ,  &  tous  ceux  qui  parvien- 
draient à  quelque  magitluture  »  de  jurer  de  ne  ja- 
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maïs  rien  propofcr  au  préjudice  de  ce  qui  avoir 
été  arrêté  dans  les  aflemblées  du  peuple  pendant 
fon  confulat.  Ce  fut  par  cetre  habile  .précaution 
qu'il  fut  rendre  les  fondemens  de  fa  fortune  fi  lùrs 
&  fi  durables  ,  que  dix  années  d'abfcnce  ,  les  ten- 
tatives des  bons  citoyens  ,  &  tous  les  mauvais 
offices  de  fes  envieux  &  de  fes  ennemis ,  ne  la 
purent  jamais  ébranler. 

Ce  premier  triumvirat  fut  fuivi  de  celui  d'An- 
toine, de  Lépidc  cV  d'Augufte  ,  qui  l'emporta 
enfin  fur  fes  rivaux.  Fcyt\  l'article  Rome. 

TROUPES.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que 
des  armées  qu'entretiennent  les  puifîances  pen- 
dant la  paix. 

Une  des  premières  armées  fur  pied  e»  tant  de 
paix  ,  eft  celle  de  Philippe  de  Macédoine.  Ses 
fréquente;  guerres  avec  les  thraces  ,  les  illy- 
tiens ,  les  thcffaliens ,  &  quelques  villes  grec- 
ques voilines  de  la  Macédoine  ,  formèrent ,  par 
degics,  fes  troupes  ,  qui  d'abord  n'etoicni  pro- 
bablement qu'une  milice.  Lorfqu'il  étoit  en  paix, 
ce  qui  arrivoit  rarement,  &  jamais  pour  long- 
tems  ,  il  avoit  foin  de  ne  pas  licencier  cette  ar- 
mée, IJ  vainquit  3c  fournit  ,  quoiqu'après  une 
vive  &  longue  rtfiftance  ,  les  milices  braves  & 
bien  exercées  des  principales  républiques  de  l'an 
cienne  Grèce  i  &  enfuite  ,  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  les  milices  efféminée»  &  mal  exercées  du 
grand  empire  de  Pcrfe.  La  chûte  des  républiques 
grecques  &  de  l'empire  des  Perfc»  fut  l'effet  de 
la  fupériorité  jrréfiftïble  qu'une  armée  confiante 
a  fur  toute  efpèce  de  milice.  Elle  eft  la  première 
grande  révolution,  dont  l'hiftoite  ait  confervé 
un  détail  clair  &  circonttancié. 

La  féconde  eft  la  chûte  de  Carthage  &  l'éléva- 
tion de  Rome  qui  en  lut  la  fuite.  On  peut  expli 
qner  par  la  même  caufe  toutes  les  variations  dans 
la  fortune  de  ces  deux  fameufes  républiques. 

Depuis  la  fin  de  la  première  guerre  punique , 
iufqu'au  commencement  de  la  féconde ,  les  armées 
ne  Catthagc  fuient  continuellement  en  campagne  i 
&  fuient  employées  fous  trois  grands  généraux , 
qui  f-  fuccédèrent  l'un  à  l'autre  dans  le  comman- 
demer  • ,  Tavoir,  (Amilcar,  fon  gendre  Afdrubal, 
&  fon  "is  Annibat)  d'abord  à  châtier  les  efclaves 
rebïlle  >,  enfuite  à  fubjuguer  lesnarions  révoltéesde 
l'Afrique,  8c  en  dernier  lieu  ,  à  conquérir  le  grand 
royaume  d'Efpagne.  L'armée  qu'Anntbal  condui- 
fit  en  Italie,  avoit  dû  néceflarrement  fe  former 
par  degrés  dans  ces  différentes  guerres  ,  à  la  dis- 
cipline exacte  d'une  armée  fur  pied.  Le*  Romains 
pendant  cet  intervalle,  ne  furent  pas  tout  à- fait 
en  paix  ,  mais  ils  ne  firent  aucune  Ruçnç  qiù  fût 
importante  ,  &  on  dit  que  leur  difeipline  étoit 
bien  relâchée.  Les  armées  romaines,  qu'Annibal 
combattit  à  Trebie  ,  à  Trafimene  &  a  Cannes , 
étoicot  une  milice  oppofee  à  une  armée  confiante. 
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Cette  différence  contribua  probablement  plus  que 
toute  autre  chofe  à  décider  le  fort  de  ces  ba- 
tailles. 

L'armée  far  pied  qu'Annibal  laifTa  en  Efpagrte 
eut  le  même  avantage  fur  la  milice  que  Rome  y 
envoya.  Celle-ci  en  fut  chaflee  prefqu'entière- 
ment  en  peu  d'années  par  les  troupes  carthagi- 
noires ,  commandées  par  le  jeune  Afdrubal  ,  frère 
d'Annibal. 

Carthage  négligeoit  ddOToutenir  Annibal.  La, 
milice  romaine ,  étant  toujours  en  haleine ,  de- 
vint ,  dans  le  cours  de  la  guene,  une  armée  fur 
pied  bien  diftiplinée  &:  bien  exercée  j  &  la  fu- 
périorité d'Annibal  diminua  de  jour  en  jour. 
Afdrubal  jugea  qu'il  étoit  néceflaire  de  mener 
en  Italie  au  fecours  de  fon  frère  toute ,  ou  pref- 
que  toute  l'armée  fur  pied  qu'il  commando;t  en 
bfpagnc.  On  dit  qu'il  fut  trompé  dans  fa  mar- 
che par  fes  guides  j  furpris  8c  attaqué  dans  un 
pays  qu'il  ne  connoifloit  point,  par  une  armée  de 
troupes  régîtes  égale  ou  fuptrieure  à  la  Tienne  à 
tous  égards ,  il  fut  entièrement  défair. 

Lorfqu'Afdrnbal  eut  quitté  l'Efpagne ,  le  grand 
Scrpion  n'eut  plus  en  tête  qu'une  milice  infé- 
rieure à  la  tienne.  11  vainquit  &  fournit  cette" 
milice  ,  8r  ,  dans  le  cours  de  la  guerre  ,  fa  mi- 
lice devint  nécerTairemenr  une  armée  bien  dif» 
ciplinée  8c  bien  exercée.  Cetre  armée  pafla  en- 
fuite  en  Afrique  où  elle  n'eut  à  combattre 
qu'une  milice.  Pour  défendre  Carthage ,  il. 
fallut  rappeller  les  troupes  réglées  d'Annibal 
La  milice  africaine ,  découragée  &  Couvent  bat- 
tue ,  fe  joignit  à  lui ,  &.*  faifoit  à  la  bataille  de 
Zama  la  plus  grande  partie  des  foldats  d'Annibal. 
L'événement  de  cette  journée  décida  le  fort  des 
deux  républiques  rivales. 

Depuis  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique, 
jufqu'à  la  chûte  de  la  république  romaine ,  les 
armées  de  Rome  furent,  à  tous  égards,  compo- 
ses de  troupes  régléccs.  Elles  cfluyèrent  Quelque 
réfiftauce  de  la  part  des  troupes  règles  de  Ma- 
cédoine. 11  en  toù:.i  a  Rome  ,  au  faire  de  fa 
grandeur  ,  deux  grandes  guerres  &  trois  grande» 
batailles  pour  fubjuguer  ce  petit  royaume,  dont 
la  conquête  tût  clé  probableinenr  encore  plus 
difficile  fans  la  lâcheté  de  fon  dernier  roi.  Le» 
milices  de  toutes  ks  nations  civilifées  de  l'ancien 
monde  ,  de  la  Grèce  ,  de  l'Egypte  8c  de  la  Syrie, 
n'opposèrent  qu'une  foiblc  iciiitance  aux  armées 
romaines  de  troupes  régîtes.  Les  milices  de  quel- 
ques nations  fe  défendirent  beaucoup  mieux.  Les 
milices  fcythe  &  tartatc ,  que  Mithridatcs  tira  des 
pay<  finies  au  nord  du  Pont-Euxin  &  de  la  mer 
Câ.'picnne  ,  étoient  les  plus  redoutables  ennemis 
qtc  les  romains  euflent  rcncontiés  depuis  la  fin 
de  la  féconde  guene  punique.  Les  milices  des 
paithes  5c  des  germains  s'en  firent  auflî  toujours 
relpcâcr ,  m  remportèrent  dans  pluûcurs  occa- 
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(tons  de  grands  avantages  fur  les  armées  de  Ro- 
me. En  général  cepe n  i im  ,  Se  lorrqu'elles  étoient 
bien  commandées ,  ces  armées  paroiiTent  avoir 
été  de  beaucoup  fupéricurc>î  &  fi  les  romains 
n'achevèrent,  oas  la  conquête  des  parthes  &  des 
germains  ,  c'eft  vni  cmblablemeiu  parce  qu'il* 
iu<>rent  que  ces  deux  pays  barbâtes  ne  valoient 
pas  la  peine  d'être  ajoutés  à  un  empire  qui  n'é 
<<»it  déjà  que  trop  grand.  Les  anciens  patthes 
flmblcnt  avoir  été  une^nation  d  extraction  fcythe 
«u  tartare  ,  Se  avdir^CotUervé  en  bonne  partie 
les  moeurs  de  leurs  ancêtres.  Les  anciens  germains 
étoient  comme  les  fcythes  &  les  tai tares ,  une 
nition  de  bergers  errans  qui  aliment  à  la  guerre 
fou*  ic s  mêmes  chefs  qu'ils  fttivoient  en  tems  de 
paix.  Leur  milice  étoit  exaéte-rent  de  la  même 
effèce  que  celle  des  fcythes  ou  tau-ires  ,  dont  ils 
paroiitent  defetndre. 

r'ulîcurs  caufes  contribuèrent  au  relâchement 
de  la  difeipline  dans  les  armées  romaines.  Son 
extrême  févéritéeft  peut -être  une  de  ces  caufes. 
lïar-s  le  tems  de  leur  grandeur  ,  où  il  ne  paroif- 
foit  aucun  ennemi  capable  de  leur  rcfïUer ,  ils 
abandonnèrent  leur  pelante  atmure  comme  un 
fardeau  inutile  ,  8e  négligèrent  leurs  laborieux 
exercices  comme  leur  donnant  une  peine  fuperflue. 
Ajoutez  que,  fous  les  empereurs  romains,  les 
armées  romaines  fur  pied ,  fpecialement  celles  qui 
gatttoienc  les  frontières  de  la  Germanie  &  de  la 
Pannonie,  devinrent  danRcreufcs  pour  leurs  maî- 
tres, à  qui  elles  oppofoient  fou  vent  leurs  pro- 
pres généraux.  Pour  les  rendre  moins  formida- 
bles ,  Dioctétien ,  félon  quelques  auteurs  .  & 
Conftantin  ,  félon  d'autres ,  les  retira  de  la  tron 
tière  où  elles  avoient  toujours  campé  en  corps  de 
deux  ou  trois  légions  ,  &  les  difperfa  en  petits 
corps  dans  différentes  villes  des  ptovinces  ,  d'où 
elles  n'étoient  guère  rappellécs  que  quand  il  s'agil- 
foit  de  repouffer  une  invafion.  De  petits  corps 
de  foldats  en  quartier  dans  des  villes  commer- 
çantes 8c  manufacturières .  devinrent  eux  mêmes 
des  marchands  ,  des  artifans  8c  des  manufàdtu- 
riers.  L'efprit  civil  l'emporta  fur  l'efprit  militaire, 
&  les  armées  fubfiftantes  de  Rome  dégénérèrent 
en  une  milice  corrompue ,  négligée  8c  indifer 

f>linée  ,  incapable  de  refifter  aux  attaques  des  mi 
ices  germaines  8c  fcjrthes  ,  qui  envahirent  bien- 
têt  après  l'empire  d'occident.  Les  empereurs  ne 
purent  fe  défendre  quelque  tems  qu'en  foudoyant 
fa  milice  de  quelques-unes  de  ces  nations  ,  pour 
faire  face  aux  autres.  La  chûte  de  l'empire  ro- 
main eft  la  troifième  grande  révolution  que  l'hif- 
toire  nous  tranfmet  en  détail.  Elle  arriva  par  la 
fupériorité  iréfiftible  de  la  milice  d'une  nation 
barbare  fur  la  milice  d'une  nation  civilifée ,  celle 
que  la  milice  d'une  nation  de  bergers  a  fur  la 
milice  d'une  nation  d'agricoles ,  d'artifans  8f  de 
manufacturiers.  Les  victoires  gagnées  par  des  mi- 
lites ont  été  remportées  géaéralerneot ,  non  fur 
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des  tnvptt  réglées  ou  des  armées  fnr  pied ,  mais 
fur  d'autres  milices  moins  difeiplinées  Se  moins 
exercées.  Telles  ont  été  celle  des  grecs  fur  les 
perfes  ,  8c  telles  ont  été  encore  ,  dans  des  rems 
qui  fe  rapprochent  de  nous  ,  celles  des  fuifles  fur 
les  uiaifons  d'Autriche  &  de  Bourgogne. 

La  force  militaire  des  fcythes  8f  des  germains 
qui  s'établirent  fur  les  ruines  de  l'empire  d'oc- 
cident ,  fut  quelque  tems  après  leur  établiflement, 
ce  qu'elle  avoit  été  dans  leur  patrie.  C'étoit  une 
milice  de  bergers  &  d'agriculteurs  qui ,  en  tend 
de  guerre,  marchoit  fous  le  commandement  de 
quelque»  chefs'  auxquels  elle  étoit  accoutumée 
d'obéir  en  rems  de  paix.  Elle  étoit ,  par  confé- 
quent ,  aflei  bien  exercée  &  difciplince.  Mais , 
àmefureque  les  arts  8c  l'induit  rie  firent  des  pro- 
grès ,  les  chefs  déchurent  par  degrés  de  leur  au- 
torité ,  8c  lo  grand  corps  du  peuple  eut  moins 
de  tetnrà  donner  aux  exercices  militaires.  Ainfi 
fe  perdirent  infenfiblement  la  difeipline  8c  l'exer- 
cice des  milices  féodales  ,  dont  les  armées  fur 
pied  ont  pris  la  place.  Des  qu'une  feule  nation 
y  eut  recours  ,  tous  fes  voifins  furent  obligés  de 
ftiivre  fon  exemple.  Us  virent  bientôt  que  leur 
fureté  en  dependoit ,  8c  que  leur  milice  ne  pou- 
voit  tenir  contre  une  telle  armée. 

• 

On  a  fouvent  remarqué  dans  les  foldats  d'une 
armée  fur  pied  qui  n'avoient  jamais  tu  l'ennemi, 
tour  le  courage  des  vieilles  troupes  î  on  a  obfctvé 
que  du  moment  où  ils  entroient  en  campagne  ,  ils 
ont  pu  faire  tête  aux  foldats  vétérans  les  plus 
hardis  8c  les  plus  expérimentés.  En  17/6, quand 
l'armée  rufle  marcha  en  Pologne  ,  la  valeur  des 
foldats  rulTes  ne  parut  pas  inférieure  à  celle  de» 
foldats  pruflîens  ,  qui  paflbicnt  alors  pour  les 
vétérans  les  plus  hardis  &  les  plus  expérimentes 
de  l'Europe.  L'empire  rufle  avoit  pourtant  joui 
d'une  profonde  paix  depuis  vingt  ans  ,  &  peu 
de  fes  foldats  avoit  vu  l'ennemi.  Lorfqtie  la 
guerre  d'Efpagne  éclata  en  »7iy  ,  il  y  avoir  près 
de  dix-huit  ans  que  l'Angleterre  étoit  en  paix» 
&  bien  loin  que  la  bravoure  de  fes  foldats  fui 
amortie  par  cette  longue  paix ,  jamais  elle  ne  fe 
diilingua  mieux  que  dans  l'entreprife  fur  Car- 
thagene.  Peut  -  être  que  les  généraux  peuvent 
bien  oublier  quelquefois  leurs  talcns  dans  une 
longue  paix  ,  mais  il  femble  que  les  foldats  d'une 
armée  fur  pied  qui  a  toujours  été  bien  tenue  , 
n'oublient  jamais  leur  valeur. 

Lorfqu'une  natroo  compte  for  une  milice  pour 
fa  défenfe  »  elle  eft  expo  fée  en  tout  rems  à  être 
conquife  par  quelque  nation  barbare  qui  fe  trou- 
vera dans  fon  vni  fin  âge.  La  conquête  que  If  s  tarta- 
res  ont  fouvent  faite  de  routes  les  narient  crVihiees 
del'Afie  ,  démontre  aflex  la  fupériorité  que  pofsède 
une  milice  barbare  fur  la  milice  d'une  nation  ci- 
vilifée. Une  armée  fut  pied  bien  rcgWe  eft  fu- 
péiieure  à  toute  tfpècc  de  milice  Comme  une 
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telle  armée  ne  peut  être  entretenu  oue  par  une 
nation  opulente  8c  civilifée  ,  ette  feule  peut  aufli 
ta  tùfen.ire  contre  l'invalîon  d'un  peuple  voifin 
pauvre  Se  barbare.  Ce  n'eft  donc  eue  par  le 
moyen  d'une  armée  fur  pied  ,  que  la  civilifation 
d'un  pays  peut  fe  perpétuer  ou  fe  cortferver 
lor?g«tcms. 

Comme  c'eft  le  fcul  moyen  de  défendre  une 
nation  civilifée  ,  c'eft  aufli  le  feul  de  civililer  fu 
bicement  Se  pafLWement  une  nation  barbare.  Une 
année  fur  pied  établit  avec  une  force  irréfiftible 
la  loi  du  fouvenin  ,  jufques  dans  les  provinces 
les  plus  reculées  .le  l'empire  ,  Se  maintient  un 
gouvernement  régulier  dans  des  pays  qui  n'en 
feroient  pas  fufceptiWes  autrement.  Quiconque 
examine  avec  attention  les  progrès  de  la  Ruflîc 
fous  Pierre  -  le  -  Gund  ,  trouvera  qu'ils  viennent 
d'une  armée  fur  pied  bien  réglée.  C'eli  l'inftru- 
ment  qui  exécutoit  &  maintenoit  tous  fes  autres 
réglcmens.  Cet  empire  doit  tout  l'ordre  fe  la  paix 
intérieure  donc  il  a  jouj  depuis,  à  l'influence  de 
cette  armée. 

Ceux  qui  ont  eu  des  principes  républicains  ont 
reçu  de  l'ombrage  d'une  armée  fur  pied  ,  qu'ils 
ont  regardée  comme  dangereufe  à  la  liberté-^  Elfe 
l'eft  fans  doute  ,  toutes  les  fois  que  l'intérêt  du 
général  &  des  principaux  officiers  n'eft  pas  lié 
avec  le  'maintien  de  la  constitution  de  l'Etat. 
L'armée  de  Céfar  dctrutfit  la  république  romaine. 
L'armée  de  Cronwel  chaffa  le  lone  parlement. 
Mais  quand  le  fouverain  eft  lui-même  le  général , 
&  que  les  principaux  officiers  font  tires  de  la 
grande  &  de  la  petite  noblefle  du  pays  ;  quand  la 
force  militaire  eft  entre  les  mains  ou  fous  les 
ordres  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à 
maintenir  l'autorité  civile .  parce  qu'ils  ont  la 
plus  grande  part  dans  cette  autorité  ,  une  armée 
fur  pied  n'eft  pas  très  -  dangereufe  i  la  li- 
berté. Elle  peut,  au  contraire,"  lui  être  très -fa- 
vorable en  certains  cas.  La  sûreté  qu'elle  procure 
•u  fouverain  l'exempte  de  cette  incommode  ja- 
loufsc  ,  qui ,  dans  certaines  républiques  modernes, 
fcmble  veiller  fur  les  moindres  aftions  ,  Se  qui 
à  tout  inftant  eft  prête  à  troubler  le  repos  de 
chaque  citoyen.  Dans  ces  républiques  ,  la  sûreté 
Àu  magiftrat ,  quoiqu 'appuyée  des  principaux  du 
pays  ,  eft  mife  en  danger  par  chaque  méconten- 
tement populaire  i  un  petit  tumulte  eft  capable 
d'y  faire  en  peu  d'heures  les  plus  grandes  révolu- 
tions: il  faut  que  le  gouvernement  y  employé  toute 
fort  autorité  à  étouffer  &  à  punir  les  murmures 
8t  les  plaintes  qui  s'élèvent  contre  lui.  Le  fou- 
verain ,  au  contraire ,  foutenu  non-feulement  par 
farutocrarie naturelle  du  pays,  mais  par  one  armée 
kir  pied  bien  réglée  ,  ne  peut  être  fort  troublé 
par  les  remontrances  les  plus  mal  •  fondées ,  les 
plus  groflières,  les  plus  licencienfe*.  11  peut 
tes  pardonner  ou  les  négliger  fans  rifque  ,  Se  le 
fcuùmcflt  de  U  fupénoiitc  le  difpofe  nauuclle- 
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tellement  te  le  fiire.  Ce  degré  de  liberté  ,  qui  ap- 
proche de  la  licence ,  ne  peut  être  toléré  que 
dans  les  pays  où  une  armée  fur  pied  bien  réglée 
fait  1a  fecurité  du  fouverain.  C'eft  là  feulement 
que  la  sûreté  publique  n'exige  pas  que  l'on  confie 
au  fouverain  un  pouvoir  arbitraire  pour  réprimer 
les  faillies  de  cette  liberté  iicencieufe. 

Le  premier  devoir  du  fouverain  ,  celui  de  dé- 
fendre la  fociété  de  la  violence  Se  de  l'ini'urticc 
des  autres  nations  indépendantes  ,  devient  donc 
de  plus  en  plus  difpendieux  ,  à  mefurc  que  la, 
focicté  avance  dans  la  civilifation.  La  force  mi- 
litaire ne  coûtoit  tien  originairement  au  fouve- 
rain ,  ni  en  teiv.s  de  paix  ,  ni  en  teins  de  guerre  i 
mais  dans  les  progrès  de  la  civilifation  ,  c'tft  au 
fouverain  a  l'entretenir  ,  d'abord  en  tems  de 
guerre ,  &  enfuite  en  tems  de  paix. 

Le  grand  changement  introduit  dans  l'art  de  la 
guerre  par  l'invention  des  aunes  a  feu  ,  a  fait 
monter  encore  plus  haut  la  dépenfe  nceeûaire, 
tant  pour  difcipliner  un  nombre  particulier  de 
foldats  en  tems  de  paix  ,  que  pour  les  employer 
eu  tems  de  guerre  ,  leurs  armes  Se  leurs  muni- 
tions font  devenues  plus  coûtaifcs.  Un  rnoufquet 
coûte  plus  qu'un  javeiot ,  ou  qu'un  arc  Se  des 
flèches  -,  un  "canon  ou  un  mofticr  plus  qu'une 
balrfte  ou  une  catapulte.  La  poudre  qu'on  tire 
dans  une  revue  moderne  eft  perdue  à  jamais ,  Se 
occafionne  une  dépenfe  fort  eonfidérable.  On  pou- 
voir aifément  ramaifer  les  javelines  Se  les  flCches 
qu'on  lançoit  ou  qu'on  tiroir  anciennement  :  d'ail- 
leurs elles  ctoient  d'une  bien  petite  valeur.  Le  ca- 
non 8e  le  mortier  font  non-feulement  beaucoup  plu* 
chers  ,  mais  beaucoup  plus  pefans  que  la  balifte 
Se  1a  catapulte ,  be  demandent  une  plus  grande 
dépenfe  poue  les  fondre  Se  pour  les  voiturer. 
Ajoutez  que  ,  comrrfe  l'artillerie  moderne  a  une 
grande  fupériorité  fur  «lie  des  anciens  ,  il  eft  de- 
venu beaucoup  plus  difficile  ,  &  par  conféquent 
bien  plus  coûteux,  de  fortifier  une  ville  de  manière 
à  la  mettre  en  état  de  foutenir  un  liège  de  quel- 
ques femaincs.  Diverfes  caufes  contribuent  à\ 
rendre  aujourd'hui  la  défenfe  de  la  fociété  plu» 
difpcndicufc. 

La  grande  dépenfe  pour  les  armes  à  feu  dan» 
la  guerre  moderne  donne  un  avantage  évident  k 
la  nation  qui  peut  le  mieux  y  fournir ,  Se  par 
conféquent  à  une  nation  opulente  Se  civilifée  ~ 
fur  une  nation  pauvre  &  barbare.  Anciennement 
les  nations  opulentes  &  civilifées  rrouvoient  de- 
là difficulté  à  fe  défendre  contre  les  nations  pau- 
vres &  barbares.  Aujourd'hui  celles-ci  trouvent, 
qu'il  leur  eft  difficile  de  fe  défendre  contre  le» 
autres.  L'invention  des  armes  à  feu  ,  qui  au  pre- 
mier coup- d'oeil ,  paroît  fi  pernicieufe  ,  eft  cer- 
tainement favorable  à  la  Habilité  &  à  l'étendue  de 
la  civilifation. 

11  faut  appliquez  les  rcftriÛions  convenables  à 
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e  que  nous  venons  de  dire  :  car  les  obferva- 
tions  de  Montefquicu  relient  dans  leur  entier. 

Une  maladie  nouvelle ,  dit-il,  s'eft  répandue  en 
Europe  i  elle  a  faifi  nos  princes  ,  tVr  leur  fait  en- 
tretenir un  nombre  défordonné  de  trouptt  ;  clic 
a  les  rcdoublemens  ,  &  elle  devient  néceiTahcment 
contagieufe  :  car  fi- tôt  qu'un  Etat  augmente  ce 
qu'il  appelle  Tes  foupts  t  les  autres  foudain  aug- 
mentent les  leur,  de  façon  qu'on  ne  gagne  rien 
par-là  que  la  ruine  commune.  Chaque  monarque 
tienr  fur  pied  toutes  les  armées  qu'il  pourrait 
avoir ,  fi  ces  peuples  ttoient  en  danger  dette  ex- 
terminés ;  &  on  nomme  paix  cet  état  d'effort  de 
tous  contre  tous-  Auffi  l'Europe  eft  elle  fi  ruinée, 
que  les  particuliers  qui  feroient  dans  la  fituation 
où  font  les  trois  puifl*.»nccs  de  cette  partie  du 
monde  les  plus  opulentes ,  n'auroient  pas  de  quoi 
vivre.  Nous  fommes  pauvres  avec  les  richelîes  8e 
le  co:vtraeice  de  tout  l'univers {  &  bientôt,  à  force 
d'avoir  des  iblduts ,  nous  n'aurons  plus  que  des 
soldats  ,  8c  nous  ferons  comme  des  tartares.  (  i  ) 

Les  gr-n.ls  princes,  non  contens  d'acheter  les 
troupes  iJ.es  plus  petits,  cherchent  de  tous  côtés 
a  payer  des  alliances;  c'eft-j-dire,  prefque  tou 
jours  à  pcrûic  Iciir  argent. 

La  fuite  d'une  telle  fituation  eft  l'augmentation 
perpétuelle  des  tributs)  Se  ce  qui  prévient  tous 
les  remèdes  à  venir ,  on  ne  compte  plus  fur  les 
revenus ,  mais  on  fait  la  guerre  avec  Ton  capital: 
Il  n'eft  pas  inoui  de  voir  des  Etats  hypothéquer 
leurs  fonds  pendant  la  paix  même,  &  employer, 
pour  fe  ruiner,  des  moyens  qu'ils  appellent  ex 
traordinaites ,  &  qui  le  font  fi  fort ,  que  le  fils 
tle  famille  le  plus  dérangé  les  imagine  à  peine. 

TUNIS.  L'un  des  Etats-Barbarefques. 

Cet  Etat  a  négligé  fa  Tnarine  militaire  depuis 
que  la  régence  a  conclu  des  traités  avec  les  puif- 
fances  du  Nord ,  8c  Que  la  Corfe  eft  tombée  fous 
1a  domimtion  de  la  France.  On  a  compris  que  la 
valeur  des  priils  couvrirott  à  peine  les  frais  des 
armemens ,  &  il  n'a  gueres  été  confervé  que  les 
batimens  iiccelfiires  pour  garantir  les  côtes  des 
♦iefeentes  des  malthois. 

Les  forces  de  terre  n'ont  éprouvé  aucune  dimi- 
nution :  cinq  à  fix  mille  Turcs  ,  ou  chrétiens  apof- 
tats,  font  toujours  les  plus  folides  appuys  de  la 
république. 

Leurs  enfans,  fous  te  nom  de  Couloris ,  for- 
ment une  féconde  troupe.  Au  moment  de  leur 
ruilfance  i!s  font  foiuloyés  :  la  première  paye 
qu'ils  reçoivent  cil  de  deux  afpics,  ou  d'un  fol; 
eL's  augmente  avec  1  âge,  avec  les  grades,  jufqu'à 
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vingt-neuf  afprw,  ou  quatorze  fols  fix  deniers; 
on  la  réduit  à  la  moitié ,  lorlque  les  infirmités  8e 
Iesbîeffurcs  obligent  lesfoldits  à  fe  retirer. 

Trois,  mille  Maures  corn pofent  la  cavalerie  de 
l'Etat;  leur  folde  eft  très  loible,  &  ils  la  reçoivent 
le  plus  fuuvent  en  denrées.  Leur  occupation  la 
plus  ordinaire  eft  de  lever  le  tribut  impofé  aux 
Arabes. 

Les  troupes  ont  toutes  un  fufil  fans  bayonnette, 
&  deux  pillolets  à  la  ceinture  ;  les  Turcs  font 
même  armés  d'un  poignard ,  &  les  Maures  d'un 
ftylet.  Le  courage  &  l'impétuofité  doivent  ter.ir 
lieu  aux  uns  &  aux  autres  de  tactique  8c  de  dif- 
cipline. 

Aucune  contrée  de  l'Afrique  feptentrionale 
n'a  un  revenu  public  aufli  confidérable  que  Tunis; 
il  eft  de  dix-huit  millions  de  livres.  Cette  profpé- 
rité,  tout  à-fait  moderne  ,  a  été  la  fuite  d'une  ré- 
volution heureufe  dans  le  gouvernement  Le  dey, 
qui  çouvemoit  avec  tes  Turcs  ,  a  été  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  autorité,  &  remplacé 
par  an  priace  Maure  qui .  fous  le  nom  de  bey , 
conduit  actuellement  les  affaires ,  aflifté  d'un  con- 
feil  plus  fage  8r  plus  modéré.  Les  vexations  (e 
font  un  peu  affaiblie^  ;  on  a  moins  mal  cultivé  les 
terres ,  &  les  manufactures  ont  pris  quelque  ac- 
croiflement.  Il  n'étoit  guère  poflible  que  les  liai- 
fons  avec  l'intérieur  de  l'Afrique  augmentaient  ; 
elles  fe  réduiront  toujours  à  l'échange  d'un  peut 
nombre  d'objets  contre  la  poudre  d'or  apportée  i 
travers  des  labiés  &  des  déierts  immérités.  Mais 
les  i dations  maritimes  fe  font  étendues;  le  Levant 
a  reçu  plus  de  production» ,  &  le  commerce  avec 
l'Europe  a  fait  auflî  quelques  progrès. 

Quoique  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  le  Danne* 
marck  ,  ta  Suède  ,  Ragufe  8c  quelquefois  la  Tof- 
cane  entretiennent  des  contuls  à  l'unis,  les  ventes 
8c  les  achtas  de  ces  nations  s'y  réduifent  à  très* 
peu  de  chofe.  Les  anglois  même  n'y  en  font 
point  ;  ils  n'y  ont  un  agent  que  pour  aiîiirer  da- 
vantage la  tranquillité  de  leur  pavillon  dans  U 
Méditerranée ,  &  pour  procurer  un  débouché  de 
plus  aux  infubires  de  Minorque.  Les  françois 
feuls  l'emportent  fur  tous  leurs  rivaux  réunis ,  & 
cependant  ils  n'introduifent  annuellement  dans  les 
pontifions  de  la  république  que  pour  deux  militons 
de  livres  de  marchandifes.  Au  profit  que  ce  peu- 
ple tire  de  fes  envois,  au  profit  qu'il  tire  de  fes 
rcrours  ,  toujours  plus  importans,  il  faut  ajouter 
le  bénéfice  que  font  fes  navigateurs  «  en  voiturant 
dans  toutes  les  échelles  du  Levant  les  denrées  de 
la  république  ,  en  lui  portant  ce  que  ces  contrées 
fournilfent  pour  l'on  approvifionnement.  Chacun 
des  nombreux  bâtimens  occupés  à  ce  cabotage  , 


(i)  Il  ne  faut ,  pout  cela  ,  que  dite  vjloit  la  nouvelle  iaveatiou  dot  milice»  J«ns  prefqu*  route  l'Europe  ,  8c  les 

r;«t  au  marne  e::ces  que  l'on  a  fan  Ut  muptt  réglées. 
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paye  trente-une  livres  dix  fols  pour  fon  ancrage  , 
&  une  Comme  égale  loifqu'il  met  Ca  cargaiCon  à 
terre. 

Ce  qui  entre  dans  l'Etat  ne  doit  que  trois  pour 
cent,  s'il  vient  directement  du  pays  qui  le  fournit; 
m  .is  les  productions  du  Nord  ,  ou  d'ailleurs ,  qui 
ont  été  depofées  a  Livourne ,  payent  huit  pour 
cent  comme  celles  qui  font  propres  à  ce  port  cé- 
lèbre, onze  même,  fi  elles  font  adteffées  aux 
Juifs.  Le  gouvernement  s'étoit  autrefois  refervé 
le  commerce  exclufif  des  huiles  qu'une  partie  de 
l'Europe  denvtn.le  pour  Ces  fabriques  de  fivon, 
&  l'Egypte,  Alger,  Tripoli  pour  d'autres  ufages. 
Il  a  renoncé  à  ce  monopole ,  mais  il  en  fait  acheter 
le  facrifice  par  des  droits  très-confidérables. 

Quoique  Tunis  ait  concentré  dans  Ces  murs  une 
grande  partie  du  commerce ,  les  autre*  rades  de 
la  république,  répandues  Cur  une  côte  de  quatre- 
vingt  lieues,  ne  lauTent  pas  de  recevoir  quelques 
bàtimens. 

La  plus  voifine  de  Tripo'i  eft  connue  Cous  le 
nom  de  Sfix  j  fon  fond  cil  d'argillc.  Elle  a  fi  peu 
d'eau,  que  les  moindres  navires  font  obliges  de 
mouiller  au  loin  &  d'excéder  leurs  équipages,  ou 
de  fc  ruiner  en  frais  de  bateaux.  Le  territoire 
n'offre  poir.t  de  denrées  pour  l'exportation  ;  mais 
il  s 'eft  ctabii  dans  la  ville ,  principalement  habitée 
par  les  arabes ,  des  fabriques  allez,  importantes» 

La  rade  de  Sufa,  défendue  par  trois  châteaux, 
dont  le  plus  moderne  même  tombe  en  ruine, 
quoiqu'il  ne  Coit  pas  encore  achevé, eft  très-dan- 
gîrcufe  :  les  vents  d'eft  Se  de  nord-oueft  ,  qui  la 
traverfent,  inquiètent  Cans  celle  les  vailTeaux,  8c 
font  quelquefois  périr  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
tems  de  Ce  réfugier  daus  la  baie  de  Monoftcr. 
Malgré  cet  inconvénient ,  c'eft  la  féconde  place 
de  la  république.  C'eft  à  l'abondance  de  Ces 
huiles  Se  de  fes  laines  qu'elle  doit  fon  activité. 

Tunis  cil  fituée  dans  des  marais  infects,  au  pied 
ou  Cur  le  penchant  d'une  colline.  Quoique  l'air 
n'y  Coit  pas  pur ,  quoique  les  eaux  y  Coient  fi  mau- 
vailes  qu'il  en  faille  aller  chercher  de  potables  à 
deux  ou  trois  milles,  il  s'clt  réuni  dans  Ces  murs 
cent  cinquante  mille  habit  ans  les  moins  barbares 
de  l'Afrique.  Cette  ville  communique  avec  la 
mer  par  un  lac  qui  ne  peut  recevoir  que  des  ba- 
teaux tcès  plats,  nommés  fandals.  A  la  Cuite  de 
ce  lac  eft  un  canal  étroit  qui  conduit  à  la  Gou 
Jette ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  rade  de  la 
capitale  ;  elle  eft  immenCe ,  sûie  ,  d'une  égalité 
peu  commune  dans  Con  fond  &  dans  Tes  eaux , 
ouverte  feulement  au  vent  de  nord  eft ,  &r  fermée 
par  deux  chaînes  de  montagnes  que  le  cap  Don  & 
le  cap  Zebib  terminent  au  nord. 

Rizerie  étoit  fott  célèbre  lorfque  l'Etat  entre- 
tenoit  un  grand  noir  bre  de  galères.  C'étoit  de  ce 
(Ecên.  pelit.  6"  diplanutique,  Tun.  IV, 
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port  qu'on  les  expcdioitj  c'étoit  dans  ce  port 
qu'elles  rapportoient  Je  fruit  de  leurs  pirateries 
fans  celfc  répétées.  Pcu-à-p*u  ,  le  canal  qui  con- 
duisit de  la  rade  ï  la  ville,  s  eft  rempli  de  vaCe, 
&  il  n'eft  maintenant  acceflible  eue  pout  des  Can- 
dals :  les  bâtimens  ,  même  marchands ,  n'y  peu- 
vent plus  entrer,  8:  ils  Cont  réduits  à  jetter l'ancr* 
dans  un  mouillage  aflez  dangereux. 

Port  Farine,  fitué  fur  les  ruines  ou  dans  le  voi- 
finaj»c  de  l'ancienne  Utique ,  étoit  autrefois  & 
ferait  encore  ,  fous  un  autre  gouvernement  que 
celui  des  Maures ,  un  des  poits  les  plus  varies, 
les  plus  silrs  ,  les  plus  commodes  de  la  Méditer- 
ranée. I!  eft  défendu  par  quatre  forts  &r  terme 
par  une  palfe  étroite ,  à  peine  ouverte  dans  ce 
moment  aux  plus  petit*  navires ,  &  qui ,  fi  l'on 
continue  à  la  négliger,  fera  dans  peu  tout- à  fait 
comblée  par  les  fables  <*uc  la  mer  y  jette  conti- 
nuellement. C'cft  pourtant  l'aiféna!  cV  le  feu!  afyle 
de  la  marine  militaire,  aujourd'hui  réduite  à  trois 
demi-palcres  &  à  cinq  chebecfcs  A  quelques 
milles  de  cette  ville  eft  la  place  ou'eccupa  Car- 
thage;  les  débris  d'un  p,rand  aqueduc  6V  quelques 
citernes  afle/.  bien  conlervces ,  c'eft  tout  ce  qui 
relie  d'une  cité  fi  renommée;  fo:»  port  même  eft 
fi  bien  anéanti ,  que  la  me:  eft  tloignéc  d'une 
lieue. 

Prcfque  à  l'embouchure  de  I.:  Zaine ,  oui  fé- 
pue  l'Etat  Je  Tunis  de  celui  d'Alger,  eft  l'ifle 
Galite,  cou  verre  de  troupeaux  ,  &c  fur-tout  de 
mules  recherchées  d.ins  tout  le  Levant.  Ses  nom- 
breux habitans  font  tous  tifferands  en  laine ,  ou 
pécheurs  d'épongés  Ivrrn  loin  de  cet  ifle  eft  celle 
deTabarque,  que  la  famille  de  Lomcllini  polTé- 
doit  depuis  deux  fiéclcs .  lorfqu'tlls  en  fut  dé- 
pouillée en  1741.  Les  Gr;iois  tiraient  de  ce  roc 
aride  une  grande  quantité  de  très- beau  corail. 

Nous  avons  dit  â  l'article  Tripoly  que!  eft  le 
gouvernement  de  Tunis,  St  on  trouvera  d'ailleurs 
aux  articles  Afrique  &  Barbaresques  ce  qu'il 
eft  important  rie  favoir  fur  les  pirates  d'Alger ,  de 
Tunis  6c  de  Tripoly. 

TURGOV1E.  Voy<x  Thurgovie. 

TURQUIE.  Voytl  l'article  Ottoman. 

TYRANNIE,  eft  le  dernier  excès  du  gouver- 
nement monarchique  8i  dcfpotiqtie. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ryrj'inie;  une  réelle,  qui 
confïlte  dans  la  violence  du  gouvernement,  &  une 
d  opinion  ,  gui  Ce  tait  lentir  lorfque  ceux  qui  gou- 
vernent établiflcnt  des  cltofes  qui  choquent  U 
manière  de  penfer  d'une  nation. 

Dion  dit  qu'Angufte  voulut  Ce  faire  appeller 
Romulus}  mais  qu'ayant  appris  que  le  peuple 
ctaisnoit  qu'il  ne  voulût  fe  faire  roi  .  il  changea 
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de  delTein  Les  premiers  Romains  ne  vouloient 
point  de  rois,  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  fouffrir 
la  puifTancc  :  les  Romains  d'alors  ne  vouloient 
point  de  rois  ,  pour  n'en  point  fouffrir  les  ma- 
nières |  car,  quoique  Céfar,  les  triumvirs.  Au 
gufte,  fufl'ent  de  véritables  rois,  il;  avoient  gardé 
tout  l'extérieur  de  l'égalité ,  Ce  leur  vie  privée 
contenoit  une  efpèce  d'oppofition  avec  le  faire  des 
rois  d'alors  :  &  quand  ils  ne  vouloient  point  de 
roi  ,  cela  fignifioit  qu'ils  vouloient  girder  leurs 
manières ,  &  ne  pas  prendre  celles  d'Afrique  Se 
d'Orient. 

Dion  (  1 1  nous  dit  que  le  peuple  Romain  étoît 
indigné  contre  Augulte  ,  à  caufe  de  certaines  loix 
trop  dures  qu'il  avoit  faites  ;  mais  que  iï  tôt  qu'il 
eût  fait  revenir  le  comédien  Pvlade  que  les  fac- 
tions avoient  chiite  de  la  ville ,  le  mécontentement 
cctTa.  Un  peuple  pareil  fentoit  plus  vivement  la 
tyrannie  Iorfqu'on  ch jfTait  un  baladin  ,  que  Iorf- 
qu'on lui  ôtoit  toutes  fes  loix. 

TYR.  Royaume  de  Tyr.  Voyt\  Phenicie. 

TYROL.  Comté  d'Allemagne  qui  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche. 

Le  comté  princier  du  Tyrol  eft  borné  au  nord 
ar  la  Bavière,  à  l 'eft  par  le  pays  de  Salzbours  & 
a  Carimhie  ,  au  fud  par  la  republique  de  Venife  , 
à  l'oueft  par  cette  même  république ,  le  pays  des 
Grifnns ,  les  feigneuries  de  Vorarlberg  Se  le  cercle 
de  Suabe.  Mais  nous  rertreignons  ici  la  dénomi- 
nation du  Tyo!,  Se  nous  en  réparons  le  temporel 
des  évéques  de  Trente  Se  de  Brixen  ,  ainfi  que  les 

Îofieflions  de  l'ordre  teutonique  Se  des  princes  de 
)ietrichltein ,  dont  nous  avons  parlé  dans  des 
articles  particuliers. 

Prêtit  de  l'kiftoirt  politique. 

Le  Tyrol  faifoit  jadis  partie  de  la  Rhétie;  mais 
au  fixième  fiécle  la  plupart  de  Tes  diflricls  tombè- 
rent au  pouvoir  des  ducs  de  Bavière ,  Se  furent 
en  fui  te  compris  dans  la  Norique ,  en  même  tems 
que  la  partie  méridionale  fubit  la  domination  des 
lombards.  Le  domaine  temporel  des  évéques  de 
Trente  te  de  Brixen  ctoit  autrefois  plus  grand 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  ;  ce  pays  renfermoit  de 
plus ,  différens  comtés  te  feigneuries.  Les  plus  an- 
ciens comtes  &  feigneurs  étoient  tes  comtes  de 
Tyrol,  Goerz,  Eppin,  Uelten,  8cc  &  les  fei- 
gneurs de  Caftelbarco ,  &  Arco  ou  Arch.  Dans 
les  expéditions  militaires ,  ou  lorfqne  la  sûreté 
publique  l'exigeoit  >  ils  étoient  fubordonnés  aux 
ducs  de  Bavière  ;  au  refte  leurs  terres  étoient 
des  francs -fiefs  de  l'empire  ,  ou  des  domaines  li- 
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bres  Srallodiaux.  Les  comte,  bjvuois  d'Audrcru, 
depuis  marquis  d'iftrie  ,  poflVdoient  la  ville 
d'Inlpruck  ,  te  plufirurs  auties  terres  dans  Vs 
montagnes  Si  fur  l'Adiçe  du  côté  de  la  ville  <lt 
Mtrau.  L'empereur  Frédéric  I  leur  ayant  accordé 
la  qualité  ducale  après  la  mort  de  Conrad  dernier, 
due  de  Dachau  ,  qui  portoit  le  titre  de  duc  de 
Dalnatie,  ils  purent  celui  de  duc  de  Mérau, 
quoique  leurs  terres  fufl'ent  pour  la  plupart  dif- 
perfées  en  Bavière ,  dans  ce  que  nous  appe'lonj 
aujourd'hui  le  Haut  -  PAv.inat  ,  en  Franconie  , 
en  Vogt!.»nd  Se  en  Iftrie.  Rerthold  III.  fut  le  pre- 
mier etu«  fe  qualifia  dcdtvc.  Son  petit -fils  OttnnII, 
étant  mort  en  Ji^v  fans  pofttrité  mâle,  Se  fes 
dom:.i-.?s  ayant  été  partagés ,  ceux  cui  étoient 
lîtués  djns  les  montagnes  échurent  au  comte 
Albïrt  de  Tyrol.  Il  paroit  qu'il  forroit  de  la  même 
tige  que  les  comte*  de  Goerz;  rr.iis  leur  généa- 
logie n'tft  pas  encore  débrouillée.  Le  comte  A'- 
bert  étant  mort  en  n$5  »  le  Tyrol  échut  a  fts 
gendres  Méiurd  III  ,  comte  de  Goerz.  ,  é^oux 
d'Adélaïde,  Se  Gebhard ,  comte  de  Hirfchfeld, 
époux  d'Elifabeth  ;  ce  dernier,  qui  n'a  jaimis 
pris  le  titre  de  comte  de  Tyrol ,  céda  i  l'au- 
tre ,  en  1 184  ,  la  partie  de  fou  héritage  qui  con- 
finoit  à  la  Bavière  Se  à  la  Suabe  ,  moyennant 
Quatre  cens  mires  d'argent-  Menard  IV.  &r  Albert 
II,  (ils  de  Menard  III  ,  firent,  en  1171  ,  un 
partaee  ,  qui  donnoit  au  premier  &  à  fa  poftértrc 
tout  le  comté  du  Ty  ol,  8e  à  l'autre  8:  à  fes  def- 
cendans  celui  de  Gœrz.  En  1186,  Ménard  IV. 
fut  créé  prince  par  l'empereur  Rodolphe  I ,  cui 
l'invcilit  aulTi  de  la_  Carimhie.  Son  fils  JiVui 
tranfmit  ce  comté  princier  à  fa  fille  Marguerite, 
furnominée  Maultarch,  qui ,  après  la  mort  de  fon 
fils  Ménard ,  légua,  en  le  Tyrol  Se  l'es 

prétentions  fur  Gœrz  à  fes  trois  oncles ,  Rodol- 
phe ,  Albert  ScLéopold,  ducs  d'Autriche  j  dii- 
pofition  que  l'Empereur  Charles  IV.  confirma  en 
M<?4-  Les  ducs  de  Bavière  ne  manquèrent  pas 
d'y  former  oppofition  j  mais  ce  différend  fut  nc- 
commodé  en  1 369»  par  un  traité  conclu  à  Schcer- 
dinger ,  en  vertu  duquel  la  maifon  de  Bavière  ac- 
cepta la  fomme  de  cent  feize  mille  florins  d'or .  à 
titre  d'équivalent  pour  fes  prétentions.  Dans  la 
fuite  le  Tyrol  a  eu  fouvent  des  princes  particuliers 
de  la  maifon  d'Autriche  ;  le  dernier,  nommé  Si- 
gifmond  François,  étant  mort  en  r66j,  l'empe- 
reur Léopold  alla  lui-même  à  Infpruck,  pour  s'y 
faire  prêter  hommage. 

On  ignore  l'époque  précife  où  les  archiducs 
d'Autriche  ont  pris  le  titre  de  comtes  prince* 
i  Tyrol.  Avant  l'empereur  Maximilien ,  on  ten- 
I  contre  rarement  un  autre  tirre  que  celui  de  romre 
J  pour  le  Tyrol;  mais  cet  empereur  prir  dans  qael- 


(t)  Livre  nv  ,  pige  tjt. 

royt\  fc»  acti.lci  Aticiw  ,  DiatOTiiMt  , 


MaMAiewit  ,  lie. 


Digitized  by  Google 


T  Y  R 

«f!l?«  diplômes  Ii  o:i.i1itc  de  Comte- prince.  Les 
archiducs  d'Autitth.:  fuivans,  jufqu'à  Charles  VI. 
excîuftvement,  fe  font  qualifies  tantôt  de  comtes- 
princes  ,  tantôt  de  comtes  du  Tyrol. 

Sol  i  préjugions. 

Le  Tyrol eft  plein  de  montagnes,  de  gorges  8c 
de  défilés  ,  Sz  on  pourroit,  avec  des  pierres  rou- 
lé;* ila  haut  des  montagnes  ,  repoufter  l'ennemi 
qui  s'aviferoit  d'y  entrer.  Au  relie  la  plupart  des 
montagnes  du  7yWfont  fertiles  jufqu'à  leurs  Com- 
mets glaces  «  on  y  trouve  «le  belles  forêts  abon- 
dâmes en  gibier,  &  de  vaftes  champs  couveits 
d'épis.  Celles  qui  font  incultes  renferment  des 
métaux  ou  du  très-beau  marbre  de  toute  couleur 
Le  bled  riuflït  prefque  par-tout.  Le  pkJ  des  col- 
lines fournit  mutes  les  efpèces  de  ces  fruits  dé- 
licieux dont  fc  vante  l'Italie}  on  y  trouve  des  ci 
trous  ,  des  oranges,  des  limons,  des  grenades, 
des  piJiiolats,  des  coings,  des  amendes,  des 
arcroles,  des  forets  de  nuror.îers  Se  des  lirtstx- 
c.-'lens.  l  es  mines  offrent  de  l'argent ,  du  cuivre, 
du  prmnb,  du  mercure,  du  fer,  du  foufie  de  toutes 
espèces ,  du  vitriol ,  de  la  calamine  ,  de  l'alun ,  cV 
des  nmières  minérales  qui  donnent  de  très-belles 
couleurs.  Il  y  a  auflt  une  mine  d'or  dans  11  vallée 
de  2i!l  »  p.ès  de  Zcil  ,  mais  elle  n'eft  pas  ikhe. 
Le  cuivre  du  Tyrol  cil  très  maniable»  auflitrouve- 
t-on  par  tout  des  fabriques  de  laiton ,  &  beaucoup 
d'ufïnes.  Les  endroits  les  plus  rudes  prodtiiftnt  de 
beau  lin  &  du  dnnvrci  les  miniers  &  tes  vers- 
i-foie  réuifi  lient  bien  dans  la  partie  méridionale 
de  cette  provir.ee.  On  y  fait  d.i  veirc  ,  beau- 
coup d'étoiles  de  laine,  des  tapis,  &  du  cuir. 

Populaihn  6"  moyen  de  fuijîfi, 
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On  compte  dans  ce  pays  douze  villes  cV  un 
grand  nombre  de  bourgs.  La  table  ou  carte  du 
Tyrol,  publiée  en  1610  par  Mathiis  Burgklehuer, 
&  divilee  en  douze  feuilles  »  indique  cent  qua- 
rante deux  feigneuries  &  jurifdiâions  particu- 
lières ,  deux  évèthés ,  dix-fept  villes ,  onze  bourgs 
ou  lieux  qui  ont  droit  de  marché  &  de  mairie , 
cinq.commandcries  de  l'ordre  teutonique  avec  ta 
provinciale,  quarante- huit  couvents,  deux  cens 
fept  paroifTcs ,  douze  cens  trente  églifes ,  trois 
cens  cinquante -cinq  châteaux  8c  lièges  feigneu- 
riaux  »  huit  cens  quatre  vingt-quatorze  villages, 
quinze  rivières ,  vingt  neuf  vallées  cultivées  & 
habitées.  Le  peuple  du  Tyrçl  a  de  foibtes  ref 
tburcc-s  pour  gagner  fa  vie  \  le  travail  des  mines  , 
celui  des  Câlines  &  le  trafic  des  bois  pour  Verdie 
ne  peuvent  en  nourrir  qu'une  petite  partie  ;  aulO 
les  voit -on  s'expatrier  en  foule  pour  chercher 
leur  fublïitance  dans  l'étranger ,  par  le  commerce 
&  le  travail  des  mains. 


La  conftitution  des  Etats  n'eft  pu  toitt-à-fnt 
la  même  que  celles  des  autres  provinces  Autri- 
chiennes i  car  en  Tyrol  les  payfjns  forment  aux 
Etats  un  qititrième  ordre-  Ce  pays  jouit,  exclu- 
ilvement  aux  autres  terres  d'Autriche,  de pîufîeurs 
anciens  privilèges  &  immunités,  dans  la  polTeflion 
defquels  il  s'elt  toujours  maintenu.  Le  foaverain, 
par  exemple,  n'y  peut  établir  de  nouveaux  impôts 
fans  le  confentement  des  Etats,  &  tout:s  les  fois 
que  ceux-ci  en  accordent ,  le  prince  donne  des 
reverfales  par  lefqueltes  il  déclare  que  c'eft 
fans  préjudice  aux  privilèges  de  li  province.  Le 
tribunal  des  Etats  eft  compote  du  préfet  ,  des 
quatre  députés  de  l'ordre  des  prélats ,  qui  font  les 
prévôts  de  Griefs  ,  de  Neullift  8c  de  W'iltan, 
l'Abbé  de  Stambs  Se  les  prévôts  de  Saint  Michel, 
de  Saint-Georgenberg  Si  Maiicnbîrg  ;  des  quatre 
dépurés  de  l'ordre  des  feigneurs  /  de  ceux  des 
villes  de  Mérau  ,  Rozen  ,  Infpruck  ,  Hall  & 
htcriing,  &  des  députés  des  jurifdiclions ,  ainit 
que  de  l'ordre  des  paylans  de  lix  quartiers.  Les 
évêches  de  Trente  &  de  liiixcn  avec  leurs  cha- 
pitres font  aftbciés  à  la  préfecture.  Les  Etats 
ont  aulli  leur  recette  générale  &  leur  chancel- 
lerie. 

JUgimt  ttdlfjjliqut. 

Les  habitans  profelîent  U  religion  romaine. 

I  es  dicaftères  archiJucaux  pour  ce  comté  font 
établis  a  Infpruck.  Cette  province  paye  annuelle- 
ment une  fomme  d'environ  quatre-vingt  mille  flo- 
rins pour  l'entretien  de  Tannée  autrichienne.  Eu 
vertu  de  fes  privilèges  ,  on  n'y  met  point  de  gar- 
nifon  ,  fi  ce  n'ell  en  cas  de  nécetuté-  Dans  les 
dernières  guerres  de  Bavière  les  Etats  levèrent  un 
régiment  d  infanterie  réglée ,  pour  la  défenfe  8c 
sûietédu  pays  s  il  porte  le  nom  de  régiment  pro- 
vincial du  Tyrol,  dont  la  moitié  fait  campagne 
avec  l'armée. 

Ce  comté  eft  compofé  de  fix  quartiers  ou  dif- 
tricïs. 

Chargtt  hirlàhùru. 

La  charge  héréditaire  de  grand  maître  de  ce 
pays  appartient  aux  comtes  de  Trapp-,  celle  de 
grand  chambellan ,  depuis  irif  ,  aux  barons  de 
Clefs  i  celle  de  grand-maréchal  aux  princes  de 
Trautfon  ;  celles  de  grand- écuyer  8c  d'ecuyer 
tranchaot  a  la  famille  des  comtes  de  Wolkenilein; 
celle  de  grand  cchanfon  aux  comtes  de  Spiuri 
colîe  de  grand  -  fcnéchal  aux  comtes  de  Kinigl  i 
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celle  de  grand-veneur  aux  comte*  de  Fîecer  j  celle  t     Voy*\  l'article  Autriche,  8f  le*  article*  par- 
de  grand  argentier  ^ix  comtes  de  Brandi*  «  celles  I  ticuliers  des  diCférens  domaines  de  la  maifon  d'Au- 
de grand-truître-'VhÔTel  *r  de  grand-maflîer  aux  I  triche, 
comtes  de  Welfperg  :  celle  de  grand-fauconnier  I 

eft  fupprimce  depuis  long-tems.  I    Voytx  auflî  l'article  Trente. 
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Vaivode,  eft  proprement  un  titre  qu'on  don- 
ne aux  gouverneurs  des  principales  places  de  l'em- 
pire de  Ruffie. 

Les  palatins ,  ou  gouverneurs  des  provinces  de 
Pologne ,  prennent  aufli  la  qualité  de  vaivodes. 

Les  polonois  ont  encore  donné  le  nom  de  vai- 
vodes  aux >  princes  de  Valaquie>&  de  Moldavie, 
parce  qu'ils  ne  les  regardent  que  comme  des  gou- 
•verneurs  ,  &:  ils  prétendent  que  la  Valaquie  &  la 
Moldavie  font  des  provinces  fbuftraices  a  l'obéif- 
fance  de  la  république  de  Pologne  ,  i  qui  elles 
ctoient  autrefois  foumifes  ;  par  -tout  ailleurs  on 
appelle  ces  princes  hafpodars. 

Ducange  dit  que  le  nom  de  vaivode  ne  lignifie 
autre  chofe  dans  la  Dalinatie ,  la  Croatie  &  la 
Hongrie,  qu'un  général  d'armée.  Léunclavius  , 
dans  fon  livre  intitule ,  Panditles  des  Turc*  ,  dit 
que  ce  nom  fignifie  communément  un  capitaine 
ou  commandant.  M.  l'abbé  Fourmont ,  dans  la 
relation  de  fon  voyage  de  Grèce,  en  «7?o ,  ap- 
pelle vaivode  l'officier  turc  qui  commandoit  dans 
Ai  hènes ,  &  qui  étoit  le  gouverneur  de  la  ville , 
qu'il  diftingue  expreflement  du  difdar  ou  gouver- 
neur de  la  forterelîl.  Voyei  les  articles  îvfoLDA- 
vie  $r  Valachie. 

VALACHIE  ou  VALAQUIE .  province  de 
J'empire  Ottoman  ,  &  qui  eft  gouverne  par  un 
bofpodar- 

#  On  entend  par  Valaquie  en  général ,  cette  por- 
tion de  l'ancienne  Dacie  Se  Cumanie  ,  renfermée 
entre  la  Bulgarie  ,  la  Servie ,  la  Hongrie ,  la  Tran- 
fylvanie ,  la  Ruffie  rouge  &  le  pays  des  Tartares . 
laquelle  comprend  aufli  la  Moldavie-  Mais  nous 
ne  parlons  ici  que  de  la  Valaquie  en- de -là  des 
monts,  laquelle  eft  feparec  de  la  Moldavie 
par  de  grandes  montagnes  k  la  rivière  de  Sc- 
reth  :  elle  peut  avoir  du  couchant  au  levant  qua- 
rante-cinq  milles,  &  du  midi  au  nord  quarante 
milles  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  elle  en  a  à  pei- 
ne quatorze  dans  quelques  endroits. 

Le  nom  de  Valaquie  lui  vient  des  valaques  qui 
l'habitent  ,  &  dont  nous  avons  parle  à  l'article 
Ottoman  ou  Moldavie.  Eux-mêmes  doi- 
vent la  nommer  Komutie ,  &  les  Hongrois  Ha- 
vafaifccldgye. 

Sol,  produRlon. 

L'air  y  eft  tempéré,  le  fol  très- fertile,  fur- 
tout  en  bleds  ,  en  vins  te  en  melons  ;  on  y  t'Itve 
beaucoup  de  bctail  ,  &  en  particuliet  d'cucllcns 
chevaux. 
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Population. 

Les  valaques  qui  en  font  les  habitans ,  doivent 
leur  origine  i  une  colonie  romaine  que  Traian  y 
établit.  Le  fait  eft  prouvé  par  les  anciens  hifto- 
nens  &  par  quelques  monumens  ,  &  par  leur  lan- 
gue ,  qui  eft  un  latin  corrompu  &  mêlé  de  mots 
étrangers  {  leurs  ufages  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  romains. 

Quoi  qu'iN  fuient  entremêlés  d'efclavons  &  de 
pazmacires ,  ils  fs  diftinguent  de  leurs  coropatrio- 
tes  par  le  nert  de  romunins  ,  pour  marquer  leur 
defeendance  de  romains.  On  n'eft  pas  bien  d  ac- 
cord fur  l'origine  du  nom  de  valaque  i  cependant 
il  eft  efclavon  ,  du  moins  les  peuplades  qui 
en  parlent  la  langue  j  par  exemple ,  les  bul- 
gares,  les  ferviens,  les  croates.  Sec.  appellent 
un  romain  ,  latin  ou  italien ,  vlah  ,  d'où  s'eft 
formé  le  mot  xalachus ,  valaque.  Chez  les  peu- 
plades efclavones ,  le  nom  de  vlah  eft  devenu  en- 
fin celui  d'un  valet,  d'un  berger  qui  habite  les 
montagnes.  Depuis  le  milieu  de  ce  ficelé  ,  le  nom- 
bre des  habitans  de  la  Valaquie  a  beaucoup  dimi- 
nué ,  fi  ce  fertile  pays  devient  defert.  Comme 
le  tribut  que  paye  le  prince  à  la  Potte  Otto- 
mane eft  confidérable  ,  il  eft  obligé  de  mettre  de 
gros  impôts  fur  les  fujets ,  qui  s'expitiient  en 
grand  nombre. 

Régime  eccUJiafiique. 

Les  valaques  profeflent  la  religion  chrétienne  , 
félon  le  rit  grec,  ils  fe  fervent  dans  I  écriture 
des  mêmes  lettres  que  les  ruft'es ,'  &  leur  litur- 
gie eft  aufli  la  même. 

II  y  a  beaucoup  de  mahométans  établis  parmi 
les  valaques. 

Précis  de  tkiftoirt  politique. 

Les, romains  après  avoir  entièrement  vaincu  D£ 
cébalus ,  roi  des  anciens  valaques ,  s'empirèrent 
de  fon  royaume.  Trajan  y  fit  pafler  des  colonii» 
romaines  qui  cultivèrent  le  pays  6c  y  conftruiii 
rent  des  édifices  &  des  villes  considérables.  Ses 
fuccefleurs  tranfportèrcnt  la  plupart  de  ces  colo- 
nies en  Mœfic  &  en  Thrace  ,  où  elles  fe  mêlèrent 
avec  les  bulgares,  les  thtaces,  les  ferviens  &  le» 
liguriens  ,  &  formèrent  un  nouveau  jargon.  Ces 
dirfcicns  royaumes  fitués  le  long  du  Danube , 
pafserent  enfuitc  fous  la  domination  des  empe- 
reurs d'Orient.  Dans  Ijs  fiècles  fuivans  .  les  va- 
laques fe  portèrent  vers  le  nord  ,  &  s  ctabliici  t 
aux  frontières  de  la  Podolic  &  de  la  Ruiïc ,  <,il 
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ilt  »'oçcB?rrc:n  de  l'agriculture  S:  de  l'entretien  J 
di  béwil.  i  oa';w  1«  Bulv.u-s  &  leurs  voifins 
etnSraficJcnt  le  chriftiamlmc  ,  les  valaques  adop- 
tant au  neuvième  ficrle  h  communion  de  l'é- 
p':::  grecque.  Vers  1;  commencement  du  dou- 
ri;  ne ftècïe  ,  un:  nnmbrcufe  colonie  de  vblaques, 
foîis  la  conduite  de  Nieer  ou  Negronot  ,  quitta 
1*  Buriclaml  &  les  autres  diftri&s  de  la  Tran- 
rîvir.ic,  cherchant  de  meilleure»  pâturages  ,  te 
uourtïe  par  dnïerens  motifs, fur  tout  par  desmonfs 
de  religion.  Ces  valaques  s'avancèrent  parde-là  les 
montagnes  qui  bordent  IcBtrrzeland  au  midi ,  juf- 
quesdisis  la  Valait  qu'ils  occupent  aujourd'hui 
&oîï  ils  bâtirent  les  villes  de  I  ergovilro .  Buc- 
kartft  ,  l.ogennw  kPirefto  F.  Georgi.  Us  élurent 
un  prince  pour  les  gouverner,  fous  le  nomdcvroi- 
vrodeou  defyote.  Lorfquela  puiflanec  des  rots  de 
F-Inn^rie  augmenta  ,  les  valaquis  fuient  expofés 
de  leur  part  à  plus  d'une  attaque  ,  fur  tout  dans 
L-  .rviuorxMmi  fieele  ,  qu'ils  devinrent  leuis  tri- 
but lires  ;  il»  furent  enfuiic  tort  maltraites  des 
tires,  l'an  1591  8f  H?4:  «s  derniers  mitent 
C  t  141  la  Vala-jaie  à  feu  8c  à  fang  ,  &  oblige 
rcnt  ie  woiw.lc  à  leur  payer  un  trbut  annuel. 
]  es  valaques  ne  purent  fe  fouftraire  à  leur  do- 
rjination  qu'en  l^'SS  ,  en  fe  mettant  fous  la  pro 
tcâioii  de  l'empereur  d'Allemagne  ;  mais  par  la 
p„-x  de  Carlovritr.  .  il  fut  ftipulé  qu'ils  rentre- 
to:tnt  tous  l'obciiTance  du  grand  feigneur.  Au 
commencement  de  ce  Tiède ,  ils  ell'uycrent  la 
pelle,  urc  lâcheurs  guêtre  Se  beaucoup  d  411 
tics  maux  par  rapport  à  leurs  ptinces.  Lors  de 
la  paix  de  l'affaro>*itz.  ,  en  17' 8  .  la  partie  occi- 
dcnnle  de  la  VaUquie  jufqu'à  la  rivière  d'Atuta  , 
fut  cédée  à  l'empereur  des  romains  ,  qui  l'a  perdu 
en  :7i9- 

La  VaUquit  eft  gouvernée  par  un  prince  ou 
voiwode  ,  qu'on  nomme  aufti  horpodar  &  qui 
ett  vafTal  de  la  Porte-Ottomane.  Il  lui  paye ,  à  l'on 
avènement  à  la  régence,  un  dcmi-millionde  ptaf- 
tres  turques,  &  tous  les  ans  un  tribut  de  deux  cens 
mille  pialtres. 

Voyt\  les  articles  Ottoman  Se  Waiwodes 

VALAIS  ,  (te)  ,  en  allemand  LiJfthafi  Wullis , 
WMiÇtr-Land.  République  indépendante. 

Le  Valais  eft  finie  dans  la  partie  méridionale 
de  USuiiTe  ,  Se  alliée  du  corps  helvétique.  C'elt 
un  vallon  d'environ  trente  lu  lieues  d'étendue 
dans  fa  longueur  de  l'eft  à  l'oueft ,  fa  plus  grande 
largeur  eft  de  huit  à  dht  lieues  }  il  fe  rétrécit 
confidcrablemsm  i  mefure  qu'il  s'élève  vers  les 
hautes  Alpes. 

L'intérieur  de  ces  hautes  Alpes  qui  remplif- 
fent  le  Valais  ,  préfente  des  murs  de  roches  d'une 
hauteur  prodigieufe  8i  fouvent  inaccelliblcs ,  en- 
trecoupés par  des  rivières  d'une  profondeur 
p.opottionnce  j  au-deffus  de  cette  bafe  de 
rocs  ,  fe  trouvent  en  divers  endtoits  des  amas 
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de  glaces  éternelles ,  impénétrabîes  sut  rayor.s 
du  l'oleil  ,  au  dtrtus  defquels  s'élèvent  les  loin- 
mets  des  \lpes  ,  toujours  couvers  de  neige.  Cette 
barrière  élevée  par  la  nature  ,  ne  laide  qu'un  pe- 
tit nombre  de  partages  de  communication  entre 
le  Valais  &  les  pays  limitrophes-  Du  côte  du 
Piémont  le  partage  du  grand  faint-Betnard  &  dit 
Simplon  font  les  plus  tacites  &  les  plus  fréquen- 
tés -,  le  dernier  conduit  du  haut  Vaut  s  à  Domo 
d'Ofcella ,  &  le  premier  du  bas  Valais  à  la  cité 
d'Aofte.  A  peine  dans  le  foit  de  l'été  trouve- 
t-on  deux  autres  partages ,  où  un  mulet  puitTe  mar- 
cher ,  &  quelques  fentiers  aulfi  pénibles  eue  dan- 
gereux ,  dans  lefqtiels  fe  hafardent  les  cbaftêurs 
ou  les  contrebandiers  feuls.  Le  pas  de  Kandeif- 
reg  conduit  de  la  vallée  de  Froutigen  du  can- 
ton de  l?erne  aux  bains  chauds  d'Oûeche  ou  Leuk 
en  Valus.;  la  defeente  de  ce  dernier  côte  eft  ra- 
pide &  le  chemin  taillé  en  grande  partie  dans  le 
roc.  Au  fond  du  Valois  la  Fourche  pu-fente  un 
partage  dans  la  va  "ce  d'Ottrleren  »  du  canton  d'U- 
ri ,  Se  dans  la  Lotnbardie  pir  la  communication 
avec  le  faint  Gmhard.  De  tous  ces  pjrtar.es  celui 
du  grand  faint  lîernard  cil  la  plus  fréquenté. 

Sol  t  proJuûions  cV  remjr^ues  gcnitalts. 

La  direction  de  cette  vallée  de  l'eft  i  l'oued 
proaire  à  une  des  côtes  la  jouiflanec  libre  du 
ioleil ,  tandis  que  les  hautes  Alpes  !  t  mettent  à 
couvert  des  vents  du  nord.  La  côrc  oprofée  éprou- 
ve tous  les  défivrntages  d'un  dinar  contraire.  La 
différence  dan,  les  degréî  d  élévation  des  terres , 
eft  tout  au  moins  aullî  grande  que  celle  des  fî- 
tes ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  prodigieufe 
variété  dans  les  productions  du  pays.  Ce  n'eft. 
pas  ,  qu'à  tout  prendre  .  cette  variété  produite 
l'abondance.  Les  uns  &  les  giains  qu'on  ré- 
colte dans  quelques  parties  do  la  vallée  ,  ne  fuffî- 
roient  pas  à  la  confonumtion  intérieure  fans 
la  grande  frugalité  des  habit  ans.  Ce  font  les 
pâturages,  les  troupeaux  &  les  bois,  qui  font 
le  principal  objet  du  revenu  Se  de  t'etpottarion. 
Dans  les  diftticts  fnpérrcurs  du  pays  on  ne  feme , 
tout  au  plus ,  qu'un  petit  nombre  de  çraines  oui 
ne  produifent  que  vers*le  commencement  de  l'au- 
tomne ,  tandis  que  les  diftrdls  les  mieux  expofés 
produifent  du  beau  fi  ornent ,  &  que  la  motf- 
fno  y  eft  fort  'hâtive.  H  en  eft  de  même  des 
fruits  des  arbres  i  dans  les  lieux  élevés ,  à  peine 
quelques  fruits  à  noyau  peuvent  mtlrir  ;  aux  envi- 
rons de  Sion  ,  de  btdos  Se  de  Groundis  ,  les  fi- 
gues &  les  grenades  tndulfent  en  plein  air. 

Si  vous  exceptez  quelques  diftriâs  ,  le  Valais 
n'eft  point  un  p.ys  riche.  La  vaile  étendue  des 
monts  ,  des  lochcrs  3c  des  forets  ,  &  le  grand 
nombre  de  pâturages  reflerrent  dans  des  bornes 
fort  étroites  le  travail  &  la  jouirtance  des  habi- 
tans.  La  fimplicité  des  mœurs  6c  l'ignorance  de 
beaucoup  de  befoins ,  c-jinp enfent  la  pauvietc  de 
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ces  montagnards.  Ils  font  dans  leur  vie  privée  & 
dans  l'économie  de  leur  terre  d'une  négligence 
qui  frappe  tous  les  étrangers.  Des  caufes  phyfi- 
qties  &  morales  les  retiennent  depuis  des  ficelés , 
8c  les  retiendront  peut-être  long  tems  encore  dans 
cette  parefle.  Cette  nonchalance  qui  leur  fait  né- 
gliger d'appuyer  leurs  vignes  fur  des  échalats,  les 
fait  vivre  dans  une  malpropreté  dont  les  voyageurs 
ne  peuvent  parler  fans  dégoût- 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  fujets  aux  goi- 
tres ,  le  refte  de  ce  peuple  forme  or.c  race  d'hom- 
mes forte  S"  robufte  i  on  voit  quelquefois  par- 
mi eux  des  vieillards  fort  âgés.  Ils  ont  les  mœurs 
de  tous  les  montagnards.  On  obferve  en  général , 
que  plus  on  s'avance  vers  l'intérici»r  des  vallons 
&  des  montagnes  ,  en  s'éloignant  ries  lieux  où  l'ar- 
gent circule  ,  plus  on  trouve  d'hofpitalité  &  de 
franchife.  L'ignorance  des  befoins  de  fantailie , 
donne  ce  contentement  habituel  qui  rapproche 
les  hommes  ;  la  pldpart  des  motifs  de  leurs  dé- 
fiances &  de  leurs  inimitiés  fecrettes  naifîcnt  de  la 
cupidité ,  &  celle-ci  s'accroît  a  proportion  des 
defirs  de  l'imagination.  Les  valaifans  font  robuftes 
par  l'effet  d'une  vie  dure  8c  frugale  ,  8c  braves  , 
parce  qu'ils  aiment  leur  indépendance  ;  ce  fenti- 
ment  eft  toujours  plus  actif  chez  des  hommes 
qui  ne  connoiiTent  èV  ne  peuvent  eftimer  les  avan- 
tages ,  que  les  peuples  policés  regardent  comme 
un  dédommagement  de  la  privation  d'une  partie 
dé  leur  liberté. 

Dans  la  polîtion  où  ces  peuples  fe  trouvent , 
il  leur  eft  plus  facile  de  repoufter  des  invafions, 
que  de  faire  des  conquêtes-  Cependant  des  que 
le  premier  voeu  des  hommes  pour  la  liberté  eft 
fatisfait ,  l'ambition  de  dominer  fe  gliflc  dans  leurs 
cœurs.  Cette  contradiction  de  principe  fe  recon- 
noit  dans  l'hiftoire  de  toutes  les  républiques ,  & 
même  dans  celles  des  démocraties. 

Prias  dt  l'hifioir,  politique. 

Les  premières  peuplades  connues  dans  ce  petit 
pays  ,  les  lepontiens ,  les  vibériens  ,  les  fédu- 
riens  8c  les  veragres  ,  vendirent  chèrement  leur 
liberté  à  Sergius  Galba ,  général  de  Jules  •  Cé- 
far ,  qui  les  fournit  par  les  armes-  Ils  curent  en- 
fuite  la  deftinée  de  toute  la  Suifle  méridionale; 
en  pafïant  de  la  domination  des  romains  ,  fuccef- 
fivement  fous  celle  des  bourguignons  &  des  francs- 
C'eft  depuis  ces  révolutions  du  moyen  âge  ,  que 
k  pays  a  conter vé  le  nom  de  V altfi*. 

C'eft  à  Jgaanum  ,  qu'on  croit  itre  la  petite  ville 
de  faim-  Maurice  dans  le  bas  Palais  ,  que  la  tra- 
dition place  le  lieu  de  ftipplice  de  la  célèbre  lé- 
gion thebenne.  On  trouve  vers  la  fin  du  qua- 
uicme  fiècîe ,  dans  les  ftgnarures  des  décrets  des 
conciles,  des  évêques  d  OHodurum ,  aujourd'hui 
le  bourg  dt  Martigny.  Dans  le  fixième  ficelé  ils 
fe  qualitïoient  déjà  à'tpiftopi  Stduntnfn  ,  de  leur 
fie  edeSion  ,  Mlle  &  chef  - lieu  de  tout  le  Valait. 
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Ils  prétendent  avoir  reçu  de  Charlemajnc  le  titre 
&  1  autorité  de  préfets  8c  comres  du  Va.ais.  Leur 
pouvoir  s'accrut  avec  les  progrès  de  la  puiflance 
du  clergé  dans  toute  l'Europe.  Encore  aujour- 
d'hui ,  quoique  ce  pouvoir  ait  été  relTcrré  dans 
des  bornes  beaucoup  plu<  étroites  ,  I  eveque  tient 
une  place  distinguée  dans  la  conftitution  politique 
ài  la  république.  C'eft  apparemment  comme  an- 
ciens préfets  des  empereuss  que  le*  évêques  du 
Valais  prennent  encore  aujourd'hui  le  titre 
de  prime  du  St.-Empire  ,  Quoiqu'ils  ne  jouifTint 
d'aucun  des  droits  attachées  à  cette  prérogative. 
Voyti  l'article  Sion. 

Le  régime  ariftocratique  militaire  du  fvftémo 
féodal  ,  jetta  des  racines  moins  profondes  6c 
moins  étendues  dans  les  pays  pauvres  8c  mon- 
tueux  ,  qu:  dans  les  provinces  ouvertes  &  fer- 
tiles. Il  y  eut  cependant  quelques  feigneurs  8c 
châtelain!  dans  le  Valais.  Lorfque  le  comte  Ro- 
dolphe démembra  la  Bourgogne  du  royaume  de 
France  .  il  fe  fit  couronner  en  SSS  ,  dans  l'abbaye 
de  St-  Maurice  en  Vahis  ,-  'dès-lors  ce  pays  fut 
compris  dans  la  petire  Bourgogne  transjiinne.  Le 
lorfque  les  empereur  d'Allemagne  ,  héritiers  de 
cette  monarchie  éphémère ,  voulurent  au  nnr.it  me 
fiècle  faire  reconnoitre  leur  autou'té  ,  les  ducs 
de  Zarringuen  ,  leurs  vicaires  ,  trouvèrei::  bea<>- 
crup  de  n/iftanec  chez  les  vatTatiX.  La  nookiTî 
&  le  peuple  du  Valais  fe  réunirent  pr.ur  atta- 
quer les  troupes  du  duc  ,  8c  i!  les  vainquirent. 

Dans  ces  tems  d'anarchie  ,  les  fepr  commu- 
nautés qui  forment  la  confedéretion  particulière 
dcsya'aifans  prirent  delaconiîftance  ;  Lidéfuttude 
de  l'autorité  impériale  les  rendit  libres.  C-s  peu- 
ples ont  raremei.t  pris  part  aux  gnerrs'S  défen- 
fives  8c  orTenfives  des  fuifles.  L'hiftoire  des 
valaifans  fe  borne  à  des  querelles  paflagères 
avec  leurs  voifins ,  les  montagnards  du  canton 
de  Berne  &  les  fujets  des  comtes  de  Savoie  ,  & 
à  des  brouilleries  dans  l'intérieur  de  l'Etat.  Ils 
firent  quelquefois  des  defeentes  du  haut  des  Alpes 
chc?:  leurs  ennemis  ,  &  fouvent  ceux-ci  vintent 
les  furprendre  dans  leurs  foyers.  La  feule  con- 
quête  que  la  ligue  des  fept  communautés  du  haut 
Valais  a  confervée ,  c'eft  la  domination  fur  le 
bas  Valais  ,  fujet  auparavant  de  la  maifon  de 
Savoie;  ils  firent  cette  acquiiinon  pendant  la  guerre 
heureufe  des  fuifles  contre  Charles  le  téméraire. 

Lorfqu'cn  r  f  }6  les  deux  Erats ,  de  Berne  8c  Fti- 
bourg,  enlevèrent  à  la  maifon  de  Savoie  ,  le  Pays- 
de-Vaud,  les  valaifans  s'emparèrent  d'une  litière 
fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Genève  ,  mais  la 
majeure  partie  de  ce  diftriét  fut  reftituéeen  i;68. 

Des  rivalités  entre  les  communautés  ,  des  que- 
relles des  maifor,s  riches ,  rcftcs  de  l'ancienne 
noblefle  ,  des  difputes  entre  les  prétend  ms  pour 
le  ficgc  de  Sion  ,  l'ambition  ,  le  genie  i':tri$  it 
de  quelques  évêques  ,  excitèrent  autrefois  dej 
troubles  allez  fréquens  dans  ce  pays. 
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Ces  différions  l'abus  que  fufoient  fouvent 
des  particuliers  puiftans  ,  de  leur  richeffe  &  de 
leur  crédit  ,  firent  adopter  un  remède  que  la 
j'.Hte  dt  fenfe  du  peuple  &  le  défaut  d'un  pou- 
voir public  &  tutél.iire  purent  feul  exeufer  dans  fa 
première  origine  On  placnit  dins  un  lieu  public 
nrv  image  p.roftièrement  habillée  ,  qui  repréfen- 
rni:  la  parr-e  }  on  lui  adrcffbit  des  queftions  fur 
ib'i  appareil  délabré  :  une  perfonne  répondoit 
pour  elle  ,  expofoit  Tes  g-iefs  ,  &  dénonçoit  les 
<  ivj;>:l>!es.  Aulfi  tôt  on  élevoit  une  grande  maffue 
de  bois  ,  tou<  les  méeontens  y  plamoicnt  chacun 
u:i  clou  pour  figne  de  l'engigeinent  qu'ils  pre- 
noient  d'exercer  une  vengeance  publique.  On 
portoit  en  foule  cerre  mafTue  ,  devant  la  demeure 
du  coupable  défigné  ,  qui  ordinairement  fe  dé 
rnboit  au  châtiment  ;  alors  les  comurés  vivoient 
a  «.iiferérion  fur  les  biens  du  fugitif ,  8f  fouvenr 
on  finiffoit  pu  démolir  fou  habitation  Ces  tu- 
mulr-s  S:  ces  hoftiiiu-s  devinrent  fi  fréquents  Se 
Jî  dangereux  ,  Qu'enfin  fur  les  représentations 
des  cantons  fuiftes  ,  cette  efpècc  d'oftracifme 
fut  entièrement  aboli. 

Les  opinions  des  réformés  s'étoient  répandus 
r.s  I:  Valais.  L'attenrion  du  clergé  cV:  l'autovicé 
de  l'évéque  ,  qui  cft  grande  dans  la  conftitutîon 
politique  de  ce  petit  état ,  arrêtèrent  facilement 
les  premiers  progrès  de  la  nouvelle  doftrinc,  chez 
un  peuple  trop  ignorant  pour  être  curieux  de 
queftions  abftraitcs.  Dans  la  fuite  le  zèle  &  la 
prévention  contre  les  prétendus  hérétiques  ,  ex 
cités  encore  par  quelques  cantons  iatholiques  de 
la  Suiffe  ,  perfécuterent  tous  les  prorcttans  qu'on 
découviit. 

Constitution  politique  &  forme  de  gouvernement. 

I.a  république  ou  la  confédération  du  V niais 
eft  compofée  de  fept  grandes  communautés  ou 
juitiecs  ,  appcllées  dizains ,  en  allemand  lekndea. 
Six  de  ces  communautés  ont  un  gouvernement 
populaire  \  leurs  chef  li.'tix  font  des  bourgs  ou- 
vcits  t chaque  dizain  compofé  de  diverfes  paroiffes, 
a  une  juftice  particulière  de  douze  juges ,  préfidés 
par  un  maire  ou  châtelain  ,  qui  eft  le  premier 
magiftrat.  Les  noms"  des  fix  dizains  ,  en  futvant 
l'ordre  de  leur  pofition ,  depuis  les  fources  du 
Rhône,  fontGoms,  Bricg ,  Haren ,  V'ifp,  Leuk 
Se  Siders.  La  ville  de  Sion  ,  avec  fa  banlieue, 
forme  le  feptièuie  dizain.  Son  gouvernement  eft 
ariftocratique  »  la  police  cft  adminifttéc  par  le 
confeil  des  vingt  quatre  ,  dont  le  chef  s'appelle 
iourguemaitfe. 

Lorfque  le  liège  de  Sion  vient  a  vaquer  ,  le 
capitaine  du  pays  affcmble  dans  le  château  de 
Valeiia  ,  le  chapitre  &  l'aflemblée  des  députés 
des  dizains.  Les  chanoines  propofent  quatre  fujets. 
&  les  députés  en  choiGucnt  un ,  qui  enfutte  eft 
proclamé  eveque  dans  une  aflembléc  générale. 
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L'affeinblée  Générale  des  fept  dizains  ,  nommée 
landfrath  ,  cft  ordinairement  convoqué  en  mai  & 
en  décembre  ,  par  le  capitaine  chef  du  pays 
appelle  Landskauptmann  :  l'évéque  y  prefide.  On 
y  délibère  fur  les  intérêts  communs  du  pays  j 
on  y  juge  les  caufes  majeures  en  dernier  refiort, 
car  fi  des  juflices  inféiieures  ,  on  peut  appcller 
devant  l'évcquc  ou  le  capitaine  du  pavs  ,  an 
peut  auflî  de  leur  jugement  en  appeller  devant 
le  landfrath.  On  compte  neuf  voix  dans  ce  confeil  : 
favoir ,  celle  de  l'évéque  ,  celle  du  landshaupt- 
mann  ,  ou  chef  de  la  république  ,  Se  celle  des  fept 
dizains  ;  tout  fe  décide  à  la  pluralité  des  voix  : 
quoique  chaque  dizain  n'ait  qu'une  voix  ,  il  en- 
voie à  ce  congrès  autant  de  députés  qu'il  lut  plaît: 
le  nombre  de  ces  députés  eft  ordinairement  de 
quatre  ,  un  juge  ,  un  banneret  ,  un  capitaine  & 
un  lieutenant.  C'cft  par  l'inftitution  de  ce  confeil 
fupreme  que  les  diverfes  parties  du  Valait  for- 
ment un  feul  corps  politique  ;  elles  font  d'ail- 
leurs fi  indépendantes  ,  qu'anciennement  un  ou 
plufieursdi/.ains  faifoientdes  alliances  féparées,  ou 
entreprenoient  des  guerres  avec  les  Etats  voifuis. 

Le  bas  Valais  forme  fept  chàteïlcnics ,  fujettts 
aux  hauts  vallaiiàns  ,  qui  leur  envoyent  de  deux 
en  deux  ans  ,  à  tour  de  rôle  des  fe  pt  dizains , 
des  buiilifs  ou  châtelains. 

Le  premier  traité  d'alliance  ou  de  combour- 
geoific  de  l'évéque  &  du  peuple  du  Valais  ,  avec 
la  ville  de  Berne,  cft  de  izjo.  En  147}  tous 
les  dizains  fii c:.t  avec  les  quauc  cantons  forètisis 
cm  les  vralJflxa  une  confédération  perpétuelle. 
Ils  étoient  auflî  vers  ce  tems  là  alliés  de  ftibourg 
Se  Soteurc.  C'cft  pat  ces  divers  liens  que  la  ré- 
publique tient  au  corps  helvétique  ,  comme  al- 
liée &  non  comme  allociée  à  la  ligue-  Elle  a  une 
confédération  perpétuelle  avec  les  ligues  Gri'fcs 
depuis  1600 }  elle  eft  auffi  entrée  dans  l'affocia- 
don  des  cantons  catholiques  de  1  «8$  ,  pour  la 
défenfc  de  l'tglifc  &  de  la  foi.  Ses  premières 
liaifons  avec  la  France  datent  de  1  $00. 

La  milice  de  tout  Je  Valais  eft  d'environ  dix- 
huit  mille  hommes  i  Se  la  population  d'environ 
oocoo  ames. 

VALANCIN.  (  comté  de  )  Portion  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchârel  fur  les  frontières  de  la 
France  &  de  l'cvéthé  de  Bifle  ;  il  eft  compofé 
des  mairies  du  Valansin  ,  du  Locle,  de  la  Lafagne, 
des  Brcnets  Se  de  la  Chaux- de  fonds  }  il  contient 
plus  de  douze  mille  habitans. 

Privilèges  t  frar.iSife s  y  aimintflraùon  }  gouverne' 
ment  ,  Sec. 

Le  bourg  de  Valan'ein ,  compofé  de  deux  1 
trois  cens  habitans ,  en  îc  fîèue  de  la  mairie  qui 
comprend  prefquc  tout  le  Val-de-Ruz,  de  la 
juftice  criminelle  Sr  du  tribunal  des  trois  États  de 
tout  le  pays  de  Valangin.  ;  il  eft  le  tendez- vous 
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des  bourgeois  du  comté ,  qui  s'y  afXembleru  tous 
les  trots- ans  pour  l'élection  de  leurs  trois  maîtie- 
bourgeois  &  de  leur  bourlter ,  qui  eft  en  méme- 
tems  leur  fecrétaire ,  &  tous  les  ans  à  diverfes 
reprifes,  par  leurs  confeillers ,  qui  font  au  nombre 
de  trente  -  cinq ,  &  qui  vaquent  fans  cefle  avec 
vigueur .  &  pour  l'ordinaire  avec  fuccès  ,  aux 
intérêts  de  la  bourgeoise. 

Indépendamment  des  privilèges  que  la  bour- 
geoifie de  Vaiangin  partage  avec  tout  le  pays  de 
Neufchàtel ,  &  de  ce  qu'elle  poflede  en  commun 
avec  d'autres  bourgeoifies ,  elle  en  a  plufieurs  oui 
lui  font  propres,  entr'autres  une  appréciation  des 
cens  dûs  en  grains  &  en  vin .  la  plus  favorable 
de  toutes,  &  un  abonnement  très- avantageux  pour 
la  dime  des  grains  qu'on  recueille  dans  les  mon- 
tagnes.  Les  terres  du  comté  de  Vaiangin  font  en- 
core aujourd'hui  fujettes  à  une  petite  redevance 
pour  le  droit  du  fceau ,  lorfqu  il  s'en  fait  des 
tranfports  qui  ne  font  pas  fujets  aux  lodsj  le  relie 
de  la  principauté  de  Neufchàtel  ett  exempte  de 
ce  droit. 

Le  prince  feut  peut  admettre  quelqu'un  au 
nombre  des  bourgeois  de  Vaiangin  \  mais  lors 
même  qu'on  a  ainfi  obtenu  le  droit  de  bourgeoise 
du  prince,  on  fe  fait  recevoir  dans  le  corps  ou 
corporation  de  la  bourgeoifie  }  car  les  bourgeois 
de  Vaiangin  ainfi  incorporés  peuvent  feuls  par- 
venir aux  emplois  de  la  bourgeoifie ,  8e  réclamer 
fa  protection  &  fon  intervention  dans  les  cas  d'at- 
teinte aux  droits  réfultans  de  leur  qualité  de 
bourgeois. 

La  bourgeoifie  de  VaU*gin  n'a  pas,  comme  la 
bourgeoifie  de  Neufchàtel ,  le  droit  de  port  d'ar- 
mes. Du  relie ,  les  troupes  du  comté  de  Vaiangin , 
quoique  divitecs  en  deux  départemens,  l'un  pour 
le  Val-de-Ruz,  &  l'autte  pour  les  montagnes, 
oe  fuivent  qu'une  même  bannière,  Se  forment  ainfi 
un  régiment  particulier ,  auquel  fe  joignent  suffi 
les  bourgeois  de  Vaiangin  ,  répandus  en  grand 
nombre  dans  les  jurifdictions  de  Boudeviliers ,  de 
Rochefbrt  &  de  la  Brevine  $  Se  quoiqu'ils  n'ayent 
jamais  parus  bien  jaloux  de  ce  droit  de  port  d'ar- 
mes .  ils  ont  une  alliance  Se  une  correfpondance 
étroite  avec  le  canton  de  Berne,  où  ils  jouiflent 
de  l'exemption  du  péage  d'Arberg.  V*>yt\  à  l'ar- 
ticle NEUfCHATEL  d'autres  deuils  fur  les  privi- 
lèges de  ce  comte. 

F 'récit  de  l 'kifioire  politique. 

Le  pays  de  Vaiangin  a  fait  de  tout  tems  partie 
de  celui  de  Neufchàtel  ;  l'empereur  Conrad  11  le 
comprit  dans  l'infcodation  de  celui-ci,  qu'il  ac- 
corda l'année  io}j  au  comte  Ulric  de  Fenis , 
baron  de  Hafenbourg  :  mais  alors  ce  n'etoit  qu'un 
dillrid  inculte  &  défert ,  traverfé  de  quelques 
routes  peu  fréquentées  ,  fans  agrément  Se  fans 
(Bcon.  polit,  (f  diplomatique.  Tom,  IV. 
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commodité  pour  le  voyaqeur  ,  Se  fans  attraits* 
pour  le  cultivateur.  L'année  1151  on  en  fît  une 
feigneurie  (eparée.  Selon  les  intentions  du  comte 
Ulric  H,  fon  père,  le  comte  Rodolphe  II.  de 
Neufchàtel ,  fc  défaifit  de  Vaiangin  8e  des  terres 
qui  en  dépendent,  8e  il  les  remit  en  fief  à  Ber- 
thoud  ,  fon  frère  cader  :  c'ell  ce  Berthoud  qui 
bâtit  le  chiteau  du  lieu  »  8e  qui  probablement  en 
fonda  ,  ou  du  moins  en  aggrandit  le  bourg.  Sa 
poftérité  s'éteignit  au  bout  cl' un  fiècle:  Vaiangin 
fut  réuni  au  comté  de  Neufchitel  1  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long- teins.  En  1146  le  comte  Ber- 
thoud, fils  de  Rodolphe  III ,  le  remit  en  fief  à 
fon  oncle  Ulric  d'Arberg ,  dont  la  poftérité  maf-  ; 
culine  finit  en  ifi7,  8e  fut  remplacée  par  la 
maifon  piemontoife  de  Challant,  qui  luiétoîtal-( 
liée,  8e  qui,  l'année  x 584 ,  fe  trouva  tellement' 
obérée ,  qu'elle  fut  contrainte  d'abandonner  cette 
feigneurie  à  Marie  de  Bourbon  ,  princefle  do' 
Neufchàtel-  il  faut  obfcrver  que  c'en  à  la  fageffç 
de  la  maifon  d'Arberg  que  le  pays  de  Valangi» 
a  du*  fes  premiers  défrichemens  8e  fes  première* 
franchifes,  Se  que  c'eft  aux  bontés  de  la  maifoa 
de  Challant,  de  même  qu'à  celle  de  Marie  do 
Bourbon ,  qu'il  a  dû  la  continuation  des  uns  <S» 
l'augmentation  des  autres.  11  a  été  dans  l'heureufe 
de  11:  née  de  ces  peuples ,  d'avoir  eu  dans  les  XIV» 
XV.  Se  XVI.  ficelés,  malgré  toutes  les  contra- 
riétés que  leur  préfentoient  le  fol  Se  le  climat  ». 
des  feigneurs  qui  leur  difoient  :  croiflez  Se  mul- 
tipliez. 

Depuis  Marie  de  Bourbon ,  la  feigneurie  de» 
Vaiangin ,  reconnue  pour  comté  en  1707,  n'a 
pas  eu  d'autre  gouvernement  que  celui  de  Neuf- 
chàtel. Les  feuls  officiers  particuliers  de  V tlangint 
l'ont  le  procureur  8e  les  cinq  maires  du  dillrict. 

Adminifiration  ;  gouwmement. 

Le  comté  de  Vaiangin ,  ainfi  que  la  principauté 
de  Neufchitel ,  a  fes  trois  Etats  qui  jouiflent  de 
l'autorité  fouveraine  ,  pour  ce  qui  concerne 
la  décifion  des  procès  civils  8e  matrimoniaux 
portés  en  appel  devant  eux  >  mais  non  pas  pour 
ce  qui  concerne  la  ibuveraineté.  Ce  tribunal  eft 
compofé  des  quatre  plus  anciens  confeillers-d'étar 
de  Neufchàtel ,  qui  forment  le  premier  état  \  le 
fécond  état  cil  compofé  des  maires  de  Vaiangin  , 
du  Loclc,  de  la  Sagne  &  des  Brenets  ou  dé  la 
Chaux -de- fond  >  (ces  deux  derniers  alternent 
d'une  année  à  l'autre  }  )  le  tiers  état  cil  repréfenté 
par  deux  lieutenans  de  maire  du  comté  de  Va- 
iangin ,  8e  deux  officiers  de  V nlangin ,  nommés 
par  le  maire  du  lieu.  Le  gouverneur  ou  l'on 
lieutenant  y  préfide  s  le  chancelier  Se  les  procu- 
reuts  généraux  de  Neufcbàtel  Se  de  Vaiangin  y 
affilient  j  le  premier  pour  fervir  dans  l'occafinn 
d'organe  au  gouverneur ,  à  côté  duquel  il  eil  affis  , 
Se  pour  veiller  à  l'enregiflrement  Se  à  l'expédition 
dçs  fçoccoççs  i  8e  les  dcrniejs  pour  confetver  l'or- 
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dre ,  &  veiller  au  maintien  de  la  dvcenee  &  de 
l'autorité  du  prince-  Il  s'afTemble  ordinairement 
une  fois  par  année  :  fi  quelqu'un  en  follicite  l'af- 
femblée  extraordinaire ,  elle  fe  fait  aux  frais  tic 
celui  qui  la  demande. 

La  cour  criminelle  juge  fans  appel  ;  mais  le 
prince  ou  le  gouvernement  a  le  droit  de  faire 
grâce. 

Le  confiftoire  feigneurial  juge  auîfi  fans  appel; 
il  a  le  pouvoir  d'ordonner  des  amendes  fie  d'in- 
fliger des  peines  corporelles ,  comme  celle  du  pi- 
lori j  mais  toujours  fauf  la  grâce  du  prince  ou  de 
fon  gouvernement. 

L'oflfkialité ,  ceft-a-dire  le  tribunal  pour  les 
caufes  matrimoniales <  ne  juge  pas  fouverainemenr: 
on  peut  appcller  de  Tes  fentenecs  devant  les  «ois 
états. 

■  Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comte  de 
ValanginW  y  a  une  juftice  inférieure,  compoféc 
du  maire  &  de  douxe  jufticiers.  On  peut  appeller 
de  leurs  jugement ,  dès  que  l'action  cft  perfon- 
nelle  ,  &  que  la  Comme  excède  quarante  francs 
du  pays  Les  caufes  font  encore  fufcepribles  d'ap- 
pel ,  lorfqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  parties,  &  lorfque  le  procès  concerne 
un  fonds  quelconque ,  ou  quelque  fetviiude  fur 
un  fonds  quelque  modique  qu'il  fait* 

La  mairie  de  la  Chaux-de  fond ,  qui  a  été  érigée 
la  dernière  ,  porte  Ces  appel»  directement  aux 
trois  états;  mais  celles  du  Locle  ,  de  la  Sagnc  8e 
des  Brenets  peuvent  les  porter  aux  vingt-quatre 
confeillcrs  de  fa/angin  ,  &  de  là  aux  trois  états  , 
ou  directement  a  ces  derniers.  Voyti  l'article 
Nhufcjiatel. 

VALEUR.  Voyt\  l'article  Prix.  * 

VAL-TELINE.  Les  écrivains  latins  du  moyen 
ige  l'appellent  Vollis  Ttllino,  8e  nomment  les 
habitam,  Volturtni.  Les  allemands  ont  corrompu 
le  nom  de  Vallii-Ttllina  en  celui  de  Veltlyn. 

Seigneurie  des  GriCons ,  â  l'entrée  de  l'Italie , 
au  pied  des  Alpes ,  près  du  comté  de  Bormio. 
La  vallée  qui  compofe  cette  Ceigneurie  eft  fort 
longue,  mais  «l'une  largeur  très-inégale.  L'Adda 
la  tiaverfe  8e  la  diviCe  en  deux  parties;  elle  cil 
diviCée  en  trois  tiers  ,  qui  forment  cinq  petits 
bailliages.  Le  premier  tiets  a  Tirano  pour  capi- 
tale,  le  fécond  tiers  a  Sandrio,  &  le.  troificme , 
où  l'on  trouve  deux  gouvernemens,  a  Trahoni  8e 


VAS 

Morbegno.  Le  territoire  de  TegHo  fait  un  gou- 
vernement à  part. 

Les  cinq  gouvernerons  de  cette  vallée  ont  cha- 
cun leur  conCeit  &  leurs  chefs,  élus  par  toute  la 
communauté.  Ils  ont  auflî  leurs  officiers  militaires , 
leurs  fyndics  ,  qui  veillent  à  l'obfervation  des 
loix ,  8:  leurs  confuls  de  juftice ,  qui  ont  Coin  des 
orphelins.  On  tient  des  affcmblées  générales  pour 
les  affaires  qui  regardent  tous  les  habitaos. 

Piufîeurs  puiffances  voulurent  s'emparer  de 
cette  petite  province  au  commencement  du  der- 
nier fiècle  ,  lorfqu'elle  appartenoit  aux  ligues- 
Gtifes  réformées.  On  vit  en  1610  èclore  le  projet 
de  matfàcrer  tous  les  pretéftans  du  pays  :  on  en 
égorgea  environ  cinq  cens  ,  grec  fut  le  fruit  des 
intrigues  de  la  maifon  d'Autriche  ;  elle  s'empara 
des  comtes  de  Bormio  8e  de  Chiavenfla ,  d'où  elle 
chalTa  les  proteftans.  Les  efpagnols  vouloienc 
réunir  la  Va(  Tttint  au  Mil.inès.  Le  pape  Urbain 
VIII.  avoir  obtenu  qu'on  ta  féqucftrat  entre  fes 
mains  ,  8e  ne  défcfpéroit  pas  de  la  garder.  La 
Fiance  affranchit  ce  pays  de  l'invanon  autri- 
chienne; mjis  les  minières  autrichiens  engagè- 
rent finalement  les  Grifons  à  s'allier  avec  l'em- 
pereur Cous  des  conditions  favorables.  La  capitu- 
lation fut  fignée  1  Milan  en  i6$o,  8e  la  religion 
proteftanre  a  été  bannie  du  pays. 

François  I ,  roi  de  France ,  s'étant  mis  en  pof- 
fcfîion  du  duché  de  NJilan  en  Iti6  ,  céda  aux 
Grifons  la  conquête  qu'ils  -avoient  faite  de  la 
yai-Ttïwt  ,  8e  des  comtes  de  Chiavenna  8c  de 
Bormio,  8c  quoique  ce  pays  Coit  beaucoup  meil- 
leur que  celui  qu'ils  habitent  ,  ils  n'ont  point 
voulu  s'y  établir  ;  ils  préfèient  le  Céjour  de  leur 
première  patrie  aux  beautés  d'une  terre  étrangère , 
&  l'amour  de  la  liberté  les  porte  à  croire  qu'ils 
Cont  plus  en  sûreté  daos  leurs  montagnes  ,  dont 
aucune  puiiTance  ne  tentera  jamais  de  les  debuf- 
quer.  Voyc\  l'article  Grisons. 

VASSAUX  ou  LEUDES.  CtafTe  d'hommes 
dont  on  a  parlé  beaucoup  dans  l'hiftoire  du  gou- 
vernement féodal. 

Chez  les  Germains,  des  volontaires  fuivoienc 
les  princes  dans  leurs  entrepriies  :  le  même  ufage 
Ce  conCerva  après  la  conquête.  Tacite  les  délire 
par  le  nom  de  compagnons  (  t  )  ;  la  loi  Clique  par 
celui  d'hommes  qui  Coiit  Cous  la  foi  du  roi 
les  formules  de  Marculfe  (  }  )  par  celui  d'antruC- 
rions  du  roi  (4);  nos  premiers  hiitoriens  par  celui 
de  leudes  (  j  ) ,  de  fidèles  ;  8e  les  fui  vans  par  celui 
de  vj/m(t)  3c  Ceigncurs. 


(i)  Corairt». 

(i)  Qui  j  uni  in  Uaflt  rtg'tt  , 
())  U».  t  ,  foi  mule  lit. 
(4)  Ou  moi  trtw  ,  qui  renifle 


tir.  44,  an-  4- 


,  6c  cbu  Ut  acglok  irut ,  mi. 
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.  On  trouve  dans  les  loi*  Cliques  &  ri  pu  a  ires  un 
nombre  infini  de  difpofitions  pour  les  francs .  Se 
Quelques-unes  feulement  pour  les  antruitions.  Les 
difpofitions  fur  ces  antrultions  font  différentes  de 
celles  faires  pour  les  autres  francs  ;  on  y  règle 
par- tout  les  biens  des  francs,  &  on  ne  dit  rien 
de  ceux  des  antruiiions  j  ce  qui  vient  de  ce  que 
les  biens  de  ceux-ci  fe  régloient  plutôt  par  la  lot 
politique  que  par  la  loi  civile  ,  Se  qu'ils  croient  le 
fort  d'une  armée,  &  non  le  patrimoine  d'une  fa- 
mille. 

Les  biens  réfervés  pour  les  Ieudes  furent  ap- 
pelles des  biens  fifeaux  (  i  ) .  des  bénéfices ,  des 
honneurs  ,  des  fiefs  dans  les  divers  auteurs  Se 
dans  les  divers  tems. 

On  ne  peut  pas  douter  que  d'abord  les  fiefs  ne 
fuffent  amovibles  (1).  On  voit  dans  Grégoire  de 
Tours  (  O  ■  fl11*  ''on  otc  '  Sunegifile  &  a  Galloman 
tout  ce  qu'ils  tenoient  du  fi  e,  Se  qu'on  ne  leur 
laide  que  ce  qu'ils  avoient  en  propriété.  Gontran , 
élevant  au  trône  fon  neveu  Childcbert ,  eut  une 
conférence  fecrette  avec  lui ,  Se  lui  indiqua  ceux  (4) 
à  qui  il  devoit  donner  des  fiefs .  &  ceux  à  qui  il 
devoir  les  ôter.  Dans  une  formule  deMarculfe  (t), 
le  roi  donne  en  échange  non-feulement  des  bé- 
néfices que  fon  fife  renoit,  mais  encore  ceux  qu'un 
autre  avoit  tenu.  La  loi  des  lombards  oppofe  les 
bénéfices  à  la  propriété  (  6  ).  Les  hiltoriens ,  les 
formules  ,  les  codes  des  differens  peuples  bar- 
bares ,  tous  les  monumens  qui  nous  reftent  font 
unanimes.  Enfin  ceux  qui  nous  ont  éctit  le  livre 
des  fiefs  (7)  nous  apprennent  que  d'abord  les  fei- 
gneurs  purent  les  ôter  a  leur  volonté ,  qu'enfuite 
ils  les  affurcrent  pour  un  an  (8)  ,  &  après  les 
donnèrent  pour  la  vie.  Voyt\  de  plus  grands  dé- 
tails dans  f  E/prit  dts  loix. 

UBERLINGFN.  Ville  impériale  d'Allemagne. 
Elleeft  fituée  dans  une  baye  du  lac  de  Confiance , 
à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  ;  elle  profcfTc  la 
religion  catholique.  Elle  obtint  fon  immédiateté 
fous  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  ,  Se 
Charles  IV.  &  Wenceflas  ont  promis  de  la 
maintenir.  Elle  paye  annuellement  à  la  préfecture 
d'Altotf  une  redevance  de  dix  livres  pfennings. 
Elle  tient  à  la  diète  l'onzième  place  parmi  les 
impériales  de  Suabe  ,  &  la  feptième  dans 
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les  aiTemblees  du  cercle.  Sa  taxe  matnculaire  >  au- 
trefois de  trois  cens  douze  florins,  a  été  réduito 
en  t68)  à  cent  trente  neuf  florins.  Sa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
de  cent  cinquante-fept  rixdales  vingt-quatre  kreut- 
icrs  par  terme. 

VELDENZ.  Principauté  d'Allemagne  appar- 
tenante a  l'électeur  palatin. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Simmern  comment 
le  duc  Etienne  acquit  le  comté  de  Vtldtm  par  fon 
mariage  avec  Anne ,  fille  &  héritière  de  Frédéric, 
Se  comment ,  de  l'aveu  de  fon  beau -père,  il  le  rranf- 
féra  avec  le  comté  ds  Deux-Ponts  8e  quelques 
autres  terres  i  fon  fécond  fils  Louis  le  Noir  , 
pour  les  pofleder,  lui  Si  fes  defeendans ,  fous  le 
titre  Se  les  armes  des  comtes  de  Vtldtni,  «très 
qu'ils  joignirent  depuis  â  ceux  de  comtes  palatins 
du  Rhin  Se  de  ducs  de  Bavière  ,  préférablement 
à  celui  de  Deux- Ponts  ,  quoique  la  ville  de  ce 
nom  fùc  la  capitale  du  nouvel  Etat,  &  qu'ils 
en  fufTent  invertis  par  les  empereurs ,  fous  la 
qualité  de  principauté  de  Deux  Ponts ,  avec  les 
droits  régaliens  y  attachés.  Ces  terres  demeurè- 
rent unies  aulfi  long -tems  que  Louis  le  Nrir, 
fon  fils  Alexandre  &  Louis  fécond  ,  fon  petit-fils, 
les  poffederent ,  &  même  pendant  la  minorité  de 
Wolfgang  }  mais  devenu  majeur ,  Kupert ,  fon 
oncle  Se  fon  tuteur ,  l'cng..gea  en  1  r jl\  ,  par  la 
médiation  du  landgrave  Philippe  de  Hcfle  -  Cafiel  » 
à  lui  céder,  &  à  fes  héritiers  .mâles  ,  par  une  cran- 
faction  lignée  à  Marbourg ,  les  château  Se  vallée 
de  Vtldtn\  avec  cinq  villages,  la  dixmede  Bram- 
bach  ,  les  bourgs  &  châteaux  de  Lauterck ,  avec 
quatre  villages  j  la  jurisdiclion  de  Gettenbach  & 
fes  dépendances ,  le  couvent  de  Rœmigfberg  avec 
fes  revenus ,  quelques  uns  de  ceux  du  bailliage  de 
Lichrenberg  ,  &  diverfes  autres  pofleffions,  fous 
la  claufe  que  Wolfgang  Se  fes  fuccefieurs ,  comme 
princes  régnans ,  recevraient  feuls  de  l'empereur 
&  de  l'empire  l'inveititwe  du  pays  entier,  comme 
aufli  l'hommage  de  tous  les  vaffaux,  bien  que 
leurs  terres  fufTent  fituées  dans  l'étendue  de  la 
eefijon  faite  à  Rupert ,  Se  qu'enfin  ces  domaines 
cédés  verferoient  leur  contingent  des  impofirJons 
de  l'empire  Se  du  cercle  a  la  chambre  des  finances 
du  prince  régnant ,  établie  aux  Deux-Ponts.  Le 
duc  Rupert  ttanfmit  en  mourant  fes  nouvelles 


(1)  Fiftalia.  Vovcx  U 
les  «DMlei  de  Mcti  for  l'an  747  ,  Mu  Uli  4 


14  de  Mareulfe  ,  Iir.  1.  Il  eft  dit  ,  dan*  I*  rie  de  Se  Maut ,  Mit  fifiw* 
««  (,  fij*»  plmrimou  U%  bien*  défi**.  *  l'eMceuca  de  U 

Ctoienr  appelle*  rtgalta. 
(0  troyei  le  liv.  1 ,  tit.  1  ,  dei  fiefs ,  8c  Cujat  fur  ce  livre. 
(«)  Liv.  ix  ,  chap.  xxxvtu. 

(4)  Quoi  komorartt  mamaribmt  ,  fixM  ah  ftùnôrt  JgptUtrti  Ibld.  Liv.  vit. 

(  t  )  V tl  rtttquu  euHufcumamt  b*atjLui  ,  tjuodcumjm*  UU  ,  wd  ffe»*  wflv  ,  U  iffit  ItCU  U*Ju£i  acfcùar. 

fbtmule  »o. 

(t)  Liv.  m  ,  :it.  I ,  «J.  j.  ,  .  ^  »      .  . 

(7)  ttulomm.  lit»,  i  ,  (>r.  i. 

(I)  c'Étoit  une  efpèce  de  précaire  que  le  Ceacnan  reo«uvcU<*lt.  On  »e  ttMuretWt  fit  l'année  d'enfui» ,  co<r. . 

t*  remarque. 
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pofleflions  à  Ton  fils  George  Jean,  qui ,  car  un  traité  ' 
lie  partage  fait  en  i  y  t  6  avec  le  duc  de  Wolfgang, 
au  fujet  de  la  fucceflion  d'Otton  Henri,  électeur 
palatin,  y  joignit  encore  la  fcigneurie  de  la  Pe- 
tite-pierre ,  la  portion  électorale  de  la  commu- 
nauté de  Gtittenberg  &  d'Alfenz ,  &  la  dixme  en 
vins  de  Wiflembourg  &  de  Klcebourg  ,  il  obtint 
de  l'empereur,  la  même  année,  l'inveftiture  de 
tous  ces  domaines»  avec  la  qualité  de  prince  & 
«rat  de  l'empire ,  &  le  droit  de  paraître  anx  af- 
femblées  du  corps  germanique  avec  les  autres 
branches  de  la  maifon  Palatine-  Mais  Ton  petit- 
•fils  >  le  duc  Léopold  Louis ,  ayant  mis  fin ,  par  fa 
mort  en  1694,  a  la  ligue  rupertine,  fa  fucceffion 
fut  lépétée  pat  celle  de  Deux-Ponts,  de  Neu- 
bourg  ,  alors  électorale ,  de  Soulzbach  &  de  liir- 
kenfeld  ,  qui  convinrent  enfin  en  17))  que  la 
maifon  électorale  confciveroit  Velden-^  &  Laute- 
reck ,  en  abandonnant  au  comte  Palatin  de  Bir- 
kenfeld  fa  paît  au  comte  de  la  P  etitc^pierre ,  &  a 
la  communauté  de  Gtittenberg,  &  qu;,  pour  le 
fbrïrage  de  VtUtn^  aux  dictes  de  l'empire  &  du 
cercle  ,  l'électeur  Charles  Philippe  l'exercerait 
feul  fa  vie  durant ,  qu'après  fa  mort  les  branches 
de  Soulzbach  &  de  Birkcnféld  l'auroient  chaque 
année  alternativement ,  ce  qui ,  depuis  174Î  » 
s'obfervc  entre  la  maifon  électorale  &  celle  de 
Deux-Ponts. 

La  portion  de  cette  fucceflion  du  duc  de 
Rupert  échue  à  l'électeur,  forme  aujourd'hui  deux 
grands  bailliages.  V*>yt\  l'article  Palatihat. 

VENAISSIN.  (Comtat)  Voyi  l'article 
Eglise.  (  Etat  de  1'  ) 

VÉNALITÉ  DES  CHARGES.  Croiroit-o» 
que  Montefquieu  8c  des  auteurs  éclairés  &  di- 
gnes d'eftime  ,  ont  juftifié  la  vénalité  des  charges. 

M-  de  Forbonnois  a  évalué  à  huit  cens  millions 
le  capital  reçu  par  l'Eut  ou  pat  les  particuliers , 
pour  les  charges  de  judicature,  finances,  mili- 
taires, fcVc.  de  la  France.  Pour  ramenet  l'ordre 
&  détruire  cet  abus  ,  il  faudrait  donc  que  le 
tréfor  royal  put  rembourfer  les  huit  cents  mil- 
lions :  &  il  cft  impofliblc  d'efpérer  de  long-tems 
cette  reforme. 

Cependant  voici  ce  qu'écrivoit  un  miniftre , 
-  M.  d'Argenfon ,  fur  cette  vénalité. 

!_,<*  venante  ne  a  nmici  totiiiiivn^j  luu^  i  ijji^uis 

premier. 

>>  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  appro- 
bation générale  au  livre  intitule  le  Tefiament  poli- 
tique  du  cardinal  de  Richelieu  ,  ouvrage  de  quelque 
pédant  eccléfiaflique  &  indigne  du  grand  génie 
.auquel  on  l'attribue  ,  ne  fut-ce  que  pour  le  cha- 
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pitre  où  on  canon  ife  la  vénalité  des  charges  t 
miférable  invention  qui  a  produit  tout  le  mal 
qui  eft  à  redrefler  aujourd'hui ,  &  par  où  les 
moyens  en  font  devenus  fi  pénibles  ;  car  il  fau- 
drait deux  ou  trois  fois  les  revenus  de  l'Etat  pour 
rembourfer  feulement  les  principaux  officiers  qui 
nuifent  le  plus.  »  (1) 

»  Tout  ce  que  j'ai  dit  du  ma!  qu'a  Fait  l'ufor- 
pation  des  fiefs  n'elt  rien ,  en  comparaifon  des 
mauvais  effets  de  la  vénalité  des  offices  5  elle  a 
empêché  cet  heureux  progrès  de  la  démocratie 
que  nous  venons  d'admirer  fous  les  règnes  qui 
ont  été  exempts  des  guerres  civiles.  » 

»  En  s'étendant  fous  les  règnes  qui  ont  ruivi 
François  premier  jufqu'à  préfent ,  femblablc  à  un 
principe  de  corruption  qui  infecte  b  mafle  du 
fing ,  elle  a  détruit  en  France  toute  idée  du 
gouvernement  populaire  » 

y-  Qu'on  ne  dife  plus  que  l'autorité  royale  doit 
coopérer  à  la  démocratie  qui  lui  eft  fubordonnée  i 
car  op  trouvera  Que  ces  Jeux  autorités  fouffrent 
également  du  même-  mil  dans  la  vénalité  des 
charges  ,  ce  qui  prouve  leur  accord  pour  la  com- 
munauté d'intérêts.  Par  •  là  le  roi  a  aliéné  pour 
toujours  la  plus  belle  de  fes  prérogatives  ,  qui  cft 
le  choix  de  fes  officiers.  » 

»  L^hérédité  tranfmet  des  pères  aux  enfans  le 
pouvoir  qu'il  leur  communique  fous  la  condition 
d'un  agrément  prefque  forcé.  L'amovibilité  de 
l'officier  qui  ne  poufïe  pas  la  prévarication  jufqu'à 
la  groflîcreté  n'eft  plus  dans  la  main  royale ,  il 
faut  lui  faire  fon  procès  ,  8c  que  ce  procès  fait 
inftruit  &  jugé  par  la  compagnie  dont  eft  l'accufé, 
&  l'intérêt  de  ces  compagnies  s'eft  placé  davan- 
tage dans  l'indépendance  que  dans  le  zèle  du  bien 
public.  » 

*»  Pat -là  peu  de  fautes  font  punies,  peu  de 
défauts  font  corrigés .  quoique  les  délits  de  ceux 
qui  donnent  l'exemple  foient  des  crimes  par  leur 
conféquence  pour  la  fociété.  » 

»  Par -là  on  voit  de  tous  côtés  négligence  & 
infidélité  dans  la  chofe  publique ,  en  un  mot  tous 
les  mauvais  effets  qui  luivent  une  propriété  mal 
acquife  dans  l'origine  &  dans  l'inftitution.  » 

'  »  Voilà  donc  encore  une  efpcce  de  gouverne- 
ment inconnu  aux  anciens  ,  &  qui  nous  éto.t 
réfervé  en  échauge  du  monftrueux  gouvernement 
féodal  :  celui-ci  avoit  du  moins  une  fouree  anne- 
blic  par  le  mérite  des  premiers  auteurs ;  il  fe 
maintenoit  par  la  violence  ouverte  qui  fuppofe 
toujours  force  &  courage  ;  il  fe  foutenoit  par 
une  éducation  diftinguée  entre  les  autres  citoyens, 


(,)  Jon  tJeu!  ctoit  mjô  1  Ifjxxiue  oû  il  éciivoir. 
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&  î!  Revoit  l'autorité  des  hommes  plus  ou 
moins  illuttres  par  leur  naiffance.  » 

»  La  vénalité  des  charges  a  la  plus  baffe  de 
toutes  les  origines ,  qui  font  l'avarice ,  l'argent 
Si  la  cupidité.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  ou*  la 
morale  nous  prêche  contre  le  defir  infatiable  des 
richetîes ,  &  que  l'on  juge  de-là  de  ce  que  la 
vénalité  doit  influer  fur  les  mœurs  françoSfes  :  (i) 
ce  n'etoit  pas  allez  à  l'argent  de  procurer  des 
commodités  infinies  ,  il  eft  devenu  aujourd'hui  la 
voie  de  tout  honneur  dans  le  monde.  » 

»>  Le  gouvernement  féodal  ne  perpétuoit  Ton 
ufurp.i:ion  que  dans  les  familles  ,  &  la  plupart 
des  uueraitvités  retournoient  à  la  couronne  après 
l'cuinction  des  mâles  ;  mais  par  la  vénalité  tout 
s 'acheté  ;  l'étranger  devient  fucceffeur  de  l'officier 
tj'ii  lui  vend  à  bas  prix  d'argent)  les  nouveaux 
apportent  &  joignent  leurs  nouvelles  baf- 
l\>Yn  aux  défauts  de  ceux  qui  fe  dépouillent  par 
beibin  :  b'iéiution  d'autorité  n'eft  pas  moindre 
dans  cette  cfpcce  de  gouvernement  que  dans  le 
féodal  ,  quoique  la  poffeffion  en  ait  l'air  un  peu 
plus  précaire  ;  c'eft  un  orgueuil  rempant  qui  a 
des  foncicmcns  peut-être  plus  foiides  que  fufur- 
pation  forcée  »  car  on  ne  fait  par  où  l'attaquer } 
on  y  a  intereffe  la  conftirution  du  royaume,  t'una- 
nimité  ,  la  liberté  publique  ,  les  droits  étroits  de 
la  jullice.  » 

»  Par  cet  opiniâtre  aliénation  des  offices ,  tout 
fuffrage  du  peuple  dans  fa  caufe  a  été  plus  écarté 
que  ci-devant  ;  car  les  intelligences  qui  veillent 
aujourd'hui  à  l'écarter  ont  été  multipliées  à  l'in- 
fini ,  &  fe  foutiennent  réciproquement.  » 

»  Le  premier  objet  d'un  officier  à  titre  patri- 
monial ,  eft  d'attribuer  à  fon  office  tout  le  pou- 
voir &  les  prérogatives  dont  il  eft  fufceptible  j 
l'objet  des  fondions  ne  vient  qu'en  fous-ordre  Se 
arrive  rarement,  » 

»  Cette  aliénation  de  la  purffance  publique  a 
de  plus  accoutumé  infenfiblcment  à  toutes  les 
injultices  qu'on  puiffe  exercer  en  matière  de  choix 
d'officiers.  On  ceffe  d'être  furpris  de  voir  en 
place  dss  gens  qui  n'ont  aucune  capacité  $  les 
furvivances  font  devenues  de  droit  commun  ,  & 
tous  les  abus  régnent  également  dans  le  peu  de 
choix  libres  qui  relient  au  roi  ,  comme  dans  ceux 
qui  ne  requièrent  qu'un  agrément  de  formalité.  » 

»  La  vénalité  a  commencé  par  les  magiftratures 
de  juftice  ,  dont  il  femble  cependant  que  l'exer- 
cice eft  une  efpcce  de  facerdoce  auffi  refpeûablc 
&  auffi  peu  propre  aux  pactes  fimoniaques  ,  que 
la  jouiffance  des  revenus  eccléfiaftiques  qu'on 
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s  efforce  avec  tant  de  foins  d'exempter  de  cette 
tâche  j  cet  abus  a  paffé  de  •  là  aux  fondions  de 
police ,  8c  enfin  il  s 'cil  emparé  de  tout  fous 
Louis  XIV.  » 

»  Ce  progrès  ftiivi  dans  un  ordre  auffi  pem 
rai  Tonné  ,  prouve  bien  que  ce  font  les  mauvais 
confeils ,  Se  non  la  faine  politique  ,  qui  ont  tou- 
jours préfidé  à  l'établi ficment  de  la  vénalité, 
quoiqu'on  puiff;  dire  l'auteur  du  teftament  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu.  » 

»  Ce  progrès  n*a  pas  été  d'un  pas  égal ,  il  s  eft 
rallemi  dans  des  reins  i  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  reculé  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'em- 
ployer des  fonds  confidérables  pour  remboutfer 
des  officiers  dans  un  érat  afle*  obéré  pour  avoir 
recouiu  i  un  expédient  fi  déteftable.  « 

Si  l'état  pouvoir  rembourfer  la  fomme  de  tou- 
tes ces  charges ,  quel  régime  faudroit-il  fuivre  ? 
M.  d'Argeiifon  traite  autli  cette  queftion. 

«Mais,  dirat-on,  ajoute-t  ils  ailleurs,  pour 
nommer  aux  emplois  amovibles  &  fans  finances, 
rétablira-ton  les  élections  ,  ou  les  laiffera-t-on 
à  des  gens  de  crédit  qui  en  feroient  eux-mêmes 
un  commerce  dangereux  ,  dont  il  eût  autant  valu 
que  le  roi  piofitât?  » 

»  On  répondra  que  la  pire  de  toutes  les  mé- 
thodes pour  conférer  des  emplois  ,  eft  celle  de 
les  vendre  à  l'enchère  comme  on  fait ,  foit  du 
roi  à  l'officier ,  foit  du  titulaire  à  l'officier  ;  moins 
il  y  a  de  gratuit ,  plus  l'aliénation  des  fondions 
eft  confommée ,  plus  elles  vont  en  pure  pcite 
pour  le  public.  » 

*  L'auteur  du  teftament  politique  du  cardinal 
de  Richelieu .  dir ,  que  pendant  les  factions  de 
la  ligue  ,  les  Guifes  fe  fervirent  de  leur  crédit  pour 
placer  gratuitement  leurs  créatures  dans  tous  les 
pottes  de  l'Etat ,  &  que  par -là  ils  s'ouvrirent  le 
chemin  aux  grandes  vues  qu'on  a  fu  :  il  cite  mê- 
me fur  cela ,  l'autorité  de  M.  de  Sully  ,  à  qui  il 
en  avoir  entendu  parler  comme  partifan  de  la  vé- 
nalité, Se  voilà  dequoi  bien  effrayer  la  politique 
omurageufe  Se  timide.  >» 

»  Mais  l'autorité  de  ces  deux  grands  minùlres 
eft  ici  alléguée  fans  preuve ,  &  en  tout  cas  elle 
ne  feroit  pas  fans  appel.  Quiconque  prendroit 
routes  les  mefures  pour  former  le  gouvernement 
dans  un  tems  de  faction ,  arrangeroit  la  nation 
d'une  façon  bien  abfurde.  Toute  autorité  parta- 
gée ,  comme  elle  I'étoit  du  tems  des  Guifes  , 
eft  fujette  à  des  inconvéniens  fans  remède.  L'a- 
grément néceffaire  aux  charges  vénales  au r oit 
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feu!  fait  le  même  effet  que  la  recommandation 
pour  y  nommer.  Tous  les  emplois  ne  vaquent 
ras  à  la  fois  dans  le  tems  d'une  fiction.  Il  s'en- 
fuivroit  donc  qu'on  doit  craindre  d'accorder  beau- 
coup d'autorité  au  roi ,  fous  le  prétexte  que  ce- 
lui qui  partagerait  induement  fon  autorité,  joui- 
roit  de  trop  de  pouvoir  :  ainfi  la  conséquence  de 
cette  objeélion  ne  conduit  à  rien  moins  qu'à  l'a- 
narchie &  a  la  foibleffe  ,  fous  prétexte  des  pré- 
cautions pour  les  éviter.  » 

»  Pour  y  répondre  mieux  ,  je  propoferai  ail- 
leurs les  principes  Se  la  méthode  qui  femblcnt 
Jes  meilleurs  pour  nommer  aux  emplois  amovi- 
bles &  fat^  finance.  » 

»  L'extinction  totale  de  la  vénalité  feroit  faire 
certainement  un  grand  pas  au  bonheur  public. 
Cette  reforme  eft  d'un  be'.'otn  prm  ou  moins  pref 
faut  dans  les  différentes  parties  du  gouvernement. 
La  finance ,  par  exemple  ,  le  prix  des  offices  de 
maniement  n'eft  proprement  qu'une  caution  ,  & 
au  moindre  cas  de  depofition  on  de  dépoflemon  , 
on  commet  à  l'exercice ,  ou  l'on  vend  d'auto 
rité  la  charge  à  un  autre.  » 

»  Dans  l'adminiftration  de  la  juiticc ,  la  véna- 
lité apporte  de  la  lenteur  dans  lofficicr  &:  quel- 
que deffein  fecret ,  inconnu  peut-être  à  lui-mc- 
me  ,  de  fe  récupérer  par  l'émolument  &  par  les 
épices  de  l'intérêt  de  fa  finance.  » 

»  Mais  où  il  feroit  plus  preffant  d'en  p-irger 
le  royaume ,  c'eft  en  tout  ce  qui  eft  chargé  de 
la  police  générale  &  particulière ,  d'où  dépendent 
l'abondance,  l'ordre  Se  le  rommerec.  Ce  ne  fe- 
roit pas  le  tout  de  retrancher  de  cette  partie  de 
l'adminiftration ,  la  propriété  Se  l'hérédité  >  il 
feroit  néceffaire  que  les  officiers  n'en  fuffent  plus 
royaux  ,  mais  municipaux  &  populaires  ,  afin 
qu'ils  puiflent  agir  fous  la  protection  Se  fous 
l'autorité  du  roi ,  mais  pour  les  intérêts  feuls  du 
peuple  ,  &  pour  que  le  public  fdt  admis  autant 
qu'il  fe  peut  dans  le  gouvernement  du  public.  » 

Ce  n'eft  v^ltis  un  problême  de  favoir  fi  la  vé- 
nalité des  offices  de  juJic.nure  eft  utile  &  dange- 
reufe  ,  &  nous  ne  perdrons  pas  notre  tems  à 
difeuter  une  queftion  qui  a  été  réfolue  tant  de 
fois.  Nous  nous  bornerons  à  montrer  fans  au 
cun  commentaire ,  jufqu'à  quel  point  l'intérêt  Se 
l'efprit  de  parti  aveuglent  les  hommes  i  Se  avec 
quel  foin  on  cache  les  inconvéniens  du  régime 
qu'on  veut  maintenir ,  &  on  exagère  ceux  du  ré 
gime  qu'on  veut  empêcher.  Voici  comment  un 
auteur  a  défendu  la  vénalité  des  charges  ,  quoi- 
qu'il fe  fouvint  très  bien  de  l'origine  peu  reîpec- 
table  de  cerse  vénalité ,  Se  de  1  etonnement  qu'elle 
excite  cher  les  autres  peuples. 

»  La  vénalité  des  offices  de  judicature  qui  a 
lieu  dans  ce  royaume  ,  n'a  été  en  ufage  dans  au- 
cune république .  Se  ne  trouve  point  encore  au- 
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jourd'hui  d'exemples  ailleurs.  On  ne  parle  jamais 
des  défordres  qui  fe  commettent  dans  l'adminif- 
tration de  la  juftice  en  France  ,  qu'on  n'en  cher- 
che aufC-tôt  la  fource  dans  la  vénalité  des  ma- 
giftraturcs ,  &  dans  l'établiffement  de  la  pauletre 
qui  les  a  rendus  héréditaires.  Le  projet  fi  fouvent 
formé  pour  les  fupprimer  eft-il  praticable  ?  Se- 
roit  -  il  utile  ?  Ce  font  deux  doutes  qu'il  faut  ré- 
foudre. » 

»  D'abord  ,  il  faut  fuppofer  qu'il  eft  comme 
impoflîble  que  le  roi  fe  trouve  jamais  en  état  de 
rembourfer  la  finance  de  cette  multitude  prefque 
infinie  d'offices  qu'il  y  a  en  France.  Quelque  puif- 
fant  que  foit  ce  monarque  ,  les  dépenfes  à  quoi 
l'engage  la  confervation  d'un  fi  grand  état,  mon- 
tent à  autant  que  fes  revenus  ;  les  befoins  ac- 
tuels ne  permettent  jamais  de  réferver  des  fonds 
affez  confidérablcs  pour  faire  un  remboorfement 
que  le  nombre  des  offices  à  fuppriner  rendroit 
prodigieux.  Si  c'eft  un  mal ,  ce  mal  eft  déformais 
fans  remède.  Il  femble ,  par  confcqtient ,  qu'il 
foit  inutile  d'examiner  s'il  conviendroit  de  conti- 
nuer l'hérédité  des  offices  fur  le  pied  qu'elle  eft 
établie ,  ou  de  la  fupprimer ,  en  ne  lai  (Tant  aux 
fujets  d'efpérance  de  pouvoir  parvenir  aux  em- 
plois de  judicature  que  pat  le  feul  mérite  <  mais 
comme  le  préjugé  public  ,  eft  pour  cette  dernière 
opinion ,  &  que  je  l'eftime  faufils ,  j'ai  cru  devoir 
la  réfuter.  » 

»  On  peut  dire  pour  l'affirmative  ,  que  de  ne 
confier  l'adminiftration  de  la  juftice  qu'à  Jes  mains 
chargées  d'or  Se  d'argent ,  c'eft  éteindre  l'amour 
des  lettres  t  des  loix  ,  des  anciennes  maximes  , 
parce  que  c'eft  le  rendre  inutile  j  que  ces  emplois 
importai»  qui  décident  de  la  fortune ,  de  l'hon- 
neur, de  la  vie  des  citoyens  ,  doivent  être  la  ré- 
compenfe  du  mérite ,  Se  comme  un  prix  qui  férue 
d'aiguillon  à  la  vertu  &  qui  anime  au  travail^ 
que  fi  la  vénalité  des  magiftratures  émit  fuppri- 
mée ,  ces  offices  ne  feraient  donnés  qu'à  des  gens 
qui  fe  feraient  rendus  dignes  de  les  exercer  ;  que 
le  choix  du  roi,  toujours  réglé  par  laconfideration 
de  la  vertu  Se  des  talens ,  tomberait  fur  de  bons 
fujets }  que  la  juftice  ne  verrait  dans  ces  places 
importantes  ,  que  des  magiftrats  éclaires  Se  intè- 
gres, que  l'ignorance  Se  la  corruption  feraient 
bannies  des  tribunaux.  » 

»  Si  cela  devoir  être,  qui  pourrait  douter  qu'on 
ne  dût  fouhaiter  la  fupnreflton  de  l'hérédité  des 
offices  }  niais  qu'il  y  a  loin  de  ces  idées  à  la  vé- 
rité !  Ce  n'eft  (à  qu'un  de  ces  portraits  de  fan- 
taifie  ,  où  la  vérité  du  fujet  a  moins  de  part  que 
l'imagination  du  peintre.  » 

»  1.  S'il  étoit  queftion  de  fonder  l'état,  il  enftu- 
droit  peut-être  bannir  la  vénalité  des  magiftra- 
tures. La  raifon  veur  qu'en  faifant  un  établine- 
ment ,  on  tende  à  la  perfection  ;  mais  quand  un 
ctar,  eft  fondé  ,  que  les  imperfections  ont  pau<j 
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en  h;>ji:ude  ,  &  que  le  defordre  même  a  quel- 
que choie  «l'utile  à  l'eut  ;  la  prudence  défend  d'y 
faire  des  chaneemens.  Elle  veut  qu'on  fe  con- 
tente d'une  règle  modérée  ,  conforme  aux  mœurs 
prefentes  &  aux  ufages  reçus ,  &  qu'on  n'en 
cherche  pas  une  plus  aullère  qui ,  changeant  ces 
ufiges ,  pounoit  troubler  l'état ,  au  lieu  de  le  ré- 
former. » 

»  II.  La  nomination  aux  offices  de  judicature 
ne  fauroit  dépendre  de  la  volonté  feule  du  roi  > 
qu'elle  ne  dépendit  du  crédit  &  des  artifices  des 
courtifans ,  parce  que  les  prince?  &  les  minif- 
tres  ne  peuvent  connoître  le  mérite  des  fn;ets 
qjc  par  le  rapport  qu'on  leur  en  fait.  La  faveur 
diltribueroit  les  grâces  du  prince  ,  autant  &  plus 
qiu  le  mirite  Les  hiltoriens  de  tous  les  rè- 
gnes aceufent  la  plupart  de  nos  rois ,  ou  d'ava- 
nce ou  de  foiblefTe  dans  la  nomination  aux  offi- 
ces. Ils  n'ont  pas  même  épargné  faint-Louis  j  ils 
diTent  que  le  trafic  des  offices  étoit  fi  public  fous 
Ton  règne ,  qu'on  arfermoit  les  revenus  qui  en 
proven oient.  L'élcâion  aux  bénéfices  ferait  une 
vote  plus  ancienne  &  plus  canonique  que  celle 
de  la  nomination  du  roi  ,  qui  en  elt  aujourd'hui 
le  collateur  s  &  néanmoins  les  grands  abus  qui  fc 
commettraient  dans  les  élections,  abns  qu'il  fe- 
rott  impoflîblc  d'éviter,  rendent Ja  voie  de  la  no- 
mination plus  avantagenfe.  De  même  ,  bien  que 
h  fuppreffion  de  l'hérédité  des  offices  fût  plus 
conforme  à  la  raifon  ,  les  abus  inévitables  qui  fe 
commettraient  dans  la  diftribution  des  emplois 
ne  judicature  ,  rendent  la  voie  dont  on  y  pour- 
voit aujourd'hui ,  plus  fupportable  que  celle  qui 
les  diftribuoit  anciennement.  » 

»  III.  Les  charges  feraient  remplies  par  des  per- 
fonnes  fouvent  plus  chargées  de  latin  que  de  biens, 
i  &  l'ardeur  de  parvenir  à  des  dignités  dont  la  fp len 
deur  éblouirait,  ferait  abandonner  les  vues  du 
commerce  ,  à  des  gens  qui  s'y  appliquent  utile- 
ment pour  l'érat ,  Se  qui  n'afpirent  pas  à  des  of- 
fices qu'on  ne  peut  acquérir  qu'à  prix  d'argent.  » 

»  IV.  Ces  offices  font  affez.  dignement  remplis 
quoiqn'achetés.  Un  officier  qui  a  mis  une  grande 
partie  d;  fon  bien  à  lacquifition  de  fon  office , 
cil  retenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir  par  la 
crainte  de  perdre  fon  bien.  Le  prix  de  fon  office 
clî  le  gigc  de  fa  fidélité ,  fc  même  des  citoyens 
qui  tiennent  à  lui  par  des  liaifons  de  famille  fc  d'inté- 
rê:.  Des  officiers  dont  la  confidération  IV  la  fortune 
font  principalement  fondées  fur  les  charges  qu'ils 
pofsedent  ,  contribuent  puhTammeitt  à  maintenir 
l  'autorité  du  roi  dont  la  leurell  iniéparable.  Les  ju- 
ges de  ce  royaume  font  ainit  l'appui  le  plus  folide 
du  trône  de  nos  rois ,  &  par  conféquent ,  du 
bonheur  des  peuples,  qui  ne  peut  le  trouver  que 
dans  l  éloigncment  des  guerres  civiles.  François  I. 
établit  la  ve.iu/ité  en  fiance,  à  1  occafion  de  la 
gucuc  d'ItaJit  qu'il  cuicpicnoh.  La  pciiuaiîon 
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où  iî  étoit  que  fes  courtifans  vendoient  fes  grâces 
à  fon  ir.fçu  ,  le  bîfoin  où  il  fe  trouvoit ,  fc  l'en- 
vie de  s'attacher  les  officiers  qui  avoient  acquis 
leurs  offices  à  prix  d'argent ,  furent  fans  doute  les 
motifs  qui  l'y  déterminèrent.  Henri  IV  ,  affilié 
d'un  très-bon  confeil ,  dans  une  paix  profonde  » 
Scdans  une  ûtuation  exempte  de  néceffité  ,  ajouta 
à  l'établiflcment  de  François  premier ,  celui  dé-!* 
paulette.  L'un  des  puùTans  moyens  que  le  duc  de 
Guife  avoit  employé  pour  élever  cette  puilfance 
formidable  que  forma  la  ligue  fous  Henri  111  , 
fut  le  grand  nombre  d'officiers  que  fon  crédit  avoit 
introduit  dans  les  principales  charges  du  royau- 
me ,  fc  ce  fut- là  la  vrate  raifon  qui  obligea  Hen- 
ri IV  de  rendre  les  offices  héréditaires ,  par  l'é« 
tablifiement  de  la  paulette.  Ce  bon  &  excellent 
prince  put  bien  avoir  égard  au  revenu  qu'elle 
produirait;  mais  il  y  fut  déterminé  principale- 
ment par  l'inttrct  d'écarter  1er  inconvéniens  dans 
telqucls  le  crédit  du  duc  de  Guife  avoit  fait  tom- 
ber Henri  111.  » 

»  V.  L'ancien  ufage  avoit  fes  inconvéniens , 
le  nouveau  à  les  fiens ,  cela  n'dt  pas  douteux  ; 
mais  les  défordics  que  les  néceffius  publiques  ont 
introduits,  &  que  la  raifon  d'état  fortifie,  ne 
doivent  ni  ne  peuvent  être  réformés  tout  à  coup. 
(1  elt  toujours  dangereux  dans  le  gouvernement 
de  palTer  d'une  extrémité  à  l'autre.  Difficilement 
pounoit- on  changer  aujourd'hui  la  manière  de 
pai  venir  aux  emplois  de  judicature ,  fans  altérer 
raffeciion  de  ceux  qui  les  pofsedent  ;  fc  il  fero-c 
d  craindre  que  les  officiers  n 'excitaient  le  peuple  à 
la  révolte,  au  lieu  qu'ils  ont  toujours  fervi  à  le 
maintenir  dans  la  Ibumiffion.  » 

»  Il  convient  donc  que  le  roi  laifle  les  cho- 
fes  en  l'état  qu'elles  font,  &  qu'il  fe  borne 
à  veiller  a  l'adminitlration  de  la  iultice  ,  ci» 
ne  mettant  dans  les  charges  de  judicature  ,  fc 
fur  -  tout  dans  tes  premières  places  ,  que  les  meil- 
leurs fujets  qu'il  elt  poffible  de  trouver.  L'héri- 
tier fc  même  le  fils  d'un  officier  décède  ,  pour 
exercer  fon  office  ,  a  befoin  de  l'agrément  &  des 
provifions  du  prince  ,  &  il  doit  fubir  une  infor- 
mation de  vie  &  de  mœurs ,  &  un  examen,  il 
cft  vrai  que  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour  la  for- 
me ,  fc  c'eft-li  un  abus  réel }  mais  cet  abus  elt 
aifé  à  réformer.  Le  prince  peut  apporter  le  même 
foin  pour  accorder  Tes  provifions,  qu'il  [appoitc- 
iQtf  en  faifant  fa  nomination  ,  fi  \x  vénalité  étoie 
lupprimée.  11  peut  charger  les  prefidens  &  les 
procureurs- généraux  des  compagnies,  de  faire 
taire  avec  une  grande  attention  les  informations 
de  vie  &  de  mœurs  de  ceux  à  qui  il  r.ccorde  des 
provifions  ,  fc  punir  ceux  qui  trompent  le  public . 
en  rendant  un  faux  témoignage-  11  peut  détendre 
aux  juges  d'admettre  eux  qui  n'ont  pas  la  verru 
fc  les  talens  ne celïai res  pour  remplir  les  chartes 
où  ils  demandeur  d'être  inllallés,  &  marqucrJe 
tems  en  tems  fon  indignation  aux  juges  qui  ne 
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fe  feront  p.n  conformés  à  fa  volonté.  C'cft  un 
moyen  rifTiifé  Ae  rendre  très- férieufes  des, enquê- 
tes ,  qui  ne  font  à  préfent  que  de  pures  cérémo- 
nies ,  &•  de  convertir  en  févères  examens  ce  qui 

n'tii  qu'un  jeu.  » 

Cette  apologie  cil  ancienne  ,  &  nous  avons  crû 
devoir  la  tranferire.  Nous  ne  prendons  pas  la 
peine  de  relever  l'inexactitude  &  la  faufieté  des 
faits,  des  obfervations  &dus  moyens  qu'elle  ren- 
ferme. 

VENEZUELA  ,  l'une  des  provinces  de  l'Amé- 
rique efpagnole. 

Alphonfe  Ojeda  reconnut  le  premier ,  en  1499 1 
le  pays  appelle  Vtnt^utU  ou  petite  Venife  \  nom 
<ju'il  reçut  patee  qu'on  y  vit  quelques  huttes  éta- 
blies fur  des  pieux  pour  les  élever  audelîus  des 
eaux  ftagnantes  qui  couvroient  la  plaine-  Ni  cet 
aventurier .  ni  ceux  qui  le  fui  virent,  ne  fongeoient 
à  y  former  des  établiflemens.  Leur  ambition  étoit 
de  faire  des  efclaves  pour  les  tranfporter  aux  ifles 
que  leur  férocité  avoit  dépeuplées.  Ce  ne  fut 
qu'en  1  f  17  que  Jean  d'Ampuei  fixa  fur  cette  côte 
une  colonie  ,  &  qu'il  promit  â  fa  cour  une  con- 
trée abondante  en  métaux.  Cette  alTurance  donna 
lieu  ,  l'année  fuivante,  â  un  arrangement  allez 
fingulier  pour  être  remarqué. 

Charles  -  Quint ,  qui  avoit  réuni  un  fi  grand 
nombre  de  couronnes  fur  fa  tête,  &  concentré 
dans  fes  mains  tant  de  puiflànces  .  fe  trouvoit  en- 
gagé', par  fon  ambition  ou  par  fa  jaloufie  de  fes 
voulns  ,  dans  des  querelles  interminables  ,  dont 
la  dèpenfe  exeédoit  fec  facultés.  Dans  fes  befoins, 
il  avoit  emprunté  des  fommes  considérables  aux 
Velfcrs  d'Augsbourg  ,  alors  les  plus  riches  né- 
gdeians  de  l'Europe.  Ce  prince  leur  offrit  en  paie- 
ment la  province  de  Vent^utU  .  &  ils  l'accep- 
tèrent comme  un  fief  de  la  Caftille. 

On  devoit  croire  que  des  marchands  qui  dé- 
voient leur  fortune  à  l'achat  &  à  la  vente  des 
productions  territoriales  ,  établiraient  des  cul- 
turcs  dans  leur  domaine.  On  devoit  croire  que 
des  allemands  ,  élevés  au  milieu  des  mine»  , 
feraient  exploiter  celles  qui  fe  trouveraient  fur 
la  conceflion  qui  leur  étoit  faite.  Ces  cfpérances 
furent  entièrement  trompées.  Les  Velfèrs  n'em- 
barquèrent pour  le  Nouveau  -  Monde  que  quatre 
ou  cinq  cents  de  ces  féroces  foldats ,  que  leur 
patrie  commençait  à  vendre  i  quiconque  vouloir 
&  pouvoir  payer  leur  fang.  Ces  vils  ftipendiaircs 
portèrent  au-delà  des  mers  le  goût  du  brigan- 
dage ,  qu'ils  avoient  contracté  dans  les  différentes 
guerres  où  ils  avoient  fervi.  Sous  la  conduite  de 
leurs  chefs  ,  Alfinger  &  Sailler  ,  ils  parcoururent 
un  pays  innmenfe ,  mettant  les  fauvages  à  la  tor- 
ture ,  &  leur  déchirant  le  flanc  pour  les  forcer 
à  dire  où  étoit  leur  or.  Des  indiens  entraînés  , 
Se  chargés  de  vivres ,  qu'on  maflacroit  à  l'infant 
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où  ils  tomboient  de  fatigue  ,  fuivoient  cette 
troupe  barbare.  Heureufement  la  faim ,  la  fatigue, 
les  flèches  empoifonnées  délivrèrent  la  terre  de 
cet  odieux  fardeau.  Les  efpagnols  fe  mirait  en 
pofTcfllon  d'un  fol  dont  les  Velfcrs  ne  vouloient 
plus  j  Se.  leur  conduite  ne  fut  guère  différente 
de  celle  oui  venoit  de  caufer  tant  d'horreurs.  Leur 
commandant  Carvajal  paya  ,  il  eft  vrai ,  de  fa  tête 
fes  atrocités  :  mais  ce  châtiment  ne  rappella  pas 
du  tombeau  les  victimes  qu'bn  y  avoit  plongées. 
De  leurs  cendres  fouirent  avec  le  tems  quelques 
productions ,  dont  le  cacao  fut  la  plus  impor- 
tante. 

Le  cacaoyer  eft  cultivé  avec  fuccès  dans  pjuficurs 
contrées  du  Nouveau-Monde.  Il  croît  même  na- 
turellement dans  quelques -unes.  Cependant  fon 
fruit  n'eft  nulle  part  auflî  abondant  qu'à  Vtnt- 
jutla.  Nulle  part,  fi  l'on  en  excepte  Soconufco, 
il  n'eft  d'auftî  bonne  qualité. 

Mais  ,  pendant  deux  fièctes  ,  les  travaux  de  la 
colonie  ne  tournèrent  pas  au  profit  de  fa  métro- 
pole. Le  commerce  national  «oit  tellement  fut- 
chargé  de  droits  ,  tellement  embarraffé  de  forma- 
lités ,  que  la  province  trouvoit  un  grand  avan- 
tage a  recevoir  des  mains  des  hollaridois  de  Cu- 
raçao ,  toutes  les  marchand ifes  dont  elle  avoit 
befofn ,  &  à  leur  donner  en  paiement  fa  produc- 
tion que  ces  infatigables  voifins  vendoient  avec 
un  bénéfice  énorme  à  une  partie  de  l'Europe , 
même  au  peuple  propriétaire  du  terrein  où  elle 
étoit  récoltée.  Ces  liaifons  interlopes  étoient  fi 
vives  8c  fi  fuivies,  que  depuis  1700  jufqu'â  la 
fin  de  17*7  ,  il  ne  fut  expédié  des  ports  d'Ef- 
pagne  pour  Vtni[utU  que  cinq  navires,  qui ,  fans 
exception  ,  firent  tous  un  voyage  plus  ou  moins 
ruineux. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes ,  lorfque  quelques 
négocians  de  la  province  de  Guipufcoa  jugèrent , 
en  171&,  qu'il  leur  feroit  utile  de  fe  réunir  pour 
entreprendte  cette  navigation.  Le  gouvernement 
approuva  &  encouragea  ces  vues.  Les  princi- 
pales conditions  de  l'octroi  furent  que  la  com- 
pagnie paierait  pour  tout  ce  qu'elle  voudrait  en- 
voyer ,  pour  tout  ce  qu'elle  pourrait  recevoir, 
les  impôts  déjà  établis  ,  &  qu  elle  entreriendroit 
à  tes  frais  un  nombre  de  garde  -  côtes  furfifant 
pour  preferver  le  pays  de  la  contrebande. 

Il  fe  fit  fucceffivement  quelques  changemens 
dans  le  régime  de  ce  corps.  On  ne  l'avoit  d'abord 
autorité  qu'à  envoyer  deux  navires  chaque  année. 
La  liberté  d'en  expédier  autant  qu'il  lui  convien- 
drait ,  lui  fut  accordée  en  1734. 

Dans  lc<  premiers  tems  ,  la  compagnie  ne 
jouilfoit  pas  d'un  privilège  exclulïf.  Le  gouver- 
nement le  lui  accorda  en  1741  pour  le  départe- 
ment de  la  Caraque  ,  &  dix  ans  après  pour  celui 
de  Majracaybo ,  deux  territoires  dont  la  réunion 
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forme  la  province  de  Ven€\utU  ,  qui  occupe 
quatre  cenu  milles  fur  la  côte. 

Jufqu'en  1744,  les  vaifïcaux ,  a  leur  retour 
du  Nouveau  -  Monde  ,  dévoient  tous  dépofer 
leur  cargaifon  entière  dans  la  rade  de  Cadix.  Apres 
cette  époque  ,  leuts  obligation»  fe  réduifirent  à  y 
rter  le  cacao  néceflaire  à  l'approvifionnement 
l'Andaloufie  &  des  contrées  limitrophes.  On 
confentit  que  le  refte  filt  débarqué  à  Saint- 
Sébaftien  ,  berceau  de  la  compagnie. 

C'étoit  dans  cette  ville  que  fe  te  n  oit  originaire- 
ment l'aftemblée  générale  des  intcreiTés.  En  17J 1 , 
on  la  transféra  dans  la  capitale  de  l'empire ,  où 
tous  les  deux  ans  elle  cil  préfidée  par  quelqu'un 
des  membres  les  plus  accrédités  du  confeil  des 
Iodes. 

Les  marchandifes  étoient  livrées  i  l'acheteur 
qui  en  offroit  un  plus  haut  prix.  Un  méconten- 
tement univerlel  avertit  la  cour  qu'un  petit  nom- 
bre de  riches  alToctcs  s'emparoient  du  cacao,  re- 
gardé en  Efpagne  comme  une  denrée  de  première 
nécertité  ,  &  le  vendoient  enfuite  tout  ce  qu'ils 
vouloicnt.  Ces  murmures  rirent  régler,  en  17^1, 
que  fans  fupprimer  les  magafins  établis  à  Saint- 

b.ilHcn  ,  à  Cadix  &  i  Madrid ,  on  en  établi- 
roit  de  nouveaux  à  la  Corogne  ,  4  Alicante ,  à 
Barcelone  ,  &  que  dans  tous,  le  cacao  feroit  dif- 
tHbué  en  détail  aux  citoyens ,  au  prix  fixé  par 
le  miniitere. 

La  compagnie  obtint,  en  177 j  ,  que  fes  ac- 
tions feroient  réputées  un  bien  immeuble  ;  qu'on 
pourroit  les  fubltitucr  a  perpétuité  ,  &  en  foimer 
ces  majorats  inaliénables  &'  indivifibles  ,  qui 
flattent  fi  généralement  la  fierté  cfpagnolc. 

On  ftjtua  ,  en  1761  ,  que  la  compagnie  avan- 
ceroit  aux  atîociés  qui  le  defireroient  la  valeur  de 
feize  actions  ;  que  ces  effets  feroient  mis  en  dé- 
pôt, fcV  qu'on  pourroit  les  vendre  ,  fi  après  un 
tems  convenu  le  propriétaire  ne  les  retirok  pas. 
Le  but  de  cène  fage  difpofition  étoic  de  recourir 
ceux  des  intérefies  qui  auroient  quelqu'embarras 
dons  leurs  affaires,  6c  de  maintenir  pat  des  moyens 
honnêtes  le  crédit  de  l'aiîociation. 

Pal  des  arrangemens  faits  en  1776,  les  opéra- 
tions de  la  compagnie  doivent  s'étendre  à  Cu- 
mana  ,  à  l'Orénoque ,  à  la  Trinité  ,  à  !a  Mar- 
guerite. On  n'a  pas  ,  il  cft  vrai  ,  aflervi  ces  con- 
trées à  Ton  monopole:  mais  les  faveurs  qu'elle  a 
reçues  font  équivalentes  à  un  privilège  exdufif. 

Pendant  ces  changemens ,  les  hommes  libres  & 
les  efclaves  fc  multiplioient  à  Vtnt^utla.  Les  fept 
cents  cinquante-neuf  plantations  distribuées  dans 
foixante-une  vallées  fortoient  de  leur  langueur , 
&  il  s'en  formoit  d'autres.  Les  anciennes  cultures 
faifoient  des  progrès ,  Se  l'on  en  établilîoit  de 
nouvelles.  Les  troupeaux  avançaient  de  plus  en 
(Eioa.pol.  &  diflottuttiqat.  Tarn»  IV» 
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plus  dans  l'intérieur  des  terres.  C'étoit  princi- 
palement dans  le  diitrict  de  Caraque  que  les  amé- 
liorations étoient  remarquables.  La  ville  de  ce 
nom  comptoir  vingt  -  quatre  mille  habitans  K  la 
plupart  ailés.  La  Guayra  qui  fervoit  à  fa  naviga- 
tion ,  quoique  ce  ne  fût  qu'un  mauvais  mouil- 
lage ,  entouré  d'un  petit  nombre  de  cabanes  , 
devenoit  peu-à- peu  une  peuplade  confidérable • 
Se  même  une  alfex  bonne  rade ,  par  le  moyen 
d'un  grand  mole  conftruit  avec  intelligence. 

Puerto  CabeUo  ,  entièrement  abandonné  ,  8e 
cependant  un  des  meilleurs  ports  de  l'Amérique, 
voyoit  s'élever  trois  cents  maifons.  EfTayons  de 
démêler,  les  caufes  de  cette  fingulière  profpériti 
(bus  le  joug  du  monopole. 

La  compagnie  comprit  de  bonne  heure  que  fes 
fuccès  feroient  inséparables  de  ceux  de  la  colonie, 
8c  elle  avança  aux  habitans  jufqu'à  trois  millions 
deux  cents  quarante  mille  livres  fans  intérêt.  La 
dette  devoit  être  acquittée  en  denrées  .  &  ceux 
ui  manquoient  à  leurs  engagemens  étoient  tra» 
uits  au  tribunal  du  reprefentant  du  roi  ,  qui 
jugeoit  feul  fi  les  caufes  du  retard  étoient  ou 
u'étoient  pas  légitimes. 

Les  magafins  de  la  compagnie  furent  confiant» 
ment  pourvus  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  util* 
au  pays ,  conftamment  ouverts  à  tout  ce  qu'il 
pouvoit  livrer.  De  cette  manière  les  travaux  nft 
languirent  jamais  faute  de  moyens  ou  par  défaut 
de  débouchés. 

La  valeur  de  ce  que  la  compagnie  devoit  ven- 
dre ,  la  valeur  de  ce  qu'elle  devoit  acheter ,  ne 
furent  pas  abandonnées  i  la  rapacité  de  fes  agens. 
Le  gouvernement  de  la  province  fixa  toujours 
le  prix  de  ce  qui  arrivoit  d'Europe  ;  8c  une  af- 
femblée  compofée  des  adminifirateurs .  des  colons 
&  des  faûeurs,  décida  toujours  du  prix  des 
productions  du  toi. 

Ceux  des  habitans  du  Nouveau  -  Monde  qui 
n'étoient  pas  contens  de  ce  qui  étoit  réglé,  eurent 
la  liberté  d'envoyer  dans  l'ancien  ,  pour  leur 
propre  compte ,  la  fixicme  partie  de  leurs  ré- 
coltes ,  &  d'en  retirer  le  produit  en  marchandifes; 
mais  toujours  fur  les  navires  de  la  compagnie. 

Par  ces  arrangemens  le  cultivateur  fut  mieux 
récompenfé  de  (es  fueurs  ,  qu'il  ne  l'avoit  été 
au  tems  du  commerce  interlope.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  ne  fut  réellement  funefte  qu'à  un  petit 
nombre  d'hommes  intriguans  ,  actifs  &  hardis  , 
qui  réuniftoient  à  vil  prix  dans  leurs  mains  les 
produirions  du  pays  ,  pour  les  livrer  à  un  prix 
beaucoup  plus  confidérable  à  des  navigateurs 
étrangers  du  même  caractère  qu'eux. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade ,  le  Mexique , 
quelques iÛes  d'Amérique  &  lesCanaties ,  étoient 
dans  l'ufage  de  tiret  de  Vcntiutla  une  partie  du 
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cacao  que  leurs  habitans  confommoient.  Ces 
colonies  continuèrent  à  jouir  de  leur  droit  fans 
gêne.  Elles  l'exercèrent  même  plus  utilement , 
parce  que  la  production  qu'elles  cherchoient  à  fc 
piocurer  devint  plus  abondante  ,  8c  fut  obtenue  à 
meilleur  marché. 

Autrefois  Vtnt\uela  ne  foumiiToit  rien  au  com- 
merce de  la  métropole.  Depuis  Ton  origine  ,  la 
compagnie  lui  a  toujours  livré  des  productions 
dont  la  maffe  s'eft  accrue  fucceffivement.  Depuis 
1748  jurqu'en  1- 'Si ,  la  compagnie  porta  tous  les 
ans  dans  la  colonie  pour  trois  millions  cent  quatre- 
vingt-  dix- fept  mille  trois  cents  vingt- fept  livres 
en  marchandées.  Tous  les  ans  elle  en  retira  deux 
cents  trente-neuf  mille  cent  quarante  •  quatre  liv. 
en  argent  ,  trer.te-fept  mille  quintaux  de  cacao 
qu'elle  vendit  cinq  millions  trois  cents  trente- 
deux  mille  livres;  deux  mille  cinq  cents  quin- 
taux de  tabac  qu'elle  vendit  cent  foixante  •  dix- 
huit  mille  deux  cents  livres  ;  cent  cinquante-fept 
quintaux  d'indigo  qu'elle  vendit  cent  quatrevingt- 
dix-huir  mille  neuf  cents  quatrevingt  -  dix  livres  ; 
vingt-deux  mille  cuirs  en  poil  qu'elle  vendit  trois 
cents  cinquante-fix  mille  quatre  cents  livres  $  du 
dividi  qu'elle  vendit  vingt-fept  mille  livres  j  de 
forte  que  Tes  retours  montèrent  à  ftx  millions 
huit  cents  trente-un  mille  fept  cent  trente-quatre 
livres.  Le  bénéfice  apparent  fut  donc  de  trois 
millions  fix  cents  trente- quatre  mille  quatre  cents 
fept  livres.  Nous  dirons  apparent ,  parce  que 
fur  cette  fomme  .  les  frais  &  les  droits  confom- 
mèrent  un  million  neuf  cents  treme-deux  mille 
cinq  cents  livres.  La  compagnie  n'eut  de  gain  réel 
qu'un  million  fept  cents  un  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-dix-fept  livres. 

Toutes  ces  branches  de  commerce  ont  reçu 
de  l'augmentation ,  excepté  celle  du  dividi ,  qu'il 
a  fallu  abandonner  depuis  qu'on  a  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  propre  à  remplacer  dans  les  tein- 
tures la  galle  d'Alep ,  comme  on  l'avoit  cru  un 
peu  légèrement.  L'extenfion  auroit  été  plu*  con- 
ndérable ,  fi  l'on  eut  réuni  a  interrompre  les 
liaifons  interlopes.  Mais  malgré  la  vigilance  de 
dix  bâtimens  croifeurs  avec  quatrevingt  -  fix  ca- 
nons ,  cent  quatrevingt  -  douze  pierriers  ,  cinq 
cents  dix  -  huit  hommes  d'équipage  ;  malgré 
douze  portes  de  dix  ou  douze  foldats  chacun , 
établis  fur  la  côte  j  malgté  la  dépenfe  annuelle 
d'un  million  quatre  cents  mille  livres. ,  la.  contre- 
bande n'a  pas  été  entièrement  extirpée  »  &  c'eft 
a  Coro  qu'elle  fe  fait  principalement. 

La  nation  s'eft  également  bien  trouvée  de  l'éta-. 
bliflement  de  la  compagnie.  Elle  ne  lui  payoit  le 
cacao  que  la  moitié  de  ce  que  les  bollandois  le 
lui  vendoient.  Le  quintal  ,  qu'elle  donnoit  en 
Efpagne  pour  cent  foixante  livres  ,  en  coûtait 
autrefois  trois  cents  vingt. 

Les  avantages  que  le  gouvernement  a  retiré  de 
la  création  de  la  compagnie  ne  font  pas  moins 
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fen/îb!es.  Antérieurement  ï  cette  époque  ,  les 
revenus  de  la  couronne  à  Vtnt\utla  n'y  étoienc 
jamais  fuffifans  pour  les  dépenfes  de  fouveraineté. 
Depuis ,  elles  ont  beaucoup  augmenté  ,  &r  parce 
qu'on  a  conftruit  la  citadelle  de  Puerto-Cabello , 
qui  a  coûté  un  million  fix  cents  vingt  mille  liv.  , 
&  parce  qu'on  entretient  dans  le  pays  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  régulières.  Cependant 
le  fife  a  un  fnperflu  qu'il  fait  refluer  a  Cumana , 
a  la  Marguerite ,  à  la  Trinité ,  8c  fur  l'Orénoque. 
Ce  n'eft  pas  tout.  En  Europe  ,  les  denrées  de  la 
colonie  paient  annuellement  à  l'état  plus  d'un 
million  fix  cents  mille  livres,  &  la  navigation 
qu'elles  occafionnent  lui  forme  quinze  cents  ma- 
telots ,  ou  les  lui  tient  toujours  en  activité. 
Cette  compagnie  deCaraque  a  été  fupprimée  lors 
de  l'établiflement  de  la  nouvelle  compagnie  des 
Philippines ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article 
Espagne. 

Quoique  cette  compagnie  n'exifte  plus  ,  voici 
des  dérails  que  nous  croyons  intérefïans.  Tour  , 
dans  les  premiers  tems ,  pottoit  à  douter  fi  elle 
auroit  jamais  une  exiitence  beureufe.  Quoique 
les  colons  euffent  le  droit  d'en  être  membres , 
ils  refusèrent  d'abord  de  lui  livrer  leurs  produc- 
tions. En  Efpagne ,  où  une  afTociation  commer- 
çante étoit  une  nouveauté ,  on  ne  s'empreiTa 
guère  de  s'y  faire  inferire  ,  malgré  l'exemple  qu'en 
avoient  donné  le  fouverain  ,  la  reine  ,  l'infant 
Don  Louis,  &  la  province  dctjuipufcoa.  Il  fallut 
réduire  à  quinze  cenrs  le  nombre  des  actions  qu'il 
avoit  été  réfolu  de  porter  à  trois  mille  ;  &  le  ca- 
pital qui  devoir  eue  de  fix  millions  fut  réduit  à 
trois.  Ces  contrariétés  n'empêchèrent  pas  qu'on 
ne  fit  aux  intéreffés  des  répartitions  confidérables  , 
même  dans  les  premières  années.  Les  fommes 
en  réferve  fe  trouvèrent  pourtant  fuffifantes  en 
I7ja  ,  pour  doubler  les  fonds  primitifs  ,  &  pour 
les  tripler  en  1766  ,  avec  un  intérêt  régulier  de 
cinq  pour  cent ,  fans  compter  les  dividendes  ex- 
traordinaires. Au  premier  janvier  177  a,  la  compa- 
gnie ,  même  en  y  comprenant  la  valeur  des  actions , 
qui  s'étoit  élevée  a  neuf  millions  de  livres,  ne 
devoit  que  quinze  millions  cent  quatrevingt- dbo 
huit  mille  fix  cenrs  dix-huit  livres  douze  fols , 
8c  elle  avoit  vingr  •  un  millions  cent  cinquante- 
trois  mille  fept  cents  foixante  livres  quatre  fols. 
C'ctoit  donc  cinq  millions  neuf  cents  cinquante- 
cinq  mille  cent  quarante  -  une  livres  douze  fols 
qu'elle  avoit  de  plus  qu'elle  ne  devoit. 

Le  mauvais  efprit,  qui  règne  généralement  din» 
les  fociétés  exclufives  ,  n'avoir  pas  autant  infecté 
celle  de  Caraque  que  les  autres.  Des  entreprifes 
folles  ne  l'avoient  jamais  jetté  hors  de  les  mefures. 
Sa  bonne  foi  l'avoit  préfervée  de  tout  procès ,  de 
la  conteftation  même  la  plus  légère.  Pour  ne  pas 
expofer  fon  fort  au  caprice  de  l'océan  ,  au  mal- 
heur des  guerres  ,  clic  a  fait  conftamment  affurcr 
tes  cargailons.  Une  fidélité  inviolable  a  Aiivi  fe» 
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cngigemens.  Enfin  ,  dans  une  région  où  la  plu- 
part des  terre*  foin  fubîUtuées  ,  8c  où  il  y  a  peu 
de  bons  débouchés  pour  l'argent ,  elle  a  obtenu 
à  deux  Sr  demi  pour  cent  tout  celui  que  fes  be- 
foins  demandoient. 

Pour  fe  ménager  la  bienveillance  de  la  nation , 
généralement  refufée  par  •  tout  au  monopole ,  la 
compagnie  a  toujours  voulu  paroitre  animée  d'un 
efprit  public.  Des  175  c,  elle  rechargea  des  at- 
teliers  de  Placentia  ,  qui  fourniffoient  à  peine  huit 
mille  ftilîls  chaque  année  ,  &  qui ,  fans  compter 
quelques  autres  armes  qu'on  a  commencé  à  y 
fabriquer,  en  donnent  actuellement  quatorze  mille 
quatre  cents  avec  leurs  platines  ,  qu'auparavant 
il  falloir  tirer  de  Liège.  Quoique  durant  la  courte 
guerre  de  176*  ,  la  compagnie  eût  vu  tomber 
dans  les  mains  des  anglois  fit  de  Tes  navires  riche- 
ment charges  ,  elle  ne  lailTa  pas  de  confacrer  au 
gouvernement  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
crédit  8c  de  piiiiTance.  Les  bois  de  conftruction 
périlïoicnt  dans  la  Navarre.  Il  falloir  les  couper. 
11  falloir  pratiquer  des  routes  pour  les  traîner  fur 
les  bords  de  la  Vidafloa.  Il  falloit  rendre  cette 
rivière  capricieufe  propre  à  les  porter  à  fon  em- 
bouchure. Il  falloit  les  conduire  enfuite  à  l'im- 
portant port  de  Fcrrol.  Depuis  1766 ,  la  com- 
pagnie exécutoit  routes  ces  chofes  avec  un  grand 
avantage  pour  la  marine  militaire. 

Ce  corps  ne  cefloit  d'annoncer  d'autres  entre- 
ptifes  utiles  à  la  monarchie.  La  diflolution  de  la 
compagnie  cil  elle  un  bien ,  eft  elle  un  mal  ?  Les 
bonnes  ou  mauvaifes  combinaifons  que  feront  le 
miniltère  cfpagnol  &  la  nouvelle  compagnie  des 
Philippines,  uToudront  le  problème. 

VENISE.  (Etat de)  La  partie  de  cet  Etat, 
lîtué  en  Italie  ,  fe  prolonge ,  fans  interruption ,  du 
levant  au  couchant,  depuis  l'Adda,  qui  fort  du 
lac  de  Corne ,  jufqu'au  duché  de  Carniole.  La 
ligne  courbe  >  qui  fait  enfuite  le  tour  de  la  mer 
adriatique  .  eft  quelquefois  coupée  par  les  do- 
maines autrichiens ,  8c  elle  va  fe  terminer  à  l'Iftrie. 
On  peut  évaluer  cène  étendue  de  pays  à  fix 
cens  vingt  cinq  milles  géographiques  quarrés. 

Nous  donnerons  i°.  un  précis  de  l'Riltoire  po- 
litique de  la  république  de  Venije;  x°.  nous  fe- 
rons l'analyfe  de  fon  gouvernement ,  &  nous 
parlerons  des  Ioix  8e  des  règlemens  qui  ont  rap- 
port au  maintien  de  ce  gouvernement  j  t°.  nous 
ferons  des  remarques  fur  l'état  aâuel  de  cette  ré- 
publique ,  8c  fur  fa  décadence  ;  +°.  nous  indique- 
rons les  provinces  8c  les  domaines  de  l'état  de 
Vtnife,  avec  leurs  productions;  j°.  nous  traite- 
rons du  régime  eccléfiaftique  ;  6°.  des  revenus  8c 
des  dettes  ,  des  troupes  &  de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

¥  récit  de  l' hiftoire  politique  delà  république  deVtn\(t- 
Il  paraît  que  les  anciens  vénitiens ,  après  «voit 
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été  long  tems  indépendans,  fe  fournirent  aux  ro- 
mains probablement  de  leur  propre  volonté  ,  8c 
qu'ils  relièrent  fous  leur  domination  jufqu'à  la 
chthe  de  l'empire.  Une  partie  de  ce  peuple .  in- 
quiétée par  les  incuritons  des  goths  &  des  h  uns 
en  Italie ,  fe.  décida  à  abandonner  la  terre  ferme*  * 
&  à  fe  retirer  dans  les  ifles  du  golfe  adriatique  , 
oui  en  croient  voifines,  où  les  padouans  avoient 
formé  des  habitations  pour  leur  commerce}  ils  fc 
réfugièrent  fur-tout  dans  celle  de  Rialto.  Ils  y 
fixèrent  leur  féjour;  leurs  bourgades  furent  gou- 
vernées d'abord  par  des  conflits ,  enfuite  par  des 
tribuns ,  enforte  qu'ils  formoient  une  efpèce  de 
république ,  compofée  des  magiftrats  que  nous 
venons  de  nommer.  La  population  de  ces  ifles 
s'augmenta  lorfque  les  vandales ,  les  hérules  &  fes 
lombards  vinrent  en  Italie  8c  s'y  répandirent;  car 
les  habitans  de  Rome  &  des  autres  grandes  villes 
d'Italie  s'y  réfugièrent  en  fou'e,  8c  le  nouvel 
Etat  devint  bientôt  aflez  confidcrable  pour  donner 
des  fecours  importans  contre  l'invafion  des  peuples 
barbares.  Les  magiftrats  de  ces  ifles  firent  enfin  tut 
accord  avec  les  lombards ,  qui  s'engagèrent  à  ne 
point  les  troubler.  Telle  eft  l'origine  de  la  ville» 
de  Vemft  8c  de  fon  érar  républicain.  Vers  l'an 
697,  Paulucius  Anafcfttis  ,  citoyen  d'Eraclée, 
fut  élu  duc  de  la  république.  Le  peuple  conferva 
fes  droits;  lestiibuns  des  difTéresircs  ifles  repré- 
fentoient  la  noblelfe,  &r  le  duc  ctoit  chef  de  !a 
république.  I  es  états  de  la  nation  conftrvcrcnt  le 
pouvoir  légiflatif,  les  tribuns  l'autorité  de  juges, 
fie  on  laifla  au  duc  le  pouvoir  exécutif.  Les  ducs 
cherchant  à  accroître  leur  autorité ,  s'exposèrent 
a  la  fureur  du  peuple,  qui  fut  néanmoins  forcé 
de  leur  prêter  homm^e.  Sous  le  gouvernement 
des  ducs ,  l'Etat  s'accrut  beaucoup  ;  mais  les  vio- 
lences auxquelles  s'abandonna  le  peuple  en  U72. 
contre  le  doge  Vital  Michel  H ,  changei  la  même 
année  la  conflirution  du  gouvernement:  On  mie 
un  frein  à  l'audace  du  peuple  ;  mais  la  puifTance 
arbitraire  du  prince  fut  limitée  ,  8c  011  revêtit  de 
l'autorité  fnprcme  la  nombreufe  aflemblée  des 
noblis ,  qui ,  de  fon  côté ,  fut  aufli  rellreinre  par 
des  Ioix  fondamentales.  Le  doge  Ziani  prit  le 
parti  du  pape  Alexandre  III.  contre  l'empereur 
Frédéric  I.  ,  8c  gagna  fur  lui  une  bataille  navale. 
On  dit  qu'à  cette  occaflon  le  pape  lui  fît  préfent 
d'un  anneau ,  pour  le  jetter  dans  la  mer  adria- 
tique ,  fe  marier  ainlî  avec  elle ,  8c  en  acquérir 
par  là  la  fouveraincté.  La  cérémonie  puérile  de 
s'approprier  le  domaine  du  golfe  adriatique  .  an 
moyen  de  cet  anneau  fymbolique  ,  femble  venir 
de  la  première  conquête  de  l'Iltrie  8c  de  la  Dal- 
matie ,  8c  eft  bien  antérieure  à  la  bulle  du  pape 
Alexandre  ;  au  relie  ce  pontife  honora  la  fête  de 
fa  préfence,  donna  l'anneau  fymbolique,  8c  le 
bénit.  Les  vénitiens  ont  toujoun  réitfté  aux  papes» 
quand  ceux-ci  ont  prétendu  que  la  république 
tenoit  d'eux  le  domaine  de  la  mer  adriatique.  Les 
1  viuiticos  >  qui  avoient  déjà  étendu  leur  puidânec 


V  E  N 


en  Ifttie ,  en  Dalmatie  ,  en  Syrie,  en  Lombardie 
&  ailleurs ,  la  virent  s'accroître ,  lorfqu'au  com- 
mencement du  treizième  ficelé  ils  devinrent  maî- 
tres des  ifles  les  p'.usconfidérablcs  de  l'Archipel  & 
delà  Méditerranée,  Se  en  particulier  du  royaume 
de  Candie.  C'ell-là  l'époque  du  commerce  des 
Indes  ,  dont  ils  furent  feuls  en  pofTcflion  ;  ils 
tranfportoient  à  Vtnife  les  marchandifes  de  ce 
ays  ,  qu'ils  alloient  charger  à  Alexandrie  &  en 
^J>tc,  où  elles  arrivoient  de  Suez  8f  de  la  mer 
rouge  C'eft  fous  le  doge  Marius  Morofiniqucs'cft 
introduite  la  forme  d'élection  qu'on  fuit  encore, 
lorfqu'il  s'agit  de  nommer  un  doge.  A  la  même 
époque  commencèrent  aufli  ces  guerres,  enfantées 
par  la  jaloufie ,  entre  Vtnift  8c  Gènes,  lefquelles  fc 
terminèrent  enfin  par  une  paix  en  i  t8i  .après  a  voir 
duré  cent  trente  ans(i).  Durant  ces  guerres ,  le  doge 
Pierre  Gradenigo,  en  nç*,  félon  le  II  y  1c  com- 
mun ,  régla  qu'à  l'avenir  les  nobles  feuls  pour- 
raient occuper  des  charges  dans  le  grand  confeil , 
&  il  rendit  ainfi  le  gouvernement  artftocratique. 
Dans  le  quatorzième  8c  quinzième  ficelés ,  les  vé- 
nitiens étendirent  peu-à-peu  leur  domaine  dans 
la  Lombardie,  Se  ,  en  147  j  ,  le  dernier  roi  de 
Chypre  leur  laifla  fon  royaume  par  tcflament. 
Mais  vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  leur  pu  if- 
fance  déclina,  lorfque  les  Portugais,  ayant  dé- 
couvert le  partage  aux  Indes  orientales ,  portèrent 
des  coups  mortels  à  leur  commerce.  Dans  le  ficelé 
fuivant  ils  éprouvèrent  une  ciife ,  par  la  ligue  que 
formèrent  contre  eux  le  pape  ,  l'empereur ,  la 
France  &  l'Efpagnc,  Se  iU  perdirent  à  cette  oc- 
cafinn  les  villes  qu'ils  pofTcdoient  dans  le  royaume 
de  Naplcs,  dam  l'Etat  de  l'églife  &  dans  le  Mi- 
lanés  :  les  turcs  leur  enlevèrent  aufli  le  royaume 
de  Chypte.  Dans  le  dix-feptième  ficelé  la  répu- 
blique eut  d'un  côté ,  avec  les  eccléfi.iftiqiies  & 
avec  les  papes ,  des  démêlés  qui  tournèrent  à  fon 
avantage;  Se  d'un  autre  côté  elle  fit  aux  turcs  des 

Ïuerres  onéreuses,  où  elle  perdit  l'ifie  de  Candie, 
n  revanche  elle  acquit  une  partie  de  la  Dalmatie 
&  toute  la  Morte .  qui  a  repatTé  dans  le  cours  de 
ce  ficelé  fous  la  domination  des  turcs,  avec  quel* 
ques  autres  domaines. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
la  république  de  Vtnift  fubfifte  depuis  plus  de 
treize  cens  ans,  Se  qu'elle  eft  toujours  foitic  heu- 
reufement  des  guerres  terribles  quelle  a  eu  à 
foutenir,  &  de  toutes  les  fituations  pciillcufes  où 
elle  s'eft  trouvée.  Les  tondemens  de  fa  profpérité 
ont  toujours  été  le  commerce  Se  la  liberté;  mais 
depuis  que  fon  commerce  a  diminué  par  la  dérou- 
verte du  cap  de  Bonne  Efpérance,  8c  par  ta  dé 
fenfe  faite  à  la  noblelTe  de  commercer ,  fis  forces 
out  fouffert  une  diminution  confidérable.  On  verra  I 
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tout-a-l'heurc  que  l'adminiftration  a  rendu  depuis 
peu  aux  nobles  la  liberté  de  faire  le  commerce. 

SECTION  II. 

Analyfe  du  fiouvernement  dt  Venife  5  dit  loix  ,  dtt 
rtgttmtiu  &  dts  ufagts  qui  ont  rapport  au  iruia- 
titn  de  et  gouvtrntmtnt. 

L'autorité  fuprême  appartient  aux  nobles ,  qui 
font  au  nombre  d'environ  treize  cens  ,  comme 
nous  le  dirons  tout  a  l'heure.  Chaque  noble,  dès 
qu'il  lui  naît  un  enfant ,  le  fdit  inferire  dans  un 
livre  ou'on  nomme  le  livre  d'or ,  parce  que  fans 
cela  il  ne  feroit  pas  reconnu  pour  noble.  Quoi- 
qu  ils  foient  tous  membres  du  grand-confeiî ,  Se 
qu'à  ce  titre  ils  fe  difent  tous  égaux  ,  lïlluftration 
des  divcrlcs  familles  y  met  une  différence  fcnfible, 
Se  les  riches  ont  fur  les  pauvres  l'avantage  d'a- 
cheter leurs  fuffrages.  La  claffe  la  plus  dtflinguée 
comprend  les  anciennes  familles  dont  les  ancêtres 
ont  élu  le  premier  doge,  &  qui ,  pour  cela ,  font 
appellées  maifons  électorales  :  ce  font  les  Conta- 
rini ,  Morofini ,  Bodavari ,  Tiepoli ,  Michieli , 
Sanudi ,  Gradenigo  .  Memmi,  Falieri,  Dandoli, 
Polani  8c  Barozzi;  elles  font  préférées  aux  autres, 
quand  il  s'agir  des  charges  les  plus  important». 
Les  maifons  des  Jiulliniani ,  Cornaro  ,  Bragadwii 
&  Bembi,  n'étant  guère  inférieures  à  celles-là 
quant  à  l'ancienneté  ,  vont  de  pair  avec  elles.  On 
y  en  ajoute  même  huit  auttes,  qui  font  prenne 
auffi  anciennes  ,  Si  dont  les  plus  connues  font 
celles  des  Quirini,  Delfini  ,  Soranzi ,  Zoizi  te 
Marcecti.  La  féconde  clafle  doit  fon  origine  à  l'é- 
poque où  le  nombre  des  membres  du  grand- 
confeil  fut  fixé,  c'cfl-à  dire  au  tems  ou  le  doge 
Gradenigo  régla  qu'il  feroit  toujours  à  l'avenir 
compofé  des  mêmes  familles  qui  le  formoient 
alors ,  &  qui  avoient  été  ennoblies  par  lui.  Cette 
féconde  claiTe  de  la  noble fle  fut  pour  lors  inferite 
dans  le  livre  d'or.  Les  principales  familles  font 
celles  des  Mocenigo ,  Capoli ,  Fofcari,  Grimant" , 
Gritti,  Guflbni ,  Loredani ,  Donati.  Mali  pie  ni, 
Nani  ,  Pefari ,  Pifani ,  Priuli ,  Sec.  On  met  auffi 
dans  la  même  clalTe  celles  qui  furent  ennoblies 
après  !a  guerre  avec  les  Génois  ,  en  reconnoil- 
fance  des  fecours  d'argent  dont  ils  avoient  aidé 
la  république.  U  y  en  a  aujourd'hui  un  grand 
nombre  d'éteintes.  Se,  parmi  celles  qui  fubriftcnt 
encore  ,  les  plus  connues  font  les  Trcvifani ,  Vcn- 
dramini,  Henieri ,  Giufti  8r  Pafqualigo.  Enfin  la 
troifième  chffe  eft  compofée  des  citoyens  qui  ont 
acheté  la  noblcfTc  pour  cent  mille  ducats  véni- 
tiens ;  on  vend  ainfi  la  noblcfTe  quand  la  répu- 
blique a  befoin  d'argert.  Des  rois  .  des  princes 
d'allçmagne  &  de  quelques  autres  pays,  n'ont  pas 


(1)  Nqi»  jtqju  paité  <U  eti  gotrrti  i  l'article  «un, 


Digitized  by  Google 


V  E  N 

Jédiiené  d'accepter  le  titre  de  noble  vénitien  ,  Se 
il  n'eit  permis  à  aucun  noble  vénitien  de  paffer  au 
fervice  d'un  roi  ou  d'un  prince  étranger  ,  ou  même 
«'en  recevoir  des  dignités.  Outre  les  nobles  (ou- 
verains  ,  il  y  a  des  nobles  fujets  avec  le  tirre  de 
comtes  6c  de  marquis ,  &  dont  quelques  uns  font 
de  familles  très  -  anciennes;  ils  ne  font  pas  confi 
dérés.  On  leur  impofe  des  entraves ,  de  peur 
qu'ils  n'entreprennent  quelque  chofe  au  préjudice 
de  la  république.  On  ne  leur  confère  aucune 
charge  ,  Si  quand  ils  fc  trouvent  à  Veiùft ,  ils  font 
obligés  de  montrer  du  refpecJ  au  moindre  noble 
comme  à  leur  fupétieur. 

Afin  d'expliquer  nettement  la  marche  de  l'ad- 
miniftration  &  la  conftitution  politique  de  Vtntft, 
nous  allons  développer  ce  qui  regarde  le  doge  , 
le  prégadi ,  le  collège  .  le  confeil  des  fages ,  les 
inquifueurs  d'état ,  le  grand-confeil  ,  les  garan- 
ties, Sec. 

Du  Doge. 

Le  chef  de  la  république  eft  le  doge.  Après 
les  obsèques  de  fou  prédéceilèur  ,  on  l'élit  de 
la  manière  fuivante.  Tous  les  nobles ,  âges 
de  plus  de  trente  ans ,  fe  rafTemblent  au  palais 
de  it.-Marc  :  on  mer  dans  un  vafe  autant  de 
boules  qu  il  y  a  de  nobles  préfens  :  trente -deux 
boules  l'ont  dorées  ,  &  toutes  les  adirés  font 
argentées.  Chaque  noble  en  tire  une  à  fon  tour ,  & 
les  trente  nobles  qui  ont  tirées  les  boules  dorées, 
fe  retirent  dans  une  pièce  particulière  pour  conti- 
nuer l'éleâion.  Mais  afin  qu'il  n'y  ait  dans  cha- 
que famille  qu'une  feule  perfonne  qui  y  concoure 
par  fon  fuffrage  ,  dès  qu'une  boule  dorée  eft  for- 
tiCj  tous  ceux  qui  font  de  la  famille  de  celui  qui 
l'a  tirée  ,  doivent  fortir  de  l'aiTemblée  ,  &  alors 
on  ôte  du  vafe  auraut  de  boules  blanches  qu'il 
y  a  de  perfonnes  qui  viennent  de  fe  retuer.  Ces 
trente  électeurs  tirent  de  nouveau  ,  chacun ,  une 
boule  ,  d'un  vafe  ,  où  il  y  en  a  vingr  &  une  d  ar- 
gentées Si  neuf  de  dorées.  Ceux  à  qui  les  dorées 
tombent  en  partage  ,  élifent  quarante  autres  éîec 
teurs  dans  d'autres  familles  :  ils  ont  cependant 
le  droit  de  fe  nommer  eux  -  mêmes.  Des  qua- 
tre premiers ,  chacun  peut  en  élire  cinq  ,  Si  des 
cinq  autres,  chacun  quatre.  Ces  nouveaux  élec 
leurs  fe  reduiient  de  même  par  la  voie  du  fort 
au  nombre  de  douze ,  qui  de  nouveau  en  nom- 
ment vingt-cinq  autres ,  en  forte  que  le  premier 
en  choifit  trois  à  lui  fcul  ,  Se  les  onze  autres 
chacun  deux  j  ces  vingt  cinq  tirent  encore  au  fon 
pour  fe  réduire  à  neufs  de  ce»  neuf  perfonnes 
chacun  en  choifit  cinq  autres  ,  &  du  nombre 
de  ces  quaraiire-tinq  électeurs,  le  fort  en  fé- 
pare  onze ,  qui  pour  la  dernière  fois  en  tlifent 
quarante-un  ,  de  façon  que  chacun  des  huir  pre- 
miers en  nomme  quatre  ,  Si  chacun  des  trois  au- 
tres ,  trois.  Ces  quarante-un  (lecteurs  font  con- 
firmés par  le  grand-confeil ,  formalité  qui  s'ob- 
fetve  à  toutes  les  élevions  précédentes ,  SU  ils  fe 
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renferment  dans  un  appartement  du  palais  ducal , 
où  ils  relient  jufqu'â  ce  qu'ils  aient  élu  un  do- 
ge j  ce  qui  fe  fait  communément  dans  l'efpice  de 
lix  à  huit  heures-  Les  élections  qui  précédent 
cette  dernière  .  demandent  ordinairement  deux 
jours  Le  doge ,  pour  être  légitimement  élu  , 
doit  avoir  pour  lui  vingt-cinq  voix  fur  quarante 
&  une.  On  n'a  point  vu  de  gouvernement  où 
l'on  ait  combiné  le  fort  Se  le  ferutin  avec  tant 
de  foin  .  afin  d'y  prévenir  les  brigues  :  il  cft  bien 
irr  portable  à  qui  que  ce  foit  d'intriguer  avec  fuc- 
cès,  pour  obtenir  la  place  de  doge.  La  nomination 
des  autres  charges  cft  plus  où  moins  compliquée  , 
félon  l'importance  de  ces  charges  :  pour  celles 
de  procurateur  de  St.- Marc ,  on  prend  à- peu- près 
les  mêmes  précautions.  Lorfque  le  doge  cft  élu, 
on  le  couronne,  en  lui  mettant  fur  la  tête  un  bon- 
net  ducal ,  furmonté  d'un  arc  ou  croiflant ,  qui 
défigne  le  pouvoir  illimité  de  la  république.  Cette 
cérémonie  a  lieu  quand  il  fait  fon  entrée  folem- 
uelle  dans  l'églife  de  St-Marc  .  où ,  au  milieu  du 
grand  efcalicr,  appelle  I'clcalier  des  géants:  il 
elt  teçu  ici  par  la  féténiftîme  feigneurie ,  qui  au 
moment  où  il  met  le  pied  fur  la  dernière  marche 
de  l'cfcalicr,  lui  pofe  le  bonnet  ducal  fur  la  tête. 

Ou  dit  du  doge  ,  que  c'eft  un  roi  quant  à 
l 'habillement  8e  à  la  décoration  extérieure,  un 
fénateur  ,  quant  à  la  puiflance  .  un  prifonnier  dans 
la  ville  ,  Si  un  (impie  particulier  dès  qu'il  en  eft 
dehors.  Il  ne  peut  fortir  de  Vtnife  ,  fans  la 
permiffion  du  confeil.  Voici  aujourd'hui  à  quoi 
fe  réduifent  Cet  droits  :  i°.  la  monnoic  porte 
l'empreinte ,  non  de  fa  figure  ,  mais  de  fon 
nom.  i°.  Dans  les  lettres  de  créance  qu'on 
donne  aux  ambaftadeur*  de  la  république  ,  fon 
nom  précède  tous  les  autres  ;  mais  il  ne  peut 
ni  les  ligner  ni  y  mettre  fon  fceau.  4°.  Les 
relations  Si  les  lettres  des  ambafladeurs  de  la  ré 
publique,  auflî-bien  que  les  lettres  des  princes 
étrangers  ,  lut  font  adteflecs  -,  mais  il  ne  peut  les 
ouvrit  qu'en  préfence  de  quelques  membres  du 
confeil.  4°.  11  cft  le  chef  de  tous  les  confeils  , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas ,  &  il  a  le  droit 
d'exercer  toutes  les  fonctions  qui  appartiennent 
à  cette  place.  Il  peut  dans  toutes  les  affemblées  , 
même  au  grand  confeil ,  faire  toute»  les  propo- 
fitions  qu'il  juge  convenables  ,  fans  les  avoir  com- 
muniqué à  petfonne.  tv.  Dans  la  ville  de  Vtnife , 
il  va  de  pair  avec  quelque  prince  fouverain  que 
ce  foit  ,  Si  porte  le  titre  de  féreniflime.  6°.  U 
ne  fe  découvre  que  devant  les  princes  fouverains 
on  ceux  du  fang  royal ,  ou  bien  devant  les  car- 
dinaux. 7°.  Les  lettres  qui  coin pofent  fon  nom  , 
font  gravées  fur  les  médailles  Se  Us  chaînes  d'or 
dont  on  fait  préfent  aux  ambafluleurs  étran^-rs 
au  moment  de  leur  départ,  8c c  mais  enmîrjic  tans 
on  y  place  au-delîus  de  Ion  nom  deux  letires 
S.  C  ,  qui  lignifie  f  in  nus  iotfuho  8*.  Il  1  la 
collation  de  toutes  les  pn'bsndrs  de  l'églife  de 
àt.-Marc  v°-  Cette  calife  wz  ccnr.au  d  autre 
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jt'.rifdiûion  que  h  fienne.  jo°.  Lui  feul  crée  des 
chevaliers  de  St.-Marc  (  i  )•  1 1°.  Sa  famille  n'ell 
point  foumife  aux  loix  fomptuaires ,  &c.  Ses  re- 
venus annuels  fe  montent  à  douze  mille  du- 
cats de  Vcr.ift ,  dont  chacun  ne  vaut  pas  tout-à- 
fait  quatre  livres  tournois.  La  moitié  de  ces  re- 
venus fe  confomme  dans  les  quatre  fêtes  &  repas 
qu'il  cft  oblige1  de  donner  tous  les  ans  :  ainfi  fans 
fon  propre  revenu  ,  il  ne  fauroit  vivre  d'une  ma- 
aicie  analogue  à  fa  dignité. 

Mais  voici  quelques-unes  des  entraves  auxquel- 
les il  eft  fournis.  Durant  fa  vie  ,  fes  fils  ni  fes 
hères ,  ne  peuvent  afpircr  aux  charges  importan- 
tes de  la  république  ,  ni  être  envoyés  en  ambafla- 
de  :  il  ne  lui  eft  pas  permis  non  plus  de  deman- 
der pour  eux  un  bénéfice  au  pape ,  ni  même 
d'en  accepter  un  en  leur  faveur  ,  fi  on  le  lui  of 
fre  :  on  en  excepte  toutefois  la  dignité  de  car- 
dinal. Il  ne  peut  époufer  la  fille  ou  fa  fœur  d'un 
grand  perfonmge ,  fans  la  permiflion  du  grand- 
confeil.  Il  ne  lui  cft  pas  permis  d'abdiquer  ,  mais 
on  peut  le  dépofer.  11  lui  eft  défendu  de  rece 
voir  des  prefens  d'un  piince  étranger  En  matiè- 
ics  d'état,  il  ne  peut  rien  fans  le  confeil  des  dix  , 
qui  veillent  de  près  à  la  manière  dont  il  gou- 
verne ,  &  qui  ont  le  droit  de  f.iire  desperqtiifitions 
dans  fes  appartement  les  plus  fecrets.  En  général , 
ion  autorité  n'ell  pas  au  fond  plus  confidcrable 
•  que  celle  d'un  particulier  :  on  en  excepte  le  cas 
«il  il  parviendroit  à  fe  rendre  l'arbitre  du  confeil; 
c'clt  alors  qu'un  doge  pourrait  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence. Mais  il  clt  bien  rare  qu'on  élifç  un  doge 
capable  d'exécuter  un  femblable  projet.  Après  fa 
mort ,  on  examine  s'il  n'a  point  abufé  de  fon  au- 
torité ;  fi  en  s'occupant  de  fes  propres  affaires , 
il  n'a  point  négligé  celles  du  public  ;  s'il  a  vécu 
conformément  à  fa  dignité ,  &c  Quand  on  dé- 
couvre qu'il  a  porté  préjudice  aux  intérêts  de  l'E- 
tat ,  on  foumet  fes  héritiers  à  des  peines  pécu- 
niaires. Tout  cela  n'empêche  pas  que  la  dignité 
de  doge  ne  foit  recherchée. 

Le  jour  de  l'Afccnfion,  ou  fi  la  met  n'eft  pas 
calme  ,  l'un  des  dimanches  fuivans  ,  le  doge  ,  ou 
bien  s'il  eft  malade ,  le  vice-doge  (  qui  eft  un  des 
fix  confcillers  )  fait  la  vaine  cérémonie  d'epoufer 
la  mer  Adriatique. 


lii. 
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prfgart  x  qui  fignifie  inviter .  eft  çompofé  de  cer« 
tains  mcmbies  du  grand-confeil ,  choifis  par  ce- 
lui -  ci.  Le  prégadi  traite  les  affaires  les  plus 
lecrettes  &:  les  plus  importantes  de  l'Etat  ;  con- 
clut la  paix,  fait  les  alliances,  déclare  la  guerre, 
envoie  les  ambafiadeurs  ,  fait  battre  monnoie , 
impofe  les  taxes ,  &c.  On  y  compte  foixante 
membres  ordinaires  &  autant  d'extraordinaires, 
auxquels  fe  joignent  encore  les  neuf  procurateurs 
de  St.-Marc  ,  le  collège  ,  les  fix  confcillers  du 
doge  ,  le  confeil  des  dix  ,  les  cenfeurs  ,  les  juges 
de  la  quarantie  criminelle  &  autres  minitires  de 
quelques  tribunaux  fubalternes  ;  en  forte  que  le 
fenat  forme  un  corps  de  trois  cens  perfonnes. 

Du  C0l&g€. 

Après  le  prégadi  vient  le  colÙgt ,  où  l'on  fait 
la  leûure  de  tous  les  écrits  publics  adrelTés  à  l'E- 
tat ou  au  doge  ,  où  l'on  donne  audience  aux  am- 
bafiadeurs étrangers,  &  où  l'on  traite  des  affaires 
de  l'adminiftration.  Il  eft  conipofé  du  doge,  de 
fix  confeillers  ,  de  trois  chefs  de  la  quarantie  cri- 
minelle ,  des  fix  fages  grands ,  des  cinq  fages 
de  terre- ferme  ,  &  des  cinq  fagesdes  oidres  ,  qui 
proprement  ne  font  autre  chofeque  les  auditeuis 
qui  expédient  les  affaires  de  la  marine. 

La  manière  dont  on  y  porte  les  affaires  qui 
iméreffent  les  ambaftadeurs  &  les  puiffances ,  eft 
affez  fingulièrc  ;  le  miniftre  étranger  qui  a  quel- 
que proportion  à  faire  à  la  république  ,  envoie 
un  fecrétaire  à  la  porte  du  collège ,  qui  s'aflem- 
ble  tous  les  matins  *  le  fante  ou  l'huifuer  fait 
ranger  tout  le  monde  d'un  côté  de  l'ann-charn- 
bre  ,  tVr  fait  affeoir  le  fecrétaire  feul  de  l'autre 
côté  \  il  reçoit  fon  mémoire  ,  le  porte  dans  l'af- 
fcmblée ,  &  revient  lui  dire  que  le  collège  pren- 
dra cette  affaire  en  confideration  :  alors  le  fecré- 
taire fe  retire ,  &  quelques  tours  après ,  un 
fecrétaire  du  collège  va  chez  l'ambafiadeur ,  il 
lui  rend  une  réponfe  verbale ,  que  l'on  peut  feu- 
lement écrire  comme  fous  fa  diûée  ;  mais  il  ne 
laifle  rien  par  écrit  pour  ne  point  compromettre 
la  république. 

Il  y  a  eu  des  occafions  particulières  où  des  mi- 
niftres  étrangers  ont  demandé  à  traiter  en  per- 
fonne  avec  des  commiflaires  de  la  république; 
par  exemple ,  lorfque  le  roi  de  France  fe  porta 
pour  médiateur  entre  le  pape  &  la  république ,  le 


8c  août  o'exatninetnni  pat  t'il»  font  convenabler  i  ta  nacart  de  fou 


(i)  Il  y  a  à  l'tnife  deux  ordre»  Je  thevali 
coavctncixtnc.  .....  ■ 

Le  premier  ordre"  eft  ectui  de  St.-Marc.  H  a  pour  marque  on  collier  d'or  avec  une  grande  médaille  pétulante  i«r  la 
rol-iine  on  y  voit  d'uo  côte  ou  le  non»  «lu  doge  rcf.nant  ou  fon  image  ,  &  St..  Mate  qui  lui  ptefente  uo  drapeau.  Sur 
le  iivéu  paraît  un  lion  aile,  qui  dam  une  pane  lient  une  épee  nu*  8c  de  l'autte  un  livre  ouvert,  où  fe  lifenr  quelque» 
pat  le»  autoui  det  atroei  de  la  république.   

l'ordre  de  CouAaniia  a  pour  watque  uaw  erou  «  achie  4  ua  e«.luc«  d'or ,  Se  fon  jraad-roaute  itûic  i 
Tiii  de  Kcn  jt. 
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mtmftre  eut  trois  conférences  avec  des  fémteurs , 
mais  ce  fut  dans  le  couvent  des  Servites. 

II  eft  arrivé  quelquefois  qu'un  miniftre  étranger 
étoit  obligé  d'écrire  à  un  inquifiteur  d'Etat  >  dans 
ce  cas  ,  il  faifoit  remettre  la  lettre  à  leur  fecré- 
taire  ,  qui  avoit  foin  de  protcfter  qu'il  la  jettetoir 
au  feu ,  8c  qu'il  ne  leur  en  parleroit  point  >  mats 
au  moyen  d'un  religieux  ou  d'unefpion  ,  qui  fert 
tout-à-la  fois  les  arnbafTadeurs  &  les  inquifîteurs. 
on  parvient  à  favoir  la  réponfe  de  ces  inquiO- 
teurs. 

Du  conftil  des  fages. 

Les  trois  grandes  alTemblées  font  préfîdées  par  la 
feigneurie  ,  autrement  appellée  le  configlictto , 
compose  du  doge  8c  de  Tes  fix  confeillers ,  oui  font 
comme  les  tribuns  du  peuple  ,  8c  choifis  dans  les 
fix  quartiers  de  la  ville.  Ces  confeillers  avec  le 
doge  8c  les  trois  chefs  de  la  quarantie  criminelle  , 
délibèrent  fur  les  affaires  qui  doivent  être  portées 
au  grand-confeil ,  les  y  propofènt ,  ouvrent  les 
lettres  qui  viennent  des  pays  étrangers  Se  qui  font 
adreftees  au  doge  ou  à  la  république  ,  reçoivent 
les  fupptiques ,  Se ,  de  concert  avec  le  doge  , 
pourvoient  à  l'exécution  de  beaucoup  d'affaires. 
On  les  change  tous  les  ans.  Quand  le  doge  cft 
indifpofé  ,  1  un  d'eux  cft  vice-doge  >  &  quand 
il  cft  mort,  ils  expédient,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
remplacé ,  les  ordres  aux  podeftats,  gouverneurs  , 
capitaines  &  autres  officiers  de  la  république. 

Des  procurateurs  de  St.-Mure. 

Les  procurateurs  de  St.-Marc ,  ont  infpeûion 
fur  l'égltfe  de  St.-Marc  à  Venife ,  fur  la  biblio- 
thèque &  fur  les  archives  de  la  république  ,  fur 
toutes  les  foudations  faites  en  faveur  des  pau- 
vres ,  fur  les  teftamens ,  fur  les  caufes  qui  regar- 
dent les  tutelles  ,  fur  la  rédemption  des  captit» 
chrétiens.  Enfin  ,  ils  font  chargés  de  réprimer  les 
créanciers  trop  durs  &  de  quelques  autres  détails- 
Les  procurateurs  en  fonctions ,  font  au  nombre 
de  neuf  »  leurs  charges  font  à  vie  $  ils  jouiffent 
de  beaucoup  de  confidération  ,  8c  c'eft  ordinairc- 
m:nt  parmi  eux  qu'on  choifît  le  doge-  Il  y  a  de 
plus  des  procurateurs  de  St.-Marc  extraordinai- 
res ,  &  qui  ne  font  que  titulaires  :  car  la  répu- 
blique vend  volontiers  ce  titre  quand  elle  a  be- 
foin  d'argent. 

Du  confeil  des  dix. 

Le  confeil  des  dix  eft  un  tribunal  criminel , 
compofe  de  dix  nobles ,  du  doge ,  qui  y  préfide , 
&  de  fes  fix  confeillers.  Il  eft  chargé  de  veiller 
fur  la  nobleffe.  Tous  les  trois  mois,  fes  trois 
chefs .  qu'on  nomme  inquifîteurs  d'Etat ,  font  re- 
nouYctlés  par  la  voie  de  l'éle&ioo.  On  ne  peut 
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appeller  de  ce  confeil  à  aucun  autre  tribunal  ,  Se 
fa  févërité  eft  redoutée  à  Vt  -.ift.  Il  d\  charge  de 
maintenir  le  gouvernemenr ,  8c  ferr  aux  citoyens 
•le  rempart  contre  les  opprellions  de  la  nobK  ife. 
Les  initrumens  de  fon  pouvoir  font  les  fui» 
grands  inquifîteurs  d'Etat ,  qui  font  deux  ronfeil- 
lers  du  confeil  des  dix  8c  un  concilier  du  -dn 
Ils  ont  eu  jufqu'à  ces  derniers  tems  ,  une  au;  ..  <? 
fi  illimitée  ,  qu'ils  pouvoientdifpoferdc  la  vie  viù 
doge  lui  -  même.  La  détention  du  digne  8c  res- 
pectable Angelo  Quirini ,  qu'ils  avoient  fait  arrê- 
ter ,  quoiqu'il  fut  revêtu  de  la  charge  d'avogador 
ou  de  tribun  du  peuple,  occafionna  en  1761  8c 
i~6i ,  de  grands  débets  au  fujet  du  confeil  des 
dix  8c  des  inquifireurs  d'EtJt  j  il  étoit  queftior» 
de  limiter  leur  autorité  ;  mais  il  fut  décidé  le  16 
mars  1762  ,  qu'on  la  lailTeroit  fubfîfter ,  avec  cette 
feule  reftri&ion  qu'ils  ne  pourroient  prendre  con- 
noifTance  à  l'avenir  d'aucune  matière  civile  ni  fil- 
cale  ,  celles  -  ci  étant  réfervées  à  d'autres  magtf- 
trats  ;  qu'ils  ne  pourroient  mettre  aucun  empê- 
chement aux  fonctions  des  confeils  8c  des  collè- 
ges ,  ni  empêcher  les  dvogidori  di  corrèmon  t  d'e- 
xercer leur  autorité  pour  le  maintien  des  loix. 

Cette  efpèce  de  limitation  à  l'autorité  des  in- 
quifîteurs ,  a  diminué  beaucoup  le  refpedr.  qu'on 
avoit  pour  ce  tribunal  :  leurs  fecrétaires  ont  atiilî 
perdu  beaucoup  de  leur  influence  î  ces  emplois 
qui  étoient  confidérables ,  fuient  réduits  à  rien 
en  1761  ,  parce  qu'on  décida  que  tous  les  fecré- 
taires des  collèges  y  monteroient  à  tour  de  rôle. 
On  eft  encore  revenu  depuis  fur  l'autorité  des 
inquifîteurs  d'Etat ,  8:  on  a  mis  de  nouvelles  bor- 
nes à  leur  autorité. 

Le  confeil  des  dix  dans  le  tait ,  eft  compofe 
de  dix  -  fept  perfonnes  ,  puifqu'aux  dix  propre- 
ment dites  ,  il  faut  ajouter  le  doge  8c  fes  fix  con- 
feillers ,  8c  que  ce  tribunal  ne  peut  agir'qu'au 
nombre  de  quatorze. 

Les  inquifîteurs  d'Etat ,  pourvu  qu'ils  fotenr 
d'accord ,  peuvent  en  peu  d'heures  punir  même 
de  la  mort  qui  bon  leur  femble  ,  pourvu  toute* 
fois  que  les  coupables  ne  foient  pas  de  l'ordre  des 
nobles ,  fur  lefquelles  leur  compérence  ne  s'étend 
plus  que  relativement  aux  peines  moindres  que  la 
mort  ;  car  au-delà  1rs  nobles  ne  peuvent  être  ju- 
gés que  pat  le  confeil  des  dix  ,  a  moins  que  ce 
confeil  n  en  abandonne  le  procès  aux  inquifîteurs, 
qui  doivent  toujours,  quand  il  s'agit  de  mort, 
faire  juger  leur  compétence  par  ce  tribunal.  Ce 
font  les  derniers  arrangemens. 

L'autorité  des  inquifîteurs  d'Etat  fait  frémir  ; 
maïs  on  dit  qu'ils  n'en  ont  jamais  abulc  ,  8c  ils  ne 
l'exercent  guères  depuis  alLi  long-rems.  (!s  o:.c 
j  cependant  fait,  il  y  a  peu  d'années  ,  étranger  .i«r.s 
[  les  piifons  ,  Si  expofer  le  lendemain  aux  coioiinrs 
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de  la  place  de  St.-Marc ,  deux  habitans  de  l'If 
trie  &r  de  ta  Dalmatie  ,  qui ,  dit  -  on  avoient  voulu 
exciter  un  loolèvement.  Au  refte ,  on  ne  choifit 
que  des  hommes  d  une  droiture  &  d'une  délica 
telle  fcrupulcufes  ;  on  peut  les  déplacer  d'un 
moment  à  l'autre »  en  les  nommant  à  des  gou 
vememens  hors  de  V tnifi. 

Les  exécutions  qui  fe  font  en  vertu  des  jugemens 
émanés  des  inquisiteurs  ont  toujours  lieu  dans 
la  prifon  même  5  quelquefois  on  enterre  fur  le 
champ  les  coupables  ;  d'autresfois  ,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  dire  ,  on  les  expofe  entre  les  colonnes 
de  la  place  St.-Marc  .  avec  des  écriteaux  qui  di- 
fent  quelques  mots  fort ,  vagues  ,  fur  leurs  cri- 
mes :  on  lifoit  fur  Céciiteau  des  derniers  qu'on  y 
a  expofe  :  P<r  gravi  colpe  di  ftato. 

Nous  avons  dit  à  l'article  inauifuturs  d'Etat , 
les  avantages  qu'à  tirés  Vtnifi  de  cette  terrible 
ma^yltrature  :  nous  avons  obfcrvé  qu'elle  nclt 
plus  li  rigoureufe  ,  8c  que  les  étrangers  n'en  ont 
pis  aujourd'hui  une  jufte  idée. 

La  foupçonneufe  vigilance  à  l'égard  de  toutes 
les  thofes  qui  concernent  l'Etat ,  oblige  tout  le 
monde  à  Vtnifi  à  être  fort  circonfpcct  dans  fes 
difeours  8c  dans  fes  démarches.  Les  inquifiteurs 
ont  la  clef  de  ces  troncs  qui  font  dans  le  palais 
du  doge ,  &  dans  lefquels  on  peut  jetter  par  les 
gueules  de  lion  qui  leur  fervent  d'ouverture  ,  des 
billets  qui  révèlent  les  fecrets  qui  peuvent  intc- 
rçflfer  la  république.  Ces  tioncs  font  effrayans, 
parce  qu'on  peut  y  dénoncer  tons  les  citoyens  i 
mais  on  vante  beaucoup  la  prudence  des  inaui- 
fitcurs  ,  qui  calculent  avec  une  gtande  fagelTe 
le  degré  de  foi  qu'ils  doivent  ajouter  à  ces  dé- 
nonciations. 

Pu  grand- confiil. 

Les  confeils  dont  nous  venons  de  parler  nt  font, 
à  proprement  parler,  que  des  confeils  d'adminif- 
tration  i  l'autorité  fuprême  réfide  dans  le- grand- 
cotifeil  :  il  n'exerce  le  plus  fouventfon  autorité  que 
par  des  élections  ;  mais  c 'eft  le  fouverain  de  la  répu- 
blique. 11  peut  c«ffer  les  élections  faites  par  le 
piégadi  i  celui-ci  fait ,  il  cil  vrai ,  la  guerre  & 
fa  paix  -,  il  fixe  le  prix  de  ta  monnoic  ;  il  règle 
les  impôts,  nomme  les  ambaffadeurs.  difpofc  des 
charges  militaires ;  mais  on  n'y  regarde  ces  opéra- 
tions que  comme  des  détails  de  la  puiifancc 
cxtcurricc  5  ta  puiflance  de  faire  ou  d'abolir 
les  loix  refi  le  dans  le  grand-confeil ,  qui  cft  le 
peuple  de  U  noblciTe ,  comme  le  fénat  en  eft 
l'élite. 

Les  nobles  »  en  qui  réfide  cfTemiellemenr  la 
fouvsraineté  ,  étoient  «n  178»  (  Vvytç  le  livre 
d  ur  )  au  uombre  de  douze  uns  faisante- deux, 
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non  compris  les  gens  d'églife  \  car  ils  n'ont  au»' 
cune  part  au  gouvernement. 

La  machine  du  gouvernement  paroît  très  com- 
poféc  5  mais ,  en  l'examinant  île  près  ,  elle  eft  un 
peu  plus  (impie.  Il  faut  d'abord  diftraire  de  ces 
douze  cens  foixante-douze  nobles  ayant  droit  de 
voter,  les  gouverneurs ,  les  ambaffadeurs  ,  ceux 
qui  exercent  hors  de  Vtnife  des  fondions  mili- 
taires ou  politiques ,  enfuite  tous  ceux  d'entre  les 
nobles  rélidcns  à  Vtnifi  ,  qui  fe  difpcnfcnt  d'aller 
aux  aftemblces  :  en  effet ,  les  grands  confeils  fe 
trouvent  réduits  à  neuf  ou  huit  cens  les  jours  où 
ils  font  le  plus  nombreux.  En  177?  j'allai  deux 
fois  au  grand -confeil ,  affemblé  pour  l'élection 
d'un  procurateur  de  S-Marc  j  il  y  avoir  fix  cens 
quarante-un  nobles  la  première  fois  ,  &  fix  cens 
dix  la  féconde. 

_  Il  n'y  a  aucune  peine  contre  les  nobles  qui 
s'abfentcnt  du  grand  confeil  ;  on  les  réprimande 
feulement  fi  on  s'en  apperçoit. 

On  dit  que  le  grand  confeil  ne  s'aflemble  jamais 
qu'il  n'y  ait  neuf  charges  à  donner}  &  comme  il 
s'aflemble  tous  les  dimanches ,  il  y  a  donc  neuf 
charges  à  nommer  toutes  les  femaines. 

Les  afTemblées  du  grand-confeil  font  fort  im- 
pofantes,  &  elles  le  feroient  bien  davantage  fi, 
pendant  trois  ou  quatre  heures  de  ballotation , 
chaque  noble  pouyoit  avoir  de  l'attention ,  garder 
fa  place ,  &  fe  taire. 

11  y  a  quelques  charges  que  l'on  nomme  au 
ferutin  ;  &  ce  font  fur-tout  celles  ci  qu'on  donne 
aux  nobles  par  forme  de  châtiment ,  quand  on  eft 
mécontent  d'eux. 

Chaque  noble  concourt  ainfi  à  l'élection  de 
prefque  toutes  les  charges ,  rV  il  pafTe  fa  vie  i 
dire  oui  ou  non  fur  les  ditférens  choix  qu'on 
propofe.  Ce  feroit  un  grand  abus  s'il  difoit  oui 
&  non  fur  les  objets  d'adminiftration;  mais  cela 
n'eft  pas  ainfi  :  il  choifit  tous  les  officiers  >  ces 
officiers  forment  enfuite  de  petits  comités  ,  qui 
font  aller  l'adminiftration. 

11  faut  avoir  vingt -cinq  ans  pour  entrer  an 
grand-confeil  :  on  en  excepte  pourtant  trente- fix 
nobles ,  qui ,  dès  l'âge  de  vingt-ans  ,  y  entrent 
chaque  année.  On  imagina  cet  expédient  i  une 
époque  où  il  y  a  voit  plus  de  deux  mille  nobles ,  & 
parconféquent  beaucoup  de  jeunes  gens.  Pour  les 
inftruire  8f  les  fatisfaite  on  imagina  la  barbarella, 
mais  aujourd'hui  la  barbarella  eft  au  moins  inutile, 
8e  fi  inutile ,  que  fouvent  il  n'y  a  pas  trenre-fix 
nobles  pour  tirer  chaque  année  à  la  barbarella. 

La  moitié ,  à  peu-près,  des  nobles  eft  dans  les 
charges  ,  8c  employée  foit  à  Vtnifi ,  foit  au- 
dehors. 

Depuis  qu'on  a  réfolu  d'aggtéger  le  corps  des 

nobles 
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nobles  de  Vtn  ',fe>  des  nobles  de  Terre  -  ferme  , 
ceux  -  ci  ne  fe  montrent  pas  très  -  empreffés  ; 
outre  deux  cens  ans  de  nobiefle,  il  faut  prouver 
quarante  mille  livres  de  rente. 

H  y  a  au  moins  cinq  cens  nobles  pauvres,  qui 
font  a  la  penfion  de  la  république. 

Les  nobles  pauvres  peuvent  recevoir  quelques 
ducats  i  chaque  éle&ion  des  riches  ,  &  .  fans 
vendie  leurs  Suffrages ,  ils  en  font  récompenfés. 

Tout  le  monde  voit  les  abus  qu'entraînent  ces 
circonftances  ;  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
du  foin  de  les  relever.  &  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  l'article  Aristocratie. 

L'adminiftration  de  la  juftice  eft  confiée  àta  qua- 
rante civile  &  à  la  quarantie  criminelle ,  &  aux  ju- 
tifdiâions  fubalternes  ,  qui  reflortiflènt  aux  qua- 
ranties  pour  l'appel.  Ces  îurifdiâions  fubalternes 
fe  font  multipliées  à  l'excès  ;  la  compétence  de 
chacune  fe  trouvant  reftreinte  i  des  affaires  allez 
bornées. 

Les  fecrétaires  dn  fénat  &  des  autres  collèges 
font  tirés  des  anciennes  maifons  de  la  bourgeoifie 
vénitienne}  ils  ont  des  appointemens  conudéra- 
blcs,  &  on  leur  confie  tous  les  fecrets  des  col- 
lèges ,  de  l'inquifition  d'état,  du  confeil  des  dix 
&  du  fénat:  aulfi  font-ils  fouvent  plus  contîdérés 
que  les  nobles  même  ,  qui  quelquefois  prennent 
leur  confeil  dans  les  tribunaux  fuprêmes  qui  fe 
renouvellent  fouvent }  il  n'ell  perfonne  qui  con- 
noifie  aulfi  -  bien  qu'eux  la  liaifon  des  affaires 
d'état  :  les  plus  habiles  font  même  quel- 
quefois chargés  d'ambafiades  importantes.  Parmi 
les  droits  très-anciens  dont  jouifloit  l'ordre  de  la 
bourgeoifie  ,  il  a  confervé  la  charge  de  grand 
chancelier  :  c'eft  la  feule  perfonne  de  cet  ordre 
oui  fe  mêle  de  la  plus  grande  partie  des  affaires 
de  l'Etat. 

Dts  avogadors. 

Les  avogadors  rcmpliffent  les  fondions  de  ce 
qu'on  appelle  en  France  le  miniftère  public;  mais 
leur  autorité  cft  beaucoup  plus  étendue  :  ils  ont 
celle  de  revoir ,  &  fouvent  révoquer ,  les  juge- 
tnens ,  quand  ils  les  croyent  contraires  aux  loix  i 
celle  aulfi  de  tenir  lieu  pour  le  provifoire  de 
quelques  tribunaux  ,  dans  les  tems  de  vacance. 

Les  provinces  de  la  république  font  gouvernées 
par  des  perfonnes  choilies  dans  le  c»rps  des 
nobles ,  qui  administrent  ces  charges  pour  un  tems 
déterminé ,  &  font  enfuite  remplacées  par  d'au- 
'  très.  Le  gouverneur  d'une  province  s'appelle  pro- 
véditeur-général.  11  y  a  pour  commander  dans  les 
grandes  villes  un  podefta  avec  un  cartel  1  an,  8c  un 
capitaine  y  préfide  aux  affaites  militaires. 

Nous  pourrions  indiquer  beaucoup  d'autres 
(Bton.  polit.  &  diplomatique.  Tomt  IK 
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charges)  mais  ce  que  nous  venons  de  dire  ftitKc 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

Le  gouvernement  de  Vtnift  eft  fi  compliqué , 
qu'on  eft  étonné  de  fa  marche  &  de  fa  durée  j 
le  leâeur  doit  obferver  d'abord  le  doge  &  les 
fages-grands,  qui  lui  donnent  une  grande  activité} 
ils  reçoivent  les  pièces  de  tout  ce  qui  regarde  l'ad- 
mimftration  économique ,  politique  &  militaire 
de  la  république  ,  &  ils  préparent  les  proportions' 
à  faire  au  fénat  |  il  faut  les  regarder  comme 
les  véritables  chefs  en  activité  du  corps  politique  , 
&  l'activité  première  réfide  fuccellîrcment  en 
chacun  d'eux  ,  puifqu'ils  font  tour-à-tour  en  fonc- 
tions chaque  femaine. 

» 

Quoique  le  doge  n'ait  que  fa  voix  dans  les  af- 
femblées,  on  a  cru  devoir,  pour  faciliter  les  af> 
faires  Se  y  mettre  de  la  vivacité  ,  lui  donner  une 
grande  prérogative ,  celle  de  pouvoir  faire ,  quand 
il  le  veut ,  en  toute  aflcmblée ,  même  au  grand- 
confcil,  telle  proposition  qu'il  juge  convenable  f 
fans  l'avoir  communiquée  à  perfonne ,  cé  que  ne 
peut  aucun  autre  magiftrat  patricien. 

Tout  membre  du  prégadi ,  pcut.il  eft  vrai, 
dans  le  prégadi  prendre  la  p.irole ,  &  Faite  mettre 
en  délibération  ,  s'il  y  a  lieu  ,  d'ordonner  aux 
fages  de  faire  une  propofitlon  fur  tel  ou  tel  objet, 
&  cela  fans  avoir  donné  à  fes  membres  aucune 
communication  de  cette  motion  :  mais  le  doge 
exerce  les  mêmes  privilèges  dans  toutes  les  af- 
femblées. 

Ur.e  autre  chofe  facilite  l'adminiftration  ;  c'eft 
la  réunion  des  magiftrats  auxquels  il  appauienc 
de  connoître  ce  qui  a  rapport  à  la  moralité  ci- 
vile, c'ett-à-dire,  premièrement  des  crimes  d'état j 
bi  de  quelques  autres  approchant  de  la  nature  de 
ceux-ci,  enfuite  de  tout  ce  qui  peut  porter  quelque 
trouble  dans  l'ordre  focial. 

Des  loix  &  des  reglemens  qui  ont  rapport  au  main- 
tien du  gouvernement. 

La  plupart  des  loix  de  Venifi  font  didtées  par 
une  prévoyance  fagement  timide.  Tous  les  'ce-  . 
elefiaitiques  font  exclus  des  charges  &  des 
confeils  publics.  On  a  craint  que  le  pape ,  qui 
nomme  à  la  plupart  des  bénéfices ,  ne  fe  formât 
une  faction  ,  &  que  par  elle  les  intérêts  de  la  ré- 
publique ne  fufleut  facrifiés  à  ceux  de  la  cour  de 
Home.  Pour  être  exclu  de  toute*  les  délibérations 
touchant  les  eccléfiaftiques  ,  il  fuffit  d'avoir  un 
frère  ,  oncle  ou  neveu  cardinal.  L'entrée  du  faint- 
orfice  eft  aulfi  fetmée  à"  tous  ceux  qui  prétendent 
au  chapeau. 

On  a  jufqu'à  ces  derniers  tems  découragé  le 
commerce  que  vouloient  entreprendre  les  nol.les, 
non  par  mépris  pour  cette  utile  profeffion  :  ceux 
qui  veulent  tout  juÛificr  difoient  qu'on  adoptoit 
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cette  politique  ,11111  que  le  foin  des  affaires  perfon- 
nelles  ne  fît  pas  négliger  celui  des  affaires  d'Etat. 
On  a  enfin  fenti  que  la  pauvreté  des  nobles  cft 
un  autre  abus  ;  &  au  mois  d'octobre  1784  on 
publia  la  proclamation  fuivante.  Le  lecteur  obfer- 
vera  qu'à  V tnife  le  refpeét  de  la  magiftrature  im- 

?rime  i  Tes  defirs  même  le  caractère  d'une  loi  : 
invitation  que  l'on  Va  lire  ne  reliera  sûrement 
pas  fans  effet. 

De  par  le  prince  féréniflime,  &  l'illufiriflime  & 
cxceilentiifime  inquifiteur  des  arts. 

L'une  des  bafes  de  la  puiffance  &  de  la  félicité 
d'un  Ëtat,  eft  le  commerce  :  bien  réglé,  protégé, 
foutenu  par  l  'indu  ftrie  ,  par  le  génie  6c  par  l'acti- 
vité de  la  nation ,  il  conduit  à  perfectionner  l'a- 
griculture ,  les  aies  &  la  navigation. 

Ce  principe ,  qui  fut  autrefois  la  première  ma- 
xime &  le  fondement  de  la  grandeur  de  la  répu- 
blique i  eft  aujourd'hui  adopté  par  toutes  les  na- 
tions éclairées.  Cependant  nous  voyons  parmi 
nous  languir  cet  efprit  d'activité  ;  nous  voyons 
au  contraire  s'accréditer  un  préjugé  prefque  gé- 
néral, qui  nous  perfuadeque  le  commerce  remit 
la  noblelTe  &  la  fplendeur  des  familles  ;  de  ces 
mêmes  familles,  qui  jadis  fe  réputoient  p!us  il- 
luftres  en  proportion  des  capitaux  qu'elles  em- 
ployèrent dans  le  négoce ,  8c  qui  ont  acquis , 
peut-être  uniquement  par  certe  voie,  &  les  ri- 
cheffes  dont  elles  jouilîent  à  prefent ,  &  cette 
nobleffe  même  dont  elles  font  fi  jaloufes.  Ce  pré- 
jugé eft  an  point  ,  que  fi  quelque  patricien  ou 
noble  de  l'Etat  prend  intérêt  pour  Ion  avantage 
dans  les  atts ,  dans  les  manufactures  ou  dans  le 
commerce ,  il  le  fait  par  des  votes  fecrettes ,  & 
fous  un  prête  -  nom  ,  pour  ne  point  s'attirer  le 
blâme  injufte  de  ceux  qui  regardent  le  commerce 
comme  une  occupation  vile  &  peu  décente. 

Pour  difluader  la  nation  de  ce  préjugé  fi  pet-, 
nicieux  à  l'Etat,  &  pour  réveiller  dans  le  cœur 
de  nos  citoyens  ces  maximes  &  cet  efpiit  d'in- 
dultrie  ,  qui  jadis  anhnoient  tous  les  fujvts  de  la 
république,  de  quelque  rang  &  de  quelque  con- 
dition qu'ils  fuflent,  le  fénat  encourage  &  invite, 
par  cette  proclamation  ,  tous  les  patriciens  ,  les 
nobles  de  l'Çtat  Se  tous  fes  fuiets  quelconques , 
à  prendre  part  &  intérêt,  en  leur  nom  &  avec 
leurs  capitaux,  l'élan  leur,  goût  &  leurs  facultés , 
foit  dans  les  arts  ,  les  fabriques,  les  bâti  (Tes,  l'é- 
rabliflement  de  roaijbns  de  commerce ,  ou  telles 
aunes  fpéculations  de  commerce ,  ou  à  encou- 
rager les  découvertes,  la  culture  des  productions 
de  l'Etat ,  ou  toute  autre  efpèce  d'indullrie.  Ils 
doivent  être  perfuadés  que  ,  de.  même  que  de 
telles  occupations  n'ont  jamais'  taché  liï  injurié  le 
'  caractère  «le  la  noblcfTe ,  de  même  ils  ne  perdront, 
jamais  rien  d:ns  l'cfprit  du  prince ,  ni  de  la  na-> 
lion ,  de  l'ellime  &  de  l'honneur  qui  leur  font 
dûs 5  «jais  qu'ils  feront  au  contrauc  agréable!  aux. 
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yeux  du  gouvernement ,  &  qu'ils  feront  regardés 
comme  des  citoyens  affectionnés  à  la  patrie,  qui 
défirent  de  fe  diftinguer  par  leur  zèle  pour  le  fer- 
vice  &  l'avantage  de  la  nation.  Le  fénat  s'engace 
à  encourager  par  des  diltinctions ,  autant  que  le 
permettront  les  circonflances  ,  ceux  qui  s'étudie- 
ront à  protéger  8c  à  perfectionner  les  découver- 
tes,  &c. 

Ce  n'eft  que  par  les  magiftrarures  que  les  nobles 
peuvent  arriver  à  une  grande  confidération  ;  mais 
avant  de  parvenir  aux  premières  dignités  ,  il  faut 
avoir  paûc  par  une  multitude  de  charges  moins 
importantes  5.  de  forte  que  les  grandes  affaires  ne 
font  jamais  entre  les  nuins  de  la  jeunefïe.  Cette 
marche  lente,  qui  captive  l'ambition  ,  a  fait  dire; 
de  V^tnift  ce  qu'on  difoit  de  Sparte  $  et  *'tfk 
qui  dans  ctttt  villt  qu'il  t/l  agré*tMe  4t  vitillir. 

Le  même  noble  ne  peus  exercer  deux  charges 
à  la  fois  ;  loi  fage  ,  qui  devroit  eue  établie  dan» 
tous  les  états. 

Un  noWe  qui  refufe  la  charge  à  laquelle  H  a 
été  élu  ,  paye  une  amende  de  deux  mille  ducats  » 
&  eil  exclu  du  grand-confeil  pour  deux  ans. 

Le  doge  &  les  procurateurs  de  Sr. -Marc,  ont 
feuls  le  droit  d'être  félicités  fur  leur  élection» 
C'eft  ainil  qu'on  écarte  autant  qu'on  peut  * 
loin  des  nobles  ,  l'appât  de  la  flattetie. 

Un  magiftrat  ne  peut  fe  démettre  avant  que 
fon  fticcefteur  Toit  nommé  :  il  ne  peut  s'.t  bien  ter 
du  lieu  marqué  pour  fa  réfidence  fans  la  permit- 
fion  de  la  feigneuric.  S'il  eft  malade ,  on  lut  fubf- 
titue  un  autre  officier  *  ainû  le  fervice  public 
n'eft  jamais  interrompu. 

Les  nobles  qui  entrent  dans  l'ordre  de  MaUhe , 
renoncent ,  dès  cet  inftant ,  i  tout  efpoir  de  pof- 
féder  des  charges  j  parce  qu'ils  deviennent  fuje:» 
d'un  prince  étranger. 

Il  cft  défendu  aux  nobles  de  recevoir  des  pré* 
fens  ou  des  pendons  des  princes  étrangers ,  8c 
d'acheter  des  terres  dans  leurs  états.  Le  bannit- 
fement ,  la  dégradation  de  nobleffe  ,  la  confif- 
cation  des  biens,  font  les  peines  portées  contre  les. 
infractcurs  de  cette  loi  vraiment  républicaine. 

Il  eft  encore  défendu  aux  nobles  d'acquérir 
des  fiefs  &  des  biens  -  fonds  en  rerre  ferme-- 
On  a  craint  que  la  dépendance  féodale  n'aJtcrac 
l'égalité  qui  doit  régner  entre  eux ,  &  que  tous 
les  biens  pafîanr  dans  les  mains  de  nouveaux  no* 
bîcs ,  qui  font  plus  riches ,  il  ne  reliât  aux  noble» 
anciens  que  le  mépris  qui  fuit  l'indigence. 

Un  noble  vénitien  ne  petit  fe  marier  avec  une 
étrangère  ,  ni  donner  Ci  fille  à  un-  gentilhomme 
fujet  d'un  autre  prince.  La  néceflité  de  confervec 
dans  le  fein  de  la  patrie  ,  le  de  cacher  aux  étr an- 
ficrv  les  feue*  de  l'Eut  >  celle  de  piévena  las 
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«langer*  de  l'impunité ,  8c  d'un  afyle  afluré  pour 
les  coupables  ,  loin  des  lieux  où  ils  font  nés , 
ont  été  les  motifs  de  cette  loi.  Mais  en  même* 
terns  qu'elle  défend  les  alliances  avec  les  étran- 
gers ,  elle  permet  même  à  la  plus  haute  no- 
blcfle  d'époufer  des  citadines  ;  fage  règlement , 
qui  fortifie  le  parti  de  la  noblefle  contre  le  peu- 
ple ,  8c  qui ,  en  caie flanc  l'orgueil  des  riches 
citadins  ,  les  engage  à  fournir  aux  dépenfes  de 
leurs  gendres  dans  les  ambaflades  8r  dans  tous 
les  emplois  qui  exigent  de  la  reprefentation.  Le 
corps  des  citadins  comprend  les  Secrétaires  de  la 
république ,  les  avocats  ,  les  notaires  ,  les  mé- 
decins ,  les  marchands  dé  foie  &  de  drap ,  8c  les 
verriers  de  Murano. 

Toutes  les  loix  vénitiennes  tendent  à  maintenir 
entre  les  nobles  la  paix  8c  l'égalité  \  ainfi  elles 
ne  reconnoiflent  point  le  droit  d'aîneffe  ,  pré- 
férence injufte  ,  que  la  nature  défavoue  ,  quoique 
les  patriarches  en  aient  donné  l'exemple. 

Pendant  la  guerre  perfonne  n'eft  exempt  d'im- 
pôts; les  nobles  8c  le  duc  lui-même  les  paient 
comme  le  peuple. 

Les  follicitations  ,  les  vifites  des  cliens  ,  dé- 
fendues fous  des  peines  rigoureufes  dans  les  af- 
faires civiles  ,  font  tolérées  dans  les  affaires  cri- 
minelles ;  parce  qu'on  n'aime  point  à  multiplier 
Je  fpe&acle  des  fupplices. 

Toute  forte  decorrefpondance  avec  les  ambaffa- 
dxurs  étrangers  étoit  autrefois  défendue  aux  nobles, 
fous  peine  de  la  vie  ;  on  ne  leur  permettoit  pas 
même  de  parler  aux  gens  de  la  fuite  de  ces  mi- 
niftrec  :  cette  loi  étoit  rigoureufe  ,  mais  les  plus 
habiles  d'entre  les  vénitiens  la  croyoient  nécef- 
faire. 

On  les  foumet  encore  à  remettre  au  fénat  les 
préfens  d'ufage  qu'ils  ont  reçus  des  princes  ,  au- 
près defquels  ils  étoient  envoyés.  Mais  on  les 
leur  rend  ,  fi  on  eft  fat is fait  de  leur  conduite. 

Ils  font  refponfablcs  des  fautes  de  leurs  fem- 
mes ,  lorsqu'ils  les  mènent  avec  eux. 

Les  enfans  du  doge  ne  peuvent  être  ambaiTa- 
deurs  du  vivant  de  leur  père ,  parce  qu'on  craint 
qu'il  ne  les  charge  de  quelques  inftruclions  par- 
ticulières pour  tes  intérêts  de  fa  maifon. 

La  nobleffe  ne  peut  être  vendue  qu'à  des  ca- 
tholiques ;  on  redoute  la  diverfité  des  religions  { 

Sefque  tous  les  Etats  où  elle  eft  mixte  offrent 
s  exemples  déplorables,  des  trilles  effets  de  ce 
mélange. 

La  politique  du  fénat  eft  peu  délicate  relative- 
ment aux  moeurs.  5on  fyitème ,  félon  Amclot 
de  la  Houffaye  ,  eft  d'avilir  le  peuple  pour  le 
rendte  obéiffant ,  de  lui  permettre  Jes  plaifirs  les 
plus  illicites  t  poiu  le  drtlxaire  de  tout  projet 
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de  révolte ,  enfin  de  lui  taire  prendre  pour  liberté 
le  plus  odieux  libertinage. 

Autant  le  fénat  eft  foigneux  d'entretenir  des 
rivalités  parmi  le  peuple  8c  parmi  les  nobles  de 
terre  ferme .  autant  il  eft  jaloux  de  perpétuer  la 
concorde  parmi  les  nobles  vénitiens.  II  fut  an 
tems  où  les  gentils-donnes  fe  coeffoient  les  unes 
à  la  guelphe  ,  8c  les  autres  i  la  gibeline.  On 
apperçut  dans  cette  di  ver  fi  té  de  parure  un  air 
de  faction ,  8c  pour  en  prévenir  les  fuites ,  o» 
introduifit  les  modes  ftançoifes  ,  qui  devinrent 
générales. 

> 

L'éducation  militaire  eft  abhorrée  par  le  fénat  « 
qui  craint  l'ambition  des  grands  capitaines  ,  Se 
qui  d'ailleurs  n'ayant  plus  envie  de  conquérir M 
mais  feulement  de  coa  ferrer  fes  conquêtes  , 
trouve  toujours  d;s  étrangers  prêts  à  le  fervir 
pour  de  l'argent ,  lorfqu'il  eft  attaqué. 

Les  nobles  vénitiens  n'entrent  que  dans  la  ma- 
rine 8c  jamais  dans  le  fervice  de  terre.  On  donne 
toujours  au  général ,  ou  prince  étranger ,  deux 
confeillers  ou  plutôt  deux  efpions ,  fans  lefqueb 
il  ne  peut  commander  ni  être  obéi.  Enfin  on 
le  redoute  prefque  autant  que  les  ennemis  même. 
L'e  fyftême  du  fénat  eft  de  divifer  les  troupes 
auxiliaires,  de  refondre  perpétuellement  les  ré» 
gimens  les  uns  dans  les  autres ,  de  forcer  leurs 
commandans  par  toutes  fortes  d'humiliations  à 
demander  promptement  leur  retraite,  politique 
qui  nuit  au  fuccès  de  la  guerre  ,  mais  qu'on  re- 
garde comme  la  sûreté  de  la  république.  Le 
gouvernement  craint  tellement  d'infpirer  au  peu» 
pie  le  goût  des  armes ,  qu'on  dit  que  les  véni- 
tiens ont  abandonné  St.  Théodore  ,  leur  ancien 
patron  ,  pour  St.  Marc ,  parce  que  le  premier 
avoit  été  Soldat. 

La  milice  de  mer  eft  feule  protégée  par  le  fé- 
nat ,  parce  qu'il  fent  qu'elle  lui  eft  neceflaire  , 
Se  qu  il  ne  peut  rien  lui  fubftituer.  Chaque  vaif- 
feau  eft  une  école  ,  où  de  jeunes  nobles  appren- 
nent l'art  de  la  navigation  }  on  oblige  même  les 
marchands  à  entretenir  les  plus  pauvres. 

Si  on  juge  le  gouvernement  de  V tui/e  d'après 
les  véritables  principes  ,  on  le  trouvera  très- 
défectueux  ,  &c  M-  de  Montefquieu  a  dit  avec 
raifon  :  »  Dans  les  républiques  d'Italie ,  ou  la 
puiffaoce  légiftative  ,  la  puiffance  exécutrice  8tr 
celle  de  juger  font  réunies  ,  la  liberté  fe  trouve 
moins  que  dans  nos  monarchies.  Auffi  le  gou- 
vernement a-t-il  befoin  pour  fe  maintenir,  de 
moyens  aufft  violai  is  que  le  gouvernement  des 
turcs  :  témoins  les  inquifiteurs  d'état ,  8c  le 
tronc  où  tout  délateur  peut  a  tous  les  momens 
jetter  avec  un  billet  fon  aceufation.  » 

»  Voyez  quelle  peut  être  la  fituation  d'un  ci- 
toyen dans  tes  républiques.  Le  même  corps  dt 
i^j^iûtaïuie  a  »  comme  exécuteur  des  loix ,  toute 
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la  puifiancee  qu'il  s'eft  donnée  comme  légiflateur. 
Il  peut  ravager  l'Etat  par  Tes  volontés  générales  ; 
&  comme  il  a  encore  la  puiffance  de  ju^cr ,  il 
peut  détruire  chaque  citoyen  par  Tes  volontés 
particulières.  » 

»  Toute  la  puiffance  y  eft  une  ;  Se  quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  pompe  extérieure  qui  découvre 
un  prince  defpotique ,  on  le  fent  à  chique  inf- 
tant.  » 

»  Auffi  les  princes  qui  ont  voulu  fe  rendre 
defpotiques,  ont-ils  toujours  commencé  par  réunir 
en  leur  perfonne  toutes  les  magifiratures  ,  & 
plufieurs  rois  d'Europe  toutes  les  grandes  char- 
ges de  leur  Etat-  » 

*»  Je  crois  bien  que  la  pure  aristocratie  héré- 
ditaire des  républiques  d'Italie  ,  ne  répond  pas 
précilïment  au  defpotifme  de  l'Aite.  La  multi- 
tude des  magiftrats  adoucit  quelquefois  la  magif- 
trature;  tous  les  nobles  ne  concourent  pas  tou- 
jours aux  mêmes  deffeins  ;  on  y  forme  divers 
tribunaux  qui  fe  tempèrent.  Ainfi  à  Vtnift  le 
grand  confeil  a  la  légiflation  ;  le  prégadi  l'exé- 
cution ,  les  quaranties  le  pouvoir  de  juger.  Mais 
le  mal  eft  que  ces  tribunaux  diifcrens  l'ont  formés 
par  des  magiftrats  du  même  corps  j  ce  qui  ne 
fait  guère  qu'une  même  puiffance.  » 

Toutefois  aptes  ces  remarques  qu'on  pourroit 
beaucoup  étendre,  nous  obfeivctons  que  les  peu- 
ples fournis  à  la  république  de  Vtnijt  paient  de 
modiques  impôts  ,  &  qu'on  les  gouverne  avec  dou- 
ceur. On  ne  fait  prefque  moutir  perfonne.  On 
condamne  les  plus  grands  criminels  à  vingt  ans 
de  cachot ,  ou  à  être  enfermés  pour  la  vie.  La  po- 
lice eft  déteftabte  dans  les  provinces ,  mais  on 
y  eft  affranchi  des  pcrquifiuons  &  des  gênes 
qui  accompagnent  une  police  mieux  réglée. 

On  a  pris  tant  de  précautions  pour  ôter  tout 
pouvoir  dangereux  à  ceux  qui  exercent  les  phees 
Supérieures  ,  que  la  conllitution  a  en  elle  même 
un  très  grand  principe  de  vie. 

D'ailleurs  les  nobles  ne  font  pas  intéreffés  à 
s'élever  au  deffus  de  leurs  confrères  ,  &  la  puif- 
fance 8c  la  fortune  dont  on  ne  peut  guère  faire 
nfaçe  ,  d'après  les  loix  fomptuaires .  doivent 
avoir  moins  d'attraits  à  Venift  que  par  tout  ail- 
leurs. 

Quoique  tous  les  nob'cs  femblent  concourir 
aux  dignités  de  l'état ,  il  n'y  a  cependant  que 
trente  oh  quarante  familles  qui  foient  vraiment 
fufceptiblcs  des  premières ,  lesquelles  emportant 
la  nécclflté  d'une  grande  depenfe.  11  eft  commun 
de  voir  des  mai  lotis  riches  qui  u'ea,  vcidcnt  pas. 

Le*  nobles  fe  futveiîlent  les  uns  les  autrts  .-«iTea 
exactement  :  ils  font  li  intéreffés  à  maintenir  la 
cotiltiiution  ,  qui  leur  do;>ne  tWt  à  la  f'ouve- 
uùictc  S:  qui  leur  offre  une  vi:  .^i  cable  ,  qu'il 
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eft  plus  difficile  1  VtnJf»  qu'ailleurs  de  changer 
le  gouvernement. 

Il  y  a  beaucoup  d'abus ,  parce  qu'on  craint  ex- 
trêmement d'enti éprendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,  même  lorfque  les  abus  font  avérés  :  l'ad- 
miniftrxtion  fuit  toujours  la  route  battue.  Peu  de 
gens  s'occupent  des  abus  ,  &  la  manière  dont  ou 
à  récompenfé  le  zèle  de  M.  Angelo-Quirini, 
empêchera  de  propofer  des  réformes  :  enfuite 
la  mutation  rapide  des  emplois  ,  arrête  ceux  qui 
voudroient  les  propofer. 

Harrington  vante  beaucoup  plufieurs  détails  du 
gouvernement  de  Ymift  ;  &  en  effet  fi  on  l'étudié 
avec  foin  ,  on  voit  que  nulle  part  on  n'a  imaginé 
des  combinaifons  plus  heureufes  dans  un  gou- 
vernement qui  par  fa  nature  doit  être  fi  défec- 
tueux.  Un  miniftre  françois  ,  (M.  d'Argcnfon,  ) 
en  avoir  cette  opinion  ,  à  l'époque  où  l'on  jugeort 
l'adminiftration  de  cette  république  avec  beaucoup 
de  févérité. 

*  Vtnif*  eft  purement  atiftocratique  ;  les  nobles 
y  régnent ,  mais  non  avec  confufion  ;  au  contraitc 
avec  un  ordre  &  des  règles  durables ,  qui  ont 
fait  l'admiration  des  politiques.  » 

»  Cet  ordre  ariftocrattque  n'accorde  pas  feuîe- 
ment  les  nobles  entre  eux  ,  il  garantit  encore  Ici 
rotuiieis  des  vexations  de  la  nobteffe.  Fn  Pologne 
le  payfan  n'eft  garanti  que  par  Te  ménarement  que 
chacun  a  pour  fon  bien  ,  l'habitant  y  eft  ferf  01» 
efcLve.  La  jaloufiedcs  nobles  moins  riches  contre 
les  plus  riches  y  produit  tout  l'ordre  ;  les  loix 
3c  la  morale  y  préfetvent  de  la  vexation.  » 

»  A  Venift  l'habitant  y  eft  confidété  comme 
appartenant  à  la  république  Si  non  à  la  fioblcffc, 
&  y  cil  ménagé  en  celte  qualité.  » 

»  Il  ne  réfulte  donc  de  cette  fuperiorité  de  fa 
nobleffe  fur  les  antres  citoyens ,  aucun  appau- 
vriffement  dens  le  plat-pays  ;  au  contraire  ,  les 
peuples  font  fort  ménagers  en  tcrre-ferne  par  pru- 
dence >  on  eft  doux  faute  de  citadelles  fie  d'armées. 
La  république  cherche  à  retenir  les  peuples  par 
amour,  &  elle  ne  fe  fouvient  que  fes  provinces 
font  pays  de  conquête,  que  pour  ies  rrrcr.;ger  da- 
vantage. Ç_Mind  on  la  dcpourlh  fi  rapidement  p:r 
la  guerre  de  Ombrai ,  ks  provinces  qui  lui  étoienc 
enlevées  regrettoient  bientôt  le  joug  de  Saint- 
Marc  ,  Ôi  y  rentraient  avec  joie.  » 

»  Le  gouvernement  eft  tnnt  à  fiitarifrocntf'qac 
à  Vtnijc ,  mais  vieiitoc-iatiquc  en  WÇjre- terme.  Les 
nobles  de  terre -ferme  lr.:u  humiliés  S:  mc'con- 
rensjmais  le  peuple  y  eft  tranquille  &  heureux: 
exemple  à  citer  devant  une  monarchie  qui  peut 
bien  plus  aifémeiit  l'adopter  que  larrUocraue  u'a, 
pu  U  produire.  » 

»  Les  rcpub'.rouîs  font  dcilituxs  1  concentrer 
leuu  fou  es  j  Ce  à  demeurer  contentes  de  ce 
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qu'elles  ont  :  malheur  à  elles  quand  elles  veulent 
trancher  de  la  royauté»  ou  il  leur  arrive  alois  de 
tomber  fous  les  tyrans  comme  à  la  république 
romaine ,  ou  de  fe  ruinîr  par  d;s  guerres  d'hu- 
meur &  par  des  efforts  malheureux  ,  comme  Car- 
thage  ,  &  fuccefltvcment  Athènes  ,  Spirtc  cVr 
Thcbcs,  lorfque  ces  illultres  républiques  préten- 
doient  dominer  fur  le  rclte  de  la  Grèce ,  fie  s'é- 
tendre en  Italie  &  en  Sicile,  Vtmft  a  éptouvé  les 
abus  d'une  politique  trop  raffinée  &  trop  ainbi 
tieufe  ;  elle  s'clt  livrée  a  des  reirentimens  H  à 
des  haines,  ne  prétendant  qu'éloigner  les  offenfes 
&  fe  faite  refpedLr  ;  elle  avoir  trop  étendu  fes 
conquêtes,  fous  prétexte  d'étendre  Ton  commerce 
cV  celui  de  fes  citoyens  ;  elle  avoii  infpiré  une 
envie  univcrfelle  par  un  commerce  forcé}  enfin 
elle  mortifioit  fes  voifins  par  fes  vues  inquiettes 
pour  l'équilibre  univcrfel.  Les  tems  font  bien 
changés  ;  elle  ne  longe  qu'à  fe  maintenir,  &  elle 
paroir  pénétrée  enfin  de  cette  maxime  :  Une  fage 
république  ne  démêle  que  de  loin  les  affaires  gé- 
nérales de  l'Europe.  «  fclle  parott  pénétrée  de  cette 
autre  maxime  :  La  défiance  elt  la  mère  de  la  sû 
reté  ,  dont  les  états,  ainfi  que  les  hommes,  fen- 
tont  mieux  la  jultefTe  à  mefure  qu'ils  vieillirent. 

Le  gouvernement  de  Vtnift  eft  trés-fîngulicr, 
8c  il  nous  refteroit  beaucoup  de  chofes  à  dire 
pour  en  donner  une  idée  complette.  On  dit 
que  perfonne  n'a  mieux  écrit  fur  cette  matière 
qu'Amelor  de  h  HoulTayc.  Cet  éloge  elt  extrê- 
mement exagéré.  Le  livre  d'Amelot  elt  plein 
d'inexactitudes  &  d'erreurs  hiftoriqucsj  fes  juge- 
mens  font  en  général  peu  réfléchis ,  8t  famé  d'a- 
voir approfondi  le  véritable  mécanifme  de  cer- 
taines inflitutions  politiques,  il  s'clt  mépris  fou- 
vent  fur  leur  effer.  L'ouvrage  où  les  étrangers  pui- 
feront  les  plus  sûres  notions  du  gouvernement  de 
Vtmft,  eu  la  traduction  italienne  de  l'excellente 
hiftoire  de  Vtnift,  de  M.  l'Abbe  Laugier,  ac- 
compaguées  de  nombreufes  notes  du  tradudteur. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  t état  aâuel  Je  catt  république,  &  far 
fa  aécaitme. 

U  femble  d'r>bord  qu'une  république  gouvernée 
avec  t.int  de  foin  auroit  dû  conferver  toujours  fa 
fplendcur ,  &  affermir  de  plus  en  plus  fa  puilî'ance. 
Mais  h  me  né  caufe  qui  ruina  celle  de  Sparte ,  a 
précuite  h  d'.\radence  de  celle  ci  ;  c'eft  la  manie 
des  conquêtes.  I  e  doge  1  homas  Mocénigo  con- 
fcilloit ,  en  mou-ant  ,  aux  vénitiens  de  borner 
leur  cmjvrc  r,:x  la^mies  &  à  tan:  d'ifles  qu'ils 
avoie:;:  aiqi.:(ts  dans  l'Aubipcl  &:  dans  la  Mé- 
ditcrrar.ée  ,  &  que  l'état  biilhnt  &  redoutable 
de  leur  ma; i;ie  leur  permettoit  de  conferver. 
Mocénigo  ,  oj  ftjnt  de  to'ati  h  vigueur  de  l'cf- 
prit  de  du  coii'S  ,  éturt  à  peine  écju:é  :  pouvoir,  il 
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efpércr  que  fa  voix  affoibli  fe  feroit  entendre  fur 
le  bord  de  la  tombe  ?  On  méprifa  fes  avis  ,  ot» 
courut  de  conquête  en  conquête  ;  on  envahit  les 
Etats  voifins  fans  motif,  même  fans  ptetexte» 
c'eft  ainfi  que  les  vénitiens  donnèrent  de  l'om- 
brage au  pape ,  à  tous  les  princes  d  Italie  ,  à  l'em- 
pereur ,  au  roi  de  France  ,  &  fuccombérenc  en- 
fin fous  les  coups  redoublés  de  la  ligue  de  Cam- 
brai j  ils  achetèrent  de  leuis  plus  belles  poffefiîons 
une  paix  îgnnminieufe  ;  ils  confervèrtnt  peu  de 
provinces  en  terre  -  terme  ,  ou  plutôt  ils  en  con- 
fcrvèrer.t  trop  encore ,  puifque  c'ell  de-là  que  le 
luxe  &  la  corruption  pafsèrcnt  dans  leur  capitale. 
Leurs  anciennes  loix  fubfiltèrent  »  mais  les  an- 
ciennes moeurs  furent  oubliées.  D'ailleurs  il  fallut 
diviser  les  forces  ,  garnir  les  frontières  &  ré- 
pandre dans  les  villes  de  terre -ferme  des  ma- 
giltrats,  dont  le  zèle  les  talens  étoient  nécef- 
iàires  à  Vemft.  Il  fallut  enfin  fe  maintenir  contre 
le  grand- feigneur  ,  qui  ne  perdant  point  le  tems 
à  délibérer ,  sûr  d'être  obéi  dès  qu'il  avoir  com- 
mandé, prenoit  des  villes  ,  tandis  qu'à  Vtnift  on 
tenoit  des  afl'emblécs. 

La  lenteur  des  délibérations  a  fouvent  expofj 
la  république  aux  plus  grands  dangers.  CVit  amft 
qu'elle  a  perdu  l'ifle  de  Candie  j  en  viin  l'am- 
balTadeur  qu'elle  avoir  envoyé  auprès  de  la  Porte 
avertiffoit  il  chaque  jour  fes  concitoyens 
préparatifs  du  grand  feigneur  ,  &  du  but  iJe  l'on, 
armement.  On  oebbéra  ,  on  confulra  ;  les  avis 
furent  partagés,  be  loi  (qu'on  réfolut  de  fe  dé- 
fendre, la  moitié  du  royaume  de  Candie  étri'c 
déjà  au  pouvoir  des  turcs.  Sélim  enleva  de  même 
celui  de  Chypre  aux  vénitiens.  En  vain  Jérôme 
Zane  &  Pafchal  Cigogne  rcprcTentoicnt  su 
fénat  ,  qu'il  ne  falloir  point  attendre  la  décla- 
ration de  guerre  pour  fe  fortifier  ,  cu'i!  falloir, 
au  contraire  ,  montrer  un  front  menaçant ,  jetrer 
de  la  terreur  parmi  les  turcs  $  on  craignit  de  trop 
augmenter^  le  crédit  de  ces  deux  généraux  ,  en 
déférant  à  leur  opinion  ,  &  l'on  perdit  un  royaume 
pour  humilier  deux  citoyens. 

Un  autre  vice  de  la  politique  vénitienne  tt\ 
de  défefpérer  &•  les  généraux  &  les  au.b.iit;dtur» 
en  blâmant  fans  ceffe  leur  conduite  ,  de  les 
rendre  refponfables  de  routes  les  fautss  de  fi 
fortune  ,  de  punir  comme  des  attentats  (  lorf- 
que le  fuccès  n'clt  pas  heureux  )  des  opinions 
auxquelles  on  avoit  applaudi  ,  lorfqu'nn  les  jvo  t 
ptopofées.  Enfin  ,  dit  Amclot  de  la  Houffayc  , 
»  le  fenat  de  Vtnift  eh  fort  fujet  à  fuivre  diiis 
les  coi^oncturcs  fàcheufes  la  voie  du  milieu 
qui  néanmoins  eft  la  pire  de  toutes ,  c'cll  à  dire* 
que,  de  deux  a\U  que  l'on  aura  propofts  ,  ou 
rél'olu  généreux,  l'autre  lâche  cV  timide'  ils 
eu  compileront  un  troifième  qui  tiendra  de  l'un 
&  de  l'autre,  fans  en  examinée  autiemeix  I* 
compatibilité  ,  ni  le  danger.  ■■■> 

Vtnift  ne  fubûlle  que  ;\»  la  rivilhc  des  pua- 
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fances  qui  l'environnent  ;  l'empereur  envahiroit 
tous  Ces  domaines  en  deux  mois  fi  les  nations 
puisantes  ne  l'arrêtoient  pas.  Quel  que  foit  l'af- 
fection des  fujets  pour  la  republique  ,  les  mœurs 
s'y  corrompent  de  jour  en  jour,  &  ils  oppo- 
feroienr  une  vaine  icfirtsnce  à  des  armées  mieux 
dHciplinées.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
marine  Se  de  l'eut  -  militaire. 

Quant  à  l'intérieur  ,  les  émeutes  y  font  rares. 

Les  vénitiens ,  avec  toute  leur  expérience ,  les 
railînemens  de  leur  politique  dans  l'adminift  ration 
du  gouvernement,  leur  grand-confcil,  leur  feint , 
leur  collèg<*. }  leurs  précautions  dans  le  ferutîn  & 
dans  l'iifage  des  ballottes ,  leurs  maximes  mer- 
veilleufes  Se  leur  jaloulte  ,  ne  pourroient  fe  croire 
<n  sûreté  fans  la  redoutable  autorité  du  confeil 
fuprêm:  des  dix  ;  il  épouvante  les  fujets  brouil- 
lons ,  Si  c'eft  le  grand  boulevard  de  la  république- 
M^is  fa  puiiïance  eft  beaucoup  plus  forte  à  Venife 
que  dans  les  provinces  éloignées  ;  &  à  ces  épo- 
ques de  chaleur  Se  de  fermentation  ,  où  le  peu- 
pic  s'arme  &  fe  révolte  ,  que  feroient  les  inquisi- 
teurs Se  les  elpions  ?  C'eft  avec  des  troupes  qu'on 
contient  les  rebelles  :  &  ainfi  Venife  ne  paroit 
plus  avoir  des  moyens  d'étouffer  une  guerre 
civile. 

SECTION  IV. 

Des  provinces  Ù  lies  domaines  Je  Citât  de  Venife, 
(j  de  leurs  produdioBS. 

Les  provinces  de  la  république  finiées  en  Italie , 
8:  qu'on  appelle  le  domaine  vénitien  t  ou  bien 
la  terre-ferme  ,  font  : 

I.  LeDogado,  ou  duché  de  Venife. 

Le  Dogado  de  Venife  eft  compofé  de  quelques 
ifles  &  d'un  petit  canton  de  terre- ferme. 

1 1.  Lt  Padoiutti. 

Le  territoire  de  Padoue  eft  une  portion  de  la 
Lombardie ,  &  un  pays  très  -  fertile  Se  aller 
agréable. 

III.  La  Polefint  de  Rovigo. 

La  prefqu'ifle  de  Rovigo ,  en  latin  Ptninfnl» 
RhoMgiana  ,  fait  partie  de  la  Lombardie.  Elle  eft 
très  r'irtile ,  entourée  par  l'Adige  ,  le  Pô ,  le  Tat- 
nro  &  le  Calbgnaro ,  &  traverfée  par  différens 

I  V.  Le  Veronois. 

Le  territoire  de  Vérone  eft  auflî  une  partie  de 
la  Lombardie.  Il  eft  beau ,  fertile  ,  il  produit  des 
teg^îs,  des  fruiss  &  du  vin  trci-bous. 
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Le  Verorv^s  rapporte  par  an  plus  de  cinq  cemt 
foixante  mille  ducats. 

V.  Le  Victntin. 

Le  territoire  de  Vicence  eft  une  portion  de  U 
Lombardie  ,  6c  a  unt  d'agremens  Se  de  fertilité , 
qu'on  l'appelle  le  jardin  Se  la  boucherie  de  Vi* 
nife.  Il  y  croît  auftl  de  bon  vin. 

VI.  L*  Brefa». 

Le  territoire  de  Brefcîa  eft  une  portion  de  la 
Lombardie.  11  eft  fertile  en  vin  ,  en  huile,  en 
bled  de  turquie  Se  autres  bleds.  On  y  trouve 
auflî  d'excellens  pâturages. 

VII.  Le  Berganufc. 

Le  territoire  de  Bergame  eft  encore  une  portion 
de  la  Lombardie.  Il  eft  montneux  8c  ingrat  du 
côté  du  nord ,  mais  fertile  dans  les  environs  de 
Bergame  :  ou  y  récolte  beaucoup  de  laine. 

VIII.  Lt  Cremtfe. 

Le  territoire  de  Creraa  fait  également  partie 
de  la  Lombardie  >  Se  produit  en  abondance  du 
bled  ,  du  vin  8c  du  chanvre. 

I  X.  La  March*  Trtvifant. 

En  latin  Marchia  Tarvifiana  t  eft  une  des  pluî 
fertiles  &  des  meilleures  provinces  dlulk. 

X.  Le  Frioul. 

La  province  de  Frioul* ,  Patrîa  dcl  Fnuli ,  A 
fertile.  Le  vin  qu'on  y  récolte  ne  le  cède  point 
es  bonté  au  vin  de  Bourgogne  ,  &  il  eft  très- 
fain.  La  ville  de  Vtnift  retire  de  cette  province 
des  revenus  confidérables ,  &  beaucoup  de  boit 
de  conftruâion  pour  fes  vaifteaux.  La  culture 
des  vers  à  foie  n'y  a  pas  réuflî  avant  l'année 
1698  ;  mais  en  1764,  M.  Zanon  aflura  qu'en  y 
recueilloit  tous  les  ans  cent  mille  livres  de  foie. 
Elle  eft  fenfiblement  plus  fine  que  celle  de  laChinti 
Se  même  à  cet  égard ,  elle  furpaûe  un  peu  celle  de 
Bologne- 1  a  nobleflc  y  jouit  de  grands  privilèges- 
Les  propriétaires  des  biens  nobles  y  ont  en  partie 
les  droits  de  juges  en  matière  civile  »  on  peut 
cependant  appcUer  de  leurs  décifions  au  repré- 
fenunt  de  l'Etat ,  qui  fiège  à  Udine  )  &  la  junf- 
diction  criminelle  elLurefcrvée  à  la  république. 
Cette  province  devint  un  duché  du  tems  des 
lombards ,  &  au  dixième  lîècle  elle  paiTâ  fous 
la  domination  du  patriarche  d'AquiJcej  mais 
en  14*0  ,  par  la  force  des  armes  Se  pal  accom- 
modemeot ,  elle  fut  foumife  à  la  république  de 
Venife.  Au  fixième  fiède  une  portion  de  «ue 
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province  paflâ  fous  la  domination  de  la  maifon 
d'Autriche. 

XI.  Ulflrie. 

L'Iflrie  faifoit  anciennement  partie  de  ITtlyrie , 
conquife  par  les  romains  ,  entre  la  première  & 
la  féconde  guerre  punique  ;  ils  la  réunirent  en- 
fuite  à  l'Italie.  Dans  le  moyen  âge ,  elle  appar- 
tenoit  au  patriarche  d'Aquilée  ,  qui  au  onzième 
fiècle  reçut  de  l'empereur  Henri  IV  linveili 
ture  de  ce  marquifat.  En  1 190  la  plus  grande 
partie  de  la  côte  maritime  pafla  fou*  la  domina- 
tion vénitienne }  elle  eft  cependant  coupée  pat 
celle  que  pofsèdc  la  maifon  d'Autriche.  Le  ter- 
rein  de  l'iftrie  eft  fertile  ,  fur-tout  en  vin  &  en 
huile;  elle  a  peu  de  laine,  &  fon  air  eft  mal 
Ain.  Elle  eft  fur-tout  avantageufe  par  fes  forets , 
qui  fourniflent  à  U  république  des  bois  de  conf- 
truâion  pour  fes  vaifleaux,  La  pêche  &  la  na- 
vigation font  les  principales  occupations  de  fes 
habitans.  Les  campagnes  ,  quoique  fertiles  >  font 
incultes  ,  parce  que  le  peuple  eft  tort  enclin  à 
foifiveté.  Voyt[  l'article  Istme. 

Provinces  de  la  ripubliyu  dt  Vcnife  Jhuées  hors 
dt  f Italie. 

Elles  coniîftent  en  une  portion  de  la  Dalmatie 
Zc  de  l'Albanie.  En  1768  onycomptoit  cinquante- 
an  mille  deux  cents  foixante  -  huit  habitans  ,  qui 
font  tous  gtecs  de  nation  Se  de  religion ,  & 
dont  le  quart  porte  les  armes.  Ces  deux  pro- 
vinces ont  cent  quatrevingt  -  dix  églifes  defler- 
vies  par  trois  cens  quinze  perfonnes  ,  qui  ont 
une  grande  averfion  pour  les  membres  de  l'églife 
latine.  La  république  non-feulement  a  accordé  a 
ces  grecs  Je  libre  exercice  de  leur  religion  ,  mats 
même  leur  a  donne  en  1761  un  évoque  de  leur 
culte;  ce  qui  lui  attira  l'année  fuivante  ,  de  la 
part  du  pape,  un  bref  rempli  d'expreflSoos  dures. 

Nous  avons  fait  fur  la  Dalmatie  un  article 
particulier»  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

La  portion  de  la  Dalmatie  qui  appartient  à  la 
république  de  Venift  eft  pleine  de  châteaux  &r 
de  lieux  fortifiés  pour  la  plupart  à  l'antique.  Les 
habitans  font  intrépides  &  ont  l'humeur  belli- 
cueufe  :  ils  ne  font  pas  moins  propres  au  fervice 
de  mer  qu'à  celui  de  terre.  Les  nobles  fe  font  un 
honneur  de  porter  les  armes.  Les  habitans  ne 
Pajent  que  des  impôts  modiques  s  ils  ne  pourroient 
même  faire  autrement  ,  vu  la  nature  de  leur  ter- 
rein  ,  qui  eft  pierreux  &  inculte.  On  ne  réunit 
point  avec  eux  par  la  rigueur  ;  au  lieu  que  les 
voies  douces  gagnent  tcHemcnt  leur  affection , 
cju  il»  ne  font  aucune  difficulté  de  faerifier  leur 
vie  pour  l'honneur  des  armes  vénitiennes. 
Comme  la  nobleffe  s'eft  conciliée  rattachement 
du  peuple,  il  faut  gagner  le  corps  des  nobles 
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pour  s'affurer  de  la  fidélité  de  ce  peuple.  Il 
ne  peut  fournir  les  innovations  ,  &  il  feroic 
fort  dangeteux  de  porter  atteinte  à  fes  piivilc-ges» 
Le  pays  eft  ftérile,  &  c'eften  pourvoyais  à  l'en 
tretien  de  fes  habitans  ,  que  les  vénitiens  trou- 
vent occafion  de  fe  concilier  leur  affection.  Cette 
portion  de  la  Dalmatie  eft  la  féconde  partie  de 
la  Libu  mie  ,  &  s'appelle  Banadego.  On  y  trouve 
t°.  un  canton  de  terre  -  ferme. 

1».  Des  ifles  ,  dont  les  plus  remarquables  font: 

o|0t,  9feroJ  V"  Çherfo  >  CrcPfa'  Crefca* 
j  .  Vegla  ,  Vegra  ,  Vcglia  i  4".  Arbe  ou  Scav- 

dona  s  s°-  Pago  ;  6Q.  Selve  &  Ulibo  ;  70.  Jible- 
Grofle  ,  qu'on  appelle  aufli  Lantano  &  St.  -  Mi- 
chel ;  8°.  Paftnan  ;  ?°.  Sala  ou  Ifola  -  Lunga  c 
iop.  Mortero  ,  ou  bien  Morrara  ;  u*.  tua 
liubus,  Bovo.  Boa;  ix°.  Brazaa  ,  Braccia  ; 
M* .  Liefina  ;  i4°.  Ifla;  Cutzala  ,  Corcyra- 
Nigra;  c'eft  une  principauté  qui  palï'a  en  jj8o 
fous  la  domination  de  la  république  de  Vtntfc 
à  laquelle  elle  fert  d'arfcnal  pour  la  conftruûiorî 
&  Je  radoubement  des  vaifleaux  ,  car  cette 
ille  eft  couverte  de  bois. 

1 

I I.  Quelques  villes  d'Albanie. 

III.  Les  ifles  de  la  Méditerranée. 

1 .  Corfou  ,  anciennement  Drepane  ,  Seheri*  , 
Pacacia  Hz  puisCoicyre.  Elle  a  l'oixame-dix  mille» 
d'Italie  de  long  ;  &  fa  largeur ,  depuis  le  cap 
Barbaro  jufqu'au  capBalacrum,eft  de  trente  milles* 
dans  la  plupatt  de  fes  autres  dimenfions  cite  n'eu, 
a  pas  plus  de  douze  de  largeur.  Elle  c'toit  cé- 
lèbre autrefois  par  les  jardins  du  roi  Alcinou's. 
La  partie  du  midr  eft  ftérile  ,  montueufe  &  n'a 
pas  de  bonne  eau  »  mais  la  côte  fcptcntrionale. 
eft  en  revanche  bien  fertile  ,  elle  produit  fur- 
tout  différentes  fortes  de  bleds  ,  &o  Ses  falints 
font  d'un  grand  produit.  Cette  ifle  a  appartenu» 
Iong-tcms  aux  rois  de  Naples  ;  au  treizième  ficelé 
fes  fu jets  fe  fournirent  aux  vénitiens .  qui  la  pol- 
fédent  depuis  cette  époque.  Comme  il  eft  très- 
important  pour  eux  de  garder  une  ifle  ,  qui  leur 
fert  de  boulevard  ,  ils  tiennent  toujours  dans  le 
port  de  Cotfou  des  galères  &  d'autres  vaiucaux. 
Suivant  la  relation  de  Baltimore,  J'ifle  a  duc 
mille  hommes  de  gamifon  ;  &  toutes  les  auiro» 
ifles  qui  appartiennent  à  la  république  font  fou- 
mifes  au  provéditeur  ou  gouverneur  de  celle  -  ci. 
L'ifle  de  Corfou  eft  divifée  en  quatre  partie* 
qu'on  appelle  des  bailliage». 

1.  Pachu  &  Aruipaxu  ,  anciennement  Paxi  ci» 
Paxçe,  font  deux  petites  ifles  entre  Su-Maura- 
&  Corfou» 

)  Santa  -  Maura  ,.  anciennement  Nerim  en^ 
fuite  Leucas ,  étoit  autrefois  une  prefçtwfle*  Qtl* 
tenoit  a  rAcarnanie  ;.  mais  le*  carthaçino-s 
félon  dautres  les  corinthiens  ,  la  démenèrent  d.s 
la  tesc*- ferme.  Attuellcrucuc  wtic  ces  ifles  6c 
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la  terre  -  ferme  il  y  a  un  canal  d'environ  cinquante 
pas  de  large.  Le  fol  eft  feitile  en  bled ,  vin  , 
huile ,  limons ,  oranges  ,  amandes  &  autres  fruits. 
Elle  a  auffi  de  bons  pâturages.  Ses  habitans  font 
grecs  &  ont  un  évoque  particulier. 

En  144)  les  turcs  enlevèrent  la  ville  &  l'ifle 
aux  empereurs  grecs  ;  mais  en  1  roi  les  vénitiens 
s'en  emparèrent  ,  &  après  l'avoir  reftituce  aux 
turcs,  ils  la  conquirent  de  nouveau  en  1684. 
En  1715  les  armes  des  turcs  ayant  envahi  la 
Morée,  les  vénitiens  démamclèrenija  capitale  de 
cette  province  ,  qui  portoit  le  même  nom  ;  ils 
ttaiifyortèreiit  les  munitions  de  guerre  dans  l'ifle 
d:  Corfou  ,  8c  cette  ifle  retomba  alors  entre  les 
mains  des  turcs  ;  mais  l'année  l"uivj::te  elle  fut 
conquife  par  les  vénitiens  qui  l'ont  confervé  ,  & 
qui  y  entretiennent  un  provediteur. 

4.  Curzolari  ,  anciennement  Eçhinades  :  ce 
fout  les  cinq  iflots  voifins  de  la  côte  de  l'an- 
cienne Acarnanie ,  qui  fait  à  préfent  partie  de  la 
l.ivadie  ;  mais  quelques  ■  uns  furent  jadis  réunis 
à  la  terre  -  ferme  ,  au  moyen  de  la  terre  qu'avoir 
fait  jetter  Acheloiis  dans  la  mer.  Dulichium,  qui 
appartenoit  à  Ulylle  ,  eft  comptée  par  Strabon 
au  nombre  des  ifles  Echinadcs. 

j.  Val  di  Compare  eft  le  nom  moderne  de  l'ifle 
d'Ithaque  ,  qui  croit  la  patrie  d'Ulyfle. 

6,  Cefilonia  ou  Cefalenia  ,  vis-à-vis  les  petites 
Dardanelles  ,  portoit  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés Us  noms  de  Samus  &  celui  d'Epiius  Me- 
lœcia  ,  c'eft  à-dire  ,  Epire  noire  Elle  avoit  au- 
trefois quatre  villes  ,  dont  la  capitale  étoit  Same. 
Cette  ifle  produit  des  rjifins  fecs  ,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Corinthe  ,  un  vin  de  la  cou- 
leur de  l'huile  ,  des  noix  muicades ,  des  limons, 
des  oranges ,  du  grenades  ,  toutes  d'une  grotTcar 
extraordinaire  >  enfin  du  bled.  On  allure  que  la 
plus  grande  partie  des  arbres  de  cette  ifle  pro- 
duifent  des  fruits  deux  fois  l'année  ,  favoir  aux 
mois  d'avril  8c  de  novembre  ;  mais  que  ceux  du 
mois  de  novembre  font  un  peu  plus  petits.  On 
peut  aborder  en  d:fférens  lieux  de  l'ifle  ,  mais 
ton  meilleur  port  eft  celui  d'Argoftoli.  Les  véni 
tiens  en  font  devenus  les  maîtres  en  1214,  ou 
félon  d'autres  en  1214.  Les  turcs  en  firent  la 
conquête  en  1479 ,  8e  la  perdirent  en  14*9.  Les 
vénitiens  y  entretiennent  un  provediteur  8c  deux 
confcillers.  Des  tremblcmens  de  terre  ont  endom- 
magée 1766  &  1767  la  plus  grande  partie  de 
cette  ifle. 

7.  Zao'e ,  anciennement  Zacynthiis ,  eft  une  ifle 
remarquable  ,  qui  produit  beaucoup  de  vins  ex- 
cellcns ,  des  raifins  fecs  ,  de  l'huile  ,  des  figues 
Se  d'autres  productions  ,  mais  elle  eft  fujette  à  des 
tremblerons  de  terre.  Il  y  a  une  chaîne  de  hautes 
m0nta5r.es  du  côté  du  midi  Se  du  couchant , 
une  ver»  le  levant  Se  une  autre  encore  vers  le 
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nord.  EH:  fournit  auffi  du  fcl  qu'on  exporte.  Elle 
a  un  grand  nombre  de  bourgs  &  de  villages.  L» 
majeure  parric  de  fes  habirans  font  des  grecs , 
qui  y  ont  environ  quarante  égliies  ,  quelques 
monaftères  Se  un  tveque.  Le  refte  eft  compofé 
de  catholiques  romains ,  qui  y  ont  auffi  un  éveque 
&  trois  couvents  ,  8c  de  quelques  juifs.  La  répu- 
blique de  Vtnift  y  entretient  un  provédireur  avec 
quatre  confeillers ,  qui  gouvernent  ces  infulaires 
avec  beaucoup  de  douceur ,  pour  ne  pas  perdre 
leur  affection.  La  ville  de  Zante  eft  grande ,  tiè$- 
peuplée ,  Se  elle  a  une  forterefle. 

SECTION  V. 

Du  rlgimt  tcclifiafiiqut. 

La  religion  catholique  romaine  eft  la  domi- 
nante dans  les  états  de  la  république  de  V tnift  : 
les  grecs ,  le*  arméniens  Sr  les  juifs  y  ont  le  libre 
exercice  de  la  leur  j  Se  même  les  proteftans  qui 
y  profeiTent  fecretement  leur  culte  n'y  font  point 
du  tout  inquiétés.  Le  pape  ,  après  de  longues 
négociations  ,  a  perfuadé  aux  vénitiens  de  rece- 
voir le  tribunal  de  l'inquifition ,  qui  eft  compote" 
du  nonce  ,  du  patriarche  de  Vtnije,  de  l'inquifi- 
tcur  Se  de  trois  aflefleurs  laïcs  s  mais  la  répu- 
blique a  rclTefré  fon  pouvoir  dans  des  bornes 
affez  étroites  ;  il  ne  peut  rien  conclure  fans 
les  afTcfTcurs  laïcs ,  qui  ,  avant  de  décider  une 
affaire  importante  ,  font  obliges  d'en  rendre 
compte  à  la  république.  Les  caufes  qui  regar- 
dent les  juifs  8c  les  grecs  ,  ainfi  que  celles  qui 
ont  rapport  aux  bïafphêmcs ,  aux  enchante- 
mens ,  aux  forcellcrics  &  à  l'ufure  ,  Sec  enfin  la 
cenfure  des  livres  ,  ne  font  point  du  reflort  de  ce 
tribunal  ,  mais  nppartienrent  à  la  jurifdiâion  fé- 
culière.  Au  commencement  de  l'année  1767  on 
abolit  les  vicaires  de  l'inquifition  dans  les  petites 
villes  Se  les  bourgs  de  terre  -  ferme  »  feulement  on 
conferva  les  inquifiteurs  dans  les  grandes  villes, 
Se  même  de  nouvelles  loix  rettreignirenr  beaucoup 
leur  autorité }  la  liberté  de  la  prefle  s'eft  étendue 
même  à  l'égard  des  livres  prohibés  par  le  faint- 
fiège.  Les  bulles  8c  les  brefs  du  pape  ,  avant 
d'être  publiés ,  fubifTent  un  examen ,  8c  on  les 
arrête  s'ils  contiennent  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  loix  Se  aux  droits  de  l'Etat.  Pour  mettre 
un  frein  a  l'envie  d'augmenter  les  pofleffions  des 
eglifes  Se  des  couvents,  on  fit  en  1767  la  loi 
pragmatique ,  en  vertu  de  laquelle  les  tefhmens 
(même  anciens)  faits  en  faveur  des  mains-morrej 
(  excepté  toutefois  les  hôpitaux  ,  les  commu- 
nautés Se  les  écoles)  furent  annullés  ,  fi  la  fomme 
dont  ils  difpofoient  paffoit  cinq  cents  ducits  de 
Vtnift ,  encore  doit-elle  être  prife  non  fur  l'argent 
comptant ,  mais  fur  le  mobilier  du  défuni  j  le, 
tout  à  la  volonté  des  héritiers.  Si  1«  biens  du 
teftateur  n'excèdent  pas  de  beaucoup  cette  fomme  , 
alors  on  n'accorde  aux  mains  -  mortes  que  le 
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dixtèifie  rie  h  fuccHTÎon.  Iî  fut  réfolu  la  même 
année  176-» ,  que  les  bien*  eccléfiaftiques  paie- 
roient  la  dîme  fans  qu'il  fût  néceffàire  ,  comme 
auparavant  ,  d'en  demander  la  pernniflîon  à  la 
cour  de  Rome.  En  1768  tous  les  membres  des 
ordres  religieux ,  fans  exception  ,  furent  fournis 
à  la  jurifdiclion  des  évêques  ;  &  il  fut  en  outre 
réglé  qu'ils  ne  recevroient  point  de  novices  avant 
l'âge  de  vingt-un  ans  accomplis ,  8e  qu'on  ne 

Sourroit  faire  fes  vœux  avant  vingt  •  quatre, 
'omets  d'autres  fages  règlemens  relatifs  aux 
ordres  réguliers.  Enfin  en  17^9  h  république 
fournit  tous  les  biens  eccléfiaftiques  aux  mêmes 
imposions  que  ceux  des  laïcs. 

Quant  à  l'ordre  hiérarchique ,  te  patriarche 
de  Venift  eft  le  premier  des  membres  du  clergé. 
Il  doit  toujours  être  noble  vénitien ,  élu  par  le 
fénat  &  confirmé  par  le  pape.  Il  n'eft  cependant 

Joint  fournis  au  St.  -  Siège.  Il  eft  primat  de  la 
>almatie  8c  de  quelques  provinces  de  Terre- 
ferme  ,  métropolitain  des  archevêques  de  Candie 
&  de  Corfou  ,  ainfi  que  des  évêches  de  Chio/.za, 
de  Torcello  8c  de  Caorle.  Son  autorité  n'elt  pas 
forr  confidérable.  Il  ne  confère  pas  plus  de  deux 
prébendes  dans  la  ville  de  Venift ,  &  le  clergé 
n'a  que  peu  ou  point  d'ordres  à  recevoir  de  lui  ; 
car  ce  clergé  dépend  immédiatement  du  fénat, 
Le  patriarchat  (TAquilée ,  en  vertu  d'un  ac- 
commodement figue  en  1 7  j  1  entre  la  cour  de 
Vienne  8c  la  république ,  celft  i  la  mort  du  der- 
nier patriarche ,  8c  on  créa  à  fa  place  l'archevê- 
ché d'Udine  dans  l'état  de  Vetife.  Nous  difions 
tout-à  l'heure  que  les  archevêchés  de  Candie  & 
ét  Corfou  font  fournis  au  patriarche  comme  à 
leur  primat.  Il  y  a  d'ailleurs  un  archevêque  à 
Zara  8c  un  autre  à  Spalatro.  Les  évêques  de  la 
république  font  pour  la  plupart  des  familles  les 
plus  distinguées  de  la  nobleflc. 

SECTION  VI. 

Des  revenus  &  des  Jettes  ,  des  troupes  if  de  la  ma- 
rine  de  U  république  de  Venife. 

On  évalue  les  revenus  annuels  de  l'Etat  à  huit 
millions  deux  cents  mille  ducats  de  Venife ,  dont 
chacun  ne  vaut  pas  tout-à-fait  quatre  livres  tour- 
nois. Ils  font  adminiftrés  par  trois  gouverneurs. 
En  teins  de  guerre  ,  le  doge  lui-même  ,  les  nobles 
sic  le  refte  des  fujets  ,  contribuent  aux  depenfes 
publiques  chacun  en  proportion  de  fes  revenus 

Les  finances  de  la  république  font  en  général 
bien  adminiltrées  8c  en  bon  état.  Elle  s'eft  occupé  I 
fërieufement  l'année  dernière  de  la  liquidation  de  I 
U  dette  nationale.  Cette  dette  portant  un  intérêt  J 
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annuel  de  trois  R  de  trois  8c  demi  pour  cent, 
fera  éteinte  de  la  manière  fuivante  :  On  rem- 
boursera tous  les  ans  un  demi-million  de  ducats, 
en  faifant  dix  paiemens  de  cinquante  mille  du- 
cats tous  les  mois ,  excepté  dans  les  mots  de 
juillet  &  de  novembre ,  qui  font  des  mois  de 
vacances..  Le  rembourfement  fe  fera  par  une 
lorteric,  dans  laquelle  on  mettra  toutes  les  obli- 
gations à  la  charge  de  l'Etat.  On  tirera  au  fort , 
chaque  mois ,  un  nombre  d'obligations  correspon- 
dant aux  cinquante  mille  ducats  rembourfables 
dans  le  mois ,  &  ainfi  de  fuite. 

Le  même  édit  annonçait  un  nouvel  emprunt 
de  trois  millions  de  ducats,  fuffifant  pour  les 
frais  de  l'armement  fait  contre  Tunis,  8c  de  ccus 
qui  reftoient  à  faire. 

La  république  redoute  tellement  les  dangers 
de  la  puilTancc  militaire  ,  elle  fent  fi  bien  fa  foi- 
bletfe  ,  qu'ainlî  que  nous  l'avons  dit ,  les  nobles 
n'eiubraûent  point  le  lervice  de  terre  ,  8c  qu'elle 
décourage  d'aillcim  la  proteilion  des  armes.  La 
principale  force  de  fon  infanterie  confifte  dans 
treize  régimens  dalmates  ,  dont  la  valeur  s  ert  ac- 
quife  une  grande  réputation  :  mais  ils  favent 
mieux  fe  fervir  de  l'épce  que  des  armes  à  feu. 
Les  fuifles  fourniflent  ordinairement  à  ta  répu- 
blique fix  mille  hommes  en  cas  de  bâfotn  Si 
l'on  en  croit  les  papiers  publics  ,  fes  troupes 
réglées  de  terre  comprennent  vin^t  -  deux  miltc 
hommes  commandés  par  un  maréchal -de  -  camp , 
grade  qui  eft  toujours  conféré  à  un  étranger.  On 
lui  donne  pour  adjoint  deux  membres  du  fénat , 
qui  ont  le  titre  de  provéditeurs  généraux  ,  Se 
fans  1  aveu  defquels  il  ne  peut  rien  entreprendre. 

La  marine  de  la  république  ,  jadis  fi  confi- 
dérable ,  eft  bien  tombee. 

Voici  quel  étoit  l'établiflcmcnt  des  forces 
maritimes  de  la  republique  de  Venife  au  com- 
mencement de  1788. 

Efcadre  du  chevalier  Emo ,  deftinée  contre 
les  tunifiens  :  la  Fama  ,  la  Diligc:u.i ,  la  Gala- 
tea  ,  la  Vittoria  ,  l'Eole  8c  le  Saint  Georges ,  de 
quatrevingt  -  huit  canons  }  la  Concorde  8c  la  Mi- 
nerve ,  de  quatrevingt  ;  la  Palma ,  de  cinquante» 
quatie  (  la  Brillante  ,  de  quarante-deux  ;  Te  che- 
valier Angelo ,  de  quarante  »  le  Mercure  chebec  , 
de  trente  i  l'Explorateur,  de  feize. 

Efcadre  du  chevalier  Condulmer  ,  aufll  fous 
1rs  ordres  du  chevalier  Emo  ,  8c  deftinée  égale- 
ment contre  les  tunifiens. 

La  Sirène»  de  quatrevingt  ;  la  Pallas  ,  la  Ve- 
nus (11  8c  leCupidon  chebec,  de  quarante  deux* 
la  Deftruaion  &  1»  Polonia ,  galiote  i  bombe. 


(1)  Cette  fifgate  vient  A*  faire  naufrage  i  Zante. 
<Bc»n.  ptUir.  <>  diplomatique,  Tgatt  IV. 
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Dans  les  eaux  de  Corfou  ,  le  Neptune  IV  le 
Triton  ,  de  trente  ,  8c  un  vaitfeau  de  feize  pus 
aux  tunilïens. 

Total ,  fix  vaiiîsaux  de  quatrevingt-huit  ,  trois 
de  quatrevingt ,  un  de  cinquante -quatre  ,  quatre 
de  quarante-deux ,  un  de  quarante  ,  trois  de  trente, 
&  deux  de  feize. 

La  république  avoit  en  outre  douze  galères  qui 
forment  une efeadre légère ,  dont  fix  font  toujours 
dans  les  ports  de  Corfou  ,  de  Zante  Se  deCépha- 
lonie  ,  quatre  dans  le  golfe  .  &  deux  en  Dalmatie. 
Elle  avoit  en  croifière ,  dans  le  Levant  ,  trois 
gaiiotes ,  douze  brigantins  ,  &  dix  autres  bâtimens 
de  moindre  force  >  enfin  ,  treize  galiotes  ,  quatre 
chebecs  &  quatre  autres  bâtimens  croifoient  fur  les 
côtes  de  la  Dalmatie.  Ces  vailTcaux ,  au  nombre  de 
cinquante-huit ,  join:s  aux  deuxefeadres  ci-deflus , 
formoient  un  total  de  quatrevingt  vailTcaux. 

En  terris  de  guerre  ,  Vtnlfe  peut  mettre  en  mer 
une  flotte  de  vingt  -  cinq  à  vingt  -  fix  vaifleaux 
de  ligne;  elle  a  toujours  dans  fou  arfcn.il  14  à  1 5 
Taifleaux  de  ligne ,  qu'elle  arme  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  avec  un  nombre  proportionne  de  frégates,  de 
galères .  de  chebecs  &  autres  bâtimens  néccfTaires 
pour  former  une  flotte  refpccteble.  En  tems  de 
paix  ,  elle  emploie  en  mer  de  douze  à  quatorze 
mille  hommes ,  qu'elle  peut  porter  en  tems  de 
guerre  à  trente  mille  ,  fans  avoir  recours  à 
d'autres  provinces  qu'à  celles  du  Dogade  &  de 
l'iftrie. 

La  marine  eft  fous  le  commandement  d'un  ca- 
pitaine général,  qui  eft  toujours  de  la  première 
noble  (Te  ,  &  auquel  font  fubordonnés  le  pro- 
véditeur  général  de  mer  &  quelques  autres  offi- 
ciers fuperieurs. 

VERD.  Mes  du  Cap-Vcrd.  V«yt\  l'article 
Cap-Verd.  , 

■ 

VERDEN  ,  principauté  d'Allemagne ,  qui  ap- 
partient à  l'électeur  d'Hanovre. 

Cette  principauté  eft  bornée  vers  l'Orient  par 
le  bailliage  de  Winzen  ,  fur  la  Luhe ,  &  Jes 
prévôtés  de  Soltan  &  de  Fallingboftel ,  dans  le 
duché  d«  Lunebourg \  vers  le  midi  par  les  bail- 
liages de  Walsrode  Se  de  Rethem  ,  du  même  du- 
ché ,  &  en  partie  par  l'Aller  ;  vers  le  couchant 
par  le  Wefer  ,  le  Gogertcht  d'Achim  &  le  bail- 
liage d'Otterlbourg  ,  dans  le  duché  de  Bremen } 
&  vers  le  nord  par  le  bailliage  de  Harbourg  dans 
le  duché  de  Lunebourg.  Elle  a  fix  milles  de  long 
&  autant  de  large. 

Sol. 

Le  fol  offre  dans  la  plupart  des  cantons ,  des 
bruyères»  des  terres. Xabioueulxs. Se  des  bois;  on 
trouve  cependant  de  bonnes  terres  grilles  le  long 
du  Welcr  Si  de  l'Aller. 
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Etats. 

I  es  états  provinciaux  fonr  comnofés  de  la  no- 
bkiTe  &  de  la  ville  de  Vtrdtn  :  ils  font  con\o- 
quc's  par  les  fieurs  de  Dehr,  en  qualité  de  maré- 
chaux héréditaires  Se  chambellans  de  la  princi- 
pauté. Le  confeil  provinci.il  de  la  noble. fie  6e 
celui  de  la  ville  de  Vtrdtn  affilient  à  la  diète  des 
états  du  duché  de  Bremen  ,  qui  fe  tient  à  Bafdal  , 
quand  on  a  ï  délibérer  fur  des  matières  qui  in- 
téreflent  les  deux  pays. 

Régime  tccléfiuf.iqut. 

Tout  le  pays  profefle  la  religion  luthérienne  * 
il  a  un  confiftoire  &  un  furintendant  général 
commun  avec  le  duché  de  Biemen  :  mais  Vt'dtn 
a  fon  furintendant  particulier, qui  ,  quoiqtf'abfcnt, 
eft  membre  du  confiftoire  royal  \  il  cil  en  même- 
tems  premier  prédicateur  de  fa  cathédrale  ,  &  il  * 
fous  fon  tnfpeÛion  les  douze  paroilTes  du  duché. 

Précis  dt  Ckifioirt  politiqat. 

Vtrdm  étoit  jadis  un  évêché  ,  que  fonda  Char- 
lemagne  en  7S6*.  L'évêque  réfidoit ,  félon  les  ap- 
parences ,  originairement  à  Coveldc ,  dans  la 
vieille  Marche ,  à  un  mille  de  Salzwcdcl  , 
d'où  il  a  été  transféré  à  Vtrdtn.  Son  dioerfe 
sïteridoit  fur  une  partie  de  l'archevêché  de  Bie- 
men ,  fur  prefque  tout  le  duché  de  Lunebourg, 
fur  les  comtés  de  Luchau  Se  de  Dannenberg  ,  Se 
fur  une  grande  partie  de  la  Marche  brandebour' 
>;eoife.  Les  écrivains  du  moyen  âge  fe  trompent  , 
dit  Bufching  ,  quand  ils  difent  que  Suitbert,  an- 

5 lois  ,a  été  le  premier  évêquede  Vtrdtn.  L'évêché 
e  Vtrdtn  fut  fécularifé  par  le  traité  de  Weft- 
phalie>  Se  transféré  à  la  couronne  de  Suède  à  titre 
de  principauté.  Le  bailliage  de  Vtrdtn  fut  à  la 
même  époque  donné  à  titre  de  fief  au  lieutenant- 
général  de  Paikul ,  &  celui  de  Rotenbourg  au 
comte  de  Kcenigsmark.  Lorfqu'en  1711  les  danois 
firent  une  irruption  dans  le  duché  de  Bremen ,  les 
troupes  de  Brunfvic- Lunebourg  occupèrent  La 
principauté  de  Vtrdtn  ,  à  caufe  de  la  pelle  qui 
ravageoit  le  pays  de  Bremen  ,  &  renfermèrent 
avec  une  partie  du  duché  de  Bremen  ,  dans 
le  cordon  formé  pour  arrêter  les  progrès  de  ce 
fléau.  Par  le  traité  d'alliance  de  Wifmar  (171  r) 
le  roi  de  Dannemarck  céda  la  principauté  de 
Vtrdtn  &  le  duché  de  Bremen  à  la  mai  (on  élec- 
torale de  Brunfoic-Lunebourg  :  la  même  ceflion 
fut  faite  par  la  couronne  de  Suède  en  1719.  Ce 
pays  aéré  occupe  par  l'armée  françoife  en  1757, 

Prerogativts  dt  ctttt  principauté. 

Le  re-î  de  la  Grande  •  Bretagne ,  électeur  de 
Brunfvfic-  Lunebourg  ,  a,  en  qualité  de  duc  de 
V cdtn .  féince  au  collège  des  piinces ,  fur  le  banc 
1  des  princes  Icculieis  ,  après  le  prince  de  HaJbcxl- 
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tadt't  (tant  les  aflembW'es  du  cercle  de  Weftphatie: 
fa  place  eft  entre  Minden  &  Corvey.  Dans  la 
matricule  de  l'empire  la  principauté*  de  Vtrdot 
eft  tixée  à  cinq  cavaliers  &  quinte  fantaflîns  ,  ou 
à  cent  vingt  florins  par  mois  :  elle  paie  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  quitrevingt- 
une  rixdalers  quatorze  &  demi  kr.  par  terme. 

AdmUifimtioH. 

Celte  principauté  a  une  régence  ,  une  chambre 
de  juuice  Se  une  chambre  aulique  en  commun 
avec  le  duché  de  Bremen.  La  noblcffc  de  la  prin- 
cipauté &  la  ville  de  Vtrdtn  envoient  refpeÉtive- 
ment  un  aflefleur  a  ce  dernier  tribunal }  8r  en  cas 
de  vacance  ,  l'état  qui  a  nommé  TalTcflcur  qui 
manque  ,  en  préfente  un  autre  au  roi  pour  être 
confirmé.  La  principauté  de  Vtrdtn  fournit  fa  part 
des  contributions  que  les  deux  duchés  paient 
chaque  mois.  Voytj  les  articles  Brunswick  , 
Hanovre  ,  &c. 

VERDENBERG.  Voyn  l'article  Furstem- 

VERMONT,  (  Etat  de  ;  en  Amérique ,  cntie 
le  nouvel  Hampshire  Se  la  nouvclle-Yotk.  C'eft 
une  langue  de  terre ,  habitée  par  une  peuplade 
qui ,  pendant  la  guerre  des  Etats  Unis  ,  entre 
l'Angleterre ,  n'a  reconnu  l'autorité  d'aucune  des 
treize  républiques,  &  s 'eft  gouvernée  d'une  ma- 
niète  indépendante.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à 
l'article  Etats-Unis  ,  Se  en  plufieurs  autres 
endroits  de  cet  ouvrage.  Nous  croyons  devoir 
donner  ici  de  nouveaux  détails. 

Avant  la  guerre  du  Canada  ,  le  gouverneur 
Bénin  VVent-  Worth  ,  qui  y  prc'fidoit ,  concéda, 
fuivant  l'ufage  ,  au  nom  du  gouvernement  an- 

?lois  ,  toutes  les  terres  a  l'oueft  de  la  rivière  de 
"ionneclicut .  depuis  les  limites  de  New-Yorck 
jufqu'aux  rivages  du  lac  Champlain  ,  qui  étoient 
cenl'és  alors  appartenir  aux  françois.  Elles  offrent  un 
diftriâ  immenfe ,  plutôt  orne  que  Surchargé  de 
montagnes  ;  elles  font  couvenes  d'un  fol  tiès- 
fertile  ,  &  procurent  aux  alentours  une  ftaîcheur 
&  une  fertilité  peu  commune  ,  par  le  nombre 
des  ruiffeaux  qui  en  découlent.  Les  bois  ,  les 
arbres  y  font  d'une  grofleur  &  d'une  hauteur 
énorme. 

Dans  l'cfpace  de  vingt  ans ,  tout  ce  nouveau 
pays  fut  concédé  ;  &  Tes  parties  les  moins  cx- 
pofées  aux  incutfions  des  lativagcs  canadiens  fu- 
rent remplies  de  familles  indulhirufcs.  Aprè*  la 
conquête  du  Canada  ,  l'adminiftration  angloife  a 
jugé  à  propos ,  hon-feulement  d'annexer  ce  grand 
teiritoite  a  cetui  de  Nev-Yorck ,  mais  même 
de  fe  rerfaillr  de  ces  tenes ,  comme  ayant  été  con- 
cédées par  un  gouvernement  qui  n'y  avoit  nul 
droit.  Les  habitans  qui  les  avoient  achetées  de 
bonne  foi  ,  comme  étant  fous  la  jurifdiftion  de 
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Nc\t'  -  Hampshire  ,  te  fous  le  grand  fceau  de 
cette  même  province ,  s'opposèrent  à  un  attentat 
fi  criant.  Plufieurs  cantons  le  révoltèrent  même, 
infiltrèrent  Se  chsfsèrent  les  nouveaux  magiftrats 
«le  New  Yorck  qui  y  étoient  venus  adminiftrer 
la  ïultice  '»  ils  en  élevèrent  pluficrurs  à  des  bran- 
ches d'arbres  très-hautes  ,  8:  leur  firent  pro- 
mettre de  ne  jamais  revenir  chez  eux.  Peu  de 
tems  après  ,  le  roi  d'Angleterre  concéda  des  dif- 
trifts  boifes  à  des  écoiTois  &  à  plufieurs  autres 
individus  de  Nevr-Yorck ,  qui  y  condutfirent  des 
émigrans  ,  &V  y  jettèrent  les  fondemens  de  plu- 
fieurs établiffemens  confidérables  :  prefque  toutes 
leurs  maifons  &  leurs  moulins  furent  brûlés  oii 
dérruits.  Jamais  de  pareils  outrages  n'avoient  eu 
des  caufes  fi  légitimes  :  peut-il ,  en  effet 
avoir  de  plus  excufables ,  que  de  conferver  une 
propriété  légalement  acquife  Se  bonifiée  par 
plus  de  quarante  ans  de  rravail  ?  Telle  fut  cepen- 
dant la  tyrannie  &  l'injuftice  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  que  des  cantons  entiers  bien  cultivés  & 
bien  bâtis  furent  donnés  ,  par  forme  de  gratifie»» 
tton  à  des  officiers  anglois  ,  qui  n'étoienr  ja- 
mais venus  en  Amérique ,  &  qui  ne  connoiffoienc 
point  ce  qu'ils  avoient  obtenu. 

Le  diftriâ  d'Imfdale  en  particulier,  fut  donné, 
par  Mandamus  à  *  *  *  ,  capitaine  aux  gardes. 
C'eft  un  diftriâ  charmant  ,  de  dix  milles  en 
quarré  5  une  rivière  poifTonneufe  le  traverfe  j  elle 
eft  bordée  des  deux  côtés  de  prairies  étendues  & 
fertiles ,  &  les  plantations  font  placées  plus  haut 
fur  un  fol  dont  la  fécondité  ne  s  eft  pas  démentie 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Il  y  en  a  peu  dans 
la  Pcnfylvanie  qui  foit  d'un  meilleur  rapport , 
plus  agréable  à  voir  ,  mieux  cultivé  ou  plus  peu* 
p!é  i  c  croit  un  préfent  d'au-moins  vingt-fept  mille 
acres  d'excellente  terre ,  accordés  par  un  traie 
de  plume  à  un  homme  qui  n'y  avoit  jamais 
abattu  un  arbre.  C'étoit  dépouiller  plus  de  quatre 
cens  familles  d'un  patrimoine  acquis  à  la  fueur  de 
leur  front ,  ainfi  que  de  la  propriété  de  leur  père , 
ou  les  aflujetur  à  des  rentes  onâeufes  8e  injuftes , 
auxquelles  vraifemblablement  ils  fe  feroient  fournis 
plutôt  que  d'abandonner  leurs  foyers. 

Les  colons  d'Imfdale ,  informés  de  ce  procédé 
cruel .  ainfi  que  de  l'arrivée  du  nouveau  proprié- 
taire ,  s'armèrent  &  furent  a  fa  rencontre  :  ils  fe 
rendirent  aifément  maîtres  de  fa  perfonne  Je  nefais 
ce  qu'il  faut  admiier  le  plus ,  ou  la  conduite  de  ces 
braves  gens  armés  pour  foutenir  le  droit  de  la 
nature  Te  plus  facré  ,  ou  celle  de  ce  généreux 
officier  anglois.  «  Pourquoi  m'arrettz-vous  »  leur 
demanda-  t-il  ?  —  De  peur  que  vous  ne  cherchiez, 
par  des  aûes  de  la  loi ,  à  vous  rend  e  maître  dVn 
terreir.  qui  n'appartient  pas  au  roi  qui  vous  ht 
donné  »  Se  encore  moins  à  vous  qui  venez  nous 
en  dépouiller.  Ne  favez  -  vous  pas  qu'il  v  a  qua- 
rante fept  ans  que  nous  fommes  ici?  Ignorez- 
vous  quels  fout  les  titres  de  notre  poifcflîon  /  — . 
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J'ignore  tout  cela ,  mes  amis  t  on  nous  a  dit  à 
Londres  que  depuis  U  paix  il  fe  troovoit .  par 
les  nouvelles  limites  des  provinces ,  un  terrein  im- 
menfe  i  concéder.  J'en  ai  demandé  la  partie 
qui  m'a  été  défignée  fous  1s  nom  de  la  patente 
d'Imfdale  ;  je  l'ai  obtenue,  &  i'étois  venu  à  ilelTcin 
de  la  voir  &  d'en  tirer  parti.  —  Ainlï  les  meil- 
leurs rois  (ont  trompés,  répondirent- ils.  Nos  pères 
acquirent  de  ce  même  gouvernement  ,  qui  au- 
jourd'hui nous  traite  comme  des  nègres  ,  les 
terres  de  cette  patente  au  taux  de  leur  valeur 
d'alors.  Les  premiers  propriéraires  l'ont  divifee 
entre  eux  ;  ils  ont  depuis  épuifé  leur  petite  for- 
tune &  leurs  forces  ;  la  plupart  font  morts  ,  cV 
pnt  laitfé  tous  ces  héritages  à  leurs  enlans  ,  qui 
n'ont  celTé  de  travailler  jufqu  a  ce  que  tour  ait 
été  défriché.    Nous  avons   toujours  paye  nos 
taxes,  &  obéi  au  gouvernement  de  New-Hamps- 
hire  î  nous  avons  contribué  comme  les  autres  à  la 
guerre  du  Canada,  &  fans  avoir  commis  de  cri- 
me ,  fans  être  entendu  ,  fans  favoir  même  quels  en 
font  les  motifs  ,  la  Grande-Bretagne  veut  nous 
placer  fous  la  jurifdiélton  de  Ne\r-Yorck  ,  trop 
éloignée  de  nous ,  &  dit  Que  les  patentes  de  fon 
ancien  gouverneur  font  illégales  6c  nos  concédions 
nulles.  Puifque  l'Angleterre  eft  la  plus  forte  , 

311'elle  fe  reiTaififle  des  terres  incultes  pour  les 
onner  à  fes  avides  gouverneurs  }  mais  qu'elle  ne 
ravifle  point  de  nos  mains  indulrrieufes  &  hon- 
nêtes ,  l'héritage  que  nos  pères  ont  acheté  & 
péniblement  défriché.  » 

Eft  ce  là  véritablement  l'état  des  chofes ,  mes 
amis  ,  leur  demanda  l'officier  anglois  ? — Tout 
ce  que  nous  venons  de  vous  dire  n'eft  que  trop 
vrai ,  répondirent  -  ils.  —  S'il  en  eft  ainfi,  conti- 
nua le  généreux  Breton ,  j'abjure  mes  prétentions , 
8c  renonce  pour  toujours  a  mes  titres  ;  je  me 
croirois  à  jamais  deshonoré  d'accepter ,  même 
des  mains  du  roi ,  un  préfent  auquel  il  n'a  aucun 
droit  }  il  n'en  connoît  pas  l'injuftice  ,  j'en  fuis 
sûr  :  il  pourrait ,  avec  la  même  propriété  ,  vous 
accorder  les  terres  que  je  pofsede  dans  le  comté 
de  Kent.  Vous  êtes  de  braves  gens ,  mes 
amis  ;  vous  êtes  dignes  de  la  fouche  refpectabte 
d'où  vous  defeendez  :  c'ett  rendre  fervice  à  l'An- 
gleterre ,  que  de  s'oppoferàdes ordres au  (fi atroces 
8c  au  (fi  injuftes  s  c  eft  l'honorer  même  ,  puifque 
vous  prouvez  aujourd'hui  que  les  habitans  de 
ces  colonies  n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie  na- 
tionale en  paflant  la  mer  :  croyez  que  je  n  aurais 
point  accepté  ce  préfent ,  fi  l'avois  connu  tous 
ces  faits.  Conduirez- moi  chez  vous  i  faites-y 
drefler  l'aâe  de  renonciation  que  vous  voudrez  $ 
que  tous  vos  voifuis  en  deviennent  les  témoins  > 
je  le  lignerai  avec  le  plus  grand  plaifir.  A  mon 
retour  en  Angleterre  ,  je  ne  manquerai  pas  d'y 
raconter  ce  que  l'ai  vu  ici. —  En  effet,  il  réa- 
Jifa  fa  promeiTe  dans  la  même  journée  ,  mérita  fa 
liberté ,  converfa  avec  ces  braves  colons  ,  de- 
meura pluficurs  jours  avec  eux .  parcoutut  tous 
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leurs  champs ,  vifîta  tous  les  établi  démens  ,  ex* 
prima  fon  agréable  furprife  d'avoir  trouvé  n  loin 
de  la  mer  ,  8c  au  milieu  des  forêts  de  l'Amé- 
rique ,  un  canton  fi  fertile  8e  fi  bien  cultivé  :  il 
repaiTa  enfuite  en  Angleterre  avec  des  fentimctis 
bien  diffetens  de  ceux  qu'il  avoit  portés  en 
Amérique. 

On  a  prévu  dès  long  -  tems  que  cette  région 
ferait  divifee  entre  les  trois  provinces  limitro- 
phes ,  ou  qu'elle  en  deviendrait  une  diftinûe 
8c  indépendante  des  autres  ;  car  elle  eft  trop 
éloignée  de  Ncw-Yorek  :  il  y  a  plus  de  cent 
vingt  lieues  de  cette  capitale  à  la  rivière  de 
l'Oignon  ,  dans  la  baie  de  Mifiskoui ,  fur  te  lac 
Champlain  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  nord  -  eft 
de  cette  nouvelle  région.  Depuis  la  paix  des 
Etats  •  Unis  avre  l'Angleterre  ,  l'état  de  Vtrmont 
s'eft  gouverné  par  lui  même  Le  congrès  eft  très- 
difpofé  à  le  recohnoître  pour  indépendant ,  6c  i 
l'admettre  à  la  confédération  j  mais  on  dit  que  fes 
habitans  ne  veulent  pas  payer  leur  part  des  dettes 
de  l'union  fédérale  ,  &  qu'ils  voudraient  y  être 
admis  fans  cette  condition  :  cette  affaire  s'arran- 
gera peut-être:  fi  l'Etat  de  Fermom  confultoit 
la  généralité  ,  6c  même  fes  intérêts  ,  il  n'éleve- 
roit  pas  cette  difficulté  :  car  il  doit  craindre 
d'être  conquis  par  les  Etats-Unis,  ou  par  l'An- 
gleterre ;  &  après  une  guerre  fi  numorable  ,  il 
devroir  demander  à  êrre  admis  au  partage  de  la 
gloire  Se  des  charges  des  nouvelles  républiques- 

Je  ne  connois  nulle  part ,  dit  le  cultivateur 
américain  ,  de  fol  plus  fertile  en  herbage  >  aucuns 
des  établiltemens  des  Etats-Unis  ne  fournit  une 
preuve  plus  frappante  6e  plu*  étendue  de  l'in* 
dudrie  américaine ,  par  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  nouveau  canton  a  été  défriché  ,  peuplé  ,  rempli 
de  maifons  6c  d'hommes.  Dans  les  diverfes  émeu- 
tes qu'ont  fufeité  tant  d'aâes  d'injuftice  ,  les 
habitans  de  ce  diftrift  ont  été  connus  fous  le 
nom  de  Grenn  Mountain  Boys ,  les  garçons  des 
montagnes  vertes.  Leurs  mœurs ,  leurs  ufages  , 
leur  religion,  font  les  mêmes  aue  ceux  des  habi- 
tans de  Mattachuflet  &  du  Nev  •  Hampshire  : 
les  tracafleries  qu'ils  ont  efluyées  les  ont  rendus 
plus  tumultueux ,  plus  factieux  ;  environnés  de 
dangers  ,  ils  ont  fait  voir  beaucoup  de  courage 
&  d'ardeur.  Certc  région  produit  déjà  les  plus 
beaux  boeufs  qu'il  (oit  poflible  de  voir ,  du 
beure  8r  du  fromage  en  quantité  :  ce  fera  un  jour 
l'Irlande  de  cette  partie  de  l'Amérique. 

Voyej  les  articles  Etats-Unis  6c  les  articles 
particuliers  des  treize  provinces  de  l'Union. 

VIAGÈRES.  (Rentes)  Kayq  le  diûionnaiie 
des  finances. 

VIERGES  ,  ifies  d'Amérique. 

Les  VUrgtt  font  un  grouppe  d'une  foixantaine 
de  petit**  illes  ,  lu  plupart  montueufts ,  lc;hcs  Se 
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arides  ,  où  les  efpagnols  de  Portorico  péchèrent 
long  -  tems  feuls  des  toitues  qui  y  étoient  très- 
abondantes.  Les  hollandois  venoient  de  com- 
menter un  petit  établifTement  à  Tortola  ,  une 
des  meilleures  Se  celle  qui  a  le  port  le  plus  sûr , 
lorfqu'en  1666  ils  en  furent  chaiTcs  parles  anglois. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  fe  répandre  fur  les. 
illots  fie  les  rochers  voifins.  Là  ,  ils  vécurent 
pendant  près  d'un  ficelé  •  comme  des  fauvages  • 
uniquement  occupes  de  la  culture  du  coton.  Ce 
ne  tût  qu'après  la  paix  de  1748  ,  que  leur  activité 
fe  tourna  vers  le  fuerc ,  dont  depuis  ils  ont  en- 
voyé allez  régulièrement  tous  les  ans  quatre  ou 
ciuq  millions  pefant  à  leur  métropole. 

Avant  cette  époque ,  il  n'v  avoit  eu  ni  gou- 
Virnement  régulier  ni  culte  public  à  Tortob.  L'un 
&  l'autre  ont  été  établis  très-récemment  ;  &  ce 
qui  étoit  peut-être  plus  difficile  ,  on  a  fait  con- 
fentir  fes  habitans  à  paver  au  fife  quatre  &  demi 
pour  cent  à  la  fortie  de  leurs  productions.  Une 
adininiftration  prévoyante  aurait  follicité  un  bill 
pour  affermir  fes  propriétés  ;  toutes  ou  la  plupart 
ont  été  tranfmifes  d'une  manière  affez  irrcgulicrc , 
&  fi  elles  étoient  juridiquement  attaquées,  il  y 
a  peu  de  cantons  qui  ne  puffent  être  ruinés. 

VIGNES.  Voy*\  l'article  Grains. 

VILLES.  Nous  nous  propofons  de  parler  ici , 
d'après  M.  Smith  ,  d;  l'établifïèmentdes  vit/es  ,  Se 
de  leur  influence  dans  l'adminiftration  des  pays  >  de 
leur  régime  ,  comparé  à  celui  des  campagnes  }  des 
franchifes  &  des  privilèges  quelles  ont  obtenu  en 
europe ,  ou  des  gènes  qu'on  leur  a  impofé  :  de  la 
manière  dont  les  fabriques  8e  les  manufactures  s'in- 
troduifent  dans  les  vil/es  ;  de  l'heureux  effet 
qu'elles  produisent  en  faveur  de  la  tranquiiliré 
générale  &  de  la  perfection  de  la  police  ;  enfin 
de  l'influence  des  vilics  fur  la  culture  Se  le  prix 
des  denreés. 

Un  difttict  un  peu  étendu  ne  peut  fubfifter  fans 
le  fecours  de  quelques  artifans.  Les  forgerons , 
les  charpentiers ,  les  faifeurs  de  roues  Se  de  char- 
rues ,  les  maçons  ,  les  tanneurs  ,  les  cordonniers 
&  les  taillcuts ,  font  des  gens  dont  le  fermier  a 
befoin  ,  Se  du  fervice  dcfquels  il  ne  fe  pafTeroït 
pas  fans  de  grands  inconvéniens ,  &  (ans  être 
obligé  d'interrompre  fans  celte  fa  befogne. 
Ces  artifans  ont  aufli  befoin  les  uns  des  autres; 
Ei  comme  leur  rt'fidence  n'eft  pas  néceffiiremcnt 
attachée  à  tel  lieu  plutôt  qu'à  un  autre  ,  ils 
s'établiltent  dans  le  voifinage  les  uns  des  autres, 
Se  Forment  ainfi  une  petite. ville  ,  ou  un  village. 
Le  boucher  ,  le  braffeur  Se  le  boulanger  ,  fe 
joignent  bientôt  à  eux,  avec  les  aunes  ai  titans 
Se  les  petits  marchands  néccfTaires  ou  utiles  à 
leurs  befoins  ,  fie  qui  contribuent  .à. augmenter  la 
ville.  Les  habitans  de  la  ville  Se  ceux  de  la  cam- 
pagne fe  fervent  donc  les  uns  des  autres.  La  ville 
eft  une  foire  ou  un  marcke  continuel  ,  où  fe 
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rendent  les  habitans  de  la  campagne ,  pour  échan- 
ger leur  produit  brut  contre  le  produit  des  manu- 
factures. C'eft  ce  commerce  qui  fournit  aux  habi- 
tans de  la  ville  les  matières  de  leur  ouvrage  Se  les 
moyens  de  leur  fubfittance.  La  quantité  d'ou- 
vrages qu'ils  vendent  aux  habitans  de  la  cam- 
pjgnes ,  1  cgîe  la  quantité  des  matières  8e  des  vivres 
qu  ils  achètent.  Leur  occupation  fi:  leur  fubfiftjnce 
t\r  peuvent  donc  augmenter  à  moins  que  la  campagne 
demande  plus  de  leur  ouvrage  ,  Se  cette  demande 
ne  peut  augmenter  qu'en  proportion  de  l'amélio- 
ration fie  de  la  culture.  Si  le  cours  naturel  des' 
chofes  n'eut  jamais  été  troublé  p3r  les  inllitu- 
tions  humaines ,  le  progrès  de  la  richeiïc  S;  de 
l'accroiffement  des  villes  ,  fe  ferait ,  dans  toute 
fociété  politique  ,  proporrionné  à  l'amélioration 
Se  à  la  culture  du  territoire  du  pays. 

II  ne  s'eft  point  encore  établi  de  manufactures 
pour  des  ventes  au  loin  ,  dans  aucune  des  villes 
des  colonies  de  l'Amérique  fcptentrionale,  où  il 
eft  facile  jufqu'à  préfent  de  fe  procurer  des  ter- 
reins  incultes.  Si  un  anifan  y  a  acquis  un  peu 
plus  de  capitaux  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir 
le  pays  voifins  »  il  ne  cherche  point  à  y  établir 
une  manufacture  dont  la  vente  (è  faffe  plus  au 
loin  ,  mais  il  s'en  fett  pour  acheter  6c  mettre 
en  valeur  un  terrein  inculte  D'artifan  il  devient 
planteur  ,  &  la  grandeur  du  falaire ,  ni  la  faci- 
lité de  fubfifter,  que  les  artifans  trouvent  dans  ce 
pays- là ,  ne  le  tentent  point  de  travailler  plutôt 
pour  d'autres  que  pour  lui  même.  11  fent  qu'un 
artifan  eft  le  valet  des  acheteurs ,  mais  qu'un  plan- 
teur ,  qui  cultive  fa  terre  Se  qui  pourvoit  à  fa  fub- 
fiftance  par  le  travail  de  fa  famille ,  eft  fon  mai- 
ire,  Se  qu'il  ne  dépend  de  perfonne. 

Si ,  au  contraire ,  il  n'y  a  plus  de  terres  in- 
cultes dans  un  pays ,  ou  fi  l'on  ne  peut  en  acquérir 
que  difficilement ,  l'artifan  qui  a  plus  de  capi- 
taux qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir  le  voifi- 
nage ,  tache  de  préparer  de  l'ouvrage  pour  en 
vendre  plus  au  loin.  Le  forgeron  érige  une  ma- 
nufacture de  fer,  le  tifférand  en  levé  une  de  toile 
ou  de  laine.  Avec  le  tems  ,  ces  divetfes  fabrique» 
fe  fubdtvhént  ,  8e  elles  fe  perfectionnent  8e  le 
raffinent  de  mille  manières. 

■  Lorfquîon  veut  employer  un  capital ,  fi  les  pro- 
fils font  égaux,  ou  à  -  peu  -  prés  ,  on  préfàe 
naturellement  Jes  manufactures  au  commerce  étran- 
ger, parla  même  raifon  qu'on  préfère  l'agricul- 
ture aux  manufactures.  Comme  le  capital  du 
propriétaire  ou  «lu  fermier  eft  mieux  afluré 
que  celui  du  manufacturier,  de  même  celui 
du  manufacturier  i 'eft  mieux  que  celui  du  mar- 
chand qui  commette  avec  l'étranger  ,  parce  qu'il 
eft  plus  fous  fes  yeux  Se  fous  fa  main.  H  fiUl 
à  chaque  période  d'une  fociété ,  que  le  furabon- 
dant  de  fon  produit  brut  Se  manufacturé  ,  ou  ce 
dont  elle  n'a  que  faire ,  p.oT<  chez  l'éttangci  . 
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pour  y  être  cchingé  comte  qnelqu'autre  chofe 
dont  elle  a  befoin.  Mais  ii  importe  peu  que  le 
capital  qui  exporte  co  fupeiflu  ,  foit  un  capital 
étianger  ou  domeftique.  Si  la  fociété  n'a  point 
acquis  artez  de  capitaux  pour  cultiver  à  la  fois 
toutes  fis  terres  ,  &  pour  manufacturer  tout 
fo»  produit  brut  de  la  manière  b  plus  com- 
plette  »  c'eft  un  grand  avantage  pour  elle  que 
fou  fupeiflu  foit  exporte  par  un  capital  étranger, 
puikjue  la  focicté  peut  faire  un  meilleur  ufage  de 
fes  capitaux-  La  richelTe  de  l'ancienne  Egypte  , 
celle  de  la  Chine  Si  de  l'Inde ,  montrent  aflex 
qu'une  nation  peut  arriver  à  un  haut  degré  de 
lichefle  ,  quoique  la  plus  grande  partie  de  fon 
commerce  d'exportation  fe  fjfle  par  des  étran- 
gers. L  e  progrès  des  colonies  de  l'Amérique  fep* 
tcntrionjle  &  dos  Indes  occidentales .  eut  été 
bien  moins  rapide  ,  (î  l'exportation  de  leur  fura- 
bondant  ne  s'étoit  faite  par  d'autres  capitaux  que 
les  leurs. 

Ainfi  ,  félon  le  cours  naturel  des  chofes,  la 
plu?  grande  partie  du  capital  d'une  focicté  qui  fe 
forme  ,  va  d'abord  à  l'agriculture ,  enfuite  aux 
jnji*uf<ittures  ,  &  en  dernier  lie»  au  commerce 
étranger.  Cet  ordre  eft  fi  naturel  ,  qu'on  doit 
l'avoir  fuivi  .  plus  ou  moins  dans  toute  fo- 
ciété  qui  pofledoit  un  territoire.  Avant  qu'il 
s'établit  des  villes  ,  il  a  fallu  cultiver  des  terres; 
ek  avant  de  fonger  au  commerce  étranger  ,  il  a 
fallu  qu'on  établit  dans  ces  villes  au  moins  quel- 
ques efpètcs  de  manufactures  grolfières. 

Mais ,  quoique  cet  ordre  naturel  des  chofes 
ait  dû  être  fuivi  jufqu  à  uncertain  point  dans  toute 
focicté  ,  il  a  été  totalement  interverti  à  plufîcurs 
égards  dans  les  Etats  modernes  de  l'Europe.  Le 
commerce  étranger  de  quelques  •  unes  de  leurs 
villes,  a  introduit  les  plus  belles  de  leurs  manu- 
factures ,  ou  celles  qui  font  propres  à  être  ven- 
dues au  loin  ,  &  les  manufactures  jointes  au 
commerce  ont  fait  naître  les  principale*  amélio- 
rations de  l'agriculture.  Ils  ont  été  poufles  dans 
cet  ordre  rétrograde  &  contre  nature ,  par  les 
moeurs  &  les  coutumes  ,  que  leur  gouvernement 

fjrimitif  a  introduites ,  &  qui  font  reftées  après 
es  grands  changcmens  qni  ltri  font-  arrivé* 

Après  la  chute  de  l'empire  romain ,  les 'oroprïér 
taires  des  terres  vécurent  généralement  dans  des* 
châteaux  fortifiés ,  fur  leur  territoire  particulier 
&  au  milieu  de  leurs  tenanciers  &  de  leurs  vaf- 
faux-  Les  villes  furent  fur -tout  habitées  par  les 
marchands  8c  les  artifans  ,  qui  alors  fembient 
avoir  été  d'une  condition  fervile  ,  ou  d'une  con- 
dition approchante  de  la  fervicude.  Les  privilèges 
accordés  pir  d'ancien  nés  chartes"  au*  habinns 
de  quelques-unes  des  principales  villes  de  l'Eu- 
rope ,  font  afl'ei  connoitre  ce  qu'ils  étoient  avant 
ces  concernons.  Puifqu'on  leur  accordoit  comme 
un  privilège ,  de  pouvoir  niaiier  leurs  filles  fans 
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le  eonfentement  de  leurs  fei^neurs  5  6c  après  leur 
"mort  de  tranlmetrre  leurs  biens  à  leuis  enf  ns  8e 
non  à  leur  feigneurs  ;  de  pouvoir  difpofei  de  leuis 
effets  par  teftament ,  il  faut  en  conclure  qu'ils 
étoient  à  -  peu  -  prés  dans  la  clarté  des  vilains  de 
la  campagne. 

Il  parut ,  en  effet ,  qu'ils  formoient  une  pau- 
vre &  chétive  cfpèce  de  gens,  qui  alloieut  avec 
leurs  marchandifes  de  place  en  place  &  de  foire 
en  foire ,  comme  font  aujourd'hui  les  petits  mer- 
ciets  ou  les  porte  balles.  On  levait  alors  dans 
toute  l'Europe  ,  comme  on  lève  à  préfent  dans 
pluiieurs  gouvernement  tartares  de  l'Ane  ,  des 
taxes  fur  les  perfonnes  &  les  marchandifes  des 
voyageurs  ,  quand  ils  traverfent  certains  manoirs 
&  certains  ponts  ,  quand  ils  tranfportoient  leurs 
marchandifes  d'un  endroit  à  l'autre  dans  une  foire , 
(Je  quand  ils  j'  moutoient  une  loge  ou  une  échoppe 
pour  les  vendre-  Ces  taxes  étoient  connues  fous 
le  nom  de  droits  de  péage ,  de  pont ,  de  pefon  . 
«l'étalage.  Le  roi ,  ou  grand  feignoir  qui  ,  dans 
certains  cas ,  en  avoit  le  pouvoir ,  accordoit  a 
des  marchands  particuliers  ,  fpéciilement  a  ceux 
qui  vtvoient  dans  leur  domaine  ,  l'exemption  de 
ces  droits.  On  les  appelloit  francs- marchands» 
rjuoiqu'à  d'autres  égards  ils  fuffent  d'une  condi- 
tion fervile  oit  approchant.  En  retour ,  ils  payoient 
à  leur  protecteur  une  forte  de  capitation  annuelle. 
Ils  n'obtinrent  guère  cette  protection  fans  quel- 
que cenfldération  grave  ,  Si  la  capitation  qu'ils 
payoient  étoit  ,  peut  -  être ,  une  compenfation 
de  ce  que  leurs  patrons  pouvoient  perdre  en  les 
arTrancntrtant  des  autres  taxes.  11  paroît  que  ces 
capitations  8f  exemptions  furent  d'abord  per- 
fonnelles,  8c  qu'elles  ne  reçardoient  que  des  in- 
dividus particuliers.  Dans  Tes  états  très  -  impar- 
faits qui  ont  été  publics  fur  les  cadjitres  de  dif- 
férentes villes  d'Angleterre,  il  eft  fouvent  fait 
mention  d'une  taxe  que  les  bourgeois  particuliers 
payoient  au  roi ,  ou  à  d'autres  grands  feigneurs, 
pour  cette  efpèce  de  protection. 

Mats  quelque  fervile  que  puifle  avoir  été  ori- 
ginairement la  condition  des  habitans  des  vilies  , 
il  eft  sûr  qu'ils  parvinrent  à  la  liberté  fie  à  l'in- 
dépendance, beaucoup  plus  que  ceux  qui  tenoient 
les  terres  dans  la  campagne.  La  portion  de  re- 
venu que  le  roi  d'Angleterre  titoit  de  ces  capi- 
tations dans  une  ville  ,  croit  .communément  don- 
née à  bail  durant  un  certain  nombre  d'années, 
pour  une  rente  fixe,  quelquefois  au  sherif  du 
pays  8c  quelquefois  à  d'aurres.  Les  bourgeois  de 
la  ville  même  avoient  fouvent  aiTcz  de  crédit 
pour  qu'on  la  leur  affermit ,  à  condition  qu'ils 
feroient  tous  fobdaircs.  '  t 

Dans  les  eommenc*mensJfi  ferme  de  h  ville 
fut  probablement  donricV,  jiix.  boutteots  fur  le 
même  pied  qu'elle  Pavott  été  a  d'autres  fermiers  , 
c'eft-à-dite,  pour  un  certain  nombre  d'années. 
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Mais  il  paraît  que  dans  la  fuite  îa  pratique  géné- 
rale fut  de  la  donner  en  fief .  c'tft.- à-dire  ,  à  per- 
pétuité, moyennant  une  rente  qui  ne  pouvo't 
plus  augmenter.  Comme  cctcc  rente  devenoit 
ainii  perpétuelle,  les  exemptions  pour  Icfquelles 
on  la  payoit ,  devenoieut  également  perpétuelles. 
Elles  cefsèrenr  donc  d'être  perfonnelles  ,  &:  on 
ne  pouvoir  plus  les  confidérer  comme  attachées 
à  tel  ou  tel  individu  ,  mais  comme  appartenant 
aux  bourgeois  d'un  lieu  particulier  ,  qui  ,  par 
cetre  r.iifon,  ctoit  appelle  un  bourg  franc ,  comme 
on  avoit  appelle  les  bourgeois  du  lieu  francs- 
bourgeois  ou  francs- marchands. 

Dans  les  villes  qui  obtinrent  cette  grâce ,  les. 
bourgeois  acquirent  en  général  le  privilège  de 
pouvoir  marier  leurs  filles ,  de  biffer  leurs  biens 
a  leurs  enfans  &  de  tefter.  Délivrés  des  princi- 
pales taches  de  la  condition  de  vilain  &  de 
ferf ,  ils  devinrent  au  moins  libres. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  on  les  établit  eiv  commu- 
nauté, ou  corporations,  avec  le  privilège  d'avoir 
des  magiftrats  &  un  confeil  de  ville  ,  de  faire  des 
ftatuts  pour  leur  gouvernement,  de  bâtir  des  mu- 
railles pour  tcut  défenfe  ,  de  mettre  tous  les  ha- 
bitans  fous  une  forte  de  difeipline  militaire ,  en 
les  obligeant  de  yeiller  &  de  faire  le  guet ,  c'eft- 
a  -  dire  ,  félon  ce  qu'on  entendoit  anciennement 
par-là,  de  garder  &  de  défendre  ces  murailles 
contre  toutes  les  attaques  &  les  furptifes  de  jour 
&  de  nuit.  En  Angleterre ,  ils  ne  pouvoient  être 
traduits  devant  les  cours  du  canton  ou  du  comté, 
&  tous  les  procès  qui  s'clevoient  enu'eux  ,  ex-' 
ceptés  ceux  de  la  couronne  ,  étoient  laiiTés  à  lai 
dreifion  de  leurs  propres  magiftrats.  Ils  obtin- 
rent fouvent  en  a'autres  pays  des  jwi(diûions  plus 
étendues. 

11  fut  probablement  néceflaire  d'accorder  â  ces 
villa ,  qui  prenoient  à  ferme  le  revenu  que  le  roi 
tiroit  d'elles ,  une  efpèce  de  jurifdiétion  coaâive , 
pour  obliger  leurs  propres  citoyens  à  payer  li 
taxe-  Dans  ces  tems  de  défordre  ,  il  eût  été  trés- 
e  m  barra  (Tant  pour  eux  de  fe  pourvoir  devant' 
tout  autre  tribunal  pour  avoir  juftice  fur  cet  ar- 
ticle. Mais  il  doit  paraître  extraordinaire  que  les 
fouverains  des  ditïercm  pays  de  l'Europe  aient 
échangé  de  cette  manière  ,  pour  une  rente  fixe  $e 
déformais  non  fufceptible  d'augmentation  ,  celle 
de  toutes  les  branches  de  lrur  revenu  ,  oui  pou- 
voir s'accroître  davantage  ,  avec  le  tems  ,  par  k- 
cours  naturel  dts  chofes  ,  fans  qu'il  leur  en  coû- 
tât ni  frais  ,  ni  foins  ;  &  qu'ils  aient  de  plus 
formé,  une  forte  de  république  indépendante  dans 
le  coeur  de  lcuis  propres  domaines. 

Pour  entendre  cela ,  il  faut  fe  fbuvenîr  que 
de  tous  les  fouverains  de  l'Europe  »  il  n'y  en 
avoit  peut-être  pas.  un  alors  qui  filt  en  état  de 
protéger  ,  dans  route  Pétet  due  de  fes  domaines 
L  pattie  foible  de  fes  fujets,  contre  l'oppreinan 
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des  grands  feigneurs.  Ceux  que  la  loi  ne  pou- 
vo:t  protéger  .&  qui  n*  raient  point  afTez  forts 
pour  fe  défendre  ,  étoient  obliges  ou  d'avoir  re- 
cours à  la  protection  de  quelque  grand  ,  &  de 
l'acheter,  en  devenant  fes  enclaves  ou  fes  vahaux, 
ou  de  lorriier  entr'eux  une  ligue  défenfive.  Les 
habitans  des  villes  &  des  bourgs  ,  confidérés 
comme  de  fimples  individus  ,  ne  pouvoient  fe 
défendre  ;  mais  en  fe  liguant  avec  leurs  voifins 
ils  pouvoient  oppofer  une  afTex  bonne  réfiflance! 
Les  grands  mépnfoient  les  bourgeois ,  qu'ils  re- 
gatdoient  comme  un  ramas  d'efclavcs  émancipés, 
&  prefque  d'une  autre  efpèce  qu  eux.  La  riche  (Te 
des  bourgeois  ne  manquoit  jamais  d'excirer  leur 
envie  &  leur  indignation  ,  &  dans  toute  occa- 
lîon  ,  ils  les  pitloient  fans  miléricorde  tV  ûns 
remords.  Les  bourgeois  de  leur  côré  hajffbient  & 
craignoient  les  feigneurs  ;  le  roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes  fentimens  ;  mais  quoiqu'il  pût  mépri- 
fer  aufli  la  bourgeoific  ,  il  n'avoir  aucun  fujet  de 
la  haïr  ni  de  la  craindre.  Un  intérêt  mutuel  pot- 
toit  donc  les  bourgeois  à  fnuienir  le  roi ,  8e  le  rot 
à  les  foutenir  contre  les  feigneurs.  Ils  étoienr  les 
ennemis  de  fes  ennemis ,  &:  il  étoit  intérefle  à 
leur  procurer  la  sûreté  &  l'indépendance  à  l'égard 
de  ces  ennemis.  Ccft  ce  qu'il  faifoit  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui  ,  en  leur  accordant  des 
magiftrats  pauiculiets ,  le  privilège  de  fe  gou- 
verner par  leurs  ftatuts  ,  celui  d'élever  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  ,  &  le  droit  de  fou- 
mettre  les  habitans  à  une  forte  de  difeipline 
militaire.  Sans Tttabliffcment  d'un  gouvernement 
régulier  de  cette  efpèce  ,  fans  quelqu'atjtoiité  » 
pour  faire  agir  les  habitans  félon  un  fyftcme  fixe  , 
I'afTociation  volontaire ,  pour  leur  défenfe  n'eût 
jamais  pu  être  folide  ni  durable.  Ils  n'y  auraient 
pas  tiouvé  la  sûreté  qu'ils  cherchoient  ,  Se  le  rot 
«'aurait  jamais  tiré  d'eux  un  grand  fecours.  En 
leur  donnant  en  fief  la  ferme  de  la  taxe  qu'il  Je- 
voit  fur  eux  ,  il  ôtoit  à  ceux  qu'il  vouloit  avoir 
pour  amis ,  ou  ,  fi  on  peut  parler  amfi ,  pour 
allies ,  tout  fujet  de  méfiance  3e  de  foupçon  qu'il 
dut  un  jour  les  opprimer ,  foit  en  augmentant  le 
prix  de  la  ferme  ,  foit  en  la  donnant  à  d'autres 
fermiers. 

Les  fouverains  furent  tellement  animés  par  ce* 
motifs  ,  que  |«s  princes  qui  vivoient  le  plus  mal 
avec  leurs  barpns,  ont  fajt  le  plus  de  ces  Ames 
de  çonceitons.  U  roi  Jean  d%Angleterre  ,  par 
exemple ,  femble  avoir  été  celui  /qui  a  pouffe  le 
plus  loin  la  libéralité  à  l'égard  de  fes  villes.  T\\\- 
lippe  1 ,  roi  de 'France  »'  perdit  tonte  autotité  fnf 
fes  barons  ,  vers  la  fin  de  fon  règne.  Selon  le 
V.  Dante)  ,  fon  fils  Louis ,  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Louis  •  le  -  Gros ,  confulta  les  évêoueç 
des  domaines  royaux  ,  fur  les  moyens  les  plu* 
propres  à  contenir  la  violence  des  grands  fetgneur» 
Ils  proposèrent  deux  chofes  }  l'une  ,  de  ctéer  urî 
nouvel  ordre  de  jnrirdidb'or» ,  e;i  éubliffinc  des 
magiftrats  5e  . un  copiai  dans  chaque  vil/*,  tetm- 


Digitized  by  Google 


6i6 


V  I  L 


.dcraUIo  de  Tes  domaines  j  l'autre  ,  de  former 
"une  nouve',!;  milice,  ÎV  de  faire  marcher  à  ton 
lUcours  les  hibitans  dei  villes  fous  le  commande- 
'nient  de  leurs  magiitrats.  Ce  fut  pendant  les 
règnes  malheureux  des  princes  de  la  maifon  de 
Suabe  ,  que  la  plupart  des  viUes  d'Allemagne  re- 
çurent les  premières  concevons  de  leurs  privi- 
'  î'c  :es,  bi  que  la  fameufe  ligue  anfiatique  commença 
à  devenir  formidable. 

Il  paroît  qu'alors  la  milice  des  villes  n'etott  pas 
inférieure  à  celle  de  la  campagne  ,  &  comme 
el'e  pouvoit  s'aflembler  plus  aifément  dans  les 
cas  preiTans ,  les  bourgeois  eurent  fou  vent  1  avan- 
tage dans  leurs  querelles  avec  les  tagneurs  vot- 
uns  Dans  les  pays  ,  tels  que  I  Italie  &  la  Mufle  , 
où  les  fouverains  perdirent  leur  autorité  ,  foit 
oarec  qu'ils  étoient  à  une  trop  grande  diftjnte 
Su  fièce  du  gouvernement ,  foit  pat  quelqu'autre 
ratfon !  1«  villes  devinrent  en  général  mdépen- 
«Lmt-s  &  vainquirent  toute  la  noblefle  de  eur 
voifiW  .  l'obligèrent  de  «fer  fes  châteaux  dans 
la  campagne  ,  &  de  vivre  paifiblemen r  dans  ] a 
ville  comme  les  autres  habitans.  C  cil  en  abrège 
l'hiftoire  delà  république  de  Berne  &  de  plufieiirs 
autres  villes  de  la  SuilTc.  Si  on  excepte  Vnufe  , 
dont  l'hiftoire  cft  un  peu  différente  ,  c  eft  encore 
celle  de  toutes  les  républiques  confiderablesd  Italie 
L'on  vit  s'élever  périr  en  fi  grand  nombre 
entre  h  fin  du  dixième  fc  le  commencement  du 
fei*ième  fiède. 

En  France  ,  en  Angleterre  8r  ailleurs  ^  où  l'au- 
torité du  fouverain  ,  quoique  fouvent  tics-rmble  ,. 
ne  fut  jamais  détruite  entièrement,  les  viles  n'eu 
rent  pas  la  même  facilité.  Elles  obtinrent  cepen 
dant  atTei  de  confédération  pour  que  lé  fouverain 
ne  pùt  leur  impofer ,  fans  leur  aveu ,  d'autre  taxe 
eue  l'impôt  qu'elles  tenoient  de  lui  à  ferme  ,  & 
oui  étoit  fixé  d'une  manière  invariable.  En  con- 
féouence .  elles  étoient  invitées  à  envoyer  des  dé- 
putés àl'affemblée  des  états  du  royaume,  &  a 
l'y  joindre  au  clergé  &  aux  barons ,  lorfqu  il 
s'acitToit  d'accorder  au  roi  un  fubiide  extraordi- 
naire. Comme  elles  étoient  plu»  favorables  au 
oouvoit  de  la  couronne  ,  elles  ont  été  quelque- 
fois employées  ,  ce  feinble  ,  à  contrebalancer 
l'autorité  de  la  hante  noblefle  dans  ces  aflem- 
blces.  Pc- U  l'origine  des  repréfentans  des  bourgs 
dans  les  états  généraux  de  toutes  les  grandes  mo 
narchies  de  l'Europe.  .;  ■  " 

C'cft  ainfi  que  lWre  fc  le  boh  gouvernement , 
&  avec  eux  la  liberté  &  la  surete  des  individus, 
établirent  dans  les  villes ,  à  l'époque  où  ceux 
oui  tenoient  les  terres  de  la  campagne  .  etoient 
expofes  à  toute  forte  de  violences.  Les  hommes 
ainfi  opprimés  fe  contentent  de  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  leur  ûibfiftance  ,  parce  que  s  ils  acoué- 
roient  au-delà ,  ils  ne  feroient  que  tenter  hn- 
iulUc  4c  leurs  ©prxetfeuts.  Quand ,  au  contraire , 


V  I  L 

ils  font  sûrs  de  fouir  des  fruits  de  leur  induftrie, 
elle  fc  dtplove  davantage  t  ils  cherchent  a  rendre 
leur  condition  meilleure  &  tachent  d'acouc  it 
non- feulement  ce  qui  eft  nécefliire  pour  vivre, 
mais  ce  qu'il  faut  pour  vivic  d'une  manière  com- 
mode &  agréable-  De- là  vient  que  l'induflrie  qui 
afpire  à  quelque  chofe  de  plus  que  le  fimple  nc- 
ceffaire  ,  s'ell  établie  dans  les  villes  bien  long, 
tems  avant  qu'elle  devint  commune  parmi  les 
gens  de  la  campagne.  Si  un  pauvre  cultivateur, 
dans  le  fervage  »  amafloit  un  petit  capital ,  il  de* 
voit  le  dérober  avec  un  grand  foin  à  la  connoif- 
fance  de  fon  maître  ,  qui  autrement  s'en  ferok 
emparé ,  fcV  faifir  la  première  occafion  de  fe  ré- 
fueier  dans  une  ville.  La  loi  avoir  alors  tant  d in- 
dulgence pour  les  habitans  des  villes  ,  &  fouhai- 
toit  ti  fort  de  diminuer  l'antorité  de*  feigneurs  fur 
ceux  de  la  campagne ,  que  fi  le  déferteur  pou- 
voit fe  fuultraire  une  année  aux  pourfuites  tic 
fon  feigneur  il  étoit  libre  pour  toujours.  Ainft 
tous  les  capitaux  qui  s'accumulèrent  dans  les  mains 
de  la  partie  indullrieufe  des  habitans  de  la  cam- 
pagne ,  fe  réfugièrent  dans  les  villes  ,  comme  dans 
Je*  feules  afyles  où  l'on  pouvoit  en  jouir  sùre- 


II  eft  vrai  que  les  habitans  des  villes  doivent 
toujours  tenir  en  dernier  refiort  de  la  campagne 
leur  fubfiftance  ,  les  matières  èV  les  inûrumens 
qui  fervent  à  leur  induftrie  $  mais  ceux  dune 
ville  fituée  près  des  côtes  de  la  mer  ou  ptes  d  une 
rivière  navigable  ,  ne  font  pas  réduits  à  les  urer 
de  la  campagne  qui  eft  dans  leur  votfinagc  \  ils  on* 
un  champ  beaucoup  plus  vafte  :  ils  peuvent  les 
faire  venir  ^des  emémités  du  monde  ,  foit  pJt 
l'échange  du  produit  manufaftuté  de  leur  propre 
induftrie ,  foit  en  faifsnt  le  commerce  detranfp«n 
entre  des  pays  éloignés,  &  en  échangeant^  pro- 
duit d'un  pays  contre  celui  de  l'autre.  De  cette 
manière ,  une  ville  pour r oit  acquérir  des  ricjieuei 
6c  de  la  fplendeur ,  randis  que  le  pays  quil  avoi- 
fine ,  &  tous  ceux  avec  Icfquck  elle  commerce- 
ra, drmeureroient  pauvres  &  miférablcs.  Quoi- 
que  le  commerce  de  ces  rems  là  lût  borné,  il  y 
avoit  cependant  des  pays  opulens  &  induurieux. 
Tel  fut  l'empire  grec ,  tant  qu'il  fublîfta ,  &  celui 
des  farralins,  fous  le  règne  des  AbalTides.  Jelle 
furent  encore  l'Egypte  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rut  con- 
quife  par  les  tuics ,  quelque  partie  de  la  cote  « 
Barbarie,  &  toutes  les  provinces  d'Efpagœ  qw 
étoient  fous  le  gouvernement  des  Maures. 

Les  villes  d'Italie  femblent  avoir  été  les  Po- 
ndères de  l'Europe  qui  s'élevèrent  par  le  com- 
merce à  un  degré  confidcrable  d'opulence  L 
fe  trouve  au  centre  de  la  partie  du         q " 
étoit  alors  civilifée.  D'ailleurs  ,  quoique  lescroi 
fades  aient  Tetardé  le  progrès  de  U  ph»*Rund' 
parrie  de  l'Europe,  par  la  perte  de  * 
d'habitant  qu'elles  occafionnèrent  ,  ,e    .ri  e 
uès-favorablcs  à  celui  de  quelques  vitle»  d  It»"^ 
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Les  grandes  armées  qui 
à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte 


marchoient  de  tonte  rm 
donnèrent  un 


encouragement  extraordinaire  à  la  marine  de  Ve- 
nte .  de  Gène»  Se  de  Pife .  qui  leur  fournirent 
quelquefois  des  vaiffeaux  pour  les  tranfpotter  . 
&  toujours  des  vivres.  Elles  Soient ,  pour-amfi- 
dire  .  les  commiflaires  de  ces  armées  ,  Si  la  manie 
la  plus  dertructive  qui  fe  Toit  jamais  emparée  des 
nations  européennes ,  fut  une  fourec  d'opulence 
pour  ces  républiques. 

Par  l'importation  des  beaux  ouvrages  8:  du 
luxe  difpendieux  des  pays  plus  riches ,  les  habi- 
tans  des  villes  commerçantes  nourrirent  la  va- 
nité des  grands  propriétaires  qui  s'emprefserent 
de  donner ,  pour  ces  marchsTidifcs  étrangères ,  de 
grandes  quantités  du  produit  brut  de  leurs  tenes  : 
c'eft  pourquoi  nous  voyons  qu'alors  le  commerce 
de  la  plus  firande  partie  de  l'Europe  conliftoit 
principalement  dans  l'échange  de  ce  produit 
huit  contre  le  produit  manufacture  d  un  pays 
plus  civilife.  C'eft  ainfi  que  la  laine  d'Angleterre 
sVchangcoit  pour  des  vins  de  France  te  pour  les 
fines  étoffes  de  Flandres  ,  comme  le  bled  de  la 
Pologne  s'échange  aujourû'hui  pour  Jes  vins  oc 
les  eaux-dc  vie  de  France  ,  Se  pour  les  foieries  & 
les  velours  de  France  Se  d'Italie. 

Le  gnût  pour  les  ouvrages  qui  fortoient  des 
manufactures  portées  à  une  plus  grande  perfection , 
s'introduifit  de  cette  manière  dans  les  pays  ou 
l'on  ne  faifoit  point  ces  fortes  d'ouvrages.  Mais 
quand  ce  goût  devint  fi  général  ,  que  beaucoup 
de  monde  voulût  en  avoir  ,  les  marchands  ,  pour 
épargner  les  frais  du  tranfport  ,  tâchèrent  d'éta- 
blir che*  eux  des  manufactures  de  la  meme  ef- 
pèce.  De  là  L'origine  des  manufactures  dont  le 
produit  peut  fc  vendre  au  loin  ,  &  qui  femblcnt 
s  erre  établies  dans  les  prov  inces  occidentales  de 
l'Europe  ,  après  la  chute  de  l'empire  romain. 

11  n'y  a  jamais  eu  ni  pu  avoir  de  grand  pays 
fans  quelque  efpèee  de  manufactures  ;  te  quand 
on  dit  d'une  contrée  étendue  qu'elle  n'en  a  point, 
il  s'agit  toujours  de  celles  qui  font  plus  belles  & 
plus  parfaites  ,  ou  qui  font  propres  pour  la  vente 
au  ioin.  Dans  tout  pays  considérable ,  le  vêtement 
&  les  meubles  de  la  plus  grande  partie  du  peuple 
font  toujours  le  produit  de  l'induftric  nationale. 
C'eft  même  plus  univerfellement  le  cas  des  pays 
pauvres  qu'on  dit  n'avoir  pas  de  manufactures  , 
que  celui  des  pays  riches  où  l'on  dit  qu'elles 
abondent.  On  trouvera  en  général  dans  ceux-ci 
beaucoup  plus  de  productions  étrangères  ,  pour 
le  vêtement  &r  l'ameublement  du  bas  peuple  » 
qu'on  n'en  trouvera  dans  les  autres. 

Ces  manufactures ,  propres  pour  la  vente  au 
loin  ,  femblent  s'être  introduites  en  différens  pays 
de  deux  manières. 

Elles  l'ont  été  quelquefois  de  la  manière  que 
Œton.  polit.  &t  djplomaiiftt.  lom.  IV. 


j'e  viens  de  décrire  ,  par  l'opération  violente  ,  fi 
on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  des  capitaux  des  mar- 
chands Se  des  enrrepreneurs  particuliers  qui  les 
ont  établies  ,  à  l'imitation  de  quelques-unes  delà 
même  efpèce  ,  qui  exiftoient  cher  l'étranccr.  Ce* 
fortes  de  manufactures  viennent  donc  du  com- 
merce étranger  ,  &  telles  paroiffent  avoir  été 
les  anciennes  manufactures  de  foieries ,  de  ve- 
lours 8:  de  brocards  ,  qui  s'introduilirent  à  Vc- 
nife ,  au  commencement  du  trezième  fiècle.  Il 
femble  qu'on  doit  mettre  au  même  rang  celles  de 
draps  fins  ,  qui  floriffoient  jadis  en  Flandres  ,  Se 
qui  pafsèrent  en  Angleterre  au  commencement 
du  regne  d'Elifabeth.  Telles  font  encore  aujour- 
d'hui les  manufactures  de  Lyon  &  de  Spital- 
Fields.  Comme  elles  s'etabliffent  à  l'imitarion  de 
celles  qui  font  chez  l'étranger ,  elle  travaillent  en 
général  des  matières  étrangères.  Lorfque  la  manu- 
facture de  Venifc  étoit  flotiflante ,  il  n'y  avoic 
pas  un  feul  mûrier ,  ni  par  conféquent  un  feul 
ver  à  foie  dans  toute  la  Lombardie.  Les  vénitiens 
tiroient  leurs  matières  de  la  Sicile  8:  du  Le  vant  :  la 
manufacture  même  imitoit  celles  de  l'empire  grec. 
On  n'a  commencé  i  planter  des  mûriers  en  Lombar- 
die qu'au  commencement  du  treizième  fiècle,  &  ce 
fut  l'effet  des  encouragemens  que  donna  Louis 
Sforce ,  duc  de  Milan  Les  manufactures  de  Flan- 
dres employoient  fur-tout  les  laines  d'Hfpagnc  8c 
d'Angleterre.  La  laine  d'Efpagne  fut  employée 
en  Angleterre  ,  non  dans  fes  premières  manu- 
factures de  laine  ,  mnis  dans  les  premières  qui  s'y 
établirent  pour  la  vente  au  loin.  Les  étrangers  ' 
fourniflem  encore  aujourd'hui  à  Lyon  plus  de  la 
moitié  des  foies ,  S;  dans  les  premiers  tenis  ils 
les  lui  fournifloient  toutes  ou  prefque  toutes.  Il 
eft  vraifemblabte  que  l'Anglercrre  ne  produira 
aucune  de  celles  qu'employé  la  manufacture  de 
Spital-  Fields.  Comme  ces  fortes  de  manufactures 
ont  pour  auteurs  des  individus  ,  leur  flcge  eft 
quelquefois  dans  une  ville  maritime  ,  8e  quelque- 
fois dans  une  ville  fuuée  bien  avant  dans  les 
terres.  C'eft  l'intérêt ,  le  jugement  ou  le  caprice 
des  propriétaires  qui  en  décide. 

D'autres  fois  ,  les  manufactures  propres  pour 
la  vente  au  loin  ,  s'élèvent  naturellement .  &  , 
pourainfi-dire  ,  d'elles  mêmes,  par  la  perfection 
qu'acquièrent  graduellement  les  fabriques  nécef- 
faires  dans  les  pays  les  plus  pauvres  Se  les  plus 
barbares.  Ces  fortes  de  manufactures  employenc 
les  matières  que  le  pays  produit ,  Se  il  femble 
que  fouvent  elles  fe  foient  d'abord  perfection- 
nées 8f  raffinées  dans  l'intérieur  des  terres  ,  non 
pas  à  une  très  -  grande  ,  mais  à  une  diftance  rai- 
fonnable  des  cotes  de  la  mer ,  &  quelquefois 
même  de  toute  rivière  navigable.  L'intérieur 
d'un  pays ,  quand  il  eft  fertile  Se  facile  à  cul- 
tiver ,  produit  beaucoup  plus  de  vivres  qu'il 
n'en  faut  pour  la  fubfiftancc  des  cultivateurs, 
Se  fouvent  la  fortie  4e  cet  excédent  peut  être 
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difficile ,  à  caufe  des  frais  qu'il  en  coûteroit  j 
pour  le  tranfporter  hors  du  pays  par  terre  &  I 

Ear  eau.  L'abondance  amené  donc  alors  le 
on  marche-  des  denrées  ,  &  appelle  dans  le 
voifinnge  ,  un  graiid  nunbtc  d'ouvriers  dont 
J'indultric  peut  trouver  là  mieux  qu'ailleurs  les 
néceffités  &  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
ouvriers  manufacturent  les  matières  que  la  terre 
produit  ,  8c  quand  leur  ouvrage  clt  fait ,  ils 
l'échangent ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  ils 
en  échangent  le  prix  contre  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  &  de  denrées.  Ils  donnent  une 
nouvelle  valeur  au  furplus  du  produit  brut  ,  en 
épargnant  la  dépenfe  de  le  voiturer  au  bord  de 
l'eau  ou  à  quelque  marché  éloigné  ,  &  en  échan- 
ge ils  fournilfcnt  aux  cultivateurs  quelque  choie 
d'utile  ou  d'agréable ,  à  meilleur  compte  l  es 
cultivateurs  vendent  le  furplus  de  leur  produit 
un  meilleur  prix  ,  3c  achètent  à  meilleur  marché 
les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Cet  avan- 
tage leur  donne  l'envie  Si  la  faculté  d'augmenter 
ce  furplus  de  produit,  en  améliorant  te  en 
cultivant  mieux  la  terre  j  &  comme  la  fécon- 
dité de  la  terre  a  fait  naître  les  manufactures, 
les  progrès  de  celles-ci  réagilTcnt  fur  la  terre  , 
&  font  caufe  qu'elle  devient  encore  plus  fertile. 
Car  quoique  le  produit  de  la  terre  &  celui  des 
manufactures  groffières  ne  puifTcnt  que  très  dif- 
ficilement fupporter  la  dépenfe  d'un  long  tranf- 
poit ,  les  ouvrages  d'une  manufacture  perfec- 
tionnée ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Ils  offrent 
fou  vent  dans  un  petit  volume  ,  le  prix  d'une 
grande  quantité  de  produit  brut.  Un  morceau 
de  fin  drap ,  par  exemple ,  qui  ne  pcfê  que 
huit  livres,  contient  en  foi  le  prix  de  huit  livres 
de  laine,  &  quelquefois  de  pluûeurs  quintaux 
de  bled  ,  qui  font  la  fublïlrance  des  ouvriers  Si 
de  ceux  qui  les  ont  employés  immédiatement. 
Le  bled  qu'on  auroit  eu  peine  à  tranfporter 
en  nature  hors  du  pays ,  eft  ainfi  exporte  fous 
la  forme  d'ouvrage  manufacturé,  fonne  fous  la 
quelle  il  peut  ai fe ment  fe  tranfponer  dans  les 
endroits  du  monde  les  plus  reculés.  C'eft  ainfi 
qu'en  Angleterre  fe  font  élevées,  poui-ainfi 
dire  ,  d'elles-mêmes,  les  manufactures  de  Lceds, 
Halifax ,  ShefKcld  ,  Birmingham  &  Wolver- 
hampton.  De  telles  manufactures  font  les  ciitans 
de  l'agriculture.  L'hiitoire  moderne  dépolie 
qu'elles  ne  fe  font  étendues  Se  perfe-ir;  h.ikts 
qu'après  celles  qui  doivent  leur  djiiTi  :ieo  au 
commerce.  L'Angleterre  croit  renommée  ,  pour 
la  finefle  de  fes  draps  faits  avec  de  la  laine 
d'L'pagne  ,  plus  d'un  fiéde  avant  que  les  ma- 
nufactures que  ;c  via;s  de  'ter,  tic  qui  fku- 
riflsiu  actuellement  ,  fulfetr.  bonnes  rcar  la 
vente  au  loin  ,  ou  pour  p  iï.r  nez  l'ccian^cr. 
Celles-ci  ne  pouvoient  sYcndte  8i  fe  pe.-'ec- 
tionner  que  d'après  les  progrès  de  l'agriculture, 
cjui  font  à  leur  lour  le  dernier  &  le  plus  grand 
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effct  du  commerce  étranger  &  des  manufactures 
qu  il  introduit,  comme  je  vais  l'expliquer. 

Comment  le    cemmt'ce   des    villes   a  contribué  à 
l'wnc,iorjin>n  des  camfjgnes. 

L'accroiflemcnt  S:  ?e*  rtcheffes  des  villes  com- 
merçantes &  manufacturières  ,  contribuèrent  de 
trois  manières  à  l'amélioration  8c  à  la  culture 
des  pays  où  elles  fe  trouvoient. 

i°.  Par  la  commodiré  d'un  marché  confidé- 
rablc  &  à  portée,  qu'elles  fournifloient  à  la  cam- 
p-igné ,  pour  la  vente  de  fon  produit  brut.  Cet 
avantage  ne  fc  bornoit  même  pas  aux  campa- 
gnes où  ces  v'utts  étoient  firuées  t  il  s  eteodoit 
a  toutes  celles  qui  commerçaient  avec  elles. 
Comme  elles  ouvroient  à  toutes  un  marché  pour 
ouelquc  partie  de  leur  produit  brut  ou  manufac- 
turé ,  elles  donnoient  à  toutes  un  encourag;- 
mcnt  favonble  a  leur  indultrie.  Mais  les  cam- 
pagnes voifines  tiroier.t»  à  raifon  de  leur  voifinage, 
!e  plus  gund  profit  de  ce  marché  j  leur  produit 
brut  n'étant  pas  chargé  des  mêmes  frais  de 
tranfpoit ,  les  marchands  pouvoient  en  donner 
un  meilleur  prix  aux  producteurs  ,  &  le  vendre 
aux  confom  dateurs  aufli  bon  marché  que  celui 
des  campagnes  plus  éloignées. 

iv.  Les  habitans  des  villes  employoient  fouvent 
les  richeffes  qu'ils  avoient  acquifes  à  acheter  des 
terres  qui  étoient  à  vendre ,  &  qui  communé- 
ment n'étoient  pas  cultivées.  Les  marchands 
ont  l'ambition  de  pofTéder  un  bien  de  campagne  , 
8e  quand  ils  ont  une  terre  ,  ils  font  plus  propres 
à  la  faire  valoir.  Il  font  accoutumés  à  mettra 
la  plus  grande  partie  de  leur  argent  à  des  projets 
utiles ,  au  lieu  qu'un  (impie  gentilhomme  cam- 
pagnard eft  accoutumé  à  dépenfer  le  fien.  L'un 
voit  fouvent  fon  argent  fortir  de  fon  coffre  5c 
y  revenir  avec  bénéfice  }  l'autre  ,  quand  il  le 
tire  de  fa  poche  ,  s'attend  rarement  à  l'y  voir 
rentrer.  Ces  diverfes  habitudes  affectent  leur  ca- 
ractère &  leurs  difpofitions.  Le  premier  eft  com- 
munément hardi  ,  Se  le  fécond  timide.  Celui  là 
ne  craint  pas  d'employer  à  la  foi  un  gros  cjpiu  t 
pour  améliorer  fa  terre,  quand  il  a  la  perl'pective 
d'en  augmenter  la  valeur  en  proportion  de  1a 
dépenfe  qu'il  y  fait.  Si  celui-ci  a  des  capitaux  , 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  il  rifque  rarement  d'en 
faire  cet  emploi.  S'il  améliore  un  peu  fa  tsrrc, 
ce  n'clt  pas  oïdinairement  avec  un  capital  ,  mais 
avec  ce  qu'il  peut  épargner  fur  fon  revenu  annuel. 
Quiconque  a  vécu  dans  une  vide  marchande  1:- 
tuée  dans  un  pays  médiocrement  cultive  ,  doit 
avoir  remarqué  combien  les  opérations  faire» 
cl  ins  ce  pMrc  par  les  commrrçans  ,  font  plus  ani- 
n-  -  \  <^iie  celles  des  propriétaire*  oui  fonr  nés  à  la 
ca  ,•  ;ne  &  qui  y  vivent  de  leur  bien.  D'aillcut» 
les  habitudes  d'ordre  ,  d'économie  &  d'atteftùon , 
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que  donne  fe  commerce ,  rendent  un  homme 
plus  propre  à  fuivre  ces  cmteprifes  avec  profir 
&  avec  fucecs. 

î°.  Et  en  dernier  lieu  ,  le  commerce  S:  les 
manufactures  intioduifircnt.par  degrés  l'ordre  ik 
le  bon  gouvernement ,  Se  avec  eux  la  liberté  & 
la  lùreté  des  individus  parmi  les  liabitans  de 
la  campagne  ,  qui  auparavant  vivoient  dans  un 
état  de  guerre  prcfque  continuel  avec  leurs 
voiltns,  &  dans  une  dépendance  Ternie  àl'éfcird 
de  leurs  fupérieurs.  Quoique  cet  effet  du  corn 
merce  Se  de  l'indurtrie  ait  été  obfervé  le  dernier , 
il  ell  beaucoup  plus  important  que  tous  les  au- 
tres. M.  Hume  ell  le  premier  que  je  fâche  qui 
en  ait  fait  mention. 

Dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  commerce  étran- 
ger ni  belles  manufactures ,  un  grand  propriétaire 
ne  trouvant  pas  à  échanger  ce  qui  lui  refte  de 
fes  productions  ,  l'entretien  des  cultivateurs  pré- 
levé ,  exerce  nécelTaiiemcnt  cher  lui  une  hofpi 
talité  ruftique.  Si  cet  excédent  de  productions 
fufàt  a  la  fubMance  de  cent  ou  de  mille  hommes, 
-il  ne  peut  en  faire  un  autre  ufage  oue  celui  d'en- 
xrenir  cent  ou  mille  hommes   11  ell  par  confè- 
rent toujours  environné  d'une  multitude  de  gens 
qui  dépendent  de  lui ,  parce  que  n'ayant  rien  a  lui 
donneren  retour  de  la  fubfiltance  8e  de  l'habit  qu'ils'1 
lui  doivent ,  il  faut  qu'ils  lui  obéillcnt ,  par  la 
même  raifon  qu'il  faut  que  les  foldats  obtiflent 
au  prince  qui  les  paye.   Avant  lexienrton  du 
commerce  &  des  manufactures  en  Europe  ,  l'hof- 
pitalùé  des  riches  8e  des  grands ,  depuis  le  fou- 
verain  jufqu'au  plus  petit  baron  ,  étoit  telle  qu'il 
n'eft  pas  facile  aujourd'hui  de  s'en  former  une 
idée.  La  falle  de  Wcftminttcr  étoit  la  falle  à 
manger  de  Guillaume  le  Roux  ,  &  peut  être  que 
fou  vent  elle  n'étoit  pas  trop  grande  pour  fes 
convives.  On  regarda  comme  un  trait  de  magni- 
ficence  dans   Thomas  Decquet  ,  d'avoir  liit 
joncher  le  plancher  de  fa  falle  à  manger  ,  de 
paille  fraîche  ou  de  joncs  ,  pour  que  les  che- 
valiers &  les  écuyers  qui  ne  pouvoient  avoir  de 
lièges  ne  gâtaffent  point  leurs  habits  lorfqu'ils 
s'aflTeyoient  pour  dîner.  On  dit  que  le  comte 
de  Warwick  nourriflbit  tous  les  jours  dans  fes 
differens  manoirs    rrente  mille  perfonnes  ,  8e 
quoique  ce  nombre  puifle  être  exagéré ,  l'exagé- 
ration même  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
très-confidérable.  On   exerçoit  encore   il  y  a 
quelques   années  une  hofpitalité  de  ce  genre 
en  divers  endroits  des  montaanes  d'Ecoflc.  Elle 
paroît  commune  à  toutes  les  nations  qui  ne 
connoiflent  guère  le  commerce  ni  les  manufac- 
tures. J'ai  vu  ,  dit  le  docteur  Pocok  ,  un  chef 
arabe  diner  dans  tes  rues  d'une  ville  où  il  venoit 
de  vendre  Ion  bétail  ,  &  inviter  tous  les  p  alla  us-, 
même  les  mendians ,  a  s'affeoir  a  fa  table  8e  à 
partager  (on  repas. 

Les  grands  propriétaires  n'étoient  pas  moins 


VIL  619 

les  maîtres ,  à  tous  égards ,  de  ceux  qui  renoient 
leurs  reires ,  que  de  ceux  qu'ils  avoient  à  leur 
f «tire.  Si  cen'étoient  pas  des  vilains  ,  c'étoientdes 
tenanciers  qui  payoient  une  rente  légère  &  point 
équivalente  à  la  fubfiltance  qu'ils  tiroient  de  la 
terre.  Un  écu  ou  demi-écu  d'Angleterre,  une 
brebis ,  un  agneau ,  étoient ,  il  y  a  peu  d'années  p 
dans  les  montagnes  d'Ecofle  la  rente  ordinaire 
pour  des  terres  qui  nourriffoient  route  une  famille. 
Cela  fc  voit  encore  en  quelques  endroits,  8c 
l'argent  n'y  acheté  pas  une  plus  grande  quantité 
de  marchandifes  qu'en  d'autres  lieux.  Si  le 
furplus  du  produit  d'un  varie  patrimoine  doit 
être  confommé  fur  les  lieux  mêmes  ,  il  elt  fou- 
vent  plus  commode  pour  le  propriétaire  qu'il 
en  foit  confommé  une  partie  loin  de  fa  mai- 
fon  ,  pourvu  que  les  confommateurs  ne  dépen- 
dent pas  moins  de  lui  que  fes  peniîonnaircs  fle 
fes  domeltiques.  Il  n'a  pas  l'embarras  d'une  trop 
grande  compagnie ,  ou  d'une  mail'on  trop  nom- 
breufe.  Un  tenancier  oui  exploite  affez  de  terrein 
pour  nourrit  fa  famille  ,  moyennant  une  rente 
qui  n'eft  guère  plus  forte  qu'un  cens ,  dépend  du 
propriétaire  comme  les  penfionnaires  ou  domef- 
tiques,  8e  il  ne  peut  pas  mettre  plus  de  réferve 
à  l'obéi  fiance  qu'il  lui  doit. 

Le  pouvoir  des  anciens  barons  étoit  fondé 
fur  l'autorité  que  les  grands  propriétaires 
avoient  néceilairement  dans  cet  état  de  cho- 
ies ,  fur  leurs  tenanciers  &  les  gens  de  leur 
fuite.  Ils  devinrent  de  toute  néceffiré  les  juges  Se 
les  chefs  de  ceux  qui  viveient  fur  leurs  tr:res, 
les  juges  dans  la  paix  ,  8e  les  chefs  dans  I» 
guerre.  Ils  pouvoient  maintenir  l'ordre  &  l'exé- 
cution des  loix,  parce  que  chacun  d'eux  pouvoit 
tourner  toute  la  farce  des  habitans  contre  l'in- 
jultice  d'un  particulier.  Eux  feuls  avoient  aflez 
d'autorité  pour  le  faire  ;  le  roi  même  ne  le 
pouvoit  pas.  Dans  ces  anciens  tems ,  il  n'étoit 
Suèrc  que  le  plu?  grand  des  propriétaires  de  fes 
Etats  ,  8e  les  autres  grands  propriétaires  ne  lui 
rendoient  certains  hommages  que  par  rapport  à 
la  néceflitr  d'une  défenfc  commune  contre  des 
ennemis  communs.  Si  le  roi  eût  voulu  contrain- 
dre quelqu'un,  dans  Ses  domaines  d'un  grand 
propriétaire ,  au  paiement  d'une  petite  dette  t 
s'il  eût  prétendu  le  faire  de  fa  propre  autorité, 
comme  tous  les  habitans  de  ces  domaines 
étoient  armés  8e  fe  foutenoient  les  uns  les  au- 
tres ,  une  pareille  e.  .reprife  lui  auroit  à  peu  près 
coûté  autant  d'effort  que  s'il  eût  été  qucliion 
d't  teindre  une  guerre  civile.  Il  falloir  donc  qu'il 
abandonnât  l'adminiltration  de  la  juftiee  ,  dans 
la  plus  grande  partie  du  pays ,  a  ceux  qui 
étoient  capables  de  l'adminillrer ,  Se  que ,  par 
la  même  raifon ,  il  laiffàt  le  commandement  de 
la  milice  de  la  campagne  à  ceux  auxquels  cette 
milice  obéiflbit. 

On  fe  ttompe,  quand  on  imagine  que  as 
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jurifdrcîions  territoriales  doivent  leur  origine 
aux  loix  féodales.  Les  plus  hautes  juriSdictiotis 
civiles  &  criminelles  ,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  8c  débattre  monnoie,  celui  -  même  de 
faire  des  ftatuts  pour  le  gouvernement  de  fes 
vaffaux  ,  étoient  des  droits  poflïdés  allodiale- 
ment  par  les  grands  propriétaires  pl u fieurs  fièc les 
avant  que  l'Europe  connût  le  nom  des  loix  féo- 
dales. L'autorité  des  lords  Taxons  en  Angleterre 
paroît  avoir  été  auflî  grande  avant  la  conquête 
que  celle  des  lords  normands  le  fut  après.  Or 
on  fuppofe  que  les  loix  féodales  ne  devinrent 
la  loi  commune  d'Angleterre  qu'après  la  con- 
quête. Que  l'autorité  8c  les  juril'dictions  les  plus 
étendues  ayent  été  pofledées  en  France  par  les 
grands  feigneurs,  long-tems  avant  que  les  loix 
féodales  y  Aillent  introduites  ,  c'eft  un  fait  qui 
ne  foiiffre  pas  de  doute.  Cette  autorité  &  ces 
jurifdrctions  decouloient  de  l'état  de  propriété 
8c  des  mœurs  dont  je  viens  de  parler.  Sans  re- 
monter aux  anciens  tems  des  monarchies  de 
France  ou  d'Angleterre  ,  nous  pouvons  trouver 
à  des  époques  bien  poftéricures  diverfes  preu- 
ves que  de  pareils  effets  ont  toujours  de  pareilles 
caufes.  U  n'y  a  pas  plus  de  quarante  ans  que 
XI.  Caineron  de  Lochiel ,  gentilhomme  de  Lo- 
chabar  en  Ecofte  ,  exerçoit  la  juiifdiction  cri- 
minelle fur  tous  les  gens ,  faas  aucune  million 
légale.  Bien  loin  d'être  ce  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre Lord  dt  Rcpalitt ,  il  n'étoit  pas  feulement  le 
tenancier  en  chef  :  il  n'étoit  que  le  vatîal  du 
duc  d'Argyle  ,  8c  n'avoit  pas  même  la  qua- 
lité de  juge  de  paix.  Cn  dit  qu'il  jugeoit  trés- 
cquitablement ,  quoique  fans  aucune  formalité 
de  juftice,  &  il  cil  probable  que  l'état  où  cette 
partie  du  pays  fc  trouvoit  alors ,  le  mit  dans  la 
néceftité  de  ptendre  cette  autorité  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  Son  re- 
venu ne  pafla  jamais  cinq  cents  livres  fterlings 
par  an.  &  il  entraîna,  en  174/,  huit  cents 
de  fes  vaffaux  dans  la  rébellion. 

Bien  loin  d'étendre  l'autorité  des  grands  fei- 
gneurs allodiaux  ,  l'introduction  de  la  Toi  féodale 
entreprit  plutôt  de  la  modérer-  Elle  établit  une 
fubordination  régulière  ,  accompagnée  d'une  lon- 
gue chaîne  de  fer  vices  8c  de  devoirs  depuis  le 
roi  jufqu'au  moindre  propriétaire.  Durant  la 
minorité  du  propriétaire ,  la  rente ,  auflî-bien 
que  l'adminiftiaiion  de  fes  terres,  tomba  entre 
les  mains  de  fon  fupérieur  immédiat  ,  &  par 
conséquent  celles  des  grands  propriétaires  entre 
les  mains  du  roi .  qui  fut  charge  de  l'entretien 
&  de  l'éducation  des  pupilles .  8c  qui  ,  en  vertu 
de  fon  autorité  de  tuteur  ,  fut  cenfé  avoir  le 
droit  de  les  marier  ,  pourvu  que  ce  fût  d'une 
manière  convenable  à  leur  rang.  Mais  quoique 
cette  ifillitution  tendit  à  fortifier  l'autorité  du 
roi  fc  à  affoiblir  celle  des  grands  propriétaires  , 
elle  ne  pue  le  faire  au  point  d'établir  l'oidie  fc 
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le  bon  gouvernement  parmi  les  habitans  de  t> 
campagne  ,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  capable  de 
changer  l'état  de  la  propriété  8c  les  mœurs ,  d'où 
nailToit  le  défordre.  L  autorité  du  gouvernement 
continua  d'être  ,  comme  auparavant ,  trop  forble 
dans  te  chef  8c  trop  forte  dans  les  membres , 
8c  la  trop  grande  force  des  membres  étoit  la 
caufe  de  ta  foiblcfle  du  chef.  Le  roi  ne  fut 
pas  plus  cn  état  de  contenir  la  violence  des 
grands  feigneurs.  Ils  continuèrent  de  fe  faire  , 
la  werre  entr'eux  ,  &  fouvent  de  la  faire  au 
roi  s  &  la  campjçne  ouvertene  cefla  pas  d'êtic 
un  rht'àtre  de  violence,  de  rapine  £c  de  dé- 
foidic. 

Mais  le  bon  ordre  que  ta  violence  des  inftitotions 
féodales  ne  put  jamais  effectuer  ,  s'introduifit  par 
l'opérarion  lente  &  infcnlîble  du  commerce 
étranger  8c  des  manufactures ,  qui ,  peu- à  peu  , 
fournirent  aux  grands  propriétaires  de  quoi 
échanger  le  Surplus  des  productions  de  leurs 
tenes  contre  des  chofes  qu'ils  pouvoient  con- 
sommer eux-mêmes,  fans  les  partager  avec  leurs 
tenanciers  8c  leurs  penlionnaires.  Tout  pour 
nous,  rien  pour, les  autres,  ftmble  avoit  été 
dans  chaque  ficelé  la  vile  maxime  des  maîtres 
du  genre  humain.  Dès  qu'ils  trouvèrent  le 
moyen  de  confommer  eux-mêmes  la  valeur  de 
leurs  rentes ,  ils  ne  voulurent  plus  en  faire 
part  à  perfonne.  Pour  une  paire  de  boucles  de 
diamans  ,  par  exemple,  ou  pour  une  chofe  au  lu 
inurile  8c  aulTi  frivole,  ils  échangeoient  peut-être 
la  fubCftance.  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
le  prix  de  la  Subfiftance  annuelle  d'un  millier 
d  hommes  ,  8c  en  même  tems  tout  le  poids  Se 
l'autorité  qu'ils  leur  donnoienu 

Dans  un  pays  qui  n'a  ni  commerce  étranger, 
ni  belles  manufactures  ,  un  homme  de  dix  mille 
livres  fterlings  de  rente  ne  peur  guère  employer 
fou  revenu  autrement  qu'à  faire  fubfifter  peut- 
être  mille  familles,  qui  toutes  fontnéceflairement  1 
fes  ordres.  Dans  l'état  préfent  de  l'Europe,  il 
peut  dépenfer,  &  eo  général  il  dépenle  fon 
revenu  ,  de  manière  qu'il  n'entretient  &  ne  nourrit 
pas  directement  Soixante  perfonnes,  8c  qu'il  ne  peut 
pas  commander  à  plus  de  quarante  domeftiques. 
Peut  être  qu'indirectement  il  tait  fubfifter  autant 
ou  même  plus  de  monde  qu'il  n'auroit  pu  le 
faire  avec  l'ancienne  manière  de  dépenfer.  Car 
quoique  la  quantité  de  productions  precieufes 
pour  lefquelles  il  échange  fon  revenu  Soit  fort 
petite ,  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  les 
recueillir  8c  à  les  préparer  doit  être  fort  gned. 

!  Ce  qui  les  rend  fi  chères ,  c'eft  le  falarre  des 
ouvriers  &  les  profits  de  ceux  qui  les  emploient  ; 
en  les  payant.il  paye  indirectement  tous  ces  JaJaires 
8c  profits  &  contribue  ainlî  à  lafubfiit.nceanniicUe 
de  bien  des  gens.  Mais  en  gênerai  il  ne  con- 
tribue que  pour  une  très  -  petite  partie  à  celle 

l  de  chacun  d'eux  x  à  celle  de  quelques-uns  peux- 
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être  pour  un  dixième,  pa$  pour  un  centième 
à  celle  de  la  plupart  ,  pas  même  pour  un  mil- 
lième ou  pour  un  dix-millième  à  celte  de  cer- 
tiins  autres  ;  de  forte  que  tous  font  plus  ou 
moins  indépendans  de  lui ,  parce  qu'ils  peuvent 
fubiîlter  fans  lui. 

La  dépenfe  perfonnelle  des  grands  proprié- 
taire s'étant  accrue  ainfi  par  degrés ,  il  étoit 
iinpofTiblc  que  le  «ombre  des  gens  de  leur  fuite 
ou  de  leurs  pcnfîonnaires  ne  diminuât  pas  de 
même  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fuflent  tous  ren- 
voyés. La  même  caufe  les  amena  par  degrés  à 
fe  défaire  de  la  partie  de  leurs  tenanciers  qui 
ne  leur  étoit  pas  néceffaire.  Les  fermes  furent 
agarandies.  En  fupprimant  les  bouches  inutiles  » 
&~en  exigeant  du  fermier  la  pteinc  valeur  de 
la  ferme  ,  le  propriétaire  obtint  un  excédent , 
ou  ,  ce  qui  elf  la  même  chofe ,  le  prix  d'un 
excédent  plus  confidérable ,  que  les  marchands 
&  les  artifans  lui  donnèrent  occafion  de  dc- 
penfer  fur  fa  petfonne ,  comme  il  avoit  déjà 
dépenfé  le  refte.  La  même  caufe  ne  ceflant  d'o- 
pérer ,  il  fouha-ta  de  groflîr  fes  rentes  au  •  delà 
de  ce  que  lui  rapportoient  fes  terres.  Ses  te- 
nanciers ne  purent  y  confentir  qu'à  condition 
que  la  pofleliion  leur  feroit  aiïuréc  pour  un 
nombre  d'années  ,  qui  leur  donneroit  le  tems  de 
recouvrer  avec  bénéfice  ce  qu'ils  avanceroient 

four  que  les  terres  rendirent  encore  davantage, 
a  vanité  tuineufe  du  propriétaire  lui  fît  ac- 
cepter cette  condition  ,  &  de-là  l'otigine  des 
longs  baux. 

Le  tenancier  amovible  à  volonté  ,  qui 
paye  la  pleine  valeur  de  la  terre  ,  ne  dépend 
pas  même  entièrement  du  propriétaire.  Les  avan- 
tages pécuniaires  qu'ils  reçoivent  l'un  de  l'autre 
font  mutuels  &  égaux ,  8c  un  tenancier  de  cette 
efpèce  n'expoicra  jamais  fa  vie  ni  fa  fortune 
pour  fervir  fon  propriétaire.  Mais  s'il  a  un  bail 
très-long,  il  eft  indépendant  ,  6c  fon  proprié- 
taire ne  doit  pas  attendre  de  lui  le  plus  petit 
fervice  au-delà  de  ce  qui  eft  ftipulé  par  le  bail 
ou  de  ce  qui  lui  eft  impofé  par  la  loi  ordinaire 
&  connue  du  pays. 

Les  tenanciers  ayant  eu  ainfi  leur  indépen- 
dance ,  &  les  çens  de  leur  fuite  leur  congé , 
les  grands  propriétaires  ne  furent  plus  capables 
d'interrompre  le  cours  régul  er  de  la  juftice  , 
ou  de  troubler  la  paix  du  pays.  Ayant  vendu 
leur  droit  d'aînefTe  ,  non  comme  Efaù  ,  dans 
un  tems  de  famine  &  de  néceflité  ,  mais  dans 
un  excès  d'abondance,  pour  des  bagatelles  & 
des  babioles  plus  propres  à  fervir  de  jouets 
d'enfaos  qu'à  être  recherchées  par  des  hommes  , 
ils  perdirent  toute  leur  importance ,  &  ne  figu- 
lètent  pas  plus  qu'un  bourgeois  ou  un  marchand 
riche  L'ordie  s'établit  dans  la  campagne  aufli- 
bien  que  dans  les  villes ,  perfonne  n'étant  allez 
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puifTant  pour  troubler  fes  opérations  dans  l'ane 
plutôt  que  dans  les  autres. 

On  trouve  rarement,  dans  les  pays  commer- 
çons ,  de  ces  anciennes  familles  qui  de  père  en 
fils  ,  ayent  pofTédé  plusieurs  générations  un  bien 
confidérable.  Elles  font  au  contraire  très-com- 
munes dans  les  pays  qui  ont  peu  de  commerce, 
comme  le  pays  de  Galles  8c  les  montagnes  d'E- 
cofle.  Les  hittoires  arabes  paroiflent  toutes 
pleines  de  généalogies  ,  &  nous  avons  une  hif- 
toire  écrite  par  un  kan  des  tartares  &  traduite 
en  plufîeurs  langues  de  l'Europe,  qui  ne  con- 
tient prefqu'autre  chofe,  preuve  que  ces  fa- 
milles là  font  fort  communes  parmi  ces  nations. 
Lorsqu'un  homme  riche  ne  peut  dépenfer  fon 
revenu  qu'en  faifant  fubiîlter  autant  de  monde 
qu'il  en  peut  nourrir ,  ne  craignez  pas  qu'il 
prodigue  fon  bien ,  ni  que  fa  générofité  foie 
allez  démefurée  pour  qu'il  en  nourrhTe  au-delà 
de  fes  moyens.  Mais  quand  il  dépenfe  fur  fa 
perfonne  le  revenu  le  plus  confidérable ,  fon- 
vent  il  ne  met  point  de  bornes  à  f*  dépenfe , 
parce  que  fouvent  il  n'en  met  point  à  fa  vanité 
ou  à  fon  affection  pour  fa  perfonne.  Ainfi ,  en 
dépit  des  règlemens,  pour  prévenir  la  diflîpa- 
tion  dans  Jes  pays  commerçans,  les  richeffes 
relient  rarement  dans  les  mêmes  familles  ,  8e 
c'eft  tant  mieux  :  le  malheureux  qui  arrive  dans 
ce  monde  fans  propriété ,  fe  livre  moins  au  dé- 
couragement. Chez  les  nations  /impies ,  au 
contraire,  elles  s'y  confervent  fans  l'intervention 
d'aucune  loi. 

C'eit  ainfi  qu'une  révolution  de  îa  plus  grande 
importance  pour  le  bonheur  public  s'eft  faite 
par  deux  clafTes  d'hommes  qui  n'avoient  pas 
la  moindre  intention  de  rendre  fervice  au  pu- 
blic. Le  feul  motif  des  grands  propriétaires  étotc 
de  fatisfaire  une  puérile  vanité.  Les  mar- 
chands &  les  artifans ,  beaucoup  moins  ridicules  » 
agirent  en  confidération  de  leur  propre  intérêt , 
&  fuivirent  ce  principe  des  gagne-petits  .  de 
ne  pas  manquer  l'occafion  d'avoir  un  fol  de 
plus.  Nul  d'eux  ne  fut  .&  ne  prévit  cette  grande 
révolution  ,  qu'arr.enoient  par  degré  îa  folie  des 
uns  &  finduftrie  des  autres. 

Voilà  comment ,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  le  commerce  &  les  manufactures, 
au  lieu  d'être  l'effet  de  l'amélioration  &  de  la 
culture  des  unes  ,  en  furent  la  caufe  &  l'oc- 
cafion. 

Mais  comme  cet  ordre  interverti  fe  trouve 
oppofé  au  cours  naturel  des  chofes  ,  il  eft  lent 
8c  incertain.  Comparez  la  lenteur  des  progrès 
de  ces  pays  de  l'Europe  ,  dont  la  ticheflè  dé- 
pend beaucoup  du  commerce  8c  des  manufac- 
ture- ,  avec  la  rapidité  de  ceux  des  colonies 
de  l'Amérique  fcpcer.trionale,  dont  la  richefTe 
eft  fondée  fur  l'agriculture.  On  fyppofc  qu'à 
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ne  fiiit  pis  moins  de  cinq  cent";  an*  ,  dan*  la 
pi.is    ^ndc  p.iine  do  l'Europe  ,  i>oiir  y  doubler 
1    ao.nbie  des  habttans.  On  tiouve  que  dans 
p!u!iturs  des  colonies  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  ta  population  double  en  vingt  ou  vingt  cinq 
ans.  tn  Europe  .  la  loi  de  ptimogéniturc  St  les 
fiôilitutions  préviennent  la  divinon  des  grands 
patrimoines,  5c  par- la  elles  empêchent  la  multi- 
plication des  petits  propriétaires.  Cependant  un 
petit  propiiéraiie  qui  connoit  chaque  partie  de 
ion  territoire  ,  qui  le  voit  tout  entier  avec  l'af 
ll-wtion  que  la  propriété  ,  Se  fur-tout  la  petite 
propriété,  infpire,  &  qui  par  cette  raifon  prend 
plailir  à  le  cultiver  &  à  l'orner,  eften  général 
d;  tous  ceux   qui  améliorent,  le  plus  induf- 
tritux  ,  le  plus  intelligent  &:  le  plus  heureux. 
Ajoutez  que  ces  mêmes  règlemens  tiennent  hors 
du  commeicc  une  fi  grande  quantité  de  terres, 
qu'il  y  en  a  toujours  moins  à  vendre  qu'il  n'y 
a  de  capitaux  pour  en  acheter  ;  de  manière  que 
celles  q.ii  font  vendues  le  font  toujours  au 
prix  du  monopole.  Le  revenune  paye  jamais  l'in- 
térêt de  l'argent  qu'elles  coûtent,  Se  fe  trouve 
gievé  de  réparations  Se  d'autres  charges  acci- 
dentelles dont  les  frais  ne  ptoduilen:  aucun 
i  réiêt   Acheter  une  terre  eft  ,  pir  toute  l'Eu- 
rope ,  l'emploi  le  moins  utile  qu'on  puiflc  faire 
d'un  petit  capital    Un  homme  d'une  fortut.e 
médiocre  »  qui  quitte  les  affaires  ,  &  qui  veut 
placer  fon  capital  plus  sûrement ,  en  achètera 
une  quelquefois.  Souvent  aullî  un  homme  qui 
exerce  une  profclfion  ,  Se  qui  tire  fon  revenu 
d'une  autre  fouvee  ,  aimera  mieux  affûter  fes 
épargnes  par  la  même  voie.  Sans  doute  fi  un  jeune 
homme  ,  au  lieu  de  s'appliquer  au  commerce  , 
ou  à  quelque  profeffion  ,  employé  un  capital  de 
deux  ou  trois  mille  livres   Iterlings  à  acheter 
&c  à  cultiver  un  petit  domaine  ,  il  peut  ef- 
pérer  le   bonheur  &  l'indépendance  ;  mais  il 
faut  qu'il  renonce  pour  jamais  à  l'erpérancc  de 
cette  grande  fortune  Se  de  cette  îlluftration  aux- 
cuelles  il  pouvoir  afpiier  comme  bien  d'autres  , 
s'il  avoit  placé  fon  ronds  ailleurs.   Le  peu  de 
terre  qui  cil  à  vendre ,      le  haut  prix  qu'elle 
fe  vend  ,  empêche  qu'on  ne  mette  à  fa  culture 
fe  à  fon  amélioration  un  grand  nombic  de  ca- 
pitaux qui ,  fans  cela ,  auroient  pris  cette  direc- 
tion.  Dans  l'Amérique  feptentriorale ,  au  con- 
traire ,  cinquante  ou  foixante  livres  ftcrlings 
fiiftilent  fouvent  peur  commencer  une  plantation. 
L'arliat  &  le  défrichement  des  terres  incultes 
y  etl  l'emploi  le  plus  profitable  des  plus  petits 
comme  des  plus  grands 'capitaux  ,  ©V  le  plus 
court  chemin  d'aniver  à  la  foi  tune  &  à  l'illuf* 
tratidn.  11  eft  vrai  c;u'oti  y  a  ces  fortes  de  terre 
piefque  pour  rien,  ou  à  un  prix  fort  au-delfous 
de  la  valeur  du  produit  naturel  ;  chofe  impof- 
iîKe  cii  Europe  cV  dans  tous  psy*  où  les  Kires 
i,nt  été   long-tems  une  propnété  particulière. 
.St  les  ft.».s  de  terre  dcvo;cnt  eue  pattajés 
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également  entre  tous  les  enfns,  après  la  mort 
de  tout  propriétaire  qui  laifferoit  une  famille 
nombreufe,  on  vendroit  le  tout  pour  l'ordinaire  , 
Se  ces  terres  ne  fe  vendraient  plus  à  un  p  ix  de 
monopole.  Le  revenu  de  la  terre  ,  approchant 
davantage  de  ce  qu'il  faudrait  pour  paver  l'in- 
térêt de  l'argent  que  l'acquiiition  aurait  coûte  , 
pourrait  rapporter  autant  de  bénéfice  qu'aucun 
autre. 

Par  la  fertilité  naturelle  de  fon  fol,  par  fa 
crande  étendue  de  fes  côtes  maritimes ,  &  pat 
les  rivières  navigables  qui  la  traverfent  &  qui 
offrent  la  commodité  du  tr?n'port  par  eau 
à  quelques  -  unes  de  fes  parties  intérieures , 
l'Angleterre  eft  peut  être  aulïi  propre  qu'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  à  être  le  Cèpe  du  com- 
merce étranger  6e  des  manufactures ,  dont  les  ou- 
vrages fe  vendent  au  loin,  Se  de  toutes  les 
efpèces  d'améliorations  &  de  progrès  que  ces 
deux  caufes  peuvent  amener.  D'ailleurs,  dès  le 
commencement  du  règne  d'Elifibcth ,  la  légil- 
lation  angloife  a  été  particulièrement  attentive 
aux  intérêts  du  commerce  tV  des  manufactures; 

,  dans  le  tait  ,  :l  n'v  a  point  de  pays  en  Eu- 
rope ,  fans  en  excepter  même  la  Hollande  ,  dont 
les  loix  ,  à  tout  prendre,  lofent  plus  favorables 
à  cette  efpèçe  dinduftrie  Auffi  le  commerce 
Se  les  manufactures  y  ont -ils  fait  depuis  cette 
époque  des  progrès  continuels. 

l  a  France  paraît  avoir  eu  bonne  part  aux 
commerces  étrangers  ,  près  d'un  fièclf  avant 
l'époque  oû  l'Angleterre  s'clt  diltinguce  comme 
pays  commerçant.  La  marine  de  France  ctok 
confidérable  ,  félon  les  idées  du  teins  ,  avant 
l'expédition  de  Charles  VIII  à  Naples.  Mais, 
à  tout  prendre  ,  l'agriculture  eft  plus  négligée 
en  France  qu'en  Angleterre  j  les  loix  ne  lui  ont 
point  donné  d'encouragement  direct. 

L'Efpaçne  Se  le  Portugal  font  un  grand  com- 
merce avec  les  auttes  parties  de  l'Europe  ,  quoi- 
qu'il fe  faffe  fur-tout  par  des  vaiffeaux  étrangers. 
Celui  que  ces  deux  pays  entretiennent  avec  leurs 
colonies,  fe  fait  fur  des  bâtimens  nationaux  ,  & 
eft  beaucoup  plus  confidérable  ,  à  caufe  des  gran- 
des richelfes  &  de  l'étendue  de  ces  colonies. 
Mais  ils  n'ont  pas  établi  de  manufactures  con- 
fidérables  propres  pour  la  vente  au  loin  ,  &  la 
plus  grande  partie  de  ces  deux  royaumes  refte 
encore  inculte.  Le  commerce  étranger  du  Por- 
tugal eft  de  plus  ancienne  date  que  celui  d'aueufl 
grand  pays  de  l'Europe  ,  excepté  l'Italie. 

De  tous  les  ç;r:nds  pays  de  l'Europe,  l'Italie 
efl  le  fcul  qui  femble  avoir  été  cultivé ,  Se  amé- 
liore par  -  tout .  d'après  le  commerce  étranger 
&  des  manufactures  propres  à  la  vente  au  loin. 
Avant  l'invdîon  de  Charles  VIII ,  l'Italie  ,  félon 
Guichardin  ,  n'étoit  pas  moins  cultivée  dans  le* 
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endroits  montueux  &  ingrats ,  que  dans  les  plai 
nés  8e  les  coteaux  les  plus  fertiles.  Vraifembla 
bîement  la  fituation  avantageufe  du  pays  &  le 
grand  nombre  d'Etits  indépcndans  qu'il  conte- 
noit  alors  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  cette  cul- 
ture confidérable  II  n'eft  pas  impoflibleauflt  que , 
malgré  l'exprcffiort  générale  d'un  des  plus  judi- 
cieux &  des  plus  réfervts  des  hiftoriens  moder- 
nes ,  l'Italie  n'ait  pas  été  mieux  cultivée  que 
l'Angleterre  ne  l'cft  à  préfent. 

Cependant  le  capital  qu'un  pays  acquiert  par 
le  commerce  Se  les  manufactures  cil  une  pof- 
feffion  incertaine  Se  précaire  ,  jufqu'i  ce  qu  une 
partie  foit  rcalilce  dans  la  culture  &  l'amélio- 
ration de  fes  terres.  On  a  dit ,  avec  grande  raifon, 
qu'un  marchand  elt  citoyen  du  monde  ,  parce 
qu'il  ne  tient  à  aucun  pays  en  particulier.  Peu 
lui  importe  le  lieu  où  il  fera  Ion  commerce, 
&  un  léger  dégoût  lui  fera  emporter  d'un  pays 
dans  un  autre  &  (on  capital  &  en  même  tems 
l'indtiftrie  que  foutenoit  ce  capital.  Un  fonds 
n'appartient  véritablement  &  immuablement  à 
un  pays  que  quand  il  y  eft ,  pour  ainfi  dire  , 
répandu  fur  la  terre ,  foit  en  bâtimens .  foit  en 
cultures,  ou  en  améliorations  durables.  Il  ne  relie 
plus  de  vertiges  des  grandes  richefles  qu'on  dit 
avoir  'été  pofledées  par  les  villes  anféatiques  , 
Il  ce  n'eft  dans  les  hiftoires  obfcures  du  trei- 
fième  &  du  quatorzième,  ficelés.  On  eft  même 
incertain  du  lieu  où  quelques-unes  étoient  fi 
tuées  ,  &  on  ne  fait  pas  trop  à  quelles  villes 
d'Europe  conviennent  les  noms  latins  qu'on  leur 
donnoit.  Mais  quoique  les  malheurs  de  l'Iralie  , 
à  la  fin  du  quinzième  &  au  commencement  du 
feizicme  fiècles ,  ayent  fort  diminué  le  commerce 
&  les  manufactures  des  villes  de  Lombardie  & 
de  Tofcane ,  ces  provinces  ne  laiiTent  pas  d'être 
encore  mifes  au  rang  des  plus  peuplées  &  des 
mieux  cultivées  de  l'Europe.  Les  guerres  civiles 
de  Flandres  &  le  gouvernement  efpagnol  ,  qui 
leur  fuccéda,  chafierent  le  commerce  d'Anvers, 
de  Gand  &  de  Bruges;  mais  la  Handre  conti- 
nue encore  d'être  une  des  provinces  de  l'Europe 
les  plus  riches ,  les  plus  peuplées  &  les  mieux 
cultivées.  Les  révolutions  ordinaires  de  la  guerre 
S,:    du  gouvernement  tariflent    les  fources  de 
richetïe  qui  viennent  du  commerce  feul.  Celles 
qui  viennent  du  bien  folide  fait  à  l'agriculture  , 
fonc  beaucoup  plus  durables  6c  ne  peuvent  être 
détruites  que  par  ces  convoitions  plus  violentes 
qu'occafionnent    les    dépradations  de  peuples 
ennemis  &  baibarcs  prolongées  pendant  un  lîccle 
ou  deux  ,  telles  qu'ont  été  celles  qui  arrivèrent 
quelque  te  ns  avant  Se  après  la  chiite  de  l'em- 
pire ronum  dans  les  provinces  occidentales  de 
l'hiirope. 

Villf.s  anféatiques.^    Voyef  les  .infeles  An- 
ViLtî-S  impériales.  )  les. 
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VINCENT,  (St.)  ,,fle  d'Amérioue.  l'une  des 
Antilles  i  elle  appartient  à  l'Angleterre. 

Prt'cis  de  I  kiftoirt  de  cette  colonie. 

Lorfque  les  anglois  &  les  françois  ,  qui  rava- 
gcoient  depuis  quelque:  années  les  ifles  du  Vent, 
voulurent  donner ,  en  i6to,  d-  !a  corfiirance 
a  des  etablifiemens  qu'on  n'avoir  encore  qu'é- 
bauchés ,  ils  convinrent  que  la  Dominique  Se 
Saint- Vincent  relleroient  en  propre  aux  Caraïbes. 
Quelques  uns  de  ces  fauvapes  ,  dirperfes  julru'à 
ce  moment ,  allèrent  chercher  leur  afyle  dans  la 
première,  cV  le  plus  grand  nombre  dans  h 
lecondc  C  eft  -  la  que  ces  hommes  doux  ,  rr.o, 
deres,  amis  de  la  paix  Se  du  filence  ,  vivoient 
au  milieu  des  bois,  en  familles  éparfes,  fous 
la  dircflion  d  un  vieillard  que  1  à-e  feul  avoit 
mllruit  cV  appelle  au  gouvernement.  I.'emH-c 
pafloit  fucceJhvement  dans  toutes  les  familles  , 
ou  le  p.us  âgé  devenoit  toujours  roi  ,  c'eft  à- 
dire  ,  guide  &  père  de  la  nation.  Ces  fauves 
ignorans  ne  connoifToient  pas  l'art  de  foumettre 
&e  de  gouverner  les  hommes  par  la  force  des 
armes  :  d'égorger  les  habitons  d'un  p.v/s  ,  pour 
en  poflt-dcr  légitimement  les  terres  ;  d'accoider 
au  vainqueur  la  propriété,  au  vaincu  le  travail 
des  pays  de  conquête ,  &  de  dérouiller  à  h 
longue  l'un  ou  l'antre  ,  des  droits  &  des  fruits  , 
des  taxes  arbitraires. 

t  La  population  de  ces  enfans  de  la  nature 
s  accrut  tout  à  coup  d'une  race  d'africains, 
dont  on  n'a  pu  Lvoir  exactement  l'origine.  Un 
navire  ,  dit-on,  qui  tranfportoit  des  nègres  pour 
les  vendre,  vint  échouer  à  Saint-Vincent  ,  les 
efclaves  échappés  au  naufrage  y  furent  accueillis 
comme  des  frères  par  les  lauvages.  D'autres 
prétendent  que  ces  noirs  font  des  transfuge*  <n:i 
ont  déferté  les  plantations  des  colonies  voifines. 
Une  troifième  tradition  veut  que  ce  fang  étran- 
ger provienne  des  nègres  que  les  Caraïbes  cn- 
levoicnt  aux  cfpagnols  .  dans  les  premières 
guerres  de  ces  européens  contre  les  indiens. 
Si  1  on  en  croit  du  Tertre  ,  le  plus  ancien  hif- 
toncn  des  Antilles  ,  ces  terribles  fauva.-es  , 
impitoyables  envers  les  maîtres,  éparpnoient  ks 
captifs,  les  emmenoient  chez  eux,  leur  rc;-.- 
doient  la  liberté  pour  jouir  de  la  vie  ,  cVfl  à- 
dire  ,  du  ciel  &e  du  fol  ;  en  un  mot .  des  biens 
de  la  nature,  qu'aucun  homme  ne  doit  ni  ravir 
ni  refufer  à  pci  tonne. 

t  Ce  n'eft  pas  tout.  Les  maîtres  de  l'ifle  donnèrent 
leurs  filles  en  mariages  à  ces  étrangers  ,  quel  eue  nie 
le  hafard  qui  les  tùr  conduits.  L'efpèec  procréés 
de  ce  mélange  ,  forma  une  génération  qu'on  ap- 
pella  Caraïbes  noirs.  Ils  ont  plus  confervé  de 
la  couleur  piimitive  de  leurs  pères,  eue  de  lj 
nuance  mitovenne  de  leurs  mcies.  Le  C.n  »i>«: 
rouge  tft  de  petite  ftature:  k  Carabe  noii  eft 
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«and ,  robufte  $  &  cette  race  doublement  fau* 
vage  ,  parle  avec  une  véhémence  qui  femble  tetur 
de  la  colète. 

Cependant  le  tems  éleva  des  nuages  entre  ces 
deux  nations  :  ils  furent  apperçus  de  la  Marti- 
nique. On  rclblut  de  profiter  de  cette  m.Vintci, 
ligence,  pour  s'élever  fur  les  ruines  de  l  un  & 
de  l'autie  parti.  On  prétexta  que  les  Caraïbes 
nous  donnoient  afyle  aux  efclaves  deferteurs 
des  ifles  françoifes.  L'impoAure  n  enfante  que 
J'injuAice.  Or»  attaqua  fans  raifon  ceux  quon 
aceufoit  â  tort.  Mais"  le  peu  de  monde  qui  fut 
employé  à  cet  expédition  ;  la  jalonne  des  chefs 
ou'on  ydeflina}  la  défeflion  des  Caraïbes  rou- 
ées qui  ne  voulurent  donner  contre  leurs  rivaux 
aucun  des  fecours  qu'ils  avoiem  prom«s  à  «Us 
alliés  trop  dangereux  ;  la  d.flkulte  des  fubfif- 
tancess  TimpoiTibilité  d'atteindre  des  ennemis 
cachés  dans  des  bois  &  dans  des  montagnes  $ 
tout  concourut  à  faire  échouer  une  entrcprife 
suffi  téméraire  que  violente.  Il  fa»"  fe  rem 
barquer  .  après  avoir  perdu  bien  des  hommes 
utiles  :  mais  la  viÛoire  des  fauvages  ne  les  em- 
rxcha  pas  de  demander  la  paix  en  fupplians.  Ils 
invitèrent  même  les  franco»  à  venir  vivre  avec 
•  eux ,  leur  jurant  une  amitié  finecre  ,  une  con- 
corde inaltérable.  Cette  propofition  fut  acceptée  ; 
&  l'on  vit  dès  l'année  fuivante,  qui  fut  1719, 
plufieurs  habitans  de  la  Martinique  aller  fe  fixer 
â  Saint-Vincent. 

Les  premiers  s'établirent  paifiblement ,  non- 
feulement  de  l'aveu,  mais  avec  le  fecours  du 
Oraïbe  rouge.  Ce  fuccès  attira  d  autres  colons 
qui  ,  par  jaloufie  ou  par  d'autres  moufs  ,  en 
feienèrent  aux  fauvages  un  funefte  fecret.  Ce 
peuple,  qui  ne  connoifloit  de  propriétés  que 
celle  des  fruits,  parce  que  c'eft  la  recompenfe 
du  travail ,  fut  étonné  d'apprendre  qu  il  pou- 
voir vendre  la  terre  qu'il  avo.t  cru  jufqu  alors 
appartenir  i  tous  les  hommes.  Cette  décou- 
verte lui  mit  la  toife  à  la  main.  Il  pofa  des 
bornes  i  &  des  ce  moment  la  paix  &  le  bonheur 
furent  exilés  de  fon  ifle.  Le  partage  des  terres 
amena  la  divifion  entre  les  hommes  Voici  les 
caufes  de  la  révolution  qui  futvit  1  cfprit  d  u- 
furpation. 

Lotfque  les  françois  étoient  arrivés  à  Saint- 
Vincent  ,  c'étoit  avec  des  efclaves  pour  défricher 
&  pour  cultiver.  Les  Caraïbes  noirs  humiliés, 
effrayés  de  reflembler  à  des  hommes  avilis  par 
L  fervitude  ,  craignirent  qu'on  n'abusât  un  jour 
de  la  couleur  qui  trahifîoit  leur  origine,  pour 
les  attacher  au  même  joug»  &  ils  fe  réfugient 
dans  la  plus  profonde  épaiiTcur  des  bois.  La  , 
pour  s'imprimer  à  jamais  une  marque  dift.ncT.ve 
oui  fût  le  figne  de  leur  indépendance  ,  ils  ap- 
urent le  front  de  leurs  enfans ,  à  mefurc  qu  ils 
Sent  au  monde.  Les  hommes  &  les  lemmes 
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dont  la  tète  n'avoit  pu  fe  plier  à  cette  étrange 
forme ,  nWrent  plus  fe  montrer  fans  le  carac- 
tère ineffaçable  &  vifible  de  la  liberté.  La  gé- 
nération fuivante  parut  un  peuple  nouveau.  Les 
Caraïbes  au  front  applati  ,  tous  à-peu-pres  du 
même  âge,  grands,  bien  faits,  vigoureux  8c 
farouches ,  vinrent  fur  les  côtes  planter  des  ca- 
banes. 

Dès  qu'ils  furent  le  prix  que  les  Européens 
mettoient  à  la  terre  qu'ils  habitoient ,  ils  pré- 
tendirent y  participer  comme  les  autres  infulancs. 
On  appaifa  d'abord  ce  premier  inftinil  de  cu- 
pidité ,  par  despréfens  d'eau-de-vie  &  de  quel- 
ques fabres.  Mais  peu  contens  de  ces  armes, 
ils  demandèrent  bientôt  des  fufils  ,  comme  en 
avoient  reçu  les  Caraïbes  rouges-  Alors  ils  vou- 
lurent avoir  leur  part  à  la  valeur  de  tout  le  terresn 
qui  fe  vendroit  à  l'avenir ,  au  produit  des  ventes 
qu'on  avoit  déjà  faircs.  Irrités  de  ce  qu'on  leur 
refufoit  de  les  aiTocier  à  ce  partage  fraternel , 
ils  formèrent  une  tribu^  féparéc  ,  jurèrent  de  ne 
plus  s'allier  avec  les  Caraïbes  rouges,  fe  don- 
nèrent un  chef,  oV  commencèrent  la^  guerre. 

Le  nombre  des  combattans  pouvoit  etie  égal 
de  part  8c  d'autre  :  mais  la  force  ne  l'étoit  pas. 
Les  Caraïbes  noirs  eurent  fur  les  rouçes  tout 
l'afcendant  que  l'induirric  ,  la  valeur  &  l'audace 
prennent  bientôt  fur  la  foibtelTe  »ie  tempérament 
&  la  timidité  de  caractère.  Cepemlar.r  l'efprit 
d'équité,  qui  n'abandonne  guère  l'homme  fau- 
vage,  fit  confentir  le  vainqueur  à  partager  awc 
le  vaincu  le  territoire  de  l'ifle  fituée  fous  le  vent. 
C'étoit  le  feul  dont  les  deux  partis  fuflent 
jaloux ,  parce  qu'il  leur  attiroit  les  ptefens  des 
françois- 

Le  Caraïbe  noir  ne  gagna  rien  à  l'.iceord  qu'il 
avoit  dide  lui-même.  Les  nouveaux  cultivateurs 
qui  débarquoient  dans  l'ifle  alloient  tous  s'ttab!ir 
dans  le  quartier  de  fon  rival ,  où  la  côte  é:oit 
plus  accclfible.  Cette  préférence  ranima  une 
haine  mal  éteinte.  Les  combats  recommencèrent. 
Les  rouges  ,  toujours  battus  ,  fe  retirèrent  au 
vent  de  lifle.  Tlufieurs  allèrent  fur  leurs  carots 
defeendre  en  terre  ferme ,  ou  fe  réfugier  à  Ta- 
baeo.  Le  peu  qui  relia  vécut  fépaïc  des  noirs. 

Ceux-ci,  conquérais  &  maîtres  de  toute  la 
côte  fous  le  vent,  exigèrent  des  européens  qu'il* 
achetaient  de  nouveau  les  terres  qu'ils  avoimt 
déjà  payées.  Un  françois  voulut  montrer  un 
contrat  d'acquiluion  palfé  avec  un  Caraïbe  rou- 
ge. Je  ne  fais  point,  lui  dit  un  Caraïbe  noir, 
ce  que  dit  ton  papier  j  mais  lis  ce  qui  cil  cent 
fur  ma  flèche.  Tu  dois  y  voir  en  caractères  qui 
ne  mentent  point ,  que  11  tu  ne  me  donnes  pas 
ce  que  je  te  demande  ,  j'irai  brûler  ce  fon  ron 
habitation  C'cll  ainfi  que  raifonnoit  avec  des 
faifeurs  d'écriture  un  peuple  qui  n'avoit  point 
appris  à  lire.  11  ufoit  du  droit  de  la  force  avec 
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entant  d'aflurance ,  avec  auflî  peu  de  remords , 

Sue  s'il  avoic  connu  le  dïoic  divin  ,  le  droit  po- 
tique  &  le  droit  civil. 

Le  tems .  qui  change  les  procédé*;  avec  les  in- 
térêts ,  mit  fin  à  ces  vexations.  Les  François  , 
fans  doute,  furent  les  plus  forts  à  leur  tour. 
Ils  ne  s'amufêrent  plus  à  élever  des  volailles , 
à  cultiver  des  légumes ,  du  manioc  ,  du  maïs  > 
du  tabac,  pour  aller  les  vendre  à  la  Martini- 
que. En  moins  de  vingt  ans,  des  cultures  plus 
importantes  occupèrent  huit  cents  blancs  8f  trois 
mille  noirs.  L'ifle  de  Saint  -  Vincent  étoit  dans 
cette  fituation  ,  quand  elle  tomba  fous  la  domina- 
tion angloife ,  &  y  fut  attachée  par  le  traité  de 
1761.  Elle  a  été  prife  par  les  François  pendant 
les  dernières  guerres  ;  mais  rendue  aux  Anglois 
par  le  traité  de  1782. 

Détail*  fur  les  cultures ,  les  produMons  ,  (te.  Je 
cette  ifle. 

Cette  ifle ,  qui  peut  avoir  quarante  lieues  de 
circuit ,  eft  montueufe ,  mais  coupée  par  d'ex- 
cellens  vallons,  Se  arrofée  par  quelques  rivières. 
C'eft  dans  fa  partie  occidentale  que  les  françois 
avoient  commencé  la  culture  du  cacao  &  du 
coron  ,  8e  pouffé  aflez  loin  celle  du  café.  Les 
conquérans  v  formèrent  quelques  fucreries.  L'im- 
poflîbilité  de  les  multiplier  fur  un  terrein  inégal 
8c  rempli  de  ravins  ,  leur  fit  délirer  d'occuper 
les  pleines  de  l'eft.  Les  fauvages  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ,  refufoient  de  les  abandonner ,  &  l'on 
eut  recours  aux  armes  pour  les  y  contraindre. 
La  réfiJhnce  qu'ils  oppoferent  aux  foudres  eu- 
ropéennes ne  fut  pas  8c  ne  pouvoir  être  que 
très  -  difficilement  opiniâtre. 

Un  officier  arpentok  le  fol  qui  venoic  d'être 
envahi ,  lorfque  le  détachement  qui  l'efcortoit  fut 
inopinément  attaqué  &  prefque  totalement  dé- 
ttuit.  Perfonne  ne  doura  que  les  malheureux 
qu'on  venoit  de  dépouil'er  ne  fuiTent  les  auteurs 
de  cette  violence  ,  8e  les  troupes  fe  mirent  en 
mouvement  pour  les  détruire. 

Heureufement,  il  fut  confia  té  à  tems  que  les 
Caraïbes  étoient  innocensi  qu'ils  avoient  pris 
ou  maflacré  plufieurs  efclaves  fugitifs  coupables 
de  ces  cruautés  ;  8e  qu'ils  avoient  juré  de  ne 
s'arrêter  que  lorfqu'ils  auroient  purgé  l'ifle  de 
ces  vagabonds ,  dont  les  atrocités  leur  étoient 
Couvent  imputées.  Pour  affermir  les  fauvages  dans 
cette  réfolution  par  l'attrait  des  récompenses  , 
le  corps  légiflatJr  pafla  un  bill  pour  aflurer  une 

Î ratification  de  cinq  moïdes  ou  cent  vingt  livres 
quiconque  apporterait  la  têtej  d'un  uègre  dé- 
Xèrreur  depuis  trois  mois. 

La  Grande  -  Bretagne  n'a  pas  recueilli  jtifqu'ici 
un  grand  fruit  de  ces  barbaries.  Saint  •  Vincent 
DC  compte  encore  que  mille  quatre  cents  foixante 
(Scan,  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV, 


V  I  N  6iS 

8>  onze  perfbnnes  libres  &  douze  mille  cent 
dix-neuf  efclaves.  Le  gouvernement  britannique 
Y  a  concédé  vingt  -  trois  mille  fix  cents  acres  , 
ou  ,  fuivant  une  mefure  plus  ufitée  dans  cette 
partie  du  Nouveau-Monde  ,  fept  mille  quatre 
cents  cinquante  -  trois  carreaux  de  terre.  De  ces 
carreaux,  dix -neuf  cents  foixante  -  neuf  font 
occupes  par  foixante  8c  une  fucreries  s  quatre 
cents  quarante-deux  par  le  café  }  cent  trente-un 
parle  cacao }  trois  cents  foixante-neuf par  le 
coton  ;  trente-neuf  par  l'indigo  j  quatre  cents 
cinquante- un  par  le  tabac;  fept  cents  quatre- 
vingt-cinq  par  le  manioc  j  fix  cents  foixante  par 
les  favanes  j  &  deux  mille  fix  cents  par  des  bois. 
Leurs  travaux  donnent  douze  cenrs  quintaux 
de  coton,  fix  millions  pefans  de  très-beau  fucre, 
8c  trois  cents  foixante  mille  galons  de  rum.  Ces 
productions  croiflent  fur  une  terre  très-légère  , 
Se  que  pour  cette  raifon  l'on  croit  devoir  être 
bientôt  ufée.  C'eft  une  opinion  généralement 
établie  en  Amérique.  Un  auteur  célèbre  a  voulu 
examiner -fi  elle  eft  bien  fondée. 

»  Sans  doute,  dît- il ,  des  pluies  qui  tombent 
en  torrens  fur  un  pays  haché ,  doivent  entrainer 
plus  facilement  une  rerre  fablon  eufe  qu'une  terre 
argilleufe  8e  dont  les  grains  feraient  plus  ad hé- 
rens  entr'eux.  Mais  comprend-on  comment  un 
fol  pourrait  s'épuifer  ?  Seroit-ce  par  la  perte  de 
ces  parties  terreufes ,  dans  lefquefles  les  plantes 
qu'il  produit  fe  réduifent  enfin  &  dont  il  femble 
qu'on  le  dépouille ,  lorfque  les  plantes  ne  pé- 
riffent  pas  fur  le  lieu  où  elles  ont  été  cultivées  î 
Mais  il  eft  prouvé  par  l'expérience  de  Vanhclmont, 
que  les  plantes  n'enlèvent  aucun  poids  fenfible  i 
la  terre  :  c'eft  l'eau  feule  dont  elle  eft  arrofée  qui 
fait  tous  les  frais  de  la  végétation.  Seroit-ce  par 
la  perte  des  fels  qu'elle  fournit  pour  le  dévelop- 
pement fucceffif  de  la  plante  >  Mais  il  eft  égale- 
ment prouvé  par  les  nombreufes  expénences  de 
M.  Tillct  &  de  plufieurs  autres  phyficiens,  que 
la  terre  n'eft  autre  chofe  qu'une  matrice  dans 
laquelle  les  germes  des  plantes  reçoivent  leur  dé- 
veloppement, qu'elles  neparoiffent  de  voir  qu'à  la 
chaleur  &  à  l'humidité.  Toutes  ces  expériences 
rapprochées  paroi  flent  auflî  prouver  que  l'eau 
feule  des  arrofemens  ou|naturels  oujartificicls,  con- 
tient tous  les  fels ,  tous  les  principes  qui  doi- 
vent concourir  à  ce  développement.  » 

»  Bornons- nous  donc  à  dire  que  telle  efpcce  de 
terre  eft  plus  ou  moins  facilement  mile  en  état 
de  recevoir  8e  de  conferver  la  quantité  d'eau  nc- 
ceflaire  à  une  végétation  complette.  Le  moindre 
travail  fou  lève  la  terre  légère  j  la  moindre  pluie 
la  pénètre  alors  :  mais  une  pluie  forte  l'jffiiffe  ; 
8e  le  foleil ,  en  pompant  très-aiféinent  l'humidité 
dont  elle  n'avoit  pu ,  dans  cet  état  d'atfaificment . 
s'abreuver  qu'à  une  très-petite  profondeur  ,  lut 
enlève  l'unique  efpèce  de  nourriture  qu'elle  four- 
iiuToit  à  k  plante,  &  fins  laquelle  ^plante  ne 
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[touvoir  fubfifter.  Cependant  on  n'accufe  point  ' 
a  faifon  ,  encore  moins  l'ignorance  de  celui  qui 
n'en  fait  point  modérer  lés  effets.  Le  préjugé, 
déclare  la  terre  ufée  ,  ruinée.  On  ne  la  travaille 
plus  qu'à  regret ,  &  mal  par  conféquent.  On 
l'abandonne.  Elle  n'atrendoit  qu'une  culture  con- 
venable pour  enrichir  le  propriétaire  qui  la  né- 
glige. » 

"Quelques degrés  de  friabilité  de  moins  donnent 
ce  qu'on  appelle  une  terre  forte  qui  exige  une  plus 
grande  quantité  de  labours,  &  des  labours  plus  pé- 
nibles :  mais  une  fois  préparée  ,  ameublie ,  humec- 
tée, la  terre  torte  conferve  beaucoup  plus  long-tems 
fon  humidité ,  véhicule  néceflaire  des  fels  ;  (bit  qu'ils 
y  foient  continuellement  portés  Se  fuccelfivemeni 
remplacés  par  l'eau  des  piuies  ou  des  arrofe- 
mens.  » 

*>  A  quoi  fèrt  donc  le  fumier,  dira- 1- on  ?  A 
foulever  plus  aifément ,  plus  généralement  la  terre 
par  la  fermentation  qu'il  y  excite  ,  &  à  la  tenir 
plus  long-tems  foulevée  ,  ameublie  ,  foit  par  Tes 
parties  actives  qui  ne  peuvent  fe  développer  que 
par  degrés  dans  les  terres  compactes  ,  comme 
celles  de  la  féconde  efpèce  qu'on  diviïe  en  l'é- 
chauffant ;  foit  par  fes  parties  onctueufes  qui , 
en  engrailiant  la  terre  de  la  première  cfpèce  ,  y 
retiennent  plus  long-tems  l'humidité  que  fa  trop 
grande  porofité  &  l'incohérence  de  fes  grains  laif- 
feroient  bientôt  échapper.  » 

»  Ainfi  le  fumier ,  employé  à  propos  &  fui- 
«ant  fa  qualité  ,  fupplée  en  partie  aux  labour*. 
Les  labours  peuvent-ils  fuppleer  au  fumier?  Je  ne 
le  crois  pas  pour  les  terres  légères.  Hcureufe- 
ment  il  leur  en  faut  peu.  Je  le  crois  pour  les 
terres  fortes ,  &  il  leur  en  faudroit  beaucoup. 
Mats  rien  ne  peut  fuppleer  à  la  pluie  qui  en  Amé- 
rique ,  lorfqu  elle  eu  abondante ,  rend  toutes  les 
terres  à-peu-près  égales.  Quelques  fruits  hâtés  par 
la  faifon  pourriffent  dans  les  excellentes  :  mais 

{jrefque  tous  acquièrent  leur  perfection  d'ans 
es  terres  les  plus  communes.  En  Amérique, 
point  d'année  ptuvieufe  qui  ne  foit  fertilt.  L>ans 
une  année  feche ,  le  revenu  diminue  quelquefois 
de  la  moitié.  » 

»  L'unique  objet  qui  mérite  l'attention  des  ha- 
bitans  de  Saint-Vincent ,  comme  de  tout  poffef- 
feur  d'une  terre  légère  ,  dans  quelque  zone  qu'elle 
puifle  être  fituée  ,  doit  donc  être  de  l'arrêter  fur 
leurs  mornes ,  d'y  préférer  la  culture  des  plantes 
qui  la  couvrent  le  plutôt ,  &  qui  la  lahTcnt  le  moins 
expofée  au  choc  immédiat  des  fortes  pluies  qui 
l'affaiffent  de  plus  en  plus  quand  ellen'eftpas  labou- 
rée ,  Se  l'entraînent  quand  elle  elr  ameublie  ;  de 
chercher  fur- tout  le  fyllcme  de  culture  qui;  fans 
trop  contrarier  la  phnte  ,  lui  donne  le  deçré  d'ac- 
croiffement  néceffaire  pour  garantir  le  fol  au  mo 
ment  du  plus  grand  befoin  ,  dans  cette  faifon  où- 
lcs  averfes  plus  fréquentes  ne  manqueraient  pas 
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à  la  longue  de  le  dépouiltet  jufqu'au  tuf.  Pen- 
dant qu'il,  fera  couvert  d'une  terre  quelconque  , 
ne  redoutons  point  fa  ftérilité.  Le  fol  qui  (unît 
une  fois  à  la  nourriture^  d'une  planre  ,  remis  par 
les  foins  du  cultivateur  à  fon  premier  état ,  y  fut 
fira  jufqu'à  la  confommation  des  ficelés.  » 

Il  feroit  aifé  de  répondre  à  chacune  de  ces  re- 
marques ;  mais  ce  n'elt  pas  ici  le  lieu  de  difeuter 
une  pareille  quefHon. 

VINGTIÈME.  Voytl  le  Diaionnaire  des  Fi- 
nanecs. 

VIRGINIE  ,  l'un  des  treize  Etats-Unis  de 
l'Amérique.  A  l'époque  delà  révolution  ,  la  Vit- 
gi nie  étoit  bornée  A  l'cft  par  la  mer  Atlantique, 
au  nord  par  une  ligne  de  latitude  qui  traverfe  la 
côte  orientale  de  la  rv.L*  de  Chefapeak  ,  fe  pro- 
longe le  long  de  la  I^tovt  ujck  ,  jufqu'à  la  foutee 
la  plus  haute  de  fa  branche  fcptcmiionale  ,  &  de- 
là jufqu'à  l'(.'hio.  bcs  bornes  à  l'oued  étoient 
cette  meme  rivière  de  l'Ohio  Se  le  Mifliflîpi 
jufqu'à  la  latitude  de  trente-fix  degrés  trois  minutes 
nord  )  enfin  elle  ctoic  bornée  au  fud  par  la  ligne 
de  cette  même  latitude.  Mais  le  traité  de  paix 
avec  l'Angleterre  ayant  reculé  beaucoup  la  ligne 
du  derrière  de  la  rirginit  ,  Se  l'affemblée  géné- 
rale de  cet  état  ayant  cédé  au  congres  en  178) 
tout  le  territoire  fimé  au-deli  de  l'Ohio  ,  Sr  en 
«785  tout  le  territoire  de  Kcntucki  qui  efl  en-deçà, 
les  bornes  de  cette  république  fe  trouvent  au- 
jourd'hui changées  ;  pluiâeurs  des  obfcrvations  & 
des  calculs  qu'on  trouvera  dans  cet  article  ,  fup- 
poferont  cependant  qu'on  ne  les  a  pas  changés. 

L'article  Etats-Unis  contient  un  précis  de 
l'hiftoire  politique  des  Etats  -  Unis  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Nous  y  avons  indiqué 
les  caufes  de  la  révolution.  On  y  trouve  l'aûc 
d'indépendance  ,  des  remarques  générales  fur  les 
conltitutions  des  treize  nouvelles  républiques; 
l'acte  de  confédération ,  des  remarques  fur  cet 
aûe ,  &  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  eft  à 
propos  d'accorder  au  congrès  :  nous  y  avons 
traité  de  la  dette  &  des  finances  des  Etats-Unis, 
de  l'état  oû  fe  trouvent  aujourd'hui  les  républi- 
ques américaines ,  des  abus  qu'elles  doivenr  évi- 
ter dans  la  rédaction  de  leurs  codes,  de  l'affo- 
ciation  des  Cincinnati  Se  des  dangers  de  cette  inf- 
titution  ;  de  la  population  générale  des  Etats- 
Unis1,  du  commerce,  de  la  marine  Se  de  l'armée, 
des  nouveaux  états  qui   fe  formeront  dans  le 
territoire  de  l'oued  ;  des  traités  qu'ont  formé  1rs 
américains  avec  quelques  puiifances  de  l'Europe. 
Enfin  nous  avons  terminé  ce  morceau  par  des 
obfcrvations  politiques  Se  des  détails  fur  fw  fau- 
vages  qui  fe  trouvent  dans  le  voiftruge  ou  Jjj>* 
l'enceinte  des  Etati  Unis. 

Nous  svons  fait  d'ailleurs  aux  articles  H  amps* 
hire(Ncw),  Massachvsétt  ,  UHObE-ls^ 
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t  AND  ,  CoNNËCTICtJT  ,  YORCK  (New)  ,  JeR- 
SEY  (Nev)  ,    PENSYtVANIE  ,  DeLAWARE, 

Maryland  ,  Caroline  septentrionale  , 
Caroline  méridionale  &  Géorgie  ,  une 
foule  de  remarques  applicables  à  la  Virginie. 

Et  nous  donnerons  ici  i°.  un  précis  de  l'hif- 
toire  politigue  de  la  colonie ,  aujourd'hui  état 
de  Virginie.  xQ.  Nous  rapporterons  la  conftitu- 
tion  de  cette  république.  }°.  Nous  ferons  des 
remarques  fur  cette  conftitution  ,  &  nous  impri- 
merons la  conftitution  nouvelle  propofee  par 
M.  Jcffcrfon  ,  fur  laquelle  nous  ferons  auffi  des 
remarques.  +°-  Nous  parlérons  de  la  population 
des  nègres  ,  des  comtés  ,  des  villes  ,  des  fauva- 
ges  qui  fe  trouvent  encore  daiis  la  Virginie ,  des 
milices,  de  la  marine.  }°.  Nous  expoferons  l'état 
de  la  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la  révo- 
lution :  nous  traiterons  de  fon  commerce  actuel , 
defes  productions,  de  fes mines,  de  (es  reflou recs , 
de  fon  étendue  ,  &  de  fa  navigation  ,  des  poids , 
des  mefures  &  des  monnoics.  60.  De  fes  re- 
venus ,  de  fes  dépenfes  &  de  fes  dettes.  7°.  Des 
tribunaux ,  des  collèges ,  des  loix  ,  du  code  civil  , 
du  code  pénal  &  du  régime  eccléfiaftique. 
8°.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la  conduire 
de  la  Virginie  pendant  la  guerre  &  depuis  la  paix  j 
des  reproches  que  lui  fait  l'adminiftration  britan- 
nique.  90.  Nous  ferons  des  remarques  générales 
fur  cette  république  ,  &  à  la  fin  de  l'article  nous 
donnerons  la  nouvelle  conftitution  fédérative  pro- 
posée aux  républiques  américaines. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'hifioire  politique  de  la  colonie  ,  aujour- 
d'hui état  de  Virginie. 

L'Angleterre  donna  ,  il  y  a  deux  fiècles ,  le  nom 
de  Virginie  à  tout  le  pays  qu'elle  fe  propofoit 
d'occuper  dans  le  continent  de  l'Amérique  fep- 
tcntrionale.  Ce  nom  ne  défigne  plus  que  l'efpace 
borné  fur  la  côte  de  la  mer  par  le  Maryland 
&  par  la  Caroline. 

'  Ce  fut  en  1606  que  les  angîois  abordèrent  à 
cette  plage  fauvage.  James-Town  fut  leur  pre- 
mier etabliffement.  Un  malheureux  hafard  leur 
offrit  au  voiilnage  un  ruiffeau  d'eau  douce  qui , 
forrant  d'un  petit  banc  de  fable  ,  en  entrainoit 
du  talc  qu'on  voyoit  briller  au  fond  d'une  eati 
courante  &  limpide.  Daas  un  ficelé  qui  ne  fou- 
piroit  qu'après  les  mines  ,  on  prit  pour  de  l'ar-. 
gent  cette  pouflîèrc  mépritable.  l.e  premier  ,  l'u- 
nique foin  des  nouveaux  colons  fut  d'en  ramalTer. 
L'illufion  fut  fi  complette  ,  que  deux  navires 
étant  venus  porter  des  recours  ,  on  les  renvoya 
chargés  de  ces  richefles  imaginaires.  A  peine 
y  reftoit-il  un  peu  de  place  pour  quelques 
fourrures  Tant  que  dura  ce  rêve  ,  les  colons  dé- 
daignèrent de  défricher  les  teues.  Une  famine 
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cruelle  fut  la  punition  d'un  fî  fol  orgueil.  De 
cinq  cents  hommes  envoyés  d'Europe  ,  il  n'en 
échappa  que  foixante  a  ce  fléau  terrible.  Ce  refte 
malheureux  alloit  s'embarquer  pour  Terre-Neuve, 
n'ayant  des  vivres  que  pour  quinze  jours  ,  Iorf- 
que  Delavrare  fe  préfenta  avec  trois  vaifleaux, 
une  nouvelle  peuplade  ,  &  des  provisions  de  toute 
efpèce- 

L'hiftoire  peint  ce  lord  comme  un  génie  élevé 
au-deffus  des  préjugés  de  fon  tems.  Son  définté- 
reffement  égaloit  fes  lumières.  En  acceptant  le 
gouvernement  d'une  colonie  qui  étoit  encore  au 
berceau  ,  il  ne  s'étoit  propofé  que  cette  Satisfac- 
tion intérieure  que  trouve  un  honnête  homme  à 
fuivre  le  penchant  qu'il  a  pour  la  vertu  ,  que 
l'cftimc  de  la  poftérité ,  féconde  récompenfe  de 
la  générofité  ,  qui  fe  dévoue  &  s'immole  au  bien 

Public.  Dès  qu'il  parut,  ce  caractère  lui  donna 
empire  des  cœurs.  II  retint  des  hommes  ^ter- 
mines â  fuir  un  fol  dévorant  (  il  les  confola  dans 
leurs  peines ,  il  leur  en  fit  efpérer  la  fin  prochaine; 
8e  joignant  à  la  tendreffe  d'un  père  toute  la  fer- 
meté d'un  magiftrat ,  il  dirigea  leurs  travaux  vers 
un  but  utile.  Pour  le  malheur  de  la  peuplade  re- 
nai fiante  ,  le  dépéiiffement  de  fa  fanté  obligeai 
Dcla\rare  à  retourner  dans  fa  patrie  :  mais  il  n'y 
perdit  jamais  de  vue  fes  colons  chéris }  &  t  ïut  ce 
qu'il  avoit  de  crédit  à  la  cour ,  il  l'employa  tou- 
jours à  leur  avantage. 

Cependant  la  colonie  ne  faifoit  que  peu  de  pro- 
grès. On  attribuoit  cette  langueur  à  la  tyrannie 
inféparable  des  privilèges  exclufifs-  La  compagnie 

?ui  les  exerçoit  fut  proferite  à  l'avènement  de 
lharles  premier  au  trône.  Avant  cette  époque, 
l'autorité  étoit  toute  entière  dans  les  mains  du 
monopole.  Alors  la  Virginie  reçut  le  gouverne- 
ment anglois.  La  couronne  ne  lui  fit  acheter  ce 
grand  avantage  que  par  une  redevance  annuelle 
de  deux  livres  cinq  fols  pour  chaque  centaine 
d'acres  qu'on  cultiveroit. 

Jufqu'à  ce  moment  les  colons  n'avoient  pas 
connu  de  véritable  propriété.  Chacun  y  erroic 
au  hafard,  ou  fe  fixoit  dans  l'endroit  qui  lut 
plaifoit ,  fans  titres  ni  convention.  Enfin  des 
bornes  furent  pofées  ;  8c  des  vagabonds  devenus 
citoyens,  reçurent  des  limites|dans  leurs  planta- 
tions. Cette  première  loi  de  la  fociété  ht  tout 
changer  de  face.  Les  défrichemens  fe  multi- 
plièrent de  tous  les  côtés.  Cette  activité  fit  ac- 
courir à  la  Virg'tie  une  foule  d'hommes  coura- 
geux .  qui  vinrent  y  chercher  ,  ou  la  fortune  , 
ou  ce  qui  en  dédommage  ,  la  liberté.  Les  trou- 
bles mémorables  qui  changèrent  la  conftitution 
angloife  ,  augmentèrent  encore  ce  concours  d'une 
foule  de  monarchiftes ,  qui  allèrent  attendre  au- 
près de  Guillaume  Berkley  ,  gouverneur  de  la 
colonie  ,  8e  dévoué  comme  eux  au  roi  Charles, 
la  decifion  -du  deftin  fur  ce  prince  abandonné. 

K  k  k  k  a 
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Les  intérêts  tte  la  monarchie  furent  même  fou- 
tenus  par  ce  lieutenant  zélé  ,  après  que  la  foitune 
eut  écrafé  le  monarque.  Mais  quelques  habitans  , 
fcJuits  ou  gagnés  ,  fe  voyant  fécondés  d'une 
pu i fiante  flotte  ,  livrèrent  la  colonie  au  protec- 
teur. Le  chef  fe  vit  entraîné  malgré  lui  par  le 
totrent  ;  il  fut  du  moins ,  parmi  ceux  que  Charles 
avoit  honorés  de  places  de  confiance  Se  d'autorité , 
Je  dernier  qui  plia  fous  Cromwcl ,  Se  le  premier 
qui  rompit  Tes  chaînes.  Cet  homme  courageux 
gémiffoit  dans  l'oppreflton  ,  lorfque  les  cris  du 
peuple  le  rappelleront  à  la  place  que  la  mort  de 
fon  fucceffeur  tailîoit  vacante.  Loin  de  céder  à 
des'iniVances  fi  flatteufes  ,  il  déclara  qu'il  ne  fet- 
viroit  jamais  que  le  légitime  héritier  du  monar- 
que détrôné.  Cet  exemple  de  magnanimité  ,  dans 
un  tems  où  l'on  ne  voyoit  point  de  jour  au  ré- 
tablitTement  de  la  maifon  royale  ,  fit  tant  d'im- 
preflîon  fur  les  efprits  ,  que  d'une  voix  unanime 
on  proclama  Charles  II  en  Virginie ,  avant  qu'il 
eût  été  proclamé  en  Angleterre. 

La  colonie  ne  tira  pas  d'une  démarche  fi  géné- 
reufe  le  fruit  qu'elle  en  pouvoir  attendre.  Le 
nouveau  monarque  y  accorda ,  par  foibleffe  ou  par 
corruption  ,  à  des  courtifans  avides ,  des  terreins 
rmmenfes  qui  abforboient  les  poffeflîons  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  obfcurs.  L'aâe  de 
navigation  ,  imaginé  par  le  protecteur,  &  dont 
le  but  étoit  d'aflurer  à  la  métropole  l'approvi- 
fionnement  de  tous  fes  établifïemens  du  Nouveau- 
Monde  >  le  commerce  exclulif  de  leurs  produc- 
tions ,  fut  obfervé  avec  une  rigueur  qui  fit  prefque 
doubler  de  valeur  ce  que  la  rirginit  devoir  ache- 
ter, &  avilit  encore  plus  ce  qu'elle  avoic  jfvendre. 
Cette  double  oppreffion  fit  tarir  les  reffources  8r 
les  efpérances  de  la  province.  Pour  comble  de 
calamité ,  les  fauvages  l'attaquèrent  avec  une  fu- 
reur 8c  une  intelligence  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
reconnues  dans  les  guerres  précédentes. 

Les  anglois  s'étoient  il  peine  montrés  dans  cette 
région ,  qu'ils  avoient  indifpofé  le  peuple  indi- 
gène par  la  mauvaife  foi  qu'ils  avoient  mife  dans 
leurs  échanges  avec  lui.  Ce  germe  de  divifion 
pouvoir  être  étouffé,  s'ils  avoient  voulu  confentir 
à  prendre  des  compagnes  indiennes  ,  comme  on 
les  en  follicitoit.  Mais ,  quoiqu'ils  n'euffem  pas 
encore  de  femmes  européennes ,  ils  repoufterent 
ces  liaifons  avec  hauteur.  Ce  mépris  irrita  les 
américains  ,  que  l'infidélité  avoit  aliénés  ,  &  ils 
devinrent  ennemis  irréconciliables.  Leur  haine  fe 
manifefta  par  des  afTaffinars  fecrets  ,  par  des  hof- 
tilirés  publiques  ,  8c  en  i6*z  par  une  confpira- 
tion  qui  coûta  la  vie  à  trois  cents  trente  quatre 
per Tonnes  ,  qui  auroit  même  creufé  le  tombeau 
de  la  colonie  entière  ,  fi  les  chefs  n'eufienr  été 
avertis  du  danger  quelques  heures  avant  l'inftant 
arrêté  pour  le  maffacrc  général. 

'  Depuis  cette  trahifon ,  U  fe  commit  de  pan  Se  | 
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d'antre  des  atrocités  fans  nombre.  Les  trêve* 
entre  les  deux  nations  étoient  rares  8:  mal  ob- 
fervées.  C'étoient  ordinairement  les  anglois  qui 
amenoient  la  rupture.  Moins  ils  retiroient  de 
bénéfice  de  leurs  plantations,  plus  ils employoient 
de  rufes  8r  de  violences  pour  dépouiller  le  fau- 
vage  de  fes  fourrures.  Cette  infatiable  avidité, 
qui  attaquoit  fans  diilinétion  routes  les  peupla- 
des fixes  ou  errantes  au  voifinage  de  la  colonie  , 
leur  mit  de  nouveau  les  armes  à  la  main ,  vets 
la  fin  de  1 67  j .  Elles  fondirent  de  concert  fur  des 
ctablificmens  imprudemment  difperfés ,  &  trop 
éloignes  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  fe  fou- 
tenir 


Tant  d'infortunes  mirent  les  virginiens  au 
défefpoir.  Berkley ,  après  avoir  été  long-temjv 
leur  idole  ,  n'eut  plus  à  leurs  yeux  ni  afler  de 
fermeté  contre  les  vexations  de  la  métropole, 
ni  allez  d'activité  contre  les  irruptions  de  l'en- 
nemi. Tous  les  regards  fe  tournèrent  vers  Bacon , 
jeune  officier,  vif,  éloquent,  hardi,  infinuanr, 
d'une  phyfionomie  agréable.  On  le  choifir  tu* 
mulruairement  ,  irrégulièrement ,  pour  général. 
Quoique  fes  fuccès  militaires  cufTcnt  jurtific  cette 
prévention  de  la  multitude  emportée ,  le  gou- 
verneur ,  qui  ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  par- 
tifans,  s'étoient  retiré  fur  les  bords  du  Po- 
towmak ,  n'en  déclara  pas  moins  Bacon  traître 
a  la  pattie.  Un  jugement  fi  fevère.  8e  qui  pour 
le  moment  étoit  une  imprudence,  détermina  le 
proferit  à  s'emparer  violemment  d'une  autorité 
qu'il  exerçoit  paifiblement  depuis  fix  mois.  La 
,  mort  arrêta  fes  projets.  Les  mécontens ,  divifés 
par  la  perte  de  leur  chef,  intimides  par  les 
troupes  qu'ils  voyoient  arriver  d  Europe  ,  ne  fon- 
gèrent  qu'à  demander  grâce.  On  ne  fouhaitoit 
que  de  l'accorder.  La  rébellion  n'eut  aucune  fuite 
licheufe ,  8c  la  clémence  aflura  la  foumiuoon. 

La  tranquilliré  ne  fut  pas  plutôt  rétablie ,  que 
l'on  s'occupa  du  foin  de  fe  rapprocher  des  in- 
diens. Toute  liaifon  avoit  celle  avec  eux  depuis 
quelque  tems.  L'alïemblée  générale  de  167S 
rouvrit  les  communications  :  mais  elle  ordonna 
que  les  échanges  ne  pourroient  fe  faire  que  dans 
les  marchés  qu'elle  fixoit.  Cette  innovation  déplut 
aux  fauvages ,  8r  les  chofes  ne  tardèrent  pas  à 
reprendre  leur  premier  cours. 

Un  objet  plus  important  *  c'était  de  redonner 
de  la  valeur  au  tabac,  la  plus  importante  8r 
prefque  l'unique  production  de  la  colonie.  On 
penfa  que  rien  ne  contribuerait  plus  efficacement 
a  le  tirer  de  l'avilinement  où  il  étoit  tombé, 
que  de  rcpoufTer  de  la  province  ceux  que  le 
Maryland  &  la  Caroline  y  portoient ,  pour  fe* 
faire  paffer  en  Europe-  Si  les  Icgiflateurs  avoknt 
été  plus  éclairés ,  ils  auroient  compris  que  cet 
entrepôt  devoit.  faire  tomber  tôt  ou  tard  dans 
leurs  mains  Je  fat  de  «eue  denrée  »  &  Its  tca- 
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ire  les  arbitres  de  fort  prix-  En  l'éloignant  de 
leurs  ports  par  une  avarice  mal  raifonnée  ,  ils  Te 
donnèrent ,  dans  tous  les  marches ,  des  concur- 
rens  ,  qui  leur  démontrèrent  d'une  manière  bien 
arrière  le  vice  de  leurs  principes. 

Ces  arringetnens  étoient  à  peine  faits ,  qu'au 

Ï>rintems  de  1679  il  arriva  un  nouveau  chef  à 
a  colonie.  C'étoit  le  lord  Colepepper.  Les  trou- 
bles qui  avoient  récemment  boulcverfé  cet  éta- 
bliiîement ,  l'enhardirent  à  propofer  un  règlement 
qui  condamneroit  à  un  an  de  ptifon  &  à  une 
amende  de  n.xfo  liv.  tous  tes  citoyens  qui 
parleraient  ou  qui  écriroient  contre  leur  gouver- 
neur 5  à  trois  mois  de  prifon  &  à  une  amende 
de  *,»50  liv.  ceux  qui  parleroient  ou  écriroient 
contre  le*  membres  du  confeil  ou  quelqu'autre 
magiftrat. 

Les  repréfentans  de  cette  province  accordèrent, 
fins  balancer,  leur  confemement  à  une  loi  qui 
afluroit  l'impunité  à  tous  les  brigandages  des 
adminiftrateurs.  D'autres  malheurs  ne  tardèrent 
pas  à  aggraver  les  infortunes  de  la  Virginit. 

Dans  l'origine  de  la  colonie  ,  la  juflice  étoit 
adminiftrée  avec  un  délîntérelTement  qui  garan- 
tiûoit  l'équité  des  jugemens.  Une  feule  cour 
prenoit  connoiuance  de  tous  les  différends ,  Sf 

Ïrononçoit  en  peu  de  jours  avec  le  droit  d'appel 
l'aflemblée  générale  ,  qui  n'apportoit  pas  moins 
de  diligence  à  les  terminer.  Cet  ordre  de  cho- 
fes  laiiToit  trop  peu  d'influence  aux  gouverneurs 
fur  la  fortune  des  particuliers,  pour  qu'ils  ne 
cherchaient  pas  à  l'intervertir.  Par  leurs  ma- 
nœuvres &  fous  divers  prétextes,  ils  firent 
régler  que  les  évocations  portées  jufqu'alors  aux 
repréfentans  de  la  province,  iroient  exclufive- 
ment  à  leur  confeil. 

Une  innovation  plus  funefte  encore  fut  or- 
donnée en  1691 ,  par  le  chevalier  AndroiT.  Il 
voulut  que  les  loix ,  les  tribunaux  ,  les  forma- 
lités ,  tout  ce  qui  f-fifoit  un  cahos  de  la  jurif- 
prudence  angloife  ,  fût  établi  dans  fon  gouver- 
nement Rien  ne  convenoit  moins  aux  planteurs 
de  la  Virginit  que  des  ftatuts  fi  bizarres ,  fi 
compliqués ,  fouvent  fi  contradictoires.  Aufli 
ces  nommes  fi  peu  éclairés  fe  trou vèrenr-  ils 
engagés  dars  un  labyrinthe  oû  ils  ne  vovoient 
point  d'ilTue.  Ils  étoient  généralement  alarmés 
pour  leurs  droits ,  pour  leurs  propriétés  )  & 
cette  inquiétude  rallcntit  aflez  long  tems  leurs 
travaux. 

Ils  ne  furent  pou  fies  avec  vigueur  &  avec 
fuccès  qu'après  le  commencement  du  fiècle  Rien 
n'en  arrêta  l'accroilTement.  Seulement  les  fron- 
tières de  la  colonie  éprouvèrent  dans  les  derniers 
tems  quelques  dégâts  de  la  part  des  fauvages , 
irrités  par  des  atrocités  &:  des  injuAices.  Ces 
demêles  fuient  terminés  en  1774.  On  les  aurait 
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oubliés ,  fans  le  difeours  que  tînt  Logan ,  chef 
des  Shawenefes,  à  Dunmore  ,  gouverneur  de 
la  province. 

»  Je  demande  aujourd'hui  à  tout  homme 
'>  blanc  ,  fi ,  prefle  par  la  faim  ,  il  eft  jamais 
»  entré  dans  la  cabane  de  Logan ,  fans  qu'il 
»  lui  ait  donné  à  manger  ;  fi  ,  venant  nud  ou 
»  tranfi  de  froid  ,  Logan  ne  lui  a  pas  donné  de 
»  quoi  fe  couvrir.  Pendant  le  cours  de  la  der- 
»  nière  guerre ,  fi  longue  Se  fi  fanglante ,  Logan 
»  eft  refle  tranquille  fur  fa  natte,  délirant  d'eue 
»  l'avocat  de  la  paix.  Oui ,  tel  étoit  mon  atta- 
»  chement  pour  les  blancs ,  que  ceux  mêmes  de 
»  ma  nation ,  lorfqu'ils  paflbient  près  de  mot , 
»  me  montraient  au  doigt ,  &  difoient  :  Logan 

*  eft  ami  des  blancs.  J'avois  même  penfé  à  vivre 
»  parmi  vous  :  mais  c'étoit  avant  l'injure  que 
»  m'a  faite  un  de  vous.  Le  printems  dernier , 
»  le  colonel  Creflop  ,  de  fang  -  froid  &  fans  être 

*  provoqué ,  a  maiîacré  tous  Tes  parensde  Logan  , 
»  fans  épargner  ni  fa  femme ,  ni  fes  enfans. 
»»  Il  ne  coule  plus  aucune  goutte  de  mon  fang 
»  dans  les  veines  d'aucune  créature.  C'eft  ce 
»  qui  a  excité  ma  vengeance.  Je  l'ai  cherchée. 
»  J'ai  tué  beaucoup  des  vôtres.  Ma  haine  eft 
»  afiouvie.  Je  me  réjouis  de  voir  luire  les 
»  rayons  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais  n'allez 

*  point  penfer  que  ma  joie  foit  la  joie  de  la 
»  peur.  Logan  n'a  jamais  fenti  la  crainte.  Il 
»  ne  tournera  pas  le  dos  pour  fauver  fa  vie. 
»  Que  refte*t-il  pour  pleurer  Logan  quand  il 
»»  ne  fera  plus  ?  Personne  ». 

Comme  ce  difeours  eft  fimple  ,  énergique  Se 
touchant  !  Démoli hène ,  Ciceron  ,  Boûuet  font- 
ils  plus  éloquens  que  ce  Ciuvage? 

La  Virginie  t  comme  la  plupart  des  autres  co- 
lonies, n'attira  d'abord  que  des  vagabonds  qui 
n'avoient  ni  famille,  ni  fortune.  Leur  travail 
leur  donna  bientôt  quelque  aifance,  &  ils  déli- 
rèrent d'en  partager  les  douceurs  avec  des  com- 
pagnes. Comme  il  n'y  avoit  point  de  femmes 
dans  la  ptovince  ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  que 
d'honnêtes,  ils  donnèrent  2,1(0  liv.  pour  cha- 
que jeune  perfonne  qu'on  leur  amenoit  d'Europe 
avec  un  certificat  de  fagefie  &  de  vertu.  Cet 
ufage  ne  dura  pas  long  tems.  Lorfqu'il  ne  refta 
plus  de  doute  fur  la  ftlubrité  .  fur  la  fertilité 
du  pays,  des  familles  entières,  même  d'une  con- 
dition honorable  ,  fe  tranfportèrent  dans  la  Vir, 
ginie.  La  population  augmentoit  affez  rapide- 
ment ,  torique  le  fanatiime  en  vint  arrêter  les 
progrès. 

La  religion  du  gouvernement  fut  la  première 
&  quelque  tems  la  feule  qu'on  pratiqua  dans 
cette  contrée.  Des  non-conformiltes  pafierent 
aufli  les  mers.  Leurs  opinions  ou  leurs  cérémo- 
nies révoltèrent  ;  &  la  loi  fe  permit,  en  1642  , 
de  chafler  de  la  province  ceux  des  habitant  qui 
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n'étoient  pas  de  la  communion  anglicane.  L'im- 
pétieufe  loi  de  la  néceflité  fit  depuis  révoquer 
ce  décret  funefte  :  mais  une  tolérance  fi  tardive , 
&  qui  étoit  vifibleinent  accordée  avec  répu- 
gnance ,  ne  produifit  pas  le  grand  effet  qu  on 
en  attendait.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de 
presbytériens  ,  de  quakers  ,  de  réfugiés  François , 
qui  ofaffent  fe  fier  à  ce  repentir.  Le  culte  de 
Henri  VIII  continua  d'être  dominant  fie  comme 
exclufif. 

Cependant,  avec  le  tems,  les  hommes  fe 
multiplièrent  fur  cette  terre ,  dont  la  réputation 
de  fécondité  augmentait  toujours.  La  palTion  des 
richefies ,  qui  iofcfioit  de  plus  en  plus  l'ancien 
continent ,  donna  fans  interruption  des  citoyens 
a  cette  partie  du  nouveau. 

Nous  dirons  plus  bas  quelle  étoit  la  popu- 
lation de  la  Virginie  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. 

Nous  avons  indiqué  à  l'article  Etats  -  Unis 
Jes  diverfes  formes  de  gouvernement  qu'on  fui- 
voit  dans  chacune  des  provinces  à  l'époque  de 
la  révolution  :  celui  de  la  Virginie  étoit  appelle 
rayai;  c'eft-à-dire  que  le  roi  d'Angleterre  y  exer- 
çoit  la  fupicme  influence.  Voyt\  l'article  États- 
Unis. 

SECTION  IL 

Conjlaution  actuelle  de  la  république  de 
Virginie. 

En  convention  générale  ,  cent  douze  membres  y pré/eiu. 

A  VTillijmiburgh ,  ij  mai  177*. 

Préambule. 

Confidérant  que  tous  les  efforts*  des  colonies 
unies ,  toutes  les  repréfentattons  décentes  ,  & 
toutes  les  demandes  refpeâueufes  qu'elles  ont 
faites  au  roi  &  au  parlement  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  pour  le  rétablilfement  de  la  paix  &  de  la 
fécurité  de  l'Amérique ,  fous  le  gouvernement 
britannique ,  &  pour  la  réunion  de  ce  peuple  avec 
la  mère  -  patrie  à  des  conditions  raifonnables  & 
juites  ,  n'ont  produit  de  la  part  d'une  administra- 
tion impérieufe  &  vindicative  »  au  lieu  de  la  ré- 
paration des  torts  déjà  faits  8c  foufferts  ,  qu'un 
accroiffement  d'infultes  ,  d'oppreflîon  ,  d'entre- 
prifes ,  puiffamment  foutenues  pour  effectuer  notre 
entière  dcftru&ion  ;  que  par  un  dernier  aâe ,  ces 
colonies  ont  été  déclarées  rebelles  &  hors  de  la 
proteâicn  de  la  couronne  britannique  ,  nos  pro- 
priétés déclarées  fujettes  à  confifeation  ,  nos  con- 
citoyens ,  lorsqu'on  a  pu  les  réduire  en  captivité , 
forcés  de  concourir  au  meurtre  &  au  pillage  de 
leurs  parens  &  de  leurs  compatriotes  ;  que  toutes 
les  rapines  &  vexations  exercées  par  le  pafle  fur 
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les  américains ,  ont  été  déclarées  juftes  1-  légales  r 
que  des  flottes  ont  été  équipées  ,  des  armées  le- 
vees  ,  &  des  troupes  étrangères  foudoyées  pour 
aider  â  ces  projets  deftruâifs  $  que  le  repréfenrant 
ou  roi  dans  cette  colonie  a  non-feulement  été 
tout  pouvoir  à  notre  gouvernement  de  travailler 
pour  notre  sûreté  ,  mais  que  s'étant  retiré  à  botd 
A  un  vaiueau  armé  ,  il  nous  a  fait  une  guerre  de 
P'""  &  de  fauvage ,  tentant  par  tous  les  artifices 
poflibles  d'engager  nos  efclaves  à  fe  retirer  vers 
lui ,  les  excitant  &  les  armant  contre  leurs  maî- 
tres. 

Dans  cet  état  de  péril  extrême  ,  il  ne  nous  refle 
d  alternative  qu'une  foumilfion  abjeéte  aux  vo- 
lontés de  ces  tyrans,  qui  joignent  l'infulte  à  l'op- 
prcfTion  ,  ou  une  feparation  totale  de  la  couronne 
&  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  ,  en 
unifiant  &t  employant  les  forces  de  toute  l'Amé- 
rique pour  fa  propre  défenfc  ,  &  en  contractant 
des  alliances  avec  des  puiflances  étrangères  pour 
notre  commerce  ,  Se  pour  être  fecourus  dans 
notre  guerre. 

Prenant  en  conféquenec  le  ferutateur  des  cœurs 
à  témoin  de  la  fincérité  des  déclarations  ci-devant 
faites ,  qui  expriment  notre  delîr  de  conrérver  la 
liaifon  avec  cette  nation  ;  &  proteltant  que  nous 
n'avons  été  arrachés  à  cette  inclination  que  par 
fes  mauvais  defleins ,  &  par  les  loix  éternelles 
qui  obligent  de  pourvoir  a  fa  propre  conferva- 
uon. 

Il  a  été'  unanimement  réfolu  :  que  les  délégués 
nommés  pour  repréfenter  cette  colonie  dans  le 
congrès  général ,  recevraient  pour  inltruûion  de 
propofer  a  ce  corps  refpeéhble ,  de  déclarer  les 
colonies  unies  ,  états  abfolument  libres  &  indé- 
pendans  de  toute  obéifiance  &t  de  toute  foumif- 
fion  à  la  couronne  ou  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  {  &  de  donner  le  confentement  de  cette 
colonie  aux  déclarations  &  aux  mefures  quelcon- 
ques ,  qui  feront  jugées  par  le  congrès  général 
convenables  &  nécefiaires  pour  contracter  des 
alliances  étrangères ,  &  former  une  confédération 
des  colonies  ,  dans  le  tems  &  de  la  manière  qui 
lui  paroîtront  les  meilleures  ,  pourvu  que  le  pou- 
voir de  faire  un  gouvernement  8e  de  régler  l'ad- 
miniflration  intérieure  dans  chaque  colonie  ,  foit 
laiffé  i  l'autorité  légiflatrice  de  chacune  d'elles 
refpectivement. 

II  eft  auflî  unanimement  réfolu  ,  qu'il  fera 
nommé  un  comité  pour  préparer  une  déclaration  de 
droits ,  &  le  plan  de  gouvernement  qui  paroitra 
le  plus  propre  à  maintenir  la  paix  &  le  bon  ordre 
dans  cette  colonie  ,  &  à  aiTurer  au  peuple  une 
liberté  folide  &  jufte. 

Signé  ,  Edmund  Pendleton  t  préfident. 

John  Pendleton  ,  gtcrEcr  de  la  convention. 
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CONSTITUTION 

de  VIRGINIE. 

Déclaration  des  droits  qui  doivent  nous  ap- 
partenir, à  nous  &  a  notre  poftérité  ,  cV 

3 a\  doivent  ctre  regardes  comme  le  fon- 
ement  &  labafe  du  gouvernement. 

Fait  par  Us  rtprlftntans  du  bon  peuple  Je  Virginie  , 
ajfemblés  en  pleine  cV  libre  convention. 

A  VilUanubur^h ,  premier  juin  177t. 

Article  premier. 

Tous  les  hommes  font  nés  également  libres  & 
indépendans  :  ils  ont  des  droits  certains  ,  eflen- 
tiels  8e  naturels  ,  dont  ils  ne  peuvent ,  par  aucun 
contrat ,  priver  ni  dépouiller  leur  poftérité  :  tels 
font  le  droit  de  jouir  de  la  vie  &  de  la  liberté , 
avec  les  moyens  d'acquérir  &  de  pofleder  des 
propriétés  ,  de  chercher  &  d'obtenir  le  bonheur 
&  la  sûreté. 

I  I. 

Toute  autorité  appartient  au  peuple  ,  &  par 
conféquent  émane  de  lui  :  les  magiftrats  font  Tes 
mandataires ,  Tes  ferviteuts  ,  &  lui  font  compta» 
bles  dans  tous  les  tems. 

I  I  I. 

Le  gouvernement  eft,  ou  doit  ctre  inftitué 

Rour  l'avantage  commun  ,  pour  la  protection  & 
1  sûreté  du  peuple  ,  de  la  nation  ou  de  la  com- 
munauté. De  toutes  les  diverfes  méthodes  ou 
formes  de  gouvernement ,  la  meilleure  eft  celle 
qui  peut  procurer  au  dIus  haut  degré  le  bonheur 
&  la  sûreté  ,  &  qui  eft  le  plus  réellement  aiTurée 
contre  le  danger  d'une  mauvaite  adminiftration. 
Toutes  les  fois  donc  qu'un  gouvernement  fe  trou- 
vera infumTant  pour  remplir  ce  but  »  ou  qu'il 
lui  fera  contraire ,  la  majorité  de  la  communauté 
a  le  droit  indubitable  ,  inaliénable  &  iinprefcrip- 
tible ,  de  le  reformer ,  de  le  changer  ou  de  l'a- 
bolir ,  de  la  manière  qu'elle  jugera  la  plus  propre 
à  procurer  l'avantage  public. 

I  V. 

Aucun  homme  »  ni  aucun  collège  ou  alTociation 
d'hommes  ,  ne  peuvent  avoir  d'autres  titres  pour 
obtenir  des  avantages  ou  des  privilèges  particu- 
liers ,  exclufifs  &  diftincts  de  ceux  de  fa  com- 
munauté ,  que  la  confidération  de  ferviecs  rendus 
au  public  i  &  ce  titre  n'âant  ni  tranfmiiftble 
aux  defeendans ,  ni  héréditaire  ,  l'idée  d'un 
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homme  né  magiûrat  ,  légiflatear  ou  juge  »  eft 
abfurde  8e  contre  nature. 

V. 

La  Puiflance  légiflatrice ,  8e  la  puilTance  exé- 
cutrice de  l'Etat  doivent  être  diftinâes  &  fé- 
parées  de  l'autorité  judiciaire  :  8c  afin  que  ,  de- 
vant fupporter  eux-mêmes  les  charges  du  peu- 
ple ,  &  y  participer ,  tout  defir  d'opprefllon  puitfe 
être  réprimé  dans  les  membres  des  deux  pre- 
mières ,  iU  doivent  être  ,  à  des  tems  marqués  , 
réduits  à  l'état  privé  ,  rentrer  dans  le  corps  de 
la  communauté  d'où  ils  ont  été  tirés  originaire- 
ment ,  &  les  places  vacantes  doivent  être  rem- 
plie^ par  des  élections  fréquentes ,  certaines  8c 

V  I. 

Les  élections  des  membres  qui  doivent  repré- 
senter le  peuple  dans  l'aflemblée ,  doivent  être 
libres  5  8c  tout  homme  donnant  preuve  fuffifante 
d'un  intérêt  permanent  8e  de  l'attachement  qui 
en  eft  la  fuite ,  pour  l'avantage  général  de  la  com- 
munauté ,  y  a  droit  de  fuffrage. 

V  I  I. 

Aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
ne  peut  lui  être  enlevée ,  ni  appliquée  aux  ufages 
publics ,  fans  fon  propre  confentement ,  ou  celui 
de  fes  repréfentans  légitimes}  8c  le  peuple  n  eft 
lié  que  par  les  loix  qu'il  a  confenucs  de  cette 
manière  pour  l'avantage  commun. 

VIII. 

^  Tout  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ou  d'ar- 
rêter leur  exécution  ,  en  venu  de  quelque  auto- 
rité que  ce  foit ,  fans  le  confentement  des  repré- 
fentans du  peuple .  eft  une  atteinte  à  leurs  droits , 
8e  ne  doit  point  avoir  lieu. 

I  X. 

Toutes  loix  ayant  un  effet  rétroactif ,  8r  faites 
pour  punir  des  délits  commis  avant  qu'elles  exif- 
taflent,  font  oppreflîves  j  8e  il  faut  fe  garder 
d'en  établir  de  fcmblables. 


Dans  tous  les  procès  pour  crimes  capitaux  ou 
autres  ,  tout  homme  a  le  droit  de  demander  la 
caiife  &  la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  in- 
tentée ,  d'être  confronté  à  fes  aceufateurs  8c  aux 
témoins ,  de  produire  8c  requérir  la  production 
de  témoins  8e  de  tout  ce  qui  eft  à  fa  décharge  , 
d'exiger  une  procédure  prompte  par  un  juré  im- 
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partial  de  fon  voifinage ,  fans  le  confentement 
unanime  duquel  il  ne  puifle  pas  être  déclaré  cou- 
pable. 11  ne  peut  être  forcé  à  produire  des  preu- 
ves contre  lui  •  même  :  &  aucun  homme  ne  peut 
être  privé  de  fa  liberté ,  que  par  un  jugement 
de  fcs  pairs  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X  I. 

Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cautionnemens 
exceffifs  ,  ni  impofé  de  trop  fortes  amendes  ,  ni 
infligé  de  peines  cruelles  ou  inufhées. 

X  I  I. 

Tous  warrants  font  vexatoires  &  oppreffifs , 
s'ils  font  décernés  fans  preuves  fuffifanres  .  8e  fi 
l'ordre  ou  la  réquifition  qu'ils  portent  à  aucun 
officier  ou  meffager  d'état ,  de  faire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fufpe&s  .  d'arrêter  une  ou 
pluileurs  perfonnes  .  ou  de  faifir  leurs  biens  ,  ne 
contient  pas  une  défignation  &  une  defcrip- 
cion  fpéciales  des  lieux ,  des  perfonnes  ou  des 
chofes  qui  en  font  l'objet  ;  &  jamais  il  ne  doit 
eu  être  accordé  de  femblables. 

XIII. 

Dans  les  procès  qui  intéreîfent  la  propriété  , 
&  dans  les  affaires  perfonnelles ,  l'ancienne  pro- 
cédure parjurés  eft  préférable  à  toute  autre,  8r 
doit  être  regardée  comme  facréc. 

X  I  V. 

La  liberté  de  la  prefTe  eft  un  des  plus  forts 
boulevards  de  la  liberté  de  l'état ,  8e  ne  peut  être 
reltreintc  que  dans  les  gouvcrnemens  defpotiques. 

X  V. 

Une  milice  bien  réglée ,  tirée  du  corps  du 
peuple .  &  accoutumée  aux  armes ,  eft  la  dé- 
tente propre  ,  naturelle  &  sûre  d'un  état  libre  » 
les  armées  toujours  fur  pied  en  tems  de  paix , 
doivent  être  évitées,  comme  dangereufcs  pour 
la  liberté  :  8e  dans  tous  les  cas  le  militaire  doit 
être  tenu  dans  une  fubordinatipn  exaûe  à  l'auto- 
rité civile  »  8e  toujours  gouverné  par  elle. 

XVI. 

Le  peuple  a  droit  i  un  gouvernement  uni- 
forme ;  ainfi  il  ne  doit  être  légitimement  élevé 
ni  établi  aucun  gouvernement  réparé  ,  ni  indé- 
pendant de  celui  de  la  Virginie  t  dans  les  limites 
de  cet  état. 

XVII. 

Un  peuple  ne  peut  confcrvcr  un  gouvernement 
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libre ,  Se  le  bonheur  de  la  liberté  ,  que  par  une 
adhélton  ferme  &  confiante  aux  règles  de  la  juf- 
ticc ,  de  la  modération  ,  de  la  tempérance ,  de 
l'économie  &  de  la  vertu  ,  8e  par  un  recours 
fréquent  à  fes  principes  fondamentaux. 

XVIII. 

La  religion  ou  le  culte  qui  eft  dû  au  créateur , 
Se  la  manière  de  s'en  acquitter  ,  doivent  être 
uniquement  dirigés  par  la  raifon  8e  par  la  con- 
viâion  ,  8e  jamais  par  la  force  ni  par  h  vio- 
lence :  d'où  il  fuit  que  tout  homme  doit  joute 
de  la  plus  entière  liberré  de  confeience ,  &  de 
la  liberté  la  plus  entière  auflî  dans  la  forme  de 
culte  que  fa  confeience  lui  dicte  \  8e  qu'il  ne 
doit  être  ni  gêné  »  ni  puni  par  le  magiitrat,  à 
moins  que  fous  prétexte  de  religion  il  ne  troublât 
la  paix ,  le  bonheur  ou  la  sûreté  de  la  fociété. 
C'eft  un  devoir  réciproque  de  tous  les  citoyens 
de  pratiquer  la  tolérance  chrétienne  ,  l'amour  Se 
la  charité  les  uns  envers  les  autres. 

En  convention  générale  t  dans  fes  féancet 
commencées  &  tenues  au  c apitoie  dans  la. 
ville  de  Villiamsiurgh  t  le  lundi  6  mai 
Jyyf  continuées  par  ajeurnemens  juf- 
qu'au  $  juillet  fuivant. 

Gonflitution  ou  forme  de  gouvernement  ,  convenu 
à  grritee  par  Us  dilfguis  tj  repréfentans  du  dif-* 
firent  comtés  t>  corporations  de  Virginie. 

Préambule. 

Confldérant  que  George  III ,  roi  de  la  Grande* 
Bretagne  ,  revêtu  jufqu  à  prêtent  de  l'exercice 
fouverain  de  l'office  royal  de  ce  gouvernement, 
a  fait  tous  Tes  efforts  pour  le  pervertir  en  une 
déteftable  8e  infupportable  tyrannie  : 

En  s'oppofant ,  par  fon  droit  négatif,  aux 
loix  les  plus  néceffaires  pour  le  bien  public  : 

En  refufant  fa  permifllon  royale  pour  la  con- 
fection de  loix  d'une  importance  urgente  &  im- 
médiate ,  a  moins  que  l'on  n'y  inférât  une  clapfc 
expreffe  pour  fufpendre  leur  exécution  ,  jufqu'à 
ce  que  fon  confentement  royal  fût  obtenu  ;  Se 
lorfou'ellcs  étoient  ainfi  fulpenducs  ,  négligeant 
pendant  plufîeurs  années  d'y  faire  attention  : 

En  refufant  à  certaines  loix  fon  confentement, 
à  moins  que  les  perfonnes  à  qui  ces  loix  dévoient 
être  avantageufes ,  n'abandonnaffent  le  droit  inef- 
timable  de  repréfentation  dans  la  légiflature  : 

En  diffolvant  fréquemment  8e  continuellement 
le  corps  légiflatif ,  parce  qu'il  s'oppofoit  avec 
une  fermeté  courageufe  à  fes  entreprîtes  fur  les 
droits  du  peuple  ; 


Digitized  by  Googl 


V  I  R 

En  refufant ,  après  avoir  dilîbus  le  corps  lé- 
grïl  Jtif ,  d'en  convoquer  d'autres  pendant  un  long- 
tems  ,  &  biffant  par  -  là  le  corps  politique  fans 
légiflation  &  fans  chef: 

En  efforçant  d'arrêter  l'accroiflement  de  la  po- 
pulation dans  notre  pays  ,  Se  en  mettant  dans 
•ette  vue  «les  obllacles  aux  loix  |H>ur  1a  natura- 
Iifation  des  étrangers  : 

En  entretenant  chex  nous ,  en  tems  de  paix , 
des  armées  fur  pied  &  des  vaiffeaux  de  guerre  : 

En  affectant  de  rendre  le  militaire  indépendant 
de  l'autorité  civile  &  même  fupérieur  à  elle. 

En  s'uniffant  avec  d'autres  pour  nous  foumetire 
à  une  jurifdiûion  étrangère  ,  &  donnant  fon  con- 
fentement  à  leurs  prétendus  a&cs  de  légiflation  : 

Pour  mettre  en  quartier  au  milieu  de  nous  de 
gros  corps  de  troupes  armées  : 

Pour  interrompre  notre  commerce  avec  toutes 
les  parties  du  monde  : 

Pour  impofer  fur  nous  des  taxes  fans  notre 
cou  fentement  : 

Pour  nous  priver  du  bénéfice  de  1a  procédure 
par  jurés  : 

Pour  nous  tranfporter  au  delà  des  mets  ,  Se 
nous  y  faire  juger  fur  de  prétendus  délits  : 

Pour  fufpendre  l'autorité  de  nos  propres  le" 
gifljtuics  ,  &  fe  déclarer  eux  mêmes  revêtus  du 
pouvoir  de  nous  donner  des  loix  dans  tous  les 
cas  indéfiniment  : 

En  exerçant  le  pillage  fur  nos  mers  ,  en  ra- 
vageant nos  côtes  ,  brûlant  nos  villes  &  inaffa- 
crant  notre  peuple  : 

En  excitant  la  révolte  de  nos  concitoyens  par 
l'appât  des  amendes  &  des  conhTcatious  : 

En  invitant  nos  nègres  à  s'élever  en  armes 
contre  nous  ,  &  excitant  ces  mêmes  nègres 
dont  par  un  ufage  inhumain  de  fon  droit  négatif, 
il  nous  a  empêché  de  prohiber  par  une  loi ,  l'in- 
troduÛion  parmi  nous: 

En  s'éfforçanc  d'attirer  fur  les  habitans  de  nos 
frontières  les  impitoyables  indiens  fauvages ,  dont 
la  manière  connue  de  faire  la  guerre  eft  de  tout 
maffacrer  fans  diftin&ion  d'âge  t  de  fexe ,  ni 
d'état  : 

En  tranfportant  dans  ce  moment  même  une 
nombreufe  armée  d'étrangers  mercenaires ,  pour 
achever  l'ouvrage  de  mort ,  de  dellruftion  8f  de 
tyrannie  déjà  commencé .  avec  des  circonflances 
de  cruauté  Se  de  perfidie ,  indignes  du  roi  d'une 
nation  civilifée  : 

En  répondant  à  nos  demandes  répétées  pour 
Offo/i.  polit,  diplomatique.  Tum.  ly. 
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le  redreûement  de  nos  griefs ,  par  des  infultes 
répétées  : 

Enfin  ,  en  cédant  de  remplir  à  notre  égard  les 
devoirs  &  les  ronflions  du  gouvernement ,  en 
nous  rtjertant  pour  fes  fujets  *  &  nous  déclarant 
hors  de  fa  protection  royale. 

Par  lefquels  différens  adtes  d'autorité  malfai- 
sante ,  le  gouvernement  de  ce  pays  ,  tel  qu'il 
étoit  exercé  par  le  paffé  fous  les  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  eft  entièrement  diffous. 

En  conféquence ,  nous  ,  les  délégués  Se  repré- 
fentans  du  bon  peuple  de  Virginie ,  ayant  mû- 
rement réfléchi  fur  ce  que  demis  ,  voyant  avec 
une  vive  douleur  à  quelle  condition  déplorable 
ce  pays  ,  autrefois  heureux  ,  ferait  néceffairement 
réduit ,  fi  une  forme  régulière  &  convenable  de 
police  civile ,  n'étoit  promprement  concertée  Se 
adoptée  ,  &  délirant  nous  conformer  à  la  recom- 
mandation qui  en  a  été  faite  par  le  congrès  gé- 
néral ,  nous  ordonnons  &  déclarons  que  fa  forme 
de  gouvernement  de  Virginie  fera  pour  l'aveoic 
telle  qu'il  s'enfuit. 

Forme  de  gouvernement. 

Article  premier.. 

Les  puiffances  légiflatrices  ,  exécutrices  Se  judi- 
ciaires >  formeront  des  dénartemens  diftinâs  Se 
frparés ,  de  manière  que  l'un  des  trois  n'exerce 
jamais  l'autorité  qui  devra  proprement  apparte- 
nir à  l'autre  ;  &  la  même  perfonne  n'exercera 
jamais  d'emploi  dans  plus  d'un  de  ces  départe- 
mens  à  la  fois;  fi  ce  n'eft  que  les  juges  des 
cours  de  comté  pourront  être  élus  pour  l'une 
ou  l'autre  des  chambres  de  l'afômblée. 

I  I. 

Le  département  de  léçiflation  fera  formé  de 
deux  corps  diltinfls  ,  qui  compoferont  entr'eux 
deux  ta  legiflature  complette.  Ils  s'aftembleront 
une  ou  plufieurs  fois  chaque  année  ,  Se  s'appel- 
leront l'aflemblce  générale  de  Virginie, 

I  I  I. 

L'un  de  ces  corps  fe  nommera  la  chambre 
des  délégués  ,  &  fera  compofé  de  deux  repre- 
fentans  enoifis  annuellement  pour  chaque  comté 
&  pour  le  diftrift  de  Welt-Augufta ,  parmi  les 
habitans  refpeûifs  y  réfidans  actuellement  ,  8e 
y  étant  francs  -  tenanciers,  ou  ayant  les  qualités 
requifes  par  la  loi  ;  il  entrera  aufli  dans  cette 
chambre  un  repréfentant  annuellement  choifi 
pour  la  ville  de  Williaimburgh  ,  un  autre  pour 
le  bourg  de  Norfolk  ,  &  un  pour  chacune  des 
villes  ou  bourg  a  qui  l'autorité  lépifiatrice  accor- 
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dera  par  la  fuite  ce  droit  de  repréfentatton  par- 
ticulière ;  mais  lorfque  la  population  de  quelque 
ville  ou  bourg  fera  diminuée  »  *u  point  que 
pendant  fept  années  fucceffives ,  le  nombre  des 
habitans  y  ayant  droit  de  fuffrage  ,  foit  moindre 
que  la  moitié  du  nombre  des  votans  dans  quel- 
qu'un des  comtés  de  la  Virginie  ,  cette  ville  ou 
ce  bourg  certera  d'envoyer  à  l'afcmblce  un  dé- 
légué ou  représentant. 

I  V. 

L'autre  corps >  partie  de  la  légiftature ,  s'ap- 
pellera le  fénat ,  &  fera  compofé  de  vingt-quatre 
membres,  dont  treize préfens  feront  un  quorum. 
Pour  l'élection  de  ce  fénat ,  la  totalité  des  dif- 
ferens  comtés  fera  partagée  en  vinRt  quatre  dif- 
tticts  j  &  chaque  comté  du  diftrict  refpecttf, 
dans  le  même  tems  qu'il  élira  fes  délégués  , 
élira  aufli  un  fénateur  qui  foit  un  habitant  actuel- 
lement réfidant  &  franc -tenancier  dans  le  dif 
tria,  ou  ayant  les  qualités  requifes  par  la  loi, 
Se  qui  ait  plus  de  vingt-cinq  ans.  Les  shetiffs  de 
chaque  comté ,  dans  l'efpace  de  cinq  jours  au 
moins,  après  l'élection  du  dernier  des  comtés 
du  diftrict ,  s'alTembleront  au  lieu  le  plus  com- 
mode j  &  d'après  l'examen  des  ferutins  ainfi  pris 
dans  leurs  comtés  refpectifs ,  ils  déclareront 
fénateur  le  fu  ct  qui  aura  eu  la  pluralité  des 
voix  dans  la  rotalité  du  diftrict.  Four  que  la 
compofition  de  cette  alTcmblée  change  à  tour 
de  rôle  ,  les  dilbicts  feront  divifés  en  quatre 
clartés  égales  qui  feront  numérotées  par  le  fort 
A  la  fin  de  la  première  année ,  après  l'élection 
générale  ,  les  fix  membres  élus  par  la  première 
claiTe  fortiront  de  place ,  &  la  vacance  que 
cette  fortie  occafionnera ,  fera  remplacée  de  la 
manière  fufdite  par  une  nouvelle  élection  de  la 
même  chfTe  ou  divifton.  Le  tour  parte  ra  d'une 
clafle  à  l'autre  fuivant  le  numéro  de  chacune , 
&  cette  rotation  continuera  chaque  année  dans 
l'ordre  ci  deflus  preferit. 

V. 

Le  droit  de  fuffrage  aux  élections  des  mem- 
bres des  deux  chambres  ,  demeurera  tel  qu'il  eft 
actuellement  exercé  ;  &  chaque  chambre  choifira 
fon  orateur,  nommera  fes  officiers,  établira  fes 
règles  de  procédures ,  Se  enverra  les  lettres  in- 
dicatives d'élection  pour  remplacer  les  vacances 
intermédiaires. 

V  I. 

Toutes  les  loîx  feront  d'abord  propofées  dans 
la  chambre  des  délégués ,  &  feront  enfuite  por- 
tées au  fénat  pour  y  être  approuvées  ou  rejettées , 
ou  pour  y  éprouver  des  changemens  avec  te  con- 
fctKcmcnt  de  la  chambie  des  délégués  j  à  l'ex- 
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ception  feulement  des  biils  de  levée  d'argent  qni 
ne  pourront  point  être  changés  pat  le  fénat , 
mais  qui  devront  y  être  approuvés  ou  rejettés 
purement  &  (amplement. 

V  I  I. 

II  fera  élu  annuellement  un  gouverneur  ou 
premier  magiftrat  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  :  ce  ferutin  fe  prendra  dans  chaque 
chambre  refpeâivemem  ;  il  fera  dépofé  dans  la 
falle  de  conférence ,  où  les  boëtes  feront  exa- 
minées conjointement  par  un  comité  de  chaque 
chambre  i  &  il  fera  fait  à  ch.icune  féparément 
rapport  du  hombre  des  voix  ,  afin  que  la  nomi- 
nation puifle  y  être  enregiftrée.  Telle  fera  la 
manière  confiante  de  prendre  dans  tous  les  cas 
le  ferutin  réuni  des  deux  chambres.  I  e  gouver- 
neur ne  pou  ira  pas  conferver  fa  charge  plus 
de  trois  années  confécutive*  ;  &  il  ne  pot'rra 
être  réélu  qu'après  avoir  été  hots  de  place  pen- 
dant quatre  ans.  Il  lui  fera  affigné  pendant  fon 
exercice  des  appointerons  fuffi 'ans,  mais  modi- 
ques. 11  exercera,  de  l'avis  du  confeil  d'état , 
la  puirtance  exécutrice  du  gouvernement  con- 
formément aux  loix  de  cette  république  ;  &  il 
n'exercera  fous  aucun  preexte,  aucune  autorité, 
ni  ne  s'arrogera  aucune  prérogative  en  vertu 
d'aucunes  loix  ,  flatuts  ou  coutumes  d'Angleterre; 
mais  il  aura  le  pouvoir  d'accorder  répit  ou 
grâce,  de  l'avis  du  confeil  d'état ,  excepté  dans 
le  cas  où  la  pourfuite  du  crime  aura  été  faite 
au  nom  de  la  ch.imbre  des  délégués ,  ou  dans 
ceux  fur  lefquels  la  loi,  par  quelque  difpofïtion 
particulière ,  en  aura  ordonné  autrement  :  dans 
tous  ces  cas  il  ne  pourta  être  accordé  répit  ou 
grâce  aue  par  une  réfolution  de  la  chambre  des 
délègues. 

VIII. 

L'une  &  l'autre  chambre  de  l'afTemblée  géné- 
rale ,  pourront  s'ajourner  refpeétivement  elles- 
mêmes  ,  le  gouverneur  ne  pourra  ni  proroger , 
ni  ajourner  l'artcmblce  durant  la  fertion  ,  ni  la 
dirtbudte  djns  aucun  tems  ;  mais  il  devra  ,  s'il 
eft  néceflaire,  Se  de  l'avis  du  confeil  d'état, 
ou  fur  la  demande  du  plus  grand  nombie  des 
membres  de  la  chambre  des  délégués ,  la  con- 
voquer pour  un  terme  plus  piochain  que  celui 
auquel  elle  fe  ieroit  prorogée  ou  ajournée* 

1  X. 

Il  fera  choifï  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  de  l'afTemblée  ,  un  confeil  prive  ou 
confeil  d'érar  ,  compofé  de  huit  perfonnr*  prifes 
parmi  les  membres  mêmes  de  l'artcmblée  ou 
tirées  de  l'univerfalité  du  peup'e  ,  à  l  iftet  d'aP- 
lifter  le  gouverneur  dans  radniiniflration  du  gou- 
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Yernement.  Ce  confeil  fe  choiilra  parmi  fes 
membres  un  préfîdcnt ,  qui ,  en  cas  de  mort , 
d'incapacité  ou  d'abfence  nécefTairc  du  gouver- 
neur ,  fera  les  fondions  de  lieutenant  du  gou- 
verneur. La  préfence  de  quatre  des  membres  de 
ce  confeil  fuffira  pour  lui  donner  l'adVivité  j 
leurs  avis  8c  réfolutions  feront  écrits  fur  un  re- 
giftre  8c  lignés  par  les  membres  préfens  ,  pour 
être  ce  réélire  préfente  à  l'aiTemblée  générale 
lorfqu'clle'le  demandera:  chaque  membre  du 
confeil  pourra  y  inférer  fon  avis  contraire  à  la 
réfolution  qui  aura  pafle  à  la  pluralité.  Ce  con- 
feil nommera  fon  greffier  qui  aura  des  appoin 
temens  fixés  par  la  loi ,  &  qui  prêtera  ferment 
de  garder  le  fecret  fur  les  matières  que  le  confeil 
lui  preferira  de  tenir  cachées.  Il  fera  deftiné  une 
fomme  d'argent  qui  fera  partagée  chaque  année 
entre  les  membres  du  confeil  ,  à  raifon  de  leur 
alliduité  :  tant  qu'ils  relieront  membres  de  ce 
confeil ,  ils  ne  pourront  fiéger  dans  l'une  ni 
l'autre  des  chambres  de  l'afiimblée. 

A  la  fin  de  chaque  année ,  deux  membres  de 
ce  confeil  en  feront  retranches  par  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l'aflcmblée  ,  &  ne 
pourront  pas  être  réélus  pendant  les  trois  années 
fui  vaines.  Ces  vacances,  ainfi  que  celles  occa- 
lîonnées  par  mort  ou  par  inc.j.p:cité  >  feront 
remplies  par  une  élection  nouvelle  dans  la  même 
forme. 


Les  délégués  pour  la  Virginie  au  congrès  con- 
tinental ,  feront  choifis  annuellement ,  ou  def- 
titués  Se  remplacés  dans  l'intervalle  par  le  ferutin 
réuui  des  deux  chambres  de  l'alTembléc. 

X  L 

Les  officiers  aûucls  de  la  milice  ,  feront  con- 
tinués ,  &  les  emplois  vacans  feront  remplis  par 
la  nomination  du  gouverneur  ,  de  l'avis  du  con- 
feil privé»  fur  la  recommandation  des  cours 
des  comtes  relpcctits  ;  mais  le  gouverneur  Se  le 
confeil  autour  Je  pouvoir  d'interdire  tout  offi- 
cier ,  d'ordon.ier  l'alfemblée  des  cours  martiales 
fur  les  plaintes  de  mauvaife  conduite ,  ou  d'in- 
capacité, Se  de  pourvoir  au  remplacement  des 
emplois  vacans  dans  le  cas  du  fervice  aîtuel. 
Le  gouverneur  pourra  aflemblcr  la  milice  de 
l'avis  du  confeil  privé  s  &  lorfqu'elle  fera  affem- 
blée  ,  il  en  aura  fcul  le  commandement  en  fe 
conformant  aux  loix  du  pjjfe. 

X  I  I. 

Les  deux  chambres  de  PalTemblée  nomme- 
ront ,  par  leurs  ferutins  réunis  ,  les  juges  <is  la 
cour  fuprême  des  appels  &  de  la  cour  généi.iie  , 
les  juges  en  chancclletie  ,  ceux  <W  l'amirauté , 


V  I  R 


*3Î 


le  fecrétaire  8c  le  procureur  général ,  tous  les- 
quels officiers  recevront  leurs  commiffions  du 
gouverneur ,  8c  conferveront  leurs  offices  tant 

Ju'ils  fe  conduiront  bien.  En  cas  de  mort , 
'incapacité  on  de  demi  (lion  ,  le  gouverneur , 
de  l'avis  du  confeil  privé ,  nommera ,  pour  rem- 
plir les  offices  vacans ,  des  fujets  qui  feront 
enfuite  approuvés  ou  déplacés  par  les  deux 
chambres.  Ces  officiers  auront  des  appointemens 
fixes  8e  fuffifans  ;  8c  ils  feront  tous ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs , 
&  rous  les  miniftres  de  l'évangile ,  de  quelque 
communion  que  ce  foit ,  incapables  d'être  élus 
membres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  chambres 
de  l'alTcmblée  ou  du  confeil  prive. 

XIII. 

• 

Le  gouverneur ,  de  l'avis  du  confeil  privé , 
nommera  des  juges  de  paix  pour  les  comtés  ; 
8c  dans  les  cas  de  vacances ,  ou  de  néceffité 
d'augmenter  par  la  fuite  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers,  ces  nominations  fe  feront  fur  la  recom- 
mandation des  cours  des  comtés  refpcÛifs.  Le 
fecrétaire  de  Virginie  actuellement  en  place,  Se. 
les  greffiers  de  toutes  les  cours  des  comtés 
feront  confervés.  En  cas  de  vacances  ,  foit  par 
mort,  incapacité  ou  démiffion  ,  il  fera  nommé 
un  fecrétaire  ,  comme  il  clt  preferit  ci-dclTus  , 
3c  les  greffiers  feront  nommés  par  les  cours 
rcfpeétives.  Les  greffiers  préfens  Se  à  venir  con- 
ferveront leurs  places  tant  qu'ils  fe  conduiront 
bien  ,  ce  qui  fera  jugé  &  déterminé  dans  la 
cour  générale.  Les  shériffs  Se  coroners  feront 
nommés  par  les  cours  refpcctivcs  ,  approuvés 
par  le  gouverneur  de  l'avis  du  confeil  privé  , 
Se  recevront  leurs  commiffions  du  gouverneur. 
Les  juges  de  paix  nommeront  des  connétables  > 
Se  tous  les  droits  des  officiers  fufdits  feront 
taxés  par  la  loi. 

X  I  V. 

Le  gouverneur ,  quand  il  fera  hors  de  place  , 
(cV  toutes  autres  p;rfonnes  avant  commis  des 
délits  contre  l'état  par  malverfation ,  corruption 
ou  autres  manœuvres  capables  de  mettre  en 
danger  la  sûreté  de  l'état  ,  pourront  être  accu- 
fés  en  crime  d'état  par  la  chambre  des  délégués. 
Ces  accu  fat  tons  feront  pourfuivies  dans  la  cour 
générale,  conformément  aux  loix  du  pays,  par 
le  procureur  général ,  ou  par  telles  autres  per- 
fonnes  que  la  chambre  pourra  commettre  à  cet 
effet  :  dans  le  cas  où  ils  feront  trouves  coupa- 
bles ,  les  acenfes  ,  gouverneur  ou  autres,  feront 
déclarés  incapables  de  polTûter  jamais  aucun  office 
fous  l'autorité  du  gouvernement ,  ou  dettitués  de 
Iturs  offices  pour  un  certain  tems  ,  ou  condamnés 
'  aux  peines  pécuniairas  ou  autres  portées  par 
la  loii 
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xv. 


Si  tous,  ou  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 

Séné  raie ,  étoient,  fur  des  précomptions  fondées, 
ont  la  chambre  des  délégués  devra  juger  la 
validité  ,  prévenus  de  quelques-uns  des  délits 
ou  crimes  mentionnés  ci-demis  ,  1a  chambre  des 
délégués  pourra  aceufer  de  la  même  manière  le 
juge  ou  les  juges  ainfi  prévenus ,  &  pourfuivre 
l'affaire  devant  la  cour  des  appels  ;  &  celui  ou 
ceux  qui  feront  déclarés  coupables  ,  feront  punis 
de  la  même  manière  preferite  dans  l'article  pré- 
cédent. 

X  V  I. 

Toutes  les  commiffions  &  concédions  com- 
menceront par  ces  mots  :  au  nom  de  la  répu- 
blique de  Virginie  :  elles  feront  lignées  en  certi- 
fication par  le  gouverneur  ,  &  lé  fceau  de  la 
république  y  fera  appofé.  Tous  les  actes  publics 

{>orteront  le  même  intitulé  ,  &  feront  (ignés  par 
es  greffiers  des  différentes  cours.  Enfin  toutes 
les  plaintes  feront  terminées  par  la  formule  : 
contre  la  paix  &  la  dignité  de  la  république. 

XVII. 

Il  fera  nommé  chaque  année  un  tréforier 
par  le  ferutin  réuni  des  deux  chambres  de 
raffemblée. 

XVIII. 

Toutes  les  cchthes ,  amendes  ou  confifeations 
qui  étoient  ci-devant  au  profit  du  roi ,  feront 
au  profit  de  la  république  ,  à  l'exception  de 
celles  que  la  légiilature  pourra  abolir,  ou  fur 
lefquelles  elle  pourra  autrement  ftatuer. 

X  1  X. 

Les  territoires  concédés  par  les  chartes  d'é- 
lection des  colonies  du  Maryland ,  de  la  Pen- 
fylvanie,  &  desCarolines  feptentrionale  &  mé- 
ridionale ,  font  par  la  préfente  conftitution  , 
cédés  ,  délaifTés  Se  confirmés  pour  toujours  aux 
peuples  de  ces  différentes  colonies  refpectivc- 
ment,  avec  tous  les  droits  de  propriété ,  jurif- 
diction  &  gouvernement ,  &  tous  les  autres 
droits  quelconques  qui  ont  pu  être  dans  aucun 
tems  jufqu'à  préfent  réclamés  par  la  Virginité 
laquelle  cependant  fe  réferve  la  libre  navigation, 
&  l'ufagc  des  rivières  Potomaque  &  Pokomoke , 
ainfi  que  la  propriété  des  côtes  ou  boids  de 
ces  rivières  du  coté  de  la  Virginie ,  Si  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  ou  qui  pouiront 
être  faites  fur  ces  côtes  ou  bords.  L'étendue 
de  la  Virginie  au  nord  Se  à  l'oueft .  demeurera 
à  tous  les  autres  égards ,  telle  qu'elle  a  été  fixée  , 
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par  la  charte  du  roi  Jacques  premier  ,  en  1609  » 
Se  par  le  traité  de  paix  entre  les  cours  de  la 
Grande-Bretagne  6V  de  la  France,  publié  en  • 
à  moins  que  par  un  acte  de  la  légiflature  de  cet 
état  ,  il  ne  (oit  concédé  un  ou  plufieurs  terri- 
toires ,  &  établi  des  gouvernemens  à  l'oueft  des 
monts  Allegheni.  Et  il  ne  fera  acheté  aucunes 
tetres  des  nations  indiennes  que  pour  l'ufage 
&  l'avantage  publics ,  &  par  l'autorité  de  l'af- 
femblée  générale. 

X  x. 

Pour  mettre  en  activité  la  prétente  forme  de 
gouvernement ,  les  tepréfcr.tans  du  peuple  affem- 
blés  en  convention  générale  ,  choifnont  un  gou- 
verneur &  un  confeil  privé  ,  &  auifi  ceux  des 
autres  officiers  dont  l'élection  doit  par  la  fuite 
appartenir  aux  deux  chambres  ,  mais  qu'il  pa- 
raîtra néceflaire  de  nommer  fur  le  champ.  Le 
fénat ,  que  le  peuple  aura  élu  pour  la  première 
fois,  réitéra  en  charge  jufqu'au  dernier  jour  de 
mars  prochain  ,  &  les  autres  officiers  ,  jufqu'à 
la  fin  de  la  Icffion  fuivante  de  l'aflemblée  gé- 
nérale- En  cas  de  vacances ,  l'orateur  de  l'une 
ou  de  l'autre  chambre  ,  enverra  les  lettres  pour 
indiquer  les  nouvelles  élections. 

Signé  Edmund  Pendleton  ,  préfident. 
J.  Tazew£ll,  greffier  de  la  convention. 

Remarques  fur  la  conflimtion  aclucUe  de  Virgin  i»r 
conflit  ution  propojêe  par  M.  Je  fer/on  :  telle 
nouvelle  conflit  ution  comparée  à  la  conftitution 


La  Virginie  eft  le  premier  des  Etats-Unis  qui 
ait  rédigé  fa  conftitution:  fes  citoyens  étoient 
alors  peu  habiles  dans  la  feierce  du  gouverne- 
ment, &  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  tems  & 
l'expérience  y  ont  fait  appercevoir  des  vices 
capitaux.  M.  Jefferfon ,  l'un  des  citoyens  les 
plus  éclairés  de  la  république  de  Virginie ,  a  publié 
un  examen  critique  de  la  conftitution  de  fa  pa- 
trie i  Se  ce  travail  offre  la  profondeur  >  la  juftcfïe , 
Se  la  netteté  qu'on  retrouve  dans  tout  ce  qui) 
écrit  :  nous  profiterons  ici  de  fes  remarques  Se 
nous  y  en  ajouterons  de  nouvelles. 

iw.  La  majorité  des  habitans  de  l'état  qui  payent 
des  impôts  &  qui  combattent  pour  la  province, 
n'eft  point  rcpiéfentée  dans  le  corps  légiflatif. 
Le  rôle  des  tenanciers  qui  ont  le  droit  de  voter, 
ne  renferme  pas  en  général  la  moitié  de  ceux; 
quife  trouvent  fut  le  tole  de  la  milice  ou  des  con- 
tribuables. 

i°.  Le  nombre  de  repréfentans  n'eft  pas  fixé- 
d'après  de  juftes  proportions.  Le  comté  de 
Warvich  ,  qui  ne  peut  armer  que  10a  hommes  » 
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a  autant  de  repréfentans  que  1c  comté  de  London  ,  1  nement  que  17  hommes  du  comté  de  London. 
quia  1746  foldats.  Ainfi  chaque  homme  du  La  table  fuivante  montrera  mieux  le  vice  de  cet 
comté  de  Warvrich  a  autant  de  part  au  gouver-  I  article  de  la  conltitution. 


Milles  quarrés. 

Nombre  des 
foldats. 

Repréfentans 
à  la  chambre- 
baffe. 

Sénateur». 

Entre  la  côte  de  la  mer  êV) 
la  point  où  s'arrête  le  flot  on> 
trouve  :  y 

19,  on 

7» 

11 

Entre  le  point  où  s'arrête  le) 
flot  Se  la  chaîne  des  Mon- S 
tagnes  Bleues  :  > 

• 

«8,7J9 

18  ,  8z8 

4* 

8 

Entre  les  Montagnes  Bleues) 
&  les  Alleg  -hany  :  > 

ir  ,911 

16 

i 

Entre  les  Alleg -hany  Sc\ 
l'Ohio  :  f 

(0   9  »  <>jo 

4,  4X8 

16 

2 

TOTAL. 

|     49  *  97' 

149 

*4 

On  voit  que  les  19000  citoyens  qui  vivent 
entre  les  côtes  de  la  mer  &  le  point  où  s'ar- 
rête le  flot ,  fourniffent  la  majorité  des  membres 
du  fénat  ,  &  qu'avec  quatre  membres  de  plus , 
ils  auroient  la  majorité  dans  la  chambre  baffe; 
que  leur  proximité  du  fiège  du  gouvernement 
&  que  la  commodité  8e  l'exactitude  avec  les- 
quelles leurs  repréfentans  peuvent  aflifter  aux 
féances  du  corps  légiflatif ,  doivent  leuraffurer 
toujours  la  majorité.  Ainfi  ces  19  mille  citoyens 
peuvent  faire  la  loi  à  trente  mille  autres ,  & 
choifir  à  leur  gré  les  officiers  chargés  de  la 
puiffance  exécutrice  &  de  la  puiffance  judiciaire 
clans  tout  l'état.  Leur  po  fit  ion  &  les  circonftan- 
ces  où  ils  fe  trouvent  n'étant  pas  les  mêmes, 
ils  auront  des  intérêts  différens ,  Se  ils  prendront 
des  réfolutions  convenables  à  leurs  intérêts  8c 
contraires  à  ceux  de  leurs  concitoyens.  On  a 
jugé  fans  doute  qu'il  y  aurait  plus  de  richeffes 
&  d'inftruétion  dans  le  voifinage  de  la  mer ,  mais 
il  y  aura  auffi  plus  de  corruption  ,  de  brigués 
&  de  défordres.  Les  cultivateuts  fimples  placés 
fur  les  derrières  du  pays,  auront  toujours  des 
mœurs  plus  fortes  8e  plus  analogues  au  gouverne- 
ment démocratique  ,  8e  il  faudrait  leur  donner 
au  moins  les  mêmes  droits  qu'à  ces  citoyens 
auxquels  l'ambition  (8e  l'avidité  infpireront  des 
projets  contraires  au  bon  ordre  &  à  la  jufiiee- 

3°.  Le  fénat  a  trop  d'analogie  avec  la  cham 
bre  des  délégués  ;   les  membres  de  ces  deux 
corps  font  choifis  par  les  mêmes  électeurs  ,  8e 


dans  les  mêmes  claffes  des  citoyens  ,  8e  ce  font 
ordinairement  des  hommes  du  même  état  8e  de 
la  même  fortune  qu'on  envoyé  à  la  chambre 
baffe  8e  au  fénat-  Si  on  a  divifé  le  corps  légif- 
latif  en  deux  chambres ,  c'eft  pour  y  introduire 
l'influence  des  intérêts  8e  des  principes  divers. 
Ainfi  dans  la  Grande-Bretagne,  la  conltitution  a 
efpéré  que  la  chambre  des  communes  ferait 
recommandable  par  fon  honnêteté ,  8e  celle  des 
pairs  par  fa  fageffe.  Si ,  à  quelques  époques  ,  on 
n'a  vu  ni  honnêteté  dans  la  chambre  baffe ,  ni 
ftsjcffe  dans  la  chambre  haute,  le  principe  ne 
perd  rien  de  fa  jufteffe.  Dans  ptufîeurs  des  états 
d'Amérique,  les  députés  â  la  chambre  baffe 
8e  les  fénateurs  ,  font  choifis  de  manière  que 
les  premiers  repréfentent  les  perfonnes ,  8e  les 
féconds  la  propriété  de  l'état,  Mais  dans  la 
Virginie  ,  on  peut  arriver  au  fénat  avec  de  la 
fageffe  fans  richeffes,  La  divifion  de  fon  corps 
légiflarif  en  deux  chambres,  telle  qu'elle  eft 
ordonnée,  ne  lui  procurera  pas  les  avantages 
que  peut  produire  le  choc  des  principes  divers. 
Ainfi  dans  l'état  actuel  des  chofes,  «en  ne  doit 
compenfer  pour  elle  les  maux  inféparables  de  cet 
arrangement. 

4°-  Toute  l'autorité  du  gouvernement  femble 
appartenir  au  corps  Jégiflattf  :  la  puiffance  exé- 
cutrice 8e  la  puiffance  judiciaire  dépendent  trop 
de  lui)  8e  Ion  peut  prévoir  des  tcm$  ou  la 
Kirginit  aura  17}  defpotes.  En  adoptant  les 
principes  généraux,  £e  quelques  combinawons 
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particulières  de  la  conftitution  d'Angleterre  , 
les  Etats  Unis  n'ont  pas  fuit  allez  d'attention  aux 
contrepoids ,  ménagées  fi  habilement  par  cette 
conftitution  ,  que  leur  effet  fe  trouve  inévitable, 
&  qu'ils  fufnTent  pour  arrêter  les  écarts  de 
l'une  des  trois  puiflanccs.  Ils  n'ont  pas  examiné 
avec  aflez  d'artention  ,  les  changemens  qui  de» 
venoient  néceffàires  dis  qu'ils  ne  vouloicnt  point 
de  roi.  Les  moyens  qu'ont  adopté  les  an^lois 
pour  contenir  la  puiflance  royale  ,  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  jufte  oV  de  plus  profond  dans  leur 
gouvernement ,  &  fi  le  refte  eft  impofant ,  il 
n'eft  pas  fans  défauts.  Chacune  des  republiques 
d'Amérique  a  établi  pour  baG:  de  fon  gouverne- 
ment ,  que  la  puiflance  légiflative  ,  la  puiflance 
exécutrice ,  &  la  puiirance  judiciaire  fetoient 
féparées  8c  diftinctes ,  de  façon  que  perfonne 
ne  pût  exercer  plus  d'une  de  ces  autorités  à  la 
fois  ;  mats  elles  n'ont  pas  mis  une  barrière  aflez 
forte  entre  ces  divetfes  puiflanccs,  cVr  la  Virginie 
fur-tout  a  donné  un  evemple  frappant  de  cette 
omiflion.   Les  officiers  charges  de  la  puiflance 

judiciaire  &  de  la  puiflance  exécutrice,  font  à 
a  merci  du  corps  légiflatif;  c'eft  de-là  que  dé- 
pend leur  exiflence ,  &  il  y  en  a  quelques-uns 
qu'il  eft  à  tout  moment  maître  de  révoquer. 
Si  donc  ce  corps  légiflatif  s'arrogeoit  la  puiflance 
exécutrice  &  la  puiflance  judiciaire,  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  n'effuyeroit  pas  d'oppofition  , 
&  l'oppofîtion  qu'il  rencontieroit  feroit  inefE- 
Cace,  car  il  peut  toujours  donner  à  fa  décifion 
la  forme  d'un  acte  de  l'aflcmblée  générale  >  & 
alors  elle  devient  obligatoire  pour  toutes  les 
dafles  de  l'état:  il  a  en  effet  décidé  plufieurs 
points  qui  dévoient  être  renvoyés  à  l'examen 
des  tribunaux  &  tout  le  tems  qu'il  a  tenu  fes 
féances,  la  direction  de  la  puiflance  exécutrice 
lui  eft  devenue  habituelle  &  familière.  Nous 
en  avons  donné  des  preuves  à  l'article  Etats- 
unis.  Ees  membres  actuels  ont  de  la  droiture, 
&  ils  agiflent  ainfi  fans  mauvaile  intention.  S'ils 
fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  ,  c'eft 
qu'ils  font  féduits  par  quelques  perfonnes  ,  & 
qu'ils  n'examinent  pas  les  effets  de  leur  con- 
duite :mais  les  citoyens  des  Etats-Unis  doivent 
redouter  par-deflus  tout  la  corruption  de  leurs 
fénaceurs  8c  de  leurs  représentons  ;  ils  doivent 
les  furveiller  avec  foin ,  finon  leur  liberté  eft 
en  péril ,  8c  il  faudra  avant  peu  d'années  res- 
treindre les  fonctions  de  l'aflerablee  des  repré- 
fentans. 

y0.  M.  Jefferfon  ,  dont  l'autorité  eft  ici  d'un 
grand  poids  ,  croit  que  d'après  ce  qui  sert  pafl'é 
en  Virginie  ,  le  légiflateur  ordinaire  pourroit 
cha-ger  la  conititution ,  fans  y  être  autorifé 1 
d'une  manière  fpéciale  par  les  citoyens.  Il  s'ex- 
prime ainfi  :  «  Les  aflemblées  qui  avoient  lieu 
dans  la  Virginie ,  ayant  celle  au  commencement 
de»  troubles  ,  il  fallut  y  fupplcer  par  un  autre 
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corps ,  qui  pût  diriger  les  opérations  journalière! 
du  gouvernement  ,  ti  faire  ufage  ,  contre  la 
g/ande-Bretaene  ,  des  forces  de  l'état.  Il  fe 
forma  des  aflemblées  compofées  de  deux  dé- 
putés de  chaque  comté,  qui  le  réunirent  fur 
le  plan  de  l'ancienne  chambre  des  bourgeois 
qu'ils  rcmphçoient  :  ces  députés  furent  d'aboid 
dépofledes  8c  connimés  à  chaque  icffion  parti- 
culière j  nuis  au  mois  de  mars  1775  ils  recom- 
mandèrent au  peuple  de  donner  une  année 
d'étendue  aux  fonctions  des  députés.  Ces  dé- 
putés ,  dont  les  fonctions  dévoient  durer  un  an , 
furent  en  effet  choifis  au  mois  d'avril  1775,  & 
au  mois  de  juillet  l'aflemblée  pafia  un  acte  qui 
ordonnoit  de  choifir  les  repréfenrans  au  mois 
d'avril  de  chaque  année.  On  fait  qu'au  mois  rie 
juillet  177;,  aucun  habitant  de  la  colonie  ne 
fongeoit  à   fe   féparer  de   la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  &  à  établir  un  gouvernement  répu- 
blicain. Les  reprefentans  choifis  en  vertu  de  cette 
ordonnance  ,  ne  peuvent  avoir  été  choifis  p« 
des  factions  dont  l'idée  n'exiftoit  idrement  pas 
dans  l'efpnt  de  ceux  qui  paflèrenr  l'acte.  Lotf- 
que  le  peuple  nomma  (es  reprefentans  au  mois 
d'avril  1^76,  il  ne  fongeoit  r.i  à  fc  rendre  in- 
dépendant, ni  à  établir  un  gouvernement  démo- 
cratique. Les  papiers  de  la  Virginie  avoient  donné 
pendant  le  mois  de  février,  des  extraits  du  pan- 
phlet  }    intitulé   common  j'enfe    r;  ou  le  fens 
commun  ).  Un  petit  nombre  d'habitans  avoit  lu 
l'ouvrage  en  entier ,  mais  les  idées  républicaines 
&  le   projet  d'indépendance  qu'on  y  treuve . 
n'avoient  point  encore  gagné  le   peuple-  Ainfi 
les  électeurs  du  mois  d  Avril  1776,  &  les  lé- 
giflateuis  du  mois  de  juillet  177  c  ne  revêtirent 
point  les  députés  qui  ont  formé  le  corps  légis- 
latif en  1776  ,  de  l'autorité  donc  ils  avoient befoi» 
pour  concourir  à  l'acle  d'indépendance  &  établir 
la  conftitution  ». 

Ces  idées  font  développées  dans  /V/  nous  fur 
l'état  de  Virginie  :  &  ,  il  faut  l'avouer  ,  l'auteur 
les  défend  avec  beaucoup  de  juttcfle  8:  de  fa- 
gacité.  N«us  nous  permettrons  d'obferver  feu- 
lement que  lorfqu'une  conftitution  s'établit ,  il 
n'eft  pas  commun  de  la  voir  revêtue  de  toutes 
les  formalités  ,  rigoureufement  néceffaires  pour 
qu'elle  foit  valide  ;  que  le  contentement  tacite 
ou  exprès  du  peuple  lui  donne  la  force  qu'elle 
n'avoir  peut-être  pas  ,  8c  que  l'état  de  Virginit, 
ainfi  que  les  autres  provinces,  femblent  avoir  ratifié 
l'acte  d'indépendance  &  leurs  conllitutions.  Cet 
peut  -  être  un  bonheur,  que  pour  donner  l'acte 
d'indépendance  tV  établir  les  conllitutions  ,  on  n'ait 
pas  cftayéde  s'aflujettir  i  autant  de  formalités: 
les  oppolitions  qu'on  auroit  rencontré  de  routes 
parts,  les  modifications 8;  les  tempéramensqu'au- 
roient  propofes  les  efprits  minutieux  ou  froids  ; 
la  lcnreur  qui  eut  tté  la  Alite  de  ces  délibé- 
rations, auroient  fervi  la  grande-  Bretagne  plus 
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qu'on  ne  peut  l'imaginer.  Peut-être  ne  doit-on 
pas  conclure  de  ce  qui  s'eft  fait ,  <we  le  corps 
Kgrfljtif  annuel  &r  triennal  pourroic  ch.mo.er  la 
conftitution  ,  fans  y  être  autorifé  fpécialement  ; 
la  déclaration  des  droits  &  la  conftitution  elle- 
même  ont  réfervé  ce  pouvoir  à  la  nation  en  gé- 
néral ,  8c  fi  elle  veut  le  déléguer,  il  faut  que 
la  délégation  foit  expreiîe  3c  formelle. 

6°.  II  paroît  que  la  chimbre  d^s  délégués  de 
l'état  fc  croit  rcvc'ue  du  droit  de  déterminer  la 
quotité  d'-s  membres  nécclf.iircs  pour  paifcr  une 
loi  ,  8c  les  abus  qui  peuvent  réfulter  de  ce 
fyftê  ne  font  bien  dangerritx.  Durant  fa  pre- 
mière fellio:i  ,  elle  fuivit  !a  loi  majoris  patr'u  , 
fondée  lur  la  loi  commune  d'Angleterre  &  le 
droit  commun  :  c'eft  la  règle  naturelle  de  toutes 
Jes  affimblécs  ,  dont  la  quotité  des  membres 
n'eft  fixée  par  aucune  autre  loi  :  elle  continue 
à  exiger  ta  préfenec  du  plus  grand  nombre  des 
repréfentans  pour  palfcr  une  loi.  Comme  le  par- 
lement de  la  grande- Bretagne  fixe  lui-même  la 
quotité  des  membres  qu'il  faut  pour  pafler  une 
loi  ,  les  alîemblées  des  Etats  unis  &  celle  de  la 
Virginlt  en  particulier,  ont  voulu  l'imiter,  & 
dans  ces  fortes  de  cas  un  exemple  favorable  à 
l'autorité  fait  plus  d'imprciTion  que  cent  exemples 
qui  lui  lont  contraires.  La  chambre  des  députés 
de  la  Virginie,  déclara,  le  4  juin  1 7S 1  ,  que 
durant  l'invafion  actuelle  quarante  membres  Tuf 
firoient  pour  expédier  les  affaires.  Elle  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  raffembler  la  majeure  partie 
dïs  membres.  Lorfqu'un  état  eft envahi,  lorfqu'il 
fe  trouve  dans  une  grande  détrelfe  ,  on  cil  obligé 
quelquefois  d'adopter  des  expédiens  dangereux  ; 
mais  i!  faut  examiner  ces  expédiens  dans  les 
momens  de  calme  ,  &  ne  les  permettre  qu'à  la 
dernière  extrémité  ,  fans  qu'on  puifle  jamais  s'en 
prévaloir  i  il  faut  enfin  le  déclarer  par  une  loi.  Nous 
invitons  la  Virginie  ,  &  chacun  des  autres  états, 
à  méditer  foigneufement  fur  ce  point  ;  ils  le 
doivent  d'autant  plus,  que  la  loi  n'a  pas  cir- 
conferit  d'une  manière  affez  nette  les  fonctions 
de  la  chambre  des  délégués ,  Si  qu'elle  peut  s'ar- 
roger &  s'arroge  déjà  quelques  détails  de  la  puif 
fance  exécutrice  8c  de  la  puilTance  judiciaire. 

7°.  En  indiquant  les  vices  de  la  conllitution 
aûuelle  de  Virginie  ,  011  ne  lo:t  pas  lui  attribuer 
les  défauts  de  quelques  particuliers;  Si  nous 
nous  garderons  bien  d'imputer  a  la  loi  fonda- 
mentale un  défordre  qui  a  menacé  ,  Si  qui  en 
pareille  occafion  menactrok  peut  être  encore 
Cette  république:  mars  il  en  refaite  cependant 
que  l'efpiit  de  la  conltituiinn  n'cll  ni  bien 
connu  ni  bien  fenti  ,  &  q.i'iinlï  la  conllitution 
extge   de  pius  grands  détails. 

Au  mois  de  Décembre  1776  la  Vi'ginit  fe 
trouvoit  fi  embairaflVc ,  que  la  chambre  des 
de  putes  propofa  de  créer  uu  directeur ,  &  de 
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le  revêtir  de  toute  l'autorité  légiflative  ,  exécu- 
trice 8c  judiciaire  ,  militaire  8c  civile  ,  de  lui 
donner  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  habitans  , 
Se*  de  le  rendre  maître  ab'olu  île  toutes  les  pro- 
priétés. Cette  province  fe  trouvant  à-peu-pres 
dans  la  même  détrelfe  au  mois  de  juin  1781  , 
on  rcnouvella  la  même  ptopofition  ,  &  elle  fut 
rejetrée  feulement  de  quelques  voix.  Les  ci- 
toyens ,  que  l'amour  de  la  liberté  Se  le  reflen- 
timent  avoient  armés ,  qui  s'étoient  dévoués 
à  tous  les  facrifices  &  à  tous  les  dangers,  pour 
rétablir  leurs  droits  fur  une  bafe  folide  ,  qui 
n'avoient  pas  craint  de  verfer  leur  fang  Se  de 
perdre  leur  fortune ,  pour  fecouer  le  joug  de 
l'Angleterre  ,  revêtir  de  l'autorité  du  gouverne- 
ment des  hommes  qu'ils  choifiroient  eux  mêmes , 
8c  fe  garantir  déformais  de  loppreflion  que  vou- 
droit  établir  un  homme  corrompu  ^  durent 
être  faifis  d'étonnrment ,  lorfqu'ils  virent  une 
pottion  confidérable  de  leurs  repréfentans  prêts 
à  fe  livrer  à  la  merci  d'un  feul  homme.  Et  fur 
quoi  donc  fe  fondoit  la  chambre  des  députés? 
Eft-ce  fur  les  anciennes  loix  de  la  colonie  ?  On 
n'en  trouve  aucune  qui  l'autorisât  à  une  pa- 
reille démarche.  Eft-ce  fur  quelque  principe 
rappelle  ou  fuppofé  dans  la  nouvelle  conllitu- 
tion ?  Chacun  des  articles  de  h  déclaration  des 
droits  8c  de  la  conftitution  s'y  oppofoit  ,  8c  l'ef- 
prit  de  ces  deux  aâes  fondamentaux  s'y  oppofoit 
également.  Ils  déclarent  fun  8c  l'autre  que  le 
gouvernement  fera  républicain.  Ils  proferivenc 
fous  le  nom  de  prérogative  ,  l'exercice  de  toute 
efpèce  de  pouvoir  qui  n'eft  pas  circonferit  par 
tei  loix  •  ils  placent  fur  cette  bafe  tout  le  fyttème 
de  l'adminiltration  ;  ils  n'admettent  aucun  cas 
qui  permette  de  s'écarter  de  ces  principes  :  fi 
toutes  les  communautés  de  la  Virginie ,  frappées 
de  terreur  ,  euflent  alors  propofe  de  nommer  un 
dictateur ,  on  pourroit  gémir  fur  leur  foiblelfe  Se 
fur  leur  aveuglement ,  Se  il  eut  été  difficile  de 
leur  comefter  ce  droit  :  mais  on  ne  confulta  pas 
ces  communautés,  &  ce  projet  fut  formé  par  quel- 
ques uns  des  repréfentans.  Or  les  anciennes  loix 
déclarent  cxprefllment ,  8c  la  conftitution  elle- 
même  déclare  implicitement ,  que  des  délégués  ne 
pounout  dc'éguer  leur  pouvoir  à  d'autres.  Vou- 
loient  ils  abandonner  leur  polie  dans  un  tèms 
de  détreffe  ?  les  loix  leur  défendent  d'abandonner 
leur  pofte  ,  même  dans  les  tems  ordinaires  ,  8c 
fur  tout  de  ne  pas  transférer  leur  pouvoir  à  d'au- 
tres fans  confulter  le  peuple  L'impérieufe  né- 
ccflîté  fiifoit  -  elle  donc  une  loi  de  cet  expédient? 
Lorfque  la  détrelfe  brife  les  relTorts  d'un  gouver- 
nement ,  elle  remet  dans  les  mains  du  peuple 
l'autorité  qu'il  a  délégué  *  8c  chaque  citover» 
tentie  dans  les  loix  de  la  nature  qui  lui  promer&it 
de  veiller  comme  il  pourra  à  fa  sûreté  Si  à  fes 
int'-iêts.  Mais  jamais  on  ne  peut  les  foumettre  à 
l'autorité  abfolu  d'un di&iteur. Ce  n'eft  partout, 
fi  la  néceilité  autorité  la  diÛature  ,  elle  doit  eue 
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tcnliWe  ;  il  ne  doit  refter  aucun  moyen  de  s'y 
frtuliiaire  ,  8c  l'événement  a  prouvé  qu'en  1776 
&  en  1781  on  avoir  encore  des  reflburces.  D'au- 
tres provinces  avoieiu  luire  contre  des  embarras 
Se  des  malheurs  plus  grands  ,  fans  rien  établir 
qui  relTemblât  à  la  dictaune.  Lorfque  cetre  dan- 
gerciile  propolîtion  fe  lit  pour  la  première  fois, 
Maflachufett  avoit  reconnu  que  le  gouvernement 
des  commîtes  furfifoit  pour  réltfter  à  une  invafion  ; 
la  Virginie  n'étoit  alors  en  proie  à  aucune  inva- 
fion.  A  l'époque  où  la  proportion  fut  renouvellée, 
Maflachufett ,  RhoJe-lfland  .  la  nouvelle  Yorck 
la  nouvelle  Jerfcy  ,  8c  la  Penfylvanie  ,  avoient 
trouve  dans  la  forme  républicaine  de  leur  gou- 
vernement des  moyens  de  furmonter  les  embar- 
ras les  plus  crTrayans.  Y  avoir  il  donc  fi  peu  de 
vertu  dans  la  Virginie  ,  qu'il  faillît  imprimer  la 
terreur  dans  l'ame  des  citoyens  ?  Ceux  qui  pro- 
pofoient  un  dictateur  furent  féduirs  par  l'exem- 
pic  d'une  ancienne  république  dont  la  conftiru- 
tion  Se  U  pofuion  croient  abtblument  différentes: 
ils  voutoient  imiter  Rome  ,  oui  feule  a  adopté 
ce  terrible  expédient,  dont  elle  a  fini  par  être 
la  victime.  Les  factions  cruelles  ,  &  de  faugbntes 
émeutes  ,  déchiroient  cette  république  ;  des  pa- 
triciens impitoyables  y  oppnmoient  un  peuple 
féroce,  que  la  pauvreté  8c  la  misère  condui- 
sent au  défefpoir ,  &  lorfque  les  querelles  s'en- 
venimoient ,  l'énergie  8c  la  violence  des  caractères 
produifoient  des  effets  fi  fâcheux  ,  qu'on  avoit 
befoin  de  la  main  d'un  defpote  pour  rétablir  la 
tranquillité.  Le  peuple  de  la  Virginie  ,  au  con 
trair« ,  eft  doux  j  il  eft  patient  dans  la  détrefle  » 
il  s'eft  réuni  pour  la  liberté  publique  ,  8c  il  aime 
fes  chefs.  Mais  fi  II  conftitution  de  Rome  don- 
noit  au  fénjt  le  droit  de  revêtir  un  feul  homme 
de  toute  la  puiftance  de  la  république  ,  s'enfuit- 
il  que  l'alTemblée  de  Virginit  avoit  la  même 
autoriré  ?  La  conftitution  de  la  Virginie  déclare- 
t-elle  qu'on  imitera  les  romains  dans  rous  les 
cas  qu'elle  n'a  point  prévus  ?  Et  comment  de 
paitibles  républiques  qui  ne  fongent  pas  a  faire 
des  conquêtes  ,  qui  s'occupent  du  bonheur  du 
peuple  ,  8c  non  pu  de  fa  grandeur  »  fongent-elles 
a  imiter  les  romains  ?  Il  eft  donc  à  propos  d'in- 
terdire à  jamais  l'établiiTement  de  la  dictature 
par  un  article  de  la  conftitution  de  Virginie. 

8°.  Nous  avons  fait ,  en  parlant  des  conftitu- 
tions  des  autres  états  ,  plufieurs  remarques  cri- 
tiques qui  font  applicables  à  celle  de  Virginie  , 
8e  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  dangers  du  pouvoir  accordé  aux 
gouverneurs  ,  Sec  Sec.  8cc 

o°.  Nous  avons  indiqué  dans  les  remarques 
fur  les  conftitucions  des  Etats  •  Unis ,  (  article 
Etats  -  Unis  ,  fection  quatrième  ,  )  comment 
après  avoir  établi  la  tolérance  religieufe  dans  la 
déclaration  des  droits  ,  la  Virginie  s'eft  trouvé  ce- 
pendant, par  une  omUfion  inconcevable  de  la 
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conft  irution ,  foumife  ,  fi  l'on  en  croit  un  homme 
très  éclairé  ,  à  toutes  les  perfécutions  religieufes 
qu'ordonnoit  laloi  commune  d'Angleterre.  »  L'uf- 
femblée  générale  du  mois  d'octobre  1776  annulla, 
dit -il,  les  actes  du  parlement,  qui  faifoient  un 
crime  de  la  diverfité  d'opinions  fur  les  manères 
religieufes  ,  qui  défendoit  tout  culte  qui  n'etoit 
pas  le  culte  dominant ,  8c  la  même  decifior,  fut 
confirmée  en  1779.  Les  vexations  religieufes  au- 
torisées parce  qu'on  appelle  les  ftaturs  ,  c'eft-à» 
dire ,  parles  actes  du  parlemenr  furent  ainfi  abolies, 
mais  aucun  article  formel  de  la  conftitution  ,  0$ 
aucune  loi  particulière ,  n'ayant  exprefiement  auto- 
rifé  la  diverfitédes  cultes ,  la  Vhgmie  fe  trouva  fou- 
mife à  la  loi  commune  d'Angleterre ,  qui  conti- 
nuoit  à  être  en  vigueur  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique, ou  aux  actes  particuliers  de  l'alTemblée  de 
cet  état.  Or  aucun  acte  particulier  de  l'alTem- 
blée de  Virginie  navoiteonfacré  la  tolérance  reli- 
gieufe ,  8c  fclon  la  loi  commune  d'Angleterre, 
Phéréfic  eft  un  crime  capital  qui  entraîne  la  peine 
du  feu.  »  M .  Jefferlbn  aujoutequ'un  acte  de  i'auem- 
blée  du  mois  d'octobre  1777  ,  ch.  17  ,  attribue 
a  la  cour  générale ,  la  connoiflance  de  ce  délit ,  puil- 
qu'ellc  déclare  que  la  jurifdiction  de  cetre  cour 
fera  générale  dans  tout  ce  qui  devoit  être  jugé 
par  la  loi  commune*  L'habile  auteur  que  je  viens 
de  citer  montre  en  dérail  les  vices  Se  les  dangers 
de  cette  omiflion  ,  8c  il  répond  à  ceux  qui  difenc 
que  tout  état  doit  avoir  une  religion  dominante  : 
les  Etats  de  Penfylvanie  8c  de  la  nouvelle  Yorck 
ont  fubfillé  long  -  tems  fans  avoir  une  religion 
dominante.  Ils  rirent  un  ctTai  d'un  genre  bien 
nouveau  8c  bien  incerrain  ;  il  réunit  au  -  delà  de 
route  cfpcrancc  ;  car  ces  deux  colonies  acquirent 
beaucoup  de  fplendeur. 

M.  Jefferfon  fa  voit  bien  fans  doute  que  les 
citoyens  de  la  Virginie  ne  fouffriroienr  pas  aujour- 
d'hui qu'on  brûlât  un  hérétique ,  Se  qu'on  em- 
prifonnàt  trois  ans  celui  qui  ne  comprend  pas 
les  myftères  de  la  Trinité  ;  mais  certe  fagelfe 
du  peuple  n'eft  pas  une  fauve  garde  infaillible  & 
permanenre-  D'ailleurs  l'cfprit  public  peut  s'alté- 
rer  fur  cette  matière  ,  ainfi  que  fur  les  autres  : 
les  chefs  de  l'état  fe  corrompront  ,  8*  le  peuple 
fe  corrompra  de  fon  côté  :  un  feul  fanatique 
commencera  les  perfécutions  ,  Se  les  honnêtes 
gens  deviendront  fes  victimes.  On  ne  fauroic 
rrop  le  répéter  aux  Etats-Unis  j  le  moment  fa- 
vorable pour  établir  fur  une  bafe  légale  ,  les 
droits  de  l'homme  Se  du  citoyen  ,  eft  celui  ou 
les  premiers  perfonnages  de  la  nation  fonr  encore 
honnêtes  ,  Se  01)  rien  ne  divife  l'union  de  tous 
les  citoyens.  Nous  le  remarquerons  avec  regret  i 
du  moment  où  la  guerre  s'eft  terminée  ,  1'cfprit 
patriotique  8e  les  grands  principes  des  nou- 
velles républiques  fe  font  affoibli  ,  Se  ce  mai 
ne  fera  qu'augmenter  de  jour  en  jour. 

Au  refte  les  inquiétudes  de  M.  Jeffctfon  for 

cec 
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cet  objet  font  dilïîpécs.  Il  écrivoit  en  1781  fes 
notes  liir  l'état  de  Virginie  ;  8c  dans  la  fefiion  de 
178*  &  1786  l'aûemhlée  générale  de  Virginie 
a  accordée  par  une  loi  qu'il  a  rédigé  lui  même , 
&  que  nous  avons  inférée  i  l'arricle  Etats» 
Unis  ,  la  tolérance  la  plus  illimitée  qu'on  ait 
vu  dans  aucune  contrée  de  la  terre.  Nous  dirons 

f>lus  bas  que  dans  la  féance  de  1786  8c  1787, 
a  même  aflemblée  de  Virginie  a  converti  en  loix 
tous  les  actes  rédigés  par  cet  homme  admirable , 
8c  par  fon  ami  M.  Whithe. 

Il  vient  de  donner  des  loix  civiles  à  fon  pays, 
&  comme  il  embrafle  tout ,  il  lui  propofe  la  conf- 
citution  nouvelle  que  voici. 

Efquiffe  d'une  conftitution  fondamentale  pour  la 
république  de  Virginie  ,  par  M.  Jeferfon  ,  ancien 
gouverneur  de  cette  république,  6>  aujourd'hui 
minijlre  des  Etats-Unis  à  ta  cour  de  France.  (1) 

*  Préambule. 

Lorfque  le  gouvernement  de  la  Grande  Bre- 
tagne a  voulu,  contre  toutes  les4oix  ,  s'arroger 
fur  les  états  américains ,  &  établir  par  la  force 
une  autorité  opprelîîve,  les  états  du  nouvel 
Hampsnire  ,  de  Maflacbuflett  ,  de  Rhodeifland , 
de  Conne&icue  ,  de  nouvelle  Yorck ,  du  nou- 
veau Jerfey  ,  de  Pcnfylvanie  ,  de  la  Delavare , 
du  Maryland ,  de  Virginie,  de  la  Caroline  fep- 
xentrionale  ,  de  la  Caroline  méridionale  &  de 
la  Géorgie  ,  ontl  jugé  la  réfiftatice  ,  8c  tout 
le  cortège  de  mileTes  qu'elle  devoit  entraîner , 
un  moindre  malheur  qu'une  fourmilion  abjede , 
&  ils  ont  fait  la  guerre  à  leur  tyran.  L'arbitre 
fouverain  des  deftmées  humaines  a  bien  voulu 
donner  a  cet  appel  aux  armes ,  une  iflue  favorable 
aux  droits  des  Etats-Unis  >  nous  mettre  en  état 
d'abjurer  à  jamais  toute  efpèce  de  dépendance , 
envers  un  gouvernement  qui  a  fi  fort  abufé  de  la 
confiance  qu'on  lui  avoit  accordée  ,  8c  d'obtenir 
de  ce  gouvernement  une  reconnoifîance  formelle 
&  expltcire  »  que  les  treize  républiques  améri- 
caines forment  des  Etats  libres ,  fouverains  & 
indépendans.  Dans  le  cours  de  la  guerre  qu'il 
a  fallu  foutenir  pour  l'établiflement  de  nos 
droits  ,  le  corps  légiflatif  de  la  république  de' 
Virginie  s'eft  trouve  obligé  de  régler  prompte- 
ment  l'organifation  de  cet  état ,  afin  de  prévenir 
l'anarchie ,  &  diriger  avec  plus  de  fucecs  nos 
efforts  vers  les  deux  objes  importons  de  la 
guerre:  c'eft  à  dire ,  le  foin  de  repoulTer  nos 
ennemis  ,  8c  de  procurer  la  paix  &  le  bonheur 
à  l'intérieur  de  l'éut.  Mais  cet  aâe ,  ainfi  que 


V  I  R  *4i. 

tous  les  autres  du  corps  légiflatif,  peut  être 
changé  par  les  légiflatutes  fubféquentes  ,  qui 
feront  revêtues  du  même  pouvoir  On  a  cru  que 
la  conftitution  ainfi  établie,  fans  pouvoir  fuffi- 
fant  8c  d'après  la  néceffité,  devoit  recevoir  les 
altérations  que  le  tems  8c  l'expérience  ont 
indiquées ,  8c  être  déclarée  permanente  par  un 
pouvoir  au  •  deffus  du  corps  légiflatif  ordinaire. 
L'alTemblée  générale  de  Virginie  a  donc  re» 
commandé  au  bon  peuple  de  cet  état  ,  de 
choifir  des  repréfenrans  qui  formeroient  une  con» 
vention  générale  ,  &  qui  feroient  revêtus  des 
pouvoirs  nécefTaires  pour  établir  une  conftitu- 
tion ,  8c  faire  des  articles  qui  renferment  cette 
conftitution  ,  des  loix  fondamentales  auxquelles 
toutes  nos  loix  ptefentes  8c  à  venir  feront  fu- 
bordonnées.  D'après  la  recommandation  de  l'af- 
femblée  générale  ,  le  bon  peuple  de  Virginie  nous 
ayant  choilis  pour  fes  délégués  à  la  convention 
générale  8c  nous  ayant  revêtu  des  pouvoirs  nécef- 
faires  fur  fon  objet. 

La  convention  générale  établit  la  conftitution 
fuivante  pour  règle  fondamentale  du  gouver- 
nement de  l'état  de  Virginie. 

Ledit  état  fera  toujours  gouverné  fous  la 
forme  d'une  république. 

Les  pouvoirs  de  t'adminiftratton  formeront  rrc  s 
départemens  féparés ,  8c  chacun  d'eux  tira 
confié  à  un  corps  particulier  de  mag.:!cni;urc  ; 
favoir,  le  pouvoir  légiflatif  à  un  corps  p.,ui- 
culier ,  le  pouvoir  judiciaire  à  un  fécond ,  &  le 
pouvoir  executif  à  un  troificme.  Aucune  perfonne 
ni  aucun  corps  ,  qui  appartiendra  à  un  de  ces 
départemens ,  n'exercera  l'autorité  appartenante 
à  l'un  des  deux  autres ,  excepté  dans  les  cas 
qui  feront  indiqués  plus  bas  d'une  manière  exprefle. 

I.  Le  pouvoir  légiflatif. 

Le  corps  légiflatif  fera  compofé  de  deux 
chambres,  l'une  appellée  la  chambre  des  délé- 
gués ,  8c  l'autre  le  fénat  i  8c  les  deux  chambres 
réunies  feront  nommées  l'aflemblce  générale,  l.a 
concurrence  des  deux  chambres ,  exprimée  fur 
trois  différentes  leâures  d'un  bill,  fera  nécef- 
faire  pour  établir  une  lot. 

EltHion  des  délégués  ou  des  reprifentans. 

Les  délégués  8c  les  repréfenrans  à  l'aflemblce 
centrale  feront  choifis  le  dernier  lundi  du  mois 
de  novembre  de  chaque  année.  Mais  fi  l'élec- 
tion ne  peut  fe  faire  en  entier  le  même  jdur. 


{$)  M.  Jcffetfon  n'a  point  fait  de  déclaration  de*  droit» ,  parce  qu'elle  fe  tronre  fondue  dani  U  conftirarioa  «rn'on 
va  Ure  ,  ou  parce  qu'on  pootroii  conferver  celle  qui  fe  trouve  à  la  léte  de  ta  coulliratioo  ,  «pie  fiait  i  ptéfeot  la  repu- 
felique  ae  Virginie.  ,  - /    .    ;  „ 
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on  h  continuera  de  jour  en  jour ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fuit  achevée. 

Repriftr.tans. 

Le  nombre  des  repréfentans  de  chaque  comté , 
(ëra  en  proportion  du  nombre  des  citoyens 
ayant  droit  de  fuffrage  ;  &  le  nombre  total  des 
lepréfentans  fera  proportionné  au  nombre  totai 
des  citoyens,  qui,  dans  l'étendue  de  l'état, 
jouiflent  du  droit  de  fuffrage ,  de  manière  qu'à 
la  chambre  des  délégués  ,  il  n'y  ait  jamais  plus 
de  trois  cents ,  &  jamais  moins  de  cent  per- 
fonnes.  Lorfqu'il  fe  trouvera  plus  de  trois  cents 
•u  moins  de  cent  perfonnes  dans  cette  chambre , 
elle  demeurera  en  activité  jufqu'à  l'éaoque  fixée 
par  la  loi }  mais  avant  de  fc  féparcr ,  elle  réta- 
blira ia  proportion  pour  l'éleûion  fui  vante. 
Si  un  comté  n'a  pas  le  nombre  d'électeurs  né- 
ceflaircs  pour  envoyer  un  repréfentint  à  l'af- 
fcmblée  générale ,  les  éle&euis  G:  réuniront  à 
ceux  d'un  comté  voifin. 

Sénat. 

On  procédera  ainfi  à  l'éleition  des  fénateurs  ; 
les  dirrerens  comtés  recevront  du  fénat  de  tems 
à.  autre  la  permiflion  de  former  le  nombre  de 
diftri&s  qu'ils  jugeront  convenables.  A  l'époque 
où  chaque  comté  choifira  fes  délégués  à  la  chambre 
des  repréfentans  ,  il  choifira  aulli  des  électeurs 
pour  lè  fénat  &  au  nombre  de  quatre  pour 
chacun  des  repréfenrans  que  le  comté  aura  droit 
d'envoyer  à  l'alTemblée  générale.  Ces  électeurs 
pour  le  fénat ,  d'un  comté  particulier ,  s'aflem- 
bleront  avec  les  autres  électeurs  pour  le  fénat 
des  autres  comtés  de  leur  dittrid  ;  ils  fe  con- 
duiront d'après  les  règles  que  leur  donnera  le 
corps  légiflatif,  8?  ils  choifironr.  enfuitc  au 
ferutin  un  fénateur  fur  fu  députes  ,  que  leur 
dilrtid  aura  le  droit  de  choifir.  Les  dillrids  pour 
l'éledion  des  fénateurs  feront  divifés  en  deux 
clartés.  Les  membres  élus  pour  une  de  ces  claîTes, 
fe  retireront  à  la  première  élection  générale  des 
délégués  ;  les  membres  élus  pour  l'autre  claiTe , 
fe  retireront  à  la  féconde  élection  générale ,  & 
ajnfi  alternativement. 

» 

EUBturs. 

Tous  le*  citoyens  libres  ,  mâles  ,  âgés  de 
vingt  un  ans  ,  &  fains  d'efprit ,  qui  refi  leroru 
dans  le  comté  depuis  un  an,  ou  qui,  dans  cet 
intetvalle  ,  y  auront  eu  une  propriété  réelle  de 
ou  qui  ,  pendant  le  même  intervalle , 
,y.  auront  été  enrôlés  dans  la  milice  ,  &  eux  feuls, 
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auront  le  droit  de  donner  leur  voix  à  réîedîor» 
des  repréfenrans  dudit  comté,  &  des  électeurs 
pour  le  fenat  de  leur  diftjiét  Ils  donneront  leurs 
voix  petfonnellemenr ,  &  viva  voce. 

Affemblée  générale. 

L'affemblée  générale  fe  réunira  au  lieu  oïl 
s'ert  fait  le  dernier  ajournement ,  le  quarante- 
deuxième  jour  après  l'éleàion  des  délégués  ,  & 
enfuite  aux  époques  &  aux  lieux  qu'elle  indi- 
quera elle-même,  jufqu'à  ce  que  fes  fondions 
expirent  :  &  fes  fondions  expireront  la  veille 
du  jour  fixé  pour  la  convocation  de  l'alTemblée 
générale  fuivante.  Si  jamais  elle  s'ajourne  pour 
plus  d'une  année ,  ce  fera  comme  fi  elle  s'a- 
journoit  pour  l'intcivalle  précis  d'une  année 
Une  chambre  ne  pourra,  fans  la  concurrence 
de  l'autre  ,  s'ajourner  pour  plus  d'une  femaine, 
&  jamais  dans  un  lieu  différent  de  celui  où  elle 
liège.  Le  gouverneur  aura  le  droit,  de  l'avis  du 
confeil  d'état ,  de  convoquer  ,  en  tout  autre 
rems ,  les  deux  chambres  ,  dans  le  même  lieu 
ou  dans  un  lieu  différent,  fi  depuis  le  dernier 
ajournement ,  l'ennemi  ou  une  maladie  conta- 
gieufe  a  rendu  celui-là  dangereux. 

Quorum  ou  nombre  des  membres  néteffaires  pour 
mettre  une  des  deux  chambres  en  activité* 

La  majorité  de  la  chambre  des  repréfenrans 
ou  du  fénat  formera  un  quorum ,  &  cette  ma- 
jorité  fera  neceflaire  pour  mettre  l'une  ou  l'autre 
chambre  en  activité.  Mais  un  nombre  plus  petit 
fixé ,  lorfque  les  chambres  refpedives  le  jugeront 
à  propos  ,  futfira  pour  appeder  ou  punir  ceux 
des  membres  qui  n'allifteroient  pas  à  l'alTemblée  > 
&  séjourner  pour  un  intervalle  de  tems  qui 
n'excédera  pas  une  femaine. 

Privilèges  des  deux  chambres* 

Les  membres  de  la  chambre  des  délégués  8e 
du  fénat,  ne  pourront  être  arrêtés  ni  frappés  (i) 
durant  la  feflion  de  l'alTemblée  générale  dont 
ils  feronr  partie  ,  ni  durant  l'efpace  du  tems  dont 
ils  auront  befoin  avant  ou  après  cette  aflcmblée, 

Ipour  fe  rendre  du  lieu  de  leur  réfidence  à  celui 
de  l'aifemblée,  &  du  lieu  de  l'alTemblée  à 
celui  de  leur  réfidence  s  &  ils  ne  jouiront  d'au» 
cun  autre  privilège ,  de  quelque  efpèce  que  ce 
foit.  Durant  le  même  intervalle  ,  ils  recevront 
'  par  jour  une  fomme  d'or  ou  d'argent  égale  à  la 
;  valeur  de  deux  boilTeaux  U)  de  bled.  Cette  va- 
,  leur  fera  réputée  d'une  piaitre  par  boiiTeau ,. 
<  jufqu'à  l'année  1790.  En  1790,  &  tous  les  dix. 


(1)  Ton»  les  eitoyensTiiii  oc  font  pas  de  U  chambre  de*  délégués  peuvent  Te  plaindre  lorfqa'on  lei  trappe  ,  nab  id  U> 
•chaubre  des  dtlcguéi  au  lieu  des  ttibuaaua  ordinaires  «  droit  de  punir  le  coupable. 
I»)  Le  boiûeau  d'Amcxù)U(  équivaut  a  environ  trois  boiJTcaui  de.  Paris.. 
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itis  ,  la  cour  générale  convoquera  dam  Tes  pre- 
mières feffions  de  l'année  ,  des  jurés  particuliers 
choifis  parmi  les  marchands  8e  fermiers  qui  mé- 
ritent le  plus  de  confiance  ;  &  lorfque  ces  jurés 
auront  fixé  le  prix  moyen  du  bled  ,  durant  les 
dix  dernières  années  ,  ce  prix  moyen  fera  la 
mefure  des  Cataires  des  députés  à  l'aflemblée 
générale  pour  les  dix  années  fuivanees. 

ExtUfions, 

Le  tréforter ,  le  procureur  -  général ,  l'officier 
chargé  de  la  conceffion  des  terres ,  les  miniitres 
de  l'évangile  ,  le«  officiers  des  troupes  régu- 
lières de  cet  état ,  ou  des  troupes  régulières  des 
Etats-Unis,  ceux  qui  recevront  des  falaires  & 
des  émolumens  d'une  puiflince  étrangère  à  notre 
confédération  ,  ceux  qui  ne  refident  pas  dans  les 
comtés  qui  les  auront  choifn  pour  fes  repréfen- 
tans ,  ou  dans  les  diftricts  qui  les  auront  choifis 
pour  fénateurs  ,  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
requifes  pour  être  électeurs  ;  ceux  qui  auront 
commis  un  crime  de  haute  trahifon  ,  de  félonie, 
ou  tel  autre  crime  qui  les  affiijettiroit  à  une 
peine  infamante  ,  ou  qui  feront  convaincus  lé- 
galement d'avoir  employé  la  féduâion  ou  la  cor- 
ruption pourfe  faire  élire  membres  de  l'aflcmblce 
générale  ,  feront  inhabiles  à  fiéger  dans  l'une 
ou  l'autre  chambre.  Toute  autre  perfonne  qui 
aura  d'ailleurs  les  qualités  requifes  pourra  donner 
fa  voix  pour  l'élection  des  membres  des  deux 
chambres  ,  &  être  élue  elle  -  même. 

Lorfqu'un  membre  de  l'affemblée  générale  ac- 
ceptera Hn  emploi  utile  de  cet  état  ,  d'un 
autre  état ,  ou  des  Etats  -  Unis  ,  fa  place  de  dé- 
puté ou  de  fénateilt  deviendra  vacante  ,  mais  il 
pourra  être  élu  de  nouveau. 

Vacantes  des  pUees  dans  l'une  e>  l'autre  tkambre 
de  tafemblée  générale. 

Les  électeurs  nommeront  d'après  un  writ  de 
l'orateur  de  la  chambre  des  repréfentans  ,  ou 
du  fénat  aux  places  qui  vaqueront  dans  les  occa- 
fions  indiquées  ci-defius  ,  par  mort  ou  autrement» 

Bornes  des  pouvoirs  de  tajfemblée  générait. 

L'affemblée  générale  ne  pourra  enfreindre  cette 
conftitution  ,  ou  diminuer  les  droits  civils  d'un 
citoyen  fur  le  fait  de  fa  croyance  religieufe , 
l'empêcher  de  profeffer  cV  de  fbutenir  cette 
croyance  ,  ou  le  forcer  pour  le  foutien  de  cette 
croyance  ,  ou  de  toute  autre  religion  ,  à  des 
contributions  qu'il  n'aura  pas  ftipulé  perfonnelle- 
ment  >  établir  des  peines  de  mort ,  fi  ce  n'efl 
pour  les  crimes  de  haute  trahifon  ,de  meutrre, 
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&  pour  des  délits  militaires  ;  pardonner ,  o« 
donner  le  pouvoir  de  pardonner ,  i  des  perfonnes 
duement  convaincues  de  haute  trahifon  ou  de 
félonie  4  feulement  dans  ces  cas  ,  elle  aura  le 
droit  d'ordonner  une  ou  deux  révisons  du  pro- 
cès ,  &  pas  davantage.  L'aflemblée  générale  ne 
pourra  non  plus  établir  des  loix  qui  infligent 
des  peines  à  des-  actions  antérieures  a  ces  loix  { 
paflèr  aucuns  actes  d'attainder  (1  )  fur  le  fait  de  trahi- 
fon ou  de  félonie  ,  ordonner  la  torture  dans  au- 
cune efpècc  de  cas,  ni  permettre  qu'on  intro- 
duit: de  nouveaux  efclaves  dans  cet  état  ,  ni  au- 
torifer  l'efclavage  au-delà  de  la  génération  ,  qui 
fe  trouvera  à  l'époque  du  jt  décembre  iScot 
toutes  les  perfonnes  qui  naîtront  après  cette 
époque,  étant  ici  déclarées  libres. 

L'affemblée  générale  aura  le  droit  de  réparer 
de  cet  état  tout  le  territoire,  ou  une  partie  du 
territoire  fitué  à  l'ouelt  de  l'Ohio  ,  ou  du  méri- 
dien de  l'embouchute  de  la  grande  Kanha\ray , 
&  de  céder  au  congrès  ,  cent  milles  quarrés  de 
terrein  dans  tout  autre  canton  de  cet  état ,  ou 
dans  tout  autre  territoire  adjacent  ,  qui  pourra 
leur  être  cédé  par  un  autre  état  ;  lefquels  cent 
milles  quarrés  feront  affranchis  de  la  jurifdiction 
&  du  gouvernement  de  cet  état  ,  auffi  long-tcms 
que  le  congrès  y  tiendra  fes  féances.  L'afTcm- 
blée  générale  pourra  nommer  les  orateurs  des  deux 
chambres  ,  le  tréforier ,  les  auditeurs  ,  le  procu- 
reur-général ,  l'officier  chargé  de  la  concelfion  des 
terres  ,  tous  les  officiers  généraux  des  troupes 
ou  milices ,  leurs  greffiers  &  fergems.  Elle  ne 
nommera  aucun  autre  officier  ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  en  accorde  le  pouvoir  en  d'autres  articles 
de  cette  conftitution. 

I  I.  Du  pouvoir  executif  Ù  du  gouverneur. 

Le  pouvoir  exécutif  fera  entre  les  mains  d'un 
gouverneur,  qu'on  choifira  au  ferutin  téuni  des 
deux  chambres  de  l'alTemblée  générale  j  il  de- 
meurera cinq  années  en  place  ,  &  il  ne  pourra 
plus  enfuite  exercer  les  fonctions  de  gouverneur. 
Tant  qu'il  fera  chargé  du  pouvoir  exécutif  ,  il 
ne  poflédera  aucun  autre  emploi  ,  il  ne  jouira 
d'aucun  autre  traitement  de  cet  état ,  ou  d'aucun 
autre  état  ou  puiffance  que  ce  feit.  Far  pouvoir 
exécutif,  nous  n'entendons  pas  le  pouvoir  dont 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  jonifToit  comme 
d'une  prérogative  de  fa  couronne  avant  la  décla- 
ration de  notre  indépendance,  8c  ce  pouvoir 
exercé  autrefois  par  le  roi  d'Angleterre  ne  fervira 
point  de  règle  fur  ce  qui  doit  être  ou  n'être  pas 
regardé  comme  l'autorité  légitime  du  gouverneur 
de  notre  république.  Nous  lui  accordons  feule- 
ment les  pouvoirs  ncccflaircs  pour  faire  exécuter 


(OC'eft  wi  aû«  Judiciaire  <)ui  fcr.ane  de  Upviitfance  Icgtdaiive  ,  as  lieu  «le  fortjt  d«  tiibcnjnx  otdinaiie». 
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les  loir  ,  &  ceux  qui  par  leur  nature  n'appattieiv 
rient  ni  i  la  puiflance  legiilatrice  ,  ni  à  la  puif- 
fance  judiciaire.  L'application  de  cette  idée  doit 
itre  abandonnée  à  la  raifon  de  nos  concitoyens. 
Toutefois  nous  ôtons  cxnreiTément  au  gouverneur 
la  prérogative  d'établir  des  cours  de  jullice  ,  des 
offices  j  des  bourgs ,  des  corporations .  des  foires , 
des  marchés  ,  des  ports  ,  des  fignanx  de  feu  ,  des 
fanaux  &  des  b.il  .es  ,  de  mettre  des  embargos, 
d'établir  des  préséances,  de  retenir  de  force  dans 
l'état ,  ou  d'y  rappeller  aucun  citoyen  ,  de  donner 
«les  lettres  oc  naturalifation  ,  exceptés  toutefois 
les  cas  où  il  fera  revêtu  par  ie  corps  légiflatif 
de  l'exercice  de  quelqu'un  de  ces  pouvoirs.  Nous 
lemettons  à  l'autorité  de  la  confédération  le  droit 
«le  déclarer  la  guerre  &  de  faire  la  paix,  de 
former  des  alliances  ,  de  donner  des  lettres  de 
marque  8c  de  rcptcfailles .  de  lever  ou  introduire 
dans  l'étit  de  Vupnit  des  troupes  régulières  ,  de 
cortftruire  des  navires  de  guerre  ou  des  forterctTes, 
de  fabriquer  des  monnoies  ou  d'en  rcg'cr  la  va- 
leur ,  de  faire  les  règlement  ncceiïaires  fur  les 
poids  &  les  mefurcs.  MA  les  autres  détails  du 
pouvoir  exécutif,  qui  ne  font  pas  ici  réfetvésà 
la  confédération  ,  ou  refufés  au  gouverneur  ,  ap- 
partiendront audit  gouverneur,  qui  fe conformera 
aux  loix  que  le  corps  légiflatif  croira  devoir  établir. 

Toutes  les  forces  militaires  de  l'état,  régu- 
lières ou  milices  ,  feront  fous  fes  ordres  ;  mais 
il  laiflera  l'exécution  de  fes  ordres  aux  otltciers 
généraux  nommés  par  le  corps  légiflatif. 

Ses  appoimc-.nîns  feront  fixés  par  le  corps  lé- 
giflatif à  la  felfion  de  l'aïTemblte  où  il  fera  choifi  , 
&  avant  qu'on  procdle  à  la  nomination  i  ou  fi 
on  ne  les  fixe  pas ,  ils  feront  ceux  dont  fon  pré- 
décefleur  aura  joui.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre 
cas  ,  il  pourra  les  demander  par  quartier  fur  l'ar- 
gent quelconque  qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor 
public  ,  &  durant  fes  fonctions  ,  ou  lorfqu'il  ne 
fera  plus  en  place  ,  le  corps  légiflatif  ne  pourra 
lui  donner  au  de  il  us  ou  au  deffctis  de  la  tomme 
fixé.  Tant  qu'il  exercera  les  fonctions  de  gou- 
verneur ,  il  jouira  des  terres  ,  maifons  ,  &  au- 
it:s  chofes  appropriées  à  l'ufage  dudit  gouverneur. 

On  formera  un  confeil  d'état  d'après  le  feruttn 
réuni  des  deux  chambres  de  l'aflemblce  générale. 

Les  membres  de  ce  confeil  demeureront  en 
place  fept  ans  ,  &  ils  ne  pourront  y  être  admis 
une  féconde  fois  ;  tant  qu'ils  feront  partie  dudit 
confeil  ils  ne  pourront  jouir  d'aucun  autre  cm 
ploi  ou  traitement ,  qui  dépendent  de  cet  état , 
ou  d'aucun  état  ou  puiflance  quelconque.  Leur 
devoir  fera  de  ie  tenir  auprès  du  gouverneur , 
&  de  lui  donner  leur  avis ,  lorfqu'il  les  appel 
lera .  8c  dans  tous  les  cas  leur  avis  fera  pour 
lui  une   autoihc  fuffifamc  lorfqu'ils  croiront 
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[  que  le  bien  public  exige  leur  intervention 
Ils  pourront  aufft  ,  &  même  ceci  fera  partie 
de  leur  devoir ,  fe  railcinbler  quand  ils  le  vou- 
dront ,  &  donner  leur  avis  en  corps ,  lors  même 
que  le  gouverneur  ne  le  demanderoit  pas.  On  inf- 
crira  leur  avis  &  leurs  opérations  dans  des  re- 
çiftie»  dellinés  à  cet  ufage  i  ces  regiitres  feront 
(ignés  &  approuvés  ,  ou  défaprouvés  pat  les 
membres*  qni  fe  trouveront  à  l'aiTcmblée  :  ils  fe- 
ront remis  à  l'une  oo  l'autre  chambre  de  l'aiTem- 
blée  générale  lorfqu'on  les  demandera.  Le  confeil 
d'état  fera  pour  le  préfent  compofé  de  huit 
membres  ;  mais  le  corps  légiflatif  pourra  augmen- 
ter ou  réduire  ce  nombre  ,  lorfqu'il  le  )"g«a 
néceflaire ,  pourvu  néanmoins  que  cette  réduc- 
tion n'ait  heu  que  lorfqu'il  y  aura  des  places 
vacantes  ,  par  mort ,  démiflïon  ,  par  défaut  des 
qualités  requifes ,  ou  à  la  fuite  d'un  jugement 
légal.  La  majorité  des  membres  qui  feront  partie 
de  ce  confeil  fera  néceflaire  pour  le  mettre  en  ac- 
tivité. Us  recevront  pour  le  préfent  chacun  la 
fomme  de  par  année  :  on  les  paiera 

par  quartier  fur  l'argent  quelconque  qui  fe  trou- 
vera dans  le  tréfor  public  Le  corps  légiflatif 
pourra  augmenter  ou  diminuer  leur  falairedè  tem» 
à  autre  ;  mais  cette  augmentation  ou  cette  dimi- 
nution de  falaires  ne  pourra  affecter  d'aucune 
manière  ■  pour  le  moment  ni  pour  l'avenir  > 
ceux  qui  feront  en  exercice  A  la  fin  de  chaque 
quartier  leur  falaire  fera  divifé  en  portions  égales 
d'après  le  nombre  de  jours ,  où  il  y  aura  eu  un 
confeil  tenu  ou  convoqué  par  le  gouverneur  , 
ou  d'après  leur  ajournement  {  8c  chacun  des 
me.nbrcs  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  ,  ou  ,  fans  une  caufe  reconnue  va- 
lable par  le  bureau  ,  il  aur;  jnanqué  d'affilier  an 
confeil,  ou  quitté  l'aflcmblée  fans  permiffion  avant 
qu'elle  fïît  ajournée.  Si  durant  ce  quartier  il  n'y 
a  pas  eu  de  bureau  ,  on  ne  fera  aucune  dcduûion. 

P rifidtnt  du  co*fdl. 

Les  membres  du  confeil  d'erat  choifiront  chi- 
que année  dans  leur  corps  un  officier  qui  pré» 
fidera  le  confeil  en  l'abfence  du  gouverneur  ;  9c 
lorfque  l'emploi  de  gouverneur  vaquera  par  mort 
ou  autrement  ,  il  pourra  en  exercer  toutes  les 
fondions  jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  fou  rem- 
placé ;  il  exercera  auifi  le"  même  pouvoir  tout 
le  rems  que  le  gouverneur  fe  deelareu  hors 
d'état  de  remplir  fes  tondions. 

III.  Pouvoir  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  fera  exercé  par  les  cours 
du  comté  &  les  autres  cours  inférieures .  que  fa 
légiflature  croira  devoir  conferver  ou  établir ,  8c 
par  trois  cours  fupérieures  ,  favoir  par  une  cour 
d'amirauté  ,  une  cour  générale  de  loi  commune  t 
8c  une  haute -cour  de  chancellerie  ,  &  enfin 
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par  une  cour  fuprème  qu'on  nommera  la  cour  < 
des  appels.  < 

Les  juges  de  la  haute -cour  de  chancellerie  , 
de  la  cour  générale ,  Se  de  la  cour  d'amirauté , 
feront  au  nombre  de  quatre  pour  chacune  ;  ils  ( 
feront  nommés  au  ferutin  réuni  des  deux  cham-  ( 
bres  de  l'affemblée  générale  ,  &  ils  exerceront  , 
leur  office  tant  qu'ils  fe  conduiront  bien.  Pendant  j 
la  durée  de  leurs  ronflions  de  juges  ,  ils  ne 
jouiront  d'aucun  autre  emploi  ,  ou  émolument 
qui  dépendent  de  cet  état ,  ou  d'un  autre  état 
ou  pu i (Tance  quelconque ,  excepté  dans  les  cas  où 
ils  feront  députés  au  congres  i  mais  alors  ils  ne 
recevront  aucun  fupplémcnt  de  falaire. 

Les  juges  raffemblés  formeront  la  cour  des  ap-  " 
pels .  qui  fera  chargée  de  recevoir  les  appels  des 
trois  cours  fupéricurcs ,  &  de  prononcer  fur  ces 
appels  j  mais  clic  ne  connoitra  originairement  des 
affaires  que  dans  les  cas  où  cette  constitution 
le  lui  permettra  d'une  manière  formelle. 

La  haute  -  cour  de  chancellerie  ,  la  cour  géné- 
rale &  la  cour  d'amitauté  ,  auront  befoin  de  plus 
de  la  moitié  de  leurs  membres  pour  être  en  ac- 
tivité ;  mais  le  quorum  de  la  cour  des  appels  fera 
de  cinq  membres.  Toutefois  un  nombre  infé- 
rieur à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  pourra 
être  autorifé  par  la  légiflature  à  ajourner  la  cour 
dont  il  fera  partie. 

Chacun  des  juges  des  quatre  cours  Supérieures 
aura  par  année  la  fomme  de  qui 
lui  fera  payée  de  trois  en  trois  mois  fur  l'argent 
qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor  public.  Le  corps 
légtfhtif  pourra  néanmoins  de  tems  à  autre  aug- 
menter ou  diminuer  leur  fahire  ,  pourvu  c,ue 
cette  augmentation  n'affefte  en  aucune  manière  , 
pour  le  moment  ou  pour  l'avenir ,  ceux  qui  fe 
trouveront  en  exercice.  A  la  fin  de  chaque  quar- 
tier, leur  falaire  fera  divifé  en  portions  égales, 
d'après  le  nombre  de  jours  ,  où  les  cours  res- 
pectives auront  fiégé  ou  dû  fiéger ,  &  chacun 
des  juges  perdra  une  de  ces  pottions  fur  cha- 
cun des  jours  où  ,  fans  une  caufe  reconnut 
valable  par  fa  cour  ,  il  aura  manqué  d'aflifter 
au  tribunal ,  ou  quitté  ce  tribunal  fans  permillîon, 
avant  qu'il  fût  ajourné.  Si  durant  le  quartier  la 
cour  n'a  point  tenu  de  féances,  od  ne  fera  aucune 
déduôion. 

Il  y  aura  de  plus  une  cour  d'impéachmens  ou 
d'.iccufations  en  crime  d'état  :  elle  fera  compofée 
de  trois  membres  du  confeil  d'étit ,  d'un  mem- 
bre de  chacune  des  cours  fuperieures  ,  de  chan- 
cellerie ,  de  loi  commune  Se  d'amirauté  ,  de  deux 
membres  de  la  chambre  des  repréfentans  ,  Se  d'un 
membre  du  fènat ,  qui  tous  feronr  choifis  refoec- 
tivemenc  par  le  corps  dont  ils  feront  partie-  Cha- 
que membre  des  trois  branches  du  gouvernement, 
c'eft-à-dire  ,  le  gouverneur ,  un  membre  quel- 
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conque  du  confeil  ,  ou  un  membre  quelconque 
de  la  chambre  des  délégués  ,  R:  de  la  chambre 
du  fenat ,  &  de  l'une  des  trois  cours  fupéricurcs, 
pourront  être  acculés  devant  cette  cour  par  le 

Souverneur  ,  le  confeil  ou  l'une  ou  l'autre  déf- 
iles chambres ,  fur  toute  prévarication  dans 
fes  fonctions ,  qui  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre 
fa  place  i  mais  les  aceufations  ne  pourront  être 
intentées  par  aucun  autre  :  l'autorité  de  la  cour 
des  aceufations  fe  bornera  à  priver  le  coupable 
de  fon  office  ,  Se  à  le  déclarer  incapable  de  pof- 
féder  les  emplois  :  elle  aura  befoin  de  fept  mem- 
bres pour  être  en  activité  ,  Se  pour  forn  .r 
l'arrêt.  Les  fuffrages  des  deux  tiers  des  juges  pré- 
fens  feront  néceffaires  :  aucune  autre  cour  ne 
✓prendra  connoiflance  des  délits  qui  feronr  de  la 
compétence  de  celle-ci ,  &  elle  fera  juge  du  fait 
ainfi  que  de  la  loi. 

Les  juges  de  paix  ,  ou  juges  des  cours  infé- 
rieures, déjà  établis,  ou  qu'on  établira  par  la 
fuite  ,  feront  nommés  par  le  gouverneur  d'après 
l'arrêt  du  confeil  d'état ,  &  ils  garderont  leur 
office ,  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  ,  ou  tant 
que  leur  cour  fubfiltera.  Lorfqu'ils  auront  pré- 
variqués,  ils  feront  jugés  félon  les  loix  du  pays 
par  la  cour  des  appels  qui,  dans  ce  cas ,  fera  juge 
du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  Son  autorité  fe  bor- 
nera à  priver  le  coupable  de  fon  office  ,  Se  à  le 
déclarer  incapable  d'exercer  des  emplois  ;  le  fuf- 
frage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  fera 
néceflaire  pour  former  l'arrêt. 

Toutes  les  cours  nommeront  leur  greffier  ,  les- 
quels greffiers  garderont  leur  place  tant  qu'ils  fe 
conduiront  bien  ,  ou  tant  que  leur  cour  fub- 
iilleta  :  ils  nommeront  aufli  tous  les  autres  offi- 
c;ers  du  tribun*! ,  qui  continueront  leurs  fondions 
durant  le  bon  plaifir  de  la  cour.  Les  greffiers 
nommés  par  la  cour  fuprfme  ,  ou  par  les  cours 
fuperieures  ,  pourront  toutefois  être  révoqués  par 
leurs  cours  refpectives,  qui  demeureront  juges 
de  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui  feront  nommés 
par  les  autres  cours  auront  été  antérieurement 
examinés  par  deux  membres  de  la  cour  générale , 
qui  certifieront  que  les  candidats  ont  les  qualités 
requifes  ;  ils  pourront  être  révoqués  pour  préva- 
rication, par  la  cour  des  appels,  laquelle  dans  ce 
cas  fera  juge  du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  Le  fuf- 
trage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  fera  né- 
ceflaire pour  former  l'arrêt. 

l  es  juges  de  paix  ou  juges  des  cours  inférieures 
pourront  être  membres  du  corps  légiflatxf. 

En  matière  civile  la  fentence  d'une  cour  in- 
férieure  ne  fera  jamais  définitive  lorfqu'il  s'agira 
i   d'une  fomme  oui  excède  la  valeur  de  cinquante 
boi fléaux  de  bled ,  en  pretiant  la  dernière  éva- 
luation faite  à  la  cour  générale ,  pour  la  fixation 
,    des  apointemens  des  membres  de  l'aflemblée  gé- 
•  >  nérale  >  6c  leut  fentence  oc  feu  jamais  définitive 
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lorfqu'ellrs  prononceront  fur  un  crime  de  haute 
trahifon  ,  de  félonie  ,  ou  fur  tout  autre  qui  fou- 
niettroit  l'accu  fé  à  une  peine  infamante. 

Dans  toutes  les  caufes  portées  devant  une 
cour ,  autre  que  la  cour  des  accufations  en  crime 
d'état ,  la  cout  des  appels  ,  8c  la  cour  militaire  , 
tous  les  faits  conteltes  feront  vérifiés  par  des 
jurés,  8c  dans  toutes  les  cours,  les  témoins  fans 
aucune  exception  ,  feront  leur  dépofition  de  vive 
voix ,  &  ce  tribunal  fera  ouvert  au  public.  On 
accordera  aux  parties  un  confeil  ,  8c  le  moyen  de 
faire  venir  de  torce  leurs  témoins. 

&  les  tems  de  prifon  laifles 
oi ,  aurres  que  pour  les  délits 


Les  amendes 
indéfinis  par  la 

appelles  conttmpti  dans  notre  jurifprudence  (i), 
feront  fixés  par  les  jurés. 


Confeil  de  révifion. 

Le  gouverneur  ,  deux  confeillcrs  d'état,  cV  un 
juge  de  chacune  des  cours  fupérieures  de  chan- 
cellerie, de  loi  commune  &  d'amirauté,  forme- 
ront un  confeil  chargé  de  la  révifion  de  tous  les 
bills  qui  auront  palTc  dans  les  deux  chambres  de 
J'aiTemblée  générale.  Lorfque  le  gouverneur  affif 
tera  à  ce  confeil ,  il  le  préfidera.  Tout  bill  avant 
de  pafTer  en  loi  fera  prefenté  à  ce  confeil ,  qui 
aura  le  droit  de  confedlcr  qu'on  le  rejette ,  en 
le  renvoyant  avec  fon  avis  motivé  à  la  chambre 
où  il  aura  pris  naiflance  :  alors  la  chambre  exa- 
minera de  nouveau  le  bill.  Mais  fi  après  le  fécond 
examen  ,  les  deux  tiers  de  la  chambre  font  d'avis 
que  le  bill  doit  finalement  paiTer  ,  ils  l'aprouve- 
ront  ,  &  ils  l'enverront  à  l'autre  chambre  avec 
l'avis  motivé  dudit  confeil  de  revifion  ;  &  fi  dans 
l'autre  chambre  les  deux  tiers  des  membres  per- 
fiitent  à  croire  qu'il  d«it  palier  ,  il  deviendra 
une  loi  :  li  toutes  ces  chofes  n'arrivent  point , 
il  ne  paflera  pas. 

Si  dans  une  femaine  (  non  compris  le  jour  où 
on  aura  prefenté,  )  le  confeil  de  revifion  ne  ren- 
voie pas  un  bill ,  avec  l'avis  de  le  rejet  ter ,  & 
fes  motifs  par  écrit ,  à  la  chambre  où  ce  bill 
aura  pris  naiflance  ,  ou  au  greffier  de  cette  cham 
fere  ,  fi  la  chambre  s'ell  ajournée  ,  il  deviendra 
loi  à  l'expiration  de  la  femaine  ,  8c  le  greffier  de 
la  chambre  des  repréfentans  pourra  le  demander 
pour  l'cnrcgiûrer. 

Les  bills  que  le  confeil  de  révifion  approuvera  , 
auront  force  de  loi  du  moment  où  ils  auront 
reçu  fon  approbation  »  on  pourra  alors  les  ren- 
voyer au  greffier  de  la  chambre  des  repréfentans  , 
ou  celui  -  ci  pourra  les  demander  pour  les  enie- 
giflrer. 
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Un  bill  rejette'  d'après  l'avis  du  confeil  de 
révifion  pourra  être  propofé  de  nouveau  durant 
la  même  feffion  de  laflemblée  générale  ,  avec  les 
changemens  qui  le  rendront  conforme  aux  vœux 
du  confeil  de  révifion. 

Les  membres  do  confeil  de  révifion  feront  nom- 
més de  tems  à  autre  par  le  bureau  ou  la  cour 
dont  ils  feront  partie.  Il  faudra  deux  membres 
du  pouvoir  exécutif,  &  deux  membres  du  dé- 
partement judiciaire  pour  mettre  en  activité  ce 
confeil  ;  &  afin  de  prévenir  les  inconveniens  qui 
réfulteroient  de  l'inexactitude  des  membres  du 
confeil  de  révifion  ,  le  confeil  d'état  &  les  cours 
pourront ,  dans  tous  les  tems ,  nommer  tous  leurs 
membres  ,  ou  le  nombre  d'entre  eux  qu'ils  ju- 
geront à  propos ,  fur  lefquels  tombera  la  fonc- 
tion de  remplacer  les  abfens  au  confeil  de  révi- 
fion $  &  fur  ce  point ,  le  confeil  d'état  fcV  les  cours 
fuivront  l'ordre  particulier  qu'elles  voudront. 
Tous  ceux  qui  affilieront  au  confeil  de  ré- 
vifion ,  recevront  un  falaire  additionnel  de  la 
même  valeur  que  celui  dont  ils  jouiflent  en 
qualité  de  membres  de  l'aûcmblée  générale. 

Confédération. 

L'aâe  fédératif  fait  partie  de  cette  constitution, 
il  eft  déclaré  fujet  à  tous  les  changemens  ,  qui 
dans  la  fuite  pourront  être  convenus  par  la  K'gif- 
lature  de  cet  état ,  8c  par  tous  les  autres  états 
confédérés. 

Délégués  au  congrès. 

Les  députés  au  congres  feront  au  nombre  de 
cinq  ;  il  en  faudra  au  moins  trois  pour  repréfentet 
cet  érat.  Ils  feront  nommés  par  le  fcruiin  réuni 
des  deux  chambres  de  l'arTcmblée  générale  pour 
un  terme  qui  n'excédera  pas  une  année  j  mais 
avant  l'expiration  de  ce  terme  ,  le  vote  réuni  des 
deux  chambres  pourra  les  rappeller.  Ils  pourront 
être  en  même  -  tems  membres  du  département 
légiflatif  8c  du  département  judiciaire ,  mars 
non  pas  du  département  executif. 

Hateai  corpus. 

La  légiflateure  étendra  le  bienfait  de  l'aâe  de 
habcas  corpus  à  quiconque  réfidera  dans  cet  état , 
8c  cela  fans  qu'aucun  officier  puifle  fe  faire  payer  ; 
8c  elle  réglera  les  chofes  de  manière  que  perfonne 
ne  puifle  me  détenu  en  prifon  plus  de  dix  jours 
après  qu'il  aura  demandé  cet  acte ,  fans  l'ob- 
tenir ,  au  juge  nommé  par  la  loi  ;  ou  fi  la  loi  n'a 
point  nommé  de  pareil  juge ,  après  qu'il  J'aura 


(t)  lt  Icûrar  troa»ei» 
peut  roitumRic  fur  t«te 
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;  de  nnumpu ,  6c  les  cinq  ou  ûx  efpèce»  it  dditt  qu'où 
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demandé  1  un  juge  quelconque  d'une  cour  fu- 
périeure  »  ni  plus  de  dix  jours  ,  après  que  cet  aôe 
aura  été  figrtifié  à  la  perfonne  qui  le  retient  en 
■rifon  ,  ou  lorfque  dans  l'intervalle  de  dix  jours, 
le  juge  après  un  examen  préalable  n'aura  pas 
trouvé  l'emprifonneinerK  légitime. 

Le  militaire. 

La  puifïance  militaire  fera  fubordoenéc  au 
pouvoir  civil. 

Liberté  dt  la  prefi. 

La  liberté  de  la  preflè  fera  générale-  ;  feule- 
ment les  citoyens  pou  iront  être  traduits  en  juf- 
tice  fur  les  faits  dénués  de  vérité  qu'ils  auront 
publies. 

Convention. 

Deux  des  trois  branches  du  gouvernement 
étant  d'avis  ,  d'après  le  fufTrage  des  deux  tiers  de 
leur  nombre  total  ,  qu'une  convention  eft  né» 
ceftiire  pour  changer  cet  acte  conftitutionnel  , 
ou  corriger  les  infractions  qu'on  y  aura  faites , 
feront  autorifées  à  envoyer  des  writs  à  tous  les 
comtés  pour  l'élection  d'un  nombre  de  repréfen- 
tans ,  égal  à  celui  que  les  comtés  ont  le  droit 
d'envoyer  à  l'aflemblée  générale.  Les  élections 
fe  feront ,  &.*  les  rapports  de  l'exécution  des 
wits  feront  envoyés  conformément  aux  loix  éta- 
blies pour  les  élections  des  députés  i  l'alTemblée 
générale  mutant  mutaadix.  Ces  repréfentans  fc 
réuniront  au  lieu  ordinaire  où  fe  tiennent  les 
aflunblécs ,  trois  mois  après  la  date  de  ces  writs, 
Si  on  les  tiendra  pour  revêtus  des  mêmes  pou- 
voirs que  la  convention  qui  établit  ici  les  loix 
fondamentales  de  la  république  de  Virginie.  Lef- 
dits  writs  feront  fignés  de  tous  les  membres  qui 
approuveront  l'opération. 

Avant  que  la  forme  de  gouvernement  que  nous 
venons  d'établir  foit  en  activité  ,  voici  une  difpofi- 
tion  fpéciale  8e  paflagère. 

La  convention  actuelle  ne  Ce  trouvant  autorifée 
qu'à  corriger  les  loix.  qui  régleront  la  forme  du 
gouvernement,  on  ne  peut  fuppofer  qu'il  en  réfulte 
une  diffolution  générale  de  tout  le  fyftême  des 
loix  civiles  Se  crinuuelles.  Toutes  les  loix  qui 
étoient  en  vigueur  ,  lorfque  la  convention  s'eft 
formée  ,  &  qui  ne  lont  pas  incompatibles  avec 
cette  conftitution  ,  fubfifteront ,  mais  elles  feront 
foumifes  aux  changemens  qee  la  légiflaturc  or- 
dinaire croira  devoir  y  apporter. 

L'alTemblée  générale  qui  eft  aujourd'hui  en  ac- 
tivité fubfiftera  jufqu'au  quarante-deuxième  jour , 
après  le  dernier  lundi  du  mois  de  novembre  de 
l'année  actuelle.  Le  dernier  lundi  du  mois  de 
Bovembic  de  cette  année  ,  les  cUtfciens  comtés 
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feront ,  pat  les  électeurs  duement  qualifiés  d'après 
les  articles  de  cet  acte  constitutionnel ,  l'élection 
des  députés  >  lefquels  députés  feront  au  nombre 
de  un  pour  cruque  de  milice  dudit 

comté  ,  félon  ks  contrôles  les  plus  recens  qui  fe 
trouveront  entre  les  mains  du  gouverneur  ;  les 
diffcrens  comtés  choifiront  auflî  un  nombre  d'é- 
lecteurs pour  le  fénat  dans  la  proportion  indi- 
quée ci-dïltus ,  Icffjiiels  électeurs  pour  le  fénat  fe 
raiTembtetont  le  quatorzième  jour  aptes  celui  de 
leur  élection  ,  a  l'hôtel  •  de  •  ville  de  celui  dc9 
comtés  du  diftnct  qui  fe  trouvera  le  premier  dan* 
l'ordre  alphabétique,  &  ils  choifiront  un  nombre 
de  féruteurs  dans  la  propottion  fixée  par  cet  état 
conftitutionnel.  Les  élections  fc  les  rapports  fe- 
ront dirigés ,  dans  toutes  les  circonftances  qui 
ne  fe  trouvent  pas  indiquées  ici  d'une  manière 
fpéciale  ,  par  les  mêmes'  perfonnes  $i  &  d'après 
les  mêmes  formes  qu'indiquent  les  l6ix  actuelles 
pour  l'éleâion  des  fénateurs  &  des  députés  a  la 
chambre  des  repréfentans.  Lefdits  fénateurs  &  dé- 
légués formeront  la  première  aiTemblée  générale 
du  nouveau  gouvernement ,  8e  ils  auront  foin 
particulièrement  de  fe  procurer  ,  dans  chaque 
comté  ,  un  rapport  exact  du  nombre  de  fes  élec- 
teurs duement  qualifiés  ,  &  de  fixer  le  nombre 
des  repréfentans  qu'il  faudra  élire  pour  la  pro- 
chaine aftemblée  générale. 

Le  gouverneur  actuel  demeurera  en  place  juf- 
qu'à  fa  fin  du  terme  pour  lequel  il  aura  été  élu» 

Tous  les  autres  officiers ,  de  quelque  efpèce 
qu'ils  foient  demeureront  en  place  ,  ainfi  qu'ils 
y  feroient  demeurés  ,  s'ils  avoient  été  choihs  en 
vertu  de  cette  conftitution  ,  &  lorfqu'il  faudra 
les  remplacer ,  les  nouveaux  feront  choifis  par 
l'autorité  à  laquelle  nous  avons  ici  attribué  cette 
nomination.  Un  des  juges  actuels  de  la  cour  gé- 
nérale fera ,  s'il  y  confent  ,  transféré  à  la  haute- 
cour  de  chancellerie  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  du  corps  légiftatif,  à  la  première  aûem- 
blée  de  ces  deux  chambres. 


Cette  nouvelle  conftitution  eft  bien  préférable 
à  la  conftitution  actuelle  de  la  Virginie  :  nous 
allons  le  prouver  ,  en  la  comparant  fur  quelque» 
points.  L'article  1  de  la  conftitution  actuelle 
ordonne  de  cboiJir  deux  repréfentans  pour  chaque 
comtés  ,  fans  égard  à  la  population  plus  ou  moins 
grande  de  ces  comtés  :  &  la  nouvelle  conftitu- 
tion propofée  par  M.  JefTerfon  ,  réforme  heurcu- 
fement  ce  vice  ,  &  propofe  là  -  deûus  un 
principe  trèvjulre  8e  très-exact. 

L'article  4  de  la  conftitution  actuelle ,  qui 
traite  de  l'éleâion  des  membres  du  fénat ,  o'eft 
pas  moins  défe&ueufe ,  &  M-  JefTerfon  applique 
encore  ici  fon  principe  avec  beaucoup  de 
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L'article  7  de  h  confiitution  actuelle  établit 
un  gouverneur  pour  trois  ans  ,  &  elle  permet 
de  le  réélire ,  lorsqu'il  aura  été  hors  de  place 
pendant  quatre  ans.  M.  Jcrferfon  propofe ,  avec 
raifon  ,  Se  d'après  une  grande  vue  républicaine  , 
de  le  laifTcr  cinq  ans  en  charge,  &  de  le  dé- 
clarer enfuite  inhabile  à  la  place  de  gouver- 
neur. 

M.  Jefferfon  propofe  de  plus  que  le  Confeil 
d'état  ne  foit  pas  en  activité  par  quatre  cham- 
bres.  mais  par  cinq;  &  fur  cet  article  peu  im- 
portant, comme  fur  d'autres  articles  eflenticls,, 
fes  idées  méritent  d'être  accueillies. 

L'article  14  de  la  conftitution  actuelle  permet, 
il  eft  vrai ,  d'aceufer  en  crime  d'état  le  gouverneur 
&  les  autres  officiers  de  la  république ,  mais  il 
renvoyé  les  caufes  à  la  cour  générale.  M.  Jef- 
ferfon a  une  plus  belle  idée ,  il  propofe  une 
cour  d'aceufation  ,  &  au  lieu  de  réferver  à  la 
chambre  des  délégués .  le  droit  de  faire  ces  accu- 
sations en  crime  d'état  ,  il  l'accorde  au  gou- 
verneur, au  confeil  &  au  fénat,  ainfi  qu'à  la 
chambre  des  délégués. 

M.  Jefferfon  a  montré  dans  t'efquifie  de  la 
conftitution  qu'il  propofe ,  le  talent  d'un  habile 
légiflateur  &  d'un  républicain  éclairé  ,  qui 
connoît  les  vices  &  les  inconvéniens  des  loix 
adoptées  dans  fon  pays.  Son  projet  d'établir  un 
confeil  de  révifion  ,  eft  tiès  heureux  Se  tres- 
convenable  aux  républiques  américaines.  Ce  con- 
feil fera  compofé  du  gouverneur ,  de  deux  con- 
feillers  d'état ,  d'un  juge  de  chacune  des  deux 
cours  fupérieures  de  chancellerie ,  de  loi  com- 
mune, &  de  l'amirauté,  qui  reviferoit  tous  les 
bills  paffés  par  les  deux  membres;  il  auroit  le 
droit  de  remontrer  les  défauts  du  bill ,  de  le 
faire  examiner  de  nouveau  ;  mais  c'eft-là  que  fe 
borneroit  fon  autorité  ;  Se  fi  lors  de  ce  nouvel 
examen,  les  deux  tiers  (au  lieu  de  la  majorité) 
perliftoit ,  le  bill  deviendrait  une  loi.  On  trouve 
dans  chacun  des  détails  de  la  nouvelle  confti- 
tution, la  même  profondeur  &  la  même  faga- 
cité  ;  au  lieu  de  faire  les  évaluations  en  argent , 
on  les  fait  en  boifleau  de  bled.  Enfin  n  l'on 
compare  la  conftitution  qu'il  a  rédigée ,  &  celle 
qui  cft  en  vigueur  en  Virginie  Se  dans  les  autres 
républiques  américaines  ,  on  la  jugera  bien  fu- 
périeure  ,  Se  l'on  y  trouvera  des  idées ,  dont 
chaque  état  de  l'union  devroit  profiter. 

SECTION  IV. 

De  la  population,  des  nègres,  des  comtés,  des 
filles  ,  des  fauvages,  qui  fe  trouvent  encore  dans 
la  Virginie  ,  de*  milices  &  de  ta  marine. 

Nous  avons  montré  à  l'article  Etats-Unis 


V  I  R 

toutes  les  inexactitudes  des  éuts  de  population 
des  diverfes  républiques  américaines  publiées 
jufqu'ici  :  (  voyez  la  feâion  dixième  )  nous  avons 
dit  fur-tout  que  les  états  recueillis  en  177  j  &  178} 
croient  très-défettueux  &  trop  foiblrs:cela  eftau- 
jourd'huibien  prouvé.  La  population  de  1a  Virginie 
n'y  étoit  évalué  cu'i  ouatre  cents  mille  habitans. 
Se  cependant  en  1782  le  nombre  des  habitans 
de  cette  république  ,  en  n'y  comprenant  pas  les 
huit  comtés  de  Lincoln  ,  Jefferfon  ,  la  Fayette  , 
Monogalia,  Yohogenia  ,  Ohio,  Nortampton 
Se  York  ,  étoit  de  cinq  cents  foixante-fept  mille 
fix  cents  quatorze  :  la  population  y  a  doublé 
tous  les  vinçt  -  fept  ans  Se  trois  mois  ;  &  fi  le 
même  accroiîïëmem  continuoit  à  y  avoir  lieu , 
cet  état  auroit  fix  à  fept  millions  d'habirans  en 
cinquante-cinq  ans.  La  Virginie  fe  trouvant  aujour- 
d'hui bornée  par  le  méridien  de  l'embouchure  de 
la  Grande  -  Kanhaway  ;  c'eft-à-dire  ,  réduite  à 
une  efpace  de  foixante-quatre  mille  quatre  cents 
quatre-vingt-onze  milles  quarrés ,  il  y  auroit 
alors  cent  habirans  fur  chaque  mille  quarré  t 
ce  qui  cft  à-peu  près  la  pooulation  des  ifles 
britanniques. 

Parmi  les  cinq  cents  foîxante  -  fept  mille  fix 
cents  quatorze  perfonnes  qui  compofoient  U 
population  de  la  Virginie  en  1781,  on  trouvotc 
cinquante-trois  mille  deux  cents  quatre-vingt-neuf 
mâles  libres  au-deifus  de  vingt-un  ans  :  8c  on  y 
comptoit  deux  cents  onze  mille  fix  cents  quatre- 
vingt-dix-huit  efclaves  de  tout  âge  8e  de  tout 
fexe ,  inferits  fur  les  rôles  ;  mais  d'après  des 
calculs  que  nous  ne  donnerons  pas  ici ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qus  qu.irarue-fcpt  mille  cinq  cents 
trente-deux  efclaves  ne  furent  pas  inferits  fur 
les  rôles ,  8c  qu'ainlî  il  y  avoir,  en  tout  deux 
cents  cinquante-neuf  mille  deux  cents  trente 
efclaves.  On  a  jugé  d'après  d'autres  calculs  qui 
fe  trouvent  dans  l'ouvrage  intitulé  Notes  t  on-tht 
fiate  of  Virginia  ,  qu'il  y  avoit  alors  : 

cj ,  1S9  mâles  libres  au-defiu*  de 
vingt-un  ans. 

1 7  ,  76  j  mâles  libres  entre  feize  Se  vingt- 
un  ans. 

71 ,  oji  mâles  libres  au-deflous  de  feize 
ans. 

14!,  104  femmes  libres  de  tout  âge. 
184*  108  habitans  libres  de  tout  âge. 
XS9  »~*3°  efclaves  de  tout  âge. 


En  tout  543 1  4)8  habitans  non  comprife  la  po- 
pulation des  huit  comtés  finie*  ' 
à  l'oucft. 

Ces  huit  comtés  avoient  trois  mille  cent 
foixante  un  hommes  de  milice  en  1779  Se  1780  : 

aiuii 
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ahjfi  dit  M-  Jefferfon ,  félon  la  proportion  indi- 
quée par  l'expérience  ,  il  y  avoit  alors  : 

$  1 161  mâles  libres  au-dcflusde  feizc 
ans. 

a,  ,  161  au-defTous  de  fente  ans. 


VI  R 


6*9 


;ii  femmes  libres. 


Ou    11,6x4  habitans  libres  dans  ces  huit 
comtés. 

Le  même  écrivain  évalue  le  nombre  des  efclaves 
de  ces  huit  comtés  à  onze  mille  cinq  cents  trente- 
deux. 

La  population  de  toutes  les  terres  dépendan- 
ces de  la  Virginie  ,  étoit  donc  en  178a  de 

*9<5,  8  fi  habitans  libres. 
£t  de  270 .  76a.  efclaves. 

Ou  de  567,614  habitans  de  tout  âge  ,  de 
tout  fexc  &  de  toute  con- 
dition. 

Il  faut  obferver  que  M.  Filfon  ,  qui  a  décrit 
!a  colonie  de  Keritucke  en  1784 ,  ou  les  trois 
premiers  des  comtes  fitués  à  l'oueft ,  évalue  la 
population  à  trente  mille  ames  ,  mais  il  e(t  vrai- 
fëmblable  que  cet  accroiflement  de  population 
de  Kcntûcke  s'eft  fait  après  la  guerre  un  peu 
aux  dépens  des  autres  cantons  de  la  Virginie. 

On  voit  qu'en  1782  lapoportion  des  habitans 
libres  aux  efclaves  étoit  de  onze  a  dix.  Les  ef- 
claves de  la  Virginie  font  traités  avec  douceur; 
on  leur  donne  des  nourritures  groflïères ,  mais 
fûines ,  &  ils  multiph'cnt  autant  ou  plus  que  les 
blancs. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  fait  très- 
curieux.  Lorfque  la  Virginie  dépendoit  encore 
de  la  couronne  d'Angleterre  ,  elle  obtint  une 
lot  qui  mettoit  fur  1  importation  des  nègres 
des  droits  fi  considérables,  qu'ils  équivaloient  à 
une  prohibition:  une  aflemblée  de  la  colonie, 
égarée  par  Hes  vues  de  cupidité  ,  abolit  la  loi , 
ou  plutôt  déclara  qu'on  endcmanJeroit  la  révoca- 
tion au  roi  de  la  Grande-Bieragne.  Le  cabinet 
de  Saint- James  approuva  cette  téfolution  avec 
plailîr  :  les  alTemblées  poitérieures  s'efforcèrent 
prefque  toujours  de  remettre  des  droits  confi- 
dérables  fur  l'importation  des  nègres  f  mais  elles 
imaginèrent  en  vain  des  combinaisons  &  des 
expédiens  ,  elles  ne  purent  arracher  le  confen- 
tement  du  roi.  La  première  aflemblée  du  peuple 
fous  le  gouvernement  républicain  a  publié  une 
loi ,  qui  défend  à  jamais  d'importer  des  efclaves. 
Ainfi  elle  a  arrêté  les  progrès  de  la  fervitude, 
&  cet  état  fe  difpofe  à  l'émancipation  de  tous 
les  nègres,  lorfque  l'efprit  des  citoyens  fera 
miir  pour  cette  révolution. 

L'efclavagc  &  la  fervitude  d'uie  partie  des 
U£com,pol.  6r  dipiomuiiqut,  Twiu  IV* 


habitans  du  pays  ,  ont  une  malheureufe  influence 
fur  les  mœurs  &  le  caraûèie  de  toute  la  na- 
tion :  cette  vérité  inoratc  n'a  pas  befoin  d'être 
prouvée  ici,  &  tout  impofe  la  loi  aux  Etats- 
Unis  d'abolir  a  jamais  la  fervitude.  On  croit 
remarquer  dans  les  Etats-Unis ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  ,  que  la  fecutité  ie  la 
dureté  des  maîtres  envers  les  efclaves  dimi- 
nuent, que  le  fort  des  nègres  s'adoucit,  & 
puilTent  ces  heureufes  prémices  aboutir  à  un 
affranthiflement  général  J  Nous  avons  rappellé  à 
l'article  Etats-Unis  (fection  dixième)  un  beau 
projet  du  congrès ,  pour  anéantir  touteefpèce  d'ef- 
clavage  Si  de  fervitude  involontaire  dans  le  ter- 
riroire  de  l'ouelt ,  après  l'année  1800.  Nous 
avons  dit  car  quelle  fatale  combinaifon  la  voix 
d'un  feu!  députe  fit  rejetter  la  loi  :  nous  avons 
expliqué  au  même  article  où  en  cft  ce  grand 
ouvrage  de  l'affranchiiïement  général  des  efclaves 
dans  les  républiques  américaines ,  quelles  font 
celles  qui  s'y  trouvent  le  moins  difpofécs. 
Milice. 

D'après  les  états  donnés  en  i^o  &:  i78r  , 
la  Virginie  avoit  quarante-neuf  mille  neuf  cents 
foixante  onze  foldats  de  milice. 

La  Virginie  z  foixante  -quatorze  comtes  , 
&c  on  fent  qu'ils  doivent  être  peu  érendus. 
Chaque  tenancier  bien  conllitué  cft  enrôlé  dans 
la  milice ,  depuis  feize  jufqu'à  cinquante  ans  t 
les  foldats  de  chaque  comte  forment  des  com- 
pagnies ,  &  ,  félon  leur  nombre  ,  un  ou  plusieurs 
bataillons.  Us  font  commandés  pat  des  colonels 
ou  d'autres  officiers  fubordonnes .  comme  dans 
les  troupes  régulières.  Il  y  a  dans  chaque  comté, 
un  lieutenant  de  comté  qui  commande  toute  la, 
milice  ,  mais  il  n'a  que  le  rang  de  colonel  lon> 
qu'il  entre  en  campagne.  On  ne  nomme  des 
officiers-  eénéraux  que  lorfqu'il  faut  repoufler 
une  inyafion  ou  appaifcr  une  révolte ,  ôe  leur 
autorité  finit  avec  les  troubles. 

Trente-cina  de  ces  foixantc-quatotze  comtés 
fe  trouvent  a  portée  du  flux  &  du  reflux  de 
la  mer.  S:  dans  ce  parallèle  :  il  y  en  a  deux  cenrs 
vingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres ,  entre  le 
point  ou  s'arrête  le  flot  de  la  mer  &  la  chaîne 
des  montagnes  Bleuet  ,  huit  entre  les  mon- 
tagnes Bleues  &  les  AHeghany  ,  &  huit  à  l'oueft 
des  Allcghany.  H  y  a  des  paroifles  qui  forment 
un  comté. 

On  n'y  trouve  prefque  point  de  villes.  Une 
multitude  de  rivières  navigables  découpant  la 
Virginie  ,  8f  les  routes  do  commerce  fe  trouvant 
i  pottée  de  chaque  éuiblitfcment  de  culture  , 
c'eft  vraisemblablement  pour  cela  qu'on  y  voir  k 
peu  de  villes.  Williamsbourg ,  qui  a  ére  le  fiepe 
du  gouvernement  jufqu'en  1780  ,  n'a  jamais  con- 
tenu plus  de  dix  •  huit  cents  habitans  ,  &  Nor- 
folk ,  qui  cft  la  plus  peuplée ,  n'en  comptotc 
que  fix  mille. 

Nina 


Digitized  by  Google 


6$Q 


V  I  R 

Sauvages. 


En  i  <07 ,  époque  où  les  anglois  s'établirent 
dans  la  Virginie ,  ce  pays ,  depuis  la  côte  de 
la  mer  jufqo'aux  montagnes,  &  depuis  la  ri- 
vière de  Patovemac  ,  jufqu'aux  branches  les 
plus  méridionales  de  la  rivière  James  ,  étoit 
occupé  par  plus  de  quarante  tribus  différentes 
de  fauvages  ,  dont  chacune  comptoir  de  vingt 
à  trois  cents  guerriers. 

En  1669  }  c'eft  à  -  dire  ,  foixante  -  deux  ans 
après  ,  la  population  de  ces  fauvages  fe  trouva 
réduite  au  tiers.  Les  liqueurs  fpiritueufes ,  la 
petite  vérole  ,  la  guerre  &  le  peu  d'étendue 
du  territoire  dans  lequel  on  avoit  retTerré  des 
peuplades ,  qui  fubfiftoient  fur-tout  des  produc* 
tions  fpontanées  de  la  nature  ,  produifirent  cette 
diminution.  On  eut  l'air  d'acheter  leurs  terreins  ; 
mais  ces  achats,  dans  lefquels  l'européen  abufoit 
de  fa  force ,  8c  payoit  avec  des  bagatelles,  furent, 
quoiqu'on  en  dife ,  une  efpèce  d'ufurpation. 

On  juge  bien  que  la  race  de  ces  malheureux 
fauvages  a  dû  s'éloigner  ou  s'anéantir  fous  la 
force  puifiante  des  européens  :  auffi  ne  refte-t- 
il  plus  dans  la  Virginie  que  trois  ou  quatre 
hommes  de  la  tribu  des  Mattaponies ,  dix  ou 
douze  de  celle  des  Pamurkies  &  quelques 
femmes  fans  un  feul  homme  de  celle  des  Not- 
«ovays. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Etats-Unis, 
des  diverfes  tribus  des  fauvages  qui  fe  trouvent 
dans  l'enceinte  des  nouvelles  républiques  de  l'A- 
mérique ;  nous  avons  indiqué  leur  population 
&  le  nombre  de  leurs  guerriers  ,  &  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur. 

Marine. 

La  Virginie,  avant  l'invafion  faite  par  les 
noupes  angloifes  ,  avoir  trois  bkimens  de  feize 
canons,  un  de  quatorze,  cinq  petites  galères, 
&  deux  ou  trois  bâtimens  armés  :  cette  foible 
marine  croit  mal  pourvue  Se  mal  équipée  ,  & 
xarcment  en  état  de  fervir. 

SECTION  V. 

Etat  de  Itt  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la 
révolution  :  de  fon  comment  a&utl  ,.  de  fet  pro- 
ductions f  de  fes  reffourtes ,  de  fon  étendue 
b  de  fa  navigation  ,  des  poids  ,  des  mtf&res 
ii  des  monnaies. 

Le  commerce  iutèricur  de  la.  Virginie  „ 
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plus  que  celui  des  autres  colonies  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  n'a  jamais  été  bien  impor- 
tant :  la  guerre  ayant  gêné  ou  fufoendu  le  com- 
merce extérieur ,  on  fabriquoit  dans  I  intérieur 
des  familles  les  étoffes  les  plus  nécefTaires  à 
l'habillement  :  celles  de  coton  approchoient  un 
peu  des  étoffes  d'Europe  ,  de  la  même  efpèce  f 
mais  celles  de  laine ,  de  lin  &  de  chanvre  étoient 
groflicres  &  défagréables  à  la  vue.  Tel  cft  , 
dit  un  homme  bien  inftruit ,  l'attachement  des 
citoyens  de  la  Virginie  pour  'l'agriculture  ;  ils 
accordent  une  telle  préférence  aux  étoffes  des 
fabriques  étrangères ,  que  plutôt  que  de  les  tra- 
vailler eux-mêmes  ,  ils  fe  borneront  long-tems  à 
l'exportation  des  matières  premières ,  &  à  l'im- 
portation de  ces  mêmes  matières  manufac- 
turées. 

On  a  répété  fouvent  que  chaque  état  doit 
s'efforcer  d'établir  les  manufactures  nécef- 
faires  à  la  confommation  :  le  principe  eft  vrai 
en  général  \  mais  la  pofition  des  Etats-Unis  n'y 
met-elle  pas  une  exception  ,  du  moins  jufqu'i 
la  fin  du  ficelé.  ?  En  Europe ,  les  terres  font 
cultivées,  ou  quoiqu'elles  foient  en  friche,  elles 
ne  font  point  abandonnées  à  l'induftrie  du  cul- 
tivateur. C'eft  donc  une  affaire  de  nécefSté  ,  & 
non  pas  de  choix  ,  de  recourir  aux  fabriques, 
pour  occuper  &  entretenir  ceux  qui  ne  s'a- 
donnent pas  à  la  culture  de  la  terre.  En  Amé- 
rique ,  au  contraire  ,  une  immenfe  étendue  de 
terrein  follicite  l'induftrie  du  cultivateur.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  que  tous  les  citoyens  s'occupent 
de  la  culture  &  des  défrichemens .  que  d'en 
donner  la  moitié  aux  manufactures  ÔY  aux  arts  r 
Les  cultivateurs  font  toujours  moins  corrompus 
que  les  autres  hommes ,  c'eft  parmi  eux  que 
s'entretient  le  feu  facré  de  la  vertu  »  qui  ,  fans 
cette  relTource  ,  pourroit  bien  difparoitre  à*  ja- 
maisde  deflus  la  furface  de  la  terre.  La  corruprio* 
de  la  morale  dans  la  maffe  des  agriculteurs  eft 
un  phénomène  qu'on  n'a  encore  vu  dans  aucun 
ficelé  ni  dans  aucun  pays  :  ce  font  les  citoyens 
les  plus  propres  à  confeiver  les  moeurs  pures  Se 
fortes  nécefTaires  aux  républiques  ;  &  lorfqu'on 
veut  mefurer  le  degré  de  corruption  d'ufictat, 
la  proportion  des  autres  dattes  de  la  focicré,. 
relativement  aux  cultivateurs  ,  eft  en  général  nr> 
affez  bon  thermomètre.  La  fanté  s'altcrc ,  &  1* 
vigueur  de  l'efprit  &  du  caraûcre  fî  perdent 
dans  les  atteliers  &  les  travaux  fcd«  maires;  & 
la  populace  des  villes  cft  touiours  une  pi*** 
dangeteufe  pour  le  corps  politique. 
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Avant  la  guerre  ,  la  Virginie  expono'u  année  commune 


Anicltt. 

Quantité. 

Prix  en  piaftre*. 

Total  en  piaftres. 

Tabac.  •  ••••• 

j-fooo  tonneaux  de  1000I. 

à  jopiaftres  le  tonneau. 

Ijô'fOjOOO. 

Bled  

800000  boiffeaux. 

à  j  de  piaftre  le  boiffcau. 

666,666  f. 

Bled  d'Iode  

600000  boiffeaux. 

â  7  de  piaftre  le  boiffcau. 

IOOjOCO. 

100,000. 

Mâts ,  planches ,  autres 

66,666  ;. 

Goudron  ,  poix ,  tére 

30000  banques. 

a  1  j  piaftre  la  bariqua. 

40,000. 

Pelleteries  

1S0  tonneaux  de  600  liv. 

à  77  de  piaftre  la  livre. 

41,000. 

4000  banques. 

à  10  piaftre  la  banque. 

40.000. 

Graine-de-lin ,  chanvre, 

8,000. 

Charbon-de-terre ,  gros 

(t666\. 

jooo  boifleaux. 

à  \  de  piaftre  le  boiffcau. 

1000  bariques. 

i  i  j  piaftres  la  barique. 

Î.JJJt- 

Eau- de- vie  de  pèches , 

1,666  7. 

1,666  7. 

TOTAL.... 

^Sjj.ïijf  piaftres. 

Elle  exporta  en  1758  foixante-dixhnît  mille 
tormcjux  de  tabac  ;  6c  c'eft  la  plus  grande  quan- 
tité que  U  colonie  en  ait  jamais  produit  en  un 
an.  Mais  la  culture  de  cette  plante  diminuoit 
au  commencement  de  la  guerre ,  ôf  depuis  cette 
époque  on  la  remplace  par  les  bleds.  Le  tabac 
ayant  befoin  d'un  degré  extraordinaire  de  chaleur 
pour  être  bon  ,  le  climat  >  devenu  plus  froid  , 
peut  avoir  contribué  à  ce  changement  de  culture  : 
mais  com:ne  cette  plante  exige  d'ailleurs  un  fol 
d'une  fertilité  peu  commune  ,  le  terrein  d'Amé- 
lique  n'étant  plus  aufli  fertile  comme  nous  l'avons 


dit  ailleurs  ,  il  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
caufe.  On  le  vend  à  fi  bas  prix  que  le  planteur 
ne  fera  pas  difpofé  à  employer  à  cette  culture 
des  marnes  &  des  entrais.  Si  l'Europe  con- 
tinuoit  à  avoir  befoin  des  tabacs  de  la  Virginie 
Se  du  Maryland ,  il  faudioit  bien  qu'elle  les 
payât  plus  cher  ;  mais  les  cantons  litues  à  l'oued 
du  Miffiflipi  ,  Si  le  milieu  de  la  Géorgie .  offrant 
des  terres  neuves  en  abondance  ,  &  un  climat 
pins  chaud  ,  feront  en  état  d'en  fournir  à  meil- 
leur marché ,  Si  ils  obligeront  la  Kirginie  &  Je 
Maryland  à  abandonner  cette  btanche  de  culture. 

N  n  n  n  2 
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Ce  ne  fera  pis  un  malheur  pour  ces  «feux 
états  :  car  la  culture  du  rabac  appauvrit  la  terre  ; 
elle  réduit  à  une  mifcrable  fubfiftince  les  hommes 
&  les  anim.uiX5  elle  eft  très- pénible  &  très- 
fàcheufe  ;  elle  a  toute  forte  d'inconvéniens  .  & 
la  culture  du  bled  eft  préférable  de  toutes  les 
manières  (i). 

L'ufage  du  tabac  n'a  pas  diminué  çn  Europe. 
La  palfion  pour  cette  fuperâuité  s'eft  même 
accrue,  malgré  les  gros  droits  dont  tous  les 
gouvernemens  l'ont  comme  accablée.  Si.  ce  qu'en 
fournifloit  l' Amérique  fepientrionale  trouve  de 
jour  en  jour  parmi  nous ,  moins  de  débouches  , 
c'eft  que  la  Hollande .  c'cll  que  l'AlTace  ,  c'eft 

Îue  le  Palatinat.  c'eft  que  principalement  la 
Inflîe  ,  en  ont  pouffé  la  culture  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

En  Virginit ,  les  vaiffeaux  occupés  de  l'ex- 
traûion  de  cette  denrée,   ne  la  trouvent  pas 
réunie  dans  un   petit    nombre  d'entrepôts, 
comme  dans  les  autres  états  commeiçans  du 
globe.  Ils  font  réduits  à  former  leur  chargement 
en  détail  dans  les  plantations  même  ,  placées  à 
plus  ou  moins  de  diftance  de  l'océan  fur  des 
rivières  navigables  ,  depuis  cent  jtifqu'à  deux 
cents  mille.  Cet  ufage  fatigue  les  navigateurs  , 
&  ralentit  leur  marche.  La  Grande  Bretagne  , 
qui  ne  perd  jamais  de  vue  la  confervation  de 
Tes  hommes  de  mer  ,  &  qui  compte  pour  beau- 
coup la  multiplication  de  leurs  voyages  ,  defrra  , 
ordonna  mc-ue  qu'à  l'embouchure  des  fleuves 
fuITent  bâties  des  villes  où  ferok-nt  envoyées  les 
produirions  de  la  province.  Les  voies  d'infi- 
mtation  ,  la  contrainte  des  loix ,  tout  fut  pref- 
qu'également  inutile.  Cn  ne  vit  s'élever  que 
quelques  foibles  bourgades  ,  qui  ne  remplirent 
jamais  que  h  moindre  pattie  du  but  que  la 
métropole  s'étok  propofé. 

ProJuaiont. 

M.  Jefférfon  a  publié  h  lifte  des  arbres  ,  des 
plantes  ou  des  fruits  de  la  Virginit.  qui  font 
propres  à  la  médecine ,  ou  comcftibles  ,  ou 
utiles  pour  les  fabriques,  &  cette  lifte  eft 
confidcrable. 
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Pour  donner  une  idée  du  climat  de  la  Vi** 
einit ,  nous  dirons  que  le  figuier  ,  le  grenadier , 
l'artichaut  &  le  noyer  ,  y  affrontent  communé- 
ment les  hivers, 

Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  quels  font  les  articles 
de  neceflité  ,  d'agrément  ou  de  luxe  ,  auxquels 
fe  refufe  le  fol  de  la  Virginie ,  Se  que  cet  eut 
fera  obligé  de  faire  venir  de  l'étranger  ;  car  tomes 
les  productions  auflî  robufles  que  la  figue ,  8c 
plus  robuftes  que  l'olive  ,  y  inûriffent  en  plein 
air.  Le  fticre ,  le  café  &  le  thé  n'y  viennent 
point  ,  &  l'état  fera  toujours  contraint  de  les 
tiret  de- l'étranger-  Les  côtes  de  la  mer  atlantique 
I  étant  éloignées  de  fept  cents  cinquante  -  huit 
milles ,  ou  de  treize  degrés  $8  cn  longitude  de 
la  partie  du  Miffiffipi  qui  borne  la  Virginit, 
cet  état  renferme  un  efpace  de  cent  yingt  u» 
mille  cinq  cents  vingt-cinq  milles  quartés,  dont 
foixante-dtx  neuf  mille  fîx  ceuts  cinquante  fe 
trouvent  à  l'oueft  des  AUeghani ,  &  cinqante- 
fcpt  mille  trente  -  quatre  à  l'oueft  du  méridien 
de  l'embouchure  de  la  grande  Kanhaway.  Ainfi 
il  eft.  un  tiers  plus  grand  que  les  ides  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande,  dont  la  futface 
n'eft  que  de  quatre  vingt:huit  mille  trois  cents 
cinquante-fept  milles  quarrés. 

La  Virginit  renferme  plus  de  trente  rivières 
plus"  ou  moins  navigables  j  &  on  fent  quelles 
prodigieufes  reflources  elles  offriront  un  jour 
au  commerce  &  à  la  navigation  du  pays.  Le 
Miflîflïpi  deviendra  un  des  principaux  caniux 
du  commerce  qui  s'établira  dans  les  cantons 
Gtués  à  l'oueft  des  Allcghani. 

Des  détaife  fur   la  communication  que  les 
eaux  des  lacs  ou  des  rivières  fitués  à  l'oiiell  des 
.   Etais-Unis  pourront  établir  avec  l'Océan  atlan- 
tique ,  achèveront  d'indiquer  à  quel  point  le  com- 
merce peut  être  porté  dans  cette  partie  du 
mondev  La  tivière  de  Hudlon  ,  le  Pato\yrnac , 
&  le  Mtffiffipi  communiquent  avec  l'Océan  at- 
t   lantique.  Toutes  les  groffes  marchandises  def- 
t   cendront  ce  dernier  fleuve.  Mais  la  navigation 
i  ipar  le  golfe  du  Mexique  eft  il  dangereufe,  & 
i   il  eft  fi  difficile  &  fi  long  de  remonter  k  Miffi- 
flïpi,  que  vraifemblablement  les  cargaifons  d'Eu- 


fil  Le»  nueaiîn»  Je  «»fc»c  ,  do»"  ™>  »  cooftruit  au  Mande  quantité  en  rtrgMie  ,  mais  dont  malheureufe-vist  «w 
V  ànde  oa  tic  a  été  btûlee  par  Ici  angloi» ,  font  fou»  U  direction  de  l'auierii*  publique.  Il  y  a  Je»  infpedUun  uomtno  f«* 

,  fier  la  oujIi  é  du  tabac  que  '.a  planteur»  y  font  poner  t  8t  s'ili  U  trouvent  bonne  ,  ilt  donnent  un  teçu  de  la  quint*. 
Aloii  le  wb»c  pèui  ê:te  contjdéie  comme  widu  j  car  les  récépiiTéi  font  monnoie  dans  le  pays.  Je  fun.pofc  ,  par  uec,* . 
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enlever  le»  «bac*  pout  le»  «porter,  n  reiuite  ae-ia  que  ic  ijdji  en  uon-icuicmw  vueur  a»  ,  "»u  >-•—■■- 

<U  commette.  On  entend  dite  fourent  :  >N»i  ptyé  nu  moAirt  Mm  kogMtdi  dttaitt  ;  tt  thtvtl  m'a  to&ti  «aiiarc  W'***''  J 
.      ffrt  „,„,,    «te,  n  tft  y.al  que  le  ptu  de  cetw  dénie:,  qui  e»  mef-iue  loueurs  'le  tnerne  en  tenu  He  pai»,?"1 
vlri-t  m  ierai  de  guerre  ;  ir.aii  «ion  celui  qui  le  teçoii  en  paiement,  faifaot  tin  marché  libre  ,  caltule  fe»  rilqueifc  i» 
>Mtier  cet  êtablitTement  comme  ire» mile  .  puifqu'il  met  Ici  denrée»  cn  valeur  tC  en 


«roécances.  Enfin  on  doit  r«p»td«r  cet  etabliUemen 
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tope  ne  prendront  pas  cette  route.  Il  eft  pro- 
bable que  la  fleur  de  farine  ,  les  bois  ou  les 
autres  articles  d'un  gros  volume  ,  feront  flottes  fur 
des  radeaux  qu'on  vendra  avec  leurs  charges 
dans  un  des  ports  de  mer ,  &  que  ceux  qui  les 
y  auront  conduits ,  s'en  retourneront  par  terre , 
ou  fur  de  légers  bateaux.  La  rivière  de  Hudfon 
&  celle  de  Patowmac  fe  difputeront  le  refte 
du  commerce  de  tout  le  pays  mué  à  l'oueft  du 
lac  Erie.  Pour  aller  à  la  nouvelle- York ,  les  car- 
gaifons qui  viennent  des  lacs  ou  de  leurs  eaux , 
doivent  d'abord  être  amenés  dans  le  lac  Eiie. 
Entre  le  lac  fupérieur  8e  fes  eaux  ,  8e  le  Le  du 
Huron  ,  on  trouve  les  faurs  de  Ste.  -  Marie , 
qui  permettront  à  des  bateaux  de  DafTer ,  mais 
qui  arrêteront  de  grands  bâtimens.  On  peut  com- 
muniquer des  lacs  Huron  Se  Michigas ,  avec  le 
lac  Eric  ,  fur  des  embarquations  qui  prennent 
huit  pieds  d'eno.  Les  cargaifons  qui  viennent  des 
eaux  de  Mifliffipi  ont  befoin  de  quelques  por- 
tages pour  gagner  les  eaux  des  lacs.  Celui  de 
Ja  rivière  des  Illinois  dans   une  des  eaux  du 
Michigan  n'eft  que  d'un  mille.  Pour  aller  delà 
Wabash  ,  de  la  Miami ,  du  Muskingrrum  ou 
de  l'Alleghani  dans  les  eaux  du  lac  Erie,  il  y 
a  d'autres  portages ,  dont  la  longueur  -varie  d'un 
à  quinze  milles.  Lorfque  les  cargaifons  ont  gagné 
le  lac  Erie,  &  qu'elles  l'ont  traverfé,  il  y  a 
entre  ce  lac  &  celui  d'Ontario  >  une  interruption 
que  produiront  les  chutes  du  Niagara  :  le  por- 
tage eft  ici  de  huit  milles  {  &  entre  l'Ontario 
&  ta  rivière  de  Hudfon  ,  il  y  a  dss  portages 
d'un  quart  de  mille  aux  chûtes  un  peu  au-dclTus 
d'Ofèrego  ;  un  autre  de  deux  milles  depuis  la 

Ktite  rivière  du  Bois  jufqu'à  la  rivière  des 
ohavks  ,  un  troilicme  d'un  demi-mille  aux 
petites  chûtes  de  la  rivière  des  Mohaxrks ,  & 
un  quatrième  de  feize  milles  de  Scheneâady 
à  Albany.  Outre  l'augmentation  de  frais  que 
produiroient  ces  différents  portages .  les  marchan- 
dises livrées  fuccefiîvement  à  un  plus  grand 
nombre  de  mains ,  courroient  plus  de  dangers. 

La  navigation  par  fe  Patowmac  fe  feroit  ainfi  : 
les  cargaifons  venant  des  lacs  ou  de  leurs  eaux , 
fitués  à  l'oueft  du  lac  Erie  ,  gagneroient  d'abord 
«e  dernier  lac  î  elles  en  longeroient  la  côte  mé- 
ridionale .  qui  offre  une  multitude  de  havres 
excellents  j  la  cote  feptentrianale  eft  moins  lon- 
gue ,  mais  elle  a  peu  de  havres ,  8c  ils  ne  font 
pas  sûrs  :  lorfqu'ellcs  auroient  atteint  Cavhoga, 
il  leur  tefteroit  huit  cents  vingt-cinq  milles ; ,  & 
elles  auraient  cinq  partages  à  clluyer  jufqu'à  la 
nouvelle- York;  mais  en  entrant  dans  le  Cayaho- 
m  ,  Se  en  fuivant  le  Digbeaxrer  ,  l'Orrio ,  l'Yo- 
hogania  (  ou  le  Monongalia  ou  Cheat  )  &  le 
PatoNrma* ,  il  n'y  aurait  que  deux  portages  & 
quatre  cents  vingt-cinq  railles  pour  arriver  à 
Alexandrie,  ville  limée  fur  le  Patovmao  On 
l>tut  empêcher  le  premier,  de  ces  portages  entre 
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Cayahoga  &  Beavcr ,  en  réunifiant  les  fources  à 
ces  deux  rivières  qui  communiquent  à  des  lac 
fitués  à  peu  de  dilhnce  l'un  de  l'autre,  Si  dan* 
un  pays  plain  ;  l'autre  portage  fera  depuis  les 
ejiux  de  l'Ohio  jtrfqn'au  Patovmac ,  Se  il  fera 
de  quinze  à  quarante  milles ,  félon  les  foins  qu'on 
fe  donnera  pour  rapprocher  les  deux  navigations. 
Quant  aux  marchandifes  qui  viendront  de 
l'Ohio ,  ou  de  celles  qui  entreront  dans  cette 
rivière  en  venant  des  eaux  de  ce  fleuve  ou  du 
Mifliffipi ,  en  fuivant  le  Patovmac  ,  elles  au- 
ront cinq  cents  quatre-vingt  milles  de  moins  à 
faire  pour  gagner  Alexandrie  ,  que  pour  atteindre 
la  nouvelle  York ,  Se  elles  n'auront  à  efluyer 
qu'un  portage  :  cette  route  préfente  un  autre 
avantage,  tes  lacs  ne  gèlent  jamais  j  mais  les 
eaux  qui  forment  la  communication  entre  les 
lacs,  gèlent ,  Se  la  rivière  de  Hudfon  eft  fermée 
par  les  glaces  durant  trois  mois  de  l'année  : 
au  lieu  que  la  route  de  II  Chefapeak  mènerait 
directement  à  un  climat  plus  chaud.  Les  par- 
ties méridionales  de  la  Chefapeak  gèlent  rare- 
ment ,  &  lorfque  les  parties  feptentrionales  font 
prifes,  c'eft  fi  près  des  fources  des  rivières, 
que  le»  fréquentes  inondations  qu'elles  éprouvene 
en  rompent  tout  de  fuite  les  glaces  :  les  bâ- 
timens peuvent  traverfer  cette  baye  tout  l'hiver  j 
les  délais  qu'ils  y  éprouvent ,  font  accidentels 
&  de  peu  de  durée.  11  faut  ajouter  que  fi  tes 
Etats-Unis  étoient  en  guerre  avec  le  Canada  , 
la  nouvelle-Ecoffe ,  ou  les  fauvages ,  le  comte 
delà  nouvelle-York ,  deviendrait  une  frontière 
dans  prefque  toute  fa  longueur,  &  que  dès  ce 
moment- la  tout  commerce  feroit  interrompu. 
Au  refte  la  route  de  la  nouvelle- York  eft  déjà 
pratiquée  ,  au  lieu  que  celle  des  eaux  fupérieures 
de  ^  l'Ohio  &  de  la  Patowmac  8e  les  grandes 
chutes  de  la  féconde  de  ces  rivières ,  exigeraient 
bien  des  travaux  pour  applanir  le  chemin. 

Indépendamment  des  trois  canaux  de  commu- 
nication dont  on  vient  de  parler ,  il  y  en  a  deux 
autres  dont  s'occupent  Jes  habitans  de  la  Pen- 
fylvanie.  L'un  irait  de  prefque-ifle  fur  le  lac 
Erie ,  à  le  Boeuf,  en  defeendant  l'Alleghany 
jufqu'au  Kiskiminitas  qu'on  remonterait,  Se  dç-là 
par  un  petit  portage,  jufqu'à  la  Juniara  qui  tombe 
dans  la  Sufquehanna.  L'autre  viendrait  du  lac 
Ontario  jufqu'i  la  branche  orientale  de  la  Dela- 
vare ,  qu'on  redefeendroit  jufqu'à  Philadelphie. 
On  dit  que  ces  deux  routes  font  très-pratiqua- 
bles  ,  Se  M.  Thomfon  ,  fectétaire  du  congrès , 
croit  que  l'aâivité  des  penfylvaniens ,  Si  fur- tout 
des  négociant  de  Philadelphie ,  ne  tardera  pas 
à  les  ouvrir. 

Nous  avons  indiqué  à  la  feâion  feptième  de 
l'article  Etats-Unis  ,  les  travaux  entrepris  par  la 
Virginit  Se  le  Marylan  1 ,  pour  faciliter  la  navi- 
gation intérieure  ,  Se  nous  y  renvoyons  le  lc«- 
teus. 
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M.  Jefferfon  dit ,  qu'à  fa  connoilTance ,  on  n'a 
jamais  trouvé  de  l'or  qu'une  feule  fois  dans  la 
Virginie  ,  mais  que  cet  état  renferme  des  mines 
de  plomb  aflez  riches  ,  &  on  en  exploite  déjà 
deux  :  il  offre  du  cuivre  ,  &  on  avoit  commencé 
l'exploitation  de  deux  mines  de  ce  métal  ;  mais 
on  l'a  abandonné  :  on  ne  tardera  pas  fans  doute 
a  en  exploiter  de  plus  riches.  On  exploite  fix 
mines  de  fer ,  &  on  en  augmentera  le  nombre 
autant  qu'on  le  voudra. 

Outre  l'immenfe  quantité  de  bois  que  préfentent 
les  forêts  de  l'Amérique  ,  les  Etats-Unis  auront 
la  relTource  du  charbon  de  terre  fi  le  bois  y  de- 
vient jamais  raie.  On  en  tire  déjà  dans  la 
Virginie  ,  &  on  cft  perfuadé  que  tous  les  terreins 
fitués  entre  la  montagne  du  Laurier ,  le  Milfiflipi 
ou  l'Ohio ,  en  donneront. 

Le  fel  abonde  dans  la  Virginie.  Les  diftriûs 
fitués  à  l'oueft  des*  Alleghany  font  remplis  de 
fources  d'eau  falce. 

Les  poids  &  les  mefutes  font  les  mêmes  en 
Vi  ginie  qu'en  Angleterre. 

Il  cft  difficile  d'expliquer  comment  la  valeur 
nominale  de  la  monnoie  cft  devenue  différente 
dans  la  Virginie  &c  dans  les  autres  états  d' Amé- 
rique, dece  qu'elle eft  en  Angleterre,  &  pourquoi 
elle  n'eft  pas  la  même  dans  toutes  les  colonies. 
En  i6ji  la  chambre  des  bourgeois  de  celle  de 
la  Virginie  demanda  au  confeil  privé  d'Angle- 
terre une  monnoie  affoiblie  de  vingt-cinq  pour 
cent  :  en  164t.  elle  fixa  la  valeur  de  la  piaftre  d'Ef- 
pagne  à  fix  fchelings ,  &  elle  déclara  que  cette 
fixation  ferviroit  de  règle  pour  la  valeur  des  mon- 
noies  courantes  j  ai  i6$c  elle  la  réduifit  à  cinq 
fchelings.  En  168a.  elle  obtint  une  proclamation 
du  roi  qui  établifloit  la  valeur  des  ècus  de  France , 
des  rixdalers  &  des  piaftres  à  fix  fchelings.  On 
fit  en  1710,  1714  .  i7l7  &  l7<>\  d'autres  règlc- 
mens  ,  dont  les  détails  feraient  déplacés  ici. 

Le  premier  fymptôme  de  la  dépréciation  du 
papier  -  monnoie  en  Virginie  fut  la  vente  des 
piaftres  à  fix  fchelings  ;  tandis  qu'elles  ne  valoient 
félon  la  loi  que  cinq  fchelings  &  neuf  pences  : 
î'aftemblée  leur  donna  tout  Je  fuite  la  valeur  qu'elles 
avoient  dans  le  commerce ,  c'eft -a-dire ,  celle  de  fix 
fchelings.  Comme  il  cft  vraifemblable  que  la  piaf- 
tre deviendra  la  monnoie  générale  de  tous  les 
-  btats- Unis  i  comme  clic  pane  à  ce  taux  ailleurs 
qu'en  Virginie  ,  R:  qu'elle  facilite  les  comptes 
en  livres  licrlings  &:  en  fthelings,  &  vice  ver/a , 
ce  taux  eft  le  plus  commode  :  mais  la  valeur  de 
la  piaftre  excédant  la  valeur  des  autres  monnoies 
àim  la  propottion  de  cent  trente -trois  un  tiers  à 
cent  vingt-cinq  ou  de  feize  à  quinze  ,  il  faudra 
augmenter  la  valeur  des  aunes  monnoies  dans  la 
même  proportion. 

Le  congrès  s'occupe  de  ces  détails.  Il  a  adopté 
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le  plan  imprimé  qu'a  imaginé  M.  Jefferfon  far 
cette  matière ,  &  qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus 
commode  qu'on  puifie  adopter.  D'après  ce  plan  , 
la  piaftre  fera  la  monnoie  de  compte  dans  les  treize 
républiques  américaines.  On  fabriquera  une  pre- 
mière monnoie  du  même  poids  •%  une  féconde 
d'une  demi  •  piaftre  ,  ou  de  cinq  dixièmes  }  une 
troifième  de  deux  dixièmes  ou  d'un  cinquième 
de  piaftre,  uhc  quatrième  d'un  dixième  de  piaftre* 
&  enfin  tme  cinquième  d'un  vingtième  de  piaftre. 
Voye[  l'article  Etats-Unis  à  la  fin  de  la  feition 
feptième. 

SECTION  VI. 

Des  revenus  ,  des  dépenjes  tt  des  dettes  de  U 
Virginie. 

>  La  Virginie  n'ayant  pas  encore  adopté  de  fyf- 
tême  fage  fur  Tes  revenus  &  fur  fes  finances  , 
nous  ne  chercherons  pas  à  évaluer  fes  revenus 
.létucls ,  mais  nous  indiquerons  ce  qu'ils  peuvent 
être.  M.  Jefferfon  évalue  à  cent  millions  de  piaf- 
tres toutes  les  propriétés  impofables  de  la  Vir- 
ginie. Un  pour  cent  de  la  valeur  totale  ferait  re- 
gardé comme  une  taxe  très-forte  en  comparaison 
de  ce  que  cet  état  a  payé  jufqu'à  prêtent  ;  mais 
chacun  paierait  aifément  un  &  demi  pour  cent. 
Cet  impôt  rapporterait  par  année  d'un  million  à 
un  million  &  demi  de  piaftres. 

Voici  l'état  des  dépenfes  la  dernière  année  de 


la  guerre. 

On  évaluoit  .année  commune, 
les  frais  de  l'afiemblée  générale 

à   20,000  piaftres. 

Le  gouverneur  courait....  J,ij3  i 

Le  confeil  d'état   10,666} 

Ses  greffiers  &  bureaux....  1,166 \ 

Les  onze  juges   n,oo» 

Le  greffier  de  la  chancellerie. .  666  f 

Le  procureur- général   1,000 

Les  trois  auditeurs  &  le  fol- 

liciteur  général   S*iii  I 

Leurs  commis  Si  bureaux. . .  i,cco 

Le  tréforicr   »,ooo 

Ses  bureaux   2,000 

Le  garde  de  la  prifon  publi- 
que  i,coo 

L'imprimeur  de  l'état   1 ,666  } 

Les  greffiers  &  officiers  des 

cours  inférieures   4J>3îJ  î 


(  Des  taxes  appcllées  publiques  y  pourvoyeat-O 
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Les  frais  de  la  juftice  crimi- 
nelle  4P,°oo  piaftres. 

Les  ponts ,  les  palais  de  juf- 
tice, les  h6teh  d'aflemblée,  les 
prifons ,  &  c.  (  Des  impôts  par- 
ticuliers levés  dans  le  comté  y 
pourvoyeur.  )   40,000 

L'entretien  des  pauvres.  (  Une 
taxe  particulière  levée  dans  cha- 
que paroi  (Te  y  pourvoit.  )  50,000 

Les  membres  du  congrès ....  7,000 

Somme  deftinée  au  paiement 
de  la  lifte  civile  du  congres , 
qu'on  évalue  à  un  fixième 
de  78000  piaftres   ij,ooo 

Frais  de  perception  évalués 
à  fix  pour  cent   14. $10 

Le  clergé  n:  reçoit  que  des 
contributions  volontaires.  On 
n'évalue  ces  contributions  qu'à 
un  huitième  de  piaftres  pour 
chacun  de  icocoo  paroiûaens. .  15,000 

Dépenfes  diverfes ,  pour  faire 
on  compte  tond   5»5l)  t 


Total....  300,000 piaftres* 


Si  on  déduit  la  taxe  pour  l'entretien  des  pauvres , 
les  îtooo  piaftres  que  coûte  le  clergé  ,  &  nooo 
piaftres  que  coûte  la  perception  de  la  taxe  des 
pauvres  ,  il  ne  reftera  que  113000  piaftres  pour 
l'entretien  du  gouvernement. 

Cet  état  ne  comprend  point  les  dépenfes  mi- 
litaires ,  qui  font  prefque  nulles  aujourd'hui  ;  ni 
les  intérêts  de  la  dette  du  congrès  ,  &  de  la  dette 
particulière  de  la  Virginie. 

Si  on  compare  le  produit  de  ces  taxes  au  nom- 
bre des  habitans,  tels  que  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut ,  on  verra  que  chacun  d'eux  ne 
paye  que  deux  cinquièmes  rU  piaftres  pour  la 
protection  de  Ces  propriétés,  de  fa  perfonne  ,  & 
pour  les  autres  avantages  qu'il  tire  d'un  gouver 
nement  libre.  En  évaluant  ce  que  payenr  les  ha- 
bitans de  la  Grande-Bretagne  ,  d'après  la  même 
règle  ,  on  trouveroit  un  réfultat  feixe  lois  plus 
considérable. 

En  déduifant  les  300000  piaftres  du  million 
&  demi  île  piaftres  que  la  Virginie  peut  actuel- 
lement payer  (ans  peine ,  on  verra  qu'elle  peut 
contribuer  chaque  année  ,  au  moins  de  douze 
cents  mille  piaftres  à  l'entretien  de  l'armée  fédé- 
rale, au  paiement  de  la  dette  des  Etats-Unis  ,  à  la 
conthuttion  des  vaiiTcaux  des  ueixe  provinces, 


V  I  R  655 

a  l'ouverture  des  chemins ,  au  nétoyement  des  ri- 
vières ,  à  la  fabrique  de  quelques  ports ,  &  à  d'au- 
tres ouvrages  utiles. 

Nous  avons  donné  à  l'article  Etats-Unis  des 
détails  très  -  précis  8c  très  -  exacts  fur  les  finances 
&  ks  dettes  des  Etats-Unis.  Nous  y  avons  dit, 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  ,  la  dette ,  des  individus 
de  cette  province,  équivatoit  â-peuprès  à  la  dette 
des  individus  des  douze  autres  provinces  réunies  > 
Se  nous  Casons  évalué  à  deux  millions  cinq  cent» 
mille  livres  fterling.  Nous  y  avons  expliqué  que 
c'étoit  une  fuite  du  commerce  de  la  Virg inie.  Nous 
y  avons  dit  auflî  que  la  tépublique  de  Virginie 
devoit  en  1784  deux  millions  cinq  cents  mille 
piaftres ,  outre  fon  contingent  de  la  dette  géné- 
rale des  Etats-Unis.  Voyt[ l'article  Etats-Unis. 

SECTION  VII. 

Des  tribunaux ,  dtt  loix  ,  du  code  crv/7 ,  du  code 
pénal  ,  du  régime  euléfiafiique  6>  des  toUiget  de 
l*  Virginie. 

Il  y  a  dans  chaque  comté  des  magiftrats  nom- 
més juges  de  paix.  Leur  nombre  varie  de  huit  i 
trente  ou  quarante  j  le  peuple  les  choifit 
parmi  les  citoyens  les  plus  fages  &c  les  plus  hon- 
nêtes. Mais  ils  ont  une  commiftion  du  gouver- 
neur, &  ils  fervent  fans  appointemens.  Leur  jurif- 
diûion  eft  criminelle  &  civile.  Si  l'affaire  portée 
devant  eux  eft  une  queftioii  de  droit  feulement, 
ils  la  décident  eux-mêmes }  mais  G  c'eft  une  quef- 
tion  de  fait ,  ou  de  fait  Se  de  droit ,  ils  doivent 
la  renvoyer  à  des  jurés.  Lorfque  c'eft  une  queftion 
de  droit  &  de  fait ,  les  jutés  décident  ordinaire- 
ment le  fait ,  &  ils  renvoyent  le  point  de  droit  à 
la  décihon  des  juges  ;  mais  ils  font  les  maîtres 
de  ne  pas  amfi  divtfcr  la  queftion  :  &  fi  elle  in- 
térefie  la  liberté  publique  ,  ou  fi  les  jupes  font 
fufpeéb  ,  les  jures  fe  chargent  de  h  décision  du 
point  de  droit  &  du  point  de  fait.  S'ils  fe  trom- 
pent ,  une  décilion  paflagère  contraire  au  droit 
eft  moins  dangereufe  pour  l'état ,  &  moins  affli- 
geante pour  le  citoyen  condamné  ,  que  la  même 
ikxifiort  prononcée  par  des  magiftrats  ,  dont  le 
fyftême  feroit  toujours  de  donner  le  même  dé- 
cret en  cas  pareil.  Le  shérif  ou  le  coroner  du 
comté  ,  ou  des  conétables  qu'ils  nomment , 
exécutent  les  décrers  des  juges  de  paix,  Un* 
perfonne  libre  qui  fe  rend  coupable  envers  1» 
république  d'une  orTenfe  ,  qui  n'eft  pas  une  félo- 
nie i  eft  fommée  par  les  juges  de  paix  de  com- 
paroitre  à  leur  tribunal.  Si  l'oiTcnfe  eft  un  crime 
de  félonie  ,  on  met  le  délinquant  en  prifon  ,  8c 
on  aflcmble  les  juges  de  .paix.  Lorfqu'ils  trouvent 
le  prifonnier  coupable  ,  ils  l'envoyent  à  la  prifon» 
de  la  cour  générale  ,  où  fon  affaire  tft  d  abord 
examinée  par  vingr-qtiatre  jurés  ,  dont  treize  doi- 
vent êtte  du  même  avis  :  s'ils  le  jugent  coupa- 
ble ,  on  lui  donne  douie  autres  jutés  qui  Ce  pieu- 
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nent  dans  le  comté  où  s'cft  paffé  le  délit,  & 
il  eft  abfous  ou  condamné  fans  appel  ,  d'après 
leur  fentence  qui  doit  être  unavime.  Si  l'accufc 
eft  cfclave ,  la  fentence  de  la  cour  du  comté  eft 
définitive. 

Excepté  les  cas  de  haute  trahifon ,  le  gouver- 
neur a  le  droit  de  faire  suce  :  l'affemblée  géné- 
rale peut  feule  faite  gracs  pour  les  délits  de  haute 
trahifon.  — 

La  jurifdiûion  des  juges  de  paix  s'étend  à 
toutes  les  affaires  civiles  qui  ne  font  pas  du  dé- 
partement de  l'amirauté.  S'il  s'agit  de  moins  de 
quatre  piaftres  6:  un  fixième  ,  un  feul  d'entre  eux 
peut  prononcer  dans  tousles  tems  en  quelque  lieu 
du  comté  qu'il  te  trouve  ,  8c  il  peut  faire  exécuter 
la  fentence  fur  les  biens  du  condamne  :  mats  s'il 
s'agit  de  quelque  chofe  de  plus  ,  on  porte  l'af- 
faire devant  la  cour  du  comté  ,  qui  eft  compofée 
d'au  moins  quatre  juges  de  paix ,  &  qui  s'affem- 
ble  tous  les  mois  a  des  époques  fixes.  On  peut 
appeller  de  fa  décifion  à  l'une  des  cours  fupé- 
ricurcs ,  fi  l'objet  en  litige  vaut  dix  livres  Ûer- 
hng  ,  ou  s'il  eft  queftion  des  titres  ou  des  limites 
d'une  terre. 

Il  y  a  trois  cours  façérieures  ,  favotr  ,  la  haute 
cour  de  chancellerie  .  la  cour  générale  &  la  cour 
d'amirauté.  On  appelle  des  cours  de  comté  au 
premier  &  au  fécond  de  ces  tribun mx  ;  8c  ils 
jugent  immédiatement  toutes  les  affaires  où  il 
s'agit  de  plus  de  dix  livres  fterling  »  ou  celles  qui 
regardent  les  titres  ou  les  Jimites  d'un  terrein. 
L'amirauté  a  auffi  une  jurifdiÉtion  immédiate.  La 
haute  cour  de  chancellerie  eft  compofée  de  trois 
juges  ,  la  cour  générale  de  cinq  8c  la  cour  de 
l'amirauté  de  trois.  Les  deux  premières  tiennent 
leurs  affifes  à  Richmond  à  des  époques  fixes, 
la  chancellerie  les  tient  deux  fois  par  an  ,  &  la 
cour  érale  les  tient  deux  fois  pour  des  affaire* 
civiles  &  criminelles ,  &  deux  autres  fois  pour 
les  procès  criminels  feulement.  La  cour  d'ami- 
rauté s'afîemble  à  YVilliamsbowg  toutes  les  fois 
qu'il  s'élève  une  d'Icuffion  dont  elle  etf  juge. 

H  y  a  de  plus  aine  cour  fuprême  appelée  cour 
des  appels ,  &  compofée  des  juges  des  trois 
cours  fupérieures  }  elle  s'afîemble  a  Richmond 
deux  fois  par  an.  Dans  toutes  les  caufes  civiles, 
on  appelle  des  fentences  de  chacune  des  cours 
fiipérieures  à  cette  cour  qui  prononce  définitive- 


S'il  s'élève  une  difeuâion  entre  deux  étrangers 
fujets  d'une  nation  alliée  des  EtatvUnis ,  elle  fe 
teimine  par  les  confuls  de  la  nation  ,  ou  fi  les 
deux  parties  le  veulent ,  par  les  cours  ordinaires 
de  juftice.  Si  un  feul  des  plaideurs  eft  étranger , 
il  eft  fournis  aux  cours  de  juftice  du  pays.  Mais 
û  ori  a  porte  l'on  affaire  à  une  coitr  du  comté , 
U  peut  la  porter  à  la  coux  générale ,  ou  à  la 
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cour  de  chancellerie,  qui  doivent  le  juger  a  leurs 
premières  affifes.  Lorfqu'il  s'agit  de  la  vie  ou  de 
la  mort ,  les  étrangers  ont  droit  à  un  juré  ,  dont 
la  moitié  eft  compofée  d'étrangers  &  l'autre  moitat 
de  citoyens  de  la  Virginie. 

Tous  les  comptes  publics  font  arrêté?  par  un 
bureau  d'auditeurs  ,  compofé  de  trois  membres 
que  nomme  l'affemblée  générale  ,  &  dont  deux 
fuffifent  pour  terminer  une  affaire.  Mais  celui 
qui  n'eft  pas  content  des  décidons  de  ce  bureau, 
peut  porter  l'affaire  devant  celle  des  cours  fupé- 
rieures ,  à  laquelle  elle  reffortit. 

L'adminiftrarion  des  chemins  appartient  aui 
cours  des  comtés,  8c  elle  relève  de  la  cout 
générale.  Les  cours  des  comtes  ordonnent  d'ou- 
vrir de  nouvelles  routes  quand  elles  le  jugent 
à  propos.  Les  habitans  d'un  comté  font  divifés 
en  diftricts,  dont  chacun  eft  chargé  de  1  entretien 
d'une  partie  convenable.  Ils  doivent  conftruire 
les  ponts  qui  n'ont  pas  befoin  du  fecours 
des  gens  de  l'art.  Si  la  conftruÛion  des 
ponts  exige  des  hommes  de  l'art,  la  cour  em- 
ploie des  ouvriers  aux  frais  de  tout  le  comté. 
Si  ces  frais  font  trop  considérables  ,  on  s'adrefle 
à  l'aflemblée  générale,  qui  autorife  des  entre- 
preneurs à  fe  charger  du  travail  6c  à  percevoir 
un  droit  fur  tous  les  paffagers. 

Il  n'y  a  de  bacs  qu'aux  endroits  particuliers 
indiques  par  1a  loi ,  8c  ce  qu'on  doit  payer 
pour  le  paffage  eft  fixé. 

Pbur  tenir  une  taverne ,  il  faut  obrenir  une 
permiftîon  des  cours  des  comtés ,  qui  fixent  de 
tems  en  tems  la  fomme  que  paye  l'hôtelier. 

Le  collège  de  Guillaume  &  Marie  a  été 
établi  fous  le  règne  du  roi  Guillaume  Si  de  la 
reine  Marie,  qui  lui  accordèrent  vingt  mHIe  acres 
de  terre,  8c  un  droit  d'un  fol  d'Angleterre  fur 
certains  tabacs  oui  s'exporteroient  de  la  Virginie 
8c  du  Maryland.  L'affemblée  de  la  colonie  lut 
a  accorde  depuis  un  autre  droit  fur  les  liqueurs 
importées  &  fur  l'exportation  des  peaux  &  de 
quelques  bois.  Son  revenu  annuel  «oit ,  avant 
le  traité  de  p-ix ,  d'environ  trois  mille  livres 
fterling.  On  a  déjà  fait  quelques  changement  à 
ce  collège  depuis  la  révolution  ,  &  on  en  pré- 
paie de  plus  imporrans* 

JLoix. 

La  colonie  de  la  Virginie  avolt  adopte  toutes 
les  loix  civiles  &  criminelles  de  l'Angleterre, 
exceptées  celles  que  la  différence  de  [pofition  ren- 
doit  inapplicables.  L'état  de  Virginie  vient  d'a- 
dopter ,  dans  la  fcfTion  de  178*  ,  1787,  le  code 
propofé  par  M.  itfterfon  8c  M.  Wiihc,  à  la 
réferve  de  l'aûe  fur  les  délits  Se  les  peines  que 
1  nous  avons  déjà  cité  à  l'article  Etats-Unis: 
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nous  avons  parlé  du  plan  &  des  principes  des 
cent  vingt-fix  actes  auxquels  M.  Jcfferfon  & 
M-  Withe  ont  réduit  toutes  les  loix  civiles  & 
criminelles  ,  utiles  â  la  Virginie  \  8c  nous  y  ren- 
voyons le  leâettT.  Mais  les  nouvelles  loix  n'étant 
pas  encore  en  vigueur  ,  il  fera  bon  d'indiquer  ici 
celles  qu'on  fuivoit  pendant  la  guerre  :  de  pareils 
détails  feront  d'autant  moins  déplacés  .  que  les 
nouvelles  loix  s'écartent  de  celles-li  feulement 
dans  les  points  qui  avoient  befoin  d'être  réfor- 
més. Outre  la  loi  commune  de  l'Angleterre ,  on 
fuivoit  en  Virginie  un  grand  nombre  d'aâes  de 
l'afTemblée  de  la  colonie ,  portés  durant  l'époque 
où  les  habitans  de  la  Ftrginie  obéiiïbient  au 
roi  de  la  Grande  •  Bretagne  ;  les  ordonnances 
des  auemblées  particulières  qui  fe  tinrent  au 
commencement  des  troubles ,  &  les  actes  de 
l'alTemblée  générale  ,  depuis  l'établhTement  de 
la  république.  Voici  plufieurs  points  fur  lefquels 
elles  différaient  des  loix  de  l'Angleterre. 

(  Les  drbîtaos  qui  ne  pouvoient  payer  leur  créan- 
ciers ,  Se  qui  abandonnoient  fidèlement  tous 
leurs  biens  ,  étoient  remis  en  liberté  ,  &  leurs 
perfonnes  affranchies  pour  jamais  de  toute  efpèce 
de  pourfuite  fur  les  dettes  antérieures  à  l'a- 
bandon de  leurs  biens  ;  mais  le  créancier  con- 
ler voit  des  droits  fur  tous  les  biens  qu'ils  ac- 
querraient enfuhe. 

Une  cotifation  de  tous  les  contribuables  d'une 
paroifle  fourniiToit  aux  befoins  des  pauvres  qui 
ne  pouvoient  pourvoir  à  leur  fubfiflance  t  cette 
oetifation  étoit  perçue  &  adminiftrée  par  douze 
perfonnes  de  la  paroifle.  On  choififloit  ordinai- 
rement les  fermiers  les  plus  fages ,  diftxibué*  dans 
h  paroifle ,  de  manière  que  chaque  canton  fe 
uouvoit  fous  l'infpeftion  immédiate  de  l'un  d'en- 
tr'eux.  Les  pauvres  qui  n'avoient  ni  propriétés , 
ni  amis  .  &  à  qui  la  foibleûe  ne  pennettoit  pas 
de  travailler ,  étoient  mis  en  penfion  chez  de 
riches  fermiers  ,  auxquels  on  payoit  annuellement 
une  certaine  fomme-  Ceux  qui  confervoient  quel- 

3ues  reflources.  Se  qui  avoient  des  amis  dont 
s  pouvoient  obtenir  des  fecours  ,  recevoientde 
l'adminiftration  ce  oui  étoit  néceflaire,  pour 
qu'ils  puflent  vivre  chez  eux  ou  chez  leurs  amis. 
Les  vagabons  oui  n'avoient  ni  bien  ni  talens , 
étoient  placés  dans  des  maifons  de  travail ,  où 
ils  étoient  bien  vêtus,  bien  nourris  &  bien 
lo;çés.  Les  auues  provinces  avoient  adopté  à- 
peu-près  le  même  régime  pour  les  pauvres»  & 
on  rencontre  à  peine  un  mendiant  depuis  Savan- 
oahjufqu'à  Portsmouth.  On  en  trouve  quelques- 
uns  ,  il  elt  vrai  ,  dans  les  grandes  villes;  ce  font 
pour  l'ordinaire  des  étrangers  qui  n'ont  été  éra- 
plis  fur  aucune  paroifle.  M.  Jcfferfoa  dit  qu'il 
n'a  jamais  vu  un  homme  né  en  Amérique  ,  men- 
dans  les  rues  ni  fur  les  grands  chemins. 

Les  foins  que  les  riches  fermiers  prodiguent 
(Bwn.folit.  &  diplmatifut*  Tom%lV% 
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aux  pauvres  ,  font  bien  inréreftins .  &•  l'on  aime 
a  vo«r  ce  rablcau  de  la  fimpKcitc  &  de  la  bonté 
d  un  peuple  agricole  lk  vertueux.  Lesinconvéniens 
qu  entraînent  les  hôpitaux  font  tels  ,  que  les 
recours  de  la  médecine  &  du  régime  ne  peuvent 
les  contrebalancer.  La  nature  8c  les  bons  tratte- 
mens  fauvent  dans  les  Etats-Unis .  une  plus  grande 
quantité  de  malades,  à  moins  de  frais,  d'une 
manière  plus  fimple  ,  8e  avec  monis  d'abus  ,  que 
dans  les  hôpitaux  d'Europe.  Ils  n'ont  plus  befoia 
que  d  un  hôpital  de  chirurgie. 

Les  mariages  dévoient  fe  célébrer  ,  ou  en  verm 
d  une  permiJGon  -u'accordoit  le  premier  magif- 
trat  du  comté  ,  après  qu'il  s'etoit  afluré  du  con- 
tentement des  parens  ou  des  tuteurs  ,  de  celui 
des  deux  époux  qui  n'étoient  pas  majeurs,  ou 
après  une  publication  folcmnelle ,  réitérée  trois 
dimanches  confécutifs  dans  le  temple  de  la  pa- 
roifle où  réfidoienteeux  qui  vouloient  fe  marier. 
L.a«f  de  célébration  pouvoir  être  fait  par  le 
miniftre  d'une  fociété  quelconque  de  chrétiens, 
ces  Quakers  ,  &  les  Menoniftes  avoient  cepen- 
dant confervé  le  droit  d'être  mariés  par  leurs 
minifires. 

Un  étranger ,  ftijet  de  toute  nation  ,  qui 
neletrouvoit  pas  en  guerre  ouverte  avec  les  Etats- 
Unis,  étoit  naturaltfé  s'il  établiflbtt  l'a  réfîdence 
en  Virginie,  &  s'il  prêtmt  ferment  de  fidélité, 
il  acquérait  par-là  tous  les  droits  de  citoyen. 
Les  citoyens  pouvoient  abdiquer  leur  caractère 
en  déclarant  par  un  aâe  folemnel ,  ou  â  une 
cour  aflemblée,  qu'ils  fongeoient  à  s'expatrier. 
&  qu'ils  ne  vouloient  plus  être  citoyens  de  cet 
W  ,  ,,ra"rPorts  de  terre  dévoient  être  en- 
regiftrcs  dans  la  cour  du  comté  où  fe  trouvoiene 
les  terres ,  ou  au  greffe  de  la  cour  générale  ; 
fans  cette  précaution,  ils  étoient  nuls. 

iî  H',  faifoient  Partic  d'une  ftcceflîoi.- 

Un  Ms  qui  les  recevou  en  héritant  de  fon  père 
payort  en  argent  une  part  égale  de  leur  valeur  à 
chacun  de  les  frères  &  fœurs. 

Les  efclaves  pouvoient  fe  fubflituer,  ainfî 
que  les  terres  ,  lorfque  la  colonie  étoit  foumife 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  mais  un  aéte  de 
la  première  aflemblée  républicaine  avoit  chance 
cette  difpofition.  * 

,,.^e?  b'"cts  proteftés  ponoient  dix  pour  cent 
d  intérêt ,  à  compter  de  la  date  du  protêt.  En 
tout  autre  cas  ,  on  ne  pennettoit  a  perfonne  de 
prendre  plus  de  cinq  pour  cent  d'intérêt  pour 
argent  prêté. 

V 

Les  dettes  du  jeu  étoient  nulles,  &  fi  les 
fommes  payées  pour  l'acquittement  de  ces  dettes 
extédoient  quarante  fchelings ,  celui  qui  les  avoit 
compté ,  pouvoit  les  réclamer  dans  l'efpace  de 
trois  mois ,  8e  les  héritiers  confervoient  le  moue 
dioit  de  réclamation. 
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On  foumettoit  à  l'infpection  des  officier* 
publics  ,  le  tabac  ,  la  ftrinc  »  le  boeuf ,  le  porc , 
Je  goudron ,  la  poix  &  la  térébenthine ,  qu'on 
vouloir,  exporter. 

Le  plan  d'après  lequel  on  a  fait  cette  ré vifion, 
a  été  mis  à  l'article  Etats-Unis. 

Plufieurs  des  loix  de  la  colonie  de  Virginie, 
n'ayant  de  rapport  qu'à  la  forme  du  gouvernement 
en  vigueur  alors ,  établifToient  des  principe!  con- 
traires à  ceux  d'une  république ,  Se  la  première 
aflèrobléede  l'état  de  Virginie  ,  après  l'aâe  d'indé- 
pendance ,  nomma  un  comité  chargé  de  la  révifion 
de  tout  le  code. 

Chacune  des  loix  du  nouveau  code  a  été 
difeutéeà  l'aflemblce  générale  de  «786  1787,  & 
à  l'exception  de  l'allé  fur  les  délits  &  les  peines, 
elles  ont  toutes  paffées ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  On  y  retrouve  la  plupart  des  dif- 
pofitions  que  nous  indiquions  tout-à  l'heure  > 
mais  on  les  a  étendues  ,  perfectionnées  ou  ré- 
formées en  plufieurs  points  :  nous  avons  entre 
les  mains  ces  nouvelles  loix .  telles  que  les  ont 
propofé  M.  JerTcrfon  &  M.  Withe  ;  l'af- 
femblce  générale  a  mis  des  modifications  &  des 
rcltrictions  à  prefque  toutes:  &  comme  elles  ne 
font  pas  encore  parvenues  en  Europe  avec  ces 
modifications,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
plus. 

•  Nous  obfervcrons  que  la  fagarité  de  quelques 
citoyens  de  ces  nouvelles  républiques  d'Amé- 
rique ,  eft  bien  étonnante  ,  Se  fupérieure  à  celle 
dès  légifhteurs  célèbres  de  l'antiquité:  M.Jef- 
ferfon  ,  par  exemple  ,  vient  d'offrir  à  tous  ces 
ct.us  le  modèle  des  loix  civiles  &  criminelles, 
qu'ils  doivent  adopter  :  il  leur  a  donné  un 
aune  modèle  de  conftitution  politique  dans  celle 
qu'il  a  rédigé  pour  la  Virginie  i  &  il  n'a  pas  eu 
moins  de  fucecs  ,  dans  les  actes  légiflatifs  pour 
l'union  fédérale  qu'il  a  fait  adopter  au  congrès. 
Les  hommes  d'état  &  les  philofophes  qui  com- 
pareront ces  loix  aux  loix  les  plus  eltimécs , 
feront  étonnés  de  fon  génie. 

Régime  eecttfîjjlique. 

La  religion  n'offre  rien  de  remarquable  en 
Virginie  ,  que  la  manière  dont  on  fait  s'en  paiTcr: 
celle  qui  dominoit  avant  la  révolution  étoit  la 
religion  anglicane  :  on  fait  qu'elle  exige  l'épif- 
copar,  cV  que  tout  prêtre  doit  être  ordonné 
par  un  éveque.  Avant  la  guerre ,  on  alloit  en 
Angleterre  étudier  &  fe  faire  ordonner.  Il  a  été 
împoûible ,  pendant  la  guerre  ,  de  remplacer  les 
places  de  pafteurs  qui  font  venues  a  vaquer. 
Ou'en  elt  il  réfulté  ?  Les  églifes  font  rclh'es 
fermée»,  on  s'eir  pafle  de  pudeurs,  &  on  n'a 
même  fongé  à  aucun  arrangement  pour  éta- 
blir par  la  fuite,  une  églife  anglicane  indépen- 
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dante  de  l'Angleterre.  La  tolérance  la  plus  ab- 
folue  a  été  établie  ;  mais  les  autres  communions 
ne  fe  font  pas  enrichies  des  pertes  qu'a  fait  la 
premières  chacun  eft  relié  comme  il  étoit,  & 
cette  efpèce  d'interrègne  religieux  n'a  caufé 
aucun  défordre.  D'ailleurs  le  clergé  a  reçu  un 
rude  échec  par  la  conftitution  nouvelle ,  qui 
lui  interdit  toute  part  au  gouvernement ,  même 
celle  de  fimple  votant  dans  les  élections.  II  eft 
vrai  que  les  juges  &  les  gens  de  loi  ont  été 
fournis  à  la  même  exclufion ,  mais  c'eft  par  un 
autre  motif  ;  ou  n'a  pas  voulu  que  les  affaires 
publiques  fufTent  en  concurrence  avec  celles  des 
particuliers.  On  a  craint  la  réaction  des  unes 
fur  les 


Quelques  Américains  ont  imaginé  de  fe  faire 
évêques.  Ils  font  venus  depuis  la  paix  en  An- 
gleterre fans  million  ;  ils  ont  repréfenté  aux 
chefs  de  l'églife  anglicane  que  les  églifes  des 
nouvelles  républiques  avoient  befoin  d  évoques  : 
ils  ont  demandé  l'ordination  ,  ils  l'ont  obtenu  , 
&  ils  font  retourne  dans  leur  patri*  ordonnée 
des  palteurs. 

SECTION  VIII. 

Remarques  fur  la  conduite  de  la  Virginie ,  pendant 
ta  guerre  &  depuis  la  paix  :  des  reproches  qui 
lui  fait  l'adminifiration  Britannique. 

Le  peuple  de  la  Virginie  étoit  certainement 
celui  qui  fe  trouvoit  le  mieux  du  gouvernement 
anglois.  Les  virginiens  étoient  plus  cultivateurs 
que  commerçans  .  te  leur  culture  étoit  plus  riche 
qu'induitrieufe.  Ils  pofledoient  prefque  exclusi- 
vement une  denrée  privilégiée ,  le  tabac.  Les 
anglois  venoient  ta  chercher  jufques  dans  le  fein 
du  pays  ,  &  ils  apportoient  en  échange  tout 
les  objets  d'utilité  &  même  de  luxe-  Ils  témoi- 
gnoient  une  affection  ,  une  prédilection  particu- 
iièie  pour  la  Virginie  ,  &  favorifoient  ainfi  la 
difpofition  particulière  de  cette  province  ,  où 
la  cupidité  &  la  parefle  ont  les  mêmes  droits 
&  fe  fervent  feules  de  limites  l'une  à  l'autre. 
Sans  doute  il  étoit  difficile  de  perfuader  à  ce 
peuple  de  prendre  les  armes  ,  parce  que  à  trois 
cents  lieues  de  là  ,  la  ville  de  Bolton  ne  vouloit 
pas  payer  de  droits  pour  le  thé ,  &  étoit  en 
rupture  ouverte  avec  l'Angleterre.  Il  falloit  fub£ 
tituer  l'aétivité  à  la  parefle  ,  8c  la  ptévoyame 
à  1  infouciance.  Il  falloit  réveiller  cette  idée  i 
laquelle  frémit  tout  homme  élevé  dan*  les 
principes  de  la  conftitution  angloife  ,  ce.'Je  de 
la  foumiffion  à  une  taxe. à  laquelle  on  n'a  pas 
confenti.  Le  cas  n 'étoit  point  encore  arrivé} 
les  gens  inftruits  prévoyoient  feulement  que c' étoit 
le  but  &  la  conféquence  des  premières  démar- 
ches. Mais  comment  en  convaincre  le  peuple  ? 

comment  le  décider  pat  tout  autre  motif  que 

.....     k        ,       .         .  . 
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Ja  confiance  qu'il  avoit  dans  Tes  chefs?  «  M.  Haf- 
riflon  m'a  raconte,  »  dit  M.  le  marquis  de  Châ- 
relux ,  que  lorfqu'ii  partit  avec  M.  JefFcrfon  & 
M.  Lée  pour  fe  rendre  à  Philadelphie  où  le 
premier  congrès  fut  afTemblé  ,  nombre  d'habitans 
confidérablés ,  mais  peu  éclairés,  les  vinrent 
trouver  &  leur  dirent  :  «  Vous  prétendez  qu'on 
veut  envahir  nos  droits  &  nos  privilèges  ;  nous  1 
ne  le  voyons  pas  clairement ,  pourtant ,  nous 
le  croyons ,  puifque  vous  nous  en  aflurez.  Nous 
allons  nous  engager  dans  un  pas  dangereux  ;  mais 
nous  avons  confiance  en  vous,  &  nous  ferons 
tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  ».  M. 
Harriflon  ajouta  qu'il  fe  trouva  très  -  foulage  , 
lorfquc ,  peu  de  tems  après ,  le  lord  North  fit 
un  difeours  dans  lequel  il  ne  put  s'empêcher 
de  manifefter  le  plan  du  gouvernement  britan- 
nique. Ce  difeours  fut  imprimé  dans  les  ga- 
zettes ,  fie  toute  l'Amérique  en  retentit.  Ayant 
eu  depuis  occafion  de  revenir  en  Virginie,  il 
revit  les  mêmes  perfonnes  qui  lui  avoient  parlé 
avant  Ton  départ  ;  elles  avouèrent  qu'il  ne  les 
avoit  pas  trompées ,  8c  déformais  elles  furent 
entièrement  réfolues  à  la  guerre. 

Mais  au  milieu  de  ces  réfolutions  générales, 
les  torys  ou  les  royal  iftes  embarraflerent  beau- 
coup le  gouvernement. 

On  a  aflez  bien  défini  les  torys,  en  difant 
que  c'étoient  des  traîtres  d'intention  &  non  de 
fait.  Les  loix  contre  ceux  qui  refufent  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à  l'état ,  font  les  feules  qu'on 
ait  faites  contre  eux.  Ils  ont  été  quelquefois 
fournis  à  une  taxe  double ,  &  d'autres  fois  à 
une  triple,  &  ils  ont  fini  par  fe  placer  fur  le 
niveau  des  bons  citoyens.  Ce  qui  honore  beau- 
coup la  république  de  Virginie ,  elle  n'a  fait 
exécuter  pendant  la  guerre  aucun  de  fes  fujets 
pour  crime  de  ttahifon. 

Voici  les  mefures  qu'elle  avoit  adopté  pen- 
dant la  guerre ,  à  l'égard  des  créanciers  an- 
glois.  Par  fes  loix,  les  mêmes  en  ce  point  que 
celles  d' Angleterre  ,  un  étranger  ne  peut  poflVdcr 
des  terres  du  pays ,  &  un  débiteur  pourfuivi 
en  juftice  pour  de  l'argent  ou  un  autre  bien» 
meuble ,  peut  répondre  que  fon  créancier  eft  un 
ennemi  étranger  ;  &  cette  réponfe  le  fouftrait 
aux  pourfuites  du  créancier-  Nous  fommes 
entrés  dans  des  détails  fur  cette  matière,  à  l'ar- 
ticle Etats-Unis  ,  feflion  ûxième. 

Plufieurs  provinces  d'Amérique  »  8e  la  Virginie 
en  particulier .  crurent  devoir  profiter  de  cette 
loi  ,  quoiqu'elle  ne  s'obferve  pas  en  Angleterre, 
8c  vue  la  pofition  où  elles  fe  trouvoient ,  elles 
ne  méritent  pas  de  reproches. 

Les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  devenant 
donc  étrangers  pour  les  Etats  -  Unis  aptès  l'aéte 
d'indépendance  ,  &  la  guerre  ayant  accompagné 
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la  déclaration  de  l'indépendance ,  Ils  étoient  des 
ennemis  étrangers.  Les  terres  qu'ils  polTcdoient 
en  Virginie,  fe  trouvoient  confifquées  ,  eV  ils 
n'avoient  plus  de  moyen  de  fe  faire  payer  de 
leurs  débiteurs.  Mais  l'aflemblée  de  Virginie  a 
pafle  a  différentes  époques  des  loix  en  leur  fa- 
veur j  elle  féqueftra  d'abord  leurs  terres ,  leurs 
efclaves  8c  leurs  autres  propriétés;  elle  confia 
ces  biens  féqueftrés  à  des  commiffaires ,  qui-, 
pour  la  plupart ,  étoient  les  amis  ou  les  acens 
des  propriétaires  {  &  elle  ordonna  d'en  dépofer 
le  produit  au  tréfor  ;  elle  permit  à  tous  ceux 
qui  dévoient  aux  fujets  de  la  Grande  Bretagne , 
de  payer  leurs  créanciers  en  dépofant  les  fommes 
au  tréfor  public ,  &  déclara  que  l'argent  ainfi 
dépofe  demeureroit  propriété  des  fujets  de  U 
Grande-Bretagne,  Se  que  fi  l'état  s'en  fervoir» 
il  le  rendroit ,  à  moins  que  la  conduite  de  l'An- 
gleterre n'en  jufiifiât  la  confifeation.  La  dépré- 
ciation  de  la  monnoie  ou  du  papier  de  l'érat , 
fe  faifoit  déjà  fentir,&  les  débiteurs  payèrent 
des  fommes  confidérables.  Quelque  tems  après 
l'aiTemblée  ne  voulant  rien  changer  aux  prinr 
cipes  politiques,  qui  défendent  à  un  étranger 
de  pofleder  des  terres  dans  l'état,  ordonna  de 
vendre  toutes  les  propriétés  angloifos  ,  &  s'ap- 
percevant  des  progrès  de  la  dépréciation ,  8c 
des  pertes  oui  en  réfulteroient  pour  le  tréfor , 
fur  l'article  des  féqucftrcs  ,  ordonna  de  convertir 
le  produit  des  ventes  ,  en  tabac  ,  dont  le  corps 
Icgiflatif  mdiqueroit  enfuite  l'ufage.  Au  mois 
de  Mai  1780,  l'aiTemblée  révoqua  la  pcrmirlion 
accordée  aux  débiteurs,  de  payer  au  tréfor  ce 
qu'ils  dévoient  à  des  fujets  britanniques.  Il  feroit 
difficile  de  jufiifier  par  le  droit  naturel  ces  der- 
nières opérations  de  l'aiTemblée  de  Virginie;  il 
eût  été  plus  noble ,  fans  doute ,  de  ne  rien  fta- 
ruer  fur  les  propriétés  territoriales  qui  appar- 
tenoient  à  des  anglois  ,  &  de  laitier  aux  débireurs 
la  permifîion  de  payer  directement  leurs  créan- 
ciers d'Angleterre  :  mais  il  faut  raifonner  ici 
d'après  le  droit  politique  ,  &  fur-tout  d'après  le 
terrible  droit  de  la  guerres  &  quand  on  fonge 
a  la  détrefle  des  Etats-Unis ,  aux  moyens  puiflans 
de  l'Angleterre  ,  aux  ravages  &  aux  incendies 
que  fe  permettoient  fes  troupes  ,  &  fur- tout  i 
la  juftice  de  lacauft  des  américains,  on  ne  peut 
blâmer  leur  conduite. 

Le  tréfor  de  la  Virginie  n'a  pas  encore  renda 
aux  créanciers  anglois  ce  qu'il  a  reçu.  Les 
comptes  ne  font  pas  terminés. 

Mais  c'eft  la  faute  de  l'Angleterre  qui  ne  veut 
point  eiécuter  le  traité  de  paix  1  qui  retient  des 
polies  qu'elle  doit  livrer  par  ce  traité  ,  fie  qui  rc- 
fufe  de  fatisfaire  le  congrès  fur  les  efclaves 
qu'elle  a  enlevés  iniuftement.  Les  miniftres  plé- 
nipotentiaires des  Etats-Unis  en  France  &  en 
/Angleterre ,  ont  offert  de  donner  fatisfactton  fur 
ce  point  au  moment  où  on  leur  donnera  fatis- 
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faôion  fur  les  deux  autres  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  cabinet  de  Saint- James  qui  a  des  vues 
fecrettes  $  qui  efpcre  vraifcmblablement  déta- 
cher quelques  provinces  de  la  confédération 
attend  des  troubles  intérieurs,  des  fuccès  qu'il 
n'a  pu  obtenir  par  les  armes  ;  &  le  lord  Car- 
matnen  a  répondu  officiellement  que  l'Angleterre 
exécuterait  le  traité  ,  lorfque  l'Amérique  fe  dé- 
terminera de  Ton  coté  à  en  remplir  tous  les 
articles  :  il  a  tonné  des  plaintes  contre  prefque 
toutes  les  républiques.  Nous  en  avons  parlé  dans 
les  articles  de  ces  diverfes  provinces.  Voici  les 
plaintes  qu'il  a  articulé  au  fujet  de  la  Virginie. 

Par  un  édit  du  gouverneur  du  i  juillet  1783 , 
tous  les  agens  &  facteurs  anglois ,  qui  étoient 
arrivés  dans  cet  état ,  ont  eu  ordre  d'en  partit} 
cfaufe  qui  fut  anmillée  dans  le  mois  de  novembre 
fiiivant ,  &  M  fut  permis  aux  agens  8:  facteurs 
anglois  de  revenir.  Par  un  acte  d'octobre  1784, 
toutes  les  dettes  angloifes  doivent  être  rembour- 
rées en  fept  paiemens  égaux ,  dont  le  premier 
doit  fe  faire  le  premier  avril  1786 ,  &  les  autres 

de  fuite  d'année  en  année  Il  y  eft  dit 

qu'on  n'accordera  aucun  intérêt  aux  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  ,  pour  aucun  tems  écoulé  depuis 
le  19  avril  1775  >  jufqu'au  trois  de  mars  178), 
intervalle  qui  ne  fera  conndéré  que  comme  un 
feul.  .  .  Qu'aucun  établi flemerrt  fart  par  obliga- 
tion ,  ou  autre  engagement .  ne  portera  intérêt. . . 
Cet  acte  fut  palïé  i  la  chambre  des  délégués 
&  du  fénat;  mars  il  ne  fut  point  revêtu  de  toutes 
les  formalités ,  &  en  conséquence ,  il  eft  douteux 
s'il  a  force  de  loi. 

Nous  avons  dit  i  l'article  Etats-Unis  ce 
qui  peut  atténuer  les  plaintes ,  &  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  «r 

S  E  C  T  l  O  N  IX. 

Remarques  générales  fur  la  république  de  Virginie. 

Les  virginiens  ,  dit  avec  juftefle  M.  le  mar- 
quis de  Lhâtellux  ,  différent  cffcntiellement  des 
peuples  qui  habitent  au  nord  tt  à  l'cft  de  la 
baie  ,  non-feulement  par  la  nature  de  leur  climat, 
par  celle  de  leur  fol  &  par  la  culture  qui  lui  eft 
propre,  mais  encore  par  ce  caractère  indélébile 
que  toute  nation  acquiert  au  moment  de  fon  ori- 
gine, &  qui,  fe  perpétuant  de  race  en  race, 
luftifie  ce  grand  principe  ,  que  tout  ce  qui  eft 
participe  de  ce  qui  a  été.  La  découverte  de  la 
Virginie  date  de  la  fin  du  feizième  ficelé  ,  & 
l'ctablifTeroent  de  la  colonie  eut  lieu  au-  com- 
mencement du  dix  •  feptième.  Ces  évènemens 
fe  parlèrent  fous  les  régnes  d'Elifabcth  Se  de 
Jacques  premier.  Alors  l'efprit  républicain  & 
démocratique  n'étoit  pas  encore  commun  en 
Angleterre  %  celui  du  commerce  &  de  la  navi- 
gation naiffoit  à  peine ,  &  ks  longues  gueucs 
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avec  la  France  &  l'Efpagne  avoient  perpétué  i 
fous  une  autre  forme  ,  le  même  cfprit  militaire 
que  Guillaume-lc-Conquérant ,  Richard-catur- 
de-lion,  Edouard  111.,  &  le  prince  noir  lui 
avoient  donné.  On  ne  voyoit  plus  de  chevaliers 
comme  du  tems  des  croifades  ,  mais  a  leur  place, 
nombre  d'aventuriers  qui  fervaient  indifférent- 
meat  leur  partie  Se  les  puifTances  étrangères ,  de 
gentilshommes  qui  dedaignoient  l'agriculture  Se 
le  commerce  ,  &  qui  n'avoient  d'autres  profef* 
fious  que  celle  des  armes:  car  alors  l'efprit  mili- 
taire maintenoit  les  préjugés  favorables  à  la 
noblefle,  dont  il  a  été  iong-tems  mféparable; 
Se  d'ailleurs  la  noblefle  de  pairie  étant  moins  com- 
mune en  Angleterre ,  celle  d'extraâion  avoiteor- 
fervé  plus  d'éclat  &  plus  de  confiftance.  LtJ 
premiers  colons  de  la  Virginie  furent  compofés , 
en  grande  partie,  de  ces  militaires  &  de  ces 
gentilshommes ,  dont  quelques-uns  cherchoient 
la  fortune,  fit  quelques  autres  les  aventures. 
En  effet ,  fi  l'établiflcment  d'un*  colonie  exige 
toute  l'induftrie  du  commerçant  &  d  U  CUJtlVl* 
teur .  la  découverte ,  la  conquête  des  terres  nou- 
velles ,  tient  plus  particulièrement  aux  idées  guer- 
rières  Se  romanesques.  Auflî  la  première  compa- 
gnie qui  obtint  la  propriété  exclusive  de  la  Virginie, 
fut-elle  compofée  en  grande  partie  des  hommes 
les  plus  dittingués  par  le  rang  ou  par  la  naiflance; 
&  quoique  tous  ces  illuftres  actionnaires  ne  foient 
pas  devenus  colons  ,  plufieurs  d'entre  eux  n'ont 
pas  craint  de  paûer  lès  mers  ,  &  l'on  compte 
un  lord  Delavare  parmi  les  premiers  gouver- 
neurs de  la  Virginie.  Il  étoit  donc  naturel  que 
les  nouveaux  colons ,  remplis  des  principes  mili- 
taires &  des  préjugés  de  la  noblefle  ,  les  portai"- 
fent  au  milieu  même  des  fauvages  dont  ils  ve- 
noient  ufurper  les  terres  j  &  fans  doute  de  toute» 
les  idées  européennes ,  ce  font  celles  que  ces 
peuples  grofliers  conçurent  le  plus  aifément.  IL 
ne  refte  plus  qu'un  petit  nombre  de  ces  anciennes 
familles  j  mais  elles  onteonfervé  une  grande  cond- 
dération,  &  la  première  irrrpuliron  une  fois  donnée. 
M.  de  Chàteltux  ajoute  à  ce  fujet  :  »  il  n'eft  plus 
au  pouvoir  d'aucun  législateur ,  du  rems  même, 
d'en  détruire  l'effet.  Le  gouvernement  peat  bica 
devenir  démocratique ,  comme  il  l'eft  au  moment 
préfent ,  mais  l'efprir  national ,  l'efprit  même  du 
gouvernement  fera  rou jours  ariftocratique.  • 

»  La  Virginie  confervera  fon  caractère  diftinâif 
plus  long- tems  que  les  autres  états  ;  foit  que  les 
préjugés  foient  d'autant  plus  durables  qu'ils  font 
plus  abfurdes  Se  plus  frivoles  -,  foit  que  ctuxqui 
ne  breflent  qu'une  partie  du  çenre  humain  ,  foient 
plus  remarqués  que  ceux  qui  en  affectent  la  tota- 
lité. Dans  la  révolution  préfente  ,  les  anciaw* 
familles  ont  vu  avec  peine  des  hommes  nou- 
veaux occuper  tics  places  diftinguées  dans  J'innée 
&  dans  la  magiftrature.  Les  torys  en  eut  même 
tiré  avantage  poux,  ic&oidir  les  nioiiu  zélés  4tftttC 
kl  ."whigs,  » 
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Nous  nous  contenterons  de  répondre  que  des 
hommes  très-éclairés  comptent  un  peu  plus  fur 
les  effets  d'une  conltitation  républicaine  ,  & _qu  il 
y  aurait  des  moyens  de  détruire  ces  difpoh- 
tions. 

»  On  demandera .  fans  doute,  continue  le  même 
auteur  comment  ces  préiugcs  ont  pu  s'arranger 
avec  la  révolution  acîuelle  dont  les  principes  font 
fi  différens.  Je  répondrai  qu'ils  y  ont  peut-être 
conc  ouru  ;  que  peut-être  tandis  que  la  nouvelle 
Angleterre  fe  revoirait  pat  raifon  8c  par  calcul, 
la  Virginie  fe  revoirait  par  orgueil.  Je  dirai  en- 
core ce  que  j'ai  donné  à  entendre  plus  haut ,  c  eft 
que  ,  dans  le  principe  ,  l'indolence  même  de  ce 
peuple  a  pu  lui  être  utile  ,  parce  qu'il  a  ete  oblige 
de  s'en  rapporter  à  un  peut  nombre  de  citoyens 
vertueux  &  éclairés  qui  l'ont  mené  plus  loin  qu  il 
n'auroit  été ,  s'il  avoit  marché  fans  guide  ,  & 
confulté  fes  propres  difpofitions.  Car  il  faut 
avouer  que ,  dans  le  commencement  des  troubles, 
la  Virginie  fe  montra  de  très-bonne  g«ce  l  qu'elle 
fut  la  première  a  offrir  des  fecoursaux  boftomens, 
&  la  première  aufli  à  mettre  fur  pied  un  corps  de 
troupes  coofidèrable  j  mais  on  peut  obferver  auffi 
que ,  dès  que  la  nouvelle  légùlation  fut  établie , 
îc  qu'au  lieu  de  chef  on  eut  un  gouvernement, 
alors  les  citoyens  ayant  part  à  ce  gouvernement 
l'efprit  national  prévalut ,  &  tout  alla  de  mal 
en  pis.  Ainlî  les  états .  comme  les  individus , 
naiflent  avec  une  complexion  particulière ,  dont 
le  régime  &  les  habitudes  peuvent  prévenit  les 
mauvais  effets ,  mais  qu'on  ne  peut  entièrement 
changer  j  ainfi  les  légiflateurs  ,  comme  les  mé- 
decins ,  ne  doivent  jamais  fe  flatter  de  donner  à 
leur  gré  un  tempérament  particulier  aux  corps 
politiques ,  mais  s'attacher  a  connoître  celui  qa'ils 
ont  déjà  ,  8c  à  combattre  les  inconvémens , 
comme  à  multiplier  les  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter.  »  Nous  avons  dit  ailleurs  ,  8r  nous 
le  répéterons  ici ,  qu'on  ne  connoît  pas  encore 
tout  l'empire  de  la  légiflation  fur  les  hommes  , 
te  que  les  nouvelles  républiques  américaines 
offriront  vraifemblablement  fur  ce  point  des  faits 
qu'os  ne  croit  pas  pouibles. 

Nous  avons  obfcrvé  plus  haut  qu'on  ne  trouve 
iM  un  mendiant  en  Virginie  ;  mais  M.  le  marquis 
le  Châtellux  déplore  la  misère  dans  laquelle  y 
vivent  un  grand  nombie  de  blancs.  »  C'elt-là  , 
dit-il ,  que  depuis  que  j'ai  paflè  les  mers  ,  j'ai  vu 
pour  la  première  fois  des  pauvrès.  En  effet,  parmi 
ces  riches  plantations  où  le  nègre  feul  eil  mal- 
heureux ,  on  trouve  fouvent  de  miférables  ca- 
banes habitées  par  des  blancs  ,  dont  la  figure 
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hâve  8r  l'habillement  déguenillé  annoncent  la 
pauvreté.  D'abord  j'avois  peine  à  m'expliquer 
comment ,  dans  un  pays  où  il  y  a  encore  tant  de 
terres  à  défricher  ,  des  hommes  qui  ne  fe  refuTertc 
pas  au  travail  ,  pouvoient  relier  dans  la  misère  i 
mais  j'ai  fu  que  toutes  ces  terres  inutiles  ,  ces 
biens  immenfes  ,  dont  la  Virpnie  eft  encore 
couverte ,  reconnoiffoient  des  propriétaires.  Rien 
de  plus  commun  que  d'en  voir  qui  pofsèdenc 
cina  ou  fix  mille  acres  de  terre  >  mais  qui  n'en 
exploitent  que  la  quantité  que  leurs  nègres  peuvent 
cultiver.  Cependant  ils  ne  voudraient  pas  en  don- 
ner ,  ni  même  en  vendre  la  plus  petite  partie  , 
parce  qu'ils  font  attachés  à  leurs  pofTeffions  ,  Se 
qu'ils  efpèrent  toujours  augmenter  par  la  fuite 
leur  culture  Ces  blancs  ,  ûns  fortune  Se  fouvent 
fans  induftrie ,  font  donc  reltreints  de  tous  côtés 
Se  réduits  au  petit  nombre  d'acres  de  terre  qu'ils 
ont  pu  acquérir.  Or  la  terre  n'étant  pas  générale- 
ment bonne  en  Amérique  ,  8c  fur-tout  en  Vir- 
ginie ,  il  en  faut  beaucoup  pour  défricher  avec 
fuccès ,  parce  que  ce  font  les  beftiaux  qui  aident 
Se  qui  font  vivre  les  cultivateurs.  On  voit  beau- 
coup de  défrichemens  dans  l'eft  ;  mais  les  por- 
tions de  terre  ou'on  y  achète  aifément  8c  à  trcV 
vil  prix  ,  fonttoujours  de  deux  cens  acres  au  moins. 
D'ailleurs  ,  dans  le  fud  ,  le  climat  eft  moins 
fain  ,  &  les  nouveaux  colons  ,  fans  participer  à 
la  richcfTe  de  la  Virginie  ,  participent  aux  incon- 
yéniens  du  climat ,  8c  même  à  la  parefle  qu'il 
infpire.  » 

Les  virginiens  paffent  avec  raifon  pour  vivre 
noblement  chez  eux  ,  Se  poot  être  hospitaliers  } 
ils  reçoivent  volontiers  les  étrangers  &  les  re- 
çoivent bien.  C'eft  que  d'un  côté  n'ayant  point 
de  villes  -où  ils  puiffent  fe  raffcmbler ,  ib  ne 
connoiiTent  guère  la  fociété  que  par  les  vifites 
qu'ils  font  ou  qu'ils  reçoivent  $  &  de  l'autre  , 
que  leurs  terres  8e  leurs  efclaves  leur  fourniflant 
les  denrées  &  les  mains-d'eeuvres  dont  ils  ont 
befoin  ,  cette  hofpitalité  fi  renommée  ne  leut 
eft  aucunement  à  charge.  Leurs  maifons  font  fpa- 
cieufes  8c  bien  ornées  (i)  ,  mais  les  logemens 
n'y  font  pas  commodes  :  on  ne  craint  pas  de 
mettre  trais  ou  quatre  perfonnes  dans  une  même 
chambre,  Se  celles  ci  ne  craignent  pas  non  plus 
de  fe  trouver  ainfi  entaffées ,  parce  que  M  con- 
noiffant  pas  le  befoin  de  lire  &  d'écrire ,  il 
ne  leur  faut  dans  toute  la  maifon  qu'un  lit  , 
une  falle  à  manger  &  une  falle  de  compagnie 
La  principale  magnificence  des  virginiens  confiile 
en  meubles  ,  en  linge  &  en  vaiflelle  d'argent^ 
,de  forte  qu'elle  reflêmble  à  celle  de  nos  pères , 


r.  \  On  emploie  rarement  la  pierre  «c  la  brique  dam  «a  conflruaioii  de»  édifice»  particulier».  Le*  habica»»  de  cet  eut  croient 
«oc  îei lîniifooi  de  brique  ou  de  pierre  fooe  moin»  faine»  que  celle»  de  boit  :  le»  homme»  ulaut»  «Ufioure  la  ftMlife  dm 
«  piéjufe ,  lt  il  y  a  lie»  <U  «oiie  que  leui»  rcduuauoai  autour  du  lucU*. 
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q  fi  n'avoient  dans  leur  château  ni  cabinets ,  ni 
garde-robe  ,  mais  feulement  une  cave  bien  garnie 
&  un  beau  buffet.  Si  quelques  fortunes  fe  dif- 
fipent ,  c'eft  par  le  jeu  ,1a  chafle  &  les  courfes 
de  chevaux  ;  mais  ces  dernières  ont  quelque  uti- 
lité, en  ce  qu'elles  encouragent  l'éducation  des 
chevaux ,  dont  la  race  ctt  réellement  trcs-belle 
en  Virginie.  ». 

Nous  avons  inféré  à  l'article  Etats-Unis  la 
table  de  proportion  qu'on  fuit  pour  le  contingent 
de  chaque  province  ,  en  attendant  qu'on  ait  fixé 
une  règle  invariable  &  exacte  fur  ce  point.  On 
a  vu  que  lorfque  le  congrès  demande  une  con- 
tribution de  mille  piafttes ,  la  Virginie  doit  en 
payer  cent  foixante-neuf ,  &  que  c'eft  celui  des 
treize  états  qui  paye  le  plus.  C'eft  auflî  un 
de  ceux  'qui  ,  pendant  la  guerre ,  ont  le  mieux 
payé  les  contributions  demandées  par  le  corps 
repréfentatif  de  l'union  fédérale. 

Malgré  les  obfervations  peut  être  trop  fondées 
de  M.  le  marquis  du  Chatellux ,  la  Virginie  a 
pu  jufqu'ici  fervir  de  guide  &  de  modèle  aux 
autres  provinces  :  les  aftes  de  fa  légiQature  , 
fes  propofitions  au  congrès  ,  fon  adminiltratior» 
intérieure  :  le  code  civil  8c  criminel  qu'elle  a 
rédigé  la  première  ,  les  plans  très-heureux  qu'ont 
imaginé  fes  citoyens  pour  la  profpérité  8c  le 
bonheur  des  treize  provinces  i  le  zèle  quelle 
a  montré  dans  tout  ce  qui  doit  concourir  au 
bien  général  de  l'union  (0  le  prouvent  aflex.  Sans 
doute  on  doit  la  plupart  de  ces  belles  opérations  & 
«le  ces  heureutes  idées ,  à  trois  hommes  de  génie , 
à  M.  Washington  ,  à  M.  Jefferfon  8:  à  M.  Ma- 
difTon  ,  mais  ils  ont  des  élèves ,  &  ils  font  cf- 
péret  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  fuccefleurs. 
Voyez  l'article  général  Etats-Unis,  &  les 
articles  particuliers  des  douze  autres  provinces 
de  l'union.  Voyn  autTi  les  articles  Kentuice 
8c  Vermont  ,  dont  nous  avons  cru  devoir 
parler  féparément ,  quoique  ces  deux  diftriûs 
ne  forment  pas  encore  des  états  reconnus. 

Addition  h  tmrtitle  EtwUhi* ,  ou  projet  d'une 
nouvelle  tonftitution  /édéraihie  pour  tes  ripubti- 
.  ques  américaines. 

Nous  avons  parlé  en  détail  a  l'article  Etats- 
Unis,  de  la  nécefflté  de  réformer  le  lien  fé- 
déral ,  8c  de  donner  de  nouveaux  pouvoirs  au 
congrès  :  nous  avons  indiqué  les  inconvéniens 
du  récime  aônel ,  8c  les  principaux  points , 
fur  reiquels  il  eft  a  propos  d'accorder  plus 
d'autorité,  au  corps  repcclentatif  de  1  union. 
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Les  républiques  du  nouveau  monde,  dont  1rs 
progrès  en  légiflation  cV  en  tout  autre  genre  font 
fi  rapides  8c  fi  admirables  ,  vérifient  la  jufteffe 
de  notre  remarque  :  douze  d'entre  elles  ont 
envoyé  des  députés  à  Philadelphie ,  où ,  fous 
la  préfidence  de  M.  Washington .  on  a  difeuté 
8c  rédigé  le  plan  qu'on  va  lire.  Ce  plan  a  réuni 
l'unanimité  des  furfriges  ;  &  toutes  les  provin- 
ces ,  à  l'exception  de  Kodhe-ifland  ,  dont  la  con- 
duite eft  toujours  auffi  répréhenfible ,  8c  dont 
la  folle  opiniâtreté  ne  tardera  pas  à  être  punie, 
avoiertt  des  députés  à  cette  afiemblée  (i).  Le 
congrès  l'examine  i  on  l'enverra  enfuit*  i  cha. 

Sue  état  particulier  ,  8e  s'il  obtient  la  fanftion 
e  neuf  états ,  il  deviendra  la  loi  fondamen- 
tale &  la  conftitution  fédérative  de  l'union  amé* 


Nous  ne  nous  permettrons  aucune 
fur  ce  plan.  Et  qui  oferoit  en  Europe 
fes  idées  fur  une  pareille  matière,  tandis  qu'on 
la  difeute  dans  ces  républiques  d'Amérique, 
oui ,  dès  le  premier  pas  de  leurs  carrière  ,  biffent 
u  loin  d'elles ,  les  loix  &  les  formes  du  gou- 
vernement ,  imaginés  chez  les  peuples  de  l'an- 
tiquité ,  &  chez  les  peuples  modernes  ?  L'aâe 
fédératif  aâuel  eft ,  malgré  fes  imperfections , 
bien  fupérieur  à  tous  ceux  qu'on  connoît  d'ail- 
leurs i  nous  l'avons  démontré.  (  Voyez  l'article 
Etats-Unis  ).  11  s'agit  d'en  établir  un  qui  ap- 
proche davantage  de  la  perfection  :  mais  celui 
qu'on  va  lire  donne  bien  des  inquiétudes , 
&  on  a  ctitiqué  avec  raifon  plufieurs  des  ar- 
ticles les  plus  importans.  L'énormité  des  pou- 
voirs accordés  au  préfident  des  Etats  -  Unis , 
effraye  avec  raifon  j  les  membres  de  la  con- 
vention  ont   jugé  qu'il  n'y     avoit  d'autre 
moyen  d'écarter  les  divifions   ou  l'anarchie , 
8c  que  ce  moyen   fi  dangereux ,  féparé  des 
belles  loix  &  des  belles  constitutions  de  cha- 
que Etat  qui  en  tempéreront  la  rigueur,  ne 
produira  pas  de  mauvais  effets  ou  que  do 
moins,  il  aura  plus  d'avantages  que  d'incon- 
véniens  j  la  feule  ebofe  qu'on  puifle  efpérer  dans 
les  inftitutions  humaines.  Sans  doute  chaque 
Etat  particulier  fera  fes  remarques,  8c  le  pbn 
fe  perfectionnera  par  cette  gtande  &  belle  dii* 
eu  filon. 

Ce  . 
Washingto 
voici  la  teneur: 


plati  eft  précédé  d'une  lettre  du  général 
ngton  au  préfident  du  congrès,  dot: 


M. 


I    «  Nous  atons  l'honneur  de  foumerrre  i  » 


(i)  Nom  en  donnons  plufitun  esempl"  i  la  fea.on  bv 
.  »  tlle  a  po«é  le  nom  <U  «mmmïm  i  c'eftle  nom  qu'on 
chargés  d'ancres  fe»*  q«  de  ec#i  de  1* 


à  U  feâioo  nxiime  de  l'article  Etats-Ubi». 

A  l'affeatslce  des  (cptMcsuai  d'no       de  pkteun  «»  > 
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eonfidération  des  Etats-Unis  aflemblés  en  con 
grès  ,  la  conftitution  qui  nous  a  paru  la  plus 
convenable  au  bien-être  de  l'Amérique  ». 

«  Les  partifans  des  Etats-Unis  ont  toujours 
defiré  que  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  8c  la 
paix ,  de  conclure  des  traités  ,  de  lever  des 
impôts ,  de  régler  le  commerce  ,  &  les  pou- 
voirs exécutifs  &  judiciaires  ,  fuflent  entièrement 
&  effectivement  placés  dans  le  corps  chargé  du 
gouvernement  de  l'union  ;  mais  on  a  reconnu 
Je  danger  de  confier  une  charge  aufïi  étendue 
à  une  feule  aflTemblce  d'hommes.  De-là  la  né 
feinté  de  donner  à  ce  corps  une  autre  organi< 
fation  ». 

«  II  eft  notoirement  impraticable ,  dans  le 
gouvernement  fedératif  des  Etats-Uuis  ,  de  con- 
ferver  à  chaque  Etat  les  droits  de  fouveraineté 
indépendante ,  &  cependant  de  maintenir  les 
intérêts  8e  la  fureté  de  tous.  Les  individus  qui 
entrent  dans  une  fociété,  doivent  abandonner 
une  pottion  de  leur  liberté  pour  conferver  le 
refte.  La  grandeur  du  facrificc  doit  dépendre 
autant  de  la  fituation  8c  des  circonftances  ,  que 
de  l'objet  qu'on  fe  propofe  d'obtenir.  Il  eft  tou- 
jours difficile  de  déterminer  avec  précifion  la  ligne 
de  démarcation  ,  entre  les  droits  qu'il  faut  aban- 
donner &  ceux  que  l'on  peut  garder.  Dans  le 
moment  préfent ,  cette  difficulté  étoit  encore 
augmentée  par  les  différences  qui  exiftent  entre 
les  divers  Etats  ,  relativement  à  leur  fituation  , 
leur  étendue  ,  leurs  moeurs  8c  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ». 

»  Dans  toutes  nos  délibérations  à  ce  fu  jet ,  nous 
wons  toujours  eu  en  vue  ce  qui  nous  a  paru 
le  point  le  plus  important  pour  tout  patriote  : 
c'en  à- dire  ,  la  coufolidation  de  notre  union, 
qui  peut  feule  aflurer  notre  profpérité,  notre 
sdreté ,  peut-être  même  notre  exiftence  comme 
nation.  Cette  confédération  ,  férieufement  8c 
profondément  inculquée  dans  notre  efprit  ,  a 
porté  chacun  des  Etats  qui  compofent  la  con- 
vention ,  à  infifter  fur  tous  les  points  de  peu 
d'importance  ,  avec  beaucoup  moins  de  rigueur 
qu'on  auroir  pu  s'y  attendre.  Ce  projet  de  conf- 
ntution  eft  le  fruit,  en  un  mot,  de  l'efprit  de 
concorde,  de  déférence  8c  d'indulgence  mu- 
tuelles, que  la  flngularité  de  notre  fituation 
politique  tendoit  indifpenfable.  » 

"  Peut-être  ne  doit-on  pas  fe  flatter  que  ce 
projet  reçoive  l'entière  approbation  de  chaque 
Etat }  mais  chacun  d'eux  fe  fouviendra  fans  doure 
que  ,  fi  fes  intérêts  avoient  été  uniquement  con- 
fultés  ,  ou  auroit  pu  négliger  par-là  même ,  ou 
blcffer  ceux  des  autres  Ftats.  .ous  croyons  au 
refte  que  ce  ptojet  rit  fui'ceptible  d'aufll  peu  d'ex- 
ceptions »  qu'il  eft  railonnablcmcnt  poflible  de 
s'y  attendre.  Nou»  eipéirom  vivement  qui!  aflu- 
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rera  une  profpérité  permanente  â  la  partie  qui 

Nous  avons  l'honneur  d'être ,  8cc. 

Signé ,  George  Washington  ,  par  l'ordre 
unanime  de  la  convention. 

A  fort  txulttnct  le  prtfident  du  congrès. 

Projet  de  conflitutîon. 

Nous  le  peuple  des  Etats-Unis,  dans  la  vue 
de  former  une  plus  parfaite  union ,  d'établir  la 
jultice,  d  aflurer  la  tranquillité  domefW  ,  de 
pourvoir  à  la  defenfe  commune  ,  de  faire  le  bîen 
général  8c  de  fixer  notre  liberté  8c  celle  de 
notre  pofterue  ,  nous  avons  ordonné  8:  établi 
cette  conibtution  pour  les  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique. 

Article  premier. 

Scftion  première. 

Toute  l'autorité  légiflative  accordée  par  la 
prefente  conftitution ,  fera  confiée  au  congre* 

2w"h  "T  'jqUi  {"\r C°mP°fô   d'Un  & 

d  une  chambre  de.repréfentans. 

StQion  féconde. 

La  chambre  des  repréfentans  fera  compofée 
de  membres  élus  tous  les  deux  ans  par  le  peuple 
de  chaque  Etat ,  8c  les  éleâeurs ,  dans  chaque 
fctat,  devront  avoir  les  qualités  réquifes  pour 
être  elefteur  de  la  branche  la  plus  nombreufe  de 
la  IcgilJaturc  fédérale. 

>  Perfonne  ne  pourra  être  repréfentant ,  qu'il 
n  ait  atteint  I  âge  de  vingt-cinq  ans ,  qu'il  n'ait 
été  fept  ans  citoyen  des  Etats  Unis»  8c  qu'il  ne 
Toit,  au  moment  de  fon  élefiion  ,  habitant  de 
1  Etat  pour  lequel  il  fera  élu. 

Le  nombre  des  repréfentans ,  8c  la  quotité  des 
impots  dircûs,  feront  fixés  pour  chacun  des 
ttats  qui  pourront  être  compris  dans  cette  union , 
lelon  le  nombre  refpettif  de  leurs  habitans  ,  qui 
lera  déterminé  en  ajoutant  au  nombre  des  per- 
fonnes  libres,  (  y  compris  les  engagés  à  un  fer- 
vice  pour  un  certain  nombre  d'années ,  8c  en 
exceptant  les  indiens  non  taxés  ) ,  trois  cinquiè- 
mes des  habitans  de  toutes  les  autres  clalTcs.  Ce 
dénombrement  fera  fait  avant  le  terme  de  trois 
ans,  à  compter  de  la  première  aftemblée  du 
congres ,  enfuite  tous  les  dix  ans  ,  Se  ce ,  de  U 
manière  qui  fera  ordonnée  par  la  loi.  Il  ne 
pourra  y  avoir  qu'un  repréfentant  pour  trente 
mille  perfonnes  }  mais  chaque  état  aura  au  moins 
un  repicicutaflti  &  ,  jufqua  l'époque  dudiedé- 


Digitized  by  Google 


664 


V  I  R 


nombrement ,  l'Etat  de  New-Hampshîre  aura 
droit  d'en  élire  j. 

Celui  de  rVIaflachufTet ,  8. 

Celui  de  Rhode-lfland  &  la  colonie 
de  Providence  ,  I. 

Celui  de  Conneâicut  ,  f. 

Celui  de  New-York  ,  6. 

Celui  de  New-Jecfey  4. 

Celui  de  Penfylvanie  ,  S. 

Celui  de  Delavrare  ,  .......  1. 

Celui  de  Maryland  .........  G. 

Celui  de  Virginie  ,  10. 

Celui  delà  Caroline  fepteotrionale  ,  .  .  r. 

Celui  de  la  Caroline  méridionale,  .  .  .  f. 

Et  celui  de  Géorgie,  }. 

Lorfqu'il  viendra  à  vaquer  des  places  de  xt- 
préfentans  dans  un  Etat  »  te  pouvoir  exécutif 
de  cet  Etat  donnera  des  lettres  d'élection  pour 
remplir  les  vacances- 
La  chambre  des  repréfentans  chojfira  un 
orateur  &  fes  autres  officiers,  &:  aura  (èul  le 
droit  d'impéachment  (1). 

StSion  tnifcmt. 

Le  fénat  des  Etats-Unis  .fera  compofé  de  deux 
fénateurs  de  chaque  état ,  élus  par  le  pouvoir 
légiflatif  dudit  état,  pour  fix  ans,  &  chaque  fé- 
nateur  aura  une  voix. 

Auflt-tôt  qu'ils  auront  été  aflèmblét  en  confé- 
quence  de  la  première  élection ,  ils  feront  divifés  , 
le  plus  exactement  poflîble  ,  en  trois  clalTes.  Les 
fièges  des  fénateurs  de  la  première  chue  devien- 
dront vacans  au  bout  de  la  féconde  année  ;  ceux 
de  la  féconde  clafle ,  au  bout  de  la  quatrième 
année ,  &  ceux  de  la  troifième  clafTe  au  bout  de 
la  fixième  ;  de  forte  qu'un  tiers  pourra  être  élu 
tous  les  deux  ans  ;  &  s'il  vient  à  vaquer  des 
places  de  fénateurs ,  par  réfignation  ou  autrement, 
pendant  les  vacances  du  pouvoir  légiflatif  de 
chaque ,  état  le  pouvoir  exécutif  de  cet  état 
pourra  nommer  par  intérim,  jufqu'à  la  pro- 
chaine aflemblée  du  pouvoir  légiflatif,  gui  alors 
remplira  lefdites  vacances. 

Petfonne  ne  fera  fénaceur  qu'il  n'ait  atteint 
lage  de  trenre  ans ,  qu'il  n'ait  été  neuf  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis ,  &  qu'il  ne  foie  ,  au  mo- 
ment de  fon  élection ,  habitant  de  l'état  pour 
lequel  il  fera  élu. 
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Le  vice-préfident  des  Etats-Unis  ptffidéri 
fénat .  mais  il  n'y  aura  pas  de  voix ,  à  moins  que 
les  fuif rages  n'y  luttent  divifés  également. 

Le  fih:at  élira  fes  autres  officiers ,  ainsi  qu'un 
préfident  pro  umpore  ,  en  l'abfence  du  vice-pré- 
fident ,  ou  lorfqu'il  remplira  l'office  de  préfident 
des  Etats-Unis. 

Le  (ënat  aura  fçul  le  droit  de  juger  tous  les 
impeachmens.  Lorfqu'il  s'aflemblera  a  cet  effet, 
les  membres  ne  procéderont  qu'après  avoir  prêté 
ferment  ou  fait  leur  affirmation.  Si  le  préfident 
des  Etats-Unis  vient  a  être  mis  en  jugement, 
le  grand  juge  préfidera.  Nulle  fentence  ne  fera 
rendue  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  les  deux  tiers  des 
membres  préfens. 

Le  jugement  dans  le  cas  d'impéachment ,  ne 
pourra  au  plus  que  dépoflkler  l'accufé  de  foa 
office ,  &  le  déclarer  incapjbîe  de  remplir  aucun 
emploi  honorifique ,  lucratif  ou  de  confiance 
fous  l'autorité  des  Etats-Unis  ;  mais  l'accufé 
décrété  d'impéachment ,  fera  néanmoins  fujet 
i  être  pourfuivi ,  jugé  ,  condamné  &  puni  félon 
la  loi. 

StSion  quétritme. 

Les  tems  ,  lieux  &  formes  des  élections  des 
fénateurs  ou  repréfentans ,  feront  preferits  dans 
chaque  état  par  le  pouvoir  légiflatif  d'iceJuij 
mais  le  congrès  pourra  toujours  ,  par  une  loi , 
changer  ces  règlemens  ou  en  faire  de  nouveaux, 
excepré  qu'il  ne  pourra  changer  les  lieux  d'é- 
lections pour  les  fénateurs. 

Le  congrès  s'aflemblera  au  moins  une  fois  fan, 
6c  la  première  féance  de  la  feûton ,  fera  le  pre- 
mier lundi  de  décembre,  à  moins  que  par  une 
loi  ,  ce  corps  ne  fixe  un  autre  jour. 

Seâion  cinquième. 

Chaque  chambre  fera  juge  des  élections ,  de 
leurs  procès  -  verbaux ,  &  des  qualifications  de 
fes  propres  membres  $  &  la  majorité  dans  chacune 
d'icelles ,  fixera  le  quorum ,  pour  vaquer  aux  afi» 
faires  ;  mais  un  plus  petit  nombre  pourra  s'ajour- 
ner de  jour  en  jour ,  &  fera  autorifé  â  forcer  les 
membres  abfens  d'à  flirter  aux  féanecs  ,  &  ce  fous 
telle  forme  &  fous  telle  peine  qu'il  plaira  à  chaque 
chambre  d'établir. 


Chaque  chambre  pourra  déterminer  les  règles 
de  fes  procédures ,  punir  ceux  de  fes  membres 
qui  feront  coupables  de  conduite  irrégulicre  ,  & 
même  ,  avec  la  concurrence  des  deux  tiers  de  fes 
,  en  1 


ibiùaiu 
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Chaque  chambre  tiendra  un  journal  de  Tes  opé- 
rations ,  &  le  publiera  de  tenu  à  autre  ,  à  l'ex- 
ception des  chofes  qui ,  félon  l'opinion  ,  deman- 
deront de  refter  fecret»es  ;  &  la  fpécification  <!es 
fiiffrages  des  membres  de  chaque  chambre  fur 
toute  motion  quelconque  ,  pourra  être  portée  fur 
le  journal ,  à  la  réquifition  d'un  cinquième  des 
membres  préfens. 

Aucune  des  chambres  ne- pourra  pendant  la 
feflïon  du  congres  s'ajourner ,  fans  le  confente- 
ment  de  l'autre  ,  pour  pl«  de  trois  jours  ,  ni 
s'ajourner  dans  un  autre  endroit  que  celui  où 
Ccgeiont  les  deux  chambres. 

Se&ion  fixïemt. 

Les  fénateurs  8c  les  repréfentans  recevront  pour 
leurs  fervices  des  émolumens  qui  feront  fixes  par 
Ï3  loi  ,  8c  payés  fur  le  tréfot  des  Etats-Unis.  Dans 
tous  les  cas  ,  exceptés  ceux  de  trahifon  ,  félonie 
&  perturbation  de  la  paixpnblique ,  ils  feront  pri- 
vilégiés 8c  exempts  de  prife-de- corps  ,  pendant 
le  tems  qu'ils  afltfteront  a  la  feflïon  de  leur  cham- 
fcre  refpeftive  ,  ainfi  que  pour  le  tems  qu'ils  met- 
ront  à  y  aller  8c  à  en  revenir }  &  ils  ne  pourront 
être  comptables  d'aucun  difeours  ou  débat  dans 
aucun  autre  endroit ,  que  dans  celle  des  cham- 
bres où  ils  les  auront  tenus. 

Aucun  fénatcur  ou  repréfentant  ne- pourra  .pen- 
dant le  ternie  pour  lequel  il  aura  été  élu ,  être 
nommé  à  aucun  emploi  civil  fous  l'autorité  des 
Etats-Unis ,  qui  ait  été  créé ,  ou  dont  les  émolu- 
mens auroient  été  augmentés  pendant  ledit  terme; 
&  aucune  perfonne  tenant  un  emploi  fous  l'au 
torité  des  Etats  -  Unis  ,  ne  pourra  eue  membre 
d'aucune  des  chambres  ,  tant  qu'elle  reiteia  dans 
cet  emploi. 

Section  fepi'ùme. 

Tous  les  bills  de  fubfides  devront  avoir  leur 
initiative  dans  la  chambre  des  reprefentans  ;  mais 
le  fénat  pourra  propofer  des  amendemens  à  ces 
bjlls  ,  de  même  que  pour  tout  autre. 

Tout  bill  qui  aura  pafle  dans  la  chambre  des 
repréfentans  8c  dans  le  fénat ,  avant  d'avoir  force 
de  loi ,  devra  être  préfenté  au  préfident  des  Etats- 
Unis.  S'il  l'approuve  ,  il  le  lignera  ;  dans  le  cas 
contraire  ,  il  le  renverra  ,  avec  fes  objections  ,  à 
la  chambre  dans  laquelle  ce  bill  aura  été  introduit, 
&  cette  chambre  enregillrera  ces  objections  en 
entier  fur  fon  journal ,  Se  procédera  à  un  fécond 
examen.  Si  après  ce  fécond  examen  ,  les  deux 
tiers  de  la  chambre  agréent  le  bill  .  il  fera  en- 
voyé avec  les  objections  i  Vautre  chambre  ,  qui 
1'çxamincra  aufli  de  nouveau  }  &  s'il  cft  approuvé 
par  les  deux  tiers  de  cete  chambre  ,  il  aura  alors 
force  de  loi.  Mais  dans  tous  les  cas  de  cette  efpècc , 
tfcpn.  polit,  (f  diplomatique.  Tom.  1K. 
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les  voix  des  deux  chambres  feront  déterminées 
par  oui  ou  non  ,  8r  les  noms  des  membres  qui 
auront  voté  pour  8c  contre  le  bill ,  feront  en- 
registrés dans  le  journal  de  chaque  chambre  ref- 
pectiveuient.  Tout  bill  qui  ne  fera  point  renvoyé 
par  le  préfident  dans  le  terme  de  dix  jours  ,  non 
compris  les  dimanches ,  après  qu'on  le  lui  aura 
fait  pafleT  ,  aura  force  de  loi  de  même  que  s'il 
l'avoir  figné  ,  à  moins  que  le  congres ,  par  fon 
ajournement  ,  n'en  prévienne  le  renvoi  ,  8c  dans 
ce  cas  le  bill  n'aura  point  force  de  loi. 

Tout  ordre  ,  vote  ou  réfolution  ,  pour  lequel 
la  concurrer.ee  du  fenat  8c  de  la  chambre  des  re- 
prélentans  fera  néceflaire ,  excepté  cependant  fur 
la queftion  d'ajournement,  fera  communiqué  au 
préfident  des  Etats  -  Unis ,  &  fera  approuvé 
par  lui  avant  de  fortir  fon  effet  ;  Si  dans  le  cas 
où  ledit  préfident  ne  l'apptouveroit  pas ,  il  fera 
de  nouveau  confidéré  par  les  deux  tiers  du  fénat 
de  la  chambre  des  repréfentans ,  dans  les  mêmes 
formes  8c  imitation  preferites  pout  un  bill. 

Seilion  huitième. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  d'impofer  8c  de 
percevoir  toutes  taxes ,  dioits  .  impôts  &  accifes, 
de  payer  les  dettes ,  &  de  pourvoir  à  la  dérenfe , 
&  à  la  confervation  générale  des  Etats-Unis  j  mais 
lefdits  droits  ,  impots  Se  accifes  »  feront  unifor- 
mes dans  toute  l'étendue  de  la  confédération. 

D'emprunter  de  l'argent  fur  le  crédit  de  Etats- 
Unis. 

De  régler  le  commerce  avec  les  nations  étran- 
gères, entre  les  differens  états  de  l'union  ,  8c 
avec  les  nations  (auvages. 

D'établir  une  formule  permanente  de  natura- 
lifation ,  8c  des  loix  uniformes  (ur  les  faillites  , 
dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis. 

De  battre  monnoie  ,  de  fixer  la  valeur  d'icelle 
&  des  monnoics  éttangètes  8c  de  fixer  l'étalon 
des  poids  8c  mefutes. 

De  pourvoir  à  ce  que  l'on  punifle  ceux  qui 
contreferont  les  effets  publics ,  Ôc  la  monnoie 
courante  des  Etais-Unis. 

D'établir  des  bureaux  de  poftes  8c  des  grands- 
chemins. 

D'encourager  le  progrès  des  feienecs  8c  des 
arts  utiles  ,  en  affurant  pour  un  tems  limité  ,  aux 
auteurs  8c  inventeurs ,  le  droit  exclufif  de  dif- 
pofer  de  Jcurs  éctits  ou  de  leurs  découvertes  ref- 
peâives. 

De  ronflituet  des  tribunaux  inférieurs ,  fout 
la  juridiction  du  tribunal  fuprême. 

De  juger  8c  de  punir  les  pirateries  8c  les  félo- 
nies commifes  enraer  ,  les  offenfes  contre  le  droig 
des  gens. 

P  P  p  p 
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De  déclarer  la  guerre  .  d'accorder  des  lettres 
de  marque  Se  de  rcpréfaflfes  >  &  d'établir  des  rè- 
glemcns  pour  les  prîfes  fur  terre  Si  fur  mer. 

De  lever  Sr  d'entretenir  des  armées  }  mais  l'ap- 
plication d'une  Comme  d'argent  à  cet  ufage  ne 
pourra  durer  au  -  delà  de  deux  ans. 

De  former  &  d'entretenir  une  marine. 

De  faire  des  réglemens  pour  le  régime  &  Kad- 
miniitration  des  forces  de  tetre  &  de  mer. 

De  faire  aiTemblcr  la  milice ,  d'exécuter  les  toîx 
de  l'union  ,  d'éteindre  les  inl'urreciioos  ,  &  de 
iepouûer  les  invafions. 

De  pourvoir  à  l'organifation  x  à  l'armement  &  à 
la  difeipline  de  la  milice  >  ainfi  qu'à  l'adminiltration 
de  la  partie  de  ces  milices  qui  fera  employée  au 
fèrvice  des  Etats-Unis  ;  ré  fer  van  t  aux  états  ref 
pedtlfs  la  nomination  des  officiers  ,  &  le  pouvoir 
de  drefler  la  mibee  à  la  difeipiine  ordonnée  par 
le  congrès. 

D'exerceT  un  droit  de  légifluion  excluiîf  dans 
tous  les  cas  poîTibles  ,  fur  tout  diibiét  (  n'excé- 
dant pas  dix  milles  quarrés  }  qui  tic  viendra  ,  par  la 
ceffion  de  quelques  états  particulier» ,  &  le  con 
fentement  du  congics  ,  la  rétldence  du  gouverne- 
snenr  des  Etats  •  Unis ,  &  d'exercer  la  même  au- 
torité fur  toutes  les  places  achetées  avec  le  con- 
fentement  de  la  lé-;iflaiure  de  lVe.it  où  réfutera  le 
conercs  ,  à  l'effet  d'y  conllruirc  des  fous,  nuga- 
fins,  aifeiuux ,  chansiets,  &  autres  édifices  eflen- 
liels. 

Enfin  de  porter  toutes  tes  loix  qui  feront  né- 
«eiTaires  Scjpropres  à  mettre  à  exécution  les  pou- 
voirs ci  driîus ,  $c  tous  autres  pouvoirs  confiés 
par  cettte  confHtution  au  gouvernement  des  Etats- 
Unis  ,  ou  à  aucun  de  les  départemeus  ou.  bu- 


StSion  neuvième. 

L'émigration  ou  l'introduûion  de  telles  per- 
fcnncs  qu'aucun  des  états  actuellement  exiiuns 
jugera  à  propos  d'admettre  ,  ne  fera  point  pro- 
hibée par  le  congres  avant  l'an  iSoo  >  mais  il  I 
pourra  être  impofé  fur  les  immigrans  une  taxe  ou  ' 
impôt  qui  n'excédera  point  dix  pialircst,  dollars  ) 
par  petfonne. 

Le  privilège  attache  aux  lettres  d'haieaj  corpus , 
Se  fera  point  fufpendu  ,  excepté  dans  les  cas  de 
rébellion  Si  d  invafion  ,  ou  la  sûreté  publique  le 
demandera- 
Il  ne  fera  point  paffe  de  biil  tfaïuundtr  (  i  )  x  ni 
de  loi  tx  pofi  /aao* 
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Il(  ne  fera  impofé  de  expiration  ou  autre 
impôt  direct  ,  qu'en  proportion  du  cens  ou  dé- 
nombrement ,  qui  doit  être  fait  comme  il  a  été 
dit  ci  defius. 

Il  ne  fera  point  établi  de  droit  ou  de  taxes  fur 
les  articles  exportés  d'aucun  des  états  de  l'union. 
Il  ne  fera  donné  de  préférence  par  aucun  règle- 
ment de  commerce  ou  de  finance ,  aux  ports  d'un 
état  fur  ceux  d  un  autre  i  les  vaiiTeaiu  venant 
d'un  Etat ,  ou  dcftmés  pour  un  autre  ,  ne  (rront 
point  tenus  d'entrer  ou  de  payer  des  droits  dans 
un  autre. 


Il  ne  fera  tiré  d'argent  du  tréfor  qu'en  < 
quence  des  appropriations  ordonnées  par  la  loi  , 
tx  il  fera  publié  de  rems  à  autre  ,  un  état  &  un. 
compte  régulier  de  recette  &  dépenfes  des  fond* 
publics. 

11  ne  fera  accordé  aucun  titre  de  noWeiTé  par 
les  Etats-Unis  i  Se  aucune  perfonne  ayant  un 
emploi  de  confiance  ou  d'honneur  fous  leur  au- 
torité ,  ne  pourra  ,  fans  le  coiifcntcraent  du  con- 
grès ,  accepter  aucun  préfent  t  émolument  ou 
titre  d'aucune  efpèce  quelconque»  d'aucun  toi» 
prince  ou  eut  étranger. 

Seûioa  dixiemt. 

Aucun  des  états  de  l.'union  ne  pourra  conclure 
aucun  tiaitc  ,  alliance  ou  confédération  ;  accordes 
des  lettres  de  manque  &  de  représailles  j  battre 
«lonnoie  ,  créer  des  billets  de  ctédit  ,  créer 
d'autre  ligne  numéraire  pour  le  paiement  des 
dettes  ,  qu;  ceux  en  or  fcV  en  argent  {  palTer  par 
aucun  bill  d'uuaiiuttr  t  aucune  loi  d'rx  pofl  fatlo  , 
ou  jueune  loi  portant  atteinte  aux  obligations 
des  contrats  ,  ni  accotder  aucun  titre  de  no- 
blcfle. 

Aucun  état  ne  pourra,  fans  le  confenrrment 
du  congrès  ,  établir  aucun  impôt  -ou  droit  fur  les 
importations  ou  les  exportations  ,  excepté  ceux 
qui  feront  ablidumcnt  ne  ce  flaire  s  pour  exécuter 
fts  loix  d':n!prttion }  &  le  produit  net  de  tous- 
les  droits  ûi  impôts  établis  par  aucun  des  état» 
fur  les  importions  Se  les  exportations  ,  devra 
être  vcrl'é  dans  le  tiefor  des  Etats   Unis  :  enfin 
toute  loi  lemHab'c  fera  tujette  à  la  icvifîun  Se 
à  la  ncg-cive  du  congrès  Aucun  état  ne  pourra», 
fans  le  con'entement  élu  congrès  %  établit  aucun 
droit  de  tonnage  ,  enrretenit  des  troupes  ou  des 
vuillcaux  de  guerre  eu  tem\  de  paix-,  conclure 
aucune  convention  ou  con.  ordat  avec  une  autre 
nmlLncc  étrangère  ,  ou  s'eng  iger  dans  une  gueire  , 
a  moins  cu'il  ne  l'oit  attaque  ,  ou  dans  un  danger 
éininent  qui  n'admette  aucun  délai. 
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Article  II. 

StSio»  prtmïtre. 

Le  pouvoir  exécutif  fera  confié  au  préfident  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique.  11  confervera  fbn  em- 
ploi pendant  le  terme  de  quatre  ans  .  8c  il  fra 
élu  ,  ainfi  que  le  vice  -  président .  de  la  manière 
fuivame  : 

Chaque  état  nommera  ,  félon  la  forme  prefcrite 
par  le  pouvoir  Icgiflatif  dudit  état ,  un  nombre 
d'électeurs  égal  au  nombre  total  de  fénatcurs  & 
de  repréfentans  que  l'état  aura  le  droit  d'avoir  au 
congrès  ;  mais  aucun  fénateur  ,  ni  repréfentant , 
ni  aucune  perfonne  ayant  un  emploi  lucratif  ou 
de  confiance  ,  fous  l'autorité  des  Etats-Unis,  ne 
pourra  être  nommé  électeur. 

Les  électeurs  s'aflemblcronr  dans  leur  état  ref 
peétif ,  &  nommeront  au  fcrutin  deux  perfonnes, 
l'une  defquelfes  ,  au  moins  ,  devra  n'être  pas  ha- 
bitante de  l'état  d'où  ils  feront  eux-mêmes  }  & 
ils  feront  une  lifte  de  toutes  les  personnes  élues , 
&  du  nombre  de  voix  que  chacune  aura  5  la- 
quelle lifte  ils  ligneront ,  certifieront ,  &  feront 
paflTer  cachetée  au  préfident  du  fénat ,  à  la  réfi- 
dence  du  gouvernement  des  Etats  •  Unis.  Le  pré- 
sident du  fénat  ouvrira  ,  en  préfence  du  fénat  8c 
de  la  chambre  des  repréfentans  ,  tous  les  certifi- 
cats ,  8c  les  voix  feront  alors  comptées.  La  per- 
fonne ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  fera 
président ,  fi  ledit  nombre  forme  la  majorité  du 
nombre  total  des  électeurs  nommés  \  8c  s'il  y  a 
plus  d'une  perfonne  qui  ait  la  majorité ,  8c  qui 
ait  un  égal  nombre  de  voix  ,  alors  la  chambre 
des  repréfentans  élira  au  fcrutin  l'une  d'elle  pour 
préfident  :  fi  perfonne  n'a  de  majorité .  fur  les 
cinq  qui  auront  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
ladite  chambre  élira  également  le  préfident.  Mais 
en  choififfant  le  préfident ,  les  voix  feront  prifes 
par  états  ;  chaque  état  n'ayant  qu'une  voix ,  il 
fera  formé  à  cet  effet  une  commiflion ,  corn  po  fée 
d'un  membre  ou  plufieurs ,  des  deux  tiers  des 
états  :  il  faudra  la  majorité  de  tous  les  états  pour 
taire  un  choix.  Dans  tous  les  cas>  la  perfonne 
qui  ,  après  l'élection  du  préfident ,  aura  le  plus 
grand  nombre  de  voix  parmi  les  électeurs  ,  fera 
nommée  vice- préfident.  Mais  s'il  en  refte  deux, 
ou  davantage,  qui  aient  un  nombre  de  voix  égal , 
le  fénat  choifira  au  fcrutin ,  parmi  elles ,  le  vice- 
préfident. 

Le  congés  déterminera  l'époque  où  l'on  choi- 
fira les  électeurs,  Se  le  jour  ou  ceux-ci  donneront 
eurs  voix  ;  lequel  jour  fera  le  même  dans  toute 
'étendue  des  Etats-Unis. 

Perfonne ,  à  moins  d'être  citoyen  -  né  ,  ou 
d'avoir  été  citoyen  des  Etats  •  Unis ,  au  moment 
où  la  préfente  conftituiîon  aura  été  adoptée  ,  ne 
pourra  remplir  l'emploi  de  ptéûdent  :  il  faudra  en 
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outre  avoir  atteint  l'âge  de  trente -cinq  ans  ,  8c 
aveir  réfidé  treize  années  dans  les  Etats-Unis. 

Dans  le  cas  où  le  préfident  feroit  deftituc  de 
fon  emploi  ,  s'il  venoit  à  mourir,  à  rtfigner  ,  ou 
s'ildevenoit  incapable  de  remplir  les  devoirs  dudit 
emploi ,  cet  emploi  appartiendra  au  vice  -  préfi- 
dent ,  8c  le  congrès  pourra  par  une  loi  pourvoit 
au  cas  de  caffation  ,  mort ,  réfignation  ou  inca- 
pacité de  tous  deux  ,  en  déclarant  quel  officier, 
a  leur  défaut  ,  remplira  l'emploi  de  préfident  f 
8c  en  conféquence  cet  officier  l'exercera  jufqu'ï 
ce  que  ladite  incapacité  cefle  ,  ou  qu'un  préfident 
foit  élu. 

Le  préfident  recevra  pour  fes  fervices,  à  des 
époques  déterminées,  une  récompenfe qui  ne  fera 
m  augmentée ,  ni  diminuée  pendant  le  terme 
de  fon  exercice  ,  8c  durant  lequel  il  ne  recevra 
aucuns  autres  émolumens  des  Etats  -  Unis  ,  ni 
d'aucun  d'eux  en  particulier. 

Avant  d'entrer  dans  les  fonctions  de  fa  charge, 
il  prêtera  ferment  dans  les  termes  fuivans  : 

«Je  jure  (ou  promets)  folemnellement  de  rem- 
plir fidèlement  la  charge  de  prefident  des  Etats- 
Unis  ,  8c  de  maintenir  ,  défendre  &  conferver 
leur  conftitution  le  mieux  qu'il  me  fera  poflible.  « 

Stttion  fteondt. 

Le  préfident  fera  commandant  en  chef  de  l'armée 
8c  de  la  marine  des  Etats-Unis  ,  8c  de  la  milice 
des  différens  états ,  lorfqu'dles  feront  appellces  au 
fervice  des  Etats  •  Unis  ;  il  pourra  demander  au 
principal  officier  dans  chacun  des  départcmctis 
exécutifs  ,  fon  opinion  fur  tout  fujet  quelconque 
relatif  aux  devoirs  defdits  emplois  rcfptétiA.  Il 
aura  le  pouvoir  d'accorder  des  furféances  Se  des 
pardons  pour  les  offenfes  commifes  envers  les 
Etats-Unis,  excepté  dans  les  cas  dïmpeachmcnt. 

Il  aura  le  pouvoir  de  eonclure  des  traités , 
d'après  le  confeil  &  avec  le  confentemenc  du 
fénat ,  pourvu  que  les  deux  tiers  des  fénateurs 
foient  préfens.  Il  nommera  ,  d'après  le  confeil  & 
avec  le  confentement  du  fénat ,  les  ambafiadeurs , 
les  autres  miniftres  publics  ,  &  les  confuls ,  les 
juges  de  la  cour  fupérieure ,  8c  tous  les  autres 
officiers  des  Etats  •  Unis  ,  dont  la  nomination 
n'eft  point  fixée  par  la  préfente  conftitution ,  8c 
qui  feront  établis  pat  la  loi.  Mais  le  congrès 
pourra  par  une  loi  confier  la  nomination  de  ces 
officiers  fubalternes ,  comme  il  le  jugera  à  propos , 
foit  au  préfident  feul  ,  aux  cours  de  jufticc ,  ou 
aux  chefs  de  département. 

Le  préfident  aura  le  pouvoir  de  remplir  toutes 
les  places  qui  viendront  à  vaquer  pendant  les 
vacances  du  fénat ,  en  accordant  des  corutriflîons 
qui  expireront  à  la  fin  de  U  fefllon  fuivaute. 

l>  p  p  p  i 
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ton  troisième» 


,.  fen^ra  compte  de  tems  en  tems  au  congrès 
às  l  tt.it  de  l'union  ,  &  le  confultera  fur  les  me- 
nues qu'il  croira  utiles  8c  nécelTaires.  11  pourra 
dans  les  occafions  extraordinaires  ,  convoquer  les 
deux  chambres  ou  feulement  l'une  d'elle  ;  8c  en 
cas  de  différend  entre  elles  relativement  à  l'époque 
de  leur  ajournement ,  il  pourra  les  ajourner  au 
terme  qu'il  jugera  bon.  Il  recevra  les  ambafla- 
deurs  &  autres  minilhes  publics  ,  veillera  à  ce 
que  les  loix  foient  fidèlement  exécutées  ,  8c  nom- 
mera par  commiilîon  tous  les  officiers  des  Etats- 
Unis. 

Seclion  quatrième. 

Le  préiîdent ,  le  vice  -  préfident ,  &  tous  le* 
officiers  civils  des  Etats-Unis,  feront  dcftitués 
de  leur  enploi ,  dès  le  moment  qu'on  les  pour- 
fuivra  par  impeachment ,  8c  qu'ils  feront»  con- 
vaincus de  trahifon  ,  de  corruption  ,  ou  autres 
crimes  capitaux.  < 

A  r  t  i  c  i.  i  IIL 

StQion  première. 

Le  pouvoir  judiciaire  des  Etats-Unis  fera  con- 
fie a  une  cour  fupéricure  »  8c  à  autant  de  cours 
inféneures  que  le  congrès  voudra  de  tems  à  autre 
en  ordonner  8c  en  établir.  Les  juges  .  tant  de  la 
cour  fupérieure  que  des  cours  inférieures,  con- 
ferveront  leurs  emplois  tant  qu'ils  n'auroot  point 
démérite  ,  Si  recevront  pour  leurs  ferviecs  ,  à  des 
époques  fixes ,  une  covnpenfation  qui  ne  dimi- 
nuera point  tant  qu'ils  relieront  en  place. 

ScHion  feconde. 

Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  à  tous  les  cas 
delà  loi  tk  de  l'équité,  qui  pourront furvenir  fous 
la  fancTtion  de  cette  conHiti-tion,  des  loix  des  Etars- 
Unis  ,  &  des  traites  conclus ,  ou  qui  le  feront 
par  la  fuite  fous  leur  autorité  j  à  tous  les  cas  qui, 
concerneront  les  ambaffideucs,  les  autres  inimitiés 
publics  8c  les  conl'uls  ;  à  tous  cas  qui  reffortiront 
de  la  jurifdictron  maritime  8c  de  l'amirauté}  à 
loutes  les  controverfes  auxquelles  les  Etats-Unis 
auront  part  ;  à  toutev  les  controverfes  qui  auront 
lieu  entre  deux  ou  plus  d'états  ,  entre  un  état  8c 
les  citoyens  d'un  autre  état  »  entre  les  citoyens 
de  difftrcns  états ,  entre  ceux  du  même  état  ré- 
clamant des  terres  accordées  par  différens  états, 
8c  entic  un  état  ou  les  citoyens  d'icelui  ,  8c  des 
état*  étrangers  ,  ou  leurs  fujets  &  citoyen». 

La  cour  fupérieure  exercera  fa  jurifdiâion  ex- 
ctufive  dans  tous  les  cas  qui  concerneront  les 
ambaffadeurs ,  d'auttes  minilhes  publics  ou  con- 
fuis ,  &  ceux  dans  JefqueU  un  état  fera  incéicilé. 
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Dans  tous  les  autres  cas  ci-defltis  mentionné*  ,  ta 
cour  fupéricure  exercera  fa  jurifdiclion  fur  appel  , 
tant  pour  le  fait  que  pour  la  loi  ,  fous  telles  ex- 
ceptions &  tels  règlemens  que  le  congrès  voudra 
établir. 

Les  procédures  criminelles  «  exceptés  les  cas 
d'impeachment ,  fe  feront  par  jurés  ,  8c  lefdites 
procédures  feront  inflruites  dans  l'état  où  les  cri- 
mes auront  été  commis  $  mais  lorsqu'ils  n'auront 
été  commis  dans  aucun  état  particulier ,  la  pro- 
cédure fera  iitfiruire  dans  tel  lieu  ou  lieux  que  le 
congrès  aura  défigné  par  une  loi. 

Seclion  troifimt. 

La  trahifon  envers  les  Etats-Unis  ,  ne  confiftera 
qu'à  faire  la  guerre  ,  8c  s'aflocier  à  leurs  ennemis 
en  leur  donnant  du  fecours.  Perfonne  ne  fera 
convaincu  de  haute  trahifon,  que  fur  le  té- 
moignage de  deux  perfonnes  ,  par  a&e ,  ou 
par  confeffion  en  cour  a  huis  ouverts. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  déclarer  la  peine 
de  la  trahifon  ;  mais  aucun  bitl  d'attaindtr  pour 
trahifon  ,  n'emportera  ni  infamie  ni  confifeatton  , 
que  pour  la  vie  de  la  petfonne  dégradée. 

Article  IV. 

Seclion  première. 

I  fera  donné  dans  chaque  état  une  entrère  foi 
8ç  crédit  aux  actes  publics  ,  titres  8c  procédures 
d'un  aurre  état.  Le  congrès  pourra  ,  par  des 
loix  générales  ,  preferire  la  manière  dans  laquelle 
lefdits  adtes  ,  titres  8c  procédures  feront  léga- 
lifés ,  8c  les  effets  d'icciut. 

Seclion  féconde. 

Les  citovens  de  chaque  état  auront  droit  aux 
privilèges  8c  immunités  des  citoyens  dans  les  dît- 
Féreiis  états. 

Une  perfonne  aceufée,  dans  un  état,  de  trahi- 
fon de  félonie  ou  d'autre  crime  ,  qui  échappera 
a  la  juftice ,  8c  fera  trouvée  dans  un  autre  état , 
fera  délîviée  à  la  demande  du  pouvoir  exécutif 
de  l'état  d'où,  elle  s'eft  enfuie,  pour  être  transférée 
dans  1  état  qui  devra  piendrc  connoiiTance  du 
crime. 

Toute  perfonne  qui  étant  engagée  en  ferv/ce 
ou  travail  ,  dans  un  état ,  fous  la  fanâton  des 
loix  ,  s'enfuira  dans  un  autre  ,  ne  pourra  être  par 
aucune  loi  ou  règlement  de  ce  dernier  état ,  exemp- 
tée dudit  fervice  ou  travail ,  mais  fera  délivrée 
à  la  demande  de  la  partie  à  qui  ledit  femee  ou 
txavail  fera  dd> 
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Sctlion  troipme. 

Le  congres  pourra  admettre  de  nouveaux  états 
«ans  l'union  ,  mais  aucun  nouvel  eut  ne  pourra 
être  forme  ou  établi  dans  la  jurifdidtion  d'un  autre 
etar  j  ni  aucun  état  ne  pourra  être  formé  par  la 
réunion  de  deux  ou  plus  d'états  ,  ou  de  parties 
d  états  ,  fans  le  confentement  des  pouvoirs  légif- 
latifs des  Etats  intérefles  ,  auffi  -  bien  que  du 
congrès. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  difpofer  du 
territoire  ou  aurre  propriété  appartenant  aux  Etats- 
Unis,  &  de  faire  relativement  à  iceux  ,  tous  les 
règlemens  &  difpolîtions  néce flaires  ;  &  rien  dans 
cette  conltitution  ne  pourra  être  interprêté  de 
manière  à  porter  préjudice  aux  droits  des  Etats- 
Unis  ,  ou  d'aucun  état  en  particulier. 

Sefiian  quatrième. 

Les  Etats-Unis  garantiront  à  chaque  état  de 
l'Union  ,  la  forme  de  gouvernement  républicain  , 
&  protégeront  chacun  d'eux  de  toute  mvafîon  & 
de  toute  violence  domeflique  ,  à  la  réquisition  du 

ruvoir  légiflatif ,  ou  du  pouvoir  executif,  lorfque 
pouvoir  légiflatif  ne  pourra  être  convoqué. 

Article  V. 

Le  congrès  ,  toutes  les  fois  que  les  deux  tiers 
des  deux  chambres  le  jugeront  néceflaire ,  pro- 
pofera  des  changemens  à  cette  conftitution  ,  ou 
bien  ,  fur  la  réquifition  des  pouvoirs  légiflatifs  des 
deux  tiers  des  divers  états  ,  convoquera  une  con- 
vention à  l'effet  de  propofer  des  changemens  > 
&  lefdits  changemens,  dans  l'un  &  l'autre  cas  , 
feront  valides  a  tous  égards  8f  dans  tous  les 
points  ,  comme  faifant  partie  de  la  conirrrution , 
dès  qu'ils  feront  ratifiés  par  les  pouvoirs  légiflatifs 
des  trois  quarts  des  différens  érats  ,  8ù  par  des 
conventions  dans  les  trois  quarts  d'iceux  ,  félon 
que  l'une  ou  l'autre  forme  de  ratification  fera  pro- 
pofée  par  le  congres  j  bien  entendu  qu'aucun 
changement  fait  avant  l'année  1S08  .  ne  porte 
atteinte  en  aucune  manière  aux  première  &  qua- 
trième claufes  de  la  neuvième  feâion  du  premier 
article  ,  8e  qu'aucun  état  ne  puifle  être,  fans  fon 
propre  confentement ,  privé  de  fon  fuffrage  con* 
iingenc  dans  le  fénat. 

Article  VI. 

Toutes  dettes  &  tous  changemens  contractés 
avant  l'adoption  de  cette  conltitution  feront  auflî 
valides  pour  les  Etats-Unis,  en  vertu  de  cette 
conltitution,  qu'en  vertu  de  l'afte  de  confédération. 

Cette  conftitution,  &  les  loix  des  Etats-Unis, 
qui  feront  portées  en  exécution  dïeelle  ,  &  tous 
les  traités  conclus  ou  à  conclure  fous  l'autorité 
des  Etats  Unis,  feront  la  loi  fuprême  dans  toute 
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l'étendue  de  l'union  :  &  les  juges  dans  chaque 
état  ,  feront  tenus  d'y  obéir  ,  nonobftanr  toute 
chofe  à  ce  contraire  dans  la  conltitution  ou  les 
loix  d'aucun  état  particulier. 

Les  fénareurs  &  repréfentans  ci  -  deflus  men- 
tionnés ,  &  les  membres  des  pouvoirs  légiflatifs 
des  différens  états  ,  &  tous  les  officiers  du  pou- 
voir exécutif  &  judiciaire  ,  tant  des  Etats  -  Uriis 
que  des  différens  états  ,  feront  tenus  fous  ferment 
ou  affirmation  ,  de  maintenir  cette  conltitution  , 
mais  il  ne  fera  jamais  requis  aucun  certificat  de 
religion  ,  comme  une  ratification  pour  remplir 
aucun  office  ou  emploi  public  fous  l'autorité 
des  Etats-Unis. 

Article  VII. 

La  ratification  des  conventions  des  neuf  Etats 
fera  fuffifante  pour  l'établiflcment  de  cette  cons- 
titution parmi  les  Etats  qui  la  ratifieront  ainfi. 

Fait  en  convention  ,  par  le  confentement  una- 
nime des  Etats  préfens ,  le  dix  -  feptième  jour  de 
feptembre  ,  l'an  de  J.  C.  1787  ,  &  de  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  de  l'Amérique,  le  douzième. 
En  rémoignage  de  quoi  nous  avons  cous  Cgué 
nos  noms. 

Préjîdetu  &  dipitti  de  Virginie. 
George  Washington. 

Prifident  &  députés  it  NtwMampshire. 

John  Langdon. 
Nicolas  Gilman. 

Prifident  &  députés  ds  Mafathufttt, 

Nathaniel  Gorham. 
Rufus  •  King. 

Prtfidtnt  fif  députés  de  CtnaeSieut, 

W.  Samuel  Johnfon. 
Roger  Sherman. 

Prévient  &  député  de  New  •  York. 

Alexander  Hamilton. 

Préfidtnt  &  députés  de  New  -Jerfty, 

William  Livingfton. 
David  Brearley. 
William  Patetfon. 
Jonathan  Drayton. 

Présent  &  députés  Je  Penfylvwe* 
Benjamin  Franklin. 
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Tbomas  Mitflïn. 
Robert  Morris. 
George  Clymer. 
Thomas  Firifimons. 
Jared  Ingerfol. 
James  Wilfon. 
Le  gouverneur  Morris. 

Préfident  &  députés  de  Delaware. 

George  Read. 

Gunnlag  Redford- Junior» 

John  Dickinfon. 

Richard  Daflett. 
Jacob  Droom. 

Préfident  ty  députés  de  Matyland: 

James  Mac  Henry. 

Daniel  de  Saint  -Thomas  Jenifer. 

Daniel  Carroll. 

Présent  &  députés  de  Tirginie, 
John  Blair. 

James  Madifon-Junior. 

Préfident  tj  députés  de  Caroline  feptentrionale. 

William  Blounr. 
R.  Dobbs  Spaight. 
Hugh  Williamfon. 

Préfident  (f  députés  dt  Caroline  méridionale. 
John  Rutledge. 

Charles  Cotefsrorth  Pînckney. 
Charles  Pinckney. 
Pierce  Butler. 

Préfidtnt  &  députés  de  Géorgie, 

William  Fe>or. 
Abraham  Baldvin. 

Attefté  par  moi  William  Jackfon ,  fecrétaire. 

En  convention  ,  le  mime  jour  tj  feptemire  1 787  » 
étant  prtfents  , 

Les  Etats  de  Ne\r-Hampshire  ,  Maflachuflett, 
Conneûicut ,  (  M.  Ha'wilton  pour  Nevr-Yorck , 
Ne\r-Jerfey ,  Penfylvanie,  Delavare  ,Maryland, 
Virginie ,  Caroline*  feptentrionale  ,  Caroline  mé- 
ridionale 8c.  Géorgie  j 
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Il  a  été  arrêté 

Que  la  conftitution  précédente  foie  mife  fous 
les  yeux  des  Etats-Unis  aflemblcs  en  congrès» 
&  que  c'eit  l'opinion  de  cette  convention ,  qu'elle 
(oit  en  fuite  foumife  i  une  convention  de  délégués 
élus  dans  chaque  eut  par  le  peuple  d'icelui ,  l  ia 
recommandation  du  pouvoir  légiflatif ,  pour  en 
recevoir  l'acceflion  &  la  ratification  5  &  que  chi- 
que convention  qui  accédera  à*  ladite  convention 
&  la  ratifiera  ,  en  donne  avis  aux  Etats  -  Unis 
aflèmblés  en  congres. 

Arrêté  que  c'eft  l'opinion  de  cette  convention; 
qu'auiïi  tôt  que  les  conventions  des  neuf  Etats 
auront  ratifies  cette  conftitution  ,  les  Etats-Unis 
alTemblés  en  congrès  fixent  le  jour  auquel  les 
électeurs  devront  être  nommés  par  les  Etats  qui 
auront  ratifié  ladite  conftitution ,  &  celui  auquel 
les  électeurs  devront  s'aflemoler  pour  élire  le 
préfident ,  &  le  lieu  &  endroit  pour  commencer 
les  tranfa&ions  ordonnée s  par  cate  conftitution  ; 
qu'après  la  fixation  deùitts  jours ,  les  électeurs 
foient  nommés  ,  Se  les  fenateuts  &  repréfentans 
élus  {  que  les  électeurs  s'afleinblent  au  jour  fixé 
pour  l'cleâion  du  prefident ,  &  trajifmettent  leurs 
nominations  ,  certifiées ,  fignées,  fcellées  &  adref- 
fées  conformément  à  la  teneur  de  cette  conftitu- 
tion  au  fecrétaire  des  Etats-Unis  alfemblés  en  con- 
grès ;  que  les  fénateurs  &  repréfentans  fe  ralTcffi- 
blent  au  lieu  aflîgné  ;  que  les  fénateurs  nomment 
un  préfident  du  fénat  au  leul  effet  de  recevoir, 
8c  de  compter  les  nominations  pour  la  prèfi- 
dence  ,  &  qu'après  que  le  prelident  fera  élu 
le  congrès  avec  ledit  préfident ,  procèdent  tu» 
délai  à  l'exécution  de  cette  conttitutiou. 

Par  ordre  unanime  de  la  convention. 
Signé  George  Washington  ,  préfident. 

William  Jackfon  t  fectétaire. 

Les  dernières lettres  de  l'Amérique  difentque«*uf 
des  Etats-Unis  ont  adopté  ce  nouvel  aôe  fédé* 
ratif  ,  &  ainfi  on  va  le  mettre  en  vigueur.  I'uifle- 
t-il  réuflir  ,  &  ne  pas  entraîner  les  ruueftes  effets 
qu'on  a  cru  y  appercevoir  ? 

En  parlant  dans  la  fe&ion  vingt- deuxième  ée 
l'article  Etats-Unis  ,  des  nouveaux  Etats  qui 
fe  formeront  dans  le  territoire  de  l'oueft  ,  nous 
avons  rapporté  le  décret  du  congrès  du  vingt- 
trois  avril  1784*  d'après  lequel  le  territoire  <fc 
l'oueft  devoir  former  félon  toutes  les  apparences 
feire  nouveaux  Etats. 

Mais  un  autre  décret  du  congrès  du  1  a  joiftet 
1787,  a  changé  quelque  chofe  à  la  première» 
réfolution  pour  ce  qui  a  rapport  aux  diftriâs  liwes 
au  nord  oueft  de  la  rivière  d'Ohio. 

Les  Etats-Unis  viennent  d'établir  une  colonie 
dans  ces  diftritts,  &  on  a  fixé  le  nombre  des  té* 
j  publiqtus  qui  peuvent  s'y  former. 
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Le  it  feptembre  1787 ,  s*eft  faite  devant  le  con- 
grès ,  par  les  commitTaires  du  bureau  de  la  tréfo- 
jerie  des  Etats-Unis ,  la  vente  des  villages  &  terres 
«Uns  ce  tei ritoit  e,  dont  l'arpentage  avoit  été  achevé 
l'année  précédente ,  fous  la  direction  du  géographe- 
général  de  la  confédéiation  américaine.  Ces  terres 
étoient  partagées  en  quatre  clartés  ,  toutes  d'une 
qualité  excellente  ,  &  fituées  dans  un  cli- 
mat des  plus  favorables.  Le  congres  ,  en  les  ven- 
dant ,  ne  s'eft  réfetvé  aucun  droit  fur  le  fol,  (mon 
le  tiers  du  produit  de  toutes  les  mines  d'or ,  d'ar 
gent ,  de  plomb  &  de  cuivre ,  qui  pourroient  s'y 
trouver.  Voici  les  atticles  fondamentaux  ,  fur  Id- 
quels  repofera  ce  nouvel  établifTcmcnt  à  former 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'Amérique 
feptentrionalc. 

Article  premier. 

Aucune  perfonne  ,  qui  Te  comportera  d'une  ma- 
nière paifible  &  réglée  ,  ne  fera  jamais  moleftée 
à  raifon  de  Ton  culte  ou  de  Tes  fentimens  fur  la 
ledit  territoire. 

II. 

Les  habitant  dudit  territoire  auront  toujours 
droit  au  bénéfice  de  Yhaitat  corpus  ,  &  au  privilège 
d'être  jugés  par  jurés ,  ainfi  qu'a  une  reprcléntation 
proportionnée  du  peuple  dans  l'aflemblée  légifla- 
tive  &  aux  procédures  judiciaires ,  conformément 
au  cours  ordinaire  de  la  loi  du  pays.  Toutes  les 
perfonnes  auront  droit  d'être  relâchées  fous  cau- 
tion ,  fi  ce  n'clt  pour  délits  capitaux  ,  lorfqu'il  y 
aura  preuveevidente  ou  forte préfomption. Toutes 
les  amendes  feront  modérées  y  &  il  ne  fera  point 
infligé  de  punitions  cruelles  ni  inufitees.  Perfonne 
ne  fera  privé  de  fa  libené  ou  de  fa  propriété,  finon 
en  vettu  du  jugement  de  l'es  pairs ,  ou  de  la  loi  du 
pays.  Et ,  li  les  befoins  publics  faifoient  qu'il  fût 
néicflairc  ,  pour  le  lervice  de  l'état  ,  de  i'jifîr  la 
propriété  Je  quelqu'un  ,  ou  d'exiger  Tes  ferviecs  par- 
ticuliers,  U  en  lera  pleinement  mdemnifc.tr,  quant 
1  la  jufre  confeivation  des  droits  &  privilèges,  il 
eft  bien  entendu  &  déclaré,  que  jamais  il  ne  devra 
être  pâlie  de  loi ,  ni  tait  de  ftututs  à  des  contrats 
particuliers,  ou  engagement ,  faits  préalablement 
kena  fidt ,  6c  faits  fraude. 

II  L 

Comme  ta  religion  ,  les  bonne*  moeurs ,  &  les 
ce-nnoiflantes  font  néccffaiies  pour  le  bongouver- 
Hcmcm  c*  le  bonheur  du  genre  humain  ,  l'on  en- 
couiagcra  constamment  l'établiflcnicnt  d'écoles  te 
les  moyens  d'éducation.  Un  obtervera  toujours 
la  bonne  foi  »a  plus  pat  faite  a  l'égard  des  m 
diens,  (  n  ne  leur  prendra  jamais  leurs  terres  ni 
Btopnétés,  fanskut 
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feront  inquiétés  ni  troublés  dans  la  portefiîon  de* 
leurs  biens ,  droits  &  libertés ,  fi  ce  n'eft  dans  de» 
guêtres  jutfes  &  légitimes ,  autorifees  par  le  con- 
grès} mais  il  fera  fait  fuccetuvemeut  des  loix  fon- 
dées en  jullice  &  en  humanité,  pour  empêcher 
qu'il  ne  leur  l'oit  fait  du  tort,  &  pour  conferve* 
avec  eux  la  paix  6t  la  bonne'  amitié. 

I  V. 

Ledit  territoire  Se  les  états  qui  pourront  y  être 
formés  ,  feront  pour  toujours  &  à  jamais  partie 
de  la  confédérarion  des  Etats-Unis  d'Amérique  » 
fujets  aux  articles  de  la  confédération  &  a  tel* 
changemens  qui  y  feront  faits  conllitutionnelle» 
ment,  ainfi  qu'à  tousaâcs  &  ordonnances  des  Etats- 
Ijnis  aflemblés  en  congrès,  qui  y  feront  confor- 
mes. Les  habiuns  bc  colons  établis  dans  ledit 
territoire  ,  feront  fujets  à  payer  une  partie  de» 
dettes  déjà  contractées ,  ou  qui  fe  contraâeroienc 
par  la  confédération  :  ils  payeront  aulfi  leur  part 
proportionnelle  aux  dépenfes  du  gouvernement  » 
fuivant  la  quore  part  qui  leur  fera  amenée  par  le 
congrès,  conformément  à  la  même  règle  &  me- 
fure  commune  ,  félon  laquelle  les  quote-parts  de 
ces  charges  feront  réparties  fur  les  autres  états. 
Les  taxes  pour  payer  ces  quote-parts ,  feront  im- 
posées &  perçues  par  l'autorité ,  &  fur  les  ordres 
des  aûcmblées  législatives  du  dillriâ  ou  des  dif- 
trifts  ou  nouveaux  états,  comme  il  eft  d'ufage 
dans  les  états  originaires ,  dans  le  délai  dont  feront 
convenus  les  Etats-Unis  afietnblés  en  congrès.  Le» 
aiTcmblécs  légiflatives  de  ces  diltricts  ou  nouveaux 
Etats ,  ne  fè  mêleront  jamais  de  la  difpofition  pri- 
maire du  fol  ,  faite  par  les  Etats-Unis  afiemblé» 
en  congrès ,  ni  d'aucuns  règlemens,  que  le  con- 
gres trouveroit  néceflaires  pour  afiurer  le  titre  à 
tel  fol, aux  acheteurs  qui  eu  auroient  fait  l'acqui- 
fition  ionà  fije.  Il  ne  fera  împofé  aucune  taxe  fut 
des  terres  appartenant  en  propre  aux  Etats-Unis  {. 
&  en  aucun  cas  ,  les  propriétaires  non  rcfîdcns  , 
ne  feront  impofés  à  un  taux  plus  haut  que  le» 
ptopiiétaircs  rclidens.  Les  eaux  navigables ,  qui 
conduifent  dans  le  Mifljfipi  &  la  rivière  de  faint- 
Laurent ,  cV  les  routes  de  chariage  entre  ces  riviè- 
res ,  feront  1  épurées  chemins  publics  ,  &  par  con- 
fequent  libres  tant  pour  les  h  ibitans  dudit  terri- 
toire r  que  pour  les  citoyens  des  Etats  Unis  8c 
pour  ceux  de  tous  les  autres  Etats  qui  pourroient 
être  admis  dans  la  confédération  ,  tans  payer  au*» 
cune  taxe>  im^ôt ,  ni  dtoit  à  ce  fujec- 

V. 

H  fera  formé  dans  ledit  territoire  ,  pas  moins 
de  trois  ni  plus  de  cinq  Etats  j  &  les  limites  de» 
Etats  ,  autli-tôt  que  la  Virginie  aura  accordé  fnn> 
acic  de  reuion  &  fon  confenremenv  à  cet  effet  ■ 
eront  fixics  61  établies  ,  comme  il  luit  i  favoir» 
l'Eut  ocUdwuidiHs  ledi»  wniiwre^fcra  bwnr 
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fur  le  Miffifipi ,  &  les  rivières  H 'Ohm  Se  de  Wi- 
bash  ;  enfuite  par  une  ligne  direâe ,  tirée  du  Wa- 
bash  &  du  porte  Vincent  vers  le  nord  jufqu'à  la 
ligne  territoriale  entre  les  Etats-Unis  8c  le  Canada  ; 
&  par  la  même  ligne  territoriale ,  jufqu'au  lac  des 
Boit  (  Lake  of  the  Woods  )  Se  au  Miflifipi.  L'Etat 
du  milieu  fera  borné  par  ladite  ligne  directe ,  le 
Wabash  du  pofte  Vincent,  jufqu'à  l'Ohio  ;  par 
l'Ohio ,  par  une  ligne  direâe  tirée  au  nord  depuis 
l'embouchure  du  grand  Miami ,  jufqu'à  ladite  ligne 
territoriale,  &  enfin  par  ladite  ligne  territoriale. 
L'Etat  oriental  fera  borné  par  (adroite  ligne,  qu'on 
vient  de  mentionner ,  par  l'Ohio ,  la  Penfilvanie , 
&  ladite  ligne  territoriale ,  pourvu  cependant , 
comme  il  eft  ultérieurement  entendu  &  déclaré , 

?ue  les  limites  de  ces  trois  Etats  feront  fujettesà 
tre  altérées  de  façon  que ,  fi  le  congrès  le  trouve 
utile  ci-après ,  il  aura  le  pouvoir  de  former  un 
ou  deux  Etats  dans  cette  partie  dudit  territoire  , 
qui  eft  fituée  au  nord  d'une  ligne  à  tirer  de  l'eft 
à  l'oueft ,  à  travers  la  partie  méridionale  >  ou 
l'extrémité  du  lac  Michigan.  Et ,  toutes  les  fois 
qu'il  fe  trouvera  dans  lefdits  Etats  îbixante  mille 
habiuns  libres  ,  un  tel  Etat  fera  admis  à  être  re- 
prefente  par  fes  députés  dans  le  congrès  des  Etats- 
Unis  ,  fur  un  pied  égal  à  tous  égards  quel- 
conques avec  les  Etats  originaires  ;  &  il  lui  fera 
libre  de  former  une  conftitution  permanente  Se 
frrme  de  gouvernement }  à  condition  néanmoins 
eue  1a  conltitution  &  gouvernement ,  qui  feront 
formés  ainfî ,  feront  républicains ,  &  réglés  con- 
formément aux  principes  contenus  dans  les  pré- 
fens  articles  :  &  autant  que  cela  fera  compatible 
avec  les  intérêts  généraux  de  la  confédérération  , 
une  telle  admiflion  fera  accordée  à  une  époque 
plus  prochains ,  quoiqu'il  y  ait  dans  ledit  Erat 
un  nombre  d'babitans  moindre  de  foixante  mille. 

VL 

Il  n'y  aura  dans  ledit  territoire,  ni  efclavage,  ni 
fêrvitude  volontaire ,  fi  ce  n'eft  dans  le  feul  cas  de 
punition  de  crimes ,  dont  le  coupable  aura  été 
duement  convaincu  ;  bien  entendu  néanmoins  qu'au 
cas  que  quelque  perfonne  s'échappe  dans  ledit 
Etat ,  de  laquelle  le  fervice  ou  le  travail  forcé  eft 
légalement  exigé  dans  aucun  des  Etats  originai- 
res ,  une  telle  perfonne  fugitive  pourra  être  lé- 
galement réclamée  &  amenée  chez  la  perfonne 
qui  aura  droit  à  fon  travail  forcé ,  8c  à  fon  fervice 
comme  ci-deflus. 

Qu'il  foit  ordonné  par  l'autorité  fufdite  ,  que 
les  réfolutions  du  aj  avril  1784,  relatives  à  l'objet 
de  la  préfente  ordonnance  »  fbient  révoquées , 
comme  elles  font  révoquées  &  déclarées  nulles  , 
&  de  nulle  valeur  par  la  préfenre. 

Fait  par  les  Etats-Unis  aiTemblés  en  congrès  , 
le  11  juillet ,  Tan  de  grâce  1787 ,  dénoue  fouve- 
taincté  &c  ^dépendance  ,  le  douzième. 
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I  V1RNENBOURG,  Comté  fouverain  d'Aile^ 
rnflgnc  au  cercle  <ic  Weltphalie.  Il  eft  fitué^aws 
le  diftridr  de  l'Eiffel.  L'archevêché  de  Trêves  le 
bome  de  tous  les  côtés  ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite rivière  qui  touche  à  l'Etat  de  Cologne. 

Guillaume ,  comre  de  Wirnenbourg ,  laitTa  pour 
héritière  une  fille  ,  qui  apporta  ce  domaine  en 
dot  à  Konon ,  comte  de  Mandcrfcheid ,  auquel  U 
fut  difputé  par  l'archevêché  de  Trêves.  Le  procès 
qui  en  réfulta ,  fut  terminé  en  iJ54>  par  une 
tranfacrion  :  on  ftipula  enfin  que  le  comte  de 
Mandcrfcheid  renonceroit  à  lafeigneurie  de  Mont- 
réal ,  au  grand  &  petit  Pcllenz ;  8c  que  de  fon 
côté  ,  l 'électeur  de  Trêves  l'invclliroit  des  terres 
reliantes  du  comté  de  Wirnenbourg  ,  8c  les  dé- 
clarerait en  même  -  tems  fiefs  féminins.  Anne 
Salomé ,  époufe  du  comte  Charles  de  Mandcrf- 
cheid Geroldftein  ,  fit  avec  fon  frère  Chriftophe- 
Louis  ,  comte  de  Laweinfthein-Wertheim  ,  un 
échange  ,  par  lequel  elle  lui  céda  le  comté  de 
Wirnenbourg ,  pour  lafeigneurie  de  Kronenbourg 
&  Dalheim. 

Le  polfeueur  de  ce  comté  a  rang  Se  fiège  aux 
diètes  de  l'empire  Se  du  cercle  parmi  les  coinces 
de  Weltphalie,  entre  ceux  d'Hoya  8c  de  Diepholz. 
De  quarante  florins  qu'il  payoit  autrefois  par  mois 
romain  ,  il  n'en  paye  plus  que  quinze  depuis 
i68y ,  outre  fon  contingent  à  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  ,  qui  eft  de  trente-cinq  écus 
vingt  un  florins  par  terme. 

Le  refte  du  comté  eft  fous  la  domination  de 
Trêves.  Voy^  Trêves. 

UKRAINE,  contrée  d'Europe  habitée  par 
les  cofaques.  Bufching  parle  très  en  détail  des 
diverfes  peuplades  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  cofaques. 

L'hetmann  des  cofaques  de  la  petite  Ruflîe  , 
Mazeppa  ,  ayant,  en  1708  ,  abandonné  le  parti 
de  la  Ruine ,  pour  embraifer  celui  de  la  Suède  , 
Pierre  le  grand  réfolut  de  les  humilier ,  8c  de 
les  mettre  dans  la  fuite  hors  d'état  de  fe  livrer 
à  aucune  rébellion.  Il  envoya  pour  cet  effer  ,  quel- 
que tems  après  la  bataille  de  Pultava  ,  une  partie 
de  fes  troupes  dans  les  ides  du  Dnieper ,  oû  les 
cofaques  s'etoient  réfugiés  avec  leurs  femmes  , 
leurs  enfans.  Il  fit  Cabrer  tous  ces  malheureux  , 
Se  diftribuer  leurs  biens  parmi  les  foldats.  Il  fit 
entrer  enfuite  plufieurs  régimens  dans  leur  pays, 
Se  mit  plufieurs  milliers  de  cofaques  fur  les 
bords  de  la  mer  orientale ,  où  on  les  employa  i 
toutes  fortes  de  travaux  pénibles  ,  8c  ou  ils  pé- 
ritent.  Leur  dernier  hetmann  étant  mort  en  17a*» 
cette  place  ne  fut  pas  remplie  jufqu'en  17*7-  A 
cette  époque  ,  on  choifit  Daniel  Aportel  pour 
fon  fuccefieur.  On  fupprima  la  dignité  de  hetmann 
après  fon  décès ,  8c  elle  ne  fut  rétablie  qu'en 
ijjo  ,  en. faveur  du  comte  KiriJa  Gtijotiewitfch 
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RafuiMWskî.  Les  cofaques  l'ayant  élu  pour  lent 
hetmann  ,  l'im,  ératrice  Elifabeth  le  reconnut  pu- 
bliquement .  &  le  confirma  dans  cette  dignité  , 
ce  qui  fut  rendu  public  par  une  ukafc  ou  un 
arrêt  du  fcnat  ou  confeil  de  régence  de  Pétetf- 
bourg  ,  du  il  juin,  vieux  ftyle.  Les  hetmanny 
poilcdent  des  domaines  tics  -corfîdérables.  Il» 
joinlfoicnt  ci-devant  des  péages  de  l'Ukraine  : 
on  accorda,  pour  dédommagement,  au  comte 
de  Rafumovrski  une  Tomme  annuelle  de  cinquante 
mille  roubles  ,  qui  ne  fut  peut  être  tjue  le  quart 
de  ces  péages.  L'impératrice  Catherine  II  fup- 
prima  de  nouveau  la  charge  de  hetnunn  en  1764, 
&:  prépofa  un  collège  de  régence  à  la  petite 
Rufhe,  dont  le  chef  eft  un  gouverneur  général 

Le  pays  de  ces  coliques  eft  communément 
'  appelle  U1  craine  ,  nom  qui  lignifie  un  pays  iimi 
•  rophe.  Il  forme  en  effet  la  limite  de  la  Ruffie, 
de  la  Pologne  ,  de  la  Tartarie  8f  de  la  Turquie. 
L'Ukraine  off  e  «ne  plaine  d'une  fertilité  incom 
parable  }  elle  eft  entrecoupée  d'une  grande  quan 
«ité  de  très-belles  rivières  &  de  forets  agréables- 
file  produit  dans  la  plus  grande  abondance  toutes 
fortes  de  grains  &  de  légumes  ,  du  tabac ,  du 
miel  &  de  la  cire ,  dont  elle  fournit  une  grande 
Partie  de  l'empire  rufle.  Il  y  croît  au  Aï  d'afTez 
bon  vin  dans  quelques  endroits.  Le  pâturage  & 
les  beftiaux  y  font  admirables.  Ces  derniers  font 
d'une  grandeur  extraordinaire  ,  8c  l'on  en  ex- 
porte beaucoup.  Les  rivières  y  font  remplies  de 
poiflons.  Mais  par  malheur  ce  pays  eft  infecté 
de  fauterelles  qui  !e  ravagent.  L'agi iculture  pour- 
voit y  être  plus  foignée  ,  5V  d'un  plus  grand  pro- 
duit. Les  cofaques  difent  qu'ils  ne  favent  oû  ven- 
dre le  fuperflu  de  leur  récolte.  On  laide  périr 
en  effet  beaucoup  de  grains  fur  les  champs  , 
faute  de  débouchés.  Les  cofaques  faporogiens 
échangent  leur  bétail  &  leur  poiflbn  avec  les 
rudes ,  les  polonois  &  les  turcs,  contre  du  bled 
&  diverfes  marchandées-  foyei  l'article  Russie. 

ULM  ,  ville  impériale  d'Allemagne:  elle  eft 
fit  u  ce  dans  un  terrein  inégal  fur  le  Danube.  Elle 
a  d'jflTez  bonnes  foitificattons ,  &  fes  habitans 

Erofeflent  pour  la  plupart  la  religion  luthérienne, 
a  magilturure  ,  qui  eft  toute  luthérienne,  eft 
compofée  de  quarante- un  membres,  dont  plus 
de  la  moitié  eft  tirée  des  patriciens.  Elle  entre- 
tient s»  compagnies  de  foldats  ,  dont  trois  for- 
ment fon  contingent  à  l'armée  du  cercle.  EUe  eft 
commerçante  ;  8:  fert  d'entrepôt  aux  vin*  .  qui 

5 arrivent  en  abondance  des  environs  du  Rhin  , 
u  Neiker  ,  du  lac  de  Conltance  &  de  la  Valte- 
line ,  pour  être  embarqués  fur  le  Danube.  Elle 
fait  d'ailleurs  un  commerce  de  toile  &  de  p'ulîeurs 
autres  articles.  Jufqu'à  l'année  1  joo  elle  n'a  point 
eu  de  murailles  1  elle  étoit  fermé.e  par  des  palif- 
fades  &  un  fofle.  Mais  elle  étoit  des- lors  fous  la 
dépendance  immédiate  de  l'empire  ,  &  les  em- 
pereurs &  rois  carlovingiens  y  ont  donné  à  ' 
Çtcon.  polit.  &  liptomotifut.  Tome  /f. 
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l'abbaye  de  Reichenau  plufîeurs  cens  ,  rentes  8c 
JUtrcs  régales  ,  que  la  ville  racheta  en  partie  fous 

I  empereur  Louis  de  Bavière  ,  &  en  partie  l'an 
•  446-  La  prétendue  charte  de  Chartcmar-ne  de  8 1 1, 
Mm  arcorde  Ulm  à  l'abbaye  de  Reichenau ,  ell  apo- 
cryphe Les  empereuts  Charles  IV  ,  Wenccflas, 
I  redéne  III ,  &  ptulieurs  de  leurs  fuccefleurs  .ont 
confirmé  ce  privilège  La  prévôté  de  la  ville  re- 
evoit  autrefois  des  ducs  de  Suabe  ,  comme  on 
le  voit  en  termes  exprès  dans  la  charte  que  Con- 
radin  expédia  en  uto  aux  comtes  de  Wiurem- 
berg.  Ulm  tient  à  la  dicte  de  l'empire  le  troifième 
rang  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe.  Quane 
au  cercle ,  elle  y  occupe  la  féconde  place  ,  te 
elle  eft  chargée  du  directoire  perpétuel  du  collège 
des  villes  impériales  de  Suabe  ,  dont  elle  con- 
ferve  les  archives ,  ainC  que  de  celles  de  Fran- 
conie  ,  Se  les  diètes  du  cercle  s'y  tiennent  ordi- 
nairement. Sa  taxe  matriculaire  pour  l'empire  5c 
le  cercle  a  été  réduite  en  tC8t  ,  de  neuf  cents  à 
iix  cents  florins ,  &:  fa  contribution  pour  l'entre- 
tien de  la  chambre  impériale  eft  de  cinq  cents 
quatre  vingt  quinze  rixdales  quatorze  kr.  Quoique 
fes  domaines  foient  conlidérables ,  elle  eft  néan- 
moins chargée  d'une  dette  de  plufîeurs  millions. 
Elle  fut  détruite  en  1 1 19  par  l'empereur  Lothaire  , 
&  brûlée  en  1  $48.  On  y  conclut  en  1610  un  traité 
entre  les  parties  de  l'union  &  de  la  ligue  ,  &  elle 
fut  furprife  en  1702  par  les  francois  &  les  bavarois. 
Il  y  avoit  anciennement  un  preftdial  qui  fiégoit  au 
nom  de  l'empereur  dans  l'hôtel  appelléStadclhof, 
prés  de  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Grunenhof. 

II  s'éleva  l'année  dernière  une  difpute  très- vive 
contre  le  magiftrat  &  la  bourgeoilie  de  la  ville 

d' Ulm. 

Voici  la  fubftance  de  l'accommodement  ligné" 
le  17  mai  \*.  Le  magtftrat  fera  chargé  de 

payer  les  frais  du  procès  entre  lui  tk  la  bourgeoi- 
se ;  i°.  la  féconde  impofition  extraordinaire  cef- 
fera  auffi  tôt  que  les  eirconftances  le  permettront  ; 
}°.  le  magilhat  entrera  en  conférence  avec  la  bour- 
geoise ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  faite 
des  aliénations  confîdérables  ou  quelque  change- 
ment aux  impofittons  ;  le  magiftrat  le  confor- 
mera avec  exactitude  aux  tèglemens  de  l'empe- 
reur ,  concernant  l'adminill ration  de  la  juftice 
de  la  police  &  de  l'économie  des  finances  de  U 
ville,  foyri  l'article  5uaoe. 

ULRIC  ,  Saint-  Vint  &  Saint  -  Affre  >  abbaye 
prjncicre  d'Allemagne  au  cercle  du  Rhin. 

Cette  abbaye  fc  trouve  dans  (p  ville  impériale 
d'Augsbourg.  Brunon  ,  éveque  -de  cette  ville  , 
établit  au  commencen  ent  de  l'onzième  fiècle  des 
religieux  bénédictins  à  la  place  des  frètes  lais  { 
il  leur  donna  un  abbé  ,  &  il  détermina  l'em- 
pereur Henri  à  doter  la  nouvelle  abbaye  de  cinq 
villages  •  après  es  avoit  réuni  le  patrimoine  1 
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l'évêché  ,  Se  ft'parc  les  revenu*  «les  deux  églifes. 
l 'empereur  Louis  accorda  à  l'abbé  deux  privi- 
lèges datés  de  Mii  &  »  il  le  déclara  Ton 
chapelain ,  8c  le  prit ,  avec  le  couvent  8c  tous  fes 
fujers  8c  rerres  ,  fous  la  protection  immédiate  de 
fa  perfonne  &  de  l'empire  :  il  ordonna  de  plus  que 
l'aobé  Se  le  couvent  ne  pourroient  être  traduits 
que  devant  la  pofonne  même  de  l'empereur.  En 
i4'7  l'empereur  Sîgifmond  accorda  à  cette  abbaye 
des  lettres  d'immédiateté  ,  Se  chargea  la  ville 
d'Augsbourg  de  Ton  arrière  protection  ,  pour  la- 
quelle elle  lui  paie  un  droit  annuel  de  cent  flo- 
rins d'or  :  en  1411  la  ville  donna  à  l'abbaye  le 
droit  de  bourgeoise.  En  1  y)6  l'évêque  d'Augs- 
bourg avant  voulu  difputer  a  l'abbaye  fon  immé- 
dhteté  Se  s'en  arroger  la  fupériorité  terrrtoriile  . 
le  fénat  de  l'empire  lui  défendit  l'année  fuivante 
de  ibumettre  l'abbé  à  aucune  collecte  4  ni  à  au- 
cune jurifdiétion  temporelle  :  il  ordonna  de  lui 
latffer ,  comme  à  un  état  de  l'empire,  la  jouiffance 
paifible  de  fes  franchifes.  L'abbé  de  Saint  -  Uir'n 
8c  de  Saint-Affre  fiége  à  la  diète  parmi  les  prélats 
du  banc  du  Rhin  ,  Se  paie  une  taxe  matticulaire 
de  vingt  florins  ;  mais  il  eft  dans  l'ufàge  de  re 
metrre  à  l'évêque  d'Augsbourg  les  contributions 
qu'il  doit  à  l'empire  8c*à  fon  cercle.  Voyt\  l'ar 
ticle  Rhin.  (  Cercle  du  Rhin.  ) 

UNDERWALDEN.  l'un  des  treize  cantons 
de  la  Suilfe  :  il  eft  le  fixième  en  rang  ,  &  on  le 
nomme  en  latin  Su'ofylvani*.  Ce  canton  eft  borné 
au  nord  par  celui  de  Lucerne  Se  par  une  partie 
du  lac  des  quatre  cantons  ,  au  midi  par  le  canton 
de  Berne  ,  dont  le  mont  Brunick  le  répare }  à 
l'orient  par  de  haute*  montantes  qui  le  féparc.* 
du  canton  d'Uti  ,  Se  à  l'occident  par  le  canton 
de  Lucerne  encore. 

Il  eft  partagé  en  d*.n  vallées  qu'on  nomme  fu- 
périeurt  Se  inférieure.  Ce  partage  fait  par  la  na- 
tuie  a  donné  lieu  au  partage  du  gouvernement , 
car  fi  pour  les  affaires  du  dehors  les  deux  vallées 
ne  fonr  qu'un  feul  can*on  ,  chacune  a  fon  gou- 
vernement particulier ,  fon  confcil  ,  fes  ofrîciers  , 
même  fes  teires.  La  vallée  fupérieure  a  fix  com- 
munautés ,  fcV  la  vallée  inférieure  en  a  quatre.  Le 
terroir  des  deux  vallées  eft  le  même  ,  Se  ne  dit" 
fere  prcfque  pas  de  celui  des  cantons  de  Lu- 
cerne Se  d'Uri-  Quoique  les  deux  vallées  ayeru 
chacune  leurs  confeils  particuliers  ,  elles  ont  établi 
pour  les  affaires  du  dehors  un  conferl  général , 
dont  les  membics  fe  tirent  des  confeils  de  chaque 
communauté. 

Le  canton  A' UndtnvalJtn  eft  catholique  II  ne 
pofîcde  point  de  bailliages  en  propre  ;  mais  il 
jouit  avec  d'autres  cantons  des  bailliage»  com- 
.  nvinsdu  Taurga*»,  de  l'Ober  Freyamter,  de  Sar- 
gans  Se  du  Rhcin  Thaï  ;  &  il  nomme  des  bail- 
fifs  dam  les  quatre  bailliages  d'Italie. 

Le  lefteur  trouvera  à  l'article  Scuwitï  Je 
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précis  de  l'hiftoire  politique ,  la  forme  d'admi- 
ntftratton  ?  les  productions  Se  les  reiTourres  du 
canton  d' Underwalden.  Voy*\  auût  l'article  Corps 

HELVÉTIQUE. 

UNION  DE  CALMAR.  Voyci  l'article  Dam- 

NtMARCK. 

Union  d'Utrecht.  Voyti  l'article  Pro- 
vinces-Unies. 

VOGTLAND  ,  diftriû  de  l'Allemagne. 

Une  partie  du  V ygtland  appartient  à  la  maifo» 
électorale  de  Saxe ,  8c  on  l'appelle  le  cercle  de 
y ogifand  :  ce  cercle  de  VogtUnd  confine  i  celui 
de  l'Etzgburg ,  à  la  Bohême  ,  à  la  principauté  de 
Culmbach,  8c  à  la  partie  du  Vogigland  qui 
appartient  aux  comtes  de  RcufT.  Il  contient 
quinze  villes,  trois  cents  vingt  trois  villages, 
que  Hrmpel  reduit  à  deux  cents  foixante -fu , 
vingt  trois  nobles  immédiats  8c  cent  trente-deux 
médiats.  Il  appartient  à  la  maifon  électorale  <ie 
-  axe  &  à  la  maifon  de  ReulT  f<y*{  les  articles 
Saxe  &  Reuss. 

L'électeur  Jean  George  premier  le  donna  pu 
teltament ,  ainfi  que  d'autres  pays  ,  au  dut  Ma»> 
rice  ,  fon  fils  cadet ,  qui  rut  la  fouche  de  la 
branche  collatérale  ,  nommé  Zeirz  ,  8c  dont  tous 
les  Etats  retournèrent  en  1718  à  ta  m.iifon  élec- 
torale par  la  mort  du  duc  Maurice  Guillaume, 
dernier  rejetton  «le  cette  branche. 

URI ,  l'un  des  treize  cantons  de  SuifTe  :  c'eft 
te  plus  méridional  ;  le  quatrième  entre  les 
treize  ,  8c  le  premier  entre  les  petirs  qui  vilUùm 
hubittint  ;  c*clt-à-dire  ,  qui  n'ont  que  des  villages 
Se  des  bourgades  pour  habitations.  Il  ell  borné  au 
midi  parles  baillijgcs  d'Italie,  au  levant  parles 
grifons  Se  le  canton  de  Glaris  ,  au  couchant  pit 
le  canton  d'UnderM'alden,  Se  une  partie  du  can- 
ton de  Berne,  l  e  pays  d  tJn  elt  proprement  une 
longue  vallée  d'cr.viton  vingt  cinq  mille  pas, 
qu  enviromenr  de  trots  côtés  les  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  ,  8c.  qui  eft  arrofée  par  t 
ReufiT. 

Ce  canton  peut  être  regardé  comme  le  fc'jour 
ancien  81  moderne  de  la  valeur  helvétique-  Les 
peuples  qui  l'habitent  defeendent  des  Taurifque» 
T<iuriji.i  ,  S{  n'o:it  point  dégénéré  du  mérite  de 
leurs  ancêtres.  Un  a  piis  pour  aimes. une  tête  de 
taureau  fauvage. 

Le  canton  d'Uri  n'a  qu'un  feul  bailliage  efl 
propre  j  mars  les  bailliages  d'Italie  lui  appartien- 
nent en  commun  avec  les  aunes  petirs  cantons. 
Quoique  iltué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes 
voifîns  ,  il  efl  plus  fertile  ,  Se  les  fruits  y  font 
plutôt  miîrs  ,  a  caufe  de  la  réverbération  des 
rayons  du  foîcrl  qui  fe  trouvent  concentrés  dans 
des  vallons  étroits  :  les  montagnes  fourniffent  de» 
pâturages  pour  une  grande  quantité  de  Wiatf. 
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Le  gouvernement  eft  à-peu-près  le  même  que 
dans  les  autres  petits  cantons  qui  n'habitent  que 
des  villages  5  favoir  ,  Schvritz  ,  Undervralden  , 
Glaris  &  Appenrell.  L'autorité  fouveraine  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple ,  &  dès  qu'un 
homme  a  atteint  l'âge  de  feire  ans ,  il  a  entrée 
&  voix  dans  rafleniblée  générale.  Ces  aftèmblées 
fe  tiennent  ordinairement  en  rafe  campagne  ;  on 
y  renouvelle  les  charges .  on  y  fait  les  élections , 
&  le  préfixent  de  l'aûxmblée  eft  au  milieu  du 
cercle  avec  fes  officiers  1  fes  côtés  ,  debout  8c 
appuyé  fur  fon  fabre.  On  convoque  auffi  des  aflem- 
blces  extraordinairement  quand  il  s'agit  d'affaires 
importantes,  comme  de  traiter  de  la  guerre  &  de 
la  paix,  défaire  des  loix,  des  alliances,  &c. 

Le  leûeur  trouvera  à  l'article  Schwitz  le 
précis  de  l'hiltoire  politique  ,  la  forme  d'admi- 
nilhation  ,  les  productions  &  les  reflourves  du 

d'Uri. 
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Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement  ; 
leurs  manières  font  (impies  ,  &  leurs  mœurs 
honnêtes.  Leur  chef  s'appelle  amman  ou  landaot- 
mj/t ,  &  demeure  en  place  deux  ans.  A  cet  am- 
man ils  joignent  une  régence  pour  régler  les  af- 
faires ordinaires,  &r  celles  des  particuliers.  La 
régence  d'Un  fe  tient  ordinairement  à  Altdorff, 
qui  eft  le  lieu  te  plus  confidérabte  du  pays-  Ce 
canton  eft  catholique  :  il  a  été  d'abord  fournis  à 
l'abbaye  de  Vettingen  ,  mais  il  racheta  cette  fou- 
miflion  par  de  l'argent.  &  il  dépend  aujourd'hui, 
pour  1rs  affaires  eeelefiaftiques  ,  de  l'évêque  de 
Confiance  ,  cependant  on  juge  quelquefois 
des  caufes  matrimoniales  dans  les  aflcmblées  gé- 
nérales du  pays.  Voyt\  l'article  Corps  helvé- 
tique. 

USINGEN.  Voyti  Nassau. 

USONG.  Roman  politique  de  M.  de  Haller. 
Voyt\  les  articles  Alfred  &  Fabius. 

URSPLRG  ,  abbaye  princière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye  ,  qui  eft  de  l'ordre  des  prcinon- 
très ,  dépend  du  diocèfe  d'Augsbourg-  En  1125, 
époque  de  fa  fondation  .  ce  n'étoit  qun  prieuré  : 
il  fut  érigé  en  abbaye  en  1  $49.  L'abbé  porte  le 
litre  de  :  très  révérend  prélat  du  St.-Empire,  fei- 
gneur  de  l'abbaye  impériale  d'Urfptrg,  vicaire 
général  &  vifiteur  des  couvent  du  faint  ordre  de 
prémontrés  pour  la  Suabe  ,  t'Alface  8c  le  pays  des 
grifons.  11  iiège  à  la  dicte  de  l'empire  dans  le 
collège  des  prélats  de  Suabe  entre  les  abbés  de 
Pétershaufcn  &  de  Roth  ;  mais  aux  Etats  de  ce 
cercle  il  a  rang  entre  ceux  d'Yrfée  &  de  Kaifers- 
heim  :  fa  taxe  matriculaire  a  été  réduite  à  trente 
florins ,  &  il  paye  trente-deux  rixdales  quarante- 
un  &  demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 


[  USURE.  Voyti  l'article  Intérêt  de  l'ar- 
gent. 

UTOPIE ,  roman  politique  de  Thomas  Morus  : 
il  donne  l'idée  d'une  république  chimérique ,  telle 
que  celle  de  Platon.  C'eft  un  de  ces  jeux  de  l'ima- 
gination où  l'on  expofe  une  forme  de  gouverne- 
ment qu'on  croit  parfaite .  pour  critiquer  les  dé- 
fauts de  ceux  qui  font  adoptés. 

Morus  décrit  une  ifle  appellée  Utopie  \  il  y 
fuppofe  un  peuple  heureux  dortt  il  décrit  les 
mœurs  &  les  loix. 

Il  y  a  peu  de  chofes  utiles  dans  l'Utopie.  Morue 
étoit  accablé  du  poids  des  affaires  publiques  lorf- 

au'il  fit  cet  ouvrage  ,  &  il  femble  l'avoir  compofé 
ans  l'ivrclle  d'une  efpéce  de  débauche  philofo- 
phique.  Auflî  ne  répondit  il  pas  à  la  réputation 
que  lui  avoient  acquife  les  livres  qu  il  com- 
pofa  dans  fa  jeunette  ,  avant  d'être  initié  dans  les 
myftéres  d'Etat. 

L'Utopie  ,  telle  que  Gueudeville  l'a  donné  ait 
public ,  offre  un  grand  défaut  :  Motus  y  prend 
un  ton  plaifant ,  peu  convenable  à  un  livre  moral  s 
l'auteur ,  il  eft  vrai ,  étoit  fi  enclin  à  la  plai- 
fanterie ,  que  la  préfence  même  de  la  mort  ne 
pût  lai  en  faire  perdre  l'habitude.  Mais  la  plai- 
santerie eft  plus  cachée  dans  l'original  de  l'Utopie; 
Gueudeville  en  la  paraphrafant ,  a  groflî  beau- 
coup le  défaut  qui  attire  ici  notre  attention.  Ce 
traducteur  ,  dont  le  ftyle  burlefque ,  n'eft  qu'un 
mélange  d'expreflîons  populaires ,  de  mauvaifet 
plaifanteries  ,  &  de  mots  hafardés  ,  a  eu  foin  de 
préfenter ,  dans  un  point  de  vue  comique  , 
toutes  les  penfées  de  Morus. 

L' Utopie  eft  divifée  en  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier, le  chancelier  d'Angleterre  raconte  com- 
ment il  eut  des  entretiens  avec  Raphaël  Hy- 
thlodée ,  en  Flandre .  où  il  difeutoit  quelques  in- 
térêts politiques  entre  Henri  VIII  &  Charles- 
Quint.  Ce  Raphaël  eft  un  des  aventuriers  por- 
tugais qui  fuivirent  Améric  Vefpucc  ,  allant  à  la 
découverte  du  Nouveau-Monde.  Il  eft  cenfé  avoir 
vu  bien  des  nations  qui  nous  font  inconnues  dans 
celui-ci.  On  le  ptie  d'en  décrire  les  mœurs  à 
Morus  &  à  Pierre  Gilles  fon  ami ,  il  veut  bien 
le  faire  >  &  notre  Europe  fournit  tout  de  fuit« 
un  trait  fatyrique  à  Raphacl.  Il  ne  trouve  ni  équi- 
table ,  ni  utile  qu'en  Angleterre  on  pgjiiflc  de 
mort  les  voleurs.  U  voudrait  qu'on  fît  dans  ce 
pays-  là  comme  on  fait  chez,  les  polylérites  ,  nation, 
dit-il,  qui  dépend  de  la  Perfe,  &  où  l'on  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la 
reftitution  au  propriétaire  &  non  pas  au  prince  : 
fi  la  chofe  volée  eft  perdue ,  on  vend  le  bien  des 
voleurs  pour  en  dédommager  le  propriétaire  ,  Se 
quand  celui-ci  a  reçu  la  valeur  de  fa  perte  on  laifle 
tout  le  relie  du  bien  aux  femmes  &  aux  enfans  des 
coupables.  Pour  ceux  -  ci ,  on  les  condamne  à 
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travailler  aux  ouvrages  publics  5  mais  à  moins  que 
le  vol  ne  foie  très-confidérable  ,  on  ne  les  met  pas 
en  prifon  ou  aux  fers. 

Morus  fait  propofer  par  un  mauvais  plaifantan- 
glois  ,  (.c'eft  ainfi  qu'il  le  défigne  )  ,  une  loi  pour 
diftribuer  tous  les  mendians  dans  les  monaftères 
des  bénédictins  ,  &  toutes  les  pauvres  femmes 
dans  ceux  de  reiigieufes-  Le  voyageur  parle  des 
achoriens  ,  nation  qui  habite  les  bords  du  fleuve 
Euronoton  ,  vis  T-vis  l'ifle  d  Utopit  :  elle  a  con- 
traint fon  roi  d'opter  entre  fon  royaume  &  un 
autre  Etat  qu'il  avoit  conquis  ,  8e  qu'il  avoit  au- 
tant de  peine  à  conferver  qu'il  en  avoit  eu  à  s'en 
rendre  le  maître  i  parce  que  le  prince  partageant 
fes  foins  entre  les  deux  royaumes  ,  ne  pouvoir 
bien  gouverner  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  rapporte  une 
loi  qu  il  qualifie  d'extraordinaire  ,  &  pourtant  de 
loge  ,  que  fuivent  les  macariens ,  autre  nation 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  YUtopU.  Le  premier 
jour  que  leur  prince  commence  à  régner ,  on  fait 
de  grands  facrifices  ,  &  le  nouveau  roi  s'oblige 
par  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  fon  épargne 
plus  de  mille  livres  d'or ,  fomme  qui  fuffit  *  foit 
au  prince  ,  s'il  farvient  une  guerre  civile  ,  foit  a 
tout  le  royaume  contre  l'irruption  d'un  ennemi 
étranger ,  mais  qui  ne  permet  pas  au  fouverain  de 
s'emparer  du  bien  de  fes  fujets ,  8e  qui  ne  peut 
nuire  à  la  circulation.  Notre  voyageur  décrit  les 
»f3ges  de  ces  deux  peuplades ,  qu'il  accompagne  de 
réflexions.  Morus  lui  témoigne  la  defîr  de  voir 
employer  au  gouvernement  de  quelque  état ,  les 
connoiffances  qu'il  a  acquifes  dans  fes  voyages 
par  fes  études  8e  par  fes  réflexions.  Raphaël  s  en 
défend  ,  8e  eiîaye  de  prouver  combien  fes  ta 
lens  feroient  inutiles  dans  une  cour.  Il  prend 
pour  exemple  le  confeil  de  France  ,  &  il  en  dé- 
crit la  corruption  ;  tes  vues  du  roi ,  les  difpofi 
lions  de  fes  miniftres ,  &  les  mœurs  qui  régnoient 
alors.  Il  dit  que  la  philofophte  n'a  point  d'accès 
auprès  des  princes,  &  il  déplore  les  malheurs  des 
peuples.  Morus  lui  repréïcnte  que  cette  philofo- 
phie,  qui  croit  que  tout  eft  convenable  par  tout, 
n'eft  d'aucun  ufaee  dans  les  cabinets  des  fou- 
verains  ,  mais  qu'il  eft  une  autre  philofophie  ci- 
vile qui  calcule  les  différences  des  tems  8e  des 
lieux  ,  &  qui  peut  êtte  très  utile  j  cette  diftinc- 
tion  ne  perfuade  pas  notre  voyageur  :  fa  roideur 
inflexible  ne  peut  s'accommoder  des  vices  qu'il 
voit  régner  par  tout.  Il  ouvre  fon  cœur  a  Morus , 
&  lui  «voue  qu'il  cft  prefque  impoffrble  d'agir 
ni  équitablemer.t  ,  ni  heureufement  dans  une  ré- 
publique où  la  propriété  particulière  cft  établie. 
C'eft  cette  opinion  qui  amène  enfin  l'hiftoire  8e 
l'éloge  de  la  république  utopieune,  où  le  mien 
Ce  le  tien  ne  font  pas  établis. 

La  defeription  de  cetre  heureufe  république 
n'eft  que  le  fujet  du  fécond  livre.  L'ifle  d' Utopit 
contient  cinquante  •  quatre  villes  ,  où  la  langue  , 
les  mceuis ,  les  coutumes  fie  les  loix  font  les 
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mimes.  Trois  des  citoyens  de  chacune  de  cet 
villes  s'aflemblent  tous  les  ans  i  Amaurote  ,  qui 
par  fa  fituation  au  centre  de  l'Eut  en  eft  comme 
la  capitale  .  &  où  l'on  traite  des  affaires  com- 
munes à  l'tfle  entière.  Ctuque  ville  a  un  territoire 
proportionné  à  l'éloignement  où  elle  fe  trouve 
d'une  autre  ville-  Chaque  famille  de  la  campagne 
obéit  à  un  père  8e  à  une  mère  de  famille ,  ÉW  cft 
compofée  pour  le  moins  de  quarante  personnes  , 
hommes  ou  femmes  ,  8e  de.  deux  efclaves  qui  af- 
pirent  au  droit  de  bourgeoise  ;  car  i'cfclavage  eft 
introduit  en  Utopie  t  mais  on  ne  tombe  dans  la 
iervitude  que  par  le  crime.  Un  directeur  eft  chargé 
du  gouvernement  de  trente  familles.  Vingt  per- 
fonnes  de  chaque  famille  retournent  à  la  ville . 
après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  cham- 
pêtre ,  8e  font  remplacées  par  vingt  autres  qui 
pafl'ent  de  la  ville  à  la  campagne  ,  8e  qui  font 
dreflees  à  l'agriculture  par  ceux  qui  s'y  livrent 
depuis  une  année.  L'année  fuivante  les  derniers 
inltruits  donnent  des  leçons  aux  derniers  arrivés. 
Lorfque  le  tems  de  la  récolte  approche  ,  les  di- 
recteurs du  labourage  demandent  aux  magiftrars 
de  la  ville  le  nombre  de  travadleurs  dont  ils  ont 
befoin.  Ce  nombre  de  travailleurs  arrive  au  tems 
fixé  ,  8e  fi  le  ciel  eft  ferein  toute  la  récolte  peut  fe 
f lire  en  un  jour.  Après  ces  détails,  Raphaël 
paffe  à  la  defeription  des  villes ,  8e  c'eft  en  fai- 
fant  celle  d'Amaurote  qu'd  nous  inftruit  de  toutes 
les  autres  :  car  toutes  les  villes  de  cette  terre  font 
femblables,  8e  Amaurote  n'a  que  l'avantage  d'être 
le  liège  des  états- généraux  ,  8e  de  renfermer  le 
fénat  dans  fes  murs.  Amaurote  eft  fortifiée  par 
l'art  8c  la  nature.  Les  maifons  ,  les  jardins ,  les 
rues  ,  tout  y  eft  fain  ,  ptopre  ,  commode  ,  8e  rien 
n'y  eft  fermé.  Tout  eft  commun  chez  les  uto» 
piens,  8e  ils  entrent  à  leur  grêles  uns  chez  les 
autres.  U  y  a  plus  ,  les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifons ,  Se  c'eft  le  fott  qui  leur 
aflîgnc  celles  qu'ils  doivent  occuper.  Chaque  tren- 
taine de  familles  élit  tous  les  ans  fon  magiftrat 
qu'on  appelle  philarque.  Un  officier  nommé  pto- 
tophilatquc  a  l'infix-ûion  de  chaque  dixaine  de 
philarque.  Les  phii  irques  qui  forment  deux  cents 
magiftrjts  ,  après  avoir  promis  par  ferment  de 
choifir  le  citoyen  le  plus  digne ,  donnent  leurs 
fuffiages  en  fecret ,  8:  proclament  pout  prince  l'un 
des  quatre  que  le  peuple  propofe  i  car  la  ville  cft 
divilée  en  quatre  quartiers  ,  8e  chaque  quartier 
recommande  un  fujet.  L'aàcmt  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  le  prince ,  rtfte  toute  fa  vie  di  pofttaire 
de  l'autorité  ,  à  moins  qu'il  n'en  abufe.  Les  pro- 
tophilarques  8e  tous  les  autres  magiftrats  font  an- 
nuels. Tous  les  trois  jours,  Si  même  plus  fou  vent, 
s'il  le  faut ,  le  prince  8c  les  protophrlaïques  tien- 
nent un  confeil  fur  les  affaires  publiques  8r  par- 
ticulières ,  en  préfence  de  deux  phii,uques  qu'on 
change  à  chaque  confeil.  Le  IcgrlLteur  a  craint 
que  le  prince  &  les  protophilatques  ne  voulurent 
attenter  i  U  liberté  de  la.  nation.  Dc-là  ,  une  de> 
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fciWe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  pailer  des  af- 
faires communes  hors  du  fénat  &  «les  comices. 
De-la ,  la  loi  qui  veut  que  les  affaires  impor- 
tantes (oient  renvoyées  au  tribunal  des  philarques  ; 
que  ces  magilîrats  les  communiquent  aux  ramilles 
de  leurs  diftricts,  fcV  qu'après  avoir  délibéré  entre 
eu* ,  ils  portent  leurs  conclufions  au  fénat  :  de-là  , 
enfin  ,  l'obligation  de  prendre  en  certains  cas 
l'avis  de  tous  les  infulaires.  L'agriculture  ,  comme 
on  l'a  dit,  eft  un  ait  commun  aux  utopiens  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  Dès  l'enfance  ,  on  leur 
en  donne  des  leçons  j  &  de  la  théorie  ils  partent  à 
la  pratique  aufli-tôt  qu'ils  ont  aflez  de  force  pour 
en  (upporter  la  fatigue.  Mais  chaque  utopien  ap- 
prend  un  métier  particulier  >  &  les  moins  péni 
blés  font  réfervés  aux  femmes.  Les  vêtemens  font 
fimples  &  uniformes  ,  mais  on  reconnoîc  à  des 
marques  particulières  les  hommes  &  les  femmes , 
les  petfonnes  mariées  or  celles  qui  vivent  dans 
le  célibat.  Ni  le  feeptre ,  ni  le  diadème ,  ni  la 
couronne  ne  difttnguent  le  prince  j  rien  n'annon- 
ce Ton  pouvoir,  fi  ce  n'eft  une  poignée  d'épis 
de  bled  qu'il  tient  dans  fa  main  ,  fymbole  de 
l'abondance  qu'il  eft  obligé  de  procurer  aux  ci- 
toyens. La  principale  &  prefque  1*  feule  fonction 
des  philarques ,  c'eft  de  proferire  l'oifiveté.  Tous 
les  citoyens  font  obligés  de  travailler  ;  mais  le 
travail  auquel  ils  font  deftinés  eft  modéré  &  bien 
différent  de  celui  des  artifans  &  des  laboureurs 
du  vieux  monde ,  qui  gémiflent  fous  un  fardeau 
continuel.  &  qui  femblent  ne  refpirer  quelques 
momens ,  que  pour  fentir  combien  ils  font  mifé- 
rab'es.  kÉn  Utopie ,  de  vingt-quatre  heures  ,  fix 
feulemc.it  font  employées  au  travail  ;  le  refte  elt 
donné  au  fommeil  ,  aux  repas ,  à  des  occupations 
ou  au  moins  à  des  amufemens  honnêtes.  Tous 
les  jeux  de  haùrd  font  inconnus  dans  l'ifle.  Ceux 
qu'on  y  joue  redoublent  aflez  à  nos  échecs ,  & 
font  une  image  du  combat  des  vettus  &  des  vices. 
Dans  les  intervalles  où  le  travail  eft  fufpendu , 
la  plupart  des  utopiens  Te  livrent  à  l'ctuJe  des 
lettres-  Chaque  jour ,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
des  collèges  publics  font  ouverts  pour  l'inltruc- 
tion  des  citoyens.  Les  perfonnes  feules  deftinées 
aux  feiences  font  obligées  d'y  aller  prendre  leçon; 
mais  le  refte  des  infulaires  ,  hommes  &  femmes, 
y  courent  avec  emprelfement-  Ici  .notre  voyageur 
craint  que  fes  deux  auditeurs  ne  peu  Cent  que  fix 
heures  de  travail  par  jour  font  infufhTans  aux  di- 
vers befoins  de  l'ide  ,  &  il  leur  apprend  qu'elles 
font  plus  que  fuififantes  dans  un  pays  où  chacun 
travail ,  au  lieu  qu'en  Europe  les  femmes  ,  qui 
font  elles  feules  la  moitié  du  genre  humain,  les  mi- 
niftres  de  la  religion  ,  les  riches ,  ceux  que  le 
vulgaire  appelle  du  nom  de  nobles ,  &  un  inonde 
de  domeftiques  &  de  mendians  ,  vivent  dans  l'oi- 
fiveté. En  Utopie,  il  n'y  a  que  les  philarques  & 
ceux  qui  ,  par  les  fuffrages  fecrets  de  ces  magif- 
trats  ,  obtiennent  du  peuple  la  peimitîîon  de  va- 
quer toute  leur  vie  à  l'étude  des  feiences ,  qui 
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fbient  exempts  des  travaux  méchaniques  L'homme 
de  lettres  qui  manque  de  génie  eft  rappelle  à  un 
métier.  L'artifan  qui  a  fait  de  grands  progrès  ea 
cultivant  fa  raifon  ,  eft  tiré  de  fon  métier  fcV  placé 
dans  la  clafle  des  lettres.  C'cft  dans  cette  cUiTe 
qu'on  chotlit  les  ambafiadeurs  ,  les  prêtres ,  les 
protophilarques  ,  &  le  prince  lui  même.  Comme 
chaque  ville  n'eft  coinpofée  que  d'un  certain 
nombre  de  familles  ,  elles  tiennent  prefque  toutes 
les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fang.  Le  ma- 
riage eft  un  engagement  que  la  mort  feule  peut 
difîoudre  ;  mais  l'adultère,  lesmauvaifes  moeurs, 
&  un  confentement  réciproque  peuvent  en  brifer 
le  lien.  Ce  qui  paroi tra  peut  décent,  les  perfonnes 
à  marier  ne  s'engagent  qu'après  avoir  été  expo- 
fees  toutes  nues  aux  regards  curieux  l'une  de 
l'autre*  Les  filles  qu'on  marie  vont  palier  leur  vie 
avec  les  maris  qu'on  leur  donne  ;  mais  les  garçons, 
quoiqu'ils  fe  marient ,  demeurent  dans  la  mai  fon 
paternelle.  Le  plus  âgé  préfide  dans  la  famille , 
les  femmes  fervent  les  maris ,  les  enfans  font  fous 
leur  autorité,  &  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à 
la  domination  des  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut 
avoir  ni  moins  ni  plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque 
ville  ne  contient  que  fix  mille  ramilles  outre  les 
magiftrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des  enfans 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce 
qu'il  y  a  de  furnuméraire  dans  une  famille  fert  à 
remplir  le  vuide  des  autres.  Une  ville  qui  a  trop 
d'habitans  en  fournit  à  celles  qui  en  manquent. 
L'ifle  entière  fe  débarraûe  par  des  colonies  du 
trop  grand  nombre  de  fes  citoyens.  Us  s'éta- 
bliuent  fur  le  continent  le  plus  proche  où 
ils  trouvent  des  terres  à  cultiver.  Si  les  naturels 
du  pays  veulent  fe  joindre  â  eux  ,  ils  vivent  tous 
enfemble  à  l'utopienne.  S'ils  le  refufent ,  on  les 
chaiTe  de  l'efpaceque  les  nouveaux  venus  veulent 
occuper.  Les  utopiens  ont  pour  principe  qu'il  elt 
permis  de  faire  la  guerre  â  un  peuple  qui ,  laif- 
lant  fes  terres  en  friche  &  n'en  retirant  aucune 
utilité ,  ne  veut  pas  néanmoins  en  céder  la  po£ 
feflïon  à  ceux  qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  nature  , 
cherchent  â  vivre  de  leur  travail.  Chaque  quartier 
de  la  ville  a  des  marchés  ,  que  la  vigilance  des  ci- 
toyens pourvoit  de  toutes  les  chofes  néccûaires 
i  la  vie.  Les  chefs  de  familles  y  ^ent  prendre  tout 
ce  qu'ils  jugent  à  propos ,  fans  donner  d'argent 
&  fans  marquer  de  rcconiioiflance.  Il  y  a  auflî 
dans  chaque  rue  ,  â  diftance  égale ,  de  grandes 
falles ,  où  trente  familles  vont  prendre  leurs  repas. 
Ceux  des  habitans  de  la  campagne  ,  qui  font 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ont  la  liberté 
de  manger  chez  eux.  Quatre  hôpitaux  finies  hors 
de  la  ville  fout  deftinés  â  recevoir  les  malades. 
Les  mères noutriffent  elles-mêmes  leurs  enfans, 
&  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tendre Hc  ,  les  enfans  la 
reçoivent  d'une  autre  nourrice  ;  8c  alors  la 
loi ,  par  une  difpolîtion  remarquable  ,  déclare 
que  l'enfant  appartiendra  à  la  femme  qui  l'a 
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nourri.  Un  utopien  qui  veut  voyager  à  la  cam- 
pagne ou  d'une  ville  à  l'autre  ,  doit  avoir  la  per- 
miifion  du  prince ,  &  faire  dans  le  lieu  où  il  Se 
trouve  le  même  métier  qu'il  auroit  fait  chez  lui. 
En  Utopie  on  mépriSe  l'or  &  l'argent,  &  on 
employé  ces  deux  métaux  au  châtiment  du  crime 
&  à  l'amufement  du  bas  âge  ;  on  en  fait  des 
chaînes  pour  les  criminels  &  des  hochets  pour 
les  enfans.  Mais  les  utopiens  s'en  fervent  aufTi 
lorfqu'ils  ont  une  guerre  à  Contenir  pour  payer  des 
troupes  ,  car  ils  n'en  entretiennent  point  :  ils  ai- 
ment mieux  expofer  des  étrangers  au  péril  que 
leurs  concitoyens.  Ils  ont  un  extrême  dédain 
pour  les  perles  ,  les  diamans  ,  &  les  pierres  que 
nous  regardons  comme  précieufes.  La  chatte  ne 
paroît  à  un  utopien  qu'un  exercice  de  barbarie , 
&  un  apprentiltage  de  cruauté.  Notre  voyageur 
met  beaucoup  de  philofophie ,  de  force  &  de 
raifon  dans  les  difeours  fur  la  volupté  ;  il  ne  ta 
trouve  Que  dans  les  plaifirs  de  l'efprit  ,  Se  il 
compte  la  fanté  pour  le  premier  &  le  feul  plaifir 
des  fens.  Morus  approuve  l'ufage  des  utopiens , 
qui  fe  donnent  &  Te  font  donner  la  mort ,  lors- 
qu'ils fouffrenr  fans  efpoir  de  guérifon.  La  juftice 
eft  bien  adminiftrée  en  Utopie;  il  y  a  peu  de  loix; 
les  parties  plaident  elles  -  mêmes  leurs  affaires  , 
&  les  juges  les  terminent  d'une  manière  équira- 
ble  &  fommaire.  Les  utopiens  ne  font  pas  des 
traités  par  écrit  avec  leurs  v<  ifms }  ils  lavent  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voies  de  la 
juftice  .fi  elle  n'eft  gravée  dans  les  cœurs ,  &  ils 
n'ignorent  pas  avec  quelles  facilites  les  peuples 
de  notre  monde  violent  les  conventions  réci- 
proques des  états.  Le  lcâeur  n 'apprendrait  rien 
dans  des  détails  fut  l'art  militaire  des  utopiens. 
Ce  qu'en  dit  Morus  n'eft  propre  qu'à  faire  voir 
que  pour  fubjuguer  Y  Utopie,  il  fuffiroit ,  à  qui 
voudtoit  conquérir  cette  ifle  ,  de  favoir  faire  la 
guerre.  Les  forces  de  nos  infulaires  font  com- 
pofées  de  leurs  propres  troupes  levées  tumultuai- 
rement .  de  troupes  auxiliaires  que  leur  four- 
niffent  les  Etats-amis ,  &  des  foldats  mercenai- 
res qu'ils  prennent  chez  les  zoopolètes  leurs 
voifins.  Ici ,  fous  le  nom  de  zoopolètes  ,  l'auteur 
fait  un  portrait  des  fuilTes  ,  qu'il  blâme  de  fournir 
des  troupes  à  différentes  nations ,  &  d'expofer 
leurs  concitoyens  à  s'entregorger  pour  la  même 
querelle.  Il  eft  difficile  de  comprendre  pourquoi 
il  donne  des  éloges  à  l'ufage  où  font  les  utopiens 
de  mettre  à  prix  la  tête  d'un  prince  ennemi ,  & 
celles  des  perfonnes  qui  lui  ont  confeillé 
de  faire  une  guerre  que  ces  infulaires  trouvent 
injufte.  Us  excitent  en  même  •  rems  ,  par  l'appât 
d'une  grande  récovnpenfe ,  les  proferits  à  fe  dé- 
clarer comte  leurs  compagnons.  Ce  qu'on  dit 
enfuite  de  u  îeligion  de  l'ifle  n'eft ,  en  beaucoup 
de  points ,  que  l'histoire  des  égaremens  où  les 
divers  peuples  du  mornle  (ont  tombés.  Chaque 
ville  d'Utopie  a  fon  dreu  ,  &  chaque  dieu  eft 
lervi  fclon  les  idées  de  fes  habita*».  Une  partie 
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du  peuple  n'admet  qu'un  feul  Dieu ,  Se  la  na- 
tion divifé  fur  cet  article  fe  réunit  néanmoins  à 
oenSer  qu'il  eft  un  être  qui  n'a  ni  fupérieur  ni 
égal.  Les  utopiens  croyent  l'ame  immortelle  8c 
créée  pour  le  bonheur.  Us  admettent  une  autre 
vie  où  les  vertus  feront  récompenfées ,  &  les 
mauvaifes  a&ions  punies.  L'auteur  fongeoir  à 
l'Angleterre  &  à  la  Hollande ,  lorfqu'en  parlant 
de  la  religion ,  il  dit  :  »  Quand  Utopus  ,  le  fon- 
dateur de  Y  Utopie,  s'empara  de  l'ifle  ,  il  y  avoit 
des  difputes  &  des  guerres  continuelles  de  re- 
ligion. » 

UTRECHT  .  l'une  des  fept  provinces  de 
l'Union  Belgique. 

Si  l'on  excepte  un  petit  diftriér,  qui  touche  au 
Sudcrfée  vers  le  nord ,  cette  province  eft  entourée 
de  celles  de  Hollande  &  de  Gueldrcs.  L'air  y  eft 
bon  ,  6c  le  fol  affez  généralement  fertile. 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Plufieurs  détails  fur  l'hiftoire  politique  de  cette 
province  fe  trouvent  à  l'art.  Provinces  Unies  : 
nous  y  parlons  de  l'origine ,  de  la  cauSe  Se  des 
troubles  qui  viennent  d'agiter  les  fept  provinces  : 
cet  article  général  contient  beaucoup  d'autres  re- 
marques applicables  à  chacun  des  états  de  la  con- 
fédération ,  &  nous  y  renvoy  ons  le  leâeur.  ' 

La  province  à'Umcht  formoit  autrefois  la 
partie  inférieure  de  lévêché  à'Utreckt ,  Se  l'évê- 
queyavoit  la  Supériorité  territoriale  t  ainfi  que  fur 
la  partie  Supérieure  ,  (  Oberyflel.  )  Le  premier 
évêque  fut  Willebrord.  I  e  pape  Serge  1  le  Sacra 
archevêque  de  la  Frife  en  6qj  ,  fous  le  nom  de 
Clément.  Ce  fut  lui  vraisemblablement ,  qui  en 
71  p  bâtit  à  Utrecht  un  couvent  &  une  eglire  ,  & 
qui  y  établit  le  fiège  épifcopal.  Les  cinq  chapi- 
tres de  cette  ville  ,  élurent  fes  fucccflcurs  , 
&  eurent  part  au  gouvernement  de  la  province. 
Henri  de  Bavière  cil  le  dernier  évêque  ,  qui 
ait  réuni  la  puitîance  temporelle  &  Spirituelle  II 
régna  en  l/Z4i  Son  efprir  rurbulent  porta  fi 
Souvent  fes  Sujets  a  la  révolte ,  que  les  princi- 
paux d'entre  eux  eurent  enfin  recours  à  Charles, 
duc  de  Gueldrcs  ,  qui  lui  fit  la  guerre.  Henri , 
trop  foible  pour  réfifter  à  tant  de  forces  ,  vendit 
en  rt*8  fon  domaine  temporel  Scia  Supériorité 
territoriale  i  l'empereur  Charles  V  ,  qui  U  même 
année  étoit  devenu  poiïefleur ,  en  qualité  de  duc 
de  Brabant  &  de  comte  de  Hollande  ,  de  tous 
les  droits  temporels  Sur  la  ville  d'Utncht ,  fcV  Sur 
la  partie  inférieure  de  l'évêché.  Ce  même  empe- 
reur unit  en  ijj6  i  perpétuité  à  la  province  de 
Hollande  ,  non-feulement  la  ville  A'L'tncht ,  mais 
toutes  les  autres.  &  les  pays  qui  en  dépendent  t 
(nuis  en- deçà  de  l'Yflel  ,  pour  être  récis  par  un 
feul  &  même  gouverneur.  Ces  lettres  de  réunioa 
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rtipulcrent  en  outre  que  les  états  refpeâîfs  dés 
deux  provinces  feioient  unis  également  pour  ne 
plus  foi  mer  qu'une  fenlc  affemblée.  Voye\  pour 
la  fuite  l'article  Provinces-Un ies. 

Conflitution  particulière  de  la  province  <*Utrccht. 

Les  Etats  d  '  Uftcki  font  compofés  de  trois  mem- 
bres :  des  élus ,  de  la  nobîeiïe  &  des  villes.  Uirecht 
étoit  le  fiège  archiépifcopal  de  ces  provinces 
avant  la  révolution  :  il  y  avoir  cinq  chapitres  qui 
envoyoient  des  déuutcs  aux  états  ;  favoir  ,  le 
Dôme  ,  St.  Pierre ,  Sr.  Jean  ,  le  vieux  monaftère 
&  Sainte-Marie.  A  la  réforme  la  plupart  des 
membies  de  ces  chapirres  embraflerent  la  nou- 
velle doâtine  ,  ils  fe  marièrent  $  mais  ils  confer- 
verent  leurs  prérogatives  ,  particulièrement  celle 
d'être  partie  intégrante  du  gouvernement.  Au- 
jourd'hui ces  chapitres  font  repréfentés  par  des 
féculiers  ,  qui  achètent  les  places  de  chanoines , 
ou  a  qui  elles  font  conférées  par  le  prince  Sta- 
thouder  ,  lequel  en  difpofe  dans  quelques  mois 
de  l'année.  Chacun  de  ces  chapitres  élit  un  cer- 
tain nombre  de  députés  ,  (  ordinairement  nobles 
ou  patriciens ,  )  qui  forment  le  premier  ordre  des 
Etats  ,  fous  le  nom  à  Uns.  Le  fécond  eft  celui  de 
la  noblefTe.  Les  repréfentans  de  la  noblefTe  doivent 
être  nobles  d'origine  &  avoir  des  poffcilîons,  dans 
la  province.  En  177}  dix  membres  formoient 
cette  partie  des  états.  Le  troifième  ordre  eft  celui 
des  villes ,  qui  font  Utrteht ,  Amersfort,  Rhenen, 
Wykby  ,  Dunrftcde  ;  Montfon.  Ce  gouverne- 
ment eft  prefque  aristocratique. 

La  confidération  dont  jouiflent  les  villes  qui 
envoyent  aux  états  n'eft  point  la  même  :  celle 
d'Utrecht  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  autres} 
comme  rien  n'eft  fixé  dans  les  confticutions  des 
Provinces-Unies  ,  elle  prétend  que  dans  les  dé- 
libérations ,  lis  voix  des  quatre  autres  villes  ne 
doivent  être  comptées  que  pour  une.  On  dit  en 
effet  que  la  viile  d'Utrt.kt  peut  s'oppofer  au  parti 
pris  par  les  q.utte  autres  ,  &  que  celles  ci  ne 
peuvent  réliftcr  à  celui  de  la  première  i  &  fi  cela 
eft  ,  cela  eft  bien  étrange. 

La  province  d'Utrecht  n'ayant  pu  réfilter  aux 
armes  victitieules  de  Louis  XIV  ,  &  ayant  piffé 
arec  la  GticUie  &  l'Overyflel  fous  la  domina- 
tion momentanée  de  la  France  ,  fut  reprife  enfuite 
par  le  ptince  d'Orange  ,  avec  quelques  autres 
villes  du  Bt.'.bant  :  les  états-généraux  des  fix  pro- 
vinces dtcLuctcut  alors  qu  ils  n'admettoient  plus 
celle  ci  à  l'union  ,  &  qu'on  la  miteroit  en  pays  de 
conquetc.  Les  états  d'Utrecht  furent  itricés  de 
cette  délibération  ;  mais  leur  colère  fe  calma  par 
l'intervention  du  prince  d'Orange  ,  &  les  états 
de  la  province  obtinrent  de  nouveau  leurs  an- 
ciens privilèges  &  leur  droit  de  féance  aux  états- 
«ociauav 
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Mais  les  autres  provinces  en  la  réintégrant 
dans  la  confédération  ,  l'aiftijcttirent  à  bien  de* 
égards  à  la  domination  fta  ihoudérienne  \  voilà 
pourquoi  le  ftadhouder  avoit  conlcivé  un  pouvoir 
&r  une  autorité  fi  étendue  fur  la  province  d'Utrecht. 
Jnfqu'à  l'époque  des  troubles  il  a  nommé  à  toutes 
les  magiftratmes  Se  à  tous  les  emplois  de  la 
province .  de  fon  autorité  privée  ,  ou  fur  des 
liftes  de  recommandation.  Il  paroit  que  cent  ans 
d'humiliation  lui  ont  femble  plus  que  fuffifans 
pour  expier  une  faute  qui  étoit  involontaire,  8c 
Qu'elle  ne  pouvoit  éviter  Cette  province  ,  réfolue 
de  fe  mettre  au  niveau  des  autres  provinces  con- 
fédérées par  rapport  à  fa  liberté  civile  ,  a  pris 
les  plus  fortes  réfolutions  pour  fe  débarraûcr  des 
entraves  qu'on  lui  avoit  mifes. 

L'ariftocratie  avoit  régné  impérîeufement ,  8ç 
la  démocratie  a  voulu  réclamer  fes  droits. 

Les  troubles  ont  commencé  dans  cette  pire*» 
vince  par  lés  prétentions  de  la  régence  de  la  ville 

d'Utrecht. 

Cette  régence  a  cm  pouvoir  fecoueT  le  joug 
du  règlement  de  1674  ,  &  conferver  la  plénitude 
de  fon  autorité  ,  l'augmenter  même  ,  en  abaifïant 
celle  du  ftathouder.  La  bourgeoise  a  defiré  de 
fon  côté  de  fortir  de  fon  aneantiffement  ,  &  de 
révoquer  les  prérogatives  exclusives  que  donnoit 
à  la  magiftrature  le  contrat  de  1674.  Elle  a  pro- 
fité de  l'infta  nt  où  l'on  difputort  fur  chaque  point 
du  droit  public  de  la  république  ,  &  où  l'on 
enflammoit  tous  les  efprits  pour  s'aficmbler ,  pour 
délibérer,  pour  s'armer.  Aux  premièies  démar- 
ches de  fes  bourgeois  ,  qui  prenoient  &  fe  don- 
noient  des  repréfentans  ,  des  tribuns ,  des  conf- 
titués  ,  le  magiftrat  intimidé  les  flatta  d'une  ré- 
ponfe  favorable.  Ils  fentirent  leurs  forces  ;  la  ré- 
gence voulut  reprendre  de  la  fermeté.  Jufqu'icx 
elle  avoit  eu  le  privilège  de  choifir  elle-même 
fes  membres  fur  la  prefentation  du  ftathouder  : 
on  la  força,  en  1784,  i  carter  l'une  de  fes  élec- 
tions j  la  pluralité  du  confeil ,  irritée  de  cette 
violence  ,  donna  fa  démiflion  ;  il  fallut  négocier; 
011  jetta  une  goutte  d'eau  fur  lmctr.Jie  qui  n'a 
pas  tardé  à  fe  rallumer  :  les  pétitions  ont  recom- 
mencé ,  ainfi  que  les  arméniens  &  les  tumultes  : 
en  fe  préfeniant  aux  portes  de  l'hôtel -de -ville, 
la  bourgeorfie  en  a  di&é  les  délibérations  :  la 
régence  ,  privée  de  tous  les  moyens  de  réfifter  , 
céda  ,  ou  promit  rout  ce  qu'on  vouloir.  Enfin, 
les  états  de  la  province,  c'ett  à-dire ,  le  fouve- 
rain ,  crurent  devoir  empêcher  les  progrès  ulté- 
rieurs de  cette  Anarchie.  Elle  leur  parut  à  un 
degré  fi  alarmant  à  Amersfoort  ,  ville  voiiîne 
d'Utrecht ,  que  le  comité  des  confeillers  députés, 
oui  agifioit  au  nom  de  l'aftemblée  fouveraine  pen- 
dant fes  vacances ,  requit  le  ftithouder  de  lui 
prêter  main  forte.  Après  cette  réquifition,  le 
ptiace  fit  marcher  un  corps  de  troupes. 
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Mais  ce  corps  de  troupes  n'a  tait  qu'irriter  les  I 
«fprits  :  depuis  cette  époque  on  a  vu  toute  la 
province  armée  ,  &  il  y  a  eu  plufieurs  efcarmou- 
ches.  La  province  de  Hollande  s  ert  d'abord  range 
du  parti  de  la  ville  contre  les  états  d'Uirtcht  Se 
contre  le  ftathouder  :  cette  divifton  a  amené  des 
évënemens  très  fâcheux  &  très-ftnguliers  dont 
nous  parlons  à  l'article  Provinces-Unies.  Les 
«tats  de  la  province  tenoient  leurs  féances  à 
Amersfoort  ,  Se  étoient  dévoués  au  ftathouder  : 
ta  ville  à'Utreckt  déclarant  cette  aflcmblée  il- 
légale ,  forma  dans  fes  murs  une  autre  af- 
fcmbléc  qui  s'appelloit  auflî  les  états  i'Utrecht. 
Les  troubles  Se  la  guerre  civile  ,  ayant  gagné 
toutes  les  provinces ,  trois  provinces  des  états- 
aénérauK ,  la  Hollande  ,  Groningue  Se  Overyffel , 
y  combattoiem  les  prétentions  du  ftathouder  ,  & 
comme  les  réfolutions  s'y  prenoient  a  la  pluralité 
des  voix  ,  les  quatre  autres  l'emportoient  :  on 
imagina  d'y  faire  venir  les  députés  des  états  qui 
jtègoient  dans  la  ville  à'Utrecht ,  pour  les  y  faire 
recevoir  comme  repréfentans  de  la  province ,  & 
du  moins  pour  annuller  la  voix  des  députés  des 
états  qui  fiegoient  à  Amersfoort  :  mais  cette  dé- 
marche n'a  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit , 
Se  elle  n'a  fait  qu'échauffer  les  efprits.  V oyt[  l'ar- 
ticle Provinces-Unies. 

Collèges  ,  tribunaux. 

Le  collège  des  confeiflers  députés  de  cette  pro- 
vince elt  compofé  de  douze  membres  :  celui  de 
la  chambre  des  comptes  eft  formé  de  quatre  menv 
btes  &  la  cour  provinciale  de  juftice  a  un  pré- 
sident ,  fix  confeiflers  ordinaires  &  trois  extraor- 
dinaires. Cette  province  envoie  à  l'aflemblée 
des  états-généraux  trois  députes  ,  un  de  chaque 
«lafle. 

Les  communautés  hollandoifes  déformées  font 
réparties  en  trois  cbflcs. 

Cette  province  n'eft  pas  divifée  commes  les 
autres;  le  feul  plat  pays  renferme  quatre  quar- 
tiers. 

La  juftice  eft  adminiftrée  félon  les  ftatuts  des 
villes  Se  des  provinces,  félon  les  décrets  des 
états-généraux  Se  félon  le  droit  romain.  Il  y  a 
une  cour  fupéiieus  ,  où  Ion  porte  les  appels 
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des  fentences  rendues  dans  les  juftices  fubalret* 
nés  des  villes  &  du  plat  pays.  Il  faut  toutefois 
excepter  celles  prononcées  en  matière  criminelle. 
Si  celui  qui  a  perdu  fa  caufe  dffire  qu'elle  foie 
examinée  de  nouveau  ,  il  peut  s'adreffer  aux  états 
de  la  province  ,  qui  commettent  des  perfonnes 
verfées  dans  les  loix  Se  cou'omes  du  pays;  ess 
perfonnes  examinent  la  queilion  Se  la  fentence 
rendue  ,  Se  ils  prononcent. 

Navigation  ,  commerce. 

Le  Rhin  fe  partage  près  de  Wyk  en  deux  bras  , 
dont  l'un  prend  le  nom  de  Leck  ,  cV  l'autre  celui 
de  Rhin  courbé.  Ce  dernier  ,qui  n'eft  appelle  ainfi 
qu'à  caufe  de  fes  finuofiites .  porte  fes  eaux  d'un 
pas  grave  vers  Utretht ,  d'où  continuant  fon  cours 
par  Werden  il  va  gagner  Leyde  &  les  pays 
en-delà,  mais  toujours  fous  le  nom  de  Rhin ,  ou 
du  vieux  Rhin.  Il  n'eft  pas  affex  profond  pour 
de  gros  navires  qui  tirent  beaucoup  d'eau.  Le 
commerce  de  la  ville  d'Utuckt  en  eut  beaucoup 
fouffert ,  fi  pour  remédier  à  cet  inconvénient  l'on 
n'eut ,  dès  l'année  i  J7J  ,  établi  un  canal  de  com- 
munication entre  la  Leck  &*  le  Rhin  ,  qui  par- 
là  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Leck ,  Se  devient  ac- 
ceftible  aux  plus  grands  navires  :  ils  arrivent  du 
haut  •  Rhin  à  Wyk  ,  Se  pourfuivent  leur  route 
pour  Amftcrdam  Se  toutes  les  autres  villes  de 
la  Hollande.  Ce  canal ,  que  l'on  appelle  Vaatts- 
che  -  Rhin,  commence  à  la  hauteur  du  village 
de  Vreefwvk .  Se  s'embouche  dans  le  Rhin,  Mais 
fi  ce  canal  eft  utile  à  Vtrtchi  ,  il  nuit  à  la  naviga- 
tion de  Dordrecht  &  de  Rotterdam. 

Population» 

La  province  â'Utrttkt  contient  cinq  villes  iC 
foixante  cinq  bourgs  Se  villages. 

Ce  qui  regarde  les  impôts  des  diverfes  pro- 
vinces de  l'union  Belgique  ,  fe  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire des  finances. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Provinces-Uni" 
quel  eft  le  rang  de  la  province  à'Utrtcht  dans  h 
confédération  >  quel  rit  fon  contingent  dans  Icj 
contribution*  générales  .  Sec.  Sic  roytf  cet  ar- 
ticle. Voy<i  aufîi  les  articles  tics  fix  autres  pro- 
vinces de  l'Union. 
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WALDBOURG  •  TRUCHSESS  ,  comtés  & 
feigneuries  appartenantes  à  la  maifonde  W*ldbo»rp 
Truchfif,  c'eâ  -  à  -  dite ,  cchanions  héréditaires 
4c  l 'empire» 

Pridt  de  fhijloire  politisai. 

Ces  terres  fe  trouvent  encre  le  Danube  &  Mers 
leur  fîruation  particulière  fera  indiquée  ci  «après. 
JLe  château  de  IValdbourg  a  donné  ton  nom  à  une 
ancienne  famille  de  barons  ,  qui  ayant  été  revêtue 
de  l'office  de  truchfefT  ou  échanfons  héréditaires 
«les  ar.ciens  ducs  de  Suabe  ,  prit  le  nom  de  cette 
■dignité,  Elle  le  confnva  après  après  l'extinction 
-des  ducs,  8c  y  ajouta  un  nouveau  relief  par  l'ex-- 
pecutive  qu'en  i  c 1  8  l'éteûeur  palatin  lui  accorda 
■de  l'office  de  grands  maîtres  ou  d'échanfons  hé- 
rédiraircs  de  l'empire  ,  qu'elle  exerça  pour  la  pre- 
mière fois  en  t  (94  à  la  diète  de  Katiibonoe.  La 
n»  jifon  de  WuMomrg  a  de  plus  pofiedé  long-tems 
•Ja  prt  feâure  de  Suabe  à  titre  d'engagement  {  on 
xiït  même  que  le  truchfefl"  Evrard  I  exerça  dès 
l'an  1111  ,  c'ett-à-dire  ,  deux  fiècles  avant  l'épo- 
que de  l'engagement.  Ouarrt  à  la  dignité  de  comte, 
elle  l'obtint  ou  plutôt  elle  lui  fat  confirmée  en  1618 
par  l'empereur  Ferdinand  >  car  fes  membres  avoient 
pris  antérieurement  la  qualité   de  comtes  de 
Thaun  &  de  Sonnenberg ,  que  leur  poftérité  avoir 
abandonnée  pour  celle  d'anciens  feigneurs  8c 
barons  de  Waldbourj,  Le  truchleirjean,  qui  ,  eut 
■quatre  femmes ,  laifla  trois  fils ,  nommés  Jacques  , 
Georges  &  Evrard  »  chefs  des  trots  branches  de 
Trauchbourg  ,  de  Zeyl ,  &  de  Sonnenberg-  La 
dernière  fe  fousdivifa  dans  les  rameaux  de  Wol- 
fegg 8c  de  Scheer  :  le  premier  s'éteignit  en  1 509 , 
&  le  fécond  en  ici  1.  La  plupart  des  terres  de 
Wolfegg  échurent  à  la  ligne  de  Zeyl  ,  &  les  do- 
maines de  Scheer  a  la  branche  de  Trauchbourg. 
Cette  dernière  produifit  lui  rameaux  de  Giiil 
hume  8c  de  Frédéric  ,  qui  étoient  les  fils  du 
'truohferT  Jean.   Le  premier  s'étant  terminé  â  )a 
mort  du  comte  Maximilien  ,  ces  feigneuries  re- 
tombèrent 1  la  branche  fredéricienne  ,  qui  félon 
la  difpofirion  du  comte  Chrtftophe  ,  mort  la 
même  année  ,  te  divjfa  de  nouveau  dins  les  li- 
gnes de  Scheer  8r  de  Trauchbourg  :  la  première 
tut  commencée  par  le  comte  Jofeph  -  Guillaume 
8e  la  fecoode  par  Jean  Erneftc  Ce  dernier  mou- 
lut en  17J7J  le  comte  Frédéric  .  fon  frère  ,  qoi 
'lui  avoir  été  ftrbftitué  ,  mourut  en  1744  fané  pof- 
térité mâle  ,  &  cette  ligne  ne  porte  plus  que  fur 
un  frère  cadet ,  te  comte  François  -  Charles  Eu- 
•febe  ,  évéque  de  Chiemfée  :  elle  fe  terminera  à 
aort ,  8c  •  les  domaines  paueront  I  une  feule  ' 
(Econ.  petit.  tj  OfUmau^.  Tom.  IK, 
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branche ,  qui  alors  prendra  te  nom  de  Trauch- 
bourg •  Scheer.  La  ligne  principale  de  Zeyl  fe  di- 
vifa  de  nouveau  par  les  fils  de  George  IV  dans 
les  rameaux  de  Wolfegg  &  de  Zeyl.  Le  premier 
a  pour  ligne  collatérale  celle  de  Valafée  ;  le  fécond 
en  a  une  auflfi  qui  porte  le  nom  de  Wurzach. 
ces  diverfes  branches  font  états  du  cercle  de 
Suabe .  8c  y  po&èdent  des  terres-  L'office  dechan- 
fon  héréditaire  eû  toujours  exercé  par  l'aîné  de 
la  branche  principale  de  Zeyl  :  l'électeur  de  Ba- 
vière, comme  archi  •  échanfoo  do  St.  -  Empire  , 
en  donnoit  l'invelUture.  Mais  la  ligne  Jacobine  de 
Trauchbourg  -  Scheer  eft  co  feudatairc  de  cette 
charge. 

Prirogetivet  t  privilèges. 

Cbaqne  comte  régnant  a  une  voix  à  la  diète 
dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  i  mais  aux 
aflemblées  du  cercle  ils  en  ont  trots  :  une  ap- 
partient aux  branches  de  Zeyl  8c  de  Wurzach  ,  une 
Scelles  de  Wolfegg  &  Waldfée,  8c  uneà  <  "es  de 
Scheer  DurminrJngen  &  Trauchbourg  jees  comtes 
ont  demandé  un  quatrième  fufrrage  pour  Trauch- 
bourg ,  mais  on  n'a  pas  accueilli  leur  demande.  Aux 
alTemblccs  du  cercle  ils  alternentpourlc  rang  avec 
la  maifon  de  Kœnigfcclc.  La  taxe  matriculaire  des 
truchfert  Waldbourg  eft  aujourd'hui  de  deux, 
cents  quarante-cinq  florins ,  dont  auatrevingt  feize 
payables  par  la  branche  de  Trauchbouro-Schccr  t 
dont  Scheer  paye  quarante  •  huit  ,  ^Jurmin- 
tingen  dix  ,  8c  Trauchbourg  trente  -  deux  flo- 
rins. La  branche  de  George  eft  chargée  de  cent 
quarante  •  neuf  florins,  fa  voir .'  Zeyl  de  quarante» 
trois  florins  ,  &  Wolfegg  de  cint  fix  florins. 
La  contribution  de  la  branche  de  Scheer  8c  de 
Trauchbourg  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  trente -neuf  rivales  trente-  fept  1er. 
Celle  de  ta  branche  de  Zeyl  8c  Wurjach  eft  fixé; 
à  douze  rixdalcs  vingt  ■  fix  kr.  EnG  .1  Wolfegg  6e 
Waldfée  payent  vingt* fix  ri  xd  aies  trente  kr.  En 
vertu  des  privilèges  que  les  comtes  de  Truchfefl* 
ont  obtenu  des  empereurs  8c  rois  de  Germanie  , 
nommément  de  l'empereur  Frédéric  IV  ,  (es 
date  de  14  m»  )  ils  ne  peuvent  être  traduits  ni 
pour  leurs  perfonnes  ni  pour  leurs  officiers  8c 
fujets  devant  un  tribunal  étranger. 

Remarques  fur  Ut  poffrjftons  des  diverfes 
brançhct, 

•  ht  branche  de  Zeyt  -  Ztyi. 

Le  feignent  régnaot  a  le  titre  d'échanfen  hénf- 

deZeyi  ,  bâton  4e 
R  tu 


Le  feigneur  régnant 
ditairedu  Sc&npiic, 
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Waldbourg,  fcigneur  de  Wurzach,  de  Marftetren. 
tfAltmunshofen  »  de  Wolregg  &  de  Waldfée.  U 
poflcde  le  comte  de  Zeyl. 

La  branche de*  comtes  de  Zeyf-  Wurxbach  porte 
le  même  titre' qfce  la  précédente i  elle  poflcde: 

i°.  La  feigneurie  de  Wurzach. 

x\  La  fîigneurk  de  Marftetien  eu  Mahlftetten. 

Bramht  dts  comttt  dt  Wofftgg.  Wolftgg. 

Lf ,  *i8.°5ur  r<?Snjint  *  'e  «îtM  iféthanfbn  ou 
nuchfeff  héréditaire  do  St.- Empire,  comte  de 
Wolfcgg  ,  baron  de  Watdbomrg ,  feigneur  de 
Waldfcc,  Zeyl,  Wuraaeh  &  Mailterten  ,  de 
Kiftlegg ,  de  Wakershofcn  ,  de  Rcethiee  .  de 
Praflberg  &  de  Leypolz.  Il  poflede  : 

I*.  Le  comté  de  Wolfegg. 

♦  i0%i-*  fisigneurfc  de  WaUbourg  enclavée  dans 
h  préfecture  d  Akorf. 

La  feigneurie  de  Kifilcgg. 
Branckt  du  comfi  dt  Wolftgg-  Waldflt. 

Le  feigrieur  régnant  prend  le  titre  d'échanfon 
Ècréditaire  du  St  -Empire,  comte  de  Waldefée  , 
Zeyl  Wurxach  ,  Maiftetten  &  Wintetftetten.  Il 
poflcde:  !•.  La  feigneurie  de  Waldefée.  a».  La 
leign.ine  de  Wr— •  


VAL 

TPj/Jrck  ç,,,  jppa, tfent  à  un  comre  particulier ,d« 
U  feigneurie  du  haut  ir.iA/«.  ,  qui  eft  «tuée  ci» 
Bavière,  &  qui  appartient  aujourd'hui  à  lelcdeur 


Le  fttgnenr  régnant  porte  le  titre  d'échanfon 
ftcrcditaire  du  St-Emprre  ,  comte  de  Friedberg  8c 
de  Trauchbourg,  baron  de  Waldbottrg ,  fcigneur 
de  Scheer  de  Durmintingen  ,  de  Buffcn  &:  de 
Kifslegg.  II  poflede  : 

t>  ,#' iL*fcifneu'je  de  Schtcr  •  le  fong  du 
Danube  &  bornée  par  l'Alb  j  £bn  fol  eft  dur  & 
ingrat.  Les  comtes  l'achetèrent  en  1 46 1  de  la 
maifon  d'Autriche  à  laquelle  Hs  l'offrirent  en 
fief  fous  la  referve  de  fon  irnmédiateté  en  ifiSo. 

1°.  Le  comté  de  Friedberg,  acheté  pareillement 
4e  la  maifon  d  Autriche  en  u<M  .  *f  au*  offert 
«  fief  en  ,680  fous  la  réièrvedefon  immediateté 

tint*  re'SnCUlie  *  ÛUtmentio8*  «  Dur- 


Comté  dt  Waldect 

H  eft  borné  au  Nord  par  l'évéehé  de  Paderbom  t 
i  l'Eft  par  la  Heflè  tk  le  bailliage  de  Fiiralar . 
archevêché  de  Mayence  t  au  Sud  par  la  Heffe  { à 
l'Oueft  par  le  duché  de  Wcftphalie  >H  a  fix  mille» 
de  longueur  fut  cinq  de  largeur. 

Sol ,  produilions  ,  tommirtr. 

Son  fol  eft  prefque  par  tout  fertile  en  qrain» 
&  en  pâturages  $  il  nourrit  beaucoup  de  bettiaux,. 
cV  il  eft  parfeme  de  bois  eonfidétaWes.  Les  mon- 
tagnes renferment  du  cuivre  8t  de  l'or  même , 
égal  en  pureté  à  celui  de  Hongrie.  La  rivière 
d'Eder  en  charrie  des  paillettes  ,  dont  le  prince 
de  Watdtk  a  fait  tare  des  efpèces  8c  de  la  vaif- 
felle.  Son  commerce  roule  fur  fes  productions  na- 
turelles 8c  for  le  travail  de  fes  différentes  manu- 
factures. On  y  fabrique  de  gros  draps  ,  des  ftanefc- 
les ,  des  bouracans  ,  des  calemandrcs  ,  des  éta>- 
mines  8c  autres  étoffes  ,  des  papiets  ,  des  ou- 
vrages de  fer  de  toute  efpèce ,  8c 0  Ce  comté 
fotiffrir  beaucoup  en  1760  j  l'armée  françoife  te 
celle  des  alliés  y  avoient  leuts  1 


On  y  compte  treize  villes  &  un  bourg. 


4°.  La  feigneurie  de  Buff. 

1.  .     .    •  ,  • 

Branckt  dt*  tomtt*  dt 


fejrrir/^.n3nt  Prend  le  rfrre  d'échanfon 
ou  truchrefl  héréditaire  du  St.-Empirt  ,  comte  de 
rrauchboung-  8c  de  Fricdberg  ,  baron  de  ÎVa/d- 
ifwg , ,  fcigneur  de  Ktfslegg ,  d-Hertotft,  de  Nei- 
deg ,  de  Scheer  ,  de  Du.mintingcn  &  de  Buflen. 
U  poffè«le  : 

i°.  Le  comté  de  Trauchbourg. 

a°.  Une  partje  ^  ît^uuc  de  Kifskgg. 

,  i".  La  feigneurie  d'Herroth.  . 
WALDEC^,^Autjd^ogutx  *1 


Ses  états  font  compofés  de  la  nobleffe  &  dot 
villes  ,  .parmi  Jcfquelles  il  y  en  a  trois  qui  font 
appellées  cités  de  dépuration  ,  &  qui  ont  le  plus 
d  autorité.  On  ne  les  affcmble  que  dans  des  cat 
urgens  i  les  affaires  courantes  fe  traitent  d'ailleurs 
par  deux  députes  de  la  nobleffe  joints  à  c 
des  trois  villes  dont  uous  venons  de  parler. 

JUgimt  ttiléfaftiqut. 

L»  plupart  des  -habitans  font  luthériens  :  le» 
autres  font  en  partie  réfounés  ,  &  en  partie  o- 
tholioues.  • 

Prnitdti'AJ/kirtpoÙuvt. 

La  maifon  de  W*ldt<k  eft  très  ancienne ,  puif- 
qu  elle  defeend  des  comtes  de  Schvalenberg  : 
fbrmoit  aurre.'bis  deux  branches  ,  celle  de 
Wiîdungcn  cV  celle  d'Eifenberg  ,  oui  fut  élevée 
dis  'iùZi  au  rang  des  princes  de  l'empiie  ,  au 
banc  defqûels,  elle  prit  (éance  en  »6Stf.  Mais 
cette  dsgiiité  s'éteignit  dans  la  perfonne  ménie  Je 
Georgf  -  Fiéd,ctic  ,  qoi  en  avqit  été  revêtu  ,  &c 
qui  «outut  tu*  poftétué  mile  en  to^ifeqfc 

•  ,  \\  .m>.  £  ..   .v.r.v..  i.i  1  .• 
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pereur  cependant ,  la  rrànfmir  a  Frédéric  -  A"' 
toins  Utiic  de  la  ligne  de  Wildungen  .  qui  en 
jouit  encore,  quoique  les  collatéraux  (oient  reliés 
au  rang  des  comtes. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  eft  prince  du  St-Em- 

Rire  Se  de  Waideck  ,  comte  de  Pyrmont  S:  de 
ibeaupierre  »  feigneur  de  Hohenack  &  de  Ge- 
xoldfeck ,  8cc. 

Le  prince ,  malgré  la  nomination  de  l'em- 
pereur,, n'a  point  encore  obtenu  voix  8c  féance 
au  confeil  des  princes  i  la  diète  de  l'empire,  bien 
qu'il  fe  foit  retiré  du  collège  des  comtes  de  la 
'  Wetteravie  .  &  qu'on  l'ait  admis  en  171 9  parmi 
ces  mêmes  princes  à  la  diète  du  cercle  du  haut 
Rhin  ,  où  il  réclamoit  la  préféaoce  fur  les  mai- 
ions  a'Idftein  ,  de  Saarbruck  &  d'Ottweiler 
SI  fut  fur  le  point  de  fe  feparer  de  ce  cercle  en 
1741.  Sa  taxe  matriculaire  cil  pour  Waideck  4e 
quatre  cavaliers  &  dix-huit  raïuaffins  ,  ou  de  cent 
vingt  florins  par  moisj  il  paie  eu  outre  foixanre- 
Ctpt  écus  foixante  -  quatoize  kr.  par  terme  pour 
l'entretien  de  la  chambre  itnpérialé. 

En  1418  ce  comté  fut  offert  en  fief  à  la  mai- 
ion  de  Hefle  CalTcl  *  il  en  reluira  des  différends 
terminés  en  163;  par  une  convention  qu'a  con- 
trôlé l'article  1 J  Ç.  14.  du  traité  de  VVedplulic, 
&  en  i6</7  le  comte  Chriftian  Louis  y  introduire 
i€  droit  de  ptimogéniture. 

Adminifiratiom. 

Les  dicaftères  8e  autres  tribunaux  qui  s'y  trou- 
èrent ,  font  :  un  confeil  intime  ,  une  cour  féodale, 
«ne  régence  8c  une  chancellttie  de  jufticc  ,  com- 
pofées  l'une  8c  l'autre  des  mêmes  membres ,  qui 
joints  au  furintendant  général  &  à  un  fpérial , 
forment  le  confiftoiie  t  un  confeil  aulique  où  fc 
portent  les  appels  de  la  chancellerie  de  juftice  i 
une  chambre  de  finances  8e  une  gruerie ,  outre 
les  bailliages  régis  par  quatre  juges  provinciaux 
&  fix  bailïifs  ,  à  la  tête  dcfquels  eft  un  droflàrd. 

Revenus,  troupes. 

Les  revenus  du  piysfont  cftimés  à  plus  de  cent 
mille  écus  d'Allemagne  :  ce  calcul  eft  affex  pro- 
bable ,  car  l'étendue  de  fes  domaines  formant 
un  des  co  ntés  les  plus  confidérables  le  met 
snéme  au-deffus  de  plufieur*  principautés  du 
corps  germanique-  Le  prince  entretient  .  deux 
compagnies  de  foldats  pour  le  cercle  Se  uois 
pour  fon  propre  fervice. 
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La  feigneurie  de  Uaut-Waldeck  eft  fituée  dans  la 
haute  Bavière  3c  environnée  du  Tyrol  &  des  baillia- 
ges de  Wolfeis-HUofeo,  d'^Aibling  8c  d'Aurboui 


Waideck ,  qui  outre  d'autres  prorogatives ,  étoient 
avocats  hérédic.iites  du  couvent  de  Schliers ,  8e 
exerçoient  l'office  de  tréforier  i  la  cour  de  l'é- 
voque de  Frctimgue.  Après  la  mort  de  Wolf  de 
Waideck,  dernier  de  fa  branche  ( 148$ )  ,  '  j0" 
veftirure  de  fes  fiefs  retevant  de  l'empire  .  fut 
donnée  par  l'empereur  Màximillen  au  fils  de  fa 
fopur  ,  nommé  Geoige  Hoheurainer ,  dont  la  racé 
déteignit' avec  lui  en  t487.  A  la  mort,  fes  fiefil 
Diflttent  à  Hochbrand  jindrzeller  ,  autre  neveu 
de  Wolf  de  Walaeck  ,  né  de  fa  fœur  ,  lequel 
mourut  l'an  itct  :  fes  enfatis  vendirent  leurs 
droits  Air  ces  fiels  à  Wolf  de  Moechrstrain  ou 
Mcexelrain.  Il  y  eut  de  longues  conreftationa 
[  pouf  la  fupérionté  territoriale,  entre  les  comtes 
:  de  Waideck  &  leurs  fuccetTeurs  les  nobles  de 
de  Hohçurain  ,  de  Sandizel  &  de  Mœxelraiti 
d'ilnt  part .  8c  les  ducs  de  la  haute  Bavière  de 
l'autre  i  elfe  furent  enfin  terminées  à  la  diète 
d  Auibourg  en  tfj<|,  par  Michel  ,  archevêque 
dé  Salxbourg  \  de  la  rninîère  fuivante  :  Albert 
duc  de  Bavière  renonça  i  la  fupérioriié  terri- 
toriale fur  Mufpach  ,  Wallenbourc  f  Waideck  , 
Schliers  8c  les  terres  qui  en  dépennotent  (  à  l'ex- 
ception de  celles  du  couvent  de  Schliers  )  mais 
il  llipula  quelques  réfervès  touchant  la  religion  ,' 
la  politique  te  l'exploitation  des  mines.  Wolf 
de  Mœxelrain  fit  en  if6o  8c  1561  un  échange 
avec  le  même  duc  Albert  pour  le  Schliciflce  , 
la  baûe  -  jufticc  8e  le  droir  de  haut  -  ban  fur  les 
terres  relevant  du  couvent  ;  a  condition  qu'après 
l'extinâion  de  fa  race  mâlo  ,  la  fupérioriié  terri- 
toriale appartiendroit  en  entier  à  la  maifon  de, 
Bavière ,  8e  que  fans  autre  charge  ni  rétribution 
les  fiefs  moùvans  de.  l'Empire  lui  retomberoienc 
avec  Tadinimllration' des  biens  du  couvent  de 
Schliers ,  le  lac  8r  la  jurisdittion  prévotalc  con- 
firmée par  l'empereur.  En  1636  les  nobles^  de' 
Mo?xelrain  furent  élevés  par  l'empereur  à  la 
dignité  rie  comtes  de  Haut-  Waldetk  %  le  derJ 


nier  nommé  Jean  Jofeph 


en  1714  •  8c 


tranfmit  par  fa  mort  cette  feigneurie  à  l'élefteuf 
de  Bavière.  La  fouche  de  Mœxelrain  dont  cette 
race  de  comtes  éteinte  tire  fon  origine ,  cil  fuuée 
dans  Alblicg  ,  bailliage  de  la  haute  -  Bavière  »• 
proche  du  bourg  de  ce  nom. 

La  maifon  électorale  de  Bavière  ne  s'eft  fait 
saigiéger  poux  Haut-Waideck  a  h  diète  de  l'em- 
pire à  aucun  collège  de  comtes,  mais  elle  prenoit' 
d'après  cotte  feigneurie  ,  voix  8e  féance  aux 
oflcniblées  du  cercle-  La  contribution  de  la  fei- 
gneurie de  Haut'  Wahùek  eft  de  10  florins  par 
mois  romain.  Le  contingent  qu'elle  paye  à  la 
chambre  impériale  eft  de  to  rixdales  ,  «j^  kr.- 
^iojrf  les  articles  Bavière  8c  Palatinai. 

WALKENRrED.abbayelibre&impérialc  d'Al- 
lemagne >  elle,  eft  fituce  dans  la  feigneurie  de  Ktct- 
tenherg.  Adélaïde ,  comteûe  'de  Lare  ou  I-ohra . 
époufe  du  comte  Velkmar  de  Klettenbcrg,  foticui 
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cette  abbaye  en  1117  &  y  plaça  des  moines  de 
l'ordre  de  Cîteaux  »  elle  lut  donna  une  grande 
quantité  de  terres ,  de  prés  ,  d'étangs ,  de  forêts , 
de  moulins ,  &c. ,  &  des  biens  Se  maifons  dans 
la  ville  de  Nonlhaufen ,  de  Goflir  ,  de  Gœt- 
tingen  &  d'Oftcrwick.  Les  comtes  de  Kletxen- 
berg  potTédoient  héréditairement  le  droit  de  pa- 
tronage fur  cette  abbaye  ,  qui  à  leur  extinction  pafTa 
aux  comtes  de  Hohenftein  avec  leur  feigneurîc 
de  Klertenberg.  Les  ducs  de  Saxe  eurent  ordre 
en  iaj7  .  de  l'empereur  Frcdétic  III  ,  8f  de 
Charles  V  en  1114,  de  protéger  au  nomade 
l'Empire  le  couvent  de  Wtlhtnritd ,  de  même 
que  tous  les  biens  dont  la  propriété  lui  éroit 
acquife.  L'abbé  y  introduifït  en  t  f  46  Fa  dodlrine 
de  Luther»  qui  fut  profelTce  gcnéraîement  en 
\\f6 ,  Se  on  établit  cette  même  année  une  école 
dans  le  courent.  La  convention  faite  en  ■  568  , 
entre  l'électeur  de  Saxe  Se  les  .Cornus  de  Hoenf- 
sein  ,  Itipula  que  le  couvent  ou  l'abbaye  de 
Walkcnritd  auroit  à  l'avenir  deux  protecteur»  j 
félcâeur  qui  feroit  regardé  comme  le  protecteur 
fupérîeur  ,  8c  les  comtes  de  Hohenftein  1  &  que 
cette  abbaye  feroit  tenue  de  payer  annuellement 
une  fomme  de  )oo  florins.  Par  une  autre  con- 
vention de  1574  >  entre  l'électeur  de  Saxe  & 
Henri  Jules  ,  duc  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg, 
evêque  d'  Alberftadt ,  au  fujet  de  l'échange  des 
fiefs  Je  Hohenftein  ,  contre  ceux  de  Mansfcld  , 
l'électeur  abandonna  à  l'évêque  le  droit  de  pro- 
tection fur  le  couvent  de  WnQttnritd  Se  pluGcurs 
autres  droits  feigneuriaux  ,  qu'il  avoit  acquit 
dans  le  pays  de  Hohenftein.  Cette  convention 
fut  fuivie  d'une  troifième  «  que  cet  éveque 
figna  en  ij8i  avec  Ernclle,  dernier  comte  de 
Hohcnflcin  :  ils  terminèrent  alors  entre  eux 
planeurs  conteftatîons ,  qui  s'étotent  élevées  au 
fujet  de  ce  couvent.  Ce  même  evêque  Henri 
Jules  donna  en  1  s%\  ,  du  confentement  du  cha- 
pitre ,  l'expectative  for  les  feigneuries  de  Lohra 
le  de  Klettenberg ,  &  en  même  teins  ta  grande 
prévôté  du  couvent  de  Wjfttnritd  au  duc  Jutes 
ton  père.  Emette  dernier  comte  de  Hohenftein  . 
étant  mort  en  1591  ,  cet  évêque  fe  mit  en 
pofTcrïion  comme  fucccflèur  féodal  &  comme 
duc  de  Brunfvic  de  ces  deux  seigneuries  ,  de 
la  grande  prévôté  8f  de  fadminiltrarion  du  cou- 
vent dr  Ura/ktnrieé '',  Se  il  en  obtint  l'mveftkure 
du  chapitre.  Son  fils  f  le  duc  Frédéric  fjlric  de 
Biunftric  ',  lui  furerda  pour  fes  droits  hono- 
rifiques ,  &  â  la  mort  de  celui-ci .  arrivée  en 
16  j»  ,  ils  payèrent  au  ducChtiftian  Louis.  Cette 
abbaye  fut  enfin  adfugée  aux  ducs  de  Brunfvric 
8e  de  Lunebourg  par  le  traité  de  YVcftphalie  , 
Se  le  droit  prévôtal  fut  entièrement  fupprimé. 
Elle  pafla  enluite  du  duc  Chriftian  Louis  à 
George  -  Guillaume  ,  d'après  une  convention 
que  celui-ci  avoit  faite  à  Hildesheitn  en  \66f 
avec  le  dur  Jean  Frédéric  {  elle  paffa  enfin  à  la 
«uifon  de  BruruVic-WoIfenbuuel,  Se  c'eft  cette 
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maifon  qui  I»  poiïêde  encore  de  nos  jours  &  la 
fait  admmrltrer  fur  le  pied  d'un  bailliage  parti- 
culier du  pays  de  Blankenbourg ,  auquel  le  duc, 
Louis  Rodolphe  l'annexa.  La  porTcflîon  de  cetté 
abbaye  donnoit  droit  de  ftance  &  de  fuffrage  a 
cette  maifon  princicre ,  dans  les  aflemblées  circu- 
laires de  t»  haute  Saxe ,  tant  qu'elles  ont  été  en 
ufage,  mais  non  point  dans  les  diète»  de  l'Em- 
pire, ton  rang  étort  fixé  après  celui  de  PaLbaye  de 
Gemrode.  Ene  étoit  autrefois  impofée  pour  la 
taxe  marricu faire  de  l'Empire  Se  celle  Ai  cercle 
à  quarante-huit  florins  { ■  mais  elle  fit  drfoh  fur- 
chargée.  Lfle  paye  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre ,  quatre  vingt- une rixdalcs  onac  fe-Payra;  l'ar- 
ticle WoLFENBUTTEL. 

W  ANGEN ,  vitle  impériale  d*Anemagneî  cette 
ville  tk  fon  territoire  font  fitués  fur  Ta  rivière 
d'Argen  ,  entre  la  préfecture  d'Altorf  Se  les 
feigneuries  de  Tetruang  ,  Egloff  6c  autres»  elle 
fuit  la  religion  catholique.  On  ignore  r"ongme  de 
fon  immédrareté.  L'empereur  Louis  l'engagea  ci» 
1  jj°  *  Hugues,  comte  de  Bregenr-,  mais  les 
empereurs  Charles  IV  Se  Wenceflas ,  lui  ont 
garanti  fa  liberté.  Elîe  eft  à  h  diète  la  vingt- 
quatrième  parmi  les  villes  impériales  de  1»  Sttabe-, 
6e  ta  dix  neuvième  dans  les  aftembléc»  du  cercle. 
Sa  taxe  matriculatrc  a  été  réduite  en  168)  .  de 
quatre-vingt  florins ,  à  la  moitié.  Sa  contribution 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ,  eft 
fixée  i  trente- fix  rtxdales  4?  kr.  par  terme.  Elle 
paye  en  outre  une  redevance  annuelle  de  huit 
livres  pfennings  à  la  préfecture  d'Altorf.  C'eft  de 
puis  un  tems  immémorial  un  des  quatre  fïège* 
du^préGdial  de  la  Bruyère  de  Leutkirch  Se  de 

WARTENBERG  .corméd'Allemagneau  cercle 
do  haut  Rhin  t  il  eft  fitue  fur  le  Rhin  Se  bomé  par 
le  bas  Palatinar ,  le  comté  de  Falkenftein  Se  la 
VVcftiie  ;  mais  les  domaiocs  qui  le  composent 
ne  fe  touchent  pas. 

Est  1699  l'empereur  éleva  Jean  Cafrmtrde  W*r- 
ttnitrg  au  rang  de  comte ,  &  les  terres  dégagées 
de  toute  dépendance  furent  érigée*  dès  1707  , 
en  comté  immédiat  8e  allodial  du  Saint-Empire, 
ou  le  droit  de  primogénhute  eft  établi 

Le  comte  régnant  a  voix  fe  féance  a»  cercle 
do  haut- Rhin.  Il  tvoit  été  reçu  en  170e.  au 
collège  de*  comtes  rie  la  Wetteravie  pour  une 
fomme  de  trois  mille  florins  t  mais  fa  maifon 
ayant  voulu  en  17  \  6  amortir  deux  millcquarre-vingt- 
<lix  florins  d'arrérages  au  moven  de  cinq  cents 
florins ,  eHe  en  fut  exclue  dès  i?<3  ,  «  cetfe 
exclufion  fut  confirmée  Tannée  fuivanre.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  fiept  florins  douze  kr. ,  Se  la 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale de  dix  huit  rixdales  forsame-dix  8c  demi  kt. 

WEJL,viiIe impériale  d'Allemagne  j  clk  poste 
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auflfî  te  nom  de  Weilerftadt  on  Stadrreil ,  c'eft* 
à-dire  cité  de  Weit  pour  la  diftinguer  do  village 
de  ce  nom  ;  elle  eft  fituée  Air  la  rivière  de  Wurm , 
entre  les  villes  de  Liebenzell  8r  Sindelfîrtgen  au 
duché  de  Wurtemberg ,  où  elle  eft  enclavée- 
Elle  profefle  la  aiglon  catholique.  On  ignore 
i  quelle  époque  elle  obtint  fou  immédiateté  ; 
mais  les  empereurs  Charles  IV  Se  Wenceflas  la 
lui  ont  garantie  comme  a  tant  d'autres.  Sa  place 
à  la  diète  de  l'Empire  eft  la  vingt-rroifîème  parmi 
les  villes  libres  de  Suabe ,  8c  la  dix- huitième 
dans  les  atTemblées  du  cercle.  Sa  taxe  mat  lie  u- 
laire  ,  qui  montoit  jadis  à  foixante  florins  ,  fut 
réduite  à  dix  huit  en  i6»j  ,  8e  portée  à  trente 
florins  en  17a!.  Elle  paye  quarante-cinq  rixdales 
dix  kr.  pour  l'entretien  de  1»  chambre  impériale 
D'après  une  charte  de  l'empereur  Wenceflas,  de 
130*,  elle  paye  pour  l'office  de  fa  prévôté  une 
redevance  dé  vingt  livres  béliers  au  Cfc  de  la 
préfecture  d'Altotf.  En  i)8S  le  comte  Ulric  de 
Wurtemberg  périt  dans  une  bataille  Kvrée  près 
de  cette  ville ,  que  les  François  prirent  d'aflâut 
en  1 648.  Il  y  a  une  chaftê  franche  aux  environs. 

'  WEIMAR  .  Voyti  Weyma*. 

WEINGARTEN .  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 

L'abbaye  de  Weingarten  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  eft  (îtuée  dans  le  diocèfe  de  Confiance. 
Elle  touche  au  bourg  d'Altorf  8e  elle  eft»  envi- 
ronnée de  la  préfecture  de  ce  nom.  Au  huitième 
fiècle  ,  le  comte  lienhard  avoit  conftruit  dans  le 
bourg  d'Altorf  un  couvent  de  bénédiâines  ,  qui 
fut  richement  doté  par  fon  fils  Guelphç ,  chef 
de  l'illuftre  famille  de  ce  nom.  Démoli  peu  de 
teins  après  ,  il  fut  rebâti  8e  protégé  par  Eticon  , 
fils  du  précédent.  En  1047  »  Guelphe  II  tranf- 
planta  les  religteufes  de  cette  maifon  dans  l'an- 
cien couvent  d'Altamunfter  ou  vieux  Moutier 
en  Nordgau,  dont  les  moines  furent  a  leur  tour 
tranfportcs  da  is  celui  d'Altorf  ;  un  incendie 
confuma  ce  mon  j  fier-  en  lot j  ,  Se  Guelphe  111 
le  fir  rebâtir  fur  le  mont  Saint-Martin,  près  du 
boutg.  Outre  ce  prince  8e  fon  prédéceffeur  . 
Henri  III .  Guelphe  V  8e  VI,  ont  enrichi  cette 
abbaye  de  plufieurs  terres  ,  fuiets  ,  villages  , 
hameaux  8e  dîmes  ,  qu'ils  détachèrent  de  leur 
patrimoine.  L'empereur  Henri  III  la  prit  fous 
la  protection  fpi-ciale,  8e  Henri  IV  la  reçut  au 
nombre  de»,  états  immédiats  de  l'empire.  Char- 
les IV  en  confirmant  la  protection  accordée  a 
l'abbaye  »  l'^rfranchit  de  la  jurifdictton  de  la  pré- 
fecture de  Sujbc ,  &  cette  exemption  fut  établie 
de  nouveau  par  l'empereur  Frédéric  en  1489. 
I_e  titulaire  fe  qualifie  de  révérend nTime  prélat 
du  Saint  Empire,  abbé  du  mon  artère  immédiat 
de  Weingarten  &  de  Hofen  ,  feigneur  de  la 
baronnie  immédiate  de  Blurneneeg,  de  Brocben 
zell  8e  de  Hawaii  Sa  place  eD  entre  Salmanf- 
^reylei  8e  Ochfenbaufcn  ,  dans  le  collège  des 
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prélats  de  Suabe  aux  diètes  de  l'empire  Se  à 
celles  du  cercle.  Les  deux  matiicutcs  le  taxent 
à  cent  cinq  florins  ,  8c  il  paye  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  cent  trente-cinq  rixdales 
vingt- trois  kr. ,  à  raifon  de  l'abbaye,  8e  douze 
rixdales  8c  quinze  8e  demi  kr. ,  à  raifon  de  la 
baronnie  de  Btumenegg.  La  préfecture  de  Suabe 
s'attribue  le  droit  de  vidamie  fur  cette  abbaye, 
qui  ne  reconnoit  pas  ce  droit ,  8e  qui  nomme  elle* 
même  fes  officiers  de  juftice  8r  de  finance,  8e 
exerce  en  outre  l'office  d'avoyer  d'Altorf ,  que 
l'Empire  lui  a 


WEISSENAU,  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 

L'abbaye  de  WeifTenau  ,  qu'on  appelle  auffi 
Mindetau  ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  SchufT 
entre  la  préfecture  d'Ahorf ,  la  ville  de  Ravenf- 
bouTg  8e  le  comté  de  Montfort.  Elle  eft  de 
l'ordre  des  prémontrés  8e  do  diocèfe  de  Conf- 
iance. On  dit  qu'à  fon  origine  ce  n'etoit  qu'un 
(impie  hermiiage;  elle  devint  couvent  vers  l'an 
990  ,  prieuré  de  prémontrés  en  1 14J  ,  8e  enfin 
abbaye  en  ntj.  En  1164  ,  l'empereur  Frédéric  I. 
lui  accorda  fa  protection  8e  celle  de  l'Empire. 
Les  ducs  de  Suabe  de  la  maifon  de  Hohenf- 
tauffen  ,  non  contens  de  lui  donner  un  afTex 
grand  nombre  de  villages  ,  hameaux  ,  fermes  8c 
champs  labourables  ,  lui  ont  accorde  quantité 
de  privilèges  ,  qui  furent  confirmés  par  t'Em- 
péreur  Rodolphe  en  iz»o,  8e  par  fes  fucce£- 
feurs ,  les  empereurs  8e  rois  de  Germanie.  En 
1 476  •  Charles  IV  lui  accorda  la  protection 
particulière  de  l'empire  ,  &  l'affranchit  de  la 
juridiction  de  la  préfecture  de  Suabe ,  à  laquelle 
cependant  elle  donne  encore  une  rétribution  an- 
nuelle de  vingt  boiffeaux  de  grains  ,  d'un  muid 
de  vin  8e  aune  livre  de  poivre.  L'abbé  fe 
qualifie  de  très- révérend  prélat  du  Saint-Empire 
romain  ,  8e  feigneur  de  la  très  -  louable  abbaye 
impériale  de  Weifenau,  11  fiège  à  la  diète  de 
l'Empire  fur  le  banc  des  prélats,  entre  les  abbés 
de  Koggenbourg  8e  Schuffenried  1  8e  fon  rang  aux 
alfembWes  du  cercle  eft  entre  Roth  8e  SchufTen- 
ried.  Cette  abbaye  éroit  obligée  autrefois  de  payer 
quatre-vingt  florins  ,  mais  cette  taxe  matrieufaire  a 
été  réduite  ,  de  forte  qu'elle  n'eft  plus  tenue  qu'à 
vingt-cinq  florins,  outre  quatre-vingt  une  rixdales 
quatorze  8e  demi  kr.  qu'elle  duit  fournir  par  terme 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WEISSENBOURG,  ville  impériale  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Suabe. 

Wtifftnboittg  près  le  Nordgau ,  appetlé  suffi 
Wifcnburgh  dans  'es  anciens  titres  ,  eft  fîrué  dans 
le  voifinage  de  la  fortereffe  de  Wulzbourg  ,  qui 
appartient  au  marcgrjve  d'Oootzbach ,  &  elle  eft 
bornée  par  legtandbatlliage  de  Gunzenhiufen  Se  le 
comté  de  l'appenheim.  On  y  profcUc  la  religion 
luthérienne.  On  ignore  l'époque  où  elle  a. 
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mencc  à  jouir  des  immunités  de  l'empire.  Elle 
futaûWc  ,  prife  ,  brûlée  Se.rafée  de  fond  en 
comble  en  n«i  par  le  duc  Louis  de  Bavière. 
L  empereur  Louis  l'engigea  en  1)14  à  l'évêché 
à  Lichfroett ,  Se  en  1  }i  j  aux  bourggraves  de  Nu- 
rei™r*r8/  Elle  s'ett  rachetée ,  Se  a  obtenu  la  pro 
roe'Ie  des  empereurs  Charles  IV  &  Wenccfla- 
qu  elle  ne  feroit  plus  engagée  par  la  fuite.  Cette 
ville  a  le  trentième  rang  8e  la  trentième  voix  aux 
dictes  dans  le  collège  des  villes  impériales  furie 
banc  de  Suabe  ,  Se  le  cinquième  te  dernier  rang 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe  pour  un  mois 
romain  eft  de  trente  quatre  florins ,  &  elle  paye 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  trente- 
trois  rixdales  foixante-quinze  kr. 

WELZHEIM  ,  feigneurie  princicre  d'Aile 
magne  au  cercle  de  Suabe  :  elle  elî  (huée  en  Suabe , 
&  dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  au  bord  de  la 
Lein ,  aux  voifinages  de  la  ville  de  Schorndorf  & 
du  couvent  de  Lorch.  Les  feigneurs  8e  enfuite 
comtes  de  Limbourg  en  recevoiem  l'invelli titre  des 
ducs  de  Wuitemberg}  elle  retourna  à  ces  derniers 
en  171 }  après  l'extinction  des  comtes.  Le  ducEve- 
rard-Louis  en  fit  don  en  17»  8  à  la  comtefle  Chrif- 
t'roe  -Guilldmine  de  Wurbène ,  qui  l'offrit  de 
nouveau  en  fief  à  la  maifon  de  Wurtemberg  en 
1716  ,  Se  il  fut  alors  convenu  que  fon  frère,  2e 
comte  Guillaume-Frédéric  de  Grœvenitz  ,  la  pof- 
léderoit  en  commun  avec  elle.  Celui  -  ci  obtint 
féance  à  la  dicte  &  aux  aflemblées  circulaires  , 
(17*7).»  8e  le  chargea  d'une  taxe  rnatriculaire  de 
cina  florins.  Le  duc  Charles- Alexandre  de  Wur- 
temberg retira  cette  feigneurie,  8e  elle  appar- 
tient aujourd'hui  au  domaine  ducal.  Le  fuffrage 
qu'elle  avoit  aux  aJTcmblce»  du  cercle  ne  s'exerce 
plus ,  8e  elle  ne  contribue  pas  aux  taxes  circulaires. 
JVy«t  l'article  Wurtemberg. 

WERDEN  .  abbaye  princière  d*. 
au  cercle  de  Weftphalie. 

Le  territoire  appartenant  à  l'abbaye  de  IPcrdea 
eft  compris  dans  la  carte  des  duchés  de  Julicrs  8e 
de  Ben? ,  mile  au  jour  par  les  héritiers 'de  Ho- 
mann.  Il  eft  lîtué  dans  le  comté  de  la  Mark  ,  fie 
touche  au  duché  de  Bcrg  8e  à  l'abbaye  d'Eflen. 

Saint  Ludger ,  premier  évêque  de  Monder , 
fonda  fur  les  terres  de  fon  patrimoine  cette  abbaye 
de  bénédi&ins  vers  l'an  778.  Charlemagne  donna 
(801)  le  enitean  Se  la  petite  ville  de  Ludding- 
haufen  à  cette  abbaye  ,  laquelle  en  inveftu(i4)o) 
l'évèque  de  Munfter.  En  o>>8  Suenribold  »  roi  de 
France  Se  de  Lorraine  ,  fit  don  à  cette  même 
abbaye  de  I»  feigneurie  de  Freimorsheim  i  l'abbaye 
Ja  céda  dans  la  fuite  aux  comtes  de  la  Mark  à 
titre  de  fief.  L'abbc  prend  le  titre  de  feigneur  de 
la  ville  de  Helmftcedt ,  fitué  dans  la  principauté 
de  Wolfenbuttel  ;  cette  ville  appartenoit  en  effet 
ci-devant  i  l'abbaye  de  Wtritn  \  mais  elle  la  vendit 
en  1489  :  toutefois  les  ducs  de 
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BrumVic  en  reçoivent  encore  aujourd'hui  Vm* 
velliture. 

Cette  abbaye  fiège  à  la  diète  de  l'empire  parmi 
(es  prélats  du  banc  du  Rhin ,  entre  l'évèque  de 
Spire  ,  comme  prévôt  d'Ode^ieim  ,  Se  l'abbaye 
de  St.-Ulric  Se  Affra  d'Auglbourgs  Si  dans  les 
aflemblées  du  cercle  de  Wcftphalie  e!lc  eft  piacée 
parmi  les  princes  ,  entre  Stablo  Se  Cotnelts- 
Munfter  j  Ton  mois  romain  eft  de  deux  cavaliers 
&  fix  famajTms,  ou  quarante  huit  florins  par  mois» 
&  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  eft  de  dix-huit  rixdales  quatone  &  demi 
kr.  par  terme.  L'abbaye  de  Wtrdtn  doit  avoir  plus, 
de  vingt  mille  rixdales  de  revenu  annuel.  Le  roi 
de  Pruûe  .  en  qualité  de  comte  delà  Mark,  a  le 
droit  d'avocatie  fur  cette  abbaye  }  il  en  réclame 
auflT  ta  fupétiorité  territoriale. 

WERNIGEROD .  comté  d'Allemagne. 

Il  eft  fitué  en  partie  dans  le  Han  ,qoe  le  Brno 
ken  ou  Block/berg  divife  en  fupérieur  &  en  infé- 
rieur. Il  touche  à  la  principauté  de  Halberftadt  , 
aux  feigneuries  de  Schanen  Se  de  Dorcnbourg ,  à 
la  principauté  de  Blankenbourg ,  au  bailliage  <i  El- 
bingerode  ,  dépendant  du  pays  électoral  de  Brunf- 
wic  1  à  la  forêt  que  pofsèdent  en  commun  les, 
nuifons  électorale  Se  ducale  de  Brnnfvs  ic  ;  au  du- 
ché de  Brunfvic  8e  à  I  eveché  de  Hildesheim.  11 
a  environ  trois  milles  de  longueur ,  fur  plus  de 
ilcux  nulles  de  largeur. 

Sol ,  profitions  $  commerce. 

Le  plat  pays  de  ce  comté  produit  du  bled  en 
abondance. 

il  n'exifte  aucun  canton  dans  tout  le  pays  qui 
ne  foit  fertile  Se  mis  en  valeur.  On  en  exporre  da 
gruau  ,  des  bleds  ,  du  bois  de  charpente  Se  de 
chauffage  ,  des  planches  ,  des  huiles ,  des  boeufs 
gras  8e  des  porcs  ,  du  gibier ,  des  poiffons ,  de  la 
chaux  .  du  falpètre  ,  du  cobalt ,  de  la  pouJre  ,  du 
fer  .  du  fil  d'archal ,  des  faucilles ,  du  cuivre  tra- 
vaillé ,  du  papier ,  des  draps  ,  des  étoffes  ,  des 
chariots  montés ,  de  l'eau  de-vie  ,  Sic. 


opu.Jiion 


religion. 


Ce  comté  eft  tris  peuplé  :  on  y  parle  jm  greffier 
allemand  i  Se  on  y  profefle  la  religion  luthéùtnne. 

Prie'u  dt  tkifioin  politique. 

H  f  eut  anciennement  des  comtes  qui  portèrent 
le  nom  de  ce  comté.  ConraJ  ,  comte  de  Wfm,- 
gérait  ,  offrit  en  1 1»8  fon  château  8e  fa  ville  de 
W^erni^trodt  à  Jean  ,  Otton  8e  Conrad,  marg- 

Î graves  de  Brandebourg ,  pour  le»  tenir  d'eux  Si  de 
eurs  defeendaus  à  titre  de  fief.  Gerken  rapporte 
un  titre -de  l'an  1414-  Co4.  dipl.  Brand,  r,.  »•  P-  97  , 
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S AT  lequel  Henri ,  comt:  de  Wernigerode ,  Henri , 
r  Borho  ,  comtes  Je  Stolberg ,  reconnoiffent  le 
château  Se  la  ville  Je  Wernigerode  avec  leurs 
dépendances,  pour  fief  de  l'archevêché  de  Mag 
debourg.  Le  comte  Henri ,  dernier  de  ce  nom  , 
étant  mort  en  1419  ,  fini  laiffer  d'héritiers  ,  ce 
comté  échut  a  Botho  VI ,  comte  de  Stolberg  , 
d'aptes  des  conventions  antérieures  j  &  lorsqu'au 
dix-feptième  fiècle  les  fils  du  comte  Chriltophe 
de  Stolberg  divisèrent  entre  eux  les  poffeffions  de 
leur  pète  ,  le  comté  de  Wernigerode  échut  en 
partage  i  Henri  Ernelte,  Se  après  l'extinélion  de 
Ja  branche  d'Ilfenbourg  .  au  comte  Chrittian 
Ernelte  de  celle  de  Gedern. 

Le  comté  de  Wernigerod  eft  donc  un  nef 
relevant  du  roi  de  l'ruffe  ,  comme  marggrave 
de  Brandebourg ,  &  fournis  par  cette  ration  à 
fa  fupériorité  territoriale.  Par  la  convention  de 
171 14 ,  entre  le  roi  Frédéric  Guillaume  8c  le  comte 
Chriftian  Ernelte ,  leurs  droits  furent  réglés  réci- 
proquement. Le  roi  perçoit  en  qualité  de  fou- 
verain  ,  des  droits  dans  la  ville  de  Wernigerode, 
mais  le  comte  en  touche  une  partie  }  il  lève 
d'ailleurs  des  contributions  fur  les  campagnes , 
il  y  envoyé  des  foldats ,  mais  fans  les  y  loger  j 
fie  les  appels  interjettes  des  jugemens  rendus  aux 
régences  du  comte,  font  poi tés  à  la  chambre  de 
jnitice  de  Berlin,  lorfque  la  fomme  conteftée 
excède  cent  cinquante  rixdales.  La  haute  &  baffe 
jultice  en  matière  civile ,  criminelle  8e  eccléfiaf- 
tique.  h  monnoie,  le  péage,  la  chaffe  &  les 
autres  droits  régaliens  appartiennent  au  comte.  Sa 
régence ,  où  Ce  portent  tous  les  appels  des  lièges  de 
fuifice  inférieure ,  de  la  ville  &  de  la  campagne, 
elt  compofée  d'un  chancelier,  d'un  directeur  & 
«le  confeillcrs ,  qui  forment  en  même  tems  fon 
coniiftoite,  lorfqu'on  y  ajoute  trois  confeillcrs 
conxlltoriaux  eccléfiaftiques.  Ceux  qui  composent 
la  chambre  des  comptes  ,  font  un  directeur, 
Je  s  confeillcrs ,  des  affefleurs  &  autres  employés, 
cjui  ,  joints  aux  officiers  chargés  de  l'infpeâion 
des  forêts  Se  des  mines,  connoiilent  en  même 
tems  des  affaires  foreftales  &  de  celles  des 
mines. 

On  évalue  les  revenus  annuels  à  environ  foixante 
mille  rixdales. 

WERTHEIM ,  comté  fouverain  d'Allemagne 
21  efl  fitué  entre  l'archevêché  de  Mayencc  & 
levêché  de  Wurzbourg  }  une  partie  touche  au 
comté  d'Hcrbach. 

Préui  de  tkifioirt  politiqut. 

Les  anciens  comtes  de  Wtrthtim  divisèrent  en 
T)y8  le  comté  en  deux  parties  6e  en  deux  ré 
K«nces.  Le  comte  Jean ,  l'aîné  des  frères ,  eut 
la  ville  de  Wtnhtim  6c  les  bailliages  de  Remlin- 
#cn,  RetiJenberg  &  Sautenbach  ;  &  Michel  r 
qui  etoh  le  cadet ,  eut  la  feigneurie  de 
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avec  le  bailliage  de  Schvanberç.  Ce  partage 
donna  lieu  a  deux  branches  ,  mais  dont  les  mâles 

IrW'în  iIVr,rCn  la  ï*"™»*  du  comte 
Michel.  11  la.ffa  de  fa  femme  Catherine ,  comteffe 

deitolberg&koentgitem,  un:  rille  de  quatre  mois 
qui  mourut  qiunxe  jours  après  lui ,  8e  dont  l'héri- 
tage paiTa  i  fa  mère.  Le  beau-père  de  Michel  , 
favoir ,  Louis ,  comte  de  Stolberg  8e  Kœnigftein, 
voulut  procurer  à  lui  Se  à  fes  defeendans  Lef- 
mure  de  Wtnhtim.  Il  obtint  en  effet  »  la  même 
année  1/56,  les  régaliens  de  l'empire ,  ainfi  que 
les  fiefs  de  Bohême  6c  de  Fuldc.  Il  tâcha  éeale- 
ment  d'obtenir  les  nefs  relevons  de  WumbourR 
&  on  lui  préfenta  ,  de  la  part  de  la  chancellerie 
de  cet  eveche,  une  caprmlation  »  dans  laquelle 
on  avoit  fort  étendu  ces  fieft  j  il  accepta  (par 
ignorance,  comme  on  le  routient,  de  ta  part  de 
Wc,tktlm)  6c  il  reçut  l'inveftiture  pouVluî, 
pour  fes  hoirs  mâles,  8e  pour  fes  deux  filles 
ainces ,  Catherine  ,  comteffe  douairière  de  Wtr. 

ltvT  mari5e  dans  ,a  fuite  à  Philippe ,  comte 
d  tbeiitcin  j  8e  Elifabeth,  mariée  d'abord  au  comte 
Thierry  de  ManderschciJ  8e  enfuitc  (  en  i  r94  ) 
a  Guillaume  ,  baron  de  Créange  }  la  troifième 
fille,  Anne ,  époufede  Louis ,  comte  de  Leevcnf- 
tein  ,  fut  oubliée  dans  la  capitulation  ;  mais  le 
pere  ordonna  en  1  r66  que  toutes  fes  filles  pof- 
tederoiertt  i  portion  égale  les  feigneuries  6c  com- 
tés qui  leur  etoient  deftinés ,  ainfi  qu'à  leurs 
defeendans  mâles.  Cette  difpofirion  fut  approuvée 
folemnellement  par  les  troîs  gendres.  Le  comte 
Louis  de  Stolberç  Se  Koenigirein,  en  fon  nom  & 
en  celui  de  fa  femme  8e  de  fes  defeendans  mâles  , 
prit  poffeflion  du  comté  conjointement  avec  fes 
deux  beaux  frères  d'Ebet  Aein  8e  deManJerfchcid 
6c  tous  trois  convinrent  en  i;76  d'une  adminif' 
tration  commune.  La  féconde  fille  f  Elifabeth  ) 
s  étant  mariée  en  r  f94  a  Guillaume  ,  baron  de 
Çrean^  elle  chercha  â  annullcr  les  difpofitions 
de  fon ,  ère  i  8e  Lœvcnftein  refùfa  de  l'admettre 
à  la  communauté.  On  fit  en  1 196  un  accommode- 
ment provifoire ,  mais  il  demeura  fans  effet  1  car 
tlirabcth  ,  après  la  mort  de  fa  foeur  aînée  en- 
gagea Jules  ,  évêque  de  Wurzbourg .  à  enlever 
t  IW  )  par  force  ,  i  Anne,  comteffe  de  Lor> 
wenftein,  les  fiefs  relevant  de  fon  évèché  foi» 
prétexte  qu'elle  étoit  inhabile  à  les  poffédér.  La 
maifon  de  parvint  Ha  fin  â  me  rran. 

quille  pofleffion  de  fa  partie  du  comté  quelle 

pOlSCQC  * 


Nous  avons  parlé  à  l'article  L*wiSTnN  de 
1  origine,  de  lhiftoire  8e  de  la  divifion  de  la 
maifon  de  Loewenitein  ou  Lce\rcniteio-»V- 
ihtim. 

Les  prinees  &  comtes  de  Lcevenrtein-  Wtr. 
rà„m  ont  deux  fuffrages  dans  le  collège  des  comtes 
de  hranconiej  mais  la  ligne  princière  ne  veut 
plus  en  jouir.  Leur  place  aux  affemblées  circu- 
laires ,  cft  entre  Cartel  8c  Rienedt.  La 
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bution  de  chacune  des  deux  branches  principales 
eft  de  vingt- fix  florins  trente  kreurxers  par 
mois  romain  ,  &  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  les  deux  branches  payent  quatre-vingt- 
ûx  rixdaiers  cinquante-un  kr.  par  quartier. 

Remarque!  générales. 

Les  poflefTeurs  du  comté  de  Wenheim  font 
chambellans  héréditaires  de  l'évêché  de  Wurt 
bourg.  Ils  ont  pour  fous-chambellans ,  depuis 
les  tenu  les  plus  reculés  ,  les  Zobel  de  Gibelftadt. 

L'évêché  deWurzbourg  s'appropria  une  partie 
confidérable  du  comte  de  Wenheim ,  après  l'ex- 
tinûion  des  anciens  comtes  ,  &  une  petite  por- 
tion paffa  aux  comtes  de  Caftell  ;  le  furplus  ell 
pofTédé  par  indivis  par  les  princes  &  comtes  de 
Lcevenftein-  Wertheim.  M.  Bufching  dit  qu'il  ne 
connoit  pas  préetfément  l'étendue  de  la  portion 
de  ces  derniers  ,  &  il  fe  borne  à  décrite  le  comte 
tel  que  l'ont  pofledé  les  derniers  comtes  de 
Wenheim.  Il  fait  mention  de  ce  qui  a  pafle  à 
Wurrboure  &  à  Caftell  i  mais  il  remarque  en 
général  que  les  domaines  &  terres  dont  il  parle, 
font  en  pirtie  fiefs  de  l'empire  ,  de  Bohème  , 
de  VYurzbouig  c>"  de  Fulde,  &  en  partie  de 
franc  -  alîctix  appartenans  à  Wtrtheim,  Yoyt\ 
l'article  L«vt  exstwn. 

-   WESTERBOURG.  Voytt  l'article  Linange. 

WESTPHALIE ,  cercle  de  Wtflphaiie.  Les 
anciens  Saxons  étoient  divifés  en  Weftphaliens , 
Angriens  &  Oftphaliens.  Les  Weftphaliens  oc- 
cupoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Wefer  &  le 
Rhin  ;  c'ell  de  ce  peuple  qu'il  tire  le  nom  de 
Wtflphalit.  Nous  avons  parle  de  la  portion  qu'on 
nomme  fpécialement  le  duché  de  Wtflphaiie. 
Voyc\  les  articles  Cologne  &  Prusse-  Le 
cercle  de  Wtflphalit  comprend  auflî  des  pro- 
vinces ,  qui  ne  font  point  renfermées  dans 
les  limites  marquées  ri  deflus.  Ainlï  il  ne  faut 
pas  confondre  le  cercle  de  Wtflphaiie  t  U  Wtfl- 
jhjlit  &  le  duché  de  Wtflphalit. 

Le  cercle  de  Wtflphalit  eft  auflî  nommé  par 
quelques  auteurs  le  cercle  des  Pays- bas  &  de 
Wtftfhalie  j  d'autres  le  nomment  le  cercle  de 
Wtflphaiie  fur  le  bas  Rhin. 

Le  cercle  de  Wtflphaiie  eft  environné  par  celui 
de  Bourgogne  ,  par  les  Provinces-Unies,  par  la 
.mer  du  nord  &  par  le  cercle  de  la  bafle  Saxe , 
par  le  cercle  du  haut  Rhin  &  celui  du  bas  Rhin, 
.fon  étendue  eft  d'environ  douze  cents  cinquante 
milles  quartés. 

Plufieurs  proyînces  qui  étaient  comprifes  au- 
trefois dans  le  cercle  de  Wtflphalit ,  n'en  dé- 
pendent plus  aujourd'hui  ,  favoir  ,  l'évêché 
d'Utrecht ,  Gucldrcs  ,  Zutphen  ,  l'évêché  &  la 
yill*  de  Cambrai  »  les  anciens      les  nouveaux  , 
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états  de  ce  cercle  diffèrent  beaucoup  entre  eut. 
En  comparant  la  matricule  de  l'empire  avec  la 
matricule  ufuelle,  &  le  rôle  dont  on  fefcrtlors 
des  aflemblées  du  cercle  ,  on  trouve  les  états 
fuivants ,  que  je  place  fe!on  l'ordre  des  voix  & 
féances  qu'ils  ont  aux  diètes ,  favoir  : 

Munfter ,  Ocves  ,  Julicrs  (  alternent  )  5  Pader* 
born  ,  Liège,  Ofiubruck,  Minden  Se  Verden« 
Corvey , Stablo  &  Malmcdy  ,  Werden ,  Corneli», 
Munfter  ,  Eflen  .  Thoren  ,  Hervorden ,  Naffau- 
Siegen ,  Naflau-Dillenbourg,Oft  Frife  &  Meurs  j 
Wied  ,  Sayn  ,  Schavenbourg  ,  pour  la  panie 
appartenante  à  Hefte  Caflcl ,  Schavenbourg. pour 
la  partie  appartenante  à  la  maifon  de  la  Lippe,  01' 
denbourg ,  Delmenhorft  ,  Lippe  ,  Bentheim-Bcn- 
theim  ,  Bentheim-Steinfurt  ,  Tecklenbourg  , 
Hoya,  Virnenbourg  ,  Diepholr»  Spicgelberg, 
Rietberg  ,  Pyrmont ,  Gronsfeld  ,  Reckfycim , 
Antholt,  Winnenbourg  ,  Hoiraphel,  Wittem, 
Blankenheim  &  Gerolfteim  ,  Gehmen  ,  Gymborn 
&  Neuûadt ,  Wicketad ,  Mylendonk  ,  Reichf- 
tein ,  Kerpen  8c  Lommersum ,  Schiciden  ,  Hal- 
lermund  j  &  les  villes  impériales  de  Cologne, 
Aix-la-Chapelle  &  Dortmunde.  Voyt\  chacun  de 
ces  articles. 

Lesprinces convoquants Sfdiredlcurs  du  cercle, 
font:  l'évêque  de  Munfter,  &  alternativement 
les  électeurs  palatins  &  de  Brandebourg ,  comme 
ducs  de  Juliers  &  de  Clèves  ;  ces  deux  princes 
n'ont  qu'un  fuffrage  au  directoire.  Les  aflim* 
blées  circulaires  fe  tiennent  communément  à  Co- 
logne }  il  n'y  en  a  pas  eu  dans  l'intervalle  de  1738 
17*7.  L'évêque  de  Munfter  en  convoqua  une 
en  »7f7  ,  conjointement  avec  l'clcâcur  pstatin , 
&  fans  appetler  l'élcôcur  de  Brandebourg ,  dont 
la  proteftation  n'empêcha  point  la  tenue  de  l'ai- 
femblée.  Les  archives  du  cercle  font  à  Duflcldorn. 
Çe  cercle  eft  compris  parmi  les  fix  cercles  anté- 
rieurs ,  qui  en  «607  formèrent  une  allocation  à 
Francfort-  Il  accéda  à  l'union  de  Nordlingueea 
1701 ,  &r  promit  un  contingent  de  huit  mille  deux 
cents  hommes  d'infanterie  eV  quatre  mille  dragons: 
mais  il  rompit  fes  engagemens. 

Les  contributions  de  ce  cercle ,  en  hommes  te 
en  argent ,  font  égales  à  celles  des  cercles  de  la 
haute  &  de  la  bafle  Saxe ,  de  Bourgogne  &  de 
Suabc  j  il  paye  quelque  chofe  an  -  delà  de  1 1  neu- 
vième ,  mais  au  de  (fous  de  la  dixième  partie  di 
total  des  contributions  exigées  par  l'empire  i  & 
dans  cette  répartition  on  a  eu  aflex  exactement 
égard  à  l'étendue  de  ce  cercle ,  comparée  avec 
le  refte  de  l'Allemagne. 

Quant  à  la  religion,  le  cercle  de  Weflphalit  & 
compté  parmi  les  cercles  mixtes.  Les  états  catho- 
liques devroient  ,  félon  ie  règlement  de  1718, 
préfenter  un  afletîeur  pour  la  chambre  impé- 
riale ,  &  les  états  proteftans  un  autre-;  ma»  cette 
nomination  n'eft  pas  encore  réglée,  ^«yî  Ie*  "«* 
.ticles  CoiOGNfi. 

WESTPHAUE 
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WESTPH  ALLE,  (pair de)  Nous afons 
inféré  i  l'article  Traité  ,  les  divers  arti- 
cles de  la  paix  de  Munltcr  ou  de  Weftphalie. 
Cette  paix  eft  fi  célèbre ,  elle  joue  encore  un 
fi  grand  rôle  dans  la  politique  actuelle  des  divers 
états  de  l'empire ,  que  nous  croyons  devoir  entrer 
ici  dans  quelques  détails  fur  ce  fameux  traité. 

Des  anciens  trahis,  conventions  &  'apitaUtionsaui 
ontfirvi  de  bafe  à  U  paix  Je  Wefipkalie. 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIII  en  France  , 
l'Europe  a  été  fans  fyftême  général  de  politique. 
Les  longues  guerres  entre  les  Valois  8c  les  Plan- 
tagenets  nïnréreflcrent  point  les  puiffances  voi- 
fines  de  la  France  8c  de  l'Angleterre.  Les  divi- 
fions  de  celle-ci ,  fous  le  règne  du  Henri  VI  & 
d'Édouard  IV  ,  fufpendirent  l'animofité  de  deux 
rions  ,  8c  le  règne  pacifique  de  Henri  VII 
rut  y  avoir  mis  fin. 
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Les  guerres  d'Italie  entre  Louis  XII  &  Fer- 
dinand Te  catholique  ,  firent  naître  la  rivalité  des 
.  deux  couronnes  :  les  fucecs  de  Charles-quint  la 
portèrent  à  fon  comble  8c  fixèrent  fur  les  deux 
puiffances  l'attention  générale  5  mais  le  partage 
de  la  fucceffion  de  l'empereur  entre  fon  fils  3c 
fon  frère  ,  diflipa  l'alarme  qu'avoient  excité  fon 
ambition  8c  fa  fortune  ,  tandis  que  la  minorité 
&  la  foibleffe  des  fils  de  Henri  II  tinrent  la 
France  hors  d'état  de  rien  entreprendre  au-de- 
hors. 

La  Reine  Elifabeth  ,  tantôt  par  une  guerre 
ouverte  avec  Philippe  II ,  tantôt  par  des  recours 
qu'elle  donnoit  aux  Payî-bas  foulevés ,  affoiblit , 
épuifa  l'Efpagne  8c  diffipa  les  vaftes  projets  de 
fon  Roi.  On  croit  que  Henri  IV  s'étoft  propofé 
l'abaifFement  de  la  maifon  d'Autriche.  Quoiqu'il 
en  foit  »  U  mort  le  furprit  au  moment  où  il 
alloit  exécuter  fes  projets ,  8c  la  Reine  fa  femme 
fuivit  un  autre  plan  que  le  fien  pendant  fa  régence. 
Les  empereurs  Ferdinand  1 ,  Maximilien  II .  Ro- 
dolphe II  8c  Mathias ,  qui  ne  trouvèrent  pas 
Philippe  H  difpofé  à  concourir  à  l'accroiiTement 
de  leur  puiffance  ,  évitèrent  de  prendre  part  à 
Tes  querelles  ,  8c  contens  d'affermir  leUr  anto- 
rité ,  dans  l'empire,  ils  fe  bornèrent  à  affûter  la 
couronne  impériale  à  leur  branche.  Mais  l'indif- 
férence de  Philippe  II  fur  lès  intérêts  de  fa  înai- 
fon ,  en  Allemagne  ,  ne  venoit  que  de  fon  ref- 
fentiment  particulier  contre  Ferdinand  1 ,  qui  lui 
avok  réfute  de  réfigner  l'Empire  en  fa  faveur  , 
8c  elle  ne  paffa  point  à  Philippe  III ,  fon  fils. 
AotcS  fa  mort  ,  il  s'établit  une  correfpondance 
intime  entre  les  cours  de  Vienne  &  de  Madrid , 
il  l'intelligence  qui  régna  entre  les  deux  bran- 
ches autrichiennes,  encouragea  Ferdinand  II  a  tout 
ofer  en  Allemagne ,  pour  fe  mettre  au-deflus  des 
loix ,  qui  bornoient  foi»  autorité. 

(&«n.  polit.  vV  diplomatie  Tom.  IV. 


C'eft  cette  ambition  des  Empereurs  oui  a 
changé^  la  face  de  l'Europe  8c  donné  naiffance 
au  fyftême  politique  ,  fur  lequel  elle  fe  conduit 
depuis  un  fiécle.  Comme  le  traité  de  Weftphalie 
en  eft  la  bafe?  8c  que  les  affaires  d'Allemagne 
font  les  principaux  objets  du  traité  ,  il  eft  i 
propos  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  l'état  de 
l'Empire ,  avant  la  guerre  qu'il  termina. 

.  Avant  le  règne  de  l'empereur  Maximilien  I, 
le  gouvernement  de  l'Allemagne  étoit  devena 
anarchique.  Les  démêlés  des  empereurs  avec  les 
papes  «voient  mis  le  comble  aux  défordres  caufés 
pir  les  croifades,  8*  les  guerres  de  Frédéric  III 
contre  Albert  fon  frère,  avoient  anéanti  jufqu'au 
fouvenir  des  anciens  ufages  ,  qui  tenoient  lied 
de  loi.  La  bulle  d'or  publiée  par  l'empereur 
Charles  IV  en  ijr<5,  étoit  l'unique  loi  qu'on 
refpedât,  8c  comme  elle  ne  prononce  guère 
que  fur  la  manière  d'élire ,  de  couronner  &  de 
fervir  l'empereur  ,  fur  le  droit,  le  rang  >  les 
fondions  &  les  voyages  des  électeurs  à  la  cour 
8c  aux  diètes  ■  elle  influoit  peu  fur  le  gouver- 
nement intérieur  de  l'empire. 

Les  cartels  qu'elle  fe  donne  la  petite  de  régler , 
étoient  devenus  d'un  ufage  univerfel  .  fans  dis- 
tinction de  rang  8c  de  profeffion.  On  vit  les 
boulangers  de  l'électeur  palatin  envoyer  le  défi 
aux  villes  impériales.  Le  comte  de  Sobns  reçue 
le  jo  Novembre  1457  un  cartel  de  la  part  de 
fon  cuifinier  ;  ce  défordre  s'appelloit  jus  Pugni.  On 
ne  voyoit  dans  toute  l'Allemagne  que  meurtres  Se 
incendies  ,  que  violence  de  toute  efpèce.  Les 
gentilshommes  devenus  voleurs  de  grand-che- 
mins ,  fe  t  ai  foie  ne  honneur  de  leurs  brigandages. 

Quelques  états  formèrent  une  confédération 
pour  leur  sûreté  refpeâive.  Plufîeurs  nobles  im- 
médiats lignèrent  une  ligue  défe»(ïve  8c  bâtirent 
des  fortereffes  communes  à  ledrs  familles ,  qui  s'y 
retiroient  avec  leurs  effets.  Le  clergé  fignala  fon 
zèle  pour  le  Trétabliffement  du  bon  ordre  ,  par  la 
publication  d'un  recueil  de  mandemens  qu'il  in- 
titula Treuga  (  la  paix  du  feigneur.  )  Il  y  exhortoit 
les  brîjpnds  de  toute  condition  4c  de  toute  efpèce, 
à  réf. >ttXix  le  fàint-jour  du  dimanche  ,  8c  à  s'abf- 
tenir  les  jours  de  fêtes  de  voler  les  marchands  , 
de  violer  les  femmes  8c  les  filles,  8:  de  piHcr 
les  gens  de  la  campagne. 

Telle  étoit  la  fitnatron  de  l'Allemagne ,  lorfque 
Maximilien  parvint  à  l'empire. en  1493 .  Des  que 
ce  prince  fut  fur  le  trône ,  il  travailla  à  la  ré- 
forme du  gouvernement.  Ayant  cdnvbq'ué  la  dicte 
à  Wôrms,  pour  l'année  fuivante.  il  s'y  rendit 
avec  tous  les  électeurs  .  princes  Se  états  ;  il  y 
propofa  la  conftrtuiïon  générale  qu'il  a-voîtrédigée , 
8c  il  la  vit  paffer  d'une  voix  unanime.  Lés  membres 
fentoient ,  comme  le  chef,  la  néceflite  de  U 
fubordirurion. 
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Les  principaux  articles  déclaraient  que  t*em* 
pereur  feroit  univerfellement  reconnu  en  fa  qua- 
lité de  juge  fuprême  ;  qu'on  établiroit  dans  l'em- 
pire un  tribunal  fouverain  »  dont  l'empereur 
choiilroit  les  membres  ,  pour  connoîcre&  décider 
de  tous  les  différends  entre  les  princes  Se  états  : 
que  toutes  les  voies  de  fait ,  défis ,  repréfailles  , 
Ztc.  feroient  défendues  :  que  les  parties  léfées 
feraient  obligées  à  fe  pourvoir  en  juftice  régu- 
lière pour  leur  fatisfaâion.  Elle  défendit  de  plus 
i  fous  peine ,  pour  les  princes  &  étars  immédiats, 
d'être  mis  au  ban  de  l'empire ,  8e  fous  peine 
de  mort  pour  les  feudataires  médiats  )  d'appeller 
les  étrangers  dans  l'empire ,  foit  contre  le  chef , 
foit  contre  les  membres  ,  8e  de  les  favorifer 
directement  ou  indirectement. 

Cette  conftitution  confirmée ,  augmentée  & 
éclaircie  dans  la  diette  d'Augsbourg  en  ijoo  & 
dans' celle  de  Worms  en  ijn,  a  été  inférée 
dans  les  capitulations  des  empereurs.  Tous  les 
recès  des  diètes,  tous  les  articles  des  capitulations 
impériales  qui  la  confirment  »  forment  avec  elle 
ce  qu'on  nomme  la  paix  profane ,  qui  eft  ténue 
pour  loi  fondamentale  de  l'empire. 

Les  troubles  excités  dans  l'empire  par  l'into- 
lérance des  catholiques  ,  &  l'ardeur  des  proteftans, 
ne  purent  être  appaifés  que  par  une  féconde  conf- 
titution fur  le  régime  du  gouvernement  eccléfiaf- 
tique.  Le  famcux[interim  de  Charles-Quigt ,  donné 
à  la  diète  d'Augsbourg  en  1147  ,  n'étoit  qu'un 
«dit  provifionnel.  La  convention  de  PalTau  qui 
le  confirma  en  1 M  *• .  n'étoit  qu'un  acte  particu- 
lisr  entre  quelques  princes ,  8c  il  ne  pouvoit  paffer 
pour  une  loi  générale  de  l'empire.  Ce  fut  a  la 
diète  d'Ausbourg  en  1  y  5  f ,  que  l'accord  entre  les 
deux  religions ,  rédigé  en  dix-fept  articles  ,  de- 
vint une  conftitution  générale  :  on  la  nomme  paix 
de  religion  .  8c  elle  eft  tenue  auffi  pour  loi  fon- 
damentale de  l'empire. 

Des  traités  dt  Munftcr  cV  a"Ofnjirutk. 

Le  congrès  de  Wtflphalit  eft  célèbre ,  8c  on 
n'avoit  pas  vu  depuis  pluiieurs  fiècles  ,  de  négo- 
ciation ,  où  tant  de  monarques ,  potentats  8c 
princes  fuflent  intervenus  ,  où  il  eût  fallu  vaincre 
tant  de  difficultés ,  où  l'on  eût  rencontré  tant 
d'intérêts  divers ,  enfin  où  on  eût  employé  un  G 
grand  nombre  d'habiles  minières.  Nous  avons 
cru  qu'il  feroit  «agréable  8c  utile  à  ceux  qui  fe 
deitinent  aux  négociations ,  d'en  rapporter  les 
particularités  les  plus  effentielles.  L'empereur , 
auquel  s'étoient  joints  l'électeur  de  Bavière  ,  les 
princes  8c  états  catholiques  d'Allemagne  j  le  roi 
de  France ,  le  roi  d'Efpagne ,  la  couronne  de 
Suède  qui  ftipuloit  pour  les  proteftans  d'Alle- 
magne ,  8c  les  états  des  Provinces-Unies  ,  étoient 
Je<  chefs  des  partis.  Le  Roi  de  Danemarck  avoir 
offert  fa  mcdijtiou  à  l'empereur  &  à  la  coux  de 
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Stockolm  ,  8f  elle  avolt  été  agréée.  Maïs"  ce 
roi  étant  devenu  fufpect  par  fes  intelligence» 
fecrettes  avec  la  cour  de  vienne  ,  8c  par  fes 
négociations  en  Ruflie ,  où  il  n'avoit  que  trop 
témoigné  la  jaloufie  que  lui  infpiroient  la  prnl- 
périté  8c  l'éclat  de  la  Suède,  cette  dernière 
puiflance  renonça  à  la  médiation  du  Danemark, 
8c  elle  y  renonça  ,  8c  rompit  d'une  manière 
ouverte  en  1644.  Pflr  ce  moyen  toute  la  mé* 
diation  demeura  au  pape  ,  8c  en  quelque  fa- 
çon à  la  république  de  Venife  ,  qui  le  fervirent 
des  talens  de  Fabio  Ghify  Se  d'Alofio  Conta- 
rïnt  ,  pour  achever  un  fi  glorieux  ouvrage.  Le 
premier  avoit  entre  autres  qualités  ,  celle  de 
ravoir  couvrir  fes  défauts  avec  un  artificr  fi  ad- 
mirable ,  que  tout  le  collège  des  cardinaux  ne 
les  reconnut  qu'après  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre 
étoit  un  homme  d'honneur  :  il  étoit  forti  avec  ré- 
putation d'un  grand  nombre  d'ambalTades ,  &  il 
y  avoit  acquis  celle  d'un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  fon  tems.  Ils  étoient  tous  deux  in- 
téreffés  à  faire  réuffîr  la  négociation;  d'abord 
pour  leur  gloire ,  enfuite  Chify  s'ouvroit  le  cha- 
min  à  de  plus  grandes  dignités  ,  8c  Contarini  en 
procurant  la  paix  ,  donnoit  à  la  plupart  des  prin- 
ces chrétiens  les  moyens  de  fecoutir  la  répubîi- 

3uc  contre  les  armes  du  Turc  qui  avoir  fait  une 
efeente  dans  l'ifle  de  Candie. 


Les  rois  de  France  8c  de  Suède  étoient  1 
mis di'clarés  de  l'empereur,  8c en  ruptute  ouverte 
avec  lui  :  le  landgrave  de  HefTe  -  CaiTel ,  qui 
avoit  traité  avec  la  France  dés  i6jo  ,  avoit  autTi 
une  armée  en  campagne  contre  l'empereur.  Tous 
les  princes  proteftans,  à  la  rélerve  de  l'éleâeur 
de  Saxe  ,  8e  du  landgrave  de  Heflc  •  Darmftid 
fon  gendre ,  n'etoient  point  fatisfaits  de  la  cour 
de  Vienne  ,  8c  l'éleâeur  de  Bavière  lui  même  , 
beau-frère  de  l'empereur,  jaloux  de  la  grandeur 
de  la  maifon  d'Autriche,  devenu  une  puiflance 
formidable ,  après  la  conquête  des  duchés  de 
Meklenbourg  8c  de  Poméranie,  non-feulemeut 
ne  fuivoit  point  fes  intérêts  .  mais  il  prétendoit 
les  régler.  La  France  demandoit  pour  iatisfaâion 
&  pour  dédommagement ,  la  ville  de  BriiTac  arec 
le  Brifgaw ,  l'Alface  ,  Philisbourg  8c  les  Erêchés 
de  Metz,  Tout  8c  Verdun:  c'eltàdire,  tout 
ce  que  fes  armes  avoient  occupés  ou  conquis  fur 
l'empire  depuis  environ  cent  ans  ;  tellement  qu'elle 
vouloit  en  détacher  ainsi  une  province  tres* 
confidcr.ible ,  8c  ôtoit  â  la  maifon  d'Autriche 
une  de  fes  meilleures  places ,  8c  une  partie  de 
fon  domaine.  La  Suède  demandoit  les  deux  IV 
meranies ,  la  ville  de  Wifmar  au  duché  de  Me- 
klenbourg, l'aithevêché  de  Brème  Se  l'évéchéde 
Verden  ,  avec  plufieurs  millions  d'écus  pour  fes 
gens  de  guerre.  L'électeur  de  Brandebourg ,  qui 
avoit  des  prétentions  fort  légitimes  fur  la  Pomé- 
ranie  ,  s'oppofoit  à  celles  iks  Suédois,  qui  de- 
mandoit de  plus  pow  le  Landgrave  de  Hcflc 
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Févcché  d«  Paderborn ,  8c  quelque*  autres  avan- 
tages :  les  minières  de  Suède  aimoient  mieux  le 
voir  obtenir  cette  récompenfe  aux  dépens  de  l'é- 
glife  catholique  ,  que  de  confentir  qu'il  la  prît  fur 
le  landgrave  de  fierté  -  Darmftad  t  celui-ci  érant 
luthérien ,  ils  vouloient  favorifer  un  prince  qui 
profefToit  la  même  réligion  qu'eux.  Ils  infiftoient 
aufli  fur  ce  qu'on  rétablit  l'éleveur  palatin 
dans  le  Palatinat ,  &  qu'on  permît  l'exer- 
cice libre  8c  public  de  la  religion  procédante , 
dans  les  provinces  héréditaire»  de  l'empereur  8c 
dans  tous  les  lieux  de  l'empire  où  il  étoit  fouffcrt 
en  1618.  Le  Duc  de  Mecklenbourg  ne  pouvoir 
confentir  que  la  ville  de  Wifinar  rot  détachée 
de  fon  domaine  ,  &  le  roi  de  Danemark  foutenoit 

3u  on  ne  pouvoir  refufer  à  fon  fils  la  reltitution 
e  l'Archevêché  de  Brème.  Il  y  eut  de  longues 
di renflions  pour  la  Poméranie  entre  la  Suède  & 
1  électeur  de  Brandebourg  ;  d'abord  pour  la  pro- 
vince entière ,  &  enfuite  pour  le  partage ,  & 
enfin  pour  la  récompenfe  qu'on  donnerait  à 
l'éleâeur.  Les  Suédois  vouloient  qu'on  luiaccordât 
des  cvêchés ,  8c  qu'on  y  joignit  les  duchés  de 
Jagerndorf ,  de  Sagan  8c  de  Glogau  en  Siléfie. 
Les  miniftres  d'Efpagne  exhottoient  l'éleâeur  à 
tenir  bon,  8c  à  ne  point  céder  la  Poméranie.  Us 
lui  faifoient  efpérer  les  fecours  des  rois  de  Po- 
logne 8c  de  Danemarck,  8c  ils  lui  promettoient 
toutes  les  forces  du  roi  leur  maître  ,  qui  ne  pou- 
voient  empêcher  que  les  françois  ne  fiffent  de 
grands  progrès  aux  Pays-Bas,  plus  importons 
pour  le  roi  d'Efpagne,  que  la  Poméranie  ne  l'c- 
toit  pour  l'éleâeur. 

L'Efpagne  cherchoit  à  forcer  l'éleâeur  à  (e 
déclarer  pour  la  maifon  d'Autriche;  mais  telle 
étoit  la  foibleffe  de  fon  confeil ,  qu'il  ne  pouvoit 
faire  du  bien  à  fes  amis,  ni  du  mal  à  fes  en- 
nemis ,  mais  feulement  à  lui-même,  en  donnant 
à  la  Suède  un  prétexte  plaufible ,  de  s'empâter 
de  h  Poméranie. 

La  France  acquérait  un  avantage  incomparable , 
en  fe  faifant  accorder  l'Alface ,  cV  deux  places 
importantes  fur  le  Rhin  ;  elle  s'alTuroit  par  ce 
moyen  de  la  Lorraine  $  Brifac  lui  fervoit  de 
lirçne  ic  communication  avec  l'éleâeur  de  Ba- 
vière ,  8c  Phrlisbourg  contenoit  les  quatre  électeurs 
<kt  Rhin. 

L'empereur  voyant  que  ces  concertions  démem- 
breraient 8c  affoibliroient .  l'empire ,  8c  que  la 
parfaite  union  entre  les  couronnes  de  France 
3c  de  Sue  Je,  lui  ôroît  toute  efpérance  de  for- 
tir  de  la  guerre  avec  avantage,  tachoir  de  répa- 
rer leurs  intérêts  j  il  s'efforcoit  fur- tout  de  gagner 
la  Suède.  11  Jui  fit  efpérer  qu'on  lui  donnerait 
une  plus  grande  fatisfaâion  que  celle  qu'ell»  pou- 
voit légitimement  demander,  fi  elle  vouloir  fe 
joindre  à  ceux  qui  s'oppoferoient  aux  prétentions 
de  la  France  :  les  sniniitres  de  l'empereur  les  di- 
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foient  fi  exorbitantes ,  qu'elles  dévoient  même 
être  fufpeâes  aux  Suédois.  Le  comre  de  Traur- 
manfdorf qui  menoit  cette  intrigue  ,  y  aurait 
réufli ,  s'il  eut  fu  profiter  des  conjonctures  qui 
lui  étaient  favorables.  Oxenftirn ,  l'un  des  plé- 
nipotentiaires de  Suède ,  n'avoit  pas  beaucoup 
d'affection  pour  la  France ,  non  plus  que  le  chan- 
celier fon  pete,  8c  on  lui  offrit  des  conditions 
fi  avantageufes ,  qu'il  crovoit  ne  les  pouvoir  re- 
fufer ,  fans  nuire  à  la  couronne  de  Suède  ;  mais 
je  comte  de  Trautmanfdorf  en  perdit  l'occafion  ; 
il  pouffa  l'aveuglement,  jufqu'â  rendre  les  in- 
térêts 8c  les  confeils  des  deux  couronnes  in- 
séparables. Néanmoins  toute  la  fermeté  des 
plénipotentiaires  des  alliés  n'aurait  pu  arracher 
de  l'empereur  les  énormes  concédions  qu'ils 
demandoient ,  fi  le  duc  de  Bavière  ne  fut  venu 
à  la  traverfe.  Lors  des  mouvemens  de  BohPme 
il  avoir  avancé  à  l'empereur  jufqu'â  neuf  millions 
d'écus ,  8c  il  s'étoit  fait  engager  la  haute  Au- 
triche} le  chef  de  l'empire  pour  payer  cette  dette 
aux  dépens  d'autrui ,  8c  dégager  en  même-temps 
une  fi  importante  province,  lui  donna  le  haut 
Palatinat  avec  la  dignité  électorale,  qu'il  avoir 
confifqués  fur  Frédéric  roi  de  Bohème.  L'élec- 
teur de  Bavière  étoit  fi  âgé  ,  Se  fon  fils  fi  jeune , 
u'il  ne  pouvoit  prefque  efpérer  de  continuer  la 
ignité  électorale  dans  fa  maifon,  s'il  ne  con- 
fommoit  cet  arrangement  pendant  fa  vie.  L'em- 
pereur étoit  devenu  un  très  mauvais  garant  de- 
puis les  progrès  que  les  armes  de  France  8c  de 
Suède,  avoient  faits  en  Allemagne  :  d'abord  la 
cour  de  Vienne  n'étoit  pas  en  état  de  le  pro- 
téger contre  les  armes  des  alliés ,  lorfqu'elles  agi- 
raient de  concert ,  8c  l'éleâeur  avoit  des  inquiétu- 
des continuelles  ,  que  l'empereur  ne  s'accommodât 
en  fecret  avec  les  couronnes.  La  Suède  faifoit 
de  vives  inltances  pour  le  rétabliflement  de  l'é- 
leâeur Palatin  :  elle  étoit  fécondée  par  le  duc  de 
Neubourg  ,  héritier  préfomptif  de  la  dignité  élec- 
torale ,  faute  de  mâles  dans  la  branche  de  Hei- 
dclberg.  L'éleâeur  de  Bavière  fe  fervit  du  pré- 
texte de  la  religion ,  qui  eft  toujours  d'un  grand 
fecours  à  ceux  qui  ont  l'adreffe  de  le  bien  em- 
ployer. Il  envoya  fon.  confeffeur  â  la  cour  de 
France  ,  où  il  fit  repréfenrer  combien  il  impor- 
toit  à  la  religion  catholique  romaine  ,  que  la 
dignité  éleâorale  ne  fût  point  donnée  i  un  prince 
hérétieue ,  8c  que  la  religion  ,  introduite  dans  le 
haut  Palatinat,  y  fût  confervée.  La  cour  de 
France  eft  celle  de  toutes  où  la  religion  trouve 
moius  de  dupes  ;  mais  la  reine- mère  étoit  fi  dé- 
vote ,  qu'avec  le  prétexte  de  la  religion  on  lui 
donnoit  toutes  les  impreffions  qu'on  vouloir  ; 
&  quoique  le  cardinal  Mazarin  ne  fut  ni  fu- 
perllitieux ,  ni  dévot,  i!  n'eut  point  de  peine  i  en- 
trer dans  les  mêmes  fentimens ,  parce  qu'il  fal- 
loit  donner  quelque  chofe  â  Ion  érat,  à  la  reli- 
gion du  prince  &  à  la  dévotion  de  la  reine ,  8e 
lur-tout  parce  que  la  déclaration  de  la  Baviète 
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t'toh  an  avantage  ineftimable  pour  la  France.  Ce 
confeiTcur  aflura  le  premier  miniftre,  que  l'é- 
leôeur  Ton  maître  obligeroit  l'empereur  à  don- 
ner la  paix  à  l'Empire  &  fatisfedion  aux  deux 
couronnes.  L'électeur  de  Bavière  étoit  haï  des 
fuedois  .  oui  ne  le  regardoient  pas  feulement 
comme  le  chef  du  parti  catholique  en  Allemagne  i 
mais  comme  un  prince  dont  l'amitié  feroit  roé- 
prifer  ou  négliger  la  leur }  ils  fentoient  que  la 
France  ,  afluréc  des  intentions  de  l'électeur,  le 
plus  puiffant  &  le  plus  fage  de  tous  les  princes 
de  l'empire  .  s'oppoferoit  à  l'avenir  avec  plus 
de  fermeté  a  leurs  volontés*  que  les  minilties 
de  cette  cour  dénonçoient  toujours  comme  ab- 
folues  &  quelquefois  comme  peu  raifonnablcs  : 
les  françois  de  leur  côté  ne  pouvoient  confen- 
tir  à  la  perte  de  ce  prince,  parce  qu'elle  en- 
traînoit  celle  de  tous  les  catholiques ,  8e  la  ruine 
de  la  religion  même  en  Allemagne,  &  qu'elle 
mettoit  la  Suède  en  état  de  fe  palier  des  troupes 
&  des  fubfides  de  la  France.  Àinli  d'Avaux  & 
Servien  entreprirent  un  grand  ouvrage,  lorfqu'ils 
tentèrent  de  faire  approuver  cette  nouvelle  liai- 
ion  à.Ofnabruck}  mais  après  qu'ils  en  eurent 
obtenu  les  premiers  aveux  ,  à  ta  fuite  de  l'af- 
furance  qu'ils  donnèrent  aux  nûniftres  de  Suède  , 
que  leur  reine  y  trouverons  fon  compte  & 
que  la  France  ne  confentiroit  à  rien  que  la 
Suède  n'eut  obtenu  fatis  faction,  on  ne  te  fou» 
vint  plus  de  ce  zèle  de  religion  qui  les  avoit 
fait  parler  pour  l'électeur  Palatin.  Ses  intérêts 
furent  abandonnés,  8e  on  fe  déclara  pour  la 
maifon  de  Bavière.  On  convint  que  le  Haut- 
"Palatinat  demeureroit  au  duc,  comme  une  pro- 
vince qu'il  pouvoit  mieux  couferver  que  la  Haute- 
Autriche  ,  que  l'empereur  pouvoit  toujours  dé- 
gager, ou  en  rembourfant  l'électeur  ou  en  le  dé- 
dommageant. Avant  que  ce  prince  fe  fût  afluré 
de  la  France ,  8e  par  fon  moyen  de  la  Suède , 
•n  avoit  propofé  de  faire  paner- la  dignité  élec- 
torale de  Bohême  dans  la  maifon  de  Bavière , 
ou  de  rendre  celle  du  Palatin  alternativement 
aux  deux  branches  de  Heidelberg  8c  de  Munich, 
ou  bien  de  la  laiiTer  au  duc  pendant  fa  vie ,  pour 
qu'elle  retournât  aptès  fa  mort  aux  princes  pa- 
latins) mais  après  cette  renonciation»  on  réfo- 
Iut  de  la  donner  à  fa  poftérité,  8e  de  créer  un 
huitième  électoral  pour  le  Palatin. 

É 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  étoit  un  grand 
obftacle  i  la  paix;  du  moins  ceux  qui  ne  la  vou- 
loient  pas  aux  conditions  qu'offroient  les  couronnes 
alliées  ,•  fe  fervoient  de  les  prétentions  pour  l'é- 
loigner. Le  duc  avoit  été  dépofTédc  de  fes  états, 
ou  s'il  faut  parler  plus  exactement,  de  ceux  de 
fa  femme ,  parce  qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de  l'em- 
pereur contre  le  feu  roi  de  Suède,  contre  les 
intentions  8e  contre  les  intérêts  de  la  France  : 
fes  troupes  agilfoient  encore  avec  celles  d'Ef- 
pagnej  8c  une  partie  de  U  Looaine  letcvoit  de 
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l'empire  |  il  fembloit  que  fes  amis  avotent  rat» 
fon  de  réclamer  fes  intérêts  à  Munfter.  Les  mi* 
niftres  de  France  foutenoient  au  contraire  qu'ils 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les  affaires  d'Al- 
lemagne j  que  le  doc  avoit  fait  plufieurs  traités 
avec  le  roi,  fans  le  confentement ,  &  même 
fans  la  participation  de  l'empereur  8e  des  états 
de  l'empire  j  que  le  rot  voulott  les  exécuter  de 
fon  côté.  Se  les  faire  exécuter  par  le  duc,  8e 
qu'il  n'avoit  jamais  permis  lors  des  ilipu Liions  pré* 
liminaires ,  qu'on  accordât  de  paiTeportj  aux  mi- 
niftres du  duc ,  parce  qu'il  ne  devoit  point  avoir 
de  part  à  ce  qui  feroit  négocié  au  congrès.  U  im- 
portoit  au  roi  de  s'aflurer  de  la  Lorraine ,  qui  loi 
fervoit  de  communication  avec  l'Alface  Se  avec 
les  autres  conquêtes  d'Allemagne. 

Les  différends  des  couronnes  de  France  8e  d'Ef- 
pagne ,  n'étoient  pas  fi  faciles  à  arranger.  Le  Por- 
tugal, la  Catalogne,  la  Lorraine,  Cafal, étoient 
de  grands  obftacles  j  mais  le  plus  grand  venoit 
du  peu  d'inclination  du  cardinal  Mazario,  qui 
ne  pouvoit  confentir  à  une  paix ,  fi  elle  ne  réu- 
nifioit  les  provinces  de  Flandres  à  la  couronne 
de  France.  Il  imagjnoit  que  l'Efpagne  ,  pour  recou- 
vrer la  Catalogne ,  Se  faire  abandonner  le  Por- 
tugal ,  ne  refuferoit  point  de  livrer  les  Pays-Bas. 
Mais  cela  étoit  d'autant  moins  probable ,  que  les 
françois  jugeoient  bien  eux  mêmes  qu'il  leur  fe* 
roit  impothble  de  conferver  la  Catalogne,  où  ils 
n'étoient  pas  plus  aimes  que  les  EfpagnoJs ,  te 
que  rien  ne  les  obligeroit  a  fecourir  le  Portugal, 
finon  le  deflein  que  le  cardinal  avoit  alors,  Se 
même  après  la  paix  des  Pyrénées,  d'y  fuf- 
citer  une  nouvelle  guerre  à  l'Efpagne. 

Après  des  négociations  fans  nombre,  les  plé- 
nipotentiaires tombèrent  d'accord  ,  8e  on  figna 
la  paix. 

Cette  paix  mérita  d'êrre  appellée  /*  p*î*  pu 
excellence.  Elle  eft  contenue  dans  les  deux  naités 
conclus ,  l'un  à  Munfter  entre  la  France  &  l'Em- 
pire,  8e  l'autre  à  Ofaabruck,  entre  l'Empire, 
la  Suède  j  mais  ils  font  cenfésne  faire  qu'un  feul 
8c  même  traité  j  nous  les  avons  rapportés  à  l'ar- 
ticle Traités.  Nous  nous  contenterons  de  npt 
peller  ici  quelques  unes  des  imputations  princi- 
pales. i*.  La  liberté  des  états,  8e  toutes  les 
prérogatives  de  la  fupériorité  y  font  réglées. 
1°.  La  liberté  de  religion  entre  les  catholiques, 
les  réformés  Se  les  proteftans ,  y  eft  établie. 
j°.  L'autorité  du  pape  eft  fufpendue  dans  les  terres 
des  proteftans.  4  •  Le  landgraviat  d'Alfact  eft 
cédé  à  la  France ,  8e  une  partie  de  la  Ponté  ra- 
de 8e  d'autres  terres  font  cédées  à  la  Suède. 
y°.  Le  gouvernement  politique  du  corps  germa- 
nique eft  fixé.  Ce  traite  de  Weftphalie  offre  d'ail- 
leurs des  rèclemens  importans ,  8e  il  a ,  entr'auttes, 
fécularifé  plufieurs  bénéfices.  Pour  rui  donner  plus 
de  force,  6e  en  faire  une  loi  perpétuelle  pwiwtt 
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h  corps1  germanique ,  on  jugea  à  propos  de  Fin 
*erer  dans  le  recès  de  1654. 

Il  y  eut  enfuite  quelques  conventions  lignées 
à  Nuremberg  en  16 jo,  8e  elles  forment  comme 
le  traité  d'exécution  de  celui  de  Weftphalie 
Voyt\  l'article  Traités. 

WETTENHAUSEN.  Prieuré  princier  d* Al 
Jemagne.  Il  eft  dans  le  diocéfe  d'Anfbourg 
8e  occupé  par  des  chanoines  réguliers.  11  Ce 
trouve  dans  le  marquifat  de  Burgau,  entre  les 
rivières  de  Gunz ,  de  Kamblach  8r  de  Mindel 
Quelques  auteurs  fixent  l'époque  de  Ta  fondation 
à  l'an  981;  d'autres  la  font  remonter  à  un  fiècle 
plus  haut.  Le  prieur  a  le  titre  de  très-révéren< 
prélat  du  St.- Empire  ,  feigneur  du  Prieuré  im 
médiat  de  Wettenhaufcn  ,  confeiller  &  chapelain 
perpétuel  de  fa  majefté  impériale  8e  royale.  A 
la  diète  il  eft  placé  entre  les  abbés  de  Schuffeni 
ried  Se  Zwifalten ,  8e  aux  états  du  cercle  entre 
Petershaufen  Se  Z\rifalten.  Sa  taxe  matriculaire 
n'eft  plus  que  de  vingt  florins,  &  il  paye  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  cinquante- 
quatre  rixdales  huit  8e  demi  1er. 

WETZLAR,  ville  impériale  d'Allemagne 

Elle  eft  entourée  de  hautes  montagnes  8e  fituée 
fer  la  Lœhn.  Le  nwgiftrat  8e  la  plupart  des  ha 
bitans  y  profeffent  le  luthéranifme.  La  ville  de 
"Wetzlar  eft  libre  8e  immédiate  dès  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  1 ,  8e  elle  n'a  jamais  dérogé 
à  Ta  conftitution.  Elle  tient  à  la  diète  la  treizième 
place  parmi  les  villes  libres  du  cercle  du  Rhin , 
aux  états  duquel  elle  prend  auffi  voix  8e  féance.  Sa 
taxe  matriculaire  eft  de  trente-deux  florins,  elle 
ne  paye  rim  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale- Le  landgrave  de  HefCe  -  Darmftadt  en 
eft  protecteur,  ainfi  que  du  château  de  Carlf- 
mund  ouCalfchroitt ,  que  l'on  voit  aux  environs  , 
8c  il  entretient  dans  la  ville  une  compagnie 
de  foldats ,  avec  un  prévôt ,  un  commiffaire  ap- 
pellé  réichfvogt  ,   qui  fiege  au  magiftrat ,  8e 
dont  la  charge ,  fief  d'empire  ,  a  pafTé  de  la  mat- 
fon  de  NafTau  à  celle  de  HefTe.  L'élecîeur  de 
Trêves  y  a  aufli  un  baillif  prévotal. 

La  chambre  fouveraine  de  l'empire  y  fut  rranf- 
ferée  de  la  ville  de  Spire  en  169).  Il  fut  quef 
tion  en  1714  de  l'établir  ailleurs;  mars  il  en  ré- 
fulta  de  vives  difeuifions;  néanmoins  ce  tribu- 
nal lui-même  expofa  a  la  diète  de  Racis bonne, 
des  raiforts  qui  préfentoient  cette  tranftation 
cr.mmc  néceffairej  il  ajouta  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d'y  faire  ceffer  les  abus,  éroit  de  le 
fixer  à  Francfort  fur  le  Mein.  Mais  jufqu'ici  fes 
remontrances  n'ont  point  eu  d'effet 

L'entretien  de  la  chambre  impériale  de  Wet- 
çlar ,  8e  les  appointememens  des  juges  font  por- 
tes à  la  fomme  annuelle  de  quat-.  -vint  dix  huit 
mille  quatre  cent  vingt-fix  rixdalers  *  mais  comme 


W  E  Y 


6*5 


les  contingens  des  états  de  l'empire  ne  font  pas 
payés  avec  ex.^itude,  la  chambre  touche  tout 
au  plus  par  an  la  fomme  de  quatre-vingt-dix 
mille  fepr  cent  foixante  quatre  rixdalers.  Les 
appointemens  des  perfonnes  employés  à  la  chan- 
cellerie de  ce  tribunal  fuprême ,  Icfquels  montent 
a  la  fomme  annuelle  de  dix  mille  deux  cent  dix- 
fept  rixdalers  ,  font  acquittes  avec  encore  moins 
d'exactitude  ;  on  leur  devoit  vers  la  fin  de  178+ 
au  moins  trente  mille  rixdalers. 

WEYMAR,  principauté  d'Allemagne- 
Elle  eft  fïtuée  dans  la  Thuringe  fur  la  rivière 
d'Ihîi,  qui  la  traverfc  dans  toute  fa  longueur, 
8e  qui  fe  perd  immédiatement  après  dans  la 
baale,  fur  les  rives  lie  laquelle  on  trouve  en- 
core quelques  diftriâs  de  cette  principauté.  Sa 
longueur ,  en.  y  comprenant  la  partie  de  la  branche 
de  Jena  qui  y  a  été  annexée  ,  eft  d'environ  iix 
milles;  mais  elle  n'en  a  pas  plus  de  cinq  de  lar- 
geur, dans  fa  plus  grande  étendue  »  elle*  poflede 
d'ailleurs  des  diftriâs  affez  vaftes,  qui  font 
épars  de  côté  8e  d'autre.  Nous  avons  parlé  fort 
en  détaH  de  fhiftoire  politiqne  de  li  branche 
de  Saxe  qui  y  règne ,  de  fes  prérogatives  8e. de  fes 

îcûorale  *  l'mkl*  Saxi  (  duts  d€)  *  Saxe 

Les  princes  de  Sch-varxbourg  font  invités  à 
U  tenue  des  états  de  la  province  de  Weymar  „ 
lorfque  ces  états  font  convoqaes  :  on  y  appelle 
aufli  les  prélats,  la nobleflè 8e  les  villes,  qui  dé- 
pendent iramédutement  de  ta  chancellerie 


Le  duc  de  Saxe-  Wtymar  a  une  voix  aux  diètes 
générales  de  l'empire  8e  dans  les  aflemblées  cir- 
culaires. 

Les  collèges  du  prince  font,  le  confeH  privé, 
la  régence  8e  la  chancellerie ,  le  confiftoire  fu- 
peneur ,  la  chambre  des  finances  8e  le  collège 
ks  états. 

La  principauté  contient  les  villes  8e  les  bail- 
liages ci-après. 

I.  La  ViUt  8t  Te  baillage  de  ÎVcymar. 

II.  Le  baillage  d'Ober-  Wtymar. 

III.  Le  baillage  de  Cramfdorf.  - 

IV.  Le  baillage  de  Kapcllendor£ 

V.  Le  baillage  de  Ee  ka,  qui  formoit  autrefois 
une  feigneune. 

VI.  Le  baillage  de  Brembach  8e  de  Hardifle- 
ben ,  engagé  à  la  famille  d'Uftcln  depuis  i<5to 
lufquen  167}. 

VII.  Le  bailliage  d'OIdifleben,  qui  appartient 
toujours  à  l'aîné  de  la  branche  principale  Er- 
neftine.  Ce  bailliage  fut  formé  de  l'ancien  cou- 
vent de  Bcuediftins  d'OIdifleben  ,  qu'Adélaïde, 
femme  de  Louis,  comte  de  Thuringe,  avoir 
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fondé  en  1089.  Ce  couvent  ell  aujourd'hui  une 
cenfc  ,  dans  l.iqucllc  eft  établie  le  hcgs  dî  fth- 
tice.  Les  rc\:i>us  de  ce  bailliage  furent  attti- 
hués  en  1641  à  l'aîné  de  la  branche  hrnelhnc, 
mats  la  fupérioritc  territonalc  en  appartient  a 
la  maifon  de  Saxe-  Wtymar. 

Vin  La  prévôté  de  Gebftett  qui  appattenoit 
cîennement  à,  la  branche  de  Jena. 

IX.  Le  bailliage  de  Rosfla  échut  à  fa  maifon 
de  Saxe-  Wtymar  par  la  mort  du  duc  Fredeuc- 
Guillaumc  Mi  d'Altenbourg. 

V.  Le  bailliage  de  HeulTdorf  fit  autrefois  par- 
tie des  biens  de  la  branche  de  Jena,  qui  1  avoit 
obtenu  par  héritage  de  celfc  d'Altenbourg. 

XI.  Le  bailliage  de  Dornboarg  provient  éga- 
lement de  la  branche  dé  Jer.a ,  à  laquelle  il  échu: 
lors  du  partage  de  la  fucceHîon  de  celle  dAl- 
tenbours.  ,. 

XII.  Le  bailliage  de  Bùrgel,  provient  égale- 
ment de  la  branche  de  Jena,  qui  hewa  dune 
partie  des  domaines. d'Alt<;ubourg. 

Xin.'Lcs  admfniftrâtlons  &  '  lièges  de  juftice 
nobles.  Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  les  princes 
de  Schwarxbourg  envoyent  des  députés  à  I  af- 
îemblw  des  états  de •  bwe-W^m-r  ,  ceft  à 
caufe  de  la  feigneuric  d'Arnftatt,  de  la  ville  de 
Plaveo-,  du  baiKiage  de  Koefernbourg ,  des  par- 
ties de  fief  de  Tannerode  &  de  1  amere-fief  d  hr- 
ford  dont  ils  font  irivelii*  p«  la  maifon  ,cfc  Mxe- 
Wtsmar:  à  raifon  de  ces  fiefs  ils  payent  an- 
nuellement a  VfQXur  à  trois  dift'ientes  époques 
la  Tomme  de"  trois  milles  cinq-cents  nxdaters.  Les 
aooels  le  portent  en  matières  ecckfialhques  au 
eonfeil  fupérieur  de  W*ym*r  t  &  ceux  de  la 
récence  de  Schwarzbourg  .  établie  a  Arnttatt ,  font 
portés  en  matière  civile  à  la  régence  provinciale 
Z  wcymar.  Nous  avons  parlé  de  tous  ce»  fiefs 
a  ratttçle  Schwaribourg.  ( 

Ce  qui  regarde  la  principauté  de  SM^Weymêr 
fe  trouve  aux  articles  duché  de  Sax e  &  ^flo- 
ral de  Saxe.  Voyelles  articles  Saxe  (duché  de) 
SAxe  électowt:  AlteWbourg  ,  CôBOCRd  , 

lïsENACH  ,  HU.DBOURÇHAUSEN  ET  GOTHA» 

WHIGS  Se  TQRYS.  Ce  font  les  noms  de 
deux  partis  fameux  en  Angleterre  :  ces  deux  par- 
ti! font  beaucoup  de  bruit  depuis  les  troubles 
oui  s'élevèrent  fous  le  Roi  Charles  ! ,  mfqu  à 
1,  mott  de  la  reine  Anne,  au  commencement 
de  ce  fièclc.  Le»  WthV  formoient  le  paru  ré- 
«uWieain  St  les  Torys  étoient  déclares  en  faveur 
orhé  royale^Les  faftions  fe  font  affou- 
:L  depuis  l'avènement  de  la  maifon  a  Hanovre 
lu  trône  de  la  grande  Bretagne  i  mais  la  nation 
,t\  touiouis  refile  divifée  en  deux  parus ,  celui 
<J?  U  cour  &  celui  des  patriotes.  Il  faut  remarquer 


W  I  C   VI  E 

que  depuis  Georges  I ,  le  roi  a  prefque  touiauti 
été  le  maître  du  parlement  Se  l'a  fait  entrer  dus 
toutes  fes  yues.  Le  chevalier  Robert  Walpolc, 

3ui  mourut  comte  d'Oxford ,  Se  qui  fous  le  règne 
es  deux  derniers  rois,  exerçoit  les  fonctions  de 
premier  minilbre ,  &  en  avoir  tout  le  crédit , 
étoit  l'homme  du  monde  qui  connoiflbit  le  mieux 
l'état ,  &  le  génie  de  1a  nation.  11  trouva  d'a- 
bord le  moyen  de  rendre  le  roi  maître  des  voix 
dans  la  chambre  des  communes  :  ce  qui  rft  l'ef- 
feotiel-  Par  des  largeftes,  des  emplois  ,  des  peu* 
fions ,  des  promenés ,  il  gagna  une  grande  ma* 
jorité  en  faveur  de  la  cour. 

Parvenu  à  ce  but,  il  obtint  du  parlement  les 
fubfides  néceflaires  pour  les  befoins  de  l'Erat, 
&  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  élire 
au  parlement  prochain  des  créatures  de  la  cour, 
ou  pour  gagner  les  nouveaux  membres  qui  pour- 
raient lui  erre  oppofés.  Les  chofes  ont  malheu- 
reufement  continué  fur  ce  pied  ,  Se  cette  efpece 
de  corruption  n'a  guère  manqué  de  réumr.  11 
a  fallu  un  événement  auffi  fâcheux  que  la  guerre 
centre  les  Américains  Se  fes  fuites  terribles ,  pour 
donner  au  parti  de  l'oppolîtion  un  triomphe 
momentané  fur  celui  de  la  cour.  Voyt{  l'article 

AnGIETERE. 

1  » 

WICKERAD  ,  feigneurie  fouvertîne  d'Alle- 
magne au  ce  rcle  de  Weltphilie. 

Cette  feigneurie  compofée  des  baronies  im- 
médiates de  WUktrade  Se  Schwanenberg ,  eft 
fituée  entre  le  duché  de  Juliers  &  l'archevêché 
de  Cologne,  Se  arfoféc  par  la  rivière  de  Nier». 
Sa  taxe  matriculaire  eft  de  quatre  fantaflins,  & 
celui  qui  la  pofiede  a  voix  Se  féance  aux  diètes 
de  la  Weftpnalie  parmi  les  comtes  de  ce  cercle 
entre  Gimborn  8c  Mylendonk.  Elle  appartient 
aujourd'hui  à  la  maifon  de  Quadt  :  cette  mai- 
fon defeend  du  baron  Guillaume  Otton  Frédé- 
ric,  feigneur  de  Lœnen ,  Wildenburg,  Dell- 
wynen  Se  Severnich ,  drolTard  &  grand-marne 
héréditaire  de  la  principauté  de  Gueldtes  &  du 
comté  de  Zutphen  ,  que  l'empereur  François, 
éleva  au  rang  de  comte  du  St.  Empire  en  ijfi- 
La  religion  réformé  y  ell  la  dominante. 

WIED  ,  comté  fouverain  d'Allemagne  a» 
cercle  de  Weftphalie. 

Le  comté  de  Wied  avec  les  feigneuries  qui  en 
dépendent,  fut  divifé  (l'an  « J9J )  ,  après  la 
mort  du  comte  Jean  I,  en  deux  portions  égales, 
dont  l'une  échut  aux  enfants  de  fon  fils  He> 
mann  ,  mort  dès  l'année  iroi  ;  cette  portion  hit 
appellée  le  comté  inférieur ,  Se  eft  connue  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  IT«<i-Neuwied.  Le 
comté  fupérieur  appellé  Wït-'-RunksI,  pafli  au 
fils  cadet ,  Guillaume.  Ce  dernier  étant  rooit 
(161»),  fans  héritiers  mâles,  les  enfans  de 
Hcrmann ,  favair  ,  Jean-Guillaume,  Herouna 
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te  Philippe-Louis .  comtes  de  Wïei ,  feigneuft 
de  Runkel  6c  d'EtTenbourg  ,  lignèrent  (»<3»j) 
une  tranfacrion ,  en  vertu  de  laquelle  le  cadet 
des  trois  frères  ,  Philippe-Louis  ,  renonça  à  tout 
droit  d'héritage  moyennant  une  Comme  de  cent 
mille  florins ,  8c  Jean- Guillaume  fe  mit  en  pof- 
fcflion  du  et  "tué  inférieur ,  &  Hermann  du  comté 
fupérieur-  On  prit  pour  bafe  de  cette  translation 
le  partage  de  (for,  lequel  avoit  été  confirmé 
ar  la  chambre  impériale  ;  en  conféquence  il  fut 
ipulé  que  les  pays  acquis  8c  ceux  qu'on  acqué- 
reroit  dans  la  fuite,  ne  pourraient  être  divifés 
qu'en  deux  parts,  8c  fur  le  pied  réglé  par  la 
tranfaétion  dont  nous  parlions  tout- à- l'heure  ; 
que  chacune  de  ces  portions  devoit  toujours  ap- 
partenir à  un  des  héritiers  mâles  des  auteurs  de 
fa  même  rranfaûion ,  à  qui  elle  pourra  être  af- 
furée  par  teftamenr ,  8c  au  défaut  duquel  elle 
pafTera  à  l'aîné ,  qui  néanmoins  fera  obligé  d'af- 
fûter une  penfion  convenable  à  fes  frères  cadets. 
Le  plus  jeune  des  trois  comtes,  Philippe-Louis 
ou  fes  defcendans  mâles ,  ne  devoit  être  admis 
à  l'héritage  d'une  des  deux  ligees  aînées  qu'après 
l'extinction  mâle  de  l'une  &  de  l'autre,  &  ce 
cas  arrivant ,  le  domaine  croit  toujours  fijci  à 
deux  portions.  Cette  tranfa&ion  fut  confirmée 
<  1614)  par  le  telhment  du  comte  Hermann 
C  qui  elt  la  fouchc  commune  de  tous  les  comtes 
adtuels  de  Witd),  svec  cette  claufe  que  fon 
fils  aîné  feul  &  fes  defcendans  mâles  lui  fuccé- 
deroient ,  de  manière  que  l'aîné  ou  fes  defcen- 
dans mâles  auraient  la  préférence-  Heimann  eut 
pour  fuccefTeur  l'aîné  de  ces  cinq  fils ,  Frédé- 
ric, pour  la  partie  de  Witd  Runkel,  Se  comme 
la  féconde  ligne,  defeendante  de  Jean-Guillaume, 
s'éteignit  en  1638,  le  même  comte  chorlît  pour 
fa  portion  le  comté  fupérieur ,  &  tranfmit  Witd- 
Runkel  à  fon  fécond  frère  Maurice  Chriftiàn  : 
après  la  mort  de  celui-ci ,  fa  portion  échut  au 
troifièmc  frère,  Jean  Ernefte,  &  enfuùe  à  fon 
(ils  unique,  Louis  Frédéric,  qui  mourut  fans  hé- 
ritiers en  1709.  Le  comte  Frédéric,  fils  de 
Hermann  ,  eut  pour  fucceJTeur  dans  le  comté 
inféiieur,  ion  fécond  fils,  Frédéric  Guillaume, 
lequel  la  tranfmit  à  fon  fils  aîné,  Jean  Frédéric 
Alexandre.  Quant  au  comte  fupérieur,  il  pafla 
aux  enfir.s  de  fon  fils  aîné,  George  Hermann j 
mais  on  démembra  alors  (1691)  quelques  por- 
tions du  comté  de  Nieder-lfenbourg,  lequel' fai- 
foit  partie  du  comté  inférieur,  &  on  les  incor- 
pora au  comté  fupérieur,  en  cédant  i  la  maifon 
de  WUd  Runkel  les  prétentions  fur  le  village 
■d'Obcrn-Dicfenbach,  comme  une  dépendance  de 
la  feigneurie  de  Runkel.  Parmi  les  cnfjns  du 
même  comte  George  Hermann ,  Maximilien  Hen- 
ri obtint  le  comté  fupérieur  après  la  mort  de 
fon  fière  aîné ,  8c  le  tranfmit  a  fon  fils  aine , 
Jean- Louis  Adolphe,  lequel,  malgré  les  préten- 
tions de  fon  oncle  paternel,  Charles,  obtint  un 
décret  de  confirmation  du  coniçil  aulique  impé- 
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ml.  Il  eut  pour  fuccefTeut  en  1761  fon  fils  , 
le  comte  Chnftian  Louis. 

Le  titre  du  comte  régnant  de  JF/W-Runkel 
elt  N.  N.  comte  régnant  de  Witd ,  Ifenbourg 
&  Krichcngcn  ,  feigneur  de  Runkel ,  Ktiching- 
Putthngcn  8c  Rollingen  ,  &c.  maréchal  hérédi- 
taire du  duché  de  Luxembourg  &  du  comté 
de  Chiny  ,  8cc.  Le  titre  du  comté  régnant  de 
Ncuwied  eft,  N.  N.  comte  tégnant  de  Witd  , 
feigneur  de  Runkel  8c  Ifcnbourg,  8cc. 

Les  comtes  âe  tP/Vt/.Runkel  8e  de  Witd  hîew 
wied  ont  féance  à  la  diète  de  l'empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  Weftphalie,  8c  dans  les 
aiîemblées  circulaires  ils  donnent  leur  fuffrage 
après  Sayn.  Leur  taxe  matriculaire  eft  de  quatre 
cavaliers  8c  [douze  fantalTins ,  ou  de  quatre- vingt- 
feize  florins.  Chaque  branche  fournit  pour  le 
contingent  circulaire  une  compagnie  d'infanterie, 
laquelle  eft  incorporée  an  régiment  de  Wefter- 
wald.  La  contribution  du  comté  inférieur  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente- 
deux  rixdalcrs  quarante  kr.  Le  fupérieur  paye  la 
même  fomme. 

WIESENSTEIG,  feigneurie  de  l'Empire  an 
cercle- de  Suabe.  La  feigneurie  de  Wirfenfieig 
eft  fituée  entre  Je  duché  de  Wurtenberg  8c  le 
territoire  de  la  ville  impériale  d'Ulm.  Son  éten- 
due eft  d'environ  deux  milles  fur  une  largeur 
égale.  Elle  appartenoit  anciennement  aux  ducs  de 
Teck,  qui  la  tranfmirent  aux  comtes  de  Helfcinf- 
tein.  Liur  poftérirc  mâle  s'étant  éteinte  en  1617 
avec  le  comte  Rodolphe,  un  tiers  de  cette  fei- 
eneurte  échut  i  la  maifon  de  Furftemberg»  & 
fe  deux  autres  i  l'électeur  de  Bavière.  Les  ducs 
de  Wurtemberg  s'oppoferent  â  cette  aliénation , 
8c  en  1704  ils  fe  mirent  en  pofleflîon  de  Wié- 
ftnjiagi  mais  il  furent  obligés  par  le  traité  de 
Bade  (1714)  de  la  reftituer  à  la  maifon  de  Ba- 
vière, qui  depuis  17c j  a  achére  le  dernier  tiers 
des  princes  de  F»rfreinberg.  Cette  /êigneUrie  lui 
donne  voix  &  (tance  fur  le  banc  des  comtes 
de  Suabe,  aux  diètes  générales  de  l'Empiré  & 
à  celles  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de 
ving-qnatre  florins  ,  8c  fa  cotte  pour  l'entretien  dé 
la  chambre  impériale  de  dix  rixdalcrs  foixante- 
treize  kr.  par  terme.  Voyti  l'article  Bavière. 

W I E  S  E  N  TH  E 1 D ,  feigneurie  fouveraine 
d'Allemagne. 

Elle  eft  fituée  entre  Pévéché  de  W  iirzboure .  se 
comté  de  Callell  8c  les  bailliiges  de  Brixenftadc  8t 
Klein  Lankheim ,  dépendans  d'Or.olzbach.  Lârace 
des  comtes  de  Dcrnbach  ,  qui  la  pofledoient 
s'éteignit  en  1697,  cette  feigneurie  palTa  i 
une  branche  de  la  maifon  de  Schanbon».  Les 
comtes  de  Schoenboru-  Witftnthtid  ont  ,  à  ui- 
fon  de  cette  feigneutie ,  féance  â  la  d'ière  te 
aux  aflcoibîées  circulaires,  Cv  patent,  pou,  *» 
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mois  romain  quatre  florins  s  j'ignore  ce  qu'ils 
payent  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WILDSRAVES.   Vcyt^  l'article  Rhin- 

CRAVES. 

WIMPFEN  .ville  impériale  à" AHermgne,qu\>n 
appelle  auflï  VVimpfFîn ,  Wimpina ,  Si  qu'on 
nommoit  Cornelia  du  tems  des  Romains  :  elle 
eft  fituce  dans  le  Graichgau  fur  le  Neckar,  qui 
y  reçoit  la  Jant.  Elle  eft  proprement  corn  pofée 
de  deux  villes ,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
Wimpffcn  fur  la  montagne,  l'autre  celui  de 
Wimpffen  dans  la  vallée.  O»  trouve  dans  la  pre 
mière  une  paroiflê  luthérienne  ;  la  dernière  ren- 
feime  un  chapitre  caUîoliquç.  Le  magiftrat  & 
la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoise  ("m  vent  la 
religion Tuthciienne.  Les  huns,  dit  on .  la  ruinèrent! 
mais  elle  s'étoit  déjà  relevée  au  trezième  ficelé , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  donation 
de  Henri  VII  de  l'année  Après  l'extinc- 

tion des  ducs  de  Suabe ,  elle  s'eft  mife  infenlî- 
blcment  dans  un  état  de  liberté  ,  que  les  em- 
pereurs Charles  IV  &  Wenceflas  lui  ont  ga- 
ranti. Elle  relève  de  l'empereur  &  de  l'empire 
pour  fa  prévôté  municipale.  Sa  place  à  la  dicte 
cil  la  vingt- neuvième  fur  le  hune  des  villes  im- 
T>étiales  de  Suabe  ,  &  la  vingt- deuxième  dans 
les  afletnblce*  du  cercle  Sa  taxe  matriculaire, 
d'abord  de  quatre-vingt  florins  fut  réduite  en  1 68  j 
à  vingt-cinq  ,  cil  depuis  i7t8  à  vingt-deux  flo- 
rins ,  outre  cinquante-un  rixdalers  foixante-quinze 
&  demi  kr.  qu'elle  paye  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Dans  le  treizième  &  qua- 
torzième fiècle  il  y  avoir  un  préfidial  de  l'em- 
pereur, qui  peut  avoir  occafionné  l'origine  de 
la  cour  appellée  oberfof  ,  laquelle  adminiltre 
la  juftice  en  beaucoup  de  lieux  circonvoifins. 
En  i  s }9  &  1 54°  elle  «°it  le  fiège  de  la  chambre 
impériale. 

Le  fpecWle  des  troubles  inteftins  8c  des  di- 
vifions  entre  la  bourgeoifie  Se  la  magiftrature  , 
dont  la  ville  de  Genève  a  offert,  un  fi  grand 
nombre  d'exemples  ,  s'ell  renouvelléeen  17$}  dans 
une  ville  impériale  d'Allemagne.  Les  di  vidons 
étoient  montées  à  un  tel  degré,  dans  le  murs  de 
Wimrfen ,  que  le  directoire  du  cercle  de  Suabe 
jugea  néceiTairc  d'y  envoyer  des  troupes  pour  y 
rétablir  l'ordre.  Huit  bourgeois  fa#ieux  furent 
arrêtés  }  on  crut  ramener  les  autres  à  la  mo- 
dération 1  ils  continueront  de  fc  plaindre ,  Se 
cette  détention  même  les  porta  à  le  faire  avec 
plus  de  vivacité.  Plufieurs  quittèrent  la  ville  > 
ceux  qui  y  réitèrent  fe  permirent  de  nouveaux 
murmures ,  &  il  fallut  renforcer  les  troupes. 

Nous  ignorons  comment  s'eû  terminée  cette 
querelle. 

WINDSHBIM,  ville  impéria'e  d'Allemagne} 
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e]te  cft  dans  le  cercle  de  Franconie,  &  limée 
fur  l'Aifch;  elle  eft  gouvernée  pas  un  juge  fu- 
péricur  &  vingt-quatre  magiftrats,  qui^brment  les 
confeil  intérieur  Se  le  confeil  extérieur  :  le  pre- 
mier eft  compofé  de  treize  membres  ,  le  fé- 
cond de  douze ,  les  chefs  de  ce  dernier  font 
quatre  bourguemaîtres ,  qui  entrent  en  régence 
par  quartier.  La  ville  eft  très-ancienne  :  ta  preuve 
de  fon  ancienneté  fo  tire  d'un  document ,  dont 
la  date  remonte  à  l'année  821  ,  fous  le  règne 
de  l'empereur  Louis ,  où  elle  eft  qualifiée  de 
Willa  ,  cV  dans  plufieurs  autres  de  VVilla-Régia. 
Le  privilège  le  plus  ancien ,  dont  elle  joiiifle , 
lui  a  été  accordé  en  1 29c  par  l'empereur  Adolphe. 
Elle  fut  engagée  au  quatorzième  fiècle  aux  ttourg- 
graves  de  Nuremberg  ;  miis  Vêtant  dégagée  elle- 
même  ,  elle  a  obtenu  h  promcAe  de  !  empereur 
Charles  IV  (ijôo)  qu'elle  ne  feroit  plus  en- 
gagée à  l'avenir ,  Se  qu'elle  refteroit  arrachée 
à  l'empire  j  cette  promette  fut  ratifiée  par  l'em- 
pereur WencefLis  fon  fucceifeur.  Le  rang  qu'elle 
a  dans  le  collège  des  villes  de  l'empire.  S:  H 
voix  qu'elle  donne  dans  les  dictes,  eft  le  vingt- 
unième  fur  le  banc  de  Suabe  ,  &  le  troificme 
djryv  îe  cercle  de  Franconie.  Elle  paye  pour  on 
•ne*  romain  vingt-neuf  florins  ,  &  pour  l'emrt- 
tien  de  la  chambre  impériale  trente-fix  rixdalers 
huit  kr.  La  plupart  des  afTemblées  circulaires  de 
la  Franconie  fe  font  tenues  dans  cette  ville  pen- 
dant le  feixième  fiéde. 

WINNENBOURG  ,  feigneurie  fouveraine 
d'Allemagne.  foyrr,  l'article  Beustein  au  fup- 
plément. 

WIRTEMBERG.  VoytK  Wurtemberg. 

WISSEMBOURCÎ,  prieuré  fouverain  d'Alle- 
magne. 

Ce  prieuré ,  l'une  des  principautés  eccléfiaf- 
tiques  de  l'empire,  eft  fitué  dans  la  ci  devant 
ville  impériale  dé  Wiflembourg  ou  Kron-Wif- 
fembourg ,  8c  enclavé  auec  toutes  fes  dépen- 
dances dans  h  bafle  Alface.  C'étoit  d'aborJ 
une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  ii\ 
dotée  par  le  roi  '  Dagobert  en  664.  Le  pape  Clé- 
ment Vil  la  fécularifa  en  1514  fous  le  titre 
de  prévôté,  &  en  Ij4t  elle  fut  réunie  pour 
toujours  a  l'évéché  de  Spire.  Son  titulaire  a  voix 
&  féanec  à  la  dicte  de  l'Empire  dans  le  col- 
lège des  princes  entte  Berehtolfgaden  &  Prim. 
Mais  à  la  diète  du  cercle,  fon  fuffrage  ne  fait 
qu'un  ,  avec  celui  de  Spire  ;  fa  taxe  matricoîaite 
eft  de  deux  cavaliers  Se  quatorze  fanta/fins ,  ou 
de  quatre-vingt  florins  par  mois. 

WITGENSTEIN  ,  comté  fouverain  d'Al- 
lemagne :  il  eft  borné  par  le  duché  de  Weftpha- 
lie,  la  principauté  de  Naflau-Dillenbourg  ,  le 
territoire  de  BreiretibacK ,  Se  les  biillu-es  de 
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Battenberg  &  Biédenkopf  dépendant  du  land 
grave  de  HefTe  Darmftadt.  Il  a  environ  quatre 
milles  &  demi  de  long  fur  trois  de  large. 

Sol,  produSlions. 

Son  fol  eft  en  grande  partie  couvert  de  mon- 
tagnes &  de  forêts  :  il  offre  toutes  fortes  de  mé 
taux ,  fur-tout  de  l'argent  ,  du  cuivre  &  du 
fer.  On  y  élevé  beaucoup  de  beftiaux ,  mais  les 
champs  labourables  y  font  en  petit  nombre , 
te  ne  donnent  pour  la  plupart  que  de  l'avoine. 

fie  a       t  f%i^iotrt  ^Qlitï^ttiti 

Les  comtes  aûuels  de  Sayn  8c  ds  Witgtnfttin 
defeendent  de  Godefroi,  comte  de  Sayn,  qui 
laiffa-deux  fils ,  Jean  8c  Engelbert ,  fouches  de  deux 
branches  diftincles.  Celle  de  Jean  eut  le  comté 
de  Sayn  ,  8c  les  leigneuries  de  Hombourg  8c  de 
Vallendar  tombèrent  en  partage  à  celle  d'Engcl- 
bert ,  dont  le  petit-fils  Salent  m  y  ajouta  le  comté 
de  Witgenfiein  par  fon  mariage  avec  Elifabeth , 
fille  &  héritière  de  fon  dernier  titulaire  t  alliance 
%  d'où  defeendent  tous  les  comtes  de  Witgtnfttin. 
Il  paroiffok  que  la  branche  de  Jean  alloit  s'é- 
teindre en  la  perfonne  de  Henri  $  &  le  comte 
Louis  de  celle  d'Engclbert  ,  décida  en  ijoj 
de  concert  avec  lui  &  les  parties  intéreftees,  qt'il 
n'y  auroit  déformais  que  deux  comtes  régnants; 
qu'en  conféquence  Georges  ,  fon  fils  aîné  , 
auroit  le  bailliage  de  Berlebourg  avec  la  fei- 
gneurie  de  Neumagen ,  8c  Guillaume,  fon  puîné, 
le  comté  de  Witgtnfttin  Se  la  feigneurie  de  Val- 
lendar i  que  fi  à  l'extinûion  de  la  branche  de 
Jean ,  le  comté  de  Sayn  paffoit  à  la  tienne  ,  il 
retournerait  au  comte  Guillaume ,  oui  céderait 
alors  les  terres  de  Witgtnfttin  Se  de  Vallendar 
à  Louis,  le  troifième  frère  ;  ce  qui  fut  effectué 
dès  i6o(>.  Ainfi  le  comté  de  Witgtnfttin  fut  divifé 
entre  deux  maifons,  qui  font  celles  de  Sayn- 
W'itgtnfttin- Witgtnfttin,  &  celle  de  Siyn-Wil- 
ftnJJtia-Bcilcboutt. 

Privi/igts.  Titrtt. 

Les  propriétaires  fe  qualifient  pour  Witgtnfttin, 
de  comtes  de  Sayn-  Witgtnfttin  Se  de  Hohenf- 
tein  ,  feigneurs  de  Hombourg,  de  Vallendar,  de 
Neumagen,  Lohra  &  Klettemberg,  Scc.s  pour 
Berlebourg  :  de  feigneurs  de  Hombourg  Se  de 
J\  umagen. 

Chacune  des  deux  branches  eft  membre  du 
cercle  du  Haut -Rhin,  &  liège  au  collège  des 
comtes  troroédiatsfde  la  Wetteravie;  mais  elles 
fe  difputent  le  rang.  La  matricule  de  l'Empire 
les  taxe  à  un  cavalier  &  quatre  faotaifins  ou  vingt- 
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quarante-huit  kr.  8r  celle  de  Berlebourg  les  otue 
florins  douie  kr.  reftans. 


Rev 


tnus. 


Les  revenus  du  comté  de  Witgtnfttin  de  Ber-» 
Iebourg,  &  de  la  feigneurie  de  Hombourg,  font 
évalués  à  cinquante  mille  rixdales. 

Remarqua  far  Us  domain*  des  deux  kr  anche  s, 

La  maifon  des  comtes  de  Sayn-  Witgtnfttin- 
Witgtnfttin  poffède  : 

I.  Le  comté  de  Witgtnfttin  proprement  dit  ;  il 
forme  la  plus  grande  partie  des  domaines  de  cette 
branche  :  indépendamment  de  la  ville  de  Laafphe  8e 
des  curés,  prévôts ,  échevins  Se  autres  perfonnes 
privilégiées ,  on  v  compte  trois  cents  trente-deux 
pavfans  corvéables  $  &  fes  revenus  font  évalués 
a  deux' m i lie  cent  rixdalers,  fans  le  cafuel  qui- peut 
aller  à  fix  cents  quatre-vingt  dix*  Il  relevé  de  U 
maifon  de  HefTe- Darmftadt. 

H.  La  feigneurie  de  Vallendar  ,  qui  eft  fou* 
la  fupériorite  territoriale  de  1  eleftorat  de  Trêves. 
Une  branche  collatérale  de  la  maifon  de  Witgtnf 
ttin  en  prend  le  titre ,  quoiqu'elle  ne  la  pofiède 
point  &  qu'elle  n'en  tire 
chaque 


Les  comtes  de  Sayn  -Witgtnfttin-  Berlebourg 
pofledent. 

I.  Ce  qu'on  appelle  le  comté  de  Berlebourg; 
qui  n'eft  proprement  qu'une  partie  du  comté  de 

Vitgtnflttn. 

IL  La  feigneurie  de  Neumagen  ,  fituée  fur 
a  Mofelle  ;  elle  produit  d'excellent  vin ,  8c  elle 
eft  foumife  à  la  fupériorite  territoriale  de  l'élec-. 
teur  de  Trêves. 

III.  La  feigneurie  de  Hombourg  ,  enclavé* 
dans  le  duché  de  Bergen  Se  le  comté  de  la  Mark. 

WITTEM.fe  igneurie  fouveraine  d'Allemagne: 
elle  eft  qualifiée  d»  comté  dans  les  titres  dé  U 
maifon  de  Plettembejg;  elle  fe  trouve  enclavé» 
dans  le  duché  de  L imbourg ,  à  un  mille  8c  demi 
environ,  d'Aix-la  Chapelle. 

C'étoit  d'abord  un  héritage  des  ducs  deBrabantt 
'un  d'eux  nommé  Jean  II  la  transféra  a  fort 
fils  naturel ,  Jean  de  Coflacr  :  Frédéric  de  Wit- 
ttmt  arrière  petit -fils  de  celui-ci,  la  vendit  en 
14(6  à  Thierry  de  PalUnt  à  titre  de  fief  mou- 
vant du  duché  de  Brabant.  Elle  échut  par  U 
fujte  au  comte  Florent  II  de  Cuylenbourg ,  iffu 
de  la  même  famille,  8c  qui  n'ayant  point  d'hoirs 
mâles,  la  conféra  à  Philippe  Théodore,  comte 
e  Waldeck  ,  fils  de'  la  fille  de  fa  fœur ,  dans 
a  maifon  duquel  elle  demeura  jufqu'en  1717.  AN 
bciiinc  Elifabeth  de  Waldeck  la  vendit  aiois  i 
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un  noble  de  Pretlack  ou  Brettlach,  qui  la  céda 
en  1710  au  comte  de  Gicch ,  d'où  elle  parla 
"peu  après  à  ta  maifon  de  Plettenberg.  L'Efpagnc 
renonça  en  1689  au  domaine  direft  tk  à  tous  les 
droits  &  prétentions  qu'elle  avoit  fur  cette  terre , 
«c  depuis  cette  époque  elle  eft  allodialc 

Son  pofleffeur  eft  admis  au  banc  des  comtes 
delaWeftphalieavec  voix  &  iéance  aux  dictes  de 
l'empire  &  du  cercle  ,  entre  les  titulaires  de  Hol- 
zanfel ,  &  de  Blankenheim.  Lorfque  cette  terre 
étoit  réunie  à  h  terre  de  Pallant.  (duché  de  Ju- 
liers),  leur  taxe  matriculaire  étoit  d'un  cavalier 
&  quatre  fantallins  ou  de  vingt-huit  florins.  Mais 
depuis  leur  démembrement  on  l'a  réduite  à  qua- 
torze florins  ,  à  la  follicitation  du  comte  de 
Giech,  &  fon  contingent  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  fixé  dès  1717  *  quatre  nx- 
dalers  par  terme. 

WOHLAU.  Voy*i  l'article  SitésiE  Prus- 
sienne. 

WOLFEMBUTEL ,  principauté  d'Allemagne 
it  appartient  à  une  branche  de  la  maifon  de 
unfwick  ,  qu'on  nomme  Brunfwick  Wol- 
ftmbuttl. 

La  principauté  de  Wolftmiuttt,  qu'on  appelle 
inexactement  Prinupatus  Gutlftrbytonus ,  eft  un 
démembrement  du  duché  de  Brunfwick ,  duquel 
elle  eft  féjSarée  dans  les  cartes.  La  carte  qui  la 
repréfente  le  mieux ,  eft  cetlc  des  héritiers  de  Ho- 
rnann.  L'évêché  de  Hildesheim  8c  la  principauté 
de  Halberftadt  divifent  le  pays  de  Wolftmbuttl  en 
deux  parties.  La  fcptentrionale  eft  entourée  de 
la  principauté  de  Lunebonrg ,  de  la  marche  de 
Brandebourg,  du  duché  de  Magdebourg,  de  la 
principauté  d'Halberftadt  &  enfin  de  ïévêché  de 
Hildesheim.  La  méridionale  au  contraire  eft  en 
vironnéede  ces  deux  derniers  pays,  8f  en  outre 
dii  comté  de  Wernigcrode,  des  principautés  de 
Grubenhagcn  8c  de  Calenbcrg ,  de  l'abbaye  de 
Corvey  &  du  comré  de  la  Lippe. 

Nous  avons  donné  à  l'article  Brunfvrick  un 
précis  hiftorique  de  la  maifon  de  Brunfvrick  j  nous 
y  avons  fait  '  fur  les  revenus ,  l'adminiftration  des 
divers  états  que  poflede  cette  maifon.,  des  re- 
marques générales ,  auxquelles  nous  renvoyons 
le  lecteur.  Nous  nous  bornerons  ici  à  des  dé- 
tails particuliers  fur  la  principauté  de  Wolftm- 
W 

Sol ,  productions. 

La  moitié  de  la  partie  du  midi  ,  c'eft  -  à 
dire  ,  celle  qui  fait  race  au  levant  fe  qui  eft 
fnuée  entre  les  rivières  de  Leine  &  d'Ecker,  con- 
tient une  certaine  étendue  du  Hat*,  dont  les 
mines  &  les  falines  font  exploitées  en  commun 
par  la  maifon  piincicre  &  par  l'électoral  de  Brunf- 


W  O  L 

vick  Sr  de  Lunebourg  }  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 

La  partie  méridionale  n'offre  pourainGdire, 
que  des  montagnes  &  des  forêts ,  &  n'a  par- 
confequent  que  très-peu  de  terTein  fufceptible  de 
culture.  La  partie  fcptentrionale  de  la  principauté 
eft  plus  unie.  Le  fol  y  produit  en  abondance  du 
grain  ,  du  lin ,  du  chanvre  ,  des  légumes,  &  l'on 
V  élève  auflî  une  grande  quantité  de  beftiauxv 
la  faline  ,  qui  y  eft  établie  ,  forme  une  aurre 
branche  de  revenus  coniîdérable.  L'éducation  des 
vers  à  foie  y  prend  faveur  depuis  qnelque  temps  : 
elle  eft  encouragée  par  des  récompenfes  ,  que 
le  prince  fait  diftribuer. 

Havigation. 

L'Ocker  reçoit  une  quantité  d'eaux  fi  coofî- 
dérable  ,  que  cette  rivière  pourroit  facilement 
être  rendue  navigable  jufqu'à  l'endroit  où  elle 
s'unit  à  l'Aller-  Le  duc  Charles  l'a  déjà  mife  en 
état  de  porter  bateau  depuis  Wotftmbuitl  jufq'à 
Brunfvrick  ;  il  a  même  fait  creufer  le  canal  de 
Scliunter  entre  Querum  &  Glifienrode ,  3c  coef- 
traire  une  éclufe  pour  y  faciliter  la  navigation. 
L'Aller  travetfe  le  bailliage  deWolfebourg. 

Population. 

Cette  principauté  contient  dfx  villes,  nuit 
bourgs,  trois  cents  quatre-  vingt- fix  villages  &  dix* 
fept  chapitres  &  couverts. 

■  . 

Etats. 

Les  états  font  compofés,  i°.  des  doyens ,  des 
chapitres  8e  des  abbés  &  prévôes  des  couvens. 
i°.  Des  gentils- hommes  domiciliés  poflcdanr  des 
biens  nobles  dans  le  pays ,  parmi  le/quels  le  com- 
mandeur de  Lucklum  tient  le  premier  rang-  <  • 
Des  députés  des  villes  les  plus  anciennes ,  qui 
font  Brunfwick ,  Helmftedt,  Scheningcn ,  Ko> 
nigdutter,  Séefen,  Gandcrsheim ,  Oldendorf,  & 
Holzmunden.  Ceux  qui  forment  le  petit  coœ/rc 
des  états  font  :  le  doyen  de  l'abbaye  de  St.  BUife 
de  Brunfvrick,  qui  eft  te  premier  confeillet d'é- 
tat &  du  trefor }  deux  ou  trois  conferllcrs  no* 
bles  du  même  tréfor ,  &  le  premier  bourgue* 
maître  de  la  ville  de  Helmftedt.  Le  grand  co- 
mité eft  compofé  de  quatre  prélats  ,  de  neuf 
membres  de  la  nobleffe,'&  des  villes  de  Brunf- 
wick  ,  de  Kœnigflutter  ,  de  Séefen  8e  de  Sché- 
mingen.    Les  employés  de  la  province  font  - 
le  fyndic  provincial ,  le  receveur  provincial  des 
finances ,  8cc  Les  états  s'aflèmblent  dans  l'hôtel 
que  la  province  a  fait  contraire  à  Brurifvrick  : 
on  les  convoque  quatre  fois  par  an.  Le  duc  y 
eft  repréfenté  par  un  confeiller  privé,  qui  ex- 
pofe  les  objets  fur  kfquels  il  s'agit  de  délibérer. 
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On  y  profeffe  la  religion  évangélîque  luthé- 
rienne. Les  prédicateurs  y  font  divifes  en  vingt- 
quatre  furintendances  particulières. 

Fabriques ,  manufaOurts. 

Il  y  a  dans  cette  principauté  des  fabriques  de 
fils  8r  de  toiles ,  ainfi  que  des  manufactures  de 
lame  &  de  foie.  On  y  blanchit  la  cire,  on 
y  apprête  du  tabac  de  diverfes  manières ,  on  y 
fait  du  maroquin  &  on  y  tanne  des  cuirs  de 
toute  efpèce.  La  fabrique  de  porcelaine,  celles 
de  cerufe .  de  fer  &  d'acier  fourniffent  des  ou- 
vrages recherchés  par  leur  beauté  8c  par  leur 
bonnes  qualités  :  les  verreries  procurent  de  très- 
beaux  verres  &  de  très-belles  glaces.  Ces  articles 
joints  aux  métaux  que  produit  le  Hari  ,  8c 
aux  ouvrages  en  bois  de  noyer  des  menuifiers 
&  des  tourneurs  de  la  ville  de  Brunfwiek  ,*ali- 
n»entent  le  commerce  du  pays.  L'excellente  bière 
de  Brunfwick  &  de  Koenigflutter  ,  contribue 
encore  a  l'aifance  des  habitans;  la  première  efl 
connue  fous  le  nom  de  Mumme ,  &  l'autre  fous 
celui  de  Duchtein  ,  &  on  en  exporte  une  quan- 
tité confidérable  à  IVtranger.  II  fc  tient  annuel- 
Jcment  deux  grandes  foires  à  Brunfvrick. 

Pricis  dt-Mfloire  politique. 

Le^ys  de  Brunfwick  eut  anciennemeut  des 
reteneurs  particuliers.  Ils  defeendoient  de  Lu- 

i«-P-i'  *j  »  .de  .Saxe  &  ?"  conféquent  du  duc 
Wmkmd  :  Hafala  on  Giftla  ,  fille  de  ce  dernier , 
e-toit  fa  grand-mere.  Le  roi  Henri  I ,  petit-fils  de 
Ludolpne  ,  fut  pere  de  Henri-,  duc  de  Bavière 
qui  eut  plulîcurs  fils,  parmi  lefquelson  compte 
Bn.non  auquel  l'empereur  Orron,  fon  oncle  ma- 
ternel .  donna  une  certaine  étendue  de  pays  dans 
«  pres  ^.Brunfvick,  favoir  Melverode 

&  Hohenyart.  Le  comte  Brunon  fon  fils  t  ten- 
dit les  limites  de  Brunfxrick,  &  le  comte  Lu- 
dolphe, fils  de  ce  dernier,  n'obtint  la  fouve- 
raineté  fur  Brunfirrck  8c  Tankvarderode  ,  qu'a- 
près Ja  mort  de  l'empereur  Henri  II ,  &  mou- 
rut lui-même  en  io»8.  Il  fut  pere  d'Eckbcrt  1 
3c  celui  ci  d  Eckbert  II,  qui  l'un  &  l'autre  furent 
xnarggraves  de  Thuringe  8c  de  Mifnie.  Ce  der- 
nier ayant  été  tué  en  io9t ,  tout  le  pays  de 
«runiu'ick  cchuc  a  Gertrude,  fa  foeur ,  qui  le 
porta  en  dot  a  Henri  le  Gros,  comte  de  Nord- 
heim  ,  fon  fécond  mari  |  Richenza  ,  fa  fille  , 
Je  porta  de  fon  côté  en  mariage  à  Lothaire, 
comte  de  Supphngbourg  ,  qui  enfuira  parvint  a 
la  dignité  impériale.   Ils  n'eurent  quW  fille 
nommée  Gertrude  *  laquelle  époufa  Henri  le 
magnanime  ,  duc  de  Bavière  8c  de  Saxe,  8c 
fit  patter  ce  pays  i  la  maifon  des  Guelfs.  Les 
«vers  changemens  fuxvenus  depuis  cette  épo- 


que, relativement  à  ce  pays  8r  aux  dur»  quî 
le  pofiedèrent ,  ont  été  rapportés  à  l'article  Brunf- 
Vick,  lorfque  nous  avons  parte  des  pays  en  gé- 
néral» que  poiTcde  la  maifoh  électorale  de  Brunf- 
■«'ick  Lunebourg. 

Titre  3  priviCeges. 

Le  titre  du  fouverain  eft  très-concis  ;  il  fe 
qualifie  de  duc  de  Brunfxrick  6c  de  Lune- 
bourg. 


La  principauté  de  Wotfembuttl  a  droit  de 
féance  &  de  fuffrage  aux  diètes  de  l'Empire  Se 
aux  aiTemblées  circulaires  de  ta  Bade-Saxe.  Son 
fuffrage  précède  même,  fuivant  une  convention 
de  i7od ,  ceux  que  donne  la  maifon  électorale 
de  Brunfvick  8c  de  Lunebourg  par  rapport  à 
Zetle,  Grubenhagen  8c  Calemberg,  lorfque  le 
féniorat  de  la  famille  fe  trouve  dans  la  maifon 
princière  de  Brunfwick- îToZ/War «/.  Cette  mai- 
fon a  auffi  dans  le  cas,  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  co-direaoire  du  cercle  de  la  Baffe- 
Saxe  La  taxe  matriculaire  de  l'Empire  &  du  cer- 
cle, dont  cette  principauté  eft  chargée ,  fe  monte 
a  vingt- deux  cavaliers  &  demi  montés  8c  équi- 
pés,  &  à  cent  cinq  fantaffins ,  ou  à  fix  cents  qua- 
tre vingt-dix  florins  u.»  8c  demi  gros  en  argent.  La 
maifon  princière  de  Brunfwick-  Wotfemhutel  eft 
impofee  à  fept  cent  trente- quatre  florins  par  mois 
romain  fimple  pour  la  totalité  de  fes  pofleflions , 
&  deux  cents  foixante  dix  huit  rixdaiers  trente- fix 
demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre.  Elle  « 
le  droit  de  préfenter,  conjointement  avec  la  mai- 
fon électorale  de  Brunforick ,  un  affefïêur  à  1« 
chambre  pour  le  cercle  de  la  Baffe-Saxe. 

Charges t  collèges,  trii, 

II  y  a  à  la  cour  de  ce  prince  quatre  grandes 
charges  héréditaires,  qui  font  :  celle  de  maréchal 
desprmeipautés  de  Calemberg ,  de  Grubenhagen 
8c  de  Wolfembutel%  que  poffcéent  les  nobles  d'Ol- 
dershaufenj  celle  d'intendant  des  cuifincs,  dont 
jouiffent  les  nobles  de  Veltheim  j  celle  d'Eehan- 
fon ,  qui  appartient  aux  nobles  de  SchJieftedt , 
8c  celle  de  uéforier,  que  poffedent  les  nobles 
de  Cramm. 

Le  tribunal  fupréme  de  toute  la  principauté 
eft  le  confeil  privé:  il  décide  des  affji.es  d'Etat; 
il  gouverne  les  divers  ordres  du  pays  par  le  pou- 
voir légiflatif  dont  il  eft  revêtu  j  c'eft  de  Jui  qu'é- 
manent les  règiemens  8c  les  ordonnances  de  iuf- 
tice  &  de  police  j  c'eft  de  lui  auffi  qu'(fmanent  les 
privilèges  8c  les  concédions  quelconques ,  ccllej- 
même  des  offices ,  des  magiftrats  des  villes  &r 
de  tous  les  autres  employés  de  juftïce  fubordou- 
nés.  Il  eft  prefidé  par  le  prince  régnant.  La  chambre 
des  comptes  adminiilte  les  revenus  domaniaux 
&  tout  ce  qui  peut  en  dépendre.  Les 
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vents  fupprimés  font  régis  par  des  officiers  | 
qui  portent  le  nom  de  confeillers  de  couvents.  I 
Les  deux  premiers  collèges  font  établis  à  Brunf- 
vricks  le  troifième  l'eft  à  Wolfembutel ,  où  eft 
aufiî  le  tribunal  de  la  chancellerie ,  le  confîftoire 
&  la  cour  fupérieure  de  juftice ,  dont  les  mem- 
bres  font  tirés  de  chaque  curie  de  la  province 
tu  choix  du  fouverain. 

Revenus. 

Les  revenus  immédiats  du  prince  dérivent  des 
bailliages  domani-ux,  des  biens  clauftraux ,  des 
droits  régaliens,  des  fubfides,  de  l'impôt  qui  fe 
lève  pour  les  légations  &  les  fortifications,  8e  de 
celui  qui  fe  paie  pour  l'uftenfile  ie  pour  les  grains 

3ui  doivent  être  emmagasines.  Le  petit  comité 
e  la  province,  ou  le  collège  de  la  tréforerie» 
adminiitre  les  impôts  fur  les  moutons ,  celui  que 
doivent  payer  les  gens  de  la  campagne  ,  les  cou- 
vents ,  les  villes ,  celui  enfin  qut  fe  perçoit  fur 
les  dixmes,  fur  les  moulins,  fur  la  bière,  fur 
le  vin  &  fur  les  eaux  de-vie;  il  veille  auffi  fur 
le  produit  du  papier  timbré  &  fur  celui  d'une 
autre  contribution ,  qui  fe  paye  fous  le  nom  de 
,  licent,  établis  dans  la  ville  de  Brunfvick  8c  dans 
celle  de  Wolfembutel. 

Etat  militaire. 

Le  duc  entretient  ordinairement  quatre  régi- 
mens  d'infanterie  ,  de  deux  bataillons  chacun  j 
3e  un  corps  de  génie  8e  d'artillerie;  un  régiment 
de  gardes- du- corps,  à  cheval,  un  de  dragon  Se 
un  de  milice  provinciale ,  compofé  de  cinq  corn- 

Îagnies  de  cent  quatre-vingt  nommes  chacune, 
es  invalides  forment  un  régiment  particulier. 

II  y *        cette  principauté  des  villes,  des 
chapitres  ,  des  couvents  ,  des  bailliages  doma- 

Îiaux  &  des  jurifdiûions  feigneuriales,  dont  plu- 
eurs  font  ooffédees  par  le  fouverain.  On  la  di- 
vife  généralement  en  quatre  diitric~ts  ,  qui  font 
celui  de  Wolfembutd ,  celui  de  Schoning,  celui 

du  Harz.  8e  celui  du  Wefcr. 
• 

Voyei  l'article  général  Brunsvick  8e  les  ar- 
ticle» particuliers  des  différens  domaines  que  pof- 
iede  la  maifoh  de  Brunfvick. 

WORMS ,  éveché  fouverain  d'Allemagne,  as- 
cercle  du  liaut  Rhin. 

Les  terres  de  cet  éreché ,  dont  on  eftime  Té- 
tendue  à  deux  lieues  ou  deux  milles  8e  demi ,  font 
limées  le  long  do  Rhin,  entre  celles  du  Pala- 
tinat,  qui  les  bornent  de  tous  côtés  à  l'excep- 
tion d'un  féal  endroit,  oû  elles  touchent  au  haut- 
comté  de  Katzenclnboger»  &  |au  territoire  de 
fctayence. 


f  OR 

Sol  t  produâions: 

On  y  recueille  généralement  beaucoup  3ft 
grains,  de  fourrages  8c  de  vins. 

Régime  tcc/ijta/lique. 

Il  7  a  dans  cet  évéché  un  certain  nombre  de 
communautés  réformées  qui  lut  furent  ccdtrs  en 
171  j  par  l'élefteur  Palatin,  8e -qui  font  r'ortgè* 
nées  dans  l'exercice  de  leur  culte.  Privées  de 
toute  efpcce  de  jurifdicrion  eccléfiaftique,  elles 
dépendent  en  matières  fpirituelles  &  matrimo- 
niales d'officiers  catholique: ,  qui  relèvent  de  la 
régence  épifcopale  de  Worms ,  laquelle  nomme 
leurs  maîtres  d'écoles  8e  leurs  miniitres. 

Précis  de  tkifioire  politique. 

Ce  pays  étoit  anciennement  habité  par  les  Van» 
giones,  dont  il  portoit  le  nom.  11  le  quitta  dans 
le  moyen  âge  pour  celui  de  Wormesfdd,  Wor 
mutzfeld ,  ou  Wormfcrgaa ,  &  l'on  dk  ,  quoi- 
que fans  preuves ,  qnc  fon  fiège  étok  jadis  ar- 
chiépifcopal  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  fa  fondation 
remonte  aux  premiers  fiècles  de  l'églife ,  8e  cer- 
tains auteurs  rapportent  les  aâes  d'un  concile 
tenu  à  Cologne  en  549,  contre  les  Ariens,  oJ 
fe  trouve  la  fignature  d'un  évêque  de  Worms, 
nommé  Victor:  le  dernier  fait  peut  être  dou- 
teux ,  8e  on  doit  avouer  qu'il  n'y  a  qu'incer* 
titude  fur  les  mulâtres  de  l'évcché  jufqu'iErem- 
bert ,  qui  en  fut  mis  en  poûeffion  vers  l'an  770, 
8e  des  fucceffeurs  duquel  on  a  la  fuite.  Comme 
les  revenus  en  font  peu  confidérables  8e  le  terri* 
toire  fon  refferré,  on  y  nomme  prefque  toujours 
un  prélat  déjà  pourvu  d'une  autre  menfe. 

Privilèges,  charges. 

Son  pofTeffeur  eft  fuffraganr  de  la  métropote 
de  Mayence ,  8e  prince  convoquant  8e  directeur 
du  cercle  du  Haut  -  Rhin.  11  faège  au  banc  des 
princes  de  l'Empire ,  alternativement  avant  Bt 
après  l'archevêque  de  Wurzbourg,  8c  fa  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  cavaliers  8c  de  treue 
fantaffms ,  ou  foixante-feize  florins  outre  foirante* 
feixe  écus  ,  foixante-quatre  kreutzers  par  terme 
pour  fon  contingent  à  l'entretien  de  la  chastes 
impériale. 

■ 

Coliiges.  Tribunaux. 

Les  tribunaux  fupérieurs  établi»  dans  le  par» 
font ,  la  régence  princier* ,  compofée  d'uo  pré* 
rident,  d'un  chancelier  8e  d'un  certain  nombre 
de  confeillers  &  de  fecrétairesv  l'ofEcialité  •» 
le  vicariat  épifcopal,  compofé  d'un  vicaire  gé- 
néral .  d'un  oibcial  8e  quelques  confeillers  co 
dcfUftiques  i  le  confcU  aulique,  compofé  d'« 
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préfident ,  d'un  grand  juge ,  de  plulîeurs  commif- 
faires  &  confeillers,  tous  membres  de  la  régence 
8e  d'un  fec rétaire  j  la  chambre  des  finances ,  qui 
a  un  préfident  ,  un  greffier  en  chef ,  quel- 
q^ues^  confeillers,  un  fccrétairc  8c  un  procureur 

Les  terres  de  l'évêché  font  divifces  en  quatre 
bailliages  8e  une  recette. 

WORMS,  ville  impériale  d'Allemagne. 

Woms ,  Wormai'u ,  nommée  dans  le  moye* 
âge  Guarmatia  y  G  orme  t  ta  Se  Vangiona  des  an- 
ciens Rangions,  dont  elle  étoit  la  capitale  »  ap- 
pelle par  Marccllin  Vtngio ,  par  Antonin  Bor- 
m'ua  magui ,  ctt  fituée  au  milieu  de  l'évêché  du 
même  nom ,  8r  des  terres  acquifes  dans  ces  der 
aiers  tems  de  l  électeur  Palatin  &  d'autres  princes 
voifins. 

Des  tremblemens  de  terre,  des  incendies  8e 
d'autres  défaftres  l'ont  endommagé  à  différentes 
époques  :  les  Vandales  la  ruinèrent  en  407 ,  les 
Huns  en  4fi  8e  9)8  »  les  Normands  en  891  8e 
les  François  en  1689  >  mais  elle  s'eft  toujours 
relevée,  8e  elle  eft  aujourd'hui  aflex  floriflante. 

Elle  eft  annoncée  pour  ville  libre  8e  impériale  dans 
les  chartes  de  l'empereur  Charles  IVi,  datées 
de  1 }  s  S  8c  f6 ,  8e  dans  le  traité  de  la  ligue  con- 
clue entre  les  villes  du  Rhin  en  i}8o}  ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  aâes  folemnels  de  1479,  8e 
par  l'empereur  Maximilien  I  en  1507  8e  »fo8. 
elle  joî#:  encote  aujourd'hui  du  droit  de  fuffrage 
aux  diètes  de  l'empire  parmi  les  éjats  du  banc  du 
Rhin ,  où  elle  alterne  pour  la  quatrième  place 
avec  la  ville  de  Lubeck  :  elle  paroît  aux  ailemblécs 
du  cercle*  Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois  dequa1 
vin gt-douze  florins,  eft  réduite  depuis  1 77  r  à  vingt- 
un  florins.  Elle  paye  en  outre  cent  dix- huit  rix- 
dalers  trente  -  quatre  kr.  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Les  évêques  de  Worms  ont 
fou  vent  attaqué  fon  immédiateté,  8e  en  ont  ex- 
torqué même  par  des  voies  de  fait  quelques  tran* 
fadtions,  une  entr'autres  en  1519  .  remarquable 
en  ce  qu'elle  déclare  que  les  appels  en  matière 
civile ,  qui  excèdent  la  Tomme  de  cinquante  flo- 
rins, feront  portées  à  la  juftice  aulique  de  l'é* 
vêgue,  8cc.  8ec. 

WURTEMBERG  j  duché  de  Wurttmbtrg  & 
«le  Teck  ;  duché  fouverain  d'Allemagne. 

Il  eft  compofé  de  pluficun  comtés  8e  feigneuries 
acquifes ,  ou  par  achat ,  ou  par  mariage ,  ou  par 
le  droit  de  conquêtes.  Il  eft  borné  au  nord  par 
rdvéché  de  Spire  ,  le  Palatinat  du  Rhin ,  le 
Keichgau,  le  comté  de  Hohenlohe,  8c  le  terri- 
toire de  la  ville  impériale  de  Hall  en  Suabe  $  au 
levant  par  le  comté  de  Limbourg  ,  le  territoire 
«les  villes  impériales  de  Gemund  8e  d'Ubn ,  8e 
Je*  feigncuriesdeRechberg  8e  Wcifcnttcigi#8r  pour 
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la  feigneune  «THeidenhcim ,  par  la  prévôté  d'Ell- 
TinPnS  Cïmté  d'°cttinRcn  Se  une  partie  du 
duché  de  Neuhourg,  au  fud-ert  par  les  domai- 
nes d  Autriche  j  au  midi  pas  les  mêmes  ,  les 
terres  de  Futftemberg,  de  iwicfalten ,  de  Zol- 
lern,  de  Rothwetl ,  8e  autres  moins  confidéra- 
bles  j  enfin  par  le  Brtfgau  ;  au  couchant  par  le 
pays  de  Furftemberg  .Tes  baillages  d'ObeVkirch 
&  dOppenau,  l'évêché  de  Strasbourg,  8r 
le  marcutfat  de  Bade ,  terres  dont  il  eft  réparé" 
par  la  forêt  noire.  Son  étendue  du  midi  au  nord 
8e  du  levant  au  couchant  ,  eft  d'environ  de 
leize  milles  ,  non  compris  les  parties  détachées 
de  fa  pointe  méridionale  ,  ni  la  feigneurfe  de 
Heidenhcim  ,  qui  eft  pareillement  féparéc  de 

PrétU  dt  Vhiftoire  politique. 

Ce  duché  tire  fon  nom  du  château  de  VTur* 
umb<rgt  fitué  dans  le  bailliage  de  Cauftadr.  L'ori- 

Eî!f.  r»  1  PfinCe$  fe  dans  l'obfcurhé  des 
tems.  Quelques  auteurs  les  font  defeendre  des 
anciens  rois  de  France  ,  &  foutiennent  que 
Clovis  conféra  à  un  certain  Emeric ,  a  titre 
de  dynaftie  ou  baronme ,  les  châteaux  de  Wur- 

fines  i  que  Conrad  ,  dyiuftc  rfe  Wunemktrg  % 
ayant  offert  la  direcle  de  fa  tene  héréditaire  I 
1  empereur  Hem  IV,  fut  créé  comte  de  l'em. 
pire.  Quoi  qu  il  en  foit .  on  fait  que  dès  le 
commencement  du  douzième  fîècle,  il  y  eut  des 
comtes  de  Wvumberg.  Le»  terres  de  ce  com3 
on t  effuye  plufieurs  partages  ,  dont  le  dernier  eut 
heu  en  iA4i ,  entre  les  comtes  Louis  &  Uhic. 
tn  147}  ,  tous  les  comtes  de  Wurumbtr.  t  QUi 
vivo.ent  alors  ,  lignèrent  un  pafte  de  famille 

HCqri  fUbîl  l€  <rroit,de  Pri^niture  8e  l'ïn- 
diy.fib.lite  des  terres  de  leur  indépendance.  Ce 
padte  confirmé  en  i48i.  par  Ia  convention  de 
Munfingen  ,  qui  eft  la-première  loi  fondamentale 
du  duché  fut  ratifié  par  l'empereur  Frédénc  III 
renouvellé  par  les  traités  de  .48t.  8<S  Se  fc,  ' 

Hen  I ,  conféra  la  dignité  ducafe  au  comte  Eve- 
tard  pour  lui  8e  fes  fuccefleurs  ,  Se  étiU 
en  duché  leurs  terres  ,  il  confirma  de  nou- 
veauI  .nd.vifib.l,té  de  ces  terres  8e  la  fucceihori 
par  droit  de  primogéniture.  Le  duc  Everard  fut 
remplace  par  fon  coufin  germain  ,  Everard  II 
dont  le  frère,  appelle  Henri,  eut  Montbéliard! 
avec  fes  dépendances.  C'eft  de  Frédéric,  petit* 
fils  de  ce  dernier  ,  8e  devenu  à  fon  tour  duc  de 

A'u  "gt  T1  er?/^n>  Ia«>«fon  régnante  d'au- 
>ourd  hu».  Jules  Frédéric  fon  fils .  hélira  du  chef 
de  fon  epoufe  Elrfabeth  du  d»cné  d'Oels  en  Si- 
lefie,  8c  fonda  la  branche  collatérale,  qui  fiib- 
h  Je  encore  fous  le  nom  de  Wurumbtrg-dtW 
ac^e  de  violcwe  >  que  le  duc  Uliic  aîoic  txctU 
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envers  la  ville  impériale  de  Reuttingen ,  fournit 
en  l  f  i  <} .  à  h  ligue  de  Suabe  ,  l'occafion  de  le  dc- 
pouillcr  de  tous  fes  Etats ,  &  de  les  rendre  a  la 
maifon  d'Autriche.  En  ifM,  le  duc  les  re- 
conquit ;  mais  en  vertu  de  la  convention  de  Ca- 
dau,  l'Autriche  les  reçut  en  fief  mouvant  de  I  em- 
pereur &  de  l'Empire  ,  &•  en  invertit  le  duc  à 
titre  d'arrière-fief.  A  l'extinction  de  la  poftérité 
d'Uîric  ,  le  duc  Frédéric  refufant  de  reconnoître 
cette  fous  -  inféodation  ,  parvint  après  bien  des 
démêlés ,  lors  du  traité  conclu  à  Prague  en  i  y  99 , 
à  s'en  racheter  pour  la  Comme  de  quatre  cents 
mille  florins  8e  la  livraifon  de  mille  quintaux  de 
poudre  à  canon.  Au  refte  ,  la  maifon  d'Autriche 
fe  réferva  la  fucceflîon  éventuelle  en  cas  d'extinc- 
tion  de  la  tige  mâle  de  Wurtemberg,  avec  le  droit 
d'en  porter  le  ticre  &  les  armes.  L'empeieur  Char- 
les VI  ayant  mis  fin  en  1740  à  la  poltcrité  mâle 
de  la  maifon  d'Autriche,  celle  de  Wurtemberg 

{«étendit  que  cette  mort  avoit  aboli  les  droits  de 
'Autriche  fur  fes  Etats  :  mais  la  branche  nou- 
velle de  cette  maifon ,  fondée  par  l'impératrice 
reine  Marie  Thérèfe ,  8e  continuée  par  fon  fils 
l'empereur  Jofeph  U  ,  continue  à  prendre  le  titre 
&  les  armes  de  Wurtemberg. 

Le  premier  duc  de  Teck  ,  dont  on  ait  quel- 

2ues  notions  fûres  ,  vécut  fur  la  fin  du  douzième 
ecle  j  il  fe  nommoit  Albert ,  fils  de  Conrad , 
duc  de  Zsehringen.  Les  ducs  de  Teck  pofTédoienr 
le  château  de  ce  nom ,  ruiné  depuis  long-tems , 
&  h  ville  de  Kirchheim ,  dont  les  ducs  d'Au- 
triche étoient  co-feigneurs.  Ceux  ci  ayant  cédé 
leur  part  en  H*J  au  comte  Ulric  de  Wurtemberg, 
le  duc  Frédéric  de  Teck  vendit  la  fienne  avec  le 
château  de  Teck  en  1*81  ,  au  comte  Everard  de 
U  même  maifon  de  Wurtemberg. 

Soi  ,  produBUns. 

Le  duché  de  Wurtemberg  forme  la  partie  la  plus 
eonfiderable  fie  la  plus  fertile  du  cercle  de  Suabe, 
&  l'on  peut  même  le  mettre  au  nombre  des  pro- 
vinces d'Allemagne  les  plus  favorifées  de  la  na- 
ture ,  pour  le  climat  8C  pour  la  fécondité  du  fol. 
On  y  <f  (lingue  trois  cantons  principaux ,  qui  dif- 
férent. c:vtr*eux  par  leur  fituation  &  par  leurs  avan- 
tages naturels.  Le  canton  le  plus  plat  &  le  plus 
chjud  ,  eft  ce  qu'on  appelle  le  bas  duché,  qui  fe 
prolonge  de  Hcilbronn  à  Stoutgardt.  Encore  fa 
pointe  otïcr.ule ,  qui  comprend  les  bailliages  de 
Murhard ,  Backanang ,  &  en  partie  ceux  de  \Vin- 
nCnden  ,  Sdiorudorf  &  Lorch  ,  a- t;  elle  dejà 
une  température  un  peu  moins  douce.  Le  canton 
moyen  cil  fuué  entre  le  bas  duché  ,  I  Alb  &•  la 
foret  noire  :  &  ces  deux,  chaînes  de  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  â  l'article  Suabe  ,  for- 
ment la  paitie  la  plus  élevée.  Cette  partie  eft 
beaucoup  plus  froide  que  la  première quoique 
fa  fituation  foit  plus  méridionale. 
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Une  autre  divifion  de  ce  duché,  relativement, 
à  fa  pofîtion  ,  eft  trop  commune  pour  ne  pas  la 
rapporter  ici  ;  on  le  divife  en  pays  au  -  delà  8e 
au-deffous  de  la  montagne.  Tou*es  les  villes  te 
tous  les  bailliages  de  ce  duché  ,  dont  le  chemin 
depuis  Stoutgard  conduit  par  deflus  les  monta- 
gnes appellées  Boyfcrfteig ,  Weinfleig  S:  Hafenf- 
teig  ,  (  fituées  près  des  portes  de  cette  capitale  ) 
fe  trouvent  dans  le  diftrict  d'au-delà  de  la  monta- 
gne ,  les  autres  dans  celui  d'au-deflous. 

Ce  duché  eft  fi  abondant  en  grains ,  qu'il  en 
exporte  beaucoup  cher  fes  voulus. 

Les  vallées  qui  régnent  au  pied  des  montagnes 
de  l'Alb ,  font  couvertes  d'une  multitude  d'ar- 
bres fruitiers ,  Se  reffcmblent  à  des  forêts  très- 
épaiflès.  Au  refte ,  le  duché  abonde  en  vins 
rouges  cV  blancs .  auffi  fains  qu'agréables  au  goût. 
On  comprend  ces  vins  fous  le  nom  générique  de 
vins  du  Necker  ;  mais  ils  portent  d'ailleurs  le 
nom  des  côtes  qui  les  produisent ,  &  celui  des 
pays  qui  ont  fourni  les  différentes  efpèccs  de  feps 
dont  les  vignobles  font  compofés. 

L'illuftre  Bilfinger  ,  auffi  recommandable  par 
fon  patriotifmc  que  par  fes  lumières ,  a  planté  im 
vignoble  qu'il  avoit  près  de  Cauftatt ,  de  feps  ti- 
rés de  la  France  >  de  l'Italie  ,  de  la  Grèce ,  de 
la  Hongrie  ,  de  l'ifle  de  Chypre  ,  &  même  de* 
Schiras ,  en  Perfe.  La  plupart  de  ces  plants  exo> 
tiques  ont  fi  bien  réuffi ,  qu'on  en  a  pu  former 
d'autres.  Le  duc  Charles  a  fait  revivre  dans  fes 
Etats  la  culture  de  la  foie. 

On  trouve  des  mines  d'argrne  cV  de  cuivre  1 
faint-Chriftophtal ,  près  de  Freudenftadt ,  &  à 
Kœnigfvrart ,  dans  le  Murchthal.  Celle  de  Kœ- 
nigftein  dans  la  Keinerzju ,  proche  du  courent 
d'Alpirsbach  ,  ne  fournit"  que  de  l'argent ,  8e 
celle  de  Guitach  ,  près  de  Homberg  ne  produit 
que  du  cuivre. 

Population. 

La  population  de  ce  duché  eft  très -connue, 
parce  que  les  furintendans  eccléfiaftiques  font 
chargés  de  l'examiner  tous  les  ans,  &:  d'enfuie 
le  rapport  à  l'aflemblée  fyndicale.  Elle  montoit 
en  1754  à  quitre  cents  foixame  -  dix  -  fept  mille 
cent  quinze  ames  ,  8e  on  l'évalue  aujourd'hui  i 
fix  cens  mille. 

Le  duché  de  Wurtemberg  contient  foixante-huit 
villes*  grandes  8e  petites  ,  lans  compter  la  parrie 
ducale  de  la  terre  de  Wuidcin  ,  &  environ 
douze  cents  bourgs  &  bourg^tes  ,  village»  &  ha* 


Etu'.S. 
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Les  états  de  Wurtemberg  depuis  la  réparation 
de  h  noblcfie  ,  font  compote >  Uc  quatorze  pré* 
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lats  ou  abbés ,  8e  des  députas  de  foirante- huit 
villes  &  bailliage».  Lors  de  la  convention  d'une 
diète ,  (  ce  qui  arrive  rarement  )  tous  les  prélats 
Se  bourguenuîtres  de  chaque  ville  s'affemblent  a 
Stoutgard .  à  l'hôtel  des  états.  On  en  tire  quatre 
prélats  Se  douze  bourguemaitres ,  qui  représen- 
tent le  corps  entier,  &  qu'on  fous-divife  en  petit 
&  en  grand  comité.  Le  premier  a  deux  prélats , 
6x  bourguemaitres  ,  deux  à  trois  confultans  des 
Etats ,  &  deux  receveurs.  Le  grand  comité  eft 
formée  de  deux;  prélats ,  de  iîx  bourguemai- 
tres ,  de  deux  commiflaires  provinciaux  ,  de  trois 
greffiers ,  d'autant  de-commis  ,  de  deux  fecrétai- 
res  des  accifes  &  de  trois  fergens.  Les  comités 
s'aûemblent  deux  ou  trois  fois  par  année,  leurs 
affifes  durent  de  quatre  à  huit  femaines  ;  8e  les 
Etats  choififfent  à  leur  gré  leurs  afléfleurs  ecclé- 
ûaftiques  8e  féculiers. 

Régime  tccléftafiiqut. 

La  religion  dominante  eft  celle  de  la  confèfEon 
d'Augfbourg  ,  &  quoique  le  duc  Charles  Alexan- 
dre ait  embrafle  le  catholicifme,  il  a  néanmoins 
garanti  aux  états  par  des  déclarations  folemnelles , 
datées  de  1719,  Il  Se  $}  ,  qu'aucun  change- 
ment ne  feroit  fait  dans  la  conftitution  religieufe 
du  duché ,  &  que  dans  toutes  les  églifes  Se  écoles 
de  fa  dépendance  ,  on  n'enfeigneroit  que  la 
religion  luthérienne  ;  il  promit  de  n'ériger  au- 
cune églife  ,  chapelle  ,  ou  autels  appropriés 
au  culte  romain ,  8e  de  ne  point  celever  pour 
cet  ufage  les  ruines  de  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  pays  j  il  s'engagea  de  plus  à  n'y  tolé- 
rer aucunes  procédions,  pèlerinages  ou  cimetières 
catholiques ,  à  ne  jamais  faire  porter  publique- 
ment le  faim  facrement ,  à  n'établir  en  aucun 
endroit  le  culte  fimultané  des  deux  refigions , 
à  n'exercer ,  ni  faire  exercer  aucun  acte  du  culte 
catholique  (excepté  dans  la  chapelle  de  la  cour) , 
8e  à  réduire  à  un  culte  privé  l'exercice  religieux 
des  habitans  catholiques  de  la  ville  de  Louif- 
bourg.  11  s'engagea  en  outre ,  à*  conférer  tous  les 
emplois  à  des  fu|«s  de  la  conreffion  d'Auibourg: 
il  paroît  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  l'éleâorat  de  Saxe ,  le  confeil  d'état  con- 
noît  fans  la  participation  du  prince  de  toutes  les 
caufesconcernmt  la  religion  luthérienne ,  ainfique 
de  routes  les  affaireseccléfialtiqucs,  économiques  & 
«le  police  ,  relatives  a  cet  objet ,  foit  qu'elles  aient 
un  rapport  exclufif  aux  provinces  de  ce  duché , 
ou  à  la  conftitution  proteftante  en  général  au- 
dedans  ou  au  dehors  de  l'empire  ;  foit  que  ces 
obtets  aient  été  traités  a  la  dicte  générale  du  corps 
germanique,  ou  1  celle  du  cercle ,  «u  enfin  à 
telle  autre  aflemblce  que  ce  puiffe  être.  En  17  , 
le  meme  duc  a  remis  au  corps  évangélique  des 
lettres  reverfules ,  (ignées  de  fa  main  ,  Se  portant 
confirmation  de  ces  droits  8e  articles  i  acte  que  le 
corps  a  accepté  avec  toutes  les  formalités  d'ufage. 
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Ji  *  gafami  de  plus  une  déclaration  du  duc 
Châties  Eugène  de  17  fo  ,  confirmative  de  la  pté- 
cedente ,  8e  par  laquelle  ce  ptince  protefte  qu'il 
ne  fe  fera  jamais  ni  a  Louifbourg ,  ni  dans 
tout  le  duché  aucune  proceffion  catholique  :  8e 

qUuCnjmatièrC  dc  culte'  ,a  Pai*  de  religion, 
celle  de  Wcltphalie ,  ainfi  que  les  reverfaux  de 
fon  pere .  8e  les  conventions  avec  les  états , 
feront  obfervées  félon  leur  forme  8e  teneur.  Le* 
réformes  ne  font  que  tolérés  dans  ce  duché ,  Se 
ils  exercent  leur  culte  à  Stoutgard  dans  une  mai- 
fon.  Ce  pays  renferme  auûi  des  colonies  de  Vau- 
dois ,  dont  une  partie  occupe  les  villages  appdlés 
François  ,  où  ils  exercent  l'agriculture  $  d'autres 
ttablis  dans  les  villes  y  fabriquent  des  bas  8e  des 
chapeaux  ,  8:  ils  y  iouiffent  de  l'exercice  public 
«  feur  religion.  Quoique  par  une  loi  du  duc 
Chnftophe,  les  Juifs  ne  foient  point  fouffens  , 
il  y  en  a  cependant  deux  ou  trois  familles  à  Stout- 
gard ,  qui  vivent  fous  la  protection  fpéciale  de 
la  cour  :  8e  dans  les  domaines  de  nouvelle 
acquifition,  ceux  qui  s'y  font  trouvés ,  ont  ob- 
tenu la  permiûîon  d'y  refter.  II  y  a  dans  tout  le 
duché  cinq  cents  cinquante  cinq  paroiiïes  lurhé- 
riennes ,  avec  huit  cents  vingt-neuf  annexes ,  in- 
dépendamment de  cinquante  diaconcs.  Les  pa- 
roi/Tes font  diftribuées  en  trente  -  huit  furin- 
tendances  fpéciales'aux  doyennés  ruraux,  Se  ceux- 
ci  en  quatre  furintendances  générales.  Les  furin- 
tendans^fpéciaux  ou  doyens  ,  joignent  i  leur 
doyenne  la  cure  de  la  ville  où  ils  réfident.  Ils  vi- 
fitent  chaque  année  les  églifes  8e  les  écoles  de  leur 
aiocèfe ,  dont  ils  convoquent  les  miniftres  une  ou 
deux  fois  par  an  ,  8c  fon:  leurs  rapports  au  con- 
fiftoirc. 

Le  fynode  qui  fe  tient  annuellement  aux  mois 
de  feptembre  8e  d'oétobre,  eft  compofé  du  con- 
liftoire  8e  des  quatre  furintendans  généraux.  Tous 
les  curés  font  à  la  nomination  du  confiftoire  , 
qui  ptopofe  aufli  trois  fujets  pour  les  doyennés, 
pour  les  abbayes,  pour  les  diaconés  dans  les 
trois  capitales ,  ainfi  que  pour  les  chaires  des 
profcfTeurs  au  gymnafe  8e  dans  les  couvents.  Le 
confeil  intime  choifît  celui  des  tiois  fujets,  qui 
a  les  meilleures  notes. 

Avant  la  réformation  ,  les  prélats  affiftoienc 
aux  états  du  pays,  8e  avoient  la  qualité  de  (ci- 
gneurs  fonciers  des  biens  de  leurs  couvents  Se 
de  leurs  fujets  ,  tandis  que  le  prince  ne  partici- 
poit  à  l'adminiftration  des  premiers  qu'autant  qu'il 
en  étoit  le  protecteur.  La  reformation  a  donné 
lieu  à  quatre  efpéces  de  biens  eccléfiaftiques  j  les 
prélatures ,  la  caifle  ou  fabrique  des  églifes ,  les 
revenus  de  l'univcrfitc  de  Tubingue,  les  fonds 
des  pauvres,  des  hôpitaux,  Sec.  Le  couvent  des 
Augullins  de  Tubingue  fut  converti  en  féminaire  * 
les  autres  monaftercs  qui  n'avoient  point  de  pré- 
lats à  leur  tête,  8e  les  communautés  de  filles 
furent  adjugées  à  la  fabrique  des  églifes  i  lesqua- 
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torze  abbayes  eurent  des  prélats  luthériens,  8c 
furent  pour  la  plupart  converties  en  écoles.  Ce 
changement  n'altéra  pas  leur  ancienne  conflitu- 
tion ,  la  propriété  refta  au  couvent ,  dont  le  ti- 
tulaire avoit  le  droit  d'adminiftrer  les  revenus, 
&  même  d'en  aliéner  les  biens  du  confentement 
du  prince  protecteur.  Mais  la  régie  économique 
des  prélats  fut  bornée  infenfiblement,  en  ce  que 
le  duc  y  établit  des  receveurs  ou  intendans ,  & 
changea  peu  à  peu  Ton  adminiftration.  La  caiiTe 
ou  fabrique  des  égtifes  eft  un  fonds  deftiné  à  l'en- 
tretien des  temples  8c  des  écoles,  à  l'exception 
des  prélatures  :  8c  le  furplus  eft  confacré  aux 
befoins  urgens  du  pays.  On  vient  de  voir  qu'elle 
tire  Tes  revenus  des  anciens  couvents  ;  on  y  a 
ajouté  depuis  1665  le  furplus  des  revenus  des 
prélatures.  L'adminiftration  de  ce  fonds  eft  entre 
les  mains  du  prince .  qui  la  fait  exercer  par  le 
confeil  eccléfiaftique  8c  fes  officiers  fubalternes. 
Ces  inftitutions  n'ont  fouffert  aucune  atteinte , 
ni  par  la  paix  de  Weftphalie,  ni  par  le  change 
ment  de  religion  des  ducs  ;  feulement  depuis  cette 
dernière  époque  le  confeil  d'état  paroît  chargé  de 
toutes  les  affaires  eccléfiaftiques  >  ainfi  que  de 
l'adminiftration  8c  de  la  police  des  églifes. 

ManufaSures ,  fabriqua  commerce, 

Le  duché  de  Wurtemberg  poffède  plufieurs  fa- 
briques importantes ,  telles  que  celle  d'Heiden- 
heim ,  où  il  fe  fait  de  beaux  ouvrages  en  po- 
terie. Celle  de  porcelaine  établie  à  Calvr  ,  mais 
qui  n'avance  guères ,  malgré  les  privilèges  qu  on  lui 
a  donné.  Celle  des  glaces  à  Spiegelberg ,  près  de 
Marpach  &  Backnang ,  oui  fournit  des  ouvrages 
r u  jeux  en  verre.  Celle  de  papier  doré  8c  à  cou- 
leurs, de  toile  damaffée  8c  de  drap  qu'on  tr«nve  à 
Louifbourg.  Celle  de  toile  à  Urach  8c  a  BIq- 
benren.  Celles  de  draps  8c  autres  étoffes  de  laine 
à  Cahr,  Gœppingen  &  Tubingue.  Celle  de 
toiles  peintes  a  Cauftadt ,  8c  les  manu  factures 
de  foie  établies  à  Rerg  8c  à  Stoutgard ,  fans  comp- 
ter plufieurs  fabriques  de  bas  8c  de  chapeaux , 
établies  dans  divers  autres  lieux.  Les  marchan- 
difes  qui  fortent  de  ces  différentes  fabriques ,  réu- 
nies aux  productions  naturelles  du  pays ,  donnent 
lieu  à  des  exportations  confidérabies.  Il  y  a  des 
fociétés  de  commerce  à  Urach  &  à  Calw  :  cette 
dernière  eft  la  plus  ancienne  8c  la  plus  impor- 
tante. Les  marenandifes  étrangères  dont  le  duché 
de  Wurtemberg  a  befoin,  lui  viennent  pour  la 
plupart  de  Francfort- fur-Ie-Mein. 

Privilèges,  prérogatives. 

Le  fouverain  de  Wurtemberg  fe  qualifie  de  duc 
«Je  Wurtemberg  8c  de  Teck ,  comte  de  Montbé- 
liard ,  feigneur  de  Heidenheim  8c  de  Juftingen. 

Il  eft  revêtu  de  la  dignité  de  grand-veneur  du 
St.  £mp ire  ;  c'eft  d'après  çeW  charge  que  Iç 
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duc  Everard  Louis  fonda  en  1701  le  grand  or*' 
dre  de  chafle,  dont  il  renouvella  8c  augmenta  les 
ftatuts  en  171 9  ,  8c  qui  a  toujours  le  duc  ré- 
gnant de  Wurtemberg  pour  chef  8c  grand-maître. 
La  marque  diftin&ive  de  cet  ordre  cil  une  croix 
oâogone  d'or  émaiïïée  en  couleur  de  rubis,  dont 
les  pointes  offrent  chacune  un  aigle  d'or ,  8e 
présentent  dans  les  entre-deux  un  cor  de  chiffe, 
le  milieu ,  un  écuflon  de  fïnople  chargé  d'une  part 
d'un  W  d'or,  furmonté  d'un  chapeau  ducal;  de 
l'autre ,  trois  cors  de  chafle  entrelafles  :  le  ruban 
fe  porte  en  écharpe  de  gauche  à  droite.  La  plaque 
brodée  en  argent  fur  l'habit  offre  cette  devife: 
amicitii.  virtutifque  fœdus.  La  fête  de  i'afiemblée 
générale  de  cet  ordre  fe  célèbre  annuellement  le 
;our  de  St.  Hubert  \  8c  on  fait  alors  une  grande 
chafle  à  l'endroit  od  le  grand-tnaitre  réfide. 

Offices. 

Les  officiers  héréditaires  de  ce  pays  ont  été 
renouvelles  après  fon  érection  en  duché.  Lors  du 
mariage  du  duc  Ulric  en  Ifttj  les  nobles  de 
Thumben  en  étoient  les  maréchaux,  ceux  de 
Nippenbourg,  les  échanfonsj  ceux  de  Gultlin- 
gen,  les  chambellans,  Se  ceux  deSpeten  les  grands* 
maîtres  ;  mais  ils  n'avoient  pas  à  cette  époque 
les  fiefs  qu'on  leur  a  donné  depuis  en  place  d'ap- 
pointements. La  famille  de  Speten  en  manque 
encore  aujourd'hui  :  aufli  n'a  -  t  •  elle  pas  reçu, 
l'inveftiture  de  grand- maître.  Les  barons  de 
Wallbroun  exercent  la  charge  de  grand  échjft-. 
fon. 

Rapports  avec  t  empire. 

Le  duc  de  Wurtemberg  a  voix  &  feance  dans 
le  confeil  des  princes ,  du  chef  du  duché  de  ce 
nom,  Il  a  demandé  un  fumage  pour  le  duché 
de  TecI ,  8c  pour  cet  effet  les  empereurs  Léo- 
pold  8c  Jofeph  l'ont  recommandé  en  1699  8f 
1708,  mais  leur  recommandations  n'ont  point 
eu  de  fuites.  11  eft  au  nombre  des  princes ,  qui 
en  1576  font  convenus  de  l'alternative  pour  le 
rang.  11  eft  un  des  princes  convoquants  Se  di- 
recteurs du  cercle  de  Suabe.  Sa  taxe  matriculaire 
pour  le  duché  de  Wurtemberg  ,  le  comté  prin- 
cier de  Montbéliard  8c  le  comte  de  Loewenlfein, 
croie  autrefois  de  foixante  cavaliers  deux  cents 
foixante-dix-fept  fantaffins  ,  évalués  à  dix -huit 
cent  vingt-huir  florins.  Nous  ignorons  fi  elle  a 
varié  depuis.  La  feigneurie  immédiate  de  Juftin- 
gen a  une  taxe  particulière  de  cinq  fantaffins  ou 
de  vingt  florins.  Le  duché  paye  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  neuf  cents  cinquante-trois 
rixdalers  cinquante-trois  8c  demi  kr.  &  la  feigneu- 
-iç  dç  Juftingen  quinze  rixdalers  onze  demi  kr. 

AJminiflration ,  <o%«  ,  tribunaux. 

Il  y  a  une  chancellerie  d'état  t  outre  le  rai- 
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niftcre  intime  du  cabinet  II  faut  indiquer  ici  le 
fecrétariat  privé  du  miniftère  d'état,  compofé 
de  membres  mi  partis  nobles  &  roturiers  ,  8e 
de  plulîeurs  autres  officiers  :  les  autres  collèges 
font  le  confeil  de  régence  avec  fon  préfident  8e 
Tes  affeiTeurs  tant  nobles  que  roturiers  8c  d'autres 
fubalrernes  ;  le  confirtoire  compofé  d'un  préfixent, 
d'un  directeur  &  d'un  certain  nombre  de  con- 
feillers  ;  le  confeil  de  guerre  avec  fon  président 
8e  fes  confeillers  ;  la  chambre  des  finances  pré- 
fidée  par  un  directeur  appellé  kammermeifter  s 
elle  a  un  procureur  fifcal ,  un  nombre  de  con- 
feillers pour  les  expéditions  &  pour  les  comptes, 
&  pluficurs  officiers  fubalternes  ;  le  confeil  ec- 
cléfialrique  avec  fon  direâeur  ou  vice-directeur , 
fon  avocat  gênerai ,  plufieurs  confeillers  des  ex- 
péditions &  d'autres  employés;  enfin  plulîeurs 
bureaux  ou  dépurations  .  tels  que  les  bureaux 
de  l'accife  des  pauvres,  du  commerce,  du  con- 
feil eccléfiaftique  ,  des  renouvellements ,  de* 
comptes  provinciaux ,  des  monnoies  ,  de  po- 
lice ,  des  bâtiments  ,  de  fanré  ,  des  taxes  ,  de , 
l'univerfité ,  des  vifites  ,  des  Vaudois ,  du  com- 
merce de  vin  ,  des  veuves ,  des  orphelins  & 
de  la  mai  Ton  de  force ,  le  bureau  fupérieur  des 
mines  8e  autres.  La  juftice  aulique  connoit 
en  dernier  reflbrt  des  matières  civiles  (les  ap- 
pellations aux  cours  fuprême  de  l'empire  8e 
aux  autre*  tribunaux  externes,  n'ayant  pas  lieu 
dans  le  Wurtemberg)  a  été  transférée  en  1114 
dans  la  ville  de  Tubingue  où  el!e  s'afTemble  une 
fois  par  an.  Elle  eft  compofée  d'un  juge  &  d'un 
certain  nombre  d'aifelTcurs  diftribucs  en  trois 
■  bancs  ;  celui  des  nobles ,  celui  des  roturiers  8e 
celui  du  corps  des  états  :  il  faut  y  ajouter  un 
fecretaire  ou  greffier. 

Remarques  fur  Us  différentes  parties  de  ce  Juché. 

On  diltingue  dans  ce  duché  $  x°.  les  villes  8e 
bailliages  féculiers. 

Ces  bailliages  font  au  nombre  de  cinquante- 
neuf. 

&°.  Les  économats  du  duc,  fournis  à  la  cham- 
bre économique ,  font  les  biens  propres  du  prince 
régnant ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  ceux 
qui  portent  le  nom  de  domaines.  Leurs  revenus 
forment  ce  qu'on  appelle  la  caflîtte  du  duc , 

3uî ,  félon  les  loix  du  pays ,  n'eft  pas  obligé 
'y  puifer  pour  les  befoins  publics.  Le  duc 
Louis  V  ,  par  fon  teftament  de  1 187 ,  8e  fur- 
tout  Everard  III,  par  fon  codicile  de  1674, 
ont  grevé  d'une  fubftitution  perpétuelle  tous  les 
biens  propres  acquis  depuis  la  création  du  duché 
8e  la  confirmation  du  droit  de  primogéniture , 
accordée  par  l'empereur  en  149?  ;  à  l'extinction 
de  la  tige  mâle  de  la  maifon  de  Wurtemberg ,  ces 
biens  échoiront  à  la  plus  proche  parente  du  dernier 
poffefTeùr.  (  Voyer).  D. Hoffmann,  8eJ.C.T. 
<Beon,  polit,  diplomatique.  Tom.  IV, 
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Breyet,  Dijf.  inaug.  de  fidei-commiffo  ftrenijfimé 
gentis  Wurtemhetgic*.  ,  imprimis  de  corport  diilo 
Kammer/ckreiierey-Gat  ,  à  Tubbingue  1769.  ) 

En  17J)  ,  les  états  du  pays  accordèrent  au  duc 
une  fomme  de  cinquante  mille  florins ,  moyen- 
nant laquel'e  pluficurs  de  ces  biens  furent  incor- 
porés au  duché. 

III.  Les  couvents  Se  les  bailliages  de  leur  dé- 
pendance ,  qui  avant  la  réformation  étoient  fou- 
rnis aux  prélacs ,  8e  qui  refTortiuent  aujourd'hui 
au  confeil  eccléfiaftique. 

IV.  Les  lieux  étrangers  où  la  maifon  de  Wur- 
temberg exerce  quelques  droits ,  ou  qui  en  relè- 
vent \  font  : 

Le  comté  de  Loevenitein  ,  (K".  l'art.  Lœvens- 
tein  )  fitué  entre  le  duché  de  Wurtemberg  8e  le 
comté  de  Hohenlohé ,  &  dont  la  carre  du  cercle 
de  Suabe ,  publiée  par  HeiTe ,  offre  le  plan  le 
plus  exact.  Les  anciens  comtes  de  lœwenftein  , 
defeendoient  de  ceux  de  Calw  ;  le  dentier  de 
cette  famille  ,  fut  le  comte  Louis  ,  qui  vendit  ce 
comté  à  l'électeur  Palatin  ,  Frédéric  le  glorieux  , 
pour  la  fomme  de  quatorze  mille  florins.  Son 
fils  Louis,  qu'il  eut  de  Claire  de  Tettingen, 
obtint  de  l'électeur  Philippe  ,  le  comté  de  Lce- 
wenftein  ,  en  équivalent  des  feigneuries  que  fon 
père  loi  avoir  léguées.  En  1494  l'empereur  Ma* 
ximilien  I  ,  éleva  ce  Louis  au  rang  des  comtes 
de  l'empire,  8e  c'eft  de  lui  que  defeendent  les 
princes  8c  comtes  actuels  de  Lœ\renflein-Wer- 
theim.  11  vivoit  encore  lorfque  le  duc  Ulric  de 
Wurtemberg  en  1  (04 ,  s'empara  dans  la  guerre 
palatine  ,  du  comté  de  Los  venttein  :  8e  o'après 
i'interceflion  de  plufieurs  électeurs  8e  princes  ,  il 
le  rendit  au  Comte  Louis  en  ipo,  mais  il  l'o- 
bligea de  le  mettre  fous  la  fuzeraineté  de  la  mai- 
fon de  Wurtemberg. 

Revenus  ,  troupes ,  impitt. 

On  évalue  à  trois  millions  de  florins  d'Alle- 
magne les  revenus  du  duché  de  Wurtemberg. 

Depuis  1759  jufqu'en  1757,  les  états  ont  ac- 
cordés au  prince  pour  les  depenfes  de  l'Etat 
militaire,  une  fomme  de  quatre  cents  foixante 
mille  florins.  Mais  en  176)  *  les  troupes  y  coû- 
toient  un  million  fis  cents  vingt -ut\  mille  huit 
cents  foixante-huit  mille  florins.  Les  Etats  perçoi- 
vent la  taUle  8e  l'accife. 

En  i7f  9  *  les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg , 
étoient  compofés  d'une  garde  ï  cheval ,  d'un  corps 
de  grenadiers  à  cheval ,  d'un  régiment  de  cuiraf- 
fîcrs ,  d'un  de  dragons  ,  d'un  de  huffard ,  d«  fon 
contingent  au  régiment  des  dragons  du  cercle  , 
d'une  garde  à  pied  de  deux  bataillons ,  de  lêpt 
n'gimens  d'infanrerie  ,  8e  d'un  corps  d'artillerie. 

Voyei  l'article  particulier  Montbelliard, 

V  »  v  v 
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petite  principauté  qui  appartient  a  la  maifon  de 

Wtirttmbtrg, 

WURZBOURG,  Evêché  fouvcrain  d'Alle- 
magne. 

Cette  principauté  touche  vers  le  levant  i  le 
vêché  de  Bamberg  ,  à  la  principauté  de  $chwar- 
zenberg  ,  au  comté  de  Caltell ,  à  la  feigneurie  de 
Rothenbourg  ;  vers  le  midi ,  au  comté  d'Hohen- 
lohe  ;  vers  le  couchant ,  à  la  commanderie  de 
Mcrçentheim  ,  au  comté  de  Werthcim  ,  à  l'ar- 
«heveché  de  Mayence ,  au  comté  de  Rieneck , 
&  à  l'abbaye  de  Fulde  $  vers  le  nord  ,  au  comté 
princier  de  Henneberg  ,  8e  à  la  principauté  de 
Cobourg.  Sa  plus  grande  longueur  eft  d'environ 
vingt  &  un  milles  ,  &  fa  plus  grande  largeur  d'en- 
viron feixe  milles. 

Sol,  production. 

Ce  pays  eft  fertile  en  bleds ,  en  vins ,  en  pâ 
turages ,  &  en  toutes  fortes  de  fruits  }  on  y 
trouve  les  meilleurs  vins  de  Franconie,  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Wurtbourg  fie  de 
Klingenberg. 

Population. 

On  y  compte  trente-trois  villes  8c  à  peu-près 
•nze  bourgs.  On  évalue  fa  population  à  environ 
cent  quatre-vingt-dix  mille  habitans.  Il  n'y  a  point 
d'états  provinciaux. 

Religion. 

La  religion  dominante  eft  la  catholique  ;  on  y 
trouve  cependant  vingt-cinq  paroifles  luthérien- 
nes 8e  quelques  communautés  réformées  Dans  le 
feizième  fiècle ,  cet  évêché  étoit  rempli  de  luthé- 
riens. 

Précis  i*  fon  kifioire  politique. 

Saint  Kiliam  vint  pout  la  première  fois  à  Wurt- 
bourg vers  l'an  686 ,  &  baptifa  une  année  après 
Gozbert  ,  duc  de  Thuringe  ,  qui  réftdoit  en  cette 
ville}  mais  la  dignité  d'evêque  ne  fut  accordée 
pour  la  première  fois  que  vers  l'an  741  à  Saint 
Bourcard  ,  par  faint  Boniface  ,  arefievcque  de 
Mayence.  On  croit  que  Pépin  ,  roi  de  Franco- 
nie ,  lui  donna  le  duché  de  Franconie  ,  mais  com- 
me on  peut  prouver  que  la  Franconie  modeme  ne 
formoit  pas  du  tems  de  Pépin  une  province  par- 
ticulière ,  &  que  le  nom  de  Franconie  orientale  , 
ou  pays  de  Franconie ,  n'appartenoit  pas  alors 
exclufivement  à  la  Franconie  ,  telle  que  nous  la 
connoiflbns  de  nos  jours  ,  il  s'enfuit  que  le  toi 
Pépin  n'a  pu  donner  le  duché  de  Franconie  mo- 
derne à  l'églife  de  Wurtbourg.  A  h  vérité,  des 
chartes  de  l'empereur  Louis  I  ,  Se  d'Arnould , 
fpécifient  vingt  fix  églifes  Se  certains  diftridrs . 
dîmes  Se  bans  donnés  à  faint  Bourcard  &  à  fon 
églife  >  par  les  rois  Carloaian  &  Pépin»  8e  par. 
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d'uutres  perfonnes  pieufes  5  mais  on  ne  fàurott  en 
inférer  ni  l'étendue  du  diocefe  de  Wurtbourg  ,  ni 
la  tranfmiflion  du  duché  de  Franconie,  &  cela  d'au- 
tant moins  qu'avant ,  durant  8c  après  le  règne  de 
Carloman  &  de  Pépin ,  il  y  a  eu  des  ducs  de 
Franconie.  On  ne  fauroit  non  plus  tirer  aucune 
preuve  de  la  conceflion  faite  à  l'églife  de  Wurt- 
oourg ,  du  dixième  de  certains  revenus  royaux  dans 
la  Franconie  orientale  ,  ni  du  droit  de  recevoir 
des  (laves  fur  les  rerres  de  l'évêché,  ni  de  l'exemp- 
tion accordée  à  ce  même  évêché.  On  aflurc  fan* 
preuves,  que  le  titre  de  duc  de  Franconie.  fut 
donne  à  l'évêquc  par  Charlcmagne  ,  Conrad  I» 
Henri  I  ,  les  trois  Ottons ,  Henri  II  8c  Con- 
rad II  ;  car  une  partie  des  chartes  qu'on  cite  » 
n'ell  pas  authentique  ,  Se  l'autre  partie  ne  fait- 
aucune  mention  du  duché  de  Franconie.  Une. 
charte  de  l'empereur  V  ,  ne  renferme  autre  chofe> 
fi  ce  n'elt  la  confirmation  de  la  jurifdi&ion  ac- 
cordée à  l'Evêque  de  Wurtbourg  fur  fes  terres  , 
Se  quand  même  celle  qu'on  produit  de  l'empe- 
reur Frédéric  I ,  feroit  bien  authentique ,  elle 
ne  conftateroit  pas  plus  la  dignité  de  duc  de  Fran- 
conie ,  que  ne  la  conftate  I'ufage  où  font  les  évê- 
ues  de  Wurtbourg  de  faire  porter  une  épée  nue 
evar.t  eux ,  ou  bien  l'exiftence  des  grandes  char- 
ges de  cour.  Ces  charges  fe  trouvent  dans  tou- 
tes les  cours  épifcopales  de  l'empire .  Se  I'ufage 
de  faire  porter  une  épée  nue ,  n'indique  pas  Ta, 
jurifdiéiion  civile.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  évê- 
ques  de  Wurtbourg  ont  commencé  au  quinzième 
fiècle  ,  à  prendre  le  titre  de  ducs  de  Franconie  , 
Se  on  croit  communément  que  c'eftl'évêque  Godc- 
froy  qui  fe  le  donna  le  premier.  Il  paraît  que  fon  pré-  . 
dcceficur.Sigifmond ,  né  duc  de  Saxe,  prenoit  Am- 
plement le  titre  de  duc ,  fans  y  ajouter  de  Franco- 
nie i  il  ajouta  l'épée  aux  armts  épifcopales.  Son  foc- 
cefieur  Godefroy'dont  il  a  déjà  été  fait  mention  , 
conferva  l'épée  8e  le  titre  de  duc,  auquel  il  ajouta  le 
mot  de  Franconie.  Les  évêques  qui  le  fuivirent 
continuèrent  d'nfer  de  ce  titre ,  mais  l'évêché  n'i 
pas  pour  cela  aeguis  de  nouveaux  droits.  Et  quoi- 
que l'empereur  Charles  IV ,  par  une  charte  du 
mois  de  novembre  1  $47  ,  ait  accordé  ou  confirmé 
à  l'évêché  de  Wurtbourg  le  tribunal  provincial  de 
Franconie ,  à  raifon  du  duché  de  Franconie  qui 
appartenoit  anciennement  à  ce  même  évêché ,  ce 
prince  n'a  pu  leconnoître  comme  vrai  que  ce 
qu'on  lui  a  produit  relativement  aux  anciens  droits 
de  cet  évêché  j  d'ailleurs ,  il  a  accordé  fa  charte 
à  une  époque  où  la  légitimité  de  fon  clcclion 
n'étoit  pas  encore  décidée  i  Se  d.ms  les  lettres  cie 
confirmation  qu'il  expédia  enfuite  a  l'évêché  de 
Wurtbourg ,  il  ne  fait  aucune  mention  ni  du  du- 
ché ,  ni  du  tribunal  de  Franconie.  Les  empereur» 
Wenceftas ,  Sigifmond ,  Frédéric  III  8e  Max/- 
milien  I  au  commencement  de  fon  règne,  n'onc 
point  donné  aux  évêqxies  de  Wurtbourg  l'mvelti- 
ture  du  duché  de  Franconie.  On  trouve  à  la  vé- 
rité un  document  de  Maximilien  l »  de  ijio, 
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confirmant  le  duché  de  Franconie  â  l'évêque  de 
W urf&ourg miis  une  fîmplc  confirmation  ne  don- 
ne pas  un  nouveau  droit  ;  8e  elle  eft  inutile  lorf- 
que  les  prédéceffeurs  n'ont  point  accordé  ce  que 
les  fuccefleurs  confirment. 

Titres  ,  prérogatives. 

Le  titre  de  I  evéque  eft  :  N.  N. ,  prince  du 
Saint-Empire  8r  évèque  de  Wut\bourg ,  duc  de 
la  Franconie  orientale. 

Les  évéques  de  Wurikowg  font  porter  devant 
eux  l'épéc  nue.  Le  pape  Benoit  XIV  leur  accorda 
en  17J1  le  pallium  5c  la  croix  archiépifcop.de  ; 
ris  font  d'ailleurs  fuffragans  de  l'archevêché  de 
Mayence.  Ils  occupent  à  la  diète  de  l'Empire  la 
cinquième  place  fur  le  banc  eccléfiaftiqiie  ,  &  ils 
ont  la  première  place  aux  affemblées  circulaires. 
La  taxe  matriculaire  de  l'évcché,  eft  aujourd  bui 
de  huit  cents  cinquante  florins  ,  &  dans  cette 
Comme  eft  comprife  la  taxe  de  la  feigneurie  de 
ReigeWberg  &  des  villages  impériaux  de  Gorh- 
heim  &  Scunfeld  ;  mais  non  celle  que  l'évcché 
doit  ,  à  raifon  de  la  part  qu'il  a  aux  pays  de 
Henneberg.  La  contribution  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  ,  eft  de  huit  cents  vingt-fix 
écus  d'empire,  non  compris  celle  du  Henne- 
berg, 

Offices  héréditaires. 

Il  paroît  que  les  quatre  officiers  héréditaires 
de  l'évcché  ,  exiftoient  avant  le  règne  de  Frédé- 
ric 1.  L'ofSce  de  maréchal  héréditaire  eft  rem- 

f)li  par  les  comtes  princiers  de  Henneberg  j  ce- 
ui  de  Chambellan ,  par  les  princes  de  Locwenf- 
tein-Werthcim  i  celui  d'échanfon  ,  par  les  comtes 
de  Caftell ,  &■  celui  de  fénéchal  par  les  poflef- 
feurs  du  comté  de  Rieneck. 

Tribunaux  ,  Colteges. 

Le  tribunal  provincial  du  duché  de  Franconie. 
«ft  proprement  un  liège  de  jultice  de  l'évéché  de 
Wur^bourg ,  que  les  évèques  ont  établi  en  vertu 
de  leur  fupériorité  territoriale  ,  ainfi  que  les  Etats 
voifâns  le  foutiennent  d'après  une  lettre  de  l'em- 
pereur Wenceflas  de  1384.  laquelle  accord;. aux 
évêques  le  droit  d'établir  gn  juge  provincial  dam 
leurs  Etats. 
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Les  collèges  fupérieurs  de  l'évéché ,  font  ec- 
cléfiaftiques  ou  féculiers  j  parmi  les  premiers  on 
compte.  i°.  La  régence  eccléfiaftique ,  qui  di- 
rigr  particulièrement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ju- 
rifdi&ion  épifcopale  }  1°.  Le  vicariar,  qui  connoit 
des  conteftations  entre  ecclcfialliques  &  pour  des 
objets  eocléiuftiques  j  }9.  Le  confiftoire  ,  qui' 
connoit  des  affaires  matrimoniales  :  l'appel  des 
jugement  rendus  par  ces  deux  derniers  collèges, 
eft  porté  pardevant  le  métropolitain ,  ou  parde- 
vant  la  nonciature.  Les  collèges  féculiers  font  : 
1".  Le  confeil  privé,  auquel  appartiennent  les 
affaires  les  plus  importantes  j  i«.  Le  confeil  de 
la  régence  &  de  la  cour,  lequel  juge  toutes  les 
affaires  civiles  8e  criminelles  :  il  eft  compofé  de 
quatre  fieges }  favoir  le  fiege  pour  les  affaires  de 
jurifdiâion  ,  le  fiège  pour  ]es  affaires  civiles  ;  le 
fîège  pour  les  affaires  féodales  ,  8:  un  quatrième 
pour  les  affaires  criminelles  ;        Le  tiibunal  de 
la  cour  ,  auquel  font  portés  les  appels  du  tribu- 
nal au  fiège  provincial  j  40.  Le  tribunal  provin- 
cial ,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut ,  qui 
conDoît  de»  affaires  de  tutelles  .  d'héritages  8c 
autres  de  cette  nature  ;  <*\  Le  confeil  fupétieur, 
auquel  appartiennent  les  affaiics  de  police  i  8c 
6°.  Le  confeil  de  ville. 

Rcvenut. 

* 

Les  revenus  annuels  de  l'évêque,  font  d'envi- 
ron quatre  à  cinq  cents  nulle  florins.  Le  baron  de 
Risbeck  évalue  un  peu  plus  haut  les  tevenus.  Les 
affaires  de  finances  font  décidées  par  la  chambre 
des  finances. 

Troupes. 

Le  prince  évéque  entretient  cinq  régimens  d'in- 
fanterie 8e  de  cavalerie  j  les  affaires  militaires 
dépendent  du  confeil  de  guerre. 

*  s 

On  diftingue  dans  la  principauté  de  Wur rbourg  : 
'°-  La  capitale  8e  cinquante-fept  bailliages  prin- 
ciers i  i°.  Les  domaines ,  bailliages  8e  cclferies  ap- 
partenant à  la  prévôté  du  grand  chapitre  s  j*.  Les 
domaines  appartenant  au  grand  chapitre  }  40.  Les 
collèges  8e  couvens. 

L'évéque  de  Wurthourg  aûuel ,  poflede  au/fi 
l'évéché  de  Bamberg.  royt\  cet  article. 
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YORK  (nouvelle)  l'un  des  treize*  états  unis  de 
l'Amérique.  La  partie  de  cette  république  qui 
eft  fur  la  côte  de  la  mer,  fe  réduit  à  une  efpace 
de  yo  milles ,  noncomprifelïfle  Longue  qui  en  fait 
partie  j  elle  fe  trouve  entre  le  nouveau  Jerfey  & 
le  Conne&icut.  Avant  le  traite  de  paix  conclu  avec 
l'Angleterre,  fon  terrein  qui  s'élargit  infenfiblc 
ment,  s'enfonçoit  vers  le  nord  à  deux  cents  milles 
feulement  dans  les  tenes  ;  mais  depuis  ce  traité  de 
paix ,  elle  n'eft  bornée  au  nord  que  par  le  haut 
du  lac  Champlain  ,  le  fleuve  St.  Laurent  une  ligne 
tiré  par  le  milieu  du  lac  Ontario  ,  une  partie 
du  lac  Erié .  &ro 

Avant  de  lire  les  articles  particuliers  de  chaque 
province  de  l'union ,  le  lecteur  doit  parcourir  l'arti- 
cle général  Etats  Unis  î  il  y  trouvera  un  précis 
de  rhilloire  politique  des  états-unis  jufqu'à  la  ré- 
volution ;  des  remarques  générales  fur  les  confti- 
tutions  des  treize  états  j  des  remarques  fur  l'aÛe 
de  confédération  ,  fur  le  congres  &  fur  les  nou- 
veaux pouvoirs  qu'il  eft  àpropos  de  lui  confier  j  un 
état  de  la  dette  &  des  finances  des  républiques 
américaines j  des  remarques  fur  l'état  où  elles  fe 
trouvent  aujourd'hui ,  fur  les  abus  qu'elles  doi- 
vent éviter  dans  la  rédacïion  de  leurs  codes. 
.Nous  y  parlons  de  l'afiociation  des  Cincinnati 
&  des  dangers  de  cette  inftitution  ,  de  la  po- 
pulation des  nouveaux  états  qui  fe  formes  ont 
.dans  le  territoire  de  l'Oued  $.  des  dilttiâs  qui  de- 
mandent à  être  admis  à  la  confédération  améri- 
caine ,  &  des  traités  qu'ont  formé  les  américains 
avec  quelques  puiflances  de  l'Europe ,  enfin  des 
obfervations  politiques  &  des  détails  fur  les  fau 
vages  qui  font  dans  le  voifinage,  ou  dans  l'en- 
ceinte des  Etats-Unis.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  :  i     un  précis  de  1  hiftoire  politique 
de  la  colonie,  aujourd'hui  état  de  la  nouvel  le  York. 
%°.  La  conftitution  de  cette  république }  }°.  Des 
remarques  fur  cette  conftitution  ;  40.  des  remarques 
générales  fur  fon  état  Sr  fon  commerce  avanr 
la  révolution ,  fur  fes  productions ,  fon  commerce 
actuel ,  fur  la  conduite  qu'elle  a  tenue  pendant 
la  guerre  8c  depuis  la  paix ,  &c 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'hifloire  politique  de  la  colonie  ,  aujour- 
d'hui état  de  la  nouvelle  Yo'k. 

Cette  contrée  fut  découverte  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  ficelé .  par  Henri  Hml- 
fon,  fameux  navigateur  anglois ,  q;ii  étoit  alors 
au  fervicc  de  la  Hollande.  Il  entra  dans  un  rkuve 
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confidérable  ,  auquel  il  donna  fon  nom  ,  en  re- 
connut légèrement  les  rives ,  &  remit  à  la  voile 
pour  Ainilerdam ,  d'où  il  étoit  parti.  Un  fécond 
voyage  de  l'aventurier  donna  de  cette  fauvage  ré- 
gion quelques  notions  moins  fupeificielles. 

Dans  le  fyfrêmc  des  européens ,  accoutumés  i 
compter  pour  tien  les  peuples  du  Nouveau-Monde , 
ce  pays  devoit  appartenir  aux  Provinces-Unies.  Un 
homme  qui  couroit  les  mers  fous  leur  pavillon» 
l'avoit  découvert.  Il  en  avoit  pris  pofleflionen  leur 
nom}  &  il  leur  cédoittous  les  droits  qu'il  pouvoit 
y  avoir  pcrfonneltemenr.  Sa  qualité  d'anglois  n'ô- 
toit  rien  à  ces  titres  incontestables-  On  ne  peut 
donc  o,u  être  étonné  d'apprendre  que  Jacques  I 
revendiquort  cette  contrée ,  parce  qu'Hudfon  étoit 
né  fon  fujet;  comme  fi  la  patrie  n'étoit  pas  le  pays 
qui  fait  vivre.  Aulfi  ce  prince  n'infifta-t-il  que  lé- 
gèrement fur  une  prétention  fi  peù  fondée. 

La  république,  qui  ne  vit  dans  la  propriété  qu'on 
ne  lui  difputoit  plus ,  qu'un  établi (Tement  de  com- 
merce pour  le  caftor  &  pour  d'autres  pelle- 
teries ,  la  céda  à  la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. Ce  corps  dirigea  toute  fon  action  vers  ce» 
fauvaees.  richefTesj  &  pour  s'en  approcher  le  plu* 
qu'il  etnit  poflible ,  fit  élever  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'Hudfon ,  à  cent  cinquante  milles  de  la  mer, 
le  fort  d'Orange ,  qu'on  a  depuis  nommé  Albani. 
C'étoit  là  qu'on  apportoit  à  fes  agens  des  four- 
rures ,  &  qu'ils  donnoient  en  échange  aux  lro* 
quois .  des  armes  à  feu  &  des  mun nions  de  guerre, 
pour  combattre  les  françois  arrivés  depuis  peu 
dans  le  Canada. 

Alors  la  Nouvelle-Belge  n'étoit  qu'un  comp- 
toir., La  ville  d'Amfterdam  comprit  qu'une  co- 
lonie feroit  judicieufement  placée  dans  cette  par- 
tie du  Nouveau-  Monde  ,  &  er*  obtint  aflci  ai- 
fément  la  cefïion,  en  donnant  fept  cents  nufJe 
francs  à  fes  propriétaires. 

Des  vues  plus  étendues  exigeoient  d'autKS 
rangemens.  On  laifla  fublifter  le  poire  placé  au 
voilinage  des  cinq  nations;  mais  il  parut  néetf- 
faire  d  en  établir  un  plus  confidérable  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  dans  l'ifle  de  Manahi- 
tan,  &  l'on  y  bâtit  la  Nouvclle-Amfterdam.  La 
ville  ,  fon  territoire  ,  le  relie  de  la  province,  ne 
furent  jamais  troublés  par  les  fauvages  voifins, 
les  uns  trop  foibîes  ,  les  autres  toujours  en  guerre 
avec  les  françois.  Auflj  cette  poileiTion  faifoit-ff'e 
des  progrès  allez  rapides ,  lorfqu'un  orage  «at- 
tendu vint  crever  fur  elle. 

L'Angleterre  ,  qui  n'avoit  point  alors  avec  l» 
Hulunce  ces  Jiailons  intimes  que  rair.birj*u  & 
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les  fuccès  <Ie  Louis  XIV  cimentèrent  dans  la  Culte 
entre  les  deux  puiffances ,  voyoit  d'un  art!  ja- 
loux un  petit  état  à  peine  formé  dans  fou  voi- 
sinage, «tendre  dans  tout  l'univers  les  branches 
de  fa  profpérité.  Elle  frémiffoit  en  fecret  de  ne 
pouvoir  atteindre  à  l'égalité  d'une  puiffance  qui 
ne  devoir  pas  même  lui  difputer  la  fupériorité. 
Ces  rivaux  en  commerce  comme  en  navigation 
l'écrafoient  par  leur  vigilance  &  leur  économie, 
dans  les  grands  marches  du  monde  entier  ,  & 
par-tout  la  réduifoient  au  rôle  fulu'rente.  Chaque 
effort  qu'elle  faifoit  pour  établir  la  concurrence, 
tournoit  à  Ton  déshonneur  ou  à  Ta  perte,  &  le 
commerce  univerfcUe  concentrait  visiblement  dans 
les  marais  de  la  république.  La  nation  s'indigna 
des  difgraces  de  Tes  négoctans  ,  8e  réfolut  de  leur 
affurcr  par  la  force  ce  qu'ils  ne  pouvoient  par 
leur  induStrie-  Charles  II ,  malgré  fa  nonchalance 

Îtour  les  affaires,  malgré  fon  goût  effréné  pour 
es  plaiSirs ,  adopta  vivement  un  plan  qui  pou- 
voit  faire  tomber  dans  fes  mains  les  richeffes  des 
régions  éloignées  ,  avec  l'empire  maritime  de 
l'Europe.  Son.  frète ,  plus  actif ,  plus  entrepre- 
nant que  lui,  l'affermit  dans  ces  difpoSitions,  & 
d'un  commun  accord  ils  firent  attaquer  les  éta- 
bliffemens,  les  vaiffeaux  hollandois,  fans  décla 
ration  de  guerre. 

L 'hoftilité ,  ainfi  commile,  eSt  une  lâche  pçr- 
fidie.  Celt  l'action  d'une  horde  de  fauvages  & 
non  d'un  peuple  civilifé ,  d'un  aSTaffin  de  nuit 
&  non  d'un  prince  guerrier. 

Au  mots  d'août  1664 ,  une  efeadre  angloffe 
mouilla  fut  les  côtes  de  la  Nouvelle- Belge ,  dont 
la  capitale  fe  rendit  à  la  première  fommation. 
Le  refte  de  la  colonie  ne  fit  pas  plus  de  réfif- 
tance.  Cette  conquête  fut  affurte  au  vainqueur 
par  la  paix  de  Breda.  Mais  il  en  fut  dépouillé 
par  la  république  en  167*  ,  quand  les  inrrigues 
de  la  France  eurent  brouillé  ces  deux  puilTances 
maritimes ,  qui  ,  pour  leurs  intérêts  ,  n'auroient  ja- 
mais, dû  l'être.  Un  fécond  traité  rendit  encore . 
l'année  fnivante,  les  anglois  maîtres  d'une  pro- 
vince qui  depuis  refta  attachée  à  leur  domina- 
tion ,  mais  fous  la  propriété  du  frère  du  roi ,  qui 
lui  donna  Son  nom. 

La  Nouvelle- Yorck  fut  administrée  parle*  lieu- 
tenans  du  prince ,  avec  affez  d'adreffe  pour  écar- 
rcr  de  leur  perfonne  l'indignation  des  colons.  La 
haine  publique  s'arrêtoit  fur  leur  maître ,  qui  avoit 
concentré  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs.  Cet 
efclavage  politique  déplaifoit  également,  &  aux 
hollandois  qui  avoient  préféré  leurs  plantations 
à  leur  partie,  cV  aux  anglois  qui  étoient  venus 
les  joindre.  Accoutumes  a  la  liberté  ,  les  peuples 
fe  montraient  impatiens  du  joug.  On  paroiffirit 
génénlement  difpofc  à  un  Ibuléirment  on  à  une 
émigration.  La  tc-rmenration  ne  s'arrèra  que  lorf- 
qu'en  1  »8 j  U  colonis  fut  invitée  a  choiiir  des 
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reprefentans  pour  régler  dans  des  aiTemblées  ce 

qui  conviendrait  à  Ses  intérêts. 

Le  coUnet  Dongan ,  chargé  de  cet  arrange- 
ment ,  étoit  un  homme  d'un  efprit  hardi ,  éten* 
du.  Il  ne  fe  borna  pas,  comme  ceux  qui  juf- 

Ju'alors  avoient  gouverné  la  province ,  à  concé* 
er  des  terres  à  quiconque  fe  préfentoit  pour 
les  défricher.  Ses  foins  s'étendirent  aux  cinq  na- 
tions ,  trop  négligées  par  fes  prédéceffeurs.  Les 
françois  travailloienr  fans  relâche  à  divifer  ces 
fauvages,  dans  l'efpérance  de  les  affervir,  &  ils 
avoient  avancé  ce  grand  ouvrage  par  le  moyen 
des  néophites  que  faifoient  leurs  millionnaires. 
Il  convenoit  â  l'Angleterre  de  traverfer  ce  plant 
mais  le  duc  d'Yorck  ,  qui  avoit  d'autres  inté- 
rêts que  ceux  de  fon  pays ,  vouloit  que  fon  lieu- 
tenant en  favorisât  l'exécution.  Dongan,  quoique 
catholique,  s'écarta  constamment  de  la  direction 
qui  lui  étoit  tracée  ,  &  il  traverfa  de  toutes  fes 
forces  un  fyStême  qui  lui  paroiffoit  moins  reli- 
gieux que  politique.  Il  nuifit  même  de  toutes  les 
manières  à  la  nation  rivale  de  la  Sienne ,  &  rous 
les  mémoires  du  temps  attellent  qu'il  en  retardai 
beaucoup  les  progrès. 

La  conduite  de  cet  habile  chef  étoit  différente 
dans  l'intérieur  de  la  colonie.  Par  goût  S:  par 
ordre,  il  favorifa  l'établiSIènv.nt  des  familles  de 
fa  communion  &  de  la  communion  du  prince. 
Une  forte  de  myStcre  accompjgnoit  cette  protec- 
tion. Mais  aulïi  tôt  que  Jacques  II  fut  monte 
fur  le  trône,  le  collecteur  des  revenus  publics» 
les  principaux  officiers,  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens, le  déclarèrent  partifans  de  Rome. 

Cet  état  occaSîonna  une  grande  fermentation 
dans  les  efprit  s.  On  s'alarma  pour  la  caufe  pro- 
tcitjnre.  Les  gens  fages  craignoient  une  fédition. 
Dongan  reuflir  i  contenir  les  mécomens  :  mais 
la  révolution  lui  fit  quitter  librement  fa  place. 
En  bon  anglois ,  il  fe  fournit  au  nouveau  gor> 
vrrncmeut }  Je  par  une  fierté  de  caractère ,  par- 
ticulière à  ft  nation ,  il  fit  paSTer  au  roi  détrôné 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de  richeffes  dans  une 
longue  &  glorieufe  administration. 

Cet  homme  Singulier  avoit  à  peine  quitté  l'A- 
mérique »  que  la  Nouvelle-Angleterre  chaita  fon 
gouverneur  Edmont  Androfs ,  un  des  inltrumens 
les  plus  actifs  des  vues  arbitraires  du  roi  Jacques. 
Quelques  milices  de  la  NouvelleYorck ,  féduites 
par  cet  exemple  ,  'voulurent  faire  le  même  trai- 
tement à  Nicholfon,  paffagèrement  chargé  dit 
gouvernement.  Il  vint  à  bout  de  former  un  parti 
en  fa  faveur ,  &  la  colonie  fut  en  proie  à  deux 
factions  armées  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  colonel 
Sloughter. 

Le  chef  envoyé  par  le  roi  Guillaume ,  con- 
voqua les  membres  de  l'Etat  le  9  avril  iCoj. 
Cette  aiTctubléc  annulla  tout  ce  qui  avoit  iiè 
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(ratuc*  jufqu'alors  de  contraire  à  ta  cor.ftitution 
Britannique.  Elle  arrêta  des  loix  qui  n'ont  pas 
eciTié  de  fervir  de  règle.  Depuis  cette  époque  , 
Je  pouvoir  exécutif  appartint  au  gouverneur  nom- 
me par  la  couronne.  Elle  lui  donna  douze  con 
fcillers .  fans  le  confentement  defquels  il  ne  pou- 
vait figner  aucun  a£le.  Trente  députés  ,  choifis 
par  les  habitans ,  repréfentoient  les  communes. 
Tous  les  pouvoirs  étoient  concentres  dans  l'af- 
fcmblée,  compofée  de  ces  dnTérens  membres.  Au 
commencement ,  fa  durée  fut  illimitée.  On  la 
fixa  depuis  à  trois  ans.  Elle  s'étendit  depuis  à 
lept,  comme  celle  du  parlement  d'Angleterre, 
dont  elle  fuivoit  les  révolutions. 

Il  croit  temps  qu'un  ordre  invariable  s'établit 
dans  la  colonie.  Elle  avoit  à  fuutenir  contre  les 
fr niçois  du  Canada  une  guerre  vive  &  opiniâtre, 
que  le  détrônemer.t  de  Jacques  II  avoit  allumée. 
Ces  hostilités  terminées  a  Kifvrick  .  recommencè- 
rent pour  la  fucceflion  d'Efpagne.  Les  provinces  voi- 
fmes  de  la  Nouvellc-Yorck  prirent  quelque  part 
à  ces  divifions  :  mais  ce  (ut  elle  qui  reçur  ou 
porta  les  plus  grands  coups  ,  qui  foudoya  les 
troupes  ,  qui  fut  entraînée  dans  des  dépenfes  con- 
Jidcrables. 

xMaîheuretifement  les  contributions  des  citoyens, 
ordonnée  par  l'aflemblé  générale ,  étoient  verfées 
dans  une  caiffe  dont  la  difpofition  abfolue  appar- 
tenoit  au  gouverneur.  11  arrivoit  Couvent  que  des 
chefs  avides  ou  diflïpareurs ,  détouruoient  pour 
leur  ufage  les  fonds  deitinés  au  fervice  public. 
C'étoit  une  fource  perpétuelle  de  difTcnfion.  La 
reine  Anne  régla  en  170c ,  que  la  même  auto- 
rité qui  auroit  déterminé  les  impositions ,  en  pref- 
criroit  l'ufage  >  &  pourroit  fe  taire  rendre  compte 
«le  l'emploi  qui  en  auroit  été"  fait. 

Les  malverfations  furent  arrêtées  par  cet  ar- 
rangement }  &  cependant  les  tributs  que  payoient 
la  province,  ne  fufhfoient  pas  aux  dt'pcnfcs  qu'e- 
xigeoit  la  continuation  de  la  guerre.  L'embarras 
où  l'on  fe  trouvoit  fit  imaginer  pour  la  première 
fois,  en  1709,  de  créer  des  billets  de  crédit, 
qui  furent  beaucoup  plus  multipliés  dans  la  fuite 
que  ne  l'exigeoient  les  befoins ,  que  ne  le  per- 
rnettotent  les  intérêts  de  la  colonie. 

Chargé  en  1710  de  la  conduire,  Burnet,  fils 
du  fameux  évêque  de  ce  nom,  qui  avoit  fi  fou 
contribué  à  placer  le  prince  d'Orange  fur  ie 
trône ,  Durnet  ne  réuflit  pas  à  faire  ceifer  ce  dé- 
fordre  :  mais  il  forma  un  autre  plan  pour  la  prof- 
périté  de  fon  gouvernement.  Les  françois  du 
Canada  a  voient  befoin  •  pour  leurs  échanges 
avec  les  fauvages ,  de  plusieurs  marchandées  que 
leur  métropole  ne  leur  fournifloit  pas.  Us  les 
tiroient  de  la  NouvelleYorck.  L'aflemblée  géné- 
rale de  cette  province  proferivit ,  par  les  con- 
seils de  fon  chef,  cette  communication.  Mais 
comme  ce  n'étoit  pas  aflei  d'avoir  mis  de  l'em- 
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barras  dans  les  opérations  d'un  rival  actif,  on 
réfolut  de  fe  mettre  à  fa  place. 

Une  grande  partie  des  fourrures  qui  étoitnt 
portées  à  Montréal  ,  pafloient  fur  les  mes  otcL 
dentales  du  lac  Ontario  liumet  obtint,  en  nu 
des  Iroquois ,  la  permilllon  d'y  bâtir  le  fon  d'Of. 
vego.  où  ces  fauvages  richelTes  pouvoient  être 
aifément  interceptées.  Dès  que  cet  établiflement 
fut  formé ,  les  marchands  d'Albani  envoyèrent 
leurs  marchandifes  à  Cheneûady  t  où  elles  étoient 
embarquées  fur  la  Mohatvs ,  qui  les  conduisit 
à  Ofwego.  La  navigation  de  cette  rivière  ett 
très  difficile;  &  cependant  les  anglois  eurent  des 
fuccès  qui  furpaflerent  leurs  cfpéraoce*.  Ces  échan- 
ges dévoient  même  augmenter,  s'ils  n'avoient 
été  traverfes  de  toutes  les  manières. 

Les  françois  conftruifirent  en  1716  à  Niagara 
un  fort  ou  s'arretotent  les  fourrures  oui.  fans 
cet  établiflement,  auroient  été  portées  à  Ofwe- 
go.  Les  marchandifes  angloifes,  qu'ils  ne  pou- 
voient plus  recevoir  ouvertement  ,  leur  furenr 
livrées  en  fraude  jufqu'â  l'an  17/9,  époque  re- 
marquable, où  des  intérêts  particuliers  fi renr  ré- 
voquer la  loi  qui  interdifoit  ce  commerce.  Enfin 
l'Angleterre  chargea  les  pclîercries  de  plus  fgns 
droits  qu'elles  n'en  payoient  en  France. 

Pendant  que  ces  entraves  multipliées  dimi- 
nuoient  les  liaifons  qu'on  avoit  efpéré  d'entrete- 
nir avec  les  fauvages  ,  les  cultures  étoient  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  vivacité  &:  de  fuccès  dans 
toute  l'étendue  de  la  province.  Elles  3 voient,  il 
cil  vrai ,  langui  quelque  temps  dans  les  contés 
où  Jacques  II  avoit  accordé  des  tet  reins  immenfes 
à  quelques  hommes  trop  favotifés  ;  mais  à  la 
fin  ,  ces  comtés  s 'étoient  peuplés  comme  les  autres. 
Malheureufement  la  plupart  des  habitans  n'oc- 
cupoient,  comme  en  Lcofie,  que  des  terres  amo- 
vibles à  la  volonté  du  feigneur;  &  plus  mal- 
heuteufement  encore ,  cette  dépendance  donnoit 
aux  grands  propriétaires  une  influence  dangereufe 
dans  les  réfolutions  publiques. 

Ce  vice  dans  le  gouvernement  fe  fit  (ingu- 
licrement  fentir  dans  les  deux  guerres  dellruônxs 
qu'on  eut  à  foutenir  en  1744  c5c  en  1716  contre 
les  françois.  La  colonie  éprouva  ,  durant  ces 
cruelles  animofités ,  des  maux  dont  elle  auroit 
au  moins  évité  une  partie,  fi  les  efforrs  pour 
repoulfer  ces  hommes  entreprenait*  &  leurs  fé- 
roces alliés,  eufTcnt  été  concertés  à  tems,  &  mieui 
combinés.  Il  falloir  que  le  Canada  devînt,  à  la 
paix  de  17ÛJ  ,  une  poffeffion  Britannique ,  pout 
que  la  Nouvelle- Yorck  fe  liviàt  fans  intervalle, 
fans  embarras  &  fans  inquiétude  ,  à  l'extenfion 
de  fon  commerce  avec  les  fauvages ,  au  défri- 
chement de  fes  plantations. 

Cette  province ,  dont  les  limites  n'ont  été  ré- 
glées qu'après  les  difcuflîons  les  plus  longues, 
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les  plus  vives ,  les  plus  opiniâtres  avec  li  Nou- 
velle-Angleterre, la  Nouvelle  Jerfey  &  la  Pcn- 
fylvanic ,  n'avoit  que  dix  comtés  au  moment  de 
la  révolution.  Le  gouvernement  y  étoit  royal , 
&  voyti  à  l'article  Etats-Unis  ,  en  quoi  il 
dirTéroit  de  celui  des  autres  colonies  angloifes. 

SECTION  II. 

Confiitution  de  l'Etat  de  Ntw-Y orck ,  établit  par 
la  convention ,  autorifîe  0  revitut  de  pouvoirs  à 
cet  effet  ,  le  10  avril  1777. 

Article  premier. 

La  préfente  convention ,  au  nom  &  par  l'au- 
torité du  bon  peuple  de  cet  Etat ,  ordonne  ,  dé- 
cide &  déclare  qu'il  ne  fera  fous  aucun  prétexte 
exercé  d'autorité  quelconque  fur  le  peuple  ou 
les  membres  de  cet  Etat ,  que  celte  qui  fera 
émanée  du  peuple  ou  accordée  par  lui. 

I  I. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  déclare  de 
plus  »au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat ,  que  la  puiflance  Icgiflatrice  fuprême 
dans  cet  Etat  fera  confiée  à  deux  corps  diftincts 
te  féparés  ,  dont  l'un  s'appellera  l'aflemblée  dé 
l'Etat  de  New-For**,  8e  l'autre  ,  le  fénat  de 
l'Etat  de  New-ïWk;  le  (quels  deux  corps  for- 
meront la  légiflature  ,  &  s'aflcmbleront  une  fois 
au  moins  chaque  année  pour  l'expédition  des 
affaires. 

I  I  I. 

Comme  il  feroit  poffible  que  l'on  paflat  a  la 
hâte  8c  inconfidérément  des  loix  incompatibles 
avec  l'efprit  de  la  préfente  conftitution  ,  8c  avec 
le  bien  public ,  il  eft  ordonné  que  le  gouver- 
neur en  exercice ,  le  chancelier  &  les  juges  de 
la  cour  fuprême  ,  ou  deux  d'entre  eux  avec  le 
gouverneur  ,  feront  établis  (  &  ils  le  font  par  la 
préfente  confiitution  )  ,  comme  un  confeil  pour 
revoir  cous  les  bills  paffés  en  loix  par  la  légif- 
lature 5  &  qu'à  cet  effet  ils  s'affembleronr  de 
tems  en  tems  lorfquc  la  légiflature  fera  afïenv 
blée ,  mais  qu'ils  ne  recevront  aucuns  falaires 
ni  gratifications  pour  ce  fervice.  Tous  les  bills 
qui  auront  été  pafles  par  le  fénat  8c  par  l'aflem- 
blée ,  devront ,  avant  de  devenir  loix  ,  être  pré- 
fentés  audit  confeil  pour  y  être  revus  8e  exami- 
nés $  8c  fï  d'après  cette  révifion  &  cet  examen , 
il  ne  paroît  pas  convenable  audit  confeil  ou  à  la 
pluralité  de  fes  membres  >  que  ledit  bill  devienne 
une  loi  de  cet  Erat ,  le  confeil  le  renverra  avec 
fes  objections  par  écrit  au  fénat  &  à  la  chambre 
d'aflèmblée',  c'eft-à-dire ,  à  celui  de  ces  deux 
corps  où  le  bill  aura  été  d'abord  propofé  5  ce 
corps  cnreGiliicra  tout  au  long  fur  fes  regiftres 
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les  objections  envoyées  par  le  confeil ,  &  pro- 
cédera à  un  nouvel  examen  dudit  bill.  Maïs  fi , 
d'après  ce  nouvel  examen ,  les  deur  tiers  dndic 
fénat  ou  de  ladite  chambre  d'aflèmblée  le  paf- 
fent  de  nouveau  ,  malgré  lefdites  objections ,  il 
fera  envoyé  à  l'autre  chambre  de  la  légiflature  , 
où  il  fera  auffi  examiné  ;  8c  s'il  eft  approuvé 
par  les  deux  tiers  des  membres  prefens ,  il  fera 
loi. 

Pour  prévenir  tous  délais  qui  ne  feroienc  point 
néceflaires  ,  il  eft  ordonné  de  plus  que ,  fi  un  bill 
n'eft  pas  renvoyé  par  le  confeil  dans  les  dix  jours 
depuis  fa  préfenration  ,  H  deviendra  loi .  à  moins 
que  par  quelque  ajournement  la  légiflature  n'ait 
rendu  impraticable  le  renvoi  dudit  bill  dans  les 
dix  jours  ;  auquel  cas  il  faudra  que  ledit  bill  foie 
renvoyé  à  la  première  féance  de  la  légiflature , 
après  les  dix  |ours  expirés. 

I  V. 

L'aflemblée  fera  compofée  au  moins  de  foixanre- 
dix  membres,  qui  feront  choifis  annuellement  dans 
les  difFérens  comtes  ,  8c  dans  les  proportions  Vi- 
vantes. 


Pour  les  villes  &  comté  de  New-  Yonk  , .  9 


Les  villes  8c  comté  d'Albany.  . 

Le  comté  de  la  Duchefle  . 

•  7 

Le  comté  de  Weftchefter  .  . 

.  6 

Le  comté  de  la  Reine  . 

•  4 

Le  comté  d'Orange.         .  . 

•  4 

Le  comté  du  Roi  .... 

a 

Le  comté  de  Richmond. 

2 

Le  comte  de  Charlotte. 

■  4 

Le  comté  de  Cumberland  . 

•  > 

Le  comté  de  Gloucefler.     .  . 

2 
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V. 

Auflî-tôt  que  faire  fe  pourra  ,  après  fept  an- 
nées expirées  depuis  la  fin  de  la  guerre  actuelle  , 
il  fera  drefle ,  fous  la  direction  de  la  légiflature  , 
un  cens  &  dénombrement  des  électeurs  8c  1  et 
habitans  de  cet  Etat >  fi  d'après  ce  dénombrement 
il  paroît  que  le  nombre  des  repréfentans  pour 
lefdits  comtés  dans  rafTemblée,  ne  foit  pas  dans 
une  jufte  proportion  avec  le  nombre  des  tltc- 
tcurs  dcfdm  comtes  rcfycctifs  ,  la  légiflature , 
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arrangera  &  proportionnera  la  repréfentation  d'a- 
près la  bâte  précédente.  Une  fois.toiw  les  fept 
ans  ,  après  la  confeûion  du  fufdn  dénombre- 
ment, il  fera  pris  un  état  exaft  des  eleûeurs 
réfidans  dans  chaque  comté  j  &  s  il  refulte  de 
cette  nonvelle  opération  ,  que  dans  un  comté  le 
nombre  des  électeurs  ait  augmenté  ou  diminue 
d'un  feprièine  ou  plus,  du  nombre  total  des 
clecleurs  qui  aura  été  trouvé  dans  le  rufdLt  pre- 
mier dénombrement  de  cet  Etat ,  le  nombre  des 
repréfentans  pour  ce  comté  fera  augmente  ou 
diminué  en  conféquenec  .  c  eft-a-due  ,  d  un  re- 
préfentant  pour  chaque  fepucine  ,  comme  il  a  cte 
dit  plus  haut. 

V  I. 

Comme  depuis  long-rems  il  y  a  parmi  ce  bon 
peuple  beaucoup  de  gens  qui  penfent  que  la 
toie  du  ferutin  pour  les  fuffrages  dans  les  élec- 
tions ,  «endroit  plus  à  conferver  la  hberté  que 

és  fufrrage*  donnés  de  vi,vc  V?,'X  A  dC  b7 
ionnoître5  par  expérience  laquelle  des  deux  mé- 

thodes  de  votation  doit  être  préférée  :  il  ett  or- 
donné que,  aum-tôt  que  faire  fe  pourra , après 
).  fin  de  la  guerre  aûuelle  entre  les  Etats-Lms 
«'Amérique  Si  la  Grande  Bretagne  .  il  fera  paiTe 
pu  lalcgifiature  de  cet  Etat  un  ou  plufienrs  aâes, 
Lur  que  toutes  les  élevions  a  faire  par  la  fuite 
S  ns  cet  Etat ,  des  fénateurs  8c  des  reprefentans 
dans  l'affemblée .  fe  faffent  au  fcntin  ,  &  pour 
réaler  la  manière  dont  on  y  devra  procéder.  Et 
comme  il  le  peut  qu'après  tous  les  foins  de  la 
léaifiature  dans  la  contcûion  de  cet  acle  ou  de 
ces  aûes,  il  fe  trouve  certains  inconvenant  d: 
vices  imprévus  aujourd  nui  dans  la  méthode  d  e- 
lire  au  ferutin  : 

Il  eft  ordonné  de  plus .  que  fi  ,  après  une  ex- 
cétience  bien  complette  de  la  méthode  fufdite 
du  ferutin ,  elle  fe  trouve  moins  propre  &  moins 
conforme  a  la  fureté  &  aux  intérêts  de  1  Etat , 
Zc  U  méthode  de  donner  les  fuffrages  de  vive 
voix  la  légiflature  pourra  légalement  &  confti- 
tutionnellement  l'abolir .  pouivu  que  les  deux 
tiers  des  membres  préfens  dans  chaque  chambre 
rcû>e£t!ve  foient  de  cet  avis.  Mais  pendant  a 
durée  de  la  guerre  aûuelle .  &  juron  à  ce  que  la 
léeiOature  de  cet  Etat  pouryoye  a  cledt.on  par 
e  ferutin  des  fénateurs  &  des  reprefentans  dans 
raffemblce ,  lefdites  éUcltons  fe  feront  de  vire 
voix.  y  j  j 


Tout  habitant  mâle  de  1  âge  requis  ,  ayant  per- 
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fonnellement  réfidé  dans  un  des  comtés  de  cet 
Etat  pendant  les  fix  mois  qui  auront  immédiate- 
ment précédé  le  jour  de  l'élection  ,  aura  droit 
de  fur/rage  à  cette  éteÛion  pour  les  reprefentans 
dudit  comté  dans  l'aflcmbtée  ,  fi .  durant  le  tems 
fufdtt,  il  a  été  franc  -  tenancier ,  pofTédant  une 
franche -tenue  de  la  valeur  de  vingt  livres  fler- 
ling  dans  ledit  comte ,  ou  s'il  a  tenu  à  bail  dans 
ledit  comté  un  fonds  de  la  valeur  de  q«a"nie 
fchellings  ,  &  «'il  a  été  taxé  &  a  payé  aôuelle- 
ment  l'impôt  pour  ces  biens.  Mais  tour  homme 
actuellement  habitant  libre  de  la  ville  d'Albany , 
ou  qui  a  été  fait  habitant  libre  de  la  ville  de 
Ne\r-  Yorck,  à  l'époque  du  quatorze  oâobre, 
l'an  de  notre  feigneut  mil  fept  cent  foixante  quinze 
ou  auparavant.  &  qui  fera  actuellement  «a 
l'ordinaire  réfidant  dans  lefdites  villes  refpeûi- 
vement ,  aura  droit  de  voter  pour  les  reprélen- 
rans  dans  l'affcmblée  ,  dans  fadite  ville  de  re6- 
dence  0). 

VIII. 

Tout  électeur ,  avant  d'être  admis  â  donner 
fon  fuffrage  ,  devra  .  s'il  en  cil  requis  par  l'offi- 
cier chargé  du  procès- verbal ,  ou  quelquun  des 
infpeâeurs ,  prêter  le  ferment,  ou  ,  s'il  eft  delà 
fecte  appellée  Quakers  ,  faire  l'affirmation  de  fidé- 
lité à  cet  Eut. 

I  X. 

L'aflemblée  atnfi  conftituée  ,  choifira  fon  ora- 
teur ,  fera  juge  tic  fes  membres ,  jouira  des  mê- 
mes privilèges ,  &  procédera  dans  l'expédition 
des  affaires  de  la  même  manière  que  les  arTetn- 
blées  de  la. colonie  de  New- Tort*  avoient  ci- 
devant  droit  de  le  faire }  &  une  majorité  des 
membres  de  ce  corps  conftituera  dans  l'occafion 
une  chambre  fuffifante  pour  procéder  à  l'expédi- 
tion des  affaires. 


La  convention  ordonne  ,  décide  8r  déclare  At 
plus ,  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple ue 
cet  Etat ,  que  le  fenat  de  l'Etat  de  Nev-i»:<* 
fera  compofe  de  vingt-quatre  membres ,  choihs 
dans  tour  le  corps  des  francs- tenanciers,  &  quiu 
feront  élus  par  tous  ceux  des  francs  -  lenanciers 
de  cet  Etat  qui  pofledent  des  franches  -  tenuM 
valant  cent  livres  fterling ,  outre  &  par-deûus 
toutes  dettes  dont  elles  pourroient  être  grevée». 
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Les  membres  du  fénat  feront  élus  pour  quatre 
ans  ;  immédiatement  après  la  première  élection 
ils  feront  partagés  par  le  fort  en  quatre  çhfles 
«le  fix  fénareurs  chacune  ,  &  numérotées  un  , 
«jeux  ,  trois  &  quatre.  Les  places  des  membres 
«Je  la  première  claïïe  feront  vacantes  à  l'expira- 
tion de  la  première  année  ,  celles  de  la  féconde 
cl.Kre  i  la  fin  de  la  féconde  année  .  &  ainfi  de 
fuire  ,  afin  qu'il  puifle  y  avoir  toujours  ,  autant 
que  faire  fe  pourra  ,  un  quart  du  fénat  élu  cha- 
que année. 

X  I  I. 

L'élection  des  fénateurs  fe  fera  de  la  manière 
fuivar.te  :  les  comtés  nombreux  dans  lefquels  cet 
Etat  eft  actuellement  partagé .  feront  rangés  fous 
quatre  grands  diftricts  ,  dont  le  diftrict  méridional 
comprends  les  ville  &  comté  de  Nc\?  Yorck  , 
&  les  comtés  de  Suffolk  ,  Weftthcfter ,  King's, 
(du  roi ,  )  Queen's  ,  (  de  la  reine  ,  )  S:  Richmond  > 
le  Jtftrict  du  milieu  ,  les  comté*  de  la  Ducheffc , 
d'Ulfter  &  d'Orange  -,  le  diftrict  occidental ,  les 
ville  8t  comté  d'Aibany  ,  &  le  comté  de  Tryon  ; 
&  le  difttiit  oriental ,  les  comtes  de  Charlotte, 
de  Cumbcrland  &  de  Gloucellcr.  Et  les  fenateurs 
feront  élus  par  les  francs  -  tenanciers  defdits  dif- 
tricts ,  ayant  qualité,  comme  il  a  été  dit  ci-def- 
fus  ,  dans  les  proportions  fuivantes  ,  favoir  : 

Dans  le  diltricl  méridional.    ...  9 

Dans  le  diftrict  du  milieu  ê 

Dans  le  diftrict  occidental.     ...  6 

Dans  le  difttict  oriental    ....  5 

Et  il  eft  ordonne  qu'il  fera  fait .  fous  la  direc- 
tion de  la  légiflature,  un  cens  ou  dénombrement, 
auffi-tôt  qu'il  fe  pourra  ,  après  fept  années  expi- 
rées depuis  la  fin  de  la  guerre  actuelle  }  &  fi  , 
d'après  ce  dénombrement ,  le  nombre  des  féna- 
teurs ne  paroît  pas  être  dans  une  iufte  propor- 
tion entre  les  dùTérens  diftricts,  la  légiflature 
établira  cette  proportion  auffi  exactement  qu'il 
fera  poflîble  ,  relativement  au  nombre  des  francs- 
tenanciers  de  chaque  diftrict ,  ayant  qualité ,  com- 
me il  clt  dit  ci  -  devant-  Lorfque  le  nombre  des 
électeurs  ,  dans  un  des  diftricts ,  fera  augmenté 
d'un  vingt- quatrième  du  nombre  total  des  élec- 
teurs 1  qui  par  le  fufdit  premier  dénombrement 
fe  feront  trouvés  dans  cet  Etat ,  il  fera  choifi  un 
fénateur  de  plus  par  les  électeurs  de  ce  diftrict. 
Il  faudra  une  majorité  des  fénateurs ,  ainfi  choifis , 
pour  çonftituer  un  fénat  fuffifanr  pour  agir  ;  &  le 
fénat  ,  ainfi  que  l'aflemblée ,  fera  juge  de  fes  pro- 
pres membres.  11  eft  encore  ordonné  que  les  lé- 
(Sc0n.  polît,  &  diplomatique.  Tom.  IV, 
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gifla  turcs  de  cet  Etat  auront  à  l'avenir,  pour  la 
commodité  &  l'avantage  de  ce  bon  peuple ,  le 
pouvoir  de  divifer  &  fubdivifer  l'Etat  en  un  autre 
&  plus  grand  nombre  de  comtés  &  de  diflri&s  > 
félon  qu'elles  le  jugeront  convenable. 

XIII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  déclare  de 
plus ,  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat .  qu'aucun  membre  de  cet  Eut  ne  fera 
dépouillé  de  fa  Iranchife  ,  ni  privé  d'aucuns  des 
droits  ou  privilèges  aflurés  aux  fujets  de  cet  Etat 
par  la  préfente  conftitution ,  que  par  un  jugement 
de  fes  pairs  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X  I  V. 

L'aflemblée  ni  le  fénat  ne  pourront  pas  s'ajonr- 
ner  eux-mêmes  pour  un  rems  plus  long  que  deux 
jours  ,  fans  le  confentement  réciproque  des  deux 
corps. 

X  V. 

Toutes  les  fois  que  l'aflemblée  &  le  fénat  dif- 
féreront d'avis ,  il  fe  tiendra  une  conférence  en 
préfence  des  deux  corps ,  par  doux  comités  qu'ils 
auront  refpectivcment  choiiis  au  lirutin.  Les  por- 
tes du  fénat  &  de  l'afTemblée  feront  toujours  ou- 
vertes à  tout  le  momie  ,  excepté  lorfque  le  bien 
de  l'Etat  exigera  que  leurs  débats  foient  tenus 
fecrets.  11  fera  tenu  des  joujoux  exacts  de  tous 
leurs  actes .  délibérajiwtTT&c.  en  la  manière 
uficée  jufqu'à*  ce  moment  par  l'aflembree  géné- 
rale de  la  colonie  de  New-  Yorck  ;  &  ,  à  l'excep- 
tion des  parties  que  ces  deux  corps  jugeront  ref- 
pectivement  ne  pas  devoir  rendre  publiques,  com- 
me on  l'a  dit  ci- devant ,  ils  feront  imprimés  & 
publiés  jour  par  jour ,  (  fi  les  occupations  de  la 
légiflature  le  permettent  ). 

XVI. 

La  convention  décide  provifoirement  que  te 
nombre  des  fénateurs  ne  fera  jamais  au-deflus  de 
cent ,  ni  celui  des  repréfentans  dans  l'aflemblée 
au  deflus  de  trois  cens  ;  mais  que  toutes  les  fois 
que  le  nombre  des  fénateurs  montera  à  cent ,  & 
celui  des  membres  de  l'aflemblée  à  trois  cens  , 
alors  &  dans  ce  cas  la  légiflature  à  l'avenir  de- 
vra partager  &  diftribuer  ces  fufdits  cent  féna- 
teurs ,  &  trois  cens  repréfentans  entre  les  grands 
diftricts  &  les  comtés  de  cet  Etat ,  en  propor- 
tion du  nombre  de  leurs  électeurs  refpeâifs  ;  de 
manière  que  la  repréfentation  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  demeure  toujours  égale  8c  proportion- 
nelle ,  tant  dans  le  fenat  que  dans  l'aflemblée. 

XVII. 

La  convention  oidoone  ,  décide  &  déclare 

X  xxx 
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de  p!us  ,  au  nom  &  de.  l'autorité  <lu  bon  peuple 
de  cet  Etat  ,  que  la  fuprême  puilTincc  &  auto- 
rité exécutrice  de  cet  Etat  fera  confiée  à  un  gou- 
verneur ,  &  que ,  une  fois  tous  les  trois  3ns  ré- 
gulièrement ,  &  aufli  fouvent  que  la  place  de 
gouverneur  vaquera,  il  fera  élu  par  les  francs- 
tenanciers  de  cet  Eut  ,  ayant  qualité  ,  comme  il 
a  été  pteferit  ci  deflus  ,  pour  élire  les  fénateurs  , 
un  franc-tenancier  fjge  &  prudent  pour  gouver- 
neur. Ces  élections  fe  feront  toujours  dans  les 
mânes  tems  &  dans  les  mêmes  lieux  que  celles 
des  repréfentans  dans  l'affcmblée  pour  les  coin  • 
tes  rcfpe£tifs  ;  &  le  fujet  qui  aura  le  plus  grand 
nombre  de  fuffiages  fur  la  totalité  dudit  Eut  , 
en  fera  le  gouverneur. 

X  V  I  1  I. 

t 

Le  gouverneur  «fiera  trofs  ans  en  charge  $  & 
en  vertu  de  fon  office  ,  il  fera  général  &  com- 
mandant en  chf  f  de  toute  la  milice  ,  8c  amiral 
de  la  marine  de  cet  Etat  ;  il  aura  le  pouvoir  de 
convoquer  l'aflemblé»:  &"  le  fénat  dans  les  occa- 
lions  extraordinares  ,  de  les  proroger  d'un  teins 
à  un  autre ,  pourvu  que  ces  prorogations  n'excè 
dent  pas  foixante  jours  dans  l'efpace  d'une  feule 
année  ;  &  d'accorder  à  fa  diferétion  des  répits 
Se  des  grâces  aux  perfonnes  convaincues  dépri- 
mes ,  autres  pourtant  que  la  trahifon  &  le  meur- 
tre ,  pour  lefquels  crimes  il  pourra  feulement 
fufpenJre  l'exécution  de  la  fentence  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  fait  rapport  à  la  légiflature ,  lors 
de  fa  plus  prochaine  féance  ;  &  h  légiflature  fera 
grâce  ,  ordonnera  l'éxecution  du  criminel  ,  ou 
accordera  un  plus  long  répit. 

X  I  X. 

Il  fera  du  devoir  du  gouverneur  d'informer  la 
légiflature  à  chaque  fefiion  de  la  fïtuation  de 
l'État  ,  dans  tout  ce  oui  concernera  fou  départe- 
ment ;  de  rccommindcr  à  fa  confîdération  tou- 
tes les  matières  qui  lui  paioitiont  intérclTcr  fon 
bon  gouvernement  ,  fon  avantage  &  f.i  profpé- 
rité  ;  de  correfpondrc  avec  le  torigrèscontiiiental , 
&  avec  les  autres  Etats;  d'expédier  roures  les 
affaires  néceflaiies  avec  les  officiers  du  gouver- 
ne nent  5c  les  officiers  civils  &  militaires  ;  de 
veiller  avec  le  plus  g» and  foin  ,  à  ce  que  les  loix 
fokm  fidèlement  exécutées  ;  &  enfin  de  faire  exé- 
cuter toutes  les  réfactions  de  la  légiflature. 

X  X. 

Il  fera  élu  un  lieutenant  -  gouverneur  à  toutes 
les  élections  de  gotu  cr:itur  :  il  fera  du  de  la 
m»me  manière  cV  pour  le  même  tenu  que  le  gou- 
verneur i  &  dans  le  ens  de  mort  ,  de  démiilion 
ou  de  dtftitutior.  du  lieutenant  -  gouverneur  ,  il 
en  fera  élu  un  nouveau  pour  relier  en  charge 
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jufqu'à  la  prochaine  éleâton  d'un  gouverneur; 
Le  lieutenant-gouverneur ,  en  vertu  de  fon  offi- 
ce ,  fera  préfident  du  fénat ,  &  y  aura  voix 
pour  départager  en  cas  de  partage  égal  d'avis , 
mais  n'y  aura  pas  de  voix  dans  les  autres  oeca- 
fions. 

Dans  le  cas  où  il  feroit  intenté  une  aceufation 
en  crime  d'Etat  contre  le  gouverneur  ,  dans  le 
cas  où  il  viendroit  à  mourir  ,  donneroit  fa  démii- 
fion  ,  ou  s'abfenteroit  de  l'Etat ,  le  lieutenant- 
gouverneur  exercera  tous  les  pouvoirs  &  toute- 
l'autorité  attribués  à  l'office  du  gouverneur , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  choill  un  autre  ,  ou 
jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  aceufé  ou  abfent, 
foit  revenu  ou  déchargé  d'aceufation.  Mais  dans 
le  cas  où  le  gouverneur  feroir  abfent  de  l'Etat 
avec  le  confentement  de  la  légiflature  ,  pour  être, 
en  tems  de  guerre  à  la  tête  de  fes  armées  ,  ledit 
gouverneur  continuera  de  garder  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  forces  militaires  de 
cet  Etat,  fur  terre  &  fur  mer. 

XXL 

Toutes  les  fois  que  le  lieutenant -gouverneur 
remplira  les  fondions  de  gouverneur  ,  ou  qu'il 
ne  pourra  pas  remplir  celles  de  préfident  du  fé- 
nat ,  les  fénateurs  auront  le  pouvoir  d'élire  un 
d'entre  eux  pour  remplir  cette  place  ,  8c  ce  pré- 
fident par  intérim  cédera  de  l'ctte  auffi  -  tôt  que 
le  lieutenant  gouverneur  reprendra  fa  féance.  Si 
durant  la  vacance  de  l'office  de  gouverneur  ,  le 
lieutenant  -  gouverneur  eft  aceufé  de  crime  d'Etat 
ou  deflitué  ,  s'il  donne  fa  démiflâon  ,  s'il  vient  à 
mourir,  ou  s'il  s'abfente  de  l'Etat ,  le  préfident  du 
fénat  exercera  toutes  les  fondions  du  gouverne- 
ment ,  comme  l'auroit  fait  le  lieutenant-gouver- 
neur ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  à  la  va- 
cance par  les  fuffrages  du  peupie  dans  la  pro- 
chaine élection. 

XXII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  8c  déclare  de 
plus  ,  au  nom  8c  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  ,  que  le  tréforier  de  cet  Etat  fera  nom- 
mé par  un  aéle  de  la  légiflature ,  qui  fera  pro- 
pofé  d'abord  dans  l'affcmblée  ;  mais  aucun  mem- 
bre de  l'une  ou  île  l'autre  chambre  de  la  légif- 
lature ne  fera  éligible  pour  cette  charge. 

XXIII. 

Tous  les  officiers ,  à  la  nomination  defquef» 
la  conllitution  n'a  pas  pourvu  d'une  autre  ma- 
nière ,  feront  nommés  comme  il  fuit  :  une  foi* 
chaque  année  l'afTemblée  nommera  ,  par  des  fuf- 
frages à  haute  voix  ,  un  des  fénateurs  de  cha- 
|  que  grand  dirtriét  ;  ces  fénateurs  formeront  un 
1  conftil  pour  a  nomination  des  ful'dus  offittcis  , 
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$e  auront  pour  prcfident  la  gouverneur  en  charge 
om  le  lieutenant  gouverneur ,  ou  le  prtjident  du 
ienat ,  c'eft-à-dire,  celui  ne  ces  officiers  qui 
remplira  actuellement  les  fonctions  de  gouver- 
neur i  cet  officier  aura  voix  pour  départager  feu- 
lement i  ce  fêta  lui  qui ,  «vec  l'avis  &:  le  confen- 
tement  dudit  confeil  ,  proclamera  la  nomination 
defdits  officiers  ,  &:  la  majorité  du  fufdit  confeil 
fçra  un  quorum.  Les  mêmes  fenateurs  ne  pour- 
ront pas  être  élus  deux  aimées  de  fuite  pour  le 
fufdit  confeil. 

X  X  IV. 

Tous  les  officiers  militaires  feront  nommés  pour 
Untems  à  volonté;  tous  tes  officiers  civils  8c  militai- 
res qui  devront  être  pourvusse  commiflîons  ,  le  fe- 
ront par  le  gouverneur}  &  le  chancelier  ,  les  juges 
de  la  cour  fupreme  ,  &  le  premier  juge  de  la  cour 
de  comté  dans  chaque  comté,  garderont  leurs 
offices  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  .  ou  jufcu'à! 
ce  qu'ils  aycot  rcfpeftivenient  atteint  l'âge  de  foi- 

XXV. 

:  Le  chancelier  &  les  juges  de  la  cour  fupreme 
ne  pourront  pas  être  en  même  tems  revêtus  d'un 
autre  office ,  excepté  pourtant  celui  de  délégué 
au  congrès  géuétal  dans  les  occallons  particu- 
lières &  importantes  ;  &  les  premiers  juges  des 
cours  de  comté  dans  les  drffcrens  comtes,  ne 
pourront  pas  être  en  même  tems  révéras  d'un 
aiitre  office  ,  excepté  celui  de  fénateur  ou  de 

(  délégué  au  congres  général  }  mats  fi  le  chance- 
lier ou  quelqu'un  defdits  juges  font  élus  ou  nom- 
més à  quelque  office ,  autre  que  ceux  ci-deffus 
exceptés  ,  ils  pourront  opter  entre  les  deux. 

.  •  '  .  •     . ,     ,}'.,>.•>  ■■■',— 
XXVI. 

Les  fhériffs  &  les  coroners  feront  nommés 
chaque  année  ;  perfonne  ne  pourra  conferver  l'un 
ou  l'autre  defdits  offices  plus  de  quatre  ans  de 
fuite,  Si  l'office  de  fhciiff  fera  incompatible  avec 
tout  autre. 

XXVII.  " 

Il  eft  ordonné  de  plus ,  que  le  garde  des  regif- 
tres,  &  les  greffiers  de  la  chanccllcri:  feront 
nommés  par  le  chancelier >  les  greffiers  de  la  cour 
fupreme ,  par  les  juges  d:  ladite  cour  j  le  gref- 
fier de  la  cour  des  vérifications  des  tcllamcns, 
paHe  juge  de  ladite  cour  ;  &:  le  garde  des  regif- 
tres  &  le  maréchal  de  la  cour  d'amirauté,  par  le 
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juge  de  l'amirauté.  Lefdits  maréchal,  gardes  de: 
regiftres  &  greffiers  garderont  leurs  offices  durant 
le  bon  p'ailir  de  ceux  par  qui  ils  auront  été  nom- 
més ,  comme  il  a  été  dit  ct-deyant. 

Tot.s  les  procureurs ,  fotlfciteurs ,  8:  confeil- 
lers  de  loi ,  qui  feront  nommés  dans  la  fuite  ,  le 
feront  par  la  cour  ,  &  feront  autorités  à  entrer 
en  fonction  par  le  premier  juçe  de  h  cour  ,  dans 
laquelle  ils  devront  rerpectitement  jp'aHet  8c 
pratiquer  ,  &  ils  (ctont.tcnus  de  fe  conformer  aux 
règlcmens  &  ordonnances  dcfditcs  coûts. 

XXVIII. 

Il  eft  de  plus  ordonné  que  les  ofl*ce< ,  dont  fa 
convention  n'aura  pas  déterminé  la  <h::t  e,  feront 
cenlïs  devoir  être  confervés  par  les  pourvus  ,  du- 
rant le  bon  plaifir  du  corps  çjui  y  aura  nommé  ; 
mars  il  fera  expédié  au  moins  une  fois  tous  !e> 
trois  ans  de  nouvelles  commiffions  aux  juges  dçs 
cours  de  comté  ,  autres  que  le  premier  juge ,  & 
aux  juges  de  paix. 

.  >  . 

XXIX. 

.  t.  .i .  •.  j.  .  L  ;.  îi  :i  r  j        .  ■* 

Les  greffiers  des  villes,  les  infpeaeurs ,  affef- 
feurs ,  connétables  &  colle&eurs ,  fie  tous  les  au- 
tres officiers  qui  jufqu'à  préfent  étoient  éligtblc» 
par  le  peuple  ,  continueront  de  l'être  par  la  fuite  p 
en  la  manière  ordonnée  par  le  préfent  ou  par  les 
futurs  actes  d;  la  légiflacure 

Les  Officiers  du  prêt  public  (i) ,  1«  tréforiers 
des  comtés ,  &  les  greffiers  des  infpeiteurs  ,  con- 
tinueront d'être  nommés  en  la  manière  ordonnée» 
par  le  préfent  ou  les  futurs  setes  de  la  légiiU- 
turc.  .. 
X  X  X 

Les  délégués  pour  reprefenter  cet  Etat  dans  le 
congrès  général  des  Etats  -  Unis  d'Amérique ,  fe- 
ront nommés  annuellement  de  la  manière  fui- 


Le  fénat  Se  l'alTemblée  nommeront  chacun  par 
des  fuftrages  à  haute  voix  un  nombre  de  fujet* 
égal  à  celui  des  délégués  à  choilïr  ;  cette  nomina- 
tion faite,  les  deux  cotps  fe  réuniront,  &  les 
fujets  nommés  à  la  fois  dans  les  deux  liftes  ,  fe- 
ront déclarés  délégués  lans  autre  formalité  j  après 
quoi ,  parmi  ceux  dont  les  noms  ne  fe  trouveront 
que  fur  une  des  liftes  ,  les  fénatcurs  &  les  mem- 
bres de  l'aflembléc  réunis ,  comme  on  vient  de  le 
dire,  en  choifiront  au  ferutin  une  moitié  pou* 
compléter  le  nombre  total  des  délégué*. 


i  Amérique  ,  eu  une  binque  dont  le»  billet»  ont  coutj  dam  l'Etat  v  elle  ptête  en  hypotçqoant 
tê  "créance  fur  dci  fond»  de  terre  ,  jui^u'l  U  nioiiié  de  la  valsut  delà  wrre  hypoilie-juée  -,  l'emprunteur  telle  en  pofTcluoQ  de 


(i)  L'office  du  prêt  oublie  en 
.<  créance  fur  dei  fonds  He  terre  . , 

b  Uttie  ,  te  acquitte  dam  un  tenu  dcietmini  par  Toie  d'annuité  In  ioiéiiti  fie  le  capiut. 


Xi  x  x  & 
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XXXI. 


Le  ftyle  des  loix  fera  comme  il  fuir  :  Il  eft  dé- 
claré par  le  peuple  de  l'Etat  de  Ncw-Yonk  ,  re- 
présenté dans  le  fénat  8c  l'affemblée.  Et  tous  les 
aûes  8c  autres  procédures  ,  feront  intitulés  au 
nom  du  peuple  de  l'Etat  de  New-ÎV**  t  &  fe 
ront  certifiés  par  la  fignature  du  chancelier,  ou 
du  chef  juge  de  la  cour  qui  les  aura  décernes. 

XXXII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  déchre  de 
plus  »  au  nom  Se  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat ,  qu'il  fera  inflitué  une  cour  pour  con- 
noître  des  accu  fat  ions  en  crime  d*Etat ,  6e  pour 
la  révifion  des  procès ,  d'après  les  règlement  qui 
feront  établis  par  la  Icgifljctirc  >  Se  qu'elle  fera 
compofée  du  prcfidcrit  du  fénat  en  exercice  ,  des 
fénateurs  »  du  chancelier ,  &  des  juges  de  la  cour 
fuprême  ,  ou  de  h  glus  grande  partie  d'entr'eux  i 
i  l'exception  du  cas  où  l'accufation  en  crime 
d'Etat  feroit  pourfuivie  contre  le  chancelier  lui- 
même  ,  ou  contre  quelqu'un  des  luges  de  la  cour 
fuprême ,  l'officier  ainû"  aceufé  devant  être  fuf- 
-pendu  de  l'exercice  dç  fes  fonctions  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  déchargé  i  Se  de  même  lorfqu'il  y  auta 
appel  d'un  jugeaient  rendu  en  matière  d 'équité, 
le  chancelier  donnera  communication  à  la  cour 
des  motifs  de  fon  jugement  ,  mais  n'aura  pas  voix 
pour  la  fentence  définitive.  Et  fi  la  cauie  à  ju- 
ger eft  en  révifinn  pour  une  queftion  de  loi  fur 
un  jugement  de  la  cour  fuprême  ,  les  juges  de 
cene  cour  rendront  coin  pte  des  motifs  de  leur 
'jugement ,  mais  ils  n'auront  pas  voix  pour  les  fen- 
tences  i  rendre  à  l'effet  de  la  Confirmer  ou  de  l'in- 
firmer. 

X  X  X  I  1  I. 

Lé  droit  d'intenter  une  aceufition  en  crime 
d'Etat  contre  rous  les  officiers  de  l'Etat  pour 
mauvaife  conduire  &  corruption  dans  leurs  offi- 
ces rcfpeclifs ,  appartiendra  aux  rcprél'entans  du 
peuple  dans  l'aflcinblée  ;  mais  il  fera  toujours  nc- 
c cirai rc  que  les  deux  tiers  des  membres  préfens 
confentent  à  la  pourfuite ,  &  donnent  leur  voix 
a  cet  effet  :  avant  de  procéder  i  une  aceufation 
en  crime  d'Etat ,  les  membres  de  ectt £  cour  fe- 
ront refpeûivement  tenus  de  prêter  ferment  , 
qu'ils  procéderont  fur  la  charge  en  queftion  ,  & 
la  décideront  avec  fîncérité  6V  impartialité ,  d'a- 
près les  preuves  ;  aucun  jugement  de  ladite  cour 
n'aura  de  validité ,  à  moins  qu'il  ne  foit  rendu  de 
l'avis  &  du  confenteroent  des  deux  tiers  des  mem- 
bres préfens  à  la  caufe  i  &  il  ne  pourra  pas  s'at- 
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tendre  à  des  peines  plus  fortes  que  la  deftitutton 
d'office  ,  Se  l'inhabilité  à  pofleder  aucune  çUct 
d'honneur ,  de  confiance  ou  de  profit  fous  le  gou- 
vernement de  cet  Etat.  Mais  l'officier  ainli  con- 
vaincu fera  néanmoins  fujet  à  être  pourfuivi  en 
vertu  d'une  plainte  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res ,  &  fournis  à  la  procédure  ,  au  jugement  6c 
aux  peines  conformes  à  la  loi  du  pays. 

XXXIV. 

Et  il  eft  de  plus  ordonné,  que,  dans  toute 
procédure  fur  aceufation  de  crime  d'Ent  par  la 
chambre  des  repréfentans  ,  ou  fur  plainte  devant 
les  tribunaux  ordinaires  pour  crimes  ou  malver- 
fations  ,  il  fera  accordé  un  confeil  à  l'accufé, 

comme  dans  les  caufet  civiles. 

,  ..      »    •  .'■ 

*  XXXV. 

t  ■•.  1.  «  „  •      -  '-.  '  .' 

La  convention  ordonne .  décide  &  déclare  de 
pltn  au  nom  Se  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Eut:  que  les -partie»  de  la  loi  commune  d'An- 
gleterre, de  la  loi  des  ftatuts  (i)  d'Angleterre  & 
de  la  Grande-Bretagne  .  &  des  aftes  de  la  légif- 
latitre  de  la  colonie  de  rievr-Yorck  qui  formoient 
par  leur  réunion  le  corps  de  loi  de  ladite  colo- 
nie ,  à  l'époque  du  dix  neuf  Avril  de  l'an  de  no- 
tre -  icijneur  mil  -fept  cent  foixante  •  quinze  , 
continueront  à  être  les  loix  de  cet  Etat ,  foumifes 
aux  changement  Se  modifications  que  la  ■rcgiflj- 
ture  de  cet  Etat  y  pourra  faire  dans  tous  les  rems* 
ceux  de  ces  fufdits  aÛes  qui  auront  été  faits  pour 
un  tenu,  expireront  aux  époques  déterminées 
pour  leur  durée  refpcérJve.  Toutes  les  parties  <ie 
ladite  loi  commune  ,  ou  tous  ceux  de  ces  fufiiits 
ftatuts  ou  aâes  ,  ou  parties  d'iceux  qui  peuvent 
avoir  pour  objet  d'établir  ou  de  maintenir  par 
préférence  une  communion  particulière  de  chré- 
tiens ou  leurs  minières  ,  ou  qui  concernent  la  fi- 
délité &  obéiflance  gardée  jufqu'à  préfent  à  la. 
fuprématie ,  la  fouveraineté  ,  le  gouvernement 
ou  les  prérogatives  prétendues  ou  exercées  par 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  Se  fe* pt édeceffeurs , 
fur  la  colonie  de  New-  Youk  ,  &  fes  habiraru , 
ou  qui  répugneront  à  la  prefente  conlb'tution , 
font  par  &  en  vertu  de  cette  prefente  cor.il.tu- 
tion ,  abrogées  Se  rejettées.  Et  la  convention  or- 
donne de  plus  :  que  les  réfolutions  des  congres 
de  la  colonie  de  Ne\r-  Yorck ,  &  de  la  conven- 
tion de  l'Etat  de  NevOVc*  actuellement  en  vi- 
gueur ,  Si  qui  ne  répugneront  point  au  gouver- 
nement établi  par  la  préfente  conftitution  ,  fero-u 
confîdtrées  comme  faifant  partie  des  loix  de  c« 
Eut  -,  Si  néanmoins  feront  foumifes  au»  chan^e- 


(0,00  appelle  loi  cammuu  en  Angletrrre  ,  le  corp»  dn  loi*  <\ui  »  été  ttMi&i  d'apii»  de»  u^ti 

trpoaH  au  droit  coutuoiiet  de  Fiance. 
La  loi      fiatuii ,  cil  le  corpi  du  lç»i  faito  pat  2a  fviffuics  Ui'ûntkt  Je,  ou  cjuMlc  a  etls  un:  forme 
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Riens  fc  modifications  que  la  légiflature  de  cet  Etat 
y  pourra  faire  dans  tous  les  teins. 

XXX  V  I. 

Et  il  eft  de  plus  ordonné ,  que  toutes  les  con- 
cevons de  terres  dans  cet  Etat ,  f  mes  par  le  roi 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  ou  par  des  perfonnes 
agiiTant  fous  Ton  autorité,  apres  le  quatorze  oc- 
tobre mil  fept  cent  foixanre  quinze  ,  feront  nul- 
les Se  invalides  ;  mais  l'on  ne  pourra  rien  infé- 
rer de  la  prefente  conftitution  ,  ni  interprêter  au- 
cun de  Tes  articles ,  pour  infirmer  aucunes  des 
concédions  de  terres  dans  cet  Erat ,  faites  par 
l'autorité  dudit  roi  ou  de  fes  prédécefleurs  j  ni 
pour  aunuller  aucunes  chartes  en  faveur  de  corps 
politiques  données  par  lui  ou  par  aucun  d'eux 
avant  ledit  jour  ;  &  l'on  ne  pourra  déclarer  nul- 
les ou  annullées ,  aucunes  de  ces  chartes ,  fous 
■prétexte  de  non  ufage  ou  de  mauvais  ufage  en- 
tre le  dix  neuf  avri!  mil  fept  cent  foixante  quinze, 
tfc  la  publication  de  la  préfente  conftitution, 
d'aucuns  des  droits  ou  privilèges  concédés  par 
elles.  Et  tous  les  officiers  défignés  dans  lefdites 
chartes  refpeciivement ,  comme  devant  être  nom- 
mes par  le  gouverneur  de  la  colonie  de  NeNf- 
Yonk ,  avec  ou  fans  l'avis  &  le  confentement 
du  confeil  dudit  roi ,  dans  ladite  colonie  ,  feront 
déformais  nommés  par  le  confeil  établi  en  vettu 
de  la  préfente  conftitution,  pour  la  nomination 
des  officiers  de  cet  Etat ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit 
autrement  ordonné  par  la  législature. 

XXXVII. 

Attendu  la  grande  importance  dont  il  eft  pour 
la  filieté  de  cet  Etat ,  que  la  paix  Se  l'amitié  avec 
les  indiens  y  foient  dans  tous  les  tems  foutenues 
&  maintenues  :  8c  attendu  que  les  fraudes ,  trop 
fouvent  pratiquées  envers  lefdits  indiens ,  dans  les 
contrats  faits  pour  leurs  terres,  ont  en  pluficurs 
ocofions  produit  des  mécontentemens  Se  des  ani- 
moiités  dangereufes  j  il  eft  ordonné  ,  qu'aucuns 
acnats  ou  contrats  pour  vente  de  terres ,  faits  de- 
puis le  14  octobre  de  l'an  de  notre  feigneur  mil 
fept  cent  foixante-quinze ,  ou  qui  pourront  l'ê- 
tre par  la  fuite  ,  dcfdits  indiens  ou  avec  eux,  dans 
Jes  limites  de  cet  Etat ,  ne  feront  obligatoires 
pour  lefdits  indiens  ,  ni  réputés  valables  ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  été  faits  fous  l'autorité  Se  avec  le 
confentement  de  la  légiflature  de  cet  Etat. 

X  X  X  V  I  1  I. 

Comme  les  principes  bienfaifans  d'une  liberré 
jailbnnable  ,  exigent  que  non-feulement  nous  ex 
pu  1  fions  la  tyrannie  civile  ,  mais  encoie  que  nous 
prenions  des  précautions  contre  cette  oppreffion 
&  cette  intolérance  fpirituelles ,  par  le  moyen 
defquellcj  h  bigoterie  fie  i'ambi;iu;i  de  princes 
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8e  de  prêtres  foibler  &  méchans  ont  été  les  fléaux 
du  genre  humain  >  la  convention  ordonne ,  dé- 
cide &  déclare  de  plus ,  au  nom  Se  de  l'autorité 
du  bon  peuple  de  cet  Etat ,  que  le  libre  exercice 
&  la  libre  jouilTance  de  la  profeflion  religieufe 
Se  du  cuire  religieux  ,  fans  aucune  exception  , 
différence ,  ni  préférence  ,  feront  dans  la  fuite 
&:  pour  toujours  accordés  dans  cet  Etat ,  à  tout 
le  monde  ;  mais  la  liberté  de  confeience  accor- 
dée par  la  préfente  conftitution  ,  ne  pourra  pas 
être  interprétée  de  manière  à  exeufer  des  aâcs  de 
licence ,  ou  à  juftifier  des  pratiques  incompatibles 
avec  la  paix  ou  la  fdreté  de  cet  Etat. 

XXXIX. 

Et  comme  les  miniftres  de  l'évangile ,  font  par 
leur  profeflion  confacrés  au  fervice  de  Dieu ,  au 
foin  des  ames  ,  &  ne  doivent  pas  être  détournes 
des  devoirs  importa»;  de  leur  miniftèrc,  aucun 
miniftre  de  l'évangile ,  ni  aucun  prêtre  ,  Je  quel- 
que communion  qu'ils  foient,  ne  fe.-onr  par  la 
fuite  >  ni  dans  aucun  tems ,  ni  fous  aucun  prétexte 
ou  interprétation  quelconques  ,  éligibles  pour  , 
ni  capables  de  poffeder  aucuns  offices  ou  aucu- 
nes places ,  fou  militaires ,  foit  civiles  dans  cet 
»Etat. 

X  L. 

Attendu  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance, 
pour  la  sûreté  de  tout  Etat ,  d'être  toujours  pré- 
paré à  le  défendra ,  qu'il  eft  du  devoir  de  tout 
homme  jouifTant  de  la  protection  de  la  fociété* 
d  eue  prêt  à  coopérer  à  cette  défenfe  ,  &  d'en 
avoir  la  volonté ,  la  convention  ordonne  ,  décide 
&  déclare  ,  au  nom  Se  de  l'autorité  du  bon 
peuple  de  cet  Etat ,  que  la  milice  de  cet  Etat 
fera  par  la  fuite  ,  8c  dans  tous  les  tems  ,  foie 
paix  ,  foit  guerre  ,  armée  ,  difeiplinée  ,  Se  toute 
prête  à  fervir.  Que  tous  ceux  des  habitans  de  cet 
Etat ,  qui  feront  de  la  fetfc  appellée ,  Quakers , 
&  qui ,  par  fer  u  pu  le  de  confeience  ,  répugneront 
à  porter  les  armes ,  en  feront ,  à  rai  (on  de  ce 
dilpenfés  par  la  légiflature  ,  Se  paieront  à  l'Etat  , 
pour  tenir  lieu  de  leur  fervice  pcrfonnel ,  les 
l'ommes  d'argent  que  la  légiftautre  jugera  conve- 
nables ,  d'après  leur  fortune ,  &  qu'il  fera  doré- 
navant Se  à  toujours  établi ,  entretenu  ,  Se  main- 
tenu dans  chacun  des  comtés  de  cet  Etat ,  par 
j&e  de  la  légiflature ,  Se  aux  frais  de  l'Etat,  un 
magafin  convenable  de  munitions  de  guerre  Se 
d'effets  pour  habillement  ,  armement ,  équippe- 
ment ,  &c.  proportionné  au  nombic  des  habitans 
du  comté. 

X  L  I. 

La  convention  ordonne  ,  décide  Se  déclare  de 
plus  ,  au  nom  Si  de  l'autorité  du  bon  pewplc 
dï  cet  Etat ,  q;>c  la  froidure  par  jurés  fera 
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établie  &  maintenne  inviolablement  dans  tous 
les  tems  ,  &  pour  tous  les  cas  où  elle  a  été  juf- 
qu'à  préfent  ufîtéc  dans  la  colonie  de  Ncw- 
Yorck ,  que  la  U-giflatute  de  cet  Etat  ne  pafleri 
aucuns  actes  de  mtaindtr  pour  crimes  ,  autres 
que  ceux  commis  avant  la  fin  de  la  guerre  aûuelle, 
que  ces  actes  n'opérerout  plus  la  corruption  du 
fanç(0  i  &  de  plus  ,  que  la  légiflaturc  de  cet  Etat 
n'inltiiuera  dans  aucun  tems  par  la  fuite  ,  aucunes 
nouvelles  cour ,  ou  cours  ,  que  pour  procéder 
félon  les  règles  de  la  loi  commune. 

X  L  1  I. 

Et  la  convention  ordonne ,  décide  Se  déclare 
de  p'ais  ,  au  no;rt  &  de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Ftat ,  que  li  léjiflature  aura  le  pouvoir  rie 
naturalifer  a  fa  volonté  toutes  8c  telles  perfonnes 
qu'elle  voudra  ,  &  de  la  manière  qu'elle  le  jugera 
convenable  ,  pourvu  que  toutes  ces  personnes 
atnfî  naturalisées  par  elle  ,  comme  étant  nées  dans 
des  pays  au-delà  des  mers  &  hors  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  ,  viennent  s'établir  dans  cet 
Etat,  &  en  deviennent  fujets ,  qu'ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  à  cet  Eut ,  8c  qu'ils  renoncent  8c 
abjurent  toute  obeilïànce  8c  fujétion  à  tous  rois , 
princes ,  potentats  Ik  Etats ,  tant  en  général  qu'en 
particulier  ,  dans  toutes  matières  eccléGaltiques 
aufli-bien  qne  civil». 

Par  ordre, 

Léonarb  Gansevoort. 

Préfident  pro  ttmport. 

SECTION  III. 

Remarques  fnr  la  conflit  ution-  de  la  nouvtllt-'H orck. 

La  plupart  des  républiques  Américaines ,  ont 
confjcré  dans  la  déclaration  des  droits  qui  pré- 
cède leur  conftitution  ,  les  grands  principes  des 
conventions  fociales  &  des  états  démocratiques  \ 
elles  ont  exprimé  avec  énergie  ,  les  maximes  les 
plus  faines,  qu'aient  imaginé  les  hommes  fur 
les  gouvernemens  :  8c  elles  fe  trouvent  fur  ce 

foint ,  au  niveau  des  ouvrages  les  plus  célèbres, 
lies  ont  établi  fur-tout  ,  la  tolérance ,  la 
liberté  civile ,  la  liberté  politique  ,  la  fiireté  de 
]a  perfonne  &  des  biens ,  &  les  belles  maximes 
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de  ta  jurifprudence  criminelle  d'Angleterre  .  8? 
il  elltàcheux  que  l'Etat  de  la  nouvelle  -  Yar.k 
n'ait  pas  fait  de  déclarât!  .i  des  droits. 

Il  auroit  pu  y  ftippléer ,  par  des  ftipoUtions 
très-détaillées  dans  la  conftitution  :  mais  la  conf- 
titution eft  très  -  impatfaite  fur  ces  objets  :  elle 
ne  déclare  pas  comme  celle  de  Malîachufett .  pic 
exemple  ,  que  tous  les  magillrats  revêtus  de  la 
puiiîaace  lég'.tlative  ,  exécutrice  &  judiciaire  , 
font  les  agens  du  peuple  ,  qu'ils  doivent  lui  ren- 
dre compte  dans  tous  les  tems ,  8c  que  le  peu- 
ple peut  les  dépofer.  Elle  ne  proferit  pas  toutes 
les  diltinâions  héréditaires  ,  &  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  fondées  fur  des  fervices  rendus  au 
public  :  elle  ne  défend  pas  d'afTujcuir  le  peuple 
à  aucun  impôt  ,  fans  Ton  aveu  ,  ou  fans  celui  de 
fts  reprefenuns  >  elle  n'ordonne  pas  une  adminis- 
tration gratuite  de  la  jultice  5  elle  n'interdit  p*s 
d'une  manière  cxpreiTe  »  les  Warrants  généraux, 
ou  indéfinis  ;  elle  ne  recommande  point  une  mo- 
dération des  peines  ;  elle  ne  dit  pas  que  11  liberté 
de  la  preiTc  cli  eflcntielle  pour  alTurer  la  H- 
berté  d  un  Etat  i  que  la  puiflance  militaire  doit 
être  fubordonnéc  à  la  puiflance  civile  ,  que  l'en- 
tretien des  armées  fur  pied  cil  dangereufe  à  la 
liberté  ;  elle  ne  réferve  pas  au  peuple  le  droit 
de  s'aflembler  &  de  faire  des  pétitions  ou  des  re- 
montrances ,  &o  &c.  8ic.  &  prefque  unique- 
ment occupée  de  la  forme  de  l'a Jmiiuiîration  8c 
de  la  marche  du  corps  politique ,  elle  a  néglige 
toutes  ces  précautions  de  détails  qui  doivent  af- 
furer  la  liberté  de  l'Etat  &  celle  des  citoyens. 

Pourquoi  les  citoyens  de  la  nouvelle  -  IV<t 
n'ont-ils  pas  fait  de  déclaration  des  droits  ?  Pour- 
quoi leur  conllitution  cft  -  elle  11  peu  détaillée  ? 
Nous  l'ignorons ,  &  nous  ne  voulons  pas  ima- 
giner que  livrés  au  commerce  &  allez  peu  irrités 
de  la  tyrannie  de  l'Angleterre  ,  ils  fongeoient  alors , 
à  rétablir  une  liaifon  avec  cette  puiflance  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  omiffion  étonne  d'autant  plus , 
qu'ayant  rédigé  leur  conftitution  allez  tard ,  ils 
ont  profité  de  ce  qu'ils  ont  trouvés  de  bon  dans 
les  constations  publiées  avant  la  leur ,  8r  qu'ifs 
ont  imaginé  quelques  difpofirions  trcs-ctrinwiles» 
ainfi  qu'on  le  verrâ  10 ut- à-l'heure. 

L'article  trois  établit  un  confeil  de  révifîon  qui 
peut  fu  (pendre  quelques  jours  la  publication  des 
loix ,  qui  oblige  le  fénat  &  la  chambre  à  difeu- 


(1)  Attalnder  eft  un  terme  -le  lurifpruileiice  angioife  ,  qui  dérive  du  mot  tuint ,  rdeht ,  infiUien  ,  ftuiltun.  L'a&c 
tainât'  fc  rlrtefnc  contre  Ici  coupables  condamne*  i  molt  pour  haute  trahifon  ou  félonie.  Il  tire  Ton  origine  du  gouver- 
nement froJal  ,  fie  produit  pluiî;un  elé'cti  dinkxSt  j  pic-mrèrcment  U  mure  civi'o  d»n»  le  car  oj^le  coupable  n'a  pai  pu  «te 
tiicuic  ;  Icondcmcut  la  toufitcuion  det  biens  i  tioiliè  ncnicut  enfi  i  la  cotuiption  du  fing  ,  cnhmptiot  of  HooJ  ;  l'irom  ne 
comte  qui  l'on  1  décerné  un  a<Se  d'truiiidtr  ,  aon  -  feulement  eft  (tracé  d«  ta  lifte  dei  vivant ,  mais  Ton  e;iil«n«fJ,'*e 
eoiipe  route  commuuiratiou  entre  tout  ceux  qui  lai  ont  appaitenu,  ou  qui  peuvent  lui  apptrecoic  ,  Ac  fait  obSidf  a  U 
tranfmnîîo:i  de  tous  droit»  ;  ainfi  U»  fuccclGoni  qui  lui  aoroien;  été  dévolue» ,  même  depuia  fa  mort,  font  ai>c;«i  pat 
lui  ,  échoient  i  fou  Su/.éraii)  ,  te  ne  parlent  »oior  i  fei  héritieri.  C'cCt  1  titre  de  fouveraineté  que  U  cottWOOC  d'Aiyetejtf 
a  U*  couriicatiott»  >  «naii  «'cft  •  iiu«  de  fiicuJoeté  qu'elle  jouit  de  l'effet  de»  »4m  c\'tu*i*d*rt 
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t;r  de  nouveau  les  bills  ,  mais  qui  ne  peut  arrê- 
ta l'effet  de  cette  féconde  délibération  dans  la- 
aelle  on  exige  les  deux  tiers  des  fuffrages.  M. 
erferfon  indique  le  même  confeil  de  révifion 
dans  la  nouvelle  conftitution  qu'il  propofe  à  l'E- 
tat de  Virginie  ;  il  a  perfectionné  dans  quel- 
ques détails,  cet  établiflcment  de  la  Nouvelle- 
Yonk  ;  &  il  eft  bien  à  defîrer  qu'on  l'adopte  dans 
toutes  les  provinces  de  l'union. 

L'amcîe  IV  ,  l'article  V  &  l'article  XII  qui 
fixent  le  nombre  des  repféfentans  ou  des  féna- 
teurs  de  chaque  comté,  ont  été  rédigés  d'après 
les  vrais  principes  :  Se  c'ell  un  éloge  qu'il  faut 
donner  aufli  à  la  conftitution  du  nouvel  Mamps- 
hire  ,"8;  à  la  nouvelle  conlHtuiion  qu'à  propofé 
M.  Jeffcrfon  ,  à  la  république  de  Virginie. 

Les  expériences  qu'ordonne  l'article  VI ,  pour 
vérifier  les  avantages  &  les  inconvéniens  du  feru- 
rrn  }  ou  des  fuffrages  donnés  de  vive  voix  ,  font 
tr<\  raifonnablcs  :  &  c'eft  la  feule  des  républiques 
américaines  qui  fe  foit  occupé  de  ce  détail  impor- 
tant. 

11  paroît  qu'on  a  bien  fait  de  borner  dans  l'arti- 
cle XVI ,  le  nombre  des  fénareurs  à  cent,  &  ce- 
lui des  reprefentans  à  trois  cents. 

Nous  avons  fait  des  remarques  fur  les  confit- 
tutions  de  chacune  des  treize  républiques,  &  nous 
avons  annonce  plufieurs  fois  nos  inquiétudes  fur 
les  pouvoirs  accordés  aux  gouverneurs  Celle  de 
la  Nouvelle- Yonk  t  borne  a  trois  ans  l'emploi  de 
gouverneur ,  mais  elle  ne  dit  pas  apiès  quel  inter- 
valle il  pourra  l'exercer  de  nouveau.  La  nouvelle 
conftitution  propofée  par  M.  Jefferfon  ,  fixe  à 
cinq  ans  l'exercice  du  gouverneur  »  &  d'après 
des  inauiétudes  bien  fondées ,  &  les  vrais  prin- 
cipes du  gouvernement  républicain  ,  elle  déclare  , 
qu'il  ne  pourra  plus  exercer  cette  charge. 

L'article  XXIV  otdonne  au  chancelier,  aux 
juges  de  la  cour  fuprême  .  &  au  premier  juge  de 
Ja  cour  des  comptes ,  de  quitter  leurs  charges 
à  foixante  ans.  11  paroît  qu'aucune  autre  des  ré- 
publiques de  l'union ,  ne  s'eft  ainfi  occupée  du 
repos  qui  convient  à  la  vieillelfe  ,  ou  tic  la  dé- 
fiance que  doit  i';fpirer  un  âgt.  avancé  }  car  nous 
ignorons  les  motifs  qui  ont  déterminé  à  cette  dif- 
polition  les  citoyens  de  la  Nouvelle  -  Yonk.  La 
vieillefle  a  plus  d'expérience  ,  mais  elle  a  moins 
de  vigueur  &  moins  d'énergie  ,  &  c'efl  un  rrand 
problême  politique  de  favoir ,  fi  dans  l'adminif- 
tration  des  état»  républicains  ,  les  avantages  que 
donne  ici  l'expérience  ,  doivent  remporter  fur  les 
inconvéniens  de  la  foiblcflc  des  officiers. 

Les  articles  XXXII  ,  XXXI11  &  XXXIV  , 
ét.ibhffent  un  tnbimat  pour  les  accufaiions  en 
criirif  s  d'état  ;  ils  in  Jiqucnt  la  forme  de  ces  ac- 
eufations ,  a'  la  manière  dont  on  les  jugera,  l.'inf- 
titution  eft  bonne  ;  nuis  cette  inlUtution  peu; 


être  perfectionnée ,  8?  M.  Jefferfon  dans  la  nou- 
velle conftitution  qu'il  propofe  à  l'Etat  de  Virgi- 
nie a  imaginé  fur  ce  point  des  difpofuions  qui 
méritent  toutes  fortes  d'éloges ,  &  auxquelles 
nous  renvoyons  le  lecteur.  Voyc\  l'article  Vir- 
ginie. 

L'article  XXXV  adopte  pour  loi  de  la  répu- 
blique de  la  Nouvelle  -  Yonk  ,  la  loi  commune 
d'Angleterre  ,1a  loi  desftatuts,  Sec  en  tout  ce  qui 
ne  fera  pas  contraire  à  l'acte  fondamental  de  la 
république  5  clic  téferve ,  il  cft  vrai  ,  à  la  légis- 
lature le  droit  d'y  faire  des  ehaueemens  &  de* 
modifications  :  mais  cela  ne  fufJït  pas  ,  il  falloic 
ordonner  au  corps  législatif ,  de  s'occuper  de  la 
rédaction  d'un  code  civil  6V  criminel  :  &r  nous 
croyons  avoir  donné  fur  ce  point  de  très  bonnes 
raifons  à  l'article  États-Unis  ,  (  fection  huitiè- 
me. )  Ce  travail  ne  doit  point  effrayer  les  citoyens 
de  la  Nouvelle- Yonk  ;  il  eft  facile  aujourd'hui  , 
que  la  Virginie  a  achevé  la  rédaction  de  fes  loix 
civiles  &  criminelles.  Voy<\  1  article  Virginie. 

L'article  XXXVIII,  fur  la  tolérance,  eft  <t 
imparfait  &  fi  vague ,  qu'il  eft  abfolument  nécef- 
fiire  de  rédiger  fur  ce  point  une  loi  plus  precife 
&  plus  détaillée. 

SECTION  IV. 

Remarques  générales  fur  fort  iiat  (i  fort  commercé 
avant  la  révolution.  Sur  fes  productions  6>  fort 
commerce ,  fort  état  ailutls  ,  fur  lu  conduite 
quelle  a  tenu  pendant  U  guerre  ,  &  depuis  la 
paix. 

Des  montagnes  fituées  entre  deux  lacs  ,' 
qui  font  dans  la  partie  feptcntrionale  de  la  Nou- 
velle Yonk,  fort  la  rivière  d'Hudfon  ,  qui  ne're- 
çoit  que  de  foibles  canots  durant  foixante  -  cinq 
milles }  encore  cette  navigation  eft-ellc  interrom- 
pue par  deux  cafeades  qui  obligent  à  deux  por- 
tâmes d'environ  deux  cents  toifes  chacun.  Mais 
d'Alb.ni  à  l'océan  ,  c'elt-à-dire  ,  dans  l'efpacc  de 
cent  cinquante  milles  ,  on  voit  voguer  fur  un 
magnifique  canal  avec  la  matée  jour  àc  nuit  du- 
rant toutes  les  failbns  ,  fans  crainte  d'aucun  acci- 
dent,  des  batimens  de  quarante  à  cinquante  ton- 
neaux ,  qui  entretiennent  une  circulation  conti- 
nuelle &  rapide  dans  la  colonie. 

la  partie  de  ce  prand  étab'iiîcment  que  les  na- 
vigateurs trouvent  d'abord,  c'eft  1  Iflc-  Longue  , 
i'ï-parée  du  continent  par  un  canal  étroit.  Elle  a 
ccf.t  vingt  milles  de  long  ,  fur  douze  de  large  , 
divifés  en  trois  comtés.  Les  fauvanss  qui  occu- 
poient  ce  ijrand  efpacc,  s  éloignèrent  ou  périrent 
iiicceffiveir.ent.  Leurs  opprelTeurs  durent  leur 
première  ailance  à  la  pêche  de  la  baleine  Se  du 
loup  mai  in.  A  mefurc  que  ces  races  qui  cher- 
chent les  côtes  dcictU's  difparuicnt ,  on  s'occupa 
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de  la  multiplication  des  troupeaux  ,  fur  ■  tout  des 
chevaux.  Quelques  cultures  fe  font  depuis  établies 
fur  ce  fol  trop  ('.iblonneux. 

Le  térrein  eft  plus  inégal  dans  le  continent  : 
mais  il  devient  plus  uni  &  plus  productif  à  me- 
furc  qu'on  approche  des  lacs  &  du  Canada.  Si 
jamais  les  marais  qui  couvrent  encore  cette  ex- 
trémité de  la  colonie  font  defiechés  ,  fi  les  riviè- 
res qui  l'arrofent  font  un  jour  reflerrées  dans  leur 
lit ,  cette  contrée  fera  la  plus  fertile  de  la  co- 
lonie. 

Les  riches  pelleteries  que  tiroient  les  habtrans 
des  fauvages ,  &  celles  de  leurs  productions  qu'ils 
ne  confotnmoient  pas  ,  étoient  conduites  au 
marché  général.  C'clt  une  ville  importante  ,  au- 
jourd'hui defignée  ,  comme  la  colonie  entière , 
fous  le  titre  de  Nouvelle- lVc*.  Elle  fut  autrefois 
bàtic  par  les  hollandois ,  dans  l'ifle  de  Nianaha- 
tan ,  longue  de  quatorze  milles ,  &  d'un  mille 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  rues  font  fort  ir- 
régulières, mais  très  propres.  Les  maifons ,  bâ- 
ties de  briques  Se  couvertes  de  tuiles ,  offrant  plus 
de  commodité  que  d'élégance.i  Les  vivres  font 
abondans ,  d'excellente  qualité  &  à  bon  marché. 
L'ailance  cft  univerfelle.  Lz  dernière  cbfTe  du  peu- 
ple .1  une  reflource  alïurée  dans  les  huîtres,  dont 
la  pîche  feule  occupe  deux  cents  bateaux. 

La  ville ,  placée  à  deux  milles  de  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon,  n'a  proprement  ni  port  ni 
bjiTui  :  nuis  elle  n'en  a  pas  befoin.  Sa  rade ,  ou- 
verte dans  •otite  les  laitons ,  accefllble  aux  plus 
grands  vailfcaux  ,  à  l'abri  de  tous  les  orages  ,  doit 
lui  fuflùe.  De  -  la  forten:  les  nombreux  navires 
qu'on  expédie  pour  différens  parages.  Les  den- 
rées ou  nurch  jndifes  qui  furent  expédiées  en  1 769, 
montèrent  à  quatre  millions  trois  cents  cinquante- 
deux  mille  quatre  cents  quarante  -  fix- 1.  dixfept  f. 
neuf  d.  Depuis  cette  époque  ,  les  productions  de 
Ja  colonie  ont  augmenté  lenliblcment  comme  on 
le  verra  tout-à-l'heure  s  &  elles  doivent  encore 
beaucoup  croître  ,  puifque  la  moitié  des  terres 
n'eft  pas  en  valeur ,  &  que  celles  tju'on  a  défri 
c hées  ne  font  pas  aufli-bien  cultivées  qu'elles  le 
feront  lorfque  la  population  fera  devenue  plus 
confidérable. 

Les  hollandois ,  premiers  fondatevrs  de  la  co- 
lonie ,  y  établirent  cet  efprit  d'ordre  8r  d'écono- 
mie ,  qui  d  illingue  par-tout  leur  nation.  Comme 
ils  for. nerent  toujours  le  plus  grand  nombre  des 
habitans  ,  même  après  le  changement  de  domina- 
tion ,  l'exemple  de  leurs  mœurs  fit  l'efprit  géné- 
ral des  peuples  que  la  conquête  leur  aflocia. 

Population. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Etats»Unis  ,  que 
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dans  les  états  de  population  préfenrésau  congrès 
1775  1  on  comptoir  deux  cents  mille  habitants  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle  Yonk  ,  &  qu'en 
•  7Ï?J  on  y  comptoit  le  même  nombre;  mais  nous 
avons  obfervé  que  dans  les  évaluations  on  ne 
comptoit  cinq  efclaves  que  pour  trois  hommes 
libres ,  &  que  d'autres  motifs  donnent  lieu  de 
croire  que  ces  évaluations  étoient  trop  foibles  : 
il  paroit  ainfi  qu'à  la  fin  de  la  guerre,  l'état  de 
la  Nouvelle- Yorek  avoit  environ  deux  cent  cin- 
quante mille  habitants.. 

Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  un 
très -grand  nombre  de  familles  françoifes  trou- 
vèrent un  afyle  à  la  Nouvelle-  Yorck  :  elles  appor- 
tèrent avec  elles  le  génie  du  commerce.  Des  fla- 
mands malheureux  dans  leur  patrie,  occupèrent 
la  partie  occidentale  de  l'ifle  de  Naflau  :  d'autres 
européens  échappés  à  l'incendie  du  Patatinat,  al- 
lèrent s'établir  dans  cette  province  d'amérique. 
Sous  Je  règne  de  la  reine  Anne,  beaucoup  d'al- 
lemands victimes  des  défaftrcs  de  la  guerre,  s'y 
réfugièrent. 

Nous  avons  parlé  i  l'article  Etats-Unis  du 
nombre  des  royaliltes  qui  ont  quitté  l'état  de  la 
Nouvelle-Yoncir ,  lorfque  l'armée  Britannique  a 
évacué  cette  province  j  nous  y  avons  parle  aufli 
du  nombre  qu'il  avoit  reçu  en  178?  &  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Plufieurs  familles  d'indiens  font  demeurées  au 
milieu  des  colons  de  la  Nouvelle  Yorck. 

L'état  leur  donne  des  rations  de  viande  &r  quel- 
quefois de  farine;  ils  pefledent  auifi  quelques 
terres  où  ils  fement  du  mats ,  Se  ils  vont  à  la 
chafle  pour  avoir  des  peaux  ,  qu'ils  troquent  contre 
du  rhum.  On  les  envoyé  quelquefois  à  la  guerre, 
&  on  fe  loue  atTcz  de  leur  bravoure  &  de  leur 
fidélité.  Quoiqu'ils  foient  fournis  aux  américains, 
ils  ont  leurs  chefs  auxquels  on  s'adrefle  pour 
faire  juitice ,  lorsqu'un  indien  a  commis  quelques 
crimes.  On  dit  qu'ils  fe  foumertent  aux  punitions 
qu'on  leur  inflige  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  com- 
prendre qu'on  doive  les  punir  de  mort ,  même 
pour  homicide.  Leur  nombre  cft  à  préfent  de 
trois  ceats  cinquante. 

Le  Cultivateur  Amène 'n  nous  inftruit  des 
reflources  fans  nombre  de  cette  province  ,  &  nous 
y  renvoyons  le  lecteur. 

Cette  province  éroit  une  des  plus  monarchi- 
ques de  toutes.  Les  anciennes  familles  ont  trop 
aifément  obtenues  des  concédions  immenfes  de 
terre ,  qu'elles  ont  eu  l'adrefle  de  retenir  par  des 
loîx  particulières  :  ces  grandes  poffeffions  leur 
ont  donné  un  poids  énorme,  &  ce  poids  n'a 
fervi  qu'à  fomenter  les  divifions  :  cet  abus  a 
entraîné  des  loix  injultes,  8c  a  renverfé  les  pro- 
jets les  plus  heureux.  L'efprit  du  gouvernement 
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républicain  ,  8e  le  répime  de  la  démocratie,  réta- 
blit peu-à-peu  l'équilibre. 

Le  fol  de  cetre  province  eft  très-varié  ,  8e  on 
croit  qu'en  général  il  y  en  a  plus  de  mauvais  que 
de  bon.  A  la  fin  de  la  guerre ,  le  meilleur  can- 
ton ,  n'etoit  encore  ni  habité  ni  défriché. 

La  terre  eft  très-fertile  dans  le  comté  de  la 
Duchefle  .  (  DutcheJT  Coumy  )  dont  Pokepfie 
eft  la  capitale  ,  &  en  général ,  dans  l'état  deNevr 
Yorek  ;  mais  on  la  laide  repofer  de  deux  ou  trois 
années  l'une  ,  moins  par  néceffité  que  parce 
au'on  a  toujours  plus  de  terrein  qu'on  n'en  peut 
cultiver.  On  ne  fème  dans  un  acre  de  terre  qu'un 
boifteau  de  froment  tout  au  plus  ,  &  la  femence 
rend  vingt  8e  vingt- cinq  pour  un.  Quelques  fer- 
miers feraient  de  l'avoine  dans  les  terres  qui  ont 
porté  du  bled  l'année  précédente  ;  mais  te  plus 
fouvent ,  cette  efpccc  de  grain  eft  réfervé  pour  les 
rerres  nouvellement  défrichées  Le  lin  faitautïi  un 
objet  de  culture  aflez  corfidéraWe  :  on  laboure 
avec  des  chevaux,  8e  on  en  attèle  trois  ou  quatie 
à  une  charrue ,  quelquefois  même  un  plus  grand 
nombre,  lorfqu'il  faut  ouvrir  une  terre  nouvelle* 
ou  celle  qui  a  long  tems  repafé. 

Les  montagnes  ne  font  pas  inutiles  :  on  a  éta- 
bli dans  leur  (ein  des  forges  ,  où  l'on  fabrique  de 
l'excellent  fer ,  de  l'acier  ,  des  canons  &  des  an- 
cres du  poids  de  quarante  quintaux.  Le  voifinage 
de  la  rivière  du  Nord ,  ou  de  Hudfon ,  vivifie 
tout ,  Se  procure  aux  établifTemens  intérieurs  , 
toutes  fortes  de  facilités  pour  le  tranfpott.  On 
y  arrive  de  toutes  parts  :  pluiieurs  ^  cantons 
de  la  province  de  Maflachufett  ,  de  Con- 
ne&icut ,  8e  du  nouveau  Jerfcy ,  qui  en  font 
plus  près  que  de  leurs  villes ,  y  portent  leurs 
denrées.  Le  comté  d'Albany  eft  fameux  par  fes 
moulins  à  feie.  On  découvrit  8c  on  exploita  il 
y  a  quelques  années ,  une  mine  d'argent  aflez  ri- 
che ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hudfon  ;  on 
a  été  oblige  de  l'abandonner  depuis  ,  parce  que  la 
veine  pafioit  fous  la  rivière. 

La  Nouvelle  Yorck  eR  une  des  principales  villes 
de  commerce  de  l'Amérique. 

Cette  province  produit  les  plus  beaux  bleds  du 
continent. 

Le  voyageur  Américain  a  donné  J'état  fuivant 
des  importations  &  des  exportations  de  la  Nou- 
velle- Yorck  $  Se  cet  état ,  a  été  adopté  depuis  par 
l'auteur  des  lettres  du  cultivateur  Américain. 

Marchandifes  exportées  de  la  Grande-Bretagne  pour 
1$  NouvéJ/e  -  Yorck  ,  dans  t une  des  années  qui 
ottt  précédé  la  guerre. 
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Fer»  ,  acier ,  cuivre ,  étaîn  ,  pl»mb  ,  bronze 
(Scon.  poli:.  tj  diplomatique.  Tom.  IV. 


%t  fer-blanc  travaillés  ,  cordages  ,  chanvres  ,  toi- 
les â  voile,  agrès,  couleurs,  mercerie,  quincail- 
lerie ,  bonneterie ,  chapeaux ,  étoffes ,  flanelles  , 
ferges  de  Colchefter,  foieries,  galons  d'or  8e  d'ar* 
genr ,  marchandifes  de  Manchefter ,  toiles  étran- 
gères 8e  d'Angleterre  ,  poterie .  meules  à  aigui- 
fer ,  coutellerie  ,  bijouterie  ,  felleiic ,  menuife- 
rie  ,  femence  ,  fromage  ,  bierre  forte  ,  pipes  , 
tabac  ,  vins  ,  liqueurs  ,  drogues  médicinales  j  ar- 
ticles qui ,  au  prix  moyen  de  trois  années ,  ont 
coûté  L.  s  i  i*ooo  liv.  flerl. 

Marchandifes  exportées  de  la  ■  W 

Nouvelle  Yorck  pour  t  Angle- 
terre O*  autres 

ijo,ooo  barils  de  farine  8c 
bifeuft  à  10  f.   .   .   .   .   .  ajo,ooo  lîv.  fterl. 

70,000  quartes  de  froment 
à  10  f.  70,000 

Fèves  ,  pois  ,  avoine ,  bled 
d'Inde  &  autres  grains  .   .   .  40,000 

Bœuf  8e  porc  falé  ,  jambon ,  ' 
gibier.  1 8,000 

30.000  liv.  de  cire  à  i  C  .  .  i,joo 

Langues  ,  beure  &  fromage.  8,000 

Peaux  de  bêtes  fauves  8c  au- 
tres }  f  ,000 

7,000  mefures  de  graine  de 
lin  à  40  f.  r  4,000 

Chevaux  8e  autres  beftiaux.  17,000 

Bois  de  charpente ,  planches , 
mats  ,  folives  tt,ooo 

'  7,000  mefures  de  potafTe 
à4of.  14,000 

so  vaifTeaux  conftruits  pour 
vente  à  700  1  M»000 

Cuivre  ,  métal  8e  fer  en 
barre.  10,000 


Le  tout ,  au  prix  moyen  auflî 
de  trois  an» ,  L.  jz6*,oco  liv.  fterl. 


Une  partie  de  l'armée  angloife  ayant  occupé 
la  Nouvelle-  Yorck  pendant  toute  la  guerre  ,  cette 
province  n'eft  pas  une  de  celles  qui  ont  dévelop- 
pé le  plus  d'énergie  :  fes  citoyens  habitudes  à  un 
gouvernement  tres-monarchique ,  8e  un  peu  dé- 
pravés par  le  commerce ,  fe  trouvoisnt  aflez  peu 
difpofés  aux  gouvernemens  républicains  ;  ainfi 
nous  ne  leur  reprocherons  pas  leur  conduite  » 
jufqu'i  l'époque  de  la  paix. 
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Nous  ne  reprocherons  pas  non  plus  i  l'af- 
femblée  de  l'état  de  la  Nouvelle  -  Yorck ,  d'a- 
voir palTé*  le  f  x  Juillet  1781,  un  acte  par  lequel 
les  créanciers  britanniques  ne  peuvent  point  ré- 
clamer d'intérêts  fur  toutes  les  dettes  faites  avant 
le  premier  Janvier  1776.,  jufques  après  le  pre- 
mier Janvier  178)  ,  &c.  Ce  grief  que  le  minif- 
tère  d'Angleterre  a  articulé  l'année  dernière , 
(  1786)  pour  le  difpenfer  de  livrer  les  poftes  ac- 
cordés aux  Américains ,  par  le  traité  »  K  de  tenir 
Jes  autres  engagemens  contractés  pr  la  nation  bri- 
tannique ,  lors  de  la  fignature  de  la  paix ,  a  été 
difcuté  ailleurs.  Vayt\  les  articles  Et ats  -  Unis  , 
Maryland  ,  IyIassachuset  ,  Pensylva- 

NIE. 

Mais  nous  lui  reprocherons  l'établiflement  du 

{>apicr  monnoye  .  dont  nous  avons  fait  voir  tous 
es  dangers  à  l'article  Pensyivanie  ,  &c.  Nous 
lui  reprocherons  d'avoir  arrête  plufieurs  règlemens 
très-fages  qu'a  ptopofé  le  congrès. 

Par  exemple  ,  au  mois  d'août  1786" ,  les  états 
«le  l'Union  ,  excepté  la  Nouvelle-  Yorck  ,  avoient 
autorifé.  avec  certaines  reftrictions  ,1e  congrès  à 
lever  des  impôts  fur  les  marchandées  importées, 
afin  de  payer  le  principal  8c  les  intérêts  de  la 
dette*  La  Nouvelle  -  Yorck  avoit  bien  confentï  à 
ce  qu'on  levât  des  impôts  fur  l'importation , 
pour  le  paiement  de  la  dette ,  mais  elle  avoit 
déclaré  que  Tes  collecteurs  au  lieu  d'être  refpon- 
fables  devant  le  congrès  ,  feraient  refponfables 
devant  la  cour  fupreme  de  cette  province,  & 
elle  avoit  autorifé  les  citoyens  â  payer  cette  taxe , 
en  argent  ou  en  billets  de  crédit  «  c'eft-â-dire, 
en  papier  monnoye.  Le  congres  Ternir  que  l'opé- 
ration fe  trouvoit  arrêtée  &  manquée  t  que  les 
autres  Etats  ayant  confenti  à  l'arrangement  à  con- 
dition que  tous  les  Etats  y  concourraient ,  la 
Nouvelle-  Yonk  s'y  oppofant ,  détruifoit  l 'aveu  des 
douze  aunes  i  qu'enfuite  on  avoit  befoin  pour 
payer  la  dette .  d'argent ,  8c  non  de  papier  mon- 
noye ,  8c  que  tous  les  autres  Etats  pourraient  i 
l'exemple  de  la  Nouvelle  •  Yorck  permettre  de 
payer  la  taxe  en  papier  monnoye  :  le  corps  lé- 
gilJatif  de  l'Union  ayant  examiné  cette  affaire,  a 
réfolu,  le  13  août  1788,  qu'on  recommanderait 
au  pouvoir  exécutif  de  l'état  de  la  Nouvelle- 
Yonk  ,  d'aflembler  extraordinairement  la  cour 
générale  de  cette  province ,  pour  y  examiner  de 
nouveau  l'affaire  •  Le  gouverneur  de  l'état  de  la 
Nouvelle-ïortir  répondit  au  congrès  qu'il  ne  pou- 
voir convoquer  tout  de  fuite  l'aflemblée  générale 
pour  cer  objer,  qu'il  ne  pouvoir  aiferobler  le 
corps  légi datif  avant  l'époque  fixée  par  les  loix 
que  dans  des  occafîons  extraordinaires ,  8c  que 
le  cas  ne  pouvoit  être  regardé  comme  extraordi- 
naire ,  puifque  l'affaire  avoit  été  déjà  propofée 
plufieurs  fois  à  l'affsniWçc ,  qui  avoir,  donné 
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Tes  refolutionj  làVdciTui  dans  la  dernière  de- 
mande. 

Nous  pourrions  lui  faire  plufieurs  autres  re- 
proches ;  mais  nous  aimons  mieux  former  des 
vœux  pour  qu'elle  fe  corrige  ,  qu'elle  fente  les 
avantages  d'une  union  fédérale  mieux  calculée  r 
pour  qu'elle  ne  contracte  pas  dam  le  commerce 
un  degré  de  corruption  incompatible  avec  la 
tranquillité  8e  le  bonheur  de  la  province  en  par- 
ticulier ,  8e  les  provinces  de  l'Union  en  gê- 
nerai. 

En  attendant  qu'on  ait  fait:  d'nne  manière  in- 
variable la  règle  d'après  laquelle  on  établira  le 
contingent  des  treize  républiques,  l'état  de  la 
Nouvelle- Yorck  paye  quatre-vingt-cinq  piaftres , 
lorfque  le  congres  demande  une  contribution  de 
mille  piaftres. 

Voy<\  l'article  général  Etats-Unis,  8e 
les  articles  patticuliers  des  douze  autres  pro- 
vinces. 

YRSÉE,  abbaye  princière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye ,  qui  eft  de  l'ordre  de  St  -Benoît, 
s'appelloit  jadis  Urfin  aujourd'hui  elle  porte 
celui  d'Yrfic  ,  Irfîe  ou  Irfingum.  Elle  eft  liruée 
fur  la  rivière  de  Wertach ,  enrre  l'abbaye  de  Kemp- 
ten  ,  la  ville  de  Kaufbeoren ,  la  feigneurie  de 
Mindenheim  Se  quelques  autres  territoires  moins 
confidérables.  Sa  fondation  remonte  à  l'année 
1 1S1.  Lé  titre  de  l'abbé  eft  :  très-révérand  prélat 
&  feigneur  régnant  de  l'abbaye  impériale  8c  li- 
bre de  Notre-Dame  à'Yrfit.  Son  rang  i  la  diète 
de  l'Empire  eft  parmi  les  prélats  de  Suabe  entre 
Ochfenhaufen  &  Pérershaufen ,  8c  à  celle  du 
cercle  entre  Elchingen  8e  Urfperg.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  eft  de  quarante  -  trois  florins  ,  outre 
quatre- vingt- une  rixdale ,  quatorze  8e  demi  k. 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

YSNY  ,  ville  impériale  d'Allemagne  :  elle 
eft  fituée  dans  l'Algau ,  entre  les  comtés  de 
Hoheneck  8c  de  Trauchboure  de  la  feigneurie 
d'Egloff.  Son  magiftrar ,  ainu  que  la  majeure 
partie  de  la  bourgeoisie,  fuivent  la  confeflion 
d'Augfbourg;  il  y  a  plufieurs  familles  catholi- 
ques. On  y  trouve  même  une  abbaye  de  béné- 
dictins ,  dont  les  truchfcfl*  de  Waldbourg  font 
les  protecteurs  8e  vidâmes  héréditaires.  La  ville 
leur  appartenoit  anciennement  en  toute  pro- 
priété }  mats  elle  a  acheté  fa  liberté  pour  la 
tomme  modique  de  neuf  mille  hellers  :  l'empe- 
reur Charles  IV  lui  accorda  fa  protection  8c 
celle  de  l'Empire ,  8e  lui  donna  les  droits  ,  pri- 
vilèges &  coutumes  des  autres  villes  immédiates  : 
l'empereur.  Wenceflas  lui  promit  de  les  main- 
tenir. 
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Sx  place  à  la  diète  eft  la  vingt*  cinquième  (ht 
fe  banc  des  villes  impériales  de  Suabe ,  te  la 
vingtième  aux  aflemblces  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  de  quatre-vingt  florins ,  après  plufieurs 
réductions  fucceffives  rut  enfin  fixée  en  1718  à 
trente  •  huit  florin».  Sa  contribution  pour  l'cn- 
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tretten  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente- 
trois  rixdales  foixante-quinze  kreurzers.  Depuis 
ip4  elle  eft  un  des  fièges  du  préfidial  de  U 
Bruyère  ,  de  Leutkirch  8e  de  la  Purs. 

YUCATAN.  Voyti  l'article  Hondoras. 
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Zélande  ou  ZFELANDE  ,  l'une  des  fept 
Provinces- Unies.  C'eft  un  amas  d'ifles  que  for- 
ment les  bras  &  les  écoulemens  de  l'Efcaut ,  8e 
que  dans  le  pays  on  appelle  Zteuwfcht  -  Stromen. 
Elle  touche  vers  le  Nord  à  la  Hollande  ,  au 
linbant  vers  le  Levant ,  à  la  Flandre  vers  le 
Midi ,  8e  à  la  mer  feptentrionale  au  Couchant. 
Le  nom  de  cette  province  indique  un  pays  en- 
touré d'e.111  &  fitué  près  des  eaux.  Les  deux 
ifles  de  Walcheren  8e  Schouven  font  continuel- 
lement battues  des  vagues  de  la  mer  ;  des  dunes 
ou  monceaux  de  fable  les  garantirent  de  leurs 
fureurs  du  côté  du  couchant ,  &  à  l'inftar  des 
autres  ifles  elles  font  défendues  des  autres  côtés  par 
de  grofles  digues  ,  dont  les  fondemens  n'ont  pas 
moins  de  vingt- cinq  aunes  d'Allemagne ,  8e  font 
ïflfcz  fpacieufes  par  le  haut  pour  que  deux  char- 
riots  puifTcnt  y  patTcr  de  front.  Quoique  ces 
digues  aient  une  élévation  confidérable ,  la  mer 
les  déborde  lorfque  des  ouragans  agitent  les  flots 
avec  violence.  La  conlhuftion  de  ces  digues  a 
été  fort  difpcndieufe ,  &  leur  entretien  ne  l'eft 

f>as  moins.  Emmanuel  de  Metern  rapporte  dans 
e  feizième  livre  de  fes  comn;entaire$ .  d'après 
le  témoignage  des  employés  de  ces  mêmes  digues» 
qu'elles  occupent  en  Zitandt  une  étendue  de 
quarante  milles  *  8e  que  la  depenfe  de  cet  établif- 
fement  a  été  originairement  de  treme  -  quatre 
tonnes  d'or. 

Remarqua  fur  les  divers  cantons  de  cette  province. 

Le  bras  droit  de  l'Efcaut ,  qu'on  nomme  l'Ef- 
caut oriental  ,  divife  cette  province  en  deux 

3uartiers  ,  celui  de  l'Efcaut  orienral  ,  8e  celui 
e  l'Efcaut  occidental.  Le  dernier  eft  le  plus  con- 
fidérable. 

Le  quartier  de  l'Efcaut  occidental  eft  compofé 
de  quatre  ifles. 

l°.  L'iflc  de  Walcheren  ,  de  laquelle  on  fait 
dépendre  le  dtftricl  de  St.-Jofle  ,  n'eft  pas  la 
p'us  grande  ,  mais  elle  eft  la  meilleure  8e  la  plus 
peuplée  de  toutes  celles  de  la  Zéelande. 

L'ifle  Zuid-Béveland  eft  la  plus  agréable 
de  toutes  celles  de  la  Zéelande.  Son  étendue  étoit 
jadis  plus  confidcrable  «  car  elle  fe  prolongeroit 
jufqu'à  l'Efcaut  orienral ,  mais  cette  partie  ,  ainfi 
que  le  refle  de  l'ifle,  fut  fubmergée  en 
fans  que  depuis  on  ait  entrepris  de  la  de  flécher. 
Et  dans  toutes  les  cartes  on  l'a  délîgnée  fous  le 
nom  de  pattie  du  Zuid-Ucveland  inondée. 


î9.  L'ifle  de  Wolfersdyk  eft  fituce  entre  le 
Béveland  méridional  8e  feptentrional ,  Suid  8e 
Noord  Béveland.  Elle  eft  petite  ,  8:  elle  ne  con- 
tient que  le  feul  village  d'Ofterland  }  les  autres 
ont  été  fubmergés. 

4°.  L'ifle  de  Déveland  feptentrional  eft  réparée 
de  celle  de  Wolfersdyk  par  un  canal  nomme 
Zuidvliet-  Elle  étoit  anciennement  une  des  plus 
agréables  8c  des  plus  fertiles  de  la  Zélande ,  mais 
elle  fut  tellement  fubmergée  en  ifjo  8e  iffi  , 
qu'il  périt  une  immenfe  quantité  d'hommes  8e  de 
beftiaux ,  8e  qu'on  n'apperçoit  plus  que  l'extrémité 
de  quelques  clochers. 

Le  quartier  de  l'Efcaut  oriental  comprend 
quatre  ifles  ,  favoir  : 

t°.  L'ifle  de  Schouwen  ainfi  nommé  d'après 
l'Efcaut  oui  la  cotoyc.  Elle  étoit  jadis  plus  éten- 
due qu'elle  ne  l'éft  aujourd'hui. 

iQ.  L'ifle  de  Duivcland  eft  féparée  de  celle  de 
Schouven  par  un  canal  fort  étroit  t  qu'on 
nomme  Dykvrater.  Elle  eft  bornée  au  midi  par 
la  rivière  de  Keten ,  8e  au  levant  par  celle  de 
Wydaars  »  far  laquelle  naviguent  tous  les  vaiiTeaux 
qui  vont  de  Holi  ande  en  Zélande.  Elle  a  pris  fon 
nom  de  la  grande  quantité  de  pigeons  qu'on  y 
trouvoit  autiefpis.  Elle  fut  fubmergée  dans  toute 
fon  étendue  bar  les  eaux  de  la  mer  en  ijjoj 
cette  inondayWi  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre 
de  nerfonne<  ce  d'animaux  j  mais  peu  de  tems 
apres  on  la  deffécha. 

a°.  L'ifle  Ter-Tholeneftïituéefurles  confins 
du  Brabant. 

4°.  L'ifle  St-  Philips  -  land  ,  de  St.  -  Philippe , 
a  peu  de  circonférence  ;  elle  ne  contient  qu'un 
feul  village. 

La  province  de  Zélande  comprend  auffi  le  bourg 
de  Somelsdyk  ou  Zomerdyk  ,  quoiqu'il  (bit  dans 
l'ifle  hollandoife  d'Over  fbeque.  Ce  bourg  eft 
poffédé  par  U  famille  noble  d'Aaufen  à  titre  de 
feigneurie. 

Précis  de  thiftoire  politique. 

Cette  province  formott  anciennement  un  comté, 
mais  elle  n'a  jamais  de  comtes  particuliers  ;  ceux 
de  la  Hollande  étoient  en  même- tems  comtes  de 
Zélande.  L'une  8e  l'autre  de  ces  provinces  tom- 
bèrent par  le  même  traité  au  pouvoir  de  la  maifoa 
de  Bourgogne. 

Voye\  la  fuite  à  l'article  Provinces-Unies. 
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Conflhtttion  politique  de  la  province  de  Zélande. 

Les  Etats  de  Zélande  auxquels  appartient  l'au- 
torité fouveraine  ,  font  compofé.  comme  ceux  de 
Hollande  ,  de  deux  membres  repréfemans  la  pre* 
vince  entière.  Le  premier  membre  eft  l'ordre 
équeftre.  Celui  ci  n'eft  pas  nombreux  j  il  eft  re- 
préfenté  par  le  ftathouder  feul  »  en  qualité  de 
marquis  de  Flcfïingue  &  de  Véere. 

L'auteur  de  l'hiftoire  des  gouvememens  du 
nord  dit  que  toute  la  nobleiTe  de  Zélande  ayant 
péri  dans  les  guerres  contre  l'Efpagne  ,  le  prince 
d'Orange  qui  poflede  les  roarquifats  des  Fleflin- 
eue  &  de  Jerveer,  fait  un  ordre  des  états. 
ÎOes  mémoires  que  nous  avons  reçu  de  Hollande 
annoncent  qu'en  Zélande  la  feule  famille  de  Borf- 
felen  prétend  a  la  noblefle  originaire  du  pays  : 
&  l'un  de  ces  nombreux  pamphlets  qu'ont  pro- 
duit les  troubles  aftuels  de  la  Hollande ,  oblcrve 

Sju'il  y  a  encore  en  Zélande  au  moins  quatre  mai* 
ons  très-anciennes  ,  &  auxquelles  on  ne  pourroit 
contefter  fans  injuftice,  une  illuftre  &  antique 
noblcff;.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  ftathouder  forme 
feul  l'ordre  équeftre  aux  états  de  Zélande. 

Il  fe  fait  repréfenter  par  un  gentilhomme  *  ou 
autre  ,  qu'il  choifit  à  ton  gré.  Ce  repréfentant 
vote  au  nom  de  fou  altefle.  11  donne  le  premier 
fa  voix  à  l'aflemblce  provinciale  ,  au  confeil 
d'état  &  à  la  chambre  des  comptes. 

La  qualité  de  premier  noble  réfervé  au  marg- 
grave  de  FIcflîngHe  &  de  Véere  .  fut  fupprimée 
après  le  déiès  du  roi  Guillaume  III ,  &  conférée 
de  nouveau  en  1747  par  les  états  de  la  province 
au  ftathouder  Guillaume  IV ,  qui  en  donna  l'exer- 
cice a  Jean  Van-Boflele-Vai»  der  hoge.  Il  fut  ré- 
folu  pofterieurement  que  cette  dignité  ne  feroit 
attachée  à  l'avenir  à  aucun  pays,  à  aucune  qualité, 
ni  à  aucune  famille. 


Le  fécond  membre  eft  compofé  des  députés  des 
fix  villes  ,  de  Middelbourg  ,  Zeirckiée,  Goés  , 
Tholen  ,  Heflîngue  &  Véere  ,  dont  chacun  a  une 
voix  en  particulier.  On  voit  combien  la  conftitution 
politique  de  cette  province  eft  vicieufe ,  &  com- 
bien la  liberté  des  bourgeois  &  des  autres  habi- 
tans  eft  idéale.  Les  états  de  cette  pronince  for- 
ment leurs  réfolutions ,  comme  en  Hollande,  à  la 
pluralité  des  voix  ,  qui  ne  font  en  tout  que  fept. 

Le  prince  ftathouder ,  en  qualité  de  marquis 
de  Véere  &  Fleflingue ,  repréfentant  l'ordre 
équeftre  <  &  ces  deux  villes  ayant  de  plus  cha- 
cune leur  voix  ,  le  prince  eft  toujours  affuré  de 
trois  voix  fur  fept  dans  cette  aflemblée.  Comme 
en  qualité  de  ftathouder  de  Zélande ,  il  a  con- 
fervé  jufqu'ici  la  plus  grande  influence ,  par  fa 
recommandation  très-efficace  aux  emplois  lut  la- 
tifs  &  aux  grandes  charges  des  villes  de  cette 
province ,  que  d'ailleurs  on  lui  latfle  le  paifiblc 
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ufage  de  nommer  ,  de  choiflr  >  ou  du  moins  d'ap- 
prouver les  magiftrats  annuels  dans  les  villes ,  le 
gouvernement  de  Zélande  eft  encore  plus  ariftocra* 
tiqne  que  celui  de  Hollande.  Le  peuple  de  ces 
deux  provinces  ,  qui  fe  croit  repréfenté  par  fes 
magiftrats  refpeâifs  ,  l'sft  bien  peu  ,  &  beaucoup 
moins  en  Zélande. 

Aufli  dans  les  troubles  aétuels ,  les  états  de  Zé- 
lande fe  font-ils  rangés  du  côté  du  ftathouder  * 
&  la  fanglante  émeute  qu'on  a  vu  à  Middelbourg 
a  été  une  fuite  du  dévouement  du  bas  peuple  de 
cette  province  ,  aux  vues  ambitieufes  du  prince 
d'Orange. 

Le  leûcur  trouvera  a  l'article  Provinces- 
Unies  des  détails  fur  l'origine  de  ces  troubles; 
fur  l'imperfection  de  l'aéte  fédératif ,  &  des  conf- 
ritutions  particulières  des  7  provinces  de  l'Union  : 
nous  avons  indiqué  aufli ,  aux  articles  particuliers 
des  fix  autres  provinces ,  les  réformes  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  le  gouvernement  &  l'adminif- 
tration  des  fept  provinces  ,  &  nous  y  renvoyons 
le  leâeur. 

Les  états  de  Zélande  s'aflëmblent  toujours  à 
Middelbourg  ,  qui  eft  la  capitale.  Le  collège  des 
confcillers  députés  y  fiege  aufli  avec  celui  de  l'ami* 
rauté  ,  &  ils  prêtent  1  un  &  l'autre  ferment  de 
fidélité  aux  états -généraux-  Cette  même  ville  eft 
encore  le  fiêge  de  la  chambre  des  comptes  ,  char- 
gée d'adminiftrer  les  domaines  &  les  revenus  de 
tout  le  pays.  Le  grand- confeil  &  la  cour  provin- 
ciale ont  le  même  pouvoir  dans  la  province  de 
Zélande  que  dans  celle  de  Hollande.  Ces  tribu- 
naux font  communs  i  toutes  deux.  La  Zélande 
envoyé  aux  états-généraux  quatre  députés  ,  qui 
confervent  cette  dignité  toute  leur  vie.  Ils  font 
choifis  tour  à-tour  parmi  les  magiftrats  des  villes 
qui  ont  droit  de  fuffrage  .  excepté  feulement  que 
Middelbourg  a  la  prérogative  d'y  envoyer  tou- 
jours un  député. 

Régime  eccléftaflique. 

Le  clergé  eft  divifé  en  quatre  clafles  :  celle  de 
Walcheren  ,  de  laquelle  dépendent  quelques 
églifes  de  la  Flandre  hollandoife  ;  celle  de  Schou- 
wen  &  de  Duiveland  ;  celle  de  Zuid  -Bévcland  , 
dont  quelques  églifes  de  la  Flandre  hollandoife 
font  aufli  partie .  &  celle  de  Tolen  ,  de  laquelle 
dépendent  les  églifes  de  la  ville  &  du  maggraviat 
de  Berg  op-zoom.  Toutes  ces  clafles  ont  entre 
elles  cent  foixante-trois  prédicateurs.  Le  fynode  , 
ou  fuivant  le  langage  du  pays  le  ecerus  ,  ne  s'af- 
femble  point  annuellement  ;  cette  aflemblée  n'a 
lieu  que  lorfque  les  Etats  la  jugent  néceflaire  • 
chaque  claflê  y  envoyé  deux  députés  .  qui  difj 
curent  la  matière  mife  en  délibération  en  pté- 
fence  de  deux  aurres  députés  du  confeil  Ce  fy- 
node juge  en  deinier  rcflbrt  les  conteftations , 
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oui  y  font  portes  par  appels  des  clartés  particu- 
lières. 

Sol  ,  produtiiotu. 

Le  fol  eft  très- fertile  dans  la  province  de'Zé- 
landt.  Elle  produit  de  très-bon  froment  en  aflez 
grande  quantité.  Elle  fournit  aufG  beaucoup  de 
«rince  ,  qui  par  fa  bonté  eft  très-eftimée.  L'ifle 
de  Schouven  feule  en  produit  annuellement  juf- 
qu'à  1,000,000  liv.j  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
cultive  dans  les  environs  de  Zirkfée.  Nous  avons 
indiqué  à  l'article  Impôts  les  caufes  qui  ont  rendu 
en  Zélande  la  culture  de  la  garance  plus  favorable 
qu'ailleurs. 

Population  t  comment. 

La  Zélande  contient  onze  villes  &  cent  dix 
bourgs  8e  villages.  Ses  habitans  font  réputés  les 
plus  riches  de  tous  ceux  des  Provinces-Unies.  Ce 
oui  a  le  plus  contribué  à  leur  fortune  eft  le  com- 
merce maritime  ,  pour  lequel  ils  ont  toutes  les 
^commodités  poflxbles. 

L'article  Hollande  contient  beaucoup  de  dé- 
tails qui  regardent  aufli  la  Zélande.  Voytx  de  plus 
l'article  Provinces-Unies  8c  les  articles  parti- 
culiers, des  cinq  autres  provinces. 

ZELL,  ville  impériale  d'Allemagne. 

La  petite  ville  impériale  de  Zellt  fur  la  rivière 
de  Hammersbach  ou  Harmsbach  ,  eft  veilïne  de 
Gengenbach.  Elle  fuit  la  religion  romaine  ,  &  fort 
premier  magiftrat  eft  le  prévôt  impérial.  Elle  étoit 
jadis  engagée  à  l'évèque  de  Strasbourg  &à  l'élec- 
teur Palatin.  Sa  place  fur  le  banc  des  villes  impé- 
riales de  Suabe  eft  la  trente-troiftème ,  &  la  der- 
nière ou  trente-unième  aux  affemblées  du  cercle. 
Sa  taxe  marriculaire ,  autrefois  de  quarante  florins, 
&  réduite  en  1 68 ;  i  onze  florins  &  demi ,  eft  de 
vingt-un  depuis  1718  j  elle  paye  onze  rixdales 
quarante-fix  k-  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale- Elle  eft  fous  la  protection  de  là  maifon 
d'Autriche. 

:  Dans  un  ordre  que  l'empereur  aire/Ta  à  la  ville 
en  171 1 ,  4a..  vallée  d'Hammcribach  eft  qualifiée 
d'état  immédiat  de  l'Empire  ,  compris  dans  la 
même  matricule  avec  la  ville  de  Zellt  de  laquelle 
elle  ne  dépend  qu'en  ce  point  :  la  vallée  doit  fe 
charger  du  tiers  des  contributions  de  l'empire  & 
du  cercle  ,  ai  nu*  que  de  la  cotte  fixée  pour  l 'en- 
tretien de  la  chambre  impériale.  Cette  vallée 
(orme  un  confeil  &  une  jurifdiccion  particulière 
préfidée  par  un  maire  ,  qui  porte  cette  dénomi- 
nation depuis  un  tems  immémorial  ;  ce  dernier 
prête  hommage  à  l'abbaye  de  Gengenbach  au  nom 
de  l'empereur ,  par  rapport  à  l'éveché  de  Bam- 
berg.  La  ville  &  la  vallée  enfeuible  prennent  le 
titre  de  prévôt ,  bourguemaître  ,  fénat  &  com- 
nuuauté  de  la  ville  impériale  de  Zetl  fur  IcHatn- 
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meribach  ,  quelquefois  celui  de  maire  8f  juges  de 
la  vallée  impériale  &  immédiate  de  Hammctf- 
bach. 

j  ZERBST ,  (Anhalt)  domaines  de  la.  branche 
d'Anhalt-ZanJ/f. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Anhalt  des  qua- 
tre branches  de  cette  maifon  qui  font  :  Anhalt- 
Delîau  ,  Anhalt-Bembourg  ,  Anhalt  Coëthen  Se 
Anhalt- Zerijl.  Le  lecteur  y.  trouvera  â-peu-prè* 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  ravoir  :  &  pour  ce 
qui  regarde  les  domaines  particuliers  de  chacune 
de  ces  quatre  branches  ,  nous  le  renvoyons  à  la 
géographie  de  Bufching.  Nous  obferverons  feule- 
ment ici  que  la  branche  d'Anhalt-Zwiyî  oc  pof« 
fede  que  trois  bailliages  &  la  feigneurie  de  Jever. 

ZUG  ou  ZOUG ,  l'un  des  treize  cantons  fuifles , 
St  le  feptième  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  Se  au 
levant  par  celui  de  Zuric  ,  au  midi  par  celui  de 
Schwitz  }  &  au  couchant  par  celui  de  Lucerne. 
C'eft  le  pays- des  anciens  Tuprni.  Il  n'a  que  quatre 
lieues  de  long ,  &  autant  de  large  j  mais  il  eft  dé- 
dommagé de  fa  petitefle  par  la  bonté  de  fon  Toi. 
Les  montagnes  fourniflent  des  pâturages,  la  plaine 
eft  fertile  en  bled  ,  en  vin  Se  en  châtaignes.  Ses 
habitans  font  catholiques ,  Se  reconnoiflent  la 
iurifdiétion  fpirituelle  de  lévêque  de  Confiance. 
Ils  font  alliés  aux  cantons  de  Lucerne  ,  d'Uri ,  de 
Schwitz  &  d'Under\ralden  5  Se  quand  ils  s'afiem- 
blent,  on  les  nomme  ordinairement  la  ligue  des 
cinq  cantons. 

Précis  d*  l'hiftoire  politique. 

Ce  canton  refta  fidèle  à  la  maifon  d'Autriche  : 
à  une  époque  oit  les  cantons  voifins  avoient  défi 
fecoué  le  joog  Se  s'étoient  formés  en  républiques 
indépendantes.  Situé  entre  les  cantons  de  Zuric 
&  de  Schvitx>  il  interrompoit  leur  communica- 
tion &  fourniflbit  aux  autnehiens  un  moyen  fa- 
cile a  &de  fréquentes  occafions,  de  faire  des  in» 
varions  chez  les  confédérés.  En  1  a  ci ,  enfin,  les 
fix  cantons  alliés  fe  réunirent  pour  aÛjégerZ*y, 
qui  fut  très-bien  défendu  par  (es  habitans  ;  mais 
le  duc  Albert  fe  trouvant  hors  d'état  de  leur  en- 
voyer du  fecours ,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre, 
mais  à  des  conditions  honorables.  La  générofité 
du  vainqueur  égala  le  courage  des  vaincus.  Z*g 
arraché  i  la  domination  d'un  maître  étranger, 
obtint  par  fa  capitulation  une  entière  indépen- 
dance ,  Se  fut  admis  à  la  confédération  helvé- 
tique aux  mêmes  termes  que  les  cantons  qui  la 
compofoient. 

Forme  de  gouvernement. 

Le  gouvernement  de  ce  petit  canton  eft  très- 
compliqué  i  Se  les  habitans  de  la  capitale  ,  la  feule 
ville  murée  que  l'on  rencontre  dans  les  cantons 
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populaires ,  ont  eu  en  quelque  forte  plus  ^in- 
fluence dans  les  affaires  publiques ,  &  jouiflent 
dans  leur  adminiftration ,  d'une  portion  de  pou- 
voir plus  prépondérante  ,  qu'aucuns  des  habitans 
des  cinq  autres  canrons  démocratiques.  Le  pou- 
voir fuprème  appartient  aux  citoyens  de  Zug , 
Bar ,  Egeri ,  Mentzingen  ,  qui  s'afTemblent  tous 
les  ans ,  comme  ceux  d'Appenzell  fie  Glatis , 
pour  porter  ou  abroger  des  lois,  &  nommer  leurs 
magiitraw.  Le  landamman  eft  élu  à  la  pluralité 
des  voix,  par  tous  les  votans  des  quatre  diftriâs» 
mais  il  doit  être  choifi  alternativement  dans  cha- 
cun de  ces  diftriôs.  Lorfqu'il  eft  de  celui  de  Zug, 
il  demeure  trois  ans  en  charge  j  il  n'y  refte  que 
deux  ans ,  lorfqu'il  eft  de  l'une  des  trois  autres 
communautés.  11  y  a  de  plus  ,  entre  le  canton  de 
Zug  Se  les  autres  cantons  populaires  ,  cette  dtt- 
férence  particulière  que  dans  ceux-là  ,  le  lan- 
damman conferve  après  l'expiration  de  fes  an- 
nées de  régence  ,  une  prééminence  fur  les  au- 
tres magiftrats  ,  au  lieu  que  dans  celui  ci  ,  en 
quittant  fon  office,  il  renne  dans  la  clarfc  des 
Amples  confeillers,  8e  n'a  parmi  eux  aucune  ef- 
pècede  diftinâion. 

L'adminiftration  générale  des  affaires  eft  con- 
fiée au  confeil  de  régence,  compofée  de  quarante 
perfonnes.  Le  diftriû  de  Zug  en  fournit  treize  , 
les  vingt  -  fept  autres  font  pris  également  dans 
tes  trois  diftr&h  reftans  :  le  confeil  &  le  landair- 
man  réfident  toujours  dans  la  capitale. 

Voyti  à  l'article  Corps-helvétique  tout  ce 
qui  regarde  la  ligue,  le  gouvernement  ou  l'admi 
niftration  générale  des  treire  cantons  Suifles ,  8c 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  cantons 

ZURIC ,  l'un  des  treize  cantons  Suifles ,  & 
le  premier  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Rhin,  qui  le  fepare  du  canton  de  Schafihoule , 
au  midi  par  le  canton  de  Schwitz  ,  au  levant  pat 
le  Thourgaw  Si  le  comté  de  Toggenbourg  ,  & 
au  couchant  par  le  canton  de  Zug. 

Précis  de  fkiftoirt  politique. 

Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  pays 
*!es  Tigurini ,  qui  plufieurs  années  avant  que  Jules- 
Ccfar  commandât  dans  les  Gaules,  avoient  dé- 
fait l'armée  romaine  ,  &  tué  le  conful  # Lucms 
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anciens  y  indiquent  deux  villes  ,  l'une  appellée 
forum  Tiktrii  ,  Si  l'autre  Arbor  falix ,  qui  eft 
Arbon.  Sous  les  rois  Francs  ,  \cpagus  Tigunnus , 
^noDclla  Durgua  ou  Turgau  ,  Se  dans  le  Turgau 
/roit  Turig  aujourd'hui  Zurie ,  comme  il  parou 
nar  une  charte  de  Louis  le  germanique.  Cette 
înOme  charte  nous  apprend  que  Ion  avoir  çom- 
{nenci  à  prononcer  Zurigc  pour.  Tungc  ,  fumât 


'ufage  des  teutoniques  qui  changeoient  fe  T 
en  Z. 

Les  zuricois  imitèrent  le  canton  de  Lucerne  , 
8e  formèrent  un  état  indépendant  en  ijyi.  La 
ville  ctoit  impériale ,  &  n'avoit  jamais  fait  partie 
de  la  domination  de  lamaifon  d'Autriche.  Albert 
&  Othon  d'Autriche  ayant  réfolu  d'aflîéger  cette 
ville ,  les  bourgeois  unis  aux  quatre  cantons  • 
s'emparèrent  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  le 
canton  de  Glatis  ,  &  obligèrent  Albert  d'Au- 
triche à  lez  rcfpeâcr . 

Lorfque  les  cantons  de  la  SuiiTe  formèrent  une 
alliance  fédérative  ,  ils  cédèrent  la  preféance  au 
canton  de  Zurie  ,  à  caufe  de  la  grandeur  &  de 
la  richelTe  de  Ja  ville  de  Zurie.  Il  a  encore  le 
titre  de  premier  entre  les  égaux  j  il  rie  prefide 
pas  feulement  les  diètes ,  mais  il  a  le  foin  de  les 
convoquer  ,  &  écrit  des  lettres  circulaires  aux 
cantons  pour  les  informer  des  motifs  de  la  con- 
vocation ,  Se  pour  les  prier  d'envoyer  leurs  dé- 
putés avec  les  mftru&ions  néceflàires.  La  ville  de 
Zurie  renferme  ainfi  la  chancellerie  de  la  SuuTe  , 
8c  y  porte  toutes  les  lettres  des  fouverains. 

Le  canton  de  Zurie  eft  fort  étendu  ,  8c  c'eft 
le  plus  grand  de  la  SuiiTe  après  celui  de  Berne. 
On  divite  les  baillifs  qui  le  gouvernent  en  «ois 
clafTes  :  ceux  de  la  première  font  appelles  admi- 
niflratturs  ;  ils  ont  foin  de  recevoir  les  rentes ,  te 
ils  font  au  nombre  de  dix  :  la  féconde  claflè  com- 
prend les  baillifs  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Zurie  t  Si  qui  ne  font  point  obliges  d'en  fortir  : 
ce  font  ceux  qu'on  nomme  baillifs  intérieurs ,  Se 
il  y  ea  a  dix-neuf  ;  la  troùlème  claflc  eft  celle  des 
bail  tirs  qui  réfident  dans  les  villages  Se  dans  les 
châteaux  du  canton ,  pour  y  exercer  leur  emploi  , 
&  ceux-ci  font  au  nombre  de  treize.  On  compte 
cina  bailliages  hors  de  l'enceinte  du  canton  ;  ces 
bailliages  ont  leurs  loix  &  leurs  coutumes  parti- 
culières ,  auxquelles  les  baillifs  ne  peuvent  rien 
changer  dans  I  adminiftration  de  la  juftice.  11  y  a 
de  plus  deux  villes  ,  favoir  Stein  fur  le  Rhin  Se 
Winterthour ,  qui  font  foumifes  à  la  fouveraineté 
de  Zurie ,  mais  qui  nomment  leurs  propres  ma* 
giftrats ,  &  fe  gouvernent  félon  leurs  loix. 

So/,  produUioiu ,  commerce. 

Le  territoire  du  canton  de  Zurie  offre  des  mon- 
tagnes Se  des  plaines  que  les  habitans  ont  foin 
de  bien  cultiver  >  il  abonde  en  grains  ,  en  vins  fie 
en  pâturages,  tandis  que  le  lac  fie  les  rivières 
produifent  du  poiflbn  ;  mais  la  principale  richelTe 
des  habitans  vient  de  leur  commerce  Se  de  leurs 
manufactures. 

Il  a  environ  quarante  milles  d«  long  fur  trente 
de  latge ,  8:  relativement  à  fon  étendue  ,  il  eft 
uès-peuplc  ,  puifqu'ii  contient  cent  cinquante 
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mille  ames  dont  la  capitale  feule  renferme  plus 
de  douze  mille. 

La  ville  de  Zurle  n'eft  pas  anciennne  ;  mais  elle 
eft  une  des  plus  conlidérables  de  la  SuifTe  ,  pour 
fa  beauté  &  pour  (a  puiflance  i  elle  a  de  larges 
fofl'és  revêtus  de  pierres  de  taille  :  fes  rues  font 
propres  ,  fes  maifons  afTez  bien  bâties  ,  &  fon 
hôtel- de-ville  d'une  belle  fymmetrie-  Son  arfenal 
eft  le  mieux  fourni  de  toute  la  SuifTe. 

Forme  du  gouvernement. 

La  fouxmiineté  appartient  exclusivement  aux 
citoyens  ,  Oont  le  nombre  n'excède  pas  deux 
mille  ,  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'état  primitif  de 
la  république.  Autrefois  fon  territoire  croit  très- 
borné  ,  &  fes  bourgeois  feuls  exerçoient  le  pou- 
voir fuprême  :  ce  territoire  s'érant  accru  enfuite , 
par  les  acquittions  Se  les  conquêtes  de  fes  pre- 
miers pofTcfTeurs  ,  Lis  fe  gardèrent  bien  d'aban- 
donner leurs  droits  :  ils  fe  réfervètent  le  gou- 
vernement ,  Se  placèrent  dans  la  clafle  des  fujets 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  partie  de  leur 
corps  :  cette  remarque  doit  s'appliquer  à  chacun 
des  fept  cantons  arillocratiques.  Nous  obferve- 
rons  ici  qu'il  (ft  difficile  de  juftifier  le  fyftcrne 
de  la  plupart  des  états  Suifles  ,  où  l'on  n'admet 
jamais,  ou  du  moins  bien  rarement,  un  nouveau 
citoyen.  Quelques  cantons ,  il  eft  vrai .  ne  fuivent 
pas  cet  ufage  a  la  rigueur  ,  mais  les  citoyens  de 
Zun'e  fontfi  jaloux  de  leurs  privilèges ,  que  depuis 
cent  cinquante  ans  il  n'ont  admis  perfonne  à  la 
bourgeoise. 

Outre  le  droit  exclufîf  d'élire  les  membres  de 
la  régence  ,  Se  de  participer  à  l'adminiitration  des 
affaires  publiques  ,  les  bourgeois  ont  feuls  à 
Zurie ,  fe  privilège  de  faire  le  commerce  $  les 
étrangers ,  même  tes  fujets  du  canton ,  ne  peu 
vent  exercer  dans  la  ville  aucune  efpècede  négoce. 

Les  citoyens  font  claflcs  en  treize  tribus  :  l'une 
de  ces  tribus  eft  compofée  de  ceux  qui  se  font 
point  le  commerce  ,  &  qu'on  appelle  nobles  : 
tels  font  les  malheureux  préjugés  fur  la  diftinc- 
tton  des  rangs  ,  qu'on  les  retrouve  où  ils  ne  de- 
vroient  pas  être  1 

La  puifTance  législative  eft  confiée  au  confeil 
des  deux  cents  ,  qui  dans  le  fait  eft  com- 
pofé  de  deux  cents  douze  membres  tires  des 
trfiizc  tribus.  Cinquante  d'entre  eux  forment  dans 
le  fein  de  ce  confeil ,  un  collège  qui  porte  le  nom 
de  finat  ou  petit  confeil.  Ces  cinquante  membres 
font;  deux  bourguemaitres  ,  vingt  quatre  tiibuns 
pris  également  dans  les  douze  tribus  roturières , 
8e  4  confeillcrt  ,  choifîs  par  la  tribu  noble ,  aux- 
quels on  ajoute  vingt  confeillers  qu'élit  leçon 
feil  fouverain.  Le  petit  confeil  eft  partagé  en 
deux  divisions ,  qui  adminiftrenr  alternativement 
la  juftice  de  ûx  mois  eu  ûx  mois  :  elles  font  pré- 
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fîdées  par  les  deux  bourguemaîrres ,  qui  font  iohs 
deux  à  la  nomination  du  confeil  fouverain  ,  6c 
fournis  tous  les  ans  a  une  confirmation  nouvelle. 
La  jurifdiétion  de  ce  corps  eft  civile  Se  crimi- 
nelle ;  dans  le  premier  cas ,  le  jugement  n'eft  dc- 
finitif  que  lorfque  le  peu  d'importance  des  cau- 
fes  ne  donne  point  la  faveur  de  l'appel  au  confeil 
des  deux  cents  ;  mais  au  criminel ,  fa  fentcr.ee 
eft  en  dernier  reffort  ,  &  une  fois  prononcée  , 
elle  ne  peut  être  ni  revue  ni  mitigée. 

Onconçoit  qu'un  fénat  juge  fouverain  de  toutes 
les  affaires  criminelles,  gardien  de  la  police.  Se 
dont  les  membres  afpirent  aux  premières  charges 
tic  la  république  ,  eft  un  corps  ttcs-puifTant  :  que 
cette  inftitution  eft  contraire  aux  bons  principes 
fur  la  divifion  des  trois  puiffanre*  législatives  , 
exécutives  Se  judiciaires  ;  mais  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  ,  que  l'heureux  naturel  Se  la  po- 
sition des  habitans  de  la  SuifTc  ,  atténuent  les 
effets  des  vices  de  leur  conftitution  Se  de  leurs 
gouvetnemens. 

La  dignité  des  fénareurs  n'eft  point  perma- 
nente. Us  font  fournis  tous  les  ans  à  une  révision , 
faite  en  certain  cas  par  le  grand  confeil ,  &  en 
d'autres  par  les  tribus. 

Un  citoyen  a  le  droit  de  voter  dès  l'âge  de 
vingt  ans  j  mais  il  ne  peut  être  élu  membre  du  . 
confeil  fouverain  qu'à  trente ,  &  du  fénat  qu'à 
trente-cinq. 

Revenus  ,  loix  fomptuaires  ,  &C. 

Les  revenus  de  l'état  fufhTent ,  Se  par  de-là  , 
aux  dépenfes  qui  font  réglées  avec  la  plus  ftriâe 
économie  Non  feulement  la  république  eft  fans 
dette  j  mais  fon  tréfor  s'accroit  tous  les  ans  du 
produit  de  fes  épargnes.  C'eft  dans  ce  fonds  . 
qu'en  i  y  1 1  le  gouvernement  trouva  fans  aucune 
impofition  nouvelle  les  moyens  de  fub venir  à 
tous  les  frais  de  la  guerre  de  religion. 

Les  loix  fomptuaires.  Se  celles  qui  féviflent 
contre  les  délits  qui  ont  les  moeurs  pour  objet , 
s'exécutent  avec  rigueur.  Dans  le  nombre  ùes 
loix  fomptuaires  on  doit  remarquer  celle  qui  dé- 
fend à  toutes  perfonnes  ,  excepté  aux  étrangers , 
l'ufage  des  voitures  , dans  l'intérieur  de  la  ville, 
&  l'on  eft  étonné  du  peu  de  progrès  qu'a  fait  le 
luxe  dans  an  lieu  fi  commerçant  Se  fi  riche. 

Remorques  générales. 

Le  canton  de  Zuric  a  un  régiment  8c  quelques 
compagnies  à  la  folde  de  la  france ,  un  régiment 
en  Hollande  ,  &  quelques  compagnies  en  Sar- 
daigne.  Zuingle  fe  déclara  autrefois  avec  violence 
contre  cet  ufage  ,  qu'il  regardoit  comme  perni- 
cieux pour  les  mœurs  ;  il  eut  aflez  d'afeendanc 
fur  la  ville  de  Zurie,  pour  l'empocher  d'accéder 
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à  l'allianre  géncrale  ,  que  les  fuifles  contractè- 
rent avec  François  I.  Depuis  cette  époque  ce 
canton  refufa  toujours  d'y  entrer  »  te  ce  ne  fut 
que  fous  le  régne  de  Henri  IV  qu'il  fe  décida  enfin 
à  fuivre  l'exemple  de  fes  alliés. 

On  dit  que  la  ville  de  Zuric  cil  de  toutes  les 
grandes  villes  de  la  Suifle  celle  qui  a  confervé 
le  mieux  l'efptit  d'indépendance  ,  qui  originaire- 
ment caradtérifoit  la  nation  j  que  fes  magiftrats 
m  uns  fournis  que  ceux  des  autres  cantons ,  à  l'in- 
fluence des  cours  étrangères  ,  ne  confultent  que 
Je  bien  réel  de  leur  pays  ,  Se  l'avantage  de  la  con- 
fédération helvétique  ;  que  fa  régence  regardée 
comme  la  plus  jufte  des  treize  cantons  lui  donne 
fur  la  diète  générale  un  afcendantqu'elle  doit  moins 
â  fon  pouvoir  qu'à  l'opinion  que  l'on  a  de  fon  in- 
tégrité. 

Voyti  ï  l'article  Corps  -  helvétique  tout 
ce  qui  regarde  la  lieue  .  le  gouvernement  &  l'ad- 
mtniftration  générale  des  treixe  cantons  Suifles , 
&  les  articles  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

ZUTPHEN.  (comté  de)  Voyei  l'article 
Gueldr.es. 

ZWIFALTEN ,  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 
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l 'abbaye  de  Zwifa/un  ,  du  diocèfe  de  Conf- 
iance &  de  l'ordre  de  St.-Bcnoit ,  fe  trouve  au 
pied  de  l'Albe  entre  le  Danube ,  le  duché  de 
Wurtemberg  ,  le  territoire  d'Autriche  &  celui  de 
Furltenberg.  Elle  fut  fondée  en  1089  par  les 
comtes  d'Achalm.  Le  droit  de  protection  fur 
cette  abbaye  pafla  ,  dît- on  ,  des  ducs  de  Bavière 
aux  comtes  d'Emerkingen  ,  &  de  ceux-ci  aux 
ducs  d'Autriche.  Depuis  1  jo  j  les  ducs  de  Wur- 
temberg le  leur  ont  toujours  difputé  en  qualité 
de  fuccefleurs  des  comtes  d'Achalm  ,  far  les 
terres  defquels  l'abbaye  cil  fituée.  Ils  y  ont  en 
effet  exercé  le  droit  de  protection  &  de  vidamie , 
ainfi  que  la  fupériorité  territoriale ,  *de  forte 
Qu'elle  ne  fut  appellée  ni  aux  aflemblées  du  cercle 
de  Suabe  ,  ni  aux  diètes  de  l'Empire  ;  mais  en 
17(1  elle  s'eft  affranchie  de  cette  fujétion  en 
cédant  aux  ducs  de  Wurtemberg  les  villages  de 
Grofenftingen ,  d'Œden\raIdftetten ,  de  Neuhau- 
fen  ,  &c-  L'abbé  prend  le  titre  de  révérendiffime 
prélat  du  St.-Empire,  feieneur  régnant  de  l'ab- 
baye immédiate  de  Swiralten.  A  la  diète  do 
l'Empire  &  aux  Etats  du  cercle ,  il  fe  place  entre 
le  prieur  de  Wettenhaufen  &  l'abbé  de  Gengen- 
bach.  La  matricule  le  taxe  à  un  contingent  de 
cinq  cavaliers  &  douxe  fantaflins  ;  il  paye  qua- 
rante rixdales  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 

Voyt[  l'article  Allemagne. 
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A  ALEN  ,  ville  impériale  d'Allemagne  ,  au 
cercle  de  Suabe.  (  Aiticle  omis  à  la  lettre  A.) 

La  ville  impériale  d'Aa/en,  Ah  ou  Ola,  eft 
fituce  dans  la  vallée  de  Kocher,  fur  la  rivière  de 
ce  nom,  entre  le  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Gemùnd  8c  la  prévôté  d'EIwangen.  Ses  ha- 
bitant proftflcnt  U  religion  luthérienne.  Le  comte 
d  (Ettingen  l'engagea ,  dit-on  ,  pour  io,oco  flo- 
rins au  comte  kverard  de  Wurtemberg  ,  de  qui 
l'empereur  Charles  IV  la  racheta  en  1 $6o  au  nom 
de  l'Empire  ,  dans  la  dépendance  immédiate  du- 
quel l'empereur  Wincesias  (en  1)87)  &  Kupert 
(en  1401  )  ont  promis  de  la  conferver.  Sa  place 
à  la  diète  eft  la  trente-cinquième  ,  8e  à  l'aflem- 
blée  du  cercle  la  vingt  fixième  fur  le  banc  des 
villes  impériales  de  Suabe.  Sa  taxe  matriculaire  » 
qui  de  foixante  florins  avoit  été  réduite  à  vingt- 
neuf  en  i68$  ,  fut  fixée  i  trente-huit  florins  en 
1718.  Elle  fournit  en  outre  dix-huit  rixdales  cin- 
quante-fix  kr.  &  demi  pour  l'entretien  de  b  cham- 
bre impériale  ,  oe  une  redevance  annuelle  de  dix 
florins  payable  au  fife  de  la  préfeûure  d'Altorf , 
àraifondela  prévôté. 

Les  hameaux  du  haut  8e  bas  Rombach ,  Ha- 
merftatt,  Rothenberg  8e  Klein  -  Hurblingen,  lui 
appartiennent. 

Voyti  l'article  Suabe. 

ALSCHAUSEN  ,  commanderie  de  l'ordre 
teutonique ,  qui  donne  à  celui  qui  la  polïède  la 
qualité  de  membre  de  la  diète  de  l'Empire.  (  Arti- 
cle omis  à  la  lettre  A.  ) 

Nous  avons  fait  un  article  aiTez  long  fur  l'ordre 
teutonique  8e  fes  potTeflîons.  Voyt\  Tectoni- 
que :  Nous  allons  dire  ici  quelques  mots  de  la 
commanderie  à' Alfchaufen  Se  des  autres  qui  font 
fituées  dans  le  cercle  de  Suabe ,  &  qui  font 
partie  du  bailliage  que  l'ordre  teutonique  poflede 
fous  le  nom  d'AÏface  &  de  Bourgogne. 

La  commanderie  èî  Alfchauftn  dépend  du  bail- 
liage que  l'ordre  teutonique  poflede  en  Alface  8e 
f«n  Bourgogne.  Le  commandeur  provincial  cil  en 
biéme- tenu  commandeur  d'Atftkaujtn  ,  8e  quoi- 
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que  compté  pnrmi  les  prélats  de  l'Empire  ,  il  ne 
paroît  point  avec  eux  à  la  diète  :  il  fiège  parmi  les 
Etats  do  cercle  de  Suabe  fur  le  banc  des  comres 
8e  feigne urs  ,  où  il  occupe  la  première  place. 
Sa  taxe  matriculaire  de  cent  foixante  florins ,  fut 
réduite  en  1681  à  foixante  florins  ,  indépendam- 
ment de  cent  une  rixdales  quaranre-cinq  kr.  qu'il 
p.iye  par  quartier  pour  l'entretien  de  la  chimbte 
jmpéitale- 

Les  autres  commanderies  du  bailliage  d'Alface 
8e  de  Bourgogne  ,  fituées  dans  le  cercle  de 
Suabe,  font: 

r°.  Celles  de  Rohr  8e  de  Waldftetten. 

i°.  La  commanderie  de  Meinau  .  qui  contri- 
bue feule  à  la  taxe  matriculaire  impofée  au  com- 
mandeur provincial. 

j".  La  commanderie  de  Buggen. 

4*.  La  commanderie  de  Fribourg. 

Voy<\  l'article  Tiv tonique- 

ALTENBQURG  ,  petite  principauté  d'Alle- 
magne. (Supplément  à  ce  que  nous  avons  dit  a  la 
lettre  A.  ) 

Cette  principauté  eft  compofée  d'une  partie 
de  l'ancien  Cfterland  ;  elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  celle  de  Schvrarzbourg ,  par  les  do- 
maines que  les  princes  de  Hatzfeld  portèrent 
dans  La  feigneurie  de  Cranichfeld  ,  8e  enfin  par 
la  principauté  de  Weimar.  Elle  a  pour  bornes 
vers  le  nord  l'évcché  de  Naumbourg  &'  les  cer- 
cles de  la  Thurir.ge  8c  de  Leipfic  t  vers  le  levant 
le  même  cercle  de  Leipfic  8e  les  feigneuries  de 
Schœnbourg  ,  qui  font  réputées  faire  partie  du 
cercle  de  l'Eizgeburg  ,  8e  celui  de  Neuftadr.  La 
feigneurie  de  Géra  ,  appartenante  aux  comte?  de 
Reuff,  la  fépare  en  deux  diftriâs  du  midi  au 
nord. 

Elle  eft  divifée  en  trois  cercles  :  celui  d'AAta- 
bourg  ,  celui  de  SaaUfeld  8e  celui  d'Eifenbeifr, 
qui  font  compofés  de  la  noblefle  8e  des  villes 
d'Alnnbourg  ,  de  Saalfeld  &  d'Eifenberg  :  le* 
Etats  ont  coutume  de  s'aiTetnbler  dans  la  pte- 
mière  de  ces  villes. 
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Te  pays  prît  le  nom  de  principauté,  lorfque 
!c  duc  Frédiric-Guillaume  I,  fils  aîné  de  Jean- 
Guillaume,  ifuc  de  VVeimar,  fonda  ta  branche 
collatérale  Je  la  maifon  Erneftine.  Cette  branche, 
qui  en  i6;S  devint  1a  plus  ancienne- ,  eut  de 
grands  démêlés  avec  celle  de  Weimar ,  au  fujet 
de  la  préfeance  qu'elle  lui'  conteftoit  i  mais  elle 
s'éteignit  en  1672  par  la  mort  de  Frédéric -Guil- 
Jaume  III ,  &  la  principauté  A' Alttnhourg  pafla 
au  duc  Ernefte  de  Gotha  ,  (innommé  le  pieux  , 
ui  volontairement  fe  défifta  en  faveur  des  tiois 
js  de  fon  frère  Bernard  de  Weimar ,  (  qualifiés 
«Paprès  les  principautés  de  Weimar  ,  d'Eifcnach 
Se  de  Jena  ,  )  des  bailliages  de  Dornbourg  &  de 
Rofla ,  ainfi  que  des  villes  de  Suka  ,  de  Burgel , 
de  Hensdorf  S:  d'Aliftedt ,  dont  nous  parlerons 
aux  articles  Wmmu  &  Eisenach  :  il  ajoura  à 
ces  concédions  differens  d'autres  droits  Se  jouif- 
fances.  Le  duc  Ernefle  étant  mort,  fes  fils  parta- 
gèrent fa  fuccelîton  entre  eux,  8c  la  principauté 
à'Atunbourg  fut  au(Ti  divifée  en  partie  de  Gotha , 
en  partie  d'Hifenberg  Se  en  partie  de  Saalfcld  ; 
la  féconde  fut  réunie  à  la  partie  de  Gotha  lors 
de  la  mort  du  duc  Chriftian  ,  arrivée  en  '70^  , 
enforte  que  cette  maifon  pofsède  actuellement 
fept  bailliages  de  l'ancienne  principauté  À' Alttn- 
hourg ,  &  qu'en  vertu  du  droit  d'aîneffe  elle 
jouit  de  celui  de  fupériorité  territoriale  fur  la 
partie  de  Saalfeld.  La  principauté  A' Alttnbourg 
donne  à  la  maifon  de  Gotha  le  droit  de  fuffiagî 
aux  dictes  de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes, 
&  di.,s  les  aflemblécs  circulaires  de  la  haute 
Saxe. 

Cette  province  profefie  la  religion  luthérienne. 
Les  églifes  &  les  écoles  font  réparties  entre  les 
furintcndar.s  des  villes  A' Alttnhourg  ,  de  Kahla  , 
de  Cambourg ,  d'Eifenberg ,  Se  de  Ronnenbourg, 
qui  reconnoiflenr  eux  mêmes  pour  chef  le  furin- 
rendant-général  domicilie  a  Ahtnhourg.  La  partie 
fourni 'e  à  la  domination  de  la  maifon  de  Gotha 
cft  fujette  aux  vifites  d'un  infpctteur  ,  ainfi  que 
la  principauté  de  Goiha. 

Les  collèges  fupérieurs  du  prince  établis  à  A!- 
tenbourg  font  :  la  régence  de  la  province ,  à  la- 
quelle cft  attachée  une  chancellerie;  le  conflf* 
toire  ,  la  chambre  de  iuftice  ,  la  tréforerie  Se  le 
collège  fupérieur  des  fubfides. 

foyei  les  articles  Gotha  ,  Saxe  ,  Weimar. 

AUTRICHE.  (  archi-duché  d'  )  Supplément  i 
cet  article. 

La  doctrine  chrétienne  eft  répandue  depuis  le 
huitième  fiècledans  Y  Autriche ,  qui  s'eft  foumife 
au  famt  fiège  à  cette  époque  :  au  quatorzième 
fiècle  »  on  y  vit  ainfi  que  dans  les  pays  voilîns 
une  multitude  de  vaudois  ,  qui  fe  foulevoient 
contre  Péglife  romaine  ;  mais  la  plupart  d'entre 
«ux  furent  mafiacrés  ,  Se  le  rclte  fe  retira  en  Mo- 
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ravie.  Les  dogmes  de  Luther  pénétrèrent  en  Autri- 
che ,  Se  le  nombre  des  fcclareursde  la  coi.Uflion 
d'Augsbourg  augmenta  d'année  en  année  ,  inalgic 
les  foins  qu'on  fe  donna.  En  1741  les  proteftans 
de  l'Autriche ,  de  la  Stirie  ,  de  la  Carinthic  Se 
de  la  Carniole  ,  préfentèrent  à  l'empereur  I-erdi- 
nand  une  requête  fort  touchante  ,  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  culte  ,  réitétèient  la  même  lup- 
plication  en  1  $ ff  ,  j6  ,  58  ,  fans  aucun  fucecs. 
Mats  en  1 J64  l'ufage  du  calice  dans  la  commu- 
nion laïque ,  accorde  par  le  pape  à  la  follicitation  de 
l'empereur  Ferdinand  ,  fut  introduit  en  Autriche  t 
&  en  1  j6Ji  l'empereur  Maximilien  II  permit  le 
libre  exercice  de  la  religion  luthérienne  aux  fei- 
gneurs  &  aux  nobles  du  pays  au  -  deffus  Se  au- 
deflous  de  l'Hns ,  ainfi  qu'aux  fept  villes  archiJu- 
cales  au-deflus  de  l'Ens  j  les  feigneurs  Se  nobles 
du  pays  au  defious  de  l'Ens  obtinrent  le  i4)»n_ 
vier  1J71  la  confirmation  folemnelle  de  cette 
grâce.  Mais  dès  le  règne  de  Rodolphe  II  le  lu- 
thcranifme  fut  infenfiblement  opprimé  en  Aun- 
<ht  ,  Se  en  1611  il  y  fut  enuèrcnient  aboli  }  on 
y  trouve  cependant  encore  un  grand  nombre  de 
luthériens.  L'imperattice  Marie- Thérèfe  déclara 
en  17  j  5 ,  que  tous  fes  fujets  proteftans  en  Au- 
triche ,  en  Stirie  Se  en  Caiinthie ,  qui  vivroient 
tranquilles  ,  n'efluyeroient  aucune  contrainte  ou 
perfécution  pour  caufe  de  religion  ,  St  que  ceux 
d'entre  eux  qui  fouhaiteroient  le  libre  exercice 
de  leur  culte  ,  pafleroient  en  Tranfylvanie ,  où 
on  en  auroit  un  foin  égal  pour  le  fpirituel  &  le 
temporel.  On  trouve  dans  le  pays  au-deflbus  de 
l'Ens  plufieurs  gentilshommes  propriétaires  qui 
profefienr  ouvertement  le  luthéranifme  ,  &  à 
Vienne  le  nombre  des  proteftans  cft  confidérable. 

Depuis  17x1  l'ancien  évêché  de  Vienne,  immé- 
diatement fournis  au  faint  fiège ,  mais  auquel  l'ar- 
chiduc a  le  droit  de  nommer .  a  été  érigé  en 
églife  métropolitaine  &  archevêché  par  le  pape  i 
la  prière  de  Charles  VI.  L'année  fuivante  ce 
ptince  envoya  au  nouvel  archevêque  le  pallium 
&  la  croix  ,  &  en  17J9  "ne  partie  du  diocèfe  de 
Pcvêque  de  Paflau  ,  fitué  en  Autriche ,  fut  réunie 
au  fiège  de  Vienne. 

L'archevêque  cft  prince  du  St.-Empire ,  dignité 
dont  l'évêque  Antoine  fut  le  premier  revêtu  en 
16}  1.  11  a  pour  fuffiagant  l'évêque  de  Neuftadt , 
mais  il  eft  fournis  à  la  fouveraineté  des  archiducs 
d'Autriche.  Le  confiftoire  archiépifcopnl  ,  prtfidc 
par  l'archevêque  lui-même,  eft  compofe  de  plu* 
fleurs  confeilters  Se  aficfleurs  ,  tant  eccléfi  Jliqucs 
que  féculiers,  8c  d'un  notaire  qui  porre  le  titre 
de  chancelier."  Comme  la  jurifdiclion  eccl:fiafti- 
que  de  l'évêque  de  Paflau  s'étend  fur  une  afllr 
grande  partie  de  YAuiri  ht  ,  ce  prélat  a  dans 
Vienne  un  confiftoire  particulier,  compofé  d'un 
officiai ,  d'un  certain  nombre  de  confeillers  ccclé- 
fiaftiques  &  féculiers,  d'un  notaire  &  de  plufieurs 
officiers  fubalteines.  L'empereur  Charles  VI  a 
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guie 
don 


arrêté  par  une  loi  folemnelle ,  que  le  clergé  autri- 
chien ne  pourrait  plus  acquérir  des  immeubles. 
Une  églife  ou  un  couvent  qui  veut  acheter  une 
maifon  ou  une  terre  à  fa  convenance ,  elt  tenu 
de  revendre  à  des  laïques  un  des  biens  qu'il 

Kffédoit  jufqu'à  la  concurrence  de  U  même  va- 
ir. 

Addition  ait  précis  dt  l'hifioirt  politique. 

Rodolphe  I ,  furnommé  de  HaWbourg  ,  eft  la 
fOuche  de  la  maifon  à.' Aatricht.  Les  opinions  fur 
l'origine  des  comtes  de  Hablbourg  ont  été  bien 
partagées  j  il  paroît  confiant  aujourd'hui  qu'ils 
dépendent  d'Etticon  ,  duc  d'Allemagne  Se  d'Al- 
face  ,  qui  mourut  vers  690  \  mais  les  hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  ils  les 
font  defcendre  de  ce  prince.  Il  faut  avouer  que 
jufqu'aux  comtes  Gontram  leur  hiftoire  eft  très- 
obfcure  ;  auffi  les  arbres  généalogiques  que  Vi- 
ier  ,  Eccard  ,  Herrgott  8c  Schcepflin  nous  ont 
inné  depuis  Etticon  jufqu'à  Gontram  ,  diffèrent- 
ils  beaucoup  les  uns  des  autres  »  à  compter  de 
Gontram  le  riche,  qui  vivoît  au  milieu  du  dixième 
fîècle,  8e  qui  étoît  comte  d'Alface  jufqu'a  Ro- 
dolphe I .  élu  roi  des  romains  .  les  aSa  Murenica 
en  ont  donné  une  généalogie  tres-authentique.  Le 
comte  Rodolphe  l  hérita  de  fon  père  Albert  le 
fage  du  comté  de  Habfoourg  ,  8e  du  haut-land- 
graviat  d'Alface  ,  8e  en  12(4  des  comtés  de  Ky- 
bourg  ,  de  Bade  8c  de  Leuzbourg.  En  1x7  i  ,  H 
fut  élu  roi  des  romains  ,  8e  ajouta  beaucoup  à  la 
fortune  de  fa  maifon.  En  12,81,  fon  fils  Albert 
reçut  à  la  diète  d' Augfbourg  l'inveftiture  de  l' Au- 
triche ,  de  la  Stirie  »  de  la  Carniole ,  8e  de  Ja 
Marche  venede  )  pays  que  fon  père  »  au  nom  de 
l'Empire  ,  avoit  enlevés  au  roi  de  Bohême ,  dont 
nous  venons  de  parler.  U  fut  flatue  en  même  tems 
qu'à  l'extinction  de  fa  famille  ,  fon  frère  Rodolphe 
&  fa  poitérité  lui  fuccéderoient  dans  ces  fiefs.  En 
128}  le  roi  enrichit  fa  maifon  du  marquifaide 
Eurgan  ,  fief  de  l'Empire ,  qui  venoit  de  vaquer, 
8e  après  fa  mort ,  Albert  ion  fils  aîné ,  lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  vaftes  pofièffions.  Sous  le 
règne  de  fon  fils  Otton ,  la  Carinthie  paffa  i  la 
maifon  d'Autriche  «en  l  y  1  en  vertu  du  traité  de 
1 286 ,  8e  ce  prince  en  fut  inverti  l'année  1  j  i  j • 
L'empereur  Louis  de  Bavière  lui  engagea  les  villes 
de  Brifac  8s  de  Rheinfcldcru  Albert  II  ,  autre 


A  U  T 

fils  d'Albert  I ,  l'enrichit  du  comté  de  Ferrette  tt 
des  villes  de  Rupperfcb<reil  ,  Wandelberç  8c 
Stein.  Rodolphe  IV  y  joignit  le  comté  du  Tyrol. 
Sous  Albert  111  quelques  autres  pays  y  fuient 
ajoutés  ,  8e  Léopold  M  acheta  les  comtés  de 
Feldkirchen  ,  de  Pludenz ,  de  Sonnenberg  fie  de 
Hohenberg.  Enfin  la  préfecture  de  la  Suabe  lui 
fut  engagée.  Le  titre  d'archiduc,  que  Rodolphe 
IV  s'étoit  attribué  ,  8c  dont  il  fit  ufage  pour  b 
première  fois  dans  une  charte  de  1 1  (9,  fut  intro- 
duit dans  la  chancellerie  de  la  maifon  d'Autntkt 
d'après  un  diplôme  de  145  j  du  duc  Frédéric  111, 
qui  portoit  en  même-tems  la  couronne  impériale. 
Mais  ce  titre  ne  fut  conflamment  employé  que 
fous  le  règne  de  Maximilien  1 ,  qui  par  fon  mariage 
ajouta  les  Pays-Bas  à  fes  poffcflions.Sous  le  même 
prince  les  pays  autrichiens ,  qui  avoient  été  par- 
tagés pendant  cent  trente-quarre  ans  confécutifs, 
furent  réunis  8e  augmentés  en  1  joo  du  comté  «e 
Gcrrtx.  Charles ,  fils  aîné  de  l'archiduc  Philippe, 
fut  la  fouche  de  la  branche  bourguignonne-efpa- 
gnole  de  la  maifon  d'Autriche  ,  qui  s'éteignit  en 
1700  lors  de  la  mort  deCharles  U ,  roi  d'Efpagne. 
Son  frère  puîné ,  Ferdinand  I  »  qui  réunit  à  jamais 
les  royaumes  de  Hongrie  fit  de  Bohême  1  la  mai- 
fon d  Autriche  ,  continua  la  branche  allemande. 
Il  laiffa  trois  fils,  l'aîné  Maximilien  II ,  fut  archi- 
duc d'Autriche ,  roi  de  Hongrie  8e  de  Bohême  & 
empereur  j  dignités  dans  lesquelles  fes  deux  fils 
Rodolphe  II  8c  Mathias  le  remplacèrent  fuccef- 
fi  veinent.  Le  fécond ,  Ferdinand ,  fonda  la  branche 
Tyrolienne ,  qui  s'éteignit  avec  fes  enfanj.  Char- 
les III ,  fils  de  Ferdinand  1 ,  auquel  la  Stirie ,  b 
Carinthie  8e  la  Carniole  tombèrent  en  partage , 
fut  auteur  de  la  branche  connue  fous  le  nom  de 
Groetx  ,  8e  fon  fils  ,  Ferdinand  111 ,  qui  fut  le 
fécond  de  ce  nom  parmi  les  empereurs ,  fut  adopte 
par  l'empereur  Mathias ,  auquel  il  iuccéda  dans 
tous  fes  Etats.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Fer- 
dinand IV,  le  troilième  au  nombre  des  empereurs» 
8c  fon  petit-fils  Léopold ,  qui  à  l'extinction  de  b 
nouvelle  ligne  de  Tyrol ,  fondée  par  fon  granJ- 
onde ,  réunit  ce  comté  i  l'archiduché ,  auquel  il 
eft  demeuré  attaché  iufqu'ici.  Ses  fils  Jofepb  & 
Charles  VI  lui  Succédèrent  l'un  après  l'autre, 
8e  ce  dernier  obtint  quelques  Etats  d'Italie  8c  b 
Pays-Bas  ,  foibles  débris  de  la  fucceJ&oo  k 
Charles  II ,  roi  d'Efpagne. 

Voyt\  l'article  Autriche  à  U  lettre  A. 
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BaINDT,  abbaye  princière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (Article  omis  à  la  lettre  A.  ) 

L'abbaye  de  Baindt  ,  ordre  de  Cîteaux ,  eu 
latin  Poundum,  abbatia  Bitntenfts  ,  hort  uj  Floridtu. 
appartient  au  diocèTe  de  Confiance  ,  8c  fe  trouve 
far  la  rivière  d«  Schuffdans  l'enceinte  de  lapré- 
fe&ure  d'Altorf;  clic  eft  foumife  à  l'inspection 
du  prélat  de  Salmansweyler.  Sa  fondation  date 
de  l'année  1 1*0  j  elle  fut  affranchie  de  la  dépen- 
dance de  la  préfecture  &  reçue  fous  la  protection 
immédiate  de  l'Empire  en  IJ76.  La  titulaire  fe 
qualifie  de  révérendiflime  dame  ,  abbefle  de 
l'abbaye  impériale  8c  immédiate  de  Baindt.  ^  Elle 
occupe  la  dernière  place  fur  le  banc  des  prélats , 
aux  dictes  impériales  8c  à  cetlcs  du  cercle.  Son 
contingent  eft  de  quatre  florins  fur  les  deux  ma- 
tricules ,  8c  de  treize  rixdalcs  quarante-fix  kr.  un 
quart  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 
L'abbaye  eft  fous  la  protection  de  la  Drcfeâure , 
à  qui  elle  paye  annuellement  un  florin  d'or , 
deux  pains  d  épice  ,  trois  boifleaux  de  froment , 
outre  vingt  boifleaux  d'âvoine  pour  le  droit  de 
coupe  dans  la  forêt  d'Altorf.  Elle  ne  poflede 
point  de  domaine  particulier  .  8c  n'a  aucun 
fujet  contribuable.  La  haute  8c  balle  jurifdiciion 
dans  la  plupart  de  fes  terres  appartiennent  i  la  pré- 
fecture. 

BALANCE  DU  COMMERCE  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  i  la  différence  en  plus  ou  en  moins 
du  réfultat  des  exportations  8c  des  importations 
d'un  pays,  à  l'égard  d'un  autre  pays.  Sans  doute 
l'état  qui  aura  la  ialance  du  commerce  en  fa  faveur 
fera  plus  riche ,  fous  un  rapport ,  que  la  nation 
où  elle  fe  trouvera  à  fon  defavantage  :  mais  le 
fyitême  adopté  par  la  plupart  des  adminiftra- 
teurs  fur  cette  matière  eft  il  bien  jufte  ?  faut-il 
s'occuper  avec  tant  de  foin  de  la  balance  du  com- 
merce ;  8c  jufqu'où  faut- il  compter  fur  ces  états, 
d'où  l'on  déduit  pour  ou  contre  la  balance  du 
commerce  ?  Il  refle  beaucoup  de  préjugés  fur  tous 
ces  points ,  &  M.  Smith  nous  offre  des  obfér- 
vations  précifes  qui  peuvent  faire  découvrir  la 
vérité. 

Le  fyitême  mercantille  .  pour  augmenter  la 
quantité  d'or  8c  d'argent  OU  la  balance  du  commerce 
d'un  pays  ,  recommande  de  mettre  des  gênes 
à  l'importation  de  prefque  toutes  les  efpèces  de 
macchandifes  vénaux  des  contrées  avec  lefquclles 
on  fuppofe  que  la  balance  du  commerce  eft  défavan- 
rageufe.  C'eft  ainfi  que  dans  la  Grande-Bretagne 
ou  a  mis  de  plus  forts  droits  fur  les  vins  de 


France  ,  que  fur  ceux  du  Portugal.  Les  toiles 
d'Allemagne  peuvent  y  être  importées  moyennant 
certains  droits  i  mais  les  toiles  de  France  y  font 
défendues  absolument.  Ces  principes  ont  été  ima- 
ginés par  la  prévention  8c  l'animofité  nationale. 
Auflï  font  ils  déraifonnabtes,  même  dans  la  théo- 
rie du  fyftême  mercantille. 

Premièrement,  quand  il  feroit  bien  sûr  que  dans 
le  cas  d'un  commerce  libre  entre  la  France  ,  par 
exemple  ,  8c  l'Angleterre  ,  la  balance  feroir  en 
faveur  de  la  France  ,  il  rte  s'enfuivroit  pas  qu'un 
pareil  commerce  feroit  défavantageux  a  l'Angle- 
terre ,  ou  que  la  balance  générale  de  fon  com- 
merce lui  devint  ainfi  plus  défavantageufe.  Si  les 
vins  de  France  valent  mieux  8c  coûtent  moins 
que  ceux  du  Portugal,  fi  fes  toiles  font  meilleures 
8c  à  meilleur  marché  que  celles  de  l'Allemagne, 
la  Grande  -  Bretagne  trouvetoit  plus  d'avantge  à 
faire  venir  des  vins  &  des  toiles  de  France ,  que 
des  vins  de  Po.tugal  8c  des  toiles  d'Allemagne. 
Quoique  la  valeur  des  importations  annuelles  de 
la  France  fe  trouvât  par-là  fort  augmentée  ,  celle 
du  total  des  exportations  diminuerait  en  pro- 
portion que  les  marchandifes  françoifes  de  même 
qualité  feroient  moins  chères  que  celles  des  au- 
tres pays.  C'eft  ce  qui  arriveroit  dans  la  fuppo- 
firion  même  que  toutes  les  marchandifes  importées 
de  la  France  feroient  pour  la  confommation  de  la 
Grande  -  Bretagne. 

Mais  fecondement  ,  l'Angleterre  pourroit  en 
réexporter  une  grande  partie  avec  bénéfice ,  elle 
pourroit  fe  procurer  en  retour  peut-être  l'équi- 
valent du  premier  coût  de  toutes  les  marchan- 
difes françoifes  importées.  Ce  qu'on  a  dit  fou- 
vent  du  commerce  de  l'Inde ,  pourroit  bien  fe 
trouver  vrai  de  celui  que  l'Angleterre  feroit  alors 
avec  la  France  :  quoique  la  plus  grande  partie 
des  marchandifes  des  Indes  orientales  s'achète 
avec  de  For  8c  de  l'argent ,  la  réexportation  , 
qui  en  fait  paffer  une  partie  dans  d'autres  pays  , 
rapporte  plus  d'or  &  d'argent  à  celui  qui  fait  ce 
commerce  ,  que  le  premier  achat  entier  ne  lui  en 
a  coûté.  Une  des  principales  branchée  du  commerce 
hollandois  confifle  à  prêtent  dans  le  tranfpoit 
des  marchandifes  de  France  chez  d'autres  nations. 
Une  grande  partie  des  vins  de  France  qui  fe  boi- 
vent dans  la  Grande-Bretagne  même,  y  font  im- 
portés clandcftincment  de'Hollande  Se  Zélande. 
Si  les  marchandifes  françoifes  importées  en  An- 
gleterre payoient  feulement  les  mêmes  droits 
que  celles  des  autres  pays ,  pour  être  rabattues 
de  même  fur  l'exportation  ,  l'Angleterre  pourroit 
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avoir  une  grande  part  dans  un  commerce  qui  fe 
trouve  fi  avantageux  à  la  Hollande. 

Troifièmement ,  il  n'y  a  point  de  méthode  cer- 
taine ,  de  juger  de  quel  côté  fe  trouve  ce  qu'on 
appelle  balance  du  commerce  entre  deux  nations , 
c'eità  dire, quelleeft  celle  des  deux  qui  exporte  pour 
une  plus  grande  valeur.  La  prévention  &  l'ani- 
mofité  nuionales  f  toujours  infpirées  par  l'intérêt 
privéAles  négocians  particuliers  j  font  les  principes 
qui  en  général  règlent  nos  jugemens  fur  toutes 
les  queftions  qu'on  peut  faire  a  ce  fujet.  On  a 
cependant  adopté  deux  indices,  favoir,  les  livres 
de  la  douane ,  8c  le  cours  du  change.  Tout  le 
monde  ,  je  penfe  ,  convient  aujourd'hui  que  les 
regiftres  de  la  douane  font  un  indice  très  -  incer- 
tain, à  caufe  de  leur  inexactitude  «ians  l'évalua 
tion  qu'ils  font  de  la  plupart  des  marchandises. 
Le  cours  du  change ,  tel  qu'on  l'a  cftimé  jufqu'ici, 
eft  peut  être  pour  le  moins  auffi  équivoque. 

Lorfque  le  change  entre  deux  places ,  telles 
que  Londres  &  Paiis  ,  elr  ?u  pair ,  on  dit  que 
c'eft  une  preuve  que  la  fomme  duc  par  Londres 
à  Paris  eft  compenfée  par  ce  que  Paris  doit  â 
Londres.  Au  contraire ,  quand  on  paye  une  prime 
à  Londres  pour  une  lettre  de  change  fur  Paris , 
on  fe  perl'uadc  que  les  dettes  de  Londres  à  Paris 
ne  font  pas  compenfees  par  celles  de  Paris  à 
Londres,,  mais  qu'il  faut  envoyer  de  Londres 
une  balance  en  argent  ,  &  que  c'eft  pour  le  rifque, 
l'embarras  &  la  depenfe  de  cette  exportation  , 
que  la  prime  eft  demandée  &  accordée.  On 
ajoute  que  l'état  ordinaire  des  dettes  8c  des 
créances  refpeûives  de  ces  deux  villes ,  fc  règle 
par  le  cours  ordinaire  des  affaires  qu'elles  font  en 
femble.  Que  fi  les  importations  &  les  exporta 
tions  mutuelles  de  l'une  Se  de  l'autre  font  d'une 
valeur  égale  ,  leurs  créances  Se  leurs  dettes  fe 
compenfent.  Que  fi  l'une  porte  pour  moins' de 
valeur  chez  l'autre  qu'elle  n'en  importe ,  elle  lui 
eft  redevable  de  quelque  chof;  ;  leurs  créances 
&  leurs  dette:  ne  font  plus  compenfees  ,  &  il 
faut  que  celle  qui  doit  davantage  lui  envoyé  de 
l'argent  :  ainfi  le  cours  ordinaire  du  change 
indiquant  l'état  ordinaire  des  dettes  &  des  ctéan- 
ces  entre  deux  places ,  il  indique  également  le 
cours  ordinaire  de  leurs  exportations  6e  impor- 
tions refpeûives  ,  puifque  ce  font  celles-ci  qui 
règlent  cet  état- 

Mais  quand  on  conviendrait  que  le  cours  or- 
dinaire du  change  indique  d'une  manière  aflez 
sûre  l'état  ordinaire  des  dettes  &  des  créances 
entre  deux  places ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
la  balance  du  commerce  fût  en  faveur  de  Celle  qui 
auroit  l'avantage  dans  l'état  ordinaire  des  dettes 
Se  dçs  créances.  L'état  ordinaire  des  dettes  or 
des  créances  entre  deux  place» ,  n'eft  pas  toujours 
téglé  en  entier  par  le  cours  ordinaire  des  affaires 
qu'elles  font  entic  elles  ;  les  opérations  de,  l'une 
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des  deux  avec  beaucoup  d'autres  places  ,  y  in* 
fliiînt  fouvent.  Si  par  exempte  ,  les  négocions 
d'Angleterre  font  dans  l'ufagede  payer  lesmar- 
chandifes  qu'ils  achètent  à  Hambourg  .  à  Dant- 
zick  ,  à  Riga,  Sic.  avec  des  billets  fur  la  Hol- 
lande ,  l'état  ordinaire  des  dettes  &  des  créances, 
'  entre  l'Angleterre  Se  la  Hollande ,  ne  fera  pas 
réglé  en  entier ,  par  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires de  commerce  que  les  deux  pays  font  entre 
eux  ;  les  affaires  de  commerce  de  l'Angleterre , 
avec  ces  autres  places  dont  nous  venons  de  parler 
y  influeront  auffi.  L'Angleterre  pourra  être  obligé 
d'envoyer  chaque  année  de  l'argent  en  Hollande, 
quoique  les  marchandifes  qu'elle  envoyé  dans  ce 
pays  ,  furpaflent  de  beaucoup  la  valeur  des  mar- 
chandifes qu'elle  en  tire,  &  quoique  ce  qu'on 
appelle  la  balance  du  commerce  puife  être  d'une 
fomme  très  confidérable  en  faveur  de  l'Angle- 
terre. 

D'ailleurs  d'après  ta  manière  dont  on  a  calculé 
jufqti'iti  le  pair  du  change  ,  fon  cours  ordinaire 
n'indique  p:s  d'une  manière  aiîcz  sûre  qucl'ctat 
ordinaire  des  dettes  &  des  créances  ,  foit  à  l'a- 
vantage du  pays  qui  femble  ou  qu'on  fuppofe 
avoir  en  fa  faveur  le  cours  ordinaire  du  change; 
ou  ,  le  change  réel  peut  être ,  Se  «lans  le  fait  il 
eft  fouvent  fi  différent  du  chance  tel  qu'on  le 
calcule  ,  qu'en  beaucoup  d'occafions  on  ne  peut 
d'après  l'état  du  dernier  ,  tirer  aucune  induction 
certaine  fur  l'état  du  premier. 

Lotfque  pour  une  fomme  d'argent  payée  en 
Angleterre  ,  contenant  au  titre  de  la  monnoie  an- 
gloife  un  certain  nombre  d'onces  d'argent  pur , 
vous  recevez  une  lettre  de  change  pour  une  fom- 
me d'argent  à  payer  en  France  ,  contenant  au 
titre  de  la  monnoie  françoife  un  égal  nombre 
d'onces  d'argenr  pur ,  on  dit  que  le  change  eft 
au  pair  entre  l'Angleterre  fie  la  France.  Lorfque 
vous  payez  davantage  ,  vous  êtes  fuppofé  donner 
une  piime  ,  Se  on  dit  que  le  change  eft  contre 
l'Angleterre  Se  en  faveur  de  la  France.  Quand 
vous  payez  moins  ,  vous  êtes  fuppofé  gagner 
une  prime ,  Se  on  dit  que  le  change  eft  contre 
la  France  8:  en  faveur  de  l'Angleterre. 

Mais  !  °.  nous  ne  ponvons  pas  toujours  juget 
de  la  valeur  des  efpèces  courantes  des  drfférens 
pays ,  par  les  titres  de  leurs  monnoies  refpeâi- 
ves.  Dans  quelques-uns  ,  elles  font  plus  ou  moins 
ufées,  rognées  ou  autrement  dégradées.  Or,  la 
valeur  des  efpèces  courantes  de  chique  pays, 
comparée  avec  celles  d'un  autre  pays ,  eft  eu 
proportion,  non  de  la  quantité  d'argent  purqu'eto 
doivent  contenir,  mais  de  la  quantité  qu'eliesen 
contiennent  réellement.  Avant  la  réforme  àt  la 
monnoie  d'or  fous  le  roi  Guillaume  ,  le  change 
entre  l'Angleterre  Se  la  Hollande  ,  calculé  a  la 
manière  ordinaiic  félon  le  titre  de  leurs  mon- 
noies rtfpeitivci,  étoit  de  vingt -cinq  poui  cent 
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contre  l'Angleterre.  Mais  la  valeur  des  efpèces 
courantes  d  Angleterre  étoit  pour  lors  de  plus 
de  vingt-cinn  pour  cent  au-defTou»  de  leur  titre , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  M.  Lovendes. 
Amfi  !c  change  re'el  peut  avoir  été  ,  d.ws  ce  tems 
même  ,  en  faveur  de  l'Angleterre  ,  quoique  le 
change  de  compte  fût  Ci  fort  contre  elle  ;  avec  moins 
d'onces  d'argent  pur  ,  payées  en  Angleterre  ,  on 
anroit  pa  acheter  une  lettre  de-change  de  plus 
d'onces  d'argent  pur  à  payer  en  Hollande  ,  & 
celui  qu'on  fuppofoit  donrer  la  prime,  pouvoit 
dans  la  réalité  la  gagner,  l.a  monnoie  de  France, 
avant  la  dernière  refonte  de  la  monnoie  d'or  an- 
gloire,  étoit  beaucoup  moins  ufée  que  celle  d'An- 
gleterre ,  &  étoit  peut-être  de  deux  ou  trois 
pour  cent  plus  près  de  fon  titre.  Par  conféquent , 
lî  le  change  de  compte  n 'étoit  que  de  deux  ou 
trois  pour  cent  contre  l'Angleterre ,  le  change 
réel  peut  avoir  été  en  fa  faveur.  Depuis  la  ré- 
forme de  la  monnoie  d'or  angloife ,  le  change  a 
•été  conftimment  en  faveur  de  l'Angleterre  contre 
U  France. 

i°.  Dûns  certains  pays,  les  frais  de  monnoyage 
font  au  compte  du  gouvernement  ;  dans  d'autres , 
ils  font  payés  par  les  particuliers  qui  portent 
leurs  lingots  a  la  monnoie  ,  &  le  gouvernement 
tire  même  quelque  revenu  du  monnovjge.  En  An- 
gleterre j  le  gouvernement  paye  les  frais  du  moA- 
no  y  âge  ,  &  lî  vous  portez  ure  livre  pefant  d'ar- 
gent au  titre  à  la  monnoie  ,  vous  y  recevez 
soixante  -  deux  fchelings  ,  contenant  une  livre 
pefant  d'argent  au  même  titre.  En  France  ,  on 
déduit  un  droit  de  huit  pour  cent ,  pour  la  fa- 
brication ,  ce  qui  non-feulement  en  paye  les  frais, 
mais  rapporte  encore  quelque  revenu  au  gouver- 
nement. Comme  le  monnoyage  ne  coûte  rien  en 
Angleterre ,  les  efpèces  courantes  ne  peuvent  pas 
être  d'une  valeur  beaucoup  plus  grande  que  la 
quantité  d'argent  en  lingots  qu'elles  contiennent: 
en  France  ,  comme  on  paye  la  fabrication  ,  cette 
fabrication  ajoute  à  la  valtur  des  efpèces ,  comme 
elle  ajoute  à  la  valeur  de  la  vaiflclle  dont  on 

raye  la  façon.  Ainfi  une  fomme  en  monnoie  de 
rance  „ contenant  un  certain  poids  égal  d'argent 
pur ,  vaut  plus  qu'une  fomme  en  monnoie  d  An- 
gleterre, contenant  un  poids  égal  d'argent  pur  , 
Se  il  faut  plus  d'argent  en  lingots ,  ou  plus  d'au- 
tres marchandifes  ,  pour  l'acheter.  Ainfi  quand 
les  efpèces  courantes  de  ces  deux  toyaumes  fe- 
roient  également  près  du  titre  de  leurs  monnoies 
refpedtives,  une  fomme  en  monnoie  d'Angle- 
terre letoit  au  deflous  d'une  fomme  en  monnoie 
de  France  contenant  un  égal  nombre  d'onces  d'ar- 
gent pur  |  on  n'obtiendrait  pas  une  lettre-de-change 
fur  U  France  de  pareille  fomme,  il  faudrait  don- 
ner quelque  chofe  de  plus.  Si  ce  furplus  fuffi- 
foit  Amplement  pour  compenfer  la  di  penfe  du 
monnoyage  de  France ,  le  change  réel  pourrait 
être  au  pair  entre  les  deux  pays ,  &  leurs  dettes 
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&  leurs  créances  refpeclives  pourraient  fe  com- 
penfer les  unes  les  autres ,  tandis  que  le  change 
de  compte  feroit  confirférablement  en  faveur  de 
la  France.  Si  on  donnoit  moins  pour  avoir  cette 
lettre ,  le  change  réel  pourrait  être  en  faveur  de 
l'Angleterre ,  tandis  que  le  change  de  compte 
feroit  en  faveur  de  la  France. 

}n.  Dans  certaines  places  ,  comme  Amfterdam  , 
Hambourg ,  Venife ,  Ucc  on  paye  les  letics  de- 
change  étrangères  en  ce  qu'on  appelle  argent 
de  banque  i  tandis  que  d'ailieuts  ,  comme  l 
Londres  ,  Lisbonne  ,  Anvers  ,  Livoume  ,  icc* 
elles  font  payées  en  efpèces  courantes  du  pays. 
Ce  qu'on  appelle  argent  de  banque  a  toujours  plus 
de  valeur ,  que  la  même  fomme  nominale  en  ef- 
peces  courantes.  foyer  l'article  Holiande, 
où  nous  avons  parlé  de  la  banque  d'Amfterdam, 
&  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  dépôt.  Mille 
florins  à  la  banque  d'Amfterdam  ,  par  exemple  , 
valent  plus  de  mille  florins  en  efpèces  courantes 
d'Amfterdam.  La  différence  de  ces  deux  valeurs 
eft  ce  qu'on  nomme  l'agio  de  la  banqu: ,  qui ,  à  i 
Amlteidim ,  eft  généralement  de  cinq  pour  cent. 
En  fuppofant  que  les  etpèces  courantes  de  deux 
pays  fuflent  également  près  de  leurs  titres ,  &  que 
l'un  payât  djs  lettres  de  change  étrangères  en  ef- 
pèces courantes,  tandis  que  l'autre  les  payerait 
en  argent  de  banque  ,  lorlque  le  change  réel  fe- 
roit en  faveur  de  celui  qui  payerait  en  efpèces  de 
cours  ,  &  cela  par  la  même  rai  fon  que  le  chan^r 
de  compte  peut  être  en  faveur  de  celui  qui  paye 
en  argent  meilleur  ou  plus  près  de  fon  titre 
quoique  le  change  réel  foit  en  faveur  de  celui 
qui  paye  en  argent  qui  n'eft  pas  fi  bon.  En 
Angleterre ,  le  change  de  compte  ,  avant  la 
dernière  réforme  de  la  monnoie  d  or  ,  étoit  gé- 
néralement contre  Londres  avec  Amfterdam  , 
Hambourg ,  Venife ,  &  ,  je  penfe ,  avec  toutes 
les  autres  places  qui  payent  en  ce  qu'on  appelle 
argent  de  banque.  11  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que 
le  change  réel  fut  contre  Lor.dtcs.  U  a  été  en  fa 
faveur  avec  toutes  ces  places  ,  même  depuis  la 
dernière  réforme  de  la  jyonnr>ie  d'or.  Le  change 
de  compte  y  a  été  aufti  gé.*f  alemenr  avec  Lis- 
bonne ,  Anvers  ,  Livourne  ;  Se  je  penfe  que  la 
France  exceptée  ,  il  l'a  été  de  même  avec  toutes 
les  autres  parties  de  l'Europe  qui  payent  en  efpè- 
ces courantes ,  &  il  n'eft  pas  improbable  que  le 
change  réel  ne  l'ait  été  de  même. 

Au  refle  rien  ne  peut  êtie  plus  abfurde  que 
cette  doârine  de  la  balance  du  commerce ,  fur 
laquelle  font^  fondés  non  feulement  les  règtemens 
qui  tendent  à  le  leftrcindrc,  mais  encore  prelqne 
tous  les  autres  qui  tendent  à  le  diriger.  Si  deux 
places  commercent  J'une  avec  l'autre  ,  cette  doc- 
trine fuppofe  que  fi  la  balance  eft  égale  ,  aucune 
des  deux  ne  perd  ni  ne  gagne  ,  mais  que  pour 
peu  qu'elle  penche  d'un  côté  ,  l'une  perd  & 
l'autre  gagne  félon  qu'elle  s  éloigne  d'un  Mac* 
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équilibre.  Les  deux  foppofitions  font  faufles  :  un 
commerce  qui  eft  forcé  par  le  moyen  des  grati- 
fications &  des  monopoles ,  peut  être  &  com- 
munément ell  désavantageux  au  pays  en  faveur 
duquel  on  a  prétendu  I  établir  j  mais  le  com- 
merce-qui  fe  fait  régulièrement  &  naturellement , 
fans  force  &  fans  contrainte  ,  entre  deux  places, 
eft  toujours  avantageux  à  toutes  les  deux  ,  quor 
qu'il  ne  le  foit  pas  toujours  autant  à  l'une  qu  a 
l'autre. 

Par  avantage  ou  gain  ,  j'entends  non  l'augmen- 
tation de  la  quantité  d'or  &  d'argent ,  mais  celle 
de  la  valeur  échangeable  du  produit  annuel  des 
terres  &  du  travail  du  pays ,  ou  l'accroiffement 
du  revenu  annuel  de  fes  habitans. 

Si  la  halanu  eft  égale ,  &  fi  le  commerce  entre 
deux  placei  confiite  entièrement  dans  l'échange 
des  marchandifes  du  pays  ,  non-feulement  elles 
y  gagneront  toutes  les  deux  ,  mais  dans  la  plu- 
part des  occafions  elles  y  gagneront  également , 
ou  peu  s'en  faudra.  Alors  chacune  d'elles  fournit 
un  marché  pour  une  partie  du  produit  furabon- 
dant  de  l'autre  t  chacune  remplace  un  capital  qui 
a  été  employé  à  faire  naître  cette  partie  du  pro- 
duit furabondant  de  l'autre  ,  qui  a  été  diftribuc 
parmi  fes  habitans  ,  &  qui  a  donné  a  un  certain 
nombre  d'entre  eux  un  revenu  Se  la  fubfiftance. 
Une  partie  des  habitans  de  chacune  tirera  donc 
indirectement  fon  revenu  &  fa  fubfiftance  de  1  au- 
tre. Comme  les  marchandifes  échangées  font  auflï 
fuppofées  d'une  valeur  égale ,  de  même  les  deux 
capitaux  employés  dans  le  commerce  feront  dans 
de  plus  grand  nombre  des  cas  égaux ,  ou  peu 
s'en  faudra  ;  Se  étant  employés  tous  les  deux  à 
faire  naître  les  marchandifes  propres  de  chaque 
pavs ,  le  revenu  &  la  fubfiftance  que  leur  difiri  - 
bution  procurera  aux  habitans  de  chacune  ,  fe- 
ront égaux  .  ou  à-peuprès  égaux.  Ce  icveiui  & 
cette  fubfiftance  qu'elles  fe  procurent  amfi  mu- 
tuellement,  feront  plus  grands  ou  plus  petits  , 
en  proportion  de  I  étendue  de  leurs  affaires  :  fi 
elles  en  font ,  par  exemple  ,  annuellement  pour 
cent  mille  livres  *.  pour  un  million  fterltng  de 
chaque  côté ,  chacune  d'elle  procurera  un  «eyenu 
annuel ,  foit  de  cent  mille  ,  foit  d'un  million 
fterling  ,  aux  habitans  de  l'autre. 

Si  leur  commerce  eft  tel  que  l'une  n'exporte 
rien  à  l'autre  qui  ne  (bit  de  fon  crû  >  tandis  que 
les  retours  de  l'autre  ne  fe  feront  qu'en  marchan- 
difes étrangères,  dans  ce  cas,  la  fiance  ferait 
foppofée  encore  égale ,  parce  que  les  marchan- 
difes feroient  payées  avec  des  marchandifes  :  elles 
y  signeraient  aulTt  toutes  deux  }  mais  elles  n'y 
gagneraient  pas  également  ,  tk  les  habitans  du 
pays  qui  n'eiporteroit  que  des  marchandifes  de 
fon  crû ,  feraient  ceux  qui  rireroieni  le  plus  grand 
revenu  de  ce  commerce.  Si  l'Angleterre  >  par 
exemple  ,  n  importoit  rien  de  France  que  les  «ut- 
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chandifes  de  France ,  &  que  n'en  ayant  point 
des  fiennes  dont  la  France  eût  befoin  ,  elle 
les  payât  annuellement  en  y  renvoyant  une 
grande  quantité  de  marchandifes  étrangères  , 
comme  du  tabac  &  des  marchandifes  des  In- 
des orienrales  ,  quoique  ce  commerce  procurât 
quelque  avantage  aux  habitans  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  il  en  vaudroi:  un  plus  grand  aux  premiers 
qu'aux  derniers.  Tout  le  capital  de  France  qu'on 
y  employeroit  annuellement  ,  ferait  dilhibuc 
parmi  les  habitans  de  la  France  ;  mais  il  n'y  au- 
rait de  diitribué  annuellemenr  parmi  les  habitans 
de  l'Angleterre  que  cette  partie  du  capital  ansjois 
qui  fetoit  employée  à  produire  les  marchandifes 
angloifes  avec  lefquclles  on  achèterait  ces  mar- 
chandifes étrangères.  La  plus  grande  partie  de  ce 
capital  remplacerait  tes  capitaux  employés  en 
Virginie  ,  dans  l'Indoftan  &  i  la  Chine,  &  qui 
auroient  donné  un  revenu  &  la  fubfiftance  aux 
habitans  de  ces  pays  lointains.  Si  ces  capitaux 
étoient  égaux ,  ou  à- peu  près  ,  cet  emploi  du  ca- 

fiital  françois  augmenterait  donc  beaucoup  plus 
e  revenu  du  peuple  de  France,  que  celui  du  capital 
anglois  n'augmenterait  le  revenu  du  peuple  d'An- 
gleterre. La  France  ferait  alors  un  commerce  étran- 
ger direct  de  confommation  avec  l'Angleterre  ;  an 
lieu  que  l'Angleterre  en  ferait  un  de  détour  avec  la 
France.  Les  effets  d'un  capital  employé  dans  l'un  2c 
l'autte  de  ces  commerces ,  font  très-différens. 

11  eft  probaSle  qu'il  nexifte  pas  entre  deux  na- 
tions un  commerce  confiftant  uniquement,  ou 
dans  l'échange  des  marchandifes  que  chacune 
d'elles  produit ,  ou  dans  l'échange  des  marchan- 
difes du  pays  d'un  côté ,  &  des  marchandifes 
étrangères  de  l'autre  côté.  Prefque  tous  les  pays 
échangent  les  uns  avec  les  autres  ,  en  partie  leurs 
propres  productions  ,  8r  en  partie  des  marchan- 
difes étrangères.  Cependant  le  pays  qui  gagnera 
le  plus  fera  toujours  celui  dont  les  cargaifons  con- 
tiendront le  plus  de  fes  marchandifes ,  &  le  moins 
de  marchandifes  étrangères.  Si  l'Angleterre  ne 
payoit  pas  tes  marchandifes  importées  de  France 
avec  du  ubac  &  des  marchandifes  de  J'inde , 
mais  avec  de  l'or  &  de  l'argent  ,  on  fuppoferoic 
alors,  que  la  balance  eft  inégale  ,  parce  qoe  les 
marchandifes  ne  feroient  pas  payées  avec  des  nuit- 
chandifes,  mais  avec  de  l'or  &  de  l'argent.  Ce- 
pendant le  commerce  ,  dans  ce  cas  auûi  bien  que 
daas  le  précédent ,  procuretoit  un  certain  revenu 
aux  habitans  des  deux  royaumes  .  mais  plus  i 
ceux  de  la  France  qu'à  ceux  de  l'Angleterre.  Le 
capital  employé  à  produire  tes  marchandifes  an- 
gloifes qui  achèteraient  cet  or  &  cet  argent ,  « 
capital  qui  auroit  été  diftribué  *  ua  certain  nombre 
d'habitans  de  l'Angleterre  &  qui  leur  auroit  donne 
un  revenu ,  ferait  remplacé  par-là ,  Si  pourroK 
continuer  d'être  employé  de  même.  Tout  Je  ca- 
pital d'Angleterre  ne  diminuerait  pa*  P*1"  P" 
cette  exportation  d'or  &  d'argent ,  qoe  pat  ce  .le 
de  toute  aune  marchandife  >  il  augmenterait  aji 
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contraire.  On  n'envoyé  communément  au-dchors 
que  les  mirchandifes  dont  on  fupnofe  que  le 
befoin  eft  plus  grand  ailleurs  que  chez  foi ,  & 
dont  on  compte  que  les  retours  auront  confé- 
quemment  plus  de  valeur  cher  Tôt  que  u'en  ont 
les  marchandifes  exportées.  Si  le  tabac  ne  vaut 
que  cent  mille  livres  llcrlings  en  Angleterre  ,  8c 
qu'envoyé  en  France  il  y  acheté  du  vin  qui  en 
Angleterre  vaut  cent  dix  mille  livres  llcrlings , 
cet  échange  augmentera  le  capital  d'Angleterre 
de  dix  mille  livres  fterlings  ;  de  même  fi  l'An- 
gleterre acheté  avec  cent  mille  livres  fterlings  en 
or ,  du  vin  de  France  qui  vaut  cher  elle  cent  dix 
mille  livres  fterlings  ,  Ton  capital  augmentera  éga- 
lement de  dix  mille  livres  fterlings  :  comme  un 
marchand  qui  a  pour  cent  dix  mille  livres  fter- 
Kugs  de  vin  dans  Tes  caves ,  eft  plus  riche  que 
celui  qui  n'a  que  pour  cent  mille  livres  fterlings 
de  tabac  dans  fes  magafins  ,  de  même  il  eft  plus 
riche  que  celui  qui  n'a  que  cent  mille  livres  fter- 
lings d  or  dans  fes  coffres  ;  il  peut  mettre  en  mou- 
vement une  plus  grande  quantité  d'induftrie  & 
donner  du  revenu  ,  de  la  fubfiftance  &  de  l'em- 

{>loi  à  un  plus  grand  nombre  de  petfonnes  ,  que 
es  deux  autres.  Mais  le  capital  d'un  pays  eft 
égal  aux  capitaux  de  tous  Tes  différens  habitans , 
&  la  quantité  d'induftrie  qu'il  peut  mettre  en 
oeuvre  eft  égale  à  tout  ce  que  Tes  différens  capi- 
taux peuvent  en  entretenir  annuellement.  Ainfi  , 
&  le  capital  du  pays  Se  la  quantité  d'induftrie 

3ui  peut  y  être  rrufe  en  oeuvre  annuellement , 
oivent  être  généralement  augmentes  par  cet 
échange.  Il  feroit  à  la  vérité  plus  avantageux  pour 
l'Angleterre  d'acheter  les  vins  de  France  avec 
fes  quincailleries  ,  ou  avec  fes  draps  ,  qu'avec 
le  tabac  de  Virginie ,  ou  l'or  &  l'argent  du  Brclîl 
8c  du  Pérou.  Un  commerce  étranger  direct  de 
confommation  eft  toujours  plus  avantageux  qu'un 
commerce  étranger  de  détour  ;  mais  un  commerce 
étranger  de  confommation  qui  fe  fait  par  détour 
avec  de  l'or  8c  de  l'argent ,  ne  paroit  pas  moins 
avantageux  que  tout  autre  qui  fe  fait  aufli  par  dé- 
tour. Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'un  pays  qui  n'a 
point  de  -mines  foit  plutôt  épuifé  d'or  &  d'ar- 
gent par  l'exportation  annuelle  de  ces  métaux  , 
que  ne  le  fera  de  tabac  celui  où  croit  le  tabac ,  par 
l'exportation  annuelle  de  cette  plante.  Comme 
un  pays  qui  a  de  quoi  acheter  du  tabac  n'en  man- 
quera jamais  long  tems ,  de  même  celui  qui  a  de- 
cjuoi  acheter  de  Pot  8f  de  l'argent  en  aura  bientôt. 

C'eft  ,  dit-on  ,  un  commerce  ruineux  que  ce- 
lui d'un  ouvrier  avec  un  cabaret  à  bière  ;  &  celui 
que  feroit  naturellement  une  nation  manufactu- 
rière avec  un  pays  de  vins  feroit  de  la  même  na- 
ture. Je  réponds  qu'un  ouvrier  ne  perd  pas  né- 
cc£airement .  dans  le  commerce  qu'il  fait  en  ache- 
tant de  la  bière  au  cabaret.  Ce  commerce  eft  de 
fa  nature  tout  auffi  avantageux  qu'aucun  autre  , 
quoique  peut  être  plus  fujet  à  des  abus.  L'emploi 
<Be»n.  petit,      iiplomati^ui.  Tome  IV, 
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d'un  brafieur  8:  celui  d'un  marchand  qui  vend 
des  liqueurs  fermenues  en  détail ,  font  «les  di- 
visons du  travail  anflî  iKceffaircs  qu'aucune  au- 
tre. Il  fera  généralement  plus  avantngeux  pour  un 
ouvrier ,  d'acheter  la  bière  dont  il  a  befoin  ,  que 
de  la  faire  lui-même  ,  &  s'il  eft  pauvre,  de  l'ache- 
ter peu-à  peu  du  dctailleur  ,  que  d'en  acheter  une 
grande  quantité  à-la-fois  du  brafieur.  11  peut  fans 
doute  en  acherer  rrop  chez  l'un  ou  chet  1  autre  , 
comme  il  peut  acheter  trop  de  viande  chez  le 
boucher ,  s'il  eft  gourmancf  ,  ou  trop  d'étoffes 
chex  le  marchand  de  drap ,  s'il  veut  faire  le  beau 
parmi  fes  camarades.  Il  eft  avantageux  au  grand 
corps  des  ouvriers,  que  tous  ces  commerces 
foient  libres ,  quoiqu'on  puiffe  abufer  de  la  li- 
betté  dans  tous ,  &  qu'il  y  ait  plus  à  craindre  pour 
l'abus  dans  quelqu'uns  que  dans  d'autres.  Ajoutez 
que  fi  les  individus  peuvent  quelquefois  fe  ruinet 
par  une  confommation  excefhve  de  liqueurs  fer- 
mentées,  il  ne  paroit  pas  vraifemblable  que  toute 
une  nation  fe  ruine  de  cette  manière  $  quoique 
plufieurs  excédent  à  cet  égard  la  dépenfe  qu'il* 
font  en  état  de  faire  ,  il  y  en  a  toujours  beaucoup 
plus  qui  ne  déperifent  pas  ainfi  tout  ce  qu'il* 
pourraient  y  employer*  Une  chofe  encore  qui 
mérite  d'être  oblervée ,  c'eft  que  fi  nous  con- 
fultons  l'expérience  ,  le  bon  marché  du  vin  paroit 
être  une  caufe  non  d'ivrognerie  ,  mais  de  fobriété. 
Les  habitans  des  pays  de  vignobles  font  géné- 
ralement les  gens  les  plus  fobres  de  l'Europe , 
témoins  les  espagnols ,  les  italiens  &  les  habitans 
des  provinces  méridionales  de  la  France* 

BEILSTEIN  ,  feigneurie  immédiate  d'Alle- 
magne au  cercle  du  Bas  -  Rhin.  (Article  omis.) 
Elle  eft  fituée  dans  l'archevêché  de  Trêves  ,  entre 
la  Mofelle  8e  le  Hundfreick. 

Cette  feigneurie  que  quelques  •  uns  nomment 
comté  de  Btilfltin  ,  eft  placée  dans  le  Weftarxrald 
entre  les  tertes  de  Naflau-Dillenhourg  ,  de  Ha- 
damar ,  de  Weilbourg  &  le  comté  de  Greifenftein. 
Elle  appartient  au  prince  de  NalTau  -  Orange- 
Dietz.  c'eft  à- dire  au  ftathouder  des  Provinces- 
Unies,  auquel  elle  donne  voix  8r  féance  aux 
diètes  du  cercle  du  Bas  -  Rhin  t  dont  elle  fait 

f>artie ,  d'après  la  matricule  de  l'Empire  de  irai  ; 
es  anciens  regiftres  des  cercles  font  préfumer 
qu'elle  étoit  autrefois  comprife  dans  celui  du 
Haut-Rhin.  Sa  taxe  matriculaire  eft  d'un  cavalier 
8e  deux  fantaffins,  ou  de  vingt  florins  en  argent. 
Les  anciens  règlemens  fixent  à  fept  florins  cha- 
que terme  de  fa  contribution  à  l'entretien  de  la 
chambre  impériale. 

Voy*\  les  articles  Rhin  (cercles du  )  8e  Pro- 
vinces-Unies. 

BENTHErM,  comté fouverain d'Allemagne  au 
cercle  de  Weftphalie.  Nous  nous  fommes  bor- 
nés à  la  lettre  B.  à  renvoyer  au  actionnaire  do 
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géographie  qui  en  dit  peu  de  chofe ,  &  nous 
croyons  devoir  faire  ici  cet  article. 

Ce  comte  eft  fitué  entre  la  province  d'Over- 
Yflel ,  le  pays  de  Drente  &  l'évèché  de  Munfter. 
On  lui  donne  environ  dix  milles  de  longueur  , 
fur  deux  ,  trois  à  quatre  de  largeur. 

Son  fol  cft  fertile  .  agréable  ,  8c  fournit ,  non 
feulement  à  la  fubfilhnce  de  fes  habirans  ,  mais 
à  un  petit  commerce  d'exportation.  On  trouve  de 
riches  carrières  dans  les  montagnes. 

Il  renferme  trois  villes  &  un  bourg.  Ses  ha- 
bitans  font  laborieux  ;  ils  font  un  commerce  de 
fil ,  de  laine  ,  de  toile  ,  de  miel ,  de  bcltiaux  ,  de 
moellons  ,  de  pierres  ,  de  bois  ,  &  d'autres  ar- 
ticles qu'ils  mènent  pour  la  plupart  en  Hollande  , 
où  l'on  remarque  que  les  jeunes  gens  des  deux 
fexes  aiment  à  aller  lervir  ,  &  où  ils  s'tubliiTent 
ordinairement. 

Les  états  du  comté  font  formés  t°.  ries  députés 
de  la  province  d'Over-Yflil  on  du  prince  d'O- 
range ,  à  qui  leurs  poiTcllions  donnent  la  préro- 
gative du  premier  (urfrage  aux  diètes  $  a",  des 
chefs  des  mailons  noble^  de  Brandiecht ,  Laer  » 
Laugen  ,  Ravenshorit  &  Wolda  ;  3°.  des  cou- 
vens  de  Fcrnfvcegen  8c  de  Wictmarfen ,  8c  enfin 
4°.  des  bourguemaitres  des  trois  villes,  qui  n'ont 
enfemblc  qu'une  feule  voix. 

Le  comte  Arnould  1  introduit»  le  Iuthéranifme 
en  i  544  dans  le  comté  de  Bentheim  }  mais  fous 
Arnould  II  Ton  petit  fils,  les  réformés  y  prirent 
le  delTus:  le  comte  Etneftc  Guillaume  ayant  em- 
bralTé  le  catholicifme  en  1668  ,  ceux  de  cette 
communion  s'y  font  multipliés  fans  jouir  cepen- 
dant  d'un  culte  public  ,  excepté  à  Bentheim  : 
par- tout  ailleurs  ils  fort  obligés  de  fe  contenter 
d'un  exercice  privé  dans  les  maifons  baillivales. 
Et  pour  éviter  route  cfpècc  d'innovations ,  on 
a  créé  les  états-généraux  proteÛcurs  particuliers 
de  fa  conititution  eccléfiallique. 

Voici  un  réfumé  de  I'hiftoire  de  ce  pays  , 
fotmé  fur  les  relations  combinées  de  la  plupart 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé-  Le  dixième,  onzième 
8c  douzième  «îècles  préfentent  des  comtes  de 
Bentheim  aflilhnt  à  ces  fameux  tournois .  dont 
l'entrée  n'étoit  ouverte  qu'à  la  première  noblctTe. 
Vers  l'an  un  Gertrude,  fille  unique  du  comte 
Jean  Se  héritière  de  fes  éta:s  ,  fut  mariée  à  un 
comte  palatin  du  Khin  ,  dont  el!c  eut  une  ftllc 
nommée  Sophie  &  un  fils  appelle  Otton  ,  lequel 
étant  mort  (ans  poftétité ,  laiiu  le  comté  de  Ben- 
theim à  fa  ftrur,  qui  le  porta  en  dot  à  Thierry 
VI  ,  comte  d'1  lollande;  il  pnfla  enfuirc  à  Otton, 
leur  fils  ,  qui  le  polTédoit  encore  vers  l'an  n<jo. 
F.dvige  ,  rîilc  ainée  de  fon  petit-fils  Egbcrt ,  Se 
fon  héritier ,  epoufa  Arnould  ,  feigneur  de  Gut- 
tcrs\t  ick  ,  après  la  mort  de  Bernard  ,  dernier 
comte  de  l'ancienne  race  de  Bentheim  ,  anivec 
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en  1214 ,  ce  petit  état  paiTa  à  une  nouvelle  bran- 
che dans  la  perfonne  d'tbrouin  ,  fils  d'AinouId , 
feigneur  de  Gutterefu'ick  ,  qui  y  joignit  les  fei- 
gneuries  de  Steinfurt  8c  de  Gronau  ,  (  du  chef  de 
Mechtild  fa  première  femme  ,  qui  en  étoit  héri- 
tière ,  )  8c  les  terres  de  Solms  du  chef  de  fa  fé- 
conde époufe  appellée  Gilberte  ,  fille  d'Otton  de 
Broukhorit,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Bernard  à  qui 
il  donna  le  comté  de  Bentheim  ,  Se  Arnould  qu'il 
fit  feigneur  de  Steinfuit.  Ebrouin  ,  fils  de  Ber- 
nard ,  obtint  la  jurifdi&ion  d'Emblichcim ,  &  le 
fuccetTeur  d'Arnould  ,  qui  pottoit  auffi  le  nom 
d'Èbrouin  ,  fit  ériger  fa  feigneurie  en  comté  à  la 
diète  de  Worms  ,  tenue  en  14^-  Ces  deux  prin- 
ces fignèrent  en  1487  un  pacte  perpétuel  d'heré- 
diré ,  où  il  fut  ftipulé  que  les  deux  comtés  de 
Bentheim  Se  de  bteinfurt  demeurcroient  insépa- 
rablement unis ,  8c  que  dans  le  cas  où  l'une  des 
deux  maifons  viendroit  à  manquer  d'héritiers 
maies ,  l'autre  lui  fuccéderoit  dans  1a  régence  à 
l'cxclufion  des  filles ,  qui  du  refte  ne  feroient  pas 
réputées  inhabiles  à  la  fucceflion.  En  conféquence, 
bbrouin  de  Bentheim  ayant  furvécu  à  fon  fils  uni* 
que,  Arnould  ,  fils  d'Ebrouin  de  Steinfurt,  réunit 
les  deux  comtés,  qu'il  tranfmit  à  fon  fils  Ebrouin, 
qui  les  polTéda  julqu'cn  1561,  8c  y  ajouta  le 
Tecklenburg  par  Ion  mariage  avec  Anne ,  qui 
en  étoit  héritière.  Arnould  ,  fon  fuccefieur ,  ayant 
époufé  Madeiaine  de  Neuenar  ,  y  joignit  encore 
le  comté  de  Limburg  ,  les  feigneuries  d'Alpen  , 
de  Helfenftein  8c  Lennep  ,  la  prévôté  hérédi- 
taire de  Cologne  8c  olufieurs  expectatives  de  la 
maifon  de  Neuenar.  De  peur  que  cette  vafle  fuc- 
ceflion ne  fit  naître  à  fa  mort  quelque  diviCon 
entre  fes  fix  fils ,  il  en  régla  le  partage  par  fon 
reftament  daté  de  1 591.  Ebrouin  l'aîné  eut  Ben- 
theim i  Adolphe  le  puîné  eut  Tecklenburg  Je 
Rheda;  Arnould  le  troifième,  Stcinfutt  ;  &  les 
autres  curent  une  fomme  d'argent  8c  furent  fubfli- 
tués  à  leurs  aînés  dans  !e  cas  où  ceux  ci  mour- 
roient  fans  enfans.  Ebrouin  mourut  en  ctfet  fans 
lailTer  de  poftérité  ,  8c  fon  frère  puinc  hérita  de 
fer.  droits ,  mais  en  gardant  Tecklenburg  8c  en 
abandonnant  Bentheim  au  troifième  ,  qui  i  fon 
tour  lailTa  Steinfurt  au  quatrième  nommé  Gril- 
laume  Henri.  Maurice  ,  fécond  fils  d'AJoîpn-> 
comte  de  Bentheim  -  Tecklenburg  ,  gouverna  le 
comté  alTcz  long  tems  8c  laifla  deux  fils .  favoir 
Jean  Adolphe  Se  Frédéric  Maurice,  comtes  ré- 
gnants de  Tecklenburg  8c  Limburg  ;  le  dernier 
étoit  père  du  comte  de  Bentheim-  feckîcnbu;g , 
8c   Limburg  actuellement  régnant.  Guillaume- 
Henri  Je  Steinfuit  étant  mort,  fon  cc:a:té  foc 
partagé  entre  Arnould  le  juilc  ,  comte  de 
ihe  'fn  ,  8c   Maurice  de  Tecklenburg ,  c>  eut 
deux  fils  ,  Erneft  Guillaume  8c  Philippe  Cox:d- 
le  premier  cmbraflale  catholicifme  ,  Se  géra  [cal  la 
fucceflion  à  caufe  de  la  minorité  de  ioa  furc., 
qui ,  devenu  majeur  ,  convint  avec  ht  par  une 
tranfcclion  que  le  cadet  fe  comeocereit  pout  Un 
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héritage  de  cette  moitié  du  comté  de  Steinfurt, 
que  leur  père  leur  avoit  laiffée  ,  à  condition  qu'a- 
près la  mort  de  Ton  aîné  il  lui  fuccéderoit  fans 
réferve  au  comte  de  Beniheim  pour  le  tranfmettre 
à  fes  héritiers.  Mais  l'aîné,  Ernefte  Guillaume  , 
ayant  eu  des  fils  d'un  premier  mariage  contracté 
avec  une  fimple  bourgeoife  nommée  Gcrtrude 
de  Zelft  ,  l'empereur  Léopold  les  éleva  des  1 666 
avec  la  mère  au  rang  de  comtes  &  comtefles  de 
l'empire,  8c  dès  lors  ils  prétendirent  à  la  fuccef- 
fîon.  Leur  qualité  fut  enfin  reconnue  par  une 
convention  lignée  à  Bielfeld  en  1690,  3c  on 
ltipula  qu'après  la  mort  de  leur  père  ils  auroieiu 
le  comté  de  Steinfurt  avec  toutes  fes  dépen- 
dances ,  outre  une  fomms  annuelle  de  mille  cens 
qu'ils  tireraient  de  Bentheim.  Ce  qui  s'exécuta 
trois  ans  après .  c'eft-à-dire  ,  en  169$  ,  époque 
de  la  mort  d'Ernefte  Guillaume  ,  où  Ernefte  , 
fon  aîné  ,  fut  mis  en  poffeftîon  du  comté  de  Stein- 
furt ,  qui  fe  trouve  aujourd'hui  entie  les  mains 
de  fon  petit-fils.  Arnould  -  Maurice-Guillaume  , 
fi  ls  de  Philippe  Conrad  ,  qui  jufqu'ici  avoit  pof- 
ledé  le  comté  de  Steinfurt,  obtint  d'un  autre  côté 
celui  de  Btmktim  ,  (  échange ,  au  refte ,  qui  fit 
naître  un  procès  qui  dure  encore.  )  Son  petit- fils , 
Frédéric-Charles-Philippe  ,  l'engagea  en  »7f  J ,  8c 
le  céda  avec  la  fupériorité  tetritoriale  à  la  maifon 
électorale  de  Brunfwick  -  Lunebourg  pour  le 
terme  de  trente  années  >  moyennant  une  avance 
en  argent  &  fa  fubrogation  dans  toutes  les  dettes. 
11  s'en  fit  néanmoins  remettre  en  poffeflîon  par  la 
France  en  17  f  7-  Mais  les  hanovriens  le  recou- 
vrèrent dès  l'année  fuivante ,  &r  fi  les  françois  s'en 
emparèrent  de  nouveau  en  1760  ,  ce  ne  fut  que 
pour  très-peu  de  tems. 

Le  titre  de  cette  maifon  efl  :  comte  de  Ben- 
r(«/f»-Tecklenburg ,  Steinfurt  &  Limburg  ,  &c. 
feigneur  de  Rheda-  Wevelinghovcn  ,  Hoye,  Al- 
pen  Se  Hclfcnftein  .  prévôt  héréditaire  de  Co- 
logne ,  8cc. 

Le  comte  de  Btnthtïm-Btnthtim  a  voix  8c  féance 
a  la  diète  de  l'empire  parmi  les  comtes  de  la 
Weftphalie  8c  aux  alfemblées  du  cercle ,  où  il  a 
rang  après  les  comtes  de  la  Lippe-  Sa  taxe  matri- 
culaire  eft  de  fix  cavaliers  8c  vingt  fantaffins  ou  de 
cent  cinquante-deux  florins  ,  S:  fon  contingent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  monte 
à  cent  vingt- un  écus  foixante  fix  kr.  trois  quarts 
par  quartier. 

On  divife  le  comté  de  Benthtim  en  deux  par- 
ties ,  le  haut  &  le  bas  5  ils  diffèrent  entre  eux  par 
plufieurs  droits  ,  coutumes  &  ftatuts  :  le  premier, 
y  compris  la  feigneurie  d'Emblichem  ,  eft  fief 
de  l'empire  ,  8c  l'autre  relevant  anciennement  de 
l'évèque  d'Utrecht,  puis  de  la  province  d'Over- 
Yffel ,  eft ,  d'après  une  conceflfion  de  cette  der- 
nière ,  datée  de  la  fin  du  dernier  fiècle ,  fous  la 
directe  du  prince  d'Orange. 
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?  Vcytx  *  l'article  Provinces  -  Unies  l'in- 
fluence que  donnent  au  llathoudcr  ces  petites  prin- 
cipautés. 

BOHEME.  I.'  rticle  que  nous  avons  fait  fur 
la  Bohême  à  la  lettre  A  eft  très-imparfait ,  8:  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  observations 
par  forme  de  fupplément. 

Les  habitans  de  la  Bofifme  font  appelles  tfchcf- 
chiens  par  les  peuples  qui  patient  la  langue  efcla- 
vonne.  Les  payfans  font  ferfs  ;  la  dureté  de  leur 
efclavjge  amena  en  1679  la  révolte  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Ces  malheureux  n'en  re- 
cueillirent d'autre  fruit ,  que  la  privation  de  ce 
qui  pouvoir  encore  leur  refter  de  droits  8c  de 
liberté. 

Leur  condition  eft  un  peu  plus  douce  aujour- 
d'hui. Pour  fe  garantir  des  excès  d'un  pouvoir 
arbitraire  ,  chaque  payfan  a  obtenu  le  droit  de 
porter  fes  plaintes  conrre  fon  feigneur  devant  les 
commiilaires  nommés  par  le  fouverain ,  &  les 
procureurs  font  obligés  de  plaider  la  caufe  gratis. 
Dans  plufieurs  endroits  les  payfans  jouiffent  du 
privilège  d'acheter  des  biens  -  fonds ,  de  fe  les 
faire  adjuger  pardevant  le  baillif ,  8c  d'en  dif- 
pofer  à  leur  gré  par  contrat  8c  teftament.  Ce  fage 
règlement  en  aftîirant  aux  cultivateurs  le  fruit  de 
leurs  travaux ,  n'a  pas  peu  contribué  à  accroître 
leur  activité  8c  leur  induftrie. 

11  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  polTefleurs  de  biens  libres  :  on  les  nomme 
Swobudnitzy  ,  Diedinitzy ,  Naprawnitzy.  La 
plus  grande  partie  de  ces  biens  libres  eft  fituée 
dans  les  cercles  de  Bechin  &  de  Prachin  ;  les 
autres  font  répandus  çà  8c  là  dans  les  autres  cer- 
cles. Une  quantité  considérable  de  ces  biens  eft 
rombée  entre  les  mains  des  nobles ,  qui  les  ont 
achetés  fucceflivement  8:  incorporés  à  leurs  fei- 
gneurics.  Les  payfans  libres  font  obligés  à  cer- 
taines corvées  envers  leurs  chefs. 

Des  états. 

Les  érats  provinciaux  font  compofés  des  pré- 
lats ,  des  feigneurs  ,  des  nobles  &c  des  villes. 
Les  prélats  font  l'archevêque  de  Prague,  lesévé- 
ques  de  Leutmeritz  8c  de  Koenigingrœtz ,  les 
chanoines  de  la  métropole  de  Îst.-Vcit  au  château 
de  Prague ,  dont  le  doyen  eft  le  premier  prélat 
du  royaume  ,  8c  vingt-un  prévôts  8c  abbés ,  fa- 
voir  les  prévôts  de  St.-Pierre  8c  de  St.- Paul  au 
WifcheTard  8e  d'AltbrunzIau  ,  le  général  8c 
grand-maitre  de  l'ordre  des  chevaliers  de  la  croix, 
les  prévôts  8c  abbés  de  Braunau ,  de  la  montagne 
de  Sion  8c  de  Muhlhaufen ,  du  Carlshof  à  Pra- 
gue, de  Montferat ,  communément  appellé  Emans 
dans  la  ville  neuve  de  Prague  ,  de  Chotifchau  , 
Toepel  ,  St.-Jean  dans  l'ilïe  8c  fous  le  roc ,  de 
St.-Procope  à  la  rivière  de  Safavra ,  de  Hocu- 
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fart ,  d'Ofleg ,  de  St.-Nicolas  dans  la  vieille  ville 
de  Prague  ,  de  Sehu ,  de  Doxau  ,  de  Sedliz  & 
Skaliz,  à  la  couronne  d'or ,  de  Plaff,  Kladrau, 
KœniglTaal  &  Je  doyen  de  Wifcherard  à  Prague. 

Laclaife  des  feigneurs  comprend  des  princes, 
des  comtes  &  des  barons.  Depuis  1490  beau- 
coup de  nobles  ont  été  élèves  au  rang  de  fei- 
gneurs :  &  après  la  défaite  des  proteftans  fur  la 
montagne  blanche  ,  près  de  Prague  ,  beaucoup 
de  familles  étrangères  qui  avoient  obtenues  des 
terres  ,  foir  à  titre  de  don  des  rois  de  Bohime, 
l'oit  àtitre d'achat ,  furent admifesdanscette  clarté. 
Depuis  le  règne  de  Wladiflas  II ,  un  grand  nombre 
de  jperfonnes  du  tiers- état  ont  été  reçues  dans  la 
claûe  des  nobles  »  tant  par  les  nobles  eux-mêmes  , 
qu'en  vertu  de  lettres  de  noblefte.  Les  feules 
villes  royales  font  admifes  à  l'aiTemblée  des  états. 
Ces  aftembîées  font  convoquées  pat  le  roi  une 
fois  l'an  ,  &  fc  tiennent  à  Prague. 

Commerce  ,  fabriques. 

Avant  la  paix  d'Hubertfbourg  ,  (ignée  en  176  j  » 
on  ttouvoit  en  Bohème  très-  peu  de  manufactures 
&  de  fabriques  de  quelque  importance.  Cepen- 
dant on  fabriquoit  alors  d'aftez  bons  draps  à 
Leipa ,  Neuhaus  8c  Reichenberg  ,  de  la  poterie 
à  Baratin  &  Leipa  ,  du  papier  fin  à  Benfen  dans 
le  cercle  de  Leutmeritz  ,  &  en  d'autres  endroits 
de  bonnes  lames  d'épees  &  de  couteaux  ,  8c  par- 
ticulièrement du  verre  fin.  Mais  depuis  cette 
époque  les  manufactures  &  fabriques  ont  fait  des 
progrès ,  &  leur  nombre  eft  devenu  fi  confidé- 
rabte ,  qu'on  a  pu  défendre  l'entrée  du  royaume 
à  prefque  toutes  lis  tnarchandifes  étrangères  fans 
exception  ,  patticutièremencaux  ouvrages  de  fer, 
de  laine  &  de  foie.  Outre  les  ouvrages  ci-delTus 
mentionnés  en  fer ,  en  verre  ,  en  poterie  ,  en  pa- 
pier ,  en  draps ,  &c.  on  fabrique  de  la  faïence , 
du  fmalt  bleu  ,  des  pierres  de  compofition ,  des 
glaces  ,  des  aiguilles ,  des  armes  à  rcu ,  des  ou- 
vrages en  étain ,  des  chapeaux  ,  (  on  y  emploie  le 
poil  des  lièvres  :  le  nombre  de  ces  animaux  eft 

(>rodigicux  en  Bohimt  ,  )  des  gants,  des  bas  de 
aine  ,  des  étoffes  de  laine ,  des  étoffes  ,  bas  & 
bonnets  de  coton  ,  toute  forte  de  bijoux  ,  des 
dentelles  de  fil ,  de  h  batifte  ,  du  linge  de  table 
8c  de  la  toile. 

La  Bohime  exporte  beaucoup  de  bled  8e  de 
malt  en  Saxe  »  &  du  bled  en  Bavière  i  elle 
fournit  aufli  h  l'étranger  du  houblon  ,  des  lé- 

!;umes ,  de  la  potafTe  ,  du  bois ,  des  mâts  ,  de  la 
aine  ,  du  gibier ,  du  poifion  ;  les  eaux  d'Egra 
vont  dans  toute  l'Allemagne-  Les  marchandifes 
fabriquées  en  Bohime ,  qu'acheté  l'étranger, 
font  du  papier  ,  de  la  poterie ,  des  verres  ,  des 
gbces ,  plufieuts  des  articles  de  fourbifterie  ,  du 
cuir ,  des  bijoux  ,  des  dentelles  .  du  fil ,  du  fil  I 
blanchi ,  des  draps  ,  &  particulièrement  de  Ja  J 
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toile  $  ce  dernier  article  rapporte  feul  quelques 
millions  de  florins.  Ces  marchandifes  paffenren 
Autriche  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  &  en  Turquie. 
11  y  a  une  compagnie  de  commerce  pour  les  toi- 
les de  Bohême  :  elle  a  établi  un  bureau  à  Cadix, 
8c  elle  fait  des  envois  en  Amérique.  Ses  fonds, 
en  1770 ,  étoient  d'un  million  de  florins ,  partage 
en  mille  actions.  Depuis  1769  le  ftege  principal 
de  la  compagnie  d'Egypte  eft  a  Sroirne  ;  Ton 
commerce  en  Alïc  par  Trieftc  eft  confidérable. 
Les  fabriques ,  8c  tout  ce  qui  a  rappott  au  com- 
merce .  dépendent  de  la  chambre  de  commerce 
réfidenteà  Prague ,  qui  eft  fubordonnée  à  celle  de 
Vienne.  Elle  eft  compofée  d'un  préfident ,  lequel 
eft  en  mémetems  confeiller  privé ,  de  fix  coii- 
feillers  8c  de  quelques  autres  officiers.  Ils  ont 
fous  eux  huit  infpectcurs  de  province  qui  font 
régulièrement  leurs  toùrnécs ,  ils  vifitent  les  fa- 
briques ,  8c  ils  en  font  leur  rapport  i  la  chambre. 
Dans  des  cas  importans  ,  lorfqu'il  s'agit  pn 
exemple  des  avances  de  fonds  >  de  la  nomina- 
tion des  commis  8c  facteurs  ,  des  nouveaux  pri- 
vilèges, de  rétabliffcmenr  de  nouvelles 
factures  8c  fabriques  ,  de  la  défenfc  des  marchan- 
difes étrangères  ,  du  hautement  ou  diminution 
des  péages  8c  impôts»  8cc.  la  chambre  de  com- 
merce ne  peut  rien  ftatuer  fans  en  avenir  celle 
de  Vienne,  Se  fans  recevoir  fes  ordres.  La  caùTe 
de  commerce  a  des  rentes  fort  confidérablcs ,  & 
en  cas  d'épuifement  elle  eft  encore  foutenue  par 
celle  de  Vienne.  L'inttoduction  des  marchandifes 
étrangères  eft  gênée  par  de  grands  droits  d'entte* 
En  général  le  commerce  en  Bohime  cil  charçé 
d'enttaves  8c  fort  médiocre. 

Officiers  du  royaume  ;  adminifiration. 

Les  premiers  officiers  du  royaume  font  :  le 
bourggrave ,  le  grand- maître  ,  le  maréchal ,  le 
chambellan  ,  le  juge  provincial  ,  le  |uge  féodal, 
le  préfident  des  appellations  ,  le  préfident  de  la 
chambre  ,  le  grand  bailli.  Il  y  a  d'ailleurs  quatre 
officiers  héréditaires,  favoir  :  1*.  Le  maréchal» 
l°.  le  fénéchal  :  cet  office  eft  exercé  par  les 
comtes  de  Colloredo  j  il  ne  faut  point  le  con- 
fondre ni  avec  celui  de  maître  de  cuifine ,  exercé 
par  les  comtes  de  Wratiûav  ,  ni  avec  celui  d'éi 
cuyer  tranchant ,  exercé  par  les  comtes  de  WaW- 
ftein  { j°.  l'échanfon ,  dont  les  comtes  de  Tfcher- 
nin  font  les  fondions;*0,  le  grand  maure  hé- 
réditaire,  office  attaché  à  la  famille  des  conua 
de  Kinski. 

La  chancellerie  de  Bohime  ,  qui  auparavant 
fuivoit  toujours  la  cour,  fut  réunie  en  1761  à  la 
chancellerie  des  états  héréditaires  d'Autriche; 
les  affaires  de  juftice  &  de  finances  en  ont  été  ré- 
parées depuis.  Avant  les  derniers  arrangerons 
faits  par  l'empereur  aétuci  ,  les  premières  «oient 
dirigées  par  la  chambre  de  luihce  à  Vienne,  8c 
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en  Bohême  par  le  tribunal  de«  appels  ;  celles-ci 
étoient  portées  devant  le  confeil  aultque  à  Vienne , 
&  en  Bohême  devant  le  fénat  ou  chambre  des 
finances  ,  préfidée  par  le  préfidenr  gouvcrniat  :  la 
chambre  des  reprcfenrations  ,  érigée  en  1749  , 
avoit  été  remplacée  par  le  gouvernement  pro- 
vincial établi  en  176}  »  qui  expédioit  les  affaires 
d'état  &  de  finances  ,  de  même  que  la  plupart 
dos  affaires  qui  regardent  les  autres  départements 
tant  en  province  qu'à  la  cour  impériale  :  le  confeil 
délégué  pour  les  affaires  du  fouverain  ,  (  appellé 
concejfus  delegatus  fummi  principes  t  )  érigé  en 
1749 ,  avoit  été  réuni  au  gouvernement  provin- 
cial. 

On  trouve  en  outre  à  Prague  le  fiège  provin- 
cial fupérieur  &  inférieur  ,  le  fiège  royal  des 
finances  ,  le  fiège  féodal  ,  la  table  provinciale  , 
le  liège  royal  du  bourggrave  ,  la  police ,  la  cham- 
bre de  députation ,  ou  l'adminiltration  du  fcl  & 
des  péages  ;  la  chambre  des  mines  &  de  la  mon- 
cioie  »  le  fiège  du  procureur  du  roi ,  &c. 

Les  fiefs  dépendans  du  royaume  de  Bohême 
font  ou  bohémiens  ,  ou  allemands.  Ces  derniers 
(ont  fitués  hors  des  limites  de  la  Bohême.  Le  roi 
n'en  donne  l'inveltiture  qu'aux  états  allemands» 
On  prétend  qu'ils  jouiflent  du  landfaiîiat ,  c'eft-à- 
dire  de  la  qualité  de  l'ujets ,  qujnJ  ils  font  fitués 
dans  les  cercles  d'Ugra  ou  d'tlnbogen  :  tel  eft, 
pat  exemple  ,  le  bailliage  d'Afch. 

Avant  les  derniers  arrangemens  de  l'empereur 
chaque  cercle  de  la  Bohême  avoit  fon  capitaine , 
cV  chaque  ville  fes  magiftrats  &  fa  juftice.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  publia  en  1627  une  ordon- 
nance particulière  pour  les  états  fupérieurs  ,  la- 
quelle rut  interprêtée  en  1640,  parce  qu'on 
appelle  les  nouvelles  déclarations  ;  les  bourgeois 
étoient  jugés  fuivant  l'ancien  droit  municipal 
écrit  &  fuivant  le  code  théréfien, 

Voyx  l'article  Bohême  a  la  lettre  A.  L'arti- 
cle Hongrie  donne  une  idée  des  reformes  que 
l'empereur  actuel  a  opéré  dans  fes  états. 

BONDORF,  comté  fouverain  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (  Article  omis.  )  Il  eft  fitué 
entre  le  Brifgau  &  les  landgraviats  de  Baar  Se  de 
btu  h  lingue  :  il  a  cinq  lieues  de  longueur  fur  une 
à  trois  lieues  de  largeur.  Il  a  appartenu  autre- 
fois à  des  feigneurs  particuliers  qui  en  portoient 
le  nom  >  enfuite  aux  comtes  de  Lupfen  ,  qui  le 
vendirent  en  itfij  à  l'abbaye  de  St.  Blaife  en 
Brifgiu.  Il  donne  aujourd'hui  à  l'abbé  ,  voix  & 
féance  dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  ,  à 
la  diète  de  l'empire  &  à  celles  du  cercle.  Il  çû 
taxé  par  la  matricide  à  vingt-cinq  florins  uente  kr. , 
indépendamment  de  douze  rixdates  quinze  kr. 
&  demi  qu'il  paye  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 
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BOPFINGEN  ,  ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (  Article  omis  à  la  lettre  A.) 

La  petite  ville  impériale  de  Bopfingen  ou  Pop- 
fingen ,  fituée  dans  le  diftiiet  du  RielT,  fur  l'Eger , 
fc  trouve  enclavée  dans  le  comté  d'CEttingcn. 
Elle  profefle  la  religion  luthérienne.  L  empereur 
Wencrdas  lui  aflura  fon  immédiateté  en  1^87. 
Son  fnfFragc  eft  le  trente-feptième  à  la  diète  gé- 
nérale &  je  vingt  feptième  à  celle  du  cercle.  Sa 
taxe  matriculaire  ,  jadis  de  vingt-quatre  florins, 
réduite  à  dix-fept  en  i6"8j  ,  fut  portée  à  vingt 
florins  en  1718.  Sa  contribution  pour  l'entretiîn 
de  la  chambre  eft  de  treize  rixdales  feize  kr.  Se 
demi.  Elle  eft  co-feigneur  du  village  voifin  d'O- 
berdof.  ' 

BREITENECK ,  feîgneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière.  (  Article  omis  a  la 
lettre  A.  ) 

Les  terres  &  biens  dépendans  de  cette  feîgneu- 
rie ,  qui  fait  partie  du  haut  Palatinat .  font  dif- 
perfés  dans  le  diftriét  du  bailliage  de  Neumarkt  , 
&  le  duché  de  Neubourg.. 

Le  comte  Jean  deTilly  ,  général  autrichien  ,  les 
ayant  acquis  durant  la  guerre  de  trente  ans  ,  l'em- 
pereur les  érigea  en  feigneurie  de  l'empire  fous 
le  nom  de  Brtiuneck  ,  &  le  comte  fut ,  à  caufe 
de  ces  mêmes  terres,  admis  aux  érats  de  Ba- 
vière dans  Paffemblce  circulaire  tenue  à  Wafler- 
bourg  en  1648.  Après  la  mort  de  Ferdinand- 
Laurent,  dernier  comte  deTilly  (1724),  les  fiefs 
de  cette  feigneuiie  retournèrent  à  l 'électeur  de 
Bavière ,  &  les  allodiaux  à  Marie-  Anne-Cathe- 
rine ,  fœur  du  comte  défunt ,  Se  époufe  d'An- 
toine ,  comte  aîné  de  Montfort. 

1/élecleTir  a  voix  8c  féance  pour  Breiteneck 
aux  afiemblées  du  cercle  de  Bavière  ,  mais  il  n'a 
pas  féance  à  la  diète  de  l'empire  à  raifon  de  cette 
feigneurie.  Son  contingent ,  pour  un  mois  ro- 
main ,  porte  vingt  florins  ,  Se  fa  contribution 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de 
vingt-cinq  rixdales. 

BRIXEN  ,  évèché  d'Allemagne.  Nous  avons 
renvoyé  fur  ce  mot  au  dictionnaire  de  géographie  , 
mais  nous  croyons  devoir  dire  ici  qu'en  vertu  des* 
traités  qui  fe  renouvellent  à  chaque  élection  . 
l'évêque  U  le  chapitre  fe  font  ligués  à  peruétuité 
avec  le  Tyrol.  Il  paroit  comme  état  allié  aux 
diètes  de  ce  comté  ,  &  en  partage  les  charges 
&  contributions  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir 
en  fa  qualité  de  prince  immédiat  du  Sc-Empire 
voix  fie  féance  aux  dictes  dans  le  collège  des 
princes ,  de  s'y  faire  rtpvéfentet  en  effet  &  de 
payer  pour  l  'entretien  de  la  chambre  impériale  ; 
quant  aux  contributions  extraordinaires  de  l'eni. 
pire ,  la  maifon  archiducale  fe  charge  de  fa  quote- 
part.  Il  eft  d'ailleurs  état  du  cercle  d'Autriche. 
L'évêque  eft  fuffragaut  de  la  métropole  de  Sait- 
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bourg.  Le  grand  chapitre  a  pareillement  voix  Se 
féance  aux  aflemblées  des  états  du  Tyrol.  Les 
princes  du  Tyrol  font  vidâmes  héréditaires  de 
cet  éveché ,  en  cette  qualité  ils  y  pofsèdem 
beaucoup  de  fiefs. 

Voici  les  dignités  héréditaires  de  cet  évéché  : 
celle  de  grand  maréchal  eft  polfédée  par  les 
comtes  de  Weifpcrg  &  Primcer  ;  celle  de  giand- 
ciumbcr.m  par  les  barons  de  Colonna  ,  de  Vels 
&  de  Schcnkenberg  ;  celle  de  grand- échanfon  par 
les  comtes  de  Tun  ,  &  celle  de  grand- fcnéchal 
par  ceux  de  Wolkenftcin  de  Rodncg. 

Les  dicaftres  du  prince  -  évéque  font  le  con- 
fîftoire  ,  le  confeil  aulique ,  &  la  chambre  des 
finances. 

Voyt\  l'article  Bîuxen  à  h  lettre  A. 

BRÈME,  (duché  de)  ( Supplément  à  l'article 
duché  de  Brème. 

L'état  ou  duché  de  B  erne  vient  de  l'ancien 
évéché  de  Brème.  Ch.nlcmjp.ne  le  fonda  vcis  l'an 
7S7  ,  &  fdon  quelques  uns  en  7^  U  >'  «abht 
pour  premier  éveque  Willehad ,  anglois  de  nation, 
l.euderich  ,  fon  troTième  évoque  ,  eut  pour  fuc: 
cefleur  Aufcharius ,  &  fou*  le  règne  de  celiu-ci 
l'évêché  rut  uni  à  l'archevêché  de  Hambourg. 
Les  archevêques  avoient  ajouté  inlenfiblement 
de*  comtés  &  des  terres  à  lépifeopat  <ie  Brime, 
&  en  avoient  acquis  la  fupériorité  territoriale. 
Jean  Roden  ,  mort  en  1 5 1 1  ,  fut  le  dernier  ar- 
chevêque d'une  extraction  peu  qualifiée  Le  grand 
chapitre  n'en  élut  plus  dès  lors  à  moins  qu  il 
n'eut  le  titre  de  prince.  Les  fuédois  s'emparèrent 
«te  l'archevêché  de  Brime  en  1644  »  &  le  gardé 
xent  julqu'en  1648  ,  Se  par  le  traité  de  paix  de 
Wcllphalie  il  fut  érigé  en  duché  Se  fief  de  l'em- 
pire. Tout  le  duché ,  à  l'exception  de  la  ville  de 
Stade,  tomba  en  167  c  au  pouvoir  des  ducs  de 
Brunfwic  &  de  Lunebourg  .  &  de  l'évéque  de 
Munfter.  La  ville  de  Stade  fubit  le  même  fort 
l'année  fuivante.  Il  s'agiflbit  de  partager  cette  dé- 
pouille. Les  conquérons  en  avoient  formé  le  projet , 
fans  pouvoir  jamais  l'effectuer  ,  lorfque  par  le 
traité  conclu  à  Nimègue ,  ce  duché  &  celui  de 
Verdcn  ,  rentrèrent  fous  l'obéiiTaace  de  la  cou- 
ronne de  Suède  ,  à  l'exception  néanmoins^  de 
quelques  parties  détachées  ,  qui  par  ce  même 
traité  furent  abandonnée!  aux  ducs  de  BrualVic 
&  de  LmcbotiTg.  De  nouveaux  troubles  s'étant 
élevés  di!is  le  nord,  les  danois  s'emparèrent  de 
l'un  &  de  l'autre  duché  en  1711  :  Frédéric  IV 
ks  abandonna  trois  années  après  à  la  maifon  élec- 
torale ce  Bsunfwic  pour  une  fomme  de  fept 
cents  mille  rixdalcs.  La  couronne  de  Suède  con- 
icv.tit  à  cette  ceiTion  par  le  traité  de  paix  de  Stock- 
holm de  171  y  i  il  y  fut  ftipulé  que  ces  duchés 
nppartiendroient  à  la  maifon  de  Brunfwic  avec 
toutes  les  appartenances  &  droits  en  dépendants,  | 
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ce  à  perpétuité  ,  ainfi  &  de  même  que  le  roi 
de  Suède  en  avoir  joui  ou  dû  jouir  en  venu  du 
traité  de  p:ix  conclu  à  Ofnabruck.  Il  en  caânà 
la  maifon  de  Brunfwic  un  million  de  rixdalcs  pour 
obtenir  ce  contentement  ;  &  rien  ne  s'oppofant 
plus  à  ce  qu'elle  prît  pofleflion  de  ces  duchés, 
elle  en  fut  inveflie  par  l'empereur  en  17^1  Ils 
font  inféodes  aux  ducs  de  Brunfwic  -  Wolfcn- 
buttel  concurremment  avec  elle. 

y~oyef  l'article  duché  de  Brème  à  la  lettre  B. 

Brème  ,  ville  impériale  d'Allemagne  au  cetcîe 
de  la  balTcSaxe.  t  Article  oublié  à  la  leme  B.) 

La  ville  libre  impériale  de  Brème  eft  ariofée 
par  le  Wcfer  ,  qui  la  divife  en  deux  parties, 
dont  l'une  eft  appcllée  la  vieille  ville  &  l'aime 
la  nouvelle  ville.  11  fut  procédé  en  1744  à  un 
dénombrement  des  maifons  &  des  bourgeois, 
non  compris  les  fauxbourgs  ;  on  y  trouva  quatre 
mille  fept  cents  foixante-dix-huit  batimens  ha- 
bités ,  cinq  cents  foixante  cinq  édifices  tels  que 
des  magafins  ,  braiTeries  ,  &c.  trois  cents  quatre- 
vingt -fept  caves  qu'habitoient  des  ménaçe», 
quatre  mille  neuf  cents  neuf  hommes  manés, 
dont  quinze  cents  quatre-vingt-neuf  delà  religion 
calvimfte  ,  dix-fept  cents  foixante  douze  luthé- 
riens, lîx  cents  vingt-neuf  de  diverfes  croyances, 
quatre-vingt-un  catholiques  &  vingt-huit  qui  fui- 
voient  un  aurre  culte ,  deux  cents  dix-huit  veufs, 
douze  cents  trente-neuf  veuves ,  deux  cents  trente- 
trois  garçons  domiciliés  ,  8c  trois  cents  cinquante- 
neuf  filles  nubiles. 

Le  confeil ,  chargé  de  l'adminiftration  ,  eft 
compofé  de  quatre  bourguemaîtres  &  de  vingt- 
quatre  magiftrats ,  dont  les  uns  font  lettrés  te 
les  autres  marchands.  Le  corps  de  ces  derniers  a 
à  fa  tête  un  certain  nombre  d'anciens  ,  qui  n'ont 
ni  fuifrage  ,  ni  pouvoir  au  confeil ,  mais  qui 
cependant  font  convoqués  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
ftatuer  fur  une  affaire  importante  ,  qui  interefle 
le  bien  public ,  ou  afleoir  un  impôt  extraordi- 
naire ,  auxquels  cas ,  ceux  des  bourgeois  en  érat 
de  contribuer  font  en  droit  d'aflïfter  à  l'affem- 
b'éc.  Prefque  toute  l'autorité  réfide  dans  le  con- 
feil ;  il  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles  ou 
criminelles  ;  cependant  la  maifon  électorale  de 
Brunfwic  &  de  Lunebourg  y  établit  ,  comme 
duc  de  Brème ,  un  préteur  qui ,  en  matière  capitale, 
prononce  la  fentence  de  mort.  Cette  ville ,  qui 
a  environ  fix  cents  hommes  de  gatnifon ,  ren- 
ferme des  manufactures  de  pluficurs  efpèces  ;  fon 
commerce  s'étend  au  loin  ,  &  il  eft  confidérable. 
Elle  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ville  an- 
féatique  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  aux  articles  AnsEA- 
tiques  Villes  ,  8e  Lubeck. 

Les  gros  vaifleaux  marchands  ne  peuvent? 
aborder  ;  quand  ils  font  chargés  on  eft  oblige  de 
les  alléger  à  la  diftance  de  trois  à  quatre  milles, 
à  Bracke  ou  à  Elsflcth. 
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Cette  ville  étoit  jadis  le  liège  d'un  eNrêché  , 
qui  fut  érigé  enfuite  en  archevêché.  Il  s'éleva  dès 
le  treizième,  fiècle  diverfes  conteltatior  s  encre  la 
ville  ,  l'archevêché  &  le  grjnd  chapine  ;  mars 
elle  n'a  jamais  couru  autant  d-  dangers  ou'à  l'é- 
poque où  Chriltophc  occupoit  le  fîège  épitcopal. 
Elle  avoit  embrafle  la  doctrine  de  Luther  des 
itzi  ,  &  démoli  peu  de  tems  après  Je  couvent 
de  St.-Paul  ;  elle  s'étoit  emparée  aufli  de  l'égliic 
cathédrale  en  »  tjo,  &  l'archevêque  ,  après  la  ba- 
taille de  Muhlberg ,  lui  fufeita  un  puiflant  en- 
nemi en  la  perfonne  de  l'empereur  ,  qui  lafit  in- 
vertir par  Tes  troupes  ;  elle  fe  défendit  vaillam- 
ment ,  mats  avec  le  fecouis  des  armes  du  conte 
de  Mansfcld  &  de  celles  de  la  ville  de  Ham- 
bourg ,  elle  ne  fuccomba  point  a  des  forces  aulli 
redoutables  ;  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'elle  re- 
couvra les  bonnes  grâces  de  l'empereur  après  le 
traité  de  paix  de  PalTau.  Il  s'y  éleva  de  nouveaux 
troubles  en  ij6i  pendant  le  règne  de  l'archevê- 
que George  ;  Albert  Hardenberg  y  préchoit  la 
doctrine  de  Calvin  ,  Se  foutetm  par  le  bourgue- 
nmire  de  Rûrcn  ,  il  trouva  les  clprits  dilpoftsà 
l'écouter.  Une  partie  du  cnnfed  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  de  la  ville  ;  l'affaire  ayant  été 
portée  à  l'alTcmblée  des  cercles  de  la  balTc  Saxe 
a  Lunebourg  ,  I  lardenbourc  fut  obligé  de  s'é- 
loigner} il  parvint  en  ij6S  à  entrer  en  confé 
reme  dans  la  ville  de  Vcrden  avec  les  magiltrats 
nouvellement  élus  ,  Se  à  conclure  un  traité  avec 
eux  ;  c'eft  l'époque  où  la  religion  de  Calvin  prit 
tant  de  force  dans  cette  ville  qu'elle  y  devint 
dominante.  Les  magiltrats  retires  firent  envain 
plufîeurs  efforts  pour  rentrer  en  place  ,  ils  ne 
purent  en  venir  à  bout-  Les  diffennons  fe  renou- 
vellèrcnt  dans  Brime  fous  le  règne  de  Frédéric , 
le  dernier  de  fes  archevêques  ;  la  ville  avoit  été 
convoquée  à  la  diète  ,  où  ce  prélat  l'empêcha  de 
fe  rendre  s  il  fit  ouvrir  en  1659  I*cgli1c  cathé- 
drale fermée  depuis  15^8  ;  mais  ce  fut  pour  la 
livrer  aux  luthériens  ,  tan-lis  oue  les  calvinilres 
pretendoient  y  exercer  leur  culte.  Ces  difFérens 
furent  en  quelque  manière  afloupiY  par  le  traité 
conclu  à  Stade.  La  ville  de  Brime  ,  appellée  de 
nouveau  à  la  dicte  de  1S40,  y  envoya  fes  dé- 
putes! qui  eurent  voix  Se  féanec  dans  le  collège 
des  villes  impétialcs  fur  le  banc  du  Rhin.  Ce 
qui  avoit  été  arrêté  jufqu'alors  fur  le  fort  de 
cette  ville  n'étoit  cit'unc  fotte  de  préliminaire 
fans  aucune  coniilhnce  ;  tout  fut  tendu  ftablc 
par  le  traite  de  Weftphatie  en  1(^8  ;  il  y  fut 
réglé  à  perpétuité  que  la  ville,  fon  territoire  , 
ainfî  que  les  fujas  »  demeureroient  d.ms  l'état  où 
les  uns  &  tes  autres  fe  trouvoient  alors  ,  &  qu'elle 
continueront  à  jouir  des  franchises  ,  droits  &  pri- 
vilèges qu'elle  avoit  dans  les  affaires  temporelles 
&  fpii'ituellcs  ;  que  quint  aux  contcft.itions  fub- 
fiftantes  ,  &  celles  oui  pourroient  ruitre  par  la 
fuite  ,  elle  feroient  terminées  à  l'amiable  ou  dé' 
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conferveroit  la  jouiflance  des  biens  dont  elle  ésoit 
en  poiîeiTion.  Cette  déciiïon  fembloit  avoir  tran- 
che toutes  les  difficultés  ,  mais  chacune  des  par- 
ties interprêtant  en  fa  faveur  les  termes  du  traté; 
les  prétentions  réciproques  qu  elles  formèrent 
d'ailleurs  fur  les  biens  oui  avoient  dépendus  des 
églifes  collégiales  de  St.- L:  tienne ,  de  St.-Wilhard 
&  de  St  -Aufcaire  ,  joint  à  la  foi  Se  à  l'hom- 
mage  que  la  ville  avoit  d'ailleurs  rendu  aux  ar- 
chevêques ,  excitèrent  de  nouveaux 
dégénérèrent  en  holrilités  j  elles  attirèrent  les 


fuêdois 
Se  1666 


ttoublcs  qui 
-  ieL 

qui  firent  Je  liège  de  la  ville  en  16J4 
;  ils  fe  retirèrent  chaque  fois  par  accom- 
modement ,  &:  la  liberté  des  villes  impériales 
qu'elle  réclamoit  demeura  toujours  indécife.  La 
maifon  électorale  de  Btunfwic  Se  de  Lunebourg 
ne  confentit  formellement  à  la  liberté  de  Brème 
qu'en  1751,  époque  où  elle  entra  en  pofT-iîion 
du  duché  de  U>imt.  Le  furplus  des conreff -ions, 
celle  entre  autres  qui  avoit  pour  objet  la  moitié 
des  impofitions ,  dont  éroient  charpés  les  quatre 
diltricts  ou  la  banlieue  de  la  ville  ,  &  que  la  ville 
avoit  négligé  de  payer  depuis  un  grand  nombre 
d'années  ,  turent  terminées  en  1 74 1  par  la  c-ilior» 
que  fit  la  même  ville  au  duché  de  Brime  du  bail, 
liage  de  Blurnenthal ,  de  la  jurifdiction  de  Ncu- 
kirched  ,  ainfi  que  des  métairies  &  des  falines 
fîtuées  au  canton  appcllé  Dùvellmoor.  Brime  te- 
çut  garnilon  françoife  en  17p.  Cette  garnifon  en 
(ortir  l'année  fuivante  pour  faire  place  aux  troupes 
de  Brunfwic.  Les  députés  de  la  ville  de  Brème 
occupent  la  huitième  place  aux  diètes  dans  le  col. 
lège  des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Sa 
taxe  matriculairc  cft  fixée  à  trois  cents  vingt  flo- 
rins Se  fon  contingent  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre à  cent  quarante- huit  rixdalcs  foixantc-kr.  Se 
demi. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  diftribué  en  quatre 
diftricts  ,  Gohé  ou  Gaue  ,  qui  font  :  le  Vieland  fu- 
péricur,  le  Vieland  inférieur,  le  Werdcrland  Se 
le  Holler  -  el  •  Blockland  :  il  faut  ajouter  à  ce  der- 
nier la  jurifdiction  de  BorgfelJ.  Le  duché  de 
Brime  a  cependant  la  ftipériorité  territoriale  fuc 
huit  villages,  enclavés  dans  le  Werdcrland  Se 
dans  la  jurifdiction  de  Borgfcld  }  c'cll  par  'cette 
raifon  que  les  appels  des  jugements,  rendus  par 
la  ville  de  Brime  dans  ces  villages,  font  poués 
au  tribunal  de  la  cour  de  Stade.  Ces  dilrricts  con- 
tiennent neuf  puoilfes.  La  ville  pofsède  en  onrre 
un  porc  fur  le  Wcfer  ,  qu'on  nomme  Vegcfack. 
Elle  exerce  auiîî  la  jultice  civile  dans  le  village  y 
attenant,  8c  en  même  tems  elle  y  juge  au  p.mc 
criminel  j  il  elr  libre  toutefois  à  ceux  contre  les- 
quelles 'es  fentences  font  rendues ,  de  fe  pourvoir 
par  appel  au  tribunal  de  la  cour  de  Stade. 

Voye[  les  articles  Ansïatiques  (villes)  & 

LUBECK. 

Bl'CITAU  ,  r-bb.ive  prircrère  d'ANemi^ne  au 
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L'abbaye  immédiate  de  Buituiàfala  à*n$ 
h  ville  impériale  du  même  nom.  Elle  fut,  dit  on, 
fondée  au  commencement  du  dixième  fiecle  par 
Adélinde,  veuve  du  comte  Oiton  de  kefleiberg  , 
pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  époux  &  de  trois 
de  fes  fils  ,  qui  avoient  été  tujs  dans  une  bataille 
contre  les  hongrois.  L'abbciîc  cil  princeffe  de 
l'empire  ;  elle  a  ,  de  même  que  les  chanoinehes , 
la  permiflion  de  fe  marier  :  fon  titre  eft  :  pnn- 
cefle  du  St-Empire  ,  abbeiTc  du  chapitre  immé- 
diat &  féculier  de  Buchau,  dame  de  btrasberg. 
Le  repréfentant  de  l'abbefle  fiege  aux  états  du 
cercle  de  Suabe  ,  entre  Lindau  Se  Thenge  .  dans 
le  collège  des  princes  féculiers.  Ce  droit  lui  cit 
difputé  comme  à  celle  de  Lindau  par  es  prélats 
de  Salmansweiler  ,  qui  fe  fondent  fur  le  recès  de 
la  diète  du  cercle  tenu  en  1616  ,  où  la  Signature 
de  Buckau  fe  trouve  après  celle  de  SalmaniVeilçri 
l'abbaye  n'a  point  de  voix  dans  le  collège  des 
prélats  de  l'Empire  i  l'alTembléc  du  corps  ger- 
manique. Sa  taxe  matriculaire  ctt  de  deux  cava- 
liers 8e  fix  fantalfins  ,  évalués  à  quarante -huit  no 
tins,  outre  la  fomme  de  quarante  rixdales  qua- 
rante •  cinq  kr.  qu'elle  paye  pour  1  entretien  de  la 
chambre  impériale. 

En  M7<5  l'empereur  Charles  IV  affranchit  cette 
abbaye  de  jurifdiÛion  de  la  préfecture .  8e  la  reçut 
fous  la  proteaion  immédiate  &  cm" 
pirc  L'évèquc  de  Conftance  ,  le  prélat  de  Kemp- 
ten  &  les  comtes  de  Fuiftenberg .  font  chargés  de 
veiller  à  U  confervation  des  biens  du  chapitre. 


B  U  C 

BUCCHORN  ,  ville  impériaîe  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe  :  nous  avons  renvové  au  diction- 
nairc  de  géographie  qui  n'en  dit  qu'un  mot ,  Se 
nous  ajouterons  ici  que  la  petite  ville  impériale 
de  Butkhorn  ou  Bacchorn  cit  fituée  fur  le  lac  de 
Conftance  ,  &  profefTe  la  religion  luthérienne. 
Elle  avoit  anciennement  des  comtes  particuliers, 
qui  s'éteignirent  dans  la  perfonne  du  comte  Otton. 
Elle  fut  enfuite  incorporée  au  comté  d'Altorf; 
mais  elle  devint  ville  impériale  dès  le  rems  des 
empereurs  de  Suabe.  Le  roi  Rodolphe  1  la  re- 
connut dans  cette  qualité  en  ny$ }  Ht  les  empe- 
reurs Charles  IV  8e  Wenceflas  lui  aiTurèrent  fon 
immédiateté.  Elle  prend  à  la  diète  la  trente  •  qua- 
trième place  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe, 
&  la  vingt-cinquième  dans  les  aflemblées  du  cer- 
cle. Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois  de  vingt  flo- 
rins ,  &  réduite  à  quatorze  en  ioS  ;  ,  a  été  fixée 
à  treize  florins  en  1728  ,  outre  vingt  rixdales 
vingt  fept  kreutzers  qu'elle  paye  par  quartier  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale.  Elle  paye  au 
fife  de  la  préfecture  une  redevance  annuelle  de 
dix  1b.  deux  fchillings  pfennings  pour  fa  prévôté. 
Elle  eft  fous  la  protection  de  la  ville  impériale  de 
Ueberlingen.  Cette  ville  fert  d'entrepôt  aux  mar- 
chandifes  qui  viennent  deSt  •  Gall  8e  de  Steinach , 
8e  qui  pafïent  ou  repaflent  le  lac  de  Conftance. 
Elle  cfluya  un  incendie  total  en  ijûy. 

La  ville  pofsède  la  feigneurie  de  Baumgarten  , 
8e  le  bourg  d'Eriskirch ,  limés  fous  la  ' 
juftice  de  la  préfecture. 
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CARINTHIE.  (duché  de)  L'article  Carinthie 
que  nous  avom  placé  à  la  lettre  C.  eft  fi  impar- 
fait, &  fi  peu  étendu,  que  nous  croyons  de- 
voir le  refaire  ici.  . 

Les  anciens  Carni,  qui  étoient  une  colonie  cel- 
tique ,  &  qui  dans  la  fuite  des  tems  ont  été  ap- 

rllés  Caranthani  8c  Carinthi ,  ont  donné  leur  nom 
ce  pays,  qui  faifoit  jadis  partie  do  la  Carnia 
&  du  Noricum.  il  eft  borné  au  levant  par  la 
Stirie  ,  au  nord  par  le  même  duché  &  l'arche- 
vêché de  Saltbourg,  au  couchant  par  le  Tyrol, 
&  au  midi  par  le  territoire  de  la  république 
de  Venifc  &  la  Carniole. 

La  Carinthie  eft  remplie  de  bois  Se  de  mon- 
tagnes. Celles  qu'on  trouve  vers  le  Tyrol  , 
font  très- élevées.  Elles  fourniflent  pour  la  plu- 
part de  très  bons  fers,  Se  les  mines  de  Fric  ach 
Se  celles  des  environs  des  fources  du  Lyfer ,  font 
fur-  tout  renommées.  Les  environs  de  Villach 
produifent  un  plomb  d'une  bonne  qualité.  Les 
vallées  qui  y  font  en  grand  nombre  &  très-fer- 
tiles ,  donnent  du  froment  &  d'autres  grains  , 
mais  dans  une  quantité  qui  ne  fut  Ht  pas  à  la  con- 
fommation  des  habitans.  Le  peu  de  vin  que  ce 

Kys  produit  ,  eft  très-médiocre  :  mais  on  y 
afle  deux  fortes  de  bierre. 

Le  duché  de  Carinthie  renferme  onie  villes 
&  vingt  un  bourgs.  Les  habitans  defeendent  en 

Ertie  des  Germains,  Se  en  partie  des  Venedes. 
i  plupart  des  nobles  font  originaires  de  la  Fran- 
co nie  ,  de  la  Bavière,  de  la  Suabe,  de  la  Suifle, 
rie  la  Bohême  &  de  l'Autriche.  Les  états  de  la 
province  font  compofés  i-peu-près  de  la  même 
manière  que  ceux  d'Autriche  ;  leurs  aiTemblées 
fe  tiennent  à  Clagenfurt.  L'archevêque  de  Sali- 
bourg  a  des  biens  confidérables  dans  la  Carin- 
thie. Ceux  qui  appartenoient  i  l'évêché  de  Bam- 
berg  en  vertu  d'une  donation  de  l'empereur 
Henri  II ,  fon  fondateur  ,  ont  occafionné  de  lon- 
gues contestations  entre  l'évêché  &  la  maifon 
d'Autriche  ,  parce  que  cette  dernière  les  avoit  fou- 
rnis à  fa  fuperiorité  territoriale  &  chargés  d'im- 
pofitions  }  mais  en  1770,  l'évêché  les  lui  vendit 
en  toute  propriété. 

La  religion  chrétienne  y  fut  annoncée  dès  le 
feptième  fiècle,  &  elle  s'y  eft  répandue  infenfi- 
blement.  Toute  la  province  profefle  la  religion 
catholique  romaine  ,  quoiqu'autrefois  il  y  eut 
'beaucoup  d'adhérens  à*  la  cotifefTion  d'Augsbourg. 
Les  évèques  de  Gurlc  &  de  levant  de  Saint- 
André  font  fuffragants  de  l'ai  chevêque  de  Sal*- 
(Bion.  polit.  ç>  diplomatique.  Tome  IV. 


bourg ,  &  quoiqu'ils  aient  le  titre  de  princes  du 
St.-Émpire ,  ils  ne  font  pas  ' 


Les  principales  fabriques  de  ce  pays ,  font  celles 
d'acier  &  de  fer  j  les  ouvrages  de  toute  efpèce 
qui  en  fortent ,  paflent  chez  l'étranger,  &  les  An- 
glois  même  employent  l'acier  de  la  Carinthie  lors- 
qu'ils veulent  faire  quelque  chofe  de  très  fin.  Le 
commerce  du  levant  fe  fait  dans  l'empire  &  prin- 
cipalement dans  les  pays  de  la  maifon  d'Autri- 
che par  Venifc  &  Triefte.  Le  commerce  du  pays 
eft  maintenu  par  la  chambre  de  commerce. 

Il  paroît  que  les  anciens  Carniens,qui  habî- 
toient  d'abord  les  Alpes  Carniennes,  ou  ce  qui  eft 
aujourd'hui  la  haute  Camiole ,  s'étendirent  vers 
la  chûte  de  l'empire  occidental  dans  le  No- 
ricum voifin,  &  qu'ils  ont  pris  depuis  le  nom 
de  Carinthient.  Dans  la  fuite  une  colonie  efcla- 
vonne  s'établit  parmi  eux.  &  ils  eurent  leurs 
princes  particuliers.  Sous  le  règne,  des  defeen- 
lans  de  Charlemagnc ,  ce  pays  eut ,  comme  les 
autres  ,  fes  marquis  ou  marggraves.  En  1071, 
l'empereur  Henri  IV  créa  duc  de  Carinthie  un 
marggrave,  appelle  Marquard  ,  qui  defeendoie 
des  comtes  de  Mœrthal  te  d'Avelanx. ,  auquel 
fuccéda  Henri  III.  Celui-ci  étant  mott  fans  hé- 
ritiers en  ii»7,  l'empereur  Lothaire,  donna  le 
duché  à  Erbon  ,  comte  Palatin ,  après  le  déc«?s 
duquel  l'empereur  Conrad  III  le  conféra  en  1140 
à  Angilbert.  comte  de  Sponheim  &  d'Orten- 
berg ,  dont  la  race  s'éteignit  en  1 2<>o  lors  de  la 
mort  du  duc  Ulric.  Cet  événement  engagea 
Prremyfl-Ottocar  II  ,  rot  de  Bohème  ,  à  uiurper 
le  duché  ,  fous  prétexte  d'un  pacTe  de  fuccefiioti 
conclu  avec  le  dernier  duc  en  1 168  ;  mais  Ro- 
dolphe I ,  l'en  dépouilla  en  1286  „8r  au  nom  de 
l'empire  ,  il  l'accorda  à  titre  de  fief  au  comte 
Ménard  de  Tyrol  &  de  Goerx  ,  qui  fit  avec  Al- 
bert d'Autriche  fon  gendre  une  tranfaâion  ,  d'a- 
près laquelle  la  Carinthie  ,  après  l'extinction  de 
fa  race  mafeutine  ,  devoir  tomber  anx  héritiers 
d'Albert.  Ce  cas  étant  arrivé  en  m  ;  5 .  l'empereur 
Louis  de  Bavière  ,  adjugea  le  duché 


d'Autriche ,  Albert  &  Ôtton ,  qui  en  rççurcnc 
l'inveftiture. 

Les  charges  héréditaires  de  ce  duché  ,  font 
celles  de  grand-maître ,  poftédées  par  les  comtes 
de  Rofenberg;  celle  de  grand-chambellan,  depuis 
t  f  66 ,  par  les  comtes  de  Herberftein;  celle  de 
grand- maréchal ,  par  les  comtes  de  Wagenfperg  ; 
celle  de  grand-écuyer ,  par  les  comtes  de  Ker- 
venhùller }  celle  de  grand-cchanfon .  par  les  comtes 
de  Dietiidiftciai  celle  de  grand-  féncchal ,  par  les 
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de  Herberftein  ;  de  grand-veneur ,  par  les 
comtes  de  Pnradcifer;  de  grand-argentier,  parles 
comtes  deThurn  $  celle  de  grand-maître-  d'hôtel , 
pu  les  comtes  de  Seilern  »  celle  de  grand-mafiîer, 
par  les  comtes  de  Wels  -t  celle  de  grand-écuyer- 
tranchant,  par  les  comtes  de  Stiirgk  j  celle  de 
grand- fauconnier ,  par  les  barons  de  Hallerftein. 

La  Caùnthit  reiîortit  à  la  régence  de  ^Au- 
triche intérieure  ,  établie  à  Groetx  en  Stiiie , 
mais  elle  a  à  Clangenfurt  ,  fa  capitainerie  par- 
ticulière. On  la  divife  en  trois  élections,  dont 
chacune  a  fon  baile.  Elle  fournit  annuellement 
pour  les  dépenfes  militaires  d'Autriche  >  la  Ibmme 
de  657,69;  florins.  Sa  garnifon  cft  d'un  régiment 
d'infanreiie 

CARNIOLE.  (  duché  de)  L'article  CarnioU 
eue  nous  avons  place  à  la  lettre  C.  eft  trop  peu 
étendu  &  nous  ajouterons  ici  les  remarques 
fuivantes. 

La  CarnioU  eft  bornée  au  nord  par  la  Carin- 
thie  &  la  Stirie  }  au  couchant  par  le  Frioul ,  le 
comté  de  Goer«  Se  une  partie  du  golfe  de  Ve- 
nife  ,  ou  de  la  mer  Adriatique  ;  au  midi  ,  par  l'If- 
trie  vénitienne  &  une  partie  de  la  mer  Adria- 
tique ;  S:  au  levant  .  par  la  Liburnie  >  h  Dal- 
matie  &  la  Croatie.  Du  tems  du  premier  empire 
d'Occident,  ce  pays  réunifloit  les  limites  de  divers 
peuples  Se  provinces  ,  favoir  ,  de  la  l'annonie , 
de  l'Itlyricum  ,  (  en  fuppofant  que  la  Japidie  en 
faifoit  partie  ) ,  du  Noricurr.  &  de  l'Italie.  Le 
nom  de  Cmou \,  en  allemand  Krain  ,  vient  fans 
doute  du  mot  Canna,  auquel  on  a  fubftitué  celui 
de  CarnioU  ,  qu'on  trouve  dès  le  huitième  ficelé 
dans  l'hiftoire  des  Lombards  par 'Paul  Warne- 
fried,  liv.  6,  chap.  ji.  &  qui  dans  les  tems 
poftérieurs  a  été  change  en  Canùola.  Les  habi- 
tai» donnent  à  leur  pays  ,  le  nom  de  Kreinska 
des  Kela.  Le  diftriô  entte  les  rivières  de  Gurk , 
Culp  8e  Save  ,  s'appelloit  jadis  la  Marche- 
Vcnede  ou  Efclavonne  ,  à  caufe  de  fa  proximité 
à  la  frontière  de  l'EfcIavonie ,  &  il  fut  incor- 
poré à  la  CarnioU  en  1  $74.  Au  relie ,  ce  nom  s'em- 
ploye  encore  dans  les  chancelleries  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  qui  prend  le  titre  de  feigneur  de  la 
aVlarche-Venedc. 


trente 

vingt-cinq 


La  plus  grande  étendue  de  ce  pays  cft  de 
milles  du  levant  au  couchant,  &  de  ving 
du  nord  au  midi. 

Cette  province  eft  remplie  de  montagnes  ha- 
bitées ou  déferres ,  &  boifées  ou  nues.  Il  y  en 
a  quelques-unes  ,  fur-tout  dans  la  haute  Ca  rnioie  . 
dont  les  fommets  font  continuellement  couverts 
de  neige.  Mais  il  y  a  des  vallées  &  des  plaines 
très-fertiles ,  qui  non-feulement  donnent  un  bon 
pâturage  ,  mais  auiTi  une  double  récolte  ;  car  après 
la  moiflon  du  froment .  du  feigle ,  de  l'orbe  ,  des 
lentilles  ,  des  poids,  des  fèves,  8cc  on  feme  du 
bled  noir  ou  famfin  (  que  les  habitant  appellent 
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haden  ) ,  &  après  la  récolte  du  chanvreHc  do  lin, 
on  feme  du  millet.  Il  y  croit  auiît  de  bons  fruits 
dont  on  fait  du  cidre.  Les  marrons  &  les  noix  y 
font  tres-abondans.  Les  oliviers  viennent  en  grande 
quantité  fur  le  Karft  au  bord  de  la  mer  8f  dans 
l'Italie,  qui  produit  aufli  des  oranges, des  citrons, 
des  limons  ,  des  grenades ,  des  amendes  ,  des 
figues ,  &c.  Ce  pays  produit  d'ailleurs  des  vins 
blancs  8e  rouges  d  une  qualité  fupérieure.  Il  y 
a  beaucoup  de  bétes  à  cornes  8e  des  chevaux, 
parmi  lefquels  ceux  de  Karft  font  en  réputation. 

On  y  trouve  auflî  beaucoup  de  minéraux ,  fur- 
tout  du  fer  8e  de  l'acier ,  mats  moins  de  plomb 
8e  de  cuivre.  Le  marbre  de  CarnioU  eft  beau.  Les 
habitans  font  obligés  de  tirer  leur  fel  des  gre- 
niers du  prince  ,  qui  ne  renferment  que  du  fel 
marin. 

La  CarnioU  contient  vingt-une  villes,  trente  cinq 
bourgs,  environ  deux  cents  châteaux,  &  félon  Val- 
vafor,  au-delà  de  quatre  mille  villages- Elle  eft  plus 
peuplée  qu'on  ne  le  croit  au  premier  abord.  En  gé- 
néral, les  habitans  font  forts  &  robuftes.  Le 
menu  peuple  eft  d'origine  efclavonne,  Sr  la  plus 
grande  partie  de  la  haute  noblefle-  eft  allemande. 
Les  habitans  de  la  haute  CarnioU  font  de  vrais 
Carniens  ;  leur  langage  8e  leurs  habillements  le 
prouvent}  ceux  de  Weiflenfcls  parlent  Allemand, 
8e  ceux  de  Bitina  ou  Fenchting  ont  un  jargon  mêlé 
d'Allemand  &  d'Efclavon.  11  y  a  parmi  eux  beau- 
coup de  fommiers  ou  meftagers  appelles  Samer 
ou  Saumer ,  qui  exportent  les  marchandifes  du 
pays  fur  des  chevaux  de  bâts.  Les  habitans  delà 
balle  CarnioU ,  appelles  communément  Dolente, 
font  auflî  de  vrais  Carniens  ,  8e  parlent  tous  la 
langue  nationale  ,  à  quelques  changemerts  près. 
Leurs  véteineos  ne  font  pas  par-tout  les  mêmes. 
Les  payfans  font  pour  la  plupart  fommiers,  rop- 
liers  Se  bateliers.  La  moyenne  Camiolt  a  quatre 
efpèces  d'habitans  ,  qui  différent  totalement  en- 
tre eux  ,  pour  le  langage  ,  l'habillement  &  la  ma- 
nière de  vivre.  Ceux  des  environs  de  GotUchte, 
Poeland ,  &c.  font  appelles  Gottfchéens  ,  pro- 
prement Hottfchcvarie  ou  Cotfchevarie ,  &  pr- 
ient un  allemand  à  peine  intelligible  pour  If  $  au- 
tres Allemands  ,  8e  incompréhensible  pour  les 
Carniens.  11  paroît  qu'ils  defeendent  des  Gotus. 
De  tems  immémorial ,  il  fe  font  conftrvés  le  droit 
de  porter  leurs  marchandifes  de  maifon  en  maifon, 
ufage  qui  cft  défendu  dans  tous  les  Etats  de  l'Ao- 
rriebe  par  le  règlement  de  commerce  de  1764- 
Enrre  KudolphfVerth  8e  Mcertling  ,  on  trouve 
des  Valaches  ,  ou,  comme  ils  fe  nomment  eux- 
mêmes  ,  des  Vlahe  ou  Lahé,  qui  dans  le  quinzième 
ficelé  ont  abandonné  le  territoire  Turc,&  font  ve- 
nus s'établir  dans  la  CarnioU.  C'eft  ce  qui  leur  a  fait 
donner  en  langue  Carnienne  le  nom  d'Lskokes , 
qui  fignifie  transfuges-  Ils  ont  un  idiome  particu- 
lier atTex  relTemblant  à  celui  des  Croatiens ,  un 
habillement  qui  leur  cft  propre ,  8c  ils  vivent  pow 
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la  plupart  de  l'entteticn  des  bcftiaux.  Les  envi- 
rons de  MœttJing  ,  Freyenthurn  ,  Wcùiiix  , 
Tfthernemble ,  de  fur  la  rivière  de  Culp ,  font 
habités  par  des  Krabafs ,  proprement  Hervats 
ou  Chervars-,  dont  la  langue  eft  le  véritable 
idiome  Croate  ,  peu  différent  du  Carnien.  Ils  ont 
*de  bons  pâturages,  &  les  meilleurs  vignobles. 
Les  autres  habiians  font  des  Carniens  proprement 
dits.  8c  reflemblent  quant  à  l'habillement  8c  à 
la  langue  à  ceux  de  la  bafTc  CarnioU.  On  trouve 
dans  la  CarnioU  intérieure  des  Wipachs  (  Vipau- 
ches  )  du  côté  de  Wipach .  Leytenberç  &  bt  - 
Vit ,  qui  différent  fcnfiblemcnt  des  Carniens  ;  des 
Karftiens  (  Krashanzes  )  ou  habitans  du  Mont* 
Karlt ,  qui  parlent  un  dialeâe  Carnien  très-rude  , 
tV  qui  ont  un  habillement  particulier  >  des  Tfchit- 
fehens,  qui  demeurent  entre  Neuhans  &  St-Serf , 
&  qui  relfemblant  aux  Carniens  pour  le  vêtement, 
en  diffèrent  néanmoins  pout  le  langage  ;  les  Car- 
niens indigènes  ,  qui  pour  la  plupart .  font  fom- 
miers,  Se  les  Poykers»  vulgairement  nommés  Pir.z- 
chêne  :  ceux  ci  font  établis  près  de  Klan  ,  Jabla- 
nitz  &  dans  les  contrées  voifines  de  la  rivière 
de  Pavk  ;  ils  reiTemblent  a  leurs  voifins  par  l'ha- 
billement &  le  langage.  Il  y  a  deux  fortes  d  ha- 
bitans dans  \xCarniole  Ijlritnnt ,  \".  des  Fiumiers 
ou  Dalmates.  8c  des  Liburniens,  qui  parlent  tous 
la  langue  Dalmatej  8c  i°-  les  Iflriens  proprement 
dits ,  qui  parlent  la  langue  Dalmate  ou  un  Ita- 
lien corrompu.  En  général ,  les  habitans  de  ce 
duché  font  fort  laborieux. 

Les"  deux  langues  dominantes  de  la  Carniolt , 
Jbnt  l'EfclavonneouVencde,  &  l'Allemande.Cette 
dernière  eft  la  langue  des  bureaux  &  du  commerce. 

La  doctrine  chrétienne  s'eft  répandue  dans  la 
CarnioU  dés  le  huitième  fiècle.  Le  luthéranifme 
y  fît  beaucoup  de  progrès  dans  le  feizième ,  8c  fut 
d'abord  prêché  en  itji  pu  un  chanoine  de 
Laybach  ,  appelle  Primus  Ttubcr ,  mais  il  fut 
extirpe  dans  la  fuite  ,  de  forte  que  tous  les  ha- 
bitans fuirent  aujourd'hui  le  culte  romain  ,  à 
l'exception  des  Valachcs  ou  Urkokcs ,  qui  ont 
adopte  le  rit  Grec  ,  8c  qui  fe  difent  ftaroverzi , 
c'eit- à-dire ,  anciens  croyans.  La  CarnioU  a  trois 
cSêchés.  Celui  de  Laybach  .  qui  outre  un  grand 
■ombre  de  paroilTes  dans  la  CamtoU,  en  a  vingt-une 
en  Stitie  8e  feize  dans  la  Carinthie.  Celui  de 
Biben  ,  dont  dépendent  deux  villes  &  onze  villa- 
ges ,  en  tout  quatorze  paroilTes  ,  8c  celui  de 
Triefte.  On  compte  en  général  vingt-quatre  cou- 
vents ,  quatre  commanderies  8c  cent  trente-qua- 
cres  cures. 

En  IT/O.  on  comptoit  dans  ce  duché  fept 
grandes  fabriques-  fit  cents  foixante-douze  métiers 
de  tiir.'rands,  &  cinquante- fix  ufînes,  qui  i'our- 
niifoient  par  an ,  vingt  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-dix  fept  quintaux  de  fer. 

On  exporte  de  cette  province  ,  du  fec  ,  de 
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l'acier ,  du  mercure ,  des  vins  blancs  Se  rouges  , 
d.*  l'huile  d'olives  ,  des  marrons,  des  olives,  des 
oranges ,  des  citrons  ,  des  limons ,  des  figues  , 
des  grenades ,  des  feuilles  de  laurier  ,  deux  efpè- 
ces  de  tortues,  des  chevaux,  des  vipères  tk  des 
feorpions  vivans,  des  bcftiaux  ,  des  fromages  de 
brebis  ,  du  linge  ,  de  la  mi-laine  ou  mefalane  , 
qui  fe  fabrique  en  quantité  prefque  dans  tous  h  s 
villages  de  la  haute  CarnioU  j  de  la  toile  à  voiles  , 
du  maroquin  qu'on  prépare  dans  la  haute  Car- 
nioU ,  des  peaux  de  Bilich  ,  du  miel ,  qu'on  re- 
cueille en  abondance  dans  la  baffe  CarnioU ,  des 
aois  de  conftrudtion  pour  les  varflêaiix  &  toutes 
fortes  de  petits  ouvrages  de  bois ,  comme  bottes , 
écueiles ,  affiettes ,  cuillers ,  des  cribles ,  &c.  des 
i  noix  &  autres  fruits ,  &c. 

Précis  de  l'hifioirt  politique. 

Les  Efclavons  ,  auflî  appellés  Venedes ,  s'éta- 
blirent dans  la  CarnioU  en  548  fans  pouvoir  abolir 
l'ancien  nom  de  cette  contrée.  Sous  l'empereur 
Charlemagne  &  fes  defeendans  >  fa  CarnioU  étoit 
gouvernée  par  les  ducs  du  Frioul ,  enfuire  par 
ceux  de  Carinthie.  Mais  dés  le  régne  d'Otton  II , 
ce  pays  étoit  un  marquifat  particulier ,  qui  doit 
fon  origine  i  Otton  I.  Le  marggtave  avoir  fa 
réfïdence  à  Krainbourg.  Dans  le  treizième  ficelé , 
la  plus  grande  partie  de  la  CarnioU  avec  la  fei- 
gnerie  de  Laybach  f  étoit  fourni  fe  aux  ducs  de 
Carinthie.  Mais  Lcopold  ,  duc  d'Autriche  &  de 
Stirie,  de  la  race  de  Babenbcrç,  acheta  de  l'évè- 
que  de  Freyfingen  quelques  fiers  dans  la  Marche, 
8e  fon  fils  Frédéric-le-Belliqueux  ayant  étendu 
fes  pofleffions  en  CarnioU ,  prit  en  ut$  le  tirre 
de  feigneur  de  CarnioU  :  les  ducs  de  Carinthie 
n'en  étoient  pas  fatisfaits  ,  &  ils  prirent  auffi  le  titre 
de  feigneurs  de  CarnioU.  En  attendant,  l'empereur 
Frédéric  II ,  permit  au  duc  Frédéric  te-Belliqueux 
de  pofTéder  cette  feigneurie  à  titre  de  duché  j  après 
fa  mort ,  Rodolphe  I ,  roi  des  Romains .  en  prie 
pofleilion  comme  d'un  fief  vacant  de  l'empire, 
ainfi  que  des  autres  domaines  de  Frédéric- le  Bel- 
liqueux ,  8c  il  en  inveft.it  en  u8z  fon  fils  Albert, 
après  avoir  vaincu  8c  contraint  Ottocar ,  roi  de 
Bohème ,  d'abandonner  cette  province.  Cepen- 
dant Ménard  ,  comte  du  Tyroi ,  en  polTédoit  la 
plus  grande  partie  ,  comme  portion  Je  la  Carin- 
thie, ou  à  titre  d'un  engagement  que  lui  avoit  faic 
l'empereur.  Mais  en  ijjf  ,  la  famille  des  comtes 
du  Tyrol  étant  éteinte,  8c  Albert  IV  ,  comte  de 
Gcertz ,  ayant  en  1  $64  légué  aux  ducs  d'Autriche 
fes  Etats,  parmi  léfquels  fe  trouvoient  quelques 
portions  de  ia  CarnioU ,  elle  fut  totalement  unie 
à  l'Autriche, de  même  que  l'Iltrie  8e  Moettling, 
qui  furent  incorporées  à  la  CarnioU  après  la  more 
d' Albert  IV.  Avant  la  confttucnon  de  la  forte- 
reffe  de  Carlftadt  eu  Croatie ,  la  CarnioU  étoit 
expofée  aux  incurfions  &  au  pillage  des  Turcs  » 
les  états  du  duché  font  tenus  de  fournir  à  l'en- 
tretien de  U  gatnifon  &  des  fortifications. 
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Les  charges  héréditaires  du  duché  de  Camiole 
8c  de  la  Marche- Venedc  font  poffédées  par  les 
maifons  fuivantes  :  celle  de  grand-  maître par  les 
comtes  de  Thurn  ;  celles  de  grand-chambelian  & 
de  grand- maréchal  ,  par  la  famille  des  comtes 
d'Auersberg  depuis  146)  }  celle  de  grand  écuyer, 
par  les  princes  de  Lamberg  i  celle  de  grand-échan- 
fon ,  par  les  comtes  de  Cobenzl  ;  celle  de  grand- 
fénéchal,  par  les  barons  de  Hohenwart;  celle 
de  grand- veneur,  par  les  comtes  de  Gallcmberg; 
celle  de  grand-argenrier ,  par  les  comtes  de  Catzia- 
ne r  de  Katzcnftein  j  celle  de  grand-maflier ,  par 
les  barons  d'Eck}  celle  d'écuyer-tranchant .  par 
les  comtes  de  Sauer-d'Aukenftein ,  &  celle  de 
grand- fauconnier,  parles  comtes  de  Lanthieri. 

CARTHAGÊNE.  Province  ou  colonie  de  l'A- 
mérique efpagnole  dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau-monde, fur  le  golfe  de  D arien. 

La  province  de  Carthagine  eft  bornée  i  l'oueft 
ar  la  rivière  de  Darien ,  &  à  l'cft  par  celle  de 
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la  Magdeiaine.  Elle  a  cinquante- trois  lieues  de 
côtes  &  quatre  vingt- cinq  dans  l'intérieur  des  terres. 

Sol,  productions. 

Les  montagnes  arides  &  très-élevées  qui  oc- 
cupent la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  efpace, 
font  féparèes  par  des  vallées  larges  ,  arrofées  & 
fertiles.  L'humidité  &  la  chaleur  excefTives  du 
climat  .empêchent,  à  la  vérité,  que  les  grains  , 
les  huiles,  les  vins,  &  les  fruits  de  l'Europe 
n'y  puiflent  profpérer  :  mais  le  ris  ,  le  manioc ,  le 
mais,  le  cacao  ,  le  fucre,  toutes  les  productions 
particulières  à  l'Amérique ,  y  font  fort  commu- 
nes. On  n'y  cultive  cependant  pour  l'exportation 
que  le  coton  ;  8e  encore  a-t  il  la  laine  u  longue . 
eft-il  fi  difficile  à  travailler  ,  qu'il  n'elt  acheté 
qu'au  plus  vil  prix  dans  nos  marchés ,  qu'il  eft 
xebuté  par  la  plupart  des  manufactures. 

Triât  de  l'hifioire  de  fin  itabliffement, 

Baftidas  fut  le  premier  européen ,  qui ,  en  1502, 
fe  montra  fur  ces  plages  inconnues.  La  Cofa , 
Guerra,  Ojeda,  Vefpuce.  Oviedo,  y  abordèrent 
après  lui  :  mais  les  peuples  que  ces  brigands  fe 
propofoient  d'aiîervir,  leur  oppoferent  une  telle 
réfilhnce ,  qu'il  leur  fallut  renoncer  à  tout  projet 
d'établiflement.  Pedro  de  Heridia  parut  enfin  en 
ij  17  ,  avec  des  forces  fufhTantcs  pour  donner 
la  loi-  Il  bâtit  &  peupla  Carthagine. 

Descorfaires  François  pillèrent  la  nouvelle  ville 
en  1  f  44.  Elle  fut  brûlée  quarante  &  un  an  après 
par  le  célèbre  Drake.  Pointis  ,  un  des  amiraux 
de  Louis  XIV  ,  la  prit  en  1697 .  mais  en  désho- 
norant par  une  cruelle  rapacité  des  armes  que  fon 
ambitieux  maître  vouloir,  illuftrer.  Les  AnRlois 
fe  virent  réduits  en  174»  •  à  la  honte  d'en  lever 
J*  liège ,  quoiqu'ils  l'euHent  formé  avec  vingt- 
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cinq  vaifTeaux  de  ligne  ,  fix  brûlots ,  deuxgaliot» 
à  bombes ,  &  aflex  de  troupes  de  débarquement 
pour  conquérir  une  grande  partie  de  l'Amérique. 
La  méfinteliigencc  de  Vernon  6c  de  Wentvon; 
les  cabales  qui  divifoient  le  camp  &  la  floue}  un 
défaut  d'expérience  dans  la  plupart  des  chefs ,  ic 
de  foumiffion  dans  les  fubalternes  :  toutes  ces  eau-* 
fes  fe  réunirent  pour  priver  la  nation  de  la  gloire 
&  des  avantages  qu'elle  s'étoit  promife  d'un  des 
plus  brillans  arméniens  qui  fuffent  jamais  fortis 
des  rades  britanniques. 

Remarques  fur  U  capitale ,  la  population  ,  la  moi- 
le  je  des  habitans  ,  l'infalubrui  du  climat. 

Après  tant  de  révolutions ,  Carthagent  fubfifle 
avec  éclat  dans  une  prefqu'ifle  de  fable  qui  ne 
tient  au  continent  que  par  deux  langues  de  terre, 
dont  la  plus  large  n'a  pas  plus  de  trente-cinq  toi- 
les. Ses  fortifications  font  régulières.  La  nature 
a  placé  à  peu  de  ditlance  une  colline  de  hauteur 
j  médiocre  ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  la  citadelle 
de  St.-Lazare.  Une  garni  fon  plus  ou  moins  nom» 
breufe,  félon  les  circonftances,  défend  tant  d'ou- 
vrages. La  ville  eft  une  des  mieux  bâties ,  des 
mieux  percées  ,  des  mieux  difpofées  du  nouveau- 
monde.  Elle  peut  contenir  vingt-cinq  mille  ames. 
Les  Efpagnols  forment  la  fixièrne  partie  de  cette 
population.  Les  Indiens  ,  les  Nègres  ,  les  races 
formées  de  mélanges  variés  à  l'infini  .  compo- 
fent  le  relie. 

Cette  bigarrure  eft  plus  commune  à  Carthagine 
que  dans  la  plupart  des  autres  colonies.  On  y 
voit  arriver  continuellement  une  foule  de  vaga- 
bonds, fans  biens  j  fans  emploi,  fans  recomman- 
dation. Dans  un  pays ,  où  n'étant  connus  de  per- 
fonne  ,  aucun  citoyen  n'ofe  prendre  confiance  et» 
leurs  fervices ,  leur  deflinée  eft  de  vivre  mifera- 
blement  d'aumônes  conventuelles,  8e  de  coucher 
au  coin  d'une  place  ou  fous  le  portique  de  quel- 
que- églife.  Si  le.  chagrin  d'un  fi  trifte  état  leur 
caufe  une  maladie  grave  ,  ils  font  communé- 
ment fecourus  par  des  Négreffes  libres  ,  dont  ils 
reconnoifTent  les  foins  8e  les  bienfaits  en  les  epoo- 
fant.  Ceux  qui  n'ont  pis  le  bonheur  d'être  dans 
une  fîruation  aflez  défcfpérée  pour  intérefTer  la 
pitié  des  femmes,  font  réduits  i  fe  réfugier  dans 
les  campagnes,  8c  âs'y  livrer  à  des  travaux  fàti- 
gans.  qu'un  certain  orgueil  national  &r  d'anciennes 
habitudes  leur  rendent  également  iiifupportables. 
L'indolence  eft  poufTée  fi  loin  dans  cette  tégion, 
que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  quittent 
leurs  hamacs  que  rarement  &  pour  peu  de  tems. 

Le  climat  doit  être  un  des  grands  principes  de 
cette  inaction.  Les  chaleurs  font  excentres  &  pres- 
que continuelles  à  Carthagine.  Les  tortens  d'eau 
qui  tombent  fans  interruption  depuis  le  mois  de 
mai  jufqu'à  celui  de  novembre  ,  ont  cette  fingu- 
larité  «  qu'us  ne  ra&akhiftent  jamais  l'air ,  q»el- 
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3ucfois  un  peu  tempéré  par  les  vents  de  nord-eft 
ans  la  faifon  fèche-  La  nuit  n'eft  pas  moins  étouf- 
fée oue le  jour.  Une  tranfpiration  habituelle  donne 
aux  habitans  la  couleur  pâle  &  livide  des  mala- 
des. Lors  même  qu'ils  Ce  portent  bien ,  leurs  mou- 
vemens  fe  refientent  de  la  mollette  de  l'air  qui 
relâche  fenfiblement  leurs  fibres.  On  s'en  apper- 
çoit  jafques  dans  leurs  paroles  toujours  traînan- 
tes Se  prononcées  à  voix  bafle.  Ceux  qui  arrivent 
d'Europe  confervent  leur  fraîcheur  &  leur  embon- 
point trois  ou  quatre  mois  :  mais  ils  perdent  en- 
fuite  l'un  &  l'autre. 

Ce  dépérilTement  eft  l'avant-coureur  d'un  mal 
plus  fâcheux  encore  ,  mais  dont  la  nature  eft  peu 
connue.  On  conjecture  qu'il  vient  à  quelques  per- 
fonnes  pour  n'avoir  pas  digéré  ;  à  d'autres  paice 
qu'elles  fe  font  refroidies-  Il  fe  déclare  par  des 
▼omilfemens  accompagnés  d'un  délire  fi  violent., 

3u'il  faut  lier  le  malade  pour  l'empêcher  de  fe 
échirer.  Souvent  il  expire  au  milieu  de  ces  tranf- 
ports,  qui  durent  rarement  plus  de  trois  ou  quatre 
jours.  Une  limonade  faite  avec  le  fuc  de  l'opentia 
ou  raquette,  c(t,  félon  Godin  ,  le  meilleur  fpé- 
cifique  que  l'on  ait  encore  trouvé  contre  une  ma- 
ladie -il  meurtrière.  Ceux  qui  ont,  échappé  à  ce 
danger  dans  les  premiers  tems,  ne  courent  aucun 
rifque.  Des  témoins  éclairés  allurent  même  que 
lorsqu'on  revient  à  Carthagène  après  une  longue ab- 
fence,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre. 

La  ville  &  fon  territoire  préfentenr  le  fpcclacle 
d'une  lèpre  hideufe,  qui  attaque  indifféremment 
les  régnicoles  &  les  étrangers.  Les  phyficiens, 

3 ut  ont  voulu  attribuer  cette  calamité  à  la  chair 
u  porc  ,  avoient  oublié  qu'on  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  les  autres  parties  du  nouveau- 
monde  ,  où  cette  nourriture  n'eft  pas  moins  com- 
mune. Pour  en  arrêter  la  contagion ,  il  a  été  fondé 
un  hôpital.  Ceux  qu'on  en  croit  attaqués  y  font 
renfermés  ,  fans  difti notion  de  fexe  ,  de  rang  & 
d'âge.  Le  fruit  d'un  établùTement  fi  raifonnable 
eft  perdu  par  l'avarice  des  adminiftrateurs ,  qui , 
fans  être  arrêtés  par  le  danger  des  communica- 
tions, permettent  aux  pauvres  de  fortir  Se  d'aller 
mendier.  Au  (file  nombre  des  malades  eft- il  fi  grand, 
que  J'enceinte  de  leur  demeure  a  une  étendue  im- 
menfe.  Chacun  y  jouit  d'un  petit  terrein  qui  lui 
eft  marqué  i  fon  entrée.  11  s'y  bâtit  une  habi- 
tation relative  à  fa  fortune  ,  où  il  vit  fans  trou- 
ble jufqu'à  la  fin  de  fes  jouis  ,  qui  font  fouvent 
longs,  quoique  malheureux.  Cette  maladie  excite 
fi  puifiamment  au  plaifir ,  dont  l'attrait  eft  le  plus 
impérieux  ,  qu'on  a  cru  devoir  permettre  le  ma- 
riage à  ceux  qui  en  font  attaques.  C'eft  une  dé- 
snangeaifon  ajoutée  à  une  démangeaifon.  Elles  fem- 
blent  s'irriter  par  la  fatisfaclion  desbefoins  qu'elles 
jdonnent  :  elles  croiûent  par  leurs  remèdes ,  Se  fe 
reproduifent  l'une  par  l'autre.  L'inconvénient  de 
voir  ce  mal  ardeur  qui  coule  avec  le  fang,  fe 
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perpétuer  dans  les  enfans ,  à  cédé  à  Ja  crainte 
d autres  defordres  peut-être  chimériques. 

Remarque,  fut  te  port  de  Carthagène  ,  &  les 
moyens  de  lt  défendre. 

.  MalSrf  5Ç"e  ma,adie  dégoûunte ,  malgré  les 
vices  multipliés  d'un  climat  incommode  &  dan- 
séreux  }  malgré  beaucoup  d'autres  inconvéniens  , 
i  trpagne  à  toujours  montré  une  grande  prédilec- 
tion pour  Carthagène  ,  }  caufede  Ton  port ,  un  des 
meilleurs  que  l'on  connouTe.  Il  a  deux  lieues  d'é- 
tendue, un  fond  excellent  &  profond.  On  n'y 
éprouve  pas  plus  d'agitation  que  fur  la  rivière  la 
plus  tranquille.  Deux  canaux  y  conduifent. Celui 
quon  nomme  Boca  grande,  large  de  fept  à  huit 
cens  roifes ,  avoir  autrefois  fi  peu  de  profondeur 
que  le  plus  léger  canot  y  palToit  difficilement* 
L Océan  la  fucceflivement  creufé  ,  au  point 
qu  on  y  trouve  jufqu'à  doure  pieùs  d'eau  en 
quelques  endroits.  Si  la  révolution  des  tems  ame- 
noit  de  plus  grands  changemens,  la  place  feroie 
expoféc.  AuflTla  cour  de  Madrid  s'occupe  t  elle 
fcr.eufement  des  moyens  de  prévenir  un  fi  grand 
malheur.  Peut-être,  après  y  avoir  beaucoup  ré- 
Hechi,  ne  trouvera-t  on  pas  d'expédient  plus 
ample  8c  plus  fur  que  d'oppofer  aux  flottes  en- 
nemies, une  digue  formée  par  de  vieux  navi- 
res remplis  de  pierres  &  enfoncés  dans  la  mer. 
Le  canal  de  Bocachique  a  été  jufqu'ici  le  feu! 
praticable.  11  eft  fi  étroit  qu'il  n'y  peut  pafler 
qu  un  vaiircau  de  front.  Les  Anglois  ayant  dé- 
truit en  1741    Us  fortifications  qui  le  défen- 
doient,  on  les  rétablit  avec  plus  d'intelligence 
Ce  ne  fut  plus  à  l'entrée  du  Goulet  qu'on  |es 

&.,^TrCIVdefans  d.u.5anal»  où  elles  atti- 
rent une  defenfe  plus  opiniâtre. 

Commerce  de  Carthagène  :  ce  port  fen  d'entre, 
fût  pour  Ut  diverfes  pofefioiu  tfpagnolet  dm 


Du  tems  oue  ces  contrées  étoient  approvi- 
honnees  par  la  voie  fi  connue  des  galions  les 
vaifteaux  partis  d'Efpagnc  tous  enfemble,  W- 
foienta  Carthagène  avant  d'aller  i  Porto- bello 
&y  repafloient  avant  de  reprendre  la  route  de* 
1  Europe.  Au  premier  voyage,  ils  y  dépofoient  les 
marchandifes  nécelTaires  pour  l'approvifionnement 
des  provinces  de  l'intérieur,  8r  ils  en  rece voient 
le  prix  au  fécond.  Lorfque  des  navires  ifolés 
furent  fubftitués  i  ces  monftrueux  armemens ,  la 
ville  eut  la  même  deltination.  Ce  fut  toujours  le 
pont  de  communication  de  l'ancien  hémifphère 
avec  une  grande  partie  du  nouveau.  Depuis 
1748  jufqo'en  17*?  ,  cet  entrepôt  ne  vit  arri- 
vera hfpagneque  vingt-fept  navires  qui, en  échan- 
ge des  marchandifes  qu'ils  avoienr  portées,  re- 
çurent chaque  année  en  or ,  neuf  millions  rrois 
cents  cinquante-fept  mille  huit  cents  fix  livres  en 
argent  quatre  millions  fept  cents  vingt-neuf  mille 
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uatre  cents  quatre-vingt-dix-huit  livres  i  en  pro- 
«uftions ,  huit  cents  cinquante  &  un  mille  fept 
cents  foixante-cinq  livres/en  tout  quatorze  millions 
neufcems-trente-neuf  mille  foixante-neuf  livres. 

L'article  des  denrées  fut  formé  par  quatre  mille 
huit  cents-quatre-vingt  quintaux  de  cacao  ,  dont 
la  valeur  fut  en  Europe  de  cinq  cents  neuf  mille 
fept  cents  foixante  livres.  Par  cinq  cents  quatre 
vinnt  quintaux  de  quinquina  ,  dont  la  valeur  fut .de 
deux  cents  mille  huit  cents  quatre-vingt  livres.  Par 
dix-fept  quintaux  de  laine  de  Vigogne  ,  dont  la 
valeur  fut  de  douze  mille  quatre  cents  foixante- 
quatorze  livres.  Par  un  quintal  &  demi  de  va- 
nille, dont  la  valeur  fut  de  quatre  mille  fix  cents 
quatre-vingt-dix-huit  livres.  Par  quinze  quintaux 
de  nacre  de  perle»  dont  1»  valeur  rut  de  mille 
fept  cents  une  livres.  Par  feize  quintaux  de  baume, 
dont  la  valeur  fut  de  dix-huit  mille  neuf  cents  liv. 
Par  deux  mille  trente  quintaux  de  brcfiUct,dont 
la  valeur  fut  devingt-neuf  mille  deux  cents  quatre- 
vingt-quinze  livres.  Par  deux  mille  cent  cuirs  en 
poil,  dont  la  valeur  fut  de  trente-quatre  mille 
vingt  livres.  Par  quarante  deux  quintaux  de  fang 
de  dragon ,  dont  la  valeur  fut  de  deux  mille 
trois  cents  quatre- vingt  neuf  livres.  Par  fix  quin- 
taux d'huile  marie ,  dont  la  valeur  fut  de  deux 
mille  fept  cent  livres.  Par  fept  quintaux  de  falfc- 
pareille,  dont  la  valeur  fut  de  neuf  cents  foixante- 
douze  livres.  Par  un  quintal  d'ivoire  ,  dont  la 
valeur  fut  de  trois  cents  quatre-vingt-huit  livres. 
Enfin  par  cent  quatre-vingt-huit  quintaux  de  co- 
ton ,  dont  la  valeur  fut  de  vingt-un  mille  fix 
cents  livres. 

Dans  ces  retours ,  où  il  n'y  eut  rien  pour  le 
gouvernement ,  &  où  tout  fut  pour  le  commerce, 
le  territoire  de  Carth^gene  n'entra  que  pour  quatre 
vingt-treize  mille  deux  cents  quarante-une  livres. 
Vayei  les  articles  Espagne  ,  .Mexique,  Pérou, 
Chily  ,  &  les  articles  particuliers,  des  divevfes 
polTe3ions  efpagnoles  en,Amérique. 

CLERGÉ.  Nous  pounions  dans  cet  article 
traiter  une  multitude  de  queftions  intèrefîantes , 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  effets  de 
la  propriété  &  de  la  fortune  indépendante  de 
ce  corps  de  l'Etat  t  qu'elle  eft  relativement  à  la 
richefle  &  a  la  profpèrité  des  nations,  l'in- 
fluence du  fyitème  que  fuivent  la  plupart  des  gou- 
vernemens  à  l'égard  du  clergé  t  comment  les  pro- 
grès des  arts  ,  des  manufactures  &  du  commerce, 
détruifent  peu  à-peu  l'autorité  abufive  du  doge; 
quel  eft  le  point  de  la  fortune  du  clergé ,  le  plus 
favorable  aux  meeurs  des  eccléfiaftiqucs  ,  8c  à 
l'attachement  8c  au  refpctt  du  peuple  pour  eux  > 
comment  le  revenu  du  clergé,  eft  une  partie  du 
revenu  général  de  l'Etat ,  qui  ne  contribue  pas 
à  la  dérenfe  &  au  gouvernement  de  la  nation. 


Nous  prévenons  le  lecteur  ,  que  ce  morceau 
tft  tire  en  entier  des  Ktiherchcs  Jur  U  naturt , 
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&  /es  caufis  de  U  rLhtJft  dts  Nattent ,  par  M. 
Smith.  ) 

Le  tems  des  violentes  querelles  de  religion  a 
été  en  général  celui  des  violentes  factions  politi- 
ques. Chaque  parti  fcittoit  ou  imaginoit  de  Ton 
intérêt  de  le  liguer  avec  quelqu'une  des  fcfos 
belligérantes }  car  il  y  a  toujours  eu  de  ces  fectes 
dans  l'tglife  ,  &  pour  cela,  il  falloir  qu'il  en  adop- 
tât ou  du  moins  qu'il  en  favorisât  les  dogmes. 
La  feâe  qui  avoit  le  bonheur  d'être  liée  avec 
le  parti  conquérant  ,  parrjgcoit  nccelfiiremcnt 
la  victoire  de  Ton  allie  :  la  faveur  &  la  protec- 
tion de  cet  allié  la  mettoit  en  état  de  faire  tiiie 
Se  de  foumetrre  jufqu'à  un  certain  point  lis 
adverfaircs.  Ceux-ci  fe  rrouvoient  communément 
réunis  aux  ennemis  du  parti  vainqueur,  &  étoicnt 
par  conféquent  fes  ennemis.  Le  cierge  de  la  fede 
triomphante  étant  refté  maître  du  champ  de  b4. 
taille  ,  &  voyant  fon  influence  &  fon  autorité 
fut  le"  grand  corps  du  peuple  dans  toute  km 
vigueur,  fc  croyoit  alTez  fort  pour  en  impofer  aut 
chers  Se  aux  conducteurs  du  parti  qu'il  avoit 
foutenu ,  &  pour  les  obliger  à  rcfpeâer  fes  opi- 
nions &  fes  inclinations.  La  première  chofe  qu'il 
leur  demandoit,  étoit  d'impofçr  le  filence<&  le 
joug  à  tous  les   adverfaires,  Se  la  féconde 
de  lui  affigner  un  revenu  fixe  Se  indépendant. 
Comme  il  n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  vic- 
toire ,  il  paroiffoit  allez  raifonnable  qu'il  eût  quel- 
que part  aux  dépouilles.  D'ailleurs  il  étoit  Us 
d'avoir  de  la  complaifance  pour  le  peuple ,  Se 
de  dépendre  de  fon  caprice  pour  fa  fubùttance. 
Il  ne  conlultoit  donc  en  cela  que  fon  bien  cire 
Se  fes  plaifirs,  fans  s'embairafier  de  l'effet  que 
cette  concclfion  pourroit  avoir  dans  la  fuite  tur 
le  crédit  &  l'autorité  du  corps  eccttfialliquc. 
Le  magiftrat  civil ,  qui  ne  pouvoir  accorder  que 
ce  qu'il  auroit  été  bien-aife  de  garder  pour  lui- 
même  ,  ne  fe  preflbit  guère  de  fatisfaire  le  tlv- 
gi  ;  cependant  la  néceifité  le  forçoir  roujour*  à 
en  venir  là,  quoiqu'il  nelefitfouventqu'apièsbien 
des  délais  &  de  mauvaifes  exeufes. 

Mais  fi  la  politique  n'avoit  jamais  appelle  h 
religion  1  fon   lecours ,  fi  le  parti  conquérant 
n'avoit  jamais  adopté  les  dogmes  d'une  feâe 
plutôt  que  ceux  d'une  autre ,  il  auroit  proba- 
blement traité  avec  toutes  également  Se  tmpar* 
tialement,  après  avoir  gagné  le  deflus,  &  il  au- 
roit laiffé  à  chacun  la  liberté  de  choifir  fes  prê- 
tres Se  fa  religion  comme  il  le  jugerait  à  propos. 
Il  y  auroit  eu  fans  doute  en  ce  cas  une  grande 
multitude  de  fecies  religieufes  >  prefque  toutes 
les  congrégations  auraient  fait  vraitemblableoienr 
autant  de  petites  fcûes  qui  fe  feraient  diftinguées 
par  quelques  dogmes  particuliers.  Chaque  prêtre 
ou  minilrre  auroit  fenti  la  néceffiié  de  faire  ks 
derniers  efforrs  &  d'employer  toutes  fes  tcflburces 


pour  conferver  Se  augmenter  le  nombre  de  fes 
diùiples.  Mois  comme  tous  l'auroicut  égoJcmect 
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ftntie ,  le  fuccès  d'un  doûeur  ou  d'une  fefte 
n'auroit  pu  être  fort  grand.  Le  zèle  actif  &  in- 
téreffé  des  miniltres  de  la  religion  ne  peut  être 
dangereux  ou  incommode  que  dans  les  fociétés 
©il  l'on  ne  tolère  qu'une  feéte  ,  ou  bien  quand 
une  grande  fociété  eft  divifée  en  deux  ou  trois 
grandes  feûes ,  parce  que  les  docteurs  de  cha- 
cune agiffent  de  concert ,  avec  l'harmonie  qu'éta- 
bliffent  la  difcipline  régulière  &  la  fubordination. 
Mais  ce  zèle  ne  pourroit  faire  le  moindre  mal , 
fi  la  fociété  fc  trouvoit  partagée  en  deux  ou  trois 
cents ,  ou  ,  fi  vous  voulez  ,  en  deux  ou  trois 
cents  mille  feâes  ,  dont  aucune  ne  feroit  affez 
confîdérable  pour  troubler  la  tranquillité  publi- 
que. Les  docteurs  de  chacune  ,  ayant  autour  d'eux 
bien  plus  d'ennemis  que  d'amis,  apprendroient 
à  Ce  conduire  avec  cette  honnêteté  &  cette  mo- 
dération qu'on  ne  trouve  guères  parmi  ceux  des 
grandes  fectes  qui  voyent  leurs  dogmes  appuyés 
dii  magiftrat  civil ,  en  vénération  chez  prefque 
tous  le»  habitans  d'un  grand  royaume  ou  d'un 
empire  étendu  .  &  qui  l'ont  environnés  de  par- 
ti fans  ,  de  di Ici  pies  &  d'humbles  adminiftrateurs. 
Les  docteurs  de  chaque  petite  feetc  fe  trouvant 
prefque  l'eiils,  feroient  obligés  de  rcfpeclcr  ceux 
de  prefque  toutes  les  autres  feâes ,  &  ,  en  fe 
rapprochant  par  les  concevons  qu'ils  jugeraient 
convenable  de  fe  faire  mutuellement ,  ils  pour- 
raient amener  la  doctrine  de  la  plupart  d'entr'eux 
à  la  véritable  religion ,  cette  religion  pure  &  rai- 
fonnable  ,  exempte  de  tout  mélange  d'abfurdtté  , 
d'impoilure  &  de  fanatifme  ,  après  l'établiffement 
de  laquelle  ont  foupiré  les  figes  des  dirTérrns 
ftècles ,  mais  que  les  loix  polttives  n'ont  peut- 
être  jamais  établie  &  n'établiront  peut-être  jamais 
dans  aucun  pays,  parce  que  ces  loix  ,  en  ce  qui 
concerne  la  religion  ,  ont  toujours  été  &  feront 
vraifemblablement  toujours  plus  ou  moins  em- 
preintes de  l'enthouGafmc  &  de  la  fuperrtition 
populaires.  Ce  plan  de  gouvernement  ecclc'fijfti- 
que,  ou  ,  pour  mieux  dire,  qui  exclut  tout  gou- 
vernement cccléfîatlique,  étoit  celui  que  la  fcÛe 
qu'on  appelle  des  indépendans,  fecîe  d'extrava- 
gaiis  enthoulîaftes  s'il  en  fut  jamais,  propofoit 
d'établir  en  Angleterre  vers  la  fin  de  la  guerre 
civile.  S'il  avoit  eu  lieu ,  quoique  d'une  origine 
auriphiiofophique,  il  aurait  probablement  intro- 
duit l'efprtt  philofopbique  &  la  modération  par 
rapport  à  toute  efpèce  de  principes  religieux.  Il 
paraît  qu'd  a  produit  cet  ctfrt  en  l'enlylvanie  , 
où  il  eft  établi ,  6c  où  les  loix  ne  favorifem  pas 
une  fcCtc  plutôt  qu'une  autre  ,  quoique  celle  des 
Quikers  y  foit  la  plus  nombreufe  tk  que  cet 
elprit  s'eli  emuitc  repandu  dans  toutes  les  répu- 
bliques d'Amérique» 

Mais  quand  l'égalité  du  traitement  ne  feroit 
pas  luitrc  cette  heuteufe  difpofuion  dans  toutes, 
ni  même  dans  la  pius  grande  p.utie  des  fc&ci 
d'un  pays ,  fi  c!lts  étvient  en  *Û'c±  grand  nom- 
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bre,  &  fi  chacune  d'elles  fe  trouvoit  ainfi  trop 
;  foible  pour  inquiéter  le  public  ,  non-feulenlenc 
il  y  aurait  peu  de  chofe  à  craindre  du  zèle  outré  - 
de  chacune  pour  les  dogmes  particuliers ,  mais 
il  en  réfulterort  plufîcurs  bons  effets,  &  fi  le  gou- 
vernement étoit  parfaitement  décidé  à  les  obligée 
de  fe  biffer  mutuellement  en  repos ,  il  y  a  grande 
apparence  que  d'elles-mêmes  elles  fe  fubdivife- 
roient  bien  vite,  au  point  de  fe  multiplier  aflèz. 
pour  qu'aucune  d'elles  fit  peu  de  fenfation  dans 
l'Etat. 

On  peut  remarquer  dans  toute  fociété  civi- 
lifée  ,  dans  toute  fociété  où  la  diftinction  des 
nng^s  eft  une  fois  bien  établie  ,  deux  plans  ou 
fyliemes  de  morale  ,  qui  ont  toujours  eu  cours 
dans  le  même  tems  ,  &  dont  l'un  peut  être  ap- 
pellé  Irrict  ou  aulrère  ,  &  l'autre  doux  ou  relâ- 
ché. Le  premier  eft  généralement  admiré  cV  ré- 
véré par  le  bas  peuple.  Ceux  qu'on  appelle  hon- 
nêtes gens  clliment  communément  davantage  8c 
adoptent  le  fécond.  La  principale  diftinâion  entre 
ces  deux  fyftêmcs  oppofés,  femble  avoir  pour  fon- 
dement le  degré  de  défapprobation  ou  de  blâme 
que  nous  devons  donner  aux  vices  de  légèreté , 
aux  vices  qui  naiffent  d'une  grande  profpérité 
ou  d'un  excès  de  gaieté  cV  de  bonne  humeur. 
Dans  le  fyftême  doux  ou  relâché  ,  on  traite  avec 
beaucoup  d'indulgence ,  &  on  exeufe  volontiers , 
ou  l'on  pardonne  même  le  luxe,  l'enjouement 
folâtre  ou  déréglé ,  l'amour  du  phifir  porté 
â  un  certain  degré  d'intempérance ,  la  violation 
de  la  chafteté  ,  au  moins  dans  l'un  des  deux 
fexes  ,  &c.  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  accom- 
pagnés d'une  indécence  groflîère,  &  qu'ils  ne 
mènent  pas  à  la  fauffeté  &  a  l'injuftice.  Dans  le 
fyftême  auftère  ,  au  contraire  ,  on  dételle  ces 
excès ,  &  on  ne  les  regarde  qu'avec  horreur.  Les 
vices  qui  viennent  de  la  légèreté  font  toujours 
ruineux  pour  les  gens  du  peuple ,  &  fouvent  il 
ne  faut  qu'une  feule  femaine  paffée  dans  l'infou- 
ciance  &  la  diftipation ,  pour  perdre  à  jamais  un 
pauvre  artifan  ,  lie  le  déterminer  à  commettre 
par  défefpoir  les  crimes  les  plus  énormes.  C'eft 
pourquoi  les  meilleurs  &  les  plus  fages  parmi 
le  peuple,  abhorrent  toujours  cette  forte  d'excès, 
fichant  par  expérience  avec  quelle  rapidité  les 
fuites  en  deviennent  fatales  aux  perfonnes  de  leur^ 
condition.  D'un  autre  côté ,  le  défordre  &  les^ 
extravagances  de  plufieurs  années  ne  ruinent  pas 
toujours  un  homme  au- de  (Tus  du  peuple,  &  les 
gens  de  cette  claffe  foi\t  affez  portes  à  regarder 
re  pouvoir  de  fe  livrer  à  certains  excès  comme 
un  avantage  de  leur  fortune ,  &  la  liberté  do  le 
faire  impunément  &  fans  être  expofés  aux  re- 
proches, comme  un  des  privilèges  attachés  à  leur 
rang.  En  confequence  ,  ils  ne  blâment  pas  avec 
févérité  ces  excès  dans  les  gens  de  leur  forte  , 
ils  ne  les  cenfurent  que  légèrement ,  ou  même 
tU  ne  les  cenfurent  point  du  tout. 
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Prefquc  toutes  les  feôes  relig'eufes  ont  com- 
mencé dans  le  bas  peuple,  d'où  elles  ont  rire 
les  premiers  &  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
profélytes.  Auflî,  à  Quelques  exceptions  près , 
car  il  y  en  a  eu  quelques-unes,  le  fyftêrne  de 
la  morale  auftère  a  toujours  été  le  leur.  C'étoit 
précisément  ce  qui  pouvoir  les  rendre  plus  re- 
commandablcs  aux  yeux  de  cet  ordre  du  peuple 
à  qui  elles  propofoient  d'abord  leur  plan  de  re- 
forme, ou  leurs  idées  de  changer  ce  qui  étoit 
établi.  La  plupart  d'entr'elles  ont  même  cher- 
ché a  prendre  faveur ,  en  raffinant  fur  ce  fyftê* 
me  de  rigueur  }  elles  l'ont  pouffé  jufqu'à  la  fo- 
lie &  l'extravagance  ,  &  ce  rigorifme  outré  leur 
a  fouvent  attiré  plus  que  toute  autre  chofe  le 
refpeâ  Sr  la  vénération  du  bas  peuple. 

Un  homme  de  rang  8e  de  fortune  fe  trouve, 
par  la  place  qu'il  occupe  dans  le  monde  ,  un 
membre  diltingué  d'une  grande  fociété  qui  a  les 
yeux  ouverts  lut  toute  fa  conduite  8c  oui  l'o- 
blige d'y  veiller  lui  -  même.  L'autorité  8c  la  con- 
sidération dont  il  jouit  dépendent  beaucoup  des 
éçards  qu'on  a  pour  lui  dans  cette  fociété.  11 
n'ofe  rien  faire  de  ce  qui  pourroit  le  décréditer 
ou  le  déshonorer,  &  il  eft  obligé  de  fuivre 
exactement  l'efpèce  de  morale  douce  ou  auftère 
■«ue  le  vœu  général  y  preferit  aux  perfonnes  de 
fa  claffc.  Un  homme  de  baffe  condition  ,  n'eft 
jamais  un  membre  diftingué  dans  aucune  fociété. 
Tant  qu'il  demeure  dans  un  village ,  on  peut 
faire  attention  à  fa  conduite ,  &  il  peut  être 
obligé  d'y  faire  attention  lui-même.  Dans  cette 
lituation  ,  &  c'eft  la  feule ,  il  peut  avoir  ce  qu'on 
appelle  une  réputation  à  perdre.  Mais  dès  qu'il 
habite  une  grande  ville  ,  c'eft  un  homme  obfcur 
8c  auquel  perfonne  ne  prend  garde*  Comme  on 
n'obferve  point  fa  conduite,  il  eft  tout  (im- 
pie qu'il  la  néglige  ,  qu'il  ne  s'obferve  pas  lui- 
mcine  ,  &  qu'il  s'abandonne  à  toutes  fortes  de 
vices  bas  8c  crapuleux.  Il  ne  fort  jamais  fi  bien 
de  cette  obfcurité  ,  il  n'excite  jamais  mieux  l'at- 
tention d'une  fociété  refpeâable,  que  quand  il 
devient  membre  d'une  petite  fefte  religieufe.  i?èi 
ce  moment  il  acquiert  une  confédération  qu'il 
n'avoit  pas  auparavant.  Tous  fes  frères  ,  les  fec- 
taircs ,  font  iméreffés,  pour  l'honneur  de  la  fedte, 
à  veiller  fur.  fes  aûions ,  8c  à  le  pumr  par  un 
châtiment  toujoutt  fort  févère ,  lors  même  qu'il 
n'eft  fuivi  d'aucun  effet  civil ,  c'eft  à-dire  ,  à 
l'excommunier  8c  à  le  chalfer  de  leur  fein  ,  s'il 
caufe  du  fcandale  8c  s'il  s'écarte  trop  des  mœurs 
rigides  qu'ils  ne  manquent  pas  d'exiger  les  uns 
des  autres.  Auflî  les  inecurs  du  bas  peuple  ont- 
elles  prefque  toujours  été  d'une  régularité  re- 
marquable dans  les  petites  fcâes  religkufes ,  8c 
généralement  elles  l'ont  emporte  de  beaucoup 
par  cet  endroit  fur  l'églifc  établie.  Elles  ont  même 
été  fouvent  d'un  rigorifme  farouche  8:  infocia- 
ble. 


CLE 

Il  y  a  cependant  deux  remèdes  fjciles  &  et* 
ftcaces  ,  dont  l'opération  réunie  pourroit  corri- 
ger fans  violence  la  mifanthropie  des  pctitei 
Telles  qui  diviferoienc  un  pays. 

Le  premier  eft  l'étude  des  feiences  Sr  de  la 
philofophie ,  que  l'État  peut  rendre  prefque  uni- 
verfelle  parmi  les  gens  du  moyen  état  pout  le 
rang  8c  la  fortune  ,  non  pas  en  affignant  un  fonds 
indépendant  de  fubfiftance  aux  maîtres  pour  les 
rendras  négligens  8c  pareffeux,  mais  en  faifant 
fubir ,  même  pour  les  plus  hautes  feiences  8c 
les  plus  difficiles ,  une  forte  d'épreuve  avant 
de  permettre  à  qui  que  ce  foit  d'exercer  une  pro- 
feffion  libérale ,  ou  avant  d'admettre  quelqu'un 
en  qualité  de  candidat  pour  aucun  porte  ho- 
norable ,  de  confiance,  ou  lucratif.  Si  l'Eut  iro» 
pofoit  â  cet  ordre  d'hommes  la  néceffité  de  s'inf- 
truire  ,  il  n'auroit  pu  befoin  de  s'ingérer  de  leur 
donner  de  bons  maîtres  ;  ils  en  trouveraient  bien- 
tôt eux-mêmes  de  meilleurs  que  ceux  qu'il  pour* 
roit  leut  fournir.  La  feience  eft  le  grand  anti- 
dote contre  le  poifon  de  .'enthoufiafme  &  de 
la  fupcrftition. 

Le  fécond  de  ces  remèdes  confîftc  dans  le  grand 
nombre  8c  la  gaieté  des  divertiffemens  publics. 
En  encourageant,  c*eft-à-dire,  en  laiffant  en  pleine 
liberté  tous  ceux  qui ,  fans  fcandale  8c  fans  in- 
décence ,  entreprendraient  d'amufer  le  peuple 
par  la  peinture, la  poéfie,  la  mufique  ,  ladanfe, 
par  toutes  fottes  de  fpeûacles  Se  de  repréfen* 
rations  dramatiques,  l'Etat  diffiperoit  aifementeette 
humeur  mélancolique  8c  fombre  qui  eft  prefque 
toujours  la  mère  -  nourrice  de  la  fupcrftition  fie 
de  l'entboufiafme  populaires.  Les  divertiffemens 
publics  ont  toujours  été  des  objets  de  haine  & 
d'effroi  pour  tous  ceux  qui  attifent  le  fanatifme 
du  peuple.  La  gaieté  8c  la  bonne  humeur  qu'inf- 
pirent  ces  paffe-tems  agréables  ,  font  incompa- 
tibles avec  la  difpofition  d'efprit  qui  ferait  la  plus 
favorable  à  leurs  vues ,  8c  fur  laquelle  ils  pour- 
raient opérer  avec  le  plus  de  fuccès.  D'ailleurs, 
en  expofant  fouvent  leurs  artifices  à  la  rifée  & 
quelquefois  a  l'exécration  publique  ,  les  tepxè- 
fentations  théâtrales  feraient  de  tous  les  amufenens 
publics  ceux  qui  leur  feraient  le  plus  d'horreur. 

Dans  un  pays  où  les  loix  ne  favoriferoient  pas 
les  miniftres  8c  les  prédicateurs  d'une  religion 
plutôt  que  ceux  d'une,  autre ,  il  ne  ferait  pis 
néceftaire  qu'aucun  d'eux  fût  fous  la  dépendance 
particulière  ou  immédiate  du  fouverain  ,  ni  que 
le  fouverain  fe  mêlât  de  les  nommer  ou  de  les 
dépofer.  11  n'auroit  alors  d'autre  foin  que  celui 
de  conferver  la  paix  parmi  eux  ,  de  la  mente 
manière  que  parmi  fes  autres  fujets ,  c'eft-à-dire, 
de  les  empêcher  de  fe  perfécuter  ,  de  fe  mal- 
traiter ou  de  s'opprimer  les  uns  les  aunes. 

Le  clergé  de  toute  églife  établie  forme  ont 
grande  corporation  ,  dont  les  membres  agifc™ 
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de  concert  Se  fuivent  leur  intérêt  fur  tin  même 
plan  &  avec  un  même  cfprit ,  comme  s'ils  étoient 
dirigés  par  une  feule  tête,  &  ils  le  font  fouvenr. 
Leur  intctêt,en  qualité  de  corps,  n*efl  jamais 
celui  du  fouverain  ,  &  il  y  eft  quelquefois  di- 
rectement oppofé.  Ils  n'en  ont  pas  de  plus  grand 
que  de  maintenir  leur  autorité  fur  le  peuple, 
6<  cette  autorité  dépend  de  la  certitude  Se  de 
l'importance  fuppofées  de  la  doctrine  qu'ils  in- 
culquent ,  &  de  la  neceflité  d'en  croire  chacue 
partie  avec  la  foi  la  plus  implicite ,  pour  éviter 
le  malheur  éternel.  Que  le  fouverain  ait  l'impru- 
dence de  décider  ou  de  douter  du  plus  petit  & 
du  plus  frivole  article  de  leur  fymbole ,  ou  que 
par  humanité  il  eflaye  de  protéger  ceux  qui  n'y 
croyent  pas  ,  auln-côt  il  foulevc  l'honneur  poin- 
tilleux d'un  corps  qui  ne  dépend  de  lui  en  au- 
cune forte ,  &  il  s'expofe  à  etre  proferit  comme 
un  profane  ,  &  à  voir  mettre  en  ufage  toutes 
les  terreurs  de  la  religion  pour  obliger  le  peuple 
à  tranfporter  fa  fidélité  a  quelque  prince  plus 
orthodoxe  &  plus  fournis.  Le  danger  n'elt  pas 
-  moindre  pour  lui,  s'il  s'oppofe  à  quelques  pré- 
tentions ou  ufurpations  de  l'églife.  Les  princes 
qui  ont  ofé  fe  révolter  ainfi  contr'elle  ,  ont  été 
non-feulement  aceufés  de  rébellion ,  mais  encore 
prefque  toujours  d'hérefie,  quelques  proteftations 
folemnclles*  qu'ils  fifteiu  dé  croire  tout  ce  qu'elle 
leur  enfeignoit.  L'autorité  de  la  religion  elt  fupé- 
rieure  à  toute  autre  autorité ,  &  les  craintes  qu'elle 
infpirï,  fupéricures  a  toutes  les  autres  craintes. 
Loifque  les  miniftres  autorifés  d'une  religion  ré- 
pandent dans  le  grand  corps  du  peuple  des  doc- 
trines deftruâivcs  de  l'autoriré  du  fouverain  ,  ce 
n'eft  que  par  la  violence  ou  par  la  force  d'une 
armée  fur  pied  qu'il  peut  la  maintenir ,  encore 
cette  reflource  n'eft-elle  pas'd'une  longue  durée. 
Car  fi  l'armée  n'elt  pas  compofée  d'étrangers  , 
mais  que  les  foldats  foient  tirés  du  grand  corps 
du  peuple  ,  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  foitbien-* 
tôt  corrompue  par  ces  mêmes  doctrines.  Les  ré- 
volutions occafionnées  continuellement  à  Conf- 
tantinople  par  la  turbulence  du  clergé  grec ,  tant 
qu'a  duré  l'empire  d'orient  ,  &  les  fréquentes 
convulfions  arrivées  pendant  plufîeurs  ficelés  par 
celle  du  clergé  romain  ,  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  dérnonrrent  fuffifamment  combien 
eft  incertaine  &  précaire  la  fituatton  d'un  fou- 
verain qui  n'a  pa$  les  moyens  propres  à  lui  don- 
ner de  l'influence  fur  les  miniftres  de  la  religion 
qui  domine  dans  fes  Etats. 

Sans  doute  les  articles  de  foi  ,  non  plus  que 
les  autres  affaires  fpirituellcs ,  ne  font  pas  du 
teflort  du  fouverain  temporel  ,  qui  peut  bien 
avoir  ce  qu'il  faut ,  pour  protéger  le  peuple  , 
mais  qu'on  ne  fuppofe  guère  être  duemene  qua- 
lifié pour  l'inftruire.  Par  conféquent  fon  auto- 
rité, dans  ces  matières  ,  peut  rarement  contre- 
balancer les  fuffrages  réunis  du  clergé  de  l'églife 
(Scott,  polit.  îf  diplomatique,  Tçmc  IV* 
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établie.  Cependant  il  peut  arriver  fotlvent  qu  e 
la  tranquillité  publique  &  ta  fûreté  du  fouverain  , 
fe  trouvent  compromifes  par  les  doctrines  que 
les  eccléfiafttques  jugent  à  propos  de  répandre 
fur  ces  matières.  Comme  le  fouverain  ne  peut 
guère  avoir  le  poids  &  l'autorité  nécclTaires  pour 
s'oppofer  directement  à  leurs  décifions  ,  il  faut 
donc  qu'il  y  influe  ,  8c  il  ne  peut  le  faire  qu'en 
excitant  les  craintes  &  les  efpérances  de  la  plus 
grande  partie  des  individus  de  cet  ordre,  il  ne 
les  dominera  que  parce  qu'ils  attendront  leur 
avancement  de  lui  ,  ou  parce  qu'ds  craindront 
de  perdre  leurs  bénéfices. 

Dans  toutes  les  églifes  chrétiennes ,  les  béné- 
fices du  clergé  font  une  efpèce  de  fiefs  dont  il 
jouit  ,  non  fous  le  bon  plaifir  du  fouverain,  mais 
à  vie  ,  ou  rant  qujl  fe  conduit  bien.  Si  les  titu- 
laires étoient  amovibles  5c  qu'on  pût  les  dépofle- 
der  au  moindre  mécontentement  qu'ils  donne- 
roient  au  fouverain  ou  à  fes  miniftres ,  il  leur  fe- 
roit  peut  être  impolfible  de  conferver  leur  auto- 
rité fur  le  peuple  ,  qui  les  regarderoit  alors  comme 
des  mercenaires  dépendans  de  la  cour  ,  &  qui  ne 
pourrait  plus  compter  fur  la  fincérité  de  leurs 
inlrruc'tions.  Et  fi  le  fouverain  s'avifoit  de  dé- 
pouiller irrégulièrement  un  certain  nombre  d'ec- 
clrfiaftiques  de  leurs  fiîfs ,  à  raifon ,  par  exem- 
ple ,  de  ce  qu'ils  auroient  prêché  avec  un  zèle 
extraordinaire  quelque  doctrine  factieufe  ou  fédi- 
tie ufc  ,  cette  perfécution  les  rendroit  dix  fois  plus 
chers  au  peuple,  eux  &  leur  doctrine,  &  par  con- 
féquent dix  fois  plus  inquicrans  &  plus  dange- 
reux qu'ils  n  étoient  auparavant.  La  crainte  eft 
prefque  toujours  un  mauvais  inftrument  pour  gou- 
verner ,  &  il  faut  fur-tout  fc  garder  de  1  employer 
jamais  contre  une  clalfe  d'hommes  qui  a  les 
plus  petites  prétentions  à  l'indépendance.  Ce 
qu'on  fait  pour  les  épouvanter  ne  fert  fouvenc 
qu'à  aigrir  leur  mauvaife  humeur  ,  qu'il  eût  peut- 
être  été  facile  d'adoucir  &  de  dilliper  par  les 
voies  de  la  douceur.  Car  la  perfuafion  8i  l'aie 
de  ménager  les  efprits  ,  font  toujours  les  inftru- 
mens  les  plus  aifes  &  les  plus  lûrs  du  gouver- 
nement ,  comme  la  force  &  la  violence  font  les 
plus  mauvais  ;  cependant  telle  eft  ,  ce  femble  , 
i'infolence  naturelle  de  l'homme  ,  qu'il  dédaigne 
prefque  toujours  de  faire  ufage  des  bons ,  excepté 
quand  il  ne  peut  ou  qu'il  n'ofe  employer  les  mau- 
vais. 11  paroît  par  l'expérience  de  tous  les  ficelés, 
qu'il  n'y  a  point  de  claffes  d'hommes  avec  lef- 
quels  il  foit  auffi  dangereux ,  ou  plutôt  auHi 
ruineux  ,  d'employer  la  force  bc  la  violence  « 
qu'avec  le  clergé  révéré  d'une  églife  dominante. 
Les  droits  ,  les  privilèges ,  la  liberté  perfonnclle 
de  tout  homme  d^églife  conlidéré  dans  fon  corps  , 
font  plus  refpectcs  dans  le  gouvernement ,  même 
le  plus  defpotique  ,  que  ccifx  de  route  autre  per- 
fonne  qui  lui  eft  à -peu  près  égale  par  le  rang  & 
h  fortune.  On  peut  l'obfciver  dans  toutes  les  gra-. 
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dations  du  defpotifme  depuis  le  gouvernement 
doux  &  modère  de  la  France ,  jufqu'au  violent 
Se  furieux  gouvernement  de  Conuaminoplc  Mais 
quoiqu'il  foit  prefque  toujours  impoJtîble  de  for- 
cer cette  clafle  d'hommes,  on  peut  la  mener  auiïi 
facilement  que  toute  autre  ,  &  la  fdreté  du  fou- 
verain 8c  la  tranquillité  publique  ,  dépendent  des 
moyens  qu'on  met  en  ufage. 

Dans  l'ancienne  conftitution  de  l'églife  catho- 
lique romaine  ,  l'évêque  de  chaque  diocèfe  étoit 
élu  par  les  fuffirages  réunis  du  clergé  &  du  peu- 

[île  de  la  ville  épifcopale.  Le  peuple  ne  garda  pas 
ong-tems  Ton  droit  d'élire ,  &  tant  qu'il  Te  garda , 
it  fe  laiiTa  prefque  toujours  diriger  dans  fon  choix 
par  les  prêtres  ,  qui  ,  dans  le  fpirituel ,  paroiiToicnt 
être  fes  guides  naturels.  Cependant  le  clergé  s'en- 
nuya bientôt  de  la  peine  Se  du  foin  de  gouver 
ner  l'efprit  du  peuple ,  &  trouva  qu'il  feroit  plus 
court  de  s'en  palier  ,  en  choififlant  lui  feul  (es 
érêques.  Les  abbés  étoient  élus  de  même  par  les 
moines ,  au  moins  dans  la  plus  grande  partie  des 
abbayes.  Les  bénéfices  eccltilauiques  inférieurs 
compris  dans  l'érendue  du  diocèfe ,  étoient  con- 
férés par  l'évêque.  Tous  les  bénéfices  ecclé fLlli- 
ques  étoient  donc  à  la  difpofition  de  l'cglife,  8e 
quoique  le  fouverain  ait  pu  avoir  quelque  influence 
îndireûe  fur  les  élections ,  quoique  l'ufage  ait 
même  été  quelquefois  de  demander  fon  confen- 
tement  pour  les  faire  ,  &  fon  approbation  quand 
elles  étoient  faites  ,  cependant  il  manquoit  de 
moyens  dircûs  Se  efficaces  pour  obtenir  du  cltrgé 
ce  qu'il  vouloit.  L'ambition  de  chaque  eccléiîafti 
que  le  portoit  naturellement  à  faite  fa  cour  moins 
au  fouverain  qu'au  clergé  t  dont  il  attendoit  fa 
fortune. 

Dans  la  fuite,  le  pape  attira  d'abord  à  lui  par 
degrés  la  collation  de  prefque  tous  les  évê- 
chés  8r  abbayes  de  l'Europe ,  ou  de  ce  qu'on 
appelloit  bénéfices  confiltoriaux  ,  8e  enfurte  par 
différentes  manœuvres  8c  fous  divers  prétextes , 
la  plus  grande  partie  des  bénéfices  inférieurs  de 
chaque  diocèfe ,  laiffant  feulement  aux  évêques 
ce  qu'il  falloir  pour  leur  donner  une  autorité  dé- 
cente fur  leur  propre  cltrgé.  Alors,  la  condition 
des  fouverains-^evint  encore  pire  qu'elle  n'étoh 
avant.  Le  cltrgé  de  prefque  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope vint  a  former  ainfi  une  cfpèce  d'armée  fpi- 
rituelle .  difperfée  à  la  vérité  en  différer»  quar- 
tiers ,  mais  dont  les  mouvemens  Se  les  opérations 
pouvoient  être  réglés  par  une  feule  téte  8c  fur 
un  plan  uniforme.  Le  clergé  de  chaque  pays  étoit 
un  détachement  particulier  ,  dont  les  entreprifes 
fe  trouvoient  aifément  foutenues  8e  fécondées  par 
d'autres  fixés  dans  les  pays  d'alentour.  Chaque  dé- 
tachement n'étoit  pas  feulemeq^  indépendant  du 
fouverain  du  pays  qu'il  habitoit  &  qui  le  nour- 
riflbitt  il  dépendoit  encore  d'un  fouverain  étranger 
qui  tournoit  à  chaque  inltant  fes  armes  contre  l'autre, 
Se  poufifoif  l'attaque  avec  fon  armée  toute  entièie- 
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Ces  armes  étoient  les  plus  redoutables  qu'on 
puitîe  imaginer.  Dans  l'ancien  état  de  l'Europe , 
avant  qu'on  y  connût  les  arts  8e  les  manufaûu- 
res ,  les  richeffes  du  clergé  lui  donnoient  fur  le 
bas  peuple  la  même  efpèce  d'autorité  qu'avoter.t 
les  grands  barons  fur  leurs  vafTaux  ,  leurs  tenan- 
ciers 8c  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Les  jurif- 
diûions  qui  exiftoient  dans  les  terres  des  grands 
barons ,  étoient  établies  de  même  8e  pour  la 
même  raifon  ,  dans  les  terres  que  la  piété  mal- 
entendue  des  princes  &  des  particuliers  avoit 
données  à  l'églife  Les  feigneurs  ecdefufticncs  ou 
leurs  baillis  pouvoient  aifément  conferver  la  paix 
dans  leurs  v ailes  poffeitions ,  fans  l'appui  &  l'jffif. 
tance  du  roi ,  ni  de  tout  autre  ;  au  lieu  qne  le 
roi ,  ni  aucun  autre  fetgneur  laïc ,  ne  pouvoit 
être  tranquille  chez  lui  ,  fans  le  lécours  eV  l'a- 
mitié du  cltrgé.  Ces  jurifdiûions  des  ecclefulti- 
ques  dans  leurs  baronnes  ou  leurs  manoirs  n  e- 
toïent  donc  pas  moins  indépendantes  ni  moins 
excluiives  de  l'autorité  des  couis  du  roi,  que 
celles  des  grands  barons  temporels.  Les  fiefs  qu'on 
tenoit  d'eux ,  étoient  prefque  tous  à  volonté , 
comme  ceux  des  feigneurs  lues  *  leurs  vifljax 
étoient  dans  leur  dépendance,  &  par  conféquent 
fe  tenoient  prêts  à  être  convoqués  pour  fe  battre 
dans  toutes  les  querelles  où  le  clergé  s'engiçeoic 
Outre  le  revenu  de  festeires,  le  clergé  polîcdoit 
encore  dans  les  dîmes  une  grande  partie  du  revenu 
de  toutes  les  autres  terres.  La  plus  groffe  part  de 
ces  revenus  étoit  payée  en  nature,  en  bled,  vin, 
bétail,  volaille  ,  8cc.  dont  la  quantité  eicédoit 
de  beaucoup  ce  que  les  cccléiîaftiques  pouvoient 
confommer  eux-mêmes  >  8c  comme  il  n'y  avoit 
ni  art ,  ni  manufactures  avec  te  produit  defquels 
ils  puiTent  échanger  cet  immenfe  furplus ,  le  :U'gi 
n'en  pouvoit  tirer  avantage  qu'en  remployant, 
comme  les  grands  barons  employoient  le  leur , 
dans  l'exercice  de  l'hofpitalité  la  plus  magnifique. 
•K  de  la  charité  la  plus  étendue.  Aufli  l'ancien 
clergé  paiTe-t  il  pour  avoir  été  trcs-hofpitalier  8: 
très-charitable.  Non-feulement  il  nourriiToit  pref- 
que tous  les  pauvres  dans  chaque  royaume,  mais 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  chevaliers  &  <ie 
gentilshommes  qui  fubliltoient  pour  aller  de nw 
naitère  en  monaftère ,  fous  prétexte  de  dévo- 
tion ,  mais  dans  le  fait  pour  profiter  de  l'hofpi- 
talité que  donnoit  le  cltrgé.  Le  clergé  avoit  plus  de 
monde  à  fes  cidres  que  tous  les  feigneurs  laïcs 
pris  enfemble.  11  étoit  d'ailleurs  plus  uni.  parce 
que  fes  membres  étoient  liés  par  une  difcipi:ne 
régulière  8c  par  leut  fuhordiiutfon  à  l'autorité 
papale,  au  lieu  mie  les  feigneurs  ne  connoiffoieitt 
ni  difeipline  .  ni  fubordination  ,  mais  t'toiint  tous 
également  jaloux  les  uns  des  autres  &  du  roi 
même  ;  de  forte  que  quand  le  clergé  n'aurolt  pas 
eu  autant  de  terunciers  8c  de  pens  dans  (î  dé- 
pendance ,  que  les  feigneurs  laïcs,  l'union  qui 
tégnoit  parmi  fes  membres  l'auroit  toujours  rcnJo. 
plus  formidable.  Ajouter  que  la  charité  U  l'hof- 
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pitafitc  des  eccefiaftigues  leur  donnnient  non-feu- 
lement une  grande  Force  temporelle ,  mats  ang- 
wentoit  de  beaucoup  ta  force  de  leurs  armes  fpt- 
rituelles.  Ces  vertus  leur  attiraient  le  plus  grand 
refpect  &  la  plus  profonde  vénération  de  la  part 
des  rangs  inférieurs  du  peuple  .  qu'ils  faifoicnt 
fubfi/ter  conftamment  en  très-grande  part'*  J°4" 
vent  prefque  en  entier.  Tout  ce  qui  imérefloir 
un  ordre  fi  cher  au  peuple  ,  fes  pofleffions,  fes 
privilèges  ,  fes  dogmes,  paroiuoit  lacré ,  8r  toute 
violation  réelle  ou  prérendue  de  Tes  droits  devoit 
palTer  pour  un  attentat  facrilège  de  la  méchanceté  & 
de  l'impiété.  Dans  cet  état  des  chofes  ,  fi  le  fou- 
verain  trouvoit  de  la  difficulté  a  réfifter  i  la  con- 
fédération d'un  petit  nombre  de  la  haute  noblelle , 
il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'il  en  ait  trouvé  encore 
davantage  à  tenir  contre  les  forces  réunies  du 
«.Vry/defes  propres  domaines  foutenues  par  celles 
du  clergi  de  tous  les  Etats  voifins.  En  pareille 
circonftance,  le  merveilleux  n'eft  pas  qu'il  ait  été 
quelquefois  obligé  de  céder ,  mais  qu'il  ait  jamais 
pu  rcûiter. 

Les  privilèges  de  l'ancien  clergé  que  nous  trou- 
vons les  plus  abfurdes  aujourd'hui ,  que  les  tems 
font  fl  changés  ;  par  exemple  ,  leur  exemption 
abfolue  de  la  juridiction  féculière  ,  ou  ce  que 
nous  appelions  en  Angleterre  /*  binifUe  de  eltrgjt , 
croient  les  fuites  naturelles  ou  plutôt  néceflaires 
de  cet  état  des  chofes.  Quel  danger  n'y  avoit-il 
pas  pour  le  fouverain  ,  de  vouloir  punir  un  ecclé- 
iia  (tique  pour  un  crime  »  fi  fon  ordre  étoit  dif- 
pbfé  à  protéger  le  coupable  &  a  préfenter  les 
preuves  du  délit  comme  infufrifanies  pour  con- 
vaincre un  faint  homme ,  ou  le  châtiment  comme 
trop  rigoureux  pour  être  infligé  à  un  fujet  dont 
la  religion  rendoit  la  perfonne  facrée  î  Dans  ce 
cas,  le  fouverain  ne  pouvoit  mieux  faite  que 
de  laifler  le  jugement  du  coupable  aux  cours 
ecccfîaftiques ,  qui,  pour  l'honneur  du  corps, 
dévoient  empêcher  ,'  autant  qu'elles  pouvoîent, 
les  membres  qui  lui  appartenotent  de  commettre 
des* crimes  énormes ,  ou  même  de  caufer  de  grands 
fcandales  capables  d'aliéner  les  cfprits  du  peuple. 

On  peut  regarder  les  opérations  de  l'églife  ro- 
maine pendant  les  dixième ,  onzième  ,  douzième 
8r  treizième  fiècles ,  &  quelque  tems  avant  &  après 
cette  période  *  comme  la  plus  terrible  confpiration 
qui  ait  jamais  été  formée  contre  le  gouvernement 
civil ,  auffi-bien  que  contre  la  liberté  ,  contre  la 
raifon  &  contre  le  bonheur  du  genre- humain , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  dans  les  endroits 
où  le  gouvernement  civil  eft  en  état  de  les  pro- 
téger. Les  illufions  les  plus  groflières  de  la  fu- 
perltition  tenoient  tellement  aux  intérérs  parti- 
culiers d'un  grand  nombre  de  gens  ,  qu'elles  n'a- 
voient  rien  1  craindre  des  alîauts  de  la  raifon. 
Car  quand  la  raifon  eût  été  aflez  forte  pour  dé- 
fitler  les  yeux  du  bas  peuple  Se  le  détromper 
de  certaines  erreurs»  jamais  elle  n'eût  été  ca- 
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pable  de  rompre  les  liens  de  l'intérêt  particulier. 
Sil'efpèce  degouvernementeccléfiattiquequi  s'éta- 
blit alors ,  n'avoir  eu  d'autres  ennemis  à  redou- 
ter que  les  foibles  efforts  de  la  raifon  ,  elle  eût 
éternellement  duré.  Mais  cet  édifice  rmmenfe  8c 
bien  conftruit ,  que  toute  la  fagefle  &  la  vertu 
des  hommes  n'euftent  jamais  ébranlé, &r  bien  moins 
renverfé,  s'eft  trouvé  par  le  cours  naturel  des 
chofes  ,  d'abord  affoibli  ,  puis  en  patrie  détruit . 
8c  peut  être  ne  lui  faut- il  aujourd'hui  que  quelques 
fiècles  de  plus  pour  tomber  abfol  muent  en  ruine. 

Les  progrès  fucceffifs  des  arts,  des  manufac- 
tures &  du  commerce  qui  ont  été  les  caufes 
ddtructives  du  pouvoir  des  grands  barons ,  ont 
détruit  de  même  ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  ,  toute  la  puilfance  temporelle  du  clergi , 
parce  qu'ils  lui  ont  fourni ,  comme  aux  grands 
barons  ,  de  quoi  échanger  le  produit  naturel  de 
fes  terres  ,  &  qu'ils  lui  ont  découvert  le  moyen 
de  confommer  tous  fes  revenus  par  lui-même, 
fans  en  donner  une  portion  confidérable  à  d'an- 
tres. Leur  charité  fe  reflêrra  par  degrés ,  & 
il  y  eut  moins  de  libéralité  ou  de  profufion  dans 
leur  hofpitalité.  En  confêquence ,  ils  eurent  moins 
de  gens  i  eux ,  moins  de  penfionnaires ,  &  par 
fucccflîon  de  tems  ils  n'en  eurent  point  du  tout. 
A  l'imitation  des  grands  barons ,  ils  voulurent 
tirer  de  leurs  terres  de  plus  fortes  rentes ,  afin  de 
les  depenfer  comme  eux  en  objets  qui  flattoient 
leur  vanké  &  leur  folie.  Mais  ils  ne  purent  aug- 
menter ces  rentes  qu'en  faifant  des  baux  i  leurs 
tenanciers ,  qui  par-là  fe  mirent  en  grande  partie 
hors  de  leur  dépendance.  Les  liens  d'intérêt  qui 
attachoient  le  bas  peuple  au  clergi ,  furent  ainfi 
peu- à  peu  rompus  &  diflous.  Ils  le  furent  merne 
plutôt  que  ceux  oui  I'attachoient  aux  grands  ba- 
rons, parce  que  les  bénéfices  de  l'églife  étant  la 
plupart  beaucoup  moindres  que  les  domaines  des 
grands  feigneurs  laïcs,  il  étoit  plus  facile  aux 
titulaires  de  manger  toux  leur  revenu  ou  de  le 
confommer  en  entier  fur  leur  propre  perfonne. 
Aux  treizième  8r  quatorzième  iiédes ,  le  pouvoir 
des  grands  barons  étoit  encore  en  pleine  vigueur 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Mais  le 
clergi  fe  trouvoit  déjà  fort  déchu  de  fa  puilfance 
temporelle,  8e  del'autorité  abfolue  qu[il  avoit  eue 
fur  le  grand  corps  du  peuple.  Sa  puifTance  étoit 
prefque  réduite  à  ce  qui  refulroit  de  fon  auto- 
rité fpirttuelle  ,  8e  cette  autorité  même  bailla 
confidérablement  dès  qu'elle  cefla  d'être  foote- 
nue  par  la  charité  &  l'hofpitalité.  Les  rangs  in- 
férieurs du  peuple  ne  regardoient  plus  cet  ordre 
du  même  œil  qu'auparavant ,  ils  n'y  virent  plus 
le  confolateur  de  leurs  maux  &  la  reflource  de 
leur  indigence.  Au  contraire ,  ils.  étoient  irrités 
&  révoltés  de  la  vanité .  du  luxe  8f  de  b  de- 
penfedes  gros  bénéficie» ,  qui  fembloient  dirfiper 
pour  leur  plailîr  ce  qui  avoit  été  confideté  juf- 
ques-là  comme  le  patrimoine  des  pauvres. 
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Dans  cet  état  de  chofes  ,  les  fouverains  des 
différeos  pays  de  l'Europe  tâchèrent  de  recou- 
vrer la  part  qu'ils  avoient  eue  dans  la  difpofi- 
tion  des  grands  bénéfices  de  l'églife  ,  en  fai- 
fant  rendre  aux  doyens  &  aux  chapitres  de  chaque 
diocefe  ,  leur  ancien  droit  d'élire  leur  cvcqiie  , 
&  aux  moines  de  chaque  abbaye  celui  d'élire  leur 
abbé.  Le  rétablifTement  de  cet  ancienne  difpofi- 
tion  fut  l'objetde  plufieurs  Itatuts  faits  en  Angleterre 
dans  le  cours  du  quatorzième  fiècle  ,  &  de  la  prag- 
matique finition  établie  en  France  dans  le  quin- 
zième. Pour  que  l'élection  fût  valide ,  il  falloir 
que  le  fouverain  y  confentît  préalablement ,  & 
qu'il  agréât  enfuite  la  perfonne  élue  »  &  quoi- 
qu'on fuppofàt  que  l'élection  étoit  parfaitement 
libre  ,  il  avoir  néanmoins  pour  influer  fut  le  clergé 
de  fes  domaines  ,  tous  les  moyens  indirects  qui 
réfultoienc  de  fa  fituatton.  On  fit  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe  d'autres  réglemens  qui  ten- 
doient  au  même  but.  Mats  la  puiflance  du  pape 
dans  la  collation  des  grands  bénéfices  ne  paraît 
avoir  été  nulle  part  aufli  efficacement  &  auffi  uni- 
versellement rcltreinte  avant  la  réformation,  qu'elle 
l'ctoit  \in  France  &:en  Angleterre. Le  concordat,qui 
fuccéda  dans  le  feiziéme  ficelé ,  donna  aux  roh 
de  France  le  droit  abfolu  de  préfentation  pour 
tous  les  bénéfices  confiftoriauz  &  importans  de 
l'églife  gallicane.  * 

Depuis  l'établilTement  de  la  pragmatique-fanc- 
tion  8c  du  concordat ,  le  clergé  de Traryrea  mon- 
tré en  général  moins  de  refpect  pour  la  cour 
pontificale  que  le  clergé  de  tout  autre  pays  catho- 
lique. Dans  les  difputcs  du  roi  de  France  avec 
le  pape,  il  a  prefque  toujours  pris  le  parti  de 
fon  fouverain.  L'indépendance  qu'il  a  affectée  à 
l'égard  de  la  cour  de  Rome,  femble  fondée  prin- 
cipalement fur  la  pragmatique-fanftion  &  le  con- 
cordat. II  paroit  n'avoir  pas  été  moins  dévoué 
à  cette  cour  dans  les  tems  plus  anciens  de  la 
monarchie,  qu'on  ne  t'étoit  ailleurs.  Lorfqus  Ro- 
bert ,  le  fécond  prince  de  la  race  Capétienne , 
fut  frappé  par  le  faint-fiège  de  l'excommunication 
la  plus  injulte  ,  fes  propres  domefliques  jeteoiem, 
dit-on ,  aux  chiens ,  les  viandes  qui  avoient  été 
fervies  fur  fa  table ,  &  ne  vouloient  goûter  de 
rien  de^  ce  qui.  avoit  été  fouillé  par  l'attouche- 
jnent  d'une  perfonne  fous  l'anathême.  11  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  n'en  ufoient  ainû* ,  que  parce  que 
le  clergé  de  fon  royaume  leur  apprenoit  à  le  faire. 

Rome ,  qui  avoir  fouvent  ébranlé  &  quelque- 
fois renverfé  des  trônes  pour  défendre  fa  préten- 
tion à  conférer  les  grands  bénéfices  de  l'églife, 
eut  ainfi  le  chagrin  de  voir  cette  prétention  li- 
mitée ou  modifiée  ,  ou  totalement  rejettée  en 
différons  pays.de  l'Europe  avant  le  tems  même 
de  la  réformation.  Çomme  ,  d'un  côté  ,  le  clergé 
avoit  moins  d  influence  fui  le  peuplé ,  de  l'an- 
tre ,  l'État  ca  avoit  davantage  fur  le  clergé ,  qui 
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par  conféquent  n'avoit  plus  ni  le  même  pouvoir 
ni  la  même  volonté  de  ttoublcr  l'Etat. 

L'autorité  de  l'églife  de  Rome  étoit  à  ce  polHt 
de  décadence  ,  lorfqueles  difputcs  qui  donnèrent 
nailtance  à  la  téfotmation  s'élevèrent  en  Alle- 
magne &  fe  répandirent  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  nouvelles  doctrines  prirent  par-tout 
une  haute  faveur  parmi  les  gens  du  peuple.  Elles 
ctoient  prêchées  avec  tout  le  zèle  &  l'cmhou- 
fiafme  qui  animent  ordinairement  l'efprtt  de  parti , 
quand  il  attaque  l'autorité  reçu:.  Quoique  les 
nouveaux  doâeurs  ne  fiiffcnt  peut-être  pas  plus 
favans  que  les  théologiens  qui  défendoient  l'églife 
romaine  ,  ils  paroiiTcnt  pourtant  avoir  été  plus 
verfés  dans  la  connoiffance  de  l'hiffoite  ecclé- 
fialbque  ,  &  dans  celle  de  l'origine  &  du  pro- 
grès de  ce  fylléme  d'opinions  qui  fervoit  de  fon- 
dement à  l'autorité  de  cette  eglife .  &  c'elt  ce 
qui  leur  donnoit  quelque  avantage  dans  prefque 
toutes  les  difputes.  L'auftérité  de  leurs  mœurs 
les  accrédita  dans  le  peuple,  qui  mettoit  en  op- 
pofition  la  grand:  régularité  de  leur  conduite 
avec  la  vie  déréglée  cie  la  plupart  des  membres 
du  clergé  catholique.  Ils  poff'cdoicnt  auffi. ,  mieux 
que  leurs  adverfaires,  l'art  de  Ce  rendre  popu- 
laires &  de  faire  des  profélytes  ,  art  que  les  en- 
fans  de  l'églife  avoient  négligé  depuis  long-rems 
comme  leur  étant  prefque  inutile.  Quelques-uns 
embraficrent  les  nouvelles  doctrines  après  les  avoir 
examinées  ,  plufieurs  a  caufe  de  leur  nouveauté , 
un  plus  grand  nombre  par  mépris  &  par  haine 
pour  le  clergé;  mais  ce  qui  leur  attira  le  plus 
de  partifans ,  ce  fut  l'éloquence  pleine  de  zc.'e , 
de  paillon  &  de  fanatifme,  quoique  fouvent  grof- 
fière ,  avec  laquelle  on  les  annonça  prefque  par- 
tout. 

Le  fuccès  qu'elles  eurent  fut  !î  grand  &  fi  gé- 
néral, qu'il  donna  aux  princes  qui,  par  hafatd' 
fe  trouvèrent  brouillés  avec  la  cour  Je  Rome , 
la  plus  grande  facilité  qu'ils  pu fient  dsfirer  de 
fecouer  dans  leurs  Etats  le  joug  de  l'églife,  qui, 
ayant  perdu  le  refpect  &  la  vénération  des  rangs 
inférieurs  du  peuple  ,  ne  put  prefque  fajre  aucune 
rentrance.  La  cour  de  Rome  avoit  défobligé  quel- 
ques-uns des  princes  du  nord  de  l'Allemagne» 
qu'elle  regardoit  probablement  comme  n'étant 
pas  d'une  afTez  grande  importance  pour  qu'elle 
le  donnât  la  peine  de  les  ménager.  Tous  ces  prin- 
ces établirent  la  réforme  dans  leurs  domaines.  La 
tyrannie  de  Chrilriern  II,  &  de  Troll,  archevêque 
d'Upfal ,  mit  Guftave  Vafa  en  état  de  les  châtier 
tous  deux.  Le  pape  les  favorifant  l'un  &  l'autre, 
Cultive  abolit  la  religion  catholique  en  Suède. 
Chriiliern  II  fut  dépofé  depuis  en  Danemarck, 
où  fa  conduite  l'avoit  rendu  auffi  odieux  qu'il 
l'avoit  été  en  Suède.  Le  pape  continuant  de  pren- 
dre fon  parti ,  Frédéric  de  Hoiitein ,  qui  le  rem' 
plaçoit  fur  le  trône  t  s'en  vengea  en  imitant  J'excm- 
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pie  de  Guftave  Vafa.  Les  magiftrats  de  Berne  & 
de  Zurich ,  qui  n'avoicnt  point  de  querelle  parti- 
culière avec  le  pape,  établirent  très- facilement 
la  réforme  daus  leurs  cantons  refpectifs ,  otï  le 
clergé  venoit  de  fc  rendre  odieux  8e  méprifable 
pat  une  impolture  des  plus  groffiercs. 

Dans  cette  crife,  la  cour  pontificale  avoit  aiTez 
à  faire  à  cultiver  l'amitié  des  puiiTaiis  fouveraint 
de  la  France  8e  de  l'Efpagnc ,  dont  le  dernier  étoit 
en  même  tems  empereur  d'Allemagne.  Par  leur 
fecours  clic-  vint  à  bout ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  &  d'crTufîon  de  fang ,  d'arrêter  ou  de  rai- 
Jentir  conûdérablement  les  progrès  de  la  réforme 
dans  leurs  Etats.  Elle  étoit  dilpofée  à  montrer 
de  la  cbmplaifance  au  roi  d'Angleterre  ,  mais  les 
circonftances  ne  lui  permettoient  pas  de  le  faire, 
fans  onenfer  un  fouverain  plus  grand  que  lui  , 
je  veux  dire  ,  Charles  V .  roi  d'Efpagne  &  em- 
pereur d'Allemagne.  Eu  conféqucncc  ,  quoi- 
ôu'Henri  VIII  rejettât  la  plus  grande  partie  de  la 
doârine  des  reformateurs  ,  le  crédit  qu'elle  pre- 
noit  généralement  le  mit  en  état  de  fuppritner 
tous  les  monaltères  ,  &  d'abolir  l'autorité  de  l'é 
glife  romaine  dans  Ton  royaume.  11  n'alla  pas  plus 
loin  ,  mais  ceux  qui  tavorifoient  la  réforme  fu- 
rent bien-aifes  qu'il  eût  été  jufqucs  là  ,  &  lorf- 
qu'ils  prirent  polîelïion  du  gouvernement  fous  le 
règne  de  fou  fils  &  fon  fucceiTeur,  ils  confom- 
merent  fans  difficulté  l'ouvrage  qu'il  avoit  com- 
mencé. 

Dans  quelques  pays  ,  comme  l'EcotTe  ,  où  le 
-gouvernement  étoit  foible ,  antipopulaire  &  fans 
Habilité  ,  la  information  fut  afTez  forte  pour  ren- 
verfer  non  -  feulement  l'églife,  mais  l'Etat,  qui 
vouloit  en  être  le  foutien. 

Chez  les  paitifans  de  la  réforme  difpcrfés  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe  il  n'y  avoit  point  de 
tribunal  commun  8e  général  comme  la  cour  de 
Rome,  ou  un  concile  œcuménique  pour  termi- 
ner lcsdifputes  qui  s'élevoienrentr'eux,  &  leur  mar- 
quer à  tous  avec  une  autorité  irréfragable  les 
limites  de  l'orthodoxie.  Lors  donc  que  ceux  d'un 
pays  vinrent  à  penfer  autrement  que  ceux  d'un 
autre  ,  comme  ils  ne  pouvoient  appeller  à  un 
juge  commun  ,  la  queltion  relloit  indécife ,  & 
il  y  eut  entr'eux  plufi-urs  différends  de  cette  na- 
ture. Ceux  qui  concernent  le  gouvernement  de 
l'égllfe  8e  le  droit  <fe  conférer  les  bénéfices  ec- 
déliaftiques ,  étoienc  peut-être  les  plus  intéreflans 
pour  le  repos  8c  le  bon  ordre  de  la  fociété  ci- 
vile. De  là  l'origine  des  deux  principaux  partis 
des  luthériens  Se  des  calvinilres,  les  feuls  par- 
mi les  proielhns  dont  la  difeipline  8e  la  doc- 
trine ayent  été  jamais  légalement  établies  en  Eu- 
rope. 

Les  luthériens  ,ain(i  que  ce  qu'on  appelle  l'églife 
anglicane  ,  ont  gardé  plus  ou  moins  quelques  dif- 
poutions  du  gouvernement  épifçopal  j  ils  ont  mis 
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de  ta  fubordination  dans  le  clergé  y  ils  ont  laide 
au  fouverain  la  nomination  de  tous  les  Evèchés , 
&  des  autres  bénéfices  confiltoriaux  de  leurs 
états  ,  ce  qui  les  a  rendus  les  véiirables  chefs 
de  l'églife  i  8e  fans  priver  les  évêques  du  droit 
de  nommer  aux  petits  bénéfices  de  leur  diocèfe, 
ils  ont  non-feulement  admis  ,  mais  favori  fé  le 
droit  de  patronage  ,  par  rapport  à  ces  mêmes 
bénéfices,  tant  dans  le  fouverain  que  dans  les  au- 
tres feigneurs  laies-  Ce  fyftême  de  gouvernement 
eccléiiailiquc  fut  favorable  dès  fon  commence- 
ment à  la  paix  ,  au  bon  ordre  Se  à  la  foumif- 
fion  envers  le  magiltrac  civil.  Jamais  il  n'a  oc* 
cafionné  de  tumulte  ni  de  trouble  dans  les  en- 
droits où  il  a  été  une  fois  établi.  L'églife  d'An- 
gleterre s'ell  toujours  glorifiée  avec  raifon  de 
la  fidélité  inaltérable  de  fes  principes.  Sous  un 
tel  gouvernement ,  le  clergé  s'efforce  de  plaire 
au  fouverain  &  à  la  grande  8:  à  la  petite  no- 
blefle  ,  dont  il  attend  fon  avancement.  Les  ec- 
clcfiaftiques  leur  font  la  cour  ,  à  la  vérité ,  quel- 
quefois par  les  flatteries  Si  les  complaifances  les 
plus  balles ,  mais  Couvent  îuffi  en  cultivant  tous  les 
talens  qui  méritent  le  mieux  &  qui  font  les 
plus  propres  à  leur  concilier  l'etlime  des  gens 
qui  ont  un  rang  8r  de  la  fortune  ,  par  leurs  con- 
noiiTances  dans  les  diverfes  chofes  utiles  8:  agréa- 
bles ,  par  la  décence  Se  l'honnêteté  de  leurs 
moeurs ,  par  l'humeur  fociable  8e  gaie  qu'ils 
apportent  dans  ta  conveifation  ,  Se  par  le  mé- 
pris qu'ils  profeflent  pour  les  auftérites  abftir- 
des  8e  hypocrites  que  les  fanatiques  ne  ceffent 
de  recommander ,  8e  qu'ils  prétendent  pratiquer 
pour  s'attirer  la  vénération  du  bas  peuple  8r 
lui  faire  abhorrer  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  lui  font  fupérieurs  8e  qui  fc  déclarent  les  en- 
nemis de  ces  pratiques.  Cependant,  fi  un  clergé  de 
ce  caractère  (Il  fait  pour  obtenir  l'clli  ne  8e  la 
bienveillance  des  rangs  plus  élevés,  il  ell  à  crain- 
dre qu'il  ne  néglige  les  moyens  de  conferver 
fou  influence  8:  fon  autorité  fur  le  peuple.  .Ses 
fupérieurs  ('écoutent  8e  le  rcfpecient;  mais  de- 
vant fes  inférieurs  ,  il  cft  fouvenc  incapable  de 
défendre  efficacement  &  jufqu'a  la  conviction 
les  doctrines  fages  8e  modéiécs  qu'il  enfeigne, 
contre  le  plus  ignorant  cmhoufiaUc  qui  juge  à 
propos  de  les  attaquer. 

Les  fectateurs  de  Zuingle ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  de  Calvin  ,  ont  donné  ,  au  contraire,  au 
peuple  le  droit  d'élire  fon  paiteur .  8e  ont  éta- 
bli en  même  rems  la  plus  grande  égalité  dans  le 
clergé.  11  femble  que  la  première  de  ces  inftitu- 
tions  n'ait  produit  que  défordre  8e  confuiion  , 
tant  qu'elle  afubfilté  dans  toute  fa  force,  8:  qu'elle 
tende  à  corrompre  les  mœurs  du  clergé  8t  du 
peuple.  L'autre  ,  au  contraire  ,  paroit  n'avoir 
jamais  eu  que  de  très-bons  effets. 

Tant  que  le  peuple  de  chaque  paroi ffe  a  con- 
feivé  le  droit  d'elire  fon  païlcur ,  il  a  prefqu* 
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toujours  été  dirige  dans  fon  choix  par  le  clergé, 
8e  en  général  par  les  plus  factieux  &:  les  plus 
fanatiques  de  cet  ordre.  Les  eccltfiaftiques  ,  pour 
maintenir  leur  influence  fur  le  peuple,  font  de- 
venus ,  la  plupart»  ou  du  moins  ont  fait  fem- 
blan  de  devenir  cux.-mêmes  des  fanatiques  ,  ont 
encourage  le  fanatifme  dans  le  peuple ,  Se  ont 
prcfque  toujours  donné  la  préférence  à  un  can- 
didat fanatique.  Une  aufli  petite  afTaire  que  la 
nomination  d'un  miniftre  de  paroifle  occafion- 
noit  prcfque  toujours  une  conteftatioh  violente, 
non-feulement  dans  la  paroifle  même  ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  paroifles  voifines  ,  qui  ne 
manquoient  guère  de  fe  mêler  de  la  querelle. 
Si  la  paroifle  étoit  firuée  dans  une  villa ,  tous 
les  habitans  fe  divifoient  en  deux  faâions  ,  Se 
lorfque  la  ville  étoit  une  petite  république  ou  lechef- 
lieu  &  la  capitale  d'une  petite  république,  ce  qui  eft 
le  cas  de  plufieurs  villes  confidérables  de  la  Suifle 
&  de  la  Hollande  ,  outre  qu'une  aufli  miférable 
difpute  aicriffoit  I'animofité  de  toutes  les  autres 
i'aâions  ,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  faire 
craindre  un  nouveau  fchifme  dans  l'églifc  &  dans 
l'Etat.  Le  magiftrat  de  ces  petites  républiques 
vit  donc  bientôt  la  néeeflitc  de  fe  faifir ,  pour 
le  bien  de  la  paix ,  du  droit  de  ptéfentation  à 
tous  les  bénéfices  vacans.  En  Ecoffe ,  le  pays 
le  plus  étendu  de  ceux  où  le  gouvernement  presby- 
térien fe  foit  établi ,  les  droits  de  patronage  fu- 
rent réellement  abolis  par  l'aâe  qui  établit  le  pref- 
bytérat  au  commencement  du  règne  de  Guillaume 
III.  Cet  aâe  inveftit  du  moins  certaines  clafles 
d'hommes  dit  pouvoir  d'acheter  à  bon  marché 
le  droit  d'élire  leur  propre  pafteur.  On  laifla 
fubfifter  cette  conftitution  environ  vingt-deux  ans  > 
mai}  elle  fut  abolie  par  le  dixième  adte  du  règne 
de  la  reine  Anne ,  à  caufe  des  défordres  Se  de 
la  confufion  que  cette  méthode  plus  populaire 
d'cleôion  avott  occalîonnés  par-rout.  Cependant 
un  tumulte  arrivé  dans  une  paroifle  éloignée  ne 
devoit  pas  ,  félon  toute  apparence ,  troubler  au- 
tant le  gouvernement  d'un  pays  aufli  étendu  que 
l'Ecofie,  qu'il  le  faifoit  dans  un  pays  plus  bor- 
né. Le  dixième  aûe  du  règne  de  la  reine  Anne 
rétablir  les  droits  de  patronage.  Mais  quoique 
les  loix  en  Ecofle  donnent  fans  exception  les  bé- 
néfices à  la  perfonne  préfentée  par  le  patron  , 
cependant  leglife,  peu  uniforme  à  cet  égard  dins 
fts  décifions,  exige  quelquefois  une  certaine  con- 
currence de  fujets ,  avant  de  donner  au  préfenté 
ce  ou'on  appelle  un  bénéfice  à  charge  d'ames  , 
ou  fa  jurifdicLion  eccléfiaftique  dans  la  patoifle. 
Elle  diffère  au  moins  quelquefois  d'y  pourvoir , 
jufqu'à  ce  qu'on  puifle  amener  cette  concurrence , 
alléguant  le  zèle  dont  elle  fe  pique  pour  le  bien 
de  fa  choie.  Les  intrigues  particulières  de  quel- 
ques membres  du  cltrgi  voifin  ,  foie  pour  pro- 
curer un  concours  de  fujets,  foi: ,  comme  il 
arrive  plus  fouvent ,  pour  l'empêcher ,  &  l'é- 
tude qu'ils  font  des  moyens  de  gignei  le  peuple, 
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afin  de  le  mener  plus  ftlrcment  dans  ces  occa- 
fions  »  font  peut-être  les  principales  caufes  qui 
entretiennent  les  reftes  de  l'ancien  efprir  de  fa* 
narifme  dans  le  cttrgi  &  dans  -le  peuple  d'E- 
coiTc. 

L'égalité  que  la  forme  du  gouvernement  ec- 
cléfiaftique presbytérien  établit  dans  le  clergé  t 
confifte  ,  i°.  dans  l'égalité  d'autorité  ou  de  ju- 
rirdiction  ecléfiaftique  ,  &  1°.  dans  l'égalité  des 
bénéfices.  La  "première  eft  parfaite  dans  toutes 
les  églife  presbytériennes ,  la  fecoxde  ne  l'eft  pas. 
Cependant  la  différence  d'un  bénéfice  à  un  autre 
eft  rarement  aflez  conlîdérable  ,  pour  que  celui 
qui  en  poflede  un  petit ,  foit  tenté  de  s'en  pro- 
curer un  meilleur ,  en  faifant  baflement  fa  cour 
ï  fon  patron  C'eft  par  des  voies  plus  nobles  8c 
plus  légitimes  que  le  clergé  en  général  tâche  de 
gagner  la  faveur  de  fes  Supérieurs  \  c'eft  par  le 
favoir  ,  par  la  régularité  d  une  vie  irréprochable 
&  par  la  fidélité  &  l'exactitude  à  remplir  fes 
devoirs.  Ses  patrons  fe  plaignent  fouvent  de 
fon  efprit^  indépendant ,  qu'ils  prennent  volon- 
tiers pour  de  I  ingratitude  ,  mais  qui  ordinaire- 
ment n'eft  tout  au  plus  que  cette  indifférence  fon- 
dée fur  la  peifuafion  qu'on  n'a  plus  de  nou- 
velles faveurs  du  même  genre  à  attendre.  A 
peine  trouvera-t-on  en  Europe  une  efpèce  d'hom- 
mes plus  favans ,  plus  décens,  plus  indépendans, 
plus  refpeéhbles  que  la  plus  grande  partie  du 
clergé  presbytérien  de  Hollande,  de  Genève,  de 
Suifle  &  d'Ecoflê. 

Dans  un  pays  où  les  bénéfices  font  à*  -  peu- 
près  d'égale  valeur,  ils  ne  peuvent  être  du» 
grand  rapport.  8e  leur  modicité  ,•  quoique  pou- 
vant fans  doute  être  pouffée  trop  loin ,  ne  laiflè 
pas  d'être  falutaire-  Il  n'y  a  que  les  moeurs  les 
plus  exemplaires ,  qui  puiffent  donner  de  la  di- 
gnité à  un  homme  qui  n'a  qu'une  petite  fortune. 
Les  vices  de  la  vanité  Se  de  la  légèreté  le  ren- 
dent nécessairement  ridicule  ,  8e  font  d'ailleurs 
ptefque  aufli  ruineux  pour  lui  que  pour  le  bas 
peuple.  C'eft  ce  qui  l'oblige  à  fuivre  dans  fa  con- 
duite ce  fyftême  de  mœurs ,  qui  eft  le  plus  nC- 
pefté  par  les  gens  du  peuple.  Il  gagne  leur  ef- 
time  Se  leur  affection  par  ce  plan  de  vie  que 
fon  intérêt  &  fa  fituation  lui  confeilleroient.  Le» 
gens  du  peuple  ont  pour  lui  cette  bienveillance 
que  nous  fentons  naturellement  pour  ceux  qui 
approchent  un  peu  de  notre  condition,  mais  que 
nous  regardons  comme  devant  appartenir  à  une 
condition  plus  relevée.  L'arlcâion  des  pauvres  ex- 
cite naturellement  la  tienne  ,  il  devient  xélé  pour 
leur  inftruâion ,  fie  attentif  à  les  fecourir  Se  à 
les  foulager  dans  leurs  peines.  Il  ne  méprife  pas 
même  les  préjugés  de  gens  fi  favorablement  dif- 
pofés  pour  lui  ',  8e  jamais  ne  les  traite  avec  ces 
airs  dédaigneux  8c  arrogans  qu'on  efliire  fi  /bu- 
vent  de  la  part  des  dignitaires  orgueilleux  des 
églifes  opulentes  &  richement  dotées.  Aufli  le 
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tltrgi presybtérien  a-t-Uplus  de  crédit  fur  lefprit 
du  peuple  .quen'ena  peut  être  le  cle-g i  de  toute 
autre  églifcj  les  pays  presbytériens  font  les  fculs 
où  les  gens  du  bas  peuple  fe  convertiflent  fins 
perfécution  6c  prcfque  fans  exception  à  l'églife 
établie. 

Dans  les  pays  oû  les  bénéfices  font,  pour 
la  plupart ,   d'un  revenu  fort  modique ,  les 
chaires  des  univerfités  y  font  en  général  plus 
avantageufes  que  les  bénéfices  eccléfijftiqucs. 
Les  univerfités  peuvent  prendre  &  choifir  leurs 
membres  dans  tous  les  eccléfiaftiques  du  pays , 
qui ,  par-tout ,  forment  la  clarTe  la  plus  nom- 
bteufe  des  gens  de  lettres.  Si ,  au  contraire ,  il 
y  a  beaucoup  de  bons  bénéfices ,  les  univerfi- 
tés f-  rempliflent  de  maîtres  dont  la  charité 
eft  fouvent  aftei  foiblc.  M.  de  Voltaire  a  ob- 
fervé  que  le  P.  Foré ,  étoit  de  tous  les  profef- 
feurs  qu'il  y  a  jamais  eu  en  France  ,  le  feul 
dont  les  ouvrages  méritent  d'être  lus.  Il  eft 
aiTet  fingulier  que  dans  un  pays  fi  fécond  en 
hommes  de  lettres  d'un  mérite  éminent ,  à  peine 
s'en  trouve -t-il  un  qui  ait  été  profelfcur  dans 
une  uttiverfité.  Gaflendi  commença  par  être  pro- 
fefleur  dans  celle  d'Aix.  Aux  premières  étincel- 
les qui  parurent  à  fou  génie ,  on  lui  remontra 
qu'en  entrant  dans  l'églife  il  fe  procureroit  ai- 
fément  un  état  plus  tranquille ,  plus  agréable, 
&  où  il  auroit  plus  de  facilité  à  pourfutvre  les 
études  ,  &  fur  fc  champ  il  fe  rendit  à  ce  confeil. 
La  remarque  de  M.  de  Voltaire  peut  être  ap- 
pliquée ,  je  crois,  non  feulement  à  la  France ,  mais 
à  tous  les  autres  pays  catholiques  romains.  Il  eft  fort 
rare  d'y  trouver  un  profefleur  d'univerfité  qui 
foit  diftingué  par  fon  mérite  littéraire,  à  moins 
que  ce  ne  foit  peut-être  dans  les  chaires  de 
droit  &  de  médecine.  Après  Pég'ife  romaine, 
celle  d'Angleterre  eft ,  fans  comparaifon ,  la  plus 
riche  8r  la  mieux  dotée  de  la  Chrétienté.  Auffi 
épuife-t-elle  continuellement  les  univerfités  ,  en 
leur  enlevant  les  plus  célèbres  de  leurs  mem- 
bres ,  fie  il  eft  auflï  extraordinaire  d'y  voir  un 
ancien  régent  de  collège  connu  8c  diftingué  en 
Europe  par  fon  mérite  littéraire,  que  de  le  trou- 
ver dans  les  pays  catholiques.  C'eft  tout  le  con- 
traire à  Genève  ,  dans  les  cantons  proteftans 
de  la  Suifle  ,  Se  dans  les  pays  proteftans  de  l'Al- 
magne ,  en  Ecofie  ,  en  Suéde  fie  en  Dancmarck- 
Les  gens  de  lettres  fupérieurs  que  ces  contrées 
ont  produits,  ont  été,  non  pas  tous  à  la  vé- 
rité ,  mais  la  plupart ,  protefleurs  dans  les  uni- 
verfités qui  enlèvent  continuellement  à  l'églife 
ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  en  ce  genre. 

Une  chofe  qui  peut  être  digne  de  remarque , 
c'eft  que ,  fi  nous  exceptons  les  poètes ,  quel- 

3 ues  orateurs  8e  quelques- hiftoriens ,  les  gens 
e  lettres  célèbres  de  la  Grèce  6c  de  Rome  pa- 
roiflent  avoir  été  en  très-grande  partie  ^ceux  qui 
ont  enfeigne  La  phiiofophic  ou  U  rhétorique  en 
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public  ou  en  paruculier.Çctteobtèrvation  lé  vérifie 
depuis  le  tems  de  Lyfias  ,  d'Ifocrate  ,  de  Platon  , 
fie  d'Ariftote  ,  jufqu'à  celui  de  Plutarque  ,  d'E- 
piftète ,  de  Suétone  8c  de  Quintilien.  Plufieurs 
autres  femblenr  avoir  été  des  précepteurs  parti- 
culiers. Nous  favons  que  Polybe  l'éroît  de  Sci- 
pion  Emilien.  Il  y  a  queloues  raifons  de  croire 
que  Denys  d'Haticaniaite  l'éroit  des  enfans  de 
Marcus  Se  de  Quintus  Cicéron.  Il  paroit  qu'il 
n'y  a  réellement  point  de  méthode  plus  effica- 
ce pour  rendre  un  homme  confommé  dans  une 
feience ,  que  de  Le  mettre  dans  la  neceflît?  de 
l'enfcigner  toujours.  Obligé  de  marcher  chaque 
année  fur  le  même  terrem  ,  pour  peu  qu'il  ait 
de  dîfpofitions  ,  il  fe  met  bientôt  au  fait  de  cha- 
cune de  fes  parties  ,  &  fuppofé  qu'il  ait  pris  fur 
quelque  point  particulier  une  opinion  précipitée 
8e  mal  fondée ,  il  la  réformera  vraifembiablement 
dans  la  fuite  ,  lorl'qu'il  (éra  conduit  par  le  couis 
de  fes  leçons  à  confidérer  de  nouveau  le  même 
fujet.  Oû  les  bénéfices  de  l'églife  font  médio- 
cres ,  cette  médiocrité  même  conduit  la  plupart 
des  gens  de  lettres  aux  places  dans  lefquelles  ils 
peuvent  être  le  plus  utiles  au  public ,  8e  tend 
en  même  tems  à  leur  donner  la  meilleure  édu- 
cation ,  peut-être ,  dont  ils  font  fufccptibles.  Elle 
tend  encore  à  les  rendre  auffi  favans  fie  aufù 
utiles  qu'ils  peuvent  l'être. 

Il  ,fâut  obfetver  qu'en  mettant  à  part  ce  cnï 
revient  à  l'églife  de  certaines  terres  ou  manoirs 
particuliers  ,  fon  revenu  eft  une  branche  du  re- 
venu général  de  l'Etat ,  qui  ne  tourne  point  à 
la  défenfe  de  l'Etat,  mats  à  un  ufage  fort  dif- 
férent. La  dîme ,  par  exemple ,  eft  une  vraie  taxe 
réelle  qui  ôte  aux  propriétaires  le  moyen  de  contri- 
buer auffi  largement  à  cette  défenfe  qu'il  pour- 
roient  le  taire  fans  cette  charge.  Cependant ,  fé- 
lon quelques-uns ,  la  rente  des  terres  eft  le  feu!  » 
8e  félon  d'autres  elle  eft  le  principal  fonds  d'où 
les  grandes  monarchies  tircjit  en  dernière  ana- 
lyfe  de  quoi  fubvenir  à  tous  les  befoins  de  l'E- 
tat. Or  il  eft  évident  que  plus  on  donne  de  ce 
fonds  à  l'églife,  moins  il  en  refte  pour  l'Etar. 
On  peut  pofer  pour  maxime  certaine  que ,  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales ,  plus  l'églife  eft  ri- 
che ,  plus  le  fouverain  ou  le  peuple  font  pau- 
vres 8e  toujours  moins  en  état  de  fe  défendre. 
En  plufieurs  pays  proteftans  ,  particulièrement 
dans  les  cantons  de  la  SuifTe  qui  fuivent  la  réforme  , 
le  revenu  qui  appartenoit  anciennement  à  l'éghfe 
catholique  romaine  ,  les  dîmes  8c  les  terres  de 
l'églife  ,  ont  été  trouves  fuffifans ,  non  feulemcr.r 
pour  donner  des  appoinremens  honnêtes  au  dtrçc 
reformé  ,  mais  pour  défrayer  entièrement ,  ou  à 
peu  de  chofe  près ,  toutes  les  autres  dépenfes 
de  l'Etat.  Les  magiftrats  du  canton  de  Berne  , 
par  les  épargnes  qu'ils  ont  faites  fur  ce  fonds  , 
ont  nrpafïé  une  grande  fomnte  ,  qu'on  fait  mon- 
ter à  ^>ïufi:urs  millions  II ,  dont  une  partie  çtt 
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dépofée  dans  le  tréfor  public ,  &  l'autre  placée  à 
intérêt  dans  ce  qu'on  appelle  les  fonds  publics 
de  différentes  nations  endettées  de  l'Europe  ,  fur- 
tout  dans  ceux  de  la  France  &:  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  ne  prétends  pas  dire  à  quoi  fe  monte 
la  depenfi-  totale  que  l'églife  de  Berne  ou  de  tout 
autre  canton  proteftant  coûte  à  l'Etat  ;  mais 
il  paroît  par  un  compte  exact  ,  qu'en  175 J  tout 
le  revenu  du  clergé  de  l'églife  d'EcofTe  ,  y  com- 
pris la  rente  des  glèbes  ou  terres  de  l'églife  & 
celle  de  leurs  maifons  &  habitations  évaluée  à  un 
taux  raifonnable  ,  n'alloit  pas  au-delà  de  foixaotc- 
huit  mille  cinq  cents  quatorze  liv.  un  f.  cinq  d. 
&  demi  (t.  Ce  modique  revenu  fournit  une  fub- 
fifhnce  honnête  à  neuf  cents  quarante-quatre  mi- 
nières. On  ne  peut  guère  fuppofer  que  toute 
la  dépenie  de  l'églife  ,  en  y  comprenant  ce  qu'il 
en  coûte  accidentellement  pour  bâtir  &  réparer 
les  temples  &  les  presbytères  ,  paffe  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt  cinq  mille  liv.  ft.  par  an.  Cette 
églife  d'EcofTe  ,  qui  cil  fi  pauvre ,  maintient  ce- 
pendant l'uniformité  de  la  foi ,  1a  ferveur  de  la 
dévotion  ,  l'cfprit  d'ordre  &  de  la  régularité  , 
&  la  féverité  des  moeurs  dans  le  grand  corps 
du  peuple  ,  aufll  •  bien  que  peut  le  faire  l'églife 
la  plus  opulente  i:  la  chrétienté.  Elle  produit 
auffi  complètement  que  toute  autre  les  oons 
effets  civils  &  religieux  qu'on  peut  attendre  d'une 
cgiife  dominante-  La  plupart  des  églifes  protêt* 
tantes  de  la  Suifle  produifent  ces  effets  encore 
mieux  ,  quoiqu'elles  foient  encore  plus  pauvres. 
Vous  n'y  trouverez  pas  un  citoyen  qui  ne 
fafle  profeffion  du  proteltamifme.  Il  eft  vrai  que 
s'il  fe  déclare  d'une  autre  religion  que  celle  de 
l'Etat ,  les  loix  l'obligent  â  fortir  du  canton  ; 
nuis  l'exécution  d'une  loi  fi  rigoureufe,  ou  plutôt 
fi  oppreffive ,  eût  été  impomble  dans  des  pays 
auifi  libtes  ,  fi  le  zèle  du  clergé  n'avoit  converti 
auparavant  à  l'églife  établie  tout  le  corps  du  peu- 
ple ,  à  l'exception  peut-être  de  quelques  indi- 
vidus. Aufli  dans  quelques  parties  de  la  Suifle, 
où  la  converfmn  n'a  pas  été  fi  générale,  à  caufe 
de  l'union  qui  fe  trouvoit  par  hafard  entre  des 
cantons  otholiq*ues  tV  des  cantons  proteftans ,  les 
deux  religions  font-elles  non-feulement  tolérées, 
ni  .lis  établies  par  les  loix. 

Pourqu'unemploi  foitbien  exercé,  ilfemble  que 
le  fnlaire  ou  la  récompenfc  de  celui  qui  en  eft 
revêtu  doit  être  proportionné,  autant  qu'il  fe 
petit ,  -à  la  nature  du  fervice  qu'il  fait.  Si  ce  fer- 
vice  eft  mal  payé  ,  il  fouffrira  ,  félon  toute  ap- 
parence ,  do  h  Dafl'cffc  cV  de  l'incapacité  de  ceux 
qui  en  feiont  chargés.  S'il  eft  trop  payé  ,  il  fouf- 
frira peut-être  encore  plus  de  leur  négligence  & 
de  leur  parefle.  Quelle  que  foit  la  profeflîon  d'un 
homme  qui  jouit  d'un  gros  revenu  ,  il  croit  être 
en  droit  de  vivre  comme  les  autres  perfonnes 
opulentes  ,  Se  rie  perdre  une  grande  partie  de 
fon  tems  eu  fêtes,  en  vanités  &  en  diflipâtions. 
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Mais  dans  un  eccléfîaftique  ce  train  de  vie  ne 
confomme  pas  feulement  le  tems  qu'il  devroit 
mettre  à  fes  fondions  ,  il  détruit  prefque  en* 
fièrement  aux  yeux  du  peuple  cette  fainteté  de 
caractère  qui  feule  peut  donner  du  poids  8e  de 
l'autorité  à  fon  miniftere. 

COLONIES.  Nous  avons  placé  à  la  lettre  C 
un  article  affez  long  far  les  colonies ,  mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  par  forme  de  fupplérnent, 
des  obferyations  importantes  tirées  de  M.  Smith. 

Nous  traiterons  d'abord  des  caufes  de  l'établir- 
fement  des  nouvelles  colonies  t  a",  des  caufes 
de  la  profpérité  des  nouvelles  colonies. 

Section   p  r  e  m  i  e  r  e. 

Des  caufes  de  l 'établi fement  des  nouvelles 
colonies. 

L'intérêt  qui  occafionna  le  premier  établiffe- 
ment  des  colonies  européennes,  dans  le  con- 
tinent &  aux  ifles  d'Amérique  ,  n'étoit  ni  auffi 
fenftble  ,  ni  aufft  diftinct  que  celui  qui  dirigeoit 
l'établiflcment  de  l'ancienne  Grèce  &  de  Rome. 

Le  territoire  de  chacun  des  états  de  la  Grèce 
étoit  très-borné ,  &  lorfque  la  population  fe  mul- 
ttplioit  au-delà  du  nombre  que  le  fol  pou* 
voit  nourrir  lui  même  ,  on  reléguoit  une  par- 
tie des  habitans  dans  quelque  pays  éloigne  : 
des  voifins  guerriers  environnoient  de  tous  cotes 
ces  états ,  dont  la  métropole  ne  pouvoir  guère 
s'étendre.  Les  colonies  des  Doiiens  fe  portèrent 
fur-tout  dans  l'Italie  &  la  Sicile ,  où  il  n'y  croit, 
avant  la  fondation  de  Rome  ,  que  des  nations 
qui  n'étoient  point  civilifées.  Celles  des  Ioniens 
&  des  Eoliens ,  deux  autres  grandes  peuplades 
de  la  Grèce  ,  allèrent  fe  fixer  dans  l'AIîe  mineure 
6f  dans  les  ifle*s  de  la  mer  Egée  ,  dont  les  ha- 
bitans paroiffent  avoir  été  alors  à-peu-nres  auffi 
barbares  que  l'étoient  les  naturels  de  l'Italie  8r 
de  la  Sicile*  Quoique  la  métropole  confident 
fa  colonie  comme  un  enfant  qui  avoit  droit  à  Ci 
faveur  6V  à  fes  fecours ,  8c  qui  lui  devait  beau- 
coup de  reconnoiflance  &  de  refpect ,  elle  li 
regardoit  cependant  comme  un  enfant  émancipé 
fur  lequel  elle  ne  réetamoit  aucune  autorité  ni 
jurifdiction  directe.  La  colonie  formoit elle-même 
fon  gouvernement,  fe  donnoit  des  loix,  choi- 
fifïbit  fes  maçiftrars ,  &  faifoit  la  paix  ou  la  guerre 
avec  fes  voifins  ,  comme  un  Etat  indépendant  qui 
n'a  pas  befoin  d'attendre  l'approbation  ou  le  con- 
fentement  de  la  métropole.  Rien  de  plus  fimple 
&  de  plus  clair  que  l'intétêt  qui  préfidok  à  ces 
fortes  d'établi  (Terriens. 

Rome  ,  ainfi  que  ta  plupart  des  autres  républi- 
ques anciennes  ,  fut  fondée  originairement  fut 
une  loi  agraire  ,  qui  divifoit  le  territoire  public 
dans  une  ccrtaiiie  proportion  entre  les  diSetta» 

citoyens 
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ilnticTife  ou  éludée , 
in  accroiflement 


citoyens  qui  compofoient  l'Etat.  Le  coûts  que 

I (rirent  lc$  affaires  du  monde  par  les  mariages , 
es  fucceflTions  ,  les  aliénations  ,  dérangea  nécef- 
fairement  ce  partage  ,  Se  mit  fouvent  dans  les 
mains  d'une  feule  perfonoe  les  terres  oui  avoient 
été  données  pour  la  fubfiftance  de  plufiturs  fa- 
milles. Pour  remédier  à  ce  défordre ,  car  on  fuppo- 
foit  que  c'en  écoit  un,  on  fit  une  loi  qui  bor- 
noit  la  quantité  des  terres  que  chaque  citoyen 
devoit  poffeder  ,  à  cinq  cents  juger  a  ,ou  environ 
trois  cents  cinquante  acres  d'Angleterre.  Mais 
h  cette  loi  fut  exécutée  dans  une  ou  deux  occa 
fions ,  elle  fut  en  général  n  _ 
&  l'inégalité  des  fortunes  prit  u 
continuel-  La  plupart  des  citoyens  n'avoient  point 
de  terres ,  &  fans  terres  il  étoit  difficile  qu  avec 
les  mœurs  Se  les  coutumes  de  ce  tenu  là,  un  homme 
libre  ennfervât  fon  indépendance.  Aujourd'hui, 
fi  un  homme  pauvre  n'a  pas  un  pouce  de  terre , 
mats  un  petit  capital,  il  peut  affermer  les  terres  i 
d'un  autre ,  ou  faire  un  commerce  de  détail  >  Se 
s'il  n'a  point  de  capital  il  peut  trouver  de  l'em- 
ploi ,  foit  comme  ouvrier  travaillant  à  la  terre , 
foit  comme  artifan.  Mais  cher  les  anciens  Ro- 
mains ,  les  terres  des  riches  étoient  toutes  cul- 
tivées pat  des  efclaves  travaillant  fous  un  infpec- 
teur  qui  éioitefclave  lui  même  ;  de  manière  qu'un 
homme  libre  Se  pauvre  avoit  peu  de  refiource  pour 
gagner  fa  vie  comme  fermier  ou  garçon  laboureur. 
Tous  les  métiers  &  toutes  les  manufactures  ,  &  le 
commerce  en  détail  même  ,  étoient  auflî  entre  les 
mains  des  efclaves  qui  les  exerçoient  pour  le  bé- 
néfice de  leurs  maîtres ,  &  ceux-ci  étoient  trop 
puilfans  &  trop  accrédités ,  pour  qu'un  homme 
libre  Se  pauvre  pût  foutenir  aifément  la  concur- 
rence avec  eux.  C'eft  pourquoi  les  citoyens  fans 
terres  n'avoientguère  d'autre  moyen  de  fubfifter, 
que  les  gratifications  des  candidats  aux  élections  qui 
fe  faifoient  tous  les  ans.  Quand  les  tribuns  vou- 
loient  animer  le  peuple  contre  les  riches  Se  les 
grands ,  ils  lui  rappelloient  l'ancien  partage  des 
terres  ,  &  lui  repréfentoient  la  loi  qui  rcfttei- 
gnoit  cette  forte  de  propriété  comme  la  loi  fonda- 
mentale de  1»  république-  Le  peuple  ctioit  pour 
obtenir  des  tentes ,  Se  on  penfe  bien  que  les  riches 
&  les  grands  ne  vouloient  pas  céder  les  leurs 
Auffi  propofèrent-ils  fouvent ,  pour  contenter 
en  quelque  manière  le  peuple  qui  fe  mutinoit 
d'en  détailler  une  partie  pour  former  ailleurs 
une  nouvelle  colonie.  Rome  conquérante  n'étoit 
pas  forcer  dans  ces  occafions  ,  d'envoyer  tous 
citoyens  cheicher  fortune,  pour-ainfi-dire  ,  Se 
courir  le  monde  à  l'aventure  ,  fans  favoir  où 
ils  fe  fixeraient.  Communément  elle  leur  affignoit 
des  ter.es  dans  les  provinces  conquifes  de  l'Italie 
ils  demeuroient  fous  la  domination  de  la  répu 
blique .  Se  ils  ne  pouvoient  jamais  former  un 
Etat  indépendant  ;  ils  ne  faifoient  tout  au  plus 
qu'une  efpèce  de  corporation  toujours  fujette  à 
la  correction  ,  à  la  iurifdiction  &  à  l'autorité  lé* 
<&eon.  polit,  (f  diplomatique.  Tomt  IV. 


giflative  de  la  métropole.  En  établilTant  des  colo- 
nies de  cette  nature  ,  non-feulement  elle  donhojt 
quelque  fatisfaûion  au  peuple ,  mais  elle  mettoit 
encore  une  garnifon  dans  une  province  nouvelle- 
ment conquife ,  Se  la  contenoit  ainfi  dans  l'obéif- 
fanec.  Soit  que  nous  envifagions  la  nature  ou  les 
motifs  de  l'établilTement ,  une  colonie  romaine 
étoit  donc  fort  différente  d'une  colonie  grecque. 
Auffi  les  mots  qui  le  défignent  dans  les  deux  lan- 
gues i  ont- ils  des  lignifications  bien  différentes.  Le 
mot  lacin  (  Colonia)  lignifie  Amplement  une  plan- 
tation :  le  mot  grec  (  a«t«hw»  )  lignifie  ,  %u  con- 
traire, une  féparation  de  demeure}  il  marque  qu'on 
abandonne  un  pays,  Se  qu'on  quitte  la  maifon. 
Mais  quoique  les  colonie*  romaines  fufTent ,  â  bien 
des  égards  ,  très-peu  reiTemblantes  à  celles  des 
Grecs  ,  l'intérêt  qui  porta  Rome  à  les  fonder 
n'elt  pas  moins  fimple  Se  moins  clair.  Les  deux 
inftirutions  tiroient  leur  origine  ou  d'une  neceflite 
irréfillible  ,  ou  d'une  utilité  roanifefte. 


L'établilTement  des  colonies  européennes  en 
merique  Se  dans  les  Indes  orientales  ne  fut 
joint  l'ouvrage  de  la  néceffité  ;  8e  quoiqu'il  en 
ait  réfulté  une  grande  utilité  ,  elle  n'eft  ni  auflî 
claire  ni  auffi  évidente.  On  ne  l'avoit  point  en 
ue  dans  l'origine  ;  elle  ne  fut  pas  plus  le  motif* 
des  premières  colonies ,  que  celui  des  découvertes 

3ui  les  ont  occafionnées  s  Se  la  nature ,  l'étcn- 
uc  Se  les  bornes  de  cette  utilité  ,  ne  font  peut- 
être  pas  encore  bien  connues  aujourd'hui. 

Les  Vénitiens  faifoient  dans  les  quatorzième  & 

3uinzième  fiècles  un  commerce  fort  avantageux 
'épiceries  Se  autres  marchandifes  de  l'Inde  ,  qu'ils 
difiribuoient  à  toutes  les  nations  de  l'Europe. 
Ils  les  achetoient  en  Egypte  ,  où  regnoient  les 
Mammelus  ,  ennemis  des  Turcs ,  dont  les  Véni» 
tiens  étoient  auffi  les  antagonistes  j  &  cet  intérêt 
commun  ,  foutenu  par  l'argent  de  Venife  ,  forma 
une  fi  grande  liaifon  entr'eux  ,  que  les  fujets  de 
cette  république  eurent  prefque  le  monopole  de 
ce  commerce. 

Les  «grands  profits  qu'ils  y  faifoient  tentèrent 
l'avidité  des  Portugais.  Ces  derniers  s'étoient  ef- 
forcés,  pendant  le  quatorzième  fiècle,de  trouver 
par  mer  une  route  qui  conduisît  aux  pays  d'où 
les  Mautes  leur  apportoient  de  l'ivoire  Se  de 
la  poudre  d'or  à  travers  le  défert.  Ils  découvri- 
rent les  ifies  de  Madère  .  des  Canaries ,  des  Aço- 
res ,  du  Cap  Verd ,  la  côte  de  Guinée ,  celle 
de  Congo  ,  d'Angola ,  de  Loango  ,  Se  enfin  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Ils  avoient  long-tems 
déliré  d'avoir  part  au  trafic  lucratif  des  Véni- 
tiens ,  Se  après  cène  dernière  découverte  ils  eurent 
l'efpérance  d'y  parvenir.  En  1497,  Vafco  de 
Gama  fit  voile  de  Lisbonne  avec  quatre  vaiffeaux , 
8e  après  une  navigation  d'onze  mois ,  il  arriva 
fur  la  côte  de  l'Indoftan,  &  acheva  ainfi  une 
1  fuite  de  découvertes  pouflees  avec  une  grande 
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persévérance  ,  &  prefquc  fans  interruption ,  pen- 
dant près  d'un  fièclc. 

Quelques  années  auparavant ,  tandis  que  l'Eu- 
rope attendoit  le  fucces  encore  douteux  des  ten- 
tatives des  Portugais  ,  un  pilote  Génois  conçut 
un  projet  encore  plus  hardi ,  celui  d'aller  aux 
Indes  orientales  par  l'oueft.  La  fituation  de  ces 

Êays  étoit  alors  connue  très-imparfaitement  des 
uropéens.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient 
pénétrés  jufques-là  en  avoient  exagéré  l'éloigné 
ment,  peut-être  par  un  effet  de  leur  iïmplicité 
'  Se  de  leur  ignorance}  ce  qui  eft  très-grand  pa- 
xoiflant  infini  ,  quand  on  ne  peut  pas  le  mefurcr  ; 
peut  être  auflî  pour  mettre  plus  de  merveilleux 
dans  leurs  aventures.  Colomb  vit  très- bien  que 

Î>lus  la  route  par  l'eft  étoit  longue  ,  plus  elle 
croit  courte  par  l'oueft.  Il  propofa  donc  de  pten- 
dre  cette  route ,  comme  la  plus  courte  &  la  plus 
fdre  ,  &  il  eut  le  bonheur  de  convaincre  Ifa- 
belle  de  Caftille  de  la  juftefle  de  fon  plan.  11  partit 
du  port  de  Palos  au  mois  d'Août  1491 ,  près  de 
cinq  ans  avant  l'expédition  de  Vafco  de  Gama , 
Se  après  un  voyage  de  deux  ou  trois  mois,  il 
découvrit  d'abord  quelques-unes  des  petites  ifles 
Bahama  ou  Lucayes,  8c  enfuite  la  grande  ifle 
,  Saint-Domingue. 

Mais  ce  que  Colomb  découvrit  dans  ce  voyage 
&  les  fuivans,  ne  reflembloit  nullement  à  ce  qu'il 
cherchoir.  Au  lieu  de  la  richefle ,  de  la  culture 
&  de  la  population  de  la  Chine  &  de  l'Indof- 
tan  »  il  ne  trouva  dans  Saint-Domingue  &  dans 
toutes  les  autres  parties  du  Nouveau  Monde  où 
il  aborda ,  que  des  terres  couverres  de  bois  ,  in- 
cultes ,  &  habitées  par  quelques  hordes  de  Sau- 
vages nuds  3c  miférables.  Il  ne  pouvoit  croire 
néanmoins  que  ces  pays  ne  tuflent  pas  les  mêmes 
que  ceux  qu'avoir  décrits  Marc  Paul .  le  premier 
européen  qui  avoit  été  a  la  Chine  8c  aux  Indes 
orientales  ,  ou  du  moins  qui  en  avoit  laùTé  quel- 
que defeription  ,  8e  la  plus  légère  rellemblance  ; 
celle  qu'il  trouva  ,  par  exemple ,  entre  le  nom  de 
Cibao  ,  montagne  de  Saint-Domingue  ,  8c  celui 
de  Cipango  ,  dont  Marc  Paul  fait  mention,»  fuffi- 
foit  pour  le  ramener  à  Ton  préjugé  favori.  Dans 
Tes  lettres  à  Ferdinand  8c  à  Ifabelle  .  il  appelioit 
Indts  les  pays  qu'il  avoit  découverts.  11  ne  dou- 
toit  point  qu'ils  ne  fulTent  l'extrémité  de  ceux 
dont  Marc  Paul  avoit  parlé,  &  il  imaginoit  qu'ils 
a'étoknt  pas  fort  éloignés  du  Gange  ou  de  cette 
partie  qu  Alexandre  avoit  conquife.  Déttompé 
enfin  de  fon  erreur,  il  fe  fiattoit  encore  que  ces 
riches  contrées  n'étoient  pas  à  une  grande  dif- 
tance  .  &  il  revint  les  chercher  le  long  des  côtes 
de  la  Terre-Ferme  8c  vers  l'ifthme  de  Darien. 

D'après  cette  erreur  de  Colomb ,  le  nom  A' Indts 
eft  relié  depuis  à  ces  malheureux  pays  ,  8c  lors- 
qu'on eut  enfin  la  pleine  certitude  que  les  nou- 
velles Indes  étoient  absolument  différentes  des 
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anciennes ,  les  premières  furent  appellces  hits 
occidtntales ,  pour  les  diftinguer  des  autres,  qui 
furent  nommées  oritiuatts. 

Quelles  que  fuffent  les  découvertes  de  Colomb, 
il  étoit  jntéreflant  pour  lui  que  la  cour  d'Efpjgne 
les  jugeât  d'une  grande  importance  :  on  n'y  voyoit 
pourtant  rien  de  ce  qui  conftitue  la  tichelTe  réelle 
d'un  pays  ;  les  productions  animales  &  végétiUs 
du  fol  n'en  donnoient  pas  une  haute  idée. 

Le  cori ,  cfpéce  moyenne  entre  le  rat  te  le 
lapin  ,  &  que  M.  de  Buffon  fuppofe  eue  l'a- 
perça du  Bréfîl,  étoit  le  plus  gros  quadrupède 
vivipare  de  Saint-Domingue.  L'efpèce  ne  pato'n 
pas  en  avoir  été  nombreufe ,  Se  il  y  a  loRg-tems 
que  les  chiens  Se  les  chats  efpagnols  l'ont  dé- 
truite prefque  en  entier ,  aufli-bien  que  quelques 
autres  encore  plus  petites.  Elles  étoient  cepen- 
dant, avec  un  gros  lézard,  appellé  ivana  ou  ieuant, 
la  principale  partie  de  ce  que  le  fol  fournuToù 
de  nourriture  dans  le  règne  animal. 

Faute  d'induftrie ,  les  végétaux  dont  fe  nour- 
rilToient  les  habitat»  ,  n'étoient  pas  d'abord  ibon- 
daas .  mais  ils  n'étoient  pas  tout  à-fait  fi  tares 
que  (es  animaux  comeftibles.  Ils  confiftoient  en 
bled  d'Inde  ,  patates ,  Sec.  plantes  qu'on  ne  con- 
noitfoit  point  en  Europe,  qu'on  n'y  a  pas  fort 
eftimées  depuis  ,  8c  qu'on  n'y  regarde  pas  comme 
une  auffi  bonne  nourriture  que  celle  des  efpèces 
communes  de  grain  Se  de  pots  ,  qui ,  de  teins 
immémorial ,  font  cultivées  dans  cette  partie  du 
monde. 

Il  eft  vrai  que  le  cotonnier  ofTroit  aux  manu» 
factures  une  matière  importante  ,  Se  c'étoit  alors , 
fans  contredit ,  la  production  végétale  de  ces  ides 
la  plus  précreufe  pour  les  Européens.  Maisquoi- 
qu'à  la  fin  du  quinzième  fiècle ,  les  mouflètmes 
&  les  autres  marchandifes  de  coton  fuffent  fort 
recherchées  des  Européens ,  on  les  tiroit  des 
Indes  orientales,  Se  il  n'y  avoit  point  cBcorc 
de  manufacture  de  coton  parmi  eux.  Cette  pro- 
duction même  ne  devoit  donc  pas  paroître  bit» 
précieufe  à  leurs  yeux. 

Ne  trouvant  rien  dans  les  animaux  ni  dans 
les  végétaux ,  fur  quoi  on  pdt  fonder  une  idée 
avantageufe  des  pays  nouvellement  découverts , 
Colomb  examina  les  minéraux  ,  Se  il  fe  flatta 
d'avoir  trouvé  dans  les  productions  de  ce  rroi- 
fième  règne  ,  dequoi  dédommager  amplemeat 
de  la  mifère  des  deux  autres.  Les  petits  mor- 
ceaux d'or  que  les  habitans  portoient  ppur  orne- 
mens  ,  8c  qu'il  fut  qu'on  trouvoit  fouvtut  dans 
les  ruiffeaux  8c  les  torrens  qui  tomboient  des 
montagnes,  fuflîrent  pour  lui  perfuader  que  ces 
montagnes  renfermoient  les  mines  d'or  les  plus 
riches.  Saint-Domingue  fut  donc  repréfentécomme 
un  pays  abondant  en  or ,  8c  par  conséquent ,  félon 
les  préjugés  qui  régnoient  alors  auflt-bicr.  qui 
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préfent,  comme  une  fourcc  inépuifable  de  richeiTes 
pour  ta  couronne  &  le  royaume  d'Efpagne.  Lorf- 
que  Colomb  parut  ,  au  retour  de  fon  premier 
voyage,  devant  les  fouverains  de  Caftille  &  d'Ar- 
ragon  ,  il  y  fut  introduit  comme  en  triomphe  » 
<&  on  porta  devant  lui  folemnellement  les  prin- 
cipales productions  des  pays  qu'il  avoit  décou- 
verts. Les  articles  les  plus  intérelTaiis  étoient  de 
petites  tteffes ,  des  bracelets  ,  Se  autres  orne- 
tnens  d'or  ,  avec  quelques  balles  de  coton.  Tout 
U  refte  n'étoit  que  pour  l'admiration  &  la  cu- 
riofité  du  vulgaire  ;  c'étoient  quelques  joncs  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  des  oifeaux  d'un  fort 
Seau  plumage,  S:  des  peaux  rembourrées  £  Al- 
ligator Se  de  Manati ,  le  tout  précédé  par  fix  ou 
fept  miférables  naturels  du  pays ,  dont  la  couleur 
&  la  figure  finguliéres  ajoutoient  beaucoup  à  la 
nouveauté  du  fpeâaclc. 

D'après  le  rapport  de  Colomb  ,  le  confeil  de 
Caftille  réfolut  de  prendre  pofleflîon  de  pays  dont 
les  habirans  étoient  incapables  d'oppofer  la  moin- 
dre défenfe.  Le  pieux  deflein  de  les  convertir  au 
chriftianifme  aveugla  fur  l'injuflice  du  projeu 
mais  l'efpérance  d'y  trouver  des  tréforsfut  le  vrai 
motif  de  l'entreprife .  Se  pour  lui  donner  plus 
de  poids  &  de  confiftance  ,  Colomb  fut  d'avis 
que  la  moitié  de  l'or  Se  de  l'argent  qu'on  re- 
cueilleroit ,  appartînt  à  la  couronne.  Sa  propofi- 
tion  fut  approuvée  par  le  confeil. 

Tant  qu'il  ne  fallut  que  pilier  des  hommes  fans 
défenfe  ,  pour  avoir  en  tout  ou  en  très-grande 
partie  l'or  que  les  premiers  aventuriers  importè- 
rent en  Europe ,  il  ne  fut  peut-être  pas  difficile 
de  payer  cette  lourde  taxe.  Mais  il  fut  impofli- 
ble  d'y  fatisfaire ,  dès  que  les  naturels  du  pays 
eurent  été  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  en  avoient , 
&  dés  qu'on  fut  obligé  de  fouiller  les  mines. 
Auffi  dit- on  que  l'exaction  rigoureufe  de  cette 
taxe  fit  d'abord  abandonner  totalement  les  mines 
de  Saint-Domingue  ,  qui  n'ont  jamais  été  fouil- 
lées depuis.  La  taxe  fut  bientôt  réduite  au  tiers , 
puis  au  cinquième  ,  enfuitc  au  dixième  ,  &  enfin 
au  vingtième  du  produit  brut  des  mines  d,'or.  La 
taxe  fur  l'argent  continue  encore  d'être  d'un  cin- 
quième. Mai»  les  premiers  aventuriers  ne  fe  fou- 
cioicnt  guère  de  l'argent  $  ce  qui  étoit  moins  pré* 
cieux  que  l'or,  ne  paroiftoit  pas  digne  de  leur 
attention. 

Toutes  les  eutreprifo  des  Efpagnols  dans  le 
Nouveau-Monde  ,  depuis  celles  de  Colomb,  ont 
eu  le  même  motif.  C'eft  la  foif  facrilège  de  l'or 
oui  a  conduit  Oteda  ,  Nicuefla  &  Vafco  Nugncs 
de  Balboa  à  l'iûhme  de  Djrien  ,  Cortex  au 
Mexique ,  Almagro  Se  Pizarro  au  Chili  S:  ait 
Pérou.  Quand  ces  aventuriers  ahordoient  à  des 
côtes  inconnues  ,  leur  première  queftion  étoit 
toujours  fi  on  pouvoit  y  trouver  de  l'or;  Se  félon 
le*  information»  qu'ils  recevoient  fur  ce  point , 
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ils  fe  dëtermfnoient  à  s'établir  dans  te  pays  ,  ou 
à  le  quitter. 

Cependant  de  tous  les  projets  incertains  Se. 
dirpendltux  qui  amènent  la  banqueroute  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s'y  engagent ,  il  n'y  en  a  peut- 
être  point  de  fi  ruineux  que  celui  de  chercher 
de  nouvelles  mines  d'or  &  d'argent.  C'eft  peut- 
être  la  loterie  la  plus  defavanrageufe  qu'il  y  ait 
au  monde  ,  ou  celle  dans  laquelle  il  y  a  le  moins 
de  proportion  entre  le  gain  de  ceux  qui  ont  des 
lots  ,  &  la  perte  de  ceux  qui  n'en  ont  point}  & 
nous  avons  dit  à  l'article  Espagne,  qu  un  négo- 
ciant bien  accrédité  ,  craint  d'avoir  la  réputation 
d'être  intérefie  à  l'exploitation  des  mines  les  plus 
riches  du  Mexique  &  du  Pérou.  L'entreprife  de 
fouiller  des  mines  ,  abforbe  communément  le  ca- 
pital &  le  profit.  C'eft  donc  celle  que  voudroit 
le  moins  encourager  un  légiflateur  prudent,  qui 
defireroit  augmenter  le  capiral  de  fa  nation  j  c'eft 
de  ce  côté-là  qu'il  s'aviferoit  le  moins  de  tourner 

F lus  de  capital  qu'il  n'y  en  iroit  naturellement, 
ar  l'abfurde  confiance  qu'ont  la  plupart  des  hom- 
mes dans  leur  bonheur,  ils  ne  font  déjà  que 
trop  enclins  à  trop  rifquer  d'eux-mêmes. 

Mais  quoique  le  jugement  de  la  froide  raifon 
Se  de  l'expérience  n'ait  jjmais  été  favorable  à  ces 
fortes  de  projets,  ils  n'ont  pas  laiflede  féduire  l'a- 
vidité humaine.  La  même  paflîon  qui  a  fupgérê 
à  tant  de  gens  l'idée  de  la  pierre  philofophale , 
a  fuggéré  à  d'autres  celle  des  riches  mines  d'or 
&  d'argent.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  dans 
tous  les  tems  Se  chez  toutes  les  nations  ,  c'eft  la 
rareté  de  ces  métaux  qui  en  a  fait  la  valeur ,  Se 
que  leur  rareté  vient  de  la  petite  quantité  que 
la  nature  en  a  dépofée  dans  certains  endroits  , 
ou  des  fubftances  dures  &  peu  maniables  donc 
ils  font  environnés ,  &  par  conféquent  de  la  dé- 
penfe  Se  du  travail  nécefiaircs  pour  pénétrer  jus- 
qu'à eux  S:  les  arracher  du  fein  de  la  terre.  On 
s'eft  flatté  de  trouver  en  plufieurs  endroits  des 
veines  d'or  Se  d'argent  aulu*  étendues  8:  auffi  abon- 
dantes que  celles  de  plomb  ,  de  cuivre,  d'étain 
ou  de  fer.  Le  rêve  du  chevalier  Raleigh ,  tou- 
chant la  ville  Se  le  pays  d'Eldorado ,  montre  bien 
que  les  gens  fages  eux-mêmes  ne  font  pas  toujours 
exempts  de  ces  étranges  illufions.  Plus  de  cent 
ans  après  la  mort  de  ce  grand  homme  ,  le  jéfuite 
Gumilla  étoit  encore  perfuadé  de  la  réalité  de 
ce  pays  merveilleux.  11  s'exprimoit  avec  beau- 
coup de  feu  ,  Se  ,  on  peut  le  dire  avec  beau- 
coup de  franchife  ,  fur  le  bonheur  qu'il  aurait  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  à  un  peuple  fi 
en  état  de  bien  récompenfer  les  pieux  travaux 
de  fes  millionnaires. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  une  feule  mine  qui 
méihe  d'être  travaillée ,  dans  les  premiers  pays 
que  les  Efpagnols  ont  découverts.  La  quantité 
d*  métaux  précieux  qu'on  dit  y  avoir  été  troa- 
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▼ée  d'abord  ,  eft  probablement  fort  exagérée , 
auflî-bien  que  la  fertilité  des  premières  mines 
au 'on  y  exploita.  Ce  que  les  premiers  aventu- 
riers en  rapportèrent ,  ou  ce  qu'on  difojt  Qu'ils 
en  avoient  trouvé  ,  fuffit  cependant  pour  enflam- 
mer la  cupidité  de  tous  leurs  concitoyens.  Tout 
Efpagnol  qui  s'embarquoit pour  l'Amérique,  s'ima- 

Îjinoit  aller  a  un  Eldorado.  La  fortune  fit  d'ail 
eurs  dans  cette  occafion  ce  qu'elle  a  fait  dans 
quelques  autres  ,  elle  réalifa  |ufqu'à  un  certain 
point  les  folles  efpérances  de  fes  adorateurs.  Dans 
fa  découverte  8c  la  conquête  du  Mexique  8f  du 
Pérou  (  l'une  arriva  environ  trente  ,  &  l'autre 
environ  quarante  ans  après  la  première  expédi- 
tion de  Colomb  )  ,  elle  leur  offrit  quelque  chofe 
de  reflemblant  à  la  ptofufion  d'or  &  d'argent  qu'Us 
cherchoient. 

Ce  fut  donc  un  projet  de  commerce  aux  Indes 
orientales  .qui  occafionna  la  première  découverte 
du  Nouveau-Monde.  Un  projet  de  conquête  occa- 
fionna tous  les  établiffemens  des  efpagnols  dans 
ces  pays  nouvellement  découverts.  Le  motif  de 
la  conquête  fut  un  projet  de  mines  d'or  8r 
d'argent  ;  8c  par  une  fuite  d'accidens  audeflus 
de  la  prévoyance  humaine  ,  ce  projet  réuffit  beau- 
coup mieux  qu'on  avoit  lieu  de  l'efpérer. 

Les  aventuriers  de  toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe,  qui,  à  l'exemple  des  efpagnols, 
entreprirent  de  faire  des  établifTemens  en  Amé- 
rique ,  furent  tous  animés  par  les  mêmes  vues 
chimériques  >  mais  ils  n'eurent  pas  le  même  fuc- 
cès.  Ce  n'eft  que  cent  ans  après  le  premier  éta- 
bli (fement  au  Bréfil ,  qu'on  y  a  découvert  des 
mines  d'or  8r  de  diamant.  On  n'en  a  point  en- 
core découvert  dans  les  colonies  angloifes  ,  fran- 
çoifes  ,  holtandoifes  8c  d  moi  fes  ;  ou  du  moins  il 
n'y  en  a  point  qu'on  fuppofe  valoir  la  peine  d'ê- 
tre exploitées.  Cependant  les  premiers  anglois 
qui  s'établirent  en  Amérique ,  offrirent  au  roi , 
j>our  obtenir  leurs  patentes ,  la  cinquième  par- 
tie de  l'or  &  de  l'argent  qu'ils  y  trouveraient. 
La  couronne  fe  conferva  en  effet  ce  cinquième 
dans  les  patentes  accordées  au  chevalier  Raleigh, 
aux  compagnies  de  Londres  &  de  Plymouth  , 
au  confeil  de  Plymouth  ,  &c.  A  l'efpérance  de 
découvrir  des  mines  ,  fe  joignit  celle  de  trouver 
un  paffage  aux  Indes  orientales  par  le  nord- 
oueft.  Jufqu'à  ce  jour  l'une  &  l'autre  ont  été 
fruftrées. 

Section. Second  i. 

Caafes  de  la  profptrhi  des  nouvelles  colonies. 

De  toutes  les  fociétés  humaines  >  il  n'y  en  a 
point  qui  s'avance  plus  rapidement  vers  la  ri- 
chefle  Se  la  grandeur  ,  que  la  colonie  d'une  na- 
tion civilifee  qui  prend  poffeffîon  d'un  pays  dé- 
fert  ou  fi  peu  habité ,  que  les  naturels  ne  fonr 
pas  difficulté  de  lui  céder  la  place. 
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Les  colons  portent  avec  eux  une  connoifTanos 
de  l'agriculture  8c  des  autres  arts  utiles,  fupérieure 
a  celle  que  des  nations  fauvages  8c  barbares  peu» 
vent  acquérir  d'elles-mêmes  dans  le  cours  de  plu- 
fleurs  ficelés.  Ils  portent  en  même  tems  lha- 
bitude  de  la  fubordination ,  quelque  notion  do 
gouvernement  régulier  fous  lequel  ils  ont  vécu , 
du  fyftème  de  loix  qui  en  eft  la  bafe  ,  &  d'une 
adminiftration  régulière  de  la  juftice;  &  ils  éta- 
bliffcnt  naturellement  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  dans  leur  nouveau  corps  politique.  Mais  parmi 
les  nations  fauvages  Se  barbares  <  dès  qu'une  fois 
les  loix  &  le  gouvernement  font  parvenus  au  point 
néceffaire  pour  leur  defenfe ,  leurs  progrès  font 
encore  plus  lents  que  ceux  des  arts.  Outre  cet 
avantage,  chaque  colon  obtient  plus  de  terres 
qu'il  n'en  peut  cultiver }  il  n'a  point  de  rentes, 
8t  prefque  point  de  taxe  à  payer  :  il  n'a  pa 
de  maîtres  qui  partage  avec  lui  fes  bénéfices ,  8c 
ce  qui  en  revient  au  fouverain  n'eft  commu- 
nément qu'une  bagatelle.  Comme  ce  produit 
lui  appartient  prefque  entièrement,  tout  l'invite 
à  le  rendre  le  plus  grand  polTible.  Mais  il  a  pour 
l'ordinaire  une  fi  grande  étendue  de  terrein  i 
cultiver  ,  qu'avec  toute  fon  induftrie  8c  celle  des 
gens  qu'il  trouve  à  employer,  il  ne  peut  guère 
rarement  en  tirer  la  dixième  partie  de  ce  qu'il 
eft  capable  de  produire.  11  s'efforce  donc  de  ra- 
maffer  des  ouvriers  de  tout  côte  ,  &  il  les 
récompenfe  libéralement.  Un  ample  falaire ,  joint 
à  la  quantité  &  au  bon  marché   des  terres , 
ont  bientôt  mis  ces  ouvriers  en  état  de  quitter 
leurs  maîtres  pour  devenir  eux-mêmes  proprié- 
taires ,  &  récompenfer  auffi  largement  d'autres 
ouvriers,  qui  ne  tardent  pas  non  plus  aies  quit- 
ter par  la  même  raifon.  La  récompenfe  libérale 
du  travail  encourage  le  mariage  ,  les  enfans  en 
bas-âge  font  bien  nourris  &  bien  foignés  ;  8c, 
quand  il  font  grands  ,  ils  rendent  par  leur  tra- 
vail bien  au-delà  de  ce  que  leur  entretien  a  coûté. 
Parvenus  à  l'âge  de  maturité  ,  ils  s'établiuent 
comme  avoient  fait  leurs  pères ,  &  ils  y  trou-' 
vent  la  même  facilité  ,  par  le  haut  prix  du  travail 
Se  le  bon  marché  des  terres. 

Ailleurs  la  rente  8e  les  autres  charges  abfor- 
bent  une  bonne  partie  du  falaire,  tV  les  deux 
ordres  fupérieurs  du  peuple  écrafent  l'inférieur} 
au  lieu  que  dans  les  nouvelles  colonies  ,  l'intérêt 
des  deux  premiers  les  oblige  à  traiter  |e  rroifième 
avec  plus  de  généralité  &  d'humanité  ,  du  moins 
quand  il  n'eft  pas  dans  l'état  d'efclavage.  On 
acheté  avec  peu  de  chofe  des  terres  vagues  de  la 
plus  grande  fertilité.  L'augmentation  de  revenu 
que  le  propriétaire ,  qui  eft  toujours  le  mé.ne 
Que  l'entrepreneur ,  attend  de  leur  culture ,  forme 
fon  bénéfice,  qui,  dans  ces  circonftances,  ëH 
communément  fort  confidérable-  Mais  il  ne  peut 
faire  ce  grand  bénéfice,  fans  employer  dans  la 
culture  8c  le  défrichement  le  travail  d'autres  pu* 
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,  8e  la  difpropoftion  entre  l'étendue  des 
terres  &  !e  petit  nombre  de  gens  qui  compo- 
fent  une  colonie  ,  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  trou- 
ver des  bras.  Il  ne  difnute  donc  point  fur  le  fa- 
laire  ,  8e  il  fait  travailler  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Le  haut  prix  de  la  main-d'œuvre  encou- 
rage la  population  ;  le  bas  prix  8e  la  quantité 
des  terres  excitent  la  culture ,  &  fournirent  aux 
propriétaires  de  quoi  payer  largement  leurs  ou- 
vriers. C'eft  dans  le  falaire  de  ces  ouvriers  que 
confiftc  prefque  tout  le  prix  de  la  terre  j  &  quoi- 
que haut  ,  fi  on  le  conlîdère  comme  prix  du  tra- 
vail ,  il  eft  bas ,  fi  on  le  regarde  comme  le  prix 
d'une  chofe  qiù  a  tant  de  valeur.  Ce  qui  amène 
la  population  8e  la  culture  amène  la  richefle  8e 
la  grandeur  réelles. 

11  paroît ,  conformément  à  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  les  progrès  de  plufieurs  des  ancien- 
nes colonies  grecques,  vers  la  richefle  8e  la  gran- 
deur ,  ont  été  très-rapides.  Dans  le  cours  d'un 
ficelé  ou  deux  ,  plufieurs  femblcnt  avoir  atteint  , 
ou  même  (urpaUe  leur  mère-patrie.  L'ancienne 
Grèce  n'avoit  point  de  villes  qu'elle  pût  mettre , 
à  aucun  égard ,  au-deflus  de  Syracufe  &  d'A- 
grigente  en  Sicile  {  de  Tarente  ,  de  Locres  ,  en 
Italie;  d'Ephèfe  8e  de  Milet  dans  l'Afie  mi- 
neure- Quoiqu'elles  fulTenr  poftérieures  par  leur 
établiiTement.  tous  les  arts.de  luxe,  la  philofophie, 
la  poéfie  &  l'éloquence ,  y  ont  été  cultivées  d'auflî 
bonne  heure ,  8e  perfectionnées  au  même  degré 
que  dans  aucune  partie  du  territoire  de  la  mère- 
patrie. 

Les  écoles  des  deux  plus  anciens  philofophes 
grecs  ,  Thaïes  &  l'ithagore ,  ne  s'établirent  point 
dans  l'ancienne  Grèce  j  mais  l'une  s'éleva  dans 
une  colonie  afutique  ,  8c  l'autre  dans  une  colo- 
nie italienne.  Toutes  ces  colonies  occupèrent  des 
pays  habités  par  des  nations  fauvages  8e  barba- 
res ,  qui  leur  abandonnèrent  aifément  la  place  ; 
elles  eurent  une  quantité  confidérable  de  bon- 
nes terres  ,  '8e  comme  elles  étoient  indépendantes 
de  la  mère  -  patrie  .  elles  purent  s'arranger  8e 
faire  leurs  affaires  de  la 
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nere  qu  eues  jugè- 
rent h  plus  convenable  à  leur  intérêt. 

Il  n'y  a  rien  d'auffi  brillant  dans  l'hiftoire  des 
tolonie»  romaines.  Quelques-unes  d'elles ,  comme 
Florence,  devinrent  des  Etats  confidérables  au 
bout  de  plufieurs  fiècles ,  8e  après  la  chiite  de 
la  mère  patrie  ;  mais  on  ne  voit  point  qu'aucune 
ait  fait  des  progrès  rapides.  Elles  furent  toutes 
placées  dans  les  provinces  conquifes  ,  dont  la 
plupart  avoient  à-peu-près  la  population  qu'elles 
pouvoient  comporter.  La  quantité  de  terre  afîi- 
gnée  à  chaque  colon  étoit  ordinairement  fort 
médiocre  ,  8e  comme  la  colonie  n'étoit  pas  in- 
dépendante ,  les  colons  n 'étoient  pas  les  maî- 
tres d'adminiftrer  leurs  affaires  comme  ils  vou- 
loient  pour  leur  propre  intérêt. 

Les  colonies  de  l'Amérique  8c  des  Indes  orien- 1 


taies  reffemblent  aux  anciennes  colonies  grecques 
8e  les  furpaflent  même  de  beaucoup  à  l'égard  de 
la  quantité  de  bonnes  terres.  Elles  reiTemblenc 
aux  romaines ,  quant  a  la  dépendance  de  la  mère- 
patrie.  Mais  les  effets  de  cette  dépendance  ont 
été  plus  ou  moins  affaiblis ,  par  le  grand  éloigne* 
ment  où  elles  fwt  de  l'Europe.  Leur  fituation 
les  met  plus  hors  de  la  vue  8e  hors  de  la  por- 
tée du  pouvoir  de  la  mère  -  patrie.  Souvent  on 
les^  a  lailTé  fe  conduire  à  leur  volonté ,  parce 
qu'on  ne  favoit  plus  les  diriger  \  8e  dans  quel- 
ques occafions  il  a  bien  fallu  le  fouffrir,  parce  qu'il 
étoit  difficile  de  s'y  oppofer.  Quoique  le  gou- 
vernement d'Efpagne  foit  arbitraire  ,  il  a  été 
plufieurs  fois  obligé ,  par  la  crainte  d'un  foule- 
vement  général  ,  de  révoquer  ou  d'adoucir  de» 
ordres  qu'il  avoit  donné  pour  régir  les  colonies. 
C'eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  colonies  eu ronéen- 
nes  ont  avancé  i  grands  pas  dans  la  richefle  ,  la 
population  8e  la  culture. 

La  couronne  d'Efpagne  s'étant  réfervéc  une 
pan  dans  l'or  8e  l'argent ,  a  toujours  tiré  quel- 
que revenu  de  fes  colonies,  depuis  le  premier 
établiiTement.  Comme  ce  revenu  étoit  de  nature 
à  flatter  la  cupidité  humaine  par  les  efpérances 
les  plus  extravagantes  de  s'enrichir  de  plus  en 
plus ,  cette  puiflanec  a  eu  toujours  les  yeux  fur 
fes  fujets  du  Nouveau-Monde ,  tandis  que  les 
colonies  des  autres  nations  européennes  ont  été 
long  tems  négligées  par  leur  mère-patrie.  Peut- 
être  que  les  Efpagnols  n'en  ont  pas  mieux  réuffi  , 
ni  les  autres  plus  mal.  On  regarde  les  premiè- 
res comme  les  moins  peuplées  8e  les  moins  flo- 
riflantes ,  en  proportion  de  l'étendue  de  pays 
qu'elles  occupent.  Cependant  leurs  progrès  ont 
•été  fort  grands  fk  fort  rapides.  Il  y  a  environ  qua- 
rante ans  qu'Ulloa  nous  repréfentoit  Lima,  ville 
fondée  depuis  la  conquêrc,  comme  contenant 
cinquante  mille  habitans.  Quito  ,  qui  n'étoit  au- 
trefois qu'un  miférable  petit  hameau  d'indiens, 
n'en  contenoit  pas  moins ,  félon  le  même  au- 
teur. Gcmelli-Carrcri  ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit  , 
n'a  pas  voyagé  ,  mais  qui  femble  avoir  écrit  fur 
d'excellents  mémoires ,  donne  à  la  ville  de  Me- 
xico cent  mille  habitans ,  nombre  qui ,  en  dé- 
pit de  toutes  les  exagérations  des  écrivains  efpa- 
gnols ,  eft  probablement  cinq  fois  plus  grand 
que  celui  qu'elle  contenoit  du  tems  de  Monte- 
zuma.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Bof- 
ton,  New-York  8e  Philadelphie,  les  trois  plus 
grandes  villes  des  anciennes  colonies  angloiles , 
ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  fi  peuplées.  Avant 
la  conquête  des  Lfuagnols  ,  il  n'y  avoit  point 
de  bétail  de  trait ,  ni  dans  le  Mexique  ,  ni  dans 
le  Pérou  j  le  lama  y  étoit  la  feule  bete  de  fomme, 
8e  il  paroît  qu'il  étoit  d'une  force  bien  inférieure 
1  celle  de  l'âne.  Les  mexicains  &  les  péruviens 
ne  connoifi»ient  point  la  charrue  ni  l'ufage  du  fer. 
Ils  n'avoicDt  point  de  monnoie.  Leurs  échanges 
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le  faifoîent  par  troc.  Le  principal  outil  dont  ils 
fe  fervoient  dan»  leur  agriculture ,  étoit  une  bê- 
che de  bois.  Des  pierres  tranchantes  leur  fer- 
voient de  couteaux  &  de  haches.  Des  os  de 
poliîons  te  les  nerfs  durcis  de  certains  animaux, 
ctoient  leurs  aiguilles  à  coudre  ;  8:  il  paroit  que 
c'étoicnt-là  les  principaux  inftrumens  de  leurs  dif- 
féreras métiers.  Dans  cet  état  des  chofes,  l'un 
&  l'autre  de  ces  empires  peuvent-ils  avoir  ja- 
mais été  améliorés  3c  cultivés,  comme  ils  le  font 
de  nos  jours  ,  avec  toutes  fortes  de  beftiaux  en 
abondance ,  avec  l'ufage  du  fer ,  de  la  charrue 
&  de  la  plupart  des  arts  de  l'Europe?  Or  la  popu- 
lation d'un  pays  cft  toujours  en  raifon  de  fon  amé- 
lioration &  de  fa  culture.  Malgré  la  cruelle  def- 
tru&ion  des  naturels  qui  fuivit  la  conquête , 
ces  deux  grands  empires  four  probablement  plus 

f>euplés  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'avoient  été,  & 
e  peuple  y  e(t  plus  éclairé  ;  car  on  ne  peut  nier 
je  penfe  ,  qu'à  bien  des  égards  ,  les  créoles  ef- 
pagnols ne  foient  fupérieurs  aux  anciens  in- 
diens. 

Après  les  établiffemens  des  efpagnols,  celui 
des  pottugais  dans  le  Brcfil  eft  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  des  européens  en  Amérique,  Mais 
comme  on  n'y  trouva  des  mines  d'or  &  d'argent 
que  long-tems  après  la  première  découverte  du 
pavs,  Se  que  par  cette  raifon  la  couronne  de  Portu- 
gal n'en  tiroir  que  peu  ou  point  de  revenu  ,  il  at- 
tira peu  l'attention  de  la  mère-patrie,  &  pro- 
fita fi  bien  de  fon  indifférence ,  qu'il  devint  une 
grande  &  puiftante  colonie.  Tandis  que  le  Por- 
tugal étoit  fous  la  domination  de  l'Efpagne ,  le 
lirélil  fut  attaqué  par  les  hollandois  ,  qui  s'em- 
parèrent de  fept  de  fes  quatorze  provinces.  Ils 
comptoient  s'emparer  des  fept  autres  ,  quand  le 
Portugal  recouvra  fon  indépendance  par  l'cléva- 
vation  de  la  famille  de  Bragance  au  trône.  Alors 
les  hollandois  Se  les  portugais  devinrent  amis  , 
parce  que  les  deux  nations  étoient  également 
ennemies  des  efpagnols.  Les  premiers  convinrent 
de  laiffer  la  partie  du  Brcfil  qu'ils  n'avoient  point 
conquife,  au  roi  de  Portugal,  qui,  de  fon  côté, 
confentit  à  leur  laiffer  l'autre,  comme  un  ob- 
jet qui  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  difputé  à  de 
fi  bons  alliés.  Mais  le  gouvernement  hollandois 
ayant  commencé  bientôt  à  opprimer  les  colons 
pottugais ,  ceux-ci ,  au  lieu  de  perdre  le  ten>s 
a  fc  plaindre  ,  prirent  les  armes  contre  leurs  nou- 
veaux maîtres ,  &  par  leur  valeur  &  leur  fer- 
meté ,  te  Portugal  étant  de  connivence  avec 
eux,  mais  ne  leur  donnant  ouvertement  aucun 
fecours ,  ils  les  chafferent  du  Brcfil.  Les  hollan- 
dois ne  pouvant  plus  efpérer  d'y  rien  coni'erver 
prirent  le  parti  de  l'abandonner  en  entiet  à  la 
couronne  de  Portugal.  On  dit  qu'il  y  a  dans 
cette  colonie  plus  de  fix  cents  mille  ames ,  tant 
portugais  que  defeendans  de  portugais ,  créoles  , 
mulâtres,  &  une  race  tncléc  ds   portugais  & 
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de  Bréfiliens.  C'efr.  à  ce  qu'on  croit,  la  nlenit 
de  l'Amérique  où  il  y  a  le  plus  de  gens  d'extrac- 
tion européenne. 

Vers  la  fin  du  quinzième  ,  8f  pendant  la  p!us 
grande  patrie  dai  feizième  fiècle ,  l'Efpigne  te  le 
Portugal  ctoient  les  deux  grandes  puitTances  na- 
vales fur  l'océan  ;  car  quoique  les  vénitiens  éten- 
diffent  leur  commerce  fur  chacune  des  parties  Je 
l'Europe ,  leurs  flottes  ne  fortoienc  guère  de  la 
Méditerranée.  Les  efpagnols  prétendirent  que 
toute  l'Amérique  étoit  à  eux  ;  Se  quoiqu'ils  ne 
puflent  empêcher  une  puiffance  navale  auifi  con- 
fidérable  que  celles  du  Portugal ,  de  s'établir 
dans  le  Brcfil ,  telle  étoit  cependant  la  terreur 
de  leur  nom  ,  que  la  plupart  des  autres  nations 
de  l'Europe  craignoient  de  faire  aucun  ctablirTc- 
ment  dans  ce  vafte  continent.  Les  francois  qui 
tentèrent  d'en  faire  un  dans  la  Floride  .'furent 
tous  maffacrés  par  les  efpagnols.  Mais  pat  h 
décadence  de  fa  marine ,  arrivée  vers  la  fia  du 
feizième  fiècle  ,  d'après  la  défaire  ou  la  mau- 
vaifé  conduite  de  l'invincible  Armada ,  l'Efpa» 

Î;ne  perdit  le  pouvoir  de  traverfer  plus  long-temi 
es  projets  des  autres  nations  fur  l'Àmétique.  Du- 
rant le  cours  du  dix  Septième  fiècle,  les  an* 
glois ,  les  françois  ,  les  hollandois  ,  les  danois 
Se  l«s  fuédois  ,  c'efr-à-dire  ,  toutes  les  grandes 
nations  qui  ont  des  ports  fur  l'Océan ,  entre* 
prirent  quelques  étabUflemens  dans  Iç  Nouveau- 
Monde. 

Les  fuédois  s'établirent  au  New-Jetfey ,  4:  's 
nombre  de  familles  fuédoifes  qui  s'y  trouvent  en- 
core ,  montre  aflez  que  cette  colonie  devoit  na- 
turellement profpérer  ,  fi  elle  eût  été  protège 
par  la  mère-patrie.  Mais  négligée  par  laSucJc, 
elle  fut  bientôt  engloutie  par  la  colonie  hollm- 
doife  de  Ne\r-York  ,  qui ,  en  1674 ,  tomba  fous 
la  domination  des  anglois. 

Les  petites  ides  de  Saint  -  Thomas  &  de  Sanc- 
ta-Cruz ,  font  les  feuls  pays  du  Nouveau-Mon<Je 
qui  ayent  jamais  été  poffédés  par  les  daaoij. 
Ces  médiocres  établiiTemens  étoient  d'ailleurs 
fous  le  gouvernement  d'une  compagnie  exclure , 
qui  avoir  feule  le  droit  d'acheter  le  furabondmt 
du  produit  des  colons ,  &  de  leur  yendre  te 
marchandifes  dont  ils  avoient  befoin  ,  par  cor- 
féquent  elle  avoit  dans  les  achats  &  dans  te 
ventes  un  double  moyen  de  les  opprimer ,  & 
enfuite  la  plus  grande  tentation  de  le  raite. 
Le  gouvernement  d'une  compagnie  exclufivecil 
peut-être  le  plus  mauvais  qu'on  puilTc  donner. 
11  ne  fut  pourtant  pas  capable  d  arrêter  entiè- 
rement le  ptogrès  de  ces  colonies ,  qui  a  feule- 
ment été  plu*  lent  &  plus  languiffant-  Depv-* 
que  le  dernier  roi  de  Danncmarck  a  difiôus  cette 
compagnie,  elles  jouiffent  d'une  grande  proipe- 
rité. 

Les  itabliflemcns  hollandois  dans  les  loi» 
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•ccidentales  8c"  orientales,  ont  été  originaire- 
ment gouvernés  par  une  compagnie  exclufive. 
Auflî  quoique  les  progrès  de  quelques  -  uns 
aycnt  été  confidérables  ,  en  comparaifon  de 
ceux  d'un  pays  peuplé  8e  ancien  ,  ils  ont  été 
faibles  &  tardifs  ,  en  comparaifon  de  ceux 
de  la  plupart  des  nouvelles  colonies.  Celle  de 
Surinam,  Quoique  fort  considérable ,  ett  encore 
inférieure  à  la  plus  grande  partie  des  colonies  à 
fucre  des  autres  nations  de  l'Europe.  La  colo- 
nie de  Nova-Belgia  »  qui  forme  actuellement  les 
républiques  d'Amérique  ,  celle  de  New-York 
&  celle  de  Nev-Jerfey,  ferait  probablement 
auflî  devenue  floriflante ,  quand  elle  ferait  refrée 
fout  le  gouvernement  hollandois.  La  quantité  & 
Je  bas  prix  des  bonnes  terres  font  de  fi  puif- 
fantcs  caufes  de  profpérité  ,  que  la  pjus  roau- 
vaife  adminiftration  politique  peut  à  peine  anéan- 
tir la  force  de  leur  action.  D'ailleurs  la  diftance 
qui  fépare  les  colons  de  la  mère  -  patrie  ,  leur 
donne  plus  ou  moins  la  facilité  d'éluder  ,  par 
la  contrebande  ,  le  monopole  qu'une  compagnie 
exerce  contre  eux.  A  prefent  la  compagnie  per- 
met! tous  les  vaiflîaux  hollandois  de  commercer 
à  Surinam,  en  payant  un  &  demi  pour  cent 
fur  leur  cargaifon,  pour  le  prix  de  la  permiflion 
qu'elle  accorde  ;  elle  ne  fe  referve  que  le  com- 
merce exclufif  de  l'Afrique  à  l'Amérique  i  qui 
confifte  prefque  entièrement  dans  la  traite  des 
cfclaves.  Cette  complaifance  de  la  compagnie 
à  fe  relâcher  de  fes  droits  exclufifs  ,  cil  vraifem- 
blab'ement  la  principale  caufe  du  degré  de  ptof- 
perité  dont  la  colonie  jouit  actuellement.  Cura- 
çao Se  Saint-Euftache  »  les  deux  principales  ifles 
des  hollandois  en  Amérique  ,  font  des  ports  francs, 
ouverts  aux  vai  fléaux  de  toutes  les  nations.  Ces 
ifles  ftériles  doivent  leur  profpérité  à  cette  li- 
berté qu'elles  confervent  au  milieu  d'autres  co- 
lonies ,  qui  n'ouvrent  leurs  ports  qu'à  une  feule 
nation. 

La  colonie  françoife  du  Canada  a  été  foumife 
à  une  compagnie  exclusive  ,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  dernier  ficelé  8c  une  partie  du 
nôtre.  Sous  un  gouvernement  auflî  défavorable , 
fes  progrès  ont  été  néceflairement  tardifs  en  com- 
paraifon de  ceux  des  autre*  nouvelles  ce/onw»  mais 
ils  s'accélérèrent  lorfque  cette  compagnie  fut  dif 
foute ,  après  la  chûte  du  fyftêmc  de  MiflîfCpi. 
Quand  les  anglois  ont  ptis  pofleflion  du  Canada , 
ils  y  ont  trouvé  prefque  le  double  des  habitans 
que  le  P.  Charlevoix  y  avoit  vus  vingt  à  trente 
ans  auparavant.  Ce  jéfuite  l'avoit  parcouru  en 
entier  ,  &  il  ne  vouloit  fûrement  pas  faire  la 
population  de  ce  pays-la  moindre  qu'elle  n'érait. 

La  colonie  françoife  de  Saint-Domingue  fut 
établie  par  des  pirates  &  des  flibultiers ,  qui  fe 
naintinrent  long-tems  fans  demander  la  protec- 
tion de  la  France ,  &  fans  rcconnor.rc  ('on  au- 
totitéj  8e  loifqut  ccue  lace  de  bandits  fut  dc- 


C  O  L 


7*7 


venue  allez  patriote  pour  reconnoitre  la  mé- 
tropole ,  il  fallut  long-tems  les  gouverner  avec 
une  grande  douceur.  L'accroifiement  de  la  co- 
lonie fut  prompt  8e  très-fenfiblc  ,  durant  cet 
intervalle-  Quoique  l'oppreflion  de  la  compagnie 
exclufive  â  laquelle  elle  fut  foumife  avec  toutes 
les  autres  colonies  françoifes  ,  ait  retardé  ces  pro- 

f;rès  ,  elle  n'a  pu  les  arrêter  entièrement.  Dc- 
ivrée  de  cette  oppreflîon  ,  elle  reprit  auflà-tôt 
le  cours  de  fa  profpérité.  De  toures  les  colonies 
â  fucre  des  Indes  occidenrales  ,  elle  eft  aujour- 
d'hui la  plus  importante ,  &  on  dit  qu'elle 
vaut  feule  toutes  les  colonies  angloifes  à  fucre  pri- 
fes  enfemble.  Toutes  celles  de  la  même  nature 
qui  appartiennent  à  la  France,  font  en  générai 
dans  un  état  de  profpérité. 
Mais  il  n'y  en  a  point  qui  ayent  fait  des  pro- 

Près  plus  rapides  que  les  colonies  angloifes  de 
Amérique  feptentrionalc  >  &  la  révolution  qui 
vient  de  s'y  opérer  ,  en  cft  une  belle  preuve. 

11  femble  que  les  deux  grandes  caufes  de  la 
profpérité  de  toutes  les  nouvelles  colonies  foient 
la  grande  quantité  de  bonnes  terres  ,  8c  la 
liberté  de  faire  leurs  affaires  comme  elles  l'en- 
tendent. 

Les  Etats-unis  de  l'Amérique,  quoique  fans 
doute  abondamment  pourvus  de  bonnes  terres  , 
font  inférieurs,  à  cet  égard,  aux  colonies  efpa- 
gnoles  8e  pottugaifes ,  8e  n'ont  pas  plus  d'avan- 
tage que  n'en  avoient  les  françois  avant  la  der- 
nière guerre.  Mais  les  inftiiutions  politiques  des 
colonies  angloifes  ont  été  plus  favorables  au  dé- 
frichement Se  à  la  culture,  que  celles  de  toutes 
les  autres  nations. 

t°.  Quoiqu'on  n'ait  pu  empêcher  abfolument 
dans  les  colonies  angloifes  la  pofleflion  d'une  trop 
grande  quantité  de  terres .  on  y  a  cependant 
mieux  réuflî  que  par-tout  ailleurs  ,  par  la  loi  qui 
obligeoit  chaque  propriétaire  de  défricher  8e  de 
cultiver  dans  un  teins  limité  une  certaine  por- 
tion de  ces  terres  ,  8e  qui ,  faute  par  lui  de  le 
faire,  déclarait  impetrables  ces  rerres  négligées-  Si  * 
cette  loi  n'a  peut-être  pas  eu  fon  exécution  à  la 
rigueur ,  elle  n'a  pas  été  /ans  effet. 

i9.  Le  droit  de  primogéniture  n'avoit  pas 
lieu  en  Penfylvsnie  ,  fie  les  terres ,  comme  les 
biens- meubles  ,  y  étoient  parugés  également  entre 
tous  les  enfans  de  la  famille.  Dans  trois  des  pro- 
vinces delà  Nouvelle- Angleterre,  l'ainéavoit  feu- 
lement une  part  double  comme  dans  la  loi  de 
Moife.  S'il  arrivoit  donc  quelquefois  dans  ces 
provinces  qu'un  individu  réunit  une  trop  granr'e 
quantité  de  terres,  elles  étoient  de  nouveau  fuf< 
fifamment  divifees  dans  le  cours  d'une  ou  deux 
générations.  A  la  vérité ,  le  droit  dé  piimogt- 
niture  exiftoit  dans  les  autres  colonits  angloifes 
comme  dans  la  loi  d'Angleterre  ;  mais  dans  tou- 
tes ,  les  terres  traient  en  franche  roture  »  ce  qui 
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en  fàcflitoit  l'aliénation  :  8e  celui  à  qui  l'on  ac- 
cordoit  une  grande  étendue  de  terrein  ,  trouvoit 
fon  compte  à  en  aliéner  la  plus  grande  partie 
le  plutôt  qu'il  pouvoit  pour  un  périt  cens.  II 
règne  dans  les  colonies  efpagnoles  &  portugaifes 
un  droit  qu'ils  appellent  dt  Mayoratfo  ,  (  jus 
Mayoratuj  )  pour  les  fucceflions  de  toutes  les 

Erandes  terres  auxquelles  il  y  a  quelque  titre  d'hon 
eur  attaché.  Ces  grands  patrimoines  vont  i  une 
feule  perfonne ,  &  font  >  dans  le  fait ,  fubftttués  Se 
inaliénables.  Il  eft  vrai  que  les  colonies  françoifes 
font  fujettes  à  la  coutume  de  Paris  ,  qui ,  dans 
l'héritage  des  terres  ,  eft  beaucoup  ptus  favo- 
rable aux  cadets  que  la  loi  d'Angleterre.  Mais  fi 
quelque  partie  d'un  bien  tenu  en  fief  noble  ,  ! 
emportant  la  chevalerie  ou  l'hommage ,  eft  alié- 
née dans  ces  colonies  ,  elle  eft  fujette  pendant 
un  certain  tems  au  retrait  de  la  part  du  chef  ou  de 
l'héritier  de  fa  famille  i  Se  comme  les  plus  grands 
domaines  y  font  poffédés  de  cette  manière  , 
l'aliénation  y  eft  ncceffairemen:  plus  embarraf- 
fée.  Une  grande  terre  inculte  dans  une  nouvelle 
colonie  doit  être  naturellement  plutôt  divifée  par 
aliénation  que  par  fucceffion.  Cependant ,  une 
quantité  confidérable  de  terres  incultes  entre  les 
mains  d'un  feul  propriétaire ,  eft  le  plus  grand  oblh- 
cle  ï  leur  défrichement  &  à  leur  culture  ;  & ,  d'un 
autre  côté ,  il  eft  démontré  que  le  travail  em- 
ployé à  l'agriculture  donne  à  la  fociété  le  pro- 
duit le  plus  confidérable  &  le  plus  précieux.  Dans 
ce  cas  ,  le  produit  fournit  non  ■  feulement  de 
quoi  payer  le  falaire  du  travail  avec  le  bénéfice 
ordinaire  des  capitaux  ,  mais  encore  de  quoi 
payer  la  rente  de  la  terre  fur  laquelle  on  les  em- 
ployé. Le  travail  des  colonits  angloifes  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  étant  donc  plus  em- 
ployé au  défrichement  &  à  la  culture  des  terres , 
a  dû  être  d'un  produit  plus  grand  que  celui  des 
trois  autres  nations ,  qui  >  faute  d'une  divifion 
fuflfifante  dans  les  terres ,  y  eft  plus  ou  moins 
détourné  à  quelqu'autre  objet. 

}°.  Non  -  feulement  le  produit  du  travail  des 
colonie  t  angloifes  a  dû  être  natutellement  plus 
confidérable  &  d'une  plus  grande  valeur  ,  mais 
à  raifon  de  la  modération  de  leurs  taxes,  il 
leur  reftoit  une  plus  grande  portion  de  ce  pro- 
duit à  mettre  en  réferve  &  en  ufage  pour  aug- 
menter la  quantité  de  travail.  Ces  colonies  n'ont 
jamais  contribué  en  rien  à  la  défenfe  de  la  mè- 
re-patrie ,  ni  à  l'entretien  de  fon  gouvernement 
civil.  C'eft  elle  ,  au  contraire,  qui  les  a  défen- 
dues prefqu'enticrcmenr  à  fes  frais.  Mais  il  n'y 
a  aucune  proportion  entre  la  dépenfe  des  flot- 
tes 8e  des  armées,  8e  la  dépenfe  néceflaire  du 
gouvernement  civil.  Celle-ci  a  toujours  été  fort 
modique.  Elle  s'eft  bornée  généralement  à  ce 
qu'il  falloir  pour,  payer  les  honoraires  au  gou- 
verneur, aux  juges,  &  à  quelques  autres  officiers 
de  police,  fie  pour  l'entretien  de  quelques  ou- 
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vrages  publics  des  plus  utiles.  Les  frais  de  l'é- 
tabli iTe ment  civil  de  Maffachuflet .  n'étoient  pour 
l'ordinaire  .  avant  les  troubles  aïhiels,  que  de 
dix-huit  mille  liv.  ft.  par  an;  ceux  de  New-Hamp- 
shire  8e  de  Rhode-Island  ,  chacun  de  trois  mille 
cinq  cents  livres  i  ceux  de  Connectent ,  de  quatre 
mille  ;  ceux  de  Nev-York  8c  de  Penfylvanie  , 
de  quatre  mille  cinq  cents  chacun  i  ceux  de  New- 
Jerfey ,  de  douze  cents  t  ceux  de  la  Virginie  8c 
de  la  Caroline  méridionale ,  de  huit  mille  cha- 
cun. L'établiffement  civil  de  la  nouvelle  Ecoffe  8c 
de  la  Géorgie  étoit  en  partie  défrayé  par  un  don 
annuel  du  parlement }  mais  la  Nouvelle  -  Ecoffe 
paye  en  fus  environ  fept  mille  liv.  fie  la  Géor- 
gie avant  la  révolution  en  payoit  environ  deux 
mille  cinq  cents.  En  deux  mots  .tous  les  établifTe- 
mens  civils  de  l'Amérique  feptentrionale,  hors 
ceux  de  Maryland  fie  de  la  Caroline  feptentrio- 
nale ,  dont  on  n'a  pu  avoir  un  état  cxa& ,  ne 
coutoient  pas ,  avant  le  commencement  des  trou- 
bles aâuels  ,  plus  de  foixante  -  quatre  mille  fept 
cents  liv.  ft.  par  an ,  exemple  i  jamais  mémo- 
rable du  peu  de  dépenfes  qu'il  faut  pour  que 
trois  millions  d'hommes  foient  gouvernés ,  fie  bien 
gouvernés.  A  la  vérité  la  dépenfe  la  plus  im- 
portante du  gouvernement ,  celle  de  la  défenfe 
8e  de  la  protection  ,  eft  tombée  toujours  fur  la 
mère-patrie.  Ajoutez  que  le  cétémonial  du  gou- 
vernement civil  dans  ces  colonies  ,  à  la  récep- 
tion d'un  nouveau  gouverneur  ,  à  l'ouverture 
d'une  nouvelle  affemblée ,  Sec.  quoique  décent , 
n'étoit  jamais  accompagné  d'une  pompe  8e  d'un 
appareil  coûteux.  Leur  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  étoit  réglé  fur  un  pied  également  modefte. 
On  n'y  connoît  point  les  dîmes,  8e  le  clergé, 
qui  n'y  eft  pas  a  beaucoup  près  nombreux,  y 
vit  de  gages  modiques  ou  des  contributions  vo- 
lontaires du  peuple.  Les  puiffances  de  l'Efpa- 
gne  8e  du  Portugal  tirent ,  au  contraire ,  quel- 
ques fecours  des  impôts  qu'elles  lèvent  fur  leurs 
colonies.  La  France ,  il  eft  vrai  ,  n'a  jamais  tiré 
un  grand  revenu  de  fes  colonies  i  les  impôts  qu'elle 
levé  fur  elles  ne  fortant  pas  de  chez  elles.  Mais 
le  plan  fur  lequel  font  gouvernées  les  colonies 
de  ces  trois  nations ,  8e  le  cérémonial  ,  font 
beaucoup  plus  coûteux..  Ce  qui  s'cll  dépenfe , 
par  exemple  ,  pour  la  réception  d'un  nouveau 
viceroi  du  Pérou ,  a  été  fbuvent  énorme.  Ces 
fortes  de  fêtes  ne  font  pas  feulement  des  taxes 
réelles  payées  par  les  riches  colons  dans  des  oc- 
canons  particulières  ,  elles  fervent  encore  i  in- 
troduire parmi  eux  l'habitude  de  la  vanité  Se  de 
la  dépenfe ,  dans  toutes  les  occalîons.  Ce  font 
non- feulement  des  charges  accidentelles  fort  lour- 
des à  porter ,  mais  elles  contribuent  à  en  éta- 
blir de  perpétuelles  encore  plus  onéreufes ,  celles 
du  luxe  Se  de  l'extravagance,  qui  ruinent  les  par- 
ticuliers. Ajoutez  que  le  gouvernement  eedéfiafti- 
que  y  eft  extrêmement  oppreifif.  Dans  toutes, 
on  paye  les  dîmes,  8c  dans  celles  de  l'Eipagne 
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8e  du  Portugal ,  la  dîme  eft  levée  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Il  ne  faut  pas  oublier  cette 
multitude  de  moines  mendians  qui  les  ronge  , 
&  dont  la  mendicité  fe  trouvant  non-feulement 
permife,  mais  confacrée  par  la  religion,  eft  une 
très-lourde  taxe  fur  le  pauvre  peuple ,  à  qui  l'on 
a  grand  foin  de  perfuader  que  c'eft  un  devoir 
qu«  de  leur  fjire  la  charité.  Enfin  ,  ce  qui  eft 
en  corepis  ,  les  plus  grandes  polTcflîons  en  terres 
y  font  entre  les  mains  du  clergé  pour  n'en  jamais 
fortir. 

4W.  Les  colonies  angToifes  ont  été  les  plus 
fjvorifées  pour  le  débit  de  leur  furabondant ,  ou 
de  ce  qu'elles  ne  peuvent  confommer.  Les  nations 
européennes  ont  cherché  plus  ou  moins  à  faire 
elles-mêmes  le  monopole  du  commerce  de  leurs 
colonies.  En conféquence  elles  ont  défendu  aux  vaif- 
feaux  des  nations  étrangères  de  commercer  avec 
elles  ,  Se  à  elles  d'importer  des  marchandées 
venant  d'une  nation  étrangère.  Mais  ce  monopole 
>'eft  exercé  de  différentes  manières ,  qui  n'étoient 
pas  également  préjudiciables  aux  colonies. 

Quelques  nations  ont  abandonné  tout  le  com- 
merce de  leurs  alonies  à  une  compagnie  exclu- 
five,  de  qui  les  cotons  étoient  obligés  d'acheter 
toutes  les  marchandifes  d'Europe  dont  ils  avoient 
befoin  ,  &  à  laquelle  ils  étoient  tenus  de  vendre 
le  furabondant  de  leur  produit.  Il  étoit  par  con- 
féquent  de  l'intérêt  de  la  compagnie  ,  non-feu- 
lement de  vendre  ce  qu'elle  portoit  aux  colonies , 
le  plus  cher ,  &  d'acneterce  qu'elle  y  prenoit  le 
meilleur  marché  poflîble,  mais  de  n'acheter,  même 
.    à  vil  prix  ,  que  ce  qu'elle  pouvoir  vendre  cher  en 
Europe  >  non-feulement  de  déprimer  dans  tous 
les  cas  la  valeur  du  furabondant  du  produit  des 
colonies ,  mais  d'en  décourager  l'accroilTement 
naturel  &  d'empêcher  qu'il  n  y  en  eût  trop.  De 
tous  le»  expédiens  qui  peuvent  être  imaginés  pour 
arrêter  les  progrès  naturels  d'une  colonie,  celui 
d'une  compagnie  exclufive  eft ,  fans  contredit , 
le  plus  efficace.  Telle  a  été  cependant  la  poli- 
tique de  la  Hollande,  quoique  la  compagnie  hol- 
landoife  ait  renoncé  de  notre  tems  en  grande 
partie  à  l'ufage  de  fon  privilège  exclufif  :  telle  a 
été  celle  de  Danemark ,  jufqu'au  règne  du  feu 
roi  :  telle  a  été  accidentellement  celle  de  la  France  : 
&  depuis  175  f  ,  après  que  fon  abfurdité  recon- 
nue l  a  fait  abandonner  de  toutes  les  autres  nations, 
le  Portugal  n'a  pas  craint  de  l'adopter ,  au  moins 
par  rapport  à  deux  des  principales  provinces  du 
Bréfil ,  celles  de  Fernambouc  &  de  Maragnan. 

D'autres  nations  ,  fans  établir  une  compagnie 
exclufive  ,  ont  réduit  le  commerce  de  leurs 
colonies  à*  un  port  particulier  de  la  métropole , 
d'où  elles  n'ont  permis  à  aucun  vailTeau  de 
faire  voile  qu'avec  d'autres ,  &  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l'année  ,  à  moins  qu'il  n'eût  pour 
faire  le  voyage  fcul ,  une  permiuion  fpéciale  qu'il 
QLion.  polit,  &  diplomatique.  Tomt  if5 


COL  7I9 

Kayoît  bien.  Cette  politique  ouvrott,  a*  la  vérité  , 
:  commerce  des  colonies  à  tous  les  naturels  de 
la  mere-patrie,  pourvu  qu'ils  le  fiflentdu  port» 
à  la  faifon  ,  &  dans  des  vaifleaux  convenables» 
ou  tels  qu'ils  avoient  été  réglés.  Mais  comme 
tous  les  négocians  qui  réunifient  leurs  capitaux 
pour  équiper  ces  vaifleaux  autorifés  ,  trouvent 
leur  compte  à*  agir  de  concett ,  leur  commerce 
fe  fait  à- peu-près  fur  le  même  plan  ou  les  même* 

Erincipes  que  ceux  d'une  compagnie  privilégiée, 
eur  profit  n'eft  ni  moins  exorbitant  ni  moins 
opprefljf.  Les  colonies  font  mal  fournies  &  for- 
cées d'acheter  à  très- haut  8e  de  vendre  à  tris- 
bas  prix.  Ce  fyftême  a  néanmoins  été  celui  de 
l'Efpagne.  Aufli  dit-on  que  toutes  les  marchan- 
difes européennes  le  vendent  un  prix  énorme  dans 
leurs  pofleuions  de  l'Amérique-  A  Quito,  une 
livre  de  fer  coûtoit  au  tems  d'Ulloa  ,  environ 
quatre  fchelings  fix  pences  1  &  une  livre  d'a- 
cier en  coûtoit  fix  &  neuf  pences.  Or  c'eft  prin- 
cipalement pour  acheter  des  marchandifes  d'Eu- 
rope ,  que  les  colonies  fe  deftaififtent  de  leurs  pro- 
ductions. Plus  elles  payent  donc  pour  les  unes  , 
moins  elles  reçoivent  pour  les  autres .  par  la  règle 
que  dans  tout  échange  la  cherté  d'une  chofe  fait 
le  bon  marché  de  l'aurre.  La  conduite  du  Por- 
tugal ,  i  cet  égard ,  eft  la  même  que  celle  de 
l'Elpagne.  11  faut  pourtant  excepter  Fernambouc 
&  le  Maragnan  ,  par  rapport  auxquels  il  fe  con- 
duit encore  plus  mal. 

D'autres  nations  laiflent  à  tous  leurs  fujets  la 
liberté  du  commerce  avec  leurs  colonies ,  de  ma- 
nière qu'ils  peuvent  le  faire  de  tous  les  ports  de 
la  métropole  {  8e  qu'ils  n'ont  befoin  pour  cela 
que  des  permiûlons  ordinaires  de  la  douane.  Dans 
ce  cas ,  il  eft  impoflîbie  que  les  différens  négo- 
cians qui  font  ce  commerce ,  entrent  dans  aucune 
ligue  générale  ,  attendu)  leur  nombre  8e  leur  dif- 
perfiou  ,  8e  leur  concurrence  eft  aftez  forte  pour 
empêcher  des  bénéfices  outrés.  En  conféquence 
de  cette  honnête  liberté ,  les  colonies  peuvent 
vendre  leur  produit  8e  acheter  les  marchandifes 
d'Europe  à  un  prix  raifonnable.  Or  telle  a  été 
la  conduite  de  l'Angleterre  avec  fes  colonies, 
depuis  la  diflolution  de  la  compagnie  de  Ply- 
mouth  ,  teins  où  elles  n'étoient  encote  que  dans 
l'enfance.  Telle  a  été  généralement  aufli  celle  de 
la  France,  8e  elle  n'a  point  varié  depuis  la  dif- 
folution  de  la  compagnie  du  Mijfijfîpi.  De  là  il 
arrive  que  les  profits  que  font  la  France  ScT An- 
gleterre avec  leurs  colonies ,  quoique  plu™  forts 
qu'ils  ne  feraient  fi  la  concutrcnce  étoit  libre 
pour  toutes  les  autres  nations  .  ne  font  pourtant 
pas  exorbitans.  Aufli  dans  la  plupart  des  colonies 
de  ces  deux  nations ,  les  marchandifes  d'Europe 
ne  font-elles  pas  excefiiveincnt  chères» 

D'ailleurs  ce  n'eft  que  par  rapport  i  certaines 
marchandifes,  que  les  colonies  angloifes font  bor- 
nées à  U  mcaepolç  dw«  l'exportation  du  ta 
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bondant  de  leurs  productions.  Ces  marchandifes 
ont  été  dénombrées  dans  l'acte  de  la  navigation 
&  dans  quelques  autres  fubfcquens.  De-là  vient 
qu'on  les  appelle  marckandifcs  ènumirécs.  Les  au- 
tres >  qu'on  appelle  non  imumirêts ,  peuvent  être 
exportées  directement  à  d'autres  pays ,  pourvu 
u 'elles  le  foient  dans  des  vaiffeaux  anglois  nu 
ans  ceux  des  colonies,  Se  que  le  maître  &  les 
trois  quarts  del'équipagcfoient  fu  jets  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Parmi  les  marchandifes  non  énumérées  ,  il  Te 
trouve  quelques-unes  des  plus  importantes  pro- 
ductions de  l'Amérique  ,  les  grains  de  toute  ef- 
pèce  ,  jes  bois  de  conftru&ion  ,  les  provifions 
de  chair  falée,  le  poiflbn  ,  le  fucre  Ôc  le  rum. 

Le  grain  eft  naturellement  le  principal  objet 
de  la  culture  de  toutes  les  nouvelles  colonies.  En 
leur  ouvrant  le  marché  le  plus  érendu  pour  cette 
denrée,  la  loi  en  encourage  la  production  bien 
au-delà  de  ce  qn'il  faut  pour  la  confommation 
du  pays,  dont  les  habitans  font  clair-fcmés ,  & 
par  cette  attention ,  elle  pourvoit  d'avance  à  une 
ample  fubliftance  pour  1  accroilTement  continuel 
de  la  population. 

Dans  un  pays  couvert  de  forêts  ,  te  où  le  bois 
de  charpente  eft  de  nulle  ou  de  petite  valeur, 
la  dépeni'e  du  défrichement  eft  le  plus  grand  obfta- 
cle  à  la  culture.  En  permettant  aux  colonies  de 
vendre  par  tout  à  qui  en  veut ,  leur  bois  de  conf- 
truâion,  la  loi  d'Angleterre  facilite  la  culture  , 
parce  qu'elle  ajoute  du  prix  à  une  chofe  qui  autre- 
ment ne  vaudrait  prefque  rieîi  ,  8c  qu'elle  met 
ainlî  les  colons  en  état  de  tirer  quelque  profit  de 
ce  qui  n'eût  été  pour  eux  qu'un  objet  de  dé- 
penfe. 

Dans  un  pays  qui  n'eft  qu'à  demi-peuplé  ou  à 
demi-cultivé  ,  les  beftiaux  fe  multiplient  au-delà 
de  ce  que  les  habitans  peuvent  en  confommer, 
&  par  cette  raifon  le  bétail  n'y  a  que  peu  ou 
point  de  valeur.  Mais  avant  que  la  plus  grande 
parrie  des  terres  foit  cultivée  ,  il  eft  néceftaire 
■  que  le  prix  du  bétail  ait  une  certaine  proportion 
a  celui  du  grain.  En  accordant  au  bétail  de  l'A- 
mérique le  débouché  le  plus  érendu  ,  la  loi  d'An- 
gleterre tâche  d'augmenter  la  valeur  d'une  dén- 
iée dont  le  haut  prix  eft  fi  eftentiel  i  la  culture. 
Cependant  les  bons  effets  de  cette  liberté  doivent 
Éttôrtun  peu  diminués  par  l'atte  de  la  quatrième 
année  de  Georges  III,  chap.  ij ,  qui  en  met- 
tant les  cuirs  &  les  peaux  au  rang  des  marchan- 
dées énu.nérées,  tend  à  réduire  la  valeur  du  bétail 
américain. 

11  paroû  que  l'objet  de  la  Iégiflation  ,  en  éten- 
dant les  pêcheries  des  colonies  angloifes  ,  a  été 
d'augmenter  la  marine  &  la  putfT.,nce  navale  de 
la  Grande-Dretjgne.  C'eft  pourquoi  ces  pêcheries 
ont  eu  tout  l'encouragement  que  la  libeitc  peut 
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donner ,  8r  c'eft-li  ce  qui  les  a  fait  fleurir.  La 
pêche  de  la  Nouvelle- Angleterre ,  avant  la  révo- 
lution ,  étoit  peur- être  une  des  plus  importantes 
de  l'univers.  La  pêche  de  la  baleine  ,  qui ,  malgré 
une  gratification  extravagante  ,  fe  fait  avec  fi  peu 
de  fruit  dans  la  Grande-Bretagne ,  que ,  dans 
l'opinion  de  plufieurs  perfonnes  (  que  je  ne  pré- 
tends cependant  pas  garantir  )  elle  n'excède  guère 
ce  qu'elle  coûte  annuellement  de  gratification, 
étoit  tics-fru£tueufe  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 
Se  s'étendoit  fort  loin ,  quoiqu'elle  n'eut  point 
cet  aiguillon.  Le  poiflon  eft  un  des  principaux 
articles  du  commerce  de  l'Amérique  fcptentuo» 
nale  avec  l'Efpagne,  le  Portugal  &  la  Méditer- 
ranée. 

Le  fucre  fut  d'abord  une  marchandife  énumé- 
rée  ,  qui  ne  pouvoir  être  exportée  qu'à  la  Grande- 
Bretagne.  Mais  en  17}  r  ,  fur  une  lepréfemarion 
des  planteurs  ,  l'exportation  en  fut  permife  pour 
tous  les  pays  du  monde.  Cependant  les  reftric- 
tions  mifes  i  cette  liberté ,  jointes  à  la  cberré 
du  fucre  dans  la  Grande  Bieragne  ,  font  caufe 
que  ce  changement  n'a  pas  produit  un  grand  effet. 
Prefque  tout  le  fucre  des  plantations  angloifes 
continue  de  fe  vendre  dans  la  Grande  Bretagne 
Se  dans  fes  colonies.  La  confommation  qu'elles 
en  font  devient  fi  forre  de  jour  en  jour, que, 
malgré  les  progrès  de  la  culture  dans  la  Jamaïque 
&  les  ides  cédées  ,  qui  en  donnent  beaucoup 
plus  depuis  vingt  ans  ,  on  dit  qu'il  ne  s'en  exporte 
guère  plus  dans  les  pays  étrangers  qu'auparavant. 

Le  rum  eft  un  article  fort  confidérable  dans 
le  commerce  que  les  Américains  font  à  la  côte 
d'Afrique  ,  d'où  ils  ramènent  en  retour  des  ef- 
claves  Nègres. 

Si  on  avoit  mis  dans  l'rnumération  rour  lefo- 
rabondant  du  produit  de  l'Amérique  en  grains  de 
toute  efpèce ,  en  chair  &  en  poiflbns  falés ,  8c 
qu'on  eut  forcé  les  colonies  de  les  vendre  exclu- 
fi  veinent  à  la  Grande-Bretagne,  on  auroit  fait  trop 
de  tort  à  l'induftric  de  la  métropole.  C'eft  moins 
par  égard  pour  l'Amérique,  que  pour  éviter  fa 
concurrence ,  qu'on  a  non  -  feulement  exclu  ces 
importantes  marchandifes  de  l'énumération,  mais 
qu'on  a  prohibé  dans  le  cours  ordinaire ,  l'im- 
portation de  toutes  fortes  de  grains  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  qu'on  n'y  a  permis  que  celle 
du  riz  8c  des  fa!  mes. 

Les  marchandifes  non  énumérées  pouvoient 
être  originairement  exportées  a  routes  les  par- 
ties du  monde.  Les  bois  de  conftru&ion  &  fe 
tiz  furenr  mis  enfuite  dans  rémunération ,  &  lotf- 
qu'on  les  en  retira  ,  kur  exportation  fut  relheinte 
aux  pays  finies  au  midi  du  cap  Finiilerre.  Pu 
Viàc  de  la  fixième  année  de  Georges  III  ,  ch.  ji, 
toutes  les  marthandifes  non  énumétées  furent 
foumifes  à  la  même  reftridion.  Les  parties  de 
l'Europe  fiiuées  au  midi  du  cap  Finiftcrtcnc  font 


5 


Digitized  by  Goc 


COL 

pat  des  pays  manuraôurïers,  &  l'Angleterre  eraî- 
gnoit  moins  que  les  vaifieaux  de  Tes  colonirs  en 
rapportaient  des  choies  capables  d'entrer  en  con- 
curence  avec  celles  que  leur  fournirent  les  manu- 
factures angloifes. 

Les  marchandifes  cnumérées  font  de  deux  for- 
tes ;  premièrement ,  celles  qui  font  particulières 
à  l'Amérique  t  &  qui  ne  peuvent  être  ou  du 
moins  ne  font  pas  produites  dans  la  mère-pa- 
trie. Tels  font  la  melafle ,  le  café ,  les  noix  de 
caeso  .  le  tabac ,  le  piment,  le  gingembre ,  les 
nageoires  de  baleine,  la  foie  écrue ,  la  laine  de 
coton*  le  caftor  &  autres  pelleteries  d'Améri- 
que  ,  l'indigo  ,  le  bois  de  fenteur  &  autres  bois 
de  teinture  :  fecondement ,  celles  qui  n'étant  pas 
des  productions  particulières  de  l'Amérique  ,  font 
&  peuvent  être  produites  dans  la  métropole  ,  mais 
en  trop  petite  quantité  pour  ce  qu'elle  tire  princi- 
palement des  pays  étrangers.  Tels  font  les  muni- 
tions navales ,  les  mâts ,  les  vergues,  les  antennes , 
le  goudron  ,  la  poix  &  la  térébenthine  ,  le  fer  en 

(;ueufe  Si  en  barre,  le  cuivre  en  minerai,  les  peaux, 
es  cuirs  &  la  potatTe.  La  plus  grande  importa- 
tion des  marchandifes  du  premier  genre  ne  pou- 
voit  décourager  la  production ,  ni  croifer  le  dé- 
bit d'aucune  partie  du  produit  de  la  mère-patiie* 
En  la  bornant  à  la  Grande-Bretagne  ,  on  comptoit 
bien  que  les  négocions  Ançtois  pourroient  non- 
feulement  avoir  ces  chofes  a  meilleur  marché  dans 
'es  colonies ,  Se  en  tirer  par  conféquent  en  An- 
gleterre un  plus  grand  bénéfice  ,  mais  qu'il  s'é- 
tabtiroit  entre  les  plantations  &  les  pays  étran- 
ger* un  commerce  avantageux  de  tranfport  dont 
la  Grande-Bretagne  feroit  le  centre  ou  l'entre- 
pôt, puifque  l'importation  fe  feroit  d'abord  chez 
elle.  On  fuppofoit  auffi  que  celle  des  marchan- 
difes du  fécond  genre  pourrait  s'arranger  de  ma- 
nière qu'elle  ne  croiferoit  que  la  vente  de  celles 
de  même  efpèce  qui  venoient  des  pays  étrangers , 
&  point  du  tout  le  débit  de  celles  eue  produt- 
foit  la  mère-patiie  ,  parce  qu'on  y  mettroit  les 
droits  qu'il  faudroit  pour  qu'elles  fuflent  en  même 
tems  Se  un  peu  plus  cher  que  les  marchandifes 
angloifes ,  &  meilleur  marché  que  celle  des  autres. 
Le  but  de  cette  difpofiiion  étoit  donc  de  décou- 
rager le  produit ,  non  de  la  Grande-Bretagne  , 
mais  de  quelques  pays  étrangers  avec  lefquels  on 
crovoit  que  la  balance  du  commerce  nous  étoit 
défavorable. 

La  prohibition  d'exporter  des  colonies  angloifes , 
des  munitions  navales  ailleuts  que  dans  la  Grande- 
Bretagne,  tendoit  à  faire  tomber  le  prix  des  bois  de 
conltrudtiondans  les  colonies,  Se  conféquemment  à 
y  augmenter  les  frais  du  défrichement,  qui  font  les 
plus  grands  obftacles  a  l'avancement  de  la  culture- 
Mais  au  commencement  de  ce  fiècle  (en  170}  ) 
la  compagnie  fuédoife  de  poix  6c  de  goudron ,  pour 
faire  payer  ces  marchandées  plus  cher  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  s'avifa  de  défendre  que  l'exportation 
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s'en  fit  autrement  que  dans  lés  vaiiîeaux  de  la 
compagnie  ,  au  prix  qu'elle  voudroit ,  &  en  telle 
quantité  qu'elle  jugeroit  à  propos.  Afin  de  con- 
trebalancer ce  trait  de  politique  mercantille  .  8c" 
de  fe  rendre  aufli  indépendante  qu'il  étoit  poffi- 
ble ,  non-feulement  de  la  Suède ,  mais  de  toutes 
les  puifiances  du  nord  ,  la  Grande-Bretagne  mit 
une  gratification  fur  l'importation  des  munitions 
navales  de  l'Amérique  ,  Si  par-la  elle  y  fit  haufTer 
le  prix  des  bois  de  conftruftion  beaucoup  plus 
qu'il  ne  pouvoit  bailler,  par  l'obligation  d'impor- 
ter à  la  métropole  feule  ;  &  comme  ces  deux 
réglcmens  ont  été  faits  dans  le  même  tems  ,  1  eflet 
de  leur  opération  combinée  fut  plutôt  de  hâter 
que  de  retarder  le  défrichement  des  terres  en  Amé- 
rique. 

Quoique  le  fer  en  gueufes  &  en  barres  ait  été 
inféré  dans  les  marchandifes  énumérées,  cepen- 
dant ,  comme  à  fon  importation  de  l'Amérique, 
il  eft  exempt  des  droits  confidcrables  que  paye 
celui  qui  vient  de  tout  autre  pays  ,  les  forges  de 
l'Amérique  étoient  plus  encouragées  par  une  par- 
tie de  ce  règlement ,  que  découragées  par  l'au- 
tre. Or  il  n'y  a  point  de  manufacture  qui  con- 
fomme  autant  de  bois  qu'une  forge ,  ou  qui  con- 
tribue tant  au  défrichement  d'un  pays  trop  cou- 
vert. 

La  légiflation  ne  fe  propofoit ,  ^  ou  ne  conce- 
voit  même  peut  être  pas  le  fervice  qu'elle  ren- 
doit  à  l'Amérique  par  ces  réglcmens,  mais  il 
n'en  étoit  pas  moins  réel. 

L'Anglererre  permet  la  plus  parfaite. liberté  de 
commerce  entre  les  colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique Se  des  Indes  occidentales  ,  en  marchandifes 
éaumérées. 

Ta  libéralité  de  l'Angleterre  ,  à  cet  égard  ,  a 
pourtant  des  bornes  ;  elle  ne  va  pas  plus  foin  que 
le  produit  brut  des  colonies ,  ou  ce  qu'on  peut 
appcller  les  premières  ébauches  en  fait  d'ouvra- 

fes  manufacturés.  Les  marchands  &  les  manu- 
aéturiers  de  la  Grande-Bretagne  fe  réfervent  les 
manufactures  plus  avancées  ou  plus  raffinées,  quoi- 
que les  colonies  en  produifent  la  matière ,  &  ils 
ont  obtenu  de  la  légiflation  de.  les  empêcher  d'en 
établir  chez  elles ,  quelquefois  par  de  gros  droits., 
quelquefois  par  des  prohibitions  abfolues. 

Par  exemple  ,  tandis  que  le  fttere  mofeouade 
qui  vient  des  plantations  angloifes  ne  paie  d'en- 
trée  en  Angleterre  que  fîx  fols  quatre  deniers  ft. 
de  droits  le  cent  pefant ,  le  fucre  blanc  paie 
une  liv.  un  fols  un  denier ,  &  le  raffiné  double 
ou  fïmple  en  pains ,  quatre  liv.  deux  fols  cinq 
deniers  neuf  vingtièmes.  Lorfque  ces  gros  droits 
furent  impofés  ,  la  Grande-Bretagne  étoit  Iefeul , 
&  eft  encore  le  principal  marché  où  ees  fucres 
fe  rendoient  ou  fe  rendent.  De  fi  fortes  entrées 
équivaloient  donc  d'abord  à  une  prohibition  d« 
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pafler  ou  raffiner  le  fucre  pour  le  vendre  â  au- 
cune nation  étrangère  ,  &  à prêtent  elles  équi- 
valent à  une  défenie  de  le  pafler  ou  raffiner  pour 
le  vendre  i  une  nation  qui  enlevé  peut  être  les 
neuf  dixièmes  de  tout  le  produit.  Aufli  quoi- 
que les  raffineries  ayent  été  floriflantes  dans  toutes 
les  colonie}  françoifes  a  fucre  ,  cette  manufacture 
n'a  guère  été  cultivée  dans  les  colonies  angloifes 
que  pour  leur  propre  ufage.  Dans  le  tems  que 
l'ide  de  la  Grenade  étoit  aux  françois ,  il  y  avoit 
dans  prefque  toutes  les  plantations  une  raffine- 
rie j  depuis  qu'elle  eft  aox  Anglois ,  on  les  a 
toutes  abandonnées.  Cependant  aujourd'hui,  par 
une  indulgence  de  la  douane ,  fi  le  fucre  pafle 
ou  raffiné  n'eft  pas  en  pain ,  mais  en  poudre ,  il 
entre  ordinairement  comme  mofeouade. 

Tandis  que  la  Grande-Bretagne  encourage  en 
'Amérique  les  manufactures  de  fer  en  gueufes  & 
en  barres  par  l'exemption  des  droits  auxquels  ces 
marchandifes  font  fujettes ,  quand  elles  lui  vien- 
nent d'ailleurs  ,  elle  y  défend  abfolument  les  for- 
ges d'acier  &  les  moulins  appellés  laminoirs.  Elle 
ne  fouffre  pas  même  que  fes  colonies  ayent  de 
ces  fortes  de  manufactures  plus  raffinées  pour  leur 
ufage  ;  elle  veut  qu'elles  tirent  de  chez  elle  tout 
ce  qu'il  leur  faut  en  ce  genre. 

Elle  défend  d'y  exporter  d'une  province  à  l'au- 
tre par  eau  &  par  terre ,  même  dans  un  charn'ot 
ou  fur  le  dos  d'un  cheval ,  des  chapeaux  ou  étoffes 
de  laine  du  produit  de  l'Amérique;  règlement 
quis'oppofe  efficacement  à  l'établiflement  de  toute 
manufacture  de  cette  efpèce  pour  la  vente  au 
loin  ,  &  qui  reflerre  l'induftrie  des  colons  dans 
uelqucs  ouvrages  grofliers  ,  comme  on  en  fait 
ans  une  famille  pour  fon  ufage  ou  pour  celui  de 
fes  voifins  dans  la  même  province  ;  ce  beau  régime 
a  été  une  des  principales  caufes  de  la  révolu- 
tion des  Etats  unis. 

En  effet  ,  oter  à  un  grand  peuple  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qu'il  peut  de  quelque  patrie  que 
ce  foit  de  fon  produit ,  &  l'empêcher  d'employer 
fes  capitaux  de  la  manière  qu'il  juge  être  la  plus 
avantageufe  ,  c'ert  une  violation  manifefle  des 
droits  les  plus  facrés  du  genre  humain.  Au  relie 
ces  prohiliitions  ,  toutes  injuftes  Qu'elles  étoient 
pour  les  colonies  qui  forment  aujourd'hui  des  répu- 
bliques indépendantes ,  n'ont  pas  été  fort  préjudi- 
ciables aux  colonies.  Les  terres  y  étoient  encore  à 
fi  grand  marché  ,  &  le  travail  fi  cher  ,  qu'elles 
pouvoient  tirer  de  la  métropole  les  productions 
de  prefque  toutes  les  manufactures  plus  raffinées , 
a  meilleur  compte  qu'elles  ne  les  auroient  eu  fi 
elles  en  avoient  été  elles-mêmes  les  manufactu- 
rières Quand  on  ne  leur  eût  rien  défendu  à  cet 
égard ,  il  eft  probable  que  dans  les  circonftances 
où  elles  fe  font  trouvées  jufqu'ici ,  elles  n'au- 
roient  point  établi  dépareilles  manufactures , parce 
que  leur  imétêt  oc  le  permettoir  pas.  Dans  leui 
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état  progreffif  i  ces  prohibitions  ,  fans  gêner  leur 
indulhie  ,  &  fans  les  détourner  d'aucun  des  che- 
mins qu'elles  auroient  pris  d'elles-mêmes ,  n'ont 
peut-être  fervi  qu'à  marquer  hors  de  propos  Çc 
fans  raifon  la  fervitude  que  leur  impofoit  la  ja- 
loufie  mal  fondée  des  marchands  &  des  manu- 
facturiers de  la  mère-patrie. 

Si  d'un  côté  la  Bretagne  fe  réferve  quelques- 
unes  des  plus  importantes  productions  de  fes 
colonies  ,  de  l'autre  elle  donne  chez  elle  un  avan- 
tage à  quelques-unes  de  ces  productions,  tantôt 
en  mettant  de  gros  droits  fur  pareilles  marchan- 
difes qui  lui  viendroient  d'ailleurs ,  tantôt  en 
accordant  des  gratifications  à  leur  importation 
des  colonies.  Elle  fe  fert  de  la  première  de  ces 
méthodes  par  rapport  au  fucre  &  au  fer;  elle 
s'en  fervoit  par  rapport  au  tabac  avant  la  révo- 
lution, &  de  l'autre,  par  rapport  à  la  foie  écrue, 
le  lin  ,  le  chanvre  ,  l'indigo  ,  les  munitions  na- 
vales &  le  bois  de  charpente  qu'elle  reçoit  d'elles. 
Cette  féconde  manière  d'encourager  le  produit 
des  colonies  par  des  gratifications  fur  l'impor- 
tation ,  paroit  particulière  à  la  Grande  Bretagne  ; 
la  première  ne  l'eft  pas.  Le  Portugal  ne  fe  con- 
tente pas  de  charger  de  gros  droits  le  tabac  qui 
ne  lui  viendroit  pas  de  fes  colonies ,  il  en  défend 
l'importation  fous  les  peines  les  plus  févèies. 

Quant  à  l'exportation  des  marchandifes  d'Eu- 
rope en  Amérique  ,  l'Angleterre  a  encore  mieux 
traité  fes  colonies  que  les  autres  nations  n'ont 
traité  les  leurs. 

Elle  permet  qu'une  partie,  prefque  toujours 
la  moitié  ,  &  quelquefois  le  total  d'un  droit  qui 
fe  paye  fur  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères, foit  rendu  lors  de  leur  exportation  à  d'au- 
tres pays.  Il  étoit  facile  de  prévoir  qu'aucune 
nation  indépendante  n'en  voudroit,  avec  la  charge 
des  lourdes  taxes  auxquelles  prefque  toutes  font 
affujetties  a  leur  enttée  dans  la  Grande  Bretagne. 
Si  on  n 'avoit  donc  pas  rendu  une  partie  de  ces 
droits ,  c'en  étoit  fait  du  commerce  de  rranfport, 

commerce  fi  favorifé  par  le  fyftême  mercantille. 

i 

La  Grande-Bretagne  s'étant  attribué  le  privi- 
lège de  fournir  à  fes  colonies  les  marchan- 
difes d'Europe,  elle  pouvoir  les  forcer  (comme 
l'ont  fait  d'autre  nations  ) ,  à  recevoir  ces  marchan- 
difes chargées  des  droits  que  paie  la  mère  -  pa- 
trie. Cependant  elle  a  reftitué,  jufqu'en  1761 , 
fur  l'exportation  de  la  plupart  des  marchandifes 
à  fes  colonies  ,  ce  qu'on  rabattoit  fur  celle  qui 
fe  faifoit  aux  nations  étrangères  indépendantes.  II 
eft  vrai  qu'à  cette  époque ,  elle  parut  fe  1  aller 
de  cette  indulgence,  qu'elle  leur  ôta  en  grande 

fiartie  par  l'acte  de  la  quatrième  année  de  George 
II ,  en  (latuant  «  que  déformais  on  ne  tendrait 
»  rien  de  ce  qu'on  appelle  l'ancien  fubfide  pour 
»  les  marchandifes  du  crû  ,  de  la  production  , 
I  »  ou  des  manufactures  de  l'Europe  ou  des  Indes 
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>  orientales  qui  feroient  exportées  de  ce  royaume 
*»  aux  colonies  ou  plantations  angloifes  de  l'A- 
*  mérique  ,  pour  les  vins  >  les  toiles  blanches  de 
»  coton  &  les  mouflclincs  ».  Avant  cette  loi ,  on 
pouvoir  acheter  dans  les  plantations  angloifes  la 
plupart  des  marchandées  d'Europe  *  &  on  peut 
même  encore  /  en  acheter  quelques-unes  à  meilleur 
compte  qu'on  ne  les  a  en  Angleterre. 

Il  faut  obferver  que  la  plupart  des  réglcmens 
concernant  le  commerce  des  colonies  ont  été 
confeillés  par  lesnégocians  qui  le  font.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  dans  prcfque,  tous  on  ait 
eu  plus  d'égard  à  leur  intérêt  qu'à  celui  des  co- 
lonies &  à  celui  de  la  métropole.  En  leur  ac- 
cordant le  privilège  exclufif  de  fournir  aux  co- 
lonies toutes  les  marchandises  d'Europe  dont 
elles  avoient  befoin,  &  d'acheter  du  Surabon- 
dant de  leur  produit  de  la  partie  qui  ne  pouvoir 
croifer  aucun  des  autres  commerces  qu'ils  font 
en  Angleterre,  on  a  Sacrifié  l'intérêt  des  colonies 
au  leur.  On  leur  a  Sacrifié  celui  de  la  merc- pa- 
trie ,  à  prendre  même  le  irot  intérêt  félon  les 
idées  mercantilles ,  en  accordant  fur  la  réexpor- 
tation de  la  plupart  des  marchandifes  d'Europe 
&  des  Indes  orientales  aux  colonies  angloifes  j 
les  mêmes  reftitutions  de  droit  que  fur  la  réex- 
portation à  tout  pays  indépendant.  Les  négo- 
cians  anglois  étoient  intérciîés  à  payer  le  moins 
poflîbje  pout  ce  qu'ils  envoyoient  aux  colonies  an- 
gloifes ,  &  conféquemment  à  fe  taire  rembour- 
rer ,  autant  qu'ils  ponvoient,  les  droits  qu'ils 
avoient  avancés  fur  l'importation  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  acquéroient  par-là  le  moyen  de  ven- 
dre dans  les  colonies  la  même  quantité  de  mar- 
chandifes avec  le  plus  de  bénéfices  ,  &:  ils  étoient 
(ïïrs  de  gagner  ainfi  quelque  chofe  dr  l'une  & 
de  l'autre  manière.  Les  colonies  t  de  leur  côté , 
étoient  intéreffées  à  acheter  ces  marchandifes  au 
meilleur  marché  te  dans  la  plus  grande  abon- 
dance poftibles.  Mais  ce  n'éroit  pas  toujours  là 
le  compte  de  la  mère-patrie.  Elle  pouvoit  en 
Souffrir  Souvent,  &  dans  fon  revenu  ,  puisqu'elle 
abandonnoit  une  grande  partie  des  droits  payés 
à  l'importation  s  8c  dans  fes  manufactures ,  parce 
qu'elle  ne  peut  vendre  leurs  productions  aux 
colbnies  aufli  bon  marché  qu'on  leur  vend  les 
marchandifes  étrangères  ,  en  conféquence  des  res- 
titutions de  droits.  On  dit  communément  que 
Je  progrès  des  manufactures  de  toile  en  Angle- 
terre n'a  pas  laifle  d'être  retardé  par  les  reflitu- 
tions  de  droits  fur  les  toiles  d'Allemagne  réex- 
portées en  Amérique. 

Mais  fi  c'eft  le  même  efptit  mercantille  qui 
a  prefidé  à  la  politique  de  l'Angleterre  &  à  celle 
des  autres  nations  ,  par  rapport  au  commerce 
des  colonies  ,  il  faut  avouer  qu'il  a  été  moins 
avide  &  moins  oppreffif  de  la  part  de  l'Angle- 
terre que  de  celles  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Cette  obfervation  elt  iotcreUante  5 
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car  toutes  les  nations  de  l'Europe  fe  font  réciié 
fur  l'avidité  &  le  defpotifme  des  anglois  envers 
leurs  colonies  ,  fans  fonger  qu'elles-mêmes  font 
encore  plus  avides  &  plus  defpotiques.  Les  co- 
lonies angloifes  ont  eu  pleine  liberté  de  faire 
leurs  affaires  comme  elles  l'entendoient ,  fi  on 
en  excepte  leurcommcrce  étranger.  Elles  en  jouif- 
fent ,  à  tous  égards ,  comme  leurs  concitoyens 
de  l'Europe ,  3e  elle  leur  eft  aflurée  de  la  même 
manière  par  une  aiTemblée  des  reptéfenrans  du 
peuple ,  qui  ne  réclame  le  droit  de  mettre  des 
impôts  que  pour  le  maintien  du  gouvernement 
de  la  colonie.  Cette  aiTemblée  en  impote  au  pou- 
voir exécutif,  &  le  dernier  des  colons  ,  &  celui 
qui  eft  le  plus  en  butte  au  gouverneur  &  aux 
officiers  civils  &  militaires,  n'a  rien  à  craindre 
de  leur  reflentiment ,  tant  qu'il  obéit  aux  loix. 
Quoique  les  aiTemblées  de  la  colonie  ne  foient 
pas  toujours  une  représentation  bien  complette 
du  peuple ,  non  plus  que  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre  ,  cependant  comme  le  pou- 
voir executif  n'a  pas  le  moyen  de  les  corrom- 
pre ,  &  qu'il  n'a  pas  befoin  de  le  faire ,  puis- 
que c'eft  la  métropole  qui  l'entretient,  peut-être 
fe  conforment-elles  mieux  aux  inclinations  de 
leurs  conftituans.  Les  confeils  ,  qui  dans  la  légis- 
lation des  colonies ,  répondent  à  la  chambre  des 
pairs  ,  ne  font  pas  compofés  d'une  nobleflc  hé- 
réditaire. Dans  trois  provinces  de[la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  ils  n'étoient  point  nommés  par  le 
roi ,  mais  choiiîs  par  les  représentons  du  peuple. 
On  n'y  voyoit  nul  part  de  noblelîe  héréditaire. 
A  la  vérité,  les  deScendans  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  colonie ,  à  mérite  &  à  fortune  égal, 
y  étoient  plus  refpeclés  qu'un  nouveau  venu  ,  ce 
qui  eft  général  par  rottt  pays  j  nuis  ce  refpeét 
ou  cette  confidération  n'alloit  pas  jufqu'i  leur 
donner  le  privilège  de  molelter  leurs  voifins. 
Avant  le  commencement  des  troubles  ,  les  af- 
Semblées  des  colonies  avoient  encore  ivn-feule- 
ment  la  puiflance  légiflativc ,  mais  encore  yne 
pattie  de  la  puiffance  exécutrice.  A  Connecti- 
cut  &  à  Rhode-Ifland ,  elles  choififloient  leur  gou- 
verneur. Dans  d'autres  endroits  ,  elles  afîïgnoient 
le  revenu  aux  officiers  chargés  de  lever  les  raxes 
qu'elles  impofoient  &  qui  leur  étoient  immédia- 
tement comptables.  Il  y  avoit  donc  plus  d'éga- 
lité parmi  les  colons  anglois  .  que  parmi  les  ha- 
bitans  de  la  mère  -  patrie  ;  leurs  mœurs  étoient 
plus  républicaines  ,  &  leurs  gouvernemens  ,  Spé- 
cialement ceux  de  trois  provinces  de  la  Nou- 
velle -  Angleterre ,  étoient  aufli  plus  républi- 
cains. 

Les  gouvernemens  abfolus  d'Efpagnc  ,  de  Por- 
tugal 8e  de  France ,  ont  été  transportés  dans  leurs 
colonies  ,  &  la  grande  diftance  où  elles  font  de 
la  Source  de  l'autorité  ,  fait  que  le  pouvoir  que 
ces  trois  cours  donnent  à  leurs  officiers  infé- 
rieurs y  eft  exerce*  avec  une  violence  plus  qu'or- 
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dinatre.  Dans  tous  les  gouvernement  abfolus  il 
y  a  plus  de  liberté  dans  la  capitale  que  dans 
tout  le  refte  de  l'empire.  Le  fouverain  ne  peut 
jamais  avoir  ni  intérêt  ni  penchant  à  renverfer 
l'ordre  de  la  juftice  ou  à  opprimer  le  grand  corps 
du  peuple.  Sa  préfence  contient  dans  la  capitale 
tous  les  officiels  fubalternes  ,  qui  peuvent  exer- 
cer plus  impunément  leur  tyrannie  dans  les  pro- 
vinces éloignées ,  d'où  les  plaintes  du  peuple  ont 
tant  de  peine  à  parvenir  jufcu'au  trône.  Or  les 
eolonits  de  l'Amérique  font  plus  éloignées  de  la 
mère- patrie  que  ne  l'étoient  dans  la  capitale 
les  provinces  des  plus  grands  empires  qui  ayent 
jamais  exifté.  Le  gouvernement  des  coionits  an- 
gloiïes  elt  peu:-être  le  feul ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde ,  où  le*  habitans  d'une  province 
fituée  fi  loin  aient  joui  d'une  parfaite  fùreté.  Il 
faut  cependant  convenir  que  l'adminilhation  des 
colonies  françoifes  a  toujours  été  conduite  avec 
plus  de  douceur  &  de  modération  que  celle  des 
colonies  efpagnoles  tk  portugatl'es.  Cette  fupé 
tiorité  de  conduite  elt  conforme  au  caractère 
de  la  nation  frar.çoifc  ,  &  à  ce  qui  fait  le  ca- 
raâère de  chaque  nation,  la  nature  de  l'or  gou- 
vernement ,  qui  ,  quoiqu'arbitraire  fcV  violent  , 
en  comparaifon  de  celui  de  la  Grande  Bretagne , 
cil  Irga!  &  libre  ,  en  comparaifon  de  ceux  de 
l'Efpagne  &  du  Portugal. 

C  eft  principalement  dans  les  progrès  de  l'A- 
mérique feptentrioiijle ,  que  la  fupérioriré  de  la 
politique  angloife  fe  fait  remarquer.  Les  colonie» 
françoifes  à  fucre  ont  profpéré  autant ,  ou  peut- 
êtte  davantage  ,  que  la  plupart  des  colonies  a 
fucre  de  l'Angleterre ,  quoique  celles  ci  jouilTent 
d'un  gouvernement  libre  à-peu  près  femblablc  à 
celui  qui  cft  établi  dans  le  norJ  de  l' Amérique. 
Mais  on  n'empêche  pas  les  colonies  françoifes 
de  raffiner  leur  fucre ,  au  lieu  que  l'Angleterre 
décourage  les  raffineries  dans  tes  fîennes  ;  &  , 
ce  qui  cft  encore  plus  imporrant ,  le  génie  du 
gouvernement  &  le  caractère  de  la  nation  inrro- 
duifent  dans  les  premières  une  meilleure  méthode 
de  fe  conduire  par  rapport  aux  nègres. 

Dans  toutes  les  colonies  européennes,  les  cannes 
1  fucre  font  cultivées  par  des  efetaves  nègres.  On 
fuppofe  que  la  conftitution  des  hommes  nés  dans 
les  climats  tempêtes  de  l'Europe  ne  pourroit 
réfîfter  au  travail  de  creufer  la  rerre  fous  le  lo- 
leil  brûlant  des  Indes  occidentales  ;  &  cette  cul- 
ture, qui,  félon  l'opinion  de  plufieurs  perfon- 
nes  ,  feroit  plus  avantageufe  fi  on  y  employoit 
la  charrue ,  s'eft  faire  jufqu'à  prélent  avec  la  bê- 
che. Cette  queltion  n'eft  point  du  tout  décidée, 
&  il  cft  fûr  qu'on  pourroit  faite  avec  des  ani- 
maux ,  plufieurs  des  ouvrages  qu'on  fair  encore 
avec  des  efclaves.  L'Angleterre  fe  foulèVe  con- 
tre l'cfclavage  des  nègres  :  cet  odieux  abus  de 
la  force  cft  jugé  par  l'opinion  publique  de 
tous  les  pays  de  l'Europe  :  cette  abominable  fer- 
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vîtude  fera  anéantie  un  jour ,  du  moins  il  faut 
l'efpérer  :  alors  on  ne  manquera  pas  de  fucre , 
&  les  opinions  de  ceux  qui  foutiennent  avec  tant 
d'intrépidité,  que  les  terres  d'Amérique  ne  peuvent 
être  cultivées  que  par  des  nègres ,  paroitront 
bien   méprifables.   En    attendant ,  comme  le 
bénéfice  &  le  fuccès  du  labour  qui  fe  fait  pjr 
le  moyen  du  bétail  dépendent  beaucoup  de  la 
manière  de  traiter  les  beftiaux,  de  même  celui 
qui  fe  fait  par  des  efclaves  dépend  beaucoup  de 
la  manière  de  gouverner  les  efclaves }  &  en  ce 
point  les  planteurs  françois  font  généralement 
reconnus  fuprrieurs  aux  colons  anglois.  La  loi, 
dans  la  foible  protection  qu'elle  donne  à  l'ef- 
clave  contre  \i  violence  de  fon  maître,  doit  na- 
turellement être  mieux  exécutée  fous  un  gouver- 
nement en  grande  partie  arbitraire ,  que  dans 
une  coionit  où  il  eft  libre.  Par-tout  où  la  tiifte 
loi  de  l'efclavage  eft  établie  ,  le  magitttat  qui 
protège  l'efclave  fe  mêle   en  quelque  forte  de 
l'adminiltratiun  des  propriétés  particulières ,  le 
dans  un  pays  libre  où  le  citoyen  maître  de  l'cf- 
clave  eft  peut-être  membre  de  l'aflemblée  de  la 
colonie  ,  ou  a  part  à  l'élection  des  membres  qui 
la  composent,  le  magiltrat  ne  peut  s'occupetde 
ce  droit  intérclTant  (ans  la  plus  grande  réfenre 
>S:  la  plus  grande  circonfpection.  La  confédéra- 
tion qu'il  a  pour  le  maître  ,  fait  qu'il  lui  eft 
difficile  de  venir  au  recours  de  l'efclave.  Mais  dans 
un  gouvernement  arbitraire  ,  le  magiftiat  s'in- 
gère jufqu'à  un  certain  point  de  ceue  adminif- 
t  rat  ion,  &  envoie  au  befain  une  lettre  de-cachet 
aux  propriétaires  ,  s'ils  refufent  d'obéir  à  fa  vo- 
lonté. 11  lui  cft  donc  plus  facile  de  prêter  à  l'ef- 
clave une  main  fecourable  ,  &  la  (impie  huma- 
nité l'y  difpofc.  Cette  appui  rend  l'efclave  moins 
méptifable  aux  yeux  de  fon  maître  ,  qui  en  a 
plus  d'égards  pour  lui ,  &  qui  le  traite  avec  plus 
de  douceur.  D'un  autre  côté,  les  bons  traiteniens 
rendent  l'efclave  plus  fidèle  &  plus  intelligent, 
&  par  cette  double  raifon  plus  utile.  Si  con- 
dition approche  davantage  de  celle  d'un  domef- 
tique  libre  ,  &  il  peut  avoir  a  quelque  degté  de 
la  probité  3c  de  l'attachement  pour  fon  maître, 
vertus  qu'on  rencontre  fouvent  chez  ceux  qui 
fervent  librement ,  mais  qu'on  ne  voit  guère  chet 
les  efclaves ,  quand  on  les  traite  avec  auûl  peu 
de  ménagement  qu'on  le  fait  communément  dans 
les  pays  où  les  maîtres  jouilTent  d'une  liberté 
&  d'une  fûreié  toutes  entières. 

Que  la  condition  d'un  efclave  foit  meilleure 
fous  un  gouvernement  arbitraire  que  fous  un  gou- 
vernement libre  ,  c'ert  ce  qui  eft  prouvé,  je 
penfe  ,  par  l'hiftoire  de  tous  les  fiècles  &  de 
toutes  les  nations.  Nous  voyons  dans  l'hiftoire 
romaine  que  le  magiftrat  ne  commença  que  fous 
les  empereurs  1  interpofer  fon  autorité  pour  dé- 
fendre l'efclave  de  l'injuftice  du  maître.  Lotf- 
que  Vedius  Pollion  otdonua.en  préfence d'An- 
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gufte ,  qo'un  de  tes  efclaves  ,  qui  avoît  commis 

une  faute  légère  ,  fût  mis  en  pièces  8i  jette  dans 
ion  vivier  pour  fervir  de  pâture  à  les  poiflbns, 
l'empereur  indigné  lui  commanda  d'émanciper 
fur  le  champ  cet  efcluve ,  &  tous  ceux  qui  lui 
appartenoient.  Dans  I:  tems  de  la  république ,  au- 
cun nugiltrat  n'auroit  eu  affez  d'autorité  pour 
fauvcr  l'cfclave,  encore  moins  pour  punir  le 
maître. 

II  faut  obfèrver  que  les  capitaux  qui  ont  fait 
profpérer  les  colonies  françoifes  à  fucre  ,  parti- 
culièrement la  grande  colonie  de  Saint-  Doinin- 
gue  ,  ont  été  prelqu'enrièrement  l'ouvrage  de  leurs 
progrès  8c  de  leur  culture.  Us  ont  été  prefqu'en 
entier  le  produit  du  fol  &  de  l'indullrie  des  co- 
lons ,  ou ,  te  qui  revient  au  même  ,  le  prix  de 
ce  produit  graduellement  accumulé  par  une  bonne 
adrniniltration  ,  &  rendu  a  la  culture  pour  aug- 
menter la  production.  Mais  les  capitaux  aux- 
quels les  colonies  à  fucre  de  l'Angleterre  doivent 
leur  amélioration  &  leur  culture  ,  font  venus  en 
grande  partie  de  la  Grande-Bretagne,  &  n'ont 
pas  été  uniquement  le  produit  du  fol  &  de  l'in- 
duiltie  des  colons.  Leur  profpérité  eft  la  fuite 
des  grandes  richelTcs ,  dont  une  partie  a  reflué  , 
ou  s  eft  ,  pour-ainfi-dire  ,  dégorgée  fur  ces  co- 
lonies i  au  lieu  que  celle  des  colonies  françoifes 
doit  être  entièrement  imputée  à  leur  bonne  con- 
duite ,  qui  leur  a  donné  quelque  fupériorité  fur 
les  nôtres.  Or  on  a  obfervc  que  cette  fupério- 
rité paroît  fur  tout  dans  le  gouvernement  de  leurs 
nègres. 

Tels  font  les  trairs  généraux  qui  ont  caraûé- 
rîfé  la  politique  des  différentes  nations  européen- 
nes, à  l'égard  de  leurs  colonies. 

On  voit  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  à  fe  glori- 
fier ni  de  jeur  établi iTement  primordial  ,  ni  de 
Jeur  profpérité  fubféqucnte. 

La  folie  &  l'injuRice  paroifTcnt  avoir  '  été 
les  principes  qui  ont  prclidé  au  premier  établif- 
fement  de  ces  colonies  ,  &  qui  l'ont  dirigé  j 
la  folie  de  courir  après  l'or  &  l'argent ,  &  l'in- 
jullice  de  convoiter  les  polTelTions  d'un  pays  dont 
les  habitans  fans  malice ,  bien  loin  d'avoir  fait 
aucun  tort  aux  Européens  ,  avqieni  reçu  leurs  pre- 
miers aventuriers  avec  toutes  fortes  démarques 
de  bonté  of  d'iiofpirslité.  , 

A  la  vérité  ,  les  aventuriers  qui  formèrent 
quelques-uns  des  derniers  établiffemcns ,  joigni- 
rent au  projet  chimérique  Ac  trouver  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent  ,  d'autres  motifs  plus  rai- 
(bnnables  8c  plus  louables  ;  mais  ces  motifs  mê- 
me font  peu  d'honneur  à  la  politique  de  l'Ett- 

Les  puritains  angtois  ,  perfécutés  chez  eux  , 
allèrent  chercher  la  liberté  en  Amérique,  & 
y  établirent  ks  quatre  gouvernemens  qu'on  voyoit 
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arant  la  révolution  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 
Les  catholiques  anglois ,  traités  avec  autant  d'iti- 
juflice,  établirent  celui  de  Marylandj  les  qua* 
ktes  ,  celui  de  Penfylvanie}  les  juifs  portugais, 
pourfuivis  par  l'inquifition  ,  dépouilles  de  leur 
fortune  &  bannis  au  Bréfil ,  y  introduifïrent  par 
leur  exemple  quelque  ordre  &  quelque  induf- 
trie  parmi  les  mauvais  fujets  &  les  proftitués  qu'on 
y  avoit  tranfporu's  ,  qui  avoient  peuplé  origi- 
nairement cette  colonie,  &  qui  apprirent  d'eux 
a  cultiver  les  cannes  a  fucre.  Dans  toutes  ces 
différentes  occafions ,  ce  n'eft  point  la  fageffe 
&  la  politique,  mais  le  défordre  &  l'injuitice 
des  gouvernemens  européens,  qui  ont  peuplé 
&  cultivé  l'Amérique. 

Ils  ont  eu  aufti  peu  de  part  au  mérite  d'ef- 
feâuer  quelques-uns  des  plus  importans  de  ces 
établifleraens ,  qu'à  celui  de  les  projetter.  La 
conquête  du  Mexique  fut  le  projet  ,  non  du  con- 
fcii  d'Efpagne ,  mais  du  gouverneur  de  Cuba  , 
8c  elle  fut  effectuée  par  le  génie  de  l'intrépide 
aventurier  qui  en  fut  chargé ,  malgré  tous  les 
efforts  que  fît  enfuite  pour  la  traverfer  ce  même 
gouverneur,  qui  fe  repentit  bientôt  d'avoir  donne 
la  confiance  à  Ccrtcz.'  Les  conquerans  du  Chili 
8c  du  Pérou ,  '  8c  de  prefque  toutes  les  parties 
de  l'Amérique  où  les  efpagnols  ont  des  pof- 
feffîons  ,  n'emportoient  avec  eux  d'autre  encou- 
ragement de  la  part  de  cette  monarchie  ,  que  la 
permiffion  de  faire  des  établuTcmens  8c  des  con- 
quêtes au  nom  du  roi  d'Efpagne.  Toutes  les  en» 
treprifes  étoient  aux  frais  &  aux  rifques  des  aven- 
turiers. A  peine  le  gouvernement  cfpagnol  con- 
tribua-t-il  à  quelqu'une  d'elles.  Celui  d'Angle- 
terre ne  contribua  pas  davantage  àja  formation 
de  quelques-unes  de  fes  puuTanr.es  colonies  de 
l'Amérique  feptcntrionale. 

Quand  tous  les  établilTemens  furent  conforo- 
més ,  8e  qu'ils  devinrent  alTez  conlîdérables  pour 
attirer  l'attention  de  la  mère  -  patrie  ,  les  pre- 
miers réglemens  qu'elle  fit  par  rapport  à  eux  eu- 
rent toujours  pour  objet  de  s'aflurer  le  mono- 
pole de  leur  commerce,  de  circonferire  leur  mst- 
ché ,  8e  d'aggrandir  le  fien  à  leurs  dépens  ,  Se 
par  coniequetit  de  retarder  8c  de  décourager  plu- 
tôt le  cours  de  leur  profpérité  ,  que  de  l'animer 
8c  de  l'accélérer.  C'cft  dans  les  diverfes  ma- 
nières d'exercer  ce  monopole  ,  que  confiite  une 
des  plus  cifentieiles  différences  de  la  politique 
des  nations  de  l'Europe  à  l'égard  de  leurs  colo- 
nies. La  meilleure  de  ces  manières  ,  celle  dont  s'y 
eft  prife  l'Angleterre  ,  n'eft  au  bout  du  compte 
que  moins  malhonnête  8c  moins  opteffive  que 
les  autres. 

fin  quoi  donc  la  politique  de  l'Europe  a-t-eltc 
fervi ,  foit  au  premier  ttablificmcnt ,  foit  à  h 
grandeur  actuelle  des  coientes  de  l'Amérique  >  fui 
une  chofe ,  8c  c'eft  la  feule.  Magnu  virum  rr«- 
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ter  !  Elle  a  fait  naître ,  elle  a  formé  des  hom- 
mes capables  de  fi  grandes  entreprifes ,  8e  de 
jetter  les  fondemens  d'un  fi  grand  empire  ;  8c 
c'eft  la  feule  partie  du  monde  qui  ait  pu  en  for- 
mer ,  ou  qui  en  ait  jamais  formé  de  ce  genre. 
Les  colonits  font  redevables  à  la  politique  de 
l'Europe ,  de  l'éducation  &  des  grandes  vues 
de  leurs  actifs  &  entreprenant  fondateurs  ,  &  c'eft 
à-peu  près-là  toute  l'obligation  que  lui  ont  quel- 
ques-unes des  plus  importantes  &  des  plus  con- 
fidérables  d'entr 'elles. 

COUR-PLENIERE.  Mot  ufitédans  l'hiftoire 
de  la  monarchie  françoife ,  mais  dont  il  feroit 
difficile  de  donner  une  définition  exaéte.  On  con- 
noît  d'une  manière  trop  imparfaite  la  compofi- 
tion ,  les  fonctions  &  l'autorité  de  la  cour-plé- 
niere  ,  durant  la  première  &  la  féconde  raec  ,  pour 
que  nous  nous  permettions  de  dire  ici  ce  que 
nous  en  penfons. 

Le  roi  l'ayant  rétablie  dans  le  lit  de  juftice 
tenu  à  Verfailles  le  8  mai  1788 ,  nous  nous  bor- 
nerons à  inférer  ici  l'édit  de  rétablifiement ,  &lc 
difeours  de  M.  le  garde  -  des  fceaux  qui  a  pré- 
cédé les  édits. 

Difeours  de   M.  le  gardées  fceaux  ,  pour  an- 
noncer rédit  du  roi  ,  portant  rétablijfcmsnt  de 

la  cour-piénière. 
Meffieurs , 

Avant  même  que  cette  cour  fût  compofée  d'un 
fi  grand  nombre  de  magiftrats  ,  François  I  ,  Henri 
II ,  Henri  IV ,  &  Louis  XIII ,  avoient  fenti  le 
danger  d'admettre  la  jeune  magiftrature  aux  dé- 
libération» de  leurs  pailemcns  fur  les 'affaires  pu- 
bliques. 

Ils  avoient  confidéré  ,  qu'étant  exclue  du  ju- 
gement des  caufes  importantes  ,  elle  devoit  bien 
moins  encore  participer  à  la  difcuflïon  de  celles  qui 
jntéreffoient  l'Etat,  où  elle  aurait  dominé  par  le 
nombre. 

Frappé  des  mêmes  inconvéniens ,  le  roi  exé- 
cute aujourd'hui  le  projet  que  fes  prédécetTcurs 
avoient  conçu. 

Sa  majefté  n'admet  de  fon  parlement  de  Paris, 
que  la  feule  grand'chambre  à  la  cour  qu'elle  ré- 
tablit ,  pour  procéder  à  la  vérification  &  publi- 
cation de  fes  loix  générales. 

Mais ,  jaloux  de  rendre  cette  cour  auffi  digne 
qu'il  eft  poffible  de  fa  confiance  &  de  celle  de 
la  nation,  le  roi  réunit  cette  portion  émjnente 
de  la  magiftrature  aux  princes  de  fon  fang,  aux 
pairs  de  fon  royaume  ,  aux  grands- officiers  de 
fa  couronne  ,  à  des  prélats  .  des  maréchaux  de 
France,  &.  autres  perfonnages  qualifiés ,  des  gou- 
verneurs de  province,  des  cnevalicrs  de  fes  ordres, 
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un  magiftrat  de  chacun  de  fes  patlemens,  des 
membres  choifis  dans  fon  confeil ,  deux  magif- 
trats  de  la  chambre  des  comptes  &  deux  de  la 
cour  des  aides  de  Paris. 

C'eft  dans  cette  forme  que  le  roi  rétablit  au- 
jourd'hui ce  tribunal  fuprême  qui  exiitoit  autre- 
fois ,  &  qui ,  félon  les  expreffions  mémorables 
de  Philippe  de  Valois  &  de  Charles  lefage , 
étoit  le  conjiftoire  des  féaux  &  des  barons  ,  la  co«r 
du  baronnage  (f  des  pairs ,  le  parlement  mu\rftlt 
la  jaflice  capitale  de  la  France  ,  la  feule  image 
de  la  ma  je/lé  fouveraine ,  la  fource  unique  de  tout 
la  jufiiee  du  royaume  ,  &  le  principal  conftil  iu 
rois. 

Cette  réfolution  .  meffieurs ,  n'eft  pis  nou- 
velle dans  les  confeils  de  fa  majefté ,  vous  n'avez 
pas  oublié  qu'elle  vous  fût  annoncée  dans  la  pre- 
mière de  fes  loix ,  au  moment  où  vous  fûtes 
rendus  à  vos  foncions. 

Mais  il  falloir  que  l'exécution  d'un  fi  grand 
changement  fût  follicitée  par  les  circonihnees. 

Les  circonftances  l'exigent  en  effet. 

Ce  n'eft  pas  ,  meffieurs .  que  jufqu'à  la  con- 
vocation des  états-généraux  ,  promife  par  le  roi, 
fa  majefté  fe  propofe  de  rien  ajouter  aux  ira* 
pots  qui  ont  déjà  reçu  leur  fandtion  légale. 

Et  fi  par  malheur  une  guerre  imprévue  ou 
d'autres  néceffites  urgentes  de  l'Etat,  rendoient 
indifpenfables  de  nouvelles  perceptions  ,  ce  ne 
feroit  que  provifoirement  &  jufqu'à  l'Aûernblée 
de  la  nation ,  que  le  roi  demanderait  à  la  tw- 
pliniert  d'en  vérifier  les  édits. 

Mais  il  y  a  d'autres  loix  que  des  loix  burfî- 
les  ,  des  loix  d'une  importance  reconnue,  dot: 
le  réfiftance  des  parlemens  a  diversement  con- 
trarié l'exécution  ,  &  qui  exigent  qu'une  feule 
8e  même  fanâion  les  mec  ce  en  activité  dans  tout 
la  toyaume. 

De  l'unité  de  ce  confeil  fuprême  doivent  né- 
ceflairementréfulter,  meffieurs,  des  avantages  ioct- 
timables  pour  une  grande  monarchie. 

Déjà  les  diverfes  coutumes  qui  régiffent  le 
différentes  provinces,  8c  même  fouvent les  dif- 
férentes villes  de  chaque  province  ,  ont  fait.un 
chaos  de  la  légiflation  françoife. 

II  entre  dans  les  vues  Iégiflatives  de  fa  majefté, 
de  Amplifier  ces  coutumes  diverfes  ,  8t  d'en  ré- 
duire le  nombre  avec  tous  les  ménagemens  qK 
méritent  d'anciennes  loix  ,  lorfqu'elles  font  liée» 
aux  moeurs  locales. 

Mais  fi ,  à  cette  diverfité  de  loix  particu- 
lières ,  il  falloit  ajouter  encore ,  dans  l'exécution 
des  loix  générales,  de  nouvelles  différences  «a- 
fées  dans  chaque  raTort ,  uowt  par  Je  x«»  » 


Digitized  by  Google 


cou 

tantôt  par  les  claufes  de  l'cnregiltrement,  il  n'y 
auroit  plus  ni  unité  dans  la  légiflation,  ni  en- 
fcmblc  dans  la  monarchie 

A  ces  confidérations  .qui  feules  auroient  rendu 
îndifpenfable  le  rétabliffement  de  la  cour-pliniire , 
fe  joignent  encore,  metteurs,  des  motifs  d'un 
grand  poids. 

Le  roi  ,  fans  doute  ,  eft  loin  de  fuppofcr 
que  Tes  parlemens  puiflent  jamais  oublier  tout 
ce  qu'ils  doivent  d'obéiflance  &  de  fidélité  à 
l'autorité  fouveraine. 

Mais  enfin  ,  meflieurs  ,  fous  l'empire  des  loix, 
toutes  les  clafles  de  citoyens  doivent  fe  recon- 
noître  jufliciables  d'un  tribunal  ;  &  les  parlemens 
n'auroient  eu  julqu'à  préfent  d'autre  Juge  que  le 
roi  feul  ,  dans  le  cas  même  de  forfaiture. 

Ce  n'eft  qu'à  la  caur-pUniirt  que  fa  majefté 
petit  confier  cette  fonction  rigoureufe,dontl'exer 
cice  doit  éviter  à  fa  bonté  l'ufjge  perfonnel  de 
foti  autorité  ,  cootre  les  magiftrars  qu'elle  s'eft 
vue  ptufieurs  fois  dans  la  néceflîté  d'employer. 

Pour  rétablir  cette  cour ,  le  roi  n*a  eu  befoin 
d'aucune  innovation  ;  il  lui  a  fuffi  de  remonter 
au  delà  de  l'érection  de  fes  parlemens. 

C'elVdaas  les  monumens  de  notre  hifloire  que 
fa  majefté  a  trouvé  le  modèle  de  cette  grands 
infiitution. 

En  effet ,  avant  la  création  des  cours  dans  les 
provinces ,  dont  la  première  époque  cil  du  qua* 
torziëine  ficelé,  il  n'exiftoit  encore  que  le  par- 
lement de  Paiis  ,  qui  entegiftroit  les  loix  pour 
tout  le  royaume. 

Ce  premier  patlement  formoit  alors  la  cour- 
fllnïtrt  dans  les  occafions  importantes  j  &  cette 
loar-pUnïen  étoit  compofée  comme  le  roi  la 
compofe  aujourd'hui. 

Quant  aux  parlemens  de  province  ,  dont  la 
création  fucceflive  eft  poftérieure  à  cette  ancienne 
forme  d'adminiftrarion ,  ils  doivent  être  d'autant 
moins  étonné  de  perdre  le  droit  d'enregiltrement, 
que  nos  rois  leur  ont  interdit  la  connoilLnce  de 
plu  (leurs  efpéces  de  caufes  attribuées  fans  ré- 
clamation au  feut  parlement  de  Paris. 

Cependant,  meflieurs,  pour  ne  point  fe  priver 
des  connoiflances  locales  qui  peuvent  avertir  fa 
bonté  ou  éclairer  fa  jultice  ,  le  roi  admet  à  fa 
cour  pUniïre  un  magiftrat  de  chacun  de  fes  par- 
lemens 

Ainfi  ,  quand  les  provinces  de  leurs  refforts 
auront  des  intérêts  particuliers  à  y  d i faite r,  elles 
y  trouveront  toujours  un  fidèle  interprète  de  leurs 
réclamations  &  de  leurs  droits. 

Pour  vous ,  meflieurs  ,  vous  ferez  tous  appçllés 
Vcon.polit.  &  diplomatique.  Tenu  IK 
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fueceflîvement ,  par  ordre  d'ancienneté,  à  cette 
cour  augufte. 

Vous  ne  fubirez ,  pour  devenir  membre  de  la 
cour.p/éniire  f  que  les  mêmes  délais  auxquels 
vous  êtes  fournis  pour  fiéger  à  la  grand'cham- 
bre. 

Rendus  à  vos  fondions  naturelles  ,  vous  joui- 
rez déformais  paifiblement  de  la  confidération  que 
méritent  vos  ferviecs. 

Vous  verrez  l'Etat  profpérer  fous  une  admi. 
niftration  économique  ,  tranquille  ,  Se  modérée; 
vous  bénirez  le  roi  qui  fe  montrera  entière- 
rcment  occupé  à  réparer,  de  concert  avec  la  na« 
tion ,  les  maux  paffés ,  Se  à  préparer  les  biens 
à  venir  {  qui  ,  loin  d'avoir  voulu  concentrer  fon 
autorité  dans  un  feul  cotps  ,  pour  la  rendre  ar- 
bitraire ,  ne  demandera  jamais,  foit  à  la  nation, 
foit  à  ce  tribunal  patriotique ,  qu'un  zèle  fin- 
ccre  ,  des  contais  éclairés  ,  le  refpeâ  de  la  juf- 
tice,  l'amour  des  peuples,  un  courageux  dévoue- 
ment au  bien  public ,  &  qui  enfin  eft  aufli 
décidé  à  n'abufer  jamais  de  fa  puiflance,  qu'à  la 
maintenir  &  à  la  faire  refpecler. 

Edit  du  roi ,  portant  itabtitftmtiu  de  U 
cour-plénicre.  r 

af 

Louis ,  &c.  Par  notre  nouvelle  ordonnance 
fur  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  nous  avons 
changé  la  composition  &  augmenté  les  pouvoirs 
de  nos  tiibunaux  du  fécond  ordre  5  mais  après 
avoir  ainfi  établi  dans  toutes  les  provinces  ,  des 
juges  qui  puiffent  terminer  définitivement  le  plus 
grand  nombre  des  procès  fur  les  lieux  ,  ou  près 
des  lieux  qui  les  voient  naître ,  la  légiflation 
générale  demande  encore  que  nous  faflions  cbn- 
noicre  nos  intentions  fur  le  dépôt  univerfel  de 
nos  loix  &  fur  leur  enregiftrement. 

Les  loix  qui  intéreffent  uniquement  un  reffbrt 
ou  une  partie  de  notte  royaume  ,  doivent  incon- 
teftablemcnt  être  publiées  Se  vérifiées  dans  les 
cours  fupérieures  qui  lbm  chargées  d'y  rendre 
la  juftice  à  nos  peuples;  mais  fi  les  loix  qui 
doivent  être  communes  à  toutes  nos  provinces, 
continuoient  d'être  adreflees  à  chacun  de  nos  par- 
lemens ,  nous  ne  faurions  nous  promettre ,  dans 
leur  enregiftrement ,  la  promptitude  &  l'unifor- 
mité qu'exige  leur  exécution. 

Cet  inconvénient  devient  de  jour  en  jour  plus 
fenfible  depuis  une  année.  Notre  édit  concernant 
les  aftemblées  provinciales  ,  defirées  par  les  no- 
tables ,  éprouve  encore  ,  dans  quelques-uns  4e 
nos  parlemens  ,  une  réfiftance  que  l'utilité  de  ces 
alfcmblées  &  le  vœu  de  la  nation  ne  perniet- 
toient  pas  de  préfumer. 

Plufieurs  de  nos  provinces  font  également  pri- 
vées des  avantages  qui  doivent  rcïulter  pour  elfes . 

Fffff 


778  COU 

de  la  liberté  du  commerce  des  grains  Se  de  la  con- 
vcrfion  de  la  corvée  en  une  prédation  pécuniaire. 

La  prorogation  'du  fécond  vingtième ,  enre- 
giftrée  en  notre  parlement  de  Paris  ,  déjà  adoptée 
par  les  états  provinciaux  &  par  plufieurs  affem- 
blées  provinciales,  eft  auffi  rejettéc  par  plufieurs 
de  nos  cours.  La  loi  même  qui  fixe  l'état  civil 
de  nos  fujcts  non-catholiques  ,  cil  devenue  l'ob- 
jet des  remontrances  de  deux  de  nos  cours  ;  & 
ces  remontunces  n'ont  pu  être  arrêtées  par  notre 
volonté  bien  connue  de  n'y  point  déférer. 

Cette  réfiflance  peut  fans  doute  être  vaincue 
par  notre  autorité  ,  &  en  la  déployant  dans  toute 
fa  force,  nous  ramènerions  nos  cours  i  l'uni- 
formité &  à  la  foumiffion  dont  elles  n'auroient 
pas  dû  s'écarter  ;  mais  ces  actes  multipliés  &  con- 
tinuels de  rigueur  ,  quelques  nécelTaires  qu'ils 

Î'uiffcnt  être  ,  répugnent  i  notre  bonté  paternelle, 
tendant  que  nous  fommes  obligés  d'y  avoir  re- 
cours ,  l'inquiétude  8c  l'alarme  fe  répandent ,  le 
crédit  s'altère ,  les  meilleures  opérations  relient 
problématiques  ou  imparfaites  ,  &  il  nous  de- 
vient impolfible  de  fuivre  dans  fon  univerfalité 
le  plan  d'adminittration  que  nous  avons  arrêté 
dans  nos  confeils. 

Ces  confédérations  ont  long-tems  occupé  notre 
fageffe  ;  elles  doivent  convaincre  nos  peuples , 
comme  elles  nous  ont  convaincu  nous-meme, 
qu'il  eil  néceffaire  que  les  loix  communes  à  tout 
le  royaume  foientenregiftrées  dans  une  cour  qui  foit 
au  (fi  commune  à  tout  le  royaume.  La  néceffitc  de 
cette  cour  unique  cil  devenue  encore  plus  urgente , 
par  la  déclaration  que  nous  ont  fait  prefque 
tous  les  parlemens  ,  qu'ils  étoient  incompétens 
pour  procéder  i  l'enregillrement  de  l'accroilTe- 
"ment  ou  de  l'établiiTcment  d'aucun  impôt. 

Quoique  les  mefures  que  nous  avons  prifes  par 
nos  bonifications  Se  nos  économies ,  nous  don- 
nent toute  efpérance  de  rétablir  l'ordre  dans  nos 
finances ,  fans  recourir  a  de  nouvelles  impofitions, 
il  n'eit  pas  polfible  que  ,  dans  des  circonftances 
extraordinaires  ,  des  befoins  prelTins  ne  nous 
obligent  d'établir  des  impôts  paffagers.  La  loi  de 
j'enrejilrreineiu  nous  paroit  trop  conforme  à  nos 
intérêts  &  à  ceux  de  nos  peuples  ,  pour  n'être 
pas  invariablement  maintenue  ;  Se  il  eil  par  corV 
lcqucnt  indifpenfabie  qu'il  y  ait  habituellement 
dans  nos  états  une  cour  toujours  Habilitante  pour 
;  vérifier  immédiatement  nos  volontés  &  les  trans- 
mettre à  nos  peuples. 

Malgré  tous  ces  motifs  qui  néceffirent  l'éta- 
b'iffement  d'une  cour  unique,  nous  aurions  eu 
de  la  peine  à  nous  y  déterminer ,  fi  cette  intti- 
ttition  n'eiît  pas  été  fondée  fur  l'ancienne  confti- 
tution  de  nos  états. 

Nous  avons  reconnu  que  deux  fortes  d'affèm- 
blées  tout  partie  de  U  conftitution  françoife  :  les 
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affemblées  momentanées  des  repréfenrans  de  la 
nation ,  pour  délibérer  fur  les  befoins  publics  & 
nous  offrir  des  doléances  î  &  les  affemblées  per- 
manenres  d'un  certain  nombre  de  perfonnes  pré- 
pofées  pour  vérifier  &  publier  nos  loix. 

Déjà1  nous  avons  folemnellement  annoncé  que 
nous  convoquerions  la  nation  avant  179*»  & 
nous  n'héfiterons  jamais  de  l'affémbler  ,  toutes  les 
fois  que  l'intérêt  de  l'Etat  l'exigera.  Les  autres 
affemblées  n'ont  jamais  ceffé  d'avoir  lieu  dans 
notre  royaume  j  antérieures  à  nos  parlemens  ,  elles 
fubfifloicnt  encore  au  moment  où  notre  parlement 
de  l'aris  cil  devenu  fédentaire.  Infenfiblemeni  les 
rois  nos  prédéceffeurs  ont  diminué  le  reffbrt  de 
cette  cour-pUniirt  Se  fupreme ,  en  créant  de  nou- 
veaux parlemens  par  des  actes  de  leur  autotité. 
Mais  quand  ils  ont  établi  ces  tribunaux  ,  dont 
ils  ont  fucceffivement  augmente  les  membres ,  ils 
n'ont  jamais  entendu  changer  la  conftitution  pri- 
mitive de  la  monarchie  ,  qui  eil  reliée  toujours 
la  même. 

Nos  parlemens  ont  doue  été  plus  ou  moins  mul- 
tipliés :  chacune  de  ces  cours  a  été  compofée  d'un 
plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre  d'officiers  : 
les  foi  mes  accidentelles  ont  varié,  mais  le  principe 
fondamental  n'a  fubi  aucun  changement.  Une  cour 
unique  étoit  originairement  dépofitaire  des  loix  ;  Se 
la  rétablir ,  ce  n'ell  pas  altérer,  c'eft  faire  revivre 
la  conilitution  de  la  monarchie. 

Le  projet  de  ce  réubliiTementn'efl  pas  noitveas 
dans  nos  confeils.  Lorfque  par  notre  ordonnance 
du  mois  de  novembre  1774  ,  nous  nppellàmes 
à  leurs  fondions  les  anciens  officiers  de  nos  par- 
lemens ,  l'expérience  du  paffé  nous  avertit  ou'ir 
pourroit  arriver  encore  ,  qu'en  s'écaltant  de  l'ob- 
jet de  leur  inftitution ,  ils  priffent  des  délibéra- 
tions contraires  au  bien  de  notre  fervice  :  encott- 
fequenec  «  pour  foumettre  le  jugement  des  cas  de 
forfaiture  a  un  tribunal  juridique  ,  nous  en  attri- 
buâmes d'avance  la  connoiffânee  excJufive  à  notre 
cour-pUniire  ,  Se  nous  annonçâmes  dès- lors  for- 
mellement ,  dans  une  loi  enregiftrée,  l'intention 
de  la  rétablir. 

C'efl  donc  pour  enregiflrer  les  loix  com- 
munes a  tout  le  royaume ,  Se  en  cas  de  contra- 
vention des  tribunaux  à  nos  ordonnances ,  poui 
leur  donner  à  eux  mêmes  des  juges ,  que  nous 
exécutons  aujourd'hui  le  projet  annoncé  dès  no- 
tre avènement  au  trône ,  de  rétablir  notre  cour- 
pUniirt  t  Se  que  nous  réglons  les  objets  8c  ia 
fonne  de  fes  délibérations ,  ainfi  que  la  tenue  Se 
l'ordre  de  fes  féances. 

Nous  révoquons  ,  en  conféqwence,  le  droit  que 
nous  avions  accordé  à  nos  parlemens,  de  véri- 
fier toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnances, 
édits  ,  déclarations  ou  lettres-  patentes ,  tant  en. 
rruiitie  de  légi dation  que  d'adrnixiiftutioo  géae- 
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nie  ;  maïs  une  marque  particulière  de  Hiltinc- 
tion  &  de  confiance  que  nous  nous  phi  (bris  a 
donner  a  notre  parlement  de  Paris,  c'cll  d ad- 
mettre fucceffivement  à  notre  cour  plemert  tous 
les  membres  qui  le  compofent,  a  mefure  que, 
par  ordre  d'ancienneté,  ils  Piégeront  à  la  grand - 
chambre,  laquelle  en  fon  entier  fera  partie  de  la 
tour-pUmtrt.  En  même-tems  nous  y  admettons 
un  députe  de  chacun  des  parlemens  de  notre 
royaume  ,  pour  y  reprefemer  les  intérêts  ainli 
que  les  privilèges  des  provinces  de  leur  reflott. 

Nous  n'avons  négligé  d'ailleurs  aucune  pré- 
caution pour  nous  affûter  du  zèle  éclairé  de  ce 
confeil,  que  nous  chargeons  expreflement  de 
nous  faire  connoître  la  vérité.  Dans  la  vue  de 
compofer  notre  cour.plinicrt  de  la  manière  la 
plus  propre  â  infpirer  à  nos  peuples  une  con- 
fiance univerfelle,  nous  y  appelions  des  mem- 
bres choifis  dans  les  premiers  ordres  de  1  tut. 

Moyennant  ce  rétablilTement  légal  &  perpé- 
tuel  de  notre  cour-pUmire,  il  n  y  aura  defor- 
m  ais  pour  tous  nos  états  qu'un  enregiltrement 
unique  8c  folemnel   de  toutes  nos  loix  géné- 
saJcs ;  8c  ces   loix  ainfi  promulguées  par  une 
feule  cour,  ne  feront  plus  expofées  a^  perdre, 
tantôt  par  défaut  de  vérification  ,  tantôt  par  des 
modifications  particulières,  qui  en  rendent  I  exé- 
cution incertaine  Se  variable ,  le  caractère  d  u- 
niverfalité  Se  d'unifotmitc  qu'elles  doivent  avoir 
dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume. 

A  ces  causes  ,  8c  autres  à  ce  nous  mou- 
vant, de  l'avis  de  notre  confeil,  8c  de  noue  cer- 
taine fcience  ,  pleine  puifiance  Se  autorité  royale  . 
nous  avons ,  par  le  préfent  édit ,  perpétuel  & 
irrévocable,  dit,  ftatué  &  ordonné,  difons  , 
ftatuons  Se  ordonnons,  voulons  &  nous  plaît 
«c  qui  fuit  : 

Art.  I.  Avons  rétabli  Se  rétabljffons  notre 
sour-pltni'trt. 

II.  La  cour-pléniïrr  fera  compofée  de  -notre 
chancelier  ou  de  notre  gatde-des-fceaux ,  de 
U  grand'chambre  de  notre  cour  de  parlement 
de  Paris,  dans  laquelle  prendront  fcéanec  les 
princes  de  notre  fang ,  les  pairs  de  notre  royaume , 
les  deux  confeillcrs  d'honneur  nés ,  &  les  fix 
confeillcrs  d'honneur  ,  fans  qu'aucun  pourvu 
de  lettres  d'honoraire  puifle  y  être  admis. 

Ladite  cour  fera  au  (fi  ^  compofée  de  notre 
grand-aumônier ,  grand-maître  de  nowe  maifon  , 
giand-chambeilan  8e  grand-écuyer,  de  deux 
archevêques  Se  deux  évêques,  deux  maréchaux 
de  France,  deux  gouverneurs  &  deux  lieute- 
nans-généraux  de  nos  provinces,  deux  cheva- 
liers de  nos  ordres,  quatre  autres  perfonnages 
qualifiés  de  notre  royaume,  fix  confeillcrs  d'é- 
tat, dont  un  d'églife  8f  un  d'épée,  quatre  maî- 
tres des  requêtes,  un  prefideot  ou.confeillct  de 
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chacun  des  autres  parlemens ,  deux  de  la  cham- 
bre des  comptes  Se  deux  de  la  cour  des  aides 
de  Paris. 

Le  capitaine  de  nos  gardes  y  aura  entrée  Se  > 
féance  avec  voix  déliberative ,  toutes  les  fois 
qu'il  nous  y  accompagnera. 

III.  Notre  grand-aumônier,  grand-maître  de 
notre  maifon  ,  grand  chambellan  Se  grand-ccuyer, 
les  archevêques   &  évêques ,  maréchaux  de 
France ,  gouverneurs  &  lieutenans-généraux  de 
nos  provinces,  chevaliers  de  nos  ordres,  & 
auttes  perfonnages,  confeillcrs  d'Etat ,  maîtres 
des  requêtes  ,  préfideus  ou  confeillcrs  des  au- 
tres parlemens ,  chambres  des  comptes  Se  cours 
des  aides,  feront  pat  nous  nommés  aux  places 
à  eux  deltinccs  en  ladite  cour  pUnnrt ,  Se  au- 
ront de  nous  des  provifions,  à  ladite  cour 
adicflantcs,  pour  y  être  enrcgillrces  :  Voulons, 
que  pour  cette  (ois  feulement ,  ceux  qui  ont 
prêté  ferment  pour  leurs  charges,  places  Se 
offices ,  y  foient  reçus ,  fans  autre  ferment  ;  Se 
quant  à  ceux  qui  n'en  auroient  prêté  aucun,, 
feront  tenus  «le  le  prêter  à  leur  réception  en 
notre  cour-pUniire ,  en  la  forme  par  nous  pref- 
crite  :  voulons  au  furplus  qu'à  l'avenir  tous 
les  membres  de  ladite  cour  foient  tenus  de  s'y 
faire  recevoir  en  la  forme  accoutumée,  fans 
néanmoins  examen,  &  d'y  prêter  ferment. 

IV.  Les  membres  de  la  cour-pli 'nu rt  fe- 
ront irrévocables  Se  à  vie. 

V.  Ladite  cour  fera  préfixée  par  nous ,  8c 
en  notre  abfence,  par  notre  chancelier,  Se  à 
fon  défaut,  par  notre  garde-tlss-fceaux,  auquel 
fera  expédié  des  prnvifionî  à  cet  effet  ;  Se  à 
leur  défaut,  par  le  premier  préfident  Se  autres 
préfidens  de  notte  parlement  de  Paris  :  y  exer- 
ceront nos  avocat  8c  procureur  généraux  audit 
parlement,  les  fondions  du  miniltcre  public. 

VI.  Le  greffier  en  chef  de  notre  cour  de> 
parlement  de  Patis,  affiliera  feul  à  toutes  les  v 
délibérations  de  la  cour  pléniirt  ,  y  exercera 
toutes  les  fondions  du  greffe,  tiendra  pour 
les  arrêts  8c  autres  ailes  de  cette  cour,  un 
regiftre  féparé  dont  il  aura  f<ul  la  garde.  8c 
dont  toutes  les  expéditions  feront  collationnées 
&  fignées  de  lui  feul  ;  fera  néanmoins ,  en  cas 
d'abfence  ou  autre  empêchement ,  fupplté  par 
les  greffiers  de  la  grand'chambre. 

VIL  Ladite  cour  fera  fuffifamment  garnie» 
Se  en  état  de  rendre  arrêt  ,  encore  que  plu- 
fieurs  clifTes  toute  entières  des  membres  qui  la 
compoferont,  n'affilient  à  la  délibération  i  Se  dans 
le  cas  où  plus  de  la  moitié  des  migiflrats  admis 
dans  ladite  cour ,  viendroit  à  s'en  abfcnter ,  nous 
appellerons  pour  les  remplacer  les  membres  de 
notre  confeil ,  pris  parmi  les  confeilleis  d'Etat  , 
Se  à  leur  défaut ,  parmi  les  maîtres  des  requê- 
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tes  fuivanc  l'ordre  de  leur  réception  en  notre 
confeil  ;  &  ce  dans  un  nombre  fuffifant  pour 
qu'il  y  ait  toujours  dans  ladite  cour  la  moitié  au 
moins  du  nombre  des  magiflrats  qui  doivent  la 
compofer. 

VIII.  La  eour-pit'nière  tiendra  fes  féances  habi- 
tuelles en  la  grand'chambre  de  notre  parlement 
de  Paris  ,  Se  dans  les  maifons  de  notre  féjour, 
lorfque  nous  le  jugerons  convenable  ;  Se  lors  même 
que  nous  ne  tiendrons  pas  en  ladite  cour  plinurt 
notre  lit-de-jultice ,  les  places  y  feront  occupées 
dans  le  même  rang  Se  dans  le  même  ordre  qu'en 
ce  genre  de  féance  ;  excepté  que  notre  grand- 
aumônicr,  les  archevêques  Se  évêques  feront  pla 
cés  i  la  fuite  des  pairs  ecclcfiafliqucs  i  les  perfon- 
nes  qualifiées,  à  la  fuite  des  pairs  laïcs  »  les  pré- 
iîdens  ou  confeillers  des  autres  parlemens,  à  la 
fuite  de  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris;  & 
ceux  des  chambres  des  comptes  &  cours  des  aides  » 
i  la  fuit:  des  préfidens  ou  confeillers  des  autres 
parlemens-  Voulons  auffi  qu'en  ladite cour-plinurt, 
&  dans  fes  féances  ordinaires ,  les  avis  foient  de 
mandes  Se  donnés  à  haute  voix. 

IX.  Ladite  cour  tierdra  tous  les  ans  fes  féan- 
ces ,  depuis  le  prerr.ier  décembre  jufqu'au  pre- 
mier avril;  nous  refervant  de  donner  des  lettres- 
patentes  pour  la  continuation  de  fon.  fervite, 
même  de  l'allembler  extraordinaircment ,  lorfque 
l'importance  dès  affaires  nous  paraîtra  l'exiger. 

X.  Les  aflemblées  extraordinaires  fe  feront  en 
venu  de  nos  ordres ,  qui  feront  adrefles  à  cha- 
cun des  membres  qui  compoferont  ladite  cour  ; 
contiendront  au  furplus  lefdits  ordres  le  jour  où 
refaites  aflemblées  devront  commencer. 

XL  A  compter  du  jour  de  la  publication  & 
enregi (bernent  du  préfent  edit ,  notre  cour-pli- 
niirt  procédera  feule  ,  excluftvcment  à  toutes  nos 
cours ,  à  la  vérification ,  enregiflrement  Se  publi- 
cation de  toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnan- 
ces ,  édits ,  déclarations  &  lettres-patentes  en 
matière  d'adminiftration  &  de  Législation  géné- 
rale Se  commune  à  tout  le  royaume. 

XII-  Voulons  néanmoins  que  dans  le  cas  de 
guerre  ou  d'autres  circonflances  extraordinaires 
où  nous  ferions  obligés ,  pour  fatisfaire  aux  bc- 
foins  preflfans  de  l'Etat  ou  aux  intérêts  &  rem- 
bourfeinens  d'emprunts,  d'établir  de  nouveaux 
impôts  fur  tous  nos  fujets ,  avant  d'aflcmbler  les 
états- généraux  de  notre  royaume  ,  l'enregiflre- 
aient  defdits  impôts  en  notre  eoar-plénihc  n'ait 

3u'un  effet  provifoire  ,  Se  jufqu'à  l'aiTemblée  déf- 
it* états  que  nous  convoquerons  ,  pour  fur  leurs 
délibérations  être  par  nous  ftatué  définitivement; 
ledit  enregiflrement  fans  préjudice  aux  droits  , 
privilèges  Se  ufages  des  différens  états  particuliers 
établis  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 


COU 

dont  les  intérêts  &  le  rembourfement  pourtr.Bt 
être  affectés  &  s'acquitter  fur  nos  revenus  aâuels , 
&  par  l'effet  de  leur  adminiitration  ,  foient  or- 
donnés &  ouverts  de  notre  autorité ,  &  ente- 
giflrés  feulement  en  notre  chambre  des  comptes, 
pour  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 

XIV.  Lorfque  plufîeurs  loix  par  nous  adreflees 
a  notredite  cour-pliniirt  ,  pour  y  être  publiées 
&  enreeiftrées ,  feront  par  elle  renvoyées  à  des 
commilTaires  pour  en  faire  préalablement  l'exa- 
men ;  il  fera  formé  autant  de  bureaux  de  corn* 
mifTaircs  qu'il  y  aura  de  loix  ,  Se  chacun  de  ces 
bureaux  fera  compofé  d'un  préfident  de  notre  pai- 
ement ,  des  princes  de  notre  fang  qui  voudront 
V  affilier ,  &  de  douze  rommiffaires  pijs  dans 
les  différentes  claffes  qui  forment  ladite  cour; 
favoir,  trois  parmi  les  pairs  du  royaume ,  trois 
parmi  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  arche- 
vêques Se  évêques  ,  maréchaux  de  France ,  gou- 
verneurs Se  lieutenans- généraux  de 00s  provinces, 
chevaliers  de  nos  ordres  ,  Se  autres  perfonnes  qua- 
lifiées; deux  parmi  les  confeillers  d'Etat,  maîtres 
des  requêres  ,  &  préfîdens  ou  confeillers  des 
différentes  cours  j  &  quatre  parmi  les  membtes 
de  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris:  pour- 
ront au  fur  plus  notre  chancelier,  notre  garde-des* 
fceaux  8r  notre  premier  préfident ,  entrer  Se  pré- 
fider  le  bureau  qu'ils  ertimeront  convenable. 

XV.  Pourra  notre  cour-plénilrt  nous  faire,  avant 
d'enregiftrer  ,  toutes  remontrances  Se  repréfenta- 
rions  qu'elle  eflimera ,  â  la  charge  de  nous  les 
adieiTer  dans  deux  mois  ,  à  compter  du  jouroi 
nos  ordonnances  ,  édits,  déclarations  &  lettres- 
parentes  lui  auront  été  préfentés  par  nos  avo- 
cats Se  procureurs-généraux  ;  &  pour  que  notre 
détermination  fur  lefdites  remontrances  foit  ptife 
avec  une  plus  grande  connoilfance  de  caufe  , 
voulons  qu'après  la  repréfentarion  qui  noosrn 
aura  été?  faite  ,  quatre  des  douze  commiflaires  qui 
auront  formé  le  bureau  où  lefdites  remontrinces 
auront  été  rédigées ,  foient  appelles  en  notre 
confeil ,  pour  ,  avec  lefdits  membres ,  8c  en  notre 
préfence  ,  être  fait  la  ledture  &  la  difeuffion  def- 
dites  remontrances. 

XVI.  L'enregifïrement  fait  en  la  cour.pliniïn, 
vaudra  dans  tout  notre  royaume  ,  pays  &  terres 
de  notre  obéiffance  :  fera  tenu  notre  proeureoi- 
général  en  ladite  cour  d'envoyer  dans  la  huitaine, 
tant  à  nos  procureurs-généraux  de  nos  parlemens 
&  autres  cours ,  qu'à  nos  procureurs  ès  préfi- 
diaux  Se  grands  bailliages  de  tout  notre  royaume , 
copies  collationnées  des  édits  ,  déclarations  ou 
lettres-patente*  qui  auront  été  regiftrés  en  notre 
cour  pltniirt ,  Se  de  l'arrêt  d'et  regifltement. 

Lefdites  cours  &  juges  feront  tenus  d'en  or- 
donner incontinent  la  tranfeription  Se  publication , 
fauf  à  envoyer  enfuite  a  notre  cour-pliniht  les 


uui  a  Eiivvy^r  enfuite  a  notre  cour-puatt.. 
XIII.  Voulons  au  furplus  que  tous  emprunts,  J  remontrances  ou reptéfcntaiioos  qui  poutroatétre 
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arrêtées  fur  tes  inconvéniens  locaux  des  différens 
reflbrts ,  lesquelles  remontrances  ou  repréfenta- 
tions  nous  feront  préfentées  par  notredite  cour- 
plinthe  ,  s'il  en  elt  ainfi  par  elle  délibéré. 

XVII.  Les  lettres  en  forme  de  déclarations 
&  lettres- patentes ,  qui  n'intérefleront  que  le  ref 
fort  ou  l'arrondiflement  d'une  cour  ou  d'un  des 
grands  bailliages,  feront  enregiftrées  par  nos  cours 
ou  par  nos  grands- bailliages  ,  fuivant  qu'il  nous 
plaira  de  leur  adrefler  directement  ces  loix ,  con- 
formément à  ce  qui  elt  preferit  par  notre  or 
donnance  du  préfent  mois ,  fur  l'adminiltration 
de  la  jullice. 

XVIII.  Pourront,  nos  cours  ,  avant  de  pro- 
céder à  l'enregiitrement  Ac%  lettres  qui  leur  feront 
par  nous  adrciTécs  fur  de*  objets  qui  n'imércAe 
ront  que  !  icfloits,  nou;  faire  telles  remon- 
trances, 8c  nos  juges,  adrefler  à  notre  chancelier 
ou  garde  des-fceaux  ,  telles  repréfentations  que 
lefdites  cours  8c  autres  juges  cllimeront  nécef. 
faire*. 

XIX.  La  cour-pliniert  ne  jugera,  aucuns  procès 
civils  ou  criminels  ,  fi  ce  n'eft  ceux  concernant 
les  forfaitures  énoncées  notamment  dans  notre 
ordonnance  du  mois  de  novembre  1774  ,  &  celles 
encourues  par  les  contraventions  à  notre  préfent 
edit ,  ou  par  le  défaut  de  foumiffion  aux  atrêis 
de  ladite  cour-p/éniire  :  connoîtra  ladite  cour  def- 
dites  forfaitures  directement  &  en  dernier  redore , 
contre  toutes  nos  cours  &  juges  fupérieuts  ou 
inférieurs  ,  fans  aucune  exception  ,  &  prononcera 
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fur  iceîles  les  peines  portées  par  nos  ordonnances. 

XX.  Dans  le  cas  où  .  indépendamment  de  la 
forfaiture  l'officier  feroit  aceufé  de  quelqu'autre 
délit ,  il  fera  renvoyé  aux  cours  8c  juges  qui  en 
doivent  connoître  ,  pour  êire  jugé  fur  ledit  délit 
en  la  forme  ordinaire  ,  même  ,  fi  befoin'eft  ,  les 
chambres  aiTemblées  ;  fauf  après  le  jugement  du 
délit,  être  I  dit  aceufé  jugé,  s'il  y  a  lieu,  en 
la  tour-pUnitrc ,  pour  la  forfaiture. 

XXI.  Ne  pourront  néanmoins  aucuns  membres 
d"une  cour  aceufée  de  forfaiture ,  encore  qu'ils 
fuient  membres  de  la  cour-pléniert ,  &  qu'ils  ne 
foient  perfonncllemcnt  aceufés  ,  affilier  ni  opiner 
au  jugement  fur  l'accufation  portée  contre  ladite 
cour  ,  mais  ledit  jugement  fera  rendu  par  les  autres 
membres  de  la  cour  plinthe ,  &  les  .ibfens  feront 
fuppléés,  ainfi  qu'il  eft  porté  en  l'article  VII  ci- 
deflus. 

Si  DONNONS  EN  MANDEMENT  à  flOS  amés  & 

féaux  confcillers  ,  les  gens  tenant  notre  cour  de 


Îatlcment  à  Paris  ,  que  notre  préfent  édit  ils  aient 
faite  lire  ,  publier  8c  obferver  félon  fa  forme 
8c  teneur;  Car  tel  est  notre  plaisir.  Et 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  ltable  à  toujours, 
nous  j  avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donne  à 
Verfailles,  au  mois  de  mai,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit,  8c  de  notre  règne  le 
quatorzième. 

Signé  LOUIS. 
Ltpliuhas  ,pir  le  roi  ,1e  baron  de  Dr;  tu;  il. 

Vift  DE  LAMOIGNON. 
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-ETTES  PUBLIQUES.  Dettes  des  états  ou 
dei  nations.  Le  même  article  te  trouve  dans 
le  dictionnaire  des  finances  ;  mais  l'auteur  fe 
contente  de  rapporter  les  opinions,  de  quelques 
écrivains  lur  cette  matière.  Nous  traiterons  plus 
en  détail  une  queltion  fi  importante,  S:  M. 
Smith  ,dont  l'ouvrage  eft  fi  profond ,  fi  lumineux 
&  fi  exact ,  nous  fervira  de  guide. 

Nous  expliquerons  à  quelle  époque  de  la  ci- 
vilifation  ,  les  princes  forment  des  trélors  , 
6c  à  quelle  autre  ils  forment  des  dettes  ;  par 
quels  moyens  s'établit  h  confiance  ,  lotfque  tes 
Etats  veulent  emprunter  $  comment  les  Etats  abu- 
fent  de  cette  confiance  publique  ou  de  ce  crédit  ; 
quelles  circonftances  déterminent  à  exiger  des  hy- 
pothèques ou  à  n'en  pas  exiger  Nous  expofe- 
rons  la  manière  dont  fe  font  les  emprunts  ;  nous 
donnerons  des  détails  fur  la  théorie  des  em- 
prunts en  Angleterre  ,  en  France  tV  ailleurs , 
fur  le  déficit  dans  les  finances  d'Angleterre  oc  la 
manière  dont  on  y  a  pourvu  depuis  environ  un  fié- 
cle  ;  nous  dirons  comment  les  miniftres  toujours 
occupés  du  moment  actuel  ,  biffent  toujours 
à  leurs  fucceffeurs  ,  le  foin  de  la  libération  de 
l'Etat  ;  les  divetfes  fommes  réglées  par  la  nation 
angtoifc  ,  pour  le  fonds  d'amottiffemènt ,  depuis 
ia  douzième  année  du  règne  de  la  reine  Anne  ; 
quel  a  été  en  Angleterre  l'effet  de  ce  fends  d'a- 
moitiffement  t  pourquoi  le  gouvernement  de 
France  emprunre  plus  en  rentes  viagères  que  le 
gouvernen  nu  d'Angleterre  ;  comment  arrivent  les 
.réductions  des  dettes  ou  les  banqueroutes  par- 
tielles. Nous  parlerons  des  progrès  de  la  dette 
d'Angleterre  &  des  amoitiiïemens  opérés  par 
cette  nation  ;  nous  expliquerons  comment  les 
nouvelles  dettes  ont  excédé  toutes  proportions 
avec  les  amortiffemens  j  nous  d'fcuterons  les  rai- 
fons  de  tranquillité,  qu'on  a  voulu  donner  fur 
les  dettes  publiques  j  quels  font  les  avantages  & 
les  inconvéniens  du  crédit  puplic  &:  des  emprunts , 
s'il  feroit  plus  convenable  de  fournir  aux  frais 
d'une  guerre,  par  des  impôts  que  par  des  emprunts; 
enfin  nous  montrerons  la  funefte  influence  ,  des 
emprunts,  fur  l'agriculture  &  l'indutlrie,  &  le 
commerce,  les  funeftesexpédiens  qu'on  a  employés 
pour  la  libération  du  total  ou  d'une  partie  des 
dettes  d'un  Etat ,  &  eu  particulier  de  l'altération 
des  monnoies  j  &  à  la  fin  de  ce  morceau  nous  exa- 
minerons quels  moyens  l'Angleterre  pourroit  em- 
ployer pour  la  libération  de  l'es  dettes.  A  ces  épo- 
ques de  la  civilifation  où  le  commerce  Se  lesmanu- 
faclmf  s  ne  fourniffent  à  un  propriétaire  tien  qu'il 


puiffe  échanger  contre  Je  furabondant  de  fa 
toiil'ommation,  il  ne  peut  rien  faire  de  fort  Tupît- 
flu ,  que  d'en  nourrir  Se  d'en  habiller  à-peu-près 
aurant  de  monde  que  faricheffe  le  lui  permet.  Alors 
une  hofpitalité  fans  luxe  ,  &  une  libéralité  (ans 
oftentation  ,  occaiîonnent  la  principale  dépecé 
des  riches  Se  des  grands.  Mais,  c'clr  une  dé- 
penfe  par  laquelle  on  n'eft  pas  d'humeur  à  fe 
ruiner.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  plailîr  fi  fri- 
vole  ,  dont  l'amour  n'ait  quelquefois  ruiné  des 
gens  même  qui  ne  manquoient  pas  d'efprit.  La  pif- 
lion  pour  les  combats  des  coqs  en  a  ruiné  plufieurs. 
Je  penfe  qu'on  trouveroit  moins  d'exemples  Je 
gens  ruinés  par  l'efpèce  d'hofpitalité  ou  de  libé- 
ralité dont  je  parle.  Veut-on  fe  convaincre  de 
la  difpofition  générale  où  étoient  nos  ancêtres 
du  tems  réodal  ,  à  proportionner  leurs  dépeniés  à 
leur  revenu  ?  11  n'y  a  qu'à  voir  combien  de  tems 
ces  biens  reftoient  dans  la  même  famille.  Quoi- 
que l'hofpitahté  ruftique  ,  exercée  alors  conf- 
tamment  par  les  grands  propriétaires ,  puiffe  au- 
jourd'hui nous  paroître  incompatible  avec  l'or- 
dre que  nous  fommes  difpofés  à  regarder  comme 
inléparable  de  l'économie  ,  nous  devons  néan- 
moins reconnoître  qu'ils  étoient  affez  ménagers 
pour  ne  pas  dépenfer  ordinairement  tout  leur 
revenu.  Généralement  ils  vendoient  leur  peaux 
avec  la  laine ,  ou  crues ,  pour  de  l'argent.  Peut- 
être  dépenfuient  ils  une  partie  de  cet  argent  à 
acheter  Je  peu  d'objets  de  va.iité  &  de  luxe 
que  les  circonftances  du  tems  leur  fourriilfoienr. 
Mais  ils  femblcnt  ,  avoir  communément  fait  un 
amas  du  refte  j  &  s'ils  n'eufient  pas  théfaurhe , 
qu'auroient-ils  bit  de  l'argent  qu'il  épargnoient? 
11  étoit  déshonorant  pour  un  gentilhomme  de 
commercer,  &  il  l'eut  été  encore  d'avantage 
de  prêter  de  l'argent  à  intérêt,  puifque  cette 
forte  de  prêt  paffoic  pour  ufure  ,  &  etoit  dé- 
fendu par  les  toix.  D'ailleurs ,  dans  ces  tems  de 
défordre  Se  de  violence  ,  il  étoit  bon  d'avoir 
fous  la  main  un  tréfor,afin  que  dans  le  cas  où 
l'on  feroit  chaffé  de  fa  maifon  ,  l'on  eût  quelque 
chofe  d'une  valeur  connue  à  emporter  dans  un 
lieu  de  fùreté.  La  même  violence  qui  mertoit 
dans  le  cas  de  théfautifer ,  poitoit  à  cacher  fon 
tréfor.  Les  fréquentes  découvertes  de  tréforsdont 
on  se  connoiffoit  pas  le  propriétaire ,  démon- 
trent affez  l'ufage  où  l'on  étoit  alors  d'amalier 
Se  de  cacher  fon  argenr.  Ces  tréfors  fans  maî- 
tre étoient  regardés  comme  une  branche  impor- 
tante du  revenu  du  fouverain.  Tous  ceux  qu'on 
trouveroit  aujourd'hui  dans  le  royaume,  ne 
teroient  peut-être  pas  actuellement  une  partie 
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«ToflliJcrable  du  «venu  d'un  gentilhomme  à  Ton 
sùfc. 

Cette  dtfoofition  à  épargner  &  amafler  fc  trou- 
voie  dans  le  prince  comme  cbns  les  fujets. 
Dans  une  nation  où  l'on  ne  connon  guère  Je 
commerce  &•  les  manufadurcs,  le  prince  elt 
dans  une  fituarion  qui  te  difpofe  naturellement 
à  la  parcimonie  qu'il  faut  pour  accumuler  des 
richefle*  j  la  dépenfe  du  prince  même  ne  peut 
être  dirigée  par  cette  vanité  qui  fe  plaît  dans 
la  parure  &  le  brillant  extérieur  d'une  cour.  L  i- 
gnorauce  des  tems  lui  offre  peu  de  ces  colifichets 
dans  lefqucls  cette  parure  coiihuc  }  il  n  a  pas 
befoin  d'armée  fur  pied }  &  ,  comme  les  autres 
grands  feigneurs  ,  à  peine  a- 1  il  d'autre  moyen 
de  dépenfer  que  celui  de  donner  à  fes  valiaux, 
&  d'exercer  l'hofpitalité  envers  ceux  de  fa  fuite 
Mais  la  bonté  6c  l'hofpitalité  mènent  rarement 
à  l'extravagance,  quoique  la  vanne  y  mené  pref- 
oue  toujours  Aufli .  tous  les  anciens  fouverains 
de  l'Europe  avoietit  •  ils  des  ttélors  ,  &  on  dit 
qu'à  préfent  il  n'y  a  point  de  chef  tartare  qui 
n'en  ait  un. 

Dans  un  pays  commerçant  ,  où  tous  les  ob- 
jets de  luxe  abondent  ,  le  prince  ,  ainfi  que 
prcfque  tous  les  grands  propriétaires  de  fes  do- 
maines ,  dépenfe  en  luxe  une  grande  partie  de 
fon  revenu.  Son  pays  cV  les  autres  pays  lui  pre- 
fentent  en  foule  ces  bagatelles  fi  difpendieufes 
qui  compofent  l'éclatante,  mais  vaine  pompe 
d'une  cour.  Pour  l'amour  de  ces  bagatelles  ,  fes 
nobles  renvoyent  les  penfionnaircs  de  leur  fuire, 
rendent  leurs  tenanciers  indépendans ,  8r ,  par 
degrés ,  deviennent  des  gens  d'auflï  peu  de  con- 
féquence  que  les  riches  bourgeois  de  fes  do- 
maines. Les  mêmes  paflîons  frivoles  qui  influent 
fur  leur  conduite,  influent  fur  la  henné.  Com- 
ment fuppofcr  qu'il  puifle  être  le  feul  homme 
riche  dans  fes  domaines  ,  infenûble  aux  plaifirs 
de  cette  nature  ?  Si ,  contre  les  apparences  ,  il 
a  la   modération  de  n'acheter  de  ces  plaifirs  , 
cjuc  ceux  qu'il  peut  fe  procurer  fans  beaucoup 
afVoiblir  la  puifïance  défenfive  de  l'Etat ,  au  moim 
peut-on  craindre  qn'il  n'y  dépenfe  tout  ce  qui 
lui  reliera  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  foti- 
tenir.  Sa  dépenfe  ordinaire  eft  égale  à  fon  re- 
venu ,  t<  ce  fera  un  grand  bonheur /i  elle  ne  l'ex- 
cède pas  fouvenr.  Il  ne  théfauriféra  donc  point  j 
Se  li  l'Etat  à  de*  befoins  extraordinaires ,  il  fera 
nécciîaircment  obligé  d'appeller  les  fujets  à  fon 
fecours.  Frédéric  11  ,  roi  de  Pnuïe ,  &  fon  pere 
Frédéric  Guillaume  ,  font  les  feuts  grands  prin- 
ces de  l'Europe  qu'on  fuppofe   avoir  amaflé 
un  tréfor  confidétable,  depuis  la  mort  d'Henri 
IV  ,  roi  de  France  ,  en  i*(o.  La  parcimonie  , 
qui  fai;  ^cumuler ,  elt  devenue  prefque  aufli  rare 
dans  les  gouwinemens  républicain  que  aans  les- 
nionarchiqucs.  Les  républiques  d'Italie  ,  les  l  ro- 
viuces- Unis  des  pays-bas,  font  toutes  endettées. 
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Le  canton  de  Herne  eft  la  feule  république  en 
Europe  qui  air  beaucoup  amafle.  Les  auties  ré- 
publiques Suifle  ne  l'ont  pas  imité.  Le  goût  pour 
quetque  forte  de  magnificence!  du  moins  pour 
les  fupetbes  bàtimens  &  autres  ornemens  publics, 
entraine  aufli  fouvent  l'aflcmblée  du  fenat  d'une 
petite  république  frugale  en  apparence  ,  que  la 
cour  diflipéc  du  plus  grand  roi. 

Le  défaut  d'économie  dans  les  tems  de  paix 
impofe  la  nécelîité  de  contracter  des  dettes  en 
tems  de  guerre.  Lorfque  la  guerre  arrive,  il  n'y 
a  dans  le  tréfor  que  l'argent  nécefiaire  pour  la 
déponfe  courante.  S'il  faut  trois  ou  quatre  fois 
plus  de  depenfe  pour  défendre  l'Etat  en  tems 
de  guerre  ,  il  faut  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
revenu  qu'en  tems  de  paix-  Suppofé  que  le  fou- 
verain  ait ,  ce  qu'il  a  rarement,  les  moyens  d'aug- 
menter fur  le  champ  fon  revenu  en  proportion 
de  l'augmentation  de  fa  dépenfe ,  le  produit  des 
impôts  d'où  dépend  l'accroiflement  du  revenu , 
ne  peut  entrer  dans  le  tréfor  que  dix  ou  douze 
mois  après  qu'ils  font  établis.  Mais  au  moment 
où  la  guerre  commence,  au  moment  où  il  pa- 
rait quelle  doit  commencer,  il  faut  que  l'armée 
foit  augmentée  ,  les  fhttes  équipées,  les  villes 
de  garnifon  mifes  en  état  de  défenfe-  Il  faut  ap- 
provifionner  l'armée  ,  les  efeadres ,  les  villes  for- 
tifiées ,  d'armes  ,  de  munitions  Se  de  vivres  j 
i!  faut  trouver  de  quoi  faire  fur  le  champ  une 
grande  dépenfe ,  parce  que  le  danger  qui  prrfle 
ne  donne  pas  le  tems  d'attendre  les  retours  lents 
&  graduels  de  nouveaux  impôts  ,  &  le  gou- 
vernement n'a  d'autre  refiource  que  d'emprun- 
ter. 

Le  même  Etat  commerçant  de  la  fociété ,  qui , 
par  l'opération  des  caufes  morales,  conduit  ainfi 
le  gouvernement  à  la  neceflité  «l'emprunter  , 
produit  dans  les  fujets  le  pouvoir  Si  la  volonté 
de  prêter,  ii  cet  Eut  entraîne  d'ordinaire  la  né- 
redite  d'emprunter,  il  amené  aufli  la  facilité  de 
le  faite. 

Un  pays  rempli  de  marchands  &  de  manu- 
facturiers a  néceflairement  beaucoup  de  gens  dont 
le  capital  joint  aux  capitaux  deceux  qui  leur  prêtent 
de  l'argent  nu  qui  leur  confient  des  marchandifes  , 
partent  aufli  fouvent ,  &  plus  fouvent  par  leurs 
mains,  que  le  revenu  d'un  particulier ,  fans  com- 
merce &  fans  affaires,  qui  vit  de  fon  bien  ,  ne 
patte  par  les  fiennes.  Ce  particulier  ne  touche  fon 
revenu  qu'une  fois  par  an.  Mais  le  montant  da 
capital  te  du  crédit  d'un  négociant  qui  fait  un 
commerce  dont  les  retours  font  prompts  ,  re- 
vient dans  fes  mains  trois  ou  quatre  fois  par  an» 
On  trouve  donc  dans  un  pays  rempli  de  mar- 
chands te  de  manufacturiers  ,  des  hommes  qui 
font  toujours  en  état  d'avancer,  s'ils  veulent, 
de  grandes  fommes  d'argent  au  gouvernement.  De- 
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Jà  vient  la  faculté  de  prêter  qu'ont  !e$  fujets 
d'un  Etat  commerçant. 

Il  cft  difficile  que  le  commerce  &  les  manu- 
factures fleuriffent  long-tems  dans  un  pays  où  il 
n'y  a  pas  une  administration  régulière  de  la  juf- 
tice  ,  où  I-  peuple  a  des  incertitudes  fur  la  pof- 
ieflion  de  fes  propriétés  ,  où  h  foi  des  contrats 
n'eft  pas  fourenue  par  les  loix  ,  &  où  l'on 
ne  fiippofe  pas  que  l'autorité  de  l'Etat  foit  em- 
ployée régulièrement  à  contraindre  ceux  qui 
doivent,  à  payer  léurs  dettes  quand  ils  en  ont  le 
pouvoir.  En  un  mot ,  il  n'eft  guère  poflîble  que  ; 
le  commerce  &  les  manufactures  fleuriflent  long-  ' 
tems  dans  un  Etat  où  il  n'y  a  pas  un  certain 
degré  de  confiance  dans  la  j'uftice  du  gouver- 
nement. La  même  confiance  qui  difpofe  les  gros 
commerçons  &  les  manufacturiers  à  fe  fier  à  la 

inotection  d'un  gouvernement  particulier  pour 
a  sûreté  de  leurs  propriétés  dans  les  occafions 
ordinaires  ,  les  difpofe  a  la  confiance  dans  les  oc- 
cafions extraordinaires  à  ce  même  gouvernement 
pour  l'ufage  de  ces  mêmes  propriétés.  En  lui 
prêtant  de  l'argent ,  ils  ne  diminuent  pas ,  même 
pour  un  rnftant ,  leurs  moyens  de  pouffer  leur 
commerce  &  leurs  manufactures.  Au  contraire  , 
ils  les  augmentent  communément.  Les  befoinj 
où  l'Etat  fe  trouve  font,  qu'en  général,  le  gou- 
veruement^  cherche  à  emprunter  â  des  condi- 
tions extrêmement  avantageufes  pour  ceux  qui 
piètent.  La  fdreté  qu'il  dorme  au  premier  créan- 
cier ,  peut  pafler  à  tout  autre  5  &  par  la  con 
fiance  univcrfelle  dans  la  juftice  de  l'Etat .  elle  fe 
revend  plus  cher  au  marché  qu'elle  n'a  été  payée 
d'abord.  Le  marchand  ou  le  cupitalilte .  fait  de 
l'argent  en  p. étant  de  l'argent  au  gouvernement, 
&  au  lieu  de  diminuer  k\  fonds  de  fon  com- 
merce ,  il  l'augmente.  Auflî  regarde  t-il  pref- 
qtic  toujours  comme  une  faveur  ,  que  le  gou- 
vernement l'admette  des  premiers  à  une  l'ou'crip- 
tion  pour  un  nouvel  emprunt.  De  -  là  l'inclina- 
tion ou  la  bonne  volonté  qu'ont  les  fujets  d'un 
Etat  commerçant  de  prêter  au  gouvernement. 
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fouverain  fent  qu'il  doit  fe  prémunir  contre  cm 
befoins ,  parce  qu'il  prévoit  l'impoflïbilitc  abfolae 
d  emprunter,  prévoyance  qui  ne  fait  que  fortifia 
fa  difpofitton  naturelle  à  1  épargne. 

Le  progrès  des  dettes,  qui  écrafent  à  prefew, 
c*  qui ,  a  la  longue  ,  ruineront  probablement 
toutes  les  grandes  nations  de  l'curope,  a  été 
uniforme.  Les  nations  ,  comme  les  particuliers, 
ont  généralement  commencé  à  emprunter  fur  ce 
quon  peut  appctler  le  crédit  perfonnel .  fus 
aligner  ou  hypothéquer  aucun  tonds  particulier 
pour  le  payement  de  la  dette  ;  &  quand  cette 
reilource  leur  a  manqué ,  ils  en  font  venus  à  em- 
prunter fut  1  affignauonou  rengagement  d'un  fonds 
particulier. 


Celui-ci  fe  repofe  fur  la  faculté  &  la  bonne 
volonté  qu'ont  les  fujets  de  lui  prêter  dans  les  cas 
extraordinaires.  11  prévoit  la  facilité  d'emprunter , 
&  en  confequence  il  fe  difpenfe  du  loin  d'épargner! 

Dans  une  fociété  barbare,  il  n'y  a  point  de 
Çros  capitaux  merontilles  ou  manufacturiers.  Les 
individus  qui  amaffcnt  &  cachent  tout  ce  qu'ils 
épargnant ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  fe  défient 
du  gouvernenunr ,  &r  qu'ils  craignent  d'être  pillés 
par  lui ,  s  il  venoit  à  favoir  qu'ils  on»  un  trefor 
&  1  endroit  où  il  ert.  Peu  de  gçns  font  alors  en 
état ,  Se  perfonne  ne  veut  prêter  fes  capitaux  au 
gouvernement  dans  lés  befoins  extraordinaires.  Le 


La  dette  non- fondée  de  la  Grande- Bretagne  <ft 
une  dette  de  la  première  efpèce.  Elle  confifte  en 
partie  dans  une  dette  qui  ne  porte  pas,  011  qu'on 
fuppofc  ne  pas  porter  d'intérêt  ,  4:  qui  refctnMe 
scelle  que  contracte  un  particuliei  fur  un  fimple 
compte  ,  8c  en  partie  dans  une  dette  qui  porte 
intérêt ,  &  qui  refiemble  à  celle  qu'un  particulier 
contracte  fur  fon  billet  ou  obligation.  Ce  qui  eft 
du  pour  fervices  extraordinaires  ,  ou  pour  fer- 
mes auxquels  il  n'a  pas  été  pourvu ,  ou  qu'on 
na  pas  payés  dans  le  tems  qu'ils  ont  été  faits, 
une  partie  des  extraordinaires  de  l'armée,  de 
«  amirauté,  de  l'artillerie ,  les  arrétages  des  fub- 
fjdes  aux  princes  étrangers ,  ceux  des  appointemens 
des  gens  de  mer  ,  &c.  condiment  ordinairement 
une  dette  de  la  première  clafTe.  Les  billets  de 
I  amirauté  &  de  l'échiquier  ,  qu'on  donne  quel- 
quefois en  payement  d'une  partie  de  ces  derres, 
6c  quelquefois  pour  d'autres  ufages  ,  forment  une 
dette  de  la  féconde  clarté  ,  les  billets  de  l'échiquier 
portant  intérêt  du  jout  où  ils  font  dormes ,  & 
<CIUC  d*  l'amirauté  lix  mois  après.  La  banque 
d  Angleterre  ,  en  escomptant  volontairement  ces 
billets  au  taux,  de  la  place  ,  ou  en  concertant 
?.v'£.  8OUvemement  la  circulation  des  billets  de 
I  échiquier,  c'eit- à-dire,  en  les  recevant  au  pair , 
&  payant  l'intérêt  qui  leur  elt  dû  ,  foutient  leur 
valeur  ,  &  met  fouvent  la  nation  en  état  de 
contracter  une  dette  fort  confidérable  de  ce  genre. 

,  f-ul]f5»  °^  i]  n'y  »  P<>int  de  banque,  la 
billets  dhrat  (1)  ont  été  vendus  quelquefois  â 
foixante  &  foixautc  &  dix  pour  cent  de  perte. 
Uuront  a  grande  refonte  de  la  mon.ioie  .  fous  le 
roi  Guillaume,  lorique  la  banque  d'Angleterre 
jugea  a  propos  d'arrêter  fes  opérations ,  les  billets 
de  I  échiquier  furent  vendus,  à  ce  qu'on  dit, 
de  vingt-cinq  à  foixante  pour  cent  de  perre'i  ce 
qui  vcnoit  fins  doute  en  partie  de  l'rnlhbilité 
qu  on  fuppofoit  dans  le  gouvernement  nouvelle- 
ment établi ,  &  en  partie  de  ce  que  la  banque 
d  Angleterre  n'étoit  pas  foutenue. 


0)  v. 
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Cette  reflource  épuifée,  on*  fut  obligé  ,  pour  | 
avoir  de  l'argent ,  d'aitigner  ou  d'engager  quelque 
branche  du  revenu  public  pour  le  payement  de 
la  dette ,  Se  le  gouvernement  j'y  eft  pris  félon  les 
occafions  de  deux  façons  différentes-  Tantôt  il  a 
fait  cette  affignation  ou  hypothèque  pour  un  court 
cfpace  de  tems ,  par  exemple  ,  pour  une  ou  quel- 
ques années  ;  &  tantôt  il  l'a  faite  à  perpétuité. 
On  fuppofoit  dans  le  premier  cas  que  le  fonds 
ctoit  fuffifant  pour  payer  dans  le  tems  limité  le 
principal  &  l'intérêt  du  capital  emprunté.  Dans 
l'autre  *  on  le  fuppofoit  fuffifant  pour  payer  l'in- 
térêt leul ,  ou  une  annuité  perpétuelle  équivalente 
a  l'intérêt ,  le  gouvernement  ayant  toujoitts  la 
liberté  de  racheter  cette  annuité  ,  en  rembourfant 
le  principal.  On  appelloit  la  première  de  ces  mé- 
thodes ,  faire  de  l'argent  par  anticipation  j  &  la 
féconde  ,  fonder  la  dette*  . 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  les  impôts  fur  les 
terres»  &  fur  la  drèche  font  régulièrement  anti- 
cipés tous  les  ans ,  en  vertu  d'une  claufe  d'emprunt 
inférée  dans  tes  aétes  qui  les  impofent.  La  banque 
d'Angleterre  avance  à  un  intérêt  qui ,  depuis  la 
tévolution  ,  a  varié  de  huit  à  trois  pour  cent ,  les 
fommes  pour  la  levée  defquelles  ces  impôts  ont 
été  accordés,  &  fe  rembourfe  peu  à-peu  fur  leur 
produit.  S'il  y  a  du  déficit  ,  comme  il  y  en  a  tou- 

5 ours,  on  y  pourvoit  l'année  fui  vante.  La  feule 
>ranche  confidérable  du  revenu  public  qui  n'eft 
pas  encore  engagée,  fe  dépenfe  ainfi  d'avance. 
Semblable  à  un  prodigue  fans  conduite ,  i  qui 
fes  befoins  prêtons  ne  permettent  pas  d'attendre 
le  payement  régulier  de  fon  revenu»  l'Etat  eft 
dans  l'ufage  confiant  d'emprunter  d»*  fes  propres 
fadeurs  &  agens.  Se  de  payer  l'intérêt  d'un  argent' 
qui  eft  à  lui. 

Sous  le  règne  du  roi  Guillaume  ,  &  durant  une 
grande  partie  du  règne  de  la  reine  Anne ,  avant 
que  l'Angleterre  fut  familiarifée  avec  la  pmique 
d'artigner  un  fonds  à  perpétuité  «  la  plupart  des 
nouvelles  taxes  n'étoient  impoiees  que  pour  un 
court  cfpace  de  tems ,  pour  quatre  ,  cinq  ,  fix 
ou  fept  ans  feulement  ;  &  la  plupart  des  octrois 
de  chaque  année  confiftoient  en  anticipa  rions  du 
produit  de  ces  taxes.  Le  produit  fe  trouvant  fou- 
vent  en  deffous  de  ce  qu'il  aurott  fallu  pour  payer 
dans  te  terme  fixé  le  principal  6e  l'intérêt  de 
l'argent  emprunté  >  il  y  eut  des  déficit  ;  &  pour 
les  remplir ,  il  fallut  prolonger  le  terme. 

En  1697,  les  déficit  de  diverfes  taxes  furent 
tranfportés  fur  ce  qu'on  appelloit  alors  le  pre- 
mier fonds  général  ,  pu  la  première  hypothèque 
générale  ,  c'eft-à-dire,  fur  une  prolongation' juf- 
qu'au  premier  août  1706  ,  de  diverfes  taxes  qui 
auroient  expiré  avant  ce  terme,  8f  dont  le  produit 
devoit  former  un  fonds.  Les  déficit  d'amortifle- 
ment  ainfi  tranfportés, femontoient  à  cinq  millions 
centfoixante  mille  quatre  cents  cinquante-neuf 
livres  quatorze  fols  neuf  un  quartdenier  fterlings. 
(Rcon.  polit,  (f  diplomatique.  Tome  IV 1 
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En  1701 ,  ces  droits  te  quelques  autres  furent 
encore  prolongés  ,  pour  la  même  raifon ,  jufqu'au 
premier  août  1710,  &  furent  appelles  le  fécond 
fonds  général.  Les  déficit  auxquels  il  fervoit  d'affi- 
gnation  roontoient  à  deux  millions  cinquante- 
cinq  mille  neufeents  quatre-vingt-neuf  livres  fepe 
fols  onze  un  quart  denier  fterlings. 

En  1707 ,  ils  furent  encore  prolongés  ,  comme 
un  fonds  pour  d&  nouveaux  emprunts,  jufqu'au 
remier  août  171*  ,  &  furent  appelles  le  troi- 
ème  fonds  général  engagé.  La  fomme  empruntée 
fur  ce  fonds  fut  de  neuf  cents  quatre-vingt-trois 
mille  cent  cinquante-quatre  livres  onze  fols  neuf 
un  quart  denier  fterlings. 

En  1708,  ces  droits  (  à  l'exception  de  l'ancien 
fubfide  du  tonnage  &  du  pondage ,  dont  une 
moitié  feulement  faifoit  partie  de  ce  fonds  ,  &  un 
droit  fur  l'importation  des  toiles  d'Ecofle ,  fup- 
primé  par  les  articles  d'union  )  furent  tous  conti- 
nués de  nouveau  ,  comme  un  fonds  pour  de 
nouveaux  emprunts,  jufqu'au  premier  août  1714, 
Se  furent  appelles  le  quatrième  fonds  général.  La 
fomme  empruntée  fur  ce  fonds  fut  de  neuf  cents 
vingt-cinq  mille  cent  foixante-feize  liv.  neuf  fols, 
deux  un  quart  d.  fterl. 

En  1709 ,  ces  droits  (  excepté  l'ancien  fubfide 
du  tonnage  8c  du  pondage  ,  qu'on  retira  entière- 
ment de  ce  fonds  )  furent  tous  continués ,  pour 
la  même  raifon,  jufqu'au  premier  août  i7><>,  oc 
furent  appellés  le  cinquième  fonds  général  engagé. 
La  fomme  empruntée  fur  cette  hypothèque  fut 
de  neuf  cents  vingt-deux  mille  vingt-neuf  liv. 
fixf.  fterl. 

En  1710,  ces  droits  furent  encore  prolongés 
jufqu'au  premier  août  t-711 ,  Se  ce  fut  le  fixième 
fonds  général.  La  fomme  empruntée  fut  d'un 
million  deux  cents  quatre-vingt-  feize  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  liv.  neuf  f.  onze  trois  quarts 
den.  fterl. 

En  1711  ,  les  mêmes  droits  (qui  alors  éroient 
ainfi  fujets  à  quatre  différentes  anticipations  )  , 
furent  continués ,  avec  plufieurs  autres ,  pour 
toujours ,  8e  firent  un  fonds  pour  payer  l'intérêt 
du  capital  de  la  compagnie  de  la  met  du  fud  ,  qui 
avança  cette  année  au  gouvernement ,  pour  payer 
les  dettes ,  &  remplir  Te  déficit ,  la  fomme  de  neuf 
mêlions  cent  foixante  dix  fept  mille  neuf  cents 
foixante-fept  liv.  quinze  f.  quatre  den  fterl.  ,  le 
plus  grand  emprunt  qui  eut  été  fait  jufqu'alois. 

Avant  cette  époque  ,  qui  eft  la  principale , 
autant  que  j'ai  pu  l'obferver  ,  les  feuls  impôt?  mis 
à  perpétuité  pour  payer  l'intérêt  d'une  dette  , 
étoient  ceux  qu'on  avoit  mis  pour  payer  l'intérêt 
des  capitaux  avancés  au  gouvernement  par  ta  ban- 
que Se  par  la  compagnie  des  Indes  orientais  ,  Se 
de  ce  qu'on  comptoit  qui  feroit  avancé  ,  mais  put 
oc  l'a  jamais  été  par  une  banque  de  biens-fouds 
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dont  on  avoit  alors  le  projet.  Le  fonds  de  la  ban 
que  montoit  1  trois  millions  trois  cents  foixante- 
rçuinze  liv.  dix-fept  f.  dix  un  demi  d.  Celui  de 
la  compagnie  des  Indes ,  à  trois  millions  deux 
cents  mille  liv.  Pour  Je  premier  ,  on  payoit  une 
annuité  ou  un  intérêt  de  deux  cents  fix  mille  cinq 
cents  liv.  treize  f.  cinq  den. ,  à  fix  pour  cent  ;  & 
pour  le  fécond  ,  une  annuité  ou  un  intérêt  de 
cent  foixante  mille  liv.  à  cinq  pour  cent. 

En  1715.  par  le  premier  acte  de  George  I  , 
chapitre  11,  les  differens  impôts  engagés  pour 
payer  l'annuité  de  la  banque  ,  avec  divers  autres 
que  cet  acte  rendit  également  perpétuels  ,  furent 
réunis  dans  un  fonds  commun  ,  appelle  fonds 
d'agrégation ,  lequel  fut  chargé  non-feulement  du 
payement  de  l'annuité  de  la  banque ,  mais  de  plu- 
sieurs autres  annuités  &  charges  de  différentes 
efpèces.  Ce  fonds  fut  enfuite  augmenté  par  le 
troifième  acte  de  George  I ,  chapitre  8  ,  8c  par 
lé  cinquième  du  même ,  chapitre  j ,  &  les  différens 
droits  ou  impôts  qu'on  y  ajouta  futent  aufli  rendus 
perpétuels. 

En  1717  ,  par  le  troifième  acte  de  George  l , 
chapitre  7  ,  divers  autres  impôts  furent  rendus 
perpétuels  &  accumulés  en  un  autre  fonds  com- 
mun ,  qu'on  appel'a  le  fonds  général ,  pour  le 
payement  de  certaines  annuités ,  qui ,  en  tout ,  fè 
montoient  à  fept  cents  vingt  -  quatre  mille  huit 
cents  quante-neuf  liv.  fix  f.  dix  un  demi  den. 

D'après  ces  differens  actes ,  la  plupart  des  im- 
pôts qui  n'avoient  été  anticipés  auparavant  que 
pour  un  terme  court ,  devinrent  perpétuels  en 
qualité  de  fonds  pour  JJayer  ,  non  le  capital  , 
mais  uniquement  l'intérêt  de  l'argent  qu'on  avoit 
empruiué  fur  eux  par  différentes  anticipations 
fuccertives. 

Si  on  n'avoït  jamais  levé  de  l'argent  que  par 
anticipation  ,  quelques  années  auroient  fuffi  pour 
libérer  le  revenu  public  ,  fans  autre  attention  de 
la  part  du  gouvernement  que  celle  de  ne  point 
furcharger  le  fonds  au- delà  de  ce  qu'il  pouvoir 
payer ,  &  de  ne  pas  anticiper  une  féconde  fois 
avant  le  terme  de  la  première  anticipation.  Mais 
la  plupart  des  gouvememens  européens  ont  été 
incapables  de  ces  attentions.  Ils  ont  Couvent  fur- 
chargé  le  fonds  ,  même  dès  la  première  anticipa- 
tion }  8*  quand  ils  ne  font  pas  fait,  ils  ont  eu  foin 
de  le  furcharger  en  anticipant  une  féconde  8#  une 
troifième  fois  avant  oue  la  première  anticipation 
fût  expirée.  Le  fonds  devenant  ainfi  infurTifant 
pour  payer  le  principal  &  l'intérêt ,  on  ne  prit 
déformais  le  charger  que  de  l'intérêt  feul ,  8c  ces 
Anticipations  inconfidérées  donnèient  naiflance  â 
la  pratique  plus  rumeufe  de  faire  des  fonds  à  per- 
pétuité. Mais  quoique  cette  pratique  renvoyé  la 
libération  du  revenu  public ,  d'un  termo  fixe  à  un 
urme  indéfini ,  qui  vraifemblablement  n'arrivera 
jamais,  cependaut,  comtae'elle  peut  faire  trouver 
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«fans  tous  les  cas  de  plus  grandes  fommes  que 
l'ancienne  méthode  par  anticipation  ,  depuis  qu'on 
s'eft  famitiarifé  avec  elle  ,  on  n'a  pas  manqué  de 
la  préférer  dans  les  grands  bcfoîns  de  l'Etat.  Le 
grand  objet  de  ceux  qui  ont  part  à  l'aJnniniltration 
des  affaires  publiques  ,  eft  de  pmuvoir  au  befoin 
du  moment.  Ils  biffent  à  la  poftérité  le  foin  de 
libérer  le  revenu  public 

Sous  le  règne  de  la  reine  Anne  ,  le  taux  courant 
de  l'intérêt  étoit  tombé  de  fix  à  cinq  pour  cent  \ 
8c  la  douzième  année  de  ce  règne  ,  il  fut  déclaré 
que  cinq  pour  cent  étoit  le  plus  haut  intérêt  qu'on 
pourrait  légalement  exiger  pour  de  l'argent  em- 
prunté fur  une  hypothèque  privée.  Bientôt  après  , 
la  plupart  des  Impôts  mis  pour  un  tems  furent 
rendus  perpétuels  8c  diitribués  en  fonds  par  agré- 
gation ,  fonds  de  la  mer  du  fud  8r  fonds  gé- 
néral. Les  créanciers  du  public ,  ainfi  que  ceux 
des  particuliers  ,  fe  conrentèrent  de  cinq  pour 
cent  j  ce  qui  occafionna  l'épargne  d'un  pour 
cent  fur  la  plus  grande  partie  du  capital  hy- 
pothéqué fur  un  fonds  à  perpétuité  ,  ou  d'un 
fixième  de  la  plupart  des  annuités  qu'on  payoit 
des  trois  fonds  ci-dcflus.  Cette  épargne  produi- 
fit  un  accident  confidérable  dans  le  produit  des 
divers  impôts  engagés  pour  ces  fonds.  On  eue 
bien  au-delà  de  ce  qu'il  falloit  pour  payer  les 
annuités  dont  ils  étoient  chargés  ,  8c  ou  créa  le 
fonds  d'amortuTement.  En  i7'7»  »•  fe  mon- 
toit à"  trois  cents  vingt-trois  mille  quatre  cents 
trente-quatre  liv.  fept  fols  fept  deniers  8c  demi. 
Eri  1727,  l'intérêt  de  la  plus  grande  partie  des 
dents  publiques  fut  réduit  à  quatre  pour  cent  ; 
tx  en  i7jj  8c  i7f7>  »  trois  Se  demi  8c  trois 
pour  cent ,  réductions  qui  augmentèrent  de  beau- 
coup le  fonds  d'amortiflement. 

Un  fonds  damortiflement ,  quoiqu'inftitué 
pour  éteindre  de  vieilles  dettes,  ne  lairTe  pas 
de  donner  la  facilité  d'en  contracter  de  nou- 
velles. C'eft  un  fonds  fubfidiaire,  qu'on  peut 
toujours  engager  au  fecours  d'un  fonds  dou<« 
teux,  fur  lequel  on  veut  emprunter.  On  verra 
tout-à-l'hcure  s'il  a  plus  fervi  à  endetter  ta  Grande- 
Bretagne  ,  qu'à  payer  fes  dettes. 

Outre  ces  deux  méthodes  d'emprunter  pat 
anticipation  8c  par  des  affignations  de  fonds  per- 
pétuels, il  y  en  a  deux  aimes  ,  qui  tiennent 
comme  le  milieu ,  favoir ,  celle  d'emprunter  fur 
des  annuités  pour  un  certain  nombre  d'années , 
eV  celle  d'emprunter  fur  des  annuités  à  vie. 

Pendant  les  règnes  du  roi  Guillaume  8c  de  ta 
reine  Anne ,  on  emprunta  fpuvent  fur  des  an- 
nuités pour  un  certain  nombre  d'années,  plus 
ou  moins  court.  En  1 69 î ,  un  acte  autotifa  l'em- 
prunt d'un  million  fur  une  annnité  de  cuarorze 
pour  cent ,  ou  de  cent  quarante  mille  liv.  pat 
ah,  pour  feize  ans.  En  toyr ,  un  autre  auto- 
tifa l'emprunt  d'un  million  fur  des  annuités  à' 


d  by  Google 


D  E  T 

vie ,  à  des  conditions  qu'on  trouveroit  aujour- 
d'hui fort  avantageufes  s  mais  la  foufctiption 
ne  Tut  pas  remplie.  L'année  Aiivante ,  on  fup- 
plca  à  ce  qui  maoquoit  par  un  emprunt  fur  des 
annuités  i  vie  à  quatorze  pour  cent ,  oo  un  peu 
plus  qu'au*  denier  quatorze.  En  ifyf ,  on  per- 
mit aux  perfonnes  qui  avoient  achète  ces  annui- 
tés, de  les  échanger  pour  d'autres  de  quarre- 
vmgt-feize  ans ,  en  payant  à  l'échiquier  fôixante- 
trois  liv.  ft.  fur  cent,  c'eft-à-dire,  que  la  dif- 
férence entre  quatorze  pour  cent  à  vie,  &  qua- 
torze pour  cent  pour  quatre-vingt-feize  années  , 
étoit  vendue  pour  foixante-trois  livres ,  ou  au 
denier  vingt-deux  &  demi.  Telle  étoit  l'opinion 
de  l'inftabilité  du  gouvernement ,  qu'à  ces  con- 
ditions même  il  fe  préfenta  peu  d'acheteurs-  Sous 
le  règne  de  la  retne  Anne ,  on  emprunta  en  dif- 
férentes occafions ,  en  donnant  des  annuités  à 
vie .  ou  des  annuités  de  trente-deux ,  de  quatre- 
vingt-neuf,  de  quatre-vingt-dix-huit  &  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  En  1719,  on  perfuada  aux 
propriétaires  des  annuités  de  trente-deux  ans,  d'ac- 
cepter en  place  des  effets  de  la  mer  du  fud  ,  & 
on  leur  céda  une  quantité  de  fonds  égale  a  ce 
qui  leur  étoit  du  d'arrérages.  En  1720 ,  la  plu- 
part des  annuités  pour  des  termes  longs  &  courts  , 
furent  convertis  dans  le  même  fonds.  Les  longues 
annuités  fe  montoient  alors  à  fax  cens  foixante- 
Jix  mille  huit  cents  vingt-une  (iv.  huit  fols  trois 
deniers  &  demi  par  an  »  ce  qui  en  reftoir,  ou 
qui  n'étoit  pas  courant,  le  5  Janvier  177  y,  ne 
fe  montoit  plus  qu'à  cent- trente- fi x  mille  quatre- 
cents-cinquante-trois  liv.  douze  fols  huit  deniers. 

Pendant  les  deux  guerres  commencées  en  17)9 
&  en  17;  t  »  on  emprunta  peu  d'argent  fur  des 
annuités  à  longues  années  8c  fur  des  annuités 
à  vie.  On  pourroit  croire  cependant,  qu'une 
annuité  de  quatre-vingt-dix-huit  ou  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  vaut  a- peu-près  autant  qu'une  an- 
nuité perpétuelle,  &  que  fur  ces  fonds  on  doit 
croîiver  autant  de  capitaux:  mais  ceux  qui  placent 
dans  les  fonds  publics  pour  établir  leurs  familles  & 
leur  afiurer  du  bien  pour  l'avenir,  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  placer  dans  uu  fonds  dont  la  valeur 
va  toujours  en  diminuant  )  &  ces  fortes  de  gens- 
la  font  une  partie  fort  confidérable  des  capi- 
taines :  ainfi  quand  la  valeur  intrînfèque ,  d'une 
annuité  à  longues  années,  feroit  à-peu  près  la. 
même  que  celle  d'une  annuité  perpétuelle,  .ja- 
mais elle  ne  trouvera  le  même  nombre  d'ache- 
teurs. Les  fouferipteurs  dans  un  nouvel  emprunt , 
qui  fe  propofent  en  général  de  vendre  leurs  fouf- 
cri prions  le  plutôt  poflîble  ,  aiment  beaucoup 
mieux  une  annuité  perpétuelle  rachetable  par  le 
parlement ,  qu'une  annuité  irrachttaùic  de  même 
valeur  pour  longues  années.  On  peut  fuppofer 
que  la  vaieurde  la  première  eft  toujours  la  même  , 
ou  à-peu- près  la  même,  Bc  qu'elle  eft  par  con- 
séquent plus  propre  que  l'autre  à  fe  tranfioettre. 


Dorant  les  deux" guerres  dont  je  viens' de  par- 
ler tout-à-l'heure ,  on  a  rarement  accordé  îles 
annuités  à  vie ,  ou  à  longues  années ,  fi  ce  n'eft 
comme  prime,  aux  fouferipteurs  d'un  nouvel 
emprunt  au  par-deiTus  de  l'annuité  rachetable  ou 
de  l'intérêt  fur  le  crédit  duquel  on  fuppofoic 
que  le  prêt  fe  feroit.  Elles  ont  été  accordées , 
non  comme  un  effet  fur  lequel  on  empruntoit, 
mais  comme  un  encouragement  de  plus  pour  le 
prêteur. 

On  a  accordé  dans  I'occafion  deux  fortes  d'an- 
nuités à  vie ,  les  unes  fur  des  vies  féparées  , 
les  autres  fur  des  clafTes  de  vie  ,  que  les  fran- 
çois  appellent  tontines ,  du  nom  de  leur  in- 
venteur. Lorfque  les  annuités  font  accordées  fur 
des  vies  féparées  ,  la  mort  de  chaque  rentier 
affranchit  le  revenu  public  de  ce  qui  lui  étoit 
payé  pour  fa  rente.  Quand  ce  font  des  tontines , 
la  libération  du  revenu  public  ne  commence  qu'a» 
près  la  mort  de  tous  les  individus  qui  com- 
pofent  une  clafle  ,  qui  peut  être  quelquefois  de 
vingt  ou  trente  perfonnes ,  parmi  lefquelles  ceux 
ui  furvivent  fuccedent  aux  autres  qui  meurent  » 
e  manière  que  le  dernier  vivant  fe  trouve  le 
propriétaire  de  toutes  les  annuités  du  lot.  On 
trouvera  toujours  plus  d'argent  à  emprunter  fur 
le  même  revenu ,  par  des  tontines ,  que  par  des 
annuités  pour  des  vies  féparées.  Une  annuité  avec 
le  droit  de  furvivance  vaut  réellement  plus  qu'un» 
égale  annuité  pour  une  vie  féparée;  &  par  la 
confiance  que  chaque  homme  a  naturellement  dans 
fa  bonne  fortune ,  confiance  qui  fait  le  fuccès 
de  toutes  les  lotteries ,  une  pareille  annuité  fe 
vend  en  général  quelque  chofe  de  plus  qu'elle 
ne  vaut j  c'eft  pourquoi  les  tontines  (ont  préfé- 
rées aux  annuités  pour  des  vies  féparées ,  dans 
les  pays  où  l'ufage  du  gouvernement  eft  d'em- 
prunter à^  rentes  viagères.  L'expédient  qui  donne 
le  plus  d'argent,  l'emporte  toujours  fur  celui 
qui  opéreroit  le  plutôt  la  libération  du  revenu 
public. 

Il  y  a  bien  plus  de  rentes  viagères  en  France 
qu'en  Angleterre,  en  proportion  des  dtttts  pu- 
bliques. Les  états  des  finances  de  la  première  na- 
tion publiés  depuis  1781  ,  l'a  fait  affez  con- 
noître.  Si  les  gouvernemens  de  France  &  d'An- 
gleterre s'y  prennent  de  différentes  manières  pour 
emprunter,  ce  n'eft  pas  que  l'un  "s'inquiète  plus 
que  l'autre  de  la  libération  du  revenu  public  t 
c'eft  uniquement  parce  que  les  vues  8r  les  in- 
térêts des  prêteurs  n'y  font  pas  les  mêmes. 

Comme  le  liège  du  gouvernement  d'Angle- 
terre eft  dans  la  ville  de  l'univers  la  plus  com- 
merçante, les  négocions  font  eu  général  ceux 
qui  avancent  des  capitaux  au  gouvernement.  En 
l'avançant  ,  ils  n'entendent  pas  diminuer ,  mais 
au  contraire,  augmenter  leurs  capitaux  mercan- 
riilcsi  de  s'ils  ae  s'attendoient  a  vendre  ktys 
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foufcriptions  arec  un  bénéfice ,  ils  ne  foufcri- 
roicnt  jamais;  ce  ferait  une  perte  pour  eux  » 
que  d'acheter  des  annuités  fur  leur  propre  tête  j 
ils  les  vendraient  toujours  à  perte ,  parce  que 
perfonne  ne  donnera  pour  une  annuité  fur  la  tête 
d'une  autre  à- peu  près  de  même  âge  &  de  même 
fanté  que  lui  ,  le  même  prix  qu'il  donnerait  pour- 
une  annuité  fur  fa  propre  tête.  II  eft  vrai  qu'une 
rente  viagère  fur  la  tête  d'un  tiers  eft  d'une  va- 
leur égale  pour  l'acheteur  &  pour  le  vendeur  5 
mais  fa  valeur  réelle  commence  à  diminuer  du 
moment  qu'elle  court ,  &  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus,  tant  qu'elle  fubfiftera.  Elle  ne 
peut  donc  jamais  être  un  fonds  qu'on  puiffe  faire 
paner  d'une  main  dans  une  autie  aufli  facilement 
qu'une  annuité  perpétuelle  ,  dont  la  valeur  ell 
fuppofce  toujours  la  mênu>  ou  à-peu-ptès  la 
même. 

En  France  ,  le  fiêge  du  gouvernement  n'eft 
pas  dans  une  grande  ville  commerçante  ;  les 
négociai»  ne  font  pas  une  partie  aufu  conûdé- 
rable  de  ceux  qui  avancent  leurs  capitaux  au  gou- 
vernement ,  &  mille  caufes  relatives  au  luxe  , 
aux  moeurs  &  au  gouvernement ,  déterminent  le 
go ilt  des  capitalises  pour  les  placemens  viagers. 
Par  exemple  le  nombre  des  gens  riches  qui 
n'aiment  pas  le  mariage ,  ou  qui  font  d'une  con- 
dition à  ne  pouvoir  fe  marier  avec  avantage  ,  eft 
beaucoup  plus  grand  en  France  qu'en  Angleterre. 
Rien  n'eft  plus  commode  pour  ces  fortes  de  gens , 
qui  ne  fe  foucient  que  peu  ou  point  de  leur 
poftérité  ,  que  d'échanger  leur  capital  pour  un 
revenu  qui  dure  autant  qu'eux. 

La  dépenfe  ordinaire  de  la  plupart  des  gou- 
vememens  modernes  *  en  tems  de  paix ,  étant 
égale  ,  ou  à  peu-près,  à  leur  recette  ordinaire, 
fi  la  guerre  vienr ,  ils  n'ont  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir  d'augmenter  leur  revenu  en  proportion 
de  leur  dépenfe.  Ils  ne  le  veulent  point ,  par 
la  crainte  de  choquer  le  peuple  ,  qu'un  accroif- 
fement  foudain  &  confidcrable  d'impôts  dégoû- 
terait bientôt  de  la  guerre;  il  ne  le  peuvent  pas , 
faute  de  favoir  quels  impots  fuffiroient  pour 

(traduire  le  revenu  dont  ils  ont  befoin.  La  faci- 
ité  d'emprunter  les  tire  de  cet  embarras.  Avec 
des  emprunts  &  une  modique  augmentation  d'im- 
pôts, ou  même  fans  aucuneaugmentation  d'impôts, 
ce  qui  paroîtroit  incroyable  u  on  ne l'avoit  pas  vu, 
ils  lèvent  tous  les  ans  aflex  d'argent  pour  faire  la 
guérie  ;  &  par  la  pratique  d'afligner  ou  hypothé- 
quer des  fonds  à  perpétuité  ,  il  ne  leur  faut  que 
le  plus  petit  accroiffement  d'impôts,  pour  trou  ver 
annuellement  les  plus  grandes  fommes^  d'argent. 
Dans  les  grands  empires  ,  les  gens  qui  vivent  dans 
la  capitale,  &  dans  les  provinces  éloignées  du 
théâtre  de  la  guerre ,  n'en  reffentent  pretque  pas , 
du  moins  pour  h  plupart ,  les  inconvémens  ,  Se 
.  ils  jouiflent  du  plaifir  de  lire  dans  les  nouvelles 
les  exploits  de  leurs  flotte»  &  de  leurs  armées. 
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Cet  amufement  tes  dédommage  du  peu  qne  les 
nouveaux  impôts  leur  font  paver  de  plus  ;  ib 
font  communément  fâchés  du  retour  de  la  paix 
qui  vient  mettre  fin  à  leurs  agréables  rjaflè- 
tems,  8c  a  mille  efpérances  chimériques  de  con- 
quête &  de  gloire  nationale ,  qu'ils  fondoient 
fur  1a  durée  de  la  guerre. 

Il  eft  vrai  que  le  retour  de  la  paix  les  fou- 
lage rarement  de  la  plus  grande  partie  des  im- 
pôts mis  pendant  la  guerre  ;  ils  font  engagés  pour 
l'intérêt  des  dettes  qu'elle 'a  fait  contrarier.  Si, 
outre  ce  qu'il  faut  pour  payer  cet  intérêt  &  dé- 
frayer la  dépenfe  ordinaire  du  gouvernement, 
l'ancien  revenu  8c  les  nouveaux  impôts  produi- 
rent  encore  quelques  fomrqes  ,  il  femble  qu'il  doit 
en  rcfulter  un  fonds  d'amoitilTemeni  pour  le 
payement  de  la  dette.  Mais,  en  premier  lieu, 
ce  fonds  d'amortiûeincnt ,  en  fuppofant  mène 
qu'il  ne  fût  jamais  appliqué  à  d'autre  ufage ,  eft 
en  général  infuffifant  pour  payer  la  dette  con- 
tractée durant  la  guerre ,  dans  l'efpace  de  tems 
qu'on  peut  raifonnablement  efpérer  que  conti- 
nuera la  paix  j  &  en  fécond  lieu ,  ce  fonds  eft 
prefque  toujours  appliqué  d  quelqu  autre  ufage. 

Les  nouvelles  taxes  ont  été  impofées  unique» 
ment  pour  payer  l'intérêt  de  l'argent  emprunté 
fur  elles  ;  fi  elles  produifent  davantage ,  c'eft 
pour  l'ordinaire  un  furplus  qu'on  n'avoit  pas  en 
vue  ,  auquel  on  ne  s'attendoit  point ,  fcVpar  con- 
fisquent un  excédent  qui  n'eft  guères  considérable. 
Ce  qui  a  donné  naiftance  aux  fonds  d'amortiilc- 
raent ,  n'eft  pas  tant  le  furplus  du  produit  des 
impôts,  quand  on  a  défalqué  le  paiement  de  l'in- 
térêt de  la  dette ,  que  la  réduûion  qui  s'eft  faite 
enfuite  de  cet  intérêt.  Celui  de  Hollande,  en 
l('iS  >  &  celui  de  l'Etat  eccléfiaftique,  en  t68f. 
ont  été  formés  de  cette  manière.  De  ll  l'iofuf- 
fifance  ordinaire  de  pareils  fonds. 

Dans  la  plus  profonde  paix  ,  il  arrive  des  été- 
nemens  qui  exigent  une  dépenfe  extraordinaire , 
&  le  gouvernement  trouve  plus  commode  poor 
lui  d'y  fubvenir  en  divertiflant  le  fonds  d'amer- 
tiffement ,  qu'en  établi  fiant  un  nouvel  impôt ,  qui 
clr  toujours  plus  ou  moins  fenfib'e  au  peuple, 
qui  occafionne  toujours  quelque  murmure  ,  te 
rencontre  quelque  oppofuion.  Plus  les  impôts 
ont  été  multipliés,  plus  on  a  forcé  les  droits  fur 
les  divers  objets  ,  plus  le  peuple  crie  contre  ceux 
qu'on  établit  de  nouveau ,  8c  plus  il  eft  difficile 
suffi  de  trouver  de  nouvelles  taxes ,  on  le  moyen 
de  faire  monter  plus  haut  les  anciennes  Le  peu- 
ple ne  fent  pas  immédiatement  une  fufpenfîoti 
momentanée  du  payement  de  la  dette  ;  elle  n'oc- 
cafionne  ni  murmure  ni  plainte.  Prendre  le  fonds 
d'amortiffement  eft  un  expédient  (impie  8c  facile 
pour  fe  tirer  d'affaire  dans  le  moment  :  plus  les 
dettes  publiques  ont  été  accumulées  ,  plus  « 
eft  dangereux  &  ruineux  de  détourner  aucune 
partie  du  fonds  d'ainonilTcmcnt  ;  &  moins  «lf 
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a  d'apparence  qu'il  Te  rafle  aucune  réduction  con- 
fidcrable  de  h  dtttt  publique ,  plus  il  y  a  de  cer- 
titude qu'on  divertira  ce  même  fonds  pour  l'em- 
ployer aux  dépenfes  extraordinaires  qui  furvien- 
oront  pendant  la  paix-  Lorfqu'une  nation  eft  déjà 
furchirgée  d'impôts  ,  rien  ne  peut  engager  le 
peuple  à  en  (importer  patiemment  de  nouveaux , 
fi  ce  n'cft  les  bcfoins  dune  nouvelle  guerre, 
l'animolîté  de  la  vengeance  nationale  *>  ou  le  foin 
de  fa  propre  fureté  :  de-là  vient  la  mauvaife  ap- 
plicauon  du  fonds  d'amortilTement. 

Depuis  que  l'Angleterre  a  eu  recours  à  l'expé- 
dient ruineux  des  fonds  perpétuels  ,  la  réduc- 
tion de  la  dette  en  tetn*  de  paix  ,  n'a  jamais  eu 
la  moindre  proportion  avec  Ton  accumulation  en 
teins  de  guerre.  Ce  fut  dans  la  guerre  commen- 
cée en  1688  ,  &  terminée  par  le  trairé  de  Rif- 
■vich  en  i6y7  ,  que  furent  jettes  les  fondemens 
de  l'énorme  dette  qu'a  contractée  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  j  1  décembre  1 697  ,  les  Jettes  publiants  de 
la  Grande-Bretagne ,  hypothéquées  ou  non  fur  des 
fonds,  fe  montoient  à  vingt  un  millions  cinq 
cents  quinte  mille  fept  cents  quarante  liv.  treize  f. 
huit  deniers  cV  un  tiers  de  denier  ft.  Une  grande 
partie  de  ces  dettes  avoit  été  faite  fur  de  courtes 
anticipations  ,  &  d'autres  fur  des  annuités  i  vie  ; 
de  forte  qu'avant  le  $1  décembre  1701 ,  on  ac- 
quitta la  fomme  de  cinq  millions  cent  vingt-un 
mille  deux  cents  quarante-une  liv.  douze  fols 
deux  deniers  &  un  quart ,  &  il  n'y  a  jamais  eu 
depuis  une  fi  grande  réduction  de  la  dette  en  fi 
peu  de  tems.  La  dette  reliante  fe  montoit  donc 
feulement  à  feize  millions  trois  cents  quatrevingt- 
quatorze  mille  fept  cents  une  liv.  un  fols  fept  d. 
&  un  quart. 

Dans  la  guerre  de  1701 ,  terminée  par  le  traité 
d'Utrecht ,  les  dettes  publiques  s'accumulèrent 
encore  davantage.  Au  ji  décembre  1714,  elles 
montoient  à  cinquante-trois  millions  Sx  cents  qua- 
tre-vingt un  mille  foixante-feize  1.  cinq  fols  fix  d. 
un  douzième.  La  converfion  des  longues  &  cour- 
tes annuités  en  fonds  de  la  mer  du  fud  augmenta 
le  capital  des  dettes  publiques ,  de  manière  qu'au 
ji  décembre  17"»  il  montoit  à  cinquante  cinq 
militons  deux  cents  quatrevingt- deux  mille  neuf 
cents  foixante  dix  huit  liv.  un  fols  trois  deniers 
&  demi.  La  réduction  de  la  dette  commença 
en  17*  i  ,  &  fe  fit  fi  lentement  qu'au  j  1  décem- 
bre I7î9  ,  au  bout  de  dix  fept  ans  d'une  paix 
profonde  ,  la  fomme  acquittée  ne  fut  que  de  nuit 
millions  trois  cents  vingt-huit  mille  trois  cents 
cinquante-quatre  liv.  dix  fept  fols  onze  denier» 
un  douzième  ,  le  capital  de  la  dette  reliante  étant 
de  quarante  fix  millions  neuf  cents  cinquante- 
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quatre  mille  fix  cents  vingt- trois  liv.  trois  fols 
quatre  deniers  fept  douzièmes. 

La  guerre  d'Efpagne  commencée  en  17$? ,  8r 
la  guerre  de  France  qui  fuivit  bientôt  après 
grolhrent  encore  la  dette ,  qui,  au  ^t  décembre 
174» après  la  guerre  rerminée  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  femontoità  foixante-dix  huit  millions 
deux  cents  quatre  vingt-treize  mille  trois  cents 
treize  1.  un  fou  dix  den.  un  quart.  Une  pro- 
ronde paix  de  dix-fept  ans  n'en  avoit  pas  an- 
néanti  plus  de  huit  millions  trois  cents  vingt- 
huit  mille  trois  cents  cinquante-quatre  liv.  dix- 
fept  f.  onze  den.  un  douzième  ;  une  guerre  de 
moins  de  neuf  ans  y  ajouta  trente  un  millions 
trois  cents  trente-huit  mille  fix  cents  quatre-vingt- 
neuf  I.  dix  huit  f.  fix  den.  &  demi  (i). 

Sous  radminiftration  de  M.  l'elham  .  l'inté- 
rêt de  la  dette  publique  fut  réduit ,  ou  du  moins 
on  prit  des  mefures  pour  le  réduire  de  quatre  à 
trois  pour  cent }  le  fonds  d'amorti/Tement  s'ac- 
crur  &:  une  partie  de  la  dette  fut  acquittée.  En 
»7f5  ,  avant  que  la  dernière  guerre  éclatât  ,  la 
dette  hypothéquée  de  la  Grande-Bretagne  fe  mon- 
toit à  fonçante- douze  millions  deux  cents  quatre- 
vingt  neuf  mille  fix  cents  foixante-treize  1.  (t.  Au 

5  de  janvier  1761  .  elle  fe  montoit  à  cent  vingt- 
deux  millions  fix  cents  trois  mille  trois  cents 
trenre-fix  I.  huit  f.  deux  den.  un  quart.  La  dette 
non  hypothéquée  avoir  été  arrêtée  i  treize  mil- 
lions neuf  cents  vingt-fept  mille  cinq  cents  qua- 
tre vingt  neuf  1.  deux  f.  deux  den. ,  mais  la  dé- 
penfc  occafionnée  par  la  guerre  ne  finit  pas  avec 
la  paix  ,  de  forte  que  le  y  janvier  1764,  |a 
dette  fondée  ou  hypothéquée  fut  augmentée  (une 
par  un  nouvel  emprunr,  que  par  le  fonds  af- 
lignea  une  partie  delà  dette  non  hypothéquée) 
jufqu  a  la  fomme  de  cent  vingt-neuf  millions  cinq 
cents  quatre  vingt-fix  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
neuf  1.  dix  f.  un  den.  un  quart j  il  reftoit  encore  , 
félon  I  auteur  très  -  bien  informé  des  confédéra- 
tions fur  le  commerce  &  les  finances  delà  Grande- 
Bretagne  ,  une  dette  non  hypothéquée  de  neuf 
millions  neuf  cents  foixinte-quinze  mille  cent  dix* 
fept  1.  deux  f.  quinze  quarante  -  quatrièmes.  En 
1764 ,  la  dette  publique  hypothéquée  &  non  hy- 
pothéquée fe  montoit  donc,  fuivant  cet  auteur, 
a  cent  trente-neuf  millions  cinq  cents  feize  mille' 
huit-cents  fept  liv.  deux  f.  quatre  den.  D'un  autre 
coté  .  les  annuités  à  vie  accordées  comme  pri- 
mes aux  fouferipteurs  des  nouveaux  emprunts 
ta  1717  ,  eftimées  au  denier  fept  ,  furent  évaluées* 
a  quatre  cents  foixante- douze  mille  cinq  cents,  I. 

6  les  annuités  à  longues  années  accordées  de 
même  comme  primes ,  en  1761  &  176x  eit;_ 
méesau  denier  trois  &  demi,  furent  évaluées  à 
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f\K  millions  huit  cents  vingt- fix  mille  hnit  cents 
foixante-quinze  I.  Durant  une  paix  d'environ  fept 
ans  ,  l'adminiftration  fage  Se  vraiment  patrio- 
tique île  M.  Pclham ,  ne  fut  pas  capable  d'ac- 
ouitter  une  vieille  dette  de  fix  millions  ft.  Pen- 
dant une  guerre  qui  eut  à-peu-près  la  même  du- 
rée ,  on  contracta  une  dette  d'environ  foixante- 
dix  millions. 

A»  $  janvier  177c  >  la  dette  hypothéquée  de 
la  Grande-Bretagne  montoit  à  cent  vingt  quatre 
millions  neuf  cents  quatre- vingt-felze  mille  qua- 
tre-ving-fix  1.  un  f.  fix  dcn.  un  quart.  La  dette  non 
hypothéquée,  non  compris  la  dette  de  la  lifte 
civile,  à  quatre  millions  cenr  cinquante  mille  deux 
etnts  trente-fîx  I.  trois  f.  onze  den.  fept  huitiè- 
mes. Les  deux  enfemble  ,  à  cent  vingt-neuf  mil- 
lions cent  quarante- fix  mille  trois  cents  vingt- 
deux  1.  cinq  f.  fix  den.  Selon  cet  état ,  toute  la 
dette  acquittée  pendant  onze  ans  d'une  paix  pro- 
fonde montoit  feulement  r  dix  millions  quatre 
cents  quinze  mille  quatre  cents  foixaiue-quatotze  )• 
feize  fols  neuf  deniers  fept  huitièmes  ,  encore 
cette  petite  réduction  de  la  dette  n'a  •  t^  elle 
pas  été  faite  en  entier  par  les  épargnes  du  revenu 
ordinaire  de  l'Etat.  Diverfcs  (ommes  étrangères 
&  abfolumcnt  indépendantes  de  ce  revenu  y  ont 
contribué.  Nous  pouvons  mettre  de  ce  nombre 
le  fchelling  par  livre  ajouté  de  plus  pour  trois 
ans  ,  les  deux  millions  ftcrlings  reçus  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  en  indemnité  pour 
fes  acquifitions  territoriales  >  &  cent  cinquante 
mille  l:v.  fterlings  reçues  de  la  banque  pour  le 
renouvellement  de  fa  chartre.  A  quoi  il  faut  join- 
dre pluficurs  autres  fommes  ,  qui ,  provenant  de 
la  dernière  guerre  ,  doivent  être  conhdétées  peut- 
être  comme  autant  de  déductions  des  frais  qu'elle 
a  coûtés.  v 

Le  produit  des  ptifes 
fur  la  France   6904.19  I.  18  f.  9  d. 

Compofiiion  pour  les 
prifonniers  irançois.  .  .  .    670x500  1.   o  f.  o  d. 

Ce  qu'on  a  reçu  de  la 
vente  des  ifles  cédées.  .  .     jffoo  I.   o  f.  o  d. 

^— — — — — — — — — — 

Total. .  .  14^949  I-  «8  f«  9  à. 


Si  nous  ajoutons  à  cette  fomme  la  balance  des 
comptes  du  lord  Chatam  cV  de  M-  Calcraft.&r 
les  aunes  épargnes  de  la  même  efpèce  fur  l'an- 
née ,  avec  ce  qu'on  a  reçu  de  la  banque  ,  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  &  le  fchelling  par  livre 
furajouté  à  la  taxe  fur  les  terres ,  le  total  par- 
fera de  beaucoup  cinq  millions.  Ainfi  la  dette 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat ,  ne  s'eft  pas  montée  ,  une  année  dans 
l'autre  ,  à  un  demi-million  par  an.  Le  fonds  d'à 
mortiiTement  a  fans  doute  beaucoup  augmenté 
depuis  la  paix  ,  par  la  dette  acquittée  ,  pat  la 
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réduction  des  quatre  pour  cenr,  racbetables  à 
trois  pour  cent ,  &  par  les  annuités  à  vie  qu'oit 
y  a  fait  tomber  ;  Se  on  efpère aujoutd  hui  y  pren- 
dre annuellement  un  million  pour  l'acquit  de  !a 
dette.  Auift  payat-on  un  autre  million  en  1774 1 
mais  en  même  tems  on  n'a  rjen  acquitté  d'une 
groiTe  dette  de  la  lille civile;  à  cette  époque  l'An- 
gleterre s  engageant  dans  une  nouvelle  guerre,  qui, 
daqj  fes  progrès  ,  eft  devenu  plus  difpendieufe  . 
encore  qu'aucune  des  précédentes  En  effet ,  on 
évalue  aujourd'hui  (  commencement  de  i;M  ) 
à  plus  de  deux  cents  quarante  millions  fteilmg , 
c'eft  à  dire  à  environ  cinq  milliards  ,  la  dette  de 
la  Grande-Bretagne.  La  nouvelle  dette  qu'elle  a 
ainfi  contractée  eft  fupérreure  a  toute  l'ancienne 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat.  Ce  feroit  donc  une  pure  chimère, 
que  d'imaginer  que  la  dette  publique  foit  jamais 
complètement  acquittée  par  des  épargnes  du  re- 
venu ordinaire  tel  qu'il  eft  â  préfent. 

Un  auteur  a  repréfenté  les  fonds  publics  des 
nations  endettées  de  l'Europe ,  fpécialcroentceux 
d'Angleterre  ,  comme  l'accumulation  d'un  grand 
capital  furajouté  à  l'autre  capital  du  pays  ,  8e 
par  le  moyen  duquel  fon  commerce  s'étend  ,  fes* 
manufactures  fe  multiplient ,  fcV  fes  terres  font 
cultivées  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  pourraient 
l'être  avec  le  premier  capital  feulement.  H  nepenfe 
pas  que  le  capital  avancé  au  gouvernement  par 
les  premiers  créanciers  du  public  ,  étoit ,  du  mo- 
ment où  ils  l'ont  avancé  ,  une  certaine  portion  du 
produit  annuel  détournée  de  la  fonction  d'un  ca- 
pital à  celle  d'un  revenu  i  qu'au  lieu  de  fervir , 
comme  il  faifoit ,  a  entretenir  des.  ouvriers  pro- 
ductifs ,  fa  dcftiûée  eft  d'en  entretenir  qui  ne 
produifent  rien ,  8c  d'être  généralement  confumé 
Se  diiTipé  dans  le  cours  d'une  année ,  fans  la 
moindre  cfpérance  d'aucune  reproduction  roture. 
Il  eft  vrai  qu'en  retour  du  capital  au'ils  ont  avancé, 
ils  ont  obtenu  dans  les  fonds  publics  une  annuité 
qui ,  la  plupart  du  tems  ,  vaut  davantage.  L'an- 
nuité a  fans  doute  remplacé  leur  capital ,  &  leur 
a  donné  le  moyen  de  faire  un  commerce  &  dn 
affaires  peut-être  plus  étendus  qu'auparavant; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  les  a  mis  en  état,  oud'em- 
Drunter  un  nouveau  capital  fur  le  crédit  qu'elle 
leur  donnoit,  ou  de  fe  procurer  ,  en  la  vendant, 
un  nouveau  capital  égal ,  ou  fupérieur  à  celui 
qu'ils  avoient  avancé  au  gouvernement.  Mais  ce 
nouveau  capital ,  acheté  ou  emprunté ,  doit  avoir 
exifté  auparavant  dans  le  pays,  &  y  avoir  été 
employé ,  comme  tous  les  autres  capitaux ,  » 
entretenir  le  travail  productif.  Lorfqu'il  a  parle 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  avancé  leur  argent 
au  gouvernement,  c'étoit,  i  certains  égards,  un 
nouveau  capital  pour  eux  ;  mais  ce  n'étoit.  pour 
le  pays  ,  qu'un  capital  retiré  de  certains  emplois.» 
pour  être  appliqué  à  d'autres.  Il  remplaçpit  bien 
I  poui  eux  celui  qu'ils  aroient  avancé  au  gouvei* 
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nement  »  mais  il  ne  le  remplaçoir  pas  pour  le 
pays.  S'ils  n'avoient  pas  prêté  au  gouvernement , 
il  y  auroit  eu  dans  le  pays  deux  capitaux  ,  deux 
portions  du  produit  annuel ,  au  lieu  d'une  ,  qui 
atuoicnt  été  employées  à  entretenir  le  travail  pro- 
ductif. 

Lorfque  le  gouvernement ,  pour  défrayer  fa  dé- 
penfe d'une  année  ,  levé  un  revenu  fur  le  produit 
d'impôts  qui  ne  font  pas  engagés  ,  ce  n'eft  alors 
qu'une  certaine  portion  du  revenu  des  particuliers  « 
qui  eft  détournée }  de  manière  qu'au  lieu  d'entre- 
tenir une  efpèce  de  travail  oui  ne  produit  rien  , 
jl  en  entretient  une  autre.  Une  partie  de  ce  qu'ils 
pavent  pour  ces  impôts  pouvoit  fans  doute  être 
accumulée  en  capital ,  &  conféquemment  être 
employée  à  l'entretien  du  travail  productif  ;  mais 
|a  plus  grande  partie  auroit  été  probablement  dé- 
penfee,  &  conféquemment  employée  à  entretenir 
un  tiavail  qui  ne  produit  rien.  La  dépenfe  publi- 
que, défrayée  de  cette  manière  ,  empêche  plus 
ou  moins  l'accumulation  d'un  nouveau  capital  ; 
mais  elle  n'opère  pas  néceftaiierncnt  la  deftruction 
d'aucun  capital  actuellement  exiftant. 

Lorfque  la  dépenfe  pub'ique  eft  défrayée  par 
des  fonds  hypothéqués,  elle  l'eftpar  ladcftructton 
annuelle  d'un  capital  qui  exiftoit  auparavant  dans 
le  pays ,  par  la  perverfion  d'une  portion  du  pro- 
duit an«ucl«||ui  étoit  deftiné  à  l'entretien  du  travail 
productif ,  &  qu'on  détourne  à  l'entretien  d'un 
travail  qui  ne  produit  rien.  Cependant,  comme 
dans  ce  cas  les  impôts  font  plus  léger*  qu'ils 
n'autoient  été ,  fi  on  avoit  levé  dans  l'année  un 
revenu  fufKfant  pour  défrayer  la  même  dépenfe , 
le  revenu  pAticiilier  des  individus  eft  néceÛaire- 
ment  moins  chargé ,  &  par  conlïquent  ils  font 
plus  en  état  d'épargner  &  d'accumuler  quelque 
partie  de  ce  revenu  ,  pour  en  faire  un  nouveau 
capital.  Si  l'ufage  d'hypothéquer  ell  plus  deftruâif 
de  l'ancien  capital ,  d  cil  moins  défavorable  à 
l'accumulation  ou  acquifttion  d'un  nouveau  ,  que 
l'ufage  de  défrayer  la  depenfe  publique  par  un 
revenu  levé  dans  l'année.  Sous  le  fyftême  des 
ronds  hypothéqués ,  il  eft  plus  facile  à  l'économie 
8c  à  l'induftrie  des  particuliers  de  réparer  les  brè- 
ches que  la  dilfipation  &  la  profufion  du  gouver- 
nement peuvent  occafionner  dans  le  capital  géné- 
xal  de  la  foctéré- 

Au  refte ,  le  fyftême  d'hypothéquer  ne  peut 
àvoir  cet  avantage  fur  l'autre  que  pendant  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Si  on  défrayoit  toujours 
la  dépenfe  de  la  guerre  par  un  revenu  levé  dans 
l'année ,  les  impôts  qui  fourniroient  ce  revenu 
extraordinaire,  ne  dureroient  pas  plus  que  la 
guerre.  La  faculté  qu'auraient  les  particuliers  d'ac- 
cumuler., ferait  moindre  pendant  la  guerre,  mais 
plus  grande  en  tems  de  paix  ,  qu'elle  ne  l'elt  avec 
le  fyltcmc  d'hypothéquer.  La  guene  n'occifionne- 
xoit  pas  néceflairemeot  la  dcftiuûion  d'ancien* 
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capitaux  ,  8r!a  paix  oecafionneroit  l'accumulation 
de  bien  des  cipitaux  nouveaux.  On  fe  hâterait 
moins  de  conclure  la  guerre  ,  8:  on  ne  l'tntre- 
prendroit  pas  fi  légèrement.  Le  peuple ,  qui  en 
fentiroit  le  fardeau  ,  Se  qui  le  porteroir  en  entier, 
s'en  lafl'crait  bien  vite}  &:  le  gouvernement,  pour 
fatisfiire  le  peuple  ,  ferait  dans  la  nécelDté  de  ne 
pas  la  pouffer  plus  long-tems  que  les  circonlhnces 
ne  l'exigeraient.  La  perfpective  des  charges  lourdes 
&  inévitables  de  la  guerre  ,  empêcherait  le  peuple 
de  la  demander. indtkrctcinent,  lorsqu'il  n'y  auxoit 
pas  un  intérêt  réel  U  foliJe  à  la  faire.  Le  tems 
où  les  ;>articuliers perdraient  un  peu  delà  faculté 
d'accumuler  arriverait  plus  rarement ,  tàc  ferait 
plus  court  ;  &  celui  où  ils  feraient  en  pleine 
louifiance  de  cette  faculté  ferait  moins  interrompu, 
ou  ferait  de  bien  plus  longue  durée. 

Lorfque  le  fyftêqié  des  emprunts  fur  hypothè- 
que a  lait  certains  progrès  ,  'la  multiplication  des 
impôts ,  qu'il  amène  avec  lui,  enlève,  eh  tems 
de  paix  ,  aux  particuliers  autant  de  moyens 
d'amalTer ,  que  l'autre  fyftême  leur  en  ôte  pen- 
dant la  guerre.  Le  revenu  public  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  tems  de  paix  ,  fc  monte  à  plus  de 
douze  millions  fterli'ngs  par  an.  S'il  étoit  libre  , 
ou  non  engagé  ,  avec  une  bonne  adminiftration  , 
il  pourrait  furHre  pour  foutenir  la  guêtre  la  plus 
vigoureufe  ,  fan&contradter  un  fchcïlingde  dette. 
Le  revenu  particulier  des  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne  eft  actuellement  auflî  chargé ,  en  tems  de 
paix ,  &  leurs  moyens  d'accumuler  auffi  diminués, 
qu'ils  l'auraient  été  dans  le  tems  de  la  guerre  la 
plusdtfpendieufe  ,  fi  le  pernicieux  fyftême  des  em- 
prunts fur  hypothèque  n'avoit  jamais  été  adopté. 

On  a  dit  qu'en  payant  l'intérêt  des  dettes  pu*- 
bliques ,  c'eft  la  main  droite  qui  payoù  à  la  main 
gauche.  L'argent .  dit-on  ,  ne  fort  pas  du  pays» 
C'eft  feulement  une  partie  du  revenu  d'une  clafle 
d'habitans  qui  palTe  à  une  autre,  &  la  nation 
n'en  eft  pas  pîus  pauvre.  Cette  apologie  porte 
entièrement  fur  les  fophifmes  du  fyftême  mer- 
cantille.  Ce  raifonnement  fuppofe  d'ailleurs  que 
l'Etat  ne  doit  rien  qu'aux  habitans  du  pays  ;  ce 
qui  n'eft  pas  vrai ,  puifque  les  hollandois  &  d'au* 
très  nations  étrangères  ont  une  grande  part  dans 
les  fonds  publics  de  l'Angleterre  &  de  la  France  , 
qui  font  les  deux  peuples  de  l'Europe  les  plus 
endettés.  Mais  quand  elles  n'en  auraient  aucune, 
cette  erreur  n'en  ferait  pas  moins  pernicieufe. 

Les  terres  8f  les  capitaux  font  les  deux  fources 
primitives  de  tout  le  revenu  public  8c  privé.  Les 
capitaux  payent  le  falairc  du  travail  productif  em- 
ployé ,  foit  à  l'agriculture ,  foit  aux  manufactures , 
foit  au  commerce.  L'adminiftration  de  ces  deux 
fources  primitives  du  revenu  ,  appartient  a  deux 
clalTcs  d'hommes  ,  aux  propriétaires  des  terres , 
&  à  ceux  qui  ont  ou  qui  employent  les  capitaux  t 

Le  propriétaire  d'une  terre  eft  intérefle ,  pat  la 
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confédération  de  fon  propre  revenu ,  à  tenir  Ton 
bien  dans  te  meilleur  état  poflible  ,  en  bâtiiTant 
&  réparant  les  miifons  de  Tes  tenanciers ,  en  fai- 
fant  Se  en  entretenant  les  tranchées  &  les  clôtures 
néceflaires  ,  &  en  s'occupant  de  toutes  les  autres 
améliorations  difpendieufes  qui  le  regardent.  Mais 
le  revenu  du  propriétaire  peut  être  tellement 
diminué  par  des  taxes  fur  les  terres  ,  8e  ce  revenu 
diminué  peut  être  réduit  ï  une  fi  petite  valeut  par 
les  impôts  fur  les  chofes  de  néceflîté  Se  de  com- 
modité ,  cju'il  ne  fera  plus  en  état  de  faire ,  ni 
d'entretenir  ces  améliorations  coûteufes.  Cepen- 
dant, quand  le  propriétaire  cefle  de  remplir  fa 
partie ,  le  tenancier  ne  peut  continuer  de  remplir 
la  tienne.  L'agriculture  du  pays  tombe  à  rnefure 
que  le  propriétaire  fe  trouve  plus  à  l'étroit;. 

Lorfque  les  propriétaires  des  capitaux  Sr  ceux 
qui  employeur  ces  capitaux ,  voyent  qu'avec  tout 
le  revenu  qu'ils  en  tirent  dans  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent, les  impôts  fur  les  néceflités  Se  les  commo- 
dités de  la  vie  font  caufe  qu'ils  ne  peuvent  y 
acheter  la  même  quantité  de  chofes  néceflaires  Se 
commodes  qu'ils  auroient  avec  un  revenu  égal 
prefque  par-tout  ailleurs ,  ils  font  difpofés  à  fe 
retirer  ailleurs  »  Se  lorfque  ,  pour  la  levée  des 
impôts ,  tous  les  marchands  &  manufacturiers  , 
c'eft-à-dire  ,  tous  ceux  qui  employent  les  plus 
rands  capitaux ,  ou  du  moins  lorfque  la  p.uparr 
entr'etix  viennent  à  être  expofés  à  des  virîtes 
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mortifiantes  &  vexatoires  de  la  part  des  collecteurs 
des  impôts ,  cette  difpofition  à  quitter  le  pays  fe 
réalifera  bientôt ,  &  ils  s'en  iront  en  effet.  L'in- 
duftric  de  la  nation  tombera  par  la  perte  du  capital 
qui  la  foutenoit ,  Se  la  tuine  du  commerce  & 
des  manufactures  fuivra  la  décadence  de  l'agri- 
culture. 

Si  on  retire  des  mains  des  propriétaires  des 
terres  &  des  capitaux ,  la  plus  grande  partie  du 
revenu  que  produifent  ces  deux  grandes  fources  , 
pour  le  faire  patTer  dans  les  mains  des  créanciers 
du  public  »  on  l'ôte  à  des  gens  intéreflVs  immé- 
diatement à  ce  que  chaque  portion  de  terre  foit 
en  bon  état ,  &  à  ce  que  chaque  portion  des  ca- 
.  pitaux  foit  bien  adminiitrée ,  pour  le  donner  à  des 

Sens  qui  n'y  ont  pas  le  même  intérêt  particulier  ; 
'où  il  doit  réfulter  à  la  longue  que  les  terres 
foient  négligées ,  Se  que  les  fonds  capitaux  foient 
dilîipés  ou  tranfportés  ailleurs.  Un  créancier  du 
public  a  fans  doute  un  intérêt  général  à  la  profpé- 
rité  de  l'agriculture ,  des  manufactures  8e  du 
commerce  du  pays ,  Se  par  conféquent  à  ce  que 
fes  terres  foient  bien  tenues ,  Se  fes  fonds  capi- 
taux bien  administrés.  Si  quelqu'une  de  cet  trois 
chofes  venoit  à  manquer  ou  à  décheoir  par-tout , 
le  produit  des  impôts  ne  fuffiroit  plus  pour  lui 
payer  l'annuité  ou  l'intérêt  qui  lui  eft dû.  Mais 
*un  créancier  du  public ,  dans  fa  qualité  de  créan- 
cier, n'a  pas  d'intérêt  â  ce  que  chaque  portion 
particulière  de  terre  foit  bien  cultivée  »  ou  à  ce 
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que  chique  portion  particulière  des  capitaux  foit 
bien  adminiitrée.  Comme  créancier  du  bien  pu- 
blic ,  il  ne  connoît  point  de  telle  portion  parti- 
culière ,  il  n'en  a  point  l'inlpeâion  ,  &  il  ne  s'en 
mêle  point.  Elle  peut  être  ruinée  ,  la  plupart  du 
tems ,  fans  qu'il  s'en  doute ,  &  il  ne  peut  en  être 
affecté  directement. 

De  tous  les  Etats  qui  ont  adopte  la  pratique 
des  emprunts  à  hypothèques ,  il  n'en  eft  aucun 
qu'elle  n'ait  affaibli  par  degrés.  Elle  fcmble  avoir 
commence  dans  les  républiques  d'Italie.  Gènes  Se 
Venife ,  y. ont  perdu  toutes  deux  de  leur  puiffan- 
ce.  L'Efpagne  ,  qui  paroît  l'avoir  apprife  des  ré- 
publiques d'Italie  ,  y  a  perdu  encore  plus  de  la 
fienne ,  en  proportion  de  fa  force  naturelle ,  vrai- 
femblablcment  parce  qu'elle  a  été  encore  moin» 
judicieufe  dans  le  choix  &  la  répartition  des  im- 
pôts. Les  dettes  de  l'Efpagne  font  de  fort  ancienne 
date.  Elle  étoit  déjà  fort  obérée  à  la  fin  du  fei- 
zicme  fiècle,  environ  un  fiècle  avant  que  l'Angle- 
terre dût  un  fchellin  ,  Se  on  fait  combien  elle  s'eft 
permife  de  banqueroutes  pour  s'en  affranchit.  La 
France,  malgré  fes  reflources  naturelles,,  languit 
fous  le  poids  oppreffif  de  fes  dettes.  La  républi- 
que des  Provinces-Unies  n 'eft  pas  mains  affaiblie 
par  les  tiennes  ,  que  celles  de  Gênes  8e  de  Venife. 
fcft-il  vraifemblable  que  la  Grande  Br et. ene  fort 
la  feule  ,  où  une  pratique  qui  a  porté  la  roiblefle 
&  la  défolation  dans  tout  autre  pa^s ,  ne  fera 
jamais  aucun  mal  ? 

On  dira  peut-être  que  'e  fyftême  d'impofitioîi 
établi  dans  tous  ces  pays-là  ,  eft  inférieur  à  celui 
de  l'Angleterre.  Je  le  crois  t  mais  il  faut  fe  fou- 
venir  que  quand  le  plus  fige  gouvernement  aépoifé 
tous  les  objets  de  l'inftitutton  ,  il  faut  que  djn» 
une  néceflîté  urgente  il  ait  recours  à  ceux  qni  ne 
le  font  pas.  La  fage  république  de  Hollande  a  été 
forcée  ,  en  certaines  occafions  ,  de  recourir  à  des 
impôts  auflî  onéreux  que  le  font  la  plupart  de 
ceux  d'Efpagne  >  &  une  néceflîté  irréfiftible  va 
rendre  le  fyftême  britannique  d'impofuion  aofli 
oppreffif  que  celui  de  la  Hollande  ou  de  l'Efpa- 
gne. H  faut  le  dire  a  l'honneur  du  fyftcme  actuel 
d'impofition  de  l'Angleterre  ,  il  a  fi  peu  gêné  l'io- 
duftrie  jufqu'i  préfent ,  que  durant  le  cours  des 
guerres,  même  les  plus  difpendieufes  ,  l'écone» 
mie  Se  la  bonne  conduite  des  individus  fembleot 
les  avoir  mis  en  état  de  réparer ,  par  l'épargne 
Se  l'accumulation  ,  toutes  les  brèches  que  le  gaf- 
pilhge  &  la  profufion  du  gouvernement  ont  faites 
au  capital  général  de  la  focicté.  A  la  fin  de  la 
guerre  de  1756 ,  l'une  des  plus  coûteufesque  la 
Grande-Bretagne  ait  jamais  faite  ,  fon  agriculture 
étoit  auflî  florilTante  ,  fes  manufactures  auffi  nom* 
breufes  fie  auflî  employées ,  Se  fon  commerce  au(S 
étendu ,  qu'auparavanr.  Le  capital  qui  foutenoit 
toutes  ces  diverfes  branches  de  l'induftn'e,  étoit 
donc  auflî  confidérable.  Depuis  cette  cpoçue  , 
l'agriculture  a  encore  fait  des  progrès  >  les  rentes 
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des  mations  fe  fonr  élevées  dans  toutes  les  villes 
6V  tous  les  villages  du  pays  ,  preuve  que  la  ri- 
chefle  &  le  revenu  du  peuple  font  augmentes  j 
&  le  montant  annuel  de  la  plupart  des  anciens 
impôts ,  des  ptimipales  branches  de  l'accife  & 
des  douanes  en  particulier ,  a  toujours  été  en 
croiflant,  preuve  également  claire  que  la  con- 
tamination a  été  plus  forte  ,  Se  par  conféqnent  le 
produit  plus  confi  lérable  ,  puifque  c'eft  lui  feul 
qui  fou  tient  la  confommation.  La  Grande-Bre- 
tagne paroi:  porter  avec  facilité  un  fardeau  qu'on 
ne  l'auroit  jamais  crue  capable  de  foutenir  ,  il  y 
a  un  demi  ficelé.  N'ayons  cependant  pas  la  témé- 
rité d'en  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  fardeau 
qu'elle  ne  foit  en  état  de  luppotter,  &  ne  nous 
flattons  pas  même  qu'elle  foit  capable  d'en  poiter 
un  ,  fans  fe  mettre  fort  mal  a  fon  aife  ,  qui 
foit  un  peu  plus  lourd  que  celui  dont  elle  eft 
"  chargée. 

Je  pînfe  qu'il  n'y  a  pas  un  fcul  exemple  qu'une 
nation  ait  jamais  payé  loyalement  &  complète- 
ment fes  dettes  ,  lorfqu'elles  ont  été  une  fois  ac- 
cumulées jufqu'à  un  certain  point  ;  fi  on  a  libéré 
entièrement  le  revenu  public ,  ça  toujours  été 
par  une  banqueroute  quelquefois  déclarée  ,  mais 
toujours  réelle,  quoique  fouvent  colorée  par  un 
prétendu  payement. 

Le  mafque  dont  on  a  couvert  le  plus  ordinai- 
rement une  banqueroute  publi  iue,  ell  le  haulfe 
ment  de  la  valeur  nominative  de  h  monnoie.  bi  un 
demi-fchelling ,  par  exemple  ,  étoit  élevé  par  un 
acte  du  parlement  ou  une  procl imation  du  roi, 
à  la  dénomination  d'un  fchetltng ,  8:  vingt  demi- 
fchellings  ,  ou  Jïx  pences ,  à  celle  d'une  liv.  llerl, 
Ja  perfonne  qui  aiuoit  errprunté  vin^t  fchclling- 
fous  l'ancienne  dénomination  ,  ou  près  de  quatre 
onces  d'argent ,  payeroit  fous  la  nouvelle  avec 
yingt  dcmi-fLhellings  ,  ou  quelque  chofe  de  moins 
que  deux  onces;  &  l'Etat  potmoit  rembourfer 
fes  créanciers  avec  la  moitié  de  ce  cu'il  auroitieçu. 
Ce  ne  feroit  dans  le  fait  qu'un  prétendu  paye- 
ment, &  les  créanciers  du  puMic  y  pcrJroienr 
réellement  dix  fchcllings  par  liwe  de  ce  qui  leur 
eft  dû.  Le  malheur  s'étendroit  bien  au-delà  des 
créanciers  du  public,  &  ceux  de  chaque  particu- 
lier fouffriroient  une  perte  propot:ionnée  ,&  cela 
fans  aucun  avantage,  mais  au  plus  grand  détri- 
ment des  créanciets  du  public  S'ils  étoieiu  eux- 
mêmes  dans  le  cas  de  devoir  beaucoup  ,  ils  pour 
roient  en  quelque  forte  compenfer  leur  perte , 
en  payant  leuis  créanciers  de  la  même  monnoie 
dont  le  public  les  payeroit  Mais  dans  la  plupirt 
des  pays,  les  créanciers  du  public  font  en  géné- 
ral des  gens  riches ,  qui  fonr  plutôt  créanciers  que 
débiteurs  à  l'égard  des  autres  parrculiers.  IJn 

[ «étendu  payement  de  cette  efpcce,  au  lieu  d'al- 
éger  ,  ne  fait  donc  qu'aggraver  fouvent  leur  per- 
te ,  &  qu'étendre  la  calamité  ,  fans  aucun  avan- 
tage pour  le  public,  à  un  grand  nombre  de  pei- 
Œcon.  poiit.  (/  diplomatiqut.  Tomt  IV, 
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fonnes  innocente!.  Iloccafionie  unbouteverrement 
général  &  très-perwctenx  oans  les  fortunes  des 
particuliers ,  en  enrichifTant  le  débiteur  fainéant 
8r  prodigue,  aux  dépens  du  créancier  économe 
&  induflricux ,  &;  en  faifatit  pafler  une  grande 
partie  du  capital  nation  il  des  mains  qui  doivent 
l'augmenter  5.'  l'améliorer ,  en  d'autres  qui ,  félon 
tout.-  apparence  ,  doivent  le  détruire  Se  le  dila* 
pider.  Quand  un  Ltat  eft  forcé  de  fe  décîaret 
banquen.urier ,  comme  un  patticulier  eft  quel1 
quefois  obligé  de  le  faire  ,  une  banqueroute  Han- 
che, ouverte  fie  avouée  ,  eft  toujours  la  voie  qui 
déshonore  moins  le  débiteur  ,  &  qui  fait  le  moins 
de  tort  au  créancier.  L'honneur  d'un  Etat  eft  fûre- 
ment  très-compromis  ,  lorfquc  ,  pour  couvrir  la 
honte  d'une  banqueroute  réelle,  il  a  recours  ï 
une  fineffe  fi  groflière  ,  que  tout  le  monde  la  pé* 
nctre  .  i\-  qui  eft  en  même  tems  fuivie  de  fi  per* 
nicicux  effets. 

C'eft  cependant  à  cette  cbarlatanerie ,  que  roui 
les  Etats  anciens  &  modernes  ont  eu  recours  dans 
certaines  occafîons  ,  lotfqu'ils  fe  font  vus  réduira 
à  cette  néceflité.  Les  romains ,  à  la  fin  de  la  pre* 
mière  guerre  punique  ,  réduifîrent  l'as ,  qui  étoit 
la  monnoie  de  compte  d'après  laquelle  ils  calcul- 
aient la  valeur  de  toutes  leurs  autres  monnotes  t 
de  douze  onces  ,  qu'il  cootenoit ,  à  deux  onces  » 
c'eft-à  dite ,  qu'ils  élevèrent  deux  onces  de  cuivre 
à  la  dénomination  qui  exptimoit  auparavant  la 
valeur  de  douze  onces.  La  république  paya  ainfi 
les  grandes  dettes  qu'elle  avoit  contractées  ,  avec 
la  fixième  partie  de  ce  qu'elle  devoit  réellement. 
Il  fcmblc  Qu'une  banqueroute  auffi  grande  Sî  auffi 
l'ubite  ,  dût  exciter  de  violentes  clameurs  dans  le 
peuple  i  il  ne  paroit  pas  qu'elle  en  ait  excité 
aucune.  La  loi  qui  l'établifToit,  étoit ,  comme  tou- 
tes les  autres  concernant  la  monnoie  ,  préfentee 
&  foutenue  par  un  tribun  ,  &  c'étoit  probable- 
ment une  loi  fort  populaire.  A  Rome ,  ainfi  que 
dans  toutes  les  anciennes  républiques  ,  le  pauvre 
peuple  étoit  conftamment  débiteur  des  fiches  & 
des  grands ,  qui ,  pour  s'afl'urer  des  voix  aux  élec- 
tions annuelles  ,  étoieiu  dans  l'ufage  de  lui  prêter 
de  l'argent  à  un  intérêt  exorbitant ,  lequel  n  étant 
jamais  payé  ,  foimoit  bientôt  une  fomme  fi  con- 
lîJérablc  ,  qu'il  étoit  impollïble  au  débiteur  de  la 
payer  lui-m?me  ,  ou  â  tout  autre  de  l'acquitter 
pour  lui.  La  crainte  d'une  exécution  rigoureufe 
obligeoit  le  débiteur  à  voter ,  fans  autre  récom- 
pense ,  pour  le  candidat  recommandé  par  fon 
créancier.  En  d;lpit  de  toutes  les  loix  contre  les 
biiguet ,  les  gratifications  de  la  paît  des  candi- 
dats ,  &  les  diftributions  de  bled  ordonnées  dans 
l'occafion  par  le  fénat ,  étoient  les  principaux  fonds 
d'où  les  citoyens  pauvres  tiroient  leur  fubfiftance, 
dans  les  derniers  tems  de  la  république  romaine. 
Pour  s'affranchir  de  l'afrujettiiîement  à  leurs  créan- 
ciers ,  les  plus  pauvres  citoyens  demandoient 
toujours  une  entière  abolition  des  dettes  ,  ou  c« 

H  h  h  b  h 


Digitized  by  Google 


7$>4  D  E  T 

qu'ils  appeiloient  de  nouvelles  tables ,  c'eft  1-dîre, 
use  loi  qui  les  autorisât  à  s'acquitter  coroplette- 
ment ,  en  pavant  feulement  une  partie  de  ce  qu  ils 
dévoient-  Comme  là  loi  qui  réduifoit  la  monnoie 
de  toutes  les  dénominations  à  un  fixième  de  fa 
valeur ,  les  mettoit  en  droit  de  payer  leurs  dettes 
avec  un  fixième  de  ce  qu'ils  dévoient  réellement , 
elle  étoit  équivalente  aux  tables  nouvelles  les  plus 
avantageufes.  Pour  contenter  le  peuple ,  les  riches 
cV  les  grands  furent  obligé"*  ,  en  différentes  occa- 
alons ,  de  confentir  aux  loix  pour  l'abolition  des 
dettes  ,  ou  l'introduction  des  nouvelles  tables  > 
te  il  eft  vraifemblable  qu'outre  ce  motif ,  ils 
avoient  encore  celui  de  libérer  le  revenu  public , 
&  <le  rendre  ainfi  fa  vigueur  au  gouvernement , 
don;  ils  avoient  la  principale  dîreoion.  Dans  le 
cours  de  la  féconde  guerre  punique ,  l'as  éprouva 
encore  une  nouvelle  réduction  ,  d'abord  de  deux 
onces  de  cuivre  à  une  once ,  &  enfuite  d'une  once 
à  une  demi-once  ,  c'eft-adire  ,  qu'il  fut  réduit  à 
la  vingt-quatrième  partie  de  fa  valeur  primitive. 
Si  l'on  combinoit  ces  trois  opérations  romaines 
en  une  feule ,  l'Angleterre  réduiroit  tout  d'un 
coup  une  dette  de  cent  vingt-huit  millions  fterl. , 
a  une  dette  de  cinq  millions  trois  cents  trente- 
trois  mille  liv.  fix  fchellings  huit  pences  :  8c  ta 
dette  de  la  Grande-Bretagne ,  toute  énorme  qu'elle 
eft  ,  feroit  bientôt  payée  de  cette  manière. 

D'après  ces  beaux  expédiens ,  il  n'y  a ,  je  crois . 
aucune  nation  dont  la  monnoie  n'ait  été  graduelle- 
ment de  plus  en  plus  réduite  au-deflous  de  fa  va- 
leur primitive  ,  &  où  la  même  fomroe  nominale 
ne  foit  venue  par  degrés  à  contenir  moins  8c 
moins  d'argent. 

Quelquefois  les  nations  ont  altéré  le  titre  de 
leur  monnoie  dans  la  même  vue  ,  c'ett-â-dire  , 
qu'elles  y  ont  mis  une  plus  grande  quantité 
d'alliage.  Si ,  par  exemple  ,  au  lteu  du  poids  de 
dix-huit  pences  d'alliage  ,  qu'a  la  livre^  fterling 
au  titre  actuel ,  on  y  mêloit  huit  onces  d'alliage , 
une  livre  fterling  ou  vingt  fchellings  d'une  telle 
monnoie ,  ne  vaudroit  guère  que  fix  fchellings  & 
huit  pences ,  de  la  monnoie  aâuelle  d'Angleterre. 
La  quantité  d'argent  contenue  dans  fix  fchellings  8c 
huit  pences  de  la  monnoie  actuelle ,  feroit  donc 
élevée  i  la  dénomination  d'une  livre  fterling 
L'altération  du  titre  a  exactement  le  même  effet 
eue  ce  que  les  françois  appellent  une  augmenta- 
tion ,  ou  le  hauflement  direct  de  la  dénomination 
de  la  monnoie. 

L'augmentation  ou  hauflement  de  la  dénomi- 
nation des  monnoies  ,  eft  toujours ,  8c  doit  être 
par  fa  nature  ,  une  opération  avouée  8c  à  décou- 
vert. En  vertu  de  cette  opération  »  des  pièces 
d'un  moindre  poids  8c  d'un  moindre  volume  font 
appellées  du  même  nom  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à  des  pièces  plus  pelantes  8c  plus  volumi- 
ntules.  L'altération  du  tiue ,  au  contraire ,  a  été 
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généralement  une  opération  cachée ,  par  laquelle 
on  fabriquoit  des  pièces  de  la  même  dénomina- 
tion ,  8c  autant  qu'il  fe  pouvoit  du  même  poids  f 
du  même  volume  8c  de  la  même  apparence, que 
celles  qui  avoient  cours  auparavant  &  qui  étoient 
d'une  bien  plus  grande  valeur.  Loifque  le  roi 
Jean  de  France  altéra  te  titre  de  fa  monnoie,  tout 
les  officiers  de  l'hôtel  des  monnoies  furent  obli- 
gés au  fecret  par  ferment.  Ces  deux  opérations 
font  injuftes  ;  mais  la  fimple  augmentation  eft  l'in» 
juftice  d'une  violence  ouverte ,  au  lieu  que  l'alté- 
ration eft  l  injurlicc  d'une  fourberie  perfide  ;  te 
celle-ci ,  dès  qu'elle  a  été  découverte ,  8c  il  n'étoit 
pas  poiTtble  qu'elle  ne  le  fût  bientôt ,  a  toujours 
excité  beaucoup  plus  d'indignation  que  la  pre- 
mière. 11  eft  fort  rare  qu'après  une  augmentation 
conftdérable ,  la  monnoie  (bit  revenue  à  Ton  pre- 
mier poids  i  mais  après  les  plus  grandes  altéra* 
tions  ,  elle  eft  toujours  revenue  à  fon  titre  ;  il  n'y 
a  pas  eu  moyen  d'appaifer  autrement  la  fureur  te 
l'indignation  du  peuple. 

A  la  fin  du  règne  d'Henri  Vin ,  8c  au  corn- 
mencement  de  celui  d'Edouard  VI ,  la  monnoie 
angloife  hit  non-feulement  élevée  dans  fa  déno- 
mination ,  mais  altérée  dans  fon  titre.  On  uf» 
de  la  même  fourberie  en  Ecofle,  durant  la  mi- 
norité de  Jacques  VI ,  8c  on  l'a  pratiquée  e» 
certaines  occafions  dans  d'autres  pays. 

On  fe  flatteroit  en  vain  de  libérer  complette- 
ment ,  ou  d'avancer  beaucoup  la  libération  des 
dettes  de  la  Grande  Bretagne  ,  tandis  que  l'Etat 
a  fi  peu  de  revenu  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour 
défrayer  la  dépenfe  annuelle  en  tems  de  paix.  Il 
eft  évident  qu'on  n'en  viendra  jamais  à  bout ,  fani 
une  augmentation  confidérable  du  revenu  public, 
ou  fans  une  diminution  confidérable  de  la  dé- 
penfe. 

Des  taxes  plus  égales  fur  les  terres  8c  la  rente 
des  maifons ,  avec  les  changement  dans  le  fyftrr.: 
des  douanes  8c  de  l'arcife  >  produiraient  peut-ètie 
dans  la  Grande-Bretagne  une  grande  augmentation 
de  revenu  ,  fana  charger  davantage  la  plupart  des 
fujets  ,  8c  en  rendant  feulement  la  répartition  des 
impôts  plus  égale  entr'eux.  Mais  le  plus  confiant 
faifeur  de  projets  ,  fe  promettrait  à  peine  qu'une 
pareille  reftburce  furfit  jamais  pour  acquiuer  la 
dette  nationale  en  tems  de  paix  ,  ou  pour  prévewt 
ou  en  compenfer  l'accumulation  en  tems  de  guerre. 

On  pourroit  compter  fur  encore  plus  de  revenu, 
ft  on  étendoit  le  fyftêtne  d'impofiuon  britannique 
à  toutes  les  provinces  de  l'empire  ,  dont  (es  tu* 
bitans  font  anglois  ou  européens  d'origine.  Il  ne 
feroit  cependant  peut  être  guère  polïMe  de  lui 
donner  cette  exrenfion .  en  fuivant  les  principes 
de  la  conftitution  angloife  ,  fans  admettre  dans  le 
parlement  »  ou ,  fi  l'on  veut ,  dans  les  états-gé- 
néraux de  l'empire ,  une  reprefentatio*  véritable 
&  égale  de  chacune  de  cas  provinces .  c'eÛ-i- 
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dire  i  qui  aurait  ta  même  proportion  avec  le  pro- 
duit de  fes  impôts ,  que  peut  avoir  la  repréfenta- 
don  de  la  Grande  Bretagne  avec  le  produit  d^s 
fiens.  L'intérêt  particulier  de  plulïeurs  perfonnes 
puiffantes,  les  préjugés  enracinés  de  plufieurs 
grandes  clartés  du  peuple ,  femblent  mettre  au 
lourd'hui  i  ce  changement  des  obftacles  qu'il  eft 
fort  difficile ,  peut-être  impoflfible  de  furmonter. 
Sans  vouloir  décider  fi  ta  chofe  eft  praticable  ou 
non  ,  peut-être  n'eft-il  pas  hors  de  propos  de  con 
fidérer ,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci ,  juf- 
qu'nù  le  fyftême  d'impolîtion  britannique  peut 
être  applicable  à  ces  différentes  provinces ,  quel 
revenu  (on  application  pourroit  donner  ,  &  corn 
ment  une  telle  union  générale  pourroit  influer 
fur  le  bonheur  &  la  profpérité  des  provinces  qui 
le  compoferoient. 

La  taxe  fur  les  terres ,  les  droits  de  timbre  fcV 
les  différens  droits  de  douane  &  d'accife  ,  consti- 
tuent les  quatre  grandes  branches  de  tous  les 
impôts  britanniques. 

L'Irlande  eft  certainement  auflî  capable ,  &  les 
plantations  angloifes  de  l'Amérique  &  des  Indes 
occidentales ,  font  plus  en  état  de  payer  une  taxe 
fur  les  terres  ,  que  la  Grande-Bretagne.  Un  pro- 
priétaire qui  n'eft  fujet  ni  à  la  dîme ,  ni  a  la 
taxe  pour  les  pauvres  »  eft  certainement  plus  en 
état  de  payer  un  impôt ,  que  celui  qui  porte  déjà 
les  deux  autres  charges,  bi  la  dirae  fe  lève  en 
nature ,  elle  ôte  ptus  de  la  rente  du  propriétaire 
ue  ne  feroit  une  taxe  de  cinq  fchelltngs  par  livre 
tir  les  terres.  On  trouvera  que  la  plupart  du  tems 
elle  fe  monte  à  plus  du  quart  de  la  rente  réelle 
de  la  terre ,  ou  de  ce  qui  relie  ,  déduâion  faite 
de  tout  le  capital  a  remplacer .  8c  de  tout  le  profit 
raifonnable  du  fermier.  Sur  les  abonnemens  ,  on 
ne  pourroit  guère  eftimer  moins  de  fix  â  fept 
millions  ft.  la  dîme  perçue  dans  la  Grande-Bre- 
tagne &  l'Irlande;  s'il  n'y  avoir  point  de  dîmes, 
les  propriétaires  pourraient  donc  payer  (îx  ou 
fept  millions  de  plus  en  impôt  fur  les  terres  ,  fans 
être  beaucoup  plus  chargés  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ne  le  font  à  préfent.  L'Amérique  ne  paye 
pat  de  dîmes  ,  8e  peut  fort  bien  payer  une  taxe! 
fnr  les  terres.  Il  eft  vrai  qu'en  général  les  terres 
n'y  étant  point  affermées  ,  on  ne  pourroit  affeoir 
l'impôt  fur  aucun  rôle  des  baux  ;  mais  les  terres 
d'Angleterre  n'étoient  pas  impofées  dans  le  qua- 
trième acte  de  Guillaume  Se  de  Marie,  fuivant 
les  baux  ou  rentes ,  mais  par  une  eitimarion  qui 
n'étoit  ni  ftriéte  ni  exacte.  Les  terres  de  l'Amé- 
rique pourraient  être  impofées  de  même  ,  ou 
fuivant  une  évaluation  équitable  .  d'après  un  bon 
arpentage  .  tel  que  celui  qu'on  a  fait  dernièrement 
dans  leMilanois  Ce  dans  tes  domaines  d'Autriche, 
de  Pruflc  Se  de^Saxdaieae. 

11  eft  évident  que  les  droits  de  timbre  peuvent 
être  levés .  fans  aucune  variation .  dans  tous  les 
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pays  où*  les  formes  des  procédures  légafet  8e  fet 
actes  qui  transfèrent  la  propriété  tant  réelle  qtte 
perfonnelle  ,  font  les  mêmes ,  ou  à-peu-près. 

Rien  ne  feroit  phis  avantageux  pour  l'Irlande 
8e  les  plantations  angloifes,  que  d'étendre  les 
loix  de  douane  de  La  Grande-Bretagne  jufqu'à 
el les,  ■  pourvu  qu'on  y  étendit  en  même  rems  ht 
liberté  du  commerce.  On  ne  verrait  plus  ni  tes 
entraves  odieufes  qui  oppriment  le  commerce  de 
l'Irlande ,  ni  la  diftinction  entre  les  nurchandifes 
énumérées  de  l'Amérique  Se  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Les  contrées  au  nord  du  cap  Finiftere  fe- 
raient ouvertes  à  toutes  les  productions  de  l'Amé- 
rique ,  comme  le  font  à  préfent  les  pays  au  fud 
de  ce  cap  i  certaines  parries  de  ces  productions. 
En  conféquence  de  cette  uniformité  dans  les  loi» 
de  douane  ,  le  commerce  entre  toutes  les  parties 
de  l'empire  britannique ,  feroit  aufli  libre  que  le 
commerce  qui  fe  fait  par  les  côtes  de  la  Grande- 
Brerogne  f  cet  empire  fournirait  ainfi  dans  fon 
propre  fein  un  marché  immenfe  pour  toutes  les 
productions  de  fes  différentes  ptovmces  \  l'étendue 
de  ce  marché  feroit  bientôt  pour  l'Irlande  &  les 
plantations,  une  compenfation  de  ce  qu'elles  fout- 
rriroitnt  d'une  augmentation  des  droits  <J 


L'accife  eft  la  feule  partie  du  fyftéme  d'impo- 
ittion  britannique ,  dont  il  faudrait  varier  l'appli- 
cation, félon  les  différentes  provinces  où  elle 
feroit  établie.  On  pourroit  l'appliquer  â  l'Ir- 
lande ,  fans  v  rien  changer,  le  produit  8c  la  con- 
fomtnation  de  ce  royaume  étant  exactement  de 
la  même  nature  que  ceux  de  la  Grande  Bretagne. 
Dans  fon  application  à  l'Amérique  &  aux  Indes 
occidentales ,  dont  le  produit  &  la  contamina- 
tion font  fi  différons  de  ceux  de  l'Angleterre  , 
il  faudrait  apporter  quelques  modifications  , 
comme  on  fait  en  Angleterre  dans  les  comtés  à 
cidre  &  1  bière. 

» 

Par  exemple .  ce  qui  fait  la  boiffon  d'une  grande 
partie  du  peuple  de  l'Amérique  ,  eft  une  liqueur 
ïèrmentce ,  qu'on  appelle  bière ,  mats  qui  ne  ref- 
femble  guère  à  ta  nôtre  ,  parce  qu'elle  eft  faite 
avec  de  la  melafTe.  Comme  il  n'eft  pas  poflïble 
de  la  garder  plus  de  quelques  tours ,  il  n'eft  pas 
poffibte  de  la  préparer  &  de  1  emmagafiner  dans 
de  grandes  braderies  pour  la  vendre;  affajettir 
chaque  famille  particulière  aux  vifîtes  8c  aux  re- 
cherches odieufes  des  collecteurs  de  l'impôt  , 
comme  on  y  foumet  en  Angleterre  les  cabare- 
tiers  &  les  brafleurs ,  ce  ferait  chofe  abfolumenc 
incompatible  avec  la  liberté.  Si  on  croyoit  qu'il 
fut  néceffaire  par  rapport  à  l'égalité  ,  de  mettre 
un  impôt  fur  cette  liqueur ,  on  pourroit  le  faire 
peut-être  en  taxant  la  madère  dont  elle  eft  faite  ou 
dans  le  lieu  même  de  la  manufacture .  ou,  fi  les  cix- 
conftances  ne  le  petmettoient  pas  .  en  mettant  un 
droit  fur  fon  importation  dans  la  colonie  où  elle  doit 
être  confomnaée.  Outre  le  droit  d'un  penny  par 
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baril  établi  par  le  parlement  d'Angleterre  ,  fur  T>  impoflible  de  le  déterminer  avec  quelque 
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l'importation  des  melaiïes  en  Amérique,  il  y  auroit 
Uh  autre  droit  provincial  de  huit  pences  par  muid 
fur  leur  importation  à  la  baye  de  MalTachufet, 
dans  des  vailTeaux  appartenant  à  une  autre  colo- 
nie ,  8c  un  droit  de  cinq  pences  par  baril  fur  leur 
importation  des  colonies  du  nord  dans  la  Caro- 
line méridionale.  Si  on  ne  trouvoit  pas  qu'une 
de  ces  deux  méthodes  convînt  au  Canada  &  s  la 
Nouvelle-EcolTe ,  les  feules  colonies  qui  relient 
à  la  Grande-Bretagne  ,  dans  le  continent  de  l'A- 
mérique, car  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'éta- 
blirîement  de  la  baye  de  Hudfon  ;  chaque  famille 
pourroic  compofer  pour  la  cofommation  qu'elfe 
fait  de  cette  liqueur  ,  (bit  fuivant  le  nombre  des 
perfonnes  ,  comme  des  familles  particulières  com- 
pofent  en  Angleterre  pour  l'impôt  fur  la  drèche, 
ou  fuivant  Tige  8e  le  fexe  des  perfonnes ,  de  la 
même  manière  dont  on  lève  dincrens  impôts  en 
Hollande  ,  ou  à-peu-près  tomme  le  chevalier 
Matthieu  Deker  propole  de  lever  en  Angleterre 
tous  les  impôts  fur  les  marchandifes  de  consom- 
mation. L'on  a  déjà  obfervé  que  cette  manière 
d'impofer ,  appliquée  aux  objets  d'une  prompte 
confommation ,  n'elt  pas  trop  bonne.  On  peut 
cependant  l'adopter,  faute  d'une  meilleure. 

Le  fucre ,  le  rura  &  le  tabac  n'étant  nulle 
part  des  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  &  étant  de- 
venus les  objets  d'une  confommation  univerfelle, 
font  par  là-même  des  fujets  extrêmement  pro- 
pres a  être  impofés.  Pofez  l'union  avec  les  co- 
lonies ,  ces  marchandifes  pourroient  être  taxées, 
ou  avant  de  fortir  des  mains  du  manufacturier , 
ou  du  producteur  >  ou  ,  fi  cette  manière  d'im- 
pofer leur  étoit  trop  à  charge ,  on  pourroit  les 
dépofer  dans,  les  magaiîns  publics  ,  aux  lieux  où 
elles  font  manufacturées ,  8:  à  tous  les  ports  de 
l'empire  auxquels  elles  ne  pourroient  être  enfuite 
tranfportécs  :  elles  y  feroient  fous  la  garde  com- 
mune du  propriétaire  &  de  l'officier  du  revenu  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  en  fortifient  pour  être  livrées 
ou  au  consommateur ,  ou  au  marchand  expor- 
tateur i  le  droit  ne  feroit  avancé  qu'au  moment 
de  cette  délivrance.  Elles  feroient  franches  de 
droit,  quand  on  les  délivrent  pour  l'export3-<  >ti  C  rCVCf 
tion  ;  bien  entendu  qu'il  y  auroit  bonne  caution 
qu'elles  feroient  véritablement  exportées.  Ce  font 
peut-être  les  principales  marchandifes  qui ,  fup- 
pofé  l'union,  demanderoient  quelque  changement 
tonfidcrable  dans  le  fyftcme  actuel  d'impofirion: 


utude.  Par  le  fyftème  d'impofitions  aâuel ,  oa 
lève  annuellement  dans  la  Grande-Bretagne  plus 
de  douze  millions  (t.  fur  moins  de  huit  million» 
d'hommes.  L'Irlande  contient  plus  de  deux  millions 
d'habitans  ,  on  peut  faire  le  calcul  de  la  popu- 
lation du  Canada  ou  de  la  Nouvelle-EcotTe, 
&  trouver  un  rcfultat  d'après  une  règle  de  pro- 
portion. Il  faudroitôterce  qui  fe  lève  annuellement 
en  Irlande  &  dans  les  plantations  pout  les  frais 
de  leur  gouvernement  civil  refpectits.  La  dépenfe 
de  rétabli iTement  civil  &  militaire  en  Irlande ,  r 
compris  l'intérêt  de  la  dette  publique,  à  prendre  la 
fomme  moyenne  de  deux  années  ,  finiflanten  mars 
'775  >fe  montoit  à  quelque  chofe  de  moins  que 
fept  cents  cinquante  mille  I.  ft.  par  an.  On  peut 
calculer  les  dépenfes  du  Canada  &  de  la  Nou- 
velle-Ecotrc.  Si  fur  le  revenu  actuel  de  la  Gran- 
de-Bretagne,  on  peut  épargner  un  million  en 
tems  de  paix  pour  le  payement  de  la  dette;  on 
pourroit  donc  épargner  fur  celui  qu'elle  auroit 
alors ,  plufieurs  millions.  Ce  grand  fonds  d'à- 
mortiiTcment  pourroit  être  encore  augmenté  cha. 
que  année  par  l'intérêt  de  la  dette  acquittée: 
l'année  d'auparavant ,  &  s'accroître  ainfi  avec 
tant  de  rapidité,  qu'il  fufEroic  pour  payer  toute 
la  dette  en  peu  d'années ,  &  rétablir  ainfi  la  vi- 
gueur entière  de  l'empire  ,  aujourd'hui  affoibli 
8e  languiiïant.  On  pourroit,  fur  ces  entrefaites, 
foulager  le  peuple  de  certains  impôts  les  plus 
onéreux  de  ceux  fur  les  chofes  néceflaires  à  la  vie 
ou  fur  les  matières  des  manufactures.  L'ouviitr 
pauvre  en  vivroit  mieux  ,  travailleront  S:  vendroit 
Ces  marchandifes  à  meilleur  marché.  Comme 
elles  coilteroient  moins  cher,  on  en  vendioit  da- 
vantage ,  3c  conféquemment  on  demanderait  plus 
de  travail  à  ceux  qui  les  produisent  :  la  de- 
mande du  travail  augmentant ,  le  nombre  &  le 
bien-être  des  pauvres  ouvriers  augmenterait  ; 
leur  confommation  deviendroit  plus  forte,  & 
donneroit  par  conféquent  plus  de  revenu  par 
tous  les  atticlcs  de  confommation  qui  relieraient 
impofés. 


feroit-il  fage  d'eiTayer  aujourd'hui  rétabïilTement 
de  ce  fylléme  ?nous  ne  le  croyons  pas  :  l'Irlande 
fc  révolteroitvraifeniblablement,  cV  le  Canada  8c 
la  NouYclIe-Ecofle  feroient  bien  tentées  de  fe  réu- 
nir aux  Américains. 

Au  relie  que  feroit  le  montant  du  produit  de  ces 
fôrtef  d'impôts,  fi  on  les  éiendoit  félon  la  ma- 
rrie dont  ils  font  établis  en  Angleterre ,  à  tou- 
te* les  provinces  de  l'empire  ?  il  cit.  faj>s  doute 
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non ,  ne  pourroit  cependant  s'accroître  tout  de 
fuite  en  proportion  du  nombre  des  contribuib!». 
11  faudroit  ufer  pendant  quelque  tems  d'une 
grande  indulgence  à  l'égard  de  ces  provinces  de 
l'empire  qu'on  foumettroie  ainfi  à  des  charges 
qu'elles  ne  font  pas  accoutumées  de  porterj  & 
quand  même  ces  impôts  fe  lèveraient  par -tout 
avec  la  dernière  exactitude ,  ils  ne  produiraient 
pas,  '  par-tout  un  revenu  proportionné  au  nombre 
des  habitans.  Dans  un  pays  pauvre  ,  la  confom 
matton  des  principales  marchandifes  fujettes  au* 
droits  de  douane  8f  d'accife ,  cil  fort  peu'te  i 
&  dans  un  pays  où  les  habitans  font  clair  fanés, 
il  cil  aifé  de  faire  la  fraude.  La  confommation 
des  liqueurs  faites  avec  de  la  diècbc,  cjl  peu  de 


Digitized  by  Goog 


e 


D  E  T 

efcofe  en  Ecofle  parmi  les  rangs  inférieurs  du 
peuple  >  Se  l'accifc  fur  la  drèche  ,  la  bière  &  l'aile 
y  produit  moins  qu'en  Angleterre ,  en  propor- 
tion du  nombre  des  habitant  &  du  taux  des  droits 
fur  la  drèche  ,  qui  eft  différent ,  à  raifon  de  la 
différence  qu'on  fuppofe  dans  la  qualité.  Je  ne 
penfe  pas  qua  l'égard  de  ces  branches  particu- 
lières de  l'accifc  ,  il  y  ait  beaucoup  plus  de  con- 
trebande dans  un  de  ces  pays  que  dans  l'autre. 
Les  droits  fur  la  diftillation,  &  la  plupart  des 
droits  de  douane  ,  font  dans  le  même  cas  >  ils 
produifent  moins ,  à  proportion  ,  en  Ecofle  qu'en 
Angleterre  ,  non-feulement  parce  que  la  con- 
fommation  y  eft  moindre ,  mais  parce  qu'il  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  faire  la  fraude.  En  Ir- 
lande ,  les  clafles  inférieures  du  peuple  font  en- 
core plus  pauvres  qu'en  Ecoffe ,  &  plufieurs 
parties  du  pays  font  prefque  aufli  mal  peuplées* 
Avec  la  même  facilité  pour  la  contrebande  , 
la  consommation  des  marchandife*  impofées 
doit  donc  y  cire  encore  mofndrcqo'en  Ecofle. 
En  Amérique  &  aux  Indes  occidentales  ,  les 
blancs  ,  même  du  dernier  rang ,  font  beaucoup 
plus  à  leur  aife  que  ceux  du  même  rang  en 
Angleterre  ,  &  leur  confommation  des  chofes 
de  luxe  qu'ils  fe  permettent  ,  y  eft  probable- 
ment be.nicoup  plus  forte.  Comme  les  noirs, 
i  forment  la  plus  grande  patrie  des  habitans 
s  Indes  occidentales ,  font  dans  un  état  d'ef- 
clivage ,  leur  condition  eft  fans  doute  pire  que 
celle  des  pauvres  gens  en  Ecofle  ou  en  Irlande. 
Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  pour  cela  qu'ils 
font  plus  mal  nourris ,  ou  que  dans  les  arricles 
qui  peuvent  être  fournis  à  des  droits  modérés , 
ils  contaminent  moins  que  les  gens  de  la  der- 
nière clafle  en  Angleterre  même;  il  eft  de  l'in- 
térêt de  leurs  maîtres  de  les  bien  nourir  &  de  les 
bien  entretenir ,  comme  il  font  a  l'égard  de  leur 
Deuil  ,  pour  qu'ils  travaillent  beaucoup.  Aufli  les 
noirs  ont  ils  prefque  par-tout  leur  portion  de  rum 
&  de  bière  de  mclalfe ,  comme  les  domeltiques 
blancs  ,  &  quand  ces  articles  feroient  fournis  a 
des  droits  modérés ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 

au'elle  leur  fût  retranchée.  La  confommation 
es  marchandifes  impofées  feroit  donc  proba- 
blement auffi  grande  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  en  proportion  du  nombre  des  habitans , 
qu'elle  l'cft  dans  toute  autre  partie  de  l'empire 
britannique.  Il  y  auroit  véritablement  bien  plus 
d*  facilité  pour  la  fraude ,  le  Canada ,  la  Nouvelle- 
Ecofle ,  les  ifles  d'Amérique  étant  bien  moins  peu- 

Fiées  que  l'Ecoflê  te  l'Irlande,  en  proportion  de 
étendue  de  fon  territoire.  Si  cependant  le  revenu 
qui  fe  lève  actuellement  fur  la  drèthe  &  les  li- 
queurs faites  avec  la  drèche  ,  étoit  levé  par  un 
feul  droit  fur  la  drèche  ,  on*ôteroit  prefque  en- 
tièrement l'occafion  de  frauder  dans  la  plus  im- 
portante branche  de  l'accifc  ;  &  fi  les  droits  de 
douane  ,  au  lieu  d'être  impofés  fur  prefque  tous 
lcsdilicicnsaiticlçsd'imporutjon^coientieftrciats 

1  • 
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£  un  petit  nombre  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
&  de  confonvmtion >  il  y  auroit  fans  doute 
encore  de  la  fraude,  mais  il  y  en  auroit  beau- 
coup moins.  En  conféquence  de  ces  deux  chan- 

Îjemens  fort  (impies  &  fort  aifés  en  apparence , 
es  droits  de  douane  &  d'accife  pourroient  peut- 
être  produire  un  au  (fi  grand  revenu  ,  en  propor- 
tion de  la  confommation  de  la  province  la  moins 
peuplée  >  que  celui  qu'ils  produifent  aujourd'hui 
en  proportion  de  la  confommation  de  celle  qui 
l'eft  le  mieux. 

Outre  la  liberté  du  commerce,  l'Irlande  ga- 
gneroit.par  fon  union  avec  la  Grande-Bretagne, 
d'autres  avantages  beaucoup  plus  importât»  ,  & 
oui  feroient  plus  que  compenfer  l'augmentation 
d'impôts  qui  en  feroit  la  fuite.  Par  l'union  de 
l'Ecoflê  avec  l'Angleterre  .  les  clafles  moyennes 
&  inférieures  du  peuple  écoflois  ont  gagné  leur 
arrranchiflement  complet  du  pouvoir  d'une  aris- 
tocratie qui  les  avoit  toujours  opprimés.  Par  leur 
union  avec  la  Grande-Bretagne ,  la  plupart  des 
gens  de  tout  rang  ,  en  Irlande,  fe  verroient  éga- 
lement délivrés  d'une  ariftocratie  bien  plus  op- 
preflîve  $  non  d'une  ariftocratie  f^sdée  ,  comme 
celle  d'Écofle ,  fur  les  diftmclions  naturelles  rte 
refpecîables  de  la  naiflance  te  de  la  fortune  , 
mais  fur  les  plus  odieufes  de  toutes  les  diftinÉtions 
celles  des  préjugés  religieux  te  politiques;  dif- 
tincTtions  qui ,  plus  que  toute  autre  ,  animent , 
Sr  l'infolence  des  opprefleurs  ,  &  la  haine  &  l'in- 
dignation des  opprimés,  te  qui  ,  communément , 
rendent  les  habitans  du  mc  .ie  pays  plus  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres ,  que  ne  le  font 
jamais  ceux  de  pays  différens.  Sans  cette  union 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  il  n'eft  pas  vraifem- 
blablc  que  ,  de  plufieurs  ficelés  »  les  Irlandois 
fe  regardent  comme  un  même  peuple. 

On  trouveroit  peut-être  une  autre  fource  de 
revenu  plus  abondante  que  toutes  celles-là .  dans 
les  acquisitions  territoriales  de  la  compagnie  des 
Indes ,  fur  Icfquelles  l'Etat  a  des  droits  ineori- 
tclbbles.  On  reprt fente  ces  pays  1.1  comme  plus 
fertiles  ,  plus  étendus  ,  &  comme  beaucoup  plus 
riches  8c  plus  peuplés  que  la  Grande-BretJgnc, 
en  proportion  de  leur  étendue.  Probablement  il 
ne  feroit  pas  nécclLire  ,  pour  en  tirer  un  grand 
revenu  ,  d'y  introduire  un  nouveau  fyftéme  d'im- 
pofitions ,  puifqu'ils  font  aflez  ,  &  même  trop 
chargés,  l 'eut-être  vaudroit-il  mieux  aliéner  qu'.ig- 
graver  le  fardeau  qui  les  accable  ,  non  en  y  met- 
tant de  nouveaux  impôts ,  mats  en  mettant  or- 
dre à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'ils 
payent  déjà  ,  ne  foit  pas  divertie  &  pillée. 

Si  l'augmentation  du  revenu  ,  par  tous  les  moyens 
que  nous  venons  d'indiquer,  eft  jugée  impra- 
ticable ,  il  ne  peut  plus  refter  à  la  Grande  Bre- 
tagne qu'une  feule  reflource  ,  qui  eft  celle  de  di- 
minuer f*  dépenfe.  Quoiqu'il  y  ait  encore  des 
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économies  à  faire  dam  la  manière  de  lerer  Be 
de  dépenfer  le  revenu  public  ,  il  paroît  que  fur 
•ces  articles  elle  eft  au  moins  auflî  attentive  qu'au- 
cun de  fes  voifint.  L'établilTement  militaire  qu'elle 
entretient  en  tenu  de  paix ,  eft  plus  modéré  que 
celui  d'aucun  Eta»  européen  quipuiiîe  prétendre 
à  l'égaler  enricheffes  ou  en  puiflance.  Nous  ob- 
ferverons  avec  douleur  à  la  fin  de  ce  morceau  , 
que  les  dettes  publiques  des  nations  fe  font  accu* 
mulées  à"  un  point  effrayant;  que  le  retout  pério- 
dique d'une  banqueroute  partielle  paroît  inévi- 
table dans  certains  Etats  après  un  intervalle  de 
douze  ou  quinze  ans  ;  que  c'elt  une  plaie  ter- 
rible ;  qu'elle  amènera  l  'anéantiiTeinent  de  quel- 
ques nations  ,  &  qu'enfin  les  bons  citoyens  dot- 
vent  gémir  d'un  mal  dont  on  s'occupe  fi  peu. 

DROITS  SEIGNEURIAUX.  On  donne  ce 
nom  aux  droits  perçus  par  le  propriétaire  d'une 
terre  ou  d'un  fief.  Ces  droits  font  des  relies  du 
gouvernement  féodal ,  dont  l'origine  eft  au  moins 
très-obfcure. 

■v 

Cette  matière  eft  délicate,  &  nous  ne  nous  per- 
mettrons pas  de  la  ttaiter  en  ce  moment  ;maisilell 
bon  de  faire  cvnnoîtrc  le  partie  de  l'ordonnance 
de  l'empereur  qui  concerne  la  nouvelle  réparti- 
tion des  contributions. 

Des  impôts  feignturiaux. 

Le  but  de  l'Etat  étant  de  rétablir  l'égalité 
'  par  une  répartition  proportionnelle  des  impôts 
territoriaux,  d'empêcher  la  ruine  des  potfefieurs 
de  fonds  de  terre ,  afin  qu'il»  puiiTent  porter  fans 
difficulté  leurs  charges  ,  &  de  les  mettre  en  état , 
non-feulement  de  continuer  leur  induftrie ,  mais 
de  les  encourager  ,  de  l'augmenter  ,on  ne  pourroit 
lamais  atteindre  à  ce  but ,  fi  on  ne  procurait  pas 
en  méine-tems  des  foulagemens  aux  fujets  op- 
primés par  le  poids  des  exigences  des  feigneurs 
poirefieurs  des  terres  ou  des  dîmes. 

$.  10.  Quoique  nous  foyons  très-élotgnè  de  vou 
loir  empiétet  fur  les  droits  de  propriété  des  fei- 
gneurs, ou  de  faire  des  recherches  fur  les  raiforts, 
ufages  ou  .conventions  d'où  réfultent  les  droits 
de  corvée ,  d'argent  ou  de  fruits  de  ta  terre ,  ainfi 
que  certains  revenus  feigneuriaux ,  d'ufage  en  cas 
de  mort  ou  de  changement ,  notre  devoir ,  par  le- 
quel nous  fommes  obligé  de  veiller  au  bien-être 
général ,  nous  oblige  de  mettre  des  bornes  juftes 
ic  précifes ,  là  ou  les  impôts  feigneuriaux  fur- 
patient  les  moyens  que  le  fujet  tire  de  fon  ter- 
rein. 

A  ces  fins  (  le  fimple  rapport  brut  ayant  éré  pris 
en  confidération  par  les  arrangemens  préliminai- 
res ,  fans  compter  les  femences  ni  les  frais  de 
culture ,  &  outre  cela  le  poflefleur  ayant  à  entre- 
tenir fa  famille  ,  à  fournir  aux  dépenfes  de  la  com- 
munauté ,  à  l'entretiea  du  curé  Se  du  maître  ^l'é- 
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eole  )  nous  ftaruons  pour  règle  générale  :  Que 
le  fujet  gardera  au  moins ,  pour  faire  race  à  Cet 
befoins,  foixantes-dix  il.  pour  cent  du  revenu 
brut  déchré  Se  contrôlé  $  les  trente  fl.  reftans 
feront  deftinés  au  paiement  de  la  contribution  au 
fouverain ,  fixée  dans  la  première  divifion  de  cette 
patente,  8r  à  payer  les  prérenrioiis  du  feigneur, 
de  forre  que  la  première  fera  payée  avec  douze 
fl.  treize  kr.  8r  un  tiers  de  kr.  ,  comme  le  pa- 
ragraphe cinq  l'a  fixé,  &  les  fécondes  feront 
payées  par  dix-fept  fl.  quarante  fix  kr.  i  de  forte 
que  dans  ces  dix  fept  flor.  quarante- fix  k.  denx 
tiers ,  fera  compris  tout  ce  que  le  feigneur  ter- 
ritorial Se  le  polTelTeur  des  dîmes  pourront  exi- 
ger, foit  en  argent,  ou  en  grains,  corvées  per- 
fonnelles  &  de  charrois  évalués  en  argent ,  ainfi 
que  les  taxes  ufttees  dans  quelques  provinces  en 
cas  de  mort  ou  de  changement  ;  ces  dernières  ne 
pouvant  être  évaluées  qu'en  tant  qu'elles  regar- 
dent des  réalités  ou  l 'induftrie  par  un  milieu  de 
vingt  ans ,  &  alors  changées  en  un  impôt  annuel 
à  fixer  d'après  ce  milieu  trouvé- 
Dans  le  calcul  des  impôts  feigneuriaux,  on 
doit  obferver  la  même  proportion  relativement 
a  la  différence  des  terrains ,  oui  a  été  preferite  au 
paragraphe  cinq ,  en  fixant  la  contribution  ter- 
ritoriale du  fouverain ,  en  les  divifant  en  champs , 
prés  &  bois ,  de  forte  que  ces  revenus  mon- 
tent tout  au  plus ,  des  champs  &  vignes ,  i 
quinze  fl.  vingt-cinq  kr.  ;  des  prés ,  jardins  8e 
étangs ,  à  vingt-cinq  fl.  deux  kr.  fie  demi  ;  des 
pâcages  &  bois  ,  i  trente  fl  cinquante  kr. }  enfin  , 
des  lacs  Se  rivières  ,  à  quinze  fl.  vingt-cinq  kr. 
pour  cent  {  ce  qui  revient  à  l'équilibre  général  de 
du- fept  fl.  quaranre-fix  kr.  deux  tiers. 

Il  s'entend  que  là  où  le  fujet  paie  moins  pré- 
fentement ,  il  continuera  à  payer  cette  fornme 
moindre. 

$.n.  D'après  ces  principes,  l'argent  fera  do- 
rénavant l 'unique  règle  d'après  laquelle  on  fixera 
les  revenus  feigneuriaux ,  8c  le  feigneur  ne  pourra 
plus  rien  exiger  du  fujet  que  de  l'argent.  Mais  les 
deux  parties  font  libres  de  changer  cette  fomroc 
fixée ,  d'après  un  accord  volontaire  fait  entr'eux . 
en  grains ,  corvées  ou  ouvrages  de  mains  >  mais  il 
faut  qu'un  tel  accord  foit  toujours  fixé  au  moins 
pour  trois  ans,  &  confirmé  par  le  tribunal  du 
cercle. 

Dans  les  cas  où  les  feigneurs  8c  les  fujets  ne 
pourront  pas  s'accorder  fur  la  valeur  des  corvées 
Se  livrai fons  en  sature  faites  jufqu'i  préfent ,  le 
tribunal  du  cercle,  fous  la  direction  de  la  cotn- 
miHion  principale  nommée  pour  régler  le  nouveau 
pied  de  contribution ,  fixera  la  valeur  des  corvées 
fuivant  ("exemple  du  domaine  de  l'état  firué  dans 
le  cercle ,  6c  qui  te  trouve  dans  les  mêmes  ctr- 
conft.mce«s ,  où  les  corvées  font  déjà  changées  en 
un  paiement  équitable  Ôc  proportionné  ;  pour  ce 


Digitized  by  Google 


DRO 

qui  regarde  te*  Uvraifons  en  nature ,  on  les  fixera 
fuivant  le  prix  courant  de  l'endroit. 

D'après  cette  règle,  le  tribunal  du  cercle  doit, 
Tous  la  diraûion  de  la  commijHon  principale 
nommée  pour  régler  U  contribution  dans  les  cas 
où  le  fujet  pourra  prouver  que  ces  paiemens  Se 
fervitudes  qu'il  doit  à  Ton  feigneur ,  furpaffent  la 
fomme  fixée  au  plus  i  dix-fcpt  fl.  quarante  fis  kr. 
deux  tiers  pour  cent,  modifier  tes  paiemens  à 
faire  au  feigneur  territorial  Se  aux  pofTefTeurs  des 
dîmes ,  &  les  mettre  dans  les  bornes  prefcrites. 

On  fixe  aux  fujets  un  terme  de  deux  ans  au 
plus  pour  faire  leurs  plaintes  &  leurs  preuves  j 
apicscetems,  aucune  plainte  ne  fera  reçue. 

$.  it.  Si  on  trouve,  par  une  de  ces  plaintes 
faites  contre  tes  perceptions  des  droits  feigneti- 
riaux  ,  que  le  cas  d'une  modification  exifte  d'après 
les  principes  ftatuts  au  paragraphe  10,  que  le 
fujet  doit  différentes  rétributions  à  plufieurs  fei- 
gneur* &  pofTefTeurs  de  dîmes ,  il  faut  que  chique 
poflefTeur  fe  prête  à  une  diminution ,  à  proportion 
de  ce  qu'il  recevoir  :  pourtant  ces  modifications 
feront  calculées  par  la  commiflîon  principale  , 
nommée  pour  régler  les  contributions ,  d'après 
les  rapports  précédens  &  les  proportions  qui  en 
réfultent. 

$.  t).  Ce  qui  eft  preferit  au  paragraphe  loeft 
feulement  relatif  aux  biens  ruraux  ,  qui ,  de  tout 
tems ,  étoient  donnés  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne pour  leur  entretien  ,  Se  qui  ne  pouvoient 
plus  ,  d'après  les  patentes  publiées  ,  être  pris  , 
fous  punition  ,  pour  la  jouifTince  du  feigneur: 
auffî  cela  ne  fera  point  de  différence  fi  ces  biens 
font  polTédés  par  achat ,  par  fucceûlon ,  ou  fans 
achat  \  mais  dans  des  biens  domaniaux  ,  on  ne 
fe  mêlera  pas  des  arrangemens  entre  les  feigneurs 
territoriaux  &  leurs  fermiers  ou  emphytéotes. 

Si  dans  quelques  endroits  il  étoit  queftion  de 
Pavoir  fi  des  biens  font  domaniaux  ou  ruraux  ,  on 
fe  réglera  ,  pour  éviter  toute  prolixité,  fur  !a  pof- 
felîion  aâuelle.  Les  fujets  donc  qui  réclameront 
des  biens  en  mains  des  feigneurs  comme  rnfti- 
caux ,  Se  les  feigneurs  qui  réclameront  les^réalités 
en  porTeffion  des  fujets  comme  biens  domaniaux, 
auront  à  prouver  que  ces  biens  appartiennent  à  la 
qualitéqu'ils  réclament  depuisles  années  normales 
oui  ont  été  fixées  dans  chaque  province  ,  pour 
oifiinguer  fes  réalités  domaniales  Se  rufticales.  Par 
exemple  ,  fi  un  champ  ,  donr  un  fujet  jouit 
actuellement ,  dérive  d'une  fetne  fcigneuriale  qui 
a  exitté  dans  les  années  normales ,  &  que  cette 
dérivation  eft  publiquement  connue  ,  ou  au  moins 
que  le  champ  en  queftion  a  été  indiqué  pour  la 
contribution  dans  la  dernière  déclaration  des  do- 
maines. 
» 

I.  14.  Les  fimples  pofTefTeurs  de  maifons  ,  ainfi 
que  les  habitai»  ,  continueront  à  payez  ,  pour  le 
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droit  de  proteûion  ,  ce  qui  a  été  ufîré  jnfqu'à  . 

Créfent ,  &  ils  pourront ,  du  confentement  de 
;ur  feigneur  ,  s  acquitter  de  ces  droits  en  argent 
comptant.  Pareillement  la  01)  il  exifte  des  droits 
payables  en  cas  de  mott  ou  de  changement ,  ils 
feront  convertis  en  une  rétribution  annuelle,  d'a- 
près une  évaluation  faite  enfuite  d'un  relevé  des 
revenus  feigneuriaux  pendant  vingt  ans. 

Si  des  pofTefTeurs  de  maifons  ou  des  habitans 
pofsèdent  des  biens  fonds  contribuables ,  ils  fe- 
ront traités ,  félon  la  règle  générale ,  tout  comme 
les  autres  porTefleurs  de  biens- fonds. 

Par  contre,  nous  ordonnons  que  lesmeûniers  , 
brafTeirrs ,  cabaretiers  6e  autres  porTefleurs  d'une 
réalité  Itée  avec  un  droit  d'induftrie,  en  rant  que 
porTefleurs  de  biens  ruraux ,  feront,  eu  égard  à  ces 
biens .  traités  comme  les  autres  poIfciTcurs  de 
biens  tonds ,  fuivant  la  règle  générale.  Cependant 
la  contribution  provenante  des  biens-fonds  fera 
déduite  de  l'impofirion  provenante  de  la  réalité 
entière  ,  Se  le  refte  provenant  de  l'induftrie ,  con- 
fiftant  en  taxes  changeantes  en  cas  de  mort  ou  de 
changement ,  fera  changé  en  une  rétribution  an- 
nuelle ,  d'après  une  évaluation  faite  enfuite  d'un 
relevé  des  revenus  feigneuriaux  pendant  un  efpace 
de  »o  à  if  années. 

S.  if.  Pour  fournir  auxdépenfes  publiques  des 
corps  entiers  de  communautés ,  il  faut  que  chaque 
poflefleur  de  biens-fonds  dans  le  circuit  de  la 
communauté ,  de  quelque  qnalité  qu'ils  foient , 
fans  excepter  les  bois,  contribue  fa  quote-part  à 
proportion  de  fes  poûefUons  ,  les  feigneurs  auflî- 
bien  que  les  fujets. 

j.  ré.  Tout  ce  qui  regarde  les  fujers  potTefTcurs 
de  biens-fonds  étant  réglé  ainfi  d'une  telle  ma- 
nière qu'ils  peuvent  vaquer  dorénavant  à  leurs 
travaux  fans  aucune  inquiétude  ,  nous  nous  atten- 
dons qu'ils  reconnoïtront  nos  vues  paternelles 
avec  reconnoiflanec ,  Se  ri\ibuferont  pas  de  nos 
ordonnances,  en  les  prenant  pour  prétextes  pour 
s'oppofer  ou  demander  des  éclairciflemens  préci- 
pités} mais  qu'ils  attendront  tranquillement  le 
moment  fixé  pour  le  commencement  de  ce  nouvel 
arrangement,  Se  fe  rendront  dignes,  en  fujets 
fidèles  Se  obéifl'ans ,  de  notre  protection  ,  en  four- 
niflant  fidèlement  ce  Qu'ils  doivent  jufqu'a  ce 
temps.  Si  nonobftant  cela  ils  donnoient  des  fujets 
fondés  de  plaintes  ,  nous  ferons  agir  envers  eux 
avec  toute  rigueur. 

Donné  en  notre  réfidence  de  Vienne,  le  ro 
février  de  l'an  de  grâce  mil  fepr  cent  quatre-vinçt- 
neuf ,  Se  de  nos  règnes ,  favoir  de  l'empire  Ro- 
main ,  le  vingt  troifiiir.ci  de  Hongrie  &  de  Bo* 
héme ,  le  neuvième. 

JOSEPH. 
Comte  dt  Kollvwrat. 
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RicuKca  du  Royaume  en  Frêne*. 

Il  y  a  treize  fiècles  que  h  monarchie  françoife 
exifte  Dans  cette  longue  luite  de  ficelé*  ,  il  y  * 
eu  plus  de  vinçi  mis  mineurs  \  &  l'on  devoit  pré- 
voir que  cet  inconvénient  ttoit  inévitable  dans  un 
royaume  héiéditairc  Lésion  majeuis  pouvoient 
être  ro;cés  Je  s'abtenter  de  leur  royaume.  11$ 
étoien:  r xpofés  ,  coin  ne  les  autres  hommes  ,  â 
toutes  les  infirmités  du  corps  tfc  de  l'efprit.  Il 
falloir  que  le  rovaime  fût  gouverné  pendant  la 
minorité ,  pendant  l'abfence ,  ou  pendant  la  ma- 
ladie du  roi.  Comment  le  peut-il  qu'on  n'ait  penfé 
qu'au  bout  de  ne  ut  fiècles  â  faire  une  loi  pour 
fixer  l'âge  de  la  majorité  du  toi  ,  Se  une  autre  loi 
pour  mettre  des  bornes  à  la  puiflance  des  régens  ? 
Mats  quatte  fiècles  Te  font  écoulés  encore ,  & 
nous  n'avons  pas  de  loi  fur  des  points  bien  plus 
impottans.  Y  a  t-il  quelqu'un  dans  le  rovaume  a 
qui  la  régence  appartienne  de  droit  \  Quel  cft 
celui  à  qui  elle  appartient  de  droit?  Si  clic  n'ap- 
partient de  droit  à  perfonne ,  il  n'y  aura  de  ré- 
gens que  par  nomination  ,  par  choix  :  mais  à  qui 
appartiendra  ce  droit  de  nommer  le  régent  ?  Nous 
n'avons  pas  même  d'ufage  pour  réfoudie  ces  gran- 
des queftions  ;  nous  n'avons  que  des  faits  qui  fe 
décrurent  réciproquement. 

On  penfe  bien  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
les  décider.  Je  Croirai  avoir  rempli  ma  tâche  de 
citoyen  ,  fi  je  prouve  qu'il  cft  néceflaire ,  pour 
la  tranquillité  de  nos  defeendans  ,  que  nous  ayons 
enfin  une  loi  fondamentale  fur  cette  matière. 

M.  de  Montefquieu  a  cru  voir  dam  les  corn- 
mencemens  de  la  première  race,  que  les  enfans 
des  rois  ,  les  héritiers  du  trône  ,  n'étoient  répu- 
tés rois  que  lorsqu'ils  étoient  en  état  de  porter 
les  armes  ,  qu'ils  étoient  réputés  capables  de  por- 
ter les  armes  ,  par  conséquent  majeurs  &  vrai- 
ment rois  à  I  âge  de  quinze  ans.  Il  a  trouvé  l'ori- 
gine de  cette  coutume  dans  ce  que  Tacite  nous 
apprend  des  mœurs  des  Germains. 

Les  armes ,  dit-il ,  devinrent  plus  pefantes  dans 
la  fuite  ,  elles  1  étoient  déjà  beaucoup  du  teins 
de  Charlemagne  :  voila  pourquoi ,  fous  la  féconde 
race  ,  la  minorité  fui  prolongée  julqu'à  vingt- un 
ans. 

Les  enfans  de  Clodomir  furent  les  victimes  de 
cette  coutume  des  Francs.  Ils  n'avoient  pas  été 
nommés  rois  après  la  mort  de  leur  père ,  parce 
qu'ils  étoient  encore  dans  l'enfance.  Leurs  ondes 
les  égorgèrent  te  partagèrent  leur  royaume.  Cet 
exemple  fut  caufe  que  ,  dans  la  fuite,  les  princes 
pupilles  furent  déclarés  rois  d'abord  après  la  mort 
de  leur  père.  Mai»  dans  ce  changement  même  on 
fuivit  l'cfpik  de  U  nation  >  de  forte  que  les  aûcs 
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ne  fe  pafloient  pas  même  au  nom  des  roîs  pu- 
pilles. 

M-  MouarJ  a  vu  tout  le  contraire.  Les  enfans 
nulcs  Je  nos  rois  ,  dit-il ,  «  étoient ,  au  com- 
»  mencement  de  la  monarchie  ,  réputés  majeurs 
»•  dès  le  berceau.  Nous  voyons  Childebert  II  & 
»  Clotaire  III ,  âgés  de  cinq  ans ,  monter  fut 
»  le  trône  i  Clotai;e  II ,  fils  de  Chilpéric  ,  régner 
»  à  quatre  mois }  Chilpéric  ,  fils  de  Caribert , 
»  &  Louis  le  débonnaire ,  rois  d'Aquitaine  dès 
»  l'âge  le  plus  tendre.  C'eft  donc  contredire  l'crf- 
»  dence,  que  d'attribuer  t'exclufion  des  enfans 
»  de  Clodomir ,  roi  d'Orléans ,  à  l'incapacité  où 
»  ils  étoient ,  vu  leur  enfance  ,  de  fe  présentée 
9  aux  aifemblées  de  la  nation  ». 

11  citeenfuite  un  palfage  de  Grégoire  de  Tours, 
qui  prouve  que  les  enfans  de  Clodomir  n'étoient 
pas  encore  en  pofejjîon  du  royaume  de  leur  pire  ; 
&  il  en  conclut  qu'ils  itoient  rois  de  droit.  Il 
parle  d'un  autre  tait ,  qui  cft  auflî  rapporté  par 
Grégoire  de  Tours  ,  pour  prouver  que  le  droit 
des  enfans  de  Clodomir  au  trône  de  leur  père, 
étoit  certain. 

Perfonne  ne  rend  aux  lumières  de  M.  Houard 
un  hommage  plus  fincère  que  moi  ;  mais  il  a  pu 
fc  tromper  une  fois ,  &  i!  cft  permis  de  balances 
entre  M.  de  Montefquieu  &  lui. 

Il  eft  d'abord  certain  ,  par  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours  &  d'Aimoin ,  que  les  enfans 
de  Clodomir  n'avoient  pas  été  déclarés  rois  après 
1a  mort  de  leur  père.  Ils  ne  réfidoient  pas  même 
dans  le  royaume  qui  devoir  leur  appartenir.  C*é- 
toit  â  Paris,  auprès  de  Clotilde .  leur  aïeule  , 
qu'ils  étoient  élevés  ;  &  le  royaume  d'Orléans  , 
qui  avoit  été  le  partage  de  leur  père  ,  étoit  gou- 
verné par  Childebert  &  Clotaire  ,  leurs  oncles* 

Après  la  mort  de  Sigebcrr,  roi  d'Auftrafie  ,  on 
craint  pour  Childebert  fon  fils,  le  même  fort  qu'a- 
voient  eu  les  enfans  de  Clodomir  :  on  l'enlève 
de  Paris ,  où  Chilpéric  le  faifoit  garder  à  vue. 
Il  eft  couronné  roi  J'Auftrafie  i  Metz  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  âgé  que  de  cinq  ou  fix  ans.  Niais 
comment  M.  Houard  a  t  il  pu  conclure  de  cÇ 
fait  ,  que  les  enfans  mites  de  nos  rois  étoient 
réputés  majeurs  dis  le  berceau  ?  Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  au  contraire  que  Childebcit  fut  d'a- 
bord fous  la  garde  de  Wandelin  ,  fon  tuteur  8f 
régent  du  royaume  d'Auftrafîe  ,  puis  fous  celle 
de  Brunehault  fa  mère  ,  enfin  fous  celle  de  Gon- 
tran  fon  oncle ,  qui  ne  le  déclara  majeur  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans. 

Clotaire  II  eft  reconnu  roi  de  SoirTons  à  fige 
de  quatre  mois.  Gontran ,  fon  oncle  •  eft  fon  tu*> 
tcur  &  régent  de  fon  royaume.  On  reçoit  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  du  jeuac  soi  U  du  rc- 
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genr.  Gontran  dtfpofe  de  la  tutelle  &  de  la  régence 
en  faveur  de  Landry  (t). 

Dagobert  fait  couronner  Sigebert  roi  d'Auftra- 
fie ,  des  fa  plus-tendre  enfance  j  mats  il  lui  donne 
pour  régent  Cunibcrt ,  évêque  de  Cologne  ,  & 
Adalgife ,  due  du  palais  d' Auftrafie. 

Clovk  II ,  encore  enfant ,  fuccède  au  royaume 
de  Neultrie  après  la  mort  de  Dagobert  fon  père  $ 
mais  il  eft  mis  fous  la  tutelle  de  Nantildc  fa  mère; 
f«:  le  royaume  a  fucceiTivement  pour  régens ,  Ega 
8c  Erchinoald,  maires  du  palais. 

Clotaire  III  &  Childéric  II  étoient  auffi  dans 
j  enfance  lerfqu'ils  furent  couronnés  rois ,  l'un  de 
Neultrie  &  de  Bourgogne,  l'autre  d'Auftrafir  ; 
mais  ils  furent  tous  deux  fous  la  tutelle  ,  l'un  de 
Batijde  fa  mère  ,  l'autre  de  Wlfoald ,  maire  du 
palais  d'Autrafie  :  les  deux  royaumes  font ,  pen- 
dant Ja  minorité ,  fous  la  régence ,  l'un  d'Ebroin , 
•naire  du  palais  de  Neuftrie,  l'autre  de  Wlfoald. 

H' eft  vrai;  comme  le  dit  M.  Houard,  que 
«Childcric.  fils  du  roi  Caribert ,  fut  roi  d* Aqui- 
taine après  fon  père,  quoiqu'il  fût  en  très-bas 
■âge.  On  lui  en  donne  du  moins  le  titre  dans  une 
«hartre  de  Charles  le  chauve ,  de  l'an  84j. 

Il  eft  encore  vrai  que  je  ne  trouva  dans  aucun 
monument  de  fhiftotre  aucune  preuve  qu'on  ait 
donne  un  tuteur  au  fils  de  Caribert,  ni  un  ré- 
gent au  royaume  d'Aquitaine.  Mais  le  filence  des 
«iltonens  fur  cette  régence  ,  n'a  rien  de  bien 
étonnant  }  ils  ne  parlent  de  cet  enfant  que  pour 
cire  qu'il  furvécut  peu  à  fon  père  ,  qu'il  mourut 
de  mort  violente  ,  8c  que  Dagobert ,  fon  oncle , 
fut  aceufe  de  cette  mort.  Non  diit  reins  humants 
fuptrfait  :  opinio  mortis  eius .  D.rgoitrto  adftribt- 
**tur,  dit  ' 
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Nous  voyons  encore  Louis  le  débonnaire 
nommé  roi  d'Aquitaine  dès  fa  naiffance  ,  facré  & 
envoyé  dans  fon  royaume  à  Tige  de  trois  ans. 
Mats  il  n'étoit  roi  que  de  nom }  &  les  hiftoriens 
•bfervent,  d'un  côté, que  Charlemacne  conferva 
toujours  la  principale  autorité  dans  l'Aquitaine* 
de  I  autre ,  qu'en  y  envoyant  fon  fils»  il  lui  donna 
des  tuteurs  &  un  confeil  de  régence ,  à  la  tète 
defquels  étoit  un  feigneur  de  fa  cour ,  nommé 
-Arnold. 

Les  deux  enfans  de  Louis  le  bègue  font  cou- 
ronnés rois  à  l'âge  de  quinze  ou  feizeajw-  M.  l'abbé 
Velly  parle  du  commencement  de  leur  règne, 
comme  d'une  minorité  :  cependant  il  n'y  eut  point 
de  régence  ,  les  deux  jeunes  rois  y  gouvernèrent 
par  eux-mêmes. 


Après  leur  mort .  1a  régence  du  royaume  fut 
déférée  à  Charles  le  gros ,  a  caufe  de  l'enfance  de 
Charles  le  (impie  t  qui  n'avoit  encore  que  fix  ans» 
La  tutelle  du  jewic  prince  fut  conférée  i  Hugues 
l'Abbé.  Après  la  mort  de  Hugues  l'Abbé  8c  la 
dépofition  de  Charles  le  gros  ,  les  François  élu- 
rent Eudes  tuteur  du  pupille  &  régent  du  royau- 
me. Charles  le  fimple  n'avoit  pas  encore  quatorze 
ans  Jçrfqu'il  fut  couronné  ,  St  dès  ce  moment ,  il 
paroi*  avoir  gouverné  fans  tuteur  &  fans  régent. 

Lothaire,  fils  de  Louis  d'outremer,  eft  facré 
h  i"âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ;  mais  c'elt 
Hugues  le  grand  qui  gouverne  le  royaume  fous 
le  titre  de  due  des  Franfois. 

Louis  ,  qu'on  a  mal-â- propos  furnnmmé  le  fai» 
nijnt ,  avoit  dix-huit  ou  dix-neuf  sus  lorfqu'il 
fuccéda  à  Lothaire  fon  père  j  cependant ,  il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Hugues  Capet,  8c  le 
royaume  fous  la  régence  de  la  reine  mère. 

Philippe  premier  n'avoit  que  huit  ans  lors- 
que fon  père  mourut  $  fa  mère  vivoit ,  Se  ne 
fût  point  régente-  Baudoin,  comte  de  Flandres, 
fut  nommé  marquis  de  France ,  tuteur  du  jeune 
Philippe  8e  régent  du  royaume. 

Philippe  n'avoit  que  quinze  ans  torique  Bau- 
douin mourut  j  cependant  on  ne  nomma  point 
d'autre  régent.  Philippe  tégna  par  lui-même. 

Philippe-Augufte  n'avoit  aufli  que  quinze  ans  , 
torique  Louis  le  jeune  ,  fon  père,  mourut.  II 
eut  pour  tuteur  &  pour  gouverneur,  Philippe 
d'Alface  ,  comte  de  Flandres  ;  mais  te  royaume 
n'eut  point  de  régent  s  Philippe  régna  par  lui- 
même  ,  8c  le  comte  de  Flandres  ne  fut  que  fon 
premier  miniftre. 

Saint  Louis  fut  facré  d'abord  après  la  mort 
de  fon  père,  quoiqu'il  ne  fut  alots  âgé  que  de 
onze  ans  8c  fix  mois  ;  mats  le  royaume  fut  gou- 
verné par  la  reine  Blanche-  fa  mere ,  que  Louis 
VIII  avoit  déclarée  régente.  Saint  Louts  ne  gou- 
verna par  lui-même  qu'à  lage  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  n'avoit  que  drx-fept  ans  lorf- 
qu'il monta  fur  le  trône  >  cependant  il  régna  fans 
tuteur  8c  fans  régent- 

Après  la  mort  de  Louis  hutîn ,  dont  la  veuve 
étoit  enceinte,  les  feigneurs  8c  le  parlement  de 
France  déférèrent  la  régence  à  Philippe  le  long  t 
on  régla  que  fi  la  reine  accooehoit  d  un  prince  , 
Philippe  aurait  la  régence  8c  la  tutelle  pendant 
dix-huit  ans  i  d'autres  difent  pendant  vingt-qua- 
tre :  trais  il  ferait  d'autant  plus  étonnant  que 
cette  affemblée  eût  déclaté  les  rois  mineurs  juf- 


(t)  Quelque!  hiftodea* ,  entre  inrm  M.  Pibbé  Velljr  ,  «tu  «fît  que  FrMtjnode  fyt 

coairaue  t  Prmeipts  Clottnam  ptr  eivittttl  rtgni  ciratmjwttrum  ,  0  facrameatJ  tx 

Jufciptruni.  Il  fait  prendre  1  Goncian  le  litre  de  Ctotarii  autntor  f,  ttgm  rcâor.  il  dit 
l'amno  Clotario  détiu  futrat  ,  que  LtaierUut  ticim  refit  ktitbttt. 

(Si»»,  polit,  (f  diplomatie.  Tomt  IK. 
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qu'à  vingt-quatre  ans  *  qu'elle  nommoit  un  ré- 
gent qui  n'en  avoir  pas  vingt-trois. 

On  régla,  de  plus,  que  le  régent  auroit  un 
sceau  particulier ,  fur  lequel  fcroit  gravée  cette 
itlfcription  :  Philippe,  fils  du  roi  dts  Franfois , 
gouvernant  les  royaumes  dt  France  ç>  de  Navarre. 

Charles  le  bel  laiftoit  auflî  fa  veuve  enceinte: 
étant  au  lit  île  la  mort ,  il  avoit  déclaré ,  en 
préfence  des  feigneurs  qui  étoient  à  fa  cour, 
qu'il  nommoit  Philippe  de  Valois  régent  du 
royaume.  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  ^if- 
pute  la  régence  à  Philippe  La  queftion  eft  )ugée 
en  faveur  de  Philippe ,  dans  une  aiîemblée  des 
princes  ,  prélats  t  nobles  gtns  dts  bonnes  villes  ,  & 
autres  notables  clercs  ,  fai/ans  cy  reprifentans  les 
vois  états  généraux  du  royaume. 

Voilà  les  faits  des  deux  premières  races  8c  du 
commencement  de  la  troinème  ,  jufqu'au  règne 
de  Charles  V ,  concernant  la  mi  norité  de  nos 
rois  &  Us  régences  qui  ont  exifté  pendant  les 
minorités.  Voici  le  peu  de  loix  qui  nous  refle 
de  ces  tems-li  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

r>  S'il  arrivoit ,  dis  Louis  le  débonnaire  dins  la 
m  chartre  du  partage  de  l'empire  entre  fes  eofans , 
»  que ,  lois  de  notre  décès,  quelqu'un  d'eux  ne 
»  fût  pas  parvenu  à  la  majorité,  fuvant  la  laides 
»  ripuaires ,  nous  voulons  que  fou  royaume  foit 
»  gouverné  par  fon  frère  aîné ,  comme  nous  le 
»  gouvernons  nous-même  j  &  quand  il  aura  at- 
9  teint  fa  majorité  ,  il  exercera  fa  puiflance  & 
s*  gouvernera  par-lui-même  ». 

La  loi  des  ripuaires  étoit  donc  reconnue  comme 
lot,  fous  la  féconde  race,  pour  ce  qui  concerne  la 
durée  &  le  terme  de  la  minorité.  Or ,  voici  ce  que 
/dit  la  loi  des  ripuaires  : 

»  Si  un  ripuaire  eft  mort,  ou  qu'il  ait  été  tué , 
v  &  qu'il  ait  laifle  un  fils ,  ce  fils  ne  pourra ,  avant 
»  la  quinzième  année  dt  fon  âge  révolue  ,  pourfui- 
m  vre  aucune  caulè  ni  être  interpellé ,  ni  obligé 
»  de  répondre  en  jugement  »  mais  à  Tige  de  quinze 
»  ans ,  il  fera  obligé  de  répondre  lui-même ,  ou  de 
»  choifîr  un  défendeur.  Il  en  eft  de  même  de  là  fille». 

M.  le  comre  du  Buat  a  dit  dans  fes  origines  , 
que  cette  loi  des  ripuaires  n'eft  pas  bien  claire  : 
on  vient  d'en  lire  la  traduction  fidelle ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'on  y  trouve  ni  obfcurité  ni  équi- 
voque. 

M.  le  comte  du  Buat  dit  encore  que  Louis  le 
débonnaire  ,  en  expliquant  cette  loi ,  a  déclaré 
que  toutes  les  affaires  qui  concemoient  l'Etar  ou 
la  propriété  des  mineurs  ,  dévoient  relier  fufpen- 
dues  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiTent  parvenus  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  ;  &  il  en  a  conclu  ,  que  cet  âge 
éroit  celui  où  tous  les  ripuaires  jouiiToient  d'une 
majorité  entière  >  celui  par  conséquent  où  les  rois 
pwnoient  Us  rênes  du  gouvernement. 


D  R  O 

J'en  demande  pardon  à  M.  le  comte  du  Buat , 
mais  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  le  capiru- 
laire  de  Louis  de  débonnaire  ;  en  voici  le  texte 
traduit  :  «  Si  un  enfant ,  au-dejfous  de  lige  4$ 
•»  dou\e  ans ,  ufurpe  injuftement  la  chofe  d'au- 
»  trui ,  il  en  payera  la  compétition  ;  mais  on  ne 
»  pourra  pas  exiger  de  lui  le  fredum.  Il  pourra, 
*  pour  des  eau  fes  de  cette  elpèce ,  être  traduit 
»  en  jugement  ;  mais  on  ne  peut  l'interpeller  ni 
»  le  traduire  en  jugement  pour  des  comeftations 
»  relatives  à  l'hérédité  paternelle  ou  maternelle, 
»  avant  qu'il  foit  parvenu  à  l'ige  de  doute  ans  ». 

Je  vois  bien  que.  fuivant  ce  eapittilaire ,  la  du- 
rée de  la  minorité  n  eft  plus  la  même  qu'elle  étoit 
par  la  loi  des  ripuaires.  Mais  quelle  eft  la  diffé- 
rente? C'eft  que  le  capitulaire  fixe  l'époque  de 
la  majorité  à  douze  ans .  au  lieu  que  Ici  loix 
ripuaires  la  fixoient  à  quinze.  Il  n'eft  donc  pas 
vrai  que  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire 
ait  reculé  cette  époque  à  vingt  quatre  ans ,  comme 
M.  du  Buat  l'a  cru. 

Voilà  donc  ,  dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  une  loi  qui  répute  mineurs  tous  les  en- 
fans  au-detTous  de  l'âge  de  quinze  ans.  Les  Lom- 
bards avoient  auflî  une  loi  femblable ,  &  le  capi- 
tulaire de  Louis  le  débonnaire  prouve  que  ,  fous 
la  féconde  race  ,  certe  loi  étoit  le  droit  commun 
des  François  ,  qu'elle  s' appliquent  aux  enfans  des 
rois  comme  aux  autres  François.  Il  n'eft  donc 
pas  pofTîble  d'entendre  littéralement  M^Houard, 
lorfqu'il  dit  qu'au  commencement  de  la  monar- 
chie les  enfans  des  rois  étoient  réputés  majwt 
des  le  berceau.  Cette  maxime ,  qui  eft  démentie 

[>ar  l'hiftoire  &  par  les  codes  de  nos  anciennes 
oix,  ne  s'accorderoit  ni  avec  la  marche  de  la 
nature ,  ni  avec  l'intérêt  des  peuples. 

Sans  doute  les  enfans  des  rois  avoient  uninît 
ttrtain  à  la  couronne  après  la  mort  de  leurs  pères} 
mais  ils  ne  pouvoient  l'exercer  en  leur  nom  ,  que 
lorfqu'ils  avoienr  atteint  l'âge  de  majorité.  Jufr 
qu'alors  c'étoit  le  régent  qui  gouvernoir ,  &  q*i 
gouvernoit  en  fon  nom. 

L'exemple  des  enfans  de  Clodomir  prouve  qu'o» 
ne  tes  couronnoit  pas  même  pendant  leur  mi- 
norité. 

Les  rois  mineurs  qui  font  venus  après  eux,  ont 
été ,  à  la  vérité  ,  couronnés  dans  leur  enfances 
mais  il  n'ont  régné  qu'après  avoir  atteint  leur 
majorité.  Châties  le  fimple  eft  le  feul ,  dans  les 
époques  que  je  viens  de  parcourir ,  que  je  vois 
régner  fans  tuteur  &  fans  régent  avant  l'âge  de 
quatorze  ans. 

Malgré  le  couronnement  &  U  facre  des  rots 
mineurs,  c'étoit  toujours  le  régent  qui  régroit  juf- 
qu'à U  majorité  du  roi.  C'étoit  du  fceau  du  régent 
Si  en  fon  nom  que  fe  feelloient  &  s'expeJtoient 
Us  aftes,  les  Chartres  &  Us  diplômes.  Tous  la 
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nonumens  de  l'hiftoire  l'atceftent ,  8f  nous  en 
avons  vu  la  preuve ,  foit  dans  la  chattre  de  Louis 
le  débonnaire  pour  le  partage  de  l'empire  entre 
fes  en  fans  ,  foit  dans  Je  règlement  du  parlement 
de  France  pour  la  régence  de  Philippe  le  long- 
Mats  quel  étoit  en  effet  l'âge  de  la  majorité 
des  rois?  Oblervoit  on  exactement  la  loi  des  ri- 
puaires?  Trouvons-nous,  dans  les  premiers  ficelés 
delà  monarchie ,  un  véritable  ufage  fur  ce  poijjt? 

Clovis  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il  monta 
fur  le  trône.  C'eft  à  quinze  ans  auflj  que  Gontran 
déclara  majeur  fon  neveu  Childebert.  Les  enfans 
de  Louis  le  bègue ,  Philippe  premier  &  Philippe 
Augufte,  ont  régné  aufli  fans  régent ,  quoiqu'il} 
ne  fuiTent  a«és  que  de  quinze  ou  feize  ans.  Voila 
la  loi  des  ri  punir  es  exécutée  fous  les  deux  pre- 
mières races ,  &  même  fous  la  troiftème. 

Mais,  d'un  autre  côté ,  Charles  le  fimple  règne 
fans  régent  avant  I  âge  de  quatorze  ans. 

Le  royaume  cil  mis  fous  la  régence  de  la  reine 
mère  de  Louis  le  fainéant*  quoique  ce  monar- 
que fût  âgé  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans. 

Saint  Louis  n'eft  déclaré  majeur,  &  ne  gouverne 
par  lui-même  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  règne  fans  régence  à  l'âge  de 
dix-fept  ans. 

Et  le  parlement  de  France  règle  ,  que  fi  ta 
veuve  de  Louis  hutin  accouche  d'un  prince, 
Philippe  le  long  aura  la  régence  ic  la  tutelle  pen- 
dant dix-huit  ans. 

Voilà  des  faits  qui  contredirent  la  loi  des  ri- 
puaires  &  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire , 
&  qui  fe  contredirent  entre  eux  fur  le  terme  de 
la  minorité  des  rois  ,  les  uns  en  le  rapprochant , 
les  autres  en  le  reculant  plus  ou  moins. 

Si  ces  faits  étoient  de  nature  à  pouvoir  fe  con- 
cilier ,  perfonne  n'étoit  plus  fait  pour  y  réuflîr 
que  M.  de  Montefauieu  :  mais  le  moyen  de  dé- 
brouiller ce  chaos  î 

M.  de  Montefquieu  a  vu ,  dans  prefque  toute 
notre  hiftoire ,  les  traces  des  mœurs  des  Germains , 
combinées  avec  le  gouvernement  féodal ,  &  il  a 
prefque  toujours  eu  raifon  :  mais  il  lui  eft  arrivé 
quelquefois,  dans  le  rapprochement  des  faits, 
de  ne  faifir  que  quelques  traits  faillaro  qui  fe 
plioient  à  fon  fyftème  ,  &  de  négliger  les  détails 
qui  le  combattoient. 

Ici .  par  exemple ,  il  va  chercher  l'origine  de 
la  majorité  de  nos  rois  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie. «  Les  Germains  ,  dit-il ,  ne  fortoient  de 
m  l'enfance  ,  n'étoient  réputés  majeurs  &  mem- 
*»  bres  de  la  république  ,  que  lorfqu'ils  étoient 
»  en  état  de  porter  les  armes.  Les  Francs  étoient 
»  armés  à  lalégère  i  ils  pouvoient  donc  être  ma- 
»  jeun  à  quinze  ans.  Voilà  l'explication  de  la  loi 
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»  des  ripuaîres  ,  de  celle  des  Bourguignons  5  roill 
»  pourquoi  Childebert  fut  déclaré  majcui  à  quinze 
»  ans. 

*»  Mais  les  armes  des  Francs  devinrent  plus 
n  pefantes  dans  la  fuite  1  tilts  l'ttoitm  di'fa  beau- 
n  coup  du  terni  dt  CharUmagnt.  Voilà  pourquoi 
»  ceux  qui  avoient  des  fiefs  ,  &  qui  dévoient 
•  par  confequent  le  fervice  militaire ,  ne  furent 
»  plus  majeurs  qu'à  vingt  un  ans  i  voilà  pourquoi 
«»  faint  Louis  ne  fut  majeur  qu'à  cet  âge  ». 

Si  M.  de  Montefquieu  eût  fait  attention  que 
la  loi  des  ri  puaires  fixe  le  même  terme  pour  la 
minorité  dans  les  deux  fexes  ,  fjmilhcr  ù  filia  ? 
je  doute  qu'il  eût  perfilté  à  voir  dans  cette  lot 
une  infiitution  militaire- 

S'il  eût  vu  qu'à  l'époque  où  les  armes  étoient 
devenues  beaucoup  plus  pefantes  ,  l'âge  de  quinze 
ans  étoit  encore  le  terme  de  la  minorité ,  comme 
il  l'ctoit  par  la  loi  des  ripuaires ,  il  auront  pro- 
bablement abandonné  les  rapports  qu'il  avoit  cru 
voir  entre  les  loix  fur  la  majorité  &  le  plus  ou 
moins  de  pefanteur  des  armes. 

S'il  eût  réfléchi  fur  ce  grand  nombre  de  rois 
de  la  fin  de  la  féconde  race  &  du  commence- 
ment de  la  troifième  ,  qui  avoient  été  réputés 
majeurs  .  qui  avoient  gouverné  fans  régence ,  les 
uns  à  l'âge  de  quinze  ans,  d'autres  à  dix-fept, 
d'autres  avant  l'âge  de  quatorze  ans  j  s'il  fe  fût 
fouvenu  de  ce  règlement  fait  pour  la  régence  de 
Philippe  le  long,  qui  fait  durer  la  tutelle  &  la 
régence  pendant  dix-huit  ans ,-  il  n'auroit  cer- 
tainement pas  pris  le  fait  unique  de  la  minorité 
de  faint  Louis ,  pour  règle  ou  pour  ufage  général 
concernant  la  majorité  des  rois  ,  depuis  l'établifiê- 
ment  des  fiefs. 

Nous  n'avions  donc  fur  cette  matière  qu'une 
ancienne  loi  qui  étoit  mal  obfervée  ,  point  d'ufage 
uniforme ,  des  faits  qui  fe  détruifoient  mutuelle- 
ment- 

Philippe  le  hardi ,  fils  de  faint  Louis ,  avoit 
déjà  voulu  prévenir  les  inconvéniens  d'une  lon- 
gue minorité  :  il  avoit  ordonné  ,  qu'en  cas  qu'il 
mourût  avant  que  fon  fils  eût  quatorze  ans  ac- 
complis ,  Pierre  ,  comte  d'Alençon  .  gouverne- 
rait le  royaume  pendant  la  minorité ,  &  que  fa 
régence  cefiêroit  aufG-tôt  que  le  jeune  prince 
entrerait  dans  fa  quinzième  année. 

Ce  n'étoit  point-là  une  loi  permanente  ,  co 
'  n'étoit  qu'un  aâe  d  adminilhation  momentanée. 
Charles  V  en  fit  une  loi  perpétuelle  pour  tous 
les  rois  à  venir,  par  l'ordonnance  qu'il  donna 
à  Vincennes  au  mois  d'août  1 574  ,  &  qui  fut 
enregiftrée le  20  mars  i}7j  ,  en  préfencede  l'uni- 
verfité .  du  prévôt  des  marchands  &  des  échevioc 
de  la  ville  de  Paris. 

1    »  Dans  tous  les  temps ,  dit  cette  ordonnance  « 
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les  fujets  ont  obéi  plus  volontiers  aux  ordres 
immédiats  de  leurs  princes  ,  qu'à  ceux  qui  ne 
partoient  que  de  l'autorité  paffagère  d'un  régent.... 
Cette  providence  qui  veille  inceflamment  fur  la 
conduite  des  Etats ,  répand  ordinairement  des 
lumières  &  un  jugement  prématuré  dans  l'ame  de 
ceux  qui  doivent  gouverner  les  autres  hommes: 
les  enfatis  des  rois  font  confiés ,  dès  leur  plus 
tendre  enfance,  à  des  perfonnages  éclairés  & 
vertueux;  on  emploie  l'attention  la  plus  ferupu- 
leufe  à  les  inftruire  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  les  princes  falTent  des  progrès  plus  rapides 
que  le  commun  de  leurs  fujecs. 

■  A  ces  caufes ,  délirant  pourvoir  pout  toujours 
i  h  tranquillité  de  notre  royaume,  éviter  les 
difeordes ,  les  fcandales  ,  Se  autres  grands  incon 
véniens  flé  détrimens ,  pour  ôter  à  l'avenir  tour 
fujet  de  doute  >  nous ,  de  l'avis  des  prélats  & 
perfonnes  notables,  clercs  &  laïques  ,  par  cette 
loi  irréfragable  &  perpétuelle  ,  avons  déclaré  , 
établi  &  ordonné  ,  déclarons  ,  établirons  & 
ordonnons  ,  de  notre  certaine  feience  &  pleine 
puiiTance  ,  que  s'il  arrive  que  nous  mourions ,  ou 
que  nos  fuccefleurs  meurent  avant  que  notre  fils 
ainé ,  ou  les  fils  aînés  de  nos  fuccefleurs  foient 
parvenus  à  l'âge  de  Quatorze  ans  ,  notredit  fils 
aîné ,  ou  les  fils  aînés  de  nos  fuccefleurs ,  dès 
qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  en 
cas  qu'ils  décèdent  fans  enfans ,  les  enfàns  mâles 
naturels  8e  légitimes  de  leur  frère  ,  procréé  du 
même  père ,  félon  l'ordre  de  leur  origine  (  lefquels 
nous  voulons  qu'ils  foient  réputés  majeurs  (i)  ,  ) 
auront  le  gouvernement  cV  adminiftration  du 
royaume  ,  &  recevront  les  hommages  Se  fermens 
de  fidélité  qui  doivent  être  faits  par  les  prélats  , 
treres  ,  pairs ,  princes  &  autres  perfonnes  quel- 
conques eccU  fut  tiques  ou  régulières ,  de  quelque 
dignité  qu'elles  foient  revêtues ,  archiépifcopale  , 
épifcopale ,  royale  ou  autre.  Et  ceux  qui  feront 
obligés  â  ces  hommages  ou  fermens  de  fidélité, 
feront  tenus  de  les  faire  audit  temps.  Nous  vou- 
lons que  notredit  fils  aîné  ,  ou  ceux  de  nos  fuc- 
cefleurs ,  des  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans ,  puiflent  recevoir  à  leur  volonté  1  onâion 
royale,  le  feeptre  ,  la  couronne  ,  le  diadème  8e 
cous  les  vètemens  &  autres  marques  de  la  royauté) 
&  que  les  fermens  qui  leur  auront  été  prêtes,  foit 
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au  facre  IV  au  couronnement ,  foit  autre ment , 
comme  auflî  les  grâces  ,  paâes  ,  conventions  te 
promettes  par  eux  faites  à  leurs  fujets  8t  valTaux, 
ou  à  d'autres  perfonnes  quelconques ,  eccléfiafti- 
ques  ou  féculières  ,  fortent  leur  plein  &  entier 
effet ,  comme  s'ils  étoient  majeurs  de  vingt-cinq 
ans  Se  qu'ils  puiflent  faire  en  tout  &  par-tout , 
comme  un  bon  roi  des  François  peut  faire ,  ti 
qu'il  lui  appartient ,  à  raifon  de  fa  dignité  fuprème 
Se  «nujefte  royale  j  &  ce,  nonobftant  toutes  cou- 
tumes contraires  ,,. 

Cette  loi  fur  violée  d'abord  après  la  mort  de 
Châties  V  ;  fon  fils,  Charles  VI ,  n'avoit  oue 
onze  ans  8e  onze  mois  lorfqu'il  fut  lacrc.  Le  duc 
d'Anjou  cefla  dès- lors  d'être  régent. 

Charles  VI  confirme  l'ordonnance  de  fou  père 
en  1)91. 

Charles  VIII  eft  déclaré  majeur  par  les  états 
aflêmblés  le  ta  février  1484  ;  il  n'avoit  pas  encore 
quatorze  ans. 

Pendant  la  minorité  de  Chartes  IX  ,  le  royau- 
me eft  gouverné  par  Catherine  de  Médius  en 
qualité  de  régente  (a)  ,  8e  par  le  roi  de  Navarre 
en  qualité  de  lieutenant-général  du  royaume. 

Charles  IX  déclare  fa  majorité  à  treize  ans  8c 
deux  mois  au  parlement  de  Rouen.  C'elt  1  cent 
occafion  que  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  expliquant 
l'ordonnance  de  Charles  V  ,  dit  »  que  l'efptit  de 
»  la  loi  étoit  que  les  rois  fuflènt  majeurs  i  ?m- 
»  torfe  ans  commtncis ,  &  non  pas  accomplis ,  fui- 
»  vant  la  règle  ,  que  dans  les  caufes  favorables , 
»  annus  inttptus  pro  ptrftHo  haittur  ».  Tel  eft  en 
effet  le  véritable  fens  de  l'ordonnance  de  Char- 
les V  j  le  texte  latin  dit  :  Eo  ipfo  quôd...,.%unm 
dtcimwn  annum  fut  étatis  attigtrint. 

Nous  avons  eu  trois  minorités  depuis  Char* 
les  IX ,  celles  de  Louis  XIII .  de  Louis  XIV  8e 
de  Louis  XV.  A  ces  trois  époques ,  c'eft  le  par- 
lement de  Paris  qui  a  déféré  la  régence.  Sous  les 
deux  premières  minorités ,  c'eft  la  reine  mère  du 
roi  mineur  qui  a  été  déclarée  régente.  Sous  h 
troiftème,  ça  été  le  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  fang.  Les  trois  jeunes  rois ,  à  l'exemple 
de  Charles  IX ,  ont  déclaré  leur  majorité  a» 


(1)  Le  teste  licta  ne  dit  pas  msjturt.  il  <Ut  patiret.  Mail  c'eft  un:  véritable  mi|otfté  que  Cbitlec  V  a  voulu  établit. 

(»)  M.  le  ptélîdcnt  Hénaulc  prétend  que  Catherine  de  Médicit  n'eut  point  le  titre  de  régente  foui  Charles  IX»  oui 
il  cootieut  que  cou*  Ut  hiflorient  avant  loi  ,  M.  de  Thou,  Mexerai ,  Daniel  Ac  le  Gendne  ,  ont  dit  au  contraire qe'ell» 
avoit  été  déclarée  régence.  Il  auroit  pu  y  Joindre  Belleforét ,  auteur  encore  plut  contemporain  de  Chai  Ici  IX  oue  U-  de 
Thou.  Le  futTragc  de  cci  deux  auteur*  me  paroît  d'uo  plut  grand  poidt  que  celui  d'un  hiAorien  dti  dii-buiticW  Série. 
Mai*  un  pailâge  de  du  Tillet  peut  Ici  mettre  tout  d'accord.  «  La  dernière  régence,  dit-il,  cil  celle  que  le  M  Henri  II, 
»  pour  Ton  voyage  d'Allemagne.,  bailla  i  la  reine  fa  femme,  laquelle  élection  (ointe  â  ladite  ordonnance  (  l'oidonauKe 
w  de  1407  ),  lendoic  fort  autorité  principale  indubitable  durant  la  minorité  du  rai  Châties  IX  Ton  filt  ».  Il  (croit  toc 
vrai  que  Catherine  de  Médicii  ne  fut  pat  nommée  tégente  aptes  la  mort  de  François  II  5  mali  qu'elle  gouverna  tryre- 
dant  en  qualité  de  régente  pendant  la  miootité  de  Chattes  IX  ,  en  vertu  du  chois  de  Henri  II ,  qui  lui  avoit  utttrfoit 
JéfVé  la  régence  ,  «c  de  l'ordraouce  de  1407  ,  q«l  donna  la  piio.iPale  adiuinilUatio»  i  la  teine  mite  pendant  b  nw 
rité  du  roi. 
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commencement  de  la  quatorzième  année  de 
leur  âge. 

Telle  ell  donc  aujourd'hui  la  loi  du  royaume , 
confacrée  &  expliquée  par  l'uSage.  Pendant  la  mi- 
norité de  nos  rois ,  le  gouvernement  du  royaume 
doit  être  confie  à  un  icgent  ou  régente.  La  mino- 
rité finit  dès  l'inftantque  nos  rois  font  entrés  dans 
leur  quatorzième  année  ;  c'eft-à-dire  d'abord  après 
la  treizième  année  de  leur  âge  révolue. 

On  a  vu  que  le  pouvoir  du  régent ,  pendant  la 
minorité,  étoit  autrefois  le  même  pour  l'admi- 
niltration  du  royaume ,  que  celui  d'un  roi  majeur. 
Cela  éioit  porté  au  point .  que  dans  les  commen- 
cemens  de  la  première  race  l'héritier  du  trône 
n'étoit  pas  même  déetaré  roi  pendant  fa  minorité. 
Cet  ancien  ufage ,  auquel  on  avoit  dérogé  depuis 
long  temps .  fut  renouvelle  pendant  la  minorité  de 
Charles  le  (impie.  Charles  le  gros ,  Se  après  lui 
Eudes ,  qui  n'étoient  que  régens  du  royaume , 
gouvernèrent  en  rois ,  comme  exerçant  une  auto* 
rité  qui  leur  étoit  propre ,  datèrent  leurs  diplô- 
mes de  l'année  de  leur  régne  ,  Se  furent  même 
comptés  par  plufieurs  de  nos  hiftoriens  au  nombre 
des  rois. 

Charles  V  paroît  être  le  premier  qui  ait  fenti 
l'inconvénient  de  la  puiiTance  illimitée  des  régens. 
Après  avoir  fait  l'ordonnance  qui  faifoit  'cefler  la 
minorité  des  rois  à  quatorze  ans  ,  il  voulut  pour- 
voir ,  par  un  régtemenc  particulier ,  à  l'adminiS- 
tration  des  affaires  pendant  la  minorité  de  Char- 
les VI ,  Ton  fils  :  il  conféra  la  qualité  de  régent  au 
duc  d'Anjou,  l'aîné  de  fes  frères,  &  lui  Subttt- 
tua ,  en  cas  de  mort  ou  d'abfence  ,  le  duc  de 
Bourgogne  Ton  troifième  frère.  11  apporta  plufieurs 
modifications  à  l'autorité  du  régent ,  lui  défendit 
de  faire  aucune  aliénation  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  ;  donna  la  tutelle  de  Tes  enfans  &  le 
gouvernement  des  finances  de  l'Etat  à  la  reine  Ton 
rpoufe ,  affiliée  des  ducs  de  Bourgogne  8e  de 
Bourbon,  fubfti  tuant  ces  deux  princes  1  la  reine, 
s'il  arrivoit  que  ,  par  la  mon  de  cette  princetTe  , 
la  tutelle  n'eût  pas  lieu.  H  ordonna  que  ce  qui 
relteroit  des  revenus  du  royaume,  les  charges 
acquittées  ,  feroit  dépofé  entre  les  mains  de  Bu- 
reau de  la  Rivière  ,  pour  être  remis  au  roi  lors- 
qu'il feroit  majeur.  Il  forma  un  confeil  de  tutelle , 
compofé  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans 
les  trois  ordres  du  royaume.  La  reine  ,  le  régent , 
les  deux  princes  co-tuteuts  ,  Se  tous  lés  membres 
du  confeil  de  tutelle ,  jurèrent  de  fuivre  en  tout 
tes  intentions  de  Charles  V. 

On  fait  combien  fut  trompée  la  fage  prévoyance 
de  ce  monarque  ;  on  cennoit  les  malheurs  Se  les 
troubles  qui  déchirèrent  la  France  fous  le  règne , 
ou  plutôt  pendant  l'enfance  perpétuelle  de  Char- 
les VI. 

C'eÛ  au  milieu  de  ces  horreurs  que  parut  l'or- 
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donnance  qui  Supprime  les  régences ,  qui  veut  que 
les  héritiers  du  trône  foient  Sacrés  Se  couronnés 
en  quelque  âge  que  la  couronne  leur  échoie  ;  que 
leur  garde  3e  nourriture  &  les  affaires  du  royaume 
foient  maniées  &  adminiftrées  en  leur  nom  Se 
autorité ,  par  l'avis  6e  confeil  des  reines  leurs 
mères ,  fi  elles  vivent ,  &  des  plus  prochains  du 
lignage  &  fang  royal  qui  lors  feront ,  &  des  con- 
nétable Se  chancelier  de  France ,  Se  des  fages 
hommes  du  confeil  qui  feroient  lors  du  roi  défunt. 

Cette  ordonnance  fut  publiée  Se  enregiftrée 
au  lit  de  juftice  tenu  par  Charles  VI ,  en  la 
grand'chambre  du  parlement ,  le  16  décembre  de 
l'an  1407. 

Voilà  donc  le  nom  des  rois  mineurs  (  car  d'un 
roi  enfant  il  ne  peut  y  avoir  que  le  nom  )  rétabli 
dans  tous  les  aâes  de  la  Souveraineté ,  Se  dans 
l'adminiftration  du  royaume.  D'un  autre  côté  ,  les 
conreils  de  régence  font  fubflitués  aux  régens. 
Mais  il  ne  paroit  pas  que  cette  loi  ait  produit  de 
grands  effets.' 

Sous  le  règne  même  de  Charles  VI ,  Char- 
les Vil,  fon  fils ,  prend  la  qualité  de  régent  du 
royaume  ;  8e  les  lettres  font  fcetlées  du  Sceau  du 
régent ,  8e  non  du  fceau  du  roi. 

Pendant  la  détention  de  François  premier ,  après 
la  bataille  de  Pavie  ,  madame  d'Angoulcme  ,  fa 
mère ,  eu  régente.  Toutes  les  lettres  de  juftice 
Sont  Scellées  du  Sceau  du  roi ,  quoiqu'il  Soit  pri- 
sonnier }  mais  les  lettres  de  grâce  &  les  comrrun- 
demens  Sont  lignés  du  Sceau  de  la  régente. 

Du  Tillet  donne  la  raiSon  de  cette  diftin&iou 
entre  les  lettres  de  juftice  8c  les  lettres  de  grâce. 
«  La  juftice,  dit-il,  eft  cftimée  toujours  durer 
»  en  ce  royaume .  foit  le  roi  mort  ,  pris  ou 

»  abfent  auffi  lettres  de  juftice  expédiées  du 

*  temps  d'un  roi  défunt ,  font  exécutées  au  rèçnc 
»  du  SuccefTeur ,  Sans  confirmation  $  ce  que  ne 
»»  Sont  lettres  de  grâce  &  commandement ,  leS- 
»  quelles  dépendent  des  vouloir  ou  pouvoir  de 
»  celui  ou  celle  qui  les  donne  ou  commande ,  8c 
»  ont  beSoin  de  l'autorité  &  approbation  de  Son 
»  Scel ,  puisqu'il  parle  ,  &  que  le  Secrétaire  fïgnc 
«  de  par  lui  ou  de  par  elle  #. 

Après  la  mort  d'Henri  IV  ,  le  parlement  de 
Paris ,  Sur  les  conduirons  de  M.  l'avocat-générai 
Servin  ,  «  déclare  Marie  de  Médicis  régente  en 
»  France ,  pour  avoir  l'adminiftration  des  affaires 
»  du  royaume  pendant  le  bas  âge  du  roi  fon  fils  , 
»  avec  toute  pui fonte  cV  autorité  >». 

Le  lendemain ,  le  roi  Séant  en  Son  lit  de  juftice 
»  déclare ,  conformément  à  l'arrêt  du  parlement, 
»  la  reine  Sa  mère  régente  en  France ,  pour  avoir 
»  Soin  de  l'éducation  Se  nourriture  de  Sa  perSonne, 
»  8c  l'adminiftration  des  affaires  de  fon  royaume 
»  pendant  fou  bas  âge  ». 
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:  parle  feulement  pas  de  l'ordonnance 
de  1407  ,  qui  avoir  ftipprimé  les  régens  $  on  ne 
met  nulles  bornes  à  l'autorité  de  la  régente. 


Après  la  mort  de  Louis  XIII  ,  la  reine  Anne 
d'Autriche  cil  aufïi  déclarée  régente  du  royaume, 
dans  un  lit  As  juftice  tenu  au  parlement  de  Farts  , 
pour  avoir  le  foin  de  l'éducation  &  nourriture  de 
!a  perfonne  du  roi ,  &  i'adminiflration  abfolue  , 
pUine  &  entière  des  affaires  du  royaume  durant  Ta 
minorité. 

Le  teftament  de  Louis  XIV  ne  déférait  point  la 
régence  i  M.  le  duc  d'Orléans  j  il  formoit  un  con- 
feil  de  régence  ,  Se  mettoit  M.  le  duc  d'Oiléans  à 
la  tête  de  ce  confeii.  C'eft  à  ce  confeil  de  régence 
qu'il  déférait  la  tutelle  1  il  chargeoit  M.  le  duc 
du  Maine  de  l'éducation  du  jeune  toi ,  &  lui  con- 
fioit  le  commandement  des  troupes  de  la  maifon 
du  roi.  11  déférait  la  tutelle  au  confeil  de  régence. 

Toutes  les  difpofitîons  de  ce  teftament  furent 
annullées. 

MefTieurs  les  gens  du  roi  dirent  »  que  fi  l'édit 
«>de  14C.7  paroû  d'abord  une  loi  générale  quia 
y  aboli  l'ufage  des  régences ,  on  ne  doit  pas  l'éreti- 
»  dre  au-delà  de  fes  véritables  bornes  ;  que  ce 
»  n'eft  pas  au  titre  Se  au  nom  de  régent ,  mais  à 
y  l'autorité  8c  au  pouvoir  des  anciens  régens  du 
•>  royaume  ,  que  cet  édit  a  donné  atteinte. 

»  Que  la  royauté  étoit  alors  éclipfée  pendant  la 
»  minorité  »  qu'il  ne  fe  failbit  rien  fous  le  nom 
»  du  roi ,  qu'on  mettoit  le  nom  du  régent  à  la 
»  tête  des  loix  $  qu'un  fceau  particulier  Se  propre 
»  au  régent,  lui  donnoit  le  caractère  de  l'autorité 
»  publique. 

»  Qu'on  réforma  cet  abus  par  l'édit  de  1407  ; 
»  que  c'eft  depuis  ce  remps  que  'et  rois  ,  fuivant 
y  les  termes  de  l'édit ,  ont  été ,  quoique  mineurs, 
••  dits .  appelles  ,  tenus  &  réputés  rois  de  France. 

»  Mais  que  le  titre  de  régent  a  toujours  fubftlté 
»  depuis  ce  temps  même  i  que  s'il  n'a  été  déféré 
»  qu'à  des  reines  &  à  des  mères  ,  c'eft  parce  qu'il 
m  s'en  eft  toujours  trouvé  en  état  d'être  choiûes 
„  pour  régentes  1  que  les  exemples  juftifient  que 
*>  le  titre  n  a  point  été  aboli  par  l'édit  de  1407  ,  qui 
*  ne  ferait  pas  moins  contraires  aux  reines  qu'aux 
»  princes  du  fang  royal ,  (î  on  vouloit  l'entendre 
»  dans  un  fens  trop  rigoureux  »  fi  l'on  n'entrait 
»  plutôt  dans  fon  véritable  efprit ,  qui  n'a  été  que 
»  de  tempérer  l'ancienne  autorité  des  régens  ,  Se 
»  non  d'en  détruire  jufqu'au  nom  :  que  l'on  ne 
i.fauroit  montrer  en  effet  que  le  royaume  ait 
«jamais  été  gouverné,  pendant  les  minorités, 
»  par  d'autres  que  par  des  régens  ». 

En  conféquence ,  M.  le  duc  d'Orléans  fut  dé- 
claré régent  en  France  ,  pour  avoir  l'adminiltra- 
tion  du  royaume  pendant  la  minorité  du  roi. 
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On  lui  déféra  de  plus  la  tutelle  du  jeune  mo- 
narque i  on  en  confia  feulement  l'éducation  i 
M.  le  duc  du  Maine. 


On  lui  laifla  la  libre  difpofition  des 
emplois  ,  bénéfices  8c  grâces. 

On  chargea  le  rcçiltre  de  la  déclaration  qu'il 
fit ,  que  pour  tout  le  refte  il  entendoit  fe  confor- 
mer à  la  pluralité  des  fuffragei. 

Mais  on  lui  laifla  le  foin  de  former  le  confeil 
de  régence ,  Se  d'y  admettre  les  perfonnes  qu'il 
en  eftimeroit  les  plus  dignes. 

Enfin  on  ordonna  que  l'autorité  entière ,  &  le 
commandement  fur  les  troupes  de  la  nuifon  du 
roi ,  même  fur  celles  qui  feraient  employées  ila 
garde  de  fa  perfonne  ,  demeureraient  a  M.lt  duc 
d'Orléans. 

Et  dans  tout  cela  il  paraît  que  MM.  les  gens 
du  roi  ont  cru  que  le  parlement  ne  s'écartort  ni 
de  1  efprit  du  telhment  de  Louis  XIV,  ni  de  la 
lettre  de  l'édit  de  1407. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  delà  ,  c'eft  que 
l'édit  de  1407  a  été  mal  rédigé  ,  Se  encore  plus 
mal  exécuté ;  que  depuis  cet  édit  on  n'a  foit  in- 
tervenir que  le  nom  du  jeune  roi  dans  l'exercice 
de  la  fouveraineté  i  que  le  régent  ou  la  régente» 
eu  en  effet  la  fimveraine  puiflance;  qu'elle  a  même 
été  plus  ferme  dans  leurs  mains  qu'elle  ne  l'étoit 
avant  l'édit  de  1 407 ,  parce  qu'ils  l'on  exercée  au 
nom  du  fouverain  légitime. 


On  a  douté  cependant  que  les  régens 
le  pouvoir  de  conférer  les  bénéfices  vacant  ea 
régale.  Etoit-ce  donc  là  un  droit  fi  important , 
que  la  nation  dût  le  contefter  aux  régens  ,  nndis 
qu'elle  leur  abandonnoit  tous  les  aunes  droit!  de 
la  fouveraineté?  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  les  faits 
pout  Se  contre  les  régens. 

Philippe-Augufte  étant  fur  fon  départ  pour  la 
terre- fain  te,  nomme  Alix  de  Champagne  fa  mère , 
8e  le  cardinal  de  Champagne  fon  oncle,  regens 
du  royaume.  Il  leur  donna  le  droit  de  confetti  les 
bénéfices  en  régale. 

Saint  Louis ,  dans  une  circonftaoce  femblable, 
nomme  la  reine  Blanche  régente  du  royaume,  & 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  remife  de  la  régale 
aux  évéques  &  abbés. 

Elle  fait  ufage  de  ce  droit ,  en  remettant  le 
droit  de  régale  à  l'archevêque  de  Tours. 

Quelques  années  après ,  le  même  pouvoir  eft 
accordé  à  Matthieu  de  Vendôme  »  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  régent  du  royaume  pendant  la  deimè'* 
croifade  de  faint  Louis  Se  jufqu'au  retour  dePI»' 
lippe  le  hardi. 

Pendant  la  dérention  du  rot  Jean  en  Angleterre  • 
Charles  V  fon  fils,  régent  du  royaume ,  confire 
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les  bénéfices  en  régale.  A  Ton  retour  d'Angleterre , 
le  roi  Jean  avoue  «  autorife  toutes  les  collations 
faites  par  fon  fils  j  il  déclare  que  fort  fils ,  en 
vertu  de  fa  régence  .  a  eu  droit  de  conférer  en 
régale. 

Cependant  le  parlement  de  Paris ,  par  arrêt  du 
19  décembre  1  f  t  j ,  ordonne  que  madame  d'Au- 
gouléme ,  régente  de  France  en  l'abfence  de  Fran- 
çois premier  ,  ne  pourra  conférer  ni  admettre  ré- 
fig nation  de  bénéfice  vacant  en  régale- 

Et  Brillon  dit  i  ce  fujet  :  »  Depuis  plufieurs 
t  ficelés  on  n'a  point  vu  d'exemples  que  le  régent 
*>  fe  foit  arrogé  le  pouvoir  de  conférer  aucuns  bé- 
»  néfices  en  régale.  Les  provifions  de  tous  les  bé- 
*  néfices  s'expédient  toujours  au  nom  du  roi , 
»  quoique  mineur  j  le  parlement  auroit  la  force  de 
»  s'oppofer  à  une  chofe  fi  eflentiellcment  contraire 
»  à  la  dignité  perfonnelle  du  roi  1  » 

Mais  ce  n'eft  plus  qu'une  difpute  de  mots , 
depuis  que  le  régent  n'adminiftre  qu'au  nom  du 
roi  mineur.  C'eft  toujours  le  régent  qui  confère  en 
régale  fous  le  nom  ou  roi. 

Auparavant,  il  faUoit  bien ,  quoiqu'on  en  dife , 
que  le  régent  conférât ,  à  moins  qu'on  n'aimât 
mieux  que  le  droit  de  régale  fût  abfolument  perdu 
pour  nos  rois  pendant  leur  minorité. 

Quant  à  la  tutelle  des  rois  mineurs ,  nous  la 
voyons  tantôt  réparée  de  la  régence  ,  tantôt  unie 
avec  die. 

Les  enfans  de  Clodomir  font  fous  la  tutelle  de 
Clotilde  leur  aïeule ,  &  leut  royaume  eft  gou- 
verné par  leurs  oncles. 

Clovls  II  eft  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa 
mère  ,  8c  fon  royaume  a  fucceflivement  pour 
régens  Ega  &  Erchinoald. 

La  tutelle  eft  encore  féparée  de  la  régence 
pendant  les  minorités  de  Clotaire  III  &  de  Chil- 
déric  H. 

Elle  l'eft  encore  pendant  les  minorités  de  Charles 
le  fimple  &  de  Louis  le  fainéant. 

Charles  V  avoit  aufli  féparé  la  tutelle  de  la  ré- 
gence dans  le  règlement  qu'il  avoit  fait  pour  la 
minorité  de  fon  fils. 

Au  contraire ,  la  tutelle  8r  la  régence  font  unies 
pendant  les  minorités  de  Childebert  II ,  de  Clo- 
taire II  ,  de  Philippe  premier  ,  de  faim  Louis:  5: 
les  états-généraux  défèrent  la  tutelle  de  la  régence 
à  Philippe  le  long ,  en  cas  que  la  reine  accouche 
d'un  pnnc«. 

Sous  les  trois  dernières  minorités ,  la  tutelle  & 
Ja  régence  ont  été  aufli  unies. 

iNous  n'.irons  donc  pas  de  loi  proprement  dite 
pour  décider  la  queftion  j  les  exemples  font  pour  & 
contre,  &  en  nombre  à  peu- prés  égal.  Les  plus 
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récens  font  pour  l'union  de  la  régence  8r  de  la 
tutelle.  Mais  pourroit-on ,  au  befoin ,  en  faire  ré- 
fulter  un  ufage  qui  tînt  lieu  de  loi  ? 

Y  a-t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  2  qui  la 
régence  appartienne  de  droit  ? 

Oui  ,  la  loi  eft  gravée  dans  les  coeurs  de  tous 
les  François }  8c  fi ,  depuis  treire  siècles  que  la 
monarchie  exifte ,  nous  n'avons  pas  encore  de  loi 
pofitive  fur  ce  point  j  c'eft  qu  avec  une  nation 
comme  la  nôtre  ,  on  aura  cru  pouvoir  fe  repofer 
fur  l'amour  qu'elle  a  toujours  eu  pour  fes  rois,  8e 
pour  toutes  les  auguftes  perfonnes  qui  tiennent 
au  trône- 
Mais  enfin  avons-nous  une  loi  pofitive  ?  avons- 
nous  des  ufages  confians  t  cette  loi  8c  ces  ufagea 
à  quelle  époque  remontent  ils  ? 

Dans  la  chartre  du  partage  entre  les  enfans  de 
Louis  le  débonnaire ,  c "eft  au  frère  aîné  que  la  ré- 
gence eft  confiée  pendant  la  minorité  du  puîné. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin,  c'eft  par  l'ordre 
de  la  fucceflîon  à  la  couronne  que  le  parlement  de 
France  fe  détermine  à  déférer  la  régence  à  Philippe 
le  long. 

C'eft  aufli  par  l'ordre  de  la  fucceflîon  à  la  cou- 
ronne ,  que  les  états-généraux  du  royaume  déci- 
dent la  grande  conreftation  qui  s'eft  élevée  entre 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre ,  &  Philippe  de 
Valois.  La  régence  eft  déférée  à  Philippe  ,  parce 
qu'il  a  le  droit  U  plus  apparent  pour  parvtnir  à  la 
couronne. 

Il  paroît  donc  qu'on  a  regardé  comme  loi  fon- 
damentale du  royaume  ,  que  la  régence  apparte- 
nait par  droit  de  naiflance  à  l'héritier  préfomptif 
de  la  couronne. 

Cependant  l'édit  de  ^«7 ,  en  fupprimant  les 
régences  ,  femble  mettre  à  la  tete  du  confeil  de 
régence  la  reine  mère  du  roi  mineur  ,  fi  elle  vit , 
6V  n'appeller  qu'après  elle  les  plus  prochains  du 
lignjgc  Se  fang  royal. 

Charles  V  ne  s'étoit  pas  même  cru  aftreint  à 
fuivre  l'ordre  de  la  naiflance  dans  le  règlement 
qu'il  avoit  fait  pour  la  régence  du  royaume  .  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils;  à  la  vérité,  il  avoit 
déféré  la  régence  au  duc  d'Anjou  ,  l'aîné  de  fes 
frères  i  mais  >  en  cas  de  mort  ou  d'abfence  du  duc 
d'Anjou ,  il  lui  avoit  fubftitué  le  duc  de  Bour- 
gogne fon  troifième  frère  ,  &  u'ayoit  fait  aucune 
rnention  du  duc  de  Berry ,  qui  auroit  dû  précéder 
celui  de  Bourgogne  par  droit  de  naiflance. 

On  ne  peut  pas  même  dire  que  l'ordre  établi 
pour  la  régence  par  la  chartre  de  Louis  le  débon- 
naire ,  ait  tré  déterminé  par  l'ordre  de  la  fucceflîon 
an  tf  ône  ;  car  alors  tous  les  frères  fuccédoient ,  le 
royaume  fe  partagepit  entre  eux  }  8c  la  chartre 
appelle  à  ta  régence  du  royaume  du  frère  mineur, 
le  frère  aîné  à  l'excluûon  des  puînés. 
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Si  nous  obfervons  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  les 
différentes  minorités  ,  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie,  nous  ne  trouverons  dans  les  faits 
que  des  contradictions  perpétuelles. 

Je  vois  bien  que  les  Aïs  de  Ctovis  s'emparoient 
des  Etats  de  leurs  neveux  mineurs  ;  je  vois  bien 
auflî  que  Gontran  devint  le  régent  d'Aultrafîe 
pendant  la  minorité  de  Childebert  Ton  neveu  5 
celui  du  royaume  deSobTons,  pendant  la  minorité 
de  Clotaire  II ,  fon  autre  neveu. 

Mais  je  vois  auflî  que ,  fous  la  minorité  de 
Childebert,  Wandclin  avoitété  régent  d'Auftrafie 
avant  Gontran  {  que  ,  fous  la  minorité  de  Clo- 
taire II ,  Landry  fut  régent  du  royaume  de  Soiflbns 
après  Gontran  ;  que  le  royaume  de  Neuftrie  fut 
fous  la  régence  d'un  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Clotaire  III  {  celui  d'Aultrafîe  fous 
la  régence  d'un  autre  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Childéric  II. 

Dans  la  racé  des  Carlovingiens ,  Hugues  le 

S and ,  étranger  à  la  famille  régnante  ,  gouverne 
royaume  ,  fous  le  titre  de  duc  des  François  , 
"  :  Louis  d'outremer. 


Pendant  la  minorité  d'un  des  premiers  fuccef- 
feurs  de  Hugues  Capet ,  la  régence  eft  déférée  à 
Baudouin ,  comte  de  Flandres  ,  qui  étoit  étranger 
à  la  couronne  au  préjudice  de  Robert ,  duc  de 
Bourgogne ,  qui  étoit  oncle  paternel  du  jeune 
monarque. 

Pendant  le  voyage  de  Louis  le  jeune  dans  U 
Paleltine  ,  c'étoient  encore  des  hommes  étrangers 
à  la  couronne  ,  qui  avoient  été  déclarés  régens  , 
l'abbé  Suger  Se  Raoul  de  Vermandois. 

Il  en  fut  de  même  pendant  la  dernière  croi- 
lade  de  faint  Louis.  Ce  monarque  confia  la  ré- 
euce  du  royaume  à  Mitthieu  de  Vendôme  ab- 
é  de  faint-Denis,  8e  à  Simon  de  Clermont  de 
Nèfle. 

S'il  falloir  juger  le  droit  par  les  faits ,  celui 
des  reines  mères  à  la  régence  ne  feroit  guère 
mieux  établi  que  celui  des  héritiers  préfomp- 
tïfs  de  la  couronne. 

Bninehault  cft  la  feule  reine  de  la  première 
race  qui  ait  gouverné  le  royaume  pendant  la  mi* 
■orité  de  fon  fils,  encore  fa  régence  fut-elle  de 
courte  durée. 

M.  l'abbé  Velly  prétend  que  Frcdégonde  fur 
déclarée  régente  pendant  la  minorité  de  Clotaire 
II.  Un  a  vu  que  ce  fait  étoit  démenti  par  le 
témoignage  d'Aimotn. 

Il  met  auflî  Bathilde  8e  Nantilde  au  nombre 
des  reines  régentes  de  U  première  race.  C'eft 
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encore  une  erreur  :  Bathilde  Se  Nantilde  furent 
tutrices  de  leurs  fils  mineurs  •>  aucune  d'elles 
n'eut  la  régence  du  royaume. 

Sous  la  féconde  race,  la  reine  Emme ,  mere 
de  Louis  le  fainéant,  cft  la  feule  qui  ait  en 
la  régence  ;  8e  elle  ne  l'a  eue,  pour-ainfi-dire, 
que  quelques  initans. 

Depuis  Hugues  Capet  jtifqu'au  règne  de  Char' 
les  IX ,  deux  reines  ont  eu  auflî  la  régence , 
Alix  de  Champagne, mère  de  Philippe  Augufte  # 
8e  Blanche,  mère  de  faint  Louis  (  x  ). 

Mais,  d'un  autre  côté,  combien  de  reines  qui 
ont  été  exclues  de  la  régence,  non- feulement 
par  les  héritiers  préfompttrs  du  trône ,  mais  en- 
core par  des  étrangers  ?  Je  ne  parle  plus  des 
reines  des  deux  premières  races,  je  me  tcu» 
ferme  dans  la  troifième, 

La  reine ,  mère  de  Philippe  premier ,  vivoit 
lorfque  Baudoin ,  comte  de  Flandres,  fut  déclare 
régent  du  royaume. 

L'époufe  de  faint  Louis  vivoit  auflî  lorfque 
ce  monarque  nomma  Matthieu  de  Vendôme  & 
Simon  de  Clermont  de  Nèfle  regens  du  royaume. 

On  alla  même ,  après  la  mort  de  Henri  II  , 
jufqu'à  difputer  aux  reines  la  capacité  d'être  ré- 
gentes du  royaume. 

Mais  les  derniers  exemples  ont  (ait  prévaloir 
l'opinion  contraire. 

Un  point  de  cette  importance  de  voit- il  être 
livré  au  choc  des  opinions  ?  Y  avoit-il  de  l'in- 
convénient à  fixer  un  ordre  immuable  pour  l'ad- 
minifhation  du  royaume  pendant  les  minorirrs  ? 
En  Suède  ,  les  cinq  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  le  grand- jufticicr,  le  grand  connétable,  le 
grand-amiral,  le  grand-chancelier  8e  le  granrf- 
tréforier  font  régens  nés  du  royaume  pendant  la 
minorité  des  rois.  Ce  peuple  a  du  moins  évité 
par-là  les  rroubles  8e  les  fecouûes  que  le  defir 
de  gouverner  pouvoit  exciter  à  chaque  mino- 
rité. 

Avons- nous  du  moins  une  loi  ou  des  u  figes 
certains ,  qui  nous  apprennent  en  quelles  mains 
réfide  le  droit  de  nommer  les  régens  du  royau- 
me ? 

De  loi  ?  je  n'en  connois  point.  Des  ufages  ? 
voici  les  faits. 

Sous  la  première  race ,  je  vois  d'abord  les  frè- 
res ,  les  oncles  s'emparer  des  Erats  de  leurs  frères 
ou  de  leurs  neveux  mineurs.  Ainfi  firent  les  frères 
de  Clodomir  j  ainfi  fit  Gontran. 

Je  les  vois  même  difpoferde  la  régence 
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d'une  propriété.  C'eft  Gontran  ,  régent  du  royau- 
me de  Soifions  pendant  la  minorité  deClotairc 
II ,  qui  donne  cette  régence  à  Landry. 

C'eft  encore  le  rot  Daqobert  qui  nomme  Ega 
régent  du  royaume  de  Neuftrie  ,  pour  le  gou- 
verner pendant  la  minorité  de  Clovis  11.  ion 
fils. 

Mais .  fous  la  féconde  race  ,  ce  font  les  grands 
du  royaume  qui  difpofent  de  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  le  Simple,  en  fa- 
veur de  Charles  le  Gros  &  d'Eudes. 

Sous  la  troifième  ce  font  eux  encore  qui  dé- 
clarent Baudoin  ,  comte  de  Flandres,  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Philippe  pre- 
mier. 

Au  départ  de  Louis  le  Jeune  pour  la  terre- 
fainte ,  c'eft  le  parlement  de  France  qui  choilit 
le  régent. 

C'eft  avec  la  permijpon  des  baront ,  que  Phi- 
lippe-Auguftc  partant  auffi  pour  la  rerre-fainte , 
déclare  qu'il  laide  le  gouvernement  du  royaume 
&  la  tutelle  de  fon  fils  à  la  reine  fa  mère  & 
au  cardinal  de  Champagne  fo»  oncle. 

Louis  VIII  avoit  déclaré  en  mourant,  en  pré- 
fence  -de  l'archevêque  de  Sens  &  des  évêques 
de  Bcauvais  &  de  Chartres ,  qu'il  vouloit  que 
la  reine  Blanche  sût  la  régence  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils.  Les  trois  prélats 
arteftèrent  cette  déclaration  du  monarque  par 
leurs  lettres  fcellécs  de  leurs  fce2UX  ;  mais  la 
reine  Blanche  dut  la  régence  à  fon  courage  & 
à  fa  prudence  ,  plus  qu'à  la  déclaration  du  feu  roi. 

.  Ce  fut  auffi  faint  Louis  qui  déclara  li  reine 
Blanche  régente  lors  de  fa  première  croifade  ;  Se 
lors  de  fon  dernier  voyage,  ce  fut  encore  lui  qui 
donna  la  régence  à  Mathieu  de  Vendôme  8c  à 
Simon  de  Nèfle. 

Mais ,  après  la  mort  de  Louis  le  Hutin  ,  ce 
font  les  grands  du  royaume  qui  défètent  la  ré- 
gence à  Philippe  le  long. 

Après  la  mort  de  Charles  le  bel ,  c'eft  par  Ut 
princes  ,  prélats  ,  nobles  gent  des  bonnet  villes  & 
autres  notables  Utrcs  ,  fuifant  6*  rtpréfenrant  Ut 
troit  était  généraux  du  royaume ,  qu'eft  jugée  la 
fameufe  querelle  concernant  la  régence  entre 
Edouard  III  &  Philippe  de  Valois. 

C'eft  par  les  états  afli-mblés  à  Compiegne,  que 
Charles  V  eft  déclaré  régent  du  royaume  pen- 
dmt  que  le  roi  Jean  fon  père  eft  prit'onnier  en 
Angleterre. 

C'eft  aux  états  aiïcmbtés  qu'on  foumet  la  con- 
teftation  qui  s'étoit  élevée  fur  la  régence  ,  après 
la  mort  de  Louis  XI,  entre  madame  de  Bcau- 
ieu,  M.  le  duc  d'Orléans  Se  M.  le  duc  de  Bour- 
bon 5  Se  les  états  écartent  tous  les  concurrent , 
(Ecoii.  polit,  e>  diplomatique.  Tenu  IV, 
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&  terminent  la  difpute  en  déclarant  Charles  VIII 
majeur. 

En  1610,  c'eft  le  parlement  de  Paris  qui  dé- 
clare la  reine  Marie  de  Médicis  régente  du  royaume- 

Quelques  hiûo:icns  ont  obfervé  que  c'eft  la 
première  fois  que  cette  compagnie  ait  déféré  la 
régence  j  8c  cela  eft  vrai ,  Ci  l'on  ne  fait  remonter 
l'hiltoire  du  parlement  de  Paris  qu'à  l'époque  où 
il  fut  rendu  fedentaire  par  Philippe  le  bel. 

On  peut  même  ajoutet  que  ce  ne  fut  pas  en 
vertu  de  l'arrêt  du  parlement  que  Marie  de  Mé- 
dicis eut  la  régence.  Le  jeune  roi  tint  fon  lit  de 
juftice  le  lendemain  de  l'arrêt.  M.  l'avocat  géné- 
ral Servin  requit  qu'il  plût  à  fa  majefté  ordonner 
que  cet  arrêt  feroit  pnblié.  Sur  quoi  M.  le  chan- 
celier prononça  l'arrêt  qui  fuit  : 

»»  Le  roi  féanten  fon  lit  de  juftice,  par  l'avis  des 
princes  de  fon  fang ,  autres  princes,  prélats,  ducs, 
autres  pairs  &  officiers  de  fa  couronne  ,  oui  &  ce 
requérant  fon  procureur  général,  a  déclaré  &  décla- 
re ,  conformément  à  l'arrêt  donné  en  fa  cour  de  parle* 
ment  le  jour  d'hier,  la  reine  fa  mèreiégente  en  Fran- 
ce ,  pour  avoir  foin  de  l'éducation  &  nourriture 
de  fa  perfonne  ,  &  l'adminiftration  des  affaires  de 
fon  royaume  pendant  fon  bas  âge  ,  3c  fera  U 
préfent  arrêt  publié  &  enregiftré,  &c.  ». 

C'eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui  eft  le 
titre  de  Marie  de  Médicis  à  la  régence ,  &  non 
l'arrêt  du  parlement.  C'eft  de  l'arrêt  rendu  en 
lit  de  juftice ,  qu'on  ordonne  la  publication  8c 
l'exécution  ,  8c  non  de  l'arrêt  du  parlement.  A  la 
vérité  ,  on  fait  mention  de  l'arrêt  du  parlement 
dans  l'arrêt  rendu  au  lit  de  juftice  j  on  fcmbla 
l'approuver  par  ces  mots  ,  conformément  a  t  arrêt. 
On  prit  fans  doute  ce  tempérament  pour  con- 
cilier tous  les  intérêts  en  ne  décidant  rien. 

C'eft  encore  dans  un  lit  de  juftice  que  la  ré- 
gence fut  déférée  à  la  reine  mère  de  Louis  XIV. 

C'eft  le  paiement  feul  qui  d'abord  a  déféré 
la  régence  a  M.  le  duc  d'Orléans  après  la  mort 
de  Louis  XIV  .qui  a  annuité  pu  modifié  les  dif- 
pofiuons  du  feu  rot  ,  qui  a  réglé  les  pouvoirs 
relatifs  ,  foirà  la  tutelle  8c  à  l'éducation  de  Louis 
XV ,  foit  à  l'adtniniftration  du  royaume. 

Mais  on  a  fuivi  littéralement  la  forme  qui 
avoit  été  pratiquée  pour  la  régence  de  Marie  de 
Médicis.  Le  roi  a  icnu  un  !<t  de  luliice  ,  a  rendu 
un  arrêt  exa&emcnr  conforme  à  celui  du  parle- 
ment ,  cV  c'eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui 
a  été  publié  &  exécuté  ,  c'eft  cet  arrè:  qui  a 
été  le  titre  de  M  le  duc  d'Orléans  à  la  régence. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  article  par  le  dif- 
cours  de  Philippe  Pot  ,  feigneur  de  la  Knche  , 
aux  états  affemWés  à  Tours  en  14S4  ,  :  ;>;è<>  la 
mort  de  Louis  Xii  rieu  ne  me  paroit  plus  pio- 
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pre  que  ce  difcours  ,  à  prouver  la  diverfîté  des  I 
opinions  fur  l'importante  matière  des  régences , 
&  par  confisquent  la  néceffité  qu'il  y  avoir ,  au 
moins  à  cette  époque ,  de  les  fixer  par  une  loi 
générale. 

«  Si  je  ne  favois  ce  que  penfe  fur  la  liberté 
&  l'autorité  des  états  la  partie  la  plus  éclairée  de 
cette  affemblée,  je  n'aurois  garde  de  m'oppofer 
ici  aux  vaincs  clameurs  de  la  multitude  ;  mais , 
après  les  meuves  que  vous  avez  déjà  donnée» 
de  votre  difeernement  fle  de  vos  lumières ,  je 
ne  dois  plus  craindre  de  propofer  ce  que  la  ré- 
flexion &  la  lecture  m'ont  appris  fur  ce  poinr 
fondamental  de  notre  droit  public.  Si  je  parviens 
à  me  faire  entendre  ,  j'ofe  me  flatter  que  ceux 
qui  blâment  les  foins  que  nous  nous  donnons 
pour  form;r  le  confeil ,  changeront  d'avis  &  de 
langage. 

«  Avant  que  d'expofer  les  raifons  fut  lefquelles 
je  prétends  ionder  1  aurorité  des  Etats  ,  qu'il  me 
foit  permis  d'interroger  un  moment  nos  adver- 
saires. » 

<«  Penfez  vous ,  leur  demanderai-je  ,  qu'après 
la  mort  d'un  roi  qui  laide  un  fils  en  bas  âge, 
la  tutelle  de  l'enfant  &  i'adminifiration  générale 
du  royaume  appartiennent  de  droit  au  premier 
prince  du  fang  i  » 

"  Non,  fans  doute,  me  répondront-ils  ;  car 
ce  feroit  expofer  la  vie  du  pupille  à  un  danger 
manifefte  :  auflà  la  loi  y  a-t-elle  pourvu  ;  elle 
défère  l'adminiltration  au  premier  prince  du  fang, 
&  la  tutelle  à  celui  qui  le  fuit  immédiatement 
dans  l'ordre  de  la  naiffance. 

«  Prenez  garde  ,  leur  répondrai  je  ,  que  par 
cet  arrangement  vous  n'afTuriez  guère  mieux  la 
vie  de  votre  roi  »  car  les  deux  princes  entre  lef- 
qoels  vous  femblez  partager  l'autorité  ,  peuvent 
s'entendre  &  avoir  le  même  intérêt. 

«  Mais  de  quelle  loi  parlez  vous  ?  oûexifte-t- 
elle  *  qui  l'a  faite  ?  oû  l'avcz-vous  lue  ?  Je  vous 
défie  de  fattsfaire  à  aucune  de  ces  queftions.  Si 
la  loi  dont  vous  parlez  exiftoit,  penfez-vous  que 
le  duc  d'Orléans  (i)  eût  confenti  à  mettre  en 
arbitrage  une  queftion  déjà  décidée ,  &  à  com- 
promettre fi  facilement  fes  droits  ? 

»  En  Vain  m'alléguez- vous  l'exemple  de  Char- 
les V }  cet  exemple  prouve  contre  vous  :  ce  prince 
ne  parvinr  à  la  régence  que  deux  ans  après  !.i  va- 
cance du  trône ,  &  lorsqu'elle  lui  eut  itc  déférée 
par  les  états. 

«  Je  m'adreffe  maintenant  à  ceux  qui  préten- 
dent oue  dam  un  temps  de  minorité  la  ture'le  & 
i'aominiftraiion  font  dévolues  à  tous  les  princes 
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du  fàng  indiflinâement  ;  &  je  leur  demande  s'ils 
comprennent  dans  ce  nombre  ceux  qui  defeen-» 
dent  de  quelqu'un  de  nos  rois  du  côté  maternel  ; 
&:  en  ce  cas  ils  auront  une  lifte  nombreufe  ds 
tuteurs  &  d'adminiffratcurs  ,  parmi  lefquels  il 
fera  difficile  que  la  concorde  8c  l'union  puifTent 
s'établir. 

»  Mais  je  veux  qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux 
qui  defeendent  du  trône  en  ligne  snafculine.  Si  ces 
princes  fe  difputent  radminiftration ,  qui  les  met- 
ira. d'accord  ?  Qui  ne  voit  qu'auflî  tôt  ils  courront 
aux  armes  ,  &  que  la  patrie  fera  déchirée  par  des 
guerres  civiles  ?  Qui  ne  voit  encore  que  dans  ce 
cas  l'autorité  fuptême  deviendra  fouvent  la  ré- 
compenfe  d'un  furieux  &  d'un  perturbateur  du 
repos  public ,  qui ,  dans  un  gouvernement  fage , 
mériterait  les  punitions  les  plus  fevères  ? 

»  Quoi  donc,  me  dira-t-on  .  l'Etat ,  pendant 
une  minorité  ,  reliera  t-il  dans  l'anarchie  ? 

»  Non  ,  certes  ,  car  alors  l'autorité  feroit  dé- 
volue aux  états-généraux  ,  qui  ue  fe  chargeront 
pas  eux-mêmes  de  I'adminifiration  publique,  mais 
qui  la  remettront  entre  les  mains  des  perlbnnes 
qu'ils  jugeront  les  plus  capables  de  s'en  biei 
acquitter. 

»  Ecoutez  maintenant  ce  que  la  lecture  &  le 
commetee  des  fages  m'ont  appris  fur  çette  matière 
importante. 

»  Lorfque  les  hommes  commencèrent  à  former 
des  fociétés  ,  ils  élurent  pour  maîtres  ceux  de 
leurs  égaux  qu'ils  regardèrent  comme  les  plus 
éclairés  &  les  plus  intègres  ;  en  un  mot ,  ceux 
qui ,  par  leurs  qualités  perfonndles ,  pouvoient 
procurer  de  plus  grands  avantages  à  la  foc i rte 
naiffante.  Ceux  qui  »  après  leur  élection ,  ne  fon- 
gèrent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  fnjets . 
ne  furent  point  regardés  comme  de  véritables 
palpeurs,  mais  comme  des  loups  raviiTans  ;  5f 
ceux  qui ,  fans  attendre  l'élection ,  s'emparèrent 
de  l'autorité  fuprême ,  ne  furent  point  réputés 
des  rois ,  mais  des  tyrans. 

»  Il  importe  extrêmement  au  peuple  quel  fft 
celui  qui  le  gouverne  ,  puifque  du  caractère  de  ce 
feul  homme  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
toute  la  lociété. 

»  Appliquons  maintenant  ces  principes  géné- 
raux S  il  s'élève  quelque  contelhtion  par  rapport 
à  la  fuccclfion  au  trône  ou  à  la  régence ,  a  oui 
appartient-il  de  la  décider ,  fi  ce  n'ell  à  ce  même 
peuple  qui  a  d'abord  élu  fes  rois ,  qui  leur  a 
conféré  toute  l'autorité  dont  ils  fe  trouvent  revê- 
tus, &  en  qui  réûde  foncièrement  la  fouveraine 
puiiTance  ? 


f,.)  J'ai  déjà  Ai  que  ce  prince. 


d«  Bcaujco,  ft  le  duc  de  Boutbon,  fe  diff  uifcmt  U 
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«Car  un  Etat,  ou  un  gouvernement  quelcon- 
que ,  cft  la  chofe  publique  ,  Si  la  chofe  publique 
eft  la  chofe  du  peuple  i  quand  je  dis  le  peup'e  , 
j'entends  parler  de  la  collection  ou  de  la  totalité 
des  citoyens  ,  8c  dans  cette  totali'é  font  compris 
les  princes  du  fane  eux-mêmes  ,  comme  chefs  de 
l'ordre  de  la  nobleffe. 

»  Vous  donc  qui  êtes  les  repréfentans  du  peu- 
ple ,  Se  obligés  par  ferment  de  défendre  fes  droits , 
pourriez-vous  encore  douter  que  ce  ne  loit  i  vous 
de  régler  l'adrniniftration  Se  h  forme  du  confeil  ? 
Qui  prut  maintenant  vous  arrêter  ?  Le  chancelier 
ne  vous  a-t  il  pas  déclaré  que  le  toi  tic  les  princes 
attendent  de  vous  ce  règlement  ? 

„  On  m'objeéte  qn'immédiatementapres  la  mort 
du  dernier  roi ,  &  fans  attendre  notre  conl'cnte- 
ment  ,  on  3  pourvu  a  l'adminillration  Si  dreffe  un 
confeil  ,  &  qu'ûnfi  nos  foins  icroient  déformais 
tardifs  Se  fupeiflus. 

»  Je  réponds  que  l'Etat  ne  pouvant  fe  paffer 
d'adminiftrateurs  ,  il  a  été  néceffaire  d'en  nommer 
fur  le  champ  ,  pour  vaquer  aux  affaires  les  plus 
Urgentes  1  mais  que  ce  choix  &  tous  les  autre* 
rèelemens  qui  ont  été  faits  depuis  la  mort  du 
roi  ,  ne  font  que  des  tèglemens  provifoires ,  & 
qu'ils  n'auront  d'autorité  qu'autant  que  vous  les 
aurez  confirmés. 

»  Ces  affemblées  d'états  ,  &  !e  pouvoir  que  je 
leur  attribue  ,  ne  font  point  une  nouveauté  ,  & 
ne  peuvent  être  ignorés  pat  ceux  qui  ont  lu 
l'hiiloire- 

»  Lorfqu'après  la  mort  de  Charles  le  bel  il 
s'éleva  une  dit  pute  entre  Philippe  de  Valois  & 
Edouard  roi  d'Angletetre  ,  par  rapport  à  la  Aie- 
cefCon  à  la  couronne ,  les  deux  contendans  fe 
fournirent ,  comme  ils  le  dévoient .  à  la  décilîon 
des  états  généraux  .  qui  prononcèrent  en  faveur 
de  Philippe.  Or ,  fi  dans  cette  occafion  les  états 
ont  pu  légitimement  difpofer  de  la  couronne  , 
comment  leur  conterteroit  t  on  le  droit  de  pour- 
voir 3  l'adminiftration  &  à  la  régence  ? 

m  Sous  le  règne  du  roi  Jean,8r  lorfque  ce  prince 
valeureux  t  mais  imprudent ,  fut  emmené  pri- 
sonnier en  Angleterre  .  les  états  affemblés  ne  con- 
fièrent pas  l'admmiftratiou  à  fon  fils,  quoiqu'il 
e  ût  alors  vinrçt  ans  accomplis  i  ce  ne  fut  que 
deux  ans  plus  tard  que  ces  mêmes  états  ,  affem- 
blés pour  la  féconde  fois,  kl  déférèrent  le  titre 
Se  l'autorité  de  régent. 
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»  Enfin  ,  lorfque  le  roi  Char'es  VI  parvint  à 
la  couronne  ,  â?é  feulement  de  douze  ans  ,  ce 
furent  aufli  les  états-généraux  qui ,  pendant  le 
temps  de  fa  minorité  ,  pourvurent  a  la  régence  Se 
au  gouvernement.  Cet!  un  fait  dont  il  refte  au- 
jourd'hui des  témoins. 

•>  Après  des  autorités  fi  pofîtives  ,  douterez' 
vous  encore  de  vos  droits  )  Et  puifqtie  par  la 
forme  de  votre  ferment ,  vous  êtes  ici  affemblés 
pour  fjire  O  eonfcititr  ce  que  ,  félon,  Duu  &  vol 
con/ciemts  ,  vous  )ugert\  de  plus  utile  à  l'Etat  , 
pouvez  vous  négliger  le  point  fondamental  de 
tous  vos  règlemctis  ?  Car  fi  l'on  n'obfetve  lien 
de  tout  ce  qu'on  va  vous  promettre  ,  à  qui  adref- 
ferez  vous  vos  plaintes? 

»  L'article  du  confeil  une  fois  omis,  j*e  ne  vois 
pas  i  quoi  bon  vous  vous  donnez  tant  de  peine 
iur  tout  le  refte. 


»II  faudra  donc,  me  direz-vous,  que 
commencions  par  dépofer  des  hommes  élus  & 
protégés  par  les  princes  du  fang  :  6V  en  ce  cas  , 
comment  pouirions-nous  éviter  d'encourir  leur 
dîigrace. 

»  Rien  de  fi  facile  ,  Se  on  vous  en  a  déjà  in- 
diqué les  moyens.  Il  ne  s'agit  que  de  mettre  les 
princes  dans  la  néceflîié  de  fupprimer  une  partie 
de  ce  confeil  provifoire;  &  de  la  manière  donc 
on  nous  a  parlé  >  il  paroit  qu'on  ne  fera  pas  taché 
de  trouver  un  prétexte  pour  faire  cette  réfoime 
qui  vous  paroît  fi  effrayante. 

»  En  un  mot ,  la  raifon  vous  prouve  que  vous 
avez  le  droit  de  régler  l'adminilhation  &  la  forme 
du  confeil  }  un  gra-id  nombre  d'exemples  vous 
le  démontrent ,  le  roi  vous  l'ordonne  ,  les  prin- 
ces y  confenrent ,  la  patrie  vous  y  exhorte  par  fa 
bouche  de  fon  premier  magilliat.  ii  des  latfons 
li  fortes  ne  peuvent  vous  tbianler ,  n'imputez 
défoimaisqua  votre  lâcheté  tous  les  maux  qui 
affligeront  l'Etat. 

»  Et  vous, oui  confervez  encore  des  coeurs  Fran- 
çois .  ne  foutfrez  pas  que  la  nation  vous  aceufe 
d'avoir  trahi  fa  confiance,  Ûï  cu'utt  joui  lapollérité 
vous  reproche  de  ne  lui  avoir  pas  tranfmis  le  Jt  pôt 
de  la  liberté  publique,  tel  que  vous  l'aviez  reçu 
de  vos  pètes.  Sauvez  vos  noais  de  cet  oppiubie.  * 

Cet  article  efi  tiré  du  Répertoire  univcrftl de  Jurif- 
pntdenee  ,&  on  le  doit  à  M.  de  Vofaerel  ,  avocat 
Mtparltmeiu  de  Paris» 
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JUÈDE.  Nousavons  rapporte  à  l'Article  Suède 
la  conftitution  établie  pour  le  royaume  et)  1772. 
Mais  \':Q.c  d'union  cV  de  fùreté  que  le  roi  a  fait 
agréer,  à  la  diète,  le  it  février  1789  ,  ayant  al- 
téré cette  conlliturion  de  «771 ,  &  donné  de  nou- 
veaux pouvoi  sau  roi,  nous  croyons  devoir  l'ajou- 
ter ici. 

Acte  d'union  Se  de  fûreté  ,  confenti  par  la 
diète  de  Suide,  Je  11  février  1789. 

"  Dans  la  vue  d'éloigner  en  tout  teins  ,  de 
nous  &  de  notre  chère  partie  ,  les  violentes  fe- 
conlles ,  oui  ,  en  partie  par  la  faute  de  perfonnes 
individuelles  ,  remplies  d'ambition  6:  du  defir  de 
dominer  ,  en  partie  par  des  trames  fecrettes 
ourdies  de  la  part  de  l'étranger,  &  enfin  par  l'en- 
vie cV  la  difeorde  interne  des  Etats ,  ont  u  fouvent 
mis  en  djn  ;er  le  royaume  ,  fon  exiftence  même 
&  la  fûretr  générale  ,  &  qui  ont  occafionné  des 
feiHions ,  non-frulement  entre  les  fujets ,  les  uns 
envers  les  autres  ,  mais  auu*i  entre  le  roi  &  le 
peuple  ;  ainfi  ,  qu'afin  de  pouvoir  fixer ,  une  fois 
pour  toutes  .  les  principes  fondamentaux  fur  les- 
quels repofent  les  loix  conltitutionnelles ,  en  écar- 
tant ,  pour  l'avenir ,  toute  obfcurité  8e  toutes 
additions  partiales  ,  il  a  plu  à  notre  très-gracieux 
roi ,  pour  lui  Se  pour  fes  fucceffeurs  au  trône  de 
Suide  ,  de  convenir  avec  nous  de  l'aâe  fuivant , 
d'union  &  de  fûreté.  „ 


„  Art.  I.  Nous  reconnoiflbns  que  nous  avons 
un  roi  héréditaire ,  qui  a  le  pouvoir  de  gouverner 
le  royaume  ,  de  le  mettre  en  fdreté  ,  de  le  main- 
tenir en  liberté  Se  de  le  défendre ,  de  commencer  la 
guerre  ,  d<  faire  la  paix ,  de  conclure  des  alliances 
avec  des  puijfances  étrangères  ,  de  diftribuer  des 
grâces  ,  d'accorder  la  vie  ,  de  rendre  l'honneur  & 
les  biens  ,  de  difpofer  i  fon  bon  plaifir  de  toutes 
les  charges  du  royaume,  qui  doivent  être  remplies 
de  citoyens .  natifs  fuédois ,  de  maintenir  le  droit 
&  la  juftice  ,  ainfi  que  les  autre»  parties  de  l'admi- 
niftration  Se  la  peflion  dos  affaires  publiques  du 
royaume,  de  telle  manière  &  ainfi  que  le  roi  le 
jugera  le  plus  avantageux. ,, 

II.  Nous  nous  confîdérons  comme  des  fujets 
libres ,  obéifTant  aux  loix ,  Se  fouidant  de  la  fûreté 
fous  un  roi  légitimement  couronné  ,  qui  nous 
gouverne  fuivant  les  loix  écrites  de  la  Suède  ;  Se 
comme  nous  fouîmes  tous  également  fujets  libres, 
nous  devons  auffi  jouir .  fous  la  protection  des 
loix  ,  de  droits  égaux  à  tous  égards  $  par  confé 


revifion  ,  Se  où  le  roi  a  deux  voix ,  doit  être 
composé  de  membres,  tant  roturiers  que  nobles} 
&J  à  l'avenir ,  le  nombre  des  fénateurs ,  qui  auront 
féance  dans  ce  tribunal ,  dépendra  uniquement  du 
bon  pfaifir  du  roi ,  tandis  que  S.  M.  veut  pro- 
téger tous  8c  chacun  contre  toute  iniuftice ,  te 
ne  perdre  perfonne,  ni  dans  fon  honneur,  ni  à 
1  égard  de  fon  corps ,  de  fes  membres ,  ou  de  fes 
biens ,  avant  qu'il  ait  été  légalement  convaincu  fie 
condamné  par  la  jutifdiâion  compétente  à  fon 
*S«d.  „ 

,,  III.  Une  nation  également  libre  doit  avoir 
des  droits  égaux ,  &  conféquemment  tous  les 
ordres  doivent  être  autorifes  à  polTéder  des  terres 
dans  leur  patrie  commune  ,  de  façon  néanmoins 
que  l'ordre  équeftre  &  la  noblelïe  refient  dans 
fes  anciens  droits ,  fur  le  même  pied  qui  a  été 
établi  &  ufité  jufqu'à  préfent ,  de  polTéder  des 
terres  franches  nobles  fur  les  frontières  (  raa  ock 
rors  ) ,  ainfi  que  d'avoir  Se  de  pofTéder  en  Scanie, 
en  Hollande  Se  dans  la  Bleckingie ,  les  terres  on 
biens-fonds,  dits  infockne-kemman  ;  au  relie,  l'on 
ne  peut  changer ,  à  l'égard  des  propriétés  fon- 
cières ,  l'ancienne  nature  qu'elles  ont  eue  de  tout 
temps ,  ni  leur  difrinétion  d'autres  terres ,  leur 
franchtfe  de  taille  ,  impôt  8e  taxe  ;  mais  pour  ré- 
parer le  grief  qui  concerne  l'obligation  de  fournir 
des  chevaux  de  trait  pour  l'ufage  public,  cette 
charge  fera  également  répartie  fur  tous  les  biens- 
fonds  dans  le  royaume ,  les  terres  franches ,  les 
terres  frontières,  les  infockne-kemman  ,  Se  le$  fer- 
mes qui  en  ont  été  exemptes  jufqu'à  ptéfent... 

IV.  Les  hautes  dignités  8e  les  principales 
charges  du  royaume,  ainfi  que  les  places  à  la  cour 
du  roi ,  feront  excluftvcmeiit  remplies  par  des 
perfonnes  de  l'ordre  équeftre  &  de  la  noblcfle  > 
quant  aux  aurres ,  la  capacité ,  le  mérite ,  l'expé- 
rience ,  les  preuves  qu  on  aura  données  de  vertu 
civile ,  feront  les  uniques  Se  légitimes  litres  pour 
les  avancemens  à  rous  les  emplois  8e  poftes  infé- 
rieurs &  fupérteurs  du  royaume,  fans  avoir  aucun 
égard  à  la  nahTance  ,  ni  pour  quelque  ordre  en 
particulier.  Dans  le  cas  néanmoins  que  quelque 
roturier ,  revêtu  d'une  charge  ,  fût  élevé  au  rang 
de  noble ,  il  ne  pourra  pas ,  pour  la  fûreté  de 
l'ordre  roturier,  remplir  plus  long  tenu  une 
charge  qu'il  aurait  obtenue  précedemmenr ,  Se 
occupée  à  titre  de  roturier.  „ 

„  V.  Attendu  que  la  vraie  liberté  confifte  i 
donner  librement  ,  pour  le  maintien  du  royaume, 


'    ,  "     9  ~    -  >  y*x  luiiic-  1  uuimcr  nincmcni  ,  pour  rc  maintien  nu  royaume, 

quent,  le  tribunal  fupreme  du  roi ,  dans  lequel  ce  qui  cil  trouvé  nécefTaire  ,  la  nation  fuedoile  a 
fe  terminent  toutes  les  affaires  de  juilice  &  de  |  par  conféguent  le  droit  incouteftable  de  fe  ce* 
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fulter ,  ï  cet  égard  ,  avec  le  roi ,  d'accorder  ,  de 
refofer  &  de  convenir. 

„  VI.  Aux  diètes  ,  il  ne  fera  pris  en  coniîdéra- 
rion ,  •  par  les  états  du  royaume  ,  que  les  objets 
que  le  rei  propofera  de  la  manière  qui  a  été  ufitée 
avant  1 680. 

VII.  Les  privilèges  de  la  nobleflë  &  du 
clergé,  de  l'an  1713»  ainfi  que  les  privilèges  & 
droits  bien  acquis  ,  dont  les  villes  ont  joui  jufqu'à 
préfent ,  font  confirmés  dans  tout  ce  qui  n'elt  pas 
contraire  au  préfent  ac'tj  de  fûreté.  „ 

VIII.  Tous  les  rois  de  Suide ,  à  leur  avè- 
nement à  la  couronne,  ligneront ,  de  leur  propre 
main ,  le  préfent  aéte  d'union  &  de  fureté ,  &  il  ne 
fera  point  permis  de  faire  aucune  part  une  propo- 
rtion, ni  tentative  quelconque ,  pour  apporter  le 
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moindre  changement  dans  fa  teneur  littérale ,  ou 
pour  lui  donner  une  autre  explication,  ni  ten- 
dance ;  &  au  cas  que  la  maifon  royale  vînt  à 
s'éteindre ,  le  roi  qui  fera  élu  entrera  dans  tout 
fes  droits ,  &  s'obligera  à  leur  obfervation  fans 
le  moindie  changement.  „ 

,,IX.  La  forme  du  gouvernement,  du  ai  aorte 
1771 ,  reliera  en  fo.n  entier  dans  tous  les  points 
qui  n'ont  pas  été  altérés  par  le  préfent  acte.,, 

Par  une  déclaration  particulière  ,  datée  du  mê- 
me jour,  &  qui  aura  la  même  forcé  que  l'ade 
d'union  ,  il  a  été  accordé  à  l'onire  des  payfans  , 
de  pouvoir  acheter  &  polTcder  cri  toute  fûretc , 
des  fermes  appartenantes  à  la  couronne  &  fou- 
mifes  à  l'impôt. 
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ANALYTIQUE  ET  INDICATIVE 

DES  ARTICLES, 

Dont  une  lecture  fuccejfive  doit  former  une  forte  de  Rudiment  pour  Ut 
Sciences  traitées  dans  ce  Dictionnaire, 

L'AVERTISSEMENT  mis  en  tète  de  cet  Ouvrage  annonce  la  table  que  l'ou  donne 
aujourd'hui  \  mais  pour  en  faciliter  l'intelligence  ,  il  eft  bon  d  'obferver  que  dans  les  deux 
feiences  principales  d'économie  politique  Se  de  diplomatique ,  il  s'en  trouve  renfermées 
deux  autres  qui  méritent  d'être  diftinguées  ,  Se  de  former  chacune  une  divifion  féparée. 
Ce  font  la  géographie  politique  Se  Tadminiftration  théorique. 

Quoique  l'une  Se  l'autre  fa  (lent  ,  i  proprement  parler  ,  partie  de  l'économie  politique , 
cependant  on  a  jugé  convenable  de  préfenrer  féparémenr  tout  ce  qui  étoic  de  leur  reûort 
relbc&if ,  afin  que  de  l'enchaînement  des  idées  Se  des  faits  qui  leur  étoient  analogues, 
il  le  compofa  pour  chacune,  un  traité  didactique  plus  inftructil  par  fa  précifion. 

Toutes  les  matières  contenues  dans  ce  Dictionnaire  font  donc  rapportées  fous  quatre 
fections. 

Dans  la  première ,  fous  le  titre  de  Géographie  politique ,  on  trouvera  raflcmblécs  des 
notions  de  la  force  des  Etats  ,  de  leur  population  ,  de  leur  induftrie  ,  de  leurs  relations 
commerciales ,  de  leur  gouvernement ,  &  de  leurs  intérêts  politiques. 

La  féconde  fection ,  inritulée  Economie  politique  ,  renferme  tout  ce  qui  appartient  an 
gouvernement  intérieur  des  fociétés  ,  tout  ce  qui  tend  au  bonheur  des  individus  dont 
elles  font  composées ,  comme  la  conftitution  fondamentale  d'un  Etat ,  fes  institutions  ci- 
viles ,  morales  Se  religieufes. 

La  troifième ,  timbrée  en  tête  Diplomatique  t  indique  tout  ce  qui  peut  faire  connoîrrc 
les  principes  conftirurifs  de  la  politique,  8c  les  formes  confacrées  à  leur  pratique.  Tout 
ce  qui  fe  rapporte  aux  ambatiades  8c  aux  ambalfadeurs ,  au  cérémonial  des  cours ,  aux 
ufages  des  chancelleries  &  aux  négociations  ,  eft  ,  en  conféquence ,  rangé  dans  un  ordre 
régulier,  8c  lié  par  l'analogie  de  la  matière. 

En  ajouranr  à  ces  lectures  méthodiquement  ordonnées  ,  celle  du  précis  des  principaux 
traités  de  paix  cV  de  commerce  qne  ce  Dictionnaire  a  recueillis ,  on  fera  à  ponce  de  voir 
que  l'intérêt  des  fociétés  policées  a  toujours  été  de  former  entr'elles  ,  fuivanr  leur  fitua- 
rion,  des  alliances  réciproquement  utiles,  tant  pour  a  durer  leur  repos  ,  favorifer  leur 
profoéritc  au-dedans ,  que  pour  étendre  leurs  relations  au- dehors  ,  8c  pour  acquérir  de  1* 
considération. 

Enfin ,  fous  la  quatrième  fection ,  qui  a  pour  rirre  Adminifitation  théorique  ,  on  réunit 
les  préceptes  &  les  leçons  que  la  philofophie  a  pris  plaifir  à  donner  aux  rois  Se  aux  prin- 
ces appelles  X  la  tête  des  nations  ,  en  traçant  à  la  fois  le  tableau  des  droits  &  des  devons 
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